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SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 

ON  LIT  AU  LIVRE  PREMIER  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  DERNIER. 


J'ai  encore  écrit  un  livre  Sur  le  Blensonge,  assez  difficile  à  comprendre,  mais  très-propre  néan- 
moins à  exercer  l'esprit  et  la  pensée,  et  très-bon  pour  inspirer  l'amour  de  la  vérité  dans  l'usage 
de  la  parole.  J'avais  résolu  qu'il  disparaîtrait  de  mes  opuscules,  le  trouvant  trop  obscur,  trop  em- 
barrassé et  trop  épineux  ;  c'est  pourquoi  je  ne  l'avais  pas  publié.  Plus  tard  lorsque  j'eus  composé 
un  autre  livre  sous  ce  titre  :  Contre  le  Blensonge ,  je  fus  encore  plus  décidé  à  faire  disparaître  le 
premier.  Il  n'en  fut  rien  pourtant.  C'est  pourquoi ,  en  faisant  la  revue  de  mes  opuscules,  l'ayant 
retrouvé  intact,  après  examen,  j'ai  voulu  le  conserver,  comme  renfermant  de  bonnes  choses,  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  l'autre.  L'un  a  pour  titre  :  Contre  le  Mensonge;  et  celui-ci  :  Sur  le  Men- 
songe. Le  premier  est  une  thèse  en  règle  contre  le  mensonge  ;  le  second  est  une  discussion  en 
forme  de  recherche  sur  cette  même  matière.  Mais  les  deux  ouvrages  ont  le  même  but.  Celui-ci 
commence  par  ces  mots  :  «  Le  mensonge  est  une  question  importante.  » 

IN    LIBRUM    SUBSEQUENTEM 

LlBRl  1  RETRACTATIONUM ,  CAPUT  ULTIMUM. 

Hem  de  Memhicio  scKpsi  librum,  qui  etsi  cum  aliquo  labore  intelligitur,  babet  tamen  non  inutilem  ingenii 
et  mentis  exercitationem ,  magisque  moribus  ad  veriloquiuin  diligendum  proiicit.  Hune  quoque  aul'erre 
statueram  de  OpuscuUs  meis,  quia  et  obscurus  et  anfractuosus  et  omniuo  molestus  mihi  videbatur  :  propter 
quod  enim  nec  edideram.  Deinde  cum  postea  scripsissem  alterum,  cujus  titulus  est,  Contra  Mendncinm, 
multo  magis  istum  non  esse  decreveram  et  jusseram  :  sed  non  est  factum.  Itaque  in  ista  retractatione 
Opusculorum  meorum ,  cum  eum  incolumen  reperissem  ,  etiam  Ipsum  retractatum  manere  praîcepi  : 
maxime  quia  in  eo  uommlla  sunt  necessaria,  quœ  in  illo  altero  non  sunt.  Propterea  vero  illius  inscriptio  est, 
Contra  Mendacium;  istius  autem,  De  Mendacio  :  quoniam  per  ilkmi  totum  oppugnatio  est  aperta  mendacii, 
istius  autem  magna  pars  in  inquisitionis  disputatione  versatur.  Ad  eumdem  tamen  tinem  uterque  dirigitur. 
Hic  liber  sic  incipit  :  «  Magna  qua^stio  est  de  Mendacio.  « 


TOM.    XXII. 


LIVRE   UNIQUE 


SUR  LE  MENSONGE 


PAR 


SAINT  AURÈLE  AUGUSTIN 


ÉVÉQUE    D'HIPPONE 


Après  avoir  dit  ce  que  c'est  que  le  mensonge,  l'auteur  met  dans  la  balance  les  raisons,  et  les  exemples  qui  sont  pour 
et  contre,  et  se  demande,  s'il  est  quelquefois  permis.  Il  cite  huit  espèces  de  mensonges,  qu'il  discute  et  qu'il 
rejette  absolument  pour  arriver  à  cette  conclusion  :  qu'il  ne  faut  jamais  mentir  (2). 


Chapitre  I.  —  1.  Le  mensonge  est  une  grande 
question,  qui  éveille  souvent  notre  sollicitude 
dans  les  actes  de  la  vie  quotidienne  ;  car  nous 
pouvons  craindre  d'être  téméraires,  en  accusant 
de  mensonge  ce  qui  n'est  pas  mensonge  ;  ou  en 
croyant  qu'il  est  quelquefois  permis  de  mentir, 
par  un  motif  honnête,  pour  rendre  service  et 
par  charité.  Cette  question  demande  toute  notre 
attention;  nous  chercherons  avec  ceux  qui  cher- 


cette  question  se  dérobe  dans  l'obscurité,  et  se 
cache  dans  mille  détours  pour  tromper  les  in- 
vestigations ;  vous  croyez  la  tenir ,  elle  vous 
échappe  des  mains,  pour  se  montrer  de  nouveau 
et  se  cacher  encore.  A  la  fin  pourtant  l'horizon 
s'éclaircira,  et  notre  pensée  saisira  davantage 
son  objet.  On  dira  peut-être  que  nous  nous 
trompons.  Mais  s'il  est  certain  que  c'est  la  vérité 
qui  nous  délivre  de  toute  erreur,  et  que  c'est  la 


chent  ;  et  s'il  nous  arrive  parfois  de  trouver  le     fausseté  qui  nous  trompe,  je  dis  que  jamais  Fer- 


point  juste,  nous  ne  voulons  rien  décider  de 
nous-même  ;  le  lecteur  attentif  pèsera  les  rai- 
sons et  prendra  son  parti  en  conséquence.  Car 


reur  n'est  plus  excusable ,  que  quand  on  se 
trompe  par  un  trop  grand  amour  de  la  vérité  et 
par  la  haine  du  mensonge.  Ceux  qui  blâment 


(1)  Ecrit  vers  l'an  de  Jésas-Christ  395. 

(4)  Ce  livre  a  paru  vers  l'an  395.  Il  est  le  dernier  dont  parle  saint  Augustin  dans  le  premier  livre  de  ses  Réiractalions,  où  il  passe  en 
revue  tous  les  ouvrages,  qu'il  avait  mis  au  jour  avant  son  épiscopat,  qui  commonra  vers  la  fin  de  l'année  395.  Dans  les  éditions  imprimées, 
ce  livre  a  pour  titre  :  Sur  le  Mensonge,  à  Consentius.  Mais  les  manuscrits  ne  portent  pas  le  nom  de  Consentius,  qui  longtemps  après 
consulta  saint  Augustin  sur  le  même  sujet  contre  les  Priscillianistes.  Ce  n'est  donc  pas  ce  livre,  mais  le  suivant  qui  fut  adressé  à  Consentius  ; 
il  parut  plus  tard,  et  a  pour  titre  :  Contre  le  Mensonge. 


S.    AURELII    AUGUSTINI 

IIIPPONENSIS  EPISCOPI 

DE    MENDACIO 

LIBER  UNUS. 


In  quo  quid  sit  mcndacium,  et  utrum  aliquando  admittendum  sit, 
exomplis  momcnlisque  rationum  in  utramquc  parlcm  libratis  dis- 
quiritur.  Mendacioriim  afferuntur  octo  gênera,  iisque  discussis  et 
omnino  rejectis  statuilur  nunquam  esse  mentiendum. 

Caput  L  —  1.  Magiia  qatcslio  est  de  mcndacio  , 
quœ  uos  in  ipsis  quolidiaiiis  aclibiis  noslris  ssepe 
conturbat  :   ne   aut  tcmerc  accuseuuis  mendacium, 

(a)  Sic  Mss.  Editi  autem,  et  officioso  ad  misericordiam  mendacio. 


quod  non  est  mt^ndaciuui  ;  aut  arbitremur  aliquando 
esse  mentiendum,  honesto  quodam  et  oflioio.so  {n)  ac 
misericordi  mendacio.  Quam  cpiiestionem  tam  solli- 
cite pertractabimus,  ut  qiiairauuis  cum  qua?renti- 
bus  :  utrum  autem  aliquanlum  inveniamus,  niliil 
nobis  temere  aflirmaniibus,  lectori  bene  altendenli 
satis  indicabit  ipsa  Iractatio  :  latebrosa  estenininimis 
et  quibusdam  (piasi  cavernosis  anlraclibus  sa'pe 
inteiitiouem  qua'rentis  eludit;  ut  modo  velut  elaba- 
tur  e  manibus  tpiod  invenlum  erat,  modo  rursus 
appareat,  et  rursiis  absorbealur.  Ad  extrenmm  tamen 
sententiam  nostrani  velut  certior  indago  compre- 
liendet.  lu  qua  siuUus  errorest,  cum  ab  omni  errore 
Veritas  liberot,  atcpie  in  onmi  errore  lalsitas  implicet, 
nunquam  erraritulius  existimo,  quam  cum  in  amore 
nimio  \eritalis  et  rejeclione  nimia  lalsitatis  erratur. 


4  LE  LIVRE  SUR 

avec  sévérité  disent  qu'on  va  trop  loin  ;  mais 
peut-être  que  la  vérité  dit  à  soii  tour  :  Vous 
n'allez  pas  assez  loin.  Vous  qui  lisez  de  bonne 
foi  cet  écrit,  ne  blâmez  rien  avant  de  l'avoir  lu 
tout  entier.  Peut-être  le  trouverez-vous  moins 
répréhensible.  N'y  cherchez  pas  l'éloquence.  Ce 
qui  nous  a  préoccupé  principalement,  c'était  le 
fond  du  sujet,  et  le  désir  de  terminer  prompte  ■ 
ment  un  ouvrage  tout  à  fait  pratique;  quant  au 
style,  c'était  pour  nous  une  affaire  secondaire  et 
presque  nulle. 

CnAPiTRE  II.  —  2.  Nous  disons  donc  que  les 
plaisanteries  ne  sont  pas  et  ne  peuvent  jamais 
être  des  mensonges;  le  ton  qui  les  accompagne, 
la  manière  de  les  dire,  tout  montre  évidemment 
qu'on  n'a  pas  l'intention  de  tromper,  quoiqu'on 
ne  dise  pas  la  vérité.  Les  âmes  parfaites  peu- 
vent-elles employer  la  plaisanterie?  C'est  une 
autre  question  que  nous  ne  voulons  pas  résou- 
dre ici.  Mais,  en  mettant  à  part  les  plaisante- 
j-ies,  nous  dirons  d'abord  qu'il  ne  faut  pas  re- 
garder comme  menteur  celui  qui-  ne  ment  pas. 

Chapitre  III.  —  3.  Voyons  donc  ce  que  c'est 
([ue  le  mensonge.  On  n'est  pas  menteur  pour 
dire  une  chose  fausse  ,  si  l'on  croit  ou  si  l'on 
pense  qu'on  dit  la  vérité.  Une  croyance  et  une 
opinion  sont  deux  choses  difierentes  ;  on  croit, 
tout  en  sentant  quelquefois  qu'on  ignore  ce  que 

Qui  enim  severe  reprehendunt,  hoc  nimiuui  dicunt 
esse  :  ipsa  auteni  veritas  l'oi'tasse  adliuc  dicat  :  Non- 
dum  est  salis.  Saue  quisquis  legis,  nihil  reprelien- 
das,  nisi  cum  totum  legeris  ;  atque  ita  minus  repre- 
hendes.  Eloquiuui  noli  quœrere  :  multuui  euim  de 
rébus  laboravimus,  et  de  celeritate  absolveudi  tam 
uecessarii  quotidianœ  vitœ  Operis  :  {(i)  unde  aut 
tennis  aut  prope  nulla  fuit  nobis  cura  verborum. 

Caput  II.  —  2.  Exccptis  igilur  jocis,  qute  nunquam 
sunt  putata  mendacia  :  habent  enim  evidentissimam 
ex  prouuutiatione  atque  ipso  jocautis  ati'ectu  signiii- 
cationeni  animi  uequaquam  fallentis,  etsi  non  vera 
enuuliantis  :  quo  génère  utrum  sit  utendum  perfectis 
animis,  alia  quœstio  est,  quam  modo  enodandam 
nou  suscepimus  :  exceptis  ergo  jocis,  prius  agendum 
est,  ne  mentiri  existimetur  qui  nou  mentitur. 

Cai'ut  m.  —  3.  Quapropter  videndum  est,  quid 
sit  mendacium.  Nou  enim  omnis  qui  falsum  dicit 
meutitiu',  si  crédit  aut  opinatur  verum  esse  quod 
dicit.  Inler  credere  autem  atque  opinari  lioc  distat, 
quod  aliquaiido  ille  qui  crédit,  sentit  se  ignorare 
quod  crédit,  quamvis  de  re  quam  se  ignorare  novit 


LE  MENSONGE. 

l'on  croit,  quoiqu'on  n'ait  aucun  doute  sur  la 
chose,  puisqu'on  la  croit  fermement  ;  on  a  une 
opinion,  quand  on  pense  savoir  ce  que  l'on  ne 
sait  pas.  Quand  un  homme  exprime  ce  qu'il 
croit  dans  son  àme,  ou  ce  qu'il  pense,  il  ne  ment 
pas,  lors  même  qu'il  se  tromperait.  Sa  parole 
répond  à  la  conviction  qu'il  a  dans  son  âme,  et 
il  pense  comme  il  parle.  Il  n'est  pas  excusable 
néanmoins,  quoiqu'il  ne  mente  pas,  s'il  croit  ce 
qu'il  ne  faut  pas  croire,  ou  s'il  pense  savoir  ce 
qu'il  ignore,  quand  même  ce  serait  le  vérité  ;  il 
ne  doit  pas  confondre  l'inconnu  avec  le  connu. 
Mentir ,  c'est  donc  penser  une  chose,  et  en  ex- 
primer une  autre  par  la  parole  ou  par  d'autres 
signes.  C'est  pourquoi  on  dit  que  le  menteur  a 
un  cœur  double,  ou  qu'il  a  une  double  pensée  ; 
il  pense  une  chose  (pi'il  sait  ou  qu'il  croit  être 
vraie,  mais  il  ne  la  dit  pas  ;  il  eu  pense  une 
autre  qu'il  substitue  à  la  première,  sachant  bien 
qu'elle  est  fausse.  On  peut  donc  dire  une  chose 
fausse  sans  mentir ,  du  moment  qu'on  pense 
comme  on  parle  ,  quoiqu'il  en  soit  autrement  ; 
et  on  peut  mentir  en  disant  la  vérité,  du  mo- 
ment qu'on  pense  autrement  qu'on  ne  parle, 
quoique  la  chose  soit  comme  on  'l'a  dit.  C'est 
donc  par  l'intention,  et  non  par  la  vérité  ou  la 
fausseté  de  la  chose  elle-même,  qu'il  faut  juger 
si  l'on  ment  ou  si  l'on  ne  ment  pas.  Quand  un 

omnino  non  dubitet,  (b)  si  eani  iirmissime  crédit  ; 
qui  autem  opinatur,  putat  se  scire  cpiod  nescit.  Quis- 
quis autem  hoc  enuntiat  quod  vel  creditum  animo, 
vel  opinatum  tenet,  etiamsi  falsum  sit,  non  menti- 
tur. Hoc  enim  débet  {c)  emmtiationis  suaî  tidei,  ut 
iUud  }ier  cam  proférât,  quod  animo  teuet,  et  sic  habet 
ut  profert.  Nec  ideo  tamen  sine  vitio  est,  quamvis 
nou  mentiatur,  si  aut  non  credenda  crédit,  aut  quod 
ignorât  uosse  se  putat,  etiamsi  verum  sit  :  incogni- 
tum  enim  liabet  pro  cognito.  Quapropter  ille  men- 
titur, qui  aUud  habet  in  animo,  et  aUud  verbis  vel 
cpiibuslibet  signiticationibus  enuntiat.  Unde  eliam 
duplex  cor  dicitur  esse  mentientis,  id  est,  duplex 
cogitatio  :  una  rei  ejus  quam  veram  esse  vel  scit  vel 
putat,  et  non  profert  ;  altéra  ejus  rei  quam  pro  ista 
])i'ofert  sciens  falsam  esse  vel  putans.  Ex  quo  lit  ut 
possil  falsum  dicere  non  mentiens,  si  putat  ita  esse 
ut  dicit,  quamvis  non  ita  sit  ;  et  ut  possit  verum  dicere 
mentiens,  si  putat  falsum  esse  et  pro  vero  enuntiat, 
quamvis  re  vera  ita  sit  ut  enuntiat.  Ex  animi  eniui 
sui  senlenlia,nou  exrerum  ipsarum  veritate  vel  falsi- 
tale  mentiens  aut  non  mentiens  iudicandus  est.  Po- 


(")  Habent  sic  nonnnili  Mss.  Alii  vero,  unde  hacteiius  proprie.  Edili,  unde  haclenus  ac  prope.  —  ib)  Mss.  sic  enim  firme  crédit.—  [c)  Ua 
Mss.  Al  editij  eiiuunalioni  suœ  fidei. 


CHAPITRE  IV.  5 

homme  dit  une  chose  fausse  comme  si  elle  était  sée.  Mais  si  le  mensonge  consiste  à  parler  pour 

vraie,  parce  qu'il  la  croit  telle,  on  peut  dire  tromper,  cet  homme  ne  ment  pas,  en  disant  une 

qu'il  se  trompe  et  qu'il  est  téméraire,  mais  on  chose  fausse;  puisque  tout  en  sachant  bien  ou 

ne  peut  dire  qu'il  ment  ;  car  en  parlant  ainsi,  il  pensant  qu'il  ne  dit  pas  vrai ,  il  prévoit  que  la 

n'a  pas  un  cœur  double  et  ne  veut  pas  tromper;  personne  en  refusant  de  le  croire  ne  sera  pas 

^    mais  il  se  trompe.  Mentir,  c'est  parler  contre  sa  trompée,  par  là  même  qu'elle  ne  le  croira  pas. 

pensée  avec  l'intention  de  tromper ,  soit  qu'on  II  peut  donc  arriver  qu'on  parle  contre  la  vé- 

réussisse  ou  qu'on  ne  réussisse  pas,  à  faire  croire  rite,  pour  empêcher  quelqu'un  d'être  trompé  ; 

ce  qui  est  faux;  soit  qu'on  dise  une  chose  vraie,  comme  aussi  on  peut  parler  selon  la  vérité  pour 

mais  qu'on  croit  fausse ,  avec  le  désir  de  trom-  tromper.  Celui   qui  dit  la  vérité,  parce  qu'il 

per.  On  ne  trompe  pas,  quand  on  est  cru  dans  pense  qu'on  ne  le  croira  pas,  dit  donc  la  vérité 

ce  dernier  cas,  quoiqu'on  ait  voulu  tromper;  ou  pour  tromper  ;  car  il  sait  bien  et  il  pense  en  lui- 

si  l'on  trompe,  c'est  en  laissant  croire  que  l'on  même  qu'on  ne  le  croira  pas,  du  moment  que 

parle  conformément  à  sa  pensée.  l'assertion  vient  de  lui.  C'est  pourquoi  en  disant 

4.  On  pourrait  avoir  recours  à  des  subtilités  la  vérité,  pour  qu'on  ne  le  croie  pas,  il  dit  la 

et  nous  demander  si ,  la  volonté  de  tromper  vérité  pour  tromper.  Il  est  donc  question  de  sa- 

n'existant  pas,  le  mensonge  se  trouve  par  là  voir  quel  est  plutôt  le  menteur,  ou  celui  qui  dit 

même  exclus.  faux  pour  ne  pas  tromper,  ou  celui  qui  dit  vrai 

Chapitre  IV.  —  Est-il  nécessaire  et  suffit-il  pour  tromper,  l'un  sachant  bien  qu'il  dit  faux, 

pour  mentir  qu'on  ait  la  volonté  de  tromper?—  l'autre  sachant  bien  qu'il  dit  vrai.  Nous  avons 

Que  diriez-vous  d'un  homme  qui  dit  une  chose  déjà  dit  qu'on  ne  ment  pas,  en  disant  une  chose 

fausse,  sachant  qu'elle  est  fausse,  et  qui  la  dit  fausse,  si  on  la  croit  vraie,  et  qu'on  ment  au 

néanmoins,  parce  qu'il  est  persuadé  qu'on  ne  le  contraire,  quand  on  dit  une  chose  vraie,  si  on  la 

croira  pas,  voulant  par  ce  moyen  donner  le  croit  fausse.  Car  c'est  l'intention  qui  fait  juger 

change  à  la  personne,  et  la  détourner  ainsi  d'un  de  la  moralité  de  l'acte.  Mais  je  reviens  à  la 

projet  dangereux.   Cet   homme  ment  évidem-  question  des  deux  hommes  que  nous  avons  sup- 

ment,  quoiqu'il  ait  le  désir  de  ne  pas  tromper,  posés  ;  elle  est  importante,  l'un  sait  bien  qu'il 

si  le  mensonge  consiste  à  parler  contre  sa  pen-  dit  faux,  mais  c'est  pour  ne  pas  tromper  ;  il  sait 


test  itaque  ille  qui  falsum  pro  vcro  enuntiat,  quod 
tanien  verum  esse  opiiiatur,  erraiis  dici  et  temera- 
rius  :  mentiens  auteiu  non  recte  dicitur  ;  quia  cur 
duplcîx  cum  enuntiat  non  habet,  ncc  fall((re  cupit, 
sed  fallitur.  (hilpaverumentieiitis  est,  in  enuntiaudo 
aninio  suo  fallendi  cupiditas;  [(i)  sive  fallat  cum  ei 
creditur  falsvim  enuntianti  ;  sive  non  fallat,  vel  cum 
ei  non  creditur,  vel  cum  verum  enuntiat  voluntate 
fallendi,  quod  nonputat  verum.  Quod  cum  ei  credi- 
tui-,  non  utique  fallit,  quamvis  fallerc  voluerit  :  iiisi 
liactenus  fallit,  quateiuis  putatiu'  ita  etiam  nosse  vel 
putare  ut  enuntiat. 

4.  Quanquam  sublilissinic  quif.ratur,  utrum  cum 
abest  voluntas  fallendi,  absit  omnino  mendacium. 

(Iaput  IV.  —  Quid  enim  si  quisque  falsum  loquens, 
quod  falsum  esse  existimat,  ideo  tameu  facit,  qiùa 
putat  sibi  non  credi,  ut  eo  modo  falsa  tide  al)sterreat 
emn  cid  loquitur,  <piem  sentit  sihi  nolle  credere  ? 
Hic  enim  studio  non  l'alU-ndi  mentitur,  si  mendacium 
est  enuntiare  aliquid  aliter  quam  scis  esse  vel  putas  : 
si  autem  mendacium  non  est  nisi  cum  aliquid  ennu-" 
tiatur  voluntate  fallendi,  non  mentitur  iste,  qui  pro- 


pterea  falsum  loquitur,  quamvis  noverit  vel  putet 
falsum  esse  quod  loquitur,  nt  ille  cui  loquitur  non 
ci  credendo  non  fallatur,  quia  eum  sibi  non  creditu- 
rum  vel  scit  vel  putat.  Undi;  si  api)areat  lieri  posse, 
ut  aliquis  propterea  falsum  dicat,  ne  fallatur  ilk;  cui 
dicitur  ;  existit  aliud  e  contrarin  t^-enus,  propterea 
\erum  dicentis  ut  fallat.  Qui  l'uiin  viTum  ideo  loqui- 
tiu',  quia  sentit  sibi  non  credi,  ideo  utique  verum 
dicit  ut  fallat  :  scit  enim  vel  existimat  propterea  fal- 
sum imtari  posse  quod  dicitur,  quoniam  ab  i[tso 
dicitur.  Quamobrem  cum  ideo  verum  dicit  ut  falsum 
]nitetur,  ideo  verum  dicit  ut  fallat.  Quan'endum  ergo 
est,  quis  poilus  nienliatur,  utrum  ille  cpii  falsum 
dicit  ne  fallat,  an  ille  qui  verum  dicit  ut  fallat;  cum 
et  ille  sciai  vel  putet  falsum  se  dicere,  et  iste  sciât 
vel  putet  verum  se  dicere.  Jam  enim  dixinuis  eum 
qui  nescit  falsum  esse  quod  enuntiat,  non  mentiri, 
si  lioc  [»utat  verum;  eumque  potius  mentiii,  cpù 
ctiam  verum  eninitiat,  cum  falsum  ])utat  :  <pna  ex 
animi  sui  sententia  judicandi  sunt.  I»e  illis  itaque 
non  parva  qua>stio  est,  quos  proposuimus  :  unum 
qiù  scit  aut   putat  se  falsum  dicere,  et  ideo  dicit  ne 


fa)  Mss.  sive  fallat,  sive  non,  vel  cum  ei  creditur,  vel  cum  verutn,  etc.,  omissis  vcrbis,  cum  ei  creditur  fulsum  enuntianti. 
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par  exemple  que  telle  route  est  infestée  par 
les  brigands  ;  il  craint  que  son  ami  ne  s'y  en- 
gage, et  comme  il  sait  qu'il  ne  le  croira  pas,  il 
lui  dit  que  la  route  est  sûre,  qu'il  n'y  a  point  de 
voleurs,  pour  l'empêcher  de  la  prendre  ;  car  il 
croit  d'autant  plus  qu'il  y  a  des  voleurs,  que  son 
ami  lui  assure  qu'il  n'y  en  pas ,  et  qu'il  ne  veut 
pas  le  croire,  le  regardant  comme  un  menteur. 
L'autre  au  contraire  sait  qu'il  dit  la  vérité,  mais 
il  la  dit  pour  tromper  ;  il  dit  par  exemple  à  un 
homme  qui  n'a  pas  confiance  à  sa  parole  qu'il  y 
a  des  voleurs  dans  tel  chemin  ;  il  sait  que  c'est 
la  vérité;  mais  son  dessein,  c'est  que  l'homme 
prenne  ce  chemin,  et  qu'il  tombe  ainsi  entre  les 
mains  des  voleurs,  par  suite  du  faux  renseigne- 
ment qu'il  croit  avoir  reçu.  Lequel  de  ces  deux 
hommes  a  menti  ?  Est-ce  celui  qui  a  mieux  aimé 
dire  faux  pour  ne  pas  tromper  ,  ou  celui  qui  a 
mieux  aimé  dire  vrai  pour  tromper?  Celui  qui 
par  un  faux  renseignement  a  fait  prendre  le  vé- 
ritable moyen  d'échapper  au  danger  ;  ou  celui 
qui,  par  un  avis  qui  était  vrai,  a  fait  prendre  la 
fausse  route  ?  Peut-être  ont-ils  menti  tous  deux, 
l'un  en  disant  faux,  l'autre  en  voulant  tromper? 
Dirons-nous  plutôt  qu'ils  n'ont  menti  ni  l'un  ni 
l'autre,  le  premier  parce  qu'il  ne  voulait  pas 
tromper,  le  second  parce  qu'il  voulait  dire  la 
vérité  ?  11  ne  s'agit  pas  de  savoir  lequel  des  deux 
a  péché,  mais  lequel  a  menti.  Au  premier  abord, 
on  condamne  celui  qui  en  disant  la  vérité  a  jeté 


le  voyageur  entre  les  mains  des  brigands;  mais 
on  ne  condamne  pas ,  on  loue  plutôt  celui  qui 
par  un  faux  avis  a  sauvé  le  voyageur  du  dan- 
ger. Ces  exemples  peuvent  encore  se  présenter 
sous  une  autre  face,  et  on  peut  supposer  que  ce- 
lui qui  ne  veut  pas  tromper  se  propose  de  causer 
un  plus  grave  préjudice  ;  car  souvent  il  est  ar- 
rivé de  tristes  accidents ,  quand  une  personne 
apprenait  une  nouvelle  qu'on  aurait  dû  lui  ca- 
cher ;  on  peut  supposer  aussi  que  l'autre  veut 
procurer  un  avantage  à  celui  qu'il  trompe,  car 
on  sauve  quelquefois  la  vie  à  quelqu'un,  qui  au- 
trement se  la  serait  ravie,  en  ne  lui  faisant  pas 
connaître  les  malheurs  réels  de  sa  famille  et  en 
le  trompant  sur  la  vérité  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  est 
bon  pour  les  uns  d'être  trompés,  et  dangereux 
pour  d'autres  de  connaître  la  vérité.  La  question 
n'est  donc  pas  de  savoir,  si  c'est  avec  une  inten- 
tion bonne  ou  mauvaise,  que  l'un  a  dit  faux 
pour  ne  pas  tromper,  et  que  l'autre  a  dit  vrai 
pour  tromper  ;  il  faut  mettre  de  côté  les  avan- 
tages ou  les  inconvénients  de  la  chose ,  et ,  en 
considérant  seulement  la  vérité  ou  la  fausseté 
des  paroles,  il  faut  se  demander  lequel  des  deux 
a  menti,  si  c'est  l'un  et  l'autre,  ou  ni  l'un  ni 
l'autre.  Si  le  mensonge  consiste  à  parler  pour 
dire  une  chose  fausse,  nous  dirons  que  le  men- 
teur est  celui  qui  a  dit  volontairement  une 
chose  fausse ,  quoiqu'il  l'ait  dite  pour  ne  pas 
tromper  ;  si  le  mensonge  consiste  à  vouloir  trom- 


f  allât  ;  velut  si  aliquam  viam  noverit  obsideri  a  latro- 
nibus,  et  timens  ne  per  illam  pergat  homo  cujus 
saluti  prosjîicit,  et  eum  scit  sibi  non  credere,  dicat 
eam  viam  non  habere  latrones,  ad  lioc  ut  illac  non 
eat,  dum  ideo  crédit  latrones  ibi  esse,  quia  ille  dixit 
non  ibi  esse,  cui  non  credere  statuit,  mendacem  pu- 
tans  :  alterum  autem  qui  sciens  aut  putans  verum 
esse  quod  dicit,  ad  hoc  tamen  dicit  ut  fallat;  tan- 
quam  si  bomini  non  sibi  credenti  dicat  latrones  in 
illa  via  esse,  ubi  re  vera  eos  esse  cognovit,  ut  ille  cui 
dicit  per  illam  viam  magis  pergat,  atque  ita  in  latro- 
nes incidat,  dum  putat  f'alsum  esse  quod  ille  dixerit. 
Quis  ergo  istorum  mentitur,  ille  qui  elegit  l'alsura 
dicere  ne  fallat,  an  ille  qui  elegit  verum  dicere  ut 
fallat?  ille  qui  falsum  dicendo  egit  ut  verum  seqm;- 
retur  cui  disit,  an  iste  qui  verum  dicendo  egit  ut 
falsum  sequeretur  cui  dixit?  An  forte  ambo  mentiti 
simt,  ille  quia  voluit  falsum  dicere,  iste  quia  voluit 
fallere  ?  An  potius  neuter  eorum  mentitus  est,  ille 
quia  voluntatem  babuit  non  fallendi,  et  ille  quia 
voluntatem  habuit   verum  dicendi  ?  Non  euim  luuio 


agitur  quis  eorum  peccaverit,  sed  quis  mentitus  sit. 
Cito  enim  videtur  ille  peccasse,  qui  verum  dicendo 
egit  ut  homo  incideret  in  latrones  :  ille  autem  non 
peccasse,  vel  etiam  bene  fecisse,  qui  falsum  dicendo 
egit  ut  bomo  perniciom  devitaret.  Sed  possuut 
exempta  ista  converti,  ut  et  ille  aliquid  gravius  eum 
pati  velit  quem  falli  non  vult  ;  multi  enim  vera  quae- 
dam  cognoscendo  sibi  intuleruut  perniciem,  si  talia 
fuerunt  ut  eos  latere  debuerint  :  et  iste  aliquid  com- 
modi  velit  adipisci  eum  quem  vult  falli;  nonnulli 
euim  qui  sibi  mortcm  intulissent,  si  aliquid  mali 
quod  vere  coutigerat  de  caris  suis  cognovissent, 
falsum  putondo  sibi  pepercerunt;  atque  ita  falli  eis 
profuit,  sicut  aliis  oljfuit  vera  coguoscere.  Non  ergo 
id  agitur,  quo  aiiimo  consulendi  aut  nocendi,  vel  ille 
falsum  dixit  ne  fallei'et,  vel  iste  verum  dixit  ut  fal- 
leret  :  sed  exceptis  commodis  aut  incommodis  eorum 
quibus  locuti  sunt,  quantum  ad  ipsam  veritatem 
faisitatemque  attiuet,  qua^ritur  quis  eorum,  an  uter- 
que  neuterve  mentitus  sit.  Si  enim  mendacium  est 
l'uuntialio   eum    roluntate   falsum"  enuntiandi,   ille 


CHAPITRE  V.. 


per,  ce  n'est  plus  celui-ci  qui  aura  menti,  c'est 
Tautre,  en  voulant  tromper  même  par  une  pa- 
role vaine.  Mais  si  le  mensonge  consiste  à  par- 
ler, pour  donner  le  change  d'une  manière  quel- 
conque, ils  ont  tous  deux  menti,  l'un  en  disant 
réellement  une  chose  fausse ,  et  l'autre  en  vou- 
lant faire  croire  une  chose  fausse,  même  en 
disant  la  vérité.  Maintenant  si  le  mensonge 
consiste  à  parler  contre  la  vérité  pour  tromper, 
ni  l'un  ni  l'autre  n'a  menti,  l'un  ayant  dit  faux 
pour  faire  croire  ce  qui  était  vrai,  et  l'autre 
ayant  dit  vrai  pour  faire  croire  ce  qui  était  faux, 
Nous  serons  donc  à  l'abri  de  toute  témérité  et 
de  tout  mensonge,  si  nous  disons,  selon  la  cir- 


de  faire  croire  autre  chose  que  ce  que  l'on 
dit. 

S.  Est-ce  utile  de  mentir  quelquefois?  Voilà 
une  question  beaucoup  plus  importante  et  plus 
nécessaire.  Serez-vous  menteur,  si  n'ayant  point 
l'intention  de  tromper,  si  même  voulant  empê- 
cher le  prochain  d'être  trompé,  vous  dites  une 
chose  fausse,  pour  lui  faire  croire  ce  qui  est 
vrai  ;  serez-vous  menteur,  si  vous  dites  la  véri- 
té ,  quoique  ayant  l'intention  de  tromper  ?  Sur 
ce  point,  il  est  permis  de  douter.  Mais  ce  qui 
n'est  pasdouteux,  c'est  qu'on  ment,  quand  on  dit 
volontairement  une  chose  fausse  pour  tromper  ; 
ainsi,  parler  contre  sa  pensée  avec  l'intention 


constance  voulue,  ce  que  nous  regardons  comme  de  tromper,  c'est  un  mensonge  manifeste.  Mais 

vrai  et  digne  de  foi ,  avec  l'intention  de  faire  n'y  a-t-il  mensonge  que  dans  ces  conditions, 

croire  ce  que  nous  disons.  Mais  si,  sans  y  être  c'est  encore  une  autre  question, 
obligés,  nous  disons  de  bonne  foi,  comme  vrai         Chapitre  V.  —  Pour  le  moment,  examinons 

ce  qui  est  faux,  comme   connu  ce  que  nous  le  mensonge  dans  cette  spécialité,  que  tout  le 

ignorons ,  et  comme  croyable  ce  qui  n'est  pas  monde  s'accorde  à  appeler  de  ce  nom.  Est-il  bon 

croyable,  n'ayant  d'autre  intention  que  de  par-  quelquefois  de  dire  une  chose  fausse  avec  l'in- 

1er  selon  notre  pensée   intime;  on   pourrait,  tention  de  tromper?  Ceux  qui  pensent  ainsi, 

dans  ce  cas,  nous  accuser  de  témérité,  mais  on  appuient  leur  opinion  sur  des  témoignages,  ils 

ne  pourrait  pas  nous  accuser  de  mensonge.  On  citent  comme  exemples  Sara  qui  avait  ri,  et  qui 

n'a  donc  rien  à  craindre,  lorsque  l'on  parle  dit  aux  anges  qu'elle  n'avait  pas  ri  (Gew.,  xviii, 

d'après  sa  conscience,  persuadé  qu'on  ne  dit  2o)  ;  Jacob  que  son  père  interroge,  et  qui  ré- 

que  ce  que  l'on  sait,  ou  que  l'on  pense,  ou  que  pond  qu'il  est  Esaii  son  fils  aîné  [Gen.,  xxvii, 

l'on  croit  être   vrai,   n'ayant  pas    l'intention  19); les  sages-femmes  d'Egypte,  qui  veulent  sau- 


potius  mentitus  est  qui  falsum  dicero  voluit,  et  dixit 
quod  voluit,  quainvis  ue  falleret  dixerit  :  si  autem 
ineiidacium  est  qua-libet  enuntiatio  cuin  vohiiitale 
fallendi,  non  ille,  sed  iste  m(^ntitus  est,  qui  (itiani 
veruni  dicendo  fallere  vohiit  :  quod  si  niendaciuni 
est  onunliatio  cuni  voluntate  alicujus  falsitatis,  aniJ)o 
mentiti  sunl;  quia  et  ille  suam  enuntiationeiu  fal- 
sam  esse  voluit,  et  iste  de  vera  sua  falsum  credi 
voluit  :  porro  si  mcndaoiuni  est  enuntiatio  falsum 
enuntiare  volentisut  fallat,  neuter  mentitus  est;  quia 
et  ill(!  liabuit  voluntatem  falsum  dicendo  verum  per- 
suadere,  et  iste  ut  falsum  persuaderet  verum  dicere. 
Aberit  igitur  omnis  temcritas  atque  omne  meuda- 
cium,  si  id  quod  verum  credendumve  cognovimus, 
cum  opus  est  enuntiamus,  et  id  volumus  persuadere 
quod  enuntiamus.  Si  autem  vel  quod  falsum  est 
verum  putantes,  vel  quod  incognitum  est  nobis  pro 
cognito  habentes,  vel  quod  credendum  non  est  cre- 
dentes,  vel  ciuu  id  non  o})us  est  enuutianles,  tamen 
non  aliud  quam  id  quod  enuntiaiims  persuadere 
conamur  :  non  abest  quidem  ('/)  lemerilatis  error, 
sed  abest  omne  mendaeium.  Nulla  cnim  delinitiomuu 
illarum  limeuda  est,  oum  bene  sibi  oonscius  est  ani- 

(a)  Sic  Mss.  At  edili,  temeritas  et  error. 


mus,  hoc  se  enuntiare  quod  verum  esse  aut  novit, 
aut  opinatur,  aut  crédit,  ueque  vellc  aliquid  nisi 
quod  enuntiat  persuadere. 

i).  Sed  utrum  sit  utile  aliquando  mendacium, 
multo  major  magisque  necessaria  qua-stio  est.  l  trum 
ergo  mentiatur  quisiiuis  fallendi  non  habet  volunta- 
tem, vel  etiam  id  agit  ne  fallatur  cui  aliipiid  enun- 
tiat, quamvis  enuntiationem  ipsam  falsam  liabere 
voluerit,  quia  ideo  voluit  ut  verum  persuaderet  ;  et 
utrum  mentiatur  quisquis  etiam  verum  volens  enun- 
tiat causa  falli'udi,  dubitari  potest.  Nemo  autem  du- 
bitat  mentiri  eum,  (jui  volens  falsum  enuntiat  causa 
fallendi  :  quaproi»tcr  enuntiationem  falsam  cum 
voluntate  ad  failendum  prolatam,  manifestum  est 
esse  mendacium.  Sed  utrum  hoc  solum  sit  menda- 
cium, alia  quœstio  est. 

Caput  V.  —  Intérim  de  hoc  génère,  in  quod  omnes 
consentiunt,  in([uiramus  :  utrum  alicpiando  sit  utile 
falsum  aliquid  enuntiare  cum  voluntate  fallendi. 
Nam  qui  hoc  sentiunt,  adbibent  testimonia  senten- 
titesua',  commémorantes  Saram  cum  risisset,  Angelis 
negasse  quod  riserit  [Gcn.,  xvni,  13);  Jacob  a  pâtre 
iutcrrogatum ,    respoudisse    (juod  ipse  essct    lisau 
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ver  la  vie  aux  petits  enfants  des  Hébreux,  et 
que  Dieu  approuve  et  récompense  d'avoir  menti 
{Exode,  I,  19)  ;  ils  citent  encore  d'autres  exem- 
ples ,  d'autres  personnages  qui  ont  menti ,  que 
vous  n'oseriez  pas  blâmer,  et  d'après  lesquels 
vous  êtes  obligé  d'avouer  que  le  mensonge  n'est 
pas  toujours  répréhensible ,  mais  que  parfois  il 
est  louable.  Ils  vont  plus  loin  ;  ils  se  persuadent 
qu'ils  ont   pour  eux  non-seulement  ceux  qui 
connaissent  les  saints  livres,  mais  encore  le  sens 
commun  et  l'opinion  générale,  et  ils  disent  :  Si 
un  bomme  se  réfugie  dans  votre  maison,  et  que 
vous  ne  puissiez  le  sauver  de  la  mort  que  par 
un  mensonge,  ne  meutirez-vous  pas  ?  Si  un  ma- 
lade vous  demande  ce  qu'il  serait  dangereux  de 
lui  dire,  si  même  votre  silence  devait  l'affecter 
d'une  manière  fàcbeuse,  oserez-vous  lui  dire  la 
vérité,  risque  à  le  faire  mourir,  ou  garder  le  si- 
lence, plutôt  que  de  contribuer  à  sa  santé  par  un 
mensonge  bonnète  et  compatissant.  Telles  sont 
les  raisons,  et  mille  autres  encore,  qu'ils  allè- 
guent pour  nous  prouver  que ,  si  la  cbose  est 
nécessaire,  on  peut  mentir  quelquefois. 

6.  D'autres  au  contraire  sont  fortement  d'avis 
qu'il  ne  faut  jamais  mentir,  et  ils  s'appuient  sur 
l'autorité  divine ,  attendu  qu'il  est  écrit  dans  le 
Décalogue  :  «  Tu  ne  diras  point  de  faux  témoi- 
gnage; »  {Exode,  XX,  46)  ce  qui  renferme  toute 


espèce  de  mensonge ,  car  tout  bomme  qui  parle 
rend  témoignage  à  la  pensée  de  son  âme.  Si 
vous  me  dites  que  tout  mensonge  n'est  pas 
pour  cela  un  faux  témoignage ,  que  répondrez- 
vous  sur  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  La  bouclie 
qui  ment  tue  l'âme?  »  {Sagesse,  i,  il.)  Et  pour 
que  vous  ne  pensiez  pas  qu'elle  s'applique  à 
quelques  cas  exceptionnels,  lisez  cette  autre  pa- 
role :  «  Vous  perdrez  tous  ceux  qui  disent  le 
mensonge.  »  {Psalm.  v,  7.)  Aussi  le  Seigneur 
nous  dit  en  propres  termes  :  (c  Que  votre  parole 
soit  :  Oui,  oui,  non,  non;  car  ce  qui  se  dit  de 
plus  vient  du  mal.  »  {Matth.,  iv,  37.)  L'Apôtre 
aussi ,  quand  il  nous  recommande  de  dépouiller 
le  vieil  bomme,  et  sous  ce  nom,  tous  les  pécbés, 
insiste  principalement  sur  ce  point.  «C'est  pour- 
quoi, dit-il,  quittez  le  mensonge  et  dites  la  vé- 
rité. »  {Ephés.,  IV,  25.) 

7.  Ils  disent  que  les  exemples,  qu'on  tire  de 
l'Ancien  Testament  en  faveur  du  mensonge, 
n'ont  rien  qui  les  effraie  ;  tous  ces  faits,  quoique 
réels ,  doivent  être  interprétés  dans  un  sens 
figuré.  Or,  tout  ce  qui  se  fait  ou  se  dit  dans  un 
sens  figuré  n'est  pas  un  mensonge.  Tout  ce  qu'on 
énonce  doit  être  entendu  de  l'objet  auquel  il  se 
rapporte.  Or,  tout  ce  qui  a  été  fait,  tout  ce  qui  a 
été  dit  d'une  manière  figurative,  exprime  ce  qu'il 
signifie  pour  ceux  qui  doivent  en  comprendre 


major  tilius  ej us  (Ge».,  xvii,  19)  ;  iEgyptias  quoque 
obstetrices,  ne  infantes  Hebreei  nascentes  intertice- 
rentur,  etiam  Deo  approbante  et  rémunérante  men- 
titas  {Exùd.,  \,  19)  :  et  multa  ejusmodi  exempla  eli- 
gentes,  eorum  liominum  mendacia  commémorant, 
quos  culpare  non  audeas,  atque  ita  fatearis  aliquando 
esse  posse  non  solum  repreliensione  non  dignum, 
sed  etiam  dignum  laude  mendacium.  Addunt  etiam, 
f£U0  non  solos  premant  divinis  libris  debitos,  sed 
etiam  omnes  homines  sensumque  communem,  di- 
centcs  :  Si  quis  ad  te  confugiat,  qui  mendacio  tuo 
possitamorte  liberari,  non  es  mentiturus?  Si  aliquid 
œgrotus  interroget  quod  ei  scire  non  expedit,  qui 
etiam  te  non  respondente  possit  gravius  aftligi,  aude- 
bisne  aut  veruni  dicere  in  perniciem  bomiuis,  aut 
silere  potius  quam  bonesto  et  misericordi  mendacio 
valetudini  ejus  opitulari?  His  atque  taUbus  copiosis- 
sime  se  arbitrantur  urgere,  ut  si  consulendi  causa 
exigit,  aliquando  mentiamur. 

6.  Contra  Uli  quibus  placet  nunquam  mentienduni, 
multo  foiiius  agunt,  utentes  primo  auctoritate  di- 
vina,  quoniam  in  ipso  Decalogo  scriptum  est  :  «  Fal- 
sum  testimonium  ne  dicas,  »  [Exod.,  xx,  16)  quo  gé- 
nère complectitur  omne  mendacium  :  quisquis  enim 


aliquid  enuntiat ,  testimonium  perbibet  anime  suo. 
Sed  ne  quis  contendat  non  omne  mendacium  falsum 
testimonium  esse  appellandum  ;  quid  dicturus  est  ad 
id  quod  scriptum  est  :  «  Os  quod  mentitur  occidit 
animam  :  y>{S'(p.,  i,  Il  )  quod  ne  quis  arbitretur  exceptis 
aliquibus  mentientibus  posse  intelligi,  alio  loco 
légat  :  «  Perdes  omnes  qui  loquuutur  mendacium.  » 
[Psal.  V,  7.)  Unde  ore  suo  ipse  Dominus  :  «  Sit ,  in- 
quit  in  ore  vestro  :  Est,  est  :  Non,  non  :  quod  auteui 
amplius  est,  a  malo  est.  »  (Mali/i.,  iv,  37.)  Hinc  et 
Apostolus  cum  exuendum  veterem  bominem  prœci- 
peret,  quo  nomine  omnia  peccata  iutelliguntur,  con- 
sequenter  ait ,  in  primis  ponens  :  «  Quapropter  dé- 
ponentes mendacium,  loquimini  veritatem.  »  [Ephes., 
IV,  25.) 

7.  Nec  illis  quaî  de  veteriljus  libris  mendaciorum 
exempla  prolata  sunt ,  terreri  se  dicunt  ;  ubi  quid- 
quid  gestum  est ,  ligurate  accipi  potest,  quamvis  re 
vera  contigerit  :  quidquid  autem  ligurate  lit  aut  di- 
citur,  non  est  mendacium.  Omnis  enim  enuntiatio, 
ad  id  quod  enuntiat,  referenda  est.  Omne  autem 
ligurate  aut  lactum  aut  dictum  boc  enuntiat  quod 
sigiiilicat  eis  quibus  iiitelligendum  prolatiun  est. 
Unde  credendum  est  illos  homines  qui  propbeticis 


CHAPITRE  V. 


le  sens.  Il  faut  donc  croire  que  les  hommes  dont 
on  nous  parle  et  qui  jouaient  un  rôle  considé- 
rable dans  les  temps  prophétiques,  ont  dit  et  fait 
d'une  manière  prophétique  tout  ce  que  l'Ecri- 
ture nous  en  raconte.  C'est  dans  un  sens  pro- 
phétique qu'il  faut  entendre  tous  ces  événe- 
ments ,  et  c'est  dans  le  même  sens  prophétique 
que  le  Saint-Esprit  a  voulu  qu'ils  fussent  con- 
servés dans  la  tradition  et  dans  les  livres.  Quant 
aux  sages-femmes,  on  ne  peut  pas  dire  qu'en 
trompant  Pharaon  par  un  mensonge,  elles  aient 
été  inspirées  par  le  Saint-Esprit  pour  prophé- 
tiser un  événement  futur,  quoique  leur  conduite^ 
à  leur  insu,  ne  soit  pas  sans  avoir  un  sens  mys- 
térieux; mais,  eu  égard  à  leur  condition  morale, 
on  peut  dire  que  Dieu  les  approuve  et  les  récom- 
pense.  Je  suppose  un  homme  qui  a  l'habitude 


saintes  Ecritures;  ils  ne  les  trouvent  pas  répré- 
hensibles,  ou  ils  ne  les  blâment  pas,  soit  que  le 
caractère  des  personnes  et  la  voie  que  l'on  suit 
les  rendent  excusables,  soit  que  leur  significa- 
tion mystérieuse  leur  ôte  toute  apparence  de 
fausseté. 

8.  Ouvrez  les  livres  du  Nouveau  Testament,  et 
considérez,  à  part  les  pai:aboles  du  Seigneur,  con- 
sidérez la  vie  et  la  conduite  des  saints  dans  leurs 
paroles  et  leurs  actions,  vous  n'y  trouverez  rien 
qui  puisse  vous  autoriser  à  mentir.  On  y  raconte 
bien  la  feinte  de  Pierre  et  de  Barnabe,  mais  c'est 
pour  la  blâmer  et  la  corriger.  {Gai.,  ii,  12.)  Ce 
n'était  pas  pour  feindre  de  la  même  manière, 
comme  quelques-uns  le  pensent  (1),  que  l'apôtre 
saint  Paul  a  circoncis  Timothée  {Act.,  xvi,  3),  ou 
qu'il  a  pratiqué  lui-même  certaines  cérémonies 


de  mentir  pour  nuire  à  son  prochain;   si  cet     judaïques;  niais  il  voulait  montrer  qu'on  était 


homme  ne  ment  plus  que  pour  rendre  service, 
il  a  fait  un  progrès  dans  le  bien.  Mais  autre 
chose  est  un  fait  louable  en  lui-même ,  autre 
chose  un  fait  que  l'on  préfère,  en  comparaison 
d'un  autre  qui  est  plus  mauvais.  Autre  chose 
est  de  féliciter  un  homme  qui  se  porte  Jjien, 
autre  chose  de  féliciter  un  malade  qui  va  mieux. 


libre  de  suivre  ce  qu'il  enseignait,  et  prouver  que 
la  circoncision  ne  pouvait  être  utile  aux  Gentils, 
ni  nuisible  aux  Juifs.  C'est  pourquoi  il  trouva 
bon  de  ne  pas  astreindre  les  uns  aux  coutumes 
des  Juifs,  et  de  ne  pas  interdire  aux  Juifs  les 
usages  de  la  patrie.  Il  dit  donc  lui-même  :  «  Un 
homme  est-il  appelé  à  la  foi  étant  circoncis? 


L'Ecriture  elle-même  nous  dit  que  Sodome  sera  qu'il  n'afiecte  point  de  paraître  incirconcis.  Y 

justifiée  en  comparaison  des  crimes   d'Israël,  est-il  appelé  n'étant  point  circoncis?  qu'il  ne  se 

(E^jec/i.,  XYi,  52.)  C'est  d'après  cette  règle  qu'ils  fasse  point  circoncire.  Ce  n'est  rien  d'être  cir- 

jugent  tous  les  mensonges  qui  sont  allégués  des  concis,  et  ce  n'est  rien  d'être  incirconcis;  mais 

(1)  Voir  l'Epitre  de  saint  Jérôme,  nu  75,  parmi  celles  de  saint  Augustin. 


tcmporibus  tligni  auctoritate  fuisse  commcmorantur, 
omiiia  quœ  scripta  sunt  de  illis,  proplietice  gcssisse 
alqiie  dixisse  :  iicc  minus  proplietice  cis  accidisse , 
(picccuiiique  sic  accideriiiit,  ut  eodciu  prophetico  Spi- 
rilu  iiiemoriœ  liiterisipie  inaudanda  judicarciiiur. 
De  obstetricihus  auteni,  quia  non  cas  ])Ossuut  dicere 
prophetico  Spirilu  signiticaudi  futuri  veii  gratia, 
aliud  pro  alio  reiiuiiiiasse  l*liaraoni,  eliavnsi  .diquid 
ipsis  ncscieulibus  (piod  per  cas  actiim  est  signilicavit, 
pi'o  gra(hi  suo  diciuit  ai)pi'()l)atas  et  remuiieratas  a 
Deo.  yiii  euini  iioceiidi  causa  nieuliri  solet ,  si  jaiu 
coiisulendi  [a]  causa  nientialur,  imilliun  prol'ocit.  Sed 
aliud  est  quod  per  se  ipsum  laudabile  proponitur, 
aliud  (piod  in  deterioris  coinparatione  proîpoiiitur. 
Aliter  enim  gratulamiir  cuui  sanus  est  hoino,  aliter 
cuin  nielius  liabet  a?.grotus.  Nam  iu  Scri])luris  ipsis 
justiticala  etiam  Sodoma  diciturin  comjiaratione  sce- 
leruni  populi  Israël.  [Bzech.,  xvi,  52.)  Et  ad  hauc  re- 
j^ulam  diriguut  ouuiia  mendacia  qiup,  [Ji-oferuiitur  de 
veteribiis  libris,  iiec  repridieusa  iiueiiiuulur,  vel  re- 

[a]  Hic  in  editis  addit'jr  vel  proficiendi  :  quod  a  Mss.  abesl. 


prehendi  non  ]>ossunt,  ut  aut  indole  proficientium  et 
spe  api)robentur,  aui  signiiicatioiiis  alicnjus  causa 
non  sini  oinnino  niendaria. 

8.  El  ideo  de  libi'is  iNovi  Testanienti,  excei)lis  flgu- 
ratis  signiiicalioniims  Doniini,  si  vitani  nioresrpie 
sanctorum  et  lacta  ac  dicta  considères ,  niliil  taie 
prol'erri  ])otest ,  quod  ad  iinitationem  provocet  meii- 
liendi.  Siniulalio  nanique  Pétri  et  Harnaba^  non  so- 
luin  connneinorata  {GaL,  u,  12),  verum  eti;nn  rc- 
prebensa  atque  coiTccla  est.  Non  enini  ut  nonnulli 
])utant,  ex  eadeiu  siinnlatione  etiani  l'aulus  Aposto- 
lus  aut  Tiniotbeuni  ciivuniridit  [Act.,  xvi,  3)  aut  ipse 
qiupdani  ritu  Judaico  sacrameiita  celeliravit;  sed  ex 
illa  libertate  sententiai  suie,  qua  pranlicavit  nec  gen- 
tibus  prodesse  circunicisipneui ,  nec  Judtpis  obesse. 
Unde  nec  illos  adstringendos  ad  consuetudinem  Ju- 
da?orum ,  nec  illos  a  paterna  deterrendos  censuit. 
thide  illa  vei'ba  ejns  sunt  :  «  Circumcisus  quis  voca- 
tus  est?  non  addueat  praqiutium.  lu  pivnn|mtio  quis 
vocatus  est?  non   circunicidatur.  tarcumcisio    nihil 


10  LE  LIVRE  SUR 

le  tout  est  d'observer  les  commandements  de 
Dieu.  Que  chacun  demeure  dans  l'état  où  il  était, 
quand  Dieu  l'a  appelé.  »  (I  Cor.,  vu,  18.)  Com- 
ment peut-on  faire  reparaître  ce  que  la  circon- 
cision a  retranché?  Mais  l'Apôtre  dit  :  (c  Qu'il 
n'affecte  point  de  paraître  incirconcis,  »  qu'il  ne 
vive  pas  comme  s'il  l'était  encore,  c'est-à-dire 
comme  s'il  avait  remis  à  sa  place  ce  que  la  cir- 
concision a  retranché,  et  qu'il  cessât  d'être  juif. 
C'est  ainsi  qu'il  dit  ailleurs  :  a  Votre  circoncision 
ne  vous  fait  pas  différer  d'un  incirconcis.  » 
{Rom.,  II,  23.)  Ce  langage  de  l'Apôtre  ne  forçait 
personne,  ni  les  Gentils  à  rester  incirconcis,  ni 
les  Juifs  à  conserver  leurs  coutumes  ;  ils  n'é- 
taient obligés  à  rien,  ni  les  uns  ni  les  autres;  ils 
pouvaient  rester  chacun  dans  leur  état,  sans  y 
être  forcés.  Supposons  qu'un  Juif  eût  voulu, 
sans  porter  ombrage  à  personne,  quitter  les  ob- 
sei'vances  judaïques ,  l'Apôtre  ne  l'en  eût  pas 
empêché;  et  en  conseillant  de  les  garder,  il  se 
proj)osait  seulement  de  ne  pas  troubler  les  Juifs, 
à  l'occasion  de  ces  observances  devenues  inutiles, 
et  de  ne  pas  les  empêcher  d'embrasser  le  chris- 
tianisme, qui  était  nécessaire  au  salut.  11  n'aurait 
pas  défendu  non  plus  à  un  Gentil  de  se  faire 
circoncire ,  s'il  l'eût  voulu ,  pour  montrer  qu'il 
ne  détestait  point  comme  mauvaise ,  mais  qu'il 
regardait  comme   indifierente  une   cérémonie 


LE  MENSONGE. 

qui  n'avait  plus  sa  raison  d'être;  d'un  côté,  elle 
n'était  pas  utile  au  salut;  mais  d'un  autre  côté, 
elle  n'était  en  rien  préjudiciable.  Timothée 
était  incirconcis  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  foi  ;  mais 
comme  sa  mère  était  juive  {Act.,  xvi,  1),  et  que 
pour  gagner  ses  compatriotes  il  avait  besoin  de 
leur  persuader,  que  le  christianisme  ne  maudis- 
sait point  les  mystères  de  l'ancienne  loi ,  il  fut 
circoncis  par  l'Apôtre.  Par  ce  moyen  les  Juifs 
voyaient  bien  que ,  si  les  cérémonies  de  la  loi 
n'étaient  pas  imposées  aux  Gentils ,  on  ne  les 
regardait  pas  pour  cela  comme  mauvaises  ni 
pernicieuses  pour  leurs  pères,  qui  les  avaient  ob- 
servées; on  voulait  dire  seulement  qu'elles  n'é- 
taient plus  nécessaires  au  salut ,  depuis  l'avéne- 
mentdugrandmystère,  qu'avait  enfanté  pendant 
de  longs  siècles  toute  l'histoire  de  l'Ancien  Tes- 
tament par  ses  figures  prophétiques.  Tite  aurait 
aussi  reçu  la  circoncision ,  pour  satisfaire  les 
Juifs  {Gai.,  II,  3);  mais  il  survint  de  faux  frères 
qui  voulaient  l'imposer,  pour  avoir  l'occasion  de 
calomnier  l'apôtre  saint  Paul ,  comme  s'il  leur 
eût  cédé,  en  reconnaissant  la  vérité  du  judaïsme, 
car  ils  enseignaient  que  l'Evangile  ne  pouvait 
sauver  qu'avec  la  circoncision  de  1 1  chair  et  les 
observances  de  la  loi,  et  ils  soutenaient  que, 
sans  elles,  le  Christ  était  nul  pour  eux,  tandis 
qu'au  contraire  le  Christ  ne  servait  de  rien  à  ceux 


est,  et  prœputium  nihil  est,  sed  observatio  mandato- 
rum  Dei.  Unusquisque  in  qua  vocatione  vocatus  est, 
in  ea  permaneat.  »  (I  Cor.,  vu,  18,  etc.)  Quomodo 
enim  potest  adduci  prœj)utiuDi  quod  prœcisum  est  ? 
Sed  «  non  adducat  »  dixit ,  non  ita  vivat,  quasi  prœ- 
pulium  adduxerit ,  id  est ,  quasi  in  eam  partem 
quam  nudavit,  rursus  tegmeii  carnis  attraxerit,  et 
quasi  Judœus  esse  destiterit  :  sicut  alibi  dicit  :  «  Cir- 
cumcisio  tua  praîputium  facta  est.  »  [Rom.,  ii,  25.) 
Et  lioc  non  tanquani  cogens  dixit  Apostolus ,  aut 
illos  manere  in  prœputio,  aut  Judœos  in  consuetudine 
patrum  suorum  :  sed  ut  («)  neutri  in  alteram  coge- 
rentur  ;  potestatem  auteni  haberet  quisque  manendi 
in  sua  consuetudine ,  non  necessitatem.  Neque  enim 
sî  vellet  Judseus,  ubi  nullum  perturbaret,  recedere  a 
Judaicis  observationilnis,  prohiberetur  ab  A])ostolo  : 
quando  quidena  consilium  in  eis  pennanendi  ad  hoc 
dédit,  ne  superfluis  perturbati  Judœi,  ad  ea  quaî  sa- 
luti  essent  necessaria  non  venirent.  Neque  ab  illo 
probijjeretur  si  vellet  quisquani  gentilium  ideo  cir- 
cuuicidi,  ut  boc  ipsum  ostenderet  non  se  detestari 
quasi   noxium,   sed   ijidillerenter  habere  tanquam 

[a)  Nonnulli  Mss.  sed  ut  neuier  in  alteram  coyeretur. 


signaculum,  cujus  utilitas  jam  tempore  preeterisset  : 
non  enim,  si  salus  ex  eo  jam  nuUa  esset,  etiam  exi- 
tium  inde  metuendum  fuit.  Ideoque  et  Timotliaeus 
cum  in  prœputio  vocatus  esset,  tamen  quia  de  Judœa 
matre  ortus  erat  [Ad.,  xvi,  1,  3),  et  ostendere  cog- 
natis  suis  debebat  ad  eos  lucrifaciendos ,  non  boc  se 
didicisse  in  disciplina  Cliristiana ,  ut  illa  sacramenta 
quai  Legis  veteris  essent  aborainaretur,  circumcisus 
est  ab  Apostolo  :  ut  boc  modo  demonsti^arent  Judseis, 
non  ideo  gentes  non  ea  suscipere,  quia  mala  sunt  et 
perniciose  a  patribus  observata,  sed  quia  jam  saluti 
non  necessaria  post  adventum  tanti  sacramenti , 
quod  per  tam  longa  tempora  tota  vêtus  illa  Scriptura 
proplieticis  ligurationibus  parturivit.  Nam  et  Titum 
circumcideret  [Gai.,  u,  3),  cum  hoc  urgerent  Judœi, 
nisi  subintroducti  i'alsi  Iratres  ideo  fieri  vellent ,  ut 
baberent  quod  de  ipso  Paulo  disseminarent ,  tan- 
quam eorum  veritati  cessent ,  qui  spem  salutis 
Evangelicse  in  circumcisione  carnis  atque  ejusmodi 
observationibus  esse  pra^dicarent ,  et  sine  bis  neraini 
Cbristum  prodesse  contenderent  :  cum  contra  nibil 
prodesset  Çhristus  eis ,  qui  eo  animo  circumcideren- 


CHAPITRE  VI. 


H 


qui  recevaient  la  circoncision  comme  un  moyen     ment  de  Jésus-Christ,  elles  n'étaient  plus  qu'un 


nécessaire  de  salut.  Aussi  l'Apôtre  leur  disait  : 
«  Je  vous  dis,  moi  Paul,  que  si  vous  vous  faites 
circoncire,  le  Christ  ne  vous  servira  de  rien.  » 
[GoL,  V,  2.)  Après  avoir  posé  ce  principe  de  li- 
berté, Paul  observa  les  cérémonies  de  ses  pères; 
mais  il  eut  soin  d'avertir  et  d'enseigner,  qu'il  ne 
fallait  pas  les  regarder  comme  nécessaires  au 
salut.  Saint  Pierre ,  par  sa  dissimulation,  faisait 
croire  que  le  judaïsme  était  nécessaire,  et  il  for- 
çait les  Gentils  à  judaïser,  selon  cette  parole  de 
saint  Paul  :  ce  Pourquoi  contraignez-vous  les  Gen- 
tils à  judaïser?  »  {Gol.^  ii,  1-4.)  Ils  n'auraient  pas 
été  contraints,  s'ils  n'avaient  pas  vu  saint  Pierre 
les  observer  comme  des  prescriptions  indispen- 


monument  du  passé,  sans  pouvoir  nuire  aux 
Juifs ,  sans  être  nécessaires  pour  les  Gentils^  et 
sans  avoir  aucune  efficacité  pour  le  salut  des 
hommes. 

9.  On  ne  peut  donc  pas  autoriser  le  men- 
songe, d'après  les  livres  de  l'Ancien  Testament, 
soit  parce  qu'une  chose  faite  ou  dite  dans  un 
sens  figuré  n'est  pas  un  mensonge,  soit  parce 
qu'on  ne  propose  pas  à  l'imitation  des  bons  ce 
qu'on  ne  loue  dans  les  méchants  que  comme 
une  amélioration  relative  ;  on  ne  peut  pas  da- 
vantage l'autoriser  d'après  les  livres  du  Nouveau 
Testament  ;  car  on  y  propose  plutôt  comme 
exemple  la  réprimande  que  la  dissimulation,  et 


sables  pour  le  salut.  La  dissimulation  de  saint  les  larmes  de  Pierre  plutôt  que  son  reniement. 
Pierre  n'a  donc  rien  qui  ressemble  à  la  liberté ,  Chapitre  VI.  —  Les  exemples  que  l'on  tire 
de  saint  Paul.  Nous  devons  donc  aimer  la  doci-  de  la  vie  commune,  sont  encore  un  motif  de  plus 
lité  du  premier  qui  accepte  la  réprimande,  sans  pour  affirmer  qu'il  ne  faut  pas  mentir.  Ils  disent 
croire  pour  cela  que  l'exemple  du  second  nous  en  eûet  que  le  mensonge  est  une  iniquité,  d'a- 
autorise  à  mentir.  Il  réprimande  saint  Pierre  en  près  l'enseignement  des  livres  saints,  et  surtout 
présence  de  tous  pour  le  ramener  dans  la  voie  d'après  cette  parole  de  l'Ecriture  :  ((  Vous  haïs- 
droite,  et  montrer  que  les  Gentils  n'étaient  pas  sez,  Seigneur,  tous  ceux  qui  commettent  l'ini- 
cootraints  de  judaïser;  et  d'un  autre  côté  il  se  quité  ;  vous  perdrez  tous  ceux  qui  disent  le 
montrait  fidèle  aux  maximes  de  sa  prédication,  mensonge.  »  [Ps.  v,  7.)  Ou  bien,  la  sainte  Ecri- 
car,  tandis  qu'on  le  regardait  comme  un  ennemi  ture ,  en  cet  endroit,  a  expliqué ,  suivant  son 
des  traditions  juives,  en  voyant  qu'il  ne  voulait  habitude,  le  premier  verset  par  le  second,  en 
pas  les  imposer  aux  Gentils,  il  ne  dédaigna  pas  nous  présentant  d'abord  l'iniquité  dans  son  sens 
de  les  célébrer  lui-même  selon  la  coutume  de  ses  général,  et  ensuite  dans  un  sens  plus  spécial 
pères,  faisant  assez  connaître  que  depuis  l'avéne-  sous  le  nom  de  mensonge  ;  ou  bien  elle  a  voulu 


lur,  ut  ibi  esse  salutem  putarent  :  undc  est  ilhitl  : 
«  Ecce  ego  Paulus  dico  vobis,  quia  si  circumcidainiiii, 
Christus  nihil  vobis  proderit.  »  [Gai.,  v,  2.)  Ex  liac 
igitur  libertate  l^aulus  paternas  observationes  ohser- 
vavit,  hoc  uiiuui  cavens  et  pra?dicans ,  ne  sine  bis 
sahis  ('/)  Christiana  uuUa  putaretur.  l*elrus  aulem 
simulatioue  sua ,  laiiquain  in  Judaisino  sabis  essct, 
cogebat  gentes  judaizare  :  quod  verba  IVuili  osteii- 
duiit  diceulis  :  «  (juoiiiodo  gentes  cogis  Judaizare?  » 
[GuL,  u,  t4.)  Non  enim  eogerentur,  nisi  vidèrent 
euni  sic  cas  observare,  quasi  prœter  illas  sabis  esse 
non  posset.  l'etri  ergo  siniulatio  Ul)ertati  l'auli  non 
est  conjparanda.  Et  ideo  Petrum  aniare  debenuis  fi- 
])enler  con-ecluni ,  non  auteni  adstruere  etiaui  de 
l'ouli  aucturitate  luendaciiun  :  qui  et  l'etrum  coram 
omnibus  in  rectam  viam  revocavit,  ne  gentes  per 
eum  judaizare  eogerentur,  et  ipsa^  suœ  priedicationi 
altestatus  est,  qiù  cuni  putaretur  hostis  paternavuin 
traditionuni,  eoquod  nolebat  cas  iniponcre  gentibus, 
non  aspernalus  eas  ij)se  more  palrio  celebrare,  salis 

[a)  In  sola  editioue  Lov.  Chrisliaiio. 


ostendit  lioc  in  eis  Christo  adveniente  remansisse,  ut 
nec  Juda?is  cssent  pei'nicioso?,  ncc  gentibus  necessa- 
riiP,  nec  jam  cuiqnam  bominum  sabdares. 

9.  Quod  si  auetoritas  mentiendi  nec  de  antiquis 
Ubris  proferri  potest ,  vel  quia  non  est  mendaeium 
quod  ligurale  gestuni  dictumve  recipitur,  vel  (]uia 
bonis  ad  imitandiun  non  proponitur  quod  in  midis, 
cnm  prolicere  eœperint  ,  in  pejoris  coniparalione 
laudatur  ;  nec  de  iNovi  Testamenti  bbris,  quia  correc- 
tio  potius  quani  siinulatio ,  sicut  lacrvma'  potins 
(piam  negatio  l'etri  est  iinitanda. 

Cai'i;t  VI.  —  Jam  ilUs  exempUs,  ([uco  de  conununi 
vita  prol'eruntui',  multo  eonlidentius  assennil  non 
osse  credendum.  Prius  enim  docent  iniipiitatem  esse 
mendaciuui ,  mullis  documentis  Utterarum  sancta- 
rum,  et  eo  maxnne  quod  scriptuni  est  :  «Odisli,  Do- 
mine, omnes  qui  operantur  iniquitatem ,  perdes 
oinnes  qui  loquuntur  meudacium.  »  {Pml.  \,  7.) 
Aut  enim,  ut  solet  Sciiptura,  sequenti  versu  exposuit 
superiorem  ;  ut  (^uoniam  latins  solet  patere  iniquitaSj 


12  LE  LIVRE  SUR 

établir  une  différence  entre  les  deux  choses,  de 
manière  que  le  mensonge  est  d'autant  plus 
grave,  que  l'expression  «  vous  perdrez  »  est  plus 
forte  que  le  mot  «  vous  haïssez.  »  Il  est  probable 
que  Dieu  ne  hait  pas  autant  celui  qu'il  ne  perd 
pas,  et  que  sa  haine  pour  celui  qu'il  perd  est 
d'autant  plus  implacable,  que  le  châtiment  est 
plus  sévère.  Or,  il  déteste  tous  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité  ;  mais  ceux  qui  disent  le  men- 
songe, il  va  jusqu'à  les  perdre.  Ceux  qui  suivent 
ces  principes  pourront -ils  être  ébranlés  par 
d'autres  raisons ,  quand  même  on  leur  dirait  : 
Un  homme  se  réfugie  dans  votre  maison ,  que 
ferez-vous,  si  vous  pouvez  sauver  sa  vie  par  un 
mensonge  ?  Car  cette  mort  qu'on  redoute  folle- 
ment, tandis  qu'on  ne  craint  pas  le  péché,  cette 
mort  ne  tue  pas  l'àme,  elle  ne  tue  que  le  corps, 
comme  nous  l'enseigne  le  .Seigneur  dans  l'E- 
vangile {Matth.,  X,  28);  il  nous  recommande 
donc  de  ne  pas  la  craindre.  Mais  la  bouche  qui 
ment  ne  tue  pas  le  corps ,  elle  tue  l'àme ,  selon 
cette  parole  formelle  de  l'Ecriture  :  «  La  bouche 
qui  ment  tue  l'àme.  »  {Sagesse,  i,  11.)  N'est-ce 
donc  pas  une  folie  de  dire  ,  que  pour  sauver  la 
vie  du  corps  à  son  prochain ,  il  faut  qu'un  autre 
sacrifie  son  àme  ?  car  l'amour  du  prochain  se 
mesure  sur  l'amour  de  chacun  pour  soi-même. 
«  Vous  aimerez,  dit  le  Seigneur,  votre  pro- 

inlelligamus  nouiinato  mendacio  ('/)  tanquam  spe- 
ciem  iniquitatis  signiticare  voluerit  :  aut  si  aliquid 
intéresse  arbilrantur,  tanto  pejus  est  mendacium , 
quanto  gravius  positum  est  «  pei'des  ,  »  qiiam 
«  odisti.  »  Forte  enim  odit  aliqueui  Deus  aliquauto 
mitius,  ut  eum  non  perdat  :  quem  vero  perdit,  tanto 
vehementius  odit,  quauto  severius  punit.  Odit  autem 
omnes  qui  operantur  iniquitatem  :  at  omnes  qui  lo- 
quuntur  mendacium  etiarn  perdit.  Quo  constituto 
quis  eorum  qui  hœc  asserunt  commovebitur  illis 
exemplis,  cum  dicitur  :  Quid  si  ad  te  homo  confu- 
giat ,  qui  mendacio  tuo  possit  a  morte  liberari  ?  Illa 
enim  mors  quam  stulte  timent  liomines,  qui  peccare 
non  timent,  non  animam  ,  sed  corpus  occidit ,  sicut 
Dominus  in  Evangelio  docet  [Mallh.,  x,  28),  unde 
prœcipit  ne  ipsa  timeatur  :  os  autem  quod  inentitur, 
non  corpus ,  sed  animam  occidit.  His  enim  verbis 
apcrtissime  scriptum  est  :  «  Os  quod  mentitur,  occi- 
dit animam.  »  {Sap.,  i.  M.)  Quomodo  ergo  non  per- 
versissime  dicitur,  ut  alter  corporaliter  vivat,  debere 
alterum  spiritaliter  mori?  iNam  et  ipsa  dilectio  pro- 
ximi  ex  sua  cujusque  terminum  accepit.  «  DiUges, 
inquit  ,   proximum    tuum   tanquam    te    ipsum.    » 

(a)  lia  Mss.  At  editi,  rjuam  speciem. 


LE  MENSONGE. 

chain  comme  vous-même.»  {Lévitique,  xix, 
18;  Malth.,  xxii,  39.)  Direz -vous  qu'il  aime 
son  prochain  comme  lui-même ,  celui  qui  pro- 
cure à  son  frère  la  vie  temporelle,  en  sacrifiant 
lui-même  la  vie  éternelle  ?  Car  en  sacrifiant  sa 
vie  temporelle  pour  sauver  celle  de  son  frère,  il 
ne  l'aime  déjà  plus  comme  lui-même,  mais  plus 
que  lui-même,  et  il  dépasse  la  mesure  véritable. 
Encore  moins  est-il  obligé  de  sacrifier  son  salut 
éternel  par  un  mensonge,  pour  sauver  la  vie 
temporelle  du  prochain.  Un  chrétien  sans  doute 
n'hésitera  pas  à  donner  sa  vie  temporelle  pour 
le  salut  éternel  du  prochain  ;  nous  en  avons  un 
exemple  mémorable ,  et  notre  Seigneur  lui- 
même  est  mort  pour  nous.  Il  nous  dit  à  cet  effet: 
«  Voilà  mon  commandement ,  c'est  que  vous 
vous  aimiez  les  uns  les  autres,  comme  je  vous 
ai  aimés.  On  ne  peut  pas  donner  une  plus  grande 
preuve  d'amour,  qu'en  sacrifiant  sa  vie  pour  ses 
amis.  »  [Jean,  xv,  12.)  On  n'oserait  pas  dire 
sans  doute,  que  le  Seigneur  a  voulu  autre  chose 
que  le  salut  éternel  des  hommes,  soit  en  faisant 
ce  qu'il  a  commandé ,  soit  en  commandant  ce 
qu'il  a  fait.  Le  mensonge  faisant  perdre  la  vie 
éternelle,  il  ne  faut  donc  jamais  mentir,  môme 
pour  sauver  la  vie  temporelle  de  son  prochain. 
Ceux  qui  sont  d'une  autre  opinion  se  récrient  et 
s'indignent,  de  voir  qu'un  homme  ne  veuille  pas 

[Levit.,  XIX,  18;  Matth.,  xxn,  39.)  Quomodo  ergo 
quisque  diligit  tanquam  se  ipsum ,  oui  ut  prtestet 
vitam  temporalem ,  ipse  amittit  ceternam  ?  quando 
quidem  si  pro  illius  temporal!  vita  suam  ipsam  tem- 
poralem perdat,  non  est  jam  diligere  sicut  se  ipsum, 
sed  plus  quam  se  ipsum  :  quod  sanœ  doctrinaï  regu- 
lam  excedit.  Multo  minus  igitur  œternam  suam  pro 
alterius  temporal!  mentiendo  amissurus  est.  Tempo- 
ralem plane  vitam  suam  pro  feterna  vita  proximi 
non  dubitabit  Cbristianus  amittere  :  hoc  enim  prsR- 
cessit  exemplum,  ut  pro  nobis  Dominus  ipse  more- 
retur.  Ad  boc  enim  et  ait  :  «  Hoc  est  mandatum 
meum,  ut  diligatis  invicem,  sicut  et  ego  dilexi  vos. 
Majorem  dilectionem  nemo  babet,  quam  ut  animam 
suam  ponat  pro  amicis  suis.  »  [Joan.,  xv,  12.)  Non 
enim  quisquam  est  ita  desipiens,  ut  dicat  aliud  quam 
saluti  sempiternaï  bominum  cousuluisse  Dominum 
vel  faciendo  quod  prœcepit,  vel  prcecipiendo  quod 
fecit.  Cum  igitur  mentiendo  vita  eeterna  amittatur, 
nunquam  pro  cujusquam  temporal!  vita  mentien- 
dum  est.  Enim  vero  ist!  qui  stomacbantur  et  indi- 
gnantur,  si  nolit  aliquis  mendacio  perinlere  animam 
suam,  ut  alius  senescat  in  carne ,  quid  si  etiam  furto 


perdre  son  âme  par  un  mensonge,  pour  assurer 
de  vieux  jours  à  son  semblable  ;  que  diraient-ils 
s'il  s'agissait  d'un  vol?  s'il  s'agissait  d'un  adultère, 
pour  sauver  la  vie  d'un  autre  homme?  Faudrait- 
il  voler?  faudrait-il  commettre  un  adultère  ?  Ils 
n'iront  pas  si  loin  sans  doute.  Voilà  un  homme 
qui  se  présente  avec  une  corde  ;  il  demande  une 
chose  infâme,  disant  qu'il  va  se  pendre,  si  on 
ne  cède  pas  à  son  désir  criminel  ;  faut-il  consen- 


GHAPITRE  VII.  13 

jamais  mentir  ?  On  ne  peut  pas  dire  que  parmi 
les  biens  temporels,  nous  ayons  rien  de  plus  cher 
et  de  plus  précieux  que  la  santé  et  la  vie  du 
corps.  Mais  si  la  vérité  doit  l'emporter  sur  tout, 
même  sur  notre  vie,  que  peuvent  dire  en  faveur 
du  mensonge  ceux  qui  pensent  qu'il  faut  quel- 
quefois mentir  ? 

CuAPiTRE  VII.  —  10.  Mais  il  s'agit  de  sauve- 
garder la  pudeur  ;  c'est  une  personne  très-ho- 


tir,  pour  sauver,  comme  ils  disent,  la  vie  de  cet  rablc  qui  se  présente  à  vous  et  qui  vous  prie  de 

homme?  Ce  serait  absurde  et  criminel.  Pourquoi  ne  pas  la  trahir  ;  le  libertin  qui  la  poursuit  peut 

donc  serait-il  permis  à  un  homme  de  corrompre  être  dépisté  par  un  mensonge,  il  ne  faut  pas  hc- 

sonâmeparun  mensonge, poursauverl'existence  siter  à  mentir.  Il  est  facile  de  répondre  que  la 

d'un  autre,  si  cet  homme,  en  livrant  son  corps  pudeur  corporelle  n'est  rien  sans  l'intégrité  de 

à  la  corruption  pour  le  même  motif,  était  gêné-  l'àme  ;  qu'en  perdant  celle-ci  on  perd  l'autre 


ralement  condamné  comme  un  infâme?  Il  ne 
faut  donc  considérer  dans  cette  question  qu\me 
seule  chose,  savoir,  si  le  mensonge  est  une  ini- 
quité. La  chose  étant  bien  établie  par  les  raisons 


également,  tout  en  paraissant  la  conserver; 
qu'il  ne  faut  pas  l'apprécier  matériellement , 
comme  si  le  ravisseur  pouvait  l'enlever  par  la 
seule  violence.  L'àme  ne  doit  donc  point  se  cor- 


que  nous  avons  déjà  données,  tout  se  réduit  à  rompre  par  un  mensonge  pour  défendre  son 
dire,  que  demander  si  l'on  doit  mentir  pour  sau-  corps,  car  elle  sait  que  le  corps  n'est  point  cor- 
ver  la  vie  d'un  autre ,  c'est  demander ,  si  pour  rompu ,  tant  qu'elle  reste  elle-même  incorrup- 
sauver  la  vie  d'un  autre,  il  faut  être  injuste.  Or,  tible.  La  violence  que  subit  le  corps,  quand  vous 
le  salut  de  l'âme  s'y  oppose  ;  car  il  consiste  es-  résistez  au  plaisir,  c'est  une  persécution,  mais 
sentiellement  dans  la  justice,  et  il  veut  que  nous  ce  n'est  pas  une  corruption.  Si  vous  dites  qu'il  y 
préférions  notre  âme  non-seulement  à  la  vie  a  corruption,  je  dirai  qu'elle  ne  porte  pas  tou- 
temporelle  du  prochain,  mais  à  notre  propre  jours  la  honte  avec  elle;  elle  n'est  honteuse, 
vie.  Gomment  pourrions-nous  donc  douter  en-  que  si  elle  a  pour  cause  le  plaisir,  ou  le  consen- 
core,  disent  les  amis  de  la  vérité^  qu'il  ne  faut  tement  au  plaisir.  Or,  plus  l'âme  est  élevée  au- 


nostro  ,  quid  si  adulterio  liberari  possit  aliquis  de     poralibus  commodis ,  salute  ac  vita  corporali  majus 


morte,  ideone  furandum  est,  aut  mœcliandum?  Nes- 
ciunt  enim  ad  hoc  se  cogère ,  ut  si  laqueuui  l'erat 
liumo  et  stuprum  petat,  coiilu'mans  quod  sibi  coUuiii 
ligabit,  nisi  ei  concedatuv  quod  petit,  cojiseutiidur 
])ropter  auimani  ,  sicut  ipsi  dicunt,  liberaiidam. 
Quod  si  al)surduiu  et  nefarium  est,  cui'  aninuiin  suam 
quisqiie  nieiidacio  coiruuipat,  id  alter  vivat  in  cov- 
l»ore,  cum  si  suuiu  corpus  propterea  corrumpenduni 
daret,  onniiuiu  judicio  nefaritc  turpiludinis  danuia- 
retur  ?  l'roinde  non  est  in  ista  (piaîstione  altendcn- 
duni,  nisi  utrinn  iniquitas  sit  inendaciuni.  Quod  cuni 
supra  commenioratis  docunienlis  asseratur,  viden- 
dum  est  ita  quaui  utruni  i)ro  alterius  sahde  nienliri 
aliquis  debeat ,  ac  si  quœreretur  utrum  pro  alterius 


aut  carius.  Unde  si  nec  ipsa  prseponenda  est  veri- 
tati ,  quid  objici  potest  propter  quod  nientienduni 
esse  conteudant,  qui  aliquandb  putaut  oporlerc 
mentiri. 

Cai'LT  VII.  —  10.  ('/)  PudiciU;e  quippe  corporis , 
quia  niultuni  honorabilis  persona  videtur  occurrere, 
et  pro  se  llagilare  niendacium,  ut  si  stuprator  irruai 
qui  possit  nicndaoio  devdari,  sine  dubitatione  meu- 
ticnduni  sit  :  l'acde  responderi  itotest,  nullam  esse 
pudicitiani  corporis ,  nisi  ab  integritate  aniuii  pen- 
deat  ;  qua  disrupta  cadat  necesse  est,  elianisi  iutacta 
videatur;  et  ideo  non  in  rebvis  tenqtoralibus  esse 
luinierandani,  cpiasi  ({U-t  invitis  possit  aui'erri.  NuUo 
modo  iu;itur  aninms  se  mendacio  corrumpit  pro  cor- 


sahite  iniquus  esse  aliquis  debeat.  Quod  si  respuit     pore  suo ,  quod  sit  nianere  inconuptuin,  si  ab  ipso 


animai  salus,  quœ  non  potest  nisi  ««quitate  servari, 
et  se  ut  prteponamus  non  solum  alterius ,  sed  etiam 
nostrai  saluti  temporali  jubet,  quid  restât,  inquiunt, 
quo  dubitare  debeamus  nunquam  onnùno  esse  men- 
tiendum?  Non  enim  dici  potest  esse  alicpùd  in  lem- 


auimo  incorruptio  non  recédât.  Quod  i-nim  violenter 
non  pra^cedente  libidine  patitur  corpus,  vcxatio  po- 
tins cpiam  c'orruptio  nominanda  est.  Aut  si  omiùs 
vexatio  corruplio  est ,  non  onmis  corrui)tio  turpis 
est;  sed  (juam  libido  procuraverit ,  aut   cui  libido 


[a)  Mfs.  Pudicitia.  Et  infra  plcrique  cum  editiooe  Er.  habenl,  honorabiti  persona.  Alii  vero  Mss.  honurabili personœ. 
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dessus  du  corps,  plus  sa  corruption  est  un  mal. 
Vous  pouvez  donc  conserver  la  pudeur,  du  mo- 
ment que  votre  volonté  reste  incorruptible.  Je 
suppose  qu'un  débauché  vous  fasse  violence , 
sans  que  vous  puissiez  vous  en  délivrer  ni  par 
la  force ,  ni  par  la  persuasion ,  ni  par  le  men- 
songe, tout  le  monde  conviendra  que  cette  bru- 
talité dont  vous  êtes  la  victime  n'aura  point 
atteint  votre  honneur.  C'est  pourquoi,  l'àme 
étant  supérieure  au  corps ,  il  faut  préférer  à  la 
pureté  du  corps  la  pureté  de  l'àme  que  l'on  peut 
conserver  à  jamais.  Or,  pourriez-vous  dire  que 
l'âme  du  menteur  soit  une  âme  pure  ?  Le  plaisir 
sensuel  est  en  effet  très-bien  défini  :■  désir  de 
l'âme  qui  fait  préférer  les  biens  temporels  aux 
biens  éternels.  On  ne  peut  donc  fournir  aucune 
raison  qui  autorise  le  mensonge,  à  moins  de 
prouver  que  c'est  un  moyen  pour  obtenir  quel- 
que bien  éternel.  Mais  comme  on  s'éloigne  de 
l'éternité,  en  raison  de  ce  qu'on  s'éloigne  de  la 
vérité,  il  est  absurde  de  dire  que  par  le  men- 
songe on  puisse  arriver  à  quelque  bien.  S'il 
existait ,  en  dehors  de  la  vérité ,  quelque  bien 
éternel,  il  ne  serait  plus  vrai  ;  et  il  ne  serait 
plus  un  bien,  s'il  était  faux.  De  même  que  l'âme 
est  au-'dessus  du  corps  ,  ainsi  la  vérité  doit  être 
préférée  à  l'âme,  et  l'âme  doit  l'aimer  non-seu- 
lement plus  que  le  corps,  mais  plus  qu'elle- 


même.  C'est  ainsi  qu'elle  restera  plus  intacte  et 
plus  pure,  en  s'attachant  à  la  vérité  qui  est  im- 
muable ,  plutôt  qu'en  s'appuyant  sur  sa  propre 
mobilité.  Si  Loth,  (jui  mérita  par  sa  justice  de 
donner  l'hospitalité  aux  auges,  offrit  ses  filles  â 
la  lirutalité  des  habitants  de  Sodome,  pour  épar- 
gner la  flétrissure  au  corps  de  l'homme  plutôt 
qu'au  corps  de  la  femme  [Gen.,  xix,  8),  avec 
quel  soin,  avec  quel  courage,  l'âme  ne  doit-elle 
pas  conserver  sa  pureté  dans  l'amour  de  la  vé- 
rité, puisqu'elle  est  plus  supérieure  au  corps,  que 
le  corps  de  l'homme  n'est  supérieur  au  corps  de 
la  femme  ? 

Chapitre  VIIL  —  H.  Celui  qui  pense  qu'on 
peut  mentir  en  faveur  du  prochain ,  pour  lui 
conserver  la  vie  et  le  ménager  dans  ses  afifëc- 
tions,  afin  qu'il  ait  la  facilité  de  s'instruire  et 
de  connaître  la  vérité  éternelle  ;  celui  -  là  ne 
comprend  pas  que  sous  ce  prétexte ,  il  s'engage 
dans  la  voie  de  tous  les  méfaits ,  comme  nous 
l'avons  déjà  démontré.  De  plus,  c'est  ôter  à  la 
doctrine  que  nous  enseignons  et  que  nous  vou- 
lons inculquer  aux  autres  une  partie  de  son  au- 
torité, pour  ne  pas  dire  toute  son  autorité,  s'ils 
viennent  à  savoir  par  notre  exemple  que  l'on 
peut  quelquefois  mentir.  On  sait  que  la  doctrine 
chrétienne  oûre  dans  son  ensemble  des  points 
qu'il  faut  croire,  et  d'autres  points  qu'il  faut 


consenserit.  Quanto ,  autem  preestantior  est  animus 
corpore,  tanto  sceleratius  corrumpitur.  Ibi  ergo  ser- 
vari  potest  pudicitia,  ubi  nuUa  nisi  voluntaria  potest 
esse  corruptio.  Certe  euim  si  stuprator  corpus  inva- 
serit,  qui  nec  vi  contraria  iDossit,  nec  ullo  consilio  vel 
mendocio  devitari,  necesse  est  fateamur,  aliéna  libi- 
diiie  pudiciliam  non  posse  violari.  Quapropter  quo- 
niam  nemo  dubitat  meliorem  esse  animum  corpore, 
intcgvitati  eorpoiis  integritas  animi  prceponenda  est, 
quœ  in  œternum  servari  potest.  Quis  autem  dixerit 
integrum  animum  esse  mcntientis  ?  Etenim  libido 
quoque  ipsa  recte  deiiuitur  :  Appetitus  animi  quo 
œternis  bonis  qufelibet  temporalia  prai'pouuntur, 
Nemo  itaque  potest  convincere  alicpiando  esse  men- 
tiendum,  nisi  qui  potuerit  ostendere  œternum  ali- 
quod  bonum  obtineri  posse  mendacio.  Sed  cum  tanto 
quisque  ab  œternitate  discedat,  quanto  a  veritate 
[a]  discedit  ;  absurdissimum  est  dicere,  discedendo 
inde  posse  ad  boni  aliquid  aliquem  pervenire.  Aut  si 
est  aliquod  bonum  œternum  quod  non  complectatur 
Veritas,  non  erit  verum  :  et  ideo  nec  bonum  erit, 
quia  falsumerit.  Ut  autem  animus  corpori,  ita  etiara 


Veritas  ipsi  animo  prœponenda  est  ;  ut  eam  non  solum 
magis  quam  corpus,  sed  etiam  magis  quam  se  ipsum 
appelât  animus.  Ita  quippe  erit  integrior  et  castior, 
cum  ejus  potius  immutabilitate,  quam  sua  mutabi- 
litate  perfruetur.  Si  autem  Loth  cum  ita  justus  esset, 
ut  Angelos  etiam  hospites  suscipere  mereretui',  stu- 
prandas  tilias  Sodomitis  obtulit,  ut  feminarum  potius 
ab  eis  corpora  quam  virorum  corrumperentur  [Gcn., 
XIX,  8)  :  quanto  diligentius  atque  constantius  animi  cas- 
titas  in  veritate  servanda  est,  cum  verius  ipse  corpori 
suo,  quam  corpus  virile  femineo  corpori  prœfex'atur. 
Caput  Vin.  —  H.  Quod  si  quisquam  putat,  ideo 
cuiquam  pro  alio  esse  mentiendum,  ut  intérim  vivat, 
aut  in  his  rébus  quas  multum  diligit  non  offenda- 
tur,  quo  possit  ad  œternam  veritatem  pervenire 
discendo  :  non  intelligit  primo  nullum  esse  llagi- 
tium,  cpiod  non  eadem  conditione  suscipere  cogatur, 
sicut  jam  superius  demonstratum  est  :  deinde  ipsius 
doctrinœ  auctoritatem  [h)  intercipi  et  penitus  inte- 
rire,  si  eis  quos  ad  illam  perducere  conamur,  men- 
dacio nosti'o  persuademus  aliquando  esse  mentien- 
dum. Cum  enim  doctrina  salutaris,  partim  credendis, 


[a]  Sic  Mss.  At  editi,  quanto  a  veritate  discordai  :  qui  autem  mentitur,  a  veritate  discedit 
cipiet  penitus  iuterire.  Lov.  incipiet  penitus  interimere.  Castigantur  ex  Mss. 


absurdissimum  est,  etc. —  (h)  Editio  Er.  inter- 
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comprendre,  et  qu'on  ne  peut  arriver  à  l'intelli-     ne  faut  pas  croire  que  les  bons  puissent  mentir, 
gence  des  uns  que  par  la  croyance  des  autres. 
Or,  comment  croire  un  homme  qui  pense  qu'on 
peut  mentir  quelquefois  ?  Ne  le  soupçonnera- 1- 
on  pas  de  mentir  lorsqu'il  annoncera  les  vérités 
de  la  foi?  Comment  distinguer,  puisque  c'est 
son  opinion,  s'il  n'a  pas  quelque  motif  de  men- 
tir officieusement,  sous  prétexte  qu'en  effrayant 
son  auditeur  par  un  faux  récit,  il  pourra  le  re- 
tirer du  désordre,  et  le  faire  entrer,  par  un 
pieux  mensonge,  dans  la  voie  des  choses  spiri- 
tuelles ?  Admettre  et  consacrer  un  semblable 
principe,  c'est  ruiner  toute  l'économie  de  la  foi  ; 
c'est  bouleverser  l'intelligence  que  forme  et  que 
développe  la  foi  dans  les  petits  enfants  ;  c'est 
renverser  ainsi  toute  la  doctrine  de  la  vérité, 
puisqu'en  ouvrant  ainsi  la  porte  au  mensonge, 
même  officieux,  on  autorise  toutes  les  licences 
de  l'erreur.  Celui  qui  ment  préfère  à  la  vérité 
les  intérêts  temporels ,  ou  les  siens  propres  ou 
ceux  des  autres.  Voyez-vous  rien  de  plus  per- 
vers? S'il  se  sert  du  mensonge  pour  enseigner 
la  vérité,  il  y  met  obstacle  ;  car  tout  en  voulant 
être  persuasif  par  le  mensonge,  il  inspire  de  la 
défiance  pour  la  vérité  qu'il  enseigne.  De  tout 
ce  qui  précède,  je  conclus  ou  qu'il  ne  faut  pas 
croh'e  les  bons,  ou  qu'il  faut  croire  ceux  qui 
pensent  qu'on  peut  mentir  quelquefois,  ou  qu'il 


partim  intelligendis  rébus  constet  ;  nec  ad  ea  quœ 
intelligeiida  suiit  perveniri  possit,  nisi  prius  credenda 
credantur  :  quomodo  credendum  est  ei  qui  putat 
aliquando  esse  meutiendum,  ne  forte  et  tune  meu- 
tiatur  cuni  prcecipit  ut  credamus  ?  Unde  enim  sciri 
potest,  utrum  et  tune  habeat  aliquaiu  eausam,  sicut 
ipse  putat,  ofliciosi  mendacii,  existimans  falsa  narra- 
tione  bominem  territum  posse  a  libidine  cobiberi, 
atque  boc  modo  eliam  ad  spiritualia  se  consulei-e 
meutiendo  arbitretur?  Quo  génère  admisso  atque 
approbato,  omnis  omnino  lidei  disciplina  subvertitur  : 
qua  subversa,  nec  ad  iiilelligentiam  perveiiitur,  oui 
capiendaî  ista  par vulos  nutrit  :  atque  ita  oiun is  doctrina 
vei'itatis  aufertur,  eedens  Uceiitiosissinue  lalsitati, 
si  mendacio  («)  vel  ofticioso  aUcunde  pt!iietrandi  ape- 
ritur  locus.  Aut  enim  temporaUa  conmiuda,  vel  pro- 
pria vel  aliéna,  verilati  prœponit,  quicnnique  men- 
titur  ;  quo  quid  iieri  potest  perversius  ?  aut  cuni 
veritati  adipiscendtp  opitulante  mendacio  vult  facere 
idoneum,  interclulit  aditum  veritati;  volens  enim 
cuni  mentitur  esse  (/*)  aptus,  lit  cum  veruni  dicit  iu- 
certus.  Quamubrem  aut  non  est  credendum  bonis, 
aut  credendum  est  eis  quos  credinius  debere  aliquando 


De  ces  trois  hypothèses,  la  première  est  dange- 
reuse, la  seconde  est  insensée;  reste  la  troisième, 
c'est  que  les  bons  ne  mentent  pas. 

Chapitre  IX.  —  12.  Voilà  donc  la  question 
examinée  et  traitée  sous  ses  deux  faces,  sans 
qu'il  soit  pour  cela  facile  de  se  prononcer.  Il  faut 
entendre  encore  ceux  qui  disent  qu'il  faut  sa- 
voir, par  un  moindre  mal,  éviter  de  tomber 
dans  un  pire;  que  l'homme  est  responsable,  non- 
seulement  de  ce  qu'il  fait,  mais  de  ce  qu'il  con- 
sent à  laisser  faire.  Si  donc  il  existe  une  rai- 
son pour  un  chrétien  d'offrir  de  l'encens  aux 
idoles,  afin  de  se  soustraire  à  une  violence  in- 
fâme, dont  le  persécuteur  menace  son  refus,  ils 
se  demandent  aussi  pourquoi  il  ne  mentirait  pas 
également,  pour  éviter  une  semblable  infamie. 
Ils  disent  qu'en  se  laissant  déshonorer  plutôt 
que  de  sacrifier  aux  idoles,  ce  chrétien  ne  serait 
pas  seulement  victime,  mais  responsable  du 
fait,  et  que  c'est  pour  éviter  cette  action,  qu'il 
a  mieux  aimé  sacrifier.  Combien  le  mensonge 
lui  eût  paru  préférable,  si  ce  moyen  avait  suffi 
pour  soustraire  son  corps  sanctifié  à  une  si 
grande  ignominie  ? 

13.  Cette  proposition  soulève  plusieurs  ques- 
tions importantes.  D'abord ,  le  consentement 
dont  on  parle,  est-ce  une  volonté  qui  doive  être 

mentiri,  aut  non  est  credendum  bonos  aliquando 
mentiri  :  borum  triuni  primuni  perniciosum  est, 
secuiidum  stultum  :  restât  ergo  ut  nunquam  meii- 
tiantur  boni. 

Capl't  IX.  —  i2.  Sic  ista  qua^stione  ex  utraque 
parte  coiisiderata  atque  tractata,  non  tamen  facile 
ferenda  senteiitia  est  :  sed  adliuc  diligenter  audieiuli 
qui  dicunt,  nullum  esse  tam  inabim  factuni,  quod 
non  in  pejoris  devitatione  faciendum  sit;  pertinere 
autem  ad  facta  bominum,  non  solum  quidquid  fa- 
ciunt,  sed  quidquitl  etiam  cum  consensione  patiun- 
tur.  Unde  si  extitit  causa  ut  eligcret  Cbristianus 
tliurilicare  idolis,  ne  conscntiret  stupro  quod  persc- 
cutor  ei  nisi  laceret  minabatur;  recte  videntur  qua^- 
rere  cur  non  etiam  mentiretur,  ut  tantam  illam  tur- 
pitiidniem  devilaret.  ipsamenim  consensionem,  qua 
se  stuprum  pati  mallet,  ({u;im  tluirilicare  idolis,  non 
passionem  dicunt  esse,  sed  factuni  :  ({uod  ne  laceret, 
elegit  tluirilicare.  Quanto  igilur  mendacium  procli- 
vius  elegisset,  si  mendacio  posset  a  sancto  corpore 
tam  inmiane  llagitium  removere? 

13.  hi  qua  i»ropositione  ista  sunt  quœ  merito 
qua'ri   possunt  :  utrum    talis   consensio    pro    facto 


(a)  In  Mss.  velut  officioso.  —  (6)  NonnuUi  Mss.  apcrlus.  Forte  legcndum,  operlus. 
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réputée  pour  le  fait  ?  Ensuite  y  a-t-il  consente- 
ment, lorsqu'il  n'y  a  pas  approbation?  Peut-on 
dire  qu'il  y  ait  approbation,  lorsqu'on  se  borne 
à  dire  :  Il  vaut  mieux  souffrir  ceci  que  de  faire 
cela?  Il  s'agit  de  savoir  ensuite  si  le  cbrétien 
aurait  bien  fait  d'offrir  de  l'encens  aux  idoles, 
plutôt  que  de  subir  une  violence  infâme,  et  s'il 
eût  mieux  fait  de  mentir,  en  supposant  la  con- 
dition donnée,  plutôt  que  d^offrir  de  l'encens. 
Je  dis  donc  que  si  le  consentement  dont  vous 
parlez  doit  être  réputé  pour  le  fait,  il  faut  re- 
garder comme  des  homicides  ceux  qui  ont  mieux 
aimé  souffrir  la  mort,  que  de  faire  un  faux  té- 
moignage; et  ils  étaient  d'autant  plus  coupables, 
qu'ils  se  donnaient  la  mort  à  eux-mêmes.  Pour- 
quoi ne  dirait-on  pas,  en  effet,  qu'ils  se  sont 
suicidés,  puisqu'ils  ont  préféré  qu'on  leur  donnât 
la  mort,  pour  ne  pas  faire  ce  qu'on  leur  impo- 
sait comme  une  nécessité.  Supposez-vous  que 
ce  soit  un  plus  grand  crime  d'ôter  la  vie  à  son 
prochain,  que  de  se  l'ôter  à  soi-même?  Que  direz- 
vous  de  cette  condition  où  se  trouve  un  martyr, 
que,  s'il  ne  veut  pas  renier  le  Christ  et  sacrifier 
aux  idoles,  on  va  faire  mourir,  non  pas  un  étran- 
ger qui  est  là  devant  ses  yeux,  mais  son  propre 
père,  qui  supplie  son  fils  de  ne  pas  persister  dans 
son  refus ,  en  se  rendant  cause  de  sa  mort  ? 
N'est-il  pas  évident  que  s'il  persévère  dans  sa 
confession  de  foi,  les  seuls  homicides  sont  ceux 


qui  feront  mourir  le  père,  et  que  le  fils  n'est 
point  parricide?  Il  n'est  donc  pas  coupable,  en 
laissant  immoler  son  père ,  même  impie ,  au 
risque  de  perdre  son  âme  pour  la  vie  éternelle, 
plutôt  que  de  violer  sa  foi  par  un  faux  témoi- 
gnage; je  dis  également  qu'il  ne  serait  pas  cou- 
pable, en  refusant  de  se  prêter  à  une  mauvaise 
action,  quelle  que  soit  la  conduite  des  autres 
par  suite  de  son  refus.  Que  disent,  en  effet,  les 
persécuteurs?  Fais  mal,  et  nous  ne  ferons  pas 
mal.  Suj^posons  que  notre  complaisance  les  em- 
pêche réellement  de  faire  mal,  devons-nous 
nous  rendre  coupables  pour  eux?  Mais  ils  sont 
déjà  coupables  avant  de  tenir  ce  langage;  pour- 
quoi serions-nous  leurs  complices,  et  ne  les  aban- 
donnerions-nous pas  à  leur  honte  et  à  leur  crime? 
Notre  consentement  n'est  pas  un  consentement, 
car  nous  n'approuvons  pas  ce  qu'ils  font;  nous 
désirons  le  contraire,  nous  faisons  tout  ce  que 
nous  pouvons  pour  les  empêcher,  et  non-seule- 
ment nous  ne  sommes  pas  complices  de  leur 
mauvaise  action,  mais  nous  la  détestons  et  la 
condamnons  de  toutes  nos  forces. 

14.  Comment,  direz-vous,  n'est-il  pas  leur 
complice',  puisque  les  autres  n'auraient  pas 
commis  leur  mauvaise  action,  s'il  eût  consenti 
lui-même  à  ce  qu'on  lui  demandait  ?  A  ce 
compte_,  nous  brisons  la  porte  avec  les  voleurs; 
car  si  nous  ne  la  fermions  pas,  ils  ne  la  brise- 


habenda  sit;  aut  utrum  consensio  diceuda  sit  quse 
non  liabet  approbaliouem  ;  aut  utrum  approbatio 
sit,  cum  dicitur  :  Expedit  lioc  pati  potius  quamillud 
facere  ;  et  utrum  recte  ille  focerit  tliuriiicare  quam 
stupiami  pati  ;  et  utrum  mentiendum  esset  potius, 
si  ea  conditio  daretur,  quam  thuriticandum.  Sed  si 
talis  consensio  pro  facto  habenda  est,  homicidte  sunt 
etiam  quioccidi  maluerunt  quam  faisum  testimouium 
dicere;  et  quod  est  homicidium  gravius,  in  se  ipsos. 
Ciu'  cuim  hoc  pacto  non  dicatur,  quod  ipse  se  occi- 
derint  ;  quia  elegerimt  hoc  in  se  lieri,  ne  facerent 
quod  cogebantur  ?  Aiit  si  gravius  putatur  aliura  occi- 
dere  quam  se  ipsum,  quid  si  hœc  conditio  Martyri 
proponoretur,  ut  si  uollet  de  Christo  faisum  testi- 
monium  dicere  atquc  immolare  dsemonibus,  ante 
oculos  ipsius  abus  non  quUibet  homo,  sed  pater  ejus 
occideretur,  rogans  etiam  tibuni  ne  id  perseverantia 
sua  tieri  permitteret?  Xonne  manifestum  est,  illo 
in  testimonii  tideUssimi  seutentia  permanente,  solos 
liomicidas  futuros  fuisse,  qui  patrem  ejus  occiderent, 
non  iUum  etiam  parricidam  ?  Sicut  ergo  hujus  tanti 

[a)  Sic  melioris  nota;  Mss.  Al  editi ,  cum  isla  dicunt  :  omisso  non. 


sceleris  particeps  iste  non  esset,  cum  elegisset  patrem 
suum  potius  ab  aliis  interfici,  etiam  sacrilegum, 
cujus  anima  raperetur  ad  pœnas,  quam  tidem  suam 
falso  testimouio  violare  :  sic  talis  ille  consensus  non 
eum  faceret  tanti  llagitii  participem,  si  maie  facere 
ipse  uollet,  quidquid  alii  propterea  fecissent,  quia 
ipse  non  faceret.  Quideuim  taies  persecutores  dicunt, 
nisi  :  Fac  maie,  ne  nos  faciamus?  Qui  si  vere,  nobis 
facientibus,  non  fecissent,  nec  sic  eis  nostro  scelere 
suflfragari  deberemus.  Nuuc  vero  quandojamfaciunt, 
cmn  {a)  ista  non  dicunt;  cur  nobiscum  potius,  quam 
soli  turpes  atque  nocentes  sint?  Aon  enim  consensus 
ille  dicendus  est  ;  quia  non  approbamus  quod  faciimt, 
semper  optantes,  et  quantimi  in  nobis  est  prohibeu- 
tes  ne  faciant,  factumque  ipsorum  non  solum  non 
committentes  cum  eis,  sed  etiam  quanta  possumus 
detestatione  damnantes. 

14.  Quomodo,  inquis,  non  cum  eis  facit,  quando 
illi  hoc  non  facerent,  se  ijjse  illud  faceret?  Hoc 
modo  frangimuç  januam  cura  effractoribus,  quia  si 
non  eam  clauderemus,  illi  non  frangèrent  :  et  occi- 
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raient  pas;  nous  devenons  meurtriers  avec  les 
brigands,  s'il  nous  est  parvenu  quelque  con- 
naissance de  leur  mauvais  dessein;  il  nous  suffi- 
sait de  les  prévenir  en  leur  donnant  la  mort;  ils 
ne  l'auraient  pas  donnée  eux-mêmes.  Un  parri- 
cide nous  fait  confidence  du  crime  qu'il  veut 
commettre;  nous  sommes  son  complice,  du  mo- 
ment que  nous  ne  le  frappons  pas,  avant  qu'il 
ne  frappe  lui-même,  si  nous  n^avons  d'autre 
moyen  de  l'arrêter  et  de  l'empêcher.  On  peut 
toujours  dire  :  Vous  êtes  son  complice;  car  il 
n'aurait  pas  fait  telle  chose,  si  vous  aviez  fait 
telle  autre  chose.  Quant  à  moi  je  ne  consens  au 
mal  ni  d'un  côté  ni  d'un  autre  ;  je  ne  peux  em- 
pêcher que  ce  qui  est  en  mon  pouvoir;  mais  ce 
qui  dépend  d'un  autre,  si  je  ne  puis  m'y  opposer 
par  la  force  morale,  il  ne  m'est  pas  permis  de 
l'empèchor  par  un  crime.  Il  n'approuve  donc  pas 
celui  qui  pêche,  l'homme  qui  ne  veut  pas  pécher 
lui-même  pour  l'empêcher;  et  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  veut  une  chose  plutôt  qu'une  autre, 
puisqu'il  ne  voudrait  ni  l'une  ni  l'autre  ;  pour 
ce  qui  le  concerne,  il  est  en  son  pouvoir  de  ne 
pas  le  faire;  en  ce  qui  concerne  les  autres,  il  n'a 
que  sa  volonté  pour  le  condamner.  On  propose 
à  un  chrétien,  et  on  lui  dit  :  Si  lu  n'encenses 
pas  les  idoles,  tu  souffriras  tel  tourment.  Il  vous 
répond  :  Je  n'accepte  ni  l'un  ni  l'autre  ;  ces  deux 
choses  me  sont  odieuses,  et  je  repousse  en  tout 
votre  proposition.  Ces  paroles  ou  d'autres  sem- 


blables, dites  avec  sincérité,  n'impliqueraient  en 
rien  son  consentement  ou  son  approbation;  tout 
ce  qu'il  aurait  à  souffrir  ne  serait  pour  lui  qu'une 
injustice  supportée,  et  pour  ses  bourreaux  un 
crime  réel.  Doit-il  donc  aussi,  medira-t-on,  souf- 
frir une  infamie,  plutôt  que  de  sacrifier  aux 
idoles?  Vous  me  demandez  ce  qu'il  doit  faire,  il 
ne  doit  faire  ni  l'un  ni  l'autre.  Si  je  conseille 
l'un  plutôt  que  l'autre,  c'est  que  j'approuverai 
ce  que  j'aurai  conseillé,  et  je  désapprouve  les 
deux  choses.  Mais  si  l'on  me  demande  ce  qu'il 
doit  éviter  de  préférence,  ne  pouvant  pas  se 
soustraire  aux  deux  choses,  mais  à  une  seule, 
je  répondrai  qu'il  doit  éviter  son  propre  péché, 
plutôt  que  le  péché  d'autrui ,  quand  même  son 
péché  serait  plus  léger,  et  le  péché  du  prochain 
plus  grave.  Je  veux  bien  accorder,  sauf  un  exa- 
men plus  attentif,  que  l'outrage  fait  par  l'impu- 
dique, est  un  péché  plus  grave  que  l'oflrande  de 
l'encens  aux  idoles  ;  mais  il  faut  considérer  que 
l'offrande  de  l'encens  est  le  fait  du  chrétien ,  et 
que  le  viol  est  le  fait  du  bourreau,  quoique  le 
chrétien  en  soit  la  victime.  Or,  celui  qui  fait 
Taction,  fait  aussi  le  péché.  L'homicide  est  plus 
grave  que  le  vol,  et  pourtant  vous  êtes  plus  cou- 
pable en  dérobant,  qu'en  devenant  la  victime 
d'un  meurtrier.  On  dit  à  un  homme  que  s'il  ne 
veut  pas  dérober,  on  va  le  mettre  à  mort ,  c'est- 
à-dire  commettre  sur  sa  personne  un  homicide  ; 
ne  pouvant  éviter  l'un  et  l'autre,  il  doit  éviter  ce 


dimus  homines  cum  latronibus,  si  scire  contingat  hoc 
eos  esse  factures  ;  quia  si  nos  prievenientes  eos  occi- 
deremus,  iUi  non  occidoreiit  alios.  Aut  si  fatcatur 
nobis  aliqiiis  parricidium  se  l'acturum,  nos  cum  eo 
fuciraus,  si  cum  possumus  eum  prius  quam  faciat, 
non  interlicinius,  quando  aUter  eum  vel  coUibere 
vel  imi)edire  non  possumus.  ïotidem  enim  verbis 
dici  potest  :  Fecisti  cum  l'o,  «piia  hoc  ille  non  fecisset, 
si  tu  ilhid  fecisses.  Ego  utrumque  mahmi  tieri  nol- 
lem  :  sed  id  tantum  cavere  potui  ne  lieret,  quod  erat 
in  mea  potestate  :  altenim  autem  aUenum,  quod 
mec  prœcepto  cxtingtiere  non  polui,  meo  nialefacto 
impedire  non  debui.  Non  ergo  peccantem  appi'obat, 
qui  pro  alio  non  peccat  ;  et  neutrum  placet  ei  qui 
utruuKfue  noUel  admilti  :  sed  iUud  quod  ad  se  per- 
tinet,  etiam  potestate  non  perpétrât  ;  quod  autem  ad 
altenuu,  sola  vokmtate  condemnat.  Et  ideo  propo- 
nentihus  illam  conditionem  abjue  dicenlibus:  Si  non 
thui'ilicaveris,  hoc  palieris  ;  si  respondisset  :  Ego 
neutrum  eUgo,  utrumque  detestor,  ad  nihil  horum 
vobis   consenlio  :   inler  hœc  verba  atque   talia,  qua; 
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certe  quoniam  vera  essent,  nulla  ejus  consensio, 
nulla  ai)probatio  teneretur  ;  qufpcumque  ab  eis  pas- 
sus  esset,  ilU  deputarelur  injiu'iarum  acccptio,  illis 
commissio  peccatorum.  Debuitne  igitur,  ail  quis- 
piani,  stupruni  perpeti  poilus  quam  thurilicare?  Si 
qua;ris  quod  debuerit,  neutrum  debuil.  Si  enim 
dixero  aliquid  horum  dehuisse;  aUquid  horum  ap- 
probabo,  cum  improbem  utrumque.  Sed  si  qua^ritur 
quod  horum  polius  debuil  evilare,  qui  utrumque  non 
potuit,  sed  alterutrum  poluit  :  respondebo,  suum 
peccatum  polius  quam  aUenum;  et  levius  polius 
quod  simm,  quam  gravius  quod  alienum.  Ul  enim 
salva  diUgcnliore  inquisilione  intérim  concedam, 
gravius  esse  sluprum  quam  thurilicationem  :  illa 
tamen  ii)sius  erat,  ilhid  aUenum  l'aclum,  quamvis 
id  ipse  perpeleretur  :  cujus  autem  faclum,  ejus  et 
peccatum.  ijuamvis  enim  gravius  sit  homicidium 
quam  l'urlum;  pejus  estlamen  lacère  furtum,  quam 
pati  homicidium.  Itaque  si  cuiquam  proponerelur, 
ut  si  iui'lnm  lacère  nollet,  inlerliceri'tur,  lioc  est, 
commilleretur  in  eum  homicidium  ;  quia  utrumque 
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qui  serait  un  péché  pour  lui,  plutôt  que  ce  qui 
serait  un  péché  pour  les  autres.  Dans  ce  cas,  il 
n'est  point  responsable,  quoique  le  péché  soit 
commis  sur  sa  personne,  et  qu'il  puisse  l'éviter, 
en  se  rendant  lui-même  coupable. 

15.  Tout  le  nœud  de  la  question  consiste  donc 
à  savoir  si  vous  n'êtes  nullement  responsable  du 
péché  d'autrui,  quand  vous  pouvez  le  lui  éviter 
par  une  faute  plus  légère,  et  que  vous  ne  le 
faites  pas;  faut- il  du  moins  excepter  ce  cpii  ren- 
drait une  personne  immonde.  Nous  devons  dire 
qu'une  personne  n'est  pas  immonde,  si  elle  est 
assassinée,  mise  en  prison,  chargée  de  chaînes, 
fouettée,  tourmentée  de  mille  manières,  dé- 
pouillée de  tous  ses  biens  jusqu'à  la  nudité,  pri- 
vée de  toutes  ses  dignités,  et  humiliée  par  toutes 
sortes  d'affronts  ;  non,  celui  qui  passe  injuste- 
ment par  toutes  ces  épreuves,  ne  sera  jamais 
considéré  comme  immonde.  Mais  qu'on  le  couvre 
d'immondices ,  qu'on  lui  en  mette  dans  la 
bouche,  et  qu'on  le  force  d'en  manger,  qu'on  le 
traite  comme  une  prostituée,  il  deviendra  pour 
le  public  un  objet  d'horreur,  et  on  le  regardera 
comme  déshonoré  et  immonde.  Il  faut  donc  con- 
clure, qu'à  l'exception  de  ce  qui  rend  immonde, 
personne  ne  doit  pécher  pour  prévenir  les  pé- 
chés d'autrui,  ni  dans  son  propre  intérêt,  ni 
dans  l'intérêt  du  prochain,  mais  il  vaut  mieux 

evitare  non  posset,  id  evitaret  potius  quod  suum 
peccatum  esset,  quani  quod  alienum.  Nec  ideo  et 
illud  ejus  fieret,  quia  in  eum  committeretur,  et  quia 
id  posset  evitare,  si  suum  vellet  admittere. 

i'ô.  Totus  itaque  hujus  quaestionis  nodus  ad  hoc 
adducit,  ut  qua?.ratur,  utrum  alienum  nullum  pecca- 
tum, quamvis  in  te  commissum,  tibi  imputetur,  si 
leviore  tuo  peccato  id  possis  evitare,  [n)  nec  facis  : 
an  excepta  est  omnis  immunditia  coi'poralis.  Nemo 
enim  aliquem  immundum  tieri  dicit,  si  occidatur, 
aut  mittatur  in  carcerem,  aut  in  vinculis  liabeatur, 
aut  tlagelletur,  caïterisqiie  tormentis  et  cruciatibus 
aftligatur,  aut  proscribatur  damnisque  afticiatur 
gravissimus  usque  ad  ultimam  nuditatem;  aut  expo- 
lietui-  lionoribus  atque  ingentes  accipiat  contumelias 
per  quœcumque  convicia  :  quidquid  horum  quisque 
injuste  passus  fuerit,  nemo  est  tam  démens  qui  eum 
immundum  iieri  dicat.  At  si  fimo  perfundatur,  aut 
si  taie  aliquid  ei  per  os  infundatur  vel  inculcetur, 
patiaturve  rauliebiia ,  omnium  fere  sensus  abhorret, 
et  (6)  conspurcatum  atque  immundum  vocant.  Ita 
igitur  concludendum  est,  ut  queecumque  aliéna  pec- 
cata,   exceptis  iis  quse  immundum  faciunt  in   quem 

[a)  Sic  Mss,  At  editi,  ne  fadas.  —  (6)  In  Mss.  constiipratiim. 
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supporter  et  souffrir  avec  courage  ;  s'il  ne  faut 


point  pécher  dans  ce  cas,  il  ne  faut  donc  pas 
mentir.  Mais  quand  il  s'agit  d'ignominies  qui 
rendraient  un  homme  immonde,  il  faut  les  pré- 
venir, même  par  nos  propres  fautes,  qui  ne  sont 
pas  alors  des  péchés,  puisqu'elles  ont  pour  but 
d'empêcher  ce  mal.  Tout  ce  que  vous  faites, 
quand  on  vous  blâmerait  avec  raison  de  ne  pas 
le  faire,  n'est  pas  un  péché.  Il  ne  faut  donc  pas 
regarder  comme  immonde  l'homme  qui  n'a  pas 
pu  se  soustraire  à  une  ignominie  forcée.  En  la 
supportant,  il  agit  avec  raison,  et  il  souffre  pa- 
tiemment ce  qu'il  ne  peut  empêcher.  Or,  un 
homme  qui  agit  avec  raison  ne  peut  pas  devenir 
immonde,  de  quelque  manière  que  l'on  traite 
son  corps.  L'homme  immonde  devant  Dieu, 
c'est  l'homme  injuste;  mais  l'homme  juste  est 
toujours  pur,  si  ce  n'est  devant  les  hommes,  du 
moins  devant  Dieu,  qui  juge  infailliblement. 
L'homme  qui  subit  ces  ignominies ,  sans  avoir 
voulu  profiter  de  l'occasion  de  s'y  soustraire,  de- 
vient immonde,  non  par  la  souillure  corporelle, 
mais  par  le  péché  qu'il  a  commis,  en  ne  voulant 
pas  l'éviter.  Tout  ce  qu'il  aurait  pu  faire  dans  ce 
but  n'eût  point  été  un  péché.  Il  faut  donc  dire 
que  l'homme,  qui  ment  pour  éviter  ce  genre  d'in- 
famie, ne  pèche  point. 

16.  Ne  faut-il  pas,  même  dans  la  question  qui 

committuntur,  non  evitet  quisque  peccatis  suis, 
neque  pro  se,  neque  pro  quoquam,  sed  ea  sufTerat 
potius  fortiterque  patiatur;  et  si  nullis  peccatis  suis 
ea  débet  evitare,  neque  mendacio  :  illa  vero  quse  ita 
committuntur  in  liominem,  ut  eum  faciant  immun- 
dum, etiam  peccatis  nostris  evitare  debeamus;  ac 
per  hoc  nec  peccata  dicenda  sint,  quse  propterea 
llunt  ut  illa  immunditia  devitetur.  Quidquid  enim 
ita  fit,  ut  nisi  tieret,  juste  reprehenderetur,  non  est 
peccatum.  Ex  quo  conficitur,  ut  nec  illa  immunditia 
vocanda  sit,  quando  evitandi  eam  nulla  facultas  est  : 
habet  enim  etiam  tune  quod  recte  agat  qui  ea  patitur, 
ut  patienter  ferat  quidquid  non  potest  evitai'e.  NuUus 
autem  recte  agens  iramundus  tieri  potest  quolibet  con- 
tagio  corporali.  Immundus  est  enim  ante  Deum  omnis 
iniquus.  Mundus  ergo  est  omnis  justus;  etsi  non  ante 
homines,  tamen  ante  Deum,  qui  sine  errore  judicat. 
Proindenec  eum  ea  patitur,  data  evitandi  potestate,  con- 
tactu  ipso  immundus  lit  ;  sed  peccato,  quo  ea  eum  pos- 
set noluit  evitare.  Nullum  enim  peccatum  esset,  quid- 
quid propter  illa  evitanda  factum  esset.  Propter  hsec 
igitur  evitanda  quisquis  mentitus  fuerit,  non  peccat. 
16.  An  aliqua  etiam  mendacia  escipienda  simt. 
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nous  occupe,  faire  quelques   réserves,  et  dire     de  battre  de  verges  un  innocent  qui  s'y  refuse, 
qu'il  vaut  mieux  supporter   l'infamie    que  de     pour  empêcher  un  autre  homme  d'être  tué.  A 


mentir?  S'il  eu  est  ainsi,  on  ne  peut  donc  pas 
avancer  que  tout  ce  qu'on  ferait  pour  s'y  sous- 
traire n'est  pas  un  péché,  car  il  y  a  des  men- 
songes qu'on  ne  pourrait  pas  commettre  sans 
faire  plus  de  mal  que  de  supporter  l'infamie.  Je 
suppose  qu'on  cherche  un  homme  pour  le  désho- 
norer; on  peut  le  cacher  par  un  mensonge;  dira- 
t-on  qu'il  ne  faut  pas  mentir?  Mais  si  le  men- 
songe qu'on  emploie  blesse  la  réputation  d'un 
autre  homme,  en  le  signalant  faussement  comme 
étant  capable  de  se  prêter  à  un  acte  infâme  ;  par 
exemple  ,si  vous  dites  au  débauché  qui  vous  in- 
terroge, en  lui  citant  le  nom  d'un  homme  chaste 
et  ennemi  de  toute  luxure  :  Allez  vers  cet  homme, 
il  se  prêtera  à  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  il  con- 
naît et  il  aime  les  libertins,  et  que  par  ce  moyen 
vous  puissiez  l'éloigner  de  celui  qu'il  poursui- 
vait ;  je  me  demande  s'il  est  permis  de  diffamer 
ainsi  un  homme,  pour  soustraire  un  autre  homme 
à  une  brutalité  infâme.  Je  dis  qu'il  ne  faut  ja- 
mais mentir  en  faveur  de  quelqu'un,  quand  le 
mensonge  porte  préjudice  au  prochain ,  quand 
même  ce  préjudice  serait  peu  de  chose,  en  com- 
paraison du  mal  dont  vous  préservez  l'autre  par 
votre  mensonge.  On  ne  doit  point  ôter  à  un 
homme,  malgré  lui,  et  quoiqu'il  se  porte  bien, 
le  pain  qui  lui  appartient,  pour  le  donner  à  un 
autre  qui  est  plus  faible ,  et  il  n'est  pas  permis 


la  bonne  heure_,  s'ils  y  consentent,  vous  ne  faites 
alors  de  tort  à  personne. 

Chapitre  X.  —  11  s'agit  de  savoir  si  l'on  pour- 
rait imputer  faussement  à  un  homme,  même 
avec  son  consentement,  un  acte  infâme,  pour 
préserver  un  autre  homme  d'un  pareil  déshon- 
neur; voilà  encore  une  question  qui  n'est  pas 
sans  importance.  Je  ne  vois  pas  en  vérité  com- 
ment il  serait  juste  de  souiller  l'honneur  d'une 
personne  par  une  fausse  accusation  qu'elle  ac- 
cepterait, plutôt  que  de  laisser  subir  à  une  autre 
une  infamie  qu'elle  n'accepte  pas. 

17.  Je  suppose  un  homme  qui  aimerait  mieux 
sacrifier  aux  idoles  que  de  subir  la  prostitution, 
et  on  lui  dit  que,  pour  échapper  à  cette  épreuve, 
il  lui  suffit  de  calomnier  le  Christ.  Je  dis  que  cet 
homme  serait  un  insensé  de  la  pire  espèce,  s'il  y 
consentait.  Je  vais  plus  loin,  je  dis  même  qu'il  se- 
rait insensé  si,  pour  éviter  une  violence  infâme 
qu'il  ne  voudrait  point  subir,  même  malgré 
lui,  il  consentait  à  falsifier  l'Evangile  du  Christ 
par  des  insertions  mensongères  en  l'honneur  de 
Jésus-Christ;  il  s'épargnerait  ainsi  une  souillure 
corporelle  ,  mais  il  corromprait  volontairement 
la  doctrine  qui  sanctifie  les  âmes  et  les  corps. 
C'est  pourquoi  il  faut  une  grande  réserve  au 
sujet  de  la  doctrine  chrétienne,  et  quand  il  s'agit 
des  explications  qui  concernent  son  enseigne- 


ut  salius  sit  hanc  pati,  quam  illa  committere  ?  Quod 
si  ita  est,  non  quidquid  factum  fucrit  ut  illa  inimuii- 
ditia  L'vitetur,  non  est  peccaluni  :  qiiando  quideni 
siint  qvucdani  mendacùa  qua;  gra\ius  sit  adniiiiere, 
quam  illa  pati.  Nam  si  aliquis  ad  stupriun  quau'alur, 
qui  possit  occultari  mendacio,  quis  audet  dict;re,  ncc 
tune  esse  nieiitienduni  ?  At  si  tali  mendacio  possil 
latere,  quod  alterius  laminn  lai-dat,  (y us  immunditiai 
falso  crimine  ad  ({uam  patiendam  ille  qua^rilur;  iaii- 
quam  sidicatui'  qua'renti,  nominalo  aliquo  casto  viro 
atque  ab  luijusmodi  tlagiliis  alieno  :  Vade  ad  illum, 
et  ipse  tibi  procurabit  (j[U()  libenlius  utaris,  novit 
enini  taies  et  diligit  ;  atque  ita  iste  ab  eo  quem  quaî- 
rebat,  posset  averti  :  nescio  utrum  alterius  lama 
mendacio  violanda  sit,  ne  alterius  corpus  aliéna  libi- 
dine  violetur.  Et  omnino  nunquam  pro  aliquo  meu- 
tiendum  est,  eo  mendacio  quod  alteruni  Itedat  :  etsi 
levius  lœditur,  quam  ille  nisi  ita  meutireris  lœdere- 
tur.  Quia  nec  panis  alienus  invito,  quamvis  valen- 
tiori,  aul'erendus  est,  ut  alatur  intirmior  ;  ne(;  inno- 
cens  invitus  virgis  csedendus  est,  ne  alius  occidalur. 


Plane  si  velint  liât  ;  quia  nec  lœduntur,  cum  ita 
volunt  : 

Caput  X.  —  Sed  utrum  etiam  volentis  fama  falso 
stupri  crimine  lœdenda  sit,  ut  ab  alterius  corpore 
stuprum  avertatur,  magna  quaistio  est.  El  nescio 
utrum  facile  repeiiatur,  quomodo  justum  sit  volentis 
l'amam  falso  stupri  crimine  maculari,  quam  ipso  stu- 
pro  corpus  inviti. 

17.  Sed  tamen  si  talis  optio  i)roponeretur  ei  qui 
thuriticare  idolis,  quam  muliebria  perpeti  maluit,  ut 
si  illud  v(dlet  evitare,  l'amam  Cbristi  ali(pio  mendacio 
violaret;  insanissimus  csset,  si  l'aceret.  Plus  etiam 
dico,  quia  insanus  esset,  si  aliéna;  libidinis  evitauda^ 
causa,  ne  id  in  eo  lieret  quod  nulla  sua  libidine  pate- 
retur,  Christi  Evangelium  l'alsis  Christi  laudibus  iu- 
l'alsaret  ;  magis  evitans  alienam  corruptionem  in  cor- 
l)ore  suo,  quam  in  doclrina  sanctilicationis  anima- 
rum  atque  curi)orum  corruptionem  suam.Quamobrem 
a  doctriiia  religionis,  atque  ab  eis  omnino  enuntia- 
tionibus,  qua:  propter  doctrinam  religionis  enuutiau- 
lur,  cum  illa  docetur  et  discitur,  oniiiia  peuitus  mer- 
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ment ,  on  doit  se  garder  de  tout  récit  menson- 
ger. 11  n'y  a  pas  de  motif  possible  qui  autorise 
à  mentir  en  cette  matière,  pas  même  sous  ce 
prétexte  que  le  mensonge  serait  un  moyen  de 
persuasion.  Car  si  l'on  ébranle  la  vérité,  ou  si 
l'on  diminue  tant  soit  peu  son  autorité,  tout  de- 
meurera douteux  ;  et  si  on  ne  croit  pas  comme 
vrai  ce  que  vous  enseignez,  on  ne  le  tiendra  pas 
comme  certain.  Un  prédicateur  ,  quand  il 
disserte  et  qu'il  discute  sur  les  choses  éter- 
nelles ,  ou  quand  il  expose  et  qu'il  raconte 
les  événements  de  l'histoire,  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  religion  et  la  piété,  peut  bien 
taire  ce  qu'il  juge  à  propos  de  taire  suivant 
l'occasion  ;  mais  il  ne  doit  jamais  mentir,  par 
conséquent  il  ne  doit  rien  dissimuler  par  le  men- 
songe. 

Chapitre  XL  —  18.  Ces  principes  étant  établis 
comme  préliminaires,  d'une  manière  solide,  il 
nous  est  plus  facile  de  traiter  des  autres  men- 
songes. Nous  voyons  de  suite  qu^il  faut  éviter 
les  mensonges  qui  font  tort  au  prochain;  car  il 
n'est  pas  permis  de  faire  au  prochain  un  tort 
même  léger,  pour  sauver  quelqu'un  d'un  mal 
plus  considérable.  Il  ne  faut  pas  non  plus  ad- 
mettre que  le  mensonge  soit  permis,  quoiqu'il 
ne  nuise  à  personne;  car  il  ne  profite  à  rien,  et 
fait  tort  aux  personnes  qui  mentent  gratuite- 
ment; et  ces  sortes  de  gens  sont,  à  proprement 
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parler,  les  menteurs.  Car  il  y  a  une  différence 
entre  une  personne  qui  ment  et  un  menteur. 
Car  celui  qui  ment  peut  quelquefois  mentir 
malgré  lui ,  tandis  que  le  menteur  aime  mentir, 
et  trouve  son  plaisir  dans  le  mensonge.  Il  faut 
mettre  au  second  rang  des  menteurs,  ceux  qui 
mentent  pour  plaire  aux  hommes  ;  leur  inten- 
tion n'est  pas  de  faire  tort  au  prochain,  ni  de  le 
blesser;  nous  avons  mis  hors  de  cause  ceux  qui 
mentent  dans  ce  but ,  mais  ils  veulent  se  rendre 
agréables  dans  leurs  conversations.  Ils  diffèrent 
des  menteurs  de  la  première  classe,  en  ce  que 
ceux-ci  aiment  mentir  et  trouvent  du  plaisir  à 
tromper,  tandis  que  le  plaisir  des  autres  est  de 
mentir  en  cherchant  à  plaire  ;  ils  aimeraient 
mieux ,  peut-être ,  employer  la  vérité  que  le 
mensonge;  mais  quand  Vune  leur  fait  défaut 
pour  assaisonner  leurs  discours,  ils  ont  recours 
à  l'autre,  et  préfèrent  mentir  plutôt  que  de  se 
taire.  Il  est  rare  néanmoins  que  leur  narration 
soit  fausse  d'un  bout  à  l'autre  ;  ils  ont  le  talent 
de  broder  sur  un  fond  de  vérité,  mille  petits 
mensonges,  quand  ils  voient  qu'ils  vont  cesser 
d'être  intéressants.  Ces  deux  sortes  de  mensonges 
ne  sont  point  pernicieux  ;  on  peut  les  croire 
sans  inconvénient,  puisqu'ils  n'attaquent  ni  la 
doctrine  de  la  religion  et  de  la  vérité ,  ni  les 
droits  et  les  intérêts  du  prochain.  Ceux  qui  ont 
écouté  peuvent  croke  que  les  choses  ont  eu  lieu, 


dacia  removenda  sunt.  Nec  ulla  omiiino  causa  inveniri 
posse  credatur,  cur  in  rébus  taUbus  mentiendum  sit  : 
quaudo  nec  ideo  in  ea  doctrina  mentiendum  est,  ut 
ad  eam  ipsam  quisque  facilius  perducatur.  Fracta 
enim  vel  leviter  [a)  diminuta  auctoritate  veritatis 
umnia  dubia  remanebunt  :  quœ  nisi  vera  credantur, 
teneri  certa  non  possunt.  Licet  igitur  vel  dissertori 
ac  disputatori  atque  pra?dicatori  rerum  eeternarum, 
vel  narratori  vel  pronuntiatori  rerum  temporalium 
ad  cediticandam  religionem  atque  pietatem  pertinen- 
tium,  occultare  in  tempore  quidcpiid  occultaudum 
videtur  :  mentiri  autem  nunquam  licet;  ergo  nec 
occultare  mentiendo. 

CaputXI.  —  18.  Hoc  primitus  et  firmissime  consti- 
tuto,  de  cœteris  mendaciis  securius  quœritur.  Sed 
consequenter  etiam  videndum  est ,  removenda  esse 
etiamomnia  meudacia  quœ  aliquem  Iccdunt  injuste  : 
quia  nuUi  est  injuria  vel  levior  iuferenda,  ut  ab  alio 
gravior  repellatur.  Nec  illa  sunt  admittenda  menda- 
cia,  quse  quamvis  non  obsint  alteri,  nuUi  tamen  pro- 
suut ,  et  obsmit  eis  ipsis  qui  gratis  mentiuntur.  Ipsi 


enim  proprie  mendaces  dicendi  sunt.  Interest  enim 
inter  meutientem  atque  mendacem.  Nam  mentiens 
est  etiam  qui  mentitur  invitus  :  mendax  vero  amat 
mentir],  atque  habitat  animo  in  [b)  delectatione  men- 
tiendi.  Juxta  ponendi  sunt  et  qui  de  mendacio  vo- 
lunt  placera  hominibus ,  non  ut  alicui  faciant  inju- 
riam  vel  inférant  contumeliam,  jam  enim  supra  noc 
genus  removimus;  sed  ut  suaves  sint  in  sei-monibus 
suis.  Isti  ab  illo  génère  in  quo  mendaces  posuimus, 
lioc  ditîerunt,  quod  illos  mentiri  détectât,  gaudentes 
de  ipsa  fallacia  ;  istis  autem  placere  libet  de  suavilo- 
quio  ,  qui  tamen  veris  mallent  placere  ;  sed  quando 
non  facile  inveuiunt  vera  qute  grata  smt  audientibus, 
mentiri  eligunt  potius ,  quam  tacere.  Diflicile  est 
tamen  ut  isti  totam  narrationem  falsam  aliquando 
suscipiant  ;  sed  plenmique  veris  falsa  contexunt,  uLi 
suavitas  eos  deserit.  Hœc  autem  duo  gênera  menda- 
ciorum  non  obsuut  credentiLus,  quia  nihil  de  doc- 
trina religionis  veritatisque  falluntur,  aut  de  ullo 
commodo  vel  utilitate  sua.  Sufticit  enim  eis  ut  judi- 
cent  iieri  potuisse  quod  dicitur,  et  tidem  habeant  ho- 


(a)  Aliquot  Mss.  demola.  Alii,  deminula.  —  (6)  Aliquot  Mss.  in  dilectione  mentiendi. 
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comme  on  le  dit,  et  ils  s'en  rapportent  au  récit 
d'un  homme  qu'ils  n'ont  aucune  raison  de  soup- 
çonner de  mensonge.  Quel  inconvénient  pour 
vous,  si  vous  croyez  que  le  père  ou  l'aïeul  d'un 
individu  a  été  honnête  homme,  quoiqu'il  ne  l'ait 
pas  été,  ou  qu'il  a  été  combattre  les  Perses, 


impression,  à  son  sentiment  ou  à  sa  croyance. 
En  agissant  ainsi,  l'homme  se  fait-il  tort  à  lui- 
même,  quoiqu'il  rende  service  à  un  autre  ;  ou 
bien  le  tort  qu'il  se  fait  est-il  compensé  par  le 
le  service  qu'il  rend  au  prochain  ?  voilà  la  ques- 
tion et  la  grande  question.  S'il  en  est  ainsi,  il 


quoiqu'il  n'ait  pas  quitté  Rome  ?  Mais  ceux  qui     s'ensuivra  que  l'homme  doit  mentir  dans  son 


mentent  de  ces  deux  manières  se  font  beaucoup 
de  tort  à  eux-mêmes;  les  uns,  en  tournant  le 
dos  à  la  vérité  pour  se  complaire  dans  la  trom- 
perie ;  les  autres,  en  préférant  se  faire  aimer, 
plutôt  que  la  vérité. 

Chapitre  XII.  —  19.  Les  mensonges  dont 
nous  venons  de  parler  étant  condamnés  sans 
rémission,  nous  arrivons  à  une  autre  espèce  de 
mensonge  qui  appartient  à  une  classe  plus  éle- 


intérêt,  quand  cela  ne  fait  tort  à  personne.  Mais 
tout  se  tient,  et  si  vous  faites  cette  concession, 
les  conséquences  qu'elle  entraine  sont  très- sub- 
versives. On  me  demandera  comment  pourrait 
nuire  à  un  homme  riche  qui  regorge  de  biens,  et 
qui  possède  par  milliers  des  mesures  de  froment, 
le  pauvre,  qui  en  ayant  besoin  pour  vivre,  lui  dé- 
robe une  seule  mesure  de  blé,  il  s'ensuivra  que 
le  vol  n'est  pas  répréhensible,  et  que  le  faux 


vée,  et  qui  est  en  quelque  sorte  le  mensonge  des     témoignage  estpermis.  Voyez-vous  qu'on  puisse 


âmes  bonnes  et  bienveillantes  ;  lorsque  celui  qui 
ment,  non-seulement  ne  fait  tort  à  personne, 
mais  rend  service  à  quelqu'un.  Il  faut  se  deman- 
der, sur  ce  point,  si  un  homme  ne  se  fait  point 
de  tort  à  lui-même,  en  rendant  ainsi  service  à 
un  autre,  aux  dépens  de  la  vérité.  Direz-vous 
que  la  vérité  qui  oblige  est  seulement  la  vérité 
absolue  qui  frappe  les  esprits  de  son  éclat  intime 
et  immuable?  Je  réponds  qu'on  manque  aussi  à 
la  vérité  d'une  autre  manière  ;  car  quoique  nos 
sens  soient  failhbles,  je  dis  qu'on  manque  à  la 
vérité,  lorsqu'on  dit  qu'une  chose  est  ainsi,  ou 
n'est  pas  ainsi,  contrairement  à  sa  pensée,  à  son 

mini  quem  non  debent  temere  existimare  menticn- 
tem.  Quid  enini  obest,  si  credat  patrem  aut  avura 
alicujus  virum  bonum  fuisse,  etiamsi  non  fuit  ;  aut 
usquc  ad  Persas  militando  pervenissc ,  otiaiusi  a 
Roma  nunquam  recessit?  Ipsis  auteni  mentientibus 
valde  obsuiit  :  illis  quidem,  quia  sic  deseruiit  verita- 
tem,  ut  fallacia  lœtentur;  istis,  quia  se  nialunt  pla- 
ccre,  («)  quam  verum. 

Cai'UT  XII.  —  19.  Istis  gcneribus  sine  ulla  dubita- 
tione  damnatis,  sequitur  gcnus  mcndacii  tanquam 
gradatim  ad  meliora  surgcnlibus,  quod  licnevolis  et 
bonis  vulgo  tribui  solet,  cuni  illc  qui  niciititur,  non 
solum  alleri  non  obest,  sed  ctiain  prodesl  alicui.  De 
isto  génère  est  tota  conieniio,  utrumne  sibi  ol)sit, 
qui  sic  prodest  alteri,  ut  faciat  contra  verilatein.  Aut 
si  Veritas  illa  sola  dicenda  est,  quai  ipsas  mentes  in- 
timo  atque  incommutal)ili  huninc  illustrât  ;  facit 
certe  contra  aliquod  verum  ,  quia  etsi  falluntur  cor- 
poris  sensus,  contra  verum  tamen  facit,  qui  dicit  ali- 
quid  ita  esse,  vel  non  ita,  quod  ei  nec  mens  nec  sen- 

(rt)  Sola  cditio  Lov.  placere  liominibus,  quant  verum  dicere. 


rien  dire  de  plus  pernicieux?  Je  suppose  qu'un 
autre  dérobe  cette  mesure  de  froment;  vous 
êtes  témoin  du  vol;  on  vous  interroge;  il  vous 
sera  donc  permis  de  mentir  en  faveur  de  ce 
pauvre?  et  si  vous  mentez  pour  vous-même, 
parce  que  vous  êtes  ce  pauvre,  vous  serez  donc 
coupable?  Comme  si  vous  étiez  oljligé  d'aimer 
votre  prochain  plus  que  vous-même.  Disons  que 
le  mensonge  est  honteux  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
et  qu'il  faut  l'éviter. 

20.  On  croira  peut-être  qu'il  faut  admettre 
une  exception,  et  on  dira  qu'il  y  a  des  men- 
songes honnêtes  qui ,  non-seulement  ne  font 

sus  nec  opiniatio  sua  lidesve  renuntiat.  Utrum  ergo 
non  sibi  ol)sit,  qui  hoc  modo  alteii  prodest;  an  illa 
conq)ensatione  non  obsit  sibi ,  qua  prodest  alteri, 
magna  quœstio  est.  Si  ita  est,  consequenter  «tiam 
sibi  prodesse  débet  pcr  mendacium  quod  nuUi  olx'st. 
Sed  ea  connexa  sunt,  et  istis  concessis  necessario  tra- 
Imntur  qua^>  multum  conturliant.  Si  enim  qua?ratur, 
quid  obsit  liomiui  copiis  superlluis  rectundanti,  si  de 
iniuuiîcris  millibus  frumentorum  amittat  unum  mo- 
dium,  qui  tamen  modius  possit  ad  necessarium  vic- 
tum  prodesse  furanli ,  consequens  eril  ul  et  furlum 
sine  reprelu'nsione  lleri  possit  ,  et  falsum  testimo- 
nium  sine  peccato  dici.  Quo  quid  dici  jiotest  perver- 
sius  ?  An  vero  si  alius  furatus  esset  illum  modinm, 
et  tu  videres  ,  interrogalusque  esses,  mi-ntireris  lio- 
neste  pro  paupere,  (!t  si  id  pro  tua  paupertate  facias, 
cul[iaberis?  quasi  amplius  alium  quam  te  dilig(u-e 
debeas.  Utrumque  ergo  turpe  atque  vitandum  est. 

20.  Sed  forlassis  exccptionem  addeudam  quis  pu- 
tet,  ut  sint  quœdam  honesta  mendacia,  quœ  non  so- 
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aucun  tort,  mais  qui  rendent  service,  sans  res- 
sembler à  ceux  qu'on  emploie  pour  couvrir  et 
protéger  le  mal;  bien  que  le  mensonge  ne  fasse 
aucun  tort,  et  qu'il  rende  service  au  pauvre,  il 
est  honteux  néanmoins,  parce  qu'il  sert  à  cou- 
vrir le  vol;  mais  s'il  réunissait  toutes  les  condi- 
tions, de  ne  faire  aucun  tort,  d'être  profitable, 
et  de  ne  couvrir  aucun  péché,  alors  il  n'aurait 
rien  de  honteux.  Je  suppose  un  homme  que 
vous  voyez  cacher  son  argent,  parce  qu'il  veut 
le  mettre  en  sûreté  contre  les  voleurs  et  les  bri- 
gands; on  vous  interroge;  vous  mentez,  et  en 
cela  vous  ne  faites  lort  à  personne,  vous  rendez 
service  à  celui  qui  avait  intérêt  de  cacher  son 
trésor,  et  vous  ne  vous  rendez,  par  votre  men- 
songe, le  complice  d'aucun  péché.  Car  on  ne 
pèche  point  en  cachant  son  trésor,  quand  on 
craint  de  le  perdre.  Mais  si  le  mensonge  n'est 
pas  un  péché,  par  la  raison  que  vous  dites, 
qu'il  ne  cache  la  faute  de  personne,  qu'il  ne  fait 
aucun  tort,  et  qu'il  rend  service,  que  dirons- 
nous  du  mensonge  lui-même  comme  péché? 
Car  la  loi  qui  dit  :  «  Vous  ne  déroberez  point,  » 
dit  également  :  a  Vous  ne  ferez  point  de  faux 
témoignage.  »  {Exode,  xx,  16.)  La  loi  défen- 
dant l'un  comme  l'autre,  pourquoi  le  faux  té- 
moignage serait-il  coupable,  lorsqu'il  sert  à 
cacher  le  vol  ou  tout  autre  péché?  Pourquoi, 
dans  le  cas  contraire,  ne  serait-il  pas  coupable. 
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puisque  le  vol  est  toujours  coupable  en  soi, 
ainsi  que  les  autres  péchés  ?  Il  ne  serait  donc  pas 
permis  de  cacher  un  péché,  et  il  serait  permis 
de  le  commettre? 

21.  Le  mensonge  n'est-il  pas  toujours  un  faux 
témoignage?  Si  tout  cela  est  absurde,  que  di- 
rons-nous? Le  mensonge  ne  serait-il  un  faux 
témoignage  que  lorsqu'il  est  une  fausse  impu- 
tation contre  le  prochain,  ou  un  moyen  de  ca- 
cher son  crime,  ou  de  le  faire  condamner  par  la 
justice  humaine?  car  le  juge  a  besoin  de  témoins 
pour  connaître  une  cause.  Si  l'Ecriture  ne  re- 
connaissait un  témoin  que  dans  ce  cas,  l'A- 
pôtre n'aurait  pas  pu  dire  :  «  On  nous  prendra 
aussi  nous-mêmes  pour  de  faux  témoins,  si  nous 
disons  que  Dieu  a  ressuscité  Jésus-Christ ,  du 
moment  qu'il  ne  l'aurait  pas  ressuscité.  »  (I  Cor., 
XV,  13.)  Par  ces  paroles  il  montre  bien  que  le 
mensonge  est  un  faux  témoignage,  quand  même 
il  ne  servirait  qu'à  louer  faussement  un  autre 
homme. 

Chapitre  XIII.  —  Ne  faudrait-il  pas  dire  que 
le  mensonge  est  un  faux  témoignage,  lorsqu'on 
calomnie  quelqu'un,  ou  qu'on  cache  ses  fautes, 
ou  qu'on  lui  fait  du  tort  en  quelque  manière? 
Car  si  le  mensonge  qui  nuit  au  prochain  dans 
ses  intérêts  temporels  est  détestable,  combien 
plus  quand  il  le  blesse  dans  ses  intérêts  éter- 
nels? Ainsi,  faut-il  juger  de  tout  mensonge 


lum  nulli  obsunt ,  sod  etiam  nonmiUi  prosuut,  ex- 
ceptis  liis  quibus  crimina  occultantur  et  defenduntur  : 
ut  ideo  sit  illud  turpe  mendacium ,  quod  quamvis 
nulli  obsit,  et  prosit  pauperi,  furtum  tamen  occultât; 
si  autem  ita  nulli  obesset  et  prodesset  alicui,  ut 
etiam  nullum  peccatum  occultaret  atque  defenderet, 
turpe  non  esset.  Velut  si  quispiam  pecuniam  suani 
te  vidente  absconderet,  ne  per  furtum  aut  vim  amit- 
teret ,  atque  inde  interrogatus  mentiretis  ;  neque 
obesses  cuiquam,  et  ei  prodesses  cui  opus  ei-at  illud 
{a)  occultum  ,  et  nullum  peccatum  mentiendo  texis- 
ses.  Non  enim  quisquam  peccat  abscundendo  rem 
suam,  quam  timet  amittere.  Sed  si  propterea  non 
peccamus  mentiendo  ,  quia  nullius  peccatum  tegen- 
tes,  et  nulli  obsumus,  et  alicui  prosumus,  quid  agi- 
mus  de  ipso  peccato  mendacii?  Ubi  enim  positum 
est  :  «  Ne  furtum  feceris  :  »  ibi  positum  est  :  «  Ne 
falsum  testimonium  dixeris.  »  [Exod.,  xx,  16.)  Cum 
ergo  singula  probibeantur,  cur  falsum  testimonium 
tune  est  culpabile,  si  furtum  tegat,  vel  aliquod  aliud 
peccatum  ;  si  autem  nulla  defensione  peccati  per  se 


ipsum  fiât,  non  est  culpabUe,  cmn  ipsum  furtum  per 
se  culpabile  sit,  et  cœtera  peccata?  An  occultare  pec- 
catum [b]  non  licet,  facere  licet? 

21.  Quod  si  absurdum  est,  quid  dicemus  ?  An  fal- 
sum testimonium  non  est,  nisi  cum  quisque  ita  men- 
titur,  ut  aut  crimen  contingat  in  aliquem,  aut  alicu- 
jus  crimen  occultet,  aut  quoquo  modo  quemquam  in 
judicio  pi'cmat  ?  Videtur  enim  testis  judici  necessa- 
rius  ad  causa?  cognitionem.  Sed  si  hactenus  testem 
Scriptura  nominaret,  non  dicei'et  Apostolus  :  «  Inve- 
nimur  et  falsi  testes  Dei,  si  testimonium  diximus  ad- 
versus  Deum  ,  quia  excitaverit  Christum  ,  quem  non 
excitavit.  »  (I  Cor.,  xv,  15.)  Ita  enim  ostencfit  falsum 
testimonium  esse  mendacium,  etiamsi  in  cujusquam 
falsa  lande  dicatur. 

Caput  XIII.  —  An  forte  tune  dixit  falsum  testimo- 
nium qui  mentitur,  cum  aid  peccatum  alicujus  vel 
lingit  vel  tegit,  aut  alicui  obest  quoquo  modo  ?  Si 
enim  mendacium  quod  adversus  vitam  cujusquam 
temporaleni  dicitur,  detestabile  est  ;  quanto  magis 
quod  adversus  vitam  eeternam  ?  sicuti  est  omne  men- 


(a)  Quidam  Mss.  occultari.  —  (6)  Hic  editi  et  quidam  Mss.  adduat,  mentiendo. 


en  matière  de  religion.  C'est  ainsi  que  l'A- 
pôtre appelle  faux  témoignage  tout  mensonge 
qu'on  dirait ,  même  à  la  louange  de  Jésus- 
Christ.  Or,  si  l'on  ment,  quoique  l'on  n'invente 
rien  contre  le  prochain,  qu'on  ne  cache  point 
ses  fautes,  qu'on  ne  trompe  point  le  juge,  qu'on 
ne  fasse  aucun  tort  et  qu'on  rende  service,  direz- 
vous  que  le  mensonge  n'est  pas  un  faux  témoi- 
gnage, et  qu'il  n'est  pas  repréhensible  ? 

22.  Quoi  donc  !  si  un  meurtrier  va  demander 
asile  à  un  chrétien  ;  si  le  chrétien  connait  l'en- 
droit où  il  se  cache,  et  que  le  magistrat  chargé 
de  punir  le  coupable  interroge  ce  chrétien,  de- 
vra-t-il  mentir?  N'est-il  pas  complice  du  péché, 
puisqu'il  ment  pour  un  homme  qui  s'est  souillé 
d'un  grand  crime  ?  Dira-t-on  qu'on  ne  l'inter- 
roge pas  sur  le  crime,  mais  sur  le  lieu  de  sa  re- 
traite ?  Il  serait  donc  mal  de  mentir  pour  cacher 
une  faute,  et  il  ne  serait  pas  mal  de  mentir  pour 
cacher  un  coupable  ?  Je  l'entends  bien  ainsi,  dira 
quelqu'un;  on  ne  pèche  pas,  pour  chercher  à  se 
dérober  au  châtiment,  mais  en  faisant  une  ac- 


CHAPITRE  XIII.  23 

vous  :  Je  ne  sais  rien,  je  n'ai  rien  vu,  tandis  que 
vous  savez  et  que  vous  avez  vu?  Direz-vous  donc 
un  faux  témoignage,  et  tuerez-vous  votre  âme 
pour  sauver  un  meurtrier?  Mentirez-vous  tant 
que  vous  ne  serez  pas  en  présence  du  juge,  vous 
réservant  de  répondre  aux  questions  du  juge 
par  la  vérité,  pour  n'être  pas  un  faux  témoin? 
Vous  tuerez  donc  alors  cet  homme  en  le  livrant. 
Or,  la  divine  Ecriture  déteste  le  traître.  Vous 
direz,  peut-être,  qu'il  n'y  a  pas  trahison,  quand 
on  se  borne  à  répondre,  suivant  la  vérité  aux 
questions  du  juge  ;  mais  qu'il  y  aurait  trahison,  en 
prenant  l'initiative  pour  dénoncer  un  coupable? 
Que  ferez-vous,  si  le  juge  vous  interroge  et  que 
vous  sachiez  où  se  cache  un  homme  juste  et  in- 
nocent, condamné  à  mort  par  une  puissance 
supérieure?  Le  juge  qui  vous  interroge  est  exé- 
cuteur de  la  loi,  mais  il  n'a  pas  porté  la  loi  ;  le 
mensonge  que  vous  faites  pour  sauver  un  inno- 
cent, ne  sera-t-il  pas  un  faux  témoignage,  parce 
que  vous  répondez ,  non  pas  au  juge,  mais  à 
l'exécuteur  de  la  loi?  Mais  si  c'est  l'auteur  de  la 


tion  digne  d'être  punie.  La  loi  chrétienne  nous     loi  qui  vous  interroge,  ou  tout  autre  juge  inique 


enseigne  qu'il  ne  faut  désespérer  de  la  conver- 
sion de  personne,  et  qu'on  ne  doit  pas  fermer  la 
porte  au  repentir.  Je  suppose  qu'on  vous  amène 
devant  le  juge,  et  qu'il  vous  demande  en  quel 
lieu  se  cache  le  coupable  ;  direz-vous  qu'il  n'est 
pas  à  l'endroit  où  vous  savez  qu'il  est?  Direz- 

dacium,  si  in  doctrina  religionis  fiât.  Et  ideo  falsum 
testimonium  vocat  Aposlolus ,  si  quis  de  Christo , 
etiam  quod  ad  ejus  laudem  videtur  peiiinere ,  men- 
tiatur.  Si  autem  mendacium  sit ,  quod  neque  cujus- 
quara  peccatum  aut  conflngat  aut  tcgat  ,  nec  a 
judice  quseratur,  et  nulli  obsit  et  prosit  alicui ,  nec 
falsum  testimonium  esse,  nec  reprehensibile  men- 
dacium ? 

22.  Quid  ergo,  si  ad  Clu'istianum  homicida  confu- 
giat,  aut  videat  quo  confugit  ;  et  de  hac  re  interro- 
getur  ab  eo,  qui  ad  supplicium  quarit  hominem  bo- 
minis  interfectorem  ,  mentiendum  est?  Quomodo 
enim  non  tegit  peccatum  mentiendo,  cum  ille  pro 
quo  mentitur,  peccatum  sceleratum  admiserit?  An 
quia  non  de  peccato  ejus  interrogatur,  sed  de  loco  ubi 
latea'?Ergo  mentiri  ad  tegcndum  cujusrpiam  pecca- 
tum, malum  est;  mentiri  autem  ad  tegendum  pecca- 
torem,  non  est  malum  ?  Ita  sane,  ait  quisi)iam  :  Non 
onim  tune  peccat  quisquam,  cum  évitai  supplicium  ; 
sed  cum  facit  aliquid  clignum  supplicio.  Pci'linet  au- 
tem ad  disciplinam  Cbristianam,  ut  neque  de  cujus- 
quam  correctione  desperetur,  neque  euiquam  pœid- 
tendiaditus  intercludatur.  Quid  si  ad  judicem  ductus 


qui  veut  faire  mourir  un  innocent,  que  ferez- 
vous?  Serez- vous  un  faux  témoin?  Serez-vous 
un  traitre?  Un  traître,  sera-ce  celui  qui  va  dé- 
noncer à  un  juge  intègre  le  meurtrier  qui  se 
cache;  et  ne  sera-t-il  plus  un  traitre,  s'il  répond 
aux  questions  d'un  juge  inique  qui  veut  faire 

de  ipso  loco  ubi  se  ille  occultet  interrogeris  ,  dictu- 
rus  es,  aut  non  ibi  est ,  ubi  eum  sois  esse  ;  aut  non 
novi  et  non  vidi,  quod  nosti  et  vidisti?  Dicturus  ergo 
es  falsum  testimonium ,  et  occisurus  animam  tuam, 
ne  occidatur  homicida?  An  usque  ad  conspectum  ju- 
dicis  mentieris  ,  judice  autem  qutcrente  jam  verum 
dices,  ne  sis  falsus  testis?  Ipse  igitur  hominem  pro- 
ditione  occisurus  (*s.  Etiam  proditorem  quippe  divina 
Scriptura  detestatur.  Au  forte  proditor  non  est,  qui 
judici  interroganti  verum  indicat;  esset  autem  pro- 
ditor, si  qucmquam  ad  exitium  ultro  deferret  ?  Quid 
si  de  justo  atipie  innocente  ubi  lateat  sciens  a  judice 
interrogeris,  qui  tamen  ad  mortem  a  majore  ]iotes- 
tatejussus  est  rapi ,  ut  ille  qui  interrogat  exscoutor 
sit  legis  ,  non  conditor ,  an  ideo  non  erit  falsum  tes- 
timonium quod  pro  innocente  mentieris ,  quia  nec 
ille  judex,  sed  exsecutor  interrogat  ?  Quid  si  ipse 
conditor  legis  interroget,  aut  quilibct  judex  iniquus 
ad  supplicium  qua^rens  innocentem,  quid  faciès,  fal- 
sus testis,  an  ])ntditor  cris?  An  ille  erit  proditor,  qui 
justo  judici  latentem  homicidam  ultro  detulcrit  ;  et 
ille  non  erit,  qui  judici  injusto  ubi  lateat  innocens 
quem  quœrit  occidere  ,  interroganti  indicaverit  cum 


24  LE  LIVRE  SUR  LE  MENSONGE 

mourir  un  innocent,  en  livrant  cet  homme  qui 
s'était  confié  à  sa  loyauté?  Resterez- vous  dans 
le  doute  et  dans  l'incertitude,  entre  le  crime  du 


faux  témoignage  et  le  crime  de  trahison  ?  Est-ce 
en  gardant  le  silence,  ou  en  disant  que  vous  ne 
voulez  rien  dire,  que  vous  serez  certain  d'éviter 
ces  deux  écueils?  Pourquoi  ne  pas  prendre  ce 
parti,  avant  de  comparaître  devant  le  juge,  afin 
d'éviter  même  le  mensonge  ?  Car  en  évitant  le 
mensonge,  vous  évitez  tout  faux  témoignage, 
soit  que  tout  mensonge  doive  être  considéré,  ou 
non,  comme  faux  témoignage.  Or,  en  évitant 
seulement,  suivant  votre  idée,  le  faux  témoi- 
gnage, vous  n'évitez  pas  tout  mensonge.  Com- 
bien vous  serez  plus  courageux,  combien  vous 
serez  plus  digne,  en  disant  :  Je  ne  veux  pas  être 
traître,  et  je  ne  veux  pas  mentir. 

23.  Telle  fut  autrefois  la  conduite  de  Firmus, 
évêque  de  Thagaste,  ferme  de  nom,  plus  ferme 
encore  de  volonté.  Un  jour  on  vint  lui  réclamer, 
par  ordre  de  l'empereur,  un  homme  qui  s''était 
réfugié  dans  sa  maison,  et  qu'il  cachait  avec  le 
plus  grand  soin.  Il  répondit  aux  envoyés  qu'il 
ne  pouvait  pas  menth-,  ni  livi'er  cet  homme,  et 
malgré  les  tourments  qu'il  eut  à  souffrir,  parce 
que  les  empereurs  n'étaient  pas  encore  chré- 
tiens, il  persista  dans  sa  résolution.  Conduit 
devant  l'empereur,  il  se  montra  si  admirable, 

qui  se.  fidei  cjus  commiserat  ?  An  iiiter  crimen  falsi 
testimonii  et  proilitionis  dubius  incertusque  rema- 
nebis?  An  taceudo,  vel  prolitendo  te  non  esse  dictu- 
rum,  certus  utrumque  vitabis  ?  Cur  ergo  non  hoc 
facias,  prius  quam  ad  judicem  venias,  ut  caveas 
etiam  meudacium  ?  Evitato  enim  mendacio ,  omne 
testimomum  falsum  effugies  ;  sive  omne  mendacium 
sit  falsum  testimonium ,  sive  non  omne  :  evitato 
autem  falso  testimonio  quod  tu  esse  inteliigis,  non 
effugies  omne  mendacium.  Quanto  ergo  fortius  , 
quanto  excellentius  dices  :  Nec  prodam,  nec  men- 
tiar. 

23.  Fecit  hoc  Episcopus  quondam  («)  Thagastensis 
Ecclesiaî  Firmus  nomine,  tirmior  voluntate.  Nam 
cum  ab  eo  quœreretur  bomo  jussu  Imperatoris  per 
apparitores  ab  eo  missos,  quem  ad  se  confugientem 
diUgentia  quanta  poterat  occultabat  ;  respondit  quœ- 
rentibus  nec  montiri  se  posse,  nec  bominem  prodere, 
passusque  tam  multa  tormenta  corporis  (uondum 
enim  erant  Imperatores  Cbristiani)  permansit  in 
sententia.  Deinde  ad  Imperatorem  ductus ,  usque 
adeo  mirabilis  apparuit ,  ut  ipsi  bomini  quem  serva- 
bat,  indulgentiam  sine  ulla  difficultate  impetraret. 


qu'il  obtint  sans  difficulté  grâce  pour  cet  homme 
qu'il  avait  caché.  N'est-ce  pas  là  du  courage  et 
de  la  fermeté?  Mais  une  àme  timide  me  du-a  :  je 
suis  prête  à  tout  souffrir  et  même  à  mourir, 
plutôt  que  de  pécher;  mais  puisque  le  mensonge 
n'est  pas  un  péché,  quand  il  ne  nuit  à  personne, 
qu'il  n'est  pas  un  faux  témoignage,  et  qu'il 
rend  service  au  prochain,  ce  serait  une  folie  et 
même  un  crime  de  vouloir  endurer,  sans  aucune 
utilité ,  de  crueUes  tortures ,  et  de  jeter  aux 
bourreaux  sa  santé  et  une  vie  peut-être  pré- 
cieuse. Mais  je  demande  à  ce  beau  raisonneur, 
pourquoi  il  recule  devant  ce  précepte  :  «  Tu  ne 
diras  pas  un  faux  témoignage  ;  »  {Exode,  xx,  16) 
et  pourquoi  il  ne  recule  pas  devant  cette  autre 
parole  de  l'Ecriture  :  <(  Vous  perdrez  tous  ceux 
qui  disent  le  monsonge.  »  [Ps.  v,  7.)  L'Ecriture, 
me  répond-il,  ne  dit  pas  :  Tout  mensonge; 
j'entends  ce  passage,  comme  si  elle  disait:  Vous 
perdez  tous  ceux  qui  disent  un  faux  témoi- 
gnage. Or,  l'Ecriture  ne  dit  pas  non  plus  : 
Tout  faux  témoignage  ;  mais  en  cet  endroit , 
dit-il,  il  est  question  de  tout  ce  qui  est  mal. 
Faut-il  y  comprendre  aussi  cette  parole  :  «  Tu 
ne  tueras  point?  »  [Eœod.,  xx,  13.)  Car  si  c'est 
toujours  un  crime  d'ôter  la  vie,  comment  excu- 
ser les  hommes  justes,  qui  ont  pris  la  défense  de 
la  loi,  et  qui  ont  immolé  un  grand  nombre  de 

Quid  hoc  fieri  potest  fortius  atque  constantius  ?  Sed 
ait  quisquam  timidior  :  Paratus  esse  possum  ad  quse- 
libet  ferenda  tormenta,  vel  etiam  mortem  obeun- 
dam,  ne  peccem  :  cum  autem  peccatum  non  sit,  ita 
mentiri,  ut  neque  cuiquam  obsis,  neque  falsum  tes- 
timonium dicas ,  et  prosis  alicui  ;  stultum  est  et 
grave  peccatum ,  voluntaria  frustra  sustinere  tor- 
menta ,  et  fortassis  utilem  salutem  ac  vitam  incas- 
sum  sœvientibus  projicere.  A  quo  quaero,  cur  timeat 
quod  scriptum  est  :  «  Falsum  testimonium  non  di- 
ces ;  »  [Exod.,  XX,  16)  et  non  timeat  quod  Deo  dictum 
est  :  «  Perdes  omnes  qui  loquuntur  mendacium  ?  » 
{Psal.  v,  7.)  Non,  inquit,  scriptum  est,  «  omne  men- 
dacium :  »  sed  ita  intelligo,  ac  si  sit  scriptum  : 
«  Perdes  omnes  qui  loquuntur  falsum  testimonium.  » 
At  nec  ibi  dictum  est,  «  omne  falsum  testimonium.  » 
Sed  ibi  positum  est ,  inquit ,  ubi  cœtera  quaî  omni 
modo  mala  sunt.  Numquid  et  illud  quod  ibi  est  : 
«  N'ou  occides?  »  [Exod.,  xx,  13.)  Quod  si  omni  modo 
malum  est ,  quomodo  ab  boc  crimine  excusabuntur 
justi,  qui  post  legem  datam  multos  occiderunt?  Sed 
respondetur,  quod  non  ipse  occidat,  qui  justi  alicu- 
jus  prœcepti  minister  est.  Horum  ergo  timorem  sic 


{a)  In  veteri  Germanensi  codice,  Thagasensis.  In  Colbertino,  Tegasensis. 


CHAPITRE  XIV. 

coupables?  On  me  répond  qu'on  n'est  pas  meur- 
trier, quand  on  est  l'exécuteur  de  la  loi.  J'aban- 
donne ces  bommes  à  leur  timidité,  et  je  dis  que 
ce  noble  évéque,  qui  s'est  refusé  à  mentir  et  à 
livrer  son  bote,  a  mieux  compris  l'Ecriture,  et 
qu'il  l'a  parfaitement  observée. 

24.  On  est  quelquefois  poussé  à  l'extrémité; 
on  ne  nous  demande  pas  où  est  cet  liomme  qu'on 
cbercbe  ;  on  ne  nous  force  pas  de  le  livrer,  lors- 


a  demandé  s'il  est  ici  ou  s'il  n'y  est  pas,  de  ré- 
pondre :  Je  ne  veux  rien  dire  sur  ce  que  vous 
me  demandez;  bornez-vous  à  répondre  :  Je  sais 
où  il  est,  mais  je  ne  dirai  pas.  Car  si  vous  gar- 
dez le  silence  sur  la  question  du  lieu,  tout  en 
disant  que  vous  ne  le  livrerez  pas,  c'est  comme 
si  vous  le  montriez  du  doigt  ;  vous  éveillez  un 
soupçon  qui  n'est  pas  douteux.  En  déclarant 
d'abord  que  vous  savez  où  il  est,  et  que  vous  ne  le 


que  sa  retraite  est  tellement  cacbée,  qu'on  ne     direz  pas,  il  est  possible  que  l'iaquisiteur  soit 


pourrait  le  découvrir  sans  trahison;  mais  on 
nous  demande  s'il  est  en  tel  endroit,  ou  s'il  n'y 
est  pas.  Si  nous  savons  qu'il  est  là,  nous  le 
livrons  par  notre  silence,  ou  même  en  répon- 
dant que  nous  ne  voulons  rien  dire,  ni  s'il  y  est^  ni 
s'il  n'y  est  pas;  car  l'inquisiteur  conclut  de  notre 
façon  d'agir  que  son  homme  est  là,  et  que  s'il  n'y 
était  pas,  on  se  contenterait  de  lui  répondre,  du 
moment  qu'on  ne  veut  pas  mentir  ni  agir  par 
trahison,  que  l'individu  n'est  pas  là.  Ainsi,  par 
notre  silence  ou  par  notre  manière  de  répondre, 
l'homme  est  découvert;  l'inquisiteur  entre,  s'il 
est  muni  d'un  mandat  et  il  s'empare  de  lui  ;  et 
pourtant  il  nous  suffisait  de  faire  un  mensonge 
pour  le  dérouter.  Si  donc  vous  ne  savez  point 
où  il  est,  vous  n'avez  aucune  raison  de  cacher 
la  vérité,  et  vous  dites  simplement  que  vous  ne 
savez  rien.  Mais  si  vous  connaissez  le  lieu  de  sa 
retraite,  que  ce  soit  l'endroit  qu'on  vous  désigne 
ou  tout  autre,  gardez-vous  bien,  lorsqu'on  vous 


désorienté,  tout  en  exigeant  que  vous  fassiez 
connaître  sa  retraite  ;  si  vous  avez  à  souffrir 
alors  pour  ne  pas  trahir  la  confiance  et  les  sen- 
timents d'humanité ,  non-seulement  vous  n'au- 
rez rien  à  vous  reprocher,  mais  votre  conduite 
n'en  sera  que  plus  honorable;  j'excepte  les  in- 
famies qui  déshonorent  un  homme,  si  au  lieu 
de  les  supporter  avec  courage  il  les  subit  avec 
une  impure  connivence  et  avec  une  honteuse 
lâcheté.  C'est  là  la  dernière  espèce  de  mensonge 
sur  lequel  il  nous  faut  donner  quelques  dé- 
veloppements particuliers. 

Chapitre  XIV.  —  23.  Le  mensonge  qu'il  faut 
éviter  et  fuir  avec  horreur,  comme  chose  capi- 
tale, c'est  celui  qu'on  emploierait  dans  l'ensei- 
gnement delà  religion;  personne,  sous  aucun 
prétexte,  ne  doit  se  le  permettre.  La  seconde 
sorte  de  mensonge,  est  celui  qui  nuit  à  quel- 
qu'un d'une  manière  injuste,  ne  profitant  à  per- 
sonne, et  faisant  du  tort  au  prochain.  Troisième 


accipio  ,  ut  tamen  ilhim  laudabilem  virum  ,  qui  nec 
mentii'i  volait,  nec  liominem  prodere,  et  melius  ai'bi- 
trer  intellexisse  quod  scriptum  est,  et  iiitellcctum 
fortiter  implevissc. 

24.  Sed  venitiir  aliquando  ad  hujusmodi  articulum, 
ut  non  interrogeniur  ubi  sit  ille  qui  qua?ntur,  neque 
cogamur  ut  eum  in'odainus,  si  sic  occultatus  est,  ut 
inveniri  facile  nisi  prodilus  nequeal  :  sed  quœritur  a 
nobis  utrmn  illo  loco  sit,  an  non  sit.  Ubi  si  euni  esse 
seinuxs ,  tacendo  eum  ]irodimus  :  vel  etiam  dicendo 
nequaquaul  nos  esse  dieluios,  utruni  ihi  sit,  an  non 
sit  :  ex  hoc  enini  colligit  ille  qui  (pianùt ,  ibi  eiun 
esse,  ubi  si  non  esset ,  niliil  aliiid  ab  eo  qui  nientiri 
uoU-'t,  nec  liominem  prodere,  nisi  eum  non  ibi  esse 
res[tonderetur.  Ita  per  nostram  vel  taciturnitalem 
vel  talia  verba  homo  proditur,  ut  intret  qui  qua-rit, 
si  potestatem  liabet,  et  inveniat  eum  :  qui  tamen  ab 
ejus  inventione  mendacio  nostro  posset  averti.  Qua- 
propt(;r  si  nescis  ubi  sit,  nulla  est  causa  occultandtc 
veritatis,  sed  te  nescire  fatendum  est.  Si  autem  scis 
ubi  sit,  sive  ibi  sit  ubi  quœritur ,  sive  alibi  ;  non  est 


dicendum ,  eum  quœsitura  fuerit ,  utrum  il)i  sit ,  an 
non  sit  :  Non  dico  quod  quœris  :  sed  dicendum  :  Scio 
ubi  sit,  sed  nunquam  monstrabo.Nam  si  de  uno  loco 
non  respondeas ,  et  te  non  esse  proditurum  fatearis  ; 
taie  est  ac  si  eumdem  locuni  digito  ostendas  :  mo- 
vetur  enim  certa  suspicio.  Si  autem  ]n"imo  fatearis  te 
scire  ubi  sit,  sed  non  dicere;  potest  i'(»rtasse  ab  illo 
loco  inquisitor  averti,  et  tibi  jaui  inoumbere,  ut  uhi 
est  a  te  prodatur.  Pro  qua  lïde  atque  humanitale 
(juidquid  i'ortiter  tuleris,  non  solum  non  culpabile, 
sed  etiam  laudabile  judicalur  :  exceptis  dumtaxat  bis, 
qme  si  passas  l'uerit  homo,  non  fortiter,  sed  impu- 
dice  ac  turpiter  pati  dieitur.  Hoc  est  enim  ultinuuu 
mendaciiuu,  de  quo  diligentius  tractandum  est. 

C.U'LT  XIV.  —  21).  iNam  prinnuu  est  ad  evitandum 
capitale  mendacium  longeque  lugiendum  ,  quod  lit 
in  doctrina  religionis  :  ad  quod  mendaciiuu  nulla 
conditione  quisquam  débet  adduci.  Secundum 
autem ,  ut  aliquem  lœdat  injuste  :  quod  taie  est , 
ut  et  nulli  prosit,  et  obsit  alicui.  Tertium ,  quod 
ita    prodest    alteri ,  ut   obsit   alteri ,   quamvis  non 
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espèce;  c'est  celui  qui  rend  service  à  une  per- 
sonne, en  faisant  du  tort  à  une  autre,  quoiqu'il 
n'ait  point  rapport  à  une  infamie  corporelle. 
Quatrième  espèce ,  c'est  celui  qu'on  fait  par  le 
seul  plaisir  de  mentir  et  de  tromper;  et  c'est  le 
mensonge  proprement  dit.  Cinquième  espèce, 
c'est  lorsqu'on  ment  pour  se  rendre  agréable 
dans  la  conversation.  Après  tous  ces  mensonges 
qu'il  faut  éviter  et  rejeter,  vient  la  sixième  es- 
pèce, qui  consiste  à  rendre  service  sans  faire 
aucun  tort  à  personne  ;  comme  si  quelqu'un  vou- 
lait dérober  l'argent  d'un  autre  ;  vous  savez  où 
il  est,  et  vous  répondez,  quand  on  vous  le  de- 
mande, que  vous  n'en  savez  rien.  Septième  es- 
pèce; quand  le  mensonge,  sans  faire  tort  à  per- 
sonne, rend  service  à  quelqu'un,  en  dehors  de 
toute  action  judiciaire  ;  par  exemple ,  on  re- 
cherche un  homme  pour  le  faire  mourir  ;  vous 
ne  voulez  pas  le  livrer;  vous  mentez  pour  le 
sauver,  non-seulement  s'il  est  juste  et  innocent, 
mais  même  s'il  est  coupable  ;  par  cette  raison 
que  l'esprit  du  christianisme  est  de  ne  point 
désespérer  de  l'amendement  du  pécheur,  et  de 
ne  fermer  à  personne  la  porte  du  repentir.  Ces 
deux  dernières  espèces,  qui  donnent  lieu  à  di- 
verses interprétations,  ont  été  suffisamment  exa- 
minées, et  nous  avons  dit  là-dessus  toute  notre 
pensée,  c'est  qu'il  faut  les  éviter,  malgré  les  in- 
convénients qui  en  résultent,  et  supporter  ces 
conséquences  avec  honneur  et  courage,  comme 
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doit  le  faire  tout  homme  et  toute  femme,  dont 
le  caractère  est  ferme,  religieux  et  sincère. 
Huitième  espèce  de  mensonge,  c'est  celui  qui, 
ne  faisant  tort  à  personne,  rend  surtout  un 
grand  service  en  préservant  une  personne  de 
l'impureté  corporelle;  je  parle  de  celle  que  nous 
avons  déjà  mentionnée  plus  haut;  car  manger 
sans  se  laver  les  mains,  c'était  une  impureté 
chez  les  Juifs.  {Matth.,  xv,  20.)  Si  quelqu'un 
croit  qu'il  en  est  ainsi,  je  dis  que  dans  ce  cas  il 
n'est  pas  nécessaire  de  mentir  pour  l'éviter. 
Mais  si  le  mensonge  a  pour  effet  de  nuire  à 
quelqu'un,  bien  qu'il  préserve  une  autre  per- 
sonne de  cette  infamie  que  tout  le  monde  abhorre 
et  déteste,  je  me  demande  s'il  faut  mentir.  Si  le 
tort  que  cause  le  mensonge  n'a  point  rapport  à 
la  matière  de  l'impureté  dont  il  s'agit ,  c'est  une 
autre  question;  le  mensonge  ici  n'est  plus  en 
cause  ;  il  s'agit  seulement  de  savoir  si  l'on  peut 
nuire  à  quelqu'un,  même  sans  mensonge,  pour 
préserver  une  autre  personne  d'une  violence  in- 
fâme. Je  ne  pense  pas  que  la  chose  soit  permise 
en  aucune  façon,  quelque  léger  que  soit  le  tort 
que  l'on  fait ,  comme  serait  la  mesure  de  blé 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  malgré  les 
inconvénients  qu'il  y  aurait  de  ne  pouvoir  cau- 
ser ce  tort  à  quelqu'un,  si  c'est  l'unique  moyen 
de  soustraire  une  personne  au  déshonneur  d'un 
attentat  infâme.  Mais,  comme  je  l'ai  dit,  c'est 
une  autre  question. 


ad  immunditiam  obsit  corporalem.  Quartum,  quod 
sit  sola  mentiendi  fallendique  libidine ,  qiiod  me- 
rum  mendacium  est.  Quintum  ,  quod  sit  i^lacendi 
cupiditate  de  suaviloquio.  His  omnibus  penitns 
evitatis  atque  rejectis  ,  sequitur  sextum  genus , 
quod  et  nuUi  obest  ,  et  prodest  alicui  :  velut  si 
quispiam  pecuniam  alicujus  injuste  tollendam,  sciens 
ubi  sit,  nescire  se  mentiatur  qiiocumque  interro- 
gante.  Septiraum,  quod  et  nulli  obest,  et  prodest  ali- 
cui :  excepto  si  judexinterrogat  :  velut  si  nolens  bo- 
minein  ad  mortem  quaîsitum  prodere ,  mentiatur  ; 
non  solum  justum  atque  innocentem,  sed  et  reum  ; 
quia  Christianaî  disciplinfe  sit ,  ut  neque  de  cujus- 
quam  correctione  desperetur,  neque  cuiquam  pœni- 
tendi  aditus  intercludatur.  De  quibus  duobus  gene- 
ribus ,  quaî  soient  babere  magnam  controversiam, 
satis  tractavimus ,  et  quid  nobis  placeret  ostendi- 
mus  :  ut  suscipiendis  incommoditatibus ,  quœ  bo- 
neste  ac  fortiter  tolerantur,  hsec  quoque  gênera  de- 
vitentur  a  fortibus  et  fidelibus  et  veracibus  viris  ac 
feminis.  Octavum  est  genus  mendacii ,  quod  et  nulli 


obest,  et  ad  boc  prodest,  ut  ab  immunditia  corporali 
aliquem  tueatur,  duntaxat  ea  quam  superius  com- 
memoravimus.  Nam  etiam  non  lotis  manibus  man- 
ducare  ,  immunditiam  putabant  Judsei.  [Matlh., 
XV,  20.)  Aut  si  et  banc  quisquam  immunditiam  vo- 
cat  ;  non  tamen  talem ,  pro  qua  evitenda  mentien- 
dum  sit.  Si  auteni  mendacium  taie  est,  quod  alicui 
faciat  injuriam;  etiamsi  ab  bac  immunditia,  quam 
omnes  bomines  abborrent  ac  detestantur,  muniat 
bominem  ;  utrum  et  boc  génère  mentiendum  sit,  si 
talis  liât  injuria  per  mendacium,  quae  non  sit  in  eo 
génère  immunditiœ,  de  quo  nunc  agimus.alia  quœs- 
tio  est  :  non  enim  jam  de  mendacio  quseritur,  sed 
quœritur  utrum  alicui  facienda  sit  injuria  etiam  non 
per  mendacium,  ut  illa  ab  altero  immunditia  depel- 
latur.  Quod  nuUo  modo  putaverim  :  quanquam  pro- 
ponantur  levissimaî  injuriœ ,  veluti  est  illa  quam  de 
uno  modio  amisso  supra  commemoravi  ;  et  multum 
perturbent,  utrum  non  debeamus  facere  cuiquam  vel 
talem  injuriam,  si  ea  potest  alius,  ne  stuprum  patiatur, 
defendi  aut  muniri.  Sed,  ut  dixi ,  alia  qusestio  est. 


CHAPITRE  XV. 
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Chapitre  XV.  —  Maintenant  poursuivons 
notre  but.  Faut-il  mentir,  si  nous  sommes  placés 
dans  cette  alternative  inévitable,  ou  d'employer 
ce  moyen,  ou  de  subir  un  outrage  infâme,  quoi- 
que notre  mensonge  ne  fasse  tort  à  personne? 

26.  Ici  nous  pouvons  nous  arrêter  pour  consi- 
dérer d'abord  les  témoignages  de  la  sainte  Ecri- 
ture, qui  défendent  le  mensonge,  et  les  discuter 
avec  soin;  s'ils  ne  nous  sont  pas  favorables,  c'est 
en  vain  que  nous  chercbons  un-  faux-fuyant  ; 
car  il  faut  de  toute  nécessité  s'en  tenir  à  la  loi 
divine,  et  faire  la  volonté  de  Dieu  avec  courage, 
quand  même  nous  aurions  à  souffrir  pour  l'ob- 
server. Mais  si  la  sainte  Ecriture  nous  ouvre 
une  issue  favorable,  je  ne  vois  pas  que,  dans  un 
cas  de  cette  importance,  il  faille  condamner  le 
mensonge.  C'est  pourquoi  les  livres  saints  con- 
tiennent non-seulement  les  commandements  de 


même  les  deux  fils  d'Abraham  {Gai.,  iv,  22)  ; 
leur  naissance  sans  doute  et  leur  existence  se 
rattachait  au  plan  naturel  où  nous  voyons  se 
développer  un  peuple  ;  car  il  n'ont  pas  paru 
dans  le  monde  comme  des  prodiges  qui  étonnent 
pour  servir  d'avertissement  ;  et  pourtant  l'Apô- 
tre nous  assure  qu'ils  étaient  la  figure  des  deux 
Testaments.  Le  miracle  que  Dieu  fit  en  fa- 
veur du  peuple  d'Israël  pour  le  tirer  de  la  ser- 
vitude d'Egypte,  le  châtiment  dont  il  punit 
les  péchés  de  ce  peuple  dans  les  pérégrinations 
du  désert,  tout  cela,  selon  le  même  Apôtre, 
était  une  figure.  Trouvez  un  fait  qui  ne  rentre 
pas  dans  cette  règle,  et  dont  vous  puissiez  dire 
qu'il  n'était  pas  une  figure?  Je  dis  donc  qu'à  l'ex- 
ception de  ces  faits  que  nous  lisons  dans  l'Ancien 
Testament,  tous  ceux  que  nous  offre  le  Nouveau 
Testament,  dans  la  vie  des  saints ,  sont  autant 


Dieu,  mais  encore  l'histoke  et  les  actions  des     d'exemples  de  vertu  que  nous  devons  imiter,  et 


justes ,  afin  que  si  le  précepte  nous  présente 
quelqu'obscurité ,  nous  en  trouvions  l'intelli- 
gence dans  la  vie  des  saints  personnages.  J'ex- 
cepte les  faits  où  chacun  peut  voir  une  allégorie 
significative,  quoiqu'on  ne  puisse  douter  de  leur 
réalité,  comme  sont  presque  tous  les  faits  de 
l'Ancien  Testament.  Qui  oserait  dire,  en  effet, 
que  dans  ce  livre  il  y  ait  quelque  chose  qui  ne 


ils  doivent  être  pour  nous  l'explication  des 
saintes  Ecritures  et  des  préceptes  qu'elles  ren- 
ferment. 

27.  Ainsi  nous  lisons  dans  l'Evangile  :  «  Vous 
avez  reçu  un  soufflet,  présentez  l'autre  joue.  » 
{Mattli.,  V,  39.)  Voilà  le  plus  grand  et  le  plus 
merveilleux  exemple  de  patience  que  nous  en- 
seigne Notre-Seigneur  lui-même.    Cependant, 


renferme  pas  une  figure?  L'Apôtre  nous  cite     ayant  reçu  lui-même  un  soufflet,  il  ne  dit  pas  : 


Caput  XV.  —  Nunc  illud  quod  instituimus ,  pera- 
gamus  :  utrum  mciitiendum  sit,  si  etiam  inevita- 
hilis  conditio  proponatur,  ut  aut  hoc  faciamus  , 
aut  stiiprum  patiamur,  vel  aUquam  cxsecratiJem 
iiiquinationem;  utiamsi  mentiendo  nulfi  faciamus 
injuriam. 

26.  De  qua  re  patcbit  aUquis  cousiderationi  locus, 
si  prias  divinas  auctoritates,  qua?  mendacium  prohi- 
bent, diligeiiter  discutiamus  :  si  enim  ipsœ  millum 
daiit  locum,  frustra  quserimus  qua  ex  camus  ;  teiieu- 
dura  est  enim  omni  modo  praîceptum  Dei,  et  voluii- 
las  Dei  in  iis  qua;  tenendo  pncceptum  ejus  passi 
fuerimus,  œquo  animo  sequenda  :  si  autem  relaxa- 
tur  aUquis  exitus,  non  est  iu  taU  causa  recusandum 
mendacium.  Propterea  divinœ  Scriptune  non  sohim 
piwcepta  Dei  continent  ,  sed  etiam  vitani  moi'es([ue 
justorum;  ut  si  forte  occultuni  est,  quemadniftduia 
accipiendum  sit  quod  pi^ecipitur,  in  factis  justorum 
intelligatur.  Exceptis  itnque  liis  faclis,  qua;  potest 
quisque  ad  allegoricam  signiiicationem  rel'erre  , 
([uamvis  gesta  esse  nemo  amljigat ,  sicuti  suut  fere 
nmnia  in  libris  Veteris  Testamenti  :  Quis  enim  ibi 
aliquid  audeat  aflirmare  non  pertinere  ad  tiguratam 

(a)  Plures  Mss.  emendatorum. 


prœnuntiationem  ?  Quippe  cum  Apostolus  etiam 
iilios  Abrabaî  [Gai.,  iv,  22),  quos  utique  naturali  or- 
dine  propagandi  populi  editos  esse  atque  vixisse  fa- 
cillimc  dicitur,  (non  enim  monstra  et  prodigia  nata 
sunt,  ut  ad  signiiicationem  aliquam  ducant  animum,) 
duo  tameu  Testamenta  signilicare  asserat  ;  et  beneli- 
cium  iliud  mirabile,  quod  Deus  populo  Israël  prœs- 
titit  ad  eruendos  eos  de  servitute,  qua  in  .Egypto 
premebantur,  pœnamque  vindicte ,  cmn  in  itinere 
peccassent,  in  tigura  contigisse  dicat  :  quii?  l'acta  in- 
venies,  quibus  istam  regulam  déroges  ,  et  aflirmare 
prsesumas  ad  liguram  aliquam  non  esse  redigenda  ? 
His  ergo  exceptis  ,  ea  qua;  in  Novo  Testamento  a 
sanctis  facta  sunt,  ubi  morum  [a]  imitandoruni  evi- 
dentissimacommendalio  esl,  valeant  ad  exempta  iu- 
telligendarum  Scrijiturarum ,  qua;  in  praiceptis  di- 
gcsta  sinit.  ^ 

27.  Velut  cum  Icuinuis  in  Evangelio  :  «  Accepisti 
alapam,  para  alteram  inaxillam.  »  [Maltli.,  v,  39.) 
Exenqdum  autem  patientia>  nulluni  quam  ipsius  Do- 
mini  potentius  et  excellentius  invenimus  :  at  ipso 
cum  alapa  percussus  esset ,  non  ait  :  Ecce  altéra 
maxilla  :  sed  ait  :  «  Si  maie  dixi,  exprobra  de  malo  ; 
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Toici  l'autre  joue,  mais  il  dit:  «  Sij'aimalpaiié^ 
montrez-le  ;  si  au  contraire  j'ai  bien  parlé , 
pourquoi  me  frappez-vous?  »  [Jean.,  xyiii,  23.) 
Il  montre  par  là  qu'il  suffit  d'être  disposé,  au 
fond  du  cœur,  à  présenter  l'autre  joue.  Saint 
Paul  savait  bien  lui-même  qu'il  en  était  ainsi, 
car  ayant  été  souffleté  en  présence  du  grand- 
prêtre,  il  ne  dit  pas  :  Frappez  l'autre  joue,  mais 
il  dit  :  ((  Le  Seigneur  te  frappera^  muraiUe  blan- 
cbie  ;  tu  sièges  pour  me  juger  selon  la  loi,  et 
tu  me  fais  frapper  contrairement  à  la  loi.  » 
{Act.^  XXIII,  3.)  Son  regard  profond  voyait  que 
le  sacerdoce  juif  n'avait  plus  qu'un  éclat  exté- 
rieur, mais  qu'au  fond  il  n'était  qu'une  boue  de 
corruption  ;  il  voyait  en  esprit  qu'il  allait  expi- 
rer sous  les  coups  de  la  vengeance  divine , 
comme  ses  paroles  l'indiquent  ;  et  cependant 
son  cœur  était  prêt  non -seulement  à  recevoir 
d'autres  soufflets ,  mais  encore  à  souÛrir  tout 
autre  tourment  pour  la  vérité  et  par  amour  pour 
ses  persécuteurs. 

28.  Il  est  encore  écrit  :  «  Moi  je  vous  dis  de 
ne  jurer  en  aucune  façon.  »  {iMatth.,  v,  34.)  Or, 
l'Apôtre  a  juré  dans  ses  Epitres ,  et  il  nous 
montre  par  là,  comment  il  faut  entendi^e  cette 
parole  {Rom.^  ix,  1  ;  Phil.,  i,  8;  Galat.,  i,  20)  : 
((  Je  vous  dis  de  ne  jurer  d'aucune  manière.  » 
Cela  veut  dire  qu'il  faut  craindre  qu'en  jurant, 
on  ne  se  laisse  aller  trop  facilement  à  jurer, 
puis  que  la  facilité  n'amène  l'habitude ,  et  que 


l'habitude  ne  fasse  tomber  dans  le  parjure. 
C'est  pourquoi  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  juré  ail- 
leurs que  dans  ses  écrits,  où  l'esprit  est  plus  ré- 
fléchi et  la  langue  moins  précipitée.  Et  en  tout 
cas,  le  jurement  vient  du  mal,  suivant  cette  pa- 
role :  a  Ce  qui  est  en  plus  vient  du  mal;  » 
{Matth.,  V,  37)  non  pas  sans  doute  que  saint 
Paul  ait  fait  mal;  mais  le  mal,  c'était  la  faiblesse 
de  ceux  qu'il  s'efl'orçait  de  convaincre  par  ce 
moyen.  A-t-il  employé  le  jurement  dans  ses  dis- 
cours et  ailleurs  que  dans  ses  écrits,  je  n'en  sais 
rien,  et  j'ignore  si  l'Ecriture  le  mentionne  quel- 
que part.  Quoiqu'il  en  soit,  le  Seigneur  dit  po- 
sitivement :  «  Il  ne  faut  jurer  en  aucune  façon  ;  » 
il  n'accorde  pas  que  la  chose  soit  permise  même 
à  ceux  qui  écrivent.  D'un  autre  côté,  il  n^est  pas 
permis  d'accuser  saint  Paul,  comme  ayant  violé 
un  pi'écepte,  surtout  dans  ses  Epitres,  qu'il  écri- 
vait et  qu'il  publiait  pour  former  les  peuples  à 
la  vie  spirituelle  et  au  salut.  Il  faut  donc  en- 
tendre que  cette  expression,  a  en  aucune  ma- 
nière, »  est  employée  pour  dire  qu'autant  qu'il 
est  en  vous,  vous  ne  devez  pas  aflecter  le  jure- 
ment, ni  l'aimer,  ni  vous  y  complaire ,  comme 
s'il  était  bien  de  jurer. 

29.  Nous  lisons  encore  :  «  Ne  pensez  pas  au 
lendemain.  Ne  vous  inquiétez  pas  de  ce  que 
vous  mangerez,  ni  de  ce  que  vous  boirez,  ni 
comment  vous  vous  vêtirez.  »  {Matth.,  vi,  25.) 
Mais  quand  nous  voyons  que  le  Seigneur  lui- 


si  autem  bene  ,  quid  me  ca?dis?  »  [Joan.,  xvni,  23.) 
Ubi  ostondit,  illaiu  preeparationem  alterius  maxillfe 
in  corde  faciendam.  Quod  etiam  Apostolus  Paulus 
utique  noverat  :  nam  et  ipse  cum  esset  alapa  percus- 
sus  ante  Ponliticem ,  non  ait  :  Percute  maxillam  al- 
teram  :  sed  :  «  Percutiet  te  Dominus,  inquit ,  paries 
dealbate  :  et  tu  sedes  judicare  me  secuudum  legem, 
et  contra  legem  jubés  me  percuti  ?  »  {Act.,  xxiii,  3.) 
altissime  intuens  sacerdotium  Judœorum  jam  taie 
factum  fuisse,  ut  nomine  forinsecus  niterel ,  intrin- 
secus  autem  luteis  concupiscentiis  sorderet  :  quod 
transiturum  esse  vindicta  Domini  videbat  in  spiritu, 
cum  illud  diceret  :  sed  tamen  cor  paratum  habebat , 
non  solum  ad  alias  alapas  accipiendas,  sed  etiam  quse- 
libet  tormenta  pro  veritate  patienda,  cum  eorum  di- 
lectioue  a  quibus  illa  pateretur. 

28.  Scriptum  est  etiam  :  «  Ego  autem  dico  vobis, 
non  jm-are  omnino.  »  {Matth.,  v,  34.)  Juravit  autem 
ipse  Apostolus  in  epistolis  suis.  [Rom.,  ix,  1  ;  P/tilip., 
i,  8;  Gai.,  i,  10.)  Et  sic  ostendit  quomodo  accipien- 
dum  esset  quod  dictum  est  :  «  Dico  vobis,  non  ju- 


rare  omnino  :  »  ne  scilicet  jurando  ad  facilitatem  ju- 
randi  veuiatur,  ex  facilitate  ad  consuetudinem,  at- 
que  ita  ex  consuetudine  in  perjurium  decidatur.  Et 
ideo  non  invenitur  jurasse,  nisi  seribens,  ubi  consi- 
deratio  cautior  non  liabet  liuguam  prœcipitem.  Et 
hoc  utique  a  malo ,  sicut  dictum  est  :  «  Quod  autem 
amplius  est,  a  malo  est  :  »  {Matth.,  v,  37)  non  tamen 
suo ,  sed  eorum  infirmitatis  ,  quibus  etiam  sic  fidem 
facere  conabatur.  j\am  quod  loquens  jurasset ,  dum 
non  scriberet,  nescio  utrum  aliqua  de  illo  Scriptura 
uarravei'it.  Et  tamen  Dominus  ait  :  «  omnino  non 
jmare  :  »  non  enim  concessit  ut  id  liceret  scribenti- 
bus.  Sed  quia  praecepti  violati  reum  Paulum,  prse- 
sertim  in  epistolis  conscriptis  atque  editis  ad  spirita- 
lem  vitam  salutemque  populorum  nefas  est  dicere  : 
intelligendum  est  illud  quod  positum  est,  «  omnino,  » 
ad  lioc  positum ,  ut  quantum  in  te  est,  non  affectes, 
non  âmes  ,  non  quasi  pro  bono  cum  aliqua  delecta- 
tione  appetas  jusjurandum. 

29.  Sicut  illud  :  «  Colite  cogitare  de  crastino.»  Et  : 
«  Nolite  itaque  cogitare  quid  manducetis,  et  quid  bi- 
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même  faisait  mettre  en  réserve  les  dons  qu'on  évangélisés  ;  «  et  pourtant,  dit-il,  je  n'use  pas 

lui  offrait,  pour  servir  aux  besoins,  selon  l'occa-  de  cette  faculté.  »  (I  Co7\,  ix,  12.)  Le  Seigneur, 

sion  {Jean^  xii,  6)  ;  quand  nous  voyons  que  les  par  les  paroles  qu'il  a  dites,  a  donc  autorisé  cette 

Apôtres  eux-mêmes  faisaient  des  provisions  pour  offrande,  mais  il  ne  l'a  pas  prescrite.  Il  y  a  donc 

soulager  l'indigence  des  frères,  non-seulement  ainsi,  dans  la  sainte  Ecriture ,  plusieurs  choses 

le  lendemain,  mais  pendant  toute  la  durée  d'une  dont  nous  ne  pourrions  pas  saisir  le  sens,  et 

longue  famine,  comme  nous  le  lisons  dans  les  que  nous  comprenons  parfaitement  par  la  con- 

Actes  des  Apôtres  {Act.,  xi,  28)  ;  il  est  évident  duite  des  saints,  notre  esprit  exagérant  facile- 

que  le  sens  de  ces  préceptes  est  de  nous  ôter  ment,  si  l'exemple  ne  le  ramenait  au  véritable 


toute  inquiétude  au  sujet  des  biens  temporels, 
en  nous  recommandant  de  ne  pas  les  aimer, 
comme  aussi  de  ne  pas  craindre  de  manquer  du 
nécessaire. 
30.  On  recommande  encore  aux  apôtres  de  ne 


point. 

Chapitre  XVI.  —  31 .  Il  est  donc  encore  écrit  : 
«  La  bouche  qui  ment  donne  la  mort  à  l'àme.  » 
{Sar/.,  I,  11.)  De  quelle  bouche  veut-on  parler? 
Souvent  l'Ecriture,  quand  elle  parle  de  la  bou- 


rien  porter  avec  eux  en  voyage  {Luc,  x,  14),  et     che,  entend  l'intérieur  même  du  cœur,  là  où  se 


de  vivre  de  l'Evangile.  Et  ailleurs  le  Seigneur 
explique  même  cette  parole,  quand  il  ajoute  : 
«  Car  l'ouvrier  mérite  bien  qu'on  lui  donne  son 
salaire.  »  [Mattli.,  x,  10.)  Ici  c'est  une  permis- 
sion qui  est  donnée,  ce  n'est  pas  un  ordre,  pour 
mettre  à  l'aise  celui  qui  en  userait  et  qui  rece- 
vrait, pour  les  besoins  de  la  vie,  quelque  don  de 
ceux  qui  auraient  profité  de  la  prédication  de 
l'Evangile.  Cependant  il  vaut  mieux  n'en  pas 
user,  comme  nous  l'enseigne  l'apôtre  saint  Paul. 
Il  dit  sans  doute  :  «  Que  celui  qu'on  enseigne 
fasse  part  de  son  aisance  à  celui  qui  l'instruit  ;  » 
{Gai.,  VI,  6)  il  montre,  en  plusieurs  endroits , 


fait  le  choix  et  la  délibération  de  tout  ce  qu'é- 
nonce la  bouche  extérieure,  lorsque  nous  disons 
la  vérité  ;  de  sorte  que  l'on  ment  dans  son  cœur 
quand  on  aime  le  mensonge  ;  et  qu'on  peut  ne 
pas  mentir  dans  son  cœur,  tout  en  parlant  con- 
tre sa  pensée,  avec  la  conviction  qu'on  fait  mal 
pour  éviter  un  plus  grand  mal,  tandis  qu'on 
voudrait  éviter  l'un  et  l'autre.  Ainsi  faut-il  eu- 
tendre  ,  selon  l'opinion  de  certaines  gens ,  cette 
parole  du  Psaume  :  ((  Celui  qui  dit  la  vérité  dans 
son  cœur;  »  [Ps.  xiv,  3)  parce  que,  disent-ils, 
il  faut  toujours  dire  la  vérité  dans  son  cœur, 
quoiqu'on  ne  soit  pas  toujours  obligé  de  la  dire 


que  c'est  une  œuvre  salutaire  pour  ceux  qui  sont     par  la  bouche  extérieure,  si  la  nécessité  d'éviter 


bâtis,  et  cjuid  induamini.  »  [Matlli.,  vi,  25.)  Cum  autcm 
videmus  et  ipsum  Dominum  habuissc  loculos ,  quo 
ea  quaî  dabantur,  mittebaiitur,  ut  servari  possint  ad 
usus  i)ro  tempore  necessarios  [Joan.,  xii,  0);  et  ipsus 
Apostolos  procurasse  multa  fratruin  iiidit;;entia3,  non 
soluin  in  crastinum ,  sed  etiaui  in  prolixius  tenipus 
impeudentis  famis ,  sicut  in  Actibus  Apostoloruni  le- 
ginms  [Act.j  xi,  28)  :  salis  elucet  illa  i>ra^cepta  sic 
intelligenda,  ut  nibil  operis  nostri  teniporaliuua  adi- 
piscendoruni  amore  vel  timoré  egestatis  tanquam  ex 
necessitate  faciamus. 

30.  Item  dictum  est  Apostolis,  ut  nihil  secum  por- 
tantes in  via,  ex  Evangelio  visèrent.  [Luc,  \,  4.)  Et 
quodam  loco  etiam  ipse  Dominus  signilicavit  cur  boc 
dixerit ,  cum  addidit  :  «  Dignus  est  enini  (qterarins 
mercede  sua  :  »  [Matth.,  x,  10)  ubi  satis  ostendit  per- 
niissum  hoc  esse  ,  non  jussum  ;  ne  forte  qui  lioc  fa- 
ccret,  ut  in  opère  praxlicationis  verbi  alicpiid  ab  eis, 
quibus  pnedicaret,  in  usus  vitœ  bujus  sumeret,  illi- 
citum  aiiquid  se  lacère  arbitraretur.  Posse  tameu 
laudabilius  non  tieri ,  in  apostolo  Paulo  satis  demou- 
stratum  est  :  qui  cum  diceret  :  «  Communicet  autem 
qui  catechizatur  verbo,  ei  se  qui  se  catechizat  in 


omnibus  bonis;  »  {Gai.,  vi,  6)  et  multis  locis  id  salu- 
britcr  tieri  ab  eis  quibus  verbum  prcodicaret,  osteu- 
deret  :  «  Sed  tamen  ego,  inquit,  non  sum  usus  liac 
potestate.  »  (I  Cor.,  ix,  12.)  Potestatem  ergo  dédit 
Dominus,  cum  isla  diceret,  non  inq)erio  coustrinxit. 
Ita  pleraque  in  verbis  intelligere  non  valentes,in 
factis  sanctorum  coUiginnis  quemadmodum  oporleal 
accipi ,  quod  facile  in  aliam  partem  ducerelur,  nisi 
exemplo  revocaretur. 

C.vi'iT  XVL  —  31.  Sic  ergo  quod  scriplum  est  : 
«  Os  autem  quod  meutitur,  occidit  animam  :  »  [Sup., 
1,  11)  de  quo  ore  dixerit,  qua-ritur.  Pierunupie  enim 
Scriptura  ciun  os  dicit,  conceittaculum  iiisum  cordis 
signiticat ,  ubi  pkicet  et  decernitur  <piidtpiid  eliam 
per  vocem  ,  cum  verum  loquimur,  enuiiliatur  :  nt 
corde  mentiatur,  cui  placel  mendacium;  j)ossil  au- 
tem non  corde  mentiri ,  qui  per  vocem  aliud  quam 
est  in  auinio  ita  i»iofert,  ut  majoris  mali  e\itandi 
causa  malum  se  amittere  noverit,  cui  tamen  utrum- 
que  displiceat.  Et  qui  hoc  asserunt,  ita  dicunt  etiam 
illud  iulelligendum  quod  scriptum  est  :  «  Qui  loipii- 
tur  veritatem  in  corde  suo  [Psal.  xiv,  3)  :  quia  sein- 
per  iu  corde  veritas  loquenda  est;  uou  autem  semper 
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un  plus  grand  mal  exige  qu'on  parle  autrement 
qu'on  ne  pense.  Il  y  a  donc  la  bouche  du  cœur, 
et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la  parole  suppose 
une  bouche  qui  parle  ;  et  on  ne  devrait  pas  dire  : 
«  Celui  qui  parle  dans  son  cœur,  »  si  le  cœur 
n'avait  pas  véritablement  une  bouche  pour  par- 
ler. Du  reste,  le  passage  même  de  l'Ecriture  que 
nous  avons  cité  :  u  La  bouche  qui  ment  tue 
l'âme,  »  {Sag.,  i,  11)  doit  signifier  probable- 
ment ,  si  on  l'examine  dans  son  contexte ,  la 
bouche  du  cœur.  Il  s'agit  là  d'une  parole  cachée 
qui  échappe  aux  hommes,  lesquels  n'entendent 
point  la  parole  intérieure,  si  elle  ne  se  produit 
par  la  parole  extérieure.  Or,  l'Ecriture,  en  cet 
endroit,  parle  d'une  bouche  qui  se  fait  entendre 
à  l'Esprit  du  Seigneur  qui  remplit  l'univers  ; 
elle  va  même  jusqu'à  mentionner  les  lèvres , 
la  voix  et  la  langue,  quoique  tout  se  réunisse 
pour  signifier  uniquement  le  langage  du  cœur, 
le  Seigneur  seul  pouvant  l'entendre,  tandis  que 
si  la  bouche  s'exprime  par  les  sons  de  la  voix, 
les  hommes  entendent  aussi.  Voici  donc  le  texte 
de  l'Ecriture  :  «  L'Esprit  de  sagesse  est  plein  de 
bonté  ;  et  il  ne  sauvera  pas  le  médisant  de  la 
peine  due  à  ses  lèvres  ;  parce  que  Dieu  est  té- 
moin des  pensées  de  ses  reins,  il  pénètre  véri- 
tablement le  fond  de  son  cœur,  et  entend  les 
paroles  de  sa  langue.  Car  l'Esprit  du  Seigneur 
remplit  funivers,  et  comme  il  contient  tout,  il 

in  ore  corporis,  si  aUqua  causa  cavendi  majoris  mali 
aliud  quam  in  animo  est  voce  proferri  exigat.  Et  esse 
quidem  os  cordis,  es  hoc  jam  intehigi  potest,  quod 
ubi  locutio  est,  ibi  os  non  absurde  inteliigitur  :  née 
recte  diceretur  :  «  Qui  loquitur  in  corde  suo  ;  »  nisi 
et  os  in  corde  recte  intelligeretur.  Quanquam  et  eo 
ipso  loco,  ubi  scriptum  est  :  «  Os  autem  quod  men- 
titur,  occidit  animani  :  »  {Sap.,  i,  U)  si  circumstan- 
tia  lectionis  consideretur,  non  accipiatur  fortasse 
aliud  quam  os  cordis.  Obscurum  enim  responsum 
ibi  est,  ubi  homines  latet,  qui  os  cordis,  nisi  os  cor- 
poris  consonet ,  audire  non  possunt.  Illud  autem  os 
dicit  in  eo  loco  Scriptura  pervenire  ad  auditum  Spi- 
ritus  Domini ,  qui  replcvit  orbem  terrarum  :  ita  ut 
etiam  labia  et  vocem  et  Unguam  commemoret  in  eo 
loco  ;  nec  tamen  omnia  sinat  intellectus  nisi  de  corde 
accipi,  quia  Dominum  dicit  non  latere  quod  dicitur  : 
quod  autem  sono  isto  ad  aures  nostras  pertinente 
dicitur,  nec  homines  latet.  Ita  quippe  scriptum  est  : 
«  Humanus  est  enim  Spiritus  sapientiee,  et  non  libe- 
l'abit  maledicum  a  labiis  ejus  :  quoniam  renum  illius 
testis  est  Deus,  et  cordis  illius  scrutator  est  verus,  et 
linguse  illius  auditor.  Quoniam  Spiritus  Domini  re- 


connaît tout  ce  qui  se  dit.  C'est  pourquoi  celui 
qui  prononce  des  paroles  d'iniquité  ne  peut  se 
cacher  devant  lui,  et  il  n'échappera  point  au  ju- 
gement qui  doit  tout  punir.  Car  l'impie  sera 
interrogé  sur  ses  pensées,  et  ses  discours  iront 
jusqu'à  Dieu,  qui  les  entendra,  pour  le  punir 
de  son  iniquité.  Car  l'oreille  jalouse  de  Dieu  en- 
tend tout  ;  et  le  tumulte  des  murmures  secrets 
ne  lui  sera  point  caché.  Gardez-vous  donc  des 
murmures  qui  ne  peuvent  servir  de  rien  ;  et  ne 
souillez  point  votre  langue  par  la  médisance  ; 
parce  que  la  parole  la  plus  secrète  ne  sera  point 
impunie ,  et  la  bouche  qui  ment  tuera  l'âme.  » 
{Sag.,  I,  6,  et  suiv.)  Vous  voyez  donc  qu'il  me- 
nace ceux  qui  méditent  et  roulent  dans  leur 
cœur  des  pensées  ténébreuses  et  secrètes.  Mais 
ces  pensées  sont  tellement  retentissantes  aux 
oreilles  de  Dieu,  que  l'auteur  sacré  les  appelle 
un  bruit  tumultueux. 

32.  L'Evangile  fait  aussi  mention,  d'une  ma- 
nière expresse,  de  la  bouche  du  cœur,  et  on  voit 
qu'au  même  endroit  le  Seigneur  parle  de  celle 
qui  est  intérieure,  comme  de  celle  qui  est  exté- 
rieure, quand  il  dit  :  «  Quoi  !  vous  avez  encore 
vous-mêmes  si  peu  d'intelligence  ?  Ne  compre- 
nez-vous que  tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche 
descend  dans  le  ventre,  pour  être  jeté  ensuite  au 
lieu  secret  ?  Mais  ce  qui  sort  de  la  bouche  part 
du  cœur,  et  c'est  là  ce  qui  souille  l'homme.  Car 

plevit  orbem  terrarum,  et  hoc  quod  continet  omnia, 
scientiam  habet  vobis.  Propter  hoc  qui  loquitur  ini- 
qua,  non  potest  latere,  sed  nec  prœteriet  illum  cor- 
ripiens  judicium.  In  cogitationibus  enim  impii  inter- 
rogatio  erit ,  sermonum  autem  illius  auditio  a  Do- 
mino veniet,  ad  correptionem  iniquitatum  illius. 
Quoniam  auris  zeli  audit  omnia ,  et  tumultus  mur- 
murationum  non  abscondetur.  Custodite  ergo  vos  a 
murmuratione ,  quce  nibil  prodest ,  et  a  detractione 
linguee  parcite  :  quoniam  responsum  obscurum  in 
vacuum  non  ibit.  Os  autem  quod  mentitur,  occidit 
animam.  »  (Ibid.,  6,  etc.)  Videtur  ergo  si  minari, 
qui  obscurum  putant  et  secretum  esse  quod  corde 
agitant  atque  versant.  Tam  vero  clarum  ostendere 
voluit  hoc  esse  auribus  Dei,  ut  etiam  tumultum  eum 
appellaverit. 

32.  Manifeste  etiam  in  Evangelio  invenimus  os 
cordis  ;  ut  uno  loco  et  corporis  et  cordis  os  Dominus 
commémorasse  inveniatur,  ubi  ait  :  «  Adbuc  et  vos 
sine  intellectu  estis?  Non  intelligitis,  quia  omne  quod 
in  os  intrat,  in  ventrem  vadit,  et  in  secessum  imitti- 
tur  ;  quœ  autem  procedunt  de  ore,  de  corde  exeunt, 
et  ea  coinquinant  hominem  ?  De  corde  enim  exeunt 
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c'est  du  cœur  que  viennent  les  mauvaises  pen- 
sées, les  meurtres,  les  adultères,  les  fornications, 
les  larcins,  les  faux  témoignages,  les  blasphè- 
mes, et  voilà  ce  qui  souille  l'homme.  »  [Malifi., 


pourrait  aussi  demander  de  quel  mensonge  il  s'a- 
git. On  semble  signaler  particulièrement  celui 
qui  attaque  le  prochain,  car  il  est  dit  :  «  Gardez- 
vous  des  murmures  qui  ne  servent  de  rien,  et 


XV,  16.)  Si  vous  n'admettez  ici  qu'une  seule  ne  souillez  point  votre  langue  par  la  médi- 
bouche,  celle  du  corps,  comment  expliquerez- 
vous  ces  paroles  :  «  Ce  qui  sort  de  la  bouche  part 
du  cœur,  »  puisque  cette  bouche  ne  laisse  sortir 
que  ce  qu'elle  crache  ou  ce  qu'elle  vomit?  A 
moins  que  vous  ne  disiez  que  ce  qui  souille 
l'homme  n'est  pas  de  prendre  une  nourriture 
immonde,  mais  de  la  vomir;  ce  qui  serait  com- 
plètement absurde.  Il  faut  donc  entendre  que  le 
Seigneur  parle  de  la  bouche  du  cœur,  quand  il 
dit  :  «  Ce  qui  sort  de  la  bouche  part  du  cœur.  » 
Le  vol,  autant  que  possible,  s'accomplit  ordinai- 
rement dans  le  silence  et  sans  le  moindre  bruit 
de  paroles  ;  or,  ce  serait  une  grande  folie,  si 
l'on  interprétait  ainsi  l'Evangile  en  disant  que 
le  voleur  est  souillé  par  l'aveu  qu'il  fait  de  son 
larcin,  et  qu'en  gardant  le  silence,  il  reste  pur. 
Si  au  contraire  nous  rapportons  à  la  bouche  du 
cœur  les  paroles  de  l'Evangile,  on  ne  peut  plus 
commettre  aucun  péché  dans  le  secret  du  si- 
lence ;  tout  péché  que  l'on  commet  part  de  la 
bouche  intérieure  du  cœur. 

33.  De  même  que,  dans  ce  passage  :  ((  La 
bouche  qui  ment  tue  l'âme,  »  {Sag.,  i,  11)  on 
demande  de  quelle  bouche  il  est  question,  on 


cogitationes  malœ,  homicidia  ,  adulteria,  fornicatio- 
nes,  furta ,  falsa  testimonia,  blasphemiœ  :  hœc  sunt 
quai  coinquiuant  liomiiiem.  »  [Multh.,  xv,  \%,  etc.) 
Hic  si  unum  os,  quod  est  corporis,  intellexeris,  quo- 
modo  intellecturus  es  :  <(  Quœ  autem  procédant  de 
ore,  de  corde  exeunt  :  »  cuiu  et  sputus  et  vomitus 
de  ore  procédant  ?  iNisi  forte  tune  quisque  nou  coin- 
quinatur,  cum  edit  aliquid  immuuduni  ;  coiuquina- 
tur  autem,  cuui  id  evoniit.  Quod  sial)sur(lissiuiuui  est, 
restât  ut  os  cordis  iutelligamus  a  Domino  expositum, 
cum  ait  :  «  Quui  proceduut  de  ore,  de  corde  exeunt.» 
Nam  et  t'iirtum  cum  possit,  et  sœpe  ita  tiat,  in  silen- 
tio  corporalis  vocis  atque  oris  perpetrari  ;  dementis- 
simum  est  sic  intelligere,  ut  tune  putemus  quemquam 
peccato  furti  contaminari,  cum  id  t'atetur  aut  indicat; 
cum  autem  id  tacite  comnntlit,  incoinquinatum  ar- 
bitrari.  At  vero  si  ad  lios  cordis  quod  dictum  est 
referanms,  nihil  onuùno  peccati  tacite  comnntti  po- 
test  :  non  enim  comudttilur,  nisi  ex  ore  illo  inte- 
riore  procédât. 

33.  Sicut  autem  quaîritur  de  quo  ore  dixerit  : 
«  Os  autem  quod  mentitur,  occidit  animam  :  »  [Sup., 
\,   11)  ita  quœri  potest,  de  quo   mendacio.  Videtur 


sance.  »  {Ibid.)  Or,  on  médit  du  prochain  par 
la  malveillance,  non-seulement  quand  on  in- 
vente et  qu'on  dit  soi-même  du  mal  contre  lui, 
mais  en  laissant  croire  le  mal  par  un  silence  pré- 
médité. On  médit  intérieurement  par  la  bouche 
du  cœur,  et  cette  médisance  ne  peut  pas  être 
un  secret  pour  Dieu. 

34.  Voici  un  autre  passage  de  l'Ecriture  : 
«  Gardez-vous  de  vouloir  dire  toute  sorte  de 
mensonge.  »  [Eccli.,  vu,  14.)  Il  en  est  qui 
prétendent  que  ce  passage  ne  renferme  pas  la 
condamnation  de  tout  mensonge.  Il  est  vrai  que 
l'un  nous  dira  que  ce  passage  condamne  abso- 
lument tout  mensonge,  au  point  que  si  quel- 
qu'un avait  l'intention  de  mentir,  quoiqu'il  ne 
mente  pas,  la  volonté  seule  serait  un  péché,  sui- 
vant le  sens  du  texte  qui  ne  dit  pas  :  Gardez - 
vous  de  mentir,  mais  :  «  Gardez-vous  de  vouloir 
mentir;  »  le  mensonge  étant  non-seulement 
condamné,  mais  même  la  volonté  de  mentir. 

Chapitre  XVIL  • —  Un  autre  se  présente  avec 
une  seconde  interprétation  de  cette  parole  : 
((  Gardez-vous  de  vouloir  mentir.  »  Elle  signifie, 
dit-il,  qu'il  faut  bannir  et  chasser  de  la  bouche 

enim  de  illo  proprie  dicere,  quo  cuiquam  detrahitur. 
Ait  enim  :  «  Abstinete  ergo  vos  a  nuirmuratione, 
quaî  nihil  prodest,  et  a  detractione  linguœ  parcite.  » 
[Ibid.)  Fit  autem  ista  detractio  per  malevolentiam , 
cum  quisquam  non  solum  ore  ac  voce  corporis  pro- 
fert  quod  conlingit  in  aliquem,  sed  eliam  tacitus  ta- 
lem  vult  credi  ;  quod  est  utique  ore  cordis  detra- 
liere  :  quod  dicit  obscurum  et  occviltum  Deo  esse  non 
posse. 

34.  Nam  quod  alio  loco  scriptum  est  :  «  Noli  vello 
mentiri  omne  mendacium  :  »  [Eccli.,  vu,  14)  non  ad 
hoc  volunt  valere,  ut  nullo  mendacio  quisquam  men- 
tiatur.  Itaque  cum  alius  dixerit,  ex  isto  Scriplunr 
testimonio  usque  adeo  generaliter  omne  mendacium 
esse  detestandum,  ut  ctiam  si  quis  mentiri  velitf 
etiamsi  non  mentialur,  jam  voluntas  ipsa  danmanda 
sit;  atcpie  ad  hoc  interi)retetur,  quod  non  dictum 
est  :  Noli  mentiri  onnie  mendacium;  sed  :  «  Noli  vclle 
mentiri  onme  mendacium;  »  ut  non  solum  mentiri, 
sed  nec  velle  mentiri  quisque  audeat  uUo  mendacio. 

Cai'LT  XVII.  —  Dicit  alius  :  Imo  quod  ait  :  «  Noli 
velle  mentiri  omne  mendacium  ;  »  de  ore  cordis 
exterunnandum  atque  alieuanJum  esse  mendacium 
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du  cœur  le  mensonge,  dans  ce  sens  que  la  bou- 
che extérieure  ne  doit  jamais  mentir  sur  les 
matières  qui  concernent  la  religion,  et  qu'elle 
l^eut  le  faire,  s'il  s'agit  d'éviter  un  plus  grand 
mal  ;  quant  au  mensonge  du  cœur,  il  faut  se 
l'interdire  absolument.  C'est  ainsi  qu'il  faudrait 
entendre  cette  parle  :  «  Gardez-vous  de  vouloir,» 
la  volonté  étant  ici  considérée  comme  la  bouche 
du  cœur  ;  tandis  que  ce  n'est  plus  le  cœur  qui 
parle,  quand,  pour  éviter  un  plus  grand  mal, 
nous  mentons  malgré  nous.  Troisième  interpré- 
tation qui  signifie  :  «  Ne  dites  pas  tout  men- 
songe, ))  comme  si,  sauf  quelques  exceptions,  il 
était  permis  de  mentir.  C'est  ainsi  qu'on  dirait  : 
Ne  vous  fiez  pas  à  tout  homme,  cela  ne  voudrait 
pas  dire  qu'il  ne  faut  se  fier  à  personne,  mais 
qu'il  faut  se  fier  à  quelques-uns  seulement  et 
non  à  tous.  Quand  vous  lisez  ce  qui  suit  :  «  L'ha- 
bitude du  mensonge  n'est  pas  bonne,  »  {Eccli., 
VII,  14)  il  semble  que  ce  qui  est  défendu,  ce 
n'est  pas  précisément  le  mensonge,  mais  l'usage 
fréquent,  l'habitude  et  l'amour  du  mensonge. 
On  tombera  bientôt  dans  cette  habitude,  si  l'on 
s'imagine  que  tout  mensonge  est  permis;  on  ne 
l'évitera  même  pas  en  matière  de  piété  et  de 
religion  ;  et,  dans  ce  cas,  ne  trouvez-vous  pas 
que  le  mensonge  est  un  péché  grave,  et  même 
le  plus  grave  de  tous  les  péchés  ?  Ou  bien  on  se 
prêtera  volontiers  et  sans  scrupule  au  mensonge, 

voluit  ;  ut  a  quiljusdam  mendaciis  ore  corporis  absti- 
neiidum  sit,  sicut  illa  sunt  maxime,  quee  pertinent 
ad  doctrinam  religionis  ;  a  quibusdam  vero  non  sit 
ore  corporis  abstinendum,  si  majoris  maU  evitandi 
causa  exigit;  ore  autem  cordis  ab  omni  mendacio 
penitus  abstinere  debeamus.  Ubi  oportet  intelligi 
quod  dictum  est  :  «  Noli  velle  :  »  voluntas  quippe 
ipsa  quasi  os  cordis  accipitur,  ut  nou  pertiueat  ad 
os  cordis,  cum  majiis  nialum  caventes  meutimur 
in^'iti.  Est  et  tertius  intellectus,  quo  sic  accipias  : 
«  Noli  omne,  »  ut  exceptis  aliquibus  mendaciis  meu- 
tiri  se  sinat.  Tanquam  si  diceret  :  NoH  velle  credere 
omui  homini  :  non  utique  ut  nulli  crederetiu'  mone- 
ret  ;  sed  ut  non  omnibus,  aliquibus  autem  crede- 
retur.  Et  id  qiiod  sequitur  :  «  Assiduitas  enim  ejus 
non  proficiet  ad  bonum,  »  [Ihid.)  ita  sonat,  cpiasi  non 
a  mendacio,  sed  ab  assiduo  mendacio,  id  est,  a  con- 
suetudine  atque  amore  mentiendi  probibere  videa- 
tur.  Quo  profecto  delabetur,  qmsquis  vel  omni  men- 
dacio putaverit  abutendum  :  (ita  enim  nec  illud 
cavebit,  quod  lit  in  doctrina  pietatis  et  religionis  ; 
quo  sceleratius  quid  facile  invenias,  non  inter  omnia 
mendacia,  sed  inter  omnia  peccata?)  vel  alicuimen- 
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sous  prétexte  qu'il  est  sans  conséquence  et  sans 
aucun  danger,  et  on  mentira  non  plus  malgré 
soi,  nou  plus  pour  éviter  un  plus  grand  mal, 
mais  pour  son  agrément  et  de  gaité  de  cœur. 
Ainsi  le  texte  que  nous  avons  cité  peut  se  prêter 
à  trois  interprétations  :  gardez -vous  de  mentir 
et  même  d'en  avoir  la  volonté  ;  n'ayez  pas  la 
volonté  de  mentir,  mais  mentez  malgré  vous, 
quand  il  s'agit  d'éviter  un  plus  grand  mal  ;  ou 
bien  ne  vous  permettez  pas  tous  les  mensonges, 
et  faites  des  exceptions.  Il  y  a  donc  un  sens 
d'interprétation,  pour  ceux  qui  condamnent  ab- 
solument tout  mensonge,  et  il  y  en  a  deux,  pour 
ceux  qui  pensent  qu'on  peut  mentir  quelquefois. 
Et  pourtant,  les  paroles  qui  suivent  :  «  L'habi- 
tude de  mentir  n'est  pas  bonne,  »  sembleraient, 
à  mon  avis,  n'être  pas  en  faveur  de  la  première 
interprétation  ;  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'il  est 
commandé  aux  parfaits  de  ne  jîas  mentir  en 
aucune  manière,  ni  même  d'en  avoir  la  volonté, 
et  que  les  imparfaits  doivent  en  éviter  l'habi- 
tude. Comme  si,  au  commandement  de  ne  pas 
mentù"  du  tout,  et  de  n'en  avoir  pas  même  la 
volonté,  on  opposait  certains  exemples  où  le 
mensonge  est  autorisé  ;  mais  on  répondrait  que 
ces  mensonges  sont  simplement  tolérés  chez  les 
imparfaits,  à  cause  du  sentiment  de  miséricorde 
qui  les  inspire,  tout  en  maintenant  que  le  men- 
songe sans  exception  est  un  mal,  que  les  âmes 

dacio,  quamvis  facili,  quamvis  innoxio,  nutum  volun- 
tatis  accommodaverit  ;  ut  non  invitus  evadendi  ma- 
joris mali  causa,  sed  volens  libensque  mentiatm\ 
Ita  ciuu  tria  sint,  quœ  in  bac  sententia  intelligi 
possint;  aut  omne  mendacium  non  solum  mentiri 
noli,  sed  nec  velle  mentiiù  ;  aut  noli  velle,  sed  vel 
invitus  mentire,  cum  fugiendum  est  aliquid  gravius  ; 
aut  noli  omne,  ut  exceptis  aliquibus  mendaciis  caetera 
permittantur  :  uuum  liic  pro  bis  quibus  mentiri 
imncpiam  placet,  duo  pro  illis  qui  aliquando  putant 
esse  mentiendmn,  inveniuntur.  Sed  tamen  quod  se- 
quitur :  «  Assiduitas  enim  ejus  non  proficiet  ad  bo- 
num,  »  nescio  utrum  possit  prima'  barum  trium  sen- 
tenticC  sutfragari  :  nisi  forte  ita  ut  perfectorum  prte- 
ceptum  sit,  omnino  uunquam  non  solum  mentiri, 
sed  vel  velle  mentiri  ;  assiduitas  vero  mentiendi  nec 
proiicientibus  permittatur.  Tanquam  si  cum  prseci- 
peretur,  nunquam  prorsus  non  solum  mentiendum, 
sed  nec  voluntatem  babendam  esse  mentiendi,  con- 
tradiceretur  exemplis,  quod  aliqua  sunt  etiam  magna 
auctoritate  approbata  mendacia  :  responderetur 
autem,  illa  quidem  esse  prolicientium,  quœ  babent 
secundum  hanc  vitam  qualecumque  ofticium  miseri- 
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parfaites  et  spirituelles  doivent  se  l'interdire  de  la  confession.  Aussi  les  paroles  du  Psaume 

absolument,  et  que  les  âmes  imparfaites  ne  doi-  semblent  bien  établir  cette  distinction;  car  il  est 

vent  pas  s'en  permettre  l'habitude.  Nous  avons  dit  :  <(  Vous  haïssez  tous  ceux  qui  opèrent  l'ini- 

cité  (1)  déjà  les  sages-femmes  de  l'Egypte,  en  quité  ;  »  {Ps.  v,  7)  mais  vous  ne  les  perdi^ez  pas, 

disant  que  leur  mensonge  avait  été  approuvé  s'ils  se  repentent  et  confessent  la  vérité,  afin 

comme  un  progrès  relatif.  Il  semble ,  en  effet,  qu'en  la  pratiquant  ils  viennent  à  la  lumière, 

qu'on  fait  un  pas  dans  la  voie  qui  conduit  au  suivant  cette  parole   de   saint  Jean  dans  son 

salut  véritable  et  éternel,  lorsque,  même  en  Evangile  :  «  Celui  qui  fait  la  vérité  vient  à  la 


mentant,  l'on  cède  à  un  sentiment  de  miséri- 
corde, pour  sauver  la  vie  de  quelqu'un. 

35.  Il  est  encore  écrit  :  (c  Vous  perdrez  tous 
ceux  qui  disent  le  mensonge.  »  {Ps.  v,  7.)  Cette 
parole,  suivant  l'un,  n'admet  pas  d'exception  ; 
elle  condamne  toute  espèce  de  mensonge.  J'en 
con\aens ,  dit  un  autre ,  s'il  s'agit  du  mensonge 
venant  du  cœur,  comme  on  l'a  dit  plus  haut  ;  car 
on  dit  la  vérité  dans  son  cœur,  quand  on  déteste 
la  nécessité  démentir,  qui  est  une  des  afflictions 
de  cette  vie  mortelle.  Oui ,  dit  un  autre ,  Dieu 
perdra  tous  ceux  qui  disent  le  mensonge  ;  mais  il 
ne  s'agit  pas  de  toute  espèce  de  mensonge.  Il  y 
en  a  un  surtout  que  le  prophète  avait  en  vue,  et  que 
Dieu  ne  pardonne  pas  :  c'est  quand  on  s'obstine 
à  ne  pas  confesser  ses  péchés,  et  qu'on  ne  veut 
pas  en  faire  pénitence.  On  ne  se  contente  pas 
d'opérer  l'iniquité,  mais  on  veut  paraitre  juste 
et  faire  croire  qu'on  n'a  pas  besoin  du  remède 

(1)  Voyez  le  chiffre  7  de  ce  traité. 

cordise;  sed  usque  adeo  esse  omne  mendacium  ma- 
lum,  et  perfectis  atque  si^iritalibus  animis  omni 
modo  fugiendum,  ut  nec  ipsis  protieientibus  assi- 
duitas  ejus  permittenda  sit.  Dictum  est  enim  jam 
de  obstetricibus  J^gyptiis,  quod  de  indole  ad  melius 
proliciendi  meiitieiites  appi'oljatae  sunt  :  quia  non- 
nubus  gradus  est  ad  diHgeiidain  verani  ac  sempiter- 
nam  salutem,  cum  quisqiie  miséricorditer  etiam  pro 
alicujus  quamvis  mortali  sainte  menlitur. 

35.  Item  quod  scriptuin  est  :  «  Perdes  omnes  qui 
loquuntur  mendacium  :  »  [Psal.  v,  7)  aUus  dieit, 
nulbuii  liic  exceptum  esse  mendacium,  sed  omne 
damnatum.  Alius  dicit  :  lia  vero,  sed  cpù  loquuntur 
ex  corde  mendacium,  secuudum  superiorem  disputa- 
tionem  ;  nam  veritatem  loquitur  in  corde,  qui  odit 
mentiendi  necessitatem,  quam  pœnam  liujus  vitœ 
mortalis  intelligit.  AUus  dicit  :  Omnes  quidem  perdet 
Deus  qui  loquuntur  mendacium,  sed  non  omne  men- 
dacium :  est  enim  aliquod  mendacium  quod  tune 
insinuabat  Propheta,  in  quo  nuUi  parcatur;  id  est, 
si  peccata  sua  quisque  conliteri  detrectaiis,  defendat 
ea  potius,  et  nolit  agere  pœnitentiam  ;  ut  parum  sit 
quia   operatur  iniquitatem,  nisi  etiam  justus  videri 

(a)  Hic  editi  addunl,  iniquitatem  :  quae  vox  abest  a  Mss. 
TOM.    XXII. 


lumière.  »  {Jean,  m,  21.)  Mais  a  vous  perdrez 
tous  ceux  qui  )>  non-seulement  opèrent  l'iniqui- 
té, mais  encore  qui  «  disent  le  mensonge,  »  en 
affichant  une  fausse  justice,  et  en  ne  voulant  pas 
se  repentir,  ni  confesser  leurs  péchés. 

36.  Quant  au  faux  témoignage  dont  il  est 
question  dans  le  Décalogue  {Exode,  xx ,  16),  il 
n'y  a  pas  moyen  de  discuter ,  ni  de  dire  qu'on 
peut  avoir  l'amour  de  la  vérité  dans  le  cœur,  et 
parler  faussement.  Lorsqu'on  parle  à  Dieu  seu- 
lement^ il  suffit  d'aimer  la  vérité  dans  son  cœm*, 
mais  lorsqu'on  parle  à  l'homme,  il  faut  encore 
avoir  la  vérité  dans  la  bouche,  Thomme  ne  pou- 
vant pas  lire  dans  le  cœur.  Pour  se  fixer  sur  le 
faux  témoignage,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
savoir  quand  est-ce  qu'on  est  témoin.  Il  ne  suffit 
pas  de  parler  devant  le  premier  venu,  pour  être 
témoin  ;  témoigner ,  c'est  parler  devant  les 
hommes  qui  ont  intérêt  et  qui  ont  di'oit  à  con- 


volens  medicinse  confessionis  non  succumbat  :  ut  et 
ipsa  verborum  distinctio  non  aliud  intimare  videa- 
tur  :  «  OcUsti  omnes  qui  operantur  iniquitatem;  » 
[Ihid.)  sed  non  perdes,  si  pœnitendo  in  confessione 
veritatem  loquantur,  ut  faciendo  istam  veritatem 
veniaut  ad  lucem;  sicut  in  Evangelio  secuudum 
Joannem  dicitur  :  «  Qui  autem  facit  veritatem,  veuit 
ad  kicem.  {Jonn.,  ni,  21.)  Perdes  autera  omnes  qui,» 
non  solum  operantur  [a)  quod  odisti,  sed  etiam 
«  loqiumtur  mendacium;  »  l'alsam  justitiam  prœten- 
deudo,  nec  in  pœnitentia  contitendo  peccata. 

36.  iNam  de  f'also  testimonio,  quod  in  decem  praî- 
cei)tis  legis  positum  est  {Exud.,  xx,  l(i),  nuUo  modo 
quidem  contendi  potest,  dilectionem  \eritatis  in 
corde  servandam,  et  proferendum  falsum  ad  eum 
apud  quem  dicitur  testimonium.  Cum  enim  Ueo  tau- 
tum  dicitur,  tune  tantumin  corde  veritasamplectenda 
est  :  cum  autem  bomiui  dicitur,  etiam  ore  corporis 
verum  proferendum  est  ;  quia  liomo  non  est  cordis 
inspector.  Sed  plane  de  ipso  testimonio  non  absurde 
qua-ritur,  apud  quem  quisque  testis  sit.  Non  enim 
apud  (pioscumque  loquimur,  testes  sumus  ;  sed  apud 
eos  quibus   expedit  et  debetur  per   nos  cognoscere 
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naître  par  nous  la  vérité ,  sans  être  trompés  ; 
tel  est  le  juge  qui  ne  doit  pas  errer  dans  ses  ju- 
gements ;  tel  est  l'homme  qu'on  instruit  dans  la 
doctrine  chrétienne,  qu'il  ne  faut  pas  exposer  à 
des  erreurs  sur  la  foi,  ni  à  des  doutes  sur  l'auto- 
rité de  celui  qui  enseigne.  Mais  celui  qui  aous 
interroge  ,  ou  qui  veut  savoir  cpielque  chose  de 
vous,  sans  avoir  de  mission  pour  le  faire,  et 
sans  que  cette  chose  le  regarde  ;  celui-là  ce  n'est 
plus  un  témoin,  mais  un  traître  qu'il  cherche.  Si 
vous  mentez  en  cette  circonstance,  il  est  possible 
que  vous  ne  fassiez  pas  un  faux  témoignage, 
mais  il  est  certain  que  vous  ferez  un  men- 
songe. 

Chapitre  XVIII.  —  Nous  maintenons  donc 
qu^il  n'est  jamais  permis  de  faire  un  faux  té- 
moignage ;  mais  on  demande  s'il  est  quelquefois 
permis  de  menth\  Ou  bien  si  tout  mensonge  est 
un  faux  témoignage,  il  faut  voir  si  ce  précepte 
admet  une  compensation ,  de  manière  qu'on 
puisse  mentir  pour  éviter  un  plus  grand  péché  ; 
c'est  ainsi  que  le  précepte  :  «  Honore  ton  père 
et  ta  mère,  »  {Exode,  xx,  12)  est  mis  de  côté, 
quand  il  s'agit  d'un  commandement  plus  impor- 
tant ;  et  le  Seigneur  lui-même  défend  au  jeune 
homme  de  pourvoir  à  la  sépulture  de  son  père, 
quand  il  l'appelle  à  la  prédication  du  royaume 
de  Dieu.  {Mat th.,  viii,  22.) 

37,  Il  est  encore  écrit  :  «  L'enfant  qui  écoute 

aut  credere  veritatem  :  sicuti  est  judex,  ne  in  judi- 
cando  erret;  aut  qui  docetur  doctrina  religionis,  ne 
eri*et  in  fide,  aut  ipsa  doctoris  auctoritate  dubiiis 
fluctuât.  Cum  autem  ille  te  interrogat,  aut  Milt  ex  te 
aliquid  nosse,  qui  eam  rem  quœrit  quse  non  ad  eum 
pertineat,  aut  quam  ei  nosse  non  espedit;  non 
testem,  sed  proditorem.  requirit.  Itaque  si  ei  men- 
tiaris,  a  falso  fortasse  testimouio  alienus  eris,  sed 
a  mendacio  profecto  non  eris. 

Caplt  XVHL  —  Salvo  igitur  eo,  quod  falsum  testi- 
monium  dicere  nuncp.iam  licet ,  quœxitur  utrum 
liceat  aliquando  meutiri.  Aut  si  falsum  testimonium 
est  omne  meudacium,  videnduni  est  utrum  admittat 
compensatiunem,  ut  dicaiur  vitandi  majoris  peccati 
gratia  :  sicut  illud  quod  scriptum  est  :  «  Honora 
patrem  et  matrem,  »  {ExocL,  xx,  12)  rapiente  ofticio 
(a)  potiore  contemnitur  ;  tmde  ultimum  sepultm-œ 
lionorem  patri  prohibetui"  exsolvere,  qui  ab  ipso  Do- 
mino adreguumDei  anuuntiandum  vocatm\  [Maitli., 
\iu,  22.) 

37.  Item  quod  scriptum  est  :   a  Verbiun  [h)   exci- 

(«)  Aliquot  Mss.  fortiore. —  (6)  Probae  nolae  Mss.  habent,  custodiens 
sentenlia,  etc.  Apud  LXX,  in  Proo.,  xxiv,  legitur,  çu),a(j<j6a£vo;. 
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la  parole  ne  tombera  point  dans  la  perdition  ;  il 
la  recueille  avec  soin  pour  lui-même,  et  aucune 
parole  fausse  ne  sort  de  sa  bouche.  »  {Prov., 
XXIX,  27.)  La  parole  dont  il  est  ici  question,  dira 
l'un,  c'est  la  parole  de  Dieu,  c'est-à-dire  la  vé- 
rité. Donc  ce  passage  :  «  Le  fils  qui  écoute  la 
parole  ne  tombera  pas  dans  la  perdition,  »  se 
rapporte  au  verset  du  Psaume  :  ((  Vous  perdrez 
tous  ceux  qui  disent  le  mensonge.  »  {Ps.  v,  7.) 
Je  continue  :  a  II  la  recueille  avec  soin  pour  lui- 
même  ;  »  n'est-ce  pas  la  même  pensée  que  celle 
de  l'Apôtre,  quand  il  dit  :  Que  chacun  examine 
soigneusement  ses  propres  actions,  et  alors  il 
trouvera  sa  gloire  seulement  en  lui-même,  et 
non  dans  les  autres?  »  {GaL,  vi,  4.)  Celui  au 
contraire  qui  écoute  la  parole  non  pour  lui- 
même,  mais  pour  plaire  aux  hommes,  ne  sait 
pas  la  garder,  quand  il  trouve  l'occasion  de  leur 
plaire  par  le  mensonge.  Or,  celui  qui  écoute  la 
parole  pour  lui-même  ne  permettra  pas  qu'au- 
cune parole  fausse  ne  sorte  de  sa  bouche,  et 
quoique  le  mensonge  plaise  aux  hommes,  il  ne 
mentira  pas,  du  moment  qu'il  a  écouté  la  pa- 
role pour  lui-même ,  avec  l'intention ,  non  de 
piaule  aux  hommes ,  mais  de  plaire  à  Dieu.  Il 
n'est  donc  pas  possible  de  dire  ici  :  Il  perdra 
tous  ceux  qui  disent  le  mensonge,  sauf  des  ex- 
ceptions ;  car  tous  les  mensonges  sans  exception 
sont  renfermés  dans  cette  parole  :  «  Et  aucune 

piens  filins  a  perditione  longe  aberit  :  escipiens  autem 
excipit  illud  slbi,  et  nihil  falsi  de  ore  ipsius  proce- 
dit  :  »  [Prov.,  xxix,  27)  dicit  aliquis,  non  aliud  hic 
accipiendum  esse  quod  positum  est  :  «  Excipiens 
verbum  filins,  »  nisi  verbum  Dei,  quod  est  veritas. 
Ergo  :  «  Excipiens  veritatem  filius  a  perditione  longe 
aberit,  »  refertur  ad  illud  quod  dictum  est  :  «  Perdes 
omnes  qui  loquuntur  mendacium.  »  [Psal.  v,  7.) 
Quod  vei'o  seqnitur  :  «  Excipiens  autem  excipit  dlud 
sibi,  »  quid  aliud  insinuât,  nisi  quod  Apostolus  dicit: 
«  Opus  autem  suum  probet  uuusquisque,  et  tune  in 
semetipso  babebit  gloriam,  et  non  in  altero?  »  [Gai., 
VI,  4.)  Qui  enim  excipit  verbum,  id  est,  veritatem, 
non  slbi,  sed  ut  bominibus  placeat,  non  eam  custo- 
dit,  cum  eis  videt  placeri  posse  mendacio.  Qui  autem 
excipit  sibi,  nibil  falsum  de  ore  ipsius  procedit  ;  quia 
etiam  cum  placet  bomiuibus  mendacium,  non  men- 
titur  die  qui  veritatem,  non  de  qua  illis,  sed  de  qua 
Deo  placeret,  excipit  sibi.  Itaque  non  est  cur  liic 
dicatur  :  Omnes  quidem  perdet  qui  loquuntur  men- 
daciinn,  sed  non  omne  mendacium  :  quando  univer- 

,  hoc  tantum  et  altero  loco  infra  post  :  Quamquara  eliarn  in  hac  tota 


parole  fausse  ne  sortira  de  sa  bouche.  »  Mais  un 
autre  vient  aussi  donner  son  interprétation,  et  il 
nous  dit  qu'il  faut  entendre  cette  parole,  comme 
l'apôtre  saint  Paul  a  entendu  cette  sentence  du 
Seigneur  :  «  Moi  je  vous  dis  de  ne  point  jurer  du 
tout.  »  [Matth.,  V,  34.)  Ici  sans  doute  toute  parole 
de  jurement  est  défendue,  mais  comme  parole  qui 
sort  de  la  bouche  du  cœur.  Ainsi  il  nefaut  jamais 
jurer  avec  l'approbation  de  sa  volonté,  mais  par 
nécessité,  à  cause  de  l'intirmité  du  prochain, 
c'est-à-dire,  à  cause  de  sa  mauvaise  disposition, 
lorsqu'on  ne  peut  guère  le  persuader  et  lui 
donner  confiance  que  par  le  serment  ;  ou  à  cause 
de  notre  propre  infirmité,  mal  de  notre  nature 
qui  nous  empêche,  tant  que  nous  sommes  dans 
cette  condition  mortelle,  de  pouvoir  manifester 
ce  qui  se  passe  dans  notre  cœur  ;  autrement 
nous  n'aurions  pas  besoin  du  serment.  On  peut 
dire  aussi  que  la  parole  dont  il  est  question  dans 
notre  texte  :  «  L'enfant  qui  écoute  la  parole  ne 
tombera  point  dans  la  perdition,  »  s'applique  à 
la  Vérité  elle-même  par  qui  tout  a  été  fait,  et 
qui  demeure  toujours  immuable;  or,  l'enseigne- 
ment de  la  religion  ayant  pour  but  de  nous 
conduire  à  la  contemplation  de  la  vérité,  il 
semble  qu'on  a  voulu  dire  :  «  Et  rien  de  faux  ne 
sortira  de  sa  bouche,  »  pour  signifier  qu'aucune 
erreur  ne  doit  se  glisser  dans  la  doctrine.  Ce 
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genre  de  mensonge  n'admet  pas  de  compensa- 
tion, et  il  faut  l'éviter  complètement  et  avant 
tout.  Si  Ton  veut  que  cette  parole  :  «  rien  de 
faux,  »  ne  signifie  pas  toute  espèce  de  men- 
songe, cette  autre  parole  :  «  de  sa  bouche,  »  si- 
gnifiera la  bouche  du  cœur,  selon  cette  opinion 
que  nous  avons  déjà  rapportée,  et  qui  soutient 
qu'on  peut  mentir  quelquefois. 

38.  Bien  que  dans  toute  cette  discussion,  nous 
ayons  trouvé  des  opinions  diverses  ;  les  uns 
s'appuyant  sur  l'Ecriture  pour  montrer  qu'on 
ne  doit  jamais  mentir;  les  autres  invoquant  la 
même  autorité,  pour  trouver  au  mensonge  une 
sorte  d'échappatoire.  Cependant  personne  ne  peut 
dire  qu'il  a  trouvé  dans  l'Ecriture  un  exemple 
ou  une  parole  qui  l'autorise  à  aimer  ou  à  ne  pas 
détester  le  mensonge.  On  convient  que  si  par- 
fois il  y  a  nécessité  de  mentir ,  il  faut  le  faire 
avec  répugnance,  et  pour  éviter  un  plus  grand 
mal.  Mais  les  hommes  ne  sont  plus  dans  le  vrai, 
du  moment  que  dans  leur  appréciation,  ce  qui 
est  supérieur  est  subordonné  à  ce  qui  est  infé- 
rieur. Lorsque  vous  admettez  qu'on  peut  faire 
quelque  mal  pour  éviter  un  plus  grand  mal ,  il 
faut  craindre  que  chacun  ne  mesure  le  mal,  non 
d'après  la  règle  de  la  vérité,  mais  d'après  sa 
passion  et  l'usage  ;  et  pour  lui  le  plus  grand  mal, 
c'est  ce  qu'il  déteste,  et  non  ce  qui  est  en  réalité 


saliler  omnia  mendacia  circumcisa  sunt  lu  eo  quod 
dictum  est  :  «  Et  nihil  falsi  de  ore  ipsius  procedit.  » 
Sed  dicit  alius,  ita  esse  accipiendum,  sicut  accepit 
apostolus  Paulus  quod  ait  Doniinus  :  «  Ego  autem 
dico  vobis,  non  jurare  oniuino.  »  [Matth.,  v,  34.) 
Nam  et  hic  omnis  juratio  circumcisa  est;  sed  ab 
ore  cordis,  ut  nuiiquam  voluntatis  approbatiouc 
lieret,  sed  ntîcessitale  intinnitatis  alterius,  id  est,  a 
malo  alterius,  cui  non  aliter  \  idelur  persuaderi  posse 
quod  dicilur,  iiisi  jurando  tides  liât;  aut  ab  illo  uialo 
nostro,  quod  hujus  morlalitatis  adhuc  pellibus  iuvo- 
luti,  cor  uostrum  non  valemus  osteiidere  :  quod 
utique  si  valeremus,juratione  opus  non  esset.  Quaii- 
quani  etiam  in  hoc  tota  seuteiitia,  si  quod  dictum 
est  :  «  Excipiens  verbum  lilius  a  perditione  longe 
aberit,  »  de  ipsa  dictum  est  Veritate  per  quam  l'acta 
sunt  omnia,  quse  incommutabilis  semper  manet; 
quoniam  doctrina  religioiiis  ad  eam  contemplandam 
perducere  nititur,  potest  videri  ad  hoc  esse  dictum  : 
«  Et  nihil  falsi  de  ore  ipsius  ])rocedit,  »  ut  nihil  falsi 
quod  ad  doctrinam  pertiuet  dicat.  Quod  mendacii 
genus  iiulla  omaino  compeusatione  subeuadum,  pe- 

(a)  Sola  editio  Lov.  Ut  sicut  quod  dictun  est,  nihil  falsi,  absurde 
est,  etc.,  minus  bene. 


nitusque  ac  preecipue  devitandum  est.  (a)  Aut  si  quod 
dictum  est,  «  nihil  falsi,  »  absurde  accipitur,  si  non 
ad  omne  mendacium  referatur  :  quod  dictum  est, 
«  de  ore  ipsius,  »  secundum  superiorem  disputatio- 
nem  os  cordis  accipiendum  esse  contendit,  qui  ali- 
quando  putat  esse  menlieudum. 

38.  Haec  certe  omnis  <lisputatio  quamvis  alternet, 
aliis  asserentibus  nunquam  esse  menlieudum,  et  ad 
hoc  divina  testimonia  recitantibus  ;  aliis  contradicen- 
tibus,  et  iuter  ipsa  verba  divinorum  Icstimouiorum 
mendacio  locum  quoerentibus  :  nemo  tamen  potest 
dicere,  hoc  se  aut  in  exemplo  aut  in  verbo  Scriptu- 
rarum  iuvenire,  ut  dili|.;;en(luni  vel  non  odio  haben- 
dum  ullum  mendacium  videatur;  sed  inlerduni  meii- 
tiendo  faciendum  esse  quod  oderis,  ut  quod  anq)Uus 
detestandum  est  devitetur.  Sed  in  hoc  errant  hoiui- 
nes,  quod  subdunt  pretiosa  vilioribus.  Cum  enim 
concesseris  admitteudum  esse  aliquod  malum,  ne 
aliud  gravius  adniittatur  ;  non  ex  régula  veritatis, 
sed  ex  sua  quisque  cupiditate  atque  consuetudine 
metilur  malum  ;  et  id  putat  gravius,  quod  ipse  am- 
plius  exhorrescit,  non  quod  amplius  re  vera  fugieu- 

accipitur,  si  non  ad  omne  mendacium  referatur  :  sic  quod  dictum 
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détestable.  C'est  donc  la  perversité  du  cœur  qui 
engendre  ce  \dce,  en  corrompant  Tesprit.  Gomme 
nous  avons  deux  vies,  l'une  éternelle,  que  Dieu 
nous  promet,  l'autre  temporelle,  qui  est  celle  dont 
nous  jouissons  ;  si  l'homme  s'attache  à  la  vie 
temporelle  plus  qu'à  la  vie  éternelle,  il  se  croira 
tout  permis  pour  conserver  la  vie  qu'il  préfère  ; 
les  péchés  les  plus  graves  pour  lui  sont  ceux  qui 
dérangent  sa  vie,  qui  blessent  d^une  manière 
injuste  et  illicite  ses  intérêts,  ou  qui  pourraient 
la  lui  ravir.  Aussi  les  voleurs,  les  brigands,  les 
insolents,  les  bourreaux,  les  meurtriers  sont 
plus  odieux,  dans  ce  cas,  que  les  libertins,  les 
ivrognes  et  les  débauchés  qui  ne  font  de  mal  à 
personne.  On  ne  comprend  pas  que  ces  derniers 
outragent  Dieu  ;  on  ne  s'en  inquiète  en  aucune 
façon  ;  non  pas  que  Dieu  puisse  en  souffrir  lui- 
même  ;  mais  c'est  l'homme  qui  en  souffre,  puis- 
qu'il corrompt  les  dons,  même  temporels^  que 
Dieu  lui  a  faits,  méprisant  par  là  les  biens 
éternels,  surtout  s'il  est  déjà  devenu  le  tem- 
ple de  Dieu,  suivant  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
((  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple 
de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous  ? 
Celui  qui  profanera  le  temple  de  Dieu,  Dieu 
le  perdra.  Car  le  temple  de  Dieu  est  saint  ; 
et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple.  »  (I  Cor.,  m, 
16,  17.) 
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39.  Toutes  ces  fautes,  qui  blessent  le  pro- 
chain dans  ses  intérêts  temporels,  ou  par  les- 
quelles on  se  nuit  à  soi-même,  sans  offenser 
personne,  toutes  semblent  avoir  pour  but  la  sa- 
tisfaction d'un  plaisir  ou  d'un  intérêt  temporel  ; 
autrement  personne  ne  voudrait  pécher  ;  et 
pourtant  elles  sont  très- nuisibles  pour  la  vie 
éternelle.  Parmi  ces  fautes ,  il  y  en  a  qui  ne 
chargent  que  la  conscience  du  coupable ,  et 
d'autres  qui  chargent  aussi  la  conscience  du 
prochain.  Vous  avez  des  biens  que  vous  gardez 
pour  les  besoins  de  la  vie  ;  on  vous  les  ravit  in- 
justement ;  les  ravisseurs  seuls  sont  coupables, 
et  nullement  ceux  qui  sont  dépouillés.  Je  sup- 
pose que  vous  laissiez  faire  les  voleurs ,  sans 
vouloir  vous  venger,  ou  pour  vous  épargner  un 
plus  grand  dommage,  je  dis  que  non-seulement 
vous  ne  péchez  pas,  mais  que  dans  le  premier 
cas  votre  conduite  est  louable  et  généreuse,  et 
dans  le  second  cas ,  prudente  et  irréprochable. 
Mais  s'il  s'agit  de  biens  qui  concernent  la  sain- 
teté et  la  religion,  vous  devez  empêcher  qu'on 
les  ravisse ,  quand  même  vous  seriez  obligé 
pour  cela  de  commettre  quelque  faute  légère, 
pourvu  que  ce  ne  soit  pas  au  détriment  du  pro- 
chain. Les  fautes,  dans  cette  circonstance,  ne 
sont  plus  des  fautes,  lorsqu'il  s'agit  d'éviter  un 
plus  grand  mal.  De  même  que  pour  les  intérêts 


dum  est.  Hoc  totum  ab  amoris  perversitate  gignitur 
vitium.  Cum  enim  duœ  sint  vitse  nostrce;una  sempi- 
terna,  quse  divinitus  promittitur;  altéra  temporaÛs, 
in  qua  nunc  sumus  :  cum  quisque  istam  temporalem 
amplius  diligere  cœperit,  quam  illam  sempiteruam, 
propter  hanc  quam  diligit,  putat  esse  omnia  facienda; 
nec  ulla  œstimat  graviora  peccata,  quam  qua;  huic 
vitae  faciuut  injuriam,  et  vel  ei  comnioditatis  aliquid 
inique  et  illicite  auferunt,  aut  eam  penitus  illata 
morte  adimunt.  Itaque  fures  et  raptores  et  contu- 
meliosos  et  tortores  atque  interfectores  magis  ode- 
runt,  quam  lascivos,  ebriosos,  luxuriosos,  si  nulli 
molesti  sint.  Non  enim  intelligunt,  aut  omuino  cu- 
rant, cpiod  isti  Deo  faciaut  injuiiam;  non  quidem 
in  ilUus  aliquod  incommodum,  sed  in  suam  maguam 
perniciem  ;  cum  dona  ejus  in  se  corrumpunt,  etiam 
temporalia,  atque  ipsis  corruptionibus  aversantur 
œterna  ;  maxime  si  jam  templum  Dei  esse  cœperunt  : 
quod  Christianis  omnibus  Apostolus  ita  dicit  ;  «  Nes- 
citis  quia  templum  Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  liabitat 
in  vobis?  Quisquis  templum  Dei  corruperit,  corrum- 
pet  illum  Deus.  Temphim  enim  Dei  sanctum  est, 
quod  estis  vos.  »  (I  Cor.,  m,  1G,  17.) 

(a)  Sic  Mss.  At  editi ,  iticommodis. 


39.  Et  omnia  quidem  ista  peccata,  sive  quibus  in- 
juria lit  homuiibus  in  ipsis  vitse  hujus  [a)  commodis, 
sive  quibus  se  ipsi  homines  corrumpunt,  et  nulli 
invito  nocent;  omnia  ergo  ista  peccata,  etiamsi  huic 
temporah  vitee  ad  aliquam  delectationem  vel  utUita- 
tem  videntur  consulere  :  (nam  nullus  aliquid  honmi 
alio  proposito  ac  iine  committit  :)  tamen  ad  illam 
vitam,  quse  sempiterna  est,  implicatos  omnibus  mo- 
dis  impediunt.  Horum  autem  alla  sunt  quœ  solos 
facientes  impediunt,  alia  quse  eos  etiam  in  quibus 
fiuut.  Nam  illa  quaî  utilitatis  ad  hanc  vitam  perti- 
nentis  gratia  servantur,  cum  auferuntur  ab  inju- 
riosis  ;  illi  soli  peccant,  et  a  vita  œterna  impediun- 
tur,  qui  ea  faciunt,  non  ii  quibus  faciunt.  Itaque 
etiamsi  ea  sibi  auferri  quisque  consentiat,  vel  ne 
faciat  aliquid  mali,  vel  ne  iu  liis  ipsis  majus  alicpiid 
iucommodi  patiatur,  non  solum  non  peccat,  sed  illud 
fortiter  et  laudabiliter,  hoc  utiliter  et  inculpabiliter 
facit.  Quee  autem  sanctitatis  religionisque  causa  ser- 
vantur, cum  bœc  violare  injuriosi  voluerint  ;  etiam 
peccatis  minoribus,  non  tamen  injuriis  alioi"um,  si 
conditio  proponitur  et  iacultas  datur,  redimenda 
sunt.   Et  timc  jam  illa   desinunt    esse   peccata,  qufie 
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temporels,  s'il  s'agit  d'argent  ou  d'un  autre  qui  demeure  incorruptible,  tant  que  nous  n'ai- 
profit,  vous  n'appelez  pas  une  perte  le  sacrifice  mons  pas,  et  que  nous  ne  désirons  pas  ce  que  la 
que  vous  faites  en  vue  d'un  gain  plus  considé-  vérité  nous  dit  de  ne  pas  aimer  et  de  ne  pas  dé- 
rable  •  ainsi  dans  les  choses  saintes  on  n'appelle  sirer.  Il  faut  donc  conserver  cette  sincérité  dans 
pas  un  péché  ce  que  l'on  fait  pour  éviter  un  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ;  c'est  là  ce  qui 
plus  o-rand  mal.  Si  vous  voulez  dans  le  premier  constitue  la  chasteté  de  l'àme  ;  nos  efforts,  nos 
cas  que  ce  soit  une  perte,  lorsqu'il  s'agit  d'en  prières,  tout  doit  tendre  à  ce  but,  de  sorte  que, 
éviter  une  plus  grande;  nous  dirons  aussi,  dans  si  notre  corps  était  exposé  à  quelque  violence. 


le  second  cas,  que  c'est  un  péché,  pourvu  qu'on 
nous  accorde  qu'il  est  autorisé  pour  éviter  un 
plus  grand  mal,  de  même  qu'il  est  convenu  que, 
pour  éviter  un  plus  grand  dommage,  il  faut  sa- 
voir en  supporter  un  moindre. 

Chapitre  XIX.  —  40.  Pour  conserver  la  sain- 
teté, il  faut  savoir  garder  la  pureté  du  corps,  la 
pureté  de  l'àme  et  la  pureté  de  la  doctrine.  La 
pureté  du  corps  ne  peut  pas  être  ravie  sans  que 


notre  âme,  par  cette  partie  extrême  où  elle 
touche  au  corps,  se  refuse  à  toute  délectation 
mauvaise  ;  mais  si  la  chose  n'est  pas  possible,  il 
faut  du  moins  conserver  la  chasteté  de  la  pen- 
sée par  le  refus  de  tout  consentement.  La  chas- 
teté de  l'àme  veut  surtout  que  l'on  soit  inoffen- 
sif et  bienveillant  pour  le  prochain,  et  pieux 
envers  Dieu.  On  est  inoffensif,  quand  on  ne  nuit 
à  personne  ;  bienveillant,  quand  on  fait  du  bien 


l'âme  y  consente  et  le  permette.  Toute  violence     autant  qu'on  le  peut  ;  pieux,  quand  on  vit  dans 


exercée  sur  notre  corps,  malgré  nous,  et  contre 
notre  volonté,  n'offense  en  rien  la  pudeur  que 
nous  avons.  Il  y  a  quelquefois  une  raison  pour 
permettre,  il  n'y  en  a  jamais  pour  consentir. 
Consentir,  c'est  approuver  et  vouloir  ;  mais  nous 
permettons,  sans  le  vouloir,  lorsqu'il  s'agit  d'é- 
viter quelque  chose  de  plus  honteux.  Consentir 


la  crainte  de  Dieu.  On  ne  peut  violer  la  vérité 
de  la  doctrine,  de  la  religion  et  de  la  piété  que 
par  le  mensonge  ;  quant  à  la  vérité  elle-même, 
dans  sa  nature  et  comme  source  de  la  doctrine, 
elle  est  inviolable  ;  l'homme  ne  peut  y  arriver, 
demeurer  complètement  en  elle,  et  s'identifier 
avec  elle,  que  lorsque  son  corps  corruptible  et 


à  une  impudicité  corporelle,  c'est  violer  la  chas-  mortel  aura  revêtu  l'incorruptibilité  et  Timmor- 
teté  de  l'âme  ;  car  la  chasteté  de  l'âme  consiste  talité.  (I  Cor.,  xv,  53.)  Mais  comme  pendant 
dans  la  bonne  volonté  et  dans  l'amour  sincère,     cette  vie,  la  piété  est  un  exercice  qui  nous  con- 


propter  graviora  vitanda  suscipiuntur.  Sicut  euim  in 
rébus  utilibus,  velut  in  pecuniario  aliove  commodo 
corporali,  non  vocaturdamnum,  quod  propter  majus 
lucrum  amittitur  :  sic  et  in  rébus  sanctis  non  voca- 
tur  peccatum,  quod  ne  gravius  admittalur,  admit- 
lilur.  Aut  si  et  illud  damnum  dicitur,  quod  aliquis 
])erdit  ne  ampliiis  perdat  :  vocetur  et  lioc  peccatnni, 
(him  tamen  suscipiendiun  esse,  ut  amplius  evitetnr, 
ila  nenio  dubitet,  sicut  nenio  dubitat  cavendi  majoiis 
damni  causa  patienduni  esse  quod  nùnus  est. 

Caput  XIX.  —  40.  Ista  sunt  auleni  quai  sanctitatis 
causa  servanda  sunt,  pudicitia  corporis,  et  castitas 
animic,  et  verilas  doctrinœ.  Pudicitiam  corporis,  non 
consentiente  ac  permittente  anima,  nemo  violât. 
Quid(piid  enim  nobis  invitis  nullamque  tribuentihus 
potestatem  majore  vi  contingit  in  nostvo  corpore, 
nulla  impudicitia  est.  Sed  permittendi  potest  esse 
aliqua  ratio,  consentiendi  autem  nulla.  Tune  enim 
consentimus,  cum  approbamus  et  volumus  :  pei'uùt- 
tinuis  autem  etiam  non  volentes,  evitanila',  alicujus 
majoris  turj)itudinis  gratia.  Consensio  saue  ad  im- 
pudiediam  eorijoralem,  ctiam  castitatem  animi  vio- 
lât.   Animi  quippe  castitas  est  in  bona    vnluntaie  et 

(a)  Ua  Mss.  At  editi,  sinceriter  dilectio. 


sincera  dilectione,  quse  non  corrumpitur,  nisi  cum 
amamus  atcpie  appetimus  quod  amandum  atqiie  ap- 
petcndum  non  esse  veritas  docet.  Custodienda  est 
ergo  {a)  sinceritas  dilectionis  Dei  et  proximi  ;  in  hac 
enim  castitas  animi  sanctiticatur  :  et  ageucbun  qui- 
bus  iiossumus  viribus,  et  pia  supplicatione,  ut  cum 
violanda  appetitur  pudicitia  corporis  nostri,  nec  ipse 
anima^  sensus  extremus,  qui  carni  implioatus  est, 
ali(|ua  deleclatione  tangatur  :  si  autem  hoc  non  po- 
test, vel  mentis  in  non  consentiendo  castitas  conser- 
vetur.  Custodienda  est  autem  in  animi  casiitate, 
quod  ad  dilectionem  proxind  pertinet,  innocentia  et 
benevolentia  :  quod  autem  ad  Dei,  ideias.  Innocentia 
est,  quanulli  nocemus  :  benevolentia,  qua  etiam  pro- 
sumus  cui  possumus  :  pietas,  qua  eolinuis  iK'um. 
Veritas  autem  doctrinal  religion is,  atque  pietalis 
nonnisi  niendacio  violatur;  cum  ipsa  siunma'atcpie 
intima  veritas.  cujus  est  ista  doetrina,  nuUo  modo 
possit  violaiù  :  ad  quam  pervenire,  atque  in  illa  omni 
modo  manere,  eique  penitus  inlucrere  non  lioebit, 
nisi  cum  corruptibile  hoc  induerit  inoornqtlionem, 
et  morlale  hoe  induerit  immortalitatem.  (1  Cor.,  w, 
.■)3.)  Sed  quiaomnis  in  hac  vita  pietas,  exercitatio  est, 
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duit  à  la  vérité,  comme  la  doctrine  nous  conduit 
elle-même  à  la  piété^  en  nous  inspirant  par  la 
parole  et  les  signes  extérieurs  des  sacrements 
l'amour  et  le  sentiment  de  la  vérité,  il  est  donc 
nécessaii^e  que  cette  doctrine,  que  le  mensonge 
pourrait  corrompre,  soit  conservée  parfaitement 
intacte,  afin  que  si  l'àme  vient  à  perdre  quelque 
chose  de  sa  pureté,  elle  trouve  moyen  de  tout 
réparer.  Si  la  doctrine  est  corrompue,  il  est  im- 
possible d'avoir  ou  de  recouvrer  la  chasteté  de 
l'àme. 

Chapitre  XX.  —  41.  Il  suit  donc,  de  tout 
ce  qui  précède,  que  le  mensonge  est  interdit, 
quand  il  viole  la  doctrine  de  la  piété,  la  piété 
elle-même,  la  charité  et  la  bienveillance,  mais 
qu'il  serait  permis,  s'il  s'agit  de  garder  la  pureté 
corporelle.  Et  pourtant  je  suppose  un  homme 
qui  aime  sincèrement  la  vérité,  non-seulement 
quand  il  la  contemple,  mais  quand  il  s'agit  d'ex- 
primer sa  pensée  sur  tout  ce  qui  est  ^Tai  en 
chaque  circonstance  particulière  ;  son  principe, 
c'est  de  ne  dire  par  la  parole  que  ce  qu'il  pense 
réellement  dans  son  esprit  ;  pour  lui  la  beauté 
d'une  âme  sincère  et  véridique  vaut  mieux  que 
l'or  et  l'argent,  et  les  pierres  précieuses,  et  les 
riches  domaines  ;  il  la  préfère  même  à  tout  ce 
qui  constitue  la  vie  temporelle  et  le  bonheur  du 
corps;  je  ne  sais  pas  si  personne  pourrait  dire 


sagement  que  cet  homme  est  dans  l'erreur.  Je 
suppose  donc  qu'il  préfère  cette  franchise  à  tous 
ses  intérêts  temporels,  et  qu'il  la  met  bien  au- 
dessus  ;  il  la  préfère  même  aux  intérêts  tempo- 
rels du  prochain,  quoiqu'il  doive  n'y  être  pas 
indifférent  par  un  esprit  de  charité  et  de  bien- 
veillance. On  trouverait  en  lui  cette  bonne  foi 
parfaite,  non-seulement  pour  croire  tout  ce 
qu'on  lui  dirait  comme  l'expression  d'un  témoi- 
gnage sérieux  et  irrécusable,  mais  encore  pour 
énoncer  avec  une  grande  exactitude  tout  ce 
qu'il  croirait  devoir  dire,  et  tout  ce  qu'il  dirait. 
Foi  ou  fides  signifie  dans  la  langue  latine,  que 
la  parole  est  conforme  à  la  vérité,  fit  quod  dici- 
tur  ;  et  il  est  clair  que  celui  qui  ment  n'en  donne 
pas  une  preuve.  Sans  doute  la  bonne  foi  est 
moins  outragée,  lorsque  le  mensonge  qui  est 
cru  ne  cause  aucun  tort  ni  préjudice,  surtout 
s'il  a  pour  but  de  protéger  la  vie  ou  la  pudeur  ; 
cependant  elle  est  outragée,  et  l'on  viole  la  sain- 
teté et  la  pureté  de  l'àme.  C'est  pourquoi  nous 
sommes  forcés  ,  si  nous  prenons  pour  règle  , 
non  l'opinion  des  hommes  qui  est  souvent  fail- 
lible, mais  la  vérité  qui  seule  est  souveraine  et 
absolue,  de  préférer  la  sincérité,  même  à  la  pu- 
deur corporelle.  Car  la  chasteté  de  l'àme  est  un 
amour  réglé  qui  met  chaque  chose  à  sa  place, 
ce  qui  est  inférieur  après  ce  qui  est  supérieur. 


qua  in  illam  tenditur,  cui  exercitationi  ducatum  prœ- 
bet  ista  doctrina,  quœ  humanis  verbis  et  corporeoriim 
sacramentorum  signacuUs  ipsam  insinuât  atque  inti- 
mât veritatem  :  propterea  et  liœc  quœ  per  menda- 
cium  corrumpi  potest,  maxime  incorrupta  servanda 
est  ;  ut  si  quid  in  illa  castitate  aiiimi  fuerit  violatum, 
habeat  unde  reparetur.  Corrupta  enim  auctoritate 
doctrinee  nullus  aut  cursus  aut  recursus  esse  ad  casti- 
tatem  animi  potest. 

Caput  XX. —  41.Conficitur  ergo  ex  his  omnibus  hajc 
sententia,  ut  mendacium  quod  non  violât  doctrinam 
pietatis,  neque  ipsam  pietatem,  neque  innocentiam , 
neque  benevolentiam ,  pro  pudicitia  corporis  admit- 
tendum  sit.  Et  tamen  si  cpiisquam  pi'oponeret  sibi  sic 
amandam  veritatem  ,  non  tantum  quae  in  contem- 
plendo  est,  sed  etiam  in  vero  enuntiando  quod  in  suo 
quoque  rerum  génère  verum  est  ;  et  non  aUter  pro- 
ferendam  (';)  ore  corporis  sententiam,  quam  in  animo 
concepta  atque  conspecta  est  ;  ut  fldei  veridicam 
pulchritudinem  non  sokim  auro  et  argento  et  gemmis 
et  amœnis  prœdiis,  sed  et  ipsi  universee  temporali 
vitae   omnique    corporis   bono   preeponeret  ;    nescio 


utrum  sapienter  a  quoquam  errare  diceretiu'.  Et  si 
hoc  suis  omnibus  taUbus  rébus  recte  antefei'ret,  plu- 
risque  pende  ret  ;  recte  etiam  temporalibus  rébus 
aliorum  hominum,  quos  innocentia  benevolentiaque 
sua  servare  atque  adjuvare  deberet.  Amaret  enim 
perfectam  fidem  ,  non  solum  bene  credendi  ea  quae 
sibi  excellenti  et  fide  digna  auctoritate  dicerentur, 
sed  etiam  fideliter  enuntiandi  quae  ipse  dicenda  ju- 
dicaret,  ac  diceret.  Fides  enim  appellata  est  in  Latina 
lingua  ex  eo  quia  fit  quod  dicitm^  :  quam  manifes- 
tum  est  non  exhibere  mentientem.  Quœ  etsi  minus 
violatur,  cum  ita  quisque  mentitur,  ut  ei  nullo  in- 
commodo  nuUaque  pernicie  credatur,  addita  etiam 
intentione  vel  salutis  tuendse,  vel  pudicitiée  corpora- 
lis  :  violatur  tamen ,  et  res  violatur  in  animi  casti- 
tate atque  sanctitate  servanda.  Unde  cogimui",  non 
opinione  homuiiim  quae  plerumque  in  errore  est,  sed 
ipsa  quae  omnibus  supereminet  atque  una  invictis- 
sima  est  \  eritate,  etiam  pudicitiae.  corporis  perfectam 
tidem  anteponere.  Est  enim  animi  castitas,  amor  or- 
dinatus  non  subdens  majora  minoribus.  Minus  est 
autem  cpiidquid  in  corpox"e,  quam  quidquid  in  animo 


(a)  sic  in  Mss.  Al  in  editis,imo/«  corporis. 
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Or,  ce  qui  viole  la  pureté  du  corps  est  moins 
grave  que  ce  qui  viole  la  pureté  de  l'âme.  Lors- 
qu'une personne  ment  pour  protéger  sa  pudeur, 
elle  veut  se  mettre  à  l'abri  contre  un  danger  qui 
ne  vient  pas  d'elle ,  mais  de  la  passion  d'un 
autre.  Et  pourtant  elle  a  soin  de  n'être  point 
complice  par  sa  volonté.  Mais  cette  volonté,  où 
est-elle,  si  ce  n'est  dans  l'âme?  La  pudeur  cor- 
porelle ne  peut  donc  être  violée  que  dans  l'âme  ; 
si  l'âme  ne  consent  pas,  si  elle  ne  laisse  pas 
faire.,  on  ne  peut  pas  dire  en  réalité  que  la  pu- 
deur corporelle  soit  violée  d'aucune  manière, 
quelque  brutale  que  soit  la  passion  qui  outrage 
le  corps.  C'est  pour  cela  que  nous  disons  qu'il 
faut  avant  tout  garder  la  cbasteté  de  l'àme,  qui 
est  l'asile  de  la  pudeur  corporelle.  Autant  qu'il 
est  en  nous,  il  faut  conserver  l'une  et  l'autre 
par  une  vie  sainte  et  des  mœurs  irréprochables, 
pour  que  rien  ne  puisse  franchir  cette  barrière. 
S'il  est  impossible  de  garder  les  deux,  n'est-il 
pas  facile  de  voir  celle  qu'il  faut  sacrifier  pour 
l'autre  ?  Personne  n'ignore  ce  que  l'on  doit  pré- 
férer; l'àme  au  corps,  ou  le  corps  à  l'âme;  la 
chasteté  de  l'âme  â  la  pureté  du  corps,  ou  la  pu- 
reté du  corps  à  la  chasteté  de  l'âme;  on  sait  qu'il 
n'y  a  pas  à  balancer,  quand  il  s'agit  d'un  péché 
dont  un  autre  est  responsable ,  ou  du  péché 
qu'on  commet  soi-même. 

Chapitre  XXI.  —  42.  Il  résulte  de  tout  ce  qui 

violari  potest.  Certe  enim  cum  pro  pudicitia  corpo- 
rali  quisque  mentitur,  videt  quidem  corrunipendo 
f'orpori  suo,  non  suam,  sed  alionam  imminere  libidi- 
riom;  cavet  tamen  ne  saltem  permittendo  sit  parti- 
ceps.  Pcrmissio  vero  illa  ubi  nisi  in  animo  est? 
Etiam  corporalis  ergo  pudicitia  corrumpi  nisi  in 
animo  non  potest  :  quo  non  consentiente,  ncque  pt-r- 
miltentc,  nullo  modo  recte  dicitur  violari  pudicitia 
corporalis,  quidcjuid  in  corpore  fuerit  aliéna  libidiue 
perpetratum.  Unde  colligitur,  nuilto  magis  animi 
castitatem  servaiidam  esse  in  animo,  in  cpio  tutela 
est  pudicitia^  corporalis.  Quamobrem  quod  in  nobis 
est,  utnimque  sanctis  moribus  et  conversatione  mu- 
niendum  est  atque  sepiendum,  ne  aliunde  violetur. 
Cum  autem  utr unique  non  potest,  cpiid  pro  quo  sit 
contemnendum  quis  non  videat?  cum  videat  quid 
oui  si',  pra?ponendum  ,  animus  corpori,  an  corpus 
animo;  animi  castitas  pudicitia;  corporis,  an  pudi- 
citia corporis  castilati  animi;  et  quid  magis  in  pecca- 
lis  cavendum,  permissio  facti  alieni ,  an  commissio 
J'acti  tui. 

C.M'iJT  XXI.  —  42.  Elucet  itaque  discussis  omnibus, 
nihil  aliud  illa  testimonia  Scripturarum  monere,  nisi 


précède,  que  les  témoignages  de  l'Ecriture,  bien 
discutés,  s'accordent  pour  nous  montrer  qu'il 
ne  faut  jamais  mentir;  les  saints,  dans  leur  con- 
duite et  leurs  actions,  ne  nous  offrent  aucun 
exemple  de  mensonge,  lorsque  les  livres  saints 
surtout  n'ont  plus  â  présenter  des -figures, 
comme  le  livre  qui  renferme  les  Actes  des 
Apôtres.  Tout  ce  que  fait,  tout  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur dans  l'Evangile,  loin  d'offrir  la  moindre 
couleur  de  mensonge,  comme  pourrait  le  sup- 
poser l'ignorance,  est  un  langage  figuré  plein 
d'instruction.  Et  quand  l'Apôtre  dit  :  «  Je  me 
suis  fait  tout  à  tous,  afin  de  les  gagner  tous,  » 
(I  Cor.^  IX,  22)  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il 
employait  le  mensonge,  mais  il  était  rempli  de 
compassion,  et  sa  grande  charité  pour  sauver 
les  hommes  le  portait  à  partager  avec  eux  les 
maux  dont  il  voulait  les  guérir.  Il  ne  faut  donc 
pas  mentir  en  fait  de  doctrine  ;  c'est  un  grand 
crime  ;  c'est  le  premier  et  le  pire  de  tous  les 
mensonges.  Il  faut  s'interdire  la  seconde  espèce, 
car  il  ne  faut  faire  de  tort  â  personne.  Evitez 
aussi  la  troisième  espèce;  car  il  n'est  pas  permis 
de  rendre  service  à  quelqu'un  au  détriment  d'un 
autre.  La  quatrième  espèce  est  également  dé- 
fendue, à  cause  du  plaisir  que  l'on  trouve  à 
mentir,  et  qui  est  vicieux  en  lui-môme.  La  cin- 
quième espèce  de  mensonge  n'est  pas  permise 
davantage,  car  si  la  vérité  elle-même  ne  doit  pas 

nunquam  esse  omuino  mentiendum  :  quando  quidem 
nec  ulla  exempla  mendaciorum  imitatione  digna  in 
moribus  factisque  sanctorum  inveniantur  ;  (juod  ad 
eas  altinet  Scripturas ,  qua?  ad  imllam  iiguratam  si- 
gnilicationem  referuntur,  sicuti  sunt  res  gesta?  in 
Actibus  Apostoloruni.  Nam  Domini  omnia  in  Evan- 
gelio ,  cpia'  imperitioribus  mendacia  videntur,  tigu- 
ratae  signiticationes  sunt.  Et  quod  ait  Apostolus  : 
«  Omnibus  omnia  factus  suni,  ut  omni's  lucriface- 
rem  :  »  (I  Cor.^  ix,  22)  non  eum  mentiendo,  sed 
compatiendo  lecisse  recte  intelligitur,  ut  fauta  oari- 
tate  cum  eis  liberandis  ageret,  ac  si  i|ise  in  eo  malo 
esset,  a  quo  illos  sanarc  cupiebat.  Non  est  igitur 
mentiendum  in  doctrina  pietatis  :  magnum  enim 
scelus  est,  et  primum  genus  detestabilis  mcndacii. 
Non  est  mentiendum  secundo  génère  ;  quia  nuUi  l'a- 
cienda  est  injuria.  Non  est  meniiendinn  tertio  gé- 
nère ;  quia  nulli  cum  alteiius  injuria  cousulendum 
est.  Non  est  mentiendum  quarto  gcnei'o ,  propter 
mendacii  libidincm,  quai  lier  se  ipsam  vitiosa  est. 
Non  est  mentiendum  (juinto  génère;  quia  nec  ipsa 
vorilas  fine  pi  iccndi  hominibus  enuntianda  est  : 
quanto  minus  mendacium ,  quod  per  se  ipsum,  quia 


40  LE  LIVRE  SUR 

servir  à  ramusement  des  hommes,  à  plus  forte 
raison  ne  faut-il  pas  y  employer  le  mensonge, 
qui,  comme  mensonge,  est  une  chose  honteuse. 
Ne  vous  permettez  pas  non  plus  la  sixième  es- 
pèce, car  on  ne  peut  pas  approuver  que  l'on 
corrompe  la  vérité  pour  sauver  la  vie  ou  les  in- 
térêts d'un  autre.  Mais  jamais  il  ne  faut  se  ser- 
vir du  mensonge,  sous  prétexte  de  conduire  le 
prochain  au  salut  éternel.  Un  moyen  repréhen- 
sible  ne  peut  pas  produire  la  vertu,  et  si  vous 
l'employez  envers  votre  frère,  il  pourra  aussi 
l'employer  envers  les  autres  ;  et  ainsi  vous  l'avez 
converti,  non  pas  à  ce  qui  est  bien,  mais  à  ce 
qui  est  mal,  en  lui  laissant,  comme  fruit  de  sa 
conversion,  Texemple  que  vous  lui  avez  donné 
en  le  convertissant.  La  septième  espèce  de  men- 
songe nous  sera  aussi  interdite  ;  et  quand  il  s'a- 
girait des  avantages  ou  de  la  vie  d'un  autre, 
rien  ne  pourra  nous  faire  manquef  à  notre  pa- 
role. Je  suppose  qu'un  autre  se  scandalise  de  nos 
actions  qui  sont  bonnes,  jusqu'à  en  devenir  mé- 
chant et  impie  ;  nous  ne  les  abandonnerons  pas 
pour  cela;  nous  nous  y  attacherons  au  contraire  ; 
dans  l'espérance  d'attirer  au  bien  ceux  que  nous 
aimons  comme  nous-mêmes,    nous  abreuvant 
pleinement  de  cette  pensée  de  l'Apôtre  :  «  Nous 
sommes  pour  les  uns  une  odeur  de  vie  qui  les 
fait  vivre,  et  pour  les  autres  une  odeur  de  mort 
qui  les  fait  mourir.  Et  qui  est  capable  d'un  tel 

mendacium  est ,  utique  turpe  est.  Non  est  mentien- 
duni  sexto  génère  :  neque  enim  recte  etiara  testi- 
monii  veritas  pro  cujusquam  temporali  commodo  ac 
salute  corrumpitur.  Ad  sempiternam  vero  salutem 
nullus  ducendus  est  opitulante  mendacio.  Non  enim 
malis  convertentium  moribus  ad  bonos  mores  con- 
vertendus  est  :  quia  si  erga  illum  faciendum  est  ; 
débet  etiam  ipse  conversus  facere  erga  alios  :  atque 
ita  non  ad  bonos ,  sed  ad  malos  mores  convertitur, 
cuni  hoc  ei  praebetur  imitandum  converso,  quod  ei 
prsestitum  est  convertendo.  Neque  septimo  génère 
mentiendum  est  :  non  enim  cujusquam  commoditas 
aut  salus  temporalis  perficiendœ  fidei  prœferenda  est. 
Nec  si  quisquam  in  recte  factis  nostris  tam  maie 
movetur,  ut  liât  etiam  animo  deterior  longeque  a 
pietate  remotior,  propterea  recte  facta  deserenda 
sunt  :  cum  id  nobis  prœcipue  tenendum  sit,  quo  vo- 
care  atque  invitare  debemus,  quos  sicut  nosmetipsos 
diligimus  :  fortissimoque  animo  bibenda  est  aposto- 
lica.  illa  sententia  :  «  Aliis  quidem  sumus  odor  vitae 
in  vitam ,  aliis  odor  mortis  in  mortem  ;  et  ad  hsec 
quis  idoneus?  »  (II  Cor.,  ii,  16.)  Nec  octavo  génère 
mentiendum  est  ;  quia  et  in  bonis  castitas  animi,  pu- 


LE  MENSONGE. 

ministère?  »  (II  Cor.,  ii,  16.)  La  huitième  es- 
pèce de  mensonge  ne  sera  pas  permise  davan- 
tage. Car  sous  le  rapport  du  bien,  la  chasteté  de 
l'âme  vaut  mieux  que  la  pureté  du  corps,  et  sous 
le  rapport  du  mal,  ce  que  nous  ferions  serait 
pire  que  ce  que  nous  laisserions  faire.  Or,  dans 
dans  ces  huit  sortes  de  mensonges,  le  péché  est 
d'autant  moins  grave,  qu'il  se  rapproche  de  la 
dernière  espèce,  et  d'autant  plus  grave  qu'il  se 
rapproche  de  la  première.  Mais  s'imaginer  qu'il 
y  a  une  espèce  de  mensonge  qui  n'est  pas  un 
péché,  c'est  se  tromper  soi-même  grossièrement, 
en  s'imaginant  qu'on  peut  tromper  honnête- 
ment les  autres. 

43.  Voyez  combien  est  grand  l'aveuglement 
des  hommes;  d'un  côté  ils  veulent  nous  faire 
convenir  que  certains  mensonges  ne  sont  pas 
des  péchés,  et  d'un  autre  côté  ils  se  plaisent  à 
dire  qu'il  y  a  péché  dans  certains  mensonges; 
et  tout  en  se  faisant  les  défenseurs  du  mensonge, 
ils  en  sont  venus  à  dire  que  l'apôtre  saint  Paul 
avait  menti  de  la  pire  manière.  Ils  disent,  en 
effet,  que  dans  son  Epître  aux  Galates,  qui  ren- 
ferme, comme  les  autres,  la  doctrine  de  la  reli- 
gion et  de  la  piété,  saint  Paul  a  menti,  en  di- 
sant de  Pierre  et  de  Barnabe  :  «  Mais  lorsque  je 
vis  qu'ils  ne  marchaient  pas  droit  selon  la  vérité 
de  l'Evangile.  »  {Gai.,  ii,  14.)  Ils  prennent  la 
défense  de  saint  Pierre,  comme  s'il  ne  s'était  pas 

dicitia  corporis  ;  et  in  malis  id  quod  ipsi  facimus,  eo 
quod  fieri  sinimus  majus  est.  In  bis  autem  octo  ge- 
neribus  tanto  quisque  minus  peccat  cum  mentitur, 
quanto  emergit  ad  octa\Tim;  tanto  amplius,  quanto 
devergit  ad  primum.  Quisquis  autem  esse  aliquod 
genus  mendacii  quod  peccatum  non  sit  putaverit,  de- 
cipiet  se  Ipsum  turpiter,  cum  bonestum  se  decepto- 
rem  arbitratur  aliorum. 

43.  ïanta  porro  ctecitas  hominum  animos  occupa- 
vit ,  ut  eis  parum  sit,  si  dicamus  qusedam  mendacia 
non  esse  peccata,  nisi  etiam  in  quibusdam  peccatum 
dicant  esse,  si  mendacium  recusemus  :  eoque  per- 
ducti  sunt  defendendo  mendacium  ,  ut  etiam  primo 
illo  génère  ,  quod  est  omnium  sceleratissimum ,  di- 
cant usum  fuisse  apostolum  Paulum.  Nam  in  Epis- 
tola  ad  Galatas  ,  quae  utique  sicut  ceeteree  ad  doctri- 
nam  religionis  pietatisqiie  conscripta  est,  illo  loco 
dicunt  eum  esse  mentitum ,  ubi  ait  de  Petro  et  Bar- 
naba  :  «  Cum  vidissem  quia  non  recte  ingrediuntur 
ad  veritatem  Evangelii.  »  [Gai.,  u,  14.)  Cum  enim 
volunt  Petrum  ab  errore,  atque  ab  illa  in  quam  inci- 
derat,  viae  pravitate  defendere  ;  ipsam  religionis 
viam,  in  qua  salus  est  omnibus,  confracta  et  commi- 


CHAPITRE  XXI.  41 

trompé,  et  qu'il  n'eût  pas  suivi  une  fausse  voie,  écris.»    {Galal.,  i,  20.)  Mais  il  est  temps  de 

et  ils  s'efforcent  d'ébranler  la  religion  elle-même  mettre  un  terme  à  cette  discussion  ,  et  ce  qui 

qui  est  le  salut  de  tous,  en  brisant  l'autorité  des  doit  surgir  de  cette  étude  et  de  toutes  les  con- 

saintes  Ecritures.  Ils  ne  voient  pas  qu'en  agis-  sidérations  que   nous  avons    faites,   c'est  une 

sant  ainsi,  ils  accusent  saint  Paul,  non-seulement  pensée,  c'est  une  prière,  dans  le  sens  que  nous 

de  mensonge,  mais  encore  de  parjure,  dans  un  indique    le    même  Apôtre ,   par   ces  paroles  : 

écrit  où  il  enseigne  la  piété,  c'est-à-dire,  dans  «  Dieu  est  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas  que  vous 


une  Epître  où  il  prêche  l'Evangile.  Car  avant 
d'écrire  les  paroles  que  nous  avons  rapportées, 
il  s'exprime  ainsi  :  «  Je  prends  Dieu  à  témoin 
que  je  ne  mens  point  en  tout  ce  que  je  vous 


soyez  tentés  au  delà  de  vos  forces  ;  mais  il  vous 
fera  tirer  avantage  de  la  tentation  même,  afin 
que  vous  puissiez  persévérer.  »  (I  Corinth., 
X,  13.) 


nuta  Scripturarum  auctoritate  conantur  evertere.  In 
quo  non  vident,  non  solum  mendacii  crimen ,  sed 
etiam  perjurii  se  objicere  Apostolo  in  ipsa  doctrina 
pietatis,  hoc  est,  in  epistola  in  qua  preedicat  Evange- 
lium  :  ibi  quippe  ait  prius  quam  ista  narraret  : 
«  Quae  auteni  scribo  vobis,  ecce  coram  Deo,  quia 
non  mentior.  »  {Gai.,  i,  20.)  Sed  jam  sit  bujus  dis- 


putationis  modus,  in  cujus  totius  consideratione 
et  pertractatione  nibil  prae  cseteris  cogitandum  at- 
que  orandum  est,  quam  illud  quod  idem  Aposto- 
lus  dicit  :  «  Fidelis  Deus,  qui  non  vos  sinet  tentari 
supra  quam  potestis  ferre ,  sed  faciet  cum  tenta- 
tione  etiam  exitum,  ut  possitis  sustinere.  »  (I  Cor., 
X,  13.) 


SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 

ON  LIT  AU  LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  LX. 


C'est  alors  (1)  que  j'ai  aussi  écrit  mon  livre  Contre  le  Mensonge,  et  la  raison  qui  me  le  fit  en- 
treprendre, c'est  que,  comme  il  s'agissait  de  rechercher  les  hérétiques  Priscillianistes,  qui  ont  pour 
système  de  cacher  leur  hérésie,  non  seulement  par  la  négation  et  le  mensonge,  mais  encore  par  le 
parjure,  quelques  catholiques  croyaient  pouvoir  se  déguiser  sous  le  manteau  du  Priscillianisme, 
pour  pénétrer  jusqu'à  leurs  conciliabules.  Pour  montrer  que  ce  moyen  était  illicite,  j'ai  composé 
ce  livre.  Il  commence  ainsi  :  a  Vous  m'avez  envoyé  plusieurs  documents.  » 

(t)  Nous  voyons  par  là  que  ce  livre  a  été  écrit  vers  l'an  420.  Saint  Augustin  venait  de  mentionner  les  livres  contre  l'ennemi  de  la  Loi 
et  des  Prophètes,  qui  appartiennent  au  commencement  de  l'année  420;  il  avait  rappelé  ses  autres  traités  qui  y  font  suite,  et  qui  sont 
désignes  comme  ayant  été  écrits  vers  la  même  époque,  contre  Gaudentius,  et  incontinent  il  fait  mention  du  présent  ouvrage  en  ces 
termes  :  «C'est  alors  que  j'ai  aussi  écrit  mon  livre  contre  le  Mensonge.^  Saint  Augustin  fait  allusion  à  ce  livre  dans  l'Enchiridion,  ch.  xviti, 
ou  il  dit  qu'étant  forcé  de  répondre  il  a  composé  un  grand  livre,  sur  la  question  difûcile  et  inextricable  du  mensonge.  Quant  à  Consentius 
auquel  le  livre  est  adressé,  il  est  bien  l'auteur,  si  je  ne  me  trompe,  de  la  lettre  119  à  saint  Augustin  :  et  c'est  à  lui  que  saint  Augustin 
cent  les  lettres  120  et  205.  Voyez  la  note  sur  l'Epître  20o. 


IN   LIBRUM    SUBSEQUENTEM 

LIBRI  II  RETRACTATIONUiM,  CAPUT  LX. 

Tune  et  contra  Mendacium  scripsi  librum,  cujus  Operis  ea  causa  exstitit,  quod  ad  Priscillianistas  hcereticos 
investigandos,  qui  hœresim  simm  non  sohun  negando  atque  mentiendo,  verum  etiam  pejerando  existimant 
occulendam,  visum  est  quibusdam  catholicis  Priscillianistas  se  debere  simulare ,  ut  eorum  latebras  pene- 
trarent  :  quod  ego  fieri  prohibens ,  hune  librum  condidi.  Hic  liber  sic  incipit  :  «  Multa  mihi  legenda 
misisti.  » 


LE  LIVRE  A  CONSENTIUS 


CONTRE  LE   MENSONGE 


Saint  Augustin  répond  à  Gonsentius  qui  lui  avait  envoyé  quelques  obsen'ations  écrites,  afin  de  savoir  si  l'on  pouvait 
faire  usage  du  mensonge,  pour  découvrir  les  Priscillianistes  qui  cachaient  leur  doctrine,  et  se  disaient  faussement 
catholiques.  Il  lui  dit  qu'il  ne  faut  pas  employer  le  mensonge  contre  les  menteurs,  ni  le  blasphème  contre  les 
blasphémateurs.  H  réfute  cette  erreur  des  Priscillianistes,  contenue  surtout  dans  le  livre  de  Dictinius,  qui  a  pour 
titre  Libra ,  et  par  laquelle  ils  prétendent  que  pour  cacher  leur  croyance,  les  hommes  pieux  peuvent  et  doivent 
recourir  au  mensonge.  Saint  Augustin  explique  à  Gonsentius  que  parmi  les  témoignages  et  les  exemples,  que  les 
Priscillianistes  tirent  des  livres  divins ,  pour  défendre  leur  erreur,  il  s'en  trouve  que  l'on  ne  peut  pas  taxer  de 
mensonges ,  comme  il  y  en  a  aussi  qu'on  ne  doit  pas  imiter.  Il  résout  la  difficulté  concernant  la  compensation  des 
péchés  entre  eux;  et  blâme  le  mensonge,  même  quand  il  paraît  nécessaire  et  utile  pour  assurer  à  quelqu'un  sa  sûreté 
sur  la  terre,  ou  son  salut  dans  l'éternité.  Il  déclare  qu'il  ne  faut  jamais  mentir,  surtout  dans  les  choses  qui 
appartiennent  à  la  doctrine  religieuse  ;  et  il  recommande  à  Gonsentius  d'observer  inébranlablement  et  de  défendre 
ce  point  contre  les  hérétiques. 


Chapitre  I.  —  1.  Vous  m'avez  envoyé  beau- 
coup de  choses  à  lire,  mon  cher  frère  Gonsen- 
tius; oui,  vous  m'en  avez  envoyé  beaucoup. Je 
me  disposais  sans  cesse  à  vous  écrire,  mais  des 
occupations  venant  les  unes  sur  les  autres,  ar- 
rêtaient ma  bonne  volonté,  et  une  année  s'est 
ainsi  écoulée.  Mais  me  voilà  enfin  forcé  de  vous 
répondre,  pour  ne  pas  priver  d'un  temps  favo- 
rable pour  s'embarquer,  celui  qui  doit  vous 
porter  ma  lettre,  et  qui,  depuis  longtemps,  dé- 
sire retourner  auprès  de  vous.  J'ai  lu  tout  ce 
que  Léonas,  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu,  m'a  ap- 

(1)  Ecrit  vers  l'an  420. 

CONTRA   MENDACIUM 

AD    GONSENTIUM 


LIBER  UNUS. 

Respondet  Augustinus  ad  scripta ,  qa.-n  ipsi  consideranda  misit 
Consontiiis,  de  adhibendo  usu  mendacii  ad  detegcndos  latentes 
Priscillianistas,  qui  se  catholicos  mcntiuntur  :  docetque  ncc 
mendaces  per  mendacia,  nec  blasphemos  per  blasphemias  qu.-c- 
rendos  esse.  Refelllt  Priscillianistarum  errorem  illum,  in  Dictinii 
priesertim  libi'o,cui  titulus  Libra,  rcpertum,  quo  ipsi  dogma- 
tizant  «  ad  occultandam  religioncm  religiosos  debere  nientiri.  » 
Quaï  ex  divinis  libris  in  bujus  crroris  siii  patrocinium  teslimonia 
proferunt  et  cxempla,  contendit  partim  non  esse  mendacia, 
parlim  etiam  quœ  sunt,  non  esse  imitanda.  Solvit  diflicultatcm  de 
compensativis  peccatis ,  ipsum  quoquc  improbans  mendacium, 
quod  ad  tuendam  salutem  cujusquam  seu  temporalcm  seu  a;ter- 
nam  utile  ac  necessarium  videatur.   Denique    nunquam   omnino 

[a]  Hic  aliquol  Mss.  prjetereuql,  multa  mihi  legenda  misiili. 


porté  de  votre  part,  et  lorsque  j'ai  reçu  vos 
livres,  et  lorsque  je  me  préparais  à  dicter  ma 
réponse,  je  les  ai  encore  relus  et  examinés  avec 
toute  l'attention  possible.  Je  ne  saurais  vous  dire 
combien  j'ai  été  charmé  de  votre  éloquence,  de 
la  fidélité  de  votre  mémoire  concernant  les 
saintes  Ecritures,  de  la  finesse  de  votre  esprit, 
et  de  cette  douleur  avec  laquelle  vous  flétrissez 
l'indifférence  de  certains  catholiques,  du  zèle  qui 
vous  fait  frémir  d'indignation  contre  les  héré- 
tiques qui  cherchent  à  se  cacher.  Cependant  je 
ne  pense   pas  qu'on  puisse  recourir  au  men- 


mentiendum ,  in  iis  maxime  rébus  qua;  ad  doctrinam  religioois 
pertinent,  inconeusse  tenere  Consentium  jubet  et  adversus  haere- 
ticos  defenderc. 

Caput  I. —  i.  Multa  mihi  legenda  misisti  :  Consenti 
frater  rarissime,  [a)  multa  mihi  legenda  misisti  : 
quibus  rescripta  dum  pricjiaro ,  et  aliis  alque,  aliis 
magis  urgentibus  occupationibus  dislrahor,  emeusus 
est  aniuis,  atque  in  eas  me  detrusit  angusiias,  ut 
quomodociimqne  rescriberem,  ne  arridente  jam  tem- 
l)ore  navigandi,  perlatorem  remeare  oupientem  diu- 
tius  detinerem.  Itaque  omnibus  qu;v,  mihi  Leonas 
Dei  famulus  abs  te  allulil,  et  mox  ut  ea  sumpsi,  et 
postea  cum  ha?c  diclare  jam  vellem  ,  evolutis  atque 
perlectis,  et  quanta  potui  consideratione  perpensis, 
valde  suni  tuo  delectatus  elocpiio,  et  sanctarum  me- 
moria  Scriplurarum  ,  ingeniique  solertia  ,  et  dolore 
quo  négligentes  catholicos  mordes  ,  et  zelo  quo  ad- 
versus etiam  latentes   liœi-eticos  frendes.   Sed  non 
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songe,  pour  les  tirer  des  ténèbres  dont  ils  s'en- 
veloppent. A  quoi  doivent  tendi^e  nos  soins  pour 
les  chercher  et  les  découvrir,  sinon,  quand  nous 
les  avons  découverts  et  amenés  au  grand  jour, 
ou  de  les  instruire  dans  la  vérité,  ou  de  les  empê- 
cher de  nuire  aux  autres ,  lorsque  nous  leur  au- 
rons montré  la  vérité?  Voilà  ce  que  nous  avons 
à  faire  pour  détruire  leur  mensonge,  ou  pour 
en  préserver  les  faibles,  mais  dans  tous  les  cas 
pour  répandre  davantage  la  vérité  de  Dieu. 
Comment  pourrais-je  raisonnablement  pour- 
suivre et  attaquer  le  mensonge  par  le  mensonge? 
Faudrait-il  donc  aussi  opposer  le  vol  au  vol, 
le  saci'ilége  au  sacrilège,  l'adultère  à  l'adultère  ? 
«  Mais  si  la  vérité  de  Dieu  reçoit  une  plus  grande 
gloire  par  mon  mensonge,  n  dirons-nous  aussi  : 
Faisons  le  mal  pour  qu'il  en  arrive  du  bien?  » 
{Rom.,  m,  7,  8.)  Vous  voyez  par  ces  paroles 
combien  l'Apôtre  a  le  mensonge  en  horreur.  En 
effet,  mentir  pour  ramener  les  hérétiques  du 
mensonge  à  la  vérité,  «  n'est-ce  pas  faire  le  mal 
pour  qu'il  en  arrive  du  bien?  »  S'il  est  des  cas  où  le 
mensonge  peut  être  un  bien,  et  d'autres  où  il  n'est 
pas  un  mal,  pourquoi  donc  est-il  écrit  :  a  Sei- 
gneur, vous  haïssez  tous  ceux  qui  opèrent  l'ini- 
quité, et  vous  perdrez  tous  ceux  dont  la  bouche 
profère  le  mensonge.  »  {Ps.  m,  7.)  Le  Psalmiste 
n'excepte  personne  de  cette  condamnation,  et 
ne  dit  pas  d'une  manière  indéfinie  :  Vous  per- 
drez ceux  dont  la  bouche  profère  le  mensonge, 
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comme  s'il  voulait  faire  entendre  que  quelques- 
uns  seulement,  et  non  tous,  seront  perdus,  mais 
il  les  enveloppe  tous  indistinctement  dans  la 
même  réprobation,  en  disant  :  a  Seigneur,  vous 
perdrez  tous  ceux  dont  la  bouche  profère  le 
mensonge.  »  Si  le  Psalmiste  n'a  pas  dit  :  Sei- 
gneur ,  vous  perdrez  tous  ceux  qui  profèrent 
n'importe  quel  mensonge,  ou  un  mensonge  quel- 
conque, faut-il  en  conclure  qu'il  ait  voulu  laisser 
quelque  place  au  mensonge?  Gomme  s'il  y  avait 
quelque  mensonge  qu'on  puisse  proférer,  sans 
s'exposer  à  être  rejeté  de  Dieu?  Comme  si  le 
prophète  avait  voulu  dire  que  Dieu  perdrait  seu- 
lement tous  ceux  dont  la  bouche  profère  des 
mensonges  funestes  dans  leurs  effets,  et  non 
pas  toute  sorte  de  mensonges,  parce  que  quel- 
quefois il  peut  s'en  trouver  de  justes  qui  mé- 
ritent d'être  loués  et  non  d'être  blâmés? 

Chapitre  II.  —  2.  Ne  voyez-vous  pas  combien 
nous  favoriserions  par  là  ceux  que,  chasseurs 
rusés,  nous  voudrions  découvrir  par  nos  men- 
songes? Car  tel  est,  comme  vous  l'avez  démon- 
tré vous-même,  le  sentiment  des  Priscillianistes, 
qui  tâchent  de  l'appuyer  sur  des  témoignages 
de  l'Ecriture,  en  exhortant  leurs  sectateurs  à 
mentir,  non-seulement  par  de  prétendus  exem- 
ples des  patriarches,  des  prophètes,  des  apôtres 
et  des  anges,  mais  encore  d'après  les  paroles  de 
Notre-Seigneur  lui-même.  Insensés  qui  croient 
ne  pouvoir  mieux  établir  la  vérité  de  leur  fausse 


mihi  persuadetur,  eos  de  latebris  suis  nostris  esse 
mendaciis  eniendos.  Ut  quid  enim  eos  tanta  cura 
vestigare  atque  indagare  conamur,  nisi  ut  captos  in 
apertumque  productos,  aut  etiam  ipsos  veritatem 
doceamus ,  aut  certe  veritate  convictos  nocere  aliis 
non  sinamus  ?  ad  hoc  ergo ,  ut  eorum  mendacium 
deleatur,  sive  caveaiur,  Dei  autem  veritas  augeatur. 
Quomodo  igitur  mendacio  mendacia  recte  potero 
persequi  !  An  et  latrocinio  latrocinia ,  et  sacrilegio 
sacrilegia,  et  adulterio  sunt  adulteria  persequenda? 
«  Si  autem  veritas  Dei  in  meo  mendacio  abundabit,  » 
numquidnam  et  nos  dicturi  sumus  :  «  Faciamus 
mala ,  ut  veniant  bona  ?  »  {Rom.,  ni,  7,  8.)  Quod 
vides  quemadmodum  detestetur  Apostolus.  Quid  est 
enim  aliud  :  Mentiamur,  ut  hsereticos  mendaces  ad 
veritatem  adducamus,  nisi  :  «  Faciamus  mala,  ut 
veniant  bona?  »  An  aliquando  bonum  est  menda- 
cium ,  vel  aliquando  mendacium  non  est  malum  ? 
Cur  ergo  scriptum  est  :  «  Odisti,  Domine,  omnes  qui 
operantur  iniquitatem,  perdes  omnes  qui  loquuntm- 
mendacium?  »  [Psal.  v,  7.)  Non  enim  aliquos  exce- 


pit,  aut  indefmite  dixit  :  «  Perdes  loquentes  menda- 
cium ;  »  ut  quosdam  ,  non  omnes  intelligi  sineret  : 
sed  universalem  sententiam  protulit  dicens  :  «  Per- 
des omnes  qui  loquuntur  mendacium.  »  An  quia  non 
dictum  est  :  Perdes  omnes  qui  loquuntur  omne  men- 
dacium, vel  qui  loquuntur  quodcumque  mendacium  ; 
ideo  putandum  est  locum  alicui  relaxatum  esse 
mendacio,  ut  scilicet  sit  aliquod  mendacium,  quod 
qui  loquuntur,  non  eos  Deus  perdat  ;  sed  eos  omnes 
perdat  qui  loquuntur  injustum  mendacium ,  non 
quodcumque  mendacium ,  quia  invenitur  et  justum, 
quod  utique  tandis  débet  esse,  non  criminis  ? 

Caput  il  —  2.  Nonne  cernis  cpiantum  adjuvet  hsec 
disputatio  eos  ipsos ,  quos  pro  magna  venatione 
mendaciis  nostris  capere  molimur?  Priscillianista- 
rum  est  enim  ,  sicut  ipse  monstrasti,  ista  sententia  : 
cui  comprobandfe  adhibent  testimonia  de  Scripturis, 
exhortantes  suos  ad  mentiendum  tanquam  exemplis 
Patriarcharum,  Prophetarum,  Apostolorum,  Angelo- 
rum  :  non  dubitantes  addere  etiam  ipsum  Dominum 
Christum  ,  nec  se  aliter  arbitrantes  veracem  suam 
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doctrine,  qu'en  accusant  de  mensonge  celui  qui  honore  les  saints  martyrs,  mais  encore  détruit 

est  la  vérité  même!  Rejetons  et  gardons-nous  en  eux  le  mérite  et  la  sainteté  du  martyre  même, 

bien  d'imiter  une  pareille  conduite,  et  ne  parta-  Ils  auraient,  en  effet,   été  plus  justes  et  plus 

geons  pas  une  impiété,  qui  rend  l'hérésie  des  sages,  d'après  l'opinion  de  ces  hérétiques,  s'ils 

Priscillianistes     plus    coupable    et   plus    dan-  n'avaient  pas  avoué  à  leurs  persécuteurs  qu'ils 

gereuse  que  toutes  les  autres;  car  ils  sont  les  étaient  chrétiens,  et  n'avaient  point,  par  leur 

seuls,  ou  du  moins  les  plus  ardents  à  préconiser  aveu,  rendu  coupables  d'homicide,  ceux  qui  les 

le  mensonge,  pour  cacher  entre  eux  ce  qu'ils  persécutaient.  Tandis  qu'en  recourant  au  men- 

prennent  pour  la  vérité.  Un  si  grand  mal  est  à  songe,  et  en  niant  ce  qu'ils  étaient,  ils  auraient, 

leurs  yeux  un  bien  ;  ils  prétendent  qu'on  peut  sans  altération  de  leur  foi,  conservé  les  avan- 

garder  la  vérité  dans  son  cœur,  mais  que  ce  n'est  tages  de  la  vie,  et  épargné  à  leurs  persécuteurs 

pas  un  péché  de  tromper  les  autres  par  le  men-  l'accomplissement  des  crimes  qu'ils  avaient  con- 

songe,  et  que  tel  est  le  sens  de  ces  paroles  des  eus  dans  l'impiété  de  leur  cœur.  Ces  tyrans,  en 

saintes  Ecritures  :  ((  Celui  qui  garde  la  vérité  effet,  n'étaient  pas  le  prochain  des  martyrs  dans 


dans  son  cœur.  »  {Ps.  xiv,  3.)  Comme  s'il  suffi- 
sait, pour  être  juste,  même  en  proférant  le  men- 
songe, de  ne  l'adresser  qu'à  ceux  qui  sont  étran- 
gers à  notre  religion,  et  non  à  ceux  qui  par- 
tagent notre  foi.  C'est  pour  cela,  selon  eux,  que 
l'Apôtre,  après  avoir  dit  :  «  Renonçant  au  men- 
songe, que  chacun  de  vous  parle  selon  la  vé- 
rité, »  ajoute  aussitôt  :  a  A  son  prochain,  parce 
que  nous  sommes  membres  les  uns  des  autres.  » 
{Ephés.,  IV,  25.)  En  sorte  qu'envers  ceux  qui  ne 
sont  pas  unis  avec  nous  dans  la  même  commu- 
nion de  vérité,  et  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire, 
ni  notre  prochain,  ni  nos  membres,  il  nous  est 
permis  et  même  nécessaire  de  proférer  le  men- 
songe. 

3.  Une  pareille  doctrine,  non-seulement  dés- 


la  foi  chrétienne,  dont  ils  étaient  au  contraire 
les  ennemis,  et  rien  ne  forçait  les  martyrs  à  leur 
déclarer,  par  la  franchise  de  leur  bouche,  la  vé- 
rité qu'ils  avaient  dans  le  cœur.  Si  Jéhu,  sur 
l'exemple  duquel  les  Priscillianistes  s'appuient 
pour  autoriser  leur  doctrine  du  mensonge,  dé- 
clara faussement  qu'il  était  partisan  de  Baal, 
afin  d'en  exterminer  les  adorateurs,  avec  com- 
bien plus  de  justice,  selon  les  principes  de  cette 
détestable  hérésie,  les  serviteurs  de  Jésus-Christ 
n'auraient-ils  pas  pu,  au  temps  de  la  persécu- 
tion, déclarer  par  un  mensonge,  qu'ils  étaient 
attachés  au  culte  des  démons,  pour  empêcher 
les  idolâtres  de  massacrer  les  fidèles  serviteurs 
de  Jésus-Christ,  et  sacrifier  même  aux  idoles, 
pour  sauver  la  vie  à  des  hommes,  puisque  Jéhu 


ostendere  falsitatem  ,  nisi  Veritatem  dicant  esse 
mendacem.  l^edarguenda  sunt  ista  ,  non  imitanda  : 
ncc  in  eo  malo  debemus  Priscillianistarum  esse  par- 
ticipes ,  in  quo  cœteris  liœroticis  couvincuntur  esse 
pejores.  Ipsi  eniin  suli,  vel  certe  maxime  ipsi  repe- 
riiintur,  ad  occultaiidam  suam  quam  putant  verita- 
tem, dogmatizare  meiidacium  :  atque  hoc  tani  ma- 
gnum nialum  ideo  justum  existimare,  quia  dicunt  in 
cord(;  retineudum  esse  quod  verum  est  ;  ore  autem 
ad  aUenos  proferre  falsum,  nullum  esse  peccatum; 
et  hoc  esse  scriptum  :  «  Qui  loquitur  veritatem  in 
corde  siio  :  »  {Psal.  xiv,  3)  tanquam  hoc  satis  sit  ad 
justitiam ,  etiamsi  loquatur  quisque  in  ore  menda- 
cium  ,  quando  non  proximus,  sed  alieuus  hoc  audit. 
Pi'opterea  putant  etiam  Apostokuu  Paulum,  cum 
dixisset  :  «  Déponentes  mendacium ,  Icxiuimini  veri- 
tatem :  »  statim  addidisse,  «  iinuscpiisque  ciini  pro- 
ximo  suo,  quia  sumus  invicem  membra.  »  {Eph..,i\, 
2.").)  lU.  videlicet  cum  eis  qui  uoliis  in  societate  vei'ita- 
tis  proximi  non  sunt,  ncque,  ut  ita  dicam,  commem- 
bres  nostri  sunt,  loqui  liceat  oporteatque  mendacium. 


3.  Quse  sententia  sanctos  Martyres  exiionorat,  imo 
vero  aufert  sancta  omuino  martyria.  Justius  euim 
sapientiusque  facerent ,  secundum  istos,  si  persecu- 
toribus  suis  non  se  conllterentur  esse  Christianos, 
nec  eos  sua  confessione  facerent  homicidas  :  sed  po- 
-tius  mentiendo  et  negando  quod  erant,  et  ipsi  sal- 
vum  haberent  cavnis  conunodum  cordisque  proposi- 
tum,  et  illos  couceptum  animo  scelus  inq)lere  non 
sinerent.  Non  euim  proximi  eorum  erant  in  lide 
Christiana ,  ut  cum  eis  deberent  loqui  veritatem  in 
ore  suo ,  quam  loquebantur  in  corde  suo  ;  sed  ipsius 
veritatis  hisuper  iiiimici.  Si  euim  Jelm ,  quem  sibi 
inter  cœteros  ad  exemplum  mentiendi  prudenter  vi- 
dentur  intueri ,  servum  BaaUs  se  esse  mentitus  est, 
ut  servos  ejus  occideret  (IV  Reij.,  x)  :  quanto  justius 
secundum  istorum  perversilatem,  tempore  persecu- 
tionis  servos  diemonum  se  mentirentiu'  servi  Christi, 
ne  servi  da^monum  servos  occiderent  Christi;  et  sa- 
criticareut  idolis  ne  iuteriicerentur  liomines,  si  sacri- 
ticavit  ille  Baali  ut  interliceret  bomiues?  Quid  euim 
eis  obesset ,  secundum  cgrcgiam  doctrinam  meiidaci- 
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sacrifia  à  Baal  pour  en  faire  périr  un  si  grand 
nombre?  De  quelle  faute,  selon  cette  belle  doc- 
trine du  mensonge,  les  innocents  martyrs  se  se- 
raient-ils rendus  coupables  en  honorant  exté- 
rieurement les  démons,  puisqu'au  fond  de  leur 
cœur  c'était  Dieu  qu'ils  adoraient?  Mais  ce  n'est 
pas  ainsi  que  les  paroles  de  l'Apôtre  ont  été  en- 
tendues par  les  saints  martyrs.  Ils  ont  compris 
et  observé  religieusement  ce  qui  est  écrit  :  a  II 
faut  croire  de  cœur  pour  obtenir  la  justice,  et 
confesser  de  bouche  pour  obtenir  le  salut.  » 
{Rom.,  X,  10.)  Et  :  «  Il  ne  s'est  pas  trouvé  de 
mensonge  dans  leur  bouche.  »  {Apoc,  xiv,  5.) 
C'est  ainsi  qu'ils  ont  quitté  pure  et  sans  tache 
ce  séjour  mortel,  pour  aller  dans  celui  où  ils 
n'auront  plus  à  craindre  les  tentations  du  men- 
songe, parce  que  dans  l'assemblée  des  bienheu- 
reux, ils  n'auront  plus,  ni  comme  étrangers,  ni 
comme  prochain ,  les  partisans  du  mensonge. 
Mais  jamais  ils  n'auraient  consenti  à  imiter  ce 
Jéhu,  ayant  recours  à  un  mensonge  impie  et  à 
un  sacrifice  sacrilège,  pour  faire  mourir  des  sa- 
crilèges et  des  impies,  quand  bien  même  l'Ecri- 
ture ne  leur  aurait  pas  appris  ce  que  valait  ce 
prince.  Mais  comme  il  est  écrit  qu'il  n'avait  pas 
un  cœur  pur  devant  Dieu  {lY  Rois,  x,  29),  à  quoi 
lui  a-t-il  servi  d'obtenir  la  puissance  passagère 
d'un  règne  temporel,  en  récompense  de  l'obéis- 
sance que,  par  son  désir  de  régner,  il  montra  aux 
ordres  que  Dieu  lui  avait  donnés,  d'exterminer 
entièrement  la  maison  d'Achab?  Soutenez  plutôt 
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le  véritable  esprit  des  martjTS,  mon  bien-aimé 
frère,  en  vous  montrant  contre  les  menteurs, 
non  le  docteur  du  mensonge,  mais  le  défenseur 
de  la  vérité.  Réfléchissez  attentivement  à  mes 
paroles,  je  vous  en  conjure,  et  vous  verrez  com- 
bien il  faut  se  garder  de  ce  qu'un  zèle  louable, 
il  est  vrai,  mais  imprudent  nous  conseillerait  de 
faire  contre  les  impies,  pour  les  découvrir,  les 
corriger  ou  les  éviter. 

Chapitre  III.  —  4.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de 
mensonges ,  qui  tous  indistinctement  doivent 
nous  inspirer  de  la  haine;  car  il  n'y  a  aucun 
mensonge  qui  ne  soit  contraire  à  la  vérité.  De 
même,  en  efî'et,  que  la  lumière  et  les  ténèbres, 
la  piété  et  l'impiété,  la  justice  et  l'iniquité,  la 
santé  et  la  maladie,  la  vie  et  la  mort,  sont  des 
choses  opposées  l'une  à  l'autre,  de  même  la  vé- 
rité et  le  mensonge  ne  sauraient  s'accorder 
entre  eux.  Plus  nous  aimons  l'une,  plus  nous 
devons  détester  l'autre.  Il  y  a  cependant  certains 
mensonges  auxquels  on  peut  ajouter  foi,  sans 
aucun  danger,  et  qui  ne  sont  nuisibles  qu'à  ceux 
qui  les  commettent,  et  non  à  ceux  qui  les  écou- 
tent. Comme,  par  exemple,  si  Fronton,  ce  fidèle 
serviteur  de  Dieu^  vous  avait  induit  en  erreur 
dans  quelques-unes  des  choses  qu'il  vous  a  rap- 
portées, ce  que  je  suis  loin  toutefois  de  penser  , 
il  se  serait  nui  à  lui-même  et  non  à  vous,  quand 
même  vous  auriez  ajouté  foi  à  ses  paroles,  sans 
qu'il  y  eût  la  moindre  faute  de  votre  part.  En 
efifet,  que  les  choses  se  soient  passées  oui  ou  non 


loquorum,  sidiaboli  cultiun  mentirentur  in  corpore, 
quando  Dei  cultus  servabatur  in  corde  ?  Sed  non  sic 
intellexerunt  Apostolum  Martyres  vei'i,  Martyres 
sancti.  Viderimt  quippe  tenueruntque  quod  scriptuni 
est  :  «  Corde  creditur  ad  justitiam,  ore  confessio  lit 
ad  salutem  :  »  {Rom.,  x,  10)  et  :  «  In  ore  eoriun  non 
est  inventum  mendacium  :  »  {Apoc,  xiv,  5)  ac  sic  ir- 
reprehensibiles.  abierunt ,  ubi  tentari  a  mendacibus 
ulterius  non  cavebunt  ;  quia  mendaces  amplius  in 
suis  cœlestibus  cœtibus  vel  alienos  vel  prosimos  non 
habebunt.  lllum  vero  Jehu  mendacio  impio  et  sacri- 
ficio  sacrilego  occidendos  impios  et  sacrilegos  inqui- 
rentem  non  imitarentur,  nec  si  de  illo  qualis  fuisset 
eadem  Scriptura  tacuisset.  Cuni  vero  scriptuni  sit, 
eum  rectum  cor  non  liabuisse  cum  Deo  (IV  Reg., 
X,  29)  ;  quid  ei  profuit,  quod  pro  nonnuUa  obedientia 
quam  de  domo  Acbab  omnino  delenda,  pro  cupiditate 
suae  doniinationis  exhibuit ,  aliquantam  mercedem 
transitoriani  regni  temporalis  accepit?  Ad  senten- 
tiam  potius  veridicam  Martyi"um  defendendam  te, 


l'rater,  exhortor,  ut  sis  adversus  mendaces,  non  men- 
dacii  doctor,  sed  veritatis  assertor.  Nam  diligentius 
obsecro,  attende  cruod  dico,  ut  invenias  quam  sit  ca- 
vendum,  quod  zelo  quidam  laudabili  adversus  impios, 
ut  possint  comprehendi  et  corrigi  vel  vitari ,  sed  ta- 
men  incautius  docendum  putatur. 

Caput  m  —  4.  Mendaciorum  gênera  multa  sunt, 
quee  quidem  omnia  universaliter  odisse  debemus. 
A'ullum  est  enim  mendacium ,  quod  non  sit  contra- 
riima  veriiati.  Nam  sicut  lux  et  tenebra? ,  pietas  et 
impietas,  justitia  et  iniquitas,  peccatum  et  recte  fac- 
tum,  saniias  et  imbecillitas,  vita  etmors;ita  inter  se 
sunt  Veritas  mendaciumque  contraria.  Unde  quanto 
aniamus  istam,  tanto  illud  odisse  debemus.  Verum- 
tamen  sunt  qua?dani  mendacia ,  quse  credere  nihil 
obsit  :  quamvis  etiam  tali  mentiendi  génère  fallere 
voluisse  ,  mentienti  sit  noxium ,  non  credenti.  Tan- 
quam  si  frater  ille  servus  Dei  Fronto  in  iis  quœ  tibi 
indicavit ,  quod  absit ,  aliqua  mentiretur  ;  sibi  no- 
cuisset  proiecto  ,  non  tibi,  quamvis  tu  omnia  credi- 


CHAPITRE  III. 

comme  il  les  a  rapportées ,  et  qu'on  ait  cru 
qu'elles  étaient  ou  qu'elles  n'étaient  pas  telles, 
il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  porte  atteinte  à  la 
loi  de  la  vérité  et  à  la  doctrine  du  salut  éternel. 
Si  au  contraire,  quelqu'un  commettait  un  men- 
songe auquel  un  autre  ne  pourrait  pas  ajouter 
foi,  sans  tomber  dans  une  hérésie  contraire 
à  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  Fauteur  du  men- 
songe serait  d'autant  plus  criminel,  que  celui 
qui  l'a  cru  et  écouté  serait  plus  malheureux. 
Voyez  donc  quel  crime  ce  serait  de  commettre 
contre  la  doctrine  de  Jésus-Christ  un  mensonge 
qui  causerait  la  perte  de  ceux  qui  y  ajouteraient 
foi,  et  de  s'éloigner  de  la  vérité,  pour  y  rame- 
ner les  ennemis  de  cette  même  doctrine  qu'on 
défend  et  à  laquelle  on  voudrait  les  attirer.  En 
surprenant  les  menteurs  par  le  mensonge ,  ce 
serait  leur  apprendre  à  mentir  plus  dangereu- 
sement encore.  Leur  conduite,  en  effet,  quand 
ils  mentent  sciemment,  est  tout  autre  que  quand 
ils  se  trompent  en  croyant  dire  la  vérité.  Quand 
ils  propagent  leur  hérésie,  ils  sont  eux-mêmes 
dans  l'erreur  qu'ils  enseignent,  mais  quand  ils 
parlent  autrement  qu'ils  ne  pensent,  ils  mentent 
dans  ce  qu'ils  disent.  Quoiqu'on  se  trompe  sur 
leur  compte,  on  peut  les  croire  sans  se  perdre 
pour  cela,  car  ce  n'est  pas  s'éloigner  de  la  foi 
catholique,  que  de  prendre  pour  catholiques  des 
hérétiques,  qui  faussement  affirment  suivre  la 
doctrine  catholique.  Il  n'y  a  donc  aucun  danger 
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à  les  prendre  pour  tels ,  parce  qu'en  cela  on  se 
trompe  sur  une  chose  cachée  dans  le  cœur  d'un 
homme,  et  dont  on  ne  peut  juger,  mais  non  sur 
la  foi  que  l'on  conserve  soi-même  inviolable- 
ment  dans  son  co^ur.  Cependant  quand  ils  en- 
seignent leur  hérésie,  quiconque  ajoute  foi  à  ce 
qu'ils  débitent,  comme  à  des  paroles  de  vérité, 
partage  non-seulement  leur  erreur,  mais  encore 
leur  condamnation.  Ainsi  croire  aux  dogmes 
que  débitent  ces  hérétiques,  et  dont  l'erreur  est 
mortelle  pour  eux-mêmes,  c'est  se  perdre  in- 
failliblement. Tandis  que  ceux  qui  croient  aux 
dogmes  catholiques  que  nous  prêchons,  et  dans 
lesquels  nous  restons  fidèles  à  la  vraie  foi  chré- 
tienne, passent  de  la  mort  à  la  vie.  Lorsque  ces 
Priscillianistes ,  pour  cacher  le  venin  de  leur 
doctrine,  font  semblant  de  partager  notre  foi, 
quiconque  des  nôtres  se  laisse  tromper  par  les 
dehors  dont  ils  se  couvrent ,  n'en  restera  pas 
moins  pour  cela  catholique  ;  tandis  que  si  pour 
les  découvrir  nous  feignons  d'être  Priscillia- 
nistes, comme  nous  ne  pourrions  le  faire  sans 
paraître  approuver  leurs  dogmes  comme  étant 
les  nôtres,  ou  nous  confirmerions  encore  plus 
fortement  dans  leur  erreur  ceux  qui  sont  déjà 
de  leur  parti,  ou  nous  y  ferions  passer  les 
nôtres.  Qu'arrivera-t-il  plus  tard?  Pourrons-nous 
tirer  de  l'erreur,  en  leur  disant  la  vérité,  ceux 
qui  auront  été  trompés  par  nos  mensonges  ? 
Voudront-ils  encore  écouter  les  leçons  de  ceux 


disses  sine  tua  iniquitate  narranti.  Quoniam  sive  illa 
ita  gesta  sint,  sive  non  ita  ;  non  liabont  tamen  ali- 
quid,  quod  si  quis  credideiit  ita  esse  gestuni,  etiaiu 
si  non  ita  sit  gcstum,  régula  veritatis  et  doctriiia  sa- 
lutis  œtcrnœ  judicetur  esse  culpandus.  Si  autein  hoc 
quisque  mentiatur,  quod  si  quis  credidei-it,  ad  versus 
doetrinain  Christi  hœreticus  erit;  tanto  est  noceiitior 
meiitiens,  quaiito  niiserior  credens.  Vidt;  ergo  quale  sit, 
si  adversusdoclrinain  Cluisti  lueutili  ruerimus,  quod 
quisquis  interibit,  credideriiut  iuiuiicos  ejusdeindoc- 
triua>.  ca|)iamus,  quos  ad  veritatem ,  dum  nos  ab  ea 
recediinus ,  adducamus ,  imo  vero  cum  mendaces 
ineiitiendo  capimus ,  mendacia  pejora  doceamus. 
Aliud  est  enim  quod  dicuiit  quaiido  mentiuntur, 
aliud  quaudo  lUlluntur.  Nain  cum  iia;resini  suain  do- 
ceut ,  ea  dicunt  in  cfuibus  falluiilur  :  quaudo  auieni 
se  dicunt  sentire  quod  non  sentiunt,  vel  nou  soutire 
quod  sentiunt ,  ea  dicunt  in  quibus  iniîntiuutur. 
Quod  eis  quisquis  crédit,  etsi  eos  nou  niveuit ,  ipse 
nou  périt.  A  rcgiiUi  quippe  caiholica  non  recedit, 
qui  liu?reticuui  caiholica  dogiuata  lueudaciter  proli- 


tentem ,  catholicum  crédit  :  ac  per  hoc  non  est  ei 
peruiciosum  :  quia  in  hominis  mente  de  qua  latente 
non  potest  judicare,  non  in  Dei  fallitur  iide  quam 
débet  iusitam  custodire.  i^orro  autem  (piaudo  hœre- 
sim  suam  docent,  quisquis  eis  crediderit  ]udando  ve- 
ritab.'Uî,  erit  particeps,  ut  erroris,  ita  et  danniationis 
illorum.  Sic  lit  ut  cum  illi  sua  nefaria  doguiata  fa- 
buliutur,  iu  quibus  mortifero  errorc  falluutur,  tune 
(juisquis  crediderit,  pereat  :  nos  auteui  quaudo  caiho- 
lica dogiuata  prœdicamus  ,  iu  quibus  rectain  iidem 
tenemus,  tuuc  sic  crediderit,  iuveuiatur  quicumque 
perlerai.  Quaudo  vero  ,  cum  siut  Priscilliauisla' ,  ut 
sua  venena  non  prodant,  nostros  se  esse  uieutiuntur; 
quisquis  uoslrum  eis  crédit ,  etiam  illis  latentibus, 
il)se  calholicus  persévérât  :  nos  contra,  ut  ad  eorum 
perveuiauius  iudaginem  ,  si  PriscUlianistas  non  esse 
lueulituur;  quia  eorum  tanquaui  uostra  sumus 
doguiata  laudaturi ,  quisquis  ea  crediderit,  aut  con- 
tiriual)ilur  apud  nos,  aut  Irausferetur  ad  eos  intérim 
staliui  :  (juid  autem  hora  supervcutura  pariât  , 
ulrum  inde  postea  liberentur  vera  diceulibus  nobis, 
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qu'ils  auront  reconnus  comme  menteurs?  Qui 
pourrait  l'assurer,  et  qui  ne  voit  pas  au  con- 
traire combien  cela  est  douteux  ?  Il  faut  donc 
en  conclure  qu'il  est  bien  plus  pernicieux,  ou 
pour  adoucir  mes  paroles,  qu'il  est  bien  plus 
dangereux  pour  les  catholiques  de  recourir  au 
mensonge  pour  découvrir  les  hérétiques,  qu'aux 
hérétiques  de  mentir,  pour  ne  pas  être  découverts 
par  les  catholiques.  En  effet,  on  ne  peut  ajouter 
foi  aux  mensonges  des  catholiques,  sans  deve- 
nir hérétique  si  on  ne  l'est  pas,  ou  sans  le  de- 
venir plus  fortement  encore  si  on  l'est  déjà, 
tandis  que  sans  cesser  d'être  catholique  on  peut 
croire  aux  mensonges  des  hérétiques,  qui  nous 
séduisent  par  des  dehors  trompeurs.  Pour  rendre 
cela  plus  clair,  posons  quelques  exemples,  tirés 
des  écrits  mêmes  que  vous  m'avez  envoyés. 

5.  Supposons  qu'un  de  ceux  qui  sont  habiles 
à  découvrir  les  hérétiques  aborde  quelqu^un 
qu'il  croit  Priscillianiste ,  et  qu'il  se  mette  à 
combler  d'éloges  menteurs  la  vie  de  l'évêque 
Dictinius,  comme  l'ayant  connu ,  ou  comme 
ayant  entendu  célébrer  sa  louange;  jusque-là 
le  mensonge  est  encore  supportable,  en  effet, 
l'on  croit  que  cet  évêque  est  revenu  de  son  er- 
reur, et  est  rentré  dans  l'union  catholique.  Sup- 
posons qu'ensuite,  et  ce  sera  un  pas  de  plus 

qui  decepti  sunt  fallentibus  nobis  ;  et  utrum  audire 
velint  docentem,  quem  sic  expert!  sunt  mentien- 
tem,  quis  noverit  certum?  quis  lioc  esse  ignoret 
incertum?  Ex  quo  coUigitur,  perniciosius,  aut  ut 
mitius  loquar,  periculosius  mentiri  catholicos  ut 
liœreticos  capiant,  quam  mentiuntur  hseretici  ut  ca- 
tholicos lateant.  Quouiam  quisquis  crédit  catliolicis 
mentiendo  tentantibus,  aut  eflicitur,  aut  conflrma- 
tur  hœreticus  :  quiscjuis  autem  crédit  hsereticis  men- 
tiendo sese  occultantibus,  non  desinit  essecatholicus. 
Quod  ut  iiat  planius,  aliqua  exempli  gratia  propona- 
mus,  et  ex  eis  potissimum  scriptis,  quœ  milii  legenda 
misisti. 

5.  Ecce  constituamus  ante  oculos  callidum  explo- 
ratorem  accedere  ad  eum  quem  Priscillianistam  esse 
praesenserit  ;  et  {a)  Dictinii  episcopi,  vel  cogniti 
vitam,  vel  incogniti  famam  laudare  mendaciter  :  est 
hoc  tolerabilius  adliuc,  quia  ille  putatur  fuisse  catho- 
licus,  atque  ex  illo  errore  correctus.  Deinde  Priscil- 

(a)  In  editis,  et  dictum  episcopi.  Uemque  paulo  post  legebatur,  deinde  diclum  librum,  ciijus  nomen  est  Libra.  His  locis,  iiec  non  infra 
capite  XVII,  restituimus  veterum  librorum  auotoritate  nomen  Dictinii.  Fuit  Dictinius  cpisoopus  Asturicensis,  cui,  nt  Idatius  in  Chronico 
scribit,  oft  Prisrjlliani  hœresim ,  quam  profitebatur,  ejeclo  cum  aliis  ejusdem  secta  episcopis,  successif  Turribius.  Ipsum  tamen  postea 
damnato  suo  errore  resipiscentem  ab  Eeclesia  receptum  esse  teslat'jr  Innocentius  Papa  I,  in  epistola  ad  synodum  Toletanam.  Ejus  quoque 
curieclionem  laudat  Léo  Papa  I,  in  epistola  xv,  ad  Turribium  Asturicensem  cap.  xvi,  improbans  quod  Dictinii  tractatus,  quos  secundum 
Priscilham  dogma  conscripsit ,  a  inullis  cum  veneratione  legerentur,  cum  si  aliquid,  ait,  memoriœ  Dictinii  tribuendum  putant,  reparatio- 
nem  ejus  magis  debeant  amare  quam  lapsum.  Caeterum  Dictinii  memoriam  anniversaria  festivitate  in  Hispania  colit  Asturicensis  Eeclesia 
die  2.  Junii.  Vide  Ferrarium  in  catalogo  generali  SS. 
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dans  l'art  du  mensonge ,  qu'il  parle  avec  véné- 
ration de  Priscillien  même ,  de  Priscillien ,  cet 
homme  impie ,  digne  d'exécration  et  con- 
damné pour  ses  crimes  !  En  entendant  cet 
éloge,  si  celui  auquel  on  a  tendu  ce  piège  n'est 
pas  encore  entièrement  Priscillianiste,  il  le  de- 
viendra certainement.  Allons  plus  loin  encore. 
Voilà  notre  homme  si  habile  à  découvrir  les  hé- 
rétiques ,  déplorant  le  malheur  de  ceux  que  le 
prince  des  ténèbres,  comme  le  disent  les  Pris- 
cillianistes,  a  tellement  plongés  dans  la  nuit  de 
l'erreur,  qu'ils  ne  connaissent  plus  la  dignité  de 
leur  âme  et  la  gloire  de  son  origine  céleste  ; 
puis  ensuite  il  comblera  de  pompeux  éloges  le 
livre  de  Dictinius  qui  a  pour  titre  :  Libra  (la 
livre),  parce  qu'il  renferme  douze  questions 
comme  la  livre  contient  douze  onces.  Il  dira 
que  ce  traité ,  qui  n'est  qu'un  tissu  d'horribles 
blasphèmes,  est  une  livre  qui  seule  vaut  mieux 
que  des  milliers  de  livres  d'or.  A  quoi  aboutira 
toute  la  finesse  de  celui  qui  ment  ainsi,  sinon  à 
tuer  l'âme  de  ceux  qui  auront  ajouté  foi  à  ses 
paroles,  ou,  si  elle  était  déjà  perdue,  à  l'enfon- 
cer encore  plus  dans  l'abime  de  cette  mort  ? 
Mais,  direz-vous,  nous  saurons  l'en  tirer.  Qu'ar- 
rivera-t-il  si  cela  n'a  pas  lieu,  soit  que  quel- 
qu'obstacle  intervienne  et  arrête  votre  projet, 

lianum,  (hoc  enimsequitur  in  arte  mentiendi)  vene- 
rabiliter  commemoraturus  est,  hominem  impium  et 
detestabilem,  et  pro  suisTiefariis  sceleribus  crimini- 
busque  damnatum.  In  qua  ejus  venerabili  comme- 
moratione,  si  forte  ille,  cui  retia  tenduntur  hujus- 
modi,  fîrmus  Priscillianista  non  fuerat,  hac  ejus 
praedicatione  lirmabitur.  Cum  autem  ad  caetera  ex- 
plorantis  sermo  processerit,  et  dicentis  misereri  se 
eorum,  quos  tantis  errorum  tenebris  tenebrarum 
auctor  involverit,  ut  honorem  animas  suae  et  clarita- 
tem  divinœ  prosapiae  non  agnoscant.  Tum  deinde 
Dictinii  librum,  cujus  nomen  est  Libra,  eo  quod 
pertractatis  duodecim  quœstionibus  velut  unciis  ex- 
plicatur,  tantis  extulerit  laudibus,  ut  talem  Libram, 
qua  horrendœ  blasphemiae  continentur,  multis  libra- 
rum  auri  millibus  pretiosiorem  esse  testetur.  Nempe 
hœc  astutia  mentientis,  animam  credentis  interlicit, 
aut  jam  interfectam  in  eadem  morte  demergit,  ac 
deprimit.   Sed,   inquies,  postea  liberabitur.  Quid  si 
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soit  que  persistant  dans  son  hérésie,  celui  que 
vous  vouliez  ramener  à  vous,  nie  de  nouveau 
les  vérités  qu'il  avait  commencé  à  reconnaître  ? 
C'est  ce  qui  arrivera,  s'il  apprend  qu'il  lui  a  été 
tendu  un  piège  par  un  étranger  à  sa  foi,  et  dès 
lors  il  n'en  sera  que  plus  porté  à  cacher,  par  le 
mensonge,  ce  qu'il  pense  intérieurement,  quand 
l'exemple  de  celui  qui  a  voulu  le  tromper  lui 
aura  appris  qu'il  peut  le  faire  avec  plus  de  cer- 
titude, et  sans  qu'on  puisse  le  lui  reprocher.  De 
quel  front  pourrions-nous  hlàmer  cela  dans  un 
homme,  qui  croit  pouvoir  déguiser  la  vérité  par 
le  mensonge?  Comment  pourrons-nous  con- 
damner en  lui  ce  que  nous-mêmes  nous  lui  au- 
rons enseigné  ? 

6.  A  l'exception  de  ce  que  les  Priscillianistes, 
dans  leur  criminelle  hérésie,  pensent  de  Dieu,  de 
l'àme,  du  corps,  et  d'autres  points  que  nous  blâ- 
mons, nousvoilàd'accord,  (cequ'àDieune  plaise), 
sur  le  dogme  sacrilège  par  lequel  ils  croient 
qu'on  peut  employer  le  mensonge  pour  cacher 
la  vérité.  Il  y  a  en  cela  un  si  grand  danger,  que, 
quand  bien  même  tous  les  efforts  que  nous  fai- 
sons pour  les  découvrir  et  les  convertir  auraient 
un  plein  succès,  rien  ne  pourrait  compenser  le 
mal  qui  en  résulterait,  puisqu'en  voulant  les 
corriger^  nous  nous  perdrions  nous-mêmes  avec 
eux.  En  effet,  le  mensonge  n'aura  d'autre  ré- 
sultat que  de  nous  pervertir ,   et  de  les   con- 


vertir à  moitié,  puisque  loin  de  corriger  en  eux 
l'usage  du  mensonge,  par  lequel  ils  croient  qu'on 
peut  cacher  la  vérité,  nous  aurons  appris  et  en- 
seignerons nous-mêmes  ce  malheureux  principe, 
et  que  nous  recommanderons  de  l'employer  pour 
parvenir  à  corriger  ceux  que  nous  voulons  ra- 
mener à  la  vérité.  Or,  nous  n'atteignons  pas  ce 
but,  puisque  nous  ne  détruisons  pas  l'erreur  où 
ils  sont,  de  croire  qu'on  peut  mentir  pour  cacher 
la  vérité,  et  que  nous  nous  souillons  nous-mê- 
mes en  nous  servant  pour  les  gagner  de  la  souil- 
lure qui  est  en  eux,  Comment  ensuite  ajouter 
foi  à  la  conversion  d'hommes  envers  lesquels 
nous  avons  usé  de  mensonge,  lorsqu'ils  étaient 
encore  dans  l'hérésie  ?  N'est-il  pas  à  craindre 
que,  bien  que  gagnés  à  notre  foi,  ils  ne  fassent 
eux-mêmes  aussi  ce  qu'on  a  fait  envers  eux 
pour  les  gagner,  non-seulement  parce  qu'ils  en 
avaient  l'habitude,  mais  encore  parce  qu'ils  la 
trouveront  aussi  en  nous  qu'ils  étaient  venus 
chercher  ? 

Chapitre  IV.  —  7.  Ce  qui  est  bien  plus  déplo- 
rable, c'est  que  même  quand  ils  seront  presque 
des  nôtres,  ils  auront  peine  à  nous  croire.  Ne 
pourront-ils  pas,  en  eflet,  soupçonner  que  les 
dogmes  catholiques  que  nous  leur  prêcherons, 
sont  autant  de  mensonges,  sous  lesquels  nous 
voulons  déguiser  quelque  vérité  ?  Direz-vous  à 
des  hommes  ayant  de  pareils  soupçons  :  Ce  que 


non  fiat,  sive  aliquo  interveniente  impedimento  ue 
cœpta  corâpleantur,  sive  obstinatione  mentis  liœre- 
iiciv.  rursus  eaclem  negantis,  etiamsi  aliqua  jam  cœ- 
perat  cuniiteri?  prcesertim  quia  si  cognoverit  se  ab 
alieno  fuisse  teutatum,  eo  ipso  audacius  illa  quœ 
sentit,  studebit  occultarc  niendacio;  quando  id  in- 
culpate  tieri  multo  certius  didicerit,  etiam  exemple 
ipsius  sui  teulatoris.  Hoc  quippe  in  homiue,  qui 
veritalem  tegcindam  putat  esse  mentiendo,  qua  tan- 
dem l'ronte  culpaljimus,  et  damnare  audebimus  quod 
docemus  ? 

G.  Henianet  igitur,  quod  sentiunt  Priseillianistœ 
sccundum  bœresis  suœ  nefaiiam  falsitatem,  de  Deo, 
de  anima,  de  corpore,  et  de  caîteris  rébus,  non  dubi- 
temus  veraci  pietate  damnare;  quod  autem  sentiunt, 
ut  Veritas  oecultetur  esse  mentiendum,  sit  nobis  et 
illis,  quod  absit,  dogma  comnuuie.  Hoc  tam  magnum 
maUnn  est,  ut  etiamsi  conatus  hic  noster,  quo  eos 
per  mendacium  capere  cupimus  et  mutare,  ita  pro- 
speretur,  ut  eos  capiamus  atque  nuitenuis,  nuUis 
hicris  compensentur  hsec  damna,  quibus  et  nos  cum 


ipsis  pro  illorum  correctione  depravamur.  Per  hoc 
iiamque  mendacium  et  nos  erimus  ex  ea  parte  per- 
vei'si,  et  illi  semi-correcti  :  quando  quidem  istud, 
quod  jjutant  esse  pro  vcritate  mentiendum,  non  iu 
eis  corrigimus  ;  quia  idem  nos  («)  didicimus  et  doce- 
mus, et  iieri  oportere  prajcipimus,  ut  ad  eos  emen- 
dandos  pervenire  possimus.  Quos  tanieu  non  emen- 
damus,  quibus  {b)  mendum,  quo  verum  tegendum 
existimant,  non  auferimus  ;  sed  nos  polius  immen- 
damur,  cum  per  taie  mendum  eos  quœrimus  :  nec 
invenimus  quemadmodum  eis  conversis  credere  va- 
leamus,  quibus  perversis  mentiti  siunus;  ne  forte 
quod  \it  caperentiu"  sunt  passi,  faciant  capli  ;  non 
solum  quia  facere  consueverunt,  sed  quia  et  in 
nobis,  ad  quos  veniunt,  lioc  inveniunt. 

Caput  IV  —  7.  Et  quod  est  miserabilius,  etiam 
ipsi  jam  quasi  nostri  effecti,  quemadmodum  nobis 
credant,  reperire  non  possunt.  Si  enim  suspicentur, 
etiam  ipsa  catholica  dogmata  nos  mendaciter  loqui, 
ut  nescio  quid  aliud  occultemus  quod  verum  puta- 
mus;   certe  talia  suspicauti  dicturus  es  :  Hoc  tune 


^a)  Sic  plures  Mss.  At  editi,  dicimus.  —  [b)  Aliiiuol  Mss.  hic  et  infra  loco  mendum,  h&henl  mendacium. 
TOM.    XXII. 
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nous  avons  fait,  n'était  que  pour  vous  décou- 
vrir? Et  s'ils  vous  répondent  :  Comment  pouvons- 
nous  savoir  si  ce  que  vous  faites  présentement 
n'est  pas  dans  la  crainte  d'être  à  votre  tour  dé- 
couverts par  nous  ;  que  répliquerez-vous  ?  Com- 
ment leur  persuader  que  celui  qui  ment  pour 
découvrir  les  autres,  ne  mente  pas  aussi  de  peur 
d'être  découvert  lui-même  ?  Ne  voyez- vous  pas  où 
conduirait  un  tel  mal  ?  Il  en  résulterait  infailli- 
blement que  non-seulement  nous  leurs  serions 
suspects,  comme  ils  le  seraient  à  nous,  mais  en- 
core que  tous  les  fidèles  se  défieraient  les  uns 
des  autres.  Ainsi  le  mensonge,  loin  de  tendre  à 
enseigner  et  à  affermir  la  foi,  n'aurait  d'autre 
effet  que  de  détruire  toute  confiance  entre  les 
hommes.  Si  donc  mentir  c'est  parler  contre  Dieu 
même,  quel  mal  plus  grand  peut-on  trouver 
dans  le  mensonge,  et  que  ne  doit-on  pas  faire 
pour  se  préserver  d'un  tel  crime  ? 

Chapitre  V.  —  8.  Voyez  maintenant  si ,  en 
en  comparaison  de  nous,  les  Priscillianistes  ne 
sont  pas  plus  excusables  dans  leurs  mensonges, 
pour  cacher  leur  doctrine,  que  nous,  lorsque 
nous  en  commettons  pour  les  (Jélivrer  de  leurs 
erreurs  ?  Le  Priscillianiste  dit  que  l'àme  est  une 
portion  de  la  divinité,  de  la  même  nature  et  de 
la  même  substance  que  Dieu  même,  ce  qui  est 
un  affreux  blasphème,  car  il  s'ensuivrait  que  la 
nature  de  Dieu  peut  être  sujette  à  l'esclavage,  à 
l'erreur,  au  trouble,  à  la  souillure,  à  la  damna- 
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tion,  à  la  douleur.  Si  celui  qui  cherche  par  le 
mensonge  à  délivrer  les  autres  d'une  doctrine 
si  impie  tient  le  même  langage,  quelle  diffé- 
rence y  aura-t-il  entre  les  deux  blasphémateurs? 
Une  très-grande,  dh^ez-vous,  car  le  Priscillia- 
niste parle  ainsi  parce  qu'il  le  croit,  mais  le  ca- 
tholique dit  la  même  chose  quoiqu'il  n'y  croit 
pas.  L'un  blasphème  sans  le  savoir,  l'autre  le 
sachant  bien.  Le  premier  pèche  contre  une  doc- 
trine qu'il  ignore,  le  second  contre  une  doctrine 
qu'il  n'ignore  pas.  Dans  le  Priscillianiste  il  y  a 
un  aveuglement  qui  dérobe  à  ses  yeux  la  vérité, 
mais  dans  son  erreur  il  a  la  volonté  de  dire  vrai. 
Le  catholique,  dans  le  secret  de  son  cœur,  voit 
la  vérité  ,  et  parle  avec  l'intention  de  tromper. 
Peut-être,  direz-vous,  que  le  premier  enseigne 
ses  erreurs,  pour  y  attirer  les  autres  et  les  faire 
participer  à  son  impiété,  tandis  que  le  second, 
en  tenant  le  même  langage  que  le  premier,  n'a 
d'autre  but  que  de  retirer  les  hommes  de  ces 
erreurs  et  de  ces  impiétés.  J'ai  déjà  montré  plus 
haut  combien  par  là  on  fait  de  mal  en  croyant 
faire  da  bien.  Mais  en  examinant  de  part  et 
d'autre  le  mal  qui  en  résulte  présentement,  car 
le  bien  que  les  catholiques  ont  en  vue,  en  cher- 
chant à  ramener  les  hérétiques  à  la  foi,  n'est 
rien  moins  que  certain,  voyons  quel  est  celui 
qui  est  le  plus  coupable,  de  l'hérétique  qui,  sans 
le  savoir,  induit  les  autres  en  erreur,  ou  du  ca- 
tholique qui,  en  connaissance  de  cause,  blas- 


ideo  feci,  ut  caperem  te  :  sed  quid  respondebis 
dicenti  :  Unde  igitur  scio,  utruni  etiam  nunc  id 
facias,  ne  capiaris  a  me?  An  vero  cuiquam  persuaderi 
potest,  hominem  uon  mentiri  ne  capiatur,  qui  men- 
titur  ut  capiat?  Vidcsue  quo  teudat  lioc  malum?  ut 
scilicet  non  solum  nos  illis,  ipsique  nobis,  sed  om- 
nis  frater  omni  fratri  non  inimerito  videatur  esse 
suspectas.  Atque  lia  dum  per  meudacium  tenditur 
ut  duceatur  iides,  id  agitur  potius  ut  nulli  liabenda 
sit  tides.  Si  enim  et  contra  Deuni  loquimur,  cum 
meutimur,  quid  tantum  mali  poterit  [n]  lu  ullo  men- 
dacio  reperiri,  quod  tauquani  scelestissiinum  omni 
modo  devitare  debeamus. 

Caplt  V.  —  8.  Sed  nuncadverte  quam  tolerabilius 
Priscillianistse  in  nostra  comparatione  mentiantur, 
quando  se  fallaciter  locpii  sciimt,  quos  nostro  men- 
dacio  liberandos  putamus  ab  eis  falsis,  iu  quibus  er- 
rando  falluntur.  Priscilliauista  dicit,  quod  anima  sit 
pars  Dei,  et  ejusdem  cajus  est  ille  naturœ  atque 
substantiai.  Magna  hœc  est  et  detestanda  blasphemia. 

(a)  Plures  Mss.  poterit  uullo  mendacio  reperiri. 


Sequitur  enim,  ut  Dei  natura  captivetur,  decipiatur, 
fallatur ,  conturbetur  '  atque  turpetur ,  damnetur 
atque  cinicietur.  At  si  boc  et  ille  dicit,  qui  de  tanto 
malo  liberare  cupit  bominem  per  mendacium,  videa- 
mus  quid  iutersit  inter  utrumque  blaspbemum. 
Plurimum,  inquis  :  nam  boc  PriscilUauista  dicit  ita 
etiam  credetis  ;  catboUcus  autem  uon  ita  credens, 
quamvis  ita  loquens.  Ille  ergo  bbispbemat  nesciens, 
iste  autem  sciens  :  ille  contra  scientiam,  iste  contra 
conscientiam  :  iUe  babet  cœcitatem  falsa  sentiendi, 
sed  in  eis  habet  saltem  voluntatem  vera  dicendi; 
iste  latens  videt  vera,  et  volens  loquitur  falsa.  Sed 
ille,  inquies,  boc  docet,  ut  erroris  sui  faciat  furoris- 
que  participes  :  iste  autem  hoc  dicit,  ut  ab  illo  errore 
ac  furore  liberet  liomines.  Jam  quidem  supra  ostendi 
quantum  et  boc  noceat,  quod  creditur  profuturum  : 
verum  intérim  si  appendamus  in  bis  duobus  mala 
prœsentia,  (quoniam  boua  futui'a  quœ  catholicus  de 
corrigendo  beeretico  inquirit  incerta  sunt.)  quis  pec- 
cat  gravius,  utrum  qui   hominem  decipit  nesciens. 
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phème  contre  Dieu?  C'est  de  que  comprendra  fa-     ils  ont  recours  au  mensonge,  afin  que  nous  pre- 
cilement  quiconque,  dans  sa  sollicitude  et  dans     nions  leurs  partisans  comme  étant  des  nôtres. 


sa  piété,  préfère  Dieu  à  l'homme.  Ajoutez  en- 
core que  s'il  faut  blasphémer  contre  Dieu  pour 
amener  les  hommes  à  le  louer,  par  notre  exem- 
ple et  la  doctrine  que  nous  leur  enseignons, 
nous  les  invitons  à  le  blasphémer  aussi  bien 
qu'à  le  louer.  Car  ceux  que  nous  voulons,  par 
des  blasphèmes  contre  Dieu,  amener  à  le  louer. 


Ils  prononcent  anathème  contre  Priscillien,  et  le 
détestent  autant  que  nous  le  désirons.  Ils  disent 
que  l'âme  est  une  créature,  et  non  une  portion 
de  Dieu.  Ils  ont  en  exécration  les  faux  martyrs 
des  Priscillianistes ,  et  comblent  d'éloges  les 
évêques  catholiques  qui  ont  dévoilé,  combattu, 
renversé  l'hérésie  de  ces  impies.  Ils  disent  la 


apprennent  de  nous  à  le  blasphémer  autant  qu'à     vérité  tout  eu  mentant  ;  non  pas  qu'une  chose 
le  célébrer  par  des  louanges.  Voilà  les  services     puisse  être  à  la  fois  vraie  et  fausse,  mais  si  d'un 


que  nous  rendons  à  ceux  que  nous  voulons  re- 
tirer de  l'hérésie ,  en  blasphémant ,  non  avec 
ignorance ,  mais  avec  connaissance  de  cause. 
L'Apôtre,  pour  apprendre  aux  hommes  à  ne  pas 
blasphémer,  en  a  livré  quelques-uns  au  démon 
(I  Tim.,  I,  20),  et  nous,  pour  les  arracher  au  pou- 
voir de  Satan,  nous  leur  apprenons  à  blasphé- 


côté  ils  mentent,  d'un  autre  côté  ils  disent  la 
vérité.  En  efi"et,  s'ils  emploient  le  mensonge 
pour  se  faire  passer  comme  étant  des  nôtres, 
tout  ce  qu'ils  disent  de  la  foi  catholique  est  vrai. 
Ainsi  pour  ne  pas  laisser  découvrir  qu'ils  sont 
Priscillianistes,  ils  mentent  en  disant  la  vérité. 
Mais  nous,  pour  les  découvrir,  non-seulement 


mer,  non  par  ignorance,  mais  sciemment.  Et     nous  avons  recours  au  mensonge,  afin  de  leur 


sur  nous  qui  sommes  leurs  maîtres,  nous  atti- 
rons l'immense  malheur  de  commencer,  pour 
gagner  des  hérétiques,  par  nous  faire  blasphé- 
mateurs de  Difîu  ;  mal  certain  ,  commis  dans 
l'espérance  très-incertaine  d'enseigner  sa  vérité 
à  ceux  que  nous  voulons  délivrer  de  leurs  er- 
reurs. 


faire  croire  que  nous  sommes  de  leur  parti, 
mais  encore  nous  professons  des  principes  im- 
pies que  nous  savons  appartenir  à  leur  doctrine. 
C'est  pourquoi  lorsqu'ils  veulent  passer  pour 
être  des  nôtres,  ce  qu'ils  disent  est  en  partie 
faux  et  en  partie  vrai.  En  elfet,  il  est  faux  qu'ils 
partagent  notre  foi,  il  est  vrai  que  l'âme  n'est 


9.  Puisque  nous  apprenons  aux  nôtres  à  blas-  pas  une  portion  de  la  divinité.  Mais  lorsque 

phémer  Dieu ,  pour  que  les  Priscillianistes  les  nous  voulons  passer  pour  être  partisans  de  leur 

croient  partisans  de  leur  doctrine,  voyons  main-  doctrine,  nous  commettons   un   double  men- 

tenant  ce  que  disent  les  Priscillianistes,  quand  songe  ;   d'abord    en  disant  que  nous  sommes 


an  qui  Deum  blasphémât  sciens?  I^rofecto  quid  sit 
pejus  iutelligit,  qui  liomini  lJv.'um  sollicita  pietate 
prEeponit.  Hue  acccdit,  quia  si  blaspUfuiandus  est 
Deus,  ut  ad  eum  laudandum  honiiues  adducauius; 
procul  dubio  nousolum  ad  laudandum,  veruin  etiam 
ad  blaspliemandum  Deum,  exeiiqilo  et  doctriua 
nostra  liomines  invitamus  :  quoniam  quos  ad  Dei  lau- 
des p(îr  Dei  blas[)liemias  moliinur  adduciu-e,  utique 
si  adduxerimus,  non  solum  laudare  discent,  verum 
etiam  blasphemare.  Haïe  illis  benelieia  conferimus, 
quos  non  ignoranter,  sed  scienter  blaspliemando  ab 
ha-reticis  libeiwmus.  Ei  eum  Apostolus  liomines  tra- 
diderij.  etiam  ipsi  Satanœ  (1  Tim.,  i,  20),  ut  diseerent 
non  blasphemare  :  nos  eonamur  homines  eruere  Sa- 
tanée, ut  discant  non  per  ignorantiam,  sed  per  scien- 
tiam  blasplu'mare;  nobisque  ipsis  magistris  eorum 
hoc  tam  magnum  impoi-tamus  exitium,ut  propter 
bœrelicoscapieudos  priusel'ticiamur,  (piodcertumest, 
Dei  blas])hematores,  (pio  possinnis  propter  eos,  qnod 
incertnm  est,  liberandos,  veritatis  ejus  esse  doctores. 
9.  Cum   igitur  l>lasphemare  Deum  doceamus  no- 


stros,  ut  eos  Priscillianistœ  credant  suos;  videamus 
qvdd  mali  dicant  ipsi,  quaiido  propterea  mentiuntur, 
ut  eos  nostros  esse  credanuis.  Anathematizant  Pris- 
cillianum,  et  ad  nostrum  arbitrium  detestantur  : 
dicunt  animam  creaturam  Dei  esse,  non  partem  :  exse- 
erantur  Priscillianistarum  falsa  martyria  :  catholicos 
episcopos,  a  quibus  illa  lia}resis  nudata,  oppugnata, 
prostrata  est,  magnis  eilerunt  laudibus,  et  caitera 
hujusmodi.  Ecce  ipsi  vera  dicunt  quando  mentiun- 
tur,  non  quo  simul  possit  hoc  ipsum  verum  esse 
quod  meudacium  est;  sed  in  alio  quando  mentiuntiu', 
in  alio  vera  dicunt  :  quando  enim  nostros  se  esse 
mentiuntur,  de  tide  catholica  vera  dicunt.  Ac  per  hoc 
il)si,  ne  Priscillianisttc  inveniantur,  loquuntur  men- 
daciter  vera  :  nos  aniem,  ut  eos  inveniamus,  non 
solum  mendaciter  loquimiir,  ut  ad  illos  pertinere 
credamur;  sed  etiam  l'alsa  loipùmur,  quœ  ad  illorum 
errorem  pertinere  cognovimus.  Itaque  illi  quando 
nostri  putari  volunt,  et  falsum  est  ex  parte,  et  verum 
est  ex  parte  quod  dicunt  ;  falsum  est  enim  eos  nostros 
esse,  verum  est  autem  animam  partem  Dei  non  esse  : 
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Priscillianistes ,  ensuite  en  avançant  que  1  aine 
est  une  portion  de  Dieu.  En  se  cachant  ils 
louent  Dieu  et  ne  le  blasphèment  pas,  et  quand 
ils  se  montrent  à  découvert  et  qu'ils  professent 
leurs  dogmes,  ils  blasphèment  Dieu,  il  est  vrai, 
mais  sans  le  savoir.  Aussi  quand  ils  se  conver- 
tissent à  la  foi  catholique,  ils  trouvent  dans  leur 
conscience  la  consolation  de  pouvoir  dire  avec 
l'Apôtre  :  «  J'ai  blasphémé  autrefois,  il  est  vrai, 
mais  j'ai  reçu  miséricorde,  parce  que  jene  l'ai  fait 
que  par  ignorance.  »  (I  Tim.,  i,  13.)  Mais  nous, 
si  pour  qu'ils  se  découvrent  à  nous,  nous  profé- 
rons, afin  de  les  surprendre  et  de  les  tromper, 
les  mêmes  impiétés  et  les  mêmes  mensonges, 
nous  nous  avouons  Priscillianistes  blasphéma- 
teurs, et  pour  qu'ils  nous  croient,  nous  blasphé- 
mons contre  Dieu,  sans  pouvoir  rejeter  notre 
faute  sur  notre  ignorance.  Car  un  catholique 
qui  a  recours  au  Idasplième,  afin  de  passer  pour 
hérétique,  ne  peut  pas  dire  comme  saint  Paul  : 
«  Si  je  l'ai  fait,  c'est  par  ignorance.  » 

Chapitre  VI.  —  10.  En  pareilles  occasions, 
mon  cher  frère,  il  faut  toujours  se  l'appeler  avec 
crainte  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Celui  qui  me 
reniera  devant  les  hommes,  je  le  renierai  de- 
vant mon  Père  qui  est  au  ciel.  »  {Matth.,  x,  33.) 
Or,  n'est-ce  pas  renier  Dieu  devant  les  hommes, 
que  de  le  renier  devant  les  Priscillianistes,  quoi- 
que ce  soit  pour  les  découvrir  et  mettre  au 
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grand  jour  la  doctrine  qu'ils  veulent  cacher, 
qu'on  ait  recours  au  blasphème  et  au  men- 
songe? Peut-on  douter,  je  vous  le  demande,  que 
ce  ne  soit  pas  renier  le  Christ,  quand  on  dit 
qu'il  n'est  pas  tel  qu'il  est  véritablement,  mais 
qu'il  est  tel  que  les  Priscillianistes  le  croient  ? 

11.  Mais,  direz-vous,  nous  ne  pouvons  pas  au- 
trement découvrir  les  loups  qui  se  cachent  sous 
la  peau  des  brebis,  afin  de  porter  la  désolation 
et  le  ravage  dans  le  troupeau  du  Seigneur.  Je 
vous  répondrai  :  Comment  est-on  parvenu  à  les 
découvrir  avant  d'avoir  recours  à  cette  espèce 
de  chasse  contre  eux,  par  la  fourberie  et  le  men- 
songe? Comment  est-on  parvenu  jusqu'à  la  ta- 
nière de  l'auteur  même  de  leur  secte  impie,  qui 
se  tenait  d'autant  mieux  caché,  qu'il  était  le 
plus  fin  et  le  plus  rusé  de  tous?  Comment  un  si 
grand  nombre  d'entre  eux  ont-ils  été  décou- 
verts, condamnés  ?  Comment  un  nombre  infini, 
les  uns  entièrement  convertis,  les  autres  à  demi- 
corrigés  ,  ont-ils  été  reçus  dans  le  sein  miséri- 
cordieux de  l'Eglise?  Si  Dieu  veut  les  prendre 
en  pitié,  il  saura  nous  ouvrir  bien  des  voies 
pour  que  nous  arrivions  jusqu'à  eux.  Il  y  en  a 
deux  qui  sont  plus  heureuses  et  plus  faciles  que 
les  autres.  C'est  de  se  faire  indiquer  ceux  qui  se 
cachent,  ou  par  ceux  qu'ils  ont  voulu  séduire, 
ou  par  ceux  qu'ils  avaient  déjà  séduits,  mais  qui 
sont  revenus  à  la  vérité.  Il  nous  sera  plus  facile 


nos  vero  quandu  ad  eos  pertinere  putari  volumus, 
falsum  est  utrumque  quod  dicimus,  et  PriscilUanistas 
nos  esse,  et  animam  partem  Dei  esse.  Illi  itaque 
Deum  laudant,  non  blasphémant,  quando  se  occul- 
tant ;  et  quando  se  non  occultant,  sed  sua  proferunt, 
Llaspbemare  senesciunt.  Ideo  si  ad  lideni  catholicam 
convertantur,  consolantur  semetipsos,  quia  possuiît 
dicere  quod  Apostolus,  qui  cum  inter  caetera  dixisset  : 
«  Prius  fui  blasphemus  ;  misericordiam,  inquit,  cou- 
secutus  sum,  quia  ignorans  feci.  »  (I  Tim.,  i,  13.) 
Nos  contra,  ut  se  nobis  aperiant,  si  hoc  cpiasi  justum 
mendacium  fallendis  eis  cajjieiidisque  proferinius, 
profecto  et  ad  blasphcmatores  PriscilUanistas  perti- 
nere nos  dicimus,  et  ut  nobis  credant,  sine  escusa- 
tione  ignorantiœ  blasphemamus.  Neque  enim  catho- 
licus,  qui  blasphcmando  vult  hocreticus  credi,  potest 
dicere,  «  ignorans  feci.  » 

Caput  \I.  —  10.  Semper,  frater,  in  talibus  causis 
cum  timoré  recolendum  est  :  «  Quicumque  me  nega- 
verit  coram  hominibus,  uegabo  eum  coram  Pâtre 
meo  qui  in  cœlis  est.  »  [MaWi.,  x,  33.)  An  vero  Cbri- 

(a)  Sola  editio  Lov.  faciliores. 


stum  coram  hominibus  non  negat,  qui  eum  coram 
Priscillianistis  negat,  ut  eos  latentes  blasphemo  men- 
dacio  nudet  et  capiat  ?  Quis  autem  dubitat,  obsecro 
te,  negari  Christum,  cum  sicuti  est  verus  ita  non 
esse  dicitur,  et  sicut  eum  Priscillianista  crédit  ita 
esse  dicitur? 

1 1 .  Sed  occultos  lupos,  inquies,  indutos  pellibus 
ovium  et  domiuicum  gregem  latenter  graviterque 
vastantes,  aliter  invenire  non  possumus.  Unde  ergo 
innotuerunt  Priscillianistae,  prius  cjuam  hujus  men- 
dacii  fuisset  excogitata  venatio  ?  unde  ad  ipsius 
auctoris  illoi'um,  profecto  astutioris,  et  ideo  tectioris, 
cubile  perventum  est?  unde  tôt  tantique  manifes- 
tati  atque  damnati,  et  cœteri  innumerabiles  ijartim 
correcti,  iiartim  velut  correct!,  et  in  Ecclesiam  mise- 
rantem  colleeti  sunt  ?  Multas  enim  vias  dat  Dominus, 
quando  miserutur,  quibus  ad  eorum  perveniatur 
iudagiuem  :  quarum  duœ  sunt  aliis  («)  feliciores,  ut 
vel  ab  eis  quos  seducere  voluerunt,  aut  ab  eis  quos 
jam  seduxerant,  resipiscentibus  conversisque  mon- 
strentur.  Quod  facilius  fit,  si  nefarius  eoriun  errer. 


de  ruiner  leur  impiété  et  leur  hérésie,  par  des 
discussions  basées  sur  la  vérité  ,  que  par  des 
captations  et  des  mensonges.  Vous  devez,  Con- 
sentius,  vous  appliquer  à  écrire  de  pareils  ou- 
vrages, puisque  le  Seigneur  vous  en  a  donné  la 
capacité.  Lorsque  ces  écrits  salutaires  propres  à 
anéantir  leur  folie  et  leur  impiété  seront  con- 
nus, et  que  la  parole  des  évêques  catholiques 
qui  parlent  aux  peuples,  ou  le  zèle  de  ceux  qui 
sont  remplis  de  l'amour  de  Dieu  les  aura  répan- 
dus de  tous  côtés  ;  voilà  les  saints  filets  dans  les- 
quels on  pourra  prendre  les  hérétiques  en  toute 
vérité,  sans  avoir  besoin  pour  cela  de  recourir 
au  mensonge.  Ceux  qui  auront  été  pris  ainsi, 
ou  avoueront  d'eux-mêmes  ce  qu'ils  sont,  ou 
chercheront  à  convertir,  soit  en  les  reprenant 
avec  douceur,  soit  en  les  faisant  connaître  par 
un  sentiment  de  charité,  ceux  qui  étaient  avec 
eux  en  société  dans  l'erreur  et  dans  le  mal  ;  ou 
bien  s'ils  ont  honte  d'avouer  ce  qu'ils  ont  si  long- 
temps caché,  la  main  de  Dieu  y  apportera  re- 
mède et  les  guérira. 

12.  Mais^  direz-vous,  il  nous  serait  plus  facile 
de  pénétrer  dans  leur  retraite,  en  feignant  d'être 
de  leur  parti.  Si  cela  était  permis  ou  nécessaire, 
Jésus-Christ  aurait  pu  dire  à  ses  brebis  de  se  re- 
vêtir de  peaux  de  loups,  pour  aller  parmi  les 
loups  mêmes  et  les  découvrir  par  cet  artifice. 
Mais  il  ne  leur  a  pas  dit  cela,  même  quand  il 
leur  a  prédit  qu'il  les  enverrait  au  milieu  des 
loups.  {Matth^,  X,  16.)  Peut-être,  me  direz-vous, 
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qu'on  n'avait  pas  besoin  d'employer  alors  ce 
moyen  pour  découvrir  les  loups ,  puisqu'ils 
étaient  assez  reconnaissables,  et  qu'il  ne  restait 
plus  qu'à  s'exposer  à  leur  fureur  et  à  leurs  mor- 
sures. Mais  lorsque  le  Seigneur,  en  annonçant 
à  ses  disciples  les  temps  futurs,  leur  prédisait 
que  des  loups  ravisseurs  viendraient  un  jour 
sous  des  peaux  de  brebis,  n'était-ce  pas  le  mo- 
ment de  leur  dire  :  Et  vous  aussi  pour  les  décou- 
vrir, revêtez-vous  de  peaux  de  loups,  mais  restez 
brebis  au  dedans  de  vous-mêmes?  Il  ne  leur 
parla  pas  ainsi,  mais  après  leur  avoir  dit  :  a  II 
en  viendra  plusieurs  revêtus  de  peaux  de  bre- 
bis, mais  qui  sont  au  dedans  des  loups  ravis- 
seurs, »  {Matth.,  VII,  15,  16)  il  n'ajoute  pas  : 
Vous  les  reconnaîtrez  par  vos  mensonges,  mais  : 
«  Ce  sera  par  leurs  fruits  que  vous  les  recon- 
naîtrez. »  C'est  par  la  vérité  qu'il  faut  éviter, 
c'est  par  la  vérité  qu'il  faut  découvrir,  c'est 
par  la  vérité  qu'il  faut  ruiner  le  mensonge. 
A  Dieu  ne  plaise  que  nous  ne  triomphions  de 
ceux  qui  blasphèment  par  ignorance ,  qu'en 
blasphémant  nous-mêmes  sciemment  !  A  Dieu 
ne  plaise  que  nous  n'évitions  le  mal  des  trom- 
peurs et  des  fourbes,  qu'en  imitant  leurs  men- 
songes et  leur  fourberie  !  Comment,  en  etfet, 
nous  garantirions-nous  du  mal,  si  pour  nous  en 
préserver,  nous  l'avons  et  le  portons  en  nous- 
mêmes?  Si  pour  découvrir  celui  qui  blasphème 
par  ignorance,  je  blasphème  avec  connaissance 
de  cause,  ne  suis-je  pas  plus  coupable  que  celui 


non  meudacibus  caplationibus,  sed  vcracil)us  dispu- 
tationibus  cvertatur.  Quilnis  ronsci-ibfiidis  opt-raiu 
te  oportet  impendcre,  ({uoniain  Duminus  doiiavil  ut 
possis  :  quœ  scripla  saluljria  ([uibus  coruin  perver- 
sitas  insana  dcstruitur,  cum  niagis  magiscpie  inuo- 
tuorint,  et  a  catholicis  vel  aulistitibus  qui  loquunlur 
iii  populis,  vel  a  quibus((ue  studiosis  zclo  I)ei  plenis, 
riK-rint  us({ue(iuaque  dittusa;  ho'cerunt  saucta  relia, 
quil)us  ca|)iantiir  veraciter,  non  mendaciter  inqui- 
rautur.  Sic  eiiiiu  capli,  aut  uUro  quid  fueriat  l'aie- 
buntur,  et  alios  quos  in  sua  mala  societale  nove- 
runt,  vel  concorditer  corrigent,  vel  inisericordit(!r 
prudent  :  aut  si  eos  pudebit  fateri  (piod  diuturna 
sinudatione  texerunt,  occulta  manu  Dei  luedicanle 
sanabuntur. 

12.  Sed  multo  facilius,  impùes,  eoruni  latihiila 
penctramus,  si  quud  sunt  nos  esse  nientianuu'.  Iloe 
si  liceret  aut  expediret,  potuit  Cliristus  prax'ipei'i; 
ovibus  siùs,  \\{  lupinis  aniictte  [tellibus  ail  lupos  veiii- 
rent,  et  eos  hujus  artis  i'allaciis  invenirent  :  quod  eis 


non  dixii,  m-c  cpiando  eas  in  nicdiiiiu  luporuiii  se 
niissuruin  esse;  pra^dixit.  [Mallh.,  x,  16.)  Sed  dices  : 
Non  erant  tune  inquirendi,  cuni  essiînt  apertissinii 
lupi,  sed  eorum  niorsus  et  sœvitia  perfereuda.  Quid 
cuni  tenipora  posteriora  praniuntiaus ,  in  vestilu 
oviuni  dixit  rapaces  lupos  esse  venturos?  nonne  ibi 
erat  locus  ut  liœc  moneret  et  diceret  :  Et  vos  ut  eos 
inveniatis,  assumite  vestitum  luporuni,  intrinsecus 
autem  oves  nianete?  Non  iioc  ait  :  sed  cuni  dixisset  : 
«  Multi  ad  vos  veulent  in  vestilu  oviuin,  inlrinsecus 
aulein  sunt  lupi  rapaces  :  »  [Mallli.,  vu,  lo,  Ki)  non 
addidit  :  Ex  niendaciis  vestris;  sed  :  «  Ex  fi'udibus 
eoruni  cognoscetis  eos.  »  Veritate  sunt  cavenda, 
veriiate  caftienda,  veritate  occJdenda  niendacia.  Absit 
ut  blaspbeniias  ignoranliuni,  scienter  blaspbeniando 
vincannis  :  absit  ut  niala  l'allaciuni  iniitando  cavea- 
mus.  Qiioinodo  enini  cavebinuis,  si  ut  caveanius, 
iiabebiinus?  Si  eniui  ut  capiatur  qui  blasplieniat 
nesciens,  blasi)heniabo  sciens;  pejus  est  quod  ago, 
quam  quod  capio.  Si  ut  inveuiatur  qui  Christum  ne- 
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<jue  je  veux  décounùr?  Si  pour  ramener  à  Jésus- 
Christ  celui  qui  le  renie  par  ignorance,  je  le 
renie  moi-même  avec  conscience  de  ce  que  je 
fais,  j'entraînerai  dans  ma  perte  celui  que  j'au- 
rai voulu  convertir,  car  en  voulant  le  sauver, 
je  serai  le  premier  à  me  perdi'e. 

13.  Celui  qui  cherche  à  découvrir  les  Priscil- 
lianistes  par  un  tel  moyen,  ne  renie-t-il  pas 
Jésus-Christ,  en  laissant  échapper  de  sa  bouche 
ce  qu'il  ne  croit  pas  au  fond  de  son  cœur?  Est- 
ce  donc  en  vain  que  l'Apôtre,  après  avoir  dit, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut  : 
«  Il  faut  croire  de  cœur  pour  obtenir  la  justice,  » 
ajoute  :  «  Et  confesser  de  bouche  pour  obtenir  le 
salut.  »  {Rom.^  x,  10.^  A  l'exception  de  ceux  qui 
ont  pu  en  faire  pénitence,  presque  tous  ceux 
qui  ont  renié  le  Christ  devant  leurs  pei'sécu- 
teurs  n'ont-ils  pas  péri ,  bien  que  conservant 
dans  leur  cœur  la  foi  qu'ils  avaient  en  lui? 
«  Mais  ils  n'avaient  pas  confessé  de  bouche  pour 
obtenir  le  salut.  »  Qui  serait  assez  insensé  pour 
croke  que  l'apôtre  saint  Pierre  avait  dans  le 
cœur  ce  qui  s'échappa  de  ses  lèvres  quand  il  re- 
nia le  Seigneur?  En  le  reniant,  il  gardait  inté- 
rieurement la  vérité,  tandis  que  sa  bouche  pro- 
férait le  mensonge.  Pourquoi  effaça-t-il  par  ses 
larmes  le  crime  que  sa  bouche  avait  commis,  si 
ce  qu'il  croyait  de  cœur  suffisait  pour  le  sauver? 
Puisqu'il  gardait  la  vérité  dans  son  for  intérieur, 
pourquoi  a-t-il  pleuré  si  amèrement  par  repentir 

gai  nesciens,  ergo  Christum  uegabo  sciens  ;  ad  per- 
ditionem  me  secuturus  est  quem  sic  invenero  :  si 
quidemut  illum  inveniam,  prior  pereo. 

13.  An  forte  qui  eo  modo  Priscillianistas  invenire 
molitur,  ideo  non  negat  Christum,quia  ore  depromit 
fiuod  corde  non  crédit  ?  Quasi  vero,  (quod  et  Paulo  ante 
jam  dixi,)  cum  dictum  esset  :  «  Corde  creditur  ad  jus- 
titiam  ;  »  incassum  est  additiun ,  «  ore  confessio  lit 
ad  salutem?  »  {Rom.,  x,  10.)  Nonue  peue  omues  qui 
Christimi  corain  persecutoribus  negaverunt,  quod  de 
illo  credebant,  corde  tenuerunt  ;  et  tamen  ore  ad  sa- 
kitem  non  coniitendo  perierunt,  nisi  qui  per  pœni- 
tentiam  revixerunt  ?  Quis  ita  («)  evanescat ,  ut 
existimet  Apostolum  Petrum  hoc  liabuisse  in  corde 
quod  in  ore,  quando  Christum  negavit?  [Mat th., 
XXVI,  69.)  Nempe  in  illa  negatioue  intus  veritatemte- 
nel)at,  et  foris  meudacium  proferebat.  Cur  ergo  la- 
cryniis  dikiit  quod  ore  negaverat,  si  saluti  sufticiebat 
quod  corde  credebat  ?  Cur  loquens  in  corde  suo  veri- 
tatem,  tam  amaro  tletu  punivit  mendacium  quod  ore 

{<»)  CigyranneoBis  Ms.  vesane  sciât.  Forte  pro,  vesane  scntiat. 


CONTRE  LE  MENSONGE. 

le  mensonge  que  sa  bouche  avait  proféré,  sinon 
parce  qu'il  avait  compris  la  grandeur  du  crime 
qui  le  perdait,  «  puisque  croyant  de  cœur  pour 
obtenir  la  justice,  il  n'avait  pas  confessé  de 
bouche  pour  obtenir  le  salut? 

14.  C'est  pourquoi  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
«  Celui  qui  dit  la  vérité  dans  son  cœur,  »  [Ps. 
XI Y,  3)  ne  doivent  pas  être  comprises  dans  le 
sens  que ,  pourvu  qu'on  ait  la  vérité  dans  le 
cœur,  on  peut  avoir  le  mensonge  dans  labojiche. 
L'Ecriture  parle  ainsi,  parce  qu'il  peut  se  faire 
que  la  bouche  prononce  la  vérité  qui  ne  servi- 
rait à  rien,  si  on  ne  l'avait  pas  également  dans 
le  cœur,  c'est-à-dire,  si  l'on  ne  croit  pas  réelle- 
ment ce  qu'on  dit.  C'est  ce  que  font  les  héré- 
tiques et  surtout  les  Priscillianistes,  lorsque  sans 
croire  à  la  vérité  catholique,  ils  la  prêchent  et 
la  recommandent  pour  faire  semblant  d'être  des 
nôtres.  C'est  donc  dans  la  bouche  et  non'dans  le 
cœur  qu'ils  ont  la  vérité.  C'est  par  cela  qu'il 
fallait  les  distinguer  «  de  celui  qui  a  et  garde  la 
vérité  dans  son  cœur.  »  Le  catholique  doit  donc 
avoir  cette  vérité  dans  le  cœur,  parce  qu'il  la 
croit,  comme  il  doit  aussi  l'avoir  dans  la  bouche 
pour  la  prêcher  et  la  répandre.  Mais  que  cette 
vérité  ne  trouve  aucune  fausseté,  ni  dans  son 
cœur ,  ni  sur  ses  lèvres  ,  afin  «  de  croire  de 
cœur  pour  obtenir  la  justice,  et  de  confesser  de 
bouche  pour  obtenir  le  salut.  »  En  effet,  le  Psal- 
miste,  après  avoir  dit  :  a  Heureux  celui  qui  pro- 

deprompsit,  nisi  quia  magnam  vidit  esse  perniciem, 
quod  corde  quidem  credidit  ad  justitiam,  sed  ore  non 
coufessus  est  ad  sakitem? 

14.  Quapropter  iUud  (juod  scriptrun  est  :  «  Qui  bj- 
quitur  veritatem  in  corde  suo  :  »  {P^mL  xiv,  3)  non 
sic  accipiendum  est ,  quasi  retenta  in  corde  veritate, 
loquendum  sit  in  ore  meudacium.  Sed  ideo  dictum 
est,  quia  lieri  potest  ut  loquatur  quisque  ore  verita- 
tem, qute  nihil  ei  prosit,  si  eam  in  corde  non  teneat, 
id  est,  si  quod  loquilur  ipse  non  credat  :  sicut  hœre- 
tici ,  maximeque  iidem  Piiscillianistœ  faciunt ,  cum 
caihoUcam  veritatem  non  quidem  credunt,  sed  tamen 
loquuutur,  ut  nostri  esse  çredautur.  Loquuntur  ergo 
veritatem  in  ore  suo,  non  in  corde  suo.  Propterea 
distingaendi  erant  ab  illo  de  quo  dictum  est  :  «  Qui 
loquitur  veritatem  in  corde  suo.  »  Hanc  autem  veri- 
tatem catliolicus  sicut  in  corde  loquitur,  quia  ita 
crédit;  ita  et  in  ore  débet,  ut  ita  preedicet  :  contra 
istam  vero  nec  in  corde  nec  in  ore  habeat  falsitatem, 
ut  et  corde  credat  ad  justitiam,  et  oie  confessionem 
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nonce  la  vérité  dans  son  cœur,  »  ajoute,  «et  qui 
ne  fait  pas  parler  sa  langue  d'une  manière  trom- 
peuse. »  {Ps.  XIV,  3.) 

15.  Lorsque  l'Apôtre  dit  :  «  C'est  pourquoi 
renonçant  au  mensonge,  que  chacun  de  vous 
parle  à  son  prochain,  selon  la  vérité,  parce  que 
nous  sommes  tous  membres  les  uns  des  autres  ;  » 
{Ephés.,  IV,  23)  gardons-nous  bien  de    com- 


l'esprit  de  vérité,  mais  qui,  comme  le  dit  l'A- 
pôtre, «  annonçaient  Jésus-Christ  par  un  esprit 
d'envie  et  de  contention,  et  non  pas  avec  une 
intention  droite.  »  {Philip.,  i,  13,  17.)  On  a,  il 
est  vrai,  toléré  quelques  hommes ,  annonçant 
la  vérité  avec  des  intentions  qui  n'étaient  pas 
pures,  mais  on  n'a  jamais  loué  personne  prêchant 
la  fausseté  sous  un  voile  trompeur  de  bonne  inr 


prendre  ses  paroles,  comme  s'il  nous  permettait     tention.   L'Apôtre  dit  bien  au  sujet  des  uns  : 


d'employer  le  mensonge  envers  ceux  qui  ne  sont 
pas  encore  avec  nous  membres  de  Jésus- Christ. 
Si  saint  Paul  a  parlé  ainsi,  c'est  parce  que  nous 
devons  regarder  les  autres  comme  étant  déjà  ce 
que  nous  souhaitons  qu'ils  deviennent,  quoi- 
qu'ils ne  le  soient  pas  encore,  comme  le  Sei- 
gneur lui-même  a  montré  que  le  Samaritain, 


«  Pourvu  que  le  Christ  soit  annoncé  de  quelque 
manière  que  ce  puisse  être,  soit  par  occasion, 
soit  par  un  vrai  zèle,  »  {Philip.,  i,  18)  mais  il 
n'aurait  jamais  dit  qu'il  faut  commencer  par 
renier  le  Christ,  pour  l'annoncer  ensuite  aux 
hommes. 

17.  Il  y  a  donc  plusieurs  moyens  de  découvrir 


bien  qu'étranger  aux  Juifs,  était  pourtant  le  les  hérétiques  qui  se  cachent,  sans  blesser  la 
prochain  de  celui  auquel  il  venait  de  faire  misé-  foi  catholique  et  sans  louer  l'impiété  des  héré- 
ricorde.  {Luc,  x  ,   30.)  Nous  devons  regarder     sies. 


comme  notre  prochain ,  et  non  comme  nous 
étant  étranger,  celui  que  nous  voulons  amener 
à  ne  plus  l'être  pour  nous.  Et  si,  parce  qu'il  ne 
participe  pas  encore  au  sacrement  de  notre  foi, 
il  y  a  quelques  vérités  qu'on  doive  lui  cacher, 
il  ne  faut  pas  pour  cela  lui  dire  des  men- 
songes. 

16.  Il  y  a  eu  des  hommes  qui,  du  temps  même 
des  apôtres,  prêchaient  la  vérité,  non  avec  vé- 
rité, c'est-à-dire,  qui  ne  l'annonçaient  pas  avec 


Chapitre  VIL  —  Mais  si  l'impiété  des  héré- 
tiques ne  pouvait  être  découverte  et  mise  au 
grand  jour  par  les  catholiques  qu'en  s'écarlant 
de  la  voie  de  la  vérité,  il  vaudrait  mieux  que 
cette  impiété  restât  cachée,  que  de  nous  précipiter 
dans  l'abime  du  mensonge.  Il  vaudrait  mieux 
laisser  cesrenards  dans  l'obscurité  de  leur  tanière, 
que  de  tomber  dans  le  ])la?phème,  comme  dans 
un  précipice,  en  leur  faisant  la  chasse  pour  les 
prendre.  11  vaudrait  mieux  laisser  les  Priscillia- 


faciat  ad  salutem.  Nam  et  in  illo  Psalmo  cum  dictum 
esset  :  «  Qui  loquitur  veritatem  lu  corde  suo  :  »  mox 
etiam  hoc  addltum  est  :  «  Qui  non  egit  dolum  in  lin- 
gua  sua.  »  [Ibid.) 

13.  Et  illud  quod  Apostolus  ait  :  «  Déponentes 
meudacium,  loquimini  veritatem  unusquisque  cum 
proximo  suo ,  quia  sumus  iiivicem  membra  :  » 
[Ephes.,  IV,  2o)absit  ut  sic  intelligamus,  tauquam  lo- 
qui  mendacium  permiserit  cum  eis  qui  nonduju  sunt 
nobiscum  membra  corporis  Chrisli.  Sed  ideo  dictum 
est,  quia  unusquisque  nostrum  hoc  débet  quemque 
deputare ,  quod  eum  vult  tieri  ;  etiam  si  nonihuu 
factus  est  :  sicut  Dominus  aUenigenam  Samariiauum 
proxinuis  ejus  ostendit ,  cum  quo  miserioordiam 
fecit,  [Luc,  X,  30.)  Proxinuis  ergo  habendus  est, 
non  alienus,  cum  quo  id  agendum  est,  ne  rema- 
neat  alienus  :  et  si  pro])ti!r  id  (juod  noudum  est 
lidei  nostrœ  sacramentique  iiarticeps  faclus,  aliqua 
ilU  occultanda  sunt  vera  ,  non  tanien  ideo  dicenda 
svmt  t'alsa. 

16.  Fuerunt  enim  etiam  temporibus  Apostoloium, 

(a)  Sic  Mss.  Editi  autem,  non  veraciter. 


qui  veritatem  non  {n)  veritate,  id  est,  non  veraci 
animo  pra^-dicarent  {Philip.,  i,  13,  17)  :  quos  dicit 
Ai>ostohis  (Jiristum  aiuumtiasse  non  caste,  sed  per 
iiividiam  et  contentioniîm.  Ac  per  hoc  etiaiu  tune 
noiinulli  tolerati  sunt  annnntiantes  non  casto  animo 
veritatem  :  non  tamen  ulli  laudati  sunt  tanquam 
annuntiantes  casto  animo  falsitatem.  Denique  de 
illis  dicit  :  «  Sive  occasione ,  sive  veritate  Cliristus 
annuntietur  :  »  [Ibid.,  18)  nullo  modo  auiem  di- 
ceret,  ut  postea  Christus  annuntietur,  prius  ne- 
getur. 

17.  Quociiva  multis  quidem  modis  possunt  laten- 
tes liœr<;tici  vestigari,  uec  catholic:i  lide  vituperata, 
uec  luerelica  impielate  laudata. 

Caput  VII.  —  Sed  si  aliter  omnino  non  posset 
educi  de  cavernis  suis  luoretica  impietas,  nisi  a  tra- 
mite  veritatis  lingua  catholica  deviaret  ;  tolerabilius 
illa  occultaretur,  quam  ista  prœcii)itaretur  ;  tolera- 
bilius in  suis  foveis  delitescerent  vulpes  ,  quam 
propter  illas  capiendas  in  blasphemia:'  fovtiam  cade- 
rent  venatores  ;  tolerabilius  ])ertidia  Priscillianista- 
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nisleâ  couvrir  leur  perfidie  du  voile  de  la  vérité, 
que  si  des  catholiques  qui  croient  sincèrement, 
reniaient  leur  foi,  pour  qu'elle  reçût  les  louanges 
feintes  des  Priscillianistes  menteurs.  Si  on  peut 
justifier,  je  ne  dis  pas  un  mensonge  quelconque, 
mais  des  mensonges  blasphémateurs,  sous  pré- 
texte qu'on  y  a  recours  pour  découvrir  les  héré- 
tiques, on  pourra  par  la  même  raison,  si  on  agit 
dans  une  intention  semblable,  trouver  que  l'a- 
dultère n'a  rien  de  contraire  à  la  chasteté.  Si 
donc  quelque  femme  impudique  des  Priscillia- 
nistes jetait  un  œil  de  convoitise  sur  quelque 
Joseph  catholique,  et  promettait  de  lui  décou- 
vrir les  retraites  des  sectateurs  de  son  hérésie, 
pourvu  qu'il  se  rendît  à  ses  désirs  impurs,  et 
qu'il  fût  certain  que,  moyennant  ce  consente- 
ment, elle  tiendrait  sa  promesse  ;  pensez-vous 
qu'il  faudrait  se  rendre  à  des  désirs  si  criminels, 
et  comprenez-vous  qu'il  n'y  a  rien  que  nous  de- 
vions acheter  à  un  tel  prix?  Pourquoi  donc  refu- 
sons-nous de  commettre  un  adultère  charnel  pour 
décomTir  les  hérétiques,  et  pensons-nous  que  l'on 
peut,  à  cet  efiet,  commettre  l'adultère  spirituel  du 
blasphème  ?  Cependant  on  peut  excuser  l'un  aussi 
bien  cpie  l'autre,  et  dire  qu'ils  n'ont  rien  d'in- 
juste, parce  que,  dans  les  deux  cas,  notre  inten- 
tion est  de  découvrir  des  ennemis  de  la  justice. 
Si  la  saine  doctrine  ne  souffre  pas ,  que  pour 
mettre  au  grand  jour  l'hérésie  qui  se  cache,  on 
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se  rende  aux  désirs  d'une  femme  impudique,  ne 
fut-ce  qu'extérieurement  et  sans  le  consente- 
ment du  cœur,  elle  ne  veut  pas  non  plus  que  pour 
le  même  but,  sinon  par  l'esprit,  du  moins  par  la 
voix,  nous  prêchions  l'impure  hérésie,  ou  que 
nous  blasphémions  la  pureté  de  la  foi  catholique. 
En  effet,  l'esprit  qui  doit  dominer  et  tenir  sous  sa 
puissance  tous  les  mouvements  humains  qui  lui 
sont  inférieurs,  serait  digne  d'opprobre,  s'il  lais- 
sait le  corps  ou  la  parole  faire  ce  qui  ne  convient 
pas.  Ce  que  fait  la  parole,  le  corps  le  fait  aussi, 
car  la  langue  est  un  membre  du  corps  qui  pro- 
duit la  parole,  et  les  membres  du  corps  n'opèrent 
aucun  fait  cpi  n'ait  d'abord  été  conçu  dans  le 
cœur  ;  ou  plutôt  les  membres  ne  font  que  pro- 
duire au  dehors,  ce  qui  a  déjà  été  en  quelque  sorte 
enfanté  intérieurement  en  nous ,  soit  par  la 
pensée ,  soit  par  le  consentement.  C'est  pour- 
quoi l'esprit  n'est  excusable  d'aucun  fait,  quoi- 
qu'on dise  que  l'esprit  n'y  ait  eu  aucune  part, 
parce  que  ce  fait  n'aurait  pas  eu  lieu,  si  l'es- 
prit n'en  avait  d'abord  décidé  l'accomplisse- 
ment. 

18.  Ce  qui  établit  une  différence  entre  les  ac- 
tions, c'est  la  cause,  le  but  et  l'intention  qui 
nous  font  agir,  mais  quand  il  est  constant  que 
ces  actions  tournent  au  péché,  il  n'y  a  ni  cause, 
ni  fin,  ni  intention,  quelque  bonnes  qu'elles 
soient,  qui  puissent  les  excuser.  Il  y  a  certaines 


rum  veritatis  velamine  tegeretur,  quam  fides  catho- 
licorum  ne  a  Priscillianistis  mentientibus  laudaretur, 
a  catliolicis  credentibus  uegaretur.  Nam  si  propterea 
justa  sunt,  non  qualiacumque,  sed  blaspliema  men- 
dacia,  quia  hoc  animo  liunt  ut  occulti  liœretici  dete- 
gantur;  poterunt  isto  modo ,  si  eodem  animo  liant, 
casta  esse  adulteria.  Quid  si  enim  ex  numéro  Priscil- 
lianistarum  impudicarum  aliqua  femiua  injiciat  ocu- 
lum  in  catliolicum  Joseph ,  eique  promittat  proditu- 
ram  se  latebras  eorum,  si  ab  illo  impetraverit  stu- 
prum ,  certumque  sit  eam,  si  ei  couseusum  fuerit, 
quod  pollicita  est  impk-turam  ;  faciendumne  cense- 
Ijimus,  au  iutelUgemus  nequaquam  taU  pretio  mer- 
ces  ejusmodi  comparandas?  Ciu^  ergo  non  (a)  erui- 
mus  capiendos  hsereticos  carne  in  adulterium  de- 
tluente,  et  eruendos  putamus  ore  in  (6)  blasphemia 
fornicante?  Aut  enim  licebit  utrumcpie  pari  ratione 
defendere,  ut  ideo  hsec  non  esse   dicantur  injusta, 
quia  ea  facta  sunt  intentione  qua  deprehenderentui- 
injusti  :  aut  si  sana  doctrina  nec  propter  invenien- 
dos  haereticos  vult  nos  cum  feminis  impudicis  saltem 


corpore  non  mente  misceri,  profecto  nec  propter  in- 
veniendos  hœreticos  vult  a  nobis  saltem  voce  non 
mente,  aut  immundam  heeresim  prœdicari,  aut  cas- 
tam  cathoHcam  blasphemari.  Quia  et  ipsum  mentis 
imperium,  cui  débet  omuis  inferior  motus  hominis 
obetUre  ,  digno  non  carebit  opprobrio,  quando  lit, 
quod  fieri  non  oportet ,  seu  membro  ,  seu  verbo. 
Quanquam  etiam  cum  verbo  fit ,  membro  fit  :  quo- 
niam  lingua  membrum  est  qua  fit  verbum  :  nec 
uUum  factum  nostrum  membro  ullo  paritiu',  nisi 
quod  prius  corde  concipitur  ;  vel  potius  intus  cogi- 
tando  et  consentiendo  jam  partum,  foras  editur  fa- 
ciendo  per  membrum.  Non  itaque  animus  a  facto 
excusatur,  quando  dicitur  afiquid  non  ex  animo 
fieri,  quod  tamen  non  fieret ,  nisi  animus  faciendum 
esse  decerneret. 

18.  Interest  quidem  plurimum ,  qua  causa,  quo 
fine ,  qua  intententione  quid  liât  :  sed  ea  quse  con- 
stat esse  peccata  ,  nuUo  bonse  causœ  obtentu,  nullo 
quasi  bono  fine ,  nulla  velut  bona  intentione  fa- 
cienda  sunt.  Ea  quippe  opéra  fiominum,  sicut  causas 


(a)  Am.  et  Mss.  non  emimus  :  et  infra  loco  eruendos,  habent  emendos.  —  (h)  Aliquot  Mss.  in  blasphemiam  fornicante. 
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œuvres  de  l'iiomme  qui,  n'étant  point  des  pé- 
chés par  elles-mêmes ,  sont  bonnes  ou  mau- 
vaises, selon  la  bonté  ou  la  perversité  des  causes 
qui  nous  les  font  accomplir.  Par  exemple,  lors- 
que nous  donnons  de  la  nourriture  aux  pauvres, 
nous  faisons  une  bonne  action,  pourvu  qu'elle 
soit  accomplie  avec  une  foi  véritable  et  dans  un 
esprit  de  charité;  comme  aussi  dans  le  mariage, 
lorsque  nous  en  remplissons  les  devoirs  sainte- 
ment, et  pour  mettre  au  monde  des  enfants  qui 
doivent  être  régénérés  en  Jésus-Christ.  Toutes 
ces  actions  sont  bonnes  ou  mauvaises,  selon  la 
qualité  des  causes  pour  lesquelles  nous  les  ac- 
complissons. Car  si  ces  causes  ne  sont  pas  loua- 
bles, nos  actions  ne  sont  plus  autre  chose  que 
des  péchés.  Comme,  par  exemple,  si  c'est  par 
orgueil  que  nous  nourrissons  les  pauvres,  ou  si 
c'est  uniquement  par  volupté  qu'un  homme  a 
commerce  avec  sa  femme,  ou  bien  encore,  s'il 
veut  avoir  des  enfants  pour  les  consacrer  au  ser- 
vice du  démon  et  non  à  celui  de  Dieu.  Mais  lors- 
que nos  œuvres  sont  par  elles-mêmes  des  péchés, 
comme  le  vol,  l'adultère,  le  blasphème,  qui  ose- 
rait dire  qu'en  les  accomplissant  avec  l'inten- 
tion même  de  faire  le  bien_,  elles  ne  soient  pas 
des  péchés,,  ou,  ce  qui  est  plus  absurde  encore, 
qu'elles  sont  des  péchés  justes  et  excusables? 
Qui  oserait  dire  que  pour  avoir  de  quoi  subve- 
nir aux  besoins  des  pauvres,  nous  devons  dé- 
pouiller les  riches,  ou  que  pour  de  l'argent  nous 
pouvons  porter  témoignage  contre   la  vérité, 

habucrit  bouas ,  seu  malas  ,  nunc  suiit  bona,  nuiic 
mala,  quœ  non  suut  per  se  ipsa  peccata  :  sicut  vic- 
tum  prœbero  pauperiljus ,  bonum  opus  est ,  si  lit 
causa  miseviconlia^.  cum  recta  tide  ;  sicut  concubitus 
conjugalis,  quaiulo  lit  causa  generandi,  si  ea  tklc 
iiat  ut  gignantur  regcnerandi.  Hœc  atque  hujus- 
modi  secuiuîuni  suas  causas  opéra  sunt  bona  vel 
mala  ;  quia  eadem  ipsa  si  liabeant  malas  causas,  in 
peccata  vertuntur  :  vebit  si  jactantiœ  causa  paupor 
pascitur  ;  aut  lasciviœ  causa  cum  uxore  concumbilur  ; 
àut  tlUi  generantur,  non  ut  Deo,  sed  ut  diabolo  nu- 
triantur.  Cum  vero  jam  opéra  ipsa  peccata  sunt, 
sicut  furta,  stupra,  blaspliemise ,  vel  cœtera  talia; 
quis  est  qui  dicat  causis  bonis  esse  facienda,  ut  vel 
peccata  non  sint,  vel  quod  est  absurdius,  justa  pec- 
cata siut  ?  Quis  est  qui  dicat,  ut  babeamus  quod  de- 
nuis  pauperibus,  faciamus  furta  divitibus  ;  aut  testi- 
monia  lalsa  vendamus ,  maxime  si  non  indc  inno- 
centes lœduntur,  sed  nocentes  potius  damnaturis  ju- 

'a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  unde  iribuat. 


surtout  si,  loin  de  nuire  aux  innocents,  nous 
arrachons  des  coupables  à  la  rigueur  des  lois, 
qui  les  condamneraient,  puisqu'alors  notre  men- 
songe produirait  deux  biens  à  la  fois,  celui  de 
nous  procurer  le  moyen  de  nourrir  les  pauvres, 
et  celui  de  tromper  les  juges  pour  dérober  un 
homme  au  châtiment  qui  l'attendrait?  Pourquoi 
ne  supprimerions-nous  pas  aussi,  si  nous  le  pou- 
vions, des  testaments  authentiques  et  véritables, 
pour  en  substituer  de  faux  à  leur  place,  afin 
d'empêcher  des  gens  qui  n'en  sont  pas  dignes, 
d'entrer  en  possession  d'héritage  ou  de  legs 
dont  ils  ne  feront  pas  un  bon  usage,  et  pour  les 
faire  tomber  entre  les  mains  de  gens  de  bien, 
qui  en  profiteront  pour  nourrir  ceux  qui  ont 
faim,  vêtir  ceux  qui  sont  nus,  donner  l'hospi- 
talité aux  étrangers,  racheter  des  captifs,  et  éle- 
ver des  églises  à  la  gloire  de  Dieu  ?  Pourquoi 
ne  pas  faire  ces  choses  qui  sont  mauvaises  en 
elles-mêmes  à  cause  du  bien  qui  en  résulterait, 
si  le  bien  faisait  disparaître  le  mal?  Et  si  on 
rencontrait  des  femmes  impures,  ayant  assez  de 
fortune  pour  enrichir  leurs  amants  adultères, 
pourquoi,  par  esprit  de  compassion  et  de  cha- 
rité, ne  profiterait-on  pas  de  cette  occasion  pour 
avoir  de  quoi  faire  des  largesses  aux  indi- 
gents, sans  écouter  ce  que  dit  l'Apôtre  :  a  Que 
celui  qui  dérobait  ne  dérobe  plus,  mais  qu'il 
travaille  plutôt  de  ses  mains  à  quelque  ouvrage 
bon  et  utile,  pour  avoir  de  quoi  donner  à  ceux 
qui  sont  dans  l'indigence?  ))(£'/}Aé'5.,  iy,  28.)  Que 

dicibus  eruuntur?  Duo  enim  bona  fiunt  liujus  vendi- 
tione  mendacii ,  ut  et  pecunia  sumatur  unde  inops 
alatur,  et  judex  lallatur  ne  liomo  puniatur.  Testa- 
menta  etiam  si  possumus,  cur  non  vcra  supprimi- 
mus,  et  falsa  supponimus  ,  ut  ba^-editates  vel  legata 
non  liabeant  indigni,  qui  nihil  ex  eis  operantur 
boni  ;  sed  bi  potius  a  quibus  esurienles  pascuntur, 
nudi  vestiuntur,  pcregrini  suscipiuntur,  captivi  ro- 
dimuulur,  ecclesia^  conslnmntur?  Cur  enim  non 
haut  illa  mala  propter  bœc  bona ,  si  propter  biec 
bona  necilla  sunt  mala.  Jam  vero  si  aliqua>  inuiumdaî 
et  divites  feminœ  videantur  amatores  et  stupratorcs 
suos  insuper  ditaturœ;  cur  non  et  bas  partes  atque 
artes  suscipiat  vir  miscricors,  quibus  pro  tam  bona 
causa  utatur,  ut  babeat  unde  indigentibus  largiatur  ; 
nec  audiat  Apostolum  diccntem  :  «  Qui  furabatur  jam 
non  furetur,  magis  autom  laboret  operans  manihus 
suis  bonum,  ut  liabcat  unde  («)  trihuere  cui  opus  est?» 
{Ephcs.,  IV,  28.)  Si  quidem  non  solum  ipsum  furtum, 
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résulterait-il  de  cela?  Que  ni  les  larcins,  ni 
les  faux  témoignages,  ni  les  adultères,  en  un 
mot,  que  toute  mauvaise  œuvre  ne  serait  plus 
mauvaise,  mais  bonne,  si  on  l'accomplissait  dans 
l'intention  qu'il  en  résultât  du  bien.  Parler 
ainsi,  c'est  vouloir  renverser  la  société,  les 
mœurs  et  les  lois.  Quel  crime,  quelque  grand 
qu'il  fût,  quelle  passion  impure  et  bonteuse, 
quel  sacrilège  impie  ne  pourrait-on  pas  pré- 
tendre commettre  avec  droiture,  avec  justice,  et 
non-seulement  impunément,  mais  aussi  avec 
gloire,  et  même  en  attendre  la  récompense^  loin 
d'en  redouter  le  châtiment,  si  nous  accordions 
une  fois,  que  dans  toutes  les  mauvaises  actions 
des  hommes,  on  doive  examiner,  non  le  fait  lui- 
même,  mais  le  motif  pour  lequel  on  l'accomplit; 
en  sorte  que  toute  action  dont  la  cause  serait 
bonne,  ne  pourrait  plus  être  jugée  comme  mau- 
vaise. Mais  si  c'est  avec  raison  que  la  loi  punit 
le  voleur,  quand  bien  même  il  dirait  et  prouve- 
rait qu'il  n'a  dérobé  le  superflu  au  riche  que 
pour  fournir  le  nécessaire  au  pauvre;  si  c'est 
avec  raison  que  la  loi  punit  le  faussaire,  même 
celui  qui  n'aurait  falsifié  un  testament  que  pour 
faire  tomber  l'héritage  à  un  homme  qui  en  fe- 
rait d'abondantes  aumônes,  et  non  à  celui  qui 
n'en  aurait  fait  aucune  ;  si  c'est  avec  raison  que 
la  loi  punit  l'adultère ,  même  dans  celui  qui 
prouverait  ne  s'en  être  rendu  coupable  que  par 
esprit  de  charité,  afin  de  soustraire  un  homme 

verum  etiam  falsum  testimonium,  et  adulterium,  et 
omne  opus  malum  non  erit  malum,  sed  ])onum,  si 
ea  causa  perpetretur,  ut  sit  unde  fiât  fjonum.  Quis 
ista  dicat,  nisi  qui  res  humanas  omnesque  conatur 
mores  legesque  subvertore.  Quod  enim  sceleratis- 
simum  l'acinus,  quod  turpissimum  flagitium,  quod 
impiissimum  sacrilegium  non  dicatur  posse  iieri  re- 
ctc  atque  juste,  nec  impune  tantum ,  veruin  etiam 
gloriose,  ut  in  eo  perpetrando  ,  non  solum  supplicia 
nulla  timeantur,  sed  spcreutur  et  pra^mia  ;  si  semel 
coucesserimus  in  omnibus  malis  operibus  hominum 
ideo  non  quid  fiât ,  sed  quare  fiât  esse  quœrendum, 
ut  quœcumque  propter  bonas  causas  facta  iuveniun- 
tur,  nec  ipsa  mala  esse  judicentur?  At  si  justifia  me- 
rito  punit  furem,  etiam  qui  dixerit  et  ostenderit  ideo 
se  subtraxisse  superflua  diviti,  ut  praîberet  necessa- 
ria  paupcri  ;  si  merito  punit  falsarium,  etiam  qui  se 
ideo  testamentiun  alienum  corrupisse  docuerit,  ut 
ille  hœres  esset  qui  facturas  inde  fuerat  eieomosy- 
nas  largas,  non  ille  qui  nuUas;  si  merito  punit  adul- 
(a)  Soli  editi,  servemus. 
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à  la  mort,  par  l'intermédiaire  de  celle  avec  qui 
il  a  péché  contre  la  chasteté.  Enfin,  pour  en  ve- 
nir à  la  question  qui  nous  occupe,  si  c'est  avec 
raison  que  la  loi  punit  celui  qui  aurait  commis 
le  délit  d'adultère  avec  la  femme  de  quelque 
Priscillianiste,  afin  de  découvrir  par  elle  les  sec- 
tateurs de  son  hérésie  ,  pouvons-nous ,  mon 
frère,  surtout  après  avoir  entendu  les  paroles  de 
l'Apôtre,  qui  nous  dit  :  «  N'abandonnez  pas  les 
membres  de  votre  corps  au  péché,  pour  servir 
d'armes  d'iniquité,  »  {Roni.^  vi,  13)  et  qu'ainsi 
nous  ne  devons  prêter  ni  nos  mains,  ni  aucun  autre 
membre  de  notre  corps  au  péché  pour  découvrir 
les  Priscillianistes,  pouvons-nous,  dis-je,  com- 
mettre aucune  de  ces  fautes  que  la  loi  atteint  et 
punit?  Que  nous  a  donc  fait  notre  langue,  que 
nous  a  fait  notre  bouche,  que  nous  ont  fait  tous 
les  autres  organes  de  la  voix,  pour  que  nous  les 
livrions  au  péché  comme  des  armes  d'iniquité, 
et  à  un  péché  qui,  pour  découvrir  les  Priscillia- 
nistes et  les  arracher  aux  blasphèmes  qu'ils  com- 
mettent par  ignorance,  nous  porte  nous-mêmes 
à  blasphémer,  sans  pouvoir  alléguer  notre  igno- 
rance comme  excuse  ? 

Chapitre  VIII.  —  19.  Tout  larcin,  dira-t-on, 
est  donc  semblable  à  celui  que  l'on  commet 
dans  une  intention  de  charité  ?  Qui  prétend  ce- 
la? Mais  parce  que  l'un  est  pire  que  l'autre,  il 
ne  s'ensuit  pas  que  le  moins  coupable  soit  bon. 
Celui  qui  vole  par  concupiscence  est  certaine- 

terum ,  etiam  qui  demonstraverit  misericordia  se 
fecisse  adulterium,  ut  per  illam  cum  qua  fecit,  de 
morte  liominem  liberaret  ;  postremo ,  ut  ad  rem  de 
qua  quœstio  est  proprius  accedamus,  si  merito  punit 
eum  qui  femiuce  alicui  Priscillianisfarum  turpitudi- 
nis  consciœ ,  proptei'ea  se  adulteriuo  concubitu  mis- 
cuit ,  ut  ad  eorum  latebras  perveuiret  :  obsecro  te, 
cum  dicat  Apostolus  :  «  Nec  exhibeatis  membra  ves- 
tra  arma  iniquifatis  peccato  ;  »  {Rom.,  vi,  \  3)  et  ideo  nec 
manus,  nec  corporis  genitaiia ,  nec  alia  membra  fla- 
gitiis  exhibere  debeamus,  ut  Priscillianistas  invenire 
possimus  ;  quid  nos  lingua ,  quid  totum  os  nostrum, 
quid  organum  vocis  offendit ,  ut  hœc  exhibeamus 
arma  peccato,  tantoque  peccato,  ubi  Deum  nostrum 
ut  Prisciffianistas  apprehensos  ab  ignorantise  bfas- 
pliemiis  («)  eruamus,  sine  excusatione  ignorantise 
blaspbememus  ? 

Caput  VIH.  —  19.  Dicet  aliquis  :  Ergo  œquandus 
est  fur  quilibet  ei  furi  qui  misericordiœ  voluntate 
furatur  ?  Quis  lioc  dixerit  ?  Sed  liorum  duorum  non 


ment  pire  que  celui  qui  vole  dans  l'intention  de 
faire  du  bien.  Cependant  puisque  toute  espèce 
de  vol  est  un  péché,  il  faut  s'en  abstenir.  Qui 
oserait  dire,  en  effet,  qu'il  est  permis  de  com- 
mettre des  péchés,  quand  bien  même  les  uns  ne 
seraient  que  véniels  et  les  autres  mortels?  Mais 
nous  nous  occupons  présentement  de  voir,  si  en 
faisant  telle  ou  telle  chose,  on  pèche  ou  on  ne 
pèche  pas,  et  non  si  une  faute  est  plus  ou  moins 
grave,  ou  plus  ou  moins  légère  qu'une  autre. 
La  loi  punit  le  vol  moins  rigoureusement  que 
l'adultère  ;  cependant  l'un  et  l'autre  sont  des 
péchés,  quoique  le  degré  de  culpabilité  ne  soit 
pas  le  même.  De  même  le  vol  commis  par  amour 
de  l'argent  est  regardé  comme  un  péché  moins 
grand  que  l'adultère,  qui  a  pour  principe  le  dé- 
sir de  secourir  quelqu'un.  Parmi  les  péchés  de 
même  espèce,  il  y  en  a  qui  sont  plus  ou  moins 
grands,  comme  ceux,  par  exemple,  qui  ont  pour 
but  de  faire  quelque  bien  ;  mais  il  y  a  aussi 
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avarice.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  voir  le  plus  ou 
moins  de  culpabilité  que  le  péché  comporte  en 
lui-même,  mais  de  savoir  ce  qui  est  péché  ou  ce 
qui  ne  l'est  pas.  Car  personne  ne  peut  s'excuser 
d'avoir  péché,  quand  péché  il  y  a.  Tout  ce  que 
l'on  peut  prétendre,  c'est  de  vou'  si  l'on  est  plus 
ou  moins  pardonnable,  quand  on  a  péché  de 
telle  ou  telle  manière. 

Chapitre  IX.  —  20.  Cependant  il  faut  avouer 
qu'il  y  a  certains  péchés  où  le  bien,  compensant 
le  mal,  trouble  la  conscience  humaine  et  nous 
met  dans  l'embarras  de  savoir  si  on  doit  les 
louer,  ou  plutôt  les  regarder  comme  de  bonnes 
actions.  Qui  peut  douter  qu'un  père  ne  commette 
un  crime  affreux,  en  livrant  ses  tilles  à  la  prosti- 
tution des  impies  ?  Cependant  il  s'est  trouvé  un 
cas  où  un  homme  juste  a  cru  pouvoir  le  faire, 
lorsque  des  Sodomites  envahissaient  sa  demeure, 
pour  assouvir  leur  infâme  passion  sur  des  hôtes 
qu'il  avait  reçus  chez  lui.  «  J'ai,  leur  dit-il,  deux 


telle  espèce  de  péchés ,  où  les  plus  légers  sont  filles   qui  n'ont  pas    encore   connu  d'homme , 

dans  leur  genre  plus  graves ,  que  les  plus  grands  faites-en  ce  qu'il  vous  plaira,   mais  du  moins 

d'une  espèce  différente.  Le  vol,  en  effet,  est  un  n'outragez  point  des  hommes  qui  sont  sous  mon 

crime  plus  répréhensible  quand  on  le  commet  toit.  »  {Gen.,  xix,  8.)  Que  dirons-nous  à  ce  su- 

par  avarice,  que  lorsqu'on  le  commet  par  esprit  jet?  Le   crime   que   les  Sodomites    voulaient 

de  charité.  On  est  aussi  plus  coupable  en   se  commettre  sur  les  hôtes  de  cet  homme  juste,  ne 


souillant  de  l'adultère  par  un  mouvement  de 
convoitise,  que  par  un  sentiment  de  compassion. 
Néanmoins  dans  ce  dernier  cas  même,  l'adultère 
est  un  crime  plus  grand  que  le  vol  commis  par 


nous  iuspire-t-il  pas  une  telle  horreur,  que  nous 
pensions  que  Lotli  devait  faire  tout  ce  qu'il 
pouvait,  pour  en  empêcher  l'accomplissement? 
La  qualité  de  la  personne  contribue  aussi  à  nous 


ideo  est  qiiisquam  bonus,  quia  pejor  est  unus.  Pejor 
est  cnim  cui  concupiscendo ,  qiiam  qiii  miserando 
furatur  :  sed  si  furtum  onine  peccatum  est,  al)  onnii 
furto  est  abslinendum.  Quis  eniui  dicat  esse  peccan- 
dum,  etianisi  aliud  sil  damnabiU;,  aUud  venialc  pec- 
catum? Nunc  auteni  qua^riums,  si  hoc  aut  iUud  quis- 
que  leceril,  quis  non  peccabit,  sive  peccaliit  :  non 
quis  gravius  leviusve  peccabit.  Nani  et  ipsa  furta  le- 
vius  utique  puuiuntur  lege,  quam  stupra  :  suut  au- 
teni utraque  peccata,  quanivis  alia  leviora,  aUa  gra- 
viora  ;  ita  ut  le  vins  liabeatur  furtuni  quod  concupis- 
cendo ,  quam  stuprum  quod  subveniendo  committi- 
tur.  In  suc  quippe  génère  aliis  ejusdein  generis 
peccatis  leviora  iiuiit ,  quœ  bono  anime  videntur  ad- 
mitti;  cuni  tamen  et  ipsa  alterius  generis  peccatis 
ipso  suo  geiiere  levioribus  inveiiiantur  esse  graviora. 
Gravius  est  eiiini  avaritia,  quam  iniscricordia  t'urtum 
facere  ;  itemque  stuprum  gravius  est  lu.vuria,  quam 
misericordia  perpetrare  :  et  tamen  gravius  est  a(kd- 
terare  misericordia,  quam  lùrari  avaritia.  Neque, 
nunc  agitur  quid  sit  levius  sive  gravius,  sed  quo3  siut 


peccata  vel  non  sint.  Nemo  enim  dixerit  debuisse 
peccari,  ubi  constat  esse  peccatum  :  sed  debere  dici- 
mus ,  si  ita  vel  ita  peccatum  est ,  iguosci  vel  non 
ignosci. 

Caput  IX.  —  20.  Veruui,  quoi!  fati'udum  est,  ita 
bumanos  animos  qiuctlam  compensativa  peccata  per- 
turbant, ut  etiam  putenlur  deliere  laudari,  ac  polius 
recte  facta  dicaiitur.  Quis  enim  dul)itet  esse  grande 
peccatum,  si  paier  tilias  suas  prostituât  l'ornicationi- 
iius  impiorum?  Et  tamen  exslitit  causa  qua  hoc  vir 
justus  debere  se  facere  esistimaret,  quando  Sodo- 
mitpe  nefario  hbidinis  impeUi  lios]ntibus  ejus  irrue- 
bant.  Ait  enim  :  «  Sunt  nnhi  duw  liUœ  quœ  non  co- 
gnoverunt  virum,  producani  illas  ad  vos,  et  utimini 
cis  quomodo  placuerit  vobis;  tantura  in  viros  istos 
ne  faciatis  iniquum  ,  propterea  quia  intraverunt  sub 
tectum  lignoi'um  meorum.  »  {Ge/i.,  xix,  8.)  Quid  hic 
dicenius?  JNonne  ita  ilhid  scehis  quod  Sodomitai  lios- 
pitiljus  ilUus  viri  jusli  facere  conabantui'  borremus, 
ut  quidquid  lieret  ne  hoc  lieret,  arbitremur  fuisse 
facieudum  ?  Movet  etiam  maxime  persona  facientis, 
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faire  juger  de  l'action,  car  Loth  par  sa  justice 
avait  mérité  d'être  préservé  des  flammes  de  So- 
dome,  et  comme  c'est  un  mal  moins  grand  pour 
des  femmes  que  pour  des  hommes  de  souffrir  le 
déshonneur  d'une  si  criminelle  passion,  l'action 
de  Loth  peut  lui  être  imputée  à  justice,  pour 
avoir  préféré  d'y  exposer  ses  filles  plutôt  que  ses 
hôtes,  quand  bien  même  son  esprit  eût  consenti 
à  l'offre  que  faisait  sa  bouche  si  ces  infâmes  l'a- 
vaient acceptée.  Mais  une  fois  que  nous  aurons 
ouvert  cette  voie  aux  péchés,  de  manière  à  ce 
que  nous  en  commettions  de  plus  légers,  pour 
empêcher  les  autres  d'en  accomplir  de  plus 
graves,  le  chemin  du  crime  étant  agrandi,  ou 
plutôt  toute  digue  étant  rompue,  l'iniquité  dé- 
bordera à  grands  flots  et  régnera  en  souveraine. 
En  eÔet,  quand  nous  aurons  établi  comme  règle, 
qu'on  peut  commettre  quelques  fautes  légères, 
pour  empêcher  les  autres  d'en  faire  de  plus 
grandes,  il  nous  faudra  voler  pour  préserver  un 
autre  du  crime  de  l'adultère,  commettre  l'adul- 
tère pour  sauver  les  autres  de  l'inceste  ;  il  fau- 
dra nous  souiller  de  l'inceste,  pour  que  les  autres 
ne  tombent  pas  dans  quelqu'impiété  qui  nous 
paraîtra  plus  criminelle  que  l'inceste.  Il  en  sera 
de  même  pour  les  péchés  de  même  espèce,  nous 
empêcherons  le  vol  par  le  vol,  l'adultère  par 
l'adultère,  l'inceste  par  l'inceste,  le  sacrilège  par 
le  sacrilège.  Non-seulement  nous  nous  rendrons 
coupables  pour  les  autres,  en  commettant,  il 

quae  merito  justitise  liberabatur  a  Sodomis  :  ut  quo- 
niam  minus  malum  est  feminas  quam  viros  perpeti 
stuprum,  etiàui  hoc  ad  justitiam  justi  lllius.  perti- 
nuisse  dicatur,  quod  iu  filiabus  hoc  makiit  iieri  quam 
in  hospitibus  suis  ;  non  tantum  id  volens  anime,  ve- 
rum  et  offerens  verbo ,  et  si  illi  assensi  fuissent  im- 
plelurus  et  facto.  Sed  si  banc  peccatis  aperuerimus 
viara,  ut  comraittamus  minora  ne  aUi  majora  com- 
mittant  ;  lato  Umite,  imo  nuUo  Uniite ,  sed  convulsis 
et  remotis  omnibus  terminis  intinito  spatio  cuncta 
intrabunt  atque  regnabunt.  Quando  enim  fuerit  defi- 
nitum  peccandum  esse  liomini  minus,  ne  abus  peccet 
amplius;  profecto  et  furtis  nostris  stupra  cavebuntur 
aliéna,  et  incesta  stupris  ;  et  si  qua  impietas  visa  fue- 
rit etiam  pejor  incestis^  incesta  cpioquc  facienda 
dicentur  a  nobis,  si  eo  modo  agi  potuerint,  ut  il  la 
impietas  non  committatur  ab  aliis  :  et  in  singulis 
quibusque  geiierihus  peccatorum,  et  furta  pro  furtis, 
et  stupra  pro  stupris,  et  incesta  pro  incestis,  et  sacri- 
legia  pro  sacrUegus  facienda  putabuntur  :  nostra 
(a)  NonnuUi  codices,  hujus  mundi. 
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est  vrai,  des  fautes  plus  légères  pour  en  préve- 
nir de  plus  grandes  ;  mais  si  on  en  vient  aux  plus 
grandes,  nous  les  ferons  aussi,  quoiqu'en  moins 
grand  nombre,  pour  empêcher  les  autres  d'en 
commettre  davantage.  Cependant  si  les  choses 
tournent  de  telle  manière,  que  les  autres  ne 
s'abstiennent  de  péchés  qu'à  la  condition  que  nous 
pécherons  nous-mêmes,  quoique  moins  grave- 
ment qu'eux,  ne  pourra-t-il  pas  arriver  qu'un 
méchant  de  qui  nous  dépendrions  vienne  nous 
dire  :  «  Si  vous  ne  vous  rendez  pas  criminel,  je 
me  ferai  plus  criminel  que  vous  ;  si  vous  ne 
commettez  pas  ce  crime ,  j'en  commettrai  beau- 
coup d'autres?»  Faudra-t-il  donc  consentir  à  ce 
qu'il  veut  pour  le  préserver  du  mal  ?  Penser 
ainsi,  est-ce  de  la  sagesse  ?  N'est-ce  pas  plutôt 
de  la  démence  ?  C'est  mon  iniquité  et  non  celle 
d'autrui  qui  me  perdra ,  qu'elle  s'accomplisse 
sur  moi  ou  sur  les  autres,  car  le  prophète  dit  : 
«  C'est  celui  qui  aura  péché  qui  mourra.  »  {Ezé- 
chiel,  XVIII,  4.) 

21.  Si  donc  nous  ne  devons  certainement  pas 
faire  le  mal,  pour  empêcher  les  autres  d'en  com- 
mettre un  plus  grand  ou  contre  nous  ou  contre 
qui  que  ce  soit,  examinons  en  elle-même  l'ac- 
tion de  Loth,  et  voyons  si  nous  devons  suivre 
ou  plutôt  éviter  son  exemj)le.  Il  s'agit  avant  tout 
de  considérer  et  d'examiner  si,  voulant  préserver 
ses  hôtes  de  l'impiété  et  de  la  criminelle  bruta- 
lité des  Sodomites,  et  étant  dans  Timpuissance 

pro  alienis,  non  solum  minora  pro  majoribus,  verum 
etiam  si  ad  ipsa  summa  et  pessima  veniatur,  pau- 
ciora  pro  pluribus;  si  se  ita  rerum  verset  incursus, 
ut  aliter  alii  non  se  abstineant  a  peccatis,  nisi  minus 
aliquanto^  sed  tamen  peccantibus  nobis  ;  ita  ut  om- 
nino  ubi  dixerit  inimicus  qui  babuerit  (a)  bujus- 
modi  potestatem  :  >*isi  tu  sceleratus  fueris,  ego  sce- 
lei'atior  ero,  aut  nisi  tu  hoc  scelus  feceris,  ego  talia 
plura  faciam;  scelus  nobis  videamur  admittere,  si 
velimus  ab  scelere  temperare.  Hoc  sapere  quid  est, 
nisi  desipere,  vel  potius  insanire  ?  A  mea  quippe  ini- 
quitate,  non  ab  aliéna,  sive  in  me,  sive  in  alios  per- 
petrata,  mibi  est  cavenda  damnatio.  «  Anima  enim 
quae  peccaverit,  ipsa  morietur.  »  {Ezech.,  xvni,  4.) 

21.  Si  ergo  peccare,  ne  gravius  vel  in  nos  vel  in 
quoslibet  alii  peccent,  procul  dubio  non  debemus; 
considerandum  est  in  co  quod  fecit  Loth,  utrum 
exemplum  sit  quod  imitari,  an  potius  cpiod  vitare 
debeamus.  Magis  enim  videtur  intuendum  et  notan- 
dum,  cum  tam  borrendum  malum  ex  impietate  fia- 


d'y  parvenir,  l'esprit  de  ce  juste  n'a  pas  été 
troublé  au  point  de  vouloir  faire,  non  ce  que 
nous  conseille  la  crainte  humaine  dans  l'a  gitalion 
où  elle  jette  notre  esprit,  mais  ce  que  les  saintes 
lois  divines,  parlant  à  notre  conscience  calme  et 
tranquille,  nous  disent  de  ne  pas  faire,  elles  qui 
nous  ordonnent  d'éviter  le  mal,  plutôt  que  de 
le  commettre  pour  en  préserver  les  autres.  Ce 
fut  donc  le  trouble  où  l'avait  jeté  la  crainte  du 
péché  d'autrui  (quoique  l'iniquité  d'autrui  ne 
nuise  à  personne,  quand  l'esprit  n'y  consent 
pas),  qui  empêcha  Lotli,  tout  juste  qu'il  était, 
de  voir  la  faute  où  il  tombait  lui-même  en 
offrant  ses  filles  à  la  brutalité  de  ces  impies. 
Quoique  nous  lisions  de  tels  faits  dans  les  saintes 
Ecritures,  et  que  nous  y  ajoutions  foi,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  penser  que  nous  devons  en 
faire  autant,  car  en  suivant  ces  exemples,  nous 
violerions  les  préceptes.  Parce  que  David  avait 
juré  d'exterminer  Nabal,  et  que  par  esprit  de 
clémence  il  ne  l'a  pas  fait ,  devrons-nous  pour 
cela  l'imiter,  et  jurer  de  faire  une  chose  que 
plus  tard  nous  verrions  que  nous  ne  devons  pas 
faire  ?  Ce  fut  la  crainte  qui  porta  Lotli  à  vouloir 
livrer  ses  lilles,  comme  ce  fut  la  colère  qui  porta 
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et  les  ténèbres  m'ont  enveloppé,  »  {Ps.  liv,  6) 
et  l'autre  nous  dire  :  «  La  colère  a  troublé  ma 
vue.  »  {Ps.  VI,  8.)  Nous  ne  devons  donc  pas 
nous  étonner  que  Lotli,  dans  les  ténèbres  de  la 
crainte,  et  David,  dans  le  trouble  de  la  colère, 
aient  fait  ce  qu'il  n'aurait  pas  fallu  faire. 

22.  On  pourrait  dire  avec  plus  de  raison  au 
saint  roi  David  qu'il  ne  devait  pas  se  laisser 
emporter  par  la  colère,  même  contre  un  ingrat 
qui  lui  rendait  le  mal  pour  le  bien,  mais  que  la 
colère  a  beau  se  glisser  dans  l'esprit  de  tout 
homme,  elle  ne  devait  pas  le  dominer  au  point 
de  jurer  une  chose  qu'il  ne  pouvait  pas  accom- 
plir sans  être  cruel,  ni  ne  pas  faire  sans  être 
parjure.  Quant  à  Loth,  lorsqu'il  se  trouvait 
au  milieu  de  cette  troupe  de  Sodomites  agités 
de  passions  furieuses,  qui  aurait  pu  lui  dire  : 
Quant  bien  même  ceux  à  qui  ,  dans  un  es- 
prit d'humanité,  vous  avez  ofiert  l'hospitalité 
sous  votre  toit,  seraient  exposés  à  être  pris  par 
ces  infâmes  et  à  souffrir  le  plus  horrible  des 
outrages,  ne  craignez  rien,  ne  vous  occupez  de 
rien,  ne  tremblez  pas  et  ne  vous  laissez  pas  aller 
à  ces  mouvements  de  terreur  ;  qui,  je  le  de- 
mande, même  parmi  ces  scélérats,  aurait  pu 


David  à  jurer  témérairement.  Si  nous  pouvions  parler  ainsi  à  un  pieux  observateur  des  devoirs 

demander  à  l'un  et  à  l'autre  pourquoi  ils  ont  de  l'hospitalité?  Mais  on  aurait  pu  lui  dire  avec 

agi  ainsi,  l'un  pourrait  nous  répondre  :  u  La  raison  :  Faites  tout  ce  que  vous  pouvez  pour 

crainte  et  la  terreur  sont  venues  fondre  sur  moi,  empêcher  que  ce  que  vous  craignez  n'arrive. 


gitiosissima  Sodomitarum  suis  impencleret  liospiti- 
})us,  quod  cuperet  depellere,  nec  valeret,  sic  etiam 
justi  animum  potuisse  turbari,  ut  vellot  lacère  quod 
non  huinani  limoris  nubulosa  tempestas,  sed  divini 
juris  tranquilla  serenitas,  si  consulatur  a  uobis, 
faciendum  non  esse  clamabit  ;  et  jubebit  potins  ut 
sic  nostra  peccata  caveamus,  ne  ullorum  pi'orsus 
alienorum  peccatoruni  timoré  peccemus.  Aliéna 
quippe  ille  vir  justus  timeudo  peccata,  qua;  nisi  con- 
senlienles  inquiuare  non  possunt,  perturbatus  non 
attendit  suuni,  quo  vuluit  subdere  lilias  libidinibus 
im])iorum.  Ikecquando  in  Scripturis  sanctislegimus, 
non  ideo  quia  l'acta  credinius  etiani  l'acienda  creda- 
mus;  ne  A'iolemus  pra'cepta,  dum  passim  sectamur 
exempta.  An  vero  quia  Juravit  David  se  occisurum 
esse  Nabal  (I  Rcg.,  xxv,  22)  et  [a)  clenientia  considc- 
ratiore  non  fecit,  pro])terea  illum  iniituudum  esse 
dicemus,  ut  temere  juremus  nos  esse  l'acturos,  quod 
non  esse  faciendum  postea  videamus  ?  Sed  sicut  illuni 
timor  ut  prostituere  lilias  vellet,  sic  istum  ut  temere 
juraret  ira  turbavit.  Denique  si  de  ambobus  interro- 

(■XI  Sic  Mss.  Aledili,  clemciili  consideralionc. 


gando  ut  dicerent  cur  litec  fecerint,  las  nobis  esset 
inquirere,  posset  ille  respondere  :  «  ïimor  et  tremor 
venerunt  super  me,  et  conteserunt  me  tenebra;  ;  » 
[Psul.  LIV,  6)  posset  etiam  dicere  iste  :  «  Turbatus  est 
prœt  ira  oculus  meus  :  »  [Psnl.  vi,  8)  ut  non  mirare- 
mur  vel  illum  in  timoris  tenebris,  vel  istum  oculo 
turbato  non  vidisse  quod  videridum  fuit,  ne  lacèrent 
quod  faciendum  non  luit. 

22.  Et  sancto  quidem  David  justius  dici  potuit, 
quod  nec  irasci  debuit,  quamvis  ingrato  et  reddenti 
mala  pro  bonis  ;  sed  etsi  ut  honiini  ira  subrepsit, 
non  utique  tantum  debuit  ]n'icvalerc,  ut  se  facturum 
juraret,  quod  aut  saiviendo  faceret,  aut  pejerando 
non  faceret  :  illi  autem  iuter  libidinosas  insanias 
Sodomitarum  constitutu  quis  auderet  dicere:  Eliamsi 
tui  hospiles  in  tua  domo,  cpio  eos  intrare  bumanitale 
violentissima  conq)ulisti,  ab  inq)udicis  appreliensi 
et  oppressi  nudiobria  patiantur,  niiiil  timeas,  niliil 
cures,  non  expavescas,  non.borrescas,  non  contre- 
miscas  ?  quis  biec  vel  illorum  sceleratorum  socius 
bospitipio  dicere  auderet?  Sed  plane  reclissime  dice- 
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mais  que  celte  crainte  ne  vous  porte  pas  à  vous 
rendre  coupable  du  crime  que  vos  filles  com- 
mettront, si  par  votre  faute,  elles  consentent  à 
soutirir  l'infâme  passion  des  Sodomites,  ou  de  la 
violence  que  par  votre  faute  elles  auront  à  sup- 
porter de  leur  part,  si  elles  n'y  consentent  pas. 
Ne  faites  pas  tomber  sur  vous  la  responsabilité 
d'un  si  grand  crime,  en  voulant  empêcher  les 
autres  d'en  commettre  un  plus  grand.  Quelque 
différence,  en  effet,  qu'il  y  ait  entre  votre  péché 
et  le  péché  d'un  autre,  celui  que  vous  commet- 
trez retombera  sur  votre  tète,  et  celui  dont  un 
autre  se  rendra  coupable  ne  regardera  que  lui. 
Peut-être,  pour  défendre  l'action  de  Loth,  se 
jettera-t-on  dans  cet  impasse,  de  dire  que, 
comme  il  vaut  mieux  souffrir  une  injure  que  de 
la  faire,  et  que  ces  hôtes  qui  ne  voulaient  pas 
s'en  rendre  coupables,  étant  exposés  à  en  être 
victimes,  cet  homme  juste  aima  mieux  la  laisser 
souffrir  par  ses  filles  que  par  ceux  à  qui  il  avait 
donné  l'hospitalité,  d'autant  plus  qu'il  était  le 
maître  de  ses  filles,  et  qu'il  savait  que,  ne  con- 
sentant pas  à  la  violence  qu'on  pourrait  exercer 
à  leur  égard,  elles  seraient  exemptes  de  tout 
péché.  Car  enfin  ce  n'était  pas  elles-mêmes  qui 
s'étaient  offertes  à  un  tel  outrage,  pour  en  préser- 
ver des  hommes,  et  en  le  souffrant  à  la  place  des 
hôtes  de  leur  père,  elles  restaient  innocentes, 
puisque  leur  volonté  demeurait  étrangère  au 
crime  d'un  autre.  On  dira  aussi  que  Loth  pré- 


serva sa  personne  de  l'outrage  que  ces  impies 
voulaient  faire  souflrir  à  ses  hôtes ,  quoique  le 
mal  eût  été  moins  grand  si  un  seul,  au  lieu  de 
deux,  en  eût  été  victime;  mais  qu'il  opposa  la 
résistance  la  plus  vive,  en  sorte  que  si  la  fureur 
des  infâmes  avait  prévalu  par  la  force,  il  aurait 
conservé  son  innocence,  en  ne  consentant  pas  à 
leurs  criminels  désirs.  On  ajoutera  sans  doute 
aussi  qu'il  ne  fut  pas  coupable  à  l'égard  de  ses 
filles,  qui  seraient  restées  exemptes  de  tout  pé- 
ché, si  elles  avaient  succombé  malgré  elles  à  la 
violence  de  ces  impies,  pourvu  qu'elles  n'y 
eussent  pas  consenti,  et  que  Loth,  dans  cette 
circonstance,  avait  agi  comme  s'il  eût  exposé 
ses  esclaves  aux  fers  des  assassins,  pour  sauver 
la  vie  de  ses  hôtes.  Mais  je  ne  m'arrêterai  pas  à 
discuter  une  question  sur  un  point  qui  nous 
mènerait  trop  loin  :  celle  de  savoir  si  un  maître, 
en  vertu  du  droit  qu'il  a  sur  ses  esclaves,  peut 
les  livrer  quoiqu'innocents  au  glaive  d'un  assas- 
sin, pour  sauver  un  ami  innocent  lui-même  et 
qu'il  a  reçu  dans  sa  maison.  Mais  pour  en  reve- 
nir à  notre  point  de  départ ,  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  David  n'aurait  pas  dû  jurer  de 
faire  une  chose,  qu'il  reconnaîtrait  ensuite  ne 
devoir  pas  être  faite.  Il  résulte  de  tout  cela  que 
nous  ne  devons  point  baser  notre  conduite  sur 
tout  ce  que  les  Ecritures  nous  rapportent  au 
sujet  des  justes  et  des  saints,  et  que  nous  devons 
examiner  jusqu'où  s'étendent  et  à  quels  hommes 


retur  :  Age  quidquid  potes,  ne  fiât  quod  merito 
times  :  sêd  non  te  timor  iste  compellat,  ut  facias 
quod  in  se  tiliœ  tuse  tieri  si  voluerint,  facient  cum 
Sodomitis  te  auctore  nequitiam  ;  si  autem  noluerint, 
patieutur  a  Sodomitis  te  auctore  violentiam.  Noli 
facere  magnum  scelus  tuum,  dum  [n)  majus  horrescis 
alienum  :  quantumlibet  enim  distet  inter  tuum  et 
aliemmi,  hoc  erit  tuum,  illud  alienum.  Nisi  forte 
pro  defensione  hujus  viri  in  eas  se  quispiam  coarctet 
angustias,  ut  dicat  :  Quoniam  accipere  qnam  facere 
prœstat  injuriam,  liosj)ites  autem  illi  non  erant  uti- 
quo  facturi  injuriam,  sed  passuri;  mahiit  vir  justus 
lilias  suas  injuriam  pati,  quam  hospites  suos,  eo 
jure  quo  tiliavum  domiuus  erat;  et  noverat  non  eas 
peccare,  si  id  lieret,  quia  peccantes  potius,  quibus 
non  consentirent,  sine  peccato  proprio  sustinerent. 
DeniqUe  non  se  ipsœ  stuprandas,  quamvis  pro  mas- 
culis  feminas,  pro  illis  hospitibus  obtulerunt,  ne  reas 
eas  faceret  non  perpessio  libidinis  aUenœ,  sed  suaî 
consensio  voluntatis.  Nec  pater  earum  hoc  in  se  fieri 

(a)  Sic  Am.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  magis. 


permittebat,  cum  hoc  facere  conarentur  quibus 
hospites  non  prodebat;  quamvis  minus  mali  esset 
quod  in  uno,  quam  si  fieret  in  duobus  :  sed  quantum 
poterat  resistebat,  ne  ipsum  quoque  ullus  proprius 
macularet  assensus,  quem  Ubidinosus  furor  etiamsi 
prcevaluisset  corporis  viribus,  tamen  non  consentien- 
tem  non  maculasset  alienus.  In  fiUabus  autem  non 
peccantibus  nec  ipse  peccabat,  quia  non  eas  peccare 
si  opprimerentur  invitse,  sed  peccantes  feri-e  facie- 
bat  :  tanquam  si  ab  improbis  ut  sui  servi  csederentur 
offerret,  ne  hospites  ejus  patei'entur  caedis  injuriam. 
De  qua  re  non  disputabo,  quia  longum  est,  utrum 
vel  dominus  jure  suœ  potestatis  recte  sic  ulatur  in 
servo,  ut  servum  suum  cœdi  faciat  innocentem,  ne 
amicus  ejus  etiam  ipse  innocens  in  domo  ejus  a  vio- 
lentis  impi"obis  vapuletur.  Sed  certe  David  nullomodo 
recte  dicitur  jurare  debuisse  se  esse  facturum,  quod 
postea  cerneret  se  facere  non  debere.  Unde  constat, 
quod  non  omnia  quœ  a  sanctis  vel  justis  viris  legi- 
mus  facta,  transferre  debemus  in  mores  ;  sed  etiam 
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s'adressent  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  ((  Mes  frères, 
si  quelqu'un  est  tombé  par  surprise  en  quelque 
péché ,  vous  qui  êtes  spirituels ,  ayez  soin  de  le 
relever  dans  un  esprit  de  douceur,  chacun  de 
vous  réfléchissant  sur  soi-même,  et  craignant 
d'être  tenté  comme  lui.  «  {Gai.,  vi,  1.)  Voilà 
quelles  sont  ces  pensées  de  surprise  dans  les- 
quelles on  tombe ,  lorsqu'on  ne  voit  pas  sur-le- 
champ  ce  qu'on  doit  faire,  ou  que,  lorsqu'on  le 
voit,  la  tentation  nous  en  empêche.  Ainsi  la 
cause  du  péché  est,  ou  de  ne  pas  voir  la  vérité, 
ou  d'être  poussé  au  mal  par  notre  faiblesse. 

Chapitre  X.  —  23.  Dans  tout  ce  que  nous  fai- 
sons, les  péchés  qui  troublent  le  plus  la  con- 
science même  des  justes,  sont  ceux  dont  le  mal 
paraît  compensé  par  le  bien;  de  sorte  que  loin 
de  les  regarder  comme  des  péchés,  quand  telles 
sont  les  causes  pour  lesquelles  on  les  commet, 
on  se  croirait  plutôt  coupable  de  s'en  abstenir. 
Cette  opinion  prévaut  surtout  à  l'égard  du  men- 
songe, au  point  que  loin  de  le  regarder  comme 
un  péché,  on  le  met  au  rang  des  bonnes  actions, 
lorsqu'on  déguise  la  vérité  à  ceux  auxquels  il 
parait  utile  de  la  cacher,  ou  lorsqu'on  pourrait 
nuire  aux  autres,  si  on  ne  leur  évitait  point  par 
un  mensonge  le  mal  qui  pourrait  leur  arriver. 
Pour  défendre  cette  espèce  de  mensonge,  on  a 
recours  a  beaucoup  d'exemples  tirés  des  saintes 
Ecritures,  sur  l'autorité  desquelles  on  s'appuie. 
Cependant,  cacher  la  vérité  n'est  pas  la  même 


chose  que  proférer  le  mensonge.  En  effet,  bien 
que  celui  qui  ment  veuille  cacher  la  vérité,  tous 
ceux  qui  veulent  cacher  ce  qui  est  vrai,  ne  men- 
tent pas  pour  cela.  Il  arrive  souvent  que  c'est 
plutôt  par  le  silence  que  par  le  mensonge  que 
nous  cachons  la  vérité.  Le  Seigneur  n'a  point 
menti,  lorsqu'il  disait  à  ses  disciples:  «  J'aurais 
encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire ,  mais 
vous  n'êtes  pas  présentement  en  état  de  les  por- 
ter. »  [Jean,  xvi,  12.)  Il  gardait  le  silence  sur 
des  choses  vraies ,  mais  il  n'en  disait  pas  de 
fausses  à  ceux  qu'il  ne  croyait  pas  encore  ca- 
pables de  porter  certaines  vérités.  S'il  ne  leur 
avait  pas  indiqué  la  raison  de  son  silence,  c'est- 
à-dire,  «  qu'ils  n'étaient  pas  encore  capables  »  de 
porter  ce  qu'il  ne  voulait  pas  leur  dévoiler,  il  au- 
rait, il  est  vrai,  caché  quelque  vérité,  mais  nous 
ne  saurions  pas  qu'on  peut  quelquefois  agir  ainsi, 
ou  du  moins  nous  n'aurions  pas  un  si  grand 
exemple  sur  lequel  nous  puissions  nous  ap- 
puyer. C'est  pourquoi  ceux  qui,  d'après  les  Ecri- 
tures, avancent  qu'il  est  quelquefois  permis  de 
mentir,  prétendent  à  tort  qu'Abraham  commet  un 
mensonge  au  sujet  de  Sara,  qu'il  appela  sa  sœur. 
Car  il  n'a  pas  dit  :  Elle  n'est  pas  ma  femme, 
mais  il  a  dit  :  a  Elle  est  ma  sœur,  »  {Gen.^  x,  2) 
parce  qu'elle  était  eûectivement  si  proche  de  lui 
par  la  naissance,  que  sans  mentir  il  pouvait  dire 
qu'elle  était  sa  sœur,  ce  qu'il  confirma  plus  tard 
en  ces  termes,  à  celui  qui  l'avait  enlevée  et  qui 


hinc  discere  quam  late  pateat,  et  ad  quos  usque  pei'- 
veniat  quod  Apostolus  ait  :  «  Fratres,  etsi  prieoccu- 
patus  fuerit  homo  in  aliquo  delicto,  vos  qui  spiri- 
tales  estis,  instruite  hujusmodi  in  spiritu  lunitatis, 
intendeiis  te  ipsum  ne  et  tu  teuteris.  »  {Gai.,  m,  i.) 
Praeoccupatioues  enim  suiit  ista?.  in  quibus  deUnqui- 
tur,  duni  quid  facienduiu  sit  autad  horani  non  vide- 
tur,  aut  et  qui  viderit  vincilur  ;  ut  scilicet  liât 
peccatuui,  cum  vel  latet  veritas,  vel  couipellit  iuiir- 
mitas. 

Caput  X.  —  23.  In  omnibus  autem  aetiljus  noslj'is 
maxime  etiam  bonos  turbaiit  conq)ensa1iva  peccata  ; 
ita  ut  nec  peccata  existiinentiu',  si  liabeant  taies 
causas  propter  quas  liant,  et  iu  (|uibns  videatur  pec- 
cari  potius  si  non  liant.  Et  pra-ciime  de  meudaciis 
hoc  in  homiuuni  upinioue  prœvaluit,  ut  ])eccata  non 
puteulur  illa  mendacia,  quin  imo  et  recte  l'acta  esse 
credantur,  quaudo  quisque  pro  ejus  oui  falii  expedit 
utilitate  meutitur,  ant  ne  aliis  noceat  qui  nociturus 
videtur,  nisi  meudaciis  evitetur.  Ad  lia?c  meudacio- 
rum  gênera  defendenda,  plurinia  de  Seiipturis  san- 


ctis  suffragari  putantur  exempla.  Non  autem  hoc  est 
occultare  veritatem,  quod  est  pro  ferre  mendacium.' 
Quamvis  enim  omnis  qui  mentitur  velit  celare  quod 
verum  est,  non  tamen  omnis  qui  vult  quod  verum 
est  celare  mentitur.  I^leruraque  enim  vera  non  men- 
tiendo  occulimus,  sed  taoendo.  Neque  enim  mentitus 
est  Dominus,  ubi  ait  :  «  Multa  habeo  vobis  dicorc, 
sed  non  potestis  illa  portare  modo.  »  [Joan.,  xvi,  12.) 
Vera  tacuit,  non  falsa  locutus  est,  quibus  veris 
audiendis  eos  minus  idoneos  judicavit.  Quod  si  cis 
hoc  ipsum  non  indicasset,  id  est,  non  eos  posse  por- 
tare quie  dioere  noluit,  occultaret  quidem  uiliilo- 
miims  aliquid  verilatis,  sed  posse  lioc  reck'  lieri  l'or- 
sitan  nesciremus,  aut  non  tanto  lirmarenuu'  exem- 
plo.  Unde  qui  assenuit  aliquaudo  esse  mentiendum, 
non  couvenienter  conunemoranl  Abraham  hoc  fecisse 
de  Sara,  quam  sororem  suam  dixit.  Non  enim  dixit: 
Non  est  uxor  mea;  sed  dixit  :  «  Soror  uiea  est  :  » 
[Gen.,  XX,  2)  quod  erat  re  vera  tam  propinqua  gé- 
nère, ut  soror  non  mendaciter  diceretur.  Quod  et 
postea  jam  sibi  ab  iilo  qid  abduxerat  ea  reddita  con- 
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la  lui  rendait  :  «  Elle  est  vérilablement  ma  sœur 
du  côté  de  mon  père,  mais  non  de  ma  mère.  » 
{Gen.,  X,  12.)  Car  c'était  par  ce  côté  que  Sara 
était  véritablement  sa  sœur.  En  parlant  ainsi,  il 
ne  dit  pas  toute  la  vérité,  mais  il  ne  dit  pas  non 
plus  quelque  chose  de  faux.  Isaac,  son  fils,  suivit 
l'exemple  de  son  père,  car  nous  savons  qu'il  prit 
pour  femme  une  de  ses  parentes.  {Geji.,  xxvi, 
7.)  Le  mensonge  ne  consiste  donc  pas  à  cacher 
quelque  chose  de  vrai  par  le  silence  ,  mais  à 
avancer  quelque  chose  de  faux  par  la  parole. 

2  i.  Si  nous  examinons  fidèlement  et  avec  at- 
tention ce  que  ut  Jacob  sur  les  conseils  de  sa 
mère,  nous  verrons  qu'il  n'y  a  pas  de  mensonge, 
mais  un  mystère,  quand  il  paraissait  tromper 
son  père.  {Gen.,  xxvii,  19.)  Si  nous  appelions 
cela  des  mensonges,  il  faudrait  regarder  comme 
tels  toutes  les  paraboles  et  les  figures  qui  n'ex- 
priment pas  proprement  les  choses,  mais  dont 
le  sens  symbolique  cache  la  réalité.  Il  faudrait 
aussi  par  la  même  raison  donner  le  nom  de 
mensonges  à  toutes  les  figures  du  discours,  à 
toutes  les  locutions  métaphoriques,  dont  le  but 
est  de  transporter  le  terme  propre  d'une  chose  à 
une  autre  qui  n'en  est  que  la  figure.  Ainsi  lors- 
que nous  disons  les  moissons  ondoyantes,  les 
perles  de  la  vigne,  les  fleurs  de  la  jeunesse,  la 
neige  qui  couvre  latèle  des  vieillards,  comme  il 
n'y  a  ni  ondes,  ni  perles,  ni  fleurs,  ni  neige 

(1)  Parcœ,  parques,  vient  du  \aX\n  pareere,  épargner. 
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dans  toutes  ces  choses,  nous  commettrions  donc 
autant  de  mensonges?  Les  saintes  Ecritures 
mentiraient  donc  aussi,  lorsqu'elles  disent  :  «  Que 
Jésus-Christ  est  la  pierre  (I  Cor.,  x,  4);  que  les 
Juifs  ont  un  cœur  de  roche  {Ezéch.,  xxxvi,  26); 
que  le  Christ  est  un  lion  {Apoc,  v,  5);  que  le 
démon  est  un  lion  {Pierre,  v,  8),  »  et  beaucoup 
d'autres  choses  semblables?  Que  dira-t-on  alors, 
si  l'on  pousse  les  expressions  figurées  jusqu'à 
l'antiphrase,  comme  quand  on  dit  qu'il  y  a  abon- 
dance là  où  il  ne  s'en  trouve  pas;  qu'une  chose 
est  douce  quand  elle  est  aigre;  qu'on  appelle  lieu 
clair  {lucus)  un  bois  sombre,  impénétrable  à  la 
lumière,  et  Parques  ou  épargneuses  celles  qui 
n'épargnent  personne  (1)?  C'est  dans  ce  sens  que 
les  saintes  Ecritures  font  dire  à  Dieu,  par  le  dé- 
mon ,  au  sujet  de  Job  :  «Vous  verrez  s'il  ne  vous  bé- 
nira pas  en  face,  c'est-à-dire,  s'il  ne  vous  maudira 
jsas.  »  {Job,  II,  5.)  C'est  également  ainsi  qu'elles 
expriment  le  crime  que  des  calomniateurs  re- 
prochaient à  Naboth,  en  disant  qu'il  avait  «  béni 
le  roi,  »  pour  dire  qu'il  «  l'avait  maudit.  »  Toutes 
ces  manières  de  parler  devront  donc  être  regar- 
dées comme  des  mensonges,  si  une  expression  1 
ou  une  action  figurée  doit  être  réputée  comme 
telle.  S'il  n'y  a  pas  de  mensonge  à  transporter  la 
signification  et  le  terme  d'une  chose  à  une  autre, 
pour  faire  comprendre  la  vérité ,  il  n'y  en  a  cer- 
tainement pas,  ni  dans  ce  que  dit,  ni  dans  ce 


tirmavit,  respondens  ilU  et  dicens  :  ((  Et  vere  soror 
mea  est  de  pâtre,  non  de  matre  :  »  [Ibid.,  12)  hoc  est 
de  paterno  génère,  non  de  materno.  AUquid  ergo 
veri  tacuit,  non  falsi  aliquid  dixit,  quando  tacuit 
uxoren],  dixit  sororem.  Hoc  et  lilius  ejus  fecit  Isaac: 
nam  et  ipsuui  novimus  propiuquam  suam  conjugem 
fuisse  sortitum.  [Gen.,  xxvi,  7.)  Non  est  ergo  men- 
dacium  cum  silendo  absconditur  verum,  sed  cum 
loquendo  promit ur  falsum. 

24.  Jacob  autem  quod  matre  fecit  auctore,  ut  pa- 
trem  faUere  videretur,  si  diUgenter  et  fidefiter  atten- 
datur,  non  est  meudacium,  sed  mysterium.  [Gen., 
xxvu,  19.)  Quae  si  mendacia  dixerimus,  omnes  etiam 
parabolœ  ac  iigurœ  signiticandarum  quarumcumque 
rerum,  quaî  non  ad  proprielatem  accipiendœ  sunt, 
sed  in  eis  aliud  ex  alio  est  intelligeudum,  dicentur 
esse  mendacia,  quod  absit  onniino.  xNarn  qui  hoc 
putat,  tropicis  etiam  tam  multis  locutionibus  omni- 
bus potest  hanc  iinportare  cahimniam  ;  ita  ut  et  ipsa 
quœ  appellatur  metaphora,  hoc  est  de  re  propria  ad 
rem  non  propriam  verbi  alicujus  usm-pata  translatio. 


possit  ista  ratione  mendacium  nuncupari.  Cum  enim 
dicimus  Ikictuare  segetes,  gemmare  vites,  floridam 
juventutem,  niveam  eanitiem,  procul  dubio  fluctus, 
gemmas,  tlorem,  nivem,  quia  in  his  rébus  non  inve- 
niraus,  in  quas  hsec  ver])a  aliunde  transtulimus,  ab 
istis  mendacia  putabuntur.  Et  petra  Christus  (1  Cor., 
X,  4),  et  cor  lapideum  Judeeorum  [Ezech.,  xxxvi,  26)  : 
item  leo  Christus  [Apoc,  v,  5),  et  leo  diabolus 
(I  Pet.,  v,  8),  et  innumerabiUa  talia  dicentur  esse 
mendacia.  Quid  quod  hcec  tropica  locutio  usque  ad 
eam  pervenit,  quœ  appeflatur  antiphrasis,  ut  dicatur 
abundare  quod  non  est,  dicatur  dulce  quod  acidum 
est  ;  lucus  quod  non  luceat  :  l^arcae  quod  non  pai'- 
cant.  Uude  illud  est  in  Scripturis  sanctis  :  «  Si  non 
in  faciem  benedixerit  tibi  ;  »  [Job,  u,  5)  quod  dia- 
bokis  ait  Domino  de  sancto  Job,  et  intelhgitur  «  ma- 
ledixerit.  »  Que  verbo  et  Nabutbei  tictum  crimen  a 
calumniantibus  nominatum  est.  Dictum  est  enim 
quod  «  benedixerit  régi,  w  hoc  est,  «  maledixerit.  » 
(III  Reg.,  XXI,  13.)  Hi  omnes  modi  locutionum  men- 
dacia  putabuntur,   si  locutio  vel   actio  iigurata  in 
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que  fît  Jacob,  pour  être  béni  par  son  père  {Geji., 
XXYII,  19);  ni  dans  ce  que  dit  Josepb  à  ses  frères, 
pour  se  jouer  d'eux  {Ibid.,  xlii,  9);  ni  dans  la 
folie  que  simula  David  (I  Hois,  xxi,  13);  ni  dans 
beaucoup  d'autres  choses  de  cette  espèce.  Ce 
sont  des  locutions  et  des  actions  prophétiques, 
qui  tendent  à  faire  comprendre  des  vérités  dont 
elles  ne  sont  que  les  figures.  Si  l'Ecriture  cache 
ces  vérités  sous  le  voile  du  symbole,  c'est  pour 
exercer  l'esprit  des  fidèles  à  en  chercher  le  sens, 
et  pour  que,  trop  facilement  comprises,  elles  ne 
s'avilissent  pas  à  leurs  yeux.  Lorsque  nous  par- 
venons à  lever  le  voile  qui  couvrait  certaines 
vérités  que  nous  savions  déjà ,  et  qui  étaient 
clairement  exprimées  dans  d'autres  passages, 
c'est  comme  une  nouvelle  connaissance  que  nous 
faisons  avec  elles,  et  qui,  en  les  renouvelant 
dans  notre  esprit,  nous  les  rend  plus  agréables 
et  plus  douces.  L'Ecriture,  en  les  enveloppant 
d'obscurité,  ne  veut  pas  nous  en  priver,  mais  au 
contraire,  les  recommande  à  notre  méditation  ; 
afin  que,  dérobées  en  quelque  sorte  au  mystère 
dont  on  les  couvrait,  nous  les  cherchions  avec 
plus  d'ardeur,  et  que  leur  découverte  si  désirée. 


que  ce  qu'elles  veulent  signifier.  Si  on  les  prend 
pour  des  mensonges,  c'est  parce  qu'on  ne  com- 
prend pas  le  sens  des  mots  par  lesquels  elles 
expriment  des  vérités,  et  qu'on  s'en  tient  à  la 
fausse  apparence  des  termes.  Citons  des  exem- 
ples pour  rendre  la  chose  plus  claire.  Jacob 
couvre  son  corps  d'une  peau  de  chevreau.  {Ge- 
nèse, XXVII,  16.)  Si  nous  ne  regardons  dans 
son  action  que  ce  qui  frappe  nos  yeux ,  nous 
dirons  qu'il  a  commis  un  mensonge,  puisqu'il 
fait  cela,  afin  de  se  faire  prendre  pour  celui  qu'il 
n'était  pas.  Mais  si  nous  rapportons  ce  fait  à  ce 
qu'il  signifie  réellement,  nous  trouverons  que 
cette  peau  de  chevreau,  et  celui  qui  s'en  est  cou- 
vert, sont  la  figure  de  celui  qui  a  porté  les  pé- 
chés des  autres  et  non  les  siens.  En  interprétant 
cette  action  dans  ce  qu'elle  signifie  réellement, 
on  n'y  trouvera  donc  pas  de  mensonge,  comme 
on  n'en  trouvera  pas  non  plus  dans  les  paroles 
qui  ont  accompagné  l'action  elle-même.  En  effet, 
lorsque  Isaac  demanda  à  Jacob  :  ((  Qui  es-tu, 
mon  fils?  »  Celui-ci  répondit  :  «  Je  suis  Esaû, 
votre  premier  né.  »  {lùid.,  18,  19.)  Si  nous 
ne  regardons  dans  ce  fait  que  les  deux  enfants 


nous  les  rende  plus  chères  et  plus  précieuses.  Il  jumeaux  d'Isaac,  nous  trouverons  un  mensonge 

n'y  a  dans  ces  manières  de  parler  que  des  véri-  dans  la  bouche  de  Jacob,  mais  si  nous  cherchons 

tés  et  non  des  mensonges,  parce  qu'elles  ex-  le  sens  mystérieux  de  ce  qui  a  été  fait,  dit  et 

priment  en  paroles  et  en  faits  des  choses  vraies  écrit  à  ce  sujet,  nous  y  reconnaîtrons  dans  son 

et  non  fausses,  et  qu'en  définitive  elles  ne  disent  corps,  qui  est  l'Eglise,  celui  qui,  faisant  allu- 


mendacio  deputabitur.  Si  autem  non  est  mendacium, 
quando  ad  Intel  ligentiam  veritatis  aliud  ex  alio 
signiticantia  referuiitur,  profecto  non  soluni  id  quod 
fecit  aut  dixit  Jacob  patri  ut  benediceretur  [Gen., 
xxvii,  {%),  sed  neque  illud  quod  Joseph  velut  illu- 
dendis  locutus  est  fratribus  (Gen.,  xlii,  9,  etc.),  neque 
.  quod  David  siinulavit  insaniani  (I  Reg.,  xxi,  13),  nec 
cœtei'a  hujusmodi,  mendacia  judicanda  sunt,  sed 
locutioncs  actionesque  prophetictc  ad  ea  qua",  vcra 
sunt  intelligeiida  i'el'erenda.\  Quaî  propterca  liguratis 
velut  amictibus  obtegunlur,  ut  sensum  pie  qua-rentis 
exerceaiit,  et  ne  nuda  ac  prompta  vilescant.  Quaravis 
quœ  aliis  locis  aperte  ac  manifeste  dicta  didicimus, 
cum  ea  ipsa  de  abditis  eruuntur,  in  nostra  quodam 
modo  cognitione  renovaiitur,  et  renovata  dulcescunt. 
Nec  invidentur  discentibus,  quod  his  modis  obscu- 
rantur  :  sed  commendantur  magis,  ut  quasi  subtracta 
desiderentur  ardentius,  et  inveniantur  desiderata 
jocundius.  Tamen  vera,  non  falsa  dicuntur  ;  (pioniam 
vera,  non  falsa  signilicantur,  seu  verbo  seu  facto  : 
quœ   signilicantur  enim,  utique  ipsa  dicuntur.  Pu- 

(a)  Sola  editio  Lov.  vere. 
TOM.    XXII. 


tantur  autem  mendacia,  quoniamnonea  quœ  (a)  vera 
significantur,  dicta  intelligimtur,  sed  ea  quœ  falsa 
sunt,  dicta  esse  creduntur.  Hoc  ut  exemplis  liât  pla- 
nius,  idipsum  quod  Jacob  fecit,  attende.  Ha:>dinis 
certe  pellibus  membra  contexit  {Gen.,  xxvii,  16)  :  si 
causain  proximam  requiramus,  mentitiim  putabi- 
mus;  hoc  enim  fecit  ut  putaretur  esse  qui  non  erat  : 
si  autem  hoc  factum  ad  illud  propter  quod  signili- 
candum  re  vera  factum  est  referatur;  per  htedinas 
pelles  peccata,  per  eum  vero  qui  eis  se  operuit,  ille 
signilicatus  est  qui  non  sua,  sed  aliéna  peccata  por- 
tavit,  Verax  ergo  signihcatio  nullo  modo  mendacium 
recte  dici  potest.  Ut  autem  in  facto,  ita  et  in  verbo. 
Nam  cum  ei  pater  dixisset  :  «  Quis  es  tu  lili  ?  »  ille 
respondit  :  «  Ego  sum  Esau  primogenitus  tuus.  » 
[Ibid.,  18,  19.)  Hoc  si  referatur  ad  duos  illos  gemi- 
nos,  mendacium  videbitur  :  si  autem  ad  illud  propter 
quod  signilicanduin  ista  gesta  dictaque  conscripta 
sunt,  ille  est  hic  intelligeiidus  in  cor]»oi'e  suo,  quod 
est  ejus  Ecclesia,  qui  de  hac  re  loquens  ait  :  «  Cum 
videritis  Abraham  et  isaac  et  Jacob   et   omnes  Pio- 
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siou  à  cette  chose,  a  dit  :  «  Lorsque  vous  verrez     enseigner.  Soyez  donc  encore  plus  vigilant  pour 

Abraham,  Isaac  et  Jacob,  et  tous  les  prophètes     réfuter  et  ruiner  leur  doctrine,  que  vous  l'avez 


dans  le  royaume  de  Dieu,  et  que  vous  eu  serez 
exclus.  Il  en  viendra  de  l'Orient,  de  TOccident, 
du  Nord  et  du  Midi,  qui  entreront  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Et  voilà  que  les  derniers  se- 
ront les  premiers,  et  les  premiers  seront  les  der- 


été  pour  la  découvrir  et  la  dévoiler,  de  peur  qu'en 
voulant  dépister  et  découvrir  ces  hommes  faux, 
nous  ne  laissions  subsister  leurs  erreurs,  comme 
impossibles  à  renverser  ;  tandis  que  nous  devons 
plutôt  travailler  à  étouffer  la  fausseté  dans  le 


niers.  »  {Luc,  xiii,   28.)  N'est-ce  point  là   la     cœur  de  ceux  qui  se  cachent,  que  de  chercher  à 


figure  du  frère  cadet  qui  a  pris  la  place  de  son 
aîné,  et  qui  en  a  transporté  les  droits  sur  lui- 
même?  Or,  dans  ces  faits  et  ces  paroles,  où  la 
vérité  est  si  bien  exprimée  par  signes,  peut-on 
trouver  l'ombre  d'un  mensonge?  Car  lorsque  ce 


les  découvrir  pour  épargner  ensuite  leur  erreur. 
Parmi  les  dogmes  impies  qu'ils  professent  et 
qu'il  faut  détruire,  il  en  est  un  surtout  que  l'on 
doit  attaquer,  celui  par  lequel  ils  prétendent 
que  les  hommes  pieux  peuvent  recourir  au  men- 


qui  est  signifié  est  une  vérité,  qu'elle  soit  passée,     songe  pour  cacher  la  religion  qu'ils  professent; 
présente  ou  future,  ce  qui  en  est  l'expression     et  cela,  non-seulement  dans  des  points  qui  ne 


doit  être  regardé  comme  vrai,  et  non  comme 
un  mensonge.  Mais  il  serait  trop  long  de  Qher- 
cher  et  d'expliquer  tout  ce  que  signifie  cette 
figure  prophétique,  où  l'on  voit  triompher  la 
vérité,  puisque  ce  qui  en  était  la  signification, 
s'est  accomjîli  par  la  suite  avec  tant  d'éclat  et 
d'évidence. 

Chapitre  XL  —  2o.  Tel  n'est  pas  d'ailleurs  le 
but  que  je  me  suis  proposé  dans  cet  ouvrage. 
Cela  vous  regarde  plutôt,  vous  qui  avez  com- 
mencé à  découvrir  les  Priscillianistes  dans  tout 
ce  qui  concerne  la  fausseté  et  la  perversité  de 
leurs  dogmes.  11  faut  surtout  avoir  découvert  ces 


concernent  pas  la  doctrine  de  leur  religion,  mais 
encore  dans  ceux  qui  touchent  à  leur  religion 
même,  afin  qu'elle  reste  ignorée  des  étrangers. 
Ils  vont  même  jusqu'à  dire  qu'un  chrétien  peut 
renier  Jésus-Christ,  pour  ne  pas  être  reconnu 
par  ses  ennemis.  Renversez,  je  vous  en  conjure, 
ce  dogme  impie  et  mortel,  qu'ils  cherchent  à 
soutenir  par  des  témoignages  tirés  des  saintes 
Ecritures,  et  par  lesquels  ils  veulent  ériger  en 
principe  que,  non-seulement  le  mensonge  est 
pardonnable  ou  tolérable,  mais  encore  digne  de 
louange.  C'est  à  vous  qu'il  appartient,  en  réfu- 
tant cette  détestable  secte,  de  montrer  que  ces 


dogmes,  plutôt  pour  les  combattre  que  pour  les     passages  de  l'Ecriture  ne  sont  pas  des  men- 


phetas  in  regno  Dei,  vos  autem  expelli  foras.  Et  ve- 
nient  ab  Oriente  et  Occidente  et  Aquilone  et  Austro, 
et  accumbent  in  regno  Dei  :  et  ecce  sunt  novissinii 
qui  eraut  primi,  et  sunt  primi  qui  erant  novissimi.  » 
{Luc,  xui,  28,  etc.)  Sic  enim  quodam  modo  minor 
majoris  primatum  frater  abstulit  atque  in  se  trans- 
tuUt  fratris.  Cum  igitur  tam  vera  tamque  signiti- 
centur  veraciter,  quid  hic  débet  putari  factum 
dictumve  mendaciter  ?  Cum  enim  quœ  significantur, 
non  utique  non  sunt  in  veritate,  sed  sunt  seu  prœ- 
terita,  seu  prœsentia,  seu  futura  ;  procul  dubio  vera 
signilicalio  est  nuUumque  meudacium.  Sed  nimis 
longum  est,  in  bac  signilicatione  prophetica  eiiu- 
cleate  cuncta  rimari,  in  qiiibus  palmam  veritas 
habet,  quia  ut  signiiicando  prœnuntiata  sunt,  ita 
consequendo  clavuerunt. 

Cai'lt  XI.  —  2o.  Neque  id  isto  sermone  suscepi, 
quod  ad  te  niagis  perliiiet,  qui  Priscilliauistarum  la- 
tebras  aperuisti,  quantum  ad  eorum  attinet  dogmata 
falsa  atque  perversa  ;  ne  ita  investigata  videantur 
quasi  docenda    fuerint  ,  et   non   (a)    redarguenda. 

[à]  Sorbonicus  Ms.  et  non  magis  redarguenda.  Ergo,  etc. 


Magis  ergo  fac  ut  expugnata  jaceant ,  quse  fecisti 
ut  prodita  pateant  :  ne  dum  volumus  ad  indaginem 
bomiuum  fallacium  pervenire ,  ipsas  falsitates  sina- 
mus  tanquam  insuperabiles  permanere;  cum  potius 
debeamus  et  in  latentium  cordibus  destruere  falsi- 
tates, quam  parcendo  falsitatibus  invenire  fallaces. 
Porro  inter  illa  dogmata  eoi'um,  quae  subvertenda 
sunt,  etiam  hoc  est  utique  quod  dogmatizaut,  ad  oc- 
cultandam  religionem  religiosos  debere  mentiri,  in 
tantum  lit  non  solum  de  aliis  rébus  ad  doctriuam  re- 
ligionis  non  pertinentibus,  sed  de  ipsa  quoque  reli- 
gione  mentiendum  sit  ,  ne  patescat  alienis;  ut  vide- 
licet  negandus  sit  Gbristus,  quo  possit  iuter  inimicos 
suos  latere  Christianus.  Etiam  boc,  obsecro  te,  dogma 
impium  nel'ariumque  subverte  ,  propter  quod 
adstruendum  argumentantes  de  Scripturis  coUigunt 
testimonia,  quibus  videantur  non  sohnn  ignoscenda 
vel  toleranda,  verum  et  bonoranda  mendacia.  Ad  te 
igitur  pertiuet,  sectam  detestabilem  cum  refellis,  sic 
accipienda  monstrare  ista  testimonia  Seripturarum , 
ut  vel  doceas  non  esse  quse'  putantur  esse  mendacia. 
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songeS;,  quand  on  les  comprend  dans  leur  véri- 
table sens,  et  que  ce  qui  peut  s'y  trouver  de  non 
conforme  à  la  vérité,  ue  doit  pas  être  imité,  et 
qu'enfin,  il  ne  faut  en  aucune  manière  mentir 
sur  les  points  qui  touchent  à  la  doctrine  reli- 
gieuse. Par  là,  vous  ruinerez  de  fond  en  comble 
cette  secte,  en  renversant  ce  qui  sert  à  la  cacher. 
On  verra  également  qu'ils  sont  d'autant  plus  à 
craindre  et  à  éviter,  qu'ils  professent  le  men- 
songe pour  déguiser  leur  hérésie.  Voilà  ce  qu'il 
faut  avant  tout  attaquer  en  eux  ;  voilà  le  rem- 
part derrière  lequel  ils  se  cachent,  rempart  qu'il 
faut  battre  en  brèche,  et  renverser  par  les  armes 
et  sous  les  coups  de  la  vérité.  Gardons-nous  sur- 
tout de  leur  fournir  une  retraite  où  ils  puissent 
se  réfugier,  afin  que  si,  par  hasard,  ils  étaient 
trahis  et  dévoilés  par  ceux  qu'ils  ont  voulu  sé- 
duire, sans  y  parvenir,  ils  ne  disent  pas  :  nous 
avions  voulu  seulement  les  tenter,  car  de  sages 
catholiques  nous  ont  appris  qu'on  pouvait  agir 
ainsi  pour  découvrh'  les  hérétiques.  Mais  il  me 
parait  convenable  de  vous  expliquer  pourquoi 
j'ai  adopté  cette  triple  manière  de  réfuter  ceux 
qui  veulent  appuyer  leurs  mensonges  sur  l'auto- 
rité des  saintes  Ecritures.  C'est  d'abord  de  prou- 
ver qu'il  n'y  a  pas  de  mensonges  dans  les  pas- 
sages où  ils  prétendent  en  trouver,  pourvu  qu'on 
en  comprenne  bien  le  véritable  sens;  ensuite 
que  s^il  s'en  rencontre  quelques-uns  où  le  men- 


songe soit  évident,  il  ne  faut  pas  les  prendre 
pour  règle  de  conduite  ;  et  qu'enfin,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  tous  ceux  qui  prétendent 
qu'il  est  du  devoir  d'un  homme  de  bien  de  re- 
courir quelquefois  au  mensonge,  il  faut  établir 
en  principe,  que  jamais  et  d'aucune  manière  il 
ne  faut  mentir  sur  tout  ce  qui  touche  à  la  reli- 
gion. Telles  sont  les  trois  règles  à  suivre  que 
je  vous  ai  recommandées  un  peu  avant,  et  que 
je  vous  ai  en  quelque  ^sorte  prescrites  et  en- 
jointes. 

Chapitre  XII.  —  26.  Pour  montrer  que  les 
passages  des  saintes  Ecritures,  que  ces  héré- 
tiques prennent  pour  des  mensonges,  n'en  sont 
pas,  quand  on  en  comprend  bien  le  sens,  c'est 
déjà  un  grand  avantage  que  vous  avez  sur  eux, 
que  les  exemples  qu'ils  citent,  pour  appuyer 
leur  doctrine  du  mensonge,  ne  soient  pas  tirés 
des  écrits  des  apôtres,  mais  des  livres  des  pro- 
phètes. En  efl'et,  tous  les  passages  qu'ils  mettent 
en  avant,  et  où  l'on  voit  quelques  traces  de  men- 
songe, se  trouvent  dans  ces  livres,  où  beaucoup 
de  paroles  et  de  faits  sont  rapportés  figurément, 
parce  qu'ils  ne  sont  que  les  figures  d'autres  faits 
accomplis.  Or,  une  chose  figurée,  qui  parait  un 
mensonge,  se  trouve  vraie  quand  on  la  com- 
prend bien.  Mais  depuis  la  révélation  de  la  nou- 
velle alliance,  qui  était  cachée  sous  le  voile  de 
ces  figures  prophétiques,  nous  trouvons  un  tout 


si  eo  modo  intelligantur,  quo  intelligenda  sunt  ;  vel 
imitanda  non  esse  etiam  quœ  manifestum  est  esse 
mendacia  ;  vel  certe  ad  extremum  de  his  saltem  ré- 
bus quge  ad  doctrinam  reUgiouis  perliiient ,  nullo 
modo  esse  meutiendum.  Sic  euini  vere  funditus 
evertuntur,  duin  evertitur  ubi  defitescunt  :  ut  eo 
ipso  minime  sectaudi  et  maxime  cavendi  judicentur, 
quo  se  ad  occultandam  liseresim  suam  prolitentur 
esse  mendaces.  Hoc  in  eis  est  priuiitus  expugnau- 
dum,  hoc  eorum  velut  idoneum  muuimeiitum  veri- 
tatis  ictibus  feriendum  atque  dejicieudum.  Nec  eis 
quam  non  liabebant ,  aUa  latebra  quo  cont'ugiant 
est  praebciida  :  ut  si  forte  ab  liis  produntur,  quos 
conati  fuerint  seducere,  nec  potueriut,  dicant  :  Ten- 
tare  illos  voluimus,  quoniam  prudentes  catkolici  do- 
cuerunt  ad  iuvenieiidos  baîreticos  id  esse  i'acieudum. 
Sed  aUquanto  commendatiiis  oportet  ut  dicam,  cur 
ista  mild  videatur  tripartita  ratio  disputaudi  adver- 
sus  eos  qui  patroiias  meiidaciis  suis  volunt  adhibere 
divinas  Scripturas;  ut  prius  osteudamus  nonuuUa 
quœ  ibi  putantur  esse  mendacia ,  non  esse  quod  pu- 


tantur,  si  recte  intelUgantur ,  deinde  si  qua  ibi 
mendacia  manifesta  sunt ,  imitanda  non  esse  ;  ter- 
tio ,  contra  omnes  omnium  opiniones ,  quibus  vi- 
detur  ad  viri  boin  ofticium  perlinere  aUquando  men- 
tii'i ,  omni  modo  tenendum  ,  in  doctriua  reUgionis 
nuUo  modo  es^e  mentiendum.  llaîc  einm  tria  tibi 
exsequenda  paulo  aute  commenda\  i,  et  quodam  modo 
injunxi. 

Cai'ut  XII.  —  20.  Ad  ostendenda  ergo  quœdam  quae 
putantur  in  Scripturis  esse  mendacia,  non  ea  esse 
quod  putantur,  si  recte  iuteUigantur  ;  non  tibi  pa- 
rum  adversus  istos  valere  videatur,  quod  non  de 
apostoficis,  sed  de  propbeticis  Utteris  inveniunt  velut 
exempta  mentiendi.  Illa  quippe  omnia  qua?  nomina- 
tim  commemoj'ant  ubi  sit  quisque  mentitus  ,  in  eis 
libris  leguutur,  iu  quibus  non  solum  dicta,  verum 
etiam  facta  luulta  («)  bgurata  eonscripta  sunt,  quia 
et  ligurate  gesta  sunt.  In  tiguris  autem  quod  velut 
{h)  mendacium  dicitur,  bene  nitellectum  verum  iuve- 
nitur.  Apostoli  vero  iu  epistolis  suis  aliter  locuti 
sunt,  alitei'que  conscripti  actus  Apostolorum,  jam 


(a)  Duu  Mss.  fiyurale  eonscripta  sunt.  —  [nj  Aia.  Er.  ol  plures  iMss.  i>elut  lumijuiii. 
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autre  langage  dans  les  Epi  très  des  apôtres,  et 
dans  le  livre  où  leurs  actions  sont  rapportées. 
Or,  ni  dans  leurs  écrits,  ni  dans  ce  grand  livre,, 
où  la  vérité  elle-même  nous  raconte  ce  qu'ils  ont 
fait,  on  ne  trouve  rien  sur  quoi  ces  hérétiques 
puissent  appuyer  leur  doctrine  du  mensonge.  La 
feinte  même,  par  laquelle  saint  Pierre  et  Barnabe 
forçaient  les  Gentils  àjudaïser,  a  été  justement 
reprise  et  blâmée,  afin  qu'elle  ne  fût  alors  nuisible 
à  personne,  et  qu'elle  ne  servit  pas  d'exemple 
à  ceux  qui   viendraient  après.   L'apôtre  saint 
Paul,  en  effet,  voyant  qu'ils  ne  marchaient  pas 
selon  la  vérité  de  l'Evangile,  dit  à  saint  Pierre, 
en  présence  de  tous  :  «  Si  vous  qui  êtes  juif, 
vivez  comme   les    Gentils   et  non    comme   les 
Juifs,  pourquoi  obligez-vous  les  Gentils  de  ju- 
daïser?  »  {Galat.,  ii,  14.)  Ce  que  saint  Paul  fit 
lui-même,  en  observant  quelques  pratiques  sui- 
vies par  les  Juifs,  c'était  pour  montrer  qu'il  n'é- 
tait pas  ennemi  de  la  loi  et  des  prophètes;  mais 
il  faudrait  bien  se  garder  de  prendre  cela  pour 
un  mensonge.  Il  a  assez  fait  voir  quel  était  son 
sentiment  à  cet  égard,  en  établissant  comme 
principe,  qu'il  ne  fallait  pas  interdire  aux  Juifs 
qui  croyaient  alors  en  Jésus-Christ,  les  coutumes 
et  les  traditions  de  leurs  ancêtres,  et  qu'on  ne 
devait  point  y  forcer  les  Gentils,  qui  avaient 
embrassé  la  religion  chrétienne,  afin  que  ces 
signes  qui  avaient  été  prescrits  par  Dieu ,  ne 
fussent  pas  regardés  et  évités  comme  des  sacri- 

videlicet  revelato  Testamento  Xovo,  quod  illis  Ap-uris 
prophuticis  velabatur.  Denique  in  tôt  epistolis  apos- 
tolicis  ;  atque  in  ipso  tam  grandi  iibro  in  quo  actus 
eorum  canonica  veritate  narrantur,  non  iuvenitur 
talis  aliquis  mentiens,  ut  de  iUo  ab  istis  ad  mentieudi 
licentiam  proponatui-  exemplum.  Quando  quidem 
illa  Petvi  et  Barnabse  simulatio  qua  gantes  judaizare 
cogebant ,  merito  reprehensa  atque  correcta  est ,  et 
ne  tune  noceret,  et  ne  posteris  ad  imitandiun  vale- 
ret.  Cum  enim  vidisset  apostolus  Paulus  quia  non 
recte  ingrediuntur  ad  veritatem  Evangelii,  dixit 
Petro  coram  omnibus  :  «  Si  tu  cum  sis  Judœus,  Gen- 
tditer  et  non  Judaice  vivis,  quomodo  gentes  cotais 
judaizare?  ,>  [Gai,  n,  14.)  Id  autem  quod  ipse  feclt, 
ut  quasdam  observatioues  légitima  Judaica  consuetu- 
dme  retniendo  et  agendo  non  se  inimicum  Legi  Pro- 
phetisque  monstraret  ,  absit  ut  mendaciter  eum 
tecisse  credamus.  IJe  hac  quippe  re  satis  est  ejus 
nota  sententia,  qua  fuerat  coustitutum,  nec  Judœos 
qui  tune  in  Christum  credebant  prohibendos  esse  a 
paterms  traditionUjus,  nec  ad  eas  gentiles  cum  Chris- 
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léges,  et  que  d'un  autre  côté  on  ne  les  crût  pas 
nécessaires  après  la  révélation  du  Nouveau  Tes- 
tament, comme  s'ils  étaient  indispensables  pour 
le  salut  de  tous  ceux  qui  se  convertiraient  à 
Dieu.  Il  se  trouvait,  en  eÔet,  des  hommes  qui  le 
croyaient  et  le  publiaient,  quoique  déjà  conver- 
tis à  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  C'est  l' opinion 
de  ces  gens-là,  que  Pierre  et  Barnabe  faisaient 
semblant  d'adopter,  et  pour  laquelle  ils  forçaient 
les  Gentils  de  judaïser.  Car  c'était  véritablement 
les  y  forcer,  en  prêchant  que  ces  observations 
étaient  si  nécessaires,  que  sans  elles  on  ne  pouvait 
être  sauvé  en  Jésus-Christ,  bien  qu'on  eût  déjà 
reçu  son  Evangile.  Voilà  l'erreur  où  étaient  quel- 
ques-uns ;  voilà  la  crainte  qui  força  saint  Pierre 
à  recourir  à  la  feinte  ;  voilà  ce  que  la  courageuse 
liberté  de  saint  Paul  lui  fit  reprendre.  Ainsi, 
lorsqu'il  disait  :  a  Je  me  suis  fait  tout  à  tous 
pour  les  gagner  à  Dieu,  »  (I  Co?iîith.,  ix,  22)  il 
n'y  avait  pas  de  mensonge  de  sa  part,  mais  de 
la  charité  et  de  la  compassion.  Car  on  se  fait 
tel  que  celui  que  l'on  veut  secourir,  lorsqu'on 
le  fait  avec  le  même  esprit  de  charité  que 
l'on  voudrait  trouver  dans  un  autre,  si  on  se 
trouvait  dans  la  même  misère.  Or,  on  se  fait 
tel  que  lui,  non  parce  qu'on  le  trompe,  mais 
parce  qu'on  se  met  à  sa  place.  C'est  ce  qui  fit 
dire  à  l'Apôtre  les  paroles  que  j'ai  déjà  citées  : 
(c  Mes  frères,  si  quelqu'un  est  tombé  par  sur- 
prise dans  quelque  péché,  vous  qui  êtes  spiri- 


tiani  fièrent  esse  cogendos  :  ut  illa  sacramenta  quee 
divinitus  prœcepta  esse  constaret ,  non  tauquam  sa- 
crilegia  fugerentur;  nec  tamen  putarentur  sic  neces- 
saria  jam  Xovo  Testamento  revelato  ,  tanquam  sine 
iis  quicumque  converterentur  ad  Deum  salvi  esse 
non  possent.  Erant  enim  qui  hoc  putabant  atque 
praîdicabant,  quamvis  jam  recepto  Christi  EvangeUo  ; 
et  eis  simulate  consenserant  Petrus  et  Barnabas , 
ideoque  cogebant  gentes  judaizare.  Id  erat  enim  co- 
gère, sic  ea  necessaria  prœdicare  tanquam  et  i-ecepto 
Evangelio  nuUa  sine  Ulis  salus  esset  in  Christo.  Hoc 
exTor  quorumdam  putabat ,  hoc  timor  Pétri  simula- 
bat,  hoc  libertas  PauU  redarguebat.  Quod  ergo  ait  : 
«  Omnibus  omnia  factus  sum ,  ut  omnes  lucriface- 
rem  :  »  (I  Cor.,  ix,  22)  compatiendo  id  fecit ,  non 
mentiendo.  Fit  enim  quisque  tanquam  ille  cui  vult 
subvenu-e ,  quando  tanta  misericordia  subvenit , 
quanto  sibi  subveniri  vellet,  si  esset  ipse  in  eadem 
miseria  constitutus.  Itaque  fit  tanquam  ille,  non 
quia  fallit  iUum,  sed  quia  se  cogitât  sicut  iUum. 
Unde  illud  est  ejus   Apostoli ,  quod  jam  supra  com- 
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tuels,  ayez  soin  de  le  relever  dans  nn  esprit  de 
douceur,  chacun  de  vous  réfléchissant  sur  soi- 
même,  et  craignant  d'être  tenté  comme  lui.  » 
{Galates,  vi,  1.)  Si  parce  qu'il  a  dit  :  «  J'ai 
vécu  comme  juif  avec  les  Juifs,  et  avec  ceux 
qui  étaient  sous  la  loi,  comme  si  j'eusse  encore 
été  sous  la  loi,  »  (I  Co?\,  ix,  20)  on  pense  que  c'est 
faussement  et  avec  un  esprit  de  mensonge,  qu'il 
a  observé  quelques  pratiques  de  l'ancienne 
loi  ;  il  se  serait  donc ,  dans  le  même  esprit 
de  fausseté,  soumis  à  l'idolâtrie  des  Gentils, 
puisqu'il  dit  :  «  Pour  gagner  à  Dieu  ceux  qui 
n'avaient  pas  de  loi,  j'ai  été  parmi  eux  comme 
n'en  ayant  pas  moi-même.  »  (I  Corinth.^  ix,  21.) 
Et  certes,  saint  Paul  ne  l'a  point  fait.  Jamais 
il  n'a  sacrifié  aux  idoles  ,  jamais  il  ne  les 
a  adorées.  Il  a,  au  contraire,  avec  le  courage  et 
la  liberté  d'un  martyr  de  Jésus-Christ,  appris  aux 
autres  à  les  mépriser,  et  à  les  avoir  en  horreur. 
Ainsi,  les  hérétiques  ne  peuvent  tirer  ni  des  pa- 
roles, ni  des  actions  des  apôtres  aucun  exemple 
de  mensonge  à  suivre  et  à  imiter.  S'ils  croient 
en  trouver  dans  les  discours  et  les  actes  des  pro- 
phètes ,  c'est  parce  qu'ils  prennent  pour  des 
mensonges,  des  figures  prophétiques,  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  le  mensonge  ;  mais 
quand  on  les  rapporte  aux  choses  qu'elles  signi- 
fient, on  trouve  sous  l'expression  symbolique 
la  vérité,  et  jamais  le  mensonge.  Il  y  a  men- 


memoravi  :  «  Fratres,  et  si  prœoccupatus  fuerit  liomo 
in  aliqiio  delicto ,  vos  qui  spiritales  estis ,  instruite 
liujusmodi  in  spiritu  mansuctudinis ,  intendens  te 
ipsum  ne  et  tu  tenteris.  »  [Gui.,  vi,  d.)  Nam  si  pro- 
pterea  quia  dixit  :  «  Factus  sum  Judœis  tanquam 
Judœus,  et  iis  qui  sub  Legc  erant  tanquam  sub 
Lege  ;  »  (I  Cor.,  \\,  20,  21)  ideo  putandus  est  men- 
dacitcr  suscepisse  Legis  veteris  sacramenta  :  debuit 
et  gentium  idolulatriain  eodeni  modo  mentiendo  sus- 
cipere,  quia  dixit  etiam  lis  qui  sine  Lege  erant,  tan- 
quam sine  Lege  se  factimi,  ut  eos  lucril'aceret  :  quod 
utique  non  fecit.  Non  enim  aliculii  sacriiicavit  idolis, 
aut  adora  vit  illa  ligmenta  ;  ac  non  potius  libère  tan- 
quam martyr  Cliristi  detestanda  et  vitauda  monstra- 
vit.  De  nuUis  igitur  apostolicis  actibus  sive  sermoni- 
bus  isti  proferunt  imitanda  exempta  mentiendi.  De 
propheticis  ergo  factis  seu  dictis  ideo  sibi  videntur 
liabere  quod  proférant ,  quia  figuras  prœnuntiativas 
putant  esse  mendacia,  eo  quod  mendaciis  sint  ali- 
quando  similia.  Sed  ann  referuntur  ad  eas  res 
propter  ([uas  signiticandas  ita  lacta  vel  dicta  sunt, 
reperiuntur  siguilicationes  esse  veraces,  ac  per  lioc 
nullo  modo  esse  mendacia.  Mendacium  est  quippe 


69 
songe  quand  on  exprime  quelque  chose  de  faux 
avec  l'intention  de  tromper.  Mais  il  n'y  en  a  pas 
dans  l'expression  par  laquelle  on  figure  une 
chose  pour  une  autre,  lorsqu'on  ne  trouve  rien 
de  faux  dans  cette  manière  de  s'énoncer,  si  on 
cherche  à  la  bien  comprendre. 

Ceapitre  XIII,  —  27.  Le  Sauveur  s'est  quel- 
quefois exprimé  de  la  même  manière  dans  son 
Evangile  ,  car  le  Seigneur  des  prophètes  a  dai- 
gné se  faire  prophète  lui-même.  Par  exemple, 
lorsqu'il  dit  de  cette  femme  qui  éprouvait  une 
perte  de  sang  :  «  Qui  m'a  touché  ?  »  {Luc,  viii, 
4)  et  de  Lazare  :  «  Où  l'avez-vous  mis?  »  [Jean., 
XI,  34)  il  faisait  ces  demandes,  comme  ignoi-ant 
ce  qu'il  savait  fort  bien  ;  mais  s'il  a  feint  de  ne 
pas  le  savoir ,  c'était  pour  faire  entendre  quel- 
qu'autre  chose ,  par  cette  espèce  d'ignorance ,  et 
comme  ce  qu'il  voulait  faire  entendre  était  vrai, 
il  n'y  avait  pas  de  mensonge  dans  les  paroles 
du  Seigneur.  En  effet,  cette  femme  affligée 
d'une  perte  de  sang,  et  ce  mort  de  quatre  jours 
représentaient  ceux  que  celui  qui  connaît  toutes 
choses  feignait  de  ne  pas  connaître.  Cette 
femme  était  la  figure  du  peuple  des  Gentils, 
dont  le  prophète  avait  dit  depuis  longtemps  : 
((  Le  peuple  que  je  ne  connaissais  pas  a  fini  par 
me  servir  ;  )){Ps.  xvii,  45)  et  Lazare  séparé  du 
nombre  des  vivants  représentait  dans  son  sé- 
pulcre, celui  auquel  le  prophète  fait  dire  :  a  J'ai 


falsa  significatio  cum  volimtate  fallendi.  Non  est  au- 
tem  falsa  signiticatio,  ubi  etsi  aliud  ex  alio  signitica- 
tur,  verum  est  tamen  quod  signiticatux',  si  recte  in- 
telligatur. 

Caput  XIIL  —  27.  Sunt  quccdam  ejusmodi  etiam 
Salvatoris  in  Evangelio  ,  quia  et  ipse  Domiinis  l'ro- 
pbetarum  Proplieta  esse  dignatus  est.  Talia  sunt  illa, 
ubi  de  muliere  quoî  tluxum  sanguinis  patiebatur, 
ait  :  «  Quis  me  tetigit?  »  (L»c.,  viii,  45.)  Et  de  La- 
zaï'o  :  «  Ubi  posuistis  eum  ?  »  [Jomi.,  xi,  34.)  Sic 
quippe  interrogavit ,  quasi  nesciens  quod  utique 
sciebat.  Ac  per  lioc  nescire  se  tinxit,  ut  aliquid  aliud 
illa  velut  ignorantia  sua  signilicaret  :  (juiv  signilica- 
tio  quoniam  verax  erat,  mendacium  lu'ofecto  non 
erat.  Eos  namquc  significabant ,  sive  illa  fluxum 
sanguinis  patiens  ,  sive  ille  mortuus  quatriduanus, 
quos  etiam  qui  cuncta  sciebat  quodam  modo  nescie- 
bat.  Nam  et  illa  typum  gereltat  plcbis  gentium,  unde 
pra>missa  fuerat  propbetia  :  «  l'opulus  qutnn  non 
cognovi,  servivit  milii  :  »  [Psnl.  xvii,  45)  et  Lazanis 
remotus  a  vivenlilius  tan([uam  ibi  jacebat  per  signi- 
licativam  similitudinem  ,  ubi  ille  cujus  vox  est  : 
«  Projectus  sum  a  faoie  oculoi'um  iudrum.  w  [Psal. 
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été  rejeté  et  éloigné  de  devant  vos  yeux.  »  {Ps. 
XXX,  23.)  Voilà  ce  qui  était  figuré  par  les  paroles 
de  Jésus-Christ,  quand  il  demandait,  comme 
s'il  ne  le  savait  pas,  quelle  était  cette  femme 
qui  l'avait  touché,  et  dans  quel  lieu  on  avait  dé- 
posé le  corps  de  Lazare.  Or,  comme  il  n'y  avait 
que  vérité  sous  les  expressions  figurées  dont  se 
servit  le  Christ,  il  n'y  eut  pas  de  mensonge 
dans  sa  bouche. 

28.  De  là  vient  aussi  ce  que  ces  hérétiques, 
comme  vous  me  l'annoncez,  ont  coutume  de 
dire  :  Jésus-Christ,  après  sa  résurrection,  mar- 
chant avec  deux  de  ses  disciples,  et  n'étant  pas 
éloigné  du  bourg  où  ils  allaient,  feignit  d'aller 
plus  loin.  Or,  comme  l'Evangéliste  a  dit  lui- 
même  :  «  Pour  lui,  il  feignit  d'aller  plus  loin,  » 
{Lî(C,  XXIV,  28)  les  partisans  du  mensonge  s'au- 
torisent de  cette  parole  pour  mentir  impuné- 
ment; comme  si  la  feinte  était  un  mensonge, 
lorsque  pour  faire  entendre  quelque  chose  de 
vrai,  on  exprime  une  chose,  pour  une  autre, 
comme  on  le  fait  en  tant  de  circonstances.  Si  le 
Seigneur,  en  feignant  d'aller  plus  loin,  n'avait 
voulu  faire  entendre  rien  autre  chose,  on  pour- 
rait y  voir  un  mensonge,  mais  si  on  comprend 
bien  cette  feinte,  et  qu'on  la  rapporte  à  ce  qu'elle 
signifie  réellement,  on  y  trouvera  un  mystère. 
Autrement,  il  faudrait  regarder  comme  men- 
songe, tout  ce  que,  pour  faire  entendre  une 

XXX,  23.)  Et  ideo  tanquam  uesciretur  a  Christo,  et 
illa  (juœ  fuerit ,  et  iste  ubi  positus  fuerit ,  vei'bis  in- 
terrogantis  est  figuratum ,  et  omue  vitatum  veraci 
signiticatioue  mendacimn. 

28.  Hinc  est  etiarn  illud  quod  commemorasti  eos 
dicere  Dominum  Jesum ,  postea  quam  resurrexit, 
ambulasse  ia  itinere  cum  duobus  discipulis  ,  et  pro- 
piiiquantibus  eis  castello  quo  ibaut,  illum  longius  se 
ire  liuxisse  :  ubi  Evangelista  dicens  :  «  Ipsi  autem  se 
tinxit  lougius  ire;  »  [Luc,  xxw,  28)  etiam  ipsum 
verbum  posuit ,  quo  mendaces  nimium  delectantur, 
ut  impune  mentiantur  :  quasi  mendacium  sit  omne 
quod  lingitur,  cum  veraciter  aliud  ex  alio  signiti- 
candi  causa  tam  multa  iingantur.  Si  ergo  nihi  aliud 
signiticasset  Jésus  in  eo  quod  longius  ire  se  tinxit, 
merito  judicaretur  esse  mendacium  :  porro  autem  si 
bene  intelligatur,  et  ad  id  quod  voluit  signiticare  re- 
feratur,  invenitur  esse  mysterium.  Alioquin  erunt 
cuncta  mendacia,  qute  propter  quamdam  rerum 
signilicandarum  similitudinem ,  cum  gesta  non  sint, 
tanquam  gesta  narrantur.  Unde  est  illa  de  duobus 
unius  hominis  Uliis,  majore  qui  mansit  apud  patrem 
suum .  et  minort;  qui  longe   pererjrinatus  est ,  tam 
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chose  par  une  autre ,  on  raconte  comme  fait  ce 
qui  ne  l'a  pas  été,  comme  cette  longue  parabole 
de  l'Evangile  au  sujet  des  deux  fils  d'un  homme, 
dont  l'aîné  ne  quitta  pas  le  toit  paternel,  et  dont 
le  plus  jeune  voyagea  au  loin.  (Luc,  xv,  11.) 
Dans  ces  sortes  de  fictions,  on  a  même  prêté  aux 
animaux  privés  de  raison  et  aux  objets  insensi- 
bles, le  langage  elles  actions  des  hommes,  afin  de 
faire  pénétrer  plus  intimement  dans  l'esprit  les 
choses  exprimées,  il  est  vrai,  dans  des  fables,  mais 
qui  ont  pour  objet  la  vérité.  C'est  un  moyen  sou- 
vent employé  par  les  auteurs  profanes;  Horace 
ne  fait-il  pas  parler  les  rats,  ainsi  qu'une  belette 
et  un  renard?  (Horace,  Satires,  liv.  II,  vi; 
Epitr.,  liv.  I,  VII.)  C'est  une  fable  si  l'on  veut,  mais 
la  signification  en  est  vraie.  Les  fables  d'Esope 
tendent  également  au  même  but,  et  il  n'y  a 
personne  d'assez  ignorant  pour  appeler  cela  des 
mensonges.  Dans  les  livres  saints  eux-mêmes,  par 
exemple,  dans  celui  des  Juges,  nous  lisons  que 
les  arbres  voulant  se  choisir  un  roi,  s'adressent 
à  l'olivier,  à  la  vigne,  au  buisson.  {Juges^  ix,  8.) 
Tout  cela  n'est  que  fiction,  mais  pour  en  venir 
par  une  fable,  et  non  par  un  mensonge,  à  ex- 
primer et  à  faire  entendre  quelque  vérité.  Je  dis 
cela  par  rapport  à  ce  qui  est  écrit  de  Jésus- 
Christ,  ((  qu'il  feignit  d'aller  plus  loin,  »  {Luc, 
XXIV,  28)  afin  que  ceux  qui,  comme  les  Priscil- 
lianistes,  veulent  avoir  toute  liberté  de  mentir, 

prolixa  narratio.  [Luc,  xv,  11.)  In  quo  génère  fin- 
gendi  bumana  etiam  tacta  vel  dicta  irrationalibus 
animantibus  et  rébus  sensu  carentibus  homines  addi- 
derunt,  ut  ejusmodi  fictis  narrationibus ,  sed  veraci- 
bus  signiticationibus ,  quod  vellent  commendatius 
intimarent.  Nec  apud  auctores  tantum  ssecularium 
litterarum,  ut  apud  Horatium  (Horat.,  lib.  II ,  Sat., 
Sat.  6  ;  et  Epùt.  lib.  I,  Epist.  7),  mus  loquitur  mûri, 
et  mustela  vulpeculae,  ut  per  narrationem  iictam  ad 
id  quod  agitur,  vera  signiticatio  referatur;  unde  et 
^sopi  taies  fabulas  ad  eum  linera  relatas,  nuUus  tam 
ineruditus  fuit,  qui  putaret  appellanda  mendacia  : 
sed  in  litteris  quoque  sacris ,  sicut  in  libro  Judicum 
ligna  sibi  regem  requirunt ,  et  loquuntur  ad  oleam 
et  ad  iicum  et  ad  vitem  et  ad  rubum.  [Jadic,  ix,  8.) 
Quod  utique  totum  lingitur,  ut  ad  rem  quœ  intendi- 
tur,  licta  quidem  narratione ,  non  mendaci  tamen, 
sed  veraci  signilicatione  veniatur.  Hcec  dixi  propter 
id  quod  scriptum  est  de  Jesu  :  «  Et  ipse  se  linsit 
longius  ù'ê  :  »  [Luc,  xxiv,  28)  ne  quisquam  ex  hoc 
verbo,  sicut  Priscillianistœ ,  licitum  volens  babere 
mendacium  ,  insuper  etiam  Christum  contendat 
fuisse   mentitum.   Quisquis   autem  vult   intelligere 
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ne  prétendent  pas  que  le  Christ  lui-même  n'a  ou  dit  des  choses  où  l'on  trouve  quelqu'esprit 
pas  dit  la  vérité.  Si  l'on  veut  comprendre  ce  que  de  prophétie,  c'est  par  une  disposition  merveil- 
le Seigneur  a  figuré  par  cette  feinte  ,  que  l'on  leuse  du  Tout-Puissant,  qui  sait  tirer  le  bien  du 
examine  ce  qu'il  fît  ensuite.  Sans  abandonner  mal.  Quant  à  ces  hommes  eux-mêmes,  comme 
ses  disciples,  il  alla  bientôt  plus  loin  qu'eux,  en  ils  ont  menti,  nous  ne  devons  en  rien  les  imiter, 
s'élevant  au-dessus  des  cieux.  Cette  action  pré-  quoique  nous  lisions  leurs  paroles  ou  leurs  actes 
sente  et  humaine  n'était  que  la  figure  d'un  évé-  dans  les  livres  qui  sont  avec  raison  appelés 
nement  futur  et  divin.  C'est  une  feinte  dont  la  saints  et  divins.  Ces  livres,  en  effet,  rapportent 
signification  est  vraie  ,  et  qui  a  ,  en  quelque  les  bonnes  et  les  mauvaises  actions  des  hommes, 
sorte,  pris  l'avance  sur  une  vérité  qui  s'est  ac-  les  unes  pour  les  éviter ,  les  autres  pour  les 
compile.  On  ne  peut  donc  prétendre  que  cette  suivre.  Il  y  en  a  quelques-unes  sur  lesquelles 
feinte  du  Seigneur  est  un  mensonge,  qu'en  l'Ecriture  se  prononce  clairement.  11  y  en  a 
niant  qu'il  ait  exécuté  ce  qu'il  avait  voulu  faire  d'autres  sur  lesquelles  elle  garde  le  silence,  et 
entendre.  qu'elle  abandonne  à  notre  propre  jugement.  Par 
Chapitre  XIV.  —  29.  Comme  les  hérétiques  celles  qui  sont  claires,  elle  nourrit  notre  esprit; 
ne  trouvent,  dans  les  Ecritures  de  la  nouvelle  par  celles  qu'elle  laisse  dans  l'obscurité,  elle 
alliance,  rien  qui  autorise  le  mensonge,  ils  croient  exerce  notre  intelligence. 
avoir  trouvé  à  cet  égard  une  mine  très-riche  à  30.  Pourquoi  les  hérétiques  pensent-ils  qu'on 
exploiter  dans  les  anciens  Uvres  des  prophètes;  peut  imiter  le  mensonge  de  Thamar  et  non  la 
parce  qu'ils  prennent  pour  des  mensonges  des  fornication  de  Judas?  (Ge«.,  xxxviii,  14.)  Cepen- 
paroles  et  des  actions  figurées,  et  dont  il  n'est  dant  nous  lisons  ces  deux  actions  dans  l'Ecriture, 
donné  qu'à  un  petit  nombre  de  saisir  le  sens  vé-  qui  ne  blâme  ni  ne  loue  pas  plus  l'une  que  l'autre, 


ritable.  Mais  dans  leur  désir  d'avoir  des  exemples 
sur  lesquels  ils  puissent  s'appuyer  pour  mentir 
et  tromper,  ils  se  trompent  les  premiers,  et, 
comme  le  dit  le  prophète  :  ((  Leur  iniquité  ment 
contre  elle-même.  »  {Ps.  xxyi,  12.)  Si  l'on 
trouve  dans  l'Ancien  Testament  des  hommes 
qui,  sans  avoir  voulu  rien  prophétiser,  ont  fait 

illucl  fingendo  quid  prœfigurarit  ,  attendat  quid 
agendo  perfecerit.  Longius  namque  postea  profectus 
super  omnes  cœlos,  non  tamen  deseruit  discipulos 
suos.  Propter  hoc  signiticaiidum  futunim  divinitus 
factum ,  ad  prœsens  illud  est  liumanitus  tictum.  Et 
ideo  signiticatio  verax  in  illa  est  lictione  pvaamissa, 
quia  in  hac  profectione  iUiiis  est  signilicationis  Veri- 
tas subsccuta.  111e  igitur  contendat  (Ihristum  menti- 
tum  esse  lingendo,  qui  negat  eum  (juod  siguiticavit 
implevisse  t'aciendo. 

Caput  XIV.  —  29.  Quia  ergo  non  inveniunt  men- 
daces  haîretici  in  Testamenti  Novi  litteris  imitanda 
exempta  mendacii ,  copiosissimos  se  esse  existimant 
in  hac  disputatione,  qua  opinantur  esse  mentiendum, 
cum  de  veteribus  proplielicis  libris,  quia  non  ibi  ap- 
paret  nisi  intelligentibus  paucis  quo  referantur 
signilicativa  dicta  vel  facta  veracia,  multa  sibi  viden- 
tur  invenire  ac  proferre  mendacia.  Sed  liabere  cu- 
picntes  quibus  se  tueantur  velut  imitanda  exempla 
l'allendi,  se  ipsos  l'allunt,  et  nientitureorum  iniquilas 
sibi.  [Psal.  xxvi,  12.)  lUaiautem  persona',  ({uas  creden- 
dum  ibi  non  est  proplictare  vohdsse,  si  (piid  faciendo 
vel  dicendo  linxerunt  voluntate  fallendi;  quamvis  ex 


mais  qui  se  borne  à  les  rapporter  et  à  les  aban- 
donner à  notre  jugement.  Gardons-nous  de  croire 
pour  cela  qu'elle  nous  permet  de  les  imiter  impu- 
nément. Ce  n'est  point  par  une  concupiscence 
charnelle,  mais  par  le  seul  désir  d'avoir  un  en- 
fant, que  Thamar  a  eu  recours  au  mensonge. 
Mais  il  pourrait  arriver  que  la  fornication  de 

ipsis  quoque  factis  earum  sive  dictis  aliquidpropheti- 
cum  possit  exsculpi,  per  illius  omnipotentiam  pra-se- 
minatimi  atque  dispositum,  qui  bene  uti  uovit  etiam 
malis  bominuni  ;  tamen  quantum  ad  ipsas  attinct, 
sine  dubitatione  mentitaî  sunt.  Sed  non  ideo  debent 
imitanda  existimari ,  quia  in  eis  reperiuntur  libris, 
qui  sancti  et  divini  merito  nomiuantur.  Uabent  enim 
conscripta  et  mala  bomiuum  et  bona ,  illa  vitandn, 
ista  sectanda  :  et  quœdam  ita  posila  ut  de  illis  etiam 
prolata  sit  sententia,  quccdam  vero  tacito  ibi  judicio 
nobis  judicanda  permissa  ;  quoniam  non  solum  nos 
nutriri  manifestis ,  verum  et  exerceri  oportebat 
obscuris. 

30.  Cur  autem  isti  imitandum  sibi  Tbamar  existi- 
mant mentientem,  et  imitandum  Judam  non  existi- 
mant l'ornicantem?  {Gcn..  xxxviii,  ii.)  Ibi  enim 
utrumque  legerunt  :  et  niliil  horum  Scriptura  illa 
sive  culpavit,  sive  laudavit;  sed  tantunuuodo  utrum- 
que narravit,  et  judicandum  nobis  utrumque  dimisit  : 
sed  ndrum  si  aliquid  borum  imitandum  impune  per- 
nùsit.  Quod  enim  Tliamar  non  meretricandi  libidùie, 
sed  concipiendi  voluntate  mentita  sit,  novimus.  ^e- 
rum  et  fornicatio,  etiamsi  Judœ  talis  non  fuit,  potest 
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Judas,  quoiqu'elle  n'eût  pas  le  même  motif,  fût 
imitée  par  un  autre ,  dans  la  vue  de  sauver  la 
vie  à  un  homme,  comme  le  mensonge  de  Tha- 
mar  avait  pour  but  de  mettre  un  homme  un 
monde.  Un  tel  motif  n'autorise-t-il  pas  tout  aussi 
bien  le  crime  de  la  fornication  que  celui  du 
mensonge  ?  C'est  pourquoi  dans  le  mensonge, 
comme  dans  toutes  les  actions  humaines  où  il 
se  trouve  quelque  bien  renfermant  le  mal  qui 
en  résulte,  examinons  bien  attentivement  le  ju- 
gement que  nous  en  devons  porter,  afin  de  ne 
pas  ouvrir  la  porte,  non- seulement  à  des  fautes 
légères,  mais  encore  à  tous  les  crimes,  et  qu'il 
n'y  ait  plus  ni  attentat,  ni  impureté,  ni  sacri- 
lège où  l'on  ne  trouve  quelque  cause  qui  en 
autorise  l'accomplissement.  Une  telle  opinion 
renverserait  infailliblement  la  base  sur  laquelle 
reposent  l'honneur  et  le  bien  de  la  vie. 

Chapitre  XV.  —  31.  C'est  ne  rien  dire  que 
de  prétendre  qu'il  y  a  des  mensonges  qui  ne 
sont  pas  con trahies  à  la  justice,  à  moins  qu'il  y 
ait  des  péchés  justes,  et  par  conséquent  qu'il  y 
a  des  choses  justes  qui  tiennent  de  l'injustice. 
Peut-on  avancer  une  plus  grande  absurdité  ? 
Qu'est-ce,  en  effet,  que  le  péché,  sinon  quelque 
chose  de  contraire  à  la  justice  ?  Qu'on  dise  qu'il 
y  a  des  péchés  plus  grands  les  uns  que  les 
autres,  c'est  vrai,  et  il  ne  faut  pas  embrasser 
l'opinion  des  stoïciens,  qui  veulent  que  tous  les 
péchés  soient  égaux.  Mais  soutenir  qu'il  y  a  des 
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péchés  qui  sont  justes  et  d'autres  injustes,  n'est- 
ce  pas  dire  en  d'autres  termes,  qu'il  y  a  des 
iniquités  qui  sont  justes,  et  d'autres  qui  ne  le 
sont  pas  ?  L'apôtre  saint  Jean  dit  :  a  Quiconque 
commet  le  péché,  commet  l'iniquité,  car  tout 
péché  est  une  iniquité,  »  {{Jean,  m,  4.)  Le  péché 
ne  peut  donc  pas  être  juste,  à  moins  de  donner 
le  nom  de  péché  à  une  chose  où  l'on  ne  pêche 
pas,  mais  dans  laquelle  on  fait  ou  l'on  souffre 
quelque  chose  pour  le  péché  même.  C'est  dans 
ce  sens  qu'on  a  appelé  péchés  les  sacrifices 
«  pour  les  péchés,  »  et  qu'on  a  égalemeiit  donné 
ce  nom  aux  peines  infligées  aux  péchés.  Ces 
péchés-là  peuvent  être  regardés  comme  justes, 
puisque  les  sacrifices  et  les  châtiments  le  sont 
par  eux-mêmes.  Mais  tout  ce  qui  est  contraire 
à  la  loi  de  Dieu,  ne  peut  être  considéré  comme 
juste.  Le  Psalmiste  a  dit  à  Dieu  :  «  Seigneur, 
votre  loi  est  la  vérité;.»  {Ps.  cxviii ,  142)  par 
conséquent,  tout  ce  qui  est  contre  la  vérité  est 
contre  la  justice.  Or,  qui  peut  douter  que  tout 
mensonge  ne  soit  contre  la  vérité  ?  Aucun  men- 
songe ne  peut  donc  être  juste.  Qui  ne  voit  pas 
également  avec  toute  évidence  que  le  menson  ge 
ne  vient  pas  de  la  vérité  ?  L'apôtre  saint  Jean 
dit  lui-même  :  «  Le  mensonge  ne  vient  pas  de 
la  vérité.  »  (I  Jean^  ii,  21.)  Donc  aucun  men- 
songe ne  saurait  être  juste.  C'est  pourquoi  lors- 
qu'on nous  cite  des  exemples  tirés  des  saintes 
Ecritures  pour  nous  autoriser  à  mentir ,  c'est 


esse  cujuspiam  qua  faciat  ut  homo  liberetur,  sicut 
illius  mendacium  fuit  ut  homo  conciperetur  :  num- 
quid  propterea  etiam  fornicandum  est,  si  propter 
illud  putatur  fuisse  meiitiendum  ?  Non  de  solo  ita- 
que  meudacio,  sed  de  omnibus  operibus  hominum  in 
quibus  existant  velut  compensativa  peccata,  con- 
siderandum  est  quam  sententiam  proferre  debea- 
mus ,  ne  aperiamus  aditum  non  tantum  parvis  qui- 
l)usque  peccatis  ,  verum  etiam  sceleribus  cunctis , 
nuUumque  remaneat  facinus,  flagitium,  sacrilegium, 
iu  quo  causa  non  possit  existere  qua  recte  videatur 
esse  faciendum ,  universamque  vitse  probitatem  opi- 
nio  ista  subvertat. 

Caput  XV.  —  31.  Nihil  autem  judicandus  est  di- 
cere,  qui  dicit  aliqua  justa  esse  mendacia,  nisi  aliqua 
justa  esse  peccata,  ac  per  hoc  aUqua  justa  esse  qiiaî 
injusta  sunt  :  t£uo  quid  absurdius  dici  potest  ?  Unde 
enim  est  peccatum,  nisi  quia  justitiœ  contrariumest? 
Dicantur  ergo  alia  magna  ,  aUa  parva  esse  peccata  ; 
quia  verum  est,  nec  auscidtandum  Stoicis  qui  omnia 
paria  esse  coutendunt  :  dicere  autem  quidam  in- 


justa ,  quéedam  justa  esse  peccata ,  quid  est  aliud 
quam  dicere  quasdam  esse  injustas,  quasdam  justas 
iniquitates  ?  cum  dicat  ajîostolus  Joannes  :  «  Omnis 
qui  facit  peccatum,  facit  et  inicjriitatem,  et  peccatum 
iniqiiitas  est?  »  (I  Joan.,  m,  4.)  Non  ergo  potest  jus- 
tum  esse  peccatum,  nisi  cum  peccati  nomen  in  alia 
reponimus  ,  in  qua  quisque  non  peccat,  sed  aut  facit 
aliquid  aut  patitur  pro  peccato.Nam  et  sacrificia  pro 
peccatis  peccata  appeUata  sunt,  et  pœnœ  peccatorum 
dicuntur  aliquando  peccata.  Hœc  plane  possunt  in- 
telligi  justa  peccata,  cum  justa  dicuntur  sacrificia, 
vel  justa  supplicia.  Ea  vero  quœ  contra  legem  Dei 
fiunt,  justa  esse  non  possunt.  Dictum  est  autem  Deo  : 
«  Lex  tua  veritas.  »  [Psal.  cxvui,  142.)  Ac  per  hoc 
quod  est  contra  veritatem,  justum  esse  non  potest. 
Quis  autem  dubitet  contra  veritatem  esse  menda- 
cium omne  ?  NuUum  ergo  justum  esse  potest  men- 
dacium. Item  cui  non  clareat  ex  veritate  esse  omne 
quod  justum  est?  Clamât  autem  Joannes  :  «  Omne 
mendacium  non  est  ex  veritate.  »  (I  Jomi.,  n,  21.) 
Omne  ergo  mendacium  non  est  justum.  Quapropter 
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qu'on  prend  ces  exemples  pour  des  mensonges,     mis  avec  la  volonté  de  nuire  est  bien  plus  grave 


tandis  qu'ils  n'en  sont  pas,  ou  s'ils  en  sont  réel- 
lement, nous  ne  pouvons  pas  les  imiter  sans 
nous  écarter  de  la  justice. 

32.  Si  Dieu,  comme  il  est  écrit,  fît  du  bien 
aux  sages-femmes  des  Hébreux  et  à  la  courti- 
sane Raab  de  Jéricbo ,  ce  n'est  point  parce 
qu'elles    avaient    menti ,   mais  parce    qu'elles 


que  celui  où  nous  jette  le  désir  de  secourir  les 
autres.  Si  le  premier  est  effacé  par  l'œuvre  de 
miséricorde  qui  le  suit,  pourquoi  le  second  qui 
est  plus  léger  ne  le  serait-il  point  par  la  misé- 
ricorde même  qui  précède  la  faute  et  qui  nous 
y  fait  tomber,  et  qui  nous  anime  au  moment  du 
péché  même  ?  H  peut  en  être  ainsi.  Cependant 


avaient  été  miséricordieuses  envers  les  hommes     autre  chose  est  de  dire  :  Je  n'aurais  pas  dû  pé- 


de  Dieu.  Ce  n'est  ni  la  fausseté,  ni  l'iniquité  du 
mensonge,  mais  la  bienveillance  et  la  charité 
de  leur  cœur  qu'il  récompensa  en  elles.  De  même 
qu'il  serait  admirable,  mais  non  absurde,  que 
Dieu  eût  voulu  leur  pardonner  le  mal  des  fautes 
qu'elles  avaient  faites  antérieurement ,  en  con- 
sidération du  bien  qu'elles  avaient  fait  ensuite  ; 
de  même  il  n'y  aurait  rien  de  surprenant  que 
Dieu,  voyant  en  même  temps  dans  la  même 
cause  et  l'action  miséricordieuse  de  ces  femmes, 
et  leur  acte  de  supercherie,  ait  récompensé  la 
bonne  œuvre,  et  en  considération  de  cette  bonne 
œuvre ,  pardonné  à  la  mauvaise.  Si  des  péchés, 
que  la  concupiscence  charnelle  et  non  la  misé- 
ricorde nous  fait  commettre,  nous  sont  remis 


cher,  mais  je  ferai  des  œuvres  de  miséricorde 
qui  effaceront  ma  faute  ;  autre  chose  est  de  dire  : 
Je  dois  pécher,  parce  que  c'est  le  seul  moyen 
que  j'ai  pour  secourir  mon  semblable.  Ou,  en 
d'autres  termes,  autre  chose  est  de  dire  :  Gomme 
nous  avons  péché,  faisons  maintenant  du  bien  ; 
autre  chose  de  dire  :  Péchons  pour  faire  du  bien. 
D'un  côté,  c'est  dire  :  Faisons  le  bien  puisque 
nous  avons  fait  le  mal  ;  de  l'autre  côté,  c'est 
dire  :  Faisons  le  mal  pour  qu'il  en  résulte  du 
bien.  Par  l'un  on  lave  et  efface  le  péché,  par 
l'autre  on  en  prêche  la  dangereuse  doctrine. 

33.  Comprenons  donc  que  c'est  en  considéra- 
tion de  leur  humanité  et  de  leur  miséricorde,  que 
Dieu  a  accordé  à  ces  femmes  d'Egypte  ou  de  Jé- 


en  récompense  d'œuvres  miséricordieuses  que  richo  une  récompense  temporelle,  il  est  vrai, 

nous  avons  accomplies  ensuite,  pourquoi  Dieu  mais  sous  la  figure  de  laquelle  il  y  avait  quelque 

ne  remettrait-il  pas  à  l'homme  miséricordieux  chose  d'éternel   qu'elles  ne  connaissaient  pas. 

les  péchés  qu'il  a  commis  par  un  esprit  de  clia-  Mais  la  question  qu'il  s'agit  de  résoudre  présen- 

rité  et  de  miséricorde?  En  effet,  le  péché  com-  tement,  et  qui  a  embarrassé  tant  de  savants, 


quando  nobis  de  Scripturis  sanctis  mentiendi  pro- 
ponuntur  exempla ,  aut  mendacia  non  sunt ,  sed 
putantur  esse  dum  non  intelliguntur  ;  aut  si  men- 
dacia sunt,  imitanda  non  sunt,  quia  justa  esse  non 
possunt. 

32.  Sed  quod  scriptum  est  bene  Deum  fecisse  cum 
Ha^breis  obstetricibus  (£'xof/.,  i,  20),  et  cum  Raab  Je- 
richuntina  meretrice  [Jos.,  vi,  23),  non  ideo  factum 
est  quia  mentitse  sunt,  sed  quia  in  liomines  Dei  mi- 
séricordes fueruut.  Non  est  itaque  in  eis  remunerata 
fallacia,  sed  benevolentia  ;  benignitas  mentis,  non 
iniquitas  mentientis.  Sicut  enim  niirum  absurdum- 
que  non  esset,  si  alio  prius  tempore  commissa  ab  eis 
aliqua  opei'a  mala  Deus  propter  posteriora  opéra  bona 
vellet  ignoscere  :  ita  miran(Unn  non  est,  quod  uno 
tempore  in  una  causa  Deus  utnimque  conspiciens,  id 
est,  factum  misericorditer,  factumque  l'allaciter,  et 
bonum  reminieravit ,  et  propter  hoc  bomnn  malum 
illud  ignovit.  Si  enim  peccata  quœ  propter  carnis 
concupiscentiam,  non  propter  misericordiam  fiunt, 
propter  posteriora  opéra  misericordia'  <Tnniltuntur  ; 
cur  non  merito  miscricordiœ  dimitluntur,  quaî 
propter  ipsam  misericordiam  commitlunlur.  Gravius 


est  enim  peccatum  quod  animo  nocentis,  quam  quod 
animo  subveuientis  efticitur.  Ac  per  lioc  si  illud  de- 
ietur  opère  miseiùcordia;  postea  subséquente,  cur  hoc 
quod  est  levius,  non  deletur  ipsa  hominis  misericor- 
dia,  et  prœcedente  ut  peccet,  et  comitante  cum  pec- 
cat?  Ita  quidem  videri  potest  :  verumtamen  aliud 
est  dicere  :  Peccare  quidem  non  debui,  sed  opéra  mi- 
sericordiœ  faciam,  quibus  deleam  quod  ante  peccavi, 
et  aUud  est  dicere  :  Peccare  debeo,  quia  non  possum 
aliter  misçreri.  Aliud  est,  inquam,  dicere  :  Quia 
jam  peccavimus,  benefaciamus  ;  et  aUud  est  dicere  : 
Peccemus,  ut  benefaciamus.  Ibi  dicitur  :  Faciamus 
bona ,  quia  fecimus  mala  :  hic  autem  :  Faciamus 
mala ,  ut  veniant  bona.  Ac  per  hoc  ibi  exhaurienda 
est  sentina  peccati ,  hic  cavenda  est  doctriiia  pec- 
candi. 

33.  Restât  itaque  ut  intelligamus  illis  iindii-riljus, 
vel  in  .Kgypto,  vel  iu  Jéricho,  pro  humauilatc  et 
luiserieordia  redilitain  fuisse  mercedcm  utique  lem- 
poralem,  qua-.  quidem  et  i|isa  a>ternum  aliquid  etiam 
illis  neseieniibus  proplietica  signiticatioue  iiguraret. 
Utrum  autem  sit  aliquando  vel  [)ro  cujusquam  sainte 
mentiendum  ,  cum  queestio  sit  in  qua  dissolvenda 
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celle  de  savoii-  s'il  faut  quelquefois  mentir  pour 
sauver  la  vie  à  quelqu'un,  était  bien  au-dessus 
de  l'intelligence  de  ces  femmes  vivant  au  milieu 
des  peuples  et  des  mœurs  de  ce  temps-là.  La 
patience  de  Dieu  supportait  en  elles  l'ignorance 
de  ces  choses,  comme  de  beaucoup  d'autres  qui 
leur  étaient  également  cachées,  mais  qui  doivent 
être  connues,  non  des  enfants  de  ce  siècle,  mais 
de  ceux  du  siècle  futur.  Cependant  Dieu ,  en 
considération  de  leur  bienveillance  et  de  leur 
humanité  pour  ses  serviteurs,  leur  accorda  une 
récompense  temporelle,  figure  de  biens  éternels. 
Et  Raab  sauvée  de  la  ruine  de  Jéricho,  passa 
dans  les  rangs  du  peuple  de  Dieu,  où,  par  ses 
progrès  dans  le  bien,  elle  pouvait  arriver  aux 
récompenses  célestes,  qu'on  ne  doit  point  recher- 
cher par  le  mensonge. 

CnAPiTRE  XYI.  —  L'action  de  Raab,  en  fa- 
veur des  espions  Israélites,  est  louable  pour  le 
temps,  et  dans  la  condition  où  se  trouvait  cette 
femme,  qui  n'était  pas  encore  en  état  de  com- 
prendre et  de  suivre  le  précepte  du  Seigneur  : 
«  Qu'il  n'y  ait  dans  votre  bouche  que  oui,  oui, 
non,  non.  »  {Matth.,  v,  37.)  Pour  ces  sages- 
femmes,  quoiqu'elles  fussent  du  peuple  hébreu 
{Exod.,  I,  17),  si  elles  n'ont  été  guidées  que  par 
un  sentiment  humain,  à  quoi  leur  a  servi  la  ré- 
compense temporelle  d'avoir  établi  leurs  mai- 
sons {lôicL,  I,  21),  à  moins  d'avoir  été  reçues, 
par  suite  d'une  vie  meilleure,  dans  cette  maison 
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dont  le  Psalmiste  dit  à  Dieu  :  «  Heureux  ceux 
qui  habiteront  dans  votre  maison.  Seigneur,  et 
qui  vous  loueront  dans  tous  les  siècles  des 
siècles?  {Ps.  lxxxiii,  5.)  Cependant,  il  faut 
avouer  qu'il  est  bien  près  de  la  justice,  celui 
qui  n'a  recours  au  mensonge  que  dans  l'inten- 
tion d'être  utile  à  quelqu'un ,  et  de  ne  jamais 
nuire  à  personne.  S'il  n'est  pas  encore  parvenu 
à  cette  justice,  la  bonté  de  son  cœur  qui  mérite 
des  éloges  laisse  espérer  qu'il  y  arrivera.  Quand 
nous  demandons  s'il  est  permis  à  un  homme  de 
bien  de  mentir  quelquefois,  nous  ne  parlons  pas 
de  ceux  qui  étaient  en  Egypte,  ou  à  Jéricho,  ou  à 
Babylone,  ou  dans  la  Jérusalem  terrestre,  qui 
est  encore  esclave  avec  ses  enfants  (Ga/.,  iv,  23), 
mais  des  citoyens  de  la  sainte  cité,  qui  est  libre 
et  qui  demeure  éternellement  notre  mère  dans 
le  ciel  ;  quand  nous  demandons,  dis-je,  si  l'homme 
de  bien  peut  quelquefois  mentir,  on  nous  ré- 
pond avec  l'apôtre  saint  Jean  :  «  Le  mensonge  ne 
vient  pas  de  la  vérité.  »  (I  Jean,  ii.)  Mais  les  ci- 
toyens de  la  sainte  cité  sont  les  fds  de  la  vérité, 
et  c'est  d'eux  qu'il  est  écrit  :  «  Je  n'ai  pas  trouvé 
le  mensonge  dans  leur  bouche,  »  {Apoc,  xiv,5)et 
dont  l'Ecriture  dit  également  :  a  Celui  qui  re- 
cevra soigneusement  la  parole  de  vérité,  sera 
hors  de  toute  perdition.  Or,  celui  qui  la  reçoit, 
c'est  pour  son  avantage,  et  rien  de  faux  ne  sort 
de  sa  bouche.  »  [Prov.,  xxix,  27.)  Si  le  men- 
songe se  glisse  quelquefois  dans  l'esprit  de  ces 


etiam  doctissimi  fatigantur,  valde  illarum  muliercu- 
larum  in  illis  populis  constitutarum  et  illis  moribus 
assiietarum  excedebat  modum.  Itaque  hanc  earum 
ignoranliam ,  sicut  aliarum  rerum  quas  pariter  nes- 
ciebaut,  sed  sciendaî  sunt  a  liliis  non  bujus  steculi , 
sed  futuri,  Dei  patientia  sustinebat  :  qui  tamen  eis 
pro  benignitate  bumana,  quam  famulis  ejus  impeu- 
derant,  quamvis  cœleste  aliquid  signiticantia,  prœmia 
terrena  reddebat.  Et  Raab  quidem  ex  Jericbo  libe- 
rata,  in  Dei  populum  transitum  fecit,  ubi  proticiens 
posset  ad  œterna  et  imraortalia  munera  pervenire, 
quœ  nullo  suut  quserenda  mendacio. 

Caput  XVI.  —  ïunc  tamen  quando  illiul  opiis  bo- 
num  et  pro  suœ  vitœ  conditione  laudabile  Israelitis 
exploi-atoribus  prœstitit,  nondum  erat  talis  ut  ab  ea 
exigeretur  :  «  Sit  in  ore  vestro  :  Est,  est  ;  Non,  non.  » 
(i/«/^/(.,v,37.)Obstetrices  autem  illœ  quamvis  Hebrœaî 
{Exoil.,\,  17),  si  secundum  carnemtantummodo  sapue- 
runt,  quidaut  quantum  est  quod  eis  profuit  remunera- 
tio  t.'mi)oraIis,  quia  fecerunt  sibi  domos  ,  nisi  proti- 
ciendo  pertinuerint  ad  eam  domum  de  qua  Deo  canta- 


tur  :  «  Beati  qui  babitant  in  domo  tua,  in  ssecula  ssecu- 
lorum  laudabunt  te  ?  »  [Psal.  lxxxui,  5.)  Multum  autem 
fatendum  est  propinquare  justitiee,  et  quamvis  re 
ipsa  nondum,  jam  tamen  spe  atque  indole  animum 
esse  laudendum ,  qui  nunquam  nisi  bac  intentioue 
mentitur,  qua  vult  prodesse  alicui,  nocere  autem  ne- 
mini.  Sed  nos  cum  quœrimus,  situe  boni  bominis 
aliquando  mentiri,  non  de  bomiue  quœrinius  adhuc 
ad  /Egyptum ,  vel  ad  Jerichum ,  vel  ad  Baljyloniam 
pertinente,  vel  adbuc  ad  ipsam  Jérusalem  terrenam, 
quee  servit  cum  liliis  suis  [Gai.,  iv,  2o,  etc.);  sed  de 
cive  illius  civitatis  quae  sursum  est  libéra  mater  nos- 
tra  œterna  in  cœlis.  Et  respondetur  quaerentibus  no- 
bis  :  «  Omne  mendacium  non  est  ex  veritate.  » 
(I  Joan.,  u,  21.)  Filii  autem  illius  civitatis,  iilii  sunt 
utique  veritatis.  Ejus  civitatis  tilii  sunt  de  quibus 
scriptum  est  :  «  In  ore  eorum  non  est  inventum 
mendacium.  »  [Apoc,  xiv,  o.)  Ejus  civitatis  tilius  est 
de  quo  item  scriptum  est  :  «  Yerbum  suscipiens 
tilius  a  perditione  longe  aberit  :  excipiens  autem 
excepit  illud  sibi,  et  nihil  falsi  ex  ejus  ore  procedit.  » 
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enfants  de  la  Jérusalem  céleste,  cette  sainte  et  «une  véritable  Israélite  sans  feinte  »(/mn.,i,  47) 

éternelle  cité,   ils  en  deruandent  humblement  etsansdéguisement,  comme  elle  devaitl'ètredans 

pardon  à  Dieu,  et  se  gardent  bien  de  s'en  glo-  la  suite  par  la  miséricorde  divine,  quand  elle  se 

rifier.  fut  établie  dans  la  ville  de  Dieu.  Mais,  direz- 

Chapitre  XVII.  —  34.  Mais,  dira-t-on,  Raab  vous,  si  en  fouillant  dans  toute  la  maison  de 

elles  sages  femmes  des  Hébreux  auraient-elles  Raab,  on  avait  découvert  sa  ruse,  on  l'aurait 

mieux  fait  de  renoncer  à  leur  acte  de  charité  et  tuée.  Il  n'est  pas  dit  pour  cela  que  malgré  toutes 

de  ne  pas  mentir?  Sans  doute,  si  elles  eussent  les  recherches  possibles,  on  aurait  trouvé  ceux 

été  de  ceux  qui  croient  qu'on  ne  doit  en  aucun  qui  étaient  cachés.  Cette  femme  prudente  avait 


cas  recourir  au  mensonge  ,  et  ne  jamais  rien 
dire  de  faux,  et  si  elles  avaient  refusé  courageu- 
sement leur  ministère,  pour  faire  mourir  tous 
les  enfants  des  Hébreux.  Mais,  direz-vous,  on 
les  aurait  fait  mourir  elles-mêmes.  Voyez  ce  qui 
s'en  serait  suivi  ;  elles  seraient  mortes,  en  effet, 
mais  au  lieu  de  ces  maisons  qu'elles  se  sont  bâ- 


tout  prévu,  et  elle  avait  placé  ses  hôtes  où  ils 
ne  pouvaient  être  découverts,  quand  bien  même 
on  n'aurait  pas  ajouté  foi  à  son  mensonge.  Elle 
aussi,  si  pour  son  œuvre  de  miséricorde,  elle  eût 
été  tuée  par  ses  concitoyens,  elle  aurait  terminé 
cette  vie  qui  devait  finir  un  jour,  par  une  mort 
précieuse  devant  Dieu,  et  ses  hôtes  n'en  auraient 


ties  sur  la  terre,  elles  auraient  une  récompense  pas  moins  joui  de  son  bienfait.  Mais,  direz-vous 
bien  plus  belle  et  incomparablement  plus  grande,  encore,  que  serait-il  arrivé,  si  ceux  qui  les  cher- 
c'est-à-dire,  une  habitation  dans  les  cieux.  Elles  chaient  étaient  arrivés  jusqu'à  la  retraite  où  ils 
seraient  mortes,  mais  la  mort  qu'elles  auraient  étaient  cachés?  Cela  ne  pouvait-il  pas  égale- 
souflerte  pour  la  vérité  leur  aurait  procuré  dans  ment  avoir  lieu,  si  on  n'avait  pas  voulu  ajouter 
la  vie  future  une  éternelle  félicité.  Cette  autre  foi  aux  paroles  d'une  femme,  joignant  le  par- 
femme  de  Jéricho  n'aurait-elle  pas  pu  agir  de  la  jure  au  mensonge,  surtout  quand  on  connais- 
même  manière?  Ne  pouvait-elle  pas,  sanstrahirlcs  sait  sa  vie  aussi  vile  que  honteuse?  Telle  eût  été 
hôtes  cachés  dans  sa  maison ,  s'abstenir  de  trom-  la  conséquence  de  la  crainte  qui  la  fit  mentir, 
per  par  un  mensonge  ceux  qui  les  cherchaient?  Mais  comptons-nous  donc  pour  rien  la  volonté 
Ne  pouvait-elle  pas  leur  répondre  :  Je  sais  où  ils  et  la  puissance  de  Dieu?  Ne  pouvait-il  point, 
sont,  maisje  crains  Dieu,  et  je  ne  les  trahirai  pas?  par  hasard,  préserver  de  tout  mal  cette  femme. 
Elle  aurait  pu  tenir  ce  langage,  si  elle  eût  déjà  été  quand  bien  même  elle  n'aurait  pas  trompé  ses 


{Prov.,  XXIX,  27.)  His  iiliis  supernae  Jérusalem  et 
sanctse  civitatis  eeternae  si  quando  ut  homiiiibus  obre- 
pit  qualecumque  mendacium ,  poscunt  humiliter  ve- 
niam,  non  iudc  quœrunt  insuper  gloriam. 

Caput  XVII.  —  34.  Sed  dicet  aUquis  :  Ergone  ob- 
stetrices  illœ  atque  Raab  melius  l'ucissent,  si  nulkun 
misericordiam  prœstilisscnt,  nolcndo  mentiri?  (/f-ro//., 
1,  17  ;  Jos.,  u,  4.)  hno  vcro  iiUe  mulierus  Ilebrave,  si 
esseiit  taies  de  qualibus  quaerimus  utrum  sit  eis  ali- 
quando  meutienduai ,  nec  aliquid  lalsi  dicereut,  et 
fœda  minisleria  de  parvulis  occidendis  liberriine  re- 
cusarent.  Sed,  inquies  ,  ipsa*.  morerentur.  At  vide 
quid  sequatur  :  Morerentur  enini  cœlestis  habitalio- 
nis  incomparabiliter  ampliore  mercede,  quana  domus 
illai  quas  sibi  fecerunt  in  terra  esse  potuerunt  :  mo- 
l'erentur  futurœ  in  œterna  felicitate ,  mortem  per- 
pessœ  pro  iunocentissima  veritale.  Quid  illa  in  Jéri- 
cho, numquid  hoc  posset  ?  Nonne  si  quœrentes  cives 
mentieuJo  non  falleret,  verum  dicendo  latentes  hos- 
pites  proderet?  An  posset  interroganlibus  (licen;  : 
Scio   ubi   suut,  sed   Deum  timeo ,  non  eos   prodo? 

(a)  Aliquol  Mss,  fœneam. 


Posset  hoc  quidem  dicere,  si  jam  esset  vera  Israelitis 
in  qua  dolus  non  esset  [Joan.,  i,  47)  :  quod  futura 
erat  per  misericordiam  Dei  transiens  ad  civitatem 
Dei.  Verum  illi  hoc  audito, inquies,  illam  périmèrent, 
doiuum  scrutarentur.  Sed  numquid  consequens  erat, 
ut  illos  etiam  quos  diligt^ntei-  occultaverat  niveni- 
rent?  i*rospexerat  enim  cautissima  mulier,  et  ihi  eos 
jjosucrat  ubi  lalere  potuissent,  etiamsi  ei  mentienti 
creditum  non  fuisset.  Ita  et  illa,  si  tamen  a  suis  ci- 
vibus  esset  occisa  pro  misericordiam  oi)ero,  vitam 
istam  («)  tinienilam  pretiosa  in  consi)eclu  Domini 
morte  iiuisset  [Psal.  cxv,  15)  ;  et  erga  illos  cjus 
beneticium  inane  non  fuisset.  Sed,  hiquies,  quid  si 
et  ad  illuni  locuni  ubi  eos  occultaverat,  ii  a  quibus 
quœrebantur,  perscrutando  omnia  pervenissent  ? 
Isto  modo  dici  potest  :  Quid  si  mulieri  vilissimœ 
atque  turpissimaî,  non  solum  mentienti,  vei'um 
etiam  pejeranti  crcdere  noluissent?  Nempe  ctiam  sic 
conseculura  fuerant,  qutc  tiniendo  mentita  est.  Et 
ubi  poninms  voluntatem  ac  potestatcm  Dei?  An  forte 
non  poterat ,  et  illam  nec  civibus  suis  mentientem 
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concitoyens  par  un  mensonge,  afin  de  ne  pas 
leur  livrer  les  hommes  de  Dieu?  Il  aurait  pu  les 
sauver  avant  le  mensonge  de  Rahab,  comme  il 
les  sauva  après  que  ce  mensonge  eut  été  com- 
mis. Avons- nous  oublié  que  la  même  chose  ar- 
riva à  Sodome,  lorsque  des  hommes  enflammés 
d'une  passion  criminelle  pour  d'autres  hommes, 
ne  purent  même  pas  trouver  la  porte  de  la  mai- 
son dans  laquelle  était  ceux  qu'ils  cherchaient  ? 
Alors  un  homme  juste,  dans  une  cause  tout  à 
fait  semblable,  ne  voulut  pas  recourir  au  men- 
songe pour  soustraire  ses  hôtes,  qu'il  ne  savait 
pas  être  des  anges,  à  un  outrage  et  à  une  vio- 
lence pires  que  la  mort.  Il  pouvait  cependant 
faire  à  ceux  qui  les  cherchaient  la  même  ré- 
ponse que  cette  femme  de  Jéricho,  car  on  lui 
avait  fait  aussi  la  même  demande,  mais  l'homme 
juste  ne  voulut  pas  souiller  son  âme  par  un 
mensonge,  afin  de  préserver  de  toute  atteinte  le 
corps  de  ses  hôtes,  pour  lesquels  cependant  il  ne 
craignait  pas  d'exposer  ses  filles  à  la  violence  et 
à  la  criminelle  passion  des  impies.  Que  l'homme 
fasse  donc  tout  ce  qu'il  peut  pour  sauver  la  vie 
à  son  prochain,  mais  quand  il  est  réduit  à  la  né- 
cessité de  ne  pouvoir  y  parvenir  sans  pécher,  qu'il 
pense  alors  qu'il  n'a  en  son  pouvoir  aucun  moyen 
de  le  faire  en  blessant  la  justice.  Ainsi  Raab,  cette 
femme  de  Jéricho ,  en  donnant  l'hospitalité  à 
des  étrangers  qui  appartenaient  au  peuple  de 

nec  homines  Dei  prodentem ,  et  illos  suos  ab  omni 
pernicie  custodire?  A  qiio  enim  et  post  mulieris 
mendacium  custoditi  sunt,  ab  eo  potuerunt,  etsi  illa 
mentita  non  esset,  utique  custodiri.  Msi  forte  obliti 
sumus  boc  fuisse  in  Sodomis  factum ,  ubi  masculi  in 
masculos  uefanda  libidine  accensi,  nec  ostium  domus 
in  qua  erant  quos  quserebant,  invenire  potuerunt 
{Gen.,  XIX,  ll)j  quando  vir  justus  in  causa  omnino 
simillima  pro  suis  bospitibus  mentiri  noluit,  quos 
esse  Angelos  nesciebat,  et  vim  morte  pejorem  ne  pa- 
terentur  timebat.  Et  certe  poterat  talia  respondere 
qua^rentilnis,  qualia  in  Jericbo  mulier  illa  respondit. 
Nam  prorsus  simililer  et  illi  interrogando  quœsie- 
runt.  Sed  bomo  justus  noluit  pro  corporibus  bospi- 
tum  animam  suam  suo  mendacio  maculari,  pro  qui- 
bus  voluit  corpora  tiliarum  alienaî  libidinis  iniqui- 
tate  vim  perpeti.  Faciat  ergo  bomo  etiam  pro  teiu- 
porali  hominum  sainte  quod  potest  :  cum  autem 
ad  bunc  articulum  veutum  fuerit,  ut  tali  saluti 
consulere  nisi  peccando  non  possit  :  Jam  se  exis- 
timet  non  habere  quid  faciat,  quando  id  reliquunr 
esse  perspexerit  quod  non  recte  faciat.  Proinde 
Raab  in  Jéricho,  quia  peregrinos  homines  Dei  sus- 
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Dieu,  en  s'exposant  pour  eux  au  danger ,  en 
croyant  en  leur  Dieu,  en  les  cachant  avec  tout 
le  soin  possible,  en  leur  donnant  le  sage  conseil 
de  s'en  retourner  par  un  autre  chemin,  a  fait 
une  action  digne  d'être  louée  et  imitée  par  les 
citoyens  de  la  Jérusalem  céleste.  A  l'égard  de 
son  mensonge,  quand  bien  même  on  pourrait 
l'expliquer  comme  renfermant  quelque  chose 
de  prophétique,  la  sagesse  défend  de  le  propo- 
ser Comme  un  exemple  à  imiter,  quoique  Dieu 
ait  honoré  le  bien  de  l'action  elle-même,  en  la 
conservant  à  notre  souvenir,  et  que  dans  sa  clé- 
mence il  en  ait  pardonné  le  mal. 

35.  La  règle  à  laquelle  il  faut  rapporter,  non- 
seulement  tous  les  exemples  cités  dans  l'ou- 
vrage de  Dictinius,  pour  autoriser  le  mensonge, 
et  qu'il  serait  trop  long  d'examiner,  mais  encore 
toutes  les  autres  choses  de  cette  nature  ;  c'est  pre- 
mièrement, ou  de  faire  voir  que  ce  qu'on  prend 
pour  mensonge  n'en  est  pas  un,  soit  qu'on  taise 
la  vérité  sans  rien  dire  de  faux,  soit  que  la  vraie 
signification  d'une  chose  doive  être  recherchée 
dans  une  autre  chose,  afin  de  bien  en  com- 
prendre le  sens,  figures  de  style  dont  les  saintes 
Ecritures  font  un  fréquent  usage,  en  citant  un 
grand  nombre  de  faits  et  de  paroles  ;  secon- 
dement, de  ne  point  imiter  ce  qui  est  évi- 
demment reconnu  comme  mensonge,  et  si  le 
mensonge,  comme  d'autres  péchés,  s'est  glissé 

cepit  hospiiio ,  quia  in  eoi^um  susceptione  pericli- 
tata  est ,  quia  in  eoi'um  Deum  credidit ,  quia  di- 
ligenter  eos  ubi  potviit  occultavit,  quia  per  aliam 
viam  l'emeandi  consilium  fidelissimum  dédit,  etiam 
superuœ  Jérusalem  civibus  imitanda  laudetur.  Quod 
autem  mentita  est ,  etiamsi  aliquid  ibi  propheti- 
cum  intelligenter  exponitur,  non  tamen  imitandum 
sapienter  proponitur  :  quamvis  Deus  illa  bona  me- 
morabiliter  honoraverit,  hoc  malum  clementer  igno- 
verit. 

35.  Quae  cum  ita  sint,  quoniam  nimis  longum  est 
omnia  pertractare  ,  quaî  in  illa  Libra  Dictinii  sunt 
posita  velut  imitanda  exempta  mentiendi  :  ad  hanc 
regulam  mibi  videntur  non  solum  ista,  verum  etiam 
si  c£ua  sunt  talia  redigenda ,  ut  aut  quod  esse  credi- 
tur,  ostendatur  non  esse  mendacium  ;  sive  ubi  tace- 
tur  verum ,  nec  dicitur  falsum  :  sive  ubi  signilicatio 
verax  aliud  ex  alio  vult  intelligi,  quod  genus  tigura- 
torum  vel  dictorum  vel  factorum  abundat  in  prophe- 
ticis  litteris  :  aut  quœ  convincuntur  esse  mendacia, 
non  esse  imitanda  monstrentur,  et  si  qua  nobis  ut 
alla  peccata  subrepserint ,  non  eis  tribuendam  justi- 
tiam,  sed  veniam  postulandam.  Hoc   quidem  mihi 


CHAPITRE  XVIII 

dans  notre  cœur,  de  ne  pas  chercher  à  le  justi- 
fier, mais  d'en  demander  pardon  à  Dieu,  Tel  est 
mon  sentiment,  et  tout  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
tend  à  le  confirmer. 

Chapitre   XVIII.  —  36.   Mais  comme   nous 
sommes  hommes,  et  que  nous  vivons  parmi  les 
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en  disant  qu'il  aurait  mieux  valu  éviter  un  si 
grand  malheur  par  un  mensonge  salutaire,  que 
de  se  rendi-e  homicide  par  amour  de  la  vérité  ? 
Je  suis  fort  embarrassé,  je  l'avoue,  par  ces  deux 
situations  opposées  l'une  à  l'autre,  mais  je  n'o- 
serais dire  si  cet  embarras  est  de  la  sagesse. 
hommes,  j'avoue  que  je  ne  suis  pas  encore  du     Lorsque  je  considère  avec  les  yeux  de  mon  cœur 
nombre  de  ceux  qui  sontbien  arrêtés  sur  le  péché,     la  gloire   et  la  beauté   de  celui  qui  ne  laisse 
lorsqu'il  produit  un   bien.   Souvent,   dans  les     échapper  rien  de  faux  de  ses  lèvres,  bien  que  la 
choses  de  ce  monde,  le  sentiment  de  l'humanité     vérité  brille  de  tout  son  éclat,  ma  faiblesse  hu- 
l'emporte  sur  tout  le  reste,  et  j'aurais  bien  de  la     maine,  toute  palpitante  de  crainte,  cherche  à  la 
peine  à  y  résister^  si  l'on  venait  me  dire  :  Voici     repousser  ;  cependant  l'amour  de  la  vérité  brille 
un  homme  dangereusement  malade,  il  n'aurait     tellement  à  mon  esprit,  que  je  refoule  au  fond 
pas  la  force  de  supporter  la  nouvelle  de  la  mort     de  mon  cœur  tout  ce  qui  tient  à  l'humanité, 
de  son  fils  unique.  Il  vous  demande  si  son  fils.     Mais  il  faudrait  persévérer  dans  ce  sentiment, 
dont  vous  savez  la  mort,  est  encore  en  vie.  Que     pour  qu'il  ne  nous  fit  pas  défaut  au  moment  de 
répondrez-vous?  Vous  ne  pourrez  lui  dire  qu'une     la  tentation.  Tant  que  mes  regards  sont  tournés 
de  ces  trois  choses  :  ou  il  est  mort,  ou  il  vit,  ou     vers  ce  bien,  comme  vers  une  ineâ"able  lumière, 
je  l'ignore.  Le  malade  n'en  croira  qu'une  seule,     sur  laquelle  le  mensonge  ne  jette  aucune  ombre, 
c'est  que  son  fils  est  mort,  et  que  vous  ne  voulez    je  suis  peu  ému  de  ce  qu'on  appelle  la  vérité 
pas  l'avouer  dans  la  crainte  de  mentir.  Autant     homicide.  Est-ce  que,  si  une  femme  impudique 
vaudrait  dire  de   suite   ce  qui  en    est  que  de     désire  commettre  une  faute  honteuse ,  et  que 
garder  le  silence.  De  ces  trois  réponses,  deux     vous  y  refusant,  cette  femme,  dévorée  par  ce 
sont  fausses,  c'est,  si  vous  dites  votre  fils  vit,  ou     désir  coupable,  vienne  à  en  mourir,  est-ce  que 
je  l'ignore.  Or,  vous  ne  pouvez  pas  les  faire     l'on  dira  aussi  que  la  chasteté  est  homicide  ?  Il 
sans  mentir.  Une  seule  est  vraie,  c^est  si  vous     faudrait  donc  aussi  appeler  de  ce  nom  la  sainte 
dites  que  ce  fils  est  mort,  mais  si  vous  le  dites,     odeur  de  Jésus-Christ,  parce  que  nous  lisons  : 
la  mort  du  père  en  sera  la  suite  inévitable,  et  on     «  Nous  sommes  partout    la  bonne    odeur  du 
vous  accusera  de  l'avoir  tué  par  votre  impru-     Christ,  pour  ceux  qui  se  sauvent  et  pour  ceux 
dcnce.  Qui '-pourrait  alors  supporter  les  exagé-     qui  se  perdent  :  aux  uns,  une  odeur  de  mort  qui 
rations  auxquelles  se  porteraient  les  hommes,     les  fait  mourir,  et  aux  autres  une  odeur  dévie 


videtur  ;  et  ad  istam  sententiam  me  superius  dispu- 
tata  compelluut. 

Caput  XVIII.  —  36.  Yerum  quia  liominus  sumus,  et 
inter  homincs  vivimus,  fatcorque  me  nondum  es3e 
in  eorum  numéro  quos  compensativa  peccata  non 
tur])ant  ;  sœpe  me  in  rébus  humanis  vincit  scnsus 
liumanus,  nec  resistere  valeo  cum  niilii  dicitur  :  Ecce 
gravi  niorbo  periclitatur  oigrotus ,  cujus  Jam  vires 
ferre  non  possint,  si  ei  mortuus  unicus  et  earissimus 
lîlius  nuntietur  ;  a  te  qua^rit  an  vivat ,  queni  vitam 
Unisse  tu  nosti;  quid  respondebis,  quando  quidquid 
afiud  dixeris  prœter  unum  de  tribus,  aut  mortuus 
est,  aut  vivit,  aut  nescio,  uibil  aUud  crédit  ille  quam 
mortuum  ;  quod  te  intelUgit  timere  dicere,  et  nolle 
mentiri?  Tantumdem  valet ,  etiamsi  omni  modo  ta- 
cueris.  Ex  ilUs  autem  tribus  duo  falsa  sunt,  vivit,  et 
nescio;  nec  abs  te  dici  possvmt  nisi  mentiendo.  Illud 
autem  unum  verum,  id  est,  mortumn  esse,  si  dixe- 
ris, et  perturbati  hominis  mors  fuerit  subsoeuia,  abs 
te  occisus   esse  clamabitur.   Et  quis   ferai   homines 


exaggerantes ,  quantum  sit  maU  sahibi^e  mendacium 
devitari,  et  homicidam  difigi  veritatem?  Moveor  his 
oppositis  vebementer,  sed  mirum  si  etiam  sapienter. 
Cuui  enim  proposuero  ante  qualescumque  oculos 
cordis  mei  intelligibilem  illius  pulcluitudinem,  de 
cujus  ore  falsi  niliil  procedit  ;  quamvis  uhi  radians 
magis  magiscpie  clarescit  veritas ,  ibi  palpitans  mea 
reverberatur  intirmitas  :  tamen  sic  amore  tanti  de- 
coris  aecendor,  ut  cuncta  qute  inde  me  revocant 
bumana  contemnam.  Sed  multum  est  ut  iste  in  taii- 
tum  perseveret  aflectus,  ne  in  tentatione  desit  eilec- 
tus.  Nec  me  movet  conteuqiUintem  luininosum  bo- 
num,  in  quo  mendacii  tenelti.T  nulhc  sunt,  quod  no- 
bis  mentiri  noU-ntibus  et  hominibus  vero  audito  mo- 
rientibus  bomicida  dicitiu'  veritas.  Numquid  enim  si 
stuprum  expectat  impudica  ,  et  te  non  consentiente, 
saîvo  amore  perturbata  moriatur,  bomicida  erit  et 
castitas?  An  vero  quia  legimus  :  «  Cbristi  bonus 
odor  sumus  in  omni  loco,  et  in  iis  qui  salvi  tiunt,  et 
in  iis  (jui  pereuut  ;  aUis  quidem  odor  vita;  in  vitara. 
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Dieu.  Il  s'en  trouve  même  parmi  eux  qui  s'é- 
rigent en  docteurs,  pour  fixer  les  règles  et  les 
limites  qui  permettent  de  pousser  le  mensonge 
jusqu'au  parjure.  Nos  yeux  pourront-ils  verser 


qui  les  fait  vivre.  »  (II  Cor.,  ii,  15,  16.)  Mais 
comme  nous  sommes  hommes,  et  que  dans  <les 
questions  contradictoires,  l'esprit  humain  se  fa- 
tigue et  finit  ordinairement  par  succomber,  l'A 


pôtre  ajoute  aussitôt  :  «  Mais  qui  est  propre  à  assez  de  larmes?  Que  ferons-nous?  Où  nous  ar- 

un  tel  ministère.  »  rèter?  Où  nous  mettre  à  l'abri  de  la  colère  de 

37.  ^'oilà  qui  est  plus  à  craindre  encore,  et  la  vérité,  si  non-seulement  nous  négligeons  de 

qui  est  plus  digne  de  nos  lamentations  que,  si.  nous  préserver  du  mensonge,  mais  encore  si 

pour  sauver  ce  malade,  nous  consentions  à  men-  nous  allons  jusqu'à  enseigner  le  parjure?  Que 

tir  en  lui  cachant  la  mort  de  son  fils,  c'est  que  les  maîtres  et  les  défenseurs  du  mensonge  nous 

peu  à  peu  et  insensiblement  le  mal  du  men-  apprennent  donc  quelle  espèce  ou  quels  genres 

songe  ne  faisant  qu'empirer,  pourrait  de  degré  de  mensonge   il  leur  plait  de  justifier.    Qu'ils 

en  degré  arriver  au  comble  des  mensonges  les  nous  accordent  du  moins  qu'il  n'est  pas  permis 

plus  criminels,  en  sorte  qu'il  ne  nous  serait  plus  de  mentir  dans  ce  qui  touche  au  culte  divin, 

possible  de  résister  à  la  grandeur  d'un  mal  qui.  Que  du  moins  ils  s'abstiennent  eux-mêmes  du 

par  des  accroissements  même  les  plus  minimes,  parjure  et  du  blasphème;  que  du  moins,  lors- 

s'étendrait  à  l'infini.  C'est  pourquoi  l'Ecriture,  que  le  nom  de  Dieu  sera  invoqué,  lorsqu'on  le 


dans  sa  prévoyance,  nous  dit  :  «  Celui  qui  mé- 
prise les  petites  choses,  se  laisse  peu  à  peu  em- 
porter aux  plus  grandes.  »  {EccL,  xix,  1.)  Que 
dirai-je?  Il  y  a  des  gens  qui  font  un  tel  cas  de 
la  vie  humaine,  qu'ils  ne  craignent  pas  de  la 


prendra  à  témoin,  lorsqu'il  s'agira  de  ses  sacre- 
ments, lorsqu'il  sera  question  de  sa  religion  di- 
vine, ils  défendent  atout  homme  de  proférer  le 
mensonge,  de  le  louer,  de  l'enseigner,  de  l'or- 
donner, et  de  le  regarder  comme  une  œuvre  de 


préférer  à  la  vérité,  et  qui,  pour  préserver  un    justice.  Que  si  cependant  ils  veulent  permettre 


homme  de  la  mort ,  c'est-à-dire ,  retarder  de 
quelques  jours,  peut-être,  cette  mort  qui  tôt  ou 
tard  doit  arriver,  veulent  que,  pour  empêcher 
la  vie  d'un  homme,  cette  chose  si  vaine,  de  s'é- 
vanouir trop  promptement,  nous  ne  reculions 
ni  devant  le  mensonge,  ni  même  devant  le  par- 


le mensonge,  que  ce  soit  celui  qui  est  le  plus 
supportable  et  le  moins  criminel.  Je  sais  que 
ceux  qui  enseignent  le  mensonge  veulent  pa- 
raître enseigner  la  vérité.  Autrement,  si  ce 
qu'ils  enseignent  était  faux,  qui  voudrait  étudier 
une  doctrine  où  le  maître  se  trompe,  et  où  l'é- 


jure,  et  que  nous  prenions  en  vain  le  nom  de     lève  est  trompé  ?  Si   cependant ,  pour  attirer 


aliis  autem  odor  mortis  in  mortem  :  »  (II  Cor.,  u, 
XV,  16)  etiam  odorem  Christi  pronuntiabimus  homi- 
cidam?  Sed  quia  homines  sumus,  et  nos  in  bujus- 
modi  quaestioiiibus  et  coutradictionibus  plerunirpae 
superat  aut  fatigat  sensus  bumanus,  ideo  mox  et  ille 
subjecit  :  «  Et  ad  bsec  quis  idoneus.  » 

37.  Hue  accedit ,  ubi  miserabilius  ejulaudum  est, 
quod  si  concesserimus  pro  salute  illius  œgri  de  vita 
tilii  ejus  fuisse  mentiendum,  ita  paulatim  minutatim- 
que  succressit  boc  malum ,  et  brevibus  accessibus  ad 
tantum  acervum  mendaciorum  sceleratorum  sensini 
subintrando  perducitur,  ut  nunquam  possit  peaitus 
inveniri,  ubi  tantœ  pesti  per  minima  additamenta  in 
immeusum  couvalescenti  possit  obsisti.  Unde  provi- 
deiitissime  schptum  est  :  «  Qui  modica  spernit,  pau- 
latim decidit.  »  [Eccli.,  xix,  1.)  Quid,  quod  vilœ  bu- 
jus  taies  amatores,  ut  eam  non  dubitent  prœpouere 
veritati,  ne  bomo  raoriatur,  imo  ut  bomo  quandoque 
moriturus  aliquauto  serius  moriatur,  nou  tantum 
mentiri,  sed  etiam  pejerare  nos  volunt,  ut  videlicet 
ne  aliquauto   citius  transcat   vana  salus   hominis. 


nomen  Domini  Dei  nostri  accipiamus  in  vanum  ?  Et 
sunt  in  eis  docti,  qui  etiam  régulas  iigaut  linesque 
constituant ,  quando  debeat,  quando  non  debeat  pe- 
jeraii.  0  ubi  estis  fontes  lacrymarum?  Et  quid  fa- 
ciemus?  quo  ibimus?  ubi  nos  occultabimus  ab  ira 
veritatis,  si  non  solum  negligimus  cavere  mendacia, 
sed  audemus  insuper  docereperjuria?  Viderint  enim 
assertores  defensoresque  mendacii  quale  genus  vel 
qualia  gênera  mentieudi  eos  justiticare  delectet  : 
saltem  in  Dei  cultu  concédant  non  esse  mentiendum; 
saltem  sese  a  perjuriis  blaspbemiisque  contineant  ; 
saltem  ubi  Dei  nomen,  ubi  Deus  testis,  ubi 'Dei  sa- 
cramentum  interponitur,  ubi  de  divina  religione 
sermo  promitur  sive  conseiitur,  nemo  mentiatur, 
nemo  laudet ,  nemo  doceat  et  prsecipiat ,  nemo  jus- 
tum  dicat  esse  mendacium  :  de  cœtei'is  mendaciorum 
genei'ibus  eligat  sibi  quod  putat  esse  milissimum 
atque  inuocentissimum  mentiendi  genus  ,  cui  placet 
esse  mentiendum.  Hoc  scio,  quod  etiam  qui  docet 
oportere  mentiri,  verum  docere  se  vult  videri.  Nam 
si  falsum  est  quod  docet,  quis  falsae  velit  studere 


quelques  partisans  à  leur  doctrine ,  ils  affir- 
ment que  c'est  la  vérité  qu'ils  enseignent,  tan- 
dis qu'ils  donnent  des  leçons  de  mensonge , 
comment  le  mensonge  pourrait-il  sortir  de  la 
vérité ,  lorsque  l'apôtre  saint  Jean  s'écrie  : 
«  Le  mensonge  ne  vient  pas  de  la  vérité  ?  » 


CHAPITRE  XTX.  79 

également  contraire  à  la  chasteté ,  et  ne  crain- 
drais-je  pas,  pour  le  même  motif,  de  recourir 
au  mensonge  qui  est  évidemment  contraire  à  la 
vérité  ?  Quel  bien  si  grand  nous  a  fait  la  chas- 
teté, et  quel  mal  nous  a  fait  la  vérité,  puisque 
la  vérité  est  le  principe  de  la  chasteté,  et  que  la 


(I  Jean,  ii,  21.)  Il  n'est  donc  pas  vrai  de  dire     vérité  est  la  chasteté,  non  pas  du  corps,  mais 


qu'on  doive  quelquefois  mentir  ;  or ,  ce  qui 
n'est  point  vrai,  il  ne  faut  pas  le  conseiller 
aux  autres. 

Chapitre  XIX.  —  38.  Mais  l'infirmité  hu- 
maine plaide  ici  sa  cause  qu'elle  proclame  in- 


de  l'àme  même,  quoiqu'au  fond  elle  soit  aussi 
bien  une  vertu  du  corps  que  de  l'àme?  Enfin, 
pour  répéter  encore  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus 
haut ,  pourquoi  quiconque  me  contredit  pour 
persuader  et  défendre  la  doctrine  du  mensonge, 


vincible,  parce  qu'elle  est  appuyée  par  la  faveur  parle-t-il,  si  ce  qu'il  dit  n'est  pas  vrai?  Si,  au 

de  la  multitude.  Comment  pourrions -nous,  dit-  contraire,  il  mérite  d'être  écouté  parce  qu'il  dit 

elle,  secourir  ceux  qui  sont  en  danger,  et  qui  ne  la  vérité,  comment  veut-il  qu'en  disant  la  vérité 

pourraient  être  sauvés  de  leur  propre  perte,  ou  je  sois  menteur?  La  vérité  peut  donc  être  la  pa- 


de  la  perte  des  autres,  qu'en  les  trompant,  si  un 
sentiment  d'humanité  ne  nous  permettait  pas 
de  recourir  au  mensonge  ?  Si  ces  partisans  de 
la  mortalité  et  de  l'infirmité  humaine  voulaient 
m'écouter  avec  patience,  je  leur  dirais  à  mon 
tour  pour  soutenir  le  parti  de  la  vérité  :  La  chas- 


tronne  et  l'auxiliaire  du  mensonge  ?  Ne  triom- 
phera-t-elle  donc  de  son  ennemi  que  pour  être 
vaincue  par  elle-même  ?  Qui  pourrait  soutenir 
une  pareille  absurdité  ?  Nous  ne  pouvons  donc 
pas  dire  que  ceux  qui  prétendent  que  l'on  peut 
quelquefois  recourir  au  mensonge,  soient  vrais 


teté  est  certainement  une  chose  pieuse,  vraie,     dans  ce  qu'ils  avancent,  et  croire,  ce  qui  serait 
sainte,  et  qui  n'a  pas  d'autre  principe  que  la     plus  absurde  et  plus  insensé  encore,  que  la  vé- 


rité nous  apprend  à  mentir.  Ne  serait-ce  pas 
comme  si  l'on  disait  que  c'est  la  chasteté  qui 
nous  apprend  l'adultère,  que  c'est  la  piété  qui 
nous  apprend  à  offenser  Dieu,  et  la  charité  à 
nuire  à  notre  prochain?  Si  ce  n'est  pas  la  vérité 

coiitrai'ium  est  castitati  ;  et  ut  pei'iclitanlibus  subve- 
niatur,  loquor  meudacium,  quod  ipsi  apertissime 
est  contrarium  veritati?  Quid  nos  tantuin  promeruit 
castitas,  et  olfendit  veritas?  cum  omuis  ex  veritate 
sit  castitas,  et  sit  non  corporis,  sed  mentis  castitas 
(«)  Veritas,  atque  in  mente  liabitet  etiam  corporis 
castitas.  l'osti'emo,  quod  et  paulo  aiite  dixi  et  iterum 
dico,  quisquis  milii  pro  persuadendo  et  defeiideiulo 
uilo  meudacio  contradicit,  quid  dicit,  si  verum  non 
dicit?  Si  autera  propteri'.a  est  audieudus  quoniam 
verum  dicit,  quomodo  me  vult  facere  verum  dicendo 
meudacem?  Quomodo  meudacium  patronam  sibi 
adhibet  veritatem?  An  adversario  suo  vineit,  ut  a  se 
ipsa  [h)  vincatur?  Quis  liane  absurditatem  ferat? 
Nullo  ergo  modo  dixeiimus,  cos  qui  asserunt  aU- 
quaudo  esse  mentieudum,  id  assereudo  esse  veraces, 
ne,  quod  est  absurdissimum  et  slultissiimmi  cre- 
dere,  vei'ilas  nos  doceat  esse  meiidaces.  Quale  est 
enim,  ut  esse  adulterandum  nemo  discat  a  castitate, 
Deiim  otieiidendum  nemo  discat  a  pietate,  cuiquam 
noceiidum  nemo  discat  a  beiiigiiitate,   et  esse  meii- 

(n)  Ua  Mss.  At  cditi,  sed  mentis  castitas,  veritasque  in  mente  habitet ,  sicul  cliain  corporis  castitas.  —  (b)  Sola  fcre  edilio  Lov.  ut  a  se 
ipso  vindicatur. 


vérité,  et  pécher  contre  cette  vertu,  c'est  pécher 
contre  la  vérité.  Pourquoi  donc,  si  je  n'ai  pas 
d'autre  moyen  de  secourir  quelqu'un  en  danger, 
refuserais-je  de  commettre  un  adultère,  qui  n'est 
un  crime  contraire  à  la  vérité  que  parce  qu'il  est 

doctrines  ,  ubi  et  fallit  docens,  et  fallitur  discens?  Si 
autem  ut  aliquem  possit  iuvenire  discipulum,  docere 
se  asserit  verum,  cum  doceat  esse  mentiendum  : 
quomodo  erit  illud  ex  veritate  meudacium,  Joanue 
apostolo  réclamante  :  «  Omne  inendacium  non  est 
ex  veritate?  »  (I  Joan.,  ii,  21.)  Non  est  ergo  verum, 
aliquando  esse  mentiendum  :  et  quod  non  est  verum, 
nemini  est  omnino  suadendum. 

Caput  XIX.  —  38.  Sed  agit  parles  suas  intirmitas, 
et  causam  invincibilem  faventibus  turbis  se  liabere 
proclamât.  Ubi  contradicit,  et  dicit  :  Quomodo  apud 
liomines,  qui  procul  dubio  si  lalluntur  avertuntur  a 
pernicie  vel  aliéna  vel  sua,  periclitantibus  subvenitur 
hominibus,  si  nos  liumanus  ad  mentieiiduin  non 
incliuet  alfectus  ?  Si  patienter  me  audiat  turba  mor- 
talilatis,  turba  inlirmilatis,  respondebo  aliquid  pro 
negotio  veritatis.  Certe  pia,  vera,  sancta  casUlas  non 
nisi  ex  veritate  est  :  et  quiscpiis  adversus  eam  l'acit, 
profecto  adversus  veritatem  l'acit.  Cur  ergo  et  si  non 
possit  aliter  periclitantibus  subviïuiri,  non  conunillo 
stuprum,    cj[Uod  ideo  est   contrarium   veritati,    quia 
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qui  nous  apprend  à  mentir,  il  n'est  donc  pas 
vrai  qu'il  faille  mentir  ;  si  ce  n'est  pas  vrai,  il 
ne  faut  pas  le  croire  ;  s'il  ne  faut  pas  le  croire, 
il  ne  faut  donc  jamais  recourir  au  mensonge. 

39.  Mais  dira-t-on  :  «  La  nourriture  solide 
n'est  que  pour  ceux  qui  sont  parfaits,  »  {Eébr., 
V,  14)  et  l'on  doit  faire  à  la  faiblesse  humaine 
beaucoup  de  concessions  que  n'admet  pas  la 
pure  et  exacte  vérité.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire, 
quand  on  ne  craint  pas  les  conséquences  qui 
peuvent  résulter  de  permettre  quelquefois  cer- 
tains mensonges,  pourvu  qu'Us  n'aillent  pas 
toutefois  au  parjure  et  au  blasphème.  Qu'on  ne 
mette  surtout  en  avant  aucun  prétexte,  qui 
puisse  faii^e  croire  qu'on  peut  se  parjurer;  et,  ce 
qui  est  plus  abominable  encore,  qu'il  soit  per- 
mis de  blasphémer  contre  Dieu.  Un  blasphème 
qui  a  pour  principe  le  mensonge,  n'en  est  pas 
moins  pour  cela  un  blasphème.  Gai'  on  pourrait 
dire  par  la  même  raison,  qu'il  n'y  a  point  par- 
jure à  se  parjurer  par  un  mensonge.  Le  parjure 
et  le  blasphème  peuvent-ils  jamais  venir  de  la 
vérité  ?  Sans  doute  on  est  plus  excusable  de  ju- 
rer quelque  chose  de  faux,  quand  on  croit  que 
ce  qu'on  jure  est  vrai,  comme  le  fit  Saul  en  blas- 
phémant le, Christ^  a  parce  qu'il  n'y  tomba  que 
par  ignorance.  »  (I  Tim.,  i,  13.)  Toujours  est-il 
que  le  blasphème  est  un  crime  plus  grand  que 
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CONTRE  LE  MENSONGE. 

le  parjure.  En  se  parjurant,  on  prend  Dieu  à 
témoin  d'une  chose  contraire  à  la  vérité.  Eu 
blasphémant,  on  insulte  Dieu  par  des  paroles 
fausses  contre  lui-même.  Toutefois  le  parjure, 
comme  le  blasphémateur ,  est  d'autant  plus 
inexcusable,  qu'il  a  la  conscience  que  ce  qu'il  dit 
est  faux.  Mais  celui  qui  dit  que  pour  sauver  la 
vie  de  quelqu'un  qui  est  en  danger,  on  peut 
pousser  le  mensonge  jusqu'à  se  parjurer  au  nom 
de  Dieu,  et  à  blasphémer  contre  lui,  se  ferme  à 
lui-même  éternellement  la  voie  de  la  vie  et  du 
salut. 

Chapitre  XX.  —  40.  Mais  on  nous  oppose 
quelquefois  le  cas  où  le  salut  éternel  de  quel- 
qu'un serait  en  danger,  et  qui  réclamerait  le 
mensonge  de  notre  part,  si  nous  n'avions  pas 
d'autre  moyen  de  le  sauver.  Par  exemple,  voici 
un  homme  qui  n'est  pas  encore  baptisé.  Il  est 
entre  les  mains  d'impies  et  d'infidèles,  et  nous 
ne  pouvons  lui  procurer  la  régénération  spiri-  ■ 
tuelle,  qu'en  trompant  ses  gardiens  par  un  men- 
songe. Contre  cet  appel  à  notre  charité,  où  il 
s'agit  de  mentir,  non  pour  des  biens  et  des  hon- 
neurs périssables  de  ce  monde,  ni  pour  cette  vie 
terrestre ,  mais  pour  le  salut  éternel  d'un 
homme,  à  qui  m'adresserais-je,  si  ce  n'est  à 
vous ,  ô  éternelle  vérité  ?  Vous  me  répondrez 
ici,  comme  vous  l'avez  fait  au  sujet  de  la  chas- 


tiendum  discamus  a  veritate  ?  Porro  si  hoc  non  docet 
Veritas,  non  est  verum  :  si  non  est  verum,  non  est 
discendum  :  si  non  est  discendum,  nunquam  est 
igitur  mentiendum. 

39.  Sed  «  perfectorum  est,  »  ait  aliquis,  a  solidus 
cibus.  »  [Eebr.,  v,  14.)  Multa  enim  secundum  veniam 
relaxantm-  intirmitati,  quamvis  sincerissimae  nequa- 
quam  placeant  veritati.  Dicat  hoc  quisquis  non  me- 
tuit  quee  consequentia  metuenda  sunt,  si  fuerint 
aliquo  modo  aliqua  permissa  meudacia.  Nullo  modo 
tamen  in  tautimi  sunt  permitteuda  consceudere,  ut 
ad  perjuria  Llaspliemiasque  perveniant  :  née  aliquam 
causam  prorsus  oportet  obtendi,  cur  debeat  pejerari, 
vel  quod  est  execrabUius,  cur  Deus  debeat  blasphe- 
mari.  Non  enim  quia  per  mendacium  (a)  blasphe- 
matur,  ideo  non  blasphematur.  Potest  quippe  hoc 
modo  dici,  non  pejerari,  quia  per  mendacium  peje- 
ratur.  Quis  enim  per  veritatem  possit  esse  perjurus? 
[h)  Sic  etiam  per  veritatem  uullus  potest  esse  blasphe- 
mus.  Sane  mitius  falsum  jurât,  qui  falsum  nescit 
esse,  et  verum  putat  esse  quod  jurât  :  sicut  et  Saulus 
excusabilius    blasphemavit ,    quia    ignorans    fecit. 


(  Tim.,  I,  13.)  Ideo  autem  pejus  est  blasphemare 
quam  pejerare,  quoniam  pejerando  falsse  rei  adhi- 
betur  testis  Deus,  blasphemando  autem  de  ipso  falsa 
dicuntur  Deo.  Tanto  est  autem  quisque  inexcusabUior 
sive  perjurus  sive  blasphemus,  quanto  magis  ea  quae 
pejerando  vel  blasphemando  asserunt,  falsa  noverunt 
esse  vel  credunt.  Quisquis  itaque  dicit  pro  pericli- 
tantis  hominis  salute  temporal!  vel  vita  esse  men- 
tiendum, nimis  ipse  ab  itinere  exorbitat  œternae 
salutis  et  vitee,  si  dicit  in  ea  causa  etiam  jurandum 
per  Deum,  vel  etiam* blasphemandimi  Deum. 

Caput  XX.  —  40.  Sed  aliquaudo  nobis  ipsius  quo- 
que  salutis  seternœ  periculum  opponitur,  quod  nostro 
mendacio,  si  aliter  non  potest,  depelleudum  esse 
clamatur  :  velut  si  qiiisquam  baptizandus  in  pote- 
state  sit  impiorum  atque  infidelium  constitutus,  ad 
quem  perveniri  non  possit  ut  lavacro  regenerationis 
abluatur,  nisi  deceptis  mentiendo  custodibus.  Ab  hoc 
(c)  invidiosissimo  clamore,  quo  cogimur  non  pro 
cujusquam  opibus  vel  honoribus  in  hoc  sseculo  trans- 
currentibus,  non  pro  ipsa  hujus  temporis  vita,  sed 
pro  œterna  hominis  salute  mentiri,  quo  confugiam, 


[a)  Am.  et  Lov.  quia  per  mendacium  non  blasphematur.  Abest  hoc  loco  non  a  Mss.  et  ab  Er.  debetque  abesse.  —  (6)  ita  Mss.  At  editi, 
«i  etiam.  —  (c)  In  sola  edilione  Lov.  invidiosissimo. 
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teté.  Pourquoi,  si  pour  parvenir  à  faire  baptiser 
cet  homme,  nous  pouvions  gagner  ses  gardiens 
par  quelque  péché  contre  la  chasteté,  nous  y 
refuserions-nous,  et  si  nous  pouvions  les  gagner 


cependant  pas  sur-le-champ  soutenir  la  lumière 
de  la  vérité,  dont  la  chasteté  est  comme  le  rayon- 
nement; en  sorte  que  quand  elles  se  trouvent 
dans  la  situation  de  faire  quelque  chose  de  con- 


par  le  mensonge,  ferions-nous  quelque  chose  de  traire  à  la  vérité,  elles  n'éprouvent  pas  devant 

contraire  à  la  vérité,  puisque  la  chasteté  ne  mé-  le  mensonge ,  la  répulsion  et  l'horreur,  qu'elles 

riterait  pas  notre  amour,  si  elle  n'avait  pas  la  éprouventlorsqu'onleurpropose  une  action  con- 

vérité  pour  principe?  Pour  parvenir  à  baptiser  traire  à  la  chasteté.  Mais  le  fils  qui,  docile  à  la 

cet  homme,  que  l'on  ait  donc  recours  au  men-  parole  du  Père ,  évite  toute  occasion  de  se  perdi'e, 

songe  pour  tromper  ses  gardiens,- pourvu  que  la  et  ne  laisse  jamais  échapper  rien  de  faux  de  sa 

vérité  l'ordonne.  Mais  comment  la  vérité  pour-  bouche  {Prov.,  xxix,  27),  sait  que  pour  sauver 


rait-elle  conseiller  le  mensonge  pour  faire  bap- 
tiser un  homme,  si  la  chasteté  ne  conseille  pas 
l'adultère  pour  arriver  au  même  but  ?  Or,  pour- 
quoi la  chasteté  ne  nous  ordonne-t-elle  pas  l'un, 
sinon  parce  que  la  vérité  nous  défend  l'autre  ? 
Si  donc  nous  ne  devons  fake  que  ce  qui  nous  est 
ordonné  par  la  vérité,  comme  la  vérité  nous 
apprend  à  ne  rien  faire  de  contraire  à  la  chas- 
teté, même  dans  le  but  de  régénérer  un  homme 
par  le  baptême ,  comment  pourrait-elle  nous 
apprendre  à  dire  et  à  faire  quelque  chose  de 
contraire  à  la  vérité,  pour  parvenu'  à  la  même 
fin  ?  Mais  de  même  que  les  yeux  trop  faibles 
pour  soutenir  l'éclat  du  soleil,  peuvent  cepen- 
dant contempler  les  objets  qui  sont  éclairés  par 
ses  rayons  ;  de  même  les  âmes,  quoique  déjà 
assez  fortes  pour  trouver  leurs  joie  et  leur  bon- 
heur dans  les  beautés  de  la  chasteté,  ne  peuvent 

nisi  ad  te,  Veritas  ?  Et  mihi  abs  te  proponitur  casti- 
tas.  Cur  enim  si  custodes  isti,  ut  nos  ad  baptizandum 
liominem  admittant,  stupro  illici  possunt,  non  faci- 
mus  contraria  castitati,  et  si  mendacio  decipi  possunt, 
facimus  contraria  veritati?  cum  procul  dubio  nulli 
esset  tideliter  amabilis  castitas,  si  non  eam  pj-œciperi'l 
Veritas.  Proinde  ut  perveniatur  ad  hominem  l)apli- 
zandum,  fallantur  mentiendo  custodes,  si  hoc  jul)et 
Veritas.  Sed  quoxnodo  jubeat  veritas,  ut  homo  bapti- 
zetur  esse  nienliendum,  si  non  jubet  castitas,  ut 
homo  baptizetur  esse  mœcbandum?  Cur  autem  hoc 
non  jubet  castitas,  nisi  quia  hoc  non  docet  veritas? 
Si  ergo,  nisi  quod  veritas  docet,  facere  non  debe- 
mus  ;  cum  veritas  doceat  nec  propter  hominem  bapti- 
zandum facere  quod  contvarium  est  castitati,  quo- 
modo  nos  docebit  facere  propter  baptizandum 
hominem  quod  ipsi  est  contrarium  veritati  ?  Sed  sicut 
ocuU  ad  intuendum  solem  parum  tirmi,  ea  tamen 
quœ  a  sole  ilkistrantur,  Ubenter  intuentur  :  sic  ani- 
mœ  jam  valentes  delectari  pulebritudine  castitatis, 
non  tamen  contihuo  per  se  ipsam  considerare  verita- 
tem  unde  lucet  castitas  possunt,  ut  cum  veutum 
fuerit  ad  aliquid  faciendum  quod  adversum  est  ^'eri- 

TOM.   XXII. 


un  homme,  le  mensonge  lui  est  défendu  autant 
que  l'adultère.  Alors  le  Père,  écoutant  sa  prière, 
lui  accorde  la  grâce  de  secourir,  sans  employer 
le  mensonge,  celui  auquel,  dans  ses  jugements 
impénétrables,  il  veut  qu'on  apporte  secours. 
Un  tel  fils  s'abstient  donc  du  mensonge  comme 
d'un  péché,  car  l'Ecriture  se  sert  quelquefois  du 
mot  mensonge  pour  désigner  le  péché.  De  là 
cette  parole  :  «  Tout  homme  est  menteur,  »  {Ps. 
cxv,  11)  c'est-à-dire,  tout  homme  est  pécheur, 
et  ce  passage  de  saint  Paul  aux  Romains  :  «  Si  la 
vérité  de  Dieu  reçoit  une  plus  grande  gloire  par 
mon  mensonge.  »  {Rom. ,  m,  7.)  Ainsi  tout  homme 
qui  a  recours  au  mensonge  pèche  comme  homme, 
et  il  tombe  sous  le  coup  de  cette  sentence  :  «  Tout 
homme  est  menteur.  »  Et  sous  cette  autre  :  «  Si 
nous  disons  que  nous  n'avons  pas  de  péché, 
nous  nous  trompons  nous-mêmes  et  la  vérité 

tati,  ita  réfugiant  et  exborreant,  quemadmodupi 
refugiunt  et  exborrent,  si  faciendum  aUquid  propo- 
natur  quod  adversum  est  castitati.  llle  autem  hfius 
qui  verbum  suscipiens  a  perditione  longe  aberit,  et 
niliil  falsi  ex  cjus  ore  procedit  [Prov.,  xxix,  27),  tam 
sibi  clausum  députât,  si  ad  subveniendum  homini 
per  mendacium ,  quam  si  per  stuprum  transire 
cogatur.  Et  Pater  exaudit  orantem,  ut  valeat  siue 
mendacio  subvenire,  cui  vult  Pater  ipse,cujus  inscru- 
tabilia  sunt  judicia,  subveniri.  Talis  ergo  lilius  ita 
observât  a  mendacio,  sicut  a  peccato.  iSam  et  ali- 
quaudo  mendacii  nomen  pro  peccati  nomine  poni- 
tur  :  unde  illud  est:  «  Omnis  homo  mendax.  »  [Psal. 
cxv,  11.)  Sic  enim  dictum  est,  tanquam  diceretur  : 
Omnis  homo  peccans.  Et  illud  :  «  Si  autem  veritas 
Dei  in  meo  mendacio  abundavit.  »  {Rom.,  m,  7.)  Ac 
per  hoc  cum  mentitur  ut  homo,  peccat  ut  homo,  et 
ea  sententia  tenebitur  qua  didum  est  :  «  Omnis 
homo  mendax.  »  Et  :  «  Si  dixerimus,  quia  peccatum 
non  habemus,  nos  ipsos  seducimus,  et  veritas  in 
nobis  non  est.  »  (I  Joan.,  i,  8.)  Cum  vero  nibil  falsi 
ex  ejus  ore  procedit,  secundum  eam  graliam  sic  erit 
de  qua  dictum  est  :  «  ^ui   natus   est  ex  Deo,  non 
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n'est  point  en  nous.  »  (I  Jean,  i,  8.)  Mais  lorsque 
la  bouche  de  l'homme  ne  profère  aucun  men- 
songe, c'est  en  vertu  de  cette  grâce  dont  il  est 
écrit  :  «  Quiconque  est  né  de  Dieu  ne  commet 
pas  le  péché.  »  (I  Jean,  m,  9.)  Si  cette  naissance 
était  la  seule  qui  fût  en  nous,  personne  ne  péche- 
rait, et  quand  elle  y  sera  seule,  nous  ne  serons 
plus  sujets  au  péché.  Mais  maintenant  nous 
traînons  encore  avec  nous  la  souillure  du  péché, 
parce  que  nous  sommes  nés  dans  un  état  de 
corruptibilité.  Cependant  si  nous  marchons  droit 
dans  la  voie  où  nous  avons  été  régénérés,  de 
jour  en  jour  l'homme  intérieur  se  renouvellera 
en  nous.  Lorsque  ce  qu'il  y  a  de  corruptible  en 
nous  se  sera  revêtu  d'incorruptibilité  (I  Cor., 
XV,  53),  la  vie  absorbera  tout  principe  de  cor- 
ruption, et  il  ne  restera  plus  en  nous  aucun  ai- 
guillon de  la  mort.  Or,  l'aiguillon  de  la  mort 
c'est  le  péché. 

Chapitre  XXI.  —  4i.  11  faut  donc  éviter  le 
mensonge  en  menant  une  bonne  et  sainte  vie, 
ou,  si  nous  nous  en  rendons  coupables,  le  con- 
fesser et  en  faire  pénitence.  Si  une  vie  mau- 
vaise le  fait  abonder  en  nous ,  gardons-nous 
bien  de  l'augmenter  encore  en  l'enseignant  aux 
autres.  Que  ceux  qui  pensent  qu'on  peut  mentir 
pour  secourir  et  sauver  un  homme  dans  toute 
espèce  de  danger,  demeurent  toutefois  d'accord 
avec  nous,  qu'il  ne  faut  pas  pousser  ce  principe 
jusqu'au  parjure  et  au  blasphème,  car  ce  sont 
des  crimes  qui,  s'ils  ne  sont  pas  plus  grands,  ne 


CONTRE  LE  MENSONGE. 

sont  cependant  pas  moindres  que  l'adultère.  Il 
y  a  des  hommes  qui,  doutant  de  la  fidélité  de 
leurs  femmes^  les  forcent'^à  jurer.  Le  feraient- 
ils,  s'ils  ne  croyaient  pas  que  celles  qui  n'ont 
pas  craint  de  souiller  la  couche  conjugale,  n'o- 
seront cependant  pas  se  parjurer  ?  En  effet, 
quelques  femmes  impudiques,  qui  n'avaient  pas 
craint  de  tromper  leurs  maris  par  une  liaison 
illicite,  ont  redouté  d'invoquer  faussement  le 
témoignage  de  Dieu  devant  les  époux  qu'elles 
avaient  trompés.  Pourquoi  donc  un  homme 
chaste  et  religieux  qui  ne  voudrait  pas  recourir 
à  l'adultère,  afin  de  faire  conférer  à  un  autre  le 
sacrement  du  baptême,  oserait-il,  pour  la  même 
tin,  commettre  le  crime  du  parjure,  devant  le- 
quel reculent  les  adultères  eux-mêmes  ?  Or,  si 
pour  sauver  un  homme  nous  devons  fuir  le  par- 
jure, combien  plus  devons-nous  pour  le  même 
but  éviter  le  blasphème?  Plaise  à  Dieu  qu'un 
chrétien,  pour  gagner  un  homme  au  Christ,  ne 
renie  pas  et  ne  blasphème  pas  Jésus-Christ  lui- 
même,  et  n'entraine  pas  avec  lui  dans  sa  perte 
celui  qu'il  voulait  sauver,  en  lui  enseignant  une 
doctrine  aussi  pernicieuse  que  celle  du  men- 
songe !  Si  vous  voulez  donc  réfuter  et  anéantir 
le  livre  que  les  Priscillianistes  appellent  Libra, 
il  faut  d'abord  attaquer  le  principe,  par  lequel 
ils  prétendent  qu'on  peut  mentir,  pour  cacher 
la  religion  qu'on  professe.  Ensuite  il  faut  dé- 
montrer que  parmi  les  passages  des  livres  saints 
sur  lesquels  ils  s'appuient  pour  soutenir  leurs 


peccat.  »  (I  Joan.,  m,  9.)  Hccc  enim  nativitas  si  sola 
esset  in  nobis,  uemo  peccaret  :  et  quando  sola 
erit,  nemo  peccabit.  Nunc  autem  adhuc  trabiinus, 
quod  corruptibiles  nati  sumus  :  quamvis  secuu- 
dum  id  quod  ronati  sumus ,  si  bene  ambulamus,  de 
die  in  diem  renovamur  interius.  Cum  vero  et  cor- 
ruptibile  hoc  induerit  incorruptionem  (I  Cor.,  xv, 
53,  etc.),  vita  totum  absorbebit,  et  nullus  mortis 
aeuleus  remanebit.  Aculeus  autem  mortis  est  pec- 
catum. 

Caput  XXI.  —  41 .  Aut  ergo  cavenda  mendacia  recte 
ageiulo,  aut  coniitenda  suut  pœnitendo  :  non  autem 
cuni  abundcnt  infeliciter  vivendo,  augenda  sunt  et 
docL'iido.  Sed  eligat,  qui  hoc  putat,  unde  subvcniat 
periclitanli  homini  ad  quamlibet  salutem  qualiacum- 
que  mendacia;  dum  tamen  et  apud  taies  obtinea- 
mus,  nulla  causa  nos  ad  pejerandum  et  blasphe- 
mandum  oportcre  perduci.  Ista  saltem  scelera  vel 
ampliora  stupris  vel  certe  nou  minora  judicemus. 
Namque  cogitandum  est,    suepissime    homines,    de 


quarum  adulterio  suspicantur,  ad  jusjurandum  pro- 
vocare  conjuges  suas  :  quod  utique  non  facerent, 
nisi  crederent  etiam  illas  quee  non  timuerunt  per- 
petrare  adulterium,  timere  posse  perjurium.  Quia  et 
re  vera  nonnulla?  impudicae  quœ  non  timuerunt  illi- 
cito  concubitu  viros  fallere,  eisdem  viris  quos  fefel- 
lei'ant  timuerunt  Deum  testem  fallaciter  adhibere. 
Quid  igitur  causas  est,  ut  liomo  castus  et  religiosus 
homini  baptizando  nolit  adulterio  subvenire,  et  per- 
jurio  velit,  quod  soient  et  adulteri  formidare?  Porro 
si  nefas  est  hoc  agere  pejerando,  quanto  potius 
blasphemando?  Absit  ergo  ut  Christianus  neget  atque 
blasphemet  Christum,  quo  possit  alium  facere  Ghri- 
stiauum;  et  pereundo  quœrat  inveniendum,  quem 
si  talia  doceat,  perdat  inventum.  Sic  ergo  librum, 
cul  nomen  est  Libra,  te  oportet  refellere  atque 
destruere,  ut  caput  illud  quo  dogmatizant  occultandae 
religionis  causa  esse  meutiendum,  prius  esse  noveris 
amputandum,  ita  ut  illa  testimonia  quibus  sanctos 
libros  mendaciis  suis  patronos  adhibere  moliuntur. 
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mensonges,  il  s'en  trouve  qui  ne  sont  pas  des     adultères  qui  se  cachent,  on  ne  doit  pas  com- 
mensonges,  et  que  si  quelques-uns  en  peuvent     mettre  l'adultère,  ni  l'homicide  pour  découvrir 


être ,  ce  ne  sont  pas  des  exemples  à  imiter.  Si 
notre  nature  humaine  réclame  les  droits  que 
lui  donne  sa  faiblesse,  et  demande  qu'on  lui  par- 
donne ce  que  désapprouve  la  vérité  ;  soutenez 
toutefois  inébranlablement  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  mentir  dans  tout  ce  qui  touche  à  la  di- 
vine religion ,  et  que  si ,  pour  découvrir  les 


des  homicides,  ni  recourir  aux  maléfices  pour 
mettre  à  jour  les  maléfices  des  autres ,  on  ne 
doit  pas  non  plus  employer  le  mensonge  ou  le 
blasphème ,  pour  découvrir  les  menteurs  et  les 
blasphémateurs.  C'est  ce  que  nous  avons  assez 
fait  voir  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  qu'enfin 
nous  terminons  ici. 


partira  non  esse  mendacia,  partim  etiam  quae  sunt, 
non  esse  imitanda  demonstres  :  et  si  tantum  sibi 
usurpât  intirmitas,  ut  ei  aliquid  venialiter  permit- 
tatur  quod  improbat  veritas  ;  tamen  ut  inconcusse 
teneas  et  defendas  in  divina  religione  nunquam 
omnino  esse  mentiendum  :  latentes  vero  sicut  nec 


adulteros  per  adulteria,  neC  homicidas  per  homici- 
dia,  nec  raaleficos  per  maleticia  ;  ita  nec  meudaces 
per  mendacia,  nec  blasphemos  per  blaspliemias  esse 
quœrendos;  secundum  ea  quœ  tam  multa  in  hoc 
vohunine  disputavimus,  ut  vix  ad  ejus  terminum, 
quem  loco  isto  fiximus,  veniremus. 


AU  SUJET  DU  LIVRE 

SUR  LE  TRAVAIL   DES  MOINES 

ON  LIT  AU  LIVRE  II  DES  RÉTR.\CTATIO.\S,  CHAPITRE  XXI. 


Voici  ce  qui  m'a  porté  à  écrire  un  livre  sur  le  Travail  des  moines.  Plusieurs  monastères. avaient 
commencé  à  s'élever  à  Cartilage.  Parmi  les  religieux  de  ces  établissements,  les  uns,  pour  obéir  au 
conseil  de  l'Apôtre,  vivaient  du  travail  de  leurs  mains;  les  autres  voulaient  vivre  des  dons  des 
fidèles,  et  prétendaient  qu'en  s'abstenant  de  tout  travail,  ils  accomplissaient  mieux  le  précepte  où 
le  Seigneur  dit  :  a  Voyez  les  oiseaux  du  ciel  et  les  lis  des  champs,  »  etc.  {Matth.,  vi,  26.)  De  là 
commençaient  à  s'élever  parmi  quelques  laïques,  dont  cependant  le  zèle  était  fervent,  des  discus- 
sions qui  troublaient  l'Eglise,  les  uns  défendant  telle  opinion,  les  autres  l'opinion  contraire. 
Ajoutez  à  cela  que  parmi  ceux  qui  ne  voulaient  point  du  travail,  se  trouvaient  quelques-uns  de 
ces  hommes  qui  ne  rasent  ni  leur  barbe  ni  leur  chevelure.  De  là  encore  des  conflits  continuels 
entre  les  différents  partis.  Alors  le  vénérable  Aurèle,  évèque  de  l'Eglise  de  cette  ville,  me  pria 
d'écrire  quelque  chose  à  ce  sujet.  Je  l'ai  fait.  Mon  livre  commence  ainsi  :  «A  votre  demande,  mon 
saint  frère  Aurèle.  » 


IN   LlBRUiM   DE    OPERE    MONACHORUM 

LIBRI  II  RETRACTA TIONUM,  CAPUT  XXI. 

Ut  (a)  de  opère  Monachorum  librum  scriberem,  illa  nécessitas  compuUt,  quod  cum  apud  Carthaginem 
monasteria  esse  cœpissent,  alii  de  suis  manibus  trausigebaut,  obtempérantes  Apostolo  :  aUi  vero  ita  ex  obla- 
tionibus  religiosorum  vivere  volebant,  ut  nibil  opérantes,  unde  necessaria  vel  haberent  vel  supplerent,  se 
potius  implere  pr<eceptum  evangelicum  esistimarent  atque  jactarent,  ubi  Dominus  ait  :  «  Respicite  volatilia 
cœli  et  lilia  agri.  »  [Matlh.,  vi,  26.)  Unde  etiam  iuter  (6)  laicos  inferioris  propositi,  sed  tamen  studio  fer- 
ventes, existere  cœperant  tumultuosa  certamina,  quibus  Ecclesia  turbaretur,  aUis  hoc,  aUis  aliud  defeuden- 
tibus.  Hue  accedebat  quod  criniti  erant  quidam  eorum,  qui  operandum  non  esse  dicebant.  Unde  conten- 
tiones,  hinc  reprebendeutium,  inde  quasi  pm-gautium,  pro  partium  studiis  augebantur.  Propter  bsec 
venerabiUs  seuex  AureUus,  Ecclesiœ  ipsius  civitatis  episcopus,  ut  hinc  ahquid  scriberem  jussit,  et  feci.  Hic 
liber  sic  incipit  :  «  Jussioni  tuœ,  sancte  frater  Aureh.  » 

(a)  Librum  hune  in  Retractationibus  Augustinus  collocat  prosime  ante  Opus  de  Bono  Conjugali,  quod  circiter  annum  401,  perfectum 
esse  supra  notavimus.  —  (4)  Plures  Mss.  intei-  aliquos  inferioris  propositi,  Ana.  et  Er.  inter  aliquot ,  minus  bene. 


SUR 


LE  TRAVAIL  DES  MOINES 


LIVRE  UNIQUE 


(1) 


A  la  prière  d'Aurèle,  évêque  de  Carthage,  saint  Augustin  défend  la  cause  des  moines  qui  vivaient  du  travail  de  leurs 
mains  contre  ceux  de  la  même  profession,  qui  voulaient  vivre  des  dons  des  fidèles,  et  qui  prétendaient,  qu'en 
s'abstenant  de  tout  travail,  ils  accomplissaient  les  préceptes  de  l'Evangile  qui,  selon  eux,  leur  prescrivaient  de  ne 
s'occuper  ni  de  la  nourriture,  ni  du  \ètement.  Saint  Augustin  commence  par  leur  démontrer  que  saint  Paul,  au 
contraire,  a  donné,  à  ceux  qui  se  consacrent  au  service  de  Dieu,  l'exemple  du  travail  manuel,  au  moyen  duquel 
ils  pussent  se  procurer  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  leur  nourriture  et  leur  vêtement.  Il  leur  fait  voir  ensuite, 
que  les  préceptes  de  l'Evangile  sur  lesquels  ces  moines  s'appuyaient,  pour  soutenir  leur  paresse  et  leur  arrogance, 
étaient  d'accord  avec  le  conseil  et  l'exemple  de  saint  Paul.  Enfin,  il  blâme  les  moines  qui  portaient  toute  leur  barbe 
et  leur  chevelure ,  et  les  exhorte  à  ne  pas  se  mettre,  par  là,  en  contradiction  avec  le  précepte  de  l'Apôtre. 


Chapitre  I.  —  1.  J'ai  clù,  Aurèle,  mon  saint 
frère  ,  obéir  avec  d'autant  plus  d'empres- 
sement à  votre  prière,  que  j'ai  reconnu  plus 
clairement  de  la  part  de  qui  elle  m^était  adres- 
sée par  vous.  C'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
habitant  intérieurement  dans  votre, cœur,  qui 
vous  a  inspiré  la  sollicitude  paternelle  et  frater- 
nelle de  chercher  s'il  ne  faut  pas  mettre  un  frein 
à  la  licence  des  moines,  nos  fils  et  nos  frères, 
qui  négligent  de  suivre  le  précepte  de  l'Apôtre 
qui  dit  :  «  Que  celui  qui  veut  s'abstenir  de  tra- 
vailler, s'abstienne  de  manger.  »  (II  Thess.,  m, 
10.)  Oui ,  je  n'en  doute  pas,  c'est  le  Seigneur 

(i)  Ecrit  vers  l'an  400  de  Jésus-Christ, 

DE  OPERE  MONACHORUM 


LIBER    UNUS. 

Aui'clii  episcopi  Cartliaginensis  impulsu  Augustinus  Monachorutn 
oausam  qui  se  suis  luanibus  transigebant ,  défendit  adversus 
alios  cjusdem  professionis  nonnullos,  qui  ex  oblationibus  religio- 
sorum  sic  volebant  vivere,  ut  nihil  opérantes,  se  potins  evangelica 
praicepta  de  victu  et  vestitu  non  curando  implero  jaclarent.  Ac 
primum  demonstrat  apostolum  Paulum  dédisse  servis  Dei  prce- 
ceptum  et  cxemplum  faciendi  operis  corporalis,  que  victum  et 
vestitum  sibi  procurarcnt.  Deinde  ostendit  evangelica  illa  praî- 
cepla,  unde  suam  Monachi  illi  ,  non  solum  desidiam,  sed  etiam 
arrogantiam  fovebant,  apostolico  prajoopto  et  oxemplo  non  esse 
contraria.  Ad  extremum  orinitos  ÏNIonaohos  reprcheiidil ,  alque 
ut  ne  comam  contra  praiceptum  apostolicum  nutiire  pergant, 
obsecrat  et  exbortatur.    - 

Cai'ut  I.  —  1.  Jiissioni  tua?,  sancte  frater  Aureli, 

{n)  Soin  editio  kov.  in  interiori  homine  tuo. 


lui-même  qui ,  pour  arriver  à  la  perfection  de 
son  œuvre,  me  commande,  par  votre  bouche, 
de  vous  écrire  quelque  chose  à  ce  sujet.  Je  le 
supplie  donc  de  m'assister  de  son  divin  secours, 
afin  de  lui  obéir  dignement,  et  pour  que  les 
fruits  qu'on  pourra  retirer  de  mon  travail , 
fassent  voir  que  je  n'ai  fait  en  cela  qu'obéir  à 
sa  volonté. 

2.  Examinons  d'abord  sur  quoi  s'appuient  les 
hommes  de  cette  profession  qui  ne  veulent  pas 
travailler.  Si  nous  trouvons  que  leur  manière 
de  voir  n'est  pas  juste,  nous  verrons  ce  qu'il  y 
aura  à  dire  pour  la  redresser.  Ce  n'est  pas, 


tanto  floYûtius  obtemperareme  oportuit,  qnantoma- 
gis  mihi  quis  ex  te  jussevit,  clavuit.  Doniinus  enim 
noster  Jésus  Christus  liabitans  in  intei'iori  {a)  tuo, 
tibique  sollicitudinem  paternaî  et  fratei'nœ  caritalis 
inspirans,  utrum  liliis  et  fratribus  iiostris  monaohis , 
qui  beato  Paulo  apostolo  obedire  negligunt  dicenti  : 
«  Qui  non  vult  operari,  non  manducet,  »  (II  Thess., 
III,  10)  permittenda  sit  ista  licentia ,  voluntatem  ac 
linguam  tua'm  assumens  in  opus  suum  ,  inii)eravit 
mihi  ex  te,  ut  liinc  ad  te  aliquid  scriberom.  Adsit 
itaque  ipse  etiam  mihi ,  qiio  lia  paream ,  ut  ei  me 
parère  ex  ejus  munere  ipsa  utilitate  friictuosi  la- 
boris  intelligam. 

2.  Prinumi  ergo  videndum  qnld  dioani  illius  pro- 
fessionis liomiiu's,  qui  operari  nohuit.  Deinde  si  eos 
non  rccte  seiilire  invenerimus,  ad  eorum  correctio- 
nem  quid  dicendum.  Non ,  inquiunt ,  de  hoc  opère 
corporali,  in  quo  vel  agricola;  vel  opiiices  laborant, 
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disent-ils,  du  travail  manuel,  comme  celui  des  toutes  ces  choses.  Mais  votre  Père  céleste  sait 
laboureurs  et  des  artisans,  que  l'Apôtre  a  voulu  que  vous  avez  besoin  de  tout  cela.  Occupez-vous 
parler  lorsqu'il  dit  :  c  Que  celui  qui  veut  s'abste-  premièrement  d'obtenir  le  royaume  de  Dieu  et 
nir  du  travail,  s'abstienne  aussi  de  manger.»  Car  sa  justice,  alors  toutes  ces  choses  vous  seront 
il  ne  pouvait  se  mettre  en  opposition  avec  l'E-  encore  données  par  surcroît.  N'ayez  donc  aucun 
van"'ile  où  le  Seigneur  lui-même  dit  :  «  C'est  souci  du  lendemain,  car  le  lendemain  aura  souci 
pourquoi  je  vous  dis  :  Ne  soyez  point  en  peine  de  ce  qui  le  concerne.  A  chaque  jour  suffit  sa 
pour  votre  vie,  de  ce  que  vous  mangerez  ou  de  peine.  »  {Matth.,  vi ,  25,  etc.)  Le  Seigneur, 
ce  que  vous  boirez  ;  ni  pour  votre  corps,  de  ce  disent-ils,  nous  recommande  de  ne  pas  nous  in- 
qu'il  faut  pour  le  vêtir.  La  vie  n'est-elle  pas  quiéter  de  notre  nourriture  et  de  notre  vête- 
plus  que  la  nourriture,  et  le  corps  plus  que  le  tement.  Comment  l'Apôtre  pourrait-il  donc  pen- 
vêtement  ?  Voyez  les  oiseaux  du  ciel;  ils  ne  ser  autrement  que  le  Seigneur  lui-même,  en 
ne  sèment  ni  ne  moissonnent,  ils  ne  font  aucune  nous  prescrivant  d'être  en  peine  de  notre  nour- 


provision  dans  des  greniers,  et  votre  Père  cé- 
leste les  nourrit.  N'êtes-vous  pas  plus  excellents 
qu'eux  ?  Et  quel  est  celui  d'entre  vous  qui,  mal- 
gré tous  ses  efforts,  pourrait  ajouter  une  coudée 
à  sa  taille  ?  Pour  ce  qui  est  du  vêtement,  pour- 


riture et  de  nos  vêtements  ?  Pourquoi  voudrait- 
il  encore  nous  accabler  de  soins,  de  fatigues  et 
de  travail  comme  les  artisans  ?  Quand  il  dit  : 
((  Que  celui  qui  veut  s'abstenir  du  travail,  s'abs- 
tienne aussi  de  manger,  »  il  faut  entendre  par 


quoi  vous  en  mettre  en  peine  ?  Voyez  les  lis  des     là  un  travail  spirituel,  dont  il  dit  dans  un  autre 


champs  ;  comment  croissent-ils  ?  Ils  ne  tra- 
vaillent ni  ne  filent.  Cependant  je  vous  dis  que 
Salomon  même,  dans  toute  sa  gloire  et  sa  ma- 
gnificence, n'a  jamais  été  paré  comme  la  moindre 
de  ces  fleurs.  Si  Dieu  revêt  ainsi  l'herbe  des 
champs,  qui  est  aujourd'hui,  et  qui  demain  sera 


endroit  :  «  Selon  que  le  Seigneur  l'a  donné  à 
chacun,  j'ai  planté,  Apollon  a  arrosé,  mais  c'est 
Dieu  qui  a  donné  l'accroissement.  »  (I  Co?\,  m, 
5,  etc.)  Et  un  peu  après  il  ajoute  :  «  Chacun  re- 
cevra sa  récompense  selon  son  propre  travail , 
car  nous  sommes  ouvriers  avec  Dieu.  Vous  êtes 


jetée  dans  le  four,  aura-t-il  moins  de  soin  pour  le  champ  que  Dieu  cultive  ;  vous  êtes  l'édifice 

vous  revêtir,  gens  de  peu  de  foi?  Ne  vous  in-  que  Dieu  construit.  J'en  ai  posé  le  fondement 

quiétez  donc  pas  en  disant  :  que  mangerons-  comme  un  habile  architecte,  selon  la  grâce  qui 

nous,  que  boirons-nous,  ou  comment  serons-nous  m'a  été  donnée.  »  Le  travail  de  l'Apôtre  consiste 

vêtus  ?  Car  ce  sont  les  païens  qui  s'inquiètent  de  donc  à  planter,  à  arroser,  à  construire,  à  poser 


prœcepit  Apostolus,  cum  diceret  :  «  Qui  non  vult 
operari,  non  nianducet.  »  Neque  enim  Evangelio 
posset  esse  contrarias,  ubi  ait  ipse  Dominus  :  «  Ideo 
dico  vobis,  ne  solliciti  sitis  animœ  vestrœ  quid  man- 
ducetis,  neque  corpori  vestro  quid  induamini.  Nonne 
anima  plus  est  quam  esca ,  et  corpus  qnam  vesti- 
mentum?  Conspicite  volatilia  cœli,  quoniam  non  se- 
runt,  neque  metunt,  neque  congregant  in  horrea, 
et  Pater  rester  cœlestis  pascit  illa  :  nonne  vos  magis 
pluris  estis  ilUs  ?  Quis  autem  vestrum  cogitans  po- 
testadjicere  ad  staturam  suam  cubituni  unum?  Et 
de  vestimento  quid  soUiciti  estis  ?  Considerate  lilia 
agri,  quomodo  crescunt,  non  laborant ,  neque  nent  : 
dico  autem  vobis,  cpioniam  nec  Salomon  in  omni 
gloria  sua  coopertus  est  sicut  unum  ex  istis.  Si  au- 
tem fomum  agri,  quod  hodie  est  et  cras  in  cliljanum 
mittitur,  Deus  sic  vcstit,  quanto  magis  vos  modicse 
lidei?  Nolite  ergo  solliciti  esse,  dicentes  ,  quid  nian- 
ducajjinuis,  aut  quid  bibemus ,  aut  quo  operiemur  ? 
Hœc  enim  omnia  gentes  inqmrunt.  Scit  autem  Pater 
vester  quia  his  omnibus  'mdigetis.  Quœrite  autem 


primnm  regnum  Dei  et  justitiam  ejus,  et  omnia  hœc 
apponentur  vobis.  Nolite  ergo  solliciti  esse  in  crasti- 
num  :  crastinus  enim  dies  sollicitas  erit  sibi  ipsi. 
Suflicit  diei  malitia  sua.  »  [Matlh.,  vi,  2o,  etc.)  Ecce, 
inquiunt,  ubi  nos  Dominus  jubet  de  victu  et  tegu- 
mento  nostro  esse  securos  :  quomodo  ergo  Apostolus 
sentire  adversus  Dominum  posset,  ut  nos  prœciperet 
ita  esse  debere  sollicitos  quid  nianducemus  et  quid 
bibamus  et  quo  operiamur ,  ut  nos  etiam  opiticum 
artibus,  curis,  laboribus  oneraret?  Quapropter  in  eo 
quod  ait  :  «  Qui  non  vult  operari ,  non  manducet  ;  » 
opéra  spiritalia ,  inquiunt,  debemus  accipere  :  de  qui- 
bus  alio  loco  dieit  :  «  Unicuique  sicut  Dominus  dédit  : 
ego  plantavi,  ApoUo  rigavit ,  sed  Deus  incrementum 
dédit.  »(I  Cor.,  m,  5,  etc.)  Etpaulo  post  :  «  Unusquisque 
suam  mercedemaccipiet  secimdum  suum  laborem.  Dei 
enim  sumus  cooperarii  :  Dei  agricultura ,  Dei  œditi- 
catio  estis  :  secundum  gratiam  quœ  data  est  mibi," 
ut  sapiens  arcbitectus  fundamentum  posui.  »  Sicut 
ergo  Apostolus  operatur  plantando ,  rigando ,  œditi- 
cando,  et  fundamentum  ponendo  -,  ita  qui  non  vult 
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le  fondement  de  l'édifice.  Que  celui  qui  ne  veut     s'occuper  des  soins  de  la  vie  temporelle,  et  que 


pas  travailler  ainsi  s'abstienne  de  manger.  Car 
à  quoi  lui  servirait-il  de  se  nourrir  spirituelle- 
ment de  la  parole  de  Dieu,  s'il  ne  fait  pas  tour- 
ner le  fruit  de  son  travail  à  l'édification  d'au- 
trui  ?  Il  en  serait  de  lui  comme  du  serviteur 


l'Apôtre  n'a  voulu  parler  que  de  la  nourriture 
et  des  œuvres  de  la  vie  spirituelle,  en  disant  : 
«  Que  celui  qui  veut  s'abstenir  du  travail,  s'abs- 
tienne aussi  de  manger.  » 

Chapitre  II.  —  3.  Souffriraient-ils  qu'un  autre 


négligent.   A  quoi  lui  a  servi  de  recevoir  un     vînt  leur  dire  :  Le  Seigneur  n'a  parlé  qu'en  pa- 


talent  et  de  le  cacher,  sans  le  faire  valoir  au 
profit  de  son  maître,  sinon  à  se  le  voir  retirer  à 
la  fin  {Matth.,  xxv,  25),  et  à  être  précipité  dans 
les  ténèbres  extérieures  ?  Nous  n'agissons  pas 
ainsi,  disent  encore  les  moines.  Nous  lisons  avec 
nos  frères  qui,  fatigués  des  tempêtes  du  siècle, 
viennent  nous  trouver,  pour  se  reposer  près  de 
nous,  écouter  la  parole  de  Dieu,  lui  adresser 
leurs  vœux  et  leurs  prières,  et  chanter  avec 


raboles  et  en  figures ,  lorsque  traitant  de  la 
nourriture  et  des  vêtements  spirituels,  il  recom- 
mande à  ses  serviteurs  de  ne  pas  se  mettre  en 
peine  à  cet  égard  ;  comme  lorsqu'il  dit,  par 
exemple  :  «  Quand  vous  serez  appelés  en  Juge- 
ment, ne  soyez  pas  en  peine,  ni  de  ce  que  vous 
direz ,  ni  comment  vous  parlerez  ;  car  ce  que 
vous  aurez  à  dire  vous  sera  inspiré  à  l'heure 
même?  Ce  n'est  pas  vous,  en  eflet,  qui  parlerez, 


nous,  à  sa  gloire,  des  psaumes,  des  hymnes  et     mais   c'est  l'Esprit  de  votre  Père  qui  parlera 


des  cantiques  spirituels.  Nous  nous  entretenons 
avec  eux  ;  nous  leur  prodiguons  toutes  les  ex- 
hortations et  les  consolations  possibles  ;  nous 
tâchons  de  les  édifier,  et  de  leur  procurer  ce  qui 
peut  manquer  à  chacun  d'eux,  pour  arriver  à 
la  perfection  de  leur  genre  de  vie.  Si  nous  man- 
quions à  de  telles  œuvres,  il  serait  dangereux 
pour  nous  de  recevoir  du  Seigneur  la  nourriture 
de  la  vie  spirituelle.  Voilà  ce  qu'a  voulu  faire 
entendre  l'Apôtre  quand  il  a  dit  :  «  Que  celui 
qui  veut  s'abstenir  da  travail ,  s'abstienne  aussi 
de  manger.  »  Ces  moines  croient  ainsi  obéir 
aux  préceptes  du  Seigneur  et  de  l'Apôtre,  en 
prétendant  que  l'Evangile  a  prescrit  de  ne  pas 

operari)  non  manducet.  Quid  enim  prodest  mandu- 
cando  spiritaliter  {a)  pasci  verbo  Del ,  si  non  inde 
operatur  aliorum  œditicationem  ?  Sicut  illi  pigro 
serve  quid  profuit  accipere  talentum,  et  abscondcre, 
nec  opei^ari  lucra  douiinica?  {Matth.,  xxv,  23.)  An  ut 
ei  auferretur  lu  tiue ,  et  ipse  in  exteriores  teue])ras 
mitteretur  ?  Sic,  inquiunt ,  et  nos  facimus  :  legimus 
cum  fratribus  ,  qui  ad  nos  ab  œstu  sœcuti  veniunt 
fatigali,  ut  apud  nos  in  verbo  Dei,  et  in  orationil)us, 
psaimis,  liymnis,  et  cauticis  spiritafibus  requiescant. 
Alfoquimur  eos,  consofamur,  exhortamur,  eeditican- 
tes  in  eis,  si  quid  corum  vita;  pro  suo  gradu  déesse 
perspicimus.  Talia  0]x^ra  si  non  faceremus,  pericu- 
lose  a  Domino  alimenta  ipsa  spiritalia  sumerenuis. 
Hoc  enim  dixit  Apostolus  :  «  Qui  non  vult  operari, 
non  manducet.  »  Ita  se  isti  arbitrantur  apostolica'  et 
evangelicœ  ol^temperare  senteufiœ,  cum  et  Evaiige- 
lium  credunt  de  non  curanda  corporafi  et  temporal! 
vitee  bujus  indigent  la  prœcepisse  ,  et  Apostolum  de 

(a)  Sic  Mss.  At  edili,  manducare  spiritaliter,  id  est ,  pasci  verbo  Dei 


pour  VOUS.  »  {Matth.,  x,  19,  20.)  En  effet,  la  pa- 
role de  la  sagesse  est  spirituelle,  et  c'est  de 
cette  parole  que  le  Seigneur  ne  voulait  pas  que 
ses  serviteurs  fussent  en  peine,  promettant  de 
la  leur  inspirer.  Maintenant  que  saint  Paul,  se- 
lon l'habitude  des  apôtres,  et  comme  on  le  voit 
si  souvent  dans  ses  Epitres,  parle  clairement  et 
sans  figure  de  langage,  du  travail  et  de  la 
nourriture  qui  concerne  le  corps,  ces  moines  ne 
voient- ils  pas  qu'ils  rendraient  incertaine  leur 
propre  opinion,  si  en  examinant  les  paroles  du 
Seigneur,  ils  n'y  trouvaient  pas  de  quoi  soute- 
nir, que  c'est  de  la  nourriture  et  des  vêtements 
qui  concernent  le  corps  qu'il  a  parlé,  lorsque 

cibo  et  opère  spiintali  dixisse  :  «  Qui  non  'suit  ope- 
rari, non  manducet.  » 

Caput  II.  —  3.  Nec  attendunt,  quia  si  alius  diceret, 
Dominum  quidem  in  paraliolis  et  in  similitudinibus 
loquentem  de  victu  et  tegumento  spiritali  monuisse, 
ut  non  inde  sint  solficiti  servis  cjus  :  sicut  dicit  : 
«  Cum  vos  attraxerint  ad  judicia,  nolite  cogitare 
quid  loquamini.  Dabitur  enim  vol)is  in  illa  hora 
quid  foquamiiù.  Non  enim  vos  estis  qui  loqui- 
mini,  sed  Spiritus  Patris  vestri,  qui  loquitur  in  vo- 
bis.  »  [Matth.,  x,  10  et  20.)  Sermo  quippe  sapieniiaî 
spiritalis  est,  de  quo  illos  noluit  cogitare,  promittens 
quod  eis  niliil  inde  sollicitis  prteslarctur.  Apostolum 
autem  jam  more  apostolico  aix'rtius  disserentem  ,  et 
magis  proprie  quam  (igurale  loquentem,  sicut  multa 
ac  pêne  omnia  sese  habent  in  epistolis  apostolicis, 
proprie  de  opère  corporali  ciboque  dixiss.'  :  «  Qui 
non  vult  operari,  non  mamlucet  :  »  redtlerelm'  illis 
dubia  sententia   corum,  nisi  cœtera  dominica  verba 
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recommandant  à  ses  disciples  de  n'être  point     spirituelle,  et  auxquels  il  les  engage  présente- 


en  peine  à  cet  égard,  il  leur  dit  :  «  Ne  vous  oc- 
cupez pas,  pour  votre  vie,  de  ce  que  vous  man- 
gerez, ou  de  ce  que  vous  boirez,  ni  pour  votre 
corps,  de  quoi  vous  serez  vêtus?  »  Car  en  ajou- 
tant :  ((  Ce  sont  les  païens  qui  recherchent  toutes 


ment,  afin  qu'ils  n'aient  besoin  de  personne,  pour 
subvenir  à  leur  nourriture  et  à  leur  habillement, 
qu'ils  doivent  tirer  du  labeur  de  leurs  mains. 
Ensuite,  nous  ferons  voir  que  les  préceptes  de 
l'Evangile,  sur  lesquels  ils  s'appuient  pour  excu- 


ces  choses,  »  {Matth.,  vi,  23)  le  Sauveur  montre  ser  leur  paresse  et  leur  arrogance,  s'accordent 

clairement  qu'il  a  parlé  des  besoins  corporels  et  avec  la  doctrine  et  l'exemple  de  l'Apôtre.  Voyons 

temporels.  De  même ,  si  l'Apôtre  avait  dit  seu-  donc  ce  qui  a  pu  amener  saint  Paul  à  dire  : 

lement  au  sujet  du  travail  :  «  Que  celui  qui  ne  a  Que  celui  qui  ne  veut  pas  travailler,  s'abs- 

veut  pas  travailler,  s'abstienne  aussi  de  man-  tienne  aussi  de  manger.  »    Nous  examinerons 

ger    ))  ces  paroles  pourraient  être  interprétées  ensuite  dans  quelle  circonstance  il  a  prononcé 

dans  un  autre  sens.  Mais  comme  dans  beaucoup  ces  paroles,  afin  d'en  saisir  le  véritable  sens, 

d'autres  passages  de  ses  Epîtres,  il  exprime  et  «  Mes  frères,  dit-il,  nous  vous  recommandons 

explique  clairement  comment  il  faut  entendre  sa  aussi,  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 

pensée;  c'est  en  vain  qu'ils  s'efforcent  de  la  rendre  de  vous  séparer  de  tout  homme  qui  se  dit  frère, 

obscure  pour  eux  et  pour  les  autres,  afin  de  et  qui  vit  dans  le  désordre,  et  non  selon  les  en- 

s'exempler  de  faire  ce  que  leur  prescrit  la  cha-  seignements  qu'il  a  reçus  de  nous.   Car  vous 

rite  apostolique.  Ils  vont  même  jusqu'à  ne  vou-  savez  vous-mêmes   comment  vous  devez  nous 

loir  ni  la  comprendre  eux-mêmes,  ni  qu'elle  soit  imiter,  puisque  nous  ne  sommes  pas  conduits 

comprise  des  autres ,  ne  craignant   pas  qu'on  d'une  manière  déréglée  parmi  vous,  et  que  nous 

leur  applique  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Il  n'a  n'avons  mangé  gratuitement  le  pain  de  per- 

pas  voulu  entendre  le  bien,  pour  ne  pas  être  sonne,  mais  que  nous  avons  été  dans  la  fatigue 

obligé  de  le  faire.  »  {Ps.  xxxv,  4.)  et  la  peine,  travaillant  jour  et  nuit,  pour  n'être 

Chapitre  III.  —  4.  Nous  devons  donc  premiè-  à  charge  à  aucun  de  vous.  Ce  n'est  pas  que  nous 


rement  démontrer  que  c'est  aux  travaux  corpo- 
rels que  l'apôtre  saint  Paul  engage  les  servi- 
teurs de  Dieu  à  se  livrer,  travaux  qui  seront 
couronnés  à  la  fin  par  une  grande  récompense 


n'en  eussions  le  droit,  mais  c'était  pour  vous 
donner  nous-mêmes  en  exemple  à  vous,  afin  que 
vous  nous  imitiez.  Aussi  lorsque  nous  étions 
avec  vous,  nous  vous  déclarions  expressément 


considérantes,  invenirent  aliquid,  unde  probarent 
eum  de  victu  et  vestitu  corporali  non  («)  curando 
locutnm  fuisse,  eum  diceret  :  «  Nolite  solUciti  esse 
quid  manducet'is,  et  quid  bibatis,  et  que  vestiamini  :  » 
valut  si  auimo  advertereut  quod  ait  :  «  Hœc  enim 
omnia  gentes  inquirunt  :  »  ibi  enim  ostendit  de 
ipsis  corporalibus  et  temporalibus  se  dixisse.  Ita 
ergo,  si  hoc  sohiiu  de  hac  re  dixisset  Apostolus  : 
«  Qui  non  vult  operari,  non  manducet  :  »  possent 
hœc  verba  in  aliam  Iraduci  sententiam.  Cum  vero 
multis  aliis  locis  epistolarum  suarum,  quid  hinc  sen- 
tiat,  apertissime  doceat;  superflue  conantur,  et  sibi 
et  cœteris  calif;inem  obducere,  ut  quod  utiliter  illa 
caritas  monet  non  solum  facere  nolint,  sed  nec  intel- 
ligerc  ipsi,  aut  ab  aliis  intelligi  velint,  non  timeutes 
quod  scriptum  est  :  «  Noluit  intelligere  ut  beue 
ageret.  »  {Psal.  xxxv,  4.) 

Caput  III.  —  4.  Prius  ergo  demonstrare  debemus 
beatum  apostolum  Paukim  opéra  corporalia  serves 
Dei  operari  voluisse,  quse  linem  haberent  {b)  magnam 
spiritalem  merccdem,  ad  hoc  ut  ipso  victu  et  tegu- 


mento  a  nuUo  indigerent,  sed  manibus  suis  heec  sibi 
procurarent  :  deinde  ostendere  evangelica  illa  prse- 
cepta,  de  quibus  nonnulli  non  solum  pigritiam,  sed 
etiam  arrogantiam  suam  fovent,  apostolico  praecëpto 
et  exemplo  non  esse  contraria.  Yideamus  itaque 
unde  ad  boc  venerit  Apostolus,  ut  diceret  :  «  Si  quis 
non  vult  operari,  non  manducet  :  »  (II  T/ies.,  ni,  10) 
et  quid  deinde  contexat,  ut  ex  ipsa  circumstantia 
lectionis  appareat  declarata  sententia.  «  Denuntia- 
mus,  inquit,  vobis,  fratres,  in  nomine  Domiiii  nosti'i 
Jesu  Cbristi,  ut  subtrabatis  vos  ab  omni  fratre  in- 
cpiiete  ambulante,  et  non  secundum  traditionem 
quam  acceperunt  a  nobis.  Ipsi  enim  scitis  quomodo 
oporteat  imitari  nos  ;  quia  non  fuimus  inquieti  iuter 
vos,  neque  panem  ab  aliquo  gratis  manducavimus, 
sed  in  labore  et  fatigatione  die  ac  nocte  opérantes, 
ne  quemvestrum  gravaremus  :  non  quia  non  babiie- 
rimus  potestatem,  sed  ut  nosmetipsos  formam  dare- 
mus  vobis,  qua  nos  imitaremini.  Nara  et  cum  apud 
vos  esseraus,  boc  vobis  prœcipiebamus,  quoniam  si 
quis  non   vult  operari,  non   manducet.  Audivimus 


(a)  In  editione  Lov.  maie  omissum  est,  curando:  quod  verbum  ia  edilis  aliis  legitur  et  ia  Mss.  —  (6)  Mss.  haberent  in  magnam,  etc. 
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que  celui  qui  ne  veut  pas  travailler  doit  aussi 
s'abstenir  de  manger.  Car  nous  avons  appris, 
qu'il  y  en  a  quelques-uns  parmi  vous  qui  mènent 
une  vie  déréglée  ,  ne  faisant  rien  et  ne  s'occu- 
pant  que  de  vaines  curiosités.  C'est  pourquoi 
nous  recommandons  à  ces  sortes  de  gens,  et 
nous  les  exhortons,  au  nom  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  de  manger  leur  pain  en  travaillant 
en  paix.  »  Cil  Thess.,  m,  6  et  suiv.)  Que  peut-on 
dire  à  cela?  Pour  que  personne  ne  pût  inter- 
préter ces  paroles  à  son  gré ,  et  non  selon  la  cha-. 
rite,  l'Apôtre  en  a  donné  le  sens  par  son  exemple 
même.  Il  était  apôtre,  prédicateur  de  l'Evangile, 
soldat  du  Christ,  ouvrier  de  la  vigne,  pasteur  du 
troupeau.  Comme  tel  certainement ,  il  pouvait 
vivre  de  l'Evangile  qu'il  annonçait,  et  cepen- 
dant il  n'a  point  exigé  la  solde  qui  lui  était  due, 
afin  de  se  donner  comme  exemple  à  ceux  qui 
demandent  ce  qu'on  ne  leur  doit  pas.  C'est  ainsi 
qu'il  dit  aux  Corinthiens  :  «  Qui  est-ce  qui  va  à 
la  guerre  à  ses  propres  dépens  ?  Qui  est-ce  qui 
plante  une  vigne,  et  qui  n'en  mange  pas  du 
fruit?  Qui  est-ce  qui  fait  paitre  un  troupeau,  et 
qui  ne  se  nourrit  pas  du  lait  de  ce  troupeau  ?  » 
(I  Cor.,  IX,  7.)  Il  n'a  pas  voulu  recevoir  ce  qui 
qui  lui  était  dû,  afin  de  retenir  par  son  exemple 
ceux  qui,  n'occupant  pas  un  rang  élevé  dans 
l'Eglise ,  prétendraient  que  de  tels  avantages 
leur  sont  dus.  Comment,  en  effet,  interpréter 


autrement  ce  qu'il  dit  :  «  Nous  n'avons  mangé 
gratuitement  le  pain  de  personne ,  mais  nous 
avons  été  dans  la  fatigue  et  la  peine,  travaillant 
jour  et  nuit,  afin  de  n'être  à  charge  à  aucun 
de  vous.  Ce  n'est  pas  que  nous  n'en  eussions  le 
droit,  mais  c'était  pour  nous  donner  nous-mêmes 
en  exemple  à  vous,  afin  que  vous  nous  imitiez.» 
(II  Thess.,  III,  8,  9.)  Qu'ils  soient  donc  attentifs 
à  ce  précepte  de  l'Apôtre,  ceux  qui  n'ont  pas  le 
droit  qu'il  avait  lui,  de  manger  un  pain  gagné 
légitimement  par  une  œuvre  spirituelle  et 
exempte  de  tout  travail  corporel.  Mais  puisqu'il 
leur  dit  :  «  Nous  vous  recommandons,  et  nous 
vous  exhortons,  au  nom  du  Christ,  de  manger 
votre  pain  en  travaillant  en  silence,  »  (II  Thess., 
III,  12)  qu'ils  cessent  alors  d'élever  la  voix,  pour 
discuter  vainement  contre  ces  paroles  si  claires 
de  l'Apôtre  ;  car  c'est  aussi  là  le  silence  avec  le- 
quel ils  doivent  manger  leur  pain  gagné  par  le 
travail  de  leurs  mains. 

Chapitre  IV.  —  5.  J'examinerais  avec  plus 
de  soin  ces  paroles  de  l'Apôtre,  si  d'autres  en- 
droits de  ses  Epîtres,  n'en  faisaient  pas  ressortir 
le  sens  d'une  manière  encore  plus  évidente.  En 
les  rapprochant  les  uns  des  autres,  ils  s'expli- 
quent mutuellement.  Et  à  défaut  de  ces  pas- 
sages ,  celui-ci  seul  suffirait.  En  écrivant  à  ce 
sujet  aux  Corinthiens,  il  leur  dit  :  «  Ne  suis-je 
pas  libre?  Ne  suis-je  pas  Apôtre?  N'ai-je  pas  vu 


enim  quosdam  inter  vos  ambulare  inquiète,  nihil 
opérantes,  sed  curiose  agentes.  His  autcm  qui  ejus- 
modi  sunt,  praicipimus  et  obsecramus  in  Domino  Jesu 
Cbrislo,  ut  cum  silenlio  opérantes  panem  suum 
manducent.  »  (II  Thcs.,  ni,  6,  etc.)  Quid  ad  litec  ilici 
potest,  quando  quidem  ne  cuiquam  postea  Ucei'et 
boc  pro  vohuitate,  non  pro  caritate  interpretari, 
exemple  suo  docuit  quid  prœccperit?  UU  enim  tan- 
quam  Apostolo  pi^œdicatori  Evaiigelii,  miUti  Christi, 
plantatoi'i  vineœ,  paslori  grcgis  constituerat  Douù- 
nus  ut  de  EvangeUo  viveret  ;  et  tamen  ipsc  stipen- 
dium  sibi  debitum  non  exegit,  ut  se  formam  tlaret 
eis  qui  exigere  indebita  cvq)iebant  :  sicut  ad  Corin- 
tbios  dicit  :  «  Quis  militât  suis  stipendiis  unquam  ? 
Quis  plantât  vineam,  et  de  fructu  ejus  non  edit  ? 
Quis  pascit  gregem,  et  de  lacté  gregis  non  perci])it  ?» 
(I  Cor.,  IX,  7.)  Ergo  quod  sibi  debcbatur,  noluit  acci- 
pere,  ut  exemplo  ejus  coercerentiu^,  qui  sibi  non  lia 
{(()  ordiuatis  in  Ecclesia  talia  deberi  arbitrabantur. 
Quid  est  eidm  c|uod  ait  :  «  Neque  panem  gratis  ab 
aliquo  manducavimus,   sed  in    iabore  et  fatigatione 

(a)  Et.  et  pleriquc  Mss.  ordinali, 


die  ac  nocte  opérantes,  ne  quem  vestrum  gravare- 
mus  ;  non  quia  non  habuerimus  potestatem,  sed  ut 
nos  formam  daremus  vobis,  qua  nos  imitaremini?  » 
(H  Thés.,  m,  8,  9.)  Audiant  ergo  quibus  boc  praîcepit, 
id  est,  qui  non  babent  banc  potestatem  quam  ille 
babebat,  ut  tantummodo  spiiitaliter  opérantes  man- 
ducent panem  a  corporali  laliore  gratuitum  :  et  quem- 
admodum  dicit  :  «  Pra^cipitnus  et  obsecramus  in 
Cbristo,  ut  cum  silentio  opérantes  panem  suum  man- 
ducent, »  [Ibid.,  12)  non  disputent  contra  manifestis- 
sima  verba  Apostoli;  quia  et  boc  pertinet  ad  silen- 
tium,  cum  cpio  debent  opérantes  manducare  panem 
suum. 

Caput  IV.  —  o.  Enucleatius  autem  et  diligentius 
adbuc  ista  verba  considerarem  atque  tractarem,  nisi 
baberem  alia  loca  epistolarum  ejus  multo  manife- 
sliora,  quibus  collatis  et  ista  liquidius  manifestantur, 
et  si  ista  non  essent,  illa  sufticerent.  Ad  Corintbios 
enim  scribens  de  bac  eadem  re,  ita  dicit  :  a  Non  sum 
liber?  non  sum  apostolus?  Nonne  Cbristum  Jesum 
Dominiun    nostrum   vidi?    Nonne  opus    meum   vos 
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Jésus-Christ  Nôtre-Seigneur?  N'êtes-vous  pas  choses  nécessaires  à  la  vie.  Saint  Paul  déclare 
mon  ouvra o-e  en  lui?  Si  je  ne  suis  pas  apôtre  donc  qu'il  lui  était  permis  de  faire  comme  les 
pour  les  autres,  je  le  suis  du  moins  pour  vous,  autres  apôtres,  mais  qu'il  n'a  pas  voulu  profiter 
car  vous  êtes  le  sceau  de  mon  apostolat  en  Notre-  de  ce  pouvoir.  Quelques-uns  ne  comprenant  pas 
Seigneur.  (I  Corinth.,  ix,  3,  4,  o.)  C'est  là  ma  bien  le  sens  d'une  femme-sœur,  lorsque  l'Apôtre 
défense  contre  ceux  qui  me  condamnent.  N'a-  dit  :«  N'avons-nous  pas  le  droit  de  mener  partout 
vons-nous  pas  le  droit  de  vous  demander  à  man-  avec  nous  une  femme  d'entre  nos  sœurs,  »  ont  in- 
ger  et  à  boire?  N'avons-nous  pas  le  droit  de  terprété  ce  mot  femme  par  celui  à' épouse.  Ils 
mener  partout  avec  nous  une  femme  d'entre  ont  été  trompés  par  le  double  sens  du  mot  grec, 
nos  sœurs,  comme  font  les  autres  apôtres,  et  les  qui  signifie  tout  à  la  fois  femme  et  épouse.  Ce- 
frères  du  Seigneur  et  Céphas?  »  (I  Corinth.,  ix,  pendant  la  manière  dont  l'Apôtre  s'est  exprimé, 
1  et  suiv.)  Voyez  quel  soin  il  met  à  montrer  d'à-  aurait  bien  pu  les  empêcher  de  tomber  dans 
bord  ce  qui  lui  est  permis,  et  permis  parce  qu'il  cette  erreur,  car  il  ne  dit  pas  seulement  une 
est  apôtre.  Car  il  commence  par  dire  :  a  Ne  femme,  mais  une  femme-sœur.  Il  ne  dit  pas 
suis-je  pas  libre  ?  Ne  suis-je  pas  apôtre?»  Et  il  non  plus  :  N'avons-nous  pas  le  droit  à' épouser 
prouve  qu'il  l'est  effectivement,  en  ajoutant  :  mais  de  conduire  partout.  Mais  le  double 
«  N'ai-je  pas  wl  Notre-Seigneur  Jésus-Christ?  sens  du  mot  grec  n'a  pas  trompé  les  autres  in- 
N'ètes-vous  pas  mon  ouvrage  en  lui  ?  »  Après  terprètes,  qui  ont  rendu  l'expression  grecque 
l'avoir  prouvé,  il  fait  voir  qu'il  peut  user  de  la  par  celle  de  femme  et  non  d'épouse. 
même  permission  que  celle  qui  est  accordée  aux  Chapitre  V.  — 6.  Que  ceux  qui  pensent  que  les 


autres  apôtres,  c'est-à-dire,  qu'il  peut  s'abstenir 
de  tout  travail  manuel,  et  vivre  de  l'Evangile, 
ainsi  que  le  Seigneur  l'a  prescrit.  C'est  ce  qu'il 
démontre  clairement  dans  la  suite  de  son  Epître. 
En  effet ,  des  femmes  chrétiennes  accompa- 
gnaient les  apôtres  partout  où  ils  allaient,  et 
leur  fournissaient  de  leurs  propres  biens  tout 
ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  lem^  subsistance, 
de  sorte  cpi'ils    ne    manquaient  d'aucune  des  ^ 

estis  in  Domino?  Si  aliis  non  sum  apostohis,  vobis 
verum  tamen  sum.  Signaculum  enim  apostolatus 
mei  T05  estis  in  Domino.  Mea  defensio  ad  eos  qui  me 
interrogant  liœc  est.  Numquid  non  habemus  («)  pote- 
statem  manducandi  et  bibendi?  .Numquid  non  babe- 
mus  potestatem  sororem  mulierem  circumdueendi, 
sicut  et  ceeteri  Apostoli,  et  fratres  Domini^  et  Cepbas?» 
(I  Cor.,  IX,  i,  etc.)  Vide  quemadmodum  primum 
ostendat  quid  sDjI  liceat,  et  ideo  liceat  quia  apostolus 
est.  Inde  enim  cœpit  :  «  Non  sum  IDjer?  non  sum 
apostolus?  »  Et  probat  se  apostolum  esse,  dicens  : 
«  Nonne  Cbristum  Jesum  Dominum  nostrum  vidi? 
Nonne  opus  meum  vos  estis  in  Domino?  »  Quo  pro- 
bato  ostendit  sibi  licere  quod  cseteris  Apostolis,  id 
est,  ut  non  operetur  manibus  suis,  sed  es  Evangelio 
vivat,  sicut  Dominus  constituit,  quod  in  consequen- 
tibus  apertissime  demonstravit  :  ad  boc  enim  et  fidè- 
les mulieres  babentes  terrenam  substantiam  ibant 
cum  cis,  et  ministrabant  eis  de  substantia  sua,  ut 
nullins  indigerent  iiorum  qua?  ad  {b)  necessaria  vitai 
hujus  pertinent.  Quod  beatus  Paulus  licere  quidem 

(a)  In  Mss.  plerisque  licer.liam,  loco  potestatem.  —  (b)  Omnes  prope 
sororem  mulierem,  non  uxorem,  etc. 


apôtres^|dans  leurs  saintespérégrinations,  ne  pou- 
vaient pas  emmener  avec  eux,  partout  où  ils 
allaient  prêcher  l'Evangile,  des  femmes  fidèles 
qui  avaient  soin  de  subvenir  à  leurs  besoins,  que 
ceux-là,  dis-je,  lisent  l'Evangile;  ils  y  verront 
que  ces  missionnaires  de  la  foi,  n'ont  fait  en  cela 
qu'imiter  l'exemple  de  leur  divin  Maître.  Notre- 
Seigneur;  en  effet,  dans  sa  miséricorde  et  sa 
charité  pour  les  malheureux   et  les  infirmes, 

sibi  demonstrat,  sicut  et  cœteri  Apostoli  faciebant, 
sed  ea  potestate  se  uti  noluisse  postea  commémorât. 
Hoc  quidam  non  intelligentes,  non  «  sororem  mu- 
lierem, »  cum  ille  diceret  :  «  Numquid  non  habemus 
potestatem  sororem  mulierem  circumducendi,  »  sed 
«  uxorem  »  interpretati  sunt.  Fefellit  eos  verbi  Grseci 
ambiguitas,  quod  et  usor  et  mulier  eodem  verbo 
Grsece  dicitur.  Quanquamboc  ita  posuerit  Apostolus, 
ut  falU  non  debuerint  :  quia  nerpie  «  mulierem  » 
tantummodo  ait,  sed  «  sororem  mulierem;  »  neque 
«  ducendi,  »  sed  «  cu'cumducendi.  »  (  à'^'sX^y.v  pva.Iy.a 
TTEpiâ-yav.)  Verumtamen  alios  interprètes  non  fefellit 
bcec  ambiguitas,  et  (c)  «  mulierem,  »  non  «  uxorem,  » 
interpretati  sunt. 

Caput  V.  —  6.  Quod  quisquis  putat  non  potuisse 
ab  Apostolis  fieri,  ut  cum  eis  sanctse  conversationis 
mulieres  circuirent,  quacumque  Evangelium  prœdi- 
cabant,  ut  eis  de  sua  substantia  ministrarent  neces- 
saria, Evangelium  audiat,  et  cognoscat  quemadmo- 
dum boc  ipsius  Domini  exemple  faciebant.  Dominus 
enim  noster  more   misericordiaî   suse   intirmioribus 

Mss.  ad  substantiam  vitœ  hujus  pertinent.  —  (c)  Sola  editio  Lov.  quia 
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quoiqu'il  pût  se  faire  servir  et  aider  par  les  ((  Depuis  ce  temps-Ki,  Jésus  allait  de  ville  en 

anges,  avait  une  bourse  où  était  mis  l'argent  ville,  et  de  village  en  village,  prêchant  et  an- 

que  lui  fournissaient  les  fidèles,  pour  être  em-  nonçantle  royaume  de  Dieu  ;  et  les  douze  apôtres 

ployé  aux  nécessités  de  la  vie.  Cette  bourse,  il  étaient  avec  lui,  ainsi  que  quelques  femmes  qui 

la  remit  entre  les  mains  de  Judas,  pour  nous  avaient  été  délivréesdes  malins  esprits  et  de  leurs 

apprendre,  que  si  nous  ne  pouvions  pas  éviter  les  maladies.  C'était  Marie,  qu'on  appelait  Made- 

voleurs,  nous  devions  les  tolérer  même  dans  l'E-  leine,  de  laquelle  étaient  sortis  sept  démons,  et 


glise.  Car  l'apôtre  infidèle,  comme  il  est  écrit 
{Jean.,  xii,  6),  dérobait  toujours  quelque  chose  de 
l'argent  confié  à  sa  garde.  Le  Sauveur  a  donc  voulu 
avoir  à  sa  suite  des  femmes  chargées  de  prépa- 
rer tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire  à  lui  et  à 
ses  disciples.  Il  montrait  ainsi  ce  qui  était  dû 
par  le  peuple  de  Dieu  aux  évangélistes  et  aux 
ministres  du  Seigneur ,  comme  soldats  de  la 
sainte  milice  ;  afin  que  si  quelqu'un  d'entre  eux 
ne  voulait  pas  en  profiter ,  comme  le  fit  l'a- 
pôtre saint  Paul,  il  rendit  par-là  un  service  en- 
core plus  grand  à  l'Eglise,  en  n'exigeant  pas  le 
tribut  qui  lui  était  dû,  mais  en  subvenant  à  ses 
besoins  journaliers  par  le  travail  de  ses  mains. 
Le  bon  Samaritain  dit  à  l'hôte,  chez  lequel  il 
avait  conduit  le  blessé  qu'il  trouva  sur  la  route  : 
((  Ayez  soin  de  cet  homme,  et  tout  ce  que  vous 
dépenserez  de  plus,  je  vous  le  rendrai  à  mon 


Jeanne,  femme  de  Chusas,  intendant  d'Hérode, 
et  Susanne,  et  plusieurs  autres  qui  l'assistaient 
de  leurs  biens.  »  {Ibid.)  Les  apôtres  suivaient 
donc  l'exemple  du  Seigneur,  en  recevant  la 
nourriture  qui  leur  était  due.  Le  Sauveur  lui- 
même  le  prouve  évidemment  par  ces  paroles  : 
<(  Allez,  et  annoncez  à  tous  que  le  royaume  des 
cieux  approche.  Guérissez  les  malades,  soignez 
les  lépreux,  ressuscitez  les  morts,  chassez  les 
démons;  donnez  gratuitement  ce  que  vous  avez 
reçu  par  pure  grâce.  Ne  possédez  ni  or,  ni  argent, 
ni  aucune  monnaie  dans  vos  ceintures,  ni  sac  pour 
le  voyage,  ni  deux  tuniques,  ni  chaussures,  ni 
bâton,  car  l'ouvrier  est  digne  de  sa  nourriture.  » 
{Matth.,  X,  7,  etc.)  Yoilà  comment  le  Seigneur 
a  établi  lui-même,  ce  que  l'Apôtre  dit  aux  Co- 
rinthiens. (I  Co/\,  IX,  14.)  En  effet,  Jésus-Christ 
recommande  à  ses  disciples  de  ne  rien  porter 


retour.  »  [Luc,  x,  35;  viii,  1,  etc.)  L'apôtre  saint  avec  eux  dans  leurs  voyages,  afin  que  ce  dont 

Paul  a  donc  suivi  cet  exemple  charitable,  en  ils  avaient  besoin  leur  fût  fourni  par  ceux  aux- 

combattant  à  ses  propres  dépens,  comme  il  l'at-  quels  ils  annonçaient  le  royaume  de  Dieu. 

teste  lui-même.  On  lit  encore  dans  l'Evangile  :  CnAriTRE  YI.  —  7.  Qu'on  ne  croie  pas  cepen- 


compatieus,  cum  ei  possent  Angeli  ministrare,  et 
ioculos  habebat,  quo  mitteretur  pecunia,  quca  confe- 
rebatur  utique  a  Ijonis  tidelibus  eorum  victui  neces- 
saria  :  quos  Ioculos  Judœ  commeiulavit,  ut  etiam 
fures  si  evitare  non  possemus,  tolcrare  in  Ecclesia 
disceremus.  lUc  enim  «  ea  quse  mittebantur,  »  sicut 
de  illo  scriptum  est,  «  auferebat.  »  [Joan.,  xii,  G.) 
Et  muUeres  voluit  ut  se  ad  prseparanda  et  mini- 
stranda  necessaria  sequerentur,  ostendeus  quid  evan- 
gelistis  et  ininistris  Uei  tanquam  militibus,  a  plebi- 
bus  Dei  tanquam  proviucialibus  deberctur;  ut  si  quis 
eo  quod  sibi  deberctur,  uti  nollet,  sicut  Paukis  apo- 
stolus  noluit,  amplius  impenderet  Ecelcsicc,  non 
(îxigendo  stipendiuni  debitura ,  sed  quotidianum 
victum  de  suis  laboribus  trausigendo.  Avidierat  enim 
stabularius,  ad  quem  vubi(,'ratus  ille  ptîrductus  est  : 
«  Si  quid  ampUus  erogavcris,  in  redeuudo  reddam 
tibi.  »  (Luc,  X,  3o.)  AmpUus  ergo  erogabat  apostobis 
Paukis,  qui  suis,  ut  ipse  testatur,  stipendiis  miUta- 
bat.  (I  Cor.,  ix,  12;  I  Cor.,  xi,  7.)  hi  Evangelio  enim 
scripluin  est  :  «  Deiuceps  et  ipse  iter  faciebat  per 
civitates  et  castella  prsedicans  et  evangeUzans 
reguum  Uei,   el  duodecim  cum  illo,  et  niulicros  aU- 


quœ  quœ  erant  curatœ  a  spiritibus  malignis  et  inih*- 
mitatibus,  Maria  quœ  vocatur  Magdalene,  de  qua 
daîmonia  septeni  exicrant,  et  Joanna  uxor  Cliuzae 
procuratoris  Herodis,  et  Susanna,  et  aliaî  multai  quae 
ministrabaut  ei  de  facultatibus  suis.  »  {Luc,  viii, 
i,  etc.)  Hoc  exenlplum  Domini  imitabantiu'  Apostoli, 
ad  accipieudum  sibi  debitum  cibum  :  de  qxio  idem 
Dominas  apertissime  loquitur  :  «  Euntes,  inquit, 
pi'îedicate  dicentes,  quia  appropinquavit  regnum 
cœlorum.  Intirmos  curate,  mortuos  suscitate,  leprosos 
muudate,  dœmonia  ejicite.  Gratis  accepistis,  gratis 
date.  Noble  possidere  aurum,  noque  argentum, 
nequc  pecuniam  in  zonis  vestris,  neqiic  peram  in 
via,  neque  duas  tunicas,  ne(|ue  calceamenta,  neque 
virgam.  Dignus  est  enim  operarius  eibo  suo.  » 
{MatlJi.,  x,  1,  etc.)  Ecce  ubi  coustituit  Dominus  quod 
idem  Apostobis  commemoi'at.  (I  Cor.,  ix,  1  i.)  Ad  boc 
enim  dixit  ilia  omuia  ne  portarent ,  ut  ubi  opus  es- 
set,  ab  eis  accipereiit  quibus  annuntiabant  regnum 
Dei. 

('.APiT  VI.  —  7.  Ne  quis  autem  arbitretur  solis 
duodecim  boc  fuisse  concessum;  vide  etiam  quid 
Lucas  uarret  :  «  Post  bccc,  inquit,  dcsignavit  Domi- 
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dant  que  le  Seigneur  n'a  accordé  qu'à  ses  douze  çant  au  salaire  qui  lui  était  dû.  Autrement , 

disciples  le  droit  de  vivre  de  l'Evangile.  En  effet,  l'ordre  du  Seigneur  aurait  été  violé  par  l'Apôtre 

saint  Luc  dit  {Luc,  x,  1,  2)  :  «  Après  cela,  le  qui,  après  avoir  déclaré  que  ce  droit  lui  était 

Seigneur  établit  encore  soixante-dix  autres  dis-  permis,  ajouta  aussitôt  :  «  Mais  je  n'ai  pas  voulu 

ciples,  et  il  les  envoya  devant  lui  deux  à  deux,  user  de  ce  pouvoir.  »  (I  Cor.,  ix,  12.) 

dans  toutes  les  villes  et  dans  tous  les  lieux  où  Chapitre  VII.  —  8.  Mais  procédons  par  ordre, 


lui-même  devait  aller.  Et  il  leur  dit  :  La  mois- 
son est  grande,  mais  les  ouvriers  sont  en  petit 
nombre.  Priez  donc  le  maître  de  la  moisson 
d'envoyer  des  ouvriers  pour  faire  sa  moisson. 
Allez!  Pour  moi,  je  vous  envoie  comme  des 
agneaux  au  milieu  des  loups.  Ne  portez  avec 
vous  ni  sac,  ni  bourse,  ni  chaussures,  et  ne  vous 
'amusez  pas  à  saluer  ceux  que  vous  rencontrerez 
sur  votre  chemin.  Dans  quelque  maison  que 
vous  entriez,  dites  d'abord  :  Que  la  paix  soit  sur 
cette  maison,  et  la  paix  sera  sur  cette  maison. 
Si  cette  demeure  est  habitée  par  quelque  enfant 


et  examinons  attentivement  tout  ce  passage  de 
l'Epître  de  saint  Paul  :  a  N'avons-nous  pas  le 
droit  de  vous  demander  à  boire  et  à  manger? 
N'avons-nous  pas  le  pouvoir  de  mener  partout 
avec  nous  une  femme  d'entre  nos  sœurs  ?  » 
(I  Cor.,  IX,  4,  5.)  De  quel  pouvoir  parle-t-il,  si- 
non de  celui  que  le  Seigneur  a  donné  à  ceux 
qu'il  a  envoyés  pour  annoncer  le  royaume  des 
cieux,  et  auxquels  il  a  dit  :  «  Mangez  de  ce  qu'ils 
ont,  car  tout  ouvrier  mérite  son  salaire?  »  [Luc, 
X,  7.)  Lui-même  donne  l'exemple  du  pouvoir 
qu'il  accorde  aux  autres,  en  permettant  que  de 


de  paix^  la  paix  reposera  sur  lui,  sinon  elle  re-     saintes  femmes  subviennent  par  leurs  propres 


tournera  à  vous.  Restez  dans  cette  maison-là, 
mangeant  et  buvant  de  ce  qui  vous  sera  pré- 
senté, car  l'ouvrier  mérite  son  salaire.  »  {Luc, 
X,  3,  etc.)  Il  est  évident  que  c'est  une  simple 
permission,  et  non  un  ordre  que  le  Seigneur 
donne  à  ses  disciples  d'user,  selon  leur  volonté, 
du  droit  qu'il  établit.  Si  quelqu'un  d'entre  eux 
n'en  voulait  pas  profiter,  il  n'agirait  pas  contre 
l'ordre  du  Seigneur,  mais  il  renoncerait  à  son 
droit  par  un  pur  sentiment  de  miséricorde,  et 
n'en  servirait  que  mieux  l'Evangile,  en  renon- 


biens,  à  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  nécessaire. 
Mais  saint  Paul  a  fait  quelque  chose  de  plus, 
pour  mieux  faire  comprendre  le  pouvoir  que  ses 
collègues  dans  l'apostolat  avaient  reçu  du  Sei- 
gneur. Ce  n'est  pas,  en  effet,  un  reproche  qu'il 
leur  adresse,  en  disant  :  «  Comme  les  autres 
apôtres,  et  les  frères  du  Seigneur,  et  Céphas.  » 
(I  Cor.,  IX,  5.)  Mais  il  voulait  montrer  par-là, 
qu'il  n'avait  pas  voulu  recevoir  ce  qu'il  lui  était 
permis  d'accepter,  et  il  le  prouve  par  la  con- 
duite de  ceux  qui  combattaient  avec  lui  sous 


nus  et  alios  septuaginta  duos,  et  misit  illos  binos  ante 
faciem  suam  in  omnem  civitatem  et  locum  quo  erat 
ipse  venturus.  Et  dicebat  illis  :  Messis  quidem  multa, 
opcrarii  autem  pauci  :  rogate  ergo  Dominum  messis, 
ut  niittat  operarios  in  messem  suam.  Ite,  ecce  ego 
mitto  vos  sicut  agnos  inter  lupos.  Nolite  portare  sac- 
culum,  neque  peram,  neque  calceamenta,  et  nemi- 
uem  per  viam  salutaveritis.  hi  quamcumque  domum 
intraveritis,  primum  dicite  :  Pax  liuic  domui.  Et  si 
ibi  fuerit  lilius  pacis,  requiescet  super  illum  pax 
vestra  :  sin  autem,  ad  vos  revertetur.  In  eadem  autem 
domo  manete,  edentes  et  bibentes  quse  apud  illos 
sunt.  Dignus  est  enim  operarius  mercede  sua.  » 
[Luc,  X,  \,  etc.)  Hic  apparet  non  esse  illa  jussa,  sed 
permissa  ;  ut  quisquis  uti  vellet,  eo  uteretur  quod 
sibi  liceret  ex  Domini  constitutione  ;  si  quis  autem 
uti  nollet,  non  contra  jussum  faceret,  sed  de  suo  jure 
cederet  misericordius  et  loljoriosius  conversatus  in 
Evangelio,  in  quo  et  debitam  mercedem  nollet  acci- 
perc.  Alioquin  contra  jussum  Domini  fecit  Apostolus, 
(é)  Editi,  apud  ipsos.  At  Mss.  ab  ipsis.  Greece  est,  irap'  «yirwv. 


qui  postea  quam  ostendit  sibi  licere,  statim  subjecit  : 
«  Sed  tamen  ego  non  sum  usus  hac  potestate.  » 
(I  Cor.,  IX,  12.) 

Caput  YII.  —  8.  Sed  ad  ordinem  redeamus,  ac 
totum  ipsum  epistolœ  locum  diligenter  considere- 
mus.  «  Numquid,  inquit,  non  habemus  licentiam 
manducandi  et  bibendi  ?  Numquid  non  habemus  licen- 
tiam sororem  mulierem  circumducendi.  »  [Ibid.,  5.) 
Quam  licentiam  dixit,  nisi  quam  Dominus  dédit  eis 
quos  ad  prsedicandum  regnum  cœlorum  misit,  dicens  : 
«  Ea  quee  (a)  ab  ipsis  sunt  manducate,  dignus  est 
enim  operarius  mercede  sua,  »  [Luc,  x,  7)  et  se 
ipsum  proponens  ad  ejusdem  potestatis  exemplum, 
cui  lidelissimai  mulieres  talia  necessaria  de  suis 
facultatibus  ministrabant  ?  [Luc,  vni,  3.)  Amplius 
autem  fecit  apostolus  Paulus,  ut  de  coapostolis  suis 
documentum  adbiberct  hujus  licentise  a  Domino  per- 
missai.  Neque  enim  repreliendens  subjecit  :  «  Sicut 
et  cœteri  Apostoti,  et  fratres  Domini,  et  Cephas  :  » 
(I  Cor.,  IX,  5)  sed  ut  bine  ostenderet  hoc  se  accipere 


CHAPITRE  VII. 


93 


l'étendard  de  Jésus-Christ.  «Quoi,  dit-il,  n'y  a-t-il 
que  moi  seul  et  Barnabe ,  qui  n'ayons  pas  le 
droit  de  ne  point  travailler  ?  »  {Ibid.)  Voilà  qui 
doit  lever  toute  espèce  de  doute  pour  les  esprits 
même  les  moins  intelligents,  et  leur  faire  com- 
prendre de  quelle  espèce  de  travail  parle  l'A- 
pôtre. Car  à  quel  propos  dirait-il  :  «  N'y  a-t-il 
que  moi  seul  et  Barnabe ,  qui  n'ayons  pas  le 
droit  de  ne  pas  travailler?  ))  sinon  parce  que  tous 
les  prédicateurs  de  l'Evangile  et  les  ministres  de 
Dieu  avaient  reçu  du  Seigneur  le  pouvoir  de 
s'abstenir  de  tous  travaux  manuels ,  mais  de 
vivre  de  l'Evangile,  et  de  ne  s'occuper  que  de 
travaux  spirituels,  en  annonçant  l'Evangile  aux 
peuples,  et  en  donnant  la  paix  à  l'Eglise.  Per- 
sonne ne  pourra  dire  que  ce  soit  du  travail  spi- 
rituel que  l'Apôtre  ait  dit  :  «  N'y  a-t-il  que  moi 
seul  et  Barnabe,  qui  n'ayons  pas  le  droit  de  ne 
pas  travailler,  »  puisque  tous  avaient  ce  pou- 
voir? Que  ceux  donc  qui  s'efforcent  de  dépra- 
ver et  de  corrompre  à  leur  gré  les  préceptes  de 
l'Apôtre,  disent,  s'ils  l'osent,  que  tous  les  évan- 
gélistes  ont  reçu  du  Seigneur,  le  pouvoir  de  ne 
pas  annoncer  l'Evangile.  Or,  s'il  y  a  absurdité 
et  folie  à  soutenir  une  telle  opinion,  pourquoi 
se  refuser  à  comprendre,  ce  qui  est  évident  pour 
tout  le  monde,  qu'ils  avaient  reçu  le  pouvoir  de 
ne  pas  s'occuper  de  travaux  corporels  pour  sub- 


venir aux  besoins  de  leur  existence,  parce  que, 
comme  le  dit  l'Evangile  :  «  Tout  ouvrier  mérite 
son  salaire  et  sa  nourriture.  »  Paul  et  Barnabe 
n'étaient  donc  pas  les  seuls  qui  eussent  pouvoir 
de  ne  pas  travailler.  Tous  les  disciples  de  Jésus- 
Christl'avaient  également.  Si  Paul  et  Barnabe 
n'ont  point  usé  de  ce  pouvoir,  les  services  qu'ils 
rendirent  à  l'Eglise  n'en  furent  que  plus  émi- 
nents,  ils  s'accommodaient  ainsi  à  l'esprit  des 
faibles,  dans  les  lieux  où  ils  prêchaient  l'Evan- 
gile. C'est  pourquoi ,  afin  de  ne  pas  paraître 
adresser  un  reproche  à  ses  collègues  dans  l'a- 
postolat, saint  Paul  ajoute  à  ce  qu'il  vient  de 
dire  :  «  Qui  est-ce  qui  va  à  la  guerre  à  ses  propres 
dépens?  Qui  est-ce  qui  fait  paitre  un  troupeau, 
et  qui  ne  se  nourrit  pas  du  lait  de  ce  troupeau? 
Pensez-vous  que  je  dise  ces  choses  selon  le 
sens  humain?  Nullement,  mais  selon  la  loi  de 
Moïse,  où  il  est  écrit  :  Tu  ne  museleras  pas  le 
bœuf  qui  foule  le  grain.  {Deutér.,  xxv,  -4.)  Est- 
ce  que  Dieu  se  soucie  des  bœufs  ?  Ne  dit-il  pas 
ces  choses  principalement  pour  nous?  Oui,  elles 
sont  écrites  pour  nous.  Car  celui  qui  laboure, 
doit  labourer  dans  l'espoir  de  récolter,  et  celui 
qui  bat  le  grain,  dans  l'espérance  d'en  profiter.  » 
(I  Cor.,  IX,  7  et  suiv.)  Par  ces  paroles,  l'apôtre 
saint  Paul  montre  clairement  que  ses  collègues 
dans  l'apostolat,  ne  sont  pas  allés  au  delà  de  leur 


noluisse,  quod  ei  licere  accipere,  cseterorum  etiam 
commilitonura  ejus  more  probaretur.  «  An  ego  solus 
et  Barnabias  non  habemus  potestatem  non  ope- 
randi  ?  »  [Ibid.,  6.)  Ecce  abslulit  omnem  dubitatio- 
nem  etiam  tardissimis  cordibus,  ut  intelligaut  de  qua 
operatione  dicat.  Ut  quid  enim  ait  :  ((  An  ego  solus 
et  Baruabas  non  habemus  potestatem  non  operandi,  » 
nisi  quia  omnes  evangelistœ  et  ministri  verbi  Dei 
habebant  potestatem  a  Domino  acceptam,  ut  non 
[a]  operarentur  manibus  suis,  sed  ex  EvangeUo  vive- 
rent,  opérantes  tantummodo  spiritalia  in  prsedica- 
tione  regni  coîlorum,  et  œdilicationc  pacis  Ecclesise  ? 
Neque  enim  quisquam  potest  dicere  de  ipsa  spiritaU 
operatione  dixisse  Apostolum  :  «  An  ego  solus  et 
Barnabas  non  habemus  potestatem  non  operandi.  » 
Hanc  enim  potestatem  non  operandi  omnes  illi  ha- 
bebant :  dicat  ergo  qui  conatur  i)raicepta  apostolica 
in  sententiam  suam  depravare  atque  pervertere, 
dicat,  si  audet,  omnes  evangelistas  a  Domino  acce- 
pisse  potestatem  non  evangelizandi.  At  si  hoc  absur- 
dissimum  et  insanissimum  est  dicere,  cur  noluut 
intelligere  quod  omnibus  pateat,  accepisse  quidem 


illos  potestatem  non  operandi,  sed  opéra  corporalia 
quibus  victum  quœrerent,  quia  «  dignus  est  opera- 
rius  cibo  suo  et  mercede  sua,  »  [Mattli.,  x,  10;  Luc, 
X,  7)  sicut  Evangelium  loquitur  ?  Non  ergo  soli  Pau- 
lus  et  Barnabas  non  habebant  potestatem  non  ope- 
randi, sed  omnes  pariter  habebant  hanc  potestatem, 
qua  isti  non  utebantur,  ampUus  impendendo  Eccle- 
sia?,  sicut  in  illis  locis  ubi  evangelizabant,  iutirniis 
congruere  judicabanl.  Et  ideo,  ne  coapostolos  suos 
l'eprehendisse  videretur,  subjungit  et  dicit  :  «  Quis 
militât  suis  stipendiis  imquam  ?  (I  Cor.,  ix,  7,  etc.) 
Quis  pascit  gi-egem,  et  de  lacté  gregis  non  percipit  ? 
iNumquid  secundum  hominem  hœc  loquor  ?  An  Lex 
non  haec  dicit?  In  Lege  enim  Moysi  sci'iptum  est 
[Dent.,  xxv,  i)  :  Bovi  tiiturauti  os  non  infrenabis. 
Numquid  de  bobus  pertinet  ad  Doum?  An  propter 
nos  omnino  dicit  ?  Propter  nos  enim  scriptum  est, 
quia  débet  in  spe  qui  arat  arare,  et  tritur.uis  in  spe 
[b)  i'ructus  participandi.  »  His  verbis  satis  indicat 
apostolus  Paulus,  non  sibi  aliquid  usurpasse  ultra 
debitum  coapostolos  suos ,  quia  non  operabantur 
corporaliter,  unde  habereut  huic  vitae  necessaria,  sed 


[a]  Verbum  operarentur  abest  a  pleiisque  Mss.  —  (4)  Mss.  in  spe  participandi  :  omissa  voce  friicttis. 
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droit    en  s'abstenant  de   tout  travail  manuel,  dont  il  tirait  sa  subsistance,  était  un  travail  cor- 

pour  subvenir  aux   besoins  de   leur  vie;  mais  porel  et  visiblement  fait  par  les  mains?  Car  s'il 

qu'ils  suivaient  la  doctrine  du  Seigneur,  en  vi-  s'agissait  d'un  travail  spirituel,  nécessaire  pour 

vaut  de  la  prédication  de  l'Evangile,  et  en  man-  lui  procurer  sa  nourriture  et  ses  vêtements,  c'est- 

geant  le  pain  qui  leur  était  donné  gratuitement  à-dire  de  choses  qu'il  aurait  reçues  de  ceux  qu'il 

par  ceux  auxquels  ils  prêchaient  gratuitement  formait  à  la  foi  évangélique,  il  n'ajouterait  pas  : 

les  bienfaits  de  la  grâce  divine.  C'est  ainsi  qu'ils  «  Si  d'autres  usent  de  ce.  droit  sur  vous,  pour- 

recevaient  leur  solde  comme  de  vrais  soldats,  quoi  n'en  userions  pas  plutôt  nous-mêmes?  Ce- 

qu'ils  recueillaient  librement  le  fruit  de  la  vigne  pendant  nous  n'avons  pas  voulu  en  profiter,  afin 

qu'ils  avaient  plantée  ;  qu'ils  se  nourrissaient  du  de  n'apporter  aucun  obstacle  à  la  propagation 

lait  du  troupeau  qu'ils  faisaient  paître,  et  qu'ils  de  l'Evangile  du  Christ.  »  (I  Cor.,  ix,  12.)  De 


tiraient  leur  pain  du  grain  qu'ils  foulaient  dans 
l'aire. 

Chapitre  VIII.  —  9.  L'Apôtre  rattache  ainsi 
sa  pensée  à  ce  qu'il  vient  de  dire,  et  lève  tous 
les  doutes  que  l'on  pourrait  encore  avoir.  «  Si 
nous  avons  répandu  parmi  vous  les  semences 
spirituelles,  est-ce  donc  trop  exiger  que  de  re- 
cueillir quelque  chose  de  vos  biens  temporels  ?  » 
(I  Cor.,  IX,  11.)  Quelles  sont  ces  semences  spi- 
rituelles, sinon  la  parole  et  le  mystère  du  sacre- 
ment du  royaume  des  cieux  ?  Quels  sont  ces 
biens  temporels  dont  il  dit  qu'il  lui  est  permis 
de  recueillir  quelque  chose ,  sinon  les  choses 


quel  droit  l'Apôtre  veut-il  donc  parler,  sinon  de 
celui  que  le  Seigneur  lui  avait  donné  sur  eux, 
c'est-à-dire,  de  recueillir  quelque  chose  de  leurs, 
biens  temporels,  pour  subvenir  aux  besoins  de 
cette  vie  terrestre,  droit  qui  devait  être  égale- 
ment donné,  même  à  ceux  qui  n'avaient  pas  été 
les  premiers  à  leur  annoncer  l'Evangile,  mais 
qui  vinrent  ensuite  le  prêcher  dans  leur  Eglise? 
C'est  pourquoi  après  avoir  dit  :  (c  Si  nous  avons 
répandu  parmi  vous  les  semences  spirituelles, 
est-ce  trop  exiger  que  de  recueillir  quelque 
chose  de  vos  biens  temporels  ?  »  Puis  il  ajoute  : 
((  Si  d'autres  usent  de  ce  droit  sur  vous ,  pour- 


temporelles  nécessaires  aux  besoins  du  corps  et  quoi  n'en  userions-nous  pas  plutôt  nous-mêmes?» 

de  cette  vie  mortelle  ?  Mais  il  déclare  qu'il  n'a  et  après  avoir  démontré  quel  était  ce  droit  qu'a- 

voulu  ni  les  réclamer  ni  les  recevoir  d'eux,  afin  valent  les  autres,  il  dit  :  «  Mais  nous  n'avons 

de  ne  mettre  aucun  obstacle  à  la  propagation  de  point  voulu  en  user,  afin  de  n'apporter  aucun 

l'Evangile  du  Christ.  Que  nous  faut-il  de  plus,  obstacle  à  la  propagation  de  l'Evangile  de  Jé- 

pour  comprendre  que  le  travail  dont  il  parle  et  sus-Christ.  »  Qu'on  vienne  donc  nous  dire  com- 


sicut  Dominus  constituit,  ex  Evangefio  viventes  pa- 
nem  gratuitum  manducarent  ab  eis  quibus  gratui- 
tam  gratiam  prœdicabant.  Stipendiuin  enim  suum 
tanquam  milites  accipiebant,  et  de  vineœ  per  eos 
plantatee  fructu,  quod  opus  erat,  libère  decerpebant, 
et  de  gregis  quem  pascebaut  lacté  potabant,  et  ex 
area  (piam  trituvabant  cibum  sumebant. 

Caput  VIII.  —  9.  Apertius  autem  cœtera  coii- 
nectit,  et  omnino  aufert  omnes  dubitationis  ambages. 
«  Si  nos  vobis,  iucpiit,  spiritalia  seminavimus,  ma- 
gnum est  si  vestra  carnalia  metamus?  »  (I  Cor., 
\\,  il.)  Quœ  sunt  spiritalia,  quœ  seminavit,  nisi 
verbum  et  (a)  mysterium  sacrameiiti  regni  cœlorum  ? 
Quffi  autem  carnalia,  quœ  sibi  licere  metere  dicit, 
nisi  hœc  temporalia,  quœ  vitœ  atque  iudigentiœ  Gar- 
nis indulta  sunt?  Htec  autem  sibi  débita  se  ab  eis 
non  quœsisse  nec  accepisse  manifestât,  ne  c^uod  im- 
pednnentum  darct  Evangelio  Christi.  Quid  restât, 
ut  intelligamus  eum  operatum  esse  unde  victum 
haberet,  nisi  corporale  opus  corporalibus  et  visibili- 

(a)  Cisterciensis  codex,  ministerium. 


bus  manibus  suis  ?  Nam  si  de  spiritali  opère  victum 
et  tegumentum  quœreret,  id  est,  ut  ab  eis  hsec  acci- 
peret,  quos  in  Evangelio  œditicabat,  non  consecpjen- 
ter  diceret  :  «  Si  alii  potestatis  vestrœ  participant, 
non  magis  nos  ?  Sed  non  sumus  usi  hac  potestate  ; 
sed  omnia  toleramus,  ne  quod  impedimentmu  demus 
Evangelio  Cbristi.  »  [Ibid.,  12.)Qua  potestate  se  dicit 
non  usum,  nisi  quani  liabebat  in  eos  a  Domino 
acceptam,  ut  eorum  carnalia  meteret,  ad  victum 
vitœ  hujus,  quse  in  carne  agitur?  cujus  potestatis 
participes  erant  etiam  alii,  qui  non  eis  primo  Evan- 
gelium  annuntiaverunt,  sed  ad  eorum  Ecclesiam 
idipsum  prsedicantes  postea  venerunt.  Ideo  cum 
dixisset  :  «  Si  nos  vobis  spiritalia  seminavimus, 
magnum  est  si  carnalia  vestra  metamus  ?  »  subjecit  : 
«  Si  alii  potestatis  vestrœ  participant,  non  magis 
nos?»  Et  cum  demonstrasset  quid  eis  potestatis 
esset  :  a  Sed  non  sumus  usi,  inquit,  bac  potestate; 
sed  omnia  toleramus,  ne  quod  impedimentum  demus 
Evangelio  Christi.  »    Dicant  ergo  isti,  quomodo   de 


CHAPITRE  IX.  95 

ment  l'Apôtre  pouvait  tirer  d'un  travail  spi-  expliquer  cela,  de  rendre  obscure  une  chose  si 
rituel  ce  qui  était  nécessaire  à  l'entretien  de  claire  par  elle-même.  Ceux  qui  ne  comprennent 
son  corps ,  lorsqu'il  déclare  ouvertement  qu'il  pas,  ou  qui  feignent  de  ne  pas  comprendre  ces 
n'a  pas  voulu  user  du  droit  qu'il  en  avait.  Il  est  paroles,  comprendront  bien  moins,  ou  feindront 
donc  évident  que  si  ce  n'est  pas  d'un  travail  de  comprendre  bien  moins  encore  les  miennes  ; 
spirituel  qu'il  tirait  sa  nourriture,  c'était  donc  à  moins  qu'ils  ne  comprennent  plus  facilement 
évidemment  d'un  travail  corporel;  c'est  pour-  les  nôtres,  parce  qu'il  leur  est  permis  de  s'en 
quoi  il  dit  :  ce  Nous  n'avons  mangé  gratuitement  moquer,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  sans  crime 
le  pain  de  personne,  mais  nous  avons  été  dans  de  celles  de  l'Apôtre.  Lorsqu'ils  ne  peuvent  pas 
la  fatigue  et  dans  la  peine,  travaillant  jour  et  interpréter  selon  leur  idée  et  leur  sentiment  des 
nuit,  pour  n'être  à  charge  à  aucun  de  vous.  Ce  paroles  dont  le  sens  est  si  clair  et  si  évident, 
n'est  pas  que  nous  n'en  eussions  le  droit,  mais  ils  disent  qu'elles  sont  obscures  et  ambiguës, 
nous  avons  voulu  vous  donner  en  nous  un  car  ils  n'oseraient  dire  qu'elles  sont  fausses  et 
exemple  à  imiter.  »  (II  Thess.,  m,  8,  9.)  «  Nous 
souffrons  tout,  dit-il  ailleurs  (I  Cor.,  ix,  12), 
pour  n'apporter  aucun  obstacle  à  la  propagation 
de  l'Evangile  de  Jésus-Christ.  » 

Chapitre  IX.  —  dO.  L'Apôtre  revient  encore, 
et  de  toutes  les  manières  possibles,  sur  le  droit 
qu'il  avait  et  dont  il  n'a  pas  voulu  user.  «  Ne 
savez-vous  pas,  dit-il,  que  les  ministres  du 
temple  mangent  de  ce  qui  est  offert  dans  le 


mauvaises.  L'homme  de  Dieu  leur  crie  :  «  Le 
Seigneur  a  ordonné  à  ceux  qui  annoncent  l'E- 
vangile de  vivre  de  l'Evangile,  pour  moi  je  n'ai 
pas  voulu  user  de  ce  droit  ;  »  et  l'homme  de 
chair  s'efforce  d'altérer  ce  qui  est  vrai,  d'em- 
brouiller ce  qui  est  manifeste.  L'Apôtre,  disent 
ces  hommes  de  mauvaise  foi,  faisait  un  ouvrage 
spirituel  dont  il  vivait.  S'il  en  est  ainsi,  il  vivait 
de  l'Evangile,  mais  alors  pourquoi  dit-il  :  «  Le 
temple,  et  que  ceux  qui  servent  à  l'autel  ont  Seigneur  a  ordonné  à  ceux  qui  annoncent  l'E- 
part  aux  oblations  de  l'autel  ?  De  même  aussi  le  vangile  de  vivre  de  l'Evangile,  pour  moi  je  n'ai 
Seigneur  ordonne  que  ceux  qui  annoncent  l'E-  pas  voulu  user  de  ce  droit.  »  Si  l'on  veut  inter- 
vangile  vivent  de  l'Evangile.  Mais  pour  moi  je  prêter  ce  mot  vivre  dans  le  sens  d'une  vie  spiri- 
n'ai  usé  d'aucun  de  ces  droits.  »  (I  Cor.,  ix,  13,  tuelle,  l'Apôtre  n'avait  donc  pas  d'espérance  en 
14,  lo.)  Quoi  de  plus  évident?  quoi  de  plus  Dieu,  puisqu'il  ne  vivait  pas  de  l'Evangile,  car 
manifeste  ?  Je  crains ,  en  vérité ,  en  voulant     il  dit  :  ((  Pour  moi,  je  n'ai  pas  voulu  user  de  ce 


opère  spiritali  carnalem  victum  habebat  Apostolus, 
cum  aperte  ipse  dicat,  non  se  usum  esse  liac  potes- 
tate.  At  si  de  opère  spiritali  carnalem  victum  non 
habebat,  restât  ut  de  opère  corporàli  habucrit,  et 
inde  dicat  :  «  Neque  panem  gratis  ab  aliquo  mandu- 
cavimus,  sed  in  labore  et  fatigationc  nocte  et  die 
opérantes,  ne  quera  vestrum  gravaremus  :  non  (piia 
non  habuerimus  potcstatem,  sed  ut  nos  l'ormam  da- 
reraus  vobis,  qua  nos  imitaremini.  (II  Tkcs.,  m, 
8,  9.)  Omnia,  inquit,  toleramus,  ne  quod  inqicdi- 
mentum  domus  Evangelio  Cliristi.  »  (I  Cor.,  ix,  12.) 
Caput  IX.  —  10.  Et  redit  rursus,  modisque  om- 
nibus etiam  atque  etiam  commendat  quid  sibi  liceat, 
et  tamen  non  faciat.  «  Nescitis,  inquit,  quoniara  qui 
in  templo  operantur,  quœ  de  templo  simt  edunt? 
qui  altario  descrviunl,  altario  [a)  compartiuntur?  Sic 
et  Dominas  ordiuavit  iis  qui  Evaugelium  aunun- 
tiant,  de  Evangelio  vivere  :  ego  autem  uullius  liorum 
usus  sum.»  (I  Cor.,  ix,  13,  etc.)  Quid  hoc  apertius? 
quid  clarius  ?  Vereor  ne  forte  cum  dissero  volens  id 
exponere,  obscurum  liât  quod  per  se  lucet  et  [h)  cla- 


ret.  Qui  enim  bœc  verba  non  intelligunt,  aut  se  non 
intelligere  bngunt,  mea  multo  minus  intelligunt  vel 
se  intelligere  protitentur  :  nisi  forte  propterea  cite 
intelligant  nostra,  quia  conceditur  cis  intellecta  de- 
ridere,  de  Apostoli  autem  verbis  non  idem  concedi- 
tur. Propterea  ubi  aliter  ea  secundum  suam  sentcn- 
tiam  interpretari  non  possunt,  etiam  clara  et  mani- 
festa, obscura  et  incerta  esse  respondent,  quia  prava 
et  perversa  non  audent.  Clamât  bomo  Dei  :  «  Uomi- 
nus  ordiuavit  iis  qui  Evangelium  annuntiant,  de 
Evangelio  vivere,  ego  autem  nullius  horum  usus 
sum  :  ))  et  conatur  caro  et  sanguis  recta  depravare, 
aperta  claudere,  serena  obnubilare.  Spiritale,  inquit, 
opus  faciebat,  et  inde  vivebat.  Si  ita  est,  de  Evan- 
gelio \ivebat  :  cur  ergo  dicit  :  «  Uominus  ordiuavit 
iis  qui  Evangelium  annuntiant,  de  Evangelio  vivere, 
ego  autem  nullius  horum  usus  sum  ?  »  Aut  si  et  hoc 
ipsum  quod  hic  dictum  est  «  vivere,  »  secundum 
spirilalem  vitam  volunt  interpretari,  nullam  spem 
habebat  Apostolus  ad  Deum  qui  de  Evangelio  non 
vivebat,  quia  dixit  :  «  Nullius   hoi'um  usus  sum.  » 


[a]  Idem  cod,  Gisterc.  compariicipantur.  —  (6)  Er.  et  plures  Ms3.  et  clamât. 
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droit.  »  C'est  pourquoi  s'il  avait  une  ferme 
espérance  en  la  vie  éternelle,  il  devait  nécessai- 
rement vivre  de  l'Evangile.  Or,  quand  il  dit  : 
((  Pour  moi,  je  n'ai  pas  voulu  user  de  ce  droit,  » 
cela  doit  s'entendre  indubitablement  de  ce  qui 
concerne  cette  vie  mortelle  ;  puisqu'il  dit  que  le 
Seigneur  a  ordonné  à  ceux  qui  annoncent  l'E- 
vangile de  vivre  de  l'Evangile,  c'est-à-dire  de 


ouvertement  quand  il  dit  :  «  Si  je  prècbe  l'E- 
vangile, je  n'ai  pas  sujet  de  m'en  glorifier, 
parce  que  la  nécessité  m'en  est  imposée,  »  {Ibid.) 
c'est-à-dire  celle  de  subvenir  aux  besoins  de 
cette  vie.  «  Malheur  à  moi,  ajoute-t-il,  si  je  ne 
prêche  pas  l'Evangile,  »  c'est-à-dire ,  je  serai 
malheureux  si  je  ne  l'annonce  pas,  parce  que  je 
serai  tourmenté  par  la  faim,  et  que  je  n'aurai 


tirer  de  la  prédication  de  l'Evangile  tout  ce  qui     pas  de  quoi  vivre,  a  En  eiïet,  poursuit-il,  si  je 


est  nécessaire  à  l'entretien  du  corps  ;  c'est  ce 
qu'il  avait  dit  plus  haut,  en  parlant  de  ses  col- 
lègues dans  l'apostolat.  C'est  dans  le  même  sens 
que  le  Seigneur  a  déclaré  que  «  tout  ouvrier 
mérite  sa  nourriture  et  son  salaire.»  {Matth., 
X,  10,  et  Luc,  X,  7.)  C'est  donc  cette  nourriture 
et  ce  salaire  dus  pour  les  besoins  de  la  vie  à 


remplis  volontairement  ce  devoir,  j'en  recevrai 
la  récompense.  »  Il  appelle  remplir  volontaire- 
ment ce  devoir,  n'y  être  pas  forcé  par  la  néces- 
sité de  subvenir  aux  besoins  de  cette  vie,  et  re- 
cevoir pour  cela  auprès  de  Dieu  la  récompense 
d'une  gloire  éternelle.  «  Mais  si  c'est  à  contre- 
cœur, dit-il,  que  je  m'acquitte  seulement  de  l'em- 


ceux  qui  prêchent  l'Evangile,  que  l'Apôtre  n'a     ploi  qui  m'a  été  confié.  »  C'est-à-dire,  si  c'est  la 


pas  voulu  recevoir  de  ceux  auxquels  il  annon- 
çait l'Evangile,  et  c'est  avec  vérité  qu'il  a  dit  : 
«  Pour  moi,  je  n'ai  pas  usé  de  ce  droit.  » 

Chapitre  X.  —  11.  Pour  qu'on  ne  crût  pas 
qu'il  n'avait  rien  reçu,  parce  qu'on  ne  lui  avait 
rien  donné,  il  ajoute  :  a  Je  n'écris  pas  ces  choses 
pour  qu'on  agisse  ainsi  envers  moi,  car  j'aime- 
rais mieux  mourir  que  quelqu'un  me  fit  perdre 
cette  gloire.  b(I  Cor.,  ix,  15,  16,  17.)  Et  queUe 
est  cette  gloire,  sinon  celle  qu'il  voulait  avoir 
auprès  de  Dieu,  eu  compatissant  en  Jésus-Christ, 


nécessité  de  soutenir  cette  vie  mortelle,  qui  me 
force  à  prêcher  la  parole  divine,  «  je  m'acquitte 
seulement  de  l'emploi  qui  m'a  été  confié,  »  c'est- 
à-dire,  si  en  m'acquittant  de  cet  emploi,  en  prê- 
chant Jésus-Christ,  en  annonçant  la  vérité  de 
sa  doctrine,  soit  par  occasion,  soit  dans  mon 
intérêt  personnel,  soit  par  le  besoin  de  quelque 
profit  terrestre,  les  autres  profitent  de  la  parole 
divine  que  je  leur  distribuerai,  je  n'en  aurai  au- 
près de  Dieu  ni  gloire  ni  récompense  éternelle. 
((  Quel  sera  donc,  dit-il,  le  prix  de  mes  peines.  » 


à  la  misère  des  faibles?  C'est  ce  qu"il  déclare     (I  Co?\,  ix,  18.)  L'Apôtre  dit  cela  en  forme  d'in- 


Quapropter  ut  spes  illi  certa  esset  vitse  œlerncC,  de 
Evangelio  utique  spiritaliter  vivebat  Apostolus.  Quod 
ergo  ait  :  «  Ego  autem  nullius  horum  usus  suni,  » 
de  vita  ista  quœ  in  carne  agituv  sine  dubitalione  facit 
intelligi,  quod  dixit  Dominum  ordinasse  iis  qui 
Evaiigelimn  annuutiant  de  Evangelio  vivere,  id  est, 
vilam  istam  cui  opus  est  victu  et  tegumento  de 
Evangelio  transigere  :  sicut  superius  de  suis  coapo- 
stolis  dixit  :  unde  ipse  Dominus  ait  :  «  Dignus  est 
operarius  cibo  suo,  et  dignus  est  operarius  mercede 
sua.  »  [MaUh.,\,  10;  Lvc,  x,  7.)  Huxic  itaque  cibum 
et  hanc  mercedem  sustentandse  hujus  vitaî  debitam 
evangelistis,  ab  eis  quibus  evaugefizabat  non  accepit 
Apostolus,  verum  dicens  :  «  Ego  autem  nullius  ho- 
rum usus  sum.  » 

Caput  X.  —  11.  Et  sequitur,  et  adjungit,  ne  forte 
quisquam  arbitretuv  ideo  eum  non  accepisse,  quia 
illi  non  dederant  :  «  Non  autem  scripsi  hœc  ut  ita 
liant  in  me  ;  bonum  est  milii  magis  mori,  quam  glo- 
riammeam  quisquam inanemfaciat.  »  (ICo/-.,  is,  lo.) 
Quam  gloriam,  nisi  quam  habere  voluit  apud  Deum, 

(a)  Plures  Mss.  qua  Christum,  qua  verilatem,  etc. 


in  Christo  compatiens  infirmis?  sicut  mox  apertis- 
sime  dicturus  est.  «  Si  enim  evangelizavero,  inquit, 
non  est  mihi  gloria  :  nécessitas  enim  mihi  incum- 
bit,  »  [Ibid.,  16)  id  est,  sustentandae  vitae  hujus. 
«  Vœ  enini  erit  mihi,  inquit,  si  non  evangelizavero  :  » 
id  est,  malo  meo  non  evangelizabo,  quia  famé  cru- 
ciabor,  et  unde  vivam  non  habebo.  Nam  sequitur, 
et  dicit  :  «  Si  enim  volens  hoc  facio,  mercedem 
habeo.  »  {Ibid.,  17.)  Volentem  se  dicit  facere,  si 
nulla  vitae  hujus  fulciendee  necessitate  compulsus 
facit  ;  et  ob  hoc  habere  mercedem,  utique  apud  Deum 
glorise  sempiternœ.  «  Si  autem  invitus,  inquit, 
dispensatio  mihi  crédita  est  :  »  id  est,  si  necessitate 
transigendœ  hujus  vitœ  invitus  cogor  evangelizare, 
«  dispensatio  mihi  crédita  est,  »  ut  scilicet  ex  dispen- 
satione  mea,  (a)  quia  Christum,  quia  veritatem  prae- 
dico,  quamvis  ex  occasione,  quamvis  mea  quserens, 
quamvis  terreni  emolumenti  necessitate  compulsus, 
alii  pi'ohciant,  ego  autem  apud  Deum  mercedem 
gloriosam  illam  sempiternamque  non  habeam.  «  Quse 
ergo,  inquit,   merces  mihi  erit  ?  »  {Ibid.,  18.)  Inter- 
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terrogation.  C'est  pourquoi  suspendons  notre  loi,  quoique  je  n'y  fusse  plus  assujetti,  pour  ga- 

jugement,  jusqu'à  ce  que  nous  connaissions  sa  gner  ceux  qui  étaient  sous  la  loi  ;  avec  ceux  qui 

réponse;  et  pour  mieux  comprendre  ce  qu'il  di-  n'avaient  pas  de  loi,  comme  si  je  n'en  avais  pas 

ra,  interrogeons-le  nous-mêmes.   Quelle  sera  moi-même,  quoique  je  ne  fusse  pas  sans  la  loi 

votre  récompense,  saint  Apôtre,  puisque  vous  de  Dieu,  ayant  celle  de  Jésus-Clirist,  afin  de  ga- 

refusez  la  récompense   temporelle  due  à  ceux  gner  ceux  qui  étaient  sans  loi.  »  (I  Cor.,  ix,  19 

qui  annoncent  l'Evangile,  non  en  vue  d'obtenir  et  suiv.)  L'Apôtre  n'agissait  pas  ainsi  par  ruse  et 

le  prix  de  leurs  peines,  mais  le  recevant,  parce  par  dissimulation,  mais  par  un  pur  sentiment  de 

que  Dieu  l'a  ordonné?  Quelle  sera  donc  votre  charité,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  feignait  pas  d'être 

récompense?  Ecoutez  ce  qu'il  va  répondre.  «Ma  juif,  comme  quelques-uns  l'ont  pensé  (1),  parce 

récompense,  dit-il,  est  qu'en  prêchant  la  parole  qu'à  Jérusalem,  il  observait  quelques  pratiques 

divine,  l'Evangile  soit  annoncé  partout  gratui-  de  ^ancienne   loi.    C'était  simplement  par  un 

tement.  »  C'est-à-dire,  afin  que  l'Evangile  ne  effet  de  sa  libre  volonté  et  de  son  opinion,  qu'il 

coûte  rien  à  ceux  qui  y  croient ,  et  qu'ils  ne  manifeste  en  disant  :  ((  Quelqu'un  a-t-il  été  ap- 

pensent  pas  qu'on  leur  vend,  pour  ainsi  dire,  la  pelé  à  la  foi  étant  circoncis,  qu'il  n'affecte  pas 

divine  parole  qu'on  vient  leur  annoncer.  Après  de  paraître  incirconcis,  »  (I  Cor.,  vu,  18)  c'est- 

cela,  l'Apôtre  revient  souvent  sur  ce  qu'il  lui  à-dire,  qu'il  ne  vive  pas  comme  n'ayant  point 

serait  permis  de  faire,  selon  l'ordre  du  Seigneur,  reçu  la  circoncision.  Comme  il  dit  aussi  dans  un 


et  dont  il  s'abstient  cependant.  «  Pour  ne  pas 
me  prévaloir,  dit-il,  du  droit  qui  m'est  donné 
par  l'Evangile.  » 

Chapitre  XL  —  12.  Comme  saint  Paul  n'a- 
gissait ainsi  que  par  compassion  pour  la  fai- 
blesse humaine,  écoutons  ce  qu'il  dit  ensuite  : 
«  Quoique  je  sois  libre  à  l'égard  de  tous,  je  me 
suis  fait  le  serviteur  de  tous,  afin  d'en  gagner 
un  plus  grand  nombre.  J'ai  été  avec  ceux  qui 
sont  sous  la  loi,  comme  si  j'étais  encore  sous  la 

(1)  Saint  Jérôme.  Voyez  la  lettre  7be  de  saiut  Augustin. 


autre  endroit  :  «  Tout  circoncis  que  vous  êtes, 
vous  devenez  incirconcis.  )){Ro)Ji.,  ii,  25.)  Ainsi, 
en  observant  l'opinion  qu'il  manifeste,  lorsqu'il 
dit  :  «  Quelqu'un  a-t-il  été  appelé  à  la  foi  étant 
circoncis,  qu'il  n'affecte  pas  de  paraître  incir- 
concis; quelqu'un  a-t-il  été  appelé  à  la  foi  sans 
être  circoncis,  qu'il  ne  se  fasse  pas  circoncire,  a 
il  a  fait  sincèrement  ce  que  les  moins  intelli- 
gents ont  regardé  comme  une  feinte.  Saint  Paul 
était  juif,  et  avait  été  appelé  à  la  foi  étant  cir- 


rogans  dixit  :  propterea  suspendenda  est  pronun- 
tiatio,  donec  respondeat.  Quod  ut  facilius  intelliga- 
tur,  tanquain  nos  eum  interrogemus.  Quee  ergo  tibi 
merces  erit,  Apostole,  quando  iiierccdem  istam  ter- 
renam  etiam  evangelistis  bonis  Jebitam,  non  propter 
hoc  evaugelizantibus,  seil  tamen  consequentem  et 
oblatam  ex  Domini  oi^dinalione  suinentibus,  tu  non 
accipis?  quaîergo  tibi  merces  erit  ?  Vide  quid  respon- 
deat :  «  Ut  evangelizaus,  inquit,  sine  sumptu  ponam 
Evangelium,  »  [Ibid.)  id  est,  ut  non  sit  credentil)us 
sumptuosum  Evangelium,  ne  putent  ad  hoc  sibi 
evangelizari,  ut  id  evangelistœ  quasi  vendere  videan- 
tur.  Et  tamen  redit  etiam  atque  etiam,  ut  ostendat 
quid  sibi  jure  domiuico  liceat,  et  ipse  non  faciat  : 
«  Ut  non  abutar,  inquit,  potestate  mea  in  Evange- 
lio.  » 

Caput  XI.  —  12.  Jam  vero  quia  iniirmitati  homi- 
num  compatiens  id  faciebat ,  audianms  sequentia  : 
«  Cum  enim  liber  sim,  inquit,  ex  oimiibus,  omnium 
me  servum  feci ,  ut  plures  lucrifacerem  :  iis  qui  sub 
lege  suut  quasi  sub  lege,  cum  non  sim  ipse  sub  lege, 


ut  eos  qui  sub  lege  erant  lucrifacerem  ;  iis  qui  sine 
lege  sunt  quasi  sine  lege  ,  cum  sine  lege  Dei  non 
sim,  sed  sim  in  lege  Christi,  ut  lucrifacerem  eos  qui 
sine  lege  sunt.  »  [Ibi<L,  19,  etc.)  Quod  non  sinudandi 
versutia  faciebat ,  sed  compatiendi  nùsericordia  ;  id 
est,  non  quasi  ut  se  lingeret  Judœum,  sicut  iionnuUi 
putaveruut,  quia  légitima  vetera  Jcrosolymis  obser- 
vavit.  Fecit  enim  hoc  secundum  liberam  et  manii'es- 
tam  seutentiam  suam,  in  qua  dicit  :  «  Circumcisus 
quis  vocatus  est?  non  adducat  («)  prœputium  :  » 
(I  Cor.,  VM,  18)  id  est,  non  sic  vivat,  quasi  praepu- 
tium  adduxerit,  et  id  quod  nudaverat  texerit  :  sicut 
alio  loco  dicit  :  «  Circumcisio  tua  prœputium  facta 
est.  »  [Rom.,  n,  25.)  Secundum  hanc  ergo  seuten- 
tiam suam,  qua  dicit  :  «  Circumcisus  quis  vocatus 
est  ?  non  adducat  praîputium  :  in  prœpulio  quis  vo- 
catus est  ?  non  circumcidatur  :  »  fecit  illa  quœ  non 
intelligent  ibus  et  jjaruui  attendentibus  linxisse  puta- 
tus  est.  Judaius  enim  erat  et  circumcisus  vocatus  : 
noluit  adducere  pra'putium  ,  id  est,  noluit  ita  vivere 
ac  si  circumcisus  non  esset.  Hoc  enim  jam  in  potes- 


(a)  Hoc  et  proximo  loco  vox  prœputium  a  Mss.  abest,  uti  et  a  Graeco  lextu  Apostoli. 
TOM.    XXII. 
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concis,  il  n'a  donc  pas  voulu  vivre  comme  s'il  même   :    (c  Je   me    suis    fait   faible    avec  les 

était  incii'concis.  Cependant  il  en  avait  le  pou-  faibles,  pour  gagner  les  faibles.  »  (I  Corbith., 

voir,  car  il  n'était  plus  sous  la  loi,  comme  ceux  ix  ,  21.)  En   parlant  ainsi,  l'Apôtre  manifes- 

qui l'observaient  servilement;  il  était  sous  celle  tait   sa  pensée   tout   entière.  De  même    donc 

de  Dieu  et  de  Jésus-Christ.  La  loi  de  Dieu,  en  qu'en  se  faisant  faible  avec  les  faibles,  il  n'a  pas 

eii'et,  et  celle  du  Chiist  ne  sont  pas  différentes,  agi  par  esprit  de  mensonge;  de  même  aussi 

comme  le  disent  les  Manichéens,  dans  la  perver-  dans  ce  qui  précède,  il  a  agi  dans  un  esprit  de 

site  de  leur  hérésie.  Si  saint  Paul  avait  usé  de  vérité.  Mais  quelle  est  cette  faiblesse  qu'il  dit 

dissimulation,  en  faisant  ce  qu'il  a  dit,  il  aui'ait  avoii^  portée  avec  les  faibles,  sinon  les  senti- 

feint  d'être  païen,  et  aurait  sacrifié  aux  idoles  ;  ments  de  compassion  et  de  charité  qu'il  avait 

puisqu'il  déclare  qu'il  s'est  fait  avec  ceux  qui  pour  eux;  et  afin  de  ne  pas  paraitre  trafiquer 

étaient  sans  loi,  comme  s'il  était  lui-même  sans  de  l'Evangile,  et  empêcher  que  ce  soupçon  ne 

loi ,  voulant  sans  doute  désigner  les  Gentils,  nuisit  aux  progrès  de  la  parole  de  Dieu,  il  n'a 

que  nous  appelons  idolâtres.  Il  y  a  donc  une  dif-  pas  voulu  recevoir  ce  qui  lui  était  dû  de  droit 

férence  entre  être  sous  la  loi,  dans  la  loi,  ou  divin.  S'il  l'avait  voulu,  ce  n'eût  pas  été  sans 

sans  loi.  Sous  la  loi,  sont  les  Juifs,  qui  vivent  raison,  parce  que  ce  salaire  lui  était  légitime- 

selon  la  chair;  dans  la  loi,  sont  les  Juifs  et  les  ment  dû.  En  le  refusant,  il  est  resté  dans  la  vé- 

chi'éliens  qui  vivent  selon  l'esprit.  Les  Juifs  con-  rite,  car  il  n'a  pas  dit  que  ce  salaire  ne  lui  était 

servérent  les  coutumes  de  leui-s  ancêtres,  sans  point  dû,  puisqu'au  contraire  il  a  déclaré  qu'on 

les  imposer  à  ceux  qui  avaient  embrassé  la  foi,  lui  en  était  redevable,  mais  qu'il  n'avait  pas 

et  qui  n'ont  pas  été  circoncis.  Les  hommes  sans  voulu  user  de  son  droit.  C'est  ainsi  qu'il  s'est 

loi  sont  ceux  qui  n'ont  pas  encore  cru,  et  aux-  fait  faible  avec  les  faibles,  par  esprit  de  charité 


quels  l'Apôtre  déclare  cependant  qu'il  a  voulu 
s'assimiler,  non  par  feinte,  mais  par  un  pur 
sentiment  de  charité,  afin  de  secourir  les  Juifs 
et  les  païens  chai-nels,  comme  il  aurait  voulu 
qu'on  le  secom'ût  lui-même.  11  a,  pour  ainsi 
dire,  porté  leur  iafirmité  par  compassion,  et 
non  p£Li*  esprit  de  feinte,  comme  il  le  dit  lui- 


et  de  miséricorde,  et  dans  la  pensée  qu'il  vou- 
di"ait  qu'on  agit  de  même  envers  lui,  dans  le  cas 
où  il  serait  assez  faible,  pour  soupçonner  ceux 
qui  lui  annonceraient  l'Evangile,  de  vouloir  tra- 
fiquer de  la  parole  sacrée,  en  les  voyant  recevoir 
le  salaire  de  leurs  prédications. 

Chapitre  XII.  —  13.  Dans  un  endroit  d'une 


tatb  habebat.  Et  sub  legs  quidem  nou  erat  sicut  illi 
qui  eam  serviliter  opei'abantur  ;  sed  tamen  in  lege 
Dei  et  Ckristi.  'Son  enim  alla  lex  erat  ilia  et  aha  lex 
Dei,  sicut  perditi  Manichaei  soient  dicere.  Afioquin  si 
cum  iUa  fecit,  tinxisse  putaudus  est;  tiuxit  et  paga- 
num  et  sacrilicavit  idolis ,  quia  dicit  t'actum  se  fuisse 
iis  qui  sine  lege  sunt  quasi  sine  lege.  Quos  utique 
non  oisi  gentiles  ,  quos  paganos  dicimus ,  vidt  iutel- 
hgi.  AJiud  est  ergo  esse  sub  lege,  ahud  in  lege,  aliud 
sine  lege.  Sub  lege  carnales  Judsei  :  in  lege  spiritales 
et  Judœi  et  Cluistiani;  imde  illi  servaverunt  morem 
ilium  patrium,  sed  onera  insolita  credentibus  genti- 
bus  non  iinposuerunt  ;  et  ideo  [a]  et  iUi  circumcisi 
sunt  :  sine  lege  autem  gentes  quae  nonduui  credide- 
r'iut,  quibus  tameu  se  Apostolus  congruisse  testatur 
per  nusericordem  compassionem,  non  per  versi- 
peUem  simulatiuuem ,  id  est,  ut  eo  mo jo  subveuket 
caruali  Judœo  vol  Pagano,  quo  modo  sibi  ipse,  si  hoc 
esset,  subveuiri  voluisset  :  portans  utique  eorum  in- 
tù'mitatem  in  compassionis  similitudine,  non  i'aUens 
in  nieudacii  liclioue  ;  sicut  conthiuo  sequitur,  et  dicit  : 

(a)  Editi,  nec  illi.  Al  Mss.  habeat,  et  illi  :  scilicet  spiritales  Judsei  qui  servarunt  morem  patrium 


«  Factus  smn^infirmis  infirmus ,  ut  infirmos  lucrifa- 
cerem.  »  (I  Cor.,  ix,  22.)  Hinc  enim  loquebatur,  ut 
etiam  omnia  illa  diceret.  Sicut  ergo  quod  factus  est 
intii-mis  infirmus ,  non  erat  mendacium  ;  sic  et  cae- 
tera illa  superius.  Quam  enim  dicit  infirmitatem 
suam  erga  infirmes  fuisse,  nisi  compatiendi  eis,  in 
tantum  ut,  ne  videretur  venditor  Evangeln,  et  verbi 
Dei  cursum  apud  imperitos  in  malam  suspicionem 
decidens  impediret,  noUet  accipere  quod  jm'e  domi- 
nico  debebatur  ?  Quod  si  veUet,  non  utique  mentke- 
tur,  quia  vere  debebatur  :  et  qtda  noluit,  non  utique 
mentitus  est.  Neque  enim  dis.it,  non  sibi  deberi  :  sed 
deberi  ostendit ,  et  debito  se  usum  non  esse,  nec 
omniuo  uti  velle  professus  est ,  eo  ipso  factus  infir- 
mus, quo  potestate  sua  uti  noluit  ;  tam  misericordi 
scilicet  iudutus  atiectu,  ut  cogitaret  quemadmodum 
secum  agi  vefiet,  si  et  ipse  ita  lufirmaretur,  ut  posset 
de  iilis  per  quos  sibi  Evaugelium  prsedicaretur,  si 
eos  videret  sumptus  accipere ,  quasi  mercimoniorum 
mmdiuas  suspicari. 
Caplt  xn.  —  13.  De  hac  iniirmitate  sua  dicit  alio 
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de  ses  Epîtres  aux  Thessaloniciens,  il  parle  ainsi 
de  sa  faiblesse  :  «  Nous  nous  sommes  faits  doux 
et  petits  au  milieu  de  vous,  comme  une  nour- 
rice pleine  de  tendresse  pour   ses  enfants,  » 


nécessaire  au  soutien  de  leur  vie,  mais  ceux-ci 
cherchant  avant  tout  le  royaume  de  Dieu,  n'a- 
vaient point  en  vue  ces  avantages  temporels; 
cependant  il  s'en  trouvait  d'autres  aussi,  qui 


(I  Thess.,  II,  7.)  C'est  ce  qu'il  prouve  dans  les  profitaient  de  cette  occasion  pour  satisfaire  leur 
versets  qui  précèdent  :  «  Nous  n'avons  jamais  convoitise,  et  c'est  d'eux  que  l'Apôtre  dit  :  «  Ces 
employé  la  flatterie,  comme  vous  le  savez,  ni     gens-là  ne  servent  pas  Notre- Seigneur  Jésus- 


fait  de  notre  ministère  un  commerce  d'avarice. 
Dieu  en  est  témoin.  Nous  n'avons  pas  cherché 
la  gloire  qui  vient  des  hommes,  soit  de  vous, 
soit  des  autres.  Nous  pouvions,  comme  apôtres 
de  Jésus-Christ,  vous  charger  de  notre  subsis- 
tance ;  mais  nous  nous  sommes  faits  au  milieu  de 
vous,  comme  une  nourrice  pleine  de  tendresse 
pour  ses  enfants.  »  (I  Thess.,  ii,  5.)  Ce  qu'il  dit 
aux  Corinthiens,  touchant  le  pouvoir  que  lui 
donnait  son  apostolat,  comme  aux  autres  apôtres, 
et  dont  il  déclare  n'avoir  voulu  faire  aucun 


Christ,  mais  sont  esclaves  de  leurs  sens.  »  {Rom., 
XVI,  18.)  Et  pour  leur  ôter  cette  occasion  de  pé- 
cher, saint  Paul  se  privait  de  ce  qu'il  lui  était 
légitimement  dû.  Il  le  prouve  clairement  dans 
sa  seconde  Epitre  aux  Corinthiens,  lorsqu'il  leur 
dit  que  les  autres  Eglises  suppléaient  à  ses  be- 
soins. Il  en  était  venu,  parait-il,  à  un  tel  état 
d'indigence,  que  les  Eglises  éloignées  lui  en- 
voyaient ce  qui  était  nécessaire  à  sa  subsistance, 
tandis  qu'il  ne  voulait  rien  accepter  de  ceux  au 
milieu  desquels  il  se  trouvait,  a  Ai-je  donc  com- 


usage,  il  le  répète  aux  Thessaloniciens,  en  leur     mis  une  faute,  dit-il,  en  m'abaissant  moi-même, 


disant  (I  Thess.,  ii,  6)  :  «  Nous  pouvions,  comme 
apôtres  du  Christ,  vous  charger  de  notre  sub- 
sistance, suivant  les  paroles  du  Seigneur  lui- 
même,  puisque  {Luc,  x,  7)  tout  ouvrier  mérite 
son  salaire,  n  C'est,  en  effet,  d'après  ces  paroles 
de  Jésus-Christ,  que  FApôtre  a  dit  plus  haut  : 
«  Mais  nous  n'avons  jamais  fait  de  notre  mi- 
nistère un  commerce  d'avarice.  Dieu  en  est  té- 
moin. »  (I  Thess.,  II,  5.)  Le  Seigneur  avait 
donné  aux  bons  et  fidèles  prédicateurs  de  l'E- 


afîn  que  vous  fussiez  élevés,  vous  ayant  annoncé 
gratuitement  l'Evangile  du  Seigneur?  J'ai  dé- 
pouillé les  autres  Eglises,  en  recevant  d'elles  de 
quoi  m'entretenir,  afin  de  vous  servir,  et  lors- 
que je  demeurais  parmi  vous,  et  que  j'étais  dans 
la  nécessité,  je  n'ai  été  à  charge  à  personne, 
car  les  frères,  qui  étaient  venus  de  Macédoine  ; 
ont  suppléé  à  ce  qui  me  manquait,  et  j'ai  évité 
de  vous  être  à  charge  en  quoi  que  ce  fût,  comme 
je  l'éviterai  encore.  J'atteste  le  Christ,  dont  la 


vangile,  le  droit  de  recevoir  tout  ce  qui  était     vérité  est  en  moi,  qu'on  ne  me  raviia  point  cette 


loco  :  «  Facti  sumus  parvuli  in  medio  vestrum,  tan- 
quam  si  nutris  foveat  filios  suos.  »  (I  Thess.,  \i,  7.) 
Nam  ejus  circumstanlia  lectionis  lioc  indicat  :  «  Ne- 
que  enim,  inquit,  aliquaiido  in  sermoiie  adulationis 
fuimus,  sicut  scilis  ;  neque  in  occasione  cupiditatis, 
Deus  teslis  est  ;  neque  quserentes  ab  liominibus  glo- 
riani,  neque  a  vobis  ,  neque  ab  aliis  ;  cum  possemus 
oneri  vobis  esse,  ut  Cbiisti  Apostuli  :  sed  facti  sumus 
parvuli  in  medio  vestrum ,  tanquam  si  nutrix  foveat 
filios  suos.  »  {Ibid.,  5,  etc.)  Quod  ergo  ad  Corinthios 
dicit,  babere  se  potestatem  apostolatus  sui ,  sicut  et 
cseteri  apostoli,  qûa  potestate  usum  se  non  esse  tes- 
talur  (I  Cor.,  ix,  5)  ;  boc  etiani  in  isto  loco  ad  Tlies- 
salonicenses  ait  :  «  Ciun  possemus  oneri  vobis  esse, 
ut  Christi  Apostoli  :  »  (I  Thess.,  n,  7)  secundum 
quod  Uominus  dicit  :  «  Dignus  est  operarius  mercede 
sua.  »  (Luc.,  X,  7.)  Nam  hinc  eum  dicere,  illud  indi- 
cat quod  supra  posuit  :  «  Neque  in  occasione  cupidi- 
tatis, Deus  testis  est.  »  (I  Thess.,  u,  5.)  Per  hoc  enim 
quod  jure  dominico  debebatur  bonis  evangelistis , 
non  propter  hoc  evangelizantibus  ,  sed  quœrentibus 


regnum  Dei,  ut  bsec  omnia  apponerentur  eis,  inve- 
niebant  alii  occasion em,  de  quibus  idem  dicit  :  «  Ne- 
que  enim  isti  Deo  serviunt,  sed  suo  ventri.  »  [Rom., 
xvi,  18.)  Quibus  banc  occasionem  amputare  volebat 
Apostolus,  ut  etiam  quod  sibi  juste  debebatur,  omit- 
teret.  Aperte  quippe  boc  ipse  ostendit  in  secunda  ad 
Corinthios,  ab  aliis  Ecclesiis  supjiletas  dicens  nécessi- 
tâtes suas.  Venerat  enim  ,  sicut  apparet ,  ad  tantam 
indigentiam,  ut  de  longinquis  Ecclesiis  ei  necessaria 
mitterentur,  duni  tamen  ab  eis  apud  quos  erat  nihil 
taie  acciperet.  «  Numquid  peccatum,  inquit,  feci  me 
ipsum  bumiliando  nt  vos  exaltaremini ,  quoniam 
gratis  Evangelium  Dei  evangelizavi  vobis?  Alias 
Ecclesias  expoliavi  accipiens  slipendium  ad  vestram 
ministrationem  ;  et  cum  apud  vos  t'uissem  et  egerem, 
nemini  gravis  fui.  Nam  id  quod  deerat  mibi  adim- 
pleverunt  fiatres  qui  venerunt  a  Macedonia  ,  et  in 
omnibus  ingravate  me  in  vobis  custodivi ,  et  cuslo- 
diam.  Est  veritas  Cbristi  in  me,  quia  gloria  haec  non 
infringetur  in  me  in  regionibus  Achaia'.  Quare?  quia 
non  vos  diligo?  Deus  scil.  Quod  autem  facio  et  lac- 
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gloire  dans  toute  l'Achaïe.  Pourquoi?  Est-ce  ressentait  au  fond  de  ses  entrailles  paternelles 
parce  que  je  ne  vous  aime  pas?  Dieu  le  sait,  et  maternelles,  c'est  dans  la  crainte  que  les 
Mais  je  fais  cela,  et  je  le  ferai  encore,  afin  d'ôter     faibles  ne  prissent  en  haine,  comme  une  chose 


toute  occasion  de  se  glorifier  à  ceux  qui  la  cher- 
chent en  voulant  paraître  semblables  à  nous, 
afin  de  trouver  en  cela  un  sujet  de  gloire.  » 
(II  Cor.,  XI,  7,  etc.)  Par  ces  prétextes  qu'il  dit 
vouloir  ôter,  il  fait  entendre  ce  qu'il  a  dit  plus 
haut  :  «  Je  n'ai  jamais  fait  de  notre  ministère 
un  commerce  d'avarice,  Dieu  en  est  témoin.  » 
(I  ThehS.,  II,  5.)  Et  lorsqu'il  dit  ici  aux  Corin- 
thiens :  «  Ai- je  donc  commis  une  faute  en  m'a- 


véoale,  le  saint  Evangile  de  Jésus-Christ,  qu^il 
a  agi  de  la  sorte.  Il  prouve  encore,  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  quel  a  été  son  désintéresse- 
ment, quelle  a  été  l'étendue  de  sa  charité,  lors- 
qu'ayant  fait  venir  de  Milet  à  Ephèse  les  pas- 
teurs de  cette  Eglise,  il  leur  dit  :  «  Je  n'ai  dé- 
siré ni  l'argent,  ni  l'or,  ni  les  vêtements  de 
personne,  et  vous  savez  vous-mêmes  que  ces 
mains  ont  fourni  à  moi^  et  à  ceux  qui  étaient 


baissant,  afin  que  vous  soyez  élevés?  »  (II  Cor.,     avec  moi,  tout  ce  qui  était  nécessaire.  Je  vous 
XI,  7)  il  leur  rappelle  ce  qu'il  leur  disait  dans  sa     ai  montré  en  toutes  choses  que  c'est  ainsi,  qu'en 


première  Epître  :  «  J'ai  été  faible  avec  les  fai- 
bles, »  (I  Cor.,  X,  22)  et  ce  qu'il  écrivait  aux 
Thessaloniciens  :  ((  Je  me  suis  fait  petit  au  mi- 
lieu de  vous,  comme  une  nourrice  pleine  de 
tendresse  pour  ses  enfants.  »  (I  Thess.,  ii,  7,  etc.) 
Ecoutez  maintenant  ce  qu'il  ajoute  :  «  Dans 
l'aflection  que  nous  ressentions  pour  vous,  nous 
souhaitons  avec  ardeur,  non-seulement  de  vous 
communiquer  l'Evangile  de  Dieu,  mais  encore 
notre  propre  vie ,  tant  était  grand  l'amour 
que  nous  vous  portions.  Rappelez-vous,  en  effet, 
mes  frères,  nos  peines,  nos  fatigues,  travaillant 
jour  et  nuit,  afin  de  n'être  à  charge  à  aucun  de 
vous.  »  C'est  ce  qu'il  avait  dit  précédemment  : 
«  Pouvant  vous  être  à  charge  comme  apôtres 
de  Jésus-Christ.  »  {Ibid.)  Voilà  ce  qu'a  fait  saint 
Paul,  et  c'est  dans  la  profonde  émotion  qu'il 

turus  sum  ,  ut  amputem  occasionem  eorum  qui  vo- 
lunt  occasionem,  ut  in  que  gloriantur,  inveiiiantur 
sicut  et  nos.  »  (II  Cor.,  xi,  1,  etc.)  De  hac  igitur  oc- 
casione,  quam  hic  se  dicit  amputare,  voluit  iutefiigi 
quod  ibi  ait  :  «  Neque  in  occasione  cupiditatis,  Deus 
testis  est.  »  (I  Thess.,  u,  5.)  Et  quod  hic  dicit  :  «  Me 
ipsum  humifiando ,  ut  vos  exaltai'emini  :  »  (II  Cor., 
XI,  7)  hoc  in  prima  ad  eosdem  Corinthios  :  «  Factus 
sum  intirmis  iuUrmus  :  »  (I  Cor.,  ix,  22)  Hoc  ad 
Thessalonicenses  :  «  Factus  sum  parvulus  in  medio 
vestrum,  tanquam  si  nutrix  foveat  hlios  suos.  » 
(I  Thés-!.,  u,  7,  etc.)  Proiude  attende  sequeutia  :  «  Ita, 
iuquit,  desiderautes  vos,  placet  impertire  vobis,  non 
solum  EvangeUimi  Dei,  verum  etiam  animas  nostras; 
quouiam  carissimi  nobis  facti  estis.  Recordamini 
euim  l'ratres  luborem  nostrum  et  œrumnam,  nocte 
et  die  opérantes  ,  ne  quem  vestrum  gravaremus.  » 
H'jc  cnim  superius  ait  :  «  Cura  possemus  oneri  vobis 
esse,  ut  Chrisli  Apostoli.  »  lutu'moruin  igitur  pericu- 
Us,  ne  falsis  suspicionibus  agitati  odissent  quasi  ve- 


travaillant,  il  faut  aider  les  faibles,  et  se  souve- 
nir des  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  a  dit  lui-même  :  qu'il  y  a  plus  de  bonheur 
à  donner  qu'à  recevoir.  »  [Actes  des  Ap.,  xx, 
33,  34,  35.) 

Chapitre  XIII.  —  14.  Peut-être,  demandera- 
t-on,  si  l'Apôtre  travaillait  de  ses  mains,  pour 
subvenir  aux  besoins  de  cette  vie,  quel  était  ce 
travail,  et  quel  temps  il  y  consacrait,  ainsi  qu'à 
la  prédication  de  l'Evangile?  Je  réponds  à  cela  : 
Je  l'ignore,  mais  il  est  certain  qu'il  a  travaillé 
de  ses  mains  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa 
vie,  sans  vouloir  user  du  pouvoir  que  le  Sei- 
gneur avait  donné  à  ses  apôtres,  c'est-à-dire, 
que  ceux  qui  annonçaient  l'Evangile,  devaient 
vi\Te  de  l'Evangile.  Tout  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard,  et 

nale  Evangelium ,  tanquam  paternis  maternisque 
visceribus  tremefactus  hoc  fecit.  Sic  etiam  in  Actibus 
Apostolorum  idem  loquitur,  cum  a  Mileto  mittens 
Ephesum  vocasset  inde  presbyteros  Ecclesies,  quibus 
inter  multa  :  «  Argentum,  inquit,  et  aurum  vel  ves- 
tem  nulHus  concupivi,  ipsi  scitis,  quoniam  necessita- 
tibus  meis  et  eorum  qui  mecum  fuerunt ,  hee  manus 
servierint.  Omnia  ostendi  vobis,  quoniam  sic  labo- 
rantes  oportet  juvare  intirmos ,  memores  etiam  ver- 
borum  Domini  Jesu ,  quia  ipse  disit  :  «  Beatius  est 
magis  dare  quam  accipere.  »  [Ad.,  xx,  3'6,  etc.) 

Caput  XIII.  —  14.  Hic  fortasse  aliquis  dicat  :  Si 
corporale  opus  operabatur  Apostolus,  unde  vitam 
istam  susteutaret  ;  quod  erat  ipsum  opus,  et  quando 
ei  vacabat  et  operari  et  Evangelium  prsedicare  ?  Cui 
respondeo  :  Puta  me  nescire  ;  corporaliter  tamen 
operatum  esse  ,  et  inde  in  carne  vixisse,  non  autem 
usum  potestate  quam  Dominus  Apostolis  dederat,  ut 
EvangeUum  annuntians  de  Evangelio  viveret,  ea 
quae  supra  dicta  sunt  sine  uUa  dubitatione  testantur. 


CHAPITRE  XIV. 
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le  saint  Apôtre  ne  l'a  pas  dit  dans  un  seul  pas-  des  philosophes,  qui  ont  été  de  bons  et  hono- 

sage,  ni  brièvement,  de  manière  à  ce  que  l'es-  râbles  tailleurs  ou  cordonniers.  Dans  l'Eglise  du 

prit  le  plus  subtil  pût  interpréter  ses  paroles  Seigneur,  l'homme  juste,  choisi  par  Dieu  pour 

dans  un  autre  sens.   Mais  puisque  la  chose 'est  témoignerderimmaculéevirginitédeson épouse, 

prouvée  avec  tant  d'autorité  et  par  des  témoi-  et  qui  avait  été  fiancé  à  la  vierge  Marie,  mère 

gnages  si  nombreux,  je  m'étonne  que  les  con-  de  Jésus-Christ,  cet  homme  juste,  dis-je,  a  été 


tradicteurs  viennent  encore  me  demander  quel 
était  le  genre  de  travail  de  l'Apôtre,  et  quel 
temps  il  y  donnait.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est 
qu'il  ne  vivait  pas  de  larcin,  qu'il  n'était  ni  bri- 
gand, ni  voleur,  ni  conducteur  de  char,  ni 
chasseur,  ni  histrion,  ni  usurier.  Son  travail 
était  aussi  innocent  qu'honnête,  concernant  les 
objets  d'un  usage  journalier,  comme  ceux  qui 
sortent  des  mains  des  forgerons,.des  cordon- 
niers, ou  comme  les  travaux  qui  regardent  le 
labourage,  l'architecture  et  autres  semblables. 
L'honneur  et  la  probité  ne  méprisent  pas,  ce 
que  rejette  l'orgueil  de  ceux  qui  trouvent  du 
•plaisir  à  s'entendre  appelés  honnêtes  gens,  sans 
trop  se  soucier  de  l'être.  L'Apôtre  n'aurait  donc 
pas  dédaigné  d'entreprendre  quelque  ouvrage  c'est  qu'il  travaillait  pendant  les  heures  du  jour 
concernant  l'agriculture,  ou  de  s'occuper  d'un  et  de  la  nuit,  comme  il  l'a  déclaré  lui-même, 
travail  quelconque  d'artisan.  Car  celui  qui  a  Chapitre  XIV. —  Cependant  ces  hommes  qui, 
dit  :  «  Ne  donnez  pas  occasion  de  scandale,  ni  comme  s'ils  étaient  accablés  d'affaires  et  d'occu- 
aux  Juifs,  ni  aux  Gentils,  ni  à  l'Eglise  de  Dieu,  »  pations,  s'enquièrent  avec  îant  de  soin  du  temps 
(I  Cor. ,  X,  32)  devait  sans  doute  respecter  chacun  que  saint  Paul  donnait  au  travail,  que  font-ils  eux- 
dans  sa  condition.  Or,  parmi  les  Juifs,  des  pa-  mêmes,  je  vous  le  demande?  Ont-ils  rempli  la 
triarches  ont  fait  paître  des  troupeaux.  Parmi  terre,  depuis  Jérusalem  jusqu'à  l'Illyrie,  delà  pa- 
les Gentils,  que  nous  appelons  païens,  il  y  a  eu     rôle  évangélique?  Ont-ils  entrepris  de  faire  pé- 


charpentier.  {Matth.^  xiii,  55.)  Tout  travail  est 
donc  bon,  quand  on  l'exerce  avec  innocence  et 
probité.  C'est  un  avertissement  que  donne  l'A- 
pôtre lui-même.  Car  dans  la  crainte  que  quel- 
qu'un, pressé  par  les  besoins  de  la  vie,  ne  tombe 
dans  l'œuvre  du  mal,  il  écrit  aux  Ephésiens  : 
Que  celui  qui  dérobait,  ne  dérobe  plus,  mais 
qu'il  travaille  plutôt  de  ses  mains,  à  quelque 
ouvrage  bon  et  utile,  pour  avoir  de  quoi  donner 
à  ceux  qui  sont  dans  le  besoin.  »  [Ephés.,  iv, 
28.)  Il  suffit  donc  de  savoir  que  dans  son  travail 
corj)orel,  l'Apôtre  faisait  ce  qui  est  bien. 

15.  Mais  quel  temps  donnait-il  à  ce  travail, 
pour  ne  pas  être  entravé  dans  ses  prédications 
évangéliques?  Qui  peut  le  dire?  Ce  qui  est  sûr, 


Neque  enim  aut  uno  loco  aut  breviter  dictum  est,  ut 
possit  cujusvis  astutissimi  tergiversatione  in  aliam 
traduci  pervertique  sententiam.  Cum  igitur  tantœ 
auctoritatis  tam  magnis  et  crebris  molibus  contradi- 
centium  conteratur  adversitas  ,  quid  a  me  quœrunt, 
vel  quale  opus  faciebat  vel  quando  faciebat  ?  Unum 
scio,  quia  riec  furta  faciebat,  nec  effractor  aut  latro 
erat,  nec  auriga  aut  venator  aut  histi'io,  nec  turpilu- 
crus  :  sed  innocenter  et  honeste  quœ  apta  sunt  liu- 
manis  usibus  operabatur;  sicut  sese  liaïKint  opéra 
fabi'orum  ,  structorum  ,  sutorum  ,  rustic.oruiu  et  his 
siuîilia.  Neque  enim  lionestas  ipsa  reprebendit,  quod 
reprehendit  superbia  eorum  qui  honesti  vocari 
amant,  sed  esse  non  amant.  Non  igitur  dedignare- 
tur  Aiiostolus  sive  rusticanum  opus  nliquod  aggredi, 
sive  in  opiticnm  labore  versari.  Qui  enim  ait  :  «  Sine 
oirensioue  estote  Judœ.is  et  Grœcis  et  Ecclesiœ  Dei,  » 
(I  Cor.,  X,  32)  quos  in  hac  causa  revereri  posset 
ignoro.  Si  JudiPos  dixei'int  ;  Patriarchœ  pecora  pave- 
runt:  si  Gra?cos,  quos  etiam  Paganos  dicimus;  etiam 
philosophes  midtum  sibi  honorabiles  sutores  habue- 


runt  :  si  Ecclesiam  Dei  ;  lionio  ille  justus  et  ad  testi- 
monium  conjugalis  semper  mansurtï"  virginitatis 
electus,  cui  desponsata  erat  virgo  Maria,  qutx?  peperit 
Christum,  faber  fuit.  [Malth.,  xiii,  5o.)  Quidipiid 
ergo  horum  cum  innocentia  et  sine  fraude  homines 
operantur,  bonum  est.  Nam  prœcavet  hoc  et  ipse 
Apostohis ,  ne  quisquam  ex  necessitatc  sustentandœ 
vitœ  in  mala  opéra  dilabatur.  «  Qui  furabatur, 
inquit,  jam  non  furetur  :  ma  gis  autem  laboret  ma- 
nibus  suis  bonum,  ut  habeat  un(k'  tribuere  cui  ojtus 
est.  »  {Ejihes.,  iv,  28.)  Hoc  ergo  scire  suflicit ,  quia 
et  in  ipso  opère  corporali  id  quod  bonum  est  opera- 
batur Apostolus. 

t.").  Quando  autem  soleret  operari,  id  est,  quibus 
temporum  spatiis  ,  m\  ah  evangebzando  iinpedi- 
retur,  quis  possit  conq)rehendere  ?  Sane  quia  et 
diurnis  et  noclurnis  lioris  opei'abatur,  ipse  non 
tacuit.  (I  Thnss.,  ii,  9;  II  T/iess.,  m,  8.) 

Caplt  XIV.  —  Verundamen  isti ,  qui  tanquam 
multum  negotiosi  et  occupât!  de  tempore  operatio- 
nis  inquirunt,  quid  agunt?  Numquid  ipsi  ab  Jerusa- 
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nétrer  la  paix  de  l'Eglise  dans  le  sein  de  quelque 
nation  barbare  ?  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'ils  se  sont  réunis  en  sainte  société  pour  y 
vivre  dans  l'oisiveté.  Qu'elle  est  donc  admirable 
la  conduite  de  l'Apôtre,  qui  malgré  toute  la  sol- 
licitude qu'il  avait  pour  les  Eglises  déjà  établies 
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III,  13.)  Dans  un  endroit  de  ses  Epîtres  à  Tite, 
il  lui  dit  :  «  Ayez  soin  que  rien  ne  manque  à 
Zénas  le  jurisconsulte  et  à  Apollon.  »  [Tite,  m, 
13,  14.)  Et  pour  montrer  d'où  devait  provenir 
ce  secours,  il  ajoute  aussitôt  :  «  Que  nos  frères 
apprennent  aussi  à  être  les  premiers  à  pratiquer 


ou  à  établir,  et  qui  demandaient  tous  ses  soms 
et  son  zèle,  trouvait  encore  le  temps  de  travail- 
ler de  ses  mains  !  Et  cependant  lorsqu'il  était  à 
Corinthe,  ne  voulant  être  à  charge  à  aucun  de 
ceux  qu'il  servait  ,  il  était  dans  une  telle  indi- 
gence ,  que  des  frères  vinrent  exprès  de  Macé- 
doine ,  pour  suppléer  à  ce  qui  lui  manquait. 

Chapitre  XV.  —  16.  L'Apôtre,  cependant,  a 
prévu  le  cas  où  les  saints  serviteurs  de  Dieu  qui, 
obéissant  à  ses  ordres,  travaillent  en  sileace 
pour  gagner  leur  pain,  pouvaient  néanmoins, 
pour  plusieurs  causes,  avoir  besoin  de  secours 
et  de  soulagement.  C'est  pourquoi,  après  avoir 
dit  à  ceux  qui  n'aiment  pas  le  travail  :  «  Nous 
leur  recommandons,  et  nous  les  exhortons  de 
la  part  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  ga- 
gner leur  pain  en  travaillant  en  paix,  »  (II  Thés., 
III,  12)  craignant  que  ceux  qui  avaient  de  quoi 
subvenir  aux  besoins  des  serviteurs  de  Dieu, 
profitassent  de  ces  paroles  pour  se  refroidir  dans 
leur  charité,  ajoute  aussitôt  :  «  Mais  pour  vous, 
mes  frères,  ne  vous  ralentissez  pas  dans  l'accom- 
plissement de  vos  bonnes  œuvres.  »  (II  Thess., 

lem  per  circuitum  usque  ad  Illyricum  terras  Evan- 
gelio  repleverunt?  {Roin.,\\,  19)  aut  quidquid  gen- 
lium  barbararum  remansit  adbuc  obeundum  et  im- 
plendum  de  pace  Ecclesiai  susceperunt  ?  Novimus 
eos  in  quamdam  sanctam  societatem  otiosissime  con- 
gregalos.  Mirandam  rem  fecit  Âpostolus,  qui  re  vera 
in  tanta  solliciludine  omnium  Ecclesiarum,  et  pro- 
pagatarum  et  propagandarum,  ad  ejus  curam  labo- 
remque  pertinentium ,  etiani  manibus  operabatur  : 
propterea  tamen,  cum  apud  Corinthios  esset  et  ege- 
ret ,  nemini  quidem  eorum  apud  quus  erat ,  gravis 
fuit  (II  Cor.,  XI,  9)  ;  sed  plane  quod  illi  deerat , 
suppleverunt  fratres  qui  venerunt  ex  Macedonia. 

Cai'ut  XV.  —  16.  Nam  et  ipse  propter  ejusmodi 
nécessitâtes  sanctorum,  qui  quamvis  preeceptis  ejus 
obtempèrent,  ut  cum  silentio  opérantes  suum  panem 
manducent,  possunt  tamen  multis  ex  causis  indigere 
supplcnienlo  aliquo  talium  sustentationum .  cum 
dixisset  talia  doccns  et  prœmonens  :  «  His  auteni  qui 
ejusmodi  sunt,  prœcipimus  et  obsecramus  in  Domino 
Jesu  Clu-isto,  ut  cnm  silentio  opérantes  suum  panem 
manducent;  »  (Il  Tltess.,  m,  12)  ne  illi  qui  habebant 
imde  necessaria  servis  Dei  prœbercnt,  bac  occasione 


les  bonnes  œuvres  lorsque  la  nécessité  le  de- 
mande, afin  qu'ils  ne  demeurent  point  stériles.» 
Il  savait  que  Timothée,  qu'il  appelle  son  cher 
fils,  était  d'une  ma\ivaise  santé.  Il  l'indique  lui- 
même  _,  en  lui  donnant  le  conseil  de  ne  point 
travailler  avec  excès,  et  de  faire  un  usage  mo- 
déré du  vin,  à  cause  de  la  faiblesse  de  son  esto- 
mac et  de  ses  fréquentes  maladies.  (I  Tiin.,  v, 
23.)  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvait  pas  vaquer  à 
un  travail  corporel,  et  craignant  que,  par  suite 
de  son  refus  de  vivre  aux  dépens  de  ceux  aux- 
quels il  prêchait  l'Evangile,  il  n'entreprît  quel- 
qu'affaire  qui  aurait  occupé  son  esprit  tout  en- 
tier. (Autre  chose,  en  effet,  est  de  travailler  des 
mains,  en  conservant  toute  sa  liberté  d'esprit, 
comme  les  simples  artisans,  quand  ils  ne  sont 
ni  trompeurs,  ni  avares,  ni  trop  avides  de  faire 
fortune  ;  autre  chose  est  d'occuper  son  esprit  du 
soin  d'amasser  de  l'argent,  sans  travailler  des 
mains,  comme  les  négociants,  les  intendants, 
les  banquiers,  dont  l'esprit  seul  travaille  et  non 
les  mains,  et  qui  n'ont  d'autres  soins  et  d'autre 
solUcitude  que  d'augmenter  leur  avoir.)  L'A- 

pigrescerent,  providens  continue  subjecit  :  «  Vos 
autem  fratres  nolite  intirmari  benefacientes.  » 
ilbid.,  13.)  Et  ad  Titum  cum  scriberet,  dicens  : 
«  Zenam  legisperitum  et  Apollo  sollicite  preemitte, 
ut  ninil  illis  desit  ;  »  [Tit.,  m,  13)  ut  ostenderet 
unde  illis  nibil  déesse  deberet ,  continue  subjunxit  : 
((  Discant  autem  et  nostri  bonis  operibus  prœesse  ad 
necessarios  usus,  ne  sint  infructuosi.  »  [Ibid.,  14.) 
Timotheum  etiam,  quem  dicit  germanissimum  iilium, 
quoniam  sciebat  corpore  infirmum ,  sicut  ostendit, 
monens  eum  ne  aquam  biberet,  sed  modico  vino 
uteretui",  propter  stomachum  et  fréquentes  suas  in- 
tirmitates  (I  Tim.,  v,  23),  quia  in  opère  corporali 
laborare  non  poterat ,  ne  forte  cum  indigere  nollet 
victu  quotidiano  ab  eis  quibus  Evangelium  ministra- 
bat,  aliqua  sibi  negotia  qutereret,  quibus  animi  ejus 
implicaretur  intentio  :  (Aliud  est  enim  corpore  labo- 
rare animo  libero,  sicut  opifex,  si  non  sit  fraudulen- 
tus  et  avarus ,  et  privatœ  rei  avidus  :  aliud  autem 
ipsum  animum  occupare  curis  coUigendfe  sine  cor- 
poris  labore  pecunite,  sicut  sunt  vel  negotiatores, 
vel  procuratores  ,  vel  conductores.  Cura  enim  prae- 
sunt ,  non  manibus  operantur,  ideoque  ipsum  aui- 
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pôtre  craignant  donc  que  Timothée  ne  s'occu- 
pât d'œuvres  semblables,  puisque  la  faiblesse  de 
son  corps  lui  interdisait  tout  travail  manuel , 
lui  donne  à  ce  sujet  des  conseils  et  des  consola- 
tions. «  Travaillez,  lui  dit-il,  comme  un  bon  sol- 
dat de  Jésus-Christ.  Quiconque  est  au  service  de 
Dieu,  évite  l'embarras  des  affaires  du  siècle, 
pour  plaire  à  celui  à  qui  il  s'est  donné.  Celui  qui 


pas  acte  de  mendicité ,  mais  qu'il  usait  d'un 
droit  légitimement  acquis. 

Chapitre  XVI.  —  17.  En  considération  des 
occupations  que  peuvent  avoir  les  serviteurs  de 
Dieu,  et  des  infirmités  corporelles  dont  ils  ne 
sont  pas  toujours  exempts,  l'Apôtre  non- seule- 
ment permet  aux  fidèles  de  soulager  par  leurs 
biens  l'indigence  de  ces  saints  prédicateurs  de 


combat  dans  les  jeux  publics,  n'est  couronné     la  foi,  mais  encore  il  les  y  exhorte  pour  leur  sa- 


qu''après  avoir  combattu  vaillamment.»  (II  Tim.^ 
II,  3,  etc.)  Et  de  peur  que  Timothée ,  dans  sa 
douleur,  ne  lui  dit  :  «  Je  ne  peux  cultiver  la 
terre,  et  j'ai  honte  de  mendier,  »  [Luc,  xvi,  3) 
saint  Paul  ajoute  :  (c  II  faut  que  le  laboureur 
travaille  avant  de  recueillir  le  fruit  de  ses 
peines,  »  (II  Tim.,  ii,  6)  selon  ce  qu'il  avait  dit 
aux  Corinthiens  :  «  Qui  est-ce  qui  va  à  la  guerre 
à  ses  propres  dépens?  Qui  est-ce  qui  plante  une 
vigne,  et  qui  n'en  mange  pas  du  fruit?  Qui 
est-ce  qui  fait  paître  un  troupeau,  et  qui  ne  se 
nourrit  pas  du  lait  de  ce  troupeau?  »  (I  Co7\^ 
IX,  7.)  Il  rendit  ainsi  la  sécurité  à  ce  chaste  pré- 
dicateur de  l'Evangile,  qui  n'annonçait  pas  la 
parole  de  Dieu  pour  en  faire  un  vil  trafic,  mais 
qui  cependant  ne  pouvait  pas  travailler  de  ses 
mains  pour  subvenir  aux  besoins  de  cette  vie  ; 
il  lui  fait  comprendre,  qu'en  recevant  ce  qui  lui 
était  nécessaire  de  ceux  pour  lesquels  il  com- 
battait, ou  dont  il  cultivait  la  vigne,  ou  bien 
dont  il  faisait  paître  le  troupeau ,  il  ne  faisait 


lut.  En  effet,  à  l'exception  de  ce  pouvoir  dont  il 
déclare  n'avoir  pas  voulu  faire  usage,  et  qu'il 
recommande  cependant  aux  fidèles  de  recon- 
naître, en  leur  disant  :  «  Que  celui  que  l'on  in- 
struit dans  les  choses  de  la  foi  fasse  part  de 
tous  ses  biens  à  celui  qui  l'instruit.  »  {Galates, 
VI,  6.)  A  l'exception,  dis-je,  de  ce  pouvoir  don- 
né aux  prédicateurs  de  la  foi,  comme  il  l'atteste 
souvent,  d'être  soulagés  par  ceux  au  quels  ils 
annoncent  l'Evangile,  il  recommande  aussi  aux 
Eglises  des  Gentils  de  venir  au  secours  de  ces 
saintes  personnes  qui,  après  avoir  vendu  tous 
leurs  biens  pour  les  distribuer  aux  pauvres  [Act. , 
II,  6),  vivaient  à  Jérusalem  dans  une  sainte 
communauté,  n'ayant  rien  en  propre,  mais  tout 
en  commun,  comme  elles  n'avaient  qu'un  seul 
cœur  et  qu'une  seule  âme  en  Dieu.  C'est  pour  cela 
qu'il  écrit  aux  Romains  :  «  Présentement  je  vais 
à  Jérusalem  porter  aux  saints  quelques  aumônes. 
Les  Eglises  de  Macédoine  et  d'Achaïe  ont  résolu 
avec  beaucoup  d'aflection  de  donner  quelque 


mum  suum  occupant  habendi  sollicitudine.)  Timo- 
tlieum  ergo,  ne  in  talia  incidcret,  quia  per  intirmi- 
tatem  corporis  manibiis  operari  non  poterat,  sic 
exhortatur,  monet  et  consolatur  :  «  Labora,  inquit, 
sicut  bonus  miles  Christi  Jesu.  Nenio  uiilitans  Deo 
implicat  se  negotiis  stecularibus  ,  ut  placeat  qui  se 
probavit.  Nani  qui  in  agone  contendit,  non  corona- 
tur  nisi  légitime  certaverit.  »  (Il  Tim.^  n,  3,  etc.)  Ilic 
ne  ille  pateretur  angustias ,  dicens  :  «.  Foderc  non 
possum ,  niendicare  confundor  :  »  [Luc,  xvi,  3)  ad- 
junxit  :  «  Laborantem  agricolam  primum  opoiict 
de  fructibus  percipere  :  »  (II  Tim.,  u,  6)  secundum 
illud  quod  ad  Corinthios  dixerat  (1  Cor.,  ix,  7)  :  «  Quis 
militât  suis  stipendiis  unquani  ?  Quis  plantât  vineam, 
et  de  fructu  ejus  non  edit  ?  Quis  pascit  gregem,  et 
de  lacté  gregis  non  percipit  ?  »  Fecit  ita  securuni 
castum  evangelislam,  non  ad  hoc  evangelizantem 
ut  venderet  Evangelium,  sed  tamen  hiiic  vitfo  ne- 
ci'ssaria  suis  sibi  exliil)ere  manibus  non  valentem  ; 
ut  intelligeret ,  quod  necessarium  sibi  sumebat  ab 
eis   quibus    tanquam    provincialibus   militabai  ,    et 


quos  tanquam  vineam  cultura  exercebat  vei  tan- 
quam gregem  pascebat ,  non  esse  mendicitatem,  sed 
potestatem. 

Caput  XVI.  —  dT.  Propter  lias  igitur  vel  occupa- 
tiones  servorum  Dei,  vel  intunnitates  corporales  qua^. 
omnino  déesse  non  possunt  ,  non  solum  permittit 
Apostolus  sanciorum  indigentias  suppleri  a  bonis 
iidelibus ,  sed  etiam  saluherrime  jiortatur.  Excepta 
enim  illa  potestate,  qua  se  dicit  ipse  non  usum,  cui 
tamen  scrvienduni  esse  a  Iidelibus  pra'cipit,  dicens  : 
«  Communicet  qui  catechizatur  verbum,  ei  qui  se 
catechizat  in  omnibus  bonis  :  »  {Gn/.,  \i,  6)  excepta 
ergo  hac  potestate,  quam  verbi  pra-dicatores  habere 
in  eos  quibus  prœdicant,  sippe  testatur,  etiam  sanc- 
tis  qui  omnia  sua  vendita  distribuerant ,  et  Jeroso- 
lymis  habitabant  in  sancta  connnunione  vitte,  non 
dicentes  ali([uid  propriuni  [Act.,  ii,  ii  et  iv,  32), 
quibus  erant  onuiia  comnmnia ,  et  anuna  et  cor 
uiuun  Ml  Deuin,  ab  Ecelesiis  gentium  necessaria  con- 
ferri  pnecipit  et  hortatur.  Inde  est  et  illud  ad  Roma- 
nos  :   «  Nunc   igitur  pergam  .lerusalem  minisirare 
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part  de  leurs  biens  à  ceux  d'entre  les  saints  de 
Jérusalem  qui  sont  pauvres.  Elles  s'y  sont  por- 
tées d'elles-mêmes ,  aussi  leur  sont-ils  rede- 
vables. Car  si  les  Gentils  ont  eu  part  aux  biens 
spirituels  des  Juifs,  ils  doivent  aussi  leur  faire 
part  de  leurs  biens  temporels.  »  {Rom.,  xv,  25, 
26,  27.)  C'est  dans  ce  sens  qu'il  dit  aux  Corin- 
thiens :  «  Si  nous  avons  semé  parmi  vous  les 


complir  cette  bonne  œuvre,  afin  qu'étant  comme 
vous  êtes  riches  en  toutes  choses,  en  foi,  en 
parole,  en  science,  en  toute  sollicitude,  et  de 
plus  en  afifection  pour  nous,  vous  le  soyez  aussi 
en  cette  sorte  de  grâce.  Je  ne  vous  dis  pas  cela 
par  commandement,  mais  pour  vous  exciter  par 
l'exemple  de  l'empressement  des  autres,  à  don- 
ner des  preuves  de  votre  charité.  Car  vous  sa- 


t 


biens  spirituels,  n'est-il  pas  juste  que  nous  re-     vez  quelle  a  été  la  charité  de  Notre-Seigneur 


cueillions  aussi  quelque  chose  de  vos  biens  tem- 
porels ?  »  (I  Cor.,  IX,  11.)  Et  dans  sa  seconde 
Epitre  aux  habitants  de  Corinthe,  il  leur  écrit  : 
«  Il  faut  maintenant,  mes  frères,  que  je  vous 
apprenne  la  grâce  que  Dieu  a  faite  aux  fidèles 
des  Eglises  de  Macédoine.  Ils  ont  été  comblés 
de  joie,  à  proportion  des  rudes  épreuves  qu'ils 
ont  souffertes,  et  leur  grande  pauvreté  a  répan- 
du avec  abondance  les  richesses  de  leur  charité  ; 
car  je  leur  rends  ce  témoignage,  qu'ils  se  sont 
portés  d'eux-mêmes  à  donner  selon  leur  pou- 
voir, et  même  au  delà  de  ce  qu'ils  pouvaient  ; 
nous  jiriant  três-instamment  de  recevoir  leurs 
aumônes,  et  de  permettre  qu'ils  contribuassent 
pour  leur  part  aux  secours  que  l'on  donne  aux 
saints.  Et  ils  n'ont  pas  seulement  fait  ce  que 
nous  avions  espéré  d'eux,  mais  ils  se  sont  don- 
nés premièrement  au  Seigneur,  et  ensuite  à 
nous  par  la  volonté  de  Dieu.  C'est  pourquoi 
nous  avons  prié  Tite,  que,  comme  il  avait  déjà 
commencé,  il  achevât  aussi  de  vous  porter  à  ac- 

sanctis.  Placuit*  eiiim  Macecîoniae  et  Achaice  commu- 
nionem  aliquam  facere  in  pauperes  sanctorum,  qui 
sunt  Jérusalem.  Placuitenim  illis,  et  debitores  eorum 
sunt.  Si  euini  spirilalibus  eorum  communicaverunt 
gentes,  debent  et  in  carnalibus  ministrare  eis.  » 
[Rom.,  XV,  25.)  Hoc  simile  est  illi,  quod  ait  ad  Corin- 
thios  :  «  Si  nos  vobis  spirilalia  seminavimus ,  mag- 
num est  si  carnalia  vestra  metamus  ?  (I  Cor.,  ix,  11.) 
Item  adCorinthios  in  secunda  (II  Cor.,  vni,  i,  etc.)  : 
«  Notam  aiitem,  inquit,  vobis  facimus,  fratres,  gra- 
tiam  Dei  qure  data  est  in  Ecclesiis  Macedonice ,  quia 
in  milita  probatione  tribulationis,  abundantia  gaudii 
eomm  et  pi'ofunda  paupertas  eorum  abundavit  in 
divitiis  simplicitatis  eorum  :  cjuia  secundum  vires 
testimonium  perliibeo,  et  supra  vires  voluntarii  fue- 
runt,  c\un  multis  precibus  obsecrantes  nos  gratiam 
et  commiuiionem  ministrationis  quœ  sit  in  sanctos  : 
et  non  quomodo  speravimus,  sed  se  ipsos  tradide- 
runt  primum  Domino,  et  nobis  per  voluntatem  Dei, 
ad  deprecandum  Titum ,  ut  quomodo  cœpit ,  sic  et 

(a)  ViaduciueQsis  Ms.  super  abundatis.  —  (6)  Unus  et  aller  codex , 


Jésus-Christ,  qui  étant  riche,  s'est  fait  pauvre 
pour  vous,  afin  de  vous  rendre  riches  par  sa 
pauvi'eté  même.  C'est  donc  seulement  un  con- 
seil que  je  vous  donne  ici,  et  qui  en  effet  vous 
est  utile,  à  vous  qui  dès  l'année  écoulée  avez 
été  les  premiers,  non-seulement  à  faire  cette 
bonne  œuvre,  mais  aussi  à  la  vouloir.  Achevez 
donc  maintenant  ce  que  vous  avez  commencé, 
afin  que  comme  votre  cœur  a  été  prompt  à  la 
vouloir,  il  le  soit  également  à  l'accomplir  selon 
vos  moyens.  En  effet,  lorsqu'un  homme  a  la 
ferme  volonté  de  donner,  Dieu  la  reçoit,  ne  de- 
mandant de  lui  que  ce  qu'il  peut,  et  non  ce 
qu'il  ne  peut  pas.  Je  ne  veux  pas  du  reste  que 
pour  soulager  les  autres ,  vous  vous  mettiez 
vous-mêmes  dans  la  gène,  mais  je  veux  qu'il  y 
ait  en  cela  égalité.  Que  votre  abondance  sup- 
plée donc  présentement  à  leur  indigence ,  et 
qu'ainsi  tout  soit  égal  entre  eux  et  vous,  comme 
il  est  écrit  :  Celui  qui  a  recueilli  beaucoup  de 
manne,  n'en  eut  pas  plus  que  les  autres,  et  celui 

consummet  in  vos  etiam  gratiam  istam.  Sed  quo- 
modo (a)  semper  abundatis  in  omnibus  fide  et 
verbo  et  scientia  et  omni  studio,  et  ea  quse  es  vobis 
est  in  nos  caritate,  ut  et  in  hac  gratia  abundetis.  Non 
secundum  imperium  dico,  sed  propter  aliorum  stu- 
dium  et  vestree  caritatis  [h)  carissimum  probans. 
Scitis  enim  gratiam  Domini  nostri  Jesu  Christi,  quo- 
niam  propter  vos  pauper  factus  est,  cum  dives  esset, 
ut  illius  paupertate  vos  ditaremini.  Et  consilium  in 
hoc  do  :  hoc  enim  vobis  prodest ,  qui  non  solum  fa- 
cere ,  sed  etiam  velle  cœpistis  ab  anno  priore ,  nunc 
autem  et  facto  perhcite,  ut  quemadmodum  promptus 
est  animus  voluntatis ,  ita  sit  et  perliciendi  ex  eo 
quod  quisque  habet.  Si  enim  promptus  est  animus, 
secundum  id  quod  habet  acceptabilis  esf,  non  secun- 
dum id  quod  non  habet.  Non  enim  ut  aliis  sit  refec- 
tio,  vobis  autem  angustia,  sed  pro  œqualitate  in  hoc 
tempore ,  ut  vestra  abundantia  sit  ad  illorum  ino- 
piam,  ut  et  illorum  abundantia  liât  in  vestram  iuo- 
piam ,  ut  fiât  gequalitas ,  sicut  scriptum  est  :  Qui 

inyeiiium  carissimum. 
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qui  en  recueillit  peu  n'en  manqua  pas.  {Exode, 
XVI,  18.)  Or,  grâces  soient  rendues  à  Dieu  de  ce 
qu'il  a  mis  dans  le  cœur  de  Tite  le  même  zèle 
que  j'ai  pour  vous.  Car  il  a  écouté  ma  prière,  et 
plus  rempli  de  zèle  et  de  charité,  il  est  parti  vo- 
lontairement vers  vous.  Nous  avons  envoyé 
avec  lui  un  frère  qui  s'est  rendu  célèbre  dans 
toutes  les  Eglises  par  ses  prédications  évangé- 
liques.  De  plus  il  a  été  choisi  par  les  suffrages 
des  Eglises,  pour  nous  accompagner  dans  notre 
voyage ,  et  pour  participer  au  soin  que  nous 
avons  de  procurer  cette  assistance  à  nos  frères, 
pour  la  gloire  du  Seigneur,  et  pour  seconder 
notre  bonne  volonté.  Evitant  en  cela  que  qui 
que  ce  soit  ait  rien  à  nous  reprocher  sur  cette 
aumône  abondante  dont  nous  sommes  les  dis- 
pensateurs ;  car  nous  tâchons  de  faire  le  bien 
non-seulement  devant  Dieu,  mais  aussi  devant 
les  hommes.  »  (II  Cor.,  viii,  1  et  suiv.)  L'Apôtre 
fait  voir  par  ces  paroles  avec  quel  soin  il  veut 
que  le  peuple  des  fidèles  vienne  au  secours  des 
saints  serviteurs  de  Dieu.  En  leur  donnant  ce 
conseil ,  il  leur  fait  sentir  que  ces  secours  sont 
plus  utiles  à  ceux  qui  les  donnent,  qu'à  ceux  qui 
les  reçoivent.  En  effet,  pour  ceux-ci,  ce  qui  était 
utile,  c'était  le  saint  usage  qu'ils  devaient  faire 
du  zèle  et  de  la  libéralité  de  leurs  frères  envers 
eux  ;  c'est-à-dire  de  ne  pas  servir  Dieu  en  vue  de 
ces  largesses  qu'ils  recevaient ,  et  de  ne  les  ac- 
cepter que  pour  subvenir  à  leurs  besoins,  et 


non  pour  entretenir  leur  paresse.  Pour  mieux 
faire  sentir  tout  le  soin  qu'il  veut  mettre  dans 
la  distribution  de  ces  aumônes  qui  étaient  pré- 
sentement envoyées  par  Tite  ,  le  bienheureux 
Apôtre  dit  que  cet  homme  de  Dieu  qui  devait 
l'accompagner  dans  son  voyage  ,  avait  été  choisi 
à  cet  effet  par  les  suffrages  de  toutes  les 
Eglises,  et  il  rend  de  lui  ce  témoignage,  «  qu'il 
s'était  rendu  célèbre  dans  toutes  les  Eglises 
par  ses  prédications  évangéliques.  »  S'il  dit  que 
celui  qui  lui  a  été  adjoint  comme  compa- 
gnon de  voyage  a  été  élu  par  tant  de  suf- 
frages, c'était  pour  opposer,  dans  l'administra- 
tion de  ces  aumônes,  le  témoignage  d'un  saint 
compagnon ,  à  la  faiblesse  et  à  l'impiété  des 
hommes  qui  pourraient  penser  que  c'était  pour 
lui  qu'il  recevait  les  libéralités  des  fidèles ,  et 
qu'il  détournait  à  son  profit  ce  qu'il  était  chargé 
d'apporter  et  de  distribuer,  pour  soulager  les 
saints  serviteurs  de  Dieu  dans  leurs  plus  pres- 
sants besoins. 

18.  Et  peu  après  il  ajoute  :  «  Il  serait  superflu 
de  vous  écrire  plus  longuement  sur  les  secours 
que  l'on  doit  aux  saints,  car  je  sais  que  vous 
mettez  beaucoup  d'empressement  pour  accom- 
plir cette  œuvre,  et  c'est  de  quoi  je  me  glo- 
rifie auprès  des  Macédoniens,  leur  disant  que 
dès  l'année  passée,  l'Achaïe  était  prête  à  faire 
cette  aumône,  et  que  votre  zèle  en  a  excité 
plusieurs  à  vous   imiter.  Or,  j'ai  envoyé  nos 


multum  ,  non  abundavit  ;  et  qui  modicum  ,  non  de- 
fuit  illi.  {ExocL,  xvi,  18.)  Gratias  autem  Deo,  qui 
dédit  idem  studium  pro  vobis  in  corde  Titi  :  quia 
consolationem  quidem  suscepit;  studiosior  autem 
cum  esset,  sponte  exiit  ad  vos.  Misimus  autem  cum 
eo  fratreni,  cujus  laus  in  Evangelio  est  per  omnes 
Ecclesias.  Non  solum  autem ,  sed  et  ordinatus  est  ab 
Ecclesiis  comes  peregi'iuationis  nostr* ,  cum  hac 
gratia  quee  minislratur  a  nol>is  ad  Domiui  gloriam 
et  promptuni  animum  nostrum  :  devitaiites  hoc,  ne 
quis  nos  repreliendat  in  hac  plenitudine ,  qua?  mi- 
nislratur a  nobis.  Providemus  enim  l)ona,  non  solum 
coram  Deo,sed  etiam  coram  bominibus.  »  hi  bis 
verbis  apparet ,  quantum  non  solum  curam  sancta- 
rum  plebium  esse  voluerit,  ministrare  necessaria 
sanctis  Dei  servis,  consilium  in  lioc  dans,  quia  hoc 
magis  ipsis  qui  hoc  laciebant  proderat ,  quam  illis 
erga  quos  faciebant  :  (illis  enim  aliud  proderat,  id 
est,  hoc  erga  se  obsequio  fratrum  siioruni  sancte  uti, 
nec  propter  hoc  Deo  servire  ,  nec  ista  sumere  nisi  ad 

(a)  Casalensis  Ms.  in  suos  usas, 


supplendam  necessitatem,  non  ad  pascendam  pigri- 
tiam  :  )  sed  etiam  suam  curam  beatus  Apostolus  tan- 
tam  dicit  in  hac  ministratione ,  quœ  nunc  per  Tituin 
transmittebatur,  ut  comiteni  peregrinationis  suœ 
propter  hoc  commemoret  ordinatiun  ab  Ecclesiis, 
boni  t(!stimonii  honiinem  Dei,  n  cujus  laus,  inquit, 
in  Evangelio  est  per  omnes  Ecclesias.  »  Et  ad  hoc 
dicit  illum  ordinatum  coniitem  sibi,  ut  devitaret  ho- 
minuni  reprtîhensiones ,  ne  sine  testinionio  sancto- 
rum  in  hoc  ministerio  sociorum,  tanquam  sil)i  acci- 
pere  ,  et  [a)  in  sinus  suos  convertei'e  al)  infu'inis  et 
inipiis  putaretiu",  quai  accipiebat  ad  suitpk'udas  né- 
cessitâtes sanctorum  per  se  aflerenda  vel  distri- 
buenda  indigentihus. 

18.  Et  panla  post  dicit  (H  Cor.,  ix,  31,  etc.)  :  «  Nam 
(le  ministerio  quod  sit  in  sanctos ,  ex  abundanti  est 
mihi  scribere  vobis.  Scio  enim  promptiun  esse  ani- 
mum vestruni ,  de  quo  glorior  pro  vobis  apud  IMace- 
donas  ;  quoniam  Acijaia  parafa  est  ab  anno  priore, 
et  quœ  ex  vobis  est  a;mulatio  irritavit  plures.  Misi- 
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frères,  afin  que  ce  ne  soit  pas  en  vain  que  je  me  vous  répandiez  avec  une  charité  sincère  toute 

sois  loué  de  vous,  et  qu'on  vous  trouve  prêts,  sorte  d'aumônes,  qui  nous  feront  rendre  des  ac- 

selon  l'assurance  que  j'en  ai  donnée.  De  peur  tions  de  grâces  à  -Dieu.  Car  ces  offrandes  que 

que  si  les  Macédoniens,  qui  viendront  avec  moi  nous  sommes  chargés  de  recueillir,  ne  four- 

ne  vous  trouvent  pas  prêts,  ce  que  j'ai  dit  à  votre  nissent  pas  seulement  aux  besoins  des  saints  ; 

louange  ne  tourne  à  ma  confusion,  pour  ne  pas  mais  encore  elles  contribuent  beaucoup  à  la 


dire  à  la  vôtre.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  qu'il  était 
nécessaire  de  prier  nos  frères  d'aller  vous  trou- 
ver avant  moi,  afin  qu'ils  aient  soin  que  l'au- 
mône que  vous  avez  promis  de  faire  soit  prête, 
mais  de  telle  sorte  que  ce  soit  un  don  ofî'ert  par 
la  charité,  et  non  pas  arraché  à  l'avarice.  Car 


gloire  du  Seigneur,  par  le  grand  nombre  d'ac- 
tions de  grâces  qui  lui  sont  rendues  ;  parce  que 
les  saints,  recevant  ces  preuves  de  votre  libéra- 
lité par  notre  ministère,  glorifieront  Dieu  de  la 
soumission  que  vous  faites  paraitre  pour  l'Evan- 
gile du  Christ,  et  de  la  charité  sincère  avec  la- 


celui  qui  sème  peu,  récolte  peu,  et  celui  qui     quelle  vous  faites  part  de  vos  biens,  soit  à  eux, 


sème  abondamment,  récolte  avec  abondance. 
Que  chacun  donne  ce  qu'il  aura  résolu  en  lui- 
même  de  donner,  non  avec  tristesse,  ni  par  con- 
trainte, car  Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  joie. 
{Eccli.,  XXXV,  11.)  Et  Dieu  est  tout-puissant  pour 


soit  à  tous  les  autres.  Et  ils  témoignent  par  leurs 
prières  l'amour  qu'ils  ont  pour  vous  à  cause  de 
l'excellente  grâce  que  vous  avez  reçue  de  Dieu. 
Que  Dieu  soit  loué  de  son  ineffable  don  !  » 
(II  Cor.,  IX,  1  et  suiv.)  De  quelle  sainte  joie 


vous  combler  de  grâces,  afin  qu'ayant  toujours  l'Apôtre  est  inondé,  lorsqu'il  parle  des  secours 

suffisamment  ce  qui  vous  est  nécessaire,  vous  mutuels  que  se  prodiguent,  dans  leurs  besoins, 

puissiez  répandre  abondamment  les  œuvres  de  les  soldats  de  Jésus-Cbrist,  les  riches  aidant  les 

miséricorde  et  de  charité,  selon  qu'il  est  écrit  :  pauvres  de  leurs  biens  temporels,  et  les  pauvres 

Il  a  répandu  ses  aumônes,  il  a  donné  aux  pau-  aidant  les  riches  de  leurs  biens  spirituels-.  N'est-U 

vres,  et  sa  justice  demeure  éterneUemeut,  {Ps.  pas  rempli  de  toutes  les  saintes  joies  du  ciel,lors- 


cxi,  9.)  Celui  qui  donne  la  semence  à  celui  qui 
sème,  vous  donnera  le  pain  nécessaire  à  votre 
nourriture,  multipliera  le  grain  que  vous  aurez 
semé,  et  fera  croître  de  plus  en  plus  les  fruits 
de  votre  justice,  afin  qu'étant  riches  en  tout, 

mus  autem  fratres ,  ne  gloria  nostra  quam  liabemus 
in  Yobis,  evacuetur  in  liac  parte,  ut  sicut  dixi,  parati 
sitis  :  ne  cum  venerint  mecum  Macedones,  et  inve- 
nerint  vos  imparatos ,  coufundamur  nos ,  ut  non  di- 
cam  vos,  in  liac  substantia.  Xecessarium  ergo  existi- 
mavi  rogare  fratres,  ut  prœcedant  ad  vos,  et  prsepa- 
rentjam  pridem  repromissam  banc  benedictiouem 
veslram,  ut  sit  parata,  sic  quasi  benedictionem,  non 
quasi  avaritiam.  Hoc  autem  [a)  :  «  Qui  parce  sémi- 
nal, parce  et  metet  ;  et  qui  seminat  in  benedictione, 
in  benedictione  et  metet.  Uuusquisque  secundum 
quod  proposuit  corde,  non  ex  tristitia  aut  ex  necessi- 
tate  :  bilarem  enim  datorem  diligit  Deus.  [Eccli., \xx\, 
II.)  Potens  est  autem  Deus  omnem  gratiam  abun- 
dantem  facere  in  vobis,  utin  omnibus  semper  om- 
nem sufticientiam  habentes,  abundetis  in  omne  opus 
bonum  :  sicut  scriptum  est  :  Dispersit,  dédit  pauperi- 
l)us,justitia  ejus  manet  in  œternum.  [Psal.  m,  9.) Qui 
autem  subministrat  semeu  seminanti ,  et  panem'in 
escam  subministrabit;  et  multiplicabit  seminationem 
vestram  ,  et  augebit  crescentes  fruges  justiticB  ves- 

(n)  Editi  :  Hoc  aufe^n  dico.  Abest  dico  a  Mss.  et  a  Gr.-cco  textu  Apostoli.  —  (6)  Editi.  dilati  abundetis.  Verbum  abundetis  non  est  in  Mss. 
nec  exprimitur  m  Grceco.  —  (c)  Editi,  in  Evangelio  ;  dissentientibus  Mss.—  (d)  Unus  e  Vaticanis  Mss.  hujus  mundi. 


que  ne  pouvant  plus  les  contenir  dans  son  cœur, 
il  s'écrie  :  Dieu  soit  loué  de  son  ineffable  don  ! 
19.  De  même  donc  que  l'Apôtre,  ou  plutôt  le 
Saint-Esprit ,  qui  remplissait  et  animait  son 
cœur,  n'a  cessé  d'exhorter  les  fidèles  qui  en 

trse,  ut  in  omnibus  ditati  {b)  in  omnem  simpHcitatem, 
quge  operatur  per  nos  gratiarura  actionem  Deo  :  quo- 
niam  ministerium  functionis  bujus  non  solum  supplet 
ea  quce  desunt  sanctis,  sed  et  abundare  facit  per  mul- 
torum  gratiarum  actionem  Deo,  per  probationem 
ministrationis  hujus  glorificantes  Deum  in  obsequio 
confessionis  vestrœ  in  (<  )  Evangelium  Christi ,  et 
simplicitate  communicationis  in  illos  et  in  omnes,  et 
in  ipsorum  precatione  pi-o  vobis,  desiderantium  vos 
propter  excellentem  gx-atiam  Dei  in  vobis.  Gratias 
Deo  super  inenarrabili  dono  ejus.  »  Quanta  pingue- 
dine  sanctee  lœtitiae  sit  perfusus  Apostolus,  dum  lo- 
quitur  de  alterno  supplemeuto  indigentise  railitum 
et  provincialium  Christi,  bine  de  rébus  carnalibus  in 
illos,  inde  autem  de  spiritalibus  in  istos  ?  ut  excla- 
maret ,  et  tanquam  sanctorum  gaudiorum  sagina 
eructaret,  dicens  :  «  Gratias  Deo  super  inenarrabiU 
dono  ejus.  » 

19.  Sicut  ergo  non  cessavit  Apostolus,  imo  Spiritus 
Dei  possidens  et  implens  et  agens  cor  ejus,  exhor- 
tari  iideles  qui  haberent  [d)  hujusmodi  substantiam, 
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avaient  le  pouvoir,  de  subvenir  aux  besoins  des     teurs  de  Dieu  sont  forcés  de  s'en  occuper  à  cer- 


serviteurs  de  Dieu  qui,  pour  occuper  un  rang 
plus  élevé  de  sainteté  dans  l'Eglise,  ont  rompu 
tous  les  liens  qui  les  attachaient  aux  intérêts  de 
la  terre ,  et  ont  voué  leur  esprit  libre  de  toute 
autre  pensée  aux  exercices  de  la  divine  milice  ; 
de  même  aussi  ces  serviteurs  de  Dieu  doivent 
eux-mêmes  obéir  à  ses  commandements,  en 
compatissant  aux  faibles,  et  dégagés  de  toute 
affection  pour  leurs  intérêts  personnels,  travail- 
ler de  leurs  mains  en  commun  ,  et  obéir  sans 
murmure  aux  ordres  de  leurs  supérieurs  ;  de 
telle  sorte  que  les  offrandes  des  fidèles  sup- 
pléent à  ce  qui  peut  manquer  aux  besoins  de 


tains  moments  de  la  journée,  pour  satisfaire  aux 
besoins  de  leur  corps,  pourquoi  ne  consacre- 
raient-ilspas  aussi  quelques  parties  deleur  temps  à 
l'observation  des  préceptes  de  l'Apôtre  ?  Une  seule 
prière  de  l'âme  obéissante  est  plus  vite  exaucée, 
que  dix  mille  faites  par  un  esprit  rebelle.  On 
peut  facilement,  tout  en  travaillant  de  ses  mains, 
chanter  les  cantiques  divins ,  et  comme  les  ra- 
meurs qui  s'excitent  à  la  manœuvre  par  un 
chant  mesuré,  charmer  son  travail  par  de  pieux 
refrains.  Ne  voyons-nous  pasdes  artisans  qui,  sans 
interrompre  le  travail  de  leurs  mains,  occupent 
leur  esprit  des  vanités,  et  souvent  même  des  turpi- 


ceux  qui  travaillent  de  leurs  mains  pour  leur  sub-     tudes  représentées  et  chantées  sur  les  théâtres? 


sistance,  lorsqu'ils  ne  peuvent  se  la  procurer,  soit 
à  cause  de  leurs  infirmités  corporelles,  soit  à 
cause  de  leurs  occupations  ecclésiastiques^  ou 
des  enseignements  qu'ils  donnent  aux  peuples 
dans  la  doctrine  du  salut. 

Chapitre  XVII.  —  20.  Je  voudrais  bien  savoir 
à  quoi  s'occupent  les  moines  qui  ne  veulent  pas 
travailler.  A  la  prière,  au  chant  des  psaumes,  à 
la  lecture  de  la  parole  de  Dieu,  me  répondront- 
ils.  C'est  certainement  une  vie  sainte  et  remplie 
de  la  suavité  de  Jésus-Christ;  mais  si  nous  ne 
cessons  pas  quelquefois  ces  occupations,  quelque 


Les  serviteurs  de  Dieu  ne  pourraient-ils  donc 
pas,  tout  en  travaillant,  méditer  la  loi  du  Sei- 
gneur, et  chanter  les  louanges  du  Très-Haut? 
{Ps.  I,  2;  XII,  6.)  Ils  peuvent  se  réserver  quel- 
que temps  pour  les  apprendre  par  cœur,  et  les 
repasser  ensuite  de  mémoire.  C'est  pourquoi  la 
charité  des  fidèles  doit  leur  venir  en  aide  pour 
suppléer  à  ce  qui  leur  manque,  afin  qu'ils  ne 
soient  pas  accablés  par  la  pauvreté,  ne  pouvant 
à  la  fois  donner  tout  leur  temps  à  l'instruction 
de  leur  esprit  et  au  travail  de  leurs  mains.  Ceux 
qui  mettent  en  avant  le  temps  qu'ils  doivent 


pieuses  qu'elles  soient,  il  faut  aussi  renoncer  à  employer  à  la  lecture  des  livres  saints,  n'y  trou- 
manger  et  à  préparer  les  mets  qui  doivent  servir  vent- ils  pas  ce  que  prescrit  l'Apôtre  ?  Quelle  est 
à  notre  nourriture  de  chaque  jour.  Si  les  servi-     donc  leur  perversité  de  ne  pas  vouloir  obéir  à  ce 


ut  nihil  deesset  necessitatibus  servorum  Dei,  qui  cel- 
siorem  sanctitatis  gridum  in  Ecclesia  tenere  volue- 
rurit,  ut  spei  seecula  is  vincula  cuncta  px"œciderent, 
et  animum  liberum  divinaî  militiœ  dcdicarenl  :  sic 
(Icbeiit  et  ipsi  prœceptis  ejus  obedire,  ut  coinpatian- 
tur  iutirniis,  et  amore  privalœ  rei  non  illigati  maui- 
bus  suis  in  (rt)  commune  laborare  ,  prœposilis  suis 
sine  murmure  obtemperare  ;  ut  hoc  su[)pleatup  ex 
oblationibus  bonorum  iidelium  ,  quod  lalîoraiitibus 
et  aliquid  unde  victum  transigaut  operantibus,  pro- 
pter  inlirmitates  tamen  corporales  aliquorum ,  et 
propter  ecclesiasticas  occupationes  vel  eruditionem 
doctrinœ  salutaris,  déesse  (/;)  putaverint. 

Caput  XVII.  —  20.  Quid  enim  agant  qui  operari 
corporaliter  nolunt ,  cui  rei  vacent  scire  desidero. 
Orationibus ,  inquiunt ,  et  psahuis,  et  lectioni,  et 
verbo  Dei.  Sancta  plane  vita  et  C-hristi  suavitate  lau- 
dabilis  :  sed  si  ab  bis  a^ocaiidi  non  sumus,  nec.  man- 
ducandum  est,  nec  ipsœ  escaj  quotidie  ])r;eparaiida:', 


ut  possent  apponi  et  assumi.  Si  autem  ad  ista  vacare 
servos  Dei  certis  intervallis  temporum  ipsius  inlir- 
mitatis  nécessitas  cogit,  cur  non  et  apostolicis  pra:- 
ceptis  obscrvandis  aliquas  partes  temporum  deputa- 
mus?Citius  enim  exauditur  una  obedientis  oratio, 
quam  decem  millia  contemptoris.  Caniica  vero  divina 
cautare  ,  etiam  manibus  opérantes  faciU,'  possuiit ,  et 
ipsum  laborem  tanquam  divino  (')  ceU'umate  coiiso- 
lari.  An  ignoramus,  omnes  opitices  quibus  vanitati- 
bus  et  plerumque  etiam  turpitudiuibus  theatricarum 
fabularuin  douent  corda  et  Unguas  suas,  cum  mamis 
ab  opère  non  recédant?  Quid  ergo  iinpedil  servum 
Dei  manibus  operantem  in  lege  Domini  meditari  et 
psallere  nomini  Domini  Altissimi  [Psal.  i,  2  ;  Psal. 
XII,  6)  :  il  a  sane  ut  ad  ea  discenda ,  quœ;  memoriter 
recelât ,  habeat  seposita  tempora.  Ad  hoc  enim  et 
illa  bona  opéra  tidelium,  subsidio  supplendorum  iie- 
oessariorum  déesse  non  debent ,  ut  boive  quibus  ad 
erudiendiim  animum  ita  vacatur,  ut  illa  opéra  cor- 


la)  sic  Mss.  At  editi,  m  commuui  labnre.  —  (A)  Er,  potuerif.  Unus  e  Vatic.  Mss.  paiticrit.  —  (c)   K£).£ujJ.a .  cantus  naularum  et  remi- 
;am  ,  quo  se  mutuo  ad  laborandum  excitant. 
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que  les  livres  enseignent,  tout  en  voulant  passer 
leur  temps  à  les  lire,  et  de  se  refuser  à  faire  ce  que 
ces  livres  enseignent,  afin  d'avoir  plus  de  temps 
pour  les  lire.  Mais  qui  ignore  qu'on  en  profite 
d'autant  mieux,  qu'on  met  plus  d'empressement 
à  faire  ce  qu'ils  ordonnent? 

Chapitre  XVIII.  —  21.  Si  quelque  moine  a 
quelque  enseignement  à  donner  sur  les  choses 
de  Dieu,  et  qu'il  soit  tellement  occupé  à  cette 
oi'uvre,  qu'il  ne  puisse  pas  travailler  de  ses  mains, 
les  autres  religieux  du  monastère  ne  peuvent-ils 
pas  aussi  exposer  les  divines  leçons  des  livres 
saints,  aux  frères  d'une  autre  condition  qui 
viennent  pour  les  entendi-e,  et  leur  expliquer 
quelques-unes  de  ces  grandes  questions  qui  con- 
cernent le  salut?  Je  suppose  que  tous  n'en  soient 
pas  capables,  est-ce  une  raison  pour  que  tous 
s'abstiennent  de  travailler?  Et  si  tous  le  peuvent, 
ils  doivent  s'en  acquitter  à  tour  de  rôle,  non- 
seulement  pour  que  les  autres  ne  restent  pas 
sans  s'occuper  des  travaux  nécessaires_,  mais  en- 
core parce  qu'un  seul  suffit  pour  parler  à  plu- 
sieurs qui  l'écoutent?  Comment  l'Apôtre  lui- 
même  aurait-il  pu  travailler  de  ses  mains,  s'il 
n'avait  pas  destiné  certaines  heures  à  la  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu?  Dieu  n'a  pas  voulu 
nous  laisser  ignorer  le  genre  de  travail  de  son 
apôtre,  ni  le  temps  qu'il  employait  à  distribuer 


aux  fidèles  la  parole  évangélique.  L'Ecriture 
nous  l'apprend.  En  effet,  le  jour  de  son  départ 
de  la  Troade  était  arrivé  {Acles  des  Ap.,  xx,  7), 
il  avait  réuni  les  disciples,  le  premier  jour  de  la 
semaine,  pour  rompre  le  pain  avec  eux,  et  il  mit 
tant  de  chaleur  pour  discuter  avec  eux  quelques 
questions  importantes  sur  la  foi,  qu'il  prolongea 
son  discours  jusqu'au  milieu  de  la  nuit,  comme 
s'ilseussent  oublié  que  ce  jour-làn'étaitpasun  jour 
de  jeune.  Mais  lorsqu'il  s'arrêtait  plusieurs  jours 
dans  quelque  lieu,  pour  y  discuter  des  points  de 
la  doctrine  divine,  on  ne  peut  douter  qu'il  avait 
des  heures"  arrêtées  d'avance,  pour  vaquer  à 
cette  sainte  œuvre.  En  eôet,  pendant  son  séjour 
à  Athènes,  comme  il  y  avait  trouvé  des  hommes 
très-avides  d'apprendre  :  «  Il  s'entretenait  dans 
la  synagogue  avec  les  Juifs,  et  tout  le  jour,  sur 
la  place  publique,  avec  ceux  qui  s'y  trouvaient.  » 
{Actes  des  Ap. ,  xvii,  17, 18  et  20.)Ilne  restaitdonc 
pas  tout  le  jour  dans  la  synagogue,  bien  que  ce 
fût  l'usage  d'y  discuter  le  jour  du  sabbat;  mais  il 
prêchait  tout  le  jour  sur  laplace  publique,  afin  de 
travailler  aussi  au  salut  des  Athéniens.  L'Ecriture 
ajoute,  au  sujet  de  l'empressement  des  Athé- 
niens à  l'entendre  :  «  Quelques  philosophes  épi- 
curiens et  stoïciens  discutèrent  avec  lui;»  et  un 
peu  plus  loin  :  «  Or,  les  Athéniens  et  les  étran- 
gers qui  demeuraient  à  Athènes,  ne  s'occupaient 


poralia  geri  non  possint,  non  [a]  opprimant  eges- 
tate.  Qui  auteni  se  dicunt  vacare  lectioni,  nonne  illic 
inveniunt  quod  pitecipit  Apostolus  ?  Quse  est  ista 
ergo  perversitas ,  lectioni  noUe  obtemperare,  dum 
vult  ei  vacare ,  et  ut  quod  bonum  est  diutius  lega- 
tur,  ideo  facere  noUe  qaod  legitur  ?  Quis  enim  nes- 
ciat  tanto  citius  quemque  proticere  cum  bona  legit , 
quanto  citius  facit  quod  legit  ? 

Caplt  XVIIL  —  21.  Si  autem  alicui  sermo  erogan- 
dus  est,  et  ita  occupât  ut  manibus  operari  non  vacet  ; 
numquid  hoc  omnes  in  monasterio  possunt,  venien- 
tibus  ad  se  ex  alio  génère  vitœ  fratribus,  vel  divinas 
lectiones  expoucre ,  vel  de  aliquibus  qucestionibus 
salubriter  disputare  ?  Quando  ergo  non  omnes  pus- 
sunt ,  cur  sub  hoc  obtentu  omnes  vacare  volunt  ? 
Quanquam  etsi  omnes  possent ,  vicissitudiue  facere 
deberent,  non  solum  ne  caeteri  a  necessariis  operibus 
occuparentur ,  sed  etiam  quia  sufticit  ut  audientibus 
piuribus  unus  loquatur  ?  Deinde  ipsi  Apostolo  quo- 
moilo  vacaret  operari  manibus  suis,  nisi  ad  erogan- 
dum  verbum  Dei  certa  tempora  constitueret  ?  Neque 

(a)  Plures  Mss.  opprimantur.  —  (6)  NonnuUi  Mss.  in  alio  loco  :  et 
Er.ism.  genlibvs  singulis  in  foro.  Nonnulli  Mss.  gentibus  vi  viculis , 
GfcEce  legitur,  toî;  ff£oO(jLévût;. 


enim  et  hoc  Deus  latere  nos  voluit.  Nam  et  cujus 
artis  opifex  fuerit,  et  quibus  temporibus  vacaret  dis- 
pensando  Evangelio ,  sancta  Scriptura  non  tacuit. 
Nam  cum  eum  dies  profectionis  urgeret  in  Troade 
constitiitum  [Act.,  xx,  7),  etiam  in  vma  sabbati  con- 
gregatis  fratribus  ad  frangendum  panem,  tanta  fuit 
intentio  et  tam  necessaria  disputatio,  ut  sermo  pro- 
duceretur  usque  ad  médium  noctis ,  tanquam  exci- 
disset  eis  quod  eo  die  non  esset  jejunium  :  quando 
autem  in  [b]  aliquo  loco  irnmoratus  quotidie  dispu- 
tabat ,  quis  dubitaverit  horas  eum  habuisse  ad  hoc 
ûfticium  deputatas?  Namque  apud  Athenas  cum 
esset ,  quia  studiosissimos  rerum  inquisitores  iuve- 
nerat,  ita  de  illo  scriptum  est  :  «  Disputabat  igitur 
cum  Judseis  in  synagoga  ,  et  gentibus  (c)  incolis  in 
foro  per  omnem  diem  ad  eos  qui  aderant.  »  [Act.^ 
xvn,  17.)  Non  enim  in  synagoga  per  omnem  diem, 
ubi  mos  erat  sabbato  sermocinari  :  sed  «  in  foro, 
inquit ,  per  omnem  diem  ;  »  propter  studia  utique 
Atheniensium.  Sic  enim  sequitur  :  «  Quidam  vero 
Epicureorum  et  Stoicorum  philosophorum  confere- 

plerique,  immoralurus.  —  (c)  Editio  Lo'i.  gentibus  in  vincuHs  et  foro. 
in  foro.  Verius  Floriacensis  vêtus  codex,  gentibus  incolis  in  foro.  Nam 
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qu'à  dire  ou  à  entendre  quelque  chose  de  nou- 
veau. »  {Ibid.,  21.)  Nous  pouvons  croire  que  saint 
Paul  n'a  pas  travaillé  de  ses  mains  pendant  tous  les 
jours  qu'il  passa  dans  cette  ville,  et  c'est  sansdoute 
pour  cela  que  des  frères,  comme  il  le  dit  dans  sa 
seconde  Epitre  aux  Corinthiens  (xi,  9),  étaient 
venus  de  la  Macédoine,  pour  lui  apporter  ce  qui 
était  nécessaire  à  ses  besoins.  Il  pouvait  toute- 
fois travailler  pendant  les  autres  heures  du  jour 
et  de  la  nuit,  tant  son  esprit  et  son  corps  étaient 
vigoureux.  Mais  voyons  ce  que  TEcriture  nous 
dit  de  lui,  après  son  départ  d'Athènes  :  «  Il  prê- 
chait dans  les  synagogues  les  jours  du  sabbat,  » 
c'est-à-dire^  à  Corinthe  {Actes,  xviii,  4);  mais  à 
Troas,  d'où  il  était  pressé  de  partir,  il  prolongea 
son  discours  jusqu'au  milieu  de  la  nuit.  C'était  le 
jour  qui  suit  le  sabbat,  que  nous  appelons  le  jour 
duSeigneur.  Nous  devons  en  conclure  qu'il  ne  se 
trouvait  pas  avec  des  Juifs,  mais  avec  des  chré- 
tiens, puisqu'il  les  avait  réunis,  comme  il  le  dit 
lui-même,  pour  rompre  le  pain  avec  eux.  En 
effet,  la  règle  la  meilleure  à  suivre  est  de  faire 
toutes  choses  avec  ordre  et  en  temps  convenable, 
ce  qui  évite  à  l'esprit  humain  bien  des  embarras 
et  des  troubles. 

Chapitre  XIX.  —  22.  L'Ecriture  dit  même  à 
cette  occasion  de  quel  travail  s'occupait  l'A- 
pôtre :  «Après  cela,  saint  Paul  étant  parti  d'A- 
thènes ,  vint  à  Corinthe.  Il  y  trouve  un  juif, 

bant  cum  illo.  »  {Ibid.,  18.)  Et  paulo  post  dicit  : 
«  Athenienses  autem  et  advenae  hospites  ad  nihil 
aliud  vacâbant,  quam  dicefe  aliquid  novi,  aut  audire.  » 
[Ibid.,  21.)  Putemus  Apostolum  illis  omnibus  diobus 
quibus  fuit  Atlienis  ,  non  fuisse  operatum  :  propter 
hoc  enira  et  ex  Macedonia  supplebatur  ejus  indigen- 
tia ,  sicut  dicit  in  sccunda  ad  Coi'inthios  (H  Cor., 
XI,  9)  :  quanquam  et  aliis  horis  et  noctibus  poterat, 
quia  ita  valebat  et  auimo  et  corpore.  Sed  cum  Atlie- 
nis exisset,  videamus  quid  dicit  Scriplura  :  «  Dispu- 
tabat,  inquit ,  in  synagoga  per  omne  sabbatum  :  » 
{Act.,  xvui,  4)  hoc  apud  Corintlmm.  ïn  Troade  vcro, 
ubi  necessitate  imminentis  profectionis  usque  ad 
médium  noctis  sermo  |)rotractus  est  {Act.,  xx,  7), 
una  sabbati  erat ,  qui  dies  Dominicus  dicitur  :  unde 
intelligimus  eum  non  fuisse  cum  Juda?is  ,  sed  cum 
Christianis  ,  (juando  eliam  dicit  ipse  narrator  ad 
frangendum  panem  fuisse  coUectos.  Et  ipsa  est 
optima  gubernatio  ,  ut  omnia  suis  temporibus  dis- 
tribula  ex  ordine  geraidur,  ne  aniramn  bunianum 
turbuleutis  implicationibus  invohda  perlurluînt. 

Caput  XIX.  —  22.  ibi  etiam  dicitur  quid  operaba- 
tur  Apostolus.  «  Post  hœc,  inquit  {Act.,  xvui,  i,  etc.), 


nommé  Aquila,  originaire  du  Pont,  qui  était 
venu  récemment  d'Italie  avec  Prisoille,  sa  femme, 
parce  que  Claude  avait  ordonné  à  tous  les  Juifs 
de  sortir  de  Rome,  et  comme  il  était  du  même 
métier,  il  demeura  chez  eux  et  y  travaillait,  car 
leur  métier  était  de  faire  des  tentes.  »  {Actes, 
XVIII,  1,  2,  3.)  Si  nos  moines  cherchaient  encore 
à  donner  à  ses  paroles  un  sens  allégorique,  ils 
montreraient  par  là,  de  quelle  utilité  est  pour 
eux  la  lecture  des  saintes  Ecritures,  à  laquelle 
ils  se  glorifient  de  donner  tout  leur  temps.  Qu'ils 
expliquent  donc  aussi  à  leur  manière  les  paroles 
de  l'Apôtre ,  que  nous  avons  rapportées  plus 
haut  :  ((  N'y  a-t-il  que  moi  et  Barnabe,  qui  n'aj'ons 
pas  le  droit  d'en  agir  ainsi?  »  (I  Co)\,  ix,  6,) 
Et  dans  un  autre  passage  :  «  Nous  n'avons  point 
fait  usage  de  ce  pouvoir.  »  {Ibid.,  ix,  12.)  Comme 
lorsqu'il  écrit  aux  Thessaloniciens  :  a  Nous  pou- 
vions aussi  vous  charger  du  soin  de  notre  sub- 
sistance ,  comme  apôtres  de  Jésus-Christ.  » 
(I  Thess.,  II,  6.)  Mais  nous  avons  été  dans  la 
fatigue  et  dans  la  peine,  travaillant  jour  et  nuit, 
afin  de  n'être  à  charge  à  aucun  de  vous.  » 
(II  Thess.,  III,  8.)  Que  nos  moines,  dis-je,  ex- 
pliquent ces  passages  et  beaucoup  d'autres,  selon 
leur  opinion,  ou  s'ils  sont  obligés  de  se  rendre 
à  la  lumière  de  la  vérité,  qu'ils  les  comprennent 
comme  ils  doivent  l'être,  et  qu'ils  y  obéissent. 
Que  s'ils  ne  veulent  ou  ne  peuvent  pas  s'y  sou- 

egressus  ab  Atlienis  venit  Corinthum,  et  cum  inve- 
nisset  quemdam  Juda^um  nomine  Aquilam ,  Ponti- 
cum  génère  ,  recens  advenieiitem  ab  Italia  ,  et  Pris- 
cillam  uxorem  ipsius,  propterea  quod  jussisset  Clau- 
dius  discedere  omnes  Judœos  Roma,  accessit  ad  illos, 
et  propter  ariis  simiUtudincm  maiisit  apud  illos  opus 
faciens.  Erant  enim  taljernaculorum  artilioes.  »  Hoc 
si  conati  fueiint  allegorice  interpretari,  ostendunt 
quomodo  proficiant  in  ecclesiasticis  Utteris,  quibus 
se  vacare  gloriantur.  El  certe  illa  qua.'  supra  dicta 
sunt  :  «  N'uniquid  ego  solus  et  lîaniabas  non  habe- 
mus  potestatem  non  operandi  :  »  (I  Cor.,  ix,  0; 
Ibid.,  12)  et  :  «  Non  sumus  iisi  bac  potestate  :  » 
(I  Thess.,  n,  7)  et  :  «  Cum  possemus  vobis  oneri 
esse  ut  Christi  Apostoli  :  »  (II  Ttiess.,  ni,  8)  et  :  «  Nocte 
et  die  opérantes,  ne  quem  vestrum  gravaremus  :  » 
et  :  «  Dominus  ordinavit  eis  qui  Evangebum  annun- 
tiant,  de  Evangelio  vivcre,  ego  autem  nuUius  horum 
usas  suni  :  »  (I  Cor.,  ix,  14,  lo)  et  ca'tera  hujusmodi, 
aut  exponaut  aUter,  aut  si  pra'clarissima  luce  veri- 
tatis  urgeiitnr,  intelligant  et  obediant  :  aut  si  obe- 
dire  vel  nolunt  vel  non  possunt ,  saltem  illos  qui 
volunt  meliores,  qui  autem  et  possunt  feliciores  esse 


no  LE  LIVRE  SUR  LE  TRAVAIL  DES  MOINES. 

mettre,  que  du  moins  ils  regardent  comme  meil-  Chapitre  XX.  —  23.  Ici  s'élève  une  autre 

leurs   qu'eux,  ceux  qui  le  veulent,  et  comme  question.  On  dira  peut-être  :  Quoi  donc,  les 

plus  heureux  ceux  qui  le  peuvent.  Autre  chose,  autres  apôtres,  et  les  frères  du  Seigneur,  et  Gé- 

en  effet,  est  d'alléguer  une  véritable  infirmité  phas,  ne  péchaient-ils  pas,  en  s'abstenant  de 

de  corps,  autre  chose,  d'en  prétendre  une  fausse  ;  tout  travail  manuel  ?  Ne  nuisaient-ils  point  par 

comme  il  y  a  une  grande  différence  entre  se  là  aux  progrès  de  l'Evangile,  puisque  le  bien- 

tromper  soi-même,  ou  tromper  les  autres,  de  heureux  Paul  a  dit  «  qu'il  n'avait  pas  voulu 

manière  à  faire  passer  aux  yeux  des  ignorants  user  de  ce  droit,  afin  de  n'apporter  aucun  ob- 

comme  justice  dans  les  serviteurs  de  Dieu,  ce  stacle  à  la  propagation  de  l'Evangile  de  Jésus- 


qui  n'est  au  fond  que  pure  paresse.  Celui  qui 
est  véritablement  infirme  de  corps  doit  être 
traité  avec  humanité  ;  mais  celui  qui  feint  de 
l'être,  et  qui  ne  peut  en  être  convaincu,  doit 
être  laissé  au  jugement  de  Dieu.  Dans  aucun 
cas,  la  règle  à  suivre  dans  cette  occasion  n'est 
dangereuse,  car  le  bon  serviteur  de  Dieu  sert 
son  frère,  dont  l'infirmité  est  évidente.  S'il  est 
trompé  par  celui  qui  feint  d'être  malade,  il  ne 
l'imite  pas  en  sa  feinte,  parce  qu'il  le  croit  bon. 
S'il  ne  se  laisse  pas  prendre  à  celte  feinte,  il  ne 
l'imite  pas  plus  pour  cela,  parce  qu'il  le  sait 
trompeur.  Le  danger  vient  de  celui  qui  dit  :  La 
vraie  justice  chrétienne  est  de  s'abstenir  de  tout 
travail  corporel,  et  d'imiter  les  oiseaux  du  ciel. 


Christ?  »  (I  Cor.,  ix,  15.)  S'ils  ont  péché  en 
s'abstenant  de  tout  travail  manuel ,  ils  n'a- 
vaient donc  pas  reçu  la  dispense  de  travailler, 
ni  le  pouvoir  de  vivre  de  FEvangile;  si,  au 
contraire,  ils  avaient  reçu  ce  pouvoir,  le  Sei- 
gneur ayant  ordonné  que  tous  ceux  qui  annon- 
cent l'Evangile  vécussent  de  l'Evangile,  a  parce 
que  tout  ouvrier  mérite  sa  nourriture  et  son 
salaire,  »  {Matth.,  x,  iO)  quoique  saint  Paul, 
accomplissant  un  travail  bien  plus  grand,  n'ait 
pas  voulu  user  de  ce  droit  ;  les  autres  apôtres 
n'ont  cependant  point  péché.  Or,  s'ils  n'ont  pas 
péché,  ils  n'ont  apporté  aucun  obstacle  aux  pro- 
grès de  l'Evangile ,  car  ce  ne  serait  pas  une 
faute  légère  que  de  nuire  à  la  propagation  de 


parce  que  celui  qui  travaille  de  ses  mains,  agit  la  parole  de  Dieu.  S'il  en  est  ainsi,  disent  nos 

contrairement  à  l'Evangile.  Les  faibles  d'esprit  moines,  pourquoi  ne  serions -nous  pas  libres 

qui  écoutent  et  suivent  une  telle  doctrine  sont  à  aussi  d'user  ou  de  ne  pas  user  de  ce  pouvoir  ? 
plaindre,  non  pas  tant  à  cause  de  leur  oisiveté,         24.  Il  me  serait  facile  de  répondre  en  quelques 

qu'à  cause  des  dangers  où  les  jette  une  pareille  mots  à  cette  question,  en  disant  (et  je  serais 

erreur.  dans  le  droit  et  dans  la  raison  en  le  disant)  qu'il 


fateantur.  Aliud  est  enim  corporis  infirmitatem ,  vel 
veram  allegare,  vel  falsam  prœtendere  :  aliud  autem 
sic  decipi,  et  sic  decipere,  ut  insuper  ideo  videatur 
in  servis  Dei  major  esse  justitia  ,  quia  potuit  inter 
impcritos  regnare  pigritia.  Qui  enim  veram  corporis 
ostendit  intirmitatem  ,  humane  tractandus  est  :  qui 
autem  falsam  praetendit  et  conviuci  non  potest,  Deo 
dimittendus  est  :  neuter  tamen  eorum  perniciosam 
regulam  [a]  figit  :  quia  bonus  servus  Dei  et  mani- 
feste intirmo  fratri  suo  servit,  et  falleuti  cum  crédit, 
quia  malum  eum  non  putat,  non  imitatur  ut  malus 
sit  ;  et  si  non  ei  crédit,  lallacem  putat,  ac  nihilo  mi- 
nus non  imitatur.  Ab  illo  vero  qui  dicit  :  Hsec  est 
vera  justitia  ,  ut  nihil  corporaliter  operando  imite- 
mur  volatilia  cœli ,  quoniam  qui  taie  aliquid  fuerit 
operatus  contra  Evangelium  îacit  :  quisquis  anùno 
intirmus  hoc  audit  et  crédit,  non  quia  sic  vacat,  sed 
quia  sic  errât,  lugendus  est. 

Caput  XX.  —  23.  Hinc   exoritur   altéra  quœstio  : 
fortasse  enim  dicat  :  Quid  ergo,  caeteri  Apostoli  et 

(a)  Sic  meliores  Mss.  At  Lov.  figat.  Er.  fingat.  Nonnulii  Mss.  fingit. 


fratres  Domini  et  Cephas,  quia  non  operabantur, 
peccabant  ?  aut  afferebant  impedimentum  Evangelio 
quia  dicit  beatus  Paulus,  ideo  se  non  usum  hac  potes- 
tate,  ne  quod  impedimentum  daret  Evangelio  Chri- 
sti?  Si  enim  peccaverunt,  quia  non  operati  sunt, 
non  ergo  acceperant  potestatem  non  operandi,  nec 
de  Evangelio  vivendi.  Si  autem  acceperant  hanc 
potestatem,  ordinante  Domino  ut  qui  Evangelium 
aununtiarent  (I  Cor.,  ix,  lo),  ex  Evangelio  viverent, 
et  dicente  :  «  Dignus  est  operarius  cibo  suo  ;  »  {Mal th., 
X,  10)  qua  potestate  Paulus  amplius  aliquid  erogans 
uti  noluit  :  non  utique  peccaverunt.  Si  non  peccave- 
runt, nullum  impedimentum  dederunt.  ÏSeque  enim 
nuUum  peccatum  est,  impedire  EvangeUum.  Quod 
si  ita  est,  et  nobis,  inquiunt,  liberum  est,  et  uti  et 
non  uti  bac  potestate. 

24.  Hanc  quaestionem  breviter  solverem,  si  dice- 
rem,  quia  et  juste  dicerem,  credendum  esse  Apo- 
stûlo.  Ipse  enim  sciebat  cur  in  Ecclesiis  gentium  non 
oporteret    portari   vénale  Evangelium,  non  culpans 
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faut  s'en  rapporter  à  l'Apôtre.  Il 'savait  pour-     ne   dis   pas   mieux,    comme   quelques-uns  le 
quoi  il  était  nécessaire  que  l'Evangile  ne  parût     pensent,  mais  plus  délicatement,  sont  incapables 


pas  vénal  aux  Gentils.  Il  n'en  fait  pas  un  re- 
proche à  ses  collègues  dans  l'apostolat,  mais  il 
avait  voulu  marquer  d'un  sceau  particulier  sa 
mission  et  son  ministère.  Il  est  d'ailleurs  hors 
de  doute,  que  par  l'inspiration  de  l'Esprit  saint, 
les  apôtres  s'étaient  partagé  entre  eux  les  con- 
trées où  devait  être  prêché  l'Evangile  {Actes, 
XIII,  2);  que  ceUes  habitées  par  les  Gentils  étaient 
échues  à  saint  Paul  et  à  Barnabe,  et  celles  où 
régnait  la  loi  ancienne  aux  autres  apôtres.  Mais 


de  supporter  la  fatigue  d'un  travail  qui  exige 
la  vigueur  du  corps.  Peut-être  s'en  trouvait-il 
beaucoup  de  la  sorte  dans  cette  communauté 
de  Jérusalem.  On  lit  en  effet  dans  l'Ecriture  : 
«  Qu'ils  vendirent  leurs  biens  et  leurs  posses- 
sions, et  en  déposèrent  le  prix  aux  pieds  des 
apôtres,  pour  le  distribuer  à  tous,  selon  le  be- 
soin que  chacun  en  avait.  »  {Actes,  ii,  45  et  iv, 
3-4.)  C'est  pourquoi  ils  furent  trouvés  fidèles  et 
rendirent  de  grands  services  aux  Gentils,  qui 


tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment  prouve  de  la     abandonnaient  le  culte  des  idoles,  selon  ce  qui 


manière  la  plus  évidente ,  que  saint  Paul  avait 
ordonné  le  travail  à  ceux  qui  n'avaient  pas  le 
même  pouvoir  et  le  même  droit  que  les  apôtres. 

-Chapitre  XXI.  —  Nos  pauvres  frères  s'arro- 
gent donc  témérairement  le  pouvoir  de  ne  pas 
travailler  de  leurs  mains.  S'ils  ont  charge  de 
prêcher  l'Evangile,  ils  ont  ce  droit,  je  l'avoue. 
S'ils  sont  ministres  de  l'autel,  dispensateurs  des 
sacrements,  ils  ne  s'arrogent  pas,  mais  ils  re- 
vendiquent avec  raison  un  droit  qui  leur  appar-  sortent  la  plupart  du  temps  d'une  condition  ser- 
tient  légitimement.  vile.  Ce  sont  des  esclaves  que  leurs  maîtres  ont 

25.  Si  du  moins  ils  avaient  dans  ce  monde  afiranchis,  et  auxquels  ils  ont  promis  la  hberté 
assez  de  biens  pour  vivre  sans  travailler,  et  si  pour  qu'ils  entrent  dans  des  monastères.  Leur 
en  se  vouant  au  service  de  Dieu ,  ils  les  ont  vie  s'est  passée  au  travail  des  champs,  ou  à  des 
distribués  aux  indigents.  On  peut  alors  croire  à  métiers  d'artisans ,  ou  aux  durs  labeurs  du 
la  faiblesse  de  leurs  forces  corporelles  et  la  sup-  peuple.  Cela  est  d'autant  plus  heureux  que  leur 
porter.  En  effet,  de  telles  personnes  élevées,  je     éducation  les  a  rendus  plus  vigoureux.  Si  on  ne 


est  écrit  :  a  La  loi  sortira  de  Sion,  et  la  parole 
de  Dieu  de  Jérusalem.  »  {Isaïe,  ii,  3.)  Aussi  l'A- 
pôtre dit-il  que  les  Gentils  sont  redevables  aux 
chrétiens ,  et  il  en  donne  la  raison  :  «  Si  les 
Gentils,  dit- il,  ont  eu  part  à  leurs  biens  spiri- 
tuels, ils  doivent  aussi  les  faire  participer  à  leurs 
biens  temporels.  »  {Rom.,  xv,  27.) 

Chapitre  XXII.  —  Aujourd'hui,  ceux  qui  se 
présentent  pour  embrasser  le  service  de  Dieu, 


coapostolos  suos,  sed  distinguens  ministeriuni  suum  : 
quia  ita  iiiter  se  distribuerant,  procul  dubio  adiuo- 
nente  Spiritu  sancto,  evaiigelizaudi  pruviucias  [Act., 
xui,  2  ;  GaL,  u,  9),  ut  Paulus  et  Baniabas  ad  gen- 
tes  ireiit,  illi  autcm  in  circuiucisioncm.  Hoc  laiiii;u 
euiu  prœcepisse  ils  qui  non  habcîbant  cjusmodi  po- 
testatem,  "ea  quai  jam  multa  dicta  sunt  manilcs- 
tant. 

Caput  XXI.  — •  Isti  autem  fratres  _  nostri  temere 
sibi  arrogant,  quantum  cxistiino,  quod  ejusmodi 
habeant  potestatem.  Si  eiiim  cvangelistcC  sunt,  lateor, 
habent  :  si  miuistri  aitaris,  dispcnsatores  sacramen- 
torum,  bene  sibi  istam  non  arrogant,  sed  plane  viu- 
dicant  potestatem. 

2o.  Si  saitem  habebant  ali({uid  in  lioc  sa;culo,  quo 
facile  sine  opibcio  sustenta rent  istaiu  vitam,  quod 
conversi  ad  t>eum  iudigentilnis  dispertiti  sunt,  et 
credeuda  esteorumintirmitas  et  l'erenda.  Soient  enim 
taies,  non  melius,  sicut  multi  putaut,  seil  quod  est 
verum,  languidius  educati,  laborem  opei'um  corpo- 


ralium  sustinere  non  posse.  Taies  fortasse  multi 
erant  in  Jerosolyma.  iNam  et  scriptum  est,  quod 
lirœdia  sua  veudideriut,  et  pretia  eorum  ante  pedes 
Apostolorum  posueriut,  ut  distribueretur  unicuique 
sicut  opus  erat.  {Act.,  u,  45  et  iv,  34.)  (</)  ^uia  j)rope 
iuvenli  sunt,  et  utiles  fuerunt  geutibus,  quie  ab 
idului'uui  cultu  ex.  loiiginquo  vocabantur,  secundum 
illud  quod  dictum  est  :  «  Ex.  Sion  prodiet  lex,  et  ver- 
bum  Domini  ex  Jérusalem  :  »  {ha.,  w,  3)  debitores 
eorum  dixit  Apostolus  ex  geutibus  Cbristiauos  : 
«  Debitores  eorum,  inquit,  sunt  :  »  et  addidit  quare  : 
«  Si  euuu  spiritalibus  eorum,  inquit,  commuuica\  e- 
runt  geutes,  debeutetin  carnalibus  miuistrare  eis.» 
{liuin.,  XV,  27.) 

Caput  XXII.  —  N'uuc  autem  veniunt  plerumquo 
ad  liauc  piofessionem  servitutis  Dei  et  ex  conditione 
servili,  vel  etiam  liberti,  vel  propter  hoc  a  dominis 
liberati  sive  liheraudi,  et  ex  vita  rusticana,  et  ex  opi- 
licum  exercitatioae  et  plebeio  labore,  tauto  utique 
lelicius  quauto  ibrtius   educati  :    qui  si  non   admit- 


(a)  Ua  Mss.  At  editi  :  Quapropter  inventi  sunt  fidèles ,  et  utiles  fuerunt  geutibus. 
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les  admettait  pas ,  on  aurait  grand  tort ,  car 
beaucoup  d'entre  eux  ont  été  vraiment  grands 
et  dignes  d'être  imités.  «  Dieu,  dit  l'Apôtre, 
a  choisi  les  moins  sages  selon  le  monde  pour 
confondre  les  sages  ;  il  a  choisi  les  faibles  selon 
le  monde  pour  confondre  les  forts  ;  il  a  choisi 
les  plus  vils  et  les  plus  méprisables  selon  le 
monde,  et  ce  qui  n'était  rien,  pour  détruire  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand ,  atin  qu'aucune  chair 
mortelle  ne  se  glorifie  devant  lui.  »  (I  Cor.,  i, 
27.)  Cette  pieuse  et  sainte  pensée  fait  malheu- 
reusement qu'on  en  admet  aussi  ,  qui  n'ont 
donné  aucune  preuve  de  changement  de  leur  vie 
passé.  Il  est  difficile  de  voir,  s'ils  se  pré- 
sentent dans  les  monastères  avec  l'intention  sin- 
cère de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  ;  ou  si, 
fuyant  une  vie  de  pauvreté  et  de  labeur,  ils 
veulent  être  vêtus  et  nourris  sans  travailler ,  et 
de  plus ,  être  honorés  par  ceux  qui ,  dans  le 
monde ,  les  méprisaient  et  les  foulaient  aux 
pieds.  De  tels  moines  ne  sauraient  excuser  leur 
pai'esse  sur  la  faiblesse  de  leur  corps,  car  les  ha- 
bitudes de  leur  vie  passée  les  convaincraient  de 
mensonge.  Aussi  cherchent-ils  à  se  cacher  sous 
l'ombre  d'une  mauvaise  discipline ,  afin ,  par 
une  fausse  interprétation  des  paroles  de  l'Evan- 
gile, de  renverser  les  préceptes  de  l'Apôtre.  Vé- 
ritables oiseaux  du  ciel  par  l'orgueil  qui  les  élève 
en  haut,  et  ^Tai  foin  des  champs  par  leurs  sen- 
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timents  matériels  qui  les  abaissent  vers  la  terre. 
26.  Il  arrive  à  ces  moines  ce  que  l'Apôtre  re- 
commande aux  jeunes  veuves  indisciplinées  d'é- 
viter avec  soin.  «  Non- seulement',  écrit-il  à  Ti- 
mothée,  elles  vivent  dans  l'oisiveté,  mais  encore 
elles  sont  curieuses ,  causeuses ,  et  parlent  de 
choses  qu'elles  ne  devraient  pas  dire.  «  (I  Tùn., 
v,  13.)  Ce  qu'il  disait  de  ces  mauvaises  veuves, 
nous  avons  la  douleur  de  le  reprocher  à  ces 
mauvais  moines  qui,  oisifs  et  causeurs,  profè- 
rent contre  celui  même,  dans  les  Epitres  de  qui 
nous  lisons  ces  salutaires  avertissements ,  des 
choses  qu'ils  ne  de^Taient  pas  dire.  S'il  y  en  a 
parmi  eux  qui  se  soient  présentés  à  cette  sainte 
mihce,  avec  la  ferme  intention  de  plaire  à  celui 
pour  lequel  ils  se  sont  enrôlés,  et  qui,  pleins  de 
force  et  de  santé ,  veulent  tout  à  la  fois  s'in- 
struire et  travailler  selon  les  préceptes  de  l'A- 
pôtre, corrompus  bientôt  par  les  discours  per- 
vers de  leurs  confrères  oisifs,  qu'ils  sont  trop 
jeunes  encore  et  trop  inexpérimentés  pour 
juger,  ils  sont  eux-mêmes  atteints  du  même 
mal  et  de  la  même  contagion.  Alors  non-seule- 
ment ils  n'imitent  pas  l'obéissance  des  saints 
qui  travaillent  en  paix ,  ni  la  soumission  qui 
règne  dans  les  autres  monastères ,  observant 
dans  une  salutaire  discipline  la  règle  établie  par 
l'Apôtre ,  mais  encore  ils  se  moquent  de  ceux 
qui  valent  mieux  qu'eux,  prétendant  que  les 


tantur,  grave  delictum  est.  Multi  enim  ex  eo  numéro 
vere  magni  et  imitandi  extiterunt.  Nam  propterea 
«  etintirina  niundi  elegit  Deus,  ut  confunderet  fortia; 
et  stulta  mundi  elegit,  ut  confunderet  sapientes  ;  et 
ignobilia  mundi,  et  ea  quse  non  sunt  tanquam  sint, 
ut  ea  quse  sunt  evacuentui'  :  ut  non  glorietur  omnis 
caro  coram  Deo.  »  (I  Cor.,  i,  27,  etc.)  Hsec  itaque 
pia  et  sancta  cogitatio  facit,  ut  etiam  taies  admittan- 
tur,  qui  nulhmi  atieraut  mutatœ  in  melius  vitge  do- 
cimientum.  xNeque  enim  apparet,  utruni  ex  proposito 
servitutis  Dei  venerint,  au  vitam  inopem  et  laborio- 
sam  fugientes  vacui,  pasci  atque  vestiri  voluerint, 
et  iusuper  lionorari  ab  eis  a  quitus  contemni  eonte- 
rique  consueveraut .  Taies  ergo  quoniam  se  quo 
minus  operentur,  de  intirmitate  corporis  excusare 
non  possunt,  praeteritœ  quippe  vitœ  consuetudine 
convincuutur,  umbraculo  malœ  iisciphuee  se  conte- 
guut,  ut  el  maie  iutellecto  Evangelio  prsecepta  apo- 
stolica  pervertere  meditentur;  vere  volatilia  cœfi, 
sed  per  superbiam  in  altum  se  extollendo  ;  et  fœnum 
agri,  sed  carnaliter  sentiendo. 

(a)  Sic  Mss.  At  editi,  imitantur  :  minus  bene. 


26.  Contiagit  enim  eis  quod  in  viduis  junioribus 
indisciplinatis  cavendum  idem  Apostolus  dicit  : 
«  Simul  autem  et  otiosee  esse  discunt,  non  solum 
autem  otiosse,  sed  etiam  curiosee  et  verLosaî,  loquen- 
tes  quae  non  oporteat.  »  (I  Tim.,  \,  13.)  Hoc  ille  de 
mabs  feminis  dicebat,  quod  nos  etiam  in  malis  viris 
dolemus  et  plangimus,  qui  adversus  eum  ipsum,  in 
cujus  epistoUs  ista  legimus,  otiosi  et  verbosi,  quae 
non  oportet  loquuntur.  Et  si  qrii  sunt  inter  eos,  qui 
eo  proposito  ad  sanctam  militiam  venerint,  ut  pla- 
ceant  cui  se  probaverunt,  cum  ita  vigeant  viribus 
corporis  et  mtegritate  valetudinis,  ut  non  solum 
ei'udiri,  sed  etiam  secundum  Apostolum  operari 
possint,  exceptis  istorum  otiosis  corru])tisque  sermo- 
niluis,  quos  judicare  per  Lmperitum  tyrociniiun  non 
valeant ,  in  eamdem  labem  pestifera  contagione 
(a)  mutantur  :  non  solum  non  imitantes  obedien- 
tiam  sanctorum  quiète  operantium,  et  aliorum  mo- 
nasteriorum  in  salubei-rima  disciplina  secundum 
apostoUcam  normam  viventium,  sed  etiam  insul- 
tantes  melioribus,   tanquam   conservatricem  Evan- 
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paresseux  sont  les  vrais  observateurs  de  l'Evan- 
gile, et  que  les  miséricordieux  en  sont  les  pré- 
varicateurs. Cependant  celui  qui  soigne  et  prend 
à  cœur  la  bonne  renommée  des  serviteurs  de 
Dieu,  agit  avec  bien  plus  de  miséricorde  envers 
l'àme  des  faibles,  que  n'agit  envers  le  corps  des 
indigents  celui  qui  partage  son  pain  avec  ceux 
qui  ont  faim.  Plaise  donc  à  Dieu  que  ceux  qui 


ne  font  pas  attention  que  le  Sauveur  a  ajouté  : 
((  Et  ils  n'amassent  rien  dans  des  magasins.  » 
Par  magasins,  il  faut  entendre  des  greniers, 
des  granges,  ou  mot  à  mot,  des  garde-manger. 
Pourquoi  donc  ces  moines  veulent-ils  avoir 
leurs  mains  oisives  et  leurs  garde -manger 
pleins?  Pourquoi  mettent-ils  en  réserve  ce  qu'ils 
tirent  du  travail  des  autres,  afin  de  s'en  servir 


ne  veulent  pas  travailler  s'abstiennent  aussi  de     pour  leurs  besoins  journaliers  ?  Pourquoi,  enfin, 
parler  I  Ils  n'en  attireraient  pas  un  si  grand     font-ils  moudre  leur  grain  et  font-ils  cuire  leurs 


nombre  à  les  imiter,  s'ils  ne  leur  donnaient  que 
l'exemple  d'une  muette  fainéantise. 

Chapitre  XXIII.  —  27.  Maintenant  ils  oppo- 
sent à  l'Apôtre  du  Christ  l'Evangile  même  du 
Christ.  Ces  paresseux  sont  vraiment  étonnants  ! 
Ils  veulent  que  l'Evangile  empêche  de  faire  ce 
que  l'Apôtre  a  fait  et  ordonné,  pour  lever  tout 
obstacle  qui  pourrait  s'opposer  aux  progrès  de 
l'Evangile.  Cependant  si  nous  voulions  les  for- 
cer à  vivre  d'après  les  paroles  mêmes  de  l'Evan- 
gile, telles  qu'ils  les  interprêtent  eux-mêmes, 
ils  seraient  les  premiers  à  nous  dire  qu'il  ne  faut 
pas  comprendre  ces  paroles  comme  ils  les  com- 
prennent. En  effet,  ils  prétendent  qu'ils  ne 
doivent  pas  travailler,  «  parce  que  les  oiseaux 
du  ciel  ne  sèment  ni  ne  récoltent,  »  {Matth.,  vi, 
26)  comme  l'a  dit  le  Seigneur,  en  nous  les  pro- 
posant pour  exemple ,  afin  de  détourner  nos 
pensées  des  choses  nécessaires  à  la  vie.  Mais  ils 


aliments  ?  Il  est  vrai  que  les  oiseaux  ne  font  pas 
ces  choses-là.  Ou  s'ils  trouvent  des  gens  auxquels 
ils  peuvent  persuader  de  leur  apporter  chaque 
jour  dés  mets  tout  préparés,  ils  se  donnent  au 
moins  la  peine  d'aller  puiser  aux  fontaines,  ou  de 
tirer  des  puits  et  des  citernes  l'eau  dont  ils  ont 
besoin.  Mais  les  oiseaux  du  ciel  ne  font  pas  cela. 
Allons,  que  les  pieux  fidèles,  dévoués  aux  intérêts 
du  Roi  éternel,  servent  donc  ces  vaillants  cham- 
pionsdu  Christ,  de  maniôreàleur  éviter  la  fatigue 
de  puiser  de  l'eau  pour  leurs  besoins,  puisqu'ils 
ont  sans  doute  surpassé  en  justice  les'  premiers 
chrétiens  qui  vivaient  à  Jérusalem.  {Actes,  xi, 
28.)  Car  dans  une  famine  prédite  longtemps 
avant  par  les  prophètes,  et  qui  accablait  ces 
chrétiens,  les  fidèles  leur  envoyèrent  de  Grèce 
des  froments,  dont  je  pense  qu'ils  confection- 
nèrent, ou  certainement  firent  confectionner  du 
pain  pour  leur  usage.  Mais,  encore  une  fois,  les 


gelii  prœdicantes  pigritiam,  tanquam  preevaricatri- 
cem  accusantes  misericordiam.  Miilto  enim  miseri- 
cordius  operatur  erga  animas  inlirmoruni  qui  bonœ 
famœ  servoruiu  Del  consulit,  quam  erga  corpora 
egentium  qui  paneni  esurientibus  Irangit.  Quapro- 
pter  ulinam  isti  qui  vacare  volunt  nianiLus,  umninu 
vacarent  et  linguis.  Neque  enim  lam  mullos  ad  inii- 
tationem  invitarent,  si  eis  non  tanlum  exempla  pigra, 
sed  etiam  muta  proponerent. 

Caput  XXIII.  —  27.  Nunc  vero  contra  Apostokmi 
Christi  recitant  EvangeUum  Christi.  Ita  enim  mira- 
biUa  sunt  opéra  pigrorum,  ut  impediri  velint  Evau- 
gelio,  quod  Apostolus  ideo  prœcepit  et  fecit,  ne  im- 
pediretur  ipsum  EvangeUum.  Et  tamen  si  eos  ex 
ipsis  Evangelii  verbis  secundum  eorum  intellectum 
vivere  coganms,  priores  nobis  suadere  conabunlur, 
quam  non  lia  sint  intelligenda  ut  iutelliguut.  Cerle 
enim  propterea  se  dicuut  operari  non  del)ere,  quia 
nec  vohicres  cœli  seminant,  neque  metunt,  de  qui- 
bus  nobis  Dominussimilitudinem  dédit,  ne  de  talibus 
necessariis  cugitemus.  Cur  ergo  non  attendunt  quod 

(a)  In  plerisque  Mss.  reposloria. 
TOM.   XXII. 


sequitur  ?  Neque  enim  tantummodo  hoc  dictum  est, 
quia  «  non  seminant,  neque  metunt  :  »  sed  adjectum 
est,  «  neque  congregant  in  apothecas.  »  {Mallh., 
VI,  26.)  Apothec»  autem,  vel  horroa,  vel  verbum  ex 
verbo,  [a]  repositoria  dici  possunt.  Cur  ergo  isti  ma- 
nus  otiosas  et  plena  repositoria  volunt  habere?  Cur 
ea  quœ  sumunt  ex  laboribus  aliorum,  recondunt  et 
servant  unde  quotidie  proferatur?  Cur  denique  mo- 
luut  et  coquuut?  Hoc  enim  aves  non  faciunt.  Aut  si 
reperiunt  quibus  hoc  opus  quoque  persuadeant,  ut 
eis  per  singulos  dies  escas  altérant  proq)a ratas  ;  sal- 
tem  sibi  aquam  vel  de  Ibntibus  aiterunt,  vel  de 
cisternis  aut  puteis  liauriunt  et  repouunt  :  hoc  vola- 
tilia  non  faciunt.  Sed  si  hoc  placet,  studeant  etiam 
boni  ildeles  et  Uegis  aUerni  devotissimi  provinciales, 
fortissimis  ejus  militibus  usque  ad  ista  servire,  ut 
sibi  nec  aquam  implere  cogantur,  si  jam  etiam  illos 
qui  tune  eraut  Jerosolynite  novo  gradii  Justitiœ  su- 
pergressi  sunt.  {Act.,  xi,  28.)  Nam  illis  famé  iunni- 
nente,  et  per  Prophetas  qui  tune  erant  ante  prœdicta^ 
boni  lideles  ex  Grœcia  frumenta   miseruut  ;   ex  qui- 
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oiseaux  du  ciel  ne  font  pas  cela.  Cependant  si, 
comme  j'avais  commencé  à  le  dire,  nos  moines 
ont  surpassé  ces  chrétiens  en  justice,  et  que, 
dans  tous  les  usages  de  la  vie,  ils  veuillent  imi- 
ter les  oiseaux,  qu'ils  nous  montrent  des  hommes 


d'aller  dans  leurs  champs,  et  de  s'en  éloigner 
ensuite  en  toute  sécurité  après  s'être  rassasiés. 
C'était  effectivement  un  privilège  accordé  par  la 
loi  ancienne  aux  Israélites.  Personne  ne  pou- 
vait être  saisi  dans  les  champs  d'autrui  comme 
qui  servent  les  oiseaux,  comme  ils  veulent  être     voleur,  si  ce  n'est  celui  qui  voulait  en  emporter 


servis  eux-mêmes.  Il  y  en  a  qui  servent  les  oi- 
seaux, mais  les  oiseaux  en  cage,  et  qu'ils  y  en- 
ferment dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'envolent  et 
ne  reviennent  plus.  Et  cependant  ces  mêmes 
oiseaux  aiment  mieux  jouir  de  la  liberté  et 
prendre  dans  les  champs  ce  qu'ils  peuvent ,  que 
de  recevoir  de  la  main  des  hommes  une  nour- 
riture toute  préparée. 

28.  Cependant  ces  moines  seront  eux-mêmes 
surpassés  dans  un  autre  genre  de  perfection  en- 
core plus  élevé,  par  ceux  qui  se  seront  accou- 
tumés à  aller  chaque  jour  dans  les  champs,  pour 
y  chercher  leur  nourriture,  et  qui  reviennent  en- 
suite chez  eux  après  avoh'  apaisé  leur  faim.  Mais 
malheureusement  il  y  a  des  gardiens  pour  sur- 
veiller les  biens  de  la  terre  !  Quel  bonheur  donc, 
si  Dieu  avait  donné  des  ailes  à  ces  moines,  pour 
que  les  serviteurs  de  Dieu  trouvés  dans  les 
champs  ne  fussent  pas  saisis  comme  des  voleurs, 
mais  simplement  chassés  comme  des  étourneaux! 


quelque  chose.  {Deutéro7i.,  xxiii,  24.)  Mais  qui- 
conque s'était  contenté  de  manger  ce  qu'il  y 
avait  trouvé,  restait  libre  et  impuni.  Voilà  pour- 
quoi, lorsque  les  disciples  du  Seigneur  arra- 
chèrent dans  un  champ  des  épis  pour  en  man- 
ger, les  Juifs  leur  en  firent  un  reproche,  non 
comme  d'un  larcin  qu'ils  avaient  commis,  mais 
parce  qu'ils  avaient  fait  cela  le  jour  du  sabbat. 
{Matth.,  XII,  2.)  Je  veux  donc  bien,  je  le  répète, 
que  cette  permission  soit  donnée  à  nos  moines, 
mais  que  feront-ils  dans  les  saisons  où  l'on  ne 
trouve  pas  dans  les  champs  de  quoi  se  nourrir 
à  l'instant  même?  Quiconque  essaierait  d'en  em- 
porter quelque  chose  pour  le  faire  cuire  à  la 
maison,  entendrait  l'Evangile  lui  dire  :  Laissez 
cela  ;  les  oiseaux  n'agissent  pas  ainsi. 

29.  Eh  bien,  supposons  encore  que  pendant 
toute  l'année  on  trouvera  dans  les  champs 
quel({ues  fruits,  des  légumes,  quelques  racines, 
quelque  chose  enfin  dont  on  puisse  se  nourrir 


Ils  pourraient  alors  imiter  l'oiseau  qui  échappe  sans  le  faire  cuire.  Il  peut  arriver,  en  effet,  que 
à  la  poursuite  du  chasseur.  Je  veux  bien  encore  par  suite  d'un  grand  exercice  on  peut,  sans 
que  les  fidèles  accordent  aux  serviteurs  de  Dieu     nuire  à  sa  santé,  prendre  cru  ce  qui  devrait  être 


bus  credo  quod  illi  panem  sLbi  fecerunt,  aut  certe 
faciendum  curaverunt;  quod  aves  non  faciuut.  Sed 
si  jam  isti,  ut  dicere  cœperam,  etiam  illos  aliquo 
gradu  justitiaî  transierunt,  et  omnino  in  lis  quœ  ad 
trausigondam  vitam  istam  pertinent,  sicut  volucres 
agunt,  ostendant  nubis  iiomiues  servire  volucribus, 
sicut  sibi  serviri  volunt,  nisi  captis  et  inclusis,  quibus 
fides  non  habetur,  ne  volantes  non  redeant  :  et  tamen 
illse  malunt  frui  Ubertate,  et  ex  agris  quantum  satis 
est  capere,  quam  ab  bominibus  apposita  et  apparata 
sumere. 

28.  Proinde  rursus  istos  alio  subUmiore  gradu 
justitife  superabunt,  qui  se  ita  instituerint,  ut  quoti- 
die  in  agros  tunquam  in  pastum  pergant,  et  (a)  quo 
tempore  inveneriut  carpant,  ac  [b]  sopita  famé  rever- 
tantuv.  Sed  plane  propter  agrorum  custodes  quam 
bonum  esset,  si  etiam  peunas  largiri  Dominus  digna- 
retur,  ut  servi  Dei  in  agris  alienis  iuventi  non  tan- 
quani  fures  compreliendereutur,  ?:' 1  tanquam  sturni 
f'ugarentur.  Nunc  vero  ille  quantum  poteiit,  imita- 
bitur  avem,   (c)  quem  capere   venator  non  poterit. 


Sed  ecce  concédant  omnes  servis  Dei,  ut  cum  volunt 
in  eorum  agros  exeant,  atque  inde  securi  refectique 
discedant  :  sicut  populo  Israël  per  legem  prœceptum 
est,  ut  in  agris  suis  furem  nullus  teneret,  nisi  qui 
secum  aliquid  vellet  auferre  ;  nam  qui  nihil  aliud 
attigisset  quam  id  quod  comedisset,  liberum  impu- 
nitumque  abire  sinerent.  {Deut.,  xxni,  24.)  Unde 
etiam  spicas  vellentibus  discipulis  Domini,  de  sab- 
bato  potius  quam  de  furto  Judaei  calumniati  sunt. 
[Mallh.,  XII,  2.)  Sed  quid  erit  agendum  de  bis  tem- 
poribus  anni,  quibus  esca  qnse  statim  sumi  possil, 
in  agris  non  invenitur?  Quisquis  aliquid  domum 
quod  sibi  coquendo  prseparet  auferre  tentaverit,  se- 
cundum  istorum  intellectum  audiet  ex  Evangelio  : 
Poue;  boc  enini  aves  non  faciunt. 

29.  Verum  et  boc  concedamus,  toto  vei^tente  anno 
posse  in  agris  reperiri  vel  ex  arbore  vel  ex  berbis, 
vél  ex  quibusque  radicibus  quod  in  escam  sumi  possit 
incoctum,  aut  certe  tanta  exercitatio  corporis  adbi- 
beatur,  ut  ea  quœ  coquenda  sunt,  etiam  cruda  as- 
sumpta  non  noceant,  possitque   etiam  hiemalibus 


(a)  Casalensis  vêtus  codex,  et  quod  pro  tempore.  —  (b)  Gistereiensis  Ms.  posita  famé.  —  [c)  Editi,  (juam.  At  raeliores  Mss.  quem.  Et  Vati- 
cani  duo  habeat  vinilor,  loco  venator. 
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cuit,  et  qu'ainsi,  dans  les  temps  les  plus  rigou-  nous  Jésus-Christ  leur  dire  :  «  N'ayez  donc  pas 
reux  de  l'hiver,  on  puisse  trouver  sa  nourriture  de  souci  pour  le  lendemain.  »  {Matth.,  vi,  34.) 
dans  les  champs,  sans  avoir  besoin  d'en  rien  30.  En  résumé,  que  ceux  qui,  par  une  mau- 
emporter  pour  le  préparer  à  la  maison,  et  en  vaise  interprétation  de  l'Evangile,  cherchent  à 
garder  quelque  chose  pour  le  lendemain.  Mais  renverser  les  préceptes  de  l'Apôtre,  ou  n'aient 
pourront-ils  le  faire,  ceux  qui  pendant  plusieurs  aucun  souci  du  lendemain,  comme  les  oiseaux 
jours  se  séparent  de  la  société  des  hommes,  du  ciel,  ou  qu'ils  obéissent  à  l'Apôtre  comme 
sans  laisser  personne  arriver  jusqu'à  eux,  et  qui  des  enfants  hien-aimés  ;  ou  plutôt  qu'ils  fassent 
s'enterrent  tout  vivants  dans  leurs  cellules,  pour  l'un  et  l'autre ,  parce  que  ces  deux  choses  s'ac- 
s'adonner  avec  plus  d'attention  à  la  prière?  Il  cordent  entre  elles.  En  effet,  saint  Paul,  ce  fl- 
est  vrai  qu'ils  ont  l'habitude  d'enfermer  avec  dèle  serviteur  de  Jésus-Christ  {Rom.,  i,  1), 
eux  quelques  vils  aliments  pouvant  suffire  à  n'ordonnerait  rien  de  contraire  à  la  volonté  de 
leur  subsistance  pendant  le  nombre  de  jours  son  Maître.  Nous  disons  donc  à  ces  moines  :  Si 
qu'ils  veulent  vivre  dans  la  réclusion.  Mais  est-  vous  ne  voulez  pas  vous  procurer  par  le  travail 
ce  que  les  oiseaux  du  ciel  font  cela?  Je  suis  loin  de  vos  mains  ce  qui  est  nécessaire  à  votre  nour- 
toutefois  de  blâmer  une  telle  pratique  et  une  si  riture  et  à  votre  habillement,  afin  de  ressembler 
admirable  continence,  quand  ils  ont  le  temps  à  ces  oiseaux  du  ciel  dont  parle  l'Evangile,  vous 
d'agir  de  la  sorte.  Je  ne  puis,  au  contraire,  assez  devez  aussi  comme  eux  ne  rien  mettre  de  côté 
louer  leur  résolution,  pourvu  que  ce  soit  avec  pour  le  lendemain.  Mais  si  faire  quelque  réserve 
une  sainte  humilité,  et  non  par  suite  d'un  vain  pour  le  lendemain  n'est  pas  contraire  à  l'Evan- 
orgueil,  qu'ils  se  proposent  comme  des  modèles  gile,  où  il  est  dit  :  «  Voyez  les  oiseaux  du  ciel, 
dignes  d'être  imités.  Que  pouvons-nous  cepen-  ils  ne  sèment  ni  ne  récoltent ,  et  n'amassent 
drnt  dire  d'eux,  selon  le  sens  que  l'on  doit  don-  rien  dans  les  greniers,  »  {Matth.,  vi,  26)  il  ne 
ner  aux  paroles  de  l'Evangile  ?  Seraient-ils  par  peut  pas  être  non  plus  contraire  à  la  doctrine 
hasard  d'autant  plus  saints  qu'ils  ressemblent  évangélique,  ni  à  la  comparaison  que  le  Sei- 
moins  aux  oiseaux  ?  Car  s'ils  ne  mettaient  pas  gneur  fait  des  oiseaux  du  ciel,  de  gagner  sa 
quelque  nourriture  en  réserve,  ils  ne  pourraient  nourriture  temporelle  par  le  travail  des  mains, 
pas  s'enfermer,  comme  ils  le  font,  pendant  plu-  Cuapitre  XXIV.  —  31.  Si  on  insiste  vive- 
sieurs  jours,  et  ils  entendent  cependant  comme  ment,  en  leur  citant  l'Evangile^  ahn  qu'ils  ne 


quibuslibet  asperitatibus  ad  pabula  procedi;  atque 
ita  liât  ut  nihil  prseparandum  auferatur,  nihil  iu 
crastinum  reponatur  :  non  potorunt  ista  servare  qui 
se  per  multos  dies  a  conspectu  hominum  separatos, 
et  nuUi  ad  se  prœbentes  accessum,  includunt  se  ipsos 
viventes  in  magna  intentione  orationum.  Hi  cnini 
facillima  quideni  atque  vilissima,  secuin  tamen  ali- 
menta includere  consuerunt,  qutC  in  illos  dies  qui- 
bus  a  nullo  videri  statueruut,  sufliciant  :  quod  aves 
non  faciunt.  Et  horum  quidem  exercitationem  in  tam 
mirabili  continentia,  quando  quidem  liabent  otium 
quo  hœc  aganl,  [a)  seque  imitandos  non  superba 
elatione,  sed  misericordi  sanctitate  proponant,  non 
solum  non  reprehendo,  sed  quantum  dignum  est 
laudare  non  possum.  Quid  tamen  de  bis  dicimus, 
secuudum  istorum  intellectum  ex  evangelicis  verbis? 
An  forte  quo  sunt  sanctiores,  eo  sunt  vohicribus  dis- 
simiUores?  quia  nisi  reponant  sibi  escas  in  plurimos 
dies,  includere  se  ita,  ut  faciunt,  non  valebunt.  Et 
utique  nobiscum  audiunt  :  «  Nolite  ergo  cogitare  in 
crastinum.  »  [Matth.,  vi,  34.) 

(a)  Plures  Mss.  quo  hœc  agant ,  imitandam  non  superba,  etc. 


30.  Quapropter  ut  breviter  complectar,  isti  qui  ex 
Evangelii  perverso  intellectu  tam  manifesta  aposto- 
lica  prœcepta  pervertere  moliuntur,  aut  non  cogitent 
in  crastinum,  sicut  volatilia  cœli,  aut  obtempèrent 
Aposlolo,  sicut  lilii  dUecti  :  imo  utrumque  faciant, 
quia  utrumque  concordat.  Nequc  enim  contraria 
Domino  suo  moneret  Paulus  servus  Cbristi  Jesu. 
[Rom.,  I,  1.)  Hoc  enim  istis  aperte  dicimus  :  Si  vola- 
tilia cœli  sic  intelligitis  in  Evangelio,  ut  nolitis  opé- 
rande manibus  vestris  victum  tegumentumqne  pro- 
curare ;  nibil  etiam  reponatis  in  crastinum,  sicut 
nibil  reponunt  volatilia  cœli.  Si  autem  aliquid  repo- 
nere  in  crastinum,  potest  non  esse  contra  Evangelium 
ubi  dictuni  est  :  «  Uesj)icite  volatilia  cœli,  quia  neque 
seminant,  neque  metunt,  neque  congregant  iu  apo- 
tbecas  :  »  [Matth.,  vi,  26)  potest  etiam  non  esse 
contra  Evangelium  nec  contra  similitudineni  volati- 
lium  cœli,  vitam  istam  carnis  corporalis  operatiouis 
labore  transigere. 

Caput  XXIV.  —  31.  Si  enim  urgeantur  ex  Evan- 
gelio,   ut  nibil  reponant  in   crastinum;    rectissime 
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fassent  aucune  réserve  pour  le  lendemain,  ils 
répondent  avec  raison  :  Pourquoi  donc  le  Sei- 
gneur avait-il  une  bourse  pour  y  déposer  l'ar- 
gent qu'il  recueillait  ?  {Marc,  vi.)  Pourquoi  en 
vue  de  la  famine  qui  devait  avoir  lieu,  les  Eglises 
où  régnait  l'abondance  ont-elles  envoyé  si  long- 
temps d'avance  du  froment  aux  fidèles  qui  en 
manquaient  ?  Pourquoi  les  apôtres  ont-ils  pris 
tant  de  soins  pour  procurer  le  nécessaii^e  aux 
saints ,  et  pourvoir  à  leurs  besoins  du  lende- 
main? N'est-ce  pas  ce  qu'a  voulu  le  bienheureux 
apôtre  Paul,  lorsqu'il  écrivait  aux  Corinthiens  : 
«  A  l'égard  des  aumônes  que  l'on  recueille  pour 
les  saints,  faites  ce  que  j'ai  ordonné  aux  Eglises 
de  Galatie.  Que  le  premier  jour  de  la  semaine, 
chacun  de  vous  mette  quelque  chose  à  part  chez 
soi,  amassant  peu  à  peu  ce  qu'il  veut  donner,  afin 
qu'on  n'attende  pas  mon  arrivée  pour  recueillu- 
les  aumônes.  Lorsque  je  serai  arrivé,  j'enverrai 
ceux  que  vous  m'aurez  indiqués  par  vos  lettres 
porter  vos  libéralités  à  Jérusalem,  et  si  la  chose 
mérite  que  j'y  aille  moi-même ,  ils  viendront 
avec  moi?  »  (I  Cor.,  xvi,  1,  2,  3,  4.)  Voilà  ce 
qu'ils  disent  ainsi  que  beaucoup  d'autres  choses 
semblables,  et  non  sans  raison.  A  cela  nous  ré- 
pondons :  Vous  voyez  donc,  que  bien  que  le  Sei- 
gneur ait  dit  :  ((  N'ayez  aucun  souci  du  lende- 
main; »  [Malth.,  VI,  34)  il  ne  vous  est  cependant 


réserve  pour  le  lendemain.  Pourquoi  alors  pré- 
tendez-vous que  ces  mêmes  paroles  vous  dé- 
fendent de  travailler  ?  Pourquoi  ne  voulez- vous 
pas  suivre  l'exemple  des  oiseaux  du  ciel,  lors- 
qu'il s'agit  de  ne  faire  aucune  réserve,  et  vou- 
lez-vous le  suivre  quand  il  s'agit  de  ne  pas  tra- 
vailler ? 

Chapitre  XXV.  — ,32.  Mais,  dira-t-on,  à  quoi 
sert-il  au  serviteur  de  Dieu  d'avoir  quitté  la  con- 
dition qu'il  avait  dans  le  monde,  pour  embrasser 
cette  vie  spirituelle  et  s'enrôler  dans  la  sainte 
mihce  du  Christ,  s'il  faut  encore  travailler 
comme  de  simples  artisans  ?  Il  serait  bien  diffi- 
cile de  trouver  des  paroles,  pour  expliquer  à 
ceux  qui  parlent  ainsi  l'utilité  et  l'avantage  du 
conseil  que  donne  le  Seigneur  au  riche,  qui  lui 
demandait  ce  qu'il  devait  faire  pour  gagner  la 
vie  éternelle.  <(  Si  vous  voulez  être  parfait,  ré- 
pondit le  Seignem%  vendez  tous  vos  biens,  don- 
nez-en le  prix  aux  pauvres  et  suivez-moi.  » 
[Malth.,  xix,  21.)  Or,  quel  est  celui  qui  a  suivi 
le  Seigneur  avec  plus  d'empressement  que  l'A- 
pôtre qui  a  dit  :  «  Je  n'ai  pas  couru  en  vain  ni 
travaillé  en  vain  ?  {Philipp.,  ii,  16.)  Cependant 
celui  qui  a  prescrit  le  travail  a  mis  lui-même 
ses  préceptes  en  pratique.  Formés  et  instruits 
que  nous  sommes  par  une  si  grande  autorité, 
cet  exemple  doit  nous  suffire  pour  renoncer  aux 


pas  défendu  par  ces  paroles  de  faire  quelque     biens  que  nous  possédions,  et  pour  nous  enga- 


respondent  :  Cur  ergo  ipse  Dominus  loculos  habuit, 
ubi  pecuniam  collectam  reponeret  ?  [Matth.,  vi,  34; 
Joan.,  ïii,  6.)  Cur  tanto  ante  [a)  famé  immiueute 
frumenta  sanctis  patribus  missa  suut?  Cur  Apostoli 
sic  iudigcntice  sauctorum  necessaria  procui^arunt,  ne 
deesset  in  posterum  [Act.,  xi,  29),  ut  beatissimus 
Paulus  ad  Coriathios  in  epistola  scriljcret  :  «  De 
coUcctis  autem  in  sanctos,  sicut  ordinavi  Ecclesiis 
Galatiœ,  ita  et  vos  facile  :  secundum  unam  sabbati 
unusquiscpie  vestrum  apud  se  [h]  ponat,  thesaurizans 
quod  ci  placuerit  ;  ut  non  ciun  venero,  tune  collectas 
liant.  Cum  autem  advenero,  quoscumque  probave- 
ritis  per  epistolas,  hos  mittam  perferre  gratiam 
vestram  in  Jérusalem.  Quod  si  dignum  fuerit  ut  et 
ego  eam,  mecum  ibunt.  »  (I  Cor.,  xvi,  1,  etc.)  HEec 
et  alla  multa  copiosissinie  et  verissime  proferunt. 
Quibus  respondemus  :  Videtis  ergo,  quamvis  Domi- 
nus dixerit  :  «iNolite  cogitare  in  craslinum;  »  [Matth., 
VI,  34)  non  vos  tamen  istis  verbis  cogi,  ut  nihil  in 
crastinum  reservetis  :  cur  ergo  iisdem  verbis  vos 


cogi  dicitis  ut  vacetis  ?  Cur  volatilia  cœli  non  vobis 
sunt  exemplo  ad  nihil  reservandum,  et  vidtis  ut  sint 
exemplo  ad  nihil  operandum  ? 

Caplt  XXV.  —  32.  Dicet  aliquis  :  Quid  ergo  pro- 
dest  servo  Dei,  quod  prioribus  actibus  quos  in  saeculo 
habebat  relictis,  ad  banc  sphntalem  vitam  militiam- 
que   convertitui",  si  eum  adhuc  opoiiet,  tanquam 

(c)  opiticis,  exercere  negotia?  Quasi  vero  facile  possit 
verbis  explicari ,  quantum  prosit  quod  Dominus 
diviti  consiUum  capiendse  vitae  aeternce  requirenti  ait 

[d)  ut  faceret,  si  vellet  esse  perfectus;  ut  venditis 
quse  habebat,  et  indigentiae  pauperum  ilistributis, 
eum  sequeretar.  [Matth.,  xix,  21.)  Aut  quistam  expe- 
dito  cursu  secutus  est  Dominum,  quam  ille  qui  ait  : 
«  Non  in  vacuum  cucuiri,  nec  in  vacuum  laboravi  :  » 
{Philip.,  n,  16)  qui  tamen  opéra  ista  et  prcecepit,  et 
fecit.  (e)  Hoc  uobis  tanta  auctoritate  doctis  et  infor- 
matis  suflicere  debuit  ad  exemplum  derelinquendi 
pristinas  facultates,  et  manibus  operandi,  Sed  et  nos 
ab  ipso  Domino  adjuti,  possumus  fortasse  utciunque 


(a)  Aliquot  Mss,  fame.m  imminentem.  Et  infra  duo  Valicani,  sanctis  fratribus  missa  sunt.  —  (b)  In  J>iss.  ponat.  —  (c)  Sic  Mss.  At  editi, 
opifices.  —  [d)  Sic  Mss.  Editi  vero,  ait  guid  faeeret.  —  (e)  Duo  Vatic.  Bœc  nobis  tanta  aucloritas  sufjicere  debuit  relinquendi.  Alii  quidam  : 
Nec  nobis. 
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ger  à  travailler  de  nos  mains.  Cependant  aidés 
par  le  Seigneur  lui-même,  peut-être  pourrons- 
nous  comprendre  %\el  avantage  il  y  a  pour  les 
serviteurs  de  Dieu,  qui  travaillent  ainsi,  d'a- 
voir renoncé  aux  affaires  du  siècle.  En  effet,  si 
c'est  un  homme  riche  qui  embrasse  la  vie  du 
cloître  et  qui  n'est  affligé  d'aucune  infirmité 
corporelle ,  sommes-nous  assez  dépourvus  de 
sens  et  de  goût  pour  les  grâces  de  Jésus-Christ, 
jusqu'à  ne  pas  comprendre  de  quel  orgueil  ce 
riche  a  été  guéri;  puisqu'après  avoir  renoncé 
aux  superflu ités  qui  enflammaient  sa  vanité  et 
l'exposaient  à  la  perte  de  son  àme,  il  ne  refuse 
pas  de  s'abaisser  à  l'humble  condition  d'ouvrier, 
pour  se  procurer  le  peu  qui  lui  est  naturelle- 
ment nécessaire  à  l'entretien  de  cette  vie  ?  Si  au 
contraire  c'est  un  pauvre  homme  qui  embrasse 
ce  genre  de  vie,  il  ne  doit  point  penser  qu'il  se 
trouve  encore  dans  la  même  condition  que  pré- 
cédemment, puisque  n'ayant  plus  aucun  désir 
d'augmenter  sa  fortune,  quelque  petite  qu'elle 
soit,  il  ne  s'occupe  plus  de  ses  intérêts  personnels, 
mais  de  ceux  de  Jésus-Christ.  {Philip.,  u,  21.)  Il 
n'a  plus,  en  effet,  d'amour  que  pour  la  vie  com- 
mune, qu'il  doit  passer  avec  ceux  qui  n'ont  qu'une 
seule  âme  et  qu'un  seul  cœur  en  Dieu.  {Act. ,  iv,  32.) 
Sainte  société ,  où  personne  n'a  rien  qui  lui  soit 
propre,  mais  où  tout  est  commun  entre  tous.  Si 

(l)Scipion  l'Africain,  dans  Valère  Maxime,  livre  IV,  ch.  iv. 


les  anciens  chefs  des  républiques  de  la  terre  sont 
comblés  d'élo  ges  par  leurs  poètes  et  leurs  orateurs , 
parce  qu'à  leur  intérêt  personnel,  ils  préféraient 
le  bien  général  de  leurs  concitoyens,  comme  ce 
grand  homme,  triomphateur  de  l'Afrique,  trop 
pauvre  pour  donner  une  dot  à  sa  fille  qui ,  par 
un  sénatus-consulte,  en  reçut  une  aux  frais  du 
trésor  public  (1)  ;  de  quel  zèle,  de  quelle  ardeur 
doivent  être  animés  pour  leur  république,  les 
citoyens  de  l'éternelle  cité  de  la  Jérusalem  cé- 
leste, qui  ne  travaillent  de  leurs  mains  que  pour 
partager  avec  leurs  frères  le  fruit  de  leur  la- 
beur, et  pour  suppléer  à  ce  qui  leur  manque 
avec  le  bien  qui  est  commun  à  tous,  disant 
comme  celui  dont  ils  ont  suivi  l'exemple  et  le 
précepte  :  «  Nous  n'avons  rien ,  et  cependant 
nous  possédons  tout  I  »  (II  Cor.,  vi,  10.) 

33.  C'est  pourquoi  ceux  qui  après  avoir  aban- 
donné et  distribué  aux  malheureux  leur  fortune 
grande  ou  petite,  et  qui  dans  leur  pieuse  et  sa- 
lutaire humilité  ont  voulu  se  mettre  au  rang 
des  pauvres  de  Jésus-Christ;  si  jouissant  d'une 
bonne  santé  et  libres  de  toute  occupation  ecclé- 
siastique, ils  veulent  cependant  travailler  de 
leurs  mains,  pour  ôter  aux  paresseux  sortant 
d'une  humble  condition ,  et  par  cela  même  ac- 
coutumés à  une  vie  laborieuse,  toute  excuse 
de  fainéantise  ;  ceux-là ,  dis-je ,   font  en  cette 


cognoscere,  etiam  sic  operantibus  servis  Dei,  priora 
tamen  negotia  reliquisse  quid  prosit.  Si  enim  ad 
hanc  vitam  ex  divite  quisquam  convertitur,  et  iiulla 
infirmitate  corporis  impeditur,  itane  desipimus  a 
sapore  Cliristi,  ut  non  intelliganius  quantus  superbioo 
prioris  tumor  sanctur,  cum  circumcisis  supurfluis, 
quibus  ante  animus  exitiabilitcr  («)  inilammal)alur, 
ad  modica  quœ  restant  liuic  vitœ  naturalitcr  neces- 
saria  etiam  opilicis  humilitas  minime  recusetur  ?  Si 
autcm  ad  hanc  vitam  ex  paupertate  convertitur,  non 
putet  se  id  agere  quod  agebat,  si  ab  amore  vel  augeu- 
d£e  [b)  quantulœcumque  rei  privata;,  jam  non  quœrcns 
qua;  sua  sunt,  sed  quœ  Jesu  Christi  [Philip.,  u,  21), 
ad  commuais  vitœ  se  transiulit  caritatem,  in  eorum 
societato  victurus,  quibus  est  anima  una  et  cor  unum 
in  Deum,  ita  ut  nemo  dicat  aliquid  proprium,  sed 
sint  illis  omiiia  communia.  [Act.,  iv,  32.)  Si  enim 
hujus  terrena^  reipublicœ  antiqui  principes  prœcla- 
rissimo  litteraiorum  suorum  eloquio  priedicari  soient, 
quod  rem  communem  universi  populi  suœ  civitalis 
privatis  suis   rébus   sic  anteponebant,  ut  quidam 


eorum  Africa  cdomita  triumpliator,  quid  nubenti 
ïûico  daret  non  habuerit,  nisi  ex  senatus  consulto  de 
publico  dotaretur  :  quo  animo  débet  esse  in  rempu- 
blicam  suam  civis  œleruaî  illius  civitatis  Jfi'usalem 
ccelestis,  nisi  ut  ilJud  ipsum  quod  propriis  mauibus 
élaborât,  in  commune  liabeai  ciun  l'ratre,  et  si  quid 
ei  defuerit,  de  communi  suppléât;  dicens  cum  illo 
eu  jus  pra^.ceptum  exemplumque  seculus  est  :  «  Quasi 
niliil  liabenles,   et  omnia  possidentes  ?  »    (II    Cor., 

M,  10.) 

33.  Quamobrcm  etiam  illi  qui  relicta  vel  dislri- 
bula,  sive  am]da,  sive  qualicumque  opuleuta  facul- 
lale,  inter  pauperes  Cbrisli  i)ia  rt  salubri  bumililale 
mnncrari  voluerunt;  si  corpore  ita  valent,  et  ab 
t'cclesiasticis  occupatiouibus  vacant,  (quanquam  eis 
tam  magnum  animi  sui  documcntuni  aUVi-entibus, 
et  e,usdem  societalis  iudigentia'  d(i  bis  rébus  quas 
liabebant,  vel  i)luriinuni  vel  non  parum  cunl'ereuti- 
l)us,  vicem  susteulandœ  vilic  eorum  res  ipsa  com- 
muiiis  et  fralerna  carilas  debeal;)  tamen  si  et  ipsi 
mauibus  opèrent ur,  ut  pigris  ex  vita  huœiliorc  et  ob 


(a)  Plures  Mss.  inflabatur.  —  [b)  Sic  Mss.  At  editi,  quanlulumcumque. 
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occasion  un  acte  de  charité  et  de  miséricorde 
bien  plus  grand,  que  quand  ils  ont  distribué  tous 
leurs  biens  aux  pauvres.  Cependant  s'ils  ne  vou- 
laient pas  travailler,  qui  oserait  les  y  forcer? 
Car  en  considération  de  la  grandeur  d'âme 
qu'ils  ont  montrée  et  du  bien  qu'ils  ont  fait  à  la 
communauté,  en  la  soulageant  plus  ou  moins 
dans  ses  besoins  par  l'abandon  de  leurs  richesses, 
ils  auraient  certainement  le  droit  d'exiger  que 
la  charité  de  leurs  frères  leur  fournit  les  choses 
nécessaires  à  leur  existence.  Il  faut  pourtant 
leur  trouver  dans  le  monastère  quelque  occupa- 
tion convenable,  exempte  si  l'on  veut  de  travail 
corporel,  mais  qui  demande  des  soins  et  une 
grande  vigilance  d'administration ,  afin  qu'ils 
ne  mangent  pas  gratuitement  leur  pain  qui  est 
devenu  le  pain  de  tous.  Peu  importe,  du  reste, 
dans  quel  monastère,  dans  quel  lieu  on  a  donné 
ce  qu'on  possédait  aux  frères  qui  étaient  dans 
l'indigence,  car  tous  les  chrétiens  sont  membres 
d'une  seule  et  même  république.  C'est  pourquoi 
tout  chrétien,  n'importe  où  il  a  distribué  ses 
biens,  n'importe  où  lui-même  a  reçu  ce  qui 
était  nécessaire  à  son  existence ,  l'a  reçu  des 
biens  du  Christ,  parce  que  là  où  il  a  fait  aban- 
don de  sa  fortune,  c'est  le  Christ  qui  l'a  reçue. 
Pour  ceux  qui,  avant  d'entrer  dans  cette  sainte 
société,  vivaient  du  travail  de  leurs  mains,  et  il 
s'en  trouve  beaucoup  dans  les  monastères,  parce 

(1)  Mammona,  mot  syriaque,  argent,  richesse. 


qu'ils  sont  fort  nombreux  dans  la  société  hu- 
maine elle-même,  s'ils  ne  veulent  pas  travailler, 
qu'ils  s'abstiennent  aussi  de  manger.  Car  dans 
la  milice  chrétienne,  il  ne  faut  pas  que  les  riches 
soient  humiliés,  pour  que  les  pauvres  devien- 
nent orgueilleux  ;  il  n'est  pas  convenable  que 
dans  cette  vie  où  des  sénateurs  sont  laborieux, 
des  artisans  restent  oisifs  ;  ni  que  là,  où  après 
avoir  renoncé  à  toutes  les  délices  de  la  vie ,  vien- 
nent se  réfugier  des  seigneurs  de  domaines,  des 
paysans  deviennent  délicats. 

Chapitre  XXVI.  —  34.  Le  Seigneur  a  dit  : 
«  Ne  vous  inquiétez  pas  pour  votre  vie  de  ce  que 
vous  mangerez,  ni  pour  votre  corps  comment  vous 
vous  serez  vêtus.  »  {Matlh.,  vi,  25.)  C'est  bien, 
parce  qu'il  avait  dit  plus  haut  :  «  Vous  ne  pouvez 
servir  Dieu  et  Mammon  (1).  »  En  effet,  celui  qui 
prêche  l'Evangile  dansle  seulbut  d'en  tirer  sasub- 
sistance  et  les  moyens  de  se  vêtir,  ne  doit-il  pas 
penser  qu'il  sert  tout  à  la  fois  Dieu  et  Mammon  ; 
Dieu  parce  qu'il  prêche  l'Evangile,  Mammon 
parce  qu'il  n'annonce  la  parole  de  Dieu  que 
pour  se  procurer  les  choses  dont  il  a  besoin  ? 
Or,  c'est  ce  que  le  Seigneur  défend  de  faire. 
C'est  pourquoi  celui  qui  prêche  l'Evangile  dans 
cette  vue,  doit  être  considéré,  non  comme  le 
serviteur  de  Dieu ,  mais  comme  celui  de  Mam- 
mon ,  quoique  Dieu  se  serve  de  lui ,  à  son  insu , 
pour  l'avancement  et  le  salut  des  autres.  C'est 


hoc  exercitatiore  veuientibus  auferaut  excusationem, 
raulto  misericordius  agunt,  quam  cum  omuia  sua 
indigentiLus  diviserunt.  Quod  quidem  si  iiolint,  cpiis 
audeat  cogei'e?  Quibus  tameii  («)  invenienda  simt 
opéra  in  monasterio,  etiamsi  a  corporali  functione 
liberiora,  sed  vigilanti  administratione  curanda,  ut 
nec  ipsi  panem  suum,  quoniam  communis  jam  factus 
est,  gratis  manducent.  Nec  attendendum  est  in  qui- 
bus monasteriis,  vel  in  que  loco,  indigentibus  ira- 
tribus  quisque  id  quod  liabebat  impenderit.  Omnium 
enim  Cliristianorum  una  respublica  est.  Et  ideo  quis- 
quis  Cliristianis  necessaria  ubilibet  erogaverit,  ubi- 
cumque  etiam  ipse  quod  sibi  necessarium  est  accipit,  de 
Christi  [Suppl.  rébus)  accipit.  Quia  ubicumque  et  ipse 
talibus  dédit,  quis  nisi  Christus  accepit?  Illi  autemqui 
etiam  prœter  istam  sanctam  societatem  vitam  labore 
corporis  transigebant,  ex  quorum  numéro  plures  ad 
monasteria  veniunt,  quia  et  in  ipso  humano  génère 
plures  sunt  ;  si  nolunt  operari,  nec  manducent.  Neque 


enim  propterea  in  militia  Christiana  ad  pietatem 
divites  humiliantur,  ut  paupei'es  ad  superbiam  extol- 
lantur.  Nulle  modo  enim  decet,  ut  in  ea  vita  ubi 
iiunt  seuatores  laboriosi,  ibi  fiant  opifices  otiosi  ;  et 
quo  veniunt  relictis  deliciis  suis  qui  fuerant  praedio- 
rum  domini,  ibi  sint  rustici  delicati. 

Caput  XXYI.  —  34.  At  enim  Dominus  ait  :« Nolite 
soUiciti  esse  animas  quid  manducetis,  neque  corpori 
quid  vestiamini.  »  Recte,  quoniam  supra  dixerat  : 
«  Non  potestis  Deo  servire  et  mammonœ.  »  Qui  enim 
propter  hoc  Evaugelium  prsedicat,  ut  habeat  unde 
manducet,  et  unde  vestiatur,  simul  se  putat  et  Deo 
servire,  quia  Evangelium  preedicat  ;  et  mammonœ, 
quia  propter  ista  necessaria  prsedicat  :  quod  Dominus 
dicit  fieri  non  posse.  {Matlh.,  vi,  2b.)  Ac  per  hoc  ille 
qui  propter  ista  Evangelium  prœdicat,  non  Deo,  sed 
mammonœ  servire  convincitur  ;  etsi  Deus  illo  ad 
aliorum  provectum,  quomodo  ipse  nescit,  utatur. 
Nam  huic  sententiae  subjungit,  dicens  :  «  Ideo  dico 


(a)  Huuo  spectat  illa  B.  Benedicti  prcBceptio  in  Regulaj  18  ,  capite  de  opère  manuum  :  Fratribus  infirmis  vel  delicatis  talis   opéra  aut 
ars  injumjatur,  ut  nec  otiosi  sint,  nec  violentia  laboris  opprimantur,  ut  effugentur  :  quorum  imbecillitas  ab  abbate  consideranda  est. 


CHAPITRE  XXVI. 
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pour  cela  que  le  Seigneur  ajoute  à  cette  sen-  sur  la  terre.  C'est  pourquoi  l'Apôtre,  en  don- 
tence  :  «  En  conséquence  je  vous  dis  :  Ne  vous  nant  à  Timotliée  des  instructions  sur  la  manière 
inquiétez  pas  pour  votre  vie  de  ce  que  vous  d'instruire  les  riches,  lui  dit  :  «  Recommandez 
mangerez ,  ni  pour  votre  corps  comment  vous  aux  riches  de  donner  de  bon  cœur,  de  faire  part 
serez  vêtus.  ))  Ce  n'est  pas,  en  parlant  ainsi,  que  de  leurs  biens  aux  pauvres,  de  se  faire  un  trésor 
Dieu  leur  défende  de  se  procurer  le  nécessaire,  et  un  fondement  solide  pour  l'avenir,  afin  d'em- 
quand  ils  peuvent  le  faire  honnêtement;  mais  brasser  la  véritable  vie.  »  (I  Tim.,  vi,  18,  19.) 
pour  les  empêcher  de  faire ,  à  ce  sujet,  autre  Dieu  dhùge  ainsi  vers  la  vie  future  et  la  céleste 
chose  que  ce  qui  doit  avoir  pour  but  et  pour  récompense,  l'œil  de  ceux  qui  font  l'aumône, 
intention  les  progrès  et  la  prédication  de  l'E-  afin  que  ce  qu'ils  font  soit  des  œuvres  de  lu- 
vangile.  Cette  intention  dans  laquelle  on  fait  mière,  lorsque  leur  œil  sera  lumineux.  En  effet, 
les  choses,  Dieu  l'appelle  œil  dans  un  passage  c'est  en  vue  de  cette  céleste  et  suprême  ré- 
précédent :  «  Votre  œil,  dit-il,  est  la  lampe  de  tribution  qu'il  dit  ailleurs  :  «  Celui  qui  vous  re- 
votre  corps.  Si  votre  œil  est  simple,  tout  votre  çoit,  me  reçoit,  et  celui  qui  me  reçoit,  reçoit 
corps  sera  lumineux.  Mais  si  votre  œil  est  mau-  celui  qui  m'a  envoyé.  Celui  qui  reçoit  le  pro- 
vais, tout  votre  corps  sera  ténébreux.  »  {Matt/i.,  phète  comme  prophète,  recevra  la  récompense 


VI,  22.)  C'est-à-dire,  vos  actes  seront  ce  que  sera 
l'intention  qui  les  aura  dictés.  Pour  en  venir  là, 
le  Seigneur  avait  dit  plus  haut  au  sujet  des  au- 
mônes :  «  Ne  vous  amassez  pas  des  trésors  sur 


du  prophète.  Quiconque  reçoit  le  juste  comme 
juste,  recevra  la  récompense  du  juste.  Et  qui- 
conque donnera  à  boire  même  un  verre  d'eau 
froide  à  l'un  de  ces  plus  petits,  comme  disciple, 


la  terre,  où  les  vers  et  la  rouille  dévorent,  et  où     je  vous  dis  en  vérité  qu'il  ne  perdra  pas  sa  ré- 


les  voleurs  fouillent  et  dérobent,  mais  amassez- 
vous  des  trésors  dans  le  ciel,  où  ni  la  rouille, 
ni  les  vers  ne  dévorent,  et  où  les  voleurs  ne 
fouillent  ni  ne  dérobent,  car  où  est  votre  trésor 
là  sera  aussi  votre  cœur.  »  {Matth.,  vi,  19.)  En- 
suite il  ajoute  :  ((  L'œil  est  la  lampe  du  corps,  » 
afin  que  ceux  qui  font  l'aumône  n'accomplis- 
sent pas  cette  bonne  œuvre  dans  l'intention  de 


compense.  »  {Matth.,  x,  40,  etc.)  Le  Seigneur 
parle  ainsi  de  peur  que  ceux  qui  font  la  charité 
aux  pauvres,  aux  prophètes,  aux  justes  et  aux 
disciples  du  Seigneur,  ne  laissent  corrompre 
leur  intention,  qui  ne  doit  avoir  d'autre  but  que 
de  servir  le  Christ,  et  non  celui  de  recevoir  une 
récompense  en  retour  de  leur  bonne  œuvre.  En 
effet,  le  Seigneur  lui-même  dit  :  «  Personne  ne 


plaire  au  monde,  ou  d'en  o])tenir  la  récompense     peut  servir  deux  maîtres  à  la  fois,  »  et  un  peu 


vobis,  nolite  soUiciti  esse  animée  quid  manducetis, 
neque  corpori  quid  vestiamini  :  »  non  ut  ista  non 
procurent,  quantum  nécessitât!  satis  est,  unde  lio- 
neste  potueriut;  sed  ut  non  ista  intueantur,  et  pro- 
pter  ista  faciant  quidquid  in  Evangelii  praidicatione 
facere  jubentur.  Eam  quippe  intentionem  quare 
quid  liât,  oculum  vocat  :  unde  paulo  superius  locpie- 
batur,  ut  ad  hoc  descenderet,  et  dicebat  :  «  Lucerna 
corporis  tui  est  oculus  tuus  :  si  oculus  tuus  simplex 
fucrit,  totum  corpus  tuum  lucidum  crit  :  si  vero 
oculus  tuus  nequam  fuerit,  totum  corpus  tuum  tone- 
brosum  erit  :  »  [Ibid.,  22)  id  est,  talia  erunt  facta 
tua,  qualis  fuerit  intontio  tua  cur  ea  facias.  Et  ad 
hoc  cnim  ut  veniret,  supra  de  eleemosynis  prtecepe- 
rat,  dicens  :  «  INoUto  condere  vobis  thesauros  in  ter- 
ris, ubi  œrugo  et  tinea  exterminât,  et  uhi  fures  cifo- 
diunt  et  furantur.  Reconditc  vero  vobis  thesauros 
in  cœlo,  ubi  neque  tinea  neque  rubigo  exterminât, 
et  uln  fures  non  perfodiunt  et  furantur.  Ubi  enim 
erit  thésaurus  tuus,  ibi  erit  et  cor  tuum.  »  [IbvL, 
19,  etc.)  Deiude  subjuuxit  :    «  Lucerna  corporis  tui 


est  oculus  tuus  :  »  id  illi  scilicet  qui  (decmosynas 
faciunt,  non  ea  faciant  intentione,  ut  vel  hominibus 
vclint  placere,  vel  in  terra  sihi  qua?raut  rependi  quod 
faciunt.  Unde  et  Apostolus  cum  Timotheo  divites 
nioncndos  prœciperet  :  «  Facile,  in([uit,  tribuant, 
communiceut,  thesaurizent  sihi  fundameidum  lionum 
in  futurum,  ut  appréhendant  veram  vitam.  »  (l  Tim., 
VI,  18,  19.)  Cum  ergo  in  ùituram  vitam  direxerit 
oculum  Dominus  cleemosynas  facientium,  et  in  co'- 
lestcm  mercedem,  ut  possint  et  ipsa  facta  esselucida, 
cum  simplex  oculus  fuerit  :  (in  ilhi  quippe  novissi- 
mam  retributionem  valet  quod  alibi  ail  :  «  ^m  vos 
cxcipit,  me  oxeipit  ;  et  qui  me  cxcipit,  cxcipit  eum 
qui  me  misit.  Qui  excipit  proplietam  in  nomine  pro- 
pheta%  mercedem  prophétie  accii)iet;  et  qui  cxcipit 
justum  in  nomine  jusli,  mercedem  jusli  accipiet  :  et 
qui  potum  dederit  uni  ex  istis  mininùs  calic  m  aqua». 
lïigidaî  tantumbi  nomine  discipuli,  amendico  vobis, 
non  peril'it  meroes  ejus.  {Matlli.,  x,  iO,  etc.)  ne  forte 
correpto  oculo  eorum  qui  uecessaria  impendunt  indi- 
geulibus   et  prophelis  ut  justis  et  di^cipulis  Domini. 
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après  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  être  les  serviteurs 
de  Dieu  et  de  Mammon  ;  »  puis  aussitôt  il 
ajoute  :  «  C'est  pourquoi  je  vous  dis  :  Ne  vous 
inquiétez  pas  pour  votre  vie  de  ce  que  vous 
mangerez,  ni  pour  votre  corps  comment  vous 
serez  vêtus.  »  {Matth.,  vi,  24.) 

35.  Ce  qu'il  dit  ensuite  des  oiseaux  du  ciel  et 
des  lis  des  champs  est  pour  empêcher  de  croire 
que  Dieu  n'a  aucun  soin  des  nécessités  de  ceux 
qui  le  servent,  puisque  sa  sage  providence  s^étend 
sur  ces  êtres  qu'il  gouverne  et  qu'il  a  créés. 
N'est-ce  pas  lui  en  effet  qui  nourrit  et  qui  ha- 
bille ceux  qui  travaillent  de  leurs  mains?  Mais 
pour  que  ses  serviteurs  ne  s'enrôlent  pas  dans  la 
milice  chrétienne  en  vue  de  ces  avantages  tem- 
porels, il  les  avertit  de  ne  pas  en  faire  le  but  des 
fonctions  qu'ils  remplissent  dans  leur  ministère 
et  dans  la  distribution  des  sacrements ,  mais  de 
ne  penser  qu'à  sa  justice  et  à  son  royaume  éter- 
nel. C'est  alors  que  les  secours  temporels  ne 
manqueront  ni  à  ceux  qui  travaillent  de  leurs 
mains,  ni  à  ceux  qui  en  sont  empêchés  par  quel- 
que infirmité,  ni  à  ceux  qui  sont  tellement  occu- 
pés du  service  du  Seigneur,  qu'ils  ne  peuvent  va- 
quer à  aucun  autre  travail. 

Chapitre  XXVII.  —  Parce  que  le  Seigneur  a 
dit  :  invoquez -moi  au  jour  de  la  tribulation,  et  je 
vous  délivrerai,  et  vous  glorifierez  mon  nom 
{Ps.  XLix,  15),  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'Apôtre  ait 

ipsorum  ocuhis  depravaretur  in  quos  ista  fièrent,  ut 
propter  ista  accipienda  vellent  Christo  militare  : 
«  Nemo,  inquit,  potest  duobus  dominis  servire.  » 
{Matth.,  VI,  24.)  Et  paulopost:  «  Nonpotestis,  inquit, 
Deo  servire  et  mammonœ.  »  Statimque  contexuit  : 
«  Ideo  dico  vobis  :  Nolite  solliciti  esse  aninife  quid 
manducetis,  neque  corpori  quid  vestiamini.  » 

35.  Et  quod  sequitur  de  volatilibus  cœli  et  de  liliis 
agri,  ad  hoc  dicit,  ne  quisquam  Deum  putet  servo- 
rum  suorum  necessaria  non  curare  ;  cum  ejus  sapien- 
tissima  providentia  usque  ad  ista  creanda  et  guber- 
nanda  perveniat.  Neque  enim  non  ipse  pascit  et  vestit 
etiam  eos  qui  manibus  operantur.  Sed  ne  Cliristianam 
militiam  ad  hoc  detorqueant  ut  ista  conquirant,  hoc 
servos  sucs  Dominus  prœmonet,  ut  in  eo  ministerio 
quod  Sacraniento  ejus  debetur,  non  ista,  sed  regnum 
ejus  et  justitiam  cogitemus  :  et  hœc  omnia  appo- 
nentur  nobis  sive  per  manus  operantiljus,  sive  in- 
ih^mitate  corporis  impeditis  ,  sive  ipsius  militiœ 
taU  occupatione  districtis  ut  nihil  aHud  agere  va- 
leamus. 

Caput  XXVII.  —  Neque  enim  quia  dixit  Deus  : 
«  Invoca  me  in  die  tribulationis,  et  eximam  te,  et 


mal  fait  de  fuir,  et  de  se  faire  descendre  dans  une 
corbeille,  pour  échapper  aux  mains  de  ceux  qui  le 
poursuivaient.  {Act.,  ix,  23.)  Cela  ne  prouve  pas 
non  plus  qu'il  aurait  dû  attendre  sa  délivrance 
de  la  part  de  celui  qui  avait  sauvé  les  trois  jeunes 
hommes  des  flammes  {Dan. ,  m ,  50)  ;  ou  que 
pour  cela  le  Seigneur  ne  devait  pas  dire  :  a  Si 
vous  êtes  persécutés  dans  une  ville ,  fuyez  dans 
une  autre,  »  {Matth.,  x,  25)  parce  qu'il  avait  dit 
ailleurs  :  ((  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon 
Père  en  mon  nom  vous  sera  accordé.  )>  {Jean^ 
XVI,  23.)  De  même  donc  que  si  quelqu'un  de- 
mandait aux  disciples ,  fuyant  la  persécution, 
pourquoi  ils  n'avaient  pas  plutôt  invoqué  le  Sei- 
gneur et  attendu  qu'il  les  délivrât  par  un  de  ses 
miracles ,  comme  il  avait  sauvé  Daniel  de  la 
fosse  aux  lions  {Dan. ,  vi ,  23)  ou  Pierre  de  ses 
liens  {Act. ,  xii ,  7),  ils  répondraient  avec  raison 
qu'ils  n'avaient  pas  voulu  tenter  Dieu ,  qui  sau- 
rait bien  faire,  s'il  le  voulait,  des  miracles  sem- 
blables, lorsqu'ils  ne  pourraient  pas  se  sauver 
autrement  ;  mais  que  leur  laissant  le  pouvoir  et 
la  liberté  de  fuir,  c'était  par  ce  moyen  et  non 
par  lui-même  qu'il  voulait  les  délivrer.  De  même 
si  devant  les  serviteurs  de  Dieu  qui,  pouvant  le 
faire,  s'occupent  de  gagner  leur  vie  par  le  travail 
de  leurs  mains,  selon  l'exemple  et  les  préceptes 
de  l'Apôtre ,  on  soulevait  la  question  de  l'Evan- 
gile sur  les  oiseaux  du  ciel,  qui  ne  sèment  ni  ne 

glorificabisme,  »  [Psal.  xux,  i5)proptereanon  debuit 
fugere  Apostolus,  et  per  murum  in  sporta  submitti, 
ut  manus  persequentis  evaderet  {Act.,  ix,  25),  sed 
expectaret  potius  ut  comprelienderetur,  et  eum  sicut 
très  pueros  de  mediis  ignibus_  liberaret.  [Dan., 
ni,  oO.)  Aut  propter  hoc  nec  Dominus  dicere  debuit: 
«  Si  vos  persecuti  fuerint  in  una  civitate,  fugite  in 
aliam  :  »  [Matth.,  x,  23)  quia  ipse  dixit  :  «  Si  quid 
petieritis  Patrem  in  nomine  meo,  dabit  vobis.  » 
[Joan.,  XVI,  23.)  Sicut  ergo  quisquis  persecutionem 
fugientibus  discipidis  Christi  objiceret  hujusmodi 
quai'stioncm,  cur  non  stetissent  potius,  et  invocato 
Deo  per  ejus  mirabilia  sic  eruerentur,  ut  Daniel  a 
leonibus  [Dan.,  vi,  23  et  xiv,  40),  ut  Petrus  ex  vin- 
culis  [Act.,  XII,  7)  :  responderent  non  se  oportuisse 
tentare  Deum,  sed  tune  eum  tafia  si  vefiet  esse  factu- 
rum,  cum  ipsi  quid  facerent  non  haberent  ;  cum  vero 
eis  fugam  in  potestatem  dedisset,  etiamsi  per  illam 
liberarentur,  non  nisi  ab  ipso  liberari.  Sic  etiam  Dei 
servis  vacantibus  et  valentibus  exemple  et  prœcepto 
apostofico  manibus  suis  victum  transigere,  si  quis 
ex  Evangefio  moverit  quœstionem  de  volatilibus  cœli, 
quse  non  seminant,  neque  metunt,  neque  congregant 
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récoltent,  et  qui  n'amassent  rien  dans  des  gre 
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niers,  ou  sur  les  lis  des  champs  qui  ne  s'occupent 
ni  de  travailler,  ni  de  filer  {Matth.,  vi,  26),  ces 
serviteurs  pourraient  répondre  :  Si  quelque  in- 
firmité ou  des  occupations  nous  empêchent  de 
travailler,  nous  recevrons  notre  nourriture  et 
nos  vêtements  de  celui  qui  les  donne  aux  oi- 
seaux du  ciel  et  aux  lis  des  champs,  qui  ne  font 
rien  pour  se  les  procurer.  'Mais  comme  nous 
pouvons  travailler ,  nous  ne  devons  pas  tenter 
le  Seigneur  à  qui  nous  devons  cette  grâce,  et 
si  nous  vivons  de  notre  labeur,  c'est  encore  à  sa 
bonté  que  nous  le  devons ,  puisque  c'est  lui  qui 
nous  en  donne  le  pouvoir.  En  conséquence, 
nous  ne  devons  pas  nous  inquiéter  de  ce  qui 
nous  est  nécessaire ,  puisque  lorsque  nous  pou- 
vons travailler,  nous  sommes  nourris  et  habillés 
par  celui  qui  donne  aux  hommes  leurs  vêtements 
et  leur  nourriture ,  et  que  lorsque  nous  ne  pou- 
vons pas  travailler,  nous  sommes  habillés  et 
nourris  par  celui  qui  donne  aux  oiseaux  du  ciel 
et  aux  lis  des  champs  leur  nourriture  et  leurs 
vêtements,  car  nous  sommes  d'un  plus  grand 
prix  qu'eux  aux  yeux  du  Seigneur.  C'est  pour- 
quoi, dans  notre  sainte  milice,  nous  n'avons  pas 
besoin  de  nous  préoccuper  du  lendemain,  parce 
que  nous  nous  sommes  enrôlés  sous  la  bannière 
du  Christ,  non  pour  les  choses  temporelles, 
pour  lesquelles  il  y  a  un  lendemain ,  mais  pour 
plaire,  sans  nous  embarrasser  davantage  des 
affaires  de  ce  monde,  à  celui  qui  donne  les  biens 

in  apotliecas  {Matth.,  \i,  26),  et  de  liliis  agri,  quia 
non  laborant,  nequc  nent  :  facile  rcspondebunt  :  Si 
et  nos  per  aliquam  vel  infirmitatem  vel  occupationem 
non  possimus  operari,  sic  ille  nos  pascet  et  vesliet, 
quemadmodum  aves  et  liliii,  qua^  niliil  operantur 
hujusceinodi  :  cum  autem  possumus,  non  dcberaus 
tcntare  Deum  nostrum  ;  quia  et  lioc  quod  possumus, 
ejus  muncrc  possumus,  et  cum  liinc  vivimus,  illo 
largiente  vivimus,  qui  largitus  est  ut  possimus.  Et 
ideo  de  istis  necessariis  solliciti  non  sumus;  qida 
cum  hsec  possimius  agere,  ille  nos  pascit  et  vcstit,  a 
qiio  pascuntur  homines  et  vestiuntur  :  cum  vcro  liœc 
non  possumus  agere,  idem  ipse  nos  pascit  et  vestit, 
a  quo  aves  pascuntur  et  lilia  vcstiunlur;  quoniam 
nos  pluris  sumus  illis.  Quapropter  in  ista  mililia 
nostra,  nec  in  crastinum  cogitamus;  quia  non  pro- 
pter  ista  temporalia,  quo  pertinet  crastinus,  sed  pro- 
pter  illa  sempiterna,  ubi  sempcr  hodiernus  est,  nos 
illi  probavimus,  ut  ei  nuUis  negotiis  sœcularilius 
implicati  placeamus. 


de  l'éternité,  où  notre  joie  n'aura  pas  de  fin. 
Chapitre  XXVIII.  —  36.  Les  choses  étant 
ainsi,  permettez-moi,  mon  saint  frère  (car  le 
Seigneur  me  donne  par  vous  une  grande  har- 
diesse), d'adresser  directement  quelques  paroles 
à  nos  fils  et  à  nos  frères ,  que  vous  cherchez  à 
enfanter  à  Jésus-Christ  avec  la  même  charité 
que  nous  avons  nous-même  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  formés  et  instruits  dans  la  discipline  et 
la  doctrine  des  Apôtres.  0  serviteurs  de  Dieu, 
soldats  du  Christ,  pourquoi  feignez-vous  de  mé- 
connaître les  embûches  que  vous  tend  le  plus 
rusé  des  ennemis  ,  qui  de  toutes  les  manières 
possibles  cherche  à  infecter  par  les  vapeurs  de 
l'enfer  la  bonne  odeur  du  Christ  que  répand 
votre  sainte  réputation ,  dans  la  crainte  que  les 
fidèles  ne  disent  :  ((  Nous  courrons  après  l'odeur 
de  vos  parfums;  »  {Cant.^i.  4)  et  n'échappent 
ainsi  aux  pièges  qu'il  leur  tend  sans  cesse.  C'est 
pour  arriver  à  ce  but  qu'il  a  envoyé  de  tous 
côtés ,  sous  l'habit  de  moines ,  des  hypocrites 
parcourant  les  provinces ,  gens  sans  aveu  ,  sans 
demeure  fixe  et  toujours  errants.  Les  uns 
vendent  des  reliques  des  martyrs,  si  toutefois 
cela  vient  des  martyrs  mêmes  :  les  autres  vantent 
la  vertu  de  leurs  talismans.  Il  y  en  a  qui 
donnent,  comme  prétexte  de  leur  voyage ,  une 
visite  qu'ils  veulent  faire  à  des  parents,  à  des 
alliés  qu'on  leur  a  dit  habiter  cette  contrée.  Tous 
mentent,  tous  demandent,  tous  exigent  qu'on 
leur  donnent  de  quoi  entretenir  leur  pauvreté 

Caput  XXVIII.  —  36.  Quco.  cum  ita  sint,  sine  me 
paululum,  sancte  f rater,  (dat  enim  milii  Dominus  por 
te  magnam  liduciam,)  eos  ipsos  alloqui  Idios  et  fra- 
trcs  noslros,  quos  novi  quanta  nobiscum  dilecliouc 
paviurias,  douée  ineisapostolica  (liscii)lina  fonneiur. 
0  servi  Dei,  milites  Cluisti,  itaiie  dissiniulalis  calli- 
dissimi  liostis  insidias,  qui  bonaiu  famam  vestram, 
tam  bonum  Cbristi  odorem,  ne  dicaiil  animio  boiuT  : 
«  Post  odorem  unguenlorum  tuorum  curremus,  » 
[Cant.,  1,  4)  et  sic  laqueos  ejus  évadant,  omni  modo 
cupiens  obscurare  putoribus  suis,  tam  multt»s  hypo- 
critas  sub  habita  monacLorum  usquequaque  disper- 
sit,  circumeuutes  provincias,  nusquam  missos,  uus- 
quam  lixos,  nusquam  stantes,  nusquam  sedentcs. 
Abi  membra  Marlyrum,  si  tameu  Marlyrum,  veudi- 
tant  :  alii  llmbrias  et  pliylactcria  sua  magnilicant  : 
alii  parentes  vel  consanguineos  suos  in  illa  vel  in  illa 
regionc  se  niidisse  vivere,  et  ad  cos  pergere  men- 
tiunlur  :  et  omnes  pet  uni,  omnes  exigunt,  aut  sumptus 
lucrosic  egestatis  aut  simulata;  pretium  sauctilatis  : 
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lucrative,  ou  qu'on  les  paie  de  leur  fausse  sain- 
teté. Il  arrive  alors  qu'une  fois  leur  conduite 
connue,  on  blâme  et  on  décrie  sous  le  nom  gé- 
néral de  moines  votre  profession  si  bonne ,  si 
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qu'exhale  la  conduite  de  ces  faux  moines,  seront 
animés  par  la  bonne  odeur  de  votre  sainteté. 

Chapitre  XXIX.  —  37.  Ne  croyez  pas  que 
notre  intention  soit  «  de  lier  des  fardeaux  pe- 


sainte,  et  que  nous  souhaitons,  au  nom  et  par  la     sants  et  de  les  mettre  sur  vos  épaules,  tandis  que 


grâce  du  Christ,  voir  se  répandre  dans  l'Afrique 
comme  elle  l'est  déjà  dans  les  autres  parties  du 
monde.  N'êtes-vous  donc  pas  enflammés  de  zèle 
pour  Dieu?  {Ps.  xxxviii ,  4.)  Votre  cœur  ne  s'é- 
chauffe-t-il  pas  dans  votre  poitrine?  Ne  brù- 
lez-vous  pas  intérieurement  du  désir  de  contre- 
balancer par  de  bonnes  œuvres  tout  ce  qu'il  y  a  de 
mal  et  de  scandaleux  dans  la  conduite  de  cette 
sorte  de  gens,  pour  leur  ôter  l'occasion  de  faire  de 
ces  trafics  honteux,  qui  ]51essent  votre  réputation 
et  qui  scandalisent  les  esprits  faibles?  Par  pitié, 
par  compassion  pour  eux,  par  intérêt  pour  votre 
saint  état,  faites  voir  au  monde  que  ce  n'est  pas 
à  l'oisiveté  que  vous  demandez  les  moyens  de 
vivre  dans  l'aisance,  mais  que  votre  but,  en  me- 
nant une  vie  de  travail  et  de  privations,  est  d'ar- 
river au  royaume  de  Dieu.  Votre  cause  .est  la 
même  que  celle  de  l'Apôtre ,  «  qui  voulait  ôter 
tout  prétexte  à  ceux  qui  ne  cherchent  que  des 
prétextes.  »  (II  Cor.,  ii,  12.)  Ceux  qui  sont  pour 
ainsi  dire    sufî'oqués  par   la    mauvaise    odeur 


nous  ne  voudrions  pas  les  remuer  du  doigt.  » 
{Matth.,  XXIII,  4.)  Informez  -  vous  des  occupa- 
tions que  nous  sommes  quelquefois  obligés  de 
remplir  malgré  les  infirmités  de  notre  corps, 
outre  les  soins  que  nous  devons  donner  aux 
églises  que  nous  servons ,  et  dont  le  service  ne 
nous  permet  pas  de  vaquer  aux  travaux  que 
nous  vous  recommandons.  Car  quoique  nouspuis- 
sions  dire  :  «  Qui  est-ce  qui  va  à  la  guerre  à  ses  dé- 
pens? Qui  est-ce  qui  plante  une  vigne  et  n'en 
mange  pas  du  fruit?  (ï  Co)\,  ix,  7)  Qui  est-ce 
qui  fait  paître  un  troupeau,  et  qui  ne  se  nourrit 
pas  du  lait  de  ce  troupeau?  Cependant  je  prends 
Notre-Seigneur  Jésus  à  témoin  de  la  sincérité 
de  ce  que  j'avance ,  et  je  puis  dire  sur  mon  âme 
que  pour  ma  commodité  personnelle,  j'aimerais 
beaucoup  mieux  ,  à  certaines  heures  de  la  jour- 
née ,  comme  cela  est  établi  dans  les  monastères 
bien  réglés  (1),  m'occuper  de  quelque  travail 
manuel  et  avoir  le  reste  du  temps  libre  pour 
lire ,  pour  prier,  pour  méditer  sur  les  lettres  di- 


(I)  Au  no  33  du  chapitre  xxv,  ce  que  dit  saint  Augustin  au  sujet  du  travail  manuel  des  moines ,  se  rapporte  au  précepte  établi  par  saint 
Benoit  sur  le  travail  des  mains,  et  sur  les  occupations  d'un  autre  genre  que  l'on  doit  imposer  aux  moines.  Nous  lisons,  en  effet  au  ch.  xvin 
de  la  Bègle  de  cet  Ordre  religieux  :  «  On  doit  imposer  aux  frères  infirmes  ou  d'une  santé  délicate  un  ouvrage  qui,  sans  les  laisser  oisifs, 
ne  les  accable  cependant  pas  de  fatigue.  C'est  à  l'abbé  à  prendre  en  considération  la  faiblesse  de  constitution  de  ces  frères,  n  Nous  lisons 
encore  au  ch.  xviii,  de  la  Bêgle  du  même  Ordre  religieux  :  a  Les  frères  doivent  s'occuper  à  certaines  heures  du  jour  d'un  travail  manuel, 
et  à  d'autres  moments,  de  la  lecture  des  Livres  saints,  n  Saint  Fulgence,  disciple  de  saint  Augustin,  avait  embrassé  ce  genre  de  vie.  Voici 
ce  qu'en  dit  Ferrand  au  ch.  xviii  de  la  vie  qu'il  nous  a  laissée  de  ce  saint  évêque  :  «  11  aimait  à  travailler  de  ses  mains.  11  avait  un  talent 
particulier  pour  faire  des  éventails  avec  des  feuilles  de  palmier,  et  il  ne  renonça  pas  à  ce  genre  de  travail ,  même  quand  il  fut  nommé 
abbé  de  son  monastère.  Cependant  il  se  livrait  souvent  dans  sa  cellule,  en  présence  des  frères,  à  la  lecture  des  livres  divins.  »  Et  au  ch.  xxvii, 
nous  lisons  aussi:  «  Pour  les  frères  qui  s'occupaient  de  travaux  corporels,  et  qui  montraient  peu  de  goût  pour  la  lecture  des  lettres 
divines,  il  n'en  faisait  pas  un  grand  cas,  et  n'avait  pas  pour  eux  la  même  affection  que  pour  les  autres.  » 


cum  interea  iibicumque  in  factis  suis  mails  depre- 
hensi  fuerint,  vel  quoquo  modo  innotuerint,  sub 
generali  nomùie  monachorum  vestrum  propositum 
blasphematur,  tam  bonum ,  tam  sanctum,  quod  in 
Christi  nomine  cupimus,  sicut  per  alias  terras ,  sic 
I)ertotam  Africam  puUulare.  Nonne  ergo  inflamma- 
mini  zelo  Dei  ?  iNonne  concalescit  cor  vestrum  intra 
vos  ,  et  in  meditatione  vestra  exardescit  ignis  {Psal. 
xxxviii,  i),  ut  istorum  mala  opéra  bonis  operibus 
persequamiui ,  ut  eis  amputetis  occasionem  turpium 
nundinarum ,  quibus  existùnatio  vestra  Iseditur,  et 
iniirmis  offeudiculum  ponitur?  Miseremini  ergo  et 
compatimini ,  et  ostendite  hominilnis,  non  vos  in 
otio  facilem  victum,  sed  per  angustam  et  arctam  viam 
bujus  propositi,  regnum  Dei  quserere.  Eadem  vobis 
causa  est  quœ  Apostolo  fuit,  ut  amputetis  occasionem 
iis  qui  qutenint  occasionem  (II  Cor.,  xi,  12),  ut  qui 


illorum  putoribus  prœfocantur,  in  odore  vestro  bono 
reficiantur. 

Caput  XXIX.  —  37.  'Son  alligamus  onera  gravia, 
et  vestris  humeris  imponimus  ipiœ  nos  digito  attin- 
gere  nolumus.  [Matth.,  xxiii,  4.)  Quaerite  et  agnos- 
cite  labores  occupationuiu  nostrarum,  et  in  aliquibus 
nostrorum  etiam  corporum  infirmitates,  et  Ecclesia- 
rum  quibus  servimus  talem  jam  consuetudinem,  ut 
nos  ad  illa  opéra  ad  quœ  vos  hortamur  vacare  non 
sinant.  Quanquam  enim  dicere  possimus  :  «  Quis 
militât  suis  stipendiis  unquam?  Quis  plantât  vineam, 
et  de  fructu  ejus  non  edit?  Quis  pascit  gregem,  et 
de  lacté  gregis  non  percipit  ?  »  (I  Cor.,  v,  7.)  Tamen 
Dominum  Jesum,  in  cujus  nomine  securus  beec  dico, 
testem  invoco  super  animam  meam,  quoniam  quan- 
tum attinet  ad  meum  commodum ,  miilto  mallem 
per   singulos  dies  certis  horis,  quantum  in  bene 
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vines,  plutôt  que  d'être  sans  cesse  occupé  des  à  défaut  de  sages,  déférer  à  notre  jugement  les 
embarras  de  causes  étrangères  touchant  les  af-  causes  concernant  les  chrétiens,  plutôt  que  de  les 
faires  du  siècle,  soit  pour  les  juger,  soit  pour  les     voir  porter  devant  les  tribunaux  publics.  Cepen- 


terminer  dès  leur  origine  par  mon  mtervention. 
C'est  un  lourd  fardeau  que  nous  a  imposé  l'A- 
pôtre ,  non  de  son  propre  mouvement ,  mais  par 
la  volonté  de  celui  qui  parlait  par  sa  bouche  ; 
fardeau  que  cependant  lui-même  n'a  pas  eu  à 
porter.  Mais  tel  n'était  pas  le  caractère  de  son 
apostolat.  Il  n'a  pas  dit  en  effet  :  Si  vous  avez 
des  procès  sur  les  affaires  de  ce  monde ,  venez  à 
moi,  ou  constituez-m'en  le  juge ,  mais  :  «  Si 
vous  avez  des  procès  sur  les  affaires  de  ce  monde, 
prenez  pour  juges  ceux  mêmes  qui  tiennent  le 
dernier  rang  dans  l'Eglise.  Je  le  dis  à  votre  con- 
fusion. Est-il  possible  qu'il  ne  se  trouve  point 
parmi  vous  un  seul  homme  sage,  qui  puisse  être 
juge  entre  ses  frères?  Maison  voit  un  frère  plai- 
der contre  son  frère  ;  et  cela  devant  des  païens 
et  des  infidèles.  »  (I  Cor.,  vi,  4.)  Ce  sont  donc 
des  sages  demeurant  dans  les  villes  où  avaient 
lieu  ces  procès,  et  non  ceux  que  la  prédication 
de  l'Evangile  emportait  dans  des  contrées  diffé- 
rentes, qu'il  a  voulu  établir  pour  connaître  de  ces 
sortes  d'affaires.  Nous  ne  lisons  donc  nulle  part 
dans  les  saintes  Ecritures  qu'il  se  soit  jamais  oc- 
cupé de  soins  semblables,  dont  cependant  nous  ne 


dantce  travail,  quelque  pénible  qu'il  soit,  ne  laisse 
pas  d'être  accompagné  de  consolation  divine,  et 
nous  nous  en  chargeons  dans  l'espoir  de  la  vie 
éternelle  ,  cette  ineffable  récompense  des  peines 
et  des  souffrances  de  la  terre.  Nous  sommes  en 
effet  serviteurs  de  l'Eglise ,  et  quelle  que  soit 
notre  faiblesse,  nous  n'en  sommes  pas  moins  les 
membres  d'un  même  corps.  Je  passe  sous  silence 
les  autres  soins  innombrables  que  nous  im- 
posent les  affaires  ecclésiastiques ,  et  dont  per- 
sonne ne  peut  se  faire  une  idée ,  s'il  n'en  a  pas 
fait  lui-même  l'expérience.  Ce  n'est  donc  point 
injustement  que  nous  vous  imposons  «  de  lourds 
fardeaux,  que  nous  ne  voudrions  pas  remuer  du 
doigt,  »  {Matth. ,  xxiii ,  3.)  Car  celui  qui  lit  au 
fond  de  notre  cœur  est  témoin  que  si  nous  pou- 
vions nous  en  charger,  sans  préjudice  des  de- 
voirs que  nous  avons  à  remplir,  nous  aimerions 
bien  mieux  accomplir  nous-même  les  choses 
que  nous  vous  engageons  à  faire,  que  celles  aux- 
quelles nos  fonctions  nous  obligent.  Tous  tant 
que  nous  sommes,  nous  comme  vous,  chacun 
selon  sa  condition  et  les  devoirs  qu'il  a  à  rem- 
plir, nous  avons  à  passer  sur  la  terre  une  vie  de 


pouvons  nous  dispenser,  quelque  peu  considé-     travail  et  de  peine.  Cette  vie  cependant  a  ses 
rable  que  nous  soyons,  parce  qu'il  a  mieux  aimé,     joies  et  ses  espérances,  car  il  est  doux  et  léger  à 


moderatis  monasteriis  constilutum  est,  aliquid  mani- 
bus  operari,  et  («)  capteras  horas  liabere  ad  legen- 
dum  et  orandum ,  aut  aliquid  de  divinis  litteris 
agendum  libéras,  quam  tunniltuosissimas  perplexi- 
tates  causaruni  alienarum  pati  de  negotiis  saeculari- 
bus  vel  judicando  dirimendis  vel  interveniendo  prœ- 
cidcndis  :  quibus  nos  molestiis  idem  [h)  aflixit  Apos- 
tolus  (I  Cor.,  xui,  \),  non  utique  suo,  sed  ejus  qui 
per  eum  loquebatur  arbitrio,  quas  tamen  ipsuin 
perpessum  fuisse  non  legimus.  Aller  enim  se  (c)  ha- 
bebat  apostolatus  ejus  discursus.  Nec  dixit  :  «  Sœcu- 
laria  igitur  judicia  si  habueritis,  »  (I  Cor.,  vi,  4)  ad 
nos  defcrtc,  aut  nos  constituite  ad  judicandum  :  sed, 
«  cos  qui  contempiibiles  suut  in  Ecclesia,  lios,  in- 
quit,  coUocate.  Ad  revereutiam  vol)is  dico  :  sic  non 
est  inter  vos  qiiisquam  sapiens,  qui  possit  inler  fra- 
Irem  suum  judicare  ;  sed  l'rater  cum  fratre  judica- 
tur,  et  hoc  apud  inlideles  ?  »  Sapientes  ergo  qui  in 
locis  consistebant  lideles  et  sanclos ,  non  qui  liac 
atque  liac  propter  Evangelium  discurrebant,  taliuni 
negotiorum   examinatores    esse    voluit.  Unde  nun- 

(a)  Aliquot  Mss.  et  eertas  horas.  —  (6)  Plures  Mss.  affîixit,  —  (c)  lu 


quam  de  illo  scriptum  est ,  quod  aliquando  talibus 
vacaverit,  a  quibus  nos  excusare  non  possumus, 
etiamsi  contemptibiles  simus  ,  quia  et  hos  coUoeari 
voluit,  si  sapientes  dcl'uisseut,  potius  quam  ut  nego- 
tia  Christianorum  del'errentur  in  forum.  Quem  tamen 
laborem  non  sine  consolatione  Domini  suscipimus 
pro  spe  vitœ  antenne,  ut  fructum  feramus  cum  tole- 
rantia.  Servi  enim  sumus  ejus  Ecclesiœ ,  et  maxime 
intirmioribus  membris,  [il)  qualialibet  in  eodem  cor- 
pore  membra  simus.  Omilto  alias  iunumerabiles 
ecclesiasticas  curas,  quas  Ibrtasse  nemo  crédit  nisi 
qui  expertus  est.  Non  ergo  alligamus  onera  gravia, 
et  humeris  vestris  imponinnis  qu;c  nos  digito  non 
tangimus  :  quando  quidcun  si  ofiicii  nostri  salva  ra- 
tione  possemus  (videt  ille  qui  probat  corda  nostra), 
mallemusba^cagcre,  qua-  ut  agatis  liortanna-,  quam 
ea  qua?  nos  agere  cogimur.  Sane  omnibus  et  nobis  et 
vobispro  nostro  gradu  et  oflicio  laborantibus  et  arcta 
via  est  in  labore  et  icrunuia ,  et  tamen  in  spe  gau- 
dentibus  jugum  ejus  lene  est  et  sarcina  levis,  qui 
nos  vocavil  ad  requiem,  qui  prior  transitum  fecit  a 

Mss.  multis,  se  habebanl.  —  [d)  Sic  Mss.  Edili  vero,  quanlalibd. 
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porter  le  joug  de  celui  qui  nous  appelle  au  repos,  faire.  J'ai  surtout  mis  tous  mes  soins  pour  que 
et  qui  le  premier  a  traversé  cette  vallée  de  les  moines  paresseux ,  et  qui  ne  veulent  pas  se 
larmes  où  lui-même  a  eu  tant  à  souffrir.  Si  vous     soumettre  aux  préceptes  de  l'Apôtre,  n'osent  point 


êtes  nos  frères  et  nos  fils,  serviteurs  avec  nous 
du  même  maître,  ou  plutôt  si  nous  sommes  vos 
serviteurs  en  Jésus-Christ ,  écoutez  nos  avertis- 
sements, reconnaissez  l'utilité  de  nos  préceptes, 
accomplissez  sans  peine  ce  que  nous  vous  ordon- 
nons. Serions-nous  des  pharisiens  imposant  à 


appeler  prévaricateurs  de  l'Evangile,  les  bons 
frères,  qui  obéissent  volontiers  aux  comman- 
dements qui  leur  sont  donnés,  et  pour  que  ceux 
qui  ne  veulent  rien  faire,  ne  croient  pas  qu'ils 
sont  préférables  à  ceux  qui  veulent  travailler. 
Qui  pourrait  souffrir,  en  effet,  que  des  hommes 


vos  épaules  de  lourds  fardeaux  {Matth.,  xxiii,  rebelles  aux  salutaires  préceptes  de  l'Apôtre 
3),  faites  ce  que  nous  vous  disons,  quand  bien  fussent  regardés,  je  ne  dis  pas  seulement  comme 
même  vous  n'approuveriez  pas  ce  que  nous  fai-     au-dessus  des  autres,  mais  qu'on  les  crût  même 


sonsnous-même.  a  Nous  nous  mettons  du  reste  fort 
peu  en  peine  d'être  jugé  par  vous  ou  par  quel- 
que homme  que  ce  soit.  »  (I  Co?\,  iv,  3.)  Celui 
à  qui  nous  ouvrons  le  fond  de  notre  cœur  pour 
y  lire  ce  qu'il  y  a  mis  lui-même  ,  connaît  toute 
la  charité  fraternelle  que  nous  avons  pour 
vous.  Enfin  pensez  de  nous  ce  que  vous  vou- 
lez. Saint  Paul  vous  commande  et  vous  con- 
jure au  nom  du  Seigneur  de  travailler  en  si- 
lence, c'est-à-dire  en  paix  et  avec  soumission 


plus  méritants  et  plus  saints  ?  Ne  serait-ce  pas 
corrompre  par  une  double  erreur  la  sainte  doc- 
trine des  bons  monastères ,  d'abord  par  la 
licence  accordée  à  la  paresse,  ensuite  par  le  nom 
de  sainteté  donné  faussement  à  la  désobéis- 
sance ?  Que  les  autres  frères,  nos  chers  fils, 
sachent  donc  que  ceux  qui  favorisent  de  tels 
moines,  et  qui,  par  inexpérience,  ont  coutume 
de  défendre  leur  orgueil  et  leur  présomption, 
feront  bien  de  s'amender  eux-mêmes,  pour  qu'à 


pour  gagner  le  pain  que  vous  mangez.  L'Apô-  leur  exemple  les  autres  puissent  se  corriger,  au 
tre ,  je  le  pense ,  ne  vous  inspire  aucune  mé-  lieu  de  devenir  encore  plus  négligents  à  faire  le 
fiance,  et  vous  croyez  en  celui  qui  vous  parle  par    bien.  Nous  ne  les  blâmons  certainement  pas  de 


sa  bouche. 

Chapitre  XXX. —  38.  Voilà,  vénérable  Aurêle, 
mon  très-cher  frère  dans  les  entrailles  du  Christ, 
ce  que  je  n'ai  pas  voulu  différer  de  vous  dire  sur 
le  travail  des  moines ,  autant  que  m'en  a  donné 
le  pouvoir,  celui  qui  par  vous  m'a  ordonné  de  le 

convalle  plorationis,  ubi  nec  ipse  sine  pressuris  fuit. 
Si  fratres,  si  filii  uostii  estis,  si  conservi,  vel  potius 
in  Cliristo  servi  vestri  sunius  ;  audite  qute  monemus, 
agnoscite  quee  prœcipimiis,  sumite  quse  dispensamus. 
Si  autem  Pharisœi  sumus  alliçantes  onera  gravia  et 
imponentes  humeris  vestris  [Malth.,  xxiii,  3);  quse. 
dicimus  facile,  etiamsi  quaî  facimus  improbatis. 
Nobis  autem  minimum  est  ut  a  vobis  dijudicemur, 
aut  ab  humano  die.  (I  Cor.,  i\,  3.)  Quam  germana 
caritate  sit  nobis  cura  de  vobis ,  ille  inspiciat  qui 
dédit  quod  inspiciendum  ejus  oculis  offeramus.  Pos- 
tremo  quod  valtis  sentite  de  nobis  :  Paulus  aposto- 
lus  \obis  prœcipit  et  obsecrat  in  Domino ,  ut  cum 
sitentio,  id  est,  quieti  et  obedienter  ordinati  opéran- 
tes vestrum  panem  manducetis.  (II  Thess.,  ni,  12.) 
Nec  de  illo,  ut  arbitrer,  aliquid  mali  creditis,  et  in 
illum  qui  per  eum  loquitur  credidistis. 

Caput  XXX.  —  38.  Hœc ,  mi  carissime  et  in  Christi 
visceribus  venerandœ  f rater  Aureli,  quantiun  dona- 
vit  ut  possem,  qui  por  te  milii  jussit  ut  facerem,  de 


subvenir  avec  zèle  aux  besoins  des  serviteurs  de 
Dieu,  au  contraire  nous  les  en  félicitons  de  tout 
notre  cœur.  Mais  par  une  charité  mal  entendue, 
ils  nuiraient  plus  à  la  vie  future  de  ces  servi- 
teurs qu'ils,  ne  les  soulageraient  dans  les  néces- 
sités de  leur  vie  présente. 

opère  monachorum  non  distuli  scribere,  id  maxime 
curans  ,  ne  boni  fz^atres  apostolicis  prseceptis  obe- 
dientes  a  pigris  et  inobedientibus  etiam  praivarica- 
tores  Evangelii  dicerentur  :  ut  qui  non  operantur, 
saltem  illos  qui  operantur  sibi  anteponendos  esse  non 
dubitent.  Cœterum  quis  ferat  homines  contumaces 
saluberrimus  Apostoli  monitis  resistentes,  non  sicut 
intirmiores  tolerari,  sed  sicut  etiam  sanctiores  prae- 
dicari,  ut  monasteria  doctrina  saniore  fundata,  ge- 
mina  illecebra  corrumpantur,  et  dissoluta  licentia 
vocationis,  et  falso  nomine  sanctitatis?  Sciant  ergo 
etiam  caeteri  fratres  et  filii  nostri,  qui  favere  talibus 
et  hujusmodi  prsesumptionem  per  ignorantiam  de- 
fendere  consuerunt,  se  potissimum  corrigendos,  ut 
illi  corrigi  possiut,  non  ut  infirmentur,  benefacere. 
Sane  in  eo  quod  servis  Dei  prompte  atque  alacriter 
necessaria  subministrant ,  non  solum  non  reprehen- 
dimus,  sed  etiam  suavissime  amplectimur  :  sed  ne 
perversa  misericordia  magis  eorum  futurae  vitœ  no- 
ceant,  quara  prœsenti  subveuiaut. 
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39.  On  pèche  beaucoup  moins,  en  efifet^  quand 
on  ne  loue  pas  le  pécheur  dans  les  désks  de  son 
âme,  et  lorsqu'on  ne  l'encourage  pas  dans  ses 
iniquités. 

Chapitre  XXXI.  —  Quoi  de  plus  injuste  que 
d'exiger  de  ses  inférieurs  une  obéissance  qu'on 
refuse  à  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous?  Je 
veux  dire  celle  qu'on  doit  à  l'Apôtre,  et  non  à 
nous,  en  ce  qui  regarde  la  chevelure  que  des 
moines  ont  l'habitude  de  porter  fort  longue. 


les  rapports.  Mais  plus  nous  les  chérissons  en 
Jésus-Christ,  plus  nous  les  reprenons  avec  solli- 
citude. Nous  ne  craignons  pas,  en  effet,  que  leur 
humilité  repousse  nos  avertissements,  puisque 
nous  désirons  nous-mêmes  qu'ils  ne  nous  épar- 
gnent pas  leurs  remontrances,  s'il  nous  arrivait 
de  nous  écarter  le  moins  du  monde  du  droit 
chemin  de  la  discipline.  Nous  ne  saurions  donc 
trop  leur  recommander  de  ne  prêter  aucune  at- 
tention aux  vains  raisonnements  de   certains 


Saint  Paul  n'a  pas  voulu  entrer  en  discussion  à     hommes,  et  de  ne  pas  imiter  l'orgueilleuse  opi- 


ce  sujet.  Il  se  contente  de  dire  :  «  La  nature 
même  ne  nous  apprend-elle  pas  qu'il  est  hon- 
teux à  un  homme  d'orner  avec  soin  sa  cheve- 
lure? S'il  y  a  quelqu'un  qui  veuille  contester  à 
ce  sujet,  ce  n'est  point  là  notre  coutume,  ni  celle 
de  l'Eglise  de  Dieu.  »  (I  Co7\,  xi,  14,  16).  Je  re- 
commande donc  que  l'on  prenne  plutôt  en  con- 
sidération l'autorité  de  celui  qui  ordonne,  que 
la  subtilité  de  celui  qui  discute.  A  quoi  bon, 
en  effet,  porter  une  longue  chevelure  contrai- 
rement aux  préceptes  de  l'Apôtre  ?  Est-ce  pour 
pour  éviter,  par  paresse^  la  peine  de  se  faire 
couper  les  cheveux  ?  Est-ce  pour  imiter  les 
oiseaux  de  l'Evangile,  qui  craignent  d'être  dé- 
plumés parce  qu'ils  ne  pourraient  plus  voler? 
Je  ne  veux  pas  en  dire  davantage  à  ce  sujet, 
par  considération  pour  quelques-uns   de  nos 


niàtreté  de  ceux  auxquels  ils  ressemblent  si  peu 
dans  tout  le  reste.  En  effet,  ces  genspromèneut 
partout  leur  vénale  hypocrisie,  craignant  qu'on 
ne  les  prenne  pas  pour  des  personnages  aussi 
saints,  s'ils  étaient  tondus,  que  s'ils  portaient 
une  longue  chevelure.  Ils  voudraient  qu'en  les 
voyant,  on  crût  avoir  devant  les  yeux  quelques- 
uns  de  ces  hommes  des  anciens  jours,  tels  que 
Samuel  et  autres,  qui  laissaient  croître  leurs 
cheveux.  {Noinbre,  vi,  5.)  Ils  ne  songent  pas  à 
la  différence  qu'il  y  a  entre  ce  voile  prophétique 
et  la  révélation  de  l'Evangile,  dont  l'Apôtre  dit  : 
«  Mais  quand  ce  peuple  se  convertira  au  Sei- 
gneur, le  voile  sera  levé.  »  (II  Cor.,  m,  16.)  En 
effet,  le  voile  dont  Moïse  se  couvrait  le  visage 
devant  le  peuple  d'Israël  {Exode,  xxxiv,  33), 
représentait  alors  symboliquement  la  chevelure 


frères  qui  portent  de  longs  cheveux,  et  qu'à     des  saints.  Le  même  Apôtre,  dont  l'autorité  les 
l'exception  de  ce  ridicule,  je  respecte  sous  tous     accable  en  cette  circonstance,  dit  aussi  que  la 


39.  Minus  enim  peccatur,  si  nonlaudetur  peccator 
iu  desideriis  animse  suée,  et  qui  iniqua  gerit  Lenedi- 
catur.  [Psal.  ix,  24.) 

Caput  XXXI.  —  Quid  autcm  iniquius,  quam  vclle 
sibi  obtemperari  a  miuuribus,  et  noUe  obtemperare 
majoribus?  Apostolo  dico  ,  non  uobis,  in  tanlum  ut 
etiam  comani  nutriant  :  unde  ille  nec  disputari 
omnino  volait ,  dicens  (I  Cor.,  \i,  14,  16,  etc.)  :  «  Si 
quis  vult  contentiosus  esse ,  nos  talem  consuetudi- 
nem  non  baboinus ,  neque  Ecclesia  Dei.  Hoc  uutem 
pi'œcipio  :  »  ut  scilicet  non  disserentis  solertia  requi- 
ratur,  sed  prœcipientis  auctoritas  atlendatur.  Nain 
et  boc  q\io  pertiuet  quceso,  tam  aperte  contra  Apos- 
toli  prœcepta  («)  comari  ?  An  ita  vacanduni  est,  ut 
nec  tonsores  operentur?  An  quia  ■,  angelica  volucres 
imitari  se  dicunt ,  quasi  depilari  tinient ,  ne  volare 
non  possint?  Vereor  in  boc  viliuni  plura  dicere, 
propter  quosdain  crinitos  fratres ,  (pioruni  pra^ter 
hoc  multa  et  pêne  omnia  veneramur.  Sed  quo  magis 
eos  in  Christo  diligimus ,  eo  soUicitius  admonemus. 

(a)  Aliquot  Mus.  couari.  Plures  alii,  vacare,  «ut  vacari. 


Neque  enim  metuimus  ne  bumilitas  eoruni  respuat 
adnionitionem  nosirani  :  quando  quidem  et  nos  a 
talibus,  ubi  forte  lituliamus  aul  aberramus,  cupimus 
adnaoneri.  Hoc  ergo  admonennis  tani  sanctos  viros, 
ne  stultis  vanorum  argumentationibus  nioveantur, 
et  eos  in  bac  pcrversitate  iiuilentur,  (piibus  sunt  in 
cœteris  longe  dissimiles.  llli  enim  venaleni  circunife- 
rentes  hypocrislni ,  timent  ne  vilior  babeatur  tousa 
sanctitas  quam  comata,  ut  videlicet  qui  eos  videt, 
antiquos  illos  quos  legimus  cogitet ,  Samuelem  et 
ca^leros  qui  non  tondebantur.  (A'^«)h.,  vi,5.)Nec  cogi- 
tant quid  intcrsit  inter  illud  i)ropbeticum  velamen- 
tum,  et  banc  Kvangelii  revelalionem ,  de  qua  dicit 
Apostolus  :  «  tlnni  Iransieris  ad  Cbristnin,  anferetur 
velamen.  »  (II  Cor.,  ni,  17.)  Quod  eiùm  signiticabat 
velamen  iiileri)osilun\  inter  l'aciem  Movsi  et  aspec- 
tum  po[iuli  Israël ,  boc  signiticabat  illis  temporibus 
etiam  coma  sanctorum.  {Exod.,  xxxiv,  33.)  Nam  idem 
A|)ostolus  etiam  comam  pro  velamento  esse  dicit, 
cujus  auctoritate  isti  urgentur.  Aperte  quippe  ait  : 
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chevelure  est  un  Toile,  car  il  déclare  ouverte- 
ment, «  qu'il  est  honteux  à  un  homme  de  porter 
de  longs  cheveux.  »  (I  Cor.,  xi,  14.)  Mais  que 
répondent  à  cela  nos  moines  ?  Nous  acceptons, 
disent-ils,  cette  ignominie  à  cause  de  nos  péchés. 
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eux-mêmes  eunuques,  pour  gagner  le  royaume 
de  Dieu,  ne  sont  plus  hommes.  0  insigne  folie! 
On  peut  dire  avec  raison,  que  celui  qui  raisonne 
ainsi,  s'arme  en  quelque  sorte  d'une  abominable 
impiété,  pour  combattre  les  oracles  si  clairs  et  si 


Ce  n'est   qu'un  voile  d'humilité  qu'ils  jettent     évidents  des  saintes  Ecritures,  et  qu'en  persévé- 


ainsi  sur  leur  orgueil  vénal,  comme  si  l'Apôtre 
avait  enseigné  l'orgueil,  quand  il  dit  :  «  Tout 
homme  qui  prie  ou  qui  prophétise  la  tète  voilée, 
déshonore  sa  tète.  Or,  l'homme  ne  doit  pas  se 


rant  dans  cette  voie,  il  cherche  à  répandre  dans 
l'esprit  des  autres  le  mortel  venin  de  sa  doc- 
trine; c'est-à-dire,  ((  que  l'on  est  malheureux 
quand  on  ne  marche  pas  suivant  le  conseil  des 


couvrir  la  tète,  parce  qu'il  est  l'image  et  la  gloire     méchants,  quand  on  ne  s'arrête  pas  dans  la  voie 


de  Dieu.  »  (I  Cor.,  xi,  4,  7.)  Celui  qui  dit  :  «  Ne 
doit  pas,  »  ne  sait-il  point  par  hasard  enseigner 
l'humilité?  Mais  si  ces  hommes  affectent  par 
humilité,  au  temps  de  l'Evangile,  ce  qui  était 
un  mystère,  au  temps  des  prophètes,  qu'ils  rasent 
leur  tète  et  la  couvrent  d'un  cilice.  Mais  alors  ils 
n'étaleraient  plus  leur  orgueil  vénal ,  parce  que 
Samson  était  voilé  de  sa  chevelure  et  non  d'un 
cilice.  {Juges,  xvi,  17.) 

Chapitre  XXXII. — 40.  On  ne  saurait  en  vérité 
sans  peine,  entendre  tous  les  raisonnements  si  ri- 
dicules auxquels  ces  moines  ont  eu  recours,  pour 
défendre  leur  coutume  de  porter  de  longs  che- 
veux (1).  L'Apôtre,  disent-ils,  aprescritàl'homme 
de  se  raser  la  tète.  Mais  ceux  qui  se  sont  faits 


des  pécheurs  et  qu'on  ne  s'est  pas  assis  dans  la 
chaire  de  dérision.  »  {Ps.  i,  1.)  S'il  méditait  jour 
et  nuit  sur  la  loi  du  Seigneur,  il  verrait  que 
l'apôtre  saint  Paul,  qui  certes  a  fait  preuve  de 
la  plus  grande  chasteté,  dit  :  a  Je  voudrais  que 
vous  fussiez  dans  l'état  où  je  suis  moi-même.  » 
(l  Cor.,  VII,  7.)  Or,  il  se  montre  homme,  je  l'es- 
père, et  par  sa  vie  et  par  son  langage,  quand  il 
dit  aux  Corinthiens  :  «  Lorsque  j'étais  enfant, 
je  parlais  en  enfant,  je  jugeais,  je  pensais  en 
enfant^  mais  lorsque  je  suis  devenu  homme,  je 
me  suis  dégagé  de  tout  ce  qui  tenait  de  l'en- 
fance. »  (l  Cor.,  XIII,  11.)  Mais  pourquoi  parler 
de  l'Apôtre  à  ces  hommes  qui  raisonnent  ainsi, 
et  qui  ne  savent  pas  ce  qu'ils  pensent  du  Sei- 


(1)  On  peut  consulter,  sur  la  coutume  adoptée  par  certains  Ordres,  soit  de  se  raser  la  tête  ,  soit  de  porter  de  longs  cheveux,  Bellarmin, 
lib.  de  Monach.,  et  Baronius,  tome  I  de  ses  annales.  En  Orient,  parmi  les  moines  de  saint  Basile  appelée  calotiiers,  et  qui  sont  pour 
la  plupart  schismatiques,  on  attachait  une  vaine  idée  de  sainteté  à  la  longue  chevelure  que  saint  Augustin  blâme  dans  ce  chapitre.  En 
Occident,  la  tonsure  a  été  plus  généralement  observée  par  les  clercs  et  par  les  moines.  Chez  ces  derniers,  lorsque  les  différents  Ordres  se 
sont  multipliés,  il  y  a  eu  presque  autant  de  manières  de  se  raser  la  tête  qu'il  y  avait  d'institutions  diverses.  Cette  variété  dans  la  tonsure 
a  été  adoptée,  pour  distinguer  les  unes  des  autres  les  congrégations  qui,  quoique  ne  formant  toutes  qu'un  seul  cœur  et  qu'une  seule  âme 
en  Dieu,  différaient  cependant  entre  elles  de  règles ,  de  juridiction ,  de  gouvernement,  de  discipline  et  de  pratiques. 


«  Vir  quidem  si  comatus  sit,  ignominia  est  illi.  » 
(I  Cor.,  XI,  14.)  Ipsam  ignominiam ,  inquiunt,  susci- 
pimus  merito  peccatorum  nostrorum  :  ad  hoc  obten- 
dentes  siruulatœ  humUitatis  umbraculum,  ut  sub  eo 
proponant  venalem  («)  typbum  :  quasi  Apostolus  su- 
perbiam  doceat ,  cum  dicit  :  «  Omnis  vir  orans  aut 
prophetans  velato  capite ,  confundit  caput  suum.  » 
{IbicL,  4.)  Et  :  «  Vir  quidem  non  débet  velare  caput, 
cum  sit  imago  et  gloria  Dei.  »  [Ibid.,  7.)  Qui  ergo 
dicit  :  «  non  débet,  »  nescit  forte  docere  bumilitatem. 
Sed  si  hanc  ignominiam  tempore  Evangelii,  quod 
erat  sacramentum  tempore  propbetige,  pro  bumi- 
litate  isti  appetunt;  tondeant,  et  cilicio  caput  vê- 
lent. Sed  non  erit  tune  species  illa  venalis,  quia 
Samson  non  cilicio,  sed  coma  velabatur.  {Judic, 
XVI,  n.) 

Caput  XXXII.  —  40.  Jam  illud,  si  dici  potest,  quam 
luctuose  ridiculum  est ,  quod  rursus  invenerunt  ad 
defensionem  criniiun  suorum.  Yh'um,  inquiimt,  pro- 

(a)  Plures  Mss.  typiim. 


bibuit  Apostolus  babere  comam  :  qui  autem  se  ipsos 
castraverunt  propter  regnum  cœlorum  ,  jam  non 
sunt  viri.  [Matth.,  xix,  12.)  0  dementiam  singula- 
rem  !  Merito  quiboc  dicit,  adversus  sanctee  Scripturee 
manifesta  prœconia  consilio  nefandee  impietatis  arma- 
tur,  et  persévérât  in  itinere  tortuoso,  et  pestiferam 
doctrinam  conatur  inducere  ;  quia  non  est  «  beatus 
vir  qui  non  abiit  in  consilio  impiorum,  et  in  via  pec- 
catorum non  stetit,  et  in  catbedra  pestUentiae  non 
sedit.  »  [Psal.  i,  1 .)  Nam  si  in  lege  Dei  meditaretur 
die  ac  nocte ,  illic  inveniret  ipsum  apostolum  Pau- 
lum,  qm  certe  summam  castitatem  professus  dicit  : 
«  Yellem  autem  omnes  bomines  esse  sicut  me 
ipsum  :  »  (I  Cor.,  vu,  7)  et  tamen  se  virum  ostendit 
non  solum  ita  vivendo  ,  sed  etiam  ita  loquendo.  Ait 
enim  (I  Cor.,  xni,  11)  :  «  Cum  essem  parvulus,  quasi 
parvulus  loquebar,  quasi  parvulus  sapiebam,  quasi 
parvulus  cogitabam  ;  cum  autem  vir  effectus  siun, 
evacuavi  ea  quae  parvuli  erant.  »  Sed  quid  Aposto- 
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gneur  et   du  Sauveur  lui-même.  En  effet,  de  hommes,  parce  qu'ils  ne  font  aucun  usa^e  de 

quel  autre  est-il  dit  :  «  Jusqu'à  ce  que  nous  par-  leur  sexe.  Car  les  époux  chrétiens  qui  en  fout 

venions  tous  à  l'unité  d'une  même  foi  et  d'une  usage  ne  sont  pas  chrétiens,  par  cette  action,  qui 

même  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  à  l'âge  de  leur  est  commune  avec  les  autres  hommes  qui 

l'homme  parfait  et  de  la  plénitude  de  Jésus-  ne  sont  pas  chrétiens,  et  même  avec  les  ani- 

Christ;  mais  afin  que  nous  ne  soyons  plus  flot-  maux.  Autre  chose,  en  effet,  est  ce  que  l'on  ac- 

tants  comme  des  enfants,  et  que  nous  ne  nous  corde  à  la  faiblesse  de  la  chair  ou  à  la  propaga- 

laissionspas  emporter  à  tout  vent  de  doctrines  tion  de  l'espèce  humaine,  autre  chose  est  ce  que 

par  la  malice  des  hommes,  et  par  l'adresse  qu'ils  l'on  accomplit  dans  une  sainte  profession,  pour 

ont  à  nous  envelopper  dans  l'erreur.  »  {Ephés.,  obtenir  la  vie  incorruptible  et  éternelle.  Ainsi, 


IV,  13,  14.)  C'est  là,  en  effet,  la  malice  par  la- 
quelle ces  gens  dont  nous  parlons  séduisent  les 
ignorants.  Ce  sont  là  les  finesses  et  les  ruses  de 
l'esprit  malin,  par  lesquelles  eux-mêmes  sont 
emportés,  entraînant  avec  eux,  comme  dans  le 
même  tourbillon ,  les  esprits  faibles  qui  s'at- 
tachent à  eux,  afin  que  comme  eux  aussi,  ils  ne 
sachent  plus  où  ils  en  sont.  Ils  ont  cependant  lu 
ou  entendu  ce  qui  est  écrit  :  «  Car  vous  tous  qui 
avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  êtes  re- 
vêtus de  Jésus-Christ.  Il  n'y  a  plus  de  Juifs  ni 
de  Gentils,  d'esclave  ni  d'homme  libre,  plus 
d'homme  ni  de  femme,  car  vous  êtes  tous  un  en 
Jésus-Christ.»  {GaL,  m,  27,  28.)  Ils  ne  com- 
prennent point  que  cela  a  été  dit  concernant  la 
concupiscence  de  la  chair  dans  le  sexe,  parce 
que  dans  l'homme  intérieur,  où  se  fait  notre 
renouvellement  spirituel,  il  n'y  a  pas  de  distinc- 
tion de  sexe.  Qu'ils  ne  nient  donc  pas  qu'ils  sont 


le  précepte  qui  ordonne  de  ne  pas  se  voiler  la 
tête,  regarde  le  corps,  mais  les  paroles  de  l'A- 
pôtre indiquent  clairement  qu'il  s'agit  ici  de 
l'âme  même  où  briUent  l'image  et  la  gloire  de 
Dieu.  «L'homme,  dit-il  aux  Corinthiens  (I  Co?\, 
XII,  7),  ne  doit  pas  se  couvrir  la  tête,  puisqu'il 
est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu.  »  Il  indique,  en 
eflet,  où  est  cette  image,  en  disant  :  «  Ne  cher- 
chez pas  à  vous  tromper  les  uns  les  autres  par 
des  mensonges,  mais  dépouillez-vous  du  vieil 
homme  et  de  ses  œuvres,  et  revètez-vous  de 
l'homme  nouveau  qui,  par  la  connaissance  de  la 
vérité,  se  renouvelle  selon  l'image  de  celui  qui 
l'a  créé.  )){Coloss.,  m,  9,  10.)  Qui  pourrait  se  re- 
fuser à  croire  que  cette  renaissance  s'opère  dans 
l'àme  elle-même  ?  Que  celui  qui  en  doute  écoute 
ce  que  l'Apôtre  lui  dit  à  ce  sujet  plus  clairement 
encore  dans  un  autre  endroit  :  «  Si  toutefois 
vous  êtes  ses  disciples  et  si  vous  avez  appris  de 


lum  commemorem,  cum  de  ipso  Domino  et  Salvatore 
nostro  uesciant  quid  seutiant,  qui  iisec  dicunt.  Nam 
de  quo  alio  dicitur  :  «  Doiiec  occurramus  oimies  in 
unitatem  iidei  et  agnitioueui  lilii  Dei ,  in  viruiu  per- 
fectuin  ,  in  mensuram  œtalis  plenitudinis  Christi,  ut 
ultra  non  simus  parvuli  jactati  et  circumlati  omui 
vento  doctriuco ,  in  ilhisioue  honiiaum,  in  astutia  ad 
macbinatiouera  erroris  ?  »  [Ephes.,  iv,  13,  14.)  Qua 
illusione  isti  decipiunt  imperitos,  qua  astutia  et  ma- 
chinameutis  ininiici  et  ipsi  circumferuntur,  et  in 
sua  circumlatione  cohaireutes  sibi  auimos  iutirmo- 
rum  quodam  modo  rotare  conantur,  ut  pariter  ues- 
ciant ubi  sint.  Audieruut  enim  vel  legerunt  quod 
scriptum  est  :  «  ^juicumque  enim  baptizati  estis  in 
Cbristo  ,  Cbristum  induislis ,  ubi  non  est  Juda.'us , 
neque  Gnecus  ;  non  ser\  us ,  neque  liber  ;  non  mas- 
culus,  neque  femina  :  »  [Gui.,  ni,  27,  28)  et  non  in- 
telligunt  («)  secundum  carnalis  sexus  concupiscen- 
tiam  hoc  esse  dictum  ,  quia  in  interiore  liomine  ubi 
renovamur  in  novitate  mentis  uostrœ  (II  Cor.,  iv,  10) 
nuUus  sexus  hujusmodi  est.  Non  ergo  propterea  se 


negent  viros  ,  quia  masculino  sexu  nibil  operautur. 
Nam  et  conjugati  Cbristiani  qui  hoc  operantur,  non 
secundum  hoc  utique  Cbristiani  sunt ,  quod  habent 
commune  cum  ca^teris  non  Cbristianis,  et  cum  ipsis 
pecoribus.  Aliud  est  enim  quod  vel  inlirmilati  conce- 
ditur^  vel  moitali  propagationi  persolvilur,  aliud 
autem  quod  ad  capessendam  incorruptam  et  a'ter- 
nam  vitam  hdeli  prolessione  {b)  signilicatur.  Ulud 
ergo  quod  de  non  velando  capite  viiis  priccipitur,  in 
corpore  quidem  hguratur,  sed  in  mente  agi,  ubi  est 
imago  et  gloria  Dei,  verba  ipsa  indicaut  :  «  Vir  qui- 
dem, inquit,  non  débet  velare  caput,  cum  sit  imago 
et  gloria  Dei.  »  (I  Cor.,  xi,  7.)  Ubi  autem  sit  ba^c 
imago ,  ipse  déclarât ,  cum  dicit  :  «  Nolile  menlii'i 
invicem,  expoliantes  autem  vos  veterem  hominem 
cum  actibus  ejus,  huluite  uovum  qui  renovalur  iu 
aiz;nilionem  Dei  secundum  imaginent  ejus  qui  créa  vit 
eum.  »  {Colois.,  m,  'J,  10.)  ^uis  dubitet  h:mc  rouo- 
vationem  in  mente  lieri  ?  Sed  et  qui  dubitat,  audial 
apertiorem  sententiam.  Eadem  quq)pe  admonens  ita 
dicit  alio  loco  :  «  Sicut  est  veritas  in  Jesu,  deponei-« 


(a)  Lov.  non  secundum.  Abesl  «oh  ab  editione  Er.  el  plerisque  manuscriptis.  —  (b)  la  Mss.  signatur. 
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lui,  selon  la  vérité  de  sa  doctrine,  à  dépouiller 
le  vieil  homme  selon  lequel  vous  avez  vécu  au- 
trefois, et  qui  se  corrompt  en  suivant  l'illusion 
de  ses  passions.  Renouvelez-vous  donc  dans  l'in- 
térieur de  votre  âme,  et  re vêtez-vous  de  l'homme 
nouveau  qui  a  été  créé  à  l'image  et  à  la  ressem- 
blance de  Dieu  dans  la  justice  et  la  sainteté  vé- 
ritable. »  {Ephés.,  IV,  21.)  Mais  quoi  donc?  Les 
femmes  n'ont-elles  pas  aussi  ce  renouvellement 
de  l'âme  où  est  l'image  de  Dieu?  Qui  dit  cela? 
Mais  ce  renouvellement  spirituel  n'est  pas  si- 
"gnifiépar  leur  sexe.  C'est  pour  cela  qu'il  leur  est 
ordonné  de  se  voiler.  Car  par  cela  même  qu'elles 
sont  femmes,  elles  désignent  cette  partie  qu'on 
peut  appeler  sensuelle,  soumise  à  la  domination 
de  l'esprit ,  comme  l'esprit  lui-même  l'est  à 
Dieu,  quand  il  agit  avec  ordre  et  justice.  Ainsi, 
ce  que  sont  dans  un  même  homme  l'esprit  et  la 
convoitise  (car  l'esprit  est  la  partie  qui  règle  les 
mouvements  de  la  concupiscence,  et  la  concu- 
piscence est  la  partie  qui  lui  est  soumise),  cela, 
dis-je,  est  figuré  dans  l'homme  et  dans  la  femme, 
selon  la  différence  du  sexe.  L'Apôtre,  en  par- 
lant de  ce  mystère,  dit  que  l'homme  ne  doit  pas 
se  voiler,  tandis  que  la  femme  le  doit.  L'esprit, 
en  effet,  s'élève  d'autant  plus  glorieusement 
vers  les  choses  supérieures,  que  la  concupiscence 
est  plus  empêchée  de  tendre  vers  les  choses  in- 
férieures, jusqu'à  ce  que  l'homme  tout  entier. 


même  avec  ce  corps  aujourd'hui  mortel  et  si 
fragile,  se  revête,  au  jour  de  la  résurrection, 
d'une  nature  incorruptible  et  immortelle,  et  que 
la  mort  soit  absorbée  dans  sa  propre  victoire. 
(I  Cor.,  XV,  54.) 

Chapitre  XXXIII.  —  41.  Que  ceux  qui  ne 
veulent  pas  faire  le  bien,  cessent  du  moins  d'en- 
seigner le  mal.  Ceux  que  nous  reprenons  et  que 
nous  blâmons  dans  cet  écrit,  sont  ceux  qui,  con- 
trairement au  précepte  de  l'Apôtre ,  laissent 
croître  leurs  cheveux  et  troublent  ainsi  la  disci- 
pline de  l'Eglise,  parce  que  les  autres,  qui  ne 
veulent  pas  mal  penser  de  leurs  frères,  sont  par 
leur  exemple  forcés  d'interpréter  faussement 
les  paroles  de  l'Apôtre.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
aiment  mieux  défendre  le  vrai  sens  des  saintes 
Ecritures,  que  de  flatter  les  hommes  quels  qu'ils 
soient.  De  là  naissent  entre  les  frères  plus  ou 
moins  forts  d'esprit  des  contestations  remplies 
d'amertume,  et  qui  ne  sont  pas  sans  danger 
pour  la  saine  et  salutaire  doctrine.  Si  ceux  dont 
nous  admirons  et  aimons  dans  tout  le  reste  la 
vie  et  la  conduite,  étaient  pénétrés  de  la  vérité 
de  nos  avertissements,  ils  se  corrigeraient  sans 
aucun  doute.  Ce  n'est  donc  pas  à  eux  que  s'a- 
dressent nos  reproches,  mais  nous  les  adjurons 
et  les  supplions,  par  la  divinité  et  l'humanité 
de  Jésus-Christ,  de  ne  plus  désormais  scanda- 
liser, par  leur  exemple,  les  faibles  pour  lesquels 


vos  secundmn  priorem  conversationem  veterem  ho- 
minem,  eum  qui  corrumpitur  secundum  concupis- 
centias  deceptionis  ;  reuovamiui  autem  spiritu  mentis 
vestrœ,  et  induite  novum  hominem  eum  qui  secun- 
dum Demn  creatus  est.  »  [Ephes.,  iv,  21,  etc.)  Quid 
ergo,  mulieres  non  habent  liauc  innovationem  men- 
tis, ul)i  est  imago  Dei  ?  Quis  hoc  dlxerit  ?  Sed  corpo- 
ris  sui  sexu  non  eam  significant  :  propterea  velari 
jubentur.  lUam  quippe  significant  partem ,  eo  ipso 
quo  mulieres  sunt,  quae  coucupiscentialis  dici  potest, 
oui  mens  dominatur,  etiam  ipsa  subdita  Deo  suo, 
quando  rectissime  et  ordinatissime  vivitur.  Quod 
ergo  est  in  uno  liomine  mens  et  concupiscentia,  (illa 
enim  régit,  lisec  regitur;  illa  dominatur,  beec  subdi- 
tur  ;)  hoc  in  duobus  bominibus  viro  et  muliere  secun- 
dum sexmn  corporis  iiguratur.  De  quo  sacramento 
loquens  Apostolus  dicit ,  virum  non  debere  velari, 
sed  debere  mulierem.  Tauto  enim  gloriosius  mens 
ad  superiora  promovetur,  quanto  diligeutius  ab  in- 
ferioribus  concupiscentia  cohibetur  ;  douée  totus 
homo  eum  ipso  etiam  mortali  nunc  et  fragili  corpore 

(a)  Sic  Mss.  Lov.  quibuslibet  hominibus  adulari. 


in  resurrectione  novissima  incorruptione  atque  im- 
mortalitate  induatur,  et  absorbeatur  mors  in  victo- 
riam.  (I  Cor.,  xv,  54.) 

Caput  XXXIII.  —  41.  Quapropter  qui  recta  facere 
nolunt,  desinant  saltem  docere  perversa.  Sed  alii  sunt, 
quos  isto  sermone  corrupimus  :  illos  autem  qui  hoc 
uno  vitio  capillorum  contra  prœceptum  apostolicum 
demissorum  ofFendunt  et  pertui'bant  Ecclesiam  :  quia 
eum  alii  nolentes  de  illis  mali  aliquid  sentire,  cogun- 
tur  manifesta  verba  Apostoli  in  perversam  detor- 
quere  sententiam,  alii  sanum  intellectum  Scriptura- 
rura  defendere  malunt,  quam  [a]  quoslibet  homines 
adulare  ;  existunt  inter  fratres  iniirmiores  et  firmio- 
res  amarissimse  et  periculosissimœ  contentiones  : 
quod  dli  forte  si  scirent,  hoc  quoque  sine  dubitatione 
corrigèrent,  quorum  caetera  miramur  et  amamus. 
Illos  ergo  non  corripimus,  sed  rogamus  et  obsecra- 
mus  per  divinitatem  et  humanitatem  Cbristi,  et  per 
caritatem  Spiritus  sancti,  ne  ultra  jam  ponant  hoc 
oflendiculum  infirmis,  pro  quibus  Christus  mortuus 
est,  et  dolorem  cruciatumque  nostri  cordis  exagge- 
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le  Christ  est  mort,  et  de  prendre  en  pitié  la  dou- 
leur qui  nous  accable,  lorsque  nous  pensons  que 
les  méchants  sont  d'autant  plus  portés  àimiter  ce 
mal  pour  égarer  les  autres,  que  l'exemple  leur  en 
est  donné  par  ceux  dans  lesquels  nous  honorons 
avec  une  affectiontoute  chrétienne,  tant  d'autres 
bonnes  et  saintes  qualités.  Que  si  après  cet  avertis- 
sement, ou  plutôt  après  nos  instantes  prières,  ils 
voulaient  persister  dans  cette  pernicieuse  erreur, 
il  ne  nous  resterait  plus  qu'à  les  plaindre  et  à 
gémir.  Ils  connaissent  maintenant  notre  pensée  ; 
cela  suffît.  S'ils  sont  de  vrais  serviteurs  de  Dieu, 


ils  auront  pitié  de  nos  peines.  S'ils  n'en  sont  pas 
touchés ,  je  ne  veux  pas  en  dire  davantage. 
C'est  pourquoi,  mon  cher  frère,  si  vous  approuvez 
toutes  ces  choses  sur  lesquelles  peut-êtrejeme  suis 
étendu  plus  que  ne  le  permettaient  mes  oc- 
cupations et  les  vôtres;  donnez-en  connaissance 
à  ceux  que  nous  aimons  à  appeler  nos  fils  et 
nos  frères,  et  pour  lesquels  vous  m'avez  im- 
posé la  tâche  que  je  viens  de  remplir.  Si  vous 
trouvez  quelque  chose  à  retrancher  ou  à  cor- 
riger dans  cet  écrit,  faites-le  moi  savoir  par 
votre  réponse. 


rent,  cum  cogitamus  quanto  proclivius  hoc  malum 
ad  decipiendos  homines  imitari  possint  mali,  cum  in 
eis  hoc  vident  quos  propter  alia  tanta  bona  debitis 
officiis  Christianee  dilectionis  honoramus.  Quod  si 
post  hanc  admonitionem  vel  potius  obsecrationem 
nostram ,  in  eo  sibi  perseverandum  esse  putaverint, 
nihil  aliud  faciemus  quam  dolebimus  et  gememus. 
Hoc  noverint,  sufficit  :  si  servi  Dei  sunt,  miseren- 


tur;  si  non  miserentur,  nolo  quidquam  gravius 
dicere.  Hœc  itaque  omnia  in  quibus  foz'tasse  lo- 
quacior  fui,  quam  vellent  occupatioues  et  tua?,  et 
mese ,  si  approbas ,  fac  innotescere  fratribus  et  ti- 
liis  nostris,  propter  quos  mihi  es  hoc  onus  digna- 
tus  imponere  :  si  autem  aliquid  rctrahendum  vel 
emendandum  videtur,  rescriptis  tuœ  beatitudinis 
noverim. 


TOM,    XXII. 


SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 

ON  LIT  AU  LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XXX. 


Vers  ce  même  temps  (1),  je  dus,  à  la  suite  d'une  certaine  conférence,  écrire  sur  la  Divination  des 
démons,  un  livre  qui  porte  ce  titre.  Dans  un  passage  de  cet  ouvrage  (ch.  v),  j'avance  que  «  parfois 
les  démons  connaissent  facilement  les  dispositions  des  hommes ,  non-seulement  lorsqu'elles  sont 
exprimées  par  la  parole ,  mais  même  simplement  conçues  par  la  pensée  ,  pour  peu  que  quelque 
signe  extérieur  les  manifeste,  »  Cette  assertion  estpeut-être  trop  affirmative,  au  sujet  d'un  points! 
obscur.  Que  les  démons,  par  certains  moyens,  parviennent  à  cette  connaissance,  c'est  un  fait  hors 
de  doute.  Mais  est-ce  par  quelques  signes  extérieurs  qui  nous  échappent,  est-ce  par  leur  nature 
spirituelle  et  les  ressources  qu'elle  leur  offre,  qu'ils  arrivent  à  cette  connaissance?  C'est  ce  qu'il  est 
très-difficile  et  peut-être  impossible  aux  hommes  d'affirmer  avec  certitude.  Ce  livre  commence  par 
ces  mots  :  «  Un  jour  pendant  l'octave  des  fêtes  de  Pâques.  » 

(1)  Par  ces  mots  saint  Augustin  indique  que  cet  ouvrage  fut  composé  dans  le  temps  qu'il  publiait  contre  les  Donatistes,  les  écrit»  qu'il 
vient  de  mentionner;  c'est-à-dire  de  l'an  406  à  411. 


IN   LIBRUM    SUBSEQUENTEM 

LIBRI  II  RETRAGTATIONUM,  CAPUT  XXX. 

Per  idem  tempus  accidit  rnihi  ex  quadam  disputatione  nécessitas,  ut  de  Divi7iatione  dœmonum  libellum 
scriberem,  cujus  titulus  iste  ipse  est.  In  ejus  autem  quodam  loco,  ubi  dixi,  daemones  «  aUquando  et  homi- 
num  dispositiones,  non  solum  voce  prolatas,  verum  etiam  cogitatione  conceptas,  cum  signa  qusedam  ex 
animo  exprimuntur  in  corpore,  tota  facilitate  perdiscere,  »  (cap.  v)  rem  dixi  occultissimam  audaciore  asse- 
veratione  quam  debui  :  nam  pervenire  ista  ad  notitiam  dsemonmn  per  nonnulla  etiam  expérimenta,  com- 
pertmnest;  sed  utrum  signa  qusedam  dentur  ex  corpore  cogitantium  illis  sensibiUa,  nos  autem  latentia,  an 
alia  vi  et  ea  spiritali  ista  cognoscant,  aut  difticillime  potest  ab  homiaibus,  aut  omnino  non  potest  inveniri. 
Hic  liber  sic  incipit  :  «  Quodam  die  in  diebus  sanctis  Octavaiiun.  » 


SUR  LA 


DIVINATION  DES  DÉMONS 


LIVRE  UNIQUE 


(1) 


Parce  que  la  divination  des  démons  et  tout  ce  qui  concerne  leur  culte,  ne  peut  avoir  lieu  sans  la  permission  de  Dieu, 
il  ne  s'ensuit  point  que  cela  soit  permis.  D'où  vient  cette  prévision  des  démons,  parfois  annonçant  le  vrai  par  con- 
jecture et  plus  souvent  le  faux. 


Chapitre  I.  —  1.  Un  jour  pendant  l'octave  des 
fêtes  dePâques(2),  plusieurs  frères  parmi  les  chré- 
tiens laïques  étaient  réunis  vers  le  matin ,  dans  ma 
maison;  et  lorsque  nous  fûmes  assis  dans  le  lieu 
ordinaire  de  nos  conférences,  l'entretien  tomba 
sur  la  religion  chrétienne,  mise  en  regard  de 
l'orgueilleux  savoir,  et  de  la  science  si  grande 
et  presque , prodigieuse  des  païens.  Cet  entre- 
tien, je  l'ai  recueilli  dans  ma  mémoire  pour  le 
compléter  et  le  fixer  dans  un  ouvrage  écrit, 
sans  nommer  les  personnes  qui  étaient  mes 
contradicteurs,  quoiqu'ils  fussent  des  chrétiens, 
et  qu'ils  parussent  surtout ,  dans  leurs  objec- 
tions ,  chercher  ce  qu'il  fallait  répondre  aux 
païens.  On  parlait  donc  de  la  divination  des 
démons,  et  on  affirmait  qu'un  d'entr'eux  avait 
prédit  la  destruction  du  temple  de  Sérapis,  qui 


eut  lieu  à  Alexandrie.  Je  répondis  qu'il  n'y  avait 
en  cela  rien  d'étonnant;  que  les  démons  pou- 
vaient savoir  et  prédire  la  prochaine  destruc- 
tion de  leur  temple  et  de  leur  idole,  comme 
beaucoup  d'autres  choses,  autant  qu'il  leur  est 
permis  de  les  connaître  et  de  les  annoncer. 

2.  Donc,  me  répliquait-on,  les  divinations  de 
ce  genre  ne  sont  pas  mauvaises  et  ne  déplaisent 
pas  à  Dieu;  autrement  il  ne  les  permettrait  pas, 
lui  qui  est  tout  puissant  et  juste,  si  elles  étaient 
mauvaises  et  injustes.  Je  répondis  qu'il  ne  fal- 
lait pas  les  regarder  comme  bonnes,  par  cette 
raison  que  Dieu  les  permet ,  quoiqu'il  soit  tout 
puissant  et  très-juste.  Combien  ne  voit-on  pas 
d'autres  choses  évidemment  injustes ,  comme 
les  homicides,  les  adultères,  les  vols,  les  rapines 
et  mille  autre  crimes,  que  Dieu,  dans  sa  justice. 


(1)  Ecrit  entre  l'année  406  et  411. 

(2)  Saint  Augustin,  dans  d'autres  endroits   de  ses  ouvrages,  parle  de  l'octave  solennelle  qui  avait  lieu  pour  les  nouveaux  baptisés  aux 
fêtes  de  Pâques.  Voyez  la  note  sur  le  sermon  cclx. 


DIVINATIONE   D^EMONUM 


LIBER    UNUS. 

Divinationes  déemonum  et  quae  ad  eorum  cultum  pertinent,  non 
ideo  recte  fieri ,  quia  nisi  Deo  sinente  non  fiunt.  Unde  sint  illee 
dœmonum  divinationes,  curve  interdum  verae,  licet  plerumque 
falsae. 

Caput  I.  —  1.  Quodam  die  in  diebus  sauctis 
Octavarum,  cum  mane  apud  nie  adessent  multi 
fratres  laici  Christiani,  et  in  loco  solito  consedisse- 
mus,  ortus  estsermodereligioneChristiana  adversus 
prsesumptionem  et  tanquam  miram  et  magnam  scien- 
tiam  paganorum  ;  quem  recordatum  atque  comple- 
tum  litteris  mandandum  putavi,  non  expressis  con- 

(a)  Sic  Ms3.  At  editi ,  eoertionem  templi  simulacris  suit  imminere. 


tradicentium  personis,  quamvis  Christiani  essent, 
et  magis  contradicendo  quaerere  viderentur  quid 
paganis  responderi  opoi'teret.  Cura  ergo  de  divina- 
tione  dœmonum  qusereretur,  et  aftirmaretur  prae- 
dixisse  nescio  quem,  eversionem  templi  Serapis,  quae 
in  AJexandria  facta  est  :  Respondi,  non  esse  miran- 
dum,  si  istam  eversionem  templi  {n)  et  simulacri  sui 
imminere  dœmones,  et  scire  et  pi'aedicere  potuerunt, 
sicut  alia  multa,  quantum  eis  nosse  et  prœnuntiare 
permittitur. 

2.  Et  cum  mihi  referrelur  :  Non  ergo  sunt  malae 
divinationes  hujusmodi,  nec  Deo  displicent;  alioquin 
omnipotens  et  justus  ista  lieri  non  permitteret,  si 
mala  et  injusta  essent.  Respondi,  non  ideo  haec  videri 
justa  debere,  quod  ea  lieri  permittit  omnipotentissi- 
mus  et  justissimus  Deus  :  nam  et  alia  multa  mani- 
festissime  injusta  lieri,  sicut  homicidia,  adulteria, 
furta,  rapinas,  et  caetera   hujusmodi,  quae  quamvis 
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réprouve  certainement,  à  cause  de  leur  carac- 
tère d'iniquité;  mais  cependant  il  les  permet, 
tout  puissant  qu'il  est,  par  une  certaine  dispo- 
sition de  ses  jugements,  non  pour  les  laisser  im- 
punis, mais  pour  la  damnation  de  ceux  qui  les 
commettent, 

3.  On  me  répondait,  qu'à  la  vérité  il  ne  fallait 
pas  douter  que  Dieu   ne  fût  tout-puissant  et 
juste;  qu'à  l'égard  des  fautes  de  l'homme  qui 
attaquent  les  intérêts  de  la  société.  Dieu  ne 
s'y  opposait  point,  et  que  pour  cette  raison  elles 
se  produisaient  librement,  le  contraire  devant 
arriver,  si  le  Tout-Puissant  ne  les  eût  pas  per- 
mises. Mais  qu'il  fallait  penser  tout  autrement 
des  actes,  qui  appartiennent  au  culte  même  de 
la  religion  ;  que  Dieu  ne  pouvait  pas  leur  lais- 
ser la  même  liberté,  à  moins  qu'ils  ne  lui  fussent 
agréables,  et  que  par  conséquent  il  ne  fallait 
pas  les  regarder  comme  mauvais.  Voici  ma  ré- 
ponse  :  Donc  maintenant   ils  lui  déplaisent, 
puisque  les  temples  et  les  idoles  sont  renversés, 
et  qu'on  punit  les  idolâtres,  s'ils  osent  offrir  des 
sacrifices.  Car  vous  dites  :  Ces  actes  n'ont  eu 
lieu  que  parce  qu'ils  étaient  agréables  à  Dieu, 
et  on  doit  les  regarder  comme  bons ,  puisqu'ils 
lui  plaisent  ;  et  je  dis  à  mon  tour  qu'on  n'a  pu 
les  défendre ,  les  abolir ,  les  punir ,  que  parce 
qu'ils  déplaisaient  à  Dieu  ;  et  si  vous  dites  que 
ces  usages  étaient  bons,  sous  le  prétexte  que 

justo  Deo,  eo  quod  injusta  sunt,  sine  dubitatione 
displiceant  ;  idem  tamen  omnipotens  ea  iieri  certa 
judicii  sui  ratioue  permittit;  non  utique  impune,  sed 
ad  eorum  damnationem,  a  quibus  liunt  quae  displi- 
cent  justo. 

3.  Et  cum  e  contraiio  diceretur,  non  quidem  esse 
du])itandum  quod  omnipotens  et  justus  sit  Deus  :  sed 
luec  humana  peccata,  quee  contra  soeietatem  homi- 
num  lièrent,  non  eum  curare  dmn  fièrent,  propterea 
ea  posse  tieri  ;  quee  utique  fieri  non  possent,  si  omni- 
potens non  sivisset  :  illa  vero  quœ  ad  ipsum  i-eligio- 
nis  cultum  pertinent,  nuUo  modo  ab  eo  credendum 
esse  contemni  ;  ac  per  hoc  iieri  non  potuisse,  nisi  ei 
placuissent,  et  ideo  ea  mala  putari  non  opei'tere.  Ad 
hoc  quoque  respoudi  :  Nunc  ergo  ei  displicent,  cum 
templa  et  simulacra  evertuntur,  et  illa  gentium 
saciiticia  si  facta  lueriut  puniuntur.  Sicut  enim  dici- 
tur,  non  ea  tieri  potuisse,  nisi  Deo  placuissent,  et  ideo 
hona  putauda,  quoniam  justo  placent  ;  ita  dici  po- 
test  non  ea  prohiber!,  everti,  piuiiri  potuisse,  nisi 
Deo  displicerent  :  ac  per  hoc  si  tune  ideo  recte  fiebant, 
quia  justo  Deo  placere  hinc  ostendehantur,  quod  ab 
illo  Iieri  sinebantur;   ideu  nunc   inique  liunt,  quia 


c'était  une  preuve  qu'ils  plaisaient  à  Dieu,  tandis 
qu'il  ne  faisait  que  les  tolérer  ;  maintenant  vous 
avouerez  qu'ils  sont  naauvais,  puisque  nous 
prouvons  qu'ils  lui  déplaisent,  en  ce  qu'il  or- 
donne ou  permet  de  les  abolir. 

Chapitre  II.  —  4.  Mon  contradicteur  répon- 
dait :  Maitenant  ces  usages  sont  illicites,  sans 
être  mauvais  ;  ils  sont  illicites ,  parce  qu'ils 
violent  les  lois  qui  les  défendent.  Mais  ils  ne 
sont  pas  mauvais  ;  car  s'ils  eussent  été  mauvais, 
ils  n'auraient  jamais  été  agréables  à  Dieu.  Or, 
s'ils  ne  lui  eussent  pas  été  agréables,  ils  n'au- 
raient jamais  existé.  Dieu  qui  peut  tout  ne  pou- 
vant le  permettre  ni  tolérer  ces  abus,  et  des 
abus  de  si  grande  importance  que ,  s'ils  sont 
mauvais,  ils  attaquent  la  religion  elle-même  ou 
le  culte  de  Dieu.  A  quoi  je  répliquai  :  Si  ces 
usages  ne  sont  pas  mauvais ,  parce  que  vous 
prouvez  qu'ils  plaisent  à  Dieu ,  en  ce  qu'il  les 
permet,  comment  sera-t-il  bon  de  les  prohiber 
et  de  les  abolir  ?  Si  ce  n'est  pas  un  bien  d'abolir 
ce  qui  plaît  à  Dieu,  Dieu  ne  doit  pas  le  per- 
mettre, et  ce  serait  attaquer  la  religion  qui  est 
le  culte  de  Dieu,  si  les  hommes  se  permettent 
de  détruire  ce  qu'il  plaît  à  Dieu.  Or,  si  Dieu, 
dans  ce  cas,  permet  une  chose  qui  serait  injuste, 
il  ne  faut  donc  pas  regarder  comme  bonnes,  des 
choses  qu'il  aurait  seulement  permises. 
5.  On  m'objecta  qu'on  accordait  que  tous  ces 

Deo  displicere  hinc  ostenduntur,  quod  ea  vel  jubet 
vel  permittit  everti. 

Caput  II.  —  4.  Contra  hoc  dictum  est  :  injusta 
quidem  esse  nunc  ista,  non  tamen  mala;  et  ideo 
injusta,  quia  contra  leges  quibus  prohibentur  liunt  ; 
ideo  autem  non  mala,  quia  si  mala  essent,  nunquam 
Deo  utiq[ue  placuissent  :  porro  si  nunquam  placuis- 
sent, nimquam  et  facta  essent,  illo  non  sinente  qui 
onmia  potest,  et  qui  talia  non  contemneret;  quando 
tam  magna  sunt,  ut  contra  ipsam  religionem  qua 
Deus  cohtur  fièrent,  si  maie  fièrent.  Hic  ego  :  Si  pro- 
pterea, inquam,  mala  non  sunt,  quia  Deo  placere 
hinc  probantur,  quod  ea  fieri  sinit  omnipotens  ;  quo- 
modo  erit  bonum  quod  fiei'i  prohibentur  et  evertun- 
tur  ?  Si  autem  bonum  non  est  cpiod  evertuntur  quse 
Deo  placent,  hoc  fieri  non  sineret  omnipotens  ;  quia 
et  hoc  contra  religionem  fit  qua  colitur  Deus,  si  ea 
quee  Deo  placent  ab  hominibus  evertuntur.  Si  autem 
hoc  ut  maie  fiât  permittit  omnipotens,  non  ideo 
putanda  sunt  illa  bona,  quod  ea  fieri  permisit  omni- 
potens. 

0.  Dictum  contra  est,  concedendum  esse  mmc  ista 
recte  non  fieri,  imo  ideo  prorsus  jam  non  fieri,  quod 


CHAPITRE  II. 


133 


usages  n'avaient  plus  de  raison  d'être,  et  qu'ils     donc  alors  Dieu  les  souffre-t-il,  s'il  ne  doit  rien 


étaient  bien  abolis,  puisqu'ils  déplaisent  au  Tout- 
Puissant.  Cependant  ils  lui  plaisaient,  lorsqu'ils 
existaient.  Comment  lui  plaisaient-ils  alors?  com- 
ment lui  déplaisent-ils  aujourd'hui  ?  Nous  n'en 
savons  rien  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils  n'ont 


dédaigner  de  ce  qui  attaque  la  religion  ?  Vous 
êtes  surtout  forcés  d'avouer  qu'il  y  attache  une 
grande  importance,  vous  qui  vénérez  les  livres 
pontificaux,  parce  que  les  choses  que  ces  livres 
défendent,  vous  affirmez  qu'elles  sont  défendues 


pas  pu  exister  sans  lui  plaire  ,  ni  disparaître     par  l'ordre  de  Dieu.  Comment  sont-elles  déf en- 


autrement  que  parce  qu'ils  lui  déplaisaient. 
Pourquoi  donc,  répondis-je,  toutes  ces  pratiques 
se  font-elles  encore  aujourd'hui  dans  le  secret, 
restant  complètement  ignorées,  ou  étant  punies 
quand  on  les  découvre ,  si  le  Tout-Puissant  ne 
doit  rien  permettre  que  ce  qui  plaît  à  sa  justice, 
ce  qui  est  injuste  ne  pouvant  pas  lui  plaire.  — 
Mais,  dit  mon  contradicteur,  il  n'y  a  plus  rien 
maintenant,  car  vous  ne  voyez  plus  ces  sacri- 
fices, comme  ils  étaient  prescrits  dans  les  livres 
pontificaux.  Alors  tout  se  faisait  suivant  la  règle; 
tout  cela  plaisait  évidemment  à  Dieu,  par  cela 
même  que  Dieu,  tout  puissant  et  juste,  le  per- 
mettait librement.  Si  donc  aujourd'hui  on  se 
livre  dans  le  secret^  et  malgré  les  défenses,  à 
quelque  réminiscence  des  sacrifices  prohibés,  il 
ne  faut  pas  voir,  dans  ces  pratiques,  la  grande 
cérémonie  du  sacrifice  pontifical ,  mais  il  faut 
les  ranger  parmi  les  œuvres  nocturnes,  puisqu'il 
est  certain  qu'elles  sont  condamnées  et  défen- 
dues, comme  illicites,  par  les  livres  pontificaux 


dues  par  l'ordre  de  Dieu,  si  ce  n'est  parce  qu'elles 
lui  déplaisent,  et  qu'en  les  défendant,  non-seu- 
lement il  montre  son  déplaisir,  mais  encore  le 
soin  qu'il  prend  de  son  culte,  et  sa  vigilance  à 
ne  rien  négliger.  D'où  il  faut  conclure  qu'il  y  a 
des  choses  que  Dieu  réprouve  dans  sa  justice, 
et  qu'il  permet  comme  tout-puissant. 

6.  Après  cette  discussion,  on  fut  d'accord  qu'il 
ne  fallait  pas  croire  qu'une  chose  était  juste  et 
bonne,  parce  qu.e  le  Dieu  tout-puissant,  quoi- 
qu'il la  réprouve,  permet  qu'elle  arrive,  et  en 
outre  que  les  maux  qui  attaquent  la  religion 
qui  est  le  culte  de  Dieu_,  Dieu  les  réprouve  par 
sa  justice,  et  qu'il  les  permet  comme  tout-puis- 
sant, par  une  raison  particulière  de  son  juge- 
ment. —  Mais  il  nous  faut  passer  à  un  autre  su- 
jet, savoir,  d'où  viennent  les  divinations  que 
l'on  attribue  soit  aux  démons,  soit  à  d'autres 
êtres  quelconques  que  les  païens  appellent  des 
dieux.  Nous  aurons  à  examiner,  non  pas  peut- 
être  si  ces  choses  doivent  être  réputées  bonnes, 


eux-mêmes.  —  Très-bien,  répondis-je.  Pourquoi     parce  Dieu  les  permet,  mais  pourquoi  elles  sont 


omnipotcnti  nunc  displicent  ;  verumtamen  placuisse 
cum  fièrent  :  nos  cnim  nescire  unde  tune  piacuerint, 
nunc  autem  unde  displiceant;  dum  tamen  certum 
sit,  nec  tune  fieri  potuisse  nisi  placuissent  omnipo- 
tenti,  nec  nunc  cessasse  nisi  dispiicuissent  omnipo- 
tenti.  Ad  lioc  ego  :  Cur  ergo,  inquam,  et  nunc  tafia 
clancuio  tiunt,  quœ  vef  perpetuo  defitescunt,  vef  de- 
preliensa  puniuntur,  si  niiiii  liorum  fieri  sinit  onini- 
potens,  nisi  quod  ei  justo  ptacet,  cum  justo  quod 
injustum  est  placerc  non  possit?  Contra  fioc  dictuui 
est,  nunc  omnino  tafia  non  fieri  :  Sacra  enini  iffa, 
inquit,  non  tiunt,  qua;  pontiticaiibus  conscripta  sunt 
fifjris  :  ea  quippe  tune  recte  fiefjant,  ca  tune  Deo 
placere  denionstrafjantur,  eo  ipso  quod  ab  omnipo- 
tente ac  justo  fieri  sinebantur  :  si  quid  autem  nunc 
proliibitoi-uin  sacrificiorum  fit  occulte  atque  iliicitc, 
non  est  illi  poutiticaii  sacriliciorum  generi  conrpa- 
randum,  sed  in  eo  deputanduiu,  (juod  etiam  nocturno 
fit  tomi)ore  ;  cum  luec  omnia  illicita  ipsis  pontitica- 
iibus liln'is  certum  sit  proiiiberi  atque  damnari.  llic 
rcspondi  :  Cur  ergo  vel  tafia  permittit  Deus  fieri,  si 


nihif  fiorum  mafefactorum  contcmnit  quœ  contra 
refigionem  tiunt;  cura  pra^sertim  bœc  eum  cux-are 
fiinc  etiam  cogantur  concedere  qui  pontiiicales  fibres 
magni  a^stimant,  quod  ea  qua;  bis  tibris  profiiben- 
tur,  utiqiie  proliiberi  divinitus  asserunt  ?  Quomodo 
ergo  divinitus  proliibentur,  nisi  quia  dispticent  Deo, 
qutc  utique  proliibendo  non  sofum  sibi  dispficere, 
verum  etiam  curare  se  osteudit,  neque  omnino  con- 
temnere  ?  Unde  coffigitur  quod  Deus  aiiquid  et  im- 
probet  justus,  et  tamen  permittat  omnipotens. 

6.  Iltec  cum  dicta  essent,  concessuni  est,  non  ideo 
putandum  aiiquid  juste  ac  bene  tieri,  quia  («)  hoc 
omnipotiius,  quamvis  ei  displiceat,  tieri  tamen  sinit; 
f'atendumque  esse  etiam  illa  mala  qu;i3  contra  refi- 
gionem qua  colitur  Deus  liunt,  et  dispticere  Deo 
justo,  et  ratione  judicii  ejus  ab  oimiipotente  permitti  : 
sed  aiiud  jam  esse  tractancfum,  uude  sint  diviuatio- 
nes  vel  diemonum,  vel  quitibet  illi  sint  quos  deos 
]iagani  vocant  :  videndum  enim  esse  ne  forte,  non 
quidem  i»ropterea  lia>c  bona  putanda  sint,  quia  ea 
lieri  permittit  onniipotcns;  sed  ideo  (piia  tam  magna 


(«)  Duo  Mss.  quia  id  Deus,  lied  sil  juslus  et  omnipotens,  fieri  tamen  sinit. 
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LE  LIVRE  SUR  LA  DIVINATION  DES  DÉMONS, 
qu'on  serait  tenté  de  ne  les     hommes  n'ont  pas  ce  pouvoir,  on  s'est  imaginé 


si  extraordinaires, 

attribuer  qu'à  la  puissance  de  Dieu.  J'ai  promis  que  les  démons  étaient  dignes  du  culte  et  des 

de  répondre  plus  tard  à  toutes  ces  questions,  honneurs  divins,  et  en  cela  on  obéissait  surtout 

parce  que  l'heure  me  pressait  de  me  rendre  à  l'as-  à  un  mouvement  d'ambition  qui  pousse  à  l'a- 

semblée  du  peuple.  Je  me  suis  donc  empressé,  mour  d'une  félicité  fausse  et  terrestre  et  de  l'or- 


sitôt  que  j'ai  été  libre  d'écrire,  et  de  mettre  en 
ordre  ce  qui  précède,  et  d'y  ajouter  ce  qu'on 
va  lire. 

GnAPiTRE  III.  —  7.  Telle  est  la  nature  des  dé- 
mons, qu'avec  un  corps  aérien,  ils  sont  doués 
d'un  sens  beaucoup  supérieur  à  celui  des  corps 
terrestres,  et  d'une  célérité  si  extraordinaire, 
qu'elle  eflface  et  bien  au  delà  non-seulement  la 
course  de  certains  hommes  et  de  certains  ani- 
maux, mais  encore  le  vol  des  oiseaux.  Possé- 
dant ces  deux  facultés  qui  conviennent  à  un 


gueil  temporel.  Quant  à  ceux  qui  se  rendent 
inaccessibles  à  ces  passions  sans  se  laisser 
prendre  à  ces  ruses  et  à  ces  séductions,  et  qui 
recherchent  pour  s'y  attacher  un  bien  perma- 
nent, dont  la  possession  les  rend  heureux, 
ceux-là  considèrent  que  les  démons  n'ont  au- 
cune supériorité  sur  eux,  pour  avoir  un  sens 
plus  actif  dans  un  corps  aérien,  c'est-à-dire, 
composé  d'un  élément  plus  subtil.  En  jetant  les 
yeux  sur  la  terre ,  envieront- ils ,  comme  leur 
étant  supérieurs,  les  animaux  qui  devinent  plus 


corps  aérien,  je  veux  dire  la  vivacité  des  sens  et     vivement  la  présence  des  objets?  Le  chien,  par 


la  célérité  du  mouvement,  les  démons  prédisent 
ou  annoncent  plusieurs  choses  qu'ils  connais- 
sent d'avance,  et  que  les  hommes  retardés  par 
la  grossièreté  du  sens  terrestre  sont  étonnés 
d'apprendre.  Ajoutez  à  cela  que  les  démons, 
pendant  les  longs  siècles  que  se  prolonge  leur 
vie,  acquièrent  une  expérience  des  choses,  beau- 
coup plus  que  l'homme  ne  peut  le  faire,  pendant 
les  jours  si  abrégés  de  sa  vie.  Grâce  à  toutes  ces 
facilités  que  donne  la  nature  d'un  corps  aérien, 
les  démons  non-seulement  prédisent  l'avenir, 


exemple,  à  cause  de  sa  sagacité,  le  chien,  dont 
l'odorat  très-fin  sait  découvrir  la  bète  cachée, 
pour  la  livrer  au  chasseur,  non  qu'il  soit  plus 
intelligent  que  son  maître,  mais  parce  qu'il  est 
doué  d'un  sens  plus  fin.  Ou  bien  le  vautour  qui 
accourt  de  loin,  du  haut  des  airs,  sans  qu'on 
puisse  s'en  douter,  vers  un  cadavre  abandonné. 
Ou  bien  l'aigle  qui  de  la  hauteur  sublime  de 
son  vol  aperçoit  le  poisson  nageant  au  sein  des 
mers,  se  précipite,  l'arrache  des  eaux,  et  l'em- 
porte dans  ses  serres?  Combien  d'autres  ani- 


mais encore  ils  font  des  prodiges.  Comme  les     maux  qui  parcourent  les  prairies  au  milieu  des 


sunt,  ut  non  nisi  Dei  potentiee  tribuenda  esse  videan- 
tur.  Ad  hoc  me  postea  responsurum  esse  promisi, 
quoniam  tune  hora  prodeundi  ad  populum  jam  nos 
urgebat  :  nec  distuli,  cum  spatium  datum  est  [a]  sci'i- 
bendi,  et  illa  retexere,  et  ista  subtexere. 

Caput  III.  —  7.  Dœmonum  ea  est  natura,  ut  aerii 
corporis  sensu  terrenorum  corporum  sensum  facile 
prœcedant  ;  celeritate  etiam  propter  ejusdem  aerii 
corporis  superiorem  mobilitatem  non  solum  cursus 
quorumlibet  hominum  vel  ferarum,  verum  etiam 
volatus  avium  incomparabiliter  vincant.  Quibus  dua- 
bus  rébus  quantum  ad  aerium  corpus  attinet  prœ- 
diti,  hoc  est,  acrimonia  sensus  et  celeritate  motus, 
(6)  multa  ante  cognita  praenuntiant  vel  nuntiant,  quse 
homines  pro  sensus  terreni  tarditate  mirentur.  Ac- 
cessit etiam  deemonibus  per  tam  longum  tempus  que 
eorum  vita  protenditur,  rerum  longe  major  expe- 
rientia,  quam  potest  hominibus  propter  brevitatem 
vitfe  provenire.  Per  bas  efticacias  quas  aerii  corporis 
natura  sortita  est,  non  solum  multa  fulura  prœdi- 
cunt   dsemones,   verum  etiam   multa  mira  faciunt. 


Quœ  quoniam  homines  dicere  ac  facere  non  possunt, 
eos  dignos  quidam  quibus  serviant  et  quibus  divinos 
honores  déférant,  arbitrantur,  instigante  maxime 
vitio  curiositatis,  propter  amorem  felicitatis  falsae 
atque  teiTeUce  et  excell  entité  corporalis.  Qui  autem 
se  ab  bis  cupiditatibus  mundant,  nec  eis  se  (c)  fallen- 
dos  capiendosque  permittunt,  sed  inquirunt  et  amant 
aUquid  quod  eodem  modo  semper  est,  cujus  partici- 
patione  beati  sint  ;  primum  considérant  non  ideo 
sibi  prœponendos  esse  deemones,  quod  acriore  sensu 
corporis  prévalent,  aerii  sciUcet,  hoc  est  subtilioris 
elementi  :  quia  nec  in  ipsis  terrenis  corporibus  bestias 
sibi  prseponendas  putant,  quae  acrius  multa  praesen- 
tiunt;  velut  sagacem  canem,  quia  latentem  feram 
olfactu  acerrimo  sic  invenit,  ut  ad  eam  capiendam 
ducatum  quemdam  homini  praebeat,  non  utique  pru- 
dentiore  intellectu  animi,  sed  acutiore  corporis  sensu; 
vel  vulturem,  quia  projecto  cadavere  ex  improvisa 
longinquitate  advolat  ;  nec  aquilam,  quia  sublimiter 
volans  de  tanto  intervallo  sub  tluctibus  natantem 
piscem  dicitur   pervidere,   et   graviter    aquis   illisa 


(a)  In  Mss.  scribendo  et  illa  retexere,  etc.  —  (6)  Sic  Mss.  Editi  autem,  multo,  —  (c)  Plerique  Mss.  feriendos  rapiendosçiue. 
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plantes  vénéneuses,  sans  toucher  à  celles  qui  leur  corrompus,  quoique  plus  instruits  par  l'expé- 

seraient  nuisibles  ,  tandis  que  l'homme  ,  même  rience  et  plus  savants  que  lui.  Et  ces  médecins, 

avec  l'expérience,  a  beaucoup  de  peine  à  s'en  ces  navigateurs,  ces  agriculteurs,  dont  le  cœur 

préserver,  et  qu'il  n'ose  toucher  à  des  aliments  est  dépravé  et'  les  mœurs  scandaleuses,  auront- 


inoffensifs  parce  qu'il  ne  les  connaît  pas.  D'où  il 
est  facile  de  conjecturer  combien  le  sens  peut 
être  plus  vif  dans  les  corps  aériens  ;  et  cepen- 
dant si  l'on  est  sage ,  dira-t-on  que  les  démons 
qui  en  sont  doués  sont  supérieurs  à  l'homme  de 
bien  ?  Je  dirai  la  même  chose  de  la  célérité  des 
corps  ;  et  sous  ce  rapport  l'homme  doit  céder  le 
pas  non-seulement  aux  oiseaux,  mais  encore  à 
un  grand  nombre  de  quadrupèdes ,  au  point 
que^  comparativement  à  eux,  on  dira  qu'il  est 
lourd  comme  du  plomb.  Malgré  cela,  il  n'ira 
pas  mettre,  dans  un  rang  supérieur,  tous  ces 
animaux,  dont  il  s'attribue  l'empire,  non  par  la 
force  du  corps,  mais  par  celle  de  l'intelligence, 
pour  les  prendre,  les  apprivoiser  et  les  façonner 
à  l'usage  et  au  service  de  sa  volonté. 

Chapitre  IV.  —  Quant  à  cette  troisième  puis- 
sance des  démons,  qui  consiste  dans  la  science 
que  leur  donne  une  longue  expérience,  pour 
connaître  d'avance  et  prédire  certaines  choses, 
l'homme  ne  peut  que  la  mépriser,  quand  il  prend 
un  soin  vigilant  de  discerner  ces  sortes  de  révé- 
lation de  la  vérité  de  la  vraie  lumière.  C'est 
ainsi  qu'un  jeune  homme  vertueux  n'accordera 
pas  une  estime  de  supériorité  à  ces  vieillards 

exeilis  pedibus  atque  uiiguibus  raperu  :  nec  alla 
multa  animantium  gênera,  quœ  inter  herbas  saluti 
suœ  noxias  pascendo  circumerrant,  nec  aliquid  eorum 
quo  lœdantur  altingunt;  cum  eas  liomo  vix  expe- 
riendo  cavere  didicerit,  et  multa  innoxia  quod  sint 
inexperta  foi^midet.  Unde  conjicere  facile  est,  quanlo 
Itossit  in  aeriis  cor|)oi"ibus  sensus  acrior  esse  :  nec 
ideo  tamen  diemones,  qui  eo  praîditi  suiit,  bonis  bo- 
niinibus  pi'a'[)()ueiidos  prudens  quisque  censuerit. 
Hoc  et  de  corporuin  celeritate  dixerhn  :  et  hac  enim 
prœstantia,  non  solum  a  volucribiis  bomhies,  verum 
etiam  a  multis  quadi'U[)edibus  ita  superaiilur,  ut  in 
coi'um  comparatione  pknnbei  dei)ulaudi  sinl;  née 
lameu  ideo  silù  ba'c  animantium  geiu'ra  existimant 
pra'poueuda,  quibus  capiendis ,  mansuid'acieudis, 
atque  in  sua»,  voluntatis  usum  commodum([ue  ledi- 
geiidis,  non  vi  corporis,  sed  ralionis  inipenlaut. 

Caput  IV.  —  lUam  vero  tertiam  dunnonum  poten- 
tiam,  quod  diuturna  rerum  experientia  quemadmo- 
dum  pru'uoscaut  atque  praMiuntieut  mulla  didiee- 
tunt,  ita  contemnunt  qui  ba-c  vigibanter  curant  a 
verissim.f  bicis  veritate  discenn're,  ut  nec  malos 
senes  pbu-a  expertes,  et  o]>  lioo  quasi  docliorcs,  ideo 


ils  donc  la  palme  sur  l'homme  de  bien,  parce 
qu'en  parlant,  les  uns  de  la  santé,  les  autres  des 
tempêtes,  les  autres  des  plantes  et  des  fruits,  ils 
diront  des  choses  extraordinaires,  et  paraîtront, 
pour  celui  qui  est  inexpérimenté,  faire  des  ré- 
vélations prophétiques  ? 

8.  Quoique  les  démons  fassent  des  prédictions 
et  même  des  prodiges  suivant  le  privilège  de 
leur  nature  corporelle,  pourquoi  l'homme  sage 
ne  les  mépriserait-il  pas  ;  puisque  des  hommes 
pervers  et  corrompus  deviennent  si  habiles  dans 
les  exercices  du  corps  et  dans  les  représentations 
qu'ils  donnent ,  qu^à  peine  ceux  qui  ne  les  con- 
naissent pas  et  ne  les  ont  jamais  vus,  peuvent 
croire  le  récit  qu'on  leur  en  fait  ?  Voyez  les  fu- 
nambules, les  opérateurs  de  théâtre,  les  charla- 
tans ,  et  surtout  les  faiseurs  de  tours  avec  leurs 
merveilleuses  jongleries  ;  les  mettez-vous  au- 
dessus  des  gens  de  bien  et  des  hommes  d'une 
piété  édifiante?  J'ai  rappelé  tous  ces  faits,  afin 
que  Thomme  qui  les  examine  sans  obstination  et 
sans  un  vain  désir  de  contradiction  réfléchisse 
en  même  temps  que  si  en  agissant  sur  la  ma- 
tière grossière  qui  nous  est  soumise,  soit  dans 
notre  corps,  soit  dans  la  terre  et  l'eau,  soit  dans 

probi  adolescentes  sibi  antecellere  existiment  ;  nec 
medicos,  nec  nautas,  nec  agricolas,  quos  pravœ  vo- 
luntatis et  iniquis  moribus  viderint,  ideo  sibi  putent 
esse  prœferendos,  quod  illi  de  valetudinibus,  illi  de 
tempestatibus,  illi  de  arbustorum  frugumque  gène- 
ribus  multa  ita  prœnnutiant,  ut  barum  rerum  inex- 
perto  divinare  videantur. 

8.  Quod  vero  non  solum  da^moiies  quaxlam  futura 
prœdicunt,  verum  etiam  quaîdam  mira  laciunt,  pro 
ipsa  utique  sui  corporis  excellentia,  cur  non  contem- 
nalur  a  prudentibus,  cum  plerumque  iuiqui  ac  per- 
dit! bomines  ita  exerceant  corpora  sua,  tanlaque 
diversis  artibus  possint,  ut  ea  qui  ba-c  uesciunt  nec 
aliipiaudo  viderunt,  idiaui  narrala  vix  ci-edaiit  ?Quam 
nndta  l'unambuli  ca^terique  tbeatrici  artilices,  (junm 
nuilla  opilices  maxiuieque  mecbanioi  miranda  lece- 
ruut  :  num  ideomeliores  suiit  bonis  et  sancta  pietate 
l)neditis  bominibus?  Quai  ideo  commemoravi,  ut  qui 
luec  sine  pcu'vicacia  et  sine  vana  resistendi  animosi- 
tate  considérât,  sinuil  cogitet,  si  de  subjacente  cras- 
siore  materia  vel  sui  quisque  corporis,  vel  terra;  et 
aqua\  lapidum  atque  liguorum  metallornmque  vario- 
iMun,  banta  quidam  bomines  possuuf,  tit  cos  illi  qui 
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la  pierre  et  le  bois  et  les  divers  métaux,  certains 
hommes  opèrent  des  prodiges,  qui  frappent 
d'admiration  ceux  qui  n'ont  pas  ce  pouvoir,  et 
les  font  passer  à  leurs  yeux  comparativement 
pour  des  êtres  divins,  quoique  d'un  côté  il  y  ait 
plus  de  puissance  dans  les  prestiges,  et  de  l'autre 
plus  de  supériorité  morale  ;  que  dirons-nous  de 
la  puissance  des  démons  pour  opérer  des  choses 
plus  grandes  et  plus  merveilleuses,  suivant  les 
facultés  et  les  facilités  d'un  corps  très-subtil  ou 
aérien,  quoiqu'ils  ne  soient  après  tout  dans  leur 
volonté  dépravée,  et  surtout  par  le  faste  de  leur 
orgueil  et  la  malice  de  leur  envie,  que  des  es- 
prits immondes  et  pervers  ?  Il  est  superflu  de  dé- 
montrer toute  l'importance  de  l'élément  aérien, 
d'où  leur  corps  the  une  grande  puissance,  pour 
étaler  aux  yeux  des  prodiges  dont  une  main 
invisible  arrange,  meut,  change  et  tourne  les 
ressorts.  Il  suffit  d'un  peu  d'attention  pour  s'en 
rendre  compte. 

Chapitre  V.  — 9.  Les  choses  étant  ainsi,  il 
faut  d'abord  savoir,  puisque  nous  traitons  de  la 
divination  des  démons,  que  ces  esprits  prédisent 
souvent  ce  qu'ils  feront  eux-mêmes.  Car  ils  ont 
souvent  le  pouvoir  de  déchaîner  les  maladies,  et 
d'infecter  l'air  pour  le  rendre  malfaisant,  et 
d'inspirer  de  mauvais  conseils  aux  gens  pervers 
et  plongés  dans  l'amour  des  choses  terrestres, 


obéiront  à  ces  inspirations.  Ils  agissent  par  des 
moyens  merveilleux  et  invisilDles,  dégageant  de 
leurs  corps  des  émanations  subtiles,  pour  en- 
sorceler, à  leur  insu,  le  corps  des  hommes,  se 
mêlant  à  leurs  pensées  par  des  visions  imagi- 
naires, soit  pendant  la  veille,  soit  pendant  le 
sommeil.  Quelquefois  aussi  ils  n'agissent  pas 
par  eux  -  mêmes  ;  mais  ils  prédisent  ce  qu'ils 
connaissent  d'avance  par  des  signes  naturels, 
dont  l'homme  n'a  pas  pu  se  rendre  compte.  Car 
si  le  médecin  prévoit  ce  qui  est  au-dessus  de  la 
portée  d'un  autre  homme  étranger  à  la  méde- 
cine ,  on  ne  dira  pas  pour  cela  que  c'est  un 
homme  divin.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  si  de  même 
que  le  médecin ,  suivant  les  perturbations  ou 
modifications  qu'il  remarque  dans  le  tempéra- 
ment du  corps,  prévoit  les  révolutions  bonnes 
ou  mauvaises  qui  peuvent  survenir  ;  ainsi  le 
démon,  connaissant  mieux  que  nous  les  chan- 
gements et  les  dispositions  de  l'air,  prédit  les 
tempêtes  qui  doivent  arriver  ?  Quelquefois  aussi 
ils  surprennent  avec  une  complète  facilité  les 
dispositions  de  l'homme,  non-seulement  expri- 
mées par  la  parole,  mais  même  cachées  dans  le 
fond  du  cœur,  à  quelques  indices  extérieurs  qui 
révèlent  la  pensée.  Car  de  même  qu'un  mouve- 
ment plus  vif  de  l'àme  se  peint  sur  le  visage, 
au  point  que  les  autres  hommes  reconnaissent 


ne  doutant  pas ,  d'après  leur  conduite ,  qu'ils     extérieurement  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur  ; 


haec  non  possunt,  plerumque  stupendo,  in  sui  com- 
paratione  divinos  vocent,  ciun  quidam  illorum  sint 
artibus  potentiores,  quidam  istorum  morlLus  melio- 
res  ;  quanto  majora  et  mirabiliora  pro  suittilissimi 
corporis,  id  est,  aerii  facultate  ac  facifitate  da?mones 
possint,  cum  tamen  sint  voluntatis  i^ravitate,  maxi- 
meque  superbiœ  fastu  et  (a)  invidentiae  malitia  spiri- 
tus  immundi  atque  perversi.  Quantum  autem  valeat 
aeris  elementum,  quo  eorum  corpora  prsevalent, 
ad  multa  visibUia  invisibiliter  molienda,  movenda, 
mutanda  atque  versanda,  longum  est  nunc  demon- 
strare;  et  puto  quod  vel  mediocriter  consideranti 
facile  occurrat. 

Caput  V.  —  9.  Quœ  cum  ita  sint,  primum  scien- 
dum  est,  quoniam  de  divinatione  daemonum  qusestio 
est,  illos  ea  plerumque  preenuntiare  quee  ipsi  facturi 
simt.  Accipiunt  enim  saepe  postestatem  et  morbos 
immittere,  et  ipsiun  aerem  vitiando  moi'bidum  red- 
dere,  et  perversis  atque  amatoribus  terrenoriun 
commodorum  malefacta  suadere  ;  de  quorum  mori- 
bus  certi  sunt,  quod  sint  eis  talia  suadentibus  con- 


sensuri.  Suadent  autem  miris  et  invisibilibus  modis 
per  illam  subtilitatem  suorum  corporum  corpora  ho- 
minvun  non  sentientium  penetrando,  seseque  cogita- 
tionibus  eorum  per  queedam  imaginaria  visi  miscen- 
do,  sive  vigilantium  sive  dormientium.  Aliquando 
autem  non  quse  ipsi  faciunt,  sed  quse  naturalibus 
signis  futura  pra?noscunt,  quse  signa  in  hominum 
sensus  venire  non  possunt,  ante  praedicunt.  Neque 
enim  quia  prœvidet  medicus,  quod  non  prsevidet 
ejus  artis  ignarus,  ideo  jam  divinus  habendus  est. 
Quid  autem  mirum,  si  quemadmodum  ille  in  corporis 
humani  vel  perturbata  vel  modificata  temperie  seu 
bonas  seu  malas  futuras  prœvidet  valetudines  ;  sic 
dsemon  in  aeris  affectione  atque  ordinatione  sibi 
(b)  nota,  nobis  ignota,  futuras  prsevidet  tempestates? 
Aliquando  et  hominum  dispositiones,  non  solum 
voce  prolatas,  verum  etiam  cogitatione  conceptas, 
cum  signa  queedam  ex  animo  exprimuntur  in  cor- 
pore,  tota  facilitate  perdiscunt  :  atque  hinc  etiam 
multa  futura  prœnuntiant,  aliis  videlicet  mira,  qui 
ista  disposita  non  noverunt.  Sicut  enim  apparet  con- 


(a)  Ita  Mss.  At  editi,  et  euidenli  malitia.  —  [b)  Sic  Mss.  Editi  vero,  sibi  notas,  nobis  ignotas. 


CHAPITRE  VI 

ainsi  on  ne  doit  pas  trouver  incroyable  si  les 
pensées  plus  calmes  donnent  des  indices  exté- 
rieurs qui  échappent  au  sens  grossier  de  l'homme, 
mais  qui  n'échappent  pas  à  la  finesse  des  dé- 
mons. 

Chapitre  VI.  —  10.  C'est  ainsi  que  les  dé- 
mons font  plusieurs  prédictions  ;  et  cependant 
il  faut  dire  qu'ils  sont  loin  d'atteindre  à  la  hau- 
teur de  cette  prophétie,  que  Dieu  communique 
aux  saints  anges  et  aux  prophètes.  Si  les  dé- 
mons puisent  quelque  chose  à  cette  source  di- 
vine, ils  ne  prédisent  que  ce  qui  vient  d'ailleurs, 
et  par  ces  prédictions  qui  ne  leur  appartiennent 
pas,  ils  ne  sont  ni  trompeurs  ni  trompés  ;  ils  ne 
font  que  répéter  les  oracles  des  anges  et  des  pro- 
phètes marqués  au  cachet  de  la  vérité.  On  trou- 
vera peut-être  inconvenant  que  les  démons  soient 
initiés  à  ces  prophéties,  comme  s'il  était  indigne 
qu'un  enseignement  destiné  aux  hommes  passe, 
non-seulement  par  la  bouche  des  bons,  mais  en- 
core par  celle  des  méchants.  Mais  dans  la  so- 
ciété, ne  voyons-nous  pas  les  pervers  aussi  bien 
que  les  justes  chanter  les  louanges  d'une  vie 
sainte,  sans  trouver  que  ce  soit  un  obstacle, 
mais  plutôt  un  avantage  pour  la  connaissance 
et  la  difiusion  de  la  vérité,  lorsque  les  méchants 
prônent  ce  qu'ils  en  connaissent,  quoiqu'ils  la 
contredisent  dans  leur  conduite  ?  Dans  les  autres 
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prédictions  qui  leur  sont  propres,  les  démons 
sont  souvent  trompés  et  trompeurs.  Ils  sont 
trompés,  lorsque  leurs  prédictions  étant  faites 
d'après  un  plan  arrêté,  il  vient  tout  à  coup  un 
ordre  d'en  haut,  qui  renverse  tout  leur  système. 
Ainsi,  on  voit  des  hommes  subalternes  prendre 
des  dispositions  et  promettre  de  les  exécuter, 
sans  penser  que  leur  chef  pourra  y  mettre  obs- 
tacle ;  mais  celui  qui  possède  le  pouvoir  suprême, 
s'inspirant  d'une  pensée  plus  élevée,  arrête  tout 
à  coup  les  dispositions  prises  et  les  préparatifs 
commencés.  Les  démons  sont  encore  trompés 
lorsque,  jugeant  d'après  les  causes  naturelles, 
comme  les  médecins,  les  navigateurs  et  les  agri- 
culteurs, quoique  d'une  manière  plus  parfaite 
et  plus  sûre,  à  cause  du  sens  plus  fin  et  plus 
exercé  de  leur  corps  aérien,  ils  comptent  sur  tel 
ou  tel  événement.  Ils  sont  trompés,  dis-je,  parce 
que  les  anges  qui  sont  attentifs  au  service  de 
Dieu,  prennent  d'autres  dispositions,  à  l'insu 
des  démons,  et  changent  tout  à  coup  et  à  l'im- 
proviste  le  cours  des  choses.  C'est  ainsi  qu'un 
malade,  par  suite  d'un  accident  extérieur,  vient 
à  mourir,  quoique  le  médecin,  guidé  par  les 
sj^mptômes  de  vie  qu'il  avait  remarqués,  lui  eût 
promis  la  santé.  C'est  ainsi  que  formant  ses 
prévisions  sur  l'aspect  du  ciel,  le  navigateur 
aurait  prédit  une  longue  durée  de  la  tempête. 


citatior  animi  motus  in  vultu,  ut  ab  hominibus  quo- 
C[uc  aliquid  forinsecus  agnoscatur,  quod  intrinsecus 
agitur  :  ita  non  débet  esse  incredibile,  si  etiam  lenio- 
res  cogitationes  daut  aliqua  signa  per  coi'pus,  («)  qiiœ 
obtuso  sensu  hominum  cognosci  non  possunt,  acuto 
autem  dœmonum  possunt. 

Caput  \I.  —  10.  Hac  atquo  hujusmodi  facultatc 
multa  daîmones  pra?nuatiant  ;  cum  tameu  ab  eis 
longe  sit  altitudo  illiiis  propbetiœ,  quam  Deus  per 
sanclos  Angelos  suos  et  Prophetas  operatur.  Nara  si 
quid  de  illa  Dei  dispositione  prœnuutiant,  audiunt 
ut  pi-a'nuntient  ;  et  cum  ea  pra'dicunt  quœ  iude 
audiunt,  non  fallunt  neque  lalluntur  :  vcracissima 
enim  sunt  angelica  et  prophetica  oracula.  {b)  Sic 
autem  indignante r  accipitur,  quod  aliqua  etiam  talia 
daimones  audiant  et  prœdicant,  quasi  aliquid  iiidi- 
gnum  sit,  ut  quod  ideo  dicitur  ut  hominibus  inno- 
tescat,  hoc  non  solum  boni,  verum  etiam  mali  non 
<aceant  :  cum  in  ipsis  hominibus  etiam  vittc  honte 
pra'cepta  videamus  pariter  a  jiistis  perversisque 
cantari;  nec  obesse  aliquid,  imo  etiam  prodesse  ad 
majorem  notitiam  famanique  veritatis,   cum  de  illa 


etiam  hi  quidquid  noverunt  dicunt,  qui  ei  perversis 
moribus  contradicunt.  In  cœteris  autem  preedictioni- 
bus  suis  dœmones  plerimique  et  falluntur  et  fallunt. 
Falluntur  quidem,  quia  cum  suas  dispositiones  prae- 
nuntiant,  ex  improviso  de  super  aliquid  juljetur, 
quod  eorum  consilia  cuncta  perturbet.  Velut  si  ali- 
quid disponant  qaOibet  homines  quil)uslibet  potesta- 
tibus  subditi,  quod  non  prohibituros  suos  pra'positos 
arbitrentur,  idque  factuvos  se  esse  proniittaut  ;  at 
ilh,  pênes  quos  major  potestas  est,  ex  alio  superiore 
consilio  hoc  totum  dispositum  atque  prœparatum 
repente  prohibeant.  Falluntur  etiam  cum  causis  na- 
turalUjus  aliqua,  sicut  medici,  aut  nautœ,  aut  agri- 
colœ,  sed  longe  acutius  longeque  prœstanlius  pro 
aerii  corpoiùs  sensu  solertiore  et  exercitatiore  praî- 
noscuut  :  quia  et  haîc  ab  Angelis  Deo  summo  pie 
servientibus  alia  dispositione  ignota  dœmonibus  ex 
improviso  ac  repente  mutantur.  Tanquam  si  a-gro 
aliquid  [c]  extrinsecus  accidat  quo  morialur,  queni 
medicus  veris  salutis  praicedentibus  signis  victurum 
esse  promiscrat  :  aut  si  aeris  (pialitate  pro'visa,  diu 
llaturum  illuui  ventvun  nautarumalicjuis  pra^dixisset, 


(fl)  In  Mss.  ohtunso.—  {b)  lia  Mss.  At  Am. 
editio  Lov.  iiUrinsecus, 


^t  Er.  Sic  autem  non  indignaïUer  accipialur.  Lov.  Non  autem  iiulignanter  accipialur.—  (c)  Sola 
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lor^^que  le  Seigneur  Jésus,  naviguant  avec  ses     sauver,  en  quelque  sorte,  à  l'instant  de  fuir  et 

disciples,  commanda  aux  vents  de  s'apaiser,  et     de  se  retirer,  l'honneur  de  sa  divinité? 


qu'il  se  fit  un  grand  calme.  {Matth.,  viii,  26.) 
C'est  ainsi  que  le  vigneron  se  promet  pour 
cette  année  une  abondante  récolte  de  sa  vigne, 
connaissant  la  nature  du  sol  et  le  nombre  des 
plantes;  et  cependant  cette  même  année  l'in- 
tempérie imprévue  du  ciel  la  fait  sécher  sur 
place,  ou  l'ordre  d'un  tyran  la  fait  déraciner. 
Ainsi  donc  plusieurs  événements  qui  appar- 
tiennent à  la  prescience  et  à  la  prédiction  des 
démons,  comme  étant  pré^^ls  d'après  les  causes 
inférieures  et  habituelles ,  se  trouvent  boule- 
versés et  changés  par  des  causes  supérieures  et 
cachées.  Mais  les  démons  nous  trompent  aussi 
par  le  désir  de  nous  tromper,  et  par  une  volonté 
jalouse  qui  leur  fait  prendre  plaisir  à  nos  décep- 
tions. Néanmoins,  pour  ne  rien  perdre  de  leur 
autorité  auprès  de  leurs  adorateurs,  ils  s'ar- 
rangent pour  rejeter  la  faute  sur  leurs  ministres 
et  les  interprètes  de  leurs  oracles,  lorsqu'ils  ont 
été  trompés  ou  trompeurs. 

11.  Qu'y  a-t-il  donc  de  surprenant  si,  con- 
naissant la  prochaine  destruction  des  temples 
des  idoles,  comme  les  prophètes  du  Dieu  souve- 
rain l'avaient  prédit  longtemps  auparavant,  le 
démon  Sérapis  l'a  révélé,  presque  au  moment 
même,  à  quelqu'un  de  ses  adorateurs,  afin  de 


Chapitre  VIL  —  Car  les  démons  sont  mis  en 
fuite,  ou  ils  sont  traqués  par  des  ordres  supé- 
rieurs, tirés  et  chassés  de  leurs  demeures,  afin 
que  l'empire  de  Dieu  s'établisse  là  où  était  leur 
domination  et  leur  culte,  comme  il  l'avait  prédit 
longtemps  auparavant  parmi  les  nations ,  et 
comme  il  l'a  fait  exécuter  par  ses  fidèles  servi- 
teurs. Or,  pourquoi  le  démon  n'aurait-il  pas  eu 
la  liberté  de  prédire  un  événement  qui  le  con- 
cernaitj  et  qu'il  savait  prochain,  puisque  cette 
prédiction  était  conforme  aux  prophètes  qui  ont 
consigné  ces  choses  dans  leurs  écrits,  et  qu'il 
était  donné  à  l'homme  sage  de  comprendre  avec 
quel  soin  il  fallait  se  mettre  en  garde  contre  la 
tromperie  des  démons  et  fuir  leur  culte  ?  Car  ayant 
gardé  si  longtemps  le  silence  dans  leurs  temples, 
sur  des  événements  qu'ils  ne  pouvaient  pas  igno- 
rer d'après  les  prophéties,  voyant  que  le  moment 
approchait,  ils  ont  voulu  pour  ainsi  dire  les  pré- 
dire eux-mêmes,  pour  ne  pas  paraitre  ignorants 
et  vaincus.  En  effet,  pour  ne  pas  en  citer  d'autres, 
voici  une  prédiction  d'ancienne  date  et  qu'on 
lit  dans  le  prophète  Sophonie  :  «  Le  Seigneur 
prévaudra  contre  eux,  et  il  exterminera  tous 
les  dieux  des  nations  de  la  terre,  et  chacun  ado- 
rera le  Seigneur  dans  le  lieu  de  sa  demeure, 


cui  Dominus  Christus  cum  discipulis  navigans  ut 
quiesceret  imperavit,  et  facta  est  tranquillitas  magna 
{Matth.,  vMi,  26)  :  vel  si  agricola  illo  anno  fructiti- 
caturam  vitem  aliquam  poUiceatur,  naturam  utique 
terrœ  et  numéros  seminum  callens,  quo  tamen  anno 
eam  vel  improvisa  cœli  intempéries  arefaciat,  vel 
aliqna  jussio  potentioris  eradicet  :  ita  multa  etiam 
ad  prgescientiam  prœdictionemque  dcemonum  perti- 
nentia,  quse  minoribus  et  usitatioribus  causis  futura 
prœvidentur,  eadem  majoribus  et  occultioribus  causis 
impedita  mutantur.  Fallunt  autem  etiani  studio  fal- 
lendi  et  in  vida  vohmtate,  qua  hominum  errore  Ite- 
tantur.  Sed  ne  apud  cultores  suos  pondus  auctoritatis 
amittant,  id  agunt,  ut interpretibus  suis  signorumque 
suorum  conjectoribus  culpa  tribuatur,  quando  vel 
decepti  fucrint  vel  mentiti  {a). 

H.  Quid  ergo  mirum,  si  jam  imminente  templo- 
rum  aut  simulacrorum  eversione,  quam  Propbetae 
Dei  summi  tanto  ante  prœdiserant,  Serapis  dfemon 
aUcui  cultorum  suorum  hoc  de  proximo  prodidit,  ut 


suam  quasi  divinitatem  recedens  vel  fugiens  com- 
mendaret  ? 

Capct  VII.  —  Fugantur  enim  isti,  vel  etiam  jussis 
superioribus  coUigati  abstrahuntur  et  alienantur  a 
locis  suis,  ut  de  rébus  quibus  dominabantur  quibus- 
que  colebantur,  liât  voluntas  Dei,  qui  hoc  tanto  ante 
per  omnes  gentes  futurum  esse  preedixit,  et  ut  per 
suos  fidèles  fieret  imperavit.  Cur  autem  hoc  non 
sineretur  daemon  prsedicere,  cum  sibi  jam  prœnosce- 
ret  imminere  ?  cum  bfec  prsedictio  [b]  et  Propbetis 
attestaretur,  a  quibus  sunt  ista  conscripta,  et  pru- 
dentibus  daretur  intelligi  quam  vigilanter  esset  dœ- 
monum  cavenda  fallacia  cultusque  fugiendus;  qui 
cum  ante  per  tam  longum  tempus  in  templis  suis 
bœc  futura  tacuissent,  quœ  per  Propbetas  preedicta 
ignorare  non  possent,  postea  quam  appropinquare 
cœperunt,  voluerunt  ea  quasi  prsedicere,  ne  ignari 
victique  putarentur.  Cumigitur  tam  longe  ante  prœ- 
dictum  esset  atque  conscriptum,  ut  alla  intérim 
taceam,  illud  quod  Sopbonias  propbeta  dicit  :  «  Prœ- 


(o)  Hic  edili  addunt  :  Nonnunquam  vero  ipsi  maUgni  spiritus  et  illusores  hominum.  atque  invasores  salulis  eorum  soient  prœdicere  defec- 
tt'm  cultures  svœ  et  idolorum  ruinam,  quatenus  prœscii  videantur,  quod  in  singulis  regnis  aut  locis  venturum  sit ,  et  quod  adversi  suce 
factioni  cantingere  possit,  quod  etiam  illi  qui  gentilium  hislorias  legunt ,  non  ignorant.  Absunt  haec  ab  omnibus  Mss.  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi, 
et  a  Prophetis  :  minus  bene. 
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ainsi  que  toutes  les  îles  de  la  terre.  »  {Sophon., 
II,  1.)  On  peut  donc  dire  :  Ou  les  démons  qu'on 
adorait  dans  les  temples  ne  croyaient  pas  à  ces 
prédictions,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  ne  voulurent 
pas  les  publier  par  leurs  prophètes  et  leurs  mi- 
nistres. C'est  ainsi  qu'un  poète  païen  introduit 
Junon,  refusant  de  croire  ce  que  Jupiter  avait  dit 
de  la  mort  de  Turnus.  Or,  Junon  est  reconnue 
chez  eux  pour  être  la  puissance  de  l'air,  et  voici 
comme  elle  parle  dans  Virgile  :  «  Je  vois  que 
Turnus  périra,  malgré  son  innocence,  ou  la  vé- 
rité m'est  totalement  cachée  ;  puisse  ma  crainte 
être  une  illusion,  et  vous,  ô  Jupiter,  qui  pouvez 
tout,  donnez  à  Turnus  une  meilleure  destinée.  » 
(ViRG. , -E'^^. ,  10.)  Ou  bien  les  démons,  c'est-à- 
dire,  les  puissances  aériennes  doutaient  de  l'ac- 
complissement des  prophéties  qu'ils  connais- 
saient, et  pour  cela  ils  ne  voulurent  pas  les 
faire  connaître,  et  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  nous  donner  la  mesure  de  ce  qu'ils  sont. 
Ou  bien  croyant  fermement  à  leur  accomplisse- 
ment, ils  gardèrent  un  profond  silence  dans 
leurs  temples,  pour  ne  pas  se  voir  abandonnés 
et  méprisés  des  hommes  intelligents,  si  on  les 
eût  vus  d'accord  avec  les  prophètes,  qui  blâ- 
maient leur  culte  pour  prédire  la  destruction  de 
leurs  tenjples  et  de  leurs  idoles.  Mais  mainte- 
nant que  les  temps  sont  venus  où  doivent  s'ac- 

valebit  Dominus  adversus  eos,  et  exterminabit  omnes 
deos  gentium  terrœ,  et  adorabunt  eum  unusquisque 
de  loco  suo,  omnes insulffi  gentium  :»  [Sophon.,  n,  \) 
aut  non  credebant  ista  sibi  eventura,  qui  in  templis 
gentium  colebantur,  et  ideo  hœc  pcr  suos  vates  ac 
fanaticos  freqiientare  noluerunt  :  sicut  eorum  Poeta 
Jimonem  inducit  non  omni  modo  credentem,  qu«  de 
Turni  morte  Jupiter  dixerat.  Juno  autem  ab  istis 
potostas  aeria  prœdicatur,  quae  apud  Virgilium  sic 
loquitur  : 

Nunc  nianet  insonlcm  gravis  cxitus,  aiit  ego  veri 
Vana  feror,  quod  ut  o  polius  formidino  falsa 
Ludar,  et  in  melius  tua  qui  potes  orsa  reflectas. 

Aut  ergo  ista  sibi,  quœ  por  Propbetas  pra^dicta  nove- 
rant ,  posse  accidere  da^mones ,  boc  est  potestates 
aeriai  dubitabant ,  et  propterea  pra'dictionem  eorum 
celebrare  noluerunt ,  et  bine  inttdligenduin  est  qua- 
les  sint  :  aut  cum  ea  ventura  certissime  scirent,  ideo 
per  sua  templa  tacuerunt ,  ne  jam  tune  inciperent 
ab  bominibus  intelligentibus  deseri  atque  contemni, 
quod  de  templorum  atque  sinuilacrorum  suorum 
futura  eversione  eis  (a)  Propbetis  attestarentnr  qui 

(a)  Editi,  Propbelœ.  Emeudantur  ex  Mss. 


complir  les  oracles  des  prophètes  du  Dieu  unique, 
qui  les  dénonce  comme  de  faux  dieux,  et  défend 
sévèrement  leur  culte  ;  pourquoi  n'auraient-ils 
pas  la  liberté  de  prédire  eux-mêmes  une  chose 
qui  leur  est  connue  ;  afin  qu'il  fût  clairement 
établi,  ou  qu'ils  n'y  croyaient  pas  auparavant, 
ou  qu'ils  ont  craint  de  l'annoncer  à  leurs  adora- 
teurs, mais  surtout  qu'ils  ont  voulu,  se  voyant  à 
bout  de  ressources,  faire  montre  de  leur  divina- 
tion, là  où  ils  sont  déjà  convaincus  d'avoir  si- 
mulé longtemps  la  divinité? 

Chapitre  VIII.  —  12.  Les  idolâtres  d'aujour- 
d'hui nous  disent  bien  que  ces  prophéties  sont 
renfermées  dans  quelques-uns  de  leurs  livres  ;  et 
pourtant  il  faut  les  regarder  comme  une  rédac- 
tion faite  après  coup.  En  effet,  si  elles  étaient 
véritables,  elles  eussent  été  publiées  longtemps 
auparavant  dans  leurs  temples,  en  présence  du 
peuple  ;  comme  les  nôtres  qui  sont  très-anciennes 
et  très-connues  sont  lues ,  non-seulement  dans 
nos  églises,  mais  encore,  ce  qui  augmente  le 
poids  de  notre  témoignage  contre  nos  ennemis , 
dans  les  synagogues  des  Juifs.  Cependant,  en 
admettant  ces  prédictions  telles  quelles,  assez 
rares  et  d'une  origine  peu  authentique,  il  ne 
faudrait  pas  nous  émouvoir,  si  quelqu'un  des 
démons  a  été  forcé  de  révéler  à  ses  adorateurs 
ce  qu'il  avait  appris  par  les  livres  des  prophètes, 

eos  coli  probibebant.  Nunc  vero  postea  quam  tempus 
advenit  quo  complerentur  vaticinia  Propbetarum  Dei 
unius,  qui  istos  deos  falsos  dicit,  et  ne  colantur  vehe- 
mentissime  prœcipit,  cur  non  boc  etiam  ipsi  comper- 
tum  prœdicere  sinerentur,  ut  inde  clarius  appareret 
eos  bœc  antea  vel  minime  credidisse,  vel  suis  culto- 
ribus  enuntiare  timuisse  ;  in  line  autem ,  tanquara 
nibil  liabentes  amplius  quod  a  gèrent ,  etiam  ibi  vo- 
hiisse  suam  ostentare  divinationem,  ubi  jam  produn- 
tur  diu  simulasse  divinitatem  ? 

Cai'UT  VIII.  —  12.  Quod  autem  dicunt  reliqui  eo- 
rum cultores,  etiam  suorum  quibusdam  libris  hsec 
prœcognita  contineri ,  quanquam  ex  rébus  impletis 
coniicta  putanda  sint  quai  in  eorum  templis  tara 
longo  antea  tempore  populis  eorum  si  vera  essent 
innotescere  debuerunt ,  sicut  nostra  non  solum  in 
Ecclesiis  nostris ,  verum  etiam ,  quod  ad  gravius  tes- 
timonium  contra  onnies  inimicos  valet,  in  Juda?orum 
synagogis  antiquissima  et  notissima  recitantur  : 
tamen  nec  ista  ipsa  quae  ab  eis  vix  raro  et  clanculo 
proferuntur,  mnvere  nos  debent,  si  cuiquam  daemo- 
num  extorlum  est  id  prodere  cuUoribus  suis ,  quod 
didicerat  ex  eloquiis  Prophetarum  vel  ex   oraculis 


140 


LE  LIVRE  SUR  LA  DIVINATION  DES  DÉMONS. 


ou  par  les  oracles  des  anges.  Pourquoi  ne  pas 
l'admettre,  puisque  cette  prétention,  loin  de 
combattre,  ne  fait  qu'appuyer  la  vérité?  Voici  la 
seule  chose  qu'il  faut  demander  à  ces  païens, 
c'est  que  jamais  ils  n'ont  montré  dans  leurs 
livres,  comme  jamais  ils  ne  montreront,  à  moins 
de  l'inventer,  que  leurs  dieux  se  soient  permis 
de  rien  faii'e  dire  ou  prédire  à  leurs  prophètes 
contre  le  Dieu  d'Israël.  Au  sujet  de  ce  Dieu,  les 
auteurs  païens  les  plus  savants,  qui  ont  pu  lire 
et  connaître  toutes  ces  questions,  ont  cherché  à 
savoir  quel  était  ce  Dieu  plutôt  qu'à  le  nier.  Or, 
ce  Dieu,  que  personne  d'entre  eux  n'a  osé  nier 
comme  le  vrai  Dieu,  et  qu'il  ne  pourrait  nier 
sans  s'exposer,  non-seulement  à  des  peines  mé- 
ritées, mais  encore  à  être  réfuté  par  des  argu- 
ments inévitables  ;  ce  Dieu^  que  personne,  comme 
je  l'ai  dit,  n'a  osé  nier  comme  le  vrai  Dieu,  c'est 
lui  qui  a  prédit  par  ses  oracles  ou  ses  prophètes 
que  tous  ces  dieux  étaient  de  faux  dieux,  qu'il 
fallait  les  abandonner  et  renverser  leurs  temples, 
leurs  idoles  et  leurs  autels.  Il  l'a  prédit  ouverte- 
ment par  sa  parole  ;  il  l'a  commandé  ouverte- 
ment par  sa  puissance,  et  il  l'a  accompli  ouver- 
tement par  la  réalité.  Qui  serait  donc  assez 
insensé  pour  ne  pas  donner  sa  préférence  à  ce 
Dieu  dans  ses  adorations,  puisque  les  faux  dieux 
qu'ils  adorent  n'empêchent  pas  le  culte  de  ce 
Dieu?  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  quand  il  aura 


commencé  de  l'adorer,  il  n'abandonne  le  culte 
de  ces  dieux,  que  défend  d'adorer  celui  qu'il 
adorera  alors. 

Chapitre  IX.  —  13.  Les  prophètes  avaient 
prédit  qu'un  jour  les  nations,  après  avoir  exter- 
miné les  faux  dieux  qu'elles  adoraient,  ren- 
draient leur  culte  à  ce  Dieu,  comme  je  l'ai  rap- 
pelé tout  à  l'heure,  et  comme  je  le  répète  :  a  Le 
Seigneur,  dit  le  prophète,  prévaudra  contre  eux, 
et  il  exterminera  les  dieux  des  nations  de  la 
terre,  et  ils  l'adoreront,  chacun -dans  le  lieu  de 
sa  demeure,  ainsi  que  les  lies  des  nations.  » 
{Sophon.,  II,  11.)  Non-seulement  les  îles,  mais 
les  nations  tellement  répandues  partout,  qu'on 
y  verra  aussi  toutes  les  lies  des  nations;  et 
même  ailleurs,  il  nomme  non  pas  les  îles,  mais 
l'univers  tout  entier,  quand  il  dit  :  «  Toutes  les 
extrémités  de  la  terre  se  remettront  les  choses 
en  mémoire ,  et  se  convertiront  au  Seigneur,  et  ' 
toutes  les  patries  des  nations  l'adoreront  en  sa 
présence.  Car  l'empire  appartient  au  Seigneur, 
et  il  dominera  sur  les  nations.  »  {Ps.  xxi,  18  et 
suiv.)  Il  est  clair  que  toutes  ces  prédictions  ont  dû 
s'accomplir  par  le  Christ,  selon  de  nombreux  té- 
moignages, et  comme  on  le  voit  par  le  psaume 
d'où  j'ai  tiré  ces  paroles.  Car  un  peu  plus  haut, 
annonçant  lui-même  sa  Passion  par  son  prophète, 
il  disait  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds, 
ils  ont  compté  tous  mes  os  ;  eux-mêmes,  en  vérité, 


1 


Angelorum  ?  Quod  cur  non  fieret,  cum  et  ista  non  sit 
oppugnatio,  sed  attestatio  veritatis?  Illud  enim  quod 
solum  ab  (a)  eis  flagitandum  est,  nec  unquam  antea 
protulerunt,  nec  unquam  postea,  nisi  forte  conflc- 
tum,  proferre  conabuntur,  aliquid  deos  suos  per 
vates  suos  contra  Deum  Israël  ausos  prœdicere  fuisse 
aut  dicere.  De  quo  Dec  doctissimi  eoruin  auctores, 
qui  omnia  illa  légère  ac  nosse  potuerunt ,  magis 
quœsierunt  quis  Deus  esset,  quam  Deum  uegare  po- 
tuerunt. Porro  autem  Deus  iste,  quem  nuUus  eorum 
negare  ausus  est  vei^um  Deum,  qui  et  si  negaret, 
non  soluna  subjaceret  debitis  pœnis ,  verum  etiam 
certis  convinceretur  effectibus  ;  iste  ergo  Deus,  quem 
nemo ,  ut  dixi ,  illorum  ausus  est  negare  verum 
Deum ,  illos  lalsos  esse  deos  et  omnino  deserendos, 
eorumque  templa  et  simulacra  et  sacra  evertenda 
per  suos  vates,  hoc  est  Prophetas,  aperta  denuntia- 
tioiie  pi-œdixit,  aperta  potestate  prœcepit,  aperta 
veritate  complevit.  Unde  quis  usque  adeo  desipiat, 
qui  non  potius  eum  colendum  eligat,  quem  coli  non 
prohibent  quos  et  colebat  ?  Quem  procul  dubio  cum 

(a)  Sic  Mss.  At  editi ,  ab  ipsis  fanaticis  flagitandum  est. 


colère  cœperit,  illos  utique  non  est  culturus,  quos 
prohibet  coli  quem  colit. 

Caput  IX.  —  13.  Quod  autem  Ipsum  essent  cul- 
turee  gentes  exterminatis  diis  falsis  quos  antea  cole- 
bant,  a  Proplietis  ejus  esse  praedictum  paulo  ante 
commemoravi,  et  nunc  repeto.  «  Praevalebit,  inquit, 
Dominus  adversus  eos ,  et  exterminabit  omnes  deos 
gentium  terrée  ,  et  adorabunt  eum  unusquisque  de 
loco  suo,  omnes  insulœ  gentium.  »  {Sophon.,  n,  11.) 
Neque  solee  insulœ,  sed  ita  omnes  gentes,  ut  etiam 
omnes  insulse  gentium  :  quando  quidem  alibi  non 
insulas  nominat ,  sed  universum  orbem  terrarum, 
dicens  :  «  Commemorabuntur  et  convertentur  ad 
Dominum  univers!  fines  terrœ  ;  et  adorabunt  in 
conspectu  ejus  universœ  patriaî  gentium.  Quoniam 
Domini  est  regnum,  et  ipsc  dominabitur  gentium.  » 
{Psal.  XXI,  18,  etc.)  Hœc  autem  per  Cliristum  fuisse 
complenda  et  aliis  pluribus  testimoniis ,  et  in  eodem 
ipso  Psalmo  unde  hoc  commemoravi ,  satis  apparet. 
Cum  enim  paulo  superius  futuram  passionem  suam 
per  Prophetam  ipse  loqueretur,  dicens  :  «  Foderunt 


ils  m'ont  considéré  et  examiné,  ils  se  sont  partagé 
mes  vêtements,  et  ils  ont  jeté  ma  robe  au  sort.  » 
{Ps.  XXI,  17.)  Et  un  peu  plus  bas  il  ajoute  ce  pas- 
sage que  j'ai  cité  :  «  Ils  se  remettront  les  choses 
en  mémoire,   et  ils  se   convertiront   au    Sei- 
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héritage,  et  pour  empire  les  extrémités  de  la 
terre.  »  {Ibid.,  7.)  C'est  pourquoi  on  disait  dans 
l'autre  psaume,  dont  j'ai  parlé  :  «  Ils  se  remet- 
tront les  choses  en  mémoire  et  ils  se  converti- 
ront au  Seigneur  des  extrémités  de  la  terre.  » 


gneur,  »  etc.  Et  pourtant  par  ce  témoignage  {Ps.  xxi,  28.)  Ces  documents,  et  d'autres  encore 

que  j'ai  cité  le  premier,  où  il  est  dit  :  «  Le  Sei-  tirés  des  prophètes,   établissent  suffisamment 

gneur  prévaudi^a  contre  eux,  et  il  exterminera  cette  prédiction  que  nous  voyons  s'accomplir 

tous  les  dieux  des  nations;  »  dans  cette  parole,  par  le  Christ  ;  c'est  qu'un  jour  le  Dieu  d'Israël, 

((  il  prévaudra,  »  on  voit  assez  clairement  cette  que  nous  reconnaissons  pour  le  seul  vrai  Dieu, 

prédiction,  que  les  païens  attaqueraient  d'abord  serait  adoré,   non  pas  dans  une  seule  nation 

l'Eglise,  qu'ils  persécuteraient  de  tout  leur  pou-  qu'on  appelle  le  peuple  d'Israël,  mais  parmi 


voir  le  nom  chrétien,  afin  que,  s'il  était  pos- 
sible, il  fût  effacé  totalement  de  la  terre.  Et 
comme  il  devait  les  dompter  par  la  patience  des 
martyrs,  et  par  la  grandeur  des  miracles,  et  par 
la  foi  des  peuples  qui  se  convertiraient,  il  a  été 


tous  les  peuples ,  et  qu'il  chasserait  tous  les 
faux  dieux  de  leurs  temples  et  du  cœur  des  na- 
tions. 

Chapitre  X.  —  14.  Qu'ils  aillent  donc  main- 
tenant ,  et  qu'ils  osent  encore  défendre  leurs 


dit  pour  cette  raison  :«  Le  Seigneur  prévaudra  vieilles  superstitions  contre  la  rehgion  chré- 
tienne et  contre  le  vrai  culte  de  Dieu,  pour  tom- 
ber avec  plus  d'éclat.  Car  voici  ce  que  chante 
encore  le  prophète  dans  un  psaume  :  (c  Vous 
vous  êtes  assis  sur  votre  trône,  vous  qui  jugez 
la  justice.  Vous  avez  gourmande  les  nations,  et 


contre  eux.  »  On  n'aurait  pas  dit  :  «  Il  prévau- 
dra contre  eux,  »  s'ils  n'avaient  résisté  par  une 
vive  attaque.  C'est  pourquoi  le  prophète  dit  dans 
un  psaume  :  ((  Pourquoi  les  nations  ont-elles 
frémi,  et  les  peuples  ont-ils  formé  de  vains  com- 


plots? Les  rois  de  la  terre  ont  tenu  conseil,  et  l'impie  a  disparu,  et  vous  avez  détruit  leur  nom 

les  princes  ont  formé  une  ligue   contre  le  Sei-  pour  toujours,  et  pour  les  siècles  des  siècles, 

gneur  et  contre  son  Christ.  »  {Ps.  ii,   1.)  Il  dit  Leur  mémoire  est  tombée  avec  bruit,  et  le  Sei- 

un  peu  plus  loin  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  De-  gneur  demeure  éternellement.  »  {Ps.  ix,  5  et 

mande-moi,  et  je  te  donnerai  les  nations  pour  suiv.)  Il  est  donc  nécessaire  que  tout  cela  s'ac- 


manus  meas  et  pedes  raeos,  dinumeraverunt  omnia 
ossa  mea;  ipsi  vero  consideraverunt  et  conspexerunt 
me,  diviserunt  sibi  vestimenta  mea,  et  super  vestem 
meam  miserunt  sortem  :»  [Ibid.,  17,  etc.)  paulo  post 
iufert  illud  quod  posai  :  «  Commemorabuutur  et  con- 
vei'tentur  ad  Dominum  imiversi  Unes  terrœ ,  etc.  » 
Quanquam    et  per    iUud  teslimonium   quod   prius 
adhibui ,  ubi  dictum  est  :  «  Prœvalebit  Dominus  ad- 
versus  eos ,    et  exterminabit   omnes  deos   gentium 
terrse  :  »  in  eo  quod  positum  est  :  «  Prœvalebit;  » 
satis   ostenditur   hoc   etiam   prœnuntiatum ,   quod 
pagani  j)riu3  oppugnaturi  essent  Ecclesiam,  nomen- 
que  Chrislianum  quantum  valerent  persecuturi,  ut 
si  lieri  posset  omuiuo  de  terra  deleretur  :  et  quia 
eos  patieutia  Martyrum  et  magnitudine  miraculorum 
erat  superalurus ,    et  conséquente  lide  populorum, 
ideo  sic  dictum  est  :  «  Pncvalebit  Dominus  adversus 
eos ,  »  non  enim  diceretur  :  «  Prœvalebit  adversus 
eoi-,  »  nisi  oppuguando  illi  résistèrent.   Unde  et  in 
Psalnio  ita  propbeiatum  est  :  «  Ut  quid  fremucruut 
gentes ,  et  populi  meditati  sunt  inania  ?  Astiterunt 
reges  terrœ,  et  principes  conveneruat  in  unum  ad- 
versus Dominum  et  adversus  Christum  ejus.  »  [Psal. 

(a)  In  Mss.  amoliretur. 


n,  l .)  Et  paulo  post  dicit  :  «  Dominus  dixit  ad  me, 
Filius  meus  es  tu ,  ego  liodie  genui  te  :  postula  a 
me,  et  dabo  tibi  gentes  lisereditatem  tuam,  et  posses- 
sionem  tuam  terminos  terrse.  »  {Ibid.,  7,  etc.)  Ecce 
imde  dictum  est  et  in  alio  Psalmo  cj[Uod  superius  in- 
terposui  :  «  Commemorabuntur  et  convertentur  ad 
Dominum  universi  liues  terrœ.  »  [Psal.  xxi,  28.)  His 
atque  hujusmodi  propheticis  documeutis  pi-aedictum 
ostenditur,  quod  videmus  impleri  per  Christum,  fu- 
turum  fuisse  ut  Deus  Israël ,  quem  mium  verum 
Deum  intcUigimus  ,  non  in  una  ipsa  gente  qucc  ap- 
pellata  est  Israël,  sed  in  omnibus  gentibus  coleretur, 
et  omnes  falsos  deos  gentimn  et  a  templis  eorum  et 
a  cordibus  cultorum  suorum  (^f)  demoliretur. 

Caput  X.  —  14.  Eant  nunc  isti ,  et  adbuc  contra 
Cbristianam  religionem  et  contra  verum  Dei  cultum 
vanitates  pristinas  defensitare  audeant,  ut  cum  stre- 
pitu  perçant.  Nam  et  boc  de  illis  prœdictum  est  in 
Psalmo,  dicente  Propbeta  :  <(  Sedisti  super  tbronum 
quijudiccis  tequitatem.  Increpasti  gentes ,  et  periit 
impius ,  nomcn  eorum  delesti  in  œternmn  et  in  sœ- 
culum  saiculi.  Inimici  defecerunt  frameuî  in  linem, 
et  civitates  eorum  destruxisti.  Periit  memoria  eorum 
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complisse.  Et  si  quelques  attardés,  parmi  les 
païens,  osent  encore  nous  vanter  leurs  doctrines 
creuses,  et  railler  les  chrétiens  comme  des  igno- 
rants, n'en  soyons  pas  émus,  puisqu'ils  sont  une 
preuve  de  l'accomplissement  des  prophéties  ; 
car  cette  espèce  d'ignorance  et  de  folie  des 
chrétiens  qui  brille  aux  yeux  de  l'homme  mo- 
deste, juste  et  sage,  comme  la  plus  haute  et  la 
seule  vraie  sagesse  ;  je  dis  qu'elle  a  réduit  les 
païens  à  ce  petit  nombre,  parce  que,  comme 
dit  l'Apôtre  :  ((  Dieu  a  frappé  de  folie  la  sagesse 
de  ce  monde.  »  (I  Cor.,  i,  20.)  Ensuite  il  ajoute 
cette  parole  admirable,  si  on  peut  la  compren- 
dre :  «  En  effet,  Dieu  voyant  que  le  monde  avec 
sa  sagesse  ne  l'avait  point  connu  dans  sa  sa- 
gesse, il  lui  a  plu  de  sauver  par  la  folie  de  la 
prédication  ceux  qui  croiraient.  Les  Juifs  de- 
mandent des  miracles,  et  les  Gentils  cherchent 
la  sagesse;  or,  nous,  nous  prêchons  Jésus-Christ 
crucifié,  qui  est  un  scandale  pour  les  Juifs,  et 
une  folie  pour  les  Gentils,  mais  qui  est  la  force 
de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu,  pour  ceux  qui 
sont  appelés,  soit  Juifs,  soit  Gentils.  Ce  qui  pa- 
rait en  Dieu  une  folie,  est  plus  sage  que  les 
hommes;  et  ce  qui  parait  en  Dieu  une  faiblesse, 
est  plus  fort  que  les  hommes.  »  {IbkL,  21,  etc.) 


Qu'ils  raillent  donc,  tant  qu'ils  pourront,   ce 
qu^ils  appellent  notre  ignorance  et  notre  folie, 
et  qu'ils  vantent  leur  science  et  leur  sagesse.  Ce 
que  je  sais,  c'est  que  ces  hommes  qui  nous 
raillent  sont  moins  nombreux  cette  année  que 
l'année  précédente.  Car  depuis  que  les  nations 
ont  frémi,  et  que  les  peuples  ont  formé  de  vains 
complots  contre  le  Seigneur  et  son  Christ,  lors- 
qu'ils répandaient  le  sang  des  saints  et  qu'ils 
ravageaient  l'Eglise,  leur  nombre  de  siècle  en 
siècle  va  diminuant  tous  les  jours.  Quant  à  nous, 
en  présence  des  injures  et  des  superbes  moque- 
ries de  ces  hommes,  nous  sommes  forts  des  ora- 
cles de  notre  Dieu,  que  nous  voyons  avec  joie 
s'accomplir.   Il  nous  dit    par   son  prophète   : 
({  Ecoutez-moi,  vous  qui  connaissez  le  jugement, 
vous  mon  peuple,  qui  portez  ma  loi  dans  votre 
cœur;  ne  craignez  point  l'opprobre  et  les  blas- 
phèmes des  hommes.   Le  temps    les  dévorera 
comme  un  vêtement ,  et  la  pourriture  les  con- 
sumera comme  la  laine,  mais  ma  justice  sera 
pour  l'éternité.  »  {haïe,  li,  7,  8.)  Qu'ils  lisent 
ce  livre,  s'ils  le  jugent  à  propos,  et  les  con- 
tradictions qu'ils  pourront  trouver  encore   et 
nous  faire  connaître,  Dieu  aidant,  nous  y  ré- 
pondrons. 


cum  strepitu,  et  Dominus  in  œternum  permanet.  » 
[Psal.  IX,  5,  etc.)  Necesse  est  ergo  ut  impleantur 
omnia  heec  :  nec  quod  adhuc  audent  ipsi  pauci  qui 
remanserunt ,  vaniloquas  suas  ostentare  doctrinas, 
et  Christianos  tanquam  imperitissimos  irridere,  mo- 
veri  debemus,  dum  in  eis  impleri  ea  quœ  preedicta 
sunt  videamus.  Ipsa  quippe  velut  imperitia  et  stul- 
titia  Chi-istianorum ,  quee  [a]  humilibus  et  sanotis 
ejusque  diligenter  studiosis  apparet  excelsa  et  sola 
vera  sapientia  ;  ipsa,  inquam,  velut  stultitia  Christia- 
norum  eos  ad  istam  paucitatem  redegit,  quoniam, 
sicut  dicit  Apostolus  :  «  Stultam  fecit  Deus  sapien- 
tiam  hujus  mundi.  »  (I  Cor.,  i,  20.)  Deinde  subjungit 
rem  mirabUem ,  si  quis  intelÛgat ,  et  ita  sequitm^  : 
«  Nam  quoniam  in  Dei  sapientia  non  cognovit  mun- 
dus  per  sapientiam  Deum,  placuit  Deo  per  stultitiam 
prœdicationis  salves  facere  credentes.  Quoniam  qui- 
dem  Judeei  signa  petunt,  et  Greeci  sapientiam  quae- 
runt  :  nos  auteni  prsedicamus  Christum  crucifixum  : 
Judaeis  quidem  scandalum ,  Gentibus  autem  stulti- 
tiam, ipsis  vero  vocatis  Judaeis  et  Grsecis,  Christum 
Dei  virtutem  et  Dei  sapientiam.  Quoniam  quod  stul- 
tum  est  Dei,  sapientius  est  hominibus  ;  et  quod  infir- 

(a)  Editi,  m  humilibus.  Abest  in  a  Mss. 


mum  est  Dei,  fortius  est  hominibus.  »  [Ibid.,  21,  etc.) 
h'rideant  ergo,  quantum  possunt,  tanquam  imperi- 
tiam  et  stultitiam  nostram,  et  jactent  doctrinam  et 
sapientiam  suam.  lUud  scio,  quod  isti  irrisores  nostri 
pauciores  sunt  hoc  anno,  quam  fuerunt  priore  auno. 
Es  quo  enim  fremuerunt  gentes  et  populi  meditati 
sunt  inania  adversus  Dominum  et  adversus  Christum 
ejus,  quando  ab  eis  fundebatur  sanguis  sanctorimi 
et  vastabatur  Ecclesia,  usque  ad  hoc  tempus  et  dein- 
ceps  quotidie  minuuntur.  Nos  autem  adversus  eorum 
opprobria  et  superbas  irrisiones  fortissimos  reddunt 
oracula  Dei  nostri,  quse  de  bac  quoque  re  videmus 
et  gaudemus  impleri.  Sic  enim  nos  alloqpiitur  per 
Prophetam  :  «  Audite  me  qui  scitis  judicium,  popu- 
lus  meus,  in  quorum  corde  lex  mea  est:  opprobrium 
hominum  nolite  metuere ,  et  detractione  eorum  ne 
superemini  ;  nec  quod  nunc  vos  spernunt,  magni 
duxeritis.  Sicut  enim  vestimentum,  ita  per  tempus 
absumentur,  et  sicut  lana  a  tinea  comedentur  :  jus- 
titia  autem  mea  in  seternum  manet.  »  [Isa.,  li,  7,  8.) 
Legant  tamen  haic  nostra,  si  dignentur,  et  cum  ad 
nos  contradictiones  eorum  pervenerint,  quantum  Do- 
minus adjuvat,  respondebimus. 


SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 

ON  LIT  AU  LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  LXIV. 


J'ai  écrit  un  livre  Sur  le  soin  qu'on  doit  avoir  pour  les  morts.  On  m'avait  interrogé  par  lettre, 
pour  savoir  s'il  était  avantageux  à  un  chrétien  qu'après  sa  mort  son  corps  fût  enseveli  près  de  la 
Mémoire,  ou  tombeau  de  quelque  saint.  Ce  livre  commence  par  ces  mots  :  a  II  y  a  longtemps, 
vénérable  Paulin,  mon  frère  dans  l'épiscopat.  » 


IN    LIBRUM    SUBSEQUENTEM 

LIBRI  II  RETRACTATIONUM,  CAPUT  LXIV. 

Librum  De  cura  pro  mortuis  yerenda  [a)  scripsi,  cum  interrogatus  litteris  fuissem,  utrum  prosit  cuique 
post  mortem  quod  corpus  ejus  apud  sancti  alicujus  Memoriam  sepeliatur.  Hic  liber  sic  incipit  :  «  Diu  sancti- 
tati  tuœ,  coepiscope  venerande  Pauline.  » 

(a)  Quo  tempore  scripserit,  coDJectare  licet  ex  Itetractationum  série,  ubi  librum  hune  proximo  loco  ponit  post  Enchiridion,  ad  Lauren- 
tium,  quod  quidem  Opus  non  ante  annum421,  perfecit.  Vide  supra,  (Tom.  xxi,  p.  287.)  Admonitionem  eidem  Operi  prsefixam  ,  nec  non 
Admonitionem  aliam  ejusd.  Tom.  p.  179,  ad  librum  octo  quœstionum  Dulcitii ,  cui  scilicet  libro  q.  ii,  inseruit  Augustinus  initium  sub- 
sequentis  libri  sui  ad  Paulinum. 


■  'Tl^'il^'CS 


LE   LIVRE   A  PAULIN 


SUR  LE  SOIN  QU'ON  DOIT  AVOIR 


POUR  LES  MORTS 


ii) 


Interrogé  par  Paulin,  évêque  de  Nôle,  pour  savoir  si  la  sépulture  qu'on  fait  dans  les  Mémoires  ou  tombeaux  des 
Martyrs  était  une  chose  avantageuse  à  l'âme  des  morts,  saint  Augustin  répond  d'abord  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient 
pour  les  morts  eux-mêmes,  que  leurs  corps  soient  privés  de  sépulture;  —  que  le  lieu  de  la  sépulture  n'a  par  lui- 
même  aucun  avantage,  mais  seulement  par  occasion,  lorsque  le  souvenir  de  ce  lieu  excite  et  augmente  l'affection  de 
ceux  qui  prient  pour  les  morts;  —  que  le  soin  de  la  sépulture  vient  de  l'affection  de  l'homme  pour  son  corps,  mais 
que  les  saints  Martyrs  l'ont  avec  raison  dédaigné,  puisqu'il  n'a  aucun  importance  pour  le  bonheur  ou  pour  le 
malheur  éternel.  —  Ensuite  il  parle  des  morts,  dont  on  raconte  les  apparitions  aux  vivants,  pour  demander  la 
sépulture  de  leurs  corps.  —  Il  montre,  par  différents  exemples,  comment  ont  lieu  ces  apparitions.  —  Enfin  il  se 
demande  si  les  morts  interviennent  dans  les  soins  et  les  affaires  de  ce  monde. 


Chapitre  I.  —  1.  Il  y  a  longtemps,  vénérable 
Paulin,  mon  frère  dans  l'épiscopat,  que  je  vous 
dois  une  réponse,  depuis  que  vous  m'avez  écrit 
par  les  gens  de  notre  religieuse  fille  Flora,  pour 
me  demander  s'il  était  utile  à  quelqu'un  d'être 
enseveli,  après  sa  mort,  auprès  du  tombeau  de 
quelque  saint.  C'est  la  question  que  vous  avait 
adressée  cette  veuve,  au  sujet  de  son  fils  décédé 
dans  ces  parages,  et  vous  lui  aviez  répondu, 
pour  la  consoler,  en  lui  disant  même  qu'une 
autre  mère  avait  obtenu,  suivant  les  désirs  de 

(1)  Ecrit  vers  l'année  421. 


DE 

CUBA  GERENDA  PRO  MORTUIS 

AD    PAULINUM 


LIBER  UNUS. 

Interrogatus  a  Paulino  episcopo  Nolano,  utrum  sepultura  quae  fit 
in  Memoriis  Martyrum,  spiritibus  mortuorum  aliquid  prosit, 
ostendit  in  primis  nihil  mortuis  ipsis  obesse ,  etiam  si  eorum 
corporibus  omnino  negetur  sepultura.  Locum  autem  sepulturœ 
non  per  se  prodesse  quidquam,  sed  per  occasionem  dumtaxnt 
dum  êx  illius  recordatione  movetur  et  crescit  affectus  precantiuni 
pro  defunctis.  Curam  sepulturae  ex  humani  cordis  ad  carnem 
suam  affectu  venire,  eamque  merito  a  sanctis  Martyribus,  cum  ad 
felicitatem  aut  miseriam  nihil  intersit,  contemptam  fuisse.  Hinc 
de  mortuis  dicit,  qui  narrantur  viventibus  apparuisse,  ut  suis 
corporibus  sepultura  prajberetur.  Quomodo  visa  iila  fiant,  docet 
variis  exemplis.  Ad  extremum  inquirit  an  mortui  curis  intersint 
ac  rébus  humanis. 

Caput  I,  —  1.  Diu  sanctitati  tuse,  coepiscope  vene- 

(a)  Uticensis  abbatiee  codex ,  Cynegri. 


son  cœur  maternel ,  que  le  corps  de  son  fils, 
appelé  Gynégin,  reposât  dans  la  basilique  du 
bienbeureux  Félix.  C'est  à  cette  occasion  et  par 
les  mêmes  messagers  que  vous  m'écriviez,  me 
posant  cette  question,  et  me  demandant  une  ré- 
ponse pour  avoir  mon  sentiment,  sans  me  dissi- 
muler le  vôtre.  Car  il  vous  semble,  comme  vous 
le  dites,  que  ce  n'est  pas  une  cbose  vaine,  que 
les  âmes  religieuses  et  fidèles  soient  portées  à 
prendre  ces  soins  pour  leurs  défunts.  Vous  ajou- 
tez que  ce  n'est  pas^sans  raison  que  l'Eglise 


rande  Pauline,  rescriptorum  debitor  fui,  ex  quo  mihi 
scripsisti  per  homines  iilise  nostrœ  religiosissimse 
Florse,  quaerens  a  me  utrum  prosit  cuique  post  mor- 
tem  quod  coi'pus  ejus  apud  sancti  alicujus  Memo- 
riam  sepelitur.  Hoc  enim  abs  te  vidua  memorata  pe- 
tiverat  pro  defuncto  in  eis  partibus  lilio  suo,  et  res- 
cripseras  consolans  eam  :  idque  etiam  nuiitians  de 
cadavere  fidelis  juvenis  (a)  Cynegii ,  quod  materno 
et  pio  affectu  desideravit,  esse  completum,  ut  scilicet 
in  beatissimi  Felicis  confessons  basilica  poneretur. 
Qua  occasione  factum  est,  ut  per  eosdem  perlatores 
litteraiTun  tuarum  etiam  mihi  scriberes,  ingerens 
hujuscemodi  qusestionem  ,  atque  ut  responderem 
quid  inde  mihi  videretur,  exposcens,  nec  tacens  ipse 
quid  sentias.  Nam  dicis  videri  tibi  non  esse  inanes 
motus  animormn  l'eligiosorum  atque  fidelium  pro 
suis  ista  curantium.  Adjungis  etiam  vacare  non 
posse,  quod  universa  pro  defunctis  Ecclesia  suppU- 
care  consuevit  :  ut  bine  et  illud  conjici  possit ,  bo- 
mini   prodesse  post  mortem,  si  fide  suorum  bu- 
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universelle  a  coutume  de  prier  pour  les  morts  ; 
de  sorte  qu'on  peut  croire  qu'il  est  utile  à 
l'homme  après  sa  mort  de  trouver,  par  les  soins 
de  ses  amis,  un  lieu  de  sépulture  où  il  puisse  se 
promettre  la  protection  des  saints. 

2.  Les  choses  étant  ainsi,  vous  ne  voyez  pas, 
et  vous  vous  demandez  comment  cette  opinion 
peut  se  concilier  avec  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«  Nous  paraîtrons  tous  devant  le  tribunal  du 
Christ,  afin  que  chacun  reçoive  selon  ce  qu'il  a 
fait  pendant  sa  vie,  ou  le  bien  ou  le  mal.  » 
(II  Cor.,  V,  10.)  Or,  cette  sentence  de  l'Apôtre 
nous  avertit  que  c'est  avant  la  mort  qu'il  faut 
faire  ce  qui  peut  être  utile  après  la  mort  ;  et 
non  plus  lorsque  vient  le  moment  de  recueillir 
les  fruits  de  ce  qu'on  a  fait  pendant  sa  vie.  Voici 
comment  la  question  se  résout  :  c'est  que  pen- 
dant qu'on  est  sur  la  terre,  il  y  a  une  certaine 
manière  de  vivre  qui  donne  droit  aux  défunts 
de  trouver  du  soulagement  dans  ces  soins  de 
l'amitié  ;  et  suivant  les  actes  qu'ils  ont  accom- 
plis pendant  leur  vie,  les  œuvres  que  l'on  fait 
pour  eux  avec  piété  après  leur  mort  leur  sont 
avantageuses.  Il  y  en  a  pour  qui  ces  secours 
sont  complètement  inutiles  ;  ce  sont  ceux  dont 
les  œuvres  sont  si  mauvaises,  qu'ils  ne  sont  pas 
dignes  d'en  profiter  ;  ou  bien  ceux  dont  la  vie 
est  si  irréprochable,  qu'ils  n'en  ont  nullement 


besoin.  Le  genre  de  vie  que  l'homme  a^mené 
sur  la  terre  explique  donc  comment  sont  utiles 
ou  inutiles  toutes  les  œuvres  que  la  piété 
inspire  de  faire  pour  lui  après  sa  mort.  Car  le 
mérite  qui  les  rend  profitables,  s'il  est  nul  pen- 
dant cette  vie,  est  nul  aussi  après  la  mort.  Ce 
n'est  donc  pas  en  vain  que  l'Eglise  ou  la  piété  des 
amis  apporte  tous  ses  soins  religieux  pour  les 
morts;  et  cependant  chacun  reçoit  selon  ce  qu'il 
a  fait  pendant  sa  vie,  ou  le  bien  ou  le  mal,  le  Sei- 
gneur rendant  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Donc 
pour  que  vos  soins  soient  profitables  à  l'homme 
après  sa  mort,  il  faut  qu'il  en  ait  acquis  le  droit 
pendant  cette  vie  qu'il  a  passée  sur  la  terre. 

3.  Je  pourrais  me  contenter  de  faire  cette 
courte  réponse  à  votre  demande.  Mais  d'autres 
questions  se  soulèvent  ;  je  désire  y  répondre  ; 
prêtez-moi  donc  votre  attention.  —  Nous  lisons 
dans  le  livre  des  Machabées  qu'un  sacrifice  a  été 
offert  pour  les  morts.  (II  Machab.,  xii,  43.)  Mais 
quand  même  les  anciennes  Ecritures  ne  nous 
diraient  rien,  n'avons-nous  pas  la  grande  auto- 
rité de  l'Eglise  universelle  qui  apparaît  danscette 
coutume,  où  nous  voyons  que,  lorsque  le  prêtre 
offre  à  l'autel  les  prières  au  Seigneur  Dieu,  il  y 
a  une  place  spéciale  pour  la  recommandation 
des  morts? 
Chapitre  IL  —  Reste  à  savoir  si  le  lieu  de  la 


mando  ejus  corpori  talis  provideatur  locus,  in  quo 
appaveat  opitulatio  etiam  isto  modo  qusesita  Sanc- 
torum. 

2.  Sed  cum  hœc  ita  sint,  quomodo  luiic  opinioni 
contrarium  non  sit ,  quod  dicit  Apostolus  :  «  Omnes 
enim  adstabimus  anle  Iriljiinal  Cliristi,  ut  («)  ferai 
unusquisipu'  secundiiin  ea  quœ  per  corpus  gessit, 
sive  bonum,  sive  malum ,  »  (II  Cor.,  v,  10)  non  te 
satis  videre  signiiicas.  Ha'cquippe  apostolica  senten- 
Ua  ante  mortem  ndmonet  iieri,  quod  possit  prodesse 
post  mortem;  non  tune,  quando  jain  recipiendum 
est  quod  quisque  gesserit  ante  mortem.  Verum  hœc 
ita  solvitur  qua:!stio ,  quoniam  quodam  vita;  génère 
acquiritur,  dum  in  hoc  corpove  vivitur,  ut  aliquid 
adjuvent  isla  defunctos  ;  ac  per  hoc  secundum  ea 
quai  per  corpus  gesserunt ,  eis  quce  post  corpus  reU- 
giose  pro  illis  iacta  fuerint ,  adjuvantui'.  Sunt  enim 
quos  nihil  omnino  adjuvant  ista;  sive  pro  eis  liant, 
Huorura  tam  mala  sunt  mérita,  ut  neque  talibus  digni 
sint  adjuvari  ;  sive  pro  eis,  quorum  tam  Ijona,  ut  ta- 
libus non  indigeant  adjunienlis.  (ienere  igitur  vitiv, 
quod  gessit  quisquo  per  corpus  ,  eflicilur  ut  prosint 


vel  non  prosint,  qucecumque  pro  illo  pic  fumt,  cum 
reliquerit  corpus.  Nam  meritum  per  quod  ista  pro- 
sint, si  nullum  comparatum  est  in  bac  vita ,  frustra 
quseritur  post  hanc  vitam.  Ita  lit  ut  neque  inaniter 
Ecclesia  vel  suorura  cura  pro  defunctis,  quod  potue- 
rit  [b)  religionis  impendat;  et  tamen  fei'at  unusquis- 
quc  secundum  ea  quœ  per  corpus  gessit,  sive  bonum 
sive  malum ,  reddente  Domino  unicuique  secundum 
opéra  ejus.  Ut  enim  hoc  quod  impeditur,  possit  ei 
prodesse  post  corpus,  in  ea  vita  acquisitum  est, 
quam  gessit  in  corpore. 

3.  Poterat  inquisitioni  tuœ  suftîcere  mea  brevis 
ista  responsio  :  sed  quœ  alia  moveant ,  quibus  res- 
pondendum  existimo  ,  parump<;r  attende.  Fn  Macha- 
btPorum  libris  legimus  oblatum  pro  mortuis  sacriii- 
cium.  (Il  Mnch.,  xii,  43.)  Sed  et  si  nusquam  in  Scrip- 
turis  veleribus  omnino  legeretur,  non  parva  (c)  est 
universœ  Ecclesiae ,  quœ  in  bac  consuetudine  claret 
auctoritas  ,  ubi  in  precibus  sacerdotis  quœ  Domino 
Deo  ad  ejiis  altare  funduntur,  locum  suum  babet 
etiam  comniendalio  mortuorum. 

Caput    il.   —  Sed    utruin    aliquid    prosit   animœ 


[n]  Sic  Mss.  At  cdili  hoc  loco  referai  .  cj,,!  tamen  infra  cum  Mss.  habent,  et  tamen  ferat.  —  [b)  Unus  e  Vaficanis  Mss.  religiosius, 
—  (c)  Editiones  Bad.  Am.  et  Er.  non  parva  hac  consuecudinA  claret  auctoritas  :  reluctanlibus  Mss.  et  Lov. 
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UQ  SUR  LE  SOIN  QU'ON  DOIT  AVOIR  POUR  LES  MORTS. 

sépulture  est  utile  à  l'àme  d'un  mort,  et  cette 


question  mérite  un  examen  spécial.  Voyons  d'a- 
bord si  c'est  une  chose  importante  pour  notre 
âme,  après  la  mort,  sous  le  rapport  des  peines 
de  l'autre  vie,  lorsque  le  corps  n'a  pas  reçu  la 
sépulture,  et  jugeons  cette  question,  non  d'a- 
près l'opinion  populaire,  mais  suivant  les  saintes 
règles  de  notre  religion.   Car  il  ne  faut  pas 
croire,  comme  nous  le  lisons  dans  Virgile,  que 
les  hommes  privés  de   sépulture   ne  pourront 
naviguer  ni  traverser  le  fleuve  infernal,  suivant 
ce  passage  :  «  Il  leur  est  défendu  de  franchir 
ces  bords  horribles  et  ces  torrents  bruyants,  tant 
que  leurs  corps  n'ont  pas  reçu  la  sépulture.  )) 
{Enéide,  vi.)  Quel  est  le  chrétien  qui  pourrait 
s'attacher  à  ces  fictions  poétiques  et  fabuleuses, 
lorsque  le  Seigneur  Jésus,  voulant  recomman- 
der aux  chrétiens  d'être  tranquilles,  lorsqu'ils 
tomberaient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis, 
et  que  leurs  corps  seraient  en  leur  pouvoh-,  leur 
assure  qu'un  cheveu  ne  tombera  pas  de  leur 
tête  [Matth.,  x,   30),   et  les  exhorte  à  ne  pas 
craindre  ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps,  sans 
avoir  le  pouvoir  de  faire  davantage.  (Zwc,  xii, 
4.)  Mais  j'en  ai  assez  dit,  je  pense,  dans  le  pre- 
mier livre  de  la  Cité  de  Dieu,  pour  fermer  la 
bouche  à  ces  hommes  qui  imputent  aux  chré- 
tiens l'invasion  des  Barbares,  et  surtout  celle 
qui  vient  de  dévaster  Rome,  trouvant  bon  de 

mortui  locus  corporis  sui ,  operosius  inquirendum 
est.  Ac  primum  uti'um  intersit  aliquid  ad  inferen- 
dam  vel  augendam  miseriani  post  hanc  vitam  spiri- 
tibus  liominum,  si  eorum  corpora  sepulta  non  fue- 
rint,  non  secundum  opinionem  utcumque  vulgatam 
sed  potius  secundum  religionis  nostrœ  sacras  litteras 
est   videndum.  Neque    enim  credeudum  est,  sicut 
apud   Maronem    legitur  ,  insepultos    a    navigaudo 
atque  transeundo  inferno  amne  probiberi  :  quia  sci- 
licet  ;  «  Nc'c  ripas  datur  borrendas,  nec  rauca  tluenta 
transportare  prius  ,  quam  sedibus  ossa  quierunt.  » 
{yEneid.,  6.)  Quis  cor  Cbristianum  inclinet  Ms  poe- 
ticis  fabulosisque  figmentis ,  cum  Dominus  Jésus,  ut 
inter  inimicorum  manus ,  qui  eorum  corpora  in  'po- 
testate  baberent,  securi  occumberent  Cbristiani,  nec 
capillmu  capitis  eorum  asserat   periturum  [Matth., 
^,  30),  exbortans  ne  timeant  eos,  qui  cum  corpus  oc- 
ciderint,  amplius  non  babent  quid  faciaut?  [Luc.,. 
xn,  4.)  Unde  in  primo  libro  de  Civitate  Dei  satis,. 
quantum  existimo ,  sum  locutus ,  ut  eorum  dentem 
retunderem ,  qui  barbaricam  vastitatem ,  pra'cipue 
quam  uuper  Roma  perpessa  est ,  Cbiistianis  tempo- 
ribus  iiuputando ,  etiam  id  objiciunt ,  quod  suis  illic 


dire  encore  que  le  Christ  a  abandonné  les  siens 
dans  cette  circonstance.  Et  quand  on  leur  ré- 
pond qu'il  a  accueilli  les  âmes  des  fidèles,  sui- 
vant les  mérites  de  leur  foi ,  ils  viennent  nous, 
insulter  au  sujet  des  cadavres  sans  sépulture. 
Voici  comment  j'ai  traité  cet  endroit  concer- 
nant la  sépulture. 

4.  Mais  quoi  !  au  milieu  d'un  si  grand  carnage, 
les  morts  n'ont  pu  recevoir  la  sépulture  ?  (Voyez 
Cité  de  Dieu,  liv.  I,ch.  xii.)  Croyez-moi,  la  piété 
chrétienne  ne  s'en  efirayepastrop,  s'appuyant  sur 
cette  parole,  que  les  bêtes  dévorantes  ne  seront 
point  un  obstacle  pour  la  résurrection  des  corps, 
puisqu'un  cheveu  ne  doit  pas  tomber  de  leur 
tête.  {Matth.,  x,  30.)  Autrement  la  vérité  ne 
dirait  pas  :  «  Gardez-vous  de  craindre  ceux  qui 
peuvent  tuer  le  corps,  mais  qui  ne  peuvent  tuer 
l'âme,  »  {Luc,  xii,  4)  si  la  vie  future  devait  se 
ressentir  des  mauvais  traitements  faits  à  nos 
corps  par  nos  ennemis.  A  moins  qu'on  ne  soit 
assez  absurde  pour  dire  qu'il  ne  faut  pas  craindre 
avant  la  mort  ceux  qui  tuent  le  corps;  mais 
qu'il  faut  les  craindre  après  la  mort,  pour  qu'ils 
ne  laissent  pas  le  corps  sans  sépulture.  Elle  se- 
rait donc  fausse,  cette  parole  du  Christ  :  h  Ils 
peuvent  tuer  le  corps,  mais  ils  n'ont  pas  le  pou- 
voir d'en  faire  davantage,  »  s'ils  ont  tant  de 
pouvoir  sur  les  cadavres  ?  Gardons -nous   de 
mettre  en  doute  les  paroles  de  la  vérité.  Il  est 

non  subvenerit  Cbristus.  Quibus  cum  responsum  fue- 
rit,  animas  ûdelium  pro  fidei  suae  meritis  ab  illo 
fuisse  susceptas,  insultant  de  cadaveribus  insepultis. 
Totum  itaque  istum  de  sepultura  locum  verbis  tali- 
bus  explicavi. 

4.  At  endm  in  tanta ,  inquam  (ex  libro  I  de  Civit. 
Dei,  cap.  12),  strage  cadaverum  nec  sepeliri  potue- 
runt  ?  Neque  istud  pia  fides  nimium  reformidat,  te- 
nens  preedictiuu,  nec  absumentes  bestias  resiuTectu- 
ris  corporibus  obfutiu-as,  quorum  capillus  capitis 
non  peribit.  [Luc,  xn,  7.)  Nec  ullo  modo  diceret 
Veritas  :  «  Nolite  timere  eos  qui  corpus  occidunt, 
animam  autem  non  possimt  occidere  :  »  [Matth., 
X,  28)  si  quidquam  obesset  vitœ  futurse  quidquid  ini- 
mici  de  corporibus  occisorum  facere  voluissent.  Nisi 
forte  quispiam  sic  absurdus  est,  ut  conteudat  eos  qui 
corpus  occidunt,  non  debere  tinieri  ante  mortem,  ne 
corpus  occidant;  et  timeri  debere  post  mortem,  ne 
corpus  occisum  sepeliri  non  sinant.  Falsum  e!=t  ergo 
quod  ait  Cbristus  :  «  Qui  corpus  occidn»*,  et  postea 
non  babent  quid  faciant  :  »  si  liaDent  tanta  quee  de 
cadaveribus  faciant?  Absit,  ut  falsum  sit  quod  Veri- 
tas dixit.  Uictum  est  enim  aliquid  eos  facere  cum 


CHAPITRE  III.  447 

donc  dit  que  nos  ennemis  font  quelque  cbose,  d'une  grande  ville,  pour  cet  homme  riche  cou- 
lorsqu'ils  tuent,  parce  que  le  corps  ressent  le  vert  de  pourpre  {Luc,  xvi,  22)  ;  mais  le  minis- 
coup  de  la  mort  ;  mais  ensuite  ils  n'ont  plus     tère  des  anges  a  déployé  une  pompe  plus  bril- 


aucun  pouvoir,  parce  qu  un  corps  sans  vie  ne 
ressent  plus  rien.  Sans  doute,  il  y  a  beaucoup 
de  chrétiens  dont  la  terre  n'a  pas  recouvert, le 
corps  ;  mais  on  n'a  pu  les  séparer  du  ciel  et  de 
la  terre,  puisque  Celui  qui  sait  comment  il  res- 
suscitera ses  créatures  la  remplit  de  sa  présence. 
Je  sais  qu'il  est  écrit  dans  un  Psaume  :  «  Ils 
ont  jeté  en  pâture  les  restes  de  vos  serviteurs 
aux  oiseaux  du  ciel,  et  la  chair  de  vos  saints 
aux  bêtes  de  la  terre  ;  ils  ont  répandu  leur  sang 
comme  l'eau  autour  de  Jérusalem,  et  il  n'y  avait 
personne  pour  les  ensevelir.  »  {Ps.  lxxviii,  2.) 
Mais  ces  paroles  ont  plutôt  pour  but  de  faire 
ressortir  la  cruauté  des  persécuteurs  que  le 
malheurs  des  victimes.  Quoique  ce  spectacle  soit 
pour  des  hommes  quelque  chose  de  cruel  et  d'exé- 
crable, ((  la  mort  des  saints  n'en  est  pas  moins 
précieuse  devant  Dieu.  »  [Ps.  cxv,  15.)  Il  s'en- 
suit donc  que  tout  ce  qui  a  rapport  au  soin  des 
funérailles,  à  la  condition  des  sépultures,  et  aux 
pompes  des  obsèques  est  plutôt  une  consolation 
pour  les  vivants,  qu'un  soulagement  pour  les 
morts.  Si  c'est  un  avantage  pour  l'impie  d'avoir 
une  magnifique  sépulture,  ce  sera  donc  un  mal- 
heur pour  le  juste  d'avoir  un  tombeau  méprisable 
ou  de  n'en  avoir  aucun.  Une  foule  de  serviteurs 


lante  en  présence  du  Seigneur,  pour  ce  pauvre 
couvert  d'ulcères;  et  ils  l'ont  porté,  non  dans  un 
tombeau  de  marbre,  mais  dans  le  sein  d'Abra- 
ham. Je  sais  que  nos  paroles  font  rire  nos 
adversaires,  contre  lesquels  nous  avons  entrepris 
de  défendre  la  cité  de  Dieu  ;  et  pourtant  leurs 
philosophes  ont  dédaigné  le  soin  de  la  sépulture, 
et  souvent  de  nombreuses  armées  versaient  leur 
sang  pour  la  patrie ,  sans  s'inquiéter  où  l'on 
jeterait  leurs  cadavres,  et  de  quelle  bête  ils  se- 
raient la  pâture  ;  et  les  poètes  ont  pu  dire  avec 
raison  :  A  défaut  d'urne ,  on  a  le  ciel  pour  se 
couvrir.  (Lucain,  Pharsale,  chant  7.)  Combien 
devraient-ils  rougir  d'insulter  les  chrétiens  au 
sujet  des  corps  sans  sépulture  ;  puisque  nos  corps 
et  nos  membres  seront  reconstruits,  non-seu- 
lement avec  les  matériaux  qu'ils  auront  laissés 
dans  la  terre,  mais  encore  avec  ceux  qui  se  se- 
ront dispersés  dans  les  coins  les  plus  inacces- 
sibles des  autres  éléments,  et  cette  reconstruc- 
tion se  fera  en  un  clin  d'œil,  suivant  la  promesse 
du  Créateur. 

Chapitre  III.  —  5.  Cependant  il  ne  faut  pas 
dédaigner  ni  mépriser  le  soin  des  sépultures, 
surtout  pour  les  justes  et  les  fidèles,  dont  l'âme 
s'est  servie  saintement  du  corps,  comme  d'un 


ont  fait  de  magnifiques  obsèques,   au  milieu     organe  et  d'un  instrument  pour  faire  le  bien. 


occidunt  ,  quia  in  corpore  sensus  est  occidendo  ; 
postea  vero  nihil  haberc  quod  faciant,  quia  nullus 
sensus  est  in  corpore  occiso.  Multa  itaque  corpora 
Christianorum  terra  non  texit  :  sed  nullum  eorum 
quisquam  a  cœlo  et  terra  separavit,  quam  totam  im- 
plet  pniesentia  sui ,  qui  novit  unde  resuscitet  quod 
créa  vit.  Dicitur  quidem  in  Psalmo  :  «  Posuei'unt 
mortalia  servorum  tuorum  escam  volatilibus  cœli, 
carnes  sanctorum  tuorum  bestiis  teri'œ  :  ell'uderunt 
sanguineni  eorum  tanquam  aquam  in  circuitu  Jéru- 
salem, et  non  erat  qui  sepeliret.  »  [Psal.  lxxvui,  2.) 
Sed  magis  ad  exaggerandam  crudelitatem  eorum  qui 
ista  fecerunt,  non  ad  eorum  infelicitatem  qui  ista 
perpessi  sunt.  Quamvis  enim  haec  in  conspeclu  lio- 
minum  dura  et  dira  videantur,  sed  «  pretiosa  in 
contpectu  Domini  mors  sanctorum  ejus.  »  [Psal. 
cxv,  rô.)  Proinde  istaomnia,  id  est,  curatio  funeris, 
condilio  sepuUura;,  pompa  exsequiarum,  magis  sunt 
vivorum  solaiia,  quum  sul)sidia  mortuorum.  Si  aU- 
quid  prodesl  impio  sepultura  protiosa,  oberit  pio 
vilis  aut  luilla.  l*raeclaras  exsequias  in  conspeclu  bo- 


niinum  purpurato  illi  diviti  turba  exhibuit  famulo- 
rum  [Luc,  xvi,  22)  :  sed  multo  clarioi'es  in  con- 
spectu  Domini  ulceroso  illi  pauperi  ministeiium 
pra-buit  Angelorum  ;  qui  eum  non  extulerimt  in 
marmoreiun  tumulum,  sed  in  Abraba*.  gremium 
sustulei'unt.  Rident  liœc  illi,  contra  quos  defenden- 
dam  suscepimus  Civitatem  Dei  :  verumtamen  sépul- 
ture curam  etiam  eorum  philosopbicontempserunt; 
et  sœpe  universi  exercitus ,  dum  pro  terreiia  patria 
morerentur,  ubi  postea  jacerent ,  vel  quibus  bestiis 
esca  liei'ent,  non  curaverunt;  licuilque  poetis  de  bac 
re  plausibiliter  dicere  :  «  Cœlo  tegitur,  qui  non  liabet 
urnam  :  »  (Lucan.,  in  VII  de  Occisis  Pharsulica 
pxujnn)  quanto  minus  debent  de  corporibus  insepultis 
insultare  Christianis,  quibus  et  ipsius  carnis  niem- 
brorumcpie  omnium  rei'ormaiio,  non  solum  ex  terra, 
veriun  etiam  ex  aliorum  elementorum  secretissimo 
sinu,  quo  dilapsa  cadavera  recesserunt ,  in  temporis 
punoto  reddenda  et  redintegranda  promittitur  ? 

Caput  III.  —  5.  Nec  ideo   tamen  contemnenda  et 
abjicienda  sunt   corpora  defunelorum,    maximequc 


us  SUR  LE  SOIN  QU'ON  DOIT 

{Cifé  de  Dieu,  liv.  I,  cli.  13.)  Car  si  le  vêtement 
d'un  père,  si  son  anneau,  ou  tout  autre  objet  est 
d'autant  plus  cher  aux  enfants  que  leur  affec- 
tion est  plus  grande  pour  les  parents;  il  ne  faut 
donc  en  aucune  manière  mépriser  le  corps,  qui 
appartient  à  l'homme  et  lui  est  beaucoup  plus 
uni  que  n'importe  quel  vêtement.  Car  le 
corps  n'est  pas  comme  le  vêtement  un  orne- 
ment et  une  protection  extérieurs  ;  mais  il  ap- 
partient à  la  nature  même  de  l'homme.  C'est 
pourquoi  nous  voyons  qu'à  l'égard  des  anciens 
justes,  la  piété  s'est  fait  un  devoir  de  disposer 
leurs  funérailles,  de  célébrer  leurs  obsèques  et 
de  préparer  le  lieu  de  leur  sépulture.  Et  eux- 
mêmes,  pendant  leur  vie,  recommandaient  à 
leurs  enfants  le  soin  de  leur  sépulture,  et  même 
le  transport  de  leurs  corps.  {Gen.,  xxv,  3  ;  xxix, 
5  et  XLVii,  30.)  C'est  ainsi  que  Tobie,  par  le  soin 
qu'il  prenait  d'ensevelir  les  morts ,  a  mérité 
d'aller  à  Dieu,  suivant  le  témoignage  de  l'ange. 
{Tobie,  II,  9  et  xii,  J2.)  Le  Seigneur  lui-même, 
qui  devait  ressusciter  le  troisième  jour,  vante  et 
veut  qu'on  publie  comme  une  bonne  œuvre 
l'action  de  cette  pieuse  femme,  qui  a  répandu 
sur  ses  membres  un  parfum  précieux,  et  qui  l'a 
fait  pour  sa  sépulture  [Matth.,  xxvi,  10);  et  on 
cite  avec  éloge  dans  l'Evangile  ceux  qui  ont  dé- 
taché son  corps  de  la  croix,  l'ont  enveloppé  avec 


AVOIR  POUR  LES  MORTS. 

soin  et  honneur,  et  l'ont  mis  dans  le  sépulcre. 
{Jean,  xix,  38.)  Mais  ces  exemples  n'ont  pas 
pour  but  de  nous  enseigner  qu'un  cadavre  ait 
aucun  sentiment  ;  ils  signifient  que  les  corps 
des  morts  appartiennent  à  la  providence  de 
Dieu,  et  que  Dieu  approuve  ces  témoignages  de 
piété,  pour  affirmer  la  foi  de  la  résurrection. 
On  peut  aussi  prendre  de  là  une  salutaire  leçon, 
c'est  que  Dieu  devra  récompenser  magnifique- 
ment les  aumônes  que  l'on  fait  aux  vivants,  et  à 
ceux  qui  en  éprouvent  du  soulagement,  s'il  ne 
laisse  pas  sans  récompense  les  soins  de  la  piété 
pour  un  corps  inanimé.  J'aurais  encore  à  citer 
d'autres  témoignages  que  les  saints  patriarches 
nous  ont  transmis  comme  dictés  par  l'esprit 
prophétique  {Genèse,  xlvii  et  l)  au  sujet  de  la 
sépulture  et  de  la  translation  de  leurs  corps  ; 
mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  ce  sujet  ; 
ce  que  nous  avons  dit  doit  suffire.  Nous  ajoute- 
rons que  si  la  privation  des  choses  nécessaires  à 
la  vie,  comme  la  nourriture  et  le  vêtement, 
quoiqu'elle  soit  douloureuse,  n'est  pas  capable 
d'ébranler  la  vertu  des  bons  qui  supportent  ces 
misères,  ni  de  déraciner  la  piété  de  leur  cœur, 
mais  la  rend  au  contraire  plus  féconde  par  ce 
rude  exercice  ;  à  plus  forte  raison  les  défunts , 
quand  ils  sont  privés  des  honneurs  ordinaires 
des  funérailles  et  de  la  sépulture,  ne  doivent 


justorum  ac  tideUum,  quibus  tanquam  organis  et 
vasis  ad  omnia  bona  opéra  sancte  usus  est  spiritus. 
{Ileui  ex  lib.  I  de  Cicil.  Dei  c.  13.)  Si  enim  paterna 
vestis  et  aunuius,  ac  si  quid  hujusmodi,  tanto  carius 
est  posteris,  quanto  erga  parentes  major  atfectus  : 
uullo  modo  ipsa  sperueuda  saut  corpora,  quae  utique 
multo  iamiliarius  atque  conjuuctius,  quam  quœliJjet 
indumenta  gestamus.  Hœc  enim  uon  ud  oruauieiitum 
vel  adjutorium,  quod  adhibetur  extrinsecus,  si;d  ad 
ipsam  uatiu-am  homiuis  pertinent.  Unde  et  antiquo- 
ruiu  justorum  i'unera  ofticiosa  pietate  curata  sunt,  et 
exequiœ  celebratce,  et  sepultura  provisa  [Gcn.,  xxiii, 
3  ;  xxv,  9  et  xlvii,  30j  :  ipsique  cum  viverent,  de 
sepelicudis,  vel  etiam  transfei^eudis  suis  corporibus 
iinis  maiidaverit.  El  [a]  Tobias  sepelieiido  mortuos 
Deum  promeruisse,  teste  Angelo  commeiidatur. 
[TuOiœ,  11,  9,  XII,  12.)  Ipse  quoque  Dominus  die  tertio 
resurrecturus  religiosœ  mulieris  bouum  opus  prse- 
dicat,  prœdicandumque  commendat,  quod  unguen- 
tum  pretiosum  super  membra  ejus  ettuderit,  atque 
hoc  ad  eum  sepeliendum  fecerit  [Matik.,  xxvi,  10)  : 
et  laudabiter  commemorantur  in  Evangebo,  qui  cor- 


pus ejus  de  cruce  acceptum,  diligenter  atque  hono- 
ritice  tegendum  sepeliendumcpie  curarunt.  [Joan., 
XIX,  38.)  Verum  istœ  auctoritates  non  hoc  admonent, 
quod  insit  ullus  cadaveribus  sensus,  sed  ad  Dei  pro- 
videntiam  (cui  placent  etiam  talia  pietatis  ofticia) 
corpora  quoque  mortuorum  pertinere  signiticant, 
propter  bdem  resurrectionis  astruendam.  Ubi  et 
illud  salubriter  discitur,  quanta  possit  esse  remune- 
ratio  pro  eleemosynis,  quas  viventibus  et  sentien- 
tibus  exbiberaus,  si  neque  hoc  apud  Deum  périt, 
quod  exanimis  liominum  membris  ofticii  diligentise- 
que  persolvitur.  Sunt  quidem  et  alla,  quœ  sancti 
Patriarcbœ  de  corporibus  suis  vel  condendis  vel 
transferendis  propbetico  Spmtu  dicta  intelligi  vo- 
luerunt  {Gcn.,  xlvii  et  l)  :  non  autem  hic  locus  est 
ut  ea  pertractemus,  cum  sufliciant  ista  quae  diximus. 
Sed  si  ea  quse  sustentandis  viventibus  sunt  neces- 
saria,  sicut  victus  et  amictus,  quamvis  cum  gravi 
aftlictione  desint,  non  frangunt  in  bonis  perferendi 
tolerandique  virtutem,  nec  eradicant  ex  anituo  pie- 
tatem,  sed  (6)  exercitatam  faciunt  fecundiorem  : 
quanto  magis  cum  desunt  ea  quae  curandis  funeri- 


(a)  In  antiquis  Mss.  Tobis.  —  (6)  Editi,  excilatam.  Melius  Mss.  exercitatam  :  et  sic  1.  I,  de  Civit.  Dei. 
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pas  être  plus  malheureux,  puisqu'ils  reposent  prières  auprès  du  Seigneur.  Je  sais  que  la  même 
déjà  dans  les  demeures  invisibles  des  âmes  chose  peut  avoir  lieu,  lors  même  que  l'inhuma- 
pieuses.  C'est  pourquoi,  lorsque,  dans  le  sac  de     tion  aurait  été  faite  ailleurs.  Pourquoi  donne-t- 


la  grande  ville  et  des  autres  cités,  nous  avons 
vu  les  corps  des  chrétiens  privés  des  honneurs 
de  la  sépulture  ;  cette  privation  n'était  pas  une 
faute  pour  les  vivants  qui  n'ont  pu  les  rendre , 
ni  une  punition  pour  les  morts  qui  n'ont  pu  la 
ressentir.  Telle  est  mon  opinion  sur  la  cause  et 
la  raison  des  sépultures.  Si  j'ai  pris  ce  passage 
dans  un  autre  de  mes  livres  pour  le  transporter 
ici,  c'est  qu'il  m'a  été  plus  facile  de  me  répéter, 
que  d'exprimer  la  même  chose  d'une  autre  ma- 
nière. 

Chapitre  IV.  — 6.  Cesprincipes  étant  vrais,  il 
n'en  est  pas  moins  certain  que  le  choix  d'un  lieu 
pour  la  sépulture  auprès  des  tombeaux  des  saints. 


on  le  nom  de  mémoires  ou  de  monuments  à  ces 
demeures  que  l'on  construit  pour  les  morts,  si  ce 
n'est  pour  que  ceux  qui  ont  disparu  du  milieu 
des  vivants  ne  soient  pas  oubliés  par  leurs  amis  ; 
ces  sépulcres  les  rappellent  à  la  mémoire,  ils 
avertissent  de  penser  à  eux  ;  mémoire  n'a  pas 
d'autre  signification,  et  monument  veut  dire  ce 
qui  avertit  l'âme,  monet  mentem.  Les  Grecs  ap- 
pellent iJ.vr,[j,£tov,  ce  que  nous  appelons  mémoire 
ou  monument;  car  dans  leur  langue  ils  ap- 
pellent \pr'q[i:(\,  cette  faculté  par  laquelle  nous 
nous  souvenons.  C'est  pourquoi  lorsqu'un  ami 
visite  la  sépulture  de  son  ami,  et  qu'il  la  trouve 
dans  un  lieu  que  consacre  le  tombeau  d'un  mar- 


est  un  témoignage  des  bons  sentiments  du  cœur     tyr,  son  afiection  qui  n'a  point  été  oublieuse  le 


humain  envers  les  morts  ;  et  si  la  sépulture  est 
une  œuvre  qui  appartienne  à  la  religion,  on  ne 
peut  pas  dire  que  le  choix  du  lieu  y  soit  étran- 
ger. Les  vivants  trouvent  donc  dans  ces  soins 
pieux  une  consolation  et  un  moyen  de  témoi- 
gner leur  affection  envers  leurs  défunts  ;  mais 
je  ne  vois  pas  que  les  morts  puissent  y  trouver 
du  soulagement,  qu'autant  que  leurs  amis,  en 
visitant  leur  sépulture,  les  recommanderont  à 
la  protection  de  ces  mêmes  saints  et  à  leurs 


porte  à  prier  ce  même  saint  et  à  lui  recomman- 
der une  âme  chérie.  Il  n'est  pas  douteux  que  ces 
pieuses  recommandations  des  fidèles  ne  soient 
utiles  aux  morts,  si,  pendant  qu'ils  étaient  sur  la 
terre,  ils  ont  vécu  de  manière  à  s'en  rendre 
dignes.  Supposons  que,  par  une  impérieuse  né- 
cessité, un  corps  ait  été  privé  de  sépulture,  ou 
que,  pour  une  raison  quelconque,  il  n'ait  pu  la 
recevoir  dans  un  lieu  saint,  il  ne  faut  pas  pour 
cela  négliger  les  supplications  pour  l'âme  des 


bus  condendisque  corporibus  defunctorum  adhiberi 
soient,  non  efliciunt  miseros,  in  occultis  piorum 
sedibus.jam  quietos.  Ac  per  hoc,  quando  ista  cada- 
veribus  Cbristianorum  in  illa  magna?  urbis,  vel  etiam 
aliorum  oppidorum  vastatione  defuerunt,  nec  vivo- 
rum  culpa  est,  qui  non  potuenint  ista  pra^bere  ;  nec 
mortuorum  pœua,  qui  non  poluerunt  ista  sentire. 
Hœc  est  mea  de  sepulturœ  causa  atque  rationc  sen- 
tentia.  Quam  propterea  ex  abo  libro  nieo  in  istuni 
transtuli,  quia  facibus  boc  a  me  recenseri  potuit, 
quam  idipsum  aUo  modo  eloquendum  fuit. 

Caput  IV.  —  6.  Quod  si  verinn  est,  prolecio  etiam 
provisus  sepeliendis  corporibus  apud  Memorias 
sanctorum  locus,  bonœ  albiclionis  bumana;  est  erga 
funera  suoruni  :  quoniani  si  nonuulla  r(;ligio  est  ut 
sepebantur,  non  potest  mdla  esse  quando  ubi  sepe- 
liantur  attenditur.  Sed  cum  talia  vivorum  solatia 
requiruntur,  quibus  eorum  plus  in  suos  aniinus  ap- 
pareat,  non  video  quœ  sunt  adjumenta  mortuorum, 
nisi  ad  boc  ut  dum  recolunt  ubi  sint  posila  eorum 
quos  dUiguiit  corpora,  eisdeni  Sanctis  illos  tanquam 
patronis  susceptos  apud  Oominum  adjuvandos  orando 

(a)  Plerique  Mss.  iusigniter.  Alii  quidam ,  insigniU: 


commendent.  Quod  quidem  facere  possent,  etiamsi 
talibus  locis  eos  bumare  non  possent.  Sed  non  ob 
aliud  vel  Memoriaî  vel  Monumenta  dicuntur  ea  quœ 
(rt)  insignita  liunt  sepulcra  mortuorum,  nisi  quia 
eos  qui  viventium  oculis  morte  subtracti  sunt,  ne 
oblivione  etiam  cordibus  subtrabantur,  in  memoriam 
revocant,  et  admonendo  faciunt  cogitari  :  nam  et 
Memoria:»,  nomen  id  apertissime  ostendit,  et  Monu- 
mentum  eo  quod  moneat  mentem,  id  est,  admoneat, 
nuncupalur.  l*ro|)ter  quod  et  Grœci  av/;a5r-v  vocant, 
quod  nos  Memoriam  seu  Monumentum  appellamus  : 
quoniam  bngua  eorum  memoria  ipsa  qua  niemini- 
nnis  ii.'n.<j.-ri  dicitur.  Cum  itaque  recobt  aninuis  ubi 
sepultum  sit  carissimi  corpus,  et  oocurrit  locus  no  - 
mhie  Martyris  vonerabibs,  eidem  Marlyri  animam 
dilectam  commendat  recordantis  et  precantis  alleclus. 
Qui  cum  defunctis  a  lidelibus  carissimis  exbibetur, 
eum  prodesse  non  dubium  est  iis,  qui  cum  in  cor- 
porc  vivorent,  talia  sibi  post  banc  vitam  prodesse 
meruerunt.  Verum  et  si  aliqua nécessitas  vel  bumaii 
corjiora,  vel  in  talibus  locis  bumari  nuUa  data  facul- 
tate   permittat,  non  sunt  pra-termittenda^   supplica- 
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morts  ;  et  l'Eglise  accomplit  ce  devoir,  dans  sa 
commémoration  générale,  sans  même  connaître 
leurs  noms,  pour  tous  ceux  qui  sont  décédés 
dans  la  société  chrétienne  et  catholique;  afin 
que,  si  les  parents,  les  enfants,  les  amis  négli- 
gent cette  office  de  la  piété,  elle^,  comme  une 
bonne  mère,  supplée  à  tout,  et  embrasse  dans 
son  amour  tous  ses  enfants.  Mais  ôtez  les  sup- 
plications qu'inspire  la  foi,  aussi  bien  que  la 
piété  pour  les  morts,  je  pense  qu'il  ne  sert  de 
rien  à  l'âme  que  son  corps  soit  enterré  dans  un 
lieu  saint. 

Chapitre  V.  —  7.  Cette  mère  chrétienne  dont 
vous  me  parlez,  a  donc  désiré  que  le  corps  de 
son  fils  décédé  dans  la  foi  reposât  dans  la  basi- 
lique d'un  martyr.  Elle  a  cru  sans  doute  que 
l'âme  du  défunt  trouverait  du  soulagement  dans 
les  mérites  du  saint;  et  cette  foi  de  la  pieuse 
mère  a  été  une  supplication;  voilà  ce  qui  est 
bon,  si  quelque  chose  est  bon.  Et  comme  cette 
mère  visite  souvent  par  la  pensée  le  tombeau 
de  son  fils,  et  qu'elle  ne  cesse  pas  de  le  recom- 
mander par  ses  prières ,  voilà  ce  qui  est  utile  à 
cette  âme  ;  ce  n'est  pas  le  lieu  de  la  sépulture, 
mais  la  piété  d'une  mère  que  vivifie  le  souvenir 
du  lieu.  Ajoutons  à  cela  que  l'objet  de  son  aff"ec- 
tion,  et  la  pensée  du  saint  devenu  son  protecteur, 
ne  contribuent  pas  peu  à  exciter  à  la  prière 
une  âme  rehgieuse.  Car  ceux  qui  prient  donnent 
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à  leur  corps  la  posture  qui  convient  à  la  prière  ; 
ils  font  des  génuflexions,  ils  étendent  les  mains, 
ils  se  prosternent,  ils  se  livrent  à  d'autres  actes 
extérieurs;  Dieu,  sans  doute,  connaît  leur  vo- 
lonté secrète  et  leur  intention  cachée,  et  il  n'a 
point  besoin  de  ces  signes  visibles  pour  décou- 
vrir la  pensée  du  cœur  humain  ;  mais  par  ces 
actes,  l'homme  s'excite  davantage  â  prier  et  à 
gémir  avec  ferveur  et  humilité.  Et,  quoique  les 
actes  extérieurs  ne  soient  que  l'expression  de  ce 
qui  se  passe  dans  l'âme,  je  ne  sais  comment  il 
se  fait  qu'en  les  accomplissant,  on  sent  augmen- 
ter en  soi  le  sentiment  intérieur  qui  les  produit; 
et  ainsi  l'afî'ection  du  cœur  qui  se  témoigne  par 
des  actes,  se  développe  et  s'accroît  par  ces  actes 
mêmes.  Néanmoins,  s'il  y  a  empêchement,  s'il 
y  a  impossibilité  pour  l'homme,  de  donner  à  son 
corps  la  posture  qui  convient,  sa  prière  n'en 
sera  pas  moins  une  prière  dans  le  fond  de  son 
cœur  ;  et  humilié,  plein  de  componction  devant 
Dieu,  sur  sa  couche  retirée,  il  priera  comme  s'il 
était  prosterné.  Nous  disons  également  qu'il 
n'est  point  indiôerent  pour  celui  qui  pleure  un 
défunt,  et  qui  prie  Dieu  pour  son  âme,  de  choisir 
un  lieu  pour  sa  sépulture  ;  car  c'est  l'aflFection 
qui  porte  â  choisir  un  lieu  sanctifié,  et  quand 
le  corps  y  est  déposé,  le  souvenir  du  lieu  renou- 
velle et  augmente  l'afî'ection  qui  a  été  le  prin- 
cipe de  tout.  Cependant  si  l'âme  chrétienne, 


tiones  pro  spiritibus  mortuorum  :  quas  faciendas 
pi'o  omnibus  in  Christiana  et  cathoUca  societate  de- 
functis  etiam  tacitis  nominibus  eorum  sub  generali 
conimemoralione  suscepit  Ecclesia  ;  ut  quibus  ad 
ista  desunt  parentes,  aut  fllii,  aut  qiiicumque  cognati 
vel  amici,  ab  una  eis  exhibeantur  pia  matre  com- 
muni.  Si  autem  deessent  istœ  supplicationes,  qase 
flunt  recta  tide  ao  pietate  pro  mortuis,  puto  quod 
nihil  prodesset  spiritibus  eorum  quamlibet  in  locis 
sanctis  exanima  corpora  ponerentur. 

Caput  V.  —  7.  Cum  ergo  fidelis  mater  iidelis  tilii 
defuncti  corpus  desideravit  in  basilica  Martjris  poni, 
si  quidem  credidit  ejus  animam  meritis  MartjTÏs 
adjuvari  ;  boc  quod  ita  credidit,  suppUcatio  qusedam 
fuit;  et  bœc  profuit,  si  quid  profuit.  Et  quod  ad 
idem  sepulcrum  recurrit  animo,  et  filium  precibus 
magis  magisque  commendat,  adjuvat  defuncti  spui- 
tum,  non  mortui  corporis  locus,  sed  ex  loci  memoria 
vivus  mati'is  affectus.  Simul  enim  et  quis  et  oui 
(a)  commendatus  sit,  non  utique  infructuose  religio- 
sam  mentem  precantis  attingit.  Nam  et   orantes  de 

(a)  Bad.  Am.  Er.  commendandus. 


membris  sui  corporis  faciunt  quod  supplicantibus 
congruit,  cum  genua  figunt,  cum  extendunt  manus, 
vel  etiam  prosternuntur  solo,  et  si  quid  aliud  visibi- 
liter  faciunt  ;  quamvis  eorum  invisibiUs  voluntas  et 
cordis  intentio  Deo  nota  sit,  nec  ille  indigeat  his 
indiciis,  ut  bumanus  ei  pandatur  animus  :  sed  bine 
magis  se  ipsum  excitât  bomo  ad  orandum  gemea- 
dumcpie  humilius  atque  ferventius.  Et  nescio  quo- 
modo,  cum  bi  motus  corporis  fieri  nisi  motu  animi 
prœcedente  non  possint,  eisdem  rursus  exterius 
visibiliter  factis,  ille  interior  invisibilis  qui  eos  fecit 
augetur  :  ac  per  boc  cordis  affectus  :  qui  ut  fièrent 
ista  praecessit,  quia  facta  sunt  crescit.  Verumtamen 
si  eo  modo  cpiisque  teneatur,  vel  etiam  ligetur,  ut 
ba?c  de  suis  membris  facere  nequeat,  non  ideo  non 
orat  interior  bomo,  et  ante  oculos  Dei  in  secretissimo 
cubili,  ubi  compungitur,  sternitur.  Ita  etiam  cima 
plurimum  intersit  ubi  ponat  corpus  mortui  sui,  qui 
pro  spiritu  ejus  Deo  supplicat,  quia  et  praicedens 
affectus  locum  elegit  sanctum,  et  illic  corpore  posito 
recordatus  locus  sanctus  eum  qui  prsecesserat  rénovât 
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malgré  ses  pieux  désirs,   ne  peut  pas  réussir  apprendre  aux  chrétiens,  qu'en  confessant  le 

dans  leur  exécution,   elle    ne  doit   en  aucune  Christ,  au  mépris  de  la  vie,  ils  devaient  aussi 

manière  cesser  des  supplications  toujours  néces-  mépriser  la  sépulture.  Car  cette  cruauté  raffinée 

saires  pour  le  défunt  qu'elle  regrette.  Où  que  avec  laquelle  on  traita  le  corps  de  ces  martyrs, 

soit  ou  ne  soit  pas  le  corps  d'un  défunt,  son  âme  si  elle  eût  dû  les  troubler  après  leur  mort,  et 

a  besoin  de  repos;  en  quittant  ce  monde,  elle  a  empêcher  leur  âme  victorieuse  de  jouir  du  repos 

emporté  avec  elle  la  conscience  de  sa  destinée,  bienheureux,  Dieu  ne  l'aurait  pas  permise.  Il  est 

pour  le  sort  qui  intéresse  chacun  dans  l'autre  donc  bien  clair  que  si  le  Seigneur  a  dit  :  a  Ne 

vie,  soit  pour  les  biens  ,  soit  pour  les  maux,  craignez  pas  ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps,  et 

L'âme  n'attend  donc  rien  de  la  chair  pour  son  qui  n'ont  pas  le  pouvoir  de  rien  faire  au  delà;  » 

propre  soulagement  dans  sa  vie  ;  c'est  l'âme  qui  {Matth.,  x,  28;  Luc,  xii,  4)  il  n'a  pas  voulu 

donnait  à  la  chair  la  vie  qu'elle  possédait,  elle  faire  entendre  que  les  persécuteurs  n'auraient 

la  lui  a  retirée  en  la  quittant;  elle  la  lui  rendra  aucun  pouvoir  sur  les  corps  de  ses  serviteurs, 

quand  elle  reviendra  ;  car  ici  la  chair  ne  fait  après  leur  mort  ;  mais  il  a  voulu  dire  que  leur 

rien  pour  l'âme,  mais  c'est  l'âme  qui  mérite  malice  ne  pourrait  rien  pour  diminuer  la  féli- 

pour  la  chair  le  privilège  de  la  résurrection,  soit  cité  chrétienne  des  défunts,  rien  qui  soit  capable 

pour  la  peine,  soit  pour  la  gloire.  de  les  troubler  après  la  mort,  rien  qui  soit  pré- 

Chapitre  VI.  —  8.  Nous  lisons  dans  l'Histoire  judiciable  au  corps  lui-môme  pour  l'intégrité 

ecclésiastique  écrite  en  grec  par  Eusèbe,  et  tra-  de  la  résurrection. 


duite  en  latin  par  Ruffin,  que  les  corps  des  mar- 
tyrs, dans  les  Gaules ,  furent  abandonnés  aux 
chiens,  et  que  les  chairs  laissées  par  ces  animaux 
furent  réduites  en  cendres,  ainsi  que  les  osse- 
ments, jusqu'à  la  dernière  parcelle,  pour  être 
jetées  dans  le  Rhône,  afin  qu'il  ne  restât  pas 
trace  de  leur  souvenir.  Or,  nous  devons  croire 
que,  si  Dieu  permit  cette  destruction,  il  voulait 


Chapitre  VII.  —  9.  Et  cependant  il  y  a  dans 
le  cœur  humain  une  affection  naturelle  qui  fait 
que  personne  ne  hait  sa  propre  chair  [Ephés., 
v,  29);  de  sorte  que  si  l'homme  venait  à  soup- 
çonner qu'après  sa  mort,  on  ne  rendrait  pas  à  son 
corps  les  honneurs  de  la  sépulture,  suivant  la 
coutume  de  sa  nation  et  de  son  pays,  il  serait 
contristé  comme  homme;  et  avant  de  mourir  il 


et  auget  affectum  :  tamen  eti^msi  non  possit,  ubi 
religiosus  (a)  animus  elegit,  humare  quem  diligit, 
nuUo  modo  débet  a  supplicationibiis  necessariis  in 
ejus  commendatione  cessare.  Ubicumquc  eiiim  jaceat 
vel  non  jaceat  defuncti  caro,  spiritui  requies  accpii- 
renda  est  :  qui  cum  inde  exiret,  socum  abstulit  sen- 
sum,  qiio  interesse  possit  quomodo  qiiisque  sit,  sive 
in  bonis,  sive  in  malis  :  nec  ab  ea  carne  expectat 
adjuvari  vitamsuam,  cvii  prœbebat  ipse  vitam,  quam 
detraxit  excedens,  et  redditurus  est  rediens  ;  quo- 
niani  non  caro  si)irilui,  sed  spiritus  carni  etiam 
ipsius  resurrectioiiis  meritum  comparât,  utrum  ad 
pœnam,  an  ad  gloriam  reviviscat. 

Caput  VI.  —  8.  Legimus  in  Ecclesiastica  liistoria, 
quam  Gncce  scripsit  Euse])ius,  et  in  Latinam  liuguam 
vertit  l\uftinus  :  Martyrum  corpora  in  Gallia  canibus 
exposita,  [h]  canumque  reHquias  atque  ossa  mortuo- 
rum  usque  ad  extrcmam  consumptionem  ignibus 
concrcmata;  eosdemque  ciueres  fluvio  Rbodano,  ne 
quid  ad  memoiùam  quaU'mcumqiu!  reUnqiu'retur, 
inspersos.  Quod  non  ob  aUud  credendiuu  est  divinitus 
fuisse   pcrmissum,    nisi  ut  discerent  Cbristiani,  in 


confitendo  Cbristum,  dum  contemnunt  banc  vitam, 
multo  magis  contemnere  sepulturam.  Hoc  enim  quod 
ingenti  sfEvitia  de  corporibus  Martyrum  factum  est, 
si  eis  quidquam.nocei^et,  quo  minus  [c]  béate  requics- 
cerent  eorum  victoriosissimi  spiritus,  non  utique 
fieri  sineretur.  Re  ipsa  crgo  declaratum  est,  non  ideo 
dixisse  Dominum  :  «  Nolite  timere  eos  qui  corpus 
occidunt,  et  postea  non  babent  quid  faciant,  » 
[Mallh.,  X,  28;  Luc,  xii,  4)  quod  non  csset  perinis- 
surus  aliquid  eos  facere  de  suorum  corporibus 
[d]  mortuorum  :  sed  quoniam  quidquid  facere  per- 
missi  essent,  nibilquo  minuendur  Cbristiana  dei'un- 
ctorum  feUcitas  iieret,  nibil  inde  ad  sensum  post 
mortem  viventium  perveniret  ;  nibil  ad  detrimeutum 
saltcm  ipsorum  corporum,  quo  minus  intégra  resur- 
gei'ent,  pertineret. 

Caput  VII.  —  9.  Et  tamen  ex  illo  humani  cordis 
affectu,  quo  nemo  unquam  carnem  smm  odio  lia- 
])ct  [Ephcs.,  v,  29),  si  cognoscant  bomincis  aUquid 
post  mortem  suam  suis  corporibus  [c)  defuturum, 
quod  in  sua  cujusque  gente  vel  patria  poscit  solem- 
nitas   sepultune,  contristantur  ut  bomincs  ;  et  quod 


(o)  Sic  Mss.  Editi  vero ,  amicus.  —  [h)  Unus  e  Vaticanis  Mss.  carniumque.  Caitcri  codiccs  Mss.  et  excusi,  canumque  reliquias ,  id  est 
rtlictas  a  canibus.  Uorum  Lugdunensium  Martyrum  corpora  sex  dies  continuos  sub  dio  jacuissc  narrât  Eusebius,  lib.  V,  cap.  i,  posteaque 
cremata  et  in  Rhodanum  projecta.  —  (c)  In  quibusdam  Mss.  beati.  —  {d)  Aliquol  proboD  notas  Mss.  Martyrum.  —  [e)  Sic  Mss.  At  Lov.  suis 
corporibus  defunctis  déesse.  Am.  et  Er.  svorumque  defunctorum  déesse. 
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redouterait  pour  son  corps  un  destin,  qui  ne  le 
toucherait  plus  après  la  mort.  C'est  ainsi  que, 
dans  le  livre  des  Rois,  nous  voyons  que  Bieu 
envoie  un  prophète  à  un  autre  prophète,  qui 
avait  transgressé  sa  parole,  pour  lui  annoncer 
comme  châtiment,  que  son  corps  ne  serait  pas 
porté  dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  Lisons  du 
reste  les  paroles  de  l'Ecriture  :  ((  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  Parce  que  tu  n'as  pas  obéi  à  la 
parole  du  Seigneur,  et  que  tu  n'as  point  gardé 
le  commandement  du  Seigneur  ton  Dieu,  et  que 
tu  es  revenu,  après  avoir  mangé  du  pain  et  bu 
de  l'eau  dans  le  heu  où  je  t'avais  défendu  de 
manger  du  pain  et  de  boire  de  l'eau,  ton  corps 
ne  sera  point  porté  dans  la  sépulture  de  tes 
pères.  »  (III  Rois,  xiii,  21,  22.)  Cette  punition, 
si  nous  la  jugeons  d'après  l'Evangile,  où  l'on 
nous  dit  que,  quand  le  corps  est  tué,  il  ne  faut 
rien  craindre  pour  ses  restes  inanimés,  ne  doit 
pas  nous  paraitre  une  punition.  Mais  si  nous 
considérons  l'affection  de  l'homme  pendant  sa 
vie,  pour  son  propre  corps,  le  prophète  a  dû 
éprouver  un  sentiment  de  terreur  et  de  tris- 
tesse, quoiqu'il  ne  dût  pas  l'éprouver  après  sa 
mort;  et  c'était  là  une  punition,  puisque  son  âme 
ressentait  une  grande  douleur  de  cette  destinée 
de  son  corps,  douleur  qu'elle  ne  devait  point  res- 
sentir au  moment  de  l'accomplissement.  Le  Sei- 
gneur a  voulu  punir  ainsi  son  serviteur,  dont  la 

ad  eos  post  murteni  non  pertinet,  ante  mortem  suis 
corporiljus  liment  :  ita  ut  inveniatur  in  Regnorum 
libris  Deus  per  Prophetam  niinari  alteri  Prophetse, 
qui  ejus  transgressus  est  verbum,  quod  non  inferre- 
tur  cadaver  ejus  in  sepulcrum  patruui  ejus.  Quœ 
Scriptura  sic  habet  :  «  Htec  dicit  Dominus,  quoniam 
inobediens  fuisti  cri  Domini,  et  non  custodisti  man- 
datum  quod  prsecepit  tibi  Dominus  Deus  tuus,  et 
reversus  es,  et  comedisti  panem,  et  bibisti  aquam 
in  loco,  in  quo  praecepit  tibi  ne  comederes  panem, 
neque  biberes  aquam,  non  inferetur  cadaver  tuum 
in  sepulcrum  patrum  tuorum.  »  (III  Rey.,  xni,  2 1 ,  22.) 
Quanti  bsec  pœna  pendenda  sit,  si  secundum  Evan- 
gelium  cogitemus,  ubi  post  corpus  occisum  nihil 
metuendum  esse  didicimus  ne  membra  exanima  pa- 
tianiur,  nec  pœna  dicenda  est.  Si  autem  humanum 
erga  suam  carnem  consideremus  affectum,  potuit 
inde  terreri  vel  contristari  vivus,  quod  sensurus  non 
erat  morluus  :  et  beec  erat  pœna,  quoniam  dolebat 
animus  id  de  suo  corpore  futur um,  quamvis  cum 
tieret  non  doleret.  Hactenus  enim  voluit  Dominus 
servum  suuui  plectere,  qui  non  sua  contumacia 
sprevei-atpreeceptum  ejus  impleru,  sed  aliéna  deci- 
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désobéissance  ne  venait  d'aucune  obstination  de 
sa  part,  mais  parce  que  la  tromperie  d'un  autre 
lui  avait  laissé  croire  qu'il  obéissait.  Et  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  la  dent  de  l'animal  lui 
a  donné  la  mort,  pour  que  son  âme  fût  traînée 
aux  supplices  de  l'enfer  ;  puisque  nous  voyons 
ce  même  lion  qui  l'avait  tué ,  garder  son  corps 
sans  faire  de  mal  à  l'àne,  qui  lui  avait  servi 
de  monture,  lequel  assista  sans  frayeur,  à  côté 
du  terrible  animal ,  aux  funérailles  de  son 
maître.  Cet  exemple  nous  montre  que  l'Homme 
de  Dieu  a  subi  la  mort  comme  une  peine  tem- 
porelle ,  plutôt  qu'il  n'a  été  puni  après  sa 
mort.  C'est  pourquoi  l'Apôtre ,  rappelant  que 
plusieurs  étaient  punis  de  maladie  ou  de  mort, 
à  cause  de  certains  péchés,  nous  dit  :  «  Si  nous 
nous  punissions  nous-mêmes,  nous  ne  serions 
pas  punis  par  le  Seigneur.  Mais  quand  nous 
sommes  punis ,  c'est  le  Seigneur  qui  nous 
éprouve,  pour  que  nous  ne  soyons  pas  condam- 
nés avec  le  monde.  »  (I  Cor.,  xi,  31,  32.)  Le 
prophète  trompeur  ensevelit  assez  honorable- 
ment l'homme  de  Dieu  dans  son  prapre  tom- 
beau, voulant  aussi  qu'un  jour  son  corps  repo- 
sât auprès  du  sien,  et  espérant  que  l'un  ferait 
trouver  grâce  à  l'autre,  lorsque  viendrait  le 
temps  où,  suivant  la  prédiction  de  ce  même 
homme  de  Dieu,  Josias,  roi  de  Juda,  exhuma  de 
ces  lieux  les  ossements  de  plusieurs  cadavres, 

piente  fallacia  obedire  se  credidit,  quando  non  obe- 
divit.  Neque  enim  putandum  est  ita  fuisse  interem- 
ptum  morsu  bestiœ,  ut  ad  supplicium  tartareum  ejus 
deinde  anima  raperetur  :  quando  quidem  ipsum  ejus 
corpus  idem  leo  qui  occiderat  custodivit,  jumento 
etiam  quo  vebebatur  illseso,  et  simul  cum  illa  immani 
fera  in  trépida  prœsentia  adsui  domini  funus  astante. 
Quo  mirabili  signo  apparet  liomineni  Dei  coercitum 
potius  temporaliter  usque  ad  mortem,  quam  puni- 
tum  esse  post  mortem.  De  qua  re  Apostolus,  cum 
propter  quasdam  oftensas  commemorasset  infh'mi- 
tates  mortesque  multorum  :  «  Si  enim  nos  ipsos, 
inquit,  judicaremus,  a  Domino  non  judicaremur. 
Cum  judicamur  autem,  a  Domino  corripimur,  ne 
cum  mundo  damnemur.  »  (I  Cor.^  xi,  31,  32.)  Eum 
sane  ipse  qui  deceperat  in  monumento  proprio  satis 
lionoritice  sepelivit,  seque  sepeliendum  juxta  ossa 
ejus  curavit  :  ita  sperans  parci  posse  quoque  ossibus 
suis,  cum  veniret  tempus  quando  secundum  illius 
hominis  Dei  proplietiam  Josias  rex  Juda  in  illa  terra 
multorum  eruit  ossa  mortuorum,  eisdemque  ossibus 
sacrilega  altaria,  quœ  sculptilibus  constituta  fuerant, 
funestavit.  (lY  Reg.,  xxui,    16.)   Pepercit  quippe  illi 
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pour  souiller  avec  ces  ossements  les  autels  sa-  per  de  terreur  ces  hommes  cruels,  pour  les  em- 

criléges  qu'on  y  avait  élevés  aux  idoles.  {l\  Rois,  pécher  de  brûler  ces  corps  et  d'en  disperser  les 

XXIII,  16.)  Il  épargna,  en  effet,  le  sépulcre  du  cendres.  Mais  il  a  fallu  que  cette  épreuve  ne 

prophète,  qui  avait  prédit  ces  événements  plus  manquât  pas  à  cette  grande  multitude  de  tribu- 

de  trois  cents  ans  auparavant,  et  grâce  à  lui,  la  lations,  afin  que  la  fermeté  dans  la  confession, 

sépulture  du  prophète  trompeur  fut  aussi  res-  qui  ne  cédait  pas  à  la  cruauté  de  la  persécution 

pectée.  Cette  affection  qui  fait  que  personne  ne  pour  le  salut  du  corps,  n'eût  pas  la  moindre 

hait  sa  propre  chair  {Ephés.,  v,  29),  lui  avait  crainte  au  sujet  des  honneurs  de  la  sépulture;;  et 


inspiré  de  pourvoir  à  la  destinée  de  son  corps, 
quoiqu'il  eût  tué  son  âme  par  un  mensonge. 
Comme  chacun  aime  naturellement  son  corps, 
ce  fut  une  punition  pour  l'un  d'apprendre  qu'il 
ne  reposerait  pas  dans  le  sépulcre  de  ses  pères. 


enfin  pour  que  la  foi  de  la  résurrection  ne  fût 
point  ébranlée  par  la  destruction  du  corps.  Tout 
cela  fut  donc  permis,  afin  que  les  martyrs,  qui 
s'étaient  montrés  si  courageux  dans  les  tour- 
ments, et  si  ardents  â  confesser  le  Christ,  ren- 


tandis  que  l'autre  avait  pour  souci  de  veiller  à  dissent  encore  témoignage  à  cette  vérité  qu'ils 

la  sûreté  de  ses  ossements,  et  de  reposer  dans  avaient  apprise,  c'est  que  les  persécuteurs  qui 

un  tombeau  que  personne  ne  violerait.  tuaient  leurs  corps,  n'avaient  plus  le  pouvoir  de 

Chapitre  VIII.  —  10.  Les  martyrs  du  Christ,  rien  faire  au  delà.  Faites  ce  que  vous  voudrez  à 

en  combattant  pour  la  vérité,  ont  triomphé  de  un  corps  mort,  c'est  ne  rien  faire  certainement; 

cette  affection.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  puisque  dans  un  corps  privé  de  la  vie,  il  n'y  a 

méprisé  un  traitement  dont  ils  ne  devaient  rien  rien  que  puisse  ressentir   celui  qui  est  parti, 

éprouver  après  leur  mort,  eux  qui,  pendant  leur  rien  que  puisse  perdre  celui  qui  l'a  créé.  Mais 

vie,  ne  purent  être  vaincus  par  des  tourments  pendant  qu'on  traitait  ainsi  le  corps  des  vic- 

qu'ils  ressentaient  si  vivement.   Dieu  pouvait  times,  et  que  les  martyrs,  sans  s'en  inquiéter, 

certainement,  lui  qui  n'avait  pas  permis  au  lion  souffraient  avec  un  grand  courage,  l'affliction 

de  toucher  au  corps  du  prophète,  qu'il  avait  tué,  était  grande  parmi  les  frères,  quand  on  refusait 

et  qui  fit  du  meurtrier  un  gardien  (III   Mois,  toute  liberté  de  donner  quelque  soin  aux  fuué- 

XIII ,  24) ,  Dieu  pouvait ,  dis-je  ,    éloigner  les  railles  des  saints,  et  que  la  vigilance  des  gar- 

chiens  des  cadavres  des  chrétiens  qu'on  leur  diens  cruels,  comme  Tatteste  la  môme  histoire, 

avait  livrés  ;  il  pouvait  de  mille  manières  frap-  ne  permettait  pas  même  de  soustraire  quelques 


monumento  ubi  jacebat  Propheta,  qui  ante  annos 
amplius  quam  treceulos  ista  prœdixerat  ;  et  propter 
ipsuni  nec  illius  quieimsecluxerat,  sepultura  violata 
est.  Affectu  namque  i'.lo,  quo  neino  uuquam  carnem 
suam  odio  habel  [Ephes.,  v,  29),  providerat  cadaveri 
suo,  qui  occiderat  mendacio  aniuiara  suam.  Ex  hoc 
igilur  quod  carncrn  suam  quisquo  natui'aliter  difigit, 
et  ilU  pœna  luit  addiscere,  non  eura  fulurum  in  se- 
pulcro  patrum  suorum  ;  et  huic  cura  prospicere,  ut 
parceretur  ossibus  suis,  si  juxta  eum  jacerei,  cujus 
sepulcrum  nemo  violaret. 

Caput  YIII.  —  10.  Huuc  alfectuni  Martyres  Cliristi 
pro  veritate  certantes  viccrunt  :  uec'mirum  quia 
contempserunt  quod  non  fuerant  peracta  morte  sen- 
suri,  qui  non  potuerunt  eis,  quos  vivenles  sentie- 
bant,  cruciatibus  vinci.  Poterat  utique  Deus,  qui 
loonem  Propbetai  corpus,  quod  ipse  occiderat,  ulie- 
rius  non  permisit  attingere,  et  fecit  de  pereniptore 
cuslodem  (III  Rcg.,  xiii,  24);  poterat,  iuquaru,  a  suo- 
rum iatert'eclis  corporibus  canes  quibus  fuerant  pro- 
jecta  probibere;  poterat  et  ipsorum  hominum  innu- 

(o)  Sic  Mss.  Al  editi ,  honoris. 


merabilibus  modis  terrere  saevitiam,  ne  cadavera 
incendex-e,  ne  cineres  dispergere  auderent  :  sed  hoc 
quoque  experimentum  multiplie!  varietati  tentatio- 
num  déesse  non  debuit,  ne  fortitudo  confessionis, 
quœ  immanitati  persecutionis  pro  corporis  salute 
non  cederet,  pro  sepulcri  honore  trepidaret;  postre- 
mo  ne  lides  resurrectionis  consumptionem  corporum 
formidaret.  Debuerunt  ergo  et  ista  permitti,  ut  etiam 
posthœctanti  («)  liorroris  exempla  Martyres  in  Cbristi 
confessione  ferventes,  hujus  quoque  testes  lièrent 
veritalis,  in  qua  didicerant,  eos  a  quibus  sua  corpora 
interiicerentur,  postea  nibil  habere  quod  lacèrent  : 
quoniam  quidquid  mortuis  corporibus  lacèrent,  uti- 
que nibil  facerent,  quando  in  carne  omni  vila  ca- 
rente,  nec  aliquid  sentire  posset  qui  inde  migravitj 
nec  aliquid  inde  perdere  qui  creavit.  Sed  inter  haec 
quai  liebant  de  corporibus  occisorum,  cum  Martyres 
ea  non  meluentes  magna  fortitudine  paterentur  ; 
tamen  apud  fratres  Inclus  ingens  erat,  quod  nulla 
dabatur  potestas  sanctorum  l'uneribus  justa  persol- 
vere,  nec  occulte  subtrahere   aliquid,  sicut    eadem 
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restes.  (EusÈB.,  liv.  V,  cli.  i.)  Ainsi,  ceux  qui 
avaient  été  immolés  ne  souffraient  en  rien  de 
ce  que  leurs  membres  étaient  déchirés,  leurs 
ossements  brûlés,  et  leurs  cendres  dispersées; 
mais  ceux  qui  ne  pouvaient  rien  ensevelir  de 
leurs  restes  étaient  tourmentés  d'une  grande 
douleur,  car  ils  sentaient  en  quelque  sorte  pour 
ceux  qui  ne  sentaient  plus  rien  ;  et  s'il  n'y  avait 
plus  aucune  souffrance  chez  les  uns,  il  y  avait 
une  profonde  douleur  de  compassion  chez  les 
autres. 

Chapitre  IX.  —  11.  A  cause  de  cette  compas- 
sion douloureuse  dont  j'ai  parlé,  le  roi  David  a 
loué  et  béni  ceux  qui  ont  accordé  les  charitables 
soins  de  la  sépulture  aux  ossements  arides  de 
Saûl  et  de  Jonathas,  (II  Rois,  ii,  5.)  Quelle  cha- 
rité peut-on  exercer  envers  ceux  qui  ne  sentent 
rien?  Peut-être  faut-il  revenir  à  cette  opinion, 
que  les  morts  privés  de  sépulture  ne  pouvaient 
pas  traverser  le  fleuve  infernal ?(£'weïf/e,  liv.  VI.) 
Chassons  cette  pensée  contraire  à  la  foi  chré- 
tienne; autrement  il  faudrait  déplorer  ce  qui 
est  arrivé  à  cette  multitude  de  martyrs,  dont  les 
corps  ont  été  privés  de  sépulture,  et  la  vérité  les 
aurait  trompés,  en  leur  disant  :  «  Ne  craignez 
pas  ceux  qui  tuent  le  corps,  et  qui  n'ont  plus  le 
pouvoir  de  rien  faire;  »  {Luc,  xii,  4)  si  les  per- 
sécuteurs ont  pu  par  ce  moyen  les  empêcher 
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d'arriver  aux  lieux  si  désirés.  Mais  comme  tout 
cela  est  d'une  fausseté  évidente,  et  que  les 
fidèles  ne  souffrent  en  rien  d'être  privés  de  la 
sépulture,  comme  les  infidèles  n'ont  aucun  avan- 
tage à  l'obtenir;  je  me  demande  pourquoi  ceux 
qui  ont  enseveli  Saûl  et  Jonathas,  sont  cités 
.  pour  avoir  fait  une  œuvre  de  miséricorde,  et 
sont  bénis  pour  cela  par  un  pieux  roi.  C'est 
qu'en  effet  le  cœur  compatissant  obéit  à  une 
bonne  inspiration,  lorsqu'il  soufire  en  vertu  de 
cette  affection  par  laquelle  personne  ne  hait  sa 
propre  chair  (Ephés.,  \,  29),  de  voir  traiter  un 
corps  étranger,  comme  il  ne  voudrait  pas  qu'on 
traitât  le  sien  après  sa  mort  ;  et  ce  qu'on  désire 
obtenir  pour  soi,  quand  on  aura  perdu  le  senti- 
ment; on  tâche,  pendant  qu'on  est  sous  cette 
impression ,  de  le  procurer  aux  autres ,  quand 
ils  sont  devenus  insensibles. 

Chapitre  X.  —  12.  On  raconte  quelques  ap- 
paritions qui  paraissent  pouvoir  entrer  comme 
matière  dans  cette  discussion.  On  dit  donc  que 
des  morts  ont  apparu,  soit  pendant  le  sommeil, 
soit  d'une  autre  manière,  à  des  personnes  vi- 
vantes, lesquelles  ignoraient  complètement  où 
leurs  corps  gisaient  sans  sépulture,  puis  leur 
ont  indiqué  le  lieu  et  les  ont  priés  de  leur  pro- 
curer le  tombeau  dont  ils  étaient  privés.  Si  nous 
répondons  que  cela  est  faux,  nous  paraîtrons 


testatur  liistoria,  crudelium  custodum  vigiliœ  per- 
mittebant.  {Euseb.,  lib.  V,  c.  1.)  Ita  cum  illos  qui 
occisi  fuerant,  in  dilaceratione  membrorum  suorum, 
in  conflagratione  ossium,  in  dispersione  cinerum, 
miseria  nulla  contingeret;  istos  tamen  qui  nibil 
eorum  sepelire  poterant,  magna  (a)  misericordia 
cruciabat  ;  quia  in  nuUo  modo  sentientibus  ipsi  quo- 
dam  modo  sentiebant,  et  ubi  jam  illorum  nulla  erat 
passio,  eratistorum  misera  compassio. 

Caput  IX.  —  il.  Secundum  istam  quaui  dixi  mi- 
seram  compassionem  laudantur  illi,  et  a  rege  David 
benedicuntur,  qui  Saulis  et  Jonathae  ossibus  aridis 
sepulturœ  misericordiam  prœstiterunt.  (II  Reg.,  ii,  5.) 
Quse  tandem  misericordia  prsestatur  nibil  sentienti- 
bus? An  forte  hoc  revocandum  est  ad  illam  opinio- 
nem,  quod  [b]  infernuni  fluvium  insepulti  non  pote- 
rant transmeare?  {^neid.,  vi)  Absit  hoc  a  fide  Chri- 
stiana  :  alioquin  pessime  actuni  est  cum  tanta 
Martyi'um  multitudine,  quorum  non  potuerunt 
corpora  sepeliri,  etfallaciter  eis  Veritas  dixit  :  «Nolite 
timere  eos  qui  corpus  occidunt,  et  postea  non  habent 
quid  faciant;  »  {Luc,  xn,  4)  si  eis  tanta  mala  facere 


potuerunt,  quibus  impedirentur  ad  loca  exoptata 
transire.  Sed  quia  hoc  sine  ulla  dubitatione  falsis- 
simum  est,  nec  aliquid  obest  fldelibus  negata  eorum 
corporibus  sepultura,  nec  aliquid  si  exhibeatur  infi- 
delibus  prodest  :  cur  ergo  illi  qui  Saulem  et  fdium 
ejus  sepelierunt,  misericordiam  fecisse  dicuntur,  et 
ob  hoc  a  rege  pio  benedicuntur  ;  nisi  quia  bene  affi- 
ciuntur  corda  miserantium,  cpiando  ea  dolent  in 
mortuorum  corporibus  alienis ,  quse  illo  affectu 
[Ephes.,  V,  29),  quo  nemo  unquam  carnem  suam 
odio  habet,  nolunt  fieri  post  mortem  suam  corpori- 
bus suis  ;  et  quod  sibi  exhiberi  volunt  quando  sen- 
suri  non  sunt,  aliis  non  sentientibus  curant  exhi- 
bere  dum  ipsi  sentiunt. 

Caput  X.  —  12.  Narrantur  visa  queedam,  quse 
huic  disputationi  non  negligendam  videantur  inferre 
quœstionem.  Feruntur  quippe  mortui  nonnuUi  vel 
in  somnis,  vel  alio  cpiocumque  modo  apparaisse 
viventibus  atque  ubi  eorum  corpora  jacerent  inhu- 
mata  nescientibus,  locisque  monstratis  admonuisse 
ut  sibi  sepultura  quse  defuerat  prseberetur.  Heec  si 
falsa  esse  responderimus,  contra  quorumdam  scripta 


(a)  Editi,  miseria  cruciabat;  quia  nullo  modo  illis  sentientibus,  etc.,  minus  bene  et  dissentientibus  Mss.  —(6)  Sola  fere  editio  Lov, 
inferni,  t 
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contredire   d'une  manière   presque  arrogante  les  intéressés  l'ignorent  complètement.  Mais  ces 

les  écrits  de  certains  chrétiens,  et  le  sentiment  apparitions  ont    quelquefois   leur  utilité ,  soit 

de  ceux  qui  se  portent  comme  témoins  de  ces  ap-  pour  donner  quelque  consolation  aux  vivants  qui 

paritions.  Mais  on  peut  répondre  qu'il  ne  faut  regrettent  ces  défunts  dont  ils  voient  les  images 

pas  supposer  que  les  morts  ont  agi  réellement  dans  leur  sommeil  ;  soit  pour  que  le  genre  hu- 

de  la  sorte,  parce  qu'on  les  aura  vus  dans  son  main  trouve  là  un  avertissement  de  ne  rien  né- 


sommeil  dire,  montrer  et  demander  ces  choses. 
Car  les  vivants  apparaissent  souvent  aux  vivants 
pendant  leur  sommeil,  quoiqu'ils  ignorent  eux- 
mêmes  leur  propre  apparition,  et  quand  ils  en- 
tendent raconter  à  ces  personnes  leurs  propres 
songes,  ils  apprennent  qu'on  les  a  vus  pendant 
le  sommeil,  dire  et  faire  teUe  ou  telle  chose.  Si. 
donc  un  homme  me  voit  dans  gon  sommeil  lui 
rappeler  ou  lui  prédire  un  événement  ;  quoique 
j'ignore  complètement  le  rôle  que  je  joue  et  que 
je  ne  m'inquiète  aucunement  ni  s'il  songe,  ni 
s'il  est  éveillé  pendant  que  je  dors,  ni  s'il  dort 
pendant  que  je  suis  éveillé,  ni  si  nous  veillons 
ou  dormons  tous  les  deux  au  même  moment, 
quand  il  a  un  songe  où  il  me  voit  ;  qu'y  a-t-il 
d'étonnant  si  les  morts,  sans  rien  savoir  et  sans 


gligerpourle  soin  de  la  sépulture;  car,  quoi- 
qu'elle ne  procure  aucun  soulagement  aux  dé- 
funts, on  ne  peut  pas  la  négliger  sans  se  rendre 
coupable  d'impiété.  Quelquefois  les  fausses  vi- 
sions jettent  dans  de  graves  erreurs,  les  hommes 
qui  méritent  d'y  tomber.  C'est  ainsi  que  quel- 
qu'un verra  dans  son  sommeil,  ce  qu'on  raconte 
qu'Enée,  par  une  fiction  poétique,  a  vu  dans  les 
enfers  {Enéide,  liv.  VI);  l'image  d'un  mort  non 
enseveli  lui  apparaîtra,  et  lui  tiendra  le  langage 
que  le  poète  met  dans  la  bouche  de  Palinure  ;  et 
lorsqu'il  s'éveillera,  il  trouvera  le  corps  de  son 
défunt,  là  où  pendant  son  rêve  il  apprit  qu'il 
gisait  sans  sépulture,  avec  avis  et  prière  de  l'en- 
sevelir; et  parce  que  tout  cela  se  trouve  vrai,  il 
croira  qu'il  faut  donner  la  sépulture  aux  morts, 


rien  éprouver,  sont  vus  par  les  vivants  dans  le  pour  que  les  âmes  puissent  arriver  à  leur  der- 

sommeil  et  disent  même  des  choses  dont  on  re-  nière  demeure,  où  il  a  rêvé  que  la  loi  infernale 

connaît  la  réalité,  quand  on  est  éveillé?  Je  croi-  ne  leur  permettrait  pas  d'arriver,  si  le  corps  n'é- 

rais  donc  ici  à  l'intervention  des  anges,  soit  que  tait  pas  enseveli.  Est-ce  qu'une  pareille  croyance 

Dieu  le  permette  ou  l'ordonne,  lorsque  les  morts  ne  fait  pas  sortir  cet  homme  du  chemin  de  la 

paraissent  dire  quelque  chose  pendant  le  som-  vérité  ? 

meil  sur  la  sépulture  de  leurs  corps,  quoique  Chapitre  XI.  —  13.  Or,  telle  est  l'infirmité 


fidefium,  et  contra  eorum  sensus  qui  talia  sibi  acci- 
disse  confirmant,  impudenter  venire  videbimur.  Sed 
respondendum  est,  non  ideo  putandum  esse,  mortuos 
ista  sentire,  quia  bœc  dicere  vel  indicare  vel  petere 
videntuv  in  somnis.  Nain  et  viventes  apparent  sœpe 
vivcntibus  dormientibus  (vide  Sermonem  cccxxu  et 
cccxxiii,  n.  2),  dum  se  ipsi  nesciant  apparerc;  et  ab 
eis  hœc  quœ  somniaverint  audiunt  diceutibus,  qiiod 
eos  in  somnis  agentes  aUquid  vel  loqiientes  viderint. 
Si  ergo  me  potest  aUquis  in  somnis  videx'e,  sibi  ali  • 
quid  quod  factum  est  indicantem,  vel  etiam  quod 
futurum  est  pra?nuntiantem  ;  cimi  id  ego  pvorsus 
ignorem,  et  omnino  non  curem,  non  solum  quid  ille 
somniet,  sed  utrum  dormiente  me  vigilet,  an  vigi- 
lante me  dormiat,  an  uno  eod(imque  tempore  vigile- 
mus  ambo  sive  dormiamiis,  quaiido  ille  somnium 
videt  in  quo  me  videl  :  quid  mirum  si  nescienles 
mortui  nec  ista  sentientes,  tanieu  a  vivcntibus  vidcn- 
iur  in  somnis,  et  aliquid  dicunt,  quod  i;vigilantes 
vcrum  esse  cognoscant?  Angelicis  igitur  operationi- 
bus  tieri  crediderim,  sive,  permittatur  de  sui)er,  sive 
jubeatur,  ut  alicpiid  dicere  de  sepeliendis  corporibus 
?uis  videantur  in  somnis,  cum  id  penitus  nesciant 


quorum  illa  smit  corpora.  Id  autem  aliqiiando  utili- 
ter  fit,  sive  ad  vivorum  qualecumque  solatium,  ad 
quos  pertinent  illi  mortui,  quorum  apparent  imagi- 
nes somniantibus  ;  sive  ut  bis  admonitionibus  generi 
liumano  sepultuia;  commendetur  bumanitas  :  quœ 
licet  defunctis  non  opituletur,  culpanda  tamen  irre- 
ligiositate  ncgligitur.  Aliquando  autem  fallacihus 
visis  boulines  in  magnos  mittuntur  errores,  quos  talia 
perpeti  justum  est.  Velut  si  quisquam  videat  in 
somnis,  quod  ,f)neas  vidisse  apud  inferos  poetica 
falsitate  narratur  (VinciL.,  JEneid.,  vi)  :  et  ei  cujus- 
l»iam  non  sepulti  appareat  imago ,  loquaturque  ta- 
lia, qualia  fertur  illi  locutus  fuisse  Palinurus;  et 
cum  evigilaverit,  ibi  corpus  ejus  inveniat,  ubi  ja- 
cere  in  bumatum  cum  somniaret  audivit,  admo- 
nitus  et  rogatus  ut  sepeliret  inventum;  et  quia  id 
verum  esse  comporit,  credat  ideo  mortuos  sepeliri, 
ut  eorum  anima^  ad  loca  transeant ,  unde  insepul- 
torum  animas  interna  probiberi  lege  sonmiavit  : 
nonne  ista  credens ,  phiriinuin  a  tramite  veritatis 
l'xorbifat? 

Caput  XI.  —  13.  Sic    autem    intirmitas  bumana 
sese  habet,  ut  cum  in  somnis  quisque  viderit  morT 
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humaine,  c'est  que  si  l'on  voit  un  mort  dans  son 
sommeil,  on  croit  voir  son  âme  ;  et  si  l'on  rêve 
d'un  vivant,  on  est  persuadé  qu'on  a  vu,  non 
pas  son  àme,  ni  son  corps,  mais  sa  ressem- 
blance ;  comme  si  les  morts,  sans  le  savoir  éga- 
lement, ne  pouvaient  pas  nous  apparaître  pen- 
dant que  nous  dormons,  non  en  réalité,  mais 
dans  leurs  ressemblances.  Voici  un  fait  :  Etant 
à  Milan,  nous  avons  entendu  raconter  qu'un 
créancier  voulant  réclamer  une  dette,  se  présenta 
avec  la  reconnaissance  d'un  défunt  devant  son 
son  fils,  qui  ignorait  que  son  père  l'eût  payée, 
et  que  ce  jeune  homme  fut  vivement  attristé  et 
étonné  que  son  père  ne  lui  en  eût  rien  dit,  quoi- 
qu'il eût  fait  son  testament.  Comme  il  était  tour- 
menté de  cette  affaire,  son  père  lui  apparut  dans 
son  sommeil,  et  lui  indiqua  l'endroit  où  était  le 
papier  qui  annulait  la  reconnaissance.  Le  jeune 
homme  trouve  ce  papier,  le  montre  au  créancier 
dont  il  repousse  la  demande  inj  nste ,  et  reprend 
le  billet  qui  n'avait  pas  été  rendu  à  son  père, 
quand  il  paya  sa  dette.  On  pense  alors  que  l'âme 
de  cet  homme  s'est  mise  en  peine  pour  son  fils, 
qu'elle  est  venu  l'avertir,  pendant  son  sommeil, 
de  ce  qu'il  ne  savaitpas,  pour  le  tirer  d'une  grande 
inquiétude.  A  peu  près  dans  le  même  temps 
qu'on  nous  faisait  ce  récit,  lorsque  nous  étions 
encore  à  Milan,  Eulogius,  professeur  de  rhéto- 
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rique  à  Carthage,  à  la  fois  mon  disciple  et  mon 
maitre  dans  cet  art,  me  raconta  lui-même,  quand 
je  fus  plus  tard  de  retour  en  Afrique,  qu'ayant 
pris  pour  matière  de  ses  leçons  la  rhétorique  de 
Cicéron,  il  préparait  une  leçon  pour  le  lendemain 
et  tomba  dans  un  endroit  obscur  ;  ne  pouvant 
pas  le  comprendre,  il  put  à  peine  s'endormir  à 
cause  du  tourment  qu'il  avait;  alors  je  lui  ap- 
parus cette  même  nuit  pendant  son  sommeil,  et 
lui  expliquai  ce  qu'il  ne  comprenait  pas  :  disons 
que  ce  n'était  pas  moi,  mais  mon  image,  puis- 
que je  ne  savais  rien,  et  que  je  m'occupais  d'autre 
chose  dans  un  pays  bien  éloigné  au  delà  de  la  mer, 
ou  bien  que  je  dormais  sans  m'inquiéter  nulle- 
ment de  ce  qui  le  tourmentait.  Gomment  tout 
cela  se  faisait-il,  je  n'en  sais  rien;  mais  quelle 
que  soit  la  manière  dont  cela  arrive,  pourquoi  ne 
croirions-nous  pas  qu'on  voit  un  mort  pendant 
son  sommeil,  comme  on  peut  voir  un  vivant  ? 
l'un  et  l'autre  ignorant  complètement  et  ne 
prenant  nul  souci  de  savoir  à  qui,  où  et  quand 
se  font  ces  apparitions. 

Chapitre  XIJ.  —  14.  Les  gens  éveillés  ont 
quelquefois  des  visions  qui  ressemblent  aux 
rêves,  quand  leurs  sens  sont  troublés,  comme 
les  frénétiques  ou  les  furieux  de  toute  sorte  ;  ils 
conversent  avec  eux-mêmes,  comme  s'ils  s'a- 
dressaient à  des  personnes  présentes,  dont  ils 


tuum,  ipsius  animam  se  videre  arbitretur;  cum 
autemvivum  similiter  somniaverit,  non  ejus  animam, 
neque  corpus,  sed  hominis  similitudinem  sibi  appa- 
ruisse  non  dubitet  :  quasi  non  possint  et  mortuorum 
hominum  eodem  modo  nescientium,  non  animas,  sed 
similitudines  apparere  dormientibus.  (a)  Pro  certo, 
cum  Mediolani  essemus,  audivimus,  quod  cum  debi- 
tum  repeterctur  a  quodam,  defuncti  patris  cautione 
prolata,  quod  iilio  nesciente  a  pâtre  jani  fuerat  per- 
solutum,  conlristari  homo  gravissime  cœpit,  atque 
mirari  quod  ci  pater  moriens  non  dixerit  quid  debe- 
ret,  cum  fecisset  etiam  testamentum.  Tune  ei  uimis 
anxio  apparuit  idem  pater  ejus  in  somnis,  et  ubi 
esset  [h]  recautuni  quo  illa  cautio  vacuata  fuerat, 
indicavit.  Quo  invento  juvenis  atque  monstrato,  non 
solum  falsi  debili  calumniam  propulsavit,  sed  etium 
paternum  recepit  chirographum,  quod  pater  non 
receperat,  quando  est  persoluta  pecunia.  Hic  itaque 
putatur  anima  hominis  curam  gessisse  pro  tilio,  et 
ad  eum  venisse  dormientem,  ut  docens  quod  ignora- 
bat,  a  magna  eum  molestia   Uberaret.    Sed    eodem 


ipso  ferme  tempore  quo  id  audivimus,  item  nobis 
apud  Mediolanum  constitutis,  Carthaginis  rhetor 
Eulogius,  qui  meus  in  eadem  arte  discipulus  fuit, 
sicut  mihi  ipse,  postea  quam  in  Africam  remeavimus, 
retuUt,  cum  rhetoricos  Ciceronis  libros  discipulis 
suis  traderet,  recensens  lectionem  quam  postridie 
fuerat  traditurus,  quemdam  locum  otfeudit  obscu- 
rum  :  quo  non  intellecto,  vix  potuit  dormire  sollici- 
tus.  :  qua  nocte  somnianti  ego  ilb  quod  non  intelU- 
gebat  exposui  :  imo  non  ego,  sed  imago  mea  nesciente 
me,  ettam  longe  trans  mare  aliquidaliud  sive  agente, 
sive  somniante,  et  nihil  de  illius  curis  omnino  curante. 
Quomodo  liant  ista,  nescio  :  sed  quomodolibet  liant, 
car  non  eodem  modo  lieri  credimus ,  ut  in  somnis 
(puisque  videat  mortuum,  quomodo  lit  ut  videat  et 
vivum?  ambobus  utique  neseientihus,  neque  curanti- 
bus  quis  vel  ubi  vel  quando  eorum  imagines  somniet. 
Caput  XII.  —  14.  Similia  sunt  autem  somuiis  non- 
nulla  etiam  visa  vigilantium,  qui  turbatos  babent 
sensu  s,  sicut  pbrenetici,  vel  quocumque  fu  rentes 
modo  :  nam  et  ipsi  (c)  loquuntur  secum  quasi  vere 


(a)  Duo  Mss.  Porto  cerle.  Septem  alii,  Porro ,  omisso  certe.  —  (6)  Bad.  Am.  et  Lov.  repositum  quod.  Melius  Er.  et  Mss.  recautum  que, 
id  est  scriptum  quo  illa  cautio  revocata,  sive  ut  hic  dicitur,  vacuata  fuerat.  —  (c)  Octo  Mss.  Nam  cl  ipsi  lopnmtur  sœpe  cum  vere  prœ- 
senlibus,  hquunlw  etiam  cum  absentibus  rjuasi  cum  prœsentibus  quorum  imagines  cenmnt ,  sioe  vivorum,  eto. 
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ont  devant  les  yeux  les  images,  qu'on  soit  pré- 
sent ou  absent,  vivant  ou  mort.  Mais  de  même 
que  les  vivants  ne  se  doutent  pas  qu'ils  sont 
l'objet  de  cette  vision  et  de  cette  conversation, 


qu'il  était  comme  mort  pendant  quelques  jours  ; 
un  très-léger  souffle  des  narines  qu'on  sentait  à 
peine  en  approchant  la  main,  était  le  seul  indice 
de  vie,  qui  n'avait  pas  permis  de  l'ensevelir.  Une 


puisqu'en  réalité  ils  ne  sont  pas  là  et  ne  con-  faisait  aucun  mouvement ,  ne  prenait  pas  la 

versent  pas,  et  que  ces  visions  ne  sont  que  l'effet  moindre  nourriture,  ses  yeux,  tous  ses  sens, 

de  la  perturbation  des  sens  sur  l'imagination  ;  malgré  toutes  sortes  d'excitations,  restaient  im- 

ainsi  les  morts  apparaissent  aux  hommes  dont  passibles.  Cependant  il  voyait  plusieurs  choses 

le  cerveau  est  troublé,  comme  s'ils-étaient  pré-  pendant  son  sommeil;  et  s'étant  enfin  comme 

sents,  tandis  qu'ils  sont  absents,  et  ne  se  doutent  éveillé  après  plusieurs  jours,  il  raconta  ses  vi- 

nullement  qu'ils  sont  l'objet  d'une  vision  ima-  sions.  Et  d'abord  sitôt  qu'il  ouvrit  les  yeux  : 


ginaire. 

13.  Voici  autre  chose  :  c'est  quand  un  homme 
se  trouve  soustrait  à  l'empire  des  sens  plus  que 
s'il  dormait  profondément,  et  absorbé  dans  des 
visions  imaginaires,  comme  s'il  apercevait  les 
vivants  et  les  morts.  Revenu  à  son  bon  sens,  il 
raconte  sa  vision,  nomme  tous  les  morts  qu'il  a 
vus,  et  on  croit  qu'il  s'est  trouvé  avec  eux  ;  on 
ne  remarque  pas  en  l'écoutant  que,  dans  ces 
visions,  il  y  avait  des  vivants  qui  étaient  ab- 
sents et  qui  ne  se  doutaient  de  rien.  —  Un 
homme,  appelé  Curma,  du  municipe  de  Tul- 
lium,  près  d'Hippone,  pauvre  curial,  à  peine 
petit  magistrat  de  son  endroit  et  simple  paysan, 
tomba  malade  et  dans  un  tel  état  de  léthargie. 


Qu'on  aille,  dit-il,  à  la  maison  de  Curma  le  for- 
geron, et  qu'on  voie  ce  qui  s'y  passe.  On  y  va, 
et  on  trouve  qu'il  était  mort,  au  moment  même 
où  l'autre  reprenait  ses  sens  et  revenait  presque 
à  la  vie.  On  l'interroge,  et  il  dit  que  le  forgeron 
avait  reçu  Fordre  de  comparaître  quand  lui- 
même  fut  mis  en  liberté  ;  et  qu'il  avait  distinc- 
tement entendu  là  d'où  il  revenait  que  ce  n'é- 
tait pas  Curma  le  curial,  mais  Curma  le  forgeron 
qu'on  avait  ordonné  d'amener  au  séjour  des 
morts.  Dans  ces  visions,  ou  plutôt  ces  rêves, 
pendant  qu'il  était  au  milieu  de  ces  morts,  qu'on 
traitait  suivant  la  diversité  de  leurs  mérites,  il 
reconnut  quelques  vivants  de  sa  connaissance, 
J'aurais  pu  croire  à  cette  histoire,  si  dans  ses 


prsesentibus  loquantur,  et  tam  cum  absentibus  quam 
cum  prsesentibus,  quorum  imagines  cei'nunt,  sive 
vivorum,  sive  moi'tuorum.  Sccl  quemadmodum  ii  qui 
vivunt,  ab  eis  se  videri,  et  cum  eis  se  conloqui 
nesciunt  ;  neque  enim  re  vera  ipsi  adsuiit,  aut  ipsi 
sermocinantur,  sed  turbatis  sensibus  homines  talia 
visa  imaginaria  patiunlur  :  eo  modo  et  ii  qui  ex  hac 
vita  niigrarunt,  sic  all'ectis  hominil)Us  videiitur  quasi 
prccseutes,  cum  siiit  absentes,  et  utrum  aUquis  eos 
imaginaliler  videat,  omnino  nescientes. 

lo.  Iluic  rei  simile  est  etiam  illud,  cimi  bomines 
altius  quam  si  dormirent,  subtrabuntur  corporis  sen- 
sibus, et  occupaiitur  talibus  visis.  Et  bis  enim  appa- 
rent imagines  vivoj'um  atque  mortuorum:  sed  cum 
fuerint  sensibus  redditi,  quoscumquemortuos  vidisse 
se  di\erint,  vere  cum  eis  fuisse  creduulur  :  nec 
attendunt,  qui  bœc  audiuut,  similiter  al)  eis  absen- 
tium  atque  nescientium  quorumdam  etiam  imagines 
visas  esse  vivorum.  Homo  quidam  [a]  Curma  nomine, 
municipii  TuUiensis,  quod  Hi[)poni  proximum  est, 
curialis  pauper,  vix  illius  ioci  (6)  duumviralitius  et 
simpliciler   rusticanus,  cum  segrotaret,  ablatus  (c)  a 


sensibus,  pêne  mortuus  jacuitaliquot  diebus  :  tenuis- 
simus  llatus  in  naribus,  qui  manu  admota  utcumque 
sentiebatur  et  erat  exiguum  viventis  indicium,  sepe- 
liri  ut  exanimem  non  sinebat.  Nullos  artus  movebat, 
nulla  sumebat  aUmenta  :  nibil  oculis,  nibil  uUo  alio 
sensu  corporis  qualibet  impacta  molestia  seutiebat. 
Videbat  tamen  multa  velut  in  somuis,  quœ  tandem 
aliquando  post  dies  phu'imos  quasi  evigilans,  visa 
nai'ravit.  Ac  primum  mox  ut  aperuit  oculos  :  Eat 
aliquis,  inquit,  ad  donuim  Curniff.  f'abri  ferrarii,  et 
videat  quid  ibi  agatur.  ^uo  cum  itum  esset,  inventus 
est  mortuus  eo  momento,  quo  iste  fuerat  sensibus 
redditus,  et  pêne  a  morte  x'evixerat.  Tune  intentis 
qui  aderant,  ilium  exbiberi  jussum  esse  quando  ipse 
dimissus  est,  indioavit  ;  seque  illic  unde  redierat  dixit 
audisse,  quod  non  Curma  curialis,  sed  Curma  faber 
f'errarius  ad  loca  ilia  mortuorum  pra^ceplus  fuisset 
adduci.  In  illis  ergo  visis,  tanquam  somniis  suis, 
(d)  inter  eos  defunctos,  quos  videbat  pro  meritorum 
diversitate  tractari,  agnovit  etiam  nonnuUos  quos 
noverat  vivos.  Ipsos  autem  vere  (c)  forsitan  credidis- 
seni,  si  non  inter  illa  quasi  somnia  sua  vidisset  etiam 


(n)  Dad.  et  Lov.  rie  turma  Curina  nomine.  Et  infra  consfanter  habent  Curinn,  Al  Mss.  ubique  fere,  Curma  :  quibus  hac  in  reconsenliunt 
Am.  el  Er  sed  cditioti'is  etiam  ista;  duas  post  :  Humo  quidam,  addunl  de  turma  :  quod  abesl  a  Mss.  videturque  irrepsissc  e  marglnc  ,  in 
qua  forte  fuerat  aiiuolalum  :  De  Curma.  —  (6)  Duumviralitius  idem  sonat  quod  duumviraiis,  hoc  est,  qui  duumviratum  gessit.  Duumviri 
magistralus  municipales  appcllabantur,  quod  duo  essent,  ait  Brisonius.  —  (c)  Sic  potiores  Mss.  At  editi,  ablalis  sensibus.  —  [d)  Editi,  fuit 
tnter  eos.  Abest  fuit  a  pluribus  Mss,  —  (e)  la  rditis,  vere  mortuos.  Redundat  vox  morluos ,  nec  est  in  Msg. 


158  SUR  LE  SOIN  QU'ON  DOIT 

visions  ou  ses  rêves  il  n'eût  pas  vu  certaines 
personnes  qui  vivent  encore  aujourd'hui,  savoir 
quelques  clercs  de  sa  contrée,  et  entre  autres  un 
prêtre  qui  lui  dit  d'aller  se  faire  baptiser  par 
moi  à  Hippone,  et  auquel  il  répondit  que  c'était 
déjà  fait.  Il  avait  donc  vu  dans  cette  vision  un 
prêtre,  des  clercs,  moi-même,  tous  encore  vi- 
vants, et  ensuite  il  y  vit  des  morts.  Pourquoi  ne 
pas  dire  qu''il  a  vu  les  morts  de  la  même  ma- 
nière que  les  vivants,  absents  les  uns  comme  les 
autres  et  ne  sachant  rien  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'a 
rien  vu  autre  chose  que  la  ressemblance  des 
personnes  et  des  lieux  ?  car  il  vit  l'endroit  où 
était  le  prêtre  avec  les  clercs  ;  il  vit  Hippone  où 
il  fut  en  imagination  baptisé  par  moi.  Or,  il 
n'était  pas  dans  ces  lieux  quand  il  croyait  y 
être.  Il  ne  savait  pas  ce  qu'on  y  faisait  dans  ce 
moment-là,  et  il  l'aurait  su  s'il  y  avait  été.  Ce 
sont  donc  des  visions,  où  les  objets  ne  se  pré- 
sentent pas  à  nous  dans  leur  réalité,  mais  sous 
l'ombre  de  leurs  images.  Enfin,  ayant  vu  toutes 
ces  choses,  il  raconta  qu'il  avait  été  introduit 
dans  le  paradis,  et  qu'on  lui  avait  dit  en  le  ren- 
voyant vers  les  siens  :  Va,  fais-toi  baptiser,  si 
tu  veux  être  un  jour  dans  la  demeure  des  bien- 
heureux. Ensuite  comme  on  lui  disait  de  se  faire 
baptiser  par  moi,  il  répondit  que  c'était  déjà 
fait.  Celui  qui  lui  parlait  insista  :  Va,  dit-il,  fais- 


AVOIR  POUR  LES  MORTS. 

toi  baptiser  véritablement,  car  tu  ne  l'es  qu'en 
imagination.  Cet  homme,  après  sa  guérison, 
vint  à  Hippone ,  la  Pâque  approchait  ;  il  se  fit 
inscrire  parmi  les  catéchumènes,  inconnu  pour 
nous  comme  plusieurs  autres;  car  il  ne  nous 
avait  dit  rien  de  cette  vision,  ni  à  nous  ni  à  per- 
sonne des  nôtres.  Il  fut  baptisé,  et  quand  les 
saints  jours  de  l'octave  furent  passés,  il  retour- 
na dans  ses  foyers.  Deux  ans  plus  tard  et  même 
davantage,  j'appris  toute  cette  histoire,  d'abord 
par  un  de  mes  amis  qui  était  le  sien,  pendant 
que  nous  étions  à  table  et  que  la  conversation 
roulait  sur  ces  matières  ;  ensuite  j'allai  plus  loin 
et  je  voulus  que  lui-même  me  racontât  son  his- 
toire, en  présence  de  ses  honnêtes  concitoyens 
qui  attestaient  la  vérité,  et  sur  sa  singulière 
maladie,  où  il  avait  été  comme  mort  pendant 
plusieurs  jours,  et  sur  l'autre  Gurma  le  forge- 
ron, comme  je  l'ai  raconté  plus  haut  ;  et  sur  les 
autres  détails  qu'ils  se  rappelaient  et  affirmaient 
avoir  entendu  de  sa  bouche,  comme  il  me  les 
disait.  Je  dis  donc  que  de  même  qu'il  vit  son 
baptême,  et  moi-même,  et  Hippone,  et  la  basi- 
lique et  le  baptistère,  non  en  réalité,  mais  en 
imagination,  ainsi  il  a  vu,  quoiqu'à  leur  insu, 
les  autres  personnes  vivantes  ;  pourquoi  n'au- 
rait-il pas  vu  de  même  les  morts,  qui  ne  s'en 
doutaient  d'aucune  manière  ? 


quosdam  qui  nunc  usque  adhuc  vivimt,  clericos 
videlicet  aliquos  regionis  sues,  a  quorum  ibi  presby- 
tère audivit,  ut  apud  Hipponem  baiîtizaretur  a  me, 
quod  et  factum  esse  dicebat.  Viderai  itaque  in  illa 
visioue  presbyterum,  clericos,  me  ipsum,  nondum 
scilicet  mortuos,  in  qua  postea  vidit  et  mortuos.  Cur 
non  etiam  illos  sicut  nos  vidisse  credatur,  utrosque 
scilicet  absentes  atque  nesciejites  ;  ac  per  boc  non 
ipsos,  sed  similitudines  eorum,  sicut  etiam  locorum? 
Nam  et  fundum  vidit  ubi  erat  ille  cum  clericis  pres- 
byter,  et  Hipponem  ubi  a  me  quasi  baptizatus  est  : 
in  quilîus  locis  profecto  non  erat,  quando  illic  sibi 
esse  videbatur.  Nam  quid  ibi  ageretur  eo  tempore, 
nesciebat  :  quod  procul  dubio  sciret,  si  vere  ibi 
esset.  Visa  sunt  igitur  ista,  quœ  non  (a)  prœsentantur 
in  ipsis  rébus  ut  sunt,  sed  in  quibusdam  rerum  ima- 
ginibus  adumbrantur.  Denique  post  multa  quœ 
vidit,  etiam  in  paradisum  se  introductum  esse  nar- 
ravit,  dictumque  sibi  esse,  cum  inde  dimitteretur 
rediturus  ad  suos  :  Vade,  baptizare,  si  vis  esse  in  isto 
loco  beatorum.  Deinde  ut  a  me  baptizaretur  admo- 
nitus,  jam  factum  esse  respondit.   Cui  rursus  ille 

(a)  Sic  Mss.  At  editi ,  prœstantur. 


qui  cum  eo  loquebatur  :  Vade,  inquit,  vere  bapti- 
zare, nam  illud  in  visione  vidisti.  Post  ista  convaluit, 
perrexit  Hipponem.  Pascba  jam  propinquabat,  dédit 
nomen  inter  alios  Compétentes,  pariter  cum  pluri- 
mis  incognitus  nobis  ;  nec  illam  mibi  visionem,  nec 
cuiquam  nostrorum  indicare  curavit.  Baptizatus  est, 
peractis  diebus  sanctis  remeavit  ad  propria.  Biennio 
vel  amplius  transacto  ego  cuncta  haec  cognovi  ;  primo 
per  quemdam  meuiu  ej  usque  amicum  in  convivio 
meo,  dum  qusedam  talia  loqueremur  :  deinde  institi 
ac  feci  ut  hœc  mibi  prœsens  ipse  narraret,  attestan- 
tibus  honestis  civibus  suis,  et  de  mirabili  ejus  œgri- 
tudine,  ut  jacuerit  pêne  mortuus  per  dies  plurimos, 
et  de  illo  alio  Curma  fabro  ferrario,  quod  comme- 
moravi  superius,  et  de  bis  omnibus,  quse  cum  mihi 
diceret,  etiam  tune  ab  illo  se  audisse  recolebant  atque 
firmabant.  Quamobrem  sicut  vidit  baptismum  suum 
et  me  ipsum  et  Hipponem  et  basilicam  et  baptiste- 
rium,  non  in  rébus  ipsis,  sed  in  quibusdam  siraili- 
tudinibus  rerum,  ita  et  alios  quosdam  vivos  eisdem 
nescientibus  vivis  :  cur  non  ergo  ita  et  illos  mortuos 
eisdem  nescientibus  mortuis  ? 


CHAPITRE  XIII.  1S9 

Chapitre  XIII.  —  16.  Pourquoi  n'attribue-  soucis  et  à  nos  affaires  ?  Et  si  les  parents  sont 
rions-nous  pas  ces  opérations  aux  anges,  par  indifférents,  quels  sont  les  autres  morts  qui  s'in- 
une  dispensation  de  la  providence  de  Dieu  qui  quiéteront  de  ce  que  nous  faisons,  ou  de  ce  que 
se  sert  des  bons  et  des  méchants,  suivant  l'in-  nous  souffrons  ?  Voici  encore  ce  que  dit  le  pro- 
compréhensible profondeur  de  ses  jugements  ?  phète  Isaïe  :  (c  Tu  es  notre  père  ;  car  Abraham 
Soit  que  ces  opérations  merveilleuses  servent  à  nous  a  oubliés  et  Israël  ne  nous  a  pas  connus.  » 
instruire  les  mortels,  ou  à  les  tromper,  ou  à  les  {haïe,  lxiii,  16.)  Si  ces  grands  patriarches  ont 


consoler,  ou  à  les  effrayer,  suivant  que  chacun 
est  traité  avec  miséricorde  ou  avec  rigueur,  par 
celui  dont  l'Eglise  ne  chante  pas  en  vain  la  mi- 
séricorde et  la  justice.  {Ps.  l,  1.)  Chacun  pren- 
dra comme  il  voudra  ce  que  je  dis.  Si  les  âmes 
des  morts  s'intéressaient  aux  affaires  des  vi- 
vants, si  ces  âmes,  quand  nous  les  voyons,  nous 
parlaient  dans  le  sommeil,  il  s'ensuivrait,  pour 
ne  pas  citer  d'autres  personnes,  que  ma  pieuse 
mère  serait  toujours  avec  moi  chaque  nuit,  elle 
qui  m'a  suivi  sur  terre  et  sur  mer  pour  vivre 
avec  moi.  Je  ne  croirai  donc  pas  qu'en  devenant 
plus  heureuse  dans  une  autre  vie,  elle  soit  de- 
venue insensible  à  ce  point,  que  quand  mon 
cœur  est  affligé,  elle  ne  console  point  son  fils 
dans  la  peine,  lui  qu'elle  aimait  si  tendrement,  et 
qu'elle  ne  voulait  point  voir  dans  le  chagrin.  D'un 
autre  côté,  il  nous  faut  réfléchir  à  cette  parole 
du  Psaume  :  «  Mon  père  et  ma  mère  m'ont 
abandonné  ;  mais  le  Seigneur  m'a  pris  sous  sa 
garde.  »  {Ps.  xxvi,  10.)  Si  nos  parents  nous  ont 
abandonnés,  comment  s'intéressent-ils  à  nos 


ignoré  ce  qui  concernait  un  peuple  qui  descen- 
dait d'eux,  et  qui  avait  été  promis  à  leur  foi 
comme  une  nation  de  leur  race,  comment  les 
morts  s'occuperont-ils  de  connaître  et  de  protéger 
les  affaires  et  les  entreprises  des  vivants  ?  Com- 
ment appelons-nous  bienheureux  ceux  qui  sont 
morts,  avant  que  ne  fussent  arrivés  les  maux  qui 
ont  suivi  leur  mort,  s'ils  éprouvent,  même  après 
leur  mort ,  les  misères  qui  accablent  la  vie  hu- 
maine ?  Nous  trompons-nous  en  parlant  ainsi,  et 
croyons-nous  bienheureux  ceux  que  tourmente 
notre  vie  malheureuse  ?  Que  dirons-nous  alors  de 
cette  promesse  que  Dieu  fit  au  pieux  roi  Josias, 
comme  un  grand  bienfait,  c'est  qu'il  mourrait 
avant  de  voir  les  maux  dont  il  menaçait  la  ville  et 
le  peuple,  et  qui  étaient  près  d'arriver  ?  Yoici  les 
paroles  de  Dieu  :  a  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  le 
Dieu  d'Israël,  parce  que  tu  as  écouté  les  paroles 
de  ce  livre,  que  ton  cœur  en  a  été  effrayé,  et  que 
tu  fes  humilié  devant  le  Seigneur,  après  avoir 
appris  les  maux  dont  il  menace  cette  ville  et  ses 
habitants,  maux  qui  seront  un  jour  l'étonnement 


Caput  XIII.  —  16.  Curnon  istas  operationesange- 
licas  credimus,  pcr  dispensationem  providentiee  Dei 
bene  utentis  et  bonis  et  malis,  secundum  inscrutabi- 
lem  altitudinem  judiciorum  suorum?  sive  iustruan- 
tur  hinc  mentes  mortalium,  sive  i'allantur  ;  sive 
consolentur,  sive  terreautur  :  sicut  unicuique  vel 
prap,benda  est  misericordia,  vel  irroganda  viudicta, 
ab  illo  cui  misericordiam  et  judiciuni  non  inaiiiter 
cantat  Ecclesia.  [Psal.  c,  1.)  Ut  volet  accipiat  quisque 
quod  dicam.  Si  rébus  viveutium  intéressent  auiinœ 
mortuorum,  et  ipsœ  nos  quando  eas  videmus  alloque- 
rentur  in  sonuiis;  ut  de  aliis  taceam,  me  ipsum  pia 
mater  uuUa  nocte  desereret,  qua.^  terra  marique 
secuta  est  ut  luecum  viveret.  ALsit  eiiim,  ut  i'acta  sit 
vita  feliciore  crudelis,  usque  adeo  ut  quando  aliqiiid 
angit  cor  meuin,  nec  tristem  lilium  consoletur,  quein 
dilexit  unice,  quein  uunquani  voluit  mœstum  videre. 
Seci  profecto  quod  sacer  Psalmus  personat,  verum 
est  :  «  Quoniam  pater  meus  et  mater  mea  dereli- 
querunt  me,  Domiiius  autem  assumpsit  me.  »  [Psal. 
XXVI,   10.)  Si  ergo  dereliquerunt  nos  parentes  nostri, 

(a)  L"iiu9  e  Vaticanis  Mss.  in  vita  humana  calamitales. 


quomodo  nostris  curis  et  rébus  intersunt?  Si  autem 
parentes  non  intersunt,  qui  sunt  alii  mortuorum  qui 
noverint  quid  agamus,  quidve  i^atiamur  ?  Isaias  pro- 
plieta  dicit  :  «  Tu  es  enim  pater  noster  :  quia  Abra- 
ham nescivit  nos,  et  Israël  non  cognovit  nos.  »  (/sa., 
LXIII,  IG.)  Si  tanti  Patriarchœ  quid  erga  populum  ex 
liis  procrealum  ageretur  ignoraveruiit,  quibus  Deo 
credentibus  populus  ip'se  de  illorum  stirpe  promissus 
est,  quomodo  mortui  vivorum  rébus  atque  actibus 
cognoscendis  adjuvandisque  miscentur?  Quomodo 
dicmnis  eis  fuisse  consultum,  qui  obierunt  ante  quam 
veiiirent  mala,  quaî  illorum  obitum  consecuta  sunt, 
si  et  post  mortem  sentiunt  qua'cumquo  [a)  in  vitae 
humante  calamitate  contingunt  ?  An  forte  nos  errando 
ista  dicimus,  et  hos  putanuis  quietos,  quos  inquiéta 
vita  vivorum  sollicitât  ?  Quid  est  ergo  quod  piissimo 
régi  Josiie  i)ro  magiio  benclicio  promisit  Deus,  quod 
esset  ante  moriturus,  ne  videret  mala  quie  ventura 
illi  loco  et  populo  minabatur?  Qu*  Dei  verba  ista 
sunt  :  «  Ila'c  dicit  Dominus  Deus  Israël  :  Verba  mea 
quai  audisti,  et  veritus  es  a  facie  mea  cum  audisti. 
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et  la  malédiction  de  toute  la  terre  ;  et  parce  que 
tu  as  déchiré  tes  vêtements  et  pleuré  devant 
moi,  je  t'ai  écouté,  dit  le  Seigneur  :  c'est  pour- 
quoi je  te  réunirai  à  tes  pères,  et  tu  seras  ense- 
veli en  paix,  afin  que  tes  yeux  ne  voient  point 
tous  les  maux  que  j'amènerai  sur  cette  ville.  » 
(IV  Rois,  XXII,  18.)  Effrayé  de  ces  menaces  du 
Seigneur,  Josias  avait  pleuré,  il  avait  déchiré 
ses  vêtements,  mais  il  se  tranquillise  sur  tous 
ces  maux,  parce  que  la  mort  devait  le  prévenir, 
et  le  faire  si  bien  reposer  en  paix,  qu'il  ne  ver- 
rait point  tous  ces  malheurs.  Les  âmes  des  morts 
sont  donc  dans  une  demeure,  où  elles  ne  voient 
rien  de  ce  qui  se  passe  ou  arrive  aux  hommes 
pendant  cette  vie.  Comment  donc  les  morts 
peuvent-ils  voir  leurs  tombeaux  ou  leurs  corps, 
s'ils  sont  ensevelis  ou  sans  sépulture  ?  Comment 
peuvent-ils  partager  nos  misères,  puisque,  ou  ils 
subissent  leurs  propres  peines,  s'ils  les  ont  méri- 
tées, ou  ils  reposent  dans  un  lieu  de  paix,  suivant 
la  promesse  faite  à  Josias,  là  où  ils  ne  ressentent 
aucune  peine  ni  de  douleur  ni  de  compassion, 
délivrés  qu'ils  sont  de  tous  les  maux  qu'ils  en- 
duraient sur  la  terre  par  la  souffrance  ou  la 
sympathie  ? 

Chapitre  XIV.  —  17.  On  dira  :  Si  les  morts 
ne  s'intéressent  pas  aux  vivants,  comment  ce 
riche ,  qui  était  tourmenté  dans   les  enfers  , 

quee  locutus  sum  de  isto  loco,  et  qui  commorantur 
in  eo,  ut  deseratur  et  in  maledicto  sit  ;  et  conscidisti 
vestimenta  tua,  et  flevisti  in  conspectu  meo,  et  ego 
audivi,  dixit  Dominus  Sabaoth  :  Non  sic,  ecce  ego 
apponam  te  ad  patres  tuos,  et  apponeris  cumpace; 
et  uon  videbuut  oculi  tui  omnia  mala,  quœ  ego  induco 
in  locuni  hune,  et  qui  commorantur  iu  eo.  »  (IV  R'-g., 
xxn,  18,  etc.)  Territus  iste  Dei  comminationibus  tle- 
verat,  et  sua  vestimenta  conciderat  :  et  fit  omnium 
malorum  futurorum  de  properatura  morte  secui'us, 
quod  ita  requieturus  esset  in  pace,  ut  illa  omnia  non 
videret.  Ibi  ergo  sunt  spiritus  defunctorum,  ubi  non 
vident  quœcumque  aguntur  aut  eveniimt  in  ista 
vita  kominibus.  Quomodo  ergo  vident  tumulos  suos, 
aut  corpora  sua,  utrum  abjecta  jaceant,  an  sepulla? 
Quomodo  inteisunt  miserise  vivorum,  cum  vel  sua 
ipsi  mala  patiantur,  si  talia  mérita  contraxerunt  ;  vel 
in  pace  requiescant,  sicut  buic  Josiœ  promissum  est, 
ubi  mala  ulla  nec  patiendo  nec  compatiendo  susti- 
neant,  liberati  ab  omnibus  malis  quœ  patiendo  et 
compatiendo  cum  hic  viverent  sustinebant? 

Caput  XIY.  —  17.  Dixerit  aliquis  :  Si  nulla  est 
mortuis  cura  de  vivis,  quomodo  ille  dives  qui  apud 

[a]  Sola  editio  Lov.  inferni. 
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priait-il  donc  Abraham  d'envoyer  Lazare  à  ses 
cinq  frères  encore  vivants^  pour  les  engager  à 
prendre  une  autre  voie ,  et  à  ne  pas  venir  eux- 
mêmes  dans  ce  lieu  de  tourments  ?  [Luc,  xvi, 
27.)  Mais  parce  que  le  riche  a  dit  cette  parole, 
s'ensuit-il  qu'il  a  su  ce  que  faisaient  ses  frères 
ou  ce  qu'ils  souffraient  dans  ce  temps-là  ?  Il  se 
tourmentait  au  sujet  des  vivants,  sans  rien  sa- 
voir de  leur  situation,  comme  nous  avons  souci 
des  morts,  sans  connaître  ce  qu'ils  font.  Car  si 
nous  ne  pensions  pas  aux  morts,  nous  ne  prie- 
rions pas  Dieu  pour  eux.  Enfin  Abraham  n'a 
point  envoyé  Lazare ,  mais  il  répondit  qu'ils 
avaient  sur  la  terre  Moïse  et  les  prophètes,  et 
qu'en  les  écoutant,  ils  éviteraient  les  supplices 
de  l'enfer.  Mais  comment,  dira-t-on,  Abraham 
ne  savait-il  rien  de  ce  qui  se  passait  sur  la  terre  ; 
puisqu'il  savait  que  les  hommes  avaient  Moïse  et 
les  prophètes,  c'est-à-dire  leurs  livres,  et  qu'en 
les  suivant  ils  éviteraient  les  supplices  de  l'autre 
vie  ?  Il  savait  de  plus  que  le  riche  pendant  sa  vie 
avait  vécu  dans  les  délices,  et  le  pauvre  Lazare 
dans  les  peines  et  les  souffrances?  Car  il  lui 
dit  :  «  Souviens-toi ,  mon  fils ,  que  tu  as  reçu 
les  biens  dans  ta  vie,  et  Lazare  les  maux.  » 
{Luc,  XVI,  25.)  Il  savait  donc,  des  choses  qui 
se  sont  passées  chez  les  vivants,  et  non  chez  les 
morts.  Je  réponds  qu'il  les  ignorait,  lorsque  les 

infcros  torquebatur,  rogabat  Abraham  patrem,  ut 
mitteret  Lazarum  ad  quinque  fvatres  suos  nondum 
mortuos,  et  ageret  cum  eis  ne  venirent  et  ipsi  in 
eumdem  tormentorum  locum  ?  [Luc,  xvi,  27.)  Sed 
numquid  quia  hoc  ille  dives  dixit,  ideo  quid  fratres 
agerent  vel  quid  paterentur  illo  tempore,  scivit  ?  Ita 
illi  fuit  cura  de  vivis,  quamvis  quid  agerent  omnino 
nesciret,  quemadmodum  est  nobis  cura  de  mortuis, 
quamvis  quid  agant  utique  nesciamus.  Nam  si  nihil 
de  mortuis  cUraremus,  non  utique  pro  illis  Deo  sup- 
plicaremus.  Denique  Abraham  nec  Lazarum  misit, 
sed  Moysen  ac  Prophetas  hic  eos  habere  resiDondit, 
quos  audire  deberent,  ut  ad  illa  supplicia  non  veni- 
rent. Ubi  rursus  occurrit,  quomodo  quid  hic  ageretur 
Abraham  pater  ipse  nesciebat,  ubi  sciebat  esse  Moysen 
et  Prophetas,  id  est,  libres  eorum,  quibus  homines 
obciliendo  tormenta  («)  interna  evitarent  :  ubi  deni- 
que noverat  divitem  illum  in  deliciis,  pauperem 
vero  Lazarum  in  laboribus  doloribusque  vixisse.  Nam 
et  hoc  illi  ait  :  «  Mémento  iili,  quia  percepisti  bona 
in  vita  tua,  Lazarus  autem  mala.  »  (Ibid.,  25.)  Sciebat 
ergo  hœc,  quae  utique  apud  vivos,  non  apud  mortuos 
gesta   fuerant.   Vcrum  non  cum  agerentur  in  vivis, 
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vivants  étaient  encore  sur  la  terre,  mais  après  sance  est  nécessaire  aux  uns  ou  aux  autres, 
leur  mort,  suivant  les  révélations  qu'a  pu  lui  non-seulement  pour  les  choses  passées  ou  pré- 
faire Lazare,  il  les  a  connues,  pour  ne  pas  dé-  sentes,  mais  même  pour  les  choses  futures.  C'est 
mentir  cette  parole  du  prophète  :  «  Abraham  ne  ainsi  qu'il  n'était  pas  donné  à  tous  les  hommes, 
nous  a  pas  connus.  »  [Isnïe,  lxiii,  16.)  mais  aux  prophètes  seulement  pendant  leur  vie. 
Chapitre  XV.  —  18.  11  faut  donc  reconnaître  de  connaître ,  non  pas  toutes  choses,  mais  ce 
que  les  morts  ne  savent  point  ce  qui  se  passe  que  la  Providence  de  Dieu  jugeait  bon  de  leur 
sur  la  terre,  pendant  que  les  choses  arrivent  ;  révéler.  Nous  voyons  que  des  morts  sont  envoyés 
mais  qu'ensuite  ils  en  ont  connaissance  par  ceux  vers  les  vivants,  comme  saint  Paul  au  contraire 
que  la  mort  envoie  dans  l'autre  monde  ;  non  fut  enlevé  du  milieu  des  vivants  dans  le  paradis 
pas  qu'on  leur  raconte  tout,  mais  seulement  ce  (II  Co7\,  xii,  2);  ainsi  l'atteste  la  divine  Ecri- 
qu'on  permet  aux  autres  de  se  rappeler  et  de  ture.  Le  prophète  Samuel,  après  sa  mort,  appa- 
dire  ,  comme  ce  qu'il  est  nécessaire  que  les  raît  à  Saùl  vivant  et  lui  prédit  l'avenir  (I  Rois, 


autres  sachent.  Les  anges  qui  président  à  l'ad- 
ministration des  choses  de  ce  monde  peuvent 
aussi  faire  aux  morts  quelque  révélation,  sui- 
vant que  le  juge  convenable  pour  chacun  d'eux 
celui  qui  gouverne  tout.  Car  si  les  anges  n'a- 
vaient pas  le  pouvoir  de  s'intéresser  au  séjour 
des  vivants  et  des  morts ,  le  Seigneur  Jésus 
n'aurait  pas  dit  :  ce  Or,  il  arriva  que  le  pauvre 
mourut,  et  qu'il  fut  porté  par  les  anges  dans  le 
sein  d'Abraham.  »  (L?/c,  xvi,  22.)  Ils  peuvent 
donc  être  ici  et  ailleurs,  puisqu'ils  ont  emporté 


XXVIII,  15)  ;  malgré  l'opinion  de  quelques-uns 
qui  pensent  que  ce  n'était  pas  Samuel,  vu  qu'il 
ne  pouvait  être  évoqué  par  la  magie,  mais  un 
autre  esprit  soumis  à  ces  opérations  magiques, 
qui  avait  pris  sa  ressemblance  (1).  Tandis  que 
le  livre  de  l'Ecclésiastique,  attribué  à  Jésus,  fils 
de  Sidrac,  et  qui  pourrait  être  l'œuvre  de  Salo- 
mon,  par  une  certaine  conformité  de  style,  dit, 
en  faisant  l'éloge  des  patriarches,  que  Samuel, 
après  sa  mort,  a  prophétisé.  {Eccli.,  xlvi," 
23.)  Mais  ce  livre  est  un  sujet  de  contradic- 


de  ce  monde  dans  l'autre  celui  que  Dieu  leur  tion  d'après  le  Canon  des  Hébreux ,  où  il  ne 

confiait.  L'àme  des  morts  peut  connaître  aussi,  se  trouve  pas.  Que  dirons-nous  de  Moïse  dont  le 

par  une  révélation  du  Saint-Esprit,  certains  Deutéronome  (xxxiv,  5)  nous  apprend  la  mort 

événements  de  ce  monde,  quand  cette  connais-  d'une  manière  certaine,  et  que  dans  l'Evangile 

(1)  Voyez  dans  le  volume  précédent  le  second  livre  à  Simplicien,  question  m. 


sed  eis  mortuis  potuit  Lazaro  indicaute  cognoscere, 
ne  falsuin  sit  quod  ait  Propheta  :  «  Abraham  uescivit 
nos.  »  [Isa.,  Lxiu,  16.) 

Caput  XV.  —  18.  Pi'oiudc  iatendum  est,  nescire 
quidem  mortuos  quid  liic  agatur,  sed  dum  hic  agi- 
tur  :  postea  vcro  audiie  ab  eis,  qui  bine  ad  eos  mo- 
riendo  pergunt;  non  quidem  omnia,  sed  quœ  siaun- 
tur  indicare,  qui  sinuutur  etiam  ista  meminisse;  et 
quai  ilios,  quibus  buîc  indicaut,  oportet  audire.  Pos- 
sunt  et  ab  Angelis,  qui  rébus  quai  aguntur  bic, 
prœsto  sunt,  audire  aliquid  mortui,  quud  unum- 
quemque  illorum  audire  debere  judieat  cui  cuucta 
subjecta  sunt.  Misi  eiiim  esseat  Aageli,  qui  posseat 
interesse  et  vivorum  et  mortuoruin  locis,  auu  dixisset 
Dominas  Jésus  :  «  Coatigit  auteui  laori  iaopeai 
illum,  et  auferri  ab  Aagelis  ia  siauai  Abrabie.  » 
{Luc,  XVI,  22.)  Nuac  ergo  bic,  aune  ibi  esse  i)otue- 
runt,  qai  biac  illac  queai  Deus  volait  abstuleruat. 
Possuat  etiaai  spiritas  aiortuoruai  aliqua  quie  lac 
agaatur,  qaie  aecessarium  est  eos  aosse,  et  [a]  quos 
necessarimu   est  ea  nosse,  non   solum  praeterita  vei 

(o)  Sic  prœstanliorcs  Mss.  At  edili,  et  quw  necessarium  non  esl  eos  i 
TOM.   XXII. 


prfesentia,  verum  etiam  futura  Spiritu  Dei  révélante 
cognoscei"e  :  sicut  non  omaes  bomiaes,  sed  Propbetse 
dum  bic  vivereat  cognoscebant,  nec  ipsi  omnia,  sed 
quœ  illis  esse  revelanda  Dei  providentia  judicabat. 
Mitti  quoque  ad  vivos  aliquos  ex  mortuis,  sicut  e 
contrario  Paulus  ex  vivis  in  paradisum  raptus  est 
(II  Cor.,  xa,  2),  divinaScripturatestatur.  Nam  Samuel 
propbeta  dei'unctus  vivo  Sauli  etiam  régi  futura  prœ- 
disit  (I  Rcg.,  xxvai,  15)  :  quaravis  aoanulli  non 
ipsum  fuisse  qai  potuisset  magicis  arlibus  evo- 
cari,  sed  aUquem  spiritum  tam  aialis  operiJius  con- 
gruentem  illius  existiment  similitadiaem  ii garas- 
se :  cuai  liber  Ecclesiasticus ,  qaem  Jesas  iilius 
Siracb  scripsisse  traditur,  et  pro[»ter  eloquii  aoa- 
auUuai  siaiilitudiaeai  Salomoais  ]iroaualiatar,  con- 
tineat  in  laade  patraai,  quod  Saaiuel  etiaui  mor- 
tuus  piopbetaveril,  [Eccli.,  xlvi,  23.)  Sed  si  huic 
libro  ex  llebrteoruai  (quia  ia  eoraai  aon  est)  ca- 
aoae  coatradicitur,  quid  de  Moyse  dicturi  sumus, 
qui  certe  et  in  Deuterononiio  mortuus  [Dealer., 
XXXIV,  5),  et  ia  Evangelio  cum   Elia,  qui  mortuus 


11 


162  SUR  LE  SOIN  QU'ON  DOIT 

nous  voyons  apparaître   aux  vivants  avec  Elle 
qui  n'est  pas  mort?  {Matth.,  xvii,  3.) 

Chapitre  XVI.  —  19.  Ceci  peut  servir  à  ré- 
soudre cette  question  :  Comment  les  martyrs 
montrent-ils  qu'ils  s'intéressent  aux  choses  hu- 
maines, en  exauçant  nos  prières,  si  les  morts 
ne  savent  pas  ce  que  font  les  vivants  ?  Car  nous 
avons  appris,  non  par  de  vaines  rumeurs,  mais 
par  des  témoins  dignes  de  foi,  que  le  confesseur 
Félix,  dont  votre  piété  aime  le  tombeau  comme 
un  asile,  avait  donné  non-seulement  des  marques 
de  sa  protection,  mais  même  de  sa  présence,  en 
apparaissant  aux  yeux  des  hommes ,  lorsque  la 
ville  de  Nôle  était  assiégée  par  les  barbares. 
Mais  ces  faits  exceptionnels  arrivent  par  une 
permission  divine,  et  sont  loin  de  rentrer  dans 
l'ordre  régulier  qui  est  attribué  à  chaque  espèce 
de  créatures.  Car  de  ce  que  l'eau  a  été  tout  à 
coup  changée  en  vin  par  la  parole  du  Seigneur 
[Jean,  ii,  9),  nous  ne  devons  juger  de  sa  va- 
leur dans  l'ordre  des  éléments,  d'après  la  rareté 
ou  plutôt  la  singularité  de  l'œuvre  divine;  et 
parce  que  Lazare  est  ressuscité  {Jean,  xi,  44),  il 
ne  s'ensuit  pas  que  tout  mort  se  lève  quand  il 
veut,  ou  qu'il  puisse  être  éveillé  du  tombeau  par 
un  vivant,  comme  un  homme  endormi  l'est  par 
un  autre.  Autres  sont  les  limites  de  la  puissance 
humaine ,  autres  les  marques  de  la  puissance 
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divine  ;  autres  sont  les  faits  naturels ,  autres 
les  faits  miraculeux  ;  quoique  Dieu  soit  avec  la 
nature  pour  qu'elle  existe,  et  que  la  nature  soit 
avec  Dieu  dans  les  miracles.  Il  ne  faut  donc  pas 
croire  que  tous  les  défunts ,  sans  exception , 
puissent  intervenir  dans  les  affaires  des  vivants, 
parce  que  dans  certaines  circonstances ,  les  mar- 
tyrs accordent  des  guérisons  ou  d'autres  secours  ; 
mais  il  faut  plutôt  comprendre  que  c'est  par  un 
effet  de  la  puissance  divine,  si  les  martyrs  in- 
terviennent dans  nos  intérêts,  et  que  les  morts 
n'ont  pas  naturellement  ce  pouvoir. 

20.  Cette  question,  je  le  répète,  dépasse  les 
forces  de  mon  intelligence,  et  je  ne  saurais  dire 
comment  ■  les  martyrs  assistent  ceux  qui  res- 
sentent certainement  les  effets  de  leur  protec- 
tion ;  s'ils  sont  présents  par  eux-mêmes  au 
même  moment ,  dans  des  lieux  si  divers  et  si 
éloignés  l'un  de  l'autre,  soit  auprès  de  leurs 
tombeaux,  soit  ailleurs,  partout  où  leur  pré- 
sence se  fait  sentir;  ou  bien  s'ils  restent  dans  la 
demeure  qui  convient  à  leur  mérite,  loin  de  tout 
commerce  avec  les  mortels,  et  cependant  inter- 
cédant pour  les  misères  de  ceux  qui  les  sup- 
plient. (Comme  nous  prions  pour  les  morts, 
sans  leur  être  présents  ,  et  sans  savoir  où  ils 
sont,  ni  ce  qu'ils  font.)  Tandis  que  le  Dieu  tout- 
puissant,  présent  partout,  n'étant  point  renfer- 


non   est,   legitur  apparuisse   viventibus?  [Matth., 
XVII,  3.) 

Caput  XVI.  —  19.  Hinc  et  illa  solvitur  quœstio, 
quomodo  Martyres  ipsis  beneiiciis  quse  dantur  oran- 
tibus,  indicant  se  interesse  rébus  humanis,  si  nesciunt 
mortui  quid  agaut  vivi.  Noneuim  solis  beneliciorum 
eti'ectibus,  verum  etiam  ipsis  bomiuum  aspectibus 
confossorem  apparuisse  Felicem,  [a)  cujus  inquilina- 
tiun  pie  diligis,  cum  a  Barbaris  Nola  oppuguaretur, 
audivimus,  non  incertis  rumoribus,  sed  testibiis  cer- 
tis.  Verum  ista  divinitus  exhibentur,  longe  aliter 
quain  sese  habet  usitatus  ordo  singulis  creaturarum 
generibus  attributus.  Non  enim  quia  in  vinuni  aqua, 
cum  voluit  Dominus,  repente  conversa  est  [Joan., 
11,  9),  ideo  non  debemus,  (piid  acpia  valeat  in  elemen- 
tonmi  ortline  proprio,  ab  istius  divini  operis  raritate 
vel  potius  singularitate  discernere  :  nec  quoniam 
Lazarus  resurrexit  (Jo««.,  xi,  44),  ideo  mortuus  om- 
nis  quando  vult  surgit,  aut  eo  modo  exanimis  a 
vivente,  quomodo  a  vigilante  dormiens  excitatur. 
Aiii  sunt  Immanarum  limites  rerum,  alla  divinarum 
signa  virtutum  :  alia  sunt  quœ  naturaliter,  alia  quœ 


mirabiliter  fiunt  :  quamvis  et  naturae  Deus  adsit  ut 
sit,  et  miraculis  natura  non  desit.  Non  igitur  ideo 
putandum  est  vivorum  rébus  quoslibet  interesse 
posse  defunctos,  quoniam  quibusdam  sanandis  vel 
adjuvandis  Martyres  adsunt  :  sed  ideo  potius  intelli- 
gendum  est,  quod  per  divinam  potentiam  Martyres 
vivorum  rébus  intersunt,  quoniam  defuncti  per  na- 
turam  propriam  vivorum  rébus  interesse  non  pos- 
sunt. 

20.  Quanquam  ista  quœstio  vires  intelligentiae 
meai  viucit,  queraadmodum  opitulentur  Martyres  iis 
quos  per  eos  certum  est  adjuvari;  utrum  ipsi  per 
se  ipsos  adsint  uno  tempore  tam  diversis  locis,  et 
tanta  inter  se  longinquitate  discretis,  sive  \ûn  simt 
eorum  Mémorise,  sive  prseter  suas  Memorias  ubicum- 
que  adesse  sentiuntur  :  an  ipsis  in  loco  suis  meritis 
congruo  ab  omni  mortalium  conversatione  remotis, 
et  tamen  generaliter  orantibus  pro  indigentiis  sup- 
plicantum,  (sicut  nos  oramus  pro  mortuis,  quibus 
utique  non  prœsentamur,  nec  ubi  sint  vel  quid  agant 
scimus,)  Deus  omnipotens  qui  est  ubique  prsesens, 
nec  concretus  nobis,  nec  remotus  a  nobis,  exaudiens 


(a)  Lov.  apparuisse  Felicem  civibus  vel  inquilinis  pie  a  se  dileclis  :  minus  bene  et  reluelaulibus  editis  aliis  et  plerisque  Mss. 


mé  en  nous,  ni  éloigné  de  nous,  exauçant  les 
prières  des  martyrs,  se  sert  du  ministère  des 
anges,  pour  distribuer  partout  aux  hommes  ces 
consolations  dont  il  sait  qu'ils  ont  besoin  dans 
les  misères  de  la  vie  présente;  et  fait  éclater 
avec  une  bonté  et  une  puissance  merveilleuses  et 
ineffables  les  mérites  de  ses  martyrs,  où  il  veut, 
quand  il  veut,  comme  il  veut,  et  surtout  aux 
lieux  où  sont  leurs  tombeaux,  parce  qu'il  sait 
que  cela  nous  est  utile  pour  édifier  la  foi  du 
Christ,  en  témoignage  de  laquelle  ils  ont  versé 
leur  sang.  Cette  question,  je  le  répète,  est  trop 
élevée  pour  que  je  puisse  l'atteindre,  et  trop 
profonde  pour  que  je  puisse  la  sonder.  Entre 
ces  deux  manières  de  nous  assister,  quelle  est 
donc  la  véritable  ?  Peut-être  nous  assistent-ils 
des  deux  manières,  de  sorte  que  les  martyrs 
nous  prêtent  leur  assistance  tantôt  en  personne, 
tantôt  par  le  ministère  des  anges  qui  prennent 
leur  ressemblance.  Mais  je  n'ose  définir  cette 
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autre  reçoit  le  don  de  la  foi  par  le  même  Esprit  ; 
un  autre  reçoit  du  même  Esprit  le  don  de  guérir 
les  maladies  ;  un  autre,  le  don  des  miracles  ;  un 
autre,  le  don  de  prophétie  ;  un  autre,  le  don  de 
discerner  les  esprits  ;  un  autre,  le  don  de  parler 
diverses  langues;  un  autre,  le  don  de  les  inter- 
préter. Or,  c'est  un  seul  et  même  Esprit  qui 
opère  toutes  ces  choses,  distribuant  à  chacun 
ces  dons,  selon  qu'il  lui  plait.  »  (I  Cor.,  xii,  7.) 
Parmi  tous  ces  dons  énumérés  par  l'Apôtre, 
celui  qui  a  reçu  le  don  de  discerner  les  esprits, 
celui-là  sait  ces  choses  comme  il  faut  les  sa- 
voir. 

Chapitre  XVII.  —  21.  Tel  fut  sans  doute  ce 
moine  Jean,  que  l'empereur  Théodose  le  Grand 
consulta  sur  la  manière  dont  se  terminerait  la 
guerre  civile  ;  car  il  avait  aussi  le  don  de  pro- 
phétie. Je  pense  qu'un  don  n'est  pas  accordé 
tout  seul,  mais  qu'un  seul  homme  peut  en  avoir 
plusieurs.  Donc  ce  moine  Jean  savait  qu'une 


question  ;  j'aimerais  mieux  interroger  là-dessus     femme  très-pieuse  désirait  avec  impatience  le 


des  hommes  plus  compétents.  Il  peut  s'en  trou- 
ver un  qui  le  sache  d'une  manière  certaine  ;  car 
les  dons  de  Dieu  sont  différents  ;  il  donne  aux 
uns  une  chose,  aux  autres  une  autre,  selon  l'A- 
pôtre, qui  dit  que  les  dons  extérieurs  du  Saint- 
Esprit  sont  donnés  à  chacun  pour  l'utilité  de 
l'Eglise  :  «  L'un,  dit-il,  reçoit  du  Saint-Esprit  le 
don  de  parler  avec  sagesse  ;  l'autre  reçoit  du 


voir,  et  comme  elle  insistait  vivement  pour  que 
son  mari  lui  obtint  cette  faveur,  le  moine,  ne 
voulant  pas  permettre  ce  qu'il  n'accordait  ja- 
mais aux  femmes  :  Va,  dit- il  au  mari,  dis  à  ton 
épouse  qu'elle  me  verra  cette  nuit  pendant  son 
sommeil.  Et  la  chose  se  fit  ainsi,  et  il  lui  donna 
tous  les  avis  qui  pouvaient  convenir  à  une  chré- 
tienne mariée.  A  son  réveil,  cette  femme  raconta 


même  Esprit  le  don  de  parler  avec  science  ;  un     à  son  mari  qu'elle  avait  vu  l'homme  de  Dieu 


Martyrum  preces,  per  angelica  ministeria  usquoqua- 
que  ditl'usa  prœbeal  Iioniinibus  ista  solatia,  quibus 
in  bujus  vitai  miseria  judicat  esse  prœbcnda;  et  suo- 
ruin  murita  Martyrum  ubi  vult,  (juando  vult,  quo- 
modo  vult,  maximeque  per  eorum  Memorias,  quo- 
niam  hoc  novit  expedirc  uobis  ad  aîditicandam  lidem 
Christi,  pro  cujus  illi  confessione  suut  passi,  mirabili 
atque  inefFabili  potestate  ac  bonitate  coramendet.  Res 
liœc  altior  est  qiiaai  ut  a  me  possit  attingi,  et  abs- 
trusior  quam  ut  a  me  valeat  perscrutari  :  et  ideo 
quid  liorum  duorum  sit,  an  vero  Ibrtassis  utrumque 
sit,  ut  aliipiando  ista  liant  per  ipsam  prœsentiam 
Martyrum,  aliquando  pi!r  Angelos  suscipientes  per- 
sonani  Martyrvuu,  delinire  non  audeo;  mallem  a 
scientibus  ista  perquirere.  Neque  enim  neuio  est  qui 
liaîc  sciât,  non  qui  sibi  scire  videatur  et  iiesciat  : 
dona  enim  Dei  suiit,  liis  alia,  et  iilis  alia  largientis, 
secunduni  Apostolum,  qui  dicil  nnicuique  dari  niani- 
festationcîm  Spiritus  ad  ulilitatem  :  «  Alii  quideni, 
inquit,  datur  per  Spiritum  sermo  sapientiœ,  alii 
sermo   scient ia*  secundum  eunidem  Spiritum,  alteri 


autem  tides  in  eodem  Spiritu,  alteri  donatio  curatio- 
num  in  uno  Spiritu,  alii  operaticnes  virtutum,  alii 
prophetia,  alii  dijudicatio  spirituum,  alii  gênera  lin- 
guarum,  alii  interpretatio  sermonum.  Omnia  autem 
hœc  opcratur  unus  atque  idem  Spiritus,  dividcns 
propria  imicuique  prout  vult.  »  (I  Cor.,  xii,  1,  etc.) 
Horum  omnium  spiritalium  donorum,  quaj  comme- 
moravit  Apostolus,  cuicumque  data  est  dijudicatio 
spirituum,  ipse  scit  ista  sicut  scienda  sunt. 

Caput  XVII.  —  21.  Talem  fuisse  credendum  est 
illum  Joannem  monacbum,  quem  de  belli  civilis 
eventu  major  Tbeodosius  consuluit  imperator  :  ha- 
bebat  quippe  etiam  prophetiam.  Neque  enim  singu- 
los  singula  munerum  istorum,  sed  etiam  plura  unum 
liabere  posse  non  ambigo.  Joannes  ergo  iste,  quadana 
nuiliere  religiosissima  inq>atienter  eum  videre  cu- 
Itiente,  atque  ut  hoc  impetraret  per  maritum  suum 
'vi'benu'nter  instante,  cum  ille  nollet,  quoniam  id 
nunquam  permiserat  feminis  :  Vade,  inquit,  die 
uxoi  i  tuaî,  videbit  me  nocte  proxima,  sed  in  somnis. 
Kt  factum   est  :  monuitque   illam  quidquid  lidelem 
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tel  qu'il  le  connaissait,  et  tout  ce  qu'il  lui  avait 
dit.  Un  homme  à  qui  ils  racontèrent  cette  his- 
toire me  l'a  racontée  à  moi-même,  et  cet  homme 
est  grave,  nohle  et  très-digne  de  foi.  Mais  si 
j'avais  vu  moi-même  ce  saint  moine,  comme  on 
dit  qu'il  se  laissait  très-patiemment  interroger, 
et  qu'il  répondait  avec  une  grande  sagesse ,  je 
lui  aurais  demandé,  dans  l'intérêt  de  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  s'il  s'était  montré  lui- 
même  à  cette  femme  dans  son  sommeil,  c'est-à- 
dire  son  àme  sous  l'apparence  de  son  corps , 
comme  nous  nous  représentons  nous-mêmes 
dans  nos  songes  avec  notre  corps  ;  ou  bien  si  la 
vision  de  cette  femme  qui  dormait  eut  lieu  pen- 
dant qu'il  faisait  autre  chose,  ou  pendant  les 
rêves  de  son  sommeil,  ou  par  le  ministère  d'un 
ange,  ou  d'une  autre  manière  quelconque.  Il 
m'aurait  dit  s'il  devait  à  une  révélation  de  l'Es- 
prit prophétique  d'avoir  su  que  la  chose  arrive- 
rait comme  il  l'avait  promis.  S'il  intervint  lui- 
même  pendant  le  sommeil  de  cette  femme ,  il 
faut  dire  que  ce  fut  une  grâce  miraculeuse,  et 
non  le  fait  de  la  nature;  un  don  de  Dieu,  et  non 
un  acte  de  volonté  personnelle.  Mais  s'il  fai- 
sait autre  chose,  ou  si  en  dormant  il  rêvait  à 
autre  chose,  pendant  que  cette  femme  le  vit 
dans  son  sommeil,  on  peut  dire  que  ce  fait  res- 
semble à  ce  que  nous  lisons  dans  les  Actes  des 
Apôtres  [Actes,  ix ,  12),  où  le  Seigneur  Jésus 

conjugatam  moneri  oportebat.  Quse  cum  evigilasset, 
talem  se  vidisse  hominem  Dei  viro  suo,  qualem  ille 
eum  noverat,  et  quid  ab  illo  audierit,  indicavit.  Qui 
hoc  ab  eis  comperit,  retuUt  mihi,  vir  gravis  et  nobi- 
lis,  et  dignissimus  credi.  Sed  si  illum  sanctum  mo- 
nacbum  ipse  vidissem,  quia  sicut  fevlur,  patientis- 
sime  interi'ogabatur,  et  sapientissime  respondebat, 
quaesissem  ab  eo  quod  ad  islam  pertinet  quœstio- 
nem,  utruni  ipse  ad  illam  feniinam  vcnisset  iu  som- 
nis,  id  est,  spiritus  ejus  in  efiigie  corporis  sui,  sicut 
nos  ipsos  in  effigie  corporis  nostri  somniamus;  an 
ipso  aUud  ageute,  vel  si  dormiebat  aUud  somuiante, 
sive  per  Angekim,  sive  quocumque  aUo  modo  in 
muUeris  somnio  talis  facta  sit  visio  ;  alque  id  futu- 
rum,  ut  ipse  promitteret,  propbetia?.  Spiritu  révé- 
lante prsesciverit.  Si  enim  ipse  interfuit  souniianti; 
mirabib  gratia  utique  id  potuit,  non  uatura;  et  Dei 
munere,  non  propria  facultate.  Si  autem  ipso  aUud 
agente,  sive  dormiente  et  visis  aUis  occupato,  eum 
muUer  vidit  in  somuis  ;  profeclo  taie  abquid  factum  " 
est,  quale  illud  est  quod  in  Actibus  Apostolorum 
legimus,  ubi  Dominus  Jésus  loquitur  Ananiœ  de 
Saulo,   et  indicat  ei  quod  Sauhis  vidit  ad  se  venien- 
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parle  à  Ananias  de  Saul,  et  lui  apprend  que 
Saul  voit  Ananias  venir  vers  lui,  tandis  qu'Ana- 
nias  ignorait  tout  cela  lui-même.  Quelle  qu'eût 
été  la  réponse  de  l'homme  de  Dieu,  je  l'aurais 
encore  interrogé  sur  les  martyrs,  et  lui  aurais 
demandé  s'ils  apparaissaient  en  personne  pen- 
dant le  sommeil,  ou  d'une  autre  manière,  sous 
la  figure  qui  leur  plaît,  et  surtout  lorsque  les 
démons  dans  les  possédés  avouent  qu'ils  sont 
tourmentés  par  eux,  et  les  prient  de  les  épar- 
gner. Tout  cela  se  fait  sous  l'inspiration  de 
Dieu  par  le  ministère  des  anges,  pour  l'honneur 
et  la  gloire  des  saints  dans  l'intérêt  des  hommes, 
tandis  qu'ils  sont  eux-mêmes  dans  un  profond 
repos,  s'occupant  loin  de  nous  à  des  choses  plus 
importantes,  et  priant  pour  nous.  Car  à  Milan, 
sur  le  tombeau  des  saints  martyrs  Gervais  et 
Protais ,  lorsqu'on  prononçait  le  nom  de  ces 
martyrs,  ainsi  que  des  défunts  dont  on  célébrait 
la  mémoire  de  cette  manière,  les  démons  inter- 
pellaient l'évêque  Ambroise  qui  vivait  encore, 
et  le  priaient  de  les  épargner ,  l'évêque  lui- 
même  faisant  autre  chose,  et  ne  sachant  rien  de 
ce  qui  se  passait.  Comment  tout  cela  se  fait-il  ? 
Est-ce  par  la  présence  des  martyrs  ?  Est-ce  par 
le  ministère  des  anges?  Peut-on,  et  comment 
peut-on  distinguer  si  c'est  d'une  façon  ou  de 
l'autre  ?  Ou  bien  pour  le  savoir  et  le  discerner 
faut-il  avoir  ce  don  par  l'esprit  de  Dieu  qui  le 

tem  Ananiam,  cum  boc  Ananias  ipse  nesciret.  {Act., 
IX,  12.)  Quodlibet  borum  mibi  responderet  ille  homo 
Dei,  et  de  Martvribus  ab  illo  pergerem  quserere, 
utrum  ipsi  adsiut  in  somnis,  vel  quocumque  alio 
modo  videntibus  eos  in  qua  figura  voluerint;  et 
maxime  quaiido  ab  eis  se  torqueri  dœmones  in  ho- 
minibus  conbtentur,  et  rogant  eos  ut  parcant  sibi  : 
an  ista  liant  Dei  nutu  per  angelicas  poleslates,  in 
bonorem  commendationemque  Sanclorum  ad  utUila- 
lem  bominum,  illis  in  summa  cpjiete  posilis,  et  ad 
alla  longe  meliora  visa  vacanlibus  seorsum  a  nobis, 
oranlibusque  pro  nobis.  Nam  Mediolani  apud  sanctos 
Prolasium  et  Gervasium  martyres,  expresso  nomine, 
sicul  defunclorun;  quos  eodem  modo  commemora- 
baul,  adliuc  vivum  dœmones  episcopum  conliteban- 
tur  Ambrosiimi,  alque  ut  sibi  parceret  obsecrabant, 
illo  aliud  agenle,  atquc  boc  cum  ageretur  omnino 
nesciente.  Au  vero  aliquando  per  ipsam  prsesentiam 
Marlyrum  liant  ista,  aliquando  per  Angelorum;  et 
utrum  possint,  vel  quLbus  signis  possint  a  nobis  duo 
ista  discerni ;  an  ea  senlire  acdijudicare  non  valeat, 
nisi  qui  liabet  illud  donum  per  Dei  Spirilum  dividen- 
tem  propria  unicuique  proul  vult  :   dissereret  mibi. 
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distribue  à  chacun  suivant  sa  volonté  ?  Je  pense  comme  nous  ne  savons  pas  faire  le  discerner 

que  le  moine  Jean  m'aurait  expliqué  toutes  ces  ment,  il  faut  les  appliquer  à  tous  ceux  qui  ont 

difficultés,  suivant  mon  désir,  et  alors  ses  le-  été  régénérés,  afin  de  n'omettre  aucun  de  ceux 

çons  m'auraient  instruit,  et  ses  paroles  m'au-  qui  peuvent  et  doivent  en  retirer  quelque  avan- 

raient  donné  une  connaissance  vraie  et  certaine  ;  tage.  Car  il  vaut  mieux  que  nos  bonnes  œuvres 

oubien  j'aurais  cru  sans  comprendre,  s'il  m'eût  soient  superflues  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas 

dit  ce  qu'il  savait.  Peut-être  m'aurait-il  répondu  besoin,  que  de  manquer  à  ceux  qui  en  retirent 

d'après  la  sainte  Ecriture  et  m'eût-il  dit  :  (c  Ne  du  profit.  Cependant  il  est  plus  naturel  de  le 

recherche  point  ce  qui  est  trop  au-dessus  de  toi,  faire  pour  ses  amis,  afin  que  les  nôtres  le  fassent 


et  ne  sonde  pas  ce  qui  est  plus  fort  que  toi  ; 
mais  repasse  sans  cesse  ce  que  Dieu  t'a  com- 
mandé. »  {EcclL,  III,  22.)  Cet  avis,  je  l'aurais 
encore  accueilli  avec  reconnaissance.  Car  ce 
n'est  pas  un  petit  avantage,  si  dans  les  choses 
obscures  et  incertaines  que  nous  ne  pouvons 
comprendre ,  il  nous  est   du  moins  démontré 


pour  nous.  Tout  ce  qu'on  fait  pour  la  sépulture 
du  corps  n'est  pas  un  secours  pour  le  salut, 
mais  un  devoir  d'humanité,  par  ce  sentiment 
d'affection  qui  fait  que  personne  ne  hait  sa 
propre  chair.  {Ephés.,  v,  29.)  C'est  pourquoi  il 
faut  rendre  au  corps  de  son  prochain  les  soins 
que  ne  peut  plus  se  rendre  celui  qui  a  quitté  la 


qu'il  ne  faut  pas  les  sonder;  et  qu'en  voulant     vie.  Et  si  nous  voyons  agir  ainsi  ceux  qui  ne 


s'instruire,  dans  la  pensée  qu'il  est  utile  de  savoir, 
on  apprend  qu'il  n'est  pas  nuisible  d'ignorer. 
Chapitre  XVIII.  —  22.  Les  choses  étant  ainsi, 
voici  ce  que  nous  devons  penser  au  sujet  des 
morts  auxquels  nous  nous  intéressons  :  c'est 
qu'il  n'y  a  de  profitable  pour  eux  que  ce  que 
nous  demandons  véritablement  à  Dieu  soit  au 
saint  sacrifice  de  l'autel,  soit  par  les  sacrifices  de 
nos  prières  et  de  nos  aumônes.  Encore  faut-il  dire 
qu'ils  ne  sont  pas  utiles  à  tous  ceux  qui  en  sont 
l'objet,  mais  seulement  à  ceux  qui  pendant  leur 
vie  ont  mérité  qu'ils  leur  fussent  utiles  ;  mais 


croient  pas,  coml)ien  plus  doivent  le  faire  ceux 
qui  ont  la  foi,  afin  que  ce  pieux  office  que  l'on 
remplit  à  l'égard  d'un  corps  mort,  mais  qui  doit 
ressusciter  et  habiter  dans  l'éternité,  soit  aussi 
en  quelque  manière  un  témoignage  de  cette 
même  foi?  Quant  à  la  sépulture  qu'on  obtient 
auprès  des  tombeaux ,  voici  seulement  en  quoi 
elle  me  paraît  utile  au  défunt  :  c'est  qu'en  le 
recommandant  à  la  protection  des  martyrs ,  la 
charité  de  ceux  qui  prient  pour  lui  devient  plus 
vive. 

23.  Telle  est,  sur  les  questions  que  vous  m'a- 


ut  arbitrer,  ipse  Joannes  hsec  omnia,  sicut  vellem; 
ut  aut  eo  docente  disccrem,  et  ea  quœ  audirem  vera 
et  certa  esse  cognoscerem;  aut  ego  crcderem  quse 
nescirem,  illo  dicentc  quai  sciret.  Quod  si  mihi  for- 
sitan  de  sancta  Scriptura  respouderet  ac  dicerct  : 
«  Altiora  te  ne  qucosicris,  et  fortiora  le  ne  scrutatus 
fucris;  sed  quœ,  prœcepit  libi  Dominas,  illa  cogita 
semper  :  »  {Eccli.,  m,  22)  id  eliam  gi'atanter  accipc- 
rexn.  Non  enim  parvus  est  fructus,  si  aliqua  ohscura 
et  incerta,  quae  comprelieiidere  non  valemus,  clarum 
saltem  certumque  sit  nobis  non  esse  quœreiida;  et 
quod  unusquisque  vult  discere,  putans  prodesse  si 
sciât,  discal  non  obcsse  si  nesciat. 

Capdt  XVI h.  —  22.  Qute  cum  ita  sint,  non  existi- 
memus  ad  luorluos,  pro  quibus  cui'am  gerimiis, 
pervenire,  nisi  quod  pro  eis  sive  Altaris,  sive  oralio- 
num  sive  eleemosynarum  sacriliciis  solemniter  sup- 
pUcamus  :  quanivis  non  pro  quibus  iiunl  omniljus 
prosint,  sed  iis  lanlum  quiltus  dum  \  ivunl  conqiara- 
tur  ul  prosint.  Sed  quia  non  discernimus  qui  sint, 
oportet  ea  pro  regeneratis  omnibus  facere,  ul  nuUus 

{a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  regebal. 


eorum  prsetermittatur,  ad  quos  hœc  beneiicia  possint 
et  debeant  pervenire.  MeUus  enim  supererunt  ista 
eis  quibus  nec  obsunl  necprosunl,  quam  eis  deerunt 
quibus  prosunl.  Diligentius  tamen  l'acil  haîc  quisque 
pro  necessariis  suis,  quo  pro  illo  liant  similiter  a 
suis.  Cori)ori  autcm  liumando  quidquid  impen(Ulur, 
non  est  jn-a^sidium  salulis,  sed  humauilatis  olliciuni, 
secundum  afi'ectum  quo  nemo  unquam  carnem  suam 
odio  liabet.  [Ephes.,  v,  29.)  Unde  oportel  ut  quam 
polest  pro  carne  proximi  curam  gérai,  cum  ille  inde 
recesseril  qui  [a]  gerebat.  Et  si  ha?c  faciunl  qui  carnis 
resurrectionem  non  credunt,  quanto  magis  debent 
facere  qui  ciedunt,  ut  corpori  mortuo,  sed  tamen 
resurrecturo  et  in  a?lernilate  niansuro  impensum 
ejusmodi  oflicium,  sil  eliam  quodam  modo  ejusdem 
iidei  lestimonium  ?  Quod  vero  quisque  apud  Memo- 
rias  Martyrum  sepelitur,  hoc  lanlum  mihi  videtur 
pi'odesse  defuncto,  ul  commendans  eum  eliam  Mar- 
tyriun  patrocinio,  alieclus  pro  illo  supplicalionis 
augeatur. 

2.'î.  Habes  ad  ea  quœ  a  me  pulasti  esse  qua^renda. 
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vez  adressées,  la  réponse  que  j'ai  pu  vous  faire. 
Si  elle  est  plus  longue  qu'il  ne  convient,  excu- 
sez-moi ;  je  me  suis  laissé  entraîner  au  plaisir 
de  converser  avec  vous.  Je  vous  prie  de  me 
faire  connaître  par  écrit  comment  votre  véné- 
rable charité  aura  accueilli  ce  livre,  que  le  por- 
teur sans  doute  rendra  plus  agréable  à  vos 
yeux,  puisque  c'est  Candidianus,  notre  frère  et 
prêtre  comme  nous ,  que  j'ai  connu  par  vos 
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lettres,  que  j'ai  accueilli  de  tout  cœur,  et  que 
j'ai  vu  partir  à  mon  grand  regret.  En  effet,  sa 
présence  a  été  pour  nous  une  grand  consolation 
dans  la  charité  du  Christ,  et  ses  instances,  je 
dois  l'avouer,  m'ont  forcé  à  vous  obéir.  Car  mon 
cœur  est  tiré  en  tous  sens  de  tant  de  manières, 
que  s'il  ne  me  l'avait  pas  rappelée  fréquemment 
pour  m'empècher  de  l'oublier,  il  est  certain  que 
votre  demande  serait  restée  sans  réponse. 


qualem  potui  reddere  responsionem  meam  :  quee  si 
ultra  quam  satis  est  prolixa  est,  da  veniam  :  id  enim 
factum  est  amore  diutius  loquendi  tecum.  Hune  ergo 
libriun  quemadmodum  acceperit  venerabilis  dilectio 
tua,  peto  rescriptis  tuis  noverim,  quem  tibi  perlalor 
ejus  faciet  sine  dubio  gratiorem,  frater  scilicet  et 
compresbyter  noster  Candidianus,  [quem  per  tuas 


litteras  cognitum  toto  corde  suscepi,  invitusque 
dimisi.  Multum  enim  nos  in  caritate  Christi  sua  prse- 
sentia  consolatus  est,  et  quod  fatendum  est,  ejus  in- 
stantia  tibi  pai'ui.  Nam  cor  meum  tanta  distendunt, 
ut  nisi  ipso  assidue  commonente  me  non  sinerer 
oblivisci,  profecto  interrogationi  tuœ  mea  responsio 
defuisset. 


AVERTISSEMENT 

SUR   LE    LIVRE    DE    LA   PATIENCE 


Erasme  exprime  en  ces  termes  son  jugement  sur  l'auteur  de  cet  opuscule  :  «  Le  style  qui 
ressemble  à  celui  des  livres  précédents,  prouve  que  cet  opuscule  n'est  pas  de  saint  Augustin.  » 
Or,  les  opuscules  qui  précèdent  dans  l'édition  d'Erasme  sont  les  livres  sur  la  Continence,  sur 
la  Nature  de  la  charité,  sur  la  Foi  aux  choses  quon  ne  voit  pas,  etc.,  opuscules  qu'à  cause  du 
style,  il  prétend  ne  pas  être  de  saint  Augustin ,  mais  qu'il  attribue  à  Hugues  de  Saiut-'Victor. 
Nous  convenons  que  le  style,  les  pensées  et  beaucoup  de  passages  de  cet  ouvrage  sont  vrai- 
ment les  mêmes  que  ceux  du  livre  sur  la  Continence.  Or  ,  il  est  certain  que  le  livre  sur  la 
Continence  qui,  dans  l'édition  d'Erasme  précède  immédiatement  le  livre  sur  la  Patience,  est 
de  saint  Augustin.  Nous  l'avons  démontré  dans*  l'avertissement  qui  se  trouve  en  tête  de  ce 
livre  (voyez  21*  volume,  p.  444.)  Ce  que  nous  avons  dit  sur  le  livre  de  la  Continence ,  que 
c'était  un  sermon,  nous  pouvons  le  répéter  au  sujet  de  l'opuscule  suivant,  où  saint  Augustin 
(chap.  i"),  s'exprime  ainsi  :  «  Je  vais  maintenant  expliquer,  autant  que  la  brièveté  d'un  ser- 
mon me  le  permettra,  et  que  le  Seigneur  m'en  fera  la  grâce  ,  ce  que  c'est  que  la  patience  bu- 
maine.  »  Et  plus  bas,  au  cbap.  m  :  «  Considérons  donc*,  très-cbers  frères.  »  Saint  Augustin 
n'a  pas  fait  mention  des  opuscules  de  ce  genre  dans  ses  Rétractations,  parce  qu'il  se  proposait 
de  publier  aussi  un  livre  de  Rétractations  sur  ses  sermons  et  sur  ses  lettres,  comme  il  le  dit 
dans  sa  lettre  ccxxiv  à  Quodvultdeus  :  «  J'avais  déjà  achevé  deux  volumes  sur  la  révision 
de  tous  mes  ouvrages,  et  il  me  restait  encore  à  en  faire  un  sur  mes  lettres  ,  et  sur  mes  ser- 
mons au  peuple,  ce  que  les  Grecs  appellent  des  homélies.  »  Cependant  saint  Augustin  ,  dans 
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Suum  Erasmus  de  Opusculi  hujus  auctore  judicium  tulit  in  haec  verba  :  »  Augustini  non  esse 
phrasis  arguit,  congruens  cum  ea  quam  habent  libelli  superiores.  »  Porro  libelli  superiores  in 
Erasmiana  editione  sunt  :  De  Contiîientia,  De  Substantia  dilectionis,  De  Fide  rerwn  invisihi- 
lium,  etc.,  quos  ipse  libelles  perinde  ob  pbrasim  rejicicndos  etHugoni  Victorino  tribuendos  censuit. 
Stylus  quidem  hujus  Opusculi  idem  est,  fatemur,  ac  libri  de  Continentia  et  sententiaî  ac  loca 
passim  sunt  quam  simillima.  At  certe  prœdictum  de  Continentia  librum ,  cui  Opusculum  de 
jP«/?e;i^/a  apud  Erasmum  proxime  subjungitur,  Augustini  esse  demonstratur  supra  in  Admonitionc 
prœfixa  eidem  bbro  (hujus  edit.  tom.  XXI,  p.  444.)  Quod  ibi  obscrvamus,  librum  de  Continentia 
sermonem  quemdam  esse,  id  etiam  juvat  annotare  de  subséquente  Opuscule,  sub  cujus  initium 
Augustinus  italoquitur  cap.  i  :  a  Nunc  itaque  liumana  patienlia,  quam  caperc  possumus  et  liabere 

debemus,  cujusmodi  sit quantum  patitur  brevitas  prre.-cntis  Sermonis  expediam.  »  Et  infra 

cap.  III  :  «  Intuoamur  ergo  Garissimi,  »  etc.  Hinc  intelligitur  quarc  ejusmodi  Opuscula  in  eos  quos 
habemus  Retractionwn  libres  non  rctulerit  Augustinus,  qui  videlicct  aliud  Retractiomtm  Opus 
ad  recensendos  Sermones  sucs  et  Epislolas  mcditabatur.  Qua  de  re  in  epistola  2-24,  ad  Quodvult- 
deum  scribit  :  «  Duo  volumina  jam  absolveram,  retractatis  omnibus  libris  meis,  etc.  Restabant 
epistolae,  deinde  Tractatus  populares,  quas  Grœei  Homilias  vocant.  »  Yerum  Opusculum  utrumque 
de  Continentia  et  de  Patientia  memorat  Angustinus,  suumque  esse  agnoscit  in  Epistola  231 
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sa  lettre  cx;xxxi  à  Darius,  mentionne  et  reconnaît  comme  étant  de  lui  les  deux  opuscules  sur 
la  Continence  et  sur  la  Patience.  Ce  témoignage  de  saint  Augustin  lui-même,  nous  empêche 
de  ranger  l'opuscule  suivant  parmi  ses  ouvrages  douteux.  Nous  avouons  cependant  que  nous 
avions  quelque  incertitude  à  cet  égard,  à  cause  de  ces  consonnances  avec  lesquelles  il  affecte  de 
terminer  les  derniers  mots  de  ses  phrases.  Par  exemple,  au  chapitre  xii,  dans  une  comparaison 
qu'il  établit  entre  Adam  et  Job,  il  s'exprime  ainsi  :  «.  Cautior  fuit  iste  in  doloribus,  quam  ille 
in  nemoribus  :  ille  victus  est  in  deliciis,  iste  vicit  in  pœnis  :  consensit  ille  oblectamentis,  non 
cessit  ibte  tormehtis.  » 

Du  reste,  cet  opuscule  rappelle  entièrement  la  vraie  doctrine  de  notre  saint,  à  laquelle  il  est 
entièrement  conforme.  Au  chapitre  xni,  il  blâme  fortement,  mais  sans  les  nommer,  les  Dona- 
tistes,  qui  se  donnaient  la  mort  à  eux-mêmes.  Si  dans  ce  passage  il  ne  répond  pas  à  l'exemple 
de  Razias,  que  les  Donatistes  commencèrent  à  tirer  du  second  livre  des  Machabées  vers  l'an 
420,  pour  appuyer  leur  doctrine,  on  peut  en  conjecturer  que  le  sermon  sur  la  Patience  a  été 
prêché  avant  celte  époque.  Au  chapitre  xv,  où  saint  Augustin  combat  ceux  qui  ne  recon- 
naissent pas  la  grâce  divine  ,  il  s'abstient  aussi  de  nommer  les  Pélagiens,  que  depuis  l'année 
418,  il  ne  craint  plus  de  désigner  ouvertement  par  leur  nom. 

Nous  comprenons  que  certain  passage  du  chapitre  xxvi  ait  pu  faire  hésiter  quelques-uns  à 
attribuer  cet  opuscule  à  saint  Augustin ,  parce  qu'on  y  loue  la  patience  d'un  schismatique 
qui,  non  par  amour,  mais  par  crainte  de  l'enfer,  souffre  plutôt  que  de  renier  le  Christ,  et 
qu'il  est  dit  que  cette  patience  lui  sera  utile  ,  et  rendra  sa  condamnation  plus  tolérable.  Mais 
ces  sentiments  ne  sont  point  étrangers  à  saint  Augustin  qui ,  au  livre  IV,  chap.  m  ,  contre 
Julien,  dit  du  païen  Fabricius  :  «  Fabricius  sera  puni  moins  sévèrement  que  Catilina,  non 
parce  qu'il  est  bon,  mais  parce  qu'il  est  moins  mauvais  que  l'autre,  et  que  Fabricius  est  moins 
impie  que  Catilina,  non  qu'il  ait  de  véritables  vertus,  mais  parce  qu'il  ne  s'écarte  pas  beau- 
coup de  la  véritable  vertu.  »  Dans  le  livre  sur  l'Esprit  et  la  lettre,  c.  xxvii,  saint  Augustin, 

ad  Barium.  Hoc  maxime  testimonium  Augustini  ipsius  prohibet  ne  in  dubiis  Opusculis  nume- 
remus  subsequentem  librum,  in  cujus  stylo  nos  re  vera  non  parum  movebat  genus  orationis,  quee 
desinit  plerumque  ac  studiose  admodum  terminatur  simili  verborum  sono.  Exemplo  sit  illud  ex 
capite  XII,  ubi  cum  Adamo  Job  ita  comparatur  :  «  Cautior  fuit  iste  in  doloribus,  quam  ille  in 
nemoribus  :  ille  victus  est  in  deliciis,  iste  vicit  in  pœnis  :  consensit  ille  oblectamentis,  non  cessit 
iste  tormentis.  » 

Cœterum  hic  liber  doctrinam  Augustini  germanam  refert,  nihilque  penitus  habet  aut  contrarium 
aut  minus  ei  consentaneum.  In  capite  xiii  Donatistœ  sibi  ipsis  mortem  afférentes  tacito  eorum 
nomine  reprelienduntur  :  quo  loco  si  quidem  non  respondetur  ad  Razise  exemplum,  quod  ex  libro 
Machabseorum  secundo  'proferre  illi  cœperunt  anno  420,  conjectare  hinc  licet,  habitum  esse 
Sermonem  an  te  id  tempus.  Postea  etiam  in  cap.  xv,  ubi  contra  divinœ  gratise  adversarios  dispu- 
tatur,  parcitur  adlmc  Pelagianorum  nomini  :  quos  quidem  ab  anno  418,  solet  Auguslinus  palam 
et  nominatim  ar guère. 

In  capite  xxvi  hœsitare  quosdam  intelligimus,  quia  dicitur  laudauda  schismatici  patientia,  qui 
non  ex  caritate,  sed  ex  timoré  gelienuœ  patitur,  ne  Ghristum  neget,  atque  hœc  putatur  ipsi 
nonnihil  profutura,  ut  tolerabilior  sit  ejus  damnatio.  Sed  hoc  profecto  nequaquam  alienum  est 
ab  Augustino  qui  de  ipso  infideli  Fabritio  in  lib.  IV  contra  Julianum,  cap.  m,  dicit  :  a  Minus 
enim  Fabritius  quam  Catilina  punietur,  non  quia  iste  bonus,  sed  quia  iUe  magis  malus  :  et  minus 
impius  quam  Catilina  Fabritius,  non  veras  virtutes  habendo,  sed  a  veris  virtutibus  non  pluri- 
mum  deviando.  »  Et  lib.  de  Spiritu  et  littera,  cap.  xxvii,  explicans  locum  Apostoli  Rom.,  ii,  14  ; 


SUR  LE  LIVRE  DE  LA  PATIENCE.  169 

expliquant  un  passage  de  l'épitre  aux  Romains,  dit  :  «  Si  ceux  qui  accomplissent  natu- 
rellement les  prescriptions  de  la  loi,  ne  peuvent  pas  être  mis  au  nombre  de  ceuxque  la  grâce  de 
Jésus-Christ  justifie,  mais  plutôt  au  rang  des  impies,  qui  ne  rendent  pas  au  vrai  Dieu  un  culte 
juste  et  véritable;  cependant  nous  lisons,  nous  connaissons,  nous  apprenons  des  faits  que, 
selon  les  règles  de  la  justice,  non-seulement  nous  ne  pouvons  pas  blâmer,  mais  que  nous 
louons  avec  raison  ;  quoique  si  l'on  recherche  dans  quel  but  ils  ont  été  accomplis,  à  peine  en 
trouvera-t-on  qui  méritent  les  éloges  et  les  égards  dus  à  la  vraie  justice.  » 

«  Si  autem,  inquit,  hi  qui  naturaliter  quse  legis  sunt  faciunt,  nondum  sunt  habendi  in  numéro 
eorum  quos  Ghristi  justifîcat  gratia,  sed  in  eorum  potius  quorum  etiam  impiorum,  nec  Deum 
verum  veraciter  justeque  colentium,  quœdam  tamen  facta  vel  legimus,  vel  novimus,  vel  audimus, 
quse  secundum  justitiae  regulam  non  solum  vituperare  non  possumus  ,  verum  etiam  merito 
recteque  laudamus  :  quanquam  si  discutiatur  quo  fine  fiant,  vix  inveniuntur  qase  justitiae  debi- 
tam  laudem  defensionemve  mereantur,  »  etc. 


SUR  LA  PATIENCE 


LIVRE   UNIQUE 


(1) 


Saint  Augustin  distingue  d'abord  la  véritable  patience  de  celle  qui  ne  l'est  pas.  Il  exhorte  ensuite  les  hommes  à 
embrasser  celle  qui  est  vraie  et  qui  nous  fait  supporter  les  maux  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour  obtenir  la  vie 
éternelle.  Il  nous  apprend  en  dernier  lieu,  que  nous  ne  devons  pas  attribuer  la  vertu  de  la  patience  aux  forces  de 
notre  libre  arbitre,  mais  à  la  grâce  divine  qui  vient  à  notre  secours. 


Chapitre  I.  —  1.  La  vertu  de  l'àme  qu'on  ap- 
pelle la  patience,  est  un  si  grand  bienfait  de 
Dieu,  qu'on  loue,  dans  celui  même  qui  nous 
donne  cette  vertu ,  la  patience  avec  laquelle 
il  attend  que  les  méchants  reviennent  au  bien. 
Ainsi,  quoique  Dieu  ne  puisse  souffrir,  et  que 
le  mot  patience  tire  son  nom  de  pati,  qui  veut 
dire  souffrir;  non-seulement  nous  croyons  avec 
foi,  mais  encore  nous  confessons  à  notre  avan- 
tage que  Dieu  est  patient.  Et  pourtant  qui  pour- 
rait expliquer  par  des  paroles  ce  que  c'est  que 
la  patience  de  Dieu,  quelle  en  est  la  grandeur 
dans  ce  Dieu  incapable  de  souffrance  qui,  ce- 
pendant, supporte  et  souffre  tant  de  choses,  que 
nous  l'appelons  le  Dieu  souverainement  patient? 
Cette  patience  de  Dieu  est  aussi  ineffable  que  sa 
jalousie,  sa  colère  et  les  autres  affections  de 
cette  sorte ,  qui  n'existent  pas  en  lui ,  si  nous  y 

(1)  Ecrit  probablement  avant  l'année  418. 

DE   PATIENTIA 


LIBER  UNUS. 

Principio  distinguit  Augustinus  patientiam  veram  a  falsa.  Hortatur 
deinde  ad  eam  quae  vera  est,  per  quam  pro  aeterna  vita  et  ex  Dei 
amore  mala  sufferuntur,  patientiam  amplectendam.  Docet  pos- 
tremo  banc  patientiae  virtutem  ,  non  liberi  arbitrii  viribus,  sed 
divinae  gratiae  adjutorio  tribuendam  esse. 


Caput  I.  —  1.  Virtus  animi  quae  patientia  dicitur, 
tam  magnum  Dei  donum  est,    ut   etiam  ipsius  qui     Nunc  itaque  humana  patientia,  qiiam  capere  possu 


attachons  le  même  sens  qu'à  celles  que  nous 
éprouvons  nous-mêmes,  car  en  nous  elles  sont 
toujours  accompagnées  de  souffrance.  Or,  loin 
de  notre  esprit  la  pensée  de  croire  que  Dieu  soit 
sujet  à  aucune  douleur,  puisqu'il  est  essentiel- 
lement impassible.  Comme  sa  jalousie  est  sans 
envie,  sa  colère  sans  trouble,  sa  pitié  sans 
douleur,  son  repentir  sans  reproche  d'aucune 
faute,  de  même  sa  patience  est  sans  affliction 
et  sans  souffrance.  Je  vais  maintenant  expli- 
quer, autant  que  la  brièveté  d'un  sermon  me 
le  permettra  et  que  le  Seigneur  m'en  fera  la 
grâce,  en  quoi  consiste  la  patience  humaine, 
qu'il  nous  est  possible  de  posséder  et  que  nous 
devons  avoir. 

Chapitre  II.  -(■  2.  La  patience  de  l'homme, 
cette  patience  louable  qui  mérite  le  nom  de 
vertu,  est  celle  qui  nous  fait  supporter  les  maux 


Dei  patientia  qualis  et  quanta  sit,  quem  nihil  patien- 
tem,  nec  tamen  impatientem,  imo  etiam  patientis- 
simum  dicimus,  verbis  explicare  quis  possit?  Ineffa- 
bilis  est  ergo  illa  patientia,  [b]  sicut  zelus  ejus,  sicut 
ira  ejus,  et  si  quid  hujusmodi  est.  Nam  si  tanquam 
nostra  ista  cogitemus,  in  illo  nuUa  sunt.  Nihil  enim 
horum  nos  sine  molestia  seutimus  :  absit  autem  ut 
impassibilem  Dei  naturam  perpeti  ullam  molestiam 
suspicemur.  Sicut  autem  zelat  sine  aliquo  livore, 
irascitur  sine  aliqua  pertui'batione,  miseretiu'  sine 
aliquo  dolore,  pœnitet  eum  sine  alicujus  suse  pravi- 
tatis  coiTectione  :  ita  est  patiens  sine  ulla  passione. 


nobis  eam  largitur,  qua  malos  ut  corrigantur  expe 
ctat,  patientia  prœdicetur.  Ita   quamvis  Deus  nihil 
(a)  pati  possit,  patientia  vero  a  patiendo  nomen  ac- 
ceperit,  patientera  tameu  Deum  non  modo  tideliter 
credimus,  verum  etiam  salubriter  contitemur.  Sed 

(a)  Duodeciœ  Mss.  nihil  mali  pati  possit 


mus,  et  habere  debemus,  cujusmodi  sit,  quantum 
Dominus  tribuit,  et  quantum  patitiu'  brevitas  pres- 
sentis Sermonis  expediam. 

Caput  II.  —  2.  Patientia  liominis,  quae  recta  est 
atque  laudabilis  et  vocabulo  digna  virtutis,  ea  perhi- 

[I))  Hic  andecim  Mss.  addunt,  non  tamen  nulla. 
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avec  tranq--  Aie,  et  nous  empêche  de  nous  écar-  ne  s'exposent-ils  pas  avec  patience,  pour  des  af- 
ter,  par  notre  impatience,  des  biens  qui  nous  fections  dont  ils  sont  le  jouet?  Voyez  ceux  qui 
conduisent  à  de  plus  grands  encore.  Ceux  au  aiment  l'argent,  la  gloire,  les  plaisirs  mauvais; 
contraire  qui  n'ont  pas  la  patience  de  souffrir  pour  parvenir  à  l'objet  de  leurs  désirs,  et  ne 
les  mauX;,  bien  loin  de  s'en  délivrer,  ne  font  que  plus  le  perdre  quand  ils  l'ont  obtenu,  la  chaleur, 
s'en  préparer  de  plus  graves.  Les  patients,  au     la  pluie,  les  frimats,  les  flots,  les  tempêtes,  les 

fatigues  et  les  chances  incertaines  de  la  guerre, 
les  coups,  les  plus  horribles  blessures,  rien  ne 
les  arrête,  ils  savent  tout  supporter,  entraînés 
qu'ils  sont,  non  par  une  inévitable  nécessité, 
mais  par  une  coupable  volonté.  Et  toutes  ces 
folies  ne  leur  paraissent  point  blâmables  ! 

Chapitre  IV.  —  L'avarice ,  l'ambition ,  la 
luxure,  les  jeux  de  toute  espèce,  pourvu  qu'on 
ne  commette  aucune  action,  aucun  méfait  qui 
tombe  sous  le  coup  de  la  loi  humaine,  pa- 
raissent des  choses  simples  et  innocentes.  Bien 
plus,  ceux  qui,  pour  amasser  de  l'argent  ou  aug- 
menter leur  fortune,  pour  acquérir  ou  conserver 
des  dignités  et  des  honneurs,  supportent  de 
grandes  fatigues  et  de  grandes  douleurs,  soit 
dans  les  combats,  soit  à  la  chasse,  soit  pour  ob- 
tenir des  applaudissements  dans  les  exercices 
du  théâtre,  pourvu  qu'ils  ne  fassent  rien  aux 


contraire,  qui  aiment  mieux  supporter  les  maux, 
sans  en  commettre,  que  d'en  commettre  en  ne 
les  supportant  pas,  allègent  le  poids  de  ceux 
qu'ils  souffrent  avec  patience,  et  en  évitent  de 
plus  terribles  où  les  entraînerait  l'impatience. 
En  soutenant  avec  courage  ses  maux  temporels 
et  de  courte  durée,  ils  ne  courent  pas  ainsi  le 
risque  de  perdre  les  biens  ineffables  de  l'éternité  : 
((  Car,  comme  le  dit  l'Apôtre,  que  sont  les  souf- 
frances de  cette  vie  comparées  à  la  gloire  future 
qui  sera  révélée  en  nous?  {Rom.,  viii,  18.) 
Ailleurs  il  ajoute  :  «Ces  afflictions  légères  et 
passagères  produiront  pour  nous  le  poids  éter- 
nel d'une  gloire  sans  borne  et  sans  mesure.  » 
(II  Corinth.,  iv,  17.) 

Chapitre  III.  —  3.  Considérons  donc,  mes 
chers  frères,  combien  de  peines  et  de  douleurs 
les  hommes  supportent,  pour  des  choses  que 


leurs  vices  leur  font  aimer,  et  qu'ils  désirent  dépens  d'autrui,  non-seulement  ne  sont  pas  re- 

d'autant  plus  malheureusement  pour  eux,  qu'ils  tenus  dans  leurs  folies  par  le  blâme  populaii^e, 

croient  être  plus  heureux  en  les  possédant.  Que  mais  encore  y  sont  poussés  par  les  louanges 

ne  souûrent-ils  pour  de  faux  biens,  pour  de  vains  qu'on  leur  prodigue.  «  C'est  ainsi  que  le  pé- 

honneurs?  A  quels  dangers,  à  quels  tourments  cheur,  comme  il  est  écrit,  est  loué  dans  les  dé- 


betur  qua  sequo  animo  mala  toleramus,  («)  ne  animo 
iniquo  bona  deseramus,  per  quaî  ad  melioi'a  perve- 
niamus.  <|)uapropter  impatientes  dum  mala  pati  no- 
lunt,  non  efficiunt  ut  a  malis  eruantur,  sed  ut  mala 
graviora  patiantur.  Patientes  autem  qui  mala  malunt 
non  committendo  ferre,  quam  non  ferendo  commit- 
tere,  et  leviora  faciunt  (6)  quai  per  patientiam  pa- 
tiuntur,  et  pcjora  evadunt  quibus  per  impatientiam 
mergerentur.  Bona  vero  œterna  et  magna  non  per- 
dunt,  dum  malis  temporalibus  brevLbusque  non 
cedunt  :  quoniam  «  non  sunt  condignœ  passiones 
hujus  temporis,  »  sicut  Apostolus  dicit,  «  ad  futuram 
gloriamquai  revcilabilur  in  nobis.  »  [Rom.,  \\u,  18.) 
Et  iterum  ait  (II  Cor.,  iv,  17)  :  «  Quod  est  temporale 
et  levé  tribulationis  nostra:*,  in  incredibilem  modum 
œternum  gloria;  pondus  operatur  (c)  nobis.  » 

Caput  III.  —  3.  Intueamur  ergo,  Carissimi,  quanta 
in  laboribus  et  doloribus  homines  dura  sustiueant, 
pro  rébus  quas  vitiose  diligunt,  et  quanlo  se  bis  feli- 
ciorcs  licri  putant,  tanto  infelicius  concupiscunt. 
Quanta  pro  falsis  divitiis,  quanta  pro   vanis  bonori- 


bus,  quanta  pro  {d)  ludicris  affectionibus  pericido- 
sissima  et  molestissima  patientissime  tolerantur. 
Pecuniœ,  gloriœ,  lascivise  cupidos  videmus,  ut  ad 
desiderata  perveniant,  adeptisque  non  careant,  soles, 
imbres,  glacies,  fluctus,  et  procellosissimas  tempe- 
states,  aspera  et  incerta  bellorum,  immanium  plaga- 
rum  ictus,  et  vidnera  borrenda,  non  inevitabili  ne- 
cessitate,  sed  culpabili  voluntate  perf erre.  Yerurahae 
licitai  quodam  modo  videntur  insaniœ. 

Caput  IV.  —  Namque  avaritia,  ambitio,  luxuria, 
et  variorum  oblectamenta  ludorum,  nisi  propter  illa 
facinus  aliquod  admitlatur,  sive  ilagitium  quod  legi- 
bus  proliibetur  Immanis,  pulantur  ad  bniocentiam 
pcrtinere  :  imo  etiam  qui  sine  fraude  cujusquam, 
aut  pro  babenda  vcl  augenda  pecunia,  aut  pro  adi- 
piscendis  vel  retinendis  honoribus,  aut  in  agone 
eertando  seu  venando,  seu  theatricum  aliquid  plausi- 
biliier  cxliibendo  magnos  labores  doloresque  pertu- 
lerit,  parum  est  quod  populari  vanitate  nidlis  repre- 
liensionibus  cohibetur,  sed  insuper  extollitur  laudi- 
bus  :    «  Quoniam  laudatur,  »    sicut  scriptum   est, 


(a)  Lov.  cum  uno  tanlum  Ms.  nec  animo  iniquo  bona  desideramus  :  minus  bene.  —  (b)  Lov.  quam  quœ.  Abest  quam  ab  editis  aliis  ei  Ms», 
•--  (c)  Editi,  in  nobis.  Abest  tu  a  Mss.  et  a  Gruico  lextu  Apostoli.  —  [d)  Valicaui  duo  Mss.  lubricis. 


112 


LE  LIVRE  SUR 


sirs  de  son  cœur.  »  {Ps.  ix,  3.)  En  effet,  la  vio- 
lence des  désirs  nous  fait  endurer  les  fatigues  et 
afflictions,  et  personne,  si  ce  n'est  pour  ce  qui 
lui  plaît  et  le  charme,  ne  consent  volontaire- 
ment à  supporter  ce  qui  peut  être  pour  lui  un 
sujet  de  tourment.  Mais  tous  ces  excès,  tous  ces 
désirs  insensés,  pour  l'assouvissement  desquels 
ceux  qui  en  sont  embrasés,  supportent  avec  pa- 
tience les  maux  les  plus  durs  et  les  peines  les 
plus  cuisantes,  sont  regardés  comme  choses  per- 
mises et  autorisées  par  les  lois. 

Chapitre  V.  —  4.  Que  dirons-nous  de  la 
patience  avec  laquelle  des  hommes  endurent 
les  maux  les  plus  terribles,  non  pour  punir, 
mais  pour  commettre  des  crimes  manifestes? 
Voyez  ce  célèbre  parricide  de  sa  patrie  (1)  ;  les 
auteurs  profanes  ne  disent-ils  pas  qu'il  suppor- 
tait la  faim,  la  soif,  le  froid,  et  qu'il  avait  à 
force  de  patience  rendu  son  corps  insensible 
aux  privations  de  toute  espèce,  au  froid,  aux 
veilles,  et  cela  au-dessus  de  toute  croyance? 
Parlerai-je  des  brigands  qui,  pour  tendre  des 
embûches  aux  voyageurs,  passent  toutes  leurs 
nuits  sans  sommeil,  et  qui,  pour  surprendre  des 
innocents  à  leur  passage,  exposent  leur  corps  et 
leur  âme  endurcie  au  crime  à  toutes  les  intem- 
péries du  ciel.  On  dit  même  que  quelques-uns 
d'entre  eux  se  mettent  mutuellement  à  la  torture, 
afin  de  s'accoutumer  par  cet  exercice  au  tourment 
qu'ils  peuventsubir  un  jour.  Peut-être  même  ne 

(1)  Sallust.,  Catilina. 
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seraient-ils  pas  aussi  cruellement  torturés  par  le 
juge,  pour  leur  arracher  la  vérité  à  force  de  dou- 
leur, qu'ils  le  sont  par  leurs  compagnons,  pour 
apprendre  à  ne  pas  révéler  la  vérité.  La  patience 
de  tels  hommes  est  étonnante,  mais  n'a  rien  de 
louable,  ou  plutôt  elle  ne  mérite  ni  louange,  ni 
admiration,  car  ce  n'est  pas  là  véritablement  de 
la  patience.  C'est  un  endurcissement  qui  peut 
étonner,  mais  qu'on  ne  peut  pas  appeler  pa- 
tience. Car  il  n'y  a  rien  là  qui  mérite  d'être 
loué,  rien  qui  soit  utile  à  imiter,  et  l'on  est  au 
contraire  d'autant  plus  digne  de  châtiment, 
qu'on  emploie  pour  favoriser  le  vice,  ce  qui  de- 
^Tait  servir  d'instrument  à  la  vertu,  La  patience 
est  la  compagne  de  la  sagesse  et  non  l'esclave 
obéissante  de  la  concupiscence.  La  patience  est 
l'amie  d'une  bonne  conscience,  et  non  l'ennemie 
de  l'innocence. 

Chapitre  VI.  —  5.  Lors  donc  que  vous  verrez 
quelqu'un  souffrir  courageusement  quelque  mal, 
ne  vous  hâtez  pas  de  louer  sa  patience  avant 
d'en  connaître  le  motif.  Lorsque  ce  motif  est 
bon,  la  patience  est  véritable  ;  quand  elle  n'est 
pas  souillée  par  la  cupidité,  elle  est  alors  très- 
distincte  de  la  fausse  patience  ;  mais  lorsqu'elle 
est  sous  l'empire  de  quelque  sentiment  crimi- 
nel, on  se  tromperait  grandement  en  lui  don- 
nant un  nom  qu'elle  ne  mérite  pas.  En  effet, 
on  ne  peut  pas  dire  que  tous  ceux  qui  peuvent 
souffrir  ont  la  patience,  comme  on  dirait  que 


«  peccator  in  desideriis  animas  suœ.  »  [Psal.  ix,  3.) 
Vis  enim  desideriorum  facit  tolerantiam  laborum  et 
dolorum  :  et  nemo  nisi  pro  eo  quod  delectat,  sponte 
suscipit  ferre  quod  crucial.  Sed  istee.,  ut  dixi,  cupidi- 
tates,  propter  quas  explendas  qui  eis  flagrant,  multa 
dura  et  acerba  patientissime  sustinent,  licitee  existi- 
mantur  legibusque  concessae. 

Caput  V.  —  4.  Quid  quod  etiam  pro  apertis  sce- 
lerDms,  non  ut  ea  puniant,  sed  ut  perpètrent,  multa 
homines  gravissima  perferunl?  Nonne  de  quodam 
nobilissimo  patria»  parricida,  sœcularium  litlerarum 
loquuntur  auctores,  quod  famem,  sitim,  frigus  ferre 
poterat,  ejusque  erat  corpus  patiens  inediœ,  algoris, 
vigiliœ,  supra  quam  cuiquam  credibile  est?  Quid  de 
latronibus  dicam,  [a]  cpiorum  onmes  cum  insidiantur 
viatoribus,  noctes  perpetiuntur  insomnes,  atque  ut 
transeuntes  excipiant  innocentes,  sub  qualibet  cœli 
asperitate  nocentem  animum  corpusque  deflgunt? 
Quidam  vero  eorum  invicem  torquere  perhibentur, 

(a)  Très  tantum  Mss.  qui  omnes. 


ita  ut  exercitatio  contra  pœnas  nibil  distet  a  pœnis. 
Non  enim  tantum  fortassis  excruciantur  a  judice  ut 
a  dolentibus  veritas  inquiratur,  quantum  a  suis  sociis 
ut  a  patientibus  non  prodatur.  Et  tamen  in  bis  om- 
nibus miranda  est  potius  quam  laudanda  patientia  : 
imo  nec  miranda  nec  laudanda,  quaî  nulla  est  ;  sed 
miranda  duritia,  neganda  patientia  :  nibil  autem 
illic  jure  laudandum,  nibil  utiliter  imitandum;  tan- 
toque  rectius  majore  supplicio  dignum  judicaveris 
animum,  quanto  magis  vitiis  subdit  instrumenta 
virtutum.  Patientia  comes  est  sapientiae,  non  famula 
concupiscentise  :  patientia  amica  est  bonee  conscien- 
tia'',  non  inimica  innocentiœ. 

Caput  \'I.  —  5.  Cum  ergo  videris  quemquam  pa- 
tienter aliquid  pati,  noli  continuo  laudare  patien- 
tiam,  quam  non  ostendit  nisi  causa  patiendi.  Quando 
illa  bona  est,  tune  ista  vera  est  :  quando  illa  non 
polluitur  cupiditate,  tuncafalsitate  ista  dis tinguitur. 
Cum  vero  illa  tenetur  in  crimine,  tune  hujus  multum 
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tous  ceux  qui  sont  instruits  participent  à  la  accablent  de  maux  et  nous  menacent  même  de 
science.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  font  un  bon  usage  la  mort,  c'est  pour  tuer  notre  âme  et  notre  corps, 
de  la  souffrance  qui  sont  véritablement  patients,  et  les  faire  tomber  dans  le  feu  éternel  des  enfers. 
et  qui  peuvent  prétendre  à  la  récompense  due  à  7.  Cependant  nous  consultons  mieux  l'inté- 
cette  vertu.  rèt  de  notre  corps  en  méprisant,  pour  rester 
Chapitre  VII. —  6.  Si  cependant  des  hommes,  fidèles  aux  lois  de  la  justice,  ce  qui  pourrait  le 
pour  assouvir  leurs  passions,  souvent  même  leurs  sauver  temporairement,  et  en  souffrant  avec  ré- 
crimes, et  pour  obtenir  pendant  leur  vie  mortelle  signatiou  pour  la  justice,  les  tourments  et  la 


un  bonheur  éphémère,  endurent  avec  tant  de 
courage  des  maux  horribles  ;  combien  plus  de- 
vons-nous en  supporter,  pour  mener  sur  la  terre 
une  vie  sainte,  qui  nous  conduise  à  l'éternelle 
vie  et  à  la  véritable  félicité  qui  n'aura  à  craindre 
ni  fin  ,  ni  aucune  altération  :  a  Ce  sera  par  votre 
patience,  dit  le  Seigneur,  que  vous  posséderez 
vos  âmes.  »  {Luc,  xxi,  19.)  Il  ne  dit  pas  vos 
biens,  vos  honneurs,  votre  luxe  et  vos  plaisirs, 
mais  vos  âmes.  Si  donc  notre  âme  s'expose  vo- 
lontairement à  tant  de  souffrances  pour  possé- 
der ce  qui  doit  la  faire  périr,  quels  maux  ne 
doit-elle  pas  endurer  pour  ne  pas  périr  de  la 


mort  même  de  ce  corps.  Car  nous  lui  assurons 
ainsi  pour  la  fin  des  siècles  cette  rédemption 
dont  parle  l'Apôtre,  quand  il  dit  :  «  Nous  gé- 
missons en  nous-mêmes,  en  attendant  l'adop- 
tion qui  nous  fait  enfants  de  Dieu,  et  la  rédemp- 
tion de  notre  corps  (i?om.,  viii,  23).  Puis  il  ajoute  : 
Présentement  nous  ne  sommes  encore  sauvés 
qu'en  espérance;  mais  quand  on  voit  ce  qu'on 
espère,  ce  n'est  plus  de  l'espérance,  car  nul  ne 
désire  ce  qu'il  voit  déjà,  mais  si  nous  ne  voyons 
pas  encore  ce  que  nous  espérons,  nous  l'atten- 
dons par  la  patience.  » 

Chapitre   VIII.    —    Lorsque    nos  afflictions 


mort  éternelle?  Et  pour  citer  quelque  chose  qui  viennent  de  quelque  malheur,  mais  non  de  notre 

n'a  rien  de  criminel,  si  pour  la  santé  du  corps,  iniquité,  non-seulement  la  patience  nous  met  en 

nous  supportons  tant  de  douleurs  entre  les  mains  possession  de  notre  âme,  mais  encore  si  notre 

des  médecins,  qui  cmploit-nt  pour  nous  guérir,  corps  est  affligé  temporairement  de  douleurs 

le  fer  et  le  feu,  combien  plus  devons-nous  en  qui  le  conduisent  à  la  mort,  et  que  nous  sup- 

endurer  pour  le  salut  de  notre  àme,  au  milieu  portons  avec  patience,  il  nous  sera  rendu  un 

des  fureurs  de  nos  ennemis?  Lorsque  les  méde-  jour  dans  un  état  de  santé  inaltérable  et  éter- 

cins  font  souffrir  notre  corps,  c'est  pour  le  pré-  nel.  Ainsi  par  la  douleur  et  la  mort,  il  aura  ac- 

server  de  la  mort,  mais  lorsque  nos  ennemis  nous  quis  une  santé  inaltérable  et  une  heureuse  im- 


erratur  in  nomine.  Non  enim  sicut  omnes  qui  sciunt 
sunt  participes  scieutiœ,  ita  omnes  qui  patiuntur 
sunt  participes  palieuliaî  :  sed  qui  passione  recte 
utunlur,  hi  patiealiaî  veritate  laudantur,  hi  patientia; 
muncru  coronautur. 

Caput  vu.  —  6.  Verumtamen  cum  pro  libidiui- 
bus,  vel  etiam  sccloribus,  cum  denique  pro  ista  tem- 
porali  vila  ac  salute  multa  lioniincs  liurrenda  niira- 
Liliter  sulleruiit,  salis  nos  aJiuonent  quanta  suU'e- 
renda  siul  pro  vita  boiia,  ut  etiaiu  postca  possit  esse 
seterua,  et  sine  idio  temporis  terniiuo,  siue  utilitatis 
ullius  delrimonto  vera  lelicitate  secura.  Dominus 
ait:  «hi  vestra patientia  possidebitis animas vestras.» 
(Luc,  X.V1,  lu.)  Non  ait,  villas  vestras,  laudes  yestras, 
luxurias  vestras  :  sed,  «  animas  vestras.  »  Si  ergo 
tanta  sullert  anima  ut  possideat  unde  pereat,  quanta 
débet  suUerre  ne  pereat?  Ueimlt!  ut  illud  dicam 
quod  culiiabile  non  est,  si  tanta  sull'ert  pro  salute 
Garnis  sua^  inter  nianus  secantium  sive  urenlium 
medicorum,  quanta  débet  suilerre  («)  pro  salute  sua 


inter  furores  quorumlibet  inimicorum?  Cum  medici, 
ne  corpus  moriatur,  per  pœnas  corpori  consulant; 
inimici  autem  pœnas  et  mortem  corpori  comminaudo, 
ut  anima  et  corpus  in  gelienna  occidatur  impellant. 

7.  Quanquam  et  ipsi  corpori  tune  ])rovidentins 
consulatur,  si  tenqjoralis  salus  ejus  pro  justitia  con- 
temnatur,  et  pœna  vel  mors  ejus  patientissinie  pro 
justitia  suiïeratur.  De  corporis  quippe  redemptione 
quœ  in  line  futura  est,  loquitur  Apostolus,  ubi  ait  : 
«  Et  ipsi  iu  nobismetipsis  ingemiscimus,  udoptionom 
liliorum  [b)  expectantes  redemptioneni  corporis 
nostri.  »  Deinde  sul)juuxit  :  «  Spe  enim  salvi  t'acti 
sumus.  Spes  autem  quic  videlur,  non  est  spes.  Qnod 
enim  videt  quis,  quid  et  sperat?  Si  autem  quod  non 
videmus  speranuis,  per  patientiam  expeclanms.  » 
[Rom.,  vni,  23,  etc.) 

Caput  VIII.  —  Cum  ergo  torquent  aliqua  mala, 
sed  non  extorquent  opéra  mala,  non  solum  anima 
per  patientiam  possidetur,  vernm  etiam  cum  per 
patientiam  corpus   ipsum   ad  tempus   atUigitur  vel 


(a)  Editi  omittuat,  pro  salute  sua.  Restituitur  ex  Mss.  —  (6)  la  editis,  filiorum  Dei.  Abcst  Dei  a  Ms 
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mortalité.  C'est  pourquoi  le  Seigneur,  en  exhor- 
tcant  ses  martyrs  à  la  patience,  leur  promet  le 
parfait  rétablissement  de  leur  corps,  sans  qu'ils 
perdent,  je  ne  dis  pas  le  moindre  membre,  mais 
même  un  seul  cheveu  de  leur  tète  :  «  Je  vous 
dis  en  vérité,  assure-t-il  à  ses  disciples,  qu'il  ne 
se  perdra  pas  un  seul  cheveu  de  votre  tète.  » 
{Luc,  XXI,  18.)  Le  Seigneur  parle  ainsi,  afin 
que,  «  comme  personne  n'a  jamais  haï  sa  propre 
chair,  »  {Eph.,  v,  3)  les  fidèles  veillent  au  salut 
de  leur  corps,  même  en  supportant  les  maux  qui 
l'accablent,  plutôt  qu'en  refusant  de  les  souffrir  ; 
puisque  par  les  douleurs  présentes ,  ils  lui  pro- 
curent en  compensation,  l'inestimable  avantage 
d'une  éternelle  incorruptibilité. 

8.  Quoique  la  patience  soit  une  vertu  de 
l'âme,  cependant  l'àme  peut  s'en  servir  pour 
ses  propres  maux,  comme  pour  ceux  du  corps. 
Elle  en  use  sur  elle-même,  quand  le  corps  étant 
exempt  de  toute  douleur,  elle  se  trouve  exposée 
par  des  adversités,  ou  poussée  par  des  aiguillons 
de  mauvaises  pensées  et  de  paroles,  à  dire  ou  à 
faire  ce  qui  ne  convient  pas,  et  qu'elle  supporte 
ce  mal  avec  résignation,  plutôt  que  d'y  céder, 
soit  en  action,  soit  en  parole. 
.'  Chapitre  IX.  —  C'est  cette  patience  qui  nous 

Np       fait  supporter,  pendant  que  nous  sommes  en- 
core sur  la  terre,  le  retard  qu'éprouve  au  milieu 
^  des  scandales  du  monde,  la  félicité  qui  nous 


LA  PATIENCE. 

attend  dans  l'autre  vie.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
saint  Paul  les  paroles  que  j'ai  citées  plus  haut  : 
«  Si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas 
encore,  nous  l'attendons  avec  patience.  »  {Rom., 
VIII,  25.)  Telle  est  la  patience  avec  laquelle  le 
saint  roi  David  supporta  les  outrages  d'un  inso- 
lent. Loin  de  s'en  venger  comme  il  le  pouvait', 
il  arrêta  la  colère  de  ceux  qa'une  pareille  con- 
duite envers  leur  prince  remplissait  d'indigna- 
tion, et  il  aima  mieux  faire  servir  son  autorité 
royale  à  empêcher  qu'à  exercer  la  vengeance. 
(II  Rois,  XVI,  10.)  Quoique  son  corps  n'éprouvât 
aucune  blessure,  aucune  atteinte  de  cet  outrage, 
son  esprit  y  était  cependant  sensible,  mais  il  en 
supporta  toute  l'amertume  avec  la  plus  parfaite 
résignation,  reconnaissant  que  telle  était  la  vo-  jT 
lonté  de  Dieu,  et  que  l'heure  de  l'humiliation  ^* 
était  arrivée.  C'est  cette  patience  que  le  Sei- 
gneur lui-même  a  enseignée ,  par  la  réponse 
qu'il  met  dans  la  bouche  du  père  de  famille  à 
ses  serviteurs  qui,  ne  pouvant  souffrir  dans  le 
champ  l'ivraie  mêlée  au  bon  grain ,  voulaient  l'ar- 
racher :  «  Laissez-les  croître  l'un  et  l'autre  jus- 
qu'à la  moisson.  »  {Matth.,  xiii,  30.)  En  effet, 
il  faut  souffrir  avec  patience  ce  qu'il  ne  faut  pas 
enlever  avec  trop  de  précipitation.  Le  Seigneur 
nous  donne  encore  l'exemple  de  cette  patience,  v»' 
lorsqu'à  l'approche  de  sa  Passion,  et  avant  de  le 
signaler  comme  traître,  il  souffrit  près  de  lui, 


amittitur,  in  setemam  stabilitatem  salutemqiie  resu- 
mitur,  et  ei  per  dolorem  et  mortem  inviolabilis  sa- 
nitas  et  felis  immortalitas  comparatur.  Uude  Domi- 
nus  Jésus  ad  patientiam  exhortans  Martyres  suos, 
etiam  ipsius  corporis  integritatem  futuram  sine 
cujusquam,  non  dicam  membri,  sed  capilliamissione, 
promisit.  «  Amen  dico  vobis,  inquit,  capillus  capitis 
vestri  non  peribit.  »  {Luc,  xxi,  18.)  Ut  quoniam 
«  nemo  unquam,  »  sicut  Apostolus  dicit,  «  carnem 
suam  odio  babuit,  »  [Ephes.,  v,  29)  magis  bomo  iidelis 
per  patientiam  quani  per  impatieutiam  pro  statu  suœ 
carnis  invigilet,  et  futurœ  incorruptionis  inœstimabili 
lucro  quantalibet  ejus  praesentia  danma  compense! . 
8.  Quamvis  autem  pationtia  virtus  sit  animi,  par- 
tim  tamen  ea  utitur  aniiius  in  se  ipso,  partim  vero 
in  corpore  suo.  In  se  ipso  utitur  patientia,  quando 
illœso  et  intacto  corpore  aliquid  quod  non  expédiât 
vel  non  deceat,  facere  aut  dicere  quibuslibet  adver- 
sitatibus  aut  fœditatibus  rerum  seu  verboi-um  sti- 
mulis  incitatur,  et  patienter  mala  omnia  tolérât,  ne 
ipse  mali  aliquid  opère  vel  ore  committat. 

(a)  Sola  editio  Lov.  referebatur. 


Caplt  IX.  —  Per  hanc  patientiam  sustinemus, 
etiam  dum  corpore  sani  sumus,  quod  inter  hujus 
sœculi  scandala  beatitudo  nostra  difiertur  :  unde 
dictum  est  quod  paulo  ante  commemoravi:  «  Si  quod 
non  videmus  speramus,  per  patientiam  expectamus.  » 
{Rom.,  vni,  25.)  Hac  patientia  sanctus  David  convi- 
ciautis  opprobria  toleravit,  et  cum  facile  posset 
ulcisci,  non  solum  non  fecit,  verum  et  alium  pro  se 
dolentem  commotumcpie  compescuit  (Iliîe^.jXVi,  10); 
et  potestatem  regiam  magis  adbibuit  proliibendo, 
quam  exercendo  vindictam.  Neque  tune  ejus  corpus 
alicpio  morbo  affligebatur  aut  vulnere,  sed  humili- 
tatis  tempus  agnoscebatur,  ac  {a)  ferebatur  voluntas 
Dei,  propter  quam  patientissimo  animo  amaritudo 
contumeliœ  bibebatm-.  Hanc  patientiam  Dominus 
docuit,  quando  commotis  zizaniorum  permixtione 
servis,  et  volentibus  ea  coUigere,  dixit  respondisse 
patremfamilias  :  «  Sinite  utraque  crescere  usque  ad 
messem.  »  [Matlh.,  xni,  30.)  Oportet  enim  patienter 
ferri,  quod  festinanter  non  oportet  auferri.  Hujus  et 
ipse  patientiœ  praebuit   et  demonstravit  exemplvun. 


CHAPITRE  XI. 
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comme  voleur,  son  disciple  Judas  [Jean,  xii,  6), 
et  ne  refusa  pas,  avant  de  subir  les  chaînes,  la 
croix  et  la  mort,  le  baiser  de  paix  que  lui  don- 
nèrent les  lèvres  de  ce  misérable.  {Maith.,  xxvi, 
49.)  Toutes  ces  choses,  et  bien  d'autres  encore 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter,  appartiennent 


tience  tout  ce  que  la  cruauté  peut  inventer  de 
plus  terrible. 

9.  Le  plus  grand  combat  qu'ait  à  soutenir  la 
vertu  de  la  patience,  c'est  lorsque  l'ennemi  in- 
visible, malgré  ses  instances  et  sa  fureur  pour 
porter  l'homme  au  mal,  est  vaincu  visiblement 


f  à  cette  patience  par  laquelle  l'âme,  lors  même  par  celui  qui  résiste  à  ses  attaques;  mais  pendant 
que  le  corps  est  exempt  de  toute  affliction , 
supporte  les  maux  qui  ne  sont  pas  l'effet  de 
ses  péchés,  mais  qui  lui  viennent  du  dehors.  / 
Chapitre  X.  —  Il  y  a  aussi  un  autre  genre 
de  patience.  C'est  celle  par  laquelle  l'àme  sup- 
porte tout  ce  qui  peut  arriver  de  fâcheux  et  de 
douloureux  à  son  corps,  non  comme  les  insen- 
sés et  les  méchants,  pour  acquérir  de  vains  et  inu- 
tiles biens,  ou  pour  commettre  des  crimes,  mais 
comme  l'a  prescrit  le  Seigneur,  «  pour  accom- 
plir la  justice.  »  {Matth.,  v,  10.)  C'est  avec  cette 
double  patience  comme  avec  une  arme  à  deux 
tranchants,  que  les  martyrs  ont  combattu.  Ils  ont 
été  abreuvés  d'opprobres  et  d'outrages  par  les 
impies ,  alors  qu'exempts  de  douleurs  corpo- 
relles, leur  âme  avait  à  supporter  de  cruelles 
blessures.  Ils  n'ont  pas  moins  souffert  dans  leur 
corps,  car  ils  ont  eu  à  endurer  les  chaînes,  la 
prison,  la  faim,  la  soif,  les  tortures,  le  fer  qui 
les  déchirait,  les  flammes  qui  les  brûlaient,  le 
glaive  qui  leur  donnait  la  mort,  mais  leur  cœur 
demeurant  soumis  à  Dieu  avec  une  inébran- 
lable piété,  ils  ont  enduré  avec  une  sainte  pa- 

quando  ante  passionem  corporis  sui,  (a)  discipuhim 
Judam  priusquam  ostenderet  traditorem,  pertulit 
furcm  [Joan.,  xii,  6  et  xui,  29);  et  ante  experiuien- 
tum  vinculorum  et  cruels  et  mortis,  labiis  ejus  dolo- 
sis  non  negavit  oscukmi  pacis.  [Mallh.,  xxvi,  49.)  H*c 
omnia,  et  si  qua  alla  sunt  quaî  comraemorare  iongum 
est,  ad  eum  patieiitiœ.  moduin  pertinent,  quo  aninius 
non  sua  peccata,  sed  qatecumque  extrinsecus  mala  pa- 
tienter sustinetin  se  ipso,  suo  prorsus  corporeilla?so. 
Caput  X.  —  Alius  est  autem  patientiic  modus, 
quo  idem  ipse  animus  quœcumque  molesta  et  gravla 
in  sui  corporis  passlonlbus  perfert  ;  non  sicut  stulti 
vel  mallgnl  homlnes,  propter  adlplscenda  vana  vel 
scelera  perpetrauda;  sed  slcut  a  Domino  deilnltum 
est,  «  propter  justltlani.  »  [M'iith.,  v,  10.)  Utroque 
modo  sancti  Martyres  certaveruiit.  Nara  et  impioruin 
opprobriis  saturai!  sunt,  ubi  aniiuus  corpore  iutacto 
quasdam  veluti  plagas  suas  integer  sustlnet;  et  ni 
corporibus  vincti  sunt,  iuclusi  sunt,  famé  ac  siti 
allecti  sunt,  torti  sunt,  secti  sunt,  dilaniati  sunt,  in- 


que  le  démon  persécute  les  enfants  de  la  lu- 
mière par  les  enfants  de  l'infidélité  et  des  ténè- 
bres qui  sont  ses  armes  et  ses  instruments  de 
mal,  lui-même  agit  invisiblement,  par  ses  ins- 
tances et  ses  fureurs  pour  nous  porter  â  dire  ou 
à  faire  quelque  chose  contre  Dieu. 

Chapitre  XI.  —  C'est  par  cette  patience  que 
fut  éprouvé  le  saint  homme  Job,  qui  eut  à  sou- 
tenir le  double  combat  que  le  démon  lui  livra, 
mais  dans  l'un  et  l'autre,  il  en  triompha  par  sa 
constance  inébranlable  et  par  les  armes  invin- 
cibles de  sa  piété.  Sans  que  son  corps  éprouvât 
d'abord  le  moindre  mal,  il  perdit  tout  ce  qu'il 
possédait  (Job,  i,  12),  afin  que  son  âme,  avant 
les  tourments  réservés  à  sa  chair,  fût  brisée  par 
la  perte  des  biens  auxquels  les  hommes  atta- 
chent un  si  grand  prix,  et  qu'il  proférât  quel- 
que blasphème  contre  Dieu,  comme  si  son  culte 
envers  le  Seigneur  reposait  sur  les  biens  qu'il 
avait  perdus.  Il  fut  ensuite  frappé  par  la  mort 
subite  de  tous  ses  enfants,  afin  qu^il  perdît  d'un 
seul  coup  ceux  auxquels  il  avait  successivement 
donné  le  jour,  comme  si  leur  nombre  ne  lui 

censi  sunt,  trucidati  sunt  :  et  pietate  (b)  immobili 
subdlderunt  Deo  mentem,  cum  paterentur  in  carne 
quidquid  exqulrentl  crudelitati  venlt  in  mentem. 

9.  Majiis  sane  patientiœ  certamen  est,  quando  non 
visibilis  inimlcus  persequendo  atque  sœviendo  nrget 
in  nefas,  qui  palam  et  aperte  a  non  consentieiite 
vincalur;  sed  ipse  diabolus,  qui  eliam  per  filios  inti- 
delitatis  lanquam  per  sua  vasa  tilios  lucis  insequitur, 
perse  ipsum  occultas  impugnat,  sœviendo  instans 
ut  contra  Deuni  liât  aliquid  vel  dicatur. 

Cai'UT  XI.  —  Talem  illum  Job  sanctus  expertus 
est,  utraque  lentatione  vexatus,  sed  in  utraque  sta- 
bili  patientiœ  robore  et  armis  pietatis  invictus.  [Jub, 
1,  12.)  Nam  prius  illœso  corpore  cuncta  qu;e  habebat 
amisit,  ut  animus  ante  sute  carnis  cruciatum  sub- 
tractis  rébus,  quas  magni  pendere  bomines  sulent, 
l'nuigeretur,  et  adversus  Deum  loqueretur  alwpiid, 
bis  amissis  propter  quai  illum  colère  putajjatuv. 
l'ercussus  est  eliam  omnium  subita  orbitale  lilioruni, 
ut  quos  singillatim  susceperat,  simul  perderet,   tau- 


(rt)  Gallip.ini  septeni  Mss.  dinbolnm.  Vatican!  fros,  diabohix.  —  (//)  Casalinus  Ms.  pietate  immobilem. 
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avait  pas  été  donné  par  Dieu  comme  une 
source  de  joie  et  de  bonheur,  mais  comme  un 
moyen  d'augmenter  sa  douleur  et  sa  misère. 
Cependant,  au  milieu  de  toutes  ces  souffrances, 
il  resta  inébranlablement  attaché  à  son  Dieu,  et 
à  la  volonté  de  celui  qu'il  ne  pouvait  perdre  que 
par  sa  propre  volonté.  A  la  place  des  biens  qu'il 
avait  perdus,  il  se  donna  plus  intimement  que 
jamais  à  celui  qui  les  lui  avait  ôtés,  afin  d'en 
trouver  en  lui  d'autres  que  rien  ne  pourrait  lui 
ravir.  Car  ce  n'était  pas  le  démon  qui,  malgré 
sa  voloiité  de  faire  le  mal,  les  lui  avait  enlevés, 
mais  celui  dont  le  démon  en  avait  reçu  le  pou- 
voir. 

Chapitre  Xll.  —  L'ennemi,  après  avoir  atta- 
qué Job  par  les  choses  qui  étaient  hors  de  lui, 
s'en  prit  à  l'homme  lui-même,  et  le  frappa  dans 
toutes  les  parties  de  son  corps.  Depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tête,  c'étaient  des  douleurs  cuisantes, 
des  vers  qui  fourmillaient  dans  sa  chair,  du 
sang  corrompu  qui  coulait  de  ses  plaies.  Mais 
dans  ce  ■.  orps  en  putréfaction  était  une  âme  in- 
vincible, et  qui  opposait  aux  tourments  de  la 
chair,  une  piété  et  une  patience  que  rien  ne 
pouvait  ébranler.  Sa  femme,  bien  loin  de  le 
soulager,  l'engageait  à  blasphémer  contre  Dieu. 
Le  démon  ne  la  lui  avait  pas  enlevée  avec  ses 
enfants.  Il  était  trop  habile  dans  le  mal  pour  ne 
pas  la  lui  laisser,  car  il  avait  déjà  appris  par 
Eve,  combien  la  femme  est  nécessaire  à  l'esprit 
de  tentation.  {Gen.,  m,  1.)  Mais  il  ne  trouva 

quam  eorum  numerositas,  non  unde  félicitas  orna- 
retur  exstiterit,  sed  unde  calamitas  augeretur.  Ubi 
autem  ista  perpessus  in  Deo  suo  mansit  immobilis, 
ejus  affixus  est  vohintati,  quem  non  posset  amittere 
nisi  pi'opria  voluntate;  et  pro  iis  qua3  perdidit  eum 
qui  abstulit  teiiuit,  in  quo  inveniret  quod  nuuquam 
periret.  Neque  enini  ille  abstulerat  qui  nocendi  lia- 
buit  voluntatem,  sed  ille  qui  dederat  potestatem. 

Caput  XII.  —  Agressus  est  inimicus  et  corpus,  nec 
ea  quaî  homini  extrinsecus  inerant,  sed  ipsum  jam 
hominem  in  qua  potuit  parte  jiercussit.  [Job,  u,  7.) 
A  capite  usque  ad  pedes  ardebant  dolores,  scatebant 
Termes,  saules  delluebat  :  manebat  in  putri  corpore 
animus  integer,  hori'endosque  cruciatus  carnis  con- 
tabescentis  inviolata  pietate  et  incorrupta  patientia 
perferebat.  Aderat  usor,  nec  ferebat  opem  aliquam 
viro,  sed  in  Deum  blasphemiam  suggerebat.  Non 
enim  eani  diabolus,  cum  etiam  iilios  abstulisset, 
tanquam  nocendi  imperitus  reliquerat  ;  quae  quan- 
tum esset  necessaria  tentatori,  jam  in  Eva  didicerat. 


pas  dans  Joi)  un  autre  Adam,  qu'il  pût  tromper 
par  les  séductions  de  la  femme.  L'un  eut  plus 
de  prudence  et  de  sagesse  dans  ses  douleurs,  que 
l'autre  dans  le  paradis.  L'un  fut  vaincu  par  les 
délices,  l'autre  sortit  victorieux  de  ses  peines. 
L'esprit  de  l'un  fléchit  devant  les  séductions;  la 
force  de  l'autre  triompha  des  tourments  les  plus 
atroces.  Job  avait  des  amis  qui  cherchaient  plu- 
tôt à  le  trouver  coupable  qu'à  le  consoler  dans 
ses  afflictions  ;  car  ils  ne  croyaient  pas  à  Finno- 
cence  d'un  homme  qui  avait  tant  de  maux  à 
souffrir.  Leur  bouche  lui  reprochait -ce  que  sa 
conscience  ne  lui  reprochait  pas.  Il  fallait  qu'au 
milieu  des  tortures  de  son  corps,  son  âme  fût 
encore  frappée  et  déchirée  par  les  injures  et  les 
opprobres.  Mais  le  saint  homme  supportait  dans 
son  corps  ses  propres  douleurs,  et  dans  son 
cœur  l'erreur  des  autres.  Il  cherchait  à  corriger 
sa  femme  de  son  impiété,  donnait  à  ses  amis  des 
leçons  de  sagesse,  et  à  tous  l'exemple  de  la  pa- 
tience. 

Chapitre  XIII.  —  10.  Qu'ils  jettent  donc  les 
yeux  sur  ce  saint  homme,  ceux  qui  se  donnent 
eux-mêmes  la  mort,  quand  on  cherche  à  les 
sauver,  et  qui,  en  s'ôtant  la  vie  présente,  se  pri- 
vent aussi  de  la  vie  future.  Si  c'était  pour  les 
forcer  à  nier  le  Christ,  ou  à  faire  quelque  chose 
contre  la  justice  qu'on  les  fit  souffrir,  ils  de- 
vraient plutôt,  comme  de  vrais  martyrs,  endu- 
rer avec  patience  toutes  les  douleurs,  que  de  se 
tuer  eux-mêmes  pour  ne  rien  supporter.  Si  on 

{Gen.,  m,  1.)  Sed  modo  alterum  Adam,  quem  per 
mulierem  capei'et,  non  invenerat.  Cautior  fuit  iste 
in  doloribus,  quam  ille  in  nemoribus  :  ille  victus  est 
in  deliciis,  iste  vieit  in  pœnis  :  consensit  ille  oblecta- 
mentis,  non  cessit  iste  tormentis.  Aderant  et  amici, 
non  ut  in  malis  consolarentur,  sed  ut  maluni  suspi- 
carentur.  Neque  enim  eum  qui  tanta  patiebatur,  in- 
nocentem  esse  credebant,  nec  tacebat  eorum  lingua 
quod  illius  conscientia  non  habebat  ;  ut  inter  imma- 
nes  cruciatus  corporis,  etiam  falsis  animus  ca-deretur 
opprobriis.  At  ille  sustinens  in  carne  dolores  suos, 
in  corde  errores  alienos,  conjugis  corripiebat  insi- 
pientiam,  amicos  docebat  sapientiam,  servabat  ubi- 
que  patientiam. 

Caput  XIII.  —  ip.  Hune  intueantur,  qui  sibi  in- 
gérant mortem,  quando  quœruntur  ad  vitam;  et 
sibi  auferendo  prœsentem,  abnegant  et  futuram.  Qui 
si  ad  Cbristum  negandum  vel  aliquid  contra  justi- 
tiam  faciendum,  sicut  veri  Martyres,  cogerentur, 
omnia  potius  patienter  ferre,  quam  sibi  impatienter 
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était  excusable  de  se  donner  la  mort,  pour 
échapper  aux  maux  qui  nous  affligent,  le  saint 
homme  Job  pouvait  se  la  donner  pour  se  sous- 
traire à  ceux  dont  la  cruauté  du  démon  l'avait 
frappé  dans  ses  biens,  dans  ses  enfants  et  dans 
son  corps;  mais  il  ne  l'a  pas  fait.  Cet  homme  si 
sage  se  serait  bien  gardé  de  commettre  un  crime, 
que  sa  femme,  tout  insensée  qu'elle  fût,  n'osa 
pas  lui  conseiller,  car  si  elle  avait  cherché  à  lui 
inspirer  cette  pensée ,  il  lui  aurait  répondu, 
comme  lorsqu'elle  l'engageait  à  blasphémer 
contre  Dieu  :  «  Vous  parlez  comme  une  femme 
insensée.  Si  nous  avons  reçu  les  biens  de  la 
main  du  Seigneur^  pourquoi  ne  souffririons- 
nous  pas  aussi  les  maux  qu'il  nous  envoie?  » 
{Job,  II,  10.)  Il  aurait  perdu  la  vertu  et  le  fruit 
de  la  patience,  soit  en  blasphémant,  comme  sa 
femme  le  voulait,  soit  en  se  donnant  la  mort, 
comme  elle  n'osa  pas  le  lui  conseiller,  et  il 
aurait  été  mis  au  rang  de  ceux  dont  il  est 
écrit  :  <(  Malheur  à  ceux  qui  perdent  la  pa- 
tience !  »  {Eccli.,  II,  16.)  Il  aurait  aussi  plutôt 
augmenté  ses  maux  que  d'y  échapper,  puisquV 
près  sa  mort  il  aurait  été  jeté  dans  les  supplices 
destinés  aux  blasphémateurs,  aux  homicides,  et 
à  ceux  qui  sont  même  plus  que  parricides.  En 
effet,  le  parricide  est  plus  criminel  que  l'homi- 
cide ,  parce  que  ce  n'est  pas  seulement  à  un 
homme  qui  lui  est  étranger,  mais  à  quelqu'un 
qui  lui  est  proche  qu'il  donne  la  mort  ;  et  si  le 


parricide  lui-même  est  d'autant  plus  coupable  et 
impie,  qu'il  frappe  quelqu'un  qui  lui  est  plus 
étroitement  uni,  combien  plus  criminel  est  celui 
qui  se  donne  la  mort  de  sa  propre  main,  puisque 
personne  n'est  plus  proche  de  l'homme  que 
l'homme  lui-même  ?  Que  veulent  donc  et  qu'es- 
pèrent ces  malheureux  qui,  déjà  paient  ici-bas 
les  peines  qu'ils  s'infligent  à  eux-mêmes,  et  qui 
plus  tard  paieront  celles  que  leur  auront  méritées 
leur  impiété  envers  Dieu ,  et  leur  cruauté  contre 
leur  propre  personne?  Insensés  qui  prétendent 
encore  à  la  gloire  des  martyrs  !  Quand  bien 
même  ils  souffriraient  persécution  pour  la  dé- 
fense et  la  gloire  de  Jésus-Christ,  et  qu'ils 
se  donneraient  la  mort  seulement  pour  échapper 
aux  tourments  de  leurs  persécuteurs,  on  leur 
dirait  encore  avec  raison  :  ((  Malheur  à  ceux  qui 
perdent  patience  !  »  Quelle  justice,  ou  plutôt  quel 
mérite  y  aurait-il  dans  la  récompense  accordée 
à  celui  qui  souffre  ses  maux  avec  patience,  si 
ceux  qui  refusent  de  les  supporter  recevaient  la 
même  couronne?  Ou  comment  pourrait-on  re- 
garder comme  innocent  celui  à  qui  il  est  dit  : 
«  Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
même,  »  {3'Jatih.,  XIX,  19)  et  qui  se  rendrait  sur 
sa  personne  coupable  du  crime  d'homicide , 
qu'il  lui  est  défendu  de  commettre  sur  son  pro- 
chain ? 

Chapitre  XIV.—  11.  Que  les  fidèles  écoutent 
ces  préceptes  que  l'Ecriture  nous  donne  sur  la 


mortem  inferre  debuerant.  Quod  si  fugiendorum 
malorum  causa  recte  lieri  posset,  Job  sanctus  se 
ipse  perimeret,  ut  tanta  mala  in  rébus  suis,  in  liliis 
suis,  in  membris  suis,  diabolicaî  crudelitatis  ell'uge- 
ret.  Non  aulem  fecit.  Absit  enim  ut  in  se  commitle- 
ret  ipse  vir  sapiens,  quod  nec  niulier  suggessit 
insipiens.  Quia  et  si  suggessisset,  merito  et  bic  illud 
audisset,  quod  audivit  suggerendo  blasplieniiam  : 
«  Locuta  es  tanquani  una  ex  insipienîibus  mulieri- 
bus.  Si  bona  suscepimus  de  manu  Domini,  mala  non 
sustinebimus ?  »  [Job,  ii,  iO.)  Et  (a)  ipse  quippe  pa- 
tienliam  perdidisset,  sive  blaspbemando,  sicut  illa 
voluerat,  sive  se  interticiendo,  quod  nec  illa  ausa 
fuerat  dicere,  morerelur  :  atqui'  esscît  iuter  illos  de 
quibus  dictum  est  :  «  Vœ  iis  qui  perdiderunl  patien- 
tiam  :  »  [Ecdi.,  ii,  16)  et  augeviit  potius  quani  eva- 
deret  pœnas,  qui  post  sui  corpoiis  mortem,  sive  ad 
blaspbenioruni,  sive  ad  bomicidarum,  vel  eliam  plus 
quam  pai-ricidarum  supplicia  raperetur.  Si  enim 
parricida  eo  sceleratior  est  quam  quilibet  komicida, 

(a)  Novem  Mss.  Et  ipsam.  —  (b)  lU  Mss.  At  editi,  jus/o. 
TOM.   XXII. 


quia  non  tantum  hominem,  verum  etiam  propin- 
quum  necat  ;  inque  ipsis  parricidis,  quanlo  propin- 
quiorem  quisque  peremerit,  tanto  judicatur  inuua- 
nior  :  sine  dubio  pejor  est  qui  se  occidit;  quia  nemo 
est  bomini  se  ipso  propinquior.  Quid  ergo  miseri 
facimit,  qui  cum  et  hic  sibimet  ingestas,  et  postea 
non  solum  impietatis  adversus  Deum,  jsed  etiam 
ipsius  quam  in  se  exercuerunt  crudelitatis  luant  dé- 
bitas pœnas,  insuper  quœrunt  et  Martyrum  glorias? 
cum  etiam  si  pro  vero  Cbristi  testimonio  persecutio- 
nem  paterentur,  et  se  interlicereut,  ne  aliquid  a 
persecutoribus  paterentur,  recte  ilJis  diccretur  : 
«  Vœ  iis  qui  perdiderunt  patieïitiam.  »  Quomodo 
enim  {h)  Justum  prœmium  patientiœ  redditur,  si  et 
impatiens  passio  corouatur?  Aut  quomodo  innocens 
judicabitur,  cui  dictum  est  :  «  Diliges  proxinuim 
tuum  sicut  te  ipsum,  »  {Mntth.,  \i\,  19)  si  liomici- 
dium  committit  in  se  ipso,  quod  committerc  prohi- 
betur  in  proximo? 
Caput  XIV.  —  11.  Audiant  ergo  sancti  de  Scriptu- 
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I^g  LE  LIVRE  SUR 

vertu  de  la  patience  :  ((  Mon  fils,  si  vous  voulez 
entrer  au  service  de  Dieu,  conservez  en  vous  la 
justice  et  la  crainte,  et  préparez  votre  âme  à  la 
justice  et  à  la  tentation.  Humiliez  votre  cœur  et 
soyez  ferme  et  constant,  afin  que  votre  vie  se 
trouve  pleine  et  abondante  au  dernier  jour.  Re- 
cevez tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  de  vous  en- 
voyer. Ne  vous  laissez  point  abattre  par  la  dou- 
leur, et  conservez  la  patience  lorsque  vous  serez 
dans  Ibumiliation.  Car  l'or,  l'argent,  s'éprou- 
vent par  le  feu,  les  hommes  cfui  doivent  être  reçus 
sontéprouvés  dans  lafournaise  de  l'humiliation.  » 
[EccU.,  II,  1,  etc.)  Un  autre  passage  de  l'Ecri- 
ture nous  dit  :  ((  Mon  fils,  ne  vous  irritez  pas 
contre  les  châtiments  dont  Dieu  se  sert  pour 
vous  corriger,  et  ne  vous  laissez  pas  abattre 
lorsqu'il  vous  reprend.  Car  le  Seigneur  châtie 
ceux  qu'il  aime,  et  il  frappe  de  verges  celui 
qu'il  veut  recevoir  au  nombre  de  ses  enfants.  » 
{Prov.,  III,  11 ,  12  ;  Hébr.,  xii,  S.)  Quand  l'E- 
criture dit  :  Celui  que  Dieu  veut  recevoir  au 
nombre  de  ses  enfants,  elle  parle  de  ces  hommes 
recevables  dont  il  est  question  dans  le  passage 
précédent.  En  effet,  il  est  juste  que  nous  qui 
sommes  déchus  des  félicités  du  paradis  par  l'or- 
gueil et  la  concupiscence  des  plaisirs,  nous  puis- 
sions y  être  admis  de  nouveau  par  l'iiumilité  et 
la  patience  à  souffrir  les  maux.  Si  nous  en  avons 
été  exilés  par  le  mal  que  nous  avons  fait,  reve- 
nons-y en  supportant  avec  patience  les  maux 

ris  sanctis  prsecepta  patientiee  :  «  Fili  accedens  ad 
servitutem  Del,  sta  in  justifia  et  thnore,  et  prœpara 
animam  tuam  ad  tentatiouem  :  déprime  cor  tuum, 
et  sustine  ;  ut  crescat  in  novissimis  vita  tua.  Omne 
quod  tibi  supervenerit  accipe,  et  in  dolore  sustine, 
et  in  humifitate  tua  patientiaui  habe.  Quoniam  m 
igné  probatur  aurum  et  argentum,  liomiues  vero 
receptibiles  in  camino  liumiUationis.  »  [Eccli.,  ii, 
1,  etc.)  Et  in  loco  afio  legitur  :  «  Fifi  ne  deticias  in 
disciplina  Domini,  neque  fatigeris,  cum  ab  illo  incre- 
paris.  Quem  enim  diligit  Domini,  corripit  :  flagellât 
autem  omnem  tifium  quem  recipit.  »  [Prov.,  ni, 
M,  12.)  Quod  hic  positum  est,  «  fiUum  quem  reci- 
pit :  »  hoc  in  supradicto  testimonio  est,  «  homines 
receptibiles.))  [mhr.,  xu,  5,  6.)  Hoc  enim justum est, 
ut  qui  de  pristma  felicitate  paradisi  propter  contu- 
macem  deliciarum  appetentiam  dimissi  sumus,  per 
humilem  molestiarum  patientiam  recipiamur  :  fuga- 
ces mala  faciendo,  reduces  mala  patiendo  ;  ibi  contra 
justitiam  facientes,  hic  pro  justitia  patientes. 

Caput  XY.  —  12.  Sed  vera  patientia    quse  hujus 


LA  PATIENCE. 

qui  nous  accablent,  et  en  souffrant  maintenant 
pour  la  justice,  après  avoir  péché  contre  la  justice. 
Chapitre  XV.  —  12.  Cherchons  maintenant 
par  quel  moyen  on  peut  acquérir  la  véritable 
patience  qui  est  digne  de  ce  nom.  Il  y  a  des 
hommes  qui  l'attribuent  aux  seules  forces  de  la 
volonté  humaine,  force  qu'ils  tiennent,  disent-ils, 
du  libre  arbitre  et  non  de  la  grâce  de  Dieu.  C'est 
une  erreur  qui  leur  est  inspirée  par  l'orgueil, 
c'est  l'erreur  de  ceux  qui  se  croient  riches ,  et 
dont  parle  le  Psalmiste  :  <(  Pour  les  riches  nous 
avons  été  un  sujet  d'opprobre,  et  un  objet  de 
mépris  pour  les    orgueilleux.  »  {Ps.  cxxii,  4.) 
«  Ce  n'est  point  là   la  patience    des   pauvres, 
cette  patience  qui  ne  saurait  périr,  )>  {Ps.  ix,  19) 
et    qu'ils  reçoivent  de  celui  qui  est  riche,   et 
auquel  le  Psalmiste  dit  :  «  Vous  êtes  mon  Dieu, 
et  vous  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens.  »  {Ps. 
XV,  2.)  «  C'est  de  lui  seul  que  nous  vient  tout 
bien  excellent  et  tout  don  parfait,  w  {.Jacq.,  i. 
17.)  C'est  vers  lui  que  s'élèvent  les  cris  de  l'in- 
digent et  du  pauvre  qui  louent  son  nom,  en  de- 
mandant, en  cherchant,  en  frappant,  et  en  di- 
sant :  «  Mon  Dieu,  tirez -moi   des  mains  du 
pécheur,  de  celui  qui  viole  votre  loi,  et  de  l'im- 
pie ;  car.  Seigneur,  c'est  vous  qui  êtes  ma  pa- 
tience et  mon  espérance  depuis  mes  plus  tendres 
années.  »  {Ps.  lxx,  4.)  Pour  ceux  qui  sont  riches 
à  leurs  propres  yeux,  et  qui  ne  croient  pas  avoir 
besoin  du  Seigneur,  loin  de  recevoir  de  lui  la 

est  nomine  digna  virtutis,  quœrendum  est  unde 
sumatur.  Sunt  enim  qiù  cam  tribuant  viribus  volun- 
tatis  humanaî,  non  quas  habent  es  divino  adjutorio, 
sed  quas  ex  libero  arbitrio.  Error  autem  iste  super- 
bus  est  :  eorum  est  enim  qui  abundant,  de  quibus 
dicitur  in  Psalmo  :  «  Opprobrium  eis  qui  abundant, 
et  despectio  superbis.  ))  [Psal.  cxxu,  4.)  Non  ergo  est 
ista  «  patientia  paupenun,»  quœ  «  nonpent  m  seter- 
num.  ))  [Psal.  ix,  19.)  Hi  enim  pauperes  ab  illo  eam 
divite  accipiunt,  cui  dicitur  :  «  Deus  meus  es  tu, 
quoniam  bonorum  meorum  non  eges.  »  [Psal.  xv,  2.) 
A  quo  est  omne  datum  optimum,  et  omne  donum 
perfectum.  [Jacoh.,  i,  17.)  Ad  quem  clamât  egenus 
et  pauper,  qm  laudat  noraen  ejus,  et  petendo,  quse- 
réndo,  pulsando,  dicit  :  «  [Psal.  lxx,  4,  8.)  «  Deus 
meus  eripe  me  de  manu  peccatoris,  et  de  manu 
legem  praîtereuntis  et  iniqiù  :  quoniam  tu  es  pa- 
tientia mea.  Domine,  spes  mea  a  juventute  mea.  )) 
Isti  autem  qui  abundant,  et  egere  ad  Deum  dedi- 
gnantiu-,  ne  ab  illo  accipiant  veram  patientiam,  de 
sua  falsa  gloriantes,  consilium  inopis  volunt  confun- 
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vertu  de  la  vraie  patience,  mais  se  glorifiant  de     l'iiomme 
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celle  qui  est  en  eux  et  qui  n'a  rien  de  véritable, 
((  ils  méprisent  la  sagesse  du  pauvre ,  qui  met 
son  espérance  dans  le  Seigneur.  »  {Ps.  xui,  6.) 
Ils  oublient  qu'ils  sont  hommes,  et  qu'en  attri- 
buant tant  de  pouvoir  à  leur  volonté,  c'est-à- 
dire  à  la  volonté  humaine,  ils  encourent  la  ma- 
lédiction du  prophète  qui  s'écrie  :  ce  Maudit 
celui  qui  met  son  espérance  dans  l'homme.  » 
[Jéf'ém.,  XVII,  5.)  C'est  pourquoi  s'il  leur  arrive 
de  supporter  quelques  maux,  soit  pour  ne  pas 
déplaire  aux  hommes,  soit  pour  s'éviter  des 
peines  plus  grandes,  soit  pour  se  plaire  à  eux- 
mêmes,  en  attribuant,  par  une  folle  présomp- 
tion, leur  patience  aux  seules  forces  de  leur 
orgueilleuse  volonté  ;  on  peut  dire  de  leur 
prétendue  patience ,  ce  que  le  bienheureux 
apôtre  saint  Jacques  dit  de  la  fausse  sagesse  : 
«  Ce  n'est  point  là  la  sagesse  qui  vient  d'en 
haut ,  mais  une  sagesse  terrestre,  animale  et 
qui  vient  du  démon.  »  [Jacq.,  m,  15.)  Pour- 
quoi ,  en  effet ,  les  orgueilleux  n'auraient  -  ils 
point  une  fausse  patience,  comme  ils  ont  une 
fausse  sagesse  ?  Celui  qui  donne  la  vraie  sagesse 
est  aussi  celui  qui  donne  la  vraie  patience;  et 
c'est  à  lui  que  le  pauvre  d'esprit  dit  :  a  Mon 
âme  est  soumise  à  Dieu,  car  c'est  de  lui  que 
vient  ma  patience.  »  {Ps.  lxi,  6.) 

Chapitre  XVI.  —  13.  Mais  on  répondra  peut- 
être  à  ce  qui  vient  d'être  dit  :  Si  la  volonté  de 

dere,  quoniam  Dominus  spes  ejus  est.  {Psal.  xni,  6.) 
Nec  attendant ,  cura  homines  suut ,  et  suée ,  id  est , 
hunianœ  voluntati  tautum  tribuuiit,  in  illud  se  in- 
currcre  quod  scriptum  est  :  «  Maledictus  omnis  qui 
spem  suam  ponit  in  homine.  »  [Jcrem.,  xvii,  5.) 
Unde  eliamsi  eis  contingal,  ut  aliqua  dura  et  aspera, 
vel  ne  displiceant  Jioniinibus,  vel  ne  gravioru  pa- 
tiantur,  vel  sihi  placeudo  et  amando  priesumptionem 
suam,  eadem  ii)sa  superbissima  voluntate  sustineant; 
hoc  illis  dicendum  est  de  patientia,  quod  de  sapien- 
tia  beatus  Jacobus  apostolus  dicit  :  «  Non  est  ista 
sapientia  de  sursum  descendens,  sed  terrena,  ani- 
malis,  diabolica.  »  {Jac,  m,  15.)  Cur  enim  non  sit 
(a)  superborum  falsa  patientia,  sicut  superborum 
est  falsa  sapientia?  A  quo  est  autein  vera  sapientia, 
ab  illo  est  et  vera  patientia.  Huic  enini  cantat  ille 
spiritu  pauper  :  «  Deo  subjecta  est  anima  mea,  quo- 
niam ab  ipso  est  patientia  mea.  »  {Psal.  lxi,  0.) 

Caput  X\I.  —  13.  Sed  respondent  et  loquuntur 
diceutes  :  Si  voluntas  hominis  sine  uUo  Uei  adjuturio 


sans  le  secours  divin,  et  avec  les 
seules  forces  du  libre  arbitre,  supporte  tant  de 
maux  horribles,  soit  dans  son  âme,  soit  dans 
son  corps,  pour  jouir  pendant  cette  vie  du  fruit 
de  ses  erreurs  et  de  ses  fautes  ;  pourquoi  cette 
même  volonté,  sans  attendre  aucun  secours  di- 
vin, mais  avec  les  seules  forces  du  libre  arbitre, 
et  la  possibilité  qu'elle  en  a  reçue  de  la  nature, 
ne  pourrait-elle  pas  endurer  avec  patience  toute 
espèce  de  misères  et  de  douleurs  pour  la  justice 
et  la  vie  éternelle  ?  Quoi,  la  volonté  des  impies 
est  assez  forte,  sans  le  secours  de  Dieu,  pour 
s'infliger  à  eux-mêmes  pour  leur  propre  ini- 
quité, et  comme  par  une  espèce  d'exercice  à  la 
douleur,  les  tourments  les  plus  atroces,  avant 
même  d'être  torturés  par  les  autres?  Quoi,  la 
volonté  de  ceux  qui  désirent  prolonger  cette 
vie,  à  laquelle  ils  sont  attachés,  est  assez  puis- 
sante, sans  aucun  secours  divin,  pour  les  faire 
persister  dans  le  mensonge,  malgré  les  tortures 
les  plus  affreuses  qu'on  leur  inflige,  de  peur 
qu'en  avouant  leurs  crimes,  ils  ne  soient  con- 
damnés à  mort  ?  et  la  volonté  des  justes,  à  moins 
d'être  assistée  d'en  haut,  serait  insuffisante 
pour  souffrir  n'importe  quelles  peines  pour  la 
beauté  de  la  justice  et  pour  l'amour  de  la  vie 
éternelle  ? 

Chapitre  XVII.  —  14.  Ceux  qui  parlent  ainsi 
ne  font  pas  attention  que  les  méchants  sont 
d'autant  plus  durs  au  mal  et  à  la  souûrance  , 

viribus  liberi  arbitrii  tam  multa  gravia  et  horrenda 
l^erfert ,  sive  in  animo  ,  sive  in  corpore ,  ut  mortalis 
vitte  hujus  et  peccatoruni  delectatione  perfi'uatur; 
cur  non  eodem  modo  eadem  ipsa  voluntas  hominis 
eisdem  viribus  liberi  arbitrii,  non  ad  hoc  exspectans 
se  divinitus  adjuvari,  sed  sibi  naturali  possibilitate 
sufiiciens,  quidquid  laboris  vel  doloris  ingeritur, 
pro  justitia  et  vita  œterna  patientissime  sustinet?  An 
vero,  inquiunt,  idonea  est  iniquorum  voluntas,  Deo 
non  adjuvante,  ut  se  ipsi  in  crucialibus  pro  iniqui- 
tate,  et  ante  quam  ab  aliis  crucientur,  exerceant; 
idonea  est  voluntas  moi-as  vilie  liujus  amautium,  ut 
Deo  non  adjuvante,  inter  atrocissima  et  longa  tor- 
menta  in  mendacio  persévèrent ,  ne  sua  iacinora 
contitentes,  jubeantur  occidi;  et  non  est  idonea  jus- 
torum  voluntas,  nisi  eis  vires  de  super  suggerantur, 
quaslibet  pœnas,  vel  ipsius  décore  justitiœ,  vel 
ieteruie  vitie  amore  perferre? 

Cai'ut  XVII.  —  1  i.  Qui  hœc  dicunt,  non  intelligunt 
et  qu(!mque  iniquorum  tanto  esse  ad  quaîcumque 


(a)  Gyprianus  in  lib.  de  Ijono  Paiienliœ  :  Si  sa^ien/ia  illic  vera  non  est,  esst;  non  i:')lexl  e    •>cra  patien(ia. 
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qu'ils   sont  plus  attachés  au  monde  par  leurs 
passions,  et  leur  cupidité,  et  que  les  justes  sont 
d'autant  plus  forts  et  courageux  pour  supporter 
les  maux,  qu'ils  sont  plus  attachés  à  Dieu  par 
l'amour   et  la   charité.   La  cupidité   que    l'on 
éprouve  pour  le  monde  a  sa  source  dans  le  libre 
arbitre,  elle  s'accroît  par  l'attrait  des  plaisirs  et 
se  fortifie  par  les  liens  de  l'habitude.  ((  Mais  la 
charité  de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos  cœurs,  » 
{Rom.,  V,  5)  non  par  nous-mêmes,  a  mais  par 
le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné.  »  La  pa- 
tience des  justes  vient  donc  de  celui  par  qui  la 
charité  a  été  répandue  dans  leur  cœur.  L'A- 
pôtre, en  parlant  des  autres  biens  que  renferme 
cette  charité,  dit  qu'elle  peut  souffrir  tout,  (c  La 
charité,  écrit-il  aux  Corinthiens^  est  patiente  et 
magnanime,  »  et  un  peu  après  il  ajoute  :  «  Elle 
soutîre  tout.  »  (I  Cor.,  xiii,  4,  7.)  Ainsi  plus  la 
charité  de  Dieu  est  grande  dans  les  saints,  plus 
elle  peut  endurer  de  maux  pour  ce  qui  est  l'ob- 
jet de  son  amour  ;  et  plus  la  cupidité  du  monde 
est  grande  dans  les  pécheurs,  plus  ils  sont  dis- 
posés à  souffrir  pour  ce  qui  est  le  but  de  leur 
concupiscence.  C'est  pourquoi  la  vraie  patience 
des  justes  vient  de  la  même  source  d'où  découle 
en  eux  l'amour  de  Dieu,  et  la  fausse  patience  des 
méchants  vient  de  ce  qui  produit  en  eux  l'amour 
du  monde.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  l'apôtre 
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saint  Jean  :  «  N'aimez  pas  le  monde  ni  ce  qui 
est  dans  le  monde.  Si  quelqu'un  aime  le  monde, 
l'amour  du  Père  n'est  pas  en  lui  ;  car  tout  ce  qui 
est  dans  le  monde  n'est  que  concupiscence  de 
la  chair,  ou  concupiscence  des  yeux,  ou  orgueil 
de  la  vie  ;  or  tout  cela  ne  vient  pas  du  Père, 
mais  du  monde.  »  (I  Jean,  ii,  15.)  Plus  cette 
concupiscence,  qui  ne  vient  pas  du  Père  mais 
du  monde ,  est  forte  et  ardente  dans  l'homme , 
plus  il  est  disposé  à  souffrir  patiemment  la 
douleur  et  les  maux  en  faveur  de  ce  qu'il  dé- 
sii-e.  Cette  patience,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  ne  vient  donc  pas  d'en  haut. 
Mais  la  patience  des  justes  vient  du  ciel  et  des- 
cend du  Père  des  lumières.  L'une  est  céleste , 
l'autre  est  terrestre  ;  l'une  est  animale ,  l'autre 
est  spirituelle  ;  l'une  est  inspirée  par  le  démon , 
l'autre  par  Dieu.  La  concupiscence  qui  donne 
aux  pécheurs  la  force  de  tout  souffrir  vient  du 
monde  ;  la  charité  qui  donne  aux  justes  le  cou- 
rage de  tout  endurer  vient  de  Dieu.  La  volonté 
humaine,  sans  le  secours  de  Dieu,  suffit  à  cette 
fausse  patience,  qui  est  d'autant  plus  dure  au 
mal,  qu^elle  est  plus  portée  à  la  cupidité,  et  ces 
maux,  elle  les  endure  en  raison  du  mal  qui  est 
en  elle-même.  Mais  la  volonté  de  l'homme  ne 
suffit  pas  à  la  vraie  patience.  Il  faut  que  la  grâce 
divine  l'aide  et  l'enflamme,  parce  que  le  Saint- 


mala  perferenda  duriorem,  quanto  in  eo  major  est 
cupidités  mundi  ;  et  quemque  justorum  tanto  esse 
ad  quœcumque  mala  perferenda  fortiorem,  quanto 
in  eo  est  major  caritas  Dei.  Sed  cupiditas  mundi  ini- 
tium  habet  ex  arbitrio  voluntatis,  progressum  ex 
jocunditate  voluptatis  ,  firmamentum  ex  vinculo 
consuetudinis  :  «  Caritas  autem  Dei  diffusa  est  in 
cordibus  nostris,  »  non  utique  ex  nobis,  sed  «  per 
Spiritum  sanctura,  qui  datus  est  nobis.  »  [Rom.,  \,  5.) 
Proinde  ab  illo  est  patientia  justorum,  per  quem  dif- 
funditur  caritas  (a)  eonun.  Quam  caritatem  laudans 
atque  commendans  Apostolus,  inter  cœtera  ejus  bona 
dixit  eam  et  cuncta  sufferre.  «  Caritas,  inquit,  ma- 
gnanima  est.  »  (I  Cor.,  xiu,  4,  7.)  Et  paulo  post  ait  : 
«  Ojnnia  tolérât.  »  Quanto  ergo  major  est  in  sanctis 
caritas  Dei,  tanto  magis  pro  eo  quod  diUgitur,  et 
quanto  major  est  in  peccatoribus  cupiditas  mundi, 
tanto  magis  pi"o  eo  quod  concupiseitur,  omnia  tole- 
rantur.  Ac  per  hoc  inde  est  patientia  vera  justorum, 
unde  est  in  eis  caritas  Dei;  et  inde  est  patientia  falsa 
iniquorum,  unde  est  in  eis  cupiditas  mundi.  Propter 
quod  dicit  Joannes  apostolus  :  «  Nobte  diligere  mun- 

(")  Duo  Mss.  in  cordibus  eorum. 


du  m,  nec  ea  quse  in  mimdo  sunt.  Si  quis  dilexerit 
mundum,  dilectio  Patris  non  est  in  ipso.  Quia  omne 
quod  in  mundo  est,  concupiscentia  carnis  est,  et  con- 
cupiscentia  oculorum ,  et  ambitio  saecuU  :  quae  non 
est  ex  Pâtre,  sed  ex  mundo  est.  »  (I  Joan.,  n,  lo,  16.) 
Hœc  igitur  concupiscentia  quœ  non  est  ex  Pâtre,  sed 
ex  mundo,  quanto  fuerit  in  bomine  vebementior  et 
ardentior,  tanto  fit  quisque  pro  eo  quod  concupiscit, 
omnium  molestiarum  dolorumque  patientior.  Idcir- 
co ,  sicut  supra  diximus  ;  non  est  ista  patientia  de 
sursum  descendens  :  patientia  vero  piorum  de  sur- 
sum  est  descendens  a  Pâtre  luminum.  Itaque  illa 
terrena  est,  ista  cœlestis  :  illa  animalis,  ista  spirita- 
lis;  illa  diabolica,  ista  deitîca.  Quoniam  concupiscen- 
tia, qua  fit  ut  peccantes  omnia  pertinaciter  patian- 
tur,  ex  mundo  est  ;  caritas  autem ,  qua  lit  ut  recte 
viventes  omnia  fortiter  patiantur,  ex  Deo  est.  Et  ideo 
illi  falsœ  patientiœ  potest  sine  adjutorio  Dei  voluntas 
bumana  sufticere;  tanto  durior,  quanto  cupidior;  et 
eo  tolerabilius  mala  sustinens,  quo  ipsa  lit  pejor  : 
huic  autem ,  qufe  vera  patientia  est ,  ideo  voluntas 
bumana,  nisi  desuper    adjuta  et  inflammata,  non 
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Esprit  est  le  feu  qui  brùle  en  elle,  et  si  elle  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses 

n'en  était  pas  embrasée  pour  aimer  le  souverain  à  venir ,  ni  les  choses   élevées ,  ni  les  choses 

bien,  elle  ne  pourrait  pas  supporter  les  maux  basses,  ni  aucune  créature  ne  pourra  nous  sé- 

qui  lui  arrivent.  parer  de  l'amour   de  Dieu  qui   est  en  Notre- 

CnAPiTRE  XVIII.  —  13.  En  efifet,  comme  le  Seigneur  Jésus-Christ.  Voilà  la  charité  de  Dieu 

disent  les  livres  divins  :  a  Dieu  est  charité,  et  qui  a  été  répandue   dans  nos  cœurs,  non  par 

celui  qui  demeure  dans  la  charité  demeure  en  nous,  mais  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été 

Dieu,  et  Dieu  demeure  en  lui.  »  (I  Jean,  iv,  16.)  donné.  »  {Rom.,   v,  3.)   La  concupiscence  des 


Celui  donc  qui  veut  avoir  la  charité  de  Dieu, 
sans  l'aide  de  Dieu,  que  fait-il  autre  chose,  si- 
non de  chercher  à  avoir  Dieu  sans  Dieu  lui- 
même  ?  Quel  est  le  chrétien  qui  pourrait  dire 
une  chose  qu'un  homme  privé  de  raison  n'ose- 
rait pas  avancer  ?  La  vraie,  la  sainte,  la  fidèle 


méchants  qui  ne  leur  procure  que  la  fausse  pa- 
tience, «  ne  vient  pas  du  Père,  comme  le  dit 
l'apôtre,  mais  du  monde.  »  (I  Jean,  ii,  16.) 

Chapitre  XIX.  —  16.  Peut-être,  me  dira-t- 
on, si  c'est  du  monde  que  vient  la  cupidité  par 
laquelle  les  méchants  souffrent  tous  les  maux. 


patience  ,  triomphant  dans  l'Apôtre,  dit  par  la     pour  atteindre  le  but  de  leurs  désirs,  comment 


bouche  des  saints  :  «  Qui  nous  séparera  de  l'a 
mour  du  Christ?  Sera-ce  l'affliction ,  ou  l'an- 
goisse, ou  la  persécution,  ou  la  faim,  ou  la  nu- 
dité, ou  le  péril,  ou  l'épée?  Selon  qu'il  est  écrit  : 
Nous  sommes  livrés  à  la  mort  tous  les  jours  à 


peut-on  prétendre  qu'elle  vient  de  leur  volonté? 
Comme  si  les  méchants  qui  abandonnent  celui 
par  qui  le  monde  a  été  créé  n'étaient  pas  eux- 
mêmes  du  monde,  qui  est  l'objet  de  leur  affec- 
tion et  de  leur  amour?  «  Ils  servent,  en  effet, 


cause  de  vous,  et  on  nous  regarde  comme  des  plutôt  la  créature  que  le  Créateur,  qui  est  béni 

brebis  qui  doivent  être  immolées.  Mais  dans  dans  tous  les  siècles.  »  {Rom.,  i,  5.)  Si  l'apôtre 

toutes  ces  choses  nous  sommes  plus  que  vain-  saintJean,par  le  monde,  avouludésignerceux  qui 

queurs  par  celui  qui  nous  a  aimés.  »  {Rom.,  aiment  le  monde,  il  est  donc  juste  de  dire  que 

VIII,  35  et  Ps.  XLiii,  22.)  Saint  Paul  ne  dit  pas  :  la  volonté  qui  vient  d'eux  vient  aussi  du  monde. 

par  nous,  mais  :  «  par  celui  qui  nous  a  aimés,  »  Si  par  ce  mot  il  a  compris  le  ciel  et  la  terre, 

ensuite  il  continue  en  ces  termes  :  «  Car  je  suis  avec  tout  ce  qui  s'y  trouve,  c'est-à-dire  l'uni- 

assuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  anges,  ni  versalité  des  créatures,  il  est  hors  de  doute  que 


sufficit ,  quia  Spiritus  sanctus  est  ignis  ejus  ;  qiio 
nisi  accensa  diligat  impassibile  bon  uni,  ferrp  non 
potest  quod  patitur  mahmi. 

Caput  XVIII.  —  15.  Sicut  enim  divina  testaniur 
eloquia  :  «  Deus  caiitas  est,  et  qui  manet  in  can- 
tate, in  Deo  manet,  et  Deus  in  illo  manet.  »  (I  Joan., 
IV,  16.)  Quisquis  ergo  contendit  luiberi  posse  Dei 
caritatenî  sine  Dei  iidjutorio,  quid  aliud  contendit, 
nisi  haberi  Deum  posse  sine  Deo?Quis  autem  hoc 
dicat  Cliristianus,  quod  n;ilhis  dicere  audeat  insa- 
nus?  Exultans  ergo  apud  Apostolum  vera,  pia,  lide- 
lisque  patientia,  ('()  dicit  ore  sanctorum  :  «  Quis  nos 
separabit  a  caritate  Christi?  »  {Rom.,  vni,  35.)  «  Tri- 
bulatio,  an  angustia,  an  persecutio,  an  famés,  an 
nuditas,  an  periculum,  an  gladius?  Sicut  scriptum 
est  :  Quia  propter  te  mortilicamur  tota  die,  deputati 
sumus  sicut  ovcs  victimtc.  »  [Psnl.  xlui,  22.)  «  Sed 
in  his  omnibus  supervinciinus  per  eum  qui  dilexit 
nos  :  »  non  per  nos,  sed  «  per  eum  qui  dilexit  nos.  » 
Deinde  sequitur  et  adjungit  :  «  (À^rtus  sum  enim  , 
quia  neque  mors,  neque  vita,  nequc  angeli,  neque 
principatus,  neque    potestates,  neque    prœsentia, 

(a)  Casalinus  Ms.  patientia  sanctorum  dicit  :  omisso  orp.  —  (b)  Edi 
oem,  qui  habet  deserente  eo. 


neque  futura,  neque  altitudo,  neque  profundum, 
neque  creatura  alia  poterit  nos  separare  a  caritate 
Dei,  quaî  est  in  Christo  Jesu  Domino  nostro.  »  Hœc 
est  illa  «  caritas  Dei,  »  quœ  «  diffusa  est  in  cordibus 
nostris  :  »  non  ex  nobis ,  sed  «  per  Spiritum  sanc- 
tum,  qui  datus  est  nobis.  »  {Rom.,  v,  5.)  Malorum 
autem  «  concupiscentia ,  »  propter  quam  in  eis  est 
falsa  patientia,  «  non  est  ex  Pâtre,  »  sicut  dicit 
apostolus  Joannes,  «  sed  ex  mundo  est.  »  (I  Joan., 
II,  16.) 

Caput  XIX.  —  16.  Hic  dicet  aliquis  :  Si  ex  mundo 
est  concupiscentia  malorum ,  per  quam  lit  ut  mala 
omnia  pro  eo  quod  ab  illis  concupiscitur  perferant, 
quo  modo  ex  corum  dicitur  voluiitate?  Quasi  vero 
non  et  ipsi  ex  mundo  siut ,  eum  ab  eis  diligitur 
muudus,  {h)  deserto  eo  per  quem  factus  est  mundus. 
«  Serviunt  enim  creatuiw  potius  quam  Creatori,  (jui 
est  benedictus  in  sa'cula.  »  {Rom.,  xxxi,  5.)  Sive 
itaque  mundi  vocabulo  Joannes  apostolus  dilectores 
signilicaverit  mundi,  voluntas  qu«  ex  ipsis  est,  uti- 
que  ex  mundo  est  :  sive  mundi  nomine  cœlum  et 
terrain  et  quœcumque  in  eis  sunt,  hoc  est,  univer- 

li,  desernUfig  mm.  .\t  Mss.  dfsfirln  co  :  pra>(er  uniim  Metensem  coHi- 
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la  volonté  de  la  créature,  qui  n'est  pas  celle  du 
Créateur,  vient  du  monde.  C'est  donc  à  de  tels 
hommes  que  le  Seigneur  dit  :  a  Vous  êtes  d'ici- 
bas,  et  moi  je  suis  d'en  haut.  Vous  êtes  de  ce 
monde,  et  moi  je  ne  suis  pas  de  ce  monde.  » 
{Jean,  viii,  23.)  Mais  l'Apôtre  dit  :  «  Si  vous 
étiez  du  monde,  le  monde  aimerait  ce  qui  est  à 
lui.  »  {Jean,  xv,  19.)  Cependant  pour  qu'ils  ne 
s'arrogeassent  point  quelque  chose  qui  ne  leur 
appartenait  pas,  et  que  parce  qu'il  leur  avait 
dit  :  «  Vous  n'êtes  pas  de  ce  monde,  »  ils  ne 
crussent  pas  que  cela  leur  venait  de  la  nature 
et  non  de  la  grâce ,  il  leur  dit  :  «  Mais  parce 
que  vous  n'êtes  pas  du  monde,  je  vous  ai  choisis 
dans  le  monde,  et  c'est  pour  cela  que  le  monde 
vous  hait.  »  Ils  étaient  donc  du  monde,  car  c'est 
pour  qu'ils  ne  fussent  plus  du  monde ,  que  le 
Seigneur  les  a  choisis  dans  le  monde. 

Chapitre  XX.  —  17.  Pour  montrer  que  cette 
élection  n'est  pas  le  résultat  du  mérite  des 
bonnes  œuvres  précédentes,  mais  uniquement 
l'élection  de  la  grâce,  l'Apôtre  dit  aux  Romains  : 
(i  II  y  en  a  donc  aussi  en  ce  temps  qui  ont  été 
réservés  selon  l'élection  de  la  grâce,  que  si 
c'est  par  la  grâce,  ce  n'est  pas  par  les  œuvres , 
autrement  la  grâce  ne  serait  plus  une  grâce.  » 
{Rom.,  XI,  5,  6.)  Telle  est  l'élection  de  la  grâce, 
c'est-à-dire  l'élection  par  laquelle  les  hommes 
sont  élus  et  choisis  par  la  grâce  de  Dieu.  Telle 
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est,  dis-je,  l'élection  de  la  grâce  qui  prévient 
tous  les  mérites  humains.  Si,  en  efifët,  elle  était 
donnée  en  récompense  de  quelques  mérites,  elle 
ne  serait  plus  gratuite,  mais  le  paiement  d'une 
dette,  et  par  cela  même  on  ne  pourrait  plus 
l'appeler  grâce ,  car ,  comme  le  dit  le  même 
Apôtre  :  «  La  récompense  qu'on  donne  à  celui 
qui  travaille  est  regardée  non  comme  une  grâce, 
mais  comme  une  chose  qui  lui  est  due.  »  {Rom., 

IV,  4.)  Pour  que  la  grâce  soit  vraie,  c'est-à-dire 
gratuite,  il  faut  qu'elle  ne  trouve  dans  l'homme 
rien  qui  mérite  d'être  récompensé  ;  c'est  ce  qu'a 
fort  bien  compris  le  Psalmiste  quand  il  dit  : 
«  C'est  gratuitement  que  vous  les  sauverez.  » 
{Ps.  LV,  8.)  La  grâce  donne  les  mérites,  mais 
n'est  pas  donnée  aux  mérites.  Elle  prévient 
même  la  foi  qui  est  le  commencement  des  bonnes 
œuvres.  Car  le  juste,  comme  il  est  écrit,  «  vit 
de  la  foi.  »  {Eabac,  ii,  4.)  Or,  la  grâce,  non- 
seulement  aide  le  juste,  mais  encore  justifie 
l'impie.  Par  cela  même  qu'elle  aide  le  juste,  elle 
semlile  une  récompense  accordée  à  ses  mérites, 
mais  cependant  elle  ne  cesse  pas  pour  cela  d'être 
grâce,  parce  qu'elle  ne  fait  qu'aider  ce  qu'elle 
même  a  donné.  C'est  à  cause  de  cette  grâce,  qui 
précède  tous  les  mérites  humains,  que  le  Christ 
a  été  non-seulement  mis  à  mort  par  les  impies, 
mais  aussi  «  qu'il  est  mort  pour  eux.  »  {Rom., 

V,  6.)  Et  avant  de  mourir,  ce  n'était  pas  parce 


sam  complexus  sit  creatm-am,  voluntas  procul  dubio 
creaturœ,  cjnse  nou  est  Creatoris ,  ex  mundo  est. 
Propter  quod  talibus  Dominus  dicit  :  «  Vos  de  deor- 
sum  estis,  ego  de  siu'sum  sum  :  vos  de  hoc  mundo 
estis,  ego  non  sum  de  hoc  mundo.  »  {Joan.,  vni,  23.) 
Apostolis  autem  dicit  :  «  Si  de  mundo  hoc  essetis, 
mundus  quod  suum  est  diligeret.  »  [Joan.,  xv,  19.) 
Sed  ne  sibi  amplius  arrogarent,  cpiam  eorum  men- 
sura  poscebat ,  et  hoc  quod  eos  non  esse  dixit  ex 
mundo ,  naturœ  putarent  esse ,  non  gratiae  :  «  Quia 
vero,  inquit,  de  mundo  non  estis,  sed  ego  elegi  vos 
de  mundo,  propterea  odit  vos  mundus.  »  Ergo  de 
mundo  (</)  erant  :  nam  ut  de  mundo  non  essent , 
electi  sunt  de  mundo. 

Caput  XX.  —  17.  Hanc  autem  electionem  non  prse- 
cedentium  in  bonis  opei'ibus  meritorum ,  sed  elec- 
tionem gratiae  demonstrans  Apostolus ,  sic  inquit  : 
«  Et  in  hoc  tempore  reliquise  per  electionem  gratise 
salvBe  factee  sunt.  Si  autem  gratia,  jam  non  ex  ope- 
ribus,  alioquin  gratia  jam  non  est  gratia.  »  [Rom., 
XI,  5,  6.)  Haec  est  electio  gratiae,  id  est,  electio  qua 

(a)  Lov.  non  erant.  Abest  non  ab  Er.  et  pluribus  Mss. 


per  Dei  gratiam  homines  eliguntur.  Heec  est,  in- 
quam,  electio  gratiae,  qua  omnia  bona  mérita  prae- 
veniuntui"  humana.  Si  enim  uUis  bonis  meritis  datur, 
jam  non  gratis  datur,  sed  débita  redditur,  ac  per 
hoc  non  vero  nomine  gratia  nuncupatur  ;  ubi  «  mer- 
ces,  »  sicut  idem  dicit  Apostohis,  «  non  imputatur 
secundiun  gratiam,  sed  secundum  debitum.  »  [Rom., 
IV,  4.)  Si  autem  ut  vera  sit  gratia ,  id  est ,  gratuita , 
nihil  invenit  in  homine,  cui  merito  debeatur;  quod 
bene  intelligitur  et  in  eo  quod  dictum  est  :  «  Pro 
nihUo  salvos  faciès  eos  :  »  [Psal.  lv,  8)  profecto  ipsa 
dat  mérita ,  non  meritis  datur.  Praevenit  ergo  etiam 
iidem,  ex  qua  omnia  bona  opéra  incipiunt.  «  Justus 
enim,  »  sicut  scriptmu  est,  «  ex  lide  vivit.  »  [Habac, 
11,  4.)  Porro  autem  gratia  non  solum  adjuvat  jus- 
tum,  verum  etiam  justiticat  impium.  Et  ideo  etiam 
cum  adjuvat  justuin,  et  videtur  ejus  meritis  reddi, 
nec  sic  desinit  esse  gratia  ;  quoniam  id  adjuvat  cpiod 
ipsa  est  largita.  Propter  hanc  itaque  gratiam,  quae 
cuncta  bona  mérita  humana  praecedit,  non  solum 
Christus  ab  impiis  occisus  est,  verum  etiam  «  pro 
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qu'ils  étaient  justes,  mais  pour  qu'ils  fussent 
justifiés,  qu'il  a  choisi  les  apôtres  auxquels  il 
dit  :  «  Je  vous  ai  choisis  dans  le  monde,  »  et 
pour  ne  pas  laisser  croire  à  ceux  à  qui  il  venait 
de  dire  :  «  Vous  n'êtes  pas  de  ce  monde,  ))  qu'ils 
n'avaient  jamais  été  du  monde,  il  ajouta  :  «  Mais 
je  vous  ai  choisis  dans  le  monde.  »  {Jean,  xv,  19.) 
C'était  donc  parce  qu'ils  avaient  été  choisis  par 
le  Seigneur  qu'ils  n'étaient  plus  de  ce  monde. 
Or,  si  c'était  en  vertu  de  leur  justice  et  non  par 
la  grâce  de  Jésus- Christ  qu'ils  étaient  choisis, 
ils  n'auraient  pas  été  choisis  dans  le  monde; 
puisque  s'ils  étaient  déjà  justes,  ils  n'étaient  par 
conséquent  déjà  plus  du  monde.  Ensuite,  si  c'é- 
tait parce  qu'ils  étaient  déjà  justes  qu'ils  étaient 
choisis,  ils  auraient  donc  eux-mêmes  choisi  le 
Seigneur  avant  d'être  choisis  par  lui.  Peut-on, 
en  effet,  être  juste  autrement  qu'en  choisis- 
sant la  justice  ?  «  Le  Christ ,  dit  l'Apôtre,  est 
la  fin  de  la  loi,  pour  justifier  tous  ceux  qui 
croient.  »  {Rom.,  x,  4.)  «  C'est  le  Christ  qui 
nous  a  été  fait  de  la  part  de  Dieu,  sagesse,  jus- 
tice, sanctification  et  rédemption,  afin  que, 
comme  il  est  écrit  :  Celui  qui  se  glorifie,  se 
glorifie  dans  le  Seigneur.  »  (I  Cor.,  i,  30.) 
C'est  donc  Jésus-Christ  même  qui  est  notre  sa- 
gesse. 

Chapitre  XXI.  —  18.  C'est  pourquoi  même 
les  anciens  justes  ont  été,  avant  l'incarnation 
du  Verhe,  justifiés  dans  la  foi  du  Christ,  et  dans 


cette  véritable  justice  qui  n'est  autre  ((  que  le 
Christ  qui  a  été  fait  justice  pour  nous.  »  {Eph., 
II,  8.)  Ils  croyaient  à  une  chose  à  venir;  nous 
croyons  à  un  fait  accompli.  Ils  ont  été  sauvés 
par  la  grâce  au  moyen  de  la  foi,  non  d'après 
eux-mêmes,  ni  d'après  leurs  œuvres,  pour  que 
l'orgueil  n'enflât  pas  leur  cœur,  mais  par  un 
don  de  Dieu,  car  leurs  bonnes  œuvres  n'avaient 
pas  précédé,  mais  suivi  la  miséricorde  divine. 
Ils  ont  entendu,  ils  ont  écrit  eux-mêmes  long- 
temps avant  l'incarnation  de  Jésus-Christ  : 
((  J'aurai  pitié  de  celui  dont  j'aurai  pitié,  et  je 
ferai  miséricorde  à  celui  envers  lequel  je  serai 
miséricordieux.  »  {Exode,  xxxiii,  19.)  C'est  d'a- 
près ces  paroles  de  Dieu,  que  longtemps  après 
l'apôtre  saint  Paul  disait  :  «  Cela  ne  vient  donc 
pas  ni  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court, 
mais  de  Dieu  qui  fait  miséricorde.  »  {Rom.,  ix, 
16.)  C'est  aussi  ce  qui  avait  été  dit  avant  que  le 
Sauveur  parût  sur  la  terre  :  «  Il  est  mon  Dieu, 
et  sa  miséricorde  me  préviendra.  »  {Ps.  lviii, 
11.)  Pouvaient-ils  donc  être  étrangers  à  la  foi 
du  Christ,  ces  anciens  justes  dont  la  charité 
nous  a  prophétisé  le  Christ,  sans  la  foi  duquel 
aucun  mortel  n'a  pu,  ne  peut,  et  ne  pourra  ja- 
mais être  juste?  Si  donc  les  apôtres  étaient  déjà 
justes  lorsque  le  Christ  les  a  choisis,  ils  l'au- 
raient d'abord  choisi  lui-même,  pour  pouvoir 
être  choisis  comme  justes,  puisqu'ils  ne  pou- 
vaient être  justes  sans  lui.  Mais  il  n'en  a  pas  été 


impiis  mortiius  est.  »  [Rom.,  v,  6.)  Et  ante  quam 
moreretur,  non  iitique  justos,  sed  justiticandos  ele- 
git  Apostolos,  quibus  ait  :  «  Ego  vos  de  muiido 
elegi.  »  [Joan.,  xv,  19.)  Quibus  enim  dixit  :  «  De 
mundo  non  estis  ;  »  et  ne  putarent  se  nunquam 
fuisse  de  mundo ,  mox  addidit ,  «  sed  ego  vos  de 
mundo  elegi  :  »  prolecto  ut  de  mundo  non  essent, 
ipsius  in  cos  olectione  collatum  est.  Quocirca  si  per 
suam  justitiam ,  non  per  gratiam  ejus  eUgerentur, 
non  de  mundo  electi  essent  :  quoniam  de  mundo 
jam  non  essent,  si  jani  justi  essent.  Deinde  si  propte- 
rea  sunt  electi,  quia  jam  justi  erant;  ipsi  priores 
jam  Dominum  elegerant.  Quis  enim  potest  esse  jus- 
tus,  nisi  eligendo  justitiam?  «  Finis  autem  legis 
Chrislvs  ad  justitiam  omni  credenti.  »  [Rom.,  x,  i.) 
«  Qui  lactus  est  nobis  sapii'.ntia  a  Deo,  et  justitia,  et 
sancliiicalio,  et  redemplio  :  ut  quemadmodum  scrip- 
lum  est  :  Qui  gloriatur,  in  Domino  glorielur.  » 
(I  Cor.,  I,  30.)  Ipse  est  ergo  nosira  Justitia. 

Caput  XXI.  —  18.  (Inde  et  antiqui  justi  ante  incar- 
nationem  Vcrbi ,  in  hac  iide  Christi ,  et  in  hac  vera 


justitia,  quod  est  nobis  Cbristus,  justilicati  sunt 
{Epltes.,  11,  8);  hoc  credentes  futurum,  quod  nos 
credimus  factum  :  et  ipsi  t^ratia  salvi  facti  per  lidem, 
non  ex  se  ipsis,  sed  Dei  dono  ;  non  ex  operibus,  ne 
forte  extollerentur.  Bona  quippe  opéra  eorura  non 
prœvenerunt  misericordiam  Dei,  sed  subsecuta  sunt. 
Ipsi  quippe  audieruut,  ipsi  scripseruut  longe  ante 
quam  Cliristus  venisset  in  carne  :  «  Miserebor  oui 
misertus  ero,  et  misericordiam  pivTstabo  cui  miseri- 
cors  fuero.  »  [Exod.,  xxxiii,  19.)  E  quibus  Dei  verbis, 
tanto  post  apostolus  Paulus  diceret  :  «  Igitur  non 
volentis  neque  currenlis ,  sed  miserentis  est  Dei.  » 
[Rom.,  IX,  10.)  Ipsorum  etiam  vox  est  longe  ante 
quam  Christus  venisset  in  carne  :  «  Deus  meus,  mi- 
sericordia  ejus  pnoveuiet  me.  »  [Psul.  lviii,  11.) 
Quomodo  autem  })ossent  alieni  esse  a  Iide  Christi, 
quorum  caritat(!  etiam  nol)is  jn-a'uuntiatus  est  Chri- 
stus ;  sine  cujus  Iide  quisquam  mortalium  nec  fuit, 
nec  est,  nec  esse  aliquando  poterit  justus?  Si  ergo 
jam  justi  a  Christo  eligereiitur  Apostoli,  prius  illum 
ipsi  elegissent,  ut  justi  eligi  possent;  quia  sine  illo 
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ainsi,  car  le  Seigneur  leur  a  dit  :  <(  Ce  n'est  pas 
vous  qui  m'avez  choisi,  c'est  vous  qui  avez  été 
choisis  par  moi.  »  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  l'a- 
pôtre saint  Jean  :  «  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons 
aimé  Dieu  les  premiers,  mais  c'est  lui  qui  le 
premier  nous  a  aimés,  »  {Jean,  xv,  16.) 

Chapitre  XXII.  —  19.  Cela  étant,  que  peut 
être,  avant  d'aimer  Dieu  et  de  l'avoir  choisi,  un 
homme  qui,  dans  cette  vie  fait  usage  de  sa  libre 
et  propre  volonté,  sinon  un  pécheur  et  un  im- 
pie? Que  peut  être ,  dis-je ,  l'homme,  pauvre 
créature  s'éloignant  de  son  Créateur,  si  Dieu 
qui  l'a  créé  ne  se  souvient  pas  de  lui,  s'il  ne  le 
choisit  pas  et  ne  lui  prodigue  pas  gratuitement 
son  amour  et  sa  miséricorde?  Car  l'homme 
ne  peut  par  lui-même  ni  choisir,  ni  aimer,  s'il 
n'a  d'abord  été  aimé  et  choisi,  puisque  son  aveu- 
glement ne  lui  permet  pas  de  distinguer  ce  qu'il 
doit  choisir,  comme  sa  langueur  lui  fait  rejeter 
avec  dégoût  ce  qui  est  digne  d'être  aimé.  Mais, 
dira-t-on,  comment  Dieu  peut-il  le  premier  choi- 
sir et  aimer  des  méchants  et  des  impies  pour  les 
justifier,  puisqu'il  est  écrit  :  «  Vous  haïssez.  Sei- 
gneur, tous  ceux  qui  commettent  l'injustice?  » 
[Ps.  V,  7.)  Ce  choix,  cet  amour  sont  le  résultat 
de  l'ineffable  bonté  de  Dieu.  Ne  concevons-nous 
pas  qu'un  médecin,  dans  sa  charité,  hait  et  aime 
tout  à  la  fois  son  malade;  il  hait  en  lui  la  ma- 
ladie, il  l'aime  pour  lui  rendre  la  santé. 


LA  PATIENCE. 

Chapitre  XXIII.  —  20.  Voilà  ce  que  j'avais  à 
dire  sur  la  charité,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  en 
nous  de  vraie  patience,  car  c'est  la  charité  de 
Dieu  qui  fait  supporter  aux  justes  les  maux, 
comme  c'est  par  la  cupidité  du  monde  que  les 
méchants  les  endurent.  Or,  cette  charité  est  en 
nous  ((  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné.  » 
{Rom.,  V,  5.)  Nous  tenons  donc  la  patience  de 
celui  qui  nous  a  donné  la  charité.  Lorsque  la 
cupidité  du  monde  supporte  avec  patience  le 
poids  des  misères  qui  l'accablent ,  elle  l'attribue 
aux  forces  de  sa  propre  volonté  dont  elle  se  fait 
gloire,  elle  se  glorifie  ainsi  de  l'engourdisse- 
ment de  la  maladie  et  non  de  la  vigueur  de  la 
santé.  Il  y  a  de  la  démence  à  se  glorifier  de  la 
sorte,  car  ce  n'est  pas  là  de  la  patience,  mais  de 
la  folie.  Cette  volonté  semble  d'autant  plus  pa- 
tiente à  supporter  les  maux,  qu'elle  est  plus  avide 
des  biens  périssables  de  la  terre,  pauvre  et  vide 
qu'elle  est  des  biens  éternels. 

Chapitre  XXIV.  —  21.  Que  si  l'esprit  du  dé- 
mon excite  et  enflamme  souvent  cette  volonté 
par  des  visions  et  des  suggestions  impures,  en 
s'associant  malignement  à  nos  désirs,  s'il  porte 
par  l'erreur  la  volonté  de  l'homme  jusqu'à  la 
folie,  ou  l'enflamme  par  des  aspirations  pour  les 
plaisirs  de  la  terre,  de  manière  à  lui  faire  sup- 
porter avec  une  étonnante  fermeté  des  maux 
intolérables,  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il 


justi  esse  non  possent.  Sed  non  ita  factnm  est,  ipse 
quippe  illis  ait  :  «  Non  vos  me  elegistis,  sed  ego  vos 
elegi.  »  (Joan.,  xv,  16.)  Unde  dicit  apostolus  Joannes  : 
«  Non  quod  dilexerimus  Deum ,  sed  quia  ipse  prior 
dilexit  nos.  »  [IJoan.,  iv,  10.) 

Caput  XXII. —  19.  Quod  cum  ita  sit,  quid  est 
homo  utens  in  hac  vita  propria  voluntate,  ante  quam 
eligat  et  diligat  Deuni,  nisi  injustus  et  impius?  Quid 
est,  inquam,  homo  aberrans  a  Creatore  creatura, 
nisi  Creator  ejus  memor  sit  ejus,  et  eligat  eum  gra- 
tis, et  diligat  gratis?  [Psal.  viii,  .5.)  Quia  ipse  non 
potest  eligere  vel  diligere ,  nisi  prius  electus  dUec- 
tusque  curetur,  qui  caîcitate  eligenda  non  cernit,  et 
languore  diligenda  fastidit.  Sed  forte  quis  dicat  : 
Quomodo  Deus  prius  eligit  et  diligit  iniquos,  ut  jus- 
tiiicet  eos,  cum  scriptum  sit  :  «  Odisti  Domine  om- 
nes  opérantes  iniquitatem?  »  {Psal.  v,  7.)  Quo- 
modo putamus,  nisi  miro  et  inefFabili  modo?  Et 
tamen  etiam  (a)  nos  possumus  cogitare,  quod 
medicus   bonus   gegrotum  et   odit   et  diligit  :   odit 


enim ,  quia  segrotat  ;  diligit ,  ut  cegritudinem  pellat. 

Caput  XXIII.  —  Haec  propter  caritatem  dicta  sint, 
sine  qua  in  nobis  non  potest  esse  vera  patientia  : 
quia  in  bonis  caritas  Dei  est,  quae  tolérât  omnia, 
sicut  in  malis  mundi  cupiditas.  Sed  haec  caritas  per 
Spiritum  sanctum  est  in  nobis,  qui  datus  est  nobis. 
{Rom.,  v,  o.)  Unde  a  quo  nobis  est  caritas,  ab  illo  est 
patientia.  Mundi  autem  cupiditas,  quando  patienter 
sustinet  onera  cujuslibet  calamitatis ,  gloriatur  de 
viribus  propriœ  voluntatis  ,  tanquam  de  stupore 
morbi ,  non  de  robore  sanitatis.  (b)  Insana  est  ista 
gloriatio  ;  non  est  patientiœ,  sed  dementiae.  Volun- 
tas  ista  tanto  videtur  patientior  acerborum  malorum, 
quanto  est  avidior  temporaliiuu  bonorura,  quia  ina- 
nior  eeterncrum. 

Caput  XXIV.  —  21.  Quod  si  eam  exagitat  et  intlam- 
mat  fallacibus  (c)  visis  et  suasionibus  ((/)  immundis 
diabolicus  spiritus  et  maligna  conspiratione  sociatus, 
efticit  hominis  voluntatem ,  vel  errore  dementem , 
vel  appetitu  cujusUbet  mundanse  delectationis  arden- 


(a)  Ita  duo  Vatican!  Mss.  Alii  vero  plerique  cum  editis,  non  possumus.  —  (b)  Sic  Mss.  At  editis  :  Insania.  —  (c)  Plures  Mss.  visibus.  In 
persimili  loco  libri  de  Continenlia,  cap  ii,  n,  3,  legitur  :  Quisquis  in  corde  occurrentibus  suggestionibus  quorumque  'isorum,..  consensit.  — 
(d)  Aliquot  Mss.  immundiis  et  diabolicus  spiritus.  Et  mox  Vatican!  duo,  ei  maligna  conspiratione  sociatus 
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ne  puisse  y  avoir  dans  l'homme  de  mauvaises  contact  et  de  commerce  journalier,  il  arrive  que 
volontés  sans  l'instigation  du  démon,  comme 
il  ne  saurait  y  en  avoir  de  bonnes  sans  le 
secours  du  Saint-Esprit.  Il  peut,  en  effet,  s'éle- 
ver dans  l'homme  de  mauvaises  volontés  sans 
les  séductions  et  les  instigations  d'un  esprit 
étranger.  Le  démon  en  est  une  preuve,  lui  qui 
est  devenu  ce  qu'il  est,  par  sa  propre  volonté  et 
sans  y  avoir  été  sollicité  par  aucun  autre  démon. 
Ainsi  soit  que  la  mauvaise  volonté  cède  à  l'en- 
traînement de  la  cupidité,  ou  qu'elle  soit  retenue 
par  la  cruauté,  ou  dilatée  par  la  joie,  ou  resser- 
rée par  la  tristesse,  et  que  dans  toutes  ces  per- 
turbations de  l'âme,  elle  méprise  et  endure  avec 
patience  des  maux  insupportables  dans  les  cir- 
constances présentes  ou  en  tout  autre  temps, 
elle  se  suffit  pour  se  séduire  elle-même,  sans 
l'inspiration  d'aucun  autre  esprit.  Une  fois  dé- 
chue des  choses  d'en  haut,  et  plongée  dans  celles 
d'ici-bas,  plus  elle  attachera  de  prix  à  ce  qu'elle 


la  créature  aimante  s'attache  à  la  créature  ai- 
mée, pour  en  sentir  et  en  éprouver  la  dou- 
ceur. 

Chapitre  XXV.  — 22.  Mais  le  plaisir  qui  vient 
du  Créateur  et  dont  il  est  écrit  :  «  Vous  les 
abreuverez  du  torrent  de  vos  délices,  »  {Ps. 
XXXV,  9)  est  d'un  tout  autre  genre,  car  ce  n'est 
point  une  chose  créée  comme  nous.  Or,  si  ce 
plaisir  ne  fait  pas  naître  en  nous  l'amour  de 
Dieu,  rien  ne  saurait  nous  le  donner.  C'est  pour- 
quoi la  bonne  volonté,  par  laquelle  nous  aimons 
Dieu,  ne  peut  être  que  dans  «  ceux  en  qui  Dieu 
opère  le  vouloir.  »  {Philip.,  ii,  13.)  Ainsi  la 
bonne  volonté,  c'est-à-dire,  celle  qui  est  parfai- 
tement soumise  à  Dieu,  celle  cpii  brûle  de  la 
sainte  ardeur  qui  vient  d'en  haut,  celle  qui  aime 
Dieu  et  le  prochain  pour  l'amour  de  Dieu,  celle 
qui  supporte  toutes  les  amertumes  et  les  dou- 
leurs de  la  terre,  soit  par  cet  amour  exprimé 


désire  obtenir,  ou  qu'elle  craint  de  perdre,  ou     dans  la  réponse  que  l'apôtre  saint  Pierre  fit  à 


qu'elle  se  réjouit  de  posséder,  ou  qu'elle  s'at- 
triste d'avoir  perdu,  plus  elle  montrera  de  fer- 
meté pour  supporter  les  maux  qui  l'accablent, 
et  dont  la  soutfrance  n'égale  pas  le  plaisir 
qu'elle  éprouye  à  jouir  de  ce  qu'elle  a  tant  dé- 
siré. Or,  quelle  que  soit  cette  chose,  elle  est  de 
celles  qui  sont  créées  et  dont  le  cachet  est  le 
plaisir  et  la  volupté.  En  effet,  par  une  espèce  de 

tem  :  (a)  quse  cum  videtur  intolerabilia  mirabiliter 
sustiuere,  non  tamen  ideo  etiani  voluntas  mala  sine 
instigatione  alterius  imminidi  spiritus,  sicut  vohm- 
tas  bona  sine  adjutoiio  sancti  Spiritus  non  potest 
esse.  Nani  esse  posse  voluntateni  nialam  etiaui  sine 
aliquo  spiritu  vel  seducente  vel  incitante ,  iu  ipso 
diabolo  satis  ostenditur,  qui  per  nuUum  aliuni  dia- 
bolum,  sed  propria  vohintate  lactus  diabohis  iiiveni- 
tur.  Yohmtas  itaque  mala  sive  cupiditate  rapiatur^ 
sive  timoré  revocetur,  sive  la^titia  dilFundatur,  sive 
tristitia  contrabatur,  atque  in  bis  omnibus  pertur- 
bationibus  animi  quœcumque  sunt  aliis  vel  (/;)  alio 
tempore  gravioi'a  contemnat  et  perferat;  potest  et 
sine  altei'ius  spiritus  instinctu  se  ipsa  seducere,  et  de- 
fectu  a  superioribus  in  inferiora  lapsando,  quanto 
jocundius  aastimaverit  quod  adipisci  appétit,  vel 
amittere  metuit,  vel  adeptum  gaudet,  vel  amissum 
dolet,  tanto  tolerabilius  pro  eo  ferre  quod  sibi  minus 
est  ad  patiendum,  quam  illud  ad  fruendum.  Uidd- 
quid  enini  illud  est,  ex  creaturaest,  cujus  nota  (c)  vo- 
luptas  est.  Quodam  modo  enim   familiari    contactu 

(a)  Sic  probee  notœ  Mss.  At  editi,  quœcumque  videntur.  —  [b]   Plerique  Mss,  vel  eo  tempore.  —  (c)  Edili,  voluntas  est.  Verius  Mm, 
voluptas  est. 


Jésus-Christ  :  «  Vous  savez.  Seigneur,  que  je 
vous  aime,  »  {Jean,,  xxi,  15)  soit  par  cette  crainte 
dont  l'Apôtre  dit  :  «  Opérez  votre  salut  avec 
crainte  et  tremblement,  »  {Philip.,  ii,  12)  soit 
par  la  joie  dont  le  même  Apôtre  parle  ailleurs  : 
((  Réjouissez-vous  par  l'espérance,  et  soyez  pa- 
tients dans  les  afflictions,  »  {Rom.,  xii,  12)  soit 
par  la  tristesse  ((  qui  oppressait  le  cœur  de  saint 

atque  connexu  ad  experiendam  ejus  suavitatem  ad- 
jacet  amanti  creaturaî  amala  creatura. 

Caput  XXV.  —  22.  Voluptas  autem  Ci'eatoris,  de 
quascriptum  est:  «  Ettorrentevoluptatis  tuœ  potabis 
eos,  »  [Psal.  XXXV,  9)  longe  alterius  generis  est  :  ne- 
que  enim,  sicut  nos,  creatura  est.  INisi  ergo  amor 
ejus  detur  inde  nobis,  non  est  unde  esse  possit  in 
nobis.  Ac  per  lioc  voluntas  bona,  quœ  diligitur  Deus, 
iu  bomine  non  potest  esse,  nisi  in  quo  Deus  opera- 
tur  et  velle.  {Philip.,  n,  13.)  Haîc  igitur  voluntas 
bona,  id  est,  voluntas  Dco  iîdeliter  subdita,  voluntas 
sanctitate  superni  ardoris  accensa,  voluntas  quœ  di- 
ligit  Deum  et  proximum  propter  Deum  ;  sive  amore, 
de  quo  respondet  apostolus  Petrus  :  «  Domine,  tu 
scis  quia  amo  te;  »  {Joan.,  xxi,  15)  sive  timoré,  de 
quo  dicit  apostolus  Paulus  :  «  [n  timoré  et  tremore 
vestram  ipsoruni  salutem  operamini  ;  »  {Philip., 
Il,  12)  sive  gaudio,  de  quo  dicit  :  «  Spe  gaudentes, 
in  tribulatione  patientes  ;  »  {Rom.,  xii,  12)  sive  tristi- 
tia, qualem  se  dicit  magnam  babuisse  pro  fratribus 
suis  {Rom.,  IX,  2)  ;  quœcumque  amara  et  aspera  sut- 
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Paul  au  sujet  de  ses  frères,  »  {Ibid.,  ix,  2)  cette 
volonté  qui  se  soumet  aux  peines  et  aux  an- 
goisses, n'est  autre  que  la  charité  qui  supporte 
tout(I  Cor.,  xiii,  7),  «  et  qui  a  été  répandue 
dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit,  lequel  nous 
a  été  donné.  »  {Royn.,  v,  S.) 

Chapitre  XXVI.  —  La  piété  ne  nous  permet 
donc  pas  de  douter  que  la  patience  qui  souffre 
les  maux  avec  une  sainte  résignation,  ne  soit 
un  don  de  Dieu,  aussi  bien  que  la  charité  qui 
allume  dans  nos  cœurs  un  pur  et  religieux 
amour.  En  effet,  la  sainte  Ecriture  ne  peut  ni 
tromper  ni  être  trompée,  quand  elle  dit  dans 
l'Ancien  Testament  :  «  C'est  Dieu  qui  est  notre 
patience;  »  {Ps.  lxx,  S)  «  notre  patience  vient  de 
Dieu;»  {Ps.  vi,  6)«respritde  force  nous  est  donné 
d'en  haut,  »  (Jsaïe,  xi,  2)  ni  quand  elle  dit  dans 
les  Epitres  des  apôtres  :  «  Car  il  vous  a  été  donné 
à  l'égard  du  Christ,  non- seulement  de  croire  en 
lui,  mais  encore  de  souffrir  pour  lui.  »  {Philip., 
I,  29.)  Ce  qui  nous  a  été  donné  ne  doit  donc  pas 
nous  inspirer  d'orgueil,  comme  si  nous  le  tenions 
de  nous-mêmes. 

23.  Si  des  hommes  qui  sont  égarés  dans  quel- 
que schisme,  et  qui  n'ont  pas  cette  charité  qui  ap- 
partient à  l'unité  d'esprit  et  aux  liens  de  paix  qui 
unissent  tous  les  membres  de  l'Eglise  catho- 
lique, souûrent,  pour  ne  pas  renier  le  Christ, 
les  tribulations,  les  angoisses,  la  faim,  la  nu- 
dité, les  persécutions,  les  périls,  la  prison,  les 
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fers,  les  tortures,  le  glaive,  les  flammes,  la  dent 
des  bêtes  féroces,  le  supplice  de  la  croix  même, 
par  crainte  de  tomber  dans  le  feu  éternel  des 
enfers,  ces  hommes,  dis-je,  quoique  hérétiques, 
loin  d'être  blâmables,  sont  au  contraire  dignes 
d'éloges,  pour  la  patience  avec  laquelle  ils  savent 
souffrir.  Nous  ne  pouvons  pas  dire,  en  effet, 
qu'ils  auraient  mieux  fait  de  renier  le  Christ, 
pour  se  soustraire  aux  douleurs  qu'ils  ont  eu  à 
endurer  en  rendant  témoignage  à  son  nom." 
Tout  ce  que  nous  pouvons  penser  à  cet  égard, 
c'est  que  peut-être  le  jugement  qui  sera  pro- 
noncé sur  eux  sera  plus  doux  que  s'ils  avaient 
renié  Jésus-Christ,  pour  se  soustraire  à  tous  ces 
maux.  Ainsi,  lorsque  l'Apôtre  dit  :  «  Quand 
bien  même  je  livrerais  mon  corps  pour  être 
brûlé,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  cela  ne  me  ser- 
vira de  rien,  »  (I  Cor.,  xiii,  3)  il  faut  entendre 
par  ces  paroles  que  cela  ne  sert  de  rien  pour 
gagner  le  royaume  des  cieux,  mais  non  pas 
pour  adoucir  la  rigueur  du  dernier  jugement. 
Chapitre  XXVII.  —  24.  On  peut  avec  raison 
demander  si  on  peut  aussi  considérer,  comme 
un  don  de  Dieu,  ou  comme  un  effet  des  forces 
de  la  volonté  humaine,  cette  patience  avec  la- 
quelle des  hommes  séparés  de  l'unité  de  l'Eglise 
supportent,  non  pour  soutenir  leur  schisme, 
mais  à  cause  de  la  vérité  du  sacrement  ou  des 
dogmes  qu'ils  ont  conservé,  supportent,  dis-je, 
les  peines  corporelles  par  crainte  des  peines  éter- 


ferat  (I  Cor.,  xni,  7),  caritas  Dei  est,  quee  omnia  to- 
lérât ,  quœ  non  diffunditur  in  cordibus  iiostris ,  nisi 
per  Spiritum  saiictum,  qui  datus  est  nobis.  [Rom., 
\,  3.) 

Caput  XXVI.  —  Uude  nequaquam  dubitante  pie- 
tate,  sicut  caritas  sancte  amantium,  ita  patientia  pie 
tolerantium  Dei  donum  est.  iS'eque  enim  divina  Scri- 
ptura  i'allit  aut  lallilur,  quœ  nou  solum  in  veteribus 
libris  habet  hujus  rei  testimonia,  cum  Deo  dicitur  : 
«  Patientia  mea  tu  es  :  »  {Psal.  lxx,  o)  et  :  «  Ab  ipso 
est  patientia  mea  :  »  {Psnl.  lxi,  6)  et  ubi  alius  Pro- 
pbeta  dicit,  accipere  nos  Spiritum  fortitudinis  :  verum 
etiam  in  apostolicis  litteris  legitur  :  «  Quia  vobis 
donatum  est  pro  Christo,  non  solum  ut  credatis  in 
eum,  sed  ut  etiam  patiamini  propter  eum.  »  [Philip., 
i,  29.)  Non  ergo  quasi  de  proprio  faciat  animum 
elatum  qiiod  sibi  audit  esse  donatum. 

23.  Si  cpiis  autem  non  habens  caritatem,  quœ  per- 
tinet  ad  miitatem  spiritus  et  vinculum  pacis  [Ephes., 
IV,  3),  quo  catuolica  Ecclesia  congregata  connectitur, 
in  aliquo  schismate  constitutus,  ne  Christum  ueget, 


patitur  tribulationes,  angustias,  famem,  nuditatem, 
persecutionem,  pericula,  carceres,  vincula,  tormenta, 
gladium,  Vel  flammas,  vel  bestias,  vel  ipsam  crucem 
timoré  gehennarum,  et  ignis  jetemi  :  nullo  modo 
ista  culpanda  sunt,  imo  vero  et  hcec  laudanda  patien- 
tia est.  Non  enim  dicere  poterimus,  melius  ei  fuisse 
ut  Christum  negando  nihil  eorum  pateretur,  quee 
passus  est  contitendo  :  sed  existiniandum  est  fortasse 
tolerabilius  ei  futurum  judicium,  quam  si  Christum 
negando  cuncta  illa  vitaret  :  ut  illud  quod  ait  Apo- 
stolus  :  «  Si  tradidero  corpus  meum  ut  ardeam,  ca- 
ritatem autem  non  habeam,  nihil  mihi  prodest  ;  » 
(I  Cor.,  xiH,  3)  nihil  prodesse  intelligatur  ad  regnum 
cœlorum  obtiuendum,  non  ad  extremi  judicii  tole- 
rabilius supplicium  subeundum. 

Caplt  XXVII.  —  24.  Sed  merito  queeri  potest, 
utrum  et  ista  patientia  donum  Dei  sit,  an  viribus 
tribuenda  sit  voluntatis  humanee,  qua  quisque  ab 
Ecclesia  separatus,  non  pro  errore  qui  eum  separa- 
vit,  sed  pro  veritate  sacramenti  seu  verbi  quse  apud 
eum  remansit,  timoré  pœnarum  feternarum  pœnas 
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nelles.  Il  est  à  craindre ,  en  effet ,  que  si  nous 
regardions  aussi  cette  patience  comme  un  don 
de  Dieu,  ceux  qui  la  possèdent  ne  croient  ap- 
partenir également  au  royaume  de  Dieu,  et  que 
d'un  autre  côté  si  nous  venions  à  nier  qu'elle 
soit  un  don  du  Seigneur,  nous  soyons  obligés 
d'avouer  que,  sans  le  secours  et  la  grâce  de 
Dieu,  U  peut  y  avoir  quelque  bien  dans  la  vo- 
lonté de  l'homme.  Car  il  est  salutaire  que 
l'homme  croie  qu'il  sera  puni  du  supplice 
éternel  s'il  renie  le  Christ,  et  qu'en  raison  de 
cette  foi,  il  méprise  et  supporte  tous  les  sup- 
plices humains. 

Chapitre  XXVIII.  —  23.  Or,  comme  on  ne 
saurait  nier  que  cette  patience  ne  soit  aussi  un 
don  de  Dieu,  on  doit  en  conclure  que  les  dons 
des  enfants  de  cette  Jérusalem  céleste ,  qui  est 
notre  mère,  (car  ce  sont  ces  dons  qui  composent 
l'héritage,  dans  lesquels  nous  sommes  «héritiers 
de  Dieu  et  cohéritiers  du  Christ,  »)  {Rom.,  viii, 
47)  sont  tout  autres  que  ceux  destinés  aux  en- 
fants des  concubines,  auxquels  sont  comparés 
les  schismatiques,  les  hérétiques  et  les  Juifs  qui 
vivent  selon  la  chair.  En  effet,  quoiqu'il  soit 
écrit  :  «  Chassez  l'esclave  et  son  fils,  car  le  fils 
de  l'esclave  ne  sera  point  héritier  avec  le  fils  de 
la  femme  libre,  »  {Galat.,  iv,  10)  et  que  Dieu 
ait  dit  à  Abraham  :  «  Ce  sera  Isaac  qui  sera  ap- 


r Apôtre  a  interprétées  comme  si  Dieu  avait 
dit  :  «  Que  ce  ne  sont  pas  les  enfants  de  la  chair 
qui  sont  enfants  de  Dieu,  mais  que  ce  sont  les 
enfants  de  la  promesse  qui  seront  réputés  être 
la  postérité  d'Abraham;»  {Rom.,  ix,  8)  nous 
devons  comprendre  que  ce  sont  les  enfants  d'A- 
braham, selon  Isaac,  qui  sont  enfants  de  Dieu 
par  Jésus-Christ,  et  qui  sont  les  membres  de 
son  corps,  c'est-à-dire,  de  l'Eglise  qui  est  une, 
vraie,  pure,  catholique,  gardienne  de  la  foi  qui 
fait  les  saints,  et  qui  opère,  non  par  l'orgueil 
et  par  la  crainte,  mais  par  l'amour  et  la  charité. 
Cependant,  lorsqu' Abraham  sépara  les  enfants 
de  ses  concubines  d'avec  son  fils  Isaac,  il  leur 
accorda  quelques  avantages  pour  ne  pas  les 
laisser  sans  ressources,  quoiqu'il  ne  les  recon- 
nût pas  pour  ses  héritiers.  En  effet,  nous  lisons 
dans  les  Ecritures  :  «  Abraham  donna  tous  ses 
biens  à  son  fils  Isaac,  mais  il  fit  aussi  quelques 
largesses  aux  enfants  de  ses  concubines,  quand 
il  les  sépara  de  son  fils  Isaac.  »  {Gen.,  xxv.  G.) 
Si  donc  nous  sommes  enfants  de  la  femme  libre 
représentée  par  la  céleste  Jérusalem,  nous  de- 
vons comprendre  que  les  dons  des  enfants  dés- 
hérités ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  des  héri- 
tiers légitimes.  Ces  héritiers  légitimes  sont  ceux 
à  qui  il  est  dit  :  «  L'esprit  que  vous  avez  reçu 
n'est  point  un  esprit  de  servitude,  pour  vivre 
pelé  votre  fils,  »  {Gen.,  xxi,  10)  paroles  que     encore  dans  la  crainte,  mais  vous  avez  reçu  l'es- 


patitur  temporales.  Cavendum  est  enim,  ne  forte,  si 
Dei  donum  islam  patientiam  dixerimus,  hi  qiiibus 
inest,  etiam  ad  l'egnum  Dei  pertinere  credantur,  si 
autem  illam  donum  Dei  esse  negaverimus,  cogamur 
fateri,  sine  adjutorio  i  t  munere  Dei  in  voluntate  iio- 
minis  esse  posse  aliquid  boni.  Neqiie  enim  hoc  non 
est  bonunl,  ut  credat  liomo  œterno  supplicio  se  esse 
puniendum,  si  negaverit  Christum,  et  pro  ista  lide 
qualecumque  suppUcium  perferat  et  contemnat  hu- 
manum. 

Caput  XXVIII.  —  25.  Proinde  sicut  negandum  non 
est  hoc  esse  donum  Dei,  ita  inteUigendum  est  alla 
esse  Dei  dona  tlUorum  ilUus  Jérusalem,  quœ  sursum 
libéra  est  mater  noslra  :  (hœc  sunt  enim  quodam 
modo  hœreditaria,  in  quibus  sumus  «  haîredes  Dei, 
cohcpredes  autem  Christi  :  »)  [GaL,  iv,  20)  alia  vero 
quaî  possunt  acci[)ere  etiam  lilii  concubinarum,  qui- 
bus Judan  carnales  et  scbismalici  vel  butretici  coni- 
parantur.  {Rom.,  vin,  17.)  Quamvis  enim  scriptum 
sit  :  «  Ejice  ancillam  et  lilium  ejusj  neque  enim 
hœres  erit  tilius  ancillœ  cum  iilio  meo  Isaac  :  »  [Gai., 


IV,  30)  et  Abrahai  dixerit  Deus  :  «  In  Isaac  vocabitur 
tibi  semen  :  »  [Gen.,  xxi,  10)  quod  sic  est  Apostolus 
interpretatus,  ut  diceret  :  «  Id  est,  non  qui  lilii  Gar- 
nis, lii  lilii  Dei,  sed  lilii  promissionis  deputantur  in 
semine;  »  [Rom.,  ix,  7,  8)  ut  intelligeremus  semen 
Abrahœ  secundum  Isaac  propter  tllnislum  ad  Dei 
filios  pertinere,  qui  sunt  corpus  Cbrisli  et  membra, 
id  est,  Ecclesia  Dei  una,  vera,  germana,  catholica, 
tenens  piam  lidem  ;  non  eam  quai  per  elationem  vel 
timorem,  sed  eam  quœ  per  dUectionem  opei'atur 
{GuL,  v,  6):  tamen  etiam  lilios  concubinarum  quando 
a  tilio  suo  Isaac  («)  dimisit  Abraham  ,  nonmdla  eis 
largitus  et  munera,  ne  relin(|uerentur  omni  modo 
inanes,  non  ut  tenerentur  lucredes.  Sic  enim  legi- 
mus  :  «  Dedil  autem  Abraliani  onmem  censuui  suum 
Isaac  lUio  suo,  et  liliis  ronculiiiiarum  suarum  dédit 
Abraham  munera,  et  diiuisil  eus  ab  Isaac  Iilio  suo.  » 
[Gen.,  xxv,  (i.)  Si  ergo  lilii  sunjus  libéra?  Jérusalem, 
alia  dona  exbîcredatorum,  alia  intelligamus  hœre- 
dum.  «  Hi  enim  hauvdes  smit,  »  quibus  dicitur  : 
«  Non  enim  accepistis  spiritum  servitutis  iterum  in 


(a)  Editi  hoc  et  proximo  loco,  divisiC.  Al  Mss.  constanter  habent  dimisit  :  juxta  Graecum  lxx.  Gcnes.,  xxv,  6,  xai  èÇaTTÉaxeiXev  àuxoû; 
Hebrceum  verbum  sonat  emisit. 
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prit  des  enfants  d'adoption,  qui  nous  fait  crier  : 
Mon  père,  mon  père.  »  {Rom.,  viii,  45.) 

Cqapitre  XXIX.  —  26,  Crions  donc  ainsi  dans 
un  esprit  de  charité,  et  jusqu'à  ce  que  nous 
soyons  parvenus  à  cet  héritage,  dont  rien  ne 
pourra  nous  déposséder,  gardons  dans  notre 
cœur  l'amour  qui  anime  les  hommes  libres,  et 
non  la  crainte  qui  convient  aux  esclaves.  Crions 
ainsi,  tant  que  nous  sommes  pauvres,  et  jusqu'à 
ce  que  nous  soyons  enrichis  par  l'héritage  qui 
nous  est  promis.  Nous  en  avons  déjà  reçu  des 
gages  certains,  puisque  c'est  pour  nous  enri- 
chir que  Dieu  s'est  fait  pauvre,  et  qu'après  son 
exaltation  dans  le  ciel,  il  nous  a  envoyé  le  Saint- 
Esprit,  pour  allumer  de  saints  désirs  dans  nos 
cœurs.  «  Non,  elle  ne  périra  pas  éternellement 
la  patience,  »  {Ps.  ix,  19)  de  ces  pauvres  qui 
n'ont  encore  que  l'espoir  et  non  le  bonheur  de 
contempler  Dieu  ;  qui  n'ont  encore  que  l'espé- 
rance, et  non  la  possession  ;  qui  désirent  et  sou- 
pirent encore,  mais  ne  jouissent  pas  des  félicités 
du  règne  éternel;  qui  ont  faim  et  soif,  mais  ne 
sont  pas  encore  rassasiés,  a  Non  ,  dis-je,  la  pa- 
tience de  ces  pauvres  ne  périra  pas  éternelle- 
ment. »  Non,  qu'ils  aient  encore  besoin  de  pa- 
tience, là  où  il  n'y  aura  plus  rien  à  souffrir, 


LA  PATIENCE. 

mais  si  l'Ecriture  dit  «  qu'elle  ne  périra  pas,  » 
c'est  parce  qu'elle  n'aura  pas  été  infructueuse, 
et  comme  les  fruits  qu'elle  aura  produits  seront 
éternels,  elle  ne  périra  pas  éternellement.  Celui 
qui  travaille  en  vain,  quand  il  est  trompé  dans 
son  attente,  dit  avec  raison  :  J'ai  perdu  toute 
ma  peine,  mais  celui  qui  est  parvenu  au  but 
vers  lequel  tendaient  tous  ses  efforts,  dit  avec 
satisfaction  :  Ma  peine  n'a  pas  été  perdue.  On 
dit  donc  qu'on  n'a  pas  perdu  sa  peine,  non  parce 
qu'elle  demeure  éternellement ,  mais  parce 
qu'elle  n'a  pas  été  dépensée  en  vain.  Il  en  est 
de  même  de  la  patience  des  pauvres  de  Jésus- 
Christ,  de  ces  pauvres  qui  seront  un  jour  les 
riches  héritiers  du  Christ.  On  dit  qu'elle  ne  pé- 
rira pas,  non,  parce  que  dans  le  royaume  de 
notre  héritage,  nous  aurons  encore  des  maux  à 
souffrir  patiemment,  mais  parce  que  nous  y  joui- 
rons de  l'éternelle  béatitude,  en  récompense  des 
afflictions  que  nous  aurons  supportées  avec  rési- 
gnation sur  la  terre.  Car  celui  qui  donne  à  la 
volonté  la  patience  dont  elle  a  besoin  ici-bas,  ne 
mettra  pas  de  terme  au  bonheur  dont  nous 
jouirons  dans  l'éternité,  parce  que  la  volonté  et 
la  patience  sont  un  double  don  qu'il  a  fait  à  la 
charité  qu'il  nous  a  donnée. 


timorem,  sed  accepistis  spiritum  adoptionis  filiorvun, 
in  quo  clamamus  :  Abba,  Pater.  » 

Capl't  XXIX.  —  26.  Clamemus  ergo  spiritu  cari- 
tatis,  et  donec  veniamus  ad  hcereditatem,  in  qua 
semper  maneamus,  liberali  amore  simus,  non  servili 
timoré  [o]  patientes.  Clamemus,  quam  diu  paupores 
sumus,  donec  illa  hœreditate  ditemur.  Magna  quippe 
inde  pignora  accepimus,  qiiod  ad  nos  ditandos  pau- 
per  factus  est  Claristus,  quo  in  supernas  divitias 
exaltato,  missus  est  qui  sancta  desideria  nostris  cor- 
dibus  inspiraret  Spiritus  sanctus.  Horum  pauperum 
adhuc  credentium,  nondum  contemplantium  ;  adlmc 
sperantium,  nondum  tenentium  ;  adhuc  desiderio 
suspirantium,  nondum  felicitate  regnantium  ;  adhuc 
esurientium  et  sitientium ,  nondum  satiatorum  : 
horum  ergo  «  pauperum  patientia  non  peribit  in 
eeternum  :  »  [Psal.  ix,  19)  non  quia  et  illic  patientia 


erit,  ubi  quod  toleretur  non  erit  ;  sed  «  non  peribit,  » 
dictumest,  quia infructuosa  non  erit.  Fructumautem 
habebit  eeternum,  ideo  non  peribit  in  œternum.  Qui 
enim  laborat  inaniter,  cum  eum  spes  fefellerit, 
propter  quam  laborabat,  merito  dicit.  Perdidi  tan- 
tum  laborem  :  cpiisquis  vero  ad  sui  laboris  promissa 
peivenerit,  gratulans  dicit  :  Non  perdidi  laborem 
meimi.  Dicitur  ergo  labor  non  périsse,  non  quia 
manet  perpetuus,  sed  quia  non  est  inaniter  fusus. 
Sic  et  patientia  pauperum  Cbristi,  sed  ditando- 
rum  hceredum  Christi,  non  peribit  in  œternum  :  non 
quia  et  illic  patienter  ferre  jubebimur,  sed  quia 
pro  iis  quœ  hic  patienter  pertulimus,  eeterna  bea- 
titudine  perfruemur.  Non  dabit  tinem  sempiternae 
felicitati,  qui  donat  temporalem  patientiam  volun- 
tati  :  quia  utrumque  munus  donatee  donatum  est 
caritati. 


(a)  In  omnibus  prope  Mss.  patientes  /sed  in  quibusdam  sic  verba  interpuncta  sunt  :  non  servili  timoré.  Patientes  clamemus,  etc.  In 
editis  autera  cum  eadem  verborum  interpunctione  legitur  :  Patienter,  etc. 


AVERTISSEMENT 

TOUCHANT 

LES  SERMONS  AUX  CATÉCHUMÈNES  SUR  LE  SYMROLE 


Ces  quatre  sermons  ont  été  publiés  ensemblç  dans  le  tome  neuvième  d'une  édition  précé- 
dente. Les  anciens  manuscrits,  comme  les  éditions  qui  ont  paru  ,  les  désignent  sous  ce  titre  : 
Quatre  livres  sur  le  Symbole,  et  les  attribuent  à  saint  Augustin.  Le  premier  nous  semble 
appartenir  à  ce  saint  docteur;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  trois  autres.  Le  style  de  ces 
derniers,  incorrect  et  trivial,  ne  rappelle  en  rien  son  genre  et  sa  gravité.  Voyez  le  sermon 
second  où  nous  lisons  :  «Nous  aussi  nous  avons  notre  cocher  spirituel,  le  saint  prophète  Elie, 
qui,  monté  sur  un  char  de  feu,  a  tellement  couru,  qu'il  a  atteint  les  bornes  du  ciel.  ->>  Parfois 
l'Ecriture  sainte  y  est  citée  dans  des  termes,  et  expliquée  d'une  manière  qui  ne  nous  paraît 
pas  convenir  à  saint  Augustin,  comme  on  peut  le  voir  aux  nombres  13  et  14,  chap.  v  de  ce 
même  sermon.  Il  fut  écrit  après  la  mort  du  saint  docteur,  au  temps  de  la  persécution  des 
Vandales,  alors  que  les  Ariens  tourmentaient  les  catholiques  de  toutes  les  manières,  essayant 
de  les  détourner  de  la  foi  par  des  promesses  où  par  des  menaces  ;  du  moins  nous  le  soup- 
çonnons d'après  ces  paroles,  qu'on  lit  à  la  fin  de  ce  sermon  :  a  Que  l'Arien  hérétique  n'insulte 
point  à  l'Eglise.  C'est  un  loup ,  sachez  le  reconnaître  ;  c'est  un  serpent,  broyez-lui  la  tête.  Il 
caresse,  mais  il  trompe;  il  promet  beaucoup,  mais  il  séduit,  etc.  »  Nous  avons  également  de 
nombreuses  raisons,  et  qui  ne  sont  pas  sans  valeur,  au  sujet  des  sermons  troisième  et  qua- 
trième. Possidius,,  au  chap.  x  de  son  catalogue,  mentionne  trois  traite's  sur  le  Symbole,  mais 
ils  ont  été  publiés  dans  les  volumes  précédents  parmi  les  sermons.  (212-213  et  suivant,) 

A  la  fin  de  ce  tome  neuvième  de  l'édition  de  Louvaiu  se  trouvent  quatorze  traités,  qui,  à 

ADMONITIO 

IN  SERMONES  DE  SYMBOLO  AD  CATECHUMENOS. 

Quatuor  illi  sermones  conjunctim  vulgati  alias  fueruut  in  tomo  nono,  et  apud  veteres  codices 
Mss.  perinde  atque  apud  excuses  appellantur  de  Symbolo  librl  quatuor,  tribuunturque  Au- 
gustino.  Prlmus  quidem  scrmo  Augustinum  omnino  refert  :  non  ita  vero  très  alii.  (Juippe  in  his 
tribus  dicendi  genus  incultum  et  abjectum,  non  habct  satis  ingenii  et  gravitatis,  sicuti  videra 
est  in  sermone  secundo,  ubi  legitur  cap.  ii  :  «  Habemus  et  nos  spiritalem  nostrum  aurigam, 
sanctum  prophetam  Eliam,  qui  quadrigœ  igneaî  superimpositus  tantum  cucurrit,  ut  metas  pren- 
deret  cœli.  »  Scripturue  loca  peregrinis  verbis  citantur  interdum  et  cxplicantur  eo  modo  ac  sensu, 
quem  Augustino  ascribere  non  audemus,  ut  in  ejusdem  sermonis ,  cap.  v,  n.  13  et  14.  Hune 
prœterea  sermonem  tompore  persecutionis  Vandalicœ,  demortuo  jam  Augustino  habitum,  cum 
Ariani  catliolicos  modis  omnibus  tentarent,  bcneficiis  œque  ac  injuriis  avocantcs  a  lide,  suspi- 
camur  ex  illis  in  fine  verbis  :  «  Hœreticus  Arianus  non  insultet  Ecclesite.  Lupus  est,  agnoscite  : 
serpons  est,  ejus  capita  conquassate.  Blanditur,  sed  fallit  :  multa  promittit,  sed  docipit,  etc.  »  In 
sermone  tertio  et  quarto  raoïantur  nos  causœ  dubitandi  etiam  bcnc  multœ,  neque  leviores. 
Possidius  in  Indiculo  cap.  x,  rccenset  de  Symbolo  Traclatus  très  :  sed  hos  in  superiore  tomo 
sermonum  habes,  ordine  212,  213  et  seq. 

Sub  linem  tomi  item  uoni  editionis  per  Lovanienses  adornatae  referuntur  quatuordecim  tracta- 
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part  un  petit  nombre,  nous  paraissent  douteux  et  apocryphes.  Nous  en  renvoyons  quelques- 
uns  dans  l'Appendice,  d'autres  sont  imprimés  ici  en  caractères  différents  (1).  Ce  sont  :  le  ser- 
mon sm^  la  quatrième  férié  ou  de  la  culture  du  champ  du  Seigneur.  Au  chapitre  trois  de  ce 
sermon  un  passage  des  Actes  (ch.  i,  18),  au  chapitre  six,  un  texte  de  saint  Jean  (ch.  vi,  51), 
sont  cités  d'une  manière  inexacte.  Ajoutez  qu'au  chapitre  septième  on  semble  faire  men- 
tion de  la  persécution  des  Vandales.  Le  sermon  du  Cataclysme,  dans  lequel  il  est  dit  (ch.  n) 
que  par  le  baptême,  «  le  corps  est  rétabli  dans  l'état  de  celui  du  premier  homme  avant  le 
péché  ;  »  et  le  sermon  sur  le  Temps  des  barbares,  qui,  surtout  au  chapitre  quatrième,  raconte 
certaines  choses  peu  conformes  au  récit  des  livres  saints ,  et  qui  se  termine  par  nne  exhorta- 
tion pour  fortifier  les  fidèles  contre  la  persécution  des  Ariens.  Certes,  le  style  de  ces  trois  ser- 
mons à  la  fois  plat  et  incorrect  ne  ressemble  en  rien  à  celui  de  saint  Augustin.  Ces  trois  ser- 
mons, ainsi  que  les  trois  sur  le  Symbole  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  semblent  être  du 
même  auteur,  peut-être  de  quelque  disciple  de  saint  Augustin,  qui  parfois  cite  les  paroles  du 
saint  docteur  sans  le  nommer.  Comme  cette  phrase  du  sermon  sur  le  Cataclysme  (ch.  m)  : 
«  Olez  la  parole,  et  l'eau  n'est  plus  que  de  l'eau  ;  joignez  la  parole  à  la  matière,  et  le  sacrement 
existe  ;  »  passage  extrait  sans  aucun  doute  du  quatre-vingtième  traité  sur  saint  Jean.  (n.  3.) 
Nous  avons  eu  aussi  des  doutes  au  sujet  du  sermon  sur  le  Cantique  nouveau,  et  ce  n'est 
pas  sans  quelque  scrupule,  que  nous  le  laissons  de  nouveau  paraître  sous  le  nom  de  saint  Au- 
gustin, auquel  il  a  été  autrefois  attribué.  Le  chapitre  troisième  renferme  plusieurs  passages  qui 
sontpris  du  sermon  sur  l'utilité  du  Jeûne  (ch  m),  que  nouséditonsàlasuite.  Par  exemple  celui- 
ci  :  «  Si  vous  étiez  monté  sur  une  bête  de  somme,  et  qu'en  vous  portant  elle  voulût  vous  pré- 
cipiter, etc.  »  A  la  fin  le  prédicateur  s'adressant  à  ceux  qui  vont  être  baptisés  leur  dit  :  «  Notre 
récompense,  c'est  que,  lorsque  vous  serez  dans  cette  fontaine  sacrée,  vous  nous  aidiez  de  vos 
prières.  »  Ce  qui  diffère  peu  de  ce  que  l'auteur  du  sermon  suivant  dit  aux  catéchumènes  : 
tt  Pour  récompense  de  nos  soins,  priez  pour  nous  dans  cette  fontaine  sacrée.  » 

(1)  Dans  cette  édition,  ces  trois  sermons  sont  imprimés  en  mêmes  caractères  que  les  autres  ouvrages;  mais  ils  se  trouvent  ici  suffisam- 
ment désignés. 

tus,  quos  panels  excej)tis  dubios  habemus  ac  subdititios.  Horum  quidam  in  Appendicem  rejecti 
sunt,  quidam  vero  hic  suo  loco  typis  minutioribus  impressi,  ut  sermo  de  Quarta  Feria,  seu  de 
Cultara  agri  dominici,  in  cujus  capite  m,  locus  Actuum,  i,  18,  et  in  capite  item  vi,  locus  Joan.^ 
VI,  51,  citantur  haud  satis  accurate  :  praeterquam  quo  in  capite  vu,  persecutio  Vandalica  notata 
videtur.  Sermo  etiam  de  Cataclysmo,  ubi  cap.  ii,  dicitur,  baptismo  a  restauratum  corpus  ad 
priorem  statum  primi  liominis  ante  peccatum.  ))  Et  sermo  de  Tempore  barbarico^  qui  capite 
prcesertim  iv  nonnulla  continet  minus  consentanea  sacrée  Bibliorum  historiœ,  nec  non  exhortatio- 
nem  in  fine  ad  roborandos  catbolicos  contra  persecutionem  Arianorum,  Stylus  certe  horum  trium 
Eeque  rudis  ac  demissus  minimeque  Augustinianus.  Denique  eumdem  auctorem  sapiuut  tum  isti 
sermones,  tum  alii  supra  de  Symbolo  très  recensiti,  aliquem  forte  ex  discipulis  Augustini,  cujus 
sententias  interdum,  tacito  S.  Doctoris  nomine,  profert,  veluti  illam  in  sermone  de  Cataclysmo, 
cap.  III  :  «  Toile  verbum,  et  quid  est  aqua  nisi  aqua  ?  Accedit  verbum  ad  elementum,  et  fît  sacra- 
mentum,  »  quie  nimirum  ducta  est  ex  tractatu  lxxx,  in  Joan.,  n.  3.  Hœsimus  etiam  aliquantum  circa 
sermonem  de  Cantico  ?îovo,  nec  sine  aliqua  cunctatione  passi  sumus,  cum  nomine  Augustini,  quod 
olim  gerit,  l'ursum  excudi.  In  capite  m,  plures  habet  sententias  ex  sequente  paulo  post  sermone  de 
UtilitateJejimii,  c.  m,  desumptas,  scilicet  :  a  Si...  jumento  insideres,  quod  te  gestiendo  vellet  prœ- 
cipitare,  etc.  »  inque  ejus  fine  concionator  ad  baptizandos  :  «  Merces,  inquit,  nostra  est,  ut  in  iUo 
sancto  fonte  adjuvetis  nos  orationibus  vestris  :  »  quod  sermonis  proxime  subsequentis  auctor  non  ab- 
similiter  exposcit  a  baptizandis  :  «  Pro  nostra  mercede  in  illo  sacratissimo  fonte  pro  nobis  orate.  » 


SERMON  AUX  CATÉCHUMÈNES 

SUR  LE  SYMBOLE 


Chapitre  I.  —  1.  Recevez,  mes  enfants,  la 
règle  de  la  foi,  qu'on  appelle  le  symbole.  Et 
lorsque  vous  l'aurez  appris,  gravez-le  dans  votre 
cœur,  et  récitez-le  chaque  jour  avec  vous-mêmes. 
Avant  de  dormir,  avant  de  sortir,  munissez-vous 
de  votre  symbole.  On  ne  l'écrit  pas  pour  pou- 
voir le  lire  ;  mais  quand  il  s'agit  de  le  repasser, 
pour  que  l'oubli  n'aille  pas  détruire  ce  que  vous 
a  confié  la  bonne  volonté,  que  votre  mémoire 
soit  votre  livre.  Vous  venez  entendre ,  pour 
croire  ;  et  ce  que  vous  croirez,  votre  bouche  doit 
le  répéter.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  On 
croit  du  cœur  pour  être  justifié  ;  et  on  confesse 
de  bouche  pour  être  sauvé.  »  {Rom.,  x,  10.)  Tel 
est  le  symbole  que  vous  devez  repasser  et  réci- 
ter. Ces  paroles  que  vous  avez  entendues  sont 
disséminées  dans  les  divines  Ecritures  ;  mais 
elles  ont  été  recueillies  de  là  et  rédigées  dans 
un  petit  abrégé,  pour  ne  pas  fatiguer  les  mé- 
moires trop  lentes;  pour  que  tout  homme  puisse 
exprimer  et  posséder  ce  qu'il  croit.  Est-ce  que 
c'est  d'aujourd'hui  seulement  que  vous  avez 
appris  que  Dieu  est  tout-puissant?  Mais  vous 

DE   SYMBOLO 

SERMO     AD     GATEGHUMENOS 


Caput  I.  —  1.  Accipite  filii  regulam  fidei,  quod 
Symbolum  dicilur.  Et  cuui  accepcritis,  in  corde  scri- 
bitc,  et  quotidie  (licite  apud  vos  :  ante  quani  dor- 
miatis,  anle  qiiam  i)rocedatis,  vestro  Symbolo  vos 
muiiite.  Synilwluin  iieino  scril)it  ut  legi  possil  :  sed 
ad  recenseiidum,  ne  i'orle  deleat  ol)livio  quod  tradi- 
dit  diligentia,  sit  vobis  codex  vestra  nienioria.  Quod 
auditiiri  esUs,  hoc  crediliui  :  et  quod  credideritis, 
hoc  eiiam  hugua  reddituri.  Ait  enim  Apostohis  : 
«Corde  credilur  ad  juslitium,  ore  autem  confessio 
lit  ad  salutem.  »  {Rom.,  x,  10.)  Hoc  est  enim  Symbo- 
lum, quod  recensuri  estis  et  reddituri.  Ista  verba  quœ 
audistis,   pev  divinas  Scripturas   sparsa  sunt  :  sed 


commencez  à  l'avoir  pour  Père,  sitôt  que  l'Eglise 
qui  est  mère  vous  aura  enfantés. 

2.  Vous  avez  donc  déjà  entendu,  vous  avez 
médité,  et  après  avoir  médité  vous  avez  cru, 
afin  de  dire  :  «  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout- 
puissant.  »  Dieu  est  tout-puissant,  et  tout  puis- 
sant qu'il  est,  il  ne  peut  mourir,  il  ne  peut  se 
tromper,  il  ne  peut  mentir  ;  et  comme  dit  l'A- 
pôtre, «  il  ne  peut  se  nier  lui-même.  »  (II  Ti?n., 
II,  13.)  Voilà  bien  des  choses  qu'il  ne  peut  pas 
faire,  et  il  est  tout-puissant  ;  et  c'est  pour  cela 
qu'il  est  tout-puissant,  parce  qu'il  ne  peut  pas  les 
faire  ;  car  s'il  pouvait  mourir,  il  ne  serait  pas 
tout-puissant  ;  s'il  pouvait  mentir,  ou  se  trom- 
per, ou  tromper,  ou  agir  injustement,  il  ne  se- 
rait pas  tout-puissant  ;  parce  que  s'il  avait  cette 
possibilité,  il  ne  serait  pas  digne  d'être  tout- 
puissant.  Donc  notre  Père  tout-puissant  ne  peut 
pécher.  Il  fait  tout  ce  qu'il  veut  ;  il  est  la  toute- 
puissance  elle-même.  Il  fait  tout  ce  qu'il  veut 
comme  étant  bien,  tout  ce  qu'il  veut  comme 
étant  juste  ;  mais  tout  ce  qui  est  mal,  il  ne  le 
veut  pas.  Personne  ne  résiste  au  Tout-Puissant, 

inde  collecta  et  ad  unum  redacta,  ne  tardorum  ho- 
minum  mcmoria  laboraret  ;  ut  omnis  homo  possit 
dicere,  possit  tenere  quod  crédit.  Numquid  enim 
modo  solummodo  audistis,  quia  Deus  omnipotens 
est?  Sed  incipitis  eum  habere  patrem,  quando  uati 
fueritis  per  Ecclesiam  matrem. 

2.  Inde  ergo  jam  accepistis,  meditati  estis,  et  mé- 
ditât! tenuistis,  ut  dicatis  :  «  Credo  in  Deum  patrem 
omnipotenti'm.  »  Deus  omnipotens  est  :  et  cum  sit 
omnipotens,  mori  non  potest,  l'alli  non  potest,  men- 
tiri  non  potest  ;  et,  quod  ait  Ajjostolus,  «  negare  se 
ipsum  non  potest.  »  (II  Tim.,  ii,  13.)  Quam  multa 
non  potest,  et  omnijjotens  est  :  et  ideo  onniipotens 
est,  quia  ista  non  potest.  Nam  si  niori  possel,  non 
esset  omnipotens  :  si  mcntiri,  si  l'alli,  si  fallere,  si 
inique  agere,  non  esset  onniipotens  :  quia  si  hoc  in 
eo  esset,  non  fuisset  dignus  qui  esset  omnipotens. 
Prorsus  omnipotens  I^ater  uoster  peccare  non  potest. 
Facit  quidquid  vult  :  ipsa  est  omnipotentia.  Facit 
quidquid  hene  vull,   quidquid  juste  vult  :   quidquid 
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pour  faire  ce  qu'il  ne  veut  pas.  Lui-même  a  fait 
le  ciel  et  la  terre,  la  mer,  et  tout  ce  qu'ils  ren- 
ferment, les  choses  invisibles  et  les  choses  vi- 
sibles ;  les  invisibles,  comme  sont  dans  les  cieux 
les  trônes,  les  dominations,  les  principautés,  les 
puissances,  les  archanges,  les  anges  qui  sont, 
si  nous  vivons  bien,  nos  concitoyens.  Il  a  fait 
dans  le  ciel  les  choses  visibles,  le  soleil,  la  lune, 
les  étoiles.  Il  a  orné  la  terre  de  ses  animaux 
terrestres,  en  peuplant  l'air  de  ceux  qui  volent, 
le  globe  de  ceux  qui  marchent  et  rampent,  la 
mer  de  ceux  qui  nagent  ;  il  a  tout  remph  de  ses 
créatures  suivant  l'espèce  propre.  Il  a  fait  aussi 
l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressemblance 
comme  être  intelligent.  En  cela  il  est  l'image 
de  Dieu  ;  et  c'est  pour  cela  que  l'intelligence  ne 
peut  pas  se  comprendre  elle-même,  étant  l'i- 
mage de  Dieu.  Nous  sommes  créés  pour  avoir 
l'emph'e  sur  les  autres  créatures  ;  mais  par  le 
péché  nous  sommes  tombés  dans  le  premier 
homme,  et  tous  nous  avons  recueilli  son  héri- 
tage de  mort.  Nous  sommes  devenus  pauvres 
mortels,  remplis  de  craintes,  d'erreurs  ;  et  cela 
par  suite  du  péché  ;  et  c'est  avec  cette  suite 
et  cette  faute  que  tout  homme  vient  au  monde. 
C'est  pourquoi,  comme  vous  l'avez  vu  aujour- 
d'hui et  comme  vous  le  savez,  même  les  enfants 
sont  purifiés  par  le  souffle  et  exorcisés,  pour 
qu'on  chasse  bien  loin  d'eux  la  puissance  fu- 
neste du  diable  qui  a  trompé  l'homme,  pour 


s'emparer  des  hommes.  Ce  n'est  donc  pas  la 
créature  de  Dieu  qu'on  exorcise  et  qu'on  purifie 
par  le  souffle  dans  les  enfants,  mais  celui  qui 
tient  sous  son  esclavage  tous  ceux  qui  naissent 
dans  le  péché  ;  car  il  est  le  prince  des  pécheurs. 
C'est  pourquoi,  à  cause  d'un  seul  qui  a  péché 
et  qui  nous  a  tous  envoyés  à  la  mort,  un  seul  a 
été  envoyé  sans  le  péché  pour  conduire  à  la  vie 
tous  ceux  qui  croiraient  en  lui,  en  les  délivrant 
du  péché. 

Chapitre  II.  —  3.  C'est  pourquoi  nous  croyons 
«  aussi  en  son  Fils,  »  c'est-à-dire  le  Fils  du  Dieu 
tout-puissant,  «  unique,  notre  Seigneur.  »  Quand 
vous  entendez  qu'il  est  le  Fils  unique  de  Dieu, 
reconnaissez  qu'il  est  Dieu,  car  le  Fils  unique  de 
Dieu  ne  pourrait  pas  n'être  pas  Dieu.  Ce  qu'il 
est,  c'est  ce  qu'il  a  engendré,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  celui  qu'il  a  engendré.  Or,  s'il  est  le  vrai 
Fils,  il  est  ce  qu'est  le  Père,  s'il  n'est  pas  ce  qu'est 
le  Père ,  il  n'est  pas  vrai  Fils.  Considérez  les 
créatures  mortelles  et  terrestres  ;  tout  être,  sui- 
vant sa  nature,  engendre  son  pareU.  L'homme 
n'engendre  pas  un  bœuf^  ni  la  brebis  un  chien, 
ni  le  chien  une  brebis.  Quel  que  soit  l'être  qui 
engendre,  il  engendre  ce  qu'il  est.  Tenez  donc 
fortement ,  fermement ,  fidèlement ,  que  Dieu  le 
Père  engendre  ce  qu'il  est  lui-même  comme 
tout-puissant.  Les  créatures  mortelles  engen- 
drent par  corruption.  Est-ce  que  Dieu  engendre 
de  même  ?  Celui  qui  est  né  mortel  engendre  son 


autem  maie  fit,  non  vult.  Nemo  resistit  omnipotent!, 
ut  non  quod  vult  facial.  Ipse  fecit  cœlum  et  terram, 
mare  et  omnia  cjuee  in  eis  sunt,  invisLbilia  et  visibilia  : 
invisibilia,  sicut  sunt  in  cœlis  sedes,  dominationes, 
principatus,  potestates,  archangeli,  angeli,  si  bene 
\ixerimus,  cives  nostri.  Fecit  in  cœlo  visibilia,  solem, 
lunam,  stellas.  Suis  animalibus  terrestribus  ornavit 
terram,  implevit  aerem  volatilibus,  terram  ambu- 
lantibus  et  serpentibus,  mare  natantibus  :  omnia 
implevit  suis  creaturis  propriis.  Fecit  et  hominem 
ad  imaginem  et  similitudiuem  suam  in  mente  [Gen., 
I,  27)  :  ibi  est  enim  imago  Dei;  ideo  mens  ipsa  non 
potest  comprehendi  nec  a  se  ipsa,  ubi  est  imago  Dei. 
Ad  hoc  facti  smnus,  ut  creaturis  cseteris  dominemur  : 
sed  per  peccatum  in  primo  homine  lapsi  sumus,  et 
in  mortis  hœreditatem  omnes  devenimus.  Facti  su- 
mus  liumiles  mortales,  impleti  sumus  timoribus, 
erroribus  :  lioc  merito  peccati  ;  cum  quo  merito  et 
reatu  nascitur  omnis  liomo.  Ideo  sicut  vidistis  iiodie, 
sicut  nostis,  et  parvuli  exsufflantur  et  exorcizantur, 
ut  pellatui"  ab  eis  diaboli  potestas  inknica,  quae  de- 


cepit  hominem,  ut  possideret  homines.  Non  ergo 
creatura  Dei  in  infantibus  exorcizatur  aut  exsufflatur: 
sed  ille  sub  quo  sunt  omnes  qui  cum  peccato  nascun- 
tur,  est  enim  princeps  peccatorum.  Ac  per  hoc  pro- 
pter  unum  qui  lapsus  est  et  omnes  misit  in  mortem, 
missus  est  unus  sine  peccato  qui  omnes  in  se  creden- 
tes  perducat^ad  vitam,  liberans  eos  a  peccato. 

Caput  II.  —  3.  Ideo  credimus  «  et  in  filimn  ejus,  » 
id  est,  Dei  Patris  omnipotentis,  «  unicum,  Dominum 
nostrmn.  »  Quando  audis  unicum  Dei  Filium, 
agnosce  Deum.  Non  enim  Filius  Dei  unicus  posset 
esse  non  Deus.  Quod  est,  hoc  genuit;  etsi  non  est 
quem  genuit.  Si  verus  est  autem  Filius,  hoc  est  quod 
Pater  :  si  hoc  non  est  quod  Pater,  non  est  verus  Filius. 
Mortales  et  terrenas  creaturas  attendite  :  Quod  est  res 
queeque,  hoc  générât.  Non  générât  homo  bovem,  non 
générât  ovis  canem,  nec  canis  ovem.  Quidquid  est 
quod  générât,  id  quod  est  générât.  Tenete  ergo  for- 
titer,  firmiter,  fideliter,  quia  hoc  genuit  Deus  Pater, 
quod  est  ipse  omnipotens.  Creaturœ  istœ  mortales 
per  corruptionem  générant.  Numquid  sic  Deus  gène- 
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pareil  ;  celui  qui  est  immortel  engendre  un  fils  comparer  à  une  grande  maison  où  se  trouve  le 

immortel  ;  du  corruptible  naît  le  corruptible  ;  père  de  famille  avec  son  fils,  et  pourrions-nous 

et  de  l'incorruptible,  l'incorruptible  ;  le  corrup-  dire  :  le  premier  maître,  le  second  maître?  Loin 

tible  engendre  par  corruption,  et  l'incorruptible  de  nous  cette  pensée.  Si  vous  admettez  ces  idées 

d'une  manière  incorruptible,  jusqu'à  ce  point  dans  votre  cœur,  vous  élevez  des  idoles  dans 

que  l'un  est  ce  qu'est  l'autre,  un  engendrantun,  votre  àme  qui  est  une.  Loin  de  vous  cette  doc- 


c'est-à-dire  un  fils  unique.  Vous  savez  qu'en  ré- 
citant devant  vous  le  symbole,  j'ai  dit  ainsi, 
comme  vous  devez  le  croire,  que  «  nous  croyons 
en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  et  en  Jésus-Christ 
son  Fils  unique.  »  Quand  je  dis  «unique,  »  croyez 
qu'il  est  tout-puissant.  Car  le  Père  n'a  pas  une 
volonté  à  lui,  ni  le  Fils  une  volonté  à  lui  ;  une 
est  la  volonté  du  Père  et  du  Fils,  parce  que  une 
est  leur  nature.  Car  la  volonté  du  Fils  ne  peut 
jamais  se  séparer  de  la  volonté  du  Père.  Dieu  et 


trine.  Croyez  d'abord,  et  comprenez  ensuite.  Si 
Dieu  veut  qu'en  croyant,  vous  compreniez  aussi- 
tôt, sachez  que/ vous  le  devez  à  un  don  de  Dieu, 
et  non  au  pouvoir  de  la  faiblesse  humaine. 
Pourtant  si  vous  ne  comprenez  pas  encore , 
croyez  :  un  seul  Dieu  Père ,  un  Dieu  Christ  Fils 
de  Dieu.  Tous  deux,  que  sont-ils?  Un  seul  Dieu. 
Et  comment  tous  deux  sont-ils  un  seul  Dieu  ? 
Comment?  vous  vous  étonnez?  Il  est  dit  dans 
les  Actes  des  Apôtres  :  «  La  multitude  des  fidèles 


Dieu,  tous  deux  un  seul  Dieu.  Tout-puissant  et  n'avait  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  »  {Actes ^  iv, 

tout  -  puissant ,  tous  deux  un  seul  tout -puis-  32.)  11  y  avait  plusieurs  âmes,  et  de  toutes  la 

sant.  foi  n'en  avait  fait  qu'une.  Voyez  ces  milliers 

A.  Nous  n'admettons  pas  deux  Dieux,  comme  d'âmes  ;  elles  s'aiment,  et  ne  sont  plus  qu'une 

font  quelques-uns  qui  disent  :  Dieu  le  Père  et  seule  âme.  Elles  aiment  Dieu  dans  le  feu  de  la 

Dieu  le  Fils,  mais  plus  grand  Dieu  le  Père,  charité,  et  la  fusion  du  nombre  amène  l'unité 

moindre  Dieu  le  Fils.  Que  sont  les  deux  ?  deux  de  la  beauté.  Si  la  charité  a  fait  de  toutes  ces 

Dieux  ?  Vous  rougissez  de  le  dire,  rougissez  de  âmes  une  seule  àme,  que  ne  fera  pas  en  Dieu 

le  croire.  Dieu  le  Père,  est  souverain  maître ,  cette  charité,  là  où  n'existe  aucune  différence, 

dites-vous  ;    Dieu  le  Fils  est   aussi   souverain  mais  égalité  parfaite  ?  Si  sur  la  terre  et  parmi 

maître  ;  et  le  Fils  lui-même  nous  dit  :  «  On  ne  les  hommes,  la  charité  a  eu  assez  de  puissance, 

peut  pas  servir  deux  maîtres.  »  {Malth.,  vi,  24.)  pour  faire  de   tant  d'âmes  une  seule  âme;  là 

Ce  mystère  de  la  Divinité ,  pourrions-nous  le  où  le  Père  a  toujours  été  inséparable  du  Fils,  et 


rat?  Mortalis  natus  id  quod  est  générât,  immortalis 
quod  est  générât  :  corruptibilis  corruptibilem  géné- 
rât ,  incorruptibilis  incorruptibilem  ;  corruptibilis 
corruplibiliter,  incorruptibilis  iucorruptibiliter  :  us- 
que  adeo  hoc  quod  est,  ut  unus  unum,  ideo  unicum. 
Scitis  quoniam  cum  vobis  pronuntiarem  Symboluni 
sic  dixi,  et  sic  credere  debetis  ;  quia  «  credimus  in 
Deum  Patrt!in  onniipotentem,  et  in  Jesum  (Uiristura 
Filiuni  ejus  unicum.  »  Jam  [n)  quando  unicuui,  crede 
omiiipotentem  :  non  cnim  Deus  Pater  facit  quod  vult, 
et  Deus  Filius  non  facil  quod  vull .  Una  voluntas  est 
Patris  et  Filii,  quia  uiia  nalura.  Nec  enim  voluntas 
Filii  potest  a  Patris  voluiitate  aliquantuhun  segre- 
gari.  Deus  et  Deus,  ambo  unus  Deus  :  onmipotens 
et  omiiipotens,  ambo  unus  onmipotens. 

4.  Non  iutroducimus  duos  deos,  quomodo  quidam 
introducunt,  et  dicunt  :  Deus  Pater  et  Deus  Filius, 
sed  major  Deus  Pater,  miiior  Deus  Filius.  Ambo 
quid?  Duo  dii?  Erubescis  dicero,  erubesce  credci'e. 
Doininus  Deus  Pater  dieis,  et  Dominus  Deus  Filius  : 
et  dicit  ipse  Filius  :  «  Nemo  potest  duobus  dominis 

(a)  Sic  Mss.  Editi  vevo,  jamque  unicum  crede ,  etc. 
TOM.    XXII. 


servire.  »  {Matth.,  \\,  24.)  In  familia  ipsius  sic  eri- 
mus,  ut,  quomodo  in  domo  magna  ubi  est  paterfa- 
milias  et  habet  lilium,  dicamus  et  nos,  Doininus  ma- 
jor, Dominus  ininor?  Aversamini  talem  cogitatio- 
nem.  Si  vobis  talia  feceriiis  in  corde,  idola  ponitis  in 
anima  una.  Pi'orsus  repellite.  Prius  crédite,  postea 
inlelligite.  Cui  autem  donat  Deus,  ut  cum  crediderit, 
cito  intelligat  :  Dei  donura  est,  non  liumana  fragi- 
litas.  Tamen  si  nondum  intelligitis,  crédite  :  Deus 
unus  I\Uer,  Deus  Christus  Filius  Dei.  Ambo  quid  ? 
Unus  Deus,  et  quomodo  ambo  unus  Deus  dicitur? 
Quomodo  ?  miraris  ?  In  Actibus  Apostolorum  :  «  Et 
erat,  inquit,  credentium  anima  una  et  cor  unum.  » 
[Ad.,  IV,  32.)  Multaî  animœ  crant,  tideseasdem  unam 
fecerat.  Tôt  millia  auimarum  erant,  aiuaveruut  se, 
et  multae  sunl  una  :  amaverunt  Deum  in  igné  cari- 
tatis,  et  ex  multitudine  ad  pulchritudinis  unitatem 
venerunt.  Si  tam  multas  animas  fecit  aiiimam  unam 
caritas  :  qualis  caritas  est  apud  Deum,  ubi  nulla  di- 
versitas,  sed  intégra  œqualitas?  Si  in  terris  et  in 
bominibus  poluit  esse  tanta  caritas,  ut  de  tôt  anima- 
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le  Fils  inséparable  du  Père,  se  pourrait-il  que 
les  deux  fussent  autre  chose  qu'un  seul  Dieu  ? 
Mais  ces  âmes,  on  peut  dire  qu'elles  étaient 
plusieurs,  et  une  seule;  quant  à  Dieu,  où  se 
trouve  l'union  ineffable  et  absolue,  on  doit  l'ap- 
peler un  seul  Dieu  et  non  deux  Dieux. 

5.  Le  Père  fait  ce  qu'il  veut,  le  Fils  fait  ce 


ce  qu'il  dit  lui-même,  lui  qui  est  la  Vérité.  Ce 
que  dit  d'elle-même  la  Vérité,  cela  est  vrai.  Que 
dit  la  Vérité  ?  que  dit  le  Fils,  qui  est  la  Vérité  ? 
«  Tout  ce  que  fait  le  Père ,  le  Fils  le  fait  égale- 
ment. »  {Jean,  v,  19.)  Le  Fils  est  tout-puissant, 
faisant  tout  ce  qu'il  veut.  Car  si  le  Père  fait 
quelque  chose  que  ne  fasse  pas  le  Fils,  il  nous 
qu'il  veut.  N'allez  pas  croire  que  le  Père  soit     aurait  trompés  en  disant  :  «  Tout  ce  que  fait  le 


tout-puissant  et  non  le  Fils  :  c'est  une  erreur , 
ellacez-la  en  vous;  qu'elle  ne  reste  pas  dans 
votre  mémoire  ;  ne  la  mêlez  pas  au  breuvage 
de  la  foi;  et  si  par  hasard  quelqu'un  de  vous 
l'avait  bue,  il  faudrait  la  rejeter.  Le  Père  est 
tout-puissant;  le  Fils  est  tout-puissant.  Si  le  Tout- 
Puissant  n'a  pas  engendré  un  Fils  tout-puissant, 
il  n'a  pas  engendré  un  vrai  FUs.  Que  disons- 
nous,  mes  frères,  si  le  Père  est  plus  grand,  et  si 
le  Fils  qu'il  a  engendré  lui  est  inférieur  ? 
Qu'ai-jedit:Ilaengendré?L'homme,  en  effet,  en- 
gendre un  fils  plus  petit  que  lui,  c'est  la  vérité  ; 
mais  pendant  que  le  père  vieillit,  le  fils  grandit, 
et  en  grandissant,  il  arrive  à  la  mesure  de  son 
père.  Le  Fils  de  Dieu  ne  pouvant  pas  croitre , 
parce  Dieu  ne  peut  pas  vieillir,  est  donc  né  dans 
un  état  parfait.  Il  est  né  parfait,  s'U  ne  grandit 
pas,  sans  être  inférieur  à  son  Père,  il  est  son 
égal.  Car  pour  que  vous  sachiez  qu'il  est  né 
tout-puissant  d'un  Père  tout-puissant,  écoutez 


Père,  le  Fils  le  fait  également.  »  Mais  parce  que 
le  Fils  a  dit  la  vérité,  croyez  que  «  tout  ce  que 
fait  le  Père,  le  FUs  le  fait  également,  »  et  alors 
vous  avez  cru  au  Fils  tout-puissant.  Quoique 
cette  expression  ne  se  trouve  pas  dans  le  sj^m- 
bole,  cependant  c'est  ce  que  vous  avez  voulu 
dire,  en  croyant  en  ce  Fils  unique  lui-même 
qui  est  Dieu.  Le  Père  a-t-il  quelque  chose  que 
n'ait  le  Fils  ?  Les  Ariens  hérétiques  prononcent 
ce  blasphème,  mais  ce  n'est  pas  moi.  Quel  est 
donc  mon  enseignement  ?  Si  le  Père  a  quelque 
chose  que  n'ait  pas  le  Fils,  le  FUs  aurait  donc 
menti  quand  il  a  dit  :  «  Tout  ce  que  possède  mon 
Père,  je  le  possède  aussi.  »  {Jean,  xvi,  15.)  Nous 
avons  de  nombreux  et  innombrables  témoi- 
gnages pour  prouver  que  le  Fils  est  le  vrai  Fils 
de  Dieu  le  Père,  et  que  Dieu  le  Père  a  engendré 
un  Fils  vrai  Dieu,  et  que  le  Père  et  le  Fils  ne 
sont  qu'un  seul  Dieu. 

Chapitre  III.  —  Mais  ce  Fils  unique  d'un 


bus  faceret  unam  animam  :  ubi  semper  inseparabilis 
fuit  Pater  a  Filio,  Filius  a  Pâtre,  potuerunt  ambo 
esse  nisi  Deus  uuus  ?  Sed  illse  animae,  et  multse  ani- 
mas dici  potuerunt,  et  anima  una  :  Deus  autem,  ubi 
est  iiieffabilis  et  summa  coujunctio,  unus  Deus  dici 
potest,  non  dii  duo. 

5.  Facit  quod  vult  Pater,  facit  quod  vult  Filius. 
NoUte  putare  omnipotentem  Patrem  et  non  omuipo- 
tentem  Fifium  :  error  est,  delete  hoc  in  vobis,  non 
liœreat  in  memoria  vestra,  non  bibatur  in  bde  vestra, 
et  si  forte  aUquis  vestrum  biberit,  vomat.  Omnipo- 
tens  est  Pater,  omnipotens  Filius.  Si  omnipotens  non 
geuuit  omnipotentem,  non  verum  FiUum  genuit. 
Quid  enimdicimus,  Fratres,  si  Pater  major  minorera 
iilium  genuit?  Quid  enim  («)  dixi,.  genuit  ?  Homo 
enim  major  générât  tibum  minorem,  verum  est  : 
sed  quia  senescit  ille,  crescit  iste,  et  ad  iormam 
patris  sui  vel  crescendo  pervenit.  Fifius  Dei  si  non 
crescit,  quia  nec  potest  Deus  senescere;  peri'eclus 
nalus  est.  Perfectus  quidem  natus,  si  non  crescit ;, 
et  minor  non  remansit;  œquabs  est.  Nam  ut  soiatis 
omnipotentem  de  omnipotente  natum,  ipsum  audite 


qui  Veritas  est.  De  se  quod  dicit  Veritas,  hoc  est  ve- 
rum. Quid  ait  Veritas?  Quid  ait  FiUus,  qui  est  Veri- 
tas ?  «  Qusecumque  Pater  facit,  hsec  et  Fifius  simi- 
fiter  facit.»  {Joan.,  \,  19.)  Omnipotens  est  Fifius, 
omnia  faciendo  quse  voluerit.  Nam  si  facit  afiqua 
Pater,  quœ  non  facit  Ffiius,  falsum  dixit  Filius  : 
«  Quaecumque  Pater  facit,  heec  et  Filius  facit  simili- 
ter.  »  Sed  quia  verum  dixit  Fifius  :  crédite  «  quae- 
cumque Pater  facit,  ha?c  et  Filius  facit  similiter  :  » 
et  credidistis  in  Filium  omnipotentem.  Quodvei'bum 
etsi  in  Symbolo  non  dixistis,  tamen  hoc  est  quod 
expressistis,  quando  in  unicum  ipsum  Deum  credi- 
distis. Ha  bet  aliquid  Pater  quod  non  habet  Filius? 
Hoc  Ariani  heeretici  blasphemi  dicunt,  non  ego.  Sed 
ego  quid  dico?  Si  habet  aliquid  Pater,  quod  non 
habet  Filius;  mentitur  Ffiius,  qui  dicit  :  «  Omnia 
quœ  habet  Pater,  mea  suut.  »  {Juan.,  \\i,  lo.)  Multa 
et  innumerabilia  sunt  testimonia  quibus  probetiir, 
quia  Fifius  verus  [b]  Dei  Patris  est  Filius,  et  Pater 
Deus  verum  genuit  Ffiium  Deum,  et  Pater  et  Fifius 
unus  est  Deus. 

Caput  ni.  —  Sed  iste  Fifius  unicus  (c)  Dei  Patris 


(a)  lu  Msa.  dicitur.  —  [b)  Mss.  Deus.  —  (c)  Lov.  Deus  Dei  Patris,  etc.  Abest  Deus  ab  editis  aliis  et  Mss. 
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Père  tout-puissant,  voyons  ce  qu'il  a  fait  pour 
nous,  ce  qu'il  a  souffert  pour  nous.  «  Il  est  né 
du  Saint-Esprit  et  de  la  Vierge  Marie.  »  Ce 
grand  Dieu,  égal  au  Père,  s'est  humilié  en  nais- 


Seigneur.  Qu'a-t-il  souffert?  il  a  été  crucifié,  est 
mort,  a  été  enseveli.  Pour  qui  ?  pour  des  impies 
et  des  pécheurs.  Quelle  bonté  !  quelle  miséri- 
corde !  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous 


sant  du  Saint-Esprit  et  de  la  Vierge  Marie,  pour     les  bienfaits  qu'il  m'a  accordés  ?  »  {Ps.  cxv,  12.) 


guérir  les  superbes.  L'homme  a  voulu  s'éle- 
ver, et  il  est  tombé  ;  Dieu  s'est  humilié ,  et  il 
nous  a  relevés.  Qu'est-ce  que  l'abaissement  du 
Christ  ?  C'est  Dieu  tendant  la  main  à  l'homme 
tombé  ;  nous  étions  tombés,  le  Christ  est  des- 
cendu ;  nous  étions  gisants,  il  s'est  incliné  vers 
nous.  Prenons  cette  main,  levons-nous  pour  ne 
pas  tomber  dans  l'abîme.  Voici  donc  son  abais- 
sement :  «  Il  est  né  du  Saint-Esprit  et  de  la 
Vierge  Marie.  »  Et  sa  naissance  sur  la  terre  est 
à  la  fois  humble  et  sublime.  Comment  est-elle 
humble  ?  Parce  qu'il  est  né  homme  de  la  race 
humaine.  Comment  est -elle  sublime?  Parce 
qu'il  est  né  d'une  vierge.  Une  vierge  l'a  conçu, 
une  vierge  l'a  enfanté,  et  après  l'enfantement, 
eUe  resta  vierge. 

6.  Continuons,  «  Il  a  souffert  sous  Ponce-Pi- 
late.  »  Ponce-Pilate  était  gouverneur  et  juge  en 
même  temps,  quand  le  Christ  souffrit.  Par  le 
nom  de  juge,  on  désigne  le  temps,  puisqu'il  a  cependant  le  Fils  est  né  du  Père.  Pourrions-nous 
souffert  sous  Ponce-Pilate.  Il  a  souffert ,  ((  a  trouver  quelque  comparaison  ?  Nous  sommes 
été  crucifié,  est  mort,  a  été  enseveli.  »  Qui  a  au  milieu  des  choses  terrestres ,  nous  vivons 
souffert?  qu'a-t-il  souffert?  pour  qui?  Qui  a  dans  la  création  visible.  Que  la  terre  me  donne 
souffert  ?  c'est  le  Fils  unique  de  Dieu,  Notre-     donc  une  comparaison  ;  elle  n'en  a  pas.  Que 


7.  Il  est  né  avant  tous  les  temps ,  né  avant 
tous  les  siècles,  né  avant.  Avant  quoi,  puisque 
avant  n'existe  pas?  Gardez-vous  donc  d'imagi- 
ner un  temps  avant  la  naissance  du  Christ, 
par  laquelle  il  est  né  du  Père.  Je  parle  de 
cette  naissance  par  laquelle  il  est  le  Fils  unique 
du  Père  tout-puissant ,  Notre-Seigneur  ;  c'est 
de  celle-là  que  je  parle  avant  tout.  N'ima- 
ginez donc  pas  dans  cette  naissance  un  com- 
mencement de  temps  ;  n'imaginez  pas  aucun 
espace  dans  l'éternité,  comme  si  le  Père  était, 
le  Fils  n'étant  pas  encore.  Quand  le  Père  est,  le 
Fils  est  aussi.  Et  que  veut  dire  quand,  lorsque 
il  n'y  a  point  de  commencement  ?  Donc  le  Père 
est  toujours  sans  commencement,  le  Fils  est 
toujours  sans  commencement.  Et  comment,  di- 
rez-vous,  est-il  né,  s'il  n'a  pas  de  commence- 
ment? Il  est  né,  Fils  coéternel,  d'un  Père  éter- 
nel. Le  Père  n'a  jamais  été  sans  le  Fils,  et 


omnipotentis  videamus  quid  fecit  propter  nos,  quid 
passus  est  propter  nos.  «  Natus  de  Spiritu  sancto 
et  virginc  Maria.  »  Ille  Deus  tantus  œqualis  Patri, 
natus  de  Spiritu  sancto  et  virgine  Maria  humilis, 
unde  sanaret  supcrbos.  Exaltavit  se  homo,  et  cecidit  : 
huniiliavit  se  Deus,  et  erexit.  Humilitas  Christi  quid 
est?  Mamun  Deus  homini  jacenli  porrexit.  Nos  ceci- 
dimus,  ille  descendit  :  nos  jacebamus,  ille  se  incli- 
navit.  Prendanius  et  surgamus,  ut  non  in  pœnam 
cadamus.  Ergo  iuclinatio  ipsius  haec  est  :  «  Natus 
est  de  Spiritu  sancto  et  virgine  Maria.  »  Et  ipsa  na- 
tivitas  huniana,  humilis  et  excelsa.  Unde  humilis? 
Quia  homo  natus  est  ex  hominibus.  Unde  excelsa? 
Quia  de  virgine.  Virgo  concepit,  virgo  peperit,  et 
post  partum  virgo  permansit. 

6.  Quid  deinde?  «  l'assus  sub  Pontio  Pilato.  » 
Prsesic'.atum  agebat,  et  judex  erat  ipse  Pontius  Pila- 
tus,  quaudo  passus  est  Christus.  Judicis  nominc  si- 
gnata  siuit  tempora,  quando  passus  est  sub  Pontio 
Pilato  ;  quando  passus  est,  «  crucitixus,  [a]  mortuus, 
et  sepultus.  »  Quis?  quid?  pro  quibus?  Quis?  Filius 

(a)  Verbum  mortuus  hoc  et  proximo  loco  abest  a  Mss. 


Dei  unicus,  Dominus  noster.  Quid?  «  Crucitixus, 
mortuus,  et  sepultus.  »  Pro  quibus?  Pro  impiis  et 
peccatoribus.  Magna  dignatio,  magna  gratia.  «  Quid 
retribuam  Domino  pro  omnibus  quœ  retribuit  milii  ?  » 
[Psal.  cxv,  12.) 

7.  Natus  est  ante  omnia  tempora,  natus  ante  om- 
niasœcula.  Natus  ante.  Ante  quid,  ubi  non  est  ante? 
l^rorsus  nolite  cogitare  aiiquod  tempus  ante  nativita- 
tem  Cbristi,  qua  natus  est  de  Pâtre  :  de  ipsa  nativi- 
tate  loquor,  qua  est  Filius  Dei  omnipotentis  unicus 
Dominus  noster,  de  ipsa  prius  loquor.  Nolite  cogitare 
in  hac  nativitate  initium  temporis  :  nolite  cogitare 
uUum  spatium  œternitatis,  quando  erat  Pater  et  non 
erat  Filius.  Ex  quo  Pater,  ex  eo  Filius.  Et  quid  est, 
ex  quo,  u'ai  non  est  initium?  Ergo  semper  Pater 
sine  initio,  semper  Filius  sine  initio.  Et  quomodo, 
inquies,  natus  est,  si  non  habet  initium?  De  opterno 
coa^ternus.  Nunquaiu  fuit  Pater  et  non  erat  Filius, 
et  tamen  Filius  a  Paire  est  genitus.  Unde  datur  qua- 
liscumque  siinilitudo?  In  rébus  terrenis  sumus,  in 
creatura   visibili    sumus.     Det   mihi   similitudinem 


(06  SERMON  AUX  CATÉCHUMÈNES  SUR  LE  SYMBOLE. 

i'eau  me  donne  une  comparaison  ;  elle  n'a  rien,  feu  la  lumière,  ou  la  lumière  le  feu  ;  aussitôt  il 
Que  l'animal  me  donne  une  comparaison  ;  il  jaillit  à  vos  yeux  comme  une  étincelle  de  bon 
n'en  a  pas  davantage.  Dans  l'animal  qui  en-  sens  naturel  et  de  science  innée,  et  vous  vous 
gendre,  je  vois  celui  qui  engendre  et  celui  qui  écriez  tous  :  C'est  le  feu  qui  engendre  la  lu- 
est  engendré  ;  mais  le  père  est  avant,  et  le  fîls  mière,  et  ce  n'est  pas  la  lumière  qui  engendre 


naît  ensuite.  Trouvons  dans  la  génération  des 
égaux  d'âge,  et  nous  croirons  aux  deux  égaux 
dans  l'éternité.  Si  nous  pouvons  trouver  un  père 
égal  d'âge  avec  son  fils,  et  un  fils  égal  d'âge 
avec  son  père ,  croyons  alors  que  Dieu  le  Père 
est  d'âge  égal  avec  son  Fils,  et  que  le  Fils  est 
coéternel  avec  son  Père.  Nous  pouvons  trouver 
sur  la  terre  cette  égalité  d'âge,  mais  non  l'éga- 
lité de  l'éternité.  Montrons  l'égalité  d'âge,  et 
nous  croirons  à  l'égalité  dans  l'éternité.  Pour 
réveiller  votre  attention,  on  pourrait  me  dire  : 


le  feu.  Voilà  le  père  qui  commence,  le  fils  en 
même  temps,  l'un  n'étant  pas  avant,  ni  l'autre 
après.  Si  je  vous  ai  montré  un  père  commen- 
çant d'être,  et  un  fils  commençant  d'être  en 
même  temps,  croyez  donc  aussi  qu'il  y  a  le  Père 
qui  ne  commence  pas,  et  avec  lui  le  Fils  qui  ne 
commence  pas  non  plus,  l'un  éternel,  l'autre 
coéternel.  Si  vous  me  suivez,  vous  comprenez  ; 
appliquez-vous  donc  à  me  suivre.  Il  vous  faut 
naître,  mais  aussi  il  vous  faut  grandir  ;  per- 
sonne ne  commence  par  un  état  parfait.  Le  Fils 


Quand  pourra-t-on  trouver  un  père  égal  d'âge  de  Dieu  a  eu  le  privilège  de  naître  parfait  ; 

avec  son  fils,  et  un  fils  égal  d'âge  avec  son  père?  parce  qu'il  est  né  en  dehors  du  temps,  coéternel 

Pour  que  le  père  engendre,  il  faut  qu'il  soit  plus  à  son  Père,  précédant  tous  les  temps,  non  par 

âgé  ;  pour  que  le  fils  naisse,  il  faut  qu'il  le  soit  l'âge,  mais  par  l'éternité.  C'est  donc  celui-là  qui 

moins  ;  mais  un  père  égal  d'âge  avec  son  fils,  est  né  coéternel  au  Père,  et  dont  le  prophète  a 

et  un  fils  égal  d'âge  avec  son  père,  comment  dit,  en  parlant  de  sa  génération  :  «  Qui  racon- 

peut-il  se  trouver?  Prenons  pour  exemple  le  feu,  tera  sa  génération  ?  »  {Isaïe,  lui,  8.)  Né  du  Père 

voilà  le  père  ;  la  lumière  ,  c'est  le  fils,  et  voilà  en  dehors  du  temps,  il  est  né  de  la  Vierge  Marie 

que  nous  avons  trouvé  l'égalité  d'âge.  Du  mo-  dans  la  plénitude  du  temps.  Les  temps  avaient 

ment  que  le  feu  existe,  il  engendre  immédiate-  précédé  cette  naissance  ;  mais  quand  fut  venu, 

ment  la  lumière  ;  le  feu  n'est  pas  avant  la  lu-  quand  il  voulut,  quand  il  le  savait  bien,  alors  il 

mière,  ni  la  lumière  après  le  feu.  Et  si  nous  est  né  ;  car  il  n'est  pas  né  malgré  lui.  Personne 

demandons  qui  des  deux  engendre  l'autre,  le  de  nous  ne  vient  au  monde  parce  qu'il  le  veut; 


terra  :  non  dat.  Det  milii  aliquam  similitudinem 
undarum  elementiim  :  non  habet  unde.  Det  mihi 
simiUtudinem  aliquod  animal  :  nec  hoc  potest.  Ani- 
mal quidem  générât,  et  quod  gênerai,  et  quod  gene- 
ratur  :  sed  prior  est  pater,  et  postea  nascitur  iilins. 
Inveniamus  coaevura,  et  credamus  coaeternuni.  Si 
potuerimus  inveiiire  patrem  cofevum  tilio  suo,  et 
iilium  coœvum  patri  suo  :  credamus  Deuni  Patrem 
coa^vum  FiUo  suo,  et  Deum  Filium  coœternum  Patri 
suo.  \\\  terra  possumus  invenire  aliquem  coaevum, 
non  possumus  invenire  aliquem  coœternum.  Inten- 
damus  cotevum,  et  credamus  coœternum.  Intentos 
\  os  faciet  («)  forte  aliquis  et  dicet  :  Quaudo  potest 
iaveniri  pater  coœvus  lilio  suo,  aut  tilius  coœvus  patri 
suo?  Ut  generet  pater,  antecedit  œtate;  ut  nascatur 
lilius,  sequitar  setate  :  sed  liic  coœvus  pater  lilio,  vel 
iilius  patri  quomodo  potest  esse?  Occurrat  vobis  ignis 
pater,  splendor  lilius  :  ecce  invenimus  coœvos.  Ex 
quo  ignis  esse  cœpit,  continuo  splendorem  gignit  : 
uec  ignis  ante  splendorem,  nec  sj^lendor  post  ignem. 
Et  si  interrogemus,  quis  quem  générât,  ignis  splen- 

(a)  M»i.  Intenlos  vos  faciet.  Forl«  aliquis  dicit. 


dorem,  aut  splendor  ignem  :  continuo  vobis  occur- 
rit  sensu  naturali,  prudentia  insita  mentibus  vestris, 
omnes  clamatis  :  Ignis  splendorem,  non  splendor 
ignem.  Ecce  pater  incipiens,  ecce  filius  simul,  nec 
antecedens,  nec  sequens.  Ecce  ergo  pater  incipiens, 
ecce  lilius  simul  incipiens.  Si  ostendi  vobis  patrem 
incipientem,  et  Iilium  simul  incipientem;  crédite 
Patrem  non  incipientem,  et  cum  illo  Filium  nec 
ipsum  incipientem  ;  illum  œternum,  illum  coeeter- 
num.  Si  proticitis,  intelligitis  :  date  operam  proii- 
cere.  Nasci  liabetis,  sed  et  crescere  debetis  :  quia 
nemo  incipit  a  perfecto.  Dei  Filio  liciiit  nasci  pertec- 
tum  :  quia  natus  est  sine  tempore,  coaetei'nus  Patri, 
antecedens  omnia,  non  eetate,  -sed  œternitate.  Iste 
ergo  natus  Patri  coseternus,  de  qua  generatione  dixit 
Propheta  :  «  Generationem  ejus  quis  enarrabit?  » 
[Isa.,  LUI,  8)  natus  de  Pâtre  sine  tempore,  natus 
est  ex  virgine  in  plenitudine  temporis.  Istam  nati- 
vitatem  autecesserant  tempora.  Opportunitate  tem- 
poris, quando  voluit,  quando  sciebat  ;  tune  natus 
est  :  non  enim  nolens  natus  est.  iNemo  nostrum  quia 
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personne  ne  meurt  quand  il  le  veut  ;  pour  lui,  il  raconter  la  patience  de  Job,  et  avez-vous  vu  la 
est  né  quand  il  l'a  voulu,  il  est  mort  quand  il  fin  du  Seigneur?  )){Jacq.,  v,  H.)Les  souflFrances 
l'a  voulu  ;  comme  il  l'a  voulu,  il  est  né  d'une  de  Job,  il  suffit  de  les  lire  pour  avoir  un  senti- 
vierge  ;  comme  il  l'a  voulu,  il  est  mort  sur  une  ment  d'horreur,  d'effroi^  de  tremblement.  Et 
croix.  Tout  ce  qu'il  a  voulu,  il  l'a  fait,  parce  qu'a-t-il  reçu?  Le  double  de  ce  qu'il  avait  perdu, 
qu'il  était  homme  en  cette  sorte,  que  la  Divinité  Mais  il  ne  faut  pas  que  l'homme  pratique  la  pa- 
était  cachée  en  lui  ;  il  était  Dieu  prenant  la  na-  tience  en  vue  des  récompenses  temporelles;  il 


ture  humaine  et  s'en  revêtissant,  un  seul  Christ 
Dieu  et  homme. 

8.  Que  dirai-je  de  la  croix?  Comment  en  par- 
lerai-je?  Il  a  choisi  le  genre  de  mort  le  plus  igno- 
minieux, pour  que  les  martyrs  n'eussent  à  trem- 
bler devant  aucun  genre  de  supplices.  Il  a  exposé 
sa  doctrine  dans  sa  personne,  il  a  affiché  sur  la 


ne  faut  pas  qu'il  se  dise  :  Je  supporterai  cette 
perte,  et  Dieu  me  rendra  le  double.  Job  a  reçu 
le  double  de  toutes  choses,  et  il  a  engendré  au- 
tant de  fils  qu'il  en  avait  perdu.  Il  n'y  avait  donc 
pas  le  double?  Certes,  il  y  avait  le  double,  puis- 
qu'ils étaient  vivants.  Qu'on  ne  dise  donc  pas  : 
Je  supporterai  les  maux,  et  Dieu  me  rendra 


croix  le  grand  exemplaire  de  la  patience.  Là  est     comme  il  a  rendu  à  Job  ;  ce  ne  serait  plus  en 


l'œuvre,  le  crucifié;  l'exemplaire  de  l'œuvre, 
c'est  la  croix;  la  récompense  de  l'œuvre,  c'est  la 
résurrection.  Il  nous  a  montré  sur  la  croix  ce 
que  nous  devions  souff'rir,  et  dans  sa  résurrec- 
tion ce  qu'il  fallait  espérer.  Donc  il  nous  dit 
comme  notre  grand  capitaine  :  Fais  et  emporte; 
fais  l'œuvre,  et  reçois  la  récompense  ;  combats 
sur  le  champ  de  bataille,  et  tu  seras  couronné. 
Quelle  est  l'œuvre?  l'obéissance.  Quelle  est  la 
récompense  ?  la  résurrection  éternelle.  Pourquoi 
ai-je  dit,  éternelle?  Parce  que  Lazare  est  ressus- 
cité, et  il  est  mort;  le  Christ  est  ressuscité,  «  et 
il  ne  meurt  plus  ;  la  mort  n'aura  plus  sur  lui 
aucun  empire.  »  {Rom.,  vi,  9.) 

9.  L'Ecriture  nous  dit  :  «  Avez-vous  entendu 


vous  la  patience,  mais  l'avarice.  Car  si  cet 
homme  saint  n'avait^'pas  eu  la  patience,  et  n'avait 
pas  supporté  courageusement  les  maux  qui  lui 
arrivaient,  comment  aurait-il  mérité  ce  témoi- 
gnage que  le  Seigneur  lui  rendit  :  «  As-tu  con- 
sidéré, dit  le  Seigneur,  mon  serviteur  Job?  Il 
n'est  pas  sur  la  terre  d'homme  semblable  à  lui, 
simple  et  droit  et  craignant  le  Seigneur?  »  {Job, 
I,  8.)  Quel  magnifique  témoignage  rendu  par  le 
Seigneur  à  cet  homme  saint!  Et  cependant  une 
femme,  usant  d'un  discours  trompeur,  a  voulu  le 
séduire ,  ayant  aussi  elle-même  la  ressemblance  du 
serpent,  qui  trompa  dans  le  paradis  le  premier 
homme  que  Dieu  avait  créé  {Gen.,  m,  5);  ainsi, 
dans  cette  occasion,  il  espérait,  en   suggérant 


vult  nascitur,  et  nemo  nostrum  quando  vult  moritur  : 
ille  quando  voluit  natus  est,  quando  voluit  mortuus 
est  ;  quomodo  voluit  natus  est  de  virgine,  quomodo 
voluit  mortuus  est  in  cruce.  Quidquid  voluit  fecit  : 
quia  sic  erat  homo,  ut  lateret  Deus  :  susceptor  Deus, 
susceptus  liorao,  unus  Christus  Deus  et  homo. 

8.  De  cruce  ipsius  quid  loquar?  quid  dicani  ? 
Extremum  genus  mortis  elegit,  ne  aliquod  genus 
mortis  ejus  Martyres  Ibrmidarent.  Doctrinam  osten- 
dit  in  homine,  exemplum  patientia:;  demonstravit  in 
cruce.  Ihi  opus,  quia  cruciiixus  :  exemplum  operis, 
crux  ;  pra^mium  operis,  resurrectio.  Ostendit  nobis 
in  cruce  quid  tolcrare,  ostendit  in  resurrectione  quid 
sperare  debcamus.  Prorsus  tanquam  agonotlieta  sum- 
mus  dixit  :  Fac,  et  toile  :  fac  opus,  et  accipe  prœ- 
mium  :  cei'ta  in  agonc,  et  coronaberis.  Quod  est  opus? 
Obedientia.  Quod  est  pra^niium  ?  Resurrectio  sine 
morte.  Quore  addidi,  sine  morte  ?  Quia  surrexit  Laza- 
rus,  et  mortuus  est  :  resurrexit  Christus,  «  jam  non 
moritur,  mors  ei  ultra  non  dominabitur.»  (iîom .,  vi,  9.) 

0.  Scriptura  dicit  :    «  Patientiam   Job  audistis,  et 


fmem  Domini  vidistis.  »  {Jacob.,  v,  il.)  Job  quanta 
pertulerit,  cum  legitur  et  exhorretur,  expavescitui', 
contremiscitur.  Et  quid  recepit?  Dupla  quam  perdi- 
derat.  Ergo  ne  homo  propter  prcemia  temporalia 
velit  habere  patientiam,  et  dicat  sibi  :  Tolerem  dam- 
num,  rcddet  mihi  Deus  lilios  duplos  :  Job  omnia 
dupla  recepit,  et  tôt  iilios  genuit,  quot  extulerat.  Non 
ergo  dupla  sunt?  Prorsus  dupla  sunt,  quia  et  illi 
vivebant.  Ne  quis  dicat  :  Fei'am  mala,  et  reddet 
mihi  Deus  qiiemadmodum  reddidit  Job  :  lit  jam  non 
sit  patientia,  sed  avaritia.  Nam  si  patientiam  ille 
sanctus  non  haberet,  nec  ea  qua;  contingebant  for- 
titer  sustineret  ;  testimonium  quod  ei  Dominus  red- 
didit, unde  haberet?  «Animadvei'tisti,  «ait  Dominus, 
«  ad  puerum  meiim  Job  ?  Non  enim  est  illi  similis 
quisquam  in  terris,  homo  sine  querela,  verus  Dei 
cultor.  »  {Job,  !,  8.)  Qualc,  Fratres,  testimonium  hic 
sanctus  vh"  a  Domino  meruit?  Et  tamen  euni  sua 
persuasione  mala  nuilier  decipere  voluit,  habens  et 
hoic  liguram  illius  serpentis,  qui  sicut  in  paradiso 
decepit  hominem  primum  factuma  Deo  {G'.'».,  m,  5), 
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des  paroles  de  blasphème ,  pouvoir  séduire  un 
homme  agréable  à  Dieu.  Comptez  les  souffrances 
de  Job,  mes  frères.  Qui  pourrait  souffrir  autant, 
dans  ses  biens,  dans  sa  maison,  dans  ses  enfants, 
dans  son  corps  et  dans  son  épouse  elle-même, 
qui  ne  survivait  que  pour  le  tenter?  Mais  cette 
femme  elle-même,  qui  survivait,  aurait  été  la 
victime  de  Satan,  s'il  ne  l'eût  conservée  comme 
son  instrument.  C'est  ainsi  qu^ayant  besoin 
d'Eve  pour  combattre  le  premier  homme,  il  l'a- 
vait conservée.  Comptez  donc  les  souffrances  de 
Job.  Il  perdit  tout  ce  qu'il  avait;  sa  maison  s'é- 
croula, et  malheureusement  elle  ne  tomba  pas 
seule,  car  elle  écrasa  ses  enfants.  Et  comme  la 
patience  était  toute  l'âme  de  cet  homme,  écou- 
tez ce  qu'il  répondit  :  «  Dieu  m'a  donné.  Dieu 
m'a  ôté  ;  ainsi  il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au 
Seigneur;  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni.  » 
{Job^  I,  21.)  Il  a  ôté  ce  qu'il  a  donné,  n'est-il 
plus  celui  qui  a  donné?  Il  a  ôté  ce  qu'il  a  donné, 
comme  s'il  disait  :  Il  m'a  tout  donné,  qu'il  enlève 
tout,  qu'il  me  laisse  nu ,  et  ne  me  conserve  que 
lui.  Que  me  manquera-t-il ,  si  je  possède  Dieu? 
ou  que  me  servirait  tout  le  reste  si  je  n'avais 
pas  Dieu?  On  l'éprouva  du  côté  du  corps,  il  fut 
frappé  d'une  plaie  depuis  la  tète  jusqu'aux 
pieds  :  tout  était  pourriture,  tout  était  rongé 
parles  vers;  et  Job  se  montrait  ferme,  immo- 
bile, attaché  à  son  Dieu.  Sa  femme,  instrument 
du  diable,  loin  d'être  la  consolation  de  son  mari, 


lui  soufflait  des  paroles  de  blasphème  :  «  Vous 
demeurez  encore  dans  votre  simplicité  ;  maudissez 
Dieu,  et  mourez.  »  {Job,  il,  9.)  C'est  pourquoi, 
comme  il  avait  été  humilié,  il  fallait  qu'il  fût 
exalté.  C'est  ce  que  fit  le  Seigneur  pour  le  don- 
ner en  exemple  aux  hommes,  réservant  une 
plus  grande  gloire  à  son  serviteur  dans  le  ciel. 
Donc  il  a  exalté  Job  dans  son  humiliation,  et  il 
a  humilié  le  démon  dans  son  orgueil,  «  car  il 
abaisse  celui-ci,  et  il  exalte  celui-là.  »  {Ps. 
LXXîv,  8.)  Que  personne  de  vous,  mes  frères 
bien-aimés,  s'il  souffre  quelque  tribulation,  n'at- 
tende ici-bas  sa  récompense;  par  exemple,  si 
vous  éprouvez  quelque  perte,  ne  dites  pas  :  ((Le 
Seigneur  m'a  donné,  le  Seigneur  m'a  ôté;  ainsi 
il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur,  que 
son  saint  nom  soit  béni;  »  {Job,  i,  21)  ne  le  dites 
pas  avec  l'intention  de  recevoir  le  double.  Que 
ce  soit  la  patience,  et  non  l'avarice,  qui  loue 
Dieu.  Si  ayant  fait  une  perte,  vous  cherchez  à 
avoir  le  double  ;  si  c'est  pour  cela  que  vous  louez 
Dieu,  vous  le  louez  par  esprit  d'avarice,  et  non 
par  esprit  de  charité.  Ne  prenez  pas  dans  ce  sens 
l'exemple  du  saint  homme;  vous  vous  trompez. 
Quand  Job  supportait  tout,  il  n'espérait  pas  le 
double.  Son  premier  témoignage,  après  les 
pertes  éprouvées  et  après  la  mort  de  ses  enfants  ; 
son  second  témoignage,  quand  il  souffrait  dans 
son  corps  les  tourments  d'une  plaie  horrible, 
tout  prouve  ce  que  je  dis.  Voici  les  paroles  de 


ita  etiam  nunc  blasphemiam  suggerendo  putavitposse 
decipere  placentem  hominem  Deo.  Quanta  passus  est, 
Fratres  ?  Quis  potest  tanta  pati  in  re  sua,  in  domo 
sua,  in  liliis  suis,  in  carne  sua,  in  ipsa  quae  reman- 
serat  tentatrice  uxore  sua?  Sed  etiam  ipsam  quae 
remanserat,  olim  auferret,  nisi  adjutricem  sibi  ser- 
vasset  :  quia  primum  hominem  per  Evam  debellave- 
rat,  Evam  servaverat.  Quanta  ergo  jiassus  est?  Per- 
didit  omnia  quae  habebat,  domus  ipsius  cecidit, 
utinam  sola  :  oppressit  et  filios.  Et  quia  in  illo  pa- 
tientia  magnum  locum  tenuerat,  quid  responderit 
ille,  audite  :  «  Dominus  dédit,  Dominus  abstulit; 
sicut  Domino  placuit,  ita  factum  est  :  ?it  nomen  Do- 
mini  benedictum.  »  [Joh,  i,  21.)  Abstulit  quae  dédit, 
numcpiid  periit  qui  dédit  ?  Abstulit  (juee  dédit. 
Tanquam  diceret  :  Dédit  omnia,  auferat  omnia,  nu- 
dum  dimittat  me,  et  servet  mihi  se.  Quid  enim  mihi 
deerit,  si  Deum  habuero  ?  Aut  quid  mihi  alia  pro- 
sunt,  si  Deum  non  habuero.  Accessum  est  ad  car- 
nem,  percussus  est  vulnere  a  capite  usque  ad  pedes, 
sanie  diftluebat,  vermibus  scatebat  :  et  se  in  Deo  suo 


immobilem  demonstrabat  atcjue  figebat.  Voluit  illi 
mulier,  diaboli  adjutrix,  non  mariti  consolatrix,  per- 
suadere  blasphemiam  :  ((  Quamdiu,  inquit,  ista  et 
ista  pateris  ?  Die  aliquod  verbum  in  Dominum,  et 
morere.  »  [Jub,  n,  9.)  Ergo  quia  humiliatus  erat, 
exaltandus  erat.  Et  fecit  hoc  Dominus,  ut  ostenderet 
hominibus  :  nam  ipse  servo  suo  in  cœlo  majora 
servavit.  Ergo  hurailiatum  Job  exaltavit,  elatum  dia- 
bolum  humiliavit  :  quia  «  hune  inimiliat,  et  hune 
exaltât.  »  {Psul.  lxxiv,  8.)  Ne  quis  autem,  Fi'atres 
carissimi,  quando  ahquas  ejusmodi  patitur  tribula- 
tiones,  hic  expectet  mercedem:  verbi  gratia  si  damna 
aliqua  patiatur,  ne  forte  eo  animo  dicat  :  «  Dominus 
dédit,  Dominus  abstulit,  sicut  Domino  placuit,  ita 
factum  est,  sit  nomen  Domini  benedictum,  »  ut  du- 
pkim  accipiat.  Patientia  Deum  laudet,  non  avaritia. 
Si  ea  (piae  perdidisti,  dupla  quseris  recipere,  et  idée 
Deum  laudas  ;  de  cupiditate  lau(3as,  non  de  caritate. 
Non  tibi  occurrat  ipsius  saucti  viri  exemplum  :  fallis 
te.  Quando  Job  omnia  tolerabat,  dupla  non  sperabat. 
Et  in  prima  ejus  confessione  quando  damna  pertulit 
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son  premier  témoignage  :  «  Le  Seigneur  m'a     rance  des  biens  futurs,  non  pas  à  la  récompense 


donné,  le  Seigneur  m'a  ôté;  ainsi  il  a  été  fait 
comme  il  a  plu  au  Seigneur;  que  son  saint  nom 
soit  béni.  »  Il  pouvait  dire  :  Le  Seigneur  m'a 
donné,  le  Seigneur  m'a  ôté;  il  peut  donner  de 
nouveau,  après  avoir  ôté;  il  peut  rendre  plus 


des  biens  présents  :  a  Vous  avez  entendu  racon- 
ter la  patience  de  Job,  et  vo.us  avez  vu  la  fin  du 
du  Seigneur.  »  (Jacq.,  y,  11.)  Pourquoi  la  pa- 
tience de  Job,  et  non  pas  la  fin  de  Job  lui- 
lui-même?  Vous  auriez  ouvert  votre  cœur  vers 


qu'il  n'a  ôté.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  parle,  mais  le  double  des  biens  ;  vous  auriez  dit  :  Gr<àces  à 

«  il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur.  »  Car  ce  Dieu;  je  veux  souff'rir,  et  je  reçois  le  double 

qui  lui  plait,  doit  me  plaire  à  moi;  ce  qui  plaît  au  comme  Job.  La  patience,  c'est  Job;  la  fin,  c'est 

bon  maître  ne  doit  pas  déplaire  au  bon  serviteur;  le  Seigneur.   Nous  connaissons  la  patience  de 

ce  qui  plaît  au  médecin  ne  doit  pas  déplaire  au  Job;  nous  connaissons  la  fin  du  Seigneur.  Quel 

malade.  Ecoutez  son  second  témoignage  :  «  Vous  est  la  fin  du  Seigneur?  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 

parlez,  dit-il  à  son  épouse,  comme  les  insensés;  pourquoi  m'avez-vous abandonné?»  (P5. xxi,2.) 

si  nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main  du  Sei-  Ce  sont  les  paroles  du  Seigneur  suspendu  au  bois, 

gneur,  pourquoi  n'en  recevrions-nous   pas  les  Dieu  l'a  comme  abandonné  pour  la  félicité  pré- 

maux7  »  (/oô,  ii,  10.)  Il  n'ajoute  pas  ce  qu'il  sente,  mais  il  ne  l'a  pas  abandonné  pour  l'éter- 

aurait  pu  dire  avec  vérité  :  Le  Seigneur  est  puis-  nelle  immortalité.  Là  est  la  fin  du  Seigneur.  Les 

santpour  rétablir  mon  corps  dans  son  premier  Juifs  le  saisissent,  les  Juifs  l'insultent,  les  Juifs 

état  de  santé,  et  pour  multiplier  tout  ce  qu'il  le  garottent,  le  couronnent  d'épines,  le  désho- 

nous  a  ôté;  il  n'aurait  pas  voulu  paraître  avoir  norent  par  des  cracbats,  le  flagellent,  le  couvrent 

souffert  dans  cette  espérance.  Il  ne  parle  pas  d'opprobres,  le  suspendent  au  bois,  le  percent 

ainsi,  et  il  n'eut  pas  cette  espérance.  Mais  pour  d'une   lance ,   et  enfin  l'ensevelissent  :   il  est 

notre  instruction,  le  Seigneur  lui  a  donné  ce  comme  abandonné;  mais  à  qui?  Aux  insultes 

qu'il  n'espérait  pas,  pour  nous  montrer  que  Dieu  des  Juifs.  C'est  pourquoi  ayez  donc  patience, 

ne  l'a  pas  abandonné;  car  s'il  ne  lui  eût  pas  'afin  que  vous  ressuscitiez  pour  ne  pas  mourir, 

rendu  ses  biens,  il  nous  eût  été  impossible  de  c'est-à-dire,  pour  ne  mourir  jamais,  comme  le 

voir  la  couronne  cachée  qu'il  lui  reservait.  C'est  Christ.  Car  nous  lisons  :  «  Le  Christ,  ressusci- 

pourquoi  voyez  ce  que  dit  la  divine  Ecriture,  tant  d'entre  les  morts,  ne  meure  plus.  » 

pour  nous  exhorter  à  la  patience  et  à  l'espé-  Chapitre  IV. —  1 0.  «  Il  est  monté  aux  cieux  :  » 


et  filios  extulit,  et  in  secunda  cum  jam  tormenta 
vuhierum  pateretur  in  carne,  potest  adverti  quod 
dico.  Prioris  ejus  confessionis  hsec  verha  sunt  : 
«  Dominus  dédit,  Douiinus  abstulit;  sicut  Domino 
plaçait,  ita  factum  est  :  sit  nomen  Domini  bene- 
dictum.  »  [Joh,  i,  21)  Poteratdicere  :  Dominus  dcdit, 
Dominus  abstulit;  potest  iterum  dare  qui  abstulit, 
potest  plura  revocare  quam  tidit.  Non  hoc  dixit,  scd, 
«  sicut  Domino  plaçait,  inqait,  ita  factum  est  :  »  quia 
ei  piacot,  placeat  milii  :  qaod  j)lacait  bono  Domino, 
non  displiceat  sabdilo  scrvo  ;  qaod  plaçait  mcdico, 
non  displiceat  œgroto.ïAliam  ijtsias  aadi  confessio- 
nem  :  «  Locata  es,  inqait  uxori  siuc,  tanqaam  uiia 
ex  insipientihas  malieribas.  Si  bona  percepimus  de 
manu  Domini,  mala  qaare  non  sastinebinais?  » 
[Joh,  n,  10.)  Non  addidit,  qaod  si  diceret,  veram 
diceret  :  Potens  est  Domimis  et  mi-am  carnem  in 
prislimim  revocare,  et  quod  nobis  abstalit  nudtipli- 
care  :  ne  ista  spe  illa  tolérasse  videretar.  Ista  non 
dixit,  ista  non  speravit.  Sed  ut  nos  docerenuu',  non 
speranti  Dominus  pnestitit,  quo  nos  doceremar,  qaia 
Deus  illi  adfait  :  qaia  si  et  illa  illi  non  redderet,  oc- 
«îultam   eoronam  ejas  \idere  minime  poteramas.  Et 


ideo  quid  ait  Scriptara  divina,  exhortando  ad  patien- 
tiam  et  spem  futaroram,  non  mercedem  prœsen- 
tiam  ?  «  I\atientiam  Job  aadistis,  et  tinem  Domini 
vidistis.  »  [Jac,  v,  11.)  Quare  patientiam  Job,  et  non 
tinem  ipsius  Job  vidistis?  Fauces  apei'ires  ad  dupla  : 
diceres,  Deo  gratias,  sustineam,  daplam  recipio  sicut 
Job.  Patientiam  Job,  tinem  Domini.  Patientiam  Job 
novimas,  et  tinem  Domini  noviums.  (juem  linem 
Domini?  «  Deas,  Deus  meus,  ut  quid  me  dereli- 
qaisti?  »  [Psul.  xxi,  2.)  Verba  sant  Domini  pendentis 
in  ligno.  Qaasi  reliqait  illam  ad  pra'sentem  felicita- 
tem,  sed  non  cam  reliqait  ad  œternam  inunorialita- 
tem.  Ibi  est  tinis  Domini.  Tenent  Jada'i,  insaltant 
Jada?i,  ligant  Juda'i,  spiiiis  coronant,  s|)a(is  deho- 
nestant,  llagellant,  opprobriis  oliraant,  ligno  suspen- 
dant, lancea  fodiant,  jiostremo  sepeliant  :  quasi 
relic'tus  est.  Sed  qaibas?  lUis  insaltant ibas.  Ideoergo 
habeto  ])atientianî,  ut  resurgas  et  non  moriaris,  id 
est,  nanqaam  moriaris,  sicut  Christns.  Sic  enim 
legimas  :  «  Christas  surgens  ex  mortuis,  jam  non 
moritar.  »  [Rom.,  vi,  9.) 

(i.vpuT  IV.  —  10.  «  Ascendit  in  cœlum  :  »  crédite. 
«  Sedetad  dexteram  Patris  :  »  crédite.  Sedere,  intel- 
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croyez.  «  Il  est  assis  à  la  droite  du  Père  :  »     sont  les  justes,  et  les  morts  les  pécheurs.  Car  il 
croyez.  Etre  assis,  cela  veut  dire,  habiter.  C'est    juge  les  uns  et  les  autres,  rendant  à  chacun  ce 


ainsi  que  nous  disons  d'un  homme  :  Il  est  resté 
{sedit)  dans  ce  pays  pendant  trois  ans.  L'Ecriture 
dit  aussi  qu'un  homme  est  resté  {secUsse)  dans 
la  ville  pendant  tant  de  temps.  Est-il  resté  sans 
se  lever  jamais?  C'est  pourquoi  les  habitations 
des  hommes  sont  appelées  le  siège  de  leur  do- 
micile. Si  on  y  a  son  siège,  est-ce  qu'on  y  est 
toujours  assis  ?  Est-ce  qu'on  ne  se  lève  pas,  qu'on 
ne  se  promène  pas,  qu'on' ne  se  couche  pas?  Et 
cependant  on  dit  qu'on  y  a  fixé  son  siège.  C'est 
ainsi  que  vous  croyez  que  le  Christ  habite  à  la 
droite  de  Dieu  le  Père  :  il  est  là.  Ne  dites  pas  en 
vous-mêmes  :  Que  fait-il?  Ne  demandez  pas  ce 
qu'il  n'est  pas  permis  de  savoir  :  il  est  là,  cela 
vous  suffit.  Il  est  heureux,  et  cette  béatitude 
qu'on  appelle  la  droite  du  Père,  est  le  nom  de  la 
béatitude  elle-même;  c'est  la  droite  du  Père.  Car 
si  nous  prenions  les  choses  à  la  lettre,  il  s'en- 
suivrait que  le  Fils  étant  à  la  droite  du  Père,  le 
Père  serait  à  la  gauche  du  Fils.  Est-ce  qu'il 
nous  serait  permis  de  les  placer  ainsi ,  le  Fils  à 
la  droite,  le  Père  à  la  gauche?  Là  toute  place 
est  la  droite ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  mi- 
sère? 

H.  ((  D'où  il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts.  »  Les  vivants,  ceux  qui  survivront  en  ce 
moment;  les  morts,  ceux  qui  sont  trépassés  au- 


qui  lui  revient.  Il  dira  aux  justes  en  son  tribu- 
nal :  «  Venez  les  bénis  de  mon  Père,  possédez 
le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  com- 
mencement du  monde.  »  {Matlh.,  xxv,  34.)  Pré- 
parez-vous à  cette  récompense,  espérez-là,  vivez 
pour  cela,  et  vivez  de  manière  à  l'obtenir  ; 
croyez  pour  cela,  soyez  baptisés  pour  cela,  afin 
qu'on  puisse  vous  dire  :  a  Venez,  les  bénis  de 
mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  dès  le  commencement  du  monde.  »  Que 
dira-t-on  à  ceux  de  la  gauche  ?  o  Allez  au  feu 
éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour 
ses  anges.  »  Ainsi  seront  jugés  par  le  Christ  les 
vivants  et  les  morts.  Nous  avons  donc  traité  la 
première  naissance  du  Christ  en  dehors  du 
temps;  puis  sa  seconde  naissance,  dans  la  pléni- 
tude du  temps,  d'une  vierge.  Vous  connaissez 
la  passion  du  Christ;  vous  connaissez  son  juge- 
ment. Tout  est  dit,  de  ce  qu'il  fallait  dire  du 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  Notre-Seigneur. 
Mais  ce  n'est  pas  encore  là  toute  la  Trinité. 

Chapitre  V.  —  12.  On  lit  ensuite  dans  le  sym- 
bole :  ((  Et  au  Saint-Esprit.  »  Cette  Trinité  est 
un  seul  Dieu,  une  seule  nature,  une  seule  subs- 
tance, une  seule  puissance,  une  parfaite  égalité, 
sans  division,  sans  diversité,  une  perpétuelle 
charité.  Voulez-vous  connaître  que  le  Saint-Es- 


paravant.  On  peut  aussi  entendre  que  les  vivants     prit  est  Dieu ,  soyez  baptisés  et  vous  serez  son 


ligite  habitare  :  quomodo  dicimus  de  quocumque 
homine  :  In  illa  patria  sedit  per  très  annos.  Dicit 
ilhid  et  Scriptura,  sedisse  quemdam  in  civitate  tan- 
tum  tenipus.  Numquid  sedit,  et  mmquam  surrexit? 
Ideo  liominum  habitaiiones  sedes  dicuntur.  Ubi  lia- 
bentur  sedes,  numquid  semper  sedelur?  Non  surgi- 
tur,  non  ambulatur,  nonjacetur?  et  tamcn  sedes 
vocantur.  Sic  ergo  crédite  babitare  Cbristum  in 
dextera  Dei  Patris  :  ibi  est.  Nec  dicat  vobis  cor 
vestrum  :  Quid  agit  ?  Nolite  queererc,  quod  non  licet 
invenire  :  ibi  est,  suftîcit  vobis.  Beatus  est,  et  a  bea- 
titudine,  quae  dextera  Patris  vocatur,  ipsius  beatitu- 
dinis  nomen  est,  dextera  Patiis.  Nam  si  carnaliter 
acceperimus  ;  quia  sedet  ad  dexteram  Patris,  ille  erit 
ad  sinistram.  Numquid  fas  est  ut  sic  illos  compona- 
mus,  Filium  ad  dexteram,  Patrem  ad  sinistram?  ibi 
omnis  dextera  est,  quia  nulla  ubi  est  miseria. 

11.  «Inde  venturus  judicare  vivos  et  mortuos.  » 
«  Vivos,  »  qui  superfuerint  :  «  mortuos,  »  qui  prœ- 
cesserint.  Potest  et  sic  intelligi  :  «  Vivos,  »  justos  : 
a  mortuos,  »  injustes,    Utrosque   enim  judicat,   sua 


cuique  retribuens.  Justis  dicturus  est  in  judicio  : 
tt  Venite  benedicti  Patris  mei,  percipite  regnum, 
quod  vobis  paratum  est  ab  initio  mundi.  »  [Malih., 
xxv,  34.)  Ad  hoc  vos  parate,  lieec  sperate,  propterea 
vivite,  et  sic  vivite,  propterea  crédite,  propterea 
baptizamini,  ut  possit  vobis  dici  :  «  Venite  benedicti 
Patris  mei,  percipite  regnum,  quod  vobis  paratum 
est  a  constitutione  mundi.  »  Sinistris  quid?  ci  Ite  in 
ignem  feternum,  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis 
ejus.  »  Sic  judicabuntur  a  Christo  vivi  et  mortui. 
Dicta  est  prima  sine  tempore  nativitas  Christi,  dicta 
est  alia  in  plenitudine  temporis  de  virgine  nativitas 
Christi,  dicta  est  passio  Christi,  dictum  est  judicium 
Christi.  Totum  dictum  est,  quod  dicendum  erat  de 
Christo,  Filio  Dei  unico,  Domino  nostro  :  sed  non- 
dum  perfecta  est  Trinitas. 

Caput  V.  —  12.  Sequitur  in  Symbole  :  «  Et  in 
Spiritum  sanctum.  »  Ista  Trinitas  unus  Deus,  una 
natura,  una  ?ubstantia,  una  potentia,  summa  ssqua- 
litas,  nulla  divisio,  nulla  diversitas,  perpétua  caritas. 
Vultis  nosse  quod  Deus  est  Spiritus  sanctus  ?  Bapti- 


temple.  L'Apôtre  dit  :  «  Ne  savez-vous  pas  que 
vos  corps  sont  eu  vous  le  temple  du  Saint-Esprit, 
que  vous  recevez  de  Dieu?^)  (I  Cor.,  vi,  19.)  Dieu 
seul  a  droit  à  un  temple;  Salomon,  roi  et  pro- 
phète, reçut  l'ordre  d'élever  un  temple  à  Dieu. 
S'il  eût  bâti  un  temple  au  soleil,  à  la  lune,  à 
une  étoile,  ou  à  un  ange,  Dieu  ne  l'aurait-il  pas 
condamné?  Ayant  donc  bâti  un  temple  à  Dieu, 
il  a  montré  qu'il  adorait  Dieu.  Et  comment  l'a- 
t-il  bâti?  Avec  le  bois  et  la  pierre,  parce  que 
Dieu  a  bien  voulu,  par  les  mains  de  son  servi- 


CHAPITRE  VI.  201 

Dieu  a  créé  l'herbe  ;  qui  a  créé  notre  corps  ? 
Gomment  prouver  que  Dieu  a  créé  l'herbe? 
Celui  qui  revêt,  c'est  celui  qui  crée.  Lisez  l'E- 
vangile :  u  Si  donc  Dieu  revêt  ainsi  l'herbe  des 
champs,  qui  est  aujourd'hui,  et  qui  demain  sera 
jetée  au  four.  »  {Matth.,  vi,  30.)  Celui  qui  crée, 
c'est  donc  celui  qui  revêt.  Que  dit  l'Apôtre  ? 
«  Insensés  que  vous  êtes,  ce  que  vous  semez  ne 
prend  point  vie,  s'il  ne  meurt  auparavant  ;  et  ce 
que  vous  semez,  ce  n'est  point  le  corps  de  la 
plante  qui  doit  venir,  mais  le  grain  seulement, 


leur,  se  faire  une  maison  sur  la  terre,  où  l'on  par  exemple,    du    blé ,  ou  quelque   autre  se- 

viendrait  pour  le  prier  et  l'adorer.  Ecoutez  ce  mence  ;  et  Dieu  donne  à  ce  grain  un  corps  tel 

que  dit  le  bienheureux  Etienne  :  ((  Salomon  lui  qu'il  lui  plait,  et  à  chaque  semence  le  corps  qui 

a  bâti  une  demeure,  mais  le  Très-Haut  n'habite  lui  est  propre.  »  (I  Cor.,  xv,  36.)  Si  donc  Dieu 


pas  dans  des  temples  faits  de  main  d'homme.  » 
{Actes,  VII,  47.)  Si  donc  nos  corps  sont  le  temple 
du  Saint-Esprit,  quel  est  le  Dieu  qui  a  bâti  ce 
temple  au  Saint-Esprit?  mais  c'est  Dieu  lui- 
même.  Car  si  le  temple  du  Saint-Esprit,  c'est 
notre  corps,  celui  qui  a  bâti  un  temple  au  Saint- 
Esprit,  c'est  celui  qui  a  bâti  nos  corps.  Retenez 
cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Dieu  a  mis  un  tel 
ordre  dans  les  corps,  qu'on  honore  davantage 
ce  qui  est  moins  honorable  en  soi-même.  » 
(I  Cor.,  XII,  24.)  Il  parlait  de  nos  divers  mem- 
bres, pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  schisme  ni  de  di- 
vision dans  le  corps.  Dieu  a  créé  notre  corps. 


bâtit  nos  corps,  si  Dieu  bâtit  nos  membres,  et  si 
nos  corps  sont  le  temple  du  Saint-Esprit;  n'en 
doutez  pas,  le  Saint-Esprit  est  Dieu.  Et  gardez- 
vous  d'ajouter  que  c'est  un  troisième  Dieu;  parce 
que  le  Père,  et  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit  ne 
sont  qu'un  seul  Dieu.  Croyez  ainsi. 

Chapitre  VI.  —  13.  Après  la  proclamation  de 
la  Trinité,  vient  la  sainte  Eglise.  Nous  avons 
parlé  de  Dieu  et  de  son  temple  ;  «  car,  dit  l'A- 
pôtre, le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous 
qui  êtes  ce  temple  ;  »  (I  Cor.,  m,  17)  voilà  l'E- 
glise elle-même,  l'Eglise  sainte,  l'Eglise  une, 
l'Eglise  vraie,  l'Eglise  catholique,  combattant 


zamini,  et  templum  ejus  eritis.  Apostolus  dicit  : 
«  Nescitis  quia  corpora  vestra  temphim  in  vobis  est 
Spiiitus  sancti,  quem  habetisa  Deo?  »  (I  Cor.,  vi,  19.) 
Temphim  liabet  Deus  :  uam  et  Salomon  rex  et  pro- 
pheta  jussus  est  œditicare  templum  Deo.  Si  cediticaret 
templum  soli,  aut  lunée,  aut  stello,^  alicui,  aut  alicui 
angelo,  nonne  damnaret  illum  Deus?  Quia  ergo 
templum  a;dilicavit  Deo,  ostendit  se  colère  Deum.  Et 
unde  tcditicavit?  De  liguis  et  lapidibus  :  quia  digna- 
tus  est  Deus  facere  silii  per  servum  suum  domum  in 
terra,  ubi  rogai'etur,  ubi  («)  memorarelur.  Unde  dicit 
beatus  Steplianus  :  «  Salomon  a'dilicavit  illi  domum, 
sed  Altissimus  non  in  manu  factis  templis  inliabitat.» 
[Act.,  \n,  47,  48.)  Si  ergo  corpora  nostra  templum 
est  Spiritus  sancti,  qualis  Deus  est  qui  iediiica\it 
templum  Spirilui  sancto?  Sed  Deus.  Si  enim  templum 
Spiritus  sancti  sunt  corpora  nostra,  ille  Spiritni 
sancto  ocdilicavit  templimi,  qui  et  corpora  nostra. 
Attendite  Apostolum  dicentem  :  «  Deus  temperavit 
corpus,  ei  cui  deerat  majorem  lionorem  dans  :  » 
{I  Cor.,  xu,  24)  cum  lotpieretur  de  diversis  membris, 
ut  non  essent  scissura?  in  cor]iore.  Deus  creavit  cor- 


pus nostrum.  Herbam  Deus  creavit,  corpus  nostrum 
quis  creavit?  Unde  probamus,  quia  herbam  Deus 
créât?  Qui  vestit,  ipse  créât.  Evangelium  lege  :  «  Si 
ergo  fœnum  agri,  ait,  quod  hodie  est,  et  cras  in 
clibanum  mitlitur,  Deus  sic  vestit.  »  {Mullh., 
VI,  30.)  Ille  ergo  créât,  qui  vestit,  et  Apostolus  : 
«  Stulte,  quod  seminas  non  viviticatur,  nisi  [b)  mo- 
riatur  :  et  quod  seminas,  non  corpus  quod  futurum 
est  seminas,  sed  nudum  granuni,  ut  forte  tritici,  aut 
alicujus  cœterorum;  Deus  autem  illi  dat  corpus  quo- 
modo  voluerit,  et  unicuique  semiuum  propriura 
corpus.  »  (1  Cor.,  xv,  36,  etc.)  Si  ergo  Deus  corpora 
nostra  œdiiicat,  si  Deus  membra  nostra  œditicat,  et 
corpora  nostra  templum  sunt  Spiritus  sancti  :  nolite 
dubitore,  Deum  esse  Spiritum  sanctum.  Et  nolite 
addere  quasi  teriium  Deum  :  quia  Pater  et  Filius  et 
Spiritus  sanctus  unus  est  Deus.  Sic  crédite. 

Caput  VI.  —  13.  Sequitur  post  Trinitatis  commen- 
dationem  :  «  Sunctam  Ecclesiam.  »  Demonstratus 
est  Deus  et  templum  ipsius.  «  Templum  enim  Dei 
sanctum  est,  »  ait  Apostolus,  «  quod  estis  vos.  »  Ipsa 
est  Ecdesia  sancta,  Ecclesia  una,  Ecclesia  vera,  Ec- 


(rt)  Aliquol  Mss,  morare'.uv.  —  (h)  Editi,  prius  moriatur.  Ahest  prius  a  Mss. 


202  SERMON  AUX  CATÉCHUMÈNES 

contre  toutes  les  hérésies  ;  elle  peut  combattre, 
et  pourtant  elle  ne  peut  être  vaincue.  Toutes  les 
hérésies  sont  sorties  de  son  sein,  comme  les  sar- 
ments inutiles  détachés  de  la  vigne.  Mais  l'E- 
glise demeure  attachée  à  sa  racine,  à  sa  tige,  à 
sa  charité.  Les  portes  des  enfers  ne  la  vaincront 
pas. 

Chapitre  VII.  —  14.  «  La  rémission  des  pé- 
chés. »  Cette  vérité  du  symbole  est  parfaitement 
réalisée  en  vous,  quand  vous  êtes  baptisés.  Que 
personne  ne  dise  :  J'ai  fait  cette  faute,  peut-être 
ne  m'est-elle  pas  pardonnée.  Qu'avez-vous  fait  ? 
Quel  crime  avez-vous  commis  ?  Nommez  un 
grand  forfait  grave,  horrible,  dont  la  pensée 
seule  vous  fait  frémir;  ayez  fait  tout  ce  que 
vous  voudrez.  Est-ce  que  vous  avez  tué  le 
Christ?  Il  n'y  a  pas  de  plus  grand  crime,  parce 
que  rien  n'est  aussi  bon  que  le  Christ.  Quel 
crime  de  tuer  le  Christ  !  Cependant  les  Juifs 
l'ont  mis  à  mort,  et  après  cela  plusieurs  ont  cru 
en  lui  et  ont  bu  son  sang;  et  leur  péché  leur  a 
été  pardonné.  Lorsque  vous  aurez  été  baptisés, 
ayez  une  vie  sainte  en  observant  les  comman- 
dements de  Dieu,  afin  de  garder  votre  baptême 
jusqu'à  la  fin.  Je  ne  vous  dis  pas  que  vous  vivrez 
ici-bas  sans  péché  ;  mais  ce  sont  des  fautes  vé- 
nielles, dont  cette  vie  n'est  point  exempte.  Le 
baptême  a  été  institué  pour  tous  les  péchés. 
Quant  aux  fautes  légères,  dont  nous  ne  pouvons 


SUR  LE  SYMBOLE.  —  CHAP.  VIIL 

nous  exempter,  nous  avons  l'oraison  du  Sei- 
gneur. Qu'y  a-t-il  dans  cette  prière  ?  «  Pardon- 
nez-nous nos  offenses,  comme  nous  pardonnons 
à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  »  {Matth.,  vi,  12.) 
Une  seule  fois  nous  sommes  lavés  par  le  bap- 
tême ;  tous  les  jours  nous  sommes  lavés  par  la 
prière.  Mais  gardez-vous  de  commettre  ces 
crimes,  pour  lesquels  il  faudrait  vous  séparer  du 
corps  du  Christ;  loin  de  vous  ce  malheur.  Ceux 
que  vous  voyez  faire  pénitence  ont  commis  des 
crimes,  ou  des  adultères,  ou  des  fautes  énormes  : 
c'est  pourquoi  ils  font  pénitence.  Car  si  leurs 
fautes  eussent  été  légères,  la  prière  quotidienne 
eût  suffi  pour  les  effacer. 

Chapitre  VIII.  —  15.  Donc  il  y  a  dans  l'E- 
glise trois  manières  de  remettre  les  péchés ,  le 
baptême,  la  prière,  et  la  grande  humiliation  de 
la  péniten(îe.  Cependant  Dieu  ne  remet  les  pé- 
chés qu'à  ceux  qui  sont  baptisés.  Les  péchés 
mêmes  qu'il  remet  en  premier  lieu,  il  ne  les 
remet  qu'aux  baptisés.  Quand?  Lorsqu'ils  re- 
çoivent le  baptême.  Les  péchés  qui  sont  remis 
plus  tard,  par  le  moyen  de  la  prière,  ou  de  la 
pénitence  satisfactoire,  c'est  aux  baptisés  qu'il 
les  remet;  car  comment  pouraient-ils  dire  : 
a  Notre  Père,  »  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  nés? 
Les  catéchumènes,  tant  qu'ils  sont  catéchumènes, 
portent  sur  eux  le  fardeau  de  leurs  péchés.  Si 
les  catéchumènes  sont  ainsi,  combien  plus  les 


clesia  catholica,  contra  omnes  lifereses  pugnans  : 
pugnare  potest,  expugnari  tamen  non  potest.  Haere- 
ses  omnes  de  illa  exierunt,  tanquam  sarmenta  inu- 
tilia  (le  vite  prsecisa  :  ipsa  autem  manet  in  radice 
sua,  in  vite  sua,  in  caritate  sua.  Portfe  inferorum 
non  Vincent  eam. 

Caput  YII.  —  14.  «  Remissionem  peccatorum.  » 
Habetis  Symbolum  perfecte  in  vobis,  quando  bapti- 
zamini.  Nemo  dicat  :  iUud  feci,  forte  non  mihi  dimit- 
tetur.  Quid  fecisti?  quantum  fecisti?  Die  immaiie 
aliquid  quod  commisisti,  grave,  horrendum,  quod 
etiam  cogitare  lierres  :  quidquid  vis  feceris,  num- 
quid  Christum  occidisti  ?  Non  est  isto  facto  afiquid 
pejus,  quia  et  Christo  nihil  est  nielius.  Quantum 
nefas  est  occidere  Christum  ?  Judœi  tamen  eum  occi- 
derunt,  et  multi  in  eum  postea  crediderunt,  et  bibe- 
runt  ejus  sanguinem  :  dimissum  est  illis  peccatum 
quod  commiserunt.  Cum  baptizati  fueritis,  tenete 
vitaui  bonam  in  praîceptis  Dei,  ut  baptismum  custo- 
diatis  usque  in  tinem.  Non  vobis  dico,  quia  sine  pec- 
cato  hic  vivetis  :  sed  sunt  venialia,   sine  quibus  vita 

(a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  majoris. 


ista  non  est.  Propter  omnia  peccata  baptismus  in- 
ventus  est  :  propter  levia,  sine  quibus  esse  non  pos- 
sumus,  oratio  inventa.  Quid  babet  oratio  ?  a  Dimitte 
nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debito- 
ribus  nostris.  »  {Maith.,  vi,  12.)  Semel  abhiimur 
baptismate,  quotidie  abluimur  oratio  ne.  Sed  nolite 
illa  committere,  pro  quibus  necesse  est  ut  a  Cbristi 
corpore  separemini  :  quod  absit  a  vobis.  lili  enim 
quos  videiis  agere  pœnitentiam,  scelera  commise- 
runt, aut  adulteria,  aut  aliqua  facta  immania  :  inde 
agunt  pœnitentiam.  Nam  si  levia  peccata  ipsorum 
essent ,  ad  haîc  quotidiana  oratio  delenda  sufti- 
ceret. 

Caput  VIII.  —  15.  Ergo  tribus  modis  dimittuntur 
peccata  in  Ecclesia,  in  baptismate,  in  oratione,  in 
liumilitate  ('/)  majore  pœnitentiœ  :  tamen  Deus  non 
dimittit  peccata,  nisi  baptizatis.  îpsa  peccata  qUcC 
primum  dimittit,  non  nisi  baptizatis  dimittit.  Quando? 
Quando  baptizantur.  Peccata  qua?  postea  orantibus 
dimittuntur,  et  pœnitentibus  ,  quibus  dimittit,  bap- 
tizatis dimittit.  Nam  quomodo  dicunt  :  «  Pater  nos- 
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païens?  combien  plus  les  hérétiques?  Mais  nous  vance  dans  le  Christ,  afin  que  le  corps  espère 
ne  donnons  pas  un  nouveau  baptême  aux  liéré-  ce  qu'il  voit  déjà  dans  la  tète.  La  tète  de  l'E- 
tiques.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  ont  le  cachet  de  glise,  c'est  le  Christ,  l'Eglise  est  le  corps  du 
leur  baptême,  comme  le  déserteur  a  le  cachet  Christ.  {Epliés,,  v,  23.)  Notre  chef  est  ressus- 
de  son  enrôlement.  Ainsi  les  hérétiques  portent     cité,  il  est  monté  au  ciel  ;  là  où  est  la  tête,  là 


le  caractère  de  leur  baptême  ;  ils  l'ont  pour  leur 
condamnation,  et  non  pour  la  couronne  de  gloire. 
Et  cependant  si  le  déserteur  lui-même  était  ra- 
mené par  la  correction  à  son  poste  militaire, 
oserait-on  lui  donner  un  nouveau  cachet  d'en- 
rôlement. 

Chapitre  IX.  —  Nous  croyons  aussi  «  la  ré- 
surrection de  la  chair,  »  qui  s'est  accomplie  d'a- 


seront  aussi  les  membres.  Comment  croyons- 
nous  «  la  résurrection  de  la  chair?  »  Ne  croyez 
pas  que  ce  sera  comme  celle  de  Lazare  ;  non  ;  et 
pour  que  vous  sachiez  qu'elle  n'est  pas  ainsi,  on 
a  ajouté  :  «  Pour  la  vie  éternelle.  »  Que  Dieu 
vous  régénère,  que  Dieu  vous  conserve  et  vous 
protège,  que  Dieu  vous  conduise  à  lui,  car  il  est 
lui-même  la  vie  éternelle.  Amen. 


Les  trois  sermons  suivants  Sur  le  Symbole,  attribués  jusqu'ici  à  saint  Augustin  dans  les  éditions  précédentes,  ne  nous 
rappellent  aucunement  ce  saint  docteur,  mais  un  auteur  bien  inférieur  pour  le  style,  l'érudition  et  le  génie. 


SUR  LE  SYMBOLE 


SERMON    AUX    CATÉCHUMÈNES 


Chapitre  L  —  1.  Nous  avons  entrepris  d'ex- 
pliquer à  votre  sainteté  l'ordre  des  mystères, 
soit  de  la  nuit  précédente,  soit  du  symbole  qui 
vous  est  présenté,  avec  l'assistance  de  Celui  «  qui 
donne  à  tous  abondamment  et  sans  reproche.  » 
{Jacq.,  I,  5.)  Car  il  est  «  riche  pour  tous  ceux 


qui  l'invoquent.  »  {Rom.,  x,  12.)  C'est  lui  qui 
peut  aider  notre  volonté  en  rendant  agréable 
votre  prière  pour  nous.  C'est  pourquoi  vous  qui 
avez  les  désirs  de  la  foi,  recevez  la  parole  de 
Dieu,  comme  une  nourriture  qui  vous  convient, 
et  par  laquelle  le  Seigneur  vous  fera  grandir. 
A  la  vérité,  vous  n'êtes  pas  encore  régénérés  par 
le  saint  baptême  ;  mais  déjà  par  le  signe  de  la 
croix  vous  avez  été  conçus  dans  le  sein  de  notre 
sainte  mère  l'Eglise.  C'est  pourquoi  il  faut  que 
cette  mère  s^applique  à  donner  d'abord  des  ali- 


ter, »  qui  nondum  nati  sunt?  Catechumeni  quamdiu 
sunt,  super  illos  sun  omnia  pcccata  eorum.  Si  cate- 
chumeni, quanto  m  gis  pagaiii?  quanto  magis  liœ- 
retici?  Sed  hœreticis  baptismum  non  mutamus. 
(^►iiare?  Quia  sic.  liabent  baptismum,  quomodo  deser- 
tor  habet  characterem  :  ita  et  isti  liabent  baptis- 
mum ;  habent ,  sed  unde  damnentur ,  non  unde 
coronentur.  Et  tamen  si  desertor  ipse  correctus  inci- 
piat  militare,  numquid  audet  quisquam  ei  characte- 
rem mutare? 

Caput  IX.  —  16.  Credimus  etiam  «  resurrectionem 
cai'nis,  »  quce  praicessit  in  Chrisfo  :  ut  hoc  etiam 
spcret  corpus,  quod  prœcessit  in  capito.  Caput  Ec- 
clesiœ  Christus ,  Ecclesia  corpus  Christi.  {E///ics., 
V,  23  )  Caput  nostrum  surrexit,  ascendit  in  cœlum  : 
ubi  caput,  illic  et  niembra.  Quomodo  «  carnis  r(!sur- 
rectionem?  «  Ne  forte  putet  aliquis  quomodo  Lazari, 
ut  scias  non  sic  esse,  additum  est  :  «  In  vitara  œter- 
nam.  »  Regeneret  vos  Deus,  conservet  et  tueatur  vos 
Dpus,  in-  se,  qui  est  ipsa  vita  eeterna,  perducat  vos 
Deus.  Amen. 


Sequuntur  alii  de  Symbolo  scrmones  très,  Augustinum,  cui  hactenus 
adscripli  in  antc  editis  funrunt,  haud  quaquam  nobis  repraisen- 
tantes,  sed  oratorcm  génère  diccndi,  cruditionc  et  ingenio  multum 
iuferiorem. 

DE   SYMBOLO 

SERMO   AD    CATECHUMENOS 


Caput  I.  —  1.  Sacramentorum  rationem,  sive 
transactœ  noctis,  sive  pra:'senlis  sancti  Symboli  expo- 
nendam  suscepiuuis  Sanciilati  vestrœ,  douante  illo 
«  qui  dat  omnibus  aflluenter,  et  non  improperat.  » 
{Jac,  I,  5.)  «  nives  est  enim  in  omnibus  qui  invocant 
illum.  »  [Rom.,  x,  12.)  Ipse  qui[)pe  polest  adjuvare 
intentionem  nostram,  acceptalnlem  pro  nobis  l'aciens 
orationem  vestram.  Accipitc  itaque  vos  qui  lide  desi- 
deratis  verbum  Dcï,  tanquam  competentem  cibum, 
ex  quo  vobis  Dominus  operetur  incrementum.  Non- 
dum quideni  adhuc  per  sacrum  baptismum  renati 
estis,  sed  per  crucis  sigimm  in  utero  sanctse  matris 
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ments  convenables  à  ceux  qu'elle  porte ,  afin  bien  plus  pour  la  vie  immortelle  et  éternelle  ? 

qu'après  les  avoir  mis  au  monde,  elle  se  ré-  2.   La  famille  du  Rédempteur,  après   avoir 

jouisse  d'avoir  des  enfants  qu'elle  puisse  nour-  été  purifiée  et  avoir  chanté  le  cantique  du  salut, 

rir  spirituellement.  Quel  est  donc,  mes  bien-ai-  reçut  le  symbole  comme  remède  contre  le  venin 

mes,  le  mystère  qui  s'est  accompli  en  vous?  Que  du  serpent  ;  si  donc  le  diable  notre   ennemi 

s'est-il  passé  d'extraordinaire  pour  vous  cette  voulait    encore    nous    tendre    des    embûches. 


nuit,  contre  les  habitudes  des  nuits  précédentes? 
Car  vous  avez  été  amenés  de  vos  retraites,  un  à 
un,  en  présence  de  toute  l'Eglise,  et  là,  humi- 
liant vos  tètes  que  l'orgueil  avait  trop  exaltées, 
humiliant  vos  pieds  sur  le  cilice,  vous  avez  as- 
sisté à  cet  examen  solennel,  le  diable  orgueil- 
leux a  été  extirpé  de  vos  cœurs  par  l'invocation 
du  Christ,  le  Dieu  très-haut  et  très-humble.  C'est 
pourquoi  tous  vous  étiez  humbles  et  vous  de- 
mandiez avec  humilité,  en  priant,  en  chantant 


l'homme  racheté  saura  qu'avec  le  mystère  du 
symbole  et  le  signe  de  la  croix,  il  doit  lui  résis- 
ter ;  et  que  revêtu  de  ces  armes  il  vaincra  faci- 
lement le  tyran,  dont  il  avait  subi  le  joug  et  la 
funeste  victoire.  Pourquoi  le  diable  nous  fait-il 
la  guerre,  si  ce  n'est  parce  qu'il  voit  libres  ceux 
qu'il  tenait  captifs,  parce  qu'il  voit  guéris  ceux 
qu'il  avait  blessés  de  ses  traits  ;  parce  qu'il  voit 
revêtus  d'immortalité  ceux  qu'il  avait  dépouillés 
en  leur  versant  l'iniquité  ;  parce  que  «  ses  ém- 


et en  disant  :  a  Eprouvez-moi,  Seigneur,  et  son-     bûches  ont  été  brisées,  et  que  nous  avons  été 


dez  mon  cœur.  »  {Ps.  cxxxviii;,  23.)  Il  a  sondé, 
il  a  examiné,  il  a  touché  de  sa  crainte  le  cœur 
de  ses  serviteurs  ;  par  sa  puissance  il  a  mis  le 
diable  en  fuite,  et  a  délivré  sa  famille  des 
mains  du  tyran.  Tous  vous  êtes  ici  par  la  même 
voie  ;  c'est  la  même  pour  le  pauvre,  la  même 
pour  le  riche,  la  même  pour  le  maitre,  la  même 
pour  l'esclave  ;  parce  que  «  pour  tous  il  n'y  a 
qu'une  seule  porte  pour  entrer  dans  la  vie.  » 
{Sag.,  Yii,  6.)  Et  s'il  en  est  ainsi  pour  la  vie 
présente ,   qui  est  fragile   et    caduque ,  com- 

Ecclesice  jam  concepti  estis.  Agat  itaque  haec  mater 
congruis  alimentis  prius  pascere  quos  portât ,  ut 
post  partum  Isetetur  se  taies  suscepisse  quos,  spiri- 
taliter  nutriat.  Quid  est,  Dilectissimi,  quod  in  voMs 
celebratum  est?  Quid  est  quod  hac  nocte  circa  vos 
actum  est,  quod  preeteritis  noctibus  actum  non  est? 
ut  ex  locis  secretis  singuli  produceremini  in  con- 
spectu  totius  Ecclesice,  ibique  cervice  humiliata  quee 
maie  fuerat  antea  exaltata,  in  humilitate  pedum  ci- 
licio  substrato  in  vobis  celebraretm'  examen,  atque 
ex  vobis  exstnparetur  diabolus  superbus,  dum  su- 
per vos  invocatus  est  bumilis  altissimus  Christus. 
Omnes  itaque  bumiles  eratis ,  hiuniliterque  peteba- 
tis,  orando,  psallendo  atque  dicendo  :  «  Proba  me, 
Domine,  et  scito  cor  meum.  »  [Psal.  cxxxvin,  23.) 
Probavit,  examinavit,  corda  servorum  suorum  suo 
timoré  tetigit,  diabolum  sua  virtute  fugavit,  atque 
ab  ejus  dominio  suam  familiam  liberavit.  Non  aliter 
hic  ('/)  actus  est  pauper,  aliter  dives,  aliter  dominus, 
aliter  servus  :  qviia  «  unus  est  omnibus  introitus  ad 
vitam.  »  {Sap.,  vu,  6.)  Et  si  sic  ad  banc  fragilem  at- 
que caducam,  quanto  magis  ad  illam  immortalem 
atque  sempiternam  ? 

(a)  Sola  editio  Lov.  exaclns  est.  —  (6)  Apud  Lov,  additur,  aniiqui. 


délivrés,  et  que  notre  secours  est  dans  le  nom 
du  Seigneur.  »  {Ps.  cxxiii,  8.)  Si  notre  secours 
est  dans  le  nom  du  Seigneur,  renonçons  au 
diable,  à  ses  pompes  et  à  ses  anges.  Vous  con- 
naissez cette  condition  et  vous  avez  fait  profes- 
sion de  renoncer  au  diable,  à  ses  pompes  et  à 
ses  anges.  Voyez,  mes  bien-aimés,  que  vous 
proclamez  votre  profession  devant  l'assemblée 
des  anges.  Les  noms  des  candidats  sont  inscrits 
dans  le  livre  de  vie ,  non  par  la  main  d'un 
homme,  mais  par  une  puissance  qui  vient  du 

2.  Pur  gâta  itaque  familia  Redemptoris,  postea 
quam  cantavit  canticum  salutis,  accepit  Symboli  re- 
medium  contra  {h)  serpentis  venenum  :  ut  si  quando 
voluerit  adversarius  diabolus  denuo  insidiari,  nove- 
rit  redemptus  cum  Symboli  sacramento  et  crucis 
vexillo  ei  debere  occurri  :  ut  talibus  armis  indutus 
facile  vincat  Christianus,  de  cujus  oppressione  maie 
antea  triumphaverat  nequissimus  diabolus.  Ex  qua 
re  nobis  factus  est  adversarius  diabolus,  uisi  ex  hac, 
quia  videt  hberos  quos  tenebat  aiite  captivos,  quia 
videt  sanos  quos  suis  jaculis  prostraverat  vulnera- 
tos,  quia  videt  vestiri  denuo  immortalitate  quos  nu- 
daverat  propinando  iniquitatemj  quia  a  muscipulse 
ejus  comminutce  sunt,  et  nos  eruti  sumus,  adjuto- 
rium  nostrum  in  nomine  Domini?  »  [Psal.  cxxni,  8.) 
Si  adjutorium  nostrum  in  nomine  ejus  est  :  renun- 
tiemus  diabolo,  pompis  et  angelis  ejus.  Hos  audistis, 
hoc  et  vos  professi  estis,  renuntiare  vos  diabolo, 
pompis  et  angelis  ejus.  Videte  Dilectissimi,  quia 
banc  professionem  vestram  in  curiam  profertis  an- 
gelicam  :  nomina  profîtenliiun  in  libro  excipiuntur 
vita?,  non  a  quolibet  bomine,  sed  a  superiore  cœlitus 
potestate.   Optimi  jam  tyrones  Dei,   fortes  milites 


CHAPITRE  II. 

ciel.  Généreux  enrôlés  de  Dieu,  braves  soldats  chaque  jour  met-il  sous  les  yeux  le  piège  des 
du  Christ,  en  prenant  les  armes  des  sacrements,  spectacles ,  la  folie  des  jeux  et  des  honteuses 
vous  déclarez  la  guerre  au  démon  ;  en  renon-  voluptés,  si  ce  n'est  pour  reprendre  par  ces  plai- 
çant  à  ses  œuvres,  vous  provoquez  plus  violem-  sirs  ceux  qui  lui  étaient  échappés,  et  avoir  la  joie 
ment  contre  vous  sa  fureur.  Mais  un  soldat  du  de  retrouver  ceux  qu'il  avait  perdus? 
Christ  ne  doit  rien  craindre.  Vous  serez  revêtus  Chapitre  II.  —  3.   Pourquoi  marcher  par 
du  Christ  lui-même,  afin  que  par  lui  vous  soyez  plusieurs  chemins  ?  Il  suffit  de  vous  dire  en  peu 
plus  prompts  à  terrasser  le  diable  votre  ennemi,  de  mots  ce  que  vous  devez  mépriser,  et  ce  que 
Quelles  sont  les  armes  qu'il  emploie  ?  Les  se-  vous  devez  aimer.  Fuyez,  mes  bien-aimés,  fuyez 
ductions  et  les  ruses.  Il  y  a  deux  sortes  d'armes  les  spectacles,  fuyez  les  tripots- honteux  du  dé- 
bien redoutables,  contre  lesquelles  doit  être  en  mon,  pour  ne  pas  vous  laisser  lier  par  ses  mains 
garde ,  et    résister  fortement   tout  soldat    du  cruelles.  Mais  si  votre  âme  a  besoin  de  se  ré- 
Christ,  s'il  veut  triompher  et  briser  la  puissance  créer  et  de  se  délecter  à  un  spectacle,  voilà  que 
du  diable.  Quelles  sont  ces  deux  sortes  d'armes,  noire  sainte  mère  l'Eglise  vous  met  sous  les 
La  volupté  et  la  crainte.  Car  il  prend  les  uns  yeux  des    spectacles  vénérables  et  salutaires, 
par  la  volupté,  et  abat  les  autres  par  la  crainte,  dont  la  beauté  réjouira  vos  cœurs,  tout  en  gar- 
Que  notre  armée  se  range,  et  tirons  nos  armes  dant  votre  foi,  loin  de  la  corrompre.  Quelqu'un 
spirituelles.  Contre  la  crainte  du  diable  oppo-  aime-t-il  le  cirque?  Quel  est  le  plaisir  du  cirque? 
sons  la  crainte  du  Seigneur,  qui  est  chaste  et  Voir  des  cochers  qui  luttent,  une  population 
qui  dure  de  siècle  en  siècle.  {Ps.  xvm ,  10,)  qu'une  sotte  fureur  met  hors  d'haleine,  celui-ci 
Contre  la  volupté  d'un  plaisir  honteux,  oppo-  courant  avec  rapidité,  et  renversant  le  cheval 
sons  la  foi  de  la  prière.  Et  que  pourrait  craindre  de  son  adversaire.  Voilà  tout  le  plaisir,  de  crier 
un  chrétien,  quand  on  lui  dit  de  prier,  d'être  victoire  à  celui  qui  est  vaincu  par  le  diable;  de 
assuré  et  confiant  jusqu'à  pouvoir  dire  :  «Le  bondir  et  de  trépigner,  parce  que  l'adversaire 
Seigneur  est  mon  protecteur,  et  je  défie  mes  a  perdu  son  cheval,  tandis  que  celui  qui  prend 
ennemis?  »  {Ps.  cxvii,  7.)  Cependant  vous  savez,  plaisir  à  un  tel  spectacle  aperdu  son  àme.  Voyez 
mes  biens-aimés,  que  l'ennemi  en  prend  plus  au  contraire  combien  nos  spectacles  sont  saints, 
par  la  volupté  que  par  la  crainte.  Car  pourquoi  salutaires  et  agréables.  Ouvrez  le  livre  des  Actes 


Christi,  dum  arma  sacramentorum  suscipilis,  pu- 
gnam  adversus  diabolum  indicitis  :  dum  ejus  operi- 
bus  reiiunliatis,  vehementius  in  vos  ejus  furias  pro- 
vocatis.  Sed  non  metuat  miles  Cliristi  :  induemini 
enim  ipsum  Christum,  ut  per  eum  vclociter  superc- 
tis  advcrsarium  diabohim.  Qiiibus  armis  piignat  et 
ille?  lUecebrosis  et  subdolis.  Duo  sunt  gênera  armo- 
rum  ejus  valde  fortia,  contra  quœ  vigilanler  ac  for- 
titer  slare  débet  omnis  miles  Christi,  qui  Iriumphare 
cupit  et  superare  virtutem  diaboli.  Quœ  sunt  ista 
duo  gencva  armorum  ?  Yoluptas  et  liraor.  Alios 
enim  voiuptate  Ciipit,  alios  timoré  frangit.  Conlir- 
metur  et  nostra  acies,  proferantur  arma  spiritalia. 
Coutra  timorein  diaboli  adsit  timor  Domini  castus, 
permanens  in  sajculum  saîculi.  {Psal.  xvin,  10.)  Cou- 
tra voluptatcm  lurpissimai  delectationis,  non  desit 
tides  orationis.  Et  quid  metuat  Christiauus,  quaudo 
admonetur  sic  orare ,  sic  prcesumcre,  sic  lidere ,  ut 
dicat  :  «  Dominus  mihi  adjutor  est,  et  ego  despiciam 
inimicos  mcos?  »  {Psal.  cxvn,  7.)  Plures  tamen  no- 
veritis,  Dilectissimi,  capere  advcrsarium  per  vo- 
luptatcm quam  per  timorem.  Nam  quare  quotidie 


muscipulam  spectaculorum,  insaniam  studiorum  ac 
turpium  voluptatum  proponit,  nisi  ut  bis  delectatio- 
nibus  capiat  quos  amiserat,  ac  lœtetur  denuo  se  in- 
venisse  quos  perdiderat? 

Caplt  II.  —  3.  Quid  nohis  {n)  ire  per  multa?  Bre- 
viter  adinonendi  estis  quid  spernere,  et  quid  diligere 
debeatis.  Fugite,  Dilectissimi,  spectacula,  fugite  caveas 
turpissimas  diaboli,  ne  vos  vincula  teneant  maligni. 
Sed  si  oblectandus  est  animus,  et  spectare  détectât; 
exbibet  vobis  sancla  mater  Ecclesia  veneranda  ac 
salubria  spectacula,  quœ  et  mentes  vestras  oblectent 
sua  delectatione,  et  in  vobis  non  corrumpant,  sed 
custodiant  lidem.  Amator  est  quispiam  circi?  Quid 
détectât  in  circo?  Aurigas  videre  (//)  écriantes,  popu- 
los insana  furia  anhelantes,  quenilibet  celerem  prœ- 
cedentem  adversarii  sui  equum  fraiigentem.  Ista  est 
omnis  delectatio,  clamare,  quia  vicit  quem  diabolus 
vicit  :  exsultare  et  insultare,  quod  adversa  pars  per- 
diderit  equum,  cum  is  qui  tali  spectaculo  delectatur, 
(c)  vauum  perdiderit  auimum.  Vide  contra  nostra 
sancta,  sana,  suavissima  spectacula.  Intuere  in  libro 
Actuum  Apostolorum ,    claudum    ex    utero    matris 


(a)  Hi«  «dili  addunt,  opus  est.  —  (6)  Editio  Lov.  od  marginem  habet,  al.  currente»,  —  (c)  Sic  Ms».  At  edili  loco  tanuin,  Labeat/am. 
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des  Apôtres,  et  considérez  ce  boiteux  de  nais- 
sance qui  n'a  jamais  marclié  et  que  Pierre  fait 
courir  {Actes,  m,  8)  ;  vous  le  voyez  tout  à  coup 
guéri,  après  l'avoir  vu  si  infirme.  Or,  si  vous 
avez  du  bon  sens,  de  la  raison,  et  quelque  désir 
de  votre  salut,  je  vous  le  demande,  lequel  de 
ces  deux  spectacles  préférez-vous?  Où  aimez- 
vous  mieux  porter  vos  exclamations  ?  Vous 
plaît- il  mieux  de  voir  des  chevaux  brisés,  qu'un 
homme  estropié  guéri  ?  Mais  si  vous  aimez 
cette  pompe,  cette  fierté  des  chevaux,  cet  ordre 
de  chars,  ce  brillant  costume  du  conducteur  qui 
siège  superbement,  qui  régente  les  chevaux,  et 
qui  brûle  de  vaincre  ;  si  tout  cela  vous  charme 
tant,  on  ne  vous  refuse  pas  une  pompe  de  ce 
genre,  quoique  Dieu  vous  ait  commandé  de  re- 
noncer aux  pompes  du  démon.  Nous  avons  notre 
cocher  spirituel,  le  saint  prophète  Elle  qui,  en- 
levé sur  un  char  de  feu,  s'est  lancé  d'un  bond  si 
agile,  qu'il  a  franchi  les  limites  du  ciel.  (IV  Rois, 
II,  11.)  Et  si  vous  tenez  à  voir  des  adversaires 
que  le  vrai  courage  a  renversés,  et  que  le  vain- 
queur a  dépassés  dans  sa  course  rapide,  en  rem- 
portant de  cette  victoire  la  palme  d'une  gloire 
immortelle,  écoutez  :  «  Il  a  lancé  dans  la  mer 
les  chars  de  Pharaon  et  sa  puissante  armée.  » 
{Exode,  XV,  4.) 

4.  Un  autre,   peut-être  passionné  pour  le 
théâtre,  a  besoin  qu'on  lui  dise  ce  qu'il  doit 


fuir  et  ce  qu'il  doit  aimer,  afin  que  sans  perdre 
la  jouissance  du  spectacle,  il  donne  un  autre 
objet  à  ses  désirs.  Le  théâtre,  c'est  la  ruine  des 
mœurs,  l'école  des  turpitudes,  l'obscénité  des 
discours  et  la  licence  des  tableaux.  Mais  avec 
l'aide  du  Seigneur,  éloignons  tout  cela  de  vos 
cœurs.  Faisons  un  parallèle.  Au  théâtre,  les 
spectateurs  ont  sous  les  yeux  je  ne  sais  quel 
dieu  d'invention  humaine,  Jupiter,  qui  lance  la 
foudre,  et  qui  commet  des  adultères  ;  ici,  dans 
l'Eglise,  nous  contemplons  le  Christ  Dieu,  en- 
seignant la  chasteté,  proscrivant  l'impureté  et 
prêchant  une  saine  morale.  Là,  on  imagine  que 
Junon  est  à  la  fois  la  sœur  et  l'épouse  de  Jupi- 
ter; ici,  nous  enseignons  que  Marie,  sainte 
créature,  est  mère  et  vierge  en  même  temps. 
Là,  on  étonne  vos  regards,  en  vous  montrant 
un  homme  qui  marche  sur  une  corde  comme  sur 
un  sentier  ;  ici,  nous  avons  un  plus  grand  mi- 
racle ,  c'est  Pierre  marchant  sur  les  eaux. 
{Matth.,  XIV,  9.)  Là,  on  viole  la  chasteté  par  des 
bouffonneries  infâmes;  ici,  nous  lisons  l'histoire 
de  la  chaste  Susanne  et  du  chaste  Joseph,  pour 
réprimer  les  passions,  mépriser  la  mort,  aimer 
Dieu,  et  exalter  la  chasteté.  Là,  le  chœur  et  le 
chant  du  pantomime  charment  les  oreilles,  mais 
aux  dépens  des  bons  sentiments  ;  qu'y  a-t-il  de 
comparable  à  notre  cantique  ,  où  l'on  chante 
avec  amour  ces  paroles  :  «  Les  pécheurs  m'ont 


nunquam  ambulantem,  queni  Petrus  fecit  curren- 
tem  (-Ad.,  ni,  8);  vide  subito  sanum,  quem  antea 
jntuebaris  intirmum  :  et  si  est  in  te  sanitas  mentis, 
si  in  te  fulget  ratio  œquitatis  ac  delectatio  salutis, 
vide  quid  debeas  expectare,  vide  ubi  debeas  excla- 
mare  ;  illic  ubi  equi  saiii  franguntur ,  an  hic  ubi 
homines  fracti  salvantur?  Sed  si  te  pompa  Ula , 
(«)  iigura  ea  eqpiorum,  compositio  curruum,  ornatus 
et  auvigae  superstantis ,  equos  regeutis ,  vincere  cu- 
pientis  ;  si  baec  te,  ut  dixi,  pompa  détectât  :  nec  liane 
tibi  denegavit,  qui  pompis  diaboli  renuntiare  prœce- 
pit.  Habemus  et  nos  spiritalem  nostrum  aurigam 
sanctum  prophetam  Eliam ,  qui  quadrigae  ignae  su- 
perimpositus ,  tantum  cucurrit ,  ut  metas  prenderet 
cœli.  (IV  Ri^y.,  u.  H.)  Et  si  adversarios,  quos  et  vei'a 
virtus  vicit ,  et  quos  ille  volando  transiit ,  atque  es 
quorum  victoria  palmam  supernœ  celsitudinis  acce-- 
pit,  videre  desideras  :  «  Currus  Pharaonis  et  omnem 
virtutem  ejus  projecit  in  mare.  »  [ExocL,  xv,  4.) 

4.  Alius  fortassis  tlieatri  amator  adraonendus  sit, 
quid  fugiat,  et  quo  delectetur  :  ac  sic  voluntatem 

(a)  In  Mss.  figurœ  equorum. 


spectandi  non  perdat,  sed  mutet.  In  theatris  labes 
morum,  discere  turpia,  audire  inkonesta,  videre 
perniciosa.  Sed  adjuvante  Domino  ea  ex  cordibus 
vestiis  iii'miter  repellamus.  Singula  singulis  compa- 
remus.  Illic  intentur  spectatores  propositum  nescio 
quem  conlictum  deum  Jovem,  et  adulte  rantem,  et 
tonantem  :  hic  respicimus  verum  Deum  Cliristum, 
castitatem  docentem,  immunditiam  destrueutem, 
salubria  prsedicantem.  Illic  ilngitur  quod  idem  Jovis 
Junonem  babeat  sororem  et  coiijugem  :  hic  prsedi- 
camus  sanctam  Mariam  matrem  simul  et  virginem. 
Illic  stupor  ingeritur  visui,  ex  usu  bominem  in  fune 
ambulantem  :  hic  magnum  miraculuim ,  Petrum 
mare  pedibus  transeuntem.  [Mallh.,  xiv,  19.)  Illic 
per  mimicam  turpitudinem  castitas  violatur  :  hic 
per  castam  Susanuam  castumque  Joseph  libido  com- 
primitur,  mors  coutemnitur,  Deus  amatur,  castitas 
exaltatur.  Chorus  illic  et  cantio  Pantomimi  illicit  au- 
ditum ,  sed  expugnat  sanum  affectum  :  et  quid  taie 
nostro  cantico  comparandum  sit ,  in  quo  dicit  qui 
amat  et  cantat  :  «  Narraverunt  mihi  peccatores  de- 


CHAPITRE  IL 


207 


raconté  leurs  jouissances  ;  mais  elles  ne  sont 
pas  comme  votre  loi,  Seigneur;  car  tous  vos 
commandements  sont  vérité?  »  {Ps.  cxviii,  85.) 
Car  là  tout  est  fiction  et  vanité.  On  admire 
peut-être  l'adresse  de  ceux  qui  forment  l'échelle, 
ces  enfants  jouant  dans  les  airs,  et  représentant 
diverses  histoires.  Mais  dans  le  sein  de  Rebecca, 


5.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  les  combats  de 
l'amphithéâtre  séduisent  et  entraînent  un  chré- 
tien. C'est  là  que  l'on  accourt  avec  d'autant  plus 
d'avidité ,  que  le  spectacle  se  fait  plus  at- 
tendre. Mais  qu'offre  - 1 -  on  à  vos  regards? 
toutes  sortes  de  dangers,  toute  espèce  de  cruau- 
tés. Là ,  comme  dit  le  bienheureux    Cyprien 


n'avons-nous  pas  nos  deux  enfants  lutteurs?  On     (Epit.  II  à  Donat),  une  volonté  criminelle  con- 


voit  sortir  le  premier,  la  main  du  second  sort 
du  sein  maternel,  et  le  premier  est  saisi  par  la 
plante  du  pied.  {Genèse,  xxv,  22.)  Dans  cette 
lutte  nous  avons  la  figure  d'un  grand  mystère, 
c'est  que  le  plus  jeune  supplanterait  l'aîné,  et  lui 
enlèverait  son  droit  d'aînesse  et  sa  bénédiction. 
Ces  deux  enfants  qui  semblent  jouer,  et  qui  nous 
représentent,  comme  je  l'ai  dit,  un  grand  mys- 
tère, ce  sont  les  Juifs  réprouvés  dans  la  per- 
. sonne  d'Esaii,  et  les  chrétiens  prédestinés  dans 


damne  aux  bêtes  des  hommes  innocents.  Vous 
donc,  mes  bien-aimés,  ne  vous  laissez  pas  ten- 
ter par  ce  cruel  spectacle,  de  voir  deux  chas- 
seurs lutter  contre  neuf  cmrs  ;  contemplez  plu- 
tôt notre  jeune  Daniel,  domptant  tout  seul  par 
sa  prière  les  sept  lions.  Sachez,  en  amateurs 
spirituels,  discerner  les  combats;  d'un  côté,  vous 
voyez  deux  hommes  volontairement  coupables  ; 
d'un  autre  côté,  un  seul  homme  innocent  et 
plein  de  foi.  Les  uns  livrent  leur  vie  aux  bêtes 


la  personne  de  Jacob.  Jacob,  ce  simple  enfant  pour  un  prix  terrestre  ;  l'autre  s'écrie  dans  sa 

qui  jouait  en  venant  au  monde,  symbolisait  en  prière  :  a  Ne  livrez  pas  aux  bêtes  les  âmes  qui 

lui-même  cette  multitude  d'enfants  prédestinés,  confessent  votre  nom.  »  {Ps.  lxxiii,  13.)  D'un 

que  les  mains  des  fidèles  reçoivent  du  sein  de  côté  le  maître  du  spectacle  se  désole,  s'il  voit 

leurs  mères,  non  pour  les  préparer  à  faire  des  que  le  lutteur  soit  sain  et  sauf,  après  lui  avoir 

jeux  de  suspension  dans  les  airs,  mais  pour  les  tué  plusieurs'bètes  ;  mais  chez  nous  on  combat 

faire  renaître  à  la  vie  du  ciel.  Voilà  des  plaisirs  sans  armes  ;  Daniel  n'est  point  blessé,  la  bète 

qui  réjouissent  l'esprit,  et  qui  nourrissent  l'âme  n'a  point  de  mal,  et  la  victoire  n'a  pour  résul- 

chrétienne.  Fixons-nous  dans  ces  habitudes  de  tat  que  l'admiration  du  roi,  sa  conversion,  la 

tempérance,  et  fuyons  les  folies  enivrantes  du  crainte  du  peuple  et  la  perte  des  ennemis.  Qu'il 

diable.  est  admirable  notre  spectacle,  qu'il  est  merveil- 


lectationes  suas,  sed  non  ita  ut  lex  tua,  Domine, 
omnia  mandata  tua  veritas?  »  (Psal.  cxviu,  83,  86.) 
Nam  illic  universa  lingit  vanitas.  ScandaUstarum 
quis  illic  forte  peritiam  admiretur,  videre  parvulos 
in  aéra  ludentês,  diversas  historias  exliibeutos.  Sed 
videte  iiostrorurn  lusus  infantum.  In  utero  Rebeccaî 
duo  certaiit  infantes  :  procedente  majore ,  miuoi'is 
manu  emissa  ex  utero,  planta  niajoris  apprehensa 
est.  [Gcn.,  xxv,  22.)  In  quorum  certamine  magni  sa- 
cramenti  figura  monstrata  est ,  ut  minor  su[)planta- 
ret  majorem,  eique  postmodum  primatum  atque 
benedictionem  auferret.  In  quibus  parvulis  quasi 
ludenlibus,  et  sacramentum,  ut  disi,  magnum  exlii- 
bentibus,  et  reprobi  in  Esau  demonstrantur  Judu'i, 
et  prtcdestinati  in  Jacob  apparent  Christiani.  lUe 
enim  Jacob  unus  parvulus  sic  garriens,  multos  in  se 
prcedesiinatos  etiam  parvulos  demonstrabat  infantes, 
qui  ex  utero  matris  suscipiuntur  manibus  iidelium, 
nec  eos  sic  excutiunt ,  ut  in  aère  pendeani ,  sed  ut 
renati  in  cœlo  vivant.  Ilis  igitur  oblectamentis  mens 
delectetur,  pascatur  anima  Cbristiana  :  hanc  sobrie- 

(a)  Er.  et  Mss.  voluptalfi. 


tateni  retinens  mentis,  fugiat  ebrietatem  diaboli. 
o.  Nec  ampbiteatri  certamina  seducant  aut  pertra- 
hant  Christianum  :  quo  quidem  tanto  avidius  curri- 
tur,  quanto  tardius  exbibetur.  Sed  etiam  ibi  quid 
non  periculosum  ingeritur  aspectibus ,  qui  uon 
cruentum?  ubi,  sicut  ait  beatissimus  Cyprianus , 
voluntas  noxia  ad  feras  liomines  nuUo  crimine  dam- 
nât. (Cypr.,  in  epist.  2  ad  Donation.)  Non  ergo  vos, 
Dilectissimi,  illud  spectaculum  crudele  invitet  iu- 
tueri,  novem  ursis  duos  altercantes  venatores  :  sed 
delectet  videre  unum  nostrum  Danielem  orando  su- 
perantem  septeni  leones.  Discerne  spiritalis  araator 
certamina  :  vide  duos  noxios  [a]  voluntate ,  vide 
unum  innocentera  ac  plénum  lide.  Vide  illos  pro 
prœmio  terreno  suas  animas  bestiis  obtulisse  ; 
vide  istum  in  oratione  clamantem  :  «  Ne  tradideris 
bestiis  animas  conlitentes  tibi.  »  {Psal.  lxxmi,  19.) 
In  illo  spectaculo  conlristalur  editor,  si  venator  éva- 
dât ilLTsus ,  qui  ei  plures  bestias  interemit  :  in  isto 
nostro  sine  ferro  pugnatur,  nec  Daniel  la-ditur,  nec 
fera  occiditur;  et  sic  viucitur,  ut  rex  mu'etur  atque 
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leux,  puisque  c'est  Dieu  qui  aide,  la  foi  qui  cernent.  Il  faut  que  celui  qui  est  éternel  crée, 
obtient  des  forces,  l'innocence  qui  combat,  la  non  pas  son  être  à  lui-même,  mais  les  éléments 
sainteté  qui  triomphe,  avec  une  récompense  qui  dont  sont  formées  les  créatures.  Car  tout  ce  qui 
comble  le  vainqueur  et  qui  ne  coûte  rien  à  ce-  est,  existe  par  lui  ;  quant  à  lui,  il  est  par  lui- 
lui  qui  la  donne.  Voilà  les  spectacles  spirituels  même,  n'ayant  été  fait  par  personne.  Il  a  fait 
qu'il  faut  désirer,  et  pour  les  voir  et  en  jouir  toutes  choses ,  n'étant  pas  fait  lui-même  ;  il  a 
avec  sécurité,  accourez  avec  joie  dans  l'Eglise,  créé  toute  créature,  sans  être  créé  ;  et  c'est  lui 
bannissez  de  votre  cœur  tout  désir  charnel,  con-  qui  a  donné  à  toute  créature,  suivant  les  degrés 
fiez  à  la  providence  de  Dieu  toute  votre  solli-  de  son  excellence,  la  puissance  qui  lui  convient, 
citude ,  afin  que  votre  adversaire  s'arrête,  ne  C'est  pourquoi  on  peut  dire  de  tout  ange,  ou  de 
trouvant  rien  en  vous  qui  lui  appartienne;  chas-  tout  homme,  selon  le  pouvoir  qui  lui  est  donné, 
sez-Ie ,  renoncez  à  ses  pompes ,  afin  qu'après  qu'il  est  puissant  ;  mais  dira-t-on  jamais  qu'il 
avoir  été  affranchis  de  ses  pièges,  il  ne  trouve  est  tout-puissant?  On  peut  dire  d'un  roi  ou  d'un 
pas  moyen  d'entrer  en  vous,  lui  dont  la  malice  empereur  qu'il  peut  beaucoup,  s'il  le  veut,  et 
ambitionne  de  reprendre  ceux  qui  ne  sont  plus  pourtant  tout  homme  sensé  n'osera  jamais  dire 
les  siens.  qu'il  est  tout-puissant  ;  car  si  par  flatterie  il  lui 
Chapitre  III.  —  6.  «  Croyez  fidèlement  en  donne  ce  nom,  dès  lors  il  le  trompe,  et  se  trompe 
Dieu  le  Père  tout-puissant.  »  Nous  croyons  que  lui-même.  Comment  pourrait-il  appeler  tout- 
Dieu  est  tout-puissant,  parce  qu'ayant  tout  fait,  puissant,  celui  dont  il  connait  l'immense  désir 
il  n'a  pas  été  fait;  et  il  est  tout-puissant  par  d'une  longue  vie,  et  dont  la  mort  vient  trancher 
cette  raison,  qu'il  a  fait  de  rien  tout  ce  qu'il  a  les  jours?  S'il  est  tout-puissant,  qu'il  ne  meure 
fait.  Il  n'a  employé  aucune  matière  pour  mon-  pas,  et  qu'il  soit  exempt  de  la  mort.  Mais  si  la 
trer  la  puissance  de  son  art;  mais,  comme  je  l'ai  mort  termine  sa  vie,  la  mort  elle-même  démon- 
dit,  il  a  créé  toutes  choses  de  rien.  Car  la  toute-  trera  qu'il  n'est  pas  tout-puissant.  Il  n'y  a  donc 
puissance  consiste  non -seulement  à  fabriquer  aucune  créature,  au  ciel  et  sur  la  terre,  qui  soit 
une  chose,  mais  à  donner  l'être  à  la  matière  toute-puissante  ;  il  n'y  a  que  la  seule  Trinité, 
elle-même,  sans  avoir  en  soi-même  un  commen-  savoir,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 


mutetur,  et  populi  pertimescant ,  et  inimici  dis- 
pereant.  Adniirabile  spectaculum  nostrum,  plane 
mirabile,  in  quo  Deus  adjuvat,  fides  vires  impetrat, 
innocentia  pugnat,  sanctitas  vincit,  prcemium  con- 
scquitur  taie,  quod  et  ille  qui  vicerit  accipiet,  et  qui 
donaverit  iiihil  amiltet.  Ita  spiritalia  munera  concu- 
piscite ,  ad  hcec  intuenda  et  cum  omni  securitate 
spectanda  alacriter  ad  ecclesiam  convenite,  ab  omni 
cupiditate  carnali  propositum  cordis  revocate  om- 
iiem  sollicitudinem  vesti-am  Deo  gubernandam  com- 
mittite  :  ut  adversarius  revereatur,  nihil  in  vobis 
inveniens  suum  ;  vosque  illum  l'epudiantes,  ejusque 
pompis  renuntiantes ,  postea  quam  ab  ejus  insidiis 
vestra  fuerit  eruta  libertas,  ue  vos  inveniat  vacuos 
ille  nefarius ,  quem  novimus  etiam  non  suos  tenere 
cupientem. 

Caput  III.  —  6.  «  Fideliter  crédite  in  Deuni  Patrem 
umnipotentem.  »  Omnipotentem  Deuni  credimus, 
qui  omuia  faciens  faclus  non  est  :  et  ideo  onmipo- 
tens  est,  quia  de  nibilo  fecit  qucccumque  fecit.  Non 
euim  eum  aliqua  materies  adjuvit ,  ex  qua  demon- 
straret  artis  suse  potentiam  :  sed  ex  niliilo,  ut  dixi, 
cuneta  creavit.  Hoc  est  enim  esse  omnipotentem,  ut 
non  solum  fabrica  ipsa,  sed  etiam  materies  ab  illo 


inveniatur  esse,  qui  non  habuit  initium  ut  esset;  et 
is  qui  sempiternus  est,  crearet,  non  id  quod  ipse 
esset,  [u]  sed  ut  ab  illo  essent  jam  accepisse.  Omne 
enini  quod  est,  ab  illo  est  :  ipse  autem  a  se  ipso  est, 
qui  non  ab  aliquo  factus  est.  Fecit  ergo  facta  non 
factus,  creavit  creaturam  non  creatus  :  qui  etiam 
ipsi  creaturœ  convenientibus  gradibus  per  diversas 
ordinationes  constituit  potestates.  Potest  quippe  se- 
cundum  datam  potestatem  quilibet  angélus  vel 
homo  dici  potens  :  sed  numquid  potest  dici  omni- 
potens?  Potest  dici  rex  vel  imperator,  quod  multa 
qu£e  velit  possit  :  non  tamen  eum  qui  sanum  sapit, 
audebit  dicere  omnipotentem;  nam  si  voluerit  eum 
adulando  ita  laudare,  incipit  et  illum  et  se  ipsum 
fallendo  decipere,  Quo  modo  enim  audebit  dicere 
omnipotentem,  quem  videt  multum  velle  vivere  et 
vitam  succedente  morte  fmirc  ?  Si  oranipotens  est, 
non  moriatur,  a  morte  {/;)  excludatur.  Si  autem  ei 
mors  terminum  dabit,  omnipotentem  eum  non 
fuisse  ipsa  mors  demoustrabit.  Non  ergo  quispiam 
audebit  quamlibet  creaturam  sive  cœlestem  sive  ter- 
restrem  dicei'e  omnii^otcntem ,  nisi  solam  Trini- 
tatem,  Patrem  scilicet  et  Filium  et  Spiritum  san- 
ctum. 


[a)  Loeus  perplexus,  in  quo  Fuliensium  codex  omittit,  sed  ut  ab  illo  essent,  jam  accepisse.  —  [b]  Mss.  a  morte  non  eecludatur. 
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7.  Quand  nous  disons  que  nous  croyons  en  point  cru  que  ce  fut  pour  lui  une  usurpation  de 

Dieu  le  Père  tout-puissant,  nous  nous  gardons  s'égaler  à  Dieu.  »  [Philipp.,  ii,  6.)  Il  n'a  point 

bien  de  nier,  comme  les  hérétiques  ariens,  que  usurpé,  puisqu'il  possédait  par  droit  de  nature. 

le  Fils  soit  tout-puissant,  et  que  le  Saint-Esprit  C'est  pourquoi  la  toute-puissance  du  Père  est 

soit  tout-puissant.  Si  vous  refusez  la  toute-puis-  dans  le  Fils,  et  la  toute-puissance  du  Fils  est 

sance  au  Fils,  vous  la  refusez  au  Père.  Mais  le  dans  le  Père  ;  car  jamais  le  Père  n'a  été  sans  le 

Père,  disent-ils,  est  plus  grand,  et  le  Fils  est  Fils,  ni  le  Fils  sans  le  Père,  Cette  divine  nais- 

moindre.  Cela  est  vrai  dans  les  hommes,  cela  sance,  par  laquelle  le  Fils  est  sorti  du  Père  par 

est  vrai  dans  toutes  choses,  et  c'est  là  ce  qui  vous  laquelle  un  Dieu  est  né  de  Dieu,  sans  commen- 

embarrasse.  Considérez  la  nature  divine  ;  arrè-  cernent,  en  dehors  du  temps,  sans  mère    sans 

tez-vous  devant  l'idée  de  Dieu,  et  pensez  qu'il  séparation,  sans  aucune  diminution,  nous  ne 

est  éternel;  car  votre  difficulté  n'en  est  pas  une.  pouvons  pas  l'expliquer  :  (c  Qui  racontera   dit  le 

Si  le  Père  est  éternel,  le  Fils  est  certainement  prophète,  sa  génération?  »  {Isaïe,  lui,  8.)  Et 

éternel.  Car  si  le  Fils  était  avant  d'être  Fils,  le  en  effet,  qui  peut  comprendre  et  dire  comment 

Père  aussi  était  avant  d'être  Père;  que  si  le  Père  il  est  né,  lui  qui  est  toujours  dans  le  Père,  et 

fut  un  temps  sans  être  Père,  il  n'était  pas  tout-  qui  ne  se  sépare  jamais  du  Père?  Impossible  , 

puissant,  puisqu'il  lui  manquait  la  paternité.  Si  comme  je  l'ai  dit,  de  le  raconter  dignement. 

vous  donnez  un  commencement  au  Fils,  il  faut  Mais  nous  devons  préparer  nos  cœurs  à  la  venue 

donner  un  commencement  au  Père  ;  car  le  Père  du  Fils,  afin  qu'en  nous  éclairant  et  en  nous  gou- 

doit  au  Fils  son  nom  de  Père.  Or,  s'il  a  toujours  vernant  par  la  foi,  il  nous  conduise  à  la  lumière 

été  Père,  le  Fils  a  toujours  été  Fils;  et  si  le  Père  de  sa  vérité  ;  que  nous  ne  restions  pas  dans  les 

est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu  aussi.  Car  un  Dieu  ne  ténèbres  de  notre  infidélité,  et  qu'en  pensant 

peut  engendrer  qu'un  Dieu.  Que  si  le  Père  est  du  Fils  qu'il  n'est  pas  comme  le  Père,  le  Fils 

Dieu ,  le  Fils  aussi  est  Dieu ,  et  si  le  Père  est  lui-même  ne  cesse  de  nous  instruire  pour  nous 

éternel,  le  Fils  aussi  est  éternel,  sans  qu'il  y  ait  réprimander  comme  Philippe,  en  nous  disant  : 

aucune  différence  d'âge,  de  dignité  ou  d'éga-  c(Philippe,celuiquime  voit,  voit  aussi  mon  Père. 

lité.  Ecoutez  ce  que  dit  l'Apôtre  de  Dieu  le  Fils  :  Ne  sais-tu  pas  que  je  suis  dans  mon  Père,  et  que 

«  Lui,  qui  ayant  la  nature  de  Dieu,  dit-il,  n'a  mon  Père  est  en  moi  ?  »  {Jecm,  xiv,  9.)  C'est 


7.  Non  enim,  cum  dicimus  nos  «  credere  in  Deum 
Patrcm  omnipotcntem,  »  sicut  hseretici  Ariani,  ne- 
gamus  Filium  omuipotentem,  aut  Spiritum  sanctum 
negamus  omnipotcntem.  Si  Filium  negaveris  omni- 
potontom,  negabis  et  l^atrem  omuipotentem.  Sed 
major  est,  inquiunt,  Pater,  minor  est  Fiiius.  Hoc  in 
hominibus,  boc  in  omnibus,  et  tu  in  omnibus  per- 
turbaris.  Divinam  natui'am  considéra,  Deum  at- 
tende, sempiternum  cogita  :  nam  vane  conturbai'is. 
Si  sempiternus  est  l'ater,  sempiternus  esl.  utique  et 
Filins.  Si  enim  fuit  Fiiius  quando  non  fuit  Filins, 
fuit  et  Pater  quando  non  fuit  Pater  :  quod  si  fuit  ali- 
quaudo  Pater  non  Pater,  non  fuit  omnipotens  :  mi- 
nus enim  habuit  in  eo  quod  ]Jostea  eifectus  est 
Pator.  Si  das  initium  Filio,  das  initium  (;t  Patri. 
Pater  enim  a  Filio  appellatus  est  Pater.  Si  autem 
semper  fuit  l^ater,  sempei"  fuit  et  Fiiius.  Et  si  Deus 
est  Pater,  Deus  est  et  Fiiius  :  non  enim  aliud  potuit 
procedere  de  Deo  quam  Deus.  Quod  si  Deus  est  Pa- 
ter, Deus  est  et  Fiiius;  et  si  sempiternus  est  l'aler, 
sempiternus  est  et  Fiiius  :  quem  laon  praicessit  aitate 
nec  dignitate,  non  («)  eum  minuit  aequalilate.  Apo 

(a)  Mss.  non  enim.  Sic  etiam  editio  Kr.  qurn  deinde  snla  prosequi 
editi,  Vide  t. 
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stolum  audi  quid  de  Deo  Filio  dicat  :  «  Cum  in 
forma  Dei  esset,  inquit,  non  rapinam  arbitratus  est 
esse  aîqualis  Deo.  »  {P/iiUp.,  u,  6.)  Non  rapuit,  quia 
naturaliter  habuit.  Onnnpotentia  itaque  Patris  iu 
Filio,  omnipotentia  Filii  in  Pâtre  :  quia  neque  ali- 
quando  Pater  sine  Filio,  neque  aliquaado  Fiiius  sine 
Pâtre.  Divinam  illam  nativitatem  qua  Fiiius  proces- 
sif ex  Pâtre ,  qua  natus  est  Deus  de  Deo ,  sine  initio, 
sine  tempore,  sine  matre,  sine  aliqua  fragilitate, 
sine  uUa  sui  diminutione,  non  possumus  explicare. 
«  Nativitatem  autem  ejus,  ait  Propheta,  quis  enarra- 
bit?  »  {Isa.,  LUI,  8.)  Et  re  vera  quis  comprebendere  vel 
dicere  potest  quoraodo  natus  sit,  qui  semper  est  iu 
Pâtre,  et  nunquam  recedit  a  Pâtre  ?  Digne ,  ut  dixi, 
non  possumus  enarrare  :  sed  debemus  corda  uostra 
ipsi  Filio  prœparare;  ut  illuminando  et  per  lidem 
gubernaudo  perdueat  nos  ad  spécieux  \  eritatis  suje, 
ne  remaneamus  in  tenebris  inlidelilatis  nostrte,  ne 
aliud  lesfimaiulo  de  Filio  quam  quod  est  l'afer,  ipse 
Fiiius  non  docendo,  sed  increpando  nos  admoneat 
sicut  PbilipiHuu,  dicens  :  «  Philippe  qui  {h)  vidit  me, 
vidit  et  Patrem.  An  non  aguoscis,  quia  ego  in  Pâtre 

tur,  minuit  mqualitaiem  —  {h)  Sic  melioris  nola>  Mss.  jaxta  Grœc.  At 
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pourquoi  comme  Dieu  est  né  de  Dieu,  et  la  lu-  le  Saint-Esprit.  Tu  dis  peut-être  :  Dieu  le  Père  a 

mière  de  la  lumière,  et  le  jour  du  jour,  ainsi  le  fait  le  monde?  Mais  écoute  ce  que  dit  saint  Jean 

Tout-Puissant  est  né  du  Tout  Puissant.  Dans  les  l'Evangéliste:  «Au  commencement  était  le  Verbe, 

conditions  de  notre  génération  mortelle,  celui  et  le  Verbe  était  en  Dieu.  Toutes  choses  ont  été 

qui  est  père  n'a  pas  toujours  été  père,  et  celui  faites  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  » 

qui  est  fils  n'est  pas  toujours  fils  ;  car  le  fils  lui-  Voilà  ;  il  dit  que  rien  n'a  été  fait  sans  le  Fils, 

même,  avec  le  temps  perd  son  père,  prend  une  parce  que  «toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.» 

épouse,  a  un  enfant,  et  alors  il  cesse  d'être  fils  {Jean,  i,  1.)  Si  rien  n'a  été  fait  sans  le  Fils,  qu'à 

pour  avoir  le  nom  de  père  ;  et  un  père,  tant  donc  fait  le  Père,  que  le  Fils  n'ait  fait  aussi, 

qu'il  n'a  pas  un  fils,  n'est  pas  encore  père.  On  puisque,  selon  la  parole  de  l'Evangéliste,  rien  n'a 

obtient  avec  le  temps  ce  qu'on  n'avait  pas  aupa-  été  fait  sans  le  Fils?  Mais  si,  comme  l'enseigne 

ravant.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  nature  la  foi  catholique,  vous  considérez  le  Père  agis- 

divine  ,  dans  cette  génération  éternelle.  Là ,  le  sant  dans  le  Fils,  et  le  Fils  agissant  dans  le  Père, 

Père  n'arrive  pas  à  la  mort  par  la  décroissance,  puisque  le  Fils  est  dans  le  Père,  et  le  Père  dans 

afin  que  le  Fils  en  grandissant  arrive  à  la  di-  le  Fils,  vous  serez  forcé  de  convenir  que  le  Fils 

gnité  du  Père;  là,  il  n'y  a  pas  de  temps,  parce  est  tout-puissant,  si  le  Père  est  tout-puissant 

que  c'est  lui  qui  a  fait  les  siècles.  dans  son  Fils  ;  car  si  le  Fils  n'est  pas  tout-puis- 

Chapitre  IV.  —  8.  En  quoi  donc,  ô  hérétique,  sant,  comme  le  prêche  l'hérétique  arien,  le  Père 

oses-tu  dire  que  le  Fils  est  inférieur  au  Père?  n'est  pas  tout-puissant  dans  le  Fils,  et  selon  cet 

Est-ce  pour  l'âge  ?  là,  il  n'y  a  pas  de  temps,  enseignement,  ce  serait  une  fausseté  qu'aurait 

Est-ce  pour  la  divinité  ?  le  Père  est  Dieu,  le  Fils  dite  le  Fils  :  ((  Je  suis  dans  le  Père,  et  le  Père 

aussi  est  Dieu.  Est-ce  pour  les  œuvres?  toutes  est  en  moi,  »  {Jean,  xiv,  10.)  Qui  oserait  dire 

choses  ont  été  faites  par  le  Fils.  {Jean,  i,  3.)  que  la  vérité  a  pu  mentir?  Honte  à  l'hérétique 

L'Ecriture  dit  à  la  vérité  que  Dieu  a  fait  le  qui  contredit  la  vérité  ! 

monde,  comme  il  est  écrit  dans  le  livre  de  la  9.  Montrons  cependant  d'après  les  Ecritures 

Genèse  :  «  Au  commencement  Dieu  a  fait  le  ciel  que  le  Fils  est  appelé  tout-puissant  comme  le 

et  la  terre.  »  {Gen.,  i,  l.)Mais  quand  on  parle  Père,  afin  que  l'impudence  effrontée  des  héré- 

de  Dieu  le  Père,  nous  entendons  aussi  le  Fils  et  tiques  soit   confondue  ,  non-seulement  par  la 


et  Pater  in  me  est?  »  {Joan.,  xiv,  9.)  Sicut  ergo  Deus 
de  Deo  natus  est,  et  lux  de  lumine,  et  dies  ex  die  : 
ita  et  Omnipotens  ex  Omnipotente,  hi  ista  enim 
mortali  nostra  generatione  qui  est  pater,  aliquando 
non  fuit  pater  j  et  qui  est  iilius,  non  semper  est 
filius  :  quia  et  ipse  filius  cum  accessu  temporis 
patrem  amiserit,  conjugem  acceperit,  prolemque 
susceperit,  non  erit  filius ,  sed  ipse  vocabitur  pater  ; 
et  quilibet  pater  ante  quam  suscipiat  lilium,  non 
vocabitur  pater.  Accedit  ergo  aliquid  tempore,  quod 
preecedat  tempore.  Non  ergo  eestimemus  boc  in  illa 
divinitatis  esse  substantia,  in  illa  generatione  sem- 
piterna.  Non  enim  illic  debciendo  moritur  Pater,  ut 
Filius  crescendo  perveniat  ad  Patris  dignitatem  ;  aut 
suut  ibi  tempora,  quia  per  ipsum  facta  sunt  tempora. 
Caput  IV.  —  8.  hi  quo  autem  tu,  bœretice,  audes 
dicere  Filium  minorem,  quem  nos  conbtemur  œqua- 
lem?  hi  œtate?  Non  ibi  sunt  tempora.  In  divinitate  ? 
Deus  est  Pater,  Deus  est  et  Filius.  In  opère?  Omnia 
per  Filium  facta  sunt.  [Joan.,  i,  3.)  Dicit  quidem 
Scriptura,  quod  Deus  fecerit  mimdum,  sicut  scriptum 
est  in  libro  Geneseos  :  «  In  priucipio  fecit  Deus  cœ- 
lum  et  terram:  »  {Gen.,  i,  1)  sed  nos  audientes  Deiun 
Patrem,  cognoscimus  Filium  et  Spiritiun  sanctum. 


Tu  forsitan  dicis,  Deus  Pater  fecit  mundum.  Sed 
audi  quid  Joannes  evangelista  dicat  :  «  In  principio 
erat  Verbum,  et  Yerbum  erat  apud  Deum,  et  Deus 
erat  Verbiun.  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine 
ipso  factum  est  nlhil.  »  {Joan.,  i,  I.)  Ecce,  sine  Filio 
dicit  nibil  esse  factum  :  quoniam  «  omnia  per  ipsum 
facta  sunt.  »  Si  sine  Filio  factum  est  nibil,  quid  fecit 
Pater  quod  non  fecit  Filius,  de  quo  dicit  Evangelista, 
quod  sine  Filio  factum  est  nibil?  Si  autem,  sicut 
vera  fides  catbolica  babet,  in  Filio  opérante  consti- 
tuas Patrem,  et  in  Pâtre  opérante  constituas  Filium, 
quoniam  Filius  in  Paire  est  et  Pater  in  Filio,  omni- 
potens invenietur  Filius,  si  in  ipso  omnipotens  est 
Pater  :  si  autem  non  est  omnipotens  Fdius,  ut  praî- 
dicat  bsereticus  Arianus,  non  est  in  illo  omnipotens 
Pater,  falsumque  erit  secundum  ipsos  quod  ipse  Fi- 
lius ait  :  «Ego  in  Pâtre,  et  Pater  in  me  est.  »  {Joan., 
XIV,  10.)  Absit  autem  ut  falsum  sit  quod  Veritas  dicit  ; 
confundatur  Arianus,  qui  veritati  contradicit. 

9.  Demonstremus  tamen  ex  Scripturis  dictum  Fi- 
lium omnipotentem  sicut  et  Patrem,  ut  non  solum 
ratio  vera,  sed  etiam  divina  testimonia  bsereticorum 
frontem  percutiant  impudentem.  Dictus  est  Pater 
omnipotens,  Propbeta  dicente  :  «  Hœc  dicit  Domiaus 
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raison,  mais  par  les  divins  témoignages.  Le  Père  l'Evangéliste,  le  Fils  paraît  comme  juge  d'une 

est  appelé  tout-puissant  par  le  prophète  qui  dit:  manière  d'autant  plus  manifeste,  qu'il  prononce 

«  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  tout-puissant.  »  lui-même  la  sentence  en  disant  :  «  Les  impies 

LeFils  est  appelé  tout-puissant;  car  l'apôtre  saint  iront  au  feu  éternel,  mais  les  justes  auront  la 

Jean  dit  dans  son  Apocalypse  :  <(  Par  Jésus-Christ  vie  éternelle.  »  Que  si  vaincu  par  une  si  impor- 

Notre-Seigneur,  qui  est,  qui  a  été,  et  qui  vien-  tante  autorité,  tu  avoues  que  le  Fils  est  juo-e, 

dra  comme  tout-puissant.  »  {Apoc,  i,  5,  8.)  Le  nieras-tu  que  le  Père  soit  juge  ?  Non,  diras-tu 

Saint-Esprit  est  aussi  appelé  tout-puissant  ;  car  je  ne  nie  pas  que  le  Père  soit  juge.  Comment 

Salomon  a  ainsi  prophétisé  :  (>  L'Esprit  du  Sei-  cela  ?  Parce  que  le  Père  a  donné  sa  puissance 

gneur  a  rempli  l'univers,  et  celui  qui  contient  et  le  Fils  l'a  reçue.  Je  vois,  ô  hérétique,  de  quel 

tout  a  la  science  de  tout.  »  {Sag.^  i,  7.)  N'est-il  côté  se  porte  ta  vue  louche,  où  se  dirige  la 

pas  tout-puissant  celui  qui  contient  tout  ?  Car  pointe  de  ton  esprit  pervers.  Tu  vas  me  réciter 

l'Ecriture  dit  que  Dieu  est  juge,  d'après  cette  et  me  dire  d'après  l'Evangile  :  «  Le  Père  ne 

parole  de  l'Apôtre  :  «  Tous  nous  comparaîtrons  juge  personne,  mais  il  a  donné  tout  jugement 

devant  le  tribunal  du  Christ,  afin  que  chacun  au  Fils.  »  {Jea?î,  v,  22.)  Puisque  le  Père  a  donné 

reçoive  selon  ce  qu'il  a  fait  pendant  sa  vie,  le  dis-tu,  le  Fils  a  reçu;  et  celui  qui  donne  est 

bien  ou  le  mal.  »  (II  Co?\,  v,  10.)  Nous,  quand  plus  grand  que  celui  qui  reçoit;  donc  le  Père 


nous  disons  que  Dieu  est  juge,  nous  entendons 
la  Trinité  tout  entière.  Mais  toi ,  ô  hérétique, 
dis-nous  quel  est  ce  Dieu-Juge.  Est-ce  le  Père 
ou  le  Fils  ?  Si  tu  dis  :  C'est  le  Père,  tu  nies  cette 
qualité  au  Fils,  et  cependant  tu  professes  dans 
le  symbole  qu'il  viendra  les  vivants  et  les  morts. 
Tu  contredis  aussi  à  ces  paroles  de  l'Evangile 


est  plus  grand,  et  le  Fils  est  inférieur.  Que  ta 
vanité  ne  se  glorifie  pas  de  cette  parole  ;  car 
elle  va  servir  à  te  condamner  par  sa  divine  au- 
torité. «  Le  Père,  dis-tu,  ne  juge  personne,  mais 
il  donne  tout  jugement  au  Fils.»  Nous  le  savons^ 
et  la  vraie  foi  sait  comment  elle  doit  le  com- 
prendre. Car  l'homme,  en  qui  s'est  faite  l'incar- 


«  Lorsque  le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  sa  nation,  et  qu'on  appelle  aussi  le  Fils  de  Dieu,  a 

gloire,  toutes  les  nations  se  rassembleront  de-  reçu  la  puissance  ;  mais  le  Père  et  le  Fils  la 

vaut  lui;  et  il  séparera  les  unes  d'avec  les  autres,  donnaient,  puisque  le  Fils  est  dans  le  Père  et  le 

comme  le  pasteur  sépare  les  brebis  d'avec  les  Père  dans  le  Fils.  Du  reste,  si  tu  t'obstines  ô 

boucs.  »  {i]Jalth.,  xxv,  31.)  Dans  cet  endroit  de  hérétique,  à  garder  la  doctrine  perverse  de  ta 


omnipotens.  w^DictusestetFilius  omnipotens,  Joanne 
aposlolo  in  Apocalypsi  dicente  :  «  Ab  Jesu  Christo 
Domino  uoslro,  qui  est,  ot  qui  fuit,  et  qui  venturus 
est  omnipotens.  »  {Apoc,  i,  5,  8.)  Diclus  est  et  Spiri- 
tus  sanctus  onnii[)olens,  Salomone  j)i'ophetanto  : 
«  Spii'itus  Domini  rei)levit  orbem  ten'aruni,  et  is  qui 
continet  onmia,  scientiaui  liabet.  »  [Sap.,  i,  7.)  An 
non  est  omnipotens  qui  continet  omnia?  Uicil  enim 
Scriptura  quod  Deus  judex  sit,  dicente  Apostolo  : 
«  Umnes  astabinius  ante  tribunal  Cliristi,  ut  rei'erat 
unusquisque  secundum  ea  quse  per  corpus  gessit, 
sive  bonum,  sive  malum.  »  (II  Cor.,  \,  10.)  Sed  nos 
quando  audimus  Deum  judicem,  totam  intelliginms 
Trinitatem.  Tu  auteni,  lia^retice,  die  quis  sit  iste  Deus 
judex,  Pater  an  Filius?  Si  dixeris,  l'ater  est  :  negas 
Filiuni  judicem  ;  quem  in  Symbolo  etiam  tu  contite- 
ris  venluruni  Yi\os  morluosque  judicaturum.  Contru- 
dicis  etiam  Evangelio  dicenti  :  «  Cuin  lilius  honiinis 
venerit  in  claritate  sua,  congregabuntur  ante  eum 
omnes  gentes;  et  separabit  eos  ab  inviceni,  sicut 
séparât  pastor  oves  ab  ba^dis.  »  {Matlh.,  xxv,  31,  etc.) 
In  quo  loco  ab  Evangeiista  expressius  judex  demon- 
stratus  est  Filius,  ut  etiam  ejusdem  judicis  sententia 


panderetur,  dicentis  :  «  Ibunt  impii  in  combustio- 
nem  aiternam,  Justi  autem  in  vitam  œternam.  » 
Quod  si  nolens  obsistere  tantœ  auctoritati  dixeris 
Filium  judicem,  Patrem  ergo  negabis  judicem?  iNon, 
inquis,  nego  Patrem  judicem.  ^(uomodo  non  negas? 
Quia  Pater,  niquis,  potestatem  didit,  Filius  accepit. 
Video  quidem,  bteretice,  quo  strabis  oculis  intendas, 
quoperversai  mentis  aciem  inlentionis  dii-igas.  Reci- 
taturus  enim  mibi  es  ex  Evangefio  et  dicturus  : 
«  Pater  non  judicat  quemquam,  sed  omne  judicium 
dédit  FiUo.  »  {Joan.,  v,  22.)  In  eo,  inquis,  quod  Pater 
dédit,  Filius  accepit,  major  est  utique  qui  dat,  quam 
qui  accipit  :  major  est  Pater,  minor  est  Filius.  Aon 
ex  bac  sententia  glorietur  tua  vanitas  :  quoniam 
ex  ipsa  te  nunc  divizia  con\  incit  auctoritas.  «  Pater, 
inquis,  non  judicat  quemquam,  sed  omne  judicium 
dédit  Filio.  »  Cognoscinuis  :  novit  quippe  sana  lides 
quomodo  lioc  intelligat.  Homo  enfin  file  suseeptus, 
qui  etiam  ipse  appeilatus  est  Dei  Filius,  accepit  po- 
testatem, sed  dante  Pâtre  et  Fifio  :  quoniam  Ffiius 
in  Pâtre  est,  et  Pater  in  Filio.  (Jœterum  si  tu,  fiaire- 
tice,  secundum  iliam  perversam  vestram  doctrinam 
fili  lu)c  volueris  assignare  di\  initati,  qua  Ffiius  a>qua- 
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secte,  en  attribuant  la  puissance  à  la  Divinité , 
par  laquelle  le  Fils  est  égal  au  Père,  je  te  de- 
manderai et  j'insisterai  avec  force,  en  exigeant 
une  prompte  réponse,  dis-moi,  quel  est  celui 
qui  disait  à  Moïse  dans  le  Deutéronome  :  (c  Au 
jour  du  jugement ,  je  payerai  leur  salaire  ?  » 
{Deiit.,  XXXII,  3o.)  Tu  ne  peux  pas  dire  :  C'est  le 
Père  ;  car  selon  la  parole  de  l'Evangile  que  tu 
as  citée ,  «  le  Père  ne  juge  personne.  »  C'est 
donc  le  Fils  qui  a  dit  :  «  Au  jour  du  jugement, 
je  payerai  leur  salaire.  »  Est-ce  le  Fils? réponds, 
point  d'hésitation;  est-le  Fils,  oui  ou  non?  Tu 
ne  peux  donc  pas  disconvenir  que  c'est  le  Fils 
qui  a  dit  :  «  Au  jour  du  jugement,  je  payerai 
leur  salaire,  »  puisque  «  le  Père  ne  juge  per- 
sonne. »  Mais  vois  ce  qui  suit  dans  le  livre;  rien 
de  plus  fort  et  de  plus  convaincant.  Après  avoir 
dit  :  «  Au  jour  du  jugement,  je  payerai  leur 
salaire,»  il  ajoute  :  «  Considérez,  oui,  considérez 
que  je  suis  Dieu,  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre 
que  moi.  »  {Deiitér.,  xxxii,  39.)  Que  dis-tu,  ô 
Arien,  comment  peux-tu  sortir  de  là.  Dis,  si  tu 
l'oses,  que  le  Fils  seul  a  dit  cette  parole,  et  tu 
nieras  le  Père,  comme  s'il  n'était  ni  Dieu  ni 
juge?  Laisse-toi  donc  convaincre,  quitte  ton 
obstination,  écoute  la  vérité,  et  comprends  que 
Dieu,  comme  juge,  c'est  la  sainte  Trinité.  Sache 
aussi  que  le  Saint-Esprit  est  juge.  Le  Seigneur 


lui-même  dit  dans  l'Evangile  :  «  Lorsque  le  Para- 
clet  sera  venu,  il  convaincra  le  monde, touchant 
le  péché,  touchant  la  justice,  et  touchant  le  ju- 
gement. »  [Jea7î,  XVI,  8.)  Que  faut-il  de  plus? 
La  divine  Ecriture  nous  enseigne  encore  que  le 
Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ont  en  même 
temps  leur  demeure  dans  l'homme,  comme  dans 
un  temple.  «  Si  quelqu'un  m'aime,  dit  le  Fils 
dans  l'Evangile,  il  sera  aimé  de  mon  Père,  et 
nous  viendrons  à  lui,  mon  Père  et  moi,  et  nous 
y  ferons  notre  demeure.  »  {Jerni,  xiv,  23.)  Voici 
le  Père  et  le  Fils.  Et  le  Saint-Esprit  ?  Ecoute 
l'Apôtre  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le 
temple  de  Dieu,  et  que  le  Saint-Esprit  habite  en 
vous?»  (I  Co?\,  m,  16.)  On  prouve  aussi  que 
si  Dieu  abandonne  les  impies,  c'est  en  même 
temps  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  ((  Les 
pensées  perverses,  dit  le  prophète  Salomon,  sé- 
parent de  Dieu.  »  {Saff.,  i,  3.)  Voilà  Dieu  le 
Père  abandonnant  le  cœur  pervers.  Que  fait  le 
Fils?  Lisez  :  «  La  sagesse  n'entre  point  dans 
une  âme  méchante.  »  (I  Corinth.,  i,  24.)  Car  le 
Christ  est  la  vertu  et  la  sagessokde  Dieu.  Voilà 
donc  le  Fils  qui  abandonne  l'àme  méchante,  où 
sont  les  pensées  perverses,  d'où  le  Père  s'est  re- 
tiré. Reste  le  Saint-Esprit.  Lisez  donc  encore  : 
«  Le  Saiut-Esprit  qui  enseigne  toute  science 
fuit  le  déguisement  ;  il  s'éloigne  des  pensées  qui 


lis  est  Patri,  quaero  abs  te  diligentius,  et  ut  mihi 
respondeas  celeriter,  insistam,  quis  sit  ille  qui  in 
ILbro  Deuteronomii  Moysi  dicebat  :  «  In  die  judicii 
reddam  dlis.  »  [Deut.,  xxxii,  35.)  Non  potes  dicere, 
Pater  est  :  quoniam  secundum  Evangelii  sententiam 
a  te  prolatam  :  «  Pater  non  judicat  quemquam.  » 
Ergo  Fdius  est  qui  dicebat  :  «  hi  die  judicii  reddam 
illis.  »  Filius  est?  Responde,  quid  dubitas?  Filius  hoc 
dixit,  an  non  ?  Non  est  quod  dicas  nisi  FiUum  dixisse  : 
«  In  die  judicii  reddam  illis  :  »  quoniam  a  Pater  non 
judicat  quemquam.  »  Sed  vide  sequentia  libri  liujus, 
quemadmodum  te  provocet,  quemadmodum  convin- 
cat.  Cum  euim  dixisset  :  «  in  die  judicii  reddam 
illis;  »  post  paululum  secutus  adjunxit  :  «  Videte, 
videte,  inquit,  quoniam  ego  sum  Deus,  et  non  est 
alius  pi'seter  me.  »  {Ibid.,  39.)  Quid  agis,  Ariane? 
Non  est  qua  exeas.  Die  si  audes,  Filium  solum  hoc 
dixisse,  et  negabis  Patrem,  nec  Deum  esse,  necjudi- 
cem.  Depone  vei  nunc  convictus  animositatem,  audi 
veritatem,  intellige  Deum  judicem  Trinitatem.  Audi 
quod  et  Spiritus  sanctus  judex  sit.  Ipse  Dominus  in 
Evangelio  ait  :  «  Cum  venerit  Paracletus,  ipse  arguet 
mundum  de  peccato,  de  justitia,  et  de  judicio.  » 
[Joan.f  XVI,  8.)  Quid  queeris  amplius?  Item  demon- 


strat  Scriptura  divina  quod  simul  babitet  Pater  et 
Filius  et  Spiritus  sanctus  in  bomine,  tanquam  in 
templo  suo.  In  Evangelio  Filius  :  «  Si  quis  me,  in- 
quit, ddigit,  diligetur  a  Pâtre  meo  ;  et  veniemus  ad 
eum  ego  et  Pater,  et  mansionem  apud  illum  facie- 
mus.  »  [Joan.,  xiv,  23.)  Ecce  Pater  et  Filius  :  quid 
Spiritus  sanctus?  Apostolmn  audi  :  «  Nescitis,  inquit, 
quia  templum  Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  habitat  in 
vobis?  »  (I  Cû7\,  m,  16.)  Item  demonstratur  quod 
simul  deserat  impies  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus. 
Salomon  propheta  :  «  Perversœ,  inquit,  cogitationes 
séparant  a  Deo.  »  {Sap.,  i,  3.)  Ecce  Deus  Pater  dese- 
rens  perversas  cogitationes.  Quid  Deus  Filius?  Sequi- 
tur  :  «  Quoniam  in  malevolam  animam  non  introibit 
sapientia.  »  (I  Cor.^  i,  24.)  Cbristus  enim  Dei  \irtus 
et  Dei  sapientia.  Ecce  et  Filius  deserit  malevolam 
animam,  in  qua  sunt  perversae  cogitationes,  quas 
descruit  Pater.  Restât  de  Spiritu  sancto.  Audi  post 
paidulum  quid  sequatur  :  «  Sanctus,  inquit,  Spiritus 
disciplinai  eli'ugiet  lictum,  et  auteret  se  a  cogitatio- 
nibus  quœ  sunt  sine  intellectu.  »  {Sup.,  i,  5.)  Audi, 
sine  intellectu  deserere  bominem  Spiiitum  sanctum. 
Quando  ista  idem  ipse  Spiritus  sanctus  per  Propbe- 
tam  dicebat,  vos  prœvideLat.  Ecce  jam  illa  insepara- 
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sont  sans  intelligence.  »  {Sag.,  i,  5.)  Tu  entends  corruptible,  honneur  et  gloire.  »  (I  Tim.,  i,  17.) 

que  le  Saint-Esprit  abandonne  l'homme  sans  N'allons  donc  pas  nous  figurer  que  le  Père,  le 

Intelligence.  Quand  le  Saint-Esprit  lui-même  Fils  et  le  Saint-Esprit  aient  des  dignités  di- 

disait  ces  paroles  par  le  prophète,  il  vous  voyait  verses,  des  âges  différents  et  inégaux,  des  pou- 


d'avance.  Il  est  donc  prouvé  par  les  témoi- 
gnages des  divines  Ecritures  que  cette  adorable 
Trinité  est  indivisible,  qu'elle  habite  en  même 
temps,  qu'elle  règne  en  même  temps,  qu'elle 
possède  en  même  temps,  qu'elle  abandonne  en 
même  temps  ;  et  vous,  ô  Ariens,  en  la  séparant, 
et  par  différents  degrés ,  faisant  injure  au  Fils 
et  au  Saint-Esprit,  vous  ne  lui  permettez  pas 
d'habiter  en  vous  ;  parce  que  Dieu  se  retire 
des  pensées  perverses  qui  sont  en  vous  ;  et  la 
sagesse  n'entrera  point  dans  une  âme  mé- 
chante ,  parce  que ,  par  la  malice  de  votre  âme, 
vous  séparez  le  Fils  du  Père,  comme  vous  sé- 
parez le  troupeau  du  souverain  Pasteur.  Et  le 
Saint-Esprit  fuit  le  déguisement ,  c'est-à-dire 
le  mensonge  de  votre  doctrine  perverse  dans 
laquelle  il  est  démontré  que  ne  réside  ni  le  Père, 
ni  le  Fils,  ni  le  Saint-Esprit. 

10.  Puisqu'il  s'agit  de  l'unité  de  la  Trinité, 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  gardons- 
nous  de  dire  que  dans  cette  unité  sont  trois 
dieux,  trois  tout-puissants,  trois  invisibles,  trois 
immortels,  mais  un  seul  Dieu,  comme  dit  l'A- 


voirs  plus  grands  ou  moins  grands  ;  et  puisque 
le  Sauveur  lui-même,  Notre-Seigneur,  a  ren- 
versé par  sa  puissance  et  sa  majesté  les  idoles  et 
les  temples  ;  que  le  diable  ne  vienne  pas  relever 
ces  mêmes  idoles  dans  le  cœur  des  chrétiens. 
C'est  pourquoi  la  foi  catholique  nous  enseigne 
qu'il  faut  croire  un  Dieu  Père,  tout-puissant, 
immortel  et  invisilîle  ;  un  Dieu  Fils,  tout-puis- 
sant, immortel,  invisible,  selon  la  génération 
divine,  mais  visible,  mortel  et  inférieur  aux 
anges,  selon  la  nature  humaine  à  laquelle  il 
s'est  uni  ;  un  Dieu  Saint-Esprit,  tout-puissant, 
immortel  et  invisible  ;  mais  vu  sous  la  figure 
d'une  colombe ,  pour  rendre  témoignage  au 
Fils.  {Matth.,  m,  16.)  Telle  est  la  Trinité,  unité 
simple,  inséparable,  inénarrable,  toujours  im- 
muable, toujours  présente,  toujours  régnant,  un 
seul  Dieu  dont  le  prophète  David  a  dit  :  «  Vous 
êtes  le  seul  Dieu  grand.  »  {Ps.  lxxxy,  10.) 

Chapitre  V.  —  11.  «  Nous  croyons  en  son 
Fils  Jésus-Christ,  né  du  Saint-Esprit  et  de  la 
vierge  Marie.  »  Pourquoi  cette  naissance,  ô  in- 
crédule, a-t-elle  quelque  chose  de  si  étonnant 


pôtre  :  «  Au  seul  Dieu,  immortel,  invisible,  in-     pour  toi  ?  N'y  crois  pas,  si  tu  n'y  vois  qu'un 


bilis  Trinitas  testimoniis  divinarum  Scripturanuu 
dcmonsti'atur,  quod  simul  liabitet,  simul  reguet, 
simul  possideat,  simul  deserat  :  quam  vos  Ariani 
separando  et  per  diversos  graJus  Filio  et  Spiritui 
sancto  injurias  iri'ogando,  non  in  vobis  («)  liabitare 
sinitis  :  quoniam  et  Deus  Pater  aufert  se  a  cogilatio- 
nibus  perversis  quo^  sunt  in  vobis  :  et  in  malevolam 
animani  non  introibitsapientia;  quia  per  vestrcC  ani- 
mai malitiam  sicul  Filium  a  Pâtre,  ita  gregem  sepa- 
ratis  a  summo  pastore  :  et  Spiritus  sanctus  ellugiet 
fictum,  id  est,  fictionem  perversœ  vestrae  doctrinae, 
in  qua  demonstratum  est,  nec  Patrem,  nec  Filium, 
neque  manere  S])iritum  sanetum. 

10.  Quoniam  igitur  de  unitate  igitur  Trinitatis, 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  quam  unitatem  non 
audemus  dicere  très  deos,  nec  très  omnipotentes, 
nec  très  invisibiles,  nec  très  immortales,  scd  mium 
Deum,  de  quo  dicit  Apostolus  :  «  Iminortali,  invisi- 
bili,  incorruptil)ili  soli  Deo  lionor  et  gloria  :  »  (  1  Tim., 
I,  17)  non  ergo  noljis  ipsis  linganius  Patris  et  Filii  et 
Spiritus  sancti  diversas  dignitates,  separabiles  et 
inœquales  a>tates,  ampliores  et  infirmas  potestates  : 
ne  quod  ipse  Dominus  Salvator  noster  virtute  ac  ma- 
(a)  Mss,  non  in  vobis  habitat. 


jestate  sua  idola  eradicavit  et  templa,  rursus  in  cor- 
dibus  Christiauorum  diabolus  fabricet  idola.  Fides 
itaque  catholica  hœc  est  :  Omnipotentem,  immoi'ta- 
lem,  atque  invisibilem  credere  Deum  Patrem  :  om- 
nij)otentem,  immortalem  atque  invisibilem  credere 
Deum  Filium,  secunduin  divinam  nalivitatem;  visi- 
bilem  autem,  mortalem,  minoremque  angelis  factum 
secundum  susceptam  hiniianitatem  :  omnipotentem, 
immortalem  atque  invisibilem  credere  Spiritum  san- 
etum secundum  aîqualem  divinitatera;  visum  autem 
in  speciecolumbœ  propter  Filii  altestationem.  {Malth., 
ui,  16.)  Et  lia?.c  est  Trinitas  simplex  unitas,  insepa- 
rabilis,  inenarrabilis,  semper  manens,  semper  prœ- 
scns,  ubique  n^gnans,  unus  Deus,  de  quo  propheta 
David  dicit  :  «  Tu  es  solus  Deus  magnus.  »  [Psal. 
LXXXY,  10.) 

Caput  V.  —  11.  «  Credimus  in  Filium  ejus  Jesum 
Christum,  natum  de  Spiritu  sancto  ex  virgine  Maria.» 
Hanc  nativitatem,  incrédule,  quid  expavescis?  Noli 
credere,  si  tantum  homo  erat  qui  natus  est  :  si  autem 
Deus  homo  erat,  de  qua  voluit  natus  est,  quia  sicut 
voluit  natus  est.  lllud  potius  mirare,  quia  Yerbum 
suscepit  carnem  :   nec  est  rautatum  in  carnem,  quia 
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homme.  Mais  si  cet  homme  était  Dieu,  il  est  né 
de  celle  qui  lui  a  plu,  parce  qu'il  est  né  comme 
il  a  voulu.  Etonne-toi  plutôt  que  le  Verbe  ait 
pris  notre  chair,  non  pour  être  changé  en  elle, 
parce  qu'il  est  resté  Dieu  en  prenant  la  nature 


vous.  »  {Luc,  I,  28.)  Lorsque  l'ange  Feut  ainsi 
saluée,  le  Saint-Esprit  la  féconda,  et  alors  cette 
femme  conçut  un  homme,  sans  le  concours  d'un 
homme,  alors  elle  fut  remplie  de  grâce  ;  alors  elle 
reçut  en  elle  son  Seigneur,  et  elle  porta  dans  son 


humaine.  Du  reste,  qu'est-ce  qui  te  surprend?  sein  celui  qui  l'avait  créée.  C'est  pourquoi ,  mes 
qu'une  mère  ait  engendré  son  Père,  et  qu'une  bien-aimés,  il  ne  faut  pas  croire  qu'avec  la  pré- 
créature ait  enfanté  son  Créateur?  C'est  ainsi  que  sence  et  la  protection  d'un  tel  hôte,  cette  femme 
le  Très-Haut  a  voulu  rester  humble,  pour  que  son  put  jamais  être  exposée  à  la  corruption,  elle  qui 
humilité  fit  éclater  sa  majesté.  Une  mère  vierge  n'éprouvait  aucune  ardeur  de  concupiscence, 
portait  son  fils,  s'étonnant  elle-même  à  la  vue  12.  Cependant  la  vierge  mère  connaissait  cè- 
de cet  enfant,  qu'elle  avait  conçu  sans  contact  lui  qu'elle  portait  ;  elle  le  connaissait ,  n'en 
conjugal.  Ecoute  la  prédiction,  ô  incrédule,  et  soyez  pas  étonnés,  mais  croyez-le.  Voilà  que  ce- 
reconnais  son  accomplissement.  Voici  les  paroles  lui  qu'elle  porte  vient  au  monde  ;  il  ne  parle 
du  prophète  David  :  ((  La  mère  de  Sion  dira  :  pas  encore,  et  il  ébranle  le  monde  entier.  Le 


Un  homme,  oui,  un  homme  est  né  dans  son 
sein  ;  c'est  le  Très-Haut  lui-même  qui  l'a  for- 
mée. »  {Ps.  Lxxxvi,  S.)  C'est  le  Très-Haut  lui- 
même  qui  l'a  formée,  et  il  s'est  fait  homme  dans 
son  sein  ;  le  Très-Haut,  parce  qu'il  a  créé  une 
telle  mère,  le  Très-Haut,  parce  qu'il  s'est  de 


ciel  l'acclame,  rayonnant  de  l'éclat  d'un  astre 
nouveau  ;  la  terre  l'acclame,  troublée  par  Hé- 
rode  ;  les  mages  avertis  accourent  ;  les  Juifs 
troublés  le  recherchent;  ils  cherchent  où  était 
celui  qui  est  partout;  on  cherche  dans  le  monde 
le  fabricateur  du  monde.  Or  on  le  recherchait, 


telle  sorte  formé  un  corps  en  elle,  qu'en  sortant     non  pour  le  reconnaître,  mais  pour  le  faire 


de  son  sein,  il  lui  donnait  un  fils  sans  nuire  à 
son  intégrité.  Quelle  n'est  pas  la  grâce  de  cette 
mère  et  de  cette  vierge?  Quelle  n'est  pas  la 
beauté  de  cette  femme  qui ,  sans  avoir  connu 
d'homme,  porte  un  fils?  Quelle  est  cette  grâce? 
Ecoutez  l'ange  Gabriel  qui  la  salue  :  «  Je  vous 
salue,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec 


mourir  ;  a  car  le  monde  a  été  fait  par  lui,  et  le 
monde  ne  l'a  pas  connu.  »  {Jean,  i,  10.)  0  monde 
impur,  voici  celui  qui  vient  te  racheter,  et  tu  te 
troubles  ;  et  alors  tu  veux  le  perdre,  quand  il 
vient  te  sauver.  0  terre  impie  des  Juifs,  tu  es  en 
désaccord  avec  le  ciel.  Le  ciel  le  montre  pour 
qu'il  soit  adoré  ;  tu  le  cherches,  pour  qu'il  soit. 


manens  Deus  suscepit  hominem.  Cgeterum  quid  mi- 
raris,  quia  genitrix  siium  genuit  genitorem,  quia 
creavit  creatura  factorem?  Sic  voluit  nasci  excelsus 
humilis,  ut  in  ipsa  humilitate  ostenderot  majesta- 
tem.  Porlabat  filium  mater  Intacta,  mirabatur  et  ipsa 
in  aspectu  sua3  prolis,  quam  amplexus  non  strinxerat 
maritalis.  Sed,  incrédule,  audi  prsedictum,  cognosce 
impletum.  David  propheta  dicit  :  «  Mater  (I)  Sion  dicet 
homo,  et  bomo  factus  est  in  ea,  et  ipse  fundavit  eam 
Altissimus.  »  {Psal.  lxxxvi,  o.)  Ipse  qui  fundavit  eam 
Altissimus,  ipse  in  ea  factus  est  homo  :  Altissimus, 
quia  talem  matrem  creavit  :  Altissimus,  quia  sic  se 
in  ea  forma  vit,  ut  procedens  ex  ejus  utero,  et  tilium 
ejus  redderet,  et  integritatem  non  corrumperet. 
Quee  est  gratia  matris  hujus  et  virginis?  Quœ  est 
gratia  hujus  femiuœ,  quse  viruni  nesciens  filium  por- 
tât? Quœ  est  gratia?  Audite  Gabrielem  augelum 
eam  salutantem  :  «  Ave,  inquit,  gratia  plena,  Domi- 
nus  tecum.  »  (L«c.,  i,  28.)  Quando  Angélus  istam 
virginem  sic   salutavit,  tune  eam  Spiritus    sanctus 


fecimdavit  :  tune  Ula  femina  virum  sine  vire  conce- 
pit,  tune  repleta  est  gratia,  tune  Dominum  suscepit, 
ut  esset  in  ea  qui  fecerat  eam.  Neque  enim,  Dilectis- 
simi,  credendum  est,  quod  illo  jam  prœsente  ac  pro- 
tegente  poterat  illi  feminœ  dominari  corruptio,  in 
qua  non  erat  ardoris  libido. 

12.  Noverit  tamen  quem  portavit  virgo  mater,  no- 
verit,  stupor  abscedat,  iides  accédât.  Ecce  quem  por- 
tât nascitur;  nondum  loquitur,  et  totum  concutit 
mundum.  Clamât  cœlum ,  novi  sideris  radians  ful- 
gore  :  clamât  terra,  turbata  per  Herodem;  veniunt 
Magi  admoniti ,  inquirunt  Judœi  turbati  ;  qucerunt 
iil)i  esset  qui  ubique  totus  est,  quœritur  in  raundo 
fabricator  mundi.  Ad  hoc  autem  quan'ebatux',  non 
ut  agnosceretur,  sed  ut  occideretur  :  quia  «  mundus 
per  eum  factus  est,  et  mundus  eum  non  cognovit.  » 
[Joan.,  I,  10.)  0  munde  immunde,  venit  qui  te  redi- 
mat,  et  turbaris;  et  tune  eum  vis  perdere,  quando 
ille  te  disposuit  liberare  !  0  Judeeorum  terra  impia, 
non  congruis  cœlo.  Cœlum  demonstrat,  ut  adoretur  : 


(1)  Sic  legit  Aiigustinus  e  textu  GriBCO,  sed  beatus  Hieronymus  aperte  docel  textum  Gr.-ecuni  esse  comiptum,  et  Septuaginta  vertisse 
l«.T)Ti  quod  est  mimquid,  sed  ab  aliquo  sciolo  additum  esse  p  et  factura  esse  [J.iQxvip.  (Vid.  Bellarm.,  Explanat,  in  Psalm.) 
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tout  petit  enfant,  mis  à  mort.  Il  t'annonce  que     riait  de  vous  celui  qui  habitant  dans  le  ciel  était 


comme  Dieu  il  a  pris  pour  toi  la  nature  hu- 
maine ;  et  tu  veux  perdre  celui  qui  vient  te  ra- 
cheter. Attends  un  peu;  il  vient  même  pour 
qu'il  assoupisse  ta  soif  de  cruauté  ;  mais  pa- 
tiente jusqu'à  ce  qu'il  ait  recueilli  son  héritage. 
Recueillez,  recueillez,  ô  Rédempteur;  et  que 
l'homme  ne  se  glorifie  pas  de  l'avoir  dispersé. 
Vengez-vous  contre  eux,  puisqu'ils  vous  persé- 


descendu  sur  la  terre  ;  c'est  ainsi  qu'il  déjouait 
vos  fureurs  et  celles  de  votre  roi,  en  faisant  re- 
tomber sur  vous  vos  propres  cruautés,  et  se  ser- 
vant de  vos  malices  pour  faire  un  grand  bien. 
13.  Vous  avez  connu ,  ô  vierge  mère,  l'en- 
fance de  votre  Fils,  connaissez  aussi  son  ado- 
lescence. L'Evangile  nous  dit  :  a  Son  père  et  sa 
mère  allèrent  avec  l'enfant  Jésus  à  Jérusalem, 


culent  petit  enfant  ;  et  que  les  petits  enfants     pour  offrir  un  sacrifice,  selon  les  prescriptions 


meurent  pour  vous.  Si  les  pères  sont  cruels  pour 
vous,  que  leurs  petits  meurent  à  votre  place. 
Vengez-vous,  vengez-vous  ainsi.  Que  les  en- 
fants, muets  encore,  insultent  à  leurs  pères,  en 
accusant  leur  cruauté  ;  qu'ils  rendent  témoi- 


de  la  loi;  or,  comme  ils  s'en  retournaient,  l'en- 
fant Jésus  resta  dans  le  temple,  et  il  disputait 
avec  les  vieillards  et  les  scribes  ;  et  tous  étaient 
étonnés  de  la  sagesse  qui  était  en  lui,  et  plu- 
sieurs étaient  troublés.  Mais  ses  parents  étant 


gnage  de  votre  innocence,  parce  qu'il  n'y  a  en  revenus  pour  le  chercher,  ils  le  trouvèrent  assis 
vous  aucune  malice  ;  et  quand  ils  veulent  vous  au  milieu  des  Docteurs,  les  interrogeant  et  leur 
faire  mourir  innocent,  punissez-les,  en  les  sépa-  répondant.  Et  sa  mère  lui  dit  :  Mon  Fils,  pour- 
rant  de  leurs  petits  enfants.  Vous  pleurez,  ô  quoi  avez-vous  fait  ainsi  ?  Voici  que  nous  vous 
Juifs,  vous  vous  lamentez  sur  vos  fils  ;  mais  ils  cherchions,  étant  fort  tristes  et  inquiets.  Alors 
ne  meurent  pas  pour  être  arrachés  à  la  vie  ;  c'est  il  lui  dit  :  Pourquoi  étiez-vous  inquiète  ?  ne  sa- 
une punition  pour  vous  d'en  être  privés  ;  mais  vez-vous  pas  qu'il  faut  que  je  sois  occupé  de  ce 
c'est  une  gloire  pour  eux  de  recevoir  l'immorta-  qui  regarde  mon  Père?  »  {Luc,  i,  43.)  En  en- 
lité.  Vous  avez  dénoncé  à  Hérode  la  demeure  du  tendant  ces  paroles  de  son  fils,  la  mère  fut  saisie 
Fils  de  Dieu  pour  le  faire  mourir  ;  mais  ce  tyran,  d'étonnement;  car  ce  Père  que  venait  de  nom- 
en  tuant  vos  enfants  à  la  place  du  Fils  de  Dieu,  mer  celui  qui  n'en  avait  point  sur  la  terre,  n'était 
et  vous  infligeant  cette  privation,  vous  a  punis  autre  que  Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre, 
sans  le  savoir  comme  des  traîtres,  et  a  donné  à  14.  Qu'elle  connaisse  aussi  les  années  de  sa 
vos  enfants  l'héritage  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'il  se  jeunesse,  ses  nombreux  et  étonnants  miracles, 


tu  queeris,  ut  infans  necetur.  Ille  tibi  annuntiat 
Deum  hominem  suscepisse  pro  te,  et  tu  vis  perdere 
euni  qui  venit  redimere  te.  Expecta  paululum,  ad 
hoc  quidem  venit,  ut  tuam  etiam  pessimam  irapleal, 
vokmtateni  :  sed  sustine,  ut  suam  ille  colligat  hœre- 
ditatem.  Collige,  collige  Redcmptor  :  non  glorietur 
disperser.  Vindira  in  eos  qui  te  parvulum  persequun- 
tur,  parvuli  ipsoruni  pro  ti;  moriantur.  Si  ipsi  in  te 
crudeles  existiuit,  parvuli  ipsorum  pro  le  moriantur. 
Yindiea,  sic  vindica.  hisultent  lilii  parentibus  nonduni 
loquentes,  convincant  sœvientes  :  infantes  dicant 
testimonium  de  tua  innocentia,  quia  non  est  in  te 
ulla  malitia  :  et  ii  qui  te  volunt  innocentem  occidi, 
hoc  cis  proveniat,  ut  suos  parvulos  ab  eis  facias  sepa- 
rari.  Lugeatis  licet  Judœi  atque  plangatis  iilios 
vestros,  non  illi  moriantur,  quia  a  vita  suscipiuntur  : 
vobis  irrogatur  poîna  orbitatis,  Cccierum  illis  gloria 
offertur  innnortalitatis.  Nuntiastis  Herodi  ubi  occi- 
dendus  inveniri  potest  Filius  Dei  :  sed  ille  Iilios 
vestros  occidens  pro  Filio  Dei,  et  vos  orbitatis  pœna 
nesciens  punit  tancpiam  prodilores,  et  Iilios  vestros 
Dei  fecit  haeredes.  Sic  vos  irridebat  ille,  ille  qui  liabi- 
tans  in   cœlo,  jacebat  in  terra  :    sic  furias    vestras 


vestrique  régis  subsannabat,  quando  mala  vestra  in 
vos  retorquebat,  et  de  malis  vestris  multa  ille  bona 
faciebat. 

13.  Agnovisti  virgo  mater  lilii  lui  infantiam, 
agnosce  et  pueritiam.  Evangeliuni  loquitur  :  «  Per- 
rexerunt,  ait  {Luc,  \\,  43),  cum  puero  Jesu  parentes 
ejus  in  Jérusalem,  ut  pro  eo  olterrent  sacriticium 
secundum  legem.  Et  lactum  est  remeantibus  illis, 
puer  Jésus  remansit  in  templo  :  et  erat  disputans 
cum  senioribus  et  scribis  :  et  mirabantur  omnes  in 
sapientia  quoe  erat  in  eo,  et  lurbabat  multos.  Sed 
cumi'eversi  essent  qua?rentes  illum,  invenenuit  illum 
sedentem  in  medio  seniorum,  interrogantem  et 
respondentem  illis.  Et  ait  illi  illa  mater  :  Fili,  quid 
fecisti  noljis?  Ecce  enim  soUiciti  et  anxii  quœreba- 
mus  te.  Tune  illi  :  Quiil  sollicita  eras,  inquit?  nescis 
quia  oportet  me  in  bis  qute  Patris  mei  sunt,  ope- 
rari?  »  Quando  talia  mater  a  puero  lilio  audi\it, 
corde  expavil  :  non  enim  ]>alrem  nominabat  ille  quem 
nesciebat  in  terra,  sed  ilbnu  qui  fecit  cœlum  et 
terram. 

1  i.  Agnoscat  et  ejus  adolescenliam,  vidcat  multa 
et  magna  miracula,  conversionem  aquaruminvinum. 
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le  changement  de  l'eau  en  vin.  Dans  ce  premier 
miracle,  cette  femme  crut  pouvoir  ordonner  à 
son  fils,  comme  une  mère  qui  commande,  elle 
qui  se  regardait  comme  sa  servante  :  a  Mon  fils, 
dit-elle,  ils  n'ont  pas  de  vin,  ordonnez  que  l'eau 
se  change  en  vin.  »  {Jean,  ii,  3.)  Mais  lui,  vou- 
lant montrer  la  distance  qu'il  y  a  entre  Dieu  et 
l'homme,  car  comme  homme  il  était  inférieur,  et 
comme  tel  il  était  soumis ,  mais  comme  Dieu  il 
était  le  maître  de  tous  :  <(  0  femme,  dit-il,  qu'y  a- 
t-il  de  commun  entre  vous  et  moi;  mon  heure 
n'est  pas  encore  venue.  »  Comme  s'il  disait  : 
L'heure  viendra,  quand  l'homme  qui  est  né  de 
vous  sera  attaché  à  la  croix,  vous  reconnaîtra  et 
vous  recommandera  au  disciple  bien-aimé  ;  mais 
dans  ce  miracle,  qu'ya-t-il  de  commun  entre  vous 
et  moi?  Ce  pouvoir  ne  vient  pas  devons,  mais  de 
celui  qui  vous  a  créée  ;  il  ne  vous  convient  pas  de 
commander  à  Dieu ,  il  vous  convient  de  lui  être 
soumise.  Mais  la  pieuse  mère ,  qui  reçut  douce- 
ment l'admonition  qui  lui  disait  :  «  Qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  vous  et  moi?  »  verra  dans  les 
autres  miracles  l'action  d'un  Dieu,  quoiqu'il  fût 
son  fils  visible  dans  la  condition  d'homme  ,  elle 
verra  les  aveugles  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière, 
les  lépreux  purifiés,  les  boiteux  marcher,  les 
sourds  entendre,  les  démons  mis  en  fuite;  et  ce 
qui  est  plus  considérable  encore,  les  morts  res- 
susciter. Mais  ce  n'est  pas  tout,  il  faut  que  cette 


mère  s'étonne  encore  davantage  de  la  jeunesse 
de  son  fils. 

Chapitre  VI.  —  15.  Que  reste- 1- il  au  jeune 
homme ,  si  ce  n'est  de  sortir  comme  un  époux 
de  son  lit  nuptial  ?  Que  cet  époux  prenne  une 
épouse  ;  qu'on  le  cherche,  et  qu'on  trouve  celle 
qui  doit  s'unir  à  lui.  Ce  n'est  pas  seulement  un 
homme,  mais  il  est  Dieu  et  homme;  qu'on 
cherche  celle  qui  doit  s'unir  à  lui.  Comme  la  mère 
dont  il  est  né,  il  faut  que  son  épouse  soit  une  mère 
féconde  et  une  vierge  intacte.  Le  fils  d'une  vierge 
inviolable  doit  avoir  pour  épouse  une  vierge  in- 
violable. Le  temps  est  venu  ;  il  faut  que  les  Juifs 
accomplissent  leurs  desseins_,  puisqu'il  veut  bien 
leur  en  donner  le  pouvoir.  Célébrez,  sans  le  sa- 
voir, ô  Juifs,  les  noces  de  l'Agneau  ;  donnez  un 
prix  d'argent  au  traître  Judas  ;  amenez  à  Ponce- 
Pilate  celui  qui  est  né  d'une  vierge,  afin  qu'il 
l'attache  à  la  croix.  Qu'il  s'élève,  cet  Epoux,  sur 
le  bois  de  son  lit  nuptial  ;  qu'il  monte  dans  la 
couche  de  ses  noces.  Qu'il  s'endorme  dans  la 
mort;  que  son  côté  soit  ouvert,  pour  laisser  sor- 
tir l'Eglise  vierge  :  c'est  ainsi  qu'Eve  est  sortie 
du  côté  d'Adam,  pendant  qu'il  dormait;  ainsi 
l'Eglise  a  été  formée  du  côté  du  Christ,  pendant 
qu'il  était  suspendu  à  la  croix.  Son  côté  fut 
percé,  dit  l'Evangile  {.Jean^  xix,  34),  et  aussitôt 
il  sortit  du  sang  et  de  l'eau  ^  qui  sont  les 
deux  sacrements  de  l'Eglise.  L'eau,  qui  purifie 


In  quo  primo  miraculo  tentavit  illa  feniina  jubere  se 
iilio  posse  tanquam  mater  domina  quœ  se  agnoscebat 
ancillam.  «  Fili,  ait,  déficit  illis  viuum,  fac  rursus  ut 
aqucG  convei'tantur  in  vinum.  »  [Joan.,  n,  3.)  Et  ille 
ut  distiiigueret  inter  Deum  ethomiuem,  quia  secun- 
dum  hominem  minor  erat,  secundum  hominem  sub- 
ditus  erat,  secundum  Deumautem  supra  omnes  erat: 
«  Quid  mibi  et  tibi,  inquit,  mulier  ?  Nondum  venit 
hora  mea.  «  Tanquam  ei  diceret  :  Veniet  hora,  quando 
id  quod  natum  est  de  te  in  cruce  pendens  agnoscat 
te,  et  discipulo  dilecto  commendet  te  :  in  hoc  autem 
miraculo  quid  mihi  et  tibi  ?  Non  enim  hoc  processit 
ex  te,  sed  [a]  ex  eo  qui  fecit  te  :  non  competit  tibi  ut 
jubeas  Dec ,  competit  autem  ut  sidxlita  sis  Deo.  Sed 
pia  mater  qute  non  aspere  tuUt  admonitionem  lilii 
diceutis  :  «  Quid  mihi  et  tibi  ?  »  ^ideat  in  cœteris  mi- 
raculis  Deum  operantem,  quem  intuebatur  iiUum  ado- 
lescenlem,  videat  csecorum  iUuminationem,  leproso- 
l'um  mundationem,  claudorum  cursus,  surdorum  au- 
ditus,  daemonum  f'ugationes  ;  et  quod  majus  his  omni- 
l)us,  mortuorum  resurrectionem.  Sed  adhuc  agnoscat 


hsec  mater,  et  expavescat  lilii  sui  etiam  juventutem. 
Caput  VI.  —  15.  Quid  restât  juveni,  nisi  ut  pro- 
cédât velut  sponsus  de  thalamo  suo  ?  Accipiat  sponsus 
sponsam,  quseratur,  inveniatur  quœ  ei  conjungatur. 
Non  est  solus  homo,  sed  Deus  est  et  homo  :  qusera- 
tur quœ  ei  conjungatur.  Qualis  est  de  qua  natus  est, 
talis  ei  inveniatur,  quce  et  matrem  reddat  fecundam, 
et  virginem  servet  intactam.  Filius  permanentis 
virginis,  virginem  permansuram  accipiat.  Ecce  tem- 
pus  est  :  modo  Judaei  suam  impleant  voluntatem, 
quando  dignatur  ipse  dare  potestatem.  Agite  Judaei 
nescientes  nuptias  agni,  date  prijemium  pecunise 
malo  nebuloni  Judse  :  agite  ut  ille  qui  natus  est  de 
vivgine,  a  Ponlio  Pilato  suspeudatur  in  cruce.  Ascen- 
dat  spousus  noster  thalami  sui  lignum,  ascendat 
sponsus  noster  thalami  sui  leclum.  Dormiat  mo- 
riendo,  aperiatur  ejus  latus,  et  Ecclesia  prodeat  vir- 
go  :  ut  quomodo  Eva  facta  est  ex  latere  Adœ  dor- 
mientis,  ita  et  Ecclesia  formetur  ex  latere  Christi  in 
cruce  pendentis.  Percussum  est  enim  ejus  latus,  ut 
Evangelium  loquitur,   et  statim  manavit  sanguis   et 


(n)  Pio  Fnliensium.  oodes.  At  Divionensis ,  sed  in  eo  fecit  te.  Edili  vero  ,  sed  in  eo  qui  fecit  .'e, 


l'Eglise;  le  sang-,  qui  est  sa  dot.  Dans  ce  sang, 
les  martyrs,  amis  de  l'Epoux,  ont  lavé  leurs 
robes,  les  ont  blanchies,  sont  venus  comme  des 
invités,  aux  noces  de  l'Agneau,  ont  reçu  le 
calice  de  l'Epoux,  pour  boire  et  lui  offrir  à  boire. 
Ils  ont  bu  son  sang,  et  ils  ont  versé  leur  sang 
pour  lui.  Que  fait  donc  l'impiété  des  Juifs  insen- 
sés ?  Ils  sont  invités,  et  ils  refusent  de  venir, 
mais  de  plus  ils  tuent  l'Epoux,  Que  fait  donc 
l'iniquité  de  Judas?  Il  le  vend  au  lieu  de  se  faire 
racheter.  Et  voilà  que  Judas  ne  garde  pas  le 
prix  de  cette  vente,  ni  les  Juifs,  le  Christ  qu'ils 
avaient  acheté.  Je  dis  à  l'un  :  Où  est  l'argent 
que  tu  as  reçu?  Je  dis  au  Juif  :  où  est  ce  que  tu 
as  acheté?  Je  dis  à  Judas  :  Quand  tu  as  vendu, 
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l'expliquer.  L'Epouse  naît  de  l'Epoux,  et  aussi- 
tôt née,  aussitôt  unie  à  lui ,  l'Epouse  entre  dans 
le  lit  de  l'Epoux',  à  l'instant  où  il  meurt  ;  et 
l'Epoux  s'unit  à  l'Epouse,  au  moment  qu'il  est 
séparé  des  mortels.  11  s'élèvera  dans  les  cieux, 
et  alors  l'Epouse  montrera  sa  fécondité  par  toute 
la  terre.  Que  signifie  ce  prodige  ?  Quel  est  cet 
Epoux  absent  et  présent  ?  Quel  est  cet  Epoux  pré- 
sent et  caché,  que  l'Eglise  son  Epouse  ne  pos- 
sède que  par  la  foi,  et  dont  elle  enfante  les 
membres  chaque  jour  sans  aucun  embrasse- 
ment?  Quel  est  cet  Epoux  qui  est  né  comme 
nous  savons,  qui  a  grandi,  qui  est  mort  ainsi  ? 
Quel  est  cet  enfant  qui  effraie  un  roi,  cet 
adolescent    qui    étonne    les   Juifs  ,    ce    jeune 


tu  t'es  trompé  ;  je  dis  à  l'autre  :  Ce  que  tu  as  homme  qui  trouble  Ponce-Pilate?  Quel  est-il? 
acheté,  tu  n'as  pas  pu  le  garder.  Réjouis-toi,  Voulez-vous  le  savoir?  «  C'est  le  Seigneur  des 
chrétien,  c'est  toi  qui  as  gagné  à  ce  commerce     puissances,  c'est  le  Roi  de  gloire.  »  {Ps.  xxin,  10.) 


de  tes  ennemis  :  ce  que  Judas  a  vendu,  ce  que 
le  Juif  a  acheté,  c'est  toi  qui  le  possède.  Réjouis- 
toi,  Eglise,  réjouis-toi.  Epouse  du  Christ;  car  si 
le  Christ  n'avait  pas  été  soumis  à  toutes  ces 
épreuves,  tu  n'aurais  pas  été  formée  par  lui. 
Vendu,  il  t'a  rachetée;  immolé,  il  t'a  aimée;  et 


Si  le  Seigneur  des  puissances  est  lui-même  le 
Roi  de  gloire  ;  donc  il  n'a  pas  eu  peur  des  Juifs, 
quand  ils  sont  venus  avec  des  armes,  ni  du  juge, 
quand  il  l'a  jugé  injustement;  ni  des  soldats 
qui  se  moquaient,  ni  de  ses  ennemis  qui  le  tour- 
naient en  dérision,  ni  quand  on  lui  mit  la  cou- 


comme  son  amour  a  été  immense,  il  a  voulu  ronne  d'épines,  ni  quand  on  partagea  ses  vète- 

mourir  pour  toi.  0  sacrement  ineffable  de  cette  ments  ;  rien  ne  lui  fit  peur,   ni  le  fiel,  ni  le 

union!  Qu'il  est  grand  le  mystère  de  cet  Epoux  vinaigre,  ni  la  croix,  ni  la  lance,  ni  la  mort, 

et  de  cette  Epouse  1  La  parole  humaine  ne  peut  Quand  les  Juifs  avec  Ponce-Pilate  se  livraient  à 


aqua,  quee  sunt  Ecclesiaî  gemina  sacramenta.  [Joan., 
XIX,  34.)  Aqua,  in  qua  estsponsa  purificata  :  sanguis, 
e*  quo  invenitur  esse  dotata.  \\\  isto  sanguine  sancti 
Martyres  amici  sponsi  stolas  suas  laverunt,  candidas 
eas  l'ecerunt,  ad  nuplias  agni  mvitati  venerunt,  ab 
sponso  calicem  acceperunt,  biberuut,  cique  propina- 
verunt.  Sanguinem  ejus  biberuut,  sanguineiii  suum 
pro  illo  fuderunt.  Quid  egit  vesana  impictas  Juda-o- 
nim,  quia  iuvilali  non  soluni  vcnire  nohieruut,  sed 
insuper  sponsum  occiderunt?  Quid  egit  iniquitas 
.ludai  qui  eum  vendidit,  a  quo  redimi  debuit?  Eccc 
nec  Judas  tenuit  prelium,  ncc  Judici  queni  compa- 
raverant  Christum.  Illi  dico  :  Ubi  est  quod  accepisti  ? 
Judœo  dico  :  Ubi  est  quod  cmisti  ?  Illi  dico  :  Quando 
vendidisti,  tune  te  decepisti  :  isli  dico  :  Quod  emisli, 
possidere  non  potuisti.  Exsulla  Cbristiane  :  in  cora- 
mercium  inimicorum  tuorum  lu  vicisti  :  quod  Judas 
vendidit  et  Judaîus  émit,  tu  adquisisti.  Exsulta, 
exsulta  sponsa  Ecclesia  :  quianisiistaiuCbrislo  facta 
essent,  tu  al)  illo  formata  non  esses.  Venditus  rede- 
niit  te,  occisus  dilexit  te  :  et  quia  te  plurimum  di- 
lexit,  mori  voluit  proptcr  te.  0  magnum  sacramen- 
tvun  hujus  ronjugii!  0  qunm   magnum   mysterium 

a)  In  Mss.  conspicit.  —  [b)  SicMss.  Al  edili,  polius  quam  PiLiius. 


hujus  sponsi  et  hujus  sponsa?  !  non  explicabitur  digne 
humanis  vei'bis.  De  sponso  sponsa  nascitur,  et  ut 
nascilur,  statiui  illi  conjungitur;  et  tune  sponsa  nu- 
bit,  quando  spousus  moritur;  et  lune  ille  sponsœ 
conjungilur,  quando  a  morlalibus  separalur  :  quando 
ille  super  cœlos  exallatur,  lune  isla  in  omni  terra 
l'ecundalur.  Quid  est  hoc  ?  Quis  est  iste  sponsus  ab- 
sens  et  prœsens?  Quis  est  iste  sponsus  prœsens  et 
latens,  quem  sponsa  Ecclesia  iide  tantum  [a)  couci- 
pit,  et  sine  uUo  amplexu  membra  ejus  quotidie 
paril?  Quis  est  iste  qui  sic  nalus  est,  sic  crevit,  sic 
mortuus  est  ?  Quis  est  iste  qui  infans  regem  lerruit, 
puer  Judœos  convicit,  juvenis  Ponlium  Pilalum  lur- 
bavit?  Quis  est  iste?  Yullis  nosse?  «  Dominus  virtu- 
lum,  ipse  est  rex  gloriœ.  »  {Psal.  xxui,  10.)  Si  Domi- 
inis  virtulum  ipse  est  rex  gloriœ  :  orgo  nec  Judtieos 
timuil  quando  armati  vénérant,  nec  judicem  injuste 
judicantem,  nec  milites  irridenles,  nec  inimicos  sub- 
sannanles,  nec  coronam  spineam  imponentes,  nec 
sua  veslimenla  dividenles,  nec  fel,  nec  acelum,  nec 
crucem,  nec  lanceam,  nec  morlem.  Quando  enim 
isla  Judiei  [b)  Ponlhis-pie  Pilalus  facielianl,  Dominus 
virlutum  uegolhmi   nostrum  agebal  ;   quœ  non  ra- 
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ces  excès,  le  Seigneur  des  puissances  traitait  nos 
intérêts;  ce  qu'il  n'avait  point  pris,  il  le  ren- 
dait. Il  n'avait  pas  pris  l'iniquité,  et  il  est  mort 
pour  les  pécheurs,  afin  que  fût  accompli  ce  qui 
est  écrit  :  «  Ce  que  je  n'avais  point  pris,  je  le 
rendais.  »  {Ps.  lxviii,  5.)  Enfin,  pour  que  vous 
sachiez  qu'il  a  rendu  pour  nous  ce  qu'il  ne  de- 
vait pas  (  ((  car  le  Christ  est  mort  pour  les  im- 
pies, »)  {Rom.,  V,  6)  sitôt  qu'il  eut  délié  sur  le 
bois  de  la  croix,  par  le  déchirement  de  son  corps, 
le  sac  qui  contenait  le  prix  de  notre  rançon, 
pour  payer  le  créancier  ;  aussitôt  il  eut  dans  le 
larron  un  généreux  confesseur  {Liic,  xxiii,  42), 
pour  restaurer  dans  sa  personne  la  ruine  des 
impies.  Le  voilà  racheté  celui  que  le  diable  avait 
possédé  comme  homicide.  Voyez  comment  le 
Seigneur  des  puissants  opère  des  prodiges,  même 
en  mourant.  Alors  le  larron  le  confessait  quand 
Pierre  tremblait;  l'un  le  reconnut  alors,  et  l'autre 
le  renia.  Mais  parce  que  le  Seigneur  gagna  le 
larron,  a-t-il  jierdu  Pierre  qui  le  reniait?  Non, 


somptueux  viennent  ici  ;  que  les  désespérés  y 
viennent  aussi.  Nous  savons  qu'un  grand  prix  a 
été  donné  pour  nous,  puisque  nous  sommes  ra- 
chetés par  le  sang  de  Jésus-Christ.  Agissons  de 
manière  à  ne  pas  déplaire  à  un  tel  Maître.  Voilà 
qu'il  a  aimé  des  esclaves,  et  ceux  qu'il  a  rache- 
tés comme  esclaves,  il  les  a  rendus  libres.  C'est 
peu  qu'il  nous  donne  sa  liberté;  il  se  montre 
notre  frère,  et  nous  promet  même  son  héritage. 
Que  peux-tu  prétendre  au  delà?  En  venant  sur 
la  terre,  il  a  pris  sur  lui  la  peine  de  ta  mort,  et 
en  ressuscitant,  il  t'a  donné  sa  vie.  Que  peux-tu 
prétendre  au  delà?  Celui,  oui,  celui  qui  a  été 
crucifié  pour  toi,  en  ressuscitant  des  morts  le 
troisième  jour,  t'a  élevé  au-dessus  des  cieux,  et 
t'a  fait  fils  de  Dieu.  Quoi  de  plus?  Que  ren- 
drons-nous au  Seigneur  pour  tous  les  biens 
qu'il  nous  a  accordés?  {Ps.  cxv,  12.)  Il  nous  a 
faits,  quand  nous  n'étions  pas  encore,  il  nous  a 
donné  la  vie,  il  nous  a  donné  la  croissance,  il  , 
nous  a  donné  la  libre  volonté,  il  nous  a  donné 


non.  Il  accomplissait  un  mystère  celui  qui  payait     la  nourriture,  il  nous  a  donné  l'intelligence,  il 


alors  pour  nous;  il  voulait  montrer  dans  la  per- 
sonne de  Pierre,  qu'aucun  juste  ne  doit  présumer 
de  lui-même  ;  et  dans  le  larron,  que  tout  impie 
qui  se  convertit  ne  peut  pas  périr.  L'homme 
bon  doit  craindre,  pour  ne  pas  tomber  par  or- 


nons a  donné  la  raison,  il  nous  a  donné  la 
science;  tout  ce  qui  était  à  lui,  il  te  l'a  donné 
pour  être  à  toi  ;  et  nous  avons  mal  usé  de  tous 
ces  biens,  nous  sommes  devenus  orgueilleux,  et 
par  nos  actes  de  prévarication  nous  avons  of- 
gueil  ;  et  le  méchant  ne  doit  pas  désespérer  à  fensé  le  Créateur  si  libéral  ;  nous  nous  sommes 
cause  de  sa  grande  méchanceté.  Que  les  pré-     perdus,  il  nous  a  cherchés;  nous  avons  été  con- 


puerat,  tune  reddebat.  Non  rapuit  iniquitatem,  et 
pro  iniquis  suscepit  mortem  :  ut  impleretur  quod  de 
60  scriptum  est  :  «  Quœ  non  rapueram,  tune  redde- 
bam.  »  {Psal.  lxviii,  5.)  Denique  ut  noveritis  pro 
nobis  reddidisse  quod  non  debebat  :  («  Cbristus  enim 
pro  impiis  mortuus  est,  »  )  [Rom.,  v,  6)  mox  ut  sae- 
culum  Garnis  suée  in  cruels  ligno  (a)  solvit,  et  pretium 
nostrum  exactori  reddidit  ;  ibi  statim  illum  latronem 
feeit  eoniessorem  {Luc,  xxiii,  42),  utper  eum  impio- 
rum  restauraret  ruinam.  Videte  redemptum  quem 
diabolus  posséderai  homicidam  :  videte  Dominum 
virtutum  et  in  ipsa  morte  miracula  facientem.  Tune 
latro  confitebatur,  quando  Petrus  turbabatur  :  tune 
iste  agnovit,  quando  ille  negavit.  Sed  numquid  quia 
Dominus  aequisivit  latronem,  Petrum  perdidit  nega- 
torem  ?  Abslt,  abslt.  Agebat  mysterlum  qui  fundebat 
pretium,  lu  Petro  demonstrans  non  In  se  quemquam 
justum  debere  prœsumere;  In  latrone,  nullum  Im- 
plum  conversum  posse  perlre.  Timeat  bonus,  ne 
pereat  per  superblam  :  non  desperet  malus  de  multa 
malltla.    [b)    Colllganlur  prœsumentes,    eoUigantur 

(a)  Er.  et  Mss.  persolvit.  —  (b)  Sic  Er.  et  Mss.  At  Lov.  collidanlur  prœsumentes. 


desperantes.  Magnum  pretium  pro  nobls  datum  esse 
cognoselmus,  quia  sanguine  Chrlsti  redemptl  sumus. 
Agamus  quomodo  tali  Domino  non  dlsplieeamus. 
Eece  amavlt  servos,  et  quos  redemlt  servos,  feelt 
llberos.  Eeee  parum  est,  quia  donat  llbertatem  suam  : 
exblbet  fraternltatem,  promlttlt  etlam  lisereditatem. 
Habes  ampllus  quod  expectes?  Suseeplt  venlendo 
mortem  tuam,  donavlt  resurgendo  vltam  suam. 
Habes  ampllus  quod  expectes  ?  Ille,  ille  qui  erucitixus 
est  pro  te,  die  tertio  a  mortuls  resurgens,  super 
cœlos  exaltavlt  te;  illlum  Dei  feelt  te.  Habes  ampllus 
quod  expectes?  Quld  retrlbuemus  Domino  pro  om- 
nibus quœ  retrlbult  nobls?  [Psal.  cxv,  12.)  Feelt  nos 
antc  quam  essemus,  donavlt  vitam,  donavlt  setatem, 
donavlt  Ilberam  voluntatem,  donavlt  substantlam, 
donavlt  Ingenlum,  donavlt  ratlonem,  donavlt  selen- 
tlam,  donavlt  omnla  sua  ut  essent  tua;  et  hls  bonis 
omnibus  maie  usl  sumus,  superbl  effecti  sumus, 
Creatorem  tanta  bona  larglentem,  merlto  prœvarl- 
eationls  offendimus  :  perlvlmus,  quœsivlt;  eaptlvi 
ductl  sumus,  sul)venlt  ;  ad  mortem  perpetuam  duee- 


CHAPITRE  VII. 


219 


duits  en  captivité,  il  est  venu  nous  visiter  ;  nous 
étions  trainés  à  la  mort  éternelle,  il  nous  a  dé- 
livrés. Qu'a-t-il  pu  faire  davantage  ,  puisqu'il 
s'est  livré  lui-même  pour  toi?  Pourrais-tu  dou- 
ter qu'il  te  communique  sa  vie,  après  avoir  par- 
tagé sa  mort  avec  toi?  Que  lui  rendrons-nous? 
Si  nous  n'avons  rien  à  lui  donner,  recevons  de 


Chapitre  VIL  —  \6.  Nous  avons  dit  jusqu'à 
quel  degré  le  Très-Haut  était  descendu  pour 
nous  ;  disons  maintenant  comment  il  a  élevé 
jusqu'au  ciel  cette  nature  qu'il  a  prise  de  nous, 
comment  il  l'a  placée  à  la  droite  du  Père,  nous 
donnant  un  gage  certain  de  notre  foi,  afin  que  les 
membres  d'un  si  grand  chef  soient  pleinement 


lui  pour  lui  faire  une  offrande.  Voici  ce  que  le  rassurés ,  et  espèrent  avec  confiance  qu'ils  pour- 
Christ  te  demande,  voici  ce  qu'il  te  dit  :  Ce  que  ront  arriver  jusqu'à  celui  qu'ils  croient  mainte- 
j'ai  fait  pour  toi,  fais-le  pour  moi;  j'ai  donné  nant  être  assis  à  la  droite  du  Père.  «  Il  est  monté 
ma  vie  pour  toi,  donne  aussi  ta  vie  pour  tes  aux  cieux.  »  Ne  prenez  pas  à  la  lettre  cette  ex- 
frères. Ne  crains  pas  la  mort;  car  lorsque  tu  ne  pression ,  mes  bien -aimés,  comme  si  son  corps 
pouvais  pas  vaincre,  je  suis  mort  pour  te  donner  était  assis,  comme  si  le  Père  était  à  la  gauche  et 
la  force  de  vaincre;  de  vaincre,  non  par  toi-  le  Fils  à  la  droite  ;  mais  par  la  droite,  il  faut  en- 
même,  mais  par  moi  ;  parce  que  si  je  suis  mort,  tendre  la  puissance  que  cet  homme  uni  à  la  na- 
ce  n'est  pas  pour  moi,  mais  pour  toi.  Tu  savais  ture  divine  a  reçue  de  Dieu,  pour  venir  juger  à 
mourir,  mais  tu  ne  savais  pas  ressusciter;  j'ai  son  tour,  lui  qui  était  venu  d'abord  pour  ètrejugé. 
pris  sur  moi  la  mort  que  tu  connaissais,  et  j'ai  Car  il  est  monté  au  ciel,  pour  que  la  foi  puisse 
mis  sous  tes  yeux  la  résurrection  que  tu  ne  con-  avoir  son  mérite.  En  effet,  cela  avait  été  prédit 


naissais  pas.  Crois  et  aime  le  Dieu  ressuscité, 
afin  que  par  lui  tu  ressuscites  aussi.  Nous  avons 
dit,  et  autant  qu'il  nous  a  été  donné  de  le 
faire,  nous  avons  développé  ces  trois  points  : 
{(  Que  le  Christ  est  né  de  la  vierge  Marie,  qu'il 
a  été  crucifié  et  enseveli  sous  Ponce-Pilate,  que 
le  troisième  jour,  il  est  ressuscité  des  morts.  » 


par  le  prophète  David  :  «  L'assemblée  des  peuples 
vous  environne  ;  remontez  donc  sur  votre  trône 
dont  vous  avez  paru  descendre  ;  car  vous  êtes  le 
Seigneur  qui  juge  les  nations.  »  [Ps.  vu,  8.) 
Comme  s'il  disait  :  Vous  avez  été  humilié  sous 
la  forme  d'esclave  jusqu'à  l'ignominie  de  la 
croix  {Philipp.,  ii,  6)  ;  parmi  ceux  qui  vous  ont 


Si  nous  pouvions  parler  de  chaque  point ,  vu  crucifié,  quelques-uns  ont  cru,  plusieurs  ont 
comme  il  conviendrait ,  la  longueur  de  ce  dis-  douté  ;  c'est  pourquoi,  sortez  du  tombeau,  re- 
cours vous  fatiguerait  plutôt  que  de  vous  inté-  montez  sur  votre  trône,  élevez-vous  au  plus  haut 
resser.  des  cieux,  afin  que  l'assemblée  du  peuple  fidèle 


bamur,  liberavit.  Quid  \\hï  minus  exhibuit,  qui  se 
ipsuni  pro  te  tradidit?  Et  dubitas  quod  tibi  donet 
vitamsuam,  qui  teciim  communicavit  mortem  suam? 
Quid  retribuemus  ei?  Si  non  est  quod  ei  retribua- 
mus,  ab  ipso  accipiamus  quod  ei  oileramus.  Hoc  a  te 
quœrit  (llu'istus,  boc  tibi  dicit  :  Quod  t'eci  pro  te,  boc 
et  tu  fac  pro  me  :  animam  meani  posui  \n'o  te,  et 
tu  pro  fratribus  tuis  animam  tuam  poiie.  iNoli  timere 
mort(!m,  quia  cum  vincere  non  posses,  ego  sum 
mortuus,  ut  tu  vinceres  :  vinceres,  non  per  te,  sed 
per  me;  quia  et  ego  quod  sum  mortuus,  non  est 
propter  me,  sed  propter  te.  Tu  enim  mori  noveras, 
resurgere  non  noveras  :  suscepi  mortem  quam  no- 
veras, demonstravi  rcsurrectionem  quam  ignorabas. 
Credendo  ama  resurgentem,  ut  per  illum  et  tu  resur- 
gas.  Diximus,  et,  quantum  ille  donavit,  exposuimus 
bas  très  sententias,  quod  «  natus  sit  de  virgine 
Maria,  crucitixus  sub  Pontio  Pilato  et  sepultus,  tertia 
die  a  mortuis  resurrexerit.  »  Si  enim  de  singulis,  ut 
dignum  est,  loqui  possemus,  jn'olixitas  sei'moiiis 
fastidium  vobis  quam  delectationeni  inculeret. 


Caput  VII.  —  16.  Quia  ergo  dLùmus,  quo  usque 
ille  Altissimus  descenderit  jiropter  nos  :  nunc  dica- 
mus  quomodo  id  quod  suscepit  ex  nobis,  in  cœlum 
levaverit,  ad  dexteram  Patris  collocaverit,  ac  iidei 
nostrœ  certum  pigiuis  dederit,  ut  secura  sint  mem- 
bra  de  tanto  capite,  iideliterquc  sperent  ad  ipsum 
se  posse  pervenire,  quem  jam  credunt  ad  dexteram 
Patris  sedere.  Assumptus  in  cœlos.  Sessionem  istam 
Uilectissimi  non  accipiatis  bumanis  membris  posi- 
tam,  tanquam  Pater  sedeat  in  sinistra,  ut  Filius 
sedeat  ad  dexteram  :  sed  ipsani  dexteram  intelUgite 
potestatem,  quam  accepit  bomo  ille  susceptus  a  Dec, 
ut  veniat  judicaturus  qui  prius  venerat  judicandus. 
Ad  boc  enim  ascendit  in  cœlum,  ut  tides  suum  im- 
pleat  locum.  Prœdictum  quippe  boc  invenitur  per 
David  propbetam  :  ait  enim  :  «  Congregatio  populo- 
rum  circumlxvljit  te,  et  propter  banc  in  altum  regre- 
derc,  Domimis  judicat  populos.  »  [Psal.  vu,  8.)  Hoc 
quippe  ait  :  Quoni  im  luimiliatus  es  in  forma  servi 
usque  ad  cruois  opitnibriuni  iPhilip.,  ii,  fi),  et  bi  qui 
te   viderunt  crucilixum,   aliqui  crediderunt,   muiti 
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soit  unie  comme  un  seul  homme  par  la  foi,  et     la  conversion  des  nombreux  fidèles,  sinon  parce 


que  la  foi  les  conduise  tous  à  la  vision  glorieuse. 
C'est  ici  que  se  fait  sentir  la  vertu  de  votre 
toute -puissance,  c'est  que  votre  action  est  plus 
grande  au  milieu  des  fidèles,  depuis  que  vous 
leur  avez  dérobé  la  vue  de  votre  présence  cor- 
porelle. Du  reste,  vous  êtes  toujours  présent  par 


qu'il  fallait  que  s'accomplissent  toutes  les  choses 
prédites  de  lui?  Pendant  qu'elles  s'accomplis- 
saient, déjà  il  préparait  la  conversion  de  ses  en- 
fants; déjà  la  captivité  était  enchaînée.  Il  fallait 
attendre  l'ascension  du  Sauveur  et  la  distribu- 
tion de  ses  dons.  Quels  dons  ?  les  dons  qu'ont 


votre  majesté,  et  vous  ne  quittez  jamais  le  cœur     reçus  les  disciples;  ceux  que  Pierre  a  reçus  pour 


de  vos  enfants.  Mais  voyez,  mes  bien-aimés,  ce 
qu'il  vous  a  donné  en  montant  au  ciel,  en  em- 
menant la  captivité  captive,  et  en  laissant  ses 
dons  sur  la  terre  {Ps.  lxvii,  19  ;  Ephes.,  iv,  8)  ; 
voyez  ce  qu'il  vous  a  donné.  Sa  naissance  a  été 


mourir,  après  le  départ  de  son  Maître,  lui  qui 
l'avait  renié  par  désespoir  en  sa  présence.  Voyez 
ce  que  dit  le  même  Pierre  dans  son  Epître ,  ce 
que  le  don  du  Saint-Esprit  fait  sortir  de  son 
cœur  :  a  Groj^ez  en  celui  que  vous  ne  voyez  pas, 


merveilleuse;  il  a  grandi  comme  un  prodige,  il  et  soyez  remplis  d'une  grand  joie.  »  (I  Pieire, 
a  fait  de  nombreux  miracles,  comme  nous  l'a-  i,  8.)  Réjouissons -nous  aussi  nous-mêmes  et 
vous  dit  plus  haut  ;  le  salut  éternel  a  rendu  la     croyons  en  celui  que  nous  ne  voyons  pas,  afin 


santé  à  plusieurs.  11  a  pris  sur  lui  nos  infirmités, 
et  il  a  guéri  nos  infirmités  en  grand  nombre  et 
de  dififérentes  espèces.  La  multitude  accourait 
à  lui,  poussée,  non  par  la  foi,  mais  par  la  curio- 
sité. A  la  vue  de  ses  miracles,  plusieurs  étaient 
dans  l'admiration  et  plusieurs  le  critiquaient. 
Vous  vous  rappelez  cette  parole  de  ses  ennemis 


que  nous  soyons  assurés  de  le  voir,  lorsque  nous 
arriverons  auprès  de  lui.  Il  viendra  aussi  lui- 
même,  mais  non  plus  comme  il  est  venu  la  pre- 
mière fois. 

/^•Chapitre  VIII.  —  17.  «  Car  il  viendra  juger 
les  vivants  et  les  morts.  »  Il  viendra  pour  juger, 
lui  qui  a  paru  devant  un  juge;  il  viendra  sous 


qui  disaient  :  C'est  par  Béelzébub  prince  des  cette  même  forme  d'accusé,  afin  qu'on  voie  celui 

démons  qu'il  chasse  les  démons.  [Luc,  xi,  15.)  qu'on  a  percé.  Les  Juifs  connaîtront  celui  qu'ils 

Malgré  ses  nombreux  miracles,  il  fut  donc  mé-  ont  renié.   Il  les  convaincra,  cet  homme   qui 

prisé  ;  non-seulement  il  ne  fut  pas  bien  traité,  était  Dieu,  et  qu'ils  ont  crucifié.  Peut-être,  mes 

mais  il  fut  mis  à  mort.  Pourquoi  le  moment  de  biens-aimés,  car  le  récit  de  l'Evangile  ne  nous 

sa  présence  sur  la  terre  n'a-t-il  pas  été  celui  de  laisse  pas  ignorer  qu'il  est  ressuscité  avec  ses 


dubitavermit  ;  resurgens  a  mortuis  in  altum  regre- 
dere,  super  cœlos  dignare  ascendere  :  ut  congregatio 
populi  tidelis  congregetur  in  unum  per  fidem,  ut 
tides  deducat  eos  ad  speciem.  Ipsa  est  virtus  omni- 
potentiœ  tua?,  ut  plus  possis  in  ipsis  fidelibus,  quando 
absens  ab  eis  in  homine  illo  suscepto  sentiris.  Cœte- 
rum  prgesentia  tuœ  majestatis  de  cordibus  fideUum 
tuorum  nunquam  discedis.  Videte  autem,  Dilectis- 
simi,  quid  donaverit  iste  qui  asceudit  in  altum,  cap- 
tivam  duxit  captivitatem,  dédit  dona  bominibus 
[Psal.  Lxvn,  19;  Ej)hes.,  iv,  8)  :  videte  quid  donave- 
rit. Venit  mirabiiiter,  crevit  mirabiliter,  exbibuit 
multa  miracula,  quœ  superius  comraemoravimus, 
salus  œterna  multis  prœstitit  salutem.  Qui  inbrnii- 
tates  nostras  suscepit,  multas  variasque  intirmitates 
curavit.  Circumdatus  etiam  tune  fuit  multitudine 
populorum,  fjuos  adduxerat  non  lides,  sed  curiositas 
oculorum.  Denique  visa  miracula  multi  laudabant, 
alii  detrabebant.  Nam  inde  est  illud  detractionis 
verbum  dicentium,  quod  in  Beelzebub  principe  dœ- 
moniorumejiceretda^monia.  {Luc.,xi,  15.)  Cumtanta 
tameii  miracula  faceret,  contemptus  est  :  non  solum  di- 
gne habitus  non  est,  sed  iusuper  occisus  est.  Quare 


non  tune  factum  est,  ut  ejus  praîsentia  numerus  ille 
colligeretur,  nisi  quia  oportebat  impleri  omnia  quce 
de  eo  erant  scripta?  Etenini  quando  illa  agebantur, 
jam  illi  ab  ipso  prœparabantur,  jam  captivitas  eorum 
capta  erat.  Espectabatur  ut  ascenderet  Salvator,  et 
donaret  dona.  Quœ  dona?  Dona  qua;  acceperunt 
discipuli  :  quse  accepit  Petrus  ut  moreretur  pro 
absente,  quem  desperando  negaverat  preesentem. 
Videte  quid  idem  Petrus  dicat  in  Epistola  sua,  quid 
effundat  ex  dono  illo  sancti  Spiritus  :  «  Credentes, 
inquit,  in  eum  quem  non  videtis,  gaudete  inenarra- 
bili  gaudio.  »  (I  Pet.,  i,  8.)  Gaudeamus  et  nos  cre- 
dendo  in  eum  quem  non  videmus  :  ut  securi  illum 
videamus,  eum  ad  ipsum  pervenerimus.  Veniet 
autem  et  ipse,  sed  non  talis  qualis  antea  venit. 

Caput  Vin.  —  17.  «  Venturus  est  enim  vivos  et 
mortuos  judicare.  »  Veniet  autem  ut  judicet  qui  stetit 
sub  judice  :  veniet  in  ea  forma  in  qua  judicatus  est, 
ut  videant  in  quem  pupugerunt.  Cognoscant  Judsei 
quem  negaveruut  :  convincateos  ibe  bomo  susceptus, 
et  ab  eis  crucitixus.  Portasse,  Dilectissimi,  quoniam 
Veritas  Evangelica  non  tacuit  eum  eum  cicatricibus 
resurrexisse,  qui  posset  si  vellet  de  corpore  suscitato 
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plaies,  lui  qui  pouvait,  s'il  l'eût  voulu,  faire  dis- 
paraître de  son  corps  ressuscité  et  glorifié  toute 
empreinte  de  cicatrice.  (Mais  il  savait  pourquoi 
il  conservait  ces  marques  dans  son  corps ,  pour 
guérir  les  plaies  du  doute  dans  le  cœur  de  ses 
disciples.)  Peut-être ,  dis-je ,  que  comme  il  a 
montré  ses  plaies  à  Thomas  qui  ne  voulait 
pas  croire,  à  moins  de  toucher  et  de  voir,  ainsi 
il  voudra  de  même  les  montrer  à  ses  ennemis. 
C'est  pourquoi  le  prophète  a  dit  :  ((  Ils  verront 
celui  qu'ils  ont  percé.  »  {Zach.,  xii,  10.)  Sans 
qu'il  leur  dise  comme  à  Thomas,  a  parce  que  tu 
as  vu,  tu  as  cru  ;  »  {Jean,  xx,  29)  mais  pour  les 
confondre  avec  la  vérité  qui  leur  dira  :  Voici 
l'homme  que  vous  avez  crucifié  ;  voici  l'Homme- 
Dieu  en  qui  vous  n'avez  pas  voulu  croire.  Vous 
voyez  les  plaies  que  vous  avez  faites  ;  vous  recon- 
naissez le  côté  que  vous  avez  ouvert  ;  quoiqu'il 
ait  été  ouvert  par  vous  et  pour  vous ,  cependant 
vous  n'avez  pas  voulu  y  entrer.  Vous  n'avez  pas 
été  rachetés  par  le  prix  de  mon  sang,  vous  n'êtes 
donc  pas  les  miens  ;  «  retirez-vous  de  moi,  allez 
au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  diable 
et  pour  ses  anges.  )>  {Matth.,  xxv,  41.)  Puisse 
leur  malheur  profiter  à  notre  salut  !  S'ils  l'ont 
méprisé,  pour  nous,  craignons-le,  puisqu'il  doit 
venir  juger.  Que  chacun  s'empresse  donc,  pen- 
dant cette  vie,  d'obtenir  la  vie  ;  qu'il  accoure 


pour  être  racheté  par  son  sang  précieux;  de 
peur  que  ne  se  trouvant  pas  dans  le  nombre  des 
rachetés,  il  ne  reste  dans  le  nombre  des  ré- 
prouvés. Ici,  ici,  pendant  la  vie,  choisissons  la 
meilleure  place.  C'est  ici  le  temps  de  la  foi. 
D'ailleurs,  dit  le  prophète,  «  dans  l'enfer,  qui 
confessera  votre  nom?  »  {Ps.  vi,  6.)  Celui  qui 
veut  vivre  toujours  et  ne  pas  craindre  la  mort, 
doit  vivre  de  manière  à  triompher  de  la  mort 
par  la  vie.  Celui  qui  ne  veut  pas  avoir  à  craindre 
la  sentence  du  juste  Juge,  doit  s'efforcer  de 
ravoir  pour  avocat. 

Chapitre  IX.  —  18.  «  Nous  croyons  aussi  au 
Saint-Esprit.  »  Nous  croyons  que  le  Saint-Esprit 
est  Dieu,  égal  au  Père  et  au  Fils,  parce  qu'il  est 
en  même  temps  dans  le  Père  et  dans  le  Fils. 
Comment  est-il  dans  le  Père  ?  Ecoutez  le  Fils  : 
«  L'Esprit,  dit-il,  qui  procède  du  Père,  vous  en- 
seignera toute  vérité.  »  [Jean,  xv,  26  et  xvi,  13.) 
Comment  est-il  dans  le  Fils  ?  Le  Fils  lui-même 
après  sa  résurrection ,  envoyant  ses  disciples 
prêcher  l'Evangile,  souffla  sur  eux  et  leur  dit  : 
«  Recevez  le  Saint-Esprit.  »  {Jean,  xx,  22.) 
Comment  est-il  l'Esprit  du  Père  ?  Le  Seigneur 
nous  dit  lui-même  dans  l'Evangile  :  «  Ce  n'est 
pas  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  de  votre  Père 
qui  parle  en  vous.  »  {Matth. ^  x,  20.)  Comment 
est-il  l'Esprit  du  Fils?  L'Apôtre  dit  :  «  Si  quel- 


et  clarificato  omnem  maculam  cujuslibet  cicatricis 
abstergore  :  (sed  sciebat  quare  cicatrices  in  corporc 
suo  scrvaret,  ut  vulnera  dubitationis  in  cordiljus 
discipulorum  sauaret  :  )  fortasse  ergo,  ut  dixi,  sicut 
demonstravit  Tbomaî  non  credenti  nisi  tangcret  et 
videret  [Jomi.,  xx,  27),  ita  etiam  inimicis  suis  vuhiera 
demonstratunis  est  sua.  l'ropter  quod  dictuni  est 
pcr  Prophetam  :  «  Videbunt  in  quem  pupugerunt  :  » 
[Z'ick.,  xu,  10)  non  ut  eis  dicat,  sicut  Thomie  :  «Quia 
vidisti,  credidisti  :  »  {Joan.,x\,  29)  sed  ut  convincens 
eos  Veritas  dicat  :  Eccc  hominem  quem  cfucitixistis, 
ecce  Deum  et  hominem  in  quem  credere  nohdstis. 
Videtis  vulnera  quse  [n)  inflixistis,  agnoscitis  latus 
quod  pupugistis  :  quouiam  et  per  vos  et  propter  vos 
apertum  est,  nec  tamen  intrare  vohnstis.  Qui  non 
estis  redempti  pretio  mei  sanguinis,  non  estis  mei  : 
«  discedite  a  me  in  ignem  ieternuiu,  qui  paratus  est 
diabolo  et  angelis  ejus.  »  [MnlLh.,  xxv,  il.)  Sed  illo- 
nun  moi's  jiroliciat  ad  nostram  salutem.  Si  illi  coii- 
tempserunt,  nos  timeamus  eum  qui  sic  veuturus  est 
judicare.  Festinet  uuusquisque  eum  vivit,  ut  vivat; 
currat,  ut  ejus  pretioso  sanguine  redimatur  ;  ne  eum 


non  fuerit  iuventus  in  numéro  redemptorum,  in 
numéro  maneat  perditorum.  Hic,  lue  dum  vivitur, 
melior  eligatnr  locus.  Hic  est  tempus  iidei.  Cœterum 
«  in  inferno,  ait  ih'opbeta,  quis  contitebitur  tibi?  » 
{Psal.  M,  (i.)  Qui  vult  semper  vivere,  et  non  timere 
moiiem,  teneat  vilam,  ut  mors  supei'ctur  a  vita.  Qui 
non  vult  timere  justum  Judicem  judicantem,  ipsum 
nunc  sibi  adbibcat  defensorem. 

(;.\PUT  IX.  —  18.  «  Credimus  et  in  Sitirituni  san- 
ctum.  »  Spirilum  sauctum  Ueum  credinms  iccjualem 
Patri  et  Filio,  quia  simul  est  et  in  Pâtre  et  in  Filio. 
Quomodo  est  in  Pâtre  ?  Filium  audi  :  «  Spiritus,  in- 
quit,  qui  procedit  a  Pâtre,  ipse  introducet  vos  in 
omnem  veritatem.  »  [Jonn.,  xv,  26  ;  xvi,  13.)  Quomodo 
est  in  Filio?  Ipse  Filius  post  resurrectionem  miltcus 
discipulos  suos  prœdicare  Fvangelium  insuHlavit  in 
faciem  ipsorum,  et  ait  illis  :  «  Accipite  Spirituui 
sanctum.  »  [Joaii.,  xx,  22.)  Quomodo  est  Spiritus 
Patris  ?  Ipse  Uomiuus  in  Fvangelio  :  «  Non  enim  vos 
estis  qui  loquimiid,  sed  Spiritus  Patris  vestri  qui  lo- 
quilur  in  vobis.  »  (Malth.,  x,  20.)  Quomodo  est  et 
Spiritus  Filii  ?   Apostolus  dicit  :    «  Si  quis  Spiritum 


(a)  Er.  et  Mss.  infixistis. 


222 


SUR  LE  SYMBOLE,  SERMON  AUX  CATÉCHUMÈNES. 


qu'un  n'a  pas  l'Esprit  du  Christ,  il  ne  lui  appar- 
tient pas.  »  {Ro7n.,  viii,  9.)  Gomment  ce  même 
Esprit  du  Père  et  du  Fils,  procédant  du  Père  et 
du  Fils,  atteste-t-il  que  le  Fils  a  pris  notre  chair? 
Voici  ce  que  dit  saint  Jean  l'Evan  géliste  :  «  L'Esprit 
n'avait  pas  encore  été  donné,  parce  que  le  Fils 
n'était  pas  encore  glorifié.  »  {Jean,  vu,  39.) 
Mais  quand  le  Fils  fut  glorifié,  il  dit  lui-même  : 
((  Les  cieux  furent  ouverts,  et  on  vit  le  Saint- 
Esprit  descendre  sur  Jésus  baptisé,  en  forme  de 
colombe,  et  on  entendit  une  voix  qui  disait  : 
Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis 
mes  complaisances.  »  {Matth.,  m,  16,  17.) 

19.  Quand  lu  entends  ou  que  tu  lis,  ô  héré- 
tique arien ,  que  le  Fils  a  été  glorifié,  et  que  le 
Saint-Esprit  est  descendu  du  ciel  sous  la  forme 
d'une  colombe,  tu  te  sers  de  cette  autorité  pour 
te  livrer  à  ta  pensée  charnelle  et  à  la  fantaisie 
de  l'esprit  malin,  qui  agit  dans  les  enfants  de  l'in- 
crédulité, et  tu  dis  que  le  Père  est  plus  grand, 
parce  qu'il  n'a  pas  été  vu  ;  que  le  Fils  est  moins 
grand,  parce  qu'il  s'est  montré  sous  la  forme 
humaine  ;  que  le  Saint-Esprit  est  beaucoup  infé- 
rieur au  Fils,  parce  qu'il  a  paru  sous  la  figure 
d'une  colombe.  Tu  dis  donc  en  toi-même,  en 
raisonnant  d'une  manière  perverse  :  Autant  le 
visible  diflere  de  l'invisible,  autant  le  Fils  dif- 
fère du  Père  ;  et  autant  la  forme  humaine  difiere 
de  la  forme  de  la  colombe,  autant  la  dignité  du 


Fils  diffère  de  la  dignité  du  Saint-Esprit.  Avec 
de  telles  pensées,  tu  n'es  pas  loin  de  tomber 
dans  le  précipice  de  toutes  les  erreurs.  On  a  vu 
des  hommes  qui  raisonnaient  de  l'àme  humaine, 
comme  tu  raisonnes  de  la  substance  divine.  Ils 
disaient  donc  que  l'àme  avait  un  corps  suivant 
son  mérite,  et  que  l'homme  passait  ainsi  par 
des  révolutions  et  des  cercles.  C'est  ce  qui  fai- 
sait dire  à  David  inspiré  par  l'Esprit  de  Dieu  : 
«  Les  impies  marchent  dans  un  circuit.  »  [Ps.  xi, 
9.)  Croire  et  enseigner  de  telles  choses ,  c'est 
être  impie.  Dieu  semble  dire  à  David  :  Et  toi, 
que  penses-tu  de  la  propagation  des  hommes  ; 
le  prophète  réplique  :  «  Vous  avez  consulté  la 
hauteur  de  vos  pensées,  et  vous  avez  multiplié 
les  enfants  des  hommes.  »  Mais  ceci  est  une  autre 
question  à  laquelle  il  ne  faut  pas  maintenant 
nous  arrêter.  Le  débat  qui  est  entre  nous,  ô  hé- 
rétique, c'est  la  forme  de  l'homme  et  de  la  co- 
lombe. Tu  dis  donc  que  le  Fils  est  plus  grand 
que  le  Saint-Esprit,  prétendant,  pour  donner  la 
mesure  de  leur  dignité  respective,  que,  comme 
il  y  a  une  grande  distance  entre  l'homme  et  la 
colombe,  il  y  a  également  une  grande  distance 
entre  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Je  pourrais  te 
dire  que  la  colombe  possède  l'innocence,  et  que 
l'homme  l'a  perdue.  Mais  je  ne  veux  pas  donner 
cette  raison,  puisqu'il  s'agit  ici  d'un  homme  qui 
est  venu  sans  péché.  Si  tu  t'arrêtes  à  cette  con- 


Christi  non  habet,  Me  non  est  ejus.  »  [Rom.,  vin,  9.) 
Quomodo  idem  ipse  Spiritus  Patris  et  Filii  procedeus 
a  Pâtre  et  Filio  attestatur  Filium  suscepisse  carnem  ? 
Joannes  evangelista  dicit  :  «  Spiritus,  inquit,  non- 
dum  ei-at  datus,  quia  Jésus  nondum  erat  claritica- 
tus.  »  [Joan.,  VII,  39.)  Quando  autem  clarificatus  est 
Filius,  ipse  dicit  :  «  Apeiii  sunt,  ait,  cœli,  et  descen- 
dit super  baptizatum  Jesum  Spiritus  sanctus  in 
specie  columbfe,  voxque  facta  est  dicens  :  Hic  est 
Filius  meus  dilectus,  in  quo  bene  complacui.  »  [Matth., 
ni,  16,  17.) 

19.  Haec  tu  ,  literetice  Ariane,  cum  audis  vel  legis, 
Filium  clarilicatum,  Spiritum  sanctum  in  specie  co- 
lumbge  de  cœlis  esse  transmissiim  :  hac  auctoritate 
carualis  tua  cogitatio  et  phantasia  spiritus  mali  qui 
operatur  in  iiliis  diftidentiœ,  Patrem  inducit  majo- 
rem,  quia  visus  non  est  ;  Hlium  minorem,  quia  visus 
est  in  liomiue  ;  Spiritum  sanctum  Filio  multo  infe- 
riorem,  quia  in  specie  apparuit  columbœ.  Dicis  enim 
tibi,  et  perverse  ratiociuaris  :  Quantum  distat  visibi- 
iis  ab   invisibili,  tantum  distat  Filius  a  Pâtre;   et 

(a)  Mss.  Hœc  coyitans  ille,  proximus  est  prœcipiiio  erroris. 


quantum  distat  species  hominis  ab  specie  columbse, 
tantum  distat  honor  Filii  ab  honore  Spiritus  sancti. 
Haec  cogitans  [a)  illi  proximus  es  preecipitio  erroris. 
Neque  enim  defuerunt  qui  hoc  sentirent  de  anima 
humana,  quod  tu  vis  asserere  de  substautia  divina. 
introduxerunt  enim  quidam,  pro  meritis  animas  dari 
corporibus,  et  esse  revolutiones  et  circulos.  Propheta 
David  divina  voce  disriuupens  :  «  In  circuitu,  inquit, 
impii  ambulant.  »  [Psal.  xi,  9.)  Qui  talia  credmit  vel 
preedicant,  impii  sunt.  Et  tancpiam  ei  Deus  diceret  : 
Quid  tu  de  propagine  hominum  sentis  ?  secutus 
adjunxit  :  «  Secimdiun  altitudinem  tuam  multipli- 
casti  hlios  hominum.  »  Sed  haec  alia  quœstio  est,  in 
qua  nunc  non  opus  est  diutius  immorari.  Verumta- 
men  quia  de  specie  hominis  et  columbœ  nostratecum, 
baretice,  est  disceptatio  :  in  hoc  enim  Filium  am- 
pliorem  esse  Spiritu  sancto  dicis,  quia  pro  dignitate 
gradus  sui,  sicut  multum  distat  inter  naturam  homi- 
nis et  columbce,  tantam  distantiam  vis  esse  Filii  et 
Spiritus  sancti  :  possem  quidem  tibi  respondere,  quia 
innocentiam  quam  habet  columba,  non  habet  homo  : 
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sidération  que  le  Fils  a  pris  la  nature  humaine,  verses  comparaisons,  que  tu  forges  sur  la  subs- 
cl  que  le  Saint-Esprit  a  paru  sous  la  forme  d'une  tance  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  ;  il 
colombe,  tu  dois  remarquer  aussi  que  l'homme     faut  que  ton  édifice  s'écroule,  bâti  qu'il  est  sur 


uni  à  la  Divinité  dans  la  personne  du  Fils  de 
Dieu  s'appelle  agneau  dans  l'Ecriture  sainte. 
Car  Jean-Baptiste  dit  :  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu, 
\  Ltici  celui  qui  ôte  le  péché  du  monde.  »  {Jea?ij 
I,  29.)  Le  prophète  Isaïe  dit  aussi  :  «  Il  a  été 
conduit  comme  la  brebis  pour  être  immolé,  et 
comme  l'agneau  en  présence  de  celui  qui  le 
tond,  et  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche.  »  {Isaïe, 
LUI,  7.)  Voici  ce  que  dit  l'apôtre  saint  Jean  dans 
l'Apocalypse  :  «  J'ai  vu  l'agneau  qui  était  comme 
immolé,  »  {Apoc,  v,  6.)  Dis-moi,  si  tu  le  peux, 


le  sable,  et  non  sur  la  pierre,  et  que  battu  par 
le  souffle  des  vents,  c'est-à-dire,  des  divines  pa- 
roles^ et  par  la  pluie  de  la  grâce,  qui  descend 
comme  un  torrent ,  il  devienne  une  grande 
ruine.  Quoique  nous  sachions  que  toute  la  Tri- 
nité est  invisible,  et  que  ce  soit  là  notre  foi  et 
notre  conviction,  dis-nous  cependant,  ô  héré- 
tique, quel  est  celui  qui  apparut  à  Moïse,  au 
milieu  des  flammes,  sur  le  mont  Sinaï,  et  que 
Moïse  vit  par  derrière,  lorsque  le  Seigneur  se 
montra  lui-même  à  ses  yeux.  Moïse  cherchait  à 


pourquoi  le  Fils  de  Dieu  est  appelé  Agneau,  et     voir  la  face  de  Dieu,  et  il  disait  :  «  Si  j'ai  trouvé 


je  te  dirai  pourquoi  le  Saint-Esprit  a  la  figure 
d'une  colombe.  Si  tu  me  dis  que  le  Fils  de  Dieu 
est  appelé  agneau  pour  son  innocence,  je  te  ré- 
pondrai la  même  chose  du  Saint-Esprit  :  Le 
Saint-Esprit  est  appelé  colombe  à  cause  de  son 
innocence.  Si  le  Christ  est  agneau  à  cause  de 
son  innocence,  le  Saint-Esprit  est  aussi  colombe 
à  cause  de  son  innocence  ;  «  garde  donc  aussi 
toi-même  l'innocence  et  connais  l'équité,  » 
{Ps.  XXXVI,  37.)  Tu  connais  l'équité,  si  tu  com- 
prends l'unité  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit. 

20.  Mais  il  faut  encore  que  la  doctrine  catho- 
lique renverse  ce  vain  échafaudage  et  ces  di- 

sed  non  dico  ;  de  illo  enim  homine  agimus  qui  venit 
sine  peccato..  Sed  si  hoc  te  movet,  quia  Hlius  homi- 
nem  suscepit  :  Spiritus  in  columba  apparaît  :  movere 
te  et  hoc  débet,  quia  et  ipse  hoiuo  a  Filio  Dei  sus- 
ceptus  ab  Scriplura  divina  dictus  est  agmis.  Nam  et 
Joannes  baptista  dicit  :  «  Ecce  agnus  Dei,  ccce  qui 
tollit  peccatum  mundi.  »  [Joan.,  i,  29.)  Et  Isaias  pro- 
pheta  dicit  :  «  Sicut  ovis  ad  immolandum  ductus  est, 
et  sicut  agnus  coram  tondente  se,  sic  non  aperuit 
os  suum.  »  [Isai.,  lui,  7.)  Et  Joannes  apostolus  in 
Apocalypsi  dicit  :  «  Vidi  agnum  stantem  quasi  occi- 
sum.  »  [Apoc,  V,  G.)  Die  niihi,  si  valucris  tu  expo- 
nere,  quare  sit  dictus  agnus  Filius  Dei  :  exjtonam 
tibi  et  ego  coluinbœ  specieui  Si»iritus  sancti.  Si  mihi 
dixeris  :  Agnus  l'ilius  Dei  propter  iiuioceutiam  :  lioc 
et  ego  tibi  de  Spiritu  sancto  reieram  :  Ideo  cokuuba 
Spiritus  sanctus  propter  iiinocentiam.  Si  Christus 
agnus  propter  inuocenliam,  et  Spiritus  sanctus  co- 
lumba propter  iimoceutiain  :  «  custodi  et  tu  inuo- 
centiam,  et  vide  a'quitatem.  »  [Psal.  xxxvi,  37.)  Vides 
œquitateui  si  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  intelli- 
gis  unitatem. 
20.  Sed  adhuc  vanas  tuas  machinas   divci'sasque 


grâce  devant  vous,  montrez-moi  votre  face.  »  Le 
Seigneur  lui  répondit  :  «Monte  sur  la  montagne 
d'Horeb,  place-toi  sur  le  rocher,  et  ma  gloire 
passera  devant  toi;  tu  me  verras  par  derrière, 
mais  tu  ne  verras  pas  ma  face.  »  {Exod.,  xxxiii, 
13.)  Quel  estcelui  qui  servit  de  guide  aux  enfants 
d'Israël,  à  leur  sortie  d'Egypte?  a  Dieu,  dit  le 
livre  de  l'Exode,  marchait  devant  eux,  le  jour, 
dans  une  colonne  de  nuée,  la  nuit,  dans  une 
colonne  de  feu.  »  {Exod.,  xiii,  21.)  Quel  est-il, 
celui-là?  Est-ce  le  Père  ou  le  Fils?  Si  tu  dis,  c'est 
le  Père^  donc  le  Père  aussi  s'est  montré  sous  une 
figure.  Mais  tu  n'oses  pas  dire,  c'est  le  Fils, 
pour  n'être  pas  accablé  par  ce  témoignage  de 

comparationes  de  Patris  et  Filii  et  S^tiritus  sancti 
substantia,  catholica  doctrina  sutibdiat  :  ut  œdiiicium 
tuum,  quod  super  arenam,  non  super  pctram  œdili- 
cas,  flatu  ventorum,  di\inorum  scilicet  eloquiorum, 
et  phivia  gratiœ  descendente  subvertat,  sidjversum- 
que  liât  ruina  magna.  Quamvisnosinvisibilem  totam 
Trinitatem  noveriuius,  credamus,  tencamus  :  die  tu 
nobis  liœretice,  quis  sit  illc  qui  apparuit  Moysi  in 
flamma  ignis  in  monte  Sina,  cujus  posteriora  vidit 
Moyses  ipso  se  Domino  demonstrante.  Nam  cum  illc 
quaireret  faciem  Dei  videre,  dicens  [Exod.,  xxxni, 
13,  etc.)  :  «  Si  inveni  gratiam  ante  te,  ostende  niilii 
faciem  tuam  :  »  hoc  ci  Domiuus  respondit  :  «  Ascende 
in  Choreb,  et  sta  super  petrani,  et  transiet  clai-itas 
mea  ante  te,  et  posteriora  niea  videbis,  faciès  autem 
niea  non  videbitur  tibi.  »  (Juis  est  iste  qui  ducatum 
priebuit  liliis  Isi'ael  exeuntibus  de  .Egypto?  «  Deus,  » 
ait  liber  Exodi,  «  prteibal  illos,  die  quidem  in  co- 
lunma  nubis,  nocte  auteni  in  colunnia  ignis.  »  [Exod., 
xni,  21.)  Quis  est  iste?  Pater  est,  an  Filius?  Si  dixe- 
ris, l*ater  est  .  visus  est  ergo  et  Pater  in  aliqua  spe- 
cie.  Non  autem  audes  dicere,  Filius  est  :  ne  rursus 
ipsius  testimonio  Moysi  obruaris  :  «  Tu  es  Deus  solus, 


â24  SUR  LE  SYMBOLE,  SERMON  AUX  CATÉCHUMÈNES. 

Moïse,  qui  s'écria  :  «  Tu  es  le  seul  Dieu,  et  nous  s'est  montrée  visiblement  aux  hommes,  selon 

ne   connaissons  pas   d'autre    Dieu   que   toi.   »  leur  portée  et  suivant  la  convenance  de  chaque 

{Deutér.,  xxxii,  39.)  Donc,  à  ton  avis,  c'est  Dieu  chose.  Il  est  Dieu  sous  la  figure  du  feu,  mais  il 

le  Père  qui  apparut  dans  la -colonne  de  feu  ou  de  n'est  pas  le  feu;  il  était  fils  sous  la  forme  de 

nuée.  Si  c'est  Dieu  le  Père,  il  faut  revenir  à  ton  l'homme;  mais  il  n'était  pas  seulement  ce  qui 

raisonnement,  et  me  dire  lequel  est  d'une  nature  était  visible,  il  était  encore  ce  qui  était  caché, 

meilleure,  le  feu,  la  nuée,  ou  l'homme,  si  tu  Car  s'il  était  tout  entier  visible,  pourquoi  au- 

dis  que  c'est  le  feu  ou  la  nuée,  on  se  moquera  de  rait-il  dit  à  ses  disciples  :  «  Celui  qui  m'aime, 

toi,  non-seulement  parmi  les  hommes  qui  sont  mon  Père    l'aimera  ,    et    moi  je  l'aimerai  et 

doués  d'une  véritable  raison,  et  que  n'a  point  je  me  manifesterai  à  lui?  »  {Jemi,  xiv,  21.) 

séduits  votre  fausse  doctrine;  mais  les  animaux  Qu'aurait -il  manifesté,    si    tout  en    lui    eût 

eux-mêmes  te  donneraient  un  démenti,  quoi-  été  visible?  Il  y  avait  donc  aussi  ce  qui  était 

qu'ils  soient  privés  d'une   intelligence  raison-  caché.  Ainsi  le  Saint-Esprit  s'est  montré  sous  la 

nable;  car  ils  jouissent  d'un  certain  sens  natu-  figure  d'une  colombe,  mais  le  Saint-Esprit  n'é- 

rel  qui  manque  au  feu  et  aux  nuées.  Si  tu  dis  tait  pas  une  colombe. 

que  l'homme  est  supérieur,  voilà  que  le  Fils  est        Chapitre  X.  —  21.  Tout  cela,  ô  homme,  a  été 

plus  grand  que  le  Père,  puisque  le  Fils  s'est  fait  pour  toi.  N'offense  donc  pas  celui  qui  t'a 

montré  sous  la  figure  de  l'homme,  et  le  Père  créé,  afin  qu'il  t'accorde  ce  qui  vient  ensuite 

sous  la  figure  de  feu.  Je  parle  ainsi  dans  votre  dans  le  symbole  :  «  La  rémission  de  tous  les  pé 

sens,  ô  Ariens  :  mais  la  droite  et  vraie  doctrine,  chés.  »  Ne  dis  pas  qu'il  est  moins  grand,  celui 

c'est  que  comme  le  Fils  n'est  pas  plus  grand  que  qui  te  conduit  au  royaume  des  cieux  par  la 

le  Père,  parce  que  le  Fils  s'est  montré  sous  la  rémission  des  péchés.  Si  on  vient  au  baptême 

forme  humaine,  et  le  Père  sous  la  forme  du  feu,  sans  cette  foi,  c'est  fermer  devant  soi  la  porte 

ainsi  le  Saint-Esprit  n'est  pas  inférieur  au  Fils,  du  pardon.  Ce  n'est  pas  à  une  autre  fin,  mes 

parce  qu'il  a  paru  sous  la  figure  d'une  colombe,  bien-aimés,  que  le  Père  a  envoyé  son  Fils,  et 

Cette  divine  substance  de  la  Trinité  demeurant  que  le  Fils  lui-même  a  pris  la  nature  de  l'homme 

en  elle-même  ce  qu'elle  est,  voulant  renouveler  malade,   et  que  le  Saint-Esprit  a  répandu  ses 

ce  qui  était  perdu  et  nous  tirer  de  nos  ruines,  dons,  si  ce  n'est  afin  que  nos  âmes  soient  déli- 


et  alium  non  novimus  absque  te.  »  [Deui.,  xxxii,  39.) 
Ergo  Deo  Patri  assignabis  quod  appaniit  in  columna 
ignis  vel  nubis.  Si  Deo  Patri  Jioc  assignabis,  redi 
modo  ad  illam  ratiocinationem  tuam;  et  die  milii 
quœ  sit  melior  natura,  ignis,  nubis,  aiit  hominis.  Et 
si  dixeris,  ignis  vel  nvibis,  irrideris  non  solum  ab 
liominibus,  qiii  certa  ratione  sunt  prsediti,  non  qui 
vestra  vana  seductione  decepti;  sod  etiam  ab  ipsis 
pecoribus,  quibus  etsi  non  est  rationalis  intellectus, 
inest  tamen  naturalis  seusus,  qui  non  est  attributus 
igni  vel  nubibus.  Si  autem  dixeris,  hominis  est 
melior  :  Filius  a  te  demonstratur  Paire  major  ;  quia 
Filius  appai'uit  in  bomiiie,  Pater  apparuit  in  igné. 
Hoc,  ariani,  secundum  vos  dictum  sit,  :  secundum 
rectam  autem  veramque  doctrinam,  quemadmodum 
non  est  Filius  Pâtre  major,  quia  Filius  apparuit  in 
lioinine,  Pater  in  igné  ;  sic  non  est  Spiritus  sanctus 
minor  Filio,  quia  in  specie  apparuit  columbae.  Divina 
illa  substantia  Trinitatis  manens  in  se  ipsa  sicuti  est, 
ut  innovaret  perdita,  nostramque  restauraret  riii- 
nam,  pro  captu  hominum,  et  pro  congruentia  [a)  cu- 
juslibet  rei  se  visibiliter   demonstravit  ;  unitatem. 


sequaUtatemque  suam  non  amisit.  In  igné  Deus,  sed 
non  est  ignis  :  in  homine  Filius,  sed  non  hoc  solum 
quod  videbatur  erat,  erat  et  quod  latebat.  Nam  si 
tolum  quod  videbatur  ei'at,  quid  est  quod  dicebat 
discipulis  suis  :  «  Qui  me  diligit,  diligetur  a  Pâtre 
meo,  et  ego  diligam  eimi,  et  manifestabo  me  ipsum 
illi?  »  {Joan.,  xiv,  21.)  Quid  manifestaturus  erat,  si 
totum  quod  videbatur  erat  ?  Ergo  erat  et  quod  late- 
bat. Ita  et  Spiritus  in  columba  apparuit,  sed  non  co- 
Imnba  erat  Spiritus. 

Caput  X.  —  21.  Totum  hoc,  homo,  factum  est 
propter  te.  Noli  injuriam  facere  illi  qui  fecit  te,  ut 
consequaris  ab  illo,  quod  in  isto  sancto  Symbolo  se- 
quitur  :  «  Remissionem  omnium  peccatorum.  »  Noli 
minorem  pnedicare  eum,  qui  le  perducit  ad  regnum 
cœloi'um  in  remissione  peccatorum.  Sine  ista  fide  si 
quis  ad  baptismum  accedit,  ipse  contra  se  januam 
indulgenliœ  claudit.  Nec  propter  aliud,  Dilectissimi, 
factum  est,  ut  et  Pater  mitteret  Filium,  et  ipse  Filius 
susciperet  hominein  sauandum,  et  Spiritus  sanctus 
hoc  elfunderet  donum,  nisi  ut  nostree  animas  erue- 
rentur  a  sarcinis  peccatorrun.  Totum  quidem  homi- 


ifl)  In  Mss.  et  pro  congruentia  sui  cujusgue  rei  se  invisibiliter  demonstravit.  Erasmiana  quoque  editio  habet,  invisibiliter  demonstravit. 
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vrées  du  fardeau  de  leurs  péchés. Car  le  Sauveur 
a  entrepris  de  réparer  l'homme  tout  entier; 
mais  il  a  montré  qu'il  fallait  donner  beaucoup 
plus  de  soin  à  l'àme  qu'au  corps.  En  effet,  lui- 
même  ,  entre  autres  miracles  qu'il  faisait  sur 
la  terre,  voyant  un  jour  un  paralytique  qui  souf- 


et  donner  une  preuve  de  sa  puissance,  leur  dit  : 
«  Pourquoi  pensez-vous  mal  dans  vos  cœurs? 
Lequel  est  plus  difficile  de  dire  :  Vos  péchés  vous 
sont  remis,  ou  de  dire  :  Lève-toi  et  marche?  Or, 
pour  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'iiomme 
a  le  pouvoir  sur  la  terre  de  remettre  les  péchés, 


frait  depuis  de  longues  années,  il  jugea  qu'il  de-     il  dit  au  paralytique  :  Lève-toi,  emporte  ton  lit 


vait  d'abord  guérir  son  âme,  et  ensuite  il  daigna 
guérir  son  corps  :  a  Mon  fils,  dit-il,  ayez  con- 
fiance, vos  péchés  vous  sont  remis.  »  {Matth.,  ix, 
5;  Marc,  ii,  3.)  Cette  santé  principale  n'est  pas  à 
dédaigner.  Il  faut  désirer  celle-là,  quand  on 
veut  être  guéri  intérieurement  et  extérieure- 
ment :  «  Purifiez,  dit  le  Seigneur,  ce  qui  est  à 
l'intérieur,  et  ce  qui  est  au  dehors  sera  pur.  » 
{Matth.,  XXV,  16.)  Cependant  les  Juifs,  dont 
l'âme  était  perverse,  au  lieu  d'être  guidée  par 
la  foi,  et  qui  suivaient  les  pas  du  Christ  avec 
une  intention  perfide  et  pour  lui  tendre  des 
pièges,  ayant  entendu  le  Seigneur  dire  au  para- 
lytique :  «  Vos  péchés  vous  sont  remis,  »  {Matth., 
IX,  2)  ils  se  mirent  à  murmurer  en  eux-mêmes 


et  retourne  dans  ta  maison.»  [Matth.,  ix,  2.) 
Et  aussitôt  il  se  leva,  emporta  son  lit,  et  s'en 
alla.  Oh  !  que  son  sort  eût  été  meilleur,  si  après 
avoir  reçu  le  pardon  de  ses  péchés,  il  se  fût  levé, 
non  de  son  lit,  pour  pécher  de  nouveau,  mais 
du  sépulcre,  pour  entrer  libre  et  tranquille  dans 
la  véritable  vie  !  Ce  n'est  pas  sans  raison,  mes 
bien-aimés,  qu'on  lui  a  dit  :  «  Prends  ton  lit, 
et  retourne  dans  ta  maison.  C'est  ainsi  que  le 
Seigneur  a  voulu  le  guérir  dans  l'âme,  afin  qu'il 
ne  souffrit  plus  dans  son  corps.  Mais  quand  il 
dit  :  a  Prends  ton  lit,  »  ne  veut-il  pas  dire  : 
Porte  encore  le  fardeau  de  tes  péchés  ?  Tes 
épaules  ne  seront  pas  libres,  tu  porteras  une 
chose  incommode  ,    tu  seras    courbé  sous  le 


des  pensées  méchantes,  mais  qu'entendait  celui  poids,  ta  tète  déjà  libre  sentira  encore  le  joug 

qui  lit  dans  les  cœurs  :  «  Quel  est  cet  homme,  de  la  servitude  :  «  Car  tout  homme,  dit  le  Sei- 

disent-ils,  qui  remet  les  péchés?  Il  blasphème,  gneur,  qui  fait  le  péché  est  esclave  du  péché.  » 

car  personne  ne  peut  remettre  les  péchés,  que  {Jean,  viii,  34.)  Si  après  la  rémission  des  pé- 

Dieu  seul.  »  Mais  le  Christ,  pour  montrer  qu'il  chés,  ce  paralytique  eût  quitté  la  vie,  il  aurait 

était  Dieu ,   pour  démasquer  leur  méchanceté  possédé  la  pleine  liberté.  Mais  ayant  été  laissé 


nem  suscepit  ille  curandum,  sed  ampliorem  curam 
demonstravit  adhibendam  esse  animaî  quam  corpori. 
Namque  cum  ipse  Salvator  inter  cœtera  miracula 
qucG  prœsens  faciebat,  paralyticum  oiiiiqua  valetu- 
dinc  opprcssum  videret,  prias  ejus  aniniain  censuit 
esse  sanandam,  tune  dcuium  ctiaiu  cjus  corpori 
digualus  est  doiiare  salulem.  «  Fili,  inquit,  contidc, 
quoniam  remissa  sunt  libi  peecata  tua.  »  [Malth., 
IX,  3  ;  Marc,  n,  3.)  Magna  salus  non  est  contemnenda. 
Hanc  appetere  débet,  quisquis  inteiius  et  exterius 
salvus  esse  desiderat.  «  Mandate,  »  ait  ipse  Dominus, 
«  quae  intus  sunt,  et  qua;  loris  sunt  manda  erunt.  » 
[Miitih.,  XXV,  20.)  Verumtanien  intentio  illa  perversa 
Judœorum,  quai  non  lideliter  sequebatur  Cliristum, 
sed  ad  hoc  euni  frequentabant,  quia  ei  dolosi  dolose 
insidias  praîparabant,  quando  audierunt  Dominum 
paralylico  dicenteiu  :  «  Diinissa  sunt  tibi  peecata 
tua,  »  [Matth.,  ix,  2,  etc.)  continuo  susurratio  illa 
cogitaliunis  pessima?,  ubi  ces  audiebat  qui  corda 
inspiciebat  :  «  Quis  est  iste,  inquiunt,  qui  peecata 
dimittit?  lilasplieniat  :  Nenio  enim  potest  dimittere 
peecata,  nisi  solus  Deus.  »  Ille  autem  ut  eis  demon- 
straret  se  esse  Deum,  eorumque  nequitiam  ostcnde- 

(a)  Ita  Mss.  At  cditi  :  Quid  cogiiatis  ihalum, 
TOM.    XXII. 


ret,  ac  suam  demonstraret  potcntiam,  ait  iilis  : 
«  Quid  cogitatis  [n)  nequam  in  cordibus  vestris?  Quid 
est  aniplius  dicere  :  Dimissa  sunt  tua  tibi  peecata, 
aut  dicere  :  Surge  et  ambula?  Ut  noveritis  autem 
quia  liabet  potestateiu  Filius  Iioniinis  in  terra  dimit- 
tendi  peecata  :  ait  paralylico  :  Surge,  toile,  grabba- 
tum  tuum,  et  vadein  domuni  tuani.  »  Et  statini  sur- 
rexit,  et  tulit  grabbalum  suuni,  et  abiil.  0  quam 
mclius  illi  esset,  si  post  acceptam  remissiouem  pec- 
catorum,  non  de  lecto  ad  peceandum  iterum  surge- 
ret,  sed  de  sepulero  ad  veram  vitam  liber  securus- 
que  surgeret.  Non  enim  vacat,  Dilectissimi,  quod  ei 
dietum  est  :  «  Toile  grabbatum  tuum,  et  vade  in  do- 
mum  tuam.  »  Sic  enim  Dominus  eum  curari  (/>)  in- 
terius  volebat,  ut  jam  ulterius  non  laboraret.  «  Toile 
autem  grabbatum  tuum,  »  quid  est,  nisi  porta  rursus 
sarcinam  delietoruni  luorum?  A'on  erunt  scapulse 
tute  libérai,  portabis  quod  te  premat,  curvus  eris 
sub  onere,  caput  jam  liberum  iterum  gravabitur 
servitule.  «  Omnis  enim,  ail  Dominus,  qui  i'acit 
peccatum,  servus  est  peccati.  »  [Joan.,  \u\,  34.)  Si 
post  remissionem  peccatoruin,  ille  paralyticus  ex  liac 
vita  migraret,   plenam   acciperet   liberlatem.   Quod 

(6)  Sic  Mss.  Edili  vero,  curari  exteius  volebat,  ut  juin  interius  non  laborabat. 
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sur  la  terre  pour  y  vhTe  encore,  en  supposant 
qu'il  n'a  pas  péché,  ce  qui  est  difficile  à  croire, 
il  a  été  environné  de  toutes  sortes  de  périls  : 
parce  que  la  vie  de  l'homme  est  une  tentation 
continuelle.  {Job,  vu,  1.)  C'est  pourquoi,  mes 


cipe  fondamental  de  notre  foi,  qui  nous  sépare 
des  infidèles.  Ici,  il  n'est  pas  question  des  ani- 
maux de  toute  espèce,  qui  ne  portent  pas  l'em- 
preinte et  l'image  du  Créateur.  Nous  savons  que 
tous  ces  êtres  ont  été  créés  pour  notre  service, 
bien-aimés,  quiconque  croit  fidèlement,  et  garde     LisezcequeDieu  dit  à  l'homme,  quand  ill'eutcréé 


et  embrasse  avec  fermeté  cette  profession  de  foi 
qui  renferme  la  rémission  des  péchés,  doit  con- 
former sa  volonté  à  la  volonté  de  Dieu.  Si  donc, 
après  le  baptême,  il  daigne  nous  laisser  encore 
un  peu  de  temps  sur  la  terre,  il  ne  faut  pas  se 
lasser  de  prier  et  de  lui  dire  :  a  Vous  êtes  mon 
soutien,  ne  m'abandonnez  pas.  »  {Ps.  xxvi,  9.)  Si 
au  contraire,  après  nous  avoir  affranchis  et  pu- 
rifiés de  toute  souillure  du  péché,  il  daigne  nous 
appeler  à  lui,  il  faut  sans  lenteur  ni  tristesse 
voler  à  lui,  puisque  c'est  avec  lui  et  par  lui  que 
le  chrétien  commence  à  régner,  il  ne  faut  pas 
craindre  le  char  de  la  mort,  dans  lequel  est 
monté  le  premier  celui  qui  nous  appelle.  Car  de 
même  qu'après  sa  résurrection,  il  est  allé  vers 
son  Père;  ainsi  par  sa  résurrection,  il  t'a  repré- 
senté auprès  de  lui.  Pour  t'inviter  au  ciel,  il 


et  béni,  et  vous  trouverez  dans  la  Genèse  :  «  Dieu 
créa  l'homme,  il  le  fit  à  son  image;  il  les  créa 
mâle  et  femelle,  et  il  les  bénit  et  leur  dit  :  Crois- 
sez et  multipliez -vous;  remplissez  la  terre,  et 
vous  l'assujettissez;  dominez  sur  les  poissons  de 
la  mer,  sur  les  animaux  de  la  terre  et  sur  les 
oiseaux  du  ciel.  »  {Gen.,  i,  27,  etc.)  Tous  ces 
êtres,  comme  je  l'ai  dit,  ont  donc  été  créés  pour 
les  besoins  de  notre  infirmité.  Mais  de  même 
qu'en  ressuscitant,  nous  laissons  là  notre  cor- 
ruption et  notre  infirmité,  également  nous  lais- 
sons les  autres  choses  qui  servent  maintenant  à  nos 
besoins.  Quelles  seront  les  qualités  de  nos  corps? 
L'apôtre  saint  Paul  nous  le  dit  :  «  Le  corps,  dit-il, 
est  semé  dans  la  corruption,  il  ressuscitera  in- 
corruptible ;  il  est  semé  dans  l'ignominie ,  il 
ressuscitera  dans  la  gloire  ;  il  est  semé  dans  la 


est  descendu  sur  la  terre,  mais  sans  quitterle     faiblesse,  il  ressuscitera  dans  la  force;  il  est  semé 


ciel. 

Chapitre  XL  —  22.  «  Je  crois  à  la  résurrec- 
tion de  la  chair.  »  Nous  tenons,  comme  une  vé- 
rité de  foi,  que  toute  chair  ressuscitera,  c'est-à- 
dire,  toute  créature  raisonnable  ;  tel  est  le  prin- 

autein  hic  vivere  postea  permissus  est,  etsi  non  pec- 
cavit,  quod  credere  difficile  est  ;  multiun  pericUtatus 
est:  quia  tota  hœc  vita  tentatio  est.  [Job.,  vu,  i.) 
Quisquis  itaque,  Dilectissimi,  fideliter  crédit,  et 
liane  professionem  fidei  suse,  in  qua  remittuntur 
omnia  peccata,  indubitanter  tenet  atque  amplectitur, 
prœparet  voluntatem  suam  voluntati  Dei  :  ut  si  eum 
post  baptismum  dignatus  fuerit  in  hac  vita  aliquan- 
tulum  detinere,  iste  non  quiescat  orare  ac  dicere  : 
«  Adjutor  meus  este,  ne  derelinquas  me.  »  [Psal. 
XXVI,  9.)  Si  autem  dignatus  fuerit  liberum  atque  ab 
omni  fosce  peccaLi  mundatum  ad  se  evocare,  incun- 
ctanter  ac  sine  tristitia  pergat  ad  eum,  eum  que  et 
per  quem  incipiat  et  ipse  regnare,  nec  vehiculum 
mortis  timeat,  in  quo  prior  ascendit  ipse  qui  vocat. 
Sicut  enim  ipsum  resurgendo  perduxit  ad  Patrem, 
ita  et  te  ilU  per  resurrectionem  repreesentavit.  Quia 
ut  te  invitaret  ad  cœlum,  ad  terram  descendit,  sed 
non  deseruit  cœlum. 

Caput  xi.  —  22.  «  In  carnis  resurrectionem.  » 
Resurrecturam  esse  omnem  carnem,  rationalem  sci- 
licet  creaturam,  tideliter  teneamus.  Hœc  est  summa 
fidei  nostrae,  quae  séparât  ab  infideUbus.  Neque  enim 


corps  animal,  il  ressuscitera  corps  spirituel.  » 
(I  Coî\,  XV,  42.)  Cette  incorruptibilité,  cette 
force,  cette  gloire,  cet  esprit  de  vie,  tout  cela, 
comme  le  Seigneur  a  daigné  le  promettre,  nous 
égalera  aux  anges  de  Dieu  {Matth.,  xxii,  30); 

de  pecudibus  vel  caeteris  animantibus ,  quibus  non 
est  attributa  imago  Creatorisjas  est  nobis  disputare. 
Ista  enim  omnia  ad  usus  nostros  creata  esse  cogno- 
scimus.  Légat  quis  quid  Deus  disit  homini,  quando 
eum  formavit  atque  benedixit ,  et  inveniet  ita  scri- 
ptum  in  libro  Geneseos  :  «  Fecit  Deus  hominem ,  ad 
imagiuem  suam  fecit  illum,  masculum  et  feminam 
fecit  eos ,  et  benedixit  eis  dicens  :  Crescite  et  multi- 
plicamini,  et  replète  terram,  et  dominamini  ejus,  et 
habete  potestatem  piscium  maris,  pecorum  terrée, 
volatilium  cœli.  »  {Gen.,  i,  27,  28.)  Ista  ergo  omnia 
propter  usus  nostrœ  inlirmitatis ,  ut  dixi,  creata 
sunt.  Sed  quemadmodum  non  nobiscum  resurgit 
nostra  corruptio,  neque  infirmitas  :  ita  nec  ea  quœ 
sunt  necessaria  nunc  nostrœ  intirmitati.  (jualia  l'u- 
tura  sint  nostra  corpora,  Paulus  dicit  apostolus  : 
«  Seminatur,  iaquit,  in  corruptione,  resurget  in  in- 
corruptione  :  seminatur  in  inûrmitate,  surget  in 
virtute  :  seminatur  in  contumelia,  surget  in  gloria  : 
seminatur  corpus  animale,  surgit  corpus  spiritale.  » 
(I  Cor.,  XV,  42,  etc.)  Incorruptio  ba?c,  virtus,  et  glo- 
ria, et  spiritus  vivihcans,  faciet  nos,  sicut  ipse  Do- 
minus   promittere    dignatus  est,    éequales    Angebs 
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afin  que  nous  vivions  dans  la  vie  éternelle,  im-     aurons  avec  nous,  pour  être  notre  force,  celui  à 


mortels  comme  eux ,  et  citoyens  comme  eux 
d'une  patrie  permanente.  Dans  cette  patrie, 
notre  vie  éternelle  sera  le  Christ  lui-même  :  ((  Car 
il  est  lui-même  le  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle.  » 
(I/e«?2,v,  20.) 

Chapitre  XII.  —  23.  C'est  en  effet  l'article 


qui  nous  disons  :  «  Je  vous  aimerai ,  Seigneur  , 
qui  êtes  ma  force.  »  {Ps.  xvii,  2.)  Là,  aucun 
besoin  de  sommeil  ;  car  les  ténèbres  ne  vien- 
dront jamais  troubler  le  beau  jour  de  l'éternité. 
Là,  aucune  affaire,  aucune  servitude,  aucun  tra- 
vail. Et  que  ferons-nous  ?  Peut-être  ce  que  nous 


qui  vient  dans  le  symbole,  et  que  nous  croyons     dit  l'Ecriture  :  a  Reposez-vous  et  voyez  que  je 


après  la  résurrection  de  la  cliair  :  «  Et  à  la  vie 
éternelle.  »  Là,  point  de  corruption;  nous  se- 
rons immortels ,  et  nous  habiterons  la  vie  éter- 
nelle. Là ,  aucun  besoin  de  vêtement  ;  nous  se- 
rons revêtus  d'immortalité.  Là  ,  point  de  faim  ; 
le  pain  vivant  lui-même,  qui  est  descendu  du 
ciel  sur  la  terre,  à  cause  de  nous,  nous  rassa- 
siera par  sa  présence.  Là ,  point  de  soif  ;  nous 
aurons  la  fontaine  de  vie.  Il  nous  rassasiera  par 
l'abondance  de  sa  maison ,  et  abreuvera  nos 
cœurs  dans  le  torrent  de  ses  délices.  {Ps.  xxxv, 
9.)  Là ,  point  de  chaleur  brûlante  ;  nous  trou- 
verons notre  rafraîchissement  dans  celui  qui 
nous  a  protégés  et  qui  nous  protège  à  l'ombre 
de  ses  ailes.  Là,  point  de  froid  glacial  ;  il  y  a  le 
soleil  de  justice  qui  échauffe  nos  cœurs  par  son 
amour,  et  qui  éclaire  nos  yeux  des  rayons  de  sa 
divinité,  afin  que  nous  puissions  contempler, 
avec  leur  divinité,  l'ésalité  du  Père  et  du  Fils  et 


suis  votre  Dieu.  »  {Ps.  xlv.  H.)  Ce  repos  de  la 
contemplation,  ce  sera  l'œuvre  de  notre  acti- 
vité ;  afin  que  cette  contemplation  fasse  nos  dé- 
lices, et  que  ces  délices  de  la  contemplation 
soient  de  voir.  Et  quoi  voir?  «  Les  biens  du 
Seigneur.  »  {Ps.  xxvi,  13.)  Et  quels  biens?  Pou- 
vons-nous exprimer  ce  que  «  l'œil  n'a  point  vu, 
ce  que  l'oreille  n'a  point  entendu,  ce  que  le 
cœur  n^a  point  compris?  »  (I  Cor.,  ii,  9.)  Pou- 
vons-nous expliquer  comment  Dieu  sera  tout  en 
tous  ?  Pouvons-nous  expliquer  comment  le  Fils 
lui-même ,  après  avoir  remis  à  Dieu  et  au  Père 
son  royaume,  c'est-à-dire  la  sainte  assemblée 
des  fidèles,  loin  d'abandonner  la  nature  humaine 
qu'il  avait  prise  et  glorifiée  davantage,  s'em- 
pressera de  montrer  aux  fidèles  eux-mêmes  la 
gloire  qu'il  possède  avec  le  Père  avant  la  créa- 
tion du  monde  ?  Pouvons-nous  expliquer  com- 
ment l'Eglise,  son  Epouse,  composée  d'hommes 


du  Saint-Esprit.  Là,  point  de  fatigue  ;  car  nous     et  de  femmes,  se  transforme  toute  en  l'homme 


Dei  [Malth.,  wu ,  50)  :  ut  vivamus  cum  ipsis  in 
seterna  vita,  in  una  immortalitate  ac  sempiterna  pa- 
tria.  In  qua  patria  vita  nostra  œterna  ipse  Christus 
erit  :  «  Ipse  enim  est  verus  Deus  et  vita  œterua.  » 
(I  Joaii.,  V,  20.) 

Cai'ut  XII.  —  23.  Hoc  sequitur  ctiam  in  isto  saucto 
Syinbolo,  quod  post  resurrectionem  carnis  creda- 
mus.  «  Et  in  vitam  seternam.  »  Non  uostri  jam  do- 
minabitur  corruptio ,  immortalitcr  viveutibus ,  et 
cum  ipsa  seterna  vita  manentit)us.  Neque  eiiim  indi- 
gebimus  illic  vestimento ,  ubi  erimus  immortalitate 
vestiti  :  nec  cibus  nobis  décrit,  quando  ips;-  panis 
vivus ,  qui  propter  nos  de  cœlo  ad  terras  usque  de- 
scendit, sui  praîseiitia  nostras  animas  satial)it  :  nec 
potus  nobis  décrit,  prœsente  tonte  vitcC.  Saturabit 
enim  nos  ab  ubertate  domus  su*,  et  torrente  deli- 
ciarum  suarum  corda  nostra  rigabit.  [PsaL  xxxv,  9.) 
jtlstus  illic  non  patiemur  :  illic  est  enim  refrigerium 
nostrum,  qui  nos  sub  umbra  alarum  suarum  protexit 
et  prot(!git.  t'rigus  illic  non  patiemur  :  est  enim  ibi 
sol  justitiœ,  qui  suo  amore  calefaciens  corda  nostra, 
radiis  diviuitatis  siien  illuminât  oculos  nostros,  ut 
videant  divinitatem  œqualitatemque  Fatris  et  Filii  et 
Spiritus    sancti.    Non    ibi   fatigabimur   :    nobisiMim 


enim  erit  virtus  nostra,  cui  nimc  dicimus  :  «  Uiligam 
te,  Domine  virtus  mea.  »  [PsaL  xvn,  2.)  Non  ibi  dor- 
miemus  :  non  enim  siuit  ibi  teuebra:',  quce  excludeiv 
possint  permanentem  diem.  Nulla  ibi  erit  negotiatio, 
nulla  servitus,  nullum  ojîus.  Et  quid  illic  acturi  su- 
mus?  Portasse  illud  quod  scriptum  est  :  «  Vacate,  et 
videte,  quoniam  ego  sum  Deus.  »  [Pml.  xlv,  11.) 
Vacuitas  ista  contemplatiouis ,  erit  opus  nostrae  ac-  ' 
tionis  :  ut  contemplantes  delectemur,  et  delectabili- 
ter  contemplemur  videiv.  Quid  videre?  «  13ona  Do- 
mini.  »  [Psal.  XXVI,  13.)  Quœ  bona?  Possumus 
exprimera  illud  quod  «  nec  oculus  vidit ,  nec  auris 
audivit,  nec  in  cor  iiominis  aseendit?  »  (I  Cor.,  n,  9.) 
Possumus  explicare  qiunnodo  «  erit  Deus  omuia  in 
omnibus?  »  Possuiiuis  e\i)licare  quomodo  ipse  Filius 
«  cum  tri(diderit  regmun  Deo  et  Patri,  »  id  est, 
sauctam  coagregaliouem  lidelium,  ila  illum  homi- 
nem  susceptum  amplius(pie  clariticatum  non  dimit- 
tat,  ut  tameu  claritatem  quam  habet  cum  Pâtre  ante 
quammuiidus  tieret,  ipsis  jam  lidelibusdemonstrare 
non  dillerat?  Possumus  explicare  queuiadmodum 
sponsa  Ecclesia,  qua"-  ex  viris  et  feminis  constat, 
omnis  convertatur  in  virum  perfectum,  atque  ita 
dignitateni  virilcm  accipiat ,  ut  tamen  spons;*  no- 
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parfait,  et  s'élève  à  la  dignité  virile,  sans  perdre  nourrit  avec  tendresse  ses  enfants,  qu'elle  s'ef- 

pourlant  le  nom  d'Epouse?  Pouvons-nous  expli-  force  de  rendre  dignes  de  Dieu  le  Père.  Comme 

quer  les  corps  ressuscites  des  saints,  passant  bons  fils,  aimez  une  si  digne  mère;  comme 

d'une  gloire  aune  autre  gloire?  Pouvons-nous  bons  fils,  gardez-vous  d'abandonner  celle  qui 


expliquer  la  voie  où  les  vierges  suivent  le  Christ, 
interdite  à  ceux  qui  ne  sont  pas  vierges ,  et 
comment,  sans  cesser  d'être  partout,  il  les  con- 
duit dans  des  lieux  réservés,  n'abandonnant 
pas  pour  cela  les  autres  qui  ne  sont  pas  vierges? 
Quel  est  l'homme  mortel  dont  l'àme  est  appe- 
santie par  le  corps  {Sag.,  ix,  do),  qui  oserait 
parler  de  ces  choses  sublimes,  puisque  l'apôtre 
saint  Paulne  pouvait  en  rien  dke,  lui  qui  fut  trans- 
porté, par  une  grâcs  puissante,  dans  son  corps 
mortel,  jusqu'au  troisième  ciel?  (II  Cor.^  xii,  2.) 
Evitons  une  trop  grande  curiosité  de  savoir  ce 
que  les  apôtres  n'ont  pu  nous  dire.  Que  per- 
sonne ne  cherche  donc  à  savoir  de  moi  ce  que 
je  suis  sûr  de  ne  pas  savoir,  à  moins  que  ce  ne 
soit  pour  apprendre  à  ignorer  ce  qu'il  lui  est 
impossible  de  savoir.  Espérons  recevoir  par  la 
foi,  par  la  patience,  et  par  notre  mère  la  sainte 
Eglise ,   ce  qu'il  a  bien  voulu  promettre  aux 
grands  et  aux  petits. 

Chapitre  XIII.  —  24.  La  sainte  Eglise,  en  qui 
se  résume  toute  la  grandeur  de  ce  mystère,  est 
mère  et  vierge  ;  elle  est  chaste  dans  son  corps, 
elle  est  pleine  de  fécondité;  elle  est  l'Epouse  du 
Christ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  elle 


vous  cherche  tous  les  jours;  payez-la  de  retour, 
et  aimez  celle  qui  vous  aime.  C'est  une  mère  si 
grande,  si  excellente,  si  noble,  si  féconde  en 
son  enfantement  royal.  Ne  souffrez  pas  qu'elle 
soit  en  butte  aux  injures,  ou  aux  perfidies  de 
ses  enfants  et  de  ses  serviteurs  pervers.  Prenez 
en  main  la  cause  de  votre  mère,  et  faites  voir 
sa  dignité  incomparable.  Que  le  mauvais  servi- 
teur n'insulte  pas  sa  maîtresse ,  que  l'hérétique 
Arien  n'insulte  pas  l'Eglise.  C'est  un  loup,  con- 
naissez-le ;  c'est  un  serpent,  brisez-lui  la  tète.  Il 
flatte ,  mais  il  trompe  ;  il  fait  des  promesses , 
mais  il  ment.  Venez,  dit-il,  je  vous  défendrai; 
si  vous  avez  faim ,  je  vous  nourrirai  ;  si  vous 
êtes  nus,  je  vous  vêtirai  ;  je  vous  donnerai  de 
l'argent  ;  je  donnerai  tant  à  chacun  par  jour.  0 
loup  perfide  !  ô  serpent  trompeur  !  ô  serviteur 
infidèle  !  tu  foules  aux  pieds  ta  maitresse  ;  tu 
outrages  ta  vraie  mère ,  tu  chasses  le  Clirist ,  tu 
rebaptises  le  catholique  ;  et  ce  qui  est  le  pire  de 
ta  malice,  tu  tyrannises  les  uns  pour  les  perdre, 
tu  achètes  les  autres  pour  les  tuer.  Pourquoi 
donc,  ô  hérétique,  pourquoi  donnes-tu  des  vête- 
ments? c'est  pour  dépouiller  celui  qui  est  revêtu 
du  Christ.  Pourquoi  donnes-tu  la  nourriture  à 


men  non  perdat?  Possumus  explicare  sanctorum 
corpora  resuscitata,  ex  qua  gloria  in  quam  gloriam 
transeant?  Possumus  expUcare  quo  Christum  se- 
quantur  virgines,  quo  eum  sequi  nequeant  non  vir- 
gines,  atque  illas  nescio  quo  (</)  ubique  manens  se- 
cuni  ducat,  nec  tamen  etis  quœ  non  sunt  virgines 
descrat?  Quis  audet  de  his  rébus  jjositus  in  hac  mor- 
tali  carne  quœ  aggravai  animam  {Srip.,  is,  15), 
aliquid  dicere  ;  eum  Paulus  apostohis  hoc  non  valuit 
expUcare,  qui  in  isto  posilus  corpore  usque  in  ter- 
tium  cœluni  gratia  opérante  valuit  ascendere  ? 
(II  Cor.,  XII,  2.j  Non  simus  curiosi  ad  investigandum, 
quod  Aposloli  exprimera  minime  potuerunt.  Certe 
ex  me  nemo  scire  quaei'at,  quod  me  nescire  scio,  nisi 
forte  ut  nescire  discat,  quod  sciri  non  posse  scien- 
dum  est.  Sed  per  lidem  et  patientiam  et  sanctam 
matrem  Ecclesiam  speremus  nos  accipere,  quidquid 
magnis  et  pusillis  dignatus  fuerit  ille  donare. 

Capct  XllI.  —  24.  Sancta  Ecclesia,  in  qua  omnis 
hujus  sacramenii  terminatur  auctoritas,  mater  et 
virgo,  corpoi'e  casta,  proie  fecunda,  sponsa  Christi 

(a)  In  Mss ,  ubi  manens. 


superius  declarata,  pie  nutrit  filios  quos  Deo  Patri 
dignos  assignare  contendit.  Fifii  boni  amate  tantam 
matrem,  iilii  boni  noUte  deserere  quotidie  vos  re- 
quirentem  :  rependite  vicem,  amate  amantem.  Tanta 
est,  talis  est,  nobilis  est,  regia  proie  fecunda  est. 
Non  cam  patiamini  aut  liliorum  malorum,  aut  pes- 
simorum  servorum  injuriis  atque  insidiis  macerari  : 
agite  causas  matris  vestrœ,  exserite  ejus  amplissi- 
mam  diguitatem.  Servus  malus  non  insvdtet  do- 
minœ  :  hcereticus  Arianus  non  insultet  Ecclesiœ. 
Lupus  est,  agnoscite  :  serpens  est,  ejus  capita 
conquassate.  Blanditur,  sed  fallit  :  multa  promittit, 
sed  decipit.  Venite,  inquit,  defendam  :  si  nécessitas 
est,  pascam;  si  nuditas ,  vestiam  :  dabo  pecuniam, 
statuam  quid  per  singulos  dies  quisque  accipiat.  0 
hipe  maie!  o  serpens  inique!  o  serve  nequissime! 
dominam  calcas,  veram  matrem  impugnas,  Chri- 
stum exsulllas ,  catholicum  rebaptizas  ;  et  c^uod  est 
pessimum  artis  tuœ,  alios  potentia  premis  ut  per- 
das,  alios  pecunia  comparas  quos  occidas.  Ergone 
haeretice  ad  hoc  vestis  nudum,  ut  exspolies  intus 
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raffamé  ?  c'est  pour  ôter  à  son  âme  la  nourri-  Pour  vous,  mes  bien-aimés,  vous  avez  été  d'a- 

tiire  céleste.  Pourquoi  donnes-tu  de  l'argent?  bord  nourris  par  le  lait  de  votre  sainte  mère 

c'est  pour  qu'ils  te  vendent  le  Christ,  afin  de  le  l'Eglise  ,   puis  préparés  à  recevoir  d'elle  une 

rebaptiser,  comme  Judas  a  vendu  le  Christ  aux  nourriture  plus  solide  ;  restez-lui  donc  fidèles.  Si 

Juifs  pour  le  crucifier.  «  Que  ton  argent  périsse  sa  discipline  ou  quelque  réprimande  a  pu  blesser 

avec  toi.  »  (Actes,  viii,  20.)  Ta  conduite  ,  ô  hé-  quelqu'un,  l'irriter  et  l'éloigner,  qu'il  songe  que 

rctique,  est  pire  que  celle  du  Juif.  Car  le  Juif,  l'Eglise  est  une  mère,  et  qu'il  revienne  à  elle 

quoiqu'il  ait  acheté  le  Christ  pour  le  faire  mou-  de  tout  cœur  ;  elle  reçoit ,  puisqu'elle  cherche  à 

rir,  s'est  contenté  de  percer  son  côté  pendant  ramener;  et  elle  se  réjouira  du  retour  d'un  fils 

qu'il  était  attaché  à  la  croix,  sans  démembrer  égaré.  Mais  quoiqu'elle  se  réjouisse  de  la  con- 

son  corps  ;  mais  toi ,  tu  donnes  chaque  jour  de  version  d'un  fils  égaré,  elle  ne  cesse  cependant 

l'argent,  pour  lacérer  ses  membres  sur  la  terre,  de  recommander  la  noble  fidélité  de  ceux  de  ses 

pendant  qu'il  est   assis  sur  son  trône  céleste,  enfants,  qui  persévèrent  avec  elle  dans  la  justice. 
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AUTRE  SERMON  AUX  CATECHUMENES 


CnAriTRE  L  —  1.  Vous  savez  que  le  symbole 
sacré  que  vous  avez  reçu,  que  vous  avez  appris 
et  fixé  dans  votre  mémoire  pour  votre  salut, 
n'est  autre  chose  que  le  fondement  de  la  foi 
catholique.  C'est  sur  ce  fondement  qu'est  bâti 
l'édifice  de  l'Eglise,  construit  par  la  main  des 
apôtres  et  des  prophètes.  Car  l'édifice  de  la  mai- 


son de  Dieu  se  compose  de  pierres  vivantes ,  et 
c'est  vous-mêmes.  En  effet,  voici  ce  qu'écrit  l'A- 
pôtre à  ceux  qui  croient  :  a  Ne  savez-vous  pas  , 
dit-il,  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  que  le 
Saint-Esprit  habite  en  vous?  »  (I  Co?\,  m,  16.) 
Saint  Pierre  aussi  parla  de  cette  manière  aux  fi- 
dèles :  «  Et  vous-mêmes,  dit-il,  comme  des  pierres 
vivantes,  vous  êtes  posés  sur  lui  pour  former  un 
édifice  spirituel.  »  (I  Pier.,  ii,  5.)  Quiconque  veut 
entrer  dans  cet  édifice,  doit  renoncer  au  démon, 
à  ses  pompes  et  à  ses  anges.  Les  pompes  du  diable, 
ce  sont  tous  les  désirs  illicites  qui  souillent 
l'âme,  loin  de  l'embellir.  Tels  sont  les  désirs  de 


Christo  vestitum?  Ad  hoc  pascis  esurientem,  ut 
animse  auferas  cibum  cœlestem?  Ad  hoc  das  pccu- 
niam,  ut  sic  libi  i.sti  vendant  Christum  rebaptizan- 
dum ,  quemadmudum  Judas  Judœis  Christum  cruci- 
genduni?  «  Pccuiiia  tua  tecum  sit  in  pcrditionem?  » 
[Acti,  vui,  20.)  Pejora  hoîrctice  facis  quam  quée  fecit 
Judccus.  Ecce  eiiini  Judunis  etsi  praîniio  coniparavit 
Christum  occidcndum,  sciuicd  lalus  in  crucc  penden- 
tis  pupugit,  sed  lotum  cjus  corpus  integrum  reser- 
vavit  :  tu  vero  ad  hoc  euui  quotidic  conqiaras  pecu- 
nia ,  ut  scdentis  in  cœlo  divcrsa  lacères  membra. 
Vos  autem  Dilectissimi,  qui  ab  initio  uberibus  sanctœ 
matris  Ecclcsiaî  nutriti,  usque  ad  solidum  cibum 
estis  ab  ea  perducti,  manete  in  ea.  Si  qui  ejus  vel 
disciplinam  vel  quamlibet  admonitionem  aspere  tu- 
lit,  et  iratus  abscessit,  agnoscat  matrem,  rodeat  ad 
cam  libenter  :  et  hœc  suscipit  quic  requirit  ;  gaude- 
bitque  iilium  perditum  fuisse  oonvei'sum.  Sed  licet 
multum  gaudeat  tilium  perditum  fuisse  conversum, 
stabililatis  dignitateiu  non  quiescit  prsedicare  secuni 
permanentium  liliorum. 


DE    SYMBOLO 

AD  CATECHUMENOS  SER.MO  ALIUS. 


Caput  1. —  1.  Sacramentuni  Sjmboli  quod  acce- 
pistis,  mcmoriœque  mandatum  pro  vestra  sahite  re- 
tinetis,  noveritis  hoc  esse  lidoi  cathoHca?.  fuiidamen- 
tum,  super  quod  aîditicium  surrexit  Ecclesiaî,  con- 
structuni  manibus  Apostoloruni  et  I^rophetarum. 
/Editicium  enim  domus  Dei,  lapides  sunt  vivi  :  quod 
estis  vos.  Ita  enim  credentibus  scrilnt  Apostohis  : 
«  jNescitis,  inquit  (I  Cor.,  in,  IG),  quia  tenipkuu  Dei 
estis,  et  Spiritus  sanctus  tialjitat  in  vobis?  »  Sed  et 
apostolus  Petrus  alloquens  fidèles  :  «  Vos,  inquit, 
tanquana  lapides  vivi  aHfiiicamini  in  donium  spirita- 
lem.  »  (1  Pclr.,  u,  o.j  Quisquis  huic  anlilicio  conjungi 
desiderat,  renuntiet  diabolo,  poinpis  et  angelis  cjus. 
Pompa?,  diaboli  sunt  quœque  illicita  desideria ,  quae 
lurpant,  non  quiv  cxornant  aniniani  :  ut  sunt  desi- 
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la  chair,  les  désirs  des  yeux,  les  ambitions  du 
siècle.  A  la  concupiscence  de  la  chair  appar- 
tiennent les  séductions  de  la  volupté  ;  à  la  con- 
cupiscence des  yeux,  le  vain  amusement  des 
spectacles  ;  à  l'ambition  du  siècle ,  le  fol  orgueil 
qui  s'environne  de  fumée  et  de  vanité,  au  point 
qu'un  homme  devenu  puissant  ne  se  croit  plus 
simplement  un  homme  quand  il  s'agit  d'un  autre 
homme.  Si  donc  on  veut  vaincre  le  monde,  il  faut 
vaincre  ces  trois  choses  qui  sont  dans  le  monde, 
et  par  là  on  triomphera  également  de  celui  qui 
a  trompé  le  monde  par  ses  conseils  d'orgueil. 

Chapitre  II.  —  2.  Quand  l'homme,  en  renon- 
çant au  diable,  a  chassé  son  plus  mortel  ennemi, 
il  faut  qu'il  ouvre  la  porte  de  son  cœur  au 
meilleur  des  maîtres  :  ((  Qu'il  croie  en  Dieu  le 
Père  tout-puissant. . .  »  C'est  un  grand  don  de  la 
grâce,  de  croire  en  Dieu  et  de  le  comprendre. 
Mais  que  dit  le  prophète  ?  «  Si  vous  ne  croyez 
pas,  vous  ne  comprendrez  pas.  »  {Isaïe,  vu,  9.) 
Croyons  donc,  pour  pouvoir  comprendre  ;  mais 
prions,  pour  que  nous  méritions  de  voir  ce  que 
nous  croyons;  car  le  péché,  et  l'auteur  du  pé- 
ché, le  diable  sépare  l'âme  de  Dieu.  Quand  la 
créature  a  suivi  son  séducteur,  en  abandonnant 
son  Sauveur,  elle  n'a  plus  été  qu'une  grande 
ruine  ;  et  l'âme  s'est  perdue,  jusqu'à  adorer  des 
idoles  à  la  place  du  vrai  Dieu,  adorant  elle- 
même  les  ouvrages  qu'elle  avait  faits  ,  et  aban- 
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donnant  celui  par  qui  elle  a  été  faite.  Par  le 
culte  qu'elle  rend  à  la  pierre  inanimée,  elle  pé- 
rit elle-même,  puisqu'elle  abandonne  Dieu,  qui 
est  son  éternelle  et  véritable  vie.  De  là,  toute 
erreur  et  la  perte  de  tous  les  biens  ;  de  là ,  le 
culte  des  païens  et  la  perversité  des  hérétiques. 
Les  hommes  se  sont  livrés  à  toutes  sortes  de  vo- 
luptés et  d'une  manière  si  perverse,  que  les  uns 
adoraient  le  soleil,  d'autres  la  lune  et  les  étoiles, 
ceux-ci  les  montagnes  ceux-là  les  pierres  et  les 
arbres,  chacun  selon  ses  inventions  ;  ce  n'était 
pas  le  Dieu  qui  protège,  mais  le  diable  qui 
trompe  ;  et  ainsi  par  mille  détours,  l'àme  s'est 
éloignée  de  son  Créateur  pour  adorer,  comme 
Dieu,  ce  que  Dieu  lui  avait  donné  pour  son  ser- 
vice. Car  toutes  les  créatures  n'ont-elles  pas  été 
faites  pour  l'homme  ?  Qu'on  lise  les  saintes  Ecri- 
tures, et  on  verra  que  Dieu  dit  à  l'homme, 
après  l'avoir  formé  du  limon  de  la  terre  :  «  Crois- 
sez et  multipliez,  et  remplissez  la  terre  ;  sou- 
mettez-la à  votre  empire,  et  commandez  aux 
poissons  de  la  mer,  aux  oiseaux  du  ciel,  et  aux 
animaux  de  la  terre.  »  (Gen.,  i,  28.)  Et  un  peu 
plus  loin  :  «  Voici,  dit-il,  que  je  vous  ai  donné 
toutes  choses  pour  votre  usage  et  votre  nourri- 
ture. »  Pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  lire  les 
saintes  Ecritures,  la  nature  elle-même,  le  monde 
lui-même  par  son  obéissance,  a  une  voix  pour 
convaincre  les   incrédules,  et  s'élevant  contre 


deria  carnis,  desideria  oculorum,  ambitiones  saeculi. 
Ad  concupiscentiam  carnis  pertinent  illecebree  vo- 
hiptatum  :  ad  coucupiscentiam  oculorum,  nugacitas 
spectaculorum  :  ad  ambitionem  sœculi,  insana  su- 
perbia;  ubi  est  fumus  inflatus,  ut  homo  positus  in 
aliqua  potestate,  hominem  se  esse  non  agnoscat, 
cum  de  homine  judicat.  Qui  ergo  vult  mundum  vin- 
cere,  tria  ista  vincat  quaî  sunt  in  mundo  :  et  per 
hsec  illum  vincit  etiam,  qui  suadendo  per  superbiam 
decepit  mundum. 

Capi't  h.  —  2.  Postquam  autem  homo  renun- 
tiando  diabolo  excludit  pessimmii  iuvasorem,  intro- 
ducat  optimum  possessorem  :  «  Credat  in  Deum  I^a- 
trem  omnipotentem ,  »  etc.  Magnum  donum  gratiœ, 
credere  et  intelligcre  Deum.  Sed  quid  Propheta 
dicit?  «  Nisi  credideritis ,  non  intelligetis.  »  {Isa., 
vu,  9.)  Credamus  ergo,  ut  intelligamus  :  sed  oremus, 
ut  mereamur  \idere  quod  credimus.  Peccata  enim, 
et  auclor  peccati  diabolus  separavit  animam  a  Deo  : 
ci  dum  creatura  secuta  est  seductorem ,  suum  dese- 
ruit  salvatorem  ;  facla  est  ruina  magna  :  et  erravit 
anima,  ut  pro  vero  Deo  coleret  idola,  et  adoraret 
i[)sa  qute  fecit,  dcserendo  illum  a  quo  facta  est.  Ado- 


rando  enim  lapidem  nullani  habentem  vitam ,  ipsa 
périt,  deserendo  Deum  qui  est  ejus  vera  et  œterna 
vita.  Hinc  error  omnis,  et  desertio  bonorum  :  bine 
cultus  paganorum,  et  perversitas  hœreticorum.  Et 
erraverunt  animée  per  diversas  voluptates  et  perver- 
sas,  ut  alii  colerent  solem,  alii  luna  et  stellas,  aUi 
montes,  alii  lapides  et  quaeque  virgulta,  ut  sibi 
quisque  credidit  invenisse,  non  adjutorem  Deum, 
sed  deceptorem  diabolum  :  atque  ita  per  diversa 
anima  erravit  a  Creatore  suo,  ut  omne  quod  ei  de- 
derat  Deus  ad  servitium,  hoc  illa  coleret  ut  Deum. 
Nonne  omnia  jiropter  hominem  creata  sunt?  Légat 
quis  Scripturas  sanctas ,  et  inveniet  Deum  dixisse 
boraini,  quem  de  limo  terra?  formavit  :  «  Ci"escite,  et 
multiplicamini ,  et  replète  terram,  et  dominamini, 
ejus,  et  babete  potestatem  j^iscium  maris,  et  avium 
cœli,  et  pecorum  terrœ.  »  {Gen.,  i,  28.)  Et  paulo 
post  :  «  Ecce,  inquit,  dedi  vobis  omnia  in  usum  et 
ad  escam.  »  Eos  autem  qui  Scripturas  sanctas  légère 
nohmt,  ipsa  rerum  natura,  ipseque  mundus  operi- 
bus  famulatus  sui  incredulos  sua  quadam  voce  con- 
vincit,  et  animam  pervorsam  increpans  dicit  :  Quid 
est ,   misera ,  quod  erras  in  me ,  et  degener  facta 
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rame  perverse,  il  lui  dit  :  Pourquoi,  misérable,  ouvrier  a  posées  pour  adoucir  ton  repos.  Nous 

t'égares-tu 'de  mon  côté?  pourquoi  dégénérer  et  ne  sommes  pas  Dieu  ;   nous    découvrons  ton 

oublier  celui  qui  t'a  faite  si  grande,  qui  a  bâti  erreur  en  consolant  tes  peines.  La  mer  s'écrie 

pour  toi  le  ciel  et  la  terre,  comme  un  magni-  avec  tous  ses  habitants  :  Nous  ne  sommes  pas 

fique  palais,  sans  que  tu  aies  rien  fait  pour  le  Dieu.  Je  fais  mon  service,  suivant  l'ordre  que 

mériter?  Tous  les  éléments,  l'un  après  l'autre  te  j'ai  reçu,  ouvrant  une  route  au  vaisseau,  avec 

répondent  d'une  voix  éclatante  et  démontrent  les  mouvements  convenables,  et  le  souffle  des 

par  ses  œuvres  le  grand  ouvrier.  Le  ciel  s'écrie  :  vents,  dirigeant  sa  marche,  pour  le  conduire 


Je  ne  suis  pas  Dieu  ;  car  si  j'étais  Dieu,  aucun 
nuage  ne  viendrait  m'obscurcir,  les  ténèbres  ne 
succéderaient  point  à  ma  lumière  ;  mais  ce  se- 
rait une  lumière  pure,  incorruptible  et  inva- 
riable, comme  cette  lumière  véritable  qui  a  créé 
cette  lumière  temporelle  en  moi  et  pour  toi.  Le 
soleil  s'écrie  :  Pourquoi ,  homme ,  m'adores-tu 
comme  Dieu,  puisque  tu  vois  mon  lever  et  mon 
coucher?  Dieu  n'a  ni  lever  ni  coucher.  Et  toi, 
en  l'abandonnant ,  tu  t'es  couché  dans  l'abîme. 
Si  tu  considères  que  je  suis  grand  et  admirable. 


sans  retard  au  port  désiré,  même  quand  c'est 
l'avarice  qui  l'entraîne.  Les  animaux  que  je 
produis  sont  destinés,  tu  le  sais,  pour  ta  nour- 
riture. Puisque  je  connais  en  tout  mon  devoir, 
pourquoi  déserter  ton  poste,  en  abandonnant 
Dieu  créateur  de  toutes  choses?  La  terre  s'écrie: 
Peux-tu,  ô  homme,  m'attribuer  la  divinité?  Tu 
ne  sais  plus  qui  je  suis,  en  oubliant  ce  que  tu 
es.  Tu  ne  reconnais  pas  ta  matière,  tu  ne  re- 
connais pas  que  tu  es  mon  limon,  formé  de  moi 
à  la  vérité,  mais  avec  une  àme  que  je  n'ai  pas 


moi  je  reconnais  pour  mon  maître  celui  qui  m'a     moi-même.  Tu  ne  reconnais  pas  que  parmi  tous 


créé  et  qui  t'as  créé.  Mais  puisque  ma  lumière 
et  ma  chaleur  te  sont  utiles,  comment  peux-tu 
méprendre  pour  un  dieu,  si  ce  n'est  parce  que 
tu  ne  connais  pas  le  vrai  Dieu  ?  La  lune  et  les 
étoiles  lui  tiennent  le  même  langage.  Ne  vois-tu 


les  animaux  tirés  de  mon  sein ,  n'ayant  que 
Dieu  seul  pour  maître,  tu  as  été  établi  le  roi  du 
monde.  C'est  avec  raison  que  tu  ne  comprends 
pas  ;  car  lorsque  tu  étais  dans  la  grandeur,  tu 
n'as  pas  compris  ;  tu  t'es  rabaissé  au  rang  des 

pas,  disent-elles,  ô  homme,  que  nous  avons  la     animaux  sans  raison,  et  tu  leur  es  devenu  sem- 

nuit  pour  espace,  à  l'exclusion  du  jour,  sans     blable.  {Ps.  xlviii,  13.) 

qu'il  nous  soit  permis  de  dépasser  les  limites         Chapitre  III. —  3.  Pour  nous,  mes  bien-ai- 

qui  nous  sont  tracées,  et  que  le  tout-puissant     mes,  qui  avons  le  don  de  la  foi,  ne  croyons  pas 


oblita  es  a  quo  quanta  creata  sis,  oui  cœlum  et  terra 
tam  piilchra  domus  nullis  meritis  pra:>cedentibus 
coTistructa  est?  Respondent  et  singula  quteque  ele- 
menta  clamantia,  et  ipsis  suis  operibus  suum  de- 
raonstrantia  artiticem.  Clamât  cœlum  :  Non  sum 
Deus  :  nam  si  Deus  essem,  nulla  me  nubilatio  ob- 
umbrare  potuisset,  nec  tenebroî  succédèrent  luci 
meœ  ;  sed  lux  intégra ,  incorrupta ,  inviolataque 
mansisset,  sicut  manet  lux  illa  vera  qxico.  istam  lu- 
cem  temporalem  croavit  in  me  propter  te.  Clamât  et 
sol  :  Quid  me  homo  colis  ut  Deum,  quem  vides  ortu 
occasuqne  concludi?  Dexis  nec  ortum  habet,  nec  oc- 
casum?  sed  tu  illum  deserendo  magnum  incurristi 
casum.  Sed  considéras  magnum  atque  mirabilcm 
esse  me  :  ego  autem  agnosco  habere  super  mo ,  qui 
et  me  créa  vit  et  te.  Cum  autem  opéra  et  splendoris 
et  caloris  mei  tibi  deserviant ,  quomoJo  me  pro  Deo 
colcndum  ducis,  nisi  quia  verum  Deum  colère  ne- 
scis?  Ita  luna  et  stelLT  istam  siniilcm  proferunt  vo- 
cem  :  Non  vides,  inquiiint,  o  homo,  spatium  nos 
agere  nocturnum,  excludi  luce,  nec  termines  trans- 
gredi  constitutos ,  quos  ad  solatinm  quietis  tuœ  om- 
nipotens  artit'ex  tcrminavit  ?  Non  sumus  Deus  :  con- 


vincimus  falsitatem  tuam  serviendo  tibi  ad  pœnani 
tuam.  Clamât  mare,  et  omnia  quœ  in  co  sunt  :  non 
sumus  Deus.  PrcPbeo  enim,  ut  mihi  jussum  est,  fa- 
mulatum,  pervhmi  iter  carinaî  suseipiens,  motus 
congruos,  flatus  ventorum  ;  dirigens  gressus,  nt  ad 
])ortum  desideratum  etiam  rapieîite  te  avaritia,  nulla 
interposita  tarditate  perducam.  Ahimalia  vero  quœ 
gignuntur  ex  me,  tibi  in  escam  donata  esse  cogno- 
scis.  Cum  ergo  per  omnia  agnoscam  modidum 
meum,  tu  quai'e  deseris  ordinem  tuum ,  deserendo 
omnium  creatox'cm  Deum?  Clamât  terra  :  Ergone 
homo  deitatis  mihi  nomen  ascribis?  Ideo  non  agno- 
scis  quid  sim,  quia  oblitus  es  qui  sis.  Non  agnoscis 
materiam  tuam  :  non  agnoscis  quia  limum  meum 
es,  ex  me  quidem  formatum,  sed,  quod  non  sum 
ego,  animatura.  Non  agnoscis  quia  inter  omnia  ani- 
malia  qua-  ex  me  procreata  sunt,  tu  solus  sub  Deo 
penc  mundi  dominus  constilutus  es.  Merito  non  in- 
telligis,  quia  cum  ess(;s  in  honore,  non  intellexisli  : 
comparatus  es  jinnentis  insipientibus ,  et  similaius 
es  illis.  {Psal.  xlyui,  13.) 

Caput  III.  —  3.  Nos  autem,  Dilectissimi,  quihus 
ilonatum  est  credere,  nec  solem  credamus  Deum  vel 
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que  le  soleil  soit  Dieu  ou  le  roi  du  cid,  ni  la  mer  {Maith. ,  v,  8.)  Le  cœur  impur  et  enveloppé 

avec  je  ne  sais  quel  roi  qu'on  appelle  Neptune,  dans  les  ténèbres  du  péché  voudrait  voir  Dieu  ? 

que  la  vanité,  et  non  la  vérité,  a  inventé  ;  ni  la  «  La  lumière  a  lui  dans  les  ténèbres,  mais  les 

terre  avec  Pluton;  mais  «  croyons  en  Dieu  Père  ténèbres  ne  l'ont  pas  comprise.  »  {.Jean,  i,  3.) 

tout-puissant,  créateur  de  toutes  choses,  »  et  roi  L'aveugle  qui  ne  voit  pas  dira-t-il  que  la  lumière 

des  cieux.  C'est  lui  qui  a  tout  fait  de  rien,  parce  n'existe  pas?  Si  tu  savais,  ô  infidèle,  dire  au 

qu'il  l'a  voulu,  et  c'est  lui  qui  gouverne  tout  ce  vrai  Dieu  :  «  Eclairez  mes  yeux,  »  [Ps.  xii,  4) 

qu'il  a  fait.  Ces  prétendus  immortels,  dont  nous  tu  verrais  maintenant  avec  nous  d'une  manière 

avons  parlé  plus  haut,  ne  sont  pas  dieux,  par  la  figurée  et  comme  dans  un  miroir,  pour  pouvoir 

raison  que  nous  pouvons  les  saisir  et  les  voir  de  un  jour  voir  face  à  face.  (I  Cor.,  xiii,  12.)  Si 


nosyeux.  Quantauxautres,quelafolieadored'un 
culte  insensé ,  comme  Jupiter,  Saturne,  Mars,  Ju- 
non.  Minerve,  Vénus  et  autres  monstres  ;  tous 
ces  dieux  aussi  peu  bienfaisants  que  leurs  noms 


tu  pouvais  comprendre  l'ouvrier  d'après  ses 
œuvres,  tu  reconnaîtrais  le  Créateur  par  la  créa- 
ture. Si  tu  savais  t'étonner  de  toi-même,  en 
voyant  que  tu  ne  te  comprends  pas  tout  entier, 


sont  sinistres,  on  sait  qu'ils  ont  été  des  hommes     tu  reconnaîtrais  Dieu  qui  t'a  créé.  Tu  ne  vois  pas 


mortels,  comme  l'attestent  dans  leurs  livres  ceux 
qui  prennent  plaisir  à  toutes  ces  chimères.  Mais 
pour  savoh'  quel  Dieu  nous  présentent  nos  saints 
livres,  écoutez  l'apôtre  saint  Paul  :  <(  Au  seul  Dieu 
immortel ,  dit-il ,  invisible ,  incorruptilîle ,  hon- 
neur et  gloire.  »  (I  Tim.,  i,  17.)  Notre  Dieu 


ton  âme,  quoique  ton  âme  voie  toutes  choses  à 
travers  ton  corps.  Ou  si  tu  prétends  voir  ton 
âme,  dis-moi  sa  qualité,  sa  grandeur  ;  est-elle 
carrée,  ronde,  douce,  âpre,  chaude  ou  froide  ; 
de  quelque  couleur  ou  sans  couleur  ?  Je  le  vois , 
tu  ne  peux  rien  dire  ;  tu  ne  peux  pas  montrer 


n'est  pas  visible  à  nos  yeux  charnels,  mais  il  est  la  qualité  de  ton  âme.  Cependant  ton  âme  est 

visible  aux  yeux  de  notre  cœur  ;  il  n'est  pas  immortelle,  et  c'est  elle  qui  est  la  vie  de  ton 

\-isible  pour  un  temps,  mais  il  est  visible  pour  corps.  Je  dis  que  ton  âme  est  immortelle  dans 

l'éternité.  Le   païen   me  dit  :   Montre  -  moi  le  l'un  et  l'autre  cas.  Si  elle  croit,  elle  est  immor- 

Dieu  que  tu  adores.  Je  lui  réponds  :  Je  puis  bien  telle  pour  la  vie  ;  si  elle  ne  croit  pas,  elle  est 

te  le  montrer,  mais  tu  n'as  pas  des  yeux  pour  immortelle  pour  le  châtiment.   Nous  croyons 

le  voir.  «  Bienheureux,  dit  le  Sauveur,  ceux  donc  que  Dieu  est  immortel  et  invisible,  non 

qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  celui  que  vous,  infidèles,  avez  imaginé  comme 


regem  cœli;  nec  mare,  aut  nescio  quem  l'egem  ejus 
Neptunura ,  quem  fingit  vanitas ,  non  veritas  ;  nec 
terrain  et  Plutonem  :  sed  «  credamus  in  Deum  Pa- 
trem  omnipotentem ,  uuiversorum  creatorem ,  »  re- 
gem cœlorum.  Qui  enim  cuncta  quia  voluit  de  nihilo 
fecit,  ipse  régit  quœ  fecit.  Immortales  isti  qui  a  no- 
bis  superius  commémorât!  sunt,  ideo  dii  non  sunt, 
quia  et  comprehendi  et  videri  hic  oculis  possunt  : 
caRteros  autem ,  quos  vani  vaiie  cohmt,  Jovem,  Sa- 
turnum,  Martem,  Junonem,  Minervam,  Venerem,  et 
cœtei^a  portenta,  non  numiiia  bona,  sed  nomina 
mala,  homines  mortales  fuisse,  etiam  eorum  litterœ 
clamant,  qui  talibus  eri^oribus  delectantur.  Nostrœ 
autem  sacrœ  littei-œ  qualem  Deum  prœdicent,  Pau- 
lum  audite  apostolum  :  «  Immortali,  inqiiit,  invisi- 
bili,  incorruptibili ,  soli  Deo  honor  et  gloria.  » 
(I  7"//??.,  I,  17.)  Non  videtur  Deus  noster  oculis  Gar- 
nis, sed  videtur  oculis  cordis  :  non  videtur  ad  tem- 
pus,  sed  videtur  in  œternum.  Sed  dicit  Paganus  : 
Ostende  mihi  quem  colis.  P.espondeo  :  Ego  quidem 
habeo  etiam  modo  quem  tibi  ostendam ,  s.L'd  tu  non 
habes  oculos  unde  videas.  «  Beati  enim.  ait  Salvator 
noster,  mundo  corde  ;   quoniam  ipsi  Deum  vide- 


bunt.  »  [Malth.,  v,  8.)  Cor  immundum  et  tenebris 
peccatorum  obvolutum,  Deum  quaerit  videre  ?  «  Lux 
lucet  in  tenebris,  sed  tenebrse  eam  non  comprehen- 
derunt.  »  [Joan.,  i,  o.)  Xumquid  quia  cœcus  non 
videt,  ideo  lux  non  lucet?  Si  nosses,  o  intidelis,  dicere 
Deo  vero  :  «  Illumina  oculos  meos  :  »  (Psal.  xii,  4) 
videres  nobiscum  nunc  per  spéculum  in  senigmate, 
ut  possis  videre  facie  ad  faciem.  ^I  Cor.,  xin,.  i2.) 
Si  ex  operibus  intelligeres  artificem,  ex  creatura 
conjiceres  creatorem.  Si  expavesceres  in  te,  quia 
non  totum  capis  te  :  agnosceres  Deum  qui  fecit  te. 
Non  enim  vides  animam  tuam,  cum  omnia  videat 
anima  tua  per  carnem  tuam.  Aut  si  vides  animam 
tuam,  die  mihi  qualis  vel  quanta  sit  :  utrum  quadra, 
an  rotunda;  utrum  lenis,  an  aspera;  utrum  calida, 
an  frigida  ;  utrum  alicujus  coloris ,  au  omni  colore 
careus.  Video ,  deficis  :  osteudere  animam  tuam 
qualis  sit ,  non  potes.  Ecce  immortalis  est  anima 
tua,  et  viviticat  mortalem  carnem  tuam.  Immorta- 
lem  dico  animam  tuam  ad  utrumque.  Si  crédit,  im- 
mortalis est  ad  vitam  :  si  non  ci'edit ,  immortalis  est 
ad  pœnam.  Credimus  ergo  Deum  immortalem  et  in- 
visibilem;  non  illum  quem  vos  intideles  Deum  fingi- 
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Dieu,  et  qui  est  à  la  fois  adultère  et  tonnant, 
mais  le  vrai  Dieu,  créateur  et  gouverneur  du 
monde  entier. 

CnAPiTRE  IV.  —  4,  «  Et  en  Jésus-Christ  son 
Fils,  »  promis  autrefois  par  les  prophètes.  Nous 


233 


grand  Roi  ;  les  anges  l'annoncent  aux  hergers  ; 
les  cieux  se  servent  comme  d'un  nouveau  lan- 
gage pour  le  proclamer,  c'est  une  étoile  mira- 
culeuse. Les  mages  viennent  de  loin  ;  ils  vien- 
nent pour  l'adorer  dans  sa  crèche,   quoiqu'il 


possédons  l'accomplissement  des  prophéties;  et     règne  déjà  au  ciel  et  sur  la  terre.  Les  mages 
pourtant   nous  ne   sommes    pas  dispensés  de     annoncent  qu'un  roi  est  né  ;  Hérode  se  trouble, 


croire,  puisque,  au  moment  de  l'accomplisse- 
ment, nous  n'étions  pas  présents.  Les  Juifs  y 
étaient  alors,  puisque  c'est  au  milieu  de  leur 
nation  que  le  Sauveur  a  choisi  ses  apôtres,  de 
qui  nous  tenons  notre  foi.  Or,  au  milieu  de  ce 
peuple  dans  lequel,  et  duquel  il  a  daigné  naître, 
le  prophète  Isaïe  avait  fait  longtemps  aupara- 
vant cette  prédiction  :  «  Voilà  qu'une  vierge 
concevra  et  enfantera  un  fils,  et  on  l'appellera 
de  son  nom  Emmanuel,  c'est-à-dire  Dieu  avec 
nous.  »  {Isaie,  vu,  14.)  Et  dans  un  autre  en- 
droit :  «  Un  rejeton  naîtra  de  la  tige  de  Jessé, 
et  une  fleur  s'élèvera  de  ses  racines  ;  »  {Idem, 
XI,  1)  figurant  par  le  rejeton  la  vierge  Marie,  et 
par  la  fleur  le  fils  de  la  vierge,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Les  Juifs,  avant  l'accomplissement, 
lisaient  et  ne  comprenaient  pas  ;  lorsque  vint 
l'accomplissement,  loin  de  se  réjouir,  ils  de- 
vinrent envieux.  Le  Christ  est  né  d'une  vierge, 
comme  la  fleur  d'une  branche,  sans  aucune  par- 
ticipation de  l'homme.  Il  naît  petit  enfant ,  et 
c'est  le  grand  Roi.  Il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper, 
les  témoignages  sont  là  pour  dire  que  c'est  le 


et  par  la  crainte  de  perdre  son  royaume,  il  or- 
donne de  le  mettre  à  mort  ;  pourtant  s'il  avait 
cru  en  lui,  il  eût  été  tranquille  ici-bas,  et  il  ré- 
gnerait éternellement  dans  l'autre  vie.  Hérode 
interroge  les  Juifs  pour  savoir  où  le  Christ  est 
né.  Tous  le  cherchent,  non  comme  les  Mages 
pour  l'adorer ,  mais  pour  le  faire  mourir.  Que 
crains-tu,  Hérode,  en  apprenant  la  naissance 
d'iin  roi  ?  Il  ne  vient  pas,  celui-là,  pour  te  ren- 
verser, mais  pour  vaincre  le  diable:  Mais  toi, 
sans  rien  comprendre  à  cela ,  tu  te  troubles  et 
tu  le  persécutes  ;  et  pour  perdre  un  seul  enfant 
que  tu  cherches,  tu  deviens  un  tyran  cruel  par 
la  mort  d'une  multitude  d'enfants.  Rien  ne  t'ar- 
rête, ni  la  tendresse  de  ces  mères  qui  se  dé- 
solent ,  ni  le  deuil  des  pères  qui  pleurent  leurs 
enfants,  ni  les  cris  ni  les  gémissements  de  ces 
tendres  victimes.  Tu  fais  tuer  ces  enfants  dans 
leurs  corps,  parce  que  la  peur  te  tue  au  fond  du 
cœur  ;  et  tu  crois  qu'en  accomplissant  ton  désir 
meurtrier ,  tu  vas  t'assurer  une  longue  vie ,  en 
faisant  périr  la  vie  elle-même.  Mais  cet  enfant 
qui  est  la  source  de  la  grâce,  petit  et  grand  à  la 


tis ,  simul  et  adulterantem  et  tonantem  :  sed  Deum 
verum,  totius  mundi  labricatorem  atque  rectorem. 
Caput  IV.  —  4.  «  Et  Filium  ejus  Jesum  Christum  :  » 
olim  promissum  per  Prophetas.  Tenemus  quod  jam 
impletum  esse  cognoscimus.  Sed  ideo  eliam  hoc 
credere  jubemur,  quia  quando  factum  est,  pra^sentes 
non  fuimus.  Adisrant  tune  Judœi,  ex  quorum  gente 
ipse  Salvalor  Apostolos  elcgit,  per  quos  ad  nos  lides 
ista  pervenit.  In  ipsa  autem  gente  in  qua  et  ex  qua 
nasci  'dignatus  est,  longe  antea  Isaias  proplieta  praî- 
dixerat  :  «  Ecce  virgo  in  utero  accipiet  et  pariet 
filium,  et  vocabilis  nomen  ejus  Enmianuel,  quod  in- 
terpretatur  :  Nobiscum  Deus.  »  {La.,  vu,  14.)  Et  alio 
in  loco  :  «  Exiet  virga  de  radiée  Jesse,  et  flos  de  ra- 
diée ejus  ascendet  :  »  {îsn.,  xi,  1)  virgam  signiticans 
viiginem  Mariam,  et  iïorem  virgam,  iilium  virginis 
Dominum  Jesum  Christum.  Jud.ei  ante  quam  ista 
fièrent,  legebant,  et  non  intelligebant  :  cœperunt 
im])Ieri  quaî  promissa  sunt,  et  non  gaudebant ,  sed 
polius  inviilebant.  Nascitnr  Christus  ex  vivgine  sicut 
flios  ex  virga,  sinf  ullo  composilo  semine.  Xascitur 


infans  parvus,  rex  magnus.  Procedunt  certa  indicia, 
et  signa  magni  régis  :  pastoribus  nuntiant  Angeli, 
per  stellam  velut  per  novam  linguam  clamant  cœli. 
Adducuntur  de  longinquo  Magi  :  veniunt,  ut  adorent 
adhuc  in  pra-sepi  jacentem,  sed  jam  in  cœlo  et  iu 
terra  regnantem.  Annuntiantilms  Magis  regem  na- 
fum,  turbatur  Herodes  ;  et  ne  regnum  perdat  vult 
eum  occidere,  in  quem  si  crederet,  et  liic  securus.  et 
in  iUa  vita  sine  fine  regnaret.  Herodes  a  Juda-is  ubi 
Christus  nascatur  inquirit.  Quœrunt  simul,  non  sicut 
Magi  adorandum,  sed  inventum  necandum.  Quid 
times  Herodes ,  quia  audis  regem  natum  ?  Non  venit 
ille  ut  te  excludat,  sed  ut  diabohira  vincat.  Sed  tu  hœc 
non  intelligens  turbaris  et  stevis  ;  et  ut  perdas  luuim 
quem  quteris,  per  tôt  infantum  mortes  magus  [fort. 
magis)  efficeris  crudelis.  Non  te  ulla  pietas  plangen- 
tiujnmatrum,  aut  lugentium  patrumlunera  tiliorum, 
non  mugitus  et  geiuitus  revocat  infantum.  Necas  par- 
vulos  corpore,  quia  te  necat  timor  in  corde  :  et  putas 
si  hoc  quod  cupis  im]ileveris,  diu  te  posse  vivere, 
cum  ipsam  vitam   quœras  occidere.   Ille  autem  fons 
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fois,  couché  dans  une  crèche,  et  te  faisant  trem- 
bler sur  ton  trône,  il  se  sert  de  toi,  à  ton  insu, 
et  délivre  des  âmes  de  la  captivité  du  diable.  Il 
prend  les  fils  de  ses  ennemis  pour  en  faire  ses 
fils  d'adoption.  Ces  petits,  sans  le  savoir,  meu- 
rent pour  le  Christ  ;  les  pères  pleurent  la  mort 
de  ces  petits  martyrs,  mais  le  Christ  les  accepte, 
quoique  muets  encore,  pour  ses  dignes  témoins, 
Yoilà  comment  règne  celui  qui  venait  pour  ré- 
gner. Voilà  comment  sait  délivrer  le  Libéra- 
teur, et  comment  sauve  le  Sauveur.  Mais  toi,  ô 
Hérode^  tu  ne  comprends  rien,  tu  te  troubles  et 
tu  persécutes  ;  et  pendant  que  tu  persécutes  un 
enfant,  tu  obéis  à  ses  ordres,  et  tu  ne  t'en  doutes 
pas.  Car  il  est  le  grand  roi  qui  est  venu  pour 
rassembler  son  troupeau,  en  se  servant  de  toi  et 
d'autres  qu'il  avait  choisis  :  et  toi  le  premier  tu 
lui  envoies,  dans  son  royaume  des  cieux,  comme 
une  armée  innombrable,  cette  multitude  d'en- 
fants innocents.  Le  bienheureux  saiut  Jean,  dans 
son  Apocalypse,  nous  montrait  cette  foule  quand 
il  disait  :  a  Je  vis  une  grande  multitude  que  per- 
sonne ne  pouvait  compter ,  de  toute  nation ,  de 
toute  tribu,  qui  était  debout  devant  le  trône  de 
Dieu,  revêtue  de  robes  blanches,  avec  des  palmes 
en  leurs  mains.  »  {Apoc,  vu,  9.)  0  précieux  don 
de  la  grâce  !  Quel  était  le  mérite  de  ces  enfants, 
pour  un  pareil  triomphe  ?  Ils  ne  parlent  pas  en- 
core, et  ils  confessent  le  Christ.  Leurs  membres 
sont  encore  immobiles  pour  le  combat,  et  déjà 


ils  tiennent  les  palmes  de  la  victoire.  Quel  est 
donc  ton  pouvoir ,  ô  Hérode ,  pour  être  ainsi 
vaincu  ?  Ce  petit  enfant  ne  t'a  pas  vaincu  avec 
une  armée  de  soldats  robustes,  mais  avec  une 
foule  innombrables  d'enfants  immolés.  Veux-tu 
savoir  le  bienfait  que  ta  cruauté  a  procuré  à 
ces  enfants  ?  Ta  promptitude  à  les  immoler  pour 
leur  donner  la  vie,  les  a  empêchés  d'être  les 
complices  de  leurs  pères  pour  tuer  la  véritable 
vie,  et  tu  étais  l'instrument  de  celui  qui  se  ser- 
vait de  ta  malice  pour  faire  le  bien.  Il  délivre 
l'àme  de  ces  enfants  de  la  complicité  de  leurs 
pères,  pour  le  complot  de  sa  mort,  et  t'a  laissé 
tout  seul  sous  le  fardeau  d'un  crime  inutile.  La 
grâce  a  su  faire  et  fait  encore  son  œuvre,  et  par 
ses  ennemis,  et  par  ces  petits  anfants  et  en  eux- 
mêmes  ;  car  ces  petits  qui  mouraient  étaient 
naturellement  enfants  de  colère  {Ephés.,  ii,  3), 
comme  les  autres  hommes  ;  mais  que  fit  pour 
eux  la  grâce,  si  ce  n'est  de  les  déhvrer  de  la 
puissance  des  ténèbres?  Le  Christ  leur  a  donné 
de  mourir  pour  le  Christ  ;  il  leur  a  donné  de 
laver  dans  leur  sang  le  péché  originel.  Us  sont 
nés  pour  la  mort,  mais  tout  à  coup  la  mort  les 
a  rendus  à  la  vie.  La  nature  humaine,  mes  bien- 
aimés,  a  été  réparée  par  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ,  en  suivant  les  mêmes  degrés  par  où  elle 
était  tombée.  Adam  est  orgueilleux,  le  Christ 
se  fait  humble  ;  la  mort  par  une  femme,  la  vie 
par  une  femme  ;  la  damnation  par  Eve,  le  salut 


gratiae,  parvus  et  magnus,  qui  in  prsesepi  jacet, 
thronum  tuum  terret  :  agit  per  te  nescientem  causas 
suas,  et  a  captivitate  diaboli  animas  libérât.  Suscepit 
filios  initnicorum  in  numerum  adoptatorum.  Moriun- 
tur  parvuli  pro  Christo  nescientes,  parentes  plangunt 
martyi'es  morientes  :  ille  nondum  loquentes  idoneos 
suos  efiicit  testes.  Ecce  quomodo  régnât,  qui  sic 
regnare  venerat.  Ecce  jam  libérât  liberator,  et  salu- 
tem  pra?stat  salvator.  Sed  tu  Herodes  nesciens  boc, 
turbaris  et  sœvis  :  et  dum  contra  parvidum  seevis, 
jam  illi  obsequium  prcebes,  et  nescis.  Ille  enim  rex 
magnus  qui  ad  hoc  venit,  ut  per  te  et  per  alios  suos 
bine  congreget  :  tu  illi  prier  ad  regnum  cœlorum  tôt 
millia  candidatorum  infantum  innumerabilem  prœ- 
mittis  exercitum.  Hanc  turbam  Apocalypsis  illa  beati 
Joannis  apostoli  demonstrabat,  dicens  :  «  \idi  tur- 
bam multam,  quam  dinumerare  nemo  poterat  ex 
omni  tribu,  stantes  in  conspectu  Dei,  et  induti  erant 
alba  veste,  et  palmée  fuerunt  in  manibus  eorum.  » 
(Apo'-.,  Yii,  9.)  0  magnmn  doniun  gratise  !  Quibus 
eorum  raeritis  preestitum  est,  ut  sic  vincerent  in- 


fantes ?  Needum  loquuntur,  et  Christum  confitentiu'. 
>('ecdum  motibus  membrorum  valent  suscipere  pu- 
gnam,  et  victoriîfi  jam  efferunt  palmam.  Quomodo 
régnas  Herodes,  qui  sic  vinceris  ?  Parvus  ille  non  te 
armatorum  virorum  fortium  superavit  manu,  sed 
innumerabili  vicit  turba  morientium  parvulorum. 
Vis  nosse  quidinfautibusquostrucidasti,  prœstiteris? 
Ideo  accelerasti  ad  eorum  vitam,  ne  cum  suis  paren- 
tibus  occiderent  veram  vitam  :  boc  illo  perte  agente, 
qui  novit  bene  uti  etiam  malis  tuis.  Ulorum  animas 
liberavit  a  parentum  internecionis  suse  societate,  et 
te  solum  inanem  reliquit  in  scelere.  Egit  et  agit  gra- 
tia  causas  suas,  et  per  inimicos  suos,  et  per  ipsos, 
et  in  ipsis  :  nam  et  ipsi  qui  moriebantur,  natura 
filii  irse  erant,  sicut  et  cœteri  [Ephcs.,  u,  3),  sed  quid 
eis  prœstitit  gratia,  uisi  ut  erueret  eos  de  potestate 
tenebrarum?  Prœstitit  eis  Cbristus  ut  pro  Christo 
morerentur,  prœstitit  ut  suo  sanguine  al)  originali 
peccato  diluerentur.  Xati  sunt  ad  mortem,  sed  con- 
tinuo  eos  mors  reddidit  vitœ.  lisdem  gradibus,  Dile- 
tissimi,  quibus  perierat    humana  natura,  a  Domino 
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par  Marie.  L'une  se  laisse  corrompre  et  entrai-  eifié,  le  monde  ne  serait  pas  racheté.  Son  sup- 

ner  par  un  séducteur  ;  l'autre  est  intacte  et  en-  plicc  c'est  notre  salut.  Ce  que  le  Juif  et  le  gentil 

tante  le  Sauveur.  L'une  reçoit  avec  complai-  détestent,  c'est  le  salut  du  chrétien.  Mais  pour- 

sance,  et  offre  à  son  mari  le  breuvage  présenté  quoi  le  Juif  déteste -t- il  ?  «  Parce  que,  comme 

par  le  serpent,  ce  qui  devait   leur  donner  la  dit  l'Apôtre,  leur  péché  devient  une  occasion 

mort  à  tous  deux  ;  l'autre  toute  remplie  d'une  de  salut  pour  les  nations.  »  {Rom.,  xi,  11.)  Quel 

yràce  céleste  a  produit  un  fruit  de  vie  ,    qui  péché  ont  commis  les  Juifs  ?  Ils  ont  saisi  le 

donne  à  notre  corps  mort  la  vertu  de  ressus-  Christ,  l'ont  garrotté  et  livré  à  Pilate  en  criant  : 

citer.  Qui  a  produit  ces  merveilles,  si  ce  n'est  «  Crucifiez,  crucifiez-le.  »  {Jean,  xix,  15.)  Pour- 

le  Fils  de  la  vierge  et  l'Epoux  des  vierges  ?  quoi  ?  pour  quel  crime  ?  Parce  qu'il  a  ressuscité 

C'est  lui  qui  a  donné  la  fécondité  à  sa  mère,  un  mort.  Pilate  l'entend,  le  trouve  innocent, 

sans  rien  ôter  à  sa  virginité.  Comme  il  a  traité  voit  le  peuple  en  fureur,  l'excuse  et  dit  :  «  Je 

sa  mère,  il  a  traité  son  Epouse.  C'est  pourquoi  ne  trouve  en  lui  aucun  crime  ;  prenez-le  vous- 


la  sainte  Eglise  qui  lui  est  unie  est  sans  tache 
comme  lui  ;  elle  enfante  chaque  jour  ses  mem- 
bres, sans  cesser  d'être  vierge. 
Chapitre  V.  —  5.   «  Il  a  été  crucitîé  sous 


mêmes,  et  le  crucifiez.  »  Quand  Pilate  disait  : 
((  Je  ne  trouve  en  lui  aucun  crime  ;  prenez-le 
vous-mêmes  ;  »  c'est  comme  s'il  eût  dit  :  Vous 
êtes  venus  à  mon  tribunal  avec  un  prétendu 


Ponce-Pilate,  et  enseveli.  »  Voilà  ce  que  nous  coupable  ;  mais  vous  avez  livré  un  innocent  à 

croyons,  et  nous  le  croyons  à  tel  point,  que  la  loi,  puisque  vous  ne  pouvez  lui  reprocher  au- 

nous  en  faisons  gloire,   a  Pour  moi ,  dit  l'A-  cun  crime.  Je  ne  commettrai  pas  une  injustice, 

pôtre  saint  Paul,  docteur  des  nations,  à  Dieu  ne  eu  cédant  à  vos  désirs,  et  en  faisant  mourir  un 

plaise  que  je  me  glorifie  en  rien  autre  chose  innocent.  [Jean,  xix,  6.)  Pour  n'être  pas  com- 

qu'en  la  croix  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  plice  de  votre  action,  ni  de  votre  fureur,  je  vous 

par  qui  le  monde  est  crucifié  pour  moi,  et  par  l'abandonne.  ((  Prenez-le  donc  vous-mêmes,  dit- 

qui  je  suis  crucifié  pour  le  monde  1  »  {Gai.,  vi,  il ,  et  jugez-le  suivant  votre  loi.  »   «  Nous  sa- 

14.)  Nous  aussi,  glorifions-nous  en  lui,  espérons  vons ,  disent-ils,  qu'il  mérite  la  mort.  »  Que 

en  lui,  attachons-nous  à  lui.  Car  «  notre  vieil  sait-on,  quand  on  est  aveugle  de  cœur,  quoi- 

homme  a  été  crucifié  en  même  temps  avec  lui.  )>  qu'on  voie  encore  des  yeux  du  corps  ?  Ce  peuple 

{Rom.,  VI,  6.)  Si  le  Christ  n'avait  pas  été  cru-  crie  sans  savoir,  et  pourvu  qu'il  assouvisse  sa  fu- 


Jesu  Christo  reparata  est.  Adam  superbus,  humifis 
Christus  :  per  ferainam  mors,  per  feminam  vita  ;  per 
Evam  interitus,  per  Mariam  salus.  Illa  corrupta 
secuta  est  seductorem,  hsec  intégra  peperit  Salvato- 
rem.  Illa  poculum  a  serpente  propinatum  libenter 
accepit,  et  vii'o  tradidit,  ex  quo  simul  mcrerentur 
occidi  :  haec  gratia  cœlesti  de  super  infusa  vitam 
pi'otuUt,  per  quam  caro  mortua  possit  resuscitari. 
Quis  est  qui  ha'o  op<',ratus  est,  nisi  virginis  lilius 
et  virgiimm  sponsus?  qui  altulit  raatri  fecunditatem, 
sed  non  abstulit  iiitegritatem.  Quod  conlulit  iiiatri 
suaî,  lioc  donavit  et  sponsœ  sute.  Denique  sancta 
Ecclesia  quœ  ilU  integro  intégra  conjuncta  est,  quo- 
lidie  parit  membra  ejus,  et  virgo  est. 

Caput  V.  —  3.  «  Crucitixum  sub  Pontio  l*ilalo, 
et  sepultum.  »  Et  boc.  credimus,  et  ita  credimus,  ut 
inde  gloriemur.  «  Milii  cnim ,  ait  doctor  gentium 
apostolus  Paulus,  absit  gloriari,  nisi  in  cruce  Do- 
luiiii  nostri  Jesu  Cbristi,  per  quem  mibi  mundus 
crucitixus  est,  et  ego  mundo.  »  [Gai.,  vi,  ii.)  Et  nos 
in  boc  gloriemur,  in  hune  speremus,  illi  ha?reamus. 
«  Simul  enim  velus  boiuo  noster  cum  illo  crucilixus 
est  cruel.  »    [Rom.,  vi,  0.)  Msi    enim   crucitigeretur 


ille,  mundus  non  redimeretur.  Pœna  illa,  salus  est 
nostra.  Quod  Judœus  et  gentilis  detestatur,  Cbristia- 
nus  inde  salvatur.  Sed  quare  Judœus  detestatur  ? 
Quia,  sicut  Apostolus  dicit,  «  illorum  delicto  salus 
gentibus.  »  [Rom.,  xr,  11.)  Quod  delictum  commise- 
runt  Judœi  ?  Christum  tenuerunt,  vinctum  Pilato 
tradiderunt,  clamaverunt  :  «  Crucitige,  erucitige.  » 
[Jonn.,  XIX,  V6.)  Quare?  quam  ob  causam?  Quoniam 
suscitavit  mortuum.  Audit  Pilatus,  invcnit  innocen- 
tem,  videt  populum  s;evientem ,  excusât  et  dicit  : 
«  Ego  in  isto  non  invenio  causam,  accipite  eum  vos, 
et  crucitigite.  »  [Ibid.,  0.)  Quando  dicebal  Pilatus  : 
«  Ego  in  isto  non  invenio  causam,  accipite  eum 
vos  :  »  quid  aliud  dicebat,  quam  boc  :  Ad  judicem 
quasi  cum  reo  venistis,  sed  innocentem  legibus  tra- 
diilistis,  in  quem  nullum  crimen  probare  valuistis. 
INon  ero  justus,  si  secundum  desiderium  vcstrum, 
innocentem  occidei'o  :  ero  ab  boc  facto,  a  vestra  sedi- 
tione  alienus,  si  vobis  emn  tradidero.  «  Accipite 
eum,  inquit,  vos,  et  secundum  legem  vestram  cruci- 
tigite. »  Et  illi  :  «  Nos  scimus,  inquiunt,  quia  reus 
est  mortis.  »  Quid  scit  ca:>cus  corde,  non  corpore? 
(llamat  quod  nescit,   et  ut  impleat  quod  ssevit,  dicit 
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reur,  il  dit  qu'il  sait  ce  qu'il  ne  sait  pas.  Pilate  en  lui,  et  pour  lesquels,  étant  sur  la  croix,  il 

entend  de  nouveau  Jésus,  et  ses  réponses  le  fai-  priait  son  Père  en  disant  :  «  Mon  Père,  pardon- 

sant  trembler,  il  imagine  un  moyen  de  le  déli-  nez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  »  {Luc, 

vrer.  11  s'avance  donc  vers  les  Juifs  et  leur  dit  :  xxiii,  34.)Parmi  ces  furieux,  il  y  avait  cet  homme 

«  C'est  la  coutume  parmi  vous  que  je  délivre  un  qu'on  appelait  Saul  et  plus  tard  Paul.  {ActeSy 

criminel  à  la  fête  de  Pâques;  voulez-vous  donc  ix.)  11  était  orgueilleux,  plus  tard  il  fut  humble. 

que  je  délivre  le  roi  des  Juifs?  »  {Jean,  xviii,  Il  était  emporté  par  la  frénésie,  et  repoussait  le 

39.)  Ils  crièrent  tous  de  nouveau  :  c  Non  celui-  sommeil  du  salut.  Mais  que  fit  le  médecin  ?  Il  a 

ci,  mais  Barabbas.  »  Or,  Barabbas,  comme  dit  renversé  le  furieux,  et  il  l'a  relevé  croyant;  il  a 

l'Evangéliste,  était  un  insigne  voleur.  0  aveu-  renversé  le  persécuteur,  et  il  l'a  relevé  prédica- 

glement  des  Juifs  !  ô  fureur  de  la  frénésie  !  (c  Ne  teur.  Renversé  à  terre ,  le  frénétique  a  dormi  ; 

délivrez  pas  celui-ci,  mais  Barabbas  ;  »  comme  il  s'est  levé,  et  il  est  devenu  médecin.  Il  com- 

s'ils  disaient  :  Qu'on  mette  à  mort  le  Christ  mence  à  guérir  dans  les  autres  la  maladie  qu'il 

Sauveur  quia  ressuscité  un  mort;  qu'on  délivre  avait  lui-même,  et  devenu  disciple  du  céleste 

le  voleur,  pour  qu'il  commette  de  nouveaux  médecin,  il  boit  l'antidote  composé  avec  le  sang 

meurtres.  Mais  .criez,  sans  savoir  ce  que  vous  du  médecin  ;  il  boit  le  premier  et  présente  la 

criez.  Oui,  mettez  à  mort  le  Christ,  pour  que  les  coupe  aux  amateurs.  Cet  antidote  composé  avec 

nations  soient  rachetées.  Or ,  ce  médecin  des  le  sang  du  Crucifié,  les  rois  de  la  terre  eux- 

âmes,  qui  vous  voyait  agités  par  la  frénésie,  mêmes  en  ont  bu  ;  et  ceux  qui  étaient  les  per- 

vûulait  vous  procurer  un  sommeil  salutaire,  et  sécuteurs  de  l'Eglise,  sont  devenus  ses  défen- 

pour  cela  il  a  voulu  s'endormir  à  cause  de  nous,  seurs. 

Comme  s'il  disait  :  Je  suis  médecin,  vous  êtes  Chapitre  VI.  — Le  saint  Evangile  nous  ra- 

malades,  et  votre  maladie  ne  peut  supporter  le  conte  la  sépulture  du  divin  Crucifié,  comment 

sommeil   qui    vous  sauverait.   Voyez ,  je  vais  il  a  été  descendu  par  Joseph ,  enveloppé  de 

m'endormir  pour  vous,  afin  qu'en  me  voyant,  linges,  et  placé  avec  des  aromates  dans  un  sé- 

il  vous  soit  agréable  aussi  de  dormir,  et  que  je  pulcre    neuf.   Car   l'homme    nouveau    enfanté 

puisse  vous  sauver  de  la  peine  de  mort.  C'est  d'une  vierge  sans  corruption,  fut  placé  dans  un 

ainsi  qu'il  leur  parlait,  ayant  en  vue  ceux  dont  sépulcre  neuf,  où  aucun  mort  n'avait  encore  été 

il  connaissait  les  dispositions  à  croire  plus  tard  mis,  afin  que  la  sainteté  du  sein  virginal  trou- 


se  scire  quod  nescit.  Iterum  Pilatus  audit  Jesum  :  et 
responsis  ejus  in  metum  missus  ,  consilium  invenit 
quomodo  eum  dimitteret.  Egressus  adJudœos  dixit  : 
«  Est  consuetudo  ut  dimittam  vobis  unum  in  pascha, 
vultis  ergo  dimittam  vobis  regem  Judseorum?  » 
[Joan.,  xviii,  39.)  Clamaverunt  et  dixerunt  :  «  N'oli 
ipsum  dimittere,  sed  Barabbam.  »  Fuit  autem  Barab- 
bas, ut  Evangelista  narrât,  insignis  latro.  0  ceecitas 
Judœorum  !  o  furia  phreneticoi-um  !  «  >'oli  ipsum  di- 
mittere, sed  Barabbam  :  »  quid  fuit  aliud  dicere 
quam,  occidatur  Christus  salvator,  quia  suscitavit 
mortuum;  dimittatur  latro,  ut  iterum  perpetret  ho- 
micidium?  Sed  clamate  :  quid  clamatis  nescientes? 
Occidatur  a  vobis  Christus,  et  redimantur  gentes. 
Medicus  autem  ille  animarum  qui  vos  videbat  phre- 
nesi  laborare,  somnum  salutis  ingerebat  :  et  ideo 
etiam  ipse  pro  nobis  dormire  volebat.  Tanquam  dice- 
ret  :  Medicus  sum,  intirmi  estis  :  iniirmitas  vestra 
magna  refugit  somnum  salutis.  Ecce  dormio  ego 
propter  vos  :  ut  me  viso,  dormire  delectet  et  vos,  et 
a  pœnali  morte  liberem  vos.  Sed  illis  et  de  illis  hoc 
dicebat,  quos  credituros  in  se  postmodum  noverat  : 
et  pro    quibus    pendens    Patrem    rogabat,    dicens  : 


«  Pater  ignosce  illis,  quia  nesciunt  quid  faciunt.  » 
[Luc,  xxiH,  34.)  Inter  eos  erat  et  ille  phreneticus, 
prius  Saulus,  postea  Paulus  {Act.,  ix)  ;  prhis  super- 
bus,  postea  humilis  :  et  ipse  phrenesi  laborabat, 
somnum  salutis  repudiabat.  Sed  quid  ei  fecit  medi- 
cus ?  Postravit  sœvientem ,  erexit  credentem  :  po- 
stravit persecutorem ,  erexit  prœdicatorem.  Postra- 
tus  ad  terram  dormivit  phreneticus  :  surrexit ,  et 
factus  est  medicus.  Cœpit  in  aliis  curare  morbum 
quo  ipse  laborabat,  et  effectus  discipulus  cœlestis 
archiatri,  antidotum  bibit  confectum  ex  sanguine 
medici  :  prior  ipse  bibit ,  et  bibendum  amatoribus 
propinavit.  Hoc  antidotum  ex  sanguine  crucitixi 
confectum ,  etiam  ipsi  reges  terrœ  biberimt  :  et 
qui  erant  Ecclesiee  persecutores,  ejus  facti  sunt  de- 
fensores. 

Caput  VI.  —  Sepulturam  vero  hujus  crucifixi  san- 
ctum  indicat  Evangelium  :  quod  susceptus  sit  a 
Joseph,  obvolutusque  linteaminibus,  cum  aromatibus 
positus  sit  m  monumento  novo.  Homo  enim  novus 
sine  ulla  corruptione  ex  virgine  procreatus,  in  mo- 
numento novo  positus  est ,  in  quo  nondum  posi- 
tus erat  mortuus  :  ut  sanctitas  viroçinalis  uteri  in 
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vât  son  pendant  d'honneur  dans  la  convenance 
d'un  sépulcre  vierge. 

6.  «  Le  troisième  jour,  il  est  ressuscité  des 
morts.  »  Plusieurs  saints  personnages  ont  pensé 


fils  de  la  veuve  hors  la  porte  de  la  ville ,  et 
Lazare  depuis  quatre  jours  dans  le  tombeau. 
{Matth.^  IX  ;  Luc^  vu  et  Jean^  xi.)  D'où  vient  la 
mort,  si  ce  n'est  par  le  péché  ?  Et  que  sont  les 


et  parlé  différemment  â  ce  sujet.  Car  les  uns,  péchés,  si  ce  n'est  les  profondes  ténèbres  qui 

voulant  trouver  trois  jours  et  trois  nuits,  ont  font  la  nuit  obscure  ?  C'est  pourquoi  il  convient 

compté  la  nuit  qui  précède  la  sixième  férié ,  de  dire  que  le  premier  jour  c'était  avant  la  loi, 

pour  avoir  un  jour,  puis  la  nuit  du  sabbat  avec  lorsque  le  péché  était  caché  ;  et  la  nuit  qui  s'y 

le  jour  du  sabbat,  et  enfin  la  nuit  du  dimanche  rapporte,  c'était  quand  la  jeune  fille  était  morte 

avec  le  jour  même  de  la  résurrection.  D'autres  dans  la  maison,  de  même  que  le  péché  était  ca- 


partent  de  la  sixième  férié  elle-même,  comptant 
comme  une  nuit  l'obscurité  qui  se  fit  au  milieu 
du  jour,  et  trouvant  trois  jours  et  trois  nuits 
jusqu'au  jour  du  dimanche,  pour  s'en  tenir  à 
cette  parole  du  Seigneur  dans  l'Evangile  : 
«  Comme  Jonas  fut  trois  jours  et  trois  nuits  dans 
le  ventre  du  poisson,  ainsi  faut-il  que  le  fils  de 
l'homme  repose  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le 
sein  de  la  terre.  »  {Matth.,  xii,  40.)  Pour  nous, 
sans  rejeter  aucune  de  ces  explications,  nous 
chercherons  de  préférence,  si  l'on  veut,  un  sens 


ché  dans  la  conscience.  Le  second  jour,  c'est  le 
temps  sous  la  loi ,  quand  il  fut  dit  à  l'homme  : 
«  Tu  ne  convoiteras  pas  ;  »  {Exode,  xx,  47)  et 
qu'alors  le  péché  se  montre  en  public  ;  la  nuit 
qui  s'y  rapporte,  c'est  le  fils  de  la  veuve  hors  la 
porte  de  la  ville  ;  c'est  ainsi  que  le  péché  qui 
était  caché  dans  la  conscience  parait  en  public. 
Le  troisième  jour,  c'est  l'époque  de  grâce,  lors- 
que l'àme  devient  plus  coupable  en  péchant, 
parce  que,  connaissant  la  volonté  de  son  Maitre, 
elle  fait  des  choses  dignes  de  punition,  et  que 


spirituel  dans  ce  passage,  où  l'on  voit  que  le  fils    jouissant  d'une  si  grande  abondance  de  grâces, 


de  l'homme  est  resté  trois  jours  et  trois  nuits 
dans  le  sein  de  la  terre.  Les  trois  jours  sont  les 
trois  époques  du  monde  :  avant  la  loi,  sous  la 
loi,  et  sous  la  grâce;  les  trois  nuits  sont  les  trois 
temps  de  mort,  ou  les  trois  morts  que,  pendant 
sa  vie  mortelle,  le  Seigneur  a  ressuscites  :  la 
fille  du  chef  de  la  synagogue  dans  la  maison,  le 

omnibus  ornaretur  ex  convenientia  inviolabilis  se- 
pulcri. 

6.  «  Tertia  die  a  mortuis  resurrexit.  »  Quamvis 
multi  sancti  multa  hiuc  senserint  atque  dixerint. 
Psam  quidam  volentes  très  dies  et  très  noctes  usque 
in  diem  Dominicum  exprimcre,  a  nocte  pnccedente 
sextœ  feria^,  et  ipsam  sextam  feriam  concluserunt  in 
uautndiem,  otnoetora  sabbati  et  sabbatum,  etnoctem 
Doniinici  Diei  et  ipsuiu  diem  l'esurrectionis.  Alii 
aiitom  ab  ipsa  sexta  feria,  et  nocte  quœ  média  die 
facita  est,  voluenint  très  dies  et  très  noctes  usque  in 
diem  IJoniinicuni  exponere,  propter  illam  sententiam 
Doniini  in  Evangelio  positam  :  «  Sicut  enini  Jonas 
fuit  in  ventre  ceti  tnl)us  diebus  et  tribus  nociibus, 
ita  oportet  esse  liliuni  hominis  in  corde  terrœ  tribus 
diebus  et  tribus  noctibus.  »  [Malllt.,  xn,  40.)  Sed  nos 
neutrani  eorum  vacuantes  sententiam,  melius  tauien, 
si  placct,  in  bis  spiritalem  requiramus  intellectiun, 
quoraodo  liUus  lioniinis  fuerit  in  corde  terrœ  tribus 
diebus  et  tribus  noctibus  :  très  dies  tria  tempora 
sseculi  ponentes,  ante  legem,  sub  lege,  sub  gratia; 
et  très  noctes  très  mortes,  id  est,  très  mortuos  quos 
suscitavit  Dnininus  preesons  in  carne,  fdiam  arcliisy- 


elle  exhale  la  mauvaise  odeur  de  ses  péchés  ;  la 
nuit  qui  s'y  rapporte ,  c'est  la  mort  de  Lazare 
étendu  dans  son  tombeau,  ainsi  que  l'âme  en- 
sevelie et  corrompue  dans  son  péché.  Pendant 
ces  trois  jours  et  ces  trois  nuits,  le  Christ  était 
dans  le  sein  de  la  terre,  c'est-à-dire  la  foi  du 
Christ  est  cachée  dans  le  cœur  de  ceux  qui  ha- 

nagogi  in  domo,  fiUum  viduœ  foris  portam,  et  Laza- 
rum  quatriduanum  de  sepulcro.  [Matth.,  ix;  Luc, 
vu;  Joan.,  xi.)  Unde  enimmors,  nisi  per  peccatum? 
Et  quid  sunt  peccata,  nisi  magnœ  tenebra?  quœ  faciunt 
gravem  noctem  ?  Ita  ergo  sibi  conveniunt,  ut  unus 
dies  sit  ante  Icgem,  quando  peccatum  latebat  :  et 
huic  accedit  nox  illa,  quod  i>uella  mortua  in  domo 
jacebat,  tanquam  peccatum  intva  conscientiam  late- 
bat. Secundus  dies  sit  sub  lege,  quando  dictum  est 
bomini  :  «  iNon  concupisces;  »  [Exod.,  xx,  17)  et  pec- 
catum processit  ad  publicum  :  et  buic  accedit  nox 
illa,  quod  tilius  vidua;  ibris  portam,  tanquam  ])ecca- 
tum  animai  quod  intus  latebat,  processit  ad  publi- 
cum. Tertius  dies  sit  sub  gratia,  quando  jam  plus 
peccat  anima,  quia  scit  voluntatein  Doniini  sui,  et 
lacit  digna  plagis,  et  sub  tanta  pleniludine  gratise, 
merito  peccatorum  jam  putet  :  et  buic  accedit  nox 
illa  mortis  Lazari  in  sepulcro  jacentis,  tanquam  ani- 
mœ  peccatis  obrutœ  et  fœtentis.  [L^ic,  \i\,  47.)  In  bis 
tribus  diebus  et  noctibus  fuit  Cbristus  in  corde  terrœ, 
lioc  est,  jacuit  lides  Cbristi  in  cordibus  eorum  qui 
babitant  in  terra.  Habent  ergo  animce  in  bis  diebus 
et  noctibus  et  prœcepta  legis  et  voces  poenitentia?,  ut 
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bitent  la  terre.  Les  âmes  ont  donc  pendant  ces  dit  à  ceux  qui  sont  ressuscites,  c'est-à-dire  déli- 

jours  et  ces  nuits,  et  les  préceptes  de  la  loi  et  les  vrés  de  leurs  péchés  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites 

voix  de  la  pénitence,  pour  pouvoir  ressusciter  avec  le  Christ,  cherchez  les  choses  qui  sont  en 

avec  le  Christ.  Pour  le  jour  et  la  nuit  du  péché  haut,  là  où  le  Christ  est  assis  à  la  droite  de 

caché,  voici  la  loi  générale  :  «  Ce  que  tu  ne  veux  Dieu  ;  »  {Coloss.,  m,  1)  parce  que  le  Seigneur 

pas  être  fait  à  toi-même,  ne  le  fais  pas  à  un  Jésus,  en  a  ressuscitant  d'entre  les  morts,  est 

autre.  »  {Tobie,  iv,  16.)  Et  voici  la  voix  de  la  monté  aux  cieux  et  est  assis  à  la  droite  de  Dieu 


pénitence  :  «  Ne  vous  souvenez  pas  des  fautes 
de  ma  jeunesse  et  de  mon  ignorance.  »  [Fs.  xxiv, 
7.)  Pour  le  second  jour  où  le  péché  se  mani- 
feste, voici  la  loi  :  «  Tu  ne  convoiteras  pas  ;  )) 
{Exode,  XX,  17)  et  voici  la  voix  de  la  pénitence  : 
«  J'ai  péché  contre  vous  seul,  et  j'ai  fait  le  mal 
en  votre  présence.  »  {Ps.  l,  6.)  Pour  le  troi- 
sième jour  et  la  troisième  nuit,  où  l'àme  est  en- 
sevelie dans  l'habitude  du  péché,  voici  la  loi  : 
«  Te  voilà  guéri,  garde-toi  de  retomber  dans  le 
péché.  »  {Jean,  v,  14.)  Et  voici  la  voix  de  la  pé- 
nitence :  ((  Seigneur,  délivrez  mon  âme  de  la 
mort.  »  {Ps.  cxiv,  5.)  Et  cette  autre  :  a  Vous 
avez  fait  sortu'  mon  âme  des  enfers.  »  {Ps.  xxix. 


le  Père.  » 

Chapitre  VII.  —  7.  Qui  est-ce  qui  est  assis  à  la 
droite  du  Père?  L'Homme-Christ.  Car  en  tant 
que  Dieu,  il  est  toujours  avec  le  Père  et  engen- 
dré par  le  Père,  Et  quand  il  est  venu  vers  nous, 
il  n'a  pas  quitté  le  Père.  Car  c'est  là  la  nature 
de  Dieu,  d'être  tout  entier  partout.  Donc  le  Fils 
est  tout  entier  auprès  du  Père,  tout  entier  dans 
le  ciel,  tout  entier  sur  la  terre,  tout  entier  dans 
le  sein  de  la  Vierge,  tout  entier  sur  la  croix, 
tout  entier  dans  les  enfers,  tout  entier  dans  le 
paradis,  où  il  a  introduit  le  larron.  Quand  nous 
disons  qu'il  est  partout,  nous  ne  distinguons  pas 
les  temps  ni  les  lieux,  comme  si  en  ce  moment 


4.)  Ces  trois  époques  sont  comme  trois  jours,  où  il  était  tout  entier  ici,  et  plus  tard  tout  entier 

les  âmes  ressuscitent  avec  le  Christ,  selon  cette  ailleurs;  mais  qu'il  est  toujours  et  partout  tout 

parole  du  prophète  :  «  Les  morts  ressusciteront;  entier.  Car  si  Dieu  a  accordé  l'ubiquité  à  cette 

ceux  qui  dorment  dans  leurs  tombeaux  se  ré-  lumière  qui  nous  éclaire,  en  sorte   qu'on  ne 

veilleront,  et  tous  ceux  qui  sont  sur  la  terre  puisse  pas  dire  que,  pendant  qu'elle  est  ici,  elle 

tressailliront  de  joie.  »  {Isaïe,  xxvi,  19.)  Et  se-  n'est  pas  en  Orient  ou  dans  les  autres  contrées 

Ion  cette  parole  de  l'Apôtre  :  ((  Réveille  -  toi ,  de  la  terre,  mais  qu'il  soit  vrai  qu'elle  est  tout 

homme  qui  dors  ;  lève-toi  d'entre  les  morts,  et  entière  partout ,  tout  entière  pour  tous ,  tout 

le  Chiist  t'illuminera.  »  {Ephés.,  v,  14.)  Puis  il  entière  pour  les  yeux  de  chacun,  restant  tou- 


resurgere  possint  cum  Chiisto.  Ad  diem  et  noctem 
latentis  peccati,  lex  illa  est  generahs  :  «  Quod  tibi 
fieri  non  vis,  alii  ne  feceris.  »  [Tob.,  i\,  16.)  Et  vos 
pœnitentifE  ejus  est  :  «  Delicta  juventutis  et  igno- 
rantice  meee  ne  memor  fueris.  »  {Psal.  xxiv,  7.)  Ad 
sequentem  diem  manifestât!  peccati,  lex  illa  est  : 
«  Non  concupisces.  »  [Exod.,  xx,  17.)  Et  vox  pœni- 
tentiae  ejus  est  :  «  Tibi  soli  peccavi,  et  malum  coram 
te  feci.  »  [Pscd.  l,  6.)  Ad  tertium  diem  et  noctem  jam 
sepultse  animce  cou,suetudine  peccati,  lex  illa  est  : 
«  Ecce  sauus  factus  es,  jam  noli  peccare.  »  [Joaii., 
\,  14.)  Et  vox  pœnitentise  ejus  est  :  «  Domine  libéra 
animam  meam  de  morte  :  »  {Psui.  cxiv,  o)  et  : 
«  Eduxisti  abinferis  animam  meam.  »  [Psal.  xxix,  4.) 
Per  tria  ista  tempora  veluti  per  très  dies  resurgunt 
animée  cum  Cliristo,  quibus  dicitur  per  Prophetam  : 
«  Résurgent  mortui,  et  excitabuntur  qui  in  monu- 
meutis  sunt,  et  exsultabunt  omnes  qui  sunt  super 
terram.  »  {Lui.,  xxvi,  19.)  Et  quibus  per  Apostolum 
dicitur  :  «  Sm^ge  qui  dormis,  et  exsurge  a  mortuis, 
et  illiuninabit  te  Cbristus.  »    [Epines.,  v,  14.)  Et  jam 


resurgentibus ,  hoc  est,  a  peccatis  liberatis  dicit  ; 
«  Si  surrexistis  cum  Christo,  quse  sursum  sunt  quae- 
rite,  ubi  Christus  est  ad  dexteram  Dei  sedens  :  » 
{Colos.,  ni,  1)  quia  Dominus  Jésus  «  resurgens  a 
mortuis,  assmnptus  est  in  cœlos  et  sedet  ad  dexteram 
Dei  Patris.  » 

Caput  vil  —  7.  Quis  est  cfui  «  sedet  ad  dexteram 
Patris  ?  »  Homo  Christus.  Nam  in  quantum  Deus, 
semper  cum  Pâtre  et  ex  Pâtre;  et  quando  ad  nos 
processit,  a  Pati-e  non  i-ecessit.  Hoc  est  enim  esse 
Deum,  ubique  esse  totum.  Totus  ergo  Filius  apud 
Patrem,  totus  in  cœlo,  totus  in  terra,  totus  in  utero 
virginis,  totus  in  cruce,  totus  in  inferno,  totus  in  pa- 
radiso  quo  latronem  introduxit.  Non  per  diver?a 
tempora  vel  loca  dicimus  ubique  esse  totum,  ut 
modo  ibi  totus  sit,  et  alio  tempore  alibi  totus  :  sed 
ut  semper  ubique  sit  totus.  Si  enim  Deus  hoc  pi'sesti- 
tit  huic  luci  quse  videtur  nostiis  aspectibus,  ut  simul 
tota  uljique  sit  ;  neque  enim  quando  hic  est,  in 
Oriente  vel  in  aliis  partibus  terrarum  non  est,  sed 
ubique  tota  est,  et  in  omnibus   tota  est,  et  omnium 
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jours  parfaitement  la  même;  s'il  en  est  ainsi  plus  comme  la  première  fois,  caché  comme 
d'une  créature,  en  sera-t-il  moins  du  Créateur  ?  homme  dans  son  humilité;  mais  comme  Homme- 
Mais  quand  on  dit  que  le  Fils  est  assis  à  la  Dieu,  environné  de  sa  Majesté.  Et  il  jugera, 
droite  du  Père,  on  entend  que  l'homme  ne  fai-  Comment  jugera-t-il?  Il  jugera,  non  comme  un 
sant  qu'an  avec  Dieu  dans  le  Christ,  a  reçu  le  juge  delà  terre  qui  cherche  des  témoins  pour 
pouvoir  de  juger.  te  convaincre,  ou  t'arracher  la  vérité  au  milieu 
Chapitre  VIII.  —  8.  «  Car  de  là  il  viendra  des  tortures  pour  te  punir  d'après  ton  aveu  ;  le 
juger  les  vivants  et  les  morts,  »  Le  livre  des  Juge  assis  sur  son  tribunal,  c'est  la  justice  elle- 


Actes  des  Apôtres  raconte  son  avènement.  Car 
après  sa  résurrection,  il  conversa  avec  ses  dis- 
ciples pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits, 
entrant  et  sortant,  mangeant  et  buvant,  non 


même,  et  le  témoin  qui  dépose  contre  toi,  c'est 
ta  conscience  elle-même.  Ce  juge,  mes  bien- 
aimés,  ne  se  laisse  pas  prévenir  par  la  faveur, 
ni  fléchir  par  la  pitié,  ni  corrompre  par  l'argent. 


par  besoin,  mais  pour  montrer  la  réalité  de  sa  ni  adoucir  par  la  réparation.  Ici,  c'est  ici,  pen- 

présence.  Le  quarantième  jour,  pendant  qu'ils  dant  qu'il  est  temps,  que  l'àme  doit  travailler 

le  regardaient  et  qu'ils  le  suivaient  des  yeux  pour  elle,  selon  son  pouvoir,  car  c'est  le  lieu  de 

vers  le  ciel,  deux  hommes  se  présentèrent  à  eux,  la  miséricorde  ;  mais  là  elle  n'aura  aucun  moyen 

vêtus  de  blanc,  et  leur  dirent  :  <(  Hommes  de  de  rien  faire  pour  elle,  car  c'est  le  lieu  où  la 

GaHlée,  pourquoi  restez-vous  là  à  regarder  vers  justice  règne  seule.  Ici,  l'âme  doit  faire  péni- 

le  ciel?  Ce  même  Jésus,  qui  vient  de  vous  quitter  tence,  afm  d'obtenir  une  autre  sentence;  ici, 


pour  monter  au  ciel,  viendra  un  jour  de  la 
même  manière  que  vous  l'avez  vu  s'élever  au 
ciel.  »  {Actes,  i,  11.)  11  viendra  donc,  mes  frères, 
il  viendra;  celui  qui  s'est  caché  pour  venir, 
viendra  pour  se  manifester  dans  sa  puissance  ; 
celui  qui  a  été  jugé,  viendra  pour  juger;  celui 
qui  a  comparu  devant  un  homme,  viendra  juger 
tous  les  hommes  :  «  Dieu  viendra  pour  se  ma- 
nifester. ))  {Ps.  XLix,  38.)  Que  signifie  :  «  Dieu 


qu'elle  donne  du  pain,  afm  de  recevoir  ensuite 
la  vie;  ici,  qu'elle  fasse  miséricorde,  afin  que  là 
elle  trouve  le  pardon. 

Chapitre  IX.  —  9.  «  Nous  croyons  aussi  au 
Saint-Esprit.  »  Nous  appelons  Dieu  le  Saint-Es- 
prit; et  cependant  nous  ne  disons  pas  que  le 
Père,  et  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit  sont  trois 
Dieux,  mais  un  seul  Dieu;  parce  qu'il  n'y  a 
qu'une  éternité,  une  majesté,  une  puissance.  Le 


viendra  pour  se  manifester  ?  »  Il  viendra ,  non     Père  n'est  pas  le  Fils,  mais  il  est  le  Père  du  Fils  ; 


oculos  satiat,  et  ipsa  intégra  persevei'at  :  si  hoc  potest 
creatura,  quanto  amplius  ipse  Creator?  Sed  hoc  quod 
Filius  dicitur  sedei'e  ad  dexteram  Patris,  demonstra- 
tur  quod  ipse  homo  quem  suscepit  Christus,  potesta- 
tem  acceperit  judicantis. 

Caput  VIII.  —  8.  «  Inde  enim  venturus  est  judi- 
care  vives  et  raortuos.  »  Adventum  ejus  liber  indicat 
Actuum  Apostolorum.  Postea  enim  quam  a  mortuis 
resurrcxit,  conversatus  est  cum  discipulis  suis  qua- 
draginta  diebus  et  quadraginta  iioctiLus,  iiitrans  et 
exiens,  manducans  et  bibeiis,  non  quod  haberet  in- 
lirmitatem,  sed  ut  doceret  veritatem.  Quadi'agesimo 
die,  ipsis  videiilibus  et  quodam  modo  in  cœlum 
ocuUs  deducentibus,  astiterunt  illis  duo  viri  in  veste 
alba,  qui  dixerunt  eis  :  «  Viii  Galilœi,  quid  statis 
intuentes  in  cœlum?  Iste  Jésus  qui  assuuq)tus  est  in 
cœlum  a  vobis,  sic  veniet  quemadmodum  vidistis 
eum  euntem  in  cœlum.  »  [Act.,  i,  il.)  Veniet  ergo, 
Fratres  mei,  veniet  :  ille  qui  prius  venit  occultus, 
veniet  in  potestate  manifestus  :  ille  qui  judicatus  est, 
veniet  judicaturus  :  ille  qui  stetit  ante  hominem, 
judicaturus  est  omnem  hominem.  «  Deus  manifestus 
veniet.  »    [Psal.  xLix,  33.)  Quid   est  :    «  Deus  mani- 


festus veniet?  »  Non  sicut  prius,  homo  humilis  ;  sed 
sicut  Deus  homo,  majestate  sublimis.  Et  judicabit. 
Quomodo  judicabit?  ISon  enim  ut  judex  terrenus  qucB- 
siturus  est  testes  ut  te  convincat,  aut  veritatem  per 
tormenta  requisiturus  ut  confessum  puniat  :  cum 
judex  sedeat  ipsa  justifia,  et  testis  sibi  sit  ipsa  mala 
conscientia.  Ille  judex,  Dilectissimi,  nec  gratia  prœ- 
venitur,  nec  misericordia  jam  flectitur;  nec  pecunia 
corrumpitur,  nec  satisfactione  mitigalur.  Hic,  hic, 
dum  tempus  est,  quidquid  potest  anima  agat  pro  se, 
ubi  locus  est  misericordia^  :  nam  ibi  quid  pro  se  agat 
non  habebit,  quia  justifia?  solius  locus  erit.  Hic  agat 
anima  pœuiteutiam,  uf  ille  jiossit  mutare  senteu- 
tiam  :  hic  det  panem,  uf  accipiat  postmoduiu  salu- 
tem  :  hic  faciat  misericordiam,  ut  ibi  invi-niaf  indul- 
gent iam. 

Caput  IX.  —  9.  «  Credimus  et  in  Spiritum  san- 
cfum.  »  Spiritum  sanctum  Deum  diciuuis,  nec  tamen 
diciuuis  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum  très 
deos,  sed  unum  :  quia  una  est  œternitas,  una  ma- 
jestas,  una  potestas.  Pater  non  est  Filius,  sed  Pater 
est  Filii  :  Filius  non  est  Pater,  sed  Filhis  est  Patris  : 
Spiritus  sanctus  nec  Pater  est,  nec  Filius,  sed  Spiri- 
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le  Fils  n'est  pas  le  Père,  mais  le  Fils  du  Père  ;  le     Et  ces  trois  choses  n'en  font  pas  qu'une  en  se 
Saint-Esprit  n'est  pas  le  Père  ni  le  Fils,  mais     confondant,  et  n'en  font  pas  trois  en  se  sépa- 


l'Esprit  du  Père  et  du  Fils;  trois  personnes,  mais 
un  seul  Dieu.  Comment,  me  direz-vous,  nom- 
mez-vous trois,  et  dites-vous  un?  Faites-moi  une 
démonstration,  ou  par  la  raison,  ou  par  une 
comparaison,  afin  qu'on  puisse  comprendre  ce 
que  signifie  ce  mystère.  Quelle  raison  donner, 


rant  ;  elles  sont  une  même  chose  et  trois  choses. 
Elles  opèrent  en  même  lemps,  et  comme  elles 
opèrent  sans  se  séparer,  autre  chose  est  Faction 
du  feu,  autre  chose  l'action  de  la  lumière,  autre, 
l'action  de  la  chaleur.  Car  si  vous  rapportez  au 
feu  l'action  de  brûler,  vous  voyez  en  même 


quelle  comparaison,  en  rapport  avec  cette  chose     temps  l'opération  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  ; 


invisible?  Si  la  Majesté  de  Dieu  le  permet,  je 
donnerais,  tout  faible  que  je  suis,  une  compa- 
raison que  me  fournit  la  création,  afin  que  votre 
charité  puisse  comprendre.  Car  si  Dieu  ne  le 
permettait,  qui  de  nous  oserait  parler  de  sa  di- 
vinité ?  On  sait  que  toute  créature  est  soumise 
au  Créateur^  et  cependant  notre  Dieu  n'a  voulu 
se  montrer  sous  aucune  autre  figure  que  sous  la 
figure  du  feu.  Car  il  apparut  au  saint  homme 
Moïse,  dans  la  flamme  du  buisson  {Exode,  m, 
28)  ;  il  guida  les  enfants  d'Israël  dans  la  colonne 
de  feu  {Exode,  xiii,  21);  il  répandit  les  dons  du 
Saint-  Esprit  sur  les  disciples  rassemblés  sous  la 
forme  des  langues  de  feu.  {Actes,  ii,  3.)  Cet  élé- 
ment renferme  un  grand  mystère ,  capable 
d'exercer  un  esprit  qui  médite.  Voilà  que  dans 
le  feu  nous  trouvons  trois  choses,  le  feu,  la  lu- 
mière et  la  chaleur;  il  y  a  trois  chose,  et  il  n'y 
a  qu'une  lumière  ;  leur  apparition  est  simulta- 
née, leur  existence  simultanée;  le  feu  n'est  pas 
avant  la  lumière,  ni  la  lumière  avant  la  chaleur. 


si  vous  rapportez  à  la  lumière  l'action  d'éclai- 
rer, vous  voyez  en  même  temps  l'opération  du 
feu  et  de  la  chaleur  ;  si  vous  rapportez  à  la  cha- 
leur l'action  de  chauffer,  vous  voyez  en  même 
temps  l'opération  du  feu,  de  la  lumière  et  de  la 
chaleur.  Ainsi,  quand  on  dit  que  Dieu  a  fait  le 
monde,  on  entend  le  Père  avec  le  Fils,  et  par  le 
Fils,  et  avec  le  Saint-Esprit.  Et  quand  nous  di- 
sons que  le  Fils  a  soutîertpour  nous,  nous  enten- 
dons que  dans  la  passion  du  Fils,  il  y  a  eu  l'opéra- 
tion et  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Et 
quand  on  attribue  au  Saint-Esprit  la  rémission 
des  péchés,  il  faut  comprendre  que  toute  la  Tri- 
nité, dans  ces  trois  personnes  inséparables,  opère 
ce  bienfait.  J'ai  fait  cette  démonstration  à  votre 
charité,  à  cause  des  hérétiques  ariens,  ou  des 
autres  qui  n'ont  pas  sur  Dieu  des  notions  con- 
venables. Du  reste,  ce  mystère  est  inefiable,  in- 
compréhensible ,  inexplicable  même  dans  la 
langue  des  anges;  comment  pourrait-il  s'expli- 
quer dans  la  langue  des  hommes? 


tus  est  Patris  et  Filii  :  très  personae,  sed  unus  Deus. 
QuomoJo,  inquis,  très  nominas,  et  unum  dicis? 
Ostende  hoc  aut  ratione,  aut  aliqua  similitudine,  per 
quam  intelligi  possit  quidnam  illud  sit.  Quse  ratio, 
aut  quai  similitudo  illi  rei  invisibili  comparari  po- 
test?  Det  tamen  veniam  ejus  maj estas,  quia  aliquam 
similitudinem  quœ  occurrit  ex  ejus  creatui'a  ponit 
nostra  intirmitas,  per  quam  intelligere  possit  vestra 
Carilas.  Msi  eiiim  ille  permitteret,  quis  nostrum  de 
ejus  divinilate  loqui  auderet  ?  Non  vacat  quod  omnis 
creatura  subjecta  sit  Creatori,  in  nulla  tamen  aiia 
specie  vohiit  apparere  Deus  noster  quam  in  igné. 
Nam  et  saucto  Moysi  in  rubo  in  llamma  apparuit 
[Exod.,  ni,  2),  et  liliis  Israël  ducatum  in  columna 
ignis  prœbuit  [Exod.,  xni,  2i),  et  super  discipulos 
congregatos  donum  Spiritus  sancti  in  linguis  igneis 
efTudit.  [Act.,  n,  3.)  Habet  enina  hoc  elementum  ma- 
gnum sacramentum,  per  quod  exerceat  quœrentis 
ingeuium.  Ecoe  in  igné  qutedam  tria  conspicimus, 
ignem,  splendorem  et  calorem  :  et  cum  sint  tria, 
unum  himen  est.  Simul  exsm-gimt,  simulque  con- 


sistunt  :  nec  ignis  prsecedit  splendorem,  nec  splen- 
dor  calorem.  Et  hœc  non  confuse  unum  sunt, 
nec  disjuncte  tria;  sed  cum  unum  sint,  tria  sunt. 
Simul  operantur,  et  cum  inseparabiliter  operantur, 
aliud  igni  tribuitur,  aliud  splendori,  aliud  calori. 
Nam  cum  ad  ignem  refers  ustionem,  ibi  operatur 
et  splendor  et  calor  :  et  cum  ad  splendorem  refers 
illuminationem,  simul  operatur  et  ignis  et  calor  : 
et  cum  ad  calorem  refers  calefactionem,  simul  ope- 
ratur ignis  et  calor  et  splendor.  Ita  cum  dicitur  quod 
Deus  fecerit  mundum,  intelligitur  Pater  cum  Filio,  et 
per  Filium,  et  cum  Spiritu  sancto.  Et  cum  dicimus  Fi- 
lium  pro  nobis  passum,  iutelligimus  passionem  Filii 
operatum  fuisse  et  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  san- 
ctum.  Et  cum  remissio  peccatorum  tribuitur  Spiritui 
sancto,  intelligimus  lotam  Trinilatem  etiam  hoc  do- 
num inseparabiliter  operari.  Hœc  propter  hœreticos 
Arianos  vel  alios  qui  aliter  de  Deo  sentiunt  quam  dig- 
num  est,  dicta  sunt  vestrœ  Caritati.  Caeterum  illud 
quod  est  inelTabile  est,  incomprehensibile  est,  nec  ver- 
bis  angelicis  explicari  potest,  quanto  magis  humanis? 


CHAPITRE  XI. 
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Chapitre  X.  —  dO.  «  Là  rémission  des  pé- 
chés. ))  Le  saint  baptême  efface  entièrement  tous 
les  péchés,  péché  originel,  péché  actuel;  tout 
est  remis,  péchés  de  parole,  péchés  d'action, 
péchés  de  pensées,  péchés  connus,  péchés  in- 
connus. Celui  qui  a  créé  l'homme  renouvelle 
l'homme;  il  pardonne  les  péchés,  sans  recher- 
cher les  mérites;  la  grâce  prévient  l'enfance 
elle-même,  de  manière  que  les  enfants  devien- 
nent libres  par  la  délivrance  du  Christ,  après 
avoir  été  esclaves  du  diable ,  comme  enfants 
d'Adam. 

Chapitre  XL  —  11.  u  La  résurrection  de  la 
chair.  »  Toute  l'espérance  de  notre  f©i,  c'est  que 
nous  ressusciterons.  «  Nous  ressusciterons  tous, 
dit  l'Apôtre,  mais  nous  ne  serons  pas  tous  chan- 
gés. »  (I  Cor.,  XV,  5.)  Les  bons  ressusciteront; 
les  méchants  ressusciteront;  mais  les  bons  pour 
jouir  de  la  béatitude  éternelle,  les  méchants  pour 
être  punis  dans  le  feu  éternel.  Là,  on  distinguera 
le  fidèle  de  l'infidèle,  pour  donner  à  la  foi  sa 
récompense,  et  à  l'incrédulité  le  lieu  de  son  sup- 
plice. C'est  en  vain  que  les  impies  se  flatteraient 
de  cette  parole  du  psaume  :  u  Les  impies  ne  res- 
suscitent pas  pour  le  jugement.  »  {Ps.  i,  5.)  On 
dit  :  «  Pour  le  jugement,  »  c'est-à-dire_,  ils  ressus- 
citeront, non  pour  être  jugés,  parce  que  leur  in- 
crédulité les  a  déjà  condamnés,  selon  cette  pa- 
role du  Maitre  :  ce  Celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà 

Caput  X.  —  10.  «  Remissionem  peccatorum.  » 
Omnia  prorsus  delicta  delet  sanctum  baptisma,  et 
originalia  et  propria  :  dicta,  facta,  cogitata,  cognita, 
incugnita,  omnia  dimittuntur.  Innovât  liominem, 
qui  t'ticit  honiinem  ;  donat  delicta,  qui  non  quœrit 
niei'ita  :  praevenit  gratia  etiam  ipsam  infantiam,  ut 
sint  liberi  per  Christum  liberati,  qui  in  Adam  a  dia- 
bolo tenebantur  ante  capti/i. 

Caput  XI.  —  II.  «  Garnis  resurrectionem.  »  Omnis 
spes  tidei  nostraî  liœc  est,  quoniam  resuscitabimur. 
«  Omnes  quideni  resurgemus,  »  ait  Apostolus,  «  sed 
non  omnes  inimutabimur.  »  (I  Cor.,  xv,  51.)  Résur- 
gent boni,  résurgent  mali  :  sed  boni  ut  sempiterna 
beatiludine  fruanlur,  mali  ut  perpetuo  igné  punian- 
tur.  Ibi  discernetur  Udelis  ab  iniideli,  ut  accipiat  lides 
prtemium,  et  periidia  supplicii  oljtineat  locum.  Nec 
sibi  frustra  blandiantur  increduli,  qui  audiunt  in 
Psalmo  :  «  Non  resurgunt  impii  in  judicio.  »  [Psal. 
I,  5.)  In  judicio  dictum  est,  id  est,  non  id  judicentur 
résurgent,  quia  per  inlidelitatem  olim  damnati  sunt, 
secundum  illam  sententiam  dominicam  :  «  Qui  non 
crédit,  jam  judicatus  est.  »  {Jori)i.,  m,  18.)  Apostolus 
autem  ut  tolleret  de  cordibus  infidelium  omnem  du- 
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jugé.  »  {Jean,  m,  18.)  Mais  l'Apôtre,  pour  ôter 
l'ombre  du  doute  du  cœur  des  infidèles,  propose 
la  parabole  du  semeur  :  a  Insensés,  dit-il,  ce 
que  vous  semez  ne  prend  point  vie,  s'il  ne  meurt 
auparavant.  »  (I  Co?\,  xv,  36.)  Pour  ce  qui  est 
de  la  semence,  vous  savez  tous  que  le  grain  d'a- 
bord est  battu,  nettoyé,  renfermé  dans  le  gre- 
nier. Puis  on  prend  le  grain,  on  le  jette  dans  le 
champ,  et  on  le  couvre  de  terre.  Si  on  ne  con- 
naissait pas  la  fertilité  des  moissons,  tout  cela 
nous  paraîtrait  une  folie.  Cependant  quand  le 
grain  est  enterré  et  dérobé  à  notre  vue  sous  la 
terre,  il  est  là  comme  mort.  Si  la  curiosité  vous 
portait  à  le  voir,  avant  que  la  pluie  ne  l'ait  ar- 
rosé, vous  trouvez  pourri  et  corrompu  ce  grain 
qui  a  été  semé  dans  un  état  parfait.  Si  l'espé- 
rance de  la  moisson  vient  à  être  trompée,  on  a 
la  mort  dans  l'âme  ;  on  croit  avoir  perdu  ce 
qu'on  avait  dans  son  grenier.  Mais  lorsque  la 
pluie  est  venue,  quel  plaisir  de  voir  l'herbe  ver- 
doyante ,  la  tige  qui  s'élève,  qui  forme  des 
nœuds  surmontée  d'une  aigrette,  et  montrant 
des  épis?  N'est-ce  pas  une  jouissance  de  voir  ce 
qui  était  mort  revivre  ainsi.  Mais  la  terre  ne' 
doit  pas  s'attribuer  la  fertilité,  «  c'est  le  Sei- 
gneur qui  répand  ses  bénédictions.  »  {Ps.  lxxxiv, 
13.)  Si  la  pluie  ne  tombe  pas  du  ciel,  même  la 
bonne  terre  ne  produira  point  d'épis,  mais  plu- 
tôt des  épines  qui  seront  livrées  au  feu,  et  non 

bitationem,  seminantis  proposuit  similitudinem,  et 
ait  :  «  Stulte,  tu  quod  seminas  non  viviticatur,  nisi 
moriatur.»  (1  Cor.,  xv,  36.)  Quid  autem  liât  in  se - 
mine,  puto  neminem  vestrum  ignorare,  quemad- 
modum  grana  triturata,  purgata,  recondita  profe- 
rantur,  projiciantur,  obruantur.  Nisi  enim  esset 
messis  fertilitas  nota,  ista  crederetur  insania.  Atta- 
men  cum  obruuntur  et  al)  oculis  demittuntur  sub 
terra,  mortua  jacent.  Jam  si  curiositas  exigat  ea 
videre  ante  quam  pluvia  desceiidat  :  videt  putrefa- 
ctum  atque  corru])tum  quod  demiserat  integrum. 
At  si  spes  messis  desit,  dolor  cor  urit  ;  perdidisse  se 
crédit,  quod  reconditum  Iiabuit.  Cum  autem  pluvia 
advenerit,  quomodo  détectât  respicere  berbam  viren- 
tem,  calamum  surgentem,  ad  nodos  pervenientem, 
culmum  producentem,  spicas  profercntem  ?  Délec- 
tât ne  videre  quod  mortuum  jacebat,  sic  revixisse? 
Sed  non  sibi  assignet  terra  fertilitatem,  quoinam 
«  Dominus  dat  suavitatem.  »  (PsU.lxww,  13.)  Si 
enim  pluvia  de  suj)er  non  descendat,  etiam  terra 
bona  non  spicas,  sed  profert  spinas  qua;  igni  tra- 
dantur,  non  quae  horreo  recondantur.  Similiter  et 
terra  nostra,  boc  est  caro  nosti-a,  sive  bic,  sive  ibi, 
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serrées  dans  le  grenier.  C'est  ainsi  que  notre 
terre,  c'est-à-dire  notre  corps,  ne  doit  s'attribuer 
aucun  mérite,  soit  ici-bas,  soit  dans  l'autre  vie; 
reconnaissons  que,  même  au  ciel,  nous  recevrons 
grâce  pour  grâce. 

Chapitre  XII.  — 12.  «  Dans  la  vie  éternelle.  » 

Ce  bonheur  d'être  ressuscité,  d'être  délivré  de 

ses  péchés,  sera  éternel,  et  comment  sera-t-il 

éternel?  c'est  parcequ'on  enjouira  pendant  la  vie 

éternelle.  Mais  ce  bonheur  que  Dieu  promet  à  ses 

saints,  qui  pourra  l'expliquer  par  des  paroles? 

Nous  pouvons  plus  facilement  dire  ce  qu'on  ne 

trouve  pas  dans  la  vie  éternelle,  que  ce  qu'on  y 

trouve.  Là  il  n'y  a  plus  de  mort,  plus  de  deuil, 

plus  de  lassitude,  plus  d'infirmité,  plus  de  faim, 

plus  de  soif,  plus  de  chaleur  brûlante,  plus  de 

corruption,  plus  d'indigence,  plus  de  chagrin, 

plus  de  tristesse,  nous  avons  dit  ce  qu'on  n'y 

trouve  pas.    Voulez -vous    savoir  ce   qu'on  y 

trouve  ?  Ecoutez  :  «  L'œil  n'a  point  vu,  l'oreille 

n'a  point  entendu,  le   cœur  de  l'homme  n'a 

point  éprouvé  quels  sont  les  biens  que  Dieu 

prépare  à  ceux  qui  l'aiment.  »  (I  Cor.,  ii,  9.) 

Si  ces  biens  ne  sont  point  montés  au  cœur  de 

l'homme ,  que  le  cœur  de  l'homme  monte  vers 

eux.  Purifiez  votre  cœur  de  toute  impureté , 

afin  qu'il  puisse  porter  Dieu  qui  est  la  vraie  et 

éternelle  justice.  Car  Dieu  réside  dans  le  cœur 

de  celui  qui  croit  et  qui  l'aime;  et  l'homme 

demeure  en  Dieu ,  c'est-à-dire,  dans  la  vie  éter- 
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nelle,  qui  est  la  récompense  de  celui  qui  aime 
Dieu. 

13.  On  ne  peut  aimer  Dieu,  ni  s'attacher  à 
lui,  quand  on  n'est  pas  dans  son  Eglise;  car 
tout  homme  qui  est  en  dehors  de  l'Eglise,  n'est 
pas  avec  Dieu  qui  est  la  vie  éternelle.  C'est  pour- 
quoi la  conclusion  de  ce  symbole  sacré,  c'est 
l'Eglise  qui  est  elle-même  une  mère  féconde,  in- 
tègre et  chaste,  répandue  partout,  et  donnant  à 
Dieu  des  enfants  spirituels.  Petits,  elle  les  nour- 
rit spirituellement  du  lait  de  sa  parole  ;  enfants, 
elle  leur  enseigne  la  sagesse;  adolescents,  elle 
veille  sur  eux  comme  une  mère  chaste,  pour 
les  préserver  de  la  luxure  et  de  l'impudicité  ; 
jeunes  gens,  elle  les  arme  contre  le  diable  de  la 
force  de  la  vertu  ;  hommes  mûrs,  elle  leur  en- 
seigne la  prudence  ;  vieillards,  elle  les  rends  vé- 
nérables dans  la  société.  Par  l'Eglise,  les  jeunes 
gens  et  les  vierges,  les  vieillards  et  les  petits 
enfants,  tout  âge  et  tout  sexe,  louent  le  nom  du 
Seigneur.  {Ps.  cxlviii,  12.)  C'est  elle  qui  rap- 
pelle ses  enfants  égarés,  qui  pleure  amèrement 
ceux  qui  sont  morts,  et  qui  nourrit  sans  se  lasser 
ceux  qui  restent  fidèles.  Aimons  cette  Eglise, 
mes  bien-aimés ,  aimons-la  tous  ;  attachons- 
nous  à  cette  mère  qui  nous  aime,  qui  veille  sur 
nous,  qui  pourvoit  à  nos  besoins,  et  ne  nous  en 
séparons  jamais,  afin  qu'avec  elle  et  par  elle 
nous  méritions  d'entrer  pour  toujours  dans  la 
société  de  Dieu  le  Père. 


non  sibi  assignet  mérita  :  sed  agnoscat  etiam  illic  ac- 
cepturam  se  gratiam  pro  gratia. 

Caput  XII.  —  12.  «  In  vita  œtema.  »  Bonum  omne 
illud,  quod  resuscitabimur,  quod  a  peccatis  liberabi- 
miir,  sempiternum  erit,  et  ideo  ])onum  sempiternum 
erit,  quia  in  œterna  vita  manebit.  Quod  sit  autem 
illud  bonum  quod  promittit  Ueus  sanctis  suis,  quis 
esplicet  verbis  suis?  Facilius  tamen  possumus  dicere 
in  illa  vita  eetei'na  quid  ibi  non  sit,  quam  quid  ibi 
sit.  Non  est  ibi  mors,  non  est  ibi  luctus,  non  est  ibi 
lassitudo,  non  est  intirmitas,  non  est  lames  ;  nuUa 
sitis,  nullus  aestus,  nuUa  corruptio,  nulla  indigentia, 
nulla  mœstitia,  nulla  tristitia.  Ecce  diximus  quid 
ibi  non  sit  :  quid  autem  il^i  sit  vultis  nosse  ?  Hoc 
est,  «  nec  oculus  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor 
hominis  ascendit,  quœ  praeparavit  Deus  diligeniibus 
se.  »  (I  Cor.,  II,  9.)  Si  in  cor  bominis  non  ascendit, 
cor  hominis  illuc  ascendat.  Mundetur  cor  ab  omni 
immunditia,  ut  possit  portare  Deum,  qui  est  vera 
sempiternaque  justitia.  Manet  enim  Deus  in  corde  cre- 
dentis  et  se  diligentis  :  et  manet  bomo  in  Deo,  id  est. 


in  eeterna  vita ,  quod  est  prsemium  Deum  amantis. 
t3.  Nec  amare,  nec  diligere  quis  potest,  qui  in 
Ecclesia  ejus  non  est  :  quoniam  omnis  qui  prseter 
illam  est,  nec  cum  Deo  est,  qui  vita  eeterna  est.  Ideo 
sacramenti  bujus  conclusio  per  Ecciesiam  termina- 
tur,  quia  ipsa  est  mater  fecunda,  intégra  et  casta, 
ubique  diffusa,  quae  filios  Deo  spiritaliter  parit,  quœ 
parvulos  lacté  verboi-um  ejus  spiritaliter  nutrit,  quse 
pueros  sapientiam  docet,  quœ  adolescentes  a  luxuria 
atque  impudicitia  sua  sancta  castitate  custodit,  q[use 
juvenes  robore  virtutis  contra  diabolum  armât,  quœ 
senes  prudentiam  docet,  quœ  seniores  eetate  pro- 
vectos  venerabiles  facit.  Per  banc  juvenes  et  virgi- 
nes,  seniores  cum  junioribus,  setas  omnis  et  uterque 
sexus  iaudant  nomen  Domini.  (Psrt/.  cxlviii,  12.) 
Ha3c  errantes  lilios  revocat,  mortuos  graviter  dolet, 
secum  persévérantes  indelicienter  pascit.  Hanc,  Di- 
lectissimi,  amemus  omnes  :  tali  matri  sic  amanti, 
sic  prospicienti,  sic  consulenti  insepai^abiliter  inhse- 
reamus;  ut  simul  cum  illa  et  per  illam  Deo  Patri 
pei'petuo  conjungi  rnereamur. 
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Chapitre  L  —  1.  C'est  par  le  signe  très-sacré 
de  la  croix,  que  la  sainte  Eglise  notre  mère 
vous  a  conçus  dans  son  sein,  pour  vous  enfanter 
spirituellement ,  comme  vos  frères ,  avec  une 
grande  joie;  vous  voilà  devenus  la  future  géné- 
ration d'une  mère  si  glorieuse,  en  attendant 
qu'elle  vous  régénère  par  le  bain  salutaire,  et 
qu'elle  vous  rende  à  la  lumière.  C'est  pourquoi 
sa  fonction  présente ,  c'est  de  nourrir  ceux 
qu'elle  porte  dans  son  sein  avec  des  aliments 
convenables ,  pour  les  amener  jusqu'au  jour 
bienheureux  de  son  joyeux  enfantement.  Car 
l'Eglise  n'est  pas  lice  par  la  sentence  prononcée 
contre  Eve  ;  en  effet,  les  enfants  que  celle-ci  met 
au  monde  dans  la  tristesse  et  les  gémissements, 
viennent  ici-bas,  non  pour  se  réjouir,  mais  pour 
verser  des  larmes.  {Gen.,  m,  16.)  L'Eglise  délie, 
Eve  avait  lié ,  et  sa  race  qu'elle. avait  livrée  à  la 
mort  par  sa  désobéissance,  l'Eglise  la  rend  à  la 
vie  par  son  obéissance  ;  toutes  les  cérémonies 
qui  ont  été  faites,  et  qui  se  font  en  vous  par  le 
ministère  des  serviteurs  de  Dieu,  les  exorcismes, 
les  oraisons,  les  .cantiques  spirituels,  les  insuf- 
flations, le  cilice,  l'inclination  de  la  tête,  la  nu- 
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dite  des  pieds,  la  crainte  elle-même  que  vous 
devez  désirer  comme  une  sécurité,  tout  cela, 
comme  je  l'ai  dit,  est  une  nourriture  qui  doit 
vous  fortifier  dans  le  sein  maternel,  afin  que 
votre  mère,  vous  ayant  enfantés  par  le  baptême, 
présente  au  Christ  ses  enfants  pleins  de  joie. 
Vous  avez  aussi  reçu  le  symbole,  comme  pro- 
tection, au  moment  de  l'enfantement,  contre  le 
venin  du  serpent.  Dans  l'Apocalypse  de  l'apôtre 
saint  Jean  {Apoc,  xii,  4),  il  est  écrit  que  le 
dragon  se  tenait  en  présence  de  la  femme  qui 
devait  enfanter,  prêt  à  dévorer  l'enfant  quand  il 
serait  né.   Ce  dragon,  c'est  le  diable,  comme 
vous  le  savez  ;  cette  feinme,  c'est  la  vierge  Marie, 
qui,  vierge,  a  enfanté  notre  chef  vierge,  et  qui 
de  plus  était  dans  sa  personne  la  figure  de  la 
sainte  Eglise;  car  de  même  qu'en  enfantant  son 
Fils  elle  resta  Vierge  ;  ainsi  l'Eglise  enfante  en 
tout  temps  les  membres  du  Christ,  sans  perdre 
sa  virginité.  Nous  avons  donc  entrepris,  avec 
l'aide  du  Seigneur,  de  vous  exposer  les  articles 
du  très-auguste  symbole,  afin  de  graver  dans 
vos  cœurs  les  vérités  qui  contient  chaque  ar- 
ticle. Vos  cœurs  sont  préparés  ;  l'ennemi  n'y  est 
plus  ;  on  l'a  chassé.  La  maison  est  nettoyée,  il 
ne  faut  pas   qu'elle  reste  vide;   car  l'ennemi 
chassé,  s'il  la  trouvait  vide,  amènerait  avec  lui 
sept  autres  esprits  plus  méchants  que  lui,  et  le 
dernier  état  de  cet  homme,  comme  dit  l'Evan- 
gile, serait  pire  que  le  premier.  {Luc,  xi,  26.) 


DE   SYMBOLO 

AD  CATECIIUMENOS   SERMO  ALIUS. 


Caput  1.  —  1.  Dum  per  sacratissimum  crucis  si- 
gnum  vos  suscepit  in  utero  sancla  mater  Ecclesia, 
quœ  sicut  et  fratres  veslros  cum  summa  lœtitia  spi- 
ritaliter  pariet,  nova  proies  l'utura  tantoî  matris,  quo 
usque  per  lavacrum  sanclum  regeiieratos  verœ  luci 
restituât,  congruis  alimentis  eos  quos  portât  pascat 
in  utero,  et  ad  diein  parlas  sui  lœtos  iaita  perducat  : 
quoniam  non  teiietur  Jiac  sententia  Evœ,  quae  in 
tristiiia  et  geniitu  parit  lilios,  nec  ipsos  gaudentcs, 
sed  potius  Uentes.  (Gen.,  m,  10.)  Hœc  solvit,  quod 
illa  ligaverat,  ut  prolena  quam  per  inoLedieuiiaiu 
sui  morli  donavit,  liaic  per  obedieniiain  restituai 
vitœ.  Omnia  sacrameiila  quoe  acta  suul  el  aguntur  iu 
vobis  per  iiùnistcrium  servorum  Dei,  exorcismis, 
orationibus,  canlicis  spii'italibus ,  insufilationibus , 


cilicio,  inclinatione  cervicum,  humilitate  pedum, 
pavor  ipse  omui  securitate  appetendus ,  haec  omnia, 
ut  dixi,  escai  sunt,  quœ  vos  reliciuut  in  utero,  ut 
renatos  ex  baptismo  hilares  vos  maler  exhibeat 
Christo.  Accepistis  et  Symbolum,  protectionem  par- 
turientis  contra  veneua  serpentis.  lu  Apocalypsi 
Joannis  apostoli  scriptum  est  hoc  [Apoc,  xii,  4), 
quod  staret  draco  in  conspeclu  mulieris  qua>  pari- 
tura  erat,  ut  cum  peperisset,  natum  ejus  comederet. 
Draconem  diabolum  esse,  nullus  vestruni  ignorât. 
Mulierem  illam  virginem  Mariam  signilicasse,  quai 
caput  nostrum  intégra  intogrum  peperit,  qu;p  etiam 
ipsa  liguram  in  se  sancUc  Ecclesi;e  demonstravit  : 
ul  quomodo  tilium  parieus  virgo  permansit,  ila  et 
ha^c  onuii  lempore  membra  ejus  pariai,  virginita- 
tem  non  amittat.  Ipsas  seutentias-  sacratissimi  Sym- 
boli  adjuvante  Domino  exponeudas  suscepimus,  ut 
quid  singuUe  conliueaul,  vestris  sensibus  hilimeums. 
Parata  suul  corda  \  eslra,  (juia  exclusus  est  iiiiinicus 
de  cordibus  vestris.  Muudata  est  domus,  non  rema- 
neat  inanis  j  ne  cum  vacuam  desertor  iuvenerit,  ad- 
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Quand  l'odieux  usurpateur  est  exclus,  il  faut  y 
installer  le  maitre  légitime  qui  est  plein  de 
bonté.  Quel  est  l'usurpateur?  Le  diable.  Qu'a- 
t-il  usurpé  ?  L'bomme  qu'il  n'a  pas  fait,  et  que 
de  plus  il  a  trompé.  Il  lui  a  promis  l'immorta- 
lité, et  lui  a  présenté  la  coupe  de  l'iniquité.  Vous 
avez  fait  profession  de  renoncer  à  lui,  et  dans 
cette  profession  qu'ont  reçue,  non  les  bommes, 
mais  Dieu  et  ses  anges  qui  rinscrivaient,  vous 


suivez-le  ;  si  c'est  le  monde,  marchez  à  sa  suite. 
Si  Dieu  est  votre  choix,  servez-le  suivant  sa  vo- 
lonté; si  c'est  le  monde,  pourquoi  feignez-vous, 
comme  si  vous  donniez  à  Dieu  votre  cœar?  Celui 
qui  méprise  Dieu  pour  suivre  le  monde,  le  monde 
lui-même  l'abandonne.  Tu  ne  veux  pas  de  bon 
cœur  accomplir  la  volonté  de  Dieu,  tu  l'accompli- 
ras malgré  toi.  Suis  encore  selon  ton  pouvoir  le 
monde  fugitif;  et  si  tu  peux,  saisis-le,  tiens-le; 


avez  dit  :  Je  renonce.  Renoncez,  non-seulement  mais  je  le  vois,  tu  ne  peux  pas,  tu  te  fais  illu- 
par  des  paroles,  mais  par  vos  mœurs;  non  seu-  sion.  Car  le  monde  se  précipitant  comme  un 
lement  par  le  son  de  la  langue,  mais  par  l'ac-  torrent,  dans  sa  chute,  voit  que  tu  t'attaches  à 
tiondelavie;  non-seulement  par  le  bruit  des  lui  et  que  tu  l'étreins  avec  force;  alors  il  t'en- 
lèvres,  mais  par  des  œuvres  significatives.  Sa-  traîne,  non  pour  te  sauver,  mais  pour  te  perdre, 
chez  que  vous  êtes  en  guerre  avec  un  ennemi  Qu'as-tu  de  commun  avec  les  pompes  du  diable, 
rusé,  expert  et  rompu  dans  la  malice.  Après  ô  ami  du  Christ?  Ne  t'y  trompes  pas,  Dieu  dé- 
votre  renoncement,  qu'il  ne  trouve  plus  en  vous  teste  de  tels  hommes,  et  ne  compte  pas  parmi 
ses  œuvres,  j^our  n'avoir  pas  le  droit  de  vous  ses  disciples,  ceux  qu'il  a  vu  déserter  ses  dra- 
attirer  dans  son  esclavage.  Tu  es  surpris  et  dé-  peaux.  Le  monde  est  en  ruines.  Dieu  a  rempli 
couvert,  ô  chrétien,  quand  tu  fais  une  chose,  et  le  monde  de  calamités;  le  monde  est  amer,  et 
que  tu  en  professes  un  autre;  fidèle  de  nom,  tu  pourtant  on  l'aime.  Que  ferions-nous,  s'il  était 
te  démens  dans  tes  actes,  et  tu  ne  tiens  pas  la  riant?  0  monde  impur!  tu  veux  captiver, 
foi  de  ta  promesse;  entrant  aujourd'hui  dans  quand  tu  péris,  que  ferais-tu,  si  tu  étais  durable? 
l'Eglise  pour  prier,  et  un  instant  après  dans  les  Qui  ne  serait  pas  victime  de  tes  douceurs,  si  tu 
spectacles  pour  applaudir  impudemment  aux  trompes  encore  avec  tes  amertumes?  Voulez- 
histrions.  Qu'as-tu  de  commun  avec  les  pompes  vous,  mes  bien-aimés,  ne  pas  vous  attacher  au 
du  diable?  Tu  y  as  renoncé.  Pourquoi  boitez-  monde?  Choisissez  pour  objet  de  votre  amour 
vous  des  deux  pieds?  Si  Dieu  est  votre  Dieu,  le  Créateur  du  monde,  et  renoncez  aux  pompes 


ducat  secum  alios  septem  nequiores  se,  et  efficiantur 
hominis  illius  posteiiora,  ut  Evangelium  loquitur, 
pejora  prioribus.  [Luc,  xi,  26.)  Mox  ut  exolusus  fue- 
rit  pessimus  invasor,  introducatur  optimus  posses- 
sor.  Quis  est  invasor?  Diabolus.  Quid  iiivasit?  Homi- 
nem  quem  non  fecit,  insuper  et  decepit.  Promisit  ei 
immortaUtateni ,  et  propinavit  iniquitatem.  Huic  vos 
renuntiare  professi  estis  :  in  qua  prol'essione ,  non 
hominibus,  sed  Deo  et  Angelis  ejus  conscribentibus, 
dixistis  :  Rcnuntio.  Renuntiate  non  solum  vocibus, 
sed  etiam  moribus  ;  non  tantum  sono  linguae,  sed,  et 
actu  vitœ;  nec  tantum  labiis  sonantibus,  sed  ojiei'i- 
bus  pronuntiantibus.  Scitote  vos  cum  calUdo,  anti- 
quo  et  veteruoso  inimico  suscepisse  certamen  :  non 
lu  Yobis  post  renuntiationem  inveniat  opéra  sua,  ne 
jure  vos  atlrahat  in  servitutem.  Deprehenderis  enim 
et  detegeris  Christiane,  quando  aliud  agis  et  aliud 
protiteris  :  iidelis  in  nuuiine ,  aliud  demonstrans  in 
opère,  non  tenens  promissionis  tuaî  lidem  :  modo 
ingrediens  Eccleâiam  orationes  fundere,  post  modi- 
cum  in  spectacuhs  (a)  histrionibus  impudice  cla- 
mare.  Quid  tibi  cum  pompis  diaboli,  quibus  renun- 


tiasti?  Ut  quid  claudicatis  ambobus  inguinibus?  Si 
Deus  est,  ite  post  illum  :  si  mundus  est,  ite  post 
illum.  Si  Deus  elegitur,  serviatur  illi  secundum 
ipsius  voluntatem  :  si  mundus  eligitur,  ut  quid 
iictum  cor  quasi  Deo  accommodatur?  Quisquis  con- 
tempto  Deo  sequeris  mundum,  et  ipse  te  deserit 
mundus.  Non  vis  bonus  implere  voluntatem  Dei,  et  de 
te  malo  impletur  voluntas  Dei.  Sequere  adhuc  quan- 
tum potes  fugitivum ,  et  si  potes  appréhende  eum, 
tene  eum  :  sed  video,  non  potes,  fallis  te.  Ille  enim 
labiles  motus  suos  torrentis  ictu  percurrens,  dum  te 
videt  inhœrentem  sibi  et  tenentem  se ,  ad  hoc  te 
rapit,  non  ut  salvet,  sed  ut  perdat  te.  Quid  tibi  cum 
pompis  diaboli,  amator  Christi?  Noli  te  l'allere  :  odit 
enim  Deus  taies,  nec  inter  suos  députât  professores, 
quos  cernit  vitse  suœ  desertores.  Ecce  ruinosus  est 
mundus ,  ecce  tantis  calamitatibus  replevit  Deus 
mundum,  ecce  amarus  est  mundus,  et  sic  amatur. 
Quid  faceremus,  si  dulcis  esset?  0  munde  immunde, 
teneri  vis  periens,  quid  faceres  si  maneres?  Quem 
non  deciperes  dulcis,  si  amarus  alimenta  mentiris? 
Vultis,  Dilectissimi,  non  inhaerere  mundo?  Eligite 


[a)  Editi,  cum  histnonihus.  Abest  cum  n  Mss. 
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mondaines,  dont  le  prince  est  le  diable  avec  ses  de  sa  bouche,  lorsqu'on  récite  les  préceptes  de 
anges.  sa  loi?  Comment  pourrais -tu  prononcer  une 
Chapitre  IL  — 2.  «  Croyez.  »  Crois  avec  un  prière,  si  tu  ne  savais  pas  qu'elle  arrive  à  lui 
grand  désir  de  voir  ce  que  tu  crois.  On  me  dit  :  suivant  cette  parole  du  prophète  :  «  Les  yeux  du 
Je  crois,  et  je  désire  voir  ce  que  je  crois.  Que  ne  Seigneur  sont  fixés  sur  les  justes,  et  ses  oreilles 
puis-je  voir  de  mes  yeux,  afin  que  ma  foi  soit  entendent  leurs  prières?  »  (Ps.  xxxiii,  16.)  Si  tu 
réjouie  par  cette  vue.  Si  tu  voyais  maintenant,  veux  connaître  ses  pieds,  écoute  et  tu  sauras  qui 
tu  ne  croirais  pas  ;  tu  crois  parce  que  tu  ne  vois  sont  ceux  qu'il  a  choisis  pour  être  ses  pieds  : 
pas;  crois  donc  de  manière  à  voir  un  jour.  La  a  Qu'ils   sont  beaux,  dit-il,  les  pieds  de  ceux 
foi,  c'est  le  travail;  la  vue  de  Dieu,  c'est  la  ré-  qui  annoncent  l'Evangile  de  paix,  qui  annon- 
compense.  Tu  veux  recevoir  la  récompense,  et  cent  les  biens!  »  {haie,  lu,  7.)  Nous  avons  parlé 
tu  n'as  pas  mis  la  main  à  l'œuvre.  Quand  tu  des  membres  ;  mais  Dieu  n'a  pas  des  membres 
emploies  un  ouvrier,  n'as-tu  pas  raison  de  lui  comme  l'homme  ;  car  il  n'habite  pas  dans  un 
faire  attendre  son  salaire,  jusqu'à  ce  que  le  tra-  lieu,  lui  qui  est  tout  entier  partout.  Nous  avons 
vail  soit  terminé?  Comme  tu  fais  avec  ton  ser-  parlé  de  la  sorte,  pour  nous  accommoder  à  l'in- 
viteur,  demande  au  Seigneur  de  le  faire  pour  telligence  humaine,  mais  non  pas  selon  la  vertu 
toi.  Il  te  donne  le  moyen  de  t'exercer  par  la  foi  ;  ineffable  de  la  Majesté  divine.  Veux-tu  savoir  ce 
en  différant  la  vision  du  bonheur,  il  relève  à  tes  qu'il  est?  Considère  l'ouvrage,  et  tu  connaîtras 
yeux  ce  bienfait;  il  ne  le  refuse  pas,  mais  il  le  l'ouvrier;  examine  ce  qu'il  a  fait,  et  tu  connaî- 
diffère  pour  exciter  ton  désir,  sachant  que  tu  tras  celui  qui  a  tout  fait.  Voilà  que  le  prophète 
cesserais  de  l'apprécier,  si  tu  l'obtenais  de  suite,  dit  à  Dieu  :  «  Les  cieux  des  cieux  ne  peuvent 
Cependant  il  ne  t'abandonne  pas,  quoiqu'il  juge  vous  contenir.  »  (II  Paralip.,  vi,  18.)  Et  pour- 
plus  utile  de  te  soustraire,  pour  le  moment,  la  tant  celui  que  ne  contiennent  pas  les  espaces  du 
vue  de  sa  présence.  Tes  yeux  ne  pourraient  pas  ciel,  fait  sa  demeure  dans  le  petit  sanctuaire  du 
la  supporter.  Du  reste,  il  est  toujours  près  de  cœur  humain,    selon  ce  qu'il   dit  lui-même  : 
toi;  ouvre  les  yeux  de  la  foi.  Ne  vois-tu  pas  sa  «  J'habiterai  en  eux,  et  je  marcherai  au  milieu 
face,  lorsque  tu  crois  en  son  Fils  unique?  Ne  d'eux.  »  (II  Cor.,  vi,  16.)  Le  Seigneur  Jésus  dit 
vois-tu  pas  ses  mains,  lorsque   tu  considères  encore  :  «  Celui  qui  m'aime,  sera  aimé  de  mon 
toute  la  création?  N'entends-tu  pas  les  paroles  Père,  et  je  l'aimerai  moi-même^  et  je  me  mani- 


amare  Creatorem  mundi  :  et  renuntiate  pompis 
mundanis,  quibus  princeps  est  diabolus  cum  angelis 
suis. 

Caput  II.  —  2.  Crédite.  Sic  crede,  ut  desideres 
videre  quod  credis.  Dicit  aliquis  :  Ecce  credo,  et  de- 
sidero  videre  quod  credo  :  ulinam  mihi  ostendere- 
tur,  ut  iides  mea  ipsa  visione  laîlaretur.  Si  nunc 
videi'es,  non  credes  :  ideo  credis,  quia  non  vides  : 
sed  ita  crede,  ut  videas.  Fides,  opus  est  :  visio  Dei, 
merces  est.  Pra-postere  vis  accipere  mercedem,  qui 
non  laboi'asti  in  opère.  Nonne  omni  operanti  pênes 
te,  recte  a  te  merces  non  dalur,  nisi  opus  perlicia- 
tur?  Quod  agis  cum  [a]  servo  tuo,  hoc  pete  a  Domino 
tuo.  Tibi  confert,  quod  per  lidem  te  exercet  :  dilfe- 
rendo  visionem  suam,  conunendat  donum  suum, 
non  negat,  ut  amplius  desideres  dilatuni,  ne  vilescat 
cito  datum.  Nec  tamen  te  descrit,  qui  utiliter  nunc 
visionem  suam  subtrahit  :  oculi  lui  eum  non  ca- 
piunt.  Ca^terum  ipse  te  omni  tempore  attendit.  Ad- 
hibe  ocidos  tidei.  Nonne  facieni  ejus  respicis,  cum  in 
ejus  unigenito  Filio  credis?  Nonne  manus  ejus  vides, 

(a)  Plures  Mss.  cum  conservo  tuo. 


cum  universam  creaturam  attendis?  Nonne  os  ejus 
audis,  quando  pra>cepta  ejus  recitari  advertis?  Ora- 
tionem  tuam  quomodo  fundis,  nisi  scias  te  ad  ilhim 
perveuire ,  de  quo  dicit  Propheta  :  «  Ecce  oculi  Do- 
mini  super  justos,  et  aures  ejus  ad  preces  eorum?  » 
{Psal.  xxxni,  16.)  Si  autem  et  pedes  ejus  quaeris 
nosse,  audi  quos  vokiit  esse  pedes  suos.  «  Quani 
pretiosi  pedes,  inquit,  eorum  qui  annuntiant  pacem, 
qui  annuntiant  bona!  »  [hn.,  lu,  7.)  Conscripsimus 
memb»"a  :  sed  non  in  his  membris  huraanis  contine- 
tur  Deus,  quoniam  non  est  in  loco,  sed  ubique  totus 
est.  Diximus  secundum  motUun  intelligentiiP  hu- 
manœ,  non  secundum  ineflabih^m  virtutem  majesta- 
tis  divinœ.  Vis  uosse  qualis  sit?  Vide  iacturam ,  et 
intelliges  factorem  :  perscrutare  qua^  fecit,  et  intel- 
liges  eum  qui  omnia  crcavit.  Ecce  ait  Deo  Propheta  : 
«  Cœli  cœlorum  non  te  capiiuit.  »  (Il  Pur  ,  m,  18.) 
Et  qiiem  non  capiunt  spatia  cœli,  capiunt  angustiaî 
cordis  liumani,  ipso  dicentc  :  «  Inambulabo  in  illis, 
et  iiibabital)o.  »  (Il  Cor.,  vi,  16.)  Et  Dominus  Jésus  : 
«  Qui  me  diligit,  diligetur  a  Pâtre  meo,  et  ego  dili- 
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Testerai  à  lui  ;  et  nous  viendrons  à  lui,  et  nous 
ferons  en  lui  notre  demeure.  »  [Jean,  xiv,  21.) 
Voilà  la  dignité  que  t'a  donnée  le  Tout-Puissant 
qui  t'a  créé.  Sache  d'abord  qui  tu  es,  et  tu  con- 
naîtras qui  est  celui  qui  t'a  fait.  L'homme  est  le 
roi  de  la  terre,  mortel,  sans  doute,  parce  qu'il 
est  visible;  Dieu  est  le  roi  du  ciel,  immortel  et 
invisible.  Le  roi  de  la  terre  n'a  rien,  et  il  a  tout 
reçu  en  sa  puissance  ;  et  tu  ne  crois  pas  que  le 
roi  qui  a  tout  créé,  conduise  et  gouverne  tout? 
Comment  croire,  dis-tu,  qu'il  conduit  et  gouverne 
tout?  Voyez  tant  de  crimes  qui  se  commettent 
dans  le  monde,  et  tout  reste  impuni.  0  homme  !  tu 
vas  donc  nier  sa  puissance,  parce  qu'il  montre 
une  grande  patience  ?  Il  ne  laisse  pas  le  pécheur 
impuni;  s'il  le  conserve,  c'est  pour  le  corriger 
par  la  pénitence,  ou  le  châtier  au  dernier  juge- 
ment. Crois-moi,  ô  toi  qui  te  plains  des  mé- 
chants, nous  sommes  tous  méchants.  Si,  comme 
tu  le  veux.  Dieu  rendait  aussitôt  le  mal  pour  le 
mal,  il  ne  resterait  plus  personne  sur  la  terre 
pour  murmurer.  C'est  pourquoi  ce  grand  Roi, 
qui  connaît  la  manière  de  gouverner  le  monde 
qu'il  a  créé,  s'inquiète  peu  de  ces  volontés  per- 
verses, mais  il  poursuit  ses  voies  d'équité  pour 
t'enseigner  sa  patience.  Tu  as  beau  faire.  Dieu 
ne  prendra  pas  conseil  de  tes  fureurs;  laisse-toi 
conduire  par  celui  qui  t'a  fait;  car  si  tu  veux  te 
conduire  par  toi-même,  ta  chute  est  inévitable. 

gam  eum,  et  manifestal^o  ei  me  Ipsum  :  et  veniemus 
ad  eum,  et  mansionem  apud  eum  faciemus.  »  [Joan., 
viv,  21 ,  23.)  Ecce  qualem  te  fecit  omnipotens  qui  te 
creavit.  Agnosce  te  prius  qui  sis,  et  cognosces  qui  te 
fecit  qui  sit.  Rex  terrenus,  ideo  mortalis,  quia  visi- 
bilis  :  Rex  cœlestis  immortalis,  et  invisibilis.  Rex 
terrenus  eum  nihil  creaverit,  omnia  tamen  in  potes- 
tate  accepit  :  et  non  credis  Regem  qui  onmia  creavit, 
quod  cuncta  gubernet  et  regat?  Quomodo,  inquis, 
cuncta  gubernat  et  régit?  Ecce  tanta  mala  iîunt  in 
mundo,  et  non  vindicat.  0  homo,  ideo  negas  ejus 
potentiam ,  quia  magnam  ille  exhibet  patientiam  ? 
Peccantem  quidem  impunitum  non  dimittit  :  serrât, 
aut  pœnitendo  corrigendum,  aut  ultimo  judicio  pu- 
niendum.  Crede  mihi  o  tu  quiscfuis  es  qui  de  malis 
quereris,  quoniam  omnes  mali  sumus.  Si,  ut  vis, 
Deus  malis  statim  retribueret  mala;  nuUus  remane- 
ret  qui  de  alio  murmuraret.  Sed  ideo  ille  Rex  ma- 
gnus,  qui  novit  quomodo  regat  quod  creavit,  non 
implet  voluntates  perversas,  sed  suam  perficit  rec- 
tam,  ut  te  doceat  patientiam  suam.  Non  tu  Deum 
velis  convertere  ad  furias  tuas  :  regat  te  qui  fecit 
te  :  nam  si  volueris  régi  a  te,  statim  cades  per  te. 


Le  premier  homme  demeura  ferme,  tant  qu'il 
fut  fidèle  à  Dieu  ;  il  l'abandonna,  et  il  fut  aban- 
donné. Il  voulut  essayer  ses  forces,  et  il  ne 
trouva  que  misère  pour  lui  comme  pour  nous. 
Qu'il  eût  mieux  fait  de  suivre  le  conseil  du 
psaume  :  «  Déposez  votre  fardeau  dans  le  sein 
du  Seigneur,  et  il  vous  soutiendra.  »  (Ps.  liv,  21.) 
Si  le  premier  homme  n'a  pas  été  prudent , 
soyons-le  maintenant  que  nous  avons  l'expé- 
rience. 

Chapitre  III.  —  3.  Confessons  et  comprenons 
que  nous  avons  un  Roi  immortel  et  invisible, 
«  que  personne  n'a  vu  et  ne  peut  voir  de  ses 
yeux.  »  TeUes  sont  les  paroles  de  l'Apôtre.  Si 
personne  ne  l'a  vu,  comment  a-t-il  parlé  avec 
Moïse  bouche  à  bouche,  comme  on  parle  à  son 
ami?  C'est  ici  une  grande  question.  Le  Seigneur 
dit  donc  :  «  Je  parlerai  à  Moïse,  mon  serviteur, 
non  pas  comme  aux  autres,  en  énigmes  et  en 
figures ,  mais  je  lui  parlerai  de  ma  propre 
bouche.  »  {Nomèr.,  xii,  8.)  EtTEcriture  ajoute, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  «  Moïse  parlait 
avec  Dieu  bouche  à  bouche  ,  comme  un  ami 
parle  à  son  ami.  »  S'il  parlait  avec  lui  bouche  à 
bouche,  et  s'il  le  voyait,  comment  l'Apôtre  a- 
t-il  pu  dire,  que  (c  personne  n'a  jamais  vu  Dieu 
et  n'a  pu  le  voir.  »  (I  Tùn.,  vi,  16.)  Mais  si 
Moïse  voyait  Dieu,  que  demande-t-il  un  instant 
après  comme  une  grande  faveur,  et  pourquoi 

Tamdiu  primus  homo  ille  stetit,  quamdiu  Deo  ad- 
heesit  :  dimisit,  et  dimissus  est.  Voluit  probare  vi- 
res suas,  et  invenit  miserias  et  nostras  et  suas. 
Quam  bonum  iUi  esset,  si  hoc  faceret  quod  Psal- 
mus  admonet  :  «  Jacta  in  Domino  curam  tuam, 
et  ipse  te  enutriet.  »  {Psal.  nv,  23.)  Si  tune  ille 
homo  noluit  esse  cautus,  nunc  homo  caveat  vel  ex- 
pertus. 

Caput  III.  —  3»  Confiteamur,  intelligamus  habere 
nos  Regem  immortalem  et  invisibilem  :  «  Quem 
nemo  hominum  vidit,  nec  videre  his  oculis  potest.  » 
(I  Tan.,  VI,  16.)  Apostoli  hœc  verba  sunt.  Si  nemo 
hominum  vidit,  quomodo  locutus  est  eum  Moyse  os 
ad  os,  sicut  quis  loquitur  ad  amicum  suum?  Irruit 
quœstio  non  parva.  Ait  enim  Dominus  :  «  Non  quo- 
modo eum  aliis  per  oinigmata,  ita  loquar  ad  Moysen 
famulum  meum,  sed  os  ad  os  loquar  illi.  »  [Num., 
xu,  8.)  Et  subjunxit  Scriptura  quse  supra  diximus  : 
«  Quoniam  loquebatur  Moyses  eum  Deo  os  ad  os, 
sicut  quis  loquitur  ad  amicum  suum.  »  Si  os  ad  os 
loquebatur  eum  eo,  et  videbat  eum,  quomodo  verum 
est  illud  aposlolicum,  quod  «  Deum  nemo  vidit  un- 
quam,  nec  videre  potest?  »  (I  Tim.,  vi ,  16.)  Si  au- 
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dit-il  :  «  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous,  mon- 
trez-moi votre  face?  »  {Exod.,  xxxiii,  13.)  Et  le 
Seigneur  lui  répond  :  «  Tu  ne  pourras  voir  ma 
face;  car  l'homme  ne  me  verra  point  sans  mou- 
rir. »  Où  est  donc  la  chose  qu'il  voyait  ?  Et  s'il 
la  voyait ,  pourquoi  désirait- il  voir  ce  qu'il 
voyait  ?  Ou  comment  refusait-on  de  lui  montrer 
ce  qu'on  lui  montrait?  Ici  l'esprit  s'exerce  à 
chercher.  Moïse  voyait  Dieu^  non  avec  les  yeux 
du  corps,  mais  avec  les  yeux  de  l'intelligence. 
Et  comme  cette  lumière  éternelle  qui  est  Dieu, 
l'éclairait  plus  que  les  autres,  on  a  dit  :  ce  II  lui 
parlait  bouche  à  bouche,  »  en  voulant  dire  :  Il 
s'est  manifesté  à  lui  plus  qu'à  tout  le  monde. 
Quant  à  ces  paroles  :  a  L'homme  ne  peut  pas 
voir  ma  face  sans  mourir,  »  elles  signifient  que 
personne  n'a  jamais  vu  Dieu  des  yeux  du  corps. 
Quel  est  donc  ce  privilège  que  Dieu  accorde  à 
son  très-fidèle  serviteur  Moïse,  pour  ne  pas  frus- 
trer en  tout  le  grand  désir  de  son  cœur?  C'est  ce 
que  doit  connaître  votre  charité.  Car  le  Seigneur 
lui  dit,  suivant  la  même  Ecriture  :  a  Va,  monte 
sur  le  rocher  de  Choreb,  et  tu  y  resteras;  et 
lorsque  ma  gloire  passera  devant  toi,  tu  me 
verras  par  derrière;  mais  il  ne  te  sera  point 
donné  de  voir  ma  face.  »  Ne  vous  arrêtez  pas  ici 
à  un  sens  pervers,  ni  à  un  sens  hérétique,  en  pen- 
sant que  Dieu  est  corporel  ;  car  la  foi  ne  dort  pas, 


et  la  doctrine  catholique  est  là  pour  veiller.  La 
divine  Ecriture  parle  donc  sous  des  figures  mys- 
térieuses, suivant  la  circonstance  des  temps,  dé- 
voilant la  vérité  plus  clairement,  à  mesure  que  les 
événements  se  déroulent;  car  ce  n'est  pas  sans 
une  raison  mystérieuse,  que  Moïse  reçut  l'ordi^e 
d'aller  sur  la  montagne  de  Choreb,  de  monter 
sur  le  rocher  et  d'y  rester.  Ce  rocher,  c'est  celui 
que  frappa  Moïse,  et  qui  donna  des  eaux  au  peu- 
ple altéré  {ExocL,  xvii,  6);  c'est  celui  dont 
parle  le  saint  roi  David  :  (c  II  a  brisé  la  pierre,  et 
les  eaux  ont  coulé  en  abondance.  »  {Ps.  lxxvii, 
20.)  Or,  l'Apôtre  nous  dit  en  rappelant  cette 
circonstance  :  «  Nos  pères  ont  mangé  la  même 
viande  mystérieuse  ;  ils  ont  bu  le  même  breu- 
vage mystérieux  ;  car  ils  buvaient  de  l'eau  de  la 
pierre  mystérieuse  qui  les  suivait;  et  cette  pierre 
était  Jésus-Christ.  »  (I  Co7\,  x,  4.)  Voir  Dieu 
par  derrière,  c'était  donc  voir  le  Christ  de  Dieu, 
Moïse  vit  donc  en  esprit  prophétique  ce  que  saint 
Paul  expose  en  ces  termes  :  «  Lorsque  les  temps 
ont  été  accomplis,  Dieu  envoya  son  Fils  formé 
d'une  femme.  »  {Galai.,  iv,  4.)  Il  se  sert  ici  du 
mot  femme,  conservant  l'habitude  de  la  langue 
hébraïque,  qui  appelle  femme  toutes  les  per- 
sonnes du  sexe  féminin.  Car  il  est  écrit  :  «  Ré- 
servez les  femmes  qui  sont  vierges.  »  [Nomb., 
XXXI,  18.)  On  dit  aussi  d'Eve  elle-même  :  «  Il  l'a 


tem  videbat  eum  Moyses,  quid  est  quod  idem  ipse 
post  paululum  pro  magno  petit,  et  dicit  :  «  Si  inveni 
gratiam  ante  te ,  ostende  mihi  faciem  tuam  ?  » 
(Exod.,  xxxiii,  13,  20.)  Et  Dominus  illi  :  «  Faci(!S 
quidem  mea  non  videbitur  tibi  :  non  enim  videbit 
quis  faciem  meam  et  vivet.  »  Ubi  est  illud  quod 
videbat  !  Et  si  videbat ,  cur  desideral)at  videre  quod 
videbat?  Aut  quomodo  illi  negabatur  id,  quod  jara 
demonstrabatiir?  Exercet  ingenium  quœrcntis.  Vide- 
bat Moyses  Deum  non  oculis  corporels,  sed  oculis 
mentis.  Et  quia  lux  illa  perpétua,  quœ  Deus  est, 
plus  eum  quam  cœleros  illustraverat,  ideo  dictum 
est  :  «  Os  ad  os  loquebatur  illi  :  »  ac  si  diceretur  : 
Plus  omnibus  manifestatus  est  illi.  In  eo  autcm  quod 
dictum  est  :  «  Non  enim  quis  poterit  videre  faciem 
meam  et  vivere  :  »  ostensum  est  neminem  his  ociUis 
corporeis  Deum  posse  videre.  Quid  autem  concessum 
sit  tidelissimo  famulo  Dei  Moysi ,  ne  tam  magnum 
ejus  desiderium  in  omnibus  frustraretur ,  débet 
nosse  Caritas  vestra.  Dictum  est  illi  a  Domino ,  sicut 
eadem  Scriptura  narrât  :  «  Vade,  ascendc  super  pe- 
tram  in  Choi'eb ,  et  sta  ibi  ;  et  trausiet  claritas  mea 
ante  te,  et  posteriora  mea  videbis  :  faciès  autem 
mea  non  videbitur  tibi.  »  Ne  forte  subrepat  perver- 


sus  intellectus,  aut  haereticus  sensus,  et  putet  quis 
Deum  esse  corporeum,  vigilet  pia  lides  et  catholica 
doctrina.  Mysticis  enim  figuris  loquitiu'  divina  Scri- 
ptura,  servans  rébus  tempora,  quibus  recoguitis 
manifesta  exerceat  veritate  :  quoniam  nec  hoc  vacat 
a  mysterio,  quod  in  monte  Choreb  super  petram 
jussus  est  ascendere  Moyses,  et  stare,  Ipsa  est  illa 
pctra,  quaî  percussa  produxit  aquas  populo  sitienti 
[Exod.,  xvu,  6")  :  de  qua  dicit  sanctus  David  :  «  Dis- 
rupit  petram,  et  Iluxerunt  aquœ.  »  {Psal.  lxxvii,  20.) 
Apostolus  autem  exponens  hoc  ait  :  «  Patres  noslri 
escam  spiritalem  manducaverunt,  et  eunidem  po- 
tuni  spiritalem  biberunt.  Bibebant  enim  de  spiritali 
conséquente  eos  petra.  Petra  autem  erat  Christus.  » 
(I  Cor.,  X,  4,  S.)  Ipsa  sunt  illa  posteriora  Dei,  Chri- 
stus Dei.  Hoc  vidit  Moyses  prophetando,  quod  Paidus 
exponit  dicendo  :  «  Cum  venit,  inquit,  plénitude 
temporis,  misit  Deus  Filium  suum  faclum  ex  mu- 
liere.  »  {Gai.,  iv,  i.)  Mulierem  bic  pouit,  consuctu- 
dinem  servans  locutiouis  Hebi'a'aî,  quœ  omnes  femi- 
nas  mulieres  appellat.  Nam  scriplum  est  :  «  Ser- 
vate  mulieres  quœ  muiduni  cognoverunt  virum.  » 
{Num.,  XXXI,  18.)  Et  de  ipsa  Eva  dictum  est  : 
«  Formavit  eam  in  mulierem  :  »  {Gcn..  u,  22)  ante 


248 


SUR  LE  SYMBOLE,  AUTRE  SERMON  AUX  CATÉCHUMÈNES. 


formée  pour  être  une  femme;  »  {Gen.,  ii,  22) 
avant  qu'elle  ne  lût  unie  à  Adam,  Dieu  l'appela 
femme. 

Chapitre  IV.  —  4.  La  foi,  comme  la  vérité, 
nous  enseigne  que  le  Christ  est  né  d'une  vierge. 
C'est  ainsi  qu'on  vous  a  instruits,  c'est  ainsi  que 
vous  avez  cru  et  que  vous  avez  dit  :  Je  crois. 
Cette  naissance  de  celui  qui  est  Dieu  et  homme, 
a  eu  pour  but  l'intérêt  de  l'homme.  Voyez  cette 
sublime  ^lajesté  sortant  du  sein  du  Père  et  se 
renfermant  dans  le  sein  d'une  mère  ;  pourquoi? 
à  cause  de  son  grand  amour  pour  l'homme. 
L'homme  était  perdu,  il  fallait  le  retrouver,  et 
pour  cela  il  fallait  un  médiateur  qui  le  ramenât 
à  Dieu  le  Père.  Combien  est  merveilleuse  cette 
seconde  naissance,  mes  frères  bien-aimés!  Quant 
à  la  première,  où  nous  voyons  le  Fils  né  du 
Père  sans  mère,  qui  la  racontera  ?  Si  nous  ne 
pouvons  expliquer  la  seconde,  comment  pour- 
rons-nous entreprendre  la  première?  Si  l'une 
est  si  mystérieuse  pour  nous,  qu'il  faut  la  foi 
pour  l'admettre,  comment  pourrons-nous  at- 
teindre à  l'autre,  qui  est  restée  inaccessible  même 


fait  en  venant  au  monde.  Une  vierge  conçoit 
un  fils,  sans  aucune  lésion  de  sa  pudeur;  elle 
devient  mère  sans  qu'un  homme  l'ait  touchée  ; 
elle  sent  qu'elle  porte  un  enfant ,  sachant  bien 
qu'elle  n'est  pas  épouse.  L'ange  parle  à  cette 
vierge,  son  cœur  virginal  est  préparé ,  et  le 
Christ  est  conçu  par  la  foi.  Tout  cela  vous  étonne  ? 
Etonnez -vous  encore.  Elle  enfante,  cette  femme 
qui  est  mère  et  vierge,  qui  a  conçu  sans  cesser 
d'être  vierge  ;  le  Fils  qui  naît  n'a  pas  un  homme 
pour  père,  et  c'est  lui  aussi  qui  a  fait  sa  mère 
elle-même.  Le  Créateur  de  toutes  choses  se  met 
au  rang  des  choses  créées  ;  il  est  porté  entre  les 
bras  d'une  mère  celui  qui  gouverne  l'univers 
entier  ;  il  se  nourrit  au  sein  de  cette  mère_,  celui 
qui  préside  aux  étoiles  ;  il  est  muet,  et  c'est  lui 
qui  est  le  Verbe.  Il  n'avait  pas  encore  parlé  pour 
se  faire  connaître ,  et  toute  créature  pubhe  que 
son  Créateur  est  né.  Les  anges  l'annoncent  aux 
bergers  ;  l'étoile  appelle  les  mages.  Il  faut  à  la 
rusticité  des  bergers  l'avertissement  des  anges  ; 
et  à  la  curiosité  savante  des  mages,  le  langage 
des  cieux.  Les  mages  annoncent  le  roi  des  Juifs  ; 


à  l'œil  des  prophètes?  Essayons  cependant  de  les  Juifs  refusent  d'y  croire;  ceux-là  viennent 

parler  de  la  seconde ,  quelque  merveilleuse  et  l'adorer,  ceux-ci  cherchent  à  le  faire  mourir.  Les 

ineffable  qu'elle  soit,  puisque  c'est  pour  nous  mages  disentau  roi  Hérode  qu'ils  cherchent  un  roi 

que  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  qu'il  a  habité  nouveau-né  ;  les  Juifs  nomment  la  ville  qui  doit 

parmi  nous.  {Jean,  i,  14.)  Qui  ne  s'épouvante  donner  naissance  au  Christ  pour  régner.  Les 

pas  à  cette  idée  qu'un  Dieu  est  né  ?  Vous  qui  uns  et  les  autres  s'accordent  pour  annoncer , 

connaissez  sa  naissance,  voyez  les  miracles  qu'il  pour  rendre  témoignage  ;  mais  les  uns  d'une 


quam  iUam  viro  conjungeret,  eam  mtdierem  appel- 
lavit. 

Caput  IV.  —  4.  Fides  autem  et  veritas  hoc  prae- 
dicat,  quod  Christus  sit  natus  ex  vh'gine.  Sic  acce- 
pistis,  sic  vos  credere  dixistis  :  Credo.  Haec  nativitas 
Dei  et  hominis  facta  est  causa  hominis  :  ut  sublimis 
illa  Majestas  procedens  ex  corde  Patris,  infunderet 
se  in  utero  matris ,  causa  exegit  pietatis  ;  ut  liomo 
inveniretur  perditus,  et  Deo  Patri  per  Mediatorem 
restitueretur  inventus.  Mira  tamen  hcec  nativitas 
secunda,  Fratres  dileetissimi.  Ceeterum  illam  pri- 
mam,  qua  de  Pâtre  natus  est  sine  aliqua  matre, 
quis  enarrabit  ?  Si  hanc  non  possumus  explicare , 
illam  quando  valemus  vel  inclioare?  Si  ha?c  ita  nos 
exercet,  ut  iidei  det  locum  ;  illam  quando  attingi- 
miis,  quam  nec  corda  potuerunt  comprehendere 
Prophetarum?  De  hac  tamen  secunda  mira  et  ineffa- 
bili  dicamus  aliquid ,  quod  factum  est  pro  nobis ,  ut 
Verbum  caro  tieret,  et  habitaret  in  nobis.  [Joan., 
I,  14.)  Quis  enim  non  expavescat,  cum  audit  Demn 
natum?  Audis  nascentem,  vide  in  ipso  oi'tu  miracula 


facientem.  Alvus  tumescit  virginis,  claustrum  pudo- 
ris  permanet  :  impletur  utérus  matris  sine  idlo 
complexu  patris,  sentit  prolem  quaî  se  ignorabat 
conjugem.  Angélus  ad  virginem  loquitur,  a  virgine 
cor  prfeparatur,  Christus  fide  concipitur.  Mii'aris 
hcec?  Adhuc  mirare.  Parit  mater  et  virgo,  fêta  et 
intacta  :  nascitur  tiiius  sine  homine  pâtre,  qui  fecit 
et  ipsam  matrem.  Factor  omnium  fit  inter  omnia  : 
portatur  manibus  matris  rector  totius  orbis  :  lambit 
ubera,  regens  sidéra  :  tacet,  et  Verbmn  est.  Necdum 
per  linguam  se  demonstrabat  quis  esset,  et  universa 
creatura  suum  natum  indicat  Créât orem.  Angeli 
pastoribus  annuntiant,  stella  Magos  invitât  :  rustici- 
tas  pastorum  admonitionem  exigit  Angelorum,  cu- 
riositas  Magorum  instructa  est  lingua  cœlorum. 
Magi  Judaeorum  regem  praedicant,  Judaei  abnegant  : 
illi  qucerunt  adorare,  isti  quœrunt  occidere.  Dicunt 
Magi  Herodi  régi  quem  quœi'unt  natum  Regem  : 
dicunt  Judsei  ex  qua  civitate  Cbristus  surgat  re- 
gnare.  Utrique  praedicant,  utrique  confitentur  :  sed 
illi  aliter,  isti  aliter  ;  iUi  ut  inventus  adoretur,  isti 
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manière,  et  les  autres  d'une  autre  ;  ceux-là  afin  contre  lui  n'auront  servi  qu'à  te  perdre.  Pour- 

de  le  trouver  pour  l'adorer  ,  ceux-ci  pour  le  quoi  crains-tu  ce  roi  qui  vient  régner,  sans  vou- 

prendre  et  le  mettre  à  mort.  0  Juifs,  c'est  ainsi  loir  te  détrôner  ?  Celui  que  tu  cherches,  c'est  le 

que  vous  portez  entre  vos  mains  le  flambeau  de  Roi  des   rois  ;  pour  posséder  en  sécurité  ton 

la  loi,  pour  montrer  la  voie  aux  autres,  et  vous  royaume,  c'est  lui  qu'il  faudrait  prier,  afin  qu'il 

restez  vous-mêmes  dans  les  ténèbres  ;  voilà  que  te   donne   encore  un  royaume   éternel.    Qu'il 

les  mages,  prémices  des  nations,   offrent  au  règne  donc  le  Christ,  comme  il  est  venu  régner; 

Christ,  pour  présents,  non-seulement  l'or,  l'en-  qu'il  accueille  les  croyants,  qu'il  se  joue  des 

cens  et  la  myrrhe ,  mais  encore  leurs  âmes  ;  persécuteurs,  qu'il  anime  ses  combattants,  qu'il 

quant  à  vous,  votre  propre  iniquité  vous  repu-  aide  ceux  qui  travaillent,  qu'il  couronne  les  vic- 

die,  et  vous  devenez  tellement  insensés,  que  vous  torieux,  qu'il  donne  la  sainteté,  qu'il  aime  la 

cherchez  à  mettre  à  mort  celui  qui  vient  pour  chasteté,  qu'il  récompense  la  virginité.  Réjouis- 


briser  vos  chaînes.  Quel  profit  pour  vous  d'avoir 
indiqué  à  Hérode  le  lieu  où  le  Christ  devait 
naître?  Votre  conduite  n'a-t-elle  pas  été  plus 
nuisible  pour  vous  que  pour  le  Christ?  Car  Hé- 
rode, sachant  par  vous  comment  on  pouvait  trou- 


sez-vous,  vierges  saintes,  une  vierge  a  enfanté 
le  Christ.  Ne  vous  attristez  pas  de  votre  stéri- 
lité, la  foi  vous  rendra  merveilleusement  fé- 
condes ;  ne  vous  plaignez  pas  si  vous  n'êtes  pas 
mères  ;  vous  engendrez  spirituellement ,  vous 


ver  le  Christ  nouveau-né,  donne  l'ordre  aussitôt  restez  vierges,  vous  avez  des  enfants  sans  perdre 

de  faire  mourir  tous  les  enfants  de  votre  nation,  votre  intégrité.  Le  Christ  vous  a  donné  le  nom 

La  fureur  d'Hérode  veut  perdre  un  enfant  au  de  sa  mère,  pour  que  vous  conserviez  toujours 

milieu  d'un  grand  nombre;  il  se  rend  coupable,  l'honneur  de  la  chasteté.  Aimez  ce  que  vous 

en  immolant  une  foule  de  victimes  ;  et  l'Homme-  êtes  ;  conservez  le  don  que  vous  avez  reçu.  Soyez 

Dieu  qu'il  cherche  lui  échappe.  0  Hérode  I  ton  fidèles  à  imiter  la  mère  de  votre  chef,  de  votre 

iniquité  est  grande;  en  immolant  ces  enfants,  tu  époux  ;  il  ne  vous  a  pas  refusé  des  gages,  celui 

ne  fais  que  multiplier  les  témoins  de  ta  cruauté,  qui  est  né  de  la  vierge  Marie.  Cette  vertu  qu'il 

Le  Christ  échappe  à  ta  fureur,  parce  que  son  a  accordée  à  son  incomparable  mère  ,    qu'il  a 

heure  n'est  pas  encore  venue  pour  soulïrir.  Tu  conservée    dans  sa   chair ,   vous    l'avez    reçue 

n'en  seras  pas  moins  le  persécuteur  du  Christ  et  comme  un  don  précieux ,  et  vous  le  devez  à  la 

coupable  de  sa  mort,  quoique  ta  cruauté  ait  Vierge,  et  à  la  sainte  chair  du  Christ,  pure  de 

échoué  contre  lui  ;  mais  tes  desseins  criminels  toute  souillure.  Mais  cette  chair  elle-même  ne 


ut  captus  necetur.  0  Judœi ,  ad  hoc  ferentes  in  ma- 
nibus  lucernam  Legis,  ut  aliis  viam  demonstretis,  et 
vobis  tenebras  ingeratis  :  ecce  Magi  primititfe  gen- 
tiuni  Christo  olt'c;runt  munera,  non  solum  aurum, 
thus  et  myi'rham,  verum  eliam  animas  suas  ;  et  vos 
répudiât  iiiiquitas  propria,  ut  illum  qui  vos  venit 
obligatos  liberare,  démentes  elfecti  eum  quœratis 
occidero.  Quid  vojjis  profuit,  quod  prodidistis  Ile- 
rodi,  ubi  Christiis  nascerctur  ?  Nonne  vos  lœsislis 
quam  Christo  aliquid  nocuistis?  Audiens  enim  ille  a 
vobis  ulji  Christus  natus  possit  inveniri,  vestraî  gen- 
tis  infantes  continuo  prœcepit  occicU.  Sipvit  llerodes, 
ut  inter  multos  perdat  unum  :  ot  plurimos  necando 
se  efticit  rcum,  nec  occidit  quem  quœrit  homiuem 
Deum.  0  Herodes,  magna  tua  iniquilas  :  et  infantes 
necas,  et  tuœ  ncquitia».  testes  cumulas;  et  Christus  a 
te  non  invenitur,  quia  nondum  venit  ejus  hora  ut 
patiatur.  Teneris  quidem  persecutor  Christi  et  reus 
mortis  ejus,  nihil  agendo  in  ipso  :  se<l  dum  multa 
agis  contra  ipsiim,  perdidisii  te  ipsum.  Quid  mctuis 
talem  Ucgem  ,  qui  sic  venit  regnare,  ut  te  nolit  ex- 


cludere?  Quem  quaeris,  Rex  rcgum  est  :  si  velles 
securus  obtinere  timm  regnum,  ipsi  supplicares,  ut 
ab  illo  acciperes  sempiternum.  Rcgnet  Christus  quo- 
modo  venit  regnare  :  suscipiat  credentes,  irrideat 
persequentes ,  faciat  certantes,  adjuvet  laborantcs, 
coronet  vincentes  ;  donet  sanctitatem  ,  amet  castita- 
tem ,  remuneret  virginitatem.  Gaudete  virgines 
sancta^,  virgo  peperit  Christum.  Non  vos  oontristet 
sterilitas,  quarum  lides  magna  est  fecunditas  :  nec 
doleatis  non  vos  esse  matres,  quœ  spiritaliter  gene- 
ratis,  virgines  permanetis,  iilios  suscipitis,  integri- 
tatem  non  amittitis.  Accepistis  ab  illo  nomen  mater- 
num,  ut  decus  castitatis  in  vos  permanent  sempiter- 
num. Amate  quod  estis,  servale  quod  accepistis. 
Imitamini  fidèles  matrem  capitis  vestri  ,  sponsi 
vestri  :  non  vobis  denegavit  pignora,  qui  natus  est 
de  virgiue  Maria.  Quod  tantai  mqtri  contulit ,  et  in 
sua  carne  servavit ,  hoc  etiam  vobis  donavit ,  virgo 
mater,  saucta  caro  Christi ,  ab  omni  contagiono  in- 
tégra. Sed  nec  ipsa  caro  ojus  sterilis  fuit,  dum  per 
eam   preedicando  spiritalcs  iilios  regeneravit  ad  vi- 
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fut  pas  stérile ,  puisque  par  la  prédication  elle     nez  pas,  vous  ne  perdrez  pas  la  -vne  temporelle, 


a  enfanté  des  fils  spirituels ,  et  immolée  sur  la 
croix,  elle  a  porté  des  fruits  de  vie  pour  tout  le 
monde. 

Chapitre  V.  —  o.  «  Crucifié.  »  Toute  liberté 
venant  de  la  croix,  l'àme  chrétienne  doit  se  li- 
vrer à  la  confiance.  On  ne  doit  donc  pas  rougù^ 
de  croire  en  Jésus-Christ  crucifié.  Cette  croix , 


et  vous  aurez  la  ^^e  éternelle.  Le  diable  disait 
Ne  perdez  pas  cette  lumière  ;  le  Christ  disait  : 
C'est  moi  qui  l'ai  créée,  et  je  vous  donnerai  une 
lumière  supérieure.  Ce  qu'il  vous  promet,  dit  le 
Christ,  n'est  pas  en  son  pouvoir  ;  cette  lumière, 
c'est  moi,  et  cette  vie  m'appartient  ;  mais  celle 
que  je  suis  venu  vous  annoncer,  est  bien  plus 


loin  d'être  un  opprobre  pour  les  fidèles ,  c'est  excellente  et  désirable.  Passez  d'un  bien  à  un 

leur  triomphe.  Cette  croix  est  notre  étendard  état  meilleur,  et  n'allez  pas,  en  écoutant  le 

contre  le  diable  notre  ennemi.  Car  notre  Roi  a  diable,  retomber  dans  une  condition  pire.  Dans 

combattu  pour  nous  contre  notre  ennemi.  Notre  cette  grande  lutte ,  nous  voyons  le  diable  qui 

ennemi  le  diable  nous  efi"rayait  par  des  menaces  enchaîne ,  et  le  Christ  qui  délivre  ;  le  diable  qui 

de  mort  ;  mais  le  Christ  nous  promettait  la  vie  trompe  ,  et  le  Christ  qui  rachète  ;  le  diable  qui 

éternelle.  Le  diable  disait  qu'il  faisait  mourir  le  tue,  et  le  Christ  qui  rend  la  vie.  Cependant  le 


corps  ;  mais  notre  Roi,  pour  donner  une  leçon 
de  victoire  à  son  armée,  montra  dans  sa  per- 
sonne qu'il  ne  fallait  pas  craindre  la  mort  du 
corps,  puisque  lui-même  le  premier  daigna 
mourir  pour  tous ,  afin  d'ôter  au  démon  tout 
pouvoir  de  faire  mourir  notre  âme.  La  ruse  du 


diable  crut  qu'il  fallait  faire  mourir  notre  roi, 
comme  la  tète  principale,  et  qu'ensuite  il  aurait 
plus  facilement  raison  des  membres  ;  trompé 
par  les  apparences,  il  ne  savait  pas  qu'un  Dieu 
était  caché  sous  la  forme  humaine  ;  il  ignorait 
ce  grand  mystère,  que  le  Christ  était  le  média- 


démon  dans  ce ,  combat,  c'était  d'entraîner  par  teur,  qu'U  réunissait  dans  sa  personne  la  divi- 

défection  ;  il  voulait  prendre  l'âme,  et  il  promet-  nité  et  l'humanité,  pour  rapprocher  l'homme  de 

tait  la  vie  du  corps.  Le  Christ   enseignait  à  Dieu  ;  il  le  tua  comme  un  homme  puissant  qui 

mourir  pour  le  temps,  et  à  sauver  le  corps  et  s'étaitfaitle  défenseur  des  hommes,  et  il  éprouva 

l'âme  pour  l'éternité.  Le  démon  disait  :  Si  vous  que  c'était  un  Dieu  délivrant  les  hommes  qu'il 

venez  à  moi,  je  vous  donnerai  la  vie  temporelle  avait  créés.  Enfin  ,  cette  passion  elle-même  vous 

ici-bas  ;  le  Christ  disait  :  Si  vous  ne  m'abandon-  ofl're  le  spectacle  de  ce  grand  combat.  Judas 


tam,  et  post  passionem  per  totum  mundum  fructifi- 
cavit  occisa. 

Caplt  V.  —  o.  «  Crucifixi.  »  Ex  hoc  omni  libertate 
assumpla,  fiduciam  sui  anima  capiat  Christiaua.  Non 
pnim  erubescere  débet  in  crucitixum  se  credidisse 
Christum.  Crux  illa  fidelibus  non  est  opprobrium, 
sed  triumphus.  Crux  illa  vexillum  nostrum  est  con- 
tra adversaiium  nostrum  diabolmn  :  puguavit  enim 
Rex  noster  pro  nobis  contra  adversarium  nostrum. 
Adversarius  diabolus  noster  mortem  minando  terre- 
bat,  sed  Christus  eeternam  vitam  promittebat.  Ad- 
versarius diabolus  carnem  perempturum  se  esse 
dicebat  :  Rex  autem  noster  ut  doceret  quomodo  ejus 
exercitus  vinceret,  iu  se  demonstravit  mortem  cor- 
poris  non  esse  timendam,  dum  prior  ipse  pro  omni- 
bus dignatus  est  mori,  ne  ejus  exercitus  a  diabolo 
in  anima  posset  occidi.  Hoc  agebat  in  illo  preelio  dia- 
bolus, si  sibi  consentiretur  :  animas  perdere  cupie- 
bat,  et  salutem  corporibus  promittebat.  Christus 
mori  docebat  ad  tempus,  et  animam  et  corpus  vivere 
in  œternum.  Ille  dicebat  :  Si  mibi  consenseritis , 
dabo  vobis  vitam  islam  temporalem  :  Christus  dice- 

(a)  Editi,  tentare  Deum,  Emendantur  ex  Mss, 


bat  :  Si  a  me  non  discesseritis,  nec  temporalem  per- 
ditis ,  et  eeternalem  accipietis.  Diabolus  dicebat  : 
Nolite  perdere  istam  lucem  :  Christus  dicebat  :  Ego 
qm  feci  et  istam,  dabo  meliorem.  Quod  ille  promit- 
tit,  ait  Christus  noster,  in  potestate  dare  non  habet, 
et  heec  lux  mea  est,  et  haîc  vita  a  me  creata  est  :  sed 
illam  propter  quam  docendam  veni,  multo  excellen- 
tior  et  melior  est.  Transite  a  bono  ad  melius,  ne  dia- 
bolo consentiendo  remaneatis  in  pejus.  In  hoc  tam 
magno  certamine  dum  diabolus  captivât,  Christus 
libérât  :  diabolus  decipit,  Christus  redimit  :  diabolus 
occidit,  Christus  restituit.  Inter  hœc  omnia  ipsmn 
nostmm  Regem  adversarius  diabolus  existimavit 
carne  perimendum,  tanquam  capite  prostrato  caetera 
sibi  membra  facilius  sidijugaret  :  falsusque  iu  hoc 
quod  videbat,  Deum  latere  in  carne  minime  cogita- 
bat  :  inscius  tanti  sacramenti,  quod  Ule  Mediator 
esset,  et  ita  (a)  temperaret  Deum  in  homine,  ut  ho- 
minem  conjungeret  Deo;  occidit  cpiasi  potentem 
homiuem  defendentem  homines ,  et  sensit  Deum  li- 
herantem  omnes  quos  creaverat  homines.  Denique 
in  ipsa  passione  videte  spectaculimi  tanti  certami- 


est  armé  pour  vendre  son  maître  à  prix  d'ar- 
c^eni  ;  disciple  parmi  les  douze ,  il  s'est  asso- 
cié au  complot  des  Juifs,  il  donne  le  baiser 
perfide ,  qui  était  le  signal  de  la  trahison  ;  il 
simule  l'amitié,  et  son  cœur  est  plein  de  malice. 
Les  Juifs  se  réveillent  ;  ils  viennent  avec  des 
torches ,  des  lanternes  et  des  armes  ;  ils  sont 
nombreux  pour  chercher  Un  seul  homme  ;  ce 
sont  les  enfants  des  ténèbres,  et  ils  portent  dans 
leurs  mains  une  himière ,  pour  découvrir  aux 
autres  la*  vraie  lumière,  que,  dans  l'aveugle- 
ment de  leur  cœur,  ils  ne  pouvaient  conserver 
eux-mêmes.  Or,  le  «  Seigneur  Jésus,  sachant 
tout  ce  qui  devait  arriver  (car  il  n'ignorait  rien, 
puisqu'il  était  venu  dans  ce  but),  vint  au  devant 
d'eux  et  leur  dit  :  Qui  cherchez-vous?  Ils  lui  ré- 
pondirent :  Jésus  de  Nazareth.  Il  leur  dit  :  C'est 
moi.  Dès  que  Jésus  leur  eut  dit  :  c'est  moi,  ils  re- 
culèrent ettombèrent  par  terre.  »  {Jean,  xviii,4.) 
Voyez  ce  rayon  de  la  vraie  lumière,  caché  encore 
sous  le  nuage  du  corps  ;  il  regarde  les  ténèbres 
et  les  renverse  parterre.  Comment  les  Juifs  ose- 
ront-ils regarder  cette  lumière  dans  sa  gloire, 
puisqu'ils  n'ont  pas  pu  supporter  ce  petit  rayon 
dans  son  infirmité  ?  Mais  il  faut  que  tout  s'accom- 
plisse ;  les  ténèbres  se  relèvent,  il  leur  donne  tout 
pouvoir,  et  les  ténèbres  s'emparent  de  la  lumière, 
non  pour  la  suivre,  mais  pour  l'anéantir.  Celui 
qui  était  la  lumière  se  laisse  prendre  par  eux , 
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conduire,  suspendre,  tuer,  afin  qu'étant  dégagé 
du  nuage  du  corps,  il  brillât  de  tout  l'éclat  de 
sa  majesté.  Enfin,  quel  est  le  résultat  de  ce  com- 
bat ?  Les  ministres  du  diable  ont  dû  se  croire 
bien  plus  forts,  lorsqu'ils  grinçaient  des  dents, 
qu'ils  se  moquaient ,  qu'ils  branlaient  la  tête , 
qu'ils  enfonçaient  la  couronne  d'épines,  qu'ils 
déchiraient  ses  vêtements,  qu'ils  voyaient  cloué  à 
la  croix  celui  qu'ils  avaient  vu  faire  des  miracles, 
qu'ils  lui  donnaient  le  fiel  et  le  vinaigre,  qu'ils 
le  perçaient  d'une  lance.  Entendez-vous  leur  cri 
de  victoire  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  des- 
cende de  la  croix?  »  {Matth.,  xxvii,  40.)  C'est  le 
démon  qui  criait  par  la  bouche  des  Juifs,  car  il 
voulait  faire  perdre  la  patience  au  Christ  ;  il 
l'excitait  par  les  insultes  des  Juifs  à  montrer  sa 
puissance  ;  mais  il  aurait  perdu  sa  patience.  Ce 
roi  fort,  ayant  en  lui-même  son  esprit  de  conseil 
particulier,  qui  inspire  et  dirige  tout  bon  con- 
seil, regardait  sa  double  force,  il  conservait  sa 
double  force,  et  de  patience  et  de  puissance  ;  et 
il  montra  qu'il  les  possédait.  Car  il  conserva  la 
patience,  en  ne  descendant  pas  de  la  croix  ;  il 
montra  sa  puissance,  en  sortant  du  tombeau.  Il 
est  attaché  à  la  croix,  fausse  victoire  des  Juifs  ; 
il  sort  du  tombeau,  véritable  confusion  des  Juifs, 
et  éternelle  victoire  des-  chrétiens.  Il  est  sur  la 
croix,  et  les  disciples  sont  affligés,  tristes,  dis- 
persés ;  il  sort  du  tombeau,  ils  se  réjouissent  et 


uis.  Armatur  Judas  ut  pretio  vendat  magistrum,  et 
qui  erat  in  numéro  discipuloi'um ,  lit  particeps  con- 
silii  Judieoruin,  dat  osculum  falsum,  in  quo  erat 
nequiticp.  signum  :  tingit  pacem  plenus  malitia  in 
corde.  Excitantur  Judœi,  veniunt  cum  facibus,  la- 
l.ernis  et  armis  :  quan'unt  inulti  unuin,  et  veuiuut 
lilii  tenebrarum,  ferentes  in  manibus  hiceni,  per 
tpiam  illani  vei'am  aliis  demonstrarent,  quam  ipsi 
cœcati  corde  non  poterant  retinere.  Dominus  autem 
«  Jésus  sciens  omnia  quœ  vcntui'a  erant  super  se, 
(non  eniin  alifpiid  ignorabat  qui  ad  hoc  veuerat,  ) 
egressus  est  ad  eos,  et  ait  illis  :  Quein  quœritis?  At 
illi  :  Jesum  Nazareuum.  Ait  illis  :  Ego  surn.  Quaudo 
auteni  illis  dixit  :  Ego  sum,  abierunt  rctro,  et  ceci- 
(.lerunt  in  terrani.  »  [Joan.,  xviii,  4,  etc.)  Ecce  radius 
verœ  lucis  latens  adhuc  sub  nube  carnis,  respcxit 
lenebras,  et  prostravit  ad  terram.  Quomodo  tune 
Jud?ei  audebunt  illam  respicere  claritateui ,  quaudo 
istam  iuliruiitatem  tolerare  minime  potucrunt  ?  Sed 
ut  impleret  pi-opter  (piod  venerat,  exsurgunt  rursus 
lenebrie  :  dat  eis  poieslatem,  capiunt  teiiebne  lu- 
cera,  non  sequendam,  sed  occidendam  :  permitlit  se 
lux  ab  eis  teneri,  dici,  suspeudi,  occidi,  ut  exspolia- 


tus  nube  carnis,  fidgorem  redderet  majestatis.  Quae 
tandem  acta  sunt  in  illo  certamine  ?  Quam  fortiores 
silji  esse  videbantur  ministri  diaboli,  dum  fremerent 
dentibus,  dum  irriderent,  dum  caput  agitarent,  dum 
spineam  coronam  imponerent,  dum  vestimenta  ejus 
conscinderent,  dum  vidèrent  pendentem  illum  quem 
viderant  miracula  l'acientem,  dum  fel  et  acetum  da- 
rent,  dum  lancea  perfoderent.  Qualis  vox  veluti 
Victoria;  eorum  fuit  dicentium  :  «  Si  Filius  Uei  est, 
descendat  de  cruce.  »  {Matth.,  xxvu,  40.)  Sed  hoc  ille 
per  eos  clamabat,  qiri  patientiam  Christo  auferre 
eu  pi  ébat ,  ut  excitatus  insultationibus  Judo-orum, 
demonstraret  potentiam,  sed  perderet  patientiam. 
nie  autem  Rex  fortis,  et  singulare  consilium  per 
quod  nascitur  et  regitur  omne  sanum  consilium, 
utramque  aciem  respiciebat ,  ulramque  aciem  serva- 
bat ,  et  patientice ,  et  potentiœ  :  et  quod  servavit, 
exhibuit.  Nam  et  patientiam  servavit,  qiùa  de  cruce 
uon  descendit  :  et  potentiam  demonstravit ,  cum  de 
sepulcro  surrexit.  Dum  in  cruce  pependit,  falsa  Vic- 
toria Judîeorimi  :  dum  de  sepulcro  surrexit,  vera 
confusio  Judaîorum,  et  sempiterna  Victoria  Cbiùstia- 
norum.  Dum  in  cruce  pependit,  mœsti,  contristati, 
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se  rassemblent  tous  dans  une  maison.  11  est  sur 
la  croix ,  ses  disciples  sont  dans  la  défiance  ;  il 
sort  du  tombeau,  les  nations  se  réunissent.  11  est 
sur  la  croix,  Pierre  a  peur  et  le  renie  ;  il  sort  du 
tombeau,  tout  le  monde  croit  en  lui  et  l'aime. 
Tel  fut  ce  grand  combat  de  la  croix;  mais  il 


mande  un  signe,  et  il  ne  lui  sera  donné  d'autre 
signe  que  le  signe  du  propbèle  Jonas  ;  car, 
comme  Jonas  fut  trois  jours  et  trois  nuits  dans 
le  ventre  de  la  baleine  ;  ainsi  le  Fils  de  l'homme 
sera  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la 
terre.  »  [Matth.,  xii,  39.)  Comparons  cette  figure 


dure  toujours  ;  on  combat,  les  membres  du  Christ  prophétique,  en  la  parcourant  brièvement.  Jonas 

sont  harcelés  par  l'ennemi;  on  lui  résiste,  parce  est  envoyé  à  la  ville  de  Ninive,  pour  lui  annon- 

que  notre  chef  est  assis  sur  son  trône  au  ciel.  11  cer  sa  ruine  prochaine  ;  le  Christ,  envoyé  par  son 

a  voulu  combattre,  pour  l'apprendre  à  vaincre.  Père,  pour  annoncer  à  tous  les  hommes  la  fin 

Si  tes  forces  ne  sont  pas  suffisantes,  invoque  le  du  monde.  Jonas  s'enfuit  vers  Tharsis,  loin  de 

Sauveur  lui-même,  invoque  son  secours.  S'il  voit  la  présence  du  Seigneur;  la  fuite  de  Jonas,  c'est 

que  tu  l'invoques  avec  fidélité,  ce  Dieu  attaché  le  passage  rapide  du  Seigneur,  dont  le  prophète 


à  la  croix  te  donnera  ici-bas  la  victoire,  et  dans 
le  ciel  la  couronne  de  la  victoire. 

Chapitre  YL  —  6.  «  Le  troisième  jour.  »  La 
mort  du  Seigneur,  qui  dura  trois  jours,  fut  pré- 
dite par  les  prophètes,  annoncée  et  accomplie. 
Yoici  les  paroles  du  prophète  Osée  :  «  Après 
deux  jours  il  nous  éveillera,  et  le  troisième  jour 
nous  viendrons,  et  presque  avant  l'aurore  nous 
le  trouverons  debout  ;  »  {Osée,  vi,  3)  montrant 
par  ces  paroles  que  nous  ressuscitons  en  lui , 


a  dit  :  «  11  s'est  élancé  comme  un  géant  pour 
parcourir  sa  route.  »  {Ps.  xviii,  6.)  Le  prophète 
dans  sa  fuite  monte  sur  un  navire  ;  le  Christ 
monte  sur  le  bois  de  la  croix,  pour  traverser 
cette  mer  du  monde.  Une  grande  tempête  s'é- 
lève sur  la  mer;  ce  bouleversement  de  la  mer, 
c'est  la  perfidie  des  Juifs.  On  jette  le  sort,  pour 
que  le  prophète  fugitif  soit  jeté  dans  la  mer;  le 
sort  est  jeté  sur  les  vêtements  du  Christ,  pour 
annoncer  le  rè^rne  de  l'unité  dans  tout  le  monde. 


parce  qu'il  a  daigné  prendre  de  nous  la  chair     Jonas  est  jeté  du  vaisseau  dans  la  mer;  la  mort 


dans  laquelle  il  devait  mourir.  Que  dirai-je  de 
celte  figure  du  prophète  Jonas  ,  que  le  Sei- 
gneur lui-même  a  interprétée  d'une  manière 
si  formelle,  quand  il  dit  aux  Juifs  :  «  Cette  gé- 
nération est  une  génération  mauvaise  ;  elle  de- 

dispersique  discipuli  :  dum  de  sépulcre  surrexit, 
gaudentes,  ima  in  domo  sunt  congregati.  Dura  in 
cruce  pependit ,  diffidentia  discipulorum  :  dum  de 
sepulcro  surrexit,  congregatio  gentium.  Dum  in 
cruce  pependit,  timoré  negavit  Petrus  :  dum  de  se- 
pulcro surrexit,  amore  totus  crédit  mundus.  Non 
sclum  tune  actum  est  hoc  certamen,  sed  nunc  agi- 
tur  :  pugnatur,  laborant  membra  Christi  xu'gente 
adversario,  resistitur  illi;  quoniam  caput  nostrum 
jam  sedet  in  cœlo.  Ad  hoc  ille  pugnare  voluit,  ut  te 
doceret  quomodo  vinceres.  Sed  si  vires  tuse  parvse 
sunt,  ipsum  invoca  salvatorem,  ipsum  invoca  adju- 
torem.  Cum  te  perspexerit  tideliter  invocantem,  qui 
pro  te  pependit  in  ligne,  et  hic  victoriam,  et  coro- 
nam  victoriae  praeparabit  in  cœlo. 

Caput  VL  —  6.  «  Tertia  die.  »  Triduana  mors 
Domini  per  Prophetas  et  prœdicta  est,  et  promissa, 
et  impleta.  Nam  Osée  propheta  ait  :  «  Post  biduimi 
suscitabit  nos,  die  tertia  veniemus,  et  quasi  ante 
lucem  paratum  illum  inveniemus  :  »  [Ose.,  vi,  3) 
ostendens  nos  in  illo  resurgere,  quoniam  dignatus 
est  carnem  in  qua  morevetuv  a  uobis  accipere.  Quid 
jam  dicam  de  figura  illa  Jonae  prophetae ,  quem  ipse 


du  Christ  est  un  fait  qui  repose  dans  le  cœur 
des  nations.  Le  prophète  est  englouti  par  le 
monstre,  non  pour  être  mangé,  mais  pour  être 
gardé;  écoutez  ici  la  voix  du  Christ  lui-même 
par  la  bouche  du  saint  roi  David  :  «  Yous  n'a- 

Dominus  expressius  demonstrans,  ait  ad  Judeos  : 
«  Generatio  hsec ,  generatio  nequam  est  ;  signiun 
quBerit,  et  signum  non  dabitur  ei,  nisi  signum  Jonse 
prophètes.  Sicut  enim  Jonas  fuit  in  ventre  ceti  tribus 
diebus  et  tribus  noctibus,  ita  oportet  esse  et  tilium 
hominis  in  corde  terrée  tribus  diebus  et  tribus  nocti- 
bus. »  [Matth.,  xn,  39,  40.)  Ipsam  figuram  prophe- 
ticam  comparando,  breviter  percurramus.  Missus  est 
Jonas  ad  civitatem  Mnive,  ut  ejus  tinem  prsedicaret  : 
missus  est  Christus  a  Pâtre,  ut  tinem  mundi  omni- 
bus demonstraret.  Fugit  Jonas  in  Tharsis  a  facie 
Domini  :  fuga  Jona?,  velox  transitus  Chiùsti  :  de  quo 
dicit  Propheta  :  a  Exsultavit  ut  gigas  ad  currendam 
viam.  »  (P.sal.  xvni,  6.)  Ascendit  navem  Pi'opheta 
fugiens  :  lignum  Christus  ascendit,  per  mare  hujus 
saeculi  transiens.  Irruit  tempestas  magna  in  mari  : 
perturbatio  maris,  pertidia  Judceorum.  Data  est  sors, 
ut  propheta  fugitivus  in  mare  mitteretur  :  sors  data 
est  super  Christi  vestimenta ,  ut  imitas  omni  mundo 
prsedicaretur.  Projectus  est  e  navi  in  mai'e  Jonas  : 
mors  Christi  in  cordibus  gentium  collocata  est.  Sus- 
ceptus  est  a  bestia  Propheta ,  custodiendus ,  non 
comedendus.    Audi    hic   ipsius   vocem    Christi    per 
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bandonnerez  pas  mon  âme  dans  le  tombeau , 
vous  ne  permettrez  pas  que  votre  saint  voie  la 
corruption.  »  {Ps.  xv,  10.)  Le  saint  prophète 
Jonas  priait  dans  le  ventre  du  monstre  marin  ; 
le  Christ  descendant  aux  enfers  réveilla  les 
morts.  Le  troisième  jour,  le  prophète  est  remis 
sain  et  sauf  sur  le  rivage;  le  troisième  jour,  le 
Christ  sortant  du  tombeau,  s'élève  au-dessus  des 
cieux.  A  la  prédication  de  Jonas,  la  ville  est 
sauvée  par  la  pénitence  ;  par  la  prédication  du 
Christ^  Jérusalem,  la  sainte  cité,  est  rachetée. 

CnAPiTRE  Vn.  —  7.  «  Il  est  monté  au  ciel.  » 
c(  Celui  qui  est  descendu  ,  dit  l'Apôtre  ,  est 
le  même  qui  est  monté  au-dessus  de  tous  les 
cieux,  afin  de  remplir  toutes  choses.  »  Qui  est- 
ce  qui  est  descendu?  L'Homme-Dieu.  Qui  est-ce 
qui  est  monté?  Le  même  Homme-Dieu.  Que 
tout  homme  le  reconnaisse  ;  car  c'est  pour 
l'homme  qu'un  Dieu  s'est  fait  homme.  Le  corps 
qu'il  a  pris,  il  Fa  emporté  dans  le  ciel,  et  de  ter- 
restre il  l'a  fait  céleste.  Si  tu  crois  que  tu  peux 
ressusciter,  crois  aussi  que  tu  peux  monter  au 
ciel  ;  la  certitude  du  gage  te  garantit  la  certi- 
tude de  ce  grand  bienfait.  L'homme,  dans  la 
personne  du  Christ,  règne  au  ciel,  assis  à  la 
droite  du  Père  ;  il  appelle,  il  invite,  il  exhorte 
les  siens  à  venir  partager  ce  royaume.  Que  toute 
âme,  avide  de  gloire,  accourre  à  lui;  qu'elle 
vienne  à  ce  grand  roi,  qui  lui  donnera  la  puis- 

sanctum  David  :  «  Non  derelinques  animam  meam 
apiid  inferos,  nec  dabis  sanctuni  tuum  videre  cor- 
ruptionem.  »  [Psal.  xv,  10.)  hi  ventre  bestia3  marin» 
posilus  Jonas  sanctus  oravit  :  in  inferno  Cliristus 
desccndeus  morluos  suscitavit.  Tertio  die  I^roplieta 
littori  incolumis  est  redditus  :  die  tertio  Christus  de 
sepulcro  surgens,  super  cœlos  est  exaltatus.  Ad  prœ- 
dicationem  Jonœ  per  pœnitentiani  salvata  est  civi- 
tas  :  per  Chrisli  prccdieationem  sancta  Jérusalem 
redempta  est  civitas. 

Caput  VII.  —  7.  «  Assumptus  in  cœlum.  »  «  Qui 
descendit,  ait  Apostolus,  ipse  est  et  qui  ascendit 
super  omnes  cœlos,  ut  adimpleret  omnia.  »  [Ephcs., 
IV,  10.)  Quis  est  qui  descendit?  Deus  homo.  Quis  est 
qui  ascendit?  Idem  ipse  Deus  homo.  Agnoscat  se 
oranis  homo,  quoniani  propter  hominem  Deus  l'actus 
est  homo.  Quod  pro  te  suscepit,  levavit  in  cœhun; 
terrenumque  corpus  fecit  cœleste.  Si  credis  et  tu 
quod  possis  resurgere,  et  in  cœhnn  ascendere  ;  quia 
certus  es  de  tanto  pignore ,  securus  eris  de  tanto 
munere.  Régnât  homo  jam  susceptus  a  Christo,  ad 
dexteram  Patris  sedens  :  et  ut  sui  ab  illo  regnum 
accipiant,  vocat,  invitât,  hortatur.  Festinet  ad  eum 


sauce,  sans  l'obliger  de  l'acheter;  il  suffit  d'ap- 
porter une  foi  pleine  et  parfaite,  pour  pouvoir 
juger  même  les  anges. 

CuAPiTRE  VIII. —  8.  «  Il  viendra  de  là.  »  Quel 
est  celui  qu'on  attend  pour  venir  juger  les  vi- 
vants et  les  morts,  si  ce  n'est  cet  homme  qui  a 
daigné  pour  nous  être  attaché  à  la  croix? 
L'Homme-Dieu  est  attendu  pour  qu'il  vienne. 
Du  reste,  en  tant  qu'il  est  Dieu  et  égal  à  son 
Père,  il  juge  toujours,  et  il  est  toujours  présent. 
Mais  notre  Rédempteur  viendra,  sous  la  même 
forme  qu'il  s'est  élevé  au  ciel,  afin  que  s'accom- 
plisse cette  parole  du  prophète  Zacharie  :  «  Ils 
verront  celui  qu'ils  ont  percé.  »  {Zachar.,  xii, 
10.)  Les  Juifs  le  verront  donc  dans  son  règne 
éternel,  après  l'avoir  repoussé  en  le  reniant  et 
le  livrant  à  la  mort.  [Jean^  xix,  37.)  Il  les  ju- 
gera comme  des  âmes  mortes,  lui  qui  doit  venir 
ressusciter  les  morts.  On  entend  de  deux  ma- 
nières cette  parole,  les  vivants  et  les  morts;  ceux 
qui  sont  vivants  et  morts  dans  l'âme,  ceux  qui 
sont  vivants  et  morts  dans  le  corps.  Selon  le 
premier  sens,  il  jugera  ceux  dont  l'âme  est  vi- 
vante, les  croyants  ;  et  ceux  dont  l'âme  est  morte, 
les  incrédules;  selon  le  second  sens,  il  jugera 
ceux  dont  le  corps  est  vivant,  et  qu'à  son  arri- 
vée il  trouvera  encore  sur  la  terre  ;  il  jugera  aussi 
ceux  dont  le  corps  est  mort,  et  que  le  Très-Haut 
doit  ressusciter.  Choisissons,  mes  bien-aimés,  et 

omnis  anima,  quae  avida  est  gloriae,  pergat  ad  talem 
regem,  a  quo  ut  accipiat  potestatem,  non  ei  pretium 
pecuuia;  dabit  ;  sed  plenam  perfectamque  lidem 
cum  ad  eum  attulerit,  etiam  angelos  judicahit. 

Caput  VllI.  —  8.  «  Inde  ventuius.  »  Quis  est  iste, 
qui  expectatur  venturus  mortuos  vivosque  judicare, 
nisi  ille  homo  qui  pro  nobis  dignatus  est  in  cruce 
pendere?  Homo  susceptus  expectatur  ut  veniat.  Cse- 
terum  secundum  id  quod  Deus  est,  et  Patri  œqualis 
est,  seniper  judicat,  et  semper  prœsens  est.  Veniet 
autem  Redemplor  noster  in  ea  Ibi'ma,  in  qua  as- 
sumptus est,  lit  impleatur  iUud  quod  de  eo  ait  pro- 
pheta  Zacliarias  :  «  Videbunt  in  quem  pupuge- 
runt.  »  [Zach.,  xu,,dO.)  Yidebimt  ergo  Judci?i  IJeum 
hominem  semper  regnaiitcm,  quem  negando  dospre- 
verunt  mohentem.  {Joan.,  xix,  37.)  Judicahit  eos 
in  animis  mortuos,  qui  venturus  est  resuscitare 
mortuos.  Duohus  enim  modis  htec  sententia  accipi- 
tur  ;  Vivi  et  morlui  iu  anima  :  item  vivi  et  mortui 
in  corpore.  Secunduui  priorem,  judicahit  vivos  in 
anima,  credentes;  et  morluos  in  anima,  lidem  nullam 
habentes  :  secundum  posteriorem,  judicahit  vivos  in 
carne,  qfuos  praesentes  invenei'it  ejus  adventus  ;  ju- 
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tâchons  que  son  avènement  nous  trouve  vivants     tique  Arien  ,  lorsque  l'Apôtre  dit  qu'il  est  la 


de  la  vie  de  l'àme,  de  peur  que  le  péché  ne  nous 
mérite  la  damnation  de  l'àme  et  du  corps.  La 
fin  du  monde  est  proche,  ou  si,  comme  d'autres 
le  pensent,  elle  n'est  pas  encore  prochaine,  n'ou- 
blions pas  que  notre  dernier  jour,  pour  chacun 
de  nous ,  est  incertain.  Pourquoi  différer,  si 
nous  désirons  la  vie  bienheureuse?  Corrigeons- 
nous;  pendant  qu'il  est  temps,  devenons  meil- 
leurs; rendons  notre  cause  excellente,  pour  n'a- 
voir point  à  craindre  le  jour  du  jugement 
futur. 

Chapitre  IX.  —  9.  «  Je  crois  au  Saint-Es- 
prit. »  Le  Saint-Esprit  est  Dieu,  n'étant  point 
inférieur  au  Père  ni  au  Fils,  mais  formant  avec 
eux  une  seule  majesté,  une  seule  puissance,  une 
Trinité  inséparable  ,  une  indivisible  sainteté , 
toute  entière  en  même  temps  et  partout,  Dieu 
Père,  Dieu  Fils,  Dieu  Saint-Esprit,  non  pas  trois 
Dieux^  mais  la  Trinité  qui  est  un  seul  Dieu.  Le 
Fils  n^est  pas  séparé  du  Père  pour  le  temps, 
parce  qu'il  est  le  Verbe  éternel  du  Père;  et  le 
Père  n'est  pas  plus  grand  que  le  Fils,  parce  que. 
Dieu,  il  a  engendré  un  Dieu  son  égal  au  delà  du 
temps,  et  par  lequel  il  a  fait  le  temps.  Ni  le 
Saint-Esprit  n'est  pas  inférieur  au  Père  et  au 
Fils,  puisqu'il  est  l'amour  et  le  lien  du  Père  et 
du  Fils.  Gomment  donc  le  Fils  serait-il  moins 
grand  que  le  Père,  comme  l'enseigne  l'héré- 

dicabit  et  mortuos  in  carne ,  quos  resuscitaturus  est 
Deus  excelsus.  Eligamus,  Dilectissimi ,  ut  vivos  nos 
inveniat  ejus  adventus  in  anima;  ne  peccando  simul 
ab  illo  damnetur  caro  et  anima.  Finis  mundi  in 
proximo  est  :  et  si,  ut  quidam  putant,  in  proximo 
non  est,  dies  ultimus  imiuscujusque  nostrum  incer- 
tus  est.  Quid  differimus ,  si  ad  beatam  vitam  tendi- 
mus?  Corrigamur,  dum  tempus  est  emendemur  : 
bonas  causas  habeamus,  ut  futuram  diem  judicii 
non  timeamus. 

Caput  IX.  —  9.  «  Ci'edo  in  Spiritum  sanctum.  » 
Spiritus  sanctus  Deus  est,  Pâtre  Filioque  non  muior, 
sed  una  maj estas,  uua  potestas,  inseparabiUs  Trini- 
tas ,  indivisibiUs  sanctitas ,  simul  ubique  tota  :  Deus 
Pater,  Deus  FiUus,  Deus  Spiritus  sanctus,  nos  très 
dii,  sed  Trinitas  unus  Deus.  Nec  tempore  separatur 
Fibus  a  Pâtre,  quoniam  œternum  Yerbum  Patris 
est  :  nec  major  est  FiUo  Pater,  quoniam  œqualem 
genuit  Deus  Deum  sine  tempore,  per  quem  fecit 
tempora.  Nec  Spiritus  sanctus  minor  est  Pâtre  et 
FiUo;  cum  sit  caritas  atque  concordia  Patris  et  FiUi. 
Quomodo  enim  FiUus  minor  est  Pâtre,  ut  Arianus 
hsereticus  praedicat,  cum  Apostolus  eum  dicat  Dei 


force  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu?  »  (I  Cor., 
I,  24.)  Si  le  Fils  est  la  vertu  et  la  sagesse  du 
Père,  celui  qui  le  fait  inférieur  outrage  Dieu  le 
Père,  en  prétendant  qu'il  a  une  sagesse  moindre 
et  une  vertu  défectueuse.  Gomment  aussi  ose-t- 
il  dire  que  le  Saint-Esprit  est  inférieur  au  Fils, 
puisque  l'Apôtre  établit  que  les  membres  du 
Christ  sont  les  temples  du  Saint-Esprit  ?  «  Vous 
êtes,  dit-il,  le  corps  du  Christ  et  ses  membres.  » 
(I  Cor.,  XII,  27.)  Et  dans  un  autre  endroit  :  «  Ne 
savez-vous  pas,  dit-il,  que  vos  membres  sont  en 
vous  le  temple  du  Saint-Esprit?  »  (I  Cor.,  vi, 
19.)  Comment  ne  serait-il  pas  Dieu,  s'il  a  un 
temple  ;  ou  comment  serait-il  inférieur  au  Christ, 
puisqu'il  a  pour  temple  les  membres  du  Christ? 
Il  n'y  a  pas  d'inégalité,  là  où  nous  croyons  une 
seule  Trinité  et  une  triple  éternité.  Supposer  ■ 
divers  degrés,  c'est  se  retrancher  de  l'unité. 
Pourquoi,  ô  Arien,  te  vanter  d'avou'  la  vérité, 
puisqu'au  contraire,  une  détestable  erreur  te 
sépare  de  la  doctrine  catholique,  te  jette  dans  J 
l'hérésie,  t'excommunie  de  la  société  chrétienne, 
et  te  condamne  à  vivre  dans  un  coin  du  monde? 
Fuyez,  mes  frères,  la  doctrine  des  hérétiques, 
comme  les  pièges  des  loups.  Brebis  du  Christ, 
écoutez  la  voix  de  votre  pasteur  :  «  Celui  qui 
entre  par  la  porte  dans  le  bercail,  c'est  le  Pas- 
teur, dit-il  ;  celui  qui  entre  par  un  autre  endroit, 

virtutem  et  Dei  sapientiam?  (I  Cor.,  i,  24.)  Si  virtus 
et  sapientia  Patris  FiUus  est,  qui  eum  minorem  di- 
cit,  Deo  Patri  contumebam  facit  :  quoniam  eum  et 
minorem  sapientiam  et  iiifirmam  virtutem  in  se 
babere  contendit.  Aut  quomodo  Spiritum  sanctum 
minorem  preedicat  etiam  FiUo,  cum  membra  Cbristi 
tempUnn  Apostolus  ponat  Spiritus  sancti?  «  Vos, 
inquit,  estis  corpus  Cbristi  et  membra.  »  (I  Cor., 
xii,-  27.)  Et  alio  loco  :  «  Nescitis,  inqiùt,  quia  mem- 
bra vestra  templum  in  vobis  est  Spiritus  sancti?  » 
(I  Cor.,  VI,  19.)  Quomodo  Deus  non  est,  qui  templum 
habet  :  aut  quomodo  minor  est  Cbristo,  cujus 
membra  templum  babet  ?  Non  sunt  diversi  gradus, 
ubi  est  una  Trinitas  et  trina  œternitas.  Qui  enim  | 
diversos  gradus  componit,  ipse  se  ab  unitate  praeci- 
dit.  Quomodo  exsultas,  Ariane,  quod  teneas  verita- 
tem,  cum  te  malus  error  a  catbolica  doctrina  sepa- 
rans,  haîreticumque  protestans  a  communione  to- 
tius  orbis  secernens  in  uno  angulo  damnaverit? 
Cavete,  Fratres,  doctrinas  bœreticorum,  tanquam  in- 
sidias  luporum.  Oves  Cbristi,  audite  vocem  pastoris 
vestri.  «  Qui  intrat  per  ostium  in  ovile  ovium,  ille 
pastor  est,  ait  :  qui  autem  ascendit  per  aliam  par- 
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celui-là  est  un  voleur  et  un  brigand.  »  {Jean^  dispersés,  et  devenu  terre  dans  le  sein  de  la 
X,  1.)  Craignez  les  voleurs,  craignez  les  bri-  terre?  Que  tout  cela,  ô  cbrétien,  ne  t'effraye  pas. 
gands;  le  Pasteur  ne  se  lasse  pas  de  crier,  il  ne  L'homme  est  une  semence,  elle  n'est  pas  per- 
laisse  pas  ses  chiens  en  repos.  La  brebis  ne  doit  due.  A  la  vérité,  lorsque  l'âme  s'en  va,  sa  mai- 
donc  pas  s'éloigner  du  souverain  Pasteur,  pour     son  est  démolie  ;  car  la  maîtresse  n'est  plus  là 


ne  pas  aller  tomber  dans  la  gueule  du  loup,  son 
cruel  ravisseur. 

Chapitre  X.  —  10.  a  La  rémission  des  pé- 
chés. »  Croyez  fermement;  espérez  avec  con- 
fiance, et  attendez  patiemment;  le  baptême  vous 
renouvellera ,  en  vous  dépouillant  du  vieil 
homme;  votre  âme  sera  déchargée  du  fardeau 
de  ses  péchés,  et  revêtue  de  la  liberté  d'une  vie 
nouvelle  ;  elle  pourra,  avec  le  secours  divin,  com- 
battre courageusement  contre  le  démon  ,  et 
triomphera  pleinement  de  son  vainqueur,  puis 
transportée  dans  le  royaume,  n'ayant  plus  rien 
à  craindre  de  son  ennemi,  elle  régnera  avec  son 
chef,  qui  est  Jésus-Christ. 

Chapitre  XI.  — 11.  «  La  résurrection  de  la 
chair.  »  Ici ,  il  faut  une  grande  foi ,  parce  qu'il 
s'agit  d'une  grande  récompense.  Ne  vous  arrê- 
tez pas  à  ce  qui  se  passe  maintenant,  mais  à  ce 
qui  aura  lieu  plus  tard.  Ce  qui  se  passe  mainte- 
nant est  un  trouble  pour  plusieurs.  Comment 
n'être  pas  troublé,  quand  on  voit  cette  mer- 
veille, cette  beauté,  cet  éclat,  l'homme,  cet  ou- 
vrage accompli ,  tomber  en  poussière ,  ses  os 


pour  prendre  soin  de  cette  maison  de  boue,  et 
réparer  ses  ruines.  Elle  s'en  va  pour  acheter  à 
grand  prix  un  royaume  éternel.  Que  craindrais- 
tu,  ô  âme?  tu  es  consacrée  au  Seigneur  Jésus- 
Christ;  et  avec  ses  grâces,  tu  vis  dans  la  justice, 
avec  l'espérance  d'arriver  au  royaume  éternel. 
Pourquoi  crains-tu  le  char  de  la  mort  ?  Tu  par- 
tiras, il  est  vrai,  et  ton  corps  supportera  l'igno- 
minie pour  un  temps  ;  mais  tu  reviendras  glo- 
rieuse avec  le  grand  roi,  et  on  te  rendra  ta  chair 
incorruptible  et  immortelle  comme  toi.  Si  tu 
travailles  à  devenir  meilleure,  ne  crois-tu  pas 
qu'en  devenant  meilleure  et  en  travaillant  en 
quelque  sorte  pour  le  royaume,  tu  n'obtiendras 
pas  une  habitation  plus  magnifique.  Si  cette 
maison,  quoique  de  terre  et  de  boue,  quoique  si 
fragile  ,  t'a  paru  si  belle ,  restaurée  et  devenue 
céleste,  quelle  ne  sera  pas  sa  magnificence  ,  si 
tu  l'aimes  d'un  si  grand  amour,  pendant  qu'elle 
dure  un  instant  et  qu'elle  passe  dans  le  temps  ; 
combien  plus  tu  l'aimeras  encore  lorsqu'elle  sera 
parée  de  tout  son  éclat,  sans  le  perdre  jamais , 
parce  que  sa  vie  durera  toute  l'éternité  ? 


tem,  fur  est  et  latro.  »  [Joan.,  x,  1.)  Cavete  fures, 
cavetc  latrones  :  non  quiescit  pastor  clamare,  non 
sinit  etiam  suos  canes  tacere.  Non  se  sequestret  ovis 
a  summo  pastore,  ne  ipsa  se  in  depreedationem  ne- 
quissimi  ofTerat  lupi  raptoris. 

Cai'ut  X.  —  10.  «  hi  remissionem  peccatoi'um.  » 
Fortiter  tenete ,  iidefiter  sperate ,  patienter  expec- 
tate  :  reddetur  vobis  novitas  per  baptismum,  vetu- 
state  discedeute  :  deonerabitur  anima  sarcinis  pec- 
catorum,  lit  libertale  novœ  vitte  induta,  adversus 
diabolum  cum  adjulorio  divine  valeat  fortiter  dimi- 
care,  eumque  a  quo  superata  est  ita  supei'et,  ut  in 
regno  Dei  translata,  de  Ixoste  devicto  secura,  regnet 
cum  suo  capite  Christo. 

Caput  XI.  —  11.  «  Garnis  resurrectionem.  »  Magna 
fides  est  neecssaria,  quoniam  magnum  pra^mium 
promittitur.  Nec  alteudatis  quid  uimc  [n]  lit,  sed 
quid  tune  fit  :  quod  enim  mine  fit,  multos  movet. 
Quein  enim  non  movet,  eum  \idet  taiitam  speeiem, 
tantam  pulehritudinem,  tautumque  decorem,  liomi- 
nem  formatum  resolvi  in  pulveres  ossa  dispergi, 
terram  terrée  mandari  ?  Non  te  ista ,  Cliristiane ,  de- 


terreant.  Seminatus  est  homo,  non  perditus.  Anima 
quidem  discedeute  habitaculum  ejus  solvitur  :  non 
est  enim  prœsto  illa  domina,  qua;  curam  gerat  luteaî 
domus,  atque  ejus  restauret  ruinas.  Vadit  enim,  ut 
magno  prœmio  regnum  comparet  sempiteruuni. 
Quid  ergo  metuis,  o  anima?  Christo  Domino  dicata 
est  :  atque  ipso  douante  bene  vivis ,  et  ad  regnum 
Dei  pervenire  contendis.  Ut  quid  formidas  vehicu- 
lum  mortis?  Proficisceris  quidem,  et  injuriam  patie- 
tur  ad  tempus  caro  tua  :  reverteris  cum  summo 
Rege  regnans,  et  talis  tibi  reddetur  quœ  nequeat 
corrumpi,  et  tecum  maneat  sempiterna.  Si  ad 
hoc  pergis  ut  nielior  efficiaris ,  non  credis ,  quo- 
niam meliori  et  in  [b]  regno  co}lorum  quodam 
modo  administranti  melius  tibi  pi-eparabitur  hos- 
pitium?  Si  hœc  terrena,  lutea ,  fragilis ,  tantam 
tibi  exbibuit  pulehritudinem;  rcstaurata  et  cœles- 
tis  eil'eeta  quaiein  libi  exhibebit  decorem  ?  Si  banc 
tantum  diligis,  qute  paululum  manet  et  transit  in 
tempore;  illam  quantum  amaiiis ,  quai  décore  suo 
nunquam  carebit,  quoniam  in  uiteruum  vita  ma- 
nebit? 


(a)  In  Mss.  quid  nunait,  sed  nuiic  quid  fit,  —  (b)  Gemmelitensis  Ms.  »h  rcgua  cœlorum. 
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Chapitre  XIL  —  12.  La  suite  du  symbole, 
c'est  que  tout  ce  que  nous  croyons  et  espé- 
rons, nous  le  posséderons  «  dans  la  vie  éter- 
nelle. »  La  vie  éternelle  ,  mes  bien-aimés  ,  voilà 
le  grand  objet  de  vos  pensées,  et  la  douce  espé- 
rance de  vos  cœurs.  Si  vous  aimez  la  vie,  pour- 
quoi ne  pas  chercher  la  vraie  vie?  Si  vous  aimez 
la  vie,  cherchez  celle  qui  ne  doit  pas  finir  ? 
Si  vous  l'aimez ,  pourquoi  ne  pas  la  chercher  ? 
Ou  si  vous  la  cherchez,  comme  elle  n'est  pas 
ici -bas,  pourquoi  ne  pas  courir  vers  le  lieu 
où  elle  est?  Ne  voyez-vous  pas  que  cette  vie 
elle-même  fait  les  avances  de  notre  côté  ?  Car  le 
Christ  est  le  vrai  Dieu ,  il  est  la  vie  éternelle.  Il 
est  venu  vers  nous,  lorsque  nous  étions  perdus, 
et  n  nous  a  rachetés ,  après  nous  avoir  retrou- 
vés ;  il  est  venu  jusqu'ici,  dans  cette  région  des 
mortels,  celui  qui  est  la  vraie  vie  ;  il  nous  a 
donné  à  goûter  de  son  breuvage,  nous  en  avons 
goûté  et  nous  l'avons  trouvé  doux.  Il  nous  a 
précédés  et  nous  a  invités  à  le  suivre,  et  après 
avoir  goûté  de  ce  grand  bienfait,  nous  aurions 
peur  de  le  suivre?  La  vie  est  venue  jusqu'à  toi, 
fais  de  même,  et  va  aussi  jusqu'à  elle.  Celui 
qui  est  la  vie  est  monté  dans  le  char  de  la  mort, 
afin  de  te  délivrer  en  passant  ;  accepte  aussi  la 
mort,  afin  que,  lorsque  tu  viendras  à  lui,  il  te 
reçoive,  pour  ne  plus  jamais  mourir. 

Chapitre  XIII.  —  13.   «  La  sainte  Eglise.  » 


C'est  pourquoi  la  conclusion  du  symbole,  c'est 
la  sainte  Eglise;  car  celui  qui  n'est  pas  dans 
l'Eglise  est  exclus  du  nombre  des  enfanta;  il 
n'aura  pas  Dieu  pour  père,  celui  qui  n'aura  point 
voulu  avoir  l'Eglise  pour  mère  ;  il  ne  lui  servira 
de  rien  d'avoir  cru  ou  d'avoir  fait  beaucoup  de 
bien,  s'Q  n'a  pas  eu  pour  fin  le  souverain  bien. 
L'Eglise  estune  mère  spirituelle  ;  elle  est  Tépouse 
du  Christ,  purifiéeparsa  grâce,  dotée  par  sonsang 
précieux.  Elle  possède  tout  ce  que  lui  a  donné  son 
époux.  Voici  son  contrat,  je  vais  le  lire  :  Ecoutez,  ô 
hérétiques,  ce  qui  est  écrit  :  «  Il  fallait  que  le  Christ 
soufliît  et  ressuscitât  d'entre  les  morts,  et  qu'on 
prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission 
des  péchés  à  toutes  les  nations.  »  {Luc,  xxiy, 
47.)  Toutes  les  nations,  c'est  le  monde  entier. 
L'Eglise  possède  la  totalité,  c'est  la  dot  qu'elle  a 
reçue  de  son  Epoux.  Toute  autre  assemblée, 
c'est  une  hérésie  reléguée  dans  un  coin  du 
monde  ;  elle  n'est  qu'une  concubine  et  non  l'é- 
pouse légitime.  0  hérésie  arienne,  pourquoi  tes 
insultes,  pourquoi  ces  souffles  de  mépris,  pour- 
quoi ces  usurpations  qui  ne  peuvent  pas  durer  ?  La 
maîtresse  de  la  maison  est  outragée  parla  servante. 
Tu  lui  fais  mille  affronts  ;  quoiqu'elle  en  soit  af- 
fligée, elle  ne  te  craint  pas  beaucoup,  l'Epouse 
du  Christ,  la  sainte  Eglise  catholique.  Il  suffira 
que  l'Epoux  jette  un  regard,  et  tu  seras  chassée 
comme  la  servante  avec  tes  enfants  ;  car  les  en- 


Caput  XII.  —  12.  Hoc  sequitur  in  sancto  Symbolo, 
quod  omnia  quee  credimus  et  spei-amus,  «  in  vita 
œterna  »  percipiamus.  Vita  oeterna,  Dilectissimi , 
nunquam  vilescat,  semperque  dulcescat.  Si  amatur 
vita,  quare  non  quseritur  vera?  Si  amatur  vita,  taUs 
quœratur  quœ  nunquam  iiniatur.  Et  si  amatur, 
quare  non  quœritur?  Aut  si  quaeritur,  quia  hic  non 
est,  ad  eum  locum  ubi  est  quare  non  festinatur ? 
Quid  quod  etiam  ultro  se  nobis  ipsa  vita  ingessit? 
Christus  est  euim  Deus  verus  et  vita  eeterna.  Venit 
ad  nos  perditos ,  et  redemit  inventos  :  venit  hue  ad 
regionem  mortafium  ipsa  vera  vita  :  dédit  gustum 
saporis  sui;  gustavimus,  vidimus,  quoniam  sua  vis 
est.  Praeeessit  nos,  invitavit  ut  sequamnr  :  et  ad  tam 
magnum  ilhid  donum,  cujus  talem  suscepimus  gus- 
tum, sequi  formidamus"?  Venit  ad  te  vita,  repende 
vicem,  veni  et  tu  ad  illam.  Suscepit  vehiculum  mor- 
tis,  ut  transiens  fiberaret  te  :  suscipe  et  tu  mortem, 
ut  cum  ad  illam  veneris,  ita  ab  illa  suscipiaris,  ut 
nunquam  moriaris. 

CapltXIH. —  13.  «  Sanctam  Ecclesiam.  »  Propterea 
hujus  conclusio  sacramenti  per  sanctam  Ecclesiam 


terminatur,  quoniam  si  quis  absque  ea  inventus 
fuerit,  alienus  erit  a  numéro  tiliorum  :  nec  habebit 
Deum  Patreni,  qui  Ecclesiam  noluerit  habere  ma- 
treni  :  nihilque  ei  valebit  quod  credidit  vel  fecit 
tanta  bona  sine  fine  summi  boni.  Ecclesia,  mater  est 
spiritalis  :  Ecclesia,  sponsa  Christi  est;  gratia  ejus 
deaibata,  pretioso  sanguine  dotata.  Totum  possidet 
quod  a  viro  suo  accepit  in  dote.  Lego  tabulas  matri- 
moniales ejus ,  récital  10.  Audite,  hseretici,  quid  scri- 
ptum  sit  :  «  Oportebat  Christ um  pati  et  resurgere  a 
mortuis,  et  prœdicari  iu  nomine  ejus  pœnitentiam 
et  remissionem  peccatorum  per  omnes  gentes.  » 
[Luc,  XXIV,  47.)  Omnes  gentes  totus  mundus  est. 
Ecclesia  totum  possidet,  quod  a  viro  suo  accepit  in 
dote.  Qusecumque  congregatio  cujuslibet  liaeresis  in 
angulis  sedet  :  concubiua  est,  non  matrona.  0  hae- 
resis  Ariaua,  quid  insultas,  quid  exsufflas,  quid 
etiam  ad  tempus  multa  usurpas?  Injuriam  a  te  pa- 
titur  domina  ab  ancilla  ;  multas  ei  ingeris  contume- 
lias  :  licet  haec  doleat,  non  te  magno  metuit  sponsa 
Christi  sancta  Catholica.  Cum  enim  respexerit  Die 
sponsus,  ejicieris  tu  ut  ancilla  cum  iiliis  tuis  :  que- 
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fants  de  la  servante  ne  seront  pas  héritiers  avec  royaume  du  Christ  ;  celle  qu'il  a  répandue  par 

les  enfants  de  l'époux  libres.   Il  n'y  a  donc  tout  le  monde,  celle  qu'il  a  purifiée  de  toute 

qu'une  seule  Reine,  sainte,  vraie  et  catholique  ;  tache  et  de  toute  ride,  et  qu'il  a  préparée  toute 

reconnaissons-la  comme  celle  qui  a   reçu  son  belle  pour  son  avènement. 

niam  non  erunt  hseredes  iilii  ancillae  cum  filiis  11-  quod  eam  per  totum  mundum  diffundens ,  ab  omni 

berœ.  [Gen.,  xxi,  10.)  Cognoscatur  una  sancta  et  vera  macula  et  ruga  mundans,  totam  pulchram  suo  ad- 

regina  Catholica,  cui  regnum  Christus  taie  dédit  :  ventu  prseparavit. 


TOM.    XXII. 


17 


SERMON 


SUR   LA 


DISCIPLINE  CHRÉTIENNE 


■r— S^6>^^H 


Chapitre  I. —  1.  Dieu  nous  a  parlé,  et  nous  a 
laissé  sa  parole  pour  notre  instruction,  suivant 
ce  passage  de  l'Ecriture  :  «  Recevez  l'instruc- 
tion dans  la  maison  de  la  sagesse.  »  {Eccli.,  li, 
31.)  Discipline,  c'est-à-dire  instruction,  vient  du 
verbe  s'instruire;  la  maison  de  l'instruction,  c'est 
l'Eglise  du  Christ.  Qu'y  apprend-on  ?  pourquoi 
s'instruire  ?  qui  sont  ceux  qui  s'instruisent?  qui 
sont  ceux  qui  enseignent?  On  apprend  à  bien 
vivre;  et  on  apprend  à  bien  vivre,  pour  arriver 
à  vivre  toujours.  Les  chrétiens  écoutent,  le 
Christ  enseigne.  D'abord  qu'est-ce  que  bien 
vivre  ;  ensuite  quelle  est  la  récompense  d'une 
bonne  vie  ;  en  troisième  lieu ,  quels  sont  les 
vrais  chrétiens  ;  quatrièmement,  quel  est  le  vé- 
ritable maitre  ;  c'est  ce  que  nous  allons  dire  en 
peu  de  mots,  avec  l'aide  du  Seigneur,  et  ce  que 
vous  voudrez  bien  écouter  avec  attention.  Nous 
sommes  tous  dans  la  maison  de  l'instruction  ; 
mais  plusieurs  refusent  d'être  instruits,  et,  ce 


qui  est  plus  malheureux,  ils  ne  veulent  pas  qu'on 
les  instruise  dans  la  maison  de  l'instruction. 
Tandis  qu'on  doit  recevoir  l'instruction  dans  la 
maison  de  la  science,  pour  la  conserver  et  s'en 
servir  dans  sa  famille  ;  eux  ,  au  contraire  ,  veu- 
lent non- seulement  rester  indisciplinés  dans 
leurs  familles,  mais  encore  apporter  cet  esprit 
jusque  dans  la  maison  de  la  science.  Quant  aux 
vrais  chrétiens,  ils  écouteront  cette  parole  de 
Dieu,  parce  qu'ils  l'apprécient,  en  prêtant  l'o- 
reille et  leur  cœur  ;  ils  ne  sont  pas  comme  le 
chemin,  où  tombe  la  semence  que  ramassent  les 
oiseaux  du  ciel  ;  ni  cet  endroit  pierreux,  où  la 
semence  ne  peut  prendre  racine,  mais  où  elle 
germe  un  instant  et  sèche  à  la  première  chaleur  ; 
ni  ce  champ  couvert  d'épines,  où  la  semence , 
après  avoir  germé  et  poussé,  se  trouve  étouffée 
par  l'épaisseur  des  broussailles  ;  mais  ils  sont 
cette  bonne  terre  préparée  pour  recevoir  la  se- 
mence ,  et  rendant  cent ,  soixante ,  ou  trente 


SERMO  (^) 


DISCIPLINA   CHRISTIANA 


Caput  I.  —  1 .  Locutus  est  ad  nos  sermo  Dei,  et  de- 
promptus  est  ad  exhortationem  nostram ,  dicente 
Scriptura  :  «  Accipite  disciplinam  in  domo  disci- 
plinse.  »  [Eccli.,  li,  31,  36.)  Disciplina,  a  discendo 
dicta  est  :  disciplinée  domus,  est  Ecclesia  Christi. 
Quid  ergo  hic  discitur,  vel  quare  discitur?  Qui  sunt 
qui  discunt,  et  a  quo  discunt?  Discitur  bene  vivere. 
Propter  hoc  discitur  bene  vivere,  ut  perveniatur  ad 
semper  vivere.  Discunt  Christiani,  docet  Christus. 
Primo  ergo  quid  sit  bene  vivere,  deinde  quae  sit 
merces  bonse  vitae,  tertio  qui  sint  veri  Christian!, 


quarto  quis  sit  verus  magister,  pauca  loquentibus 
nobis,  sicut  donat  Dominus,  audire  dignemini.  Om- 
nes  in  domo  disciplinée  sumus,  sed  multi  nolunt 
habere  disciplinam ,  et  quod  est  perversius ,  nec 
in  domo  disciplinse  volunt  habere  disciplinam.  Cum 
propterea  debeant  in  domo  disciplinse  accipere  disci- 
plinam, ut  servent  illam  et  in  domibus  suis  :  ipsi 
contra,  indisciplinationem  non  solum  in  domibus 
suis  habere  volunt,  sed  ferre  illam  secum  et  ad  do- 
mum  disciplinœ.  Ideo  apud  quos  non  vacat  verbum 
Dei,  qui  cor  auri  conjungunt;  qui  non  sunt  via,  ubi 
semen  cum  ceciderit  ab  avibus  colligitur  ;  qui  non 
sunt  petrosa  loca,  ubi  semen  altam  radicem  habere 
non  potest,  et  ad  boram  exit,  et  in  œstu  arescit;  qin 
non  sunt  ager  spinosus,  ubi  semen  cum  germina- 
verit  et  in  auras  surgere  cœperit,  spinarum  densitate 
suliocatur  {Matth.,  xni,  4,  o)  :  sed  qui  sunt  terra 
bona  parata  semen  accipere,  et  fructum  reddere 
vel  centenum,  vel  sexagenum,  vel  tricenum  :  (Re- 


(a)  In  Mss.  plerisque  appellatur  Liber,  aut  Libellus  Auyustini  de  disciplina  Christiana,  sive  de  disciplina  Christianorum.  In  editis  Er.  et 
Lov.  additur,  uel  de  domo  disciplinœ. 


SERMON  SUR  LA  DISCIPLINE  CHRÉTIENNE 
pour  un.  [Matth.,  xiii,  4.)  (Vous  vous  rappelez, 


vous  qui  venez  dans  cette  école  d'instruction 
autrement  que  par  hasard,  que  je  prends  ces 
comparaisons  dans  l'Evangile.)  Ceux  donc  qui 
ont  ces  bonnes  dispositions,  recevront  ce  que  le 
Seigneur  daigne  leur  dire  par  ma  bouche.  Car, 
puisque  c'est  le  Seigneur  qui  sème,  que  suis-je 
moi-même?  à  peine  la  corbeille  du  semeur.  Il 
daigne  me  prendre  comme  une  corbeille,  pour  y 
mettre  la  semence  qu'il  répand  en  vous.  Ne 
faites  donc  pas  attention  à  la  pauvreté  de  la  cor- 
beille, mais  au  prix  de  la  semence  et  à  la  puis- 
sance du  semeur. 

Chapitre  II.  —  2.  Quelle  est  donc  la  science 
de  bien  vivre  qu'on  apprend  ici  ?  La  loi  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  préceptes  qui  con- 
tiennent, commandent  et  enseignent  la  manière 
de  bien  vivre.  Les  préceptes  sont  donc  très-nom- 
breux, pour  ne  pas  dire  innombrables.  A  peine 
pourrait-on  compter  les  pages  qui  les  contien- 
nent ,  à  plus  forte  raison  les  préceptes  eux- 
mêmes.  Cependant  Dieu  a  voulu,  à  cause  de 
ceux  qui  pourraient  s'excuser  ou  de  ne  savoir 
par  lire,  ou  de  n'avoir  pas  le  temps  ni  l'intelli- 
gence nécessaires,  afin  d'ôtcr  toute  excuse  au 
jour  du  jugement,  il  a  voulu,  comme  il  est  écrit, 
réduire  et  abréger  sa  parole  sur  la  terre,  ainsi 
que  le  prophète  l'avait  prédit  :  «  Le  Seigneur 
réduira  et  abrégera  sa  parole  sur  la  terre.  » 
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{haïe,  X,  23.)  Le  Seigneur  a  voulu  que  sa  pa- 
role fût  réduite  et  abrogée,  sans  être  moins  in- 
telligible. Elle  fut  donc  abrégée,  afin  qu'on  ne 
manquât  pas  de  temps  pour  la  lire  ;  elle  fut 
claire,  afin  qu'on  ne  dise  pas  :  Je  ne  peux  com- 
prendre. Le  trésor  des  divines  Ecritures  est  donc 
immense,  renfermant  en  lui-même  une  foule 
de  préceptes  merveilleux ,  comme  autant  de 
pierres  précieuses,  autant  de  riches  colliers, 
autant  de  vases  magnifiques  et  d'un  métal 
de  prix.  Mais  qui  peut  creuser  cette  mine,  l'ex- 
ploiter, et  s'approprier  tout  ce  qui  s'y  trouve  ? 
Quand  le  Seigneur  donna  cette  parabole  dans 
son  Evangile  et  qu'il  dit  :  «  Le  royaume  des 
cieux  est  semblable  à  un  trésor  qu'on  a  trouvé 
dans  un  champ  ;  »  {Matth.,  xiii,  44)  pour  de  pas 
effrayer  ceux  qui  ne  pourraient  pas  l'exploiter, 
il  donne  aussitôt  une  autre  parabole  en  disant  : 
«  Le  royaume  des  cieux  est  encore  semblable  à 
un  homme  qui  cherche  de  belles  perles  ;  or,  en 
ayant  trouvé  une  de  grand  prix,  il  s'en  va,  vend 
tout  ce  qu'il  a,  et  l'achète  ;  »  {Idid.,  45)  et  ainsi 
quand  même  ta  paresse  refuserait  de  creuser 
pour  chercher  le  trésor,  il  te  suffirait  de  mettre 
la  pierre  précieuse  dans  ta  bouche,  et  aller  tran- 
quillement où  tu  voudrais. 

GuAPiTRE  III.  —  3.  Quelle  est  donc  cette  pa- 
role réduite  et  abrégée?  «Tu  aimeras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  et  de  toute 


cordamini,  qui  non  sine  causa  intratis  disciplinai 
seholam,  lias  me  similitudines  ex  Evangelio  commé- 
morasse :)  qui  ergo  taies  sunt,  accipiant  quod  per 
me  Dominus  dicere  dignatur.  Ego  enim,  quouiam 
ille  seminat,  quid  sum?  Yix  cophinus  seminantis. 
Ipse  in  me  pouere  ('()  dignatur,  quod  vobis  spargat. 
Nolite  ergo  attendere  ad  vilitatem  cophini,  sed  ad 
caritatem  seminis  et  ad  potestatem  seminatoris. 

Caput  il.  —  2.  Quid  est  ergo  bene  vivere,  quod 
hic  discitur?  Praecepta  multa  sunt  in  Lege,  quibus 
ipsa  bona  vita  continetur,  imperalur  et  discitur.  Multa 
omnino  priccepta  sunt,  innunierabilia.  Prteceptorum 
ipsorum  paginas  vix  quisquam  enumerat,  quanto 
magis  ipsa?  Quic  voluit  tanien  Deus,  proptereos  qui 
se  possent  excusare,  vel  quia  eis  non  vacat  légère, 
vel  qnia  non  norunt  légère,  vel  quia  non  possunt 
facile  intelligere,  ut  excusationem  nemo  habeat  in 
die  judicii,  voUiit,  sicut  seriptuin  est,  consumniare 
et  brevian;  verbum  super  terram,  sicut  do  illo  Pro- 
pbeta  praulixerat  :  «  Verbum  enim  consummans  et 
brevians  l'aciet  Dominus  superterram.  »  [Isa.,  x,  23.) 

(a)  Aliquot  Mss.  dignetur. 


Hoc  ipsum  verbum  consummatum  et  breviatum,  nec 
obscurum  esse  Deus  voluit.  Ideo  brève,  ne  non  vaca- 
ret  légère  :  ideo  apertura,  ne  dicat  :  Mihi  non  liciiit, 
intelligere.  Thésaurus  ergo  est  magnus  divinaium 
Scripturarum,  liabens  in  se  luirabilia  pra?cepta  multa, 
tanquam  multas  gemmas,  et  pretiosa  monilia,  et 
vasa  ingentia  et  magni  metalli.  Sed  qiiis  potesl  scru- 
tari  tliesaurum  istum,  et  uti  eo,  et  pervenire  ad  om- 
nia  quaî  ibi  sunt?  Quando  hanc  similitudinem  Do- 
minus dédit  in  Evangelio  siio,  et  dixit  :  «  Simile  est 
l'egimm  coilorum  tliesauro  invento  in  agro  :  » 
[Mnllh.,  xni,  44)  ne  quis  se  minus  idoneum  dicei'et 
ad  perscrutandum  tliesaurum,  continuo  dédit  aliam 
similitudinem  :  «  Simile  est,  iiKpiiens,  rognum  cœ- 
lorum  honiini  negatiatori  quan-eiiti  bonas  margari- 
tas,  qui  invenit  unum  prciiosam  margarilam,  et  ven- 
didit  omnia  qiue  liabuit,  et  émit  ilhun,  »  [Ibid.,  45) 
ut  si  piger  eras  ad  perscrutandum  tliesaurum,  non 
sis  piger  imam  margaritam  sub  lingua  i'erre,  et  que 
vis  securus  ambulare. 

Cai'UT  III.  —  3.  Quod  est  ergo    verbum  coiisum- 
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ton  âme,  et  de  tout  ton  esprit;  et  tu  aimeras     Mais  rien  n'est  si  proche  qu'un  homme  et  un 
ton  prochain  comme  toi-même.  Ces  deux  com-     homme.  Si  vous  regardez  comme  proches  ceux 


mandements  renferment  toute  la  loi  et  les  pro- 
phètes. »  {Matth.,  XXII,  37.)  Voilà  ce  qu'on  ap- 
prend dans  la  maison  de  la  science;  aimer  Dieu, 
aimer  le  prochain;  Dieu  comme  Dieu;  le  pro- 
chain comme  toi-même.  Car  tu  ne  trouves  pas 
un  être  semblable  à  Dieu  ,  pour  qu'on  puisse 


qui  naissent  des  mêmes  parents ,  considérons 
Adam  et  Eve,  et  dès  lors  nous  sommes  tous 
frères.  Si  nous  sommes  frères  comme  hommes, 
combien  plus  comme  chrétiens?  Comme  homme, 
il  n'y  a  qu'un  seul  père,  Adam;  une  seule  mère, 
Eve;  comme  chrétien,  il  n'y  a  qu'un  seul  père 


te  dke  :  «  Aime  Dieu  comme  cet  être.  »  On  a  qui  est  Dieu,  et  une  seule  mère,  qui  est  l'E- 

trouvé  une  règle  pour  le  prochain,  parce  que  tu  glise. 

es  toi-même  la  mesure  de  comparaison.  Tu  de-  Chapitre  IV.  —  4.  Voyez  combien  il  y  a  de 

mandes  comment  il  faut  aimer  le  prochain?  prochains  pour  un  seul  homme.  Tous  les  hommes 

Considère-toi,  et  la  mesure  de  ton  affection  pour  qu'il  rencontrera,  qu'il  entretiendra,  sont  ses 

toi-même  sera  celle  de  ton  alïection  pour  le  pro-  prochains.  Comment  faut-il  donc  examiner  cet 

chain.  Je  veux  donc  te  confier  ton  prochain,  homme,  pour  savoir  s'il  s'aime  lui-même,  avant 


pour  que  tu  l'aimes  comme  toi-même;  je  le 
veux,  mais  je  crains.  Je  veux  te  dire  :  Aimes 
ton  prochain  comme  toi-même,  et  je  crains;  je 
veux  encore  examiner  comment  tu  t'aimes  toi- 
même;  n'en  sois  pas  contrarié;  cette  affaire  ne 
doit  pas  être  abandonnée  à  ta  discrétion,  puis- 
qu'il s'agit  du  prochain  qui  t'est  confié.  Cette 
affaire  a  donc  son  importance  pour  n'être  pas 
traitée  légèrement.  Tu  es  seul,  et  tes  prochains 
sont  nombreux.  D'abord,  comprends-le  bien, 


de  lui  confier  tant  de  prochains  qu'il  doit  aimer 
comme  lui-même?  Que  personne  ne  se  fâche 
donc,  si  j'examine  avec  lui  comment  il  s'aime. 
Certes,  j'examine;  que  chacun  se  reconnaisse. 
Pourquoi  cet  examen?  Est-ce  pour  me  rendre 
compte  ?  J'examine;  mais  que  chacun  s'inter- 
roge ,  que  chacun  se  présente  à  soi-même  ; 
qu'on  ne  se  cache  pas,  qu'on  ne  se  dérobe  pas 
à  soi-même,  qu'on  se  regarde  en  face,  et  qu'on 
ne  se  cache  pas  à  soi-même.  Je  parle,   qu'on 


ton  prochain  n'est  pas  seulement  ton  frère,  ton  fasse  cet  examen;  j'ignore  tout,  qu'on  fasse  cet 

parent,  ton  allié.  Tout  homme  a  pour  prochain  examen.   Comment  t'aimes  -  tu  ?  Toi  qui  m'é- 

tous  les  hommes.  On  se  regarde  comme  proche,  coûtes,   ou  plutôt,  qui  écoutes  Dieu  par  ma 

entre  père  et  fils,  entre  gendre  et  beau-père,  bouche,  dans  cette  maison  de  la  sagesse,  consi- 


mans  et  brevians?  «  Diliges  Dominum  Deum  tuum 
ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  es  tota 
mente  tua;  et  diliges  proximum  tuum  sicutte  ipsum. 
In  his  duobus  prseceptis  tota  Lex  pendet  et  Pro- 
phetse.  »  [Matth.,  xxn,  37.)  Ecce  quod  discitur  in 
domo  disciplinse  :  Diligere  Deum,  diligere  proximum: 
Deum  tanquam  Deum,  proximum  tanquam  te.  Non 
enim  iuvenis  parem  Deo,  ut  possit  tibi  dici  :  Dilige 
Deum  sicut  diiigis  illum.  De  proximo  inventa  est  tibi 
régula,  quia  inventus  es  proximo  tuo  par  tu  ipse. 
Quseris  quomodo  diligas  proximum  ?  Attende  te  ip- 
sum; et  quomodo  te  diligis,  sic  dilige  proximum. 
Non  est  ubi  erres.  Volo  jam  ergo  et  tibi  committere 
proximum  tuum,  ut  diligas  eum  tanquam  te  ipsum  : 
volo,  sedadhuc  timeo.  Yolo  tibi  dicere:  Dilige  proxi- 
mum tuum  sicut  diligis  te  ipsum;  et  timeo  :  adhuc 
enim  discutere  volo  quomodo  diligas  te  ipsum.  Noli 
ergo  eegre  ferre.  Non  es  tu  ipse  facile  dimittendus, 
cui  est  proximus  committendus  :  non  transitorie 
tecum  agendum  est.  Tu  unus  homo  es,  proximi  tui 
multi  sunt.  Non  enim  primo  sic  debes  inteUigere 
proximum,  vel  fratrem,  vel  cognatum,  vel  affinem. 
Proximus  enim  est  omni  homini  omnis  homo.  Proxi- 


mi  sibi  dicuntiu"  pater  et  filins,  socer  et  gêner.  Nihil 
tam  proximum,  quam  homo  et  homo.  Sed  si  puta- 
mus  non  esse  proximos,  nisi  qui  de  iisdem  parentibus 
nascuntur  :  Adam  et  Evam  atteudamus  ;  et  omnes 
fratres  sumus.  Et  quidem  fratres  secundmn  quod 
homines  sumus,  quanto  magis  secundum  quod 
Christiani  sumus?  Ad  id  quod  homo  es,  imus  pater 
fuit  Adam,  una  mater  Eva  :  ad  id  quod  Christianus 
es,  unus  pater  est  Deus,  una  mater  Ecclesia. 

Caplt  IV.  —  4.  Videte  ergo  quantos  proximos  ha- 
beat  unus  homo.  Omnes  homines  in  quos  incurrerit, 
quibus  jungi  potuerit,  proximi  ejus  sunt.  Quomodo 
ergo  discutiendus  est  utrum  diligat  se,  cui  commit- 
tendi  sunt  tôt  proximi,  ut  sic  eos  diligat  tanquam 
se?  Non  ergo  irascatur  unusquisque,  si  discutio  quo- 
modo se  diligat.  Cei'te  ego  discutio,  ipse  se  inventât. 
Ut  quid  enim  discutio?  quia  ego  inventurus  sum? 
Ideo  discutio,  ut  ipse  se  interroget,  ipse  sibi  appareat, 
ipse  se  non  lateat,  ipse  sibi  se  non  abscondat,  ipse 
sibi  se  ante  oculos  suos,  non  post  dorsum  ponat.  Me 
loquente  faciat  hoc,  me  nesciente  faciat  hoc.  Quo- 
modo te  diligis?  Quisquis  me  audis,  imo  quisquis 
Deum  per  me  audis,  in  hac  domo  disciplinée,  attende 
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dère-toi  et  vois  comment  tu  t'aimes.  Il  n'est  pas  tu  aimes  comme  toi-même.  Traitons-nous  bien 

douteux  que  si  je  te  demande  si  tu  t'aimes,  tu  aujourd'hui,  et  buvons  sans  ménagement.  V.oilà 

me  réponds  que  tu  t'aimes.  Quel  est  l'homme  comment  tu  t'aimes,  et  comment  tu  entraines 

qui  se  hait?  Tu  me  diras  donc  :  Quel  est  l'homme  ton  frère  avec  toi,  en  l'appelant  à  partager  ce 

qui  se  hait?  Donc  tu  n'aimes  pas  l'iniquité,  si  tu  que  tu  aimes.  Celui  que  tu  aimes  comme  toi- 

t'aimes.  Car  si  tu  aimes  l'iniquité,  je  te  dirai,  naême,  il  faut  que  tu  l'entraines  à  tout  ce  que 

ou  plutôt  écoute  le  Psaume  :  «  Celui  qui  aime  tu  aimes   pour   toi-même.    Homme  dégradé  , 

l'iniquité,  hait  son  âme.  »  {Ps.  x,  6.)  Donc  si  tu  homme  semblable  à  l'animal,  aimant  comme 

aimes  l'iniquité,  écoute  la  vérité,  la  vérité  qui  les  animaux.  Dieu  a  fait  les  animaux  penchés 

ne  veut  pas  te  dévoiler,  mais  qui  te  dit  ouverte-  vers  la  terre,  pour  chercher  leur  nourriture  sur 

ment  :  Tu  te  hais.  Plus  tu  dis  que  tu  t'aimes,  la  terre;  pour  toi  il  t'a  posé  sur  la  terre  en  te 

plus  tu  te  hais  :  «  Car  celui  qui  aime  l'iniquité  dressant  sur  tes  deux  pieds  ;  il  a  voulu  que  tu 

hait  son  âme.  »  Que  dirai-je  du  corps,  qui  est  la  regardes  le  ciel.  Que  ton  cœur  ne  soit  pas  en 

partie  la  plus  vile  de  l'homme?  S'il  hait  son  désaccord  avec  ton  visage.  Sites  yeux  regardent 

âme  ,   comment  pourrait-il  aimer  son   corps  ?  le  ciel,  que  ton  cœur  ne  s'abaisse  pas  vers  la 

Enfin,  ceux  qui  aiment  l'iniquité  et  qui  haïssent  terre.  Ecoute  la  vérité,  pratique  la  vérité,  élève 


leur  âme,  traitent  leur  corps  avec  ignominie 
Donc,  puisque  tu  aimes  l'iniquité,  comment  vou- 
lais-tu avoir  en  garde  ton  prochain,  pour  l'ai- 
mer comme  tu  t'aimes  toi-même  ?  0  homme , 


ton  cœur  :  garde-toi  de  mentir  dans  la  maison 
de  la  sagesse.  Quand  tu  écoutes,  réponds,  mais 
que  la  vérité  soit  dans  ta  réponse.  Aime-toi  de 
cette  manière,  et  tu  aimeras  ton  prochain  comme 
pourquoi  te  perds-tu?  Car  si  tu  t'aimes  pour  te  toi-même.  Qu'est-ce  qu'élever  son  cœur  en  haut, 
perdre,  il  est  certain  que  tu  perdras  aussi  celui  si  ce  n'est  accomplir  ce  précepte  :  «  Tu  ai- 
que  tu  aimes  comme  toi-même.  J'aime  donc  meras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur, 
mieux  que  tu  n'aimes  personne  ;  péris  tout  seul,  de  toute  ton  âme  et  de  tout  ton  esprit?  »  {Matth., 
Ou  corrige  ta  manière  d'aimer,  ou  renonce  à  xxii,  37.)  Il  y  a  deux  préceptes,  un  seul  ne  suffi- 
toute  société.  rait-il  pas?  Oui,  un  seul  suffit,  du  moment  qu'on 

Chapitre  V.  —  5.  Tu  me  diras  :  J'aime  mon  l'entend  bien.  Car  l'Ecriture  se  borne  là  quel- 
prochain  comme  moi-même.  J'entends  bien ,  quefois,  comme  l'apôtre  saint  Paul,  qui  dit  : 
oui,  j'entends.  Tu  veux  t'enivrer  avec  celui  que     «  Vous  ne  commettrez  point  d'adultère,  vous  ne 


te,  quomodo  te  diligis.  Profecto  enira  si  te  interro- 
gem  utrum  diligas  te,  l'espondes  quia  diligis.  Quis 
enim  se  odit?  Hoc  dicturus  es  :  Quis  enim  se  odit? 
Ergo  non  diligis  iuiquitatem,  si  te  diligis.  Nam  si 
diligis  iniquitatem,  non  ego  dico  :  Psalmum  audi  : 
«  Qui  diligit  iniquitatem,  odit  animam  suam.  » 
[Psal.  X,  6.)  Ergo  si  diligis  iniquitatem,  audi  verita- 
tem,  veritatem  non  te  palpaiiiem,  scd  aperte  tibi 
dicentem  :  Odis  te.  Quanlo  inagis  dicis,  quia  amas  te, 
odis  te.  «Qui  enim  diligit  iniquitatem,  odit  animam 
suam.  »  Quid  dicam  de  carne,  qua?  pars  vilior  est 
hominis?  Si  animam  odit,  carnem  quomodo  diligit? 
Denique  qui  amant  iniquitatem,  et  oderunt  animam 
suam,  onmem  turpitudinem  exercent  de  carne  sua. 
Jam  ergo  qui  diligis  iniipiitalem,  quomodo  tibi  vole- 
bas  committi  proximum,  ut  diligeres  eum  tanquam  te? 
Homo,  quid  perdis  te?  Si  enim  tu  ipse  sic  te  diligis 
ut  perdas  te  ;  sic  profecto  perditurus  es  et  eum  quem 
diligis  sicut  ti-,.  Nolo  ergo  quemquam  diligas  :  vel 
solus  péri.  Aut  corrige  dilectionem,  aut  respue  socie- 
tatem. 

Caput  V.  —  5.  Dicturus  milii  es:  Diligo  proximum 
tanquam  me  ipsum.   Audio   plane,  audio.  Inebriari 


vis  eum  illo,  quem  diligis  tanquam  te  ipsum.  Bene 
nobis  faciamus  hodie,  quantum  possumus  bibamus. 
Vide  quia  sic  te  diligis,  et  illum  ad  te  trahis,  et  ad 
quodamas  vocas.  Necesseest  ut  quem  diligis  tanquam 
te  ipsum,  illuc  illum  trahas  ad  quod  et  tu  te  amas. 
Humanus  liomo,  imo  belluinus,  amando  talia  qualia 
beiluœ.  Belluas  enim  Dons  prostratas  in  facieni  iecit, 
pastuni  quan'entes  de  terra  :  te  in  duos  pedes  erexit 
de  terra.  Tuam  faciem  sursum  attendere  voluit.  Non 
discordet  cor  tuum  a  facie  tua.  Non  habeas  faciem 
sursum.  et  cor  deorsum  :  imo  verum  audi  et  verum 
lac  :  Sursum  cor  :  ne  mentiaris  in  domo  disciplina"!. 
Quando  enim  audis,  responde  :  sed  sit  verum  quod 
respondes.  Sic  te  dilige,  et  diliges  proximum  tan- 
quam te  ipsum.  Quid  est  enim  sursum  habert;  cor, 
nisi  quod  dictum  est  prius  :  «  Diliges  Dominum 
Dcum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua, 
et  ex  tota  mente  tua?  »  [Malth.,  xxii,  37.)  Quia  ergo 
duo  pra?cepta  sunt,  si  unum  diceret,  non  sul'liceret? 
Suflicit  et  munn,  si  intelligatur.  Nam  aliquando  sic 
loquitur  Scriptura,  sicut  l*aulus  apostolus  :  «  Non 
adulterabis,  non  bomicidium  faciès,  non  concupisccs  : 
et  si  quod  est  aliud  mandalum,  in  hoc  sermone  reca- 
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SERMON  SUR  LA  DISCIPLINE  CHRÉTIENNE. 


tuerez  point,  vous  ne  déroberez  point,  et  s'il 
est  quelque  autre  commandement  semblable, 
tout  est  compris  dans  cette  parole  :  Vous  aime- 
rez votre  prochain  comme  vous-même.  L'amour 
qu'on  a  pour  le  prochain  ne  souffre  point  qu'on 
lui  fasse  de  mal.  La  charité  est  donc  la  plénitude 
de  la  loi.  »  {Rom.,  xiii,  9.)  Qu'est-ce  que  la  cha- 
rité? c'est  l'amour.  L'Apôtre  ne  parait  rien  dire 
de  l'amour  de  Dieu,  assurant  que  l'amour  du 
prochain  suffit  pour  accomplir  la  loi.  Tout  autre 
commandement  est  renfermé  dans  cette  parole, 
est  contenu  dans  cette  parole.  Laquelle?  «  Tous 
aimerez  votive  prochain  comme  vous-même.  » 
{Matth.,  XXII,  39.)  Il  n'y  a  donc  qu'un  précepte. 
Et  pourtant  il  y  en  a  deux  qui  renferment  toute 
la  loi  et  les  prophètes. 

Chapitre  VI.  —  Voyez  comment  on  les  a 
abrégés,  sans  que  notre  paresse  ait  diminué.  11 
y  en  avait  deux,  et  il  n'y  en  a  plus  qu'un  seul. 
En  effet,  aimez  votre  prochain,  et  cela  suffit. 
Mais  aimez-le  comme  vous  vous  aimez  vous- 
même,  et  non  pas  comme  vous  vous  haïssez. 
Aimez  votre  prochain  comme  vous-même.  Mais 
avant  tout  aimez-vous  vous-même. 

6.  Vous  voulez  savoir  comment  il  faut  vous 
aimer  vous-même,  et  on  vous  répond  :  «  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de_  tout  votre 
cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  tout  votre  es- 
prit. »  L'homme  n'ayant  pas  pu  se  faire  lui- 
même,  ne  peut  pas  se  rendre  heureux  lui-même. 


L'homme,  pourexister,  a  une  autre  cause  que  lui- 
même.  Pour  être  heureux,  il  doit  avoir  une  autre 
cause  que  lui-même.  Enfin  l'homme ,  dans  ses 
égarements,  voit  qu'il  ne  peut  pas  être  heureux  par 
lui-même,  et  il  cherche  autre  chose  qui  lui  donne 
le  bonheur.  Là  où  il  croit  le  trouver,  il  y  porte 
ses  affections.  Qu'aimera-t-il  donc,  selon  nous, 
pour  pouvoir  se  rendre  heureux?  Il  aimera  les 
trésors,  l'or,  l'argent,  les  domaines;  je  dis  tout 
en  un  mot,  l'argent.  Car  tout  ce  que  possèdent 
les  hommes  sur  la  terre,  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient s'appelle  l'argent.  Que  ce  soit  un  es- 
clave, un  vase,  un  champ,  un  arbre,  un  trou- 
peau, tout  cela,  c'est  l'argent.  Et  pourquoi  l'ar- 
gent s'est-il  appelé  d'abord  pecunia  (pécune)? 
parce  que  les  biens  des  anciens  consistaient 
surtout  en  troupeaux  {pecus)  ;  argent  {pecunia) 
vient  donc  de  troupeau  {pecus).  Nous  lisons  que 
les  anciens  patriarches  possédaient  de  nombreux 
troupeaux.  Donc,  ô  homme ,  tu  aimes  l'argent  ; 
tu  penses  que  c'est  l'argent  qui  te  rendra  heu- 
reux, et  tu  l'aimes  avec  passion.  Or,  puisque  tu 
voulais  aimer  ton  prochain  comme  toi-même, 
partage  avec  lui  ton  argent.  Je  voulais  te  con- 
naître; te  voilà;  tu  as  paru  en  ta  présence,  tu 
t'es  vu,  tu  t'es  considéré.  Tu  n'es  pas  disposé  à 
partager  ton  argent  avec  ton  prochain.  Mais 
quelle  charitable  réponse  me  fera  ton  avarice  ? 
Que  me  répondra-t-elle  ?  Si  je  partage  avec  lui, 
j'en  aurai  moins,  et  lui  aussi;  mon  bien  sera 


pitulatiu'  :  DiUges  proximum  tuum  tanquam  te 
ipsum.  Dilectio  proximi  malum  non  operatur.  Pleni- 
tudo  auteni  legis  est  caritas.  »  [Rom.,  xui,  9,  etc.) 
Quid  est  caritas?  Dilectio.  Nihil  videtur  dixisse  de 
dilectione  Dei,  sed  solam  proximi  dilectionem  dixit 
sufticere  ad  implendam  legem.  Quidquid  est  aUud 
maudatum,  in  hoc  sermone  recapitulatur,  in  hoc 
sermone  impletur.  In  quo  ?  «  Diliges  proximum  tuum 
tanquam  te  ipsum.  »  [Mallh.,  xxu,  39.)  Ecce  unum 
est.  Certe  duo  prsecepta  sunt,  in  quibus  tota  Lex 
pendet  etProphetee. 

Caput  VL  —  Videte  quomodo  plus  breviatum  est, 
et  adhuc  pigri  sumus.  Ecce  quee  duo  erant,  unum 
factum  est.  Prorsus  proximum  dilige,  et  sufdcit.  Sed 
diUge  quomodo  te  ipsum  diUgis,  non  quomodo  te 
ipsum  odisti.  Dilige  proximum  tuum  tanquam  te 
ipsum  :  sed  prius  est  ut  diligas  te  ipsum. 

6.  Quaerere  habes  quomodo  diligas  te  ipsum  :  et 
audire  habes  :  «  DUiges  Dominum  Deum  tuum  ex 
toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  tota  mente 
tua  ;  »  Homo  enim  quomodo  a  se  tieri  non  potuit,  sic 


nec  heatus  fieri  a  se  potest.  Alia  res  eum  fecithomi- 
nem,  quod  non  est  ipse  homo  :  aUa  res  evim  factura 
est  beatum,  quod  non  est  ipse  homo.  Denique  errans 
videt  ipse,  quia  per  se  non  potest  beatus  esse,  et 
amat  aliud  uude  sit  beatus.  Unde  se  iieri  putat  bea- 
tum, hoc  amat.  Quid,  putamus,  amat,  unde  putat 
se  tieri  beatum?  Pecuniam,  aurum,  argentum,  pos- 
sessiones  :  breviter  dico,  pecuniam.  Totum  enim 
quidquid  homines  possident  in  terra,  omnia  quorum 
domini  sunt,  pecunia  vocatur.  Servus  sit,  vas,  ager, 
arbor,  pecus  ;  quidquid  horum  est,  pecunia  dicitur. 
Et  imde  est  primum  vocata  pecunia?  Ideo  pecunia 
quia  antiqui  totum  quod  habebant,  in  pecoribus  ha- 
bebant.  A  pécore  pecunia  vocatur.  Legimus  antiques 
patres  fuisse  divites  pastores.  Ergo  pecuniam  diligis, 
o  homo  :  unde  putas  te  tieri  beatum,  pecunia  est,  et 
mxdtum  eam  diUgis.  Volebas  diUgere  proximum 
tanquam  te  ipsum,  divide  cum  illo  pecuniam  tuam. 
Quid  esses  discutiebam.  Inventuses  :  apparuisti  tibi, 
vidisti  te,  considerasti  te.  Non  es  paratus  dividere 
cuuj  proximo  pecuniam  tuam.  Sed  quid  mihi  respon- 
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diminué,  sans  que  l'autre  ait  la  totalité,  pas  à  ceux  qui  souhaitent  du  bien  à  leurs  amis,  en 
plus  que  moi.  Mais  puisque  je  l'aime  comme  leur  désirant  autant  de  bien  qu'à  eux-mêmes, 
moi-  même,  je  lui  en  souhaite  autant  qu'à  moi,  Ils  souhaitent  du  bien  aux  pauvres ,  désirant 
afin  que  je  ne  perde  rien,  et  qu'il  ait  le  même     qu'ils  en  aient  autant  qu'eux.  Mais  ils  ne  veu- 


bien  que  moi. 

Chapitre  VII.  —  7.  Tu  souhaites,  pourvu  que 
tu  ne  perdes  rien  ;  puisse  ta  parole,  puisse  ton 
souhait  être  sincère  ;  car  je  crains  que  l'envie 
ïie  soit  dans  ton  cœur.  Comment  désires-tu  ton 
bonheur  aux  autres,  toi  que  tourmente  le  bon- 
heur d'autrui?  Quand  ton  voisin  commence  à 
s'enrichir,  qu'il  commence  à  s'élever,  à  marcher 
après  toi,  ne  crains-tu  pas  qu'il  te  suive,  qu'il 
te  dépasse  ?  Mais  non ,  tu  aimes  ton  prochain 
comme  toi-même.  Car,  je  ne  veux  pas  parler 
des  envieux.  Que  Dieu  éloigne  cette  peste  du 
cœur  de  tous  les  hommes,  et  surtout  des  chré- 
tiens. C'est  le  vice  du  démon ,  dont  il  est  seul 
coupable,  et  coupable  sans  rémission.  Car  on  ne 
dit  pas  au  démon  pour  le  damner  :  Tu  as  com- 
mis un  adultère ,  tu  as  dérobé ,  tu  as  usurpé  la 
maison  d'autrui  ;  mais ,  après  ta  chute,  tu  as 
porté  envie  à  l'homme  qui  était  debout.  L'envie 
est  donc  le  vice  du  démon  ;  mais  elle  a  son  père. 


lent  rien  leur  donner  de  ce  qu'ils  possèdent. 
C'est  donc  ainsi,  ô  chrétien,  que  tu  te  vantes  de 
souhaiter  du  bien?  Le  mendiant  vaut  mieux  que 
toi,  car  il  t'en  souhaite  plus  qu'il  n'en  a.  Tu  veux 
souhaiter  du  bien,  et  tu  ne  donnes  rien.  Donne 
quelque  chose  à  celui  qui  te  souhaite  du  bien. 
Le  pauvre  te  bénit,  pourquoi  trembles-tu?  Mais 
je  veux  ajouter  quelque  chose ,  puisque  tu  es 
dans  la  maison  de  l'enseignement;  je  veux  ajou- 
ter quelque  chose  à  tout  ce  que  j'ai  dit  ;  donne 
au  pauvre  qui  te  bénit,  c'est  le  Christ.  Oui,  c'est 
lui  qui  te  demande,  et  qui  t'a  tout  donné.  Rou- 
gis donc.  Lui  qui  était  riche,  il  a  voulu  être 
pauvre,  pour  que  tu  donnes  aux  pauvres.  Donne 
quelque  chose  à  ton  frère,  donne  quelque  chose 
à  ton  prochain,  donne  quelque  chose  à  ton  com- 
pagnon de  voyage.  Tu  es  riche,  il  est  pauvre. 
Cette  vie  est  un  voyage,  et  vous  voyagez  en- 
semble. 

Chapitre  VIII.  —  8.  Tu  diras  peut-être  :  Mais 


et  le  père  de  l'envie,  c'est  l'orgueil.  L'orgueil    je  suis  riche,  et  il  est  pauvre.  Voyagez-vous  en- 


engendre  les  envieux.  Il  faut  étouffer  le  père, 
pour  faire  disparaître  la  fille.  C'est  pourquoi  le 
Christ  nous  a  enseigné  l'humilité.  Je  ne  parle 
donc  pas  à  des  envieux,  mais  je  parle  à  des 
hommes  dont  le  cœur  est  bienveillant.  Je  parle 


semble,  oui  ou  non  ?  Que  signifie  cette  parole, 
je  suis  riche ,  il  est  pauvre ,  sinon  :  je  suis 
chargé,  et  il  ne  porte  rien  ?  Je  suis  riche,  il  est 
pauvre.  Tu  parles  de  ton  fardeau,  et  tu  te  glori- 
fies de  sa  pesanteur.  Et  ce  qui  est  encore  plus 


det  benigna  avaritia?  quid  mihi  respondet  ?  Si  divi- 
sero  cum  illo,  minus  erit  et  mihi  et  illi  :  minuetur 
quod  amo,  nec  totum  liabebit  ille,  nec  totuin  habelio 
ego.  Sed  quia  diligo  euin  tanquam  me,  ipsum,  opto 
illi  ut  taiilum  habeat  :  ut  nec  meum  miuuatur,  et 
ipse  mihi  coœquetui". 

Caput  vu.  —  7.  Optas  unde  nihil  perdas  :  atque 
utinani'  hoc  verum  dicas,  vel  optes,  Timeo  enim  ne 
invideas,  Quomodo  enim  socialis  erit  félicitas  tua, 
quam  torquet  félicitas  aliéna.  Nonne  cuni  cœperit 
ditescere  vicinus  tuus,  et  incipei'e  quasi  surgere,  et 
ire  post  te,  times  ne  sequatur  le,  times  ne  transeat 
te  ?  Cevte  diligis  proximum  tanquam  te  ipsum.  Sim] 
non  loquor  de  invidis,  Avertat  enim  Deus  hanc  pestem 
ab  animis  omnium  homimun,  nedum  (Ihnslianorum: 
vitium  diabolicum,  quo  soins  diabolus  reus  est,  et 
inexpialnliter  reus.  Non  enimdicilur  diabolo  ut  dam- 
netur:  Adullei'ium  commisisti,  furtum  lecisti,  villam 
alienam  rapuisti  :  sed  :  Ilomhii  stanli  lapsus  invi- 
disti.  Invidentia  diabolicum  vitium  est  :  sed  habet 
matreni  suani.  Superbia   vocatur  mater  in v identité. 


Superbia  invidos  facit,  SufFoca  matrem,  et  non  erit 
iilia.  Ideo  humilitatem  docuit  Christus.  Non  ergo 
loquor  invidis,  bene  optantibus  Uxpior.  Illis  loquor 
qui  oj)tant  bene  amicis,  ut  habeanl  taulum  quantum 
habeiit  et  ipsi.  Optant  bene  egentibus,  ut  habeant 
quantum  et  ipsi  :  sed  nolunt  illis  dare  ex  eo  quod 
liabent,  hide  te  jactas  homo  Chrisliane,  quia  optas 
bene?  Melior  te  est  mendicus,  qui  plura  tibi  optât, 
et  nihil  habet,  Bene  vis  optare  nihil  a  te  accipienti  : 
da  aliquid  bene  optanti.  Si  bonum  est  bene  optare, 
redde  mercedem.  Optât  tibi  bene  pauper,  quid  tré- 
pidas? Addo  aliquid  :  hi  domo  disciplina^  es.  Addo 
aliquid  his  quée  dixi  :  Da  bene  optanti,  Christus  est. 
Ipse  a  te  petit  qui  tibi  dédit.  Erubesce.  Ille  dives  pau- 
per esse  volnit,  ut  haberes  païqx'res  quibus  dares. 
l)a  aliquid  IVatri  tuo,  da  aliquid  [)roximo  tuo,  da  ali- 
quid (îomiti  tuo.  Tu  dives  es,  ille  pauper  est.  Vita 
ista  via  est,  siniul  ambulatis, 

Caput  YIH.  —  8.  Sed  forte  dicis  :  Ego  dives,  ille 
]>auper  est.  Simnl  ambulatis,  annon?Quid  est  quod 
dicis  :  Ego  dives,  ille  pauper;  nisi  ego  oneratus,  illo 
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embarrassant,  tu  as  lié  ton  fardeau  à  ta  per- 
sonne ,  et  ta  main  ne  peut  s'étendre.  Tu  es 
chargé,  tu  es  lié,  et  tu  te  vantes.  Pourquoi  te 
vantes-tu  ?  Ote  tes  liens,  diminue  ton  fardeau  ; 
donne  à  ton  compagnon,  et  en  l'aidant,  tu  t'al- 
légeras. Tu  fais  grand  bruit  d'ostentation  sous 
ton  fardeau,  et  voilà  que  le  Christ  te  demande, 
et  il  ne  reçoit  rien,  et  tu  voiles  ton  refus  cruel 
sous  un  prétexte  de  piété,  en  disant  :  Et  qu'au- 
ront mes  enfants  ?  Je  lui  présente  le  Christ,  et 
il  m'oppose  ses  enfants.  Voilà  une  grande  jus- 
tice, de  donner  le  luxe  à  ton  fils,  et  de  laisser 
dans  l'indigence  ton  Seigneur  ?  «  Car  ce  que 
vous  avez  fait  pour  l'un  de  mes  petits  frères , 
vous  l'avez  fait  pour  moi.  »  {Matth.,  xxv,  40.) 
N'avez-vous  pas  lu ,  n'avez-vous  pas  compris  ? 
((  Ce  que  vous  n'avez  pas  fait  pour  l'un  de  mes 
petits  frères,  vous  ne  l'avez  pas  fait  pour  moi- 
même.  »  N'avez-vous  pas  lu ,  n'avez-vous  pas 
tremblé  ?  Voici  quelqu'un  qui  manque  de  tout, 
et  vous  omptez  vos  enfants  ?  Enfin ,  si  vous 
comptez  vos  enfants ,  ajoutez-en  un  de  plus, 
votre  Seigneur  ;  vous  avez  un  enfant,  qu'il  soit 
le  second  ;  vous  en  avez  deux,  qu'il  soit  le  troi- 
sième ;  vous  en  avez  trois ,  qu'il  soit  le  qua- 
trième. Mais  vous  ne  voulez  rien  entendre.  Voilà 


avare,  si  ce  n'est  peut-être  ces  mots  :  Mon  fils, 
ou  mon  frère,  ou  mon  père,  notre  bonheur, 
c'est  de  vivre  ici-bas  et  d'être  heureux  ;  plus  tu 
auras,  plus  tu  seras  grand  ;  tente  l'impossible  et 
fais  fortune.  Voilà  ce  que  tu  diras  à  ton  prochain, 
et  ce  n'est  pas  ce  que  tu  as  appris  dans  la  maison 
de  la  sagesse,  ce  n'est  pas  ce  qu'on  t'a  dit  ici. 

Chapitre  IX.  —  Je  ne  veux  pas  que  tu  aimes 
ainsi  ton  prochain.  Oh  !  si  je  pouvais  t'empècher 
de  parler  à  personne  !  «  Car  les  mauvais  dis- 
cours corrompent  les  bonnes  mœurs.  »  (I  Cor., 
XV,  33.)  Mais  je  ne  puis  pas  t'empècher  de  parler 
à  d'autres,  pour  leur  glisser  ces  mauvaises  doc- 
trines que  tu  ne  veux  pas  désapprendre  ;  et  non- 
seulement  tu  ne  veux  pas  les  désapprendre, 
mais  tu  affectes  de  les  enseigner.  Je  ne  veux , 
ou  plutôt  je  veux,  sans  le  pouvoir,  te  séparer 
de  la  conversation  des  autres.  J'avertirai  les 
autres,  dont  tu  veux  te  faire  écouter,  dont  tu 
captives  l'attention,  pour  arriver  par  l'oreille 
jusque  dans  leurs  cœurs.  0  vous  qui  recevez  ici, 
dans  la  maison  de  la  sagesse,  une  parole  pleine 
de  vie  :  «  Entourez  vos  oreilles  d'une  haie  d'é- 
pines. Les  mauvais  discours  corrompent  les 
bonnes  mœurs.  Entourez  vos  oreilles  d'une  haie 
d'épines.  »  {EcelL,  xxviii,  28.)  Entourez,  et  en- 


comment  vous  aimez  votre  prochain ,  que  vous  tourez  d'épines,  afin  de  repousser  celui  qui  au- 

faites  votre  compagnon  pour  le  perdre.  rait  la  hardiesse  de  vouloir  entrer,  et  même  de  le 

9.  Quoi  !  tu  dis  que  tu  aimes  ton  prochain?  blesser  par  de  vives  piqûres.  Repoussez-le  loin 

Que  pourras-tu  murmurer  à  son  oreille,  homme  de  vous.  Dites  :  vous  êtes  chrétien,  je  suis  chré- 


levis  ?  Ego  dives,  ille  pauper.  Sarcinam  tuam  com- 
mémoras, pondus  tuum  laudas.  Et  quod  gravius  est, 
constrinxisti  ad  te  sarcinam  tuam  :  ideo  non  potes 
porrigere  manum.  Onerate,  ligate,  quid  te  jactas  ? 
quid  te  laudas  ?  Solve  vincula  tua,  niinue  de  sarcina 
tua.  Da  comiti,  et  illum  adjuvas,  et  te  relevas.  Inter 
has  voces  tuas  laudantes  sarcinam  tuam,  adimc  Chri- 
stus  petit,  et  non  accipit  :  et  obtenais  nonien  pietatis 
crudelibus  vocibus,  et  dicis  :  Et  qiùd  servo  iiliis 
meis  ?  Christum  illi  oppono,  filios  suos  mihi  reponit. 
Ista  vero  magna  justitia,  ut  habeat  unde  luxurietur 
filius  tuus,  egeat  Dominas  tuus  ?  «  Cum  enim  uni  ex 
minimis  meis  fecistis,  mihi  fecistis.  »  {Matth.,  xxv,  40.) 
Non  legisti,  non  advertisti  ?  «  Cum  uni  ex  minimis 
meis  non  fecistis,  nec  mihi  fecistis.  »  Non  legisti, 
non  timuisti  ?  Ecce  quis  eget,  et  tilios  tuos  nmueras  ? 
Postremo  numera  tilios  tuos,  adde  unum  inter  illos, 
Dominum  tuum.  Unum  habes,  sit  ille  secundus  :duos 
habes ,  sit  ille  tertius  :  très  habes ,  sit  ille  quartus  : 
nibil  horum  vis.  Ecce  quomodo  diligis  proximum 
tuum,  quem  tibi  facias  socium  ad  istam  perditiouem. 


9.  Quid  tibi  dicturus  sum  :  Diligis  proximum 
tuum?  Quid  illi  in  aures  insusurrabis,  homo  avare, 
nisi  :  Fili  :  aut  frater,  aut  pater,  bonum  est  nobis,  ut 
cum  hic  vivimus,  bene  sit  nobis?  Quantum  habebis, 
tantus  eris.  Frange  lunam,  et  fac  fortunam.  Ista 
susurrabis  proximo  tuo,  quee  non  didicisti  in  domo 
disciplinée,  nec  audisti  hic. 

Caput  IX.  —  Nolo  sic  diligas  proximum  tuum.  0  si 
possem  facere,  ut  nulli  jungereris  !  «  Corrumpunt 
enim  mores  bonos  colloquia  mata.  »  (I  Cor.,  x\,  33.) 
Sed  non  possum  facere  ut  nemini  jungaris,  oui 
mala  ista  quœ  non  vis  dediscere  insusurres  :  et  non 
solum  nolis  dedoceri ,  sed  affectes  etiam  docere. 
Nolo,  imo  volo,  sed  non  possum,  disjungere  te  ab 
auribus  aliorum.  Alios  admoneam,  ad  quorum  aures 
ambis ,  quorum  aures  penetrare  moliris,  ad  quorum 
corda  per  aures  intrare  disponis.  0  qui  accipis  ver- 
bum  sanum  in  domo  disciplinai  :  «  Sepi  aures  tuas 
spinis.  Corrumpunt  bonos  mores  colloquia  mala. 
Sepi  aures  tuas  spinis.  »  [Eccli.,  xxvin,  28.)  Sepi,  et 
spinis  sepi  :  ut  ille  qui  importune  intrare  ausus  fue- 


CHAPITRE  X.  265 

Chapitre  X.  —  C'est  ainsi  que  l'effrayant 
abîme  de  l'avarice  échappe  aux  yeux ,  tandis 
qu'il  est  creusé  dans  les  cœurs.  Nous  avons  vu 
aussi  des  aveugles  qui  sont  avares  ;  qu'on  me 


tien  ;  ce  n'est  pas  la  doctrine  qu'on  nous  en- 
seigne dans  cette  maison  de  l'instruction  ;  ce 
n'est  pas  l'avarice  qu'on  nous  prêche  dans  cette 
école,  dont  l'entrée  est  gratuite  ;  ce  ne  sont  pas 
là  les  paroles  du  maître  dont  la  chaire  est  au     dise  pourquoi  sont  avares  des  aveugles  qui  ne 


ciel.  Cessez  ce  langage,  ou  cessez  de  m'appro- 
cher.  C'est  ainsi  qu'on  entend  cette  parole  : 
«  Entourez  votre  oreille  d'une  haie  d'épines.  » 
10.  Je  veux  parler  à  l'avare.  Tu  es  avare,  tu 
aimes  l'argent,  tu  veux  être  heureux?  Aime 
ton  Dieu.  L'argent  ne  te  rend  pas  heureux  ,  tu 
le  fais  briller,  mais  il  ne  rend  pas  heureux.  Mais 
puisque  tu  aimes  beaucoup  l'argent,  et  comme 
je  m'aperçois  que  tu  vas  où  t'entraîne  ta  cupi- 
dité ;  ne  sois  pas  paresseux  et  marche  où  t'ap- 
pelle la  charité;  regarde  et  vois  l'immense  dif- 
férence entre  ton  argent  et  ton  Dieu.  Ce  soleil 
qui  nous  éclaire  est  plus  beau  que  ton  argent, 
et  cependant  ce  soleil  n'est  pas  ton  Dieu,  Or,  si 
cette  lumière  est  plus  belle  que  ton  argent, 
combien  est  plus  beau  le  Créateur  de  la  lumière  ? 
Tu  voudrais  peut-être  comparer  ton  argent  à  la 
lumière  ?  Voici  le  soleil  qui  se  couche,  montre- 
moi  ton  argent.  Il  brille,  voyons-le  sans  lumière 
pendant  la  nuit  ;  car  tu  es  riche,  montre-moi  tes 


voient  rien  ?  Ce  qu'il  a,  il  ne  l'a  pas,  et  cepen- 
dant l'aveugle  est  avare.  Pourquoi  ?  parce  qu'il 
croit  avoir,  il  est  avare.  C'est  la  foi  qui  fait  la 
richesse  ;  il  est  riche  parce  qu'il  croit,  et  non 
parce  qu'il  voit.  Qu'il  ferait  mieux  de  tourner 
sa  foi  du  côté  de  Dieu  !  Tu  ne  vois  pas  ce  que 
tu  possèdes  ;  il  en  est  ainsi  du  Dieu  que  je  te 
prêche.  Tu  ne  le  vois  pas  encore  ;  aime-le,  et  tu 
le  verras.  Tu  aimes  l'argent,  ô  aveugle,  et  tu 
ne  le  verras  jamais.  Tu  possèdes  sans  voir  ;  tu 
mourras  sans  avoir  vu  ,  et  tu  laisseras  ici  tout 
ce  que  tu  possèdes.  Tu  ne  jouissais  pas,  pendant 
ta  vie,  parce  que  tu  ne  voyais  pas  tes  richesses. 
11.  Que  dit-on  au  sujet  de  Dieu?  Voici  ce  que 
dit  la  sagesse  elle-même  :  «  Aime-le  comme 
l'argent.  »  {Prov.,  ii,  4.)  Il  serait  indigne,  il 
serait  injurieux  de  comparer  la  sagesse  à  l'ar- 
gent, mais  ici  on  compare  l'amour  à  l'amour. 
Je  vois  qu'ici-bas  vous  aimez  tellement  l'argent 
que,  sous  l'impulsion  de  cet  amour,  vous  sup- 
richesses.  Mais  si  la  lumière  manque,  mais  si  tu  portez  les  fatigues  et  la  faim,  vous  passez  la 
n'as  aucun  moyen  de  voir  ce  que  tu  possèdes,  mer,  et  vous  vous  exposez  aux  vents  et  aux 
où  sont  tes  richesses  ?  tempêtes.  J'aurais  bien  autre  chose  à  proposer 


rit,  non  solum  repellatur,  sed  etiam  compungatur. 
Repelle  illum  a  te.  Die,  Christianus  es,  Christianus 
sum  :  non  hoc  accepimus  in  domo  disciplina,  non 
hoc  didicimus  in  i!  a  schola,  quam  gratis  intravi- 
mus;  non  hoc  didicimus  sub  illo  magistro,  cujus 
cathedra  in  cœlo  est.  Noli  mihi  ista  dicere,  aut  noU 
ad  me  accedere.  Hoc  est  enim  :  «  Sepi  aures  tuas 
spinis.  » 

10.  Convertam  me  ad  iUum.  Avarus  est,  pecuniam 
amas  :  beatus  esse  vis?  Deum  tuum  ama.  Pecunia 
te  non  facit  beatum  :  tu  eam  facis  ornatam,  non 
illa  te  beatum.  Sed  quia  multum  amas  pecuniam,  et 
video  quia  pergis  quo  jusserit  cupiditas  :  piger 
pergc  quo  jubct  caritas  :  respice,  et  vide  quantum 
intersit  inter  pecuniam  tuam  et  Deum  tuum.  Pul- 
ohrior  est  iste  sol  quam  pecunia  tua,  et  tamcn  sol 
iste  non  est  Deus  tiuis.  Porro  si  pulchrior  est  lux  ista 
quam  pecunia  tua,  quantum  est  pulchrior  qui  fecit 
banc  lucem?  An  forte  comparare  vis  pecuniam  tuam 
luci?  Ecce  occidit  sol  :  ostende  mihi  pitcuniam  tuam. 
Nitet,  et  nocte  sid)traho  hicernam,  ecce  dives  es, 
ostende  mihi  divitias  tuas.  .la m  si  hnnine  priveris. 


jam  si  non  habeas  unde  quod  babes  videas,  ubi  sunt 
divitiœ  tuœ? 

Caput  X.  —  Et  sic  tamen  borrenda  profunditas 
avaritiœ  non  patet  («)  oculis,  et  scatt'.t  animis.  Vidi- 
mus  et  cœcos  avaros  :  dicatur  mihi,  unde  avari  sunt 
ca?,ci  qui  non  vident.  Quod  habet  nec  babet,  et  ta- 
men avarus  est  coecus.  Quare?  Quia  crédit  se  habere, 
avarus  est.  Fides  eum  facit  divilem  :  credendo  dives 
est,  non  videndo.  Quanto  melius  fidcm  convertit  ad 
Deum  ?  Non  vides  quod  possides ,  et  Deum  tibi  sic 
praîdico.  Nondum  vides  :  ama,  et  videbis.  Amas  pe- 
cuniam, 0  cœce,  quam  nunquam  videbis.  Ca>cus  ]ios- 
sides,  caîcus  moriturus  es,  quod  possides  hic  relictu- 
rus  es.  Non  tenebas  et  quando  vivebas  :  {b)  quia  non 
videbas  quod  habebas. 

11.  De  Deo  quid  tibi  dicitur?  Ecce  hoc  tibi  dicit 
ipsa  Sapientia  :  Ama  illum  «  tanquam  pecuniam.  » 
{Prov.,  H,  i.)  hidignum  est,  injuriosum  est,  ut  sa-* 
pientia  pecuniam  comparelur  :  sed  amor  amori  com- 
paratur.  Video  enim  hic  vos  sic  amare  pecuniam,  ut 
jubente  amore  pecunia?  labores  suscipiatis,  jejimia 
toleretis ,  mare  transeatis ,   ventis  et  iiuctibus   vos 


(a)  Mts.  non  patet  oculus,  et  scatct  animu.s.  —  (li)  Hic  cdilis  addunl,  quanto  magis  perdis  :  quod  abcsl  a  Mss. 
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à  votre  amour  ;  mais  je  ne  vois  pas  ce  que  je 
pourrais  ajouter  à  cet  amour  qui  vous  pousse. 
Aimez-moi  autant,  dit  le  Seigneur,  je  ne  veux 
pas  être  aimé  davantage.  Je  parle  aux  mé- 
chants, je  parle  aux  avares  ;  vous  aimez  l'ar- 
gent, aimez-moi  comme  vous  aimez  l'argent. 
Certes,  je  vaux  infiniment  mieux  ;  mais  je 
n'exige  pas  de  vous  un  plus  grand  amour. 
Aimez-moi,  comme  vous  aimez  l'argent.  Rougis- 
sons du  moins,  confessons  notre  folie,  et  frap- 
pons notre  poitrine ,  non  pour  enfoncer  davantage 
nos  péchés  dans  notre  cœur  ;  car  celui  qui  frappe 
sa  poitrine  sans  se  corriger,  s'affermit  dans  le 
péché ,  au  lieu  de  s'en  afiranchir.  Frappons 
notre  poitrine,  brisons-nous  et  corrigeons-nous 
par  nous-mêmes,  pour  que  le  Maître  ne  nous 
châtie  pas  plus  tard.  Nous  avons  dit  ce  qu'on 
apprend  ici  ;  maintenant  pourquoi  apprend-on? 
GnAPiTRE  XI.  —  12.  Pourquoi  avez-vous  fré- 


supplice  continuel  ;  et  celui  qui  vous  condamnait 
à  ce  supplice  vous  aimait  tendrement  ;  oui,  c'est 
celui  qui  aimait  qui  vous  faisait  ainsi  souffrir. 
Le  fouet  n'était  qu'une  invention  de  son  amour 
pour  vous.  C'était  pour  vous  faire  apprendre  ; 
quoi  ?  les  lettres.  Les  lettres  sont  donc  une 
bonne  chose  ?  très-bonne.  Je  vois ,  me  direz- 
vous,  pourquoi  vous  autres^  évêques,  vous  vous 
êtes  instruits  dans  les  lettres  ;  pourquoi  main- 
tenant vous  mêlez  les  divines  Ecritures  à  la  lit- 
térature. C'est  vrai  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  cela 
que  nous  avons  appris  les  lettres.  Car  nos  pa- 
rents, quand  ils  nous  envoyaient  à  l'école,  ne 
nous  disaient  pas  :  Apprenez  les  lettres,  pour  que 
vous  puissiez  lire  les  livres  saints.  Et  les  chré- 
tiens eux-mêmes  ne  disent  pas  cela  à  leurs  en- 
fants. Que  disent-ils  donc  ?  Apprenez  les  lettres. 
Pourquoi?  pour  devenir  un  homme.  Quoi  donc, 
suis-je  un  animal  ?  Quand  je  dis  pour  devenir 


quenté  l'école,  et  contre  votre  gré  ?  Vos  parents  un  homme,  cela  veut  dire  pour  être  plus  que 

vous  y  conduisent,  vous  fuyez,  on  vous  cherche,  les  autres  hommes.  Tant  vous  aurez,  tant  vous 

on  vous  y  ramène  de  force,  on  vous  y  punit,  serez,  dit  le  proverbe.  Pour  avoir  autant  que  les 

Pourquoi  cette   contrainte  ?  pourquoi   tant  de  autres,  ou  autant  qu'un  petit  nombre  ou  pour 

peines  aux   beaux    jours    de    votre    enfance?  avoir  plus  que  les  autres,  ou  plus  que  le  petit 

Pour  vous  instruire.    Qu'appreniez  -  vous  ?  les  nombre,  le  moyen  c'est  d'avoir  les  honneurs, 

lettres.    Pourquoi?   pour   vous    conduire  à  la  c'est  d'avoir  les  dignités.  Et  que  deviendront 

richesse,  ou  aux  honneurs,  ou  aux  dignités,  toutes  ces  vanités,  quand  la  mort  viendra?  Quel 

Voyez  que  vous,  être  d'un  jour,  pour  une  vanité  mot  terrible  !  pourquoi  cette  crainte  vous  trou- 

qui  va  vous  échapper,  vous  apprenez  une  vaine  ble-t-elle  ?  Pourquoi  ce  mot  que  je  viens  de  rap- 

science  avec  une  peine  infinie,  et  au  milieu  d'un  peler  frappe-t-il  vos  cœurs  ?  Vos  gémissements 


committatis.  Habeo  unde  eligam  quod  ametis,  sed 
non  habeo  quod  addam  ad  amorem  quo  amatis.  Sic 
me  amate,  plus  nolo  me  amari,  ait  Deus.  Improbis 
loquor,  avaris  loquor  :  Pecuniam  diligitis,  tantum 
me  diligite.  Carte  mefior  sum  incomparabiliter  : 
nolo  a  vobis  ampliorem  amorem  :  quantum  diligitis 
pecuniam,  tantum  me  amate.  Erubescamus  saltem, 
contiteamur,  et  pectora  tundamus ,  non  ut  super 
peccata  nostra  pavimentum  solidemus.  Nam  qui 
tundit  pectus  et  non  corrigitur,  solidat  peccata ,  non 
toUit.  Tundamus  pectus,  et  ca?damus  nos,  et  corriga- 
mur  a  nobis,  ne  ille  postea  uos  cœdat,  qid  magister 
est.  Diximus  enim  qiîid  hic  discatur  :  jam  quare 
discatur. 

Caput  XI.  —  12.  Quare  ivisti  in  scholam,  quare- 
vapulasti,  et  a  parentibus  ductus,  et  fugitans  quœsi- 
tus,  et  inventus  atjlractus  es,  et  adductus  extensus 
es?  Quare  vapulasti?  Quare  tanta  mala  in  pueritia 
pertulisti  ?  Ut  disceres.  Quid  disceres.  Litteras. 
Quare?  Uthaberetur  pecunia,  aut  ut  compararetur 
Jionor,  et  teneretur  sublimitas  diguitalis.  Vide  quia 


periturus,  propter  peritnram  rem,  perituram  rem 
cum  tanto  labore  didicisti  in  tantis  pœnis,  et  ama- 
bat  te  qui  te  ad  pœnas  trahebat  :  ipse  qui  te  ama- 
bat ,  ipse  te  ad  pœnas  trahebat  ;  ut  vapulares , 
amando  faciebat;  ut  disceres,  quid?  Litteras.  Bonee 
sunt  litterœ?  Bonœ.  Novi,  dicturus  est  mihi  :  Quare 
et  vos  Episcopi  litteras  legistis  ?  Quai'e  nunc  divinas 
Scripturas  in  ipsa  litteratura  tractatis?  Ita  vei'o  :  sed 
non  ad  hoc  didicimus  litteras.  Non  enim  parentes 
nostri,  quando  nos  in  scholam  mittebant,  hoc  nobis 
dicebant  :  Discite  litteras,  ut  habeatis  unde  légère 
[suiipl.  possitis)  codiccs  dominicos.  ÎNec  ipsi  Christiani 
liliis  suis  hoc  dicunt.  Sed  quid?  Discite  litteras.  Quare? 
Ut  sis  homo.  Quid  enim?  Modo  pecus  sum?  Quod  di- 
co,  ut  sis  homo  ,  hoc  est,  ut  sis  eminens  inter  homi- 
nes.  Unde  et  illud  provcrbium  :  Quantum  habebis, 
tantus  eris.  Ut  habeas  quantum  caîteri,  aut  quantum 
pauci;  aut  plus  quam  Cceteri ,  aut  plus  quam  pauci  : 
habeas  inde  honorem,  habeas  inde  dignitatem.  Et 
ubi  erunt  ista  omnia,  cum  mors  venerit?  Quomodo 
stimulât,  quomodo  nietus  iste  interpellât?  Quomodo 


CHAPITRE  XII. 
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ne  témoignent-ils  pas  de  vos  alarmes?  J'ai  en-  mal,  et  vous  ne  craignez  pas  de  mal  vivre.  Cor- 
tendu,  oui,  j'ai  entendu  ;  vous  avez  gémi,  vous  rigez  la  mauvaise  vie,  ou  craignez  de  mourir 
craignez  la  mort.  Si  vous  craignez,  pourquoi  si  mal.  Mais  ne  craignez  pas,  on  ne  peut  pas  mou- 
peu  de  prévoyance  ?  Vous  craignez  la  mort  ;  rir  mal,  quand  on  a  bien  vécu.  Je  le  dis  avec 
pourquoi  la  craignez-vous?  Elle  viendra;  que  je  confiance,  et  je  le  répète  sans-  crainte,  a  je  le 
la  craigne  ou  que  je  ne  la  craigne  pas,  elle  doit  dis  parce  que  je  le  crois.  »  {Ps.  cxv,  10.)  On  ne 


venir;  tôt  ou  tard  elle  viendra;  si  vous  craignez, 
votre  crainte  ne  l'empêchera  point  de  venir. 

Chapitre  XII.  —  13.  Craignez  plutôt  ce  que 
vous  pouvez  empêcher  ;  quoi?  le  péché.  Craignez 
le  péché  ;  car  si  vous  l'aimez,  vous  tomberez  dans 
un  genre  de  mort,  que  vous  pourriez  l'éviter, 
en  évitant  le  péché.  Si  vous  êtes  pervers,  vous 
aimez  plus  la  mort  que  la  vie.  Jamais,  dites- 
vous  ;  quel  est  l'homme  qui  aime  plus  la  mort 
que  la  vie  ?  11  est  très-facile  de  vous  convaincre 
que  vous  aimez  la  mort  plus  que  la  vie,  et  voici 
mes  raisons  :  Vous  aimez  votre  tunique^  et  vous 
voulez  qu'elle  soit  bonne  ;  vous  aimez  votre  mai- 
son de  campagne,  et  vous  la  voulez  en  bon  état; 
vous  aimez  votre  fils,  et  vous  vous  voulez  qu'il 
soit  bon  ;  vous  aimez  votre  ami,  pourvu  qu'il 
soit  bon  ;  vous  aimez  votre  famille,  et  vous  la 
voulez  bonne  ;  la  mort  même,  ne  désirez- vous 
pas  qu'elle  soit  bonne  pour  vous  ?  Car  tous  les 
jours  vous  demandez  à  Dieu,  puisqu'il  faut  la 
subir,  de  vous  accorder  une  bonne  mort,  et  vous 
dites  :  Que  Dieu  me  préserve  d'une  mort  mal- 
heureuse. Je  dis  donc  que  vous  aimez  plus  votre 
mort  que  votre  vie.  Vous  craignez  de  mourir 


peut  pas  mourir  mal,  quand  on  a  bien  vécu. 
Vous  me  direz  peut-être.  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas 
bien  des  justes  qui  périssent  par  un  naufrage  ? 
Oui,  S9,ns  doute,  mais  on  ne  peut  pas  mourir 
mal,  quand  on  a  bien  vécu.  Le  glaive  de  l'en- 
nemi n'a-t-il  pas  moissonné  beaucoup  de  justes? 
Certainement,  mais  on  ne  peut  pas  mourir  mal, 
quand  on  a  bien  vécu.  Les  brigands  n'ont-ils 
pas  assassiné  beaucoup  de  justes  ?  Combien  les 
bêtes  féroces  n'en  ont-elles  pas  dévoré  ?  Dites 
donc  qu'on  ne  peut  pas  mourir  mal,  quand  on 
a  bien  vécu.  Et  moi  je  vous  réponds  :  Est-ce  que 
cette  mort  vous  parait  malheureuse  ?  Périr  dans 
un  naufrage,  être  frappé  par  le  glaive,  déchiré 
par  les  bêtes,  est-ce  là  une  mort  malheureuse  ? 
N'est-ce  pas  ainsi  que  sont  morts  les  martyrs, 
dont  nous  célébrons  la  fête,  comme  jour  de  leur 
naissance  glorieuse  ?  Quels  tourments  n'ont-ils 
pas  soufferts  ?  Et  cependant  si  nous  sommes 
chrétiens ,  si  nous  nous  rappelons  que  nous 
sommes  dans  la  maison  de  la  sagesse,  soit  pour 
écouter,  soit  pour  nous  rappeler  ce  que  nous 
avons  entendu  ;  est-ce  que  nous  ne  félicitons  pas 
les  martyrs,  en  les  appelant  bienheureux  ?  Exa- 


nomen  ipsum  a  me  cummemoratum  omnium  corda 
percussit?  Qiiomodo  i  morem  vestrum  teste  gcmitu 
declarastis?  Audivi,  audivi  :  gemuislis ,  mortem  ti- 
metis.  Si  timetis,  quare  non  cavelis?  Mortem  time- 
tis  :  quid  timetis  ?  Ventura  est  :  timeam ,  non  ti- 
meara,  venire  liabet  :  sero,  cilo,  ventura  est.  Si 
timeas,  non  efticies  ut  non  sit  quod  times. 

C.VPUT  XII.  —  13.  lUud  potius  time,  quod  si  nolis, 
non  erit.  Quid?  peccare.  Peccare  time,  quia  si  ama- 
veris  peccata,  in  aliam  mortem  irrues;  quo  posses 
non  venire,  si  non  aniares  peccata.  Modo  autem  per- 
versus  phis  amas  mortem  quam  vitam.  Absit,  iuquis. 
Quis  est  homimma  qui  plus  ainet  mortem  quam 
vitam?  Forte  convinco  te,  quia  phis  amas  mortem 
quam  vitam.  Ecce  unde  te  convinco.  Amas  tiuncam 
tuam,  bonam  eam  vis  :  amas  villam  tuam,  bonam 
eam  vis  :  amas  tilium  tuum,  bonum  eum  vis  :  amas 
aniicum  tuum,  bonum  eum  vis  :  amas  doinuui 
tuam,  bonam  eam  vis.  Quid  est  quod  etiam  bonam 
vis  babere  mortem?  Quotidie  enim  rogas,  ut  quo- 
niam  mors  ventura  est,  bonam  mortem  tibi  Deus 


det;  et  dicis,  Deus  avertat  a  me  malam  mortem. 
I^lus  ergo  amas  mortem  tuam,  quam  vitam  tuam. 
Mori  maie  times ,  maie  vivere  non  times.  Corrige 
maie  vivere ,  time  maie  mori.  Sed  noli  timere  : 
«  JNon  pottîst  maie  mori,  »  qui  bene  vixerit.  Prorsus 
conlirmo,  audeo  dicere  :  «  Credidi  propter  quod  lo- 
cutus  sum  :  »  {Psul.  cxv,  10.)  Non  potest  maie  mori, 
qui  bene  vixerit.  Jam  tu  dicis  tibi  :  Non  multi  justi 
naufragio  perierunt?  Certe  non  potest  maie  mori, 
qui  bene  vixerit.  Non  muUos  justos  gladius  pcremit 
liostilis?  Certe  non  potest  maie  mori,  qiù  bene  vixe- 
rit. Non  multos  juslos  latrones  occiderunt?  Non 
nniltos  Justos  besliaî  laniaverunt?  Certe  non  potest 
maie  mori,  qui  bene  vixerit.  Et  ego  respondeo  :  Hœc 
tibi  enim  videtur  mala  mors?  naufragio  perire,  gla- 
dio  percuti,  a  bestiis  laniari,  mors  mala  tibi  vide- 
tur? Noiuie  istas  mortes  Martyres  subierunt,  quorum 
N.italitia  celebramus?  Quod  genus  mortis  non  subie- 
runt? lit.tamen  si  Ghristiani  sumus,  si  in  domo 
disci[)linaî  nos  esse  meminimus,  vel  eum  hic  sumus, 
vel  eum  liic  audimus,  si  exeuntes  hinc  non  oblivisci- 
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minez  la  mort  des  martyrs,  jugez-la  avec  les 
yeux  de  la  chair,  leur  mort  a  été  malheureuse  ; 
jugez-la  avec  les  yeux  de  la  foi  :  (c  Elle  est 
précieuse  devant  le  Seigneur,  la  mort  de  ses 
saints.  »  {Ps.  cxv,  15.)  Tout  ce  qu'il  y  a  d'hor- 
rible dans  la  mort  perdra  son  horreur,  si  vous 
les  imitez.  Appliquez-vous  à  avoir  une  vie  bonne, 
et  quelle  que  soit  la  cause  qui  vous  fasse  quitter 
la  vie,  vous  savez  que  vous  partez  pour  le  re- 
pos, pour  le  bonheur,  et  que  vous  en  jouirez 
sans  crainte  et  sans  fin.  Le  riche  paraît  faire 
une  bonne  mort  dans  la  pourpre  et  le  lin,  mais 
qu'elle  est  affreuse,  lorsqu'il  a  soif,  et  qu'au 
milieu  des  tourments  il  désire  une  goutte  d'eau  ! 
Le  pauvre  paraît  mourir  misérablement,  cou- 
ché devant  la  porte  du  riche ,  léché  par  les 
chiens,  et  convoitant  dans  sa  faim  et  sa  soif  les 
miettes  qui  tombaient  de  la  table;  triste  mort, 
affreuse  mort.  Voyez  la  fin  ;  vous  êtes  chrétien, 
jugez  avec  l'œil  de  la  foi  :  ce  Ce  pauvre  vint  à 
mourir,  et  il  fut  transporté  par  les  anges  dans 


quelle  est  la  mauvaise  ?  Je  pense  que  celle  du 
pauvre  est  plus  désirable  que  celle  du  riche. 
Voulez-vous  être  enseveli  dans  les  aromates  el 
briller  de  soif  dans  les  enfers  ?  Vous  répondez  : 
Loin  de  moi  ce  malheur.  J'interprète  ainsi  votre 
pensée.  Vous  apprendrez  donc  à  bien  mourir, 
si  vous  apprenez  à  bien  vivre.  La  récompense 
d'une  bonne  vie,  c'est  l'éternité. 

Chapitre  XIII.  —  14.  Ceux  qui  apprennent 
sont  chrétiens  ;  ceux  qui  écoutent  sans  ap- 
prendre sont-ils  un  obstacle  pour  le  semeur? 
Rien  n'arrête  la  main  du  semeur,  ni  le  chemin, 
ni  la  pierre,  ni  les  épines  ;  le  semeur  jette  sa 
semence.  S'il  craignait  qu'elle  ne  tombe  dans  la 
mauvaise  terre,  il  pourrait  manquer  la  bonne 
terre.  Nous  aussi  nous  parlons,  nous  jetons  la 
semence,  nous  la  répandons.  Il  y  en  a  qui  mé- 
prisent, d'autres  'qui  critiquent,  d'autres  qui  se 
moquent.  Si  nous  les  craignons,  nous  n'avons 
rien  à  semer,  par  conséquent  rien  à  récolter.  Il 
faut  pourtant  que  la  semence  arrive  à  la  bonne 


le  sein  d'Abraham.  »  [Luc,  xvi,  19.)  Que  servait     terre.  Je  sais  que  celui  qui  écoute  et  qui  écoute 


au  riche  un  sépulcre  de  marbre,  pendant  que  la 
soif  le  dévorait  dans  les  enfers?  Qu'importait  au 
pauvre  d'avoir  eu  des  haillons  dégoûtants,  pen- 
dant qu'il  se  reposait  dans  le  sein  d'Abraham.  Le 
riche  le  voyait  de  loin  dans  sa  félicité,  et  il  l'avait 
méprisé  dans  sa  misère.  Choisissez  entre  l'une 
et  l'autre  mort  ;  dites-moi  quelle  est  la  bonne, 

mur,  si  meminimus  quod  hic  audimus ,  nonne  Mar- 
tj-res  beatiticamus?  Quœre  mortes  Martyrum  :  oculos 
carnis  interroga  :  maie  mortui  sunt.  Oculos  fidei 
interroga  :  «  Pretiosa  in  conspectu  Domini,  mors 
sanctorum  ejus?  »  [Ibid.,  13.)  Quidquid  ergo  est  quod 
exhorres  in  morte,  omnino  non  exhorreas,  si  eos 
imitaris.  Id  âge,  ut  bonam  vitani  habeas  :  et  quse- 
cumque  occasio  fuerit  ut  exeas  de  hoc  corpore,  exis 
ad  requiem,  exis  ad  beatitudinem,  quee  non  habet 
timorem  nec  fmem.  Nam  quasi  bona  mors  divitis  in 
purpura  et  bvsso  :  se.d  mala  mors  sitientis  et  inter 
tormenta  guttam  aquaî  desiderantis.  Quasi  mala 
mors  jacentis  pauperis  ante  januam  divitis,  inter 
lingnas  canum,  in  famé  et  siti  micas  de  mensa  desi- 
derantis :  mala  mors,  aversanda  mors.  Finem  res- 
pice  :  Christianus  es,  fidei  oculum  intende.  «  Conti- 
git  mori  inopem  illum,  et  efïerri  ab  Angelis  in 
sinum  Abrahœ.  »  [Luc,  xvi,  19.)  Quid  proderat  di- 
viti  sepulcrum  marmoreum,  sitienti  apud  inferos? 
Quid  obérant  pauperi  panni  cum  sanie  ulcerum 
ejus,  requiescenti  in  sinu  Abrahœ?  Longe  vidit  eum 
requiescentem,  quem  contempserat  jacentem.  Modo 
ùlige  mortem  :  die  mihi,  quis  bene  mortuus  est. 


bien,  perd  d'un  côté  et  gagne  d'un  autre;  il 
quitte  l'iniquité  et  trouve  la  vérité  ;  il  quitte  le 
monde,  il  trouve  Dieu. 

Chapitre  XIV.  —  15.  Quel  est  le  maître  qui 
enseigne?  Ce  n'est  pas  le  premier  venu,  mais 
un  apôtre.  C'est  un  apôtre  sans  doute ,  et  ce- 
pendant ce  n'est  pas  un  apôtre.  «  Voulez-vous , 

quis  maie?  Puto  quia  melius  ille  pauper,  quam  ille 
dives.  An  vis  aromatibus  sepeliri ,  et  apud  inferos 
sitire?  Respondes  :  Absit  a  me.  Puto  quod  hoc  dices. 
Disces  ergo  bene  mori,  si  didiceris  bene  vivere. 
Merces  enim  bonœ  vitse,  œterna  est. 

Caput  XIII.  —  14.  Qui  discunt,  Cbristiani  sunt  : 
qui  audiunt  et  non  discunt,  quid  ad  seminantem? 
Seminantis  manum  non  terret  via,  non  terrent  lapi- 
des, non  spinse  :  jactat  ille  quod  suum  est.  Qui 
timuerit  ne  cadat  in  terram  malam,  non  pervenit  ad 
terram  bonam.  Et  nos  dicimus,  jactamus  semina, 
spargimus  semina.  Sunt  qui  contemnunt,  sunt  qui 
reprehendunt ,  sunt  qui  irrident.  Istos  si  nos  timue- 
rimus,  nihil  habemus  seminare,  et  in  messe  habe- 
mus  csurire.  Ergo  veniat  semen  ad  terram  bonam. 
Scio  quia  qui  audit  et  bene  audit,  déficit,  et  proficit  : 
déficit  iniquitati,  proficit  veritati  :  déficit  saeculo, 
proficit  Deo. 

Caput  XIV.  —  ta.  Quis  est  enim  magister  qui 
docet  ?  Non  qualiscuraque  homo ,  sed  Apostolus. 
Plane  apostolus,  et  tamen  non  apostolus.  «  An  vul- 
tis,  inquit,  experimentum  ejus  accipere  qui  in  me 
loquitur  Christus?  »  (U  Cor.,  xni,  3.)  Christus  est 
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dit-il,  éprouver  quel  est  celui  qui  parle  en  moi,  a  reçu  sur  son  visage  les  crachats  des  hommes  ; 

c'est  le  Christ  ^>    (II    Cor.,  xm,    3.)   C'est  c'est  pour  vous  qu'il  a  reçu  des  soufflets  ;  c est 

e  Christ  qui  enseigne.  Sa  chaire  est  au  ciel,  pour  vous  qu'il  a  été  attaché  a  la  croix  ;  pour 

comme  ie  l'ai  dit  ;  son  école  est  sur  la  terre,  et  vous  qu'il  a  rendu  son  âme  ;  pour  vous  qu  il  a 

0™    c'est  s^n  propre  corps.  La  tète  en-  été  mis  dans  le  tombeau.  Est-ce  pour  cela  que 

eio-nets  -mhres,  l'  langue  plie  à  ceux  qui  vous  mépriseriez  le  Christ?  Youlez-vous  le  con- 

ment  s^^  pieds.  C'est  le  Christ  qui  enseigne,  naître?  Rappelez-vous  cette  parole  de  lEvan- 

écolns,  craignons  et  agissons.  N'allez  pas  mé-  gile  :  «  Mon  Père  et  moi  nous  sommes  un.  » 

priser  le  Christ  lui-même  ;  il  est  né  pour  vous  {Jean,  x,  30.)  ,      •     ,  i,  ^,„, 

dans  la  chair,  il  a  été  enveloppé  des  langes  de         16.  Revenons  au  Seigneur  et  prions-le  pou 
la  mortalité,  1  a  eu  faim  et  soif  pour  vous  ;  c'est     nous,  et  pour  tout  le  peuple  qui  se  trouve  av 
pourvous  qu'il  était  fatigué,  quand  il  s'est  re-     nous  dans  ce  saint  temple   qu  i  daigne  le  gainer 
p  "  sur  le\ord  d'un  p^its,  quand  il  s'est  en-     et  le  protéger,  par  ^^s-Christ,  son  Fils,  N^^^^^^^ 
dormi  dans  la  barque  ;  c'est  pour  vous  qu'il  a     Seigneur,  qui  vit  et  règne  avec  lui  dans  les  sie- 
entendu  d'indignes  injures;  c'est  pour  vous  qu'il     clés  des  siècles.  Amen. 


qui  docet  :  cathedram  in  cœlo  habet,  ut  paulo  ante 
dixi.  Schola  ipsius  in  terra  est,  et  schola  ipsius  cor- 
pus ipsius  est.  Caput  docet  membra  sua,  Imgua 
loquitur  pedibus  suis.  Cbristus  est  qui  docet  :  audia- 
mus,  timeamus,  faciamus.  Et  ne  contemnas  et  ipsum 
Christum,  qui  propter  te  in  carne  natus  est,  pannis 
mortalitatis  circumdatus  ;  propter  te  esurivit  et  siti- 
vit  propter  te  lassatus  ad  puteum  sedit  ;  propter  te 
fatigatus  in  navi  dormivit,  propter  te  contumelias 
indignas  audivit;  propter  te  a  facie  sua  sputa  homi- 
num  non  abegit;  propter  te  alapas  in  faciem  acce- 


pit;  propter  te  in  ligno  pependit;  propter  te  ani- 
mara  eflfudit  ;  propter  te  in  sepulcro  positus  est.  Hœc 
omnia  forte  contemnis  in  Christo?  Yis  nosse  quis 
sit?  Recole  Evangelium  quod  audisti  :  «  Ego  et  Pater 
unum  sumus.  [Joan.,  x,  30.) 

16  Conversi  ad  Dominum,  ipsum  deprecemur  pro 
nobis  et  pro  omni  plèbe  sua  astante  nobiscum  m 
atriis  domus  suaî  :  quara  custodire  protegereque 
dignetur  :  per  Jesum  Christum  Filium  suum,  Domi- 
num nostrum,  qui  cum  eo  vivit  et  régnât  m  sœcula 
sseculorum.  Amen. 


SERMON  AUX  CATÉCHUMÈNES 


SUR 


LE  CANTIQUE  NOUVEAU 

SUR  LE  RETOUR  A  LA  CÉLESTE  PATRIE,  ET  SUR  LES  DANGERS  DU  VOYAGE 


Chapitre  I.  —  1.  Tout  homme  qui  désire  le 
baptême  du  Christ  veut  arriver  à  une  vie  nou- 
velle. Il  faut  donc  quitter  l'état  ancien  pour  en- 
trer dans  l'ordre  nouveau.  Autrefois,  l'Ancien 
Testament,  le  cantique  ancien,  le  vieil  homme; 
maintenant,  le  Testament  nouveau,  le  cantique 
nouveau,  à  cause  de  l'homme  nouveau.  Démon- 
trons ce  que  nous  disons  par  le  témoignage  des 
saintes  Ecritures.  Ecoutez  le  prophète  Jérémie  : 
«  Voilà  que  les  jours  viennent,  dit  le  Seigneur, 
et  j'établirai  une  nouvelle  alliance  avec  la  mai- 
son de  Juda.  »  {Jérém.,  xxxi,  31.)  David  dit  à 
son  tour  :  «  Mon  Dieu ,  je  chanterai  à  votre 
gloire  un  cantique  nouveau.  »  {Ps.  cxliii,  9.)  Et 
ailleurs  :  «  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nou- 
veau. »  {Ps.  xcv,  1.)  Voici  les  paroles  de  l'apôtre 
saint  Paul  :  «  Dépouillez-vous  du  vieil  homme, 
et  revètez-vous  du  nouveau;  »  [Coloss.^  m,  1) 
et  ailleurs  :  «  Tout  ce  qui  était  vieux  est  passé, 
tout  est  devenu  nouveau.  »  (II  Co?inth.,  v,  17.) 

DE  CANTICO  NOVO 

ET   DE    REDITU   AD   CŒLESTEM   PATRIAM   AC   VI>E 
PERICULTS 

SERMO     AD     CATECHUMEXOS 


Caplt  I.  —  1.  Omnis  qui  baptismum  Christi  desi- 
derat,  yitam  novam  concupiscit.  Transeat  ergo  a  ve- 
tustate,  ut  pervoniat  ad  novitatem.  Prius  enim  fuit 
testamentiun  velus,  canticum  vêtus,  homo  velus  : 
nunc  autein  testamentuiu  novum,  canticuni  novum, 
propter  hominem  novum.  Demonstremus  hoc  quod 
dicimus  testimoniis  sanctarum  Scripturarum.  Jere- 
mias  propheta  :  «  Ecce,  inquit,  dies  veniunt,  dicit 
Dominus,  et  consTunmabo  super  domum  Juda  testa- 
mentum  novum  :  »  {Jer.,  xxxi,  31)  David  quoque 
propheta  :  «  Deus  canlicum  novum  cantabo  libi.  » 


Qu'est-ce  qui  est  passé  ?  qu'est-ce  qui  est  nou- 
veau? S'il  y  a  ici  un  auditeur  sphituel,  non- 
seulement  il  comprend,  mais  il  voit  ce  qui  est 
nouveau.  Celui  qui  est  charnel,  qui  voit  tout  par 
les  yeux  de  la  chair,  et  rien  par  les  yeux  de 
l'intelligence,  va  me  répondre  avec  un  air  mo- 
queur :  Dites-moi,  je  vous  prie,  ce  qu'il  y  a  de 
nouveau  ?  le  ciel  n'est-il  pas  comme  auparavant, 
et  les  astres  brillent-ils  d'un  éclat  nouveau  ?  Le 
soleil  ne  suit-il  pas  son  cours  ordinaire  pendant 
le  jour,  et  la  lune  sa  même  course  nocturne  ?  La 
mer  a-t-elle  franchi  ses  barrières,  et  la  surface 
de  la  terre  s'est-elle  transformée  pour  produire 
d'autres  plantes?  Est-ce  que  le  jour  ne  se  com- 
pose pas  de  douze  heures,  comme  dans  l'ori- 
gine ;  et  la  saison  de  l'été  ne  s'accroit-elle  plus 
d'autant  que  décroît  la  saison  d'hiver  ?  La  race 
des  mortels  va  et  vient  par  le  décès  des  uns  et 
la  naissance  des  autres.  Puisque  tout  marche, 
suivant  la  constitution  première,  dans  le  même 

(Ps.  cxLUi,  9.)  Et  iterum  :  «  Cantate  Domino  canti- 
cum novum.  »  [Ps.  xcv,  i.)  Aposlolus  etiam  Paulus  : 
«  ExspoUantes ,  inqpiit,  vos  veterem  hominem,  in- 
duite novum.  »  [Coloss.,  m,  {.)  Et  alibi  :  «  Vetera 
transierunt,  ecce  facta  sunt  nova.  »  (II  Cor.,  v,  17.) 
Quœ  vetera  transierunt  ?  quse  facta  sunt  nova  ?  Si  ad- 
sit  spiritalis  auditor,  non  solum  intelligit,  verum 
etiam  videt  quœ  facta  sunt  nova.  Si  autem  carnalis 
adsit,  qui  tolum  per  oculos  carnis,  nibil  per  aciem 
mentis  intelligit ,  irridens  respondet  :  Rogo  te ,  die 
quse  facta  sunt  nova?  Numquid  aliud  cœlum  respicio 
quam  antea,  aiit  sidéra  in  novum  splendorem  mi- 
cantia  ?  ISonne  iisdem  cursibus  sol  peragit  diem , 
eisdemque  curriculis  luna  peragit  noctem?  Numquid 
mare  terminos  suos  tinesque  trausgressum  est,  aut 
lerrœ  faciès  immutata  alla  insolita  germina  procrea- 
vit?  Nonne  sicut  ex  initio  boris  duodecim  j^eragitur 
dies,  eisdemque  crementis  eestatis  tempus,  quibus 
detrimentis  byems  peragitur  ?  Progenies  quoque 
ipsa  mortaiium  aliis  decedentibus,  alus  succèdent!- 
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ordre  de  régularité ,  pourquoi  vient-on  nous 
dire  :  «  Tout  ce  qui  était  vieux  est  passé  ;  tout 
est  devenu  nouveau?  »  Répondez,  ô  Paul,  à 
ces  interrogations  ;  et  comme  je  ne  me  sens 
pas  de  force  à  répondre ,  je  vous  en  conjure, 
répondez  pour  moi.  Ecoutez  donc  l'Apôtre  : 
Pourquoi,  homme  charnel,  voulez-vous  voir  par 
les  yeux  du  corps  ?  Elevez  votre  esprit,  afin 
que  vous  puissiez  comprendre  ces  paroles  : 
«  Tout  ce  qui  était  vieux  est  passé ,  tout  est 
devenu  nouveau.  »  Qu'est-ce  qui  est  passé  ? 
Qu'est-ce  qui  est  devenu  nouveau?  «  Le  pre- 
mier homme ,  dit-il ,  est  le  terrestre  ,  formé  de 
la  terre  ;  et  le  second  homme  est  le  céleste,  qui 
vient  du  ciel.  »  (I  Cor.,  xv.)  Adam  est  passé, 
le  vieil  homme  formé  de  la  terre  ;  le  Christ  est 
venu,  l'Homme-Dieu  envoyé  du  ciel.  Les  vieilles 
superstitions  sont  passées,  pour  faire  place  aux 
nouveautés  de  la  foi  ;  plus  de  vie  charnelle , 
c'est  le  règne  de  la  vie  spirituelle.  N'est-ce  rien 
que  cette  nouveauté,  opérée  de  telle  sorte  par 
l'Homme-Dieu,  que  par  sa  mort  il  emporté  votre 
vieille  mortalité,  par  sa  résurrection  il  a  montré 
votre  nouvelle  vie,  et  par  son  ascension  il  a  fait 
éclater  votre  gloire  ?  Tout  ce  qui  était  vieux  est 
passé.  Qu'est-ce  qui  est  passé?  vous  étiez  en- 
fants d'Adam  et  hommes  charnels.  Tout  est  de- 
venu nouveau.  Qu'est-ce  qui  est  nouveau  ?  vous 
êtes  devenus  les  enfants  de  Dieu,  hommes  spiri- 

bus  terminâtes  tiniunt  dies.  Cum  ergo  omnia,  sicut 
ex  initio  constituta  sunt,  ita  concurnmt,  suos  motus 
tinesque  servantia;  quid  est  quod  nobis  prœdicatur  : 
«  Vetera  transierunt,  ecce  facta  sunt  nova?  »  Res- 
ponde  0  Paule,  talia  de  nobis  requiienti;  el  quia 
minus  valeo  ad  respondendura,  te  obsecro,  responde 
pro  me.  Ecce  audi  Apostolum  :  Quid  quanis  carnalis 
auditor  per  oculos  carnis  respicere  ?  Erige  mentis 
aciem,  ut  quod  dicilur  possis  intelligere  :  «  Vetera 
transierunt,  ecce  facta  sunt  nova.  »  Quae.  vetera 
transierunt?  qua;  facta  sunt  nova?  «  Prinuis  lionio, 
inquit,  de  terra  terrenus,  secundus  homo  de  cœlo 
cœicstis.  »  (I  Cor.,  xv.)  Transiit  Adam,  bouio  velus 
factus  ex  limo  :  venit  Clirislus,  Deus  lionio  missus  e 
cœlo.  Transiit  vetustas  mentiuni ,  accessit  novitas 
ci'edentiuni  :  transiit  vita  carnalis,  successit  sjjirita- 
Jis.  An  i)arva  est  novitas  ba'C,  ita  demonstrata  per 
honiiueiu  Deum,  ut  niuiicndo  susciperet  vetustateni 
tuani ,  resurgendo  ostenderet  novitateni  tuani,  ads- 
cendendo  tirinarel  claritatcni  tuani?  Vetera  transie- 
runt :  qua;  vetera  transierunt?  Quod  eratis  lilii 
Adam,  lilii  carnales.  Nova  accesserunt  :  quai  nova? 
Quod  efticimini  lilii  Dei,  lilii  spiritales.  Vetera  tran- 
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tuels.  Tout  ce  qui  était  vieux  est  passé  ;  vous 
étiez  tout  terre  ;  tout  est  devenu  nouveau,  vous 
êtes  presque  tout  cieux.  «  Car  les  cieuxracon-' 
tent  la  gloire  de  Dieu.  »  {Ps.  xviii,  1.)  Ne  croyez 
pas  impossible,  qu'étant  terrestres,  vous  deve- 
niez célestes.  Est-ce  que  Dieu  ne  peut  pas  chan- 
ger la  terre  en  ciel,  lui  qui  a  fait  la  terre  et  le 
ciel?  Tout  ce  qui  était  vieux  est  passé,  vous 
adoriez  la  pierre  ;  tout  est  devenu  nouveau,  vous 
adorez  le  vrai  Dieu.  Tout  ce  qui  était  vieux  est 
passé,  plus  de  mortalité  ;  tout  est  devenu  nou- 
veau, c'est  l'immortalité  promise.  Tout  ce  qui 
était  vieux  est  passé  ;  tout  homme  était  perdu 
par  le  péché  de  la  femme  et  de  l'homme  ;  tout 
est  devenu  nouveau ,  par  la  réparation  d'une 
vierge  enfantant  sans  le  concours  de  l'homme. 
Tout  ce  qui  était  vieux  est  passé,  la  région  de 
l'iniquité  n'est  plus  ;  tout  est  devenu  nouveau, 
c'est  maintenant  la  Jérusalem  nouvelle,  la  cité 
céleste.  Vous  désirez  parvenir  à  cette  nouvelle 
cité,  c'est  pour  cela  que  vous  avez  fait  inscrire 
vos  noms. 

Chapitre  IL  —  2.  Courage,  mes  frères,  mar- 
chons avec  ardeur  vers  notre  patrie  ;  suppor- 
tons, sans  nous  y  attacher,  ce  pèlerinage  qui 
retarde  notre  jouissance  ;  mais  marchons  avec 
promptitude.  Rien  ne  doit  vous  arrêter  ici,  le 
monde  n'a  rien  que  vous  puissiez  aimer.  Les 
parents,  les  époux,  les  enfants,  les  biens,  tout 

sierunt,  terra  eratis  :  Ecce  facta  sunt  nova,  cœli  jam 
pêne  elïecti  estis.  «  Cœli  eniiu  euarrant  gloriam 
Déi.  »  [Psal.  xvni,  1.)  Non  vobis  inipossibile  videa- 
tur,  quod  cum  sitis  terrestres,  el'liciamini  cœlestes. 
De  terra  non  facit  cœlum,  qui  de  nihilo  fecit  terram 
et  cœlum?  Vetera  transierunt,  lapides  colebatis  : 
Nova  accesserunt,  Ueum  verum  adoratis.  Vetera 
transierunt,  transiit  niortalitas  :  Nova  accesserunt, 
promissa  est  immortalitas.  Vetera  transierunt,  perie- 
rat  omnis  caro  per  mulierem  simul  cum  viro  pec- 
cante  :  Nova  accesserunt,  reparata  est  caro  sine  viro 
virgine  pariente.  Vetera  transierunt,  transiit  regio 
vetustatis  :  Nova  accesserunt,  succedit  Jérusalem  ci- 
vitas  cu.'lestis  novitatis.  Ad  banc  civitatem  novam 
pervenire  cupitis,  qui  nomiiia  vestra  conscribenda 
dedistis. 

Caput  II.  —  2.  Ei;i,  Eratres  mei,  ardenter  deside- 
remus  propriam  patriam  :  peregrinationem  islam, 
qua^  nos  ab  ea  adliuc  detinet,  toleremus,  non  ame- 
mus  :  festinianus  tann'n.  Non  est  quare  liic  stare  : 
nec  invenis  in  sieculo,  quod  jam  possis  amare.  Ipse 
enim  amor  parentum,  conjuguni,  Jilioruiii,  l'aculta- 
tum,  aut  magnum  quibusdam  incusserunt  luborem. 
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cela  est  pour  quelques-uns  une  grande  tribula-     l' Alléluia,  afin  que  nous  puissions  entrer  avec 
tion  et  une  grande  sollicitude  ;  mais  rien  ne  doit    joie  et  sécurité  dans  l'éternelle  et  bienheureuse 


vous  arrêter  ici.  Il  vaut  mieux  marcher  vers  les 
biens  éternels,  que  de  rester  ici  pour  vous  ense- 
velir sous  les  ruines  du  monde.  Préparons  nos 
provisions ,  voici  le  navire ,  montons-y  avec 
la  foi  et  la  croix,  sans  oublier  l'ancre  qui  est 
l'espérance  de  notre  salut  ;  tendons  les  cordages 
par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  rassem- 
blons les  voiles  de  la  charité  ;  invoquons  un  vent 
favorable  qui  est  la  parole  de  Dieu,  vidons  la 
sentine  de  tous  nos  péchés,  et  par  l'aumône  pu- 
rifions notre  conscience.  Que  rien  n'arrête  la 
course  de  notre  navire ,  et  travaillons  de  nos 
mains  selon  nos  forces.  Il  travaillait  de  ses  mains 
pour  "\ider  la  sentine,  celui  qui  disait  :  «  Durant 
la  nuit  mes  mains  ont  été  étendues,  elles  ne 
se  sont  point  lassées.  »  {Ps.  lxxvi,  3.)  Ne  négli- 
geons pas  nos  péchés,  s'ils  sont  légers,  ils  sont 
nombreux.  Une  vague  furieuse  assaille  le  vais- 
seau et  peut  l'engloutir  ;  mais  la  goutte  d'eau 
qui  s'infiltre  par  les  fentes  et  qui  remplit  la  sen- 
tine produira  le  même  effet,  si  on  ne  la  vide  in- 
cessamment. Donc  vidons  la  sentine,  ne  négli- 
geons pas  les  œuvres  de  miséricorde,  parce  que 
l'aumône  délivre  de  la  mort  et  purifie  du  péché. 
[Tobie,  IV,  11.)  Ayons  pour  protection  la  grâce 
du  Christ,  et  pour  chant  le  doux  cantique  de 

aut  magiuun  pariunt  timorem  :  non  est  quare  hic 
stare.  Melius  enim  festinando  appetimus  sempitema, 
quam  hic  remanendo  sseculinos  appréhendât  mina. 
Prseparemus  sitar  ciam,  apprehendamus  et  ascenda- 
mus  navem  [a)  fidem  simul  et  crucem,  nec  desit 
anchora  spes  nosti'se  salutis,  extendamus  funes  diver- 
sas  virtutes,  vêla  caritatis  [h)  colligamus,  invocemus 
ventum  prosperum  verbum  Dei  ;  exhauriamus  senti- 
nam  a  peccatis,  per  eleemosynas  mundetur  con- 
scientia.  Non  impediatur  hujus  nostri  cursus  navigii, 
operemur  manibus  ut  (c)  possumus.  Manibus  suis 
sentinam  exhauiiebat  qui  dicebat  ;  «  Manibus  meis 
corani  eo  nocte,  et  non  sum  deceptus.  »  [Psal. 
LXXVI,  3.)  Non  negligamus  nostra  peccata  :  minuta 
sunt,  sed  multa  sunt.  Fluctus  unus  vahdus  irruens 
obruit  navem,  minaturque  naufragiimi  :  humor 
autem  per  rimas  influens  et  in  sentinam  veniens, 
nisi  subinde  siccetur,  hoc  idem  facit.  Ergo  exhau- 
riatm'  sentina,  non  negligatur  misericordia  :  quia 
eleemosjTia  a  morte  bberat,  et  ipsa  purgat  peccata. 
(7u6.,  IV,  H.)  Adsit  nostra  tutela  Christi  gratia,  ce- 
leuma  nostrum  drdce  cantemus   alléluia  :  ut  laeti  ac 

(a)  Siiî  Mss.  At  Er.  fide  simul  et  cruee.  Lov.  fidei  simul  et  crucem.  —  (6)  Divionensis  Ms.  coHocemtis  :  et  aliquanto  post,  vêla  collocabat. 
Gemmeticensis,  colemus  :  ci  infra,  vêla  colabat.  —  (c)  In  Mss  vt  hoc  possumus. 


patrie.  Que  votre  âme  ne  redoute  pas  la  grande 
mer,  c'est-à-dire  le  siècle,  dont  nous  sentons  les 
vagues  et  la  fureur  dans  les  persécutions  des 
puissances.  Déjà  plusieurs  saints,  par  la  fermeté 
de  leur  confiance  en  Dieu,  ont  méprisé  ces  flots, 
les  ont  foulés  aux  pieds,  et  marchant  sur  les 
eaux  avec  sécurité ,  sont  parvenus  jusqu'à  la 
patrie.  Mais  parfois  s'élève  un  vent  violent  et 
une  furieuse  tempête,  c'est  celle  des  passions. 
La  foi  chancelle  en  pleine  mer,  criez  comme 
Pierre  :  Seigneur,  je  péris  ;  et  il  nous  donnera 
la  main  dans  le  danger,  et  il  ne  permettra  pas 
que  nous  périssions,  lui  qui  a  daigné  pour  nous 
marcher  sur  les  eaux.  Voyez  l'Apôtre,  non-seu- 
lement il  indique  le  navire,  mais  il  y  monte,  et 
invite  la  foule  à  le  suivre.  Quand  il  disait  : 
«  Avec  la  nourriture  et  le  vêtement,  sachons 
nous  contenter,  »  (I  Tim.,  vi,  8)  n'indiquait- il 
pas  la  mesure  des  provisions  pour  l'embarque- 
ment ?  Quand  il  disait  :  a  A  Dieu  ne  plaise  que 
je  me  glorifie  en  rien  autre  chose  qu'en  la  croix 
de  Notre  -  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  par  qui  le 
monde  est  crucifié  pour  moi,  et  par  qui  je  suis 
crucifié  pour  le  monde,  »  [GaL,  vi,  14)  il  mon- 
tait sur  le  navire.  Quand  il  disait  :  «  Revêtez- 
vous,  comme  élus  de  Dieu,  de  bonté,  d'humihté, 

securi  ingrediamur  sempitemam  ac  feUcissimam  pa- 
triam.  Nonmetuat  anima  mare  hoc  magnum,  ssecu- 
lum  scilicet,  cujus  fluctus  ac  turbines  sentimus  ini- 
micas  seeculi  potestates.  In  Deo  sperantes  multi  jam 
sancti  hos  fluctus  spreverunt,  multi  calcaverunt, 
multi  super  ejus  aquas  ambulantes  securi  ad  patriam 
pervenerunt.  Sed  exsurgit  ventus  vahdus  et  magna 
tempestas,  sua  cujusque  cupiditas.  Titubât  fides  in 
mari,  clamet  in  te  Petrus,  Domine  pereo  [Matth., 
xiv,  30)  :  dabit  manum  mergenti,  nec  sinit  périra 
nie  qm  propter  nos  super  acjuas  dignatus  est  ambu- 
lare.  Vide  apostolum  Paulum,  hoc  navigivun  non 
solum  demonstrantem,  verum  etiam  ascendentem, 
et  quam  plurimos  invitantem.  Quando  dicebat  : 
«  Habentes  victum  et  tegumentum,  bis  contenti 
simus  :  »  (I  Tim.,  vi,  8)  quid  ahud  quam  competen- 
tem  sitarciam  imponendam  esse  monstrabat?  Quando 
dicebat  :  «  Mihi  autem  adjsit  gloriari,  nisi  in  cruce 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  per  quem  mihi  mundus 
crucifixus  est,  et  ego  mimdo  :  »  {GaL,  vi,  14)  navem 
ascendebat.  Quando  dicebat  :  «  Induite  vos  sicut 
electi  Dei,  benignitate,   humifitate,  longanimitate. 
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de  patience,  de  douceur,  »  {Coloss.^  m,  18)  que     trie.  0  excellent  nautonnier,  ô  maître,  ô  doc- 


faisait-il  autre  chose  que  tendre  les  cordages  ? 
Quand  il  disait  :  «  La  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
rité demeurent  maintenant,  mais  la  charité  est 
la  plus  excellente  des  trois,  »  (I  Co7\,  xiii,  13) 
il  ramassait  les  voiles.  Quand  il  disait  :  «  Que  la 


teur  merveilleux  !  vous  avez  enseigné  ,  et  vous 
avez  pratiqué  ;  c'est  pourquoi  vous  êtes  arrivé 
rapidement  au  port,  parce  que  a^ous  avez  prati- 
tiqué  le  premier  vos  propres  leçons. 

CiiAPiTRE  III.  —  3.  11  y  en  a  peut-être  qui  re- 


parole de  Dieu  se  répande  en  vous  avec  abon-  doutent  le  voyage  sur  mer,  n'étant  pas  aceou- 

dance,  »  {Coloss.,  m,  16)  il  invoquait  un  vent  tumés  aux  flots  qui  les  épouvantent;  si  donc  on 

favorable.   Quand  il  disait  :    «  C'est  pourquoi  désire  voyager  par  terre,  pour  arriver,  quoique 

pendant  que  nous  en  avons  le  temps,  faisons  du  plus  tardivement,  à  la  patrie  ,  j'indiquerai  la 

bien  à  tous  sans  nous  lasser  ;  »  {Galat.,  vi,  10)  voie  ;  ou  plutôt  la  voie  se  présente  d'elle-même. 


puis  :  ((  Travaillez  de  vos  propres  mains ,  » 
(I  Thess.,  IV,  11)  ne  commandait-il  pas  de  vider 
la  sentine?  Quand  il  disait  :  a  Vous  avez  été 
sauvés  par  la  grâce,  »  {Ephés.,  ii,  8)  il  appelait 
la  protection  du  ciel.  Quand  il  disait  :  «  Chantez 
dans  vos  cœurs  des  psaumes  et  des  cantiques  au 
Seigneur,  »  {IbicL,  v,  19)  il  enseignait  le  chant 
de  bénédiction.  Quand  il  disait  :  «  C'est  par  l'es- 
pérance que  nous  sommes  sauvés,  »  {Rom.,  viii, 
24)  il  attachait  l'ancre  dans  le  cœur  des  croyants. 
Quand  il  disait  :  «  La  Jérusalem  d'en  haut  est 
libre,  c'est  elle  qui  est  notre  mère,  »  {Gai.,  iv. 


Voici  que  le  Seigneur  nous  crie  dans  l'Evangile  : 
«  Je  suis  la  voie.  »  {.Jean,  xiv,  6.)  Vous  avez  la 
voie,  marchez,  sans  autre  souci  que  de  dompter 
votre  monture,  votre  corps,  car  il  porte  votre 
âme.  Lorsque,  pour  voyager,  vous  montez  un 
animal  rétif,  qui  menace  de  vous  renverser,  ne 
prenez-vous  pas  des  précautions ,  en  retran- 
chant la  nourriture  à  la  bête  récalcitrante,  et  la 
domptant  par  la  faim,  quand  elle  est  indocile  au 
frein?  Notre  corps,  c'est  notre  monture  pour 
aller  à  Jérusalem  ;  et  souvent  la  chair  nous  em- 
porte ,  par  des  écarts ,  loin  de  la  route.  Cette 


26)  il  montrait  la'patrie.  Quand  il  disait  :  «  0  monture,  il  faut  donc  la  dompter  par  le  jeune, 

mort,  où  est  ta  victoire  ?  grâces  soient  rendues  Voyez  l'apôtre  Paul  à  la  fois  voyageur  et  cava- 

à  Dieu  qui  nous  a  donné  la  victoire  par  Jésus-  lier,  voyez-le  domptant  sa  monture  :  «  La  faim, 

Christ  Notre- Seigneur,  »  (I  Co)\,  xv,  55)  il  ne  la  soif,  le  jeûne  fréquent,  voilà,  dit-il,  comment 

voguait  plus  au  milieu  des  périls  de  la  mer,  mais  je  châtie  mon  corps,  et  le  réduis  en  servitude.  » 

il  se  reposait  plein  de  joie  dans  la  véritable  pa-  (II  Cor.,  xi,  17  ;  I  Cor.^  ix,  27.)  Voyageur,  fais 


mansuetufline  :  »  [Coloss.,  ni,  18)  quid  aliud  quam 
funes  extendebat?  Quan.io  dicebat  :  «  Manet  tides, 
spes,  caritas,  major  horum  caritas  :  »  (I  Cor.,  xui,  13) 
vêla  coUigebat.  Quando  dicebat  :  «  Verbum  Dei 
habitet  in  vobis  abimdanter  :  »  [Colos.,  ni,  16)  ven- 
tum  prosperum  invocabat.  Quando  dicebat  :  «  Infati- 
gabiles  itaque  dum  tempus  habemus  opercmiu'  bo- 
num  ad  onines;  »  [Gabit.,  vi,  10)  et  :  «  Opérantes 
propriis  m;milnis  vestris  :  »  (I  Thcss.,  iv,  M)  quid 
aliud  quam  sentinain  exliauriri  praecipiebat?  Quanilo 
dicebat  :  «  Gratia  salvi  facti  cslis  :  »  [Ephcs.,  ii,  8) 
tutelam  exorabat.  Quando  dicebat  :  «  In  psalmis  et 
hyaniis  cantantes  in  cordibus  vestris  Domino  :  » 
[Ephcs.,  \,  19)  celeuma  sanctum  docebat.  Quando 
dicebat  :  «  Spe  salvi  facti  sumus  :  »  [Rom.,  viii,  24) 
anchoram  in  cordibus  credentium  iigebat.  Quando 
dicebat  :  «  Jérusalem  qu<c  sursum  est,  libéra  est, 
quœ  est  mater  nostra  :  »  [Gai.,  iv,  26)  ipsam  patriam 
demonstrabat.  Quando  dicebat  :  «  Ubi  est  mors  con- 
tentio  tua?  Gratias  Deo,  qui  dédit  nobis  vicloriam 
per  Doiniuvmi  nostrum  Jesum  Chvisium  :  »  (I  Cor., 
XV,  55)  non  adbuc  in  mari  i)ericlita]jaliu-,  sed  jam  in 
propria  patria  la;tabatur.   0  optime  gulM'rnator,  o 
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pulcberrime  magister  et  doctor,  docuisti,  fecisti;  et 
idée  celeriter  pervenisti,  quia  quaî  docuisti,  prior 
ipse  fecisti. 

Caput  III.  —  3.  Si  quis  forte,  ut  adsolet,  refugit 
navigium,  et  insolitos  lluctus  maris  borrescit,  desi- 
deratque  iter  conlicere,  quo,  etsi  tai'dius,  ad  jiatriam 
valeat  pervenire;  demonstrabo  viam,  iino  ipsa  se 
demonstral  via.  Ecce  in  Evangelio  clamât  Salvator  : 
«  Ego  suni  via.  »  [Juan.,  \i\,  6.)  Ilabes  viam,  ambula, 
sollicitus  tamcn  doma  jumentum  tuum,  carnem 
tuam,  ipsi  enini  insidet  anima  tua.  Quomodo  si  in 
bac  via  mortali  jumento  insideres,  quod  te  gestiendo 
vellet  prœcipitare;  nonne  ut  securus  iter  ageres, 
cibaria  ferocienli  subtraberes,  et  famé  domares  quod 
freno  non  posses?  Caro  nostra  jumentum  nostrum 
est  :  iter  agimus  in  Jérusalem  :  plerumque  nos  rapit 
caro,  et  d(^  via  conatur  excludere.  Taie  ergo  jumen- 
tum cobibeannis  jcjuniis.  Vide  illum  gubernatorem 
euindeinque  vialoi-em  aposloluin  Paulum,  vide  illum 
jumentum  suum  domanlem.  «  lu  faîne,  inquit,  et 
sili,  hi  jcjuniis  stppius,  castigo  corpus  meum,  et  in 
servitutcm  rcdigo.  »  (II  Cor.,  xi,  17;  I  Cor.,  ix,  27.) 
Ita  ergo  et  tu,  qui  ambulare  desideras,  doma  carnem 
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dit  qu'il  suit  ;  il  ne  s'arrête  pas,  il  ne  regarde 
pas  en  arrière  ;  gardons-nous  de  croire  qu'il 
s'écarte,  car  il  enseignait  lui-même  la  voie,  en 
y  marchant  et  en  la  montrant.  Pour  nous  enga- 
ger à  marcher  rapidement  comme  lui,  il  nous 
dit  :  «  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis 
de  Jésus-Christ.  »  (I  Cor.,  xi,  1.)  Nous  avons  la 
confiance,  mes  bien-aimés,  de  marcher  dans  la 
voie  avec  vous;  si  nous  sommes  lents,  devancez- 
nous,  nous  ne  serons  pas  jaloux  ;  nous  aimons 
mieux  suivre.  Si  vous  pensez  que  nous  mar- 
chons vite,  courez  avec  nous  ;  c'est  le  même  but 
auquel  nous  allons,  et  ceux  qui  vont  lentement 
et  ceux  qui  vont  plus  vite.  Qui  sont  ceux  qui  re- 
tournent en  arrière  ?  ceux  qui  quittent  la  con- 
tinence pour  retourner  à  l'impureté ,  ceux  qui 
après  avoir  embrassé  d'une  manière  particulière 
le  saint  et  excellent  état  de  la  virginité,  s'a- 
la  mauvaise  vie  qu'il  avait  quittée,  retourne  en     bandonnent  aux  turpitudes  delà  volupté,  et  dont 


de  même,  dompte  ta  chair  et  marche.  Marcher, 
c'est  aimer.  Car  nous  allons  à  Dieu,  non  par  le 
mouvement  du  corps,  mais  par  les  mouvements 
de  l'amour. 

Chapitre  IV.  —  4.  Celui  qui  est  notre  voie 
cherche  donc  des  voyageurs.  Or,  il  y  a  trois 
sortes  d'hommes  qu'il  déteste  :  ceux  qui  restent 
en  place,  ceux  qui  reculent,  ceux  qui  s'écartent. 
Que  le  Seigneur,  par  sa  grâce,  nous  délivre  et  dé- 
fende notre  marche  de  ces  trois  dangers.  Nous 
sommes  du  nombre  de  ceux  qui  mai'chent,  l'un 
va  plus  lentement,  l'autre  plus  vite  ;  mais  enfin 
on  avance.  Il  faut  exciter  ceux  qui  s'arrêtent, 
rappeler  ceux  qui  retournent  en  arrière,  ramener 
dans  la  voie  ceux  qui  s'écartent ,  exhorter  ceux 
qui  sont  lents  ,  imiter  ceux  qui  sont  prompts. 
Celui  qui  n'avance  pas,  reste  en  route  ;  celui  qui 
abandonne  une  bonne  résolution  pour  reprendre 


arrière;  celui  qui  abandonne  la  foi,  s'écarte  de  la 
route.  Restons  du  moins  parmi  ceux  qui,  plus  ou 
moins  vite,  ne  laissent  pas  d'avancer.  Quel  est 
celui  qui  n'avance  pas  ?  celui  qui  se  croit  sage, 
et  qui  dit  :  Je  suis  content  comme  je  suis  ; 
qui  n  écoute  pas  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«  Oubliant  ce  qui  est  derrière  moi,  et  m'avan- 
çant  vers  ce  qui  est  devant  moi,  je  m'eiïorce 


l'esprit  est  aussi  corrompu  que  la  chair.  Ce  sont 
ces  hommes  que  l'apôtre  saint  Pierre  condamne 
en  ces  termes  :  a  II  eût  mieux  valu  pour  eux  ne 
pas  connaître  la  voie  du  salut,  que  de  reculer 
après  l'avoir  connue.  »  (II  Pierre,  ii,  21.)  Quel 
malheur  de  regarder  en  arrière  !  L'épouse  de 
Loth,  délivrée  de  la  ruine  de  Sodome,  n'écouta 
pas  la  défense  qu'on  lui  fit  de  regarder  en  ar- 


d'atteindre  le  but,  pom-  remporter  le  prix  au-  rière,  elle  se  perdit  elle-même.  {Gen.,  xix.)  Et 
quel  Dieu  m'a  appelé  d'en  haut  par  Jésus-  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'elle  fut  changée  en 
Christ.  »  {Philipp.,  m,  14.)  Il  dit  qu'il  court,  il     une  statue  de  sel,  pour  inspirer  par  son  exemple 


tuam,  et  ambula.  Ambulas  enim,  si  amas.  Non  enim 
ad  Deum  passibus,  sed  aflectibus  currimus. 

Caput  IV.  —  4.  Via  ergo  ista  uosti'a  ambulantes 
quserit.  Tria  simt  hominum  gênera  quee  odit  :  l'ema- 
nentem,  rétro  redeuiitem,  aberrantem.  Ab  bis  tribus 
generibus  mabs  Domino  adjuvante  viudicetur  et  de- 
l'endatur  gressus  iioster.  Jam  vero  cum  ambulantes 
sumus,  abus  tardius  ambulat,  abus  celerius  ambulat, 
tamen  ambulant.  Excitandi  suut  ergo  rémanentes, 
rétro  redeuntes  revocandi,  errantes  in  viam  ducendi, 
tardi  exbortaudi,  celeres  imitandi.  Qui  non  probcit, 
remausit  in  via  :  qui  lorte  a  meliore  proposito  décli- 
nât ad  id  quod  deterius  reliquerut,  reversus  est  rétro  : 
qui  bdem  desent,  a  via  erravit.  Cum  taidis  sit  uoLis 
et  cum  celenoribus  ratio,  cum  ambuluutibus  tameu. 
Quis  est  qui  non  proticit?  yui  se  putaverit  esse  sa- 
pientem  :  qui  diierit  :  Suilicit  miiii  quod  sum  :  qui 
non  attendent  eum  qui  dicit  :  «  yuae  reti'o  oblitus, 
in  ea  quaî  aute  sunt  extentus,  secundum  intentionem 
sequor  ad  palmam  vocationis  Dei  in  Cbristo  Jesu.  » 
{Philip.,  ni,  14.)  Currentem  se  dixit,  sequentem  se 


cbxit  :  non  remansit,  non  rétro  respexit  :  absit  Ut 
erraverit,  quia  viam  ipse  docebat,  qui  et  tenebat  et 
ostendebat.  Celeritatem  autem  ejus  ut  imitaremur, 
ait  :  «  Imitatores  mei  estote,  sicut  et  ego  Christi.  » 
(I  Cor.,  XI,  [ .)  Arbitramur  ergo  nos,  Dilectissimi,  in 
via  vobiscum  ambulare  :  si  tardi  sumus,  prœvenite 
nos;  non  invidemus,  quœrimus  quos  sequamur.  Si 
autem  nos  putatis  celeriter  ingredi,  currite  nobiscum  : 
unum  est  ad  quod  omues  l'estinamus,  et  qui  tardius 
et  qui  celerius  ambulamus.  Qui  suut  et  rétro  redeun- 
tes ?  (Jui  ex  continentia  revertuntur  in  immunditiam, 
qui  ex  sancto  et  singulari  bono  pi'oposito  virginitatis 
divertuutur  in  turpitudiues  voluptatis,  et  corrupta 
mente  corrumpunt  simul  et  carnem.  Hos  increpat 
apostolus  Petrus  dicens  :  «  Melius  illis  erat  non  co- 
gnoscere  viam  salutis ,  quam  coguoscentes  rétro 
respicere.  »  (II  Pctr.,  u,  21.)  0  maium,  rétro  respi- 
cere!  Uxor  enim  Lotb,  quœ  liberata  a  Sodomitis, 
contra  prseceptum  rétro  respexit,  quod  evaserat  per- 
diuit.  {Ge7i.,  xix.)  Nec  immerito  in  statuam  salis  re- 
pente conversa  est,  nisi  ut  i'atuos  suo  etiam  exemple 
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la  sagesse  aux  insensés.  Qui  sont  ceux  qui  s'é-  meure  dans  le  soleil,  »  {Ps.  xviii,  6)  c'est-à-dire 
carient  de  la  voie  ?  Tous  les  hérétiques  qui,  il  a  établi  son  Eglise  au  milieu  de  l'univers, 
abandonnant  la  voie  de  la  vérité,  s'en  vont  à     D'après   cela  jugez  celui  qui  vous  prêche  le 


travers  le  désert  pour  exercer  le  brigandage , 
surprendre  les  âmes  dans  les  embûches  du  pé- 
ché, et  les  empêcher  d'arriver  à  la  patrie  ;  véri- 
tables loups  des  sentiers ,  couverts  de  la  peau  de 
brebis,  quoiqu'ils  soient  au  fond  des  loups  ra- 


Christ,  et  s'il  vous  prêche  le  véritable. 

Chapitre  VI.  —  6.  L'hérétique  manichéen, 
dont  la  doctrine  promet  de  vous  enseigner  la 
vérité,  dit  que  le  Christ  lui-même  nous  a  trom- 
pés. Il  n'a  pas  eu,  dit-il,  un  véritable  corps  ;  il 


vissants  ;  prêchant  le  Christ  comme  la  voie,  fut  un  fantôme,  il  fut  un  esprit.  Ainsi  l'impie 
mais  conduisant  à  la  mort  ceux  qui  les  écoutent,  manichéen  refuse  un  corps  au  Christ.  0  détes- 
Chapitre  V.  —  5.  On  me  dira  peut-être  :  Je  table  hérétique!  si  tu  ne  veux  pas  croire  la  Vérité, 
ne  sais  ce  que  je  dois  faire  ;  voici  un  homme  qui  disait  à  ses  disciples  :  «  Touchez  et  voyez  ; 
qui  prêche  le  Christ,  qui  montre  la  voie,  qui  se  car  un  esprit  n'a  ni  chair,  ni  os,  comme  vous 
dit  disciple  du  Christ,  et  prédicateur  de  la  vé-  voyez  que  j'en  ai;  »  {Luc,  xxiv,  39)  si,  dis-je, 
rite  ;  pourquoi  ne  croirai-je  pas  à  sa  prédica-  tu  ne  veux  pas  croire  à  la  Vérité,  crois  au  Juif 
tion  ?  Je  réponds  :  Cet  homme  parle  autre-  qui  la  crucifie.  Car  quand  tu  dis  :  Le  Christ  fut 
ment  qu'il  ne  pense.  Comment  puis-je  le  savoir,  Dieu,  et  non  pas  homme,  le  Juif  te  répond  :  Le 
me  direz-vous?  Puis-je  sonder  les  consciences?  Christ  ne  fut  pas  Dieu,  mais  un  homme.  Mais 
J'entends  qu'il  me  prêche  le  Christ  ;  je  crois  ce  l'Eglise  catholique  les  écrase  l'un  et  l'autre  et 
que  j'entends,  et  je  m'y  attache.  Ne  vous  laissez  leur  dit  :  Moi,  je  possède  la  vérité,  et  je  dis  que 
pas  séduire  par  le  fils  du  mensonge,  si  vous  êtes  le  Christ  fut  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  Mais 
le  fils  de  la  vérité.  Instruisez-vous,  chrétiens,  si  toi,  ô  Manichéen,  comment  prouves-tu  que  le 
vous  désirez  voir  et  entendre  le  Christ.  Si  quel-  Christ  n'a  été  qu'un  esprit?  Est-ce  qu'un  esprit 
qu'un  vous  prêche  le  Christ,  voyez  et  examinez  reçoit  des  soufflets  ?  Est-ce  qu'un  esprit  porte 
s'il  prêche  le  véritable,  et  où  il  le  prêche.  Car  le  une  couronne  d'épines?  Est-ce  qu'un  esprit  porte 
Christ  est  la  vérité  {Jean,  xiv,  6),  et  il  s'annonce  sur  lui  une  croix?  S'il  n'était  qu'un  esprit,  à  qui 
par  les  saintes  Ecritures,  et  on  le  prêche,  non  étaient  les  vêtements  que  se  partagèrent  les  sol- 
dans  des  lieux  retirés  et  cachés,  mais  ouverte-  dats?  S'il  n'était  qu'un  esprit,  comment,  lors- 
ment  et  publiquement.  Car  «  il  a  posé  sa  de-  qu'il  eut  rendu  l'esprit,  son  corps  mort  resta-t-il 


condiret.  Qui  sunt  et  aberrantes  ?  Omnes  hœretici, 
qui  relicta  veritatis  via  errando  per  desertum  latro- 
cinantur,  et  animas  captant  in  peccatis,  prœpediunt- 
que  ne  quis  ad  patriam  valeat  pervenire  :  eflecti  lupi 
semitarii  induti  ovina  pelle,  cum  sint  intus  lupi  ra-' 
paces;  preedicautes  Christuui  viam,  et  qui  eos  se- 
quuntur  duceiites  ad  mortcm. 

Caput  V.  —  5.  Hic  si  aliquis  dicat  :  Quid  ego 
faciam  non  invenio  :  ecce  homo  Christum  prajdicat, 
viam  prœdicat,  Christi  se  dicit  esse  discipulum,  veri- 
tatem  se  dicit  anuunliare,  quare  non  sequar  talia 
prredicanteni  ?  Respondeo  :  Quia  aliud  ejus  habet 
lingua,  aliud  conscientia.  Undc  novi,  iuquis?  numquid 
ego  conscientias  discutere  possum?  Christum  ab  eo 
audio  :  quod  audio,  hoc  credo,  hoc  teneo.  Non  te 
seducat  iilius  t'alsitatis,  si  lilius  es  veritatis.  Disce 
jam  Clirisliaue,  qui  Christum  desideras  et  audire  et 
videre.  Si  quis  tibi  Cliristum  prasdicat,  attende  et 
considéra  qualem  prœdicet,  ubi  prœdicet.  Christus 
enim  veritas  est  {Joan.,  xiv,  6),  per  Scripturas  san- 
ctas  pra^licatur,  non  in  angulis,  non  occulte,  sed 
palam,  publiée.  «  hi  sole  enim  po.-uil  tabernaculum 
suuni;  »  [Pml.  xvni,  G)  hoc  est,  in  manifesto  collo- 


cavit  Ecclesiam  suam.  Jam  hic  respice  illum  qui  tibi 
Christum  praîdicat,  dicat  qualem  Christum  prœ- 
dicet. 

Capl't  VI.  —  6.  Ecce  ha^reticus  Manicîiœus,  qui 
per  suam  doctrinam  promiltit  introducore  te  in  veri- 
tatem,  ipsum  Christum  dicit  esse  fallacem.  Mon  ha- 
buit,  inquit,  verum  corpus  :  phantasma  fuit  ;  spiri- 
tus  fuit.  Et  hoc  in  illo  fuisse  negat  nequissimus 
Manichœus.  0  pessime  hœretice  Manichiee,  si  credere 
non  vis  Veritatem  dici^utem  discipulis  suis  :  «Palpale, 
et  videte,  quia  spiritus  ossa  et  carnem  non  habet, 
sicut  me  videlis  lîabentem  :  »  {Lac,  xxiv,  39)  si  cre- 
dere non  vis,  ut  dixi  :  Veritati,  Judœo  crede  crucili- 
genti.  iNum  cum  tu  dicis,  Christus  Deus  fuit,  non 
homo  :  Judanis  dicit,  non  fuit  Deus,  sed  homo.  Ca- 
tholica  utrosque  convinceus  ;  Ego,  ait,  verum  teneo, 
quod  Christus  et  Deus  est  et  homo.  Tu  autem  Mani- 
cluee,  unde  probas  Christum  spiritum  fuisse  ?  Spiri- 
tus alapas  accepit  ?  spiritus  spineam  coronam  porta- 
vit?  spiritus  sihi  crucem  bajulavit?  Si  spiiilus  fuit, 
cujus  vestimenta  milites  diviserunt?  Si  spiritus  fuit, 
quomodo  cum  traderet  spiritum,  corpus  ejus  prope 
dhnidium  diem  exanime -pependit  in  cruce?  Si  spiri- 
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attaché  à  la  croix  pendant  presque  une  demi-  et  moi  nous  sommes  un  ;  »  {Jean,  x,  30)  ils  disent 
journée?  S'il  n'était  qu'un  esprit,  comment  son  au  contraire  :  Si  le  Christ  est  envoyé,  il  est  in- 
côté fut-il  percé  d'une  lance  ?  comment  fut-il  férieur  ;  car  celui  qui  envoie  est  plus  grand  que 
descendu  de  la  croix  par  Joseph  pour  être  ense-  celui  qui  est  envoyé.  Voilà  un  raisonnement 
veli?  comment  fut-il  embaumé  dans  le  sépulcre?  humain,  mais  ce  n'est  pas  une  autorité  divine. 
Un  esprit  ne  jieut  subir  toutes  ces  épreuves.  Il  La  Trinité  opère  autrement,  et  tu  ne  pourras  ja- 
faut  donc  avouer  que  tout  ce  que  les  prophètes  mais,  ô  hérétique,  avec  ta  sagesse  charnelle, 
avaient  prédit  de  lui  s'est  accompli.  Esprit  de  comprendre  son  opération  ;  car  tu  n'as  pas  le 
mensonge,  tu  te  trompes  grossièrement  ;  la  vé-  cœur  pur  ni  tourné  vers  Dieu.  Le  Christ,  en 
rite  te  confond  en  tout.  Est-il  donc  vrai,  ô  hé-  effet,  comme  homme,  est  envoyé;  comme  Dieu, 
rétique,  que  la  vérité,  comme  tu  l'enseignes,  a  il  est  égal  au  Père.  Car  où  le  Père  pouvait-il 
menti,  et  que  c'est  toi  qui  prêches  la  vérité  ?  Et  l'envoyer,  sans  être  avec  son  Fils  ?  Et  où  le  Fils 
où  prèches-tu?  dans  un  lieu  caché,  dans  un  lieu  pouvait-il  aller,  sans  être  avec  son  Père,  puis- 
retiré.  Si  ta  prédication  est  la  vérité ,  enseigne  qu'il  dit  :  «  Je  suis  dans  mon  Père  et  mon  Père 
publiquement.  Montre- moi  ton  église;  mais  est  en  moi.  »  [Jean,  xiv,  10.)  Et  ailleurs  :  «  Phi- 
nous  savons  ce  que  vous  faites,  trompeurs  et  lippe,  celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père?  » 
trompés.  L'apôtre  saint  Paul  vous  a  dévoilés  en  {Ibid.,  7.)  Il  dit  encore  par  son  prophète  :  «  Je 
ces  termes  :  «  La  pudeur  ne  permet  pas  même  remplis  le  ciel  et  la  terre  ;  »  {Jérém.,  xxiii,  24) 
de  dire  ce  que  ces  personnes  font  en  secret.  »  et  Salomon  dit  de  lui  :  «  Il  atteint  d'une  extré- 
{Ephés.,  v,  12.)  Nous  ne  pouvons  pas  le  dire, 
mais  vous  continuez  de  le  faire.  Votre  ignomi- 
nie est  connue,  votre  turpitude  est  dévoilée,  vos 
aveux  et  vos  écrits  ont  mis  en  évidence  votre 


mité  jusqu'à  l'autre  avec  force,  et  dispose  tout 
avec  douceur.  »  {Sag.,  viii,  1.)  Il  atteint  par- 
tout à  cause  de  sa  grande  pureté.  Mais  toi,  ô 
hérétique,  tu  dis  que  celui  qui  envoie  est  plus 
honteuse  doctrine  ;  plaise  au  ciel  que  vos  cœurs     grand  que  celui  qui  est  envoyé ,  parce  que  tu 


se  repentent  un  jour  ! 

Chapitre  VII.  —  7.  Les  Ariens,  autres  héré- 
tiques, ne  veulent  pas  que  le  Christ,  qui  est  la 
voie  par  laquelle  on  va  au  Père,  soit  égal  au 
Père  comme  Dieu.  Et  quoiqu'il  dise  :  «Mon  Père 

tus  fuit,  quomodo  latus  ejus  perforatum  est  lancea  ? 
Quomodo  susceplus  est  a  Joseph  sepeliendus,  quo- 
modo sepulcro  est  conditus  ?  Omnia  ista  spiritus  pati 
non  potest.  Sicut  de  eo  antea  per  Propbetas  preedi- 
ctiim  est,  ita  et  factum.  Erras  tu  uimis  falsitas,  in 
omnibus  te  superat  veritas.  Ergone  hseretice,  ut 
doces,  veritas  mentita  est,  et  tu  verum  prsedicas  ?  Et 
ubi  hoc  prœdicas?  hi  absconse,  in  occulto.  Si  veri- 
tate  lukitur  pra?dicatio  tua,  publica  sit  doctrina  tua. 
Demonstra  mihi  Ecciesiam  tuam.  Sed  novimus  quid 
agatis  decepti  et  deceptores.  Aposlohis  Paulus  vos 
prodidit  dicens  [Eplces.,  v,  12)  :  «  Quae  enim  occulte 
liunt  ab  eis,  turpe  est  etiam  dicere.  »  ÎNobis  turpe  est 
dicere,  sed  vos  non  quiescitis  agere.  Manifesta  est 
ignominia  vestra,  nudata  est  turpitudo  vestra  :  ex 
cunlessioue  simul  et  schptura  vestra,  omnibus  palam 
facta  est  lucpis  doctrina  vestra  :  utinam  aliquando 
conigantiir  corda  vestra. 

Cai'lt  vu.  —  7.  Alii  hœretici  Ariani  ipsam  viam 
Cbristum,  per  quam  itur  ad  Patrem,  secundum  di\  i- 
nitatem  nolunt  esse  œqualem  Patri.  Et  cum  ipse 
dicat  :  «  Ego  et  Pater  unmn  smnus  :  »  {Joan.,  x,  30) 
illi  dicunt  :  Si  missus  est  Ciiristus,  miuor  est;  major 


prends  la  mesure  des  choses  temporelles.  Mais  ton 
erreur  est  grande,  d'appliquer  la  règle  du  temps 
à  celui  qui  a  fait  les  siècles.  Si  tu  reconnais  que 
le  Père  est  Dieu  et  que  le  Fils  est  Dieu,  et  si  tu 
crois  que  le  Fils  est  éternel  comme  le  Père ,  ne 

est  utique  qui  mittit  illo  qui  mittitur.  Hsec  argumen- 
tatio  est  bumana,  non  auctoritas  divina.  Aha  est  ope- 
ratio  ïrinitatis,  quam  tu,  bœretice ,  non  assequeris, 
.  qui  carnaliter  sapis.   Mundum  enim  cor   non  habes, 
nec  ad  Deum.  Christus  enim  in   quantum  hominem 
suscepit,  missus  dicitur  :  in  quantum  Deus  est,  œqua- 
lis  est  Patri.  Nam  quo  eum  Pater  mitteret,  ubi  ipse 
cum  Filio  non  esset?  Aut  quo  Filius   venisset,   ubi 
non  simul  cum  Pâtre  esset   ille  qui  dicit  :  «  Ego  in 
Pâtre,  et  Pater  in  me   est  :  »  [Joan.,   xiv,  10)  et  : 
«  Philippe,  quividit  me,  viditet  Patrem  :  »  [IbuL,  9) 
et  qui  per  Prophetam  dicit  :  «  Cœlum  et  terram  ego 
impleo  :  »  [Jcron.,  xxni,  24)  et  de  quo  Salomon  ait  : 
«  Attingit  a  tine  usque  ad  linem  fortiter,  et  disponit 
omnia  suaviter?»  [S'ip.,   vin,    1.)    Attingit    ubique 
pioi»ter  suam  mimditiam.  Sed  tu  haerelice,  ideo  dicis 
majorem  esse  qui  mittit,  minorem  qui  miilitur,  quia 
temporum    spatia  cogitas.    Sed   multum    erras,   illi 
assignare  tenqiora  per  qui^m  facta  sunt  tempora.  Si 
Patrem  coniiteris  Deum,  Deum  Filium,  œternumque 
credis   et   Patrem  et   Filium;  noli  minorem   facere 
Filium  in   eo  qnod  fecit  te,  quia  ideo   minor  factus 
est,  ut  redimeret  te.  Sed  ipse,  inquis,  dixit  :  «  Pater 


dis  donc  pas  que  le  Fils  est  inférieur  pour  t'a- 
voir  créé,  parce  qu'il  s'est  abaissé  pour  te  ra- 
cheter. Mais  tu  me  réponds  que  lui-même  a  dit  : 
«  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  »  [Jean, 
XIV,  28.)  Oui,  selon  la  nature  humaine,  com- 
prends-le ainsi,  et  tu  quittes  ton  erreur.  Il  dit  : 
«  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi,  »  dans  le 
sens  où  le  prophète  a  dit  :  «  Vous  l'avez  pour 
un  peu  de  temps  placé  au-dessous  des  anges.  » 
{Ps.  VIII,  6.)  Pour  toi,  dis-nous  sous  quel  rap- 
port tu  le  trouves  inférieur?  Est-ce  pour  la 
puissance?  a  Mais  le  Père  ne  juge  personne, 
c'est  le  Fils.  »  {Jean,  v,  22.)  Est-ce  pour  les 
œuvres?  «  Mais  tout  a  été  fait  par  le  Fils.  » 
{Ibid.,  I,  3.)  Si  d'après  la  règle  des  choses  tem- 
porelles, tu  crois  de  ton  Dieu,  que  comme  tu  es 
plus  grand  que  ton  fils,  il  est  aussi  plus  grand 
que  son  Fils,  je  prie  Dieu  d'éloigner  ces  paroles 
de  l'oreille  des  fidèles ,  car  elles  sont  des  blas- 
phèmes contre  Dieu.  En  effet,  si  le  Fils,  selon  la 
Divinité,  est  le  Verbe  de  Dieu,  comme  le  raconte 
saint  Jean  l'Evangéliste  :  «  Dans  le  principe 
était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  avec  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu  ;  )>  [Jean,  i,  1)  cela  veut-il  dire 
qu'il  fut  un  temps  où  le  Père  était  sans  le  Verbe, 
ou  qu'il  y  avait  un  principe  avant  le  principe 
lui-même,  puisque  le  Fils  dit  qu'il  est  le  prin- 
cipe? Les  Juifs  lui  demandaient  un  jour  :  «  Qui 
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VIII,  25.)  Cette  parole  de  la  Genèse  :  «  Dans  le 
principe  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre,  »  {Gen.,  i,  1) 
doit  donc  s'entendre  du  Fils  qui  est  le  principe. 
Ainsi  donc  Dieu  le  Père  est  éternel.  Dieu  le  Fils 
est  éternel;  car  jamais  le  Père  n'a  été  sans  être 
le  Père,  et  jamais  le  Fils  sans  être  le  Fils.  Et  le 
Père  pour  engendrer  son  Fils  n'a  rien  perdu  de 
lui-même  ;  mais  il  a  engendré  de  telle  sorte  de 
lui-même  un  autre  lui-même ,  qu'il  n'a  point 
cessé  d'être  tout  entier  ce  qu'il  est.  Or,  le  Saint- 
Esprit  procède,  d'une  manière  imlivisible ,  tout 
entier  d'une  source  entière  sans  la  diminuer  en 
sortant,  et  sans  l'augmenter  en  restant.  Et  les 
trois  ne  font  qu'un  seul  Dieu,  selon  cette  parole 
du  prophète  :  «  Vous  êtes  le  seul  Dieu  grand.  » 
(Ps.  Lxxxv,  10.)  Toi,  ô  hérétique,  imagine  des 
degrés  ,  sépare  la  Trinité  ,  fais  le  Père  plus 
grand,  le  Fils  moins  grand,  et  le  Saint-Esprit 
venant  à  la  suite.  Mais  déjà  nous  avons  parlé  du 
Fils  pour  dire  qu'il  est  égal  à  son  Père,  et  nous 
avons  dit  ce  qui  convenait;  parlons  aussi  du 
Saint-Esprit,  que  tu  prétends  être  inférieur  au 
Père  et  au  Fils.  Car  le  Saint-Esprit  est  lui-même 
l'esprit  de  Dieu.  Sache  donc  qu'il  est  en  même 
temps  avec  le  Père  et  le  Fils,  et  qu'il  est  tout 
entier  partout.  «  Dieu,  dit  l'apôtre  saint  Jean^  est 
Esprit.  »  {Jean,  iv,  24.)  Le  Fils  dit  lui-même  par 
le  prophète  :  «  L'Esprit   du  Seigneur  est  sur 


ètes-vous?  »  il  répondit  :  «  Le  principe.  »  {Jean,     moi.  »  {Isaie,  lxi,  1.)  11  ne  dit  pas  :  Après  moi, 


major  me  est.  »  [Joan.,  xiv,  28.)  Intellige  secun- 
dum  susceptum  hominera,  et  deponis  errorem.  Se- 
cundum  lioc  dicit  :  «  Pater  major  me  est,  »  secun- 
dum  quod  de  eo  ait  Proplieta  :  «  Minorasti  eum  paulo 
minus  ab  angelis.  »  [Psal.  vui,  C.)  Tu  autem  die,  se- 
cundum  quid  eum  minorem  asseris?  Si  secundiun 
potestatera  :  «  Pater  non  judicat  quemquam,  sed 
Filius.  »  [Joan.,  \,  22.) Si secundum  opéra:  «  Omnia 
per  Filium  facta  sunt.  »  (Joan.,  i,  3.)  Si  secundum 
tempus  hoc  ci'edis  de  Deo  tuo,  quia  sicut  tu  major 
es  filio  tuo,  ita  ille  iilio  suo  :  avertat  hoc  Deus  ab 
auribus  iidelium;  indigna  sunt  ista  credere  de  Deo. 
Si  enim  Filius  secundum  deitatem  Dei  Verjnim  est, 
sicut  cvangelista  Joannes  narrât  :  «  ha  principio  erat 
Verbum,  et  Vcz'bum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Verbum  :  »  [Joan.,  i,  l)  fuit  aliquod  tempus  quando 
Pater  fuit  sine  Verbo,  aut  fuit  aliquod  priucipium 
ante  ipsum  priucipium,  ([uoniain  ipse  Filius  dixit  se 
esse  priucipium?  Interrogantibus  quippe  Judteis  : 
«  Tu  quis  es?  »  Resp'ondit  :  «  Priucipium.  »  [Joan., 
VIII,  25.)   Ergo  et  illud  quod  in  Genesi  scriptum  est  : 


«  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram,  »  {Gen., 
I,  1)  intelligitur  in  Filio,  qui  est  principium.  Sic  ergo 
semper  Deus  Pater,  semper  Deus  Filius  :  rpiia  nec  ille 
aliquando  non  l^ater,  nec  iste  aliquando  non  Filius. 
Non  enim  ut  Pater  generaret  Filium,  minuit  se 
ipsum  :  sed  ita  genuit  de  se  alterum  qualem  se,  ut 
totus  maneret  in  se.  Spiritus  autem  sanctus  non 
[a)  praocedit  unde  procedit,  sed  integer  de  integro, 
nec  minuit  eum  procedendo,  nec  auget  hœrendo.  Et 
liœc  tria  unus  Deus,  de  quo  Proplieta  dicit  :  «  Tu  es 
Deus  solus  magnus.  »  [Psal.  lxxxv,  10.)  Tu  autem 
hœretice,  compone  gradus,  sépara  Trinilatem  :  fac 
Patrem  majorem,  Filium  minorem,  Spirilum  san- 
ctum  sequentem.  Sed  jam  de  Filio,  quod  a'qualis  sit 
Patri,  aliqua  diximus,  et  quod  occurrit,  diximus  : 
audi  et  de  Spiritu  saucto,  quem  miuorem  vis  esse 
Pâtre  et  Filio.  Neiupe  Spiritus  sanctus  ipse  Spiritus 
est  Dei.  Audi  et  ipse  quod  simul  sit  eum  Pâtre  et 
Filio,  et  ubique  sit  totus.  «  Deus,  inquit  Joannes 
apostolus,  Spiritus  est.  »  [Joan.,  iv,  24.)  Et  ipse 
Filius  per  Prophetam  ait  :  «  Spiritus  Domini  super 


(a)  In  Divionensi  Ms.  suhstitutum  est  a  secunda  manu,  divisit.  Forte  leg.  prœcidit. 
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comme  s'il  venait  ensuite,  ou  qu'il  fût  au-des-     semblance.  »  {Gen.,  i,  26.)  Il  ne  dit  pas  :  Je  fe- 


sous,  mais  :  «  Sur  moi.  »  C'est  pourquoi  l'ange 
Gabriel  dit  à  Marie  :  «  Le  Saint-Esprit  se  repo- 
sera sur  vous.  »  {Luc,  i,  35.) David  disait  aussi: 
Où  irai-je  devant  votre  Esprit?  où  fuir  devant 
votre  face  ?  Si  je  monte  vers  les  cieux,  vous  y 
êtes  ;  si  je  descends  au  fond  des  enfers,  vous  y 


rai,  comme  si  le  Père  seul  eut  agi  ;  il  ne  dit  pas 
non  plus  :  Qu'il  soit  fait,  comme  s'il  eût  com- 
mandé au  Fils  de  le  faire,  lui  par  qui  tout  a  été 
fait  ;  enfin  on  ne  dit  pas  :  Ils  firent,  comme  si 
chacun  eût  fait  sa  partie  ;  mais  quand  on  dit  : 
«  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  ressem- 


elés présent.»  (P^.cxxxvm,  7.)  Sil'Esprit  de  Dieu  blance,  »  pour  montrer  que  la  Trinité  est  un 

est  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  avec  seul  Dieu ,  on  ajoute  aussitôt  :  «  Et  Dieu  fit 

celui  qui  dit  :  «  Je  remplis  le  ciel  et  la  terre,  d  l'homme,  et  il  le  fit  à  son  image.  »  {Gen.,  i,  27.) 

[Jérém.,  xxiii,  24)  donc  la  Trinité  est  un  seul  Voilà  donc  comment  les  saintes  Ecritures  nous 

Dieu.  Mais  écoute,  encore,  ô  hérétique,  pour  te  prouvent  que  la  Trinité  est  un  seul  Dieu,  et  en 

convaincre  que  la  Trinité  est  un  seul  Dieu.  Au  même  temps  comment  elles  confondent  l'Arien 


commencement  du  livre  de  la  Genèse  ,  il  est 
écrit  comme  nous  l'avons  dit  :  a  Dans  le  prin- 
cipe Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre.  »  {Gen.,  i,  1.) 
Voilà  Dieu  le  Père  et  le  Fils  principe,  puisqu'il 


dans  sa  fausseté.  Mais  écoute  ,  encore ,  ô  héréti- 
que, l'apôtre  saint  Paul,  qui  vient  te  confondre  et 
m'instruire  ;  écoute  ce  qu'il  dit  du  Fils  de  Dieu  : 
«  Ayant  la  nature  de  Dieu,  dit-il,  il  n'a  point 


se  nomme  le  Principe.  Si  tu  cherches  aussi  le  cru  que  ce  fût  une  usurpation  de  s'égaler  à 

Saint-Esprit,  on  lira  :  «  L'Esprit  de  Dieu  était  Dieu.  »  {Philipp.,  ii,  6.)  L'Apôtre  dit  qu'il  est 

porté  sur  les  eaux.  >)  {Ibid..,  2.)  Lorsqu'on  lit  égal  à  Dieu,  et  tu  dis  qu'il  est  inférieur.  A  qui 

dans  la  suite  du  récit  :  «  Dieu  dit  :  Que  la  lu-  faut-il  croire,  à  l'Apôtre  ou  à  toi  ?  A  toi  que  l'u- 

mière  soit,  »  «  Dieu  forma  de  la  terre,  »  «  Dieu  nivers  méprise,  ou  à  l'Apôtre  devant  qui  le 

fit,  »  ces  expressions  montrent  que  les  oeuvres  monde  entier  s'incline?  Cesse  donc  de  t'obstiner 

de  la  Trinité  sont  inséparables,  comme  on  peut  et  que  ta  perversité  se  lasse  enfin  de  lutter , 

le  voir  d'une  manière  évidente,  dans  les  versets  puisque  tout  le  monde  acQepte  la  doctrine  évan- 

qui  suivent.  Quand  vient  la  création  de  l'homme,  gélique  et  apostolique. 

voici  comme  parle  l'Ecriture  :  «  Et  Dieu  dit  :         Chapitre  VIII.  —  8.  Il  y  a  encore  une  autre 

Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  res-  caverne  de  brigands  non  moins  redoutables  ;  ce 


me  :  »  [hai.,  lxi,  1)  non  ait  post  me,  ut  sequentem 
eum  faceret,  vel  minorem  :  sed  ait,  «  super  me.  » 
Unde  et  angélus  Gabriel  ad  Mariam  :  «  Spiritus  san- 
ctus,  inquit,  superveniet  in  te.  »  [Luc,  \,  35.)  David 
quoque  pi'opheta  :  «  Quo  ibo  a  Spiritu  tuo,  et  a  facie 
tua  quo  fugiam?  Si  ascendero  in  cœlum,  tu  ibi  es; 
si  descendero  in  abyssum,  tu  ades.  »  [Psal.  cxxxviu, 
7,  8.)  Ergo  si  Spiritus  Dei  et  in  cœlo  et  in  terra  et  in 
inferno  adest  cum  illo  qui  dicit  :  «  Cœkun  et  terram 
ego  impleo  :  »  [Jerem.,  xxiii,  24)  ergo  Trinitas  unus 
est  Deus.  Sed  audi  adbuc  hseretice  unde  convincaris, 
quod  Trinitas  unus  sit  Deus.  In  ipso  principio  libri 
Geneseos,  quod  diximus  scriptum  est  :  «  hi  principio 
fecit  Deus  cœlum  et  terram.  »  [Gen.,  i,  1.)  Ecce  Deus 
Pater,  et  principium  Filius,  secundum  quod  se  dixit 
esse  principium.  Si  autem  et  Spiritum  sanctum  quse- 
ris  :  «  Spiritus,  inquit,  Dei  superferebatur  super 
aquas.  »  {Ibiil.,  2.)  Cum  ergo  in  consequentibus  legi- 
tur  :  «  Dixit  Deus  :  Fiat  lux  :  »  et  :  «  Finxit  Deus  de 
terra  :  »  et  :  «  Fecit  Deus  :  »  hoc  demonstratur  quod 
inseparabilia  sunt  opéra  Trinitatis.  Evidentius  boc 
in  consequentibus  demonstratur.  Nam  cum  ventum 
essct  ad  id  ut  bomo  formaretur,  ait  Scriptura  :  «  Et 
dixit  Deus  :   Faciamus   bominem  ad  imaginem  et 


similitudinemnostram.  »  {Ibid.,26.]  Non  dixit,  faciam 
ad  imaginem  et  similitudinem  meam,  ut  solus  Pater 
intelligeretur  :  nec  dixit  :  Fiat,  ut  Filio  veluti  juberet 
facere,  per  quem  facta  sunt  omnia  :  nec  dictum  est  : 
Fecerunt,  ut  singuli  singula  in  eo  conferrent  opéra 
sua  :  sed  cum  diceretur  :  «  Faciamus  bominem  ad 
imaginem  et  similitudinem  nostram,  »  ut  Trinitas 
unus  Deus  intelligeretur;  statim  subjunctuni  est  : 
«  Et  fecit  Deus  bominem,  ad  imaginem  suam  fecit 
illuni.  ))  [IbuL,  27.)  Ecce  per  Scripturas  sanctas  Tri- 
nitas uims  Deus  prsedicatur,  Arianus  convictus  ali- 
quando  confundatur.  Sed  audi  adbuc  bœretice  aposto- 
lum  PaïUum  convincentem  te  et  docentem  me,  audi 
quid  de  Deo  Filio  dicat  [Philip.,  n,  6)  :  «  Cum,  in- 
quit, in  forma  Dei  esset,  non  rapinam  arbitratus  est 
esse  œqualis  Deo.  »  lUe  eum  pra?dicat  cpqualem,  tu 
eum  asseris  minorem.  Cui  credendum  est,  Apostolo, 
an  tibi?  Tibi  quem  totus  orbis  abjecit,  an  illi  quem 
totus  mundus  suscepit  ?  Cedat  igitur  vel  sero  con- 
victa  perversitas  tua,  quia  jani  totum  mundum  pos- 
sedit  Evangelica  et  Apostolica  doctiina. 

Caput  YlII.  —  8.  Alla  quoque  spelunca  latronum 
non  bononim,  bœreticorum  Pelagianorum,  et  de- 
monstranda  est  et  cavenda  :   beec  est  enim  eorum 
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sont  les  hérétiques  Pélagiens  ;  il  faut  la  signa-     mal,  et  le  mal  fut  son  lot.  Mais  voyez  encore  le 
1er  et  prémunir  les  fidèles  contre  ce  danger;     juste  juge  dans  l'exercice   de  la  miséricorde. 


car  leur  doctrine  est  très-pernicieuse.  L'Ecriture 
nous  dit  :  «  Maudit  l'homme  qui  se  confie  dans 
l'homme,  »  {Jérém.,  xvii,  5)  puis  :  «  Que  celui 
qui  se  glorifie  ne  se  glorifie  que  dans  le  Sei- 
gneur. »  (I  Cor.,  I,  31.)  Eux  au  contraire  disent 
à  l'homme  que  pour  éviter  cette  malédiction,  il 
faut  qu'il  ait  confiance  en  lui-même,  et  qu'il  ne 
cherche  sa  gloire  qu'en  lui-même.  Mais  pour- 
quoi nous  étendre  à  leur  sujet  ?  N'est-ce  pas  la 
promesse  que  faisait  au  premier  homme  le  diable 
leur  père,  quand  il  disait  :  «  Non,  vous  ne  mour- 
rez pas;  vous  serez  comme  des  dieux?  »  (Ge;z., 
III,  4.)  Il  méprisa  Dieu,  il  crut  au  serpent,  et  il 
perdit  tous  ses  privilèges.  Si  le  premier  homme 
alors  ne  fut  pas  prudent,  que  l'homme  aujour- 
d'hui profite  de  l'expérience  pour  l'être.  Dieu  a 
en  horreur  les  présomptueux.  L'exemple  d'Adam 
nous  montre  à  quoi  sert  le  libre  arbitre,  aban- 
donné à  lui-même,  il  suffit  pour  le  mal  ;  mais 
pour  le  bien,  il  faut  qu'il  soit  aidé  de  Dieu.  Le 
premier  homme  reçut  le  libre  arbitre  avec  sa 
droiture,  et  Dieu  plaça  devant  lui,  comme  dit 
l'Ecriture,  «  le  feu  et  l'eau,  »  en  lui  disant  : 
«  Etends  la  main  vers  ce  que  tu  voudras.  » 
(Eccli.,  XV,  17.)  11  choisit  le  feu  et  laissa  l'eau. 
Voyez  le  juge  avec  sa  justice.  L'homme  eut  en 
partage  ce  qu'il  choisit  librement  ;  il  voulut  le 


Voyant  que  l'homme,  en  usant  mal  de  son  libre 
arbitre,  avait  perdu,  dans  sa  personne  comme 
dans  la  racine ,  toute  sa  postérité ,  lui-même , 
sans  être  prié ,  descendit  du  ciel ,  et ,  comme 
l'homme  s'était  perdu  par  l'orgueil,  il  le  guérit 
par  son  humilité  ;  il  ramena  dans  la  bonne  voie 
ceux  qui  s'égaraient,  et  aux  voyageurs,  il  mon- 
tra la  patrie.  La  nature  humaine  ne  doit  donc 
point  se  glorifier  en  elle-même,  mais  en  celui 
qui  est  son  Créateur. 

Chapitre  IX.  —  9.  Je  laisse  les  autres  sectes 
hérétiques  qui  prêchent  le  Christ  comme  la  voie 
du  salut,  mais  qui  s'égarent  loin  de  la  voie  ;  il 
me  suffira,  pour  les  convaincre  et  les  confondre, 
de  leur  citer  cette  seule  parole  de  celui  qui  est 
la  véritable  voie,  et  qui  dit  :  «  Plusieurs  me  di- 
ront en  ce  jour  :  Seigneur,  Seigneur,  n'avons- 
nous  pas  prophétisé  en  votre  nom,  chassé  les 
démons  en  votre  nom,  et  fait  beaucoup  de  pro- 
diges en  votre  nom  ?  Et  alors  je  leur  dirai  :  Je 
ne  vous  ai  jamais  connus  ;  retirez- vous  de  moi, 
vous  qui  opérez  l'iniquité.  »  {Matth.,  vu,  22.) 
Vous  opérez  l'iniquité,  en  ce  que  vous  troublez 
l'unité  de  mon  Eglise. 

Chapitre  X.  —  10.  Pour  vous  qui  allez  être 
les  enfants  fidèles  de  notre  sainte  mère  l'Eglise 
catholique ,  répandue  sur  toute  la  terre ,  fuyez 


perversa  doctrina.  Cum  Scriptura  dicat  :  «  Maledictus 
homo  qui  spim  suam  ponit  in  homine;  »  [Jerem., 
XVII,  5)  et  :  «  Qui  gloriatur,  in  Domino  glorit^tur  :  » 
(I  Cor.,  I,  31)  isti  contra,  hoc  maledictum  hominem 
non  incurrere  promittunt,  si  de  se  praisumpserit,  vel 
in  se  ipso  gloriatus  fuerit.  Sed  quid  contra  hos  multa 
dicamus  ?  Hoc  promisit  et  patcr  illorum  diabolus  iUi 
primo  liomini  :  «  Non  morte,  inquit,  morieris  ;  eritis 
sicut  dii.  »  [Gm.,  m,  4,  5.)  Deuin  contempsit,  ser- 
penti  credidit,  et  quod  accepei'at  perdidit.  Si  tune 
ille  homo  non  i'uit  cautus,  nunc  homo  caveat  vel 
expertus.  Odit  Deus  prccsumptores  de  viribus  suis. 
Quid  enim  valeat  Uberum  arbitrium  non  adjutum, 
in  ipso  Adam  denionstratum  est.  Ad  maUim  sufiicit 
sibi;  ad  bonum  non,  nisi  adjuvelur  a  Deo.  Primus 
enim  ille  bomo  accepit  lii)erum  arbitrium  rectum, 
et  posait  ante  eum  Deus,  sicut  Scriptura  dicit , 
«  ignem  et  aquam  :  ad  quod  volueris,  inquit,  porrige 
manum  tuam.)>  {Eccl.,x\,  il.)  Elegitignem,  reli(juit 
aquam,  videtc  justum  judicem.  Quod  elegit  bomo 
liber,  accepit  :  malum  voluit,  hoc  illum  secutum  est. 

(n)^Mss.  humanum  gemis  superbia  pereunlem,  aut  pereunte. 


Yidete  rursum  illum  justum  judicem  misericordiam 
facientem.  Cum  videi'et  quod  homo  totam  stirpem 
suam,  maie  usas  libero  volantatis  arbitrio,  in  se  tan- 
quam  in  radice  damnasset,  ipse  non  rogatus  de  cœlo 
descendit,  et  [a)  hominem  superbia  pereuntem,  sua 
humilitate  sanavit  :  errantes  perduxit  ad  viam,  pere- 
grinos,  perducit  ad  patriani.  Non  ergo  glorietur  bu- 
mana  natara  de  se,  sed  in  eo  glorietur  qui  fecit  se. 

Cai'ut  IX.  —  9.  Jam  vero  ca;terse  sectœ  hœretico- 
rum  Cbristum  viam  praîdicautium,  sed  longe  a  via 
errantium,  uiia  voce  ipsias  vera^  vire  conviiicuntar 
atque  confaiidantar  dicentis  :  «  Muiti  mibi  diceut  in 
illo  die:  Domine,  Domine,  nonne  in  tuo  nomine  pro- 
phetavimus,  et  in  tuo  nomine  d;r,inonia  ejecimus,  et 
in  tuo  nomine  virtules  militas  fecimiis?  Et  tune  dicam 
eis  :  Non  novi  vos  :  rccedite  a  me  omnes  qui  operati 
estis  iniquitaiem.  »  {M'i/th.,\n,  22,  23.)  Ideo  ojjerati 
estis  ini(piitalem,  qiiia  Ecclesiai  meaî  perturbastis 
unilatem. 

Caput  X.  —  10.  Vos  autcni fidclia  germina  sanctae 
matris  Ecclesise  Catholicae  per  universum  mundum 
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toutes  les  hérésies.  Si  quelqu'un  vous  annonce 
un  autre  Evangile,  qu'il  soit  anathème.  {Gai., 
i,  9.)  Suivez  les  droits  sentiers ,  n'allez  ni  à 
droite  par  la  présomption,  ni  à  gauche  par  le 
désespoir.  Courez  avec  allégresse  dans  la  voie 
droite,  c'est  elle  qui  vous  conduira  à  la  patrie  ; 
à  cette  patrie  dont  les  anges  sont  les  citoyens, 
dont  Dieu  est  le  temple,  dont  le  Fils  est  la  lu- 
mière, et  dont  le  Saint-Esprit  est  l'amour.  C'est 
la  cité  sainte,  la  cité  bienheureuse,  la  cité  où 
l'on  ne  perd  aucun  ami,  où  l'on  ne  trouve  au- 
cun ennemi  ;  où  personne  ne  meurt,  parce  que 
personne  n'y  prend  naissance  ;  où  personne  ne 
souffre,  parce  que  la  joie  y  entretient  une  vie 
incorruptible.  Lorsque  nous  serons  dans  cette 
patrie,  il  n'y  aura  pour  nous  ni  faim  ni  soif;  la 
vision  seule  nous  rassasiera.  Là,  nul  besoin  de 
repos,  parce  qu'il  n'y  aura  point  de  fatigue.  Là, 
nous  n'aurons  rien  à  réparer,  parce  que  rien  ne 
s'usera.  Nous  vivrons,  nous  régnerons,  nous  se- 
rons dans  la  joie.  Si  c'est  déjà  un  bonheur  de 
parler  de  la  patrie,  que  sera-ce,  quand  nous  la 
verrons  ?  Voir  Dieu ,  vivre  avec  Dieu ,  vivre  de 
Dieu.  Notre  vie  sera  de  louer  Dieu  et  de  l'aimer 

diffusae,  fugite  omnes  haereses.  Si  quis  aliud  evange- 
lizaverit  vobis,  anathema  sit.  [Gai.,  i,  9.)  Rectos  cur- 
sus facile  pedibus  vestris  :  non  declinetis  nec  ad 
dexter'am  prsesumendo,  nec  ad  sinistram  desperando. 
Currite  velociter  rectam  viam  :  ipsa  enim  vos  per- 
ducit  ad  patriam  ;adillampatriamcujus  cives  Angeli 
sunt,  cujus  templum  Deus,  cujus  splendor  Filius, 
cujus  caritas  Spiritus  sanctus  ;  civitas  sancta,  civitas 
beata;  civitas  uhi  nullus  périt  amicus,  quo  nullus 
admittitur  inimicus  ;  ubi  nullus  moritur,  quia  nullus 
oritur;  nullus  intirmatur,  quia  incorrupta  salute 
lœ.tatur.  Cum  illuc  venerimus,  non  ibi  esuriemus  aut 
sitiemus  :  visio  ipsa  satietas  nostra  erit.  Non  ibi 
dormiemns,  quia  non  ibi  laborabimus.  Nulla  cujusli- 
bet  rei  necessaria  erit  reft-ctio,  ubinulla  erit  delVctio. 
Yivemus,  regnabimus,  lœtabimur.  Si  tantum  delectat 
cum  de  ea  loquimur,  quid  erit  et  videre?  Yidere 
Deum,  vivere  cum  Dec,   vi\ere  de  Deo.  Yita  enim 
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sans  fin.  Car,  dit  le  prophète ,  «  bienheureux 
ceux  qui  habitent  dans  votre  maison.  Seigneur, 
ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des  siècles.  » 
{Ps.  Lxxxiii,  o.)  Mes  frères  bien-aimés,  si  nous 
avons  partagé  avec  vous  les  fatigues  de  la  navi- 
gation et  les  inquiétudes  de  la  route  ;  s'il  nous 
en  a  coûté  beaucoup  de  peine  pour  vous  mon- 
trer le  repaire  des  brigands,  c'est-à-dire  des  hé- 
rétiques ;  si  déjà  vous  apercevez,  des  yeux  du 
cœur,  la  patrie  céleste,  comme  nous  vous  l'avons 
désignée  et  montrée,  donnez-nous  quelque  ré- 
compense pour  notre  travail.  Donnez  quelque 
chose,  mes  frères,  donnez  quelque  chose,  nous 
l'exigeons  de  vous.  La  récompense  que  nous  exi- 
geons de  vous,  il  faut  que  nous  puissions  vous 
la  demander  sans  rougir,  et  que  vous  puissiez 
l'accorder  sans  regret.  Cette  récompense  sera 
plus  à  votre  profit,  si  vous  l'accordez,  qu'à  votre 
détriment.  Que  demandons-nous  donc?  Ce  n'est 
ni  votre  or,  ni  votre  argent,  ni  votre  monnaie, 
ni  rien  de  vos  biens.  Ce  que  nous  demandons , 
c'est  qu'en  sortant  des  fonts  sacrés  du  bap- 
tême vous  nous  accordiez  le  secours  de  vos 
prières. 

nostra  erit  laudare  Deum,  et  sine  defectu  amare. 
«  Beati  enim,  ait  Propheta,  qui  habitant  in  domo 
tua.  Domine,  in  saecula  sseculorum  laudabunt  te.  » 
[Pml.  Lxxxni,  0.)  Fratres  dilectissimi,  si  cum  navi- 
gantibus  laboravimus,  et  viatoribus  ducatum  prœbui- 
mus,  si  dévias  fauces  latronum,  hoc  est,  hsereticorum 
sollicite  demonstravimus,  si  ipsam  patriam  cœlestem 
declaratam  atque  demoustratam  jam  cernitis  oculis 
cordis  vestri  :  reddite  nobis  fructum  laboris  nostri. 
Reddite,  Fratres,  reddite,  exigimus  a  vobis.  Talis  est 
enim  merces  nosti'a,  quam  a  vobis  exigimus,  ut  nec 
nos  piideat  petere,  nec  vos  pigeât  ei-ogare.  Hoc  quod 
exigimus,  erogando  cumulabitis  magis,  quam  detri- 
mentum  patiemini,  si  non  erogaveritis.  Quae  est  ergo 
merces  nostra  ?  Non  quferimus  aurum  vestrum,  non 
argentum  vestrum,  non  nummum  vestrum,  nec 
quidquam  de  rébus  vestris  :  sed  merces  nostra  est,  ut 
in  iUo  sancto  foute  adjuvetis  nos  orationibus  vestris. 
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Les  sermons  suivants,  5"?^^  la  quatrième  Férié,  Sur  le  Déluge  et  Sur  le  Temps  des  barbares  y 
nous  semblent  ne  pas  être  de  saint  Augustin,  et  nous  paraissent  apocryphes  (1). 


SERMON 


LA  QUATRIEME  FÉRIÉ 

01]  SUR  LA  CULTIUE  DU  CHAMP  DU  SEIGNEUR 


L 


Chapitre  I.  —  1.  Il  faut  préparer  le  champ  de 
l'Eglise  pour  recevoir  la  bénédiction  du  ciel  et 
la  rosée  spirituelle,  car  la  pluie  divine  va  bien- 
tôt tomber.  Travaillons,  mes  biens-aimés,  dans 
ce  champ  qui  nous  est  confié.  Notre  mission , 
c'est  de  planter,  d'arroser,  de  labourer,  et  de  re- 
nouveler ;  mais  c'est  à  Dieu  de  donner  l'accrois- 
sement. L'apôtre  saint  Paul,  docteur  des  nations 
pour  la  foi  et  pour  la  vérité,  nous  a  enseigné 
lui-même  par  son  exemple  et  par  ses  leçons 
cette  divine  culture,  en  nous  disant  :  «  Moi^  j'ai 
planté ,  Apollon  a  arrosé  ;  mais  Dieu  a  donné 
l'accroissement.  »  (I  Cor.^  m.  G.)  Puis  il  ajoute  : 
«  Nous  sommes  les  coopérateurs  de  Dieu ,  et 
vous ,  vous  êtes  le  champ  que  Dieu  cultive ,  et 
l'édifice  que  Dieu  bâtit.  »  {FbicL,  9.)  Et  ailleurs  : 
«  Soyez   mes   coopérateurs  et  proposez  -  vous 

(1)  Voyez  l'avertissement  qui  précède  les  sermons  sur  le  Symbole, 

Sequentes  Sormones  De  quartu  Feria ,  De  Cataclysmo,  et 
De  Tempore  barbarko,  dubii  nobis  sunt,  et  videntur 
subdilitii. 

DE  QUARTA  FERIA  ^"^ 

SIVE    DE    CULTURA    AGRI    DOMINICI 
SERMO 


Caput  I. —  \.  Cœlesti  gratiœ  et  spiritali  pluviae 
prseparandus  est  ager  Ecclesiœ,  quia  imber  divinus 
in  proximo  est.  Operemur,  Dilectissimi,  in  isto  agro 
quod  nobis  creditum  est.  Nobis  enim  datum  est, 
plantare,  rigare,  arare,  novellare  :  sed  Dei  est,  incre- 
mentum  dare.  Apostolus  Paulus  doctor  gentiuni  in 
fide  et  veritate,  per  se  ipsum  et  operando  et  nionendo 
hanc  nos  docuit  domiuicam  exercere  culturam,  dicens  : 
«  Ego  plantavi,  Apollo  rigavit,  sed  Deus  incremen- 

(fl)  Sic  appellant  etiam  veteres.libri,  qui  tamen  iu  fine  subjiciuot  : 


l'exemple  de  ceux  qui  se  conduisent  selon  le 
modèle  que  vous  avez  vu  en  nous.  »  {Philfpp., 
III,  17.)  Il  faut  donc,  mes  frères,  que  nous  tra- 
vaillions de  telle  sorte  à  cultiver  ce  champ  qui 
nous  est  confié,  que  nous  puissions  recevoir  la 
récompense  promise  comme  un  don  de  sa  grâce. 
Voici  le  temps,  mettons-nous  à  l'œuvre  et  tra- 
vaillons. 

2.  L'Evangile  nous  parle  de  cinq  jougs  de 
bœufs,  à  propos  d'un  grand  festin  auquel  était 
invité  cet  homme  qui,  ne  voulant  pas  s'y  rendre, 
s'excuse  en  disant  qu'il  avait  besoin  de  les 
éprouver  ;  car  il  les  avait  achetés  pour  son 
propre  service,  et  non  pour  la  culture  du  champ 
du  Seigneur.  Quant  à  nous,  servons-nous  de  ces 
cinq  jougs  pour  cultiver  le  champ  du  Seigneur, 
en  traçant  des  sillons  spirituels  dans  cette  terre 
endurcie  ;  en  y  jetant  la  semence  de  la  parole 
de  Dieu ,  en  arrachant  toutes  les  épines  des 
mauvaises  passions,  les  déracinant  et  les  brûlant 
dans  le  feu  divin.  Puissions-nous  dans  ce  tra- 
vail pénible  dire  avec  confiance  au  Seigneur 
notre  Dieu:  Seigneur,  Père  de  famille,  nous 
avons  fait  cet  ouvrage  avec  le  secours  de  votre 

pag.  189  de  ce  volume. 

tum  dédit.  »  (I  Cor.,  ni,  6.)  Et  paulo  post  :  «  Dei 
enim  sumiis  cooperarii,  Dei  agricultura,  Dei  a^diti- 
catio  estis.  »  [Ibul.,  9.)  Et  alibi  :  «  Cooperatores  mei 
estote,  fratres,  et  intendite  eos  qui  sic  ambulant 
sicut  habetis  formam  nostram.  »  (Pldlip.,  ni,  7.)  In 
ista  itaque,  Fratres,  dominica  agricultura,  in  qua 
nos  Dominus  operari  pr*cepit,  sic  operemur,  ut 
mercedem  promissam  dono  gratiœ  accipere  merea- 
mur.  Tempus  est,  operemur,  laboremus. 

2.  Quinque  illa  juga  boum,  quœ  ille  invitatus  in 
Evangelio  dum  ad  cœnam  venire  nollet,  probare  se 
velle  dixit,  et  propterea  a  cœna  se  excusavit  [Luc, 
XIV,  19),  quoniam  sibi  ea,  non  agriculturœ  dominicae 
comparavit  :  nos  ea  ipsa  quinque  juga  in  agro  do- 
minico  jungamus,  terram  durissimam  sulcis  spirita- 
libus  exarenius,  semen  verbi  Dei  projicientes,  quas- 
cunique  spinas  malanim  cupiditatum  invenerinms, 
evellamus,  eradicemus,  divino  igné  succendamus  : 
ut  in  tali  opère  laborantes,  Domino  Deo  nosti'o  tidu- 
cialiter  dicamus.  Domine  paterfamilias,    quoniam  te 

lixplicil  de  nltima  quarta  feria. 
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grâce ,  donnez  -  nous  la  récompense  que  vous 
avez  promise.  Que  signifient  les  cinq  jougs  de 
bœufs  ?  Ils  signifient  les  cinq  sens  du  corps,  la 
vue  dans  les  yeux,  l'ouïe  dans  les  oreilles,  l'o- 
dorat dans  les  narines,  le  goût  dans  la  bouche, 
et  le  tact  dans  les  mains.  Et  ces  sens  sont  ac- 
couplés comme  des  jougs  ;  deux  yeux ,  deux 
oreilles,  deux  narines,  deux  mains  ;  et  le  goût 
lui-même  a  aussi  son  double  sens  pour  discer- 
ner les  saveurs,  savoir  la  langue  et  le  palais. 
Ces  cinq  jougs  servent  donc  à  cultiver  la  terre, 
puisqu'en  faisant  leur  service,  ils  préparent  le 
corps  et  l'âme  ou  à  produire  de  riches  moissons, 
si  la  rosée  du  ciel  vient  à  tomber,  ou  à  ne  don- 
ner que  d'arides  épines,  si  la  terre  reste  sèche , 
pour  recommencer  ensuite  leur  travail. 

Chapitre  II.  —  3.  Mais  le  Seigneur,  qui  est 
notre  père  de  famille,  nous  ordonne  de  jeter  la 
semence  de  sa  parole  à  tout  hasard,  et  sans  exa- 
miner les  différences  de  la  terre.  C'est  pour  cela 
que  dans  l'Evangile  il  nous  raconte  la  parabole 
de  ce  serviteur  en  disant  :  «  Celui  qui  sème  est 
sorti  pour  semer  son  grain  ;  et  pendant  qu'il 
sème;  une  partie  tombe  parmi  les  épines,  une 
partie  dans  le  chemin,  une  partie  sur  la  pierre, 
et  une  autre  partie  dans  la  bonne  terre.  »  {Matth. , 
xiii,  3.)  Puis  dans  son  explication  il  disait  que  la 
terre  épineuse  figurait  les  hommes  qui  étouffent 


QUATRIÈME  FERIE. 

la  parole  de  Dieu,  cette  semence  si  précieuse,  sou5 
les  épines  des  passions,  sans  produire  aucun  fruit 
de  justice  ;  et  après  avoir  ainsi  interprêté  la  pa- 
rabole au  sujet  de  la  terre  pierreuse  et  du  che- 
min battu,  il  en  vient  à  la  bonne  terre  et  dit  : 
«  Mais  la  semence  qui  tombe  dans  la  bonne 
terre,  ce  sont  ceux  qui  ayant  reçu  la  parole  de 
Dieu,  la  gardent  et  la  mettent  en  pratique,  n 
{Matth. ^  XIII,  23.)  Car,  a  ce  ne  sont  pas  ceux  qui 
écoutent  la  loi,  qui  sont  justes  aux  yeux  de  Dieu  ; 
ce  sont  ceux  qui  la  pratiquent,  qui  seront  justi- 
fiés, »  {Rom.,  u,  13.)  11  ne  faut  donc  pas,  mes 
bien-aimés,  que  rien  nous  arrête,  ni  les  épines, 
ni  les  pierres ,  ni  le  chemin  foulé  aux  pieds  ; 
pourvu  qu'en  semant  la  parole  de  Dieu,  nous 
puissions  arriver  quelquefois  à  la  bonne  terre. 
Recevez  donc  la  parole  de  Dieu  dans  votre 
champ ,  qui  que  vous  soyez ,  terre  stérile  ou 
terre  féconde.  Pour  moi,  je  sèmerai,  c'est  à  vous 
de  faire  fructifier  ;  je  placerai  l'argent,  voyez  ce 
que  vous  devez  rendre.  Il  vaut  mieux  pour 
nous,  qu'on  vous  demande  à  vous-mêmes  compte 
de  ce  que  vous  avez  reçu ,  que  de  ne  pas  pla- 
cer l'argent  et  de  nous  entendre  dire  :  «  Servi- 
teur méchant  et  paresseux,  tu  devais  placer  mon 
argent  aux  changeurs,  et  à  mon  retour  j'aurais 
retiré  ce  qui  est  à  moi,  avec  usure.  »  {Matth., 
XXV,  26.)  Si  vous  trouvez  que  vous  êtes  une  terre 


adjuvante  fecimus  opus  quod  jussisti,  redde  merce- 
dem  quam  promisisti.  Quœ  sunt  quinque  illa  juga 
boum?  Quinque  juga  boum,  quinque  sensus  corporis 
sunt,  visus  in  oculis,  auditus  in  auribus,  olfactus  in 
naribus,  gustus  in  faucibus,  tactus  iu  manibus.  Et 
ista  juga  sunt  :  duo  sunt  oculi,  duae  aures,  geniinae 
nares,  duse  manus;  et  in  ipso  gustu  geminum  quid- 
dam  invenitur,  quando  sapor  ipse  faucibus  atque 
palato  judicante  discernitur.  Ista  ergo  quinque  juga 
terram  versant,  quando  suis  ofiiciisdeservientes  ani- 
mum  carnemque  (a)  parant,  aut  ad  uberes  fruges  si 
ros  cœlestis  infuderit,  aut  ad  aridas  spinas  si  sicca 
terra  remanserit,  et  eorum  opus  in  posterum  subse- 
quetur. 

Caput  h.  —  3.  Sed  quoniam  nos  Dominus  atque 
paterfamilias  noster  passim  et  sine  ulla  discretione 
cujusUbet  glebae  semen  verbi  sui  jacere  prœcipit  : 
(Inducit  enim  in  EvangeUo  bujus  ministri  similitudi- 
nem,  et  dicit  :  «  Ecce  exiit  seminans  seminare  :  et 
dum  seminat,  aliud  cecidit  inter  spinas,  abud  in 
viam,  aliud  in  petrosa,  aliud  in  terrain  bonam.  » 
[Matth.,  XIII,  3,  etc.)  Et  cum  demonstraret  qufe  esset 


spinosa  terra,  homines  videlicet  qui  verbum  Dei  spi- 
nis  cupiditatum  prœfocant  tantum  semen,  et  non 
reddunt  fructus  justifiée;  similiter  de  alia  terra  pe- 
trosa atque  conculcata  via,  suée  similitudinis  propo- 
sitœ  redderet  rationem,  ad  terram  bonam  pervenit, 
et  ait  :  «  Quod  autem  cecidit  in  terram  bonam,  hi 
sunt  qui  cum  acceperint  verbum  Dei,  custodiunt 
illud  et  faciunt.  »  [Ibid.,  23.)  Quia  :  «  Non  auditores 
legis  justi  sunt  apud  Deum,  sed  factores  legis  justi- 
iicabuatur.  »)  {Rom.,  ii,  f3.)  Non  ergo  nos,  Dilectis- 
simi,  aut  timor  spinarum,  aut  saxa  petrarum,  aut 
durissima  via  perterreat  :  dum  tamen  seminantes 
verbum  Dei,  ad  terram  bonam  tandem  aliquando 
pervenire  possimus.  Accipe  verbum  Dei  omnis  ager, 
omnis  bomo,  sive  stcrilis,  sive  fecundus  :  ego  spar- 
gam,  tu  vide  quomodo  accipias;  ego  erogem,  tu  vide 
quales  fructus  reddas.  Melius  est  enim  ut  de  accepte 
tu  pro  te  rationem  reddas,  quam  nobis  non  erogaii- 
tibus  juste  dicatur  :  «  Serve  nequam  et  piger,  tu 
erogares,  ego  venions  cum  usuris  exigerem.  » 
[Matth.,  XXV,  26.)  Si  vero  te  terram  infecundam  aut 
spinosam   vel  siccam  sentis,  rêcurre   ad  Creatorem 


[a]  Sic  Fuliensium  codex.  At  Er.  et  plures  Mss.  \oao  parant,  hah&ni  peractam.  Deinde  cum  Lov.  prosequuntur  sic  :  nul  ubfres,  elc,  aut 
aridas,  etc.,  omisso  ad. 
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inféconde,  couverte  d'épines,  ou  aride,  ayez  re- 
cours à  voire  Créateur.  Car  la  grande  aflaire  de 
cette  vie,  c'est  que  vous  soyez  renouvelé,  fé- 
condé et  arrosé  par  celui  qui  ((  change  le  désert 
en  un  étang  plein  d'eau,  et  les  sables  du  désert 
en  fontaines  jaillissantes;  là,  il  a  placé  ceux  qui 
étaient  affauiés  ;  là,  il  leur  a  fait  une  cité  habi- 
table ;  ils  ont  ensemencé  les  champs,  planté  les 
vignes,  et  ils  ont  recueilli  des  fruits  en  abon- 
dance. »  [Ps.  cvi,  33.)  De  quelle  terre?  de  celle 
qui  était  stérile  ,  couverte  d'épines  et  privée 
d'eau.  Et  toi,  pauvre  âme,  qui  vient  trouver  le 
Christ,  tu  es  cette  terre  couverte  de  ronces  et 
aride.  Est-il  bien  vrai  que  tu  es  ainsi?  Rap- 
pelle-toi cette  sentence  prononcée  contre  les 
premiers  parents,  et  par  conséquent  contre  toi- 
même  :  ((  La  terre ,  dit  le  Seigneur,  produira 
pour  toi  des  épines  et  des  chardons.  »  {Getièse, 


savoir  comment  on  te  cultive,  comment  la 
grâce  divine  vient  t'arroser  ?  Ecoute  bien  :  Tu 
est  labourée  par  la  croix  du  Christ,  quand  ton 
front  est  marqué  de  son  signe  ;  tu  es  arrosée  de 
son  sang,  quand  tu  es  baptisée  en  sa  mort. 
«  Nous  tous,  dit  l'Apôtre,  qui  avons  été  baptisés 
dans  le  Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa 
mort.  »  {Rom.,  vi,  3.) 

Chapitre  III.  —  4.  Peut-on  dire,  sans  exagé- 
ration, que  tu  es  arrosée  par  le  sang  du  Christ  ? 
Voyons  si  nous  pouvons  en  donner  la  preuve 
par  quelque  comparaison.  Car  la  doctrine  de  la 
foi  doit  être  conforme,  non  pas  à  nos  pensées, 
mais  aux  enseignements  divins.  Soyez  donc 
attentifs,  mes  bien-aimés,  et  voyez  Judas,  ce 
disciple  faux  et  méchant  ;  il  se  vend  pour  ven- 
dre, il  est  voleur  et  traître,  se  vend  aux  Juifs 
pour  être  avec  eux  l'esclave  du  diable,  reçoit  un 


III,  18.)  Répondras-tu  que  tu  n'es  pas  une  terre     prix  d'argent  pour  celui  qui  n'a  pas  de  prix,  et 


couverte  d'épines?  Si  tu  n'avais  pas  d'épines, 
tu  n'aurais  pas  mis  sur  la  tète  de  ton  Créateur 
une  couronne  d'épines.  Puis  donc  que  tu  es 
ainsi,  et  chargée  d'une  multitude  d'épines,  qui 
sont  tes  péchés,  il  faut  donc  que  tu  sois  cultivée 
d'une  manière  convenable,  labourée  avec  le  bois 
de  la  croix,  préparée  par  la  rosée  céleste,  afin 
que  devenue  féconde,  sans  te  glorifier  de  tes 


vendant  le  sang  du  Christ;  il  achète  avec  l'ar- 
gent, comme  dit  l'Ecriture,  le  champ  d'un  po- 
tier {Actes ,  I,  19),  de  sorte  qu'en  perdant  le 
Christ,  comme  son  héritage  dans  le  ciel,  il  vou- 
lait au  moins  en  avoir  une  partie  sur  la  terre. 
Mais  il  ne  la  posséda  même  pas,  cette  partie  ; 
car  brisé  par  le  remords  d'un  si  grand  crime, 
il  se  lia  par  le  cou ,  et  tombant  sur  la  face, 


mérites  qui  ne  sont  rien ,  tu  rendes  de  bons     son  corps  se  rompit.  Cependant  le  champ  qu'il 
fruits,  en  louant  le  Christ  de  ses  dons.  Veux-tu     acheta  fut  appelé  le  champ  du  sang,  comme 


tuum.  Hoc  enim  nunc  agitur,  ut  innoveris,  ut  fecun- 
deris,  ut  irrigeris  ab  illo,  qui  «  posuit  deserlum  in 
stagna  aquarum,  et  lerramsine  aquainexitus  aqua- 
rum,  et  habitare  foi  it  illic  esurientes,  et  constitue- 
runt  civitatem  habilationis,  et  seminaverunt  agros, 
et  planta verimt  vineas,  et  fecerunt  fructum  fru- 
menti.  »  [Psal.  cvi,  35,  etc.)  Ex  qua  terra?  Ex  illa 
sterili,  spinosa,  et  inaquosa.  Et  tu  unaquœque  anima 
quœ  accedis  ad  Cliristimi,  terra  es  spinosa  et  arida. 
tJnde  probamus,  quia  talis  es  ?  Recole  illam  senten- 
tiam,  quam  in  primis  parentibus  accepisti,  et  inve- 
nies  quid  inde  traxisti.  «  Spinas,  inquit,  et  tribulos 
pariet  tibi.  »  {Gen.,  ni,  18.)  An  respondebis,  non  te 
esse  terram  spinosam?  Si  spinas  non  haberes,  capiti 
Creatoris  tui  coronam  spiueam  non  imponeres.  Qiùa 
ergo  et  tu  talis  es,  spinai'um  nuULitudine,  id  est  pec- 
catorum,  pra'gravata  es  :  ideo  tibi  talis  cultura  im- 
penditur,  propterea  crucis  ligno  exararis,  propterea 
cœlesti  pluviée  praqiararis ,  ut  cum  fecunda  ell'ecta 
fueris,  non  gvatuleris  de  tuis  qua-,  nuUa  sunl  meriiis, 
sed  reddens  bonos  fructus  Cliristi  prœdices  graliam. 
Vis  nosse  qualis  tibi  adhib(îalur  cultura,  quaîis  te  <le- 
super  perfundat  gratia?  Ecce  agnosce,  Cbristi  cruce 


exararis,  quando  ejus  signe  in  fronte  signaris  :  ejus 
sanguine  rigaris,  quando  in  morte  ipsius  baptizaris. 
«  Quotquot  enim,  ait  Apostolus,  in  Cbristo  baptizati 
sumus,  in  morte  ipsius  baptizati  sunius.  »  {Rom., 
V.,  3.) 

Caput  III.  —  4.  Multum  est  quod  dictum  est,  ejus 
sanguine  rigaris.  Videamus  quomodo  per  aliquam 
similitudinem  lioc  quod  dixinuis  prubare  possimus. 
Non  enim  noslris  sermonilnis,  sed  documentis  divinis 
iides  accommodanda  est.  Ecce,  intendite,  Dilectissimi, 
Judas  ille  malus  et  falsus  discipulus,  venalis  et  ven- 
ditor,  fur  et  traditor,  emptus  a  Judœis,  ut  cum  eis 
mancipium  esset  diaboli,  pretium  accipiens  de  illo 
qui  non  liabet  pretium,  venditor  sanguinis  Christi, 
ex  ipso  pretio,  ut  Scriptui-a  narrât  {Act.,  i,  19),  émit 
sibi  agrum  liguli  :  ut  is  qui  ban'oditatcm  iutcgram 
Christum  non  iiabebat  in  cœlo,  parleni  aliquam 
babere  vellet  in  saiculo.  Quam  nec  ipsam  possedit, 
quia  sceleris  tanti  facti  sibimet  conscius,  coUum  sibi 
alligavit,  et  prostratus  in  faciem  disruptus  est  mé- 
dius. Ager  tamen  ille  (pii  ab  eo  comparatus  est,  voca- 
tus  est  ager  sanguinis,  quoniam  ex  pretio  compara- 
tus est  lantisauguiuis.  Vendidit  discipulus  sanguineni 
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étant  le  prix  d'un  sang  si  précieux.  Le  disciple 
vendit  le  sang  de  son  maître,  et  en  acheta  le 
champ  d'un  potier.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
Pensons-nous,  mes  bien-aimés,  que  tout  cela 
soit  insignifiant^  ou  cette  vente,  ou  cet  achat, 
ou  cette  Passion  mystérieuse  du  Christ  ?  Judas , 
dit  l'Ecriture,  a  acheté  le  champ  d'un  potier^  et 
ce  champ  fut  appelé  le  champ  du  sang.  Tout 
crie  en  cette  lamentable  histoire,  et  cette  terre 
achetée  au  prix  de  cet  argent,  et  ce  prix  lui- 
même,  et  ce  sang  du  juste,  et  cet  Abel  innocent 


plus  obstiné  dans  son  crime ,  dépravé  dans 
son  âme,  quand  Dieu  lui  dit  :  «  Où  est  ton 
frère,  »  lui  répond  :  «  Je  n'en  sais  rien.  Est-ce 
que  je  suis  le  gardien  de  mon  frère  ?  »  Que  dis- 
tu,  Caïa?  à  qui  dis-tu  :  «  Je  n'en  sais  rien?  » 
Tu  parles  à  celui  qui  voit  tout  de  ses  yeux. 
Quelle  est  cette  parole  :  a  Est-ce  que  je  suis  le 
gardien  de  mon  frère  ?  »  Ton  crime  n'a  laissé 
dans  ton  cœur  aucune  crainte  de  Dieu.  Et  le 
Seigneur  lui  dit  :  «  Qu'as-tu  fait  ?  La  voix  du 
sang  de  ton  frère  crie  de  la  terre  jusqu'à  moi.  » 
tué  par  un  frère  impie,  tout  crie.  Car,  mes  bien-     (Ge?^.,  iv,  10.)  Car  si  tu  étais  le  gardien  de  ton 


aimés,  l'histoire  de  la  Passion  du  Christ  et  de 
la  trahison  de  Judas  nous  est  donnée  en  figure 
dans  l'histoire  des  deux  premiers  frères.  Gain 
et  Abel,  lorsque  le  frère  aine  tua  son  frère  le 
plus  jeune  ;  l'innocence  fut  la  victime  de  la  ja- 
lousie, et  la  piété  de  la  scélératesse.  Dieu  alors 
interroge  Gain,  et  comme  s'il  ne  savait  pas, 
comme  s'il  eût  ignoré,  il  lui  dit  :  a  Où  est  ton 
frère  Abel?  »  {Geti.,  iv,  9.)  Celui  qui  parle  n'i- 


frère,  tu  ne  serais  pas  son  meurtrier.  Si  tu  n'a- 
vais pas  méconnu  la  fraternité,  tu  n'aurais  pas 
commis  un  si  grand  forfait.  Si  tu  avais  la  crainte 
de  mon  jugement,  tu  ne  serais  pas  devenu  fra- 
tricide, a  La  voix  du  sang  de  ton  frère  crie  de  la 
terre  jusqu'à  moi.  Et  maintenant,  dit  le  Sei- 
gneur, tu  seras  maudit  sur  la  terre.  »  Ce  n'est 
pas  la  terre  qui  sera  maudite,  mais  «  toi-même, 
tu  seras  maudit  sur  cette  terre,  qui  a  bu  le  sang 


gnore  rien,  mais  il  met  le  crime  sous  les  yeux  de  ton  frère  versé  par  ta  main.  »  (Ge/2.,  iv,  11.) 

du  coupable,  pour  l'avertir  et  le  rendre  inexcu-  0  terre,  reconnais  déjà  que  tu  es  arrosée  par  le 

eable,  s'il  ne  veut  pas  se  repentir  de  son  crime,  sang  du  juste,  confonds  le  coupable  qui  nie,  et 

((  Où  est  ton  frère  Abel?  »  Gomme  s'il  eût  dit  :  reçois  le  sang  de  la  victime  qui  crie.  Faisons 

Vois,  Gain,  que  je  ne  peux  pas  ignorer  ce  que  maintenant  comparaître  Judas  et  les  Juifs,  ou 

tu   as  cru   pouvoir  me  cacher  ;  reconnais  ton  plutôt  tous  les  Juifs  dans  la  personne  de  Judas, 

crime,  fais  pénitence,  pour  pouvoir  obtenir  ton  Que  le  Seigneur  appelle  Judas  et  qu'il  lui  dise  : 

pardon.  Mais  cet  homme,  plus  endurci  encore,  Judas,  où  est  le  Christ  ton  frère?  Oseras-tu  dire, 


magistri,  et  émit  exinde  agrum  figuli  :  quid  est  hoc  ? 
Putamus,  Dilectissimi,  vacare  hanc  actionem  in  illa 
venditione  vel  emptione,  vel  in  ipsa  Christi  mystica 
passione?  Comparavit,  ait  Scriptura,  Judas  agrum 
ïîguli,  et  vocatus  est  ager  ille,  ager  sanguinis.  Clamât 
hœc  terra  quali  vel  quo  pretio  fuerit  comparata,  imo 
pretium  ipsum  clamât,  sanguis  ipse  clamât,  Abel  ille 
justus  ab  impio  fratre  occisus  clamât.  Namque,  Dile- 
ctissimi, cum  hsec  similitudo  passionis  Christi  et 
nequitia  Judse  ac  Judœorum  in  illis  duobus  primis 
monstraretur  fratribus,  Cain  et  Abel,  postea  quam  a 
majore  fratre  minor  occisus  est,  ab  invido  innocens 
peremptus  est,  a  scelerato  plus  interfectus  est,  inter- 
rogat  Deus  Cain,  quasi  nescius,  quasi  ignarus,  et 
dicit  :  «  Ubi  est  Abel  frater  tuus?  »  [Gen.,  iv,  9.) 
Quae  vox  non  est  ignorantis,  sed  peccatum  ante  ocu- 
los  scelerati  ponentis;  ut  inexcusabilis  sit  omnis 
homo,  qui  et  admonitus  pœnitere  non  vult  in  malo. 
«  Ubi  est  Abel  frater  tuus?  »  hoc  fuit  dicere  ei  : 
Agnosce  Cain,  non  me  potuisse  latere  id  quod  me 
putasti  possft  latere  :  agnosce  quid  feceris,  de  proxi- 
mo  âge  pœnitentiam,  ut  possis  accipere  indulgen- 
tiam.  Verum  ille  sensu  dm-ior,  in  scelere  pertinacioi-. 


moribus  perversis  in  anima  percussus,  respondet  Deo 
dicenti  :  «  Ubi  est  frater  tuus  ?  »  et  dicit  :  «  Nescio. 
Numquid  ego  custos  sura  fratris  mei?  »  Quid  dicis 
Cain  ?  cui  dicis  :  «  Nescio  ?  »  Cum  illo  loqueris  qui 
omnia  videt  oculis  suis.  Quid  est  quod  dicis  :  «  Num- 
quid  ego  custos  fratris  mei  sum  ?  »  Talia  perpetrando 
repulisti  a  te  in  omnibus  timorem  Dei.  Et  Dominus 
illi  :  «  Quid  fecisti?  Vox  sanguinis  fratris  tui  clamât 
ad  me  de  terra.  »  [Ibid.,  10.)  Si  enim  esses  fratris 
tui  custos,  ejus  non  esses  interfector.  Si  agnosceres 
fraternitatem,  tantam  non  committeres  immanita- 
tem.  Si  timeres  meum  judicium,  in  fratrem  non 
committeres  parricidium.  «  Yox  sanguinis  fratris  tui 
clamât  ad  me  de  terra.  Et  nunc,  ait  Dominus,  male- 
dictus  tu  a  terra.  »  Non  maledicta  terra,  sed,  «  ma- 
ledictus  tu  a  terra,  quae  accepit  sanguinem  fratris 
tui  de  manu  tua.  »  {Ibid.,  il.)  Agnosce  jam  terra, 
quoniam  sanguine  rigata  es  innocentis,  convince 
Yocem  negantis,  suscipe  sanguinem  confitentis.  In- 
terrogentur  et  nunc  Judas  et  Judsei,  imo  in  Juda 
omnes  Judœi.  Interroget  Dominus  Judam,  et  dicat 
ei,  Juda,  ubi  est  Christus  frater  tuus?  An  forte  dictu- 
rus  es,  0  maie  frater,  quod  Christus   tuus  non  fuit 


ô  frère  dénaturé,  que  le  Christ  ne  fut  pas  ton 
frère  ?  Que  le  Seigneur  lui-même  nous  dise 
qu'il  fut  ton  frère.  Dites-nous,  Seigneur  Jésus- 
Christ,  si  Judas  fut  votre  frère.  11  répond  :  Il  le 
fut,  mais  il  ne  l'est  plus  ;  il  ne  méritait  pas  de 
l'être  ;  il  le  fut,  mais  il  ne  l'est  plus  ;  car  je  par- 
lais de  tous,  quand  je  disais  à  mon  Père  :  «  J'ari- 
noncerai  votre  nom  à  mes  frères.  »  [Ps.  xxi, 
23.)  Tu  vois  donc,  ô  Judas,  que  le  Christ  fut  ton 
frère.  «  Où  est  ton  frère?  »  Réponds,  parle, 
continue,  dis  comme  l'autre  :  «  Je  ne  sais  pas  ; 
est-ce  que  je  suis  le  gardien  de  mon  frère?  » 
Non,  tu  n'as  pas  été  son  gardien,  puisque  tu  l'as 
trahi  et  vendu.  Dis  donc  :  «  Suis-je  le  gardien 
de  mon  frère,  »  afin  qu'on  te  réponde  aussi  : 
«  La  voix  du  sang  de  ton  frère  crie  de  la  terre 
jusqu'à  moi.  »  Car  que  dit  tout  homme  qui  est 
terre ,  puisque  ((  le  premier  homme  formé  de 
terre  était  terrestre,  »  (I  Co7\,  xv,  47)  et  comme 
«  il  était  terrestre,  les  enfants  sont  aussi  ter- 
restres? »  Que  dit  donc  tout  homme  qui  est  terre, 
quand  il  reçoit  le  sang  du  Christ?  11  dit  Amen. 
Que  veut  dire  Amen?  cela  est  vrai.  Qu'est-ce  qui 
est  vrai?  que  le  sang  du  Christ  a  été  répandu.  Par 
qui?  par  Judas  le  traître.  Tout  homme  qui  est 
terre  dit  donc  cela ,  quand  il  dit,  quand  il  crie 
Aîne)î.  C'est  ainsi,  ô  Judas,  que  «  la  voix  du  sang 
de  ton  frère  crie  de  la  terre  jusqu'à  moi.  »  Nous 
avons  prouvé  que  vous  êtes  arrosé  de  son  sang. 


CHAPITRE  IV.  285 

Chapitre  IV.  —  5.  Vois  donc,  ô  terre,  com- 
ment tu  recois  le  sang  du  Christ.  Celui  qui  le 
reçoit  bien  reçoit  la  bénédiction  ;  celui  qui  le 
reçoit  mal  boit  son  jugement.  C'est  ce  que  figu- 
rait ce  champ  de  Judas,  appelé  le  champ  du 
sang,  et  dont  on  dit  encore  :  «  Que  cette  cam- 
pagne devienne  désolée.  »  {Actes,  i,  20.)  Si  tu 
appartiens  à  Judas ,  si  tu  imites  sa  conduite  ,  si 
tu  reçois  le  sang  du  Christ  sans  crainte  et  sans 
respect,  tu  seras  une  campagne  déserte,  mau- 
dite, réprouvée  et  couverte  de  ronces.  Mais  si 
tu  reçois  le  sang  du  Christ  avec  révérence ,  tu 
sauras  que  par  lui  tous  tes  péchés  sont  remis , 
parce  que  le  champ  acheté  par  Judas  fut  appelé 
le  champ  du  potier,  u  Le  potier  n'a-t-il  pas  le 
pouvoir  de  faire  de  la  même  masse  d'argile  un 
vase  d'honneur,  et  un  autre  destiné  à  l'oppro- 
bre? »  {Rom.,  IX,  21.)  0  terre  arrosée  d'un  sang 
si  précieux,  réponds,  non  comme  Caïn  et  Judas, 
des  paroles  d'excuse ,  mais  comme  les  saints 
martyrs  des  paroles  de  témoignage.  Réponds , 
ainsi  que  répondit  le  bienheureux  Etienne,  qui 
travailla  beaucoup  comme  un  bon  cultivateur 
dans  le  champ  du  Seigneur,  mit  le  genou  en 
terre ,  et  blessé  sur  cette  terre  pierreuse,  il  re- 
cueillit pour  ainsi  dire  dans  son  sein  les  pierres 
qui  meurtrirent  son  corps,  et  exténué  de  tra- 
vail, il  arrosa  la  terre  de  son  sang,  offrant  au 
Seigneur,  comme  martyr,  des  fruits  au  cen- 
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frater?  Convincat  te  prius  ipse  Dominus  quod  tuus 
fuerit  frater.  Die  nobis,  Domine  Jesu  Cbriste,  utrum 
Judas  fuerit  frater  tuus.  Respoiidet  :  Et  si  fuit,  fuit: 
non  eniin  est  qu(xl  luit,  et  si  fuit,  fuit  :  ego  enim 
geueraliter  de  onuiibus  Patri  meo  dixi  :  «  Annun- 
tiabo  uomen  tuuui  fratribus  meis.  »  [Psal.  xvi,  23.) 
Ecce  Juda  convictus  es,  quod  Cbristus  fuerit  frater 
tuus.  «  Ubiest  frater  tuus  ?  »  Respoude,  die,  sequere, 
die  quod  dixit  et  ilie  :  «  iS'eseio.  Numquid  ego  sum 
custos  fralris  mei?  »  Non  enim  et  tu  fuisti  eustos, 
qui  et  proditor  factus  es  et  venditor.  Die:  «  Numquid 
sum  custos  fratris  mei  ?  »  ut  respondeatur  et  tibi  : 
«  \oK.  sanguiuis  fratris  tui  clamât  ad  me  de  terra.  » 
Quid  enim  dicit  omnis  bomo  terra?  «  Primus  enim 
hoino  de  terra  terreuus;  »  (I  Cur.,  xv,  47,  48)  et  : 
«  Qualis  terrenus,  taies  et  terreni.  »  Quid  dicit  omnis 
hou  10  terra,  quando  accipit  sanguinem  Cbristi? 
«  Amen  »  dicit.  Quid  est  :  «  Amen  ?  »  Verum  est. 
Quid  est  verum?  Quia  fusus  est  sanguis  Cbristi. 
Quo  facicnte?  Discipulo  Juda  tradente.  «Amen» 
dicendo,  verum clamando  dicit  boconuiis  liomo  terra. 
Ecce  Juda,  «  vox  sanguiuis  fratris  tui  clamât  ad  me 
de  terra.  »  Probavimus,  quia  ejus  sanguine  rigaris. 


Caput  IV.  —  5.  Vide  terra  quomodo  accipias  hune 
sanguinem  :  quia  qui  eum  bene  accipit,  accipit  be- 
nedictiouem  :  qui  vero  eum  maie  accipit,  judicium 
sibi  bibendo  acquirit.  Hoc  iiguratum  est  et  in  illo 
agro  Judœ,  de  quo  dictum  est  quod  esset  ager  san- 
guiuis :  secutum  est  enim  ut  diceretur  :  «  Fiat  villa 
ejus  déserta.  »  [Act.,  i,  20.)  Si  enim  ad  Judam  perti- 
nes,  si  facta  ejus  imitaris,  si  sanguinem  Cbristi  non 
eum  timoré  et  tremore  accipis;  eris  villa  déserta, 
maledicta,  reproba  et  spinosa.  Si  autem  sanguinem 
Cbristi  tota  eum  reverentia  percipis,  cognosces  per 
illum  tua  tibi  dimitti  peccata,  quoniam  ager  ille  quem 
comparavit  Judas,  tiguli  dictus  est  :  «  Ilabet  potesta- 
tem  ligulus  luti,  ex  eadem  cousparsione  aliud  quidem 
vas  facere  in  honorem,  aliud  in  contumeliam.  »  {Rom., 
IX,  21.)  0  terra  tanto  rigata  sanguine,  responde  tanto 
sangTiini,  non  sicut  Gain  et  Judas  verba  excusationis, 
sed  sicut  sancti  Martyres  verba  confessionis.  Responde 
sicut  respondit  beatus  Slepbanus,  qui  in  isto  agro  do- 
minico  ut  bonus  colonus  plurinnim  laborando  genu 
lixit,  atque  de  terra  petrosa  vulneratus,  ex  ea  lapides 
in  suo  corpore  tanquam  in  siuu  suo  coUegit  :  et  su- 
dando  in  opère,  terram  sancto  sanguine  rigando  cen- 
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tuple.  Réponds  comme  répondit  Gyprien,  Lau- 
rent, et  tant  d'autres  jeunes  gens  et  jeunes  filles, 
de  tout  âge,  de  tout  sexe,  qui  recevant  le  sang 
du  Christ,  ont  rendu  témoignage,  sans  aucune 
hésitation,  ont  versé  leur  sang  pour  le  sang 
qu'ils  ont  bu,  et  ont  mérité  de  régner  éternel- 
lement avec  Perpétue  et  Félicité.  Instruit  par 
l'ange  de  la  révélation  dans  l'Apocalypse,  Jean 
«  vit  une  troupe  nombreuse,  que  personne  ne 
pouvait  compter.  »  {Apoc,  vu,  9.)  Comme  il 
demandait  quelle  était  cette  troupe,  on  lui  ré- 
pondit :  «  Ce  sont  ceux  qui  ont  lavé  leurs  robes 
et  qui  les  ont  blanchies  dans  le  sang  de  l'a- 
gneau. »  {Ibid.^  14.) 

Chapitre  V.  —  6.  Tu  sais  maintenant,  âme 
chrétienne,  comment  tu  as  été  blanchie,  et  com- 
ment tu  es  sortie  toute  belle  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur  de  la  fontaine  du  Christ,  étant  con- 
sacrée dans  son  sang.  Qu'est-il  sorti  du  côté  du 
Crucifié  ?  le  sang  et  l'eau.  Le  sang  qui  em- 
pourpre, et  l'eau  qui  fait  éclater  la  blancheur. 
Voilà  les  deux  éléments  mystérieux  qui  embel- 
lissent les  âmes,  dont  se  forme  cette  belle  et 
unique  Epouse  qu'on  appelle  l'Eglise,  à  qui  l'on 
dit  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  «  Que  tu  es 
belle,  ma  sœur,  ma  bien-aimée,  que  tes  joues 
sont  séduisantes!  »  [Cant.,  iv ,  1.)  Le  Christ 
l'ayant  faite  lui-même  si  beUe ,  et  lui  ayant 
donné  cette  merveilleuse  beauté,  il  la  regarde, 
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il  l'admire,  il  s'écrie,  et  demande  à  tous  ceux 
qui  l'entourent  :  a  Quelle  est  celle-ci  qui  monte 
aussi  blanche  que  la  neige  ?  »  {Cant.,  viii,  o)  et 
on  lui  répond  :  «  C'est  la  justice  qui  vous  aime. 
Elle  est  debout  comme  une  reine  à  votre  droite, 
ses  vêtements  sont  resplendissants  d'or  et  de 
broderies,  »  {Psaume  xliv,  10)  et  la  variété  des 
langues  des  diverses  nations  forme  sa  décora- 
tion. L'Epouse  entend  la  voix  de  son  Epoux  qui 
lui  dit  :  «  Quelle  est  celle-ci  qui  monte  aussi 
blanche  que  la  neige  ?  »  Elle  lui  répond  comme 
malgré  elle  avec  modestie,  et  dit  à  son  Epoux  : 
Vous  me  demandez  qui  je  suis,  avec  mon  vête- 
ment de  blancheur  ?  Je  suis  celle  qui  était  toute 
souillée,  et  que  vous  avez  rendue  si  belle.  Je 
suis  celle   dont  vous    avez   exaucé  la  prière, 
en  me  faisant  chanter  avec  le  Psaume  :  «  Vous 
me  laverez,  et  je  deviendrai  plus  blanche  que 
la  neige.  »  {Ps.  l,  9.)  Pourquoi  admirez-vous 
ma  beauté  qui  est  votre  ouvrage  ?  pourquoi 
cherchez-vous  à  savoir  ce  que  vous  avez  fait 
vous-même?  Vous  me  voyez  pure  et  brillante, 
et  c'est  vous  qui  m'avez  faite  plus  blanche  que 
la  neige.  Vous  me  voyez  relevée;   c'est  parce 
que  je  vous  ai  connu  dans  vos  abaissements,  et 
que  je  vous  ai  aimé  suspendu  à  la  croix.  Votre 
humilité  a  été  mon  élévation,  et  vos  ignominies 
ma  beauté.  Si  vous  n'étiez  pas  descendu  de  la 
croix  tout  meurtri,  je  ne  remonterais  pas  toute 


tenum  fructum  ex  martyrio  Domino  praesentavit. 
Respoude  sicut  respondit  Cyprianus,  Laurentius,  cse- 
terique  sancti  pueri  et  puellœ,  œtas  omnis  et  uterque 
sexus,  qui  percipientes  sanguinem  Cliristi,  testimo- 
nium  dicentes ,  et  non  negantes  nomen  Cbxisti ,  pro 
sanguine  quem  biberunt,  sanguinem  suum  fundere 
non  dubitaverunt ,  simulque  cum  Perpétua  et  Felici- 
tate  ia  œternimi  regnare  meruerunt.  Hoc  in  Apoca- 
lypsi  révélante  Angelo,  Joannes  «  yidit  turbam  mul- 
tam,  quam  dinumerare  nemo  poterat.  »  {Apoc,  vu,  9.) 
Hanc  requirens  quœnam  esset ,  responsum  taie  acce- 
pit  :  «  Hi  sunt,  dictum  est,  qui  laveruut  stolas  suas, 
et  candidas  eas  fecerunt  in  sanguine  agni.  »  [Ibid.,  14.) 
Caput  V.  —  6.  Jam  agnoscis  anima  Cbristiana, 
quemadmodum  et  tu  ex  illo  sanguine  efficiavis  can- 
dida,  ut  omnis  et  corpore  et  corde  pulcbra  ascendas 
de  fonte  Cbristi  cousecrata  in  sanguine.  Quid  enim 
manavit  ex  illo  latere  crucitixi?  Sanguis  et  aqua  :  ex 
sanguine  rubor,  ex  aqua  splendor.  In  istis  duobus 
sacramentis  decorantur  singulee  auimœ,  ex  quibus  una 
illa  pulcbra  efticitur  sponsa  Ecclesia ,  cui  dicitur  in 
Cantico  canticorum  :  «  Quam  speciosa  es  soror  mea, 
dilecta  mea,  quau]  speciosa""  sunt  genœ  tUcC.  »  [Cant., 


IV,  { .)  Et  cum  ipse  eam  talem  fecerit,  ipsamque  pul- 
cbritudinem  ei  ipse  donaverit ,  videns  eam  talem 
quasi  miratus  exclamât,  atque  circumstantes  interro- 
gans  dicit  :  «  Qucenam  est  hsec  quae  ascendit  deal- 
bata?  »  {Cant.,  vin,  5.)  Et  illi  :  «  yEquitas  dilexit  te.  » 
Ipsa  est  «  regina  quae  astitit  a  destris  tuis  in  vestitu 
deaurato,  circumamicta  varietate,  »  {Pml.  xliv,  18) 
linguarum  diversarum  gentium  varietate  decorata. 
Audiens  baec  sponsi  sui  vocem  dicentis  :  «  Quaenam 
est  bsec  quae  ascendit  dealbata?  »  verecunde  etiam 
ipsa  respondere  cogitur,  et  dicit  suo  sponso  :  De  me 
interrogas  qnœnam  sim  quse  ascendi  dealbata?  Ego 
sum  quam  fœdam  invenisti,  pulcbramque  fecisti.  Ego 
sum  cujus  preces  audisti,  quando  me  in  Psalmo  can- 
tare  fecisti  :  «  Lavabis  me,  et  super  nivem  dealba- 
bor.  »  [Psâl.  L,  9.)  Quid  ergo  miraris  puloliritudinem 
meam,  cum  scias  banc  esse  opéra  tua?  Quid  interro- 
gas, quod  ipse  fecisti?  Vides  me  dealbatam,  tu  lotam 
super  nivem  fecisti  candidam.  Ut  videas  me  ascen- 
deutem,  te  cognovi  de  cœlo  descendentem,  te  amavi 
in  cruce  pendentem.  Humilitas  tua  facta  est  exaltatio 
mea,  fœditas  tua  facta  est  pulcbritudo  mea.  Msi 
enim  tu  de  ci*uce  vulneratus  descenderes ,  ego  deal- 
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blanche  de  la  fontaine  sacrée.  On  a  bien  dit 
que  ((  l'amour  est  fort  comme  la  mort.  »  {fiant., 
VIII,  6.)  Combien  s'est  abaissé  l'Epoux,  puisque 
pour  laver  de  ses  souillures,  et  rendre  belle  celle 
qu'il  aimait,  il  a  voulu  se  livrer  à  la  mort  !  «  Le 
Seigneur,  dit  le  prophète,  est  sorti  par  la  mort.» 
{Ps.  Lxvii,  21.)  «  Nous  l'avons  vu,  dit  un  autre, 
et  il  n'avait  plus  ni  éclat  ni  beauté.  »  {Isaie, 


donna ,  puisqu'il  ressuscita  des  morts  avec  la 
même  beauté.  Pierre  ,  pourquoi  trembles  -  tu , 
comme  si  le  Christ  avait  perdu  son  magnifique 
vêtement,  lorsque  tu  le  vois  tout  nu  attaché  à 
la  croix  ?  Ne  tremble  pas,  ne  crains  rien,  ne  le 
renie  pas  ;  il  n'a  pas  jperdu  sur  la  croix  cette  tu- 
nique de  la  divinité  et  de  l'immortalité;  c'est 
qu'il  l'a  donnée  comme  dot  à  son  Epouse.  Tu 


LUI,  2.)  Pourquoi  vous  en  étonner  ?  C'est  l'a-  l'as  vu,  ô  Pierre,  lorsqu'il  n'avait  plus  ni  éclat 

mour  qui  l'a  poussé  jusque-là.  ni  beauté,  et  tu  as  renié  tout  à  coup  celui  que  tu 

7.  Pierre  ne  put  supporter  cet  état  d'humilia-  avais  aimé  jusqu'à  tout  quitter  pour  le  suivre  ; 

tion,  lorsque,  le  Seigneur  lui  prédisant  sa  Pas-  tu  l'as  renié,  non  pas  une  seule  fois,  mais  étant 

sion,  il  lui  répondit  :  «  Que  cela  soit  loin  de  dans  la  cour  du  grand-prètre,  une  servante  t'in- 

vous,  Seigneur,  il  ne  vous  arrivera  rien  de  tel.»  terroge,  et  tu  le  renies  trois  fois.  {Matth.,  xxvi, 

{Matth.,  XYi,  22.)  Mais  le  Seigneur  blâma  un  75.)  Le  coq  chante,  ta  présomption  est  confon- 

tel  sentiment,  et  traita  durement  son  apôtre,  en  due,  selon  la  prédiction  de  ton  maître  que  tu  as 

disant  :  «  Retire-toi  de  moi,  Satan,  tu  ne  sens  renié  ;   il  te   regarde ,  et  son  regard  pénètre 

pas  ce  qui  est  de  Dieu,  mais  ce  qui  est  des  jusqu'au  fond  de  ton  cœur,  et  pour  exciter  tes 

hommes.  »  {Ibid..,  23.)  Pierre  s'imaginait  que  larmes  amères ,  ce  Dieu  lui-même  s'entretenait 


toute  la  beauté  de  la  divinité  pouvait  être  ren- 
fermée dans  la  beauté  du  corps  humain  ;  et  il 
ne  savait  pas  qu'il  s'agissait  d'un  grand  mystère, 
c'est  que  le  Christ  devait  en  quelque  sorte  se 
dépouiller  de  sa  beauté,  pour  en  revêtir  celle 
qu'il  daignait  s'unir  comme  épouse ,  l'Eglise. 


en  quelque  sorte  silencieusement  avec  toi  et  te 
disait  :  Où  est,  Pierre,  cette  belle  maxime  :  «  Si 
tu  as  un  ami,  ne  l'abandonne  pas  dans  les  jours 
d'épreuve  ?  »  {Eccli.,  vi,  7.)  Où  est  cette  autre  : 
«  Dans  le  temps  de  la  tribulation  reste-lui  fidèle, 
afin  que  tu  partages  son  héritage  ?  »  {Ibid., 


Car  en  donnant  il  ne  perdait  rien;  son  don  était  xxii,  19.)  Où  est,  Pierre,  cette  protestation  :  a  Je 

un  prêt  qui  lui  rapportait.  Le  Christ  donna,  donnerai  ma  vie  pour  vous;  »  {Jeaji,  xiii,  38) 

l'Eglise  reçut,  possédant  alors  ce  qu'elle  n'avait  et  cette  autre  :  «  Avec  vous  jusqu'à  la  mort?  » 

pas,  sans  que  le  Christ  perdit  rien  de  ce  qu'il  {Luc,  xxii,  33.)  Quelle  promptitude  à  renier 


bâta  de  fonte  non  ascenderem.  Vere  dictum  est,  quia 
«  valida  est  sicut  mors  dilectio.  »  [Cant.,  vin,  6.)  t)uo 
usque  se  sponsus  liic  inclinavit,  qui  tantum  amande 
f'œdam  ut  l'aceret  pulcliram,  usque  ad  mortis  exitum 
venit?  «  Et  Domiui,  inquit,  morlis  exitus.  »  [Psal. 
Lxvii,  21.)  «  Yidimus  eiiim  eum,  ait  t*rophota,  et  non 
liabebat  speciem,  neque  decorem.  »  [Isa.,  un,  2.)  Quid 
miraris?  Amaiido  talis  factus  est. 

7.  Hanc  tamen  amissionem  decoris  hujus  timuit 
Petrus ,  quando  pi-œiiuntianti  Domino  passionem 
suam,  dixit  :  «  Absit  a  te,  Domine,  propitius  tibi 
esto,  ne  liât  islud.  »  [Malth.,  xvi,  22.)  Sed  ille  talia 
sapientem  iucrepavit,  et  Apostolum  diabolum  vocavit 
diceiis  :  «  Redi  rétro  satanas,  non  cnim  sapis  quœ 
Dei  sunt,  sed  quœ  sunt  horaiaum.  »  [Ibid.,  23.)  .'Esti- 
niavit  eniui  Petrus  totam  illam  divinitatis  pulchritu- 
dinem  absorber!  potuisse  in  corporis  bumani  speoie, 
et  iiesciebat  agi  illud  maguum  sacrameiiUun,  qiiod 
propterea  se  illaia  pulchnludiuem  quodani  modo  ex- 
spoliaret,  ut  quam  sibi  conjungere  dignabatur  spou- 
saui  Ecclesiam ,  eauidem  ipsam  pulcbritudinem  ipse 
vestiret.  Non  enhu  dando  perdebat  illud ,  quod  ero- 
gando  crescebat.  llle  dédit,  haîc  accepit  ;  et  isla  quod 


non  babuit  invenit,  et  ille.  dando  quod  dédit  non 
amisit,  quia  cum  ipsa  pulchritudiue  a  mortuis  resur- 
rexit.  Quid  expavescis,  Petre,  qriasi  perdiderit  Cbristus 
illam  pulcbram  vestem,  quando  eum  nudura  inten- 
debas  in  ligiio  pendentem?  Noli  expavescere,  noli 
timere,  noli  negare  :  tunicam  illam  divinitatis  at- 
que  immortalitatis  Cbristus  non  perdidit  in  cruce, 
quia  sponsœ  suœ  eam  consignavit  in  dote.  Vidisti 
eum  o  Petre  non  habentem  speciem  neque  decorem, 
et  continue  negasti  illum,  quem  onniibus  relictis  tuis 
araasti  :  et  non  soium  semel,  sed  stans  in  atrio  Sacer- 
dotis  ab  uua  ancilla  tertio  interrogaris ,  et  negas. 
[Matlli.,  xxYi ,  75.)  At  ubi  te  galle  canente  couvicit 
prœsumptorem ,  qui  prœdixerat  antea  negatorem  : 
respexit  te  intus  in  corde ,  et  ut  amarc  Itères ,  hitus 
quodaui  modo  tecubi  tacite  loquebatur  illu  ipsa  ejus 
diviuitas,  et  dicebat  tibi  :  Ubi  est,  Petre  :  «  Si  possi- 
des  aniicum,  in  tentatione  posside  eum?  »  [Eccii.,  vi, 
7.)  Lbi  est  :  «  In  tempère  tribulatienis  illius  permane 
illi  lidelis,  ut  et  in  ha-reditate  illius  cobu-res  sis?  » 
[Eccli.,  XXII,  19.)  Ubi  est,  Petre  :  «  Animam  meam  pro 
te  ponam;  »  [Joan.,  xiii,  38)  et  :  «  Tecum  usque  ad 
mortem?  »  (Luc,  xxii,  33.)  Quam  celeriter  negasti 
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comme  un  homme  déjà  mort  celui  qu'aupara-  ton  sang  pour  moi,  puisque  tu  as  placé  ma  de- 
vant tu  avais  confessé  comme  le  Fils  du  Dieu  meure  au  milieu  du  soleil  ;  «  il  ne  faut  pas  que 
vivant  !  Pendant  qu'il  te  parlait  ainsi  au  cœur,  je  sois  comme  une  inconnue  autour  des  trou- 
son  regard  divin  te  pénétra,  et  ton  cœur  fut  peaux  de  tes  compagnons.  »  {Ps.  xiii,  6.) 
ému;  la  bonté  fut  reconnue,  et  il  n'y  eut  plus  Chapitre  VI.  —  8.  Mais  voilà  qu'en  te  cher- 
d'amertume  ;  la  charité  entra  dans  ton  cœur,  et  chant  là  où  tu  conduis  tes  troupeaux,  là  où  tu 
l'iniquité  fut  effacée;  l'amour  revint,  et  la  les  fais  reposer  au  midi,  c'est-à-dire  en  Afrique; 
crainte  s'enfuit.  Voilà  que  celui  qu'il  avait  re-  quoique  ce  paj^s  soit  au  couchant  ;  malgré  que 
nié,  comme  n'ayant  plus  ni  éclat  ni  beauté,  il  ton  nom  soit  dans  toutes  les  bouches  du  cou- 
le reconnaît,  au  jour  de  sa  résurrection,  comme  chant  à  l'aurore  {Ps.  cxii,  3),  je  rencontre  des 
le  plus  beau  des  enfanls  des  hommes  ;  il  voit  hommes  qui  te  prêchent  d'une  manière  impu- 
aussi  l'Epouse  qu'il  s'est  unie,  il  la  voit  revêtue  dente,  cherchant  leurs  intérêts^  et  non  ceux  de 
de  cette  tunique  d'immortalité,  qu'il  avait  cru  ta  gloire  ;  pendant  que  je  te  cherche  au  midi, 
perdue,  il  la  reconnaît  sous  ce  vêtement,  et  lui,  c'est-à-dire  en  Afrique,  voilà  que  les  troupeaux 
Pierre ,  il  parle  à  cette  Epouse ,  il  l'exhorte  à  de  tes  compagnons,  c'est-à-dire  les  écoles  em- 
conserver  la  dignité  de  ce  vêtement,  en  disant  pestées  des  hérétiques ,  les  Manichéens  trom- 


à  l'àme  humaine  :  a  Le  Christ  a  souffert  pour 
vous,  et  vous  a  laissé  un  exemple  pour  que  vous 
le  suiviez.  »  (I  Pier?'e,  ii,  21.)  Marche,  ô  Epouse, 
marche  sur  les  traces  de  ton  Epoux  ;  ne  crains 
rien,  et  ne  quitte  jamais  la  société  de  ton  bien- 
aiiné.  Aime  celui  qui  t'aime  ;  car  il  t'a  aimée  le 
premier,  quand  tu  ne  l'aimais  pas  encore.  Cher- 


peurs,  les  Pélagiens  corrupteurs,  les  Ariens  or- 
gueilleux, m'insultent  comme  une  étrangère  et 
une  inconnue  et  me  disent  :  Qui  cherches-tu  ? 
«  Tu  cherches  le  Christ?  voici  qu'il  est  ici;  voici 
qu'il  est  là.  »  Mais  tu  m'as  prévenue  et  tu  m'as 
dit  :  «  S'ils  te  disent  :  Voici  qu'il  est  ici,  voici 
qu'il  est  là,  ne  les  écoute  pas  ;  »  [Matlh.,  xxiv, 


che-le,  quand  il  te  cherche;  car  il  t'a  recher-  23)  sachant  que  tu  es  tout  entier,  et  que  tu 

chée,  lorsque  tu  ne  le  cherchais  pas  encore,  n'aimes  pas  les  divisions,  mais  l'unité,  je  suis 

Recherche  ton  Epoux  et  dis-lui  «  Où  conduis-tu  devenue  pour  eux  une  inconnue,  et  comme  une 

tes  brebis  ?  où  reposes-tu  au  milieu  du  jour  ?  Je  vagabonde  ;  et  ils  me  tournent  en  dérision  , 

ne  veux  pas  être  comme  inconnue  autour  des  parce  qu'ils  ne  te  connaissent  pas.  Du  reste,  que 

troupeaux  de  tes  compagnons.  »  {Cant.^  i,  6.)  m'importe  d'avoir  à  subir  de  leur  part  cette 

Puisque  tu  m'as  tant  aimée,  puisque  tu  as  versé  ignominie,  puisque  jusqu'à  présent  tu  as  sup- 


quasi  hominem  mortuum ,  quera  antea  confessus 
fueras  vivi  Dei  Filium  !  Hsec  dum  ille  tecuni  in  corde 
sermocinaretur,  respexit  divinitas ,  et  flevit  humani- 
tas  :  agnita  et  dulcedo  et  periit  amaritudo  :  suscepta 
est  caritas,  et  deleta  est  iniquitas  :  rediit  amor,  et 
fugatus  est  timor.  Ecce  subito  quem  negaverat,  quia 
non  iiabebat  speciem  neque  decorem,  agnoscit  resur- 
gentem  speciosum  forma  prœ  filiis  liomiiium,  con- 
junctamque  illi  videt  si^onsam,  tunicam  illam  iminor- 
talitatis ,  quam  antea  Petrus  timuerat  perituram, 
indutam  videt  :  cognoscit  quod  tali  sit  circumamicta 
veste ,  et  alloquitur  illam  ipsam  sponsam  Petrus ,  ut 
servet  liujus  tunicœ  dignitatem,  et  dicit  animœ  liu- 
mana3  :  «  Chiùstus  pro  vobis  passus  est,  relinquens 
vobis  exemplum,  ut  sequamini  vestigia  ejus.  »  (I  Petr., 
n,  21.)  Sequere  sponsa,  sequere  vestigia  sponsi  tui  : 
nuUus  te  metus  revocet  a  consortio  dilecti  tui.  Ama 
amaiitem,  quia  prius  ille  amavit  non  amantem  :  re- 
quire  l'equirentem,  quia  prius  ille  quaesivit  non  quœ- 
rentem.  Hequire,  et  die  sponso  tuo  :  «  Ubi  pascis,  ubi 
cubas  in  meridie?  Ne  forte  iiam  sicut  operta  super 


grèges  sodalium  tuorum.  »  {Cant.,  i,  6.)  Quam  sic 
dilexisti,  pro  qua  sanguinem  fudisti,  cujus  taberna- 
culum  in  sole  posuisti  :  «  Non  tiam  sicut  operta  super 
grèges  sodalium  tuorum.  »  [Psal.  xui,  6.) 

Caput  VL  —  8.  Ecce  dum  te  quaero  ubi  pascas,  ubi 
cubes  in  meridie ,  meridies  Afiica  est ,  quae  in  solis 
occasu  est,  et  tamen  quia  ab  ortu  solis  usque  ad  oc- 
casum  laudatur  nomen  tuum  {Psal.  cxu,  3),  et  sunt 
qui  te  prœdicant  non  caste,  quœrentes  quse  sua  sunt, 
non  quœ  tua  sunt,  dum  te  qusero  in  meridie,  id  est 
in  Africa,  ecce  grèges  sodalium  tuorum,  scbolge  pes- 
simee  bœreticorum ,  fraus  Manichœorum,  nequitiae 
Pelagianorum ,  superba  congregatio  Arianorum ,  in- 
sultant velut  opertc-e,  id  est,  velut  incognitse,  et  di- 
cuiit  mibi  :  Quem  quœris?  Cbristum  qua?ri3?  Ecce  hic 
est,  ecce  illic  est.  Tu  autem  quia  me  admonuisti  di- 
cens  :  «  Si  autem  dixerint  :  Ecce  bic  est ,  ecce  illic 
est,  ne  abieris  post  eos;  »  [Mallh.,  xxiv,  23)  cum  te 
noverim  ubique  totum  esse,  non  partes  defendere, 
sed  unitatem  diligero,  facta  sum  illis  incognita  et  ve- 
lut operta  :  et  dérident  me,  quia  nesciunt  te.  Et  quid 


CHAPITRE  VI. 


289 


porté  leurs  injures?  En  effet,  ils  ne  veulent  pas  qui  sera  répandu  pour  vous  pour  la  rémission 
que  tu  sois  un  avec  le  Père,  et  mettant  la  divi-  des  péchés.  »  {Jeati,  vi,  52.)  Il  avait  dit  aupara- 
sion  entre  le  Père  et  le  Fils,  entre  l'Epoux  et  vaut  :  «  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
l'Epouse,  ils  se  rendent  coupables  d'un  grand  l'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous 
sacrilège,  et  causent  à  leur  âme  un  préjudice  in-  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  »  {Idid.)  Les  dis- 
calculable, en  supposant  que  tu  n'es  pas  l'unique  ciples  entendant  cette  parole  sans  la  compren- 
époux  d'une  seule  épouse,  ni  le  médecin  fidèle  dre,  disaient  :  «  Cette  parole  est  dure,  et  qui  la 


et  intègre  de  nos  âmes.  Pour  toi,  àme  chré- 
tienne, qui  dois  sortir  de  la  fontaine  sacrée, 
toute  revêtue  de  pourpre  et  d'éclat,  embellie  de 
tous  les  charmes  de  la  candeur ,  conserve  ta 
beauté  ;  n'oublie  pas  ce  que  tu  as  été  et  ce  que 
tu  seras,  et  garde-toi  d'abandonner  la  table  de 


peut  ouïr?  »  {fbid.,  61.)  Et  plusieurs  se  scanda- 
lisèrent de  cette  parole  et  s'éloignèrent.  Ce  que 
voyant  Jésus,  il  dit  aux  autres  :  «  Et  vous,  ne 
voulez-vous  point  vous  en  aller  aussi?  »  {Idid., 
68.)  Alors  Pierre,  qui  représentait  la  sainte 
Eglise ,  répondit  pour  tous  :  «  Seigneur,  à  qui 


ton  Epoux.  Pour  rester  belle,  tu  te  nourriras  irons-nous?  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éter- 
tous  les  jours  de  sa  chair;  pour  avoir  la  vie  nelle ,  et  nous  pourrions  vous  abandonner?  » 
éternelle,  tu  boiras  son  sang;  ne  quitte  pas  cette     {Ibid.,  69.)  Voyez,  mes  bien-aimés,  comment  on 


table.  Fuis  les  festins  somptueux  des  hérétiques, 
car  ce  qu'on  y  sert  en  abondance,  pour  assouvir 
la  faim  dépravée  des  disputes,  n'est  qu'une  pâ- 
ture immonde  ou  à  demi-rongée.  Il  n'y  a  rien 
d'intact  ni  de  sain,  là  où  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  ne  sont  pas  un.  La  table  de  ton 
Epoux  t'offre  un  pain  pur  et  un  calice  saint  ;  ce 
pain ,  quoique  brisé  et  rompu  dans  la  Passion , 
est  cependant  resté  tout  entier  dans  son  unité 


se  retire,  et  comment  on  reste.  Ceux  qui  se  re- 
tirèrent, parce  qu'ils  ne  comprirent  pas  la  pa- 
role du  Christ,  ne  furent  plus  ses  disciples,  mais 
ils  devinrent  hérétiques  ;  ceux  qui  restèrent , 
conservèrent  la  parole  de  vie.  Reconnaissez,  ô 
hérétiques,  comment  vous  nous  avez  quittés,  en 
disant  que  notre  Christ  est  inférieur  à  son  Père. 
Vous  n'avez  pas  voulu  rester  avec  lui,  parce  que 
vous  n'avez  pas  compris  qu'il  ne  fait  qu'un  avec 


indivisible  avec  le  Père.  Le  Seigneur  lui-même  le  Père  ;  vous  l'avez  quitté,  en  ne  conservant 

disait  de  ce  pain  et  de  ce  calice  :  «  Le  pain  que  je  pas  la  parole  de  vie.  Vous  n'avez  pas  en  vous 

donnerai,  c'est  ma  chair,  pour  la  vie  du  monde;  celui  qui  reste  égal  avec  son  Père.  Ecoutez-le,  et 

et  le  calice  que  je  sanctifierai ,  c'est  mon  sang,  vous  verrez  qu'il  demeure  avec  son  Père,  a  Si 


magnum,  quia  ego  ab  eis  sustineo  taie  opprobrium, 
cum  tu  eorum  nunc  usque  contumeliosum  sustineas 
verbum?  qui  te  cum  Pâtre  nolunt  esse  unum,  sed 
dividendo  inter  Palrem  et  Filium,  inter  spousam  et 
sponsum,  magnum  incurrmit  sacrilegium,  magnum 
suœ  animse  inl'erunt  morbum  ;  quia  nec  te  imius  uni- 
cum  sponsum,  nec  tidelem  atque  integrum  habere 
desiderant  medicum.  Tu  autem,  anima  Christiana , 
quae  ascensura  es  ex  sacratissimo  fonte,  rubore  atque 
décore  perfusa,  speciosa  nimis,  et  candida,  serva  de- 
corem  tuum  :  agnosce  quid  fueris  et  quid  eris ,  vide 
ne  deseras  mensam  sponsi  lui.  l't  pulcbra  pernianeas, 
carnes  ejus  quotidie  mandueabis  :  ut  \  itam  u>lernam 
habeas,  sanguinem  ejus  polabis  :  vide  ne  deseras 
hanc  mensam.  Plurimos  apparatus  luereticorum  fuge: 
et  si  plurima  illic  pravis  disputationibus  apponuulur, 
aut  i'œda  sunt,  aut  seniesa  sunt.  Non  est  enini  illic 
quidquam  integrum,  ubi  Paler  et  tllius  et  Si)iritus 
sanctus  non  estuuuni.  Mensa  sponsi  tui  panem  liabet 
integrum ,  et  calicem  sanctum  :  qut;m  panem  etsi 
conlraclum  connninutumque  vidimus  in  passione , 
integer  tamen  mansit  in  illa  sua  cum  Pati-e  indlvidua 
unitate.  De  isto  pane  et  de  isto  calice  dicebat  ipse 

TOM.    XXII. 


Dominus  :  «  Panis  quem  ego  dedero,  caro  mea  est 
pro  sœculi  vita  :  et  calicem  quem  sanctiticavero,  san- 
guis  meus  est,  qui  pro  vobis  fundetur  in  remissionem 
peccatorum.  »  [Joan.,  vi,  52.)  Superius  enim  dixerat: 
«  Nisi  manducaveritis  carnem  lilii  hominis,  et  bibe- 
ritis  sanguinem  ejus,  non  babebitis  vitam  in  vobis.  » 
{Ibid.,  54.)  Quod  verbum  audientes,  nec  intelligentes 
discipuli,  dixerunt  :  «  Durus  est  hic  sermo,  quis  eum 
potest  audire?  »  [Ibid.,  61.)  Et  multi  ex  hoc  verbo 
seandalizati  discesserunt.  Cum  videret  autem  Jésus, 
ait  i"eliquis  :  «  Numquid  et  vos  vultis  ire?  »  (Ibid.,  68.) 
Tune  Petrus,  qui  sancla)  tiguram  [tortabat  Ecclesiœ, 
respondit  pro  omnibus  :  «  El  ad  quem  ituri  sumus  ? 
Verbum  vilaî  liabes,  et  dimitliinus  te?  »  (Ibid.,  09.) 
Videtis,  dilectissiuii,  quid  sit  exire,  quid  sit  perma- 
nere.  Qui  exierunt,  quia  verbum  (Ibristi  non  intel- 
lexerunt,  non  jam  discipuli,  sed  lia?retici  remanse- 
runt  :  qui  perstiterunt ,  verbum  vita*  tenuerunt. 
Agnoscite  lueretici  exitum  veslrum ,  quia  minorem 
pradicatis  Christum  uostrum.  Et  vos  cum  eo  stare 
nuluistis,  quia  (Jbristuni  unum  esse  cum  Pâtre  non 
intellexislis  :  ideo  foras  existis,  quia  verbum  vitae  re- 
liquistis.  Non  in  vobis  manet,  qui  cum  Pâtre  œqualis 
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quelqu'un  m'aime,  dit-il,  mon  Père  l'aimera,  et  sant  les  chrétiens,  tu  les  étouffes,  tu  les  désho- 

je  l'aimerai,  et  nous  viendrons  à  lui,  mon  Père  et  nores  ;  et  ces  âmes  devienent  réprouvées,  rui- 

moi,  et  nous  ferons  enlui  notre  demeure.  »  (.ye«w^  nées,  perdues  et  exterminées.  Tu  ne  bâtis  pas 

XIV,  23.)  Dis-moi,  je  te  prie,  ô  hérétique,  cette  sur  le  fondement  des  apôtres,  qui  sont  aussi  les 

Trinité,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  habite-t-ellc  colonnes  du  Dieu  vivant  ;  c'est  sur  elles  que  la 

en  même  temps  ton  àme,  qui  est  une  substance  sagesse  a  bâti  sa  maison,  et  ainsi  doit  s'élever 

unique  ?  C-ar  nous  savons  que  le  Saint-Esprit  le  vrai  temple,  qui  doit  abriter  le  sanctuaire  de 

habite  en  nous,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  la  piété.  C'est  de  ce  temple  que  le  Seigneur  di- 


«  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de 
Dieu,  et  que  le  Saint-Esprit  habite  en  vous?  » 
(I  Cor.,  VI,  19.)  Je  voudrais  savoir  si  la  Trinité 
occupe  diverses  demeures  dans  ton  cœur ,  le 
Père  une  plus  grande,  le  Fils  une  autre  moins 


sait  :  «  Détruisez  ce  temple ,  et  je  le  rebâtirai 
en  trois  jours.  »  {Jean,  ii,  19.)  Tes  pères  ne 
t'ont  pas  transmis  la  pierre  angulaire,  c'est-à- 
dire  celui  que  tu  ne  crois  pas  égal  au  Père 
comme  Dieu  ;  et  tu  montres  aussi  que  tu  n'as 


grande,  et  le  Saint-Esprit  une  autre  encore  plus  pas  eu  toi  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  avec 

petite.  Dès  lors  tu  n'as  pas  un  seul  cœur,  mais  les  deux  ailes  de  la  charité  ;  car  tu  n'aimes  pas 

un  double  ou  un  triple  cœur.  Donc  la  Trinité  Dieu  comme  il  doit  être  aimé,  ni  ton  prochain 

n'habite  pas  en  toi?  Pourquoi?  parce  qu'il  est  comme  toi-même;  car  il  est  écrit  :  u  Tu  aimeras 

écrit  :  «  Malheur  au  cœur  double.  »  {EccIL,  ii,  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute 

14.)  Insensé,  tu  ne  vois  rien,  et  tu  ne  comprends  ton  àme,  de  toutes  tes  forces.»  {Matth.,  xxi, 

rien  ;  le  feu,  la  lumière  et  la  chaleur  se  trouvent  37.)  Donne  ton  cœur  au  Père,  ton  âme  au  Fils, 


réunis,  sans  être  séparés  ni  distincts,  dans  le 
même  flambeau  ;  est-ce  que  la  Trinité  qui  est 
un  seul  Dieu  ne  peut  pas  habiter  en  même  temps 
l'âme  humaine.  Si  ton  àme  n'est  pas  trouvée 
ime  demeure  digne  de  la  Trinité  qui  est  une , 
égale  et  indivisible,  on  te  répondra  ;  a  Voilà 
que  ta  maison  va  être  abandonnée.  »  {Matth., 


ta  force  au  Saint-Esprit.  Voilà  les  trois  choses 
qu'il  faut  offrir  à  la  Trinité  ;  et  le  sacrifice  que 
demande  la  Trinité  qui  est  une,  c'est  l'homme 
tout  entier  qui  est  un  avec  ses  trois  facultés  ; 
voilà  comment  on  triomphe  de  l'hérésie  arienne; 
car  le  Seigneur  ton  Dieu  n'est  pas  trois  dieux , 
mais  un  seul  Seigneur.  Voilà  le  vrai  temple, 


XXV,  18.)  Car  le  temple  que  tu  bâtis  à  Dieu  n'est    voilà  la  maison  sainte,  où  sont  les  brebis  du 
pas  fait  avec  des  pierres  vivantes  ;  en  rebapti-     Christ,  et  non  les  loups  du  diable. 


manet.  Audi  Ipsum,  quia  simul  cum  Pâtre  manet. 
«  Si  quis,  iuquit,  me  diligit,  diligetur  a  Pâtre  meo, 
et  ego  diligam  cum,  et  veniemus  ad  eum  ego  et  Pa- 
ter, et  mausioiiem  apud  eum  l'aciemus.  »  {Juan.,  xiv, 
23.)  Die  mihi,  obsecro,  hseretice  Ariane,  unam  ani- 
mam  tuam  simul  habitat  bœc  Trinitas ,  Pater,  et  Fi- 
lius,  et  Spiritus  saiictus?  Quoniam  et  Spiritus  sanctus 
habitat  in  nobis  :  «  Nescitis ,  inquit  Apostolus,  quia 
tempbim  Dei  estis ,  et  Spiritus  sanctus  habitat  in  vo- 
bis?  »  (I  Cor.,  M,  19.)  An  diversas  mansioues  in  corde 
tuo  prœparas  ïriuitati ,  ut  majorem  partem  teneat 
Pater  major,  miuorem  Filius  minor,  inferiorem  Spi- 
ritus sanctus  iuferior?  Jam  ergo  non  babes  unum 
cor,  sed  duplum,  aut  triplum.  Non  ergo  iUic  habitat 
Trinitas.  Quare?  Quia  dictuni  est  :  «  Vœ  duplici  cor- 
de. »  [Ecdi.,  n,  14.)  Inseusate,  inepte,  fatue  :  iguis, 
splendor,  et  calov  simul  atque  inseparabiliter,  uec 
distincte ,  sed  aequaliter  habitant  unam  lucernam ,  et 
una  Trinitas  Deus  simul  non  potest  inbabitare  ani- 
mam  bumauam  ?  Si  apud  te  œqualis  unitatis  indivi- 
dus Trinitatis  non  l'uerit  digna  mausio  inventa, 
respoudebitur  tibi  :  «  Ecce  relinquetur  vobis  domus 
vestra  déserta.  »  [Matth.,  xxm,  38.)  Non  enim  de  la- 


pidibus  vivis  construis  templum  Deo,  quos  rebapti- 
zando  praefocas,  exbonoras,  reprobas,  vastas,  damnas, 
exterminas.  Nec  fundamenta  Apostolorum  sequeris, 
cum  sint  ipsi  columnee  Dei  vivi,  super  quas  fabi'icavit 
sapientia  domum  suam  :  ut  construeretur  verum  illud 
templum,  in  quo  erat  pietalis  magnum  sacramen- 
tum.  De  quo  templo  dicebat  Judeeis  :  «  Solvite  tem- 
plum hoc,  et  in  triduo  resuscitabo  illud.  »  [Joan.,  n, 
19.)  In  patribus  tuis  non  babes  lapidem  angularem, 
quem  secundum  divinitatem  Patri  eequalem  non  cre- 
dis  :  nec  tecum  ex  duabus  pennis  caritatis  dilectio- 
nem  Dei  et  pi'oxuni  te  babere  demonstras;  quia  nec 
Deum  diligis  sicut  diligendus  est,  nec  proximum  sicut 
te  ipsum.  «  Diliges  enim  Dominum  Deum  tuum,  dic- 
tum  est,  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et 
ex  tota  virtute  tua.  »  [Matth.,  xxu,  37.)  Da  cor  tuum 
Patii,  animam  Filio,  virtutem  Spiritui  sancto.  Ecce 
tria  Triuitati,  ex  tribus  unum  bominem  uni  Trinitati 
sacriticium  obtulisti,  hieresim  Ariauam  vicisti;  quo- 
niam Domiuus  Deus  tuus  non  très  dii,  sed  Dominus 
unus  est.  Htec  est  fabrica  saucta,  beec  est  (/".  caula) 
aula  vera,  in  qua  sunt  oves  Christi,  non  lupi  dia- 
boli. 


CHAPITRE  VU 

Chapitre  VU. —  9.  Gardez-vous,  mes  bien-ai- 
més,  des  ruses  des  hérétiques  ;  brebis  du  Christ, 
craignez  les  embûches  des  loups  ;  voyez  que  je 
n'ai  rien  oublié  de  ce  qui  pouvait  vous  être  utile, 
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tous  les  jours  dans  son  sein  maternel  ceux  qui 
reviennent ,  qui  vous  préparc,  une  nourriture 
spirituelle,  et  qui  veut  vous  conduire  à  l'éternel 
rassasiement.  Elle  veut  vous  présenter  à  Dieu 


aulant  que  le  Seigneur  me  l'a  permis,  dans  la  le  Père,  comme  des  enfants  purs  et  sans  tache, 

prédication  de  sa  parole.   Je  vous  ai  parlé  du  après  vous  avoir  nourris  avec  tant  de  soin  et  de 

Christ  et  de  l'Eglise,  vous  avez  entendu,  vous  sollicitude.  Aimez-la  donc  de  tout  votre  cœur, 

avez  approuvé  et  applaudi  ;  mais  pourquoi  souf-  et  en  l'aimant,  aimez  aussi  d'une  pure  affection 

frons-nous  tant  de  maux  ?  quels  sont  les  péchés  vos  compagnons,  vos  frères  et  les  ministres  de 

qui  nous  ont  méiité  d'être  livrés  aux  mains  de  Dieu;  et  comme  récompense,  priez  pour  nous 

nos  ennemis?  Nous  l'avons  dit,  il  y  a  queLjues  dans  la  fontaine  sacrée  du  baptême.  Priez  pour 

jours,  nous  l'avons  reconnu  ensemble,  et  nous  la  paix,  priez  pour  la  délivrance  de  cette  terre, 

avonsmêléensemblenoslarmes.Youssavezmain-  priez  pour  implorer  la  miséricorde  d'un  Dieu 

tenant  ce  que  vous  recevrez,  ce  que  vous  allez  justement  irrité.  Jeunes  néophytes,  pendant  que 

devenir,  et  le  son  de  nos  paroles  retentit  encore  votre  père  se  réjouit  de  votre  sainte  naissance, 

à  vos  oreilles  ;  nous  vous  avertissons  comme  des  apaisez  par  vos  prières  et  par  vos  larmes  la  colère 

frères,  nous  vous  conjurons  comme  des  pères,  de  ce  Dieu,  dont  nous  avons  ressenti  les  terribles 

nous  vous  exhortons  comme  nos  fils.  Ne  perdez  effets.  Pour  abréger,  nous  empruntons  les  pa- 

donc  pas  un  si  grand  bienfait.  Ne  laissez  pas  se  rôles  des  saints  apôtres,  et  nous  vous  recomman- 

refroidir  dans  vos  cœurs  l'amour  du  Christ,  ni  dons  à  Dieu  et  à  la  parole  de  sa  grâce;  à  celui 

s'endormir  autour  de  vous  l'amour  de  cette  mère  qui  est  puissant  pour  conserver  en  vous  ce  qu'il 

qui  vous  enfante,  qui  prend  grand  soin  de  votre  vous  a  donné.  {Ad,  xx,  32.)  Gloire  à  lui  avec  le 

âme,  qui  dirige  votre  espérance,  qui  accueille  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


Caput  Yll.  —  9.  Cavete  dilectissiuii  fraudes  beere- 
ticoi'um,  oves  Chrisli  timctc  iusidias  luporum  :  videte 
quia  niliil  subtractum  est  utilitali  vestrœ,  in  quantum 
ipse  Dominus  donavit  de  annuntiatione  verbi  Dei. 
Quid  Gtiristus  sit  et  quid  Ecclesia  audistis,  approbastis, 
clainastis  :  sed  quare  tanta  niala  pati.uuur,  vel  qui- 
Lus  nieritis  peccatorum  in  manus  tribulanlium  nos 
traditi  fueriuius,  cum  aute  paucissiinos  dies  ('/)  lo- 
quurenuu',  simul  agnovimus,  simul  ilevimus.  INunc 
etiam  quid  accepturi  cstis,  vel  quid  eritis,  adhuc  in 
auribus  vestris  insonat  strcpitus  nostrœ  vocis  :  ad- 
moncmus  vos  ut  fratres,  obsccramus  ut  patres,  bor- 
tamur  ut  lilios.  JSolite  perdere  tantum  bouuin.  Anior 
Ciiristi  in  cordibus  vestris  non  relVigescat  :  amor  ma- 
tris  bujus  circa  vos  non  torpescat  :  quee  vos  parturit, 
qua>  ciu'am  magnani  pro  salute  vestrœ  auimœ  gerit, 
qua^  spem  vestrani  dirigit,  quœ  quotidie  redeuntes 

(a)  Forte  Sermone  de  tempore  barbarico. 


materno  sinu  excipit,  quœ  vobis  spiritales  cibos  pré- 
parât ,  qucE  ad  eeteruam  saturitatem  perducere  desi- 
derat.  Immaculatos  lilios  Dec  Patri  vult  assignare , 
quos  tanta  cura  ac  soUicitudiue  dignatur  nutrire. 
Hauc  loto  corde  amate ,  hanc  amando  conserves 
vestros,  frati'es  vestros,  Dei  ministres  puro  amore  di- 
ligite  :  atque  pro  nostra  mercede  in  illo  saeratissimo 
fonte  pro  uobis  oi'ate.  Orate  pro  pace,  orate  pro  libe- 
ratione  bujus  terra?  :  orate  ut  misereatur  qui  juste 
indignatur.  A'ovelli  tilii,  dum  in  vestra  sancta  nativi- 
tate  pater  exsullat,  vestris  orationibus  et  lletibus 
mitigate  irasceutem,  quem  sensinuis  l'ortiter  viudi- 
cantem.  în  summa  autem  rei,  Apostolorum  sancto- 
rum  verbis  utentes,  coramendannis  vos  Oeo  in  verbo 
gi'atiœ  ejus,  qui  potens  est  eustodire  in  vobis  quod 
ipse  dona\  it.  [Act.,  xx ,  32.)  Ipsi  gloria  cum  Spiritu 
sancto  in  sœcula  sœeulorum.  Amen. 
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(1) 


perfides  des  passions.  Il  faut  que  les  matelots 
soient  vigilants,  inquiets,  attentifs,  industrieux. 
Il  faut  souvent  invoquer  le  Christ,  pilote  du  na- 
vire, afin  qu'il  l'éloigné  de  tout  danger,  et  le 
conduise  au  port  de  la  sécurité.  Tu  es  baptisé, 
marqué  du  sceau  royal,  et  nourri  de  ce  qui  est 
servi  à  la  table  du  roi.  Sois  soldat,  ne  quitte  pas 
ton  poste,  et  ne  te  livre  pas  aux  plaisirs  ;  que 
le  démon  ton  ennemi  ne  te  trouve  pas  sans  tes 
armes,  ni  au  milieu  des  orgies  ;  sois  un  soldat 
courageux,  toujours  prêt  au  combat;  et  le  Christ 
qui  est  ta  force  te  protégera,  et  les  autres  chré- 
tiens te  soutiendront.  Demande  à  ton  Roi  les 
armes  spirituelles  ;  c'est  lui  qui  t'annonce  que 
la  guerre  est  déclarée;  il  faut  se  distinguer  dans 


Chapitre  I.  —  1.  Le  jour  de  votre  rédemption 
est  proche,  mes  bien-aimés;  recueillez  donc  tout 
ce  qui  peut  vous  instruire,  nourrir  votre  cœur, 
l'élever  et  le  fortifier  dans  la  crainte  de  Dieu  , 
et  ne  laissez  pas  refroidir  dans  vos  âmes  la  fer- 
veur de  votre  désir.  N'allez  pas  vous  imaginer 
que  pour  être  chrétien,  il  suffise  d'être  initié  à 
nos  mystères,  et  de  renaître  de  l'eau  et  de  l'es- 
prit, et  qu'ensuite  on  peut  se  livrer  à  toutes  ses 
passions  ;  qu'après  avoir  mis  son  âme  en  sûreté 
par  le  sacrement  du  baptême  ,  on  n'est  pas  le  combat,  pour  triompher  et  arriver  à  une  paix 
obhgé  de  la  garder  contre  les  pièges  de  l'enne-  définitive.  Tu  n'as  pas  qu'un  seul  ennemi  à  com- 
mi.  Au  contraire,  il  faut  la  garder  avec  toute  battre;  j'en  vois  plusieurs  qui  s'avancent;  il 
l'attention  possible,  et  la  faire  garder,  pour  ne  s'agit  de  combattre  les  vices,  et,  comme  dit  le 
pas  l'exposer  à  sa  perte  au  milieu  des  orages  et  bienheureux  martyr  Cyprien  (S.  Cyp.,  livre  De 
des  tempêtes  de  ce  monde.  Un  homme  baptisé,  la  Mortalité) ,  quand  l'avarice  est  vaincue  ,  la 
c'est  un  navire  dont  la  construction  est  terminée;  volupté  se  présente;  après  la  volupté,  c'est  l'am- 
ilareçusonenduit,  il  est  orné  de  ses  voiles,  mais  bition  ;  quand  l'ambition  est  vaincue  ,  c'est  la 
livré  à  la  mer,  il  lui  faut  un  gouvernail,  jusqu'à  colère,  l'envie,  la  haine,  la  jalousie,  l'orgueil, 
ce  qu'il  arrive  au  port  désiré.  La  mer,  qui  est  le  l'ivrognerie  qui  viennent  camper  avec  leurs  lé- 
monde,  offre  les  mille  dangers  des  tempêtes  et  des  gions  pour  te  faire  la  guerre, 
écueils,  et  de  plus,  elle  est  remplie  des  monstres         Chapitre  II.  — 2.  Mais  ne  crains  rien;  tu  n'es 

(1)  C'est  ainsi  que  traduit  Dom  Geil'ier,  bien  que  dans  ce  sermon  il  ne  soit  nullement  parlé  ni  de  Cataclysme  ni  du  Déluge.  Peut-être  en 
donnant  ce  titre  l'auteur  voulait-il  faire  allusion  aux  hérésies  dont  il  parle  et  qui  avaient  comme  inondé  l'Eglise, 
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SKRMO    AD    CATECHL'MENOS. 


Caput  L  —  1.  Quoniam  in  proximo  est  dies  re- 
demptionis  vestree,  percipite,  Dilectissimi,  ea  quee  vos 
erudiant,  atqiie  corda  vestra  enutriant,  erigant,  cor- 
roborent ad  timorem  Dei  :  fervor  iste  tanti  amoris 
non  pigrescat  in  cordiLus  vestris.  Nec  putet  quis 
tantum  esse  Christianiim ,  quod  his  inibutus  myste- 
riis  renascitur  ex  aqiia  et  spiritu,  et  postmodum  di- 
mittat  se  voluptatibus  variis  ;  securusque  etfectus 
quod  sacramento  baptismatis  munierit  aiiimam  suam, 
non  eam  custodiat  contra  versutias  inimici.  Inio  et 
ipse  quantiun  potest  custodiat ,  et  custodiendam  pe- 
tat,  ne  tempestatibus  bujus  mundi  procellisque  de- 
pereat.  Baptizatus  est  quis,  navis  est  instaurata, 
subuncta,  velilicata,  missa  in  mare,  indiget  guber- 
naculo,  quo  usque  ad  porlum  desideratum  perveniat. 
Mare,  boc  Sceculum  scilicet,  non  sohim  tempestatibus 
scopulisque  periculosum  est,  verum  etiam  bestiis  cu- 
piditatum  insidiantibus  abundans.  Omni  sollicitudine; 


omni  cura,  omni  industrie  exci  tati  jam  vigilent  nautae  : 
fréquenter  etiam  Christus  invocetur  gubernator,  ut 
navem  tantis  periculis  ereptam,  ad  portum  securita- 
tis  ipse  perducat.  Baptizatus  es,  signatus  es  régie 
cbaractere,  cœpisti  consequi  annonam  de  mensa  Ré- 
gis tui.  Noli  esse  desertor,  nec  ut  deUcatus  miles  dif- 
tluas  per  voluptates ,  et  te  hostis  diabolus  inermem 
diffluentemque  inveniat  :  sed  ut  fortis  miles  quidquid 
potes  âge  in  boc  bello,  ut  virtus  tua  Cbristus  non 
solum  te  tueatur,  verum  etiam  alii  proficiant  ad  sa- 
lutem.  Postula  a  Rege  tuo  arma  spiritalia.  Bellum 
tibi,  inquit,  indicitur,  in  quo  enitescas  pugnando,  ut 
ad  plenam  pacem  triumpbando  pervenias.  Non  con- 
tra unum  dimicabis,  multi  enini  contra  te  exient 
adversarii  :  pugnabis  enim  cum  vitiis,  et,  ut  beatus 
martyr  Cyprianus  ait  (Cypr.,  in  lib.  de  Mortalitatt:),  si 
depresseris  avaritiam,  exsurget  libido;  quod  et  si 
libidinem  superabis,  succedet  ambitio;  et  si  ambitio 
a  te  fuerit  devicta,  ira,  zelus,  aemulatio,  invidentia, 
superbia,  ebriositas,  cum  cœteris  suis  pestiferis  sociis 
in  unimi  contra  te  dimicantium  constituent  castra, 

Cafut  II.  —  2.  Sed  non  metuas,  habes  quod  agas, 
Invoca  Dominum  virtutum,  induat  te  ex  alto  virtute, 
ut  illam  proferas  vocem  :  «  Si  consistant  adversus  me 


CHAPITRE  III. 
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pas  dépourvu  pour  le  combat.  Invoque  le  Sei- 
gneur qui  possède  toute  force,  pour  qu'il  te  re- 
vête de  la  vertu  d'en  haut,  et  que  tu  puisses 
dire  :  «  Quand  tes  armées  camperaient  autour 
de  moi,  mon  cœur  ne  les  craindrait  pas;  quand 
le  signal  du  combat  serait  donné,  mon  cœur 
tressaillerait  d'espérance,  n  {Ps.  xxvi,  3.)  Mon 
espérance  est  «  en  lui  ;  »  et  en  qui  serait-elle,  si 
ce  n'est  dans  le  Dieu  tout-puissant,  qui,  pour 
assurer  le  triomphe  du  combattant,  vient  à  son 
secours  au  milieu  de  la  lutte?  Tu  es  baptisé,  pu- 
rifié, sanctifié  par  l'onction  ;  ton  corps  est  réta- 
bli dans  l'état  primitif  de  Tliomme  innocent  ; 
sois  en  sécurité  sans  être  présomptueux.  Tu 
viendras  au  combat  ;  tu  auras  à  lutter,  dans  l'a- 
rène de  ce  monde,  contre  le  démon  prince  de 
tous  les  vices  ;  l'armée  chrétienne  d'un  côté , 
l'armée  infernale  de  l'autre,  une  multitude  in- 
nombrable est  dans  l'attente  ;  vois  toute  cette 
foule  haletante  et  en  suspens  pour  savoir  quel 
sera  le  vainqueur.  Ne  laisse  pas  la  victoire  au 
démon.  Si  tu  veux  vaincre,  garde-toi  de  la  pré- 
somption ;  et  donne  la  gloire  de  la  victoire  à 
celui  qui  t'a  rendu  victorieux.  Veux-tu  vaincre? 
brise  d'abord  la  tête  de  l'ennemi,  en  chassant 
de  ton  cœur  les  suggestions  du  démon.  Veux-tu 
vaincre  ?  exerce  tes  mains  aux  bonnes  œuvres. 
Veux-tu  vaincre?  afi'ermis  tes  pas,  et  ne  va. pas 
chanceler  dans  la  fréquentation  des  spectacles, 

(1)  Voyez  traité  lxxx  sur  saint  Jean,  n.  3. 


en  abandonnant  l'Eglise.  Mais  pour  être  victo- 
rieux dans  cette  grande  lutte,  et  dans  ce  gigan- 
tesque combat,  «  il  faut  que  le  Seigneur  t'en- 
voie son  secours  du  sein  de  son  sanctuaire,  qu'il 
veille  sur  toi  du  haut  de  Sion.  »  [Ps.  xix,  3.) 

Cqapitre  III.  —  3.  Bientôt,  mes  bien-aimés, 
vous  viendrez  à  la  fontaine  de  l'eau  sainte  ;  ne 
dites  pas  dans  vos  cœurs  :  Est-ce  là  tout  ce  qui 
fait  l'objet  de  nos  désirs  ?  Cette  fontaine  visible 
est  l'image  de  la  fontaine  éternelle.  Vous  renaî- 
trez de  l'eau  et  de  l'esprit.  Cette  eau  purifie 
non-seulement  les  souillures  du  corps,  mais  les 
souillures  de  l'âme,  le  péché.  Il  faut  que  vous 
sachiez  pourquoi  la  vertu  de  cette  eau  est  effi- 
cace pour  l'àme  comme  pour  le  corps.  Toute 
eau  n'a  pas  cette  efficacité;  mais  celle-ci  est 
sanctifiée  par  la  parole.  Supprimez  la  parole,  et 
l'eau  n'est  plus  que  l'eau  (1).  La  parole  s'unit  à 
l'élément,  et  vous  avez  le  sacrement.  La  vertu 
du  Verbe  nous  a  purifiés  par  l'eau,  parce  qu'il 
a  marché  sur  les  eaux.  Il  a  voulu  nous  délivrer 
des  tempêtes  de  ce  monde  ;  aussi  voyez  la  puis- 
sance du  Verbe  de  Dieu ,  pour  commander  à 
toute  créature.  Vous  savez  ce  que  je  veux  dire. 
On  lit  dans  l'Evangile  :  Vers  la  quatrième  veille 
de  la  nuit,  le  Seigneur  Jésus  vint  vers  ses  dis- 
ciples, marchant  sur  les  eaux,  et  trouva  occu- 
pés à  la  pêche  ceux  qu'il  avait  faits  pêcheurs 
d'hommes  ;  les  disciples  efîrayés  crurent  voir 


castra ,  non  timebit  cor  meum  ;  et  si  exsurgat  in  me 
prselium,  in  illo  ego  sperabo.  »  {Psal.  xxvi,  3.)  «  In 
illo ,  »  in  quo  nisi  in  Domino  virtutum ,  qui  miUtem 
suum  ita  expectat  dimicantem ,  ut  adjuvet  laboran- 
tem?  Baptizaliis  es,  mundatus,  unctus  oleo,  restaii- 
ratum  est  corpus  tuum  ad  priorem  statum  primi  ilUus 
hominis  ante  peccatum  :  noU  poslmodum  maie  secu- 
rus  esse.  Ad  agonem  produceris,  contra  diaboluni 
vitioruni  principem  dimicabis  in  art^na  bujus  mundi  : 
utrœque  partes ,  Christi  sciUcet  et  diaboU ,  inlinita 
popuU  multitude  te  expectat  luctantem  ;  et  quisnam 
vincat ,  vide  omnem  turbam  nimia  iiitentiunc  pen- 
dentem.  Non  de  te  triumphet  pars  diaboli.  Si  vis  vin- 
cere ,  noli  de  te  prœsumere  :  sed  illi  assigna  victoriae 
gloriam,  qui  tibi  donat  ut  Victoria;  perferas  palmam. 
Vis  vincere?  Caput  prius  conlere  inimici,  cxcludeiulo 
do  corde  tuo  suggestiones  diaboli.  Vis  vincere?  Manus 
tuœ  fortes  inveniantur  in  bono  opère.  Vis  vincere? 
Fige  pedes ,  non  nutent  vcstigia  tua  frequentando 
spectacula  et  deserendo  ecclesiani.  Sed  ut  liane  etiam 
in  tani  magno  agone  et  tani  grandi  luctamine  possis 


implere  victoriam,  «  mittat  tibi  Dominus  auxilium  de 
sancto,  et  de  Sion  tueatur  te.  »  {Psal.  xix,  3.) 

Caput  III.  —  3.  Ecce  Dilectissimi,  venturi  estis  ad 
fontem  aquœ  :  non  dicatis  in  eordibus  vestris-:  Hoc 
est  totum  quod  pro  luagno  desiderabanuis?  Fons  iste 
visibilis,  similitudo  est  tPterni  fontis.  Renascemini  ex 
aipia  et  Spiritu.  Aqua  illa  non  solum  corporis  sordes 
numdat,  sed  animam  a  peccatis  libérât.  Debetis  au- 
tem  nosse  cur  virtus  illius  aquie  et  anima;  prosit  et 
corpori.  Non  enim  omnis  aqua  mundat  :  sanctiiicatur 
haec  per  consecrationem  verbi.  Toile  verbum,  et  quid 
est  aqua  nisi  aqua?  Accedit  verbum  ad  elementum, 
et  lit  sacramentum.  Virtus  Verbi  per  aquam  numda- 
vit  nos,  quia  super  aquas  ambulavit.  Ut  autem  a 
tempestate  bujus  sa?culi  liberaret  vos,  videte  poten- 
tiam  Verbi  Dei,  quemadmodum  dominetur  cunctae 
creaturœ  sua;.  Quod  dicturussum  nostis.  In  Evangelio 
legitur  :  Cum  quarta  noctis  vigilia  veniret  Dominus 
Jésus  ad  discipulos  suos  ambulans  super  aquas  niai'is, 
et  inveniret  eos  piscantes  quos  jani  fecerat  liominum 
piscatores,  perterriti  discipuli  putaverunt  se  phan- 
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un  fantôme.  Mais  Jésus  s'approcha  et  leur  dit  :  prièrent  de  les  délirrer  de  cette  domination  ty- 
«  Ne  craicï'nez  pas,  c'est  moi.  »  Alors  un  d'entre  rannique.  [Exode,  i,  14.)  Moïse  fut  celui  que 
eux,  Pierre,  ce  présomptueux  qui  l'a  renié,  mnis  Dieu  envoya  pour  les  délivrer  de  la  servitude 
qui  ensuite  l'a  confessé  et  aimé,  lui  dit  :  <(  Si  de  l'Egypte.  Ce  fidèle  servit  ur  va  trouver 
c'est  vous,  Seigneur,  commandez  que  je  vienne  Pharaon  le  prince  des  Egyptiens,  allègue  l'ordre 
à  vous  en  marchant  sur  les  eaux.  »  {MaUh.,xi\,  de  son  Souverain ,  et  fait  entendre  aux  oreilles 
25.)  Et  lo  Seigneur  lui  dit  :  «  Yieus.  »  Pierre  de  ce  roi  cruel,  les  ordres  du  Roi  de  toutes  les 
descendit  de  la  barque,  et  commença  à  marcher  nations.  {Exode,  m.)  Pharaon  endurcit  son 
sur  la  mer,  plein  de  confiance.  Peuplant  qu'il  cœur,  dit  qu'il  ne  connait  pas  Dieu,  et  congé- 
marche,  il  chancelle  dans  son  infirmité,  mais  il  diant  ses  ministres,  il  accable  le  peuple  de  tra- 
est  soutenu  par  la  Divinité.  Il  commence  à  en-  vaux  plus  pénibles  encore.  La  souffrance  qui  dé- 


foncer et  il  s'écrie  :  a  Seigneur,  je  péris.  »  Le 
Seigneur  lui  tend  la  main,  le  soulève  et  l'afier- 
mit  au  milieu  de  ses  craintes',  en  lui  disant  : 
«  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  as-tu  douté?  » 
Vous  voyez ,  mes  bien-aimés ,  combien  la  foi 


vient  plus  grande  fait  crier  davantage  encore  le 
peuple.  Moïse  le  serviteur  de  Dieu  se  dispose  à 
la  lutte,  et  c'est  avec  Pharaon  ;  sans  trait,  sans 
glaive ,  sans  aucune  arme  visible  ;  mais  il  est 
armé  d'un  pouvoir  divin  ;  dix  plaies  tombent 


nous  soutient,  et  combien  la  défiance  nous  rend  sur  l'Egypte  ;  la  colère  de  la  vengeance  poursuit 

faibles.  Si  on  vient  aux  eaux  du  baptême  avec  ce  peuple  obstiné,  se  servant  des  plus  petits 

une  vraie  foi ,  on  est  soutenu  ;  si  on  y  vient  animaux,  des  vers,  des  grenouilles  et  des  saute- 

sans  foi  ,  on  est  englouti.    Que    le  Seigneur  relies,  pour  abattre  l'insolence  de  ces  orgueil- 

daigne  tendre  la  main  même  à  ceux  qui  man-  leux.  La  dernière  de  ces  [ilaies,  c'est  la  mort  des 

quent  de  foi  et  que  la  mer  engloutit,  et  qu'il  premiers-nés  de  tous  les  Egyptiens,  en  punition 

mette  dans  leur  cœur  une  foi  pleine  et  entière,  de  ce  qu'ils  retenaient  en  esclavage  les  enfants 

4.  Apprenez  encore  ce  que  le  sacrement  de  dun  autre  peuple.  Pharaon  laisse  partir  les  Hé- 

l'eau  doit  opérer  en  vous.  Je  vous  proposerai  breux,  non  de  bonne  volonté,  mais  forcé  par 

une  figure,  pour  vous  faire  mieux  comprendre  une  impérieuse  nécessité.  Le  peuple  délivré  ac- 

la  vérité.  Lorsque  les  Egyptiens  accablaient  le  court  vers  la  mer  Rouge,  et  les  eaux  seront  son 

peuple  hébreu  de  durs  travaux,  un  cri  s'éleva  refuge,  quand  il  a  été  délivré  d'un  ennemi  op- 

du  milieu  de  ce  peuple  jusqu'à  Dieu  ;  et  ils  le  presseur.  Les  Eg}'ptiens  poursuivent  ce  peuple 


tasma  videre.  Accessit  autem  Jésus,  et  ait  iUis  :  n  Xo- 
fité  timere,  ego  sum.  »  [Malth.,  xiv,  23.)  Tune  unus 
illorum  Petrus  ille  prsesumptor,  et  postea  negator, 
post  vero  coufessor  et  amator  :  «  Si  tu  es,  inquit, 
Domine  jubé  me  venire  ad  te  super  aquas.  »  Et  Do- 
miuus  :•«  Yeni,  »  inquit.  Dosceuilit  Petrus,  et  cœpit 
ambulare  super  mare  plenus  tidueia.  Diun  ambuhit, 
trepidavit  inlirmitas ,  scd  statim  subvenit  diviniias. 
Cœpit  mergi  :  et  exclamavit  :  «  Domine  pcreo.  »  i^or- 
rexit  manum  Dominus,  erexit  mergentem,  contirma- 
rit  diflidentem,  et  ait  iUi  :  «  Modicœ  tidei,  quare  du- 
bitasti?»  Videtis  Dilectissimi,  quantum  adjuvet  iides, 
et  quantum  déprimât  inlideUtas.  Si  quis  enim  veniens 
ad  aquas  baptismi ,  "  lide  plenus  est ,  sublevatur  :  si 
quis  intideUs  est,  mergitur.  Sed  porrigat  manum 
Dominus  etiam  iniidelibus  mergentibus ,  et  plenam 
tidcm  operotur  in  cordibus. 

4.  Audite  adhuc,  aqua?  sacramentiuu  quid  in  vobis 
operabitur.  Proponam  tiguram,  ut  ex  ea  vobis  Veri- 
tas elucescat.  Cum  ^Egyptii  duris  operibiis  populum 
premerent  Hebrœum,  clamor  factus  est  popuU  in  au- 
ribus  Dei  :  et  deprecati  ?unt  ut  eos  liberaret  a  domi- 
natu  gentis  pessimte.  [Exod.,  i,  14.;  Missus  est  Moyscs, 


cpii  eos  ex  ^Egypti  educeret  servitute.  Apud  Pbarao- 
nem  principem  ^gyptiorum  tidelissimus  Dei  famulus 
allegat  împeratoris  sui  jussionem,  et  quid  Rex  om- 
nium gentium  prœceperit,  auribus  durissimi  régis 
insinuât.  {Eto'L,  iu.)  Obdurat  Pharao  cor  suum,  nec 
scire  se  dicit  Deuni  :  atque  ejus  ministros  répudions, 
gravioribus  pœnis  attligit  populum.  Ex  majori  an- 
gustia  popuU  major  elamor  exsurgit.  Suscipit  cerla- 
men  famulus  Dei  Moyses,  congreditur  cum  Pbaraone, 
nullo  telu,  nullo  gladio,  nulla  visibiUa  indutus  arma, 
sed  munitus  potestate  divina  :  inferuntur  decem 
pl-iga;  in  .Egypto,  et  vindex  ira  in  popubim  contu- 
macem  surgit,  ut  ex  minutissimis  animantibus,  ver- 
micnfis,  ranis  et  locustis  cervix  caderet  superborum  : 
in  (piibus  plagis  ultima  mors  primogenitorum  .-Egy- 
ptiorum  omnium  facta  est ,  ut  suos  juste  perderent , 
qui  alienos  injuste  detinebant.  Dimittit  populum 
Pbarao,  non  voluntate,  sed  nimia  necessitate  con- 
strictus.  Pergit  populus  erutus  ad  mare  rubrum 
festinans,  ut  per  aquas  salvarentur  cpii  a  pessimo 
buste  liberabantur.  Sequuntur  .'Egyptii,  imminent 
|)opulo  fuLtienti.  Vident  supra  se  IsraeUtœ  hostes,  et 
inimicorum  suorum  expeetant  gladium.  Mors  in  oeu- 
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qui  s'enfuit,  et  déjà  ils  sont  près  de  l'atteindre,  c'était  le  démon,  auteur  du  péché,  avec  tous.ses 

Les  Israélites  voient  l'ennemi,  et  le  glaive  qui  anges.  Le  diable  est  furieux,  quand  il  voit  que 

brille  dans  leurs  mains.  Ils  n'ont  plus  en  vue  l'eau  du  baptême  va  nous  délivrer  de  sa  tyran- 

que  la  mort  ;  leurs  mains  sont  glacées  par  la  nie.  Criez  vers  Moïse,  qui  est  le  Christ  votre 

crainte  et  la  terreur,  ils  vont  devenir  la  proie  de  Seigneur  ;  il  frappera  avec  la  verge  de  sa  croix 

leurs  ennemis.  Moïse  le  serviteur  de  Dieu  se  la  mer  du  baptême,  et  l'eau  reviendra  sur  elle- 

montre,  portant  la  verge  que  Dieu  lui  avait  même  pour  engloutir  les  Egyptiens;  et  de  même 

donnée,  et  avec  laquelle  il  avait  opéré  plusieurs  qu'ils  ont  tous  péri  dans  les  eaux,  ainsi  vos  pé- 

prodiges  ;  il  frappe  la  mer,  et  elle  se  divise  en  chés  seront  effacés,  sans  qu'il  en  reste  un  seul, 

deux.  Où  est  la  puissance,  je  ne  dis  pas  des  di-  Que  Dieu  purifie  tout,  comme  il  a  tout  créé  ; 


vinités,  mais  des  démons?  où  est  la  vaine  su- 
perstition des  païens?  Ont-ils  jamais,  pour  di- 
viser la  mer,  invoqué  leur  Neptune,  dont  ils  font 
le  roi  des  mers  ,  ne  voulant  pas  reconnaître 
Dieu  pour  leur  véritable  roi?  Moïse  étend  la 


qu'il  répare  les  choses  endommagées,  comme  il 
a  tout  fait  dans  un  état  parfait  ;  qu'il  englou- 
tisse le  démon  Pharaon,  auteur  de  la  mort,  et 
qu'il  délivre  son  peuple  par  l'eau  du  salut. 
Chapitre  IV.  —  5.  Vous  avez  vu,  mes  bien- 


main,  frappe  les  eaux  de  sa  verge,  et  aussitôt     aimés,  comment  toutes  ces  figures  se  sont  réali- 


les  flots  s'amoncèlent,  se  divisent,  se  courbent, 
et  forment  une  muraille,  et  le  sable  de  la  mer 
se  desséche  comme  la  poussière  du  chemin.  Les 
Hébreux  entrent  dans  cette  voie  pour  y  trouver  le 
salut,  les  Egyptiens  pour  y  trouver  leur  perte. 
Un  seul  élément,  obéissant  aux  ordres  du  sou- 
verain Maître,  a  exécuté  un  double  jugement  ; 
il  a  fait  la  séparation  des  bons  et  des  méchants  ; 
il  a  lavé  les  uns,  englouti  les  autres,  sauvé  les 
Israélites  et  perdu  les  Egyptiens.  Moïse  était  la 
figure  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme 
chef  du  peuple.  La  verge,  c'était  la  croix  ;  la 
mer  Rouge,  c'était  le  baptême  consacré  par  le 
sang  divin  ;  le  roi  des  Egyptiens  et  son  peuple, 


sées.  Il  me  reste  à  vous  montrer  comment  ce 
peuple  délivré  de  l'Egypte  a  célébré  la  Pàque, 
après  avoir  été  baptisé ,  comme  dit  l'Apôtre , 
dans  la  nuée  et  la  mer  Rouge.  (I  Cor.,  x,  1.)  Le 
Seigneur  avait  ordonné  par  Moïse  que  les  Israé- 
lites célébreraient  la  Pàque  par  l'immolation  de 
l'agneau,  et  qu'avec  son  saag  chacun  marque- 
rait les  poteaux  de  sa  maison,  et  qu'on  n'au- 
rait rien  à  craindre  de  l'ange  exterminateur,  du 
moment  que  la  porte  de  la  maison  serait  mar- 
quée avec  le  sang  de  l'agneau.  «  Vous  ne  bri- 
serez, dit-il,  aucun  de  ses  os,  et  il  n'en  restera 
rien  pour  le  lendemain.  Vous  mangerez  l'a- 
gneau avec  des  laitues  amères  et  des  pains  sans 


lis,  timor  et  tremor  in  manibus  singulorum,  ne  in 
fauces  caderent  persequentium.  Exsurgit  Moyses  fa- 
mulus  Dei  portans  virgani  quam  a  Domino  acceperat, 
et  per  quam  jam  multa  signa  fecerat  :  percussit 
mare,  et  divisum  est.  Ubi  est  illa  potenlia,  non  nu- 
minum,  sed  dicmoniorum?  Ubi  est  vana  supersfilio 
Paganorum?  NunKpiid  ut  mare  divideretur,  ille  Nep- 
tunus  est  invocatus,  qucm  regem  maris  esse  volunt, 
qui  regem  verum  Dcum  suum  agnoscere  nolunt  ? 
Virga  extensa  manu  aquas  percutit  Moyses,  et  statim 
cogitur  Ihictus  in  cumulum ,  et  unda  in  semetipsa 
repressa  curvatur  :  soliditatem  recipit  liquor,  et  so- 
lum  maris  arescit  in  jtulveres.  Ingressi  sunt  alii  sal- 
vandi,  alii  damnandi.  Unum  elemcntum  aquarum 
auctore  totius  creaturjc  jul)enle  judieavit  utrosque  : 
separavit  pios  ab  impiis;  illos  abluit ,  istosobruit; 
illos  mundavit,  istos  occidit.  Moyses  liguram  liabuit 
Domini  (Unisti,  quoniam  dux  fuit  populi.  In  virga 
agnoscite  crucem.  Mare  l'ubrum  agnoscite  baptisnnnn 
(Ihristi  sanguine  i»uri)uralum  :  regem  yEgyptiorum 
populnmque  ejus,   auctorem  peccatorum  diabolum 


eum  omnibus  ministris  ejus.  Sa?vit  diabolus,  quando 
nos  videt  per  aquam  baptismiasua  oppressione  libe- 
rari.  Exclamate  ad  Moysen  vestrum  Dominum  Cliri- 
stum,  et  virga  crucis  percutiat  mare  baptismi,  rever- 
tatur  aqua  et  operiat  /Kgyptios  :  ut  quemadmodum 
nuUus  remansit  /Egyptiorum,  nihil  remaneat  etiam 
vestrorum  peccatorum.  Totum  numdet,  qui  totum 
lecit  :  reparet  perdita,  qui  creavit  onuiia  hitegra  : 
extinguat  Pharaonem  diabolum  mortis  auctorem,  et 
suum  populum  liberet  per  aquam  salutarem. 

Caput  IV.  —  0.  Audistis,  nUectissinn,  ligura^  illa? 
quomodo  transiemnt  ad  spcciein  veritatis  :  illud  su- 
]»erest,  utnoveritis  (picmadinodum  celebraverit  pas- 
eha  libcratns  populus  ex  /Egypto,  baptizatus,  ut  ait 
Apostolus,  in  nnbe  et  in  mari  rubro.  (I  Cor.,  x,  1.) 
Acceperunt  prieceptmn  Domini  per  Moj'sen,  ut  in 
occisione  agni  celebrannt  pasclia,ex  cujus  sanguine 
postes  domus  sua^  unusquisque  liniret,  nec  timerent 
angelum  vastatorem,  qui  signum  sanguinis  agni 
occisi  in  suai  IVonte  domus  haberent.  «  Os,  inquit, 
non  romminuetis  ex  eo,  nec  relinquetis  quidquam 
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levain.  »  {Exode.,  xii,  46.)  Les  enfants  d'Israël 
firent  comme  il  était  ordonné.  Et  toi,  enfant 
d'Israël  selon  l'esprit,  d'Abraham  selon  la  foi, 
dis-nous  comment  tu  célèbres  la  Pàque.  Tu  as 
aussi  un  agneau  immolé,  quel  est-il  ?  «  Voici 
l'agneau  de  Dieu,  voici  celui  qui  ôte  le  péché  du 
monde.  »  [Jean,  i,  29.)  Marque  de  son  sang  les 
poteaux  de  ta  maison  ;  de  quelle  manière  ?  Voici 


«  Ils  m'ont  donné  du  fiel  pour  ma  nourriture , 
et  dans  ma  soif  ils  m'ont  abreuvé  de  vinaigre,  » 
{Ps.  Lxviii,  22)  il  baissa  la  tète  et  rendit  l'esprit. 
Les  soldats  vinrent  et  brisèrent  les  jambes  aux 
deux  larrons  attachés  en  croix  ;  mais  lorsqu'ils 
vinrent  à  Jésus ,  ils  ne  lui  brisèrent  pas  les 
jambes,  afin  que  fût  accompli,  comme  dit  l'E- 
vangéliste,  ce  qui  est  écrit  :  a  Vous  ne  briserez 
que  la  croix  arrosée  du  sang  du  Christ  est  mar-     aucun  de  ses  os.  »  {Jean,  xix,  36.)  Mais  un  des 


quée  sur  ton  front^  siège  de  la  pudeur.  Dis  avec 
saint  Paul:  «A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en 
autre  chose  qu'en  la  croix  de  Jésus-Christ  !  » 
(Ga/.,  VI,  14.)  ((  Vous  ne  briserez  aucun  de  ses 
os.  »  {Exode,  XII,  46  ;  ISomb.,  ix,  12.)  C'est  ce 
qui  s'est  accompli  dans  la  Passion  même  du  Sei- 
gneur, dans  l'immolation  de  l'Agneau  divin, 


soldats  ouvrit  son  côté,  et  aussitôt  il  en  sortit 
du  sang  et  de  l'eau,  qui  sont  les  deux  sacre- 
ments de  l'Eglise  notre  mère.  Le  bourreau  perça 
son  côté  avec  la  lance  ;  et  le  Rédempteur  versa 
le  prix  de  notre  Rédemption.  C'est  ce  sang  qui 
enivre  l'àme,  pour  lui  faire  oublier  l'amour  du 
monde.  C'est  cette  eau  qui  purifie  l'àme,  pour  que 


lorsqu'étant  crucifié  entre  deux  voleurs,  il  exer-     le  corps  soit  aussi  purifié  des  souillures  du  dé- 


çait  les  fonctions  de  suprême  justice,  en  déli- 
vrant l'un  qui  se  reconnaissait  coupable,  et  pu- 
nissant l'autre  qui  blasphémait.  {Luc,  xxiii,  29.) 
Ainsi  il  y  avait  troix  croix,  et  trois  causes  dif- 
férentes. L'un  des  voleurs  insultait  le  Christ  ; 
l'autre  confessait  ses  péchés  et  se  recommandait 
à  la  miséricorde  du  Christ;  au  milieu  s'élevait  la 
croix  du  Christ,  non  comme  instrument  de  sup- 


mon.  «  Il  n'en  restera  rien  pour  le  lendemain.  » 
Voici  comment  ;  on  mange  l'agneau  pendant  la 
nuit  de  cette  vie  présente  ;  et  lorsque  viendra  le 
matin  du  grand  jour  qui  n'aura  pas  de  soir,  on 
n'ofirira  pas  le  sacrifice  de  l'agneau  figuré,  mais 
cet  agneau  que  nous  mangeons  tous  les  jours, 
et  dont  nous  buvons  le  sang,  ce  sera  alors  le 
pontife  éternel  et  accompli,  qui  s'est  ici-bas  li- 


plice,  mais  comme  un  tribunal.  Sitôt  qu'il  eut  vré  à  la  mort  pour  notre  salut.  Quelles  sont  ces 
accompli  ce  qui  était  écrit,  on  lui  donna  du  fiel  laitues,  ces  légumes  amers,  que  mange  l'Israé- 
et  du  vinaigre,  selon  cette  parole  du  prophète  :     lite   spirituel?  C'est  cette  parole   amère  sortie 


in  mane.  Cum  picridiis  etazymis  comedetis  agnum.  » 
[Exod.,  XII,  46,  et  x,  et  viii.)  Fecerunt  quod  prœce- 
ptum  est  tilii  Israël.  Demonstraet  tu  Israël  spiritalis, 
lili  Abrahce  secundum  fidem,  non  secundum  carnem, 
demonstra  et  tu  quomodo  célèbres  pasclia  :  habes 
agnum  occisum,  demonstra.  «  Ecce  agnus  Dei,  ecce 
qui  toUit  peccatum  mundi.  »  {Joan.,  i,  29.)  Lini  san- 
guine ejus  postes  domus  tuée  :  demonstra  et  die  : 
Ecce  crus  sanguinis  Christi  in  frontibus  est  pudoris 
nostri.  Die  cum  Paulo  :  «  Mihi  absit  gloriari,  nisi  in 
cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi.  {Gai.,  vi,  14.)  Os 
non  comminuetis  ex  eo,  »  [Exod.,  xii,  46;  Num.,  ix, 
12)  dictum  est  :  impletum  est  hoc  in  ipsa  Domini 
passione,  ipsius  sancti  agni  immolatione,  quando 
crucifixus  cum  duobus  lati'onibus  in  medio  pende- 
bat,  ipsa  summa  justitia  hberans  unum  confitentem, 
alium  punieus  blasphémant em.  Ita  factœ  sunt  très 
cruces,  très  causée.  Unus  latronum  Christo  insultabat, 
alter  sua  mérita  confessus  Christi  se  misericordise 
commendabat  (Luc,  xxiii,  29)  :  crux  Christi  in  medio, 
non  fuit  supplicium,  sed  tribunal.  Mox  ut  peregit 
omniaquœ  de  se  erant  scripta,  accepto  telle  et  aceto, 
propter  illud  quod  praedictum  erat  :  «  Dederunt  in 

(a)  Sic  Mss.  At  editi,  sordibus  careat  diaboli.  —  (6)  Hic  sola  editio 


escam  meam  fel,  et  in  siti  mea  potaverunt  me  aceto  :  » 
{Psal.  Lxviii,  22)  inclinato  capite  tradidit  spiritum. 
Venerunt  milites,  fregerunt  crura  latronibus  in  cruce 
pendentibus  :  ad  Jesum  autem  cum  venissent,  non 
fregerunt  ejus  crura;  ut  impleretur,  ait  Evangelista, 
quod  scriptum  est  :  «  Os  non  comminuetis  ex  eo.  » 
{Joan.,  XIX,  36.)  Sed  unus  e  militibus  latus  ejus  ape- 
ruit,  et  continuo  exiit  sanguis  et  aqua,  quse  sunt 
matris  Ecclesiae  gemina  sacramenta.  Percussit  latus 
lancea  persécuter,  et  fudit  pretium  Redemptor.  Hic 
sanguis  inebriat  meutem,  ut  amorem  obliviscatur 
mundi.  Haec  aqua  mundat  animam,  ut  corpus 
('/)  sordes  careat  diaboU.  «  Nec  relinquetis  quidquam 
ex  eo  usque  in  mane.  »  Hoc  nunc  agitur  :  comeditm' 
enim  agnus  per  noctem  hujus  sseculi,  ut  cum  mane 
illud  venerit  quod  vesperum  non  habebit,  non  jam 
otferatur  sacriiicium  imaginis  agni,  sed  ipsum  agnum 
quem  quotidie  {h)  comedimus,  et  cujus  sanguinem 
bibimus,  inveniamus  illic  eum  sacerdotem  perfectum, 
quem  hic  pro  nostra  salute  constat  occisum.  Quae 
sunt  hfe  picridia?,  olera  amaritudiiiis,  quœ  comedit 
Israël  spiritalis  ?  nisi  vox  illa  amara  ad  tempus  san- 
ctorum  Martyrum    emissa  per  sanctum    David,   ac 

Lov.  addit,  immolamus. 


CHAPITRE  V 

de  la  bouche  de  David,  pour  le  temps  des  saints 
martyrs ,  lesquels  pouvaient  dire  :  «  Vous  nous 
avez  nourris  du  pain  des  larmes,  et  nos  larmes 
ont  encore  été  notre  breuvage,  avec  surabon- 
dance ;  »  {Ps.  Lxxix,  6)  et  cette  autre  parole  de 
saint  Paul:  «  Nous  subissons  toutes  sortes  d'afflic- 
tions, mais  nous  n'en  sommes  point  accablés.  » 
(II  Cor.,  IV,  8.)  Montrez-nous  ce  que  signifie 
l'azime,  ô  bienheureux  Paul,  vous  qui  êtes  de- 
venu, de  charnel,  Israélite  spirituel.  Car  vous 
avez  célébré  la  pàque  avec  le  peuple  ancien ,  et 
vous  nous  avez  enseigné  et  montré  comment  le 
peuple  nouveau  changeait  les  figures  en  réalité. 
Montrez  donc  comment  l'azime  est  une  pâte 
nouvelle.  «  Ce  n'est  pas  avec  le  vieux  levain , 
dit-il,  avec  le  levain  de  la  malice  et  de  l'ini- 
quité, mais  avec  les  azimes  de  la  sainteté  et  de 
la  vérité.  »  (I  Cor.,  v,  8.) 

Chapitre  V.  —  6.  0  agneau  immolé,  ô  Christ 
saint,  crucifié  pour  nous,  pour  réparer  nos 
chutes,  vous  avez  été  élevé  en  croix  ;  c'est  cette 
croix  qui  est  le  sceptre  de  votre  puissance,  cette 
croix  qui  fait  paraître  la  force  dans  l'infirmité  ; 
c'est  cette  croix  qui  est  la  branche  qui  fleurit 
sur  la  tige  de  Jessé  ;  c'est  la  verge  que  portait 
Moïse ,  et  qui  changée  en  serpent  dévora  les 
serpents  des  magiciens  ;  c'est  la  doctrine  du 
Christ  répandue  parmi  toutes  les  nations ,  et 
triomphant  des  folles  hérésies.  Car,  mes  frères, 
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dicentium  :  «  Cibabis  nos  pane  lacrjonarum,  et  potum 
dabis  nobis  inlacrymis,  in  mensura  :  »  {Psal.  lxxix,  6) 
et  per  apostolum  Paulum  :  «  hi  omniljus  Iribulatio- 
nem  patimur  sod  noa  angustiamur.  »  (II  Cor.,  iv,  8.) 
Demonstra  et  azyma,  sancte  Paule,  ex  IsraeUta  car- 
nali  spiritalis  elfectus.  Celebrasti  enim  pasclia  cura 
populo  vetere,  et  quemadmodum  novus  populus 
figuras  in  veritatem  converteret,  tu  docuisti,  tu  de- 
monstrasti.  Ostende  ergo  azyma  consparsionem  no- 
vam.  «  Non  in  fcrmento,  inquit,  veteri,  neque  in 
fermento  maUtite  et  nequitio',  sed  in  azymis  sinceri- 
tatis  et  veritatis.  »  (I  Cor.,  v,  8.) 

Caput  V.  —  6.0  agne  occise,  o  Christe  sancte  pro 
nobis  crucitixe,  qui  ut  lapsa  repa rares  in  cruce  pe- 
pendisfi  :  ipsa  est  illa  virga  regni  tui,  orux  ipsa, 
inquam,  qua  virtus  in  intirniilate  perficitur,  ipsa 
illa  virga  crux,  ipsa  illa  virga  quœ  floruit  ex  radice 
Jesse  ;  ipsa  illa  virga  quam  portabat  Moyses,  quœ  con- 
versa in  serpentem  gluliit  magorum  serpentes  : 
doctriua  Cbrisii  diffusa  per  omnes  gentes,  liœreticos 
superans  démentes.  In  illo  enim  populo,  Fratres,  in 
quo  multa  miracula  faciebat  Moyses  per  virgam, 
exsurruxeruut  magi  Pharaonis,  l'acientes  et  ipsi  pro- 


au  milieu  du  peuple  où  Moïse  faisait  plusieurs 
prodiges  avec  sa  verge,  on  vit  paraître  les  ma- 
giciens de  Pharaon  ,  faisant  aussi  eux-mêmes 
des  prodiges  contre  Moïse  le  serviteur  de  Dieu. 
Mais  si  Dieu  leur  permit  de  faire  quelques  pro- 
diges, c'était  pour  mieux  faire  éclater  leur  dé- 
faite. Que  figuraient  les  Magiciens  de  Pharaon, 
sinon  tous  les  hérétiques,  ministres  du  démon, 
qui,  sous  le  nom  du  Christ,  cherchent  à  dévo- 
rer le  peuple  du  Christ  ?  Les  hérésies  pullulent 
sur  cette  terre,  comme  les  serpents  des  magi- 
ciens, que  dévora  et  que  dévore  le  divin  serpent 
élevé  sur  le  bois.  Mais  comme  ce  n'est  pas  le 
moment  de  combattre  la  multitude ,  brisons  la 
tête  de  ceux  qui  se  montrent  ;  à  mesure  qu'ils 
paraissent,  qu'ils  soient  dévorés.  On  vit,  dans 
ces  contrées,  vous  le  savez,  mes  bien-aimés,  la 
doctrine  des  Donatistes  ,  semblable  à  une  vipère  ; 
elle  fut  écrasée  et  dévorée.  Bientôt  pullula  l'erreur 
des  Maximianistes,  semblable  à  un  serpent  ;  elle  fut 
écrasée  et  dévorée.  Le  poison  des  Maniehéens  se 
répandit  comme  le  venin  de  l'aspic  ;  il  fut  écrasé 
et  dévoré.  Les  Pélagiens,  ministres  des  démons, 
comme  les  magiciens  de  Pharaon,  tinrent,  avec 
leur  doctrine  nouvelle,  combattre  le  divin  ser- 
pent ;  il  sont  brisés  et  anéantis. 

7.  La  doctrine  catholique  ayant  broyé  toutes 
ces  tètes  de  serpents,  les  ayant  pulvérisées  et 
dévorées,  voilà  qu'un  autre  serpent,  mort  autre- 


digia  contra  famulum  Dei  Moysen.  Sed  ad  hoc  quœ- 
dam  mira  facere  permissi  sunt,  ut  mirabilius  vince- 
rentur.  Magi  Pbaraonis  quid  aliud  siguificabant,  nisi 
omnes  hsereticos  ministros  diaboli,  qui  sub  nomine 
Christi  devorare  cupiunt  populum  Christi?  Scatent 
nunc  hœreses  in  liane  terram,  tanquam  serpentes 
magorum,  quos  devoravit  et  dévorât  ille  serpens 
exaltatus  in  ligno.  Sed  quoniam  non  est  temporis 
ire  per  multos,  singulorum  capita  contcrantur  : 
quomodo  exsurgunt,  sic  devorentur.  Fuit  iiic,  ut 
nostis  Dilectissimi,  viperea  doctrina  Donatistarum  : 
contrita  est,  consumpta  est.  Mox  Maximianistarum 
serpentina  fraus  pullulavit  :  contrita  est,  consumpta 
est.  .Mauicha>orum  venenum  aspidis  subrepserat  : 
contrilum  est,  consumptum  est.  Pelagianorum  novum 
dogma  aministrisdial)oli  tanquam  a  magis  Pliaraonis 
excitatuni  illi  nostro  serpenti  certamen  indixit  : 
conteritur,  consumitur. 

7.  Cum  tôt  seriumtum  capita  catliolica  doctrina 
contriverit,  dissipaverit,  consunq)serit,  ecce  nobis 
unus  anguis  Arianus  olim  mortuus  insultât  :  caput 
erigit,  vcluti  vivum  se  demonstrare  conatur,  quem 
jam  olim  constat  occisum.  Rcdi  Moyses  noster,  redi 
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fois,  se  ranime  pour  nous  insulter  ;  c'est  l'Arien 
qui  dresse  la  tète  et  qui  s'efforce  de  montrer  de 
la  vie ,  après  avoir  passé  pour  moi-t.  Reviens , 
ô  Moïse  ,  reviens ,  verge  puissante  ,  reviens  ,  ô 
Christ,  serpent  divin,  avec  ta  puissance  égale  à 
celle  du  Père  ;  reviens  et  brise  la  tète  des  dra- 
gons sur  les  eaux  ;  écrase  la  tète  du  grand  dra- 
gon qui  se  dit  vivant,  mais  qui  n'a  pas  la  vraie 
vie.  Dis  ce  que  tu  es  puisqu'il  dit  de  toi  ce  que 
tu  n'es  pas.  Dis,  parle,  que  nous  sachions  con- 


vaincu, réfuté  et  pris  dans  les  filets  de  la  loi.  0 
Paul,  témoin  de  Dieu,  parlez  donc.  D'abord  vous 
avez  soutenu  votre  témoignage  jusqu'au  sang; 
et  pour  ne  pas  appuyer  la  fausse  doctrine,  vous 
avez  donné  votre  vie.  Parlez  donc,  et  forcez 
d'entendre  celui  qui  craint  d'entendre,  et  de 
voir  celui  qui  ne  veut  pas  voir,  ni  avouer  qu'il  a 
vu.  «  Soyez,  dit  saint  Paul,  dans  la  même  dis- 
position où  a  été  Jésus-Christ  ;  lui  qui,  ayant  la 
nature  de   Dieu,  n'a  point  cru  que  ce  fût  une 


fondre  les  hérétiques.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Je  usurpation  de  s'égaler  à  Dieu.  »  {Philipp.,  ii,5.) 
suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Personne  ne  vient  Tu  as  entendu  qu'il  est  égal,  qu'il  a  la  nature 
à  mon  Père  que  par  moi.  »  {Jean,  xiv,  6.)  Il  est  de  Dieu  ;  et  tu  oses  dire  qu'il  est  moins  grand  1 
la  voie  comme  homme,  et  comme  Dieu,  il  est  la  Amenons  un  autre  témoin,  afin  que  la  vérité 
vérité  et  la  vie.  Mais  toi,  ô  hérétique  arien,  en  soit  confirmée  régulièrement  par  le  témoignage 
rabaissant  dans  la  Divinité  celui  qui  est  la  vérité  de  deux  ou  trois  personnes.  Parlez  aussi,  ô  bien- 
et  la  viC;,  il  s'ensuit  que  par  lui  tu  ne  viens  pas  heureux  Pierre,  et  dites  ce  que  vous  a  révélé, 
au  Père.  Veuillez  encore,  Seigneur  Jésus,  briser  non  la  chair  et  le  sang,  mais  le  Père  céleste, 
la  tète  du  dragon  ;  dites  ce  que  vous  êtes  avec  «  Vous  êtes,  dit-il,  le  Christ  Fils  du  Dieu  vi- 
le Père  ;  parlez-nous  vous-même  ;  nous  ne  vou-  vaut.  »  {Matth.,  xvi,  16.)  Il  dit  aussi  dans  sa  sc- 
ions pas  entendre  les  blasphèmes  de  rhérétique.  conde  Epitre  aux  Gentils  :  <(  Nous  vous  avons 
Dites-nous  ce  que  vous  êtes  avec  le  Père  :  «  Mon  fait  connaître  la  pui-sance  de  Notre-Seigneur, 
Père  et  moi  nous  sommes  un.  »  {Jean,  x,  30.)  et  sa  prescience  et  sa  majesté.  »  {Il  Pie)re,  i,  16.) 
Ajoutez  :  «  Je  suis  dans  mon  Père  et  mon  Père  Tu  entends  qu'il  possède  la  puissance,  la  ma- 
est  en  moi.  »  (/(îi/f/.,,  xiv,  10.)  Dites  encore  :«  Ce-  jesté  et  la  prescience.  Pourquoi  dis-tu  que  le 
lui  qui  m'a  vu  a  vu  mon  Père.  »  {IbicL,  9.)  Croi-  Christ  est  inférieur?  Mais  écoute  encore  ce  que 
ras-tu,  ô  hérétique,  à  une  telle  autorité  ?  Si  tu  le  même  témoin  dit  contre  toi,  en  parlant  du 
n'admets  pas  le  témoignage  du  Christ  sur  lui-  Fils  et  du  Saint-Esprit  :  «  Ce  n'est  point  de  la 
même^  veux-tu  d'autres  témoins?  Nous  en  avons  volonté  des  hommes  que  sont  venues  les  pro- 
d'autres  qui  peuvent  parler,  et  te  voilà  con-  phéties;  mais  c'est  par  le  mouvement  du  Saint- 


virga,  redi  serpens  Christe  sancte,  sequalem  potesta- 
tem  cum  Pâtre  habens  :  redi,  contere  capita  draco- 
num  super  aquas  :  confriiige  caput  draconis  magni, 
vivum  sese  protitentis,  sed  verani  vitam  non  liaben- 
tis.  Die  tu  quid  es,  quoniam  ille  aliud  docet  quam 
es.  Die,  die,  audiamus  unde  hœreticos  convincamus. 
Audite  quid  dieat  :  «  Ego  sum  via,  et  veritas,  et  vita. 
Ne"mo  venit  ad  Patrem  nisi  per  me.  »  [Joan.,  xiv.  G.) 
Secundum  humanitatem  via,  secundum  divhiitatem 
Veritas  et  vita.  Tu  autem  hœretice  Ariane,  qui  mino- 
l'em  vis  esse  in  divinitate  vitam  et  veritatem,  sequitur 
ut  non  per  eum  venias  ad  l^atrem.  Sed  adlmc  Domine 
Jesu,  contere  caput  draconis,  die  quid  sis  cum  Pâtre  : 
te  audiamus  docentem,  non  liœreticum  blasi>iieman- 
tem  :  die  quid  sis  cum  Pâtre.  «  Ego,  inquit,  et  Pater 
unum  sumus.  »  [Joan.,  x,  30.)  Die  adbuc  :  «  Ego  in 
Pâtre,  et  Pater  in  me  est.»  {J„an.,  xiv,  10.)  Adbue 
die.  «  Qui  me  vidit,  vidit  et  Patrem.  »  [Ibid.,  9.) 
Credis  jam,  hœretice,  tantae  auctoritati?  An  ipsius 
testimonium  de  se  ipso  non  admittis,  sed  alios  de  eo 
testes  requiris?  Ecce   introducuntur   adversum   te, 


dicunt,  convinceris,  refutaris,  et  legis  laqueis  irre- 
liris.  Die  testis  Dei  Paule,  qui  usque  ad  sanguinem 
pro  isto  testimonio  accessisti,  et  ne  falsse  doctrinse 
suecumberes,  animam  posuisti.  Die  :  audiat  qui  con- 
vinci  formidat  ;  convincatur  qui  nec  convictus  muta- 
tur.  «  Singuli  quique,  ait,  hoe  sentite  in  vobis  quod 
et  in  Cliristo  Jesu,  qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non 
rapinam  arbitralus  est  esse  sequalis  Deo.  »  [Pliil., 
H,  3.)  Audis  œqualem,  audis  formam  Dei  :  et  tu 
audes  dicere  minorem  Filium  Dei?  Veniat  et  alius 
testis,  ut  in  duobus  vel  tribus  contirmetur  eequitas 
veritatis.  Die  et  tu  sancte  Petre,  quid  tibi  revelaverit, 
non  earo  et  sanguis,  sed  Pater  cœlestis.  «  Tu  es,  in- 
quit, Christus  Films  Dei  vivi.  »  [Mattli.,  xvi,  16.)  Et 
in  Epistola  sua  ad  gentes  secunda  :  «  Notam  facimus 
vobis,  inquit,  Domini  nostri  Jesu  Cbristi  virtutem, 
et  prœscientiam,  et  magnitudinem.  »  (II  Pet.,  i,  16.) 
Audis  virtutem,  audis  magnitudinem,  audis  praî- 
scientiam.  In  quo  bœretiee,  Christum  dieis  esse  mi- 
norem? Sed  audi  adhue  quid  adversum  te  hic  testis 
et  de   Filio  et  de  Spiritu    sancto  dicat.  «  Non  volun- 
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Esprit,  que  les  hommes  sanctifiés  par  Dieu  ont  la  vie  éternelle.  Mais  il  faut  briser  l'obstination 

parlé.  Cependant  il  y  a  eu  aussi  de  faux  pro-  de  l'hérésie  ;  il  faut  que  tu  sois  dévoré,  serpent 

pilotes  parmi  le  peuple  ;  et  il  y  aura  de  même  magique  et  fantastique  ;  c'est  pourquoi  le  Père 

parmi  vous  de  faux  docteurs  qui  introduiront  rendra  lui-même  témoignage  à  son  Fils  ;  et  il 


des  sectes  pernicieuses,  renonçant  le  Seigneur 
qui  les  a  rachetés.  »  (II  Pierre,  i,  21  et  il,  1.) 
Voilà  les  puissants  témoignages  qui  devraient 
t'éclairer  et  te  convaincre.  «  Renonçant,  dit-il, 
le  Seigneur  qui  les  a  rachetés.  »  Quel  est  celui 
que  tu  renonces  pour  ton  Seigneur,  si  ce  n'est 
le  Fils  que  tu  rabaisses  ?  Et  qui  est  celui  qui 
nous  a  rachetés,  si  ce  n'est  le  Christ  qui  nous  a 


ne  restera  rien  de  tes  inventions,  rien  de  ta 
fausse  doctrine.  Voici  ce  que  dit  le  prophète  : 
((  Le  principe  est  avec  vous  au  jour  de  votre 
puissance.  »  Le  principe,  c'est  le  Père  ;  le  prin- 
cipe, c'est  le  Fils  ;  donc  le  Père  et  le  Fils  sont  le 
principe  sans  aucun  principe.  «  Le  principe  est 
avec  vous  au  jour  de  votre  puissance  ;  je  vous  ai 
engendré,  au  milieu  de  la  splendeur  des  saints;  » 


rachetés  de  son  sang?  ]^ais  voici  un  troisième  {Psaume  cix,  9)  comme  s'il  disait  :  Pour  que  les 

témoin,  afin  que  trois  s'accordent  dans  la  vérité  saints  soient  illuminés,  vous  êtes  sorti  de  moi. 

en  l'honneur  de  la  Trinité  qui  est  une,  et  de  la  Et  il  n'y  a  pas  d'autre  raison ,  mes  bien-aimés , 

Divinité  en  trois  personnes.  Parlez  donc  aussi,  pour  nous  expliquer  pourquoi  les  noms  mêmes 

ô  bienheureux  Jean  ;  vous  avez  reposé  sur  la  du  Père^  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  semblent  sé- 

poitrine  du  Sauveur,  et  vous  avez  contemplé  au  parés;  il  le  fallait  pour  l'instruction  des  hommes 

delà  de  toutes  les  merveilles  célestes  le  Verbe  et  des  saints.  Autrement,  voici  comment  Dieu, 


de  Dieu  ;  dites-nous  aussi  ce  que  vous  savez  du 
Fils  de  Dieu  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  »  (Jean,  i,  1.)  Il  dit  aussi  dans  son 
Epître  :  a  Nous  savons  que  le  Fils  de  Dieu  est 


dans  la  substance  même  de  la  Trinité,  parlait  à 
Moïse  :  «  Je  suis  celui  qui  je  suis  ;  et  tu  diras  : 
Celui  qui  est  m'a  envoyé.  »  {Exode ,  m,  14.)  Le 
Fils  a  donc  été  engendré  du  sein  de  son  Père 
au  milieu  des  splendeurs  des  saints.  Mais  il  ne 


venu,  et  qu'il  nous  a  donné  l'intelligence,  afin  faut  pas  entendre  cette  génération  suivant  les  lois 

que  nous  connaissions  le  vrai  Dieu,  et  que  nous  de  la  chair  et  du  temps.  Voici  comment  le  Père 

soyons  en  son  vrai  Fils,  C'est  lui  qui  est  le  vrai  a  engendré  le  Fils  :  «  Mon  cœur,  dit-il,  a  pro- 

Dieu  et  la  vie  éternelle.  »  {Jean,  v,  20.)  En  ra-  duit  le  Verbe.  »  {Ps.  xliv,  2.)  Saint  Jean  dit 

baissant  le  Fils  qui  est  le  vrai  Dieu,  tu  n'as  pas  aussi  :   «  Dans  le  principe  était  le    Verbe.  » 


tate  humana  allata  est,  inquit,  prophetia  :  sed  Spi- 
rilu  sancto  acti,  locuti  sunt  homines  Dei.  Fuerunt 
vero  et  pseudoprophetee  iu  populo,  sicut  et  in  vobis 
erunt  magistri  me  daces,  qui  subinducent  sectas 
perditionis,  et  qui  émit  eos  dominalorem  olinogan- 
tes.  »  [Ihlfl.,  21  et  cap.  ii,  1.)  Vides  te  validis  testi- 
moiiiis  et  deinonstrari  et  convinci.  «  Negaiitt!S,  in- 
(luit,  doiiunatorem  esse  qui  eniit  eos.  »  (Jiiem  negas 
(loiniualoreni,  iiisi  I"'ilium  queni  <licis  esse  minorem  ? 
l'^t  qui  est  qui  nos  émit,  nisi  qui  nos  suo  sanguine 
redemit?  Sed  ingrediatur  et  tertius  teslis,  ut  ires 
unum  viTum  iestimoniiuii  (Ucant  mil  Trinitati  et 
trincG  divinitati.  Die  tu  sancte  Joannes,  qui  siqier 
pectus  Salvatoris  discumhebas,  et  videl)as  supercœ- 
lestia  niirabilia  verljum  Domini  :  die  l't  t\i,  inquam, 
quid  noveris  Filium  Dei.  «  In  principio,  inquit,  erat 
Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Di-us  erat 
Verbum.  »  [Joua.,  i,  1.)  Et  in  Epistola  sua  :  «Scinius, 
inquit,  quoniam  Filius  Dei  venit,  et  dédit  nobis  in- 
tellectiim,  ut  sciamus  quid  venim  sit,  et  simus  in 
vero  Kilio  ejus  :  hic  est  enini  verus  Deus  et  vita 
alterna.»  fl  Jouir.,  v,  20.)  Tu  autem  minorem  dii'cndo 
l'Uiuni,  ipii  est  Deus  verus,  linii  l)al)es  vilani    a-ter- 


nam.  Sed  ad  confutandam  confumaciam  perversam 
hseresis,  ad  deglutiendum  te  scrpens  magice  factus, 
non  a  veritate  susccptus,  ipse  Pater  testimonium 
dicat  de  Filio  :  ut  nihil  amplius  qua'ras,  nihil  am- 
plius  credas.  l'er  Prophetam  :  «  Tecura,  incpiit,  prin- 
cipium  in  die  virtutis  tuœ.  »  (P<"/.  cix,  3.)  Princi- 
pium  Pater,  principium  Filius  :  ergo  Pater  et  Filius 
principium  sine  ullo  princii)io.  «  Teoum  pi-incipium 
in  die  virtutis  tiun,  in  splendoribus  sanctorum  ex 
utero  generavi  te  :  »  tanquam  diceret,  ut  s;uioti  illu- 
niinareutur,  processisti  l'x  nie.  Nec  fuit,  Dilectissimi, 
alia  causa  cur  vel  ipsa  nomina  Patris  et  Filii  et  Spi- 
ritus  sancti  sejuneta  viderentur,  nisi  ut  sancti  iionii- 
nes  instruereniur.  Ca'terum  quod  dictuni  est  Moysi 
ab  ipsa  sulistantia  Trinitatis  :  «  Fgo  suni  qui  sum. 
Et  sic  dices  :  Qui  est,  niisit  me  :  »  {Exod.,  iii,  14) 
Ergo  ex  utero  in  splendoribus  sanctorum  generatus 
est"  Filius.  Sed  ne  hanc  generationem  carnidiler  vel 
teniporaliter  accii)eres  factam,  audi  quomodo  euni 
genuerit.  «  Eructavit,  inquit,  cor  meum  Verbum.  » 
[Psal.  \iA\,  2.)  Joannes  testis  dicit  :  «  In  iirincipio 
erat  Verbum.  »  {Jodii.,  i,  1.)  Deus  Pater  dicit  :  «  Eru- 
(lavit   cor   meum    N'erbvun.  «  Ilabacuc  dicit  :  «  .\m- 
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{Jean,  i,  1.)  Dieu  le  Père  dit  :  «Mon  cœur  a  pro- 
duit le  Verbe.  »  Habacuc  dit  aussi  :  »  Le  Yerbe  a 
marcbé.  »  [Rahac,  m,  5,  selon  les  Septante.) 
Tu  comprends  que  le  Verbe  est  Dieu,  et  qu'il  est 
comme  principe  en  Dieu ,  et  que  Dieu  est  le 
Verbe.  Cette  voix  des  témoignages,  l'unité  de  la 
Trinité  elle-même,  tout  crie  contre  toi  ;  et  toi 
tu  réponds  à  ce  cri  du  monde  entier  par  les 
aboiements  de  la  rage.  Mais  écoute  encore ,  et 
tu  seras  davantage  encore  convaincu  que  la 
Trinité  est  un  seul  Dieu.  Il  y  a  donc  la  voix  du 
Père  qui  dit  à  son  Fils  par  le  prophète  :  ((  Je  t'ai 
engendré  de  mon  sein  au  milieu  des  splendeurs 
des  saints.  »  {Ps.  ix,  3.)  Il  y  a  encore  la  voix  du 
Père  parlant  au  propbète  Isaïe  du  Saint-Esprit  : 
«  Le  Saint-Esprit  sortira  de  moi.  »  Il  y  a  la  voix 
du  Fils  dans  l'Evangile,  pour  montrer  que  le 
Père  est  en  lui,  et  qu'il  est  dans  le  Père,  lors- 
qu'il dit  :  ((  Le  Père  qui  demeure  en  moi  fait 
lui-même  les  œuvres  que  je  fais.  »  {Jean,  xiv, 
-JO.)  Il  montre  aussi  que  de  même  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père,  il  procéda  aussi  du  Fils, 
lorsqu'il  dit  à  ses  disciples  après  sa  résurrection  : 
((  Recevez  le  Saint-Esprit.  »  a  Et  il  souffla  sur 
eux,  »  dit  l'Evangéliste,  pour  leur  donner  le 
Saint-Esprit,  en  leur  disant  :  «  Si  vous  remettez 
les  péchés,  ils  seront  remis.  »  {Jean,  xx,  22.) 


dans  le  Père  et  engendré  du  Père,  le  Saint-Esprit 
est  aussi  dans  le  Fils  et  dans  le  Père  ;  la  Trinité 
n'est  pas  séparée ,  puisqu'il  y  a  unité  parfaite. 
L'Arien  n'a  donc  pour  lui  que  sa  confusion  et 
son  péché,  car  la  Trinité  est  un  seul  Dieu. 

Chapitre  VI.  —  8.  Mais  comment,  ô  hérésie 
perverse,  comment  mes  paroles  pourraient-elles 
te  profiter,  puisque  tu  es  sourde  comme  l'aspic, 
bouchant  ses  oreilles  pour  ne  pas  entendre  la 
voix  des  enchanteurs?  Tu  sais  bien  pourtant 
que  tu  seras  dévorée  par  le  serpent,  lorsque  le 
souverain  pasteur  aura  amené  dans  son  bercail 
les  brebis  que  tu  retiens  captives,  et  qu'il  n'y 
aura  plus  qu'un  seul  troupeau  et  qu'un  seul 
pasteur.  C'est  notre  pasteur,  mes  bien-aimés, 
c'est  lui  qui  conduit  et  fait  paitre  le  troupeau 
avec  une  verge  de  fer  ;  c'est  lui  qui  brise  et  qui 
rétablit  ;  il  est  pasteur,  il  est  chef,  il  est  fabri- 
cateur,  il  est  notre  architecte.  Je  vous  considère 
comme  le  grand  pasteur ,  ô  Seigneur  Jésus  ; 
vous  nourrissez  vos  brebis,  vous  les  ramenez  si 
elles  s'égarent,  et  quand  vous  les  avez  trouvées, 
vous  les  rapportez  avec  joie  sur  vos  épaules 
jusqu'au  troupeau.  Je  vous  considère  comme  le 
grand  architecte,  portant  la  verge  comme  une 
règle  pour  mesurer,  comme  un  poteau  pour  y 
être  attaché,  comme  une  baguette  pour  opérer 


C'est  pour  cela  que  l'apôtre  saint  Paul  a  dit  :  «  Si  des  prodiges.  Je  m'effraye,  quand  il  s'agit  d'ex- 
quelqu'un  n'a  pas  l'esprit  du  Christ,  il  n'est  pas  pliquer,  d'après  les  divines  Ecritures,  les  mysté- 
son  disciple,  »  {Rom.,  viii,  9.)  Si  donc  le  Fils  est     rieuses  vertus  de  cette  verge.  La  verge,  c'est  la 


bulavit  Verbum.  »  [Eabac,  lu ,  5  sec.  lxx.)  Audis 
Deum  Verbum,  et  hoc  esse  in  principio  apud  Deum, 
et  Deum  esse  Verbum.  Testimonioiauu  vox,  et  ipsius 
Trinitatis  unitas  per  totum  mundum  contra  te  cla- 
mât :  et  tu  velut  canis  ral)idas  contra  totum  mun- 
dum latras.  Sed  audi  adhuc  unde  plenius  convinca- 
ris,  quod  Trinitas  unus  Deus  sit.  Patris  vox  est  per 
Prophetam  ad  Filium  :  a  In  splendoribus  sanctorum 
ex  utero  genui  te.  »  [Psal.  ix,  3.)  Patris  vox  est  ad 
Isaiam  prophetam  de  Spiritu  sancto  :  «  Spiritus  san- 
ctus,  inqiiit,  a  me  exiet.  »  Et  Filii  vox  est  in  Evan- 
gelio  ostendens  in  se  Patrem  esse,  et  se  in  ipso,  ubi 
ait  :  «  Pater  in  me  manens  ipse  facit  opéra.  »  [Joan., 
XIV,  10.)  Filii  vox  est  de  Spiritu  sancto,  ostendens 
quia  quomudo  procedit  ex  Pati-e,  ita  ex  se  ipso,  ubi 
ait  discipulis  suis  post  resurrectionem  :  «  Accipite 
Spiritum  sanctum.  Et  insuftlavit  in  eis,  »  ait  Evan- 
gehsta,  Spiritimi  sanctum  dans  eis,  ac  dicens  :  «  Si 
cui  remiseritis  peccata,  remittentur  ilU.  »  {Joan., 
XX,  22.)  Unde  est  et  illud  apostoU  Pauh  :  «  Si  quis 
Spiritum  Chi'isti  non  habet,  hic  non  est  ejus.  »  [Rom., 


vni,  9.)  Si  ergo  Fihus  in  Pâtre  et  ex  Pâtre,  Spiritus 
sanctus  simul  est  et  in  FiUo  et  Pâtre;  non  est  sejuncta 
Trinitas,  ubi  est  perfecta  unitas.  Discedat  Arianus 
confusus  reus,  quia  Trinitas  unus  est  Deus. 

Caput  VI.  —  8.  Sed  quando  tibi,  perversa  hseresis, 
verba  mea  proficiunt,  cum  sis  aspis  surda,  obturans 
aures  ne  audias  vocem  incantantium?  Noveris  te 
tamen  a  serpente  esse  comedendam,  dum  oves  quas 
tenes  captivas,  ad  suum  ovile  ille  pastor  adduxerit, 
ut  sit  unus  grex  et  unus  pastor.  Ille  pastor  noster, 
DUectissimi,  qui  in  virga  t'errea  pascit  et  régit,  con- 
fringit  et  restituit,  ipse  pastor  est,  ipse  rector,  ipse 
fabricator,  ipse  architectus  noster.  Magnum  te  pasto- 
rem  video,  Domine  Jesu,  oves  pascentem,  errantes 
requirentem,  inventas  cum  gaudio  ad  gregem  tuis 
humeris  reportautem  :  magnum  te  arcliitectum 
video,  virgam  portantem,  in  virga  pendentem,  et  de 
ista  virga  multa  mu'acula  facientem.  Multum  expa- 
vesco  expositionem  virgœ  hujus,  Dilectissimi,  dum 
loca  divinarum  Scripturarum  considero.  Virga  Mai"ia 
sancta,  virga   ipse  Christus,  virga  crux.  Et  de  ista 
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divine  Marie;  la  verge,  c'est  le  Christ  lui-même; 
la  verge,  c'est  la  croix.  Cette  verge  a  servi  à  l'ar- 
chitecte pour  faire  des  choses  grandes  et  mer- 
veilleuses ;  il  en  a  fait  l'arbre  de  la  croix,  où  il 
s'est  suspendu  lui-même  comme  la  pierre  angu- 
laire ;  il  en  a  fait  l'échelle  du  ciel  pour  que 
l'homme  tombé  remontât  vers  le  Père.  Quel 
prodige,  mes  frères,  qu'avec  sa  verge  cet  archi- 
tecte ait  fait  une  échelle,  dont  le  sommet  tou- 
chait le  ciel,  pour  monter  et  descendre,  et  que, 
pour  la  consolider  il  se  soit  étendu  sur  elle  I 
Montez-y  en  toute  sécurité,  vous  qui  aspirez  au 
ciel  ;  ne  vous  effrayez  pas  de  ce  qu'elle  est 
étroite,  longue  ou  élevée  ;  ne  craignez  rien,  ses 
degrés  ne  branlent  pas  ;  l'architecte  les  a  telle- 
ment consolidés,  que  ses  mains  ont  été  attachées 
avec  des  clous  sur  le  bois  de  cette  échelle.  Voyez 
comme  l'apôtre  saint  Paul  vous  montre  l'é- 
chelle de  cet  architecte  ;  il  en  compte  pour  ainsi 
dire  les  degrés,  il  les  monte,  et  nous  invite  tous 
à  les  monter.  «  Je  fléchis  les  genoux,  dit-il,  en 
présence  du  Père  de  Notre  -  Seigneur  Jésus- 
Christ,  afin  qu'il  vous  fasse  comprendre  cette 
hauteur,  cette  largeur,  cette  longueur,  cette 
profondeur.  »  {Ephés,,  m,  44, 18.)  Il  compte  les 
quatre  degrés  de  la  croix.  Cette  échelle  n'est 
donc  pas  difficile.  Elle  a  quatre  degrés  qui  con- 
duisent au  ciel.  Sur  la  hauteur  de  la  croix  re- 


son  cœur  en  haut  vers  le  Seigneur,  suivant  la 
réponse  qu'il  fait  tous  les  jours;  voilà  le  premier 
degré.  Sur  la  largeur  de  la  croix  les  mains  du 
Crucifié  sont  clouées  ;  les  mains  du  chrétien 
doivent  persévérer  dans  les  bonnes  œuvres,  et 
voilcà  le  second  degré.  Sur  la  longueur  de  la 
croix  le  corps  du  Crucifié  est  suspendu  ;  on  doit 
châtier  son  corps  par  de  saints  exercices,  le  sus- 
pendre par  le  jeûne,  afin  de  le  soumettre  à  l'em- 
pire de  l'âme,  et  voilà  le  troisième  degré.  Dans 
la  profondeur  de  la  croix  se  trouve  caché  tout 
ce  qu'on  ne  voit  pas,  pour  laisser  paraître  tout 
ce  qu'on  voit  ;  c'est  la  foi  chrétienne  ;  elle  doit 
croire  de  cœur  tout  ce  qu'elle  ne  peut  com- 
prendre, ne  pas  chercher  ce  qui  est  au-dessus 
de  sa  portée,  se  nourrir  par  l'espérance,  et  voilà 
le  quatrième  degré. 

9.  Voilà  l'échelle  qu'ont  montée  tous  les  chré- 
tiens qui  se  sont  sanctifiés,  soit  dans  la  conti- 
nence, soit  dans  le  mariage.  Ils  ontainsi  échappé 
aux  ruines  du  monde,  et  sont  arrivés  en  un  lieu 
de  sûreté,  où  ils  n'ont  plus  rien  à  craindre,  ni  des 
barbares,  ni  des  révolutions,  ni  de  la  corrup- 
tion, ni  de  la  maladie,  ni  des  tribulations;  la 
mort  elle-même,  ils  n'ont  plus  à  la  redouter, 
puisqu'ils  vivent  avec  Dieu  de  la  vie  de  Dieu. 
Que  cette  vie,  mes  bien-aimés,  soit  l'objet  de 
notre  amour,  de  nos  aspirations,  de  nos  désirs; 


pose  la  tète  du  Crucifié.  Le  chrétien  doit  avoir     le  chemin  qui  y  conduit  ne  fatigue  pas  les  pieds 


virga  quam  magna  et  mira  fecit  hic  arcliitectus  : 
et  arborem  fecit  crucis  ubi  ipse  angularis  pependit 
lapis,  et  scalas  cœli  per  quas  hominem  lapsum  ad 
Patrem  levavit.  Quale  miraculum,  Fratres,  hujus 
architecti,  ut  de  virga  sua  faceret  scalas,  et  taies 
quarum  caput  in  cœlum  poneret,  et  per  eas  ipse  et 
ascenderet  etdescenderet,  et  propter  confirmationem 
ipse  super  eas  incumberet.  Ascende  securus,  qui 
desideras  cœhim  :  non  tcterreat  earum  necangustia, 
nec  longitudo,  nec  altitudo  :  nihil  timeas,  non  nu- 
tant  gradus  ejus,  quos  ille  architectus  sic  coniirma- 
vit,  ut  in  ejus  lignomanus  suas  clavis  aftigi  voluerit. 
Vide  bas  scalas  liujus  architecti  discipidum  aposto- 
lum  Paulum  et  demoiistrantem,  et  gradus  quasi 
numerantem  et  ascendentem,  et  quam  plurimos  in- 
vitantem  :  «  Fleclo,  inquit,  genua  mea  ad  Patrem 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  ut  det  vobis  comprelien- 
dere  cum  omnibus  sanctis  qua^  sit  altitudo  et  latitudo, 
longitudo  et  prot'undum.  »  {Eji/ics.,  ni,  14,  18.)  Qua- 
tuor gradus  posuit  crucis.  Non  ergo  laboriosa;  sunt 
hœ  scala3  :  quatuor  gradus  habent,  et  perducunt  ad 
cœlum.  In  altitudine  crucis  caput  positum  est  cruci- 
tixi  :  sursum  cor  habeat  Christianus   ad  Dominum, 


quod  interrogatus  quolidie  respondet;  et  ascendit 
unum  graduni.  In  latitudine  crucis  manus  aftixse 
sunt  crucitixi  :  persévèrent  manus  Christiani  in  ope- 
ribus  bonis;  et  secundum  gradum  ascendit.  In  lon- 
gitudine  crucis  corpus  pependit  crucilixi  :  castiget 
quis  corpus  suum  observationibus,  jejuniis  illud 
suspendat,  ut  servituti  aninia>  subjiciat;  et  tertium 
gradum  ascendit.  In  profundo  crucis  occultum  est 
quod  non  vides,  sed  inde  exsurgit  hoc  totum  quod 
vides  :  adsit  lides  Christiana,  quod  non  potest  com- 
prehendere,  credat  corde,  altiora  se  non  quœrat, 
spes  eum  nutriat  :  et  tune  quartum  gradum  as- 
cendit. 

9.  Per  hos  gradus  ascenderunt  sancti  omnes,  con- 
tinentes, conjugati  iideles  :  evaserunt  ruinas  mundi, 
migraveruntad  loca  tutissima,  ubi  jam  nec  barbaros 
timent,  nec  fragiles  casus  hunianos  exhorrent,  nec 
cori'uptiones  metaunt,  nec  a^gritudines  patiuntur, 
nec  tribulationibus  aflliguntur,  nec  ipsam  jam  mor- 
tem  timent,  sed  cum  Deo  de  Deo  vivunt.  Hanc  vitam, 
Dilectissimî,  amemus,  appetamus,  desideremus  :  ad 
quam  omnis  qui  currit,  non  graditur  via  pedum, 
sed  via  morum.  Boni  ergo  mores  requirantur,  ipsi 
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du  voya-geur  ;  il  faut  prendre  la  voie  d'une  con- 
duite morale.  Les  bonnes  mœurs  sont  donc  né- 
cessaires, et  elles  sont  nécessaires  pour  tous. 
Tout  âge,  tout  sexe  doit  marcher  ici  sur  les 
traces  des  saints.  Les  vieillards  doivent  imiter 
Tobie  qui,  tout  aveugle  qu'il  était  de  corps, 
montrait  à  son  fils  le  chemin  de  la  vie  spiri- 
tuelle. Le  fils  conduisait  son  père  par  la  main 
sur  la  terre  ;  et  le  père,  par  ses  bons  avis,  con- 
duisait son  fils  vers  le  ciel.  Les  jeunes  gens  doi- 
vent imiter  le  chaste  Joseph,  beau  du  côté  du 
corps,  plus  beau  encore  du  côté  de  l'àme;  la 
chasteté  était  si  bien  sa  vertu,  que  les  instances 
d'une  femme  impudique,  dont  il  était  le  servi- 
teur, ne  purent  l'ébranler;  car  son  âme,  comme 
son  corps,  appartenait  à  Dieu.  Les  jeunes  filles 
doivent  imiter  Marie,  la  sainte  mère  du  Sei- 
gneur. Les  veuves  imiteront  la  pieuse  Anne, 
modèle  des  veuves;  et  les  femmes  mariées  au- 
ront un  modèle  parfait  dans  la  chaste  Suzanne. 


SUR  L*E  DÉLUGE.  —  CHAP.  VL 

La  Vierge  mère  fut  fidèle  à  son  vœu  ;  Anne,  la 
veuve,  persévéra  jusqu'à  la  fin  dans  la  prière  et 
le  jeûne;  et  la  chaste  Suzanne,  s'exposa  même 
à  la  mort  pour  garder  la  foi  conjugale.  Consi- 
dérez, femmes  mariées,  le  grand  exemple  que 
vous  propose  ici  la  sainte  Ecriture.  Elle  ne  vous 
ofire  pas  comme  modèle  une  femme  qu'embel- 
lissaient l'or,  les  colliers  et  les  vêtements  pré- 
cieux; mais  une  femme  parée  des  attraits  de  la 
pudeur,  qui  ornent  une  âme  chaste.  Celui  qui  nous 
a  apporté  la  vie ,  nous  a  donné  l'exemple  des 
bonnes  mœurs,  c'est  pourquoi  il  a  voulu  naitre  de 
lafemme,  parce  qu'il  devait  délivrer  l'un  etl'autre 
sexe.  Nous  avons  parlé  longuement;  vous  avez 
écouté  avec  une  attention  parfaite,  et  vous  avez 
pris  plaisir  à  vous  nourrir  du  pain  du  Seigneur. 
Rendez  la  pareille  à  celui  qui  vous  a  servi;  et 
si  vous  ne  me  donnez  pas  le  pain  de  la  pa- 
role, accordez-moi  du  moins  le  secours  de  vos 
prières. 


in  omnibus  inveniantur.  Uterque  sexus  et  omnis 
setas  habet  in  boc  sanctorum  bominum  imitationis 
exemplum.  Imitentur  senes  mores  Tobise,  qui  cum 
caecus  esset  corpore,  viam  vitee  fiUo  demonstrabat 
ia  corde.  lUe  eum  manu  ducebat  in  terra,  et  pater 
monendo  eum  perducebat  ad  cœlum.  Imitentur  ado- 
lescentes Josejik  sanctum,  pulchrum  corpore,  pul- 
cbriorem  meute  :  quem  castitas  sic  possederat,  ut 
irrueutes  minœ  domina?  mulieris  impudicœ  non  pos- 
sent  eum  violare,  ('/)  nec  mente,  nec  corpore,  cujus 
jam  Deus  possederat  mentem.  hnitentur  virgines 
sanctee  snnctam  Domini  sui  matrem  Mariam.  hniten- 
tur \iduœ  religiosam  viduam  Annam  :  imitentur  et 
conjugatae  castam  Susannam.  Virgo  mater  quod  vo- 

(a)  Abest  nec  mente  ab  Er.  et  a  Mss.  • 


vit,  implevit  :  Anna  A-idua  in  orationibus  et  jejuniis 
usque  in  finem  perseverantiam  tenuit  :  Susanna 
casta  pro  pudicitia  conjugal!  usque  ad  periculum 
mortis  accessit.  Intendite  conjugatae,  quahs  vobis 
bujus  a  Scriptura  sancta  imitatio  proponatur.  Non 
enim  eam  preedicat,  quod  fuerit  auro,  monilibus 
vel  veste  pretiosa  foriusecus  compta,  cum  fuerit  in- 
triusecus  pudore  castitatis  ornata.  Omnibus  vitam 
donavit,  qui  bonos  mores  instituit.  Propterea  uamque 
ipse  vir  de  femina  est  nasci  dignatus,  quia  ab  ipso 
uterque  sexus  est  Uberatus.  Multa  diximus,  intentis- 
sime  audistis,  epulas  dominicas  libentissime  come- 
distis  :  rependite  vicem  ministratori  vestro,  ut  si  non 
verbo,  saltem  vestris  oi'ationibus  pascar. 
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fasse  le  bien,  pas  un  seul.  »  {Ps.  xin.-8.)  Est- 
ce  tous?  Est-ce  quelques-uns?  Comment  sont  les 
exceptions  ?  Ecoutez.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  gé- 
missent et  qui  s'affligent  des  iniquités  qui  se 
commettent  au  milieu  de  la  société;  ils  vou- 
draient s'y  opposer,  mais  ils  n'osent  pas  par  la 
considération  des  choses  temporelles,  que  leur 
cœur  trop  faible  désire  posséder,  ou  qu'il  craint 
de  perdre.  Sous  ce  rapport,  tous  ne  se  sont  pas 
égarés  ;  mais  quant  à  cette  crainte  qui  a  pour 
objet  les  faux  biens  de  ce  monde,  ((  tous  se  sont 
égarés,  tous  sont  tombés;  »  parce  que  la  crainte 
de  l'homme  est  devenue  plus  forte  que  la  crainte 
de  Dieu,  et  qu'on  préfère  les  biens  que  Dieu 
nous  donne  à  Dieu  lui-même.  La  crainte  que 
l'homme  méchant  ne  nous  les  enlève,  porte  à 
mépriser  Dieu,  par  qui  l'homme  a  été  fait.  En 
vous  voyant  dans  ces  dispositions,  et  tellement 
attachés  aux  biens  de  ce  monde,  que  vous  trem- 
blez devant  les  méchants,  ou  que  vous  les  favo- 
risez, je  voudrais  vous  exhorter  et  vous  avertir, 
pour  vous  montrer  où  doivent  être  vos  préfé- 
rences ;  à  moins  que  nos  larmes  ne  se  concentrent 
sur  ceux  qui  pèchent,  et  qui  ne  veulent  pas  faire 
pénitence.  Je  dis  qu'il  suffit  d'avoir  dans  le 
cœur  un  sentiment  d'humanité  et  de  compas- 
sion pour  pleurer  la  mort  d'un  seul  homme, 
s'en  affliger  et  être  désolé;  comment  pourrons- 
nous  pleurer  assez,  gémir  et  nous  désoler  assez. 


Chapitre  I.  —  1.  Le  Seigneur  notre  Dieu,  dans 
ce  moment  où  il  fait  éclater  sa  grande  colère, 
nous  avertit  de  ne  pas  négliger  nos  péchés. 
C'est  avec  justice  qu^il  punit  le  coupable,  puis- 
que personne  ne  fait  pénitence.  Combien  de 
fois,  mes  bien-aimés,  a  retenti  et  retentit  en- 
core cette  parole,  comme  une  trompette  :  «  Faites 
pénitence,  car  le  royaume  des  cieux  approche?  » 
{Matth.,  IV,  17.)  Et  nous  fermons  les  oreilles  de 
notre  cœur,  nous  opérons  le  mal  de  plus  en 
plus,  et  nous  demandons  les  biens  de  ce  monde. 
Mais  l'Apôtre  nous  dit  que  les  hommes  de  cette 
sorte  subissent  un  juste  jugement.  Car  ayant  de 
tels  sentiments  et  s'imaginant  qu'en  faisant  le 
mal  ils  pourront  obtenir  le  bonheur,  ils  s'en- 
durcissent et  se  ferment  tout  retour  à  la  péni- 
tence. Leur  jugement  est  donc  juste,  puisqu'ils 
se  condamnent  eux-mêmes.  (Juoique  notre  dis- 
cours ne  s'adresse  pas  à  tous,  cependant  la  pa- 
role divine  doit  nous  trouver  tous  attentifs,  lors- 
qu'elle dit  :  «  Tous  se  sont  égarés;  tous  sont 
tombés  en  pourriture  ;  il  n'en  est  pas  un  qui 

SERMO 

DE  TEMPORE  BARBARICO 


Caput  I.  —  1 .  Admonet  Dominus  Deus  nostcr , 
nou  nos  debere  negligere  nostra  peccata,  quando 
talem  dcmonstrat  iram  suam.  Ipse  quippe  juste 
punit  nocentem,  quia  nuUum  invenit  pœnitentem. 
Quotiens,  Dilectissimi,  intouueriint  atque  intonant 
tubaî  divinaî  :  «  Agite  paaiiteiitiam,  appropinquavit 
enim  ad  vos  regnuin  cœlonim?»  [Matth.,  iv,  17.) 
Et  clausis  auribus  cordis,  magis  operamur  mala,  et 
petimus  ut  veniantbona.  Sed  talium  judicium  justum 
dicit  esse  Apostolus.  In  eo  eniiu  ipso  quod  talia  sa- 
piunt  qui  taies  sunt,  ex  malis  operibus  posse  se  bona 
suscipere,  obdurati  sunt,  painitentia;  locum  non 
requirunt.  Merito  juste  judicati,  qui  a  semetipsis 
inveniuatur  esse  damnati.  Licet  non  omues  taiigat 
Iiic  noster  sermo,  omues  tamen  astringit  sermo  divi- 
nus,  dicens  :  «  Omnes  declinaverunt,  simul  inutiles 
facti  sunt,  non  est  qui  i'aciat  bonum,  non  est  usque 


ad  unum.  »  [Psal.  xni,  8.)  Quomodo  omnes,  et  quo- 
modo  non  omnes?  Quomodo  non  omnes?  Quia  sunt 
multi  qui  gemunt  et  dolent  ob  iniquitates  quie  liunt 
in  medio  eorum,  volentes  resistei'e,  sed  timoré  sœcu- 
larium  rerum  non  audentes,  quas  adliuc  vel  adipisci 
desiderat  tiumana  fragilitas,  vel  amittere  formidat 
intirmitas.  Secundum  id  quod  dolent,  non  omnes  : 
secinidum  quod  rem  non  timendam  timent,  «  omnes 
declinaverunt,  simul  inutiles  facti  sunt  ;  »  quia  plus 
œstimatur  timor  hominis,  quam  timor  Uei,  et  prsefe- 
runt  liomines  res  quas  acceperuut  a  Deo  ipsi  Deo. 
Ne  eas  tollat  malus  liomo,  contemnitur  Deus  per 
quem  factus  est  liomo.  Vellem  vos  quidem  qui  adliue 
taies  estis,  et  amore  rerum  sœcularium  obligati  pec- 
cantibus  aut  parcitis,  aut  favetis,  vellem  vos  quidem 
aliquibus  exliortationibus  aduionere,  quid  cui  rei 
pra'ponere  debeatis  :  nisi  nos  lluvius  lacrymarum 
compelleret  plangei'o  eos  (]\.n  peccaut,  et  nolunt  agere 
pœnitentiam.  Si  esset  in  nobis  humanus  aileclus,  si 
esset  compassionis  sensus,  unius  hominis  mortem 
llere,  dolere  ac  plangere  deberemus  :  quibus  lacry- 
mis,  quo  gemilu,  quibus  planctibus  exagitamur, 
quando  aut  maximam  parlem,  aut  pêne  totam  plan- 
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quand  nous  voyons  les  maux  d'une  grande  par- 
tie et  de  presque  toute  la  cité?  Supposez  que 
votre  ami  est  malade;  tout  annonce  la  gravité 
de  sa  maladie  ;  tous  ceux  qui  l'aiment  souffrent 
avec  lui  dans  leur  cœur.  Mais  s'ils  le  voieijl  rire 
aux  approches  de  la  mort,  ne  sentent- iJ  s  pas 
alors  que  tout  espoir  de  salut  est  perdu,  et  quoi- 
qu'il soit  encore  vivant,  ne  le  pleurent-ils  pas 
déjà  comme  mort?  Toute  la  province  souffre  de 
cruelles  calamités;  elle  semble  toucher  à  sa  fin, 
et  on  ne  discontinue  pas  la  fréquentation  des 
spectacles;  le  sang  des  hommes  est  versé  tous 
les  jours  et  partout,  et  les  cris  des  insensés  re- 
tentissent dans  le  cirque.  0  douleur  plus  salu- 
taire que  toute  autre  affliction!  0  douleur,  qui 
remplit  le  cœur  de  toutes  les  amertumes  1  Vous 
pouvez  pleurer.  Oui,  mes  bien-aimés,  nous  pleu- 
rons, et  sur  eux  et  sur  nous-mêmes,  parce  que 
nous  méritons  aussi  de  partager  leurs  châti- 
ments. Quand  nous  accusons  les  autres ,  ac- 
cusons-nous aussi  nous-mêmes;  car  tous  nous 
sommes  égarés ,  nous  sommes  tous  tombés  , 
tous  sans  exception.  Personne  ne  peut  s'excu- 
ser; nous  avons  un  juge  devant  qui,  tout  homme 
est  coupable  :  (c  Lorsque  le  roi  s'est  assis  sur  le 
trône  du  jugement,  qui  peut  dire  :  Mon  cœur 
est  pur,  je  suis  sans  péché?  »  {Prov.,  xx,  8.) 

2.  Le  temps  prédit  par  le  Seigneur  est  arrivé  : 
«  Pensez-vous  que  le  Fils  de  l'homme,  quand  il 

gimus  civitatem  ?  ^Eger  est  carus,  et  vena  ejus  malum 
renuntiat  ;  omnes  qui  eum  diligunt  ;  segrotant  simul 
animo.  Si  eum  et  in  ipsa  vicina  morte  ridere  vide- 
rint,  quemadmodum  ab  eo  omnem  spem  salutis  abla- 
tam  sentiunt,  eumque  adhuc  vivum  tacquam  mor- 
tuum  merito  plangunt?  hiter  tantas  angustias  et  in 
ipso  Une  rerum  posita  est  universa  provincia,  et 
quotidie  frequentantur  spectacula  :  sanguis  hominura 
quotidie  furiditur  in  mundo,  et  insanientium  voces 
crépitant  in  circo.  0  planctus  omnitristitiaacceplior! 
0  planctus  omni  mœstitia  aftligens  cor  !  Libet  tlere. 
Plangimus  enim,  Dilectissimi,  et  illos  et  nos,  quia  et 
nos  digni  sumus  qui  eum  talibus  merito  flagellemur. 
Nos  enim,  eum  alios  accusamus  {Forte  addendam, 
nos  excusamus)  :  omnes  declinavimus,  simul  inutiles 
facti  sumus,  prorsus  omnes.  Nullus  est  excusatus  : 
quia  talis  est  judex,  ut  omnis  homo  ab  illo  invenia- 
tur  reus.  «  Cum  enim  Rex  justus  sederit  in  throno, 
quis  gloriabitur  castum  se  babere  cor?  aut  quis  glo- 
riabitur  mundum  se  esse  a  peccato?  »  {Prov.,  xx, 
8,9.) 

2.  Advenit  tempus  illud  quod  prsedixit  Dominus  : 
«Putas  cum  venerit  filius  bominis,  inveniet  fidem  in 


viendra,  trouve  de  la  foi  sur  la  terre?  »  [Luc, 
XVIII,  8.)  Qui  a  la  foi?  Qui  croit  à  la  parole  de 
Dieu?  Pouvez-vous  dire  que  vous  avez  la  foi, 
quand  vous  savez  que  le  Seigneur  a  dit  à  ses 
disciples  :  ((  Si  vous  aviez  de  la  foi  comme  un 
grain  de  sénevé,  vous  diriez  à  cet  arbre  :  Déra- 
cine-toi, et  transplante-toi  au  milieu  de  la  mer; 
et  il  vous  obéirait?  »  {Luc,  xvii,  6.)  Qui  peut  se 
flatter  d'accomplir  tous  les  commandements  de 
Dieu?  Personne,  absolument  personne.  Nous 
prêchons,  et  nous  ne  faisons  pas;  vous  écoutez 
et  vous  négligez  de  faire.  Nous  sommes  tous 
dignes  de  châtiment,  et  le  prédicateur  qui  doit 
faire,  et  l'auditeur  qui  néglige.  Appliquons- 
nous  à  nous  réformer  mutuellement,  sans  nous 
critiquer  dans  nos  actions.  Le  prochain  médit 
du  prochain,  le  clerc  médit  du  clerc,  le  laïque  mé- 
dit du  laïque.  Je  vois  que  toutle  monde  s'accuse, 
et  personne  qui  puisse  se  justifier.  Chacun,  mes 
bien-aimés ,  doit  porter  son  propre  fardeau. 
«  Mes  frères,  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  ne  par- 
lez point  mal  les  uns  des  autres.  Celui  qui  mé- 
dit de  son  frère  ou  qui  juge  son  frère,  médit 
de  la  loi  ou  juge  la  loi.  Que  si  vous  jugez  la  loi, 
vous  n'en  êtes  plus  observateur,  mais  vous  vous 
en  rendez  le  juge.  Il  n'y  a  qu'un  législateur  et 
qu'un  juge  qui  peut  sauver  et  qui  peut  perdre. 
Mais  vous,  quiêtes-vous  pour  juger  votre  pro- 
chain? »  {Jacq.,  IV,  11,  12.) 

terra?  »  {Luc,  xviii,  8.)  Quis  babet  fidem?  Quis  cré- 
dit verbis?  Audebit  aliquis  nostrum  assignare  sibi 
fidem,  quando  audit  Dominum  dicentem  discipulis  ; 
«  Si  baberetis  fidem  sicut  granum  sinapis,  diceretis 
arbori  buic  :  Eradicare,  et  plantare  in  marij  et  ob- 
audisset  vobis?»  {Luc,  xvn,  6.)  Quis  sibi  audebit 
assignare,  quod  faciat  omnia  qua;  prœeepit  Deus? 
Nemo,  prorsus  nemo.  Prsedicamus,  et  non  facimus  : 
auditis,  et  facere  non  curatis.  Merito  omnes  sub  fla- 
gello,  et  doctor  et  factor,  et  auditor  et  contemptor. 
Studemus  invicem  reprebendere,  et  non  studemus 
opéra  nostra  discutere.  Detrabit  proximus  proximo, 
detraliit  clericus  clerico,  detrabit  laicus  laieo.  Video 
quidem  se  invicem  accusantes,  sed  neminem  video 
juste  se  excusantem.  Unusquisque  enim ,  Dilectis- 
simi ,  proprium  onus  portât.  «  INolite  detrabere  al- 
terutrum  fratres ,  »  ail  apostolus  Jacobus.  {Jac, 
IV,  M,  12.)  «  Qui  enim  detrabit  fratri  aut  judicat 
fratrem,  detrabit  legi  et  judicat  legem.  Si  autem 
judicas  legem  non  es  factor  legis,  sed  judex.  Unus 
est  enim  legislator  et  judex  qui  potest  perdere 
et  liberare.  Tu  autem  quis  es ,  qui  judicas  proxi- 
mum?  » 


CHAPITRE  IL 
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CnAriTRE  II.  —  3.  Cependant  les  voix  de  la  que  vous  ne  voyez  pas  encore  la  cognée  au  pied 

médisance  ne  peuvent  pas  imposer  silence  à  la  de  l'arbre,  croyez-vous  être  debout  pour  lou- 

parole  de  Dieu.  Dieu  vous  crie  par  la  boucbe  jours,  vous  qui  avez  vu  ou  appris  la  clmte  des 

des  bons,  comme  par  la  boucbe  des  mécbants  :  grands  arbres  de  la  forêt?  Si  le  cultivateur  at- 

«  Faites  pénitence,  le  royaume  de  Dieu  ap-  tend,  c'est  qu'il  est  patient;  il  veut  voir  si  vous 

proche.  Ne  vous  contentez  pas  d'écouter  la  pa-  ferez  pénitence.  Vous  connaissez  ce  jardinier  de 

rôle  de  Dieu  ;  mais  pratiquez-la.  Faites  de  dignes  l'Evangile,  qui  intercédait  pour  l'arbre  que  le 

fruits  de    pénitence.  Voilà,    dit  l'Evangéliste,  maitre  voulait  arracher,  parce  qu'il  avait  été 

voilà  que  la  hache  est  déjà  à  la  racine  de  l'arbre,  trois  ans  sans  donner  de  fruit  ;  rappelez-vous  ce 

Tout  arbre  qui  ne  produit  pas  un  bon  fruit,  sera  qu'il  dit  :  «  Maitre,  laissez-le  encore  cette  année, 

coupé  et  jeté  au  feu.  »  [Matth.,  m,  2.)  Tous  les  afin  que  je  le  laboure  et  que  j'y  mette  de  l'en- 

hommes,  dit-il,  ce  sont  les  arbres  de  différente  grais;  et  peut-être  donnera-t-il  du  fruit;  sinon, 

espèce,  produisant  des  fruits  divers.  Le  bon  fruit  vous  le  couperez  après.  »  {[mc,  xiii,  8.)  Cet 

qu'on  demande,  c'est  celui  qui  nourrit  et  qui  ne  arbre  stérile,  c'est  l'homme  qui  ne  produit  au- 

fait  pas  de  mal.  Car  il  y  a  des  arbres  épineux,  cun  fruit  de  pénitence.  Le  maitre,  c'est  le  Créa- 

destinés  au  feu,  propres  à  être  brûlés,  parce  qu'ils  teur;  l'intercesseur,  c'est  l'apôtre  saint  PauL 

ne    produisent  aucun    fruit    spirituel.   Croyez  Comment  cela?  Voici  comment,  dans  une  de  ses 

vous,  mes  bien-aimés,  que  tous  tant  que  nous  Epitres ,   il  intercédait  pour  les  pauvres  pé- 

sommes,  nous  méritons,  à  cause  de  nos  péchés,  cbeurs  :  «  Je  me  prosterne  aux  pieds  du  Père  de 

les  maux  qui  nous  accablent?  Le  cultivateur  ai-  Notre -Seigneur  Jésus-Christ,  afin   qu'il  vous 

guise  son  fer,  il  coupe  le  bois  inutile,  et  le  ré-  donne  le  courage.  »  {Eph.,  m,  14.)  Ils  deman- 

serve  pour  le  brûler.  C'est  ainsi  que  fait  le  cul-  daient  pour  eux  ce  qu'ils  n'avaient  pas  :  «  Je 

tivateur  divin.  Les  méchants  s'imaginent  que  ferai  une  fosse,  dit-il,  autour  de  l'arbre,  et  j'y 

rien  ne  les  ébranlera,  que  rien  ne  troublera  leur  mettrai  une  corbeille  d'engrais.  Le  fossé   c'est 

bonheur.   Si  vous  êtes  dans  cette  illusion,  si  l'humilité;  la  corbeille  d'en^-rais     ce  sont  les 

vous  êtes  méchants,  si  vous  ne  voulez  pas  vous  larmes  de  la  pénitence.  Si  on  ne  veut  pas  subir 

corriger,  ne  vous  fiez  pas  à  votre  état  de  for-  l'épreuve  de  l'humilité,  on   aura  davanta"-e  à 

tune;  votre  chute  n'en  sera  que  plus  déplorable,  soufli-ir,  lorsque  ce  jardinier  viendra  avec  son 

et  le  feu  qui  vous  attend,  plus  dévorant.  Parce  fer  aiguisé.  0  méchants,  faites  pénitence,  corri- 


Caput  II.  —  3.  Nec  tamen  voces  detrahentiuna, 
silentium  possunt  imponei-e  verbo  Del.  Clamât  ille 
per  bonds,  et  per  inalos  :  «  Agite  pœuitentiam,  ap- 
propiaquavit  ad  vos  regnum  Dei.  iNoUle  esse  audi- 
tores  legis  tantum,  sed  t'actores.  l'^acite  digiios  l'ru- 
ctus  poMiiteutiaî.  E^cc  euim,  ait  Evangelisla,  securis 
ad  radiées  arbofum  positaest.  Omnis  eniui  arbor  non 
faciens  l'rucluin  bonum,  excidetur,  et  iu  iguem  mit- 
tetur.  »  Video,  iaquit,  omaes  hoaùaes  diversas  ar- 
bores, fruclus  eliain  diversos  liabeutes  :  sed  bonus 
fructus  qutcritur  qui  pascat,  non  qui  pungat.  Sunt 
eniai  et  arbores  spinoste,  igai  deputattB,  merito  in- 
ceadendœ,  quia  in  eis  nullus  fructus  est  auiniae. 
Putatisne,  Dilectissimi,  nos  omnes  taies  sumus,  qui 
iu  islis  nialis  pro  pecealis  nostris  dimissi  suaius  ? 
Exacuit  agricola  femun,  auiputat  inutile  Uguum, 
abscisum  servat  iaceudio  coucremaaduai.  Hoc  nunc 
agitur  a  vero  agricola.  Videatur  (piidem  sibi  mali 
adhuc  stare,  adliuc  llorere.  ^jaisquis  talis  es,  quis- 
quis  niaiu*  es,  quisquis  corrigi  uou  vis,  non  te  con- 
soletiu"  altitudu  imi  :  (|uia  major  te  expectat  ruina, 
aaipliorque  sustiaet  Uauuna.  Uuia  secuiis  liaîc  ad  te 
noadum  venit,  ideo  putas  te  pooàe  sempei  stare  ? 
TOM.   XXII. 


cum  videas  vel  audias  alias  arbores  te  ampliores  ceci- 
disse.  Quodte  hic  agricola  ditiert,  ejus  est  patientise, 
ne  forte  iutercedat  apud  euai  locus  pœaitentiaî. 
Colonus  eniai  ille  ia  Evangelio,  qui  intercedebat  pro 
arbore,  quam  domiaus  eradicare  volebat,  quod  IVu- 
ctura  per  trieaaiuai  non  liaberet,  videte  quid  ait  : 
((  Uomme,  dimitte  illajn  et  hoc  aano  :  faciam  ei  fos- 
sam,  adliibeaai  cophinum  stercoris  :  si  l'ecerit  IVu- 
ctum,  bene;  siaautem,  abscides  eam.  »  {Luc,  xni,  8.) 
Arbor  hixic  sterilis,  gejujs  hoaiinuai  est  uoa  habeas 
fructuai  pœaitentue.  Doaiiaus  ejus,  coaditor  ejus 
est.  hitercessor  hujus  arboris,  apostolus  i*aulus  est. 
Unde  probaams  ?  Audi  ia  quadaai  cpistola  sua 
queaiadiaodum  iatercedebat  pro  talibus  :  «  Flecto, 
iaquil,  geaua  mea  ad  Patrem  Domiai  aoslri  Jesiî 
Christi,  ut  del  vobis  virlutem.  »  [Epkcs.,  ni,  14.) 
Hoc  ergo  eis  petebat,  ut  acciperenl  quod  non 
habebaat.  «  Faciaai ,  iaquit,  ei  l'ossani,  adbibeam 
copliiuuai  stercoris.  »  t'ossi  locus  est  humilita- 
tis  :  cophinus  stercoris,  laeiyma;  sunt  pœaiteatis. 
Ouem  locuai  si  quis  coateaq)serit,  aaqjlius  susti- 
nebit  toiiueutuai ,  quaado  illius  agricolie  acutissi- 
mum  seuserit   i'errauieutum.  Agite   mali  pœuitea- 
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gez-vous,  parce   que  les  bons   ont  à  souffrir 
comme  TOUS  de  vos  châtiments. 

Chapitre  III.  —  4.  On  dira  peut-être  :  Si  les 
méchants,  sont  justement  châtiés,  pourquoi  les 
bons  ont-ils  à  souffrir  avec  les  méchants  et  par 
leur  malice?  Pourquoi?  Parce  que  les  bons  ne 
sont  bons  que  sous  certains  rapports,  mais  ab- 
solument parlant  et  en  toute  vérité,  «  personne 
n'est  bon,  que  Dieu  seul.  »  Donc  les  bons  eux- 
mêmes,  quelque  bons  qu'ils  soient,  ne  sont  pas 
bons  comme  ils  devraient  l'être.  Ils  ne  sont  pas 
parfaits ,  puisqu'ils  se  perfectionnent  de  jour  en 
jour  ;  et  s'ils  se  perfectionnent  c'est  en  s'amélio- 
rant.  Personne  ne  doit  donc  se  justifier,  comme 
s'il  était  parfait.  Loin  d'ici  le  Pélagien  qui  a  l'au- 
dace de  se  justifier  ;  loin  d'ici  l'hérétique  Arien, 
car  «  personne  n'est  bon  que  Dieu  seul.  »  {Luc, 
XVIII,  19.)   Quoi  donc?  Le  Christ  n'est- il  pas 
Dieu?  Certes,  il  est  Dieu;  car  l'Ecriture  lui  rend 
ce  témoignage,  en  disant  :  «  Celui-ci  est  le  vrai 
Dieu,  il  est  la  vie  éternelle.  »  (I  Jeaji,  v,  20.)  Et 
le  Saint-Esprit,  n'est-il  pas  Dieu  ?  Certes,  il  est 
Dieu.  Comment  prouvons-nous  qu'il  est  Dieu? 
Voici  comme  parle  Pierre  à  Ananie ,  dans  les  Actes 
des  Apôtres,  en  lui  reprochant  sa  fourberie  : 
«  Ananie,  pourquoi  Satan  a-t-il  tenté  ton  cœur 
pour  mentir  au  Saint-Esprit  ?  Tu  n'as  pas  menti 
aux  hommes,  mais  à  Dieu.  »  {Actes,  v,  3.)  Tu  le 


est  Dieu,  et  il  est  vrai  de  dire  que  «  personne 
n'est  bon  que  Dieu  seul.  »  Vous  qui  êtes  bons, 
soyez  patients,  pour  être  véritablement  bons  ; 
soyez  patients  jusqu'à  la  venue  du  Seigneur. 
Supportez  les  maux,  que  vous  souffrez  comme 
les  méchants  et  de  leur  part.   Cette  épreuve,  . 
c'est  l'épreuve  du  creuset.  Si  vous  êtes  de  l'or 
pur,  pourquoi  craignez-vous  la  paille,  pourquoi 
craignez-vous  le  feu  ?  Il  est  vrai  que  vous  serez 
ensemble  dans  la  fournaise  ;  mais  le  feu  réduit 
la  paille  en  cendres,  et  vous  purifie  de  vos  souil- 
lures. Si  vous  êtes  un  pur  froment,  pourquoi 
craignez-vous  le  battoir?  On  ne  vous  verrait  pas, 
et  vous  resteriez  caché  dans  l'épi,  si  le  battoir  en 
vous  brisant,  ne  vous  séparait  de  la  paille.  Si 
vous  êtes  comme  l'huile,  pourquoi  craignez-vous 
le  pressoir?  On  ne  connaîtra  votre  qualité,  que 
lorsque  la  pesanteur  de  la  meule  vous  aura  sé- 
paré de  votre  enveloppe.  Pourtant  que  chacun 
s'interroge,  et  examine  si  c'est  injustement  qu'il 
souffre.  Apportez  ici  la  balance  de  la  justice; 
qu'on  pèse  l'amour  de  Dieu  avec  l'amour  du 
monde,  et  voyez   comme  l'amour  du  monde 
l'emporte.  Apportez  le  miroir  de  la  divine  Ecri- 
ture.   Ce  miroir    ne  flatte  personne  ;   il   vous 
montre  à  vous-même  tel  que  vous  êtes.  Consi- 
dérez et  voyez,  et  si  vous  remarquez  quelque 
défaut,  soyez  confus  et  corrigez-vous.  Voulez- 


vois,  le  Saint-Esprit  est  Dieu.  Donc  la  Trinité     vous  braver  la  confusion  et  vous  glorifier  de  vos 


tiam,  corrigimini  mali,  quia  vobiscum  Ûagellantur 
et  boni. 

Caplt  III.  —  4.  Dicet  aliquis  :  Si  mail  merito  fla- 
gellautur,  boni  quare  talia  cum  maUs  et  a  malis  pa- 
tiuntur?  Quare?  Quia  secundum  quemdam  modum 
dicuntur  boni,  secundum  autem  rectiun  venimque 
bonum  :  «  Nemo  bonus,  nisi  solus  Deus.  »  Ergo  et 
ipsi  boni,  quicumque  sunt  boni,  non  taies  suut,  qua- 
les  debent  esse  boni  :  non  enim  simt  perl'ectum 
bonum  :  proticiunt  enim  de  die  in  diem.  Si  proii- 
ciunt,  utique  exercitationibus  proficiunt.  Nemo  se 
justilicet,  tanquam  jam  sit  perfectus.  Recédât  de  me- 
dio  maie  justiticator  Pelagianus,  conlundatur  hœre- 
ticus  Arianus  :  «  Nemo  enim  bonus,  nisi  solus  Deus.  » 
[Luc,  xvui,  19.)  Quid  ergo?  Christus  non  est  Deus? 
Plane  Deus.  De  ipso  quippe  dieit  Seriplura  divina  : 
«  Hic  est  verus  Deus,  et  vita  aeterua.  »  (I  Joan., 
^'>'^^-)  Quid  Spiritus  sauctus,  non  est  Deus?  Plane 
Deus.  Uude  probamus,  quouiam  et  ipse  Deus?  Audi 
in  Actibus  Apostolorum  Petrum  Anauiae  fraudatori 
improperantem  :  «  Auania,  inquit,  cur  implevit 
satanas  cor  tuum,  mentiri  te  apud  Spiritum  sanctvun? 
Non  es  mentitus  hominibus,  sed  Deo.  »  [Act.,  v,  3,  4.) 


Ecce  et  Spiritus  sanctus  Deus.  Ergo  Trinitas  unus 
est  Deus  :  et  verum  est,  quia  «  nemo  bonus,  nisi 
vmus  Deus.  »  Patientes  estote  boni,  ut  sitis  vere  boni  : 
patientes  estote  usque  ad  adventum  Domini.  Tolerate 
mala  quœ  patimini  a  maUs  cum  malis  :  quia  ista 
tentatio,  vestra  est  examinatio.  Si  aurum  es,  quid 
times  paleam,  quid  times  ignem?  Simul  quidem  eritis 
in  foruace,  sed  ignis  paleas  in  cineres  vertit,  tibi 
soi'des  tollit.  Si  frumentum  es,  quid  times  tribidam  ? 
Non  apparebis  qualis  antea  eras  in  spica,  nisi  tribula 
contei'endo  a  te  separaverit  paleas.  Sioleum  es,  quid 
times  pressuram  preli  ?  iNon  declarabitur  species  tua, 
nisi  etiam  pondus  lapidis  a  te  separaverit  amurcam. 
Verumtamen  interroget  se  unaqueeque  anima,  et 
videat  si  injuste  patitur.  Proferatm'  statera  justitia?, 
appendatur  amor  muudi  cum  amore  Dei,  vide  quem- 
admodum  prtepouderet  amor  mundi.  Prol'eratur  spé- 
culum Scripturce  divinœ.  Spéculum  boc  nemiuem 
palpât  :  quabs  es,  talem  te  tibi  demonstrat.  Intende 
et  vide,  et  si  est  aUquid  quod  otfen<3at,  abi  conl'usus, 
et  redi  correctus.  An  uod  ooulunderis,  et  in  maUs 
tuis  gloriaberis  ?  Eris  enim  perlectum  malum,  non 
qualecumque  boniun.   Talis  non  vis  flagellari  cum 
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mauvaises  œuvres?  Alors  vous  serez  accompli  donosor,  tout  idolâtre  qu'il  était,  ne  put  pas 
dans  le  mal,  et  vous  n'aurez  pas  en  vous  le  supporter,  puis^'il  a  dit  :  a  Si  quelqu'un  blas- 
moindre  bien.  Et  vous  ne  voudriez  pas  être  plième  le  Dieu  de  Sidracli,  de  Misac  et  d'Abdé- 
chàtié  avec  le  monde,  et  quand  on  vous  châtie,  nago,  il  sera  puni  de  mort.  n{Dan.,  m,  96.)  Vous 
vous  murmurez  ?  Méchant  serviteur,  avez-vous  voyez  qu'on  fréquente  les  spectacles ,  et  vous 
fait  ce  que  le  Seigneur  a  commandé  ?  Avant  n'empêchez  rien.  Vous  voyez  des  débauches,  et 
qu'il  ne  vous  arrive,  il  vous  avait  prédit  ce  cliâ-  vous  ne  châtiez  pas.  Jamais  vous  ne  seriez  un 
liment.  Qui  a  commandé?  C'est  votre  maitre,  père  capable  de  menacer  des  enfants  indiscipli- 
c'est  votre  créateur  qui  a  commandé.  Qu'a-t-il  nés,  de  les  déshériter,  de  les  chasser  de  la  maison, 
commandé?  u  Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  vous  qui  devriez  comme  Abraham,  être  prêt  à 
mère  plus  que  moi,  dit-il,  n'est  pas  digne  de  immoler  votre  fils.  Car  un  père  qui  coupe  dans 
moi.  »  {Matth.,  x,  37.)  Ou  bien  encore  :  «  Celui  la  racine  les  passions  de  ses  enfants,  fait  à  Dieu 
qui  aime  son  fils  ou  sa  fille  plus  que  moi,  n'est  le  sacrifice  d'Abraham.  Mais  on  néglige  tout  au- 
pas  digne  de  moi.  »  Voilà  ce  qu'il  a  commandé,  jourd'hui  ;  les  mœurs  se  dépravent  de  plus  en 
«  Et  qui  est,  dit-il,  celui  qui  hait  son  père,  sa  plus  dans  la  société;  le  monde  tombe  en  ruines, 
mère  ou  ses  enfants?  »  Le  maître  ne  commande  selon  cette  parole  du  prophète  :  «  La  terre  se 
même  pas  cette  haine.  Ce  qu'il  commande,  c'est  dissout,  et  tous  ses  habitants  disparaissent.  » 
qu'on  ait  pour  lui  autant  d'amour  que  pour  ses  {Isaïe,  xxiv,  4.)  Et  cependant  on  n'entend  par- 
proches.  Vous  devriez  sans  doute  aimer  le  tout  que  plaintes  et  murmures;  on  rappelle  avec 
Créateur  plus  que  la  créature  ;  mais  si  vous  ne  regret  le  temps  passé.  Tous  les  maux  sont  im- 
pouvez pas  arriver  â  cette  préférence,  qu'il  y  ait  pûtes  au  christianisme.  Le  beau  siècle,  disent-ils, 
du  moins  égalité.  Vous  aimeriez  véritablement  le  beau  siècle  que  le  siècle  de  nos  pères  1  Oh  1 
vos  enfants,  si  vous  aimiez  avant  tout  le  Christ,  quand  reviendra  le  temps  de  nos  pères  1 
et  si  vous  mettiez  vos  enfants  sous  sa  protection.  Chapitre  IV.  —  5.  Mais  voyez  donc  ce 
Vous  les  aimeriez  dans  la  vérité,  si  vous  les  ai-  qu'ont  fait  nos  pères.  Phinées  voyant  un  Israélite 
miez  dans  le  Christ,  puisqu'il  vous  les  a  donnés  qui  sacrifiait  aux  idoles,  le  tua  de  sa  propre 
pour  les  aimer.  Croyez-vous  les  aimer,  quand  main,  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu.  {Nombres, 
vous  vous  prêtez  à  toutes  leurs  passions  ?  Vous  xxv,  8.)  Moïse  voyant  le  peuple  égaré  et  adorant 
les  entendez  blasphémer;  et  vous  chrétien,  vous  le  veau  d'or,  voulut  arrêter  et  punir  ce  crime 
supportez  sans  rien  dire,  ce  que  le  roi  Nabucho-  avec  une  grande  fermeté  {Exode,  xxxii,  16),  et 


mundo,  autflagellatus  murmux'assubflagello?  Serve 
maie,  fecisti  quod  Dominusj assit  ?  Ne  vapulares,  ista 
flagella  tibi  ante  prœdixit.  Quis  j assit?  Dominas 
jassit  :  Creator  taus  jassit.  Qaid  jassit?  «  Qai  amat, 
inqait,  patrem  aat  matrem  plas  qaaui  me,  non  est 
me  dignus.  »  {Mallh.,  x,  37.)  Eccu  qaid  jassit.  Aat  : 
«  Qai  amat  tiliam  aat  liliara  plas  qaam  me,  non  est 
me  dignas.  »  Ecce  qaid  jassit.  Et  quis  est,  inqait, 
qui  odit  patrem  aut  matrem  aat  iilios?  iNec  ille  illos 
odire  pi'cccepit  :  sed  vel  qaantam  illos,  tantam  se 
diligi  jassit.  Plas  qaidem  debaeras  diligere  Creato- 
rem,  qaam  creaturam  :  sed  si  non  vales  pra;i'erre, 
saltem  vel  œqaare  diguare.  Vere  Iilios  taos  diligeres, 
si  Cliristum  liliis  pi'ail'erres,  ipsosque  Iilios  ipsi  com- 
mitteres.  Vere  iilios  tuos  diligeres,  si  in  ipso  illos 
diligcrtis,  qui  eos  tibi  dédit  at  diligas.  An  ideo  eos 
videris  diUg->,re,  quia  eoram  voluptatibas  laves  ?  Audis 
blasphémantes,  et  patienter  i'ers  Christiane,  qaod  rex. 
Nabacliodonosor  alienig«na  non  potuil  susiiiiere, 
diccns  :  «  Si  qais  dixerit  blaspliiiuiam  iu  Ucam  Si- 
drach,  Misac  et  Abdenago,  in  interitum  erit.  »  {Dan., 


m,  96.)  Vides  frequentare  spectacula,  et  non  revocas. 
Vides  luxuriantes,  et  non  verberas.  Nec  potes  te  talem 
exhibere  patrem,  qai  paratas  sis  indisciplinatos  Iilios 
vel  exliœredare  velabjicere,  cum  paratas  esse  debue- 
ras  sicat  Abraham  eliam  lilium  immolare.  Omnis 
enim  (pii  iilioram  trucidât  volaptates,  sacrilicium 
taie  qaale  Abraham  oll'ert  Deo.  Sed  dam  ista  non 
liant,  et  his  moribas  depravatis  maie  natriantar,  qui 
isto  mando  atantur,  labctit  mandas,  nec  immerito 
ait  Propheta  :  «  Dellaxit  terra,  et  omnes  inhabilantes 
in  ea.  »  Usai.,  xxiv,  4.)  Non  qaiescunt  asque  nunc 
murmurare  homines,  laudare  tempora  prœterita, 
accusare  tempora  Chrisliana.  Magna  erant  tempoi'a 
patrum  nostrorum,  dicunt  :  0  quam  bona  tempora 
habuerunt  patres  uostri! 

Caput  IV.  —  5.  Sed  videte  quœ  fecerint  patres 
nostri.  Phiuees  sacrilicantem  \  irum  idolis  manu  pro- 
pria peremit,  ut  piacarct  irani  Dci.  {Nam.,  xxv,  8.) 
x>loyses  populum  oberrantem,  vitulunicjue  fusilem 
adoraulcm,  ita  ccrla  emendatione  coei'cait,  ut  unam 
tribum  e   duodccim   ad  se  vocans,  quœ  sequi  voluit 
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appelant  à  lui  une  des  douze  trilDus,  qui  était  ne  veut  pas  adresser  sa  prière  à  un  roi  qui  n'é- 

fidèle  à  Dieu,  il  lui  donna  l'ordre  de  s'armer  tait  qu'un  homme,  mais  au  Dieu  vivant,  source 

de  glaives,  et  commanda  aux  fils  de  frapper  les  de  tous  les  biens  ;  il  est  condamné  à  être  jeté  en 

pères,  et  aux  pères  de  ne  pas  épargner  leurs  fils,  pâture  aux  lions  affamés  {Daniel,  xiv,  30);  mais 

Rien  ne  les  arrêta,  ni  l'affection,  ni  le  sentiment  Dieu  n'abandonne  pas  son  fidèle  serviteur,  il  le 

d'humanité  ;  car  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  conserve  sans  le  moindre  mal,  et  charge  le  pro- 

l'emportaient  dans  leur  cœur  sur  toute  autre  af-  phète  Habacuc  de  le  nourrir,  ainsi  que  les  lions, 

fection  charnelle.  Jeplité,  pour  obtenir  la  vie-  Que  dirai-je  des  trois  enfants  qui  ne  veulent  pas 


toire  sur  un  ennemi  livré  à  l'idolâtrie,  offrit  en 
sacrifice  sa  fille  unique.  {Juges,  xi.)  Samson,  à 
qui  Dieu  avait  donné  une  force  extraordinaire, 
en  la  faisant  résider  dans  sa  chevelure,  fit  une 
guerre  longue  et  acharnée  aux  nations  qui  ado- 
raient les  démons;  puis  s'étant  laissé  séduire  par 


adorer  la  statue  du  roi,  et  qui  se  moquent  des 
flammes?  [Daniel,  m,  23.)  Comme  la  grâce 
brille  d'une  manière  admirable  dans  ces  enfants  I 
Ils  sont  liés  et  jetés  dans  la  fournaise,  on  les 
voit  se  promener,  ouvrant  la  bouche  pour  louer 
Dieu,  sans  que  la  flamme  les  touche,  elle  craint 


une  femme,  il  perdit  les  yeux,  et  en  même  temps     plutôt  de  les  approcher  ;  et  ils  méritent  de  pos- 


sa  force  avec  sa  chevelure  {Juges,  xvi)  ;  mais 
plus  tard  il  apprit  que  les  ennemis  pour  l'humi- 
lier, s'étaient  rassemblés  dans  le  temple  de  leurs 
idoles,  et  que  là  ils  remerciaient  leurs  dieux 
d'avoir  livré  entre  leurs  mains  leur  plus  mortel 
ennemi;  aussitôt,  comme  il  sentait  que  sa  force 
était  revenue  avec  sa  chevelure,  il  appelle  l'en- 
fant qui  lui  servait  de  guide,  et  se  fait  conduire 


séder  au  milieu  d'eux  le  Fils  de  Dieu,  avant 
qu'il  ne  parût  comme  homme  dans  le  monde  ; 
la  flamme  fut  leur  vengeur,  la  fournaise  dévo- 
rante consuma  les  prêtres  chaldéens  ;  ils  sont 
délivrés  de  la  fournaise  sans  le  moindre  mal,  et 
deviennent  un  objet  d'admiration  au  milieu  des 
peuples  ;  le  roi  se  convertit  pour  être  un  adora- 
teur du  vrai  Dieu,  après  avoir  été  un  persécu- 


par  la  main  dans  ce  temple.  Lorsqu'il  y  est  teur.  Tous  ces  prodiges  étaient  l'œuvre  de  la 

arrivé,  il  saisit  de  chaque  main  les  deux  colonnes  foi,  de  la  crainte  et  de  l'amour  de  Dieu.  Ces 

qui  portaient  tout  l'édifice ,  et  s'ensevelit  lui  et  hommes  sacrifiaient  non-seulement  leurs  biens 

ses  ennemis,  sous  les  ruines  de  ce  temple,  ne  pour  Dieu,  mais  encore  leur  vie;  et  Dieu  leur 

pouvant  pas  souffrir,  qu'au  mépris  de  son  Dieu,  donna  la  gloire  ici-bas,  et  dans  l'autre  vie  la  ré- 

on  fit  éclater  les  louanges  des  démons.  Daniel  compense  éternelle.  Est-ce  ainsi,  mes bien-aimés, 


Deum,  praeceptum  eis  daret,  ut  acceptis  gladiis  in 
manibus  suis  lilii  percutèrent  parentes,  et  parentes 
occiderent  iiUos.  [Exod.,  xxxii,  26.)  Nullus  eos  revo- 
cavit  affectus,  nuflus  humanitati  reservatus  est  locus  : 
quia  timor  et  amor  Dei  prie  omni  desideriorum  car- 
naliuni  amore  ferebatur.  Jephte  ut  hostes  diis  ac 
dœmonibus  immolantes  superaret,  unicam  tiliam  in 
saci-iiicio  dédit.  [JucL,  xi.)  Samson  cum  gentes  dœ- 
municolas  virtute,  quam  a  Deo  in  capite  acciperat, 
diutius  bellis  contereret  atque  fatigaret,  seductusque 
postea  per  mufierem  oculos  simulque  virtutem  capi- 
tis  perdidisset,  postea  quam  cognovit  in  opprobrium 
suum  omnes  illos  convenisse  ad  templum  idolorum 
suorum,  eosque  magnilicare  deos  suos,  quod  eis 
tradiderant  acerrimum  inimicum  suum,  cum  cre- 
scente  coma  capitis  ejus  ei  ci'evisset  et  virtus,  a  puero 
qui  sibi  ducatuin  prœbebat,  ut  sibi  manum  porrigeret 
petiit,  seque  ad  illud  templum  duci  poposcit.  [JucL, 
16.)  Ad  quod  cura  pervenisset,  columnas  duas,  supra 
quas  totum  illud  œditicium  ferebatur,  singulis  mani- 
bus singulas  apprehendens,  ruina  se  simul  et  illos 
voluit  opprimi,  ne  laudes  deemonum  in  contumeliam 
Dei  sui  a  quoquam  libenter  pateretur  audiri.  Daniel 


ne  a  rege  homine  petitionem  aliquam  posceret,  sed 
a  Deo  vivo,  qui  prsestat  omnia  bona  suis,  leonibus 
jejunantibus  in  escam  datus  est  ut  periret  [Dan., 
XIV,  30)  :  sed  Dominus  iidelem  servum  suum  non 
deserens,  et  ipsum  intactum  reservavit,  et  per  Haba- 
cuc prophetam  simul  et  ipsum  et  leones  pavit.  Quid 
dicam  de  tribus  pueris,  qui  cum  nollent  imaginera 
regiara  adorare,  ignés  riserunt?  [Dan.,  ni,  23,  etc.) 
In  quibus  pueris  raicans  gratia  ita  enituit,  ut  ligati 
in  fornacem  mitterentur,  dearabulantesque  videren- 
tur,  os  aperientes  Deumque  laudantes,  flammas  ad 
se  non  adraitterent,  sed  fugarent  :  ut  secura  Filiura 
Dei  babere  raeruissent,  ante  quara  raundo  in  bomine 
apparuisset  :  ut  esset  eorum  vindex  flamma,  (Jhal- 
dœorumque  ministros  fornax  devorans  consumeret  : 
produeti  quoque  de  fornace  incolumes,  populos  in  se 
mirabiles  redderent,  regemque  mutarent.  eumcjue 
facerent  Dei  sui  adoratorera,  quem  senserant  ante 
persecutorem.  Sed  hgec  omnia  iaciebat  fides,  timor 
et  amor  Dei.  Oderant  isti  non  solum  omnia  quse  ha- 
bebant  propter  Deura,  veruui  etiam  animas  suas  : 
et  Deus  eos  bic  claros  fecit,  et  seternœ  vitœ  remune- 
ratione  ditavit.  Quid  taie,  Dilectissimi,  fecimus,  imo 
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que  nous  avons  agi  ;  ou  plutôt  n'avons-nous  pas  mais   craignons  Dieu.   Que  le  Créateur  passe 

fait  tout  le  contraire?  Les  trois  enfants  résisté-  avant  la  créature  ;  aimons  Dieu  parce  qu'il  nous 

rent  à  tout;  ni  les  menaces,  ni  les  tourments,  aime,  et  qu'il  nous  aime,  même  quand  il  nous 

rien  ne  put  les  faire  sacrifier.  N'a-t-il  pas  sacri-  châtie.   {Hebr.,  xii,  6.)  Quel  est  l'enfant  que 

lié,  cet  homme  qui  courut  au  spectacle  qu'on  son  père  ne  voudrait  pas  instruire  et  former? 

appelle  la  scène  nocturne,  pour  y  voir  les  images  L'homme  réfléchi  ;  l'homme  qui  croit  à  la  parole 

des  idoles  dans  les  jeux  de  la  nuit?  Oui,  il  a  sa-  de  Dieu,  craint  le  feu  éternel  plus  que  le  glaive 

crifîé,  je  le  répète,  il  a  sacrifié  ;  et  ce  qui  est  d^un  barbare  féroce  ;  il  craint  plus  la  mort  éter- 

plus  déplorable,  la  victime  n'était  pas  un  tau-  nelle,  que  lamort  d'ici-bas,  même  la  plus  cruelle, 

reau  ou  tout  autre  animal  ;  mais  c'était  l'àme  Les  infidèles  riront  de  nos  paroles  ;  les  sots  riront 

précieuse  d'un  homme.  Ce  sacrifice  impie  n'a  aussi  ;  rien  ne  peut  les  persuader,  même  l'expé- 

pas  été  le  crime  d'un  seul  ou  d'un  petit  nombre,  rience.  Voyez,  tout  est  brisé,   tout  périt;   le 

toute  la  cité  y  a  pris  part,  puisque  toute  la  cité  monde  qu'ils  ont  aimé  disparait  avec  eux  ;  on 

y  a  consenti.  Ce  ne  sont  pas  les  ennemis,  ce  ne  les  traîne  au  tribunal  de  Dieu,  dont  ils  ont  mé- 

sont  pas  les  barbares ,  mais  c'est  chacun  qui  a  prisé  la  loi  ;  car  on  les  y  traîne  malgré  eux , 

tué  son  âme  soit  en  voyant,  soit  en  consentant ,  puisque  leur  dernier  mot  avant  de  mourir  est 

soit  en  n'empêchant  pas  ;  oui,  nous  sommes  tous  un  blasphème.  Mais  il  faut  marcher,  et  lorsqu'on 

coupables.  Et  nous  qui  ne  voulons  pas  que  la  sera  arrivé,  que  se  passera-t-il ?  Où  va-t-on?  Qui 

cité  soit  troublée  dans  sa  fausse  paix,  nous  ne  nous  appelle  ?  Qui  nous  fera  revenir?  Tout  est 

jouissons  pas  de  la  vraie  paix  que  nous  désirons,  fini  ;  et  le  mal  qu'on  a  fait  ne  peut  plus  se  répa- 

Nous  n'avons   nul  souci  de  conserver  la  paix  rer.  Revenez  donc,  ô  enfants,  revenez  ;  «  rentrez 

avec  les  bonnes  mœurs;  et  la  paix  s'enfuit  de  en  vous-mêmes,  vous  qui  prévariquez.  »  {haïe, 

notre  société  troublée.  Apprenez  donc  du  moins  xlvi,  8.)  Réjouissez-nous  par  votre  conversion  ; 

aujourd'hui ,  mes  bien-aimés,  et  sachez  ce  que  changez  vos  cœurs,  et  abjurez  vos  œuvres.  Soyez 

vousdevez  aimer  avant  tout.  Gardez-vous  d'aimer  courageux,  que  la  tribulation  du  monde  ne  vous 

le  vice  dans  vos  enfants,  dans  vos  amis,  dans  vos  abatte  pas;  a  le  Seigneur  est  proche,  ne  vous 

serviteurs,  dans  tout  ce  qui  vous  approche.  Que  inquiétez  pas.  »  {Philipp.,  i\,  5  et  6.) 

le  souverain  Maître  ait'  sa  place  avant  toute  Chapitre  V.   —   6.  Vous   avez   de    grands 

autre  puissance  ;  honorons  César  comme  César,  exemples  de  courage.  Les  martyrs  ont  vaincu  le 


e  contrario  quœ  mala  non  fecimus  ?  Illi  nec  minis 
nec  tormentis  conventi  dœmoniis  sacriticaverunt.  An 
non  sacrilicavit,  qui  imagines  idolorum  per  noctum 
ludentes,  quod  Nocturnum  vocant,  libentissime  spe- 
etavit  ?  Sacriticavit,  prorsus  saci'ilicavit  :  et,  quod  est 
pejus,  non  lauri  vel  cujuslibet  pecoris  aliquam  vicli- 
mam,  sed  ipsam  animam  liominis  preliosam.  In  hoc 
tam  nefando  sacrilicio  non  un  us  vel  pauci  accusau- 
tur  :  tota  hoc  civitas  fecit,  quœ  tota  consensit.  Nec 
ab  liostibus,  nec  a  barbaris,  sed  a  se  ipso  omnis 
homo  in  anima  se  intus  occidit  videndo,  consentiendo, 
non  proliibendo,  omnes  remansimus  rei  :  et  dum 
nokmius  pacem  civitatis  turbari  perversam,  paeem 
quani  desideramus  non  accipimus  rectam.  Contem- 
nimus  pacem  servare  bonorum  morum,  et  periit  pax 
temporum  nostrorum.  Discite  vel  nunc,  Dileclissimi, 
quid  cui  rei  prœponere  debealis.  Nolite  diligere  vitia 
in  liliis,  in  amicis,  in  servis,  in  omnibus  notis.  Prœ- 
ponatur  singularis  potestas  omni  potestati,  honorem 
exhibeamus  Cœsari  tanquam  Ca-sari,  iiinorem  autein 
Dec.  Pra't'eiMtur  Creator  crealuraî  :  diligamus  Di-um, 
quia  diligit  nos;  et  in  hoc.  quod  sic  nos  llagellat, 
diligil.  [Hcb.,  XII,  0.)  Quis  est  enim  lilius,  cui  non 


det  disciplinam  pater  ejus.  Qui  sanam  consideratio- 
nem  habet,  qui  crédit  Dei  verbis,  plus  metuit  ignem 
œternum,  quam  cujuslibet  truculenti  barbari  fer- 
l'um  :  plus  metuit  mortem  perpetuam,  morte  quali- 
bet  hic  pessima.  hTÎdeant  hœc  inlideles,  irrideant 
stulti,  nolint  credere  nec  rébus  expertis.  Ecce  conte- 
runtur,  ecce  omnia  pereunt,  ecce  cum  ipsis  non 
potest  stare  mundus  quem  amaverunt,  ecce  ad  Deum 
trahuntur  cujus  pnccepla  coulempserunt  :  non  enim 
bona  voluntate  pergit,  qui  blasphemando  moritur. 
Ecce  itur  :  cum  illuc  ventum  fuerit,  quid  agitur  ? 
Quo  itur?  per  quem  abitur?  Quis  iterum  liuc  redire 
cogitur  ?  Finitum  est,  et  quod  maie  fecerat  emendare 
linilum  est.  Redite  iilii,  redite,  «  redite  prœvarica- 
toi-es  ad  cor  :  »  [Isai.,  xlvi,  8)  facite  gaudium  ex 
conversione  vestra,  corrigantur  corda  veslra,  displi- 
ceant  vobis  opéra  vestra.  Estote  fortes,  tribulatio 
nuuidi  non  vos  frangat  :  a  Dominus  in  proximo 
est,   nibil    soUieiti  sitis.  »  {PluUp.,  iv,  o,  G.) 

C.vi'UT  V.  —  G.  Habetis  virorum  fortium  magna 
exempla.  Vicerunt  Martyres  mundum  :  inter  quos 
Martyres  maribus  etiam  feminaî  reperta;  sunt  for- 
tiores.  Ante  paucos  dies  natalitia  celebravimus  mar- 
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monde  ;  et  parmi  les  martyrs  nous  trouvons  des     en  naissant  d'une  vierge 


femmes  plus  courageuses  encore  que  les  hommes. 
Il  y  a  peu  de  jours,  nous  avons  célébré  la  fête 
des  martyrs,  Perpétue,  Félicité,  et  leurs  compa- 
gnons. Les  hommes  étant  en  grand  nombre, 
pourquoi  ces  deux  femmes  ont-elles  été  nom- 
mées plutôt  que  tout  autre,  si  ce  n'est  pour  mon- 
trer que  le  sexe  le  plus  faible  égale,  ou  même  sur- 
passe le  courage  des  hommes.  L'une  était  prête 
d'enfanter  ;  l'autre  allaitait.  Félicité  allait  en- 
faiïter;  Perpétue  nourrissait  de  son  lait;  et  Per- 
pétue ne  cessa  point  de  donner  son  lait,  jusqu'à 
ce  qu'elle  eut  reçu  elle-même  la  première  goutte 
du  lait  divin,  que  donne  celui  qui  est  pasteur  et 
père  ;  quand  elle  eut  goûté  cette  douceur  de  la 
félicité  éternelle,  elle  cessa  d'avoir  un  regard 
pour  son  fils,  pour  son  père,  pour  le  monde,  et 
elle  donna  sa  vie  pour  le  Christ.  Quant  à  Féli- 
cité qui  était  la  compagne  de  Perpétue,  elle  en- 
fantait et  elle  souffrait;  mais  exposée  aux  bètes, 
elle  avait  plus  de  joie  que  de  crainte.  Quel  cou- 
rage dans  ces  femmes  !  quelle  puissance  dans  la 
grâce,  lorsqu'elle  possède  une  âme  !  aucun  sexe 
n'est  indigne  pour  elle.  Soyons  reconnaissants 
pour  la  grâce  ;  elle  a  relevé  le  sexe  féminin .  La 
femme  était  restée  dans  un  grand  opprobre  , 
depuis  qu'à  l'origine  elle  eut  introduit  le  péché 
et  la  mort  par  tous  les  hommes.  Eve  seule  tomba 
dans  les  embûches  du  démon  ;  mais  le  Christ , 

(1)  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots,  perpétua  félicitas,  perpétuelle  félicité. 

tji-um  Perpétuée  et  Felicitatis,  et  comitum.  Et  cum 
tôt  ibi  sint  viri,  quare  istee  duee  prœ  omnibus  nomi- 
nantur,  nisi  quia  infirmier  sexus  aut  sequavit,  aut 
superavit  virorum  fortitudinem?  Una  earum  erat 
prœgnans,  alia  lactans.  Félicitas  parturiebat  :  Per- 
pétua lactabat.  Sed  tamdiu  hsec  Perpétua  lactavit, 
quamdiu  acciperet  ab  illo  pastore  simul  et  pâtre 
buccellam  lactis  :  qua  accepta  dufcedo  felicitatis  per- 
petuse  eam  fecit  contemnere  tilium ,  spernei'e  pa- 
trem,  non  liaîrere  mundo,  perdere  animam  pro 
Christo.  Félicitas  vero,  quee  sociam  babebat  Perpe- 
tuam,  parturiebat  et  dolebat,  objecta  bestiis  gaudebat 
potius  quam  timebat.  Quse  virtus  in  feminis?  Qualis 
-est  gratia,  quee  cum  se  infundit,  nullum  indignum 
judicat  sexum  ?  Gratias  gratise  :  reparavit  enim  sexum 
muliebrem.  In  opprobrium  magnum  mulier  reman- 
serat  :  quia  ab  initio  per  mulierem  peccatum,  et 
propter  banc  omnes  morimur.  Diabolus  unam  Evam 
dejecit  :  sed  Christus  natus  ex  virgine,  muitas  femi- 
nas  exaltavit.  Perpétua  et  Félicitas  caput  calcaverunt 


a  relevé  toutes  les 
femmes.  Perpétue  et  Félicité  ont  écrasé  la  tète 
du  serpent,  qu'Eve  avait  accueilli  dans  son 
sein.  Le  démon  l'a  séduisit  par  une  fausse  pro- 
messe ;  mais  il  ne  put  triompher  de  nos  mar- 
tyrs par  sa  cruauté  ;  il  trompa  Eve  au  milieu 
des  joies  du  paradis  ;  il  ne  put  approcher  de 
nos  martyrs  malgré  l'aide  de  la  puissance  qui 
les  environnait.  Il  triompha  de  joie,  en  voyant 
la  chute  d'Eve ,  au  milieu  des  délices  du  para- 
dis ;  mais  il  recula  en  quelque  sorte  d'effroi,  à 
la  vue  de  cette  constance  de  nos  martyrs,  au 
milieu  des  tortures.  C'est  donc  avec  raison  qu'on 
les  glorifie,  et  qu'on  les  place  à  côté  ou  au-des- 
sus des  hommes.  Quoiqu'en  Jésus-Christ,  il  n'y 
ait  ni  libre,  ni  esclave,  ni  homme,  ni  femme 
{Gai.,  m,  28;  Ephés.,  iv,  13),  mais  que  tous  ne 
forment  qu'un  pour  devenir  l'homme  parfait  ; 
cependant  nos  deux  martyrs  sont  un  grand  pri- 
vilège de  la  grâce.  Perpétue  et  Félicité ,  les 
noms  de  ces  saintes  femmes ,  rappellent  la  ré- 
compense promise  à  tous  les  saints  martyrs  (1). 
Chapitre  VI.  —  7.  Job  a  aussi  vaincu  le 
monde.  Job  si  connu,  tant  éprouvé,  mais  jamais 
vaincu.  Il  a  accompU  le  précepte  du  Seigneur. 
Il  a  su  faire  le  sacrifice  de  ses  enfants,  plutôt 
que  de  blasphémer  celui  qui  les  lui  avait  don- 
nés. Il  a  su  repousser  une  épouse  qui  lui  con- 
seillait le  blasphème,  et  que  le  démon,  après  lui 


serpentis,  quod  Eva  ad  cor  suum  intus  admisit. 
Illam  seduxit  falsa  promittendo,  illas  non  valuit 
superare  seeviendo  :  illam  decepit  in  paradisi  felici- 
tate,  bas  non  potuit  adiré,  nec  {n)  sub  tantorum 
positas  potestate.  Illius  inter  paradisi  delicias  ruinam 
gavisus  est,  barum  inter  pœnas  fortitudinis  constan- 
tiam  ipse  quodam  modo  diabolus  expavit.  Merito  sic 
sunt  exaltatœ,  merito  vi^is  vel  coœquatae  vel  pree- 
latœ.  Quamvis  •  enim  in  Cbristo  Jesu  non  sit  servus 
neque  liber,  non  sit  raasculus  neque  femina,  sed 
omnes  sint  unum  occurrentes  in  virum  perfectum 
{Galat.,  m,  28;  Ephes.,  iv,  13);  descendit  tamen  hoc 
donum  ex  magna  gratia.  Perpétua  enim  et  Félicitas 
nomina  istarum  sanctarum  feminarimi,  merces  est 
sanctorum  ■  omnium  Martjrum. 

Caput  YI.  —  7.  Vicit  mundum  etiam  Job  ille  om- 
nibus notissimus,  totiens  tentatus,  sed  minime  supe- 
ratus.  Impie  vit  dominicum  prœceptum  :  contempsit 
filios,  ne  blasphemaret,  qui  dederat  iilios.  Repulit  a 
se  uxorem,  quee  ei  blaspbemiam  persuadebat,  quam 


(a)  Sic  nonnulli  Mss.  At  Er.  nec  subst antiarum  deposila  potestate.  Lov.  nec  sub  substantinruia  deposita  potestate- 
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avoir  tout  enlevé,  lui  avait  laissée  comme  un 
instrument  dont  il  avait  besoin.  Il  avait  donc 
laissé  vivre  cette  femme,  non  po"ur  consoler  son 
époux,  mais  pour  l'aider  à  le  tenter  :  il  en  avait 
fait  une  nouvelle  Eve,  mais  Job  n'était  pas  le 
vieil  Adam.  Il  croyait  qu'au  moyen  de  la  femme 
il  séduirait  l'un  comme  il  avait  séduit  l'autre  ; 
mais  Job,  méprisant  les  suggestions  insensées 
de  son  épouse ,  et  aidé  de  la  grâce  divine , 
triompha  de  sa  femme  et  du  démon.  Job  fut 
plus  fort  au  milieu  des  afflictions,  qu'Adam  au 
milieu  des  bosquets  délicieux.  L'un  résista  au 
malheur^  l'autre  succomba  au  bonheur.  Vous 
voyez,  mes  bien-aimés,  les  efî'ets  de  la  tenta- 
tion; le  monde,  avec  ses  persécutions,  nous  rend 
meilleurs  ;  et  la  terre,  avec  ses  délices,  nous  cor- 
rompt. Job  regarde  autre  chose  que  sa  femme, 
que  ses  enfants,  que  ses  biens,  que  son  propre 
corps.  Son  amour  est  pour  celui  qui  a  tout 
donné,  plus  que  pour  les  objets  qu'il  a  reçus.  Il 
s'en  est  servi,  comme  le  sage  voyageur  ;  il  les  a 
possédés,  sans  en  être  esclave.  Et  quand  le  sou- 
verain distributeur  des  biens  voulut  les  lui  en- 
lever, Job  ne  blasphéma  pas,  mais  il  bénit  Dieu, 
en  disant  :  «  Dieu  me  les  a  donnés.  Dieu  me  les 
a  ôtés  ;  le  Seigneur  a  fait  comme  il  a  voulu  ; 
que  son  saint  nom  soit  béni.  »  {Job,  i,  21.) 
Imitez  ce  grand  exemple  ;  montrez-vous  dans 
les  afflictions  ses  dignes  enfants,  pour  que  vous 


méritiez  d'être  reçus  parmi  les  enfants  de  Dieu. 
«  Car  Dieu  châtie  tout  homme  qu'il  veut  rece- 
voir comme  son  enfant.  »  {Héàr.,  xii,  6.)  Sachez 
donc  vous  former  à  cette  école;  Dieu  vous  traite 
comme  il  traite  ses  enfants. 

Chapitre  VII.  —  8.  C'est  ce  que  prouve 
l'exemple  de  ce  jeune  homme  dont  nous  parle 
l'Evangile.  Il  quitte,  par  indépendance,  la  mai- 
son paternelle.  Il  dissipe  tous  ses  biens,  en  vi- 
vant dans  la  débauche  avec  des  femmes  de  mau- 
vaise vie  ;  il  fait  paître  les  pourceaux,  il  meyrt 
de  faim,  et  n'a  pas  même  la  liberté  de  se  nour- 
rir de  ce  que  mangent  les  vils  animaux  qu'il 
conduit  ;  enfin,  il  rentre  un  jour  en  lui-même  et 
se  retrouve  après  s^ètre  perdu.  Il  se  rappelle 
qu'un  grand  nombre  de  mercenaires,  dans  la 
maison  de  son  père,  vivent  dans  l'abondance,  et 
que  lui,  il  meurt  de  faim.  Aussitôt  il  se  lève,  il 
court  vers  son  père  et  le  prie  de  le  recevoir,  non 
comme  un  fils,  mais  comme  un  de  ses  serviteurs. 
L'humilité  s'abaisse  ;  la  miséricorde  se  laisse 
émouvoir  ;  la  parole  d'un  fils  repentant  remue 
les  entrailles  paternelles.  Le  fils  se  dit  indigne,  et 
déjà  le  père  le  trouve  digne  ,  il  demande  à  être 
reçu  au  nombre  des  serviteurs  ;  et  le  père  lui 
fait  apporter  le  plus  beau  vêtement  ;  il  fait  tuer 
le  veau  gras,  fait  venir  le  chœur  des  musiciens, 
appelle  les  amis,  et  sert  un  magnifique  festin. 
Pourquoi  ?  «  Parce  que  mon  fils  était  mort,  dit- 


diabolus  propterea  solam  dimiserat,  quia  sibi  eam 
necessariam  esse  noverat.  Non  enim  dimiserat  ma- 
rito  consolatxicem,  sed  suse.  tentationis  adjutricem  : 
fecerat  eam  Evam  novam,  sed  ille  non  erat  vêtus 
Adam.  Existimavit  etiam  istum  sicut  illum  per  mu- 
lierem  posse  decipere  :  sed  iste  spernendo  uxorem 
pessimasuggerentem,  divinitus  adjutus,  etiam  Ipsum 
diabolum  in  illa  valuit  superare.  Fortior  fuit  Job  in 
doloribus,  quam  ille  Adam  in  nemoribus  :  iste.  non 
cessit  tormentis,  ille  superatus  est  in  deliciis  (r().Vide- 
tis,  Dilectissimi,  quid  agat  tcntatio,  quam  utiles  sint 
hujus  mundi  pressurai,  et  quemadmodum  corrum- 
pant  terrenœ  deliciaî.  Contempsit  Job  uxorem,  fdios, 
omnia  sua,  postea  et  carnem  suam.  Plus  amavit 
eum  qui  dederat,  quam  id  quod  dederat.  llsus  est 
quod  acceperat,  tanquam  bonus  viator  :  possedit, 
non  possessus  est.  At  ubi  ea  placuit  auferrc;  qui  de- 
deratj  benedixit,  non  blasphemavit  :  «  Dominus,  in- 
quit,  dédit,  et  Dominus  abstulit;  sicut  Domino  pla- 
cuit, ita  factum  est  :  sit  nomen  Domini  benedictum.  » 
{Job,  I,  21.)  Imitamini  talem  virum,   imitamini  taies 

(a)  Ex  lib.  de  Fatienlia,  c.  xiii. 


filii  esse  etiam  flagellati,  ut  mereamini  recipi.  «  Fla- 
gellât enim  omnem  filium  quem  recipit.  »  {Hcb., 
xu,  6.)  Disciplinam  ejus  sustinete  :  sicut  filios,  ita 
vos  aggreditur  Deus. 

C.vPUT  VII.  —  8.  Quod  probat  ille  filins  junior  in 
Evangelio  positus,  qui  disciplinam  paternam  con- 
tempsit, substantiam  suam  in  meretricibus  erogavit, 
porcos  pavit,  famé  contritus  est,  siliquis  porcorum 
ventrem  suum  implere  non  potuit  :  tandem  aliquando 
reversus  est  ad  se,  et  invenit  se  qui  perdiderat  se. 
In  mentem  ei  venit  quod  multi  mercenarii  patris  sui 
abundarent  panibus,  ipse  vero  famé  periret.  Sfaiim 
surrexit,  ad  patrem  recurrit,  non  se  tilium,  sed  tan- 
quam imum  ex  servis  computari  rogavit.  Inclinatur 
humilitas,  excitatur  misericordia  :  voces  filii  pœni- 
tcntis  concutiunt  paterna  viscera.  Dicit  se  tilius  indi- 
gnum,  ut  ille  eum  judicet  dignum;  l'ogat  ut  iii  nu- 
méro servorum  jubeatur  suscipi  :  et  pater  ei  primam 
illam  stolamjubi't  allerri,  mactat  vitulumsaginatum, 
chorum  congregat,  advocat  amicos,  facit  epulum 
magnum.    Quare?  «  Quia  hic  filius  meus,    inquit, 
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il,  et  il  est  ressuscité  ;  il  était  perdu,  et  le  voilà 
retrouvé.  »  [Luc,  xv,24.)  Telle  est  la  parabole  du 
Seigneur  dans  l'Evangile ,  et  dont  il  a  donné 
l'explication,  en  disant  qu'on  se  réjouira  ainsi 
dans  le  ciel  pour  un  pécheur  qui  fait  pénitence. 
Nous  vivons  dans  un  temps  où  il  faut  exhorter 
tous  les  hommes  à  la  pénitence ,  afin  que  les 
enfants  prodigues  reviennent,  et  que  le  Père  ait 
à  leur  préparer  le  festin  du  veau  gras.  Quant  à 
nous,  mes  bien-aimés,  nous  sommes  prêts  à  pa- 
raître à  ce  festin  comme  les  amis  et  les  habitués 


toujours  travaillé  avec  lui  sans  le  quitter,  il  n'a- 
vait reçu  aucun  témoignage  de  ce  genre  ;  mais 
qu'à  peine  l'autra  fils,  qui  avait  consumé  son 
héritage  avec  des  courtisanes,  était  venu ,  qu'il 
avait  fait  tuer  le  veau  gras  pour  lui.  Le  père  lui 
explique  sa  conduite ,  et  console  son  fils  qui 
lui  a  été  fidèle,  et  qui  ne  l'a  point  quitté,  en  lui 
disant  :  u  Mon  fils,  vous  êtes  toujours  avec  moi, 
et  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous.  Mais  il  fallait 
faire  un  festin,  et  nous  réjouir  parce  que  votre  frère 
était  mort,  et  qu'il  est  ressuscité;  il  était  perdu 


de  la  maison  ;  nous  surtout  qui  venons  chaque  et  le  voilà  retrouvé.  »  Cette  parabole  du  Seigneur 
jour  à  la  table  du  Père  de  famille,  et  qu'il  renferme  un  grand  enseignement.  Puisqu'ilnous 
daigne  appeler,  non  plus  ses  serviteurs,  mais     raproposée,qu'ilnousdonnedelacomprendre,et 


ses  amis.  Parcourons,  si  vous  le  voulez  bien , 
cette  parabole  de  notre  Evangile,  où  le  Sei- 
gneur nous  montre  la  tendre  afî'ection  d'un 
père,  le  retour  d'un  fils  égaré,  et  le  méconten- 
tement du  fils  aîné,  qui  était  absent  de  la  mai- 
son paternelle.  Ecoutez  le  texte  de  ce  récit  :  a  Le 


de  montrer  qu'il  a  accompli  lui-même  ce  qu'il  a 
voulu  en  quelque  manière  nous  faire  deviner 
par  la  parabole.  Personne  ne  doute,  parmi  les 
chrétiens,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'ait 
témoigné  aux  siens  une  affection  paternelle.  Ce 
qu'il  faut   chercher ,  c'est  de   savoir   quel  est 


fils  aine  qui  était  dans  les  champs  revenait  et  ce  fils  plus  jeune,  qui  vit  en  prodigue  et  qui 

s'approchait  de  la  maison,  et  il  entendit  la  mu-  dissipe  tous  ses  biens  ;  et  quel  est  ce  fils  aîné  qui 

sique  et  la  réjouissance  ;  et  il  appela  un  des  ser-  s'indigne,  en  voyant  qu'on  a  tué  le  veau  gras 

viteurs  et  lui  demanda  ce  que  c'était.  Et  celui-ci  pour  le  retour  du  fils  prodigue,  et  qui  ne  veut 

lui  répondit  :  Votre  frère  est  revenu,  et  votrepère  pas  entrer.  Quel  est  le  fils  perdu,  qui  dévore  son 

a  fait  tuer  le  veau  gras,  parce  qu'ill'a  retrouvé.  »  héritage  avec  des  courtisanes?  N'est-ce  pas  ce 

[Luc,  XV,  23.)  Il  fut  indigné,  et  ne  voulait  pas  larron  qui  est  pendu  à  la  croix,  après  avoir  perdu 

entrer.  Son  père  donc  sortit  pour  l'en  prier.  Et  dans  le  crime  tous  ces  biens  de  l'àme  que  Dieu 

il  fit  des  reproches  à  son  père  de  ce  qu'ayant  lui  avait  donnés  ?  Il  conduit  les  pourceaux  , 


mortuus  fuerat,  et  revixit  ;  perierat,  et  inventus  est.» 
[Luc,  XV,  24.)  Hanc similitudinem  Dominus  in  Evau- 
gelio  proposuit,  quam  ipse  exposuit,  dicens,  taie 
gaudium  iïeri  in  cœlo  super  peccatore  pœnitentiam 
agente.  >iuac  vero  quoniam  tempus  est  exhortari 
omnes  ad  pœnitentiam,  ut  tilii  errantes  revertantur, 
eisque  convivium  a  pâtre  saginati  vituli  praeparetur, 
etiam  nos,  Dilectissimi,  parati  simus  huic  convivio 
tanquam  amici  ac  doraestici  interesse  :  maxime  quia 
cum  isto  pâtre  familias  ad  mensam  ejus  quolidie  ac- 
cedentes,  non  nos  jam  dignatur  vocare  servos,  sed 
amicos.  Percurramus,  si  placet,  ipsam  parabolam  a 
Domino  iu  Evangelio  fy-opositam,  in  qua  nobis  et 
affectum  patris  demonstravit  pium,  et  filii  perditi  in- 
dicavit  reditum,  iiliique  majoris  qui  depaterna  domo 
non  discesserat,  commotum  retulit  animum.  Hoc 
quippe  habet  textus  ipsius  lecticnis.  «  Yeniens  ait, 
lilius  ejus  primogenitus  de  agro,  cum  audiret  sym- 
plioniam,  interrogavit  servos  quidnam  illud  esset. 
Eique  dixerunt  :  Frater  tuus  re versus  est,  et  occidit 
illi  pater  tuus  vitulum  saginatum,  eo  quod  salvum 
illum  susceperit.  »  [Ihid.,  23,  etc.)  Et  indignatus  no- 
luit  introire.   Egressus   est  autem  ad  illmn  pater 


suus,  ut  eum  introduceret.  Improperavitque  ille 
patri  suo,  quod  laborasset  semper  cum  illo,  et  nun- 
quam  illi  talia  exhibuisset  :  at  ubi  venisset  tilius  ille, 
qui  omnem  substantiam  paternam  maie  consumpse- 
rat,  occidisset  illi  vitidum  saginatum.  Et  reddit  pater 
ratiouem  facti  sui,  consolaturque  tilium  suum  secum 
permanentem,  de  domo  non  discedentem,  et  dicit 
illi  :  «  Fili,  tu  meus  es,  et  mecum  es  semper,  et 
omnia  mea  tua  sunt  :  verumtamen  oportuit  nos  ista 
facere,  quoniam  frater  tuus  mortmis  fuerat,  et  re- 
vixit, perierat,  et  inventus  est.  »  Non  vacat  îiaec  talis 
a  Domino  propositio.  Donet  itaque  nobis  qui  ista 
proposuit,  ut  demonstremus  ab  ipso  fuisse  imple- 
tum  hoc,  quod  per  quamdam  smiilitudinem  nos 
quodam  modo  excitavit  ad  alicpiid  inquirendum. 
Atïectum  paternum  exhibuisse  suis  Dominumnostrum 
Jesum  Christum,  nullus  ambigit  Christianus.  Illud 
magis  requiramus,  qui  sit  iilius  junior,  qui  prodige 
vivens  substantiam  paternam  dissipavit,  et  qui  sit 
iilius  primogenitus  qui  indignatus  quod  tilio  perdito 
redeunti  vitulus  saginatus  occisus  sit,  intrare  no- 
luerit.  Quis  est  iste  fdius  perditus,  qiù  omnem  sub- 
stantiam paternam  in  meretricibus  erogavit,  nisi  ille 
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quand  il  donne  ses  crimes  en  pâture  à  la  vora- 
cité des  démons.  Peut-être  conduisait -il  ces 
pourceaux  que  le  démon  demandait  au  Sei- 
gneur, quand  il  lui  dit  :  «  Laissez-nous  entrer 
dans  ce  troupeau  de  pourceaux.  »  {Matth.,  yiii, 
31.)  11  meurt  de  faim,  parce  qu'il  ne  trouvait  pas 
le  pain  de  la  parole  de  Dieu.  Il  désirait  manger 
la  noiirriture  des  pourceaux,  parce  qu'il  rem- 
plissait son  âme  de  pensées  diaboliques.  Mais 
qu'il  rentre  en  lui-même,  qu'il  se  regarde,  lui 
voleurj  attaché  à  la  croix,  qu'il  revienne  à  son 
père,  et  qu'il  lui  dise,  étant  cloué  à  la  croix  : 
((  Seigneur,  souvenez-vous  de  moi,  lorsque  vous 
serez  dans  votre  royaume.  »  {Luc,  xxiii,  42.) 
Seigneur,  souvenez-nous  de  moi,  je  ne  suis  pas 
digne  d'être  appelé  votre  fils,  recevez-moi  comme 
un  de  vos  serviteurs.  Seigneur,  souvenez-vous 
de  moi.  Car  le  voleur  considérait  ses  propres 
péchés ,  se  défiait  de  lui-même  ;  mais  le  Sei- 
gneur, comme  un  tendre  père,  offrait  au  larron 
comme  à  un  fils  ce  qu'il  n'osait  demander.  Que 
le  père  fasse  apporter  la  plus  belle  robe,  et  qu'il 
revête  son  fils  de  l'immortalité,  et  malgré  qu'il 
le  voie  comme  lui  suspendu  à  une  croix,  qu'il  le 
fasse  entrer  dans  la  maison  ;  que  le  Christ  dise 
au  larron  :  «  En  vérité,  je  te  le  dis,  tu  seras  au- 
jourd'hui avec  moi  dans  le  paradis.  »  {Li(c,  xxiii, 
43.)  Qu'on  tue  le  veau  gras,  c'est-à-dire  l'Homme- 
Dieu,  qui  a  été  crucifié  même  pour  les  voleurs. 

latro  qui  substantiam  animae  a  Deo  sibi  datani  per 
scelera  diflluendo  etiam  in  cruce  pependit?  Porcos 
pavit,  quando  dœmonum  voluptates  suis  factis  im- 
plevit.  Fortassc  illos  porcos  pavit,  quos  petierat  dia- 
bolus  a  Domino,  dicens  {Mutlh.,  viii,  31)  :  «  Jubé  nos 
intrare  in  gregem  porcorum.  »  Fami;  contritus  est, 
quia  i)dnem  verbi  Dei  non  inveniebat.  Siliquis  cupie- 
bat  saturare  ventrem  saura,  quando  torluosis  cogila- 
tionil)us  replebat  animam  suam.  Sed  revertatur  ad 
se,  videat  se  latro  in  cruce  pendentera,  concurrat  ad 
patrem,  dicat  pendens  in  cruce  :  «  Domine  mémento 
mei  dnm  veneris  in  regnum  tuum.  »  {Luc,  xxni,  42.) 
Domine  mémento  mei,  non  sum  dignus  vocari  lilius 
tuus,  suscipe  me  tanquam  munn  ex  servis.  Domine 
meiiiento  mei.  Latro  enim  sua  attendens  mérita  de 
se  ipso  diftidebat  :  sed  Dominus  tanquam  pius  pater 
latroni  quasi  tilio  quod  desperaverat  ofierebat.  Pro- 
férât huic  pater  stolam  illaiu  primam,  induat  iilium 
immorlalilatcï,  quem  secum  videt  in  cruce  penden- 
tem,  iiiiroducat  eum  iu  domum  :  dicat  Chrislus 
lati'oni  :  a  Amen  dico  tibi,  hodie  mecum  eris  iu  pa- 
radiso.  »  [Ibid.,  43.)  Mactet  vitulnm  snginatum,  lio- 
minem  illum  susceptum,  etiam  pro  iulronibus  cruci- 


Qu'il  appelle  ses  amis  ;  ce  sont  les  disciples  à  qui 
il  disait  :  «  Si  vous  faites  ce  que  je  vous  ai  re- 
commandé, je  ne  vous  appellerai  plus  des  servi- 
teurs, mais  des  amis.  »  {Jean,  xv,  14.)  Qu'on 
prépare  le  festin  céleste,  qu'on  fasse  venir  le 
chœur  des  anges,  pour  chanter  avec  douceur  : 
«  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix 
sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  » 
{Luc,  II,  14.)  Que  le  fils  aine  vienne  et  qu'il  re- 
fuse d'entrer.  Quel  est  ce  fils  aîné  qui  ne  voulait 
pas  entrer?  C'est  Pierre,  le  premier  des  apôtres, 
qu'une  servante  interroge  dans  la  cour  du 
grand-prêtre,  et  qui  renie  trois  fois  le  Seigneur. 
{Matth.,  XXVI,  69.)  0  Pierre,  vous  aviez  dit  au 
Christ  comme  â  votre  père  :  J'ai  travaillé  avec 
vous,  quand  vous  disiez  au  Sauveur  :  «  Je  suis 
avec  vous  jusqu'à  la  mort  ;  je  donnerai  ma  vie 
pour  vous.  »  {Jean,  xiii,  37.)  Où  est  votre  pro- 
messe? On  vous  interroge  une  première  fois,  et 
vous  niez  ;  une  seconde  fois,  et  vous  niez  ;  une 
troisième  fois,  et  vous  niez.  Vous  ne  voulez  pas 
entrer  dans  la  salle  du  festin,  et  vous  reniez  trois 
foisle  Seigneur.  Où  est  votre  serment,  «je  donne- 
rai ma  vie  pour  vous?  »  Vous  niez  trois  fois,  et 
ce  n'est  pas  le  fer  qui  vous  fait  trembler,  mais 
une  pauvre  femme.  Vous  aviez  dit  pourtant  : 
«  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  mort.  »  {Matth. , 
XX VI,  35.)  Voyez  donc,  ô  Pierre,  voyez  quelle  a 
été  votre  présomption.  Vous  reniez  trois  fois,  et 

tixum  :  advocet  amicos  suos  discipulos  quibus  dicebat  : 
«  Si  feceritis  quai  mando  vobis,  jam  vos  non  dicam 
serves,  sed  amicos.  »  [Joan.,  xv,  14,  lo.)  Pra?2wretur 
illud  convivium  cœleste,  adstet  ille  chorus  Angelo- 
rum,  suaviter  declamans  :  «  Gloria  in  excelsis  Deo, 
et  iu  terra  pax  bominibus  bonic  voluntatis.  »  (Luc, 
u,  14.)  Veniat  et  primogenitus  lilius  ille,  et  nolit 
intrare.  Quis  est  iste  lilius  primogenitus  qui  noluit 
intrare,  nisi  ille  primus  Apostolorum  Pelrus,  qui  ad 
interrogalionem  unius  ancillai  in  atrio  sacerdolis  ter 
Dominum  ausus  est  negare?  [Matth.,  xxvi,  69.) 
Dixisti  quidem,  o  Petre,  tanquam  patri  tuo  Christo  : 
Ego  lecum  laboravi  :  quando  dicebas  Salvatori  : 
«  Tecum  sum  usque  ad  mortem  :  Animam  meam 
pro  te  ponam.  »  {Joan.,  xni,  37.)  Ubi  est  quod  promi- 
sisli?  Interrogaiis  semel,  et  n'egas  :  secundo  inter- 
rogaris,  et  negas  :  tertio,  et  negas.  Non  vis  ad  con- 
vivium intrare,  ideo  ausus  es  ter  Dominum  negare. 
Ubi  est  :  «  Animam  meam  pro  te  ponam?  »  Ter  ne- 
gantem  non  terruil  ungula,  sed  ima  oppressit  mu- 
liercula.  Cerle  :  «  Tecum  sum  usque  ad  mortem.  » 
[Matth.,  xxvi,  3o.)  Vide,  vide  igitur  Petre,  quantum 
de  te  uutea  pruisumpseris  :  ecce  nunc  ter  negaudo. 
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le  coq  vient  témoigner  contre  vous.  Mais  le  père 
va  sortir  pour  aller  à  son  fils  aîné  qui  ne  veut 
pas  entrer  ;  le  Christ  va  dire  à  Pierre  :  a  Entre 
dans  la  joie  de  ton  Seigneur.  »  {Matth..,  xxv,  21.) 
Il  regardera  le  coupable,  et  le  coupable  devien- 
dra un  confesseur  ;  il  le  fera  pleurer  de  re- 
pentir, et  son  repentir  deviendra  un  ardent 
amour.  Il  l'exhortera  d'une  voix  paternelle  : 
Mon  fils,  dit-il,  tu  es  toujours  avec  moi.  a  Tu  es 
Pierre  ;  »  malgré  ton  reniement,  tu  es  toujours 


et  nous  apprend  par  son  exemple  que  personne 
ne  doit  désespérer. 

Chapitre  VIII.  —  a  Efforcez-vous,  dit  le  Sei- 
gneur, d'entrer  par  la  porte  étroite.  »  {Luc,  xiii, 
24'.)  Quoi  de  plus  étroit  que  cette  ouverture, 
faite  par  un  soldat,  lorsqu'il  a  percé  le  côté  du 
crucifié?  Et  pourtant,  c'est  par  cette  ouverture 
si  étroite,  que  déjà  presque  tout  le  monde  est 
entré.  Venez  aussi,  ô  Juifs,  le  Fils  de  Dieu  que 
vous  avez  crucifié  vous  appelle,  (c  Efforcez-vous 


mon  fils.  ((  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je     d'entrer  par  la  porte  étroite.  »  C'est  par  elle  que 


bâtirai  mon  Eglise.  »  {Matth.,  xvi,  18.)  Tu  es 
toujours  avec  moi,  et  tout  ce  que  j'ai  est  à  toi. 
((  Je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux.» 
0  Pierre,  les  clefs  sont  entre  vos  mains,^  entrez 
donc  dans  la  salle  du  festin.  Il  fallait  qu'il  en 
fût  ainsi,  parce  que  votre  frère  le  voleur  était 
mort,  et  il  est  ressuscité  ;  il  était  perdu,  et  le 
voilà  retrouvé.  Si  Pierre  avait  les  clefs  du 
royaume  des  cieux,  avant  que  le  Christ  ne  fût 
crucifié,  comment  le  voleur  put-il  y  entrer  après 
sa  justification,  si  ce  n'est  par  l'ouverture  faite 
par  les  Juifs  au  côté  de  Jésus  ? 

9.  Accourez  tous  maintenant,  vous  qui  ai- 
mez le  paradis,  le  lieu  du  repos,  le  lieu  de 
la  sécurité,  le  lieu  de  l'éternelle   félicité,  le 


vos  pères  sont  entrés.  Ils  ont  crié  pour  deman- 
der son  crucifiement  ;  ils  l'ont  vu  attaché  à  la 
croix,  ils  ont  fait  des  moqueries,  ils  ont  branlé 
la  tète,  et  cependant  ils  sont  entrés  par  cette 
étroite  ouverture.  Ce  n'est  pas  en  vain  que  le 
Christ  s'écriait  du  haut  de  sa  croix  :  ((  Père, 
pardonnez-leur,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 
{Luc,  XXIII,  34.)  C'est  donc  par  cette  étroite  ou- 
verture, comme  je  l'ai  dit,  par  cette  petite  porte 
du  côté  du  Christ,  qu'est  entré  le  voleur  trans- 
formé, le  Juif  pénitent,  le  païen  converti;  et 
c'est  de  là  qu'est  sorti  l'Arien  hérétique  et  mé- 
chant. Il  est  sorti,  parce  qu'il  n'était  pas  du 
nombre  des  fidèles  amis.  Il  appartenait  à  ceux 
dont  parle  saint  Jean,  quand  il  dit  :  «  Ils  sont 


lieu  où  le  barbare  n'est  point  à  craindre ,  où  sortis  du  milieu  de  nous,   mais   ils  n'étaient 

vous  ne  rencontrez  ni  adversaire,  ni  ennemi;  pas  de  nous;  car  s'ils  eussent  été  de  nous,  ils 

il  y  a  une  porte  pour  entrer;  le  côté  est  ou-  seraient  demeurés  avec  nous.  »  (I  Jean,  il,  19.) 

vert.  Le  voleur  nous  montre  où  il  faut  entrer,  0  hérétique  Arien,  le  voleur  reconnaît  celui  qui 


gallo  teste  convinceris.  Sed  egrediatur  pater  ad  pri- 
mogenitum  tiUum  nolentem  intrare  :  dicat  Christus 
Petro  :  «  Intra  in  gaudium  Domini  tui.  »  [Matth., 
xxv,  21.)  Respiciat  negantem,  et  faciat  confessorem  : 
compungat  flentem,  faciat  amatorem.  Exhortetur 
eum  paterna  voce  :  Fili,  inquit,  tu  meus  es  :  «  Tu  es 
Petrus  :  »  etsi  me  negasti,  meus  es.  «  Tu  es  Peti'us, 
et  super  hanc  petram  sedificabo  Ecclesiam  meam.  » 
[Multk.,  XVI,  18.)  Tu  meus  es,  et  omnia  mea  tu  sunt  : 
«  Tibi  dabo  claves  regni  cœlorum.  »  Apud  te,  Petre, 
sunt  claves  :  dignare  jam  ad  convivium  intrare. 
Oportebat  hœc  fieri,  quoniam  frater  tuus  latro  mor- 
tuus  erat  et  revixit,  perierat  et  inventus  est.  Si  Petrus 
ante  quam  Christus  pro  omnibus  crucifigeretur , 
regni  cœlorum  claves  accepit  :  qua  illuc  introivit 
latro  ille  jam  non  reus,  nisi  per  latus  quod  aperuit 
Judœus  ? 

9.  Et  nunc  veniant  omnes  quicumque  amant  para- 
disum,  locum  quietis,  locum  securitatis,  locum  per- 
pétuée felicitatis,  locum  in  quo  non  pertimescas  bar- 
barum,  in  quo  nullum  patiaris  adversarium,  nullum 


.  habeas  inimicum  :  venite  omnes,  intrate  omnes  : 
est  qua  [Supple,  possitis)  intrare,  patet  latus.  Osten- 
dit  enim  ille  latro  quo  debeant  omnes  intrare,  nemi- 
nem  suo  exemple  docuit  desperare. 

Caput  VIII.  —  Contendite,  ait  Dominus,  «  intrare 
per  angustam  portam.  »  [Luc,  xin,  24.)  Quid  an- 
gustius  illo  foramine,  quod  unus  e  militibus  perçu - 
tiendo  latus  crucilixi  aperuit?  et  tamen  per  bas 
angustias  pêne  jam  totus  mundus  intravit.  Yenite  et 
vos  Judfei,  vocat  vos  quem  crucifixistis  Filius  Dei. 
«  Contendite  intrare  per  angustam  portam  :  »  per 
banc  enim  introierunt  patres  vestri.  Illi  qui  ut  cru- 
cifigeretur  clamaverunt,  cpii  in  ligno  susj)ensum 
viderunt,  qui  irriserunt,  qui  caput  agitaverunt,  per 
istas  tamen  angustias  introierunt.  Non  enim  inaniter 
clamabat  ille  pendens  in  cruce  :  «  Pater  ignosce  illis, 
quia  nesciuntquid  faciunt.  »  [Luc,  xxui,  34.)  Per  bas 
ergo,  ut  dixi,  angustias,  per  angustam  portam  lateris 
Cbristi  ingressus  est  latro  mutatus,  pœnitens  Judœus, 
conversus  omnis  paganus,  et  ab  eo  exiit  foras  malus 
hsereticus  Arianus.  Exiit,  quoniam  non  erat  de  nu- 


est  attaché  à  la  croix;  les  Juifs  eux-mêmes,  ses 
ennemis  tremblent  en  le  voyant  ressuscité;  et 
vous  autres,  vous  l'insultez,  quand  il  règne  dans 
les  cieux. 

10.  Gardez-vous,  mes  bien-aimés,  de  la  peste 
arienne,  n'écoutez  pas  les  promesses  qu'ils  vous 
font  pour  vous  séparer  du  Christ  ;  et  pour  une 
tunique ,  ne  vous  laissez  pas  dépouiller  de  votre 
foi.  Membres  du  Christ,  conservez  l'unité  et  l'in- 
tégrité de  cette  tunique,  que  les  bourreaux  du 
Christ  n'ont  pas  osé  diviser.  Ne  faites  pas  in- 
jure à  votre  chef;  il  est  mort  pour  vous,  afin 
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membres  à  leur  chef.  Personne,  plus  que  toi,  ô 
Arien,  ne  cause  de  dommage  au  Christ.  Tu 
cherches  à  tuer  les  âmes,  pour  lesquelles  le 
Christ  a  donné  sa  vie.  Rougis  de  honte,  ô  héré- 
tique, rougis  de  honte.  Pourquoi  réitérer  ce  qui 
est  accompli  ?  Le  Christ  habite  dans  ses  propres 
membres,  pourquoi  vouloir  rebaptiser  le  Christ 
en  eux-mêmes  ?  Il  a  daigné  une  seule  fois  pour 
tous  descendre  avec  saint  Jean  dans  l'eau  du 
Jourdain.  {Matth.,  m,  16.)  Le  Christ  a  racheté 
les  âmes  ;  gardez  avec  soin  ce  qui  est  le  prix  de 
sa  rédemption.  Laissez  au  Christ  tout  entier  le 


que  vous  ne  mourriez  pas.  Le  Christ  donne  la  domaine  qui  lui  appartient.  Ne  laissez  rien  en- 
vie par  le  baptême  ;  pourquoi  l'Arien  donne-t-il  vahir ,  et  repoussez  tout  envahisseur.  N'effa- 
la  mort  en  rebaptisant?  Rougis,  ô  hérétique,  cez  pas  le  caractère  du  Seigneur,  et  ne  renon- 
rougis  de  honte.  Pierre  a  nié,  mais  il  est  rentré  cez  pas  à  vos  titres.  C'est  au  Seigneur,  qui 
en  lui-même,  et  par  ses  larmes  il  a  effacé  le  est  votre  roi ,  que  vous  rendrez  compte ,  bons 
péché  que  la  peur  lui  avait  fait  commettre.  Saint  serviteurs;  profitez  de  l'occasion  qui  vous  est 


Paul  a  été  persécuteur  du  Christ  dans  ses  mem- 
bres; mais  à  sa  voix  il  est  tombé  et  il  s'est  re- 
levé; il  tombe  ennemi,  il  se  relève  ami  ;  il  tombe 
persécuteur,  et  il  se  relève  prédicateur.  Les  rois 


donnée  de  bien  travailler.  Vous  voyez  de  tous 
côtés  une  multitude  de  pèlerins,  de  captifs,  de 
gens  dépouillés.  «  Faites -vous  des  amis  avec 
les  richesses  de  l'iniquité ,  et  ils  vous  recevront 


ont  persécuté  le  Christ  dans  les  chrétiens,  mais     un  jour,  dans  les  tabernacles  éternels.  {Luc, 
ils  n'ont  fait  que  réunir  plus  promptement  les     xvi,  9.) 


mero  permanentium.  De  illis  enim  erat,  de  quibus 
Joannes  dicit  :  «  Ex  nobis  exierunt  sed  non  erant  ex 
nobis  :  si  enim  ex  nobis  essent,  mansissent  utique  no- 
biscum.  »  (I  Joan.,u,  1 9.)  0  hseretice  Ariane,  agnoscit  la- 
tro  in  cruce  pendentem,  ipsi  inimici  Judsei  expaverunt 
resiu'gentem,  et  vos  maie  tractatis  in  cœlo  regnantem. 
dO.  Cavete,  Dilectissimi,  Arianam  pestem,  non  vos 
séparent  a  Christo  terrena  promittendo,  propter  tuni- 
cam  non  vos  expoUent  lide.  Membra  Christi  servate 
unitatem  atque  integrit  dem  unius  tunica^,  quam  nec 
persecutores  Cliristi  ausi  sunt  scinde l'e.  Nolite  inju- 
rias irrogare  capiti  vestro  :  pro  vobis  ille  morluus 
est,  ne  vos  moreremini.  Quem  Christns  per  baptismum 
vlvilicavit,  quare  cum  Arianus  rebaptizando  occidit  ? 
Erubesce,  erubesce  harelicc.  Negavit  Pctrus,  et  re- 
versus  est,  et  lleudo  delevit  quod  timoré  negavit. 
Christum  in  suis  persecutus  est  Paidus,  sed  ad  ejus 
vocem  cecidit  et  surrexit.  (/.  Alter  cecidit,  aller  sur- 
rexit.)  Aliter  cecidit,  aliter  surrexit  :  cecidit  perse- 


cutor,  erectus  est  prœdicator.  In  Christianis  Christum 
persecuti  sunt  reges  :  sed  multum  eis  prœstiterunt, 
quando  membra  ad  caput  suum  velociter  transierunt. 
Nemo  talia  damna,  qualia  tu,  ingerit  Christo  :  animas 
enim  multorum  cupis  interlicere,  pro  quibus  Chri- 
stns in  carne  venit  occidi.  Erubesce,  erubesce  ha?re- 
tice.  Quid  itéras,  quod  semel  datur  ?  hi  membris  suis 
jam  intus  est  Christns,  noli  in  istis  ipsum  velle  re- 
baptizarc?  Semel  enim  pro  omnibus  cum  Joannc  in 
aquam  dignatus  cstipse  descendere.  [Matth.,  m,  16.) 
Redemit  Christns  animas,  custodite  quod  ille  rede- 
mit.  hitegro  Christo  integrum  assignate  pra'dium. 
Nemo  invadat,  nemo  invasori  consentiat  :  characterem 
dominicum  nullus  abstergat,  titulos  Christi  nemo 
deponal.  Reddiluri  estis  rationem  Domino  régi,  boni 
servi,  data  est  vobis  occasio  bene  operandi.  Abundant 
peregrini,  captivi,  cxpoliati.  «  Facile  vobis  amicos 
ex  mammona  iniquilalis,  ut  et  ipsi  recipianl  vos  in 
tabernacula  œlerna.  »  [Luc,  xvi,  9.) 


SERMON 


SUK 


L'UTILITÉ  DU  JEUNE 


(1) 


Chapitre  I.  —  1.  Tout  nous  invite  à  parler 
de  l'utilité  du  jeune;  Dieu  nous  y  invite  comme 
aussi  le  temps  où  nous  vivons.  Cette  pratique, 
cette  vertu  de  l'âme,  ce  retranchement  qu'on 
fait  au  corps,  pour  faire  profiter  l'esprit  n'appar- 
tient pas  au  culte  que  l'ange  rend  à  Dieu.  L'ange 
jouit  de  tout  en  abondance  et  dans  une  éter- 
nelle sécurité.  Rien  ne  lui  fait  défaut^  parce  que 
tous  ses  désirs  sont  en  Dieu.  Il  est  dans  le  ciel 
le  pain  des  anges,  et  pour  nous  le  donner  à 
manger,  il  s'est  fait  homme.  Ici-bas  toutes  les 
âmes  revêtues  d'un  corps  terrestre,  se  nourris- 
sent d'aliments  terrestres  ;  là  les  intelligences 
raisonnables,  qui  président  aux  corps  célestes,  se 
nourrissent  de  Dieu.  Il  y  a  donc  une  nourriture 
ici-bas ,  et  une  nourriture  au  ciel.  Celle  d'ici-bas 
s'épuise  en  restaurant  l'homme ,  et  à  mesure 
qu'elle  devient  aliment,  elle  diminue;  mais  la 
nourriture  céleste  remplit  les  âmes,  sans  cesser 
d'être  entière.  Le  Christ  nous  a  recommandé 
d'avoir  faim  de  cette  nourriture,  quand  il  a  dit  : 

(1)  Possidius  en  parle  dans  sa  table,  chap.  viii. 

SERMO 


UTILITATE    JEJUNII 


Caput  L  —  1.  De  utilitate  jejunii  admonemur  ali- 
quid  loqui;  et  Deus  admonet,  et  tempus  nos  admo- 
net.  Haec  enim  observatio,  hœc  virtus  animi,  hsec 
fraudatio  carnis  et  lucrum  mentis  ab  Angelis  non 
exhibelur  Dec.  Ibi  enim  omnis  est  copia  et  sempi- 
terna  securitas  :  et  ideo  nuUus  defectus,  quia  in  Deum 
plenus  affectus.  Ibi  panis  Angcdorum  :  quem  panem 
Angêlorum  ut  manducaret  bomo,  factus  est  uomo. 
Hic  omnes  animée  terreiiam  carnem  portantes,  de 
terra  implent  ventres  :  ibispiritus  rationales  cœlesti- 
bus  cox-puribus  preesideutes  de  Deo  impieut  mentes. 


«  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés.  »  {Matth., 
V,  6.)  Tant  que  l'homme  est  dans  cette  vie  mor- 
telle, sa  condition  est  d'avoir  faim  et  soif  de  la 
justice;  quant  au  rassasiement  complet,  c'est  la 
condition  de  l'autre  vie.  Les  anges  se  nourris- 
sent de  ce  pain,  se  rassasient  de  cette  nourri- 
ture ;  l'homme ,  au  contraire ,  en  excitant  sa 
faim,  se  dispose,  et  en  se  disposant,  il  se  dilate, 
et  en  se  dilatant,  il  élargit  son  cœur,  et  son 
cœur  étant  élargi,  suivant  toute  sa  capacité,  il 
sera  rempli,  quand  le  temps  sera  venu.  Quoi 
donc,  ceux  qui  vivent  ici-bas  dans  la  faim  et  la 
soif  de  la  justice,  ne  prennent-ils  aucune  nour- 
riture? Je  dis  qu'ils  prennent  aussi  une  nourri- 
ture; mais  autre  chose  est  la  question  sur  la 
réfection  du  voyageur,  autre  chose,  le  rassasie - 
mentparfait  des  bienheureux.  Ecoutez  TApôtre, 
qui  a  faim  et  soif,  mais  de  la  justice,  autant 
qu'on  peut  la  comprendre  et  la  pratiquer  dans 
cette  vie.  Car  qui  de  nous  pourrait,  je  ne  dis 


Et  hic  cibus  est,  et  ibi  cibus  :  sed  cibus  iste  cum  re- 
ficit,  déficit,  et  sic  implet  alvum,  ut  ipse  minuatur; 
ille  autem  et  implet,  et  integer  permanet.  Hune 
cibum  nobis  esuriendum  Christus  indixit,  dicens  : 
«  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quoniam 
ipsi  saturabuntur.  »  {Matth.,  v,  6.)  Pertinet  ergo  ad 
homines  hanc  vitam  moi'talem  gerentes,  esurii'e  ac 
sitire  justitiam  :  impleri  autem  justitia,  ad  aliam 
vitam  pertinet.  Hoc  pane,  hoc  cibo  pleni  sunt  An- 
geU  :  homines  autem  dum  esuriunt,  extendunt  se  ; 
dum  se  extendunt,  dilatantur  ;  dum  dilatantur,  ca- 
paces  tiunt;  capaces  facti,  suo  tempore  replebiintur. 
Quid  ergo,  hic  nibil  inde  oapiunt  qui  esuriunt  et 
sitiunt  justitiam?  Capiunt  plane  :  sed  aHud  est,  cum 
quaerimus  de  refectione  iter  agentium  ;  et  aUud,  cum 
quserimus  de  perfectione  beatorum.  Apostolum  audi 
esurientem  et  siticntem,  et  utique  justitiam,  quanta 
in  hac  vita  capi  potest,  quanta  geri  justitia.  Quis 
enim  nostrum  se  illi  vel  conferre  audeat,  nedum 


SERMON  SUR  L*UTILITÉ  DU  JEUNE.  —  CHAPITRE  II. 


317 


pas  se  préférer,  mais  même  se  comparer  à  lai?     atteint  le  but;  mais  qu'il  s'efiforce,  qu'il  marche 


Que  dit-il  donc?  «  Je  n'ai  pas  encore  atteint 
jusque-là,  et  je  suis  loin  d'être  parfait.  »  {PhiL, 
III,  12.)  Voyez  quel  est  celui  qui  parle  ainsi;  c'est 
un  vase  d'élection,  il  appartient  en  quelque 
sorte  à  cette  frange,  qui  borde  le  vêtement  du 
Sauveur,  et  qui  guérit  d'une  perte  de  sang  celle 
qui  le  touche  avec  foi  ;  c'est  le  dernier  et  le  plus 
humble  des  apôtres,  comme  il  le  dit  lui-même  : 
«  Je  suis  le  plus  humble  des  apôtres;  »  (I  Cor., 
XV,  9  et  suiv.)  et  encore  :  «  Je  ne  suis  pas  digne 
qu'on  m'appelle  Apôtre,  parce  que  j'ai  persécuté 
l'Eglise  de  Dieu.  Mais  la  grâce  de  Dieu  m'a  fait 


en  avant  pour  remporter  le  prix  de  sa  vocation. 
Il  est  dans  la  route,  il  a  faim,  il  désire  se  rassa- 
sier, il  s'empresse,  il  désire,  il  brûle  d'arriver; 
rien  ne  lui  tarde  plus  que  d'être  délivré ,  et  de 
se  réunir  au  Christ. 

Chapitre  II.  —  2.  Donc,  mes  chers  frères,  il 
y  a  une  nourriture  terrestre  faite  pour  l'infir- 
mité de  la  chair  ;  il  y  a  une  nourriture  céleste 
qui  entretient  la  piété  de  l'âme.  La  nourriture 
terrestre  a  sa  destination  propre,  comme  l'autre; 
l'une  est  la  vie  des  hommes,  l'autre  la  vie  des 
anges.  Les  chrétiens,  séparés  par  le  cœur  de  la 


ce  que  je  suis,  et  sa  grâce  n'a  pas  été  vaine  en  multitude  des  infidèles ,  élevés  vers  Dieu  par 

moi,  puisque  j'ai  travaillé  plus  que  les  autres;  cette  parole  qu'on  leur  adresse,  «  en  haut  vos 

que  dis-je,  ce  n'est  pas  moi,  mais  la  grâce  de  cœurs,  »  ayant  une  autre  espérance,  se  considé- 

Dieu  avec  moi.  »  Ces  paroles  vous  semblent  celles  rant  comme  des  étrangers  en  ce  monde,  occu- 

d'un  homme  complet  et  parfait.  Mais  ne  vous  pent  une  place  qui  tient  comme  le  milieu  entre 

contentez  pas  de  l'entendre  dans  ce  langage,  le  ciel  et  la  terre;  on  ne  peut  pas  les  comparer  à 

écoutez  aussi  comment  il  a  faim.  «  Je  n'ai  pas  ces  hommes,  dont  tout  le  bonheur  est  dans  la 

encore  atteint  le  but,  dit-il,  et  je  suis  loin  d'être  jouissance  des  biens  terrestres;  on  ne  peut  pas 

parfait.  Non,  mes  frères,  je  ne  pense  point  en-  non  plus  les  comparer  encore  aux  habitants  du 

core  être  arrivé  au  but.  Tout  ce  que  je  pré-  céleste  royaume,  dont  les  seules  délices  sont  le 

tends,  c'est  qu'oubliant  ce  qui  est  derrière  moi,  pain  lui-même  qui  est  le  créateur.  Les  hommes 

et  m'avançant  vers  ce  qui  est  devant  moi,  je  penchés  vers  la  terre,  ne  cherchant  à  se  conten- 

m'efforce  d'atteindre  le  but,  pour  remporter  le  ter  et  à  se  satisfaire  que  par  la  chair,  ressem- 

prix  auquel  Dieu  m'a  appelé  d'en  haut  par  Je-  blent  aux  animaux;  ils  sont  à  une  immense  dis- 

sus-Christ.  »  {PhiL,  m,  12  et  suiv.)  Il  dit  donc  tance  de  l'ange,  par  la  condition  et  par  les 

qu'il  n'est  pas  encore  parfait,  qu'il  n'a  pas  en-  mœurs;  par  la  condition,  puisqu'ils  sont  mor- 

core  recueilli  la  récompense,  qu'il  n'a  pas  encore  tels,  par  les  mœurs,  puisqu'ils  sont  livrés  aux 


praeferre?  Sed  quid  ait?  «  Non  quia  jam  acceperim, 
aut  jam  perfectus  sim.  »  [Phi/ijj.,  m,  12.)  Vidcte 
quis  loquatur  :  Vas  electionis  et  extremum  quodani 
modo  limhriarum  vestimenli  Domini;  sed  tamen 
quod  ad  tluxum  sanguinissauat  tangeiitem,  quia  cre- 
deutera  :  novissimus  euim  Apostolorum  et  minimus, 
sicut  ipse  ait  :  «  Ego  sum  uovissimus  Apostolorum  :  » 
et  :  «  Ego  sum  minimus  Apostolorum.  )->  (I  Cor.,  xv, 
9,  10.)  Et  itcrum  :  «  Mon  sum  dignus  vocari  Aposto- 
lus,  quia  persecutus  sum  Ecclesiam  Dei  :  sed  gratia 
Dei  smn  id  quod  sum  ;  et  gratia  ejus  in  me  vacua  non 
fuit,  sed  plus  omnibus  illis  laboravi  :  non  ego  autem, 
sed  gratia  Dei  mecum.  »  Hiec  audiens  tu,  tanquam 
plénum  et  perfectum  tibi  viderisaudire.  Audistiquid 
ructet,  audi  et  quid  esuriat.  «  Non  quia  jam  accepe- 
rim, aut  jam  perl'ectus  sim,  »  ait  :  «  Fratres,  ego 
non  arbitior  me  ap[»reliendisse  :  unum  autem  quœ 
rétro  oblitus,  in  ea  qua)  ante  sunt  extentus,  secundum 
intentionem  sequor  ail  palraam  superna:-  vocationis 
Dei  in  Christo  Jesu.  »  {Phtlip.,  m,  12.)  Dicit  se  non- 
dum  esse  perfectum,  quod  nondum  acceperit,  non- 


dum  appréhendent  :  dicit  se  extendi,  dicit  se  sequi 
ad  palmam  supernœ  vocationis.  [n  via  est,  osurit,  im- 
plerivult,  satagit,  pervenire  desiderat,  trstuat:  nihil 
illi  tam  magnœ  morœ  est,  quam  dissolvi  et  esse  cum 
Clu-isto.  {PhiL,  I,  23.) 

Caplt.  II.  —  2.  Ergo  Carissimi,  quia  est  terrenus 
cibus,  quo  carnis  intirmitas  pascitur;  est  autem  et 
cœlestis  cibus,  quo  pietas  mentis  implelur;  et  habet 
cibus  iste  terrenus  vitam  suam  ,  babet  et  ille  suam  : 
Imjus  cibi  vita  hominum  est,  illius  cibi  vita  Ange- 
lorum  est.  Fidèles  homines,  discret!  jam  corde  a 
turba  intidelium,  suspens!  in  Deum,  quibus  dicitur  : 
Sursum  cor,  aliam  speui  gerentes,  et  scientes  se  pe- 
regrinari  in  hoc  mundo,  médium,  quemdaxn  locum 
tenent  :  nec  illis  compai'andi  sunt,  qui  nibil  aliud 
putant  bonum,  quam  deliciis  terrenis  perfrui,  nec 
illis  adhuc  supernis  liabitatoribus  cœli ,  quibus  solœ 
deiiciu;  sunt  panis  ipse  a  quo  creati  sunt.  illi  homi- 
nes  proni  ad  terram,  pastum  atque  ketitiam  de  sola 
carne  requirentes,  pecoribus  comparantur  :  longe  ab 
Angelis  distant  et  conditione  et  inoribus  ;  conditione, 
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voluptés  charnelles.  L'Apôtre  vivait  en  quelque  mille  soins.  »  {Sagesse,  ix,  45.)  Si  donc  la  chair 
sorte  suspendu  entre  cette  population  du  ciel  et  qui  nous  courbe  vers  la  terre  est  un  poids  pour 
cette  population  de  la  terre.  11  tendait  vers  le  l'àme  et  un  fardeau  qui  entrave  son  vol,  plus 
ciel,  il  faisait  des  efforts  pour  s'élever  de  la  on  mettra  sa  joie  dans  les  pensées  de  la  vie  cé- 
terre.  Il  n'était  pas  encore  avec  les  bienheureux,  leste,  plus  aussi  on  se  déchargera  du  fardeau  ter- 
car  il  aurait  dit  :  Je  suis  parfait;  mais  il  n'était  restre.  Voilà  ce  que  nous  faisons  par  le  jeune, 
pas  non  plus  avec  les  hommes  de  la  terre  qui  Chapitre  III.  —  3.  Le  jeûne  n'est  donc  pas 
sont  grossiers,  paresseux,  engourdis,  assoupis,  une  chose  peu  importante  et  superflue  ;  en  sui- 
croyant  qu'il  n'y  a  rien  que  ce  qu'ils  voient  et  vant  ici  la  coutume  de  l'Eglise,  gardez-vous  de 
ce  qui  passe,  et  que  toute  l'existence  pour  eux  penser,  ou  de  vous  dire,  ou  d'écouter  le  tenta- 


est  de  naître  et  de  mourir.  Car  s'il  eût  été  avec 
ces  hommes,  il  n'aurait  pas  dit  :  «  Je  m'efforce 
d'arriver  au  but  et  de  remporter  le  prix  de  ma  vo- 
cation. ))  Nous  devons  donc  nous  faire  une  règle 


teur  qui  vous  dirait  :  Que  fais-tu  en  jeûnant  ? 
tu  nuis  à  ta  vie,  tu  te  refuses  une  jouissance  né- 
cessaire, tu  t'infliges  une  peine  gratuite,  en  deve- 
nant  toi-même  ton  ennemi  et  ton  bourreau. 


pour  le  jeûne.  Il  ne  s'agit  pas,  comme  je  l'ai  dit,  Dieu  peut-il  se  plaire  à  ces  tortures?  Il  serait 

d'un  acte  de  la  vie  angéliqué,  ni  d'un  acte  em-  donc  cruel,  s'il  prenait  plaisir  à  tes  souffrances, 

prunté  à  la  vie  des  hommes  charnels  ;  vivons  Voici  comment  il  faut  répondre  au  tentateur  : 

comme  appartenant  à  cette  région  moyenne,  où  Je  me  châtie,  pour  qu'il  m'épargne  ;  je  me  punis 

nous  sommes  séparés  des  infidèles,  et  aspirants  pour  qu'il  ait  pitié  de  moi,  pour  que  je  devienne 

à  la  cité  des  anges.  Nous  ne  sommes  pas  arrivés,  agréable  à  ses  yeux,  pour  goûter  un  jour  ses 

mais  nous  sommes  en  marche  ;  nous  ne  sommes  douceurs  ;  car  on  immole  la  victime  avant  de  la 

pas  encore  dans  le  lieu  de  la  réjouissance,  mais  placer  sur  l'autel.  Mon  corps  sera  moins  unem- 

nous  soupirons  après.  Dans  quel  intérêt  faut-il  barras  pour  mon  âme.  Dis  encore  à  ce  mauvais 

donc  nous  priver  de  nourriture  et  de  satisfac-  conseiller,  à  cet  esclave  de  la  bouche,  dis-lui  et 


tion  charnelle?  Le  chair  nous  incline  vers  la 
terre  ;  et  l'âme  tend  vers  le  ciel.  L'amour  l'en- 
lève, mais  le  poids  du  corps  l'appesantit.  C'est 
pour  cela  que  l'Ecriture  nous  dit  :   «  Le  corps 


réponds-lui  par  cette  comparaison  :  si  tu  voya- 
geais sur  une  monture,  si  ton  cheval  était  pétu- 
lant et  capable  de  te  renverser,  n'essaierais-tu 
pas,  pour  ta  propre  sûreté  et  pour  modérer  ses 


qui  se  corrompt  appesantit  l'âme,  et  cette  dé-     élans,  de  diminuer  sa  nourriture,  et  de  dompter 
pouille  terrestre  abat  l'esprit  et  le  [trouble  de     par  la  faim  un  animal  rebelle  au  frein.  Mon 


quia  mortales  sunt;  moribus,  quia  luxuriosi.  Inter 
illum  populum  cœli  et  populum  terrée,  médius  quo- 
dam  modo  pendebat  Apostolus  :  illuc  ibat,  hinc  se 
attollebat.  Nec  cum  illis  tamen  erat  adhuc  ;  nam  di- 
ceret  :  Jam  perfectus  sum  :  nec  cum  istis  erat ,  pi- 
gi-is,  torpidis,  marcidis,  somnolentis,  nihil  aliud  esse 
putantibus,  nisi  quod  vident,  et  quod  transit,  et 
quod  nati  sunt ,  et  quod  morituri  sunt  :  nam  si  cum 
eis  esset,  non  diceret  :  «  Sequor  ad  palmam  supernœ 
vocationis.  »  Gubernare  itaque  debemus  nostra  jeju- 
nia.  Non  est  hoc,  ut  dixi,  officium  angelicum;  nec 
tamen  et  illorum  hominum  oflicium  est  qui  ventri 
serviunt  :  medietatis  nostrœ  res  est,  qua  vivimus  se- 
creti  ab  intidelibus,  coujungi  Angelis  inhiantes.  Non- 
dum  perveninuis,  sed  jam  imus  :  nondum  ibi  lœta- 
mur,  sed  jam  hic  suspiramus.  Quid  ergo  nobis  prod- 
est  abstinere  aliquantum  a  pastu  et  laîtitia  caruali? 
Caro  in  terram  cogit,  mens  sursum  tendit  :  rapitur 
amore,  sed  tardatur  pondère.  De  liac  re  Scriptura  ita 
loquitur  :  «  Corpus  enim  quod  corrumpitur,  aggra- 
vât animam,  et  deprimit  terrena  inhabitatio  sensum 


multa  cogitantem.  »  [Sap.,  ix,  15.)  Si  ergo  caro  in 
terram  vergens  onus  est  animas ,  et  sarcina  prœgra- 
va7is  prsevokmtem  :  quantum  quisque  delectatur  su- 
periore  vita  sua,  tantum  deponit  de  terrena  sai'cina 
sua.  Ecce  quod  agimus  jejunantes. 

Caput.  III.  —  3.  Non  vobis  ergo  videatur  levis  res 
aut  supertlua ,  ne  quisquam  foi'te  hoc  faciins  Eccle- 
siœ  consuetudine,  cogitet  apud  se,  et  dicat  sibi;  aut 
suggerentem  intrinsecus  audiat  tentatorem  :  Quid 
facis,  quia  jejunas?  Defraudas  animam  tuam,  non 
ei  das  quod  eam  détectât,  tibi  ipsi  ingeris  pœnam, 
tuus  ipse  tortor  et  cruciator  exsistis.  Deo  ergo  pla- 
cet,  quia  te  crucias  ?  Ergo  crudelis  est,  qui  delectatur 
poinis  tuis.  Resjjonde  hujusmodi  tentatori  :  Excrucio 
me  plane,  ut  ille  parcat  :  do  de  me  pœnas,  ut  ille 
subveniat,  ut  placeam  oculis  ejus ,  ut  delectem  sua- 
vitatem  ejus.  Nam  et  victima  excruciatur,  ut  in  aram 
imponatur.  Minus  premet  mentem  meam  caro  mea. 
Et  tali  dissuasori  malo ,  servo  ventris ,  responde  per 
hanc  similitudinem ,  et  die  :  Si  jumento  forte  inside- 
res,  si  equo  utcieris,  qui  te  gestiendo  posset  prœci- 


CHAPITRE  IV. 
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corps,  c'est  ma  monture;  je  voyage  vers  Jéru-  {Gai,  v,  17.)  L'Apôtre  dit  vrai;  mais  pourquoi 
salem ,  souvent  il  m'emporte  et  s'écarte  de  la  ne  pas  observer  aussi  cet  autre  passage  :  ce  Per- 
voie;  la  voie  que  je  suis,  c'est  le  Christ;  et  je  sonne  ne  hait  sa  propre  chair,  au  contrah-e  il  la 
n'emploierais  pas  le  jeûne  pour  maîtriser  les  nourrit  et  il  en  a  soin,  comme  le  Christ  a  soin 
emportements  de  cet  animal  ?  Celui  qui  est  sage  de  l'Eglise  ?  »  {Eph.,  v,  29.)  Dans  le  premier  pas- 
sait par  sa  propre  expérience  que  le  jeune  est  sage  que  j'ai  cité,  nous  voyons  comme  en  lutte 
utile.  Cette  chah-,  qu'il  faut  dompter  mainte-  deux  ennemis,  la  chair  et  l'esprit;  parce  que 
nant,  faudi^a-t-il  la  dompter  toujours?  Tant  «  l'esprit  s'élève  contre  la  chair,  et  la  chair 
qu'elle  sera  soumise  aux  caprices  du  temps  et  contre  l'esprit.  »  Mais  dans  le  second  passage, 
aux  conditions  de  la  mortalité,  elle  aura  ses  em-  nous  voyons  au  contraire,  pour  ainsi  dire,  l'u- 


portements  que  nous  connaissons  bien,  et  qui 
sont  dangereux  pour  l'àme.  Car  notre  chair  est 
sujette  à  la  corruption,  tant  qu'elle  n'est  pas 
ressuscitée;  mais  il  n'en  sera  pas  toujours  ainsi; 
elle  n'a  pas  encore  l'état  glorieux  qu'elle  aura 
dans  le  ciel.  Nous  ne  sommes  pas  encore  sem- 
blables aux  anges  de  Dieu. 

Chapitre  IV.  —  4.  N'allez  pas  vous  imaginer, 
mes  bien-aimés,  que  la  chair  soit  ennemie  de 
l'esprit;  comme  s'il  y  avait  deux  principes,  l'un 
auteur  de  la  chair,  l'autre  auteur  de  l'esprit.  11 
y  a  des  hommes,  et  en  grand  nombre,  qui  ont 


nion  de  l'époux  et  de  l'épouse  :  «  Personne  ne 
hait  sa  propre  chair,  mais  il  la  nourrit,  et  il  en 
a  soin,  comme  le  Christ  a  soin  de  l'Eglise.  » 
Comment  faire  pour  accorder  ces  deux  passages? 
S'ils  sont  contraires,  lequel  admettre,  lequel  re- 
jeter? Mais  ils  ne  sont  pas  contraires.  Que  votre 
charité  soit  attentive  ;  je  les  accepte  l'un  et 
l'autre,  et  je  veux,  autant  que  je  le  pourrai,  vous 
montrer  qu'ils  sont  d'accord.  Vous  donc  qui 
avez  pour  système  qu'il  y  a  deux  principes,  l'un 
auteur  de  la  chah-,  l'autre  auteur  de  l'esprit,  que 
faites-vous  de  ce  passage  ?  «  Personne  ne  hait  sa 


adopté  ce  système,  véritablement  emportés  par  propre  chair,  mais  il  la  nourrit  et  il  en  prend 

leur  monture  hors  de  la  voie,  et  qui  ont  établi  soin,  comme  le  Christ  a  soin  de  l'Eglise.  «Est-ce 

qu'il  y  avait  deux  principes,  l'un  auteur  de  la  que  la  comparaison  ne  vous  eflfraie  pas?  Il  la 

chair^  l'autre  auteur  de  l'esprit.  Ils  s'appuient  nourrit,  dit-il,  et  il  en  prend  soin,  comme  le 

même  sur  ce  passage  de  l'Apôtre,  qu'ils  ne  com-  Christ  a  soin  de  l'Eglise.  Vous  dites  que  la  chah* 

prennent  pas,  lorsqu'il  dit  :   «  La  chair  s'élève  est  une  entrave?  qui  aime  une  entrave?  Vous 

contre  l'esprit,   et  Fesprit  contre  la   chair.   »  dites  qu'elle  est  une  prison;  qui  aime  sa  prison? 


pitare,  nonne  ut  securus  iter  ageres,  cibaria  fero- 
cienti  subtraheres,  et  t'ame  domares  quem  freno  non 
posses?  Caro  mea  jumentum  meum  est  :  iter  ago  in 
Jérusalem,  plerumque  me  rapit,  et  de  via  couatur 
(/".  excutere)  excludere  :  via  aulem  mea  Christus  est  : 
ita  exsultautem  non  coliibebo  jejunio?  Si  quis  hoc 
sapit,  etiam  ipso  ex[)erimenlo  probat,  quam  utiliter 
jejuuetur.  Niuuquid  enim  caro  isla,  quie  nunc  doma- 
tur,  semper  domabitur?  Dum  temporaliter  lluilat, 
dum  mortalitatis  couditione  prasgravatur,  iiabet  ex- 
sullatioucs  suas  manifestas  et  periculosas  menti  no- 
stra?.  Caro  est  enim  adlmc  corruptibilis ,  nondum 
resurrcxit;  nam  non  semper  sic  erit  :  nondum  habet 
statum  proprium  cœlestis  babitudinis  ;  nondum  enim 
facli  sumus  anjuales  Augelis  Dei. 

Caput.  IV.  —  4.  iNe  ergo  arbitretur  Dilectio  vestra, 
quod  iuimica  sit  caro  spirilui ,  (piasi  alter  sit  auctor 
Garnis,  alter  sit  auctor  spirilus.  Multi  enim  hoc  pu- 
tantes  vere  l'apti  ab  ipsa  caïue  deviaruut,  et  alterum 
auctoreiu  carui,  allerum  spirilui  posuerunt.  L'iuntur 
autem  quasi  teslimouio  aposlolico,  quod  non  iutelli- 
guut  :  «  Caro  coucupiscit  adversus  spiritum ,  et  spi- 
ritus  adversus  caniein.  »  [Gai.,  v,   17.)  Hoc  verum 


est  :  sed  quare  et  aliud  non  attendis?  «  Nemo  enim 
imquam  carnem  suam  odio  habet,  sed  nutrit  et  fo- 
vet  eam,  sicut  et  Christus  Ecclesiam.  »  {Ejihes.,  v, 
29.)  In  illa  pi'ima  seutentia  quam  commemoravi, 
quasi  quœdam  lucla  duorum  inimicorum  videtur, 
carnis  et  spiritus  ;  quia  «  caro  coucupiscit  adversus 
spiritum,  et  spiritus  adversus  carnem.  »  In  bac  au- 
tem tauquam  copulatio  coujugalis  :  «  Nemo  enim 
unquam  carnem  suam  odio  habet,  sed  nutrit  et  tovet 
eam,  sicut  et  Christus  Ecclesiam.  »  Quid  ergo  faci- 
mus  iuter  bas  duas  seuteutias?  Si  contraria;  sunt, 
quam  respuemus ,  quam  teuebimus  ?  Sed  non  sunt 
contrariée.  Intendat  enim  Caritas  vestra  :  intérim  ego 
ambas  accipio,  et  ambas  concordes,  quantum  po- 
tuero,  demonstrabo.  Tu  autem  quisquis  alium  aucto- 
rem  carnis  constituis,  alium  spirilus,  de  illa  quid 
agis?  «  INemo  enim  unquam  carnem  suam  odio  ha- 
bet, sed  nuli'it  et  l'ovel  eam,  sicut  Christus  Eccle- 
siam. »  Vel  simililudo  non  te  terrel?  (pua  «  nutrit, 
inquit ,  et  fovet  eam ,  sicut  et  Christus  Ecclesiam.  » 
Compedem  pulas  carnem  :  quis  amat  compedem 
suam  ?  Carcerem  pulas  carnem  :  quis  amat  carce- 
rem  suum?  «   Nemo   enim  unquam  carnem  suam 
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(c  Personne  ne  hait  sa  propre  chair.  »  Qui  ne 
hait  sa  chaine  ?  qui  ne  hait  l'instrument  de  son 
supplice?  Et  cependant  «  personne  ne  hait  sa 
propre  chair,  mais  il  la  nourrit,  et  il  en  a  soin. 


mettre  et  la  forcer  à  nous  obéir.  Est-ce  à  dire 
pour  cela  que  nous  la  haïssons,  parce  que  nous 
voulons  qu'elle  nous  obéisse  ?  L'homme  dans  sa 
maison  commande  ordinairement  à  son  épouse  ; 


comme  le  Christ  a  soin  de  l'Eglise.  »  Mais  toi     il  veut  qu'elle  se  soumette  même  malgré  elle. 


qui  veux  qu'il  y  ait  un  principe  pour  la  chair, 
un  autre  pour  l'esprit ,  diras-tu  aussi  qu'il  y  a 
un  principe  pour  l'Eglise,  et  un  autre  pour 
le  Christ  ;  ce  serait  une  erreur  voisine  de  la  folie. 
Chacun  aime  donc  sa  propre  chair,  comme  dit 
l'Apôtre;  mais  outre  le  témoignage  de  l'Apôtre, 
chacun  fait  cette  expérience  en  lui-même.  Domp- 
tez votre  chair,  tant  que  vous  voudrez,  armez- 
vous  de  sévérité  contre  elle,  autant  que  vous 
le  voudrez.  Je  vous  le  demande,  ne  fermerez- 
vous  pas  l'œil,  si  quelque  coup  vous  menace. 
5.  Il  y  a  donc  union  et  pour  ainsi  dire  ma- 
riage entre  la  chair  et  l'esprit.  D'où  vient  donc 


sans  pour  cela  la  traiter  en  ennemie.  Vous 
domptez  votre  fils,  pour  le  forcer  à  vous  obéir; 
est-ce  à  dire  que  vous  le  haïssez,  comme  s'il 
était  votre  ennemi?  Enfin,  vous  aimez  votre  ser- 
viteur, sans  lui  épargner  pour  cela  la  correction 
qu'il  mérite,  pour  le  ramener  à  la  soumission. 
Ici  encore  l'Apôtre  vient  nous  apporter  le  témoi- 
gnage de  sa  parole  :  «  Moi  donc,  dit-il,  je  cours, 
mais  je  ne  cours  pas  au  hasard;  je  combats,  non 
comme  im  homme  qui  frappe  l'air;  mais  je  châtie 
rudement  mon  corps,  et  je  le  réduis  en  servitude, 
de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  autres,  je  ne 
sois  réprouvé  moi-même.  »  (1  Cor.,  ix,  26,  27.) 


que  «  la  chair  s'élève  contre  l'esprit,  et  l'esprit  La  chair,  dans  la  condition  mortelle  où  nous 
contre  la  chair?  »  (I  Cor.,  xv,  22.)  D'où  vient  ce  sommes,  a  donc  ses  appétits  terrestres,  et  vous 
châtiment,  qui  est  une  conséquence  de  la  peine  avez  en  main  le  frein  pour  les  arrêter.  Soumettez- 
de  mort?  Pourquoi  cette  parole  :  «  Tous  les  vous  le  premier  à  votre  maître,  et  votre  servi- 
hommes  meurent  en  Adam?  »  Pourquoi  l'Apôtre  .  teur  vous  obéira.  Votre  chair  est  votre  servante, 
a-t-il  dit  :  «  Autrefois  nous  étions  aussi  nous-  et  vous,  vous  êtes  le  serviteur  de  Dieu.  Si  vous 
mêmes,  par  notre  naissance,  enfants  de  la  co-  voulez  que  votre  chair  vous  soit  soumise  ;  par 
1ère  comme  les  autres?  »  {Eph.,  ii,  3.)  Car  celui  là  même  comprenez  qu'il  est  juste  que  vous  le 
dont  nous  tirons  tous  notre  origine,  avec  une  soyez  à  Dieu.  Ne  considérez  pas  que  ce  qui  est  au- 
chair  rebelle,  a  entendu  prononcer  contre  lui  dessous  de  vous,  voyez  ce  qui  est  au-dessus.  C'est 
une  sentence  de  mort;  c'est  pourquoi  nous  avons  de  celui  qui  est  votre  maître,  que  vous  avez  reçu 
à  combattre  la  chair,  pour  la  dompter,  la  sou-  le  pouvoir  sur  votre  inférieur.  Vous  obéissez,  et 


odio  habet.  »  Quis  non  oderit  vinculum  suum?  quis 
non  oderit  pœnam  suam?  Et  tamen  :  «  Nemo  un- 
quam  carnem  suam  odio  liabet,  sed  nutrit  et  fovet 
eam,  sicut  et  Cliristus  Ecclesiam.  »  Tu  ergo  qui  alium 
auctorem  ponis  carni,  alium  auctorem  spiritui,  aliura 
positurus  es  Ecclesiae,  alium  Christo  :  quod  qui  sa- 
pit,  desipit.  Diligit  ergo  umisquisque  carnem  suam, 
Apostolus  dicit,  et  prœter  Apostoli  dictum  unusquis- 
que  in  se  probat.  Quantumlibet  enini  sis  doma^tor 
cai'nis,  quantalibet  in  eam  severitate  accendaris,  nes- 
cio  utrum  non  claudes  oculum ,  si  aUquis  ictus  im- 
mineat. 

S.  Est  ergo  quasi  quoddam  conjugium  spiritus  et 
Garnis.  Unde  ei'go  «  caro  concupiscit  adversus  spiri- 
tum,  et  spiritus  adversus  carnem?  »  (I  Cor.,  xv,  22.) 
Unde  ista  pœna,  quee  ducta  est  de  mortis  propagine  ? 
Unde  dictum  est  :  «  Omnes  in  Adam  moriuntur?  » 
Et  unde  dicit  Apostolus  :  «  Fuimus  aliquando  et  nos 
natura  filii  ira?.,  sicut  et  cœteri?  »  [Ephes.,  n,  3.)  Ac- 
cepit  enim  ille  vindictam  mortis,  de  quo  nati  sumus, 
et  trahimus  quod  vincamus  :  et  ideo  concupiscimus 


adversus  carnem,  ut  nobis  domitam  carnem  subji- 
ciamus ,  et  eam  ad  obediendum  attrahamus.  Num- 
quid  ergo  odimus,  quam  nobis  cupimus  obedire?  Dat 
imusquisque  et  in  domo  sua  plerumque  disciplinam 
conjugi  suée,  et  eam  subjugat  renitentem,  non  per- 
sequitur  inimieantem.  Filium  tuum  domas,  ut  tibi 
obediat  :  numquid  odisti,  numquid  députas  inimi- 
cum?  Servum  postremo  tuum  diiigis  et  castigas,  et 
in  castigando  obedientem  facis.  Habes  de  hac  i^e  ip- 
sius  Apostoli  manifestam  plenamque  sententiam  : 
«  Non  sic  curro,  inquit,  tanquam  in  incertum;  non 
sic  pugillor,  qnasi  aerem  cœdens  :  sed  castigo  cor- 
pus meum,  et  in  servitutem  redigo,  ne  forte  aliis 
prsedicans,  ipse  reprobus  inveniar.  »  (I  Cor.,  ix,  26 
et  27.)  Habet  ergo  caro  ex  conditione  mortali  quasi 
quosdam  terrenos  appetitus  suos  :  in  hos  tibi  jus 
lïeni  concessum  est.  Regat  te  prœpositus,  ut  possit 
a  te  régi  subjectus.  Infra  te  est  caro  tua,  supra  te  est 
Deus  tims  :  cum  vis  ut  serviat  tibi  caro  tua ,  admo- 
neris  quomodo  te  oporteat  survire  Deo  tuo.  Attendis 
quod  sub  te  est ,  attende  et  quod  supra  te  est.  Leges 


un  autre  vous  obéit;  mais  le  Seigneur  a  deux 
serviteurs  en  vous.  Celui  qui  vous  obéit  est  en- 
core plus  obligé  d'obéir  au  Seigneur  qu'à  vous- 
même.  Vous  voulez  que  votre  chair  vous  obéisse  ; 
le  peut-elle  toujours?  Elle  obéit  toujours  au  Sei- 
gneur ;  mais  elle  ne  vous  obéit  pas  toujours.  Gom- 
ment cela,  dites-vous?  Vous  marchez,  en  levant 
le  pied;  elle  vous  suit.  Mais  vous  suivra-t-elle 
autant  que  vous  le  voudrez  ?  Vous  lui  donnez 
la  vie;  vivra-t-elle  autant  que  vous  le  voudrez. 
Vous  êtes  malade  ;  est-ce  parce  que  vous  le  voulez? 
Vous  vous  portez  bien  ;  la  santé  dépend-elle  de 
vous?  Le  Seigneur  se  sert  donc  souvent  de  votre 
serviteur  pour  vous  exercer,  parce  que,  ayant 
vous-même  méprisé  le  Seigneur ,  vous  méritez 
que  votre  serviteur  vous  donne  une  leçon. 

GnAPiTRE  V.  —  6.  Mais  que  faut-il  faire?  Ne 
jamais  accorder  au  corps  une  satisfaction  défen- 
due, et  s'abstenir  quelquefois  des  choses  per- 
mises ;  car  celui  qui  s'accorde  toutes  les  choses 
permises ,  est  bien  près  d'entrer  sur  le  terrain 
des  choses  défendues.  Ainsi,  mes  frères,  le  ma- 
riage est  permis,  l'adultère  est  défendu;  et  pour- 
tant les  hommes  véritablement  tempérants , 
pour  ne  pas  tomber  dans  le  crime  de  l'adultère, 
s'abstiennent  même  quelquefois  de  ce  qui  est 
permis  dans  le  mariage.  Il  est  permis  de  boire 
pour  les  besoins  du  corps,  et  l'ivresse  est  défen- 
due; mais  les  hommes  véritablement  sobres, 
pour  s'éloigner  davantage  de  la  honte  de  l'i- 
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vresse,  s'imposent  des  privations  et  ne  veulent 


pas  user  de  toute  la  liberté  qui  leur  est  accor- 
dée. C'est  ainsi  qu^il  faut  agir,  mes  frères,  et 
observer  en  tout  les  règles  de  la  tempérance;  il 
faut  savoir  ce  que  nous  faisons  et  pourquoi  nous 
le  faisons.  Ce  que  l'on  refuse  au  corps  est  une 
bonne  fortune  pour  l'àme. 

7.  Notre  but,  en  jeûnant,  c'est  de  suivre  notre 
route,  sans  nous  en  écarter;  quelle  est  notre 
route,  et  où  allons-nous,  c'est  ce  qu'il  faut  bien 
considérer.  Les  païens  jeûnent  quelquefois,  mais 
sans  connaître  la  région  qui  est  le  but  de  notre 
voyage.  Les  Juifs  jeûnent,  mais  ils  ne  prennent 
pas  le  même  route  que  nous.  Ils  jeûnent,  et  ils 
font  comme  celui  qui  dompte  un  cheval,  en  fai- 
sant fausse  route.  Les  hérétiques  jeûnent;  je  les 
vois  marcher,  et  je  me  demande  où  ils  vont? 
Vous  jeûnez,  et  pour  plaire  à  qui? 'A  Dieu,  di- 
sent-ils. Pensez-vous  qu'il  reçoive  votre  don? 
Mais  voyez  d'abord  ce  qu'il  dit  :  «  Laissez-là 
votre  don,  et  allez,  réconciliez-vous  auparavant 
avec  votre  frère.»  {Matth.,  v,  24.)  Croyez-vous 
que  vous  domptez  bien  vos  membres,  quand  vous 
déchirez  les  membres  du  Christ?  a  On  entend 
au  milieu  de  vos  querelles,  dit  le  Seigneur,  des 
cris  perçants;  vous  maltraitez  ceux  qui  sont 
dans  votre  dépendance,  et  vous  les  frappez  im- 
pitoyablement. Cessez  de  pareils  jeûnes,  ils  ne 
me  plaisent  pas,  dit  le  Seigneur.  »  {haïe,  lviit, 
4,  5.)  Votre  jeûne  déplantait  donc,  si  vous  étiez 


\ 


in  inferiorem  non  habes,  nisi  a  superiore.  Servus  es, 
servum  habes  :  sed  Dominus  duos  scrvos  habet.  Ser- 
vus tuus  plus  est  in  potestate  Domini  lui,  quaai  iu 
tua,  Itaque  vis  tibi  obediri  a  carne,  nuraquid  in  om- 
nibus potesl?  In  omnibus  obtempérât  Domino  tuo  : 
non  in  omnibus  obtempérât  tibi,  Quomodo,  inquis? 
Ambulas,  pedes  moves,  sequitur  :  sed  numquid  quan- 
tum vis  ibit  tecum?  Animatur  a  te,  numquid  quam- 
diu  vis?  numquid  quando  vis,  doles?  quando  vis, 
sanus  es  ?  Exercet  enim  te  plerumque  Dominus  tuus 
per  servum  tuuni  :  ut  quia  fuisti  Domini  contemptor, 
merearis  emendari  per  servum, 

Caput,  y,  —  6,  Sed  ad  te  quid  perlinct?  Delecta- 
tionem  carnis  non  relaxare  usque  ad  illicita,  aliquan- 
tuni  et  a  licitis  refrenare.  Qui  enim  a  mdlis  refrénât 
licilis  vicinus  est  et  illicitis.  Proinde,  Fratrcs,  licitum 
est  conjugium,  illicilum  est  adulteiium  :  et  tamcn 
tempérantes  viri,  ut  longe  sinl  ab  illicilo  adullerio, 
refrénant  se  aliquantum  et  a  licito  conjugio.  Licita 
est  satietas,  illicita  est  ebriositas  :  lanien  modesti 
liomines,  ut  longe  se  faciant  a  turpitudme  ebrieta- 
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tis,  casiigant  se  aliquantum  et  a  libertate  satietatis. 
Ita  ergo  agamus,  Fratres,  temperemus;  et  quod  fa- 
cimus,  sciannis  quare  faciamus.  Cessando  a  la^titia 
carnis,  acquiritur  lœtitia  mentis. 

7,  Proinde  Unis  nobis  jejuniorum  nostrorum,  ad 
iter  nostrum  :  quid  sit  ipsum  iter,  et  quo  tendamus, 
hoc  considerandum  est.  Namque  et  Pagani  jejuuant 
aliquando,  nec  regionem  quo  tendimus  norunt  :  et 
Judœi  jejunant  aliquando,  et  viam  in  qui  ambula- 
mus,  non  apprehenderunt.  Taie  est  hoc,  ac  sic  ali- 
quis  equiun  domet,  in  quo  erret.  Jejunant  hœretici  : 
video  quales  cant;  interrogo  quo  eant?  Jejunatis,  ut 
cui  placeatis?  Deo,  inquiunt.  Mimus  putatis  accipit? 
Sed  prius  vide  quid  dicit  :  «  Relinque  munus,  et 
vade,  prius  reconciliare  frali-i  tuo.  »  [Ualth.,  v,  24,) 
Numquid  menibra  tua  recte  domas,  qui  Chrisli  mem- 
bra  dilanias  ?  «  Auditur,  inquil,  in  clamore  vox  ves- 
tra  ;  et  eos  qui  sub  jugo  vestro  sunt,  stimulatis  et 
ca?ditis  ])ugnis.  .\on  taie  jejunium  elegi,  dicit  Domi- 
nus. »  [Isai.,  i.vni,  4  et  o.)  Improbaretur  ergo  Jtyu- 
nium  tuum,  si  immodex'atius  severus  exsisteres  in 
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trop  sévère  envers  votre  serviteur.  Croyez-vous 
qu'il  soit  agréable,  quand  vous  ne  voulez  pas 
reconnaître  votre  frère?  Je  ne  vous  demande 
pas  quelle  est  la  nourriture  dont  vous  vous  abs- 
tenez, mais  quelle  est  celle  que  vous  aimez. 
Dites-moi  la  nourriture  que  vous  aimez,  afin  que 
j'approuve  votre  abstinence  relativement  à 
l'autre.  Aimez-vous  la  justice?  Il  est  probable, 
dites-vous.  Montrez  donc  votre  justice.  Je  pense 
qu'il  est  juste  que  vous  soyez  soumis  à  votre  su- 
périeur, si  vous  voulez  que  votre  inférieur  vous 
obéisse.  Nous  parlions  de  la  chair  qui  est  infé- 
rieure à  l'esprit ,  et  qui  lui  est  soumise  pour 
être  domptée  et  gouvernée.  Vous  agissez  avec 
elle  comme  un  supérieur  qui  commande  et 
vous  lui  retranchez  la  nourriture ,  parce  que 
vous  aimez  qu'elle  vous  soit  soumise.  Recon- 
naissez aussi  votre  maitre ,  votre  supérieur , 
afin  que  votre  inférieur  sache  vous  céder  avec 
raison. 

Chapitre  VI.  —  Quoi!   si  votre  chair  vous 
obéit,  pendant  que  vous  désobéissez  à  Dieu,  ne 
vous  condamne-t-elle  pas  par  l'exemple  de  son 
obéissance  ?  Ne  porte-t-elle  pas  ainsi  témoignage     donc  vos  jeûnes,  et  à  quoi  vous  servent-ils? 
contre  vous?  Vous  ne  croyez  pas  que  Dieu  mérite  qu'on  tra- 

8.  Quel  est  le  supérieur,  dira-t-on,  à  qui  je  vaille  à  l'union  de  tous  ceux  qui  croient  en 
dois  obéir?  Ecoutez  cette  parole  du  Christ,  vous  lui?  Et  cependant  vous  ne  souffririez  pas  le 
(pii  vous  vantez  d'aimer  la  justice  :  «  Je  vous  moindre  désordre  dans  vos  membres,  dans  votre 
donne  un  commandement  nouveau,  c'est  de  corps,  et  même  dans  votre  chevelure.  Vos  en- 
vous  aimer  les  uns  et  les  autres.  »  {Jean,  xiii,     trailles,  vos  membres  viennent  affirmer  la  vérité 


34.)  Voilà  donc  le  Seigneur  qui  nous  donne  son 
commandement,  c'est  de  nous  aimer  les  uns  les 
autres.  Vous,  au  contraire,  vous  séparez  les 
membres  du  Christ,  vous  n'aimez  pas  l'unité. 
Est-ce  que  cette  division  ne  vous  effraierait  pas 
dans  vos  propres  membres?  Si  vous  aviez  un 
doigt  tordu,  u'appelleriez-vous  pas  bien  vite  le 
médecin  pour  le  redresser.  Il  est  certain  que 
votre  corps  est  dans  un  état  satisfaisant,  lorsque 
tous  vos  membres  sont  en  harmonie;  alors  on 
dit  que  vous  êtes  en  bonne  santé,  et  que  vous 
vous  portez  bien.  Mais  si  une  partie  de  votre  corps 
est  en  désaccord  avec  les  autres,  vous  cherchez 
à  ramener  l'équilibre.  Pourquoi  ètes-vous  indif- 
férent, quand  il  s'agit  d'accorder  ensemble  les 
membres  du  Christ,  et  d'établir  l'harmonie  entre 
lui  et  vous.  Vos  cheveux  sont  la  partie  la  moins 
importante  de  votre  corps.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
vil,  de  plus  abject,  de  plus  méprisable  en  vous? 
Et  cependant  si  la  main  qui  coupe  votre  cheve- 
lure est  maladroite,  vous  vous  irritez  contre 
elle.  Et  vous,  vous  ne  craignez  pas  de  mettre  le 
désordre  dans  les  membres  du  Christ?  Que  sont 


servum  tuum  :  approbabitur  jejuniùm  tuum,  cum 
non  agnoscis  fratrera  tuum  ?  Non  ego  quœro ,  a  quo 
fibo  abstineas,  sed  quem  cibum  diligas.  Die  mihi 
quem  cibum  diligas,  ut  approbem  quod  ab  isto  cibo 
te  abstineas.  Diligis  justitiam?  Forte,  inquis,  di- 
ligo.  Appareat  ergo  justitia  tua.  Puto  enim  justum 
esse,  ut  majori  servias,  quo  libi  minor  obtemperet. 
De  carne  euim  loquebamur,  quae  minor  est  quam 
spiritus,  et  quœ  demanda  ac  moderanda  subjecta 
est.  Agis  cum  ea  ut  obtemperet  tibi,  et  subtr.ibis  ei 
cibum,  quod  âmes  subjectam  tibi  :  aguosce  majorem, 
agnosce  supi^,riorem,  ut  tibi  recte  cedat  inferior. 

Caput.  VI.  —  Quid  si  caro  tua  obedit  tibi,  et  tu 
non  obedis  Dec  tuo,  nonne  ab  ipsa  damnaris,  cum 
tibi  obtempérât?  Nonne  obtemperando  liiji  contra  te 
dicit  testimonium? 

8.  Et  cui,  inquit,  majori  obtemperem?  Ecce  Cbri- 
stus  loquitur,  justitise  amatorem  te  dixeras  :  «  .Man- 
datum  novum  do  vobis,  ut  vos  invicem  diligatis.  » 
[Joan.,  xni,  34.)  Audi  ergo  Dominum  tuum  manda- 
tum  dantem,  ut  nos  invicem  diligamus.  Cum  ex  no- 


bis  omnibus  tanquam  membris  corpus  sibi  faciat, 
quod  corpus  babeat  unum  caput  ipsum  Dominum  et 
Salvatorem  :  tu  contra  divellis  te  a  membris  Cbristi, 
non  amas  unitatem.  Non  hoc  expavesceres  in  mem- 
bris tuis?  Si  distortum  digitum  baberes,  non  ad  cor- 
rectorem  digiti  tui  medicum  curreres?  Certe  tune  se 
babet  bene  corpus  tuum,  quando  sibi  concordant 
membra  tua  :  tune  diceris  sanus,  tune  bene  vales.  Si 
autem  aliquid  in  tuo  corpore  dissentiat  ab  aliis  par- 
tibus ,  quseris  qui  emendet.  Cur  ergo  non  quaeris 
emendari,  ut  compagini  membrorum  Cbristi  revo- 
ceris,  et  congruas  in  ipso  corpore  et  tuo?  Certe  vi- 
lioi'és  sunt  cœteris  membris  capilli  tui.  Quid  vilius  in 
corpore  tuo  capillis  tuis?  quid  contemptius?  quid 
abjectius?  Et  tamen  si  maie  te  tondeat,  irasceris 
tonsori,  quia  in  capillis  tuis  non  s-ervat  ccqualita- 
tem  :  et  tu  in  meuibris  Cbristi  non  tenes  imitatem  ? 
Quid  sunt  ergo,  aut  cui  rei  prosunt  jejunia  tua  ?  In- 
dignum  Deum  putas,  cui  ab  omnibus  qui  in  eum 
credunt,  in  unitate  serviatur  :  et  tamen  vis  in  mem- 
bris tuis,  in  corpore  tuo,  in  capillis  tuis  vmitatem 


contre  vous;  et  vous,  vous  n'êtes  qu'un  faux  té- 
moin contre  les  membres  du  Christ. 

9.  Vous  dites  que  vous  ne  jeûnez  pas  comme 
les  païens?  Vous  le  croyez  et  vous  vous  rassurez 
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pouvons  pas  tout  dire  :  Hercule  et  Junon  étaient 
ennemis  pendant  qu'ils  vivaient  sur  la  terre, 
l'une  étant  la  belle-mère  et  l'autre  son  beau-fils. 
Les  païens  ont  élevé  des  temples  à  l'un  et  à 


dans  cette  pensée.  Moi,  dites -vous,  je  jeûne  l'autre,  à  Junon  et  à  Hercule;  ils  étaient  d'ac- 
pour  le  Christ ,  tandis  que  les  païens  le  font  cord  pour  adorer  ces  dieux  qui  se  haïssaient, 
pour  les  idoles  et  pour  les  démons.  Je  le  veux  Vulcain  et  Mars  sont  ennemis,  et  c'est  Vulcain 
bien ,  et  j'accorde  que  vous  ne  leur  ressemblez  qui  a  raison.  Mais  il  n'y  a  pas  déjuge.  Ce  mal- 
pas.  Mais  remarquez  bien  une  chose;  tout  à  heureux  connaît  et  déplore  l'adultère  de  son 
l'heure  je  vous  disais  que  vos  membres  portaient  épouse;  mais  il  n'ose  pas  s'élever  contre  les  ado- 
témoignage  contre  vous,  et  de  là  je  vous  exhor-  rateurs  de  Mars.  Les  païens  adorent  l'un  et 
tais  à  conserver  l'union  avec  les  membres  du  l'autre,  et  s'ils  imitaient  leurs  dieux,  ils  seraient 
Christ  votre  Dieu  ;  mais  voilà  que  les  païens  eux-  en  guerre  entre  eux.  Ils  vont  du  temple  de  Mars 
mêmes,  auxquels  vous  ne  voulez  pas  ressembler,  au  temple  de  Vulcain,  sans  craindre  l'indigna- 
vous  donnent  le  même  exemple  pour  la  conser-  tion  du  mari,  quand  il  les  voit  arriver  du  temple 
vation  de  Funité.  de  Mars  adultère.  Ils  ne  craignent  rien  ,  ils  sa- 
Chapitre  VII.  —  Voilà  que  les  païens  sont  vent  que  la  pierre  est  insensible.  Voilà  donc  les 
d'accord  pour  adorer  plusieurs  faux  dieux;  sera-  païens  qui  adorent  leurs  dieux;  ces  divinités 
t-ilditque  nous  adorons  un  seul  Dieu,  poumons  sont  nombreuses,  fausses,  différentes  et  enne- 
diviser  dans  le  culte  de  l'unité?  Les  païens  ont  mies,  et  pourtant  dans  leur  culte  ils  conservent 
plusieurs  dieux  et  de  faux  dieux;  nous,  un  seul  une  certaine  unité.  Les  païens  portent  donc  té- 
Di€u  et  le  vrai  Dieu.  Ils  ne  se  divisent  pas  avec  moignage  contre  vous,  quoique  vous  ne  vouliez 
des  dieux  nombreux  et  faux  ;  et  nous,  nous  ne  pas  leur  ressembler  dans  vos  jeûnes.  Revenez 
gardons  pas  l'unité,  avec  un  seul  Dieu  qui  est  donc  à  l'unité,  mon  frère.  Nous  adorons  un  seul 
le  vrai  Dieu.  Vous  n'êtes  pas  affligé,  vous  ne  Dieu;  jamais  nous  ne  voyons  le  moindre  disscn- 
gémissez  pas,  vous  ne  rougissez  pas?  J'ajoute  timent  entre  le  Père  et  le  Fils.  Les  païens  me 
autre  chose  :  non-seulement  les  païens  adorent  pardonneront  ce  que  j'ai  dit  de  leurs  dieux, 
plusieurs  dieux  qui  sont  faux;  mais  la  plupart  Pourquoi  s'offenseraicnt-ils  de  mon  langage,  au 
de  ces  dieux  sont  ennemis  et  divisés.  Citons,  par  lieu  de  s'en  prendre  à  leurs  livres  religieux? 
exemple,  quelques  traits  de  leur  vie,  si  nous  ne  Qu'ils  les  détruisent  plutôt,  s'ils  le  peuvent.  Je 


servari.  Loquuntur  viscera  tua,  membra  tua  contra 
te  dicunt  vcrum  testimonium,  et  tu  falsum  contra 
membra  Cbristi. 

9.  l^iscrevisli  te  a  j'.'iunLo  Paganorum?  Hoc  putas, 
et  ideo  secuvus  tibi  ^idei'is.  Ego  enim,  inquis,  Christo 
jejuno,  illi  aiitt^m  idolis  et  doîmoniis.  Accipio  quod 
dicis,  et  ni  vera  non  nego,  discretuni  est.  Sed  ecce 
queniadmoduni  centra  te  paulo  ante  me  commémo- 
rante, dicebant  testimoniuni  membra  tua,  ut  admo- 
nerem  te  qualis  esse  debeas  cum  memljris  (^hristi 
Uei  tui;  et  ipsi  Pagani,  a  quibus  séparas  jejunium 
tuum,  admoueant  te  aliquid  de  uuitatc  Clu'isti  tui. 

C.\.PUT  'VU.  —  Ecce  illi  multos  deos  l'alsos  non  di- 
visi  colunt  :  numquid  nos  unum  verum  ideo  inveni- 
mus,  ut  sub  inio  in  unitate  non  simus?  Multos  illi  et 
falsos,  nos  unum  et  verum  :  et  illi  sub  multis  falsis 
non  liabent  divisionem,  nos  sub  une  vcro  non  tene- 
mus  unitatem.  Non  doles,  non  gémis,  non  erubescis? 
Aliud  addo  :  Non  solum  multos  deos  l'alsos  Pagani 
colunt,  sed  plerosque  sibi  contraries  et  inimicos. 
Yerbi  gratia,  commemoremus  aliqua  ipsorum,  si 


cuncta  non  possumus  :  Hercules  et  Juno  inimici  fue- 
runt,  liomiues  enim  fuerunt  ;  privignus  ille,  noverca 
illa  :  utrique  eorum  Pagani  templa  fecerunt,  et  Ju- 
noni  et  Ilcrculi.  Adorant  iilum,  adorant  illam  :  pa- 
riter  eunt  ad  Junonem,  pariter  ad  Herculem  :  illis 
sibi  iratis,  concordes  sunt.  Vulcanus  et  Mars  inimici 
sunt,  et  justam  causam  babet  Vulcanus  :  sed  da  judi- 
cem  qui  audiat.  Odit  enim  miser  uxoris  adulteriuni  : 
nec  tamen  audet  cuUores  sues  a  Marlis  temple  pre- 
hibere.  Simul  adorant  illum  et  illuni.  Si  imitanlur 
deos,  litigant  et  ipsi.  Eunt  de  temple  Marlis  ad  tem- 
plum  Vulcani  :  magna  indignitas  :  nec  laniun  timent 
ne  sibi  irascatur  mai'itus,  quod  ad  eum  venitur  de 
temple  Marlis  adulteri.  Habcnt  cor,  sciuut  lapidem 
sentirô  non  possc.  Ecce  colentes  multos,  falsos,  di- 
verses ,  adverses ,  tencnt  tamen  in  eis  colendis  qua- 
Irmcumque  unitatem  :  ecce  dicunt  contra  te  testimo- 
niuni et  ipsi  Pagani,  a  quibus  tua  jejunia  separasti. 
Veni  erge  ad  unitatem,  Irater.  Unum  Deumcelimus  : 
nunquam  Patrem  et  Eilium  vidimus  litigantes.  Nec 
milii  Pagani  succeuseant,  |quod  bœc  cUxi  de  diis  ce- 
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dirai  mieux ,  s'ils  le  veulent.  Que  leurs  savants 
n'ouvrent  plus  leurs  écoles  pour  les  enseigner. 
Le  père  se  fâche  de  ce  que  je  dis,  et  pourtant  il 
paie  un  maître  pour  l'enseigner  à  son  fils. 

Chapitre  VIII.  —  10.  Tels  sont,  mes  bien- 
aimés,  les  dieux  qu'adorent  les  païens,  ou  plutôt 
qu'ils  ont  adorés.  Ils  n'ont  pas  voulu  les  quit- 
ter, mais  leurs  dieux  les  ont  quittés.  Plusieurs 
néanmoins  les  ont  abandonnés  et  les  abandon- 
nent chaque  jour,  en  renversant  leurs  autels 
au  milieu  de  leur  cœur.  Réjouissons-nous  de  ce 
qu'ils  viennent  à  l'unité,  plutôt  que  d'embrasser 
la  division.  Le  païen  ne  doit  pas  trouver  auprès 
de  nous  aucun  prétexte  de  n'être  pas  chrétien. 
Soyons  unis  dans  le  culte  d'un  seul  Dieu,  mes 
frères,  et  tellement  unis,  que  notre  accord  soit 
un  motif  pour  les  païens  d'abandonner  leurs 
dieux,  et  de  venir  à  la  paix  et  à  l'unité  dans  le 
culte  d'un  seul  Dieu.  S'ils  dédaignent  de  venir 
à  nous ,  et  s'ils  nous  reprochent  nos  divisions 
pour  justifier  leur  lenteur  et  leur  paresse  à  em- 
brasser la  foi  chrétienne,  je  veux  leur  adresser 
un  mot  et  vous  suggérer  la  réponse  que  vous 
pourrez  leur  faire.  Ils  n'ont  certes  pas  lieu  de  se 
préférer  à  nous,  en  nous  vantant  leur  concorde 
et  leur  union  ,  car  ils  n'ont  pas  comme  nous  à 
tenir  tète  à  un  ennemi  implacable.  Ils  vivent  en 
paix  sous  son  empire  par  la  religion  qui  n'est 
pas  la  nôtre.  Il  les  a  enchaînés  dans  le  culte  des 

rum.  Quare  enim  irascantur  verbis  meis ,  et  non  po- 
ilus litteris  suis?  lllas  prius,  sipossunt,  imo,  si  volunt, 
deleant  :  non  eis  docendis  Grammatici  vêla  suspen- 
dant, h'ascitur  mihi  quia  ego  dico,  qui  dat  mercedem 
ut  filius  ipsius  discat. 

Caput  YIII.  —  10.  Ergo,  Carissimi,  illi  quidem  taies 
deos  liabent ,  vel  potius  habuerunt.  Quia  enim  ipsi 
eos  deserere  noluerunt,  ab  eis  deserti  sunt.  Et  multi 
deserueruut  eos,  et  adhuc  deserunt,  dejiciuut  templa 
corum  in  cordibus  suis  :  sed  gaudeamus  de  illis,  quia 
veniunt  ad  unitatem,  non  ad  divisionem.  Non  inve- 
niat  Pagauus  occasionem  qua  nolit  esse  Cbristianus. 
Concordemus ,  Fratres,  coleutes  umini  Deum,  ut  et 
illos  deserere  multos  deos  exhortemur  quodam  modo 
nostra  concordia,  ut  ad  pacem  et  ad  unitatem  veniant 
colendi  unum  Deum.  Et  si  forte  fastidiunt ,  et  hinc 
nobis  cahunniantur,  quod  unitatem  inter  nos  Chri- 
stiani  non  babemus ,  et  iude  sunt  tardi  et  pigri  ne 
reniant  ad  salutem;  alloquar  et  ipsos  paululum,  et 
dicam,  quod  eis  dicatis.  Non  pi'œferant  nobis  quasi 
concordiam  suam,  non  sibi  tanquam  de  imitate  sua 
placeant.  Hostem  quippe  quem  patimur,  iUi  non  pa- 
tiuutur  :  illos  et  non  ista  agentes  ipse  possidet.  Videt 


faux  dieux  ;  il  les  voit  esclaves  et  esclaves  des 
démons;  qu'a-t-il  à  gagner  à  leurs  divisions,  ou 
qu'a-t-il  à  perdre  à  ce  qu'ils  soient  d'accord? 
C'est  ainsi  que  Satan  les  tient  sous  son  empire, 
mais  dans  un  culte  commun ,  quoique  faux 
et  vain ,  et  sans  qu'ils  se  divisent  entre  eux. 
Mais  lorsqu'il  vit  qu'on  l'abandonnait,  et  qu'on 
courait  en  foule  au  culte  d'un  seul  Dieu  ;  lorsqu'il 
vit  qu'on  délaissait  ses  mystères  sacrilèges,  qu'on 
renversait  ses  temples,  qu'on  brisait  ses  idoles, 
qu'on  prohibait  ses  sacrifices,  il  comprit  qu'il 
perdait  son  empire,  que  les  siens  l'abandon- 
naient, et  qu'on  connaissait  le  vrai  Dieu ,  que 
fera-t-il,  et  comment  tendra-t-il  ses  pièges?  Il 
sait  que  nous  sommes  d'accord  pour  l'exclure 
comme  un  usurpateur.  Il  ne  peut  pas  diviser 
pour  nous  l'unité  de  Dieu,  ni  nous  proposer  de 
fausses  divinités.  Il  comprend  que  notre  vie  c'est 
la  charité ,  et  que  la  division  serait  notre  mort  ; 
ne  pouvant  fabriquer  plusieurs  dieux  pour  les 
chrétiens,  il  sème  la  division  parmi  eux;  il  mul- 
tiplie les  sectes,  fait  naître  les  erreurs,  et  répand 
les  hérésies.  Mais  quoiqu'il  fasse,  les  hommes 
qu'il  séduit  ne  sont  que  la  paille  dont  parle  le 
Seigneur.  Nous  ne  craignons  rien;  malgré  ses 
fureurs,  malgré  ses  ruses,  malgré  les  divisions 
qu'il  sème  parmi  les  chrétiens,  nous  reconnaî- 
trons toujours  le  vrai  Dieu,  et  notre  accord  dans 
cette  foi  et  dans  cette  profession  fera  notre  sé- 

eos  adoratores  falsorum  deorum  ;  videt  eos  servos,  et 
servos  dsenioniorum  :  quid  iUi  lucri  est  quia  litigant, 
aut  quid  damni  est  qaia  non  litigant?  Et  unum  quam- 
vis  falsum  et  vanum  sentientes,  sibique  consentientes, 
sic  eos  possidet.  At  vero  cum  desereretur,  et  multi 
ad  unum  Deum  conciu^rerent ,  ejus  sacrilega  sacra- 
menta  desererent,  templa  everterent,  idola  frangè- 
rent, sacriUcia  probiberent,  vidit  se  perdidisse  quos 
tenebat,  vidit  a  sua  familia  rccessisse,  verum  Deum 
cognovisse  :  quid  faceret  ?  quomodo  insidiaretur  ? 
Concordes  nos  scit  quod  possidere  non  possit,  unum 
Deum  nobis  dividere  non  potest,  falsos  deos  nobis 
supponere  non  potest;  sentit  esse  vitam  nostram  ca- 
ritatem,  mortem  nostram  dissensionem  :  lites  immisit 
inter  Cbristianos,  quia  nuiltos  deos  non  potuit  fabri- 
care  Cbristianis;  sectas  multiplicavit ,  errores  semi- 
navit,  bœreses  iustituit.  Sed  quidquid  fecit,  de  palea 
dominica  fecit.  Ecce  securitas  nobis  est,  licet  illo  sœ- 
viente ,  licet  illo  insidiante ,  et  dissensiones  varias 
inter  Cbristianos  seminante  :  si  Deum  nostrum  agno- 
scamus,  si  concorditer  teneamus,  si  lidem  servemus, 
secm'i  sumus.  Fratres,  frumentum  de  area  aut  non 
recedit,  aut  redit  :  aliquid  palearum  aufert  ventus 
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curité.  Quant  au  froment,  mes  frères,  il  reste 
dans  l'aire,  ou  bien  on  l'y  rapporte;  le  vent  de 
la  tentation  emporte  une  partie  des  pailles,  non 
pour  être  un  exemple  de  perdition ,  mais  pour 
être  une  épreuve  de  purification.  Il  n'emporte 
pas  toute  la  paille  ;  combien  il  en  reste  encore 
pour  être  balayée  au  dernier  jour,  et  jetée  au 
feu!  Efforcez-vous  donc,  mes  frères,  pendant 
que  le  temps  vous  est  donné,  efforcez-vous  par 
tous  les  moyens  possibles,  et  faites  en  sorte  que 
la  paille  redevienne  froment,  puisque  le  froment 
ne  doit  pas  périr.  Notre  affection  pour  vous  se 
démontre  ici;  c'est  la  grande  affaire  de  notre 
vie.  On  ne  saurait  pas  jusqu'à  quel  point  nous 
aimons  nos  frères,  si  personne  n'était  en  dan- 
ger. On  ne  pourrait  pas  mesurer  le  désir  qu'on 
a  de  sauver,  si  l'on  n'avait  sous  les  yeux  l'abîme 
de  la  perdition. 

Chapitre  IX.  —  11.  Travaillons,  mes  frères, 
ne  nous  lassons  pas;  employons  tous  nos  soins, 
nos  peines,  notre  piété,  auprès  de  Dieu,  auprès 
des  dissidents  et  entre  nous  pour  que,  dans  le 
désir  que  nous  avons  d'éteindre  une  vieille  que- 
relle, nous  évitions,  au  milieu  de  nous,  tout  nou- 


comme  si  nous  les  importunions;  il  faut  voir  le 
but,  c'est  ce  qui  doit  nous  rassurer;  voulons- 
nous  les  faire  mourir,  ou  plutôt  les  délivrer  de 
la  mort?  Employons  tous  les  moyens,  mais  avec 
modération,  pour  guérir  de  vieilles  blessures,  et 
prenons  garde  que  le  malade  ne  trépasse  entre 
les  mains  du  médecin.  Prenons-nous  garde  si 
l'enfant  pleure  quand  on  le  conduit  à  l'école? 
Nous  devons  savoir  que  le  malade  qu'on  opère, 
repousse  la  main  du  médecin.  Les  apôtres  ont  été 
pécheurs,  et  le  Seigneur  leur  a  dit  :  a  Je  vous 
ferai  pêcheurs  d'hommes.  »  {MaUh.,iy,  19.)  Or,  il 
est  dit  dans  les  prophètes  que  Dieu  devait  envoyer 
en  premier  lieu  des  pêcheurs,  et  en  second  lieu 
des  chasseurs,  (/erew.,  xvi,  16.)  Il  a  envoyé  d'a- 
bord les  pêcheurs ,  et  ensuite  les  chasseurs. 
Pourquoi  des  pêcheurs,  pourquoi  des  chasseurs? 
Les  idolâtres  ont  été  péchés  dans  la  mer  im- 
mense et  profonde  de  la  superstition,  et  pris  dans 
les  filets  de  la  foi.  Qu'ont  fait  les  chasseurs?  Ils 
ont  été  envoyés  vers  ceux  qui  erraient  sur  les 
montagnes  et  les  collines ,  marchant  à  travers 
les  pensées  orgueilleuses  des  hommes,  et  les 
hauteurs  des  vanités  terrestres.    Une   de   ces 


veau  sujet  de  division;  et  avant  tout  veillons  à     montagnes,  c'est  Donat;  une  autre,  c'est  Arius; 


garder  entre  nous  la  plus  grande  charité.  Les 
hérétiques  sont  devenus  glacés  dans  leurs  ini- 
quités; comment  ferez-vous  fondre  cette  glace, 
si  vous  ne  brûlez  vous-mêmes  du  feu  de  la  cha- 
rité? Ne  prenons  pas  souci  de  leurs  plaintes. 


une  autre,  c'est  Photin  ;  une  autre,  c'est  Novat. 
Les  hommes  erraient  à  travers  ces  montagnes, 
et  il  fallait  des  chasseurs  pour  les  prendre.  C'est 
pourquoi  chacun  a  eu  son  office  à  remplir,  le 
chasseur  comme  le  pêcheur  ;  et  de  cette  manière 


tentationis,  unde  nobis  faciat  non  viam  perditionis , 
sed  opus  exercitationis.  Quantam  vero  paleam  non 
tollit  foras,  et  ipsa  tamen  in  ultmio  vcntilanda  est  : 
et  non  it  tota  palea  nisi  in  ignem.  Satagere  ergo  de- 
bemus,  Fratres  mei,  cum  tempus  est,  quantis  possu- 
mus  viribus,  quanta  possnmus  intentiono,  ut  si  fieri- 
potest,  et  palea  redeat,  diun  frumenta  non  perçant. 
Dilectio  nostra  Jiic  probatur,  magnum  opus  vitaî 
nostrœ  proponitur.  Non  nos  inveniremus,  quantum 
fratres  diligamus,  si  ncmo  périclita retur  :  non  appa- 
reret  quanta  esset  dilectio  inquisilionis ,  si  niUil  te- 
neret  abyssus  perditionis. 

Caput  IX.  —  11.  Laboremus,  Fratres,  non  cesse- 
mus,  onmi  opère,  omni  sudove,  allectu  pio  ad  Deum, 
ad  illos,  inter  nos,  ne  illorum  veterem  litem  sopirc 
volentes ,  inter  nos  novas  vixas  faciamus  :  et  ante 
iimnia  cauti  sinius  inter  nos  ipsos  tenere  iirmissimam 
dilectionem.  llli  gelaverunt  in  iniquitatibus  suis  : 
quoniodo  in  cis  tu  solves  glaciem  iniquilatis,  sinon 
ardeas  flanima  caritatis?  Nec  curemus  quod  eis  rao- 
lesti  videmur  compellendo  ;  nttondanuis  (pin,  in  eo 


securi  simus  :  numquid  enini  ad  mortem,  et  non  po- 
tins a  morte?  Omnino  quibuscumque  modis  possu- 
mus,  sed  modeste,  vetusta  vulnora  pertractemus  ;  et 
cauti  simus ,  ne  inter  manus  medici  deliciat  qui  cu- 
ratur.  Quid  itaque  curandum  nobis  est,  quia  plorat 
puer  qui  ad  scholam  ducitur?  Cogitandum  nobis  est, 
quia  repellit  manus  medici  qui  secatur?  Piscatores 
futu'unt  Apostoli,  et  Dominus  dixit  eis  :  «  Faciam  vos 
piscatores  bomimun.  »  {Mntlli.,  iv,  19.)  Per  Prophe- 
tam  autem  dicitur,  quod  Deus  primo  piscatores  erat 
missurus,  postea  venatores.  [Jcrem.,  xvi,  10.)  Primo 
piscatores  misit,  postea  venatores  mittit.  Quare  pisca- 
tores, quare  venatores?  De  abysso  et  profundo  maris 
superstitionis  idololalria^  credcntes  piscati  sunt  reti- 
bus  fidei.  Venatores  autem  quo  missi  sunt?  Cum  illi 
vagarentur  per  montes  et  colles,  id  est,  per  super- 
bias  hominum ,  per  tumores  terrarum.  Mous  unus  , 
Duiiatus,  et  alius  mons  Arius;  alter  mons  Pliotiuus, 
aller  mons  Novatus  :  per  istos  montes  errabant  :  ve- 
natoribus  indigebat  error  ipsorum.  Ideo  et  distributa 
sunt  ofllcia  piscatorum  et  venatorum ,  ne  forte  isti 
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on  ne  peut  pas  nous  dire  :  Pourquoi  les  apôtres  dant  il  est  malade,  ce  vieux  père  ;  son  fils  plein 

n'ont-ils  forcé,  n'ont-ils   contraint  personne?  de  tendresse  est  là  qui  ne  le  quitte  pas,  le  méde- 

L'apôtre  est  un  pécheur,  il  jette  son  filet  dans  la  cin  voit  ce  malade  absorbé  par  un  sommeil  qui 

mer  et  prend  ce  qui  se  rencontre.  Mais  le  chas-  sera  mortel  et  perfide,  mais  cette  situation  d'un 

seur  entoure  les  bois,  fait  une  battue  dans  les  vieillard  qui  va  mourir,  et  qui  du  reste  n'a  plus 

buissons,  multiplie  les  épouvantes  pour  amener  que  quelques  jours  à  vivre  le  laisse  presque  im- 

le  gibier  dans  ses  filets.  Qu'il  n'aille  pas  ici;  qu'il  passible  ;  mais  le  fils  est  là  attentif  et  inquiet,  il 

n'aille  pas  là;  venez  ici,  frappez  par  là;  criez  et  entend  dire  au  médecin  :  Cet  homme  peut  être 

efîrayez;   il  ne  faut  pas  qu'il  sorte,  ni  qu'il  en  léthargie,  et  mourir  si  on  le  laisse  dormir;  si 

échappe.  Le  filet,  c'est  donc  notre  vie,  avec  la  vous  voulez  qu'il  vive,  ne  le  laissez  pas  dormir; 

condition  de  conserver  la  charité;   ne  craignez  c'est  un  sommeil  perfide  et  doux  à  la  fois.  Mais 

pas  d'être  importun,  mais  plutôt  de  ne  pas  assez  le  fils  qui  entend  le  médecin,  ne  perd  aucune  de 

aimer.  Est-ee  une  vraie  affection  celle  qui  ne  ses  paroles;  il  tourmente  son  père,  il  l'agite,  et 

fait  rien  et  qui  laisse  mourir?  s'il  n'obtient  rien  ,  il  le  pince,  et  s'il  ne  réussit 

Chapitre  X.  —  12.  Mes  frères,  écoutez  une  pas  encore,  il  le  pique.  Il  est  certain  qu'il  tour- 


comparaison  ;  car  une  même  chose  peut  avoir 
plusieurs  ressemblances.  Telle  est  la  condition 
des  hommes   sur  la  terre ,   c'est  que  chaque 


mente  son  père ,  et  il  ne  serait  pas  un  bon  fils 
s'il  ne  le  tourmentait  pas.  Mais  le  père  qui  veut 
mourir  reçoit  mal  son  fils,  il  lui  jette  un  triste 


homme  veut  que  ses  enfants  lui  succèdent  ;  et  il  regard  et  lui  dit  :  Laisse-moi,  pourquoi  me  tour- 

n'est  personne  qui  ne  désire  et  n'espère  cet  ordre  menler  ainsi  ?  Le  médecin  dit  que  si  vous  dor- 

de  choses  dans  sa  maison,  que  les  parents  lais-  mez,-  vous  mourrez. —  Laisse-moi,  répond  le 

sent  la  place  aux  enfants,  et  que  les  enfants  sue-  père,  je  veux  mourir.  Le  vieillard  dit  :  Je  veux 

cèdent  aux  parents.  Cependant  si  le  vieux  père  mourir  ;  mais  le  fils  serait  mauvais  fils,  s'il  ne 

est  malade;  je  ne  dis  pas  si  le  fils  est  malade,  là  disait  :  Je  ne  veux  pas.  Et  pourtant  cette  vie  ne 

auprès  de  son  père,  lui  l'héritier,  le  successeur,  doit  durer  qu'un  temps,  et  tous  deux  doivent 

mis  au  monde  pour  succéder  à  son  père  après  mourir,  le  père  que  son  fils  tourmente  pour  le 

sa  mort  ;  je  ne  dis  pas  cela,  mais  je  dis  :  Si  le  réveiller,  et  le  fils  qui  doit  succéder  à  son  père 

vieux  père  est  malade  prêt  à  partir,  sentant  la  après  sa  mort.  Tous  deux  ne  font  que  traverser 

mort  approcher,  désirant  répondre  à  son  appel,  la  vie  ;  tous  deux  la  parcourent  avec  la  rapidité 

et  n'ayant  plus  rien  à  désirer  ici-bas.  Cepen-  de  l'oiseau  qui  vole  ;  et  pourtant  ils  ne  seraient 


dicant  nobis  :  Quare  Apostoli  neminem  coegerunt, 
neminem  impulerunt?  Quia  piscator  est,  retia  miltit 
in  mare,  quod  incurrcrit  trabit.  Venator  autcm  silvas 
cingit,  sentes  excutit,  terroribus  undiquc  muUipli- 
catis  cogit  in  retia.  iNe  hac  eat,  ne  illac  eat  :  inde  oc- 
curre,  inde  caide,  intle  terre;  non  exeat,  non  elFugiat. 
Sed  retia  nostra  vita  est,  tantuni  dilectio  conservetur. 
Nec  attendas  quam  illi  sis  raolestus,  sed  quam  tibi 
ille  sit  dilectus.  Qualis  pietas,  si  parcis,  et  morituv? 
Catut  X.  —  12.  Fratres,  liane  etiam  considerate 
comparationem  et  similitudinem  :  una  cnim  res  mul- 
tas  similitudines  liabere  potest.  Ea  conditione  nascun- 
tur  liomines ,  ut  velit  sibi  omnis  lionio  a  liliis  suis 
succedi  ;  et  nemo  est,  qui  non  hune  ordinem  in  domo 
sua  vel  optet  vel  speret,  ut  generatores  liliorum 
cédant,  et  generati  succédant.  Tamen  si  pater  seuex 
œgrotet  :  non  dico ,  si  lilius ,  cui  adsit  pater,  quem 
quarit  hœredem,  queni  cupit  successorem,  quem 
propterea  genuit,  ut  illo  mortuo  ipse  vivat  :  non  hoc 
dico  :  si  pater  a?grotet  senex ,  iturus,  jam  vicinus 
morti,  jam  naturae  ordinem  petens,  jam  ultra  quod 


speret  non  habens  ;  tamen  si  aîgrotet,  et  adsit  illi  pie 
lilius  ejus,  et  videat  eum  medicus  lethali  et  noxio 
somno  premi ,  patiens  est  in  senem  moriturum  pro- 
pter  ipsos  paucos  dies  c[uibus  hic  potest  vivere  ;  stat 
lilius ,  et  adcst  patri  sollicitus  :  et  cum  audierit  me- 
dicum  dicentem  :  Iste  homo  lethargicus  potest  esse, 
et  inde  mori,  si  permiltatur  dormire;  si  vullis  eum 
vivere,  non  dormiat  :  illum  somnus  ille  noxius  pro- 
mit,  qiu  et  noxius  est,  et  dulcis  est.  Filius  autem 
ejus  adraonitus  a  medico ,  stat  sollicitus,  patri  mo- 
lestus,  puisât;  et  si  pulsatio  ejus  vincitur,  vellicat; 
et  si  vellicatio  nihil  agit,  pungit.  Certe  molestus  est 
patri  :  et  esset  impius,  nisi  molestus  esset.  At  ille 
quem  détectât  mori,  molestimi  sibi  lilium  tristi  as- 
pectu  et  voce  réverbérât  ;  Quiesce  mihi,  quid  mihi 
molestus  es?  Sed  medicus  ait,  quia  si  dormieris,  mo- 
rieris.  Et  ille  :  Dimitle  me,  mori  volo.  Senex  dicit  : 
Mori  volo  :  et  puer  impius  est,  si  non  dicat  :  Ego 
nolo.  Et  illa  vita  utique  temporalis  est,  nec  ille  in  ea 
perpetuus  erit,  cui  hlius  est  molestus  ut  excitet;  nec 
ille  qui  abeunti  patri  et  decedenti  succedit.  Ambo  par 


CHAPITRE  XI 

ui  bon  père  ni  bon  fils,  s'ils  ne  cherchaient  à  se 
conserver  mutuellement  cette  vie  temporelle, 
même  par  des  importunités  réciproques.  Et  moi, 
je  verrai  donc  mon  frère  absorbé  dans  le  som- 
meil d'une  habitude  pernicieuse,  et  je  ne  l'éveil- 
lerai, par  la  crainte  de  troubler  son  sommeil  et 
-on  état  dangeureux  ?  Que  Dieu  me  préserve  de 
cette  lâcheté,  quand  même  la  vie  de  mon  frère 
devrait  amoindrir  mon  héritage.  Mais  quand  il 
s'agit  d'un  héritage  qui  ne  peut  pas  être  divisé, 
ni  amoindri  par  un  plus  grand  nombre  de  cohé- 
ritiers, je  n'éveillerais  pas  un  fi^ère  endormi, 
je  ne  le  ferais  pas  sortir  d'un  sommeil  funeste, 
d'une  erreur  pernicieuse,  je  ne  le  tourmenterais 
pas  au  besoin  pour  lui  procurer  la  jouissance 
d'un  bien  incomparable.  Oui,  je  le  ferai.  Si  je  ne 
suis  pas  endormi,  je  le  ferai  ;  et  si  je  ne  le  fais 
pas,  c'est  que  suis  endormi. 

Chapitre  XI.  —  13.  Un  jour  que  le  Seigneur 
parlait  au  peuple  :  Mes  bien-aimés,  quelqu'un 
linterpella  et  lui  dit  :  «  Seigneur,  dites  à  mon 
frère  de  partager  avec  moi  notre  héritage.  Jésus 
lui  répondit  :  «  Homme,  qui  m'a  établi  juge  ou 
arbitre  entre  vous?  »  {Luc,  xii,  13.)  11  ne  refu- 
sait pas  sans  doute  de  calmer  la  convoitise,  mais 
il  ne  voulait  pas  se  faire  juge  pour  diviser.  Et 
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nous,  mes  bien-aimés,  ne  cherchons  pas  en  notre 
Seigneur  un  juge  pour  les  biens  de  ce  monde; 
notre  héritage  n'est  pas  de  cette  nature ,  adresson  s- 

eam  transeunt,  ambo  pcr  illam  tomporaliter  trans- 
volant :  et  tamcn  impii  sunt,  nisi  ad  ipsam  sibi 
temporalem ,  etiam  cum  invicem  molesti  sunt,  con- 
sulaut.  Ergone  video  fralrem  meum  somno  iioxiaî 
consuetudinis  prerui,  et  non  excito,  duru  timeo  mo- 
lestus  esse  dormienti  atque  pereunti?  Absit  a  me 
ut  hoc  facerom,  nec  si  illo  vivo  nostra  angustare- 
lur  haîreditas.  Nunc  vero  cum  illud  quod  accep- 
iuri  sumus  dividi  non  possit,  cum  possessore  mid- 
liplicato  angustari  non  possit;  non  euni  crigam  vel 
molestus  ut  vigilet ,  et  carens  somno  vetustissimi 
erroris  mecum  in  h.Treditate  gaudeat  unitatis?  Prur- 
sus  faciam  ;  si  vigilo,  faciam  :  si  uon  facio,  et  ego 
dorniio. 

Caplt  XI.  —  13.  Carissimi,  Doniinus  interpellatus 
est  a  quoJam,  cum  turbis  loqueretur,  et  ait  illi  : 
«  Domine,  die  fratri  uieo,  ut  dividat  mecum  h;credi- 
tateni.  »  {Luc,  xii,  13,  14.)  Et  Donùuus  :  «  Die  homo, 
quis  me  coiisiituit  divisorem  ha?reditalis  irdcr  vos?  » 
!Sou  utique  dedignabatur  compescere  cupiditateni, 
sed  iioU'hat  lieri  judex  ad  divisioneni.  Nus  auteni, 
Cai'issiun,  uon  eum  rcrum  talium  judieem  requira- 
mus  ,   quia    nec  talis   est    lia?reditas  nostra    :   piirn 


nous  à  lui  avec  franchise  et  en  bonne  conscience, 
et  que  chacun  lui  dise  :  Maitre,  dites  à  mon 
frère,  non  pas  de  partager,  mais  de  garder  avec 
moi  notre  héritage.  Que  veux-tu  partager  en 
effet,  mon  frère?  Ce  que  le  Seigneur  nous  a 
donné  ne  peut  pas  se  partager.  Est-ce  de  l'or, 
pour  qu'on  puisse  le  mettre  dans  la  balance? 
Est-ce  de  l'argent,  de  la  monnaie,  des  esclaves, 
des  troupeaux,  des  arbres,  des  champs?  Tout 
cela  peut  se  diviser,  mais  on  ne  peut  pas  diviser 
le  bien  du  Seigneur  :  «  Je  vous  donne  ma  paix, 
je  vous  laisse  ma  paix.  »  {Jean,  xiv,  27.)  Enfin, 
dans  les  biens  de  la  terre  le  partage  amoindrit 
votre  portion.  Supposez  deux  frères,  vivant  avec 
leur  père  ;  tout  ce  qu'il  possède  est  aux  deux, 
tout  à  l'un  tout  à  l'autre.  Demandez-leur  quels 
sont  leurs  biens  ;  si  vous  dites  à  l'un.  A  qui  ap- 
partient ce  cheval  ?  Il  vous  répondra  :  C'est  à 
nous.  A  qui  ce  champ,  à  qui  cet  esclave  ?  Il  ré- 
pondra toujours  :  Cest  à  nous.  Mais  s'ils  se  par- 
tagent la  propriété,  la  réponse  ne  sera  plus  la 
même  ;  à  qui  ce  cheval  ?  A  moi.  A  qui  cet  autre? 
A  mon  frère.  Voilà  l'effet  de  la  division.  Vous 
n'avez  pas  acquis  un  cheval,  mais  vous  en  avez 
perdu  un.  Si  donc  notre  héritage  était  de  nature 
à  être  divisé,  je  dis  que  nous  devrions  éviter  la 


division,  pour  ne  pas  diminuer  nos  propriétés. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  déplorable,  que  lorsque  des 
enfants  du  vivant  de  leur  père  veulent  parta- 

fronte ,  bona  conscientia  interpellemus  Dominum 
nostrum,  et  dicat  ei  unusquisque  nostrum  :  Domine, 
die  fratri  meo,  non  ut  dividat ,  sed  ut  teneat  mecum 
bœreditatem.  Quid  enim  vis  dividere,  IVater?  Quod 
enim  dimisit  nobis  Dominus,  non  polest  divitli.  Au- 
runi  est  enim,  ut  stateram  divisionis  proférât?  Ar- 
gentum  est,  pecunia  est,  m.ancipia  sunt,  pecora  sunt, 
arbores  sunt,  agri  sunt?  Onmia  enim  ista  dividi  pos- 
sunt.  Non  potest  dividi  :  «  Pacem  meam  do  vobis, 
])acem  meam  dimitto  vobis.  »  {Joan.,  xiv,  27.)  Po- 
slrerao  in  ipsis  etiam  terrenis  hœreditatibus  divisio 
minorem  facit  :  constitue  duos  fratres  sul)  uno  pâtre, 
quidquid  i)ossidet  pater,  amborum  est,  totum  illius, 
totum  et  illius.  l*roinde  si  de  rébus  suis  interrogetur, 
sic  respoiidet  :  (lujus  est,  verbi  gratia,  eqnus  ille?  Et 
si  uni  eorum  dixei'is  :  iNoster  est.  Cujus  ille  fundus, 
ille  servus?  hi  omnibus  respondet  :  Noster  est.  Si 
autem  dividant,  jani  aliud  respondetur  :  Cujus  equus 
die?  Meus.  Cujus  iste?  Ei-atris  mei.  Ecee  quid  tibi 
fecit  divisio.  Mon  imum  arquisisti,  sed  unum  perdi- 
(listi.  Si  ergo  et  taleni  luereditatem  baberenuis,  quoc 
dividi  posset  ;  dividere  tamen  non  deberemus,  ne 
nosti-as  flivitias  minueremus.  Et  certe  nibil  tuni  im- 
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mort,  et  vous  partagerez  ma  maison 


ger  l'héritage.  Quand  ils  en  viennent  à  ces 
extrémités ,  et  qu'on  les  entend  se  quereller 
et  se  disputer  pour  la  revendication  de  leurs 
parts,  le  vieillard  s'écrie  :  Que  faites -vous? 
je  vis  encore.   Attendez  un  peu  que  je   sois 

portunum  filiis  quam  vivo  pâtre  velle  dividere.  De- 
nique  si  hoc  facere  moliantur,  si  litibus  et  contentio- 
nibus  studeant  ad  vindicandas  sibi  quisque  partes 
suas,  exclamât  senex  :  Quid  facitis?  Adkuc  vivo.  Ex- 


Quant 

à  nous ,  nous  avons  notre  père  qui  est  Dieu  ; 
pourquoi  songer  aux  partages  ;  pourquoi  nous 
diviser?  Attendons;  s'il  vient  à  mourir,  nous 
partagerons. 

pectate  paululum  mortem  meam,  tune  secate  domum 
meam.  Nos  autem  Deum  patrem  habemus  :  quid  imus 
in  divisionem,  quid  imus  in  lites?  Certe  expectemus  : 
si  mori  potuerit,  dividamus. 


SERMON 


SUR   LE 


PILLAGE  DE  LA  VILLE 


(1) 


Chapitre  I.  —  1.  Considérons  la  première 
leçon  du  saint  prophète  Daniel,  où  nous  enten- 
dons son  admirable  prière,  et  jusqu'à  la  confes- 
sion, non-seulement  des  péchés  de  son  peuple, 
mais  de  ses  propres  fautes.  Car  il  priait  et  sa 
prière  était  à  la  fois  une  prière  et  une  confession, 
et  après  sa  prière,  il  disait  donc  :  «  Lorsque  je 
priais  et  que  je  confessais,  en  présence  du  Sei- 
gneur mon  Dieu,  mes  péchés  et  les  péchés  de 
mon  peuple.  »  {Daniel^  ix,  20.)  Qui  oserait  donc 
se  croire  innocent,  lorsque  Daniel  confesse  ses 
propres  péchés?  Car  on  dit  à  un  orgueilleux 
dans  le  prophète  Ezéchiel  :  «  Es-tu  plus  sage  que 
Daniel?  »  {Ezéch.,  xxyiii,  3.)  L'Ecriture  cite 
trois  noms  de  saints  personnages,  pour  signifier 
trois  sortes  d'hommes  que  Dieu  doit  délivrer, 
lorsque  viendra  la  grande  tribulation  du  genre 
humain,  et  parmi  ces  trois  noms  figure  celui  de 
Daniel,  et  il  est  dit  que  personne  ne  sera  délivré, 
si  ce  n'est  Noé,  Daniel  et  Job.  Il  est  clair  que  par 

(l)  Bède  le  cite  dans  ses  annotations  sur  la  première  épitrc  omx  Corinthiens,  ch.  x 


ces  trois  noms,  Dieu  a  voulu  comme  je  l'ai  dit, 
désigner  trois  sortes  d'hommes.  Car  les  trois 
personnages  nommés  ne  sont  plus,  ils  se  sont 
endormis  ;  leur  àme  est  auprès  de  Dieu,  et  leurs 
corps  sont  réduits  en  poussière  dans  la  terre. 
{Ezéch.,  XI Y,  14.)  Us  attendent  la  résurrec- 
tion pour  prendre  place  à  la  droite,  et  ils  ne 
craignent  plus  en  ce  monde  aucune  tribulation, 
dont  ils  aient  à  demander  la  délivrance.  Comment 
donc  Noé,  Daniel  et  Job  seront-ils  délivrés  de 
cette  tribulation  qui  doit  venir?  Quand  Ezé- 
chiel prononçait  ces  paroles,  Daniel  seul  était 
peut-être  encore  vivant.  Noé  et  Jol)  dormaient 
depuis  longtemps  et  reposaient  dans  le  sépulcre 
de  leurs  pères.  Comment  pourraient-ils  être  dé- 
livrés d'une  tribulation  imminente ,  puisqu'ils 
étaient  déjà  hors  de  cette  vie  mortelle  ?  Mais 
Noé  figurait  les  bons  pasteurs  qui  régissent  et 
gouvernent  l'Eglise,  comme  il  gouverna  l'arche, 
au  milieu  du  déluge.  Daniel  était  la  figure  de 


SERMO 

DE   URBIS   EXCIDIO 


Caput  I.  —  1.  Intucamur  primara  lectionem  sancti 
Danielis  proplictœ,  ubi  eum  audivimus  orantem,  et 
inirati  sumiis,  non  solr.ni  peccata  populi  sui,  sed  et 
sua  propria  contitentem.  Nam  post  ipsam  orationem, 
cujus  quidem  verba  indicabant  enm  non  solum  de- 
prt'catoreni,  sed  etiam  confessorcm;  post  ipsam  ergo 
orationem  :  «  Caim  orarem,  inquit,  et  contiterer  pec- 
cata mea  et  peccata  populi  mei  Domino  Deo  nieo.  » 
[Dan.,  IX,  20.)  Quis  ergo  est  qui  se  sine  peccato  esse 
proliteatur,  ciim  Daniel  peccata  propria  conlitetur? 
Nam  supei'bo  cuidam  dictum  est  per  Ezecbielem  pro- 
plietam  :  «  Numquid  tu  sapientior  quam  Daniel  ?  » 
[Ezech.,  xxviii,  3.)  In  tribus  item  quibusdam  sanctis 


viris,  per  quos  tria  gênera  homiimm  signilicat  Deus 
quae  libcraturus  est,  quando  magna  tribulatio  super- 
ventura  est  generi  liumano,  etiam  hune  Danielem 
posuit  :  et  dixit,  quod  nemo  inde  liberabitnr,  nisi 
Noe,  Daniel  et  Job.  Et  rpiidem  manifestum  est,  quod 
in  his  tribus  nominibus  tria  quœdam,  ut  dixi,  gênera 
hominum  signiticat  Deus.  Jam  enim  très  illi  viri  dor- 
mievunt,  et  apud  Deum  sunt  spiritus  eorum,  et  cor- 
pora  eorum  in  terra  lluxerunt  [Ezcch.,  xiv,  M)  :  ex- 
pectant  resurrectionem  et  ad  dexteram  collocationem, 
nec  aliquam  in  hoc  niundo  tribulationem  timent , 
inide  se  cupiant  liberari.  Quomodo  ergo  de  illa  tri- 
bulatione  liberabunlur  Noe,  Daniel  et  Job?  Quando 
dicebat  ista  Ezéchiel,  soins  fcn-sitan  Daniel  in  corpore 
fuit.  Nam  Noe  et  Job  jam  olim  dormierant,  et  somno 
inortis  patribus  apposili  fuerant.  Quomodo  ergo  po- 
terant  de  imminente  tribulatione  liberari,  jam  olim 
de  carne  liberati?  Sed  in  Noe  signilirantur  boni  prœ- 
positi,  qui  regunt  et  gubernant  Ecclesiam,  quomodo 
Noe  in  diluvio  guberuavit  arcam.  In  Daniele  signili- 
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tous  les  saints  qui  vivent  dans  la  continence  ;  et  y  a  cinquante  justesdansla  ville,  épargnerez-vous 
Job,  de  tous  ceux  qui  vivent  saintement  et  di-  la  ville  à  cause  d'eux  {Gen.,  xviii,  24\  ou  la 
gnement  dans  le  mariage.  Voilà  les  trois  sortes  perdrez-vous  avec  eux.  Le  Seigneur  lui  répon- 
d'iiommes  que  Dieu  délivre  de  la  tribulation  dit,  que  s'il  trouve  cinquante  justes  dans  la 
annoncée.  Cependant  il  y  a  une  chose  qui  re-  ville,  il  l'épargnera.  Abraliam  l'interroge  en- 
commande  particulièrement  Daniel,  c'est  qu'il  core  et  lui  demande  si,  en  supposant  cinq  de 
est  nommé  seul  dans  le  texte  que  j'ai  cité  ;  et  moins,  et  qu'il  en  reste  quarante-cinq,  il  épar- 
pourtant  il  confesse  ses  péchés.  Quand  donc  Da-  gnerait  la  ville.  Dieu  répondit  qu'il  l'épargne- 
niel  confesse  ses  péchés,  quel  est  l'orgueilleux  rait  aussi  à  cause  des  quarante-cinq.  Est-ce  tout? 


qui  ne  tremble,  l'homme  vaniteux  qui  ne  se  dé- 
gonfle, l'homme  hautain  et  arrogant  qui  ne  se 
réprime?  «  Qui  peut  dire  :  Mon  cœur  est  pur; 
je  suis  exempt  de  péché  ?  »  {Prov.,  xx.) 

Ceapitre  IL  —  Et  les  hommes  s'étonnent, 


Abraham  poursuit  son  interrogation,  et  dimi- 
nuant de  plus  en  plus  le  nombre,  il  arrive  à  dix, 
et  demande  au  Seigneur,  si  dans  la  supposition 
de  dix  justes,  il  les  perdrait  avec  la  foule  innom- 
brable des  méchants  qui  habitent  la  ville,  ou  s'il 


puissent-ils  ne  faire  que  s'étonner,  sans  aller     sauverait  plutôt  la  ville  à  cause  des  dix  justes. 


jusqu'au  blasphème,  les  hommes  s'étonnent  que 
Dieu  châtie  le  genre  humain,  et  envoie  sur  la 
terre,  par  une  conduite  de  sa  miséricorde,  les 
fléaux  qui  doivent  corriger  et  ramener  l'homme 
avant  le  dernier  jugement,  sans  faire  un  choix 


Dieu  répondit  qu'en  faveur  des  dix  justes,  il  ne 
perdrait  pas  la  ville.  Remarquez  cette  histoire, 
mes  frères,  elle  soulève  une  grave  et  impor- 
tante question  ;  nous  avons  à  répondre  surtout 
à  des  hommes  qui  lisent  nos  Ecritures,  avec  un 


pour  ceux  qu'il  éprouve,  comme  s'il  ne  voulait     esprit  impie  et  insidieux,  sans  aucun  sentiment 


désigner  personne  pour  la  damnation  ;  car  il 
frappe  indistinctement  les  justes  et  les  pécheurs. 
Et  pouitant,  qui  peut  se  dire  juste,  si  Daniel  lui- 
même  confesse  ses  propres  péchés. 

2.  Nous  avons  lu,  ces  jours  derniers,  la  leçon 
du  livre  de  la  Genèse,  que  nous  avons  écoutée 
avec  une  grande  attention,  si  je  ne  me  trompe; 
dans  celte  leçon,  Abraham  dit  au  Seigneur,  s'il 

cantur  omnes  sancti  continentes  :  in  Job  omnes  con- 
jugati  juste  et  bene  viventes.  Hœc  enim  tria  gênera 
hominum  de  illa  tribulatione  libérât  Deus.  Tamen 
quantum  sit  commendatus  Daniel ,  ex  hoc  apparet , 
quod  unus  ex  illis  tribus  meruit  nomiuari  :  et  tamen 
coniitetur  yieccata  sua.  Daniele  ergo  conlitente  pec- 
cata  sua,  cujus  superbia  non  contremiscat,  cujus  in- 
flatio  non  résidât,  cujus  tumor  et  elatio  non  co- 
hibeatur?  «  Quis  glorietur  castum  se  habere  cor, 
aut  quis  glorietur  muudum  se  esse  a  peccato?  » 
[Prov.,  XX.) 

Caput.  II.  —  Et  mirantur  homines,  et  utinam  tan- 
tum  mirarentur,  et  non  etiam  blasphemarent,  quando 
corripit  Deus  genus  bumanum,  et  flagellis  piaj  casti- 
gationis  exagitat,  exercens  aute  judieium  discipli- 
nam,  et  plerumque  non  eligens  quem  llagellet,  no- 
Icns  invenire  quem  damnet.  Flagellât  enim  simul 
justos  et  injustos  :  quanquam  quis  justus,  si  Daniel 
peccata  propria  contitetur? 

2.  Lecta  est  ante  dies  lectio  libri  Geneseos,  quœ 
nos,  nisi  fallor,  multum  fecit  intentos,  ubi  Abraliam 
dicit  Domino,  utrum  si  invcniat  in  civitate  quinqua- 
ginta  justos,  pai'cat  civitati  propter  eos,  an  cum  ipsis 


de  piété,  et  qui  viennent  nous  dire,  à  l'occasion 
du  récent  malheur  de  la  grande  ville.  Il  n'y 
avait  donc  pas  cinquante  justes  à  Rome?  Quoi, 
dans  un  si  grand  nombre  de  fidèles,  parmi  tant 
de  religieuses,  parmi  tant  d'hommes  voués  à  la 
continence,  parmi  tant  de  serviteurs  et  de  ser- 
vantes de  Dieu,  on  n'a  pas  pu  trouver  cinquante 
justes,  ni  quarante,  ni  trente,  ni  vingt,  ni  dix? 

perdat  civitatem.  {Gen.,  xvui,  24.)  Et  respondit  ei 
Dominus,  quod  si  inveniat  in  civitate  quinquaginta 
justos,  parcat  civitati.  Deinde  Abrabam  adjecit  ad 
interrogationem,  et  cpia?sivit,  utrum  si  minus  fue- 
rint  quinqne,  et  remaneant  quadraginta  ciuinque . 
similiter  parcat.  Respondit  Deus,  parcere  se  et  pro- 
pter quadraginta  quinque.  Quid  multa?  Paulatim 
interrogando,  et  ex  illo  numéro  detrabendo  perve- 
nit  ad  decem,  et  quassivit  a  Domino,  utrum  si  decem 
justos  in  civitate  compererit,  perdat  eos  cum  reliqins 
innumerabilibus  malis,  an  jirojiter  decem  justos  par- 
cat potius  civitati.  Respondit  Deus,  etiam  propter 
decem  justos  non  se  perdere  civitatem.  Quid  ergo 
dicimus,  Fratres?  Occurrit  enim  nobis  quœstio  va- 
lida et  vehemens,  prœsertim  ab  bominibus  qui  Scri-, 
pturis  nostris  impietate  insidiautur,  non  qui  cas  pie- 
tate  perquirunt;  et  dicunt,  maxime  de  recenti  exci- 
dio  tantœ  urbis  :  Non  erant  Romaî  quinquaginta 
justi?  In  tanto  numéro  fidelium,  tanto  numéro  sanc- 
timonialium,  continentium,  tanto  numéro  servorum 
et  ancillarum  Dei ,  nec  quinquaginta  justi  inveniri 
potuerunt,  nec  quadraginta,  nec  triginta,  nec  vi- 
ft-inti,  nec  decem?  Si  autem  incredibde  est,  quare 
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S'ils  y  étaient,  c'est  une  chose  incroyable  qu'à 
cause  de  ces  cinquante ,  ou  même  de  ces  dix 
justes,  Dieu  n'ait  pas  épargné  la  ville?  L'Ecri- 
ture ne  trompe  pas  l'homme,  quand  il  ne  veut 
pas  se  tromper.  Lorsqu'il  s'agit  de  la  justice, 


venir!  combien  d'autres  qui  sont  restés  et  ont 
échappé  à  la  mort;  combien  d'autres  qui  ont  été 
respectés  dans  les  lieux  saints!  Mais  plusieurs, 
dira-t-on,  ont  été  emmenés  en  captivité.  C'est 
ainsi  que  l'a  été  Daniel,  non   par  châtiment, 


c'est  Dieu  qui  répond  de  la  justice.  Pour  être  mais   pour   la  consolation   des  autres  captifs, 

juste,  il  faut  l'être  suivant  la  règle  divine,  et  Mais  plusieurs,  diront-ils  encore,  ont  été  immo- 

non  suivant  la  règle  humaine.  Je  réponds  donc  lés.  C'est  ainsi  que  l'ont  été  tant  de  saints  pro- 

de  suite  :  Ou  il  a  trouvé  le  nombre  de  justes,  et  phètes  ,   depuis  Abel   jusqu'à  Zacharie;    c'est 

il  a  épargné  la  ville  ;  ou  s'il  n'a  pas  épargné  la  ainsi  qu'on  a  traité  les  apôtres  et  le  Seigneur 

ville,  c'est  qu'il  n'a  pas  trouvé  le  nombre  de  lui-même,  le  maitre  des  prophètes  et  des  apô- 

justes.  Mais  on  me  répond  :  Il  est  manifeste  que  très.  Mais  plusieurs,  disent-ils,  ont  été  tour- 


Dieu  n'a  pas  épargné  la  ville.  Et  moi  je  ré- 
ponds :  La  chose  n'est  pas  du  tout  manifeste 
pour  moi.  Car  la  ville  n'a  pas  été  détruite 
comme  l'a  été  Sodome.  Il  était  question  de 
l'existence  de  Sodome,  lorsqu'Abraham  inter- 
rogeait Dieu.  Et  Dieu  lui  dit  :  a  Je  ne  détruirai 


mentes  par  des  supplices  affreux.  Pensons-nous 
que  personne  l'ait  été  autant  que  Job? 

3.  Tout  ce  qu'on  nous  a  raconté  est  horrible; 
les  monceaux  de  ruines,  les  incendies,  les  ra- 
pines, les  meurtres  et  les  barbaries.  Tout  cela 
est  vrai;  nous  avons  entendu  des  récits  lamen- 


pas  la  ville.  »  Il  ne  dit  pas  :  Je  ne  châtirai  pas     tables;  nous  avons  gémi,  nous  avons  pleuré  , 
la  ville.  Il  n'a  pas  épargné  Sodome,  il  a  détruit     sans  pouvoir  nous  consoler;  je  ne  le  nie  donc 


cette  ville;  il  a  consumé  Sodome  de  fond  en 
comble  par  le  feu,  sans  la  réserver  pour  le  juge- 
ment; il  a  exercé  sur  elle  une  vengeance  qu'il 
réserve,  quand  il  est  question  d'autres  pécheurs, 
pour  le  jour  du  jugement.  Personne  n'échappa 


pas,  j'en  conviens,  cette  histoire  est  triste,  et  la 
ville  a  cruellement  souffert. 

Chapitre  III.  —  Cependant,  mes  frères  (que 
votre  charité  se  rende  attentive  à  mes  paroles), 
nous  connaissons  le  livre  de  Job;  vous  savez 


de  Sodome;  il  n'y  resta  pas  trace  d'homme,  ni  que  ce  saint  homme  avait  tout  perdu,  ses  biens, 

d'animal,  ni  de  maison  ;  le  feu  a  tout  dévoré,  ses  enfants,  il  ne  lui  restait  plus  que  son  corps, 

Voilà  comment  Dieu  a  perdu  la  ville.  Quant  à  mais  dans  un   état   déplorable  ;   frappé  d'une 

la  ville  de  Rome,  c'est  tout  différent;  combien  plaie  qui  le  couvrait  de  la  tète  aux  pieds,  il  était 

d'habitants  sont  sortis  de  la  ville  pour  y  rêve-  assis  sur  un  fumier,  la  chair  décomposée,  pour- 


non  Deus  propter  quinquaginta,  vel  etiam  propter 
decem  justos  pepercit  illi  civitati?  Scriplura  non 
faUit,  si  se  homo  non  fallat.  Cum  de  justitia  quœri- 
tur,  et  Deus  de  justitia  respondet;  justos  qucerit  ad 
regulam  divinani ,  non  ad  regulam  bumanam.  Cito 
ei'go  respondeo  :  Aut  invenit  ibi  tôt  justos,  et  pe- 
percit civitati;  aut  si  non  pepercit  civitati,  nec  justos 
invenit.  Sed  respondetur  mihi,  manifestum  esse  quod 
Deus  non  pepercit  civitati.  Respondeo  ego  :  Imo  mihi 
non  est  manifestum.  Perditio  enim  civitatis  ibi  facta 
non  est,  sicut  in  Sodomis  facta  est.  De  Sodomis  enim 
qi_iœstio  erat,  quaiido  Deum  Abraham  interrogavit. 
De\is  autem  dixit  :  «  Non  perdam  civitatem  :  »  non 
dixit  :  Non  llagello  civitatem.  Sodomis  non  pepercit, 
Sodomam  perdidit  :  Sodomam  i)enitus  igné  con- 
sumpsit,  quam  ad  judicium  non  distulit,  setl  in  eam 
exercuit,  quod  aliis  malis  ad  judicium  reservavit. 
Prorsus  nulkis  de  Sodomis  evasit ,  nihil  hominis  ro- 
licluni  est,  nihil  pecoris,  nihil  domorum  :  cuncta 
omnino  ignis  absorbuit.  Ecce  quomodo  Deus  perdi- 
dit civitatem.  Ab  urbe  autem  Roma  quam  multi  exie- 


runt  et  redituri  sunt,  quam  multi  manserunt  et  eva- 
serunt,  quam  multi  in  locis  sanctis  nec  tangi  polue- 
runt  :  Sed  captivi,  inquiunt,  nuilti  ducti  sunt.  Hoc 
et  Daniel,  non  ad  supplicium  suum,  sed  ad  solatium 
ca-tcrorum.  Sed  multi,  inquiunt,  occisi  sunt.  Hoc  et 
tôt  justi  l'rophetœ  a  sanguine  Abel  \isque  a<l  sangui- 
nem  Zachariie  {Matlh.,\\iu,  3o)  :  hoc  etiam  tôt  Apo- 
stoli,  hoc  ipse  Dominus  Prophetarum  et  Apostolorum. 
Sed  multi,  inquiunt,  tormeiitis  variis  cxcruciati  sunt. 
Putamusne  quisquam  tantum  quantum  Job? 

3.  Horrenda  nobis  nunliata  sunt,  slrages  facta,  in- 
cendia, rapinœ,  interfectiones,  excruciationes  homi- 
imm.  Veruni  est,  multa  audivimus,  omnia  gemui- 
mus,  saqic  llevinnis ,  vis  consolati  sumus  ;  non 
abnuo,  non  nego  multa  nos  audisse,  multa  in  illa 
urbe  esse  commissa. 

Caput  IH.  —  Verumtamen,  Fratres  mei  (intcndat 
Caiitas  vestra  quod  dico),  audivimus  librum  sancti 
Job,  quod  perdilis  rébus,  perditis  liliis,nec  ipsam 
carnem  quai  illi  sola  remanserat,  salvam  potuit  obti- 
nere ,  sed  percussus  gravi  vulnere  a  capite  usque  ad 
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rie,  rongée  par  les  vers,  et  il  souffrait  des  dou- 
leurs intolérables.  {Job,  ii,  7.)  Or,  si  on  nous 
eût  annoncé  que  toute  la  cité  de  Rome  était 
assise,  et  assise  tout  entière,  sans  exception, 
frappée  d'une  plaie  horrible,  et  que  tous  les  vi- 
vants étaient  rongés  par  les  vers,  comme  le  sont 
les  cadavres  des  morts ,  je  vous  le  demande , 
quel  état  serait  le  plus  déplorable,  cette  plaie, 
ou  la  guerre  qui  a  dévasté  la  ville  ?  Je  pense 


le  blasphème  :  ((  Maudissez  Dieu,  disait-elle,  et. 
mourez.  )>  La  mort  eût  été  pour  lui  un  bienfait; 
mais  personne  ne  lui  apportait  la  mort.  Toutes 
ces  afflictions  que  supportait  cette  âme  sainte, 
servaient  à  exercer  sa  patience,  à  éprouver  sa 
fidélité,  à  confondre  cette  femme  et  à  vaincre  le 
démon.  Voilà  un  grand  spectacle,  c'est  la  vertu 
brillant  de  tout  son  éclat,  au  milieu  de  cette 
corruption  qui  provoque  le  dégoût.  Le  corps  est 


qu'on  aime  mieux  le  glaive  pour  trancher  la     dévoré  par  un  ennemi  caché;  un  autre  ennemi 


vie,  que  la  corruption  des  vers;  on  aurait  plus 
de  courage  à  voir  jaillir  le  sang  d'une  blessure, 
qu'à  voir  suinter  la  pourriture.  Quand  vous 
voyez  la  corruption  d^un  cadavre,  vous  frémis- 
sez d'horreur;  mais  vous  souffrez  moins,  parce 
que  l'âme  n'y  est  plus.  Dans  le  corps  de  Job, 


conseille  ouvertement  le  mal.  La  femme  ici  n'est 
n'est  plus  la  compagne  de  son  mari,  mais  la 
complice  du  démon;  nouvelle  Eve,  mais  ce  n'est 
plus  le  vieil  Adam.  «  Maudissez  Dieu  et  mou- 
rez. »  Forcez  la  mort  à  venir  par  vos  blas- 
phèmes, puisque  vos  prières  ne  sont  pas  exau- 


l'âme  était  présente  pour  sentir,  enchaînée  pour  cées.  «  Vous  parlez,  dit-il,  comme  une  femme 

ne  pas  s'échapper,  servante  pour  souffrir,  har-  insensée.  »  (/oô,  ii,  10.)  Remarquez  les  paroles 

celée  pour  blasphémer.  Mais  Job  supporta  cette  de  l'homme  fort  dans  sa  foi;  le  corps  tombe  en 

tribulation,  et  sa  patience  l'éleva  dans  la  per-  lambeaux,  mais  l'âme  est  saine  :  «  Vous  parlez, 

fection  de  la  justice.  Il  ne  faut  donc  pas  consi-  dit-il,  comme  une  femme  insensée.  Si  nous  avons 

dérer  ce  que  l'on  souffre,  mais  ce  que  l'on  fait  reçu  les  biens  de  la  main  de  Dieu,  pourquoi 


dans  la  souffrance.  0  homme!  il  ne  dépend  pas 
de  toi  de  souffrir  ou  de  ne  pas  souffrir;  mais 
dans  la  souffrance,  il  dépend  de  toi  de  faire  bien 
ou  de  faire  mal.  Job  souffrait  ;  sa  femme,  le  seul 
être  vivant  qui  lui  restât  était  auprès  de  lui, 
non  pour  le  consoler,  mais  pour  le  tenter;   non 


n'en  pas  recevoir  les  maux?  »  Dieu  est  père, 
faut-il  l'aimer  quand  il  nous  flatte,  et  le  détes- 
ter quand  il  nous  châtie?  N'est-il  pas  toujours 
Père,  et  quand  il  nous  promet  la  vie,  et  quand 
il  nous  forme  à  la  vertu?  Avez- vous  oublié  ces 
paroles  :  ((  Mon  fils,  quand  tu  t'approches  du 


pour  adoucir  ses  maux,  mais  pour  lui  conseiller     service  de  Dieu,  demeure  dans  la  justice  et  dans 


pedes  sedebat  in  stercore ,  putrescens  ulcère ,  sanie 
fliuens,  vermibus  scatens,  tormentis  acerbissimis  do- 
lorum  cruciatus.  [Joh,  \\,  7.)  Si  nobis  sic  nuntiaretur 
universa  civitas  sedere,  sedere,  inquam,  civitas  uni- 
versa,  nuUo  ibi  sano,  in  gravissimo  vulnere,  et  sic 
putrescere  vermibus  vivos,  cfuomodo  mortui  putrue- 
runt  :  quod  erat  gravius,  hocne,  an  illud  bellum? 
Puto  quod  mitius  in  carnem  humanam  ferrum-  sœvi- 
ret,  quam  vernies  ;  tolerabilius  de  vulneribus  sanguis 
erumperet,  quam  de  putredine  sanies  distillaret. 
Cadaver  corrumpi  respicis,  et  horreseis  ;  sed  ideo 
minor  pœna,  quod  absens  anima.  At  vero  in  Job 
prsesens  anima  qute  sentiret ,  ligata  ne  fugeret , 
(a)  subjecta  ut  doleret,  compuncta  ut  blaspbemaret. 
Sustinuit  autem  tribulationem  Job,  et  deputatum  est 
illi  ad  magnam  justitiam.  Non  ergo  quisquam  atten- 
dat  qiiid  patiatur,  sed  quid  facial.  Homo,  in  eo  quod 
pateris,  potestas  tua  non  est  :  in  eo  quod  facis,  vo- 
luntas  tua  vel  nocens  vel  innocens  est.  Patiebatur 
Job,  stabat  midier  relicta  sola,  non  ad  consolatio- 
nem,  sed  ad  tentationem;  non  quaî  afFerret  medici- 

(a)  NonnuUa  hic  restituunlur  ex  Michaelino  Ms. 


nam,  sed  quse  moneret  blasphemiam  :  «  Die  aliquid, 
inquit,  in  Deum,  et  morere.  »  Videte  quemadmo- 
dum  illi  mori  beneticium  fuit,  et  taie  benelicium 
nemo  dabat.  Sed  in  bis  omnibus  quae  sancta  anima 
sustinebat,  patientia  exercebatur,  tides  probabatur, 
mulier  confutabatur,  diabolus  vincebatur.  Spectacu- 
lum  magnum,  et  in  illa  fœditate  putredinis  prœclara 
pulcbritudo  virtutis.  Vastat  latenter  inimicus  :  aperte 
malum  suadet  inimica  ;  adjutorium  diaboli,  non  ma- 
riti;  Eva  nova,  sed  ille  non  vêtus  Adam  :  «  Die  ali- 
quid in  Deum,  et  morere.  »  Blaspbemando  extoi'que, 
quod  precando  non  potes  impetrare.  «  Locuta  es, 
inquit,  tanquam  una  ex  insipientibus  mulieribus.  » 
{Joh,  II,  10.)  Attendite  verba  fortis  tidelis  :  attendite 
verba  foris  putrescentis ,  intus  iiitegri.  «  Locuta  es, 
inquit,  tanquam  una  ex  insipientibus  mulieribus.  Si 
bona  peroepiinus  de.  manu  Domini,  mala  non  susti- 
nebimus?  »  Pater  est,  numquid  amandus  blandiens, 
et  respuendus  corripiens  ?  Nonne  pater  est ,  et  pro- 
mittens  vitam,  et  imponens  disciplinam?  Exciditne 
tibi  :  «  Fili  accedens  ad  servitutem  Dei,  sta  in  justi- 
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la  crainte,  et  prépare  ton  âme  à  la  tentation? 
Accepte  tout  ce  qui  t'arrive;  demeure  en  paix 
dans  ta  douleur;  et  au  temps  de  ton  humiliation, 
garde  la  patience.  Car  l'or  et  l'argent  s'é- 
purent par  la  flamme;  mais  les  hommes  que 
Dieu  accepte  passent  par  le  feu  de  l'humilia- 
tion. »  [EccL,  II,  1.)  Avez-vous  oublié  cette 
autre  parole  :  a  Dieu  reprend  celui  qu'il  aime, 
et  il  châtie  le  fils  qu'il  veut  reconnaître.  »  {Prov., 
m,  12;  Hébr.,xu,6.) 

Chapitre  IV.  — 4.  Imaginez  toutes  les  peines, 
toutes  les  douleurs  qu'on  peut  soufifrir  en  cette 
vie  ;  comparez  tout  cela  à  l'enfer ,  et  tout  cela 
n'est  rien.  Ici  on  souffre  vm  instant  ;  là  on 
souffre  éternellement;  le  bourreau  tourmente 
toujours,  et  la  victime  est  toujours  tourmentée. 
Est-ce  qu'ils  souffrent  encore,  ceux  qui  ont  souf- 
fert dans  le  dernier  saccagement  de  Rome? 
Mais  le  mauvais  riche  de  l'Evangile  souffre  tou- 
jours dans  les  enfers.  {Luc,  xvi,  19.)  11  a  brûlé, 
il  brûle ,  il  brûlera,  toujours  vivant  jusqu'au 
jour  du  jugement;  alors  il  reprendra  son  corps, 
non  pour  être  heureux,  mais  pour  souffrir  tou- 
jours. Les  souffrances  de  l'homme  ici-bas,  s'il 
en  profite,  le  rendent  meilleur;  s'il  n'en  profite 
pas,  elles  le  rendent  doublement  condamnable  ; 
il  souffre  ici-bas  les  peines  temporelles,  et  il  en- 
durera dans  l'autre  vie  les  peines  éternelles.  Que 
votre  charité  m'écoute  encore,  mes  frère  ;  nous 
louons  les  martyrs  qui  sont  saints,  nous  les  glo- 


rifions, nous  les  admirons,  nous  célébrons  leurs 
fêtes  avec  une  pieuse  solennité;  nous  rappelons 
leurs  mérites,  et  nous  les  imitons,  autant  qu'il 
nous  est  possible.  La  gloire  des  martyrs  est 
grande,  sans  doute,  oui  elle  est  grande;  mais 
je  ne  sais  pas  si  la  gloire  du  saint  liomme  Job 
est  moins  grande  ;  on  ne  lui  disait  pas  :  Oflre  de 
l'encens  aux  idoles,  sacrifie  aux  dieux  étran- 
gers, nie  le  Christ;  mais  on  lui  disait  :  Blas- 
phème Dieu.  On  ne  lui  disait  pas  positivement  : 
Si  tu  blasphèmes,  ta  chair  sera  guérie  et  ta 
santé  reviendra  ;  mais  si  tu  blasphèmes,  disait 
une  femme  sotte  et  insensée,  tu  mourras,  et  la 
mort  te  délivrera  de  tes  souffrances.  Comme  si 
le  mourant  qui  blasphème,  n'entrait  pas  dans 
les  peines  éternelljBs.  Cette  femme  insensée 
voyait  avec  horreur  les  incommodités  de  la  cor- 
ruption corporelle;  elle  ne  pensait  aucunement 
au  feu  éternel.  Job  supportait  les  maux  pré- 
sents, pour  éviter  les  maux  de  l'autre  vie.  Il 
éloignait  de  son  cœur  toute  mauvaise  pensée, 
de  sa  langue  toute  parole  de  médisance.  11  con- 
servait une  âme  sainte  dans  un  corps  que  ron- 
geait la  corruption.  Il  voyait  les  maux  futurs, 
et  il  supportait  les  maux  présents.  C'est  ainsi, 
oui,  c'est  ainsi  que  tout  chrétien,  dans  les  af- 
flictions de  la  vie  présente,  doit  penser  à  l'enfer, 
et  il  trouvera  léger  ce  qu'il  endure.  Qu'il  ne 
murmure  pas  contre  Dieu  ;  qu'il  ne  dise  pas  : 
Dieu,  que  vous  ai-je  fait;  pourquoi  me  faites- 


tia,  et  timoré,  et  prœpara  aiiimam  tuam  ad  tenta- 
tionem?  Omiie  quod  libi  appUcitum  fuerit  accipe,  et 
in  dolore  sustine,  et  in  humilitate  tua  patieutiam 
liabe.  Quoniani  in  igné  probatur  aurum  et  argcntum, 
homines  vero  acceptabiles  in  camino  humiliationis.  » 
(Eccli.,  II,  \,  etc.)  Exciditne  libi  :  «  Quern  cnini  dili- 
git  Dominus,  corripit  :  flagefiat  autem  omnem  liUum 
quera  recipit?  »  {Prov.,  m,  12;  Eebr.,  xii,  6.) 

Caput.  IV.  —  4.  Cogita  quoslibet  cruciatus,  extende 
aniraum  in  cpiasUbet  iu  liac  vita  pœnas  hunianas  : 
compara  ad  gehennam,  et  levé  est  omne  quod  cogi- 
tas. Hic  temporaUs,  ibi  teternus  est,  et  qui  torquet 
et  qui  torquetur.  Nuniquid  adhue  patiuntur,  qui  illo 
tempore  passi  siait,  quo  lloma  vastata  est?  IJives  au- 
tem ille  adhue  apud  inleros  palilur.  [Lnc,  \y\ ,  19.) 
Ai'sit,  ardet,  ardeljit,  rivet  usque  ad  judicium  :  reci- 
piet  carneni,  non  ad  bencliciuni,  sed  ad  suppliciuiu. 
nias  pœnas  timoamus,  si  Deuni  limemus.  (Juidquid 
liic  passus  fuerit  homo,  si  corrigatur,  emendatio  est  : 
si  ncc  sic  corrigalur,  duplex  damnatio  est.  Et  liic 
enim  luit  pœnas  temporales,  et  ibi  experietur  œter- 


nas.  Dico  caritati  vcstraî ,  Fratres ,  Mai'tyres  certe 
sanctos  laudamus,  gloritîcamus,  admiramur,  dies  eo- 
rum  pia  solemnitate  celebramus,  mérita  eoruin  ve- 
neramur,  et  si  possumus  imitamur.  Est  proi'eclo,  est 
magna  mavtyrum  gloria  ;  sed  nescio  utrum  minor 
gloria  fuit  sancti  Job  :  nec  tameu  ei  dicebatur,  Thus 
pone  idolis,  sacritica  diis  alienis,  nega  Christum  : 
dicebatur  tamen  :  Blasphéma  Deum.  Nec  dicebatur, 
ut  intelligeretur,  si  blaspliemavcris,  putredo  omnis 
abscessura  sanitasque  reditura  est  :  sed,  si  blasphe- 
maveris,  dicebat  inepta  et  insulsa  mulier,  morieris, 
et  moriendo  tormentis  carebis.  Quasi  vero  morienti 
blasphemo  non  a^ternus  dolor  succederet.  Mulier  fa- 
tua  pra\'^cntis  putre<linis  horrebat  molesliam,  icter- 
uam  Hammam  minime  cogitabat.  tV-rebat  ille  proe- 
sens  maluni,  ne  incideret  in  futurum.  Tenebat  cor  a 
mala  cogilalione,  linguam  a  maledicto  :  servabat 
aninKC  integritatem  in  putredine  cori)oris.  Videbat 
qnid  in  futurum  evadebat  :  ideo  quod  patiebalur, 
ferebat.  Sic,  sic  unusquisque  Christiauus  quaudo 
aliquam  afllictiouem  corporis  patitui',  gehennas  co- 
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vous  souffrir?  Qu'il  dise  plutôt  comme  Job, 
quoiqu'il  fût  saint  :  «  Vous  avez  recherché  tous 
mes  péchés,  et  vous  les  avez  rassemblés  devant 
vous.  »  [Job,  XIV,  17.)  Il  n'osa  pas  se  dire  sans 
péché,  lui  qui  souffrait,  non  pour  être  puni,  mais 
pour  être  éprouvé.  C'est  ainsi  qu'on  doit  parler 
quand  on  souffre. 

Chapitre  V. —  5.  Il  y  avait  à  Rome  cinquante 
justes  ;  bien  plus ,  si  vous  jugez  d'après  la  règle 
ordinaire,  il  y  avait  des  milliers  de  justes;  si 
vous  prenez  pour  règle  la  perfection,  il  n'y 
avait  aucun  juste.  Quiconque  à  Rome  oserait  se 
dire  juste,  un  autre  que  moi  lui  dirait  :  «  Etes- 
vous  plus  sage  que  Daniel?  »  {Ezech.,xx\iu,  3.) 
Entendez-le  confesser  ses  péchés.  Est-ce  que  sa 
confession  était  un  mensonge?  Il  aurait  eu  sur 
la  conscience  du  moins  d^avoir  menti  à  Dieu  par 
cette  confession  de  ses  péchés.  On  trouve  quel- 
quefois des  hommes  qui  font  ce  raisonnement 
singulier,  et  qui  disent  :  L'homme  doit  dire  à 
Dieu ,  même  quand  il  est  juste ,  qu'il  est  un  pé- 
cheur ;  quoique  sa  conscience  ne  lui  reproche 
rien,  qu'il  dise  néanmoins  :  j'ai  péché.  Je  doute 


chés.  Mais  si  vous  êtes  sans  péché,  n'est-ce  pas 
une  grâce  de  celui  à  qui  vous  avez  dit  :  «  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  moi,  guérissez  mon  âme, 
parce  que  j'ai  péché  contre  vous?  »  {Ps.  xl,  5.) 
Si  votre  âme  est  sans  péché,  elle  a  donc  été  com- 
plètement guérie  ;  et  si  elle  a  été  complètement 
guérie,  pourquoi  êtes  vous  ingrat  envers  votre 
médecin  en  disant  que  vous  êtes  encore  malade, 
puisqu'il  vous  a  rendu  la  santé  ?  Si  vous  vous 
présentiez  à  votre  médecin  avec  un  corps  lan- 
guissant et  malade,  en  le  priant  de  vous  soigner 
avec  attention ,  si  le  médecin  vous  soignait  et 
vous  rétablissait  dans  une  sant€  parfaite  et 
qu'ensuite  vous  vinssiez  lui  dire  :  Je  ne  suis  pas 
guéri,  ne  seriez-vous  pas  un  ingrat?  ne  feriez- 
vous  pas  outrage  à  votre  médecin?  Si  Dieu  aussi 
vous  a  guéri ,  comment  osez-vous  lui  dire  :  Je 
suis  encore  malade?  Ne  craignez-vous  pas  qu'il 
vous  réponde  :  Je  n'ai  donc  rien  fait;  j"ai  perdu 
ma  peine,  et  je  ne  mérite  ni  récompense  ni  re- 
connaissance ?  Que  Dieu  nous  préserve  de  cette 
folie  etde  ces  vains  raisonnements!  Que  l'homme 
dise  :  Je  suis  pécheur,  parce  qu'il  est  pécheur , 


que  ce  raisonnement  soit  bien  sage.  A  qui  de-  je  ne  suis  pas  sans  péché ,  parce  qu'il  n'est  pas 

vez-vous  de  n'avoir  pas  de  péchés?  N'est-ce  pas  sans  péché.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'en  a  pas 

à  Dieu,  qui  a  guéri  votre  âme,  si  toutefois  vous  et  qu'il  .=oit  plus  sage  que  Daniel.  Mais  il  faut, 

êtes  sans  péché?  Car  examinez  bien,  et  vous  mes  frères,  que  je  finisse  par  circonscrire  la 

trouverez  non  pas  un  péché,  mais  plusieurs  pé-  question.  Si  nous  appelons  justes  ceux  qu'on 


gitet,  et  (a)  videat  quam  levé  est  quod  patitur.  Non 
murmuret  adversum  Deum ,  non  dicat  :  Deus  quid 
tibi  feci,  quare  ista  patior?  hno  dicat  quod  dixit  ipse 
Job  quamvis  sanctus  :  «  Exquisisti  omnia  peccata 
mea,  et  ea  tanquam  in  sacculo  signasti.  »  [Job,  xiv, 
17.)  Non  se  ausus  est  dicere  sine  peccato,  qui  patie- 
batur,  non  ut  puniretur,  sed  ut  probaretur.  Hoc  di- 
cat unusquisque  cura  patitur. 

Caplt.  V.  —  0.  Fuerunt  Romse  quinquaginta  justi, 
imo  si  modura  humanum  considères,  millia  justo- 
rum  :  si  regulam  perfectionis,  nemo  justorum  ex- 
sisiit.  Quicumque  RomfP  qui  se  audeat  justuni  dicere, 
a  me  (h)  non  audit  :  «  Numquid  tu  sapientior  quam 
Daniel?  »  {E:ech.,  xxvin,  3.)  Audi  ergo  iUum  conti- 
tentem  peccata  sua.  An  forte  cum  conlitebatur,  men- 
tiebatur?  Hinc  ergo  habebat  peccatum ,  quia  de  suis 
peccalis  Deo  mentiebatur.  Sed  aliquando  argumen- 
tantur  homines,  et  dicunt  :  Débet  et  homo  justus 
Deo  dicere,  quia  peccator  est  :  quamvis  sciât  nuUum 
se  habere  peccatum,  tamen  dicat  Deo.  Habeo  pecca- 
tum.  Miror  si  ista  consilii  sanitas  appellanda  est. 
Quis  te  facit  non  habere  peccatum?  nonne  Deus  qui 

(a)  Michaelinus  codex  et  lucidius  peroidebit  quam  levé,  etc.  —  (i)  In 
justum  dicere,  A  me  audiet  :  IVunquid  tu,  etc. 


sanat  animam  tuam?  Si  tamen  non  habes  peccatum. 
Nam  considéra;  et  invenies,  non  peccatum,  sed  pec- 
cata. Tamen  si  prorsus  non  habes  peccatum,  nonne 
illius  beneticium  est,  cui  dixisti  :  «  Ego  dixi,  Domine 
miserere  mei,  sana  animam  meam,  quoniam  pec- 
cavi  tibi?  »  [Pml.  xl,  5.)  Si  ergo  sine  peccato  est 
anima  tua,  sanata  est  omni  modo  anima  tua  :  si  sa- 
nata  est  omni  modo  anima  tua,  quare  ingratus  es 
medico  tuo,  ut  dicas  vulnus  esse  adhuc,  ubi  omnem 
sanitatem  ille  jam  fecit?  Si  corpus  tuum  languidum 
aut  vulneratum  medico  osteuderes,  et  rogares  ut  tibi 
adhiberet  curandi  diligentiam,  atque  ille  faceret,  sa- 
numque  et  incolumem  redderet,  et  tu  adhuc  diceres  : 
Non  sum  sanus  ;  nonne  esses  medico  ingratus,  nonne 
esses  in  medicum  contumeliosus?  Si  et  Deus  sanavit 
te,  audes  dicere  :  Adhuc  vulnus  habeo  ;  nec  times  ne 
tibi  respondeat  :  Ergo  ego  nihil  egi,  aut  totum  quod 
egi  effudi,  non  accipio  mercedem,  non  mereor  vel 
laudem?  Avertat  Deus  hanc  amentiam,  et  hanc  ar- 
gumentationem  vanam.  Dicat  homo  :  Peccator  sum, 
quia  peccator  est  :  dicat  :  Peccatum  habeo,  quia 
peccatum  habet.  Non  enim  si  non  habet,  sapientior 

eodem  Ms.  nemo  justorum,  Exsislat  quicumque  Borna  qui  se  audeat 


CHAPITRE  VI. 


335 


appelle  ainsi  dans  le  langage  ordinaire ,  parce  nous  ne  craignons  plus  ni  les  barbares,  ni  le  dé- 
qu'ils  vivent  d'une  manière  irréprochable  au  mon  ,  ni  la  famine,  ni  la  grêle,  ni  l'ennemi ,  ni 
milieu  des  hommes  ,  je  dis  qu'il  y  avait  beau-  le  licteur,  ni  le  tyran;  nous  sommes  morts  sur 
coup  de  justes  à  Rome,  et  que  Dieu  a  épargné  la  la  terre,  mais  nous  sommes  immortels  auprès  de 
ville  à  cause  de  ces  justes,  en  favorisant  la  fuite  vous.  Seigneur;  nous  sommes  en  sûreté  dans 
d'un  grand  nombre;  mais  j'ajoute  que  ceux  qui  votre  royaume,  par  un  don  de  votre  grâce  plu- 
sont  morts  ont  aussi  été  épargnés.  Car  en  mou-  tôt  que  pour  nos  mérites.  Quelle  idée  vous  fai- 
rant  saintement  comme  des  justes  pleins  de  foi,  tes-vous  d'une  cité  dont  les  habitants,  dans  leur 
n'ont-ils  pas  été  délivrés  des  peines  de  la  vie  et  humilité ,  tiennent  un  pareil  langage  ?  Vous  ne 
mis  en  possession  de  la  paix  divine?  Ils  sont  croyez  pas  sans  doute  qu'une  cité,  ce  soient  les 
morts  après  une  carrière  de  tribulations,  comme  pierres  des  maisons?  Une  cité,  ce  sont  les  el- 
le pauvre  Lazare  devant  la  porte  du  riche.  Mais,  toyens  et  non  les  maisons.  Si  Dieu  avait  dit  aux 
diroz-vous,  ils  ont  souffert  la  faim?  Le  pauvre  Sodomites  :  Fuyez,  parce  que  je  vais  brûler  le 
aussi.  Ils  étaient  couverts  de  plaies  ?  Le  pauvre  lieu  que  vous  habitez ,  dirions-nous  qu'ils  ont 
aussi.  Peut-être  les  chiens  n'ont-ils  pas ,  comme  été  terriblement  punis ,  s'ils  avaient  pu  fuir^  et 
à  lui,  léché  leurs  plaies.  Ils  sont  morts?  Le  pau-  que  le  feu  du  ciel  eût  dévoré  leurs  murailles  et 


vre  aussi  ;  mais  vous  savez  comment  :  «  Le  pau- 
vre, dit  l'Evangile ,  mourut  aussi ,  et  son  âme 
futportée  par  les  anges  dans  le  sein  d'Abraham.» 
{Luc,  XVI,  22.) 


leurs  maisons?  Dieu  n'aurait-il  pas  épargné  la 
ville,  si  les  citoyens  avait  pu  se  sauver  et  échapper 
aux  désastres  de  ce  feu? 

7.  Il  y  a  quelques  années,  voici  ce  qui  est  ar- 


GnAriTRE  VI.  —  6.  Ah!  s'il  nous  était  donné  rivé  à  Constantinople  sous  l'empereur  Arcade, 

de  voir  les  âmes  des  saints  qui  sont  morts  dans  Parmi    ceux    qui    m'entendent,    quelques-uns 

cette    guerre  ,    vous  verriez  comment  Dieu   a  savent  déjà  ce  que  je  vais  dire,  et  il  y  a  des  lia- 

épargné  la  ville.  Car  il  y  a  des  milliers  de  saints  bitants  de  notre  ville  d'Hippone,  qui  ont  été  té- 

qui  sont  dans  le  heu  du  rafraîchissement  pleins  moins  de  l'événement.  Dieu  voulant  donc  effrayer 

de  joie,  et  qui  disent  à  Dieu  :  Grâces  vous  soient  la  ville,  et  par  le  moyen  de  la  terreur  la  corri- 

rendues.  Seigneur,  parce  que  vous  nous  avez  ger,  la  convertir,  la  purifier,  la  chanp^er,  révéla 

déUvrés  des  tribulations  et  des  peines   de  la  à  un  de  ses  fidèles  serviteurs  qui  était,  dit-on, 

chair.  Grâces  vous  soient  rendues  ,  parce  que  sous  les  drapeaux,  et  lui  dit  que  la  ville  périrait 


est  quand  Daniel.  Ergo  :  Fratres  mei,  illam  quaîstio- 
nem  aliquando  determinem.  Si  justi  sic  appellandi 
sunt,  sicut  modo  quodam  liumano  justi  appcllantur, 
seciindum  quamdam  conversalionem  qua  inter  lio- 
miiies  vivunt  sine  querela  :  multi  taies  Romœ;  et 
propter  hos  pepercit  Deus,  multi  evaserunt  :  sed  et 
eis  qui  morlui  sunt,  pepercit  Deus.  Mortui  enim  in 
bona  vita  et  vera  justilia,  in  bona  tide,  nonne  œrum- 
nis  reruin  liumanarum  carueiunt,  et  ad  divinum  re- 
frigerium  pervenerunt?  Mortui  sunt  post  tribulatio- 
nes,  quoinoflo  pauper  .ille  antc  januam  divitis.  Sed 
passi  sunt  famem?  passus  est  et  ille.  Passi  sunt  vul- 
nera?  passus  est  et  ille  :  forte  minus  eos  canes  linxe- 
ruiit.  Mortui  sunt?  morluus  est  et  ille  :  sed  quo  iine 
audi  :  «  Contigit,  inquit,  niori  iuopem  illuni,  et  au- 
l'erri  ab  Angeiis  in  sinuni  Abraha.'.  »  [Lnc.^  \\\ ,  22.) 
C.vpuT.  VI.  —  6.  Utiiiaui  viilere  possemus  oculis 
animas  sanctorum,  qui  in  illo  bello  mortui  suut  : 
tune  videriîtis  quornodo  Deus  pepercerit  civilati. 
Millia  enira  sanctorum  in  refrigerio  sunt,  lœtautium 
et  dicentium  Deo  :  Gratias  tibi,  quia  nos  a  carnis 

[a)  Er.  cl  Ms.  Mich.  millium.  —  (6)  Mominerunt  MarceUinus  et  Prosper  in  Chron. 
num  396. 


molestiis  et  tormentis  eruisti.  Gratias  tibi,  quia  jam 
nec  barbaros,  nec  diabolum  formidamus,  non  time- 
mus  in  terra  famem,  non  limemus  graudinem,  non 
timemus  hostem,  non  timemus  lictorem;  non  lime- 
mus oppressorem  :  sed  sumus  in  terra  mortui,  apud 
te  Deus  non  morituri,  in  regiio  tuo  salvi,  dono  tuo, 
non  merilo  nostro.  ^ualis  civitas  est  (")  humilium 
quœ  ista  dicit  ?  An  pulatis  eivitateni  in  parietibus 
deputandam?  Civitas  in  civibus  est,  non  in  parieti- 
bus. Denique  si  diceret  Deus  Sodomitis  :  Inigite,  quia 
ijicensurus  sum  locum  istum  :  nonne  magnum  me- 
ritum  eos  liabere  diceremus,  si  fugerent,  et  llamma 
de  cœlo  descendens  mœnia  parietesque  vastaret? 
Nonne  Deus  pepercerat  civilati,  quia  civitas  migra- 
verat,  et  perniciem  illius  ignis  evaserat? 

7.  Nonne  anle  paucos  (/;)  annos  Arcadio  hnperatore 
Conslantinopoli,  (quod  dico,  audiunt  nonnulli  forsi- 
tau  qui  noverunt,  et  sunt  in  hoc  populo  qui  et  illic 
prœsentes  fuerunt,)  volens  Deus  lerrere  civitatem,  et 
terrendo  emendare,  lorrendo  convertere,  terreiido 
mundare,  terrendo  mutare,  scrvo  cuidam  suo  lideli, 

ît  Paulus  diaconus  lib.  XIII.  Refert  Barouius  ad  an- 
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par  le  feu  dn  ciel  ;  il  lui  recommanda  en  même 
temps  d'en  avertir  l'évèquc.  L'évèque  fut  ins- 
truit ,  et  prenant  au  sérieux  l'avertissement,  il 
adressa  une  exhortation  à  son  peuple.  Toute  la 
ville  se  convertit  et  prit  le  deuil  de  la  pénitence, 
comme  autrefois  l'antique  Ninive.  {Jonas,  m, 
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serviteur,  le  nuage  diminua  dans  les  propor- 
tions de  sa  croissance  et  s'éteignit  peu  à  peu. 
Le  peuple  ayant  repris  sa  tranquillité ,  on  lui 
annonça  de  nouveau  qu'il  fallait  sortir  de  la 
ville,  et  qu'elle  serait  détruite  le  samedi  suivant. 
Toute  la  cité  sortit  avec  l'empereur  ;  personne 


5.)  Cependant,  pour  qu'il  ne  fût  pas  dit  que  le     ne  resta  dans  sa  maison  et  personne  ne  ferma 


serviteur  de  Dieu  avait  été  trompé,  ou  avait  voulu 
tromper,  le  jour  désigné  par  le  Seigneur  arriva; 
tout  le  monde  était  attentif,  et  on  était  dans  une 
grande  terreur  en  attendant  ce  qui  devait  arri- 
ver ;  et  voilà  qu'on  aperçoit  du  côté  de  l'Orient 
un  nuage  de  feu  d'abord  petit,  mais  grossissant 
insensiblement  à  mesure  qu'il  approchait  de  la 
ville,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  suspendu  d'une  manière 
terrible  et  menaçante  au  dessus  de  la  cité.  On 
voyait  cette  terrible  flamme  balancée  dans  les 
airs,  on  sentait  son  odeur  de  soufre.  Tous  les 
habitants  accouraient  à  l'église  ;  le  lieu  ne  pou- 
vait plus  contenir  la  multitude;  on  demandait 
le  baptême  au  premier  venu ,  on  se  l'arrachait 
pour  ainsi  dire.  On  voulait  ce  sacrement  qui  est 
la  porte  du  salut  non-seulement  dans  l'église, 
mais  dans  les  maisons  ,  au  milieu  des  rues ,  sur 
les  places  publiques;  il  s'agissait  d'éviter  un 
châtiment ,  non  celui  qu'on  voyait  de  ses  yeux, 
mais  celui  qui  est  dans  l'avenir.  Cependant , 
après  cette  grande  tribulation,  où  Dieu  confirma 
la  vérité  de  ses  paroles  et  la  révélation  de  son 


sa  porte  ;  on  se  retira  loin  des  murs  de  la  ville 
non  sans  regarder  ces  chères  demeures,  et  d'une 
voix  lamentable  on  dit  adieu  aux  douces  habita- 
tions qu'on  abandonnait.  Toute  cette  multitude 
innombrable  s'avança  à  plusieurs  milles  de  la 
cité,  et  s'étant  réunie  dans  un  même  lieu  pour 
adresser  ses  prières  à  Dieu,  elle  vit  tout  à  coup 
une  grande  fumée  et  poussa  un  cri  immense 
vers  le  Seigneur.  Enfin,  on  vit  que  tout  était 
tranquille  ;  on  envoya  des  hommes  pour  s'in- 
former ;  l'heure  prédite  était  passée  ;  les  messa- 
gers virent  que  les  murailles  et  les  maisons 
étaient  à  leur  place,  et  tous  les  habitants  re- 
vinrent avec  des  cris  de  reconnaissance.  Per- 
sonne ne  perdit  rien  de  ce  qu'il  avait  laissé  dans 
sa  maison  ,  et  chacun  retrouva  sa  porte  ouverte 
comme  il  l'avait  laissée. 

Chapitre  YII. —  8.  Que  dirons-nous?  Etait-ce 
la  colère  de  Dieu  qui  se  montrait  ou  plutôt  sa 
miséricorde?  Qui  peut  douter  que  Dieu  n'ait  agi 
comme  un  père  plein  de  miséricorde,  et  qu'il  a 
voulu  corriger  et  punir  par  la  frayeur,  et  non  par 


viro  ut  dicitur  militari,  venit  in  revelatione,  et  dixit 
ei,  civitatem  venturo  de  cœlo  igné  peritm^am  :  eum- 
que  admonuit  ut  episcopo  diceret.  Dictum  est,  non 
contempsit  episcopus,  et  allocutus  est  populum  : 
conversa  est  civitas  in  hictum  pœnitentice,  (jueiuad- 
modum  quondam  illa  antiqua  ^vinive.  [Jonœ,  m,  o.) 
Taraen  ue  putai'eut  liouiiues  illum  qui  dixerat  vel 
falsitate  deceptuni  vel  fullacia  decepisse,  venit  dies 
quem  Deus  i'uerat  comminatus  :  intentis  omnibus 
et  exitum  cum  timoré  magno  expectantibus,  noctis 
initie  tenebrante  jam  mundo,  visa  est  ignea  nubes 
ab  Oriente,  primo  parva,  deinde  paulatim  ut  accede- 
bat  super  civitatem  ita  crescebat,  douée  toti  urbi 
[a]  ignis  terribiliter  immineret.  Yidebatur  liorrenda 
ilamma  pendere,  nec  odor  sulphuris  deerat.  Omnes 
ad  ecclesiam  confugiebant,  non  capiebat  midtitudi- 
nem  locus,  baptismum  extorquebat  quisque  a  quo 
potcrat.  Non  solum  in  ecclesia,  sed  etiam  per  domos, 
per  vicos  ac  plateas  salus  sacramenti  exigebatur  :  ut 
fugeretur  ira,  non  prœseus  utique,  sed  futura. 
Tamen  post  magnam  illam  tribulationem,  ubi  exhi- 


[a)  Editij  ingens.  Melius  Ms.  Mich.  ignis. 


buit  Deus  tidem  verbis  suis,  et  revelationi  servi  sui, 
cœpit  ut  creverat  minui  nubes,  paulatimque  con- 
sumpta  est.  Populus  securus  paidulum  factus,  iterum 
audivit  omnino  esse  migrandum,  quod  civitas  esset 
proximo  sabbato  peritura?  Migravit  cum  Imperatore 
tota  civitas  :  nemo  in  domo  remansit,  nemo  domum 
clausit  :  longe  recedens  a  mœnibus,  et  dulcia  tecta 
respiciens,  relictis  carissimis  sedibus  voce  miserabili 
valefecit.  Et  aliquot  millibus  tanta  illa  multitude 
progressa,  uno  tamen  loco  fundendis  ad  Deum  ora- 
tionibus  congregata,  magnum  fumum  subito  vidit, 
et  vocem  maguam  emisit  ad  Deum  :  tandemque  tran- 
quillitate  conspecta,  missis  qui  renuntiarent,  sollicita 
quse  prœdicta  fuei-at  liora  transacta,  et  renuutianti- 
bus  quod  salva  universa  mœnia  et  tecta  consistèrent, 
omnes  cum  ingeuti  gratulatioue  redierunt.  Nemo  de 
domo  sua  quidquam  perdidit,  patentem  omnis  homo 
sicut  dimisit  invenit. 

Caput  VII.  —  8.  Quid  dicemus?  Utrum  ista  ira 
Dei,  an  potius  misericordia  fuit?  Quis  dubitet  mise- 
ricordissimumpatremcorrigere  voluisse,  et  terrendo, 
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la  perdition,  puisque  cette  grande  calamité  sus- 
pendue sur  la  ville  n'a  rien  endommagé ,  ni  les 
hommes,  ni  les  maisons,  ni  les  murailles?  C'est 
ainsi  qu'on  lève  quelquefois  la  main  pour  frap- 
per, et  quand  on  voit  le  coupable  dans  la  cons- 
ternation ,  on  revient  à  des  sentiments  de  misé- 
ricorde; Dieu  a  traité  la  ville  de  cette  manière. 
Cependant  si  dans  cette    circonstance ,  où  le 


exemple  nous  inspire  une  crainte  salutaire  pour 
mettre  un  frein  à  cette  concupiscence  perni- 
cieuse, à  cette  soif  insatiable,  qui  n'aspire  qu'à  la 
jouissance  de  voluptés  perfides  malgré  les  avei"- 
tissements  du  Seigneur,  qui  nous  montre  l'in- 
constance de  toutes  les  vanités  du  monde  et  la 
fausseté  de  toutes  ces  folies;  profitons-en  au  lieu 
de  murmurer  contre  le  Seigneur  sous  les  coups 


peuple  avait  quitté  la  ville  pour  se  retirer,  la     que  nous  méritons.  Le  battoir  suffit  tout  seul 


ruine  était  tombée  sur  elle,  et  qu'elle  eût  été  dé- 
truite de  fond  en  comble ,  comme  Sodome,  sans 
qu'il  restât  trace  de  son  existence ,  pourrait-on 
douter  que  Dieu  ne  l'eût  épargnée ,  puisque  la 
population  avertie  et  effrayée  l'eût  entièrement 
abandonnée ,  avant  que  le  feu  n'eût  dévoré  ce 
lieu  ?  De  même  il  ne  faut  pas  douter  que  Dieu 
n'ait  épargné  la  cité  romaine,  dont  les  habitants 
en  grande  partie  avaient  émigré  avant  l'incen- 


dans  l'aire  pour  briser  l'épi  et  faire  sortir  le  pur 
froment  ;  la  fournaise  de  l'orfèvre  avec  le  même 
feu  réduit  la  paille  en  cendres,  et  purifie  l'or  de 
ses  souillures;  ainsi  la  même  tribulation  qu'a 
supportée  la  ville  de  Rome  a  servi  et  à  perfec- 
tionner ou  à  délivrer  le  juste,  comme  aussi  àcon- 
damner  l'impie,  soit  qu'il  ait  été  enlevé  de  cette 
vie  pour  souffrir  davantage  comme  il  le  mérite, 
soit  qu'il  ait  continué  de  vivre  pour  devenir  un 


die  de  l'ennemi.  Les  émigrants  étaient  ceux  qui  blasphémateur  plus  coupable,  ou  que  Dieu,  dans 

ont  fui;  les  émigrants  étaient  aussi  ceux  qui  ont  sa   clémence   ineffable,  connaissant  ceux   qui 

quitté  la  vie  ;  plusieurs  en  restant  se  cachèrent  doivent  être   sauvés,    l'ait  réservé  pour   faire 

comme  ils  purent;  plusieurs  trouvèrent  leur  pénitence.     Ne    soyons    pas    troublés    voyant 

salut  dans  les  lieux  saints.  La  main  de  Dieu  a  souffrir  les  justes;    leur    souffrance    est    une 

donc  plutôt  châtié  cette  ville  pour  la  corriger  épreuve ,  ce  n'est  pas  la  damnation.  Aurions- 

que  pour  la  perdre;  «  comme  le  serviteur  qui  nous  la  faiblesse  de  nous  scandaliser,  quand  nous 

connaît  la  volonté  de  son  maître,  et  qui  ne  l'a  voyons  qu'un  juste  souffre  sur  la  terre  des  indi- 

point  exécutée  sera  fi-appé  de  coups.  »  {Luc,  gnités  et  des  outrages;  et  oublierions-nous  tout 

XII,  47.)  ce  qu'a  souffert  le  Juste  des  justes  et  le  Saint  des 

CuAPiTRE  VIII.  —  9.   Plût  au  ciel   que  cet  saints?  Tout  ce  qu'a  souffert  la  ville  entière,  un 


non  perdendo  punire,  quando  nihil  liominum,  nihil 
domorum,  nihil  mœniuni  tanta  impendens  («)  prœ- 
sens  calamitas  loisit?  l^rorsus  sicut  soient  manus 
erigi  ad  fei'ienduni,  i;t  cousternato  illo  qui  feriendus 
erat,  miseratione  revocari,  ita  factuni  est  illi  civitati. 
Verumtamen  si  eo  teniiiore,  quo  illa  derelicta  popu- 
lus  luiiversus  abscessit,  irrueret  vastitas  loco,  totam- 
que  urbem  sicut  SodomamnuUis  saltemniinis  rema- 
neiitihus  perdidissct  ;  quis  etiam  sic  dubitaret  quod 
Deus  pepei'cisset  illi  civitati,  qua  prœmonita  et  territa 
et  discedente  atque  migrante  locus  ille  consuracretur  ? 
Sic  minime  dubitandum  est,  pcpercisse  Deum  Roma- 
nœ  etiam  civitati,  quœ  ante  hostile  incendium  in 
multis  ex  multa  parte  migraverat.  Migraruiit  qui 
fugerunt,  niigrarunt  qui  de  corpore  exieruut  :  multi 
praîsenles  uteumque  latuerunt,  mulli  iu  l'ocis  sanctis 
vivi  salvique  servati  sunt.  Manu  ergo  emendantis 
Dei  correpta  est  potius  civitas  illa,  quam  perdita  : 
tanquam  «  servus  sciens  voluntatem  domini  sui , 
et  facitius  digna  plagis,  vapulavit  multis.  »  [Luc, 
xu,  47.) 


Caput  VIII.  —  9.  Atque  utinam  valeat  ad  exem- 
plum  timoris,  et  mala  concupiscentia  sitiens  mun- 
dum,  et  appetens  perfrui  perniciosissimis  volupta- 
libus,  demousti-ante  Domino  quam  siut  instabiles 
et  caducaî  omues  sœculi  vanitates  et  insania?  menda- 
ces,  potius  refrcnetur,  quam  sub  ilagellis  dignissiinis 
advcrsus  Dominum  murmurelur.  Sed  unamtribulam 
sentit  area,  ut  stipula  coucidatur,  granum  mundetur; 
unum  igneiu  patitur  foruax  aui'iticis,  ut  palta  in 
cinerem  pergat,  aurum  sordibus  careat  :  sic  et  unam 
tribulationem  Roma  pertulit,  in  qua  vel  emendatus 
vel  liberatus  est  plus;  impius  autem  damnatus  est, 
sive  ab  hac  vita  raptus  sit  ubi  magis  pœnas  justissi- 
nias  lueret,  sive  hic  l'emauserit  ubi  damnabilius 
blasphcmaret,  [b)  aut  certe  pro  inellabili  clementia 
sua  Deus,  quos  uovit  salvandos,  pLeuileutia?  reserva- 
ret.  Non  ergo  nos  moveat  labor  pioruui  :  exercitatio 
est,  non  damnatio.  >*isi  forte  horrcnuis  cum  videmus 
indigna  et  gi-avia  in  hac  terra  perpeti  aliquem 
justum;  et  obliviscinmr  quic  pertulerit  justus  justo- 
rum  sanctusque  sanctorum.  Quod  passa  est  universa 


(a)  Sic  idem  Ms.  Al  editi,  prœsentia  calamilatis.  —  {h)  Uic  nonauUa  in  cdilis  omissa  restiluuDlur  ex  Ms. 
TOM.   XXII. 
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seul  l'a  souffert.  Et  encore  quel  est-il  ?  «  Le  Roi 
des  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs.  »  {Apoc, 
XIX,  J6.)  Il  a  été  arrêté,  garotté,  flagellé,  tour- 
menté par  toutes  sortes  d'outrages ,  attaché  et 
suspendu  au  bois  de  la  croix,  immolé.  Mettez 
dans  la  balance  Rome  avec  le  Christ,  la  terre  en- 
tière avec  le  Christ ,  le  ciel  et  la  terre  avec  le 
Christ;  toute  la  création  ne  peut  pas  être  com- 
parée au  Créateur,  aucun  ouvrage  à  l'ouvrier. 
«  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  rien  de 
ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui.  »  {Jean,  i, 
3.)  Et  cependant  ses  bourreaux  l'ont  traité  comme 
un  néant.  Comme  le  médecin,  il  sait  ce  qui  nous 
est   utile   pour   nous  soigner  et  nous  guérir, 
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même  sous  le  rapport  de  la  douleur.  Il  est  écrit,, 
comme  vous  savez  :  (c  La  patience  produit  une 
œuvre  parfaite.»  {Jacq.,  i,  4.)  Or,  quelle  sera 
de  l'œuvre  notre  patiences!  nous  n'avons  à  sup- 
porter aucune  adversité  ?  Pourquoi  refusons-nous 
donc  de  supporter  les  maux  temporels?  Avons- 
nouspeur  de  nous  perfectionner?  N'hésitons  donc 
pas;  prions,  gémissons,  pleurons  devant  le  Sei- 
gneur, afin  que  nous  éprouvions  l'effet  de  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  «  Dieu  est  fidèle,  et  il  ne 
permettra  pas  que  vous  soyez  tenté  au  delà  de 
vos  forces;  mais  il  vous  fera  profiter  de  la  tenta- 
tion, afin  que  vous  puissiez  persévérer.  »  (I  Cor., 
x,13.) 


illa  civitas,  passus  est  unus.  Sed  videte  quis  unus  : 
«  Rex  regum  et  Dominus  dominantium,  »  [Apoc.,\\\, 
16)  comprehensus,  vinctus,  flagellatus,  contumeliis 
omnibus  agitatus,  ligno  suspensus  et  tîxus,  occisus. 
Appende  cum  Christo  Romam,  appende  cum  Christo 
totam  tcrram,  appende  cum  Christo  cœlum  et  ter- 
ram  :  nihil  creatum  cum  Creatore  pensatur,  nullum 
opus  artifici  comparatur.  «  Omnia  per  ipsum  facta 
sunt,  et  sine  ipso  factum  est  niliil  :  »  [Joan.,  \,  3) 
et  tamen  a  persequentibus  deputatus  est  nihil.  Fera- 
mus  ergo  quod  nos  Deus  ferre  voluerit;  qui  nobis 


cxu-andis  atque  sanandis,  quis  etiam  dolor  sit  utUis, 
sicut  medicus  novit.  Certe  scriptum  est  :  «  Patientia 
opus  perfectum  habet.  »  [Jac,  \,  4.)  Quod  autem  erit 
opus  patientise,  si  nihil  adversi  patiamur  ?  Cur  ergo 
mala  temporalia  perpeti  recusamus  ?  an  forte  perfici 
formidamus?  Sed  plane  oremus  et  ingemiscamus  et 
ploremus  ad  Dominum,  ut  servetur  erga  nos  quod 
Apostolus  dicit  :  «  Fidelis  Deus,  qui  non  vos  sinet 
tentari  supra  id  quod  potestis,  sed  faciet  c\im  tenta- 
tione  etiam  exitum,  ut  sustinere  possitis.  »  (I  Cor., 
X,  13.) 
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Expositionem  cantici  Magnificat. 
Tractatum  de  Assumptione  B.  Mariœ. 
De  visitatione  infirmorum. 
Sermones  de  consolationc  niorluorum. 
Sermoues  alios  quosdam  ad  populum, 
Sermones  demum  ad  fralrcs  in  eremo. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


On  trouve  dans  ce  livre  diverses  sentences,  les  unes  de  saint  Augustin ,  d'autres  prises  dans 
différents  auteurs,  et  réunies  au  hasard,  sans  dessein,  au  nombre  de  vingt  et  une  sentences  ou 
questions.  Ainsi  sous  le  même  titre,  il  y  a  souvent  des  choses  différentes,  et  qui  n'ont  aucun  rapport 
entre  elles.  Dans  un  si  petit  Hvre,  on  répète  quelquefois  la  même  chose  ;  et  le  lecteur  n'est  pas  sans 
y  rencontrer  des  solécismes,  des  définitions  et  des  distinctions  peu  exactes,  comme  l'ont  remarqué 
après  Erasme,  les  théologiens  de  Louvain.  Nous  n'avons  vu  qu'un  seul  exemplaire  manuscrit 
de  ce  hvre,  trouvé  au  monastère  du  Mont- Saint-Michel. 

ADMONITIO  IN  SUBSEQUEPsTEM  LIBRUM 

Sententias  hic  habes  alias  ex  Augustino,  alias  collectas  ex  aliis  auctoribus,  et  eas  temere  nullaque  certa 
ratione  ad  viginti  uiiius  sententiarum  sive  quaestionuin  numerum  revocatas  :  quo  fit  ut  sub  eodem  titulo 
res  non  raro  diversse  et  minime  ad  propositum  facientes  reperiantur.  Nonnulla  etiam  Lis,  referuntur  in  tam 
exiguo  libello  :  nec  absunt  solœcismi  et  indoctœ  rerum  deiinitiones  ac  distinctiones ,  uti  Lovanienses  Theo- 
logi  post  Erasmum  observarunt.  Unicum  habuimus  libri  hujus  manuscriptum  exemplar  in  Michaelino 
Cœnobio  repertum. 


LE  LIVRE 


VINGT-ET-UNE  SENTENCES 


OU     QUESTIONS 


I.  Quel  est  l'homme  heureux.  —  Tout  homme  qui 
veut  vivre  heureusement  est  heureux,  s'il  vit  comme 
il  veut  ;  or,  tout  homme  veut  vivre  heui'eusemeiit  : 
donc,  tout  homme  qui  vit  comme  il  veut  est  heu- 
reux. II  s'ensuit  que  personne  ne  vit  comme  il  veut, 
s'il  vit  honteusement;  car  personne  n'est  heui'eux  en 
vivant  honteusement.  II  ne  vit  pas  comme  il  voudrait, 
et  quoique  souvent  il  fasse  sa  volonté,  on  peut  dire 
que  sa  volonté  est  contrariée  de  mille  manières. 

II.  Des  Juifs.  —  L'Apôtre  dit  que  tout  était  tigu- 
ratif  chez  les  Juifs ,  que  leur  histoire  est  une  ombre, 


et  que  le  Christ  est  la  réalité.  (I  Cor.,  x,  I.)  On  peut 
donc  dire ,  en  conséquence ,  que  la  pâque  n'a  été  cé- 
lébrée qu'une  seule  fois,  puisque  le  corps,  ligure  par 
la  pâque  juive,  c'est  le  Christ  immolé.  Car  s'il  n'y  a 
pas  moyen  de  trouver  un  agneau  tel  que  la  loi  l'exige 
pour  la  pâque,  ayant  pour  origine  la  brebis  et  le  bouc 
(vu  que  la  nature  ne  permet  pas  à  ces  animaux  de 
s'unir  pour  la  génération),  comment  la  pâque  aurait- 
elle  pu  être  véritablement  célébrée,  la  victime  néces- 
saire à  cette  immolation  n'existant  pas?  Or,  le  Christ 
est  cette  victime,  ayant  jjour  origine  les  justes,  c'est- 


VIGINTI-UNIUS 

SENTENTIARUM  SIYE  QUJ^STIOÎsTM 

'     LIBER  UNUS. 


I.  Becttus  qui.  —  Omnis  qui  béate  vult  vivere,  si  vivit 
ut  vult,  bealus  est  :  omnis  autem  home  béate  vult  vi- 
vere :  omnis  igitur  liomo  qui  vivit  ut  vult,  beatus  est. 
Ex  quo  couficilur  nemiuem  vivere  ut  vult,  qui  vult  tur- 
piter  vivere;    quia  nemo  beatus   est  qui   turpiter  vivit. 


Ideo  autem  non  vivit  ut  vult,  quia  etsi  multa  secundum 
voluntatem  suam  faciat,  consequuntur  tameu  plura 
contra  ipsius  voluntatem. 

11.  De  Judrc'is.  —  Cum  Apostolus  dicat,  omnia  in 
figura  coutigisse  Judaeis,  umbras  prœterea  fuisse  cuucla 
pra'terila  (1  Cor.,  x,  1);  uam  corpus  Cbrislum  esse  : 
possum  contendere,  pascha  non  nisi  semel  gestuni  esse, 
quando  figuralum  corpus  fuit  occisus  Chrislus.  îs'ani  et 
si  ovis,  ijualem  lex  ad  pascha  describit,  non  potest  inve- 
niri,  ut  sit  ex  ovibus  et  bœdis;  (discordât  enim  borum 
aniuiaiium  ad  conjunetionem  communis  fétus  ipsa  ua- 
tura;)  quomodo  potuit  pascha  verum  geri,  cum  defuerit 
aguus  talis   ille  qui  pascha  est  ?   At  si  Cliristus  talis  ex 
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à-dire  les  brebis,  et  les  pécheurs,  c'est-à-dire  les  boucs, 
selon  la  chair  ;  voilà  le  véritable  agneau  qu'on  cher- 
che, et  qui,  étant  immolé  une  seule  fois,  prouve  qu'il 
est  la  véritable  pâque  qu'on  devait  immoler  une  seule 
fois  dans  la  réalité.  Toute  l'histoire  du  peuple  juif, 
comme  nous  l'avons  dit ,  était  une  figure  ;  on  choisit 
un  agneau,  pour  marquer  la  simplicité  et  l'innocence; 
il  doit  être  mâle,  pour  indiquer  la  force;  sans  tache, 
pour  dire  qu'il  est  sans  péché  ;  âgé  d'un  an ,  pour 
marquer  l'accomplissement  des  temps  ;  parfait,  c'est- 
à-dire  orné  de  toutes  les  vertus  ;  on  l'immole  dans  le 
premier  mois,  pour  que  toute  l'année  soit  consacrée 
par  son  commencement  ;  le  quatorzième  jour  du 
mois ,  pour  montrer  qu'on  est  en  pleine  lumière ,  et 
que  la  nuit  de  l'erreur  a  disparu  ;  vers  le  soir,  pour 
montrer  que  le  siècle  allait  disparaître  dans  son  cou- 
chant ;  il  fallait  des  pains  sans  levain ,  pour  dire  que 
le  cœur  devait  èti'e  puritié  de  toute  corruption  mali- 
cieuse et  perverse  ;  le  frontispice  des  maisons  devait 
être  marqué  du  sang  de  l'agneau,  pour  dire  que  le 
front  doit  être  marqué  du  signe  de  la  croix  ;  il  devait 
être  rôti ,  car  l'Evangile  et  la  parole  du  Christ  est  la 
nourriture  des  forts  ;  il  était  défendu  de  le  faire  cuire 
à  l'eau,  parce  que  cette  même  parole  ne  devait  subir 
aucune  altération,  parle  mélange  d'une  interprétation 
subtile.  On  ne  doit  rien  jeter,  parce  que  tout  est  bon 
et  précieux  dans  le  Christ.  On  ne  doit  pas  briser  ses 
os,  parce  que  le  Christ  ne  peut  pas  être  brisé  ni 
vaincu.  Tout  ce  qui  reste  de  l'agneau  doit  être  jeté 
au  feu,  c'est-à-dire  que  s'il  y  a  des  choses  qu'on  ne 
comprend  pas,  il  faut  les  abandonner  à  la  science 
divine  du  Christ,  et  s'appliquer  à  se  nourrir  de  ce 
qui  est  à  notre  portée  dans  la  parole  de  Dieu.  Il  faut 


être  debout  pour  manger  l'agneau,  et  par  là  on 
montre  que  le  disciple  de  l'Evangile  ne  doit  pas 
tomber,  ni  se  prosterner  devant  les  exigences,  mais 
rester  ferme  et  fort  contre  les  persécutions,  comme 
un  homme  droit  et  inflexible.  11  faut  ceindre  ses  reins 
comme  signe  de  la  continence  évangélique,  parce  que 
la  ceinture  lie  et  serre  les  reins,  qui  sont  le  siège  des 
passions  ;  vous  avez  le  bâton  à  la  main ,  c'est-à-dire, 
il  faut  s'appuyer  sur  le  Saint-Esprit;  vous  avez  les 
pieds  chaussés ,  pour  quitter  le  chemin  glissant  de 
l'erreur,  et  marcher  dans  la  route  de  la  foi  évangé- 
lique, qui  est  solide  comme  une  forteresse  de  diamant 
et  ferme  comme  la  vérité.  Il  faut  se  hâter,  car  la  foi 
se  prouve  par  l'ardeur  de  l'empressement,  comme  la 
tiédeur  et  la  négligence  provoquent  le  dégoût  et  le 
vomissement.  Il  faut  manger  l'agneau  avec  des  pains 
azymes,  car  le  Christ  doit  être  reçu  avec  un  cœur 
pur,  simple  et  innocent.  Il  faut  y  ajouter  des  laitues 
amères ,  car  cette  pâque  est  devenue  une  source  de 
cruelles  amertumes  pour  la  condamnation  des  Juifs. 
Il  fallait  être  circoncis,  c'est-à-dire  que  le  corps  sacré 
du  Christ  ne  peut  être  donné  en  nourriture  qu'à  ceux 
qui  sont  purifiés  et  lavés  dans  le  bain  de  la  miséri- 
corde céleste.  Ainsi,  ce  qui  était  figure  chez  les  Is- 
raélites, est  devenu  pour  nous  la  force  de  la  réalité. 
Ils  avaient  l'image,  nous  avons  la  vérité.  Leur  pâque 
était  une  imitation ,  comme  toute  leur  histoire  était 
une  ressemblance;  les  seuls  disciples  du  Christ  de- 
vaient célébrer  la  véritable  pâque.  Il  ne  s'agit  pas 
d'interroger  le  cœur  et  les  entrailles  des  victimes; 
mais  il  faut  que  la  vertu  s'attache  à  purifier  l'âme, 
en  déracinant  les  vices  qui  s'y  cachent  profondément; 
voilà  le  moyen  d'arriver  au  ciel  sur  le  navire  du  sa- 


jiislis,  id  est  ovibus,  et  ex  poccatoribus,  id  est  hœdis 
secundum  caroem  uascitiir,  hic  est  soins  aguus  ille  qui 
quariUir,  quique  dum  non  amplius  quam  scmel  occidi- 
lur,  non  amplius  seeuudum  vcritalein  quam  semnl  cele- 
bralum  illud  perfectum  pasclia  monslratur.  Figura;  igi- 
tur,  ut  diximus,  tiuic  teaiporis  fiieruut  :  nam  agnus 
eligitur,  ut  sirapricitas  et  innoi'cntia  designetur  {E.ro(L, 
XII);  masculus  qunerilur,  ut  virtus  comprobetur;  iiuma- 
culatus,  ut  sine  crimiue;  anuicuhis,  ut  cxaclo  prredica- 
tiouis  tempore;  perfectus,  ut  iuslriictus  omiii  virtiiluin 
génère;  meiisi*  primo,  nt  lotus  annus  a  primordio  pro- 
pvio  consecrelur  ;  quartadccima  die  niensis,  ut  hiiniue 
verilalis  impleto,  erroris  uox  operiatiir;  ad  vesporain,  ut 
sajculi  oc!;asn3  imminons  approbelar;  ejecto  fermcnto, 
ut  a  corde  pervcrsa;  mentis  malitiaî  corruplio  tollalur; 
oltlilis  sanguine  liminihiis  domorum,  ut  figura  Dominic;o 
passionis  fronte  signelur  ;  igné  assus,  est  eniin  Kvangc- 
liuni  et  sermo  Cliristi  robiislus  cibus  ;  nec  in  aqna 
madidus,  non  est  enim  delicalœ  inlerpretationis  liumido 
langnore  solvendns.  NiliiL  pra;tcrmiUilar,  nihil  enim  in 
Gliristo  omnino  r(iprol)alur.  Ossa  non  coaleruntur,  (piia 
noc  commimii,  id  est,  vinci  in  quoquam  Cliristus  polost. 
Oaid(iuid  siipcrcst,  divinis  ignibiis  imponilur;  id  est, 
quœ  quis  caperc  non  potest,  Christi  divina^  scioniia) 
rcmittit,  eorum  tantiim  quaî  manifesta  sunt,  pro  virihus 


(a)  Editi.  al.  e.pulatur .  —  (h)  Editi,  al.  ingaiitis.  —  (c)  Ms.  et  Er.  probadonr.  —  (d)  Picridia;  ?un(  olcra  amara,  lactuc-c  agrestes, 
et  Er.  Christi  corporis  sacramenti  cibi. 


(a)  epulator  inlentus.  Nam  et  quod  stanles  eduut,  forma 
est,  ne  quis  cadat,  aut  ne  quis  se  in  Evangelio  ad  neces- 
silatem  prosternai;  sed  {ù)  vigentis  auimi  robore  conlra 
persecutionum  pra:lia  invictus,  id  est,  sublimis  et  ereelus 
assistât.  Nam  qnod  succinctis  lumbi.-;,  Evangelicae  signum 
est  conlinenti;r.  diim  locus  scminum  coercelur  et  con- 
stringitur  :  aiiditis  baculis,  Spiritu  sancto,  qno  quis  nili- 
tur  :  pedibiis  calceatis,  id  esf,  lubric.o  erroris  ejeclo, 
dum  (c)  provocliono  ad  fidem  crelestium  quasi  ferratis 
prœsidiis  in  Evangelio  canota  sunt  fixa,  firmissima  vcri- 
talo  solidata.  Fostinanlos  etiam  :  ferveules  enim  fide 
probanlur,  lopidi  et  négligentes  respuunlur  et  evomiin- 
lur.  Cum  azymis  snmunlur  :  Cliristus  enim  rum  oiuni 
simplicis  animi  pura  siinplicilate  sumilur.  Cnm  {d)  picri- 
diis  :  elenim  hoc  pasciia  in  Judœnnim  damnalionem 
acerbissimas  amariludincs  cessit.  Non  nisi  circumcisis 
dalialnr  :  purgatis  enim  solisct  lavacro  indulgentia;  cœ- 
lostis  expiatis  percipicndi  Christi  corporis  {e)  sacrati  cibi 
fai'ultas  porrigitur.  lia  (|n;o  fignrala  in  Israclilis  fncrant, 
in  nohis  corroi)orata  sunl;  cl  qua-  illis  imagines,  in  nobis 
ipsje  sunt  veritatcs.  Imilabanlur  illi  facere  pasflia,  dum 
in  simililudinilius  exercerentur,  sulis  discipulis  Ciirisli 
vernm  pas('ha  facturis. 

Non  ii  (jiii  pecndum  pcrtractunt  corqtic  jecurquo, 
Sed  quorum  cmundatprudcns  prœcordia  virtui', 

(e)  Ms. 
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lut  ;  voilà  le  moyen  de  traverser  l'air  d'un  vol  rapide 
et  joyeux. 

III.  Sur  la  question  du  destin  et  de  la  fortune.  —  J'ai 
remarqué,  lorsque  j'étais  auprès  de  vous,  que  votre 
esprit  était  vivement  préoccupé  ;  et  vos  lettres , 
qui  me  sont  très-agréables,  me  confirment  encore 
dans  cette  idée.  C'est  pourquoi  je  vous  dois  une 
longue  réponse  (1),  etc.  Toutefois,  je  serai  bien 
heureux  que  votre  charité  ne  se  fasse  pas  faute 
de  me  le  rappeler,  et  je  vous  serai  surtout  recon- 
naissant de  me  dire  ce  qiie  vous  pensez  de  cette 
lettre. 

IV.  Les  prodiges  de  la  magie.  —  Il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  la  magie  opère  des  prodiges  semblables 
aux  miracles  que  font  les  serviteurs  de  Dieu.  Ainsi, 
il  est  écrit  dans  l'Exode  que  les  mages  de  Pharaon 
firent  des  prodiges  comme  Moïse.  [Exod.,  vni.)  Il  ne 
faut  donc  pas  s'en  étonner;  car  on  peut  croire,  sans 
absurdité,  que  les  puissances  inférieures  de  l'air  sont 
capables  d'opérer  des  choses  extraordinaires  pour 
frapper  les  yeux.  Il  y  a  cette  différence,  c'est  que  les 
prodiges  des  saints  se  font  au  nom  de  Dieu,  souverain 
maître  de  toute  chose,  et  par  un  commandement  spé- 
cidl  qui  est  fait  à  la  créature  inférieure ,  tandis  que 
les  méchants,  quand  ils  opèrent  des  prodiges  au 
moyen  de  la  magie,  agissent  en  leur  nom,  quoique 
avec  l'aide  du  démon.  Or,  ceux  que  le  démon  exauce 
ainsi,  pour  les  tromper,  méritent  de  l'être,  et  ce 
qu'ils  croient  posséder  comme  un  privilège  devient 
leur  châtiment ,  puisque  le  démon  ne  leur  fait  ap- 
paraître quelques  prodiges,  en  particulier,  que  jiour 
les  tenir  sous  sa  domination  :  la  divine  Providence  le 


permettant  ainsi,  et  voulant  que  chacun  soit  traité 
suivant  son  mérite. 

V.  Des  cent  cinquante-trois  poisso7is.  —  Ce  nombre 
s'il  est  examiné  et  considéré  dans  ses  parties,  peut  se 
rapporter  à  la  sainteté  de  l'Eglise,  etc.  (2),  d'où  les 
pécheurs ,  qui  appartiennent  à  la  gauche ,  sont  ex- 
clus. 

VI.  En  quoi  l'homme  est  supérieur  à  la  bête.  —  Per- 
sonne ne  doute  que  l'homme  ne  soit  composé  d'une 
âme  et  d'un  corps  ;  de  sorte  que  l'âme  est  cette  puis- 
sance qui  anime  le  corps,  et  qu'il  y  a  dans  l'homme 
deux  substances  :  l'une  qui  est  supérieure  à  l'autre  ; 
l'une  qui  domine,  l'autre  qui  obéit.  Mais  il  y  a  aussi 
deux  parties  à  considérer  dans  l'âme  :  l'une  qui  aime 
les  choses  divines,  les  comprend  et  communique  avec 
la  raison ,  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  raisonnable  ; 
l'autre  qui  s'attache  aux  choses  sensibles,  vivant 
comme  les  animaux  et  ne  suivant  pas  la  raison.  Et, 
ici  encore ,  il  faut  remarquer  dans  l'âme  deux  dispo- 
sitions :  l'une  de  répugnance ,  par  laquelle  elle  re- 
pousse les  choses  contraires  ;  l'autre  de  convenance, 
par  laquelle  elle  recherche  les  choses  qui  lui  plaisent, 
comme  font  aussi  les  animaux  ;  la  chose  est  indubi- 
table. D'après  ces  observations,  il  est  évident  que 
l'homme,  composé  d'une  âme  et  d'un  corps,  se  pré- 
sente aussi  à  nos  regards  sous  le  rapport  de  ces  fonc- 
tions diverses.  La  partie  qui  préside  atout  l'ensemble, 
c'est  la  partie  raisonnable,  qui  met  son  bonheur  dans 
la  force  et  la  puissance  du  Créateur,  sachant  qu'elle 
n'est  rien  par  elle-même ,  mais  qu'elle  doit  tout  à  la 
bonté  de  Dieu,  même  d'èti-e  une  âme  comme  elle  est. 
Se  mettant  ainsi  à  sa  place ,  elle  gouverne  la  partie 


I 
I 


(1)  Voir  Epitre  246e  de  saint  Augustin,  à  Lampadius. —  (2)  Voir  la  o7e  question  dans  les  LXXXIII  Quest.,  tom.  XXI,  de  cette  édition. 


Excludens  positam  subter  labem  vitiorum, 
Remigio  poterunt  cœlum  penetrare  secundo, 
JElhera  jam  vacuum  Isetis  transciirrere  pennis. 

III.  Dequœstione  fati  et  fortunx.  —  Quia  tuum  ani- 
mum  non  leviter  moveri,  et  cum  preesens  essem  adverli, 
et  nunc  tuis  litteris  gratius  cerliusque  cognovi^   rescri- 

ptum    tibi   non   parvi   voluminis   debeo  :  etc Ero 

tamen  alacrior  si  et  ssepe  comuieraorare  lue  litteris  luam 
nou  pigeât  caritalem,  et  quid  de  bac  epistola  sentias, 
rescripto  edocueris. 

IV.  De  miraculis  magicis.  —  Non  oportet  moveri, 
cum  magicis  artibus  miracula  fiunt  plerumque  similia 
miraculis  quai  fiunt  per  sanctos  Dei  serves  :  sicut  scri- 
ptum  est  in  Exodo,  quod  magi  Pharaonis  fecerunt  uon- 
nuUa  similiter  sicut  fecit  Moyses.  [Exod-,  viii.)  Non  ergo 
liajc  oportet  mirari  :  quia  omnia  quœ  visibiliter  fiunt, 
etiam  per  iuferiores  potestates  aeris  hujus  non  absurde 
fieri  posse  creduotur.  Sed  hoc  interest,  quod  cum  sancti 
talia  faciant,  in  noiuine  Dei  Domini  omnium  rerum  de 
sublimioribus  apparatibus  jubetur  iuferiori  creaturae; 
cum  autem  mali  homines  magicis  artibus  operantur 
similia,  in  manus  suas  dautur,  cum  exaudiuntur  a  dae- 
monibus.  Digni  sunt  enim  qui  tali  exauditioue  decipian- 
tur,  ut  pœna  illis  fiât  hoc  quod  videntur  impetrare  bene- 
ficium,  cum  eis  exhibent  quasi  privatim  aeriee  potestates 

(a)  Ms.  divino,  oinissa  voce  providentiœ.  —  (6)  Lov.  subsistentibus. 


quaedam  miracula,  ut  eos  habeant  subjugatos,  permissu 
tamen  (a)  divinae  providentlse,  ut  pro  meritis  animarum 
sua  cuique  tribuantur. 

V.  De  cenium  et  quinqiiaginta  tribus  piscibus.  — 
Potest  etiam  si  numerus  isle  cousideretur,  occurrere  ad 

Ecclesia;    sanclitatem,   etc ubi   peccatores,   qui   ad 

sinisiram  pertinent,  non  inveniuulur. 

VI.  In  quo  melior  sit  Jionio  helhiis.  —  Hominem  ex 
anima  et  corpore  coustare  uullidubium  est,  liant  anima 
sit  vis  quaedam  qua  corpus  vivificatur;  et  sint  duo,  ita 
ut  unum  altero  sit  prœstantius,  illud  dominetur,  hoc 
serviat.  Sed  rursus  in  eadem  anima  duo  quaedam  viden- 
tur :  unum  quod  amans  tiivina,  intelligit  et  participât 
rationi,  ac  dicatur  rationale  :  alterum  quod  sensibilibus 
fruens,  belluis  commuuicat,  ac  sit  irraliouale.  Quod 
rursus  in  duobus  auimadverteudum  est,  quorum  unum 
est  quo  resistere  appétit  (b)  obsisteutibus,  alterum  quo 
adipisci  congruenlia,  quod  et  belluas  facere  manifestum 
est.  Quibus  coUectis,  apparebit  hominem  constare  ex 
anima  quidem  et  corpore,  sed  officiis  hac  partitione  diver- 
sis.  His  autem  omnibus  praesidet  illa  prima  et  rationi 
vicina  pars,  quœ  cum  sese  suaque,  vi  ac  poteutia  fabri- 
catoris,  nou  per  se,  quia  ipsa  ex  se  nihil  esi,  sed  per 
benignitatera  Dei  per  quam  anima  est,  fuerit  delectata, 
naturae  inferiorem  in  se  partem  frenando,  atque  a  rébus 
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inférieure  de  la  nature  qui  lui  est  subordonnée,  l'em- 
pêchant  d'aller  s'abîmer  dans  l'amour  des  choses 
temporelles ,  et  veillant  du  reste  à  éloigner  les  dou- 
leurs, l'indigence,  les  maladies,  faisant  tout  servir  à 
son  propre  bonheur,  tout  en  contribuant  largement 
à  la  satisfaction  des  autres  parties,  du  moment  qu'elle 
maintient  fermement  les  règles  de  la  justice  et  qu'elle 
gouverne  selon  son  droit  et  sa  nature  supérieure.  Si, 
au  contraire,  elle  descend  dans  les  régions  de  la  na- 
ture inférieure,  pour  y  trouver  des  conditions  de  vie 
heureuse;  si  elle  s'attache  aux  choses  temporelles, 
en  quittant  le  sceptre  pour  se  faire  esclave ,  et  abdi- 
quant le  commandement  pour  se  soumettre  à  la  partie 
inférieure,  elle  sera  jugée  et  condamnée  finalement 
à  subir  un  châtiment  terrible ,  puisque  les  créatures 
elles-mêmes  qu'elle  aura  aimées  plus  que  Dieu  l'a- 
bandonneront. Si  elle  comprend  son  malheur,  elle  ne 
manquera  pas  de  se  tourner  vers  les  choses  d'en-haut, 
de  rentrer  en  elle-même  et  de  se  livrer  tout  entière 
à  la  bonté  de  Dieu ,  pour  reprendre  la  ressemblance 
de  son  Créateur,  redevenir  heureuse,  et  conserver  la 
divine  image  dont  elle  porte  l'empreinte.  Car  il  est 
écrit  :  «  Dieu  a  fait  l'homme  à  son  image.  »  [Gen.,  i, 
27.)  Et  l'apôtre  saint  Jean  nous  dit  que  nous  repren- 
drons cette  image  dans  la  vision  béatitlque.  «  Mes 
bien-aimés,  dit-il,  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu, 
et  il  ne  nous  est  pas  encore  donné  d'être  ce  que  nous 
serons  ;  nous  savons  que  quand  il  nous  apparaîtra, 
nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  ver- 
rons tel  qu'il  est.  »  (I  Jean,  ni,  2.)  Les  diverses  fonc- 
tions de  l'àme  sont  indiquées  dans  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  «  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  voti'e  cœur,  de  toute  votre  âme ,  et  de  tout 
votre  esprit  j  »  {Matlh.,  xxn,  37)  et  aussi  dans  ce  pas- 
sage [de  saint  Paul  :  «  Que  le  Seigneur  sauve  votre 


esprit,  votre  âme  et  votre  corps.  »  (I  T/iess.,  v,  23.) 
L'homme  ne  l'emporte  donc  sur  les  animaux  que 
parce  qu'il  est  une  âme  intelligente  ;  et  il  s'élève  au- 
dessus  des  autres  hommes  lorsque,  comprenant  Dieu, 
il  ne  se  laisse  pas  corrompre  par  la  vanité  pour  s'at- 
cher  aux  choses  temporelles.  C'est  donc  avec  une 
grande  vérité  que  l'Ecriture  nous  dit  :  «  Gardez-vous 
d'être  comme  le  cheval  et  le  mulet,  qui  n'ont  pas 
l'intelligence.  »  [Psal.  xxxi,  9.)  Elle  dit  encore  : 
«  Celui  qui  se  glorifie ,  doit  se  glorifier  dans  le  Sei- 
gneur, »  (I  Cor.,  I,  31)  parce  qu'il  comprend  que  je 
suis  le  Seigneur.  Puis  elle  ajoute  :  «  Vanité  des  va- 
nités, et  tout  est  vanité.  Quel  fruit  l'homme  retire- 
t-il  de  son  travail,  de  ce  travail  pénible  qu'il  fait  sous 
le  soleil?  »  {Eccles.,  i,  2.) 

VII.  Be  la  résurrection  du  corps.  —  Outre  qu'il  est 
juste  de  croire  que  lien  n'est  impossible  à  Dieu,  on 
peut  aussi  établir  par  le  raisonnement,  que  la  résur- 
rection de  notre  corps  n'est  point  contraire  aux  lois 
de  la  nature.  Toute  la  nature  corporelle  qui,  sous  le 
nom  de  ciel  et  de  terre ,  compose  le  monde  sensible, 
existe  d'une  certaine  manière.  Or,  tout  ce  qui  existe 
d'une  certaine  manière,  en  dehoi's  de  l'Etre  souve- 
rain, participe  en  quelque  chose,  suivant  le  degré  de 
son  importance,  au  mode  qui  appartient  à  l'Etre  sou- 
verain, accomplissant,  sous  la  forme  qui  lui  est  don- 
née, les  changements  réguliers  de  l'existence.  Le 
corps  ne  peut  pas  exister  sans  être  corps.  Car  s'il  n'était 
plus  corps,  ou  il  ne  serait  plus  lùcn,  ou  il  serait 
quelque  chose  de  meilleur  ;  mais  il  ne  peut  pas  n'être 
plus  rien,  tant  que  subsiste  le  mode  impérissable  qui 
vient  de  l'Etre  souverain  ;  il  ne  peut  non  plus  deve- 
nir quelque  chose  de  meilleur,  parce  que  l'univers 
sensible  a  son  mode  d'existence  qui  ne  varie  pas;  le 
nombre  des  êtres  incorporels  n'a  pas  besoin  d'être 


temporalibus  abducendo,  libérât  dolorum  egestate,  indi- 
genliae  difficultate,  morborum  molestiis,  atque  in  sua 
bona  benefica  largitione  reducit,  ut  justitiœ  in  ea  firmi- 
tas  nianeat,  regnando  secundum  suam  naturara  et  sor- 
vienti  prfestando  :  cujus  servienlis  si  vita  fuerit  deleclata, 
et  hœc  temporalia  diiexerit,  non  dominans,  sed  servions, 
et  non  prœstans  inferiori,  sod  ei  obsequens^  judicabitur, 
ad  extremum  graviores  pœnas  expertura,  déserta  lis 
omnibus  quaj  adversum  Dei  praecopta  dilexit  :  recurrendo 
autem  ad  superna,  ac  se  totam  Deibeneficiis  resumendo, 
erit  similis  ei  a  quo  facla  est,  et  crit  beata,  habeus  ejus 
similitudinem  ad  quam  facta  est.  Sic  enim  scriptum  est: 
«  Et  fecit  Deus  lioniineni  ad  imagineni  Dei.  »  (Gen.,  i, 
27.)  Quam  nos  ipso  inluitu  recepturos  esse  sic  dicilur 
per  Joanuem  apostoUim  :  «  Carissimi,  filii  Uei  sumus,  et 
uondum  apparuil  quid  erinuis;  scimns  quia  cnm  appa- 
ruerit,  siiniles  ei  erimus,  quoniam  vidobimus  eum  sicuti 
est.  »  (1  Joun.,  \u,  2.)  De  dislributione  autem  aniraaî 
diclum  est  :  «  Diliges  Domiuum  Deuui  tuum  ex  lolo 
corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua,  et  ex  tota  mente  tua.  » 
(Matt.'i.,  xxn,  37.)  Kt  apostolus  Paulus  sic  ait  :  «  Salvum 
faciat  Dominus  spiriluiu  veslrum,  auimam  et  corpus.  » 
(I  T/ies.,  V,  23.)  Ouapropter  nibil  belUiis  liomo  pra■^lat, 
uisi  quod  iutelleclualis  anima  est  :  ipsis  autem  bominibus 
c.Tteris  prœstat,   cum  iuteibgit  Deum,  nequc  temporalia 


bona  perversus  vanitate  sectatnr.  Nani  et  iliud  verissime 
(Jictum  est  :  «  Nolite  esse  sicut  equus  et  mulus,  non  lia- 
bentes  inlelleclum.  »  {Psal.  xxxi,  9.)  Et  illud  :  «  Qui 
gloriatur,  in  Domino  glorietur  :  »  (I  Cor.,  i,  31)  sic  in- 
telligit,  quia  ego  sum  Dominus.  Et  illud  :  «  Vanilas  va- 
nilatum  et  omnia  vanitas.  Quai  abundantia  bomini  ia 
omni  labore  suo,  quem  ipse  laborat  sub  sole  ?  »  {L'ccle., 
1,2.) 

VII.  De  corporis  resurrectione.  —  Kxcepto  eo  quod 
onmi  fide  dignum  est,  nibil  Deum  non  posse,  tali  etiam 
ratiocinatione  colligi  polest,  non  esse  conlra  naturam  ut 
resurgat  hoc  corpus.  Universum  corpus,  quod  etiam 
bujus  niundi  sensibilis  cœii  et  terra;  nomine  significa- 
tnr,  est  aliipio  modo.  Onine  autem  quod  est  aliquo 
modo,  neqiic  tamen  summo  modo,  ejus  speciei  parlicipa- 
tione  est,  in  quantumcumque  est,  qua;  summo  modo 
est;  qua,  cum  lenetur,  ordinatas  quasque  connnutalioues 
pati  potest.  Non  autem  esse  omniuo  corpus  non  polest. 
Si  enim  omnino  corpus  non  erit,  aut  nibil  erit,  aut  ali- 
quid  melius  :  sed  nibil  esse  non  sinilur,  oblinentc  specie 
(juai  semp-ir  manet  et  vere  suumicque  est  :  melius  autem 
aliquid  esse  (]uam  corpus  non  potest;  quia  et  corporis 
universi  ccrlus  est  modus,  et  corum  quai  iucorporea 
facta  sunt,  numerus  amreri  non  indiget  ;  et  non  c.~t  opiis 
aliquam  uuvam  naluram  lieri,  quasi  aut  non  omuia  facta 
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augmenté,  et,  de  plus,  il  n'est  pas  nécessaii^e  de 
donner  naissance  à  un  nouvel  ordre  de  créatures, 
comme  si  tout  n'avait  pas  été  créé,  ou  qu'il  fallût 
remplacer  une  espèce  qui  se  serait  perdue.  Nous  sa- 
vons ,  au  contraire ,  que  tout  a  été  créé  dans  un  état 
parfait,  et  que  la  Providence  gouverne  le  monde 
sensible  en  maintenant  les  espèces,  et  conservant  un 
certain  ordre  invariable  au  milieu  des  variations 
continuelles,  sans  qu'un  être  sorte  de  son  espèce  ou 
perde  son  mode  propre  d'existence.  C'est  pourquoi 
un  corps  se  modilie  d'une  façon  ou  d'une  autre,  sans 
cesser  d'être  corps;  et  ainsi  la  nature  universelle  est 
toujours  la  même,  quoique  pour  nos  sens  les  êtres 
semblent  disparaître  et  tomber  dans  le  néant.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant,  que  notre  corps  reprenne  un  jour 
son  mode  d'existence,  tel  qu'il  le  possède  en  cette 
vie ,  ou  même  que  son  sort  soit  amélioré ,  puiscpie 
cette  destruction  qu'on  appelle  la  mort,  n'est  qu'une 
séparation  des  parties  qui  se  dispersent,  et  non  pas 
un  anéantissement. 

YIII.  De  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  chanté.  —  La 
foi,  sans  l'espérance  et  la  charité,  dirait  :  Je  crois 
comme  vérité  tout  ce  que  vous  me  promettez  ;  mais 
je  ne  puis  l'obtenir,  et  je  ne  le  veux  pas.  La  foi  sans 
l'espérance,  mais  avec  la  charité,  tiendrait  ce  lan- 
gage :  Je  crois  comme  vrai  tout  ce  que  vous  me  pro- 
mettez, je  désire  l'obtenir,  mais  je  ne  le  puis  pas.  La 
foi  avec  l'espérance,  sans  la  charité,  dii-ait  :  Je  crois 
tout  ce  que  vous  promettez,  je  puis  l'obtenir  si  je 
veux,  mais  je  ne  le  veux  pas.  La  charité,  sans  l'espé- 
rance et  la  foi,  c'est  comme  si  l'on  disait  qu'on  désire 
vivement  obtenir  la  vie  éternelle  sans  les  jouissances 
corporelles,  mais  qu'on  ne  croit  pas  à  l'existence  de 
cette  autre  vie ,  et  que  si  elle  existe ,  on  ne  pourra 
pas  y  parvenir.  La  charité  est  unie  à  la  foi,  mais  sans 

fuerint,  aut  ia  locum  alicujus  quse  perierit  alia  subsli- 
tuenda  sit;  cum  et  perfecle  fada  siut  oninia,  et  ea  gu- 
bernentur  providentia  secunduni  speciem  seaiper  ma- 
nenlem,  vit  ordinatce  mutabililati,  et  per  hoc  in  imUanlis 
quamdam  manenliam  cedat  natura  sensibilis,  atqiie  ita 
in  suo  génère  teneatur,  modumque  propriiim  cuslodiat. 
Ex  quo  fit  ut  corpus  oiune  aliter  atque  aliter  sii,  corpus 
tanien  esse  non  desinat  :  ita  universtu  ualiirœ  salva  sunt 
omnia,  quae  sensibus  nostris  discedunt  et  iulerire  penilas 
existimautur.  Unde  non  uiiruin  est,  si  hoc  corpus  uio- 
dum  istum  suuni,  quo  nunc  est,  in  quantum  est,  reci- 
piat,  aut  meUorem  aliquem  sortiatur  ;  cum  is  qui  vocatur 
interitus,  discessio  in  .alios  modes  sit,  non  omnino  pe- 
remptio. 

VllL  De  fide,  spe  et  caritate.  —  Fides  sine  spe  et  ca- 
ritato  est,  si  dicas  :  Credo  vera  esse  ad  qua^.  me  vocas  ; 
sed  ego  ea  capere  non  possum,  nec  volo.  Fides  sine  spe 
cum  caritate  est,  si  dicas  :  Credo  vera  esse  ad  quae  me 
vocas,  et  volo  ea  consequi  ;  sed  non  possum.  Fides  cum 
spe  sine  caritate  est,  si  dicas  :  Credo  vera  esse  ad  quce 
me  vocas,  et  ea  i)0S3um  assequi  si  velim  ;  sed  nolo. 
Carilas  sine  spe  et  fide  est,  si  quis  dicat,  veliementer  se 
velle  sine  illecebris  corpoiis  sui  vivere  in  œternum,  sed 
neque  credere  esse  vitam  éeternaro,  nec  si  sit,  eam  se 
posse  assequi.  Cum  fide  sine  spe  caritas  est,   si  et  desi- 


l'espérance,  quand  on  dit  qu'on  désire  la  vie  éter- 
nelle et  qu'on  y  croit,  mais  qu'il  n'est  pas  possible  d'y 
arriver.  L'espérance  est  toujours  unie  à  la  foi,  et  je 
ne  vois  pas  comment  on  pourrait  espérer  sans  croire, 
car  personne  n'espère  obtenir  ce  qu'il  ne  croit  pas 
exister.  Il  faut  donc  que  notre  âme  réunisse  ces  trois 
vertus,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  afin  de  croire 
comme  vrai  tout  ce  que  Dieu  promet,  d'espérer  qu'on 
pourra  l'obtenir,  et  de  s'y  attacher  de  tout  son  cœur. 
IX.  La  philosophie  se  divise  en  trois  parties.  —  La 
philosophie  se  divise  en  trois  parties  ;  il  y  a  la  philo- 
sophie morale ,  la  philosophie  naturelle  et  la  philo- 
sophie rationnelle.  La  philosophie  morale  a  deux  par- 
ties, la  science  et  l'administration.  La  science  com- 
prend deux  choses ,  l'exhortation  et  l'exposition  des 
biens  et  des  maux.  L'administration  comprend  aussi 
deux  choses,  le  devoir  et  la  fin  ;  le  devoir,  c'est  ce  que 
nous  sommes  obligés  de  faire  ;  la  fin,  c'est  le  but  au- 
quel nous  rapportons  ce  que  nous  faisons  de  bien , 
comme  dernière  fin.  La  philosophie  naturelle  se  di- 
vise en  deux  parties,  corporelle  et  incorporelle.  La 
partie  corporelle  comprend  cinq  aspects  différents, 
l'agent  qui  fait  une  chose,  la  matière  qui  sert  à  la 
chose,  le  mouvement  par  lequel  elle  s'exécute,  la 
cause  pour  laquelle  il  fait  cette  chose ,  et  l'effet  qui 
est  la  chose  faite.  La  partie  incorporelle  présente 
quatre  aspects  :  le  lieu,  qui  n'est  pas  un  corps,  mais 
l'espace  occupé  par  un  corps;  le  temps,  les  extrémités 
qui  ne  sont  pas  des  corps ,  puisqu'elles  n'ont  aucune 
solidité  ;  les  idées ,  qu'on  exprime  par  la  parole  ;  car 
ces  images  que  nous  concevons  dans  notre  esprit,  pour 
les  exprimer  par  la  parole,  ne  sont  pas  des  corps,  la 
parole  n'étant  qu'une  image  de  l'objet  imprimé  dans 
notre  esprit.  La  philosophie  rationnelle  comprend 
trois  parties  :  la  direction,  qui  consiste  dans  la  per- 

derare  se  vitam  seternam,  et  credere  esse  quis  dicat;  sed 
se  posse  as=equi  neget.  Spes  autem  sine  fide  quomodo 
esse  possit,  non  invenio.  Nemo  enim  sperat  se  posse 
assequi,  quod  esse  non  crédit.  Oportet  ergo  inesse  animo 
omnia  tria,  fidem,  spem  et  carilatem,  ut  et  credat  vera 
esse  ad  quœ  vocatur,  et  sperel  se  posse  assequi,  et  om- 
nino ea  diligat. 

IX.  Quod  philosophai  in  très  partes  dividitur.  — 
Philosophia  in  tros  partes  dividitur,  moralem,  natura- 
lem,  rationalçm.  Moralis  in  duas,  scientiam  et  admini- 
strationem.  Scientia  in  duas,  hortalionem  et  traclalio- 
nem  bonorum  et  malorum.  Administralio  in  duas, 
offîcium  et  finem  :  ofûcium  quod  facere  debemus,  finem 
ad  quod  referimus  omnia  quée  recte  faciamus,  ipsum 
autem  ad  uihil  aliud  refertur.  Naturalis  dislribuitur  in 
duas  partes,  corporeaet  incorporea.  Corporeorum  divisio 
quinquepertita  est  :  in  causam,  quae  aliquid  facit  :  nia- 
teriam,  unde  facit  :  molum,  per  quod  facit;  causatio- 
uem,  quare  facit  :  effectum,  quod  facit.  Incorporeorum 
quadripertita  est  :  in  lo(tum;  locus  enim  non  est  corpus, 
sed  spalium  quod  obtinetur  a  corpore  :  in  tempus  :  in 
extremitates;  extremitates  enim  corporum  non  sunt 
corpora,  quia  non  habent  crassitudinem  :  in  dicibilia; 
dicihilia  enim  quae  concipimus  animo  ut  euuntiemus 
verbis,  non  sunt  corpora.  Sane  tune  dicuutur  dicibilia, 
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ception  des  sens,  et  qu'on  appelle  le  sujet;  la  défini- 
tion, par  laquelle  nous  détinissons  la  nature  de  l'ob- 
jet; la  discussion,  par  laquelle  nous  raisonnons  pour 
tirer  une  conclusion  d'un  argument. 

X.  Quel  clnit  l'étal  d'Adam  avant  le  péché.  —  Avant 
son  péché,  Adam  était  une  âme  raisonnable,  parfaite 
et  heureuse  ;  ayant  im  corps,  mais  un  corps  non  fra- 
gile et  mortel ,  comme  celui  que  nous  avons  mainte- 
nant ;  un  corps  digne  d'une  telle  âme,  qui  n'avait  pas 
encore,  par  une  volonté  dépravée,  corrompu  en  elle 
la  ressemblance  de  Dieu  ;  un  corps  comme  nous  l'au- 
rons après  la  résurrection,  lorsque  cette  âme  aura 
rétabli,  par  vme  sainteté  parfaite,  cette  ressemblance 
défigurée.  Mais,  après  le  péché,  l'âme  raisonnable  a 
été  corrompue  par  la  convoitise,  et  son  corps  est  de- 
venu ce  que  nous  sommes. 

XL  Le  péché  de  l'homme.  —  Nous  cherchons  com- 
ment l'homme  a  pu  pécher  avec  son  libre  arbitre , 
lorsqu'il  n'était  poussé  par  aucune  nécessité  ni  au- 
cune convoitise.  Il  me  semble  qu'il  faut  attribuer 
cette  chute  à  l'influence  de  la  matière.  Et  pourtant  il 
s'agit  ici  de  l'œuvre  de  Dieu,  de  la  perfection  de 
Dieu,  qui  a  fait  l'homme  si  grand  et  si  sublime.  Et, 
malgré  tous  nos  raisonnements,  il  nous  est  bien  diffi- 
cile de  croire  que  Dieu,  désespérant  de  la  matière,  et 
par  un  dessein  de  plus  grande  sagesse,  aurait  donné 
à  l'homme  le  libre  arbitre,  pour  n'être  point  rcsiton- 
sable  du  péché  que  l'homme  pourrait  commettre. 

XIL  Ce  qui  est  par  soi-même  ne  saurait  être  comparé 
aux  autres  êtres.  —  Ce  qui  existe  souverainement 
s'appartient  comme  étant  son  principe  et  son  être  ; 
mais  ce  qui  n'existe  pas  d'une  manière  absolue  a 
commencé  par  n'être  rien,  et  a  reçu  l'existence  de 
celui  qui  est  l'Etre  absolu.  La  nature  divine  ne  per- 

(l)  Extrait  du  livre  des  deux  Ames ,  ch.  x. 


met  pas  d'attribuer  autre  chose  à  Dieu,  si  ce  n'est 
qu'il  possède  l'être  par  lui-même,  c'est-à-dire  tout  ce 
qui  est  bien.  Tout  ce  qui  a  rapport  au  péché  et  à  la 
mort,  appartient  sans  doute  au  domaine  du  non  être; 
mettez- en  la  cause  où  vous  voudrez,  il  est  certain 
qu'elle  n'est  pas  dans  l'être  absolu,  ni  dans  tout  autre 
être.  L'auteur  du  mal  n'est  donc  pas  Dieu,  ni  aucun 
autre  être  créé  de  Dieu.  Il  ne  peut  donc  venir  que 
d'un  principe  directement  opposé  à  celui  qui  est  l'être 
absolu.  Donc,  si  vous  cherchez  d'où  vient  le  mal , 
vous  ne  trouvez  d'autre  cause  que  le  néant. 

XIII.  Choses  communes  à  l'homme  avec  les  autres 
créatures.  —  Parmi  les  êtres  animés ,  il  y  a  d'abord 
ceux  qui  sont  mortels ,  insensibles ,  privés  de  raison, 
comme  les  arbres  et  autres  semblables ,  qui  ont  de 
commun  avec  l'homme  de  croître,  de  se  reproduire, 
de  se  nourrir  et  de  mourir.  Il  y  a,  en  second  lieu,  les 
êtres  qui  sont  mortels,  privés  de  raison",  sensibles, 
comme  les  animaux,  qui  ont  de  commun  avec  l'homme 
de  croître,  de  se  reproduire,  de  se  nourrir,  de  mou- 
rir, de  sentir,  de  rechercher,  de  fuir.  En  troisième 
lieu,  il  y  a  les  êtres  sensibles,  raisonnables,  mortels, 
comme  les  hommes.  En  quatrième  lieu,  il  y  a  les 
êtres  immortels ,  sensibles,  raisonnables,  comme  les 
anges,  avec  lesquels  nous  avons  de  commun  d'en- 
tendre, de  sentir,  de  comprendre. 

XIV.  Qu'est-ce  que  lu  volonté.  —  La  volonté  est  un 
mouvement  libre  de  l'âme  vers  un  objet  que  l'on 
tient  à  conserver,  ou  que  l'on  veut  se  procurer  (I). 

XV.  Trois  sortes  de  vertus.  —  H  y  a  trois  sortes  de 
vertus  ;  d'abord  les  vertus  civiles,  pour  se  gouverner 
dans  la  société  ;  les  vertus  purgatives,  pour  que  l'âme 
se  dépouille  de  ses  vices,  et  enfin  les  vertus  exem- 
plaires, qui  sont  imprimées  par  Dieu  dans  l'âme  con- 


si  ex  rébus  verbis  animo  impressa  sunt.  Rationalis  distri- 
buitur  in  1res  partes  :  dirigentiam,  qu.ne  est  lu  perce- 
pliono  sensmmi,  vel  ess  ■  dicitar  :  definiontiam,  qna  defi- 
nimns  quid  sit  :  disecreutiam,  qua  ratiociuamur  argu- 
menliunque  concludinuis. 

X.  In  quo  statu  crat  Adam  ante  q\(am  peccaret.  — 
Ante  ipiain  peccassct  Adam,  anima  erat  rationalis,  per- 
fecla  cl  bftata  :  corpus  habens,  non  qualo  nunc  liabenius 
fragile  atqne  mortalc,  sod  qiiale  corigruebat  tali  aiiiina", 
qua;  noudum  in  se  l^oi  siuiililudineui  prava  voluntate 
corruperat  :  quale  nos  quoqnu  post  resnrrectioiiein  habi- 
luri  sunius,  cum  cadcui  anima  eamdom  similitudinem 
Dci  pnrftH'ta  sanctitalo  perrcperit.  Posloa  voro  qnam 
peccavit,  facta  est  anima  rationalis  cupiditalc  corrupla, 
corpus  Indiens  (jualo  in  nobis  ninio  cornimus. 

XI.  De  casu  peccantis.  —  Casum  peccanlis  ex  arbi- 
Irio  libère  venientem.  quoni  nulla  inoi>ia,  neque  cupi- 
dilas  perurgebut,  quariuius.  Suspicari  aiilem  videor 
quaiilate  luateria;  factum.  Sed  occurrit  Uei  opus,  Del 
perfeclio,  a  quo  lalis  ac  tantu^  fieri  meruit;  et  omnes 
nobis  rationes  confundit,  ne  Deus  nieliore  cunsilio  de 
illa  desperans  maleria,  idco  libernm  arbilrium  doderit, 
ut  si   peccalum  obroperct,    rciîte   alienus  a  cidpa  esset. 

XII.  Cavendum  ne  putctur  qmdquam  esse  vernis 
quam  omnequodesi  ex  eo  quod  per  se  ipsum  est.  —  Et 


quod  summe,  cum  ipso  et  de  ipso  est  :  quod  aulem  non 
sumuie  est,  ab  co  qui  summe  est,  de  niliilo  accipil  ut 
sit.  In  bac  ergo  natura  non  potest  recte  Doo  Iribui,  uisi 
quod  in  se  Jiabet  esse,  id  est,  omne  ejus  bonuin.  Quod 
autem  aJ  poccata  morlonique  portinet,  sine  dubio  vergit 
ad  non  esse  :  hoc  undecumque  sit,  non  est  citIo  ab  eo 
quod  summe  est,  ncc  ab  eo  quod  aliquo  modo  est.  Non 
est  igitur  nec  a  IJeo  nec  ab  aliquo  (qiere  Dei.  Erit  crgo 
ab  eo  quod  est  ei  conlrarium  quod  summe  est.  Quod 
orgo  ((u;eris  uiule  sit,  non  est  uudo  sit. 

XIII.  Quid  sit  homini  comiinine.  —  Prima  animalia 
niortalia,  iusensualia,  irralionabilia,  ut  arbores,  cl  cielera, 
cum  quibus  est  homini  commune  cresccrc,  gcnnrare, 
ali,  mori.  Sccunda  morlalia,  irralionabilia,  sensualia,  ut 
pccora,  cum  quibus  est  commune  crescere,  generare, 
ali,  mori,  scutire,  appelcrc,  fugere.  Terlia  sonnialia, 
raliouabilia,  morlalia,  ul  liomincs.  Quarta  imuiorlalia, 
sensnalia,  rationabilia,  ut  angi'li,  cum  ipiibus  est  com- 
mune audire,  sentire,  intelligi're. 

XIV.  Volnntas  quid.  —  Voluutas  est  animi  motus 
cogente  huUo  ad  aliqaid  vel  non  amilleudum,  vel  adi- 
piscendum. 

XV'.  Tria  gênera  virtutum.  —  Prima;  civiles  polili- 
corum  :  purgaloria;,  quibus  cxuitur  anima  a  vitiis  :  exem- 
plares,    quaî  jam    coulemplauU  menti    imprimuiitur    a 
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templative,  où  il  vit  tout  entier,  où  il  vit  tout  entier 
pour  toujom-s,  où  il  vit  tout  entier  pour  toujours  et 
pour  son  bonheur.  On  appelle  intelligibles  les  choses 
qui  sont  comprises.  Dieu  est  intelligible  parce  qu'on 
le  comprend.  L'intelligence  est  cette  faculté  qui 
comprend  par  elle-même  ;  l'àme  est  intelligible  parce 
qu'elle  est  comprise,  et  intellectuelle  parce  qu'elle 
comprend. 

XVI.  De  la  beauté  du  monde.  —  Ecoutez  attentive- 
ment et  sans  prévention  :  je  vais  vous  raconter  les 
premières  œuvres  de  la  création.  Vous  dites  que  tout 
ce  qui  existe  n'est  pas  bon,  que  tout  cela  n'a  pas  été 
fait,  et  que  tous  les  êtres  existent  comme  Dieu,  d'une 
manière  absolue ,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  créés.  Je  dis 
donc  que  le  monde  est  bon,  et  qu'il  se  compose  de 
quatre  éléments  principaux.  Dans  les  régions  supé- 
rieures, c'est  le  feu  vif,  léger,  fluide,  et  à  l'opposé, 
c'est  la  terre,  qui  est  lourde,  massive  et  inerte.  L'é- 
lément inférieur  a  des  qualités  tout  opposées  à  celles 
de  l'élément  supérieur  ;  mais  entre  les  deux  se  placent 
l'air  et  l'eau,  qui  opèrent  la  transition  et  la  conci- 
liation, de  manière  à  former  un  accord  parfait.  L'air 
fraternise  avec  le  feu  par  sa  légèreté  et  sa  mobilité, 
et  l'eau  avec  la  terre  par  sa  masse  pesante.  L'air  et 
l'eau  sont  unis  ensemble  par  un  lien  pesant  et  mo- 
bile ;  mais  l'air  doit  à  la  terre  sa  pesanteur,  pour  faire 
entendre  la  grande  voLx  de  ses  tempêtes,  comme  l'eau 
doit  au  feu  sa  mobilité  pour  couler  sur  la  terre.  Ainsi 
les  deux  éléments  intermédiaires  se  combinent  avec 
les  deux  autres,  qui  leur  sont  contigus  par  les  extré- 
mités, et  les  parties  les  plus  éloignées  l'une  de  l'autre 
correspondent  entre  elles;  ainsi,  de  quatre  éléments 
si  divers  se  forme  l'harmonie  du  monde.  Ainsi,  l'ac- 
cord nait  du  désaccord,  et  l'union  de  la  désunion. 

Dec,  ubi  totum  vivit,  ubi  totum  semper  vivit,  ubi  totum 
semper  béate  vivit.  Intelligibilia,  quœ  intelliguntur.  Deus 
intelligibilis  dicilur,  quia  intelligilur  :  intellectus,  quia 
per  se  inlelligit  :  anima  intelligibilis,  quia  intelligitur; 
intellectualis,  quia  et  ipsa  inlelligit. 

XVL  De  pulchritvdine  mundi. 

Mùdo  si  placet,  auribus  sequis  atque  mente  pura 
Operum  accipe  prima  Dei  :  quae  tu  negas  bona  esse, 
Et  clamas  baec  fieri  non  debuisse  cuncta  : 
OuGuiam  ut  Deus  omuia,  summus  summa,  facta  non  suut, 
Elementa  boni  bona  mundi  prima  quatuor  sunt. 
Levis  ignis,  acutus,  et  est  qui  mobilis  superne. 
Gravis  buic  obtusaque  contra  est  atque  pigra  tellus. 
luimica  igitur  tria  summis  sunt  tribus  [a]  quoque  ima. 
Duo  quae  niedio  veniunt,  aer,  unda,  nectunt 
Extremis  rursus  amica  quantum  et  ipsa  secum. 
Levitatem  et  mobilitatem  cum  igae  jungit  aer, 
Obtusum  pondus  et  infra  jungit  unda  terris, 
Hebes  est  et  mobile  vinclum,  quo  aura  et  unda  inhserent. 
Sed  hebes  quod  loquitur  alte,  débet  aura  terris  : 
Quod  mobilis  influit  (/;)  imum  débet  unda  flammis. 
Media  extremis  sibi  sumunt  (c)  bina  de  propinquis, 
Et  de  longe  positis  baec  singula  occuparunt  sibi. 
Sic  variis  elementis  quadratur  iste  niundus  : 
Sic  est  discordia  concors,  sic  remota  juucta. 


Tout  s'exécute  dans  le  monde  par  des  mouvements , 
qui  se  correspondent  avec  tant  de  précision ,  que  les 
irrégularités  partielles  produisent  un  ensemble  har- 
monieux. Je  raconterai,   suivant  mon  pouvoir,  les 
productions  des  éléments,  d'après  leurs  propriétés 
particulières  ;  veuillez  me  prêter  une  attention  bien- 
veillante. Ici  encore  vous  pourrez  remarquer  que  le 
monde  vous  offre  le  spectacle  d'un  accord  merveilleux, 
et  cet  ordre  indubitable  vous  fera  croire  à  un  ouvrier 
intelligent.  Les  quatre  éléments,  l'air,  l'eau,  le  feu, 
la  terre,  renferment  des  êtres  qui  ont  été  créés  d'a- 
près un  plan  providentiel,  pour  occuper  la  place  qui 
convient  à  chacun,  ayant  leurs  fonctions  diverses  et 
en  même  temps  spéciales.   Les  êtres  qui  habitent 
l'élément  supérieur  et  l'élément  inférieur  sont  de 
deux  sortes,  les  uns  fixes,  les  autres  mobiles.  Voyez 
la  terre,  voyez  les  cieux.  Toute  plante,  par  ses  ra- 
cines, s'attache  fortement  à  la  terre";  et  dans  les 
hauteurs  des  cieux,  vous  voyez  les  astres  tourner  sur 
eux-mêmes  sans  quitter  le  poste  qu'ils  occupent.  Sur 
la  terre,  tout  ce  qui  est  fait  pour  marcher  va  d'un 
lieu  à  un  autre  ;  dans  le  ciel ,  les  sept  planètes  por- 
tent leur  globe  lumineux  dans  la  route  invariable 
qui  leur  est  tracée.  Vous  voyez  nager  dans  les  eaux 
et  voler  dans  les  airs  les  animaux  qui  sont  faits  pour 
ces  deux  éléments,  et  gardant  au  milieu  des  espaces, 
par  un  mouvement  mesuré,  un  parfait  équilibre.  Les 
quatre  éléments  ont  encore  entre  eux  d'autres  affi- 
•nités  qui  produisent  un  double  effet  contraire  ;  re- 
marquez-le; je  veux  le  montrer  en  quelques  mots, 
et  la  chose  n'est  pas  sans  importance.  Ainsi,  le  pre- 
mier se  mêle  au  troisième,  le  quatrième -au  second, 
et  vous  voyez  des  phénomènes  opposés  avec  la  puis- 
sance de  chaque  élément.  Le  feu,  sec  et  brûlant,  est 

Ita  motibus  omnibus  hîBC  sunt  rite  temperata,  ut 

Imparibus  numeris  sit  pukhritudo  compar. 

Quid  quœque  ferant  elementa,  et  quid  sibi  apta  gignaut, 

Referam  ut  valeo  [d]  numeris,  tu  benignus  audi  : 

Ut  in  bis  quoque  fœdera  mundi  firma  lege  veri 

Ubi  videris,  ordiue  credas  ista  facta  certo. 

In  quatuor  bis  elementis,  aura,  aqua,  igné,  terra, 

Animalia  certa  creantur,  propriaj  apta  sedi,  et 

Quse  habeant  alios  alla  usus  congruosque  motus. 

Gradientia  tixaque,  duplex  quod  geuus  videmus, 

Animalia  sunt  elementis  ultimis  duobus. 

Age  jam  ultima  despice  terrœ,  et  confer  ima  summis  : 

Fixum  radicibus  bœret  arbustum  omne  terris  : 

Fixa  ut  sublime  rotautur  sidéra  (e)  alto  cœlo  firma. 

(/■)  Hic  vestigia  fert  quod  répit  omne  terris  : 

Globus  est  ut  cuique  ita  firmant  gressum  et  astra  septem. 

Natat  undis,  et  volât,  auras  ambiente  motu, 

Sursum  deorsumque  animautum  quod  petit  vicissim. 

Medio  médium  beue  librans  bine  et  inde  nisu. 

Aliud  quoque  conveniens  bis  quatuor  vicissim 

Contrarium  inesse  elementis  qualitate  duplex, 

Paucis  adverte,  docebo  :  namque  parva  non  suut. 

Ita  primum  tertio  liabetur,  quarlum  ut  est  secundo  : 

Contraria  in  bis  volo  cernas,  vimque  siugulorum. 

Galet  ignis  et  aridus  est,  quod  possidet  superna  : 


(o)  Ms.  quod.  -  (h)  Editi  al.  unum.  —  (c)  Editi  al.  bona.  —  id)  Editi  al.  numéros.—  le)  Ms.  alla.  -  (f)  Edili  al.  Bis. 
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le  premier;  le  troisième  est  l'eau  froide  et  humide 
qui  serpente  sur  la  terre.  Entre  les  deux  se  trouve 
placé  l'air,  qui  se  mélange  de  l'un  et  de  l'autre  ;  sans 
rien  emprunter  à  la  terre,  il  se  fusionne  avecles 
deux  autres  éléments  par  les  ressemblances  de  sa 
nature,  quoiqu'il  soit  tout  différent;  car  il  se  charge 
d'eau  pour  donner  la  pluie,  et  il  s'embrase  des  ar- 
deurs du  feu  pour  donner  la  chaleur.  La  terre  se 
durcit  avec  ses  eaux  par  le  froid,  et  elle  se  dessèche 
soiis  les  ardeurs  du  feu.  Ainsi,  les  quatre  saisons  se 
succèdent  avec  une  température  différente,  et  forment 
l'harmonie  de  l'année  ;  l'hiver  humide  verse  ses  pluies 
en  abondance,  le  froid  glace  et  durcit  les  eaux.  L'été 
sec  et  brûlant  mûrit  les  fruits  et  dessèche  tout.  Le 
printemps  emprunte  à  l'hiver  et  à  l'été  sa  tempéra- 
ture agréable,  et  fait  circuler  un  doux  zéphir  sous 
l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'humidité.  Vous  voyez 
l'automne  s'engourdir  par  le  froid  et  se  gercer  par 
la  sécheresse.  C'est  ainsi  que  nos  corps  offrent  aussi 
la  réunion  des  quatre  éléments.  Ces  mêmes  éléments 
président  aussi  au  temps  de  la  nuit  et  aux  heures  du 
jour.  Voyez  comme  le  feu  brûle  et  dessèche  au  mi- 
lieu du  jour;  voyez  aussi  comme  la  rosée  froide  et 
humide  se  fait  sentir  au  milieu  de  la  nuit.  La  ffn  de 
la  nuit  est  fraîche,  mais  déjà  les  premiers  rayons  du 
soleil  viennent  vous  réchauffer,  et  vous  avez  ainsi  la 
douce  température  du  matin.  La  fin  du  jour  est  en- 
core brûlante,  mais  déjà  l'ombre  arrive  avec  sa  fraî- 
cheur, et  par  la  même  loi  de  la  fusion,  vous  avez 
une  délicieuse  soirée.  Admirez  donc  ces  merveilles. 
Les  astres  sont  des  flambeaux  allumés  dans  le  ciel  ;  le 
ciel ,  avec  tous  ses  aspects ,  exécute  des  mouvements 
qui  ne  s'arrêtent  jamais;  et  au  mUieu  des  espaces  se 
tient  la  terre  immobile,  avec  sa  masse  imposante; 

Prsefrigida  et  humida  serpil  terlia  unda, 

Contravenit  inter  ulrumque  localus,  mixtus  ex  utroque, 

Quarto  coûtrarius  aer,  ulliiuo  secuudus, 

Ambobus  parliin  parili.-:,  atqae  lolus  impar. 

Nam  bumore  liqaescit  («)  aquaruiu,  fervct  iguis  œslu. 

Capit  imdis  terra  rigorem,  iilque  sicca  cœlo. 

Vicibiis  variià  ita  totuâ  quatuor  sibiuiet 

Per  motiva  tempera  uexus  temperatur  anmis. 

Pluvblis  hyems  rigat  imdis,  aqua  {b)  frigore  arclat. 

Maturut  et  omuia  lorret  sicca  et  iguea  œstas. 

Ver  tcmpcriem  sibi  sumit  (c)  de  hoc  ulroque  gratam   : 

Tepidam  igné  et  aqua  Icoet  auram  moUiler  tluentem. 

Autumnus  frigoi-e  torpet,  siccilate  hiulcat. 

Sic  corpora  quatuor  ex  bis  nostra  copulautur. 

Spatium  ha!C  quoque  noctis,  et  boras  tempérant  dierum. 

Mcdiuui  igné  quod  ardet  et  aret  tempus  bine  diei  est. 

Medimuundisfrigidumetbumidumeâttempusindenoclis. 

Saut  exlrema  luimida  noclis,  prima  jam  calet  bix. 
Hinc  atque  illiiie  tibi  blandum  manc  temperatur  : 
Suut  uUiuia  sicca  diei,  prima  friget  umbra  : 
Ex  ulroque  accipe  legem,  et  [d]  lemperare  vcsper. 
Et  tut  res  iiividc  taies.  Eulgida  a:^lra  cœb, 
Cœlum  cœlique  figuram  pcrpctesque  motus, 

{-;)  Ms.  liqitescit  quid  aquarum.  —  {b)  Lov.  frigora.  —  (c)  EJil' 
—  (/)  Ms.  .^Ualisquc  mocciitia.  —  {y)  Ms.  flanimicerala.  —  {h) 

0.  XXVIII. 


l'océan  l'environne  comme  une  ceinture  de  couleur 
verdoyante,  les  fleuves  la  sillonnent  pour  la  fertiliser  ; 
elle  se  baigne  dans  l'atmosphère,  qui  tantôt  se  charge 
de  nuages,  et  tantôt  est  transparent  comme  le  cristal. 
Admirez  cette  foule  d'oiseaux  au  plnmage  si  varié,  si 
gracieux  et  si  réjouissants  par  leurs  chants  et  leurs 
mouvements  ;  cette  multitude  de  poissons  qui  nagent 
dans  les  eaux  avec  cette  variété  d'espèces  et  cet  éclat 
de  couleurs,  et  ce  peuple  infini  des  animaux  qui  em- 
bellissent la  terre  ;  admirez  ces  merveilles,  et  osez  dire 
que  vous  ne  voudriez  pas  exister.  Ici,  les  corps  sont 
emportés  par  un  mouvement  rapide,  là  il  est  lent; 
là,  il  est  régulier,  ici,  irrégulier;  ailleurs,  les  corps 
sont  fixes  et  permanents.  L'un  est  épais,  l'autre  dé- 
lié; l'un  est  grand,  l'autre  petit  ;  celui-ci  est  obscur, 
celui-là  brillant;  l'un  noir,  l'autre  lumineux.  Les 
uns  meurent,  les  autres  naissent;  ceux-ci  viennent, 
d'autres  viendront.  Le  milieu  touche  aux  extrémités, 
les  extrémités  au  milieu,  et  tout  se  tient  du  haut  en 
bas  ;  il  y  a  donc  là  une  harmonie  qui  suppose  une  loi 
supérieure,  oui,  je  l'affirme,  une  loi  véritable.  Tous 
les  êtres  forment  un  concert  mélodieux  et  un  accord 
parfait;  tout  être,  tout  ce  qui  veut  exister  entre  dans 
ce  concert.  Admirez  ces  merveifles,  et,  si  vous  l'osez, 
dites  que  vous  aimeriez  mieux  ne  pas  exister. 

XVIL  L'expérience  du  mal  nous  fait  mieux  connailre 
le  jjien,  —  On  goûterait  moins  le  bonheur,  si  on  ne 
passait  pas  par  l'épreuve  du  malheur.  Vous  pratiquez 
le  bien  avec  moins  d'ardeur,  si  vous  n'avez  qu'à  obéir, 
que  s'il  faut  lutti^r  contre  le  mal.  Il  n'y  a  rien  d'ex- 
traordinaire pour  l'homme  à  voir  tomber  les  arbres, 
les  pierres,  et  mourir  ceux  qui  sont  mortels.  Mais  si 
l'artiste  prend  le  bois  ou  la  pierre  pour  faire  un  ou- 
vrage plus  beau  que  lui-même,  dira-t-on  qu'il  a  fa- 

Fixum  in  medio,  quod  et  unum  est  pondus  «"^iie  terras . 
Glaucum  Oceaaum  mare,  et  amnes  ungulae  (e)  orbis  almi, 
\uras  liquidas,  modo  deusas,  inde  mox  sereuas  : 
Tôt  corpora  pennipolentum,  picta,  grata,  blauda, 
Varium  decus  atque  nitores  adde  tôt  natantum, 
Tôt  terrigenis  decoralum  multiforme  pulclirum  : 
Et  tût  res  in  vide  taies  te  esso  noUe  clama. 
R  pb  um  tardo,  et  rata  rota  currens,  bac  et  hac  v^gant.  : 
n  Stalisque  manenlia  :  deusis  rara,  u.agna  parv.»  . 
Obscuris  {g)  fbimmiferala,  nigra  lummosis  : 
latercideatia  natis,  nata  nasciluns  : 
Mediuui  extreuns,  medio  illa,  {h)  et  nna  summ.s, 
Concordaul  lege  superna  :  loge  dico  ven  :  _ 

Unum  carmen  modulaulur  ^'^"«^'•^^^'V;'^  '  ,"?"™e 
Unum  quoddam  appétit,  onme  Tndqu.d  an^  t  es.e. 
Ft  tôt  res  invide,  si  audcs,  te  esse  uollc  clama. 

X?  1    ^r/  1^/7/.  evidentior  boni  mail  est  c^pen- 

v^l'JL   -  Item  non  esse  bona  duUia,  s,  non  palereu- 

rÏÏ^^rsa.  Item  bonun.  quod  oMen,pera,idc,  nnnu    d  - 

li.TPbat  ardentius  diliiîit  comparando.  {))  Non  ent  ma.^i  us 

fa  mnr  u^^^^^      ^i  ^'=i^'»»l  1'^^'"^'  ^''^'''^'''  et  mornmlur 

or  d".  Quod  si  artifex  de  laU  materia  f'^^-^  abqmd 

liuôd  nieliùs  illo  est,  nonne  melius  se  .pso  ahqu.d  fabr,- 

M^M,s    et  teinnerari  vespere.  -  [e)  Ms.  orbi  ahna ,  Aura. 

^^'^^/.reilJ  :i.a  .=,  ConcôrdaC-H)  Poss.n.,  in  VU  Au,., 
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çonné  une  œuvre  qui  lui  soit  supérieure  ?  Pas  du  tout  ; 
car  la  matière  ne  peut  jamais  être,  je  ne  dis  pas  su- 
périeure, mais  comparable  à  l'art.  Ainsi,  la  matière 
est  soumise  à  l'ouvrier;  si  elle  lui  est  soumise,  elle 
est  donc  au-dessous  de  lui. 

XVIII.  Que  veut  dire  le  Prophète,  en  disant  que  le 
Seif/neur  a  tout  disposé  avec  mesure,  nombre  et  poids? 
—  Par  mesure,  on  peut  entendre  l'unité.  Les  nom- 
bres sont  formés  sur  la  mesure  de  l'unité ,  ainsi,  par 
mesure ,  on  peut  entendre  le  Père ,  par  nombre ,  le 
Fils,  et  le  poids,  ce  sera  le  Saint-Esprit  :  car  il  est 
amour.  On  dit  de  celui  qui  aime  qu'il  est  suspendu  à 
l'amour,  et  celui  qui  est  suspendu  tend  à  arriver  vers 
un  autre  objet.  Ainsi,  le  nombre  procédera  de  la 
mesure,  et  formera  une  continuation  dans  l'ordre. 
Pendre,  ou  être  suspendu ,  Yiani  de  pondère,  poids. 
L'ordre  suppose  un  effort  ou  une  tendance  ;  par  con- 
séquent, l'ordre  ne  sera  pas  autre  chose  que  le  poids. 
Le  poids  sera  la  tendance  vers  un  lieu;  ce  sera  l'ef- 
fort pour  arriver  à  ce  lieu  vers  lequel  on  tend  ;  c'est 
pour  cela  que  le  poids  se  rapporte  à  l'ordre.  Il  est 
évident  que  cette  lumière  du  soleil  qui  luit  au  firma- 
ment, est  une  substance  et  non  une  qualité  ;  car  la 
qualité  réside  dans  le  corps,  et  là  où  est  le  corps,  là 
est  la  qualité.  Le  corps  du  soleil  est  dans  le  ciel,  donc 
la  qualité  s'y  trouve  aussi.  La  qualité  d'un  corps,  ce 
sera  ou  la  figure,  ou  la  couleur,  ou  la  dureté,  ou  la 
mollesse  de  ce  corps.  Or,  cette  lumière  du  soleil  qui 
se  projette  jusqu'à  la  terre  est  évidemment  un  corps; 
car  elle  passe  d'un  lieu  à  un  autre.  Et  voilà  deux 
corps  qui  sont  immenses ,  la  lumière  du  soleil  et  la 
terre.  Or,  la  qualité  ne  quitte  pas  le  corps  qui  est  en 
mouvement,  et  elle  reste  toujours  attachée  à  lui 
comme  sa  qualité.  La  lumière  du  soleil  et  l'air  sont 
deux  substances  qui  ont  leur  nature  propre,  demeu- 


rant ensemble  sans  se  gêner  ni  se  repousser  mutuel- 
lement, se  mêlant  de  telle  sorte  que  l'une  n'altère 
aucunement  l'autre,  et  restant  deux  corps  distincts. 
Mettez  maintenant  dans  les  mêmes  rapports  les  êtres 
incorporels  coexistants ,  comme  la  lumière  et  le  feu, 
ou  les  êtres  égaux ,  comme  l'homme  qui  nait  d'un 
autre  homme;  les  êtres  coexistants  ont  entre  eux 
des  rapports  plus  parfaits  que  les  êtres  non  coexis- 
tants ;  les  êtres  égaux  les  ont  plus  parfaits  aussi  que 
les  êtres  non  égaux.  Donc,  dans  la  nature  divine, 
tous  les  rapports  sont  coexistants  et  coégaux.  «  Le 
principe  est  avec  vous  au  jour  de  votre  puissance, 
au  milieu  des  splendeui"s  des  saints;  je  vous  ai  en- 
gendré de  mon  sein  avant  l'aurore.  »  [Psal.  cix,  3.) 
Le  souverain  bien  ne  peut  pas  être  infécond  ni  sté- 
rile. Or,  ce  qu'il  engendre  est  égal  à  lui,  et  doit  être 
un  comme  il  est  un.  L'unité  est  le  mode  suprême  de 
la  génération;  c'est  pourquoi  il  est  fils  unique,  pour 
pouvoir  être  égal  à  son  principe.  Le  mode ,  c'est  le 
terme  ou  la  fin  de  chaque  chose  ;  mais  qu'on  ne  s'i- 
magine pas  que  le  fils  a  dû  engendrer  à  son  tour  ;  s'il 
en  était  ainsi,  il  n'y  aurait  pas  de  terme  à  la  généra- 
tion. Or,  ce  qui  est  modéré  vaut  mieux  que  ce  qui 
est  immodéré  ;  c'est  pourquoi  l'égalité  exige  un  terme 
de  modération.  Deux  infinis  peuvent  ne  faire  qu'un, 
même  dans  les  choses  corporelles ,  comme  l'air  et  la 
lumière  qui  se  répandent  dans  les  espaces ,  sans  se 
gêner  mutuellement.  S'il  en  est  ainsi  dans  les  choses 
corporelles,  combien  plus  dans  les  choses  spirituelles? 
Dans  le  Seigneur,  rien  ne  doit  être  sujet  au  change- 
ment. S'il  a  engendré  dans  le  temps,  il  est  chan- 
geant; car  la  qualité  est  dans  les  conditions  de  la 
substance.  Or  Salomou ,  dans  le  livre  de  la  Sagesse, 
nous  dit  :  «  Toute  sagesse  vient  de  Dieu,  qui  est  le 
souverain  Maître;  elle  est  toujours  avec  lui;   elle 


cavit?  Nulle  modo  :  quia  non  solum  melior,  sed  ne  par 
quidem  arli  potest  esse  materia.  Sic  enim  materia  est 
subjecla  artifici  :  si  subjecta  est,  inferior  sit  necesse  est. 
XVIII.  Quid  est  qiiod  omnia  mensura  et  numéro  et 
jwnilere  disposuisse  d'icit  jjropheta  /:ominum.  —  Men- 
sura uuuui  polest  intelligi.  Numeri  enim  ab  eo  mensu- 
ranlur  :  ut  meusura  possit  Pater  intelligi,  et  numerus 
ipse  Filius,  pondus  Spiritus  sanctus;  amer  est  enim.  Nam 
qui  amat  dicitur,  peudet  ab  amore,  et  qui  pendet  ad  ali- 
quid  venturus  est.  Erit  uamque  numerus  de  mensura;  et 
inde  ipse  ordo  sequitur.  A  pondère  dicitur  pendet.  Ad 
ordinem  nisus  pertinet.  Ordo  enim  potest  etiam  et  pon- 
dus accipi  :  pondus  conatus  esse  polest  ad  locum,  cona- 
tus  vel  conali  ad  locum  appetitus  occurrit  :  pondus  ergo 
ad  ordinem  pertinet.  Lucem  istam  solis  substantiam  esse, 
non  qualilatem,  mauifestum  est.  Qualitas  enim  in  cor- 
pore  consistons  est,  et  ubi  est  corpus,  ibi  qualitas.  Cor- 
pus solis  in  cœlo,  qualitas  ergo  ibi.  Qualitas  enim  ut 
figura,  ut  color,  ut  duritia,  ut  moUities.  Lux  autem  ista 
usque  ad  terras  distenditur,  et  manifestum  quia  corpus  : 
de  loco  enim  in  locum  transit.  Et  ista  sont  duo  infinita, 
lux  solis;  et  terra.  Qualitas  enim  cum  eo  movelur,  cujus 
est  qualitas.  Lucis  ergo  solis  et  aeris  substantia  naturas 

(a)  Editi  |al.  ex  parle. 


suas  habentes,  iavicem  sine  aliqua  angustia,  vel  sine  ex- 
pulsione  alterius  manentes,  ila  sibi  commiscentur,  ut  una 
alteram  non  mutet  :  et  corpora  sunt.  Refers  nunc  ad  in- 
corporea  coœva,  ut  lux,  et  ignis  :  œqualia,  ut  bomo  de 
bomine  :  melius  coaeva,  quam  non  coa;va;  melius  œqua- 
lia, quam  non  œqualia.  In  illa  ergo  divinitatis  natura  et 
coœva  et  coœqualia.  «  Tecum  princi[iium  in  die  virtutis 
tuœ,  in  splendoiibus  sanctorum,  ex  utero  ante  luciferum 
genui  te.  »  (Psal.  cix,  3.)  Summum  bonum  non  est  in- 
lecundum  et  stérile.  Quod  autem  de  illo  genitum  est, 
œquale  illi  est,  in  hoc  maxime,  ut  luium  de  uno  sit.  Et 
est  summus  modus  de  generatione  unnm,  unde  unigeui- 
tum  ut  magis  approbelur  œquale.  Modus,  finis  cujasque 
rei.  Sed  ne  cuiquam  videatur,  quia  et  Filias  debuit  ge- 
nerare;  si  ita  esset,  uuUus  esset  geueraudi  finis.  Modera- 
tum  aulem  immoderato  melius  est  :  propter  œqualitatem 
migis  finis  est  moderatus.  Ununi  duo  inQnila  esse  pos- 
sunt,  et  bœc  corpora,  ut  aer  et  lux,  quœ  per  locos  dis- 
tenduntur,  et  non  se  anguslant.  Si  ita  ergo  in  corporali- 
bus,  quanto  magis  in  spiritalibus?  In  Domino  nibil  débet 
esse  mutabile.  Si  ex  {a}  tempore  genuit,  muLabilis  est  : 
qualitas  in  substantia  est  mutabili.  In  sapientia  Salonio- 
uis  :  «  Omnis  sapientia  a  Domino  Deo  est,  et  cum  illo 
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existe  avant  les  siècles.  »  [Eccli.,  i,  1.)  Il  dit  encore  : 
«  La  sagesse  est  comme  la  vapeur  de  la  vertu  de  Dieu  j 
elle  est  comme  une  émanation  pure  de  sa  toute- 
puissance.  »  [Sag.,  VII,  25.)  Il  ajoute  dans  un  autre 
endroit  :  «  La  source  de  la  sagesse,  c'est  le  Verbe  de 
Dieu,  dans  la  profondeur  des  cieux.  »  La  raison  qui 
sort  de  son  principe  s'appelle  on  ne  peut  plus  juste- 
ment le  verbe.  La  voix  est  quelque  cbose,  le  silence 
n'est  rien.  Si  ce  qui  est  un  demeurait  seul,  il  existe- 
rait en  lui-même,  il  serait  stérile  et  ne  produirait 
rien  ;  mais  parce  que  celui  qui  est  un  est  bienfaisant , 
tendant  à  un  acte  en  dehors  de  lui-même,  il  produit 
un  autse  lui-même.  Telle  est  la  génération  de  celui 
qui  est  unique ,  parce  que  celui  qui  produit  existe , 
celui  par  qui  il  produit  existe  aussi ,  et  ils  sont  deux 
pour  produire.  Un  précède  deux,  et  entre  les  deux 
il  y  a  un  point  d'union  ou  d'ordre ,  ce  qui  fait  trois , 
et  c'est  la  trinité.  Le  Père  est  comme  le  pivot  de  toutes 
choses.  Or,  quoique  immobile,  comme  pivot,  il  pro- 
duit un  mouvement  qui  est  le  Fils  lui-même,  son  in- 
telligence, et  qui  est  un,  communiquant  la  lumière 
à  ceux  qui  en  sont  dignes,  mais  d'une  manière  diffé- 
rente. Car  l'homme  uni  à  la  sagesse  divine,  dans  l'in- 
carnation, possède  une  intelligence  d'autant  plus  di- 
vine, que  son  union  est  plus  intime  avec  la  divinité. 
Et  quoiqu'il  ne  forme  qu'un  seul  corps  avec  l'Eglise, 
cependant  tous  les  membres  n'ont  pas  le  même  degré 
de  perfection.  Autre  chose  est  la  perfection  de  l'œil, 
autre  chose  la  perfection  de  la  tête,  autre  chose  la 
perfection  de  tout  le  corps.  L'homme  sortant  de  l'état 
du  péché  s'efforce  de  comprendre  ;  l'homme  uni  au 
Verbe  incarné  a  la  même  intelligence  que  le  Verbe. 
Jamais  la  main  ne  sera  le  pied ,  ni  le  pied  ne  sera 
l'œil  ;  ainsi  l'homme  ne  sera  jamais  semblable  à  celui 
que  s'est  uni  la  sagesse  de  Dieu.  On  dit  que  Dieu  est 

fuit  semper,  et  est  ante  ajvuoi.  »  {Eccli.,  \,  {.)  Ilem  in 
S:ilomoue  :  «  Vapor  est  eniiii  viiiulis  Dei,  cl  maualio 
quœdam  oiiinipolentis  Dei  siiicera.  »  Iteruin  :  «  Fons  sa- 
pionli;e  verbuni  Dei  in  excelsis.  »  fSc/;j.,  vu,  25.)  Ralio 
proceilens,  recte  dicnliir  verbum.  Vox  aliquid  est,  sileu- 
tiuin  nihil  Bât.  Uuuui  si  soluiii  cssel,  in  se  esset,  stérile 
esset,  et  uihil  prœslaret  :  seJ  quia  buiiigniim  est,  proce- 
ilfius  ad  aliquid  facicnduui,  proce.-siL  in  altcrum  se.  Ifsa 
est  geiieratio  Unioi,  quia  qui  facit  est,  et  per  queui  facit 
est,  et  effecerunt  duo.  Uuuui  cnim  anteeedit  duo  :  et  bis 
duobus  est  aliquis  ordo,  et  ûunttria,  quic  Trinilas  dici- 
tur.  Cai'do  dicitur  omnium  rerum,  ([ui  accipitur  Pater. 
Cardo  eniui  quanquam  sit  immobdis,  tamen  uiotum  qui 
est  ipse  Fdius  intellcctus,  uniis  esse  dkiliu-,  quom  ouuies 
digni  fiuuntur,  sed  non  omnes  uniter.  Nam  liomo  sus- 
ceptus  a  divina  Sapienlia,  qnaiito  divine  susceptus  i  st, 
tiinlo  diviuius  intelligit.  Nuin  quanquam  ununi  sit  cor- 
pus, tamen  non  eamdc-m  bubenl  omnia  nicnibra  sanita- 
luu).  Alilci"  dicilur  sanitas  oculi,  aliter  capitis,  aliter  cff- 
teri  corporis.  Homo  cnim  a  pcccato  évadons  conatur 
intr'lligore,  ille  autom  susccplus  ab  eodem  intelleclu. 
Nuuiiuam  autcm  crit  manus  pes,  ait  pcs  oculus  :  sic  et 
lionio  nufiquam  erit  quod  ille  qui  suscci)tus  est  a  Sapien- 
tia  Dei.  Deus  dicit  ir  linitus  foriusecus  usquc  ad  auimam, 
iutriusecus  usque   ad  se  :  omnia  euim  iu  se  cùutiuet. 


fini  extrinsèquemeut  jusqu'à  l'âme,  et  intrinsèque- 
ment jusqu'à  lui-même ,  parce  qu'il  contient  tout  en 
lui.  Le  corps,  extrinsèquemeut,  se  termine  au  néant, 
et  intrinsèquement,  il  est  infini;  car  il  est  divisible 
à  l'infini. 

XIX.  Des  idées.  —  Toute  transition  d'un  lieu  à  un 
autre  se  fait  par  une  ligne  ;  car  tout  ce  qui  a  de  l'é- 
tendue se  tient  par  la  ligne,  et  tout  coi'ps  ne  forme 
un  tout  complet  que  par  la  ligne.  Or,  la  ligne  n'est 
pas  le  corps.  Ainsi  toute  transition  qui  se  fait  dans 
l'âme,  et  qu'on  appelle  changement  ou  affection,  et 
par  laquelle  elle  est  tantôt  insensée,  tantôt  sage, 
s'opère  par  le  moyen  de  certaines  lignes,  c'est-à-dire 
par  des  transitions,  et  l'âme  elle-même  n'est  qu'une 
transition  du  néant  à  l'être.  L'homme,  s'il  connais- 
sait le  vrai,  serait  presque  un  Dieu  ;  Dieu,  s'il  ne  ' 
connaissait  pas  le  vrai,  serait  presque,  serait  réelle- 
ment semblable  à  une  pierre.  L'intelligence  de 
l'homme  doit  être  dirigée  par  un  mouvement  excellent 
et  le  plus  parfait  qui  est  le  mouvement  circulaire.  Or, 
quel  est  pour  l'esprit  ce  mouvement  circulaire  ?  Ce 
mouvement  parfait  de  l'esprit,  c'est  la  pensée  raison- 
nable, qui  partant  d'un  principe  dont  elle  cherche  à 
s'assurer,  parcourt  le  cercle  de  plusieurs  arguments 
successifs  et  revient  plus  certaine  à  son  point  de  dé- 
part. Les  comparaisons  sont  aussi  d'un  bon  effet  pour 
l'intelligence,  parce  qu'elles  produisent  dans  l'esprit 
un  mouvement  qui  plait.  Elles  enlèvent  l'esprit  à 
l'objet  qui  l'occupe,  et  l'y  ramènent  ensuite  ;  en  l'en- 
levant à  cet  objet,  elles  l'empêchent  de  s'engourdir; 
en  l'y  ramenant,  elles  l'empêchent  de  se  tromper. 
C'est  pourquoi  les  anciens  sages  aimaient  à  repré- 
senter certaines  idées  sous  le  symbole  des  fables,  afin 
que  l'esprit  portant  son  attention  tantôt  sur  l'image, 
tantôt  sur  l'idée  figurée,  s'exerce  à  la  discussion, 

Anima  aufem  fmita  est  usque  ad  corpus,  et  usque  ad 
Deum.  Corpus  eliau\  foris  fluitum  est  usque  ad  uihil,  in- 
trinsecui  autem  iufinitum  est  :  dividende  euim  nuuquam 
finitur. 

XIX.  De  ideis. —  Omnis  transitus  de  loco  in  locum  por 
lincam  fit;  quoniam  omnc  latuui  liuea  sibi  conjmitrilur, 
et  omue  corims  liuea  sibi  coujungitur,  qu;ï!  liuea  ulique 
corpus  uon  est  :  ita  cl  omnis  transitus  iu  auima,  id  est, 
niutaiio  vel  affoctio,  qua  modo  stulla,  modo  sapiens,  per 
quasdam  utique  lineas,  iil  est,  per  iiuosdam  transitus  mc- 
dios  fit,  quomodo  ipsa  de  nibilo  facta  est.  Homo  si  vc- 
rum  sciât,  pcne  Deus  est  :  Deus  si  verum  uescit,  uou 
pone,  sed  boue  lapis  est.  Mens  autem  liomiuis  quaui 
optimo  niotu  ferri  débet.  Quo  igitur  circuilu  uiovenda 
est?  Est  autem  oplimus  meulis  circuilus  rationalis  cogi- 
talio,  quai  ab  eo  quod  qua;rilur  profecta,  per  succe<ieu- 
lium  arguuHMitorum  cinnilum  cerlior  redit  iw  locum. 
Meo(iuo  cliam  similitud.ncs  iuleiloclui  idone.e  suul,  (juod 
per  ipsum  molum  (piem  natura  dcsi.leral ,  auio  o  oxbi- 
beautur.  Nam  ipiusi  aul'erunt  animos  ab  eo  cpiod  agilur, 
et  illo  itorum  refcrunt  :  sed  ipiod  {f.  auferuut)  oircrunl, 
contra  pigriticm  lit;  quod  n'foruut,  coulra  errorem.  Uude 
placuit  etiam  priscis  sapieulibus  quasdam  rcs  imagiui- 
bus  siguare  fabularum,  ut  cum  ad  eaâ  fertur  iuteutio, 
rcferturquc  ad  id  quod  siguificanl,  motu  suo  meus  eliaui 
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tout  en  se  jouant  dans  un  mouvement  agréable.  Mais 
il  faut  prendre  garde  de  mentir.  Toute  àme  tourne 
au  vent  des  affections  variables  ;  elle  est  changeante 
même  dans  ses  fonctions.  Dieu  seul  est  immuable  ; 
les  anges  aussi  sont  immuables,  quand  ils  rem- 
plissent le  ministère  qui  leur  est  contié.  Le  ver  naît 
d'un  corps  mort  et  dévore  ce  corps  de  mort  ;  il  nait 
de  la  corruption  et  dévore  la  corruption.  Tout  change 
et  se  métamorphose  en  un  clin  d'œil,  surtout  le  corps 
qui  ne  reste  jamais  dans  le  même  état  et  subit  toutes 
les  vicissitudes  du  temps.  Car  tout  être  a  ses  âges  de 
durée,  de  manière  qu'une  longue  vie  est  comme  une 
éternité,  en  comparaison  d'une  vie  courte  ;  et  les 
vivants  eux-mêmes,  en  passant  par  différents  âges, 
semblent  passer  par  différentes  phases  de  la  mort, 
et  le  dernier  coup  de  la  mort,  qui  met  fin  à  tout,  n'est 
qu'une  mort  plus  grande  que  les  morts  successives 
qui  ont  traversé  la  vie.  Quand  les  montagnes  s'écrou- 
lent ;  quand  les  îles  s'enfoncent  dans  la  mer  pour 
reparaître  de  nouveau,  c'est  la  mort  qui  se  joue  dans 
l'univers  ;  et  quand  la  lin  du  monde  arrivera,  ce  sera 
la  conflagration  universelle.  Il  y  a  donc  trois  choses  : 
l'être  qui  est  un  et  immuable  ;  l'être  qui  est  chan- 
geant comme  le  corps  ;  l'être  qui  tient  le  miUeu 
comme  l'âme,  et  qui  peut  être  à  la  fois  changeante 
et  immuable.  Mais  après  le  dernier  changement,  le 
corps  ne  changera  plus.  Enfin  la  vraie  et  sincère  li- 
berté consistera  pour  vous  à  être  bien,  partout  où 
vous  serez.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  ne  manquera  jamais 
à  ceux  qui  mettent  en  lui  seul  leur  bonheur.  Dieu 
dans  sa  miséricorde  paternelle,  a  formé  pour  eux  les 
biens  de  la  vie  mortelle.  Mais  l'âme  descend,  au  heu 
de  monter  (1),  lorsque  poursuivant  avec  ardeur  un 


objet  qui  lui  plait,  elle  se  laisse  entraîner  fatalement 
vers  les  régions  qui  l'attirent  :  et  s'embarrassant  de 
plus  en  plus  dans  cette  voie  où  elle  poursuit  l'objet 
de  ses  désirs  elle  finit  par  dire  :  Je  suis  venue  sans 
le  vouloir  où  je  ne  voulais  pas.  C'est  alors  qu'elle  re- 
vient par  la  grâce  de  Dieu.  Il  y  a  trois  sortes  de 
vertus  ;  d'abord  les  vertus  civiles  pour  se  gouverner 
dans  la  société  (2),  etc. 

XX.  Sur  le  mal.  —  Ceux  qui  connaissent  le  bien, 
le  connaissent  encore  mieux  par  l'expérience  du  mal, 
surtout  s'ils  ont  assez  de  force  morale  pour  connaître 
la  nature  du  mal,  même  avant  d'en  faire  l'expérience. 
On  ne  goûterait  pas  toutes  les  douceurs  du  bien,  si 
on  ne  connaissait  pas  les  amertumes  du  mal.  On 
aime  le  bien  en  lui-même,  mais  avec  moins  d'ardeur 
que  par  la  comparaison  avec  le  mal  (3) .  Il  n'y  a  rien 
d'extraordinaire  pour  l'homme,  à  voir  tomber  les 
arbres,  les  pierres,  et  à  voir  mourir  ceux  qui  sont 
mortels.  On  demande  si  c'est  selon  le  temps,  ou  selon 
l'excellence  de  sa  nature  que  Dieu  existe  avant  les 
temps.  Il  ne  peut  pas  exister  selon  le  temps  avant 
tous  les  temps.  Autrement  il  aurait  commencé  dans 
le  temps  à  exister  avant  les  temps  ;  et  ce  serait  dire 
qu'il  n'existe  pas  avant  les  temps,  s'il  a  son  origine 
dans  le  temps. 

XXI.  Lu  libre  arbitre.  —  Suivant  l'ordre  de  Dieu, 
nos  actes  émanent  de  notre  volonté,  parce  que  nous 
voulons  ce  que  nous  pouvons,  quand  il  s'agit  du  bien. 
Le  mal  est  en  notre  pouvoir,  mais  il  ne  doit  pas  être 
dans  notre  volonté.  Le  grand  et  le  seul  privilège  du 
libi'e  arbitre,  c'est  de  vouloir  pleinement  le  bien 
qu'on  peut  faire  ;  si  vous  ne  pouvez  pas  fau-e  le  bien 
que  vous  voulez,  tâchez  de  vouloir  faire  le  bien  que 


(1)  Voyez  liv.  IX,  de  la  Ciùé  de  Dieu,  chap.  x.—  (2)  L'auteur  répète  ici  ce  qu'il  a  dit  au  no  15.—  (3)  Répétition  de  ce  qui  est  dit  au  n»  17. 


cum  ludit,  exerceatur  in  disputatione.  Praevidendum  ne 
quis  mentiatur.  Omuis  anima  affectibus  mutatur  :  nam 
et  in  officiis  mutabilis  est.  Deus  est  enim  solus  immuta- 
bilis,  et  angeli  :  ergo  semper  immutabiles  sunt,  cum  offi- 
cia impendunt.  Yermis  de  morte  natus,  et  niortem  con- 
sumens  :  de  pntredine  natus,  putredinem  consumens. 
Omnia  mutabilia  etiam  puncto  temporis  mutantur,  et 
maxime  corpora  quae  penitus  non  manent,  sed  aetatibus 
sine  intermi^sione  moventur.  Nam  omnis  res  œtates  suas 
habet ,  ut  ad  brevem  aetatem  œtas  omnis  major  quasi 
œteruitas  sit  :  cum  etiam  adhuc  vivantes  mortes  quas- 
dam  patiautur  ipsarum  œtatum,  et  ultima  mors  major 
quodam  modo  mors  sit,  ut  ipsa  crementa  œtatum  mortes 
patiantur.  Et  montes  cum  ruunt,  et  insulfe  cum  ruunt  et 
nascuntur,  quasi  mortes  fiuat  in  universitate ,  ut  ultima 
mors  sit  etiam  mundo  quee  dicitur  conflagratio.  Nam  tria 
sunt  :  unum  semper  immulabile,  ut  Deus  :  semper  mu- 
tabile,  ut  corpus  :  médium  quoddam,  ut  anima,  ut  mu- 
tabilis esse  possit,  possit  et  immutabilis.  Sed  post  com- 
mutationem  corpus  non  mutatur.  Ea  demum  vera  et 
sincera  libertas  est,  qua  fit  ut  ubicumque  sis,  bene  sit 
tibi.  Deus  autem  est  solus,  nusquam  absens  ab  eis  qui- 
bus  (c)  solus  voluptcis  est.  Pater  autem  misericors  mor- 


talia  illis  vincula  faciebat.  Descensus  animae  talis  est,  ut 
cum  putat  se  aliquid  appetere  quod  sibi  prosit ,  ad  alla 
huic  rei  necessaria  trahatur  :  ac  [b)  si  id  quod  volebat 
in  multis  implicetur,  et  dicat  :  Prseveni  nolens  (c)  quod 
volebam  :  redit  autem  per  gratiam  Dei.  Tria  sunt  gênera 
virtutum  :  primae  civiles  politicorum,  etc. 

XX.  De  malo.  —  Notitia  enim  evidentior  boni ,  mali 
est  experimentum  lis  quibus  potentia  interior  est,  ut  per 
discipîinam  malum  ante  experimentum  sciant.  Non  es- 
sent  bona  dulcia,  si  non  paterentur  adversa.  Item  bonum 
quod  observaudo  minus  diligebat,  ardentius  diligit  com- 
parando.  Non  erit  magnus  magnum  putans,  si  cadunt 
ligna,  lapides,  et  moriuntur  mortales.  Utrum  secundum 
tempus ,  an  secundum  excellentiam  Deus  ante  tempora. 
Non  enim  secundum  tempus  ante  tempora  :  alioquin  iu- 
cipit  tempore  praecedere  tempora,  et  non  jam  praecedit 
tempora  qui  tempore  illa  praecedit. 

XXI.  De  libero  arbitrio.  —  Nos  autem  Deo  jubente  ea 
quae  volumus  agimus,  quoniam  quae  possumus  volumus, 
bona  duntaxat.  Nam  mala  in  potestate  sunt  quae  in  vo- 
luntate  esse  non  debent.  Idque  est  et  plurimum  et  solum 
in  libero  arbitrio,  plenissime  velle  omne  quod  recte  agere 
possis  :  [d)  si  quod  recte  vis  agere  non  potes,  fac  velia 


(a)  Lov.  sola  Potini  dictum  ex  lib.  IX,  de  Civit.  Dei,  c.  x,  —  (6)  Ms.  ac  si  id  guo  volebat.  —  (c)  Ms.  quo  nolebam.  —  {d)  Ta  Ms.  al.  mar- 
ginem  additur,  et  nihil  nolle  quod  vitare  nonpossius. 
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vous  pouvez.  Il  est  clair  que  le  péché  contre  le  Saint-  punit  son  péché  par  la  pénitence  qu'il  fait,  et  subit 
Esprit  n'est  pas  pardonné,  puisqu'il  est  puni.  Car  la  peine  qu'il  a  méritée.  Ce  péché  n'est  donc  pas  par- 
l'homme  qui  pèche  de  la  sorte,  s'il  en  est  contrit,      donné,  puisqu'il  est  puni. 

a»ere  quod  recte  potes.  Manifestum  est  in  Spiritum  san-  tur.  Cum  enim  affligihir,  in  ipsa  pœnitenlia  punit  factum, 
ctum  peccantem  veniam  habere  non  posse,  nam  vindica-      et  solvit  vindictam.  Non  ergo  dimittitur,  quia  puuilur. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Ce  liwe  se  trouve  dans  les  plus  anciens  exemplaires  sous  le  titre  cVOrose  qui  interroge,  et 
dî Augustin  qui  répond.  Mais  là  préface  et  les  interrogations  ne  sont  pas  plus  dans  le  style  d'Orose, 
que  le  reste  de  l'ouvrage  n'est  dans  le  style  de  saint  Augustin,  excepté  dans  les  citations.  Ces  ques- 
tions réunies  sont  tirées  de  différents  ouvrages.  Les  douze  premières  se  trouvent  dans  l'opuscule 
sur  la  Trinité  et  l'unité  de  Dieu,  qui  figure  dans  le  tome  VIII  de  l'édition  des  Bénédictins,  parmi  les 
livres  supposés.  Plusieurs  autres  parmi  les  suivantes  appartiennent  aux  commentaires  publiés  sur 
la  Genèse  sous  le  nom  d'Euclier,  d'autres  en  grand  nombre  sont  extraites  des  livres  de  saint  Au- 
gustin sur  la  Genèse  suivant  la  lettre.  Enfin  le  dialogue  se  termine  par  une  pensée  de  saint  Au- 
gustin citée  de  cette  manière  :  «  Voici,  au  sujet  de  ceux  qui  désirent  dominer,  comment  s'exprime 
avec  élégance  un  des  Pères  :  Qu'on  sache  bien  qu'on  n'est  pas  évèque,  quand  on  désire  l'être  pour  être 
le  premier,  et  non  pour  se  dévouer.  »  Ce  passage  se  trouve  dans  la  Cité  de  Dieu,  liv.  XIX,  chap.  xix, 
où  nous  lisons  :  «Il  faut  comprendre  qu'on  n'est  pas  évèque,  quand  on  désire  l'être  pour  être 
le  premier,  et  non  pour  se  dévouer.  »  Nous  avons  collationné  cet  ouvrage  sur  un  manuscrit 
de  l'abbaye  de  Corbeil  qui  a  plus  de  huit  cents  ans  ;  sur  ceux  de  Vienne  et  de  Saint-Michel  qui  ont 
plus  de  six  cents  ans;  sur  les  quatre  manuscrits  romains  de  la  bibliothèque  Vaticane,  et  d'après  les 
éditions  les  plus  anciennes.  Les  manuscrits  de  Corbeil  et  de  Saint-Michel  ont  pour  titre  :  Questions 
d'Orose  et  réponses  de  saint  Augustin  évèque.  Un  des  manuscrits  romains  porte  en  tète  :  Dialogue 
du  bienheu7'eux  Augustin,  évèque,  avec  le  prêtre  Orose. 

ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Exstat  iste  liber  in  vetustissimis  exemplaribus  sub  titulo  Orosii  percontantis  et  Aiigustini  respondentis. 
Verumtamen  ut  prœfationis  et  interrogationum  stylus  dissidet  ab  Orosiana  plirasi,  ita  reliquus  sermo  non 
convenit  Augustino,  nisi  cum  ipsius  vcrba  i-ecitantur.  Congestte  hue  sunt  qua^siiones  ex  variis  locis.  Nam 
duodecim  priores  sunt  in  opusculo  de  Trinitate  et  unitate  Dei,  qui  inter  subdititios  libros  Tomi  VIII  exhibe- 
tur.  Alise  ex  subsequentibus  plures  pertinent  ad  Commentarios  m  Gcnesim  Eucherii  noraiue  vulgatos.  Non 
paucœ  etiam  ex  Augustini  libris  de  Gencsi  ad  litteram  decerptœ  sunt.  Ad  extremum  dialogus  clauditur  son- 
tentia  Augustini  citati  in  hsec  verba  :  «  Nam  de  eo  qui  prœessc  festinat,  quidam  Pati-um  déganter  exprcssil 
dicens  :  Sciât  se  non  esse  episcopum,  qui  prceesse  cupit,  non  prodesse.  »  Locus  est  lib.  XIX  de  CivHate  Dei, 
cap.  XIX.  «  Intelligat  non  se  esse  episcopum,  qui  prœesse  dilexerit,  non  prodesse.  »  Opus  recognovimus  ad 
Corbeiensem  codicem  ante  annos  1ère  octingentos  scriptum  ad  \indocinensem  et  Michaehnum  annos 
habentes  ad  minus  sexcentos,  ad  Romanos  bibliotbecœ  Vaticanœ  qxiatuor;  et  ad  editiones  antiquiores.  In 
Corbeiensi  et  Michaelino  prœnotatur  sic  :  Quœstiones  Orosii  et  rcsponsiones  sancli  Augustini  cpiscopi.  In  uno 
e  Romanis  :  Liber  dialogorum  beati  Augustini  episcopi  percontante  Orosio  presbytero.  Nec  multo  aliter  <ilns  in 
libris  inscribitur. 
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sous   LE   TITRE 


D'OROSE  QUI  INTERROGE  ET  D'AUGUSTIN  QUI  RÉPOND 


Plusieui's  auteurs  d'un  mérite  éprouvé  ont  écrit 
dans  un  style  différent,  mais  dans  un  même  senti- 
ment de  foi,  des  ouvrages  innombrables  qu'il  est  dif- 
ficile de  lire  en  totalité  ;  et  parmi  ceux  qu'on  lit,  il 
en  est-  qui  sont  écrits  dans  un  style  trop  fleuri,  et  qui 
renferment  des  questions  trop  difficiles  pour  qu'on 
puisse  les  comprendre.  En  effet,  pour  atteindre  à  la 
hauteur  de  la  divine  Ecriture,  ils  sont  obligés  de 
prendre  une  voie  détournée,  et  quand  il  s'agit  de  les 
suivre,  notre  inexpérience  se  trouve  dans  le  plus 
grand  embarras.  Il  y  a  sans  doute  des  hommes  spi- 
rituels qui  saisissent  leur  éloquence  et  leur  pensée. 
Nous  avons  bien  le  même  désir;  mais  nous  n'avons 
pas  leur  science  pour  pouvoir  comprendre  aussi  bien 
qu'eux.  C'est  pourquoi  je  viens  vous  prier  de  répondre 
à  mes  questions,  et  de  vouloir  bien  jeter  un  peu  de 
lumière  sur  ce  qui  me  parait  obscur. 

Question  I.  — Je  vous  demande  d'abord  si  Dieu  est 
Trinilé,  et  si  je  désire  savoir  par  quels  témoignages 
vous  le  prouvez. 

Réponse.  —  Le  principe  dont  parle  la  Genèse  le 
montre  évidemment  ;  car  il  est  dit  :  «  Dans  le  prin- 
cipe, Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  »  [Gen.,  i,  1.)  Quel 
autre  principe  pouvons-nous  entendre,  si  ce  n'est  le 


Fils  ?  Car  les  Juifs  l'interrogeant  sur  ce  qu'il  est,  il 
répond  lui-même  :  «  Je  suis  le  Principe,  et  c'est  moi 
qui  vous  parle.  »  [Jean,  aiii,  23.)  Donc  le  Principe, 
c'est  le  Fils.  Dieu  a  donc  créé  par  son  Fils  le  ciel  et 
la  terre.  «  Tout  a  été  fait  par  lui,  dit  saint  Jean  l'é- 
vangéliste,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  »  [Jean^  i,  3.) 
11  est  évident  qu'en  disant  Dieu,  ou  nomme  le  Père, 
et  qu'en  disant  le  Principe,  on  veut  nommer  le  Fils. 
Et  après  avoir  dît  :  «  Dans  le  principe.  Dieu  a  créé 
leciel  et  la  terre,»  l'écrivain  sacré  ajoute:  «Et l'esprit 
de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  »  Voilà  la  troisième 
personne  dans  la  Trinité.  Donc,  si  la  Trinité  n'exis- 
tait pas,  jamais  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'aurait 
dit  à  ses  disciples  :  «  Allez,  baptisez  toutes  les  na- 
tions au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es- 
prit. »  [Matth.,  XXVIII,  19.)  Jamais,  lorsque  le  Seigneur 
fut  baptisé  par  Jean  dans  le  Jourdain,  on  n'aurait 
entendu  cette  voix  du  ciel  qui  disait  :  «  Celui-ci  est 
mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  com- 
plaisances. »  {Matth.,  III,  17.)  Jamais  on  n'aurait  dit 
que  le  Saint-Esprit  était  descendu  sur  lui  en  forme 
de  colombe  poux  s'y  reposer.  L'hérésie,  la  malheu- 
reuse hérésie  de  Sabellius,  ou  des  Patripassionistes, 
me  confond,  et  je  ne  puis  comprendi'e  un  si  grand 


QU^STIOîs^UM  SEXAGINTA  QUINQUE 

DIALOGUS 

SUB  TITULO   OROSII    PERC0NTANTI3   ET   AUGCSTINI 
RESPOXDENTIS 


Licet  iDulti  et  probatissimi  viri  diverso  quidem  stylo, 
sed  non  diversa  fide  innumerabilia  opuscula  edideriut, 
lia  ut  difficile  sil  eorum  omuia  légère  ;  ea  taïueu  quœ 
leguulur,  profiter  eloquii  venustatem  et  difficillimas  quae- 
stiouuiu  perplexilales ,  minime  intelliguntur.  Re  vera 
euim,  diim  coguulur  propler  altitudinem  Scripturœ  divi- 
nse  occultaiii  viam  carpere,  parvitali  noslra;  auibiauila- 
tem  non  miiiiniam  reliqueruut.  Sunt  eliam  plane  spiri- 
tales  viri,  qui  eorimi  aîsequunlur  eloquium,  et  pénétrant 
intellectiuu.  Quorum  nos  duni  concupiscenliis  satisfaci- 
mus,  praeclarai  eorum  scientiae  non  Eequamur,  ut  eas  si- 
cut  illi  iutelligere  valeamus.  Quapropter  quaeso  te,  ut 
percontanti  inihi  respondeas,  et  qufe  obsciiritatem  fa- 
ciunt,  elucidare  digueris. 


Qu^STio  I.  —  In  primis  quœroA  le,  utrum  D-us  Tri- 
nitas  sit,  et  quibus  testimoniis  approbe?,  nos;e  desidero. 

IlESP.  —  PrJncipium  Geueseos  evidenter  ostendit.  Ait 
enim  :  «  In  priucipio  fecit  Deus  cœlum  et  terram.  » 
(Gen.,  r,  1.)  Quem  alium  principium  intelligendum  piita- 
bimus,  nisi  Filium?  Ipse  enim  de  se  ipso  interrogunti- 
bu3  Judœis  quis  esset,  respondit  :  «  Priucipiuai  quia  et 
loquor  vobis.  »  [Joan.,  vill,  23.)  Ergo  princi[iiuai  Filius. 
Per  Filium  fecit  Deus  cœlum  et  terram  ;  «  Omnia  per 
ipium  facta  sunt,  »  sicut  Evangelista  Joannes  narrât,  «  et 
sine  ipso  factum  est  nibil.  »  {Joan.,  I,  3.)  Procul  dubio 
in  Dei  nomine  Pater,  in  principii  nomine  Filius  intelli- 
gendus  est.  Profecto  cum  dixisset  :  «  lu  principio  fecit 
Deus  cœlum  et  terram;  »  subsecutus  adjunxit  :  «  Et  Spi- 
ritus  Dei  fereoalur  super  aqua,  :  »  qui  tertia  est  in  Tri- 
nilate  persona.  Igitur  si  Trinitas  non  esset,  nuuquam 
Dûiuiniis  nosler  Jésus  Christus  diceret  Discipulis  suis  : 
«  (te  baplizate  omnes  génies  in  nomine  Pairs  et  Filii  et 
Spiritus  sancti  :  »  {Malt /t..  xxviii,  19)  nec  baptizato  Do- 
mino iu  Jordanfi  a  Joanne,  vox  de  cœlo  diceret  :  «  Hic 
est  filius  meus  dilectus,  in  quo  mihi  bene  complacui  :  » 
[Maltli.,  iir,  17)  nec  Spiritus  sauL-lus  in  columbce  specie 
descendisse  super  eum  et  mansisse  diceretur.  Miror  in- 
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aveuglement  d'esprit,  en  présence  de  ces  témoignages 
si  clairs  et  si  nets;  car  ils  enseignent  qu'il  n'y  a  en 
Dieu  qu'une  seule  personne,  et  que  le  Père  est  à  la 
fois  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Pour  nous,  loin  de  par- 
tager une  pareille  folie,  nous  comprenons,  d'après 
les  saintes  Ecritures,  qu'il  y  a  en  Dieu  trois  per- 
sonnes, le  Père  qui  engendre,  le  Fils  qui  est  engen- 
dré, et  le  Saint-Esprit;  distincts  et  non  différents, 
parce  qu'ils  sont  un  dans  la  même  substance.  Nous 
distinguons  les  personnes,  mais  nous  ne  séparons 
pas  la  divinité.  Le  Fils  est  donc  Fils  de  Dieu  par  na- 
ture et  non  par  adoption .;  car  il  est  écrit  :  «  Je  vous 
ai  engendré  de  mon  sein  avant  l'aurore.  »  {Ps.  cix, 
3.)  Non  que  Dieu  le  Père  ait  un  sein  comme  nous,  et 
qu'il  faille  lui  attribuer  un  corps;  mais  le  sein  si- 
gnifie la  substance,  dont  le  Fils  est  formé.  Le  Père 
engendre  son  égal;  Dieu  engendre  un  Dieu;  la  lu- 
mière engendre  la  lumière.  C'est  ainsi  que  l'homme 
engendre  un  homme,  et  qu'un  chien  engendre  un 
chien.  On  n'a  jamais  vu  qu'un  homme  ait  engendré 
un  chien.  Le  Père  n'a  donc  pas  tiré  le  Fils  du  néant, 
ni  d'une  autre  substance;  mais  il  l'a  engendré  de  lui- 
même. 

Question  IL  —  Je  comprends  la  distinction  des  per- 
sonnes, et  au  sujet  de  la  personne  du  Fils,  je  com- 
prends qu'il  est  engendré.  Je  voudrais  savoir  ce  que 
vous  pensez  du  Saint-Esprit;  est-il  engendré  ou  non 
engendré? 

•  Réponse.  —  La  foi  nous  déclare  que  le  Saint-Esprit 
n'est  ni  engendré,  ni  non  engendré.  Si  nous  disons 
qu'il  est  non  engendré,  nous  semblerons  dire  qu'il  y 
a  deux  pères.  Si  nous  disons  qu'il  est  engendré ,  on 


nous  reprochera  de  dire  qu'il  y  a  deux  fils.  Or,  ce 
que  la  foi  tient  comme  indubitable,  c'est  que  le  Saint- 
Esprit  n'est  ni  engendré,  ni  non  engendré,  mais  il 
procède  de  l'un  et  de  l'autre,  c'est-à-dire,  du  Père  et 
du  Fils.  Et  pour  le  prouver,  il  suffit  d'entendre  cette 
parole  que  dit  Notre-Seigneur  à  ses  disciples  :  «  Lors- 
que le  consolateur,  cet  esprit  de  vérité  qui  procède 
du  Père,  que  je  vous  enverrai  de  la  part  de  mon 
Père,  sera  venu,  il  rendra  témoignage  de  moi.  » 
{Jean,  xv,  26.)  Nous  voyons  encore  que  Notre-Sei- 
gneur, après  sa  résurrection,  pour  montrer  que  le 
Saint-Esprit  procède  de  lui-même  comme  du  Père, 
souffle  sur  ses  disciples,  et  leur  dit  :  «  Recevez  le 
Saint-Esprit.  »  [Jean,  xx,  22.)  Il  dit  encore  :  «  Je  vous 
enverrai  le  Saint-Esprit,  qui  est  la  promesse  de  mon 
Père.  »  [Luc,  xxiv,  49.)  Donc  il  n'y  a  qu'un  seul  es- 
prit du  Père  et  du  Fils,  un  seul  qui  soit  l'Esprit  des 
deux.  Le  Saint-Esprit  est  donc  l'esprit  du  Père ,  selon 
cette  parole  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur  à  ses  dis- 
ciples :  «  Ce  n'est  plus  vous  qui  parlez ,  mais  l'esprit 
de  mon  Père  qui  parle  en  vous.  »  {Mat th.,  x,  20.)  H 
est  aussi  l'esprit  du  Fils,  suivant  ce  témoignage  de 
l'apôtre  saint  Paul  :  «  Si  quelqu'un  n'a  pas  l'esprit  de 
Jésus-Christ,  il  n'est  pas  non  plus  son  disciple.  » 
{Rom.,  vm,  9.) 

Question  IIL  —  D'après  les  saintes  Ecritures,  nous 
voyons  qu'au  sujet  des  personnes  divines ,  l'un  est 
le  Père,  l'autre  le  Fils,  l'autre  le  Saint-Esprit.  Nous 
voyons  aussi  que  le  Fils  est  engendré,  et  que  le 
Saint-Esprit  procède.  Mais  je  voudrais  savoir  si  Dieu 
est  Fils  ou  Saint-Esprit,  ou  s'il  n'y  a  qu'une  même 
substance  et  essence,  que  les  Grecs  appellent  cacuaîav. 


felicem  Sabellianam  hœresim,  hoc  est,  Patripassiano- 
rura ,  quod  sic  cœci  sunl  mente,  ut  tam  pra}clara,  lam 
aperta  testimonia  non  attendant.  Ipsi  namque  asserunt 
unam  (a)  esse  persouam,  id  est,  ipsum  sibi  Filium  esse 
qui  Paler  est,  et  ipsum  Spiritum  sauclum.  Sed  nos  cse- 
citatem  ipsorum  reliuquentes,  très  personas  secundum 
Scripturas  sanctas  inlelligamus,  id  est,  alium  esse  Pa- 
trem  qui  geimit,  alium  Filium  qui  geuitus  est  a  Pâtre, 
alium  Spiritum  sanctum  :"  non  aliud,  quia  substautia 
unum  sunt.  Personas  dislinguimus,  non  deitalem  sepa- 
ramus.  Igitur  Filius  Doi  natura  est  Filius,  non  adoptioue. 
Sic  enim  scriptum  est  :  «  Es  utero,  inquit,  aute  lucife- 
rum  genui  te.  u  {Psal.  cix,  3.)  Non  quod  Deus  Pater 
uterum  habeat  sicut  nos,  aut  corporeus  esse  credeuclus 
sit  :  sed  per  uterum  substantiam  iutelligi  voluit,  de  qua 
nalus  est  Filius.  Quod  est  Pater,  hoc  geuuit  :  Deus  Deum, 
lux  lucem.  Igitur  sicut  liorao  homiuem,  et  canis  canem 
gignit  :  nunquam  autem  visum  est  ut  homo  geuuerit  ca- 
nem. Ac  per  hoc  non  de  uihilo,  neque  de  aliqua  alia  sub- 
stautia, sed  de  se  ipso  Filium  genuit. 

QUiEST.  II.  —  De  personarum  distiuctione,  vel  de  ge- 
niti  Fdii  persoua  satisfactum  mihi  esse  arbitrer  :  nunc 
quœro  quid  croJas  de  Spiritu  sancto,  ulrum  et  ipse  in- 
genitus  sit,  an  geuitus? 

Rf.sp.  —  Spiritum  sanctuui  neque  ingenilum,  neque 
genitum  fides  cerla  déclarât.  Quia  si  dixerimus  ingeni- 
tum,  duos  Patres  affîrmare  videbimur.  Si  autem  geni- 

(a)  Mss.  duo  vut.,  unam  tantum. 
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tum,  lune  duos  Filios  credere  culpabimur.  Sed  quod  certa 
fides  teuet,  nec  ingenitus  est,  nec  geuitus,  sed  ab  utroquc 
procedeus,  id  est,  et  a  Pâtre  et  a  Fiiio.  Et  ut  ha;c  tesli- 
moniis  approbem,  ipsum  Dominum  nostrum  Jesum  Chri- 
stum  Discipulos  suos  audi  doceutem  :  «  Cum  autem 
venerit,  iuquit  {Joan.,  xv,  26),  Paraeletus  quem  ego 
luittam  vobis  a  Pâtre  Spiritum  veritatis,  qui  a  Pâtre  pro- 
cedit,  ille  testimonium  perhibebit  de  me.  »  Et  rursum  ipse 
Dominusnoster  Jésus  Christus,  postresurrectionem  suam, 
ut  ostenderet  a  se  procedere  Spiritum  sanclum  sicut  a 
Pâtre,  iusufflans  in  Discipulos  suos  ait  :  «  Accipile  Spiri- 
tum sanctuu).  «  (yoan.,xx,  22.)  Item  :  «  Ego  mitlam  pro- 
missum  Patris  mei  in  vos.  »  [Lxic,  xxiv^  49.)  Uuus  ergo 
Spiritus  est  Patris  et  Filii,  uuus  amborum  Spirilus.  Igi- 
tur quod  Palris  sit  Spirilus,  ipse  Dominus  et  Salvalor 
noster  Discipulis  suis  ait  :  «  Non  enim  vos  estis  qui  lo- 
quindui,  sed  Spirilus  Patris  veslri,  qui  loquilur  iu  vobls.  » 
{Matth.,  X,  20.)  Et  quod  idem  et  Filii  sit  Spirilus,  Pau- 
lus  apostolus  lestis  est  :  «  Si  quis  autem,  iuquit,  Spi- 
ritum Chrisli  non  liabel,  hic  non  est  ejus.  »  [Rom., 
VIII,  9.) 

Qu.EST.  III.  —  De  singulis  persouis,  quod  alius  sit  Pa- 
ter, alius  Filius,  abus  Spiritus  sanctus;  vel  quod  Filius 
sit  geuitus,  et  Spirilus  sauctus  procedcns,  secunduui  Scri- 
pturas sanctas  adverliuius  :  nunc  vero  illud  scire  cupio, 
si  Deus  sit  Filius  aut  Spiritus  sauclus,  vel  ulrum  una  sit 
substautia  vel  essentia,  quain  Graeci  diiouffîav  vocaut. 
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RÉPONSE.  —  Prêtez-moi  une  oreille  attentive  ;  je 
vous  donnerai  volontiers  l'explication  que  vous  dési- 
rez. Le  bienheureux  apôtre  saint  Paul  voulant  mon- 
trer que  le  Fils  est  Dieu,  dit  dans  sonEpître  aux  Ro- 
mains, en  parlant  des  Israélites  :  «  Leurs  pères  sont 
les  ancêtres  du  Christ  selon  la  chair;  mais  il  est  le 
Dieu  béni  par-dessus  tout  pendant  tous  les  siècles.  » 
[Rom.,  IX,  5.)  Et  saint  Jean  dit  aussi  dans  son  Evan- 
gile :  «  Ils  connaîtront  que  vous  êtes  le  seul  vrai 
Dieu,  ainsi  que  celui  que  vous  avez  envoyé,  Jésus- 
Christ.  »  {Jean,  xvii,  3.)  L'ordre  des  paroles  doit  être  : 
Ils  vous  connaîtront,  vous  et  Jésus-Christ,  que  vous 
avez  envoyé  comme  le  seul  vrai  Dieu.  On  lit  encore 
dans  un  autre  endroit  :  «  Afin  que  nous  soyons  dans 
son  vrai  Fils  Jésus-Christ,  car  il  est  lui-même  le  vrai 
Dieu  et  la  vie  éternelle.  »  {Jean,  v,  20.)  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  lui-même,  pour  montrer  qu'il  est 
égal  au  Père  :  «  Mon  Père  et  moi,  nous  sommes  un.  » 
{Jean,  x,  30.)  Ils  sont  un  par  la  nature,  et  non  par 
la  personne.  Saint  Jean  dit  encore  :  «  Les  Juifs  cher- 
chaient à  le  faire  mourir,  non-seulement  parce  qu'il 
violait  le  sabbat,  mais  parce  qu'il  disait  que  Dieu 
était  son  Père,  se  faisant  égal  à  Dieu.  »  {Jean,  v,  18.) 
Le  bienheureux  apôtre  saint  Paul  dit  encore  :  «Comme 
il  avait  la  nature  divine,  il  ne  crut  pas  que  ce  fût 
usurpation  de  se  dire  égal  à  Dieu.  »  {Philipp.,  n,  6.) 
L'usurpation  n'était  pas  possible,  en  effet,  puisqu'il 
avait  une  nature  égale;  cette  nature  étant  à  lui,  elle 
ne  pouvait  pas  être  usurpée.  Il  ne  pouvait  pas  prendre 
ce  qu'il  possédait.  Nous  pourrions  citer  une  foule 
d'autres  témoignages,  qui  ne  me  reviennent  pas  en 
ce  moment.  Quant  à  la  divinité  du  Saint-Esprit,  les 
Actes  des  Apôtres  l'établissent  formellement  :  «  Ana- 
nie,  dit  Pierre,  pourquoi  Satan  a-t-il  tenté  ton  cœur 

Resp.  —  Intente  animo  adverte  :  qnœ  te  movenl  li- 
bentius  demonstrabo.  Beatus  Paulus  apostolus,  quod  Fi- 
lius  sit  Deus,  ad  Romanos  scribens  de  Israelitis  :  «  Quo- 
rum patres ,  inquit,  ex  quibus  est  Christus  secundum 
carnem,  qui  est  super  omnia  Deus  benedictus  in  sœcula.  » 
{Rom.,  IX,  o.)  Et  iterum  in  Evangelio  secundum  Joan- 
nem  :  «  Ut  cognoscant,  inquit,  te  solum  verum  Deum, 
et  quem  misisti  Jesum  Christum.  »  {Joan.,  xvii,  3.)  Ordo 
est  verborum  :  Ut  cognoscant  te,  et  quem  misisti  Jesum 
Cliristuui  solum  verum  Deum.  Et  rursus  alia  Scriptura 
dicit  :  «  Ut  simus  in  vero  ejus  Filio  Jesu  Claristo,  ipse  est 
verus  Deus  et  vita  œterua.  n  {Joan.,  v,  20.)  Et  ut  œqua- 
litatem  suam  osteudat,  ait  ipse  Dominas  :  «  Ego  et  Pater 
unum  sumus.  »  {Joan.,  x,  30.)  Unum  sunt,  scilicet  na- 
tura,  non  persona.  Et  iterum  :  «  Propterea,  inquit,  quœ- 
rebaut  Judœi  Jesum  interficere,  quia  non  solum  solvebat 
sabbatum,  sed  et  Patrem  suum  dicebat  Deum,  œqualem 
se  facicus  Deo.  »  {Joan.,  v,  18.)  Et  rursum  beatus  apo- 
stolus Paulus  :  «  Qui  cura  in  forma  Dei  esset,  non  rapi- 
nam  arbitratus  est  esse  se  asqualem  Deo.  »  {Philip.,  u,  6.) 
Non  enim  poterat  esse  rapina,  ubi  sequalis  erat  nalura; 
quœ  non  erat  usurpala,  sed  nata.  Non  rapuit  quia  ha- 
buit  :  et  multa  innumerabilia,  quse  ad  momentum  non 
occurrunt.  Spiritum  vero  sanctum  verum  Deum  Actus 
Apostolorum  apertissime  edocent.  «  Anania,  inquit  Pe- 
Irus,  cur  tenlavit  satauas  cor  tuum  mentiri  te  Spiritui 


pour  te  faire  mentir  au  Saint-Esprit?  »  {Actes,  v,  3.)  Il 
ajoute  :  «  Ce  n'est  pas  aux  hommes,  mais  à  Dieu 
que  tu  as  menti.  »  {Ibid.,  4.)  «  Le  Seigneur  est  Es- 
prit {Jean,  iv,  24),  dit  saint  Jean,  dans  son  Evangile. 
Saint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens  :  «  Ne  savez- 
vous  pas,  dit-il,  que  vos  coi^ps  sont  le  temple  du 
Saint-Esprit,  qui  est  en  vous,  que  vous  avez  reçu  de 
Dieu,  et  que  vous  ne  vous  appartenez  pas  ?  Car  vous 
avez  été  rachetés  d'un  grand  prix  ;  glorifiez  donc  et 
portez  Dieu  dans  votre  corps.  »  (I  Cor.,  vi,  19.)  Le 
Père  est  donc  Dieu,  le  Fils  est  Dieu,  le  Saint-Esprit 
est  Dieu,  ils  ne  sont  pas  trois  Dieux,  mais  un  seul 
Dieu.  Car  si  le  Père  est  plus  grand,  le  Fils  moins 
grand,  et  le  Saint-Esprit  encore  moins  grand,  comme 
l'enseigne  l'hérésie  mensongère,  dès  lors  ce  n'est 
plus  un  seul  Dieu,  mais  trois  Dieux  qu'il  faut  recon- 
naître; ce  qui  serait  une  impiété.  Et  d'ailleurs,  la 
sainte  Ecriture  les  confond,  en  leur  disant  :  «  Ecoute, 
Israël,  le  Seigneur  ton  Dieu  est  un  seul  Dieu.  » 
{Deutér.,  vi,  4.)  C'est  pourquoi  comme  nous  ne  disons 
pas  trois  Dieux  ni  trois  essences,  nous  ne  disons  pas 
non  plus  trois  sagesses  ni  trois  esprits.  Qu'on  nous 
demande  au  sujet  des  personnes  en  particulier,  si  le 
Père  est  la  sagesse,  ou  bien  le  Saint-Esprit;  nous  ré- 
pondrons :  Le  Père  est  la  sagesse,  le  Fils  est  la  sa- 
gesse, le  Saint-Esprit  est  la  sagesse  ;  ce  ne  sont  pas 
trois  sagesses  ni  trois  esprits,  mais  une  seule  sagesse 
et  un  seul  esprit;  de  même  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
substance  ou  une  seule  essence,  parce  que  l'être  pour 
Dieu,  c'est  être  sage  et  être  esprit. 

Question  IV.  —  Si  le  Père  et  le  Fils  sont  égaux, 
comment  le  Fils  a-t-il  dit  :  «  Mon  Père  est  plus  grand 
que  moi.  »  {Jean,  xiv,  28.)  «  Je  ne  suis  pas  venu 
pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui 

sancto?  »  {Act.,  v,  3)  et  infra  :  «  Non  es  hominibus  men- 
titus,  sed  Deo.  »  {[bid.,  4.)  Et  in  Evangelio  secundum 
Joannem  :  «  Dominus,  inquit,  Spiritus  est.  »  {Joan.,  iv, 
24.)  Paulus  apostolus  ad  Corintbios  scribens  :  «  Nescitis, 
inquit,  quia  corpora  vestra  templum  est  Spiritus  sancti, 
qui  in  vobis  est,  quem  habetis  a  Deo,  et  non  eslis  vestri? 
Empti  enim  eslis  pretio  magno  :  glorifîcate  et  portate 
Deum  in  corpore  vestro.  »  (I  Cor.,  vi,  19.)  Pater,  in- 
quam,  Deus,  Filius  Deus,  Spiritus  sanctus  Deus;  non 
très  dii,  sed  imus  Deus  est.  Nam  si  Pater  major,  Filius 
minor,  Spiritus  sanctus  plus  quam  minor,  quod  baeretica 
pravitas  asserit,  jam  non  erit  unus  Deus,  sed  très  dii; 
quod  nefas  est  credere.  Et  valde  redarguit  illos  Scriptura 
divina  :  «  Audi  Israël,  inquit,  Domiuus  Deus  tuus,  Deus 
unus  est.  »  {Dent.,  vi,  4.)  Ac  per  hoc  sicut  non  diciraus 
très  deos,  nec  très  essentias;  ita  nec  très  sapientias,  nec 
très  Spiritus.  Nam  interrogati  de  singulis  personis,  si 
Pater  sit  sapientia  vel  Spiritus  sanctus  :  respondemus, 
Pater  sapientia,  et  Filius  sapientia,  et  Spirilus  sanctus 
sapientia;  non  très  sapieutiee,  nec  très  spiritus,  sed  una 
sapientia  est  et  unus  spiritus;  sicut  est  una  substautia, 
aut  una  essentia  :  quia  lioc  est  illi  esse  quod  sapientem 
esse  vel  spiritum  esse. 

Qu^ST.  IV.  —  Et  si  aequales  sunt  Pater  et  Filius,  quo- 
modo  ipse  Filius  dicit  :  «  Pater  major  me  est  :  »  (Joan., 
XIV,  28)  et  :  «  Non  veni  voluntatem  meam  facere,  sed 
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m'a  envoyé.  »  {Ibid.,  vi,  38.)  «  Mon  Père,  s'il  est  pos- 
sible, que  ce  calice  passe  sans  que  je  le  boive.  » 
(Matth.,  XXVI ,  29.)  «  Ma  doctrine  n'est  pas  ma  doc- 
trine, mais  la  doctrine  de  celui  qui  m'a  envoyé  ?  » 
{Jean,  \n,  16.) 

Réponse.  —  Tous  ces  passages,  et  d'autres  que  vous 
n'avez  pas  cités,  sont  le  langage  du  Fils  parlant 
comme  homme.  Dieu  ayant  donc  créé  le  premier 
homme  et  lui  ayant  donné  le  libre  arbitre,  lui  lit  un 
commandement  dont  la  fidèle  observation  l'aurait 
exempté  de  la  mort  du  corps  et  de  l'âme,  mais 
l'homme  refusant  d'obéir  à  Dieu,  et  se  laissant  enfler 
par  l'orgueil,  écouta  les  conseils  du  serpent  et  mé- 
prisa le  commandement  de  Dieu.  Cette  désobéissance 
fut  suivie  de  la  peine  de  mort,  et  par  cet  homme 
qui  avait  seul  désobéi,  toute  la  nature  humaine  fut 
viciée,  et  devint  tributaire  du  péché  et  de  la  mort. 
L'apôtre  saint  Paul  nous  dit  :  «  Par  un  seul  homme 
le  péché  est  entré  dans  le  monde,  et  avec  le  péché  la 
mort,  de  sorte  que  la  mort  saisit  tous  les  hommes 
par  celui  en  qui  tous  ont  péché.  Et  de  même  que 
par  un  seul  homme,  tous  les  hommes  ont  été  con- 
damnés, ainsi  par  la  justice  d'un  seul,  tous  les 
hommes  ont  été  justifiés  pour  la  vie.  »  {Rom.,  v, 
12,  etc.)  Il  dit  encore  :  «  Le  premier  homme  formé 
de  la  terre  était  terrestre,  le  second  venu  du  ciel 
était  céleste.  »  (I  Cor.,  xv,  47.)  Cet  homme  qui  est  le 
second,  est  donc  céleste.  Il  est  céleste,  parce  qu'il  n'a 
pas  été  conçu  par  l'opération  de  l'homme,  mais  le 
Fils  de  Dieu  s'est  revêtu  de  la  nature  humaine  pour 
notre  salut  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie,  comme 
le  témoigne  saint  Jean  l'Evangéliste  :  «  Et  le  Verbe 
s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  »  {Jean,  i, 
4.)  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  sans  se  transformer  en 


elle,  et  sans  cesser  d'être  ce  qu'il  était,  mais  il  com- 
mença d'être  ce  qu'il  n'était  pas.  Car  il  prit  notre 
chair,  et  ne  se  changea  pas  en  chair.  Ici  c'est  la  partie 
pour  le  tout,  et  il  faut  entendre  qu'il  a  pris  la  nature 
humaine  tout  entière,  un  corps  et  une  âme  raison- 
nable. Et  de  même  que  le  premier  homme  était 
mort  dans  son  corps  et  dans  son  âme,  il  fallait  aussi 
que  par  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  qui 
est  Jésus-Christ  fait  homme,  il  fût  vivifié  dans  son 
âme  et  dans  son  corps.  Donc,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  c'est  en  parlant  comme  homme  qu'il 
a  dit  :  «  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  »  {Jean, 
XIV,  28.) 

Question  V.  —  Je  vois  qu'en  parlant  du  Fils  unique 
de  Dieu,  vous  avez  voulu  nous  en  faire  connaître 
deux,  l'un  que  vous  appelez  FUs  de  Dieu,  et  l'autre 
Fils  de  l'homme. 

Réponse.  —  Il  n'y  a  pas  deux  fils,  mais  vm  seul. 
Celui  qui  était  Fils  de  Dieu  est  devenu  Fils  de 
l'homme  dans  l'unité  d'une  même  personne.  Car  de 
même  que  l'âme  et  le  corps  ne  font  qu'un  seul 
homme,  ainsi  le  Verbe  et  l'homme  ne  font  qu'un 
seul  Christ.  Nous  savons  qu'il  y  a  deux  substances 
ou  natures  dans  le  Fils  unique  de  Dieu,  la  natui^e 
divine  et  la  nature  humaine,  mais  il  n'y  a  pas  deux 
personnes ,  si  nous  disions  qu'il  y  a  deux  personnes, 
ce  serait  enseigner  par  une  doctrine  nouvelle  qu'il  y 
a  deux  fils,  et  ce  serait  détruire  la  Trinité  ;  pour 
établir  une  quaternité.  Il  est  certain  que  comme 
Dieu  il  est  égal  au  Père,  présent  partout,  tout  entier 
dans  le  ciel,  tout  entier  sur  la  terre,  sans  pouvoir 
être  renfermé  dans  im  espace.  Mais  comme  homme, 
il  a  soutïert,  il  est  mort,  il  est  ressuscité,  il  est  monté 
au  ciel,  il  est  assis  à  la  droite  du  Père,  et  comme 


voluntatem  ejus  qui  me  misit  :  »  {Ibid.,  vi,  38)  et  :  «  Pa- 
ter, si  ficri  polest,  transeat  a  me  calix  iste  :  »  [Mattli., 
XXVI,  39 j  et  :  «  Meu  doctriua  non  est  mea,  sed  ejus  qui 
uic  misit?  »  {.loan.,  vu,  16.) 

Resp.  —  Ista  omuia  et  alia  qnœ  a  te  non  sunt  dicta, 
secuudum  foraiom  servi,  quam  as^umpsit,  dicta  sunt. 
Igilur  cuiu  primas  homo  conditus  csset  a  Deo,  et  libero 
arbitrio  muneralus,  prœceptumque  ei  positum  esset,  ut 
si  cuslodisset  quœ  ei  Deus  prœceperat,  morle  non  cor- 
poris,  neque  auiniae  mulctaretur.  Sed  ille  inobediensnian- 
dato  Dei,  atque  clatus  superbia,  suasioni  serpentis  obe- 
diens,  Dei  praecepta  contenipsit.  Et  hœc  causa  exlitit,  ut 
morlis  periculum  incurreret,  et  ab  illo  uno  homiue  om- 
nis  Immana  uatura  vitiosa  atque  peccato  obnoxia  mor- 
talis  exsisteret.  Apostoliis  Paulus  :  «  Per  unum  hominem, 
inquit ,  peccatum  iutravit  in  munduni ,  et  per.peccatum 
mors,  et  ila  in  omnes  homines  mors  pertransiit,  in  qno 
omnes  peccavcrunt.  Quia  sicut  per  unum  liomiuem  om- 
nes homines  in  condemnalionem,  ita  et  per  unius  jusli- 
tiam  omnes  liomines  in  justificationeni  vitaî.  »  {Roui., 
v,  12  et  18.)  Et  iterum  :  «  Primas  homo  de  terra  terre- 
nus,  secundus  iiomo  de  cœlo  cœlcstis.  »  (I  Cor.,  xv,  47.) 
Hic,  inquam  homo  cœlestis  est.  Cœlestem  itaque  dico, 
quia  non  ex  lumiano  conceptus  est  seniine,  sed  de  Maria 
virginc  pro  uostra  salute  assumptus  a  Filio  Dei,  sicut 
evangelista  Joannes  testatur  :  «  Et  Verbam,  inquit,  caro 


factum  est,  et  habitavit  in  uobis.  »  {Joan,,  i,  14.)  Ver- 
bum  caro  factum  est,  non  in  carnem  mutatum,  ut  non 
desisteret  esse  quod  erat,  sed  cœperit  esse  quod  non 
erat.  Assumpsit  euim  carnem ,  non  se  convertit  in  car- 
nem. Carnem  islam  a  parle  totuni  hominem  intelligi- 
mus,  id  est  carnem  et  animam  rationalem.  Et  sicut  pri- 
mus  homo  et  carne  et  anima  niorluus  fuerat,  ila  eliam 
oporluit  ut  per  mediatorem  Dei  et  hominum  hominem 
Jesum  Chrislum  et  carne  et  anima  vivificarelur.  Ergo, 
ut  supra  diximus,  secundum  assumpli  liominis  formam 
dictum  est  :  «  Fater  major  me  est.  »  {Joan.,  xiv,  28.) 

QUjEST.  V.  —  Video  te,  dum  de  uno  Filio  Dei  inqui- 
reres,  duos  introducere  voluisse,  ut  dicas  Fihuui  Dei, 
et  Filium  hominis. 

Resp.  —  Non  sunt  duo  Filii,  sed  unus.  Quia  ille  qui 
erat  Dei  FiUus,  faclus  est  Filins  hominis  in  uuitale  per- 
sonae.  Quia  sicut  anima  et  caro  unus  est  homo,  ita  Ver- 
buni  et  homo  unus  est  Cliristus.  Duas  substanlias  accipi- 
mus  in  uno  Filio  Dei,  unam  deilatis,  alteram  humanitatis, 
non  duas  personas.  Jgitur  si  dixerimus  duas  esse  perso- 
nas,  introducemus  duos  filios;  et  jam  non  erit  Trinitas, 
sed  quaternitas.  Profeclo  euim  per  id  quod  Deus  est, 
œqualis  semper  Patri,  ubique  praîsens  est,  et  in  cœlo 
totus,  et  in  terra  tolus,  et  nulle  conteulus  loco.  Per  id 
quod  homo,  et  passas,  et  raortuus,  et  resurrexit,  et 
ascendit  in  cœlum,  sedetque  ad  dexleram  Patris  :  et  sic 
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homme  il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  retourner  au  ciel,  sous  la  même 
forme  et  la  même  substance  corporelle,  qu'il  a  re- 
vêtue d'une  mortalité,  sans  lui  faire  jierdre  sa  na- 
ture. 

Question  YI.  —  Si  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit ont  la  même  nature,  comment  le  Fils  a-t-il 
pu  prendre  notre  chair,  sans  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit? 

Réponse.  —  Ni  la  personne  du  Père,  ni  la  per- 
sonne du  Saint-Esprit  n'a  pris  notre  chair,  mais 
seulement  la  personne  du  FUs.  Et  pour  le  faire  com- 
prendre, je  me  servirai  d'une  comparaison,  afin  que 
par  la  créature ,  vous  puissiez  vous  élever  à  la 
connaissance  du  Créateur.  Il  est  certain  que  notre 
âme  possède  la  raison,  et  quoique  l'âme  et  la  rai- 
son ne  fassent  qu'un  ,  l'âme  a  son  action  distincte, 
et  la  raison  aussi  son  action  propre.  Nous  vivons  par 
l'âme,  et  nous  pensons  par  la  raison.  Ainsi  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'étant  qu'une  seule  et 
même  substance  qu'on  appelle  la  Trinité,  ont  eu  leur 
concours  dans  le  mystère  de  l'incarnation  j  et  ce- 
pendant toute  la  Trinité  n'a  pas  pris  la  nature  hu- 
maine, mais  seulement  la  personne  du  Fils. 

Question  VII.  —  Le  Père  a-t-il  engendré  le  Fils  par 
sa  volonté  ou  par  nécessité? 

Réponse.  —  Ni  par  sa  volonté,  ni  par  nécessité, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  nécessité  en  Dieu.  Or,  la 
volonté  ne  peut  pas  non  plus  précéder  la  sagesse  qui 
est  le  Fils.  Il  faut  en  effet  penser  raisonnablement 
avant  que  de  vouloir  raisonnablement.  Un  hérétiqiie 
demandait  à  un  catholique  si  le  Père  avait  engen- 
dré son  Fils  par  sa  volonté  ou  sans  sa  volonté,  et 
voici  la  belle  réjDonse  qu'il  lui  fit  :  Je  vous  demande 
à  mon  tour,  ô  hérétique,  si  Dieu  le  Père  est  Dieu 


par  nécessité  ou  par  sa  volonté?  S'il  eût  répondu 
par  nécessité,  il  aurait  dit  une  grande  absurdité.  S'il 
eût  répondu  par  sa  volonté,  on  lui  aurait  répliqué  : 
Donc  il  est  Dieu  par  sa  volonté  et  non  par  nature. 
Ainsi,  en  voulant  tendre  im  piège,  il  s'y  prit  lui- 
même  en  se  voyant  confondu,  il  garda  le  silence. 

Question  YIII.  —  Comment  faut-il  entendre  cette 
parole  :  «  Comme  le  Père  possède  la  vie  en  lui-même, 
il  a  donné  aussi  au  Fils  de  posséder  la  vie  en  lui- 
même?  »  [Jean,  v,  26.) 

Réponse.  —  Nous  savons  que  le  Fils  n'existe  pas 
par  lui-même,  mais  qu'il  a  été  engendré  ;  nous  sa- 
vons aussi  que  le  Père  n'a  point  été  engendré  de 
personne,  et  que  personne  ne  lui  a  donné  la  vie.  Le 
Père,  en  engendrant  le  Fils,  lui  a  donné  la  vie,  mais 
pas  comme  si  le  Fils  eût  été  un  temps  sans  avoir  la 
vie,  et  qu'il  l'eût  ensuite  reçue;  c'est  ainsi  que  nous 
perdons  la  vie  par  le  péché,  et  que  nous  la  recouvrons 
par  la  grâce  du  Sauveur.  Mais  quand  on  dit  :  Il  a 
reçu  la  vie,  on  entend  qu'il  n'a  pas  été  engendré 
par  lui-même  ;  il  l'a  reçue,  non  comme  s'il  com- 
mençait d'exister,  mais  étant  éternellement  en- 
gendré. 

Question  IX.  —  Vous  m'avez  démontré  par  la  rai- 
son et  par  les  témoignages  comment  le  Fils  est  sou- 
mis au  Père,  et  comment  il  ne  lui  est  point  inférieur, 
quant  à  la  nature  divine,  mais  seulement  quant  à  la 
nature  humaine  qu'il  a  prise.  Je  viens  maintenant 
vous  demander  ce  que  vous  pensez  de  la  mission  du 
Saint-Esprit.  A-t-il  pris  la  nature  humaine,  pour 
qu'on  puise  dire  qu'il  est  envoyé  ? 

Réponse.  —  Quand  on  dit  que  le  Fils  est  envoyé 
ou  inférieur,  on  ne  parle  pas  dans  le  sens  de  la  na- 
ture divine.  11  en  est  de  même  du  Saint-Esprit.  Enfin, 
de  même  que  le  Fils  est  inférieur  et  envoyé  comme 


veniet  ad  judicandum  vivos  et  mortuos,  quemadmodum 
visus  est  ire  in  cœlum ,  in  eadeiu  forma  carnis  atque 
substantia;  oui  profecto  immortalitatem  dédit,  naturam 
non  abstulit. 

Qu^ST.  VI.  —  Si  una  substantia  est  Patris  et  Filii  et 
Spiritus  sancti,  quo  modo  Filius  sine  Pâtre  et  Spiritu 
sancto  suscepit  carnem  ? 

Resp.  —  Neque  persona  Patris,  neque  Spiritus  sancti, 
sed  sola  Filii  persona  suscepit  carnem.  Et  ut  hoc  intel- 
ligas,  comparationibus  utar,  ut  ex  creatura  intelligas 
Creatorem.  Carte  in  anima  est  ratio,  et  cum  uuum  sint, 
aliud  auima  agit,  aliud  ratio.  Auima  vivimus,  ratioue 
sapimus.  Ita  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus  cum  sit 
una  substantia,  tota  TriuiLas  operata  est  bominem,  quem 
non  tota  Trinitas  assumpsit  ;  sed  sola  Filii  persona. 

Qujest.  VIL  —  Voluutate  genuit  Pater  Filium,  an  ne- 
cessitate? 

Resp.  —  Nec  voluntate,  nec  necessitate  :  quia  néces- 
sitas in  Deo  non  est  :  prceire  autem  voluntas  sapieutiam 
non  potest  :  quod  est  Filius  :  igitur  prius  est  rationa- 
bibter  saperC;,  quam  rationabibter  velle.  Nam  quidam 
nostrum,  cum  eum  interrogasset  haereticus,  utrum  vo- 
lens,  an  nolens  genuerit  Pater  Filium;  laudabiliter 
respoudisse  fertur  :  Die,  inquit,  et  tu  haeretice,  Deus 
Pater  necessitate  est  Deus,  au  voluntate  ?  Quod  si  dixisset, 


necessitate  :  sequebatur  illum  grandis  absurditas.  Si 
autem,  voluntate  :  respondebatur  illi  :  Ergo  voluntate 
est  Deus,  non  natura  :  et  ita  in  laqueum  quem  volebat 
ponere,  ipse  incidit;   et  videns  se  convictum,  obmutuit. 

Qu^ST.  VIII.  —  Quomodo  illud  intelligeudum  est, 
quod  legitur  :  «  Sicut  Pater  vitam  babet  in  semetipso, 
sic  dédit  et  Filio  habere  vitam  in  semetipso?  »  {Joan., 
v,  26.) 

Resp.  —  Scimus  Filium  Dei  a  semetipso  non  esse,  sed 
a  Pâtre  geuitum  esse  ;  Patrem  vero  a  nuUo  genilum  esse, 
anuUo  vitam  accepisse.  Dédit  Pater  Filio  vitam  gignendo  : 
non  quod  prius  fuerit  Filius  sine  vita,  etpostea  acceperit 
vitam;  sicut  nos  qui  per  pecçatum  amisimus  vitam,  et 
per  gratiam  Salvatoris  recipimus  :  sed  ideo  dicitur,  ac- 
cepit  vitam  ;  quia  non  est  a  se  ipso  geuitus  :  non  euiui 
existendo  dédit,  sed  gignendo. 

Qu^sT.  IX.  —  Quoniam  et  ratione  et  testimoniis  per-  ^ 
suasisti  mibi  de  subjectione  Filii,  quod  non  sit  secundum 
substantiam  minor,  sed  secundum  formam  servi  quam 
assumpsit  :  ideo  quœro  quid  de  missione  Spiritus  sancti 
sentias;  numquid  et  ipse  bominem  assumpsit,  ut  missus 
esse  dicatur  ? 

Resp.  —  Sicut  nec  secundum  substantiam  dicitur,  seu 
missus,  seu  minor  Filius;  ita  nec  Spiritus  sanctus.  Pos- 
tremo  sicut  Ule  propter  bominem  minor  aut  missus;  ita 
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homme;  ainsi  le  Saint-Esprit  est  envoyé,  quand  on 
considère  la  ligure  de  la  colombe  et  les  langues  de 
feu.  [Matlh.,  m,  7  ;  Actes,  ii,  2.)  C'est,  qu'en  effet,  il 
n'apparut  pas  dans  la  substance  par  laquelle  il  est 
semblable  au  Père,  mais,  comme  nous  l'avons  dit, 
sous  la  forme  d'une  créature  subordonnée.  Or,  si  le 
Fils  a  pris  la  nature  humaine  pour  la  garder  éter- 
nellement, le  Saint-Esprit  n'a  pas  pris  de  cette  ma- 
nière la  figure  de  la  colombe  ou  du  feu;  mais  ces 
apparitions  empruntées  à  la  créature  inférieure  pour 
manifester  le  Saint-Esprit ,  se  sont  évanouies  plus 
tard.  Car  jamais  la  divinité  dans  son  essence  incom- 
préhensible et  immuable,  jamais  cette  Trinité,  qui 
est  Dieu,  ne  pourra  se  rendre  visible  aux  yeux  de 
la  chair,  si  ce  n'est,  comme  nous  l'avons  dit,  en  em- 
pruntant la  forme  d'une  créature  inférieure. 

Question  X.  —  Vous  nous  avez  montré  comment  le 
Fils  est  né  du  Père,  et  comment  le  Saint-Esprit  pro- 
cède de  l'un  et  de  l'autre.  Mais  je  voudrais  savoir 
quelle  différence  il  y  a  entre  la  nativité  du  Fils,  et  la 
procession  du  Saint-Esprit. 

Répop^se.  —  Le  Fils  est  seulement  le  Fils  du  Père, 
et  non  le  Saint-Esprit.  Le  Saint-Esprit  est  l'Esprit 
des  deux,  c'est-à-dire,  du  Père  et  du  Fils.  Dira-t-on 
que  le  Saint-Esprit  est  lils  ;  or,  on  ne  peut  être  fils, 
sans  supposer  l'existence  de  deux  auteurs,  le  père 
et  la  mère,  et  quand  il  s'agit  de  Dieu  le  Père  et  de 
Dieu  le  Fils,  on  ne  peut  pas  admettre  une  telle  sup- 
position. Le  Fils  de  l'homme  lui-même  ne  procède 
pas  en  même  temps  de  son  père  et  de  sa  mère  ;  en 
effet,  comme  procédant  du  Père,  il  n'a  rien  de  com- 
mun avec  sa  mère,  et  lorsqu'on  venant  au  monde  il 
procède  de  sa  mère,  alors  comme  homme  il  ne  pro- 
cède pas  du  père.  Quant  au  Saint-Espint,  il  ne  pro- 


cède pas  du  Père  pour  entrer  dans  le  Fils,  d'où  il 
procéderait  pour  la  sanctification  de  la  créature  ;  mais 
il  procède  en  même  temps  du  Père  et  du  Fils. 

Question  XL  —  Comment  faut-il  entendre  ce  que 
dit  saint  Jean  l'évangéliste  au  sujet  du  Saint-Esprit, 
qu'il  ne  parlera  pas  de  lui-même.  Voici  cette  parole  : 
«  Car  il  ne  parlera  pas  de  lui-même,  mais  il  dira 
tout  ce  qu'il  aura  entendu?  »  {Jean,  xvi,  32.) 

Réponse.  —  Il  ne  parlera  pas  de  lui-même,  parce 
qu'il  n'est  pas  par  lui-même.  Le  Père  seul  ne  tient 
l'être  de  personne;  le  Fils  est  engendré  par  le  Père; 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  C'est 
pourquoi  il  ne  parle  pas  de  lui-même;  tout  ce  qu'il 
entend,  il  le  dit.  Entendre,  c'est  son  être,  il  n'est 
pas  à  lui-même  son  principe,  c'est  le  Père.  Voilà 
pourquoi  il  dit  ce  qu'il  entend. 

Question  XII.  —  Que  signifiée  ce  que  dit  saint 
Paul  dans  son  Epitre  aux  Romains  :  «  Nous  ne  sa- 
vons pas,  dit-il,  prier  comme  il  faut;  mais  l'esprit 
lui-même  demande  pour  nous  par  des  gémissements 
inénarrables.  Or,  celui  qui  sonde  les  cœurs  connait 
ce  que  désire  l'esprit,  parce  qu'il  demande  selon 
Dieu  pour  les  saints?  »  [Rom.,  viii,  26,  etc.) 

Réponse.  —  Cette  manière  de  parler  se  rencontre 
fréquemment  dans  la  sainte  Ecriture.  C'est  ainsi  que 
Dieu  dit  à  Abraham  :  «  Maintenant  je  sais  que  vous 
craignez  Dieu,»  [Gen.,  xxii,  12)  c'est-à-dire,  je  vous  ai 
fait  connaître.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre  s'exprime  : 
«  Maintenant  vous  connaissez  Dieu,  et  Dieu  vous 
connait.  »  [Galat.,  iv,  9.)  Toutes  choses  sont  toujours 
comme  présentes  devant  Dieu  ;  avant  qu'elles  n'ar- 
rivent elles  sont  présentes  ;  celles  qui  arriveront  sont 
déjà  comme  passées.  Maintenant,  comment  peut-on 
dire  que  Dieu  nous  connait,  si  ce  n'est  pour  montrer 


iste  propter  columbam  vel  ignem  missus  dicitur  {Matth., 
m,  16;  Act.,  n,  2)  :  scilicet,  quia  non  in  ea  substantia, 
qua  est  œqualis  Palri,  apparuit,  sed,  ut  diclum  est,  per 
subjectam  creaturam.  Non  euim  sicut  Filius  hominein 
assuuipsit,  ut  sic  in  aeternum  permaueal,  sic  Spiritus 
sanctus  columbam  vel  ignem  :  sed  factae  illae  visiones 
de  creatura  inferiore,  ad  manifestaudum  Spirilum  san- 
ctum,  esse  poslea  desliteruut.  Nunquam  enim  illa  incom- 
prehensibilis  immulabilisque  divinilas,  quae  est  Trinitas 
Deus,  ab  oculis  carnalibus  videri  polest,  uisi  ut  diclum 
est,  per  subjectam  creaturam. 

QUiEST.  X.  —  Filius  aiitem  Dei  quomodo  sit  de  Patrc 
nalus,  Spiritus  vero  sauctus  ab  utroque  pi'ocetlens,  de- 
clarasli.  Ideoque  quœro  quid  distat  inter  nativitatem 
Filii,  etprocessionem  Spiritus  sancti  ? 

Resp.  —  Filius  autem  solius  est  Patris,  non  Spiritus 
sanctus;  amborum  spiritus,  id  est,  Patris  et  Filii.  Quod 
si  Spiritus  sanctus  filius  esse  dicerctur  :  nullns  aulem 
filius  est  nisi  duorum  patris  et  matris,  quod  absit  ut 
inter  Deum  Patrem  et  Filiuui  lalo  aliquid  suspicemur  : 
quia  nec  Filius  hominis  simul  ex  pâtre  procedit,  et  ex 
luatre  :  quia  cum  procedit  ex  paire,  non  lune  procedit 
ex  maire,  et  cum  procedit  ex  maire  in  hue  luco,  non 
tune  procedit  ex  paire,  Spiritus  vero  sanctus  non  de 
Paire  procedit  in  Fihum,  et  de  Filio  procedit  ad  saucti- 
ficandam  creaturam,  sed  siuuil  de  utroque  procedit. 


QU-EST.  XL  —  Quomodo  intelligendum  est  illud,  quod 
Joannes  evangehsta  de  Spirilu  sauclo  dicit,  quod  non 
loquetur  a  semetipso.  Sic  enim  ait  :  «  Non  enim  loque- 
tur  a  semetipso;  sed  quaecumque  audiet,  loquetur.  » 
[Joan.,  XVI,  13.) 

RL'ISP.  —  Non  loquetur  a  semetipso,  quia  non  est  a 
semetipso.  Pater  enim  a  nnllo  est  nalus;  Filius  a  Paire 
estgmiilus;  Spiritus  sanctus  a  Paire  cl  Filio  procédons. 
Ideo  non  loquitur  a  semetipso,  sed  quaecumque  audit, 
loquitur.  Audire  illi  esse  est;  esse  aulem  a  se  non  est, 
sed  a  Pâtre  :  ideo  quaecumque  audit  loquitur. 

Qu^tST.  Xll.  —  Quid  est  quod  dicit  aposlohis  Paulus 
ad  Romanos  scribens  :  «  Nam  quid  oremus,  inquit,  sicut 
oportet  nescimns,  sed  ipso  Spiritus  postulat  pro  nobis 
gemitibus  inonarrabilibus.  Qui  autem  scrutalur  corda, 
scit  quid  desideret  Spiritus;  quia  secundum  Deum  po- 
stulat pro  sanclis  ?  »  [Rom.,  viii,  26,  27.) 

Rn;sp.  —  Modus  iste  loculionis  fréquenter  in  Scripturis 
sanvlis  inveuilur,  sicut  dicit  Domiuus  ad  Ahrabam  : 
«  Nunc  cognovi  quod  tinieas  Deum  :  »  {Gen.,  xxii,  12) 
hoc  est,  cognoscere  le  feci  :  sicut  dicit  Aposlohis:  «  Nunc 
cognoscenles  Deum,  imo  nunc  cognili  a  Deo.  »  {Gai., 
IV,  9.)  Semper  omnia  in  prœsenlia  Dei  sunt;  ante  quam 
liant,  pra^senlia  sunt;  et  fiilura  jam  facta  sunt  :  quo- 
modo nunc  dioimur  cognili  a  Deo,  nisi  faciente  Deo  ut 
cognoscamus  Deum  ?  Sic  et  hic   scribitur  Spiritus  san- 
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que  Dieu  se  fait  connaître  à  nous?  C'est  ainsi  que 
dans  la  question  dont  il  s'agit,  on  écrit  que  le  Saint- 
Esprit  gémit  pour  nous,  pour  dire  qu'il  nous  fait 
gémir;  car  il  répand  dans  nos  âmes  la  charité  pour 
Dieu  et  pour  le  prochain.  De  même  qu'on  dit  un 
[our  heureux,  parce  qu'il  nous  rend  heureux;  un 
our  triste ,  parce  qu'il  nous  rend  tristes  ;  ime 
oj^euse  lettre,  parce  qu'elle  nous  apporte  la  joie; 
ainsi  on  dit  que  le  Saint-Esprit  gémit,  parce  qu'il 
nous  fait  gémir. 

Question  XIII.  —  Les  Juifs  demandant  un  prodige  à 
Notre-Seigneur,  il  leur  répondit  :  «  Cette  génération 
adultère  demande  un  prodige,  et  on  ne  lui  en  don- 
nera pas  d'autre  que  celui  du  prophète  Jonas.  Carde 
même  que  Jonas  fut  dans  le  ventre  du  poisson  trois 
jours  et  trois  nuits,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  sera  dans 
le  sein  de  la  terre  trois  jours  et  trois  nuit.  »  [Matth., 
xn,  39.)  Montrez  donc  comment  Jésus-Christ  fut  dans 
le  sein  de  la  terre  trois  jours  et  trois  nuits,  puisqu'il 
expira  le  sixième  jour  du  sabbat  qui  est  la  prépara- 
tion, à  la  neuvième  heure,  et  qu'il  ressuscita  le  premier 
jour  du  sabbat,  qui  est  le  dimanche  avant  l'aurore. 
Il  n'y  a  donc  pas  trois  jours  complets,  ni  trois  nuits. 

Réponse.  —  Nos  pères  les  anciens  ont  pensé  que  le 
premier  jour  qui  est  la  préparation,  devait  être 
compté  tout  entier  pour  sa  dernière  partie,  et  que  le 
dernier  jour  qui  est  le  dimanche,  devait  êti-e  compté 
tout  entier  pour  sa  première  partie,  ainsi  que  les 
nuits  ;  et  ainsi  en  prenant  pour  dénomination  la  par- 
tie pour  le  tout,  il  y  a  trois  jours  ;  la  dernière  partie 
de  la  sixième  férié,  le  jour  du  sabbat  tout  entier, 
et  la  première  partie  du  dimanche,  et  ainsi  pour  les 
trois  nuits. 

Question  XIV.  —  Notre-Seigneur  promet  aux  saints 


ctus  gemere  pro  nobis,  id  est,  gemenles  nos  facere.  lu- 
fundit  euirn  nobis  cai'itatem  in  Deum  et  proximuiu. 
Sieut  dicilur  iaetus  dies,  quod  lœtos  facit;  aut  tristis, 
quod  tristes  facit;  aut  laeta  epi-tola,  quod  leetos  facit  ; 
ila  et  liic  gemere  dicitur  Spiritus  sauctus^  eo  quod  nos 
gementes  facit. 

QuiEST.  XIII.  —  Cum  Judœi  sigauin  pelèrent  a  Domino 
Salvatore  noslro,  respondit  illis  :  «  Geueratio  hsic  adul- 
téra signum  quaerit,  et  siguum  non  dabitur  ei,  uisi 
signum  Jonœ  proplietae.  Sieut  enlm  Jonas  fuit  in  ventre 
ceti  tribus  diebus  et  tribus  uoctibus,  ita  erit  et  tîlius 
liominis  in  corde  terrœ  tribus  diebus  et  tribus  uocLibus.  » 
[Matlh.,  XII,  39,  40.)  Approba  ergo  quomodo  in  inferuo 
fuerit  tribus  diebus,  et  tribus  noctibus,  cum  die  sexta 
sabbati  quai  est  parasceve,  hora  nona  emiserit  spiri- 
tum,  et  prima  sabbati  aute  lucem  quaî  est  Domiuica, 
resurrexerit.  Ecce  non  suut  très  dies  pleni,  uec  très 
noctes. 

Resp.  —  Antiqui  patres  noslri  hoc  seuserunt  ;  ut  pri- 
ma dies  quae  est  parasceve  a  parte  ultima,  et  ultima  qua; 
est  Dominica  a  parte  prima  tota  cum  noctibus  suis  debeat 
computari  :  et  ita  deuominaudo  a  parle  totum,  très  dies 
lueruut,  ultima  pars  feriaj  sexta?,  totum  sabbatum,  et 
prima  pars  Dominicai  cuui  suis  uoctibus. 

Qu^ST.  XIV.  —  Cum  repromitlat  Dominus  noster 
Jésus  Christus    sauctis,  quod  iu  resurreclioue  fulgebunt 


qu'au  jour  de  la  résurrection,  ils  brilleront  comme  le 
soleil  [Matth.,  xv,  43)  ;  pourquoi  n'a-t-il  pas  paru  lui- 
même  avec  cet  éclat  quand  il  est  ressuscité  ? 

Réponse.  —  Il  est  bien  certain  que  le  Seigneur  ôst 
ressuscité  dans  un  état  glorieux  ;  mais  il  n'a  pas  vouhi 
se  montrer  à  ses  disciples  dans  sa  gloire,  parce  que 
leurs  yeux  n'auraient  pas  pu  supporter  uq  tel  éclat. 
Si  avant  sa  mort  et  sa  résurrection,  lorsqu'il  se  trans- 
figura sur  la  montagne,  ses  disciples  ne  purent  pas 
soutenir  sa  vue,  mais  tombèrent  de  frayeur  la  face 
contre  terre,  comment  auraient-ils  pu  soutenu"  la  vue 
de  son  corps  glorieux? 

Question  XV.  —  Saint  Marc  l'évangéliste  nous  ra- 
conte que  le  Sauveur  a  été  crucifié  à  la  troisième 
heure,  et  saint  Jean,  à  la  sixième.  Lequel  des  deux 
faut-il  croire? 

Réponse.  —  L'un  a  dit  vrai  comme  l'autre.  Car 
c'est  à  la  troisième  heure  que  les  Juifs  ont  crié  à 
Pilate  :  «  Crucifiez-le,  crucifiez-le.  »  [Marc,  xv,  25; 
Jean,  xix,  14.)  Et  c'est  à  la  sixième  heure  que  les 
soldats  l'ont  attaché  à  la  croix.  Ox',  les  uns  l'ont  cru- 
cifié avec  la  langue,  les  autres  avec  les  clous.  C'est 
pourquoi  l'Evangéliste,  pour  qu'on  ne  pût  pas  douter 
que  les  Juifs  avaient  eux-mêmes  crucifié  Notre-Sei- 
gneur, a  écrit  qu'il  avait  été  crucifié  à  la  troisième 
heure  ;  car  les  bourreaux  ne  furent  pas  seulement  les 
soldats  qui  prêtèrent  leur  ministère,  mais  aussi  les 
Juifs  qui  poussèrent  d'homicides  clameurs.  Et  ainsi 
s'accomplit  cette  parole  du  Psalmiste  :  «  Les  enfants 
des  hommes  ont  des  dents  qui  sont  comme  des  armes 
et  des  fièches,  et  leur  langue  est  une  épée  tran- 
chante. »  [Ps.  Lvi,  5.)  Vous  voyez  de  quel  glaive  se 
servaient  les  Juifs,  et  comment  ils  ont  crucifié  le  Sei- 
gneur à  la  troisième  heure. 

sieut  sol  [Matlh.,  xiii,  43),  quare  ipse  Dominus  in  re- 
surrectione  sua  sic  non  fulsit  ? 

Eesp.  —  Clarificata  carne  utique  resurrexit,  sed  noluit 
in  ea  clarifîcatione  Discipulis  suis  apparere;  quia  non 
possent  oculis  suis  talem  clarilatem  perspicere.  Si  euira 
ante  quam  moreretur  pro  nobis  et  resurgeret,  quando 
trausfiguratus  est  in  monte,  Discipuli  sui  eum  videre 
non  potuerunt,  sed  pris  timoré  iu  terram  ceciderunt, 
quauto  magis  cîariiîcata  carne  Domini  eam  A'idere  non 
potuerunt  ? 

Qu^sT.  XV.  —  Marcus  evangelista  narrât  Dorainum 
hora  tertia  cruci{ixj.im,  Joannes  autem  sexta;  cul  polius 
credendum  est  ex  lus  duobus  ? 

Resp.  —  Et  ille  vcrum  dixit,  et  ille  similiter.  Nam 
hora  tertia  clamavcrunt  IMlato  Judiei  :  «  Crucifige,  cru- 
cifigeeum.»  [!\lurc.,  xv,  25;  Joan.,  xix,  14.)  Milites 
autem  bora  sexta  crueitixerunt  eum.  Igitur  quod  illi 
liugua,  hoc  isli  mauibus  effeceruut.  Ne  autem  videren- 
tur  Judaei  non  cruciflxisse  Dominum,  ideo  Evangelista 
posait  bora  tertia  crucifîxum  Dominum,  quia  non  tantum 
ilii  crueitixerunt  qui  ruinisterium  impleverunt,  sed  et  illi 
qui  clamaverant.  In  eis  enim  comidetum  est  quod  ait 
Psalmographus  :  «  Filii  hominum,  dentés  eorum  arma 
et  sagittœ,  et  lingua  eorum  macbtera  acuta.  »  [Psal. 
Lvi,  5.)  Vides  qualem  gladium  habuerunt,  unde  hora 
tertia  Dominum  occiderunl. 
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Question  XVI.  —  Dieu  ayant  créé  toutes  choses 
bonnes,  et  rien  n'ayant  été  fait  que  par  lui,  d'où 
vient  le  mal? 

Réponse.  —  Le  mal  n'existe  pas  comme  un  êtrej 
c'est  la  privation  du  bien  qu'on  appelle  ainsi.  Le 
bien  peut  être  sans  le  mal,  mais  le  mal  ne  peut  pas 
être  sans  le  bien,  et  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  mal  là 
où  il  n'y  a  pas  de  bien.  C'est  pourquoi  nous  disons  : 
l'ange  bon  et  l'ange  mauvais,  l'homme  bon  et  l'homme 
mauvais.  Bon,  parce  qu'il  est  ange,  mauvais  parce 
qu'il  est  vicieux  ;  bon,  parce  qu'il  est  homme,  mau- 
vais, parce  qu'il  est  vicieux.  Quand  nous  disons  qu'il 
est  bon,  nous  louons  la  nature  de  l'être  ;  quand  nous 
disons  qu'il  est  mauvais,  nous  blâmons  non  pas  la 
nature  de  l'être,  mais  le  vice  qui  est  contraire  à  la 
bonne  nature. 

Question  XVII.  —  Tous  les  anges  ont-ils  été  créés 
dans  un  état  d'égalité  ou  d'inégalité?  S'ils  sont  égaux, 
pourquoi  tous  n'ont-ils  pas  été  fermes  et  fidèles  ? 
S'ils  sont  inégaux,  comment  les  uns  ont-ils  mérité  de 
savoir  qu'ils  seraient  confirmés  dans  leur  état  de  sta- 
bilité, et  poui-quoi  les  autres  n'ont-ils  pas  prévu  leur 
chute  future  ? 

Réponse.  —  Tous  les  anges  ont  été  créés  dans  un 
état  d'égalité,  mais  les  uns  tombant  par  orgueil,  les 
autres  s'attachèrent  au  Seigneur  avec  une  pieuse 
obéissance,  et  eurent  une  certaine  connaissance  de 
leur  stabilité,  à  l'exception  des  autres.  Ils  furent  en- 
vironnés et  protégés  par  la  grâce  de  Dieu,  au  point 
de  ne  pouvoir  perdre  la  vie  bienheureuse  dont  ils 
jouissent  et  qu'ils  doivent  à  leur  fidélité. 

Question  XVIII.  —  Comment  faut-il  entendre  ce 
que  Dieu  dit  dans  là  Genèse  :  «  Faisons  l'homme  à 
notre  image  et  à  notre  ressemblance?  »  {Gm.,  i,  26.) 


Réponse.  —  L'Esprit  possède  la  raison  et  l'intelli- 
gence. C'est  pourquoi  lorsque  nous  poiions  nos  pen- 
sées vers  les  choses  qui  sont  éternelles,  l'homme  est 
véritablement  l'image  de  Dieu.  En  pensant  aux  choses 
éternelles,  il  est  homme  ;  et  comme  dit  l'apôtre  saint 
Paul  :  «  L'homme  ne  doit  pas  voiler  sa  tète,  parce 
qu'il  est  l'image  de  la  gloire  divine.  »  (I  Corinth.,  xi, 
7.)  Plus  donc  il  développe  son  esprit  dans  l'amour  de 
ce  qui  est  éternel,  plus  il  se  forme  à  l'image  de  Dieu; 
et  ici  on  n'a  pas  besoin  d'arrêter  son  élan,  pour  le 
contenir  et  le  tempérer.  Mais  quand  l'homme  occupe 
son  esprit  et  ses  pensées  des  choses  temporelles,  il 
n'est  plus  qu'une  femme  ;  on  ne  peut  plus  l'appeler 
l'image  de  Dieu,  et  alors  il  doit  voiler  sa  tète,  pom* 
contenir  son  excessif  entrainement  vers  les  choses  in- 
férieures, et  pour  qu'en  faisant  les  choses  licites,  il 
ne  convoite  pour  les  choses  illicites. 

Question  XIX.  —  Le  premier  homme  fut-il  créé 
mortel,  ou  immortel  ? 

Réponse.  —  Il  était  mortel  sous  un  rapport,  et  im- 
mortel sous  un  autre  rapport.  Le  premier  homme 
avait  un  corps  comme  nous,  mais  sans  le  péché.  Il 
n'y  avait  pas  en  lui  cette  loi  de  la  chair  qui  combat 
contre  la  loi  de  l'Esprit  ;  mais  par  sa  prévarication  il 
mérita  de  tomber  dans  cet  état.  Adam  avait  donc  un 
corps  animal  ;  mais  ce  corps  qui  ne  devait  pas  vieil- 
lir ni  s'user,  était  conservé  dans  une  perpétuelle  jeu- 
nesse par  la  vertu  de  cet  arbre  qu'on  nommait  dans 
le  paradis  l'arbre  de  vie.  Si  l'homme  avait  été  fidèle 
au  commandement  de  Dieu,  il  aurait  mérité  par  son 
obéissance  que  son  corps  fût  transformé  en  un  corps 
spirituel ,  comme  sera  le  corps  des  saints  à  la  résur- 
rection. C'est  pourquoi  il  pouvait  ne  pas  mourir,  si 
par  une  pieuse  obéissance,  il  fût  demeuré  fidèle  au 


Qu^st.  XVL  —  Cum  Deus  omnia  bona  creaverit, 
niliilque  sit  quod  non  ab  illo  conditum  sit,  uude  malum? 

Resp.  —  Maluiu  uatura  non  est,  sed  privalio  boni  hoc 
uomeu  accepit.  Deuique  boiium  polest  esse  sine  malo, 
sed  malum  non  polesL  esse  sine  bono,  nec  potest  esse 
malum  ubi  uou  fueril  boaum.  Ac  per  hoc  dicimus  el 
au^elum  bonum  et  angelum  malum,  etliomiuem  bouum 
et  liominem  malum  :  sed  bouum  quod  augelus,  malum 
quod  vitiosus;  bonum  quod  liomo,  malum  quod  viLiosus. 
Ideoque  quaudo  dicimus  bouum,  ualuram  laudamus  ; 
quando  dicimus  malum,  non  iiaturam,  sed  vilium,  quod 
est  bouœ  naturœ   contrariuui,  reprchendimus. 

Qu.est.  XVII.  —  Omucs  Augeli  œquales  au  iuœquales 
creati  suut?  Et  si  œquales,  cur  uou  omues  liruii  et  sla- 
biles  fueruul?  Si  vero  iuœquales,  quo  merilo  alii  prœ- 
scieuliaî  suœ  stabilitatem  accipere  metueruut,  et  alii 
luturum  sua:;  ruiuœ  casummiuime  prœvidere  jxjlueruut? 

lliisp.  —  Oumcs  quidem  Augeli  œquales  creati  suut, 
sed  ctdeulibus  illis  per  superbiam,  cœtcri  Domiuo  pia 
obedieutia  coliœscruut,  accipieules  certam  scicntiaui  suœ 
slabilitatis,  quaui  illi  nuuquam  liabueruut.  Et  sic  snut 
gralia  Uei  iu  ouuiibus  circuuidali,  ut  uuuquaui  possiut 
caderc  a  beala  vila,  qua  fruimtur  Douiiuo  coliœreules. 

Ot'-EST.  XVlll.  —  Quûuiodo  iutelligeuduui  est  quod 
dicit  Deus  in  Geuesi  :  «  Faciamus  homiuem  ud  iuiagi- 
uem  et  similitudiuem  uostram  ?  «  \Gen.,  i,  26.) 


Resp.  —  In  mente  est  ratio  et  intelligeutia.  Ipsa  itaque 
meus  quaudo  cogitât  ea  quœ  suut  œterna,  tuuc  vere 
imago  Dei  diceuda  est.  Et  cogitaudo  œterna,  vir  est; 
sicut  ail  Paulus  apostolus  :  «  Vir  nou  débet  velare  caput 
suum,  cum  sit  imaso  gluriœ  Dei.  »  (I  Cor.,  xi,  7.)  Quan- 
toque  se  magis  exteuderit  iu  id  quod  œteruum  est,  tante 
magis  inde  formatur  ad  imaginem  Dei  :  el  ideo  nou  est 
cohibeuda,  ul  iude  se  coutineat  ac  teuiperet.  [V.  lib. 
de  spiritu  et  anima,  c.  34.)  Quaudo  vero  ea  agit  et  co- 
gitai quœ  suut  lemporalia;  mulier  appellatur  :  tune  uou 
est  diceuda  imago  Dei,  et  propterea  débet  velare  caput 
suum,  ne  nimia  sit  ejus  ad  iuferiora  progressio,  et  cum 
licila  agit,  illicila  concupiscal. 

QU.EST.  XIX.  —  Primus  homo  mortalis  factus  est,  an 
immortalis  '? 

Kirsp.  —  Et  mortalis  secundum  aliam,  et  immortalis 
sccuuduuj  aliam  causam.  Taie  itaque  corpus  habebat 
primus  boaio,  cpuile  el  nos,  sed  siue  peccalo.  Non  enim 
habebat  Icgem  iu  membris  suis  repuguaulem  legi  menlia 
suœ,  sed  ulique  \iromeruil  posl  prœvaricaliouem.  Igitur 
animale  corpus  habuil  Adam,  sed  ul  uou  senescerel  uec 
deiiceret  per  ilhus  ligni  virtuttm,  qua  su=tenlal)alur, 
quod  in  paradiso  vitaî  uomeu  acceperat.  Quapropter  si 
Dei  pra:cei>la  servasset,  obedientiœ  merilo  in  illud  cor- 
pus si)iritale,  qualc  sanclis  in  resurreclioue  promillitur, 
ossel  postmodum  comuiutaudum.  Ac  per  hoc  poterat 
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commandement  de  Dieu.  Il  n'avait  pas  été  créé  dans 
une  condition  à  ne  pouvoir  mourir,  comme  les  autres 
natures  spirituelles;  son  immortalité  dépendait  de 
son  obéissance  ;  sa  désobéissance  le  condamnait  à  la 
mortalité. 

Question  XX.  —  Que  signifie  cette  parole  de  saint 
Paul  :  a  La  chair  et  le  sang  ne  posséderont  pas  le 
roj^aume  de  Dieu  ?  »  (I  Corinth.,  xv,  50.) 

Réponse.  —  Il  y  a  des  hommes  qui,  ne  comprenant 
pas  cette  parole,  lui  donnent  un  sens  hérétique  pom' 
dire  que  l'homme  ne  peut  pas  ressusciter  dans  la 
même  chair  qu'il  avait  en  mourant.  Ils  suppriment 
donc  le  véritable  corps,  pour  donner  à  l'homme  après 
la  résurection  je  ne  sais  quel  corps  aérien  qu'il 
n'eut  jamais.  Or,  rien  n'est  plus  absurde,  si  l'on  con- 
sidère bien  la  pensée  de  saint  Paul.  «  La  chair  et  le 
sang,  dit-il,  ne  posséderont  point  le  royaume  de 
Dieu.  »  Et  comme  pour  s'expliquer  plus  clairement 
il  ajoute  :  «  La  corruption  ne  possédera  pas  l'incor- 
ruptibilité. »  {Ibid.,  32.)  A  qui  l'Apôtre  écrivait -il 
ainsi?  A  ceux  qui  disaient  :  «  Mangeons  et  buvons, 
car  nous  mourrons  demain?  »  Voilà  les  hommes  que 
réprimande  l'Apôtre  en  disant  que  la  chair  et  le  sang, 
c'est-à-dire  que  les  œuvres  de  la  chair  et  du  sang 
ne  pourront  point  posséder  le  royaume  de  Dieu.  Si 
vous  prenez  ici  cette  parole  à  la  lettre,  que  direz- 
vous  donc  de  ces  autres  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Vous 
n'êtes  plus  dans  la  chair,  écrivait-il  aux  Romains, 
mais  vous  êtes  dans  l'esprit?  »  {Rom.,  viii,  9.)  Est-ce 
que  les  Romains  n'avaient  plus  leur  corps?  «  Mais 
vous  n'êtes  plus  dans  la  chair,  »  dit -il;  c'est-à-dii'e, 
vous  n'êtes   plus  charnels,  vous  ne  faites  plus  les 

(1)  La  réponse  à  cette  question,  et  plusieurs  des  réponses  qui  vont 
S.  Eucher. 


œuvres  de  la  chair,  qui  sont  opposées  à  Dieu  et  à  la 
loi  de  Dieu.  Or,  «  ceux  qui  sont  dans  la  chair  ne 
peuvent  pas  plaire  à  Dieu.  »  {Ibid.,  8.)  Voilà  com- 
ment la  chair  ne  possédera  pas  le  royaume  de  Dieu. 
Que  l'homme  en  effet,  ressuscite  dans  sa  propre  chair, 
qu'il  quitte  en  mourant,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
le  démontre  à  ses  disciples  après  sa  résurrection, 
lorsque  les  voyant  dans  le  doute  et  dans  l'idée  qu'ils 
avaient  un  esprit  sous  les  yeux,  il  lem'  dit  :  «  Tou- 
chez et  voyez  qu'un  esprit  n'a  pas  une  chair  ni  des 
os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  «  {Luc,  xxiv,  39.) 
C'est  pourquoi  nous  croyons  que  l'homme  ressuscite 
non-seulement  avec  sa  chair  et  ses  os,  mais  encore 
avec  son  sang,  et  tout  ce  qui  compose  sa  nature  cor- 
porelle ;  mais  pour  lui  il  n'y  aui-a  plus  de  corruption  ; 
ce  sera  une  vie  éternelle,  ce  sera  une  éternelle  féli- 
cité dans  la  contemplation  de  Dieu  qui  est  la  Trinité. 
Donc,  de  même  que  les  justes  ressusciteront  avec  leurs 
corps  pour  la  vie  éternelle,  les  impies  ressusciteront 
aussi  pour  la  damnation  éternelle. 

Question  XXI.  —  Voici  le  commencement  de  la 
Genèse  :  «  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la 
terre.  »  La  création  des  anges  est-elle  postérieure  ou 
antérieure?  Car  si  elle  est  antérieure,  on  ne  peut  pas 
dire  que  Dieu  a  créé  avant  toutes  choses  le  ciel  et  la 
terre  (1). 

Réponse.  —  «  Quand  les  asti'es  brillèrent  dans  le 
firmament,  dit  l'Ecriture,  tous  mes  anges  firent 
éclater  le  concert  de  leurs  louanges.  »  {Job,  xxxvm,  7, 
selon  les  Septante.)  Or,  les  astres  furent  créés  le  qua- 
trième jour,  et  déjà  les  anges  existaient.  îs'ous  savons 
qu'ils  ne  furent  pas  créés  le  troisième  ni  le  second 

suivre,  sont  extraites  des  Commentaires  sur  la  Genèse,  attribués  à 


non  mori,  si  Dei  preeceptis  pia  obedientia  cohaesisset. 
Non  enim  et  sic  factus  fuerat,  ut  non  posset  mori,  sicut 
cœlerce  naturae  qute  omnino  mori  non  possunt  :  sed  ita 
ut  obedientia  immortalem,  inobedientia  ruortalem  fa- 
ceret. 

QUii^ST.  XX.  —  Quid  est  quod  dicit  apostolus  Paulus  : 
«  Caro  et  sanguis  regnum  Dei  non  possidebunt?  »  (I  Cor.^ 
xv,  50.) 

Resp.  —  Ex  hoc  testimonio  multi  miuus  intelligentes, 
ac  per  boc  hceretice  asserant  homiueiu  non  posse  in 
eadem,  qua  defuuctus  est,  carne  resurgere  :  sed  toUentes 
veram  carnem^  nescio  quale  corpus  aerium  quod  nun- 
quam  habuit,  bomini  post  resurrectionem  attribuant. 
Quod  valde  absurdum  considerantibus  ipsam  senlenliam, 
approbatur.  «  Caro  et  sauguis,  inquit,  regnum  Dei  non 
possidebunt.  »  Et  idem  apostolus  Paulus  exponens  quo- 
dam  modo,  subsecutus,  adjunxit  :  «  Neque  corruptio 
incorruptionem  possidebit.  »  {Ibid.,  'd2.)  Quibus  scribebat 
Apostolus?  Nempe  bis  qui  dicebant  :  «  Manducemus  et 
bibamus,  cras  enim  moriemur.  »  Hos  redarguit  beatus 
Paulus  apostolus,  dicens,  carnem  et  sanguinem,  boc  est 
opéra  carnis  et  sauguinis,  non  posse  adipisci  legnum 
Dei.  Nam  si  propria  hic  substantia  carnis  acoipieuda  est, 
quid  dicent  de  bis  quibus  scribit  idem  Apostolus  :  «  Vos 
autem  in  carne  non  estis,  sed  in  spiritu  ?  »  {Rom.,  vin,  9.) 
Numquidnam  Romani  carnem  non  babebant,  quibus  Apo- 


stolus scribebat?  «  Sed  in  carne,  inquit,  non  estis  :  »  id 
est  non  estis  carnales,  non  facilis  opéra  carnis,  quae  ini- 
mica  sunt  Deo,  quœ  legi  Dei  non  subjiciuntur.  «  Qui 
autem  in  carne  sunt,  inquit,  Deo  placere  non  possunt.  » 
{Ibid.,  8.)  Ecce  qualis  caro  regnum  Dei  non  possidebit. 
Nam  quod  homo  in  eadem  qua  moritur  carne  resurgat. 
Dominas  noster  Jésus  Cbristus  post  resurrectionem  suaiu 
dubitantibus  Discipulis,  et  putantibus  se  spiritual  videre, 
respondit  :  «  PalpaSe  et  videte,  quia  spiritus  carnem  et 
ossanonhabet,  sicut  me  videtis  babere.»  {Luc,  xxiv,  39.) 
Ac  per  hoc  credimus  hominem  non  tantum  cam  carne 
et  ossibas,  sed  etiam  cum  sanguine,  vel  quidquid  ad 
uaturam  ejas  pertinet  resargere;  sed  sine  alla  corru- 
ptioue  erit  illi  semper  œtenia  vita  et  aeterna  félicitas, 
contemplando  Triuitateni  Deam.  Igitur  sicat  jasti  cam 
sua  carne  ad  œternam  felicitatem,  ita  impii  ad  œternam 
résurgent  miseriam. 

QuisT.  XXL  —  Genesis  principiuni  est  :  «  In  prin- 
cipio  fecit  Deas  cœlum  et  terram.  »  {Gen.,  i,  1.)  Angeli 
postmodamfacti  sunt,  an  non?  Si  enim  ante  Aageli  l'acti 
sant,  non  primo  omniam  fecit  Deus  cœlnm  et  terram.  » 

Resp.  —  «  Qaando  facta  sant  simul  sidéra,  »  ait  Scri- 
ptara,  «laadaverant  me  omues  Angeli  mei  voce  magna.  » 
{Jobj  xxxvm,  7,  sec.  lxx.)  Qaarto  enim  die  facta  sant 
sidéra,  et  jam  Angeli  eraat.  Neque  enim  die  tertio,  neque 
secando  facti  sunt.  In  bis  enim  apparet  qase  facta  sunt. 
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jour.  Car  le  troisième  jour,  l'élément  aride,  la  terre 
fut  séparée  des  eaux;  et  le  second  jour  fut  créé  le 
firmament ,  que  parcourent  le  soleil ,  la  lune  et  les 
étoiles.  Or,  le  premier  jour  appartient  à  la  nature 
angélique,  qu'on  désigne  d'abord  sous  le  nom  de  ciel. 
Il  est  donc  évident  que  c'est  le  premier  jour  qu'a  été 
créée  la  natm-e  spirituelle  ou  angélique,  ainsi  que  le 
ciel  que  nous  voyons  de  nos  yeux.  Vous  dites  :  «  Au 
commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  »  [Gen., 
I,  1)  et  vous  entendez  ce  mot,  in  principio,  comme  s'il 
voulait  dire  avant  toutes  choses;  mais  in  principio 
veut  dire  le  principe,  c'est-à-dire  le  Fils,  parce  que 
c'est  par  le  Fils  que  Dieu  a  fait  toute  créature  spiri- 
tuelle et  corporelle,  qu'on  appelle  le  ciel  et  la  terre. 
Il  n'est  pas  douteux  que  le  Fils  ne  soit  ici  le  principe, 
puisque  les  Juifs,  lui  demandant  un  jour  qui  il  était, 
il  répondit  :  «  Je  suis  le  piùncipe,  et  c'est  moi  qui  vous 
parle.  »  {Jean,  vin,  25.)  En  nommant  le  ciel  et  la  tex*re, 
l'écrivain  sacré  a  voulu  d'abord  désigner  en  général 
la  création  de  la  nature  spirituelle  et  corporelle,  puis 
raconter  en  détail  et  par  ordre  la  création  de  chaque 
espèce.  Sous  le  nom  de  ciel ,  il  me  semble  qu'il  a 
voulu  désigner  cet  abîme  ténébreux  des  eaux,  ou  bien 
la  vie  dans  un  certain  état  de  fluctuation,  jusqu'à  ce 
qu'elle  iixe  son  regard  vers  le  Créateur,  et  qu'elle 
devienne  lumière  pour  contempler  la  Trinité,  qui  est 
Dieu  en  Dieu.  Nous  ne  voulons  pas  dire  par  là  que 
cette  matière  ait  été  d'abord  à  l'état  informe,  comme 
le  bois  avant  d'être  l'arche;  mais  elle  précédait  sa 
forme,  comme  la  voix  précède  la  parole,  non  par  une 
différence  de  temps,  mais  par  une  différence  d'origine. 
Donc  la  première  lumière  qui  a  été  créée  n'est  pas  celle 
que  Dieu  a  faite  le  quatrième  joui',  mais  c'est  la  na- 
ture spirituelle,  autrement  dite  la  nature  angélique. 

Tertio  enim  die  arida,  scilicet  terra  ab  aquis  discreta  est. 
Secundo  enim  factum  est  firaïamentum,  ubi  sol  et  luna 
discurrunt  et  sidéra.  Porro  primus  dies  ipse  est  (o)  ange- 
lica  nalura,  quae  primo  <  œli  nomine  nuncupata  est.  Uiide 
evideater  ostenditur  primo  die  spiritalem  factam,  id  est, 
angelicam  naluram,  et  sic  hoc  cœlum  quod  oculis  cer- 
niiuus.  Nam  quod  ait  :  «  lu  principio  fecit  Deus  cœlum 
et  terram  :  »  non  est  primo  oamium,  sicut  ais  :  sed 
«  hi  principio,  »  id  est,  in  Filio,  imo  per  Filium  fecit 
Deus  omueiu  spiritalem  corpuralemque  oreaturam,  quce 
et  cœli  et  terrLe  nomine  appellata  est.  Nam  quod  ipse 
sit  principium,  de  se  interrogautibus  Juda^is  quis  esset, 
respondit  :  «  Principium  quia  et  loquor  vobis.  n  [Joan., 
vni,  25.)  Primo  igilur  voluit  cœlum  et  terram  velut 
quauidam  spiritaleuî  corporalemque  materiam  dicore, 
et  sic  quemadmodom  singillalim  facta  sunt,  ordiue 
texere.  Quod  enim  dixit  cœlum,  hoc  milii  videtur  dixisse 
aquarum  abyssum  tenebrosam,  atque  quodam  modo 
fluitai-tem  vilam,  nisi  converlatur  ad  Creatorem,  et  fiât 
lux,  etcontempletur  Trinitatem  Deum  esse  in  Deo,  Nequo 
ita  dicimus,  ut  ista  materies  prœcedat  formam  suam, 
sicut  prœcedit  lignum  arcam;  sed  sicut  praîcedit  vox 
vcrbum  :  non  enim  lempore,  sed  origine.  Igitur  prima 
creatura  lux  non  est  isla  quaî  quavta  die  facta  est,  sed 
spiritalis,  id  est,  augelica  natura. 

(a)  Mss.  duo  Vat.  in  quo  facta  est. 


Question  XXII.  —  «  L'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur 
les  eaux  ;  »  ce  mouveriient  était-il  local ,  comme  celui 
du  soleil ,  de  la  lune  et  des  étoiles ,  ou  d'une  autre 
manière  ? 

Réponse.  —  Le  Saint-Esprit  est  Dieu.  C'est  pour- 
quoi il  n'est  pas  contenu  dans  un  lieu,  et  ne  peut 
aller  d'un  lieu  dans  un  autre,  ni  être  subordonné  aux 
vicissitudes  des  temps;  mais  il  est  partout  présent 
tout  entier.  Quand  on  dit  que  le  Saint-Esprit  était 
porté  sur  la  création,  cette  expression  doit  s'entendre 
non  d'un  mouvement  local,  mais  d'une  présence  qui 
signiliait  la  puissance.  Dieu  n'a  pas  fait  la  création 
comme  s'il  avait  eu  besoin  de  créer  ;  il  a  montré  son 
excès  de  bonté.  L'amour  indigent  et  besogneux  est 
soumis  aux  choses  qu'il  aime.  C'est  pourquoi  on  dit 
que  le  Saint-Esprit  était  porté  sur  la  création ,  pour 
montrer  qu'en  créant,  il  n'avait  pas  besoin  de  ses 
créatures. 

Question  XXIII.  —  «  Dieu  dit  :  Que  la  lumière 
soit.  »  {Gen.,  i,  3.)  Le  jour  existait-il  déjà,  ou  n'exis- 
tait-il pas  encore,  quand  Dieu  prononça  cette  parole? 
Si  le  jour  existait,  le  temps  existait,  par  conséquent. 
Et  s'il  a  parlé  dans  le  temps,  il  a  parlé  par  quelque 
créature.  Donc  la  lumière  n'a  pas  été  créée  la  pre- 
mière. 

Réponse.  —  Le  jour  n'existait  pas,  le  temps  n'exis- 
tait pas  quand  Dieu  a  parlé.  Car  avant  toute  créature 
il  a  engendré  son  Verbe ,  et  par  son  Verbe  il  a  fait 
toute  créature.  La  parole  de  Dieu,  c'est  le  Verbe  de 
Dieu.  Mais  la  sainte  Ecriture,  accommodant  son  lan- 
gage à  la  portée  des  enfants ,  et  les  nourrissant  en 
quelque  sorte  avec  le  lait,  pour  les  fortifier  et  les  ren- 
dre capables  de  la  nourriture  spirituelle,  a  voulu 
attribuer  à  une  parole  de  Dieu  la  formation  de  toute 

Qu.ï:st.  XXII.  —  «  Spiritus  Dei  ferebatursuper  aquas  :  » 
localiter  ferebatur,  sicut  sol  et  luua  et  alla  sidéra,  an 
aliter? 

resp.  —  Spiritus  sanctus  Deus  est.  Quare,  non  conti- 
netur  loco  aut  distenditur,  neque  temporum  motioaibus 
subjacet,  sed  est  ubique  prœsens  totus.  Cum  modo  sane 
nomiuavit  creaturam,  cui  superferri  diceretur  Spiritus 
sanctus,  non  localiter,  sed  polentialiter  dicitur.  Non  ex 
indigentia  Deus  fecit  opéra  sua,  sed  ex  benellcentia  ;  ne- 
que  liorum  indigel  quœ  fecit.  liidigus  quippe  al(]ue  ege- 
nus  amor,  subjacet  rébus  quas  diligit.  Jdeo  dictuui  est 
superferri  crealuraî  Spiritum  sanctum,  quia  non  ex  indi- 
gentia operalus  est  ipsam  creaturam. 

QujEST.  XXIII.  —  «  Dixit  Deus,  Fiat  lux.  »  {Gen.,  i,  3.) 
In  die  dixit,  an  anle  omneai  diem?  Si  in  die  dixit,  tem- 
poraliter  dixit  :  si  temporaliter  dixit,  per  aliquam  crea- 
turam dixit.  Igitur  noa  est  prima  creatura  lux. 

Resp.  —  Nec  in  die  dixit,  nec  leniporaliler  dixit;  quia 
ante  omnem  profecto  creaturam  Verbum  snum  genuif,' 
et  per  Verbum  omnem  creaturauï  creavit.  Dictio  itaque 
Dei,  Verbum  Doi  est.  Sod  divina  Scriplura  parvulis  cou- 
gruens,  et  quodaai  modo  eos  laclans,  ut  proficiant  et 
cibum  spiritalem  capiant,  voluit  semper  per  omnem 
creatunB  formalionem  dicliouem  Dei  nuncupare.  Ut 
verbi  gratia,  si  requiras:  Quoraodo  facta  est  lux  ?  audias  : 
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créature.  Par  exemple,  si  vous  demandez  :  Comment 
la  lumière  a-t-elle  été  faite  ?  on  vous  répond  ;  Elle  a 
été  faite  par  le  Verbe  de  Dieu.  Comment  le  ciel  a-t-il 
été  fait?  Par  le  Verbe  de  Dieu.  Et  si  vous  demandez 
successivement  comment  toutes  les  autres  créatures 
ont  été  faites,  on  vous  répond  toujours  :  Par  le  Verbe 
de  Dieu.  De  là  cette  locution  :  «  Dieu  dit  :  Que  la  lu- 
mière soit.  »  Car  Dieu  ne  parle  pas  suivant  la  manière 
de  l'homme ,  et  quand  on  voit  cette  expression  :  «  Il 
dit ,  »  il  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  prononce  autant 
de  fois  cette  parole,  car  il  a  engendré  son  Verbe 
unique,  qui  lui  est  coéternel  et  consubstantiel,  et 
c'est  en  lui  qu'il  a  créé  toutes  choses ,  en  dehors  de 
toutes  les  conditions  du  temps  et  de  la  parole. 

Question  XXIV.  —  Dieu  voyant  tout  à  coup  la  lu- 
mière, trouva  qu'elle  était  bonne.  La  connaissait-il 
auparavant,  ou  bien  est-ce  en  la  voyant  qu'il  la 
connut? 

Réponse.  —  Toute  action  que  nous  faisons  suppose 
en  nous  une  volonté  qui  précède ,  puisque  nous  pen- 
sons à  ce  que  nous  devons  faire.  Car  personne  n'agit 
sans  avoir  l'idée  de  ce  qu'il  fait,  parce  qu'il  pense 
comment  il  l'éalisera  ce  qu'il  a  conçu  dans  sa  pensée. 
Et  si  l'on  ne  peut  pas  supposer  qu'un  homme  agisse 
sans  savoir  ce  qu'il  fait,  comment  le  supposer  de 
Dieu,  qui  a  fait  lout  ce  qu'il  a  voulu  d'après  un  plan 
éternel  et  immuable,  et  qui  ne  voit  pas  autrement 
les  choses ,  quand  elles  sont  faites ,  qu'avant  de  les 
faire?  Il  a  donc  vu  de  la  même  manière  les  choses, 
après  les  avoir  faites,  comme  avant  de  les  faire. 

Question  XXV.  —  «  Et  il  sépara,  dit  l'Ecriture,  la 
hmiière  des  ténèbres.  »  {Gen.,  i,  4.)  Tout  ce  qui  est 
divisé  peut  avoir  l'existence.  De  même  donc  que  la 
lumière  existe,  les  ténèbres  aussi  existent  comme 
substance.  Pourquoi  l'Ecriture  ne  dit-elle  pas  :  Dieu 

lo  Verbo  Del  erat,  ut  fieret.  Quomodo  factum  cœluru  ? 
In  Verbo  Dei  erat,  ut  fieret.  Et  cœtera  per  ordioem  si 
requiras  quomodo  facta  sint,  la  Verbo  Dei  erant,  ut  fiè- 
rent. Hoc  est  euim  :  «  Dixit  Deus  :  Fiat  lux.  »  Neque  enim 
corporalibus  modis  loquitur  divina  natura;  nec  quoties 
dicitur  :  «  Dixit,  »  loties  verba  formavit.  Unum  enim 
Verbum  genuit  coœtemum  et  consubslanliale  sibi,  in 
quo  omnia  iueffabiliter  et  intemporaliter  dixit. 

Qu-EST.  XXIV.  —  Si  subito  Deus  vidit  lucem,  quod 
esset  bona,  an  anle  nescivit,  et  visio  ei  contulit  scieu- 
tiam  ? 

Resp.  —  Omne  opus  praecedit  voluntas  uostra,  dum 
cogitamus  quid  operari  debeamus.  Nemo  enim  ignoraus 
aliquid  facit,  dum  cogilat  qualiter  fiant,  quœ  facieuda 
cogilando  disposuit.  Et  cum  hoc  lu  bomiuem  cadere 
non  possit,  ut  aliquid  iguorans  faciat  ;  quanto  magis  in 
Deum,  qui  omnia  aeterno  et  stabili  suo  consilio,  quaj  vo- 
luit,  fecit,  uec  aliter  facta  et  aliter  facieuda  esse  vidit? 
Eo  ilaque  modo  vidit  facta,  quo  viderat  facienda. 

OCEST.  XXV.  —  «  Et  divisit,  inquit  Scriptura,  lucem 
a  tenebris.  »  {Gcn.,  i,  4.)  Omne  enim  quod  dividitur, 
etiam  esse  potest.  Sicut  ergo  essentia  lucis,  ita  est  et 
esseotia  teuebrarum.  Et  cur  non  dixit  Scriptura  :  Vidit 
Deus  tenebras  quod  essent  bonœ,  sicut  de  lucc  dictum  est? 

Besp.  —  Deus  boua  et  incommutabdi  voluulate  creavit 


a  vu  que  les  ténèbres  étaient  une  bonne  chose,  comme 
elle  l'a  rapporté  de  la  lumière  ? 

Réponse.  —  Dieu  a  créé,  par  sa  volonté  bonne  et 
immuable,  tous  les  anges  dans  un  état  de  sainteté. 
Or,  comme  il  prévoyait  dans  sa  prescience  immuable 
que  quelques-uns  tomberaient  par  orgueil,  il  les  a 
divisés,  et  il  y  a  eu  les  bons  et  les  mauvais  anges. 
Les  mauvais  anges  ont  été  appelés  les  Ténèbres,  et  les 
bons,  la  Lumière.  Et  on  a  dit  des  bons  :  Dieu  a  vu 
qu'ils  étaient  bons,  sans  rien  dire  des  mauvais  anges, 
pour  ne  pas  paraître  approuver  leurs  péchés,  qui 
sont  ténèbres. 

Question  XXVI.  —  Vous  dites  que  le  premier  jour 
est  la  création  spirituelle;  comment  ce  jour  eut-il  un 
soir  et  un  matin? 

Réponse.  —  Toute  créature,  avant  d'exister  en  son 
temps,  était  d'abord  dans  le  Verbe  de  Dieu,  pour  y 
être  connue  des  anges,  avant  d'être  créée  en  son 
temps.  C'est  pourquoi  la  connaissance  de  la  créature 
en  elle-même,  c'est  le  soir  de  son  existence  ;  lorsqu'elle 
est  en  Dieu,  c'est  son  matin;  parce  que  la  créature 
est  plus  visible  en  Dieu,  qu'elle  n'est  visible  en  elle- 
même  ;  et  elle  se  montre  davantage  par  la  forme  que 
l'ouvrier  lui  a  donnée  que  par  son  fonds  propre. 
C'est  pour  cela  que  saint  Jean  l'Evangéliste  a  dit  : 
«  Ce  qui  a  été  fait,  avait  la  vie  en  lui.  »  {Jean,  i,  3.) 
Donc  toutes  les  créatures  qui  ont  été  faites,  et  qui  ne 
sont  pas  vivantes,  ont  la  vie  dans  le  Verbe  lui-même, 
quoiqu'elles  ne  l'aient  pas  en  elles-mêmes  Le  ciel,  la 
terre,  la  pierre,  n'ont  pas  la  vie,  et  cependant  ces 
créatui'es  vivent  en  Dieu.  En  Dieu  vivent  sans  com- 
mencement et  sans  vicissitude  toutes  les  raisons  des 
créatures.  Aussi  les  saints  anges  les  aperçoivent  dans 
le  Verbe  de  Dieu,  où  elles  soat  vivantes  plus  qu'en 
elles-mêmes  ;  et  la  science  des  anges  comparée  à  la 

omnes  Angelos  bonos.  Et  quia  ex  bis  quosdam  per  su- 
perbiam  praesciebat  casuros  per  incommutabilitatem 
prœscientiae  suae,  divisit  inter  bonos  et  malos.  Malos 
igitur  appellans  tenebras,  bonos  appellans  lucem  :  de 
bonis  dicens  :  Vidit  Deus  quia  boni  sunt  ;  de  malis  nul- 
lateuus  hoc  dixit,  ne  pcccala,  quiE  sunt  tenebras,  appro- 
bare  videretur. 

QuJEST.  XXVI.  —  Primum  diem  spiritalem  abstriiis 
esse  creaturam,-  et  quomodo  babuit  vespere  et  mane? 

Resp.  —  Omnis  crcatura  ante  quam  tempore  suo 
fieret,  in  ipso  Dei  Verbo  prius  erat  ab  Angelis  cogno- 
scenda,  et  sic  suo  tempore  facieuda.  Quapropter  ipsa 
creaturœ  cognilio  in  semetipsa  vespera,  in  Deo  erat 
mane  :  quia  plus  videtur  ipsa  creatura  in  Deo,  quam  in 
se  ipsa  videatur.  Creatura  plus  scilicet  videtur  in  arle 
qua  facta  est,  quam  ipsa  in  se  ipsa  quœ  facta  est.  Pro- 
pterea  enim  ait  evangelisla  Joannes  :  «  Quod  factum  est, 
in  ipso  vita  erat  :  »  {Joan.,  \,  3.)  Omnia  ergo  qua;  facta 
sunt,  et  vilam  non  babent,  m  ipso  Verbo  Dei  vita  sunt, 
in  se  ipsis  vita  non  sunt.  Cœlum,  terra^  lapis,  vitam  non 
babent,  et  tamen  in  Deo  vita  suut.  Vivunt  igilur  in  Deo 
sine  iuitio,  alque  incommulabililer  omnes  ratioues  crea- 
turarum.  Ac  per  hoc  plus  videutur  ab  Augelis  sanclis  in 
Verbo  Dei  ubi  suut  vita,  quam  in  se  ipsis  ;  quia  scieutia 
Angelorum  in  comparutioue  Dei  quodam   modo  vespe- 
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science  de  Dieu  n'est  pour  ainsi  dire  que  le  crépus- 
cule du  soii-.  Ainsi  donc  la  connaissance  des  esprits, 
\oi\k  le  premier  joui-;  la  connaissance  du  firmament, 
c'est  le  second  j cm';  la  connaissance  de  la  séparation 
de  la  terre  et  des  eaux,  le  troisième  jour  ;  la  con- 
naissance du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles,  le  qua- 
trième jour;  la  connaissance  des  reptiles  et  des 
uiseaux,  le  cinquième  jour  ;  la  connaissance  des  ani- 
maux domestiques,  des  bêtes  sauvages  et  de  l'homme, 
voilà  le  sixième  jour.  Ainsi  les  êtres  spirituels,  c'est- 
à-dire  les  anges,  arrivent  par  six  degrés  différents,  à 
la  connaissance  de  la  création  ;  ces  sis  degrés  forment 
les  six  jours,  qui  sont  le  nombre  parfait.  Mais  je 
veux  vous  dire  quelques  mots,  d'après  les  saintes 
Ecritures  sur  la  perfection  du  nombre  six.  Soyez  re- 
cueilli, et  prêtez-moi  toute  votre  attention.  Un  ne 
peut  pas  se  diviser  en  plusieurs  nombres  ;  car  il  est 
le  principe  de  tous  les  nombres.  Deux  peut  se  diviser 
et  sa  division  est  un.  Donc  la  division  de  deux  est 
deux  fois  un.  La  division  de  trois  est  trois  fois  un. 
Ox',  (jue  nous  enseigne  ce  nombre,  si  ce  n'est  la  Tri- 
nité qui  est  Dieu,  et  dans  laquelle  quoiqu'il  y  a  trois 
personnes,  nous  croyons  un  seul  Dieu  dans  l'unité 
de  nature  ?  Le  nombre  quatre  a  deux  parties  :  le  quart 
qui  est  un,  et  la  moitié  qui  est  deux.  Or,  un  et  deux 
font  trois.  Voilà  les  parties  du  nombre  quatre,  qui 
est  im  nombre  incomplet,  et  par  conséquent  impar- 
fait. Le  nombre  cinq  ne  se  décompose  que  par  un 
qui  est  sa  cinquième  partie.  Or,  le  nombre  six  est  le 
nombre  parfait  qm  se  complète  dans  toutes  ses  par- 
ties ;  car  on  y  trouve  vu  qui  est  la  sixième  partie, 
deux  qui  sont  les  tiers,  trois  qui  sont  la  moitié  ;  un, 
deux,  trois  font  six.  C'est  pour  cela  que  ce  nombre 


étant  parfait.  Dieu  a  employé  six  jours  pour  faire  la 
création.  Ces  trois  parties  du  nombre  six  nous  dé- 
montrent que  Dieu  la  Trinité  a  créé  le  monde  dans 
la  Trinité  du  nombre,  de  la  mesiu'e  et  du  poids.  L'ap- 
plication du  nombre  six,  comme  nombre  parfait,  se 
rencontre  souvent  dans  la  sainte  Ecriture,  surtout 
dans  la  mort  de  Notre -Seigneur  qui  est  simple,  et 
dans  sa  résurrection  qui  est  simple  aussi  ;  notre  mort 
qui  est  double  comme  notre  résurrection  offre  éga- 
lement la  même  application.  Notre-Seigneur  Jésus- 
Cbrist  mourut,  non  dans  son  âme,  mais  seulement 
dans  sa  chair.  Quant  à  nous,  la  mort  nous  atteint 
et  dans  notre  corps  et  dans  notre  âme  ;  dans  notre 
âme,  à  cause  du  péché  ;  dans  notre  corps,  à  cause  de 
la  peine  du  péché.  Jésus-Christ  n'ayant  pas  le  péché, 
n'a  pas  pu  mourir  dans  son  âme,  mais  seulement, 
dans  son  corps  ;  et  il  mourut  dans  son  corps,  à  cause 
de  la  ressemblance  de  la  chair  de  péché,  qu'il  avait 
tirée  d'Adam.  C'est  pourquoi  la  simple  mort  de  Jésus- 
Christ  profita  à  notre  double  mort,  et  sa  résurrection 
simple  prohta  à  notre  double  résurrection.  Car  sa 
mort  et  sa  résurrection  sont  à  la  fois  la  mort  et  la  ré- 
surrection de  notre  corps,  la  mort  et  la  l'ésurrection 
de  notre  âme.  La  mort  de  son  coi'ps  et  sa  résm^ection 
signifient  donc  notre  double  mort  et  notre  double  ré- 
surrection. C'est  pourquoi  si  vous  comptez  une  mort 
et  une  résurrection  de  Notre-Seignem-,  qui  font  deux, 
en  y  ajoutant  nos  deux  morts  et  nos  deux  résurrec- 
tions qui  font  quatre,  vous  aurez  le  nombre  six. 
C'est  pourquoi  un  répété  deux  fois  pour  le  Seigneur, 
et  deux  répété  deux  fois  pour  nous,  font  trois  fois 
deux;  et  trois  fois  deux,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  sont  les  parties  qui  composent  le  nombre 


rascit.  Sicergo  in  cognitione  {a)  spirituum,  dies  primus; 
in  cognilione  firmameuti,  secundus  ;  in  coguitione  discre- 
tiouis  terrae  ac  maris,  terlius;  iu  cogoitioue  solis  ac  lunœ 
el  stellarum,  quartus;  iu  cogaitioae  reptilium  et  volati- 
lium,  quiulus;  in  cogai.one  jumeatorum  et  ferarum  vel 
bomiuis,  sexlus.  Neque  i  uim  diei  unius,  quem  intelligi- 
mu3  naturaui  spirilalium  crealurarum,  id  est,  augelica- 
rum,  sexies  facta  cogiiitio,  sex  dies  fecit,  propler  bciiarii 
uumeri  perfucliouetii.  Sed  de  uuiueri  scuarii  perfeclioue 
aliquid  libi  ex  Scripturis  saoclis  colligam.  Libeus  adesto, 
et  le  tolum  ad  audiendum  prœpara.  Uuuui  iu  uumeris 
dividi  non  poLest  :  ab  ipso  eniiu  surgit  omuis  numerus. 
Ergo  duo  dividi  possuut  :  sed  pars  coruiu  uuum  est. 
Igitur  divisio  duorum  iu  bis  uuuui  est  :  divisio  triuui  ia 
1er  uuum  est.  Quid  autem  aliud  bic  numerus  ostendit, 
uisi  Triuitalem  qua;  Deus  est  ?  qua;  quumvis  très  siut 
persouœ,  uuum  ci'cduutur  in  uuilate  naturœ.  Quatcr- 
uarius  duas  partes  Labet  :  uam  quarla  ejus,  uuum  ;  mé- 
dia ejus,  duo.  Unum  videUcet  et  duo  tria  suut.  Eece 
parles  suas;  uec  ultra  excrescit,  uec  completur;  et  ideo 
imperfeclus  est  uumerus.  Quiuarius  nou  habet  uisi  uuum, 
quod  est  quiuta  ejus.  Seuarius  ergo  uumerus  perfectus 
est,  quia  parlibus  suis  completur  :  babet  euim  unum, 
quod  est  sexta  pars  ejus;  duo,  qua;  suut  terlia;  tria, 
quae  suut  média.  Uuum  ergo,  duo,  el  tria,  sex  faciuut. 
Ideoque  propler  bujus  uumeri  pcrfectiouem,  sex  dicbus 

(a)  Mss.  duo  Vat.  lucis,  —  (6)  li;»;c  iu  Mss.  dcsuut. 


operatus  est  Deus  omnem  creaturam.  Très  ergo  bae  parles 
senarii  numeri  demonstraut  uobis  Trinitalem  Deum,  iu 
trinilale  numeri,  meusurœ,  et  pouderis,  fecisse  omueoi 
creaturam.  I^lurimum  valere  senarii  uumeri  perfectio- 
nem,  in  Scripturis  sanclis  fréquenter  repcrimus,  pra;- 
serlim  iu  morte  Domiui  simpla,  et  iu  resurreclioue  ejus 
simpla,  (b)  [elin  morte  nostra  dupla,  et  iu  resurreclioue 
uosLra  dupla.]  Mors  ilaque  Domiui  uoslri  Jesu  Clirisli 
uon  fuit  iu  anima,  sed  iu  carue  sola.  Mors  vcro  uostra 
non  iu  carne  solum,  sed  el  iu  anima  :  iu  anima  propter 
peccatum,  iu  carne  propler  pœuam  peccati.  lUe  vero 
quia  peccatum  uou  habuit,  iu  anima  non  est  mortuus, 
nisi  laulum  in  carue;  cl  hoc  propler  simililudiuem  Gar- 
nis peccati,  quam  de  Adam  traxerat.  Igilur  simpla  ejus 
mors  profuit  duphe  uoslrie,  cl  simpla  ejus  resurreclio 
dupla;  uùslrai  rcsurreclioui  profait.  Est  elenim  mors  car- 
uis  ejus  et  resurreclio  ejus,  mors  caruis  uoslra3  et  resur- 
reclio ejus,  et  mors  auimœ  uostrai  et  resurreclio  ejus. 
Mors  aulem  caruis  ejus  cl  resurreclio  ejus,  duas  morles 
uoslras  el  duas  resurrecliones  uoslras  siguilicat.  Uude  si 
addas  ad  unaui  mortem  Domiui  et  uuam  resurrectiouem 
ejus,  quœ  duo  fuciunl,  quatuor,  lioc  est,  duas  morles  et 
duas  resurrecliones  uoslras,  sex  fiunl  :  Ideoque  simplum 
Domiui  bis  et  dui)lum  uoslrum  bis,  tria  bis  suut;  cl  tria 
bis  secundum  quod  supra  dixinms,  parles  suut  uude 
seuarius  uumerus  est.  Nam  cl  Irigiula  sex  hora:,  quibus 
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six.  Les  trente-six  heures  que  Notre-Seigneur  passa 
dans  les  enfers ,  correspondent  à  ce  nombre  un  et  à 
ce  nombre  deux,  et  comprennent  douze  heures  de 
jour  et  vingt-quatre  heures  de  nuit.  Les  vingt-quatre 
heures  figurent  notre  double  mort,  et  les  douze 
heures,  la  mort  simple  du  Seigneur.  On  peut  dire 
aussi  qu'en  réalité  sa  naissance  a  son  nombre  six. 
Car,  suivant  l'opinion  des  Juifs,  on  mit  quarante-six 
ans  à  bâtir  le  temple  {Jean,  n,  20),  qui  était  une  fi- 
gure du  corps  de  Notre-Seigneur.  Ces  quarante-six 
années  sont  comptées  ici  pour  des  jours.  Or,  on  dit 
que  l'enfant  met  quarante-six  jours  à  se  former  dans 
le  sein  de  sa  mère,  et  qu'ensuite  il  s'accroît  jusqu'au 
jour  de  la  naissance.  En  effet  quarante-six  répété  six 
fois  donnent  deux  cent  soixante-seize,  juste  neuf 
mois  et  six  jours.  Comptez  donc  depuis  le  huitième 
des  calendes  d'avril,  jour  de  la  Passion  du  Seigneur, 
qui  est  aussi  le  jour  ou  l'on  dit  qu'il  a  été  conçu,  jus- 
qu'au huitième  jour  des  calendes  de  janvier,  et  vous 
trouverez  les  deux  cent  soixante-seize  jours  qui  sont 
formés  par  le  nombre  six.  Que  dirons-nous  de  cette 
femme  de  l'Evangile  que  Satan  avait  courbée  pen- 
dant dix-huit  ans  [Luc,  xni.  M),  et  qui  fut  guérie 
par  le  Seigneur  ?  Ce  nombre  d'années  correspond 
aussi  au  nombre  six,  puisque  trois  fois  six  font  dix- 
huit.  On  comprend  très-bien  que  cette  femme  repré- 
sentait le  genre  humain,  que  Notre-Seigneur  délivra 
de  la  captivité  du  démon,  au  sixième  âge  du  monde. 
Le  premier  âge  est  depuis  Adam  jusqu'à  Noé.  Le  se- 
cond âge,  depuis  Noé  jusqu'à  Abraham.  Le  troisième, 
depuis  Abraham  jusqu'à  David.  Le  quatrième,  depuis 
David  jusqu'à  la  transmigration  de  Babylone.  Le  cin- 
quième, depuis  la  transmigration  de  Babylone  jus- 


qu'à la  venue  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Le 
sixième,  c'est  l'âge  présent  jusqu'à  ce  que  le  Très- 
Haut  vienne  pour  le  jugement.  C'est  donc  pendant 
ce  sixième  âge  du  monde,  que  le  genre  humain  est 
formé  de  nouveau  à  l'image  de  Dieu.  Il  est  certain 
aussi  que  les  dix-huit  années  ne  représentent  pas  seu- 
lement les  six  âges  du  monde,  mais  encore  les  trois 
temps  du  genre  humain  ;  le  temps  avant  la  loi,  le 
temps  sous  la  loi  et  le  temps  sous  la  grâce.  L'année 
elle-même  se  compose  du  nombre  six,  avec  ces  trois 
cent  soixante-cinq  jours.  Car  six  fois  soixante  font 
trois  cent  soixante.  Il  reste  encore  cinq  jours  et  un 
quart.  Or,  cinq  fois  six  composent  le  mois.  Et  en 
prenant  le  quart  pour  un  jour,  la  partie  pour  le  tout, 
on  obtient  six.  Voilà  mon  explication  sur  la  perfec- 
tion du  nombre  six;  je  vous  l'ai  donnée,  avec  l'aide 
du  Seigneur,  aussi  bien  que  je  l'ai  pu,  mais  non 
aussi  bien  que  je  l'aurais  voulu. 

Question  'XXVII.  —  L'ordre  des  éléments  et  leur 
pesanteur  ne  permettent  pas  que  l'eau  se  trouve  au- 
dessus  du  ciel  ;  car  l'eau  est  plus  légère  que  la  terre, 
l'air  plus  léger  que  l'eau,  et  le  feu  plus  léger  que 
l'air.  On  ne  peut  donc  pas  admettre  que  l'eau,  second 
élément,  se  trouve  au-dessus  du  quatrième,  qui  est 
le  feu.  Comment  a-t-on  pu  dire  :  «  Que  le  firmament 
soit  au  milieu  des  eaux,  et  qu'il  divise  les  eaux  d'avec 
les  eaux?  »  [Gen.,  i,  6.) 

Réponse.  —  Quelles  sont  ces  eaux  dont  parle  l'Ecri- 
ture et  comment  se  trouvent-elles  au-dessus  des 
cieux,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  nous  ne  de- 
vons pas  douter  qu'elles  y  sont.  Car  de  même  que 
les  nuages,  qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  eaux, 
s'élèvent  au-dessus  de  l'air  qui  est  le  troisième  élé- 


Doiiiinus  fuit  in  inferno,  huic  simple  et  duplo  congruunt. 
Duodecim  ergo  horae  fuerunt  diurnœ,  et  viginti  quatuor 
nocturnae.  Item  viginti  quatuor  ad  duplam  mortem  no- 
strani  concinunt,  et  illae  duodecim  horœ  ad  mortem 
Domini  simplam.  Re  vera  enim  et  nativitas  ejus  seoa- 
rium  nuaierum  habet.  Quadraginta  enim  et  sex  annis 
aedificatum  esse  templum  asserunt  Judtei  in  Evangelio 
(Joati.,  II,  20),  quod  iutelligitur  de  corpore  Domini. 
Quadraginta  et  sex  anni  pro  diebus  positi  sunt.  Quadra- 
ginta et  sex  diebus  dicunt  iufantem  formari  in  utero,  et 
subinde  in  diem  parturilionis  augmentari.  Quadragies 
sexies  quippe  seni,  fiunt  ducenti  septuaginta  sex,  qui 
faciunt  menses  uovem  et  dies  («)  sex.  Couiputa  ergo  ab 
octave  Kalendas  Aprilis  quando  passus  est  Dominus, 
nam  et  tune  etiam  creditur  fuisse  conceptus,  usque  in 
diem  octavum  Kalendas  Januarii,  et  reperies  dies  ducen- 
to3  septuaginta  sex,  qui  constant  persenarium  numerum. 
Quid  de  illa  muliere  in  Evangelio  {Luc,  xm,  H),  quam 
decem  et  octo  annis  curvaverat  satanas,  quam  sanavit 
Dominus,  dicemus''  quia  et  ipsi  anni  senarium  numerum 
habent.  Ter  enim  scni  octodecim  sunt.  Illa  itaque  mulier 
intelligilur  figurare  genus  humanum,  quod  sexta  œtate 
sœculi  a  captivilate  diaboli  redemptor  noster  Dominus 
Jesu  liberavit.  Prima  œtas  est  ab  Adam  usque  a  Noe. 
Secunda  eetas  est  a  Noe  usque  ad  Abraham.  Tertia  ab 
Abraham  usque  ad  David.  Quarta  a  David  usque  ad  trans- 

[a)  Mss.   dies  decem. 


migrationem  Babylonis.  Quinta  a  transmigratione  Baby- 
louis  usque  ad  adveutum  Domini  nostri  Jesu  Chiisti. 
Sexta  quae  nunc  agitur,  donec  excelsus  veniat  ad  judi- 
cium.  Sexta  igitur  œtate  sseculi  reformatur  genus  huma- 
num ad  imaginem  Dei.  Profecto  enim  anni  decem  et  octo, 
non  solum  sex  œtates,  sed  etiam  tria  tempera  evidenter 
demenstrant  :  uuum  scilicet  ante  Legem,  alterum  sub 
Lege,  tertium  sub  gratia.  Igitur  et  ipse  annus  senario 
numéro  coutinetur.  Habet  enim  dies  trecentos  sexaginla 
quiuque.  Sexies  autem  sexageni,  sunt  trecenti  sexaginta. 
Rémanent  profecto  dies  quinque  et  quadrans.  Quinque 
autem  dies  sexies,  sunt  meusis.  Tamen  etiamsi  illum 
quadrantem  pro  die  ponas,  a  parte  totum,  sex  faciunt  : 
Ecce  quantum  me  Dominus  adjuvit,  de  senarii  numeri 
perfectione,  etsi  non  quantum  velui,  tamen  quantum 
potui,  reddidi  rationeni. 

Qu^ST.  XXVII.  —  Orde  elementorum  et  pondus  non 
sinit  ut  sit  aquarum  substantia  supra  cœles.  Aqua  enim 
cedil  terrae,  et  aer  cedit  aquœ,  et  ignis  cedit  aeri.  Nulle 
modo  enim  petest  fieri,  ut  secundum  elementum,  quod 
est  aqua,  sit  supra  quartum,  quod  est  ignis.  Et  quomedo 
dictum  est  :  «  Fiat  firniamentum  in  medio  aquarum,  et 
dividat  aquas  abaquis?  »  {Gen.,  \,  6.) 

Resp.  —  Qaomode  et  qualeslibet  siut  aquee  illa;,  quas 
Scriptura  decet  supra  cœlos  esse,  eas  esse  ibidem  minime 
dubitemus.    Sicut  enim  nubes  istœ,   quae   utique   aquse 
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ment  ;  ainsi  on  peut  supposer  que  des  eaux  plus 
légères  encoi'e  et  plus  subtiles  s'élèvent  au-dessus  du 
ciel.  Plusieurs  philosophes  ont  prétendu,  d'après  la 
pesanteur  des  éléments,  que  la  résurrection  de  la 
chair  n'était  pas  possible,  et  tournant  la  chose  en 
plaisanterie,  ils  ont  dit  que  l'homme  formé  de  la 
terre  ne  pouvait  pas  être  dans  le  ciel.  Mais  la  vérité 
est  là  pour  les  confondre,  puisque  nous  voyons  en 
effet  plusieurs  animaux  terrestres  voler  dans  les 
airs,  les  eaux  s'y  tenir  suspendues,  et  le  feu  qui  est 
le  quatrième  élément  se  mêler  à  la  terre.  Dieu,  en 
donnant  toutes  ces  preuves  de  sa  puissance,  montre 
donc  aussi  qu'il  peut  donner  à  l'homme  et  à  l'eau  la 
faculté  de  s'élever  dans  le  ciel. 

Question  XXVIII.  —  L'eau  ne  couvrait-elle  pas 
toute  la  terre  ?  Comment  est-il  dit  dans  l'Ecriture  : 
«  Que  les  eaux  qui  sont  sous  le  ciel  se  rassemblent 
en  un  seul  lieu,  et  que  la  terre  apparaisse  l'élément 
aride  ?  »  {Gen.,  i,  9.) 

Réponse.  —  L'eau  couvrait  toute  la  terre  comme 
un  nuage  vaporeux,  qui  se  condensa  et  se  réunit  en 
un  seul  endroit,  pour  laisser  apparaître  la  surface  de 
la  terre.  On  peut  dire  aussi  que  la  terre  s'affaissant 
dans  des  proportions  considérables  présenta  des  ca- 
vités profondes  pour  recevoir  les  courants  des  eaux, 
et  se  dégagea  comme  l'élément  aride.    . 

Question  XXIX.  —  Après  que  tout  fut  créé,  l'Ecri- 
ture nous  dit  :  «  Voilà  que  toutes  les  choses  que  Dieu 
avait  faites  étaient  très-bonnes.  »  {Gen.,  i,  31.)  Pour- 
quoi le  Seigneur  nous  dit-il  dans  l'Evangile  :  «  Per- 
sonne n'est  bon  que  Dieu  seul  ?  »  {Marc,  x,  18.) 

Réponse.  —  Que  l'homme  soit  bon,  Notre-Seigneur 
nous  le  dit  lui-même  dans  l'Evangile  :  «  L'homme 
bon  tire  de  bonnes  choses  du  bon  trésor  de  son 


cœur.  »  {Matth.,  xix,  16.)  Et  quand  il  dit  :  «  Personne 
n'est  bon  que  Dieu  seul,  »  il  répondait  a\i  pharisien 
qui  le  questionnait  sur  la  vie  éternelle,  et  qui  le  pre- 
nait pour  un  homme,  en  lui  disant  :  «  Bon  maître.  » 
C'est  pourquoi  Jésus-Christ  lui  répond  en  disant  : 
«  Pourquoi  m'appelez-vous  bon  ?  Personne  n'est  bon 
que  Dieu  seul  ;  »  comme  s'il  disait  :  Cette  forme  hu- 
maine que  j'ai  prise  et  que  vous  voyez,  et  que  ver- 
ront les  bons  et  les  méchants,  les  justes  et  les  impies, 
ne  sera  pas  un  bien  pour  ceux  qui  agissent  mal.  Ne 
dites  donc  pas  que  je  suis  bon  sous  le  rapport  de  mon 
humanité,  que  verront  ceux  quil'auront  transpercée.  Il 
y  a  en  moi  une  autre  nature  que  ne  verront  pas  les 
impies,  mais  que  verront  seulement  les  justes.  Sous 
ce  rapport  je  suis  bon  pour  ceux  qui  mériteront  de 
me  voir. 

Question  XXX.  «  Une  fontaine,  dit  l'Ecriture,  sortait 
de  la  terre  et  arrosait  toute  la  surface  du  globe.  »  Si 
cette  fontaine  arrosait  toute  la  terre,  elle  arrosait 
donc  aussi  les  montagnes,  puisque  les  montagnes  en 
font  partie.  Or,  si  elle  arrosait  même  les  montagnes, 
c'était  le  déluge.  Comment,  dans  ce  cas,  la  terre  pou- 
vait-elle produire  les  plantes  avec  leurs  semences? 
Comment  l'homme  pouvait-il  habiter  la  terre,  si  les 
eaux  la  couvrait  tout  entière  ? 

Réponse.  —  Fontaine  au  singulier  est  mis  ici  pour 
le  pluriel  j  car  si  nous  y  faisons  attention,  nous  trou- 
vons souvent  cet  usage  dans  la  sainte  Ecriture.  Lisez 
dans  le  Psaume  :  «  Il  envoya  contre  eux  la  mouche 
furieuse,  et  elle  les  dévora;  la  grenouille,  et  elle  les 
extermina.  »  {Ps.  lxxvii,  43.)  Evidemment  il  y  avait 
plus  d'une  mouche  et  plus  d'une  grenouille.  On  lit 
encore  dans  un  autre  endroit  du  Psaume  :  «  La  sau- 
terelle vint  à  son  tour.  »  {Ps.  civ,  34.)  On  ne  dit 


sunt,  feruntur  supra  aéra,  quod  est  tertium  elementum  : 
ita  fieri  posse  arbitrer,  ut  aqu?e  tenues  atque  subtiles 
ferantur  supra  cœluiu.  Nam  ex  hoc  pondère  elemen- 
torum  multi  philosoplii  resurrectionem  caruis  illudentes 
non  posse  fieri,  inquiunt,  ut  homo  qui  utique  ex  terra 
factus  est,  sit  in  cœlo.  Sed  hos  veritas  convincit,  quaî 
facit  multa  animalia  lerreua  in  aère  volitare,  et  aquam 
esse  supra  aerem,  et  ignem  quod  est  utique  quarlum 
elementum,  esse  iu  terra.  Ergo  Dei  potentia  quœ  liœc 
facere  approbatur,  fucit  ut  et  homo  et  aqua  siut  supra 
cœlum. 

QUjEST.  XXVIII.  —  Nonne  totamterram  aqua  tegcbat? 
Et  quomodo  Scriptura  dicit  :  «  Congregentur  aqua;  quœ 
sub  cœlo  sunt  iu  locum  uuum,  et  appareat  arida?  » 
{Gen.,  ï,  9.) 

Resp.  —  Totam  terram  aqua  legebat  sicut  rarissima 
nebula,  quae  postea  in  uuuui  redacla  atque  collecta  est, 
ut  posset  etiam  tcrrœ  species  apparere.  Quamvis  terra 
longe  laloque  subsidens,  potuit  coucavas  partes  prœbcre, 
quiu  cuiilliienteâ  a({uas  susciperent,  ut  arida  apparerct. 

QUJ.ST.  XXIX.  —  Cum  Ueus  omuia  bona  creavcrit, 
dieeute  Scriplura  :  «  Etecceomnia  quœ  fecit  Deus,  bona 
valde  :  »  {Gen.,  \,  31)  cur  rursus  Domirius  in  Evangelio 
dicit  :  «  Nemo  bonus  uisi  solus  Deus?  »  [Marc,  X,  18.) 

Resp.  —  Ouod  liomo  sit  bonus,  idem  ipse  Doniinus 
in  Evangelio    dicit  :  «  Bonus  homo  de   bono  thesauro 


cordis  sui  profert  bona.  »  {Matth.,  xix,  16.)  Sed  ut  hoc 
diceret  :  «  Nemo  bonus,  nisi  solus  Deus  :  »  illi  scilicet 
respoudebat  qui  vitam  œteruam  ab  eo  quœrebat  :  illi,  qui 
tautum  liomiuem  arbitralialur,  dicens  :  «  Magisler 
boue.  »  Ideoque  sic  respondit,  dicens  :  «  Quid  me  dicis 
bonum  ?  Nemo  bonus,  nisi  solus  Deus  :  »  id  est,  forma 
ista  assumpta,  quam  ceruis,  quamvidebunt  boni  et  mali, 
pli  et  impii,  non  erit  cis  iu  bonum  qui  malaagunt.  Ergo 
non  me  dicas  secundum  banc  formam  bonum,  quam 
videbunt  illi  qui  pupugerunt.  Est  alla  forma,  quam  non 
videbunt  impii,  quam  non  videbunt  uisi  justi;  secundum 
banc  formam  bonus  sum  eis,  qui  digni  fuerint  me  viderc. 

Qu^ST.  XXX.  —  «  Fons,  iu(juit  saucta  Scriptura, 
asceudcbat  de  terra,  irrigans  universam  faciem  terrœ.  » 
Si  universam  tcrraui  irrigabat,  ergo  et  moules  irrigabal; 
quia  et  moules  utique  terra  suut.  Si  vcro  et  montes 
irrigabat,  diluvium  eral.  Et  quomodo  lerra  gcrmiuaverat 
herbam  vireulem  et  facienlcm  scmen?  aut  quomodo 
liabilabat  homo  in  lerra,  si  universam  lerraui  aqua 
tegcbal ? 

RiiSP.  —  Fons  ibi  ponilur  singularis pro  plurali  numéro. 
Hoc  enim  si  sollicite  requiramus,  in  Scri|)luris  sanclis 
fréquenter  reperimus.  Ilabes  neuipe  in  Psaîmo  :  «  Misit 
in  eos  muscam  cauinam,  et  oomedit  eos;  et  ranam,  et 
extermiuavit  eos  :  »  {Psal.  Lxxvii,  -io)  cum  utique  nec 
uua  musca,  nec  una  rana  fuerit.  Et  aUbi  in  Psalmo  dixit  : 
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pas  :  les  sauterelles ,  mais  :  la  sauterelle.  Vous  avez 
donc  ici  le  singulier  pour  le  pluriel.  C'est  en  em- 
ployant cette  ligure  qu'un  grand  poète  a  dit  [Enéid., 
Il)  :  Le  soldat  armé  remplit  les  flancs  du  cheval.  Or, 
c'est  pour  désigner  l'unité  de  nature,  qu'on  a  dit  une 
seule  fontaine ,  pour  désigner  toutes  les  rivières  de 
la  terre  ;  parce  que  toutes  les  eaux  sortent  en  quelque 
manière  du  même  abime.  En  disant  :  «  Elle  arrosait 
toute  la  superficie  de  la  terre  ;  »  on  entend  non  pas 
la  terre  entière,  mais  une  partie.  On  prend  ici  le  tout 
pour  la  partie  ;  comme  quand  on  dit  :  Le  Christ  est 
mort,  le  Christ  est  ressuscité  ;  on  sait  qu'U  n'est 
mort,  et  qu'il  n'est  ressuscité  que  comme  homme. 

Question  XXXI.  —  «  Dieu  prit  donc  l'homme,  dit 
l'Ecriture,  et  le  plaça  dans  un  paradis  de  volupté, 
pour  y  travailler  et  le  garder.  »  [Gen.,  ii,  13.)  Je  vous 
prie  de  me  dire  si  l'homme  devait  cultiver  et  garder 
le  jardin,  ou  faire  autre  chose  ? 

Réponse.  —  Ce  passage  présente  un  double  sens. 
Car  si  l'homme  travaillait  le  jardin,  c'est-à-dire  s'il  y 
était  occupé  à  quelque  chose,  U  est  certain  qu'il  le  fai- 
sait, non  pour  se  procurer  la  nourriture,  mais  pour 
son  agrément.  Il  n'avait  pas  encore  péché,  la  terre  ne 
produisait  pas  encore  les  épines  et  les  chardons,  pour 
qu'il  fût  forcé  de  manger  son  pain  à  la  sueur  de  son 
front.  Mais  après  son  péché,  il  mérita  cette  punition. 
Avant  le  péché,  rien  ne  le  forçait  au  travail,  ni  le  be- 
soin, ni  la  nécessité  ;  c'était  son  plaisir  de  travailler 
dans  le  paradis  par  la  culture,  et  de  le  garder  par  la 
régularité  d'une  vie  innocente.  Il  ne  le  gardait  pas 
contre  les  bètes  sauvages,  ni  contre  les  autres  ani- 
maux ;  mais  il  le  gardait  pour  lui-même,  veillant  à 
ne  pas  le  perdre  par  le  péché,  et  à  le  conserver  par 


son  obéissance.  Ou  bien  Dieu  a  placé  l'homme  dans 
le  paradis  pour  le  ti'availler  et  le  garder,  dans  ce  sens 
que  Dieu  travaillerait  à  rendre  l'homme  bon,  et  qu'il 
le  garderait  dans  un  état  de  sûreté.  Quelque  sens 
qu'on  adopte,  soit  que  l'homme  travaillât  le  jardin 
par  la  culture,  et  le  gardât  par  son  exactitude  ;  soit 
que  Dieu  travaillât  à  rendre  l'homme  bon,  et  à  le 
garder  pour  qu'il  fût  en  sûreté;  l'un  et  l'autre  est 
conforme  à  la  raison. 

Question  XXXII.  —  Dieu  ayant  menacé  l'homme 
de  mort,  au  jour  même  il  aurait  touché  au  fruit  dé- 
fendu, pourquoi  n'est-il  pas  mort  le  jour  qu'il  en 
eût  mangé  ?  Car  voici  les  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Au 
jour  même  où  tu  rhangeras  de  ce  fruit,  tu  mourras 
de  mort.  »  {Gen.,  ii,  17.) 

Réponse.  —  La  sainte  Ecriture  nous  montre  clai- 
rement qu'il  y  a  quatre  genre  de  mort.  Il  y  a  d'abord 
la  moi't  de  l'âme,  lorsqu'elle  abandonne  son  Créateur; 
et  cet  abandon,  c'est  le  péché.  «  Laissez,  dit  Notre- 
Seigneur  dans  l'Evangile,  laissez  les  moiis  ensevelir 
les  morts.  »  [Matth.,  viii,  22.)  Voilà  donc  deux  sortes 
de  morts,  ceux  qui  sont  morts  selon  l'âme  et  qui  en- 
sevelissent les  morts  ;  puis  ceux  qu'ils  ensevelissent, 
et  qui  sont  morts  selon  le  corps.  Ce  passage  nous 
montre  donc  très-clairement  deux  genres  de  mort, 
celle  de  l'âme  et  celle  du  corps.  La  troisième  mort  est 
celle  de  l'âme,  lorsqu'elle  est  seule  après  avoir  quitté 
le  corps  ;  elle  la  souffre,  comme  le  riche  dont  il  est 
parlé  dans  l'Evangile,  et  qui  disait  :  «  Père  Abraham, 
envoyez  Lazare,  pour  qu'il  rafraîchisse  ma  langue 
avec  son  doigt  ;  car  je  suis  cmellement  tourmenté 
dans  cette  flamme.  »  [Luc,  xvi,  24.)  La  quatrième 
mort  est  celle  que  souffre  l'âme,  après  sa  réunion 


«  Et  venit  locusta  :  »  [Psal.  civ,  34)  non  ait,  locustœ, 
sed  locusla.  En  babes  singularem  numerum  pro  plurali. 
Secundum  id  quod  ait  nobilissimus  quidam  poetarum 
(ViRG.  ^Eneid.)  :  Uterumque  armato  milite  complent. 
Porro  autem  propter  unitatem  naturce  dictum  est  unus 
fons  ;  ut  omnes  iotelligamus  qui  sunt  in  terra  :  quia 
quodam  modo  omnes  ex  unius  abyssi  natura  manant. 
Naui  quod  ait  :  «  Irrigabat  universam  faciem  terrae,  » 
non  totam  terram  rigabat,  sed  partem.  A  toto  enim  par- 
tem  significavit  ;  quemadmodum  dicimus,  Christus  mor- 
tuu3  est,  Christus  resurrexit  :  cum  non  mortuus  fuerit, 
neque  resurrexerit  nisi  secundum  caruem. 

QCEST.  XXXI.  —  «Tulit  ergoDominus  Deus  hominem, 
ait  Scriplura,  et  posait  eum  in  paradiso  voluptatis,  ut 
operarelur  et  custodiret  illum.»  {Gen.,  u,  15.)  Quid 
rogo,  operareturet  custodiret,  paradisum,  an  aliud? 

Resp.  —  Ista  sententia  duplicem  inlelligentiam  parit. 
Sive  enim  operarelur  homo  paradisum,  id  est  in  para- 
diso aliquid  operaretur,  non  necessitate  victus,  sed 
{a)  ad  delectationem  operabatur  :  adhuc  enim  non  pec- 
caverat,  nec  ei  terra  spiuas  et  tribales  gerraiuaveral,  ut 
in  sudûre  faciei  suse  ederet  panem  suum.  Hoc  nempe 
raeruil  post  peccatum.  Ante  peccatum  igitur  non  indi- 
gentia,  non  necessitate,  sed  scia,  ut  diximus,  [b)  volu- 
ptale  operabatur  paradisum  per  agriculturam,  et  custo- 
diebatper  disciplinara.  Non  contra  bestias  neque  contra 


animalia  aliqua  paradisum  custodiebat,  sed  sibi,  scilicet 
ne  amitteret  peccando,  quem  cuslodire  poterat  obe- 
diendo.  Sive  ipsum  hominem  posuit  Deus  in  paradiso 
ut  operarelur  et  custodiret  :  operaretur  scilicel  ut  bonus 
esset,  et  custodiret  ut  tutus  esset.  Quodlibet  horum 
dicatur,  sive  bomo  paradisum  operaretur  per  agricultu- 
ram, et  custodiret  per  disciplinam  :  sive  ipsum  hominem 
Deus  operaretur  ut  bonus  esset,  et  custodiret  ut  tutus 
esset,  quodvis  horum  intelligas,  rationi  uterque  Intel-  A 
leclus  congruit.  4 

Qu^ST.  XXXII.  —  Cum  Deus  minetur  homini  mortem 
die  quo  cibum  velitum  tetigerit,  cur  eo  die  mortuus  non 
fuit?  Sic  enim  Scriplura  dicit  :  «  In  quacumque  die  co- 
mederis  ex  eo,  morte  morieris.  »  (Gen.,  u,  17.) 

Resp.  —  Quatuor  esse  mortes  Scriplura  sancla  evi- 
denter  oslendil.  Prima  mors  est  animae,  quae  suum 
deserit  Crealorem  :  cum  enim  deserit  peccat.  «  Sine, 
inquit  Dominus  in  Evangelio,  mortuos  sepelire  mortuos 
sucs.»  {Matth.,  viii^  22.)  Ecce  habes  mortuos  secundum 
animam.  scilicet  sepelienles  mortuos;  et  quos  sepeliunt, 
secundum  carnem  mortuos.  Hsec  itaque  sententia  duas 
mortes  manifeslissime  docet,  unam  animarum,  alteram 
corporum.  Tertia  aulem  solius  est  animœ,  quam,  dum 
ex  hoc  corpore  exierit,  patitur,  secundum  illud  quod  in 
Evaugeho  de  divile  legimus  :  «  Pater  Abraham,  inquit 
dives,  mitte  Lazarum,  ut  digito  suo  refrineret   linguam 


(a)  Mss.  duo  Vat.  delectalione.  Gorb.  dilectione.  —  (b)  Mss.  quatuor,  voluntate. 
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avec  le  corps,  lorsqu'elle  est  envoyée  au  feu  éternel, 
suivant  cette  parole  de  Notre-Seigneur  dans  l'Evan- 
gile, quand  il  jugera  les  hommes  :  «  Allez  dans  le 
feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour 
ses  anges.  »  [Matth.,  xx\,  41.)  Donc  le  joiu-  où  Adam 
a  péché,  il  est  mort  selon  l'âme.  Carde  même  que  le 
corps  vit  de  son  union  avec  l'âme,  ainsi  l'âme  pour 
être  heureuse,  vit  de  son  union  avec  Dieu.  L'âme 
d'Adam  si  tôt  que  Dieu  l'eût  abandonnée,  est  morte 
de  la  première  mort  ;  et  cette  première  mort  fut  sui- 
vie des  trois  autres.  Mais  ces  trois  dernières  furent 
une  conséquence  de  la  première,  qui  était  l'abandon 
de  Dieu,  le  jour  où  Adam  pécha  et  mourut  dans  son 
âme. 

Question  XXXIII.  —  Comment  Adam  pouvait-il 
craindre  la  mort,  puisqu'il  ne  la  connaissait  pas  ? 

Réponse.  —  Adam  connaissait  la  mort,  comme 
nous  connaissons  la  résurrection,  quoique  nous  ne 
la  connaissions  ni  de  vue  ni  d'expérience.  Nous  sa- 
vons aussi  que  l'âme  séparée  du  corps,  c'est  la  mort  ; 
et  que  l'âme  réunie  au  corps,  c'est  la  résurrection. 
Nous  connaissons  donc  la  résurrection  sans  l'avoir 
expérimentée.  Ainsi  Adam  connaissait  la  mort  non 
par  expérience,  mais  par  la  science.  Il  savait  en  quoi 
consiste  la  vie,  et  par  la  privation  de  la  vie  il  com- 
prenait la  mort.  C'est  ainsi  qu'on  a  une  idée  des  té- 
nèbres par  la  privation  de  la  lumière,  du  silence  par 
la  privation  de  la  parole,  du  vide  par  l'absence  de 
de  tout  corps;  de  même  Adam  connaissait  la  mort 
par  la  privation  de  la  vie. 

Question  XXXIV.  —  Le  Seigneur  fit  venir  devant 
Adam  les  animaux  et  les  oiseaux,  et  lui  les  voyant, 
leur  donna  les  noms  convenables.  {Gen.,  ii,  19.)  On 


dit  aussi  pour  la  femme  :  «  La  femme  voyant  donc 
que  le  fruit  de  l'arbre  était  bon  pour  manger.  »  {Gen., 
m,  6.)  Ces  passages  montrent  qu'Adam  et  Eve  avaient 
les  yeux  bien  ouverts.  Du  reste  il  n'est  pas  permis 
de  dire  que  les  premiers  hommes  aient  été  aveugles. 
Pourquoi  donc,  lorsqu'Adam  et  Eve  eurent  tou- 
ché au  fruit  défendu,  l'Ecriture  dit-elle  :  «  Leurs 
yeux  furent  ouverts?  »  [Geti.,  ni,  7.)  Car  si  leurs  yeux 
n'eussent  pas  été  ouverts,  Adam  n'aurait  pas  pu  nom- 
mer les  animaux,  ni  Eve  voir  la  beauté  du  fruit  de 
l'arbre. 

Réponse.  —  Il  est  vrai  que  leurs  yeux  étaient  ou- 
verts, et  cependant  s'ils  n'avaient  pas  été  fermés  sous 
quelque  rapport,  l'Ecriture  ne  dirait  pas  :  «  Et  leurs 
yeux  furent  ouverts.  »  Ils  furent  ouverts  en  effet, 
mais  pour  voir  en  eux-mêmes  les  dérèglements  de 
la  concupiscence,  et  cette  loi  du  péché  qui  combat 
contre  la  loi  de  l'esprit  [Rom.,  vu,  23),  de  sorte  que 
les  mouvements  de  la  chair  n'étaient  plus  soumis  à 
la  volonté,  et  que  par  une  juste  punition,  l'homme 
qui  n'avait  pas  voulu  rester  soumis  à  Dieu,  trouva 
que  son  corps  lui  était  rebelle.  Leurs  yeux  furent 
donc  ouverts,  en  ce  qu'ils  virent  cette  révolte  de  la 
concupiscence  dans  leurs  membres. 

Question  XXXV.  —  «  Adam  et  Eve,  dit  l'Ecriture, 
ayant  entendu  la  voix  de  Dieu  qui  se  promenait 
dans  le  paradis,  ils  se  cachèrent.  »  Expliquez-moi, 
je  vous  prie,  comment  Dieu  se  promenait  dans  le 
paradis. 

Réponse.  —  N'allez  pas  croire  que  Dieu  qui  est  la 
Trinité,  parce  qu'on  dit  qu'il  se  promenait,  ait  eu 
un  corps  pour  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre. 
Car  tout  corps  occupe  un  lieu,  et  tout  ce  qui  est  local 


meam  :  quia  crucior  in  hac  flamma.  »  {Ltic,  xvi,  24.) 
Quarta  est  mors,  cura  anima  receperit  corpus,  ut  in 
ignem  miUatur  œternuni;  secundumiUud  qiiod  Dominas 
in  Evangelio  de  future  judicio  ait  :  «  Ite  in  ignem  œter- 
nuni,  qui  paralus  est  diabolo  etangelis  ejus.»  (Matth., 
XXV,  41.)  Die  ilaquc  quo  peccavit  Adam,  in  anima  inor- 
tuus  est.  Sicut  enini  corpus  vivit  ex  anima,  ita  anima 
ut  beatius  vivat,  vivit  ex  Deo.  Ergo  déserta  anima  Adai  a 
Deo,  jure  diciturmortua  prima  morte,  ex  quatrcs  postea 
secutne  sunt  mortes.  Ut  cnini  liae  subsequerentur,  primo 
praecessit  deserlio  Dei,  secundum  quod  ce  die  quo  pec- 
cavit Adam  mortuus  est. 

QUTiiSï.  XXXIil.  —  Quomodo  polerat  limere  mortcm 
Adam,  quam  nullatcnus  scii^hat? 

Resp.  —  Sicut  enim  nos  scinius  resnrrcctionem,  quam 
nunqnam  expcrti  sumus,  nec  vidimus,  ita  ille  s(;iebat 
mortcm,  Scinuis  quoque  quod  cxiens  anima  a  corpore 
fa<'iat  morleni,  et  dum  reversa  fucrit  ad  corpus  suum, 
fatiiel  rosurrcctionem.  Kcce  scimus  resurrectionem,  quam 
nuuqnam  cxporti  sumus.  Sic  et  illc  sciel)at  uliipie  nuir- 
Icm,  1  on  adluic  per  cxpcrientiam,  sed  per  scicnliam. 
Scicbat  quippo  quid  essct  vivcre,  cl  per  privationcm 
vii;c  sciehat  ulique  mortem.  Sicut  sciuntur  tencljne  per 
privationcm  Uicis,  et  sicut  scitur  silentium  per  privatio- 
ncm vocis,  et  sicut  scitur  vacuum  per  privalionoui  cor- 
poris,  ita  sciebat  mortcm  per  privalionem  vilœ. 

QUiEST.  XXXIV.  —  AdduxiL  Domiuus  cuucta  ad  Adam 


animalia  et  volatilia,  vidensque  ea,  nomina  imposuit. 
{Gen.,  II,  19.)  Et  de  muliere  paulo  post  dicitur  :  «  Videns 
ergo  mulier  quod  bonum  esset  lignum  ad  vescendum,» 
(Gcîi.,  m,  G)  etc.  Ecce  manifestissime  Scriplura  osteudit 
amborum  oculos  apertos  fuisse.  Nec  enim  fas  est  dicere 
primos  Jiomines  caîcos  factos.  Et  cur  post  paululum  post 
îigni  vetiti  tactum,  eadem  Scriptura  dicit  :  «  Aperti  sunt 
ocuii  amborum?  »  {Ibid.,  7.)  Nisi  enim  oculos  haberent 
apertos,  nec  ille  animalibus  nomina  imponeret,  nec  illa 
videret  Iigni  pulchriludinem. 

Resp.  —  Hoc  quippe  verum  est,  quia  apertos  oculos 
habebant,  et  tamen  nisi  ad  aliquid  clausi  essent,  nulla- 
tcnus Scriptura  diceret  :  «  Aperti  sunt  oculi  amborum.  » 
Aperti  sunt,  scilicet,  non  ob  aliud  ni?i  ad  iuvicem  cou- 
cupisccndum,  ut  esset  lox  in  mcmbris  repugnans  Icgi 
mentis  {Rom.,  vu,  23)  :  ut  etiam  in  ipsis  membris  esset 
non  voluntarius  motus,  jusla  scilicet  Dei  vindicla,  ut 
bonio  qui  noluit  esse  subjeclus  Deo,  non  baboret  subdi- 
tum  corpus.  Ergo  in  eo  aperti  sunt  oculi  amborum,  ut 
moverentnr  concupiscentialiler  niembra. 

Qu.EST.  XXXV.  —  «  Cum  audissent  vocem  Adam  et 
Eva,  ait  Scriplura,  Domini  Dei  dcambulaulis  in  para- 
diso,  absconderuntse  :  »  Rogo  qua;  est  ista  dcambulalio? 

Resp.  —  Absit  ut  Dens,  qui  est  Triuilas,  ex  hoc  quod 
ejus  dicitur  deambulatio,  corporens  aut  localis  esse  cre- 
datur.  Omne  siquidem  corpus  locale  est,  et  omue  locale 
ulique   corpus  est.  Ueus  vero   incorporea  res  est,  uec 
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est  un  corps.  Mais  Dieu  est  une  nature  incorporelle, 
étranger  aux  mouvements  du  temps  et  aux  lois  de 
la  localité,  et  n'allant  pas  d'un  lieu  à  un  autre.  Quand 
on  dit  que  Dieu  se  promenait  dans  le  paradis,  il  faut 
donc  entendre  ici  quelque  créature,  sous  une  figure 
humaine,  comme  je  pense  que  l'ont  compris  les  an- 
ciens d'après  les  données  de  la  sainte  Ecriture. 

Question  XXXVI.  —  Dieu  étant  un,  suivant  cette 
parole  de  l'Ecriture  :  «  Ecoute,  ô  Israël  :  le  Seigneur 
ton  Dieu  est  un  seul  Dieu  ;  »  [Deut.,  vi,  3)  comment  Dieu 
a-t-il  pu  dire  :  «  Voici  qu'Adam  est  devenu  comme  un 
de  nous  ?  »  [Gen.,  m,  20.)  Nous  indique  ici  la  pluralité. 

Réponse.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Dieu,  il  y 
a  cependant  la  Trinité  des  Persoimes,  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit.  Cette  expression,  un  de  nous,  in- 
dique non  la  pluralité  des  Dieux,  mais  la  pluralité 
des  personnes. 

Question  XXXVII.  —  Nous  voyons  que  plusieurs 
animaux  sont  engendrés  de  la  corruption  des  corps 
et  surtout  des  corps  morts.  Ont-Us  été  créés  en  même 
temps  que  ces  corps  eux-mêmes  ? 

Réponse.  —  On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ont  été 
créés  en  même  temps  que  ces  corps,  mais  ils  ont  été 
comme  déposés  en  germe  dans  ces  corps,  pour  naitre 
en  temps  convenable.  De  même  que  la  semence  d'un 
arbre  possède  en  elle-même  une  certaine  énergie,  et 
qu'enfouie  dans  la  terre,  elle  pousse  pour  produire 
une  branche  laquelle  se  développe  pour  s'épanouir 
en  rameaux  et  en  feuillages,  et  pour  se  parer  ensuite 
de  fleurs  et  de  fruits  ;  ainsi  chaque  corps  est  pour 
ainsi  dire  une  pépinière  de  germes.  D'où  sortira  plus 
tard,  par  les  soins  de  la  Providence  divine,  une  gé- 
nération d'animaux. 


Question  XXXVIII.  —  Dieu  ayant  dit  :  «  Que  la 
terre  produise  toutes  sortes  d'herbes  verdoyantes 
avec  leurs  semences,  et  des  arbres  qui  portent  des 
fruits;  »  {Gcn.,  i,  11)  quand  lit-il  donc  les  arbres 
stériles,  ou  les  épines  et  les  chardons  ? 

Réponse.  —  Dieu  fit  toutes  choses  en  même  temps, 
puisque  l'Ecriture  nous  dit  :  «  Celui  qui  vit  de  toute 
éternité  a  tout  créé  en  même  temps.  »  [Eccli.,  xviii, 
1.)  On  ne  doit  donc  pas  appeler  stériles  ou  inutiles 
des  arbres,  qui  servent  de  quelque  manière  que  ce 
soit  aux  besoins  de  l'homme.  Si  ces  arbres,  en  effet, 
ne  lui  fournissent  pas  la  nourriture,  ils  lui  donnent 
certainement  soit  des  médicaments,  soit  d'autres 
avantages.  Voyez  vous-mêmes  combien  ils  vous  sont 
utiles.  Du  reste,  si  vous  faites  attention  que  fruit 
vient  de  fruendo  (jouir),  et  que  tout  arbre  nous  pro-» 
cure  quelque  jouissance,  vous  ne  serez  pas  autorisé 
à  dire  qu'il  y  ait  aucun  arbre  infructueux.  Les  épines 
elles-mêmes,  les  chardons  qui  sont  un  surcroit  de 
peine  pour  l'homme  depuis  son  péché,  suivant  cette 
parole  de  l'Ecriture  :  «  La  terre  produira  pour  toi 
des  épines  et  des  chardons.  »  [Gen.,  m,  18.)  Ces  plantes 
n'ont  pas  une  existence  postérieure  ;  car  avant  le  pé- 
ché de  l'homme,  elles  existaient  pour  fournir  la  nour- 
riture des  animaux  et  des  oiseaux,  et  non  pour  don- 
ner à  l'homme  un  surcroît  de  travail. 

QuESTfON  XXXIX.  —  Si  Dieu,  comme  dit  l'Ecriture, 
a  tout  disposé  avec  nombre,  poids  et  mesure  ;  où 
donc  a-t-il  placé  le  nombre,  le  poids  et  la  mesure  ? 
[Sag.,  XI,  21.) 

Réponse.  —  Le  nombre,  le  poids  et  la  mesure, 
c'est  Dieu  lui-même.  Il  est  lui-même  le  nombre  sans 
nombre,  d'où  vient  tout  nombre.  Il  est  lui-même  la 


temporaliter  movetur,  nec  loco  continetur,  neque  de 
loco  ad  locum  transferLur.  Ejusnamque  deambulatio  ia- 
telligeuda  est  per  aliquam  creaturam  facta,  quam  creatu- 
raui  [a)  hoinlDem  fuisse  ex  ipsius  circumstautia  Scripturse 
inlellectum  a  majoribus  recolo. 

Qu^ST.  XXXVL  —  Cum  Deus  unus  sit,  dicente  Scri- 
ptura  :  «  Audi  Israël,  Dominus  Deus  tuus  Deus  uuus 
est  :  »  {Deut.,  vi,  3)  quomodo  ipse  dixit  :  «  Ecce  Adam 
quasi  ucus  ex  uobis  factus  est?  »  [Gen.,  iil,  22.)  Nobis 
eniiu  pluralitatem  insinuai. 

Resp.  —  Deus  quamvis  unus  sit,  tamen  Trinilas  est, 
Pater  scilicet,  et  Filius  et  Spiritus  sanctus.  «  Unus  ex 
nobis  »  diclum  est,  non  propter  pluralitatem  deorum, 
sed  propter  pluralitatem  personarum. 

QUiESï.  XXXVII.  —  Multa  utique  videmus  animalia 
ex  corruptione  corporum,  maxime  mortuorum  nasci  : 
numquid  tune  creata  sunt,  quando  ipsa  corpora? 

Resp.  —  Absit,  ut  tune  creata  dicantur,  quaudo  ipsa 
corpora  :  sed  corporibus  insita  sunt  quodam  modo,  quse 
sunt  suo  tempère  exortura.  Sicut  enim  semen  cujuslibet 
arboris  babet  quamdam  vim,  ut  cum  obruptum  fuerit 
in  terra  oriatur,  et  virgultum  producatur,  deinde  ramis 
nihilo  minus  {h)  coustipatadilatetur,  etfrondibus;  deinde 
floribus  decorata  fructiticet  :  ita  est  et  in  corpore,  ut  ita 
dicam,  quoddam  seminarium,  unde  suo  tempore  curante 
provideutia  Dei,  aliqua  gênera  animalium  oriantur. 

(a)  Unus  ex  Vat.  Mss.  Angelum.  Alii  hominem.  ■ 


Ou^ST.  XXXVIII.  —  Cum  Deus  dixerit  :  «  Germinet 
terra  lierbam  virentem,  et  afferentem  semen  et  ligna 
fructifera  :  »  [Gen.,  i,  11)  ligna  infructuosa,  vel  spinas 
vel  tribulos  quando  fecit? 

Resp.  —  Simul  omnia  Deus  fecit,  dicente  Scriptura  : 
«  Qui  vivit  in  aeternum,  creavit  omnia  simul.  «  [Eccli. , 
XVIII,  18.)  Nullatenus  igilur  dicenda  sunt  infructuosa 
ligna,  quœ  aliquo  modo  liominibus  afferunt  adjumenta  : 
quia  et  re  vera,  si  non  iuvenimus  in  eis  aliquid  ad 
edcudum,  invenimus  certe  ad  medicameutum,  inveni- 
mus  ad  adjutorium.  Nam  quantae  utilitates  inveuiantur 
in  eis,  tu  ipse  considéra.  Proinde  quia  a  fruendo  dicitur 
fructus,  et  ab  omni  liguo  possumus  babere  aliquod  adju- 
torium, jure  uullum  lignum  dicimus  infructuosum. 
Spinœ  aulem  et  tribuli  quamvis  post  peccatum  homini 
nascantur  ad  laborem  dicente  Scriptura  :  «  Terra  spinas 
et  tribulos  pariet  tibi  :  »  [Gen.,  m,  18)  tamen  non  est 
dicendum  tune  ea  oriri  ex  terra  :  quia  jam  erant  utique 
ad  pastus  pecorum  vel  volatilium  facta,  non  ad  augen- 
dam  bominis  pœuam  producta. 

Qu-EST.  XXXIX.  —  Si  omnia  in  numéro  et  mensura  et 
pondère  Deus  disposuit,  sicut  sancta  Scriptura  testatur; 
ipsum  numerum,  et  mensuram,  et  pondus  ubi  disposuit? 
{Sap.,  XI,  21.) 

Resp.  —  Numerus  et  mensura  et  pondus  ipse  Deus 
est.  Ipse  est  numerus  sine  numéro,  a  quo  est  omnis  nu- 

(ô)  Ms.  Corb.  conspicata.  Vat.  très,  conspissala. 
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mesure  sans  mesure,  d'où  vient  toute  mesure.  Il  est 
lui-même  le  poids  sans  poids,  d'où  vient  tout  poids. 
Il  a  donc  tout  disposé  avec  nombre,  poids  et  mesure, 
comme  si  l'on  disait  :  Il  a  tout  disposé  en  lui-même. 
Il  n'a  pas  vu  la  création  en  dehors  de  lui,  ni  ailleurs, 
pour  s'en  l'aire  un  plan  dans  sa  mémoire,  comme 
tous  les  hommes,  avant  d'exécuter.  La  cause  de  toute 
créature,  c'est  donc  la  volonté  du  Créateur.  Sa  vo- 
lonté n'est  pas  autre  que  sa  nature.  Et  de  même  que 
sa  na^^^ure  est  éternelle,  sa  volonté  aussi  est  éternelle. 
La  création  n'a  donc  pas  été  une  pensée  accidentelle 
dans  la  volonté  de  Dieu.  Par  conséquent.  Dieu  comme 
Trinité  a  tout  disposé  en  lui-même,  parce  qu'il  pos- 
sède tout  en  lui.  On  peut  encore  donner  une  autre 
interprétation.  Il  a  tout  disposé  avec  nombre,  poids 
et  mesure,  c'est-à-dire  que  tout  ce  qu'il  a  fait,  ren- 
ferme le  nombre ,  le  poids  et  la  mesure. 

Question  XL.  —  Dieua-t-il  amené  devant  Adam  tous 
les  animaux  de  la  terre,  et  tous  les  oiseaux  du  ciel 
{Gen.,  II,  19),  comme  les  chasseurs  et  les  oiseleurs  les 
amènent  vers  les  fQets.  Ou  bien  une  voix  s'est-elle 
fait  entendre  d'un  nuage  pour  commander,  et  ont- 
ils  entendu  cette  voix  comme  des  créatures  intelli- 
gentes, et  sont-ils  venus  par  obéissance  ? 

Réponse  (1).  —  Les  animaux  de  la  terre  et  les 
oiseaux  du  ciel  n'ont  pas  été  créés  pour  être  capables 
de  raison,  ni  pour  obéir  librement  au  Créateur.  Ce- 
pendant ils  obéissent  à  Dieu  à  leur  manière,  sans  y 
être  déterminés  par  un  jugement  l'éfléchi  de  leur 
volonté  ;  mais  ils  suivent  les  mouvements  que  Dieu 
imprime  à  toute  créature  dans  le  temps  convenable, 
sans  être  assujetti  lui-même  à  aucun  mouvement  du 
temps.  Dieu  a  son  mouvement  en  lui-même,  sans 
conditions  de  temps  ni  de  lieu.  Il  impi'ime  le  mou- 


vement à  tout  espi'it  créé  suivant  les  lois  du  temps, 
mais  sans  condition  de  lieu,  et  à  toute  créature  cor- 
porelle suivant  les  lois  du  temps  et  du  lieu.  L'être 
qui  n'est  soumis  qu'aux  conditions   du  temps,  est 
donc  plus  grand  que  celui  qui  est  soumis  aux  condi- 
tions de  temps  et  de  lieu  ;   et  pour  la  même  raison 
l'être  qui  n'est  soumis  ni  aux  conditions  de  temps  ni 
aux  conditions  de  lieu,  est  plus  grand  que  celui  qui 
vit  seulement  dans  les  conditions  du  temps.  L'esprit 
créé  n'est  donc  soumis  qu'aux  lois  du  temps,  mais  le 
corps  qu'il  anime  est  soumis  aux  conditions  du  temps 
et  du  lieu.  L'esprit  créateur  vit  en  lui-même  en  de- 
hors des  lois  du  temps  et  du  lieu.  L'âme  raisonnable 
qui  est  dans  les  hommes,  et  l'àme  non  raisonnable  qui 
est  dans  les  animaux  est   soumise  aux  ordres  du 
créateur,  avec  cette  différence  que  l'âme  raisonnable 
a  l'intelligence  pour  pouvoir  juger,  si  elle  consent  ou 
ne  consent  pas  à  cette  soumission.  Mais  les  animaux 
qui  sont  sur  la  terre  ou  dans  les  airs,  n'ont  pas  reçu 
ce  jugement  ;  et  cependant,  suivant  leur  nature  ou 
leur  espèce,  ils  obéissent  à  un  mouvement  d'impul- 
sion qui  leur  est  imprimé.  C'est  la  nature  angélique 
qui  pour  exécuter  les  ordres  de  Dieu,  gouverne  toutes 
les  espèces  des  animaux,  en  leur  apprenant  ce  qu'ils 
ne  savent  pas.  Car  si  les  hommes  viennent  à  bout  de 
dresser  certains  animaux,  au  point  qu'ils  paraissent 
faire  leur  volonté,  comment  les  anges  n'auraient-ils 
pas  ce  pouvoir  ? 

Question  XLI.  —  Comment  se  fait-il  que  Dieu  qui, 
selon  vous,  met  tout  en  mouvement,  ne  soit  soumis 
à  aucun  mouvement  du  temps  ;  et  que  l'esprit  créé 
qui  vit  dans  le  temps,  ne  soit  assujetti  à  aucune  con- 
dition de  lieu  ? 
Réponse. —  Dieu  qui  a  créé  les  temps,  existe  avant 


(1)  CeUe  réponse,  et  q'ielques-unes  des  suivantes  renferment  divers  fragments  des  livres  desaint  Augustin,  sur  la  Genèse  selon  la  lettre. 


merus.  Ipse  est  mensura  sine  mensura,  a  quo  est  omnis 
mensura.  Ipse  est  pondus  sine  pondère,  a  quo  est  omne 
pondus.  Omnia  ergo  in  numéro  et  mensura  et  pondère 
disposuit,  tanquam  si  diceret,  omnia  in  se  disposuit.  Non 
enini  creaturam  eam  extra  se,  aut  alicubi  vidit,  ut  sicut 
lioinines,  memoria  retineat  qua3  faceret.  Omnis  igitur 
causa  creatuFii',  volunlas  est  Crealoris.  Hoc  ibi  est  vo- 
luntas,  quod  uatura.  Sic  tamen  œterna  est  iUi  natura, 
sic  est  œterna  vohmtas.  Non  enim  accidit  Deo  nova 
aliqua  cogitatio  ad  formandas  creaturas.  Proinde  omnia 
in  se  Trinitas  Deus  disposuit,  quia  in  se  cuucta  habuit 
qutc  fecit.  luleliigitur  et  aliter  :  Omnia  in  numéro  et 
mensura  et  pondère  disposuit,  id  est,  omnia  quœ  fecit, 
uumernm  et  niensuram  et  pondus  habent. 

OUiEST.  XL.  —  Numquidnam  sic  adduxit  Deus  ad 
Adam  cuncta  animantia  terrœ,  et  uuiversa  volatilia  cœb, 
quomodo  addueunl  aucupantes  vel  venantes  ad  retia? 
{Gen.,  n,  19.)  An  forsitan  vox  de  nube  facta  est  jussio- 
iiis,  (piam  intelligerent  tanquam  ratiouales  aniniie,  et  ea 
audila  niiiilominus  obedireut? 

Resp.  —  Non  hoc  acceperunt  animantia  vel  volatilia 
cœli,  ut  sint  ratiouis  capacia,  per  quam  obedire  possiut 
Creatori  suo  :  in  suo  tamen  geuere  obtempérant  Deo, 
non  ralionali  voluntatis  arbilrio,  sed  sicut  niovet  ille. 
omuia   temporibus  opportuuis,   uou  ipse    temporaliter 

TOM.   XXII. 


motus.  Movet  itaque  se  ipsum  siue  tempore  et  loco,  mo- 
vet  creatum  spirilum  sine  loco  temporaliter,  movet  crea- 
turam corpoream  temporaliter  et  localiter.  Praîcedit 
ipitur  substantia  qua;  temporaliter  tantum  movelur, 
illam  quiB  temporaliter  et  localiter  movetur.  Praîcedit 
itaque  substantia  ([ua!  nec  temporaliter  uec  localiter  mo- 
velur, illam  ([UlC  tantum  leuqjoraliter  movetur.  Ipse  spi- 
ritus  condiLus  movet  se  ipsum  per  tempus  siue  loco, 
movet  corpus  per  tempus  et  locum.  Spiritus  vcro  creator 
movet  se  ipsum  sine  tempore  et  loco.  Igitur  spiritus 
ralionalis,  qui  est  in  hominibus,  sive  irralionalis.  qui  est 
in  l)rutis,  etiam  ejus  jussis  movelur.  Sed  rationalis  habet 
intelligentiam,  per  quam  judicare  possit,  utrum  jussis 
consentiat,  aut  non  cousentiat.  Animalia  vero  reptilia 
ac  volatilia  non  acceperunt  iioc  judicium;  pro  suo 
tamen  génère  atque  natura  jussu  aliquo  acla  propellun- 
tur.  Unde  angelica  natura  jussa  Dei  perliciens,  movet 
jussis  omne  genus  auimantium,  docens  id  quod  nescit.  Si 
etenim  bomines  possunt  nonnulla  animalium  gênera 
uiansueta  facerc,  ita  ut  (piasdam  volunfalos  liomiuum 
faccre  videautur,  quanlo  magis  hoc  Angeli  possunt? 

QujîST.  XLL  —  Ou;e  causa  fecit,  ut  Deus  quem 
adstruis  movere,  non  moveatur  in  tempore;  aut  spiritus 
crealusqui  movetur  in  tempore,  non  moveatur  et  loco? 

Resp.  —  Deus  qui  iustituit  tempora,  et  est  aute  lem- 
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les  temps,  et  en  lui  il  n'y  a  ni  passé  ni  futur,  ni  des- 
sein nouveau,  ni  pensés  nouvelle;  une  chose  nouvelle 
en  Dieu,  ce  serait  une  chose  accidentelle.  Or,  sup- 
poser une  chose  accidentelle  en  Dieu,  c'est  dire  qu'il 
n'est  pas  immuable.  Dieu  est  donc  immuable  ;  en  lui 
rien  d'accidentel,  ni  pensée  nouvelle,  ni  dessein  nou- 
veau; c'est  pourquoi  il  ne  vit  pas  dans  le  temps. 
Dieu  est  donc  immuable.  Mais  les  esprits  créés,  comme 
les  anges,  quoiqu'ils  contemplent  en  dehors  du  temps 
l'éternité  de  Dieu,  la  vérité,  la  charité  ;  cependant 
comme  ils  accomplissent  les  ordres  de  Dieu  dans  la 
création  inférieure  soumise  aux  lois  du  temps,  ils 
sont  considérés  avec  raison  comme  assujettis  aux 
conditions  du  temps.  Ils  subissent  aussi  les  conditions 
de  lieu,  lorsqu'ils  prennent  un  corps  pour  descendre 
du  ciel  ou  y  remonter.  L'esprit  de  l'homme  a  aussi 
son  mouvement  dans  le  temps  ;  il  se  rappelle  le 
passé,  attend  l'avenir,  et  apprend  chaque  jour  quel- 
que chose  de  nouveau.  En  effet,  lorsque  je  me  rap- 
pelle un  fait  que  j'ai  lu,  une  ville  que  j'ai  visitée, 
mon  esprit,  par  la  pensée  qui  se  rappelle,  se  trans- 
porte dans  le  temps,  mais  sans  faire  aucun  mouve- 
ment de  lieu.  Car  s'il  changeait  de  place,  ce  serait 
pour  se  trouver  dans  le  ciel  ou  en  quelqu' endroit  de 
la  terre,  puisqu'en  dehors  du  ciel  et  de  la  terre,  il 
n'y  a  plus  aucun  lieu.  Où  était  donc  en  effet  mon 
esprit,  soit  au  ciel,  soit  sur  la  terre,  lorsqu'il  voyait 
cette  histoire  lue  autrefois,  ou  cette  ville  visitée  ?  Si 
donc  il  ne  l'a  vue  nulle  part  en  se  la  rappelant,  c'est 
qu'il  l'a  vue  en  lui-même.  Or,  comme  la  pensée  a 
un  commencement,  et  que  tout  ce  qui  commence  est 
soumis  au  temps,  on  peut  donc  dire  que  tout  esprit 
créé,  par  les  raisons  que  nous  venons  d'exposer,  est 
soumis  aux  conditions  du  temps,  et  non  aux  con- 


ditions de  lieu  ;  l'esprit  créateur  domine  les  temps 
et  les  lieux  ;  quant  au  corps  il  subit  cette  double 
loi. 

Question  XLII.  —  Le  repos  est  un  besoin  après  le 
travail.  Pourquoi  dit-on  que  Dieu  s'est  reposé?  Peut- 
on  dire  qu'il  était  fatigué  de  son  travail,  pour  qu'il 
se  soit  reposé  ? 

Réponse.  —  Dieu  n'a  besoin  d'aucune  créature 
pour  être  heureux,  ni  pour  se  reposer  ;  il  se  repose  en 
lui-même.  De  plus  on  ne  dit  pas  qu'il  se  soit  reposé 
dans  l'intervalle  des  jours,  mais  seulement  quand  il 
eut  terminé  les  œuvres  du  sixième  jour.  Il  est  clair 
qu'en  créant  le  monde.  Dieu  n'avait  besoin  de  rien 
pour  lui-même  ;  il  ne  consultait  que  sa  bonté.  Or, 
s'il  prenait  son  repos  dans  quelque  créature,  il  fau- 
drait donc  dire  qu'il  l'a  créée  pour  son  besoin  ;  et 
n'ayant  rien  créé  pour  son  besoin,  il  faut  dire  qu'il 
ne  s'est  point  reposé  dans  la  créature.  Quand  l'Ecri- 
ture nous  dit  que  Dieu  s'est  l'eposé  le  septième  jour 
de  toutes  les  œuvres  qu'il  avait  faites  {Gen.,  ii,  2)  ; 
il  faut  entendre,  à  mon  avis,  non  pas  qu'il  se  soit  re- 
posé dans  le  jour  même,  comme  s'il  avait  eu  besoin 
de  ce  repos  pour  être  plus  heureux,  mais  qu'il  a  ini- 
tié le  septième  jour,  c'est-à-dire  la  nature  angélique 
au  mystère  de  son  repos,  les  anges  devant  contempler 
en  Dieu  la  forme  de  toute  créature,  et  devant  aussi 
voir  clairement  que  la  création  n'était  pour  Dieu  une 
œuvre  de  besoin,  mais  une  œuvre  de  bonté.  Je  pense 
qu'on  peut  ainsi  interpréter  le  repos  de  Dieu.  On 
peut  donner  une  autre  interprétation  et  dire  que  le 
repos  de  Dieu,  c'est  le  repos  qu'il  nous  donne  comme 
récompense  des  bonnes  œuvres,  selon  cette  manière 
de  parler,  où  nous  voyons  que  Dieu  dit  à  Abraham  : 
«  Je  connais  maintenant  que  vous  craignez  Dieu,  » 


pora,  niliil  in  eo  est  prseteritum  etfuturuin,  nuUum  con- 
silium  nùvum,  uullaque  uova  cogitalio  :  quia  scilicet  si 
nova,  et  accideus.  Si  vero  aliquid  accidit  Dec,  jam  non 
immutabilis.  Igitiir  immutabilis  Ueus  est  :  nihii  ilU  acci- 
dit, nulla  nova  cogitalio,  nuUura  novuiu  consilium  ;  ideo 
non  movetur  in  tempore.  Igitur  immutabilis  Deus  est. 
Spiritus  vero  conditus,  sicut  est  Angeloruui,  quauquam 
sine  tempore  contemplentur  Dei  œteruitatem,  veritatem, 
caritateni,  tamen  qnia  ex  tempore  in  inferioribus  jussa 
Dei  perficiuot,  jure  creduntur  moveri  in  tempore.  Cor- 
pora  vero  sua  in  loco  movent,  dum  descendant  de  cœlo, 
etascendunt  in  cœlum,  Spiritus  itaque  bominum  move- 
tur in  tempore,  remiuiscendo  praeterita,  futura  expec- 
taudo,  aliquid  novi  discendo.  Neque  enim,  cum  recordor 
aliquam  lectionem  aut  aliquam  civilalem,  sicut  motus 
est  spiritus  meus  cogitando,  ut  liœc  recordaretur  ex 
tempore,  ita  moins  est  et  loco.  Quod  si  loco  moverelur, 
aut  in  cœlo  aut  in  terra  moverelur;  quia  sine  cœlo  et 
terra  nullus  est  locus.  Ubi  enim  fuit  ipse  spiritus,  in 
cœlo,  an  in  terra,  ut  videret  ipsam  lectionem  vel  ipsam 
civilatem?  Ergo  si  in  nullo  loco  vidit,  ut  recordaretur, 
in  se  ipso  vidit.  Et  quia  iuitium  babet  cogilalio,  et  omne 
quod  iuitium  babet,  et  tempus  babet;  igilur  secundum 
supra  dictam  ratiouem,  spiritus  creatus  per  tempus 
moveri  potest,  non  per  locum  :  Spiritus   creator  sine 

(a)  Mss.  duo  Val.  formam  et  creaturam. 


tempore   et  loco  :  corpus  autem   et  loco  et  tempore. 

Qu^ST.  XLH.  —  Cum  requies  non  sit  nisi  post  labo- 
rem,  cur  Deus  requiescere  dicitur?  An  et  ipse  opère 
fatigatus  est,  ut  requiescere  dicatur? 

Resp.  —  Non  in  aliqua  creatura  tanquam  ejus  bono 
indigens  requievit  Deus,  sed  in  se  ipso.  Denique  non  in 
aliquo  dierum,  sed  post  sexti  diei  opéra  requiescere 
legitur.  Unde  liquido  apparet,  nuUam  creaturam  Deum 
per  indigentiam,  sed  sola  bonitate  fecisse.  Quod  si  in 
aliqua  creatura  requiesceret,  aliquam  creaturam  indigens 
fecisset.  Ergo  quia  nuUam  creaturam  per  indigentiam 
fecit,  proinde  in  nulla  creatura  requievit.  Nam  quod 
dicit  ScrJptura,  requievisse  Deum  in  die  seplimo  ab  om- 
nibus operibus  suis  quae  fecit  {Gen.,  ii,  2);  hoc  intelligi 
posse  arbitrer,  quod  non  in  ipso  die,  tanquam  ejus  bono 
indigens,  quo  sit  beatior,  requieverit;  sed  ipsum  diem 
seplimum,  id  est,  angelicam  naturam  adduxisse  ad 
requiem  suam  :  ut  vidèrent  scilicet  in  Deo  sicut  omnem 
(o)  formandam  crealuram,  ila  et  illum  vidèrent  quod 
nuUam  creaturam  per  indigentiam,  sed  sola  bonitate 
fecisset.  Hoc  enim  arbilror  posse  intelligi  requiem  Dei. 
Intelligilur  et  aliter  requies  Dei,  id  est,  cum  nos  post 
boua  opéra  requiescere  facit;  secundum  illum  moduni 
quo  dixit  Deus  ad  Abraham  :  «  Nunc  cognovi  quod 
timeas  Deum  :  »  {Gen.,  xxii,  12)   quod  intelligilur,   co- 


[Gen.,  XXII,  12)  comme  s'il  disait  :  j'ai  fait  connaître  : 
et  en  disant  que  Dieu  se  repose,  on  voudrait  dire 
qu'il  donne  aux  saints  le  repos  de  la  béatitude.  Le 
repos  de  Dieu  signifie  encore  qu'il  cesse  de  produire 
de  nouvelles  créatures,  parce  qu'après  l'œuvre  des 
sis  jours,  il  n'a  plus  rien  produit.  Et  cette  parole  de 
l'Evangile  :  «  Mon  père  opère  toujours  et  j'opère 
aussi,  »  {Jean,  v,  17)  ne  doit  pas  s'entendre  comme  si 
Dieu  continuait  la  création,  mais  elle  signiUe  que 
Dieu  s'occupe  de  la  gouverner. 

Question  XLIII.  —  Comment  le  serpent  pouvait-il 
parler  dans  le  paradis,  n'étant  évidemment  qu'un 
animal  privé  de  raison?  (Gen.,  m,  1.) 

Réponse.  —  Le  serpent  ne  pouvait  pas  parler  par 
lui-même,  puisque  Dieu  ne  lui  avait  pas  donné  cette 
faculté.  Mais  le  diable  le  lit  servir  à  ce  ministère,  en 
l'employant  comme  un  organe,  pour  produire  un  son 
articulé.  Il  prononçait  des  paroles  par  cet  organe, 
sans-, que  le  serpent  y  comprit  rien.  L'être  privé  de 
raison  est  soumis  à  la  nature  raisonnable;  et  pour- 
tant celle-ci  ne  peut  pas  s'en  servir  pour  faire  tout 
ce  qu'elle  veut,  sinon  autant  que  le  permet  le 
Créateur. 

Question  XLIV.  —  Si  les  serpents  ne  comprennent 
pas,  comment  sortent-ils  de  leurs  cavernes  à  la  voix 
des  Marsiens,  pour  servir  à  leurs  enchantements  ? 

Réponse.  —  Quoiqu'ils  ne  comprennent  pas  ,  ils 
n'en  ont  pas  moins  la  sensibilité  coi'porelle.  Ils  ont 
la  vue,  l'ouïe,  l'odorat,  le  goût  et  le  toucher.  Ils  en- 
tendent bien  les  paroles  des  Marsiens,  mais  ils  ne  les 
comprennent  pas.  Leur  obéissance  n'est  donc  pas 
raisonuée  ;  mais  quand  ils  sortent  de  leurs  cavernes 
à  la  voix  des  Marsiens,  c'est  le  diable  qui  les  pousse 
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Nous  en  avons  une 
preuve  dans  ce  premier  exemple,  où  nous  voyons 
que  le  diable  se  servit  du  serpent ,  pour  tromper  le 
premier  homme  dans  le  paradis. 

Question  XLV.  —  Comme  il  fallait  donner  une 
épouse  à  Adam,  ne  pouvait-on  faire  autrement  que 
de  lui  enlever  une  côte  pendant  son  sommeil,  pour  en 
former  la  première  femme  ? 

Réponse.  —  Dieu  pouvait  faire  autrement  sans 
doute  ;  mais  il  jugea  plus  convenable  d'adopter  ce 
moyen,  qui  était  le  symbole  d'un  autre  mystère.  Car 
de  même  qu'on  prend  une  côte  d'Adam  pour  en  for- 
mer son  épouse  ;  ainsi  pendant  que  le  Christ  meurt, 
on  fait  sortir  le  sang  de  son  côté ,  pour  former 
l'Eglise.  C'est  par  la  communion  au  corps  et  au  sang 
du  Christ,  que  l'Eglise  devient  son  épouse. 

Question.  XLVI.  —  Comment  faut-il  entendre  cette 
parole  d'Adam  :  «  C'est  pourquoi  l'homme  quittera 
son  père  et  sa  mère,  et  s'attachera  à  son  épouse; 
et  ils  seront  deux  dans  une  seule  chair?  »  {Gen., 
11,24.) 

Réponse.  —  Le  bienheureux  apôtre  saint  Paul 
rappelant  ce  même  texte  l'explique  ainsi  :  «  Ce  sa- 
crement est  grand,  et  je  dis  qu'il  est  grand  dans  le 
Christ  et  dans  l'Eglise.  »  {Ephés.,  v,  32.)  Mais  com- 
ment le  Christ  a-t-il  quitté  son  Père,  puisqu'il  ne 
forme  avec  lui  qu'une  même  nature  ?  Comment  le 
Père  pourrait-il  être  sans  le  Fils ,  puisqu'on  dit  du 
Fils  qui  est  la  sagesse  :  a  II  atteint  d'une  extrémité 
jusqu'à  l'autre  avec  force,  et  dispose  tout  avec  dou- 
ceur?» {Siifj.,  VIII,  1.)  Donc  si  le  Fils  est  là  où  est  le 
Père ,  le  Père  ne  peut  pas  être  sans  le  Fils ,  ni  le 
Fils  sans  le  Père  ;  car  ils  sont  inséparables  et  comme 


gDoscere  feci  :  ita  et  hic  intelligitur  reqiiiescere  Deus, 
cuni  sanclis  suis  requiem  prœslat.  Ilem  aliter  requiescere 
dicilur  Deus  a  condendis  novis  creatuiis;  quia  post  edi- 
tiouem  sex  dieruai  operum,  nullaiu  deinceps  condidit 
creaturam.  Nam  quod  ait  :  «  Pater  meus  usque  modo 
oporatur,  et  ego  operor,  »  {.loan.,  v,  17j  non  novam 
creaturam  condeudo  inlelligilur,  sed  quam  condidit  ad- 
miuistrando. 

QUjEst.  XLIII.  —  Quomodo  loqui  serpens  poterat  in 
paradiào,  cum  aliquod  appareat  irraliouaie  eàse  auimal. 
{Cen.,  III,  1.) 

Resp.  —  Serpens  per  se  loqui  non  poterat,  quia  non 
hoc  a  Creatore  acceperat.  Assumpsit  euim  iu  miiiisteriura 
illum  diabolus,  ulens  eo  velut  organo,  per  quod  articula- 
tum  sonum  emitleret.  Per  illum  nempe  verba  laciebal, 
et  tamen  hoc  eliam  illc  nesciebat.  Natura  ergo  ralionis 
expers  subditur  ralionali  uaturœ;  sed  tamen  non  tau- 
lum,  quantum  vult,  ex  ea  vel  in  ea  facil,  sed  quantum  a 
Creatore  acceperit. 

Qu^st.  XLIV.  —  Et  si  non  intelligunt  serpentes,  quo- 
modo audiunt  verba  Marsorum,  ut  ad  incanlalionem 
eorum  exeantde  speluucissuis? 

Riîjp.  —  Licet  inlellecl.um  non  habcant,  tamen  sensu 
corporis  nullalonus  carent.  Ilabent  enim  et  visum,  et 
auditum,  et  odoratum,  et  gustum,  et  taclum.  Et  ideo 
quamvis  audiaut  verba  Rlarsorum,  noquaquam  tamen 
intelligunt.  Non  enim  obediunl  inlelligendo,   sed  ut  de 


antris  ad  verba  Marsorum  exeant,  permittente  Deo 
coguntur  a  diabolo.  Unde  dalur  teélimouium  de  illo 
primo  facto,  quod  primum  homiuem  diabolus  per  ser- 
penlem  decepit  in  paradiso. 

Qu^st.  XLV.  —  Numquid  quia  opus  erat  Adœ,  ut  ei 
conjux  fierel,  aliter  non  poterat  tieri,  nisi  ut  dormieuti 
Costa  detralieretur,  ex  qua  conjux  aîditicaretur"? 

Ricsp.  —  Poterat  Dl'us  etiam  aliter  lacère,  sed  ideo 
coiigruentius  judicavit  ut  sic.  faceret,  unde  allcjuid  sigui- 
ficarelur.  Sicut  enim  dormieuti  Adœ  costa  detraliitur  ut 
conjux  et'licialur,  ita  et  Cliristo  morienti  de  lalere  san- 
guin cffundilur,  ut  Ecclesa  construatur,  Communicando 
nem[>e  corpori  etsanguiniCiirijli,  efliciturEcclesiaChristi 
conjux. 

QujEST.  XLVI.  —  Quomodo  intelligendum  est  quod 
dicit  Adam  :  «  Quamobrem  relinquet  homo  patrem  et 
matrem,  et  adhairebit  uxori  suae,  et  erunt  duo  iu  carne 
una?  »  {Gen.,  ii,  24.) 

Resp.  —  Beatus  apostolus  Paulus  hoc  capilulum  sibi 
ponens  exposait,  dicens  :  «  Sacramentum  hoc  magnum 
est,  ego  autem  dico  in  Cliristo  et  Ecciesia.  »  {I.p/ics., 
v,  32.)  Sed  quomodo  Christiis  reliquerit  Patrem,  cum 
una  subslanlia  sit  cum  Pâtre  ?  Aut  ubi  e^se  poterit  Pater 
sine  Filio,  cum  de  ipso  Filio  qui  est  sapienlia,  dicatur, 
quod  «  attingat  a  fine  usque  ad  linem  forliter,  et  disponat 
omnia  suaviter?  »  {Sap.,  \\u,  1.)  Ergo  si  ibi  est  Fdius 
ubi  et  Pater,  non  potest  esse  Pater  sine  Filio,  uec  Filius 
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nature  et  comme  personnes.  Le  Fils  lui-même  dit 
dans  l'Evangile  en  parlant  de  son  Père  :  «  Celui  qui 
m'a  envoyé  est  avec  moi.  »  {S.  Jean,  vm  ,  29.)  Com- 
ment le  Fils  a-t-il  donc  quitté  le  Père,  pour  s'attacher 
à  son  Epouse,  qui  est  l'Eglise,  si  ce  n'est  par  le  moyen 
dont  parle  l'Apôtre  :  «  Ayant  la  nature  divine,  il  a 
pensé  que  ce  n'était  pas  une  usurpation  pour  lui  de 
se  dire  égal  à  Dieu;  mais  il  s'anéantit  lui-même  en 
prenant  la  nature  de  l'esclave?  »  [Philipp.,  ii,  6.)  En 
prenant  donc  la  nature  de  l'esclave  et  en  s'anéan- 
tissant,  il  n'a  rien  perdu  pour  cet  anéantissement, 
de  sa  divinité  ni  de  sa  nature;  et  pourtant  en  se 
montrant  sous  la  nature  de  l'esclave ,  c'est  avec  rai- 
son que  l'Apôtre  dit  qu'il  a  quitté  son  Père.  Il  a  aussi 
quitté  sa  mère,  c'est-à-dire  la  synagogue  qui  s'atta- 
chait d'une  manière  charnelle  à  l'Ancien  Testament. 
Il  s'est  attaché  à  son  Epouse  qui  est  son  EgUse  sainte, 
afin  que  par  l'alliance  du  Nouveau  Testament  ils 
fussent  deux  dans  une  même  chair. 

Question  XLVII.  —  Pourcfuoi  les  présents  de  Caïn 
qui  sont  les  fruits  de  la  terre  sont-ils  réprouvés,  tan- 
dis que  ceux  d'Abel  qui  sont  les  brebis  choisies  de 
son  troupeau  sont  bien  accueillies?  [Gen.,  iv,  3.) 

Réponse.  —  Caïn  était  le  type  du  peuple  juif  qui 
offrait  des  sacrifices  grossiers  suivant  l'Ancien  Tes- 
tament. Or,  ces  sacrifices,  quand  parut  la  lumière  du 
Testament  Nouveau,  fui-ent  abandonnés  et  abolis. 
Les  sacrifices  des  chrétiens  qui  ont  leur  principe  dans 
l'innocence  du  Christ,  l'innocent  Agneau ,  sont  glo- 
rifiés partout,  après  avoir  été  figurés  par  les  dons 
que  choisissait  Abel  parmi  ses  troupeaux.  Les  sa- 
crifices de  Caïn  ne  sont  donc  pas  acceptés.  C'est 
pour  cela  qu'on  dit  dans  le  Psaume  :  «  Vous  n'avez 

sine  Pâtre.  Quia  scilicet  sicut  inseparabiles  sunt  in  na- 
tura,  ita  et  inseparabiles  in  personis.  Sic  enim  ipse 
Filius  de  Pâtre  dicit  in  Evangelio  :  «  Qui  me  niisit,  me- 
cum  est.  »  {Joan.,  viii,  29.)  Quomodo  ergo  dereliquit 
Patrem  ut  adhsereret  uxori  suae,  id  est,  Ecclesiae  suée, 
nisi  illo  modo  que  Apostolus  dicit  :  «  Qui  cum  in  forma 
Dei  esset,  non  rapinam  arbitratus  est  esse  se  œqualem 
Deo,  sed  semetipsum  exiuanivit  formam  servi  accipiens?» 
(Pfiil.,  II,  6.)  Ipsa  ergo  formse  servilis  acceptio  est  exi- 
nanitio,  et  ipsa  exinauitio  quanquam  non  sit  divinitatis 
abolitio  aut  naturae  amissio^  tameu  propter  formam 
servi  in  qua  dignoscitur  apparaisse,  jure  dicit  Apostolus 
Patrem  reUquisse.  Reliquit  et  matrem,  scilicet  synago- 
gam,  veteri  Testamento  carnaliterinhœrentem;  et  adhae- 
sit  uxori  suœ,  id  est,  Ecclesiae  suse  sanctœ,  ut  per  pacem 
novi  Testamenti  essent  duo  in  carne  una. 

Qu^ST.  XLVII.  —  Cur  Gain  ex  terrœ  fructibus  niu- 
nera  reprobantur,  et  Abel  de  (a)  adipibus  gregis  sui  mu- 
nera  suscipiuntur  ?  [Gen.,  iv,  3.) 

Resp.  —  Gain  typum  gerebal  Judœorum,  qui  illa  cor- 
poralia  sacramenta  secuudum  vêtus  Testamentum  exer- 
cebant.Horum  enim  sacriiicia  superveniente  Testamenti 
novi  fide,  contempta  et  evacuata  sunt;  et  Ghristianorum 
sacrificia,  quœ  ex  innocentia  Christi  innocentis  agni  con- 
stant, laudantur,  quœ  significabant  ipsius  Abel  ex  ovi- 
bus  munera.  Muuera  igitur  Gain  non  accipiuntur.  Unde 

(a)  Mss.  duo,  de  oviljns. 


pas  voulu  des  offrandes  ni  des  holocaustes.  »  {Ps. 
XXXIX,  7.) 

Question  XLVIII.  —  Que  signifie  la  conduite  de 
Caïn  qui  tue  son  frère  dans  la  campagne  ? 

Réponse.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Caïn 
était  la  figure  des  Juifs,  qui  ont  mis  à  mort  Jésus- 
Christ.  Abel  le  plus  jeune  est  mis  à  mort  ;  Jésus- 
Christ  chef  du  peuple  nouveau  est  mis  à  mort  par 
les  Juifs,  le  peuple  ancien  ;  Abel  dans  un  champ , 
Jésus-Christ  sur  le  Calvaire. 

Question  XLIX.  —  Comment  faut-il  entendre  cette 
parole ,  que  le  sang  d'Abel  criait  de  la  terre  vers 
Dieu? 

Réponse. —  Le  sang  d'Abel  signifie  le  sang  du  Christ, 
que  boit  l'Eglise  universelle,  en  criant  :  Amen.  Or, 
ce  cri  que  pousse  l'Eglise  universelle ,  en  buvant  le 
sang  du  Christ,  et  en  disant  :  Amen  ,  cherchez  à  le 
comprendre,  si  vous  le  pouvez.  Mais  les  Juifs,  figurés 
dans  la  personne  de  Caïn,  ne  croient  pas  au  Christ  ; 
ils  ne  boivent  pas  le  sang  du  Christ^  et  ils  sont  mau- 
dits sur  la  terre  ;  sur  cette  terre  qui  a  ouvert  sa 
bouche  pour  confesser  le  Christ  et  boire  le  sang  de 
son  frère  qui  est  le  Christ.  Or,  les  Juifs  ne  le  boivent 
pas  et  ils  sont  maudits. 

Question  L.  —  Que  signifie  ce  qui  est  dit,  qu'Enoch, 
le  septième  descendant  d'Adam ,  marcha  avec  Dieu 
et  n'apparut  pas. 

Réponse.  —  Enoch,  septième  descendant  d'Adam, 
est  enlevé  auprès  de  Dieu,  figurant,  comme  septième, 
le  repos  qui  est  donné  aux  saints.  Car ,  pendant  le 
sixième  âge  du  monde,  les  hommes  sont  formés  à  la 
connaissance  de  Dieu ,  pour  être  transférés  dans  le 
lieu  du  repos. 

etiam   dicitur   in  Psalmo  :   «  Oblationes   et  holocausta 
noluisti,  etc.  »  {Psal.  xxxjx,  7.) 

Qu^ST.  XLVIII.  —  Quid  significat,  quod  Gain  fratrem 
suum  Abel  in  agro  interfecit? 

Resp.  —  Jam  superius  diximus  Gain  significare  Judaeos, 
qui  Gbristum  occiderunt.  Occiditur itaque  Abel  minornatu; 
occiditur  Gliristus  caput  populi  minoris  natu  a  populo  Ju- 
daeorum  majore  natu  :  ille  in  agro,  iste  in  Calvarise  loco. 

Qu^st.  XLIX.  —  Quomodo  intelligendum  est,  quod 
sanguis  Abel  legitur  de  terra  ad  Deum  clamasse? 

Resp.  —  Sanguis  Abel  significat  sanguinem  Gbristi, 
quo  universa  Ecclesia  accepto  dicit  :  «  Amen.  »  Nam 
qualem  clamorem  faciat  universa  Ecclesia  dum  potatur 
sanguine  Gbristi,  et  dicit:  «  Amen,  »  tu  ipse  si  potes, 
considéra.  Judeei  ergo  qui  intelliguntur  in  persona  Gain, 
quoniam  non  credenles  in  Christo,  non  potantur  san- 
guine Gbristi,  maledicti  sunt  super  terram.  Super  illara 
scilicet  terram,  quee  aperuit  os  suum  per  confessionem. 
et  bibit  sanguinem  fratris  sui,  id  est  Gbristi  sui.  Quem 
quia  Judœi  non  bibunt,  ideo  maledicti  sunt. 

Qu^st.  L.  —  Quid  significat,  quod  Enoch  septimus 
ab  Adam  cum  Deo  ambulavit,  et  non  apparuit? 

Resp.  —  Enoch  septimus  ab  Adam  transfertur  ad 
Deum,  et  septimo  requies  promiltitur  sanctis;  quia  in 
sexta  aetate  sœcuU  reformautur  in  agnitionem  Dei,  ut 
transferautur  ad  requiem. 
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Question  LI.  —  Que  signifie  cette  parole ,  que  Noé 
a  été  délivré  par  l'eau  et  le  bois  ? 

Réponse.  —  L'eau  signifie  le  baptême,  le  bois  si- 
gnifie la  croix.  De  même  que  Noé  a  été  délivré  par 
l'eau  et  le  bois,  ainsi  l'Eglise  est  délivrée  par  le  bap- 
tême, et  le  signe  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 

Question  LU.  —  Que  signifie  ce  qui  est  dit ,  que 
l'arche  était  construite  avec  des  bois  carrés,  et  enduite 
de  bitiune  a  l'intérieur  et  à  l'extérieur? 

Réponse.  —  De  même  que  l'arche  est  construite 
avec  des  bois  carrés,  ainsi  l'Eglise  est  construite  avec 
les  saints.  Le  carré  ,  de  quelque  manière  que  vous  le 
placiez,  prend  une  assiette  solide  ;  ainsi  les  saints 
demeurent  inébranlables  au  milieu  des  tentations. 
Ils  ne  lléchissent  point  ni  dans  l'adversité,  ni  dans  la 
prospérité.  Le  bitume  signifie  la  charité ,  qui  donne 
aux  saints  la  puissance  de  résister  aux  scandales  qui 
viennent  du  dedans  ou  du  dehors,  et  par  laquelle  ils  ■ 
conservent  l'unité  de  l'esprit  dans  le  lien  de  la  paix, 
supportant  et  les  mauvais  chrétiens  qui  sont  dans 
l'Eglise,  et  les  hérétiques  qui  sont  hors  l'Eglise. 

Question  LUI.  —  Que  signifie  ce  qui  est  dit,  que 
l'arche  avait  trois  cents  coudées  de  longueur,  cin- 
quante de  largeur,  et  trente  de  hauteur  ? 

Réponse. —  La  sainte  Eglise,  pour  accomplir  les 
commandements  de  Dieu,  est  aidée  par  le  Saint-Es- 
prit, suivant  cette  parole  du  Psalmiste  :  «  J'ai  couru 
dans  la  voie  de  vos  commandements  ,  lorsque  vous 
avez  dilaté  mon  cœur.  »  [Ps.  cxviu.)  Si  son  cœur 
n'eût  pas  été  dilaté ,  il  n'aurait  pas  pu  couru".  Et 
comment  le  cœur  est-il  dilaté,  si  ce  n'est  pas  la  cha- 
rité du  Saint-Esprit?  C'est  pourquoi   l'apôtre   saint 


Paul  dit  dans  le  même  sens  que  le  Psalmiste  :  «  C'est 
pour  vous ,  ô  Corinthiens  ,  que  nous  ouvrons  la 
bouche;  c'est  pour  vous  que  notre  cœur  se  dilate.  » 
(II  Cor.^  VI,  11.)  Et  comment,  je  vous  prie,  a-t-il  été 
dilaté?  «  Par  la  grâce  de  Dieu,  qui  a  été  répandue 
dans  nos  cœurs,  par  le  moyen  du  Saiut-Esprit  qui 
nous  a  été  donné.  »  [Rom.,  v,  5.)  C'est  donc  par  le 
don  du  Saint-Esprit  que  l'Eglise  accomplit  avec  dila- 
tation les  commandements  de  Dieu,  qu'elle  ne  jîour- 
rait  pas  accomplir  sans  cette  grâce.  C'est  cet  Esprit 
aux  sept  dons  que  la  sainte  Ecriture  nous  apprend  à 
connaître  et  à  désirer.  Sept  fois  sept  font  quarante- 
neuf,  et  si  vous  ajoutez  un  pour  compléter  le  nombre 
vous  avez  cinquante.  C'est  pour  cela  que  Notre- 
Seigneur,  étant  monté  au  ciel ,  envoj'a  le  Saint- 
Esprit  le  cinquantième  jour,  [Act.,  i,  9)  pour  dUater 
le  cœur  des  croyants  ;  quant  aux  trente  coudées,  elles 
signifient  les  dix  préceptes  de  la  loi.  Or ,  dix  fois 
trente  font  trois  cents.  Ces  préceptes  ne  peuvent 
être  accomplis  que  par  l'action  de  la  charité,  c'est-à- 
dire  par  le  Saint- Esprit ,  figuré  par  la  largeiu"  des 
cinquante  coudées.  C'est  pourquoi  l'arche  présente 
ces  diflt'rents  nombres  ;  car  l'Eglise  opère  les  bonnes 
œuvres  elles-mêmes  pour  une  fin  supérieure,  et  c'est 
cette  fin  que  figurent  les  trente  coudées  de  hauteur. 
En  efi"et,  le  Saint-Esprit  est  notre  élévation ,  il  est 
lui-même  ce  nombre  trois  cents  qui  consacre  la  doc- 
trine évangélique.  Il  est  aussi  la  fin  supérieure,  et 
c'est  lui  qui  fait  germer  dans  l'Eglise  toutes  sortes 
de  bonnes  œuvres. 

Question  LIV.  —  Que  signifie  ce  qui  est  dit,  que 
sept  jours  après  que  Noé  fut  entré  dans  l'arche,  le 


Qu-EST.  LL  —  Quid  sigoificat,  quod  Noe  per  aquam 
et  liguum  Uberatur? 

Resp.  —  Aqua  significat  baptismum,  et  lignnm  signi- 
ficat  crucem.  Sicut  Noe  per  aquam  et  lignnm  liberatur, 
ila  et  Ecclesia  baptismo  et  passionis  Cbristi  signaculo 
liberatiir. 

Ou.EST.  LU.  —  Quid  significat,  quod  arca  de  lignis 
quadratis  constructa  intriusecus  et  extrinsecus  bitumine 
Hnitur? 

Resp.  —  Sicut  arca  de  lignis  quadratis  a^dificatur,  ita 
et  Kcolesia  de  sanctis  constrnitur.  (Jiiadratum  euim  in 
quacumque  parte  posueris,  fortilcrslat  :  et  sancti  in  qni- 
biislibet  tentalionibus  stabiles  permanent;  non  adversi- 
tatibus,  non  prosperitatibus  cedinit.  Bitunicn  enim  signi- 
ficat caritalem;  per  (juam  sancti  nec  illis  scandalis,  qna; 
finnt  ab  his  qui  inlus  sunt,  cedinif,  nec  illis  qufe  liunt  ab 
bis  qui  foris  sunt  :  et  servant  unitaloni  spiritus  in  vin- 
culo  pacis,  tolérantes  et  malos  Christianos  qui  sunt  in 
Ecclesia,  etbccreticos  qui  sunt  foris  Ecclesiani. 

Ou.KST.  LUI.  —  Quid  significat,  quod  arca  in  longi- 
tudine  liiibuit  trccentos  cubitos,  et  in  lalitudine  quin- 
qnaginta,  et  in  altitudine  trigiula? 

Hesp.  —  Sancla  Ecclesia,  ut  faciat  mandata  Dei,  adjii- 
valur  Spiritu  Uci,  dicente  Psalmograpbo  :  «  Viani  man- 
diUornm  luorum  cucurri,  cum  dilalasti  cor  meuni.  >> 
{Psal.  cxviii,  32.)  Nisi  dilalatum  cor  babuisset,,  viam 
Domini  miniuie    cucurrisset.    Et    unde    dilatatur   cor, 

(a)  Unus  e  Vate  Mss.  dilectione  Corb.  deleclatione.  —  (b)  Mss.  duo 


nisi  per  caritatem  spiritalem?  Hinc  et  beatus  Paulus 
apostolus  simili  Psalmograpbo  voce  consentit  :  «  Os 
nostrum  patet  ad  vos,  o  Corintbii;  cor  noslrum  dilala- 
tum est.  »  (II  Cor.,  VI,  11.)  Unde  qua-so  dilatatum? 
M  Gratia,  inquit,  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris  per 
Spiritum  sanctum,  qui  datus  est  nobis.  »  {Rom.,  \,  5.) 
Ergo  accepte  Spiritu  sancto  operalur  Ecclesia  cum 
(a)  dilatatioue  praîcepta  Dei,  qu.i>  sine  gralia  Spiritus 
sancti  nequaquam  poterit  operari.  Hune  enim  Spiritum 
septiformem  Scriptura  sancta  commémorât  et  commen- 
dat.  Septies  ergo  septem  fiunt  quadraginta  novem,  et 
addito  uno  ut  compleatur  numerus,  fiunt  quinquaginta. 
Unde  et  Dominus  asceudens  in  cœlum,  quinquagesimo 
die  misit  Spiritum  sanctum  {Act.,  ï,  9),  ut  corda  creden- 
lium  dilataret.  Triginta  vero  cnbiti  significant  dccem 
pra;cepta  Legis.  Decies  autem  triginta,  fiunt  trecenla. 
Sed  bœc  pr?ecepta  non  possunt  impleri  nisi  carilate 
i'aciente,  id  est  Spiritu  sancto,  qui  signifi<;atur  in  lalitu- 
dine quini|uaginta  cubilorum.  Idcirco  arca  ulrumque 
mimcrum  babet.  Nam  et  ipsa  opéra  bona  propler  super- 
num  finem  facit  Ecclesia,  quod  significant  triginta  cubiti 
altiludinis.  Re  enim  vera  spiritus  est  alliludo  nostra, 
ipse  scilicet  6)  tricenarius  doclrinam  Evangclicam  con- 
spcravit.  Ipse  est  et  supcrnus  finis,  atque  omni  bono 
opcre  indni)itanter  Ecdesiam  replet. 

Qu.EST.  LIV.  —  Quiti  significat,  quod  post  dies  septem, 
ex  quo  ingressus  est  Noe  in  arcam,  pluit  Dominus  sn- 

Vat.  tricennrio  numéro. 
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Seigneur  fit  pleuvoir  sur  la  terre  pendant  quarante 
jours  et  quarante  nuits?  {Gen.,  vu,  10.) 

Réponse.  —  Quand  on  dit  que  le  Seigneur  fit  pleu- 
voir sur  la  terre  après  sept  jours  ,  c'est  pour  signi- 
fier que  ceux  qui  sont  baptisés  le  sont  dans  l'espé- 
rance du  repos  futur,  qui  est  figuré  par  le  septième 
jour.  Les  quarante  jours  et  les  quarante  nuits  figu- 
rent tous  les  péchés ,  qui  sont  commis  contre  les  dix 
commandements  de  la  loi  dans  tout  l'univers,  qui  se 
compose  de  quatre  parties,  ce  qui  fait  que  dix  mul- 
tiplié par  quatre  donne  quarante  ;  soit  que  ces  pé- 
chés appartiennent  aux  jours,  comme  étant  le  fruit 
de  la  prospérité,  soit  qu'ils  appartiennent  aux  nuits, 
comme  fruit  de  l'adversité  ;  tout  est  lavé  dans  le 
divin  sacrement  du  baptême. 

Question  LV.  —  Que  signifie  ce  qui  est  dit,  que 
Noé  avait  six  cents  ans,  lorsque  les  eaux  du  déluge 
inondèrent  la  terre  ? 

Réponse.  —  Les  six  cents  années  signifient  les  six 
âges  du  monde.  Le  premier  âge,  depuis  Adam  jusqu'à 
Noé  ;  le  second ,  depuis  Noé,  jusqu'à  Abraham;  le 
troisième,  depuis  Abraham,  jusqu'à  David;  le  qua- 
trième, depuis  David,  jusqu'à  la  transmigration  de 
Babylone  ;  le  cinquième  ,  depuis  la  transmigration 
de  Babylone,  jusqu'à  la  venue  du  Christ  ;  le  sixième, 
c'est  l'âge  où  nous  sommes.  Noé  avait  six  cents  ans, 
quand  arriva  le  déluge  ;  c'est  dans  le  sixième  âge  du 
monde,  que  l'homme  est  rétabli  dans  la  connaissance 
de  Dieu,  par  le  baptême. 

Question  LVL  —  Que  signifie  ce  qui  est  dit ,  que 
l'on  prit  de  toutes  les  espèces  d'animaux  et  d'oiseaux 
pour  les  mettre  dans  l'arche  ,  une  paire  d'animaux 
impurs,  et  sept  paires  d'animaux  piu's? 


Réponse.  —  Les  animaux  impurs  signifient  tous 
les  hommes  qui  se  laissent  facilement  entraîner  au 
schisme.  Mais  les  animaux  purs  figurent  les  hommes 
justes  qui  reçoivent  le  Saint-Esprit  avec  ses  sept 
dons  et  qui  vivent  de  la  foi.  De  là  cette  parole  du 
poète  :  «  Dieu  aime  le  nombre  impair  »  (Virgile, 
Egl.,  viii). 

Question  LVII.  —  Que  signifie  ce  qui  est  dit,  que 
l'eau  s'élevait  de  quinze  coudé'es  au-dessus  des  plus 
hautes  montagnes? 

Réponse.  —  Huit  et  sept  font  quinze.  Or,  huit  si- 
gnifie la  résurrection,  et  sept  le  repos  éternel.  Ce 
mystère  de  la  résurrection  et  du  repos  dépassait  toute 
la  science  des  sages  orgueilleux  ;  car  ils  ne  purent 
d'aucune  manière  découvrir  cette  science  de  la  résur- 
rection et  du  repos  éternel. 

Question  LVIII.  —  Pourquoi  ,  lorsque  Noé  entra 
dans  l'arche,  lui  a-t-on  dit  :  «  Entre  dans  l'arche, 
toi  et  tes  fils,  ton  épouse  et  les  épouses  de  tes  fils  ?  » 
{Gen.,  VII,  1.)  On  met  à  part  les  hommes,  et  à  part 
les  femmes.  Quand  il  sort  de  l'arche,  on  lui  dit  :  «  Sors 
de  l'arche,  toi  et  ton  épouse,  tes  fils  et  les  épouses 
de  tes  fils.  »  [Gen.,  viii,  7.)  En  entrant,  ils  sont  à  part, 
en  sortant,  ils  sont  réunis. 

Réponse.  —  L'entrée  dans  l'arche  figure  cette  vie, 
où  la  chair  s'élève  contre  l'esprit  et  l'esprit  contre  la 
chair,  [Gai.,  v,  17)  de  sorte  que  nous  ne  faisons  pas 
ce  que  nous  voulons.  La  sortie  de  l'arche  est  la  figure 
de  l'autre  vie,  où  la  chair  n'aura  plus  aucune  concu- 
piscence contre  l'esprit,  et  où  il  n'y  aura  plus  en  nous 
aucune  lutte. 

Question  LIX.  —  Que  signifie  ce  qui  est  dit,  que  le 
corbeaufut  lâché  et  n'est  pas  revenu?  [Gen.,  viii,  7.) 


par  terram  quadraginta  diebus  et  quadraginta  noctibus? 
{Gen.,  VII,  10.) 

Resp.  —  Quod  post  dies  septem  Dominns  pluit  super 
terram,  hoc  significat,  quod  omnes  qui  baplizantur,  la 
spe  futuraB  quieLis,  quoe  septiino  die  significata  est,  bap- 
tizantur.  Et  oiunis  reatus  peccatoruui,  qui  ia  deceui.  Le- 
gis  prœceplis  admittilur  per  universum  orbem  lerrarum, 
qui  quatuor  parlibus  continetur,  unde  decem  per  qua- 
tuor ilucla  quaJragiula  fiunt;  sive  ille  realus  qui  ad  dies 
pertiuet  ex  reruai  prosperitate,  sive  qui  aJ  iioctes  ex  re- 
rum  adversitate  coutractus  sit,  sacrauieulo  cœlestis  bap- 
tismi  abluitur. 

Quj.st.  LV.  —  Quid  signiflcat,  quod  Noe  sexcentorum 
erat  annorum,  quando  diluvii  aquœ  inundaverunt  super 
terram  ? 

Resp.  —  Sexcenti  anni  significant  sex  aetates  saeculi. 
Prima  œtas  est  ab  Adam  usque  ad  Noe.  Secunda  a  Noe 
usque  ad  Abraham.  Tertia  ab  Abraham  usque  ad  David. 
Quarta  a  David  usque  ad  transmigrationem  Dabylouis. 
Quinta  a  transmigralione  Rabylonis  usque  ad  adventum 
Domini.  Sexla  quae  nuac  agitur.  Sexcentesimo  anno  vitae 
Noe  factum  est  diluvium  :  ita  sexta  aetate  saecuU  refor- 
matur  homo  in  aguitionem  Dei  per  baptisuium. 

OU.EST.  LVL  —  Quid  siguificat,  quod  de  omni  génère 
animalium  atque  volatilium  immunda  bina  indueuntur 
in  arcam,  et  munda  septena? 

Resp.  —  Immunda  illos  homiues  significant,  qui   ad 


scbisma  sunt  faciles  :  munda  vero  homines  sanctos,  qui 
Spiritum  sepliformem  accipientes  ex  fide  vivunt.  Hinc 
eliam  qui  lam  Poeta  ait  :  «  Numéro  Deus  impare  gau- 
det.  »  (ViRG.,  Eglog.,  viii.1 

Qu^st.  LVII.  —  Quid  significat,  quod  omnes  montes 
excelsos  supcrcreverat  aqua  quiudecim  cubitis? 

Resp.  —  Oeto  et  sepleui  quinde  :im  facinnt.  Octo  nempe 
signiticant  resurreciionem,  et  septem  quielem.  Hoc  ita- 
que  myslerium  resurrectioiiis  et  quietis,  supergressum  est 
omnem  scientiam  superburum  sapieuliam,  et  nuilalenus 
polueruut  indagare  scientiaai  resurrectionis  et  quielis. 

QUjEST.  LVIII.  —  Quare  cum  ingrederetur  Noe  in  ar- 
cam, dicitur  ad  eum  :  «  lugredere  tu  et  filii  tui,  uxor 
tua,  et  uxores  filiorum  tuorum  tecum?  »  [Gen.,  vii,  1.) 
Seorsum  ergo  ponuntur  viri,  et  seorsum  feminai.  Et  cuin 
egrederetur  de  arca,  dicitur  ad  eum  :  «  Egredere  tu  et 
uxor  tua,  filii  tui,  et  uxores  filiorum  tuorum.  »  (Gen., 
viii,  16.)  lu  ingressione  nempe  separali,  in  egressione 
conjuncti  dicuntur. 

Resp.  —  Eorum  quippe  ingressio  istam  vitam  signi- 
ficat, ubi  caro  coucupiscit  adversus  spiritum,  et  spiritus 
adversus  carnem  (Go/.,v,  17),  ut  uon  quaecumque  volu- 
mus  illa  faciamus.  Egressio  autem  illam  vitam  significat, 
ubi  caro  jam  nullam  babebit  concupiscentiam  adversus 
spiritum,  uibilque  erit  ex  uobis  quod  repugnet  in  nobis. 

QUvEST.  LIX.  —  Quid  significat,  quod  emissus  corvus 
de  arca,  uon  est  reversus?  {Gen.,  vin,  7.) 
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Réponse.  —  Le  corbeau  n'est  pas  revenu,  ou  parce 
qu'il  fut  englouti  par  les  eaux,  ou  parce  qu'il  céda  à 
l'attrait  de  quelque  cadavre  pour  rester.  Il  ligure  les 
hommes  livrés  aux  passions  charnelles,  qui  mé- 
prisent les  commandements  de  Dieu,  et  ne  satisfont 
nullement  à  l'Eglise  par  la  pénitence.  Ils  se  sont 
éloignés  pour  se  perdre  dans  les  œuvres  de  l'ini- 
quité. Si  le  corbeau  fut  englouti  par  les  eaux ,  il  si- 
gnifie ceux  qui  sortent  de  l'Eglise,  pour  se  souiller 
par  le  baptême  des  hérétiques.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  a 
qu'un  baptême,  aussi  bien  celui  des  hérétiques,  quand 
ils  baptisent  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  que  celui  de  l'Eglise  catholique.  Cependant 
ceux  qui  sont  baptisés  hors  de  l'Eglise  ,  ne  reçoivent 
pas  le  baptême  pour  leur  salut,  mais  pour  leur  perte  ; 
«  n'ayant  en  effet  que  l'apparence  de  la  piété,  tout 
en  renonçant  à  sa  vertu.  »  [Jud.,  i,  19.)  «Ils  sont 
comme  l'animal,  dit  encore  l'Apôtre,  et  n'ont  pas  en 
eux  l'esprit.  »  (II  Timot.,  m,  5.)  L'Eglise  ne  les  re- 
baptise pas,  parce  qu'ils  ont  été  baptisés  au  nom  de 
la  Trinité,  suivant  la  forme  rigoureuse  du  sacrement. 
Mais  s'ils  reviennent  à  l'Eglise,  ils  reçoivent  la  vertu 
du  Saint-Esprit,  que  n'ont  pas  encore  ceux  qui  sont 
baptisés  hors  de  l'Eglise. 

Question  LX.  —  Que  signifie  ce  qui  est  dit,  que  le 
juste  Noé  planta  la  vigne  et  qu'après  avoir  bu  du  vin, 
il  fut  enivré,  et  fut  trouvé  découvert  dans  sa  tente. 
Réponse.  —  Dieu  a  planté  en  quelque  sorte  la  na- 
tion des  Juifs,  en  la  séparant  des  autres  peuples.  Il 
a  établi  pour  elle  le  signe  de  la  circoncision,  la  loi, 
les  sacrifices  ,  et  a  prédit  qu'il  viendrait  lui-même 
comme  homme  sous  l'empire  de  la  loi.  Mais  les  Juifs 
ne  crurent  point  à  sa  parole  ;  il  fut  abreuvé  du  vin 

Resp.  —  Corvus  ut  non  reverteretur,  aut  aquis  inter- 
ceplus  est,  aut  alicui  cadaveri  illectus  insedit  :  et  slgnifi- 
cat  illos  liomines,  qui  carnalibus  dediti  rébus,  Dei  prai- 
cepta  contciununt,  et  uuUatenus  pœnitendo  Ecclesiae 
satisfaciunt,  unde  et  per  mala  opéra  recesserunt.  Vel 
certe  si  aquis  ille  corvus  interceptus  est ,  illos  signifîcat 
qui  de  Ecclesia  exeunt,  et  haereticorum  baptismo  pol- 
luuutur.  Quamvls  enim  imum  baptisaia  sit  et  lutretico- 
rum,  eorutii  scilicet  qui  in  nomiue  Patris  et  Fdii  et  Spi- 
rilus  sancli  baplizant,  et  Ecclesite  calholiccc  :  tamen  quia 
foris  Ecclesia'.u  baplizanlur,  non  suuuint  })aplismuin  ad 
salutem,  sed  ad  perniciem  ;  «  habentjes  nimirum  speciein 
pietalis,  virtutem  autem  ojiis  abnep;antes.  »  {Jud.,  i,  19.) 
Et  rursum  :  «  Animales,  inquit,  spiritum  non  babentes.  » 
(II  Tim  ,  ni,  5.)  Et  idcirco  eos  Ecclesia  non  rebaplizat, 
quia  in  noniine  Trinitatis  baptizali  sunt.  Ipsa  est  profecto 
forma  sacramenti  :  ideo  dum  reversi  fuerint,  accipiunt 
virtutem  Spirilus  sancli ,  queni  ii  qui  foris  Ecciesiam 
baplizantur,  iiondum  habeut. 

Ou>:sT.  LX.  —  Quid  siguificat,  quod  Noe  vir  juslus 
plantant  vineam,  bibensque  viuuni  inebrialus  est,  et  nu- 
datus  in  taburnaculo  suo? 

Resp.  —  Deus  quodam  modo  plantavit  gentem  Juda>o- 
rum,  se2;regando  eam  a  cunctis  gcnlibus.  Unde  et  cir- 
cnmcisionis  signum  indidit,  Legem  dédit,  sacrificia  insti- 
tnit,  se  ipsum  in  carue  venlunim  in  Lege  prœdixit  :  sed 

(a)  Ms.  Corb.  vinum  id  est  maliiiam  passus.  Duo  Val.  vinn  id  est  ma 


de  sa  vigne ,  en  souffrant  par  la  malice  de  son 
peuple,  il  fut  crucifié,  couvert  de  crachats  et  livré  à 
la  moquerie.  Et  il  endura  toutes  ces  souffrances  dans 
sa  tente,  c'est-à-dire  au  milieu  de  son  peuple. 

Question  LXI.  —  Que  signifie  ce  qui  est  dit ,  que 
Cham ,  père  de  Chanaan ,  voyant  la  nudité  de  son 
père,  sortit  de  la  tente  pour  l'annoncer  à  ses  frères? 
{Gen.,  IX,  22.) 

Réponse.  —  Les  deux  fils  de  Noé,  l'aîné  et  le  plus 
jeune,  figurent  deux  peuples.  Ils  portent  une  cou- 
verture à  reculons,  comme  symbole  de  la  passion  de 
Notre-Seigneur  qui  est  déjà  accomplie  et  passée.  Ils 
couvrent  la  nudité  de  leur  père ,  sans  regarder  ;  ils 
ne  consentent  pas  à  la  mort  du  Christ ,  et  par  hon- 
neur ils  le  couvrent  d'un  voile ,  comme  n'ignorant 
pas  l'auteur  de  leur  existence.  Le  fils  de  Noé  qui  se 
place  entre  l'ainé  et  le  plus  jeune,  c'est  le  peuple 
juif.  Il  est  entre  les  deux  peuples,  parce  qu'il  n'est 
pas  le  premier  pour  l'apostolat ,  ni  le  dernier  pour 
embrasser  la  foi.  Il  a  vu  la  nudité  de  son  père ,  en 
consentant  à  la  mort  du  Christ.  C'est  par  le  peuple 
juif,  que  fut  manifesté  et  publié  dans  le  monde  ce 
qui  était  renfermé  comme  un  secret  dans  la  pro- 
phétie. C'est  pourquoi  il  sera  le  serviteur  de  ses 
frères.  Cette  nation  n'est-elle  pas  la  gardienne  du 
trésor  des  chrétiens?  elle  porte  la  loi  et  les  prophètes 
pour  rendre  témoignage  à  la  doctrine  de  l'Eglise,  et 
nous  honorons  comme  un  mystère  caché  ce  qu'ils 
publient  comme  la  nudité  de  la  lettre. 

Question  LXII.  —  Que  signifie  ce  que  Dieu  dit  à 
Abraham  :  «  Sors  de  ton  pays,  de  ta  famille,  et  de  la 
maison  de  ton  père  ?  »  (Gen.,  xii,  1.) 

Réponse,  —   Abraham  figurait   la   personne    du 

cui  non  credentes,  vineae  suae  (a)  vino,  id  est,  malilia  populi 
sui  passus  est,  crucifixus  est,  sputis  illinitus  et  illusus.  Sed 
hoc  passus  est  in  tabernaculo  suo,  id  est,  in  gente  sua. 

QUjEST.  LXI.  — Quid  significat,  quod  Cbam  pater  Cha- 
naan, videns  verenda  patris  sui,  exivit  foras,  et  nuntiavit 
fratribus  suis?  {G en.,  ix,  22.) 

Resp.  —  In  duobus  fdiis  maximo  et  miniino,  duo  po- 
puli figurati  sunt,  unam  vestem  a  tergo  portantes,  sacra- 
luentum  scilicet  jam  prœteritœ  atque  trausaclœ  Domini- 
cte  passionis  :  uudita^lem  patris  legontes,  neque  intuentes, 
qui  in  Christi  neceni  non  consenliunt,  et  eum  honorant 
vclamento,  tanquam  scientes  unde  sinl  nati.  Médius  fdius, 
id  est  popuhis  Judaîorura  (ideo  médius,  quia  nec  prima- 
tum  Apostolorum  tenait,  nec  idtimus  in  gentihus  credi- 
dit),  vidit  nuditatem  palris,  quia  cousensit  in  necem 
Christi.  Et  nuntiavit  fratribus  suis.  Per  eum  quippe  ma- 
nifostalura  est  et  quodam  nioilo  publicalum,  quod  erat 
prophetiœ  secretum.  Ideoque  sit  fratrum  suorum  servus. 
Quid  est  enim  aliud  hodie  gens  ipsa,  nisi  scriniaria  Chri- 
stianorum,  porlans  Logem  el  Prophetas  ad  teslimonium 
assertionis  Ecclesiœ,  ut  nos  honoremus  per  sacrauien- 
tum,  quod  nuntiant  illi  per  lilteram? 

Qu.*:sT.  LXII.  —  Quiil  siguificat  quod  dixil  Deus  ad 
Abraham  :  «  Egrcdere  de  terra  tua,  et  de  cognatione 
tua,  et  de  domo  palris  lui?  »  (Gen.,  Xli,  l.) 

Resp.  —  Abraham  personam  Christi  portabat.  Sicut 

litia  potalits. 
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Christ.  De  même  qii'Airaham  quitta  son  pays  et  sa 
parenté  et  la  maison  de  sou  père,  pour  venir  dans 
une  contrée  inconnue  ;  ainsi  le  Christ  quitta  sa  na- 
tion, la  nation  des  Juifs,  pour  venir  chez  la  nation  des 
Gentils  ;  voilà  l'explication  symbolique  ;  mais  dans  un 
sens  moral ,  nous  sortons  de  notre  pays,  quand  nous 
méprisons  les  richesses  et  les  biens  de  ce  monde; 
nous  quittons  notre  parenté ,  quand  nous  renonçons 
à  nos  vices  invétérés,  que  nous  avons  contractés  pour 
ainsi  dire  dès  notre  naissance,  et  auxquels  nous 
sommes  attachés  comme  par  les  liens  de  la  parenté. 
Enfin,  nous  quittons  la  maison  de  notre  père,  lorsque 
nous  bannissons  de  notre  mémoire  toutes  les  vanités 
de  ce  monde,  qui  peuvent  frapper  nos  regards. 

Question  LXIII.  —  Combien  y  a-t-U  de  sortes  de 
visions? 

Réponse.  —  Il  y  a  trois  sortes  de  disions  (1).  La 
vision  corporelle,  la  vision  spirituelle  et  la  vision  in- 
tellectuelle. La  vision  corporelle  a  lieu  par  les  yeux 
du  corps.  La  vision  spirituelle  a  lieu,  quand  nous 
gardons  dans  notre  mémoire  l'image  des  objets  que 
nous  voyons.  La  vision  intellectuelle  a  Ueu,  lorsque , 
voyant  les  objets  des  yeux  du  corps,  et  conservant 
leurs  images  dans  notre  mémoire ,  nous  les  discer- 
nons par  l'intelligence ,  en  distinguant  l'objet  de 
l'image.  Ce  discernement  n'appartient  en  aucune 
manière  aux  animaux  qui  peuplent  la  terre  ou  les 
airs.  Ils  voient  des  yeux  du  corps  et  se  forment  une 
image  des  objets  qu'ils  voient,  de  manière  que  les 
troupeaux  reconnaissent  leur  étable  et  les  oiseaux 
leurs  nids  ;  mais  ils  ne  connaissent  pas  eux-mêmes  ce 
qu'ils  sont,  ni  les  objets  qu'ils  ont  vus  de  leurs  yeux. 
La  vision  corporelle  suppose  aussi  nécessairement  la 


vision  spirituelle.  Sitôt  que  nous  cessons  de  regarder 
les  objets,  leurs  images  s'impriment  dans  notre  mé- 
moire. La  vision  spirituelle  peut  avoir  lieu  sans  la 
vision  corporelle;  ainsi  nous  voyons  en  esprit  les 
personnes  absentes,  et  dans  les  ténèbres  les  objets 
qui  nous  ont  frappés  à  la  lumière.  La  vision  intellec- 
tuelle peut  se  passer  de  la  vision  corporelle  et  de  la 
vision  spirituelle.  L'intelligence  ne  voit  ni  les  corps 
ni  leurs  images.  Sa  contemplation,  c'est  la  justice, 
c'est  la  charité ,  c'est  Dieu  lui-même ,  c'est  l'àme  hu- 
maine, sans  l'enveloppe  du  corps  et  sans  son  image. 
C'est  par  là  que  saint  Paul  fut  transporté  jusqu'au 
troisième  ciel  (II  Cor.,  xii,  2),  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
vision  intellectuelle,  pour  voir  Dieu,  non  par  les  yeux 
du  corps  ni  par  une  image  sensible ,  mais  tel  qu'il 
est  dans  la  réalité  de  son  être.  Les  trois  cieux  sont 
donc  les  trois  visions  dont  nous  parlons.  Saint  Paul 
était  parvenu  à  ce  degré  de  la  vision  intellectuelle, 
qu'il  voyait  Dieu  pendant  cette  vie  mortelle ,  comme 
les  saints  le  verront  dans  l'autre  vie. 

Question  LXIV.  —  Je  voudrais  savoir  combien  il  y 
a  d'espèces  d'apostolats,  ou  ce  que  signifie  le  nom 
d'apôtre  ? 

Réponse.  —  Apôtre  veut  dire  envoyé.  On  peut  être 
envoyé  de  quatre  manières  :  par  Dieu  sans  l'intermé- 
diaire de  l'homme  ;  par  Dieu  avec  l'intermédiaire  de 
l'homme;  par  l'homme  seulement,  et  par  soi-même. 
On  est  envoyé  par  Dieu,  comme  Moïse;  on  est  envoyé 
par  Dieu  et  par  l'homme,  comme  Josué  fils  de  Navé; 
on  est  envoyé  par  l'homme  seulement ,  comme  plu- 
sieurs de  notre  époque,  que  la  faveur  du  peuple 
porte  au  sacerdoce  ;  on  est  envoyé  par  soi-même , 
comme  sont  les  faux  prophètes. 


(1)  Voyez  le  livre  De  Spiritu  et  anima,  ch.  xxiv,  où  ce  passage  a  été  presque  copié. 


enim  Abraham  terrain  et  cognationem  suam  dimisit,  et 
domum  patris  sui,  et  venit  in  terram  quam  ignorabat  : 
ita  et  Christus  dimisit  gentem  suam,  sciliter  Judaeorum, 
et  venit  ad  populum  gentium.  Hic  temporalis  explana- 
tio  hoc  liabet;  moraliter  autem  eximus  de  terra  nostra, 
quando  divitias  et  mundi  hujus  facultates  conteranimus. 
Et  de  cognatioûe  nostra,  id  est,  de  vitiis  prioribus,  quge 
nobis  a  nativitate  nostra  cohaerentia,  velut  affinilate  qua- 
dam  et  consanguiuitate  conjuncta  sunt.  Et  de  domo  pa- 
tris nostri,  id  est  de  omni  memoria  mundi  hujus,  quae 
oculorum  occurrit  obtutibus. 

Qgjest.  LXXHI.  —  Quot  sunt  gênera  visionum? 

Resp.  —  Tria.  Prima  visio  est  corporalis,  secunda  spi- 
ritalis,  tertia  intellectuaUs.  Corporalis  ergo  visio  est,  quae 
fil  per  corpus;  spiritalis,  cum  imagines  eorum  quaevide- 
mus,  in  memoria  coudimus.  latellectaalis  nempe  cum  ea 
quae  corporaliter  videmus  et  imaginahter  in  memoria 
retinemus,  intellectu  disceruimus;  quod  illud  sit  corpus, 
illud  simiUtudo  corporis.  Hune  autem  inlellectum  bestise 
et  pecora  atque  volatilia  nullatenus  habent.  Vident  ipsa 
par  corpus,  et  eorum  quœ  vident  imaginaliter  species 
formatur,  unde  et  pecora  prœsepia  recognoscnut,  et  aves 
ad  nidos  suos  redeunt  :  sed  nec  se  ipsa  intelligunt  quae 
siut,  nec  illa  quae  oculis  cernunt.  Postremo  corporalis 
Visio  sine  spiritali  esse  non  potest.  Stalim  ergo  ut  aver- 


timus  oculos  ab  eis  quae  videmus,  imagines  eorum  quae 
vidimus,  in  memoria  retinemus.  Spiritalis  vero  visio  sine 
corporali  esse  potest,  unde  et  absentes  homines  recorda- 
mur,  et  in  tenebris  ea  quae  vidimus,  imaginaliter  cerni- 
mus.  IntellectuaUs  nempe  nec  corporali  iudiget  nec  spi- 
ritali. Per  intellectum  nec  corpus  videmus,  nec  imaginem 
corporis.  Per  hauc  quippe  videtur  justitia,  caritas,  ipse 
Deus,  ipsa  meus  hominis,  quae  nuUum  corpus  habet, 
nuUam  similitudinem  corporis.  Ob  id  et  raptus  fuerat 
apostolus  Paulus  in  tertium  cœlum  (H  Cor.,  xii,  2),  id 
est  ad  intellectudlem  visionem,  ut  Deum  non  per  corpus, 
non  per  similitudinem  corporis,  sed  sicut  est  ipsa  veritas 
cerneret.  Très  ergo  cœli,  tria  sunt  visionum  de  quibus 
loquimur,  gênera.  Ad  hoc  profecto  pervenerat  Paulus  ; 
ut  Deum  sic  in  ista  vita  videret,  sicut  sancti  post  banc 
vitam  videbunt. 

Qn.EST.  LXIV.  —  Quot  gênera  sunt  Apostolatus,  vei 
quale  nomen  sit  Apostolus,  volo  cognoscere. 

Resp.  —  Apostolus  interpretatur  missus.  Apostolorum 
sunt  gênera  quatuor  :  a  Deo  non  per  hominem;  a  Deo, 
sed  per  hominem;  per  hominem  tantum,  et  ex  se.  A 
Deo  etenim  missus  est  Moyses.  A  Deo  et  per  hominem, 
sicut  Jésus  Nave.  Per  hominem  tautum,  sicut  noslris 
temporibus  multi  favore  vulgt  in  sacerdotium  subrogati 
sunt.  Ex  se  autem,  sicut  sunt  ipsi  pseudoprophetoe. 
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Question  LXV.  —  Comment  pouvons-nous  savoir  et  l'approbation  universelle  ;  celui  qui  n'a  point  dé- 

si  on  est  envoyé  de  Dieu?  siré  la  premièi-e  place,  et  qui  n'a  point  acheté  l'hon- 

Réponse.  — Regardez  comme  envoyé  de  Dieu  celui  neur  de  l'épiscopat;  car  en  parlant  de  celui  qui  am- 

que  n'a  point  choisi  la  faveur  ou  plutôt  la  flatterie  bitionne  la  première  place,  voici  cecpi'un  Père  a  dit 

de  quelques  hommes  ;  mais  celui  qui  se  recommande  élégamment  :  «  Qu'il  sache  bien  qu'il  n'est  pas  évêque, 

par  l'honneur  d'une  vie  sainte  et  des  bonnes  mœurs,  celui  qui  veut  commander  au  lieu  de  servir.  »  [Cité 

ayant  pour  lui  le  suffrage  des  hommes  apostoliques  de  Dieu,  liv.  XIX,  ch.  xix.) 

Qn^ST.  LXV.  —  Quomodo  possumus  scire  qui  mitta-  versorum  populorum  judicio  comprobatur  :  qui  non  ap- 

tur  a  Dec?  petit  praeesse,  qui  non  pecuniam  dat  ut  episcopatus  ho- 

Resp.   —  Ilhim  cogQOSce  missum  a  Deo,  quem  uon  norem  acquirat.  Nam  de  eo  qui  praeesse  festinat,  quidam 

paucorum  homiuum  laudatio  vel  potius  adulatio  eligit,  patrum  eleganter  expressit  dieens  :  «  Sciât  se  non  esse 

sed  illum   quem   et  vita  et  mores  optimi  exomant,  et  episcopum,  qui  praeesse  desiderat,  non  prodesse.  »  (AUG., 

Apostolicorum  (0)  exagio  sacerdotum,  vel  etiam  qui  uni-  JJe  civit.  Dei,  1.  XIX,  c.  xix.) 

(a)  Editi  actio  commendat .  At  Mss.  Corb.  exagio,  id  est,  examine;  et  caret  verbo,  commendaf. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Le  livre  de  la  Foi  à  Pierre  a  été  imprimé  autrefois  parmi  les  œuvres  de  saint  Augustin,  sur 
l'autorité  de  quelques  anciens  manuscrits,  qui  le  lui  attribuent.  Mais  Erasme  a  très-bien  montré 
qu'il  n'est  pas  de  saint  Augustin,  d'après  le  genre  du  style  et  par  d'autres  preuves,  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  rapporter  ici.  Le  véritable  auteur  de  ce  livre  est  bien  connu  maintenant,  c'est  saint 
Fulgence,  que  désigne  d'une  manière  certaine  une  note  très-ancienne  écrite  à  la  main,  à  la  fin  du 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Gorbie,  qui  a  au  moins  mille  ans  d'antiquité,  cette  note  porte  textuellement  : 
Ici  finit  le  livre  de  Fulgence  évêque  de  la  sainte  Eglise  catholique  deTiuspe^  sur  la  règle  delà  vraie 
Foi.  Il  ne  faut  pas  dédaigner  non  plus,  quoique  écrit  d'une  autre  main  et  d'une  date  postérieure,  le 
titre  qui  est  à  la  tête  de  l'ouvrage,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  Epltre  de  l'évèque  Fulgence  sur  la  foi 
catholique.  Cet  ouvrage  est  cité  en  outre  sous  le  nom  de  saint  Fulgence  par  Ratram  dans  son  livre 
sur  le  Corps  et  le  Sang  du  Seigneur.  Isidore  aussi  dans  son  catalogue,  et  Honorius  d'Autun  dans 
ses  chroniques  attestent  que  saint  Fulgence  a  écrit  la  règle  de  la  vraie  foi  ;  et  le  diacre  Ferrand 
demande  cette  règle  au  même  Fulgence,  dans  une  lettre  qui  porte  le  numéro  treize  dans  le  Recueil 
des  lettres  de  saint  Fulgence^  nouvelle  édition.  Il  avait  autrefois  pour  titre  :  De  la  Foi  au  diacre 
Pierre.  Mais  celui  l'ont  il  est  ici  question  ne  serait  pas  le  diacre  Pierre,  pour  qui  fut  écrit  le  livre 
de  l' bicar nation  ;  et  nous  le  croyons  facilement,  pour  les  raisons  alléguées  dans  la  nouvelle 
édition  de  saint  Fulgence,  qui  vient  de  paraître  à  Paris,  à  l'imprimerie  de  Guillaume  Desprez, 

ADMONITIO  m  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Liber  de  fide  ad  Pctrum  inter  Augustini  Oi)era  olim  impressus  est  veterum  aliquot  Manuscriptorum  auc- 
toritate,  qui  ei  adsignaut.  Verum  non  esse  Augustini  probe  monstravit  Erasinus  ex  ipsa  phrasi  aliisque 
argumentis,  quai  hic  referre  superlluum  putamus.  Nain  iiidubitatus  ejus  auctor  a  iiemine  jain  ignoratur 
Fulgcntius.  Huic  certe  asserit  scriptura  antiquissima  codicis  Corbeiensis  ante  miUe  annos  exarati,  quai  ad 
Operis  calcem  cxhibetur  in  hœc  verba  :  «  Fulgenti  episcopi  sanctai  Eeclesi»  catholica*.  Kuspensis  de  Uegida 
vene  lidei  liber  explicit.  »  Neque  contemnendus ,  quanquam  altéra  et  posteriore  manu  ibidem  additus  in 
fronte  Operis  titulus  :  Epistola  Fulgenti  episcopi  de  fide  cal/totica.  l*raiterea  sub  Fulgentii  noinine  citatur  a 
Ralramno  ni  libro  de  corpore  et  sanguine  Domini.  Isidorus  etiam  in  Catalogo,  et  llouorius  Augustodunensis 
in  Chronicis  testantur  Fulgcnlium  scripsisse  Regulam  verai  lidei  :  et  eam  Regulam  ab  eodem  Fulgentio 
l)etit  Ferrandus  diaconus  in  epistola  intcr  Fuhjentianas  novai  editionis  décima  tertia.  Inscribebatiu'  olim  :  de 
fille  nd  Petrum  diaconum.  Sed  Petrum  hune  alium  a  Petro  diacono  cui  scriptus  est  Fulgentii  de  Incarnalione 
liber,  facile  credimus,  ob  ralioues  allatas  in  nova  Fulgentii  edilioue ,  qua;  Parisiis  ex  oflicina  Guillelmi 
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revue,  augmentée  et  corrigée  par  les  soins  et  les  travaux  de  Luc  Mangeant,  clerc  de  Paris  et 
homme  très-érudit.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  a  supprimé  le  titre  de  diacre;  car  saint  Ful- 
gence,  dans  l'exorde  du  livre,  appelle  Pierre  son  fils,  et  non  son  frère  ou  son  confrère,  comme  il 
a  coutume  d'appeler  les  diacres.  Nous  avons  fait  la  révision  de  cet  ouvrage  d'après  les  quatres  ma- 
nuscrits romains  de  la  bibliothèque  Vaticane,  sur  deux  manuscrits  anglais,  sur  le  vieux  manuscrit 
de  Corbie,  sur  celui  de  la  Sorbonne,  de  Saint-Victor,  du  Becq,  et  sur  quelques  autres.  Dans  le 
manuscrit  de  Corbie,  et  dans  d'autres  qui  sont  des  plus  estimés,  l'ouvrage  se  termine  au 
chapitre  xliy.  Le  chapitre  xly,  qui  n'est  plus  du  même  style  ,  et  qui  s'adresse  à  un  homme  de 
guerre,  ne  se  trouve  point  dans  ces  manuscrits. 

Desprez  jam  nunc  prodit,  studio  et  labore  eruditiviri  Luese  Mangeant  Clerici  Parisiensis  recognita,  aucta  et 
castigata.  Nec  injuria  expunctum  e  titulo  est  diaconi  nomen,  quando  hune  in  exordio  Fulgentius  Petrum 
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ritur. 


LE   LIVRE 

DE  LA  FOI  A  PIERRE 

ou  DE  LA  RÈGLE  DE  LA  VRAIE  FOI 


Prologue.  —  1.  J'ai  reçu,  ô  mon  fils  Pierre,  votre 
lettre  bien-aimée,  dans  laquelle  vous  m'annoncez 
votre  résolution  d'aller  à  Jérusalem  j  et  en  même 
temps  vous  me  demandez  de  vous  tracer  dans  une 
lettre  la  règle  de  la  vraie  foi,  pour  que  vous  sachiez 
à  quoi  vous  en  tenir  dans  ces  contrées,  afin  de  ne 
pas  vous  laisser  séduire  par  les  subtilités  de  l'héré- 
sie. Je  me  réjouis  dans  mon  âme,  de  vous  voir  si 
plein  de  sollicitude  pour  garder  intact  et  incorrup- 
tible le  trésor  de  la  vraie  foi,  sans  laquelle  il  ne  sert 
de  rien  de  se  convertir,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas 
même  de  conversion.  L'autorité  de  l'Apôtre  nous  le 


dit  bien,  que  «  sans  la  foi  il  est  impossible  de  plaire 
à  Dieu.  »  [Hehr.,  xi,  6.)  La  foi  est  le  fondement  de 
tous  les  biens  ;  elle  est  le  commencement  du  salut. 
Sans  la  foi,  personne  ne  peut  être  compté  au  nombre 
des  enfants  de  Dieu,;  car  sans  la  foi,  on  ne  peut  pas 
obtenir  en  cette  vie  la  grâce  de  la  justification,  ni  eu 
l'autre  le  bonheur  éternel  ;  et  celui  qui  ne  marche 
pas  ici-bas  à  la  lumière  de  la  foi,  n'arrivera  jamais  à 
la  vision  béatifique.  Sans  la  foi,  toutes  nos  peines 
sont  perdues.  Supposons  un  homme  qui  voudrait 
plaire  à  Dieu  en  renonçant  au  monde,  mais  sans 
avoir  la  foi  véritable  ;  c'est  comme  un  voyageur  qui 


DE  FIDE  AD  PETRUM 

SIVE    DE    REGULA    VER^E    FIDEl 
LIBER  UNUS. 


Prologus.  —  1.  Epistolam,  fili  Petre,  tuœ  caritatis  ac- 
cepi;  in  qua  le  signiBcasli  velle  Jerosolymam  pergere, 
et  poposcisti  te  litteris  nostris  instrui,  qiiam  debeas  in 
ilHs  partibus  ver£B  ndei  regulam  tenere,  ut  nulius  tibi 
possit  sensus  haerelicae  subrepere  falsitatis.  Gaudeo  qui- 

(û)  Lov.  pervenire. 


deui,  quod  pro  fide  vera  sine  ullo  perfidioe  vitio  cu-lo- 
dienda  sollicitudinem  geris,  sine  qua  nuUa  potest  prod- 
esse,  imo  nec  esse  conversio.  Apostolica  quippe  dicit 
auctoritas,  quia  «  sine  fide  impossibile  est  placere  Deo.  » 
(Hebr.,  XI,  6.)  Fides  est  namque  bonorum  omnium  fun- 
damentum  :  fides  est  humante  salulis  initium.  Sine  bac 
nemo  ad  filiorum  Dei  potest  numerum  [a]  perlinere  : 
quia  sine  ipsa  nec  in  hoc  sBeculo  quisquam  justificatio- 
nis  consequitur  gratiam,  nec  in  future  vitam  possidebit 
œlernam  ;  et  si  quis  hic  non  ambulaverit  per  fidem,  non 
perveniet  ad  speciem.  Sine  fide  omuis  labor  hominis  va- 
cuus  est.  Taie  quippe  est,  ut  sine  vera  fide  quisque  velit 
Deo  per  coutemptum  sœculi  placere,  quale  si  quisquam 
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voulant  se  rendre  dans  sa  patrie  où  il  sait  qu'il  trou- 
vera le  bonheur,  quitterait  le  chemin  direct,  pour 
prendre  une  voie  détournée;  ce  n'est  pas  le  moyen 
d'arriver  à  la  cité  bienheureuse,  mais  plutôt  d'aller 
vers  un  précipice,  non  pour  y  trouver  le  bonheur, 
ijuand  on  arrive,  mais  une  mort  affreuse. 

2.  Pour  vous  donner  un  traité  suffisant  sur  la  foi, 
il  me  faudrait  un  temps  plus  considérable ,  et  vous 
voulez  avoir  promptement  ma  réponse;  le  sujet  d'un 
autre  côté  et  si  vaste,  qu'il  faudrait  un  grand  travail 
pour  l'épuiser.  Car  en  demandant  une  instruction 
sur  la  foi,  vous  ne  me  désignez  pas  une  hérésie  par- 
ticulière, comme  sujet  spécial  de  notre  étude  ;  vous 
voulez  une  instruction  sur  la  foi  en  général,  vous 
voulez  que  cette  instruction  soit  faite  en  peu  de 
temps  ;  vous  voyez  bien  qu'en  si  peu  de  temps  il 
nous  est  impossible  de  parcourir  im  si  grand  espace, 
puisque  même  avec  du  temps  et  un  génie  que  nous 
n'avons  j^as,  il  nous  serait  impossible  presque  d'y 
satisfaire  en  écrivant  plusieurs  volumes.  Mais  comme 
«  Dieu  écoute  ceux  qui  l'invoquent  avec  sincérité 
(Ps.  cxLiv,  18),  et  qu'il  renferme  sa  parole  dans  une 
expression  courte  et  abrégée  pour  l'envoyer  aux 
hommes,  »  [Rom.,  ix,  28)  j'espère  qu'en  vous  donnant 
à  vous-même  un  grand  amour  de  la  foi,  il  me  don- 
nera à  moi-même  le  moyen  de  satisfaire  à  votre  dé- 
sir si  bon  et  si  louable  ;  si  je  ne  peux  pas  dire  tout 
ce  qui  serait  nécessaire  pour  démasquer  l'esprit  de 
l'héx'ésie,  pour  le  confondre  et  le  faire  éviter ,  cepen- 
dant pour  la  gloire  et  avec  le  secours  de  la  sainte 
Trinité,  qui  est  le  seul  Dieu  véritable  et  bon,  je  dirai 

tendons  ad  patriam,  in  qua  se  scit  béate  esse  victurum, 
relinquat  iliueris  rectituduiem,  et  iraprovidus  sectelur 
erruiem  ;  quo  non  ad  beatain  civitatem  perveniat,  sed 
in  prsecipitium  cadat;  ubi  non  gaudium  pervenienti  de- 
tur,  sed  cadenlis  interitus  iuferalur. 

2.  Verumtamen  ul  de  fido  sufQciens  sermo  promatur, 
nec  lemporis  suffragatur  spalium^  quia  celeriter  nostrum 
cupls  habere  responsum;  et  tam  magnum  est  opus  dis- 
putalioiiis  hnjus,  ul  (o)  a  magnis  vix  possit  impleri.  Ne- 
que  enini  poposcisti  sic  te  debere  de  flde  instrui,  ut 
unam  quaaUibel,  h.Tcresim  designares,  contra  quam  spe- 
cialiler  nostrce  dispulalionis  vigilarel  intenlio  :  sed  cum 
indetinitc  defuiilioneni  fidei  pelis,  eamque  cupis  cliam 
sub  brevitate  concludi;  vides  procul  dubio  quam  sit  no- 
bis  impossibile,  ul  rciu  tantam  in  brevi  plune  compre- 
hendamus,  oui  sufficienlcs  esse  non  possumus,  etiamsi 
lanlum  spalium  lemporis  et  taie  nobis  esset  ingeuiuni, 
ut  mulla  vobimina  de  hoc  quod  a  nobis  expelis,  facere 
(b)  valeremus.  Sed  quia  «  Doua  prope  est  omnibus  invo 
cautibus  cum  in  veritale,  »  [Psol.  cxLiv,  18)  qui  «  vorbum 
consummans  et  brevians  fecil  super  torram;  »  [Rom., 
IX,  28)  spero  quia  sicut  libi  dédit  liujus  fidei  sanctam  sol- 
licitudiueui,  sic  etiam  mibi,  ul  tuo  lam  bono  tamque 
laudabiU  scrviam  desiderio,  sutlicientcm  tribuet  faculta- 
teui  :  uL  etsi  non  poluero  (.uncta  dicerc,  ex  (piibus  om- 
nis  errer  liiureticus  possit  aguosci,  et  aguilus  vel  couvinci 
valoal  vel  vitari;  tamen  in  uominc  alque  adjutorio  san- 
ctae  Triuitalis,  qua)  uuus  soUis  verus  et  bonus  est  Deus, 

(n)  Unus  e  Vatic.  Mss.  ut  magnis  vit  poUit  impleri  sevmonibus. 
ie)  Gorb.  Ms.  veritattm. 


du  moins  tout  ce  que  contient  en  partie  la  foi  catho- 
lique dans  ses  principes  les  plus  lumineux.  Il  vous 
suflira  de  les  bien  retenir,  pour  saisir  et  éviter  les 
subtilités,  que  nous  n'aurions  pas  spécifiées  dans  cet 
ouvrage,  mais  qui  seront  suffisamment  signalées  par 
notre  doctrine  générale,  lorsque  des  hommes  enne- 
mis de  la  foi  voudront  murmurer  aux  oreilles  des  fi- 
dèles, non  les  traditions  de  la  vérité,  mais  les  inven- 
tions erronées  de  la  malice  humaine. 

Chapitre  I.  —  La  Trinité  est  un  seul  Dieu.  —  3.  En 
quelque  lieu  que  vous  soyez,  vous  savez  que  selon  la 
règle  établie  par  Notre-Seigneur,  vous  avez  été  bap- 
tisé au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
Croyez  donc  de  tout  votre  cœur  et  sans  le  moindre 
doute  comme  dogme  principal  que  le  Père  est  Dieu, 
que  le  Fils  est  Dieu,  et  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu, 
c'est-à-dire  que  la  sainte  et  ineffable  Trinité  est  un 
seul  Dieu  par  nature,  selon  cette  parole  du  Deutéro- 
nome  :  «  Sache,  ô  Israël,  que  le  Seigneur  ton  Dieu 
est  un  seul  Dieu;  »  {Deut..  vi,  4)  et  selon  cette  autre  : 
«  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  ne 
servirez  que  lui  seul.  »  [Ibid.,  13.)  Cependant  comme 
nous  avons  dit  que  cet  unique  Dieu,  qui  est  seul 
vrai  Dieu  par  nature,  n'est  pas  le  Père  tout  seul,  ni 
le  Fils  tout  seul,  ni  le  Saint-Esprit  tout  seul,  mais 
qu'il  est  en  même  temps  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  Il  faut  prendre  garde,  tout  en  disant  vérita- 
blement que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont 
qu'un  seul  Dieu,  suivant  l'unité  de  nature,  que  nous 
ne  confondions  les  personnes,  en  osant  dire  ou  croire 
que  le  Père  n'est  pas  autre  que  le  Fils  et  le  Saint- 

ea  dicam  in  quibus  saltem  magna  ex  parte  rationem  Ca- 
tholicfe  fidei  constet  sine  afiqua  erroris  caligine  conti- 
neri.  Quibus  retentis,  poteris  etiam  illa  deprehendere 
atque  fugere,  quae  elsi  in  hoc  opère  non  videntur  spe- 
ciali  disputatione  conviuci,  tamen  ex  iis  quaj  hic  gene- 
raliter  alque  absolule  poneutur,  appareant  illa  (pire  inC- 
deles  homines  auribus  [c)  vohint  insusurrare  fideiium, 
non  régula  diviuaî  veritatis  tradita,  sed  ncquilia  liumani 
erroris  inventa. 

Caput.  l.  —  Trinitas  umis  Deus.  —  3.  Qnocumque  igi- 
tur  loco  fueris  constilntns,  quia  secundum  regulam  nostri 
Salvaloris  inqierio  promulgatam ,  nosli  le  in  uno  Palris 
cl  Filii  et  Spiritus  sancti  nominc  baplizatnm;  priucipa- 
liler  atque  indubitantcr  loto  corde  rétine,  Patrem  Deum, 
et  li'ilium  Ueum,  et  Spiritum  sanclum  Deum,  id  est, 
sauclam  alque  ineffabilem  Triuitatom  unum  esse  nalura- 
liter  Deum,  de  quo  in  Deuloronomio  dicilur  :  «  Audi 
Israël,  Dominus  Deus  tuus  (d)  Deus  unus  est.  »  [Deut., 
VI,  /*.)  El  :  «  Domiuum  Deuu.  luum  adorabis,  et  illi  soli 
servies.  »  {Ibidem,  13.)  Veruuitamcn  quia  istum  unum 
Deum,  qui  solus  est  verus  naluraliler  Dons,  non  Palrem 
solum'  ncque  solum  Filium,  nequc  soluni  Spirilum  san- 
clum, sed  simul  Palrem  et  Filium  et  Spirilum  sanclum 
esse  dixinius;  caveudum  est,  ne  sicut  Palrem  et  Filium 
et  Spirilum  samitum  unum  Deum  esse,  quantum  ad  na- 
luralem  allinel  (c)  unilalem,  veraciter  dicimus;  sic  eum 
qui  Pater  est,  eumdem  vel  Filium,  vel  Spirilum  sanclum; 
aut  eum  qui  Filius  est,  sive  l'alrem,  sive  Spirilum  san- 
—  (6)  Mss.  valeamus.  —  (e)  Editi  al.  soient.  —  [d)  Mss.  Dominus.  — 
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Esprit  ;  ou  que  le  Fils  n'est  pas  autre  que  le  Père  et 
le  Saint-Esprit  ;  ou  que  celui  que  nous  appelons  le 
Saint-Esprit  dans  la  confession  de  la  sainte  Trinité 
n'est  pas  autre  que  le  Père  et  le  Fils, 

4.  La  foi  que  les  saints  patriarch.es  et  les  prophètes 
ont  reçue  par  inspiration  divine  avant  l'incarnation 
du  Fils  de  Dieu,  que  les  apôtres  ont  apprise  de  la 
bouche  du  Sauveur  après  son  incarnation,  et  qu'en- 
suite instruits  par  le  Saint-Esprit,  ils  ont  prèchée 
non-seulement  par  leur  parole,  mais  qu'ils  ont  lais- 
sée en  dépôt  dans  leurs  écrits  pour  l'instruction  sa- 
lutaire de  la  postérité,  cette  foi  nous  enseigne  que  la 
Trinité  est  un  seul  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit. 
Mais  la  Trinité  ne  serait  plus  la  Trinité,  si  le  Père  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  n'étaient  qu'une  seule  et  même 
personne.  En  effet,  si  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  n'étaient  qu'une  seule  personne,  comme  ils 
ne  sont  qu'une  même  substance,  il  n'y  aurait  plus 
aucune  raison  de  l'appeler  véritablement  la  Trinité. 
De  plus  la  Trinité  existerait,  mais  elle  ne  serait  plus 
un  seul  Dieu,  si  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  qui 
sont  distincts  par  la  propriété  des  personnes,  étaient 
aussi  di%'isés  par  diversité  de  nature.  Comme  il  ap- 
partient à  ce  Dieu  qui  est  un  seul  vrai  Dieu  Trinité, 
d'être  naturellement  vrai,  non-seulement  parce  qu'il 
est  un  seul  Dieu,  mais  encore  parce  qu'il  est  Trinité  , 
c'est  pour  cela  que  ce  vrai  Dieu  est  Trinité  dans  ses 
personnes,  et  unité  par  sa  nature.  Par  cette  imité  de 
nature,  le  Père  est  tout  entier  dans  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  ;  le  Fils  est  tout  entier  dans  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  ;  le  Saint-Esprit  est  tout  entier  dans  le  Père 
et  le  Fils.  Aucun  des  trois  n'est  en  dehors  des 
autres,  parce  qu'aucun  n'est  ni  plus  ancien,  ni  plus 

clum;  aut  eum  qui  Spiritus  sanctus  proprie  iu  confes- 
sione  bujus  Trinitatis  dicitur,  vel  Patrem  vel  Filium  per- 
sonaliter  dicere  sive  credere,  quod  omnino  nefas  est, 
audeamus. 

4.  Fides  enim  quam  sancti  Patriarchae  atque  Prophetse 
ante  incarnationem  Filii  Dei  diviniius  acceperunt,  quam 
etiam  sancti  Aposloli  ab  ipso  Domino  iu  carne  posito 
audieruut,  et  Spiritus  sancti  magisterio  instrucli,  non  so- 
lum  sermone  prsedicaverunt,  verum  etiam  ad  instructio- 
nem  salubeirimam  posterorum  scriptis  su's  inditam  re- 
liquerunt,  unuia  Deum  prœdicat  Trinitatem  ,  id  est, 
Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum.  Sed  Trinitas  vera 
non  esset,  si  uua  eademque  persoua  diceretur  Pater  et 
Fiiius  et  Spiritus  sanctus.  Si  euim  sieut  est  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  sancti  una  substanlia,  sic  esset  una  persona, 
nibU  omnino  esset,  in  quo  veraciler  Trinitas  diceretur. 
Rursus  Trinitas  quidem  vera  esset,  sed  unus  Deus  Trini- 
tas ipsa  uoa  esset,  si  quemadmodum  Pater  et  Fiiius  et 
Spiritus  sanctus  personarum  sunt  ab  invicem  proprietate 
distineti,  sic  fuissent  nalurarum  quoque  diversitate  dis- 
cret!. Sed  quia  in  illo  uno  Deo  vero  Trinitate,  non  so- 
lum  quod  unus  Deus  est,  sed  etiam  quod  Trinitas  est, 
naturaliter  verum  est;  propterea  ipse  verus  Deus  in  per- 
sonis  Trinitas  est,  et  in  [a)  uua  natura  unus  est.  Per 
liane  unitatem  naturaiem  tolus  Paler  iu  Fdio  et  Spirilu 
sancto  estj  et  totus  Fiiius  in  Paire  et  Spiritu  sancto  est. 


grand,  ni  plus  puissant  que  les  autres.  Car  pour  ce 
qui  concerne  l'unité  de  la  nature  divine,  le  Père  n'est 
pas  plus  ancien  ni  plus  grand  que  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  ;  et  le  Fils,  quant  à  l'éternité  et  à  l'immensité, 
ne  peut  pas  naturellement  précéder  ni  surpasser, 
comme  s'il  était  avant  lui  ou  au-dessus  de  lui,  l'éter- 
nité et  l'immensité  du  Saint-Esprit.  Donc,  de  même 
que  le  Fils  n'est  pas  après  le  Père  ni  au-dessous  du 
Père,  ainsi  le  Saint-Esprit  n'est  pas  après  le  Fils  ni 
au-dessous  du  Fils.  Quand  on  dit  que  le  Fils  est  né 
de  la  même  substance  du  Père,  on  entend  que  cette 
génération  est  étemelle  et  sans  commencement  ; 
quand  on  dit  que  le  Saint-Esprit  procède  de  la 
substance  du  Père  et  du  Fils,  on  entend  que  cette 
procession  est  éternelle  et  sans  commencement. 
C'est  pourquoi,  tout  en  nommant  trois  personnes, 
nous  croyons  et  nous  disons  avec  raison  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu,  parce  que  les  trois  personnes 
ont  la  même  éternité,  la  même  immensité,  la  même 
divinité. 

5.  Tenons  donc  comme  certain  que  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  ne  sont  naturellement  qu'un  seul 
Dieu  ;  et  que  cependant  le  Père  n'est  pas  le  même 
que  le  Fils,  le  Fils  n'est  pas  le  même  que  le  Père,  et 
le  Saint-Esprit  n'est  pas  le  même  que  le  Père  et  le 
Fds.  Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ont  la  même 
nature,  que  les  Grecs  appellent  cùa-.av,  et  sous  ce 
rapport  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  la 
même  chose,  quoique  sous  le  rapport  des  personnes, 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  soient  une  chose 
distincte.  La  sainte  Ecriture  nous  met  scus  les  yeux 
cette  vérité  dès  la  première  page,  quand  Dieu  dit  : 
«  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 

totusque  Spiritus  sanctus  iu  Pâtre  et  in  Filio  est.  Nullus 
borum  extra  quemlibet  ipsorum  est  :  qnia  nemo  alium 
aut  praecedit  aiternitate,  aut  excedit  magnitudine,  aut 
superat  potestate.  Quia  nec  Filio  nec  Spiritu  sancto, 
quantum  ad  naturœ  divinee  unitatem  pertinet,  aut  ante- 
rior  aut  major  Pater  est;  nec  Filii  feternitas  atque  im- 
mensitas,  velut  anterior  aut  major,  Spiritus  sancti  ceter- 
nitatem  immensdatemque  aut  praecedere  aut  excedere 
naturaliter  polest.  Sicut  prgo  nec  Fiiius  posterior  aut  mi- 
nor  est  Pâtre,  ila  nec  Spiritus  sauctus  posterior  aut  mi- 
ner est  Filio.  yEteruum  quippe  et  sine  initio  est,  quod 
Fiiius  de  Patris  natura  natus  {b)  extitit  :  et  seternum  ac 
sine  initio  est,  quod  Spiritus  sanctus  de  natura  Patris 
Filiique  procedit.  Ob  hoc  ergo  très,  unum  recte  credimus 
et  dicimus  Deum,  quia  una  prorsus  asternitas.  una  immen- 
silas,  una  naturabter  trium  est  divinitas  personarum. 

0.  Teneamus  igitur  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  san- 
ctum unum  esse  naturaliter  Deuui  :  neque  tamcn  Ipsum 
Patrem  esse  qui  Fiiius  est,  neque  Filium  ipsum  esse  qui 
Pater  est,  nec  Spiritum  sanctum  ipsum  esse  qui  Pater 
aut  Filins  est.  Una  est  enim  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
sancti  essentia,  quam  Grœei  oÙTÎav  vocant,  in  qua  non 
est  aliud  Pater,  et  aliud  Fiiius,  et  aliud  Spiritus  sanctus; 
quamvis  personaliter  sit  alius  Pater,  alius  Fiiius,  alius 
Spiritus  sanctus.  Quod  nobis  maxime  iu  ipso  sanctarum 
Scripturarum  demonstratur  initio,  ubi  Deus  dicit  :  «  Fa- 


(o)  Ms.  Corb.  non  liabet.  —  (6}  Sic  Mss,  sex  et  Magister,  I  Sent.,  dist.  xix.  At  editi,  exsistit. 


LE  LIVRE  DE  LA  FOI  A  PIERRE. 


381 


hlance.  »  {Gen.,  i,  26.)  Il  dit  image  au  singulier  pour 
montrer  l'unité  de  nature,  à  l'image  de  laquelle 
l'homme  serait  créé  ;  et  il  dit  7iotre  au  pluriel,  pour 
montrer  que  le  même  Dieu,  qui  créait  l'homme  à  son 
image,  n'était  pas  une  seule  personne.  Car  si  le  Père, 

■  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'étaient  qu'une  seule  per- 
-Hune  dans  la  même  nature,  Dieu  ne  dirait  pas  à 
notre  image,  mais,  à  mon  image  ;  il  ne  dirait  pas  : 
faisons,  mais,  je  veux  faire.  Et  si  les  trois  personnes 
étaient  trois  natures  distinctes,  il  ne  dirait  pas  à  noire 
image,  mais,  à  nos  images  ;  car  une  seule  image  ne 
pourrait  représenter  trois  natures  inégales.  Mais  du 
moment  que  l'homme  est  créé  à  l'image  unique  d'un 
seul  Dieu,  il  prouve  l'unité  dans  l'essence  divine  de 
la  sainte  Trinité.  Dieu  donc  ayant  dit  :  «  Faisons 
l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance,  » 
l'Ecriture  raconte  plus  bas  que  l'homme  a  été  ainsi 
créé,  en  disant  :  «  Dieu  a  fait  l'homme,  et  il  le  fit  à 
l'image  de  Dieu.  »  [Gen.,  i,  27.) 

6.  Le  prophète  Isaïe  a  vu  en  révélation  cette  trinité 
de  personnes  et  cette  unité  de  nature,  lorsqu'il  dit , 
pour  nous  la  faire  connaître,  qu'il  a  vu  les  séraphins 
qui  chantaient  :  «  Saint ,  saint',  saint  est  le  Seigneur 
Dieu  des  armées.  »  [Isa.,  vi,  3.)  En  répétant  trois  fois 
le  mot  «  saint,  »  c'est  pour  indiquer  la  trinité  des 
personnes  ;  et  en  disant  une  seule  fois  «  le  Seigneur 
Dieu  des  armées,  »  c'est  pour  nous  faire  connaître 
l'unité  de  la  nature  divine.  Dans  la  sainte  Triaité 
(nous  répétons  souvent  la  même  idée,  pour  qu'elle  se 
grave  davantage  en  votre  cœur),  dans  la  sainte  Tri- 
nité, il  y  a  donc  un  Père  qui  seul  engendre  essen- 


tiellement de  lui-même  un  Fils  unique  ;  il  y  a  un  Fils 
qui  seul  est  engendré  essentiellement  d'un  Père  imi- 
que;  il  y  a  un  Saint-Esprit  qui  seul  procède  essen- 
tiellement du  Père  et  du  Fils.  Or,  une  seule  personne 
ne  pourrait  pas  suffire  à  tout,  et  s'engendrer  elle- 
même,  et  naître  d'elle-même,  et  pi'océder  d'elle- 
même.  Autre  chose  est  d'engendrer  ou  d'être  engen- 
dré, autre  chose  est  de  procéder  ou  d'engendrer  et 
d'être  engendré  ;  rien  n'est  plus  clair,  parce  que 
autre  est  le  Père,  autre  est  le  Fils,  autre  est  le  Saint- 
Esprit.  La  Trinité  se  rapporte  donc  aux  personnes  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  l'unité  se  rapporte 
à  la  nature. 

Chapitre  II.  —  Humanité  de  Notre-Seigneur  Jésus^ 
Christ.  —  7.  Suivant  l'ordre  de  la  divinité,  où  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  qu'im,  nous  croyons 
que  le  Père  n'est  pas  né,  ni  le  Saint-Esprit,  mais  seu- 
lement le  Fils  ;  et  de  même  aussi,  suivant  l'humanité, 
la  foi  catholique  croit  et  enseigne  que  le  Fils  seul  est 
né.  Or,  dans  la  Trinité,  le  Père  cesserait  d'avoir  sa 
propriété  personnelle  comme  Père  qui  n'est  pas  en- 
gendré ,  mais  qui  engendre  un  Fils  unique  ;  le  Fils 
cesserait  d'avoir  sa  propriété  personnelle  comme  Fils 
qui  n'engendre  pas  lui-même,  mais  qui  est  engendré 
de  la  substance  du  Père  ;  le  Saint-Esprit  n'aurait  plus 
sa  propriété  pei'sonnelle  comme  Esprit  qui  n'engen- 
dre pas,  qui  n'est  pas  engendré,  mais  qui  procède 
seul  du  Père  et  du  Fils  ;  si  le  Père,  qui  comme  Dieu 
n'est  né  d'aucun  autre  Dieu,  naissait  lui-même  comme 
homme  d'une  Vierge  ;  car  si  le  Père  naissait  d'une 
Vierge,  le  Père  et  le  Fils  ne  seraient  plus  qu'une 


ciamus  houiinem  ad  imaginem  et  similitudinem  no- 
stram.  »  (Gen.,  i,  26. J  Cum  enim  siugulari  numéro  dicit, 
«  imaginem,  »  ostendit  miam  naturam  esse,  ad  cujus 
imaginem  homo  fleret.  Cum  vero  dicit  pluraliter,  «  uo- 
stram,  »  ostendit  eumdem  Deum,  ad  cujus  imaginem  homo 
fiebat,  non  uuam  esse  persouam.  Si  enim  iu  (a)  illa  una 
nalura  Patris  et  Filii  et  Spiritus  saucti  una  esset  per- 
sona,  non  dicerelur,  «  ad  imaginem  noslram  :  »  sed;,  ad 
imaginem  meam;  nec  dixissel  :  «  Faciamus;  »  sed  :  Fa- 
ciam.  Si  vero  in  illis  tribus  personis  très  esscnt  intelii- 
gendse  vel  credendae  substantiœ,  non  diceretur,  «  ad 
imaginem  nostram  ;  »  sed,  ad  imagines  nostras  :  uua  enim 
imago  trium  naturatum  inœqualium  esse  non  posset.  Sed 
dum  ad  unam  imaginem  unius  Dei  homo  factus  dicitur, 
uua  sanclœ  Triuitatis  essentialiter  diviuitas  intimatur. 
(6)  Deiude  et  paulo  post  pro  eo  quod  Deus  superius 
dixerat  :  «  Faciamus  liominem  ad  imaginem  et  similitu- 
dinem nostram;  »  sic  liominem  facliim  Scriptura  uarra- 
vit,  ut  diceret  :  «  Et  fecit  Deus  liominem;  ad  imaginem 
Dei  fecit  eum.  »  {Ibid.,  27.) 

C.  Hanc  Trinitateni  personarum  atque  unitateni  na- 
tui;B  Proplieta  Isaias  revelatam  sibi  non  tacuit,  cum  se 
"dicit  Serapliim  vidisse  claiiiantia  :  «  Sanctus,  sanctus, 
sanctus  Doniinus  Deus  sabaolh.  »  [Isa.,  vi,  3.)  Ubi  pror- 
sus  in  eo  quod  dicitur  tertio  «  Sanctus,  »  personarum 
Trinilatem  ;  in  eo  vero  quod  dicitur  semel  «  Donnnus 
Deus  sabaolh,  »  diviuœ  uatura)  coguoscimus  uuitatem. 


In  illa  igitur  sancta  Trinitate  (c)  (quod  ideo  a  nobis  re- 
petitur,  ut  vestro  cordi  tenacius  iufigatur),  unus  est  Pa- 
ter qui  solus  essentialiter  de  se  ipso  uuum  Filium  ge- 
nuit,  et  unus  Filins  qui  de  uno  Pâtre  solus  est  essen- 
tialiter [d)  natus,  et  unus  Spiritus  sanctus  ([ui  solus 
essentialiter  de  Pâtre  Filioque  procedit.  Hoc  autem  totum 
una  persona  non  posset,  id  est,  et  gignere  se,  et  uasci 
de  se ,  et  procedere  de  se.  Quia  igitur  aliud  est  genuisse 
quam  uatum  esse,  aliudque  est  procedere  quam  genuisse 
vel  uatum  esse;  manifestum  est,  quouiam  alius  est  Pa- 
ter, alius  Filius,  alius  Spiritus  sanctus.  Trinitas  ita(jue  ad 
personas  Patris  et  Filii  et  Spiritus  saucti  rçfertur,  uuitas 
ad  naturam. 

Caput.  11.  —  Humanitas  Christi.  —  7.  Sicut  ergo  se- 
cundum  illam  divinitatem ,  qua  unum  sunt  Pater  et 
Filius  et  Spiritus  sanctus,  neque  Palrem  ualum  credi- 
mus,  neque  Spiritum  sanctum,  sed  solum  Filium  :  sic 
etiani  secundum  carnem  solum  Filium  nalum  cutliolica 
fides  et  crédit  et  pra-dicat.  Neque  enim  iu  illa  Trinitate 
proprium  esset  solius  Patris  ([uod  non  est  natus  ipse,  sed 
unuui  Filium  gcnuil;  neque  proprium  solius  Fdii  quod 
non  genuit  ipse,  S(;d  (ej  de  Patris  osseulia  natus  est; 
neque  proprium  S[)irilus  saucti  quod  ucc  natus  est  ipse, 
iicc  geuuit,  sed  solus  de  Paire  Fdioque  (/")  procedit;  si 
secundum  divinam  (juidem  naturam  Deus  Pater  de  nuUo 
nasceretur  Deo,  secundum  carnem  tamen  ipse  nascere- 
tur  de  virgine.  Si  enim  Pater  de  virgiue  nasceretur,  uua 


[a]  Corb.  Ms.  in  illa  essentia.  —  {h)  Lov.  Denique.  —  (c)  Lov.  quœ  ideo  a  nobis  repetitur  tolies,  ul  nostro  cordi,  etc.  —  ((/)  Lov.  genitui, 
—  ((!)  Editi,  sed  solus.  Abest  soins  n  Mss. —  (/";  Coi-b.  Ms.  immiilabili  œteniitale  procedit. 
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seule  personne  ;  et  cette  unique  personne ,  prenant 
naissance,  non  en  Dieu,  mais  dans  le  sein  d'une 
Yierge,  ne  pourrait  pas  s'appeler  véritablement  Fils 
de  Dieu,  mais  seulement  Fils  de  l'homme.  Or,  le  FUs 
de  Dieu  dit  lui-même  :  «  Dieu  a  tellement  aimé  le 
monde  qu'il  a  donné  son  Fils  unique.  »  {Jean,  m,  10.) 
Et  encore  :  «  Dieu  n'a  pas  envoyé  son  Fils  dans  le 
monde  pour  juger  le  monde,  mais  pour  que  le  monde 
soit  sauvé  par  lui.  »  [Ihid.,  17.)  Saint  Jean  n'aurait 
pas  pu  dire  :  «  Celui  qui  aime  le  Père,  aime  aussi 
celui  qui  est  né  du  Père.  «  (I  Jean,  v,  1.)  Le  Fils  lui- 
même  n'aurait  pas  dit  :  «  Mon  Père  a  toujours  opéré, 
et  moi  j'opère  aussi.  »  [Jean,  v,  17.)  Celui  qu'on  ap- 
pelle le  Fils,  s'il  était  aussi  lui-même  le  Père,  ne 
pourrait  plus  être  appelé  le  Fils  de  Dieu,  parce  qu'il 
naîtrait,  non  plus  de  Dieu,  mais  seulement  d'une 
Yierge.  Enfin,  le  Père  ne  pourrait  pas  rendre  témoi- 
gnage du  liant  du  ciel,  en  désignant  son  Fils,  par  ces 
paroles  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé ,  en  qui 
j'ai  mis  mes  complaisances.  »  {Mallh.,  ni,  17.)  L'a- 
pôtre saint  Paul  n'aurait  pas  pu  dire  de  Dieu  le  Père  : 
«  Il  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  mais  il  l'a  livré 
pour  nous  tous.  »  {Rom.,  vni,  32.) 

8.  Toutes  ces  choses  ont  été  révélées  de  Dieu  pour 
notre  instruction;  et  comme  elles  sont  révélées  de 
Dieu,  elles  sont  la  vérité  même.  Rien  n'est  donc  plus 
vrai  que  ce  que  nous  enseigne  la  foi  catholique ,  sa- 
voir que ,  comme  Dieu ,  le  Fils  seul  est  né  du  Père, 
qu'il  est  éternel  avec  le  Père,  Dieu  immortel  impas- 
sible et  immuable ,  et  que ,  comme  homme ,  ce  n'est 
pas  le  Père ,  mais  son  Fils  unique  qui  est  né  dans  le 
temps,  sans  donner  atteinte  à  son  éternité,  qui  a 
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souffert,  sans  nuire  à  son  impassibilité,  qui  est  mort, 
sans  nuire  à  son  immortalité ,  qui  est  vraiment  res- 
suscité, sans  nuire  à  son  immutabilité,  par  laquelle  il 
est  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle.  Il  possède  tout  en 
commun  avec  le  Père,  comme  Dieu  éternel  et  sans 
commencement;  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  Père, 
comme  homme,  en  ce  que  l'Eternel  et  le  Très-Haut  a 
uni  à  sa  personne  les  choses  du  temps,  et  les  abaisse- 
ments de  l'humanité. 

9.  En  outre,  si  vous  dites  que  ce  n'est  pas  le  Fils 
propre  et  unique  de  Dieu  le  Père  qui  soit  né  de  la 
yierge,  mais  que  c'est  le  Saint-Esprit,  alors  vous 
changez  le  symbole,  et  l'Eglise  ne  pourrait  plus  croire 
du  cœur  pour  la  justification,  et  confesser  de  bouche 
pour  le  salut,  que  c'est  le  Fils  lui  même  qui  a  été 
formé  de  la  femme,  sous  l'empire  de  la  loi,  et  né  de 
la  vierge  Marie  par  l'opération  du  Saint-Esprit.  En- 
conséquence  ,  si  c'est  le  Saint-Esprit  lui-même  qui  a 
pris  la  nature  de  l'esclave,  lui  qui  est  l'Esprit  du 
Père  et  du  Fils,  on  ne  pourra  plus  dire  que  le  Saint- 
Esprit  est  descendu  du  ciel  en  forme  de  colombe  sur 
le  Saint-Esprit  fait  homme. 

iO.  Il  faut  donc  dire  que  le  Pèi-e,  qui  est  Dieu  et 
qui  n'est  engendré  d'aucun  autre  Dieu,  a  engendré 
de  sa  nature,  sans  commencement,  un  Fils  qui  est 
son  égal  comme  Dieu  et  qui  est  éternel  comme  lui , 
par  la  participation  de  sa  nature  divine.  Mais  le  même 
Fils  de  Dieu  étant  Dieu  éternel  et  véritable,  et  étant 
un  seul  Dieu  avec  le  Père  selon  la  nature  divine,  sui- 
vant cette  parole  qu'il  a  dite  :  «  Mon  Père  et  moi  nous 
sommes  un,  »  {Jean,  x,  30)  le  même  Fils  de  Dieu  s'est 
fait  homme  véritable  et  parfait  :  véritable,  parce  qu'il 


persona  esset  Pater  et  Filius  :  ipsa  autem  una  persona,  trem,  sed  unigenitum  ejus  Filium,  salva  œlernitate  sua 

pro  eo  quod  non  de  Deo,  sed  tauluin  de  virgine  nasce-  teuiporaliler  natum,  salva  impassibililale  sua  passum , 

retur   nou  Dei  Filius,  sed  tanliim  hominis  fdius  veraciter  salva  imujortalilate  sua  mortuum^  salva  incommulabili- 

dicercLur.   (a)  Ipse  autem  Dei  Filius  dicit  :  «  Sic  Deus  taie,  ((/)  qua  Deus  verus  et  vita  seterna  est,  veraciler  sus- 


dilexil  munduQi,  ut  Filium  suum  unigenitum  daret.  » 
{Joan.,  III,  16.)  Et  iteruni  :  «  Non  enim  misit  Deus  Fi- 
lium suum  in  mundum  ut  judicet  mundum,  sed  ut  sal- 
vetur  mundus  per  ipsuni.  »  {Ibid.,  17.)  Nec  beatus  dixis- 
set  Joannes  :  «  Qui  diligit  geuitorem,  diligit  et  eum  qui 
natus  est  ex  eo.  »  (l  Joan.,  v,  1.)  Nec  ipse  Filius  dixis- 
set  :  «  Pater  meus  usque  modo  operalur,  et  ego  opérer,  » 
{Joan.,  v,  17.)  Ipse  enim  qui  Filius  dicitur,  si  idem 
esset  et  Pater,  non  veraciler  D&i  Filius  diceretur,  quia 
non  de  Deo,  sed  de  sola  virgine  nascerelur.  Ad  exlre- 
mum  nec  ipse  Pater  de  cœlo  testarelur,  et  suum  corpo- 
rali  voce  Filium  deraouslraret,  dicens  :  «  Hic  est  Filius 
meus  dileclus,  in  quo  mihi  {b)  complacui.  »  {Mallh., 
III,  17.)  Apostoluâ  quoque  Paulus  non  dixisset  de  Deo 
Pâtre  :  «  Qui  proprio  Filio  (c)  non  pepercit,  sed  pro 
nobis  omnibus  tradidit  illum.  »  {Rom.,  viii,  32.) 

8.  Sed  quoniam  isla  omnia  et  divinilus  ad  noslram 
doclrinam  dicta  sunt,  et  quia  divina  dicta  sunt,  utique 


cilalum.  Qui  totum  habet  commune  cum  Pâtre  quod 
œleruus  naturaliter  sine  inilio  habuit  ;  et  nihil  babet  com- 
mune cum  Pâtre  eorum  quœ  in  suam  personam  lempora- 
liter  alque  bumiliter  ille  aelernus  alque  excelsus  accepit. 

9.  Rui'sus  si  non  ille  qui  proprius  atque  unigeuilus  Dei 
Palris  Filius  est,  sed  Spiritus  sanclus  nasceretur  ex  vir- 
gine, nou  ipsum  Filium  qui  factus  est  ex  nndiere,  factus 
sub  Lege,  natum  de  Spiritu  sancto  ex  Maria  virgine,  in 
Symbolo  acceptum,  et  corde  ad  jusliliam  crederet,  et 
ore  ad  salutem  sancla  confiteretur  Eiiclesia.  Sed  et  si 
ipse  Spiritus  sauctus,  qui  Palris  et  Filii  Spiritus  est,  for- 
mam  servi  acciperet,  non  ipse  Spiritus  sanclus  super  se 
ipsum  hominem  factum  in  columbœ  specie  cœlitus  ad- 
veniret. . 

10.  Pater  igitur  Deus  de  nullo  genitus  Deo,  semel  de 
sua  natura  sine  inilio  genuit  Filium  Deum  sibi  œqualem, 
et  eadcm  qua  ipse  naturaliter  ceternus  est  divinitale  coae- 
ternum.  Sed  idem  Dei  Filius  cum  sit  Deus  œternus  et 


vera  sunt;  verum  est  quod  fides  catholica  prœdicat,  et  verus,  et  cum  Paire  secundum  divinilatem  naturaliter 

secundum  diviuitatem  de  Pâtre  natum  esse  solum  Filium,  unus  Deus,  secundum  lioc  quod  dicit  :  «  Ego  et  Pater 

œlernum  cum  Paire,  immortalem,  impassibilem,  atque  uuum  sumus;  »  {Joan.,  x,  30)  idem  pro  nobis  est  homo 

incommutabilem  Deum;  et  secundum  carnem  non  Pa-  factus  verus  et  plenus  :  in  eo  verus,  quia  veram  habet 

(rt)  Unus  e  Vatic.  Mss.  Nec  ipse  Dei  Filius  diceret ,  ceeteris  libris  dissentienlibus.  —  (b)  Editi,  bene  complacui,  abest  bene  a  Mss.  — 
(c)  Editi,  Filio  sua.  At  potiores  Mss.  omittunt  suo  —  (d)  Lov.  immutabilitate  sua,  quia  Deus,  etc. 
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a  pris  la  vraie  nature  humaine  ;  parfait ,  parce  qu'il 
a  pris  en  même  temps  un  corps  et  une  âme  raison- 
nable. Il  a  donc  une  double  naissance,  d'abord  par 
son  Père,  et  en  second  lieu  par  sa  Mère;  il  est  né  de 
son  Père  comme  Verbe  qui  est  Dieu,  il  est  né  de  sa 
Mt'ie  comme  Verbe  fait  chair. 

1  i .  Donc  le  même  Dieu,  qui  est  Fils  unique  de  Dieu, 
est  né  avant  le  temps  et  dans  le  temps  ;  et  cette  dou- 
ble naissance  est  la  naissance  du  Fils  unique  de  Dieu'; 
naissance  divine,  en  ce  qu'il  est  Dieu  créateur  avec 
la  nature  divine,  et  coéternel  au  Père  ;  naissance  hu- 
maine, en  ce  qu'il  s'est  anéanti  lui-même  et  qu'il  a 
pris  la  nature  de  l'esclave,  non-seulement  en  se  for- 
mant à  lui-même  un  corps  dans  le  sein  de  sa  mère, 
pour  devenir  homme  et  prendre  la  nature  de  l'es- 
clave, mais  encore  parce  qu'il  est  sorti  du  sein  de  sa 
mère  comme  Dieu  fait  homme,  qu'il  a  été  attaché  à 
la  croix  comme  Dieu  fait  homme,  qu'il  a  reposé  dans 
le  tombeau  comme  Dieu  fait  homme,  et  que  le  troi- 
sième jour  il  est  l'essuscité  d'entre  les  morts  comme 
Dieu  fait  homme.  Mais  ce  Dieu  était  couché  dans  le 
sépulcre,  seulement  selon  le  corps  qu'il  avait  pris  ;  il 
descendit  aux  limbes  seulement  selon  son  âme  hu- 
maine. Le  troisième  jour  cette  âme  revint  à  son  corps, 
et  le  même  Dieu,  reprenant  le  corps  qui  était  enseveli, 
sortit  du  tombeau  ;  et  le  quarantième  après  sa  résur- 
rection, le  même  Dieu  fait  homme  monta  dans  le  ciel 
pour  s'asseoir  à  la  droite  de  Dieu,  d'où  il  viendra  à  la 
fin  du  monde,  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 
12.  Le  Verbe  fait  chair  est  dans  le  Fils  unique  de 
Dieu,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes.  Oi",  il  est  médiateur,  parce  qu'il 


est  en  même  temps  vi^ai  Dieu  et  vrai  homme;  ayant 
avec  son  Père  la  même  nature  divine,  et  avec  sa  mère 
la  même  nature  humaine  ;  ayant  pris  avec  nous  ,  à 
cause  de  nos  péchés,  la  peine  de  mort;  mais  ayant 
toujours  avec  son  Père  la  justice  immuable  ;  il  est 
mort  temporellement  pour  nos  iniquités  ;  mais  en 
vertu  de  sa  justice  immuable  il  est  toujours  vivant, 
et  communique  aux  moiiels  l'immortalité.  Par  la 
vertu  de  sa  divinité ,  il  a  conservé  son  humanité 
dans  un  état  parfait;  mais  en  acceptant  la  mort,  il  a 
détruit  et  absorbé  la  mortalité  dans  son  immuable  et 
réelle  immortalité. 

13.  Aussi  l'apôtre  saint  Pierre  nous  atteste,  que 
«  le  Christ  a  englouti  la  mort,  pour  nous  rendre  hé- 
ritiers de  la  vie  éternelle.»  [l  Pierre ,  ni,  22.)  Et 
saint  Paul  nous  enseigne  aussi  que  le  Christ  a  dé- 
voré la  mort ,  pour  faire  briller  la  vie  et  l'immor- 
talité. (II  Tlmot.,  I,  10.)  Le  Christ  a  donc  goûté  la 
mort,  parce  qu'il  est  homme  ;  mais  il  a  englouti  la 
mort,  parce  qu'il  est  Dieu.  «  Il  a  été  crucifié,  comme 
dit  l'Apôtre,  à  cause  de  l'inlii^mité  humaine ,  mais  il 
vit  par  la  vertu  de  Dieu.  »  (II  Cor.,  xiii ,  4.)  Il  est 
toujours  le  même  et  toujours  un,  et  c'est  lui,  comme 
le  dit  le  prophète  David,  «  qui  s'est  fait  homme  en 
Sion,  comme  c'est  lui ,  le  Très-Haut ,  qui  a  fondé 
Sion.  »  [Ps.  Lxxxvi,  o.) 

14.  C'est  pourquoi  la  divinité  du  Christ  n'est  pas  sé- 
parée de  la  nature  du  Père,  selon  cette  parole  :  «  Au 
commencement  était  le  Verbe,  etle Verbe  étaiteuDieu, 
et  le  Verbe  était  Dieu  ;  il  était  dans  le  principe  auprès 
de  Dieu  ;  tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans 
lui.  »  {Jean,  i,  1 .)  Son  humanité  n'est  pas  séparée  non 


Deu3  ille  humanam  naturam;  in  eo  vero  plenus,  quia  et 
cariiem  humanam  suscepit,  et  animam  rationalem.  Ideui 
tamea  Unigenilus  Deus  [a]  secundo  ualus  est,  semel  ex 
Paire,  semel  ex  maire  :  natus  est  enim  de  Pâtre  Deiis 
Verbum,  nalus  est  de  matre  Verbum  caro  factum. 

11.  Unus  igitur  est  atque  idem  Deus  Dei  Filius  nalus 
anle  sœcula,  et  uatus  iu  steculo  :  et  utrarjue  uativilas 
unius  est  Filii  Dei;  divina,  secundum  quam  crealor  iii 
forma  Dei  coœternus  Palri  Deus  est;  Immaua,  secundum 
quam  semelipsum  exmauiens  et  formam  servi  accipieus, 
non  solum  in  conceptu  materni  uleri  semelipsnm,  dum 
homo  fieretj  eadem  servilis  forma;  susceplione  J'ormavil; 
verum  eliain  de  eodem  nialris  utero  idem  Deus  homo 
faclus  exivil,  et  in  crucc  idem  Deus  homo  faclus  pepeu- 
dit,  et  in  sepulcro  idem  Deus  homo  faclus  jacuit,  et  ab 
inferis  idem  Deus  homo  faclus  tertio  die  rciurrexit  :  sed 
in  sepulcro  secundum  solam  carnem  idem  Deus  jacuit, 
et  in  infernum  secundum  solam  animam  descendit.  Qua 
de  inferis  ad  carnem  die  lertia  reverleute,  idem  Deus 
secundum  carnem  [b]  qua  in  sepulcro  jacuit,  de  sepulcro 
resurrexit;  et  quadragesimo  post  resurrcctionem  die, 
idem  Deus  homo  faclus  iu  cœkim  ascenden;,  in  dexlcra 
Dei  (c)  SL'dil,  inde  in  fine  saeculi  ad  judicandos  vivos 
morluosque  venturus. 

12.  Verbum  ergo  caro  facluni  unus  est  Filius  Dei  Do- 
minus  Jésus  Christus,  medialor  Dei  et  hominum.  Idcirco 


aulem  medialor,  quia  idem  Deus  atque  homo  verus,  ha- 
beus  cum  Paire  unam  divinitalis  ualuram,  et  humanita- 
tis  unam  cum  lualre  subslanliam  :  habenî  ex  nobis  uique 
ad  morlem  inlquilatis  nostrœ  pœuam,  hahens  incommu- 
tabilem  de  Deo  Paire  ((/)  justiliam  :  proi)ler  iniquilalem 
noitram  temporaliler  morluus,  propler  juslitiam  suam  , 
et  ipse  semper  vivus,  et  inuuortalilalem  mortalibus  lar- 
gilurus.  Qui  perfeclam  (juidem  humanitatem  suam  iu 
ipsa  divinilatis  suœ  perfeclione  servavil  :  verilalem  vero 
morlalitalis  (e)  suie  per  susccptiouem  morlis,  verilale 
alque  iucommnlabililate  suaî  immortalilalis  absorbuil. 

13.  Hoc  est  quod  teslatur  beatus  Pelrus,  quia  «  Chri- 
slus  diglulivit  morlem,  ut  vilœ  ailernœ  hœredes  efticerc- 
mur.  »  (l  Petr.,  ni,  22.)  Bealus  qiioque  Panlus  docet, 
quod  Christus  morlem  deglulierit,  illuminaverit  aulem 
vilam  et  incorruplionem.  »  (II  Tim.,  i,  10.)  Christus  ergo 
morlem  guslavit,  quia  verus  homo  est;  idemque  mor- 
teni  deglulivit,  quia  verus  Deus  est.  Idem  quippe,  sicut 
dicit  Apostolus,  «  crucifixus  est  ex  iuiirmitale,  sed  vivit 
ex  virlute  Dei  :  »  (II  Cor.,  xiir,  4)  unus  alque  idem,  qui 
secundum  propheliam  i)eati  David,  «  homo  faclus  est  in 
Sion,  et  ipse  fundavil  eain  Allis^illms.  »  (Psal.  LXXXVi,  5.) 

14.  Ilaque  nec  divinitas  Clirisli  aliéna  est  a  natura  Pa- 
tris ,  secundum  id  quod  «  in  principio  crat  Verbum,  et 
Verbum  erat  apud  Deum ,  et  Deus  erat  Verbum  :  hoc 
erat  iu  principio   apud  Deum  :  omnia  per  ipsum  fada 


(a)  Apud  Lov.  omisgum  erat,  secitndo.  —  (b)  Lov.  quœ.  —  (c)  Quatuor  Ms3.  sedet,  —  (d)  Gorb.  Ms.  incommulabilem  de  Deo  Pâtre  subslan- 
liam. —  (e)  Sic  Ms.  Gorb.  et  alii  plures.  At.  Lov.  nostrœ. 
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plus  de  la  nature  de  sa  mère,  selon  cette  parole  :  «Le 
Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous.  » 
[Ibid.,  14.)  Cette  nature  divine  qui  est  éternelle- 
ment engendrée  du  Père,  a  pris  notre  nature  sans  le 
péché  pour  naître  d'une  vierge  ;  car  cette  nature  di- 
vine et  éternelle  ne  pouvait  pas  être  conçue,  et  naître 
temporellement  de  la  nature  humaine  ,  sans  que  la 
divinité  incompréhensible  en  elle-même  passât  véri- 
tablement par  les  conditions  temporelles  de  la  con- 
ception et  de  la  naissance,  pour  prendre  réellement 
cette  nature.  C'est  ainsi  que  le  Fils,  qm  est  éternel  et 
vrai  Dieu,  a  été  réellement  conçu  et  est  né  d'une 
Vierge  dans  le  temps  :  «  Car  lorsque  les  temps  furent 
accomplis.  Dieu  a  envoyé  son  Fils  formé  de  la 
femme ,  et  né  sous  la  loi,  pour  racheter  ceux  qui 
étaient  sous  la  loi,  et  nous  donner  l'adoption  des  en- 
fants; »  [Galat.,  IV,  4)  c'est-à-dire  que  ce  Dieu  est 
devenu  par  nature  Fils  de  l'homme ,  lui  qui  par 
nature  est  FUs  unique  de  Dieu.  C'est  ce  que  fait 
ressortir  l'évangéliste  saint  Jean  ;  car  après  avoir  dit  : 
«  Le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous,  » 
il  ajoute  :  «  Et  nous  avons  vu  sa  gloù'e,  cette  gloire 
du  Fils  imique  du  Père  ;  nous  l'avons  vu  plein  de 
grâce  et  de  vérité.  »  {Jean,  i,  14.)  .Ainsi  le  Créa- 
teur des  esprits  et  des  corps,  c'est-à-dire  de  tous  les 
êti'es,  a  créé  une  Vierge  pour  naître  d'une  Vierge  ; 
et  l'ayant  créée ,  il  l'a  choisie  pour  être  sa  mère, 
lorsque  ce  Dieu  immense  et  éternel  prit  une  chair 
véritable  pour  être  conçu,  formé  et  enfanté  de  cette 
chair  virginale.  Ainsi  ce  Dieu  qui  s'est  fait  homme 
par  miséricorde,  a  pris  véritablement  la   nature  de 


l'esclave,  et  comme  Dieu,  il  n'abdiquait  rien  de  sa 
nature  divine. 

la.  Croyez  donc  que  le  Christ  Fils  de  Dieu,  qui  est 
ime  personne  de  la  sainte  Trinité  ,  est  vrai  Dieu,  et 
ne  doutez  pas  que  comme  Dieu  il  est  né  de  la  sub- 
stance d'un  père  ;  croyez  aussi  qu'il  est  vrai  homme, 
ayant  un  corps  non  d'une  substance  céleste,  aérienne, 
ou  autre  quelconque,  mais  im  corps  de  la  nature  de 
tout  coi-ps  hxunain  ,  comme  celui  que  Dieu  a  donné 
au  premier  homme  qu'il  a  foi'mé  de  la  terre ,  et 
comme  celui  qu'il  donne  aux  autres  hommes,  qu'il 
crée  par  la  voie  de  la  génération.  Mais  quoique  le 
corps  du  Christ  soit  réellement  de  même  nature  que 
le- corps  des  autres  hommes,  cependant  celui  que  le 
Verbe  de  Dieu  a  pris  dans  le  sein  de  la  Vierge  Mai'ie 
a  été  conçu  sans  péché,  et  il  est  né  sans  péché, 
attendu  que  c  était  le  Dieu  éternel  et  juste  qui,  par 
miséricorde,  était  conçu  et  venait  au  monde  avec  ce 
corps,  et  qu'il  était  crucifié  avec  ce  corps  comme  le 
Seigneur  de  gloire. 

16.  Ces  paroles  vous  expliquent  l'excellence  parti- 
culièi'e  de  la  chair  du  Fils  de  Dieu,  dont  la  personne 
est  divine  par  l'acte  même  de  sa  conception,  dont  la 
naissance  est  miraculeuse  dans  son  origine,  de  sorte 
qu'en  disant  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  ,  nous  en- 
tendons que  ce  Dieu,  Fils  unique  et  éternel,  n'est  plus 
qu'une  seule  personne  avec  sa  chair,  conçu  lui-même 
avec  la  conception  de  sa  propre  chair.  Quant  à  la 
chair  des  autres  hommes  ,  il  est  certain  qu'elle  est 
formée  par  l'acte  de  la  génération,  l'homme  agissant 
avec  la  femme,  et  la  femme  concevant  et  enfantant. 


sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil  :  »  [Joan.,  ï,  1)  nec 
humanitas  ejus  aliéna  est  a  natura  matris,  secundum  id 
quod  u  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis.  » 
{Ibid.,  14.)  Illa  enim  natura  quse  semper  genita  manet 
ex  Pâtre,  naturam  nostram  sine  peccato  suscepit,  ut  nas- 
ceretur  ex  virgine.  Neque  enim  natura  seterna  atque  di- 
vina  lemporaliter  coucipi  et  temporaliter  nasci  ex  natura 
humana  ullatenus  posset,  nisi  secundum  susceptionem 
veritatis  humance,  veram  temporaliter  conceptiouem  at- 
que nativitatem  ineffabilis  in  se  diviuitas  accepisset.  Sic 
est  Deus  œlernus  ac  verus  veraciter  secundum  tempus  et 
conceptus  et  natus  ex  virgine.  «  Dum  enim  venit  pléni- 
tude temporis,  misit  Deus  Filium  suum  {a)  factum  es 
muliere ,  factum  sub  Lege  ;  ut  eos  qui  sub  Lege  erant 
redimeret,  ut  adoptionem  tiliorum  reciperemus  :  »  [Gai., 
IV,  4)  illo  scilicet  Dec  facto  natiiraliter  filio  bominis,  qui 
unus  est  naturaliter  Filius  Del  Patris.  Hoc  utique  Joannes 
evangelista  confirmans,  postquam  dixit  :  «  Et  Verbum 
caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis  :  »  subsequenter 
ait  :  «  Et  vidimus  gloriam  ejus,  gloriam  quasi  Unigeuiti 
a  Pâtre,  plénum  gratia  et  veritatis.  »  {Joan.,  i,  14.)  Sic 
ille  omnium  spirituum.  omniumque  corporum,  id  est, 
omnium  naturarum  Creator  et  DominusJ  creavit  virgi- 
nem  creandus  ex  virgine;  et  cnjus  ipse  factor  est,  ma- 
trem  sibi  fecit,  quando  de  ejus  carne  concipiendus  atque 
patiendus  veram  materiam  caruis  Deus  immensus  ac 
sempiternus  accepit  :  ut  et  secundum  veritatem  formoe 
eerviUs,  Deus  homo  misericorditer  fieret,  et  secundum 


formam  Dei,  naturali  veritate,  idem  Deus  homo  perma- 
nens  non  careret. 

15.  Sic  ergo  Christum  Dei  Filium,  id  est,  unam  ex 
Trinitate  personam  Deum  verum  crede,  ut  divinitatem 
ejus  de  natura  Patris  natam  esse  non  dubites  :  et  sic 
eum  verum  hominem  crede,  ut  ejus  carnem  non  cœles- 
lis,  non  aeriee,  non  alterius  cujusquam  putes  esse  na- 
turae;  sed  ejus  cujus  est  omnium  hominum  caro,  id  est, 
quam  ipse  Deus  liomini  primo  de  terra  plasmavit,  et  cae- 
teris  homiuibus  jjlasmat,  quos  per  propagatioui'm  ex  bo- 
minibus  créât.  Sed  licet  caro  Christi,  et  omnium  homi- 
num unius  ejusdemque  naturse  ;  sit  haec  tamen  quam 
Deus  Verbum  ex  Maria  virgine  sibi  unire  dignatus  est, 
sine  peccato  concepta,  sine  peccato  nata  est  :  ut  pote 
secundum  quam  Deus  œternus  et  justus  misericorditer  et 
conceptus  et  natus  est,  et  Dominus  gloriae  crucifixus 
est. 

16.  Quibus  autem  verbis  explicabitur  carnis  illius  ex- 
cellentia  singularis,  cujus  divina  est  ex  ipsa  sui  con- 
ceptione  persona,  cujus  origo  nativitatis  insolita,  qua  sic 
Verbum  caro  factum  est,  ut  una  persona  esset  cum  carne 
sua  Unigeuitus  ac  sempiternus  Deus,  ipsa  suce  carnis 
(6)  conceptione  conceptus.  Istam  vero  casterorum  homi- 
num carnem  per  humauum  certum  est  nasci  concubi- 
tum,  viro  seminante,  femina  vero  concipieute  atque  pa- 
tiente. Et  quia  dum  sibi  invicem  vir  muherque  miscentur 
ut  filios  génèrent,  sine  libidine  non  est  parentum  con- 
cubitus;  ob  hoc  filiorum  ex  eorum  carne  nascentium 


(o)  Lov.  natum.  —  (*)  Post  suœ  carnis,  ad  Corbeiensis  libri  oram  additur,  quam  in  prima  nativiiate  non  habuit. 
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Et  comme  l'homme  et  la  femme  s'unissent  pour  la 
génération  des  enfants,  cette  union  des  parents  ne  se 
fait  pas  sans  la  concupiscence  ;  c'est  pour  cela  que 
la  conception  des  enfants  est  entachée  de  péché ,  le 
péché  étant  ainsi  transmis  aux  enfants  ,  non  par  la 
propagation,  mais  par  la  concupiscence.  Ce  n'est 
donc  pas  la  fécondité  de  la  nature  humaine  qui  com- 
munique le  péché  par  la  génération ,  mais  c'est  le 
désordre  de  la  concupiscence,  que  les  hommes  ont 
hérité  de  la  condamnation  justement  infligée  au  pi'e- 
mier  péché.  Nous  savons  que  le  bienheureux  roi 
David  était  né  d'un  mariage  légitime,  et  que  n'avait 
souillé  ni  l'infidélité  ni  la  fornication.  Et  pourtant,  à 
cause  du  péché  originel  par  lequel  nous  naissons 
tous  enfants  de  colère,  non-seulement  ceux  qui  sont 
enfants  des  impies ,  mais  encore  les  enfants  des 
justes,  David  s'écrie  et  dit  :  «  Voilà  que  j'ai  été  conçu 
dans  l'iniquité,  et  ma  mère  m'a  enfanté  dans  le  pé- 
ché. »  {Ps.  h,  7.)  Le  saint  homme  Job  dit  aussi  que 
nul  homme  n'est  pur  de  souillure  ,  quand  même  il 
ne  vivrait  qu'un  jour  sur  la  terre.  {Job,  xiv,  4  selon 
les  Septante.) 

17.  Donc  le  Fils  unique  de  Dieu  qui  est  dans  le 
sein  de  son  Père ,  voulant  sanctifier  l'homme  dans 
son  corps  et  dans  son  âme ,  s'est  incarné  en  prenant 
un  corps  et  une  âme  raisonnable.  Celui  qui  est  vrai 
Dieu  s'est  fait  vrai  homme,  non  pour  être  Dieu  et 
homme  séparément,  mais  pour  être  Dieu  et  homme 
tout  ensemble.  Et  pour  détruire  le  péché  que  la  gé- 
nération humaine  contracte  par  l'acte  de  la  chair 
mortelle,  il  a  été  conçu  par  un  moyen  nouveau ,  il 
s'est  incarné  comme  Dieu  dans  le  sein  d'une  mère 
vierge,  sans  l'intervention  de  l'homme,  sans  concu- 


piscence  dans  la   vierge  qui  l'a  conçu;  et  ce  Dieu 
homme  que  le  sein  inviolable  d'une  vierge  a  conçu 
et  enfanté  sans  concupiscence,  devait  laver  le  péché 
que  tous  les  hommes  apportent  en  naissant,  et  dont 
la  naissance  a  lieu,  sous  la  loi  de  mortalité,  dans  des 
conditions  telles,  que  leurs  mères  ne  peuvent  accom- 
plir l'œuvre  de  la  fécondité,  qu'après  avoir  perdu  la 
virginité  de  la  chair.  C'est  donc  le  Fils  de  Dieu  qui  a 
effacé  le  péché  de  la  conception  et  de  la  naissance  de 
l'homme,  lui  qui  dans  sa  conception,  a  pris  dans  le 
sein  d'une  Vierge  notre  véritable  chair,  et  qui  dans 
sa  naissance,  a  laissé  intacte  la  virginité  de  sa  mère. 
C'est  pourquoi,  Dieu  est  devenu  le  Fils  de  la  Vierge 
Marie,  et  la  Vierge  Marie  est  devenue  la  mère  du  Fils 
de  Dieu  ;  et  par  ce  moyen  celui  que  le  Père  engendre 
de  toute  éternité,  une  Vierge  le  conçoit  et  l'enfante 
dans  le  temps;  une  Vierge  incomparable  que  Dieu, 
dont  elle  devait  être  la  mère,  a  prévenue  et  remplie 
d'une    grâce   privilégiée,  pour  qu'elle  portât  dans 
son  sein  celui  que  l'univers  reconnaît  comme  son 
souverain,  et  qu'elle  vit  soumis  à  ses  ordres,  par  la 
loi  de  sa  naissance,  celui  que  toute  créature  hu- 
maine  et   angélique  reconnait  et  adore  comme  le 
Très-Haut  dans  l'unité  de  sa  nature  avec  le  Père. 

18.  Ainsi  le  péché,  comme  la  peine  du  péché,  qui 
est  entré  dans  le  monde  par  le  crime  d'une  femme 
coupable,  disparait  du  monde  par  l'enfantement  d'une 
Vierge  sans  tache.  La  condition  du  genre  humain 
ayant  donc  voulu  que  par  une  femme  faite  de 
l'homme  seul,  nous  soyons  enchaînés  dans  le  lien  de 
la  mort,  la  bonté  divine  a  voulu  aussi  que ,  dans  la 
rédemption  du  genre  humain,  la  vie  fût  rendue  aux 
hommes  par  un  homme,  qui  était  né  seulement  d'une 


non  potest  sioe  peccato  esse  conceptus,  ubi  peccatum  iu 
parvulos  non  transinittit  propagatio,  sed  libido;  nec  fe- 
cimditas  naturte  buuiaua;  facit  botuiaes  cuiu  peccato 
Dasci,  sed  foedilas  libidinis,  quam  bomiues  b;ibeut  ex 
illius  primi  juslissiina  condemualione  peccati.  Ideo  bea- 
tus  David,  quamvis  de  legilimo  nascereLur  jusLoque  con- 
jugio,  in  qiio  scilicet  nec  iulidelilaLis  culpa,  nec  l'oruica- 
tiouis  macula  poteral  inveniri;  propter  originalo  taaien 
peccaLuui,  que  naUiraliLer  obstricli  iilii  suut  ir;u,  non 
solura  iuipioruiu  filii,  sed  omues  etiam  qui  de  juslorum 
sanctificala  carne  nascuulur,  exclamât  et  dicit  :  «  Ecce 
euiiii  in  iniquitatibus  couceplus  sum,  et  in  delictis  («)  pe- 
perit  me  mater  uiea.  »  [Psal.  L,  7.)  SancLus  enim  Job 
dicit,  mundum  a  sorde  non  esse  hominein,  nec  si  unius 
diei  sit  vila  ejus  super  terram.  {Job^  xiv,  4,  sec.  Lxx.) 

17.  Uci  ergo  Filius  nuigenitus  qui  est  in  sinu  Patris,  ut 
carnem  liominis  auimauuiue  mundaret,  susceptione  Gar- 
nis alque  auimœ  rationalis  iucarnatus  est;  et  qui  est 
Deus  verus,  bomo  verus  factus  est;  non  ut  alter  Deus 
essct,  aller  bomo,  sed  idem  Deus,  idem  bomo.  Qui  ut 
illud  peccatum  (juod  in  concubilu  morlalis  caruis  gene- 
raiio  huniana  contraxit,  aulerret,  conceptus  est  novo 
more,  beus  incarnalus  in  matre  virgine,  sine  coitu  viri, 
sine  libidine  f.oncipienlis  virginis  :  uL  per  Deuiii  bonii- 
neni,  cjueiu  absquc  libidine  conceplum  inviolatus  edulit 
virginis  utérus,  abluerelui  pnccatuiu  quod  nascenles  tra- 

(a)  Lov.  concepit  me. 
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huut  omnes  bomines,  quibus  in  corpore  mortis  hujus 
talis  est  nascendi  condiLio,  ut  maires  eorum  fecuudilalis 
opus  implere  non  possiut,  nisi  prius  virginilalem  caruis 
amiserint.  Soins  igitur  abstulit  peccatum  conceplionis  at- 
que  nalivilalis  bunianas  Deus  Ûnigenilus,  qui  dum  con- 
ciperetur,  veritalem  carnis  accepit  ex  virgine;  et  cum 
nasceretur,  inlegrilalem  virginilalis  scrvavit  in  maire. 
Ista  causa  est,  qua  Deus  factus  est  lilius  virginis  Maria?, 
et  Maria  virgo  mater  l'acta  est  Uuigemti  Dei  :  ut  quem 
Paler  genuit  ex  œternitate,  ipsum  virgo  conceptuni  pro- 
ferrel  in  lempore  :  illa  uUque  virgo,  ([uam  Deus,  qui  de 
ea  fuerat  nascilurus,  ita  singulari  gratia  prœveml  atque 
re[ilevit,  ut  ipsum  baberet  ventris  sui  frucUim,  queni  ex 
inilio  babet  universilas  Dominum  :  et  ipsum  sibi  videret 
nascendi  solemnilale  subdilum,  quem  iu  unilate  Paternai 
substanli;e  non  solum  luunana,  sed  cliaiu  Angelica  crea- 
tura  cognoscit  et  adorât  Allissimum. 

18.  Sic  ergo  peccaluni  et  pœna  peccati,  qua;  per  sce- 
lus  corrupUe  mulieris  inlravit  in  muudum,  per  inviolalifi 
virginis  partuni  aul'erlur  a  mundo.  Et  quia  iu  condilione 
generis  liumaiii  per  nuilierem,  qua)  de  solo  viro  fucta 
est,  conligit  ut  morlis  vinculo  lenereninr  obstricli;  hoc 
in  redeni[)tioiie  bumani  generis  divina  bouilas  egit,  ut 
per  viruiii,  qui  de  sola  nuiliere  natus  est,  vila  bomini- 
bus  redderetur.  lilic  buniauaiu  ualuram  nequissiiua  de- 
ceplione  sibi  diabolus  in  peccati  siuiiUludiiiem  sociavit  : 


25 


386 


APPENDICE. 


femme.  Pour  nous  perdre^  le  démon,  par  une  ruse 
infernale,  s'est  associé  la  nature  humaine  en  nous 
entraînant  dans  son  péché  ;  poiu*  nous  sauver.  Dieu 
a  pris  la  nature  hiunaine  pour  l'unir  à  sa  personne. 
D'un  côté  la  fenune  a  été  trompée,  et  elle  est  deve- 
nue la  iille  de  Satan;  d'un  autre  côté  une  vierge  est 
remplie  de  grâce,  et  devient  la  mère  du  Fils  de  Dieu, 
souverain  et  immuable.  Là,  c'est  un  ange  déchu  par 
l'orgueil,  qui  séduit  une  femme  et  s'empare  de  son 
âme;  ici  c'est  un  Dieu  qui  s'humilie  par  bonté,  et 
qui  descend  dans  le  sein  d'une  \ierge  incorruptible 
pour  naître  d'elle.  Car  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu, 
ayant  la  nature  divine,  qu'il  ne  peut  avoir  sans  qu'il 
soit  né  du  Père,  Jésus-Christ  lui-même,  selon  la  doc- 
trine de  l'Apôtre,  «  s'est  anéanti  réellement  en  pre- 
nant la  nature  de  l'esclave.  »  {Philip.,  i,  6.)  Ce  Dieu 
a  donc  pris  la  forme,  c'est-à-dii'e,  la  nature  de  l'es- 
clave pour  l'unir  à  sa  personne,  et  ainsi  le  Créateur 
des  hommes  «  a  été  créé  avec  la  nature  des  autres 
hommes,  il  a  paru  extérieurement  comme  un  autre 
homme,  il   s'est  humilié    lui-même,  en  devenant 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  même  à  la  mort  de  la 
croix.  » 

19.  Méditez  donc  attentivement  cette  pensée  de 
l'Apôtre,  et  vous  y  verrez  comment  vous  devez  croh'e 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  en  même  temps 
Dieu  et  homme,  sans  pouiiant  confondre  ou  diviser 
dans  la  même  personne  la  réalité  des  deux  natures. 
Quand  on  vous  dit  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
avait  la  forme  divine,  il  faut  reconnaître  et  tenir 
comme  certain  que  cette  expression  signifie  la  plé- 
nitude de  nature.  Notre- Seigneui'  Jésus-Christ  avait 
donc  la  forme  divine,  parce  qu'il  avait  éternellement 


hic  Deus  humanam  naturam  ia  uûitatem  personae  sus- 
cepit.  Ibi  femina  decepta  est,  ut  fleret  filia  diaboli  :  hic 
virgo  gratia  repleta  est,  ut  fieret  mater  summi  atque  ia- 
commutabilià  Uuigeniti  Dei.  Ibi  angélus  dejectus  per  su- 
perbiam;  seductae  niulieris  auimum  obtinuit  :  hic  Deus 
huLuUiaus  se  per  misericordiam,  iucorruplBe  virgiuis  ute- 
rum  ex  ea  uasciturus  implevit.  Dei  euim  Filius  Jésus 
Christus  qui  in  forma  Dei  erat  (o)  (quod  uisi  ex  nalura 
Patris  natus  essel,  esse  non  posset);  ipse  secundum  Apo- 
stolicam  doclrinam,  «  semetipsum  exinanivit  foruiam 
servi  accipienlis.  »  {Philip.,  n,  6.)  Formaiu  ergo  servi,  id 
est,  naturam  servi  in  suam  accepit  Deus  ille  personam, 
atque  ita  bominum  factor  «  in  simililudiue  bominum 
laclus,  babitu  est  inveutus  ut  bomo,  ipse  bumibavit  se- 
metipsum, factus  ûbedieus  usque  ad  mortem,  mortem 
aulem  crucis. 

19.  luteute  igitur  banc  Apostob  sententiam  cogita,  et 
in  ea  coguosces  quomodo  Dominum  Jesum  Cbristum 
eumdem  Ueum  atque  iiominem  ciedas;  uec  tamen  in  eo 
veritalem  utriusque  natura;  in  uua  persona,  aut  coui'un- 
das,  aut  dividas.  Cum  ergo  primum  audis  de  Domino 
Jesu  Cbnsto,  quia  in  forma  Dei  erat;  oportel  te  aguos- 
cere,  lirmissimeque  teuere,  in  illo  formai  nomme  natu- 
ralem  plenitudinem  debere  intelligi.  In  forma  igiLur  Dei 
Domiuus  Jésus  Cbristus  erat;  quia  in  natura  Dei  Paths 

(a)  Edilio  Lov.  quia.  Emendatur  ad  Curb.  Ms.  —  ib)  Editi ,  rétine, 
natura. 


la  nature  de  Dieu  le  Père,  dont  il  est  né.  Il  a  donc 
une  même  nature  avec  le  Père,  étant  comme  lui 
éternel  et  immense,  inmiortel  et  immuable,  invisible 
et  ineffable,  bon  et  juste  comme  lui,  compatissant 
et  indulgent,  patient,  trés-miséricordieux  et  vrai, 
également  fort  et  doux,  également  sage  et  tout- 
puissant. 

20.  Retenez  donc  avec  une  foi  très-ferme  tout  ce 
que  nous  avons  dit  du  Fils  de  Dieu.  D'abord,  il  possède 
toutes  choses  en  commun  avec  le  Père  dans  l'unité 
de  nature,  et  par  conséquent  il  est  égal  au  Père  ; 
c'est  pour  cela  que  l'Apôtre  dit  :  «  Il  n'a  pas  cru  que 
c'était  pour  lui  une  usurpation  de  se  dire  égal  au 
Père  ;  »  en  effet,  cette  égalité  du  Fils  avec  le  Père 
n'est  pas  une  usurpation,  puisqu'elle  est  sa  propriété  * 
de  nature.  En  second  lieu  l'Apôtre  nous  dit  «  qu'il 
s'est  anéanti  lui-même,  en  prenant  la  nature  de 
l'esclave,  se  faisant  semblable  aux  autres  hommes, 
et  paraissant  extérieurement  comme  homme  ;  de 
plus,  qu'il  s'est  humilié  lui-même,  en  se  faisant 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la 
croix.  »  Voilà  tout  ce  que  la  foi  nous  enseigne  du 
Fils  unique  de  Dieu,  du  Verbe  qui  est  Dieu,  dont 
l'Evangéliste  nous  dit  :  «  Dans  le  principe  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
Dieu.  »  Il  est  cette  vertu  de  Dieu,  cette  sagesse 
dont  le  Psalmiste  parle,  quand  il  dit  à  Dieu  :  «  Vous 
avez  fait  toutes  choses  dans  la  sagesse.  »  [Ps.  cv,  24.) 
11  est  le  principe  avec  lequel  le  Père  lui-même  n'est 
qu'un  seul  et  imique  principe,  et  dans  l'unité  de  ce 
principe  qui  lui  est  coéternel,  il  a  fait  le  ciel  et  la 
la  terre,  c'est-à-dire  tous  les  êtres  de  nature  spiri- 
tuelle et  corporelle  ;  il  est  le  Fils  unique  de  Dieu, 


semper  erat,  de  quo  natus  erat.  Unius  ergo  naturae  cum 
Pâtre  est,  œquabterque  cum  eo  sempiternus  atque  im- 
mensus,  aequaliter  immortabs  et  incommutabiUs,  œqua- 
liter  invisibiUs  et  iuenarrabiiis,  œqualiter  bonus  et  juslus, 
œquaUter  miserator  et  misericors,  patieus  et  multum  mi- 
sericors  et  verax,  cequabter  fortis  et  suavis,  aequaliter 
sapiens  atque  omnipotens, 

20.  Proinde  baec  omnia  quœ  diximus  de  Filio  Dei, 
firmissima  fide  {b)  retinens  (  quia  baec  ulique  omnia  in 
unitate  naturae  babens  cum  Paire,  sine  dubio  aequalis  est 
Patri  :  propier  quod  et  Apostolus  continuo  adjungeus 
ait  :  «  Non  rapinam  arbitratus  est  esse  se  ajqualem  Deo  :  » 
non  enim  (c)  rapinae  fuit  illa'  Filii  cum  Pâtre  divinilatis 
aequalitas,  sed  nalurœ)  :  etiam  illa  quae  consequenter 
subjungit  Apostolus  dicens,  quia  «  semetipsum  exinanivit 
formam  servi  accipeus,  in  similitudiuem  bominum  factus, 
et  babitu  inventus  ut  bomo  :  et  quia  bumibavit  semet- 
ipsum, factus  obedieus  usque  ad  mortem,  mortem  autem 
crucis  :  »  omnia  bœc  de  illo  uuigenito  Deo  Dei  FiUo,  de 
illo  Verbo  Deo,  de  quo  dieit  Evangelista  :  «  lu  principio 
erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Verbum  :  »  de  illa  Dei  virtute,  Deique  sapieutia,  de  qua 
Deo  dicitur  :  «  Omnia  in  sapieulia  fecisti  :  »  (pàol.  cv, 
2j)  de  ibo  principio  cum  quo  unum  est  Pater  ipse  prin- 
cipium,  et  in  quo  sibi  co^terno  fecit  cœlum  et  terram, 

Casligantur  ad  veteres  libres.  —  (c)  Lov.  rapina.  Et  paulo  post,  sed 
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étant  dans  le  sein  du  Père,  comme  je  l'ai  dit,  et 
ayant  pris  personnellement  tout  ce  qui  tient  à  l'hu- 
manité, sans  cesser  néanmoins  d'être  toujours  le 
Dieu  éternel,  immense,  immortel,  immuable  et  in- 
visible. Tout  est  donc  commun  entre  Dieu  le  Père  et 
Dieu  le  Fils  par  le  droit  de  nature  et  d'égalité  ;  de 
sorte  que  le  Fils,  tout  en  se  faisant  véritablement 
homme  pour  nous,  n'a  point  cessé  d'être  égal  à  son 
Père,  vrai  Dieu,  dont  il  est  né  vrai  Dieu  et  vérité.  Il 
s'est  donc  anéanti  lui-même,  mais  «  nous  avons  reçu 
tous  de  sa  plénitude.  »  [Jeaii,  i,  16.)0r,  s'il  eût  perdu 
en  s'anéantissant,  cette  plénitude,  il  aurait  été  dans 
l'impossibilité  de  nous  y  faire  participer.  Car  ne 
l'ayant  plus,  il  est  certain  qu'il  ne  pouvait  plus  rien 
donner  aux  hommes  ;  il  ne  serait  plus  vrai  alors  de 
dire  :  «  que  nous  avons  reçu  de  sa  plénitude.  »  Mais 
en  nous  donnant  de  sa  plénitude,  il  a  montré  qu'en 
s'anéantissant  il  n'a  rien  perdu  de  cette  plénitude  qu'il 
possède  ;  s'il  la  perdait  il  ne  pourrait  plus  rien  donner. 
Il  a  donc  pris  la  nature  de  l'esclave  ;  or  cet  anéantis- 
sement d'un  Dieu  n'était  pas  auti'e  chose  que  l'union 
de  la  nature  humaine  à  sa  nature  divine. 

2 1 .  Fn  Jésus-Christ  il  y  a  donc  les  deux  natures, 
parce  que  chacune  y  est  vraie,  pleine  et  entière.  C'est 
pourquoi  l'Evangéliste  le  proclame  plein  de  grâce  et 
de  vérité  [Jean,  i,  14),  Dieu  parfait  comme  vérité 
dans  sa  nature,  homme  parfait  comme  grâce  dans 
sa  nature  humaine.  Il  est  Dieu  dans  toute  la  pléni- 
tude de  sa  nature,  et  égal  à  Dieu  ;  il  est  esclave  dans 
toute  la  plénitude  de  la  nature  humaine,  parce  qu'il 


«  s'est  fait  homme  comme  les  autres  hommes  et  il  a 
paru  extérieurement  comme  un  autre]  homme.  »  Il 
s'est  anéanti  lui-même  et  a  pris  la  forme  d'esclave, 
pour  devenir  esclave;  mais  il  n'a  rien  perdu  de  sa 
plénitude  divine,  et  il  est  toujours  le  Seigneur  éter- 
nel et  immuable.  Il  s'est  fait  homme  véritable  avec 
la  forme  d'esclave,  et  il  a  la  même  nature  que  sa 
mère  qui  est  la  servante  ;  et  il  reste  vrai  Dieu  avec 
la  forme  divine,  ayant  la  même  nature  que  son  Père 
le  souverain  Maître.  Il  a  la  même  nature  divine  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  et  il  est  avec  eux  un  seul 
et  même  Dieu  créateur  de  toutes  choses  ;  mais  seul  il 
a  pris  la  forme  d'esclave  par  l'opération  du  Père  et 
du  Saint-Esprit,  ainsi  que  par  son  opération  propre. 
Comme  créateur,  il  est  Dieu  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  ;  comme  créé,  il  a  pris  personnellement  la  na- 
ture humaine.  La  loi  et  les  prophètes  n'ont  jamais 
cessé  d'annoncer  sa  naissance  future,  sa  mort,  sa  ré- 
surrection et  son  ascension  dans  le  ciel  ;  lui-même 
donnait  les  ordres,  et  ils  obéissaient  par  leurs  paroles 
et  par  leurs  actions. 

22.  Les  sacrihces  des  victimes  charnelles  que  la  sainte 
Trinité,  seul  et  unique  Dieu  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  avait  commandé  à  nos  pères  de  lui  offrir, 
figuraient  ce  sacrifice  d'un  prix  infini,  par  lequel  le 
Fils  unique  de  Dieu  fait  homme  «  devait  s'offrir  lui- 
même  pour  nous,  comme  une  victime  d'une  agréable 
odeur.  »  [Ephés.,  v,  5.)  Il  est  lui-même  le  vrai  Dieu 
et  le  vrai  Pontife,  et  il  est  entré  une  seule  fois  dans 
le  saint  des  saints  [Hebr.,  ix,  12),  non  avec  le  sang 


id  est  omnem  spiritalera  corporalemque  naturam  :  de 
Dec  uuigenilo,  qui  est  in  sinii  P.ilri?,  ut  dixi,  omiiia  hœc 
personaliliT  acclpe;  salva  taioeu  œteniilale,  iinmensi- 
tate,  immorlalitale,  incomimilabililate,  invisibililate  divi- 
nitalis  ejus.  Quœ  ita  naluraliter  et  œqualiter  coiiimunia 
cum  Deo  Pâtre  habet  [a]  Dans  Filius,  uL  licet  hoiiio  pro 
nobis  fuerit  veraciler  factus.  peniiaiiserit  lamen  œquabs 
{b)  vero  Doo  Patri,  de  qiio  natiis  est  venis  et  Veritas 
Deiis.  Semetipsum  igitur  exinanivit,  sed  «  dfi  plenilmliue 
ejus  nos  ouiiies  accepimus  :  »  {.loan.,  i,  IG)  ([uam  ple- 
nitudineui  si  exiuauitus  atuitteret,  quod  de  ca  nobis  da- 
ret  ulique  non  liaberet.  Eodem  aulein  non  babenle,  nos 
procul  dubio  niiiil  posseiniis  acciperc.  «  De  pleuitudino 
auteui  l'jus  nos  omnes  accupiiuus.  »  Ex  oo  igitur  quod 
nobis  de  plouitudme  sua  dédit,  osteadit  eliam  cuui  se 
exinanivit  \>b;niludiuein  non  aniisisse  quam  liabuit  :  quia 
si  pleniludinem  suam  aiuitterct,  (hire  do  illa  nullateuus 
posset.  Foriuani  ergo  servi  accepit  :  ncque  enim  aliud 
fuit  illa  Dui  summi  exinauitio,  nisi  foriuœ  servilis,  id  est 
nalura?  Imniana;  acceplio. 

21.  Ulraipic  est  igitur  in  Cbristo  forma,  quia  utraque 
et  vcra  et  plcna  est  in  Chrislo  substantia.  Idco  sanclus 
Eviuigelisla  plénum  euni  gratiiu  et  vcritalis  pr;edieat 
{Ihiclem  14)  :  quia  et  in  divina  natura,  in  qua  Deus  Vc- 
rila*  est,  plenus  est;  et  in  bumana,  in  qua  lionio  verus 
gratia  faelus  est,  plenus  est.  In  illa  plcnitudine  Deus  est, 
lu  forma  Dci  u'(|:u;ilis  Deo;  in  isla  plenitudine  servus,  in 
forma  servi,  (piiu  «  in  similitudine  hominuni  factus,  ba- 


bitu  est  iriventus  ut  homo.  »  Exinaniens  ergo  semet- 
ipsum  formam  servi  accepit,  ut  fieret  servus  :  sed  for- 
mae  Dei  plenitudineni  non  amisit,  in  qua  semper  est 
œternus  atque  incommulabilis  Doniinus  :  factus  secun- 
duni  formam  servi  bomo  verus,  cjusdem  naturœ  cujus 
est  ancilla  mater;  et  manens  in  forma  Dei  Deus  verus, 
ejusdem  natura;  cujiis  est  eliam  Dominas  l'aler.  In  forma 
Dei  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  unus  et  soltis  formalor 
onmium  Deus  :  secundum  formam  servi  solui  ipse  sua  et 
Patris  et  Spiritus  sancli  operalii)ne  formatus  :  quod  Crea- 
tor est,  commune  babens  naturaliler  cum  Pâtre  et  Si»i- 
ritu  sancto;  quod  autem  creatus  est,  (c)  soins  babens 
personaliter  in  se  ipso.  Cujus  et  ualivitalem  fiiluram  se- 
cundum carncm,  et  mortem  .  et  resurreclionem ,  al(iuc 
in  cœlos  ascensionem  Lex  et  Propbelœ  pra-nuiitiare 
nunquam  destiteruut,  prout  ipse  pra^cipiebal,  (d)  obe- 
dientes  et  verbis  et  faclis. 

22.  Nam  et  in  sacrificiis  carnalium  victimarum ,  quaj 
sibi  ipsa  sancla  Trinilas,  quai  unus  est  Deus  Novi  et  Ve- 
teris  Testamenli,  a  palribus  nostris  prœcipiebal  offerri, 
illius  sacrilicii  signilicabatur  gralissiuuim  mnuus,  quo 
pro  nobis  se  ipsum  solus  Deus  Filins  secundum  carnem 
esset  misericordiler  oblalurus.  Ipse  enim,  secundum 
Aposlolicara  doclrinam,  «  obtulit  semelipsum  pro  uobis 
oblationcm  et  liosliam  Ueo  in  odorem  suavilatis  »{L'plies., 
v,  5.)  Ipse  verus  Ueus  et  verus  Ponlifex,  ipii  pro  nobis 
non  in  sanguine  taurorum  et  bircorum,  sed  in  sanguine 
suo  semel  iulroivil  in  saucla.  {UeOr.,  ix,  12.)  Quod  luuc 


(n)  lidili  al.  A  /  Filii(s.  —  ('/)  Aljesl  vero  Deo,  a  Ms.  Corb.  et  aliis  nonnuUis.  —  (c)  Hic  cdili  addunt,  formam  serai  secundum  qua  crealus 
est,  glosseraa,  quod  abest  a  Mss.  —  [d)  Apud  Lov.  omissum  eral,  obedienles  :  quod  Mss.  babent. 
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des  boucs  et  des  taureaux,  mais  avec  son  propre 
sang.  C'est  là  ce  que  figurait  le  Pontife,  lorsque 
cliaque  année  il  entrait  avec  une  coupe  de  sang  dans 
le  saint  des  saints.  C'est  donc  lui  qui  a  résumé  dans 
toute  sa  personne,  ce  qu'il  savait  être  nécessaire  pour 
notre  rédemption  ;  il  est  en  même  temps  prêtre  et 
victime,  Dieu  et  temple  ;  prêtre  qui  nous  réconcilie, 
sacrifice  par  lequel  nous  sommes  réconciliés,  temple 
dans  lequel  nous  sommes  réconciliés,  Dieu  avec  lequel 
nous  sommes  réconciliés.  Seul  il  est  prêtre,  sacrifice 
et  temple,  parce  que  comme  Dieu  il  est  tout  cela  dans 
sa  nature  d'esclave  ;  mais  il  n'est  pas  seul  comme 
Dieu,  parce  qu'il  est  dans  la  nature  divine  avec  le 
Père  et  le  Saint-Esprit. 

23.  Nous  sommes  donc  réconciliés  par  le  Fils  seul 
selon  son  humanité,  mais  non  avec  le  Fils  seul  selon 
la  divinité.  Car  la  sainte  Trinité  nous  a  réconciliés 
avec  elle-même,  par  cela  seul  que  la  sainte  Trinité  a 
voulu  que  le  Verbe  se  fit  chair.  Et  ainsi  l'union  de  la 
nature  divine  et  de  la  nature  humaine  devient  un 
état  immuable  et  permanent,  de  sorte  que  sa  divi- 
nité est  toujours  la  même,  comme  il  la  possède  avec 
son  Père,  et  que  son  humanité  est  toujours  la  même, 
comme  il  l'a  unie  à  sa  personne  divine. 

24.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  je  peux  vous  dire 
sur  la  foi  de  la  sainte  Trinité,  qui  est  par  nature  le 
seul  et  vrai  Dieu  ;  le  temps  et  la  forme  de  ce  traité 
ne  me  permettent  pas  d'en  dire  davantage.  Mainte- 
nant je  passe  à  ce  que  la  foi  nous  enseigne,  et  nous 
ordonne  de  croire  sur  les  créatures. 

Chapitre  III.  —  Tout  ce  qui  existe  a  clé  créé  par 
Dieu.  —  23.  Tenez  comme  principe  certain  que  tout 
être  qui  n'est  pas  Dieu  la  Trinité,  a  été  créé  de  rien 


par  la  sainte  Trinité  elle-même  qui  est  le  seul  Dieu 
vrai  et  éternel  ;  et  ainsi  tout  ce  qui  existe  au  ciel  et 
sur  la  terre,  les  choses  visibles  et  invisibles  [Coloss., 
I,  16),  les  trônes,  les  dominations,  les  principautés, 
les  puissances,  tout  cela  est  l'œuvre  et  la  création  de 
la  sainte  Trinité,  qui  est  un  seul  Dieu  créateur  et  sou- 
verain maître  de  toutes  choses,  éternel,  tout -puis- 
sant et  bon,  étant  d'une  nature  à  être  toujours,  et  à 
ne  pouvoir  jamais  changer.  Ce  Dieu  qui  est  sans 
commencement,  parce  qu'il  existe  d'une  manière  ab- 
solue, a  donné  l'existence  aux  choses  qu'il  a  créées  ; 
mais  cette  existence  n'est  pas  sans  commencement, 
parce  qu'aucune  créature  n'a  la  même  nature  que  la 
Trinité,  le  seul  Dieu  véritable  et  bon,  par  qui  toutes 
choses  ont  été  créées.  Et  comme  il  est  souveraine- 
ment bon,  il  a  donné  à  tous  les  êtres  qu'il  a  faits 
d'être  bons,  sans  l'être  autant  que  le  Créateur  de 
toutes  choses,  qui  non-seulement  est  souverainement 
bon,  mais  qui  est  le  bien  souverain  et  immuable  ; 
car  il  est  le  bien  éternel,  il  ne  lui  manque  rien,  puis- 
qu'il n'a  pas  été  tiré  du  néant  ;  il  ne  peut  rien  ajou- 
ter à  ses  perfections,  parce  qu'il  est  sans  commence- 
ment. Les  êtres  créés  par  Dieu  peuvent  croître,  parce 
qu'ils  ont  commencé  d'exister  ;  ils  peuvent  décroître, 
parce  qu'ils  ont  été  faits  de  rien.  La  condition  de  leur 
origine  les  pousse  vers  le  néant  ;  mais  l'opération 
du  Créateur  les  pousse  vers  la  perfection.  Voici  ce 
qui  nous   fait  reconnaître  dans  la  Trinité  qui  est  le 
vrai  Dieu,  l'éternité  sans  commencement  ;  c'est  qu'il 
a  fait  certains  êtres  qui  ayant  un  commencement  ne 
doivent  pas  avoir  de  fin  ;  ce  qui  fait  voir  sa  toute- 
puissance,  c'est  qu'il  a  fait  de  rien   toute  créature 
visible  et  invisible,  c'est-à-dire  corporelle  et  spiri- 


Pontifex  ille  significabat,  qui  cum  sanguine  in  sancta 
sanctorum  per  annos  singulos  iutrabat.  Iste  igitur  est, 
qui  in  se  une  totum  exhibuit,  quod  esse  necessarium  ad 
redeuiptionis  noslraj  sciebat  effectuni;  idem  scilicet  sa- 
cerdos  et  sacrificium,  idem  Deus  et  tempium  ;  sacerdos, 
per  quem  sumus  reconciliali;  sacrificium,'  que  réconci- 
liât! :  lemplum,  in  quo  reconciliali;  Deus,  cui  réconci- 
liât!. Solus  tamen  sacerdos,  sacrificium,  et  tempium;  quia 
liœc  omnia  Deus  secundura  formam  servi  :  non  autem 
solus  Deus;  quia  hoc  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto  secun- 
dum  formam  Dei. 

23.  Reconciliati  sumus  igitur  per  solum  Filium  secun- 
dum  carnem,  sed  non  soli  Filio  sccuudum  diviuitatem. 
Trinitas  enim  nos  sibi  reconciliavit  per  hoc  quod  solum 
Verbam  carnem  ipsa  Trinitas  fecit.  In  quo  sic  veritas 
mcommutabilis  permanet  hunianœ  divinteque  nafurœ, 
ut  sicut  vera  semper  est  ejus  divinitas,  quam  de  Pâtre 
nicommutabiiem  habet,  ita  vera  semper  atque  incommu- 
tabdis  ejus  humanitas  sit,  quam  sibi  uuilam  summa  di- 
vuntas  gerit. 

24.  Hœc  pauca  de  fide  sanctœ  Trinitatis,  quœ  solus  et 
verus  est  nuturaliter  Deus,  quantum  brevitas  temporis  et 
sermoms  permisit,  inserui.  M  une  de  creatura  quid  absque 
dubilalione  credere  debeas,  intimabo. 

Caput  III.  —  Creatœ  res  a  Deo.  —  25.  PrincipaUter 
Uaque  tene,  omnem  naturam  quœ  non  est  Trinitas  Deus, 
(a)  Hic  apud  Lov.  additur,  jus/us. 


ab  ipsa  sancta  Trinitate  quœ  solus  verus  et  seternus  Deus 
est,  creatam  ex  nihilo  :  ac  sic  universa  in  cœlis  et  in 
terra,  visibiha  et  invisibilia  {Coloss.,  i,  16),  sive  Thronos 
sive   Dommaliones^  sive   Principatus,  sive   Potestales, 
opus  atque  creaturam  esse  sanctœ  Trinitatis;    quœ  est 
unus  Deus  rerum  omnium  Creator  et  Dominus,  œter- 
nus,  oranipotens,  [a]  et  bonus,  habens  naturaliler  ut  sem- 
per sit,  et  ut  mulari  aliquando  non  possit.  Hic  Deus  qui 
sine  initio  semper  est,  quia  summe  est,  dédit  rébus  a  se 
creatis  ut  sint  :  non  tamen  sine  initio,  quia  nuUa  crea- 
tura ejusdem  ualurœ  est,  cujus  est  Trinitas  unus  verus 
et  bonus  Deus,  a  quo  creata  sunt  omnia.  Et  quia  summe 
bonus  est,   dédit  omniljus  naturis   quas  fecit  ut  bouœ 
sint  :  non  tamen   tantum  bonœ,  quantum  Creator  om- 
nium bonorum,  qui  non  solum  summe  bonus,  sed  etiam 
summum  atque  iucommutabile  bonum  est;  quia  œter- 
niuu  bonum  est,  uullum  habens  defectum,  quia  non  ex 
nihilo  faclum;  nullum  habens  profectum,  quia  non  ha- 
bet  initium.  Ideo  quippe  nalurœ  a  Deo  factœ  proficere 
possimt,  quia  esse  cœperuut;  ideo  deficere,  quia  ex  ni- 
hilo factaj  sunt.  Ad  defectum  eas  conditio  ducit  originis, 
ad   profectum  vero  provehit  operatio   Creatoris.  la   eo 
igitur  primum  Trinitatis,  quœ  Deus  verus  est,  œternitas 
sine  initio  naturalis  agnoscitur,  quia  quasdam  ita  fecit, 
ut  cum  esse  quidem  cœperiul,  tamen  non  esse  ahquando 
non  possint  :  in  eo  vero  ejus  omnipotentia  intelhgitur, 
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tuelle,  et  la  grande  variété  des  êtres  prouve  aussi  la 
bonté  et  la  toute-puissance  du  Créateur.  Car  s'il  n'é- 
tait pas  tout-puissant,  il  n'aurait  pas  fait  avec  la 
même  facilité  les  grandes  comme  les  petites  choses, 
et  s'il  n'était  pas  souverainement  bon,  il  n'embrasse- 
rait pas  dans  son  gouvernement  providentiel  les  êtres 
même  les  plus  chétifs. 

26.  Toutes  les  choses  créées,  grandes  comme  pe- 
tites, prouvent  donc  la  bonté  et  la  toute-puissance  du 
Créateur.  La  véritable  et  souveraine  sagesse  a  tout 
fait  avec  sagesse  ;  car  sa  nature  est  de  posséder  l'être 
comme  de  posséder  la  sagesse  ;  et  son  action  c'est 
encore  la  sagesse.  Cette  sagesse  de  Dieu,  simple  dans 
son  principe,  infinie  dans  ses  œuvres,  prouve  toute  la 
grandeur  de  Dieu,  non-seulement  quand  il  donne 
l'existence  aux  créatures  les  plus  sublimes,  mais 
encore  quand  il  crée  les  êtres  infiniments  petits. 
Tous  les  êtres  qu'il  a  faits  et  qui  sont  bons  sont  à  une 
distance  immense  du  Créateur;  car  ils  ne  sortent  pas 
de  lui,  et  sont  complètement  tirés  du  néant  ;  mais  de 
plus,  ils  ne  sont  pas  égaux  entre  eux,  chacun  conser- 
vant sa  qualité  comme  Dieu  la  lui  a  donnée  avec 
l'être,  l'un  d'une  façon,  l'autre  d'une  autre.  Les  corps 
n'ont  pas  le  même  mode  d'existence  que  les  esprits, 
et  entre  les  corps  eux-mêmes,  soit  les  corps  célestes, 
soit  les  corps  terrestres ,  vous  trouvez  de  l'inégalité 
et  de  la  différence  ;  les  corps  célestes  et  les  corps  ter- 
restres diffèrent,  non-seulement  quant  au  volume, 
mais  aussi  pour  la  clarté.  En  effet,  comme  dit  l'A- 
pôtre, «  autre  est  la  clarté  des  corps  célestes,  autre 
la  clarté  des  corps  terrestres.  »  Et  pour  les  corps  cé- 


lestes eux-mêmes,  «  autre  est  la  clarté  du  soleil, 
autre  la  clarté  de  la  lune,  autre  celles  des  étoiles  ; 
et  encore  une  étoile  diffère  d'une  étoile  par  l'éclat.  » 
(I  Cor.,  XV,  41.)  La  diversité  des  êtres  corporels 
montre  donc  évidemment  que  chacun  d'eux  n'est  pas 
nécessairement  ce  qu'il  est  ;  mais  il  est  ce  que  le 
Créateur  l'a  fait,  par  une  disposition  de  sa  volonté 
toute-puissante,  immuable  et  infiniment  sage. 

27.  Si  toute  créature  corporelle  était  de  la  même 
nature  que  la  sainte  Trinité,  qui  est  un  seul  Dieu, 
elle  ne  pourrait  pas  occuper  un  lieu,  ni  subir  les 
changements  du  temps,  ni  passer  d'un  lieu  à  un 
autre,  ni  être  circonscrite  par  la  quantité  de  son  vo- 
lume. Tout  prouve  donc  que  le  Créateur  des  êtres 
n'est  point  assujetti  à  la  loi  de  la  localité,  parce  qu'il 
est  tout  entier  dans  un  petit  comme  dans  un  grand 
espace  ;  il  n'est  point  assujetti  à  la  loi  du  temps, 
parce  que  seul  et  immobile  dans  son  éternité,  il  règle 
d'une  manière  merveilleuse  la  succession  des  temps, 
sans  être  entrainé  par  le  torrent.  Sa  pensée  ne  subit 
pas  les  variations  du  temps  et  n'a  pas  besoin  de  se 
modifier  par  la  disposition  et  la  succession  des  évé- 
nements ;  son  être  n'a  pas  de  limites,  parce  qu'il  est 
infini  ;  il  n'est  pas  répandu  dans  l'univers,  comme 
s'il  était  divisé  dans  ses  parties,  comme  si  les  grands 
espaces  contenaient  une  plus  grande  partie  de  son 
être,  et  les  plus  petits  une  moindre  partie,  et  qu'il 
ne  fût  pas  partout  tout  entier  ;  car  c'est  Dieu  lui- 
même  qui  dit  :  a  Je  remplis  le  ciel  et  la  terre.  » 
{Jer.,  xxni,  24.)  Tous  les  êtres  qu'il  a  faits  sont  en 
lui,  les  esprits,  les  corps,  les  grands,  les  petits,  les 


quia  omuem  creaturam  visibilem  atque  invisibilem  ,  ici 
e.'t  corporaleai  atque  spiritalem  de  uihilo  fecit;  in  qui- 
bus  ipsa  rerum  diversitas  imilto  nia^is  commendal  boni- 
talem  atque  omnipotenliam  Greatoris.  Nisi  enini  omui- 
potens  esset,  non  una  eadeinque  (a)  facilitate  summa 
atque  ima  fecisset;  et  nisi  suuime  bonus  esset,  non  se 
gubernandis  rébus  quoque  iuflmis  prœslilisset. 

2G.  Igitar  tam  in  magnis  quam  in  parvis  quibusqne 
rébus  conditis  niagna  est  bonitas  atque  onuiipotenlia 
Conditoris.  Omnia  enim  sapienter  fecit  summa  veraque 
SapieuUa;  oui  uaturaliter  hoc  est  esse,  quod  sapientem 
esse;  iioc  facere,  quod  sapiontor  facore.  SimpUeitas  ila- 
que  nniUipHcis  sapienliœ  Doi  maguitndinein  celsitudiuis 
suœ,  non  solum  in  uiagniludinc  suhliiniuni  crealuraruni. 
veruin  eliam  in  iulimaruni  parvitate  connuendat  :  diut 
bona  omnia  quaî  oreavit,  non  sobim  multo  inl'erius  dis- 
siuiiliusquo  suo  Creatorc  sunt.,  ulpote  non  prolata  de 
ipso,  sed  facta  prorsus  ex  nibilo;  vrruiii  eliani  inter  se 
non  ipquabter  sont,  sed  unaqua'que  ros  ita  permanet,  si- 
cut  a  Dec  (b)  ul  essol  aceopit,  aba  quidem  sic,  alla  autem 
sic.  Ncque  enim  sic  daluni  est  corporibus  ut  siut,  sicut 
spirilus  aeceperunt  :  cum  ipsa  quoque  corpora  non 
œiiualilor  sint,  et  in  ipsis  cœlestibus  atque  terrestribus 
invonialur  nonnulia  diversitas;  cum  tam  cœleslia  quam 
lerresli-ia,  non  sobun  inipari  distenl  quantitale  moUs, 
verum  oliam  dissiuiilissi)londeant  claritate.«  Alia  namque 
e-^t,  sicut  Aposlolus  dicit,  ciaritas  cœlestium  corporuin, 

(a)  Ms.  Corb.  faculiate.  —  (o)  Sic  Ms.  Corb.  Al  Lov.  cum  non  esset. 
nulla  :  supple  mole. 


alia  terrestrinm.  »  In  ipsis  quoque  cœlestibus,  «  alia  cia- 
ritas solis,  alia  ciaritas  bnia,  et  alia  ciaritas  slellarum  : 
Stella  enim  a  Stella  differt  in  claritale.  »  (I  Cor.,  xv,  41.) 
Corporalium  igitur  naturarum  diversitas  ostendit  unam- 
quamque  earum  non  lioc  esse,  quod  ex  se  semper  liahere 
potuerit,  sed  quod  ex  disposilione  atque  opère  onniipo- 
tentissimi  atque  incommutabilis  et  sapientissimi  Greato- 
ris accepit. 

27.  Quod  si  unius  r-jusrlemque  naturai  e?set  ijuadibet 
creatura  corporalis,  cujus  est  saucta  Trinitas,  qua;  unus 
est  Deus;  nec  localiter  in  loco  esset,  uec  temporis  mu- 
lationem  aliquando  sentiret,  nec  de  loco  ad  locum  Irans- 
iret,  noc  circumscriberetur  quantitate  molis  sua*.  QufB 
omnia  ostenduut  bujuscenmdi  naturarum  ilhun  esse  opi- 
ficem,  cui  nuUus  latus  aut  angusius  louas  est,  quia  nou 
minus  in  angustis  (juam  in  latis  lotus  est;  nec  mutaliir 
lempore,  quia  subis  potesl  vulumina  temporum,  non 
temporali  (c)  volubililatc,  sed  a'tcrua  stabilitate  miralii- 
liler  ordinare.  Ne(pui  enim  in  lenqiore  cogitât,  qneniad- 
luodum  tt'inporum  séries  rerum  decessione  ac  succès- 
sione  transcurrat  :  nec  aiiiiua  molis  quantitate  termina- 
tur,  quia  {d)  nulla  coucludilur  :  neque  p(M-  nuuidi  partes 
partibus  suis  est  ipse  dilTusus,  ut  majores  mundi  partes 
suis  majorihus  inq)leat,  et  minores  ndnoribus  implendo 
nusquam  tameu  toius  se  infundat.  Ipse  enim  est  Deus 
qui  ait  :  «  Gœlum  et  terram  ego  impleo.  »  {Jer.,  xxiii, 
24.)  Oumia  igitur  quae  fecit,  id  est,  spirilus  et  corpora  , 

—  (c)  Ms.  Curb.  volutitale.  —  (</)  Lov.  nuUo  fine.  At  potiores  Mss. 
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célestes  et  les  terrestres,  ceux  qui  vivent  et  ceux  qui 
n'ont  pas  vie  ;  Dieu  le  souverain  Maître  est  partout 
tout  entier  d'une  manière  ineffable,  il  remplit  et 
contient  tout  ;  il  ne  se  divise  pas  avec  ceux  qui  se 
divisent  ;  il  ne  change  pas  avec  ceux  qui  changent. 
S'il  n'était  pas  immuable  par  sa  nature,  nous  ne 
verrions  pas  dans  les  choses  qui  changent  cet  ordre 
immuable,  qui  est  une  émanation  de  sa  pensée  et  de 
sa  volonté. 

28.  Dieu,  qui  est  le  créateur  inépuisable  de  tous 
les  êtres  corporels  et  incorporels,  veut  que  nous  sa- 
chions d'abord  qu'il  n'est  pas  un  corps;  car  en  créant 
tous  les  corps,  nous  voyons  qu'il  ne  les  a  pas  faits 
tous  vivants.  Or,  il  est  lui-même  la  vie  par  essence; 
car  s'il  n'était  pas  la  vie,  il  n'aurait  pas  fait  des  corps 
qui  n'ont  pas  la  vie.  Pour  faire  un  être  non  vivant, 
il  faut  avoir  soi-même  la  vie.  Les  corps  qui  n'ont  pas 
la  vie  n'ont  donc  pas  la  même  nature  que  Dieu  ;  ni 
ceux  que  Dieu  a  doués  d'une  certaine  vitalité  pour 
se  mouvoir  et  sentir  ;  ni  ces  esprits  grossiers  et  sans 
raison,  qui  habitent  des  corps,  il  est  vrai,  pour  leur 
donner  le  mouvement  et  la  sensation,  mais  qui  n'ont 
pas  la  lumière  de  l'intelligence,  pour  pouvoir  con- 
naître ou  aimer  le  Créateur. 

29.  Quant  aux  esprits  qui  sont  raisonnables  et  in- 
telligents, ne  faudrait-il  pas  être  un  blasphémateur 
et  un  aveugle,  pour  dire  et  penser  qu'ils  sont  de  la 
même  nature  que  Dieu?  Car  Dieu,  par  sa  nature  est 
l'immutabilité  et  l'immensité  même.  Or,  Dieu  qui  ne 
peut  avoir  en  lui-même  aucune  diversité ,  nous 
montre  néanmoins  toute  la  diversité  de  son  opéra- 
tion dans  les  esprits  qu'il  a  fait  raisonnables  et  intel- 


ligents. Voyons,  par  exemple,  les  esprits  qui  sont 
attachés  à  des  corps  mortels  et  terrestres  ;  sans  doute 
ils  n'ont  pas  un  mouvement  local,  et  tout  attachés 
qu'ils  sont  à  un  corps,  ils  n'y  sont  pas  divisés  par 
parties  suivant  les  parties  du  corps,  mais  ils  sont 
tout  entiers  au  corps  tout  entier,  comme  ils  sont 
tout  entiers  à  chaque  partie  ;  néanmoins  leurs  pen- 
sées varient,  et  montrent  dans  leur  nature  une  cer- 
taine variation  de  mouvement  temporel  et  de  chan- 
gement. Ainsi,  tantôt  ils  ignorent,  tantôt  ils  con- 
naissent; tantôt  ils  veulent,  tantôt  ils  ne  veulent 
pas;  tantôt  ils  sont  sages,  tantôt  insensés;  ils  de- 
viennent pécheurs  après  avoir  été  justes,  et  ils 
deviennent  justes  après  avoir  été  pécheurs.  Aujour- 
d'hui les  lumières  de  la  piété  les  éclairent,  demain  ils 
se  plongent  dans  les  ténèbres  de  l'impiété. 

30.  Il  y  a  aussi  les  esprits  qui  n'ont  point  à  porter 
le  fardeau  d'un  corps  grossier  et  terrestre,  ce  sont  les 
esprits  angéliques  ;  qui  pourrait  ne  pas  voir  que  leur 
nature  n'est  pas  la  même  que  celle  de  Dieu,  et  qu'ils 
ont  été  tirés  du  néant  ?  Une  preuve  que  leur  nature  n'est 
pas  immuable,  c'est  qu'une  partie  de  ces  esprits  se 
sont  dépravés.  Quant  à  ceux  qui  sont  restés  fidèles, 
ils  doivent  sans  doute  à  celui  qui  leur  a  donné  l'être, 
de  goûter  sans  cesse,  et  autant  qu'il  est  permis  aune 
créature  angélique,  l'abondance  de  la  douceur  du 
Seigneur,  par  l'amour,  la  contemplation  et  la  jubi- 
lation d'un  cœur  inépuisable,  leur  fidélité  est  de- 
venue une  condition  de  leur  natm'e.  On  peut- donc 
dire  que  cet  amour  qu'ils  ont  pour  Dieu,  ne  subit 
en  rien  les  variations  du  temps,  comme  étant  un 
don  de  l'incorruptibilité  et  de  l'immutabilité  éter- 


summa  el  ima,  cœlestia  atque  terrestria,  viventia  et  qui- 
bus  facullatem  vivendi  non  dédit,  iueffaljiliter  ubique 
totus  Dorainus  Deus  et  implet  et  coutinet;  nec  in  ils 
quae  dividunlur  ipse  dividitur,  nec  in  iis  quae  rautantur 
uUa  mulatioue  variatur.  Nisi  enim  naturaliter  incommu- 
tabilis  ipse  esset,  nunquam  in  rébus  mutabilibus  ordo 
quidam  consilii  ac  disposilionis  ejus  iucommutabilis  per- 
maneret. 

28.  Deus  igitur  rerum  corporearum  atque  incorporea- 
ruui  Creator  immensus,  eo  primuiu  se  nullum  esse  cor- 
pus oslendit,  quia  quibusdam  corporibus  vilam  non 
dédit,  cum  corpora  oniuia  ipse  creaverit.  Ipse  autem  na- 
turaliter vila  est,  quia  si  vita  non  esset^  non  viventia 
corpora  non  fecisset.  Neque  enim  facit  rem  non  viven- 
tem ,  nisi  res  vivens.  Non  igitur  unius  naturse  cum  Deo 
sunt  corpora,  quae  omnino  vivere  non  possunt.  Ac  sic 
neque  illa  corpora  unius  naluraj  cura  Deo  sunt,  quibus 
singulis  singulos  brutos  atque  irrationabiles  spiritus,  qui- 
bus eadem  corpora  vivificarentur  ac  sensificarentur,  in- 
seruit.  Sed  nec  ipsi  bruti  spiritus  unius  naturce  cum  Deo 
sunt,  quos  licet  vivificaudis  seusiticandisque  cognoscatur 
inseruisse  corporibus;  ipsis  tamen  spiritibus  nullum  in- 
telligendi  largitus  est  lumen ,  quo  suum  posseut  aut 
coguoscere  aut  diligere  Creatorem. 

29.  Ipsos  quoque  spiritus,  quos  rationales  atque  intel- 
lectuales  esse  non  dubium  est,  quis  audeat  blaspbemo 
spiritu  et  cseco  corde  ejusdem  naturae,  cujus  est  Deus^ 

[a]  Lov.  senlianf. 


vel  putare,  vel  dicere;  cum  Deus  utique  naturaliter  iu- 
commutabilis omnino  sit  et  immensus?  Qui  cum  in  se 
diversitatem  uUam  habere  non  possit,  in  eisdem  tauien 
spiritibus,  qaos  rationales  atque  intellectuales  fecit,  di- 
versitatem suae  operationis  ostendit.  In  quibusdam  enim, 
id  est,  qui  terrenis  ac  niortalibus  sunt  inserti  corporibus, 
etsi  nullus  est  localis  motus,  quia  per  locorum  corpora- 
lium  partes,  cum  ipsi  in  corporibus  sint ,  non  particula- 
tim  sunt,  sed  sicut  in  totis  corporibus  toti,  sic  in  eorum- 
dem  corporum  parlibus  toti  sunt  :  tamen  cogitationum 
varietas  diversitatem  in  eis  cujusdam  temporalis  motio- 
nis  ac  mutationis  ostendit;  dum  modo  aliquid  nesciunt, 
modo  sciunt;  modo  volant,  modo  nolunt;  modo  sa- 
piunt,  modo  desipiunt;  modo  iniqui  ex  justis,  modo 
justi  sunt  ex  iniquis;  modo  pielatis  illustranlur  lumine, 
modo  depravantur  tenebroso  impietatis  errore. 

30.  lUos  quoque  quos  lerrenorum  corporum  nulla  gra- 
vât lutulenta  materies,  id  est,  angelicos  spiritus,  quis  n.m 
videat  non  unius  naturre  esse  cum  Deo,  sed  factos  ex 
nihilo?  Quorum  naluralis  mutabilitas  in  eo  cognoscilur, 
quia  ejusdem  naturœ  pars  est  in  deterius  permutata. 
Deinde  quia  ii  qui  depravali  non  sunt  (licet  illius  douo  a 
quo  cum  non  essent  facti  sunt,  iude^'essa,  et  in  quantum 
creaturœ  angelicœ  gratis  datum  est,  perfecla  dilectione, 
contemplalione,  atque  exsullatione  multitudinem  dulce- 
dinis  Domiui  incessabiliter  (o)  sumant,  nec  ab  eo  naturali 
conditione  deDciant);  etsi  inhaereatibus  Deo  nihil  iuest 
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nelle;  cependant  les  anges  sont  bornés  dans  leur  na- 
ture et  sont  distingués  les  uns  des  autres  ;  l'un  n'est 
donc  pas  l'autre,  et  quand  le  souverain  arbitre  donne 
mission  à  l'un,  l'autre  doit  se  tenir  prêt  pour  exécu- 
ter d'autres  ordres.  Tout  cela  prouve  donc  que  les 
saints  anges  sont  une  création  de  la  sainte  Trinité, 
et  tous  les  êtres  que  Dieu  a  créés,  en  faisant  chacun 
comme  il  l'a  voulu,  montrent  et  son  admirable  sa- 
gesse dans  la  conception,  et  sa  puissance  dans 
l'œuvre. 

31.  Dieu  a  créé  certains  esprits  pour  exister  tou- 
jours, et  d'autres  pour  n'avoir  qu'une  existence  mo- 
mentanée. Ces  êtres  vivants  qui  doivent  linir  ont  été 
formés  les  uns  de  l'eau,  et  les  autres  de  la  terre,  sui- 
vant la  volonté  du  Tout-Puissant.  Quant  aux  esprits 
supérieurs,  ils  n'ont  aucun  rapport  de  nature  avec 
les  éléments  corporels  ;  Dieu  les  a  faits  immortels  et 
leur  a  donné  la  pensée  et  l'intelligence  pour  con- 
naître et  aimer  la  Divinité.  Il  les  créa  avec  l'obliga- 
tion de  l'aimer  plus  qu'eux-mêmes,  puisqu'ils  savent 
qu'ils  sont  l'œuvre  de  Dieu,  et  qu'ils  n'avaient  rien 
fait  pour  mériter  ses  dons.  Pour  que  cet  amour  eût 
aussi  quelque  droit  à  une  juste  récompense,  il  leur 
donna  la  liberté,  et  ils  pouvaient  de  leur  pleine  vo- 
lonté tourner  leur  amour  vers  Dieu  qui  est  au-des- 
sus, ou  se  concentrer  en  eux-mêmes,  ou  se  laisser 
enti'ainer  par  une  basse  cupidité  vers  les  êtres  infé- 
rieurs. 

32.  Aucune  créature  ne  peut  donc  vivre  éternel- 
lement, soit  heureuse,  soit  malheiu'euse,  si  Dieu  ne 
lui  a  pas  donné  l'intelligence.  Cette  intelligence  est 


le  privilège  de  l'homme  et  de  l'ange.  Car  Dieu  n'a 
donné  qu'aux  anges  et  aux  hommes  la  faculté  de  le 
connaître  et  de  l'aimer.  Or,  le  Créateur  infiniment 
bon,  ayant  donné  l'intelligence  cà  sa  créature,  lui  a 
aussi  donné  la  liberté,  avec  la  faculté  de  le  connaître 
et  de  l'aimer,  mais  de  manière  à  ce  que  chacun  pût 
la  conserver  ou  la  perdre  ;  s'il  perdait  cet  amour,  il 
ne  pourrait  plus  à  sa  volonté  le  recouvrer,  il  faudrait 
un  don  nouveau  et  gratuit  de  la  bonté  de  Dieu,  pour 
renouveler  dans  une  créature  ainsi  perdue,  la  source 
des  saintes  pensées  ;  c'est  ainsi  qu'à  l'origine  du 
monde.  Dieu  n'a  consulté  que  sa  bonté  et  sa  sagesse, 
et  nullement  des  mérites  qui  n'existaient  pas  dans 
ses  créatures.  Pour  donner  aux  esprits  et  aux  corps 
la  place  et  les  privilèges  qui  leur  convenaient.  Les 
anges  et  les  hommes  étant  des  créatures  raison- 
nables, reçurent  donc  de  Dieu,  en  vertu  de  leur  na- 
ture spirituelle,  le  pinvilége  de  l'éternité  et  de  la 
béatitude;  avec  cette  condition  néanmoins  que  s'ils 
restaient  fidèles  à  l'amour  du  Créateur,  ils  seraient 
en  même  temps  éternels  et  heureux;  mais  que  si  en 
usant  de  leur  liberté,  ils  voulaient  désobéir  au  sou- 
verain Créateur  pour  marcher  dans  une  autre  voie, 
leur  désobéissance  serait  suivie  axissitùt  de  la  perte 
de  la  béatitude  ;  et  il  ne  leur  resterait  plus  en  puni- 
tion (pi'une  éternité  malheureuse  avec  les  ténèbres 
et  les  souffrances.  Telle  fut  donc  la  loi  portée  et 
exécutée  au  sujet  des  anges ,  c'est  que  si  l'un 
d'entre  eux  venait  à  perdre  la  bonne  volonté,  ja- 
mais Dieu  ne  lui  donnerait  les  moyens  de  la  re- 
couvrer. 


de  varietate  temporis;  quia  collato  sibi  œternae  incor- 
ruptionis  atque  incominutabilitalis  niunere,  nihil  in  se 
seuUnnl  mutalionis  :  iiieàt  laineu  siupçulis  terminus  na- 
turalis,  quo  a  se  iuvicem  di=ceruuatur;  quia  JiuUus  eo- 
ruiu  est  ia  alio;  et  cum  uni  eorum  opus  quodlibet  in- 
jungilur,  alius  quoque  alleri  operi  implendo  divinae 
polesUilis  depulalur  arbilrio.  Ilaec  autem  omnia  osten- 
dunt  eliam  sauctos  Anijelos  creaturam  esse  sanctae  Trini- 
talis  :  cujus  per  singulas  res^  quas  utique  sicut  voluit 
fecit,  apparet  mirabilis  et  sapientia  in  dispositioue,  et 
virtus  in  opère. 

31.  Quosdam  igilur  spiritus  sic  Deus  creavit,  ut  semper 
essent;  quosdam  vero ,  ut  esse  spiritus  quandoque  desi- 
nerent.  lUos  itaquo  desiluros  quosdam  ex  aqua,  qnos- 
dam  ,  quia  sic  vuhiit  Omnipotens,  produxit  ex  terra.  Su- 
periorcs  vero  spirilus  uullnm  cum  corporeis  eiemenlis 
liabere  fecit  nalurale  consortium  ;  quos  et  aitcrnos  crea- 
vit, et  eis  facullalem  alqne  intelligentiam  cogilandai, 
cognosccnda',  diligendœque  divinitatis  insérait.  Quos  ta- 
nieu  ita  creavit,  ut  etiam  prœ  se  ipsis  illum  dibgercnt, 
cujus  se  tilles  creatos  opère  cognovissent;  cum  eorum, 
ut  laies  fièrent,  nulla  mérita  prœcessissent.  Ut  autem 
haîc  dileclio  habcret  jaslam  et  congruam  laudem,  volun- 
talis  quoque  eis  tribuit  liberlatem;  ut  esset  eis  possibile, 
sive  ad  eum  qui  supra  eos  est  intentionem  sanctre  dilec- 
tionis  crigere,  sive  ad  se  vel  ad  ca  quaî  infra  eos  suut 
pravae  cupidilalis  semetipsos  pondère  declinare. 

32.  Non  est  igitur  natura,   quJE   lu   aeternum  possit, 

(a)  Lov.  bene.—  (h)  Ua  Corb.  et  alii  quinque  M5s.  Al  Lov.  congrue 


sive  misère  ,  sive  {a)  béate  vivendo  subsistere,  nisi  quae 
potest  de  Deo,  ipsius  Dei  munere,  cogitare.  Ilœc  au- 
tem natura  inlellectualis  in  animabus  est  hominum, 
et  spiritibus  angelorum.  Deus  quippe  cognoscendi 
ac  diligendi  se  non  nisi  angelis  et  boniinibus  iudidit 
facultatem.  Qiiibus  propter  arbitrii  libertatem ,  quae 
maxime  debuit  intellectuali  creaturaî  Creatoris  beuigni- 
tate  conferri,  ita  cognoscendi  ac  diligendi  se  facultatcm 
voluntatemque  donavit,  ut  cam  unusquisquo  et  liabere 
posset,  et  perderc;  si  qnis  tamen  sponte  eam  perderet, 
suo  eam  deinceps  arbitrio  resumcre  non  valeret  :  ut 
illius  esset  sancta3  cogitalionis  initia  gratuitaî  dono  bo- 
nitatis  denuo  renovaudis  quibus  vellet  infundere,  cujus 
fuit  in  ipso  crcalionis  cxordio  nullis  prœcedentibus  me- 
rilis  spiritus  et  corpora  locis  ati[ue  affectionibus.  prout 
ipse  sapiens  voluit,  (h)  congruis  mirabiliter  ordinare. 
Angeli  ergo  atque  homines  pro  co  quod  ralionales  facli 
sunt,  œternilatis  ac  beatiludinis  donum  in  ipsa  naturae 
spiritalis  crealione  diviuitus  acceperunt  :  ila  scilicet,  ut 
si  dilectioni  Creatoris  sui  jugiter  iiduesissenf,  simul 
seterni  beatique  mansissent;  si  vero  propria;  (c)  liber- 
lalis  arbitrio  contra  [al.  sui)  summi  Creatoris  impe- 
rium  suam  iiiterentur  facere  voluutalem,  proliuus  a  con- 
tumacibus  bcalitudo  discederet,  et  ad  suppliciuni  eis 
rolinquerelur  u-ternitas  misera,  erroribus  deinceps  dolo- 
ribusi]ue  crucianda.  Et  de  angelis  (piidem  lioc  disposuit 
et  implevil,  ut  si  quis  eorum  bonilatem  volunlatis  per- 
deret, uuuquam  eam  divino  munere  repararet. 

el  mirabiliter.  —  (c)  Lov.  propriœ  volunlatis. 
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33.  Une  partie  des  anges  se  détourna  par  une  vo- 
lonté perverse  du  Créateur,  qui  était  son  unique  béati- 
tude ;  et  par  un  juste  jugement  du  souverain  Maître, 
elle  trouva  le  commencement  de  sa  damnation  dans 
cette  pervei'sion  même  de  sa  volonté  ;  de  sorte  que 
la  punition  pour  elle  fut  d'abord  de  ne  plus  aimer 
le  souverain  bien,  source  de  tout  bonheiir.  Tel  fut  le 
supplice  que  Dieu  infligea  aux  anges  rebelles  i)ûur 
toute  l'éternité,  en  j  ajoutant  la  peine  du  feu  éter- 
nel. De  cette  manière  ils  ne  pourront  jamais  sortit 
de  cette  volonté  obstinée  dans  le  mal,  ni  du  lieu  de 
leur  supplice,  attendu  que  leur  juste  damnation  sera 
aussi  persévérante  que  leur  injuste  révolte.  L'auteui 
de  tous  ces  maux,  le  démon,  a  entraîné  par  jalousie 
les  premiers  hommes  dans  la  participation  de  son 
péché,  et  avec  le  péché  il  a  fait  tomber  sur  eux  la 
peine  de  mort,  non-seulement  sur  eux,  mais  sur 
toute  leur  postérité.  Mais  Dieu,  qui  est  miséricoi"- 
dieux  et  juste,  ayant  puni  d'une  peine  éternelle  le 
diable  et  ses  anges,  confirma  les  autres  anges  restés 
fidèles  dans  leur  amour  inébranlable  pour  l'éternité. 
De  même  aussi  il  ne  voulut  pas  que  le  genre  humain 
tout  entier  fût  perdu  à  jamais;  mais  sa  bonté  toute 
gratuite  se  proposa  de  ramener  à  la  lumière  ceux 
qui  devaient  être  sauvés,  en  dissipant  les  ténèbres 
où  se  trouve  enveloppée  l'humanité  par  suite  du 
péché  originel;  il  voulut  montrer  surtout  que  les  élus 
devaient  leur  délivrance  à  la  grâce  toute  gratuite  du 
libérateur,  tandis  que  les  autres,  et  surtout  les  en- 
fants qui  ne  peuvent  avoir  aucune  volonté,  ni  bonne 
ni  mauvaise,  demeurent  sans  rémission  dans  la  dam- 
nation éternelle. 


34.  L'homme  n'apporte  pas  avec  lui  en  naissant 
l'initiative  du  bien,  ni  dans  son  esprit  ni  dans  sa 
volonté;  c'est  une  grâce  que  Dieu  lui  prépare,  et  lui 
accorde  d'une  manière  surnaturelle,  et  en  cela  il  fait 
voir  clairement  que  le  diable  et  ses  anges,  depuis 
que  par  leur  révolte  ils  ont  mérité  d'être  précipités 
dans  la  prison  ténébreuse,  ne  peuvent  plus  et  ne 
pourront  jamais  se  rétablir  dans  l'amour  du  bien. 
Car  s'U  était  possible  à  la  nature  humaine,  après 
avoir  perdu  par  sa  désobéissance  l'amour  du  Créa- 
teur, de  se  rétablir  par  elle-même  dans  cet  amour; 
à  plus  forte  raison  la  nature  angélique  pourrait  le 
faire,  n'étant  point,  comme  l'homme,  appesantie  par 
le  fardeau  d'un  corps  terrestre.  Mais  Dieu  nous  fait 
voir  que  cette  bonne  volonté  pour  l'homme  est  un 
don,  et  que  les  anges,  en  la  perdant,  ne  pourront 
jamais  la  recouvrer. 

3o.  Or,  cette  bonne  volonté  qui  est  rendue  a 
l'homme  par  la  grâce  de  Dieu,  mérite  la  récompense 
de  la  béatitude,  comme  aussi  l'iniquité  de  l'ange  et 
de  l'homme  ne  doit  pas  rester  impunie.  C'est  pour- 
quoi, comme  nous  l'enseigne  la  foi  catholique,  nous 
savons  que  le  Fils  de  Dieu  viendra  pour  punir  les 
anges  pécheurs,  et  pour  juger  les  hommes  vivants  et 
morts.  Car  saint  Pierre  atteste  que  «  Dieu  n'a  pas 
épargné  les  anges  prévaricateurs,  mais  qu'il  les  a 
précipités  dans  les  prisons  ténébreuses,  les  tenant  en 
réserve  pour  les  punir  au  jour  du  jugement.  » 
(II  Pierre,  ii,  4.)  Quant  au  jugement  des  vivants  et 
des  morts,  voici  ce  que  dit  saint  Paul  :  «  J'en  fais  le 
serment  devant  Dieu  et  devant  Jésus-Christ,  qui  doit 
juger  les  vivants  et  les  morts,  et  par  son  avènement 


33.  Pars  itaque  angelorum^   quse  a  suo  creatore  Deo, 
quo  solo   bono  beata  fuit,    voluntaria  prorsus  aversione 
discessit,  œquitatis  supernae  judicio  initium  suae  damna- 
tionis  in  ipsa  aversione  voluntatis  invenit;  ut  non  aliud 
ei  esset  incipere  jaui   puniri,  quam   illiiis  beatifici  boni 
dilectione  destitui  :  quam  Deus  in  seterno  sic  totam  prae- 
cepit  remanere    supplicie,  ut  etiam  ignem  ei  aeternum 
pararet;   in    quo    illi  omnes  prEevaricatores  angeli   nec 
niala  voluutate  possint  unquam    carere,  nec  pœna,  sed 
permanente   in  sis   injustse  aversionis   malo  permaneat 
etiam  juslie  retributiouis  œterna   damnatio.  Horum  ma- 
lorum   princeps  diabolus  primes  homines,  quos  ad  pec- 
cati  (a)  participium  invldus  duxit,  non  eis  tantum,  sed 
et  universse  propagini  eorum  cum  vitiopeccati  meritum 
morlis  inseruit.  Deus  autem  misericors  et  justus,  sicut  dia- 
bolo et  augelis  ejus  propria  cadentibus  voluutate^  caeteros 
anjrelos  in  suae  dilectionis  aeternitate  firmavit;  sic  etiam  hu- 
mani  generis  massam  non  totam  in  sempiternum  perire 
permisit,  sed  (6)  quos  voluit  ejus  graluita  bonitas,  repul- 
sis  tenebris,  in  quibus  omnis  humana  nativitas  peccali  ori- 
ginalis  condemnatione  versatur,  reducendos  praedeslinavit 
ad  lucem  :  in  eo  praecipue  demonstrans,  quod  istos  ori- 
ginalis  peccati  vinculis  indebita  gratia  Liberatoris  absol- 
veret;  cum  alios,  et  quam  maxime  parvulos,  quibus  nulla 
possunt  vel  bona  vel  mala  inesse  (c)  propriœ  mérita  vo- 
luntalis,  insolubili  nexu  aeterna  damnatio  retineret. 


34.  Bonae  quoque  voluntatis  et  cogitationis  initium, 
non  homini  ex  se  ipso  nasci,  sed  divinitus  et  praeparari 
et  tribui,  in  eo  Deus  evidenter  oslendit,  quod  neque  dia- 
bolus,  neque  aliquis  angelorum  ejus,  ex  quo  ruinae 
illius  merito  in  banc  sunt  inferiorem  detrusi  caliginem, 
bonam  potuit  aut  poterit  resumere  voluntatem.  Quod  si 
possibile  esset,  ut  humana  natura,  post  quam  a  Deo 
aversa  bouitatem  perdidit  voluntatis,  ex  se  ipsa  rursus 
eam  habere  potuisset;  multo  possibilius  hoc  natura  ha- 
beret  angelica,  quae  quanto  minus  gravatur  terreni  cor- 
poris  pondère,  tanto  magis  hac  esset  praedita  faeultale. 
Sed  ostendit  Deus  unde  bonavoluntas  hominibus  detur, 
quam  sic  amiserunt  angeli  cum  baberent,  ut  amissam 
deiuceps  habere  non  possint. 

33.  Quoniam  igitur  digna  est  eadem  voluntas  bona  per 
Dei  gratiam  aeteruae  bealitudiuis  prîemio,  et  iniquitas 
angelica  atque  humana  esse  non  débet  impunita;  pro- 
ptereasecundum  catliolicae  fidei  regulam,  venturum  esse 
Filium  Dei  ad  puniendos  omnes  peccatores  angelos,  et 
ad  judicandûs  homines  vivos  et  mortuos  fideliter  expe- 
ctamus.  Testatur  enim  bealus  Petrus,  quia  «  Deus  an- 
.  gelis  peccaulibus  non  pepercit,  sed  carceribus  caliginis 
iuferni  delrudens,  tradidit  in  judicio  puniendos  reser- 
vari.  »  (II  Pet.,  Ii,  4.)  De  hominil.as  quoque  vivis  ac 
mortuis  judicandis  beatus  Paulus  hoc  ait  :  «  Testificor 
coram  Deo,  et  Christo  Jesu,  qui  judicatm-us  est  vivos  et 


(a)  Sic  optiraae  notae  Corb.  liber.  At  Lov.  fxœdpitium.  —  [b)  Corb.  Ms.  sed  si  guis  :  a  secunda  manu  correctus,  sed  si  quos. 
Mss.  Vatic.  At  Corb.  omiliit  propriœ  :  Lov.  hthei  propria  mérita.  Uaus  e  Vatic.  Mss.  propriœ  merito. 


(c)  Sic  très 
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et  son  règne.  »  (II  Tim.,  i\,  1.)  Lorsqu'il  viendra, 
tous  les  hommes  ressusciteront  dans  leurs  corps,  de- 
puis le  premier  homme  que  Dieu  a  formé  de  la  terre, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  une  vie,  par  l'opération 
de  celui  qui  les  a  créés.  Chacun  reprendra  son  corps 
au  jour  de  la  résurrection,  et  l'âme  se  retrouvera 
avec  le  même  corps  qu'elle  '  avait  dans  le  sein 
maternel.  Et  ainsi  les  âmes  paraîtront  avec  leurs 
corps  devant  le  tribunal  du  juste  Juge,  pour  recevoir 
ou  la  récompense  ou  la  punition  que  l'un  et  l'autre 
ont  méritée,  suivant  leur  conduite  bonne  ou  mau- 
vaise sur  la  terre. 

36.  Or,  ce  qui  empoisonne  la  source  de  la  vie  dans 
l'homme,  c'est  l'intidélité  qui  a  son  principe  dans  le 
péché  originel.  Ce  mal  est  mêlé  au  premier  souffle 
de  la  vie,  et  l'âme  qui  a  vécu  avec  le  corps  l'espace 
d'un  jour  ou  d'une  heure,  n'ayant  point  été  délivrée 
de  ce  lien  du  péché  avant  de  quitter  le  corps,  subira 
nécessairement  avec  son  corps  les  supplices  intermi- 
nables de  l'enfer.  C'est  là  que  le  diable  brûlera  éter- 
nellement avec  ses  anges,  lui  qui  a  péché  le  premier 
et  qui  a  fait  pécher  les  premiers  hommes  ;  c'est  là  cjne 
soufiViront  avec  lui  les  fornicateurs,  les  idolâtres,  les 
adultères,  les  efféminés,  les  abominables,  les  avares, 
les  ivrognes,  les  médisants,  les  ravisseurs  du  bien 
d'autrui,  et  tous  ceux  qui  font  les  œuvres  de  la 
chair,  dont  l'Apôtre  dit  :  «  Qu'ils  ne  posséderont 
point  le  royaume  de  Dieu,  »  [Gai.,  v,  21)  si  avant  de 
quitter  cette  vie,  ils  ne  se  sont  point  convertis.  Car 
tout  homme  qui  aura  vécu  en  ce  monde  jusqu'à  la 
dernière  heure  dans  l'amour  du  péché  et  dans  l'en- 


durcissement du  cœur,  méritera  à  cause  de  cette 
persévérance  obstinée  dans  le  mal,  une  punition  qui 
ne  finira  jamais. 

37.  Les  méchants  ressusciteront  aussi,  mais  sans 
avoir  part  à  la  transformation  qui  sera  le  privilège 
des  fidèles  et  des  justes  qui  auront  vécu  de  la  foi. 
C'est  ce  que  dit  le  bienheureux  saint  Paul  :  «  Nous 
ressusciterons  tous,  mais  nous  ne  serons  pas  tous 
transformés.  »  (I  Cor.,  xv,  51.)  Il  montre  aussi  que 
la  transformation  est  réservée  aux  justes  comme  un 
don  de  Dieu,  suivant  cette  parole  :  «  Et  nous,  nous 
serons  transformés.  »  {IbùL,  32.)  Les  méchants  res- 
susciteront donc  comme  les  justes,  mais  ils  n'obtien- 
dront pas  la  grâce  de  la  transformation  qui  sera 
donnée  aux  justes.  Leurs  corps  ne  seront  point  dé- 
pouillés de  cette  corruption,  de  cette  ignominie,  de 
cette  infirmité  qu'ils  avaient,  quand  on  les  a  jetés 
comme  une  semence  sur  la  terre,  et  dans  cet  état  ils 
ne  pourront  plus  mourir,  afin  qu'ils  y  trouvent  une 
punition  incessante  pour  l'âme  et  pour  le  corps  dans 
les  èupplices  de  la  mort  éternelle.  Mais  les  âmes 
justes  que  le  Dieu  rédempteur  a  justifiées  par  la 
grâce  de  la  foi,  en  leur  donnant  aussi  la  grâce  de 
bien  vivre  jusqu'à  la  fin,  jouiront  dans  le  ciel  de  la 
béatitude  éternelle  avec  leurs  corps,  puisque  c'est 
avec  leui's  corps  qu'elles  ont  reçu  ici-bas  la  grâce  de 
la  justification,  et  qu'avec  cette  grâce  elles  ont  vécu 
dans  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ;  leurs  coi'ps 
seront  donc  aussi  glorifiés,  les  mêmes  sans  aucun 
doute  que  Dieu  leur  avait  donnés  par  la  création, 
mais  transformés  et  devenus  spirituels.  «  Le  corps 


morluos,  et  (a)  par  adventuni  ipsius,  et  reguum  ejus.  » 
(Il  Tim.,  IV,  1.)  In  cujus  adventu  ab  illo  pruui  Lomiois 
corpore,  quod  Deus  de  terra  plasmavit,  usque  ad  om- 
nium hominum  corpora,  quae  animata  quandoque  vivere 
(•œperuut,  ab  illo  resuscitabuntur,  a  que  opeianle  creata 
suiit.  Singula  vero  corpora  illis  siugulis  suis  animabus  in 
resurreclioue  reddeutur,  quas  in  maternis,  ut  vivere  in- 
ciperent,  ventribus  habere  cœperunt  :  ut  scilicet  animœ 
in  iUo  examine  justijulicis  in  eisdem  singulis  corporibus 
suis  accipiant  retributionem,  sive  rogni,  sive  supplicii, 
in  quibus  sive  bonam,  sive  malam  qualitalera  vitae  prœ- 
senlis  babuerunt. 

36.  Quabtas  autem  mala?  vita3  ab  inlîdebtale  ineipit, 
quœ  ab  originalis  peccati  reatu  initium  sumit.  In  quo 
quisquis  iucipit  ila  vivere,  ut  ante  Cniat  vilam,  quam  ab 
ejus  obHgalione  solvatur,  si  unius  diei,  vel  uuius  horee 
spatio  anima  illavixit  in  coriiore,  necesse  est  eani  cuni 
eodem  corpore  inlerminabilia  gebennœ  supplicia  susti- 
nere  :  ubi  diabolus  cum  angebs  suis  in  aelernum  arsurus 
est,  qui  et  primus  peccavil,  et  peccatum  primis  bomini- 
bus  pcrsuasit  :  ubi  euiu  eo  etiam  fornicarii,  idobs  ser- 
vioulos,  ailulleri,  molles,  masculorum  coacubilores,  fures, 
avari,  ebriosi,  malediei,  rapace?,  et  oames  qui  opéra 
carnis  agunt,  [de  quibus  beatus  dicil  Aposlolus,  «  quia 
regnum  Dei  non  conscquentur,  »]  {Gai.,  v,  21)  si  ante 
liujusvitaî  terminum  a  viis  suis  malis  conversi  non  fue- 
rint,  aîternis  iguibus  exurenlur.  Omnis  enim  homo,  qui 


in  hoc  sœculo  usque  ad  fîuem  in  iniquitatum  {b)  delecta- 
lioue  et  cordis  obduratioue  peruianserit,  sicut  bic  eum 
noxia  crimiuum  delectatio  teuuit,  sic  eum  sine  fine  sem- 
piterna  cruciatio  relinebit. 

37.  Erit  enim  eliam  iniquoruni  resurrectio,  sed  sine 
immutalione,  quam  solis  fidelibus  et  ex  fuie  juste  viven- 
tibus  daturus  est  Deus.  Hoc  est  enim  quod  ait  beatus 
Paulus  :  «  Omnes  quidem  resurgcnms,  sed  non  omnes 
immutabimur.  »  (I  <?o?-.,  xv,  51.)  Ostendens  autem  justes 
divino  numere  commutandos,  ait  :  «  Kt  nos  immutabi- 
mur. »  [Ibid.,  52.)  Ilabebuut  ergo  inicpii  cum  juslis  re- 
surreclioneni  carnis  commuuem,  immulalionis  tamen 
gratiam  non  babebunt,  qu;B  dabitur  juslis  :  quoniam  a 
corporibus  impiorum  non  auferetur  corniptio  et  ignobi- 
litas  et  intirnulas  in  quibus  semiuantur;  (pune  ob  boc 
morte  etiam  non  exstinguontur,  ut  ilkui  juge  tormen- 
tum  eorpori  atqueanimie  sit  morlis  a'tern;e  suppliciuui. 
Justa?  vero  anima-,  quas  bic  Redemplor  Deus  gratis  ex 
fide  justificavit,  et  justilicalis  bene  vivendi  usque  in  finem 
perseverantiam  tribuit,  in  ipsis  cor[inribus,  in  quibus 
îiic  justilicationibus  gratiam  divinilus  acceperunt,  et  lu 
quibus  justifical.e  per  fidem,  in  carilale  Dei  proximique 
vixeruut,  regni  cœleslis  alterna  beatiludine  polieulur  : 
glorificalis  etiam  corporibus  suis,  qua^  sine  dubio  carnis 
uatura,  quam  Deus  creavit,  veraciter  permanente,  non 
sicut  hic  animalia,  sed  spirilalia  tune  babebunt.  Sanctoruni 
enim  «  semiualur  cor[)us  animale,  surget  corpus  spiri- 


(a)  Lov.  et  Mss.  et  aduentum  ejus  :  omisso  per,  quod  in  uno  e  Vatic.  Mss.  rcperilur. (6)  Corb.  et  alii  quatuor  Mss.  dilectione  :  et 

pnulo  post,  dileclio  tcnuit. 
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des  saints  est  semé  corps  animal,  mais  il  ressuscitera 
corps  spirituel.  »  (I  Cor.,  xv,  44.)  Par  cette  transfor- 
mation qui  sera  le  privilège  des  justes,  s'accomplira 
cette  loi  dont  parle  l'Apôtre,  et  d'après  laquelle  «  il 
faut  que  ce  qui  est  corruptible  devienne  incorrup- 
tible, et  que  ce  qui  est  mortel  soit  revêtu  d'immor- 
talité. »  [IbicL,  53.)  Les  saints  ressuscites  conserve- 
ront donc  leurs  corps  véritables,  les  hommes  comme 
les  femmes,  et  leur  gloire  sera  diverse  comme  la 
diversité  de  leurs  mérites.  Mais  tous  ces  corps,  pour 
les  hommes  comme  pour  les  femmes,  seront  glo- 
rieux dans  le  royaume  de  Dieu;  et  le  Souverain  don- 
nera à  chacun  le  degré  de  gloire  qu'il  mérite;  et 
ceux  qu'il  aura  justitiés  gratuitement  en  cette  vie 
par  les  prévenances  de  sa  miséricorde,  il  les  glori- 
fiera dans  le  ciel  par  les  récompenses  de  sa  justice. 
38.  Le  temps  de  cette  vie  est  le  temps  que  Dieu  a 
donné  aux  hommes  pour  mériter  la  vie  éternelle,  et 
il  a  voulu  aussi  que  la  pénitence  y  fût  méritoire.  Sur 
la  terre,  la  pénitence  porte  des  fruits  de  vie,  parce 
que  l'homme  peut  quitter  sa  malice  et  bien  vivre, 
changer  sa  volonté  mauvaise  avec  ses  œuvres,  et 
opérer  avec  la  crainte  de  Dieu  les  œuvi'es  qui  lui 
sont  agréables.  Celui  qui  ne  fera  pas  pénitence  en 
cette  vie,  aura  à  faire  pénitence  de  tous  ses  crimes 
dans  l'autre  vie,  mais  il  ne  trouvera  plus  de  misé- 
ricorde auprès  de  Dieu;  il  portera  bien  dans  son 
cœur  l'aiguillon  du  repentir,  mais  sans  qu'il  puisse 
corriger  sa  volonté.  Les  réprouvés  se  reprocheront 
amèrement  leur  iniquité,  mais  sans  pouvoir  jamais 
aimer  et  désirer  la  justice.  Ils  auront  une  volonté, 
mais  ce  sera  la  volonté  du  mal  qui  portera  son  sup- 


plice avec  elle,  sans  pouvoir  la  tourner  vers  l'amour 
du  bien.  Ainsi  ceux  qui  régneront  avec  le  Christ,  ne 
conserveront  aucun  vestige  de  mauvaise  volonté  ;  de 
même  ceux  qui  seront  condamnés  avec  le  diable  et 
ses  anges  à  la  peine  du  feu  éternel,  n'obtiendront 
jamais  aucun  repos,  pas  plus  qu'ils  n'auront  jamais 
aucun  mouvement  de  bonne  volonté.  Les  cohéritiers 
de  Jésus-Christ  obtiendront  la  perfection  de  la  grâce 
pour  la  gloire  éternelle;  mais  les  compagnons  du  dé- 
mon trouveront  le  comble  de  leur  malheur  dans  leur 
méchanceté  même,  lorsque  jetés  dans  les  ténèbres 
extérieurs,  ils  ne  verront  en  eux-mêmes  aucune  lueur 
des  lumières  de  la  vérité. 

39.  Tout  homme  peut  donc  faire  utilement  péni- 
tence en  cette  vie,  en  tout  temps,  quelque  pécheur 
qu'il  soit,  quel  que  soit  son  âge,  pouvu  qu'il  renonce 
de  tout  son  cœur  aux  péchés  passés  ;  s'il  les  pleure 
en  la  présence  de  Dieu,  non-seulement  avec  les 
larmes  du  corps  mais  avec  celles  du  cœur,  et  s'il  a 
soin  de  laver  les  taches  de  ses  iniquités  par  les  bonnes 
œuvres,  il  obtiendra  le  pardon  de  toutes  ses  fautes. 
Le  Seigneur  nous  fait  cette  promesse  par  le  pro- 
phète, en  disant  :  «  Si  vous  vous  convertissez  et  si 
vous  gémissez,  vous  serez  sauvés.  »  {haie,  xxx,  15, 
selon  les  Septante.)\\  est  dit  encore  :  «  Mon  fils,  vous 
avez  péché,  arrêtez-vous,  et  priez  pour  vos  fautes 
passées,  afm  qu'elles  vous  soient  pardonnées.  »  [Eccli., 
XXI,  1.)  Jamais  la  prière  n'eût  été  recommandée  au 
pécheur,  si  la  prière  n'obtenait  pas  le  pardon.  Mais 
la  pénitence  est  surtout  utile  au  pécheur,  lorsqu'il 
l'accomplit  dans  l'Eglise  catholique  ;  c'est  à  elle  que 
Dieu  a  donné  dans  la  personne  de  Pierre  le  pouvoir 


taie.  »  (Ihid.,  44.)  In  liis  per  illam  iramutationem,  qute 
solis  dabitur  juàtis,  implebilur  quod  oportere  dicit  Apo- 
sloliis,  «  ut  corruptibile  hoc  iudnat  incorriiptionem,  et 
mortale  hoc  induat  iminorlalitatem.  »  [Ibid.,  33.)  In 
qaibus  sexus  mascuhnus,  vel  femineus,  sicut  eadem  cor- 
pora  creata  simt,  permanebit  :  quorum  gloria  crit  pro 
fartorum  bonoruiu  •diver=ilale  diversa.  Omnia  tamen 
corpora,  sive  uiasculoruai,  sive  feminaruiu,  qucecumque 
in  regno  illo  erunt,  gloriosa  eruut  :  ille  autem  judex 
novit,  quantam  unicuique  sit  dalurus  gloriam,  quia  in 
bac  vita  per  misericordiara  gratis  justificando  praeveait, 
quo5  illic  per  justitiam  glorificare  disponit. 

j'S.  Tempus  vero  acquirendi  vilam  aeternain  in  ista 
tautuij  vita  Deus  hominibus  dédit,  ubi  voluit  esse  eliaiu 
pœniteuliam  fructuosam.  Ideo  aulem  hic  pœnitentia 
fructuosa  est,  quia  potest  hic  bomo  deposita  malitia  beue 
vivere,  et  mutata  voluntate  [a)  injusta,  mérita  simul 
operaque  mulare,  et  in  timoré  Dei  ea  gerere  quae  pla- 
ceant  Doo.  Quod  qui  in  bac  vita  non  fecerit,  babebit 
quidem  pœnilenliani  in  future  3a?culo  de  lualis  suis,  sed 
iudulgentiaiu  in  conspectu  Dei  non  iuveniet  :  quia  etsi 
erit  ibi  sliaiulus  pœaitudiais,  nuUa  tamen  ibi  erit  aiu- 
pbus  correclio  voluntalis.  A  taUbus  eaiai  ita  culpabitur 
iaiiiuilas  sua,  ut  nullatenus  ab  eis  posait  vel  dibgi  vel 
desiderari  justilia.  VoluuLas  euini  eorum  talis  erït,  ut 
babeat  in  se  sernper  maUgailatis  suae  supplicium,  nua- 
quam  tamen   recipere   possit  bonitatis   affeclum.   Quia 

(a)  Abest  iiijusta  a  Corb.  et  aliis  quatuor  Mss. 


sicut  illi  qui  cum  Chrislo  regnabunt,  uullas  in  se  malae 
voluntatis  reliquias  habebunt;  ita  illi  qui  eruut  in  sup- 
plicio  iguis  eeterni  cuui  diabolo  et  ejus  augehs  deputali, 
sicut  nuUam  ullerius  habebunt  requiem,  sic  boaam  nul- 
lateaus  habere  poterunt  voiuntatem.  Et  sicut  cohœre- 
dibus  Christi  dabilur  perfectio  graliae  ad  aîternam  glo- 
riam ;  sic  consortibus  diaboli  cumulabit  ipsa  mab'gnitas 
pœaam,  quaado  exterioribus  deputati  lenebris  uullo 
illustrabualur  interiore  lumine  veritatis. 

39.  Proinde  omui  bomini  in  bac  vita  esse  potest  utilis 
pœnitentia,  quam  quoi;umque  teaipore  bomo  egerit, 
quutnlibet  iniquus,  quamlibet  annosus,  si  toto  corde 
renuntiaverit  peccalis  praelerilis,  et  pro  eis  in  conspectu 
Dei  non  solum  corporis,  sed  etiam  cordis  lacrymas 
fuJerit,  et  malorum  operum  maculas  bonis  operibus 
LJiluere  curaverit,  omnium  peccatorum  suorum  iuduliien- 
tiam  niox  babebit.  Hoc  enim  nobis  Dominas  propbetico 
proaiitlit  eloquio,  diceas  :  «  Si  coaversus  fueris,  et  in- 
gemueris,  salvus  eris.  »  {IsaL,  xxx,  15,  sec.  lxx.)  Et 
alio  loco  dicitur  :  «Fdi,  peccasti,  ne  adjicias  iterum,  sed 
et  de  prœterilis  deprecare,  ut  tibi  dimiltaatur.  »  (Eccli., 
xxt,  1.)  Nunquam  peccaati  esset  indicta  pro  peccatis  de- 
precatio,  si  deprecanti  non  esset  remissio  concedenda. 
Sed  etiam  pœailealia  peccatori  tuuc  prodest,  si  eaai  in 
Ecelesia  calbolica  gerat  :  cui  Deus  in  persoaa  beali  Pétri 
ligandi  solvendique  tribuit  potestatem,  dicens  :  «  Qusb 
alligaveris  super  terram,  erunt  ligata  et  in  cœlis;  et  quae 
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de  lier  et  de  délier,  en  disant  :  «  Ce  que  vous  lierez 
sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et  ce  que  vous  dé- 
lierez sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel.  »  [Matth., 
XVI,  19.)  Il  est  donc  certain  que  l'homme,  à  quelque 
âge  qu'il  fasse  pénitence,  et  qu'il  redresse  sa  vie  sous 
l'inspiration  de  la  grâce,  ne  sera  point  privé  du 
bienfait  de  la  miséricorde,  parce  que  Dieu,  suivant 
la  parole  du  prophète,  ne  veut  pas  la  mort  du  pé- 
cheur, pourvu  qu'il  revienne  de  sa  voie  mauvaise,  et 
que  son  âme  vive. 

40.  Cependant  l'homme  doit  se  garder  de  présu- 
mer de  la  miséricorde  de  Dieu,  pour  rester  plus  long- 
temps dans  l'état  du  péché.  En  effet,  un  malade  ne 
désire  pas  prolonger  sa  maladie,  par  l'espérance  d'une 
guérison  future.  Et  cependant  tels  sont  les  pécheurs 
qui  négligent  de  faire  pénitence,  en  se  promettant 
que  Dieu  leur  pardonnera;  mais  quelquefois  la  colère 
de  Dieu  survient  tout  à  coup,  et  il  n'y  a  plus  pour 
eux  ni  conversion  ni  pardon.  Aussi  la  sainte  Ecriture 
nous  avertit  avec  bonté,  en  nous  disant  :  «  Ne  tardez 
pas  de  vous  convertir  à  Dieu,  et  ne  différez  pas  de 
jour  en  jour,  car  sa  colère  viendra  tout  à  coup,  et 
vous  balayera  au  jour  de  la  vengeance.  »  [Eccli.,  v,  8.) 
David  nous  dit  aussi  :  «  Aujourd'hui  si  vous  enten- 
dez sa  voix,  n'endurcissez  pas  vos  cœurs.  »  [Ps.  xciv, 
8.)  Le  bienheureux  Paul  dit  aussi  dans  le  même  sens  : 
«  Prenez  garde,  mes  frères,  et  que  personne  d'entre 
vous  ne  laisse  entrer  dans  son  cœur  une  pensée  d'in- 
crédulité pour  se  séparer  du  Dieu  vivant  ;  exhortez- 
vous  mutuellement  tous  les  jours,  tant  que  dure  la 
vie  présente,  afin  que  personne  de  vous  ne  s'endur- 
cisse  par  la  séduction  du   péché.   »  [Ihhr.,  m,  12 


et  13.)  On  vit  dans  l'endurcissement  du  cœur,  ou 
quand  on  désespère  du  pardon  de  ses  péchés  pour  ne 
pas  se  convertir,  eu  quand  on  s'autorise  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  pour  rester  dans  son  iniquité  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie. 

41.  Ayons  donc  confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu,  et  craignons  sa  justice;  c'est  le  moyen  de  ne 
pas  tomber  dans  le  désespoir,  et  de  ne  pas  croupir 
dans  le  péché  ;  car  nous  savons  que  le  juste  Juge, 
dans  son  équité,  punira  sévèrement  les  péchés  que  le 
Rédempteur  dans  son  infinie  miséricorde  n'aura  pas 
pardonnes.  Autant  la  miséricorde  ouvre  ses  bras  et 
pardonne  aux  pécheurs  qui  reviennent,  autant  la 
justice  repousse  et  punira  les  endurcis.  Les  endurcis 
sont  ceux  qui  pèchent  contre  le  Saint-Esprit,  et  qui 
ne  trouveront  grâce  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre. 
C'est  pour  cela  que  l'esprit  de  l'homme  est  une  âme 
intelligente  et  qu'il  doit  chercher,  connaître  et  dis- 
cerner le  temps  du  travail,  que  la  divine  justice  doit 
récompenser  au  jour  du  jugement,  et  le  temps  de 
cette  même  récompense,  où  il  ne  pourra  plus  rien 
changer  à  ses  œuvres,  ni  implorer  efficacement  la 
divine  miséricorde  pour  hii  pardonner.  Les  autres 
animaux  ont  un  esprit  qui  n'est  pas  doué  d'intelli- 
gence ;  car  les  uns  sont  formés  de  la  terre  ;  les  autres 
sont  formés  des  eaux,  comme  les  poissons  et  les 
oiseaux  ;  parmi  ceux  qui  sont  formés  de  la  terre,  les 
uns  rampent  et  les  autres  marchent.  Mais  ces  esprits 
qui  sont  dans  les  animaux,  ne  vivent  qu'autant  que 
leurs  corps.  Dieu  ne  leur  a  pas  donné  une  âme  ca- 
pable de  raison.  Elle  commence  et  finit 'de  vivre  avec 
le   corps.  Quand  elle  n'est  plus  avec  le  corps  pour 


solveris  super  terram,  erunt  soluta  et  in  cœlis.  »  {Matth., 
XVI,  19.)  In  quaciunque  igitur  homo  a'tate  veram  pecca- 
tûium  suorum  pœniteotiam  egerit,  et  vilam  suam  Dec 
illiuiiinante  correxerit,  uou  privabilur  indnlgentiae  mu- 
nere  :  quia  Deus,  sicut  par  Fropholam  dicit,  non  vult 
mortem  (a)  morienlis,  liuanluui  ut  revcrtalur  a  via  sua 
mala,  et  vivat  anniia  ejii.~.  {EzecJi.,  xxxrn,  11.) 

40.  Verumtanieu  nullus  liouiinum  débet  sub  spe  mise- 
ricordiœ  Dei,  in  suis  diutius  remanere  peccalis  :  cum 
etiain  in  ipso  corpore  ncmo  velit  sub  spe  futurœ  salulis 
diulius  œgrolare.  Taies  enim  qui  ab  iniquilatibus  suis 
recedere  uegligunt,  et  sibi  de  Deo  indulgouUam  repro- 
niiltunt,  noniiuni|uani  ita  pra'veniunlur  ropentino  Dei 
furore,  ixt  nec  conveisionis  lempns,  ucc  benoficiuui  reniis- 
sioiiis  invLMiiaut.  lilco  unimnpiouique  uoslruni  sacra 
ScripUira  beuigno  iirœmouet,  dieens  :  «  Ne  tardaveris 
converti  ad  Deum,  el  ne  dilîeras  de  die  in  diem.  Subito 
enim  veniet  ira  cjus,  et  in  tempore  vindictic  disperdet 
le.  »  {Eccle.,  v,  8.)  Dicit  eiiani  bcatus  David  :  «  llodie 
si  voceui  ejus  audieritis,  nolite  obdnrare  corda  vesli-a.  » 
(Psal.  xciv,  8.)  Ciii  l)eatu3  qnoque  Paulus  concordai  lus 
verl)is  :  «  Videte  fralres,  ne  forte  sil  in  aliquo  veslruin 
cor  uiahnu  iucredulitalis  discedendi  a  Deo  vivo  :  sed 
adhortaniini  vosnictipsos  pei'singulos  dios,  doncc  liodie 
cognoniiualur,  ut  non  obdurt'lur  quis  ex  vobis  fallacia 
peccati.  »  {Hcbr.,  ni,  12,  13.)  (6)  Obdurato  igitur  corde 

[a]  Ita  se.\  Mss.  Al  I.ov.  mortem  peccaloris  sive  morientis,  sed  m! 
■«  (c)  Lo\.  pennaneat. 


vivit,  sive  qui  non  couvertitur  desperans  de  indulgenlia 
peccatoruui  suorum,  sive  qui  sic  miscricordiam  Dei  spo- 
rat,  ut  usque  in  finera  vilœ  prœsentis  in  suorum  crinii- 
Dum  perversitale  (c)  remaneat. 

41.  Proinde  diligentes  niisericordiam  Dei,  meluon- 
tesque  justitiam,  nec  de  remissione  peccatorum  despere- 
nuis,  nec  remaneamus  in  peceatis  :  scientes  quia  illa 
omnium  hominum  débita  sil  exaclura  œquitas  justissimi 
judicis,  qute  non  dimiserit  misericordia  clementissimi 
Redemploris.  Sicul  enim  niisericordia  suscipil  absol- 
vitque  conversos,  ita  jiisliliarcpoUet  el  puniel  obduralo5. 
Ili  sunt  ipii  peccantes  in  Sidrilum  .-auctuni,  ncque  inboc 
sa'culo,  neque  in  fnturo  reuiis.<ioneni  accipiiMit  poccato- 
ruiu.  Ideo  autem  liominis  anima  iiilelleclualis  spirilus 
est,  ut  qu;r:rat,  agnoscal,  atque  discernai  el  tenipns  ope- 
ruin  suorum,  pro  qinbus  receplura  est  in  judicio  quod 
ordinavit  divina  justilia,  et  cjusdem  retributionis  lem- 
pns, quo  non  etiam  licebit,  aul  opéra  mutare,  aut  remis- 
sionem  peccatorum  suorum  de  divina  nnscricordia 
militer  postulare.  C;cteri  vero  spirilus  omnium  anima- 
liuni,  (pnbus  non  est  inlellectus,  quia  quidam  coruni  de 
terra,  ipiidam  de  a(piis  originem  ducunt,  (de  a(]uià  enim 
suMt  rcptilia  et  volalilia,  de  terra  vero  quœdara  qiiiB 
repunt,  (piaidam  vero  quai  gradiuntur,  exorta  sunl,) 
lauidiu  s[iiritus  sunt,  quamdiu  in  corporibus  vivuni. 
Anima  quippe  quœ  ralionis  capax  divinilus    fada  non 

gis  ut,  etc.  —  (h)  Sic  proba;  notaî  Mss.  At  Lov.  Obduraliis  igitur  oiwiï, 
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l'animer,  elle  n'existe  plus  elle-même  ;  et  ainsi  elle 
est  le  principe  merveilleux  de  la  vie  pour  le  corps 
auquel  elle  est  attachée.  Tant  qu'il  peut  rester  avec 
le  corps,  cet  esprit  qui  n'a  pas  la  raison  continue  de 
vivre;  s'il  s'en  sépare,  il  s'éteint.  Il  est  donc  lui-même 
la  vie  de  son  propre  corps,  et  pourtant  il  ne  peut 
plus  vivre,  quand  il  cesse  d'animer  le  corps  ;  et  si  le 
corps  qu'il  animait  n'existe  plus,  lui-même  n'est  plus 
rien.  C'est  pourquoi  les  esprits  qui  n'ont  pas  la  raison, 
n'ont  point  à  attendre  l'éternité,  ni  le  jugement  ; 
leur  vie  n'ofîre  ni  bien  à  récompenser,  ni  mal  à  pu- 
nir. On  ne  leur  demandera  donc  aucun  compte  de 
leurs  œuvres,  parce  que  Dieu  ne  leur  a  point  donné 
la  faculté  de  l'intelligence.  C'est  pourquoi  leurs  corps 
ne  ressusciteront  poiut,  puisque  leurs  âmes  ne  sont 
ni  justes,  ni  injustes,  pour  qu'on  puisse  les  récom- 
penser ou  les  j)unir. 

42.  Les  animaux  sont  donc  sur  la  terre  pour  l'em- 
bellir et  y  accomplir  leur  carrière,  suivant  la  volonté 
incompréhensible  du  Créateur,  et  comme  ils  ne  sont 
pas  doués  de  raison,  ils  ne  rendront  aucun  compte 
de  leurs  actes.  «  Est-ce  que  Dieu  prend  souci  des 
bœufs?  »  (I  Cor.,  v,  10.)  Mais  les  hommes  qui  sont 
doués  de  raison,  rendront  compte  à  Dieu  et  pour  eux- 
mêmes  et  pour  tous  les  biens  qui  ont  été  destinés  à 
leur  usage,  et  suivant  le  mérite  de  leurs  actes,  ils 
recevront  la  peine  ou  la  gloire.  «  Car  il  faut  que 
tous  nous  paraissions  devant  le  tribunal  du  Christ, 
afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  lui  revient,  suivant 
ce  qu'il  a  fait,  ou  le  bien,  ou  le  mal.  »  (II  Cor.,  v, 
10.)  C'est  alors  que,  d'après  l'oracle  de  notre  Créa- 
teur et  de  notre  Rédempteur,  «  tous  ceux  qui  dor- 


ment dans  les  tombeaux,  entendront  sa  voix,  et  ils 
en  sortiront,  ceux  qui  ont  fait  le  bien,  pour  ressus- 
citer à  la  vie,  mais  ceux  qui  ont  fait  le  mal,  pour 
paraître  au  jugement.  »  {Jecm,  v,  28,  29.)  Ceux  qui 
ont  fait  le  mal  iront  donc  dans  le  feu  éternel  pour  y 
brûler  avec  Satan,  piince  de  tous  les  méchants;  mais 
ceux  qui  ont  fait  le  bien  iront  dans  la  vie  éternelle 
pour  régner  toujours  avec  le  Christ,  roi  de  tous  les 
siècles.  Or,  les  élus  qui  régneront  avec  le  Christ, 
sont  ceux  que  Dieu  a  prédestinés  pour  son  royaume 
par  sa  bonté  toute  gratuite.  En  les  prédestinant,  il 
les  a  préparés  pour  les  en  rendre  dignes;  il  est 
donc  ceiHain  qu'il  les  a  préparés  pour  les  appeler 
selon  son  décret,  afin  qu'ils  obéissent  à  sa  voix;  il 
les  a  préparés  pour  les  justifier,  en  leur  donnant  la 
grâce  qui  renferme  la  vertu  de  la  foi  et  la  force  de 
bien  vivre  ;  il  les  a  préparés  pour  les  glorifier,  afin 
qu'en  devenant  les  héritiers  du  Christ,  ils  puissent 
posséder  éternellement  le  royaume  des  cieux. 

43.  On  a  pu  parvenir  à  ce  royaume  aux  diverses 
époques  par  les  sacrements  que  le  Christ  a  institués 
en  vue  de  son  incarnation,  et  ceux  qui  y  sont  arrivés 
sont  ceux  que  Dieu  a  sauvés  gratuitement,  sans  qu'ils 
l'aient  mérité  d'abord  par  aucun  acte  de  bonne  vo- 
lonté, ni  par  aucune  bonne  œuvre.  A  dater  du  mo- 
ment où  notre  Sauveur  a  dit  :  «  Si  quelqu'un  ne 
renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux,  »  [Jean,  m,  5)  personne 
ne  peut  entrer  dans  ce  royaume,  ni  jouir  de  la  vie 
éternelle,  s'il  n'a  reçu  le  baptême,  excepté  ceux  qui, 
dans  l'Eglise  catholique,  quoique  n'étant  pas  bapti- 
sés, versent  leur  sang  pour  Jésus-Christ.  Quant  à 


est,  cum  carne  sua  et  incipit  et  desinit  vivere  :  quia 
(juaudo  corpori  vitam  non  tribuit,  et  ipsa  non  vivit  : 
atque  ita  miro  modo  cum  omni  {a)  carni  anima  vivendi 
causa  sit;  spiritus  tamen  irrationalis  taradlu  vivit,  quam- 
diu  in  carne  manere  poluerit,  et  dum  a  carne  sua  sepa- 
ratur,  e.\tinguitur.  Ita  fit,  ut  cum  ipse  vita  carnis  suse 
sit,  vivere  tamen  nequeat,  quando  vitam  carni  submi- 
uiitrare  destiterit;  et  si  non  sit  caro  cui  vitam  dare 
valeat,  ipse  quoque  eam  protinus  non  babebit.  Ideo  nec 
alernitas  irratioualibus  spiritibus  data  est,  nec  aliquod 
eis  judicium  praeparatur,  in  quo  eis  vel  béatitude  pro 
bonis,  vel  damnalio  pro  malis  reddatur  operibus.  Ideo 
autem  in  eis  nulla  operum  discretio  requiretur,  quia 
uullaui  iotelligeudi  facultatem  diviuitus  acceperunt.  Pro- 
pterea  ergo  eorum  corpora  resurreclura  non  sunt,  quia 
nec  in  ipsis  animabus  eorum  aui  œquitas  aut  iniquitas 
fuit,  pro  qua  eis  seterna  vel  béatitude  sit  retribuenda, 
vel  pœua. 

42.  Illa  igitur  animalia  prœsentis  saeculi  cursum  atque 
ornatum  secuudum  Creatoris  incomprehensibilem  pera- 
gunt  voluntatem,  quœ  de  suis  factis  nullam  ratiouem 
redditurasunt,  quia  rationalia  non  sunt.  «  Numquidenim 
de  bobus  cura  est  Deo?»  (I  Cor.,  v,  10.)  Homines  vero 
quia  ralionales  facti  sunt,  et  de  se  et  de  omnibus  rébus 
quas  in  usum  vitee  prœsentis  acceperunt,  rafionem  red- 
dituri  sunt  Ueo,  et  pro  suorum  actuum  qualitate  récipient 
aut  pœnam  aut  gloriam.  «  Omnes  enim  nos  manifeslari 

(a)  Unus  e  Vatic.  Mss,  cum  omiiis  anima  in  carne. 


oportet  ante  tribunal  Christi,  ut  recipiat  unusquisque 
propria  corporis,  proutgessit,  sive  bonum,  sive  raalum  :  » 
(11  Cor.,  y,,  10)  tune  scilicet,  cura  secunduni  ipsius  uostri 
Creatoris  ac  Redemptoris  eloquium  :  «  Omnes  qtà  in 
monumentis  sunt,  audient  vocem  ejus,  et  procèdent  qui 
bona  fecerunt,  in  resurrectionem  vitee;  qui  vero  mala 
egerunt,  in  resurrectionem  judicii.  »  (Joan.,  v,  28,  29.) 
Ut  scilicet,  qui  niala  egerunt,  eant  in  combustionem 
aeteruam  semper  arsuri  cum  dial^olo  principe  omnium 
malorum;  qui  vero  bona  fecerunt,  eant  in  vitam  œter- 
nam  regnaturi  sine  fine  cum  Cbristo  rege  omnium  saecu- 
lorum.  lili  autem  cum  Christo  regnabuut,  quos  Deus 
gratuita  bonitate  sua  prœdestinavit  ad  regnum.  Quia 
enim  eos  taies  prœdestinando  prœparavit,  ut  regno  digni 
essent;  praeparavit  utique  secunduni  propositum  vocan- 
dos,  ut  obediant;  prœparavit  justificandos,  ut  accepta 
gratia  recte  credant,  et  bene  vivant;  praeparavit  etiam 
glorificandos,  ut  Christi  coheeredes  efîecti,  regnum  cœlo- 
rum  sine  fine  possideant. 

43.  Ad  quod  regnum  diversis  temporibus  per  Sacra- 
menta,  qute  ad  fidem  incarnationis  suae  Cliristus  insti- 
luit,  illipervenerunt,  quos  Deus  gratis  nulle  bonté  volun- 
tatis,  vel  boni  operis  mérite  prœcedente  salvavit.  Quem- 
admedum  et  ex  ille  tempère  quo  Salvator  noster  dixit  : 
«  Si  quis  renatus  non  fuerit  ex  aqua  et  Spiritu  sancto^ 
non  potestintroire  in  regnum  Dei,»  {Joan.,  ni,  6)  absque 
sacramento  baptismatis,  praiter  eos  qui  in  Ecclesia  ca- 
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celui  qui,  dans  l'Eglise  catholique,  ou  dans  l'hérésie, 
ou  dans  le  schisme,  reçoit  le  haptème  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  il  reçoit  à  la 
vérité  le  sacrement  dans  son  intégrité,  mais  il  n'aura 
pas  le  salut  qui  est  la  vertu  du  sacrement,  s'il  est 
baptisé  en  dehors  de  l'Eglise  catholique.  Il  a  donc 
besoin  de  rentrer  dans  l'Eglise  catholique,  non  pour 
recevoir  de  nouveau  le  sacrement  de  baptême,  qu'il 
ne  faut  jamais  réitérer,  mais  pour  qu'il  soit  membre 
de  l'Eglise  catholique,  et  propre  à  la  vie  éternelle, 
qu'on  ne  peut  jamais  obtenir,  si  l'on  reste  séparé 
de  l'Eglise,  même  étant  baptisé.  Quand  même  il  fe- 
rait d'abondantes  aumônes,  quand  même  il  donne- 
rait son  sang  pour  Jésus-Christ,  s'il  ne  reste  pas 
attaché  pendant  cette  vie  à  l'unité  de  l'Eglise  catho- 
lique, il  n'aura  point  part  au  salut  éternel.  Quand 
le  baptême  produit  son  effet  salutaire,  l'aumône  le 
produit  aussi.  On  peut  recevoir  le  baptême  hors  de 
l'Eglise,  mais  il  ne  porte  ses  fruits  que  dans  l'E- 
glise. 

44.  Dans  l'Eglise  catholique  seidement,  l'homme 
peut,  avec  pi-ofit  pour  son  âme,  recevoir  le  baptême, 
faire  des  œuvres  de  miséricorde,  et  confesser  glo- 
rieusement le.  nom  du  Christ,  si  toutefois  il  s'ap- 
plique à  bien  vivre.  Hors  de  l'Eglise  catholique,  le 
baptême,  les  œuvres  de  miséricorde  ne  peuvent  être 
aucunement  méritoires;  peut-être  serviront-elles  à 
adoucir  les  souffrances  de  l'autre  vie,  mais  elles  ne 
seront  point  des  titres  pour  être  comptées  au  nombre 
des  entants  de  Dieu;  ainsi  dans  l'Eglise  catholique, 
il  ne  sufht  pas  d'être  baptisé  pour  être  sauvé,  si  au 


baptême  on  ne  joint  pas  une  vie  chrétienne.  Ceux  dont 
la  vie  est  bonne  doivent  surtout  s'appliquer  aux  œuvres 
de  miséricorde,  n'oubliant  pas  que  chaque  jour  ils 
tombent  dans  quelques  fautes,  quoique  légères,  et 
que  pour  cette  raison  les  justes  et  les  saints  doivent 
souvent  dire  à  Dieu,  tant  qu'ils  sont  en  cette  vie  : 
«  Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous  par- 
donnons à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  »  {Malth., 
VI,  12.) 

4o.  Mais  souvent  l'homme  commet  des  fautes, 
même  en  usant  des  choses  licites  et  permises;  la 
nourriture  prise  avec  sensualité,  les  actes  de  la  chair, 
les  affections  qui  troublent  le  cœur,  tout  cela  est  une 
occasion  fréquente  de  péché  pendant  cette  vie  mor- 
telle ;  c'est  pourquoi  les  humbles  serviteurs  du  Christ, 
qui  désirent  n'avoir  aucun  embarras,  aucune  préoc- 
cupation dangereuse  dans  le  service  du  Seigneur,  ne 
recherchent  point  le  mariage,  se  privent  de  viande 
et  de  vin,  autant  que  la  santé  le  permet.  Ce  n'est 
pas  qu'on  pèche  en  se  mariant,  ou  en  usant  de  viande 
ou  de  vin.  Car  le  bienheureux  Apôtre  nous  dit  : 
«  Que  tout  ce  que  Dieu  a  créé  est  bon,  et  qu'il  ne 
faut  rien  rejeter  des  choses  qu'on  peut  prendre  avec 
action  de  grâces.  Tout  est  sanctifié  par  la  parole  de 
Dieu  et  i)ar  la  prière.  »  (I  Tiin.,  iv,  4.)  C'est  Dieu 
qui  a  institué  le  mariage  de  nos  premiers  parents, 
et  qui  l'a  béni  [Gen.,  n,  22);  ce  qui  fait  dire  à  l'A- 
pôtre :  «  Le  mariage,  quand  il  est  sans  tache,  est 
honorable  pour  tous.  »  [Hch.,  xni,  4.)  Les  serviteurs 
de  Dieu  ne  regardent  donc  pas  comme  des  choses 
immondes  les  viandes  et  le  vin;  en  s'en  abstenant. 


tholica  sine  baptismale  pro  Christo  sanguinem  fundunt, 
nec  reguum  cœloriuu  polest  quisquam  accipere,  nec 
viLam  œteruani.  Quia  sivc  iu  {a)  Calliolica,  sive  in  hteresi 
quacuaiijue  vel  schisniate  quisquam  iu  nomine  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  sancli  baplismi  sacrameiiLum  acceperit, 
intcgrum  sacramentum  accipit;  sed  sulutem,  qu£e  virtus 
est  sacraiiieiili,  non  liabeljil,  si  extra  catbolicani  Eccle- 
siam  ipsum  sacramentum  lial)uerit.  Ergo  ideo  débet  ad 
Ecclesiam  redire,  non  ut  sacramentum  baplismatis  ite- 
rum  accipiat,  quod  nemo  débet  in  quubbelbomine  bapli- 
zato  répétera  :  sed  ut  iu  societate  cathotiea  vitam  œler- 
nam  accipiat,  ad  quam  obliuendam  nuuquam  esse  po- 
test  idoneus,  qui  cum  sacraniento  baptismatis  ab  Ecclesia 
cutbolica  remauscrit  alieuus.  Qui  si  et  eleemosynas 
largas  faciat,  et  pro  nomine  Cliristi  ctiani  sanguinem  fun- 
dat,  pro  80  quod  in  bac  vitanou  tenuit  Ecclesiie  catbolicœ 
uuilatem,  no»  babebit  a;teniam  salulem.  Ubi  euim  cui- 
que  prodesse  potest  baptismus,  ibi  potest  et  eleemosyoa 
pt'odesse.  Baptisnms  aulem  extra  Ecclesiam  quidem  esse 
potest,  sed  uisi  iulra  Ecclesiam  prodesse  non  potest. 

44.  lu  Ecclesia  igitur  lantummodo  calliolica  potest  uui- 
cuique  prodesse,  et  perceplio  baptismatis,  et  opéra  mise- 
ricordia.',  elnouiinis  Cbristi  gioriosa  confessio  :  si  tamen 
m  Ecclesia  calliolica  bene  vivatur.  Sicut  enini  sine  Eccle- 
siai  catliolicu;  societate  ucc  baptismus  alicni  potest  pro- 
desse, nec  opéra  misericordi;c;  uisi  forte  ut  mitius 
torqueatur,  non  lumeu  ut  inler  Dei  filios  depuletur  :  sic 


intra  Ecclesiam  catbolicam  per  solum  baptismum  vita 
aeterna  non  acquiritur,  si  post  baptismum  maie  vivatur. 
Nam  et  illi  qui  bene  vivunt,  debent  opeiibus  misericor- 
diae  iudesinenter  insistere  :  scientes  se  licet  levia,  uon- 
nulla  tamen  quotidie  contrabere  peccata,  pro  quibus 
etiam  saucti  et  justi  semper  iu  liac  vita  Deo  dicere  de- 
beant  :  «  IJimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  dos  dimit- 
timus  debiloribus  nostris.  »  {Mafl/i.,  vi,  12.) 

43.  Quœ  peccata  {b)  (pioniam  etiam  in  rébus  licilis  et 
a  Deo  concessis  fréquenter  bonjiuibus  subrepunt,  et 
quauto  magis  fortioribus  cibis  corpus  implelur,  et  car- 
nalibus  cor  bominis  actibus  atque  affeclibus  iniplicalur, 
tauto  frequontior  culpa  in  bac  morlalitate  conlrabilur  : 
propterea  bumiles  servi  Cbristi,  qui  cupiunt  Domino 
suo  sine  imiiedimenlo  et  absque  auimi  uoxia  occupatione 
servire,  conjugia  omnino  non  appetunt,  et  a  caruibus  ac 
vino  abstinent,  iu  quantum  corporis  valetudo  permiltit. 
Non  quia  peccatum  est  aut  coujugem  habere,  aut  viuum 
carnesve  percipere.  Nam  et  beatus  Apostolus  dicit  : 
(I  Ti/n.,  IV,  4,  5)  «  Quia  omuis  creatura  Dei  bona  est, 
et  nibil  rejiciendum  quod  cum  graliarum  actione  perci- 
pitur  :  sanclilicalur  cnim  [icr  verbuui  Dei,  cl  oralio- 
nem.  »  Conjugiuui  quoque  in  primis  bominibus  Deus 
et  instituil,  el  bcnedixil  [Gen.,  Il,  22)  :  propter  quod 
Apostolus  ait  :  «  Ilonorabile  connubiuin  in  omnibus,  et 
Iborus  imuiaculaUis.  »  [llebr.,  xin.  4.)  Igitur  servi  Dei 
iu  eo  quod  a  caruibus  et  vino  abstinent,    non  tauquam 


(a)  Lov.  iVc  Calhnlica  fide.  Abest  fide  Sl  melioribus  Mss.  cujus  vcrbi  loco  la  uno  e  Vatic.  est,  ecclesia,  sed  superflue  additum,  cum  ipsa 
uoinine  Calhulicis  salis  apud  velercs  designetur.  —  [6)  lia  Corb.  Ms.  Al  Lov.  quando. 
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ils  n'ont  en  vue  qu'une  plus  grande  pex'fection:  s'ils 
renoncent  au  mariage,  ce  n'est  pas  qu'ils  le  regar- 
dent comme  une  chose  mauvaise,  mais  ils  sont  per- 
suadés que  la  continence  est  meilleure  encore  que  le 
mariage;  surtout  à  l'époque  du  christianisme,  où 
l'on  dit  de  la  continence  :  «  Que  celui-là  comprenne, 
qui  peut  comprendre;  »  [Matlh.,  xix,  12)  et  où  l'on 
dit  du  mariage  :  «  Que  celui-là  se  marie,  qui  ne 
peut  pas  vivre  dans  la  continence.  »  (I  Cor.,  vn,  9.) 
D'un  côté,  c'est  une  exhortation  à  la  vertu;  d'un 
autre  côté,  c'est  un  remède  accordé  à  la  faiblesse. 
Ainsi  donc,  pour  ne  refuser  aucun  remède  à  la  ma- 
ladie, on  permet  à  l'époux  qui  devient  veuf,  de  con- 
tracter un  second,  et  même  un  troisième  mariage. 
En  le  faisant ,  il  ne  commettra  point  de  péché  , 
pourvu  qu'il  garde  tidèlement  sa  promesse,  c'est-à- 
dire  que  l'époux  et  l'épouse  se  gardent  une  fidélité 
mutuelle,  sans  que  l'époux  connaisse  une  autre 
femme  que  son  épouse,  et  sans  que  l'épouse  con- 
naisse un  autre  homme  que  son  mari.  Il  suffit  donc 
que  ces  époux  soient  fidèles,  et  quand  même  ils  se 
livreraient  avec  un  certain  excès  à  leur  plaisir,  ils 
n'iraient  pas  au  delà  du  péché  véniel. 

46.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  s'applique  à 
ceux  qui  n'ont  fait  à  Dieu  aucun  vœu  de  continence. 
Mais  celui  qui  veut  rester  chaste  pour  le  royaume 
des  cieux,  et  qui  a  fait  vœu  de  garder  la  continence, 
se  rendrait  mortellement  coupable,  non-seulement 
par  le  crime  de  fornication,  mais  encore  en  con- 
tractant mariage,  parce  que,  suivant  la  parole  de 
l'Apôtre,  il  se   damnerait,  en  violant  son  premier 


engagement.  (I  Tim.,  v,  12.)  L'Apôtre  veut  donc  que 
l'époux  rende  ce  qu'il  doit  à  l'épouse,  et  que  l'é- 
pouse rende  aussi  ce  qu'elle  doit  à  son  mari  (I  Cor. 
VII,  3),  parce  que  l'homme  qui  se  marie  ne  pèche 
pas,  et  la  jeune  fille  qui  se  marie  ne  pèche  pas 
{Ihid.,  37);  mais  il  veut  aussi  que  celui  qui,  librement 
et  maître  de  sa  volonté,  a  pris  un  parti  dans  son 
cœur  et  a  promis  à  Dieu  la  continence,  soit  obligé 
de  la  garder  toute  sa  vie  avec  tout  le  soin  dont  il  est 
capable,  de  peur  qu'il  ne  tombe  dans  la  damnation, 
s'il  viole  son  premier  engagement.  Les  hommes  ma- 
riés, les  femmes  mariées,  si  d'un  commun  consente- 
ment ils  font  vœu  perpétuel  de  continence ,  doivent 
savoir  qu'ils  sont  liés  par  cette  promesse  ;  ils  ne  doivent 
plus  avoir  ensemble  aucun  de  ces  rapports  qui  leur 
étaient  permis  auparavant;  mais  ils  sont  obligés  de 
garder  la  continence  dont  ils  ont  fait  vœu.  Alors 
chacun  possédera  le  royaume  des  cieux  qui  est  pro- 
mis aux  saints,  pourvu  qu'on  oubUe  ce  qui  est  en 
arrière  et  qu'on  marche  en  avant,  selon  cette  parole 
du  Psaume  :  «  Faites  des  vœux,  et  rendez  au  Seigneur 
votre  Dieu  ce  que  vous  avez  promis.  »  [Ps.  lxxv,  12.) 
Il  faut  donc  que  le  vœu  soit  volontaire,  ayant  pour 
objet  le  sacrifice  d'une  chose  permis.e,  et  pour  but 
une  plus  grande  perfection;  il  faut  l'accomplir  avec 
allégresse,  et  en  l'accomplissant  s'efforcer  de  deve- 
nir de  plus  en  plus  parfait.  Car  si  vous  faites  un 
vœu  et  que  vous  soyez  fidèle  à  l'accomplir.  Dieu 
aussi  vous  donnera  en  récompense  le  royaume  céleste 
qu'il  vous  a  promis. 

Chapitre  IV  ou  Règle  I  (1).  —  Nature  de  Dieu.  — 


(1)  Ici  commencent  quarante  règles  ou  principes  de  foi  indiqués  dans  les  meilleurs  manuscrits. 


res  immundas  refugiuut,  sed  mundioris  vitae  instituta 
seclantur  :  et  in  eo  quod  conjiigia  non  habent,  non 
nupliarum  bonum  crimeu  esse  existimant,  sed  conlinen- 
tiam  jugem  bonis  uupliis  melioreni  esse  non  dubitant  ; 
isto  quaiu  maxime  tempore,  quaudo  dicitur  de  conli- 
nentia  :  «  Qui  potest  capere,  capiat  :  »  {Mallh.,  xix,  12) 
de  uupliis  vero  dicilur  :  «  Qui  se  non  continet,  nubat.  » 
(1  Cor.,  VII,  9.)  In  une  enim,  [a)  hortatione  virtus 
erigilur^  in  altero  iuBrmitas  remedio  sublevatur.  Unde 
quia  aîgritudini  semper  est  consulendum,  propterea  si 
cui  primo  contigerit  privari  conjugio,  si  voluerit  secun- 
das,  vel  etiam  lertias  inire  nuplias,  nuUum  de  iliis 
peccatum  habebit,  si  eas  caste  servaverit,  id  est,  si  unus 
et  una  légitime  dunlaxat  conjuncli  fidem  servant,  ut 
nec  ille  nuilieri  piEeter  uxorem,  nec  illa  viro  prœter 
mariliim  ullatenus  misceatur.  \n  talibus  etsi  fuerit  ali- 
quis  conjugalis  excessus,  qui  tamen  legitimum  non 
Violet  thurum,  liabebit  nounullum,  sed  veuiale  pecca- 
tum. 

46.  Sed  hajc  illorum  sunt,  qui  nuUam  voverunt  conti- 
nentiam  Deo.  Caeterum  quisquis  se  ipsum  caslraverit 
propler  regnum  cœlorum,  et  in  corde  suo  continentiam 
Deo  vovent,  non  solum  si  foruicationis  mortifère  {al. 
vuinere)  crimine  maculetur,  verum  etiam  si  aut  vir  uxo- 
rem accipere,  aut  mulier  uubere  voluerit,  secundum 
Apostoli  sententiam  damnationem  habebit,  quia  primam 

(a)  Editio  Lov.  In  una  enim  ratione.  Emendatur  ad  Corb.  Ms.  — 
Ms.  fideliter. 


fidem  irritam  fecit.  (I  Tim.,  v,  12.)  Sicutergo  secundum 
Apostoli  sententiam,  dignum  est  ut  uxori  vir  debilum 
reddat,  similiter  el  uxor  viro  (I  Cor.,  vu,  3);  quia  si  quis 
acceperit  uxorem  non  peccat,  et  si  virgo  nupserit  non 
peccat  {Ibid.,  37)  :  ita  secundum  ejusdem  Apostoli 
dictum,  qui  statuerit  in  corde  suo  firmus  non  liabens 
necessitatem,  potestatem  autem  babens  suae  volunlalis, 
et  voverit  continentiam  Deo,  débet  eam  usque  in  Gnem 
tota  mentis  sollicitudine  custodire,  ne  damnationem  ba- 
beat,  si  primam  fidem  irritam  fecerit.  Similiter  et  con- 
jugati  viri,  vel  conjugat.B  mulieres,  si  ex  consensu  pe- 
rennem  Deo  voverint  continentiam,  noverint  [b)  se  voli 
sui  obnoxios  detineri;  nec  jam  sibi  debere  comraixtio- 
nem  Garnis,  quam  licitam  primitus  babuerunt;  sed  Deo 
se  debere  continentiam,  quam  voverunt.  Tune  enim 
unusquisque  regnum  cœlorum,  quod  sanctispromitlitur, 
possidebit,  si  obliviscens  qute  rétro  sunt,  et  in  anleriora 
extendens  se  ip;um,  secundum  quod  in  Psalmis  dicitur  : 
«  Vovete,  et  reddite  Domino  Deo  vestro  :  »  (Psul.  LXXV, 
12)  quod  scit  esse  licitum,  et  ad  profectum  melioris  vitœ 
pertinere  cognoscit,  et  libenter  voveat,  el  (c)  celeriler 
reddat,  et  in  hoc  quod  votum  reddit,  meliore  semper 
conatu  proficiat.  Omni  enim  voventi  Deo  etreddenti  quod 
vovit,  ipse  quoque  Deus  reddet  cœlestis  regni  prœmia 
qu£E  promisit. 
Caput  IV  seu  Reg.  I.  —  Natura  divina.  —  47.  Fir- 
(é)  Unus  e  Vatic.   Mss.  sensui  voli  nexu  detineri.  —  (c)  Unus  Vatic. 
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47.  Croyez  donc  avec  une  foi  ferme,  et  sans  le  moindre 
doute,  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont 
par  nature  qu'un  seul  Dieu,  au  nom  duquel  nous 
avons  été  baptisés.  De  même  qu'il  y  a  un  nom  pour 
le  Père,  un  nom  pour  le  Fils,  et  un  nom  pour  le 
Saint-Esprit,  il  y  a  aussi  un  nom  qui  exprime  l'unité 
de  nature  pour  les  trois  personnes,  et  ce  nom,  c'est 
Dieu.  C'est  lui  qui  dit  dans  le  Deutéronome  :  «  Voyez, 
considérez  que  je  suis  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
Dieu  que  moi.  »  {Deui.,  xxxii,  29.)  C'est  de  lui  qu'il 
est  écrit  :  «  Ecoute,  ô  Israël,  le  Seigneur  ton  Dieu 
est  le  seul  Seigneur.  »  {Deut.,  vi,  4.)  Et  ailleurs  :  «  Tu 
adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu,  et  tu  ne  serviras  que 
lui  seul.  »  [IbicL,  13.) 

Chapitre   V   ou    Règle    II.    —    Bleu    est   un.   — 

48.  Croyez  fermement,  et  tenez  comme  certain  que 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  étant  la  sainte  Tri- 
nité, sont  naturellement  le  seul  vrai  Dieu.  Il  ne  nous 
est  pas  permis  d'adorer  trois  Dieux,  mais  un  seul 
vrai  Dieu.  Cependant  le  Père  est  vrai  Dieu,  suivant  le 
témoignage  de  l'Apôtre  qui  dit  :  «  Vous  avez  quitté 
les  idoles  pour  revenir  à  Dieu,  pour  servir  le  Dieu 
vivant  et  véritable,  en  attendant  son  Fils  qui  viendra 
du  ciel,  Jésus  qu'il  a  ressuscité  d'entre  les  morts.  » 
(I  Thess.,  I,  19.)  Le  Fils  est  aussi  vrai  Dieu,  suivant 
cette  parole  de  l'Apôtre  saint  Jean  :  «  Nous  savons 
que  le  Fils  de  Dieu  est  venu,  et  qu'il  nous  a  {lonné  la 
lumière  pour  nous  faire  connaître  le  vrai  Dieu,  et 
pour  que  nous  ayons  la  vie  en  son  Fils  véritable  qui 
est  Jésus-Christ  ;  car  il  est  le  vrai  Dieu,  et  la  vie  éter- 
nelle. »  [Jean,  v,  20.)  Or,  étant  vrai  Dieu,  il  est  aussi 
la  vérité,  comme  il  nous  l'enseigne  lui-même,  quand 


il  dit  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  [Jean, 
XIV,  6.)  Au  sujet  du  Saint-Esprit,  l'apôtre  saint  Jean 
nous  dit  «  que  l'Esprit  est  vérité.  »  [Jean,  v,  C.)Or, 
s'il  est  vérité,  il  est  impossible  qu'il  ne  soit  pas  natu- 
rellement un  Dieu  véritable.  Saint  Paul  aussi  confesse 
que-  le  Saint-Esprit  est  Dieu,  quand  il  dit  :  «  Vos 
membres  sont  le  temple  du  Saint-Esprit  qui  est  en 
vous,  que  vous  avez  reçu  de  Dieu;  et  vous  ne  vous 
appartenez  pas  ;  car  vous  avez  été  rachetés  d'un  grand 
prix  :  glorifiez  et  portez  Dieu  dans  votre  corps.  » 
(I  Cor.,  VI,  19.) 

Chapitre  VI  ou  Règle  III.  —  Dieu  est  éternel.  — 
49.  Croyez  fermement  et  tenez  comme  certain  que  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  qui  sont  la  sainte  Tri- 
nité, sont  un  seul  vrai  Dieu  éternel  et  sans  commen- 
cement. C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  «  Dans  le  prin- 
cipe était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  auprès  de  Dieu, 
et  le  Verbe  était  Dieu.  Il  était  dans  le  principe  auprès 
de  Dieu,  y)  [Jean,  i,  1.)  Le  Psaume  nous  dévoile  aussi 
cette  éternité,  quand  il  dit  :  «  Notre  Dieu  est  avant 
tous  les  siècles.  »  [P$.  lxxiii,  12.)  On  dit  encore  ail- 
leurs :  «  Sa  puissance,  sa  divinité  est  éternelle.  » 
[Rom.,  I,  20.) 

Chapitre  VII  ou  Règle  IV.  —  Dieu  est  immuable. 
—  50.  Croyez  fermement  et  tenez  comme  certain, 
que  le  seul  vrai  Dieu,  Trinité  sainte,  n'est  pas  seu- 
lement éternel,  mais  naturellement  seul  immuable. 
C'est  ce  qu'il  nous  enseigne  lui-même  quand  il  dit  à 
son  serviteur  Moïse  :  «  Je  suis  celui  qui  suis.  »  [Exod., 
m,  14.)  C'est  pourquoi  il  est  dit  dans  les  Psaumes  : 
«  Au  commencement.  Seigneur,  vous  avez  posé  les 
fondements  de  la  terre,  et  les  cieux  sont  l'œuvre  de 


missime  itaque  tene,  et  nullatenus  dubites,  Palrem  et 
Filium  et  tjpiriluin  sauclum  imum  esse  naturaliler 
Deum,  iu  cujus  notuine  baplizati  suiuus.  Gain  eiiim  aliiKl 
noaieasit  Pater,  aliud  Filiu?,  aliud  Spiritus  sauclus;  hoc 
est  ulique  uuum  naturie  nomen  horum  Iriuiu,  quod  dici- 
tur  Deus  :  qui  dicit  iu  DeuLerouomio  :  «  Videte,  {a]  vi- 
dete  quouiam  ego  sum  Ueus,  et  non  est  alius  prœter 
me  ;  »  [Deut.,  xxxii,  39}  et  de  quo  dicitur  :  «  Audi 
Israël,  Uominus  Deus  luus  Dominus  unus  est  :  »  [Deut., 
VI,  4)  et  :  «  Doiuinum  Dcuin  tuum  adorabis,  et  ilii 
soli  servies.  »  (lOid.,  13.) 

Caput  V  seu  Reg.  H.  —  Unus  Devs.  —  48.  Firmis- 
siiue  teuc,  et  uullalenus  dubites,  Palreui  et  Filium  et  Spi- 
riluui  sanctuui,  id  est,  sanclaui  Triuitateui  esse  solum 
naturaliter  veruiu  Deuni.  Quia  cum  très  Deos  nobis  co- 
lère non  liceat,  iiisi  umiui  solum  verum  Ueum  :  taïueu 
sicut  Pater  Deus  verus  dicitur  toslaute  Apostolo,  qui 
ail  :  «  Couverai  estis  ad  Ueum  a  simulacris,  servire  Dec 
vivo  et  vcro,  et  expeclare  Fibum  ejus  de  cœlis,  quem 
suscitaviL  a  mortuis  Jesum  :  »  (l  Ihes.,  \,  U)  ila  quoque 
Filium  verum  Deuui  Juauncs  couunendat  AposluUis 
dict  us  :  «  Sciuuis  ([uia  Filius  Uei  veuil,  et  dodit  nobis 
iutelleclum,  ut  coguoscamus  verum  Ueum,  et  simus  iu 
veio  Fiiio  ejus  Jesu  Gbristo.  Hic  est  Deus  verus,  et  viia 
œterua.  »  (i  Joun.,  \,  20.)  Qui  ulique  quuuiam  verus 
Deus  est,  eliam  Veritas  est,  sicut  ipse  nos  edocet,  dicens  : 
«  Ego  sum  via,  veritas  et  vita.  »  [Joan.,  xiv,  6.)  De  Spi- 


ritu  quoque  sancto  Joannes  apostohis  ait  :  «  Quia  Spiri- 
tus est  veritas.  ([  Juan.,  v,  6.)  Et  ulique  non  polest  natu- 
raliter Deus  verus  non  esse,  qui  Veritas  est.  Quem  etiam 
Deuiu  Paulus  apostolus  contitelur,  dicens  :  «  AJembra 
veslra  lemplum  sunt  Spiritus  sancti,  qui  in  vobis  est, 
quem  habetis  a  Deo,  et  non  eslis  veslri.  Empli  cniin  eslis 
prelio  uiagno,  glorilicale  et  porlarlc  Deum  iu  corpore 
veslro.  »  (1  Cor.,  \i,  19,  20.) 

Caput  VI  seu  Reg.  III.  —  Dei<s  a:ier7ius.  —  49.  Fir- 
missime  lene,  et  nullatenus  dubites,  Palrem  et  Filium 
et  Spiritum  sanclum,  id  est,  sauctam  Triuilatem  unum 
verum  Deum  sine  initio  sempiternum  esse.  Propler 
quod  scriplum  est  :  «  lu  principio  erat  Verbum,  et  Ver- 
buin  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum  :  hoc  erat 
in  principio  apud  Duuui.  »  [Joun.,  i,  1.)  Uivc  denuo  sem- 
piternilas  inliuialur  in  Psalmo,  ubi  dicitur  :  «  Deus 
autcui  Rex  nosler  ante  sujcula  :  »  {Psal.  lxxiii,  12)  et 
alio  loco  :  «  Sempiterua  quoque  ejus  virtus  et  divinilas.  » 
{Jiom.,  i,  20.) 

Capct  Vil  seu  Reg.  IV.  —  Deus  tncomviutabilis.  — 
50.  Firmissime  lene,  et  nullalenUs  dubites,  sauctam  Tri- 
uilatem solum  veruui  Deum,  sicut  a-teruum,  ila  solum 
uaturaliler  iucommutabilcm  esse.  Hoc  enim  siguilicat, 
cum  dicit  serve  sue  iMoysi  ;  •  Ego  sum  qui  sum.  » 
[Lxod.,  m,  14.)  [b)  lliucel  in  Psaluusdicilur  :  «  In  prin- 
cipio. Domine,  Icrraui  lundasti,   et  opéra  manuum  lua- 


runi  suut  cœli.  Ipsi  peribuut,  tu   autem   permaues,   et 
(a)  Sic  plerique  Mss.  At  Lov.  somel  tanlutn  :  Yidele.  —  (4)  Mss.  Corb.  Muic. 


400 


APPENDICE. 


vos  mains.  Us  périront,  mais  vous  vivez  toujours;  ils 
vieilliront  comme  un  vêtement,  et  vous  les  change- 
rez comme  une  tente,  et  ils  seront  renouvelés  ;  mais 
vous,  vous  êtes  toujours  le  même.  »  {Ps.  ci,  2.) 

Chapitre  YIII  ou  Règle  V.  —  Dieu  créateur  de  toutes 
choses.  —  51.  Croyez  fermement,  et  tenez  comme 
certain,  que  la  sainte  Trinité  est  le  seul  vrai  Dieu, 
créateur  de  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles, 
selon  cette  parole  :  «  Bienheureux  celui  qui  a  pour 
protecteur  le  Dieu  de  Jacob,  et  qui  met  son  espérance 
dans  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  ;  c'est  lui  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  renferment.  » 
{Ps.  cxLv,  3.)  L'Apôtre  lui  rend  aussi  ce  témoignage  : 
«  Tout  vient  de  lui,  tout  est  par  lui,  tout  est  en  lui. 
Gloire  à  lui  dans  tous  les  siècles.  »  {Rom.,  xi,  36.) 

Chapitre  IX  ou  Règle  VI.  —  Un  seul  Bien  en  trois 
personnes.  —  52.  Croyez  fermement  et  tenez  comme 
certain  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'ont 
qu'une  même  nature,  et  qu'ils  sont  trois  personnes 
distinctes,  c'est  le  Père  seul  qui  a  dit  :  «  Celui-ci  est 
mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  complai- 
sances. »  {Matth.,  m,  17.)  C'est  le  Fils  seul  à  qui  s'a- 
dressait la  vois  du  Père,  quand  le  Dieu  Fils  imique 
fut  baptisé  comme  homme  dans  le  Jourdain,  après 
qu'il  se  fut  incarné.  C'est  le  Saint-Esprit  seul,  qui 
est  l'esprit  du  Père  et  du  Fils,  qui  descendit  en  forme 
de  colombe  sur  le  Christ  après  son  baptême,  lorsqu'il 
sortait  des  eaux  du  fleuve  ;  c'est  lui  encore  qui,  cin- 
quante jours  après  la  résurrection  du  Christ,  descen- 
dit du  ciel  et  remplit  les  apôtres  réunis  dans  un 
même  lieu,  en  se  divisant  en  langues  de  feu.  Or, 


cette  voix  qui  était  seulement  la  voix  de  Dieu  le  Père, 
ce  corps  dont  Dieu  le  Fils  unique  s'est  revêtu  en  se 
faisant  homme,  cette  colombe  sous  la  figure  de  la- 
quelle le  Saint-Esprit  est  descendu  sur  le  Christ  ;  ces 
langues  de  feu  sous  lesquelles  il  s'est  divisé  pour 
remplir  les  apôtres  réunis,  tout  cela  est  l'œuvre  de 
la  sainte  Trinité,  c'est-à-dire  d'un  seul  Dieu  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre,  les  choses  visibles  et  les  choses 
invisibles. 

Chapitre  X  ou  Règle  VII.  —  Distinction  des  per- 
sonnes divines.  -^  53.  Croyez  fermement  et  tenez 
comme  certain  que  le  Fils  de  Dieu  seul,  c'est-à-dire 
une  personne  de  la  Trinité,  est  Fils  de  Dieu  le  Père 
exclusivement  ;  que  le  Saint-Esprit  qui  est  aussi  une 
personne  de  la  sainte  Trinité,  est  l'esprit,  non  du 
Père  seulement,  mais  du  Père  et  du  Fils  en  même 
temps.  Le  Fils  qui  est  Dieu  voulant  montrer  qu'il  est 
seul  engendré  du  Père,  nous  dit  :  «  Dieu  a  tant  aimé 
le  monde,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique.  »  {Jea7i,  m, 
16.)  Il  ajoute  ensuite  :  «  Celui  qui  ne  croit  pas  est 
déjà  jugé,  parce  qu'il  ne  croit  pas  au  nom  du  Fils 
unique  de  Dieu.  »  {Ibid.,  18.)  Or,  le  Saint-Esprit  est 
véi'itablement  l'esprit  du  Père  et  du  Fils,  selon  cet 
enseignement  de  l'Apôtre  :  «  Vous  n'êtes  plus  dans  la 
chair,  mais  dans  l'esprit,  si  toutefois  l'esprit  de  Dieu 
habite  en  vous  »  {Rom.,  viii,  9);  et  suivant  cette 
autre  parole  :  «  Celui  cpii  n'a  pas  l'esprit  de  Jésus- 
Christ,  n'est  pas  son  discij^le.  »  {Ibid.) 

Chapitre  XI  ou  Règle  VIII.  —  Le  Saint-Esprit.  — 
54.  Croyez  fermement  et  tenez  comme  indubitable  que 
le  Saint-Esprit,  qui  est  l'unique  Esprit  du  Père  et  du 


omnes  sicut  vestimentum  veterassent,  et  sicut  opertorium 
mulabis  eos,  et  mutabuntur;  Lu  autem   idem  ipse  es.  » 
{Psal.  CI,  20,  etc.) 
Caput  VIII  seu  Reg.  V.  —  Detis  omnium  creotor.  — 

51.  Firraissime  tene,  et  nuUatenus  dubites,  sanctam  Tri- 
nitatem  solum  esse  verum  Deum,  rerum  omnium  visibi- 
liinn  atque  invisibilium  Creatorem  :  de  quo  in  Psalmis 
dicitur  :  «  Bealus  cujiis  Deus  Jacob  adjiitor  ejus,  spes 
ejus  in  Domino  Deo  ipsius,  qui  fecit  cœlum  et  terram, 
mare  et  omnia  quae  in  eis  sunt.  »  [Psal.  cxlv,  5.)  De 
quo  etiam  Aposlolus  dicit  :  «  Quoniam  ex  ipso,  per 
Ipsum,  et  in  ipso  sunt  omnia,  ipsi  gloria  in  ScEcula.  » 
{Rom.,  XI,  36.) 

Caput  IX   seu  Reg.  VI.  —    Trinitas   in  unitate.  — 

52.  Firmissime  tene,  et  nuUatenus  dubites,  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  sancti  unam  quidem  esse  naturam,  très 
vero  esse  personas  :  Patremque  solum  esse  qui  dixit  : 
«  Hic  est  Filius  meus  dilectus,  in  quo  mihi  {a)  conipla- 
cui  :  »  {Matth.,  m,  17)  et  Filium  solum  esse  super  quem 
illa  vox  solius  Patris  insonuil,  quando  in  Jordane  secun- 
dum  carnem  baplizatus  est  Unigenitus  Deus,  qui  carnem 
solus  accepit  :  et  Spiritum  sauctum  Patris  et  Filii  solum 
esse,  qui  in  specie  columbae  super  Christum  baptizatum 
et  asceudenlem  ab  aqua  descendit,  et  quinquagesimo  die 
post  resurreclioneni  Cbristi  fidèles  in  uno  loco  positos 
in  linguarum  ignearum  {b)  divisione  adveniens  replevit. 
{Act.,  Il,  3.)  lllam  vero  vocem  qua  solus  locutus  est  Deus 

(a)  Lov.  bene  complacui,  abest  bene  a  melioribus.  Mss.  —  (6)  Sic  Ms 
a  Mss. 


Pater,  et  illam  carnem  qua  solus  homo  faclus  est  Unige- 
nitus  Deus,  et  illam  columbam  in  cujus  specie  Spirilus 
sanetns  super  Christum  descendit,  illasque  linguas  igneas 
in  quarum  divisione  fidèles  (r)  in  uno  loco  constitutos 
replevit,  opéra  esse  totius  sanctœ  Trinitatis,  id  est,  uuius 
Dei,  qui  fecit  omnia  in  cœlo  et  in  terra,  visibilia  et  invi- 
sibilia. 

Caput  X  seu  Reg.  VII.  —  Disdnctio  personarum.  — 
53.  Firmissime  tene,  et  nuUatenus  dubites,  solum  Deum 
Filium,  id  est,  unam  ex  Trinitate  personam,  solius  Dei 
Patris  esse  Filium  :  Spiritum  vero  sanctum,  ipsum  quo- 
que  unam  es  Trinitate  personam,  non  solius  Patris,  sed 
simul  Patris  et  Filii  esse  Spiritum.  Oslendeus  enim  Deus 
Filius  se  solum  esse  de  Pâtre  genitum,  ait  :  «  Sic  enim 
Deus  dilexit  mundum,  ut  Filium  suum  unigenilum  da- 
ret.  »  {Joan.,  ni,  16.)  Et  paulo  post  .•  «  Qui  autem  non 
crédit,  jam  judicatus  est;  quia  non  credidit  in  nomine 
unigeniti  Filii  Dei.  »  {Ibid.,  18.)  Spiritum  autem  sanctum 
et  Patris  et  Filii  esse  Spiritum  Apostolus  docef,  qui  ait  : 
«  Vos  autem  non  estis  in  carne,  sed  in  spiritu;  si  tamen 
Spiritus  Dei  habitat  in  vobis.  »  {Rom  ,  viii,  9.)  Et  secu- 
tus  ait  :  «  Si  quis  autem  Spiritum  Christi  non  habet, 
hic  non  est  ejus.  »  {Ibid.) 

Caput  XI  seu  Reg.  VIII.  —  Spiritus  sanctus.  —  54.  Fir- 
missime tene,  et  nullutenus  dubites,  eumdem  Spiritum 
sanctum,  qui  Patris  et  Filii  unus  Spiritus  est,  de  Paire 
et  Filio  procedere.  Dicit  enim  Filius  :  «  Cum  venerit  Spi- 

Corb.  At  l.ov.  visione.  —  [c)  Lov.  fidèles  Apostolos,  abest  Apostolos 
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Fils,  procède  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  Fils  dit  en 
effet  :  «  Lorsque  l'esprit  de  vérité  qui  procède  du 
Père,  sera  venu,  »  [Jean,  xv,  26)  montrant  qu'il  est 
aussi  son  esprit,  puisqu'il  est  lui-même  la  vérité. 
[Ibid.,  XIV,  6.)  Il  est  clair,  du  reste,  que  le  Saint-Es- 
prit procède  du  Fils,  d'après  l'enseignement  du  pro- 
phète et  de  l'Apôtre.  Isaïe  dit  en  effet  en  parlant  du 
Fils  :  «  Il  frappera  la  terre  avec  la  verge  de  sa 
bouche,  et  il  tuera  l'impie  avec  le  souftle  de  ses 
lèvres.  »  {Isaïe,  xi,  4.)  L'Apôtre  dit  aussi  :  «  Le  Sei- 
gneur Jésus  le  tuera  avec  l'esprit  de  sa  bouche.  » 
(II  Thess.,  n,  8.)  Or,  le  Fils  unique  de  Dieu,  pour 
montrer  que  l'esprit  de  sa  bouche  est  véritablement 
le  Saint-Esprit,  dit  après  sa  résurrection,  en  souf- 
flant sur  les  apôtres  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit.  » 
{Jean,  xx,  22.)  Saint  Jean,  dans  l'Apocalypse,  nous 
dit  aussi  que  de  la  bouche  du  Seigneur  Jésus  sortait 
im  glaive  à  deux  tranchants.  [Apoc,  i,  16.)  Or,  ce 
glaive  n'est  pas  autre  chose  que  l'esprit  de  sa  bouche. 
Chapitre  XII  ou  Règle  IX.  —  Immensité  de  Dieu. 
—  So.  Croyez  fermement,  et  tenez  comme  indubi- 
table que  la  sainte  Trinité  est  un  Dieu  immense,  non 
comme  corps,  mais  comme  puissance,  et  qu'il  ren- 
ferme en  lui  par  sa  présence  et  sa  puissance,  toute  la 
création  spirituelle  et  corporelle.  Dieu  le  Père  dit  en 
efifet  :  «Je  remplis  le  ciel  et  la  terre.  »  [Jér.,  xxiii,  24.) 
Il  est  dit  aussi  de  la  sagesse  de  Dieu,  qui  est  son 
Fils,  «  qu'il  atteint  d'une  extrémité  jusqu'à  l'autre 
avec  force,  et  qu'il  dispose  tout  avec  douceur.  » 
[Sag.,  viii,  1.)  Relativement  au  Saint-Esprit,  nous 
lisons  également  que  «  l'esprit  du  Seigneur  remplit 
toute  la  terre.  »  [Sag.,  xi,  7.)  J'entends  le  prophète 


David  s'écrier  :  «  Comment  me  dérober  à  votre 
Esprit?  Comment  fuir  devant  votre  face?  Si  je  monte 
au  ciel,  vous  y  êtes;  si  je  descends  dans  les  enfers,  je 
vous  y  trouve.  »  [Ps.  cxxxviii,  7.) 

Chapitre  XIII  ou  Règle  X.  —  La  personne  du  Fils. 
—  S6.  Croyez  fermement,  et  tenez  comme  certain 
qu'une  personne  de  la  Trinité,  Dieu  le  FUs,  qui  seul 
est  né  de  la  nature  du  Père,  ayant  seul  la  même  na- 
ture que  son  Père,  a  voulu,  quand  les  temps  furent 
accomplis,  prendre  la  nature  de  l'esclave,  et  pour 
cela  il  a  été  conçu  dans  le  sein  d'une  Vierge,  il  est  né 
d'une  Vierge,  et  il  a  été  le  Verbe  fait  chair.  Etant  à 
la  fois  le  même  qui  est  né  véritablement  du  Père,  et 
qui  est  né  véritablement,  après  avoir  été  conçu  de  la 
Vierge,  étant  toujours  uniquement  le  même,  et  dans 
son  union  de  nature  avec  le  Père,  et  dans  son  union 
de  nature  avec  la  Vierge,  pouvant  dire  de  Dieu  le 
Père  :  «  Il  m'a  conçu  avant  les  siècles,  et  il  m'a  en- 
gendré avant  les  collines;  »  [Prov.,  viii,  22)  étant 
aussi  celui  dont  parle  l'Apôti'e  :  «  Lorsque  les  temps 
furent  accomplis.  Dieu  a  envoyé  son  Fils,  formé  de 
la  femme,  créé  sous  la  loi.  »  [Galat.,  iv,  4.) 

Chapitre  XIV  ou  Règle  XI.  —  Humanité  de  Jésus- 
Christ.  —  S7.  Croyez  fermement  et  tenez  comme  cer- 
tain que  le  Christ,  FUs  de  Dieu,  étant  engendré  de 
son  Père,  comme  Dieu  complet  et  parfait,  est  aussi 
engendré  de  la  Vierge,  sa  mèi'e,  comme  homme  com- 
plet et  parfait,  c'est-à-dire,  que  le  Verbe  Dieu  a 
pris,  excepté  le  péché,  notre  ôhair  véritable  avec  une 
âme  raisonnable.  Le  Fils  de  Dieu  lui-même  nous 
prouve  bien  qu'il  eu  est  ainsi,  quand  il  dit  de  son 
corps  :  «  Touchez  et  voyez  qu'un  esprit  n'a  ni  chair. 


ritus  veritati?,  qui  a  Pâtre  procedit.  »  {Joun.,  xv,  26.) 
Ubi  suum  Spiritum  esse  docuit  ;  quia  ipse  est  Veritas. 
[Joan.,  xiv,  6.)  De  Filio  quoque  procedere  Spiritum  san- 
ctum ,  Prophetica  atque  Apostolica  nobis  doctrina  com- 
meudat.  Isaias  enim  dicit  de  Filio  :  «  Percutiet  terram 
virga  cris  sui,  et  Spiritu  labiorum  suoium  interiîciet  iui- 
pium.  »  [Isa.,  xi,  4.)  De  quo  et  Apostolus  ait  :  «  Quem 
interficiet  Dominus  Jésus  Spirilu  cris  sui.  »  (II  Thess., 
II,  8.)  Quem  eliam  ipse  unicus  Dei  Filius  Spiritum  oris 
sui  esse  signiiieans,  post  resurrectionem  suum  insufflaus 
in  discipulos  ait  :  «  Accipite  Spiritum  sanctuui.  »  [Joan., 
XX,  22.)  De  ore  vero  ipsius  Douiiui  Jesu,  ait  Joauues  iu 
Apocalypsi,  quia  gladius  ulraque  parte  acutus  procede- 
bat.  (Apoc,  I,  IG.)  Ipse  ergo  Spiritus  oris  ejus,  ipse  est 
gladius  qui  de  ore  ejus  procedit. 

Caput  Xll  seu  Reg.  IX.  —  Trinitas  nullis  ierminis 
circumscripta.  —  S5.  Firmissime  tcue,  et  nullatenus  du- 
bites,  Trinilatem  Deum  immensum  esse  virtute,  nou 
mole;  et  omucm  creaturam  spiritalem  atquc  corporalem 
virtute  ejus  et  prœsenlia  coutiucri.  Dicit  enim  Deus  Pa- 
ter :  «  Cœlum  et  terram  ego  impleo.  »  [Jer.,  xxiii,  24.) 
Dicilur  etiam  do  Sapieutia  Dei,  qux  Filius  ejus  est,  quia 
«  attiugit  a  fine  usque  ad  fiuem  fortilor,  et  disponit  om- 
nia  suavitcr.  »  [Sap.,  viii,  1.)  De  Spiritu  quû([ue  sauclo 
legimus,  quia  «  Spiritus  Domiui  replevit  orbem  terra - 
rum.  »  [Sap.,  xi,  7.)  Et  David  Propheta  dicit  :  «  Quo 


(a)  Apud  Lov.  deerat,  et  unius  nalura  cura  Paire,  restituitur  ex  Corb.  Ms.—  (h)  Gorb 
et  horuinem. 


ibo  a  Spiritu  tuo,  et  a  facie  tua  quo  fugiam?  Si  ascen- 
dero  in  cœlum,  tu  illic  es  ;  et  si  descendero  in  infernum , 
ades.  [Psal.  cxxxviii,  7.) 

Caput  XIII  seu  Reg.  X.  —  Persona  Filii.  —  56.  Fir- 
missime tene,  et  nullatenus  dubites,  unam  ex  Trinitate 
personam,  id  est,  Deum  Filium,  qui  de  uatura  Dei  Pa- 
tris  solus  natus  est  et  uuius  ejusdemque  iiatura;  cum 
Pâtre  est,  ipsum  in  plenitudiue  temporis  secuudum  sus- 
ceptiouem  formîe  servilis  voluntarie  in  virgiue  cou- 
ceptum,  et  de  virgine  uatum,  Verbum  carnem  factum  : 
ipsum  quoque  esse  qui  esseulialiter  natus  est  de  Pâtre , 
et  esseuliaUter  conceptus  est  natusque  de  virgine  :  ip- 
sumque  unum  esse,  [a)  et  unius  naluraî  cum  Paire,  et 
unius  naturœ  cum  virgine,  qui  ait  de  Dec  Pâtre  :  «  Ante 
sœcula  fundavit  me,  et  ante  omnes  colles  genuit  me  :  » 
[Prov.,  VIII,  22,  et  26)  de  quo  eliam  dixit  Apostolus,  quia 
«  cum  venit  plenitudo  temporis,  nnsit  Deus  Filium  suum, 
factum  ex  muliere,  factum  sub  lege.  »  [Gai  ,  \\,  4.) 

Caput  XIV  seu  Reg.  XI.  —  llumanitas  C/irisd.  — 
57.  Firmissime  leue,  et  nullatenus  dubiles,  Chrislum  Dei 
Filium  sicut  de  Deo  Paire  plénum  perfectumque  Deum, 
ita  de  (/;)  virgine  maire  plénum  perfectumque  hominem 
genilum,  id  est,  Verbum  Deum,  babentem  scilicet  sine 
peccalo  veram  uoslri  generis  carnem  et  animam  ratio- 
nalem.  Quod  ipse  Dei  Filius  evideuter  ostendit,  dicens 
de  carne  sua  :  «  Palpate ,  et  videte  quia  spiritus  carnem 
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ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  »  [Luc,  xxiv, 
39.)  Il  rend  le  même  témoignage,  en  disant  de  son 
âme  :  «  Une  preuve  que  mon  Père  m'aime,  c'est  que 
je  quitte  mon  âme  et  que  je  la  reprends.  »  {Jean,  x, 
17.)  Il  montre  aussi  que  son  âme  est  intelligente, 
quand  il  dit  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur.  »  [Mailh.,  xi,  29.)  Dieu  dit  aussi  de 
son  Fils  par  le  prophète  :  «  Voici  que  cet  enfant  qui 
est  mon  Fils  sera  doué  d'intelligence,  il  s'élèvera  et 
deviendra  grand.  »  {Isaie,  lu,  13.)  Saint  Pierre  aussi, 
interprétant  la  prophétie  de  David,  confesse  que  le 
Christ  a  un  corps  et  une  âme  ;  car  il  dit  en  parlant 
de  David  :  «  Comme  il  était  prophète,  il  savait  que 
Dieu  avait  promis  par  un  serment  de  faire  asseoir 
sur  son  trône  un  de  ses  descendants  ;  c'est  pourquoi 
il  a  annoncé  d'avance  la  résurrection  du  Christ,  en 
disant  que  son  âme  ne  resterait  pas  dans  les  enfers, 
et  que  sa  chair  ne  verrait  pas  la  corruption.  »  [Act.^ 
II,  30.) 

Chapitre  XV  ou  Règle  XII.  —  Divinité  de  Jésus- 
Christ.  —  58.  Ci'oyez  fermement  et  tenez  comme  cer- 
tain que  c'est  le  Verbe  Dieu  lui-même,  seul  et  uni- 
que, qui  a  fait  tous  les  temps  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  qui  a  donné  la  loi  à  Moïse,  par  le  ministère 
des  anges  [Galat.,  iir,  19);  et  que  ce  même  Verbe 
s'est  fait  chair,  quand  les  temps  furent  accomplis, 
ayant  été  envoyé  par  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  ayant 
été  formé  de  la  femme  qu"il  a  créée,  et  étant  né  sous 
la  loi  qu'il  a  donnée.  {IbicL,  iv,  4.) 

Chapitre  XVI  ou  Règle  XIII.  —  Des  deux  natures 
en  Jésus-Christ.  —  59.  Croyez  fermement  et  tenez 
comme  certain  qu'il  y  a  dans  le  Verbe  de  Dieu  fait 

et  ossa  non  habet,  sicut  me  videtis  habere.  »  {Luc^  xxiv, 
39.)  Animam  quoque  se  habere  bis  verbis  ostendit,  di- 
cens  :  «  Proplerea  me  Pater  diligit,  quia  ego  pono  ani- 
mam meam,  et  ilerum  sumam  eam.  »  {Joan.,  x,  17.) 
Inteliectum  quoque  animai  se  liabere  ostendil  in  eo  quod 
ait  :  «  Discite  a  me,  quia  mitis  sum  et  Lumilis  corde.  » 
{Maith  ,  XI,  20.)  Et  de  ipso  Deus  per  Prophetam  dicit  : 
«  Ecco  iutelUget  puer  meus,  et  exaltabitur,  et  sublimis 
erit  valde.  »  [Isa.,  lu,  13.)  Nani  et  beatus  Petrus  secun- 
dum  saucii  David  propbeliam,  in  Cbristo  carnem  et  ani- 
mam coufilelur.  De  ipso  enim  bealo  David  loquens  ait  : 
«  Propheta  igitur  cum  esset ,  et  sciret  quia  jurejurando 
jurasset  ilU  Deus  de  fruclu  iumbi  ejus  sedere  super  se- 
dem  ejus,  provideus  loculus  eàt  de  resurrectione  Chrisli, 
quia  ueque  derelicta  est  anima  ejus  in  inferuo,  neque 
caro  ejus  vidit  corruptionem.  »  {Acf.,  ii,  30.) 

Caput  XV  seu  Reg.  XII.  —  UivinUas  Chrisli.  — 
58.  Firmissime  tene,  et  nuliatenus  dubites^  unum  (f/)  at- 
que  ipsuni  esse  Deura  Verbum,  qui  cum  Paire  Dec  et 
bpiritu  sancto  Deo  fecit  oniuia  tempera,  et  in  monte 
Sinaï  legem  Moysi  dédit  ordiuatam  per  Augelos  {Eaoïl., 
20  et  21;  6'aL,  in,  19);  et  ipsum  Vei"bum  Deum  carnem 
factum,  qui  veniente  plsniludine  temporis,  missus  a  Pâ- 
tre et  Spinlu  sancto,  soins  factus  est  ex  muliere  quam 
fecit,  solus  façlus  est  sub  lege  quam  dédit.  [Gui.,  iv,  4.) 

Caput  XVI  seu  Reg.  XllI.  —  De  duabus  in  Christo 
naturis.  —  59.  Firmissime  tene,  et  nuliatenus  dubites, 


chair,  deux  natures  parfaitement  distinctes  et  parfai- 
tement unies  ;  la  nature  divine  qui  lui  est  commune 
avec  son  Père,  selon  laquelle  il  dit  :  «  Mon  Père  et 
moi,  nous  sommes  un  ;  »  {Jean,  x,  30)  ou  bien  encore  : 
«  Celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père  ;  »  {Ibid., 
XIV,  9)  et  encore  :  «  Je  suis  dans  mon  Père,  et  mon 
Père  est  en  moi.  »  {Ibid.,  20.)  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  qu'il  est  la  splendeur  de  la  gloire  de  Dieu,  et 
l'image  de  sa  substance.  {Hebr.,  i,  3.)  En  second  lieu 
la  nature  humaine,  selon  laquelle  il  dit  comme 
homme  :  «  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  » 
{Jean,  xiv,  28.) 

Chapitre  XVII  ou  Règle  XIV.  —  Unité  de  personne 
en  Jésus-Christ.  —  60.  Croyez  fermement  et  tenez 
comme  certain  que  le  Verbe  fait  chair  est  une  seule 
personne  comme  Dieu  et  comme  homme.  Car  le 
Verbe  s'est  uni  la  nature  humaine  si  réellement,  il 
s'est  fait  cha.ir  de  telle  sorte ,  en  conservant  sa  divi- 
nité, que  n'étant  pas  chair  par  sa  nature,  puisque  les 
deux  natures  sont  distinctes  dans  le  Chiûst,  il  n'est 
cependant  c|u'une  seule  personne  ;  et  le  même  Verbe 
est  véritablement  chair  depuis  le  premier  moment  de 
sa  conception  dans  le  sein  de  sa  mère.  Car  le  Verbe 
n'a  pas  pris  la  personne  de  l'homme  mais  sa  nature, 
et  il  a  uni  à  la  personne  éternelle  de  sa  divinité  notre 
nature  temporelle  et  charnelle.  Le  Verbe  fait  chair 
{Jean,  i,  14)  est  donc  un  seul  Christ,  «  né  dans  le 
temps  comme  fils  de  l'homme,  et  béni  comme  Dieu 
souverain  dans  tous  les  siècles.  »  {Rom.,  ix,  5.)  Jésus- 
Christ  est  un,  le  même  à  qui  son  Père  disait  :  Je  t'ai 
engendré  de  mon  sein  avant  l'aurore,  »  {Ps.  ci.^,  3) 
pour  signilier  que  sa  naissance  précède  les  temps, 

Dei  Verbi  quod  caro  factum  est,  duas  naturas  iuconfusi- 
biliter  atque  inseparabiliter  permanere  :  unam  veram 
divinam,  quam  babet  cum  Paire  communem,  secuudum 
quam  dieit  :  «  Ego  et  Pater  unum  sumus  :  »  {Joan.,  x, 
30)  et  :  «  Qui  me  (b)  vidit,  vidit  et  Palrem  :  »  {Joan.,  xiv, 
9)  et  :  «  Ego  in  Pâtre,  et  Pater  in  me  est  :  »  (Ibid.,  21) 
secundum  quam  eum  dicil  Apostolus,  splendorem  gloriae 
et  fîguram  substanlia^  Dei  [Hebr.,  i,  3)  :  alleram  veram 
bum.auam,  secuudum  quam  ipse  Deus  iucaruatus  dicit  : 
«  Pater  major  me  est.  »  [Joan.,  xiv,  28.) 

Caput  XVII  seu  Reg.  XIV.  —  Unit  as  personœ  in 
Chri'ito.  —  60.  Firmissime  tene,  et  nuliatenus  dubites, 
Deum  Verbum  carnem  factum,  unam  babere  divinitatis 
su^e  carnisque  personam.  Deus  enim  Verbiau  plenam 
naturara  humanain  ita  sibi  veraciter  unire  dignalus  est, 
et  permanente  divinilate  sua  ita  Verbum  caro  factum  est  : 
ut  quamvis  naturaliter  non  hoc  sil  Verbum  quod  caro, 
quia  duarum  nalurai'um  veritas  manet  in  Cliriito;  se- 
cundum unam  tamen  personam,  idem  Verbum  caro  ab 
ipso  fieret  maternaj  conceptionis  initio.  Deus  enim  Ver- 
bum non  accepit  personam  bomiuis,  sed  naluram;  et  in 
ffiternam  personam  divinitatis  accepit  temporalem  sub- 
stauliam  carnis.  Unus  est  ergo  Cbrislus  Verbum  caro 
factum  [Joan.,  i,  14),  qui  et  «  ex  patrilius  secundum 
carnem,  et  super  omnia  Deus  beuedicius  in  saecula  :  » 
[liom.,  IX,  5.)  Unus  Jésus,  cui  et  Pater  dicit  :  «  Ex  utero 
aute  Luciferum  genui  te  :  «  {Psal.  cjx,  3)  ubi  significa- 


(a)  Sic  Mss.  At  Lov.  unum  filium,  atque  ipsum  esse  Deum  verum.  —  (6)  Sic  Ms.  Gorb.  At  Lov.  videt. 
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qu'elle  est  éternelle  et  sans  commencement;  le  même 
aussi  dont  parle  l'Evangéliste  quand  il  dit,  «  que  son 
nom  est  appelé  Jésus,  nom  qui  lui  a  été  donné  par 
l'ange  avant  qu'il  ne  fût  conçu  dans  le  sein  de  sa 
mère.  »  [Luc,  u,  21.) 

Chapitre  XYIII  ou  Règle  XV.  —  Union  du  Verbe  à 
un  corps.  —  61.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre 
doute,  que  la  chair  du  Christ  n'a  pas  été  conçue  dans 
le  sein  de  la  Vierge  sans  la  divinité,  avant  d'être 
unie  au  Verbe  ;  mais  que  le  Verbe  lui-même  a  été 
conçu  avec  sa  chair,  et  que  la  chair  elle-même  a  été 
conçue  avec  l'incarnation  du  Vei'be. 

Chapitre  XIX  ou  Règle  XVL  —  Sacrifices.  — 
62.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre  doute,  que 
Dieu  lui-même  le  Fils  unique,  le  Verbe  fait  chair 
s'est  offert  pour  nous  à  Dieu  comme  sacritice  et 
comme  victime  d'agréable  odeur  [Ephés.,  v,  2)  ;  c'est 
à  lui,  qui  ne  fait  qu'un  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
que  les  patriarches,  les  prophètes  et  les  prêtres  de 
l'Ancien  Testament  offraient  les  sacrilices  des  ani- 
maux ;  c'est  à  lui  qui  ne  fait  qu'un  comme  Dieu  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  que  maintenant  sous  la 
loi  nouvelle,  la  sainte  Eglise  catholique  ne  cesse  d'of- 
frir dans  la  foi  et  la  charité  le  saciiiice  du  pain  et  du 
vin  dans  toute  l'étendue  de  l'univers.  Les  victimes 
charnelles  de  l'ancienne  loi  étaient  une  figure  de  la 
chair  du  Christ,  que  cet  agneau  innocent  devait  offrir 
pour  nos  péchés,  et  du  sang  qu'il  devait  répandre 
pour  la  réiuission  de  nos  fautes.  Le  sacrifice  de  la 
nouvelle  loi  est  une  action  de  grâce,  et  une  commé- 
moration du  sacrifice  sanglant,  par  lequel  Jésus-Christ 
a  offert  son  corps  et  a  versé  son  sang  pour  nous. 


C'est  pourquoi  le  bienheureux  Paul  dit  dans  les  Actes 
des  Apôtres  :  «  Veillez  sur  vous  et  surtout  le  trou- 
peau, où  le  Saint-Esprit  vous  a  placés  comme  évèques 
pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu,  qu'il  a  conquise  par 
son  sang.  »  {Act.,  xx,  28.)  Les  sacrihccs  anciens  figu- 
raient le  don  que  nous  devions  recevoir  ;  le  sacrihce 
nouveau  nous  rappelle  le  don  qui  nous  a  été  fait. 
Les  sacrihces  anciens  annonçaient  que  le  Fils  de  Dieu 
serait  immolé  pour  les  pécheurs  ;  le  sacrihce  nou- 
veau annonce  qu'il  a  été  immolé,  suivant  cette  parole 
de  l'Apôtre  :  «  Le  Christ,  dans  le  temps  que  nous 
étions  inhrmes,  est  mort  pour  les  impies;  »  [Rom., 
v,  6)  ;  et  cette  autre  :  «  Lorsque  nous  étions  ennemis, 
nous  avons  été  réconciliés  avec  Dieu  par  la  mort  de 
son  Fils.  »  [Ibid.,  10.) 

Chapitre  XX  ou  Règle  XVII.  —  Vérité  de  l'huma- 
nité en  Jésus-Christ.  —  63.  Croyez  fermement  et  sans 
le  moindre  doute,  que  le  Verbe  fait  chair  a  toujours 
en  réalité  le  même  corps  humain,  qu'il  avait  quand 
il  est  né  d'une  Vierge,  quand  il  a  été  crucifié,  quand 
il  est  mort,  quand  il  est  ressuscité,  quand  il  est 
monté  au  ciel,  et  qu'il  aura  quand  il  viendra  juger 
les  vivants  et  les  morts.  C'est  pour  cela  que  les  anges 
dirent  aux  apôtres  cette  parole  :  «  Il  viendra  de  la 
même  manière  que  vous  l'avez  vu  monter  au  ciel.  » 
{Act.,  I,  11.)  Saint  Jean  dit  aussi  :  «  Voilà  qu'il  vien- 
dra sur  les  nuées,  tout  homme  le  verra,  ceux  qui 
l'ont  crucifié  le  verront,  toutes  les  tribus  de  la  terre 
le  verront  aussi  tel  qu'il  a  paru.  »  [Apoc.  i,  7.) 

Chapitre  XXI  ou  Règle  XVIII.  —  Dieu  a  créé  toutes 
choses  dans  un  état  de  bonté.  —  64.  Croyez  fermement 
et  sans  le  moindre  doute  que  Dieu,  Père,  Fils  et 


tur  ante  omue  tempus  sine  initie  œterna  uativitas.(«)  De 
quo  et  Evaugeliita  dicit,  quia  «  vocalum  est  noiuen  ejus 
Jésus,  quod  dicluui  est  al>  Angelo,  prias  quam  in  uLero 
conciperelur.  »  [Luc,  l\,  2t.) 

Caput  XVIll  seu  Reg.  XV.  —  Yerbi  et  carnis  iinio.  — 
Gl.  Firuiis.sime  teuc,  et  nullaleniis  dubiles,  canieni  Cliri- 
sti  non  sine  divinilute  coucei>tam  in  utero  virginis,  prias 
quam  susciperclur  a  Verbo;  sed  ipsum  Verbuin  Deuui 
suai  carnis  acceplione  conceptum ,  ipsamque  caruem 
Verbi  incarnaliouc  conccptam. 

Caput  XIX  seu  Rkg.  XVI.  —  Sacrificiu.  —  G2.  Fir- 
missiine  tenc,  et  uuUatenus  dubitcs,  ipiuni  unigcnilum 
Deuui  Verbuin  canieni  factum,  se  pro  nobis  obtulisse  sa- 
crificiuni  et  bosliani  Deo  in  odorem  suavitalis  {EpJies., 
V,  2)  :  cui  cuin  Patro  et  Spirilu  sancto  a  Patriarcliis  et 
Prophclis  et  Sacerdotibus,  temporo  Veteris  Testamenti 
animaiia  sacrificabantur  ;  et  cui  nunc,  id  est  teuipore 
Novi  Teslanienli,  cuni  Pâtre  et  Spirilu  sancto,  cum  qui- 
bus  ilU  Cil  una  divinitas,  sacriticium  panis  et  vini  in  lide 
el  caritale  sancla  calbolica  Fcclesia  per  universum  orbeui 
terrjc  olferre  non  cessât.  In  illis  cnini  carnalilius  victiniis 
(/>)  signilicatio  fuit  carnis  Clirisli,  quam  pro  pcccalis  no- 
slris  ipse  sine  peccalo  fuerat  ublalurus,  et  sanguinis  (juem 
erat  eiîusurus  ia  rcmisdiuncm  pecealoruin  noslrorum  :  in 
islo  autem  sacrilicio  gnUiaruni  aclio  alipio  counuemora- 
tio  est  carnis  Cia-isli,  quam  pro  iiubis  ul)luiit,  et  siuigui- 
nis  quem  pro  nobis  idem  Deus  eiïudit.  De  quo  liealus 
(a)  Hic  apud  Lov.  repetilur  :  Uniis  Jésus.  -~  (b)  Lov.  figuralio.  —  (c) 


Paulus  dicit  in  Actibus  Aposlolorum  :  «  Attendite  vobis 
et  universo  gregi,  in  quo  vos  Spirilus  sanctus  posuit 
episcopos  regere  Ecclesiam  Dei,  quam  acquisivit  sau- 
guine  suo.  »  {Àct.,  xx,  28.)  In  illis  ergo  sacriliciis  quid 
nobis  esset  donanduin  figurale  significabalur  :  in  lioc  au- 
tem sacriikio  quid  nobi.s  jani  donalum  sit  evideuler  os- 
teudilur.  In  illis  sacriliciis  pra'imniiabalur  Filius  Doi  pro 
imiiiis  occidendus  :  in  lioc  autem  pro  impiis  annunliatur 
occièus,  testante  Apostoio,  quia  «  Cliristus  cum  adbuc 
infirmi  cssemus  secuudum  tempus,  pro  impiis  mortuus 
est  :  »  [lloin.,  v.  G)  et  quia  «  cuui  inimiti  cssemus,  rc- 
couciliati  sumus  Deo  per  morlem  Fiiii  ejus.  »  {lOkl-,  10.) 

Caput  XX  seu  Reg.  X\'1!.  —  JJumonitas  C/irisli.  — 
G3.  Firmissiine  tene,  et  uullalenus  dubites,  Verbum  car- 
nem  factum,  camdoui  liumanam  canicm  scnqier  veram 
liabere,  qua  de  virgine  Verbum  Dous  iiatus  est,  qua  cru- 
cflisus  et  mortuus  est,  qua  resurrcxit  et  in  cœlum  asceu- 
dit,  et  in  dextera  Dei  (c)  sedil,  qua  etiani  venlurus  est 
judicare  vivos  et  morluos.  Propler  «(uod  ab  Angelis  Apo- 
sloli  audierunt  :  «  Sic  veniet,  quemadmodum  vidistis 
eum  eunlein  in  cœlum.  »  {Act.,  i,  11.)  Et  ijeatus  Joannes 
ail  :  «  Ecce  veniet  cum  nubibus,  et  videbit  eum  omnis 
oculus,  et  qui  eum  (</)  conlixerunt,  et  videbunl  eum  oni- 
nes  tribus  terne  laiem.  »  {Apoc,  i,  7.) 

Caput  XXI  seu  Reg.  XVill,  —  Aatura  ni/ni  non  bo- 
num.  —  Ci.  Firmissime  tene,  et  nuUatenus  dubites,  Tri- 
nitalem  Deum,  id  est,   Palrem  el  Filium  et  Spirilum 

Lov.  sedel.  —  {d)  Lov.  crucifixeruut. 


APPENDICE. 


Saint-Esprit,  est  le  bien  souverain  et  immuable;  que 
tous  les  èti'es  qu'il  a  créés  sont  bons,  dans  ce  sens 
qu'ils  ont  été  créés  par  le  souverain  bien  ;  mais  ils 
sont  changeants,  parce  qu'ils  sont  sortis  du  néant  ; 
et  il  n'y  a  aucun  être  qui  soit  mauvais  en  lui-même, 
parce  que  tout  être,  en  tant  qu'être  est  bon.  Le  bien 
dans  tout  être  pouvant  être  augmenté  ou  diminué, 
on  dit  qu'une  chose  est  mauvaise  en  proportion  de 
cette  diminution  qu'elle  subit.  Car  le  mal,  c'est  la 
privation  du  bien  ;  et  par  conséquent  le  mal  peut 
exister  de  deux  manières  pour  la  créature  raison- 
nable ;  il  peut  venir  de  sa  volonté,  quand  elle  aban- 
donne le  Créateur  qui  est  son  souverain  bien  ;  ou  il 
peut  lui  arriver  comme  punition,  lorsque  contre  sa 
volonté,  elle  est  condamnée  au  feu  éternel,  punition 
juste  parce  que  son  péché  a  été  une  injustice,  et 
comme  elle  a  voulu  sortir  de  l'ordre  établi  par  Dieu, 
elle  rentrera  dans  l'ordre  établi  par  sa  justice. 

Chapitre  XXII  ou  Règle  XIX.  —  Aucune  créature  ne 
doit  être  confondue  avec  Dieu.  —  63.  Croyez  ferme- 
ment et  sans  le  moindre  doute,  que  ni  l'ange  ni  au- 
cun autre  être  créé  n'a  la  même  natui'e  que  la  sainte 
Trinité,  qui  est  souveraine  dans  son  essence  divine, 
et  qui  est  naturellement  un  seul  Dieu,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit.  Le  Créateur  ne  peut  pas  avoir  l'unité 
de  nature  avec  les  êtres  qu'il  a  créés. 

Chapitre  XXIII  ou  Règle  XX.  —  Les  anges  confir- 
més en  grâces.  —  66.  Croyez  fermement  et  sans  le 
moindre  doute  que  toute  créature  a  été  faite  par 
Dieu  qui  est  immuable,  avec  une  nature  changeante; 
et  pourtant  aucun  des  anges  ne  peut  déchou-  main- 


tenant de  son  état  ;  car  tous  les  saints  anges  ont  reçu 
la  béatitude  éternelle,  de  telle  sorte  qu'ils  sont  établis 
dans  la  jouissance  de  Dieu,  et  qu'ils  ne  peuvent  plus 
en  être  privés.  Mais  cet  état  de  béatitude  dont  ils  ne 
peuvent  plus  déchoir,  ils  ne  l'ont  pas  par  la  nécessité 
de  leur  nature  ;  après  leur  création,  ils  l'ont  reçu 
comme  un  don  de  la  grâce  divine.  Car  si  les  anges 
étaient  naturellement  immuables,  jamais  le  diable  et 
ses  anges  n'auraient  quitté  leur  société. 

Chapitre  XXIV  ou  Règle  XXI.  —  Les  créatures,  rai- 
sonnables. —  67.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre 
doute  que  dans  toute  la  création,  soit  corporelle,  soit 
spirituelle,  œuvre  de  la  sainte  Tzinité,  il  n'y  que  les 
anges  et  les  hommes  qui  aient  reçu  de  Dieu  le  don 
de  l'intelligence.  Quant  aux  animaux,  ils  n'ont  ni  la 
raison,  ni  l'intelligence,  et  ne  peuvent  pas  l'avoir. 
C'est  pourquoi  on  dit  aux  hommes  :  «  N'allez  pas  de- 
venu' comme  le  cheval  et  le  mulet  qui  n'ont  pas  l'in- 
telligence. »  [Ps.  XXXI,  19.)  Ainsi  donc  l'âme  de 
l'homme  et  l'âme  de  la  bête  ne  sont  pas  de  même  na- 
ture, et  par  conséquent  l'âme  des  bêtes  ne  peut  point 
passer  dans  le  corps  des  hommes,  ni  l'âme  des  hommes 
dans  le  corps  des  animaux. 

Chapitre  XXV  ou  Règle  XXII.  —  Libre  arbitre 
d'Adam.  —  68.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre 
doute  que  les  premiers  hommes,  Adam  et  Eve  ont 
été  créés  bons  et  droits,  et  sans  péché  avec  le  libre 
arbitre,  pouvant  toujours,  s'ils  le  voulaient,  servir 
Dieu  et  lui  obéir  avec  une  humble  et  bonne  volonté; 
qu'en  péchant  ils  n'ont  pas  cédé  à  la  nécessité,  mais 
à  leur  propre  volonté  ;  et  que  par  ce  péché  la  nature 


sanctum  esse  naturaliter  summum  atque  incommutabile 
bonuiu;  et  ab  ipso  creatas  esse  omues  naluras,  bonas 
quidem,  quia  a  summo  bono  factîB  suut;  sed  mutabiles, 
quia  de  niiiilo  faclœ  sunt  :  nuUamque  esse  [a)  mali  natu- 
ram,  quia  omnis  natura  iu  quantum  natura  est,  bona 
est.  Sed  quia  in  ea  bonum  et  minui  et  augeri  potest,  iu 
tantum  mala  dicilur,  iu  quantum  bonum  ejus  minuitur. 
Malum  enim  uihil  est  aliud,  nisi  privatio  boni.  Unde 
constat  geminum  esse  creaturte  ralionalis  malum  :  unum 
(6)  quo  voluntarie  ipsa  defecit  a  summo  bono  Creatore 
SUD,  alterum  quo  invita  punietur  ignis  œterni  supplicio  : 
illud  passura  juste,  quia  hoc  admisit  injuste;  (c)  et  quce 
ordinem  in  se  non  servavit  divinae  instilutionis,  ordinem 
diviuae  non  effugiet  ultionis. 

Caput  XXII  seu  Reg.  XIX.  —  Sulla  creatura  est  ea- 
dem  cvm  Deo.  —  63.  Firmissime  tene,  et  nuUatenus  du- 
bites,  neque  angelos,  neque  quamlibet  aliam  creaturam 
ejusdem  naturœ  esse,  cujus  est  secundum  naturalem  divi- 
nitateni  suam  sumraa  Trinitas,  quee  est  unus  naturaliter 
Deus  Pater  et  Filins  et  Spiritus  sanctus.  Neque  enim  uuius 
natura;  esse  (f/)  potuerunt  ille  qui  fecit,  et  ea  quœ  fecit. 

Caput  XXIII  seu  Reg.  XX.  —  Anrjcli  facli  stahûes.  — 
66.  Firmissime  tene,  et  nullatenus  dubites,  omnem  crea- 
turam naturaliter  mutabilem  a  Deo  incommutabili  fa- 
ctam  :  nec  tamen  jam  posse  quemlibet  sanctorum  Ange- 
lorum  in  deterius  commutari  ;  quia  sic  acceperuut 
œternam  beatitudinem,  qua  Deo  slabiliter  perfruuntur, 


ut  ea  carere  non  possint.  Sed  hoc  ipsum  quod  ab  illo 
statu  beatitudinis  in  quo  sunt,  mutari  in  deterius  nulla- 
tenus possunt,  non  est  eis  naturaliter  insitura,  sed  post 
quam  creati  sunt,  gratiœ  divinae  largitate  collatum.  Si 
enim  Augeli  naturaliter  incommutabiles  fièrent,  nunquam 
de  eorum  consortio  diabolus  et  ejus  angeli  cecidissent. 

Caput  XXI V  seu  Reg.  XXI.  —  Crenturx  rationales.  — 
67.  Firmissime  tene,  et  nullatenus  dubites,  in  omni  crea- 
tura, quam  spiritalem  atque  corpoream  summa  Trinitas 
fecit,  solos  spiritus  angelicos  et  humanos  intelligendi  fa- 
cuUatera  divinitus  accepisse;  cteteros  vero  spiritus  bru- 
torum  animalium  rationem  et  intelligentiam  non  acce- 
pisse, et  (e)  etiam  hoc  omnino  liabere  non  posse. 
Propter  quod  dicitur  homiuibus  :  «  Nolite  fieri  sicut 
equus  et  mulus,  quibus  non  est  intelleclus  :  »  (Psal. 
XXXI,  19)  et  ideo  animas  hominum,  et  animas  pecorum 
uuius  naturœ  non  esse;  nec  animas  pecorum  in  (/")  ho- 
mines,  nec  animas  hominum  in  pecora  posse  ahquando 
transire. 

Capot  XXV  seu  Reg.  XXII.  —  Libéra  voluntas  Adx. 
—  68.  Firmissime  tene,  et  nullatenus  dubites,  primos 
bomines,  id  est,  Adahi  et  mulierem  ejus,  bonos,  rectos, 
et  sine  peccato  creatos  esse,  cum  libero  arbitrio,  quo 
possent,  si  vellent,  {g)  Deo  semper  bumdi  et  bona  vo- 
luntate  servire  atque  obedire  ;  quo  arbitrio  etiam  pos- 
sent, si  vellent,  propria  voluntate  peccare  :  eosque  non 
necessitate,  sed  propria  voluntate  peccasse  :  illoque  pec- 


(a)  Lov.  malam.  At  plerique  Mss.  malt.  —  {b)  Mss.  quod  voluntarie  :  et  paulo  post,  quod  invita.  —  (c)  Lov.  et  quia.  —  [d)  Mss.  poterant. 
—  (e)  Corb.  Ms.  et  ob  hoc.  —  {/)  Lov.  t)i  animas  hominum  ;  et  infra ,  in  animas  pecorum.  —  (g)  Apud  Lov.  omittitur  :  Dec  semper. 
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humaine  a  été  tellement  détériorée,  que  non-seule- 
ment nos  premiers  parents,  mais  tous  les  hommes 
sont  passés  sous  le  joug  de  la  mort  et  du  péché. 

Chapitre  XXVI  ou  Règle  XXIII.  —  Le  péché  originel. 
—  69.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre  doute, 
que  tout  homme  qui  est  conçu  par  l'œuvre  de 
l'homme  et  de  la  femme,  naît  avec  le  péché  originel, 
qu'il  est  esclave  de  l'impiété  et  de  la  mort,  et  pour 
cette  raison  enfant  de  colère  par  sa  nature.  Aussi 
l'Apôtre  dit-il  :  «  Nous  étions  aussi  nous-mêmes, 
comme  les  autres,  enfants  de  colère.  »  [Ephés.,  u,  3.) 
Or,  personne  ne  peut  être  délivré  de  cette  malédic- 
tion que  par  la  foi  au  Médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  Jésus-Christ  l'Homme-Dieu,  qui  a  été  conçu 
sans  péché,  est  né  sans  péché,  est  mort  sans  péché, 
s'est  fait  péché  pour  nous,  c'est-à-dire  s'est  fait  vic- 
time et  sacrifice  pour  nos  péchés.  Car  dans  l'Ancien 
Testament  on  appelait  péché  les  sacrifices  qui  étaient 
ofFei'ts  pour  les  péchés  ;  et  ils  étaient  la  figure  du 
Christ,  parce  qu'il  est  lui-même  «  l'agneau  de  Dieu 
qui  ôte  les  péchés  du  monde.  »  [Jean,  i,  29.) 

Chapitre  XXVII  ou  Règle  XXIV.  —  Supplice  de 
ceux  qui  n'ont  pas  reçu  le  baptême.  —  70.  Croyez  fer- 
mement et  sans  le  moindre  doute  que  tous  les 
hommes,  soit  les  adultes,  soit  même  les  petits  en- 
fants, ceux  qui  meurent  dans  le  sein  de  leurs  mères, 
ayant  eu  vie,  comme  ceux  qui  viennent  à  la  lumière, 
s'ils  ne  reçoivent  pas  avant  de  quitter  cette  vie  le 
sacrement  de  baptême,  qui  est  donné  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  seront  con- 
damnés au  supplice  éternel  de  l'enfer.  Quoique  les 
enfants  n'aient  commis  aucun  péché  actuel,  ils  ont 


contracté  par  leur  conception  et  leur  naissance 
la  tache  du  péché  oiùginel,  et  ont  mérité  la  damna- 
tion. 

Chapitre  XXVIII  ou  Règle  XXV.  —  Le  jugement.  — 
7 1 .  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre  doute,  que 
le  Christ,  Fils  de  Dieu  viendra  juger  les  vivants  et 
les  morts,  et  que  les  hommes  qu'il  justifie  ici-bas  par 
la  foi  en  leur  donnant  gratuitement  sa  grâce,  et  aux- 
quels il  accorde  la  persévérance  jusqu'à  la  fin,  après 
les  avoir  justifiés  dans  la  foi  et  la  charité  de  notre 
sainte  mère  l'Eglise,  il  les  ressuscitera  au  jour  de  son 
avènement,  les  glorifiera  et  les  rendra,  selon  sa  pro- 
messe, semblables  aux  anges  [Matth.,  xx,  31),  pour 
les  établir  dans  un  état  où  ils  seront  parfaitement 
bons,  selon  la  mesure  que  Dieu  donnera  à  chacun, 
sans  qu'ils  puissent  déchoir  désormais  de  cette  per- 
fection. Si  la  gloire  des  saints  est  différente,  nous 
savons  que  la  vie  éternelle  est  la  même  pour  tous. 
Quant  au  diable  est  à  ses  anges,  ils  seront  envoyés 
par  le  Christ  au  feu  éternel,  où  la  peine  que  leur  a 
préparée  la  justice  divine  n'aura  jamais  de  fin;  et 
avec  le  diable  iront  les  hommes  impies  et  les  pé- 
cheurs dont  l'Ecriture  dit  :  «  Ils  l'ont  imité  en  suivant 
son  parti.  »  [Sag.,  ii,  2o.)  Ayant  imité  le  démon  par 
leurs  œuvres  mauvaises,  et  n'ayant  pas  fait  péni- 
tence avant  de  mourir,  ils  ressusciteront  pour  brûler 
dans  le  feu  élernel. 

Chapitre  XXIX  ou  Règle  XXVI.  —  Résurrection  de 
la  chair.  —  72.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre 
doute  que  les  bons  et  les  méchants  ressusciteront  éga- 
lement, au  dernier  avènement  du  Seigneur;  mais 
que  la  suite  sera  bien  différente  pour  les  uns  et  pour 


cato  sic  in  deterius  mutatam  humanam  naturam,  ut  non 
solum  in  ipsis  primià  homiuibus  per  peccaluin  mors 
obtineret  regnum,  sed  eliam  in  omnes  homines  trausiret 
peccali  mortisque  dominuim. 

Caput  XXVI  seu  Reg.  XXIII.  —  Peccatum  originale. 
—  69.  Firmissiûie  teue,  et  nullatenus  dubites,  oinnem 
hominera  qui  per  concubitum  viri  et  mulieria  coucipi- 
tur.  cum  origiuali  peccato  nasci,  iuipielati  subditum 
morliqne  subjeclum,  et  ob  hoc  uatura  irœ  filium  nasci  : 
de  qua  dicit  Apostolus  :  «  Eramus  euiin  et  nos  uatura 
filii  irae,  sicut  et  cœleri.  »  [Ephes..  n,  3.)  A  qua  ira 
nullus  liberatur,  nisi  por  fideui  Mediatoris  Dei  et  homi- 
nuui,  liominis  Jesu  Christi,  qui  sine  peccato  coiiceptus, 
sine  peccato  natus,  sine  peccato  mortuus,  peccatum  pro 
nobis  factiis  est,  id  est,  sacrificium  factus  est  pro  pecca- 
Us  nostris.  lu  veteri  quippe  Testauiento  peccata  dicebau- 
tur  sacrificia,.  quœ  pro  peccatis  offerebaulur  :  in  quibus 
omnibus  fuit  siguificatio  Cbrisli,  quia  ipse  est  «  Agnus 
Dei  qui  tollit  [a]  peccatum  mundi.  »  [Joan.,  i,  29.) 

Caput  XXVll  seu  Iîeg.  XXIV.  —  Non  baptizatorum 
pœna  quœ.  —  70.  Firmissinie  tene,  et  nullatenus  dubi- 
tes, non  solum  bomines  jam  ralione  utentes ,  verum 
eliam  parvulos,  qui  sive  in  uteris  miUrum  vivere  inci- 
piunt  et  ibi  moriunlur,  sive  jam  de  nuilribus  nati  sine 
sacrameuto  sancli  baplismalis,  quod  datur  in  nomine 
Palris  et  Fibi  et  Spiritus  sancti,  de  boc  sa;culo  transeunt, 
ignis  œterni  suppiicio  sempilerno  pnniendos.  Quia  etsi 

(a)  Sic  Ms.  Corb.  Al  Lov.  peccata. 


peccatum  propriae  actionis  nullum  babuerunt,  originalis 
tanien  peccati  damnalioucm  caruali  couceplioue  et  uati- 
vitate  traxerunt. 

Caplt  XXVIII  seu  Reg.  XXV.  —  Jiidicium.  —  71.  Fir- 
missime  tene,  et  nullatenus  dubites,  ideo  Chrislum  Filium 
Dei  ad  judicandos  vivos  luortuosque  venturum,  ut  ho- 
mines, quo3  bic  douo  suœ  gratiaj  gratis  per  fidem  justi- 
fîcat,  eisdemque  juslificatis  in  fide  et  carilate  sanctae 
matris  Ecclesiae  u#que  in  fuiem  perseverautiam  donat, 
in  suo  adventu  resuscitet,  glorificet,  secundum  promis- 
sionem  suam  œquales  sauctis  Angelis  faciat  yMalth., 
XXII,  31),  et  ad  eum  statum  perducat,  in  quo  perfecte, 
in  quantum  unicuique  donat  Deus,  boni  sint,  et  ab  ipsa 
perfectione  deinceps  mutari  non  possint  :  ubi  diversa 
erit  sauctoruin  gloria,  sed  una  erit  omnium  vita  œterna. 
Diabolum  vero  et  augelos  ejus  in  ignem  œternum  a 
Cbristo  esse  mittendos,  ubi  uunquam  carebunt  pœna, 
quam  eis  praparavit  divina  juslitia  :  cum  ipso  aulem 
diabolo  impios  et  iniquos  bomines,  de  quibus  Scriptura 
dicit  :  «(  luiilanlur  aulem  eum  qui  sunt  ex  parte  illius,  » 
[Sap.,  w,  25)  pro  eo  quod  eum  in  malis  operibus  imitati 
sunt,  et  anle  finem  pra'senlis  vita;  congruam  pœniten- 
tiara  non  e^erunt,  resumptis  corporibus  suppiicio  œler- 
ua?  combuslionis  arsuros. 

Caput  XXIX  seu  Reg.  XXVI.  —  Resurrectio  carnis.  — 
72.  Firmissinie  lene,  et  nullatenus  dubites,  omnibus  ho- 
minibus  et  bonis  et  malis  resurrectionem  carnis  ia  ad- 
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les  autres,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Nous 
ressusciterons  tous,  mais  nous  ne  serons  pas  tous 
transformés.  »  (I  Corinth.,  xv,  51.)  Les  justes  seront 
transformés  et  iront  dans  la  vie  éternelle.  C'est  ce 
qu'enseigne  l'Apôtre  en  disant  :  «  Les  morts  ressusci- 
teront incorruptibles,  et  nous  seront  transformés.  » 
[Ibid.,  52.)  Et  pour  montrer  quelle  sera  cette 
transformation,  il  ajoute  :  «  11  faut  que  ce  corps  cor- 
ruptible revête  l'incorruptibilité,  et  que  ce  corps 
mortel  revête  l'immortalité.  »  (I  Corinth.,  xv,  53.) 
Alors  il  arrivera  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Le  corps  est 
semé  dans  la  corruption,  il  ressuscitera  dans  l'incor- 
ruptibilité; il  est  semé  dans  l'ignominie,  il  ressusci- 
tera dans  la  gloire;  il  est  semé  dans  l'infirmité,  il 
ressuscitera  dans  la  puissance;  il  est  semé  comme  im 
corps  animal,  il  ressuscitera  corps  spirituel.  »  (I  Cor., 
XV,  42.)  11  l'appelle  corps  spirituel,  non  pour  dire  qu'il 
deviendra  un  esprit,  mais  parce  que  l'esprit  le  vivifiant 
il  restera  incorruptible  et  immortel..  On  l'appellera 
corps  spirituel,  quoiqu'il  ne  soit  pas  esprit  et  qu'il 
reste  toujours  corps,  comme  on  dit  maintenant  corps 
animal,  quoiqu'il  ne  soit  pas  une  âme,  mais  un  corps. 
Chapitre  XXX  ou  Règle  XXVII.  —  La  foi  et  le  bap- 
tême. —  73.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre 
doute  que  personne,  excepté  ceux  qui  sont  baptisés 
dans  leur  sang  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  ne 
pourra  recevoir  la  vie  éternelle,  sans  qu'il  se  conver- 
tisse ici-bas  de  ses  péchés,  par  la  pénitence  et  par  la 
foi,  et  sans  qu'il  en  soit  délivré  par  le'sacrement  de  la 
pénitence  et  de  la  foi,  c'est-à-dire  par  le  baptême.  Les 
adultes  ont  besoin  de  faire  pénitence  de  leurs  péchés, 


d'embrasser  la  foi  catholique  selon  la  règle  de  la  vé- 
rité, et  de  recevoir  le  sacrement  de  baptême.  Quant 
aux  enfants,  qui  n'ont  pas  encore  leur  volonté  propre, 
pour  croire  ni  pour  faire  pénitence  du  péché  originel 
qu'ils  ont  contracté,  il  leur  suffit  pour  être  sauvés, 
de  recevoir  le  sacrement  de  la  foi  et  de  la  pénitence, 
qui  est  le  saint  baptême  ,  tant  qu'ils  n'ont  pas  l'usage 
de  la  raison. 

Chapitre  XXXI  ou  Règle  XXVIII.  —  La  grâce.  — 
74.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre  doute  que 
nul  homme  sur  la  terre  ne  peut  faire  pénitence,  si 
Dieu  ne  l'éclairé  et  ne  touche  son  cœur  par  vme  misé- 
ricorde toute  gratuite.  Car  l'Apôtre  dit  :  «  Peut-être 
Dieu  ne  leur  donnera-t-il  pas  la  grâce  de  la  pénitence 
pour  connaître  la  vérité  et  sortir  des  filets  du  démoia.  » 
(II  Tiinoth.,  n,  25.) 

Chapitre  XXXII  ou  Règle  XXIX.  —  On  ne  peut  rien 
sans  la  grâce.  —  75.  Croyez  fei'mement  et  sans  le 
moindre  doute  que  tout  homme,  à  moins  qu'il  n'en 
soit  empêché  par  l'ignorance,  la  stupidité  ou  quelque 
disgrâce,  peut  lire  ou  entendre  prêcher  les  paroles  de 
la  loi  sainte  et  de  l'Evangile,  mais  personne  ne  peut 
observer  les  divins  commandements  sans  que  Dieu  le 
prévienne  par  sa  grâce,  afin  que  la  voix  qui  retentit 
au  dehors  pénètre  jusqu'à  son  cœur,  pour  lui  donner 
la  bonne  volonté  et  la  force,  et  qu'il  veuille  et  puisse 
les  observer,  a  Car  celui  qui  plante  n'est  rien,  celui 
qui  arrose  n'est  rien,  mais  c'est  Dieu  qui  donne  l'ac- 
croissement (I  Corinth.,  m,  7);  c'est  lui  qui  opère  en 
nous  et  le  vouloir,  et  le  faire,  suivant  son  bon 
plaisir.  »  {Philip.,  u,  13.) 


veutu  Doinini  futuram  esse  communem;  retributionem 
vero  jiistitiae  Dei  esse  bonis  malisque  dissimilem  :  se- 
cundiun  qiiod  Apostolus  ait  :  «  Quia  omnes  resurgeraus, 
sed  non  omnes  imrautabimur.  »  (I  Cor.,  xv,  Si.)  Muta- 
buntiir  aiilem  jusli,  qui  ibunt  in  vitam  œteruam.  Quod 
Apostolus  ostendit  dicens  :  «  Et  niorlui  resurseut  iucor- 
rupli,  et  nos  unmutabimur.  »  [Il)id.,  52.)  Et"  osleudens 
quœ  erit  ipsa  imiuutalio  adjecit  :  «  Oportet  eoim  cor- 
ruplibile  hoc  induere  incorruptionem,  et  mortale  hoc  in- 
duere  immortalilatem. ..  (Ibid.,  53.)  In  eorum  {intell/rje, 
justoruui)  corporibus  fiet  quod  ipse  Apostolus  ait  :  «  Se- 
minatur  iu  corruptione,  surget  in  incorruptione  :  semi- 
nalur  in  iguobiUtate  ,  surget  iu  gloria  :  semiuatur  in 
infînuitate,  surget  in  virtute  :  semiuatur  corpus  animale, 
surget  corpus  spiritale.  »  {Ibid.j  A2,  etc.)  Quod  propterea 
spiritale  dixit,  non  quia  ipsum  corpus  spiritus  erit,  sed 
quia  vivificante  spiritu  immorlale  atque  incorruptibile 
permanebit.  Sic  autem  lune  dicetur  spiritale  corpus,  cum 
non  spiritus  sit,  sed  pennaneat  corpus;  sicut  nuuc  ani- 
male dicitur,  cum  tamen  inveniatur  non  anima  esse,  sed 
corpus. 

Capct  XXX  seu  Reg.  XXVII.  —  Fides  et  Bcipfismus. 
—  73.  Firmissime  teue,  et  nullatenus  dubites,  exceptis 
illis  qui  pro  nomine  Chrisii  suo  sanguine  baptizautur, 
nuUum  hominem  accepturuui  vitam  aeternam,  qui  non 
hic  a  malis  suis  fuerit  per  pœnitentiam  fidemque  con- 
versus,  et  per  Sacrauieutum  fidei  et  pœuitentiaî,  id  est, 
per  baptisnuim  liberatus.  Et  majoribus  quidem  necpssa- 


rium  esse  et  pœnitentiam  de  malis  suis  agere,  et  fidem 
Catholicam  secundum  regulam  veritatis  tenere,  et  sacra- 
mentum  baplisuialis  accipere  :  parvulis  vero,  qui  nec 
propria  voluntate  credere,  nec  pœnitentiam  pro  peccato 
quod  origiualiter  trahuut,  agere  possunt,  sacrameutum 
iidei  {(i)  et  pœnitenticE  quod  est  sauctum  baptisma, 
quamdiu  rationis  œtas  eorum  capax  esse  non  potest, 
sufficere  ad  salutem. 

Caput  XXXI  seu  Reg.  XXVIII.  —  Gratia.  —  74.  Fir- 
missime tene,  et  nullatenus  dubites,  neminem  hic  homi- 
uum  posse  pœnitentiam  agere,  nisi  quem  Deus  illumina- 
verit,  et  gratuita  miseratione  converterit.  Apostolus  enim 
dicit  :  «  Ne  forte  det  illis  Deus  pœnitentiam  ad  cognos- 
cendam  veritatem,  et  resipiscant  a  diaboli  laqueis.  » 
(il  Tim.,  II,  25.) 

Capot  XXXII  seu  Reg.  XXIX.  —  Nthil  agi  sine  gt-a- 
tia.  —  75.  Firmissime  lene,  et  nullatenus  dubites,  posse 
quidem  hominem,  quem  nec  ignorantia  lilLerarum,  nec 
aliqua  proliibet  imbecillitas  vel  adversitas,  verba  sanctae 
legis  et  Evangelii,  sive  légère,  sive  ex  ore  cujusquam 
prœdicatoris  audire  :  sed  .divinis  mandatis  obedire  ne- 
minem posse,  nisi  quem  Deus  gratia  sua  praeveuerit,  ut 
quod  audit  corpore,  eliam  corde  [b)  percipiat,  et  accepta 
divinitus  boua  voluntate  atque  virtute ,  mandata  Dei  fa- 
cere  et  velit  et  possit.  «  Neque  enim  qui  plantât  est  ali- 
quid,  neque  qui  rigat,  sed  qui  incrementura  dat  Deus  :  » 
(I  Cor.,  m,  7)  «  Qui  etiam  operatur  in  nobis  et  velle  et 
perficere,  pro  buna  voluulate.  »  [Phil.,  u,  13.) 


{n)  Apud  Lov.  omissiim  erat,  et  pœniientiœ  :  quoj  habetur  in  Mss.  —  (6)  Corb.  Ms.  reclpial. 
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Chapitre  XXXIII  ou  Règle  XXX.  —  Dieu  connaît 
tout.  —  76.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre 
doute  que  Dieu,  dans  son  immutabilité,  voit  en  même 
temps  et  sans  cesser  d'être  immuable  le  présent,  le 
passé  et  l'avenir,  et  qu'on  peut  dire  comme  Daniel  : 
«  0  Dieu  qui  connaissez  les  choses  cachées,  vous  qui 
savez  toutes  choses  avant  qu'elles  n'arrivent.  »  [Dan., 
xni,  42.) 

Chapitre  XXXIV  ou  Règle  XXXI. —  Laprcdesiinalion. 
—  77.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre  doute 
que  la  sainte  Trinité,  Dieu  immuable  qui  connait 
parfaitement  toutes  choses,  ses  propres  œuvres  comme 
celles  des  hommes,  sait  aussi  de  toute  éternité  quels 
sont  les  hommes  qui  auront  part  à  sa  grâce  par  le 
don  de  la  foi;  sans  laquelle  personne  depuis  l'origine 
du  monde  jusqu'à  la  tin,  ne  peut  être  délivré  du 
péché,  soit  originel,  soit  actuel.  Car  «  Dieu  les  a 
connus  d'avance  et  les  a  prédestinés  pour  devenir 
conformes  à  l'image  de  son  Fils.  »  [Rom.,  vin,  29.) 

Chapitre  XXXV  ou  Règle  XXXII.  —  Les  bienheureux 
sont  prédestinés.  —  78.  Croyez  fermement  et  sans  le 
moindre  doute,  que  tous  ceux  dont  Dieu  fait  des  vases 
de  miséricorde,  par  sa  bonté  gratuite,  ont  été  prédes- 
tinés avant  la  création  du  monde  pour  entrer  dans 
l'adoption  des  enfants  de  Dieu  ;  que  personne  des 
prédestinés  ne  peut  périr,  et  que  personne  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  prédestinés  ne  peut  être  sauvé.  La 
prédestination  est  donc  une  préparation  du  don  gra- 
tuit, par  lequel  l'Apôtre  dit  que  nous  sommes  prédes- 
tinés à  l'adoption  des  enfants  de  Dieu,  par  Jésus- 
Christ,  [Ephes.,  i,  S.) 


Chapitre  XXXVI  ou  Règle  XXXIII.  —  Le  baptême. 
—  79.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre  doute 
que  le  sacrement  de  baptême  peut  être  administré, 
non-seulement  dans  l'Eglise  catholique,  mais  encore 
chez  les  hérétiques  qui  baptisent  au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  mais  hors  de  l'Eglise,  il 
ne  sert  de  rien  pour,  le  salut.  Bien  plus,  de  même 
que  le  sacrement  de  baptême  confère  le  salut  dans 
l'Eglise  aux  vrais  fidèles,  ainsi  ceux  qui  sont  baptisés 
hors  de  l'Eglise,  s'ils  ne  rentrent  pas  dans  son  sein, 
mettent,  par  le  sacrement  même,  le  comble  à  leur 
perdition.  L'union  avec  l'Eglise  est  une  chose  si  im- 
portante ,  que  le  baptême  ne  donne  pas  le  salut,  s'il 
n'est  pas  donné  là  où  il  doit  être  donné.  L'homme  qui 
est  baptisé  hors  de  l'Eglise  a  bien  reçu  le  sacrement, 
mais  séparé  de  l'Eglise,  il  le  reçoit  pour  son  jugement. 
D'un  auti'e  côté,  nous  savons  que  le  baptême,  où  qu'il 
soit  donné,  ne  peut  l'être  qu'une  fois,  et  ainsi  quand 
les  hérétiques  l'ont  donné  au  nom  du  Père  et  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  on  ne  doit  aucunement  le  réitérer; 
car  le  Sauveur  nous  dit  :  «  Celui  qui  est  lavé  n'a  plus 
besoin  que  de  laver  ses  pieds.  »  [Jean,  xiii,  10.) 

Chapitre  XXXVII  ou  Règle  XXXIV.  —  Eon  de 
l'Eglise  point  de  salut.  —  80.  Croyez  fermement  et 
sans  le  moindre  doute  que  tout  homme  baptisé  hors 
de  l'Eglise  catholique  ne  peut  arriver  à  la  vie  éter- 
nelle, si  avant  de  mourir,  il  ne  revient  pas  à  l'Eglise 
catholique  pour  en  être  membre.  «  Car,  dit  l'Apôtre, 
quand  j'aurais  toute  la  foi  possible,  quand  je  con- 
naîtrais tous  les  mystères,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je 
ne  suis  rien.  »  (I  Corinth.,  xiii,  2.)  Dans  les  jours  du 


Capdt  XXXIII  seu  Reg.  XXX.  —  Dexim  nihil  latcre. 
—  76.  Firmissime  tene,  et  nullatenus  diibites,  Deo  in- 
commutaliili  non  soluiii  praeterita  et  prœsentin,  seJ  eliam 
futura  omnia  iticoramutabililer  esse  ootissima,  cui  dici- 
tui-  :  «Deiis  qui  ocuUorum  es  cognilor,  qui  scis  omnia 
aiite  quam  fiant.  »  (Dan.,  xm,  42.) 

Caput  XXXIV  seu  Rkg.  XXXI.  —  Pr a: destina tio.  — 
77.  Firmissime  teno,  cl  nullatenus  duhiles,  Trinitatem 
Deuui  incoiamutabilem,  reruui  omnium  alque  operum 
tam  suorum  quam  hunianorum  cerlissimum  coguilorcm, 
ante  omnia  sajcula  scire  quibus  esset  per  fidi'ui  {a)  gra- 
Liam  largilurus  :  sine  qua  nemo  poluit  ab  initio  mumli 
usque  in  fineui,  a  roat'i  pecrati  tam  originulis  quam  aclua- 
lis  absolvi.  «  Quos  enim  Dfus  praïscivit,  et  priedestinavit 
conformes  fieri  imaginis  Filii  [b]  sui.  »  [Hom. ,\ïii,  20.) 

Caput  XXXV  seu  Rkg.  XXXII.  —  Beati  ex  prœdesti- 
natione.  —  "38.  Firmissime  tene,  et  nullatenus  dubites, 
omnes  quos  vasa  misuricordiae  (c)  graluila  bonilate  Deus 
facit,  ante  constilulionem  mundi  in  aduplionem  filiorum 
Dei  prtedostinatos  a  Deo  :  ueque  perire  posse  aliquem 
eorum  quos  Deus  pr;edeslinavit  ad  regnum,  nec  quem- 
quam  eorum  quos  Deus  non  pricdoslinavit  ad  vitam  alla 
posse  nitione  salvari.  Pra'duslinalio  enim  illa  gratuilaî 
donalionis  est  prœparalio,  qua  nos  Apostoius  ait  prœ- 
dpstiiiatos  in  adoplionem  liliorum,  per  Jesum  Cbristum 
in  ipsum.  »  (K plies.,  i,  .'i.) 

Caput  XXXVI  seu  Reg.  XXXIII.  —  Baptismus.  — 

(il)  Ad  oram  libri  Corb.  additur,  ah  eodem  inspiralain.  —  (b)  Mss. 


70.  Firmissime  tene,  et  nullatenus  dubites,  sacramentuiu 
baptismalis,  non  solum  iulra  Ecclesiam  catbolicam ,  sed 
etiam  apud  lioereticos,  qui  in  nomine  Patris  ot  Filii  et 
Siiirilus  sancti  baptizant,  esse  posse;  sed  extra  Eccle- 
siam catbolicam  prodesse  non  posse  :  imo  sicut  inira 
Ecclesiam  lecte  credentibus  per  sacrameulum  ])aptismi 
conferri  salutem  ,  sic  extra  Ei!cle-;iam  baptizatis,  si  ad 
Ecclesiam  non  redierint,  eodem  baptismo  cnmulari  per- 
niciem.  Tantum  enim  valet  Ecclcsiasticœ  socictalis  nnilas 
ad  salutem,  ut  baptismo  non  salvetur,  cui  non  ibi  d:itur, 
ubi  oportet  ut  detur.  Inessc  tauien  homini  baptismum 
etiam  extra  Ecclesiam  baptizato,  sed  ad  judicium  incsse 
ab  Ecclesia  separato.  EL  quia  nianife-lum  est,  ubicumque 
datuin  fiierit  boc  baptisma,  somel  esse  dandum;  idoo 
etsi  ab  hiprcticis  in  nomine  Patris  et  Filii  ot  Spiritus 
sancti  fueiit  dalum,  venerabiliter  agnoscendum  ,  ot  ob 
hoc  nullatenus  iterandum.  Salvator  enim  oit  :  «  0"'  se- 
mel  lotus  est,  non  indiget  (dj,  uisi  ut  pedes  lavet.  » 
(Joan.,  xirr,  10.) 

Caput  XXXVII  seu  Ri:g.  XXXIV.  —  Extra  Ecclesiam 
salus  nntla.  —  80.  Firmissime  leue,  et  nullatenus  du- 
bites, omueai  extra  Ecclesiam  catbolicam  baptizatum  , 
parlicipem  lieri  non  posse  vilm  asterua; ,  si  ante  linem 
vitio  bujus,  catbolicaî  non  fueril  redditus  atque  incorpo- 
ratus  Ei'clesiai.  Quia  «  si  habeam,  iuipiit  Apostoius,  ora- 
n!*m  fidem,  et  noverim  ouniia  sacramenta,  caritateiu 
autem  non  habeam ,  uihil  sum.  »  (I  Cor.,  xiii ,  2.)  Nam 

ejus.  —  [<■)  Corb.  Ms.  gratuite  Deus  fecil.  —  (rf)  Hic,  Corb.  Ms.  addit 
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déluge,  nous  lisons  que  personne  n'a  été  sauvé  hors 
de  l'arche. 

Chapitre  XXXVIII  ou  Règle  XXXV.  —  Les  réprouvés. 

—  81.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindi'e  doute, 
que  non-seulement  les  jiaïens,  mais  les  juifs,  les  hé- 
rétiques, les  schismatiques  qui  meurent  hors  de 
l'Eglise,  iront  dans  le  feu  éternel  qui  a  été  pré- 
paré pour  le  diable  et  pour  ses  anges.  {Matth., 
XXV,  41.) 

Chapitre  XXXIX  ou  Règle  XXXVI. —  Les  hérétiques. 

—  82.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre  doute 
que  tout  hérétique  et  schismatique,  baptisé  au  nom 
du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  s'il  ne  devient 
pas  membre  de  l'Eglise  cathohque,  quand  même  il 
ferait  d'abondantes  aumônes,  quand  même  il  verserait 
son  sang  pour  Jésus-Christ,  ne  pourra  jamais  être 
sauvé,  car  tout  homme  qui  n'est  pas  attaché  à  l'Eglise 
catholique,  ni  le  baptême,  ni  l'aumône  la  plus  abon- 
dante, ni  la  mort  soufferte  pour  le  nom  de  Jésus- 
Chiist,  rien  ne  pourra  le  sauver,  du  moment  qu'il 
s'obstine  à  rester  dans  le  schisme  ou  l'hérésie  qui 
sont  le  chemin  de  la  mort. 

Chapitre  XL  ou  Règle  XXXVII.  —  Les  mauvais  chré- 
tiens. —  83.  Croyez  fermement  et  sans  le  moiiidre 
doute  que  tous  ceux  qui  sont  baptisés  dans  l'Eglise 
catholique,  n'iront  pas  pour  cela  dans  la  vie  éternelle, 
mais  ceux-là  seulement  qui,  étant  baptisés,  \'ivent 
dans  la  justice,  en  s'abstenant  des  vices  et  des  concu- 
piscences charnelles.  Car,  de  même  que  les  infidèles, 
les  hérétiques  et  les  schismatiques  ne  posséderont  pas 
le  royaume  des  cieux,  ainsi  les  mauvais  catholiques 
ne  pourront  non  plus  le  posséder. 


Chapitre  XLI  ;ou  Règle  XXXVIII.  —  Personne  ne 
peut  vivre  sans  péché.  —84.  Croyez  fermement  et  sans 
le  moindre  doute  que  personne  si  juste  et  si  saint 
qu'il  soit,  excepté  les  petits  enfants  baptisés,  ne  peut 
vivre  ici-bas  sans  péché;  et  que  tout  homme  est 
obligé,  tant  qu'il  est  sur  la  terre,  de  se  purifier  par 
des  aumônes,  et  de  demander  à  Dieu  avec  humilité 
et  sincérité  le  pardon  de  ses  fautes. 

Chapitre  XLII  ou  Règle  XXXIX.  —  L'abstinence  et 
le  mariage.  —  8o.  Croyez  fermement  et  sans  le  moindre 
doute  que  tout  ce  que  Dieu  a  crée  est  bon,  et  qu'il  ne 
faut  rien  rejeter  de  ce  qu'on  peut  prendre  avec  action 
de  grâces  ;  que  les  serviteurs  de  Dieu,  en  s'abstenant 
des  viandes  et  du  vin,  ne  rejettent  point  comme  im- 
monde ce  que  Dieu  a  créé;  cette  privation  d'une 
nourriture  meilleure  n'a  pour  but  que  la  mortifica- 
tion du  corps.  (I  Timoth.,  iv,  4.)  Croyez  aussi  que  le 
mariage  a  été  institué  et  béni  par  Dieu  ;  cependant  le 
célibat  est  un  état  plus  parfait,  quand  on  veut  s'ap- 
pliquer plus  librement  et  plus  complètement  aux 
choses  de  Dieu  et  aux  moyens  de  lui  plaire.  (I  Corinth., 
vu,  34.)  Néanmoins  quand  on  n'a  pas  fait  vœu  de 
continence,  on  ne  fait  aucun  mal  en  se  mariant, soit 
l'homme,  soit  la  femme.  On  permet  non-seulement 
les  premières  noces,  mais  encore  les  secondes  et  les 
troisièmes,  pour  condescendre  à  l'infirmité  de  l'homme 
qui  ne  peut  garder  la  continence.  Mais  les  personnes 
mariées  ou  libres  qui  ont  fait  vœu  de  continence 
commettraient  une  action  damnable  en  violant  leiu: 
vœu,  les  unes  ayant  promis  hbrement  de  ne  pas 
connaître  le  mariage,  les  autres  s'étant  engagés  d'un 
commun  accord  à  ne  pas  y  revenir. 


et  in  diebus  diluvii ,  neminem  legimus  extra  arcam  po- 
tuisse  salvari. 

Caput  XXXVIII  seu  Reg.  XXXV.  —  Damnandi.  — 
81.  Firinissime  tene,  et  nuUateaus  dubites,  non  soliim 
omnes  Paganos,  sed  et  omoes  Judseos,  et  omnes  hœreti- 
cos  atque  schismaticos ,  qui  extra  Ecclesiam  catholicam 
prsesentem  finiunt  vitarn,  in  ignein  œteruum  iluros,  qui 
paratiis  est  diabolo  et  angelis  ejus.  (Mutlh.,  xxv,  41.) 

Caput  XXXIX  seu  Reg.  XXXVI.  —  Hœretici.  —  82.  Fir- 
missime  tene,  et  nullatenus  dubites,  quemlibet  haereticum 
sive  sciiismaticum,  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
sancU  baptizatum,  si  Ecclesiae  catholicse  uon  fuerit  aggre- 
gatus,  quantascumque  eleemosynas  fecerit,  etsi  pro  CÏiristi 
nomine  etiam  sanguinem  fuderit,  nullateuus  posse  salvari. 
Omni  enim  homini  qui  Ecclesiée  catholicîe  non  teuet  uni- 
tatem,  neque  baptismus,  ueque  eleemosyna  quamlibet 
copiosa,  neque  mors  pro  nomine  Cliristi  suscepta  proîî- 
cere  poterit  ad  salulem,  [a]  quando  in  eo  vel  hœretica 
vel  schismaticapravitas persévérât,  quae  ducit  ad  mortem. 

Caput  XL  seu  Reg.  XXXVII.  —  Christlani  maie  vi- 
ventes.  —  83.  Firmissime  tene,  et  nullatenus  dubites,  non 
omnes  qui  intra  Ecclesiam  catholicam  baptizantur,  ac- 
cepturos  esse  vitam  aeternam;  sed  eos  qui  percepto  bap- 
tismale recte  vivuut,  id  est,  qui  se  abstiuueriut  a  vitiis 
et  concupiscentiis  carnis.  Regnum  enim  oœlorum  sicut 
infidèles,  heeretici,  atque  schismatici  non  habebunt;  sic 
Catholici  criminosi  possidere  uon  poterunt. 


Caput  XLI  seu  Reg.  XXXVIII.  —  Sine  peccatis  nemi- 
nem vivere.  —  84.  Firmissime  tene,  et  nullatenus  dubites, 
etiam  justos  atque  sanctos  homines,  exceptis  iis  qui  bapti- 
zati  parvuli  sunt,  sine  peccato  hic  neminem  vivere  posse  : 
semperque  omni  homini  esse  necessarium,  et  peccata  sua 
usque  in  flnem  vitae  prœsentis  eleemosynis  {b)  diluere , 
et  remissionem  a  Deo  humiliter  ac  veraciter  postulare. 

Capct  XLII  seu  Reg.  XXXIX.  —  Cibus  et  potus.  Con- 
jugiiim.  —  85.  Firmissime  tene,  et  nullatenus  dubites, 
omnem  creaturam  Dei  bonam  esse,  et  nibil  rejiciendum 
quod  cum  gratiarum  actione  percipitur  :  et  Dei  servos, 
qui  a  carnibus  aut  vino  abstinent,  non  tanquam  im- 
munda,  quae  a  Deo  facta  sunt  respuere;  sed  a  fortiori 
cibo  et  potu,  pro  sola  castigatione  corporis  abstinere. 
(I  Tim.,  IV,  4.)  Nuptias  quoque  divinitus  institutas  et  bene- 
dictas  :  et  melius  quidem  esse,  si  quisquam  sine  conju- 
gio  sit,  ut  liberius  atque  plenius  cogitet  quae  sunt  Dei, 
quomodo  placeat  Deo;  tamen  illis  qui  continentiam  non 
voverunt,  nullum  esse  peccatum,  si  vel  mulier  nubat, 
vel  vir  uxorem  ducat.  Nec  solas  primas  nuptias  a  Deo 
institutas,  sed  etiam  secundas  et  tertias,  pro  eorum  qui 
se  continere  non  possunt  infirmitate,  coucessas.  (I  Cor.^ 
VII,  34.)  Eis  vero  qui  sive  conjugati,  sive  a  conjugio  liberi 
continentiam  Deo  voverint,  admodum  esse  damnabile,  si 
vel  illi  conjugale  opus  voluerint  appetere ,  quo  se  non 
accessuros,  vel  illi  repetere,  a  quo  se  recessuros,  illi  li- 
béra, illi  comm'ini  profeèsi  sunt  voluntate. 


(a)  Lov.  quamdiu.  —  [b)  Ad  oram  libri  Corb.  additur,  jej'miis,  ratione,  vel  lacrymis. 
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Chapitre  XLIII  ou  Règle  XL.  --  Mélange  des  bons  et 
des  mauvais  dans  l'Eglise.  —  86.  Croyez  fermement  et 
sans  le  moindre  doute  que  l'Eglise  catholique  est  l'aire 
de  Dieu,  et  que  dans  cette  aire  la  paille  sera  mêlée 
au  froment  jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  c'est-cà-dire  qu'il 
y  aura  le  mélange  des  bons  et  des  méchants  dans  la 
communion  des  sacrements  ;  que  toute  profession  : 
moines,  clercs  laïques,  nous  présentera  ce  mélange. 
Il  ne  faut  pas  abandonner  les  bons  pour  les  méchants, 
mais  à  cause  des  bons,  il  faut  tolérer  les  méchants, 
autant  que  l'exige  l'intérêt  de  la  foi  et  de  la  charité, 
surtout  s'ils  ne  propagent  pas  l'erreur,  et  s'ils  ne  sont 
pas  pour  leurs  frères  un  sujet  de  scandale.  Il  est  cer- 
tain d'ailleurs  que  l'homme,  qui  vit  dans  l'Eglise  ca- 
tholique conformément  à  la  foi  véritable  et  à  la  bonne 
morale,  ne  participe  en  rien  aux  péchés  des  autres, 
du  moment  qu'il  ne  les  approuve  et  ne  les  favorise 
en  rien.  Et  les  rapports  de  tolérance,  qui  ont  lieu 
entre  les  bons  et  les  méchants,  ne  sont  pas  sans  uti- 
lité, si  par  les  bons  exemples  et  les  bons  avis  qu'on 
leur  donne,  les  méchants  peuvent  s'accoutumer  au 
bien,  détester  le  mal  qu'ils  font,  trembler  à  la  pensée 
que  Dieu  les  jugera  pour  leurs  mauvaises  œuvres  ; 
car  ainsi  prévenus  par  le  don  de  la  grâce,  ils  seront 
confus  de  leurs  iniquités,  et  se  convertiront  à  une 
meilleure  vie  par  la  miséricorde  de  Dieu.  La  seule 
séparation  qui  doit  avoir  lieu  entre  les  bons  et  les 
méchants  dans  l'Eglise  catholique,  c'est  la  différence 
de  vie;  et  tout  en  communiquant  avec  les  méchants 
dans  les  choses  divines,  ils  ne  doivent  avoir  aucune 
communication  avec  eux  dans  les  crimes  dont  ils  se 
rendent  coupables.  Mais  à  la  fin  du  monde,  les  bons 


seront  réellement  séparés  des  méchants  ;  quand  le 
Christ  viendra  «  avec  le  van  dans  sa  main,  il  puri- 
fiera son  aire,  il  mettra  le  bon  grain  dans  son  gre- 
nier, et  brûlera  la  paille  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra 
pas.»  {Matth.,  ni,  12.)  C'est  alors  que  par  un  juste  ju- 
gement, il  séparera  les  justes  des  pécheurs,  les  bons 
des  méchants,  ceux  qui  sont  droits  de  ceux  qui  sont 
pervers.  Il  mettra  les  bons  à  sa  droite  et  les  méchants 
à  sa  gauche;  il  pèsera  toute  choses  daas  la  balance 
de  la  justice  éternelle,  et  après  qu'il  aura  prononcé 
de  sa  bouche  la  sentence  définitive  et  irrévocable,  les 
méchants  «  iront  au  feu  éternel,  et  les  justes  dans  la 
vie  éternelle,  »  [Matth.,  xxv,  45)  les  uns  pour  brûler 
éternellement  avec  le  démon,  les  autres  pour  régner 
sans  fin  avec  le  Christ. 

Chapitre  XLIV.  —  //  faut  être  ferme  dans  la  foi.  — 
87.  Voilà  donc  les  quarante  chapitres  qui  sont  exac- 
tement conformes  à  la  règle  de  la  vraie  foi  ;  croyez- 
les  fidèlement,  gardez-les  courageusement  et  défen- 
dez-les avec  conviction  et  patience.  Si  vous  connaissez 
quelqu'un  qui  enseigne  le  contraire,  fuyez-le  comme 
la  peste,  et  chassez-le  comme  un  hérétique.  Tout  ce 
que  nous  avons  rappelé  est  tellement  l'expression  de 
la  foi  catholique,  que  si  un  homme  se  permettait 
non-seulement  de  contredire  l'ensemble,  mais  encore 
les  articles  en  particulier,  par  là  même  qu'il  com- 
battrait ces  articles  et  enseignerait  le  contraire,  il 
faudrait  le  regarder  comme  un  hérétique,  un  ennemi 
de  la  foi  chrétienne,  et  tous  les  catholiques  devraient 
l'anathématiser.  Le  temps  me  pressait,  le  commis- 
sionnaire avait  hâte  d'emporter  ce  travail,  sans  quoi 
je  n'aurais  pas  passé  sous  silence  certains  dévelop- 


Caput  XLIII  seu  Reg.  XL.  —  Malos  misceri  bonis  in 
Ecclesia.  —  86.  Firmissime  tene,  et  nuUatenus  (Jubiles, 
areara  Dei  esse  catholicam  Ecclesiam,  et  intra  eam  usque 
in  fiiiem  sacculi  frumento  mixtas  paleas  contineri,  hoc 
est,  bonis  inalos  Sacramenlorum  conimunione  misceri  : 
et  in  Oiuni  professione,  sive  Clericoriun,  sive  Monacho- 
riim,  sive  Laioorum,  esse  Ijoiios  simul  et  malos.  Nec  pro 
malis  bonos  deserendos,  sed  pro  bonis  malos,  in  quan- 
tum exigit  fidei  et  caritalis  ratio,  tolerandos  ;  id  est,  si 
vel  in  lîcclesia  nulllus  perlidia?  seniina  spargunt,  vel  fra- 
tres  ad  aliquod  mahiiu  opus  mortifera  imitatione  non 
ducunt.  Nec  possc  aliqucm  intra  Ecclesiam  catholicam 
recle  credenleni  benequo  vivenlem,  alieno  unquaiu  ma- 
culari  peccato,  si  cuiqnam  pcccanti  nec  cousensionem 
prœbeat,  nec  JFavorcni  :  utiliterque  malos.  a  bonis  intra 
Ecclesiam  tolerari,  si  hoc  cum  eis  beue  vivendo  et  bene 
monendo  agatur,  ut  et  videntcs  et  audicntes  qiiœ  bona 
sunt,  mala  sua  respuant,  et  judicandos  se  a  Deo  pro  suis 
malis  operibus  contremiscant  ;  atque  ita  prœvL'nicnte 
dono  gratiîB,  de  suis  iuiiiuitalibus  confundaulur,  et  ad 
bonam  vitam  per  Doi  misericordiam  convertantur.  Bonos 
vero  a  malis  intra  Ecclesiam  duntaxat  Catholicam  consti- 
tulis  (o)  mmc  dcbcro  opcrum  dissimililudine  se.parari  ; 
ut  cum  quibus  diviaa  communicant  sacramenta,  non  lia- 
beant  mala  opcra,  (|uil)us  illi  sunt  criminosi,  communia. 
In  fine  vero  saeculi  bonos  a  malis  etiam  corpore  sepa- 

(rt)  Sic  Mss.Al  editi ,  non  debere  nisi.  —  (6)  Sic  Ms.  Corb.  Al  Lov. 
nnathematisandui:. 


randos  :  quando  veniet  Christus  habens  «  venlilabrum  in 
manu  sua,  et  permundabit  aream  suam,  et  congregabit 
triticum  (b)  suum  in  borreum,  paleas  autem  comburet 
igni  inexlinguibili  :  »  [Matlh.,  m,  12)  quando  per  judi- 
cium  justum  segregabil  justos  ab  injustis,  bonos  a  malis, 
reclos  a  perversis  :  bonos  conslituet  a  dextris,  malos  a 
sinistris;  et  ex  ejus  ore  jusli  œterniquc  judicii  sempi- 
terna  atque  incomnmtabili  prolata  sentenlia,  iniqui  om- 
nes  «  ibunt  in  combustiouem  asternam ,  justi  autem  iu 
vitam  œternam  :  »  (Matth.,  xxv,  45)  iniqui  semper  ar- 
suri  cum  diabolo,  justi  autem  regnaturi  sine  fine  cum 
Christo. 

Caput  XLIV.  —  Persistendum  in  fuie.  —  87.  H.nec  in- 
térim quadraginta  capitula  ad  regulam  veraj  fidei  firmis- 
sime  perlinentia  fidelitor  crede ,  fortiter  tene,  veraciter 
palicnlerque  défende.  Et  si  quem  contraria  his  dogmali- 
zare  cognoveris,  tanquam  pcstem  fuge,  et  tanquam  bae- 
reticum  abjice.  Ita  cnim  ista  qu;e  posuimus  fidei  Catho- 
licae  congruunt,  ut  si  quis  non  solum  omnibus,  sed  etiam 
singulis  voluerit  contraire,  in  eo  quod  singulis  liorum 
conlumaciler  répugnât,  et  his  coutraria  docere  non  du- 
bilat,  haîreticus  et  lidci  Cliristianœ  iuimicus,  atque  ex 
hoc  omnibus  Catholicis  (c)  analheuiandus  appareat, 
Quamvis  igilur  et  angustia  lemporis,  et  feslinatio  porti- 
loris  compulerit  nos  aliqua,  qua>  pro  divcrsis  hairesibus 
agnoscendis  atque  vilaudis  fuerant  inserenda,  praeterire 

triticum  in  horreum  sunt.  —  (c)  Ita  Corb.  et  antiquiores  Mss.  At  Lov, 
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pements,  qui  auraient  servi  à  faire  connaître  diverses 
hérésies  pour  les  éviter.  Néanmoins,  si  vous  vous  ap- 
pliquez à  bien  méditer  et  à  bien  posséder  tout  ce  que 
renferme  cet  opuscule,  il  vous  suffira  pour  juger  du 
reste  avec  prudence  et  discernement.  Car  l'Apôtre 
nous  dit  que  «  l'homme  spirituel  juge  toutes  choses.» 
(II  Cor.,  u,  15.)  En  attendant  que  nous  parvenions  à 
ce  degré ,  marchons  dans  la  voie  où  nous  sommes 
entrés/  c'est-à-dire,  persévérons  dans  la  foi  que  nous 
avons  reçue  comme  vérité  certaine. 

Ce  qui  suit  n'appartient  pas  à  l'ouvratîe  desaiut  Fulgence, 
ou  De  le  trouve  pas  dans  les  meilleurs  manuscrits,  ni 
même  dans  aucun  des  anciens  livres  que  nous  avons 
consultés. 

Chapitre  XLV,  —  1 .  Le  véritable  et  solide  fonde- 
ment de  la  foi,  c'est  de  croire  avant  tout  que  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  naturellement  un  seul 
Dieu.  Nous  croyons  aussi  que  le  Fils  unique  est  véri- 
tablement né  de  la  substance  du  Père,  et  que  le 
Saint-Esprit  procède  véritablement  et  naturellement 
du  Père  et  du  Fils  en  même  temps  ;  que  la  sainte 
Trinité  est  un  seul  Dieu,  véritable,  éternel  et  im- 
muable. Pour  être  sauvé,  il  faut  croire  également 
qu'une  personne  de  la  sainte  Trinité ,  Dieu  le  Fils 
unique,  s'est  fait  homme  exclusivement  aux  autres 
personnes,  pour  notre  salut  ;  qu'il  est  tout  ensemble 
Dieu  véritable  et  homme  véritable,  ayant  comme 
Dieu,  une  même  nature  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  et  comme  homme,  une  à  me  raisonnable  de 
même  nature  que  toute  âme  humaine,  et  un  corps 
de  même  nature  que  tout  corps  humain  tirant  son 


origine  du  premier  homme.  Donc  l'âme  du  Christ,  le 
corps  du  Christ  n'appartiennent  pas  à  la  nature  di- 
vine ;  comme  homme  le  Christ  a  été  créé  véritablement. 
Ainsi  comme  Dieu,  il  a  la  même  nature  divine  que 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  et  comme  homme  il  a  un 
corps  et  ime  âme  semblables  aux  nôtres.  Comme 
Dieu,  il  a  sauvé  gratuitement  par  la  destruction  du 
péché,  l'âme  et  le  corps  de  ceux  qui  croient  en  lui, 
et  les  a  délivrés  de  l'esclavage  du  péché  et  de  là 
damnation  éternelle. 

2.  Muni  de  cette  croyance,  n'oubliez  pas  d'implorer 
nuit  et  jour  la  miséricorde  divine,  priant  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  qui  est  la  bienheureuse  espé- 
rance de  tous  ceux  qui  croient  en  lui,  pour  qu'il 
vous  accorde  de  garder  fermement  et  inviolablement 
ces  vérités  de  la  foi.  Car  le  Saint-Esprit  donne  abon- 
damment des  secours  aux  fidèles  qui  le  prient,  sui- 
vant cette  parole  du  prophète  :  «  Le  Seigneur  est 
tout  près  de  ceux  qui  l'invoquent.  Il  fera  la  volonté 
de  ceux  qui  le  craignent,  il  exaucera  leurs  prières  et 
les  sauvera.  Le  Seigneur  garde  tous  ceux  qui  l'ai- 
ment et  il  perdra  tous  les  pécheurs.  »  [Ps.  cxliv,  18 
et  suiv.)  Le  prophète,  en  parlant  à  Dieu,  lui  dit  : 
«  Tous  ceux  qui  s'éloignent  de  vous.  Seigneur,  péri- 
ront. Vous  avez  condanmé  à  la  ruine  tous  ceux  qui 
vous  abandonnent.  »  [Ps.  lxxii,  27.)  Et  en  parlant 
de  lui-même,  il  dit  encore  :  «  Mon  bonheur,  c'est  de 
m'attacher  à  Dieu  et  de  placer  en  lui  mon  espérance.  » 
[Ibid.,  28.) 

3.  Attachez-vous  donc  à  Dieu,  mon  fils  bien-aimé, 
et  placez  en  lui  toiite  votre  espérance,  de  tout  cœur, 
en  toute  foi  et  en  toute  charité.  Vous  êtes  dans  la 


silentio  :  tamen  si  omuia  quae  in  hoc  Opusculo  conti- 
nentur  recensere,  et  notissima  prorsus  habere  non  ne- 
gligas,  ex  his  poteris  cauta  discretione  etiam  de  cœteris 
specialiter  judicare.  Apostolus  enim  dicit,  quia  «  spiritalis 
judicat  omnia  :  »  (I  C'or.j  u,  13)  quo  douée  unusquisque 
uostrum  perveniat,  in  eo  quo  pervenit  ambulet,  id  est, 
in  eo  quod  certum  recepit,  fideliter  perseveret.  Quod  si 
quid  aliter  sapit,  hoc  quoque  illi  Deus  revelabit.  Amen  ((/). 

Quae  subsequuntur,  non  suut  Fulgentii,  et  a  melioris  notœ  raanu- 
scriptiSj  iiiio  ab  omnibus  quos  vidimus,  veteribus  libris  absunt. 

Cap.  XLV.  —  1.  Vere  firmum  fidei  est  fundameulum, 
principaliter  credere  Palreiu  et  Filiuui  et  Spiritum  san- 
ctum,  unum  esse  naturaliter  Deum  :  ita  ut  de  natura 
Patris  vere  natum  uuigeuitum  Filium,  et  simul  de  Pâtre 
et  Filio  vere  alque  naturaliter  procedentem  credamus 
Spiritum  sanclum  :  ipsamque  sanctam  Trinitatem  e?ze 
uuuiu  soluui,  verum,  œteruum,  atque  incomuuitabileni 
Deum.  Credere  etiam  congruit  ad  salutem,  uuam  ex 
Trinitate  personam,  id  est,  Unigenitum  Deum,  pro 
uoslra  sainte  solum  hominem  factum  :  eumdemque  uuum 
e-se  Deum  verum,  et  hominem  verum,  secundum  divi- 
nitatem  unam  naturam  habeniem  cum  Pâtre  et  Spiritu 
sancto;  secundum  humauitatem  vero,  animam  Chrisli 
ratioualem  ejuidem  naturae  esse  cujus  sunt  animae  om- 
nium hominum,  et  carnem  Chrisli  illius  esse  naturae 
cujus  est  universorum  qui  de  primo  homiue   originem 

[à]  Hic  Opus  desinit  in  Mss, 


ducunt.  Ergo  nec  animam  Christi,  nec  carnem  unius 
cum  diviuitale  ejusdemque  esse  naturae  :  quia  secundum 
liumanitatem  vere  ipse  creatus  est.  Sed  sicut  divinitati 
ejus  cum  Paire  et  Spirilu  sancto  est  diviua  natura  com- 
munis;  sic  animae  ejus  et  corpori  naturalis  est  couimu- 
nio  cum  animabus  et  corporibus  noslris.  Qui  divinitate 
sua  carnem  atque  animam  credeulium  in  se,  et  a  peccati 
dominio,  et  ab  œternaî  mortis  supplicio  gratis  eripuit 
aufereudo  peccalum. 

2.  Hac  enim  credulitate  munitus,  non  oblivisceris 
divinam  misericordiara  die  noctuque  supplicare  :  obse- 
craus  beatam  spem  omnium  credeulium  in  se,  qui  est 
Christus  Domiuus,  ut  hujus  fidei  veritatem  firmiter 
teueas,  iuviolalamque  custodias  :  quia  Spiritus  sanctus 
fidelibus  se  deprecantibus  copiosum  subministrat  adju- 
torium,  sicut  Propheta  dicit  :  «  Prope  est  Dominus  om- 
nibus invocantibus  eum  in  veritate.  Voluntatem  timen- 
lium  se  faciet,  et  preces  eorum  exaudiet,  et  salvos  faciot 
eos.  Custodit  Domiuus  omnes  diligentes  se,  et  omnes 
peccatores  disperdet.  »  {Psal.  cxi.iv,  18,  19,  20.)  Et  ite- 
rum  ipsi  Deo  dicit  :  «  Ecce  omnes  qui  se  elongant  a  te, 
peribunt;  perdidisti  omnes  qui  fornicantur  abs  te.» 
{PsaL  LXXII,  27.)  Ue  se  autem  ait  :  «  Mihi  autem  adhœ- 
rere  Deo  bonum  est,  ponere  in  Domino  spem  meam.  » 
{Ibid.,  28.) 

3.  Adhaere  igitur  Deo,  FiU  carissime,  et  in  ipso  spem 
tuam  tolo    corde,    fide  et    caritate  constitue.   In  miUtia 
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milice  du  siècle,  soyez  fidèle  dans  votre  service  au 
roi  de  la  terre  ;  Dieu  le  veut  et  l'Apôtre  l'ordonne. 
Mais,  dans  la  cause  de  la  foi,  nous  savons  que  le 
Christ  nous  a  rachetés  de  son  sang,  et  toute  crainte 
doit  être  bannie  de  nos  cœurs.  Nous  devons  nos 
âmes  au  Christ,  parce  qu'il  nous  a  rachetés  de  son 
sang.  Nous  devons  l'aimer  par-dessus  toutes  choses  ; 
car  nous  savons  qu'il  est  dans  son  extrême  bonté  le 
roi  de  nos  âmes.  Nous  devons  craindre  avant  tout  sa 
puissance  éternelle  et  véritable;  car  nous  l'attendons 
comme  un  juste  juge.  Nous  devons  désirer  de  tout 
notre  cœur  ce  qu'il  nous  a  promis  ;  car  il  peut  don- 
ner à  notre  âme  et  à  notre  corps  la  vie  éternelle.  Nous 
devons  craindre  sa  colèi'e  ;  car  il  peut  perdre  notre 
âme  et  notre  cox'ps  dans  l'enfer.  Il  jugera  sans  accep- 
tion de  personnes  ;  il  jugera  sans  appel  et  avec  éga- 
lité les  maîtres  et  les  serviteurs,  les  rois  et  les  soldats, 
les  riches  et  les  pauvres,  les  petits  et  les  grands.  Le 
serviteur  qui  aura  gardé  la  foi  de  Dieu  dans  la  vérité 
sur  la  terre,  sera  mis  en  possession  d'un  royaume 
éternel  ;  mais  le  maître  infidèle  aura  pour  partage 
le  feu  éternel.  Les  serviteurs  et  les  maîtres  fidèles 
vivront  toujours  et  seront  à  jamais  heureux.  Les  ser- 
viteurs et  les  maîtres  infidèles  seront  éternellement 
malheureux,  et  suivant  cette  parole  véritable  du  pro- 
phète :  «  Le  feu  qui  les  brûlera  ne  s'éteindra  pas,  et 
le  ver  qui  les  rongera  ne  mourra  point.  »  [Isaie,  lxvi, 
24.)  En  effet,  les  méchants  iront  dans  ce  feu  éter- 
nel, qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses 
anges. 

4.  Remarquons,  d'après  la  prédiction  du  Sauveur, 
quels  sont  les  hommes  qu'il  enverra  dans  le  feu  éter- 
nel. Ce  sont  ceux  à  qui  il  dira  :  «  J'ai  eu  faim,  et 


vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire  ;  j'ai  été  nu,  et 
vous  ne  m'avez  pas  vêtu  ;  j'ai  été  voyageur,  et  vous 
ne  m'avez  pas  logé  ;  j'ai  été  malade  et  prisonnier,  et 
vous  ne  m'avez  pas  visité.  »  [Matlh.,  xxv,  42.)  Si  l'on 
est  digne  du  feu  éternel  pour  n'avoir  pas  donné  du 
pain  au  Christ,  qui  avait  faim  dans  la  personne  de 
ses  petits  frères,  quelle  peine  méritera  celui  qui,  par 
son  infidélité,  se  prive  du  pain  même  qui  est  des- 
cendu du  ciel  ?  Si  l'on  brûle  dans  les  flammes  éter- 
nelles, pour  n'avoir  pas  donné  au  Christ  qui  avait 
soif  dans  la  personne  de  ses  petits  frères,  un  verre 
d'eau  froide,  que  ne  souffrira  point  celui  qui  étant 
régénéré  par  l'eau  et  le  Saint-Esprit,  se  laisse  rebap- 
tiser de  nouveau,  après  avoir  reçu  une  première  fois 
le  sacrement  du  salut  et  de  la  sainte  régénération  ? 
Si  nous  croyons  qu'on  souffrira  des  tourments  sans 
lin,  pour  n'avoir  pas  donné  la  charitable  hospitalité 
au  Christ,  voyageur  dans  la  personne  de  ses  petits 
frères,  que  n'aura  pas  à  souffrir  celui  qui  exclut 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de  la  maison  de  son 
cœur,  pour  se  livrer  au  démon  aveugle  de  l'incrédu- 
lité, écoutant  la  voix  mensongère  de  l'hérésie,  et 
abandonnant  la  sainte  Eglise,  qui  est  la  colonne  et  le 
fondement  de  la  vérité?  (I  Tim.,  m,  15.)  Et  si  celui 
qui  ne  visite  pas  les  serviteurs  du  Christ  qui  sont 
malades  ou  prisonniers,  est  condamné  au  feu  éternel 
quel  châtiment  mériteront  ceux  qui  persécutent  les 
serviteurs  de  Dieu,  uniquement  à  cause  de  la  foi,  et 
qui  les  torturent  par  la  prison  et  l'exil?  Mais  malgré 
toutes  ces  fureurs  des  ennemis  de  la  foi.  Dieu  n'a- 
bandonne pas  ses  serviteurs  ;  et  tandis  qu'ils  em- 
ploient tous  les  moyens   de  la  séduction  ou  de   la 


sseculi  exhibe  Régi  terreno  fidèle  servilium  :  quia  hoc 
diligit  Deu?,  hoc  mandat  Âpostolus.  lu  causa  vero  fidei, 
qua  Chrislus  nos  redemit  in  sanguine  suo,  omnis  de  corde 
noslro  timor  abscedat.  lUi  animas  nostras  debemus,  cujiis 
sanguine  redempti  suuuis.  lUum  debemus  prae  omnibus 
diligere,  quem  novimis  noslrarum  animarum  clemeuUs- 
simum  Redemplorem.  lllius  debemus  limere  prœ  omni- 
bus ailernam  eL  veram  poloslalem,  quera  venluruu)  spe- 
ramus  aequissimum  judicem.  lllius  debemus  promissa 
lolo  affeclu  cordis  a[)pote,ro,  qui  potcsL  auimie  et  cor- 
pori  donare  vilam  aîternam.  lllius  debemus  timere  ira- 
cundiam,  qui  polest  animam  et  corpus  milteru  in  geUen- 
nam  :  in  cujus  juilicio  sine  accepliunc  porsonarum,  sine 
ambitu  polestalum  œqualilcr  judicabuntur  Domini  et 
servi,  roges  et  milites,  divites  et  pauperos,  liumiles  et 
sublimes.  Ubi  servus  quisquis  hic  fidem  Dci  in  vcritate 
tenuerit,  regno  polietur  œterno  :  dominus  auleni  infi- 
delis  sempileruo  exuretur  incendio.  Ubi  servoruni  donii- 
norumque  lidelium  nec  vila  terminabitur,  nec  kelilia 
iinielur:  infulolium  vero  sive  servorum  sive  dominorum, 
secundnni  sernionis  Propliotici  veritalom  :  «  Ignis  corum 
non  exlingueliir,  cl  vermis  oorum  non  morielur.  «  {[soi., 
LXV[,  243.)  Ibunt  enim  iniqui  in  igneiu  a>lernum,  qui 
paralns  est  diabolo  et  angelis  eji-is. 

4.  Attendamus  antiMu  quos  illuc  Salvator  ituros  esse 
praedixerit  :  nempe  illos,  quibns  diclurus  est  :  «  Esu- 
rivi,  el  non    dodistis   niihi    maiiducarc  ;   silivi,    et   non 


dedistis  milii  bibere  :  nudus  fui,  et  non  veslislis  me  : 
hospes,  el  non  suscepistis  me;  infirmus,  el  in  carcere, 
et  non  venislis  ad  me.  »  {Malth.,  xxv,  42  )  Quod  si  \n 
iguem  œternum  digne  mitlelur,  (lui  Cbrislo  in  suis  mi- 
nimis  esurienti  panem  non  dederit;  quid  passurus  est 
qui  ipsum  panem,  qui  de  cœlo  descendit,  sibi  per  inlide- 
litalis  vilium  admiif?  El  si  in  Ilammis  perennibus  exure- 
tur, qui  Cbrislo  in  suis  minimis  silienti  calicem  aquiB 
frigida)  non  tribuit;  quid  ille  palietr.r,  qui  renatus  ex 
aqua  et  Spiritu  sancto,  sanctum  baptisma  in  se  iteraro 
permiltit,  (jucd  ad  salulem  scmcl  et  ad  sacrauienluni 
sanclœ  regeneralionis  aceepil?  Et  si  illum  crcdimus 
perennibus  subdendum  esse  tormenlis,  qui  Clirislum  in 
suis  minimis  peregrinum  hospilio  negligit  carilate  susci- 
pere;  quid  passurum  se  putaverit,  (pii  Uominum  Cliri- 
slum de  domo  sui  cordis  excludens,  et  dialKduin  in  se 
coeca  prorsus  inftdelitale  rccipiens,  de  sancla  Ecelcsia, 
quaî  est  columna  et  lirmamcnlum  veritatis,  lia;rclica 
circumventus  falsitate  disccs-erit  ?  (I  T'Jii.,  ni,  15.)  Et 
si  ille  qui  infirmos  alque  in  carcere  posilos  famulos 
Clirisli  non  visilat,  igni  deputalur  sempileruo;  quid  illis 
retribuendum  dioemus,  qui  Dci  famulos,  in  quibus  solam 
persequuntur  lidei  vcrilalem,  aut  squalore  carcerum, 
aut  exiliorum  deportalione  violenter  alTligunt?  Sed  in 
bis  omnibus  licel  inlideles  sa;viant,  Deus  tamen  suis 
auxilium  subministrat.  El  dum  inimici  fidei  aut  callida 
quemque  seductione,  aut   violenta  compulsione  cupiuut 
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violence  pour  corrompre  le  chrétien,  le  Christ  qui  important,  c'est  que  notre  volonté  ne  se   détourne 

est  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu  donne  le  courage  à  pas  de  Dieu,  et  qu'elle  se  maintienne  dans  le  don  de 

ses  serviteurs,  pour  qu'ils  méprisent  des  promesses  la  foi.  La  volonté,  c'est  elle  que  Dieu  punira  éternel- 

periides,  et  pour  qu'ils  résistent  avec  la  force  de  la  lement  pour  son  infidélité,  ou  qu'il  récompensera 

crainte  divine  aux  terreurs  des  hommes.  Le  point  d'une  joie  éternelle  pour  sa  foi. 

depravare,  Christus  qui  est  virtus  et  sapientia  Dei,  virtii-  est  ut  voluntas  non  avertatur  a  Dec,  et  fldei  prEemio  potia- 

tem  tribuit,  ut  mortiferœ  suasionis  promissa  despiciant,  et  tur.  Ipsa  est  enim  cui  aut  pro  infidelitate  infligitur  setern'a 

terroribushumanisroboredivinitimorisobsistant:  tantum  pœna,  aut  servatae  fidei  merces  erit  sempilerna  lœtitia. 


AVERTISSEMENT 

SUR  LE  LIVRE  DE  L'ESPRIT  ET  DE  L'AME 


Cet  ouvrage ,  comme  l'a  très-bien  jugé  Erasme ,  appartient  à  un  homme  qui  a  fait  des  lectures 
nombreuses  et  variées.  Il  ne  faut  pas  y  chercher  l'art  ni  le  talent;  il  n'y  a  aucune  liaison ,  ce  sont 
des  grains  de  sable  sans  cohésion  et  des  passages  tirés  et  rassemblés  de  divers  auteurs,  comme  saint  Au- 
gustin, Gennadius,  Boèce,  Cassiodore,  Isidore  de  Séville,  Bède,  Alcuin,  Hugues  de  Saint-Victor, 
Bernard,  Isaac,  abbé  de  Stelle ,  etc.  Jean  Trithème,  abbé,  range  ce  livre  parmi  les  ouvrages 
d'Hugues  de  Saint-Yictor.  Vincent  de  Beauvais  le  cite  sous  le  nom  de  cet  auteur,  dans  son  Mi- 
roir naturel,  liv.  XXIII  et  XXV,  en  différents  endroits,  et  liv.  XXIV,  ch.  i;  liv.  XXVII,  ch.  lxxiii. 
En  outre,  dans  son  Miroir  historique,  liv.  XVIII,  ch.  lv,  où  il  remarque  que  cet  opuscule  n'a  point 
la  couleur  du  style  de  saint  Augustin,  à  qui  quelques-uns  l'attribuaient,  il  dit  que  néanmoins  il  lui 
parait  tiré  des  livres  de  ce  saint  docteur,  et  qu'il  est  le  travail  d'Hugues  de  Saint-Victor,  selon  la 
commune  opinion.  On  le  trouve  parmi  les  opuscules  d'Hugues  qui  ont  été  publiés,  et  il  y  a  parmi 
ces  opuscules  un  livre  second ,  De  l'âme ,  qui  porte  son  nom  dans  un  manuscrit  de  Saint-Victor. 
Mais  les  citations  qu'on  trouve  dans  ce  livre,  et  qui  sont  tirées  des  livres  d'Hugues  avec  des  chan- 
gements notables  nous  obligent  à  chercher  ailleurs  l'auteur  de  l'ouvrage  en  question.  Saint 
Thomas  d'Aquin,  dans  la  question  unique  Sur  l'âme ,  art.  12,  n°  1,  l'attribue  à  un  anonyme  de 
l'ordre  de  Cîteaux.  Nous  soupçonnons  que  cet  anonyme  est  Alcher ,  ami  d'Isaac ,  abbé  de  Stelle , 
de  la  famille  de  Citeaux.  Isaac  avait  écrit  à  son  ami  une  lettre  sur  l'âme ,  parce  que  Alcher  l'avait 
entendu  discuter  sur  ce  sujet  dans  une  conférence  ,  il  l'avait  prié  de  lui  envoyer  quelques  notions 
sur  l'essence  et  les  puissances  de  l'âme.  En  efîet  on  trouve  dans  le  tome  VI  de  la  bibliothèque  de 

ADMONITIO  IN  LIBRUM  DE  SPIRITU  ET  ANIMA 

Opus  hoc,  quemadmodum  Erasmus  probe  judicavit,  hominis  est  variée  multaeque  lectionis ,  in  que  non 
aliquid  artis  videas  aut  ingenii ,  sed  quasi  arenam  sine  calce ,  dicta  tantum  et  collectanea  ex  diversis  locis 
exscripta  :  ex  Augustino  scilicet,  ex  Gennadio,  Boethio,  Cassiodioro,  Isidoro  Hispanensi,  Beda,  Alcuino, 
Hugone  Victorino,  Bernardo,  Isaaco  Stellensi  abbate  etc.  Joannes  Trithemius  abbas  recenset  hune  librum  in 
catalogo  lucubrationum  Hugonis  a  sancto  Victore.  Sub  ejusdem  nomine  citât  Vincentius  Beilovacensis  in 
Speculo  naturali,  lib.  XXIII  et  XXV,  passim,  ac  lib.  XXIV,  cap.  i,  lib.  XXVII,  cap.  lxxiu.  Prœterea  in  Speculo 
historiali,  lib.  XVIII,  c.  lv  ;  ubi  opusculum  istud  stylum  Augustini,  cui  a  nonnuUis  tribuebatui',  minime 
sapere  observavit,  videri  sibi  ait  ex  ejusdem  libris  excerptum,  auctore,  uti  ferebatur,  magistro  Hugone  Vic- 
tox'ino.  Inter  opuscula  demum  Hugonis  vulgata  exhibetur,  estque  ibi  liber  de  Anima  secundus,  ipsius 
nomine  in  Victorino  MS.  prœnotatus.  Attamen  excerpta  quse  in  eo  plurima  ex  ipsius  Hugonis  libris  occur- 
runt  cum  insigni  sententiarum  mutatione,  auctorem  operis  quœrere  alium  cogunt.  Thomas  Aquiuas  in 
queest.  imica  de  anima,  art.  12,  ad  1,  anonymo  cuidam  Cisterciensis  ordinis  illud  ascribit.  Hune  nos  Alche- 
rum  esse  suspicamur,  cui  familiari  suo  Isaac  abbas  Stellensis  e  Cisterciensi  famiUa  epistolam  de  anima 
scripsit,  rogatus  nimirum  ab  Alchero,  qui  ipsum  de  hoc  argumento  disputantem  in  coUatione  audierat,  ut 
se  aliquid  amplius  de  animée  essentia  et  viribus  edoceret.  Enim  vero  in  Bibliothecae  Cisterciensis  Tomo  VI 
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Cîteaux,  à  la  suite  de  la  lettre  d'Isaac,  le  livre  en  question  sur  l'âme  et  l'esprit  imprimé  avec  ce 
titre  :  Livre  du  bienheureux  Isaac,  abbé  de  S  telle,  ou  selon  V  inscription  qu'il  a  préférée  :  Livre 
d'Alcher  sur  l'âme.  Or,  la  dernière  partie  de  cette  inscription  est  la  véritable,  tandis  que  la 
première  partie  paraîtra  fausse  évidemment,  surtout  si  l'on  considère  que  la  lettre  de  l'abbé  Isaac 
a  été  insérée  en  grande  partie  dans  ce  livre  par  le  collecteur.  Quant  à  Alcher,  moine  de  Clairvaux, 
voici  ce  qu'on  lit  à  son  sujet  dans  Possevin,  à  l'article  Isaac  :  C'était  un  homme  très-désireux  de 
s'instruire  et  «  habile  dans  la  physique ,  »  comme  le  témoigne  Isaac  dans  sa  lettre  à  Alcher. 
Nous  ayons  collationné  cet  ouvrage  avec  quatre  manuscrits  romains  de  la  bibliothèque  Yaticane, 
avec  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons,  avec  un  manuscrit  de  Saint-Yictor,  un 
de  la  Sorbonne  et  d'autres  encore. 

post  prsedictam  epistolam  proxime  subjungitur  liber  iste  de  spiritu  et  anima  cum  hac  inscriptione  excusus: 
Ejusdem  B.  Isaac  abbatis  de  Stella,  seu  ut  ipsi  inscrihere  placuit  :  Alcheri  de  anima  Liber.  Hujus  nempe  ins- 
criptionis  pars  posterior  vera,  prior  falsa  merito  videbitur  :  prœsertim  quia  epistola  abbatis  Isaac  maximam 
partem  libro  buic  a  collectore  inserta  est.  Alclierus  porro  Clarevallensis  monacbus  apud  Possevinum  in 
Isaac  fuisse  legitur  ;  vir  discendi  studiosus  et  «  in  pbysica  eminens,  »  teste  Isaaco  in  prsedicta  ad  Alcberum 
epistola.  Opus  contulimus  cum  MSS  Romanis  BibUotbecae  Vatic.  quatuor,  cum  uno  ex  abbatia  S.  Medardi 
Suessionensi,  cum  Yictorino,  Sorbonico  et  abis. 


LE    LIVRE 
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Préface.  —  Depuis  qu'on  m'a  dit  que  je  devais  me 
connaître,  je  ne  puis  plus  supporter  de  vivre  inconnu 
à  moi-même.  Car  c'est  une  grande  négligence  de  ne 
pas  savoir  quelle  est  cette  puissance  qui  nous  intro- 
duit par  la  pensée  dans  le  monde  céleste,  nous  dé- 
voile, par  une  recberche  intelligente,  le  monde  natu- 
rel, et  nous  élève,  d'un  vol  sublime,  jusqu'au  créa- 
teur lui-même,  cette  puissance  ne  nous  est  pas 
étrangère  ;  nous  n'avons  pas  à  la  cliei'clier  bien  loin; 
c'est  notre  âme  elle-même  qui  est  la  source  de  nos 
connaissances.  Elle  est  avec  nous  sans  nous  quitter 
un  instant,  elle  agit,  elle  parle,  elle  vit  en  nous.  Il 
lui  est  donné  de  pénétrer  tous  les  secrets,  et  elle  ne 

DE  SPIRITU  ET  ANIMA 

LIBER   UNUS 


Pr^efatio.  —  Qaoniam  dicLum  est  niihi,  ul  me  ipsum 
coguoscani,  suslinere  non  possuiu  ut  ine  habeain  incogiii- 
lum.  Ma^^na  uamque  est  negligenlianescii'c  quid  illud  sit, 
quû  cœlostia  Uun  proi'unde  cogilamiis,  qiio  naluralia  laiii 
sublili  iiulagalione  investigamus,  cl  de  ipso  <[iiuque  Crea- 
tore  nostro  lam  sublimia  scirc  desideraïuus.  Nou  est  res  pe- 


peut  pas  se  connaître  elle-même.  —  Il  est  rare,  en 
effet,  que  l'on  connaisse  son  âme  par  son  âme,  c'est- 
à-dire  que  l'âme  se  voie  elle-même.  On  ne  peut  sup- 
poser néanmoins  que  la  divine  Providence  refuse  ce 
privilège  à  certaines  âmes  religieuses,  qui  cbercbent 
à  se  connaître  elles-mêmes  et  à  connaître  Dieu,  avec 
im  esprit  de  piété,  de  cbasteté  et  de  désir.  —  C'est 
pourquoi  je  me  rendrai  à  moi-même  ou  plutôt  à  mon 
Dieu,  à  qui  je  me  dois  tout  entier,  et  je  verrai  ce  que 
c'est  que  l'âme  et  quelle  est  sa  patrie. 

CHAPrrRE  I.  —  L'àme  est  une  substance  douée  de 
l'aison,  unie  au  corps  pour  le  gouverner.  L'âme 
éclairée  par  la  sagesse  voit  son  principe,  se  connaît 

regrina,  nec  longe  quœrenda  :  Aniinus  est  quo  ista  sapi- 
mus.  Sed  semper  nobiscuni  adcst,  tractât,  loquitur,  et 
(fl)  iutus  versatur.  Datiun  est  illi  taiu  iiigeiitiuiu  rerum 
sécréta  scire,  et  se  ipsuiu  cognoscere  uou  polest. 
[(1)  Paucis  si  quidcai  licet  ipso  aniiiio  animiim  cer- 
nere,  id  est,  ut  ipse  auiuuis  se  vidcat.  Fieri  auteui  non 
potest  quadam  divina  provideutia,  ul  iuveuiendi  facultas 
desit  religiosis  auiuiis  se  ipsos  et  Deuiu  siuuu  pic,  caste 
ac  diligeuter  quajrenlibus  :J  idcirco  (2)  reddam  me  uiibi, 
iiuo  Deo  ineo,  oui  uuiximc  me  debeo,  et  videbo  quid 
sit  auiuius,  et  qu;c  patria  cjus. 

Caput  I.  —  (3)  Animus  est  substantia  quaedam 
ratiouis  parliceps,  regeudo  corpori  accommodata.  Aui- 


(1)  Ex  lib.  De  quant.  Ânimce.  c.  animm,  c.  xiv.  —  (2)  Ex  eod.  lib.  c.  xvin.  —  (3)  Ex  eod.  lib.  c.  xiii. 
(a)  Duo  e  Vatic.  Mss.  el  inter  ista  nescitur. 
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elle-même,  et  comprend  combien  elle  se  rabaisse  en 
cherchant  en  dehors  d'elle  ce  qu'elle  peut  trouver  en 
elle-même.  Mais  endormie  dans  les  passions  char- 
nelles, et  entraînée  hors  d'elle-même  par  les  formes 
sensibles,  elle  oublie  ce  qu'elle  a  été.  Et  comme  elle 
ne  se  rappelle  pas  avoir  été  autre  chose,  elle  ne  croit 
pas  être  autre  chose  qiie  ce  qu'elle  s'imagine.  Toute 
sa  vie  est  une  vie  de  sensation  au  milieu  des  objets 
corporels,  et  d'imagination,  au  milieu  des  représen- 
tations des  corps  et  des  lieux,  et  soit  qu'elle  dorme 
ou  qu'elle  veille,  elle  est  emportée  par  ces  distractions. 
Mais  quand  elle  s'arrache  à  ces  distractions  pour  s'éle- 
ver à  la  pure  intelligence,  elle  se  recueille  en  elle- 
même,  et  devient  raisonnable.  La  raison  est  donc  un 
regard  de  l'âme,  par  lequel  elle  contemple  le  vrai  en 
lui-même.  Le  raisonnement,  c'est  la  recherche  que 
fait  la  raison.  C'est  pourquoi  l'une  est  nécessaire  pour 
voir,  l'autre  pour  chercher. 

Chapitre  II.  —  L'âme  est  invisible.  Autrement,  elle 
ne  pourrait  pas  voir  les  choses  invisibles.  Elle  voit  les 
choses  visibles  par  le  corps ,  les  choses  invisibles  par 
elle-même,  et  elle  se  voit  par  la  raison  qu'elle  voit 
qu'elle  est  invisible.  Cependant  elle  est  visible  dans 
le  corps  à  travers  le  corps,  comme  l'idée  reste  dans 
la  lettre,  et  se  voit  à  travers  la  lettre.  [  L'âme  maî- 
tresse du  corps ,  qu'elle  dirige  et  qu'elle  habite  se 
voit  elle-même  en  elle-même  ;  elle  se  voit  elle-même 
par  elle-même.  Elle  n'a  pas  besoin  d'être  aidée 
par  les  yeux  du  corps  ',  au  contraire,  elle  se  détache 
des  sens  corporels  qui  la  gênent  et  la  troublent  pour 
se  recueillir  vers  elle-même,  afin  de  se  voir  dans  son 

(1)  Ce  qui  est  renfermé  entre  ces  signes  est  extrait  mot  à  mot  de 
notes  da  latin. 


être,  et  de  se  connaître  en  rentrant  chez  elle  (1).]  Et 
quand  elle  veut  connaître  Dieu,  elle  s'élève  au-dessus 
d'elle-même  par  le  rayon  de  son  intelligence.  [Dieu 
n'est  pas  un  être  tel  que  l'âme  ;  et  pourtant  il  ne  peut 
être  vu  que  par  l'âme,  quoiqu'il  ne  puisse  être  vu 
comme  l'âme.  Il  est  la  vérité  immuable  sans  que  rien 
manque  à  son  être.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'âme  ; 
elle  a  plus  ou  elle  a  moins  ;  elle  sait  ou  elle  ne  sait 
pas;  elle  se  rappelle  ou  elle  oublie  ;  tantôt  elle  veut, 
tantôt  elle  ne  veut  pas.]  Ses  idées,  ses  pensées  s'en- 
volent partout;  elle  voyage  d'un  côté  et  d'un  autre; 
elle  considère,  elle  examine  tout.  Elle  voit  les  choses 
absentes,  se  transporte  par  la  pensée  au  delà  des 
mers,  parcourt  du  regard,  et  sonde  les  choses  ca- 
chées :  En  un  clin  d'œil  elle  parcourt  toutes  les 
parties  du  monde,  et  lui  dérobe  ses  secrets.  Elle  des- 
cend au  bas,  remonte,  entre  dans  le  ciel,  s'attache  au 
Christ,  s'unit  à  Dieu.  Dieu  est  sa  patrie  et  sa  demeure, 
puisqu'elle  a  été  faite  à  son  image.  Quiconque  veut 
donc  redevenir  ce  qu'il  était,  en  sortant  des  mains  de 
Dieu,  c'est-à-dii'e  semblable  à  Dieu,  doit  revenir  à 
lui-même,  rester  en  lui-même,  et  chercher  ainsi  dans 
l'intimité  de  son  être  et  voir  d'où  vient  qu'il  existe,  et 
par  quel  côté  de  son  être  il  est  fait  à  l'image  de  Dieu. 

Chapitre  III.  —  L'homme  est  composé  de  deux 
substances,  l'âme  et  le  corps  ;  l'âme  avec  la  raison,  le 
corps  avec  les  sens.  Le  corps  ne  peut  metti'e  en  mou- 
vement ses  sens  qu'avec  la  participation  de  l'âme  ; 
l'àme  possède  sa  raison  indépendamment  du  corps. 

Chapitre  IV.  —  L'homme  est  raisonnable,  concu- 
piscible  et  irascible.  Par  la  raison  il  est  propre  à  l'e- 

saint  Augustin,  sur  le  Psaume  xli,  n,  7.  Voir  ici,  comme  ailleurs,  les 


mus  sapientia  illustratus,  et  suum  principium  respicit, 
et  se  ipsum  cognoscit,  et  quam  sit  indecoruin  ^ut  extra 
se  quterat  quod  la  se  ipso  possit  invenire,  intelligit. 
(1)  Corporels  vero  passiouibus  consopitus,  et  per  sensl- 
biles  formas  extra  senielipsum  abductus,  oblitus  est 
quid  fuit.  Et  quia  nihil  aliud  se  fuisse  memiuit,  uihil 
prœter  quod  videtur  esse  crédit.  Solo  sensu  circa  cor- 
pora,  et  iniaginatione  circa  corporum  similitudines  et 
locorum  versatur,  et  in  eis  sive  vigilando,  sive  dor- 
mieuLlo  {o)  dislrahilur.  Cum  vero  ab  hac  distractione 
per  puraiu  intelligeutiam  ascendens  iu  uuum  se  colligit, 
ratioiialis  dicitur.  (2)  Ratio  si  quidem  est  auimi  aspeclus, 
quo  per  se  ipsum  verum  iotuetur.  Ratiociuatio  vero  est 
ratiouis  inquisitio.  Quare  illa  opus  est  ad  videndum,  isla 
ad  inquireudum. 

Caput  II.  —  Animus  invisibilis  est.  Neque  enim  aliter 
invisibilia  ceruere  valeret.  Visibilia  per  corpus  videt,  in- 
visibilia  per  se,  et  ia  eo  se  videt,  quod  invisibilem  se 
esse  videt.  Videtur  tamen  in  corpore  per  corpus,  sicut 
sensus  iu  liltera  nianet,  et  per  litleram  videtur.  [(3)  Ani- 
mus corporis  dominalor,  rector,  habitator  videt  se  per 
se  :  per  se  ipsum  semetipsum  videt.  Nou  quœrit  auxi- 
liuui  corporalium  oculorum  :  imo  vero  ab  omnibus 
corporis  seusibus  tauquam  impedientibus  et  perstrepen- 
tibus  abstrahit  se  ad  se,  ut  videat  se  in  se,  ut  noverit  se 


apud  se.]  Et  cum  vult  Deum  cognoscere,  élevât  se  super 
se  mentis  acie.  [  (4)  Non  enim  aliquid  taie  est  Deus, 
qualio  est  animus  :  non  tamen  videri  nisi  animo  potest, 
nec  ita  videri  ut  animus  potest.  lucommutabilis  si  qui- 
dem est  Veritas  sine  defectu  substantiae.  Non  talis  est 
animus  :  sed  déficit  et  proficif,  novit  et  ignorai,  meminit 
et  obliviscitur  :  modo  vult,  modo  non  vult.]  Diffusis 
cogitationibus  atque  cousiliis,  liuc  atque  illuc  vagatur  : 
considérât,  spectat  omnia.  Videt  absentia;  transmarina 
visu  ambit,  et  percurrit  aspectu,  abdita  scrutatur  :  et 
uno  momento  sensus  suos  per  totius  orbis  fines  etmundi 
sécréta  circumfert.  Descendit  ad  inferna,  ascend  t  inde, 
versatur  in  cœlo,  adhœret  Christo,  conjungitur  Deo. 
Ipse  si  quidem  est  ejus  patria  et  babilatio,  ad  cujus 
similitudinem  factus  est.  Quisquis  ergo  se  talem  reddi 
desiderat,  qualis  a  Deo  factus  est,  id  est  similem  Deo, 
redeat  ad  se,  et  slet  in  se,  et  sic  intra  semetipsum  quce- 
rat,  et  videat  unde  constet  homo,  et  ex  qua  sui  parle 
factus  sit  ad  imaginem  Dei. 

Caput  III.  —  (5)  Ex  duabus  subslanliis  constat  homo, 
anima  a  carne  :  anima  cum  ralione,  carne  cum  sensibus 
suis  :  quos  tamen  sensus  non  movet  caro  absque  animœ 
socielate;  anima  vero   rationale  suum  tenet  sine  carne. 

Caput  IV.  —  Est  si  quidem  rationalis,  concupiscibilis 
et  irascibilis.  (6)  Per  rationalitalem  iiabilis  est  illuminari 

Ex 


(I)  Hugo  Vict.,  lib.  I  Eruditionis  didasc,  c.  ii.  —  (2)  Ex  lib.  De  quant,  animœ ,  c.  xxvii.  —  (3)  August.,  in  Psal.  xli,  n.  7.  —  (4 
eodem  loco.  —  (5)  Ex  lib.  De  dogm.  Ecoles.,  c.  xix.  —  (6)  Tolum  hoc  caput  est  Isaac  Stellensis  epist.  ad  Alcherum. 
(a)  Ms.  Medardensis,  vaç/atur. 
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cevoir  toutes  les  lumières  pour  connaître  ce  qui  est  au- 
dessous  ou  au-dessus  de  lui,  ce  qui  est  en  lui  ou  à 
côté  de  lui.  Il  connaît  Dieu  au-dessus  de  lui,  il  se 
connaît  en  lui-même,  il  connaît  l'ange  comme  son 
égal,  et  l'univers  comme  son  inférieur.  Par  la  concu- 
piscibilité  et  l'irascibilité  l'homme  est  propre  à  rece- 
voir toutes  les  impressions  pour  désirer  ou  fuir,  aimer 
ou  haïr  ;  et  ainsi  la  raison  produit  les  sentiments  de 
l'âme,  et  des  deux  autres  passions  naissent  les  affec- 
tions. L'affection  se  divise  en  quatre  parties;  une 
chose  que  nous  aimons,  nous  donne  la  joie  ou  nous 
la  fait  espérer;  une  chose  que  nous  haïssons  nous 
donne  la  douleur,  ou  nous  la  fait  craindre  ;  et  ainsi 
la  concupiscibilité  nous  donne  la  joie  et  l'espérance, 
et  l'irascibilité,  la  douleur  et  la  crainte.  Ces  quatre 
affections  de  l'àme  sont  comme  la  source  et  la  ma- 
tière commune  des  vices  et  des  vertus  ;  car  l'affection 
donne  son  nom  à  l'œuvre  qu'elle  produit.  La  vertu 
étant  une  habitude  d'une  âme  bien  réglée,  les  affec- 
tions doivent  être  dirigées,  combinées  et  réglées  pour 
le  but  qu'on  doit  atteindre,  et  avec  les  moyens  de  l'at- 
teindre,  afin  qu'elles  puissent  se  transformer  en 
vertu;  autrement  elles  dégénèrent  facilement  en 
vices.  Lorsque  l'amour  et  la  haine  sont  sous  la  main 
de  la  prudence,  de  la  modération,  de  la  force  et  de 
la  justice,  vous  voyez  surgir  de  sublimes  vertus,  la 
prudence,  la  tempérance,  la  force  et  la  justice,  qui 
sont  comme  le  principe  et  le  pivot  de  toutes  les  ver- 
tus. Quand  ces  vertus  sont  plantées  dans  le  cœur 
avec  affection  et  courage,  l'iiomme,  par  la  haine  du 
monde  et  de  soi-même,  s'élève  à  l'amour  de  Dieu  et 
du  prochain;  par  le  mépris  des  choses  temporelles  et 
inférieures,  il  s'élève  au  désir  des  biens  éternels  et 


supériem's.  Quant  au  sentiment,  il  est  unique  dans 
l'âme,  et  c'est  l'àme  elle-même;  sans  être  le  corps, 
on  l'appelle  corporel,  parce  qu'il  reste  attaché  au 
corps,  ou  plutôt  parce  qu'il  se  met  en  activité  avec 
les  instruments  corporels,  et  suivant  le  nombre  de 
ces  instruments,  il  se  divise  en  cinq  parties  quoiqu'il 
soit  unique  dans  son  principe.  Néanmoins  suivant  les 
différences  de  son  exercice,  ses  noms  sont  également 
différents.  Ainsi  on  l'appelle  le  sens,  l'imagination,  la 
raison,  l'intellect,  l'intelligence.  Toutes  ces  facultés 
ne  sont  autre  chose  que  l'âme  elle-même  ;  elles  sont 
des  propriétés  qui  diffèrent  entre  elles  à  cause  de  la 
différence  des  exercices,  mais  au  fond  c'est  la  même 
essence  raisonnable  et  la  même  âme,  les  propriétés 
sont  différentes,  mais  l'essence  est  la  même.  A  cause 
des  exercices,  il  y  a  multiplicité  ;  sous  le  rapport  de 
l'essence,  tout  cela  ne  fait  qu'une  dans  l'âme,  et  c'est 
l'âme  elle-même.  Et  de  même  que  ce  monde  visible 
comprend  dans  son  tout  harmonieux  cinq  parties 
différentes,  la  terre,  l'eau,  l'air,  l'éther  ou  firmament, 
et  le  ciel  supérieur  qu'on  appelle  l'empyrée  ;  ainsi 
l'âme  qui  voyage  dans  le  monde  du  corps  a  cinq 
voies  pour  aller  à  la  sagesse,  les  sens,  l'imagination, 
la  raison,  l'intellect,  et  l'intelligence.  L'homme  doué 
de  raison  s'exerce  donc  à  la  sagesse  par  cinq  moyens, 
et  à  la  charité  par  quatre  affections,  neuf  moyens  de 
progrès  qui  sont  mis  à  la  disposition  de  l'âme,  et  qui 
ont  pour  principe  le  sentiment  et  l'affection;  ils  sont 
pour  ainsi  dire  les  pieds  dont  se  sert  l'àme  qui  vit  de 
l'esprit,  pour  marcher  et  arriver  jusqu'à  la  région  des 
chérubins  et  des  séraphins,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
plénitude  de  la  science  et  au  royaume  de  la  charité, 
afin  que  l'àme  parvienne  à  posséder,  par  son  travail 


ad  aliquid  cognoscendum  infra  se  et  supra  se,  in  se  et 
juxta  se.  Cogaoseil  si  quidein  Deum  supra  su,  et  se  in 
se,  et  Angùluiu  juxta  se,  et  qtiidquid  cœli  auibilu  con- 
tinetur  infra  se.  Per  concupiscibililateiu  et  irasciljilitatem 
habilis  est  affici  ad  aliquid  appetendum  vel  lugiendum, 
amandum  vol  odienduni  :  et  ideo  de  ralionalilale  oiunis 
sensus  oritur  aMimœ,  de  aliis  omnis  afTectus.  AlTectus 
vero  quadripartilus  esse  dignoscitur  :  dum  de  eo  quod 
amamus,  jam  gaudeuius,  vel  gaudendum  speraiiuis  :  et 
de  eo  quod  odiuius,  jam  doleuuis,  sive  doleudum  uietui- 
nuis  :  et  ob  hoc  de  cuucupiscibiliiatc  gaudiuni  et  spes, 
de  irascibililate  dolor  et  nietus  oriuutur.  Qui  quidem 
quatuor  affeclus  anima;  omnium  sunt  vitiorum  et  virtu- 
tum  quasi  quanlam  priucipia,  et  comnmnis  niateria. 
AlTcclus  si  quidem  operi  nomeu  imponit.  Kt  quoniam 
virtus  est  liabitus  mentis  bcne  conqiosilas,  cumiioneudi 
cl  instiluendi  atquc  urdinandi  sunt  auimi  uffoctus  ad  id 
quod  debent,  et  quomodo  debeut,  ut  in  virUUes  profi- 
cere  pos-iul;  alioquiu  in  vitiu  facile  deiicient.  Cum  igi- 
lur  piudenltT,  uiudeslc,  fortiler  et  juste  amor  et  odium 
iustituuntnr,  in  virlules  cxsurgiint,  prudenlium  scilicet, 
temi>erantiam,  fortiludinem  alipie  jiistiliam,  qme  quasi 
origines  et  curdines  sunt  omnium  virtutum.  Et  liiecom- 
uia  cum  afTcctuuse  et  virluose  iu  anima  {a)  cunslituuu- 
tur,  per  odium  muudi  cl  sui,  proficit  in  amorem  Dei  et 
proximi  :  per  coutemptum  temporalium  et  iuferiurum  , 

(a)  Ms.  instituuntur.  —  (A)  Apud  Isaac,  et  rogum. 


crescit  in  desiderium  aeternorum  et  superiorum.  Sensus 
vero  unus  est  in  anima,  et  quod  ipsa  :  et  cum  corpus 
non  sit,  corporeus  dicitur,  quia  corpus  non  Iranscendit, 
vel  quia  corporels  exercetur  instrumentis  :  unde  et  ob 
numerum  iustrumeutorum  quinque  partitus  dicitur,  cum 
inlus  non  sit  uisi  unus.  Verumtamen  proptcr  varia 
exercitia  variatur  et  varie  nuncupalur.  Dicitur  namque 
sensus,  iinaginatio,  ratio,  intelleclus,  intelligeutia.  lît 
liœc  omnia  in  anima  nibd  aliud  sunt,  quam  ipsa,  aliaî 
el  allai  inter  se  proprietates  propter  varia  exercilia,  sed 
una  essentia  ratiouis  et  una  anima  :  proprietates  quidem 
diversa?,  sed  essentia  una  ;  secundum  exercilia,  multa 
sunt;  secundum  essenlium  vero,  unum  sunt  in  anima  et 
idem  quod  ipsa.  VX  sicut  mundus  iste  visibilis  quinque 
parlila  quadam  distinclione  est  ordinatus,  terra  scilicet, 
aqua,  aère,  et  œlliere,  sive  lirmameulo,  ipsoque  supremo 
cœlo,  quod  cmpyreum  vocanl  :  sic  anuua;  in  uumdo  sui 
corporis  peregrmauti  quinque  progrossus  sunt  ad  sapieu- 
liam,  sensus  scilicet,  imaguiulio,  ratio,  intoUectus,  et  iu- 
lelligiuUia.  Quinque  euim  progrcssionibus  lalionalilas 
exercetur  ad  sapientiam,  et  quatuor  alîectibus  ad  carita- 
lem  :  qualenus  novem  istis  progrcssionibus  in  semetipsa 
proficiens  anima,  sensu  el  atTeclu,  quaternis  quibusdaiu 
pedibus,  qua;  s[)iritu  vivit,  spirilu  ambulel  usqae  ad 
Clierubim  cl  Seraphim,  id  est,  usque  ad  plenitudinem 
sciculiœ,  (b)  et  reguum  carilatis,  habeatque  anima  per 


416 


APPENDICE. 


propre,  les  vertus  dont  la  nature  lui  a  donné  les  fa- 
cultés. 

Chapitre  V.  —  Je  laisse  au  lecteur  intelligent  de 
faire  la  comparaison  entre  les  vertus  de  l'âme,  et  les 
noms  des  Anges  suivant  leur  ordre.  La  chose  sera 
facile,  s'il  prend  le  sens  qui  est  le  premier  messager 
de  1  ame,  pour  le  comparer  aux  Anges  qu'on  appelle 
aussi  des  messagers  ;  l'imagination  sera  comme  les 
Archanges,  parce  que  son  vol  embrasse  plus  d'espace 
que  le  sens.  La  crainte  sera  le  pendant  des  Vertus,  et 
la  douleur  le  pendant  des  Puissances.  Car  l'homme 
qui  a  la  crainte  des  supplices  et  qui  est  contrit  par 
la  douleur  de  ses  péchés,  méprise  le  monde  et  se 
méprise  lui-même,  et  avec  les  Vertus  il  fait  des  pro- 
diges, et  avec  les  Puissances  il  met  en  fuite  les  dé- 
mons. 11  faut  plus  de  courage  pour  se  mépriser  soi- 
même  que  pour  mépriser  le  monde  ;  plusieurs  ont 
méprisé  le  monde  par  vanité.  La  raison  sera  comme 
les  Principautés,  qui  président  et  commandent  aux 
esprits  qui  leur  sont  soumis  ;  ainsi  la  raison  com- 
mandera aux  sens  et  aux  affections.  L'amour  du  pro- 
chain qui  est  une  joie  de  l'âme  sera  comme  les  Do- 
minations ;  car  on  domine  avec  raison  sur  les  autres, 
quand  on  aime  tous  les  hommes,  et  qu'on  se  réjouit 
de  leur  bonheur.  L'intellect  ressemblera  aux  Trônes. 
Trône  veut  dire  siège,  parce  que  Dieu  s'y  repose. 
Vous  comprendrez  donc  que  Dieu  habite  dans  nos 
cœurs  par  la  foi  [Ephés.,  m,  17),  par  la  sanctification, 
par  la  paix,  par  l'amour;  parce  qu'il  est  le  Dieu  de 
la  paix  et  de  l'amour.  (II  Cor.,  xui.  H.)  L'intelli- 
gence ressemblei'a  aux  Chérubins.  Ces  esprits  sont 
remplis  d'une  science  d'autant  plus  parfaite,  qu'ils 
contemplent  Dieu  plus  intimement  dans  son  essence. 


Car  l'intelligence  est  cette  puissance  de  l'âtae  qui 
approche  immédiatement  de  Dieu  ;  elle  le  contemple 
lui-même  et  tout  ce  qui  est  en  lui.  L'espérance,  le 
désir,  l'amour  de  Dieu,  voilà  les  Séraphins;  car  Dieu 
est  l'espérance  de  toutes  les  contrées  de  la  terre, 
toute  la  terre  désire  voir  son  visage  [Ps.  lxiv,  6)  ; 
les  séraphins  désirent  le  contempler  ;  il  est  toute 
notre  espérance  et  tout  notre  désir.  (III  Rois,  x,  24.) 
Ainsi  la  haine  du  monde  ressemble  aux  Vertus  ;  la 
haine  de  soi-même  aux  Puissances  ;  la  raison  aux 
Principautés  ;  l'amour  du  prochain  aux  Dominations  ; 
l'intellect  aux  Trônes  ;  l'intelligence  aux  Chérubins  ; 
l'amour  de  Dieu  aux  Séraphins.  La  crainte  des  sup- 
plices et  la  douleur  de  ses  péchés  produisent  le  mé- 
pris du  monde  et  de  soi-même,  et  alors  on  fait  des 
prodiges  avec  les  vertus,  et  avec  les  puissances  on 
chasse  les  démons.  L'espérance  des  promesses  et  la 
joie  des  récompenses  font  naître  l'amour  du  prochain 
et  l'amour  de  Dieu. 

Chapitre  VI.  —  [  L'âme  est  faite  à  l'image  de 
toute  sagesse,  et  porte  en  elle-même  la  ressemblance 
de  toutes  choses.  C'est  pourquoi  le  philosophe  disait 
pour  la  définir  :  Elle  est  la  ressemblance  de  toutes 
choses.  Elle  a  en  elle-même  des  puissances  pour  tout 
saisir,  pour  tout  lîénétrer  ;  elle  ressemble  à  toute 
choses,  tout  en  restant  dans  son  unité.  Elle  ressemble 
à  la  tei're  par  les  sens,  à  l'eau  par  l'imagination,  à 
l'air  par  la  raison,  au  firmament  par  l'intellect,  au 
ciel  des  cieux  par  l'intelligence.  Et  de  même  que 
Dieu  par  sa  nature  peut  se  donner  et  se  répandre 
partout  ;  ainsi  l'âme  peut  s'identifier  toutes  choses. 
Dieu  peut  se  donner  et  se  répandre  en  toutes  choses  ; 
car  il  possède  un  don  qui  appartient  à  sa  nature. 


exercitium  virtutes,  quarum  facultates    habet   per  na- 
turam. 

Caput  V.  —  Et  (1)  hos  progressus  nominibus  et  ordi- 
nibus  Angelorum  couiparare  prudenti  lectori  relinquo. 
Facile  si  quidem  erit  ei,  si  sciât  aptare  sensum  qui  prl- 
mus  animœ  nuutius  est,  Angelis  qui  nuntii  vocantur; 
imaginationem  Archangelis,  quse  plura  quam  seusus 
percipit;  timorem  Virtulibus,  dolorem  Potestatibus.  Qui 
enioi  metu  suppliciorum  perlerritus,  et  dolore  peccato- 
ruin  compunctus,  coatemnit  mundum  et  se  ipsum,  cum 
Virtutibus  facit  miracula,  cum  Potestatibus  fugat  dœmo- 
nia.  Majus  namque  est  contemnere  se  ipsum,  quam  mun- 
dum, quem  multi  propler  vanitatem  contempserunt.  Ra- 
tionem  assignamus  Principatibus  :  uam  sicut  illi  prœsunt 
et  priucipantur  subjectis  spiritibus,  sic  ratio  sensibus 
atque  affectibus.  Amorem  proximi  sive  gaudium  Domi- 
nationibus  :  recte  namque  aliis  domiuantur  qui  omnes 
amant^  et  de  profectu  omnium  gaudeut.  lutellectum 
Thronis  :  Throni  sedes  dicuntur,  quia  in  eis  Deus  sedet. 
Intelligere  etiam  debes,  quoniam  in  cordibus  noslris 
Deus  habitat  per  fidem,  per  sauctificationem,  par  paeem, 
per  dilectionem  {Ephes.,  lu,  17)  :  quoniam  Deus  est 
pacis  et  dilectionis.  (II  Cor.,  xiii,  11.)  Inlelligentiam 
aptamus  Cherubim.  Illi  namque  spiritus  tanto  perfectiore 
scientia  pleni  suât,  quanto  diviuitatem  Dei  in  intimis 
contemplantur.  Intelligentia  namque  animse  vis  est,  quse 

(1)  Ex  Isaac  Stell.  —  (i)  Ex  Isaac  Stell,  in  dicta  epist. 


immédiate  Deo  supponitur  :  cernit  si  quidem  ipsum  et 
quae  in  ipso  sunt.  Spem  sive  desiderium  sive  amorem 
Dei,  Seraphim  :  Deus  namque  est  sp«s  omnium  fmium 
terrœ  [Pscil.  LXiv,  6),  cujus  vultum  tota  terra  desiderat  : 
et  in  quem  Seraphim  prospicere  desiderant,  tota  spes 
nostra  et  desiderium  noslrum  est.  (III  Reg.,  x,  24.) 
Odium  mundi  Virtutibus  :  odium  sui  Potestatibus  : 
rationem  Principatibus  :  amorem  proximi  Domiuationi- 
bus  :  intellectum  Thronis  :  intelligentiam  Cherubim  : 
amorem  Dei  Seraphim.  Timor  namque  de  suppliciis  et 
dolor  de  peccatis  faciunt  contemptum  mundi  et  sui,  ut 
cum  Virtutibus  faciant  miracula,  et  cum  Potestatibus 
expellant  daemonia.  Spes  de  promissis,  et  gaudium  de 
prœmiis  faciunt  amorem  proximi  et  Dei. 

Caput  VI.  —  [(2)  Anima  ad  similitudinem  totius  sa- 
pientise  facta,  omnium  in  se  gerit  similitudinem  :  unde 
et  a  Philosopho  defnnta  est  omnium  similitude.  Habet 
si  qindem  in  se  vires^  quibus  omuia  apprehendil,  sive 
invesligat,  et  omnibus  similis  existit,  cum  uua  sit.  Simi- 
lis est  terrœ  per  sensum,  aquse  per  imaginationem,  aeri 
per  rationem,  fîrmamento  per  intellectum,  cœlorum 
cœlo  per  intelligentiam.  Simihs  est  lapidibus  per  essen- 
tiam,  arboribus  per  vitam,  animalibus  per  sensum  et 
imaginationem,  hominibus  per  rationem,  Angelis  per 
intellectum^  Deo  per  intelligentiam.  Et  sicut  Deus  est  ab 
omnibus  capabilis  et  participabilis;  sic   anima  omnium 


c'est  le  Saint-Esprit,  et  par  l'effusion  de  ce  don  qui 
est  sa  grâce;  il  est  en  quelque  sorte  dans  toutes 
les  créatures  par  l'essence  qui  les  constitue,  par  l'es- 
pèce qui  les  distingue,  et  par  les  propriétés  qu'elles 
possèdent  pour  arriver  à  leur  fin.  Tout  homme  qui 
existe  porte  ces  trois  caractères,  qui  sont  comme  les 
vestiges  de  l'essence  suprême,  de  son  image  et  de  sa 
munificence,  c'est-à-dire  de  la  Trinité,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit.   L'éternité  est  dans  le  Père,  la  beauté 
spéciale  dans  son  image,  et  la  jouissance  dans  le  don. 
L'éternité  est  dans  le  Père,  car  le  Père  n'a  pas  un 
père  qui  l'engendre  ;  le  Fils  nait  du  Père  pour  être 
son  Fils,  et  être  coéternel  au  Père.  La  spécialité  est 
dans  l'image,  c'est-à-dire  la  beauté,  l'égalité,  la  pre- 
mière et  souveraine   ressemblance,  la  première  et 
souveraine  vie,  le  premier  et  le  souverain  intellect. 
La  jouissance  est  dans  le  don.  Le  don  du  Père  et  du 
Fils,  c'est  le    Saint-Esprit.  La  jouissance  est  donc 
dans  le  don,  c'est-à-dire,  la  délectation,  la  joie,  le 
bonheur,  la  félicité,  la  suavité.  Cet  ineflable  embras- 
sement  du  Père  et  de  son  image,  c'est  la  perfection, 
l'amour  et  la  joie.  Ainsi  nous  trouvons  dans  la  sainte 
Trinité  la  source  originaire  de  tous  les  êtres,  la  beauté 
dans  sa  plus  grande  perfection,  et  l'amour  dans  son 
plus  grand  bonheur.  Quant  à  nous,  nous  jouissons 
de  la  divinité  par  le  don  qu'il  nous  fait  ;  car  le  Saint- 
Esprit  est  en  quelque  sorte  avec  nous  d'une  manière 
plus  particulière,  comme  étant  un  don  du  Père  et  du 
Fils,  C'est  par  lui  que  nous  viennent  toutes  les  grâces 
qu'il  nous  donne  en  union  avec  le  Père  et  le  Fils. 
C'est  lui  qui  dirige,  instruit,  console  et  conduit  l'E- 
glise vers  le  Clu-ist,  pour  la  remettre  sans  tache  et 
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sans  ride  {Ephés.,  v,  27),  comme  un  royaume,  à  Dieu 
et  au  Père.  C'est  ainsi  que  les  grâces  divines  nous 
viennent  du  Père  par  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ou 
plutôt  dans  le  Saint-Esprit.  (I  Cor.,  xv,  24.)  ]  En  effet, 
le  Père  a  livré  son  Fils  pour  racheter  les  esclaves  ;  il 
a  envoyé  le  Saint-Esprit  pour  donner  aux  esclaves 
l'adoption  des  enfants.  11  a  donné  son  Fils  comme 
prix  de  notre  rédemption  ;  et  le  Saint-Esprit  comme 
privilège  d'adoption  ;  et  il  se  réserve  tout  entier  pour 
se  donner  en  héritage  à  ses  enfants  d'adoption.  Il  ne 
faut  donc  pas  se  défier  de  l'amour  de  Dieu  ;  car  sa 
miséricorde  est    plus   grande  que  notre  misère  ;  et 
tout  homme  qui  criera  vers  lui  de  tout  son  cœur, 
Dieu  l'exaucera,  parce  qu'il  est  miséricordieux.  Dieu 
est  plus  empressé  de  pardonner  au  pécheur,  que  le 
pécheur  ne  l'est  pour  demander  pardon.  Il  désire  si 
vivement   délivrer  le  pécheur  du  tourment  de  sa 
conscience,  qu'on  croirait  qu'il  a  plus  compassion  du 
misérable,  que  le  miséi"able  n'a  compassion  de  lui- 
même. 

Chapitre  VIL  —  L'âme  peut  tout  embrasser;  car 
par  la  raison  elle  est  propre  à  tout  connaître,  et  par 
la  concupiscibilité,  à  tout  aimer.  Il  y  a  deux  choses 
dans  l'âme,  et  ces  deux  choses  sont  l'âme  elle-même. 
Le  sens  naturel  qui  connaît  et  discerne  tout,  l'affec- 
tion naturelle  qui  la  t  porte  à  aimer  chaque  chose 
suivant  son  rang  et  son  mérite.  Elle  tient  de  la  na- 
ture ces  deiLx  facultés  de  connaître  et  d'aimer,  qui 
sont  comme  ses  instruments  ;  cpiant  à  la  connaissance 
de  la  vérité  et  au  règlement  de  l'amoui",  c'est  la 
grâce  qui  les  lui  donne.  C'est  Dieu  qui  a  fait  l'âme 
raisonnable;  en  la  créant,  il  lui  a  donné  l'empreinte 


est  capax.  Capabilis  et  participabilis  omnibus  est  Deiis; 
quia  naluruli  suc  muuere  scilicet  Spiritu  sancto,  et  usu 
ex  muuere  graliœ,  participatur  ab  omnibus  per  essen- 
tiam  qua  sunt,  et  secundum  illam  ad  idoneam  speciem 
qua  ab  aliis  differunt,  et  secundum  utrumque  ad  (a)  con- 
gruum  usum  quo  profîciuut.  Tria  haec  ouini  liomiui 
existenti  insuut,  quasi  ([uœdam  vestigiasummai  essenliœ, 
imagiuis,  et  muneris,  id  est,  TriuiLalis  Palris  et  Filii  et 
Spiritus  sancti.  (b)  ^loruitas  quippc  est  in  Pâtre,  spe- 
cies  iu  imagine,  usus  iu  muuere.  /Eternitas  est  in  Pâtre; 
quia  Pater  non  habet  patrem  de  quo  sit  :  Filius  de  Pâtre 
est  ut  sit,  atque  ut  illi  coaiteruuâ  sit.  Imago  enim  si  per- 
fecte  implet  iibid  cujus  est  imago,  coaiqualis  est  illi, 
Specics  est  iu  imagine,  id  est,  pulchritudo,  congruentia, 
a^qualitas,  prima  et  sunmia  similitudo,  prima  et  summa 
vila,  primas  et  summus  iutellectus.  Usus  est  iu  muuere. 
Munus  Patris  et  Filii  Spiritus  sauclus  est.  Usus  ergo  in 
muuere  est,  id  est,  deleclatio,  gaudium,  lœtilia,  félicitas, 
suavilas.  lUe  namquc  inclTabilis  complexus  Palris  et 
imaginis,  non  est  sine  perfeclione,  sine  caritate,  siue 
gaudio  :  sic  in  illa  Trinitate  summa  est  origo  omnium 
rerum,  perfectissima  pulchritudo,  et  beatissima  (c)  dile- 
elio,  nobis  aulem  omnis  usus  deitatis  est  ex  muuere. 
Quodam  modo  namque  quasi  ((/)  proprior  videlur  uobis 
esse  Spiritus  sauclus,  ut  pote  Patris  et  Filii  munus.  Ex 
ipso  uimirum  est  omnis  usus  graliae  cum  Pâtre  et  Filio. 


Ipse  enim  régit  et  erudit,  consolatur  et  perducit  Eccle- 
siam  ad  Christum  {Ephes.,  v,  27),  quam  ipse  simul  sine 
macula  et  ruga  tradel  regnum  Deo  et  Patri,  Sic  a  Pâtre 
per  Filium  et  Spiritum  sauclum,  vel  potius  iu  Spiritu 
divina  ad  nos  descenderuut.]  (I  Coi'.,  xv,  24.)  Pater  si 
(luidom  tradidit  Filium  suum,  quo  redimeret  serves; 
misit  Spiritum  sanctum,  quo  servos  adoptaret  iu  filios  : 
Filium  dédit  in  pretium  redemptiouis,  Spiritum  sauctum 
in  privilegium  «adoptiouis,  se  deui(iue  tolum  serval  in 
ha.'redilatemadoptalis.  Nemoergode  Dei  pietate  diflidat, 
quouiam  major  est  ejus  misericordia,  quam  nostra  mi- 
seria;  et  quisquis  ad  eum  toto  corde  clamaverit,  exaudiel 
illum,  (juouiam  misericors  est.  Tardius  si  quidem  ei 
videtur  peccalori  veniam  dare,  quam  ipsi  pcfcatori  acci- 
pere.  Sic  enim  festinal  absolvere  reum  a  toruieulo  con- 
scieutiai  su;e,  ([uasi  plus  eum  cruciet  compassio  miseri, 
quaui  ipsum  miserum  compassio  sui. 

Caput  VH.  —  Capax  est  omuium  anima,  quia  per 
rationalilalem  ad  coguitiouem,  et  per  concupiscibilitatem 
ad  dileclionem  univcrsitatis  capax  invenitur.  (1)  Sunt 
enim  duo  iu  anima,  et  sunt  id  quod  anima,  scilicet  na- 
turalis  scusus  coguoscens  ouniiu  et  dijudicaus  iuter 
omnia;  et  naturaiis  affeclus,  quo  suo  ordine  et  gradu 
anima  diligal  omnia.  Verumtameu  facultates  et  quasi 
inslrumenla  coguoscendi  et  diligeudi  babet  ex  uatura; 
coguitiouem  tameu  verilalis  et  ordiuem  dileclionis  ue- 


(1)  Reliqua  hujiis  cap.  sunt  Isaao  Stell. 

[a]  Ms.  Med.  communem.  —  [b)  Hic  in  editis  omissus  versus.  —  (c)  Nonnulli  Mss.  delectatio.  —  (d)  Mss.  aligui  propioi-. 
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de  son  image,  et  il  lui  donne  aussi  la  connaissance  et 
l'amour.  La  sagesse  créatrice  nous  a  formés  2)our  être 
des  vases  ;  la  grâce  miséricordieuse  ne  veut  pas  qu'ils 
soient  vides  ;  elle  les  remplit,  quand  elle  trouve  un 
ouvrier  industrieux. 

Chapitre  VIII.  —  L'àme  est  une  substance  rai- 
sonnable, intellectuelle,  que  Dieu  a  faite  spirituelle, 
non  en  la  tii'ant  de  sa  substance,  mais  en  la  tirant  du 
néant.  Comme  une  créature  capable  de  se  porter  au 
bien  et  au  mal.  Sous  un  rapport  elle  est  mortelle,  en 
tant  qu'elle  peut  décboir  et  se  détacber  de  la  volonté 
de  Dieu  qui  la  rend  bonne  ;  sous  un  autre  rapport, 
elle  est  immortelle,  parce  qu'elle  ne  peut  jamais 
perdre  le  sentiment,  qui  doit  la  rendre  heureuse  ou 
malheureuse,  après  cette  vie.  Cela  ne  veut  pas  dire, 
suivant  l'opinion  de  quelques  philosophes,  que  l'àme 
soit  dans  le  corps  comme  dans  une  prison ,  pour  un 
péché  antérieur;  mais  il  est  certain  qu'elle  ne  peut 
habiter  le  corps  de  l'homme  sans  être  souillée  par  le 
péché,  à  moins  que  le  Christ  ne  la  délivre.  Dieu  veut 
que  l'âme  habite  le  corps,  à  condition  que  si  elle  ob- 
serve la  loi,  elle  recevra  comme  récompense  la  vie 
éternelle  et  la  société  des  anges;  que  si  elle  la  mé- 
prise, elle  subira  très-justement  les  peines  amères 
d'une  douleur  sans  fin,  ou  d'un  feu  éternel. 

Chapitre  IX.  —  L'àme  est  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  anime  le  corps  pour  lui  donner  la  vie,  c'est-à- 
dire  qu'elle  le  vivifie.  On  l'appelle  esprit  à  cause  de 
sa  nature  spirituelle,  oii  bien  parce  qu'elle  est  comme 
un  souffle  de  vie  dans  le  corps.  [L'âme  et  l'esprit  sont 
une  même  chose  dans  l'homme,  quoique  l'un  signifie 


une  chose,  et  l'autre  une  autre  chose.  L'esprit  se 
rapporte  à  la  substance,  l'âme  à  la  vivification  ;  c'est 
la  même  essence,  ce  n'est  pas  la  même  propriété. 
Car  l'esprit  qui  est  un  et  indivisible  est  esprit,  consi- 
déré en  lui-même,  il  est  âme,  par  rapport  au  corps. 
Il  est  esprit,  en  tant  que  doué  de  raison,  et  il  est 
une  substance  raisonnable  ;  il  est  âme,  comme  étant 
la  vie  du  corps,  dont  il  est  dit  :  «  Celui  qui  pei'dra  sa  vie 
pour  moi,  la  sauvera  ;  »  {Luc,  ix,  24)  c'est-à-dire  celui 
qui,  par  amour  pour  Dieu,  sacrifiera  volontiers  cette 
vie  mortelle  qui  consiste  dans  l'union  temporelle  de 
l'âme  et  du  corps,  reprendi'a  un  jour  cette  même  vie 
du  corps  aussi  bien  que  de  l'âme,  poiir  en  jouir  éter- 
nellement et  ne  plus  mourir.  L'âme  humaine,  ayant 
son  existence  dans  le  corps  et  en  dehors  du  corps, 
peut  donc  s'appeler  également  âme  ou  esprit.  Ce  ne 
sont  pas  deux  âmes,  l'une  sensuelle  et  l'autre  rai- 
sonnable ;  l'une  qui  fait  vivre,  l'autre,  suivant  quel- 
ques-uns, qui  fait  penser.  C'est  une  seule  et  même  âme 
qui  vit  en  elle-même  par  la  pensée,  et  qui  fait  vivre 
le  corps  par  le  sentiment.  Le  corps  hiunain  ne  peut 
naitre  ni  vi^Te  sans  l'àme  raisonnable  ;  il  se  féconde, 
se  dilate,  se  développe  et  prend  la  forme  humaine 
dans  le  sein  maternel,  avant  de  s'imir  à  l'âme.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  la  plante  et  l'herbe  des  champs, 
quoique  privée  d'âme,  pousser  et  croître.]  Ilyadeux 
vies  pour  l'àme,  celle  qui  la  fait  vivre  dans  le  corps, 
et  celle  qui  la  fait  vivre  en  Dieu.  11  y  a  aussi  deux 
sens  dans  l'homme,  le  sens  intérieur  et  le  sens  exté- 
rieur, et  l'un  et  l'autre  cherchent  l'aliment  qui  leur 
convient.  Le  sens  intérieur  se  nourrit  dans  la  con- 


quaqiiam  habet  nisi  ex  gratia.  Facta  si  quidam  a  Deo 
meus  relionalis,  sicut  ejus  imaginem  suscepit,  ita  cogni- 
tionem  el  amorem.  Vasa  namque  quae  creatrix  Sapientia 
foi'mal  ul  siut,  adjutrix  gralia  replet  ne  vacua  slnt,  si 
slreuuum  operarium  iuveuerit. 

Caput  VIII.  —  Auima  est  substantia  rationalis,  iutel- 
lectualis,  a  Deo  facla  spiritalisj  non  ex  Dei  natura,  sed 
polius  crealura  ex  uihilo  facla,  ia  bonum  maiumque 
converlibilis.  El  ideo  aliquatenus  est  mortalis  iu  quan- 
tum iu  deterius  mutari,  el  a  voluutale  Dei  cujus  parlici- 
palione  bona  iit,  alieaari  polest  :  el  aliqualeuus  immor- 
talis,  quoniam  sensum,  que  ei  post  hauc  vilam  vel  bene 
vel  maie  sit,  amitlere  non  potest  :  aoa  quod  pro  actis 
aule  carnem  gestis  meruerit  ut  iu  carue  iucluderelur, 
ut  quidam  volueruat;  sed  nec  ideo  polest  esse  iu  homine 
sine  sorde  peccati,  nisi  a  Ghrislo  fueril  liberata.  Dei 
enim  uulu  ad  corpus  anima  venit,  ut  si  secuadum  ejus 
prÉeceplum  agere  vellet,  merceJemacciperet  vilae  œteruaî 
atque  sûcietatis  Augelorum  :  si  aulem  contemueret,  pœ- 
nas  jusUsiimas  et  amarissimas  hierel,  sive  doloris  con- 
tinui,  sive  ignis  œterni. 

Caput  IX.  —  «  Anima  vero  (1)  ex  eo  dicta  est,  quod 
auimet  corpus  ad  vivendum,  hoc  est,  viviQcet,  Spirilus 
est  ipsa  anima  pro  spirilali  nalura,  vel  pro  eo  quod 
spiret  in  corpore  appellalus  est  spirilus.  »  [  (2)  Aniuia  et 
spirilus  idem  sunt  iu  liomiue,  quainvis  aliud  nolel  spi- 
rilus, et   aliud  anima.  Spiritus  namque   ad  substautiam 

(1)  Ex  Gennadio  de  Ecclesiast.,  dogmalibus,  c.  xix.  —  (2)  Ex  Hug. 
(a)  Mss.  et  immorlalem.  —  (i)  Ms.  Med.  addit,  scilicel  ratioiiali. 


dicitur,  et  anima  ad  vlvificationem.  Eadem  est  essentia, 
sed  proprietas  diversa.  Nam  unus  et  idem  spiritus  ad  se 
ipsum  dicitur  spirilus,  et  ad  corpus  anima.  Spiritus  est 
iu  quantum  est  ratione  prœdita  subslautia  rationali?  : 
anima  iu  quantum  est  vita  corporis,  de  qua  diclum  est  : 
«  Qui  perdiderit  animam  suam  propter  me,  salvam 
faciel  eam,  »  {Luc,  ix,  24)  id  est  :  Quisquis  propter  Deum 
vitam  banc  quœ  uunc  corporis  viviiicatione  ex  auima 
temporaliler  mortalis  constat,  libenter  despexerit,  in 
futuro  eamdem  corporis,  non  solum  aiiimce,  vitam 
«eternam  et  (o)  immortalilatem  recipiet.  Humana  quidem 
auiiua,  quia  iu  corpore  habet  esse  et  extra  corpus,  anima 
pariter  et  spiritus  vocari  potest  :  non  duae  animae, 
seusualis  et  ratioualis,  altéra  qua  liomo  vivat,  et  altéra 
qua  ut  quidam  putaut,  sapiat  :  sed  una  atque  eadem 
anima  in  semetipsa  vivit  per  intellectum,  et  corpori  vitam 
pnebet  per  sensum.  Humauum  namque  corpus  nec  vi- 
vere  nec  uasci  potest  sine  anima  rationali,  vegetalur 
tamen  et  movelur  et  crescit  et  buuiauam  formam  in 
utero  recipit,  prius  quam  auimani  ratioualem  recipiat. 
Sicut  etiam  virgulta  et  herbas  sine  auima  (h)  moveri  et 
incremenlum  babere  videuius.]  Duplex  est  quidem  vita 
animaî,  alla  qua  vivit  in  carue,  et  alla  (jua  vivit  in  Deo. 
Duo  si  quidem  in  bomiue  sensus  sunt,  unus  interior,  et 
unus  exlerior,  et  uterque  bonum  suum  babet  iu  quo  re- 
ticilur.  Sensus  interior  reticilur  iu  conteniplatione  divi- 
nitatis,  seusus  exterior  in  coutemplalione  humanitatis. 

Vict.,  in  I  Luc,  XLvti. 
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templation  de  la  Divinité,  le  sens  extérieur  dans  la 
contemplation  de  l'humanité.  C'est  pour  cela  que 
Dieu  s'est  fait  homme,  pour  donner  le  bonheur  en 
lui-même  à  l'homme  tout  entier,  pour  que  l'homme 
se  tournât  vers  lui,  et  mit  en  lui  toutes  ses  aflfections, 
se  montrant  comme  homme  aux  yeux  de  son  corps, 
et  se  montrant  comme  Dieu  à  l'œil  de  son  intelli- 
gence. [Jean,  x,  9.)  Tout  le  bonheur  de  l'homme 
était  donc  de  trouver,  soit  en  lui-même  soit  au  de- 
hors, qu'il  sorte  ou  qu'il  rentre,  les  pâturages  que  lui 
préparait  son  Dieu,  pâturages  au  dehors,  dans  la 
chair  du  Sauveur,  pâturages  au  dedans  dans  la  divi- 
nité du  Créateur.  Ce  bonheur  eut  pour  suite  un  grand 
mal  ;  l'homme  ayant  perdu  son  bien  du  dedans,  l'âme 
se  mit  en  route  pour  aller  vers  les  biens  étrangers 
qui  sont  au  dehors  ;  elle  fit  comme  un  pacte  avec  les 
plaisirs  du  monde,  oubliant  qu'elle  avait  perdu  son 
bien  du  dedans,  parce  qu'elle  voyait  pour  elle  des 
consolations  dans  les  biens  étrangers.  On  ne  connaît 
plus  le  bonheur  intérieur,  quand  on  se  laisse  pi^endre 
au  plaisir  des  biens  extérieurs.  Celui  qui  vit  dans  la 
chair  concentre  toute  sa  vie  dans  les  sens  charnels  ; 
il  fuit  les  douleurs  de  la  chair,  ne  pense  aucunement 
aux  plaies  de  son  âme,  et  n'y  cherche  aucun  remède. 
Mais  quand  le  sens  de  l'âme,  qui  anime  le  corps  est 
comme  éteint,  l'homme  voit  se  ranimer  un  autre 
sens,  par  lequel  il  se  sent  lui-même;  et  alors  il  con- 
naît ses  douleurs,  il  sent  d'autant  plus  ses  blessures 
qu'elles  sont  plus  attachées  à  lui-même.  Car  nous 
souffrons  d'autant  i^lus  d'un  mal,  qu'il  nous  touche 
de  près  ;  et  une  joie  nous  est  d'autant  plus  douce, 
qu'elle  est  plus  intime. 


Chapitre  X.  —  Esprit  s'entend  de  plusieurs  ma- 
nières. On  appelle  esprit,  spiritus,  Dieu,  l'air  qui 
nous  environne,  le  souffle  d'air  que  nous  respirons  et 
qui  se  répand  dans  tout  notre  corps  pour  entretenir 
la  vie  des  mortels.  Ce  souffle  ne  peut  pas  être  l'âme, 
puisqu'il  s'évapore  dans  l'air.  On  appelle  esprit  ce  qui 
fait  vivre  l'homme  ou  l'animal.  On  appelle  esprit  l'in- 
telligence raisonnable,  cette  étincelle  qui  est  comme 
l'œil  de  l'âme,  où  se  peint  l'image  et  la  connaissance 
de  Dieu.  L'œil  de  l'âme,  c'est  l'intelligence  dégagée 
de  toute  grossièreté  corporelle;  le  regard  de  l'âme, 
c'est  la  raison,  et  la  vue  de  l'âme,  c'est  l'intellect. 
Pour  toute  âme  il  faut  trois  choses  :  que  l'œil  soit  bon, 
qu'il  regarde  et  qu'il  voie  ;  son  œil  est  bon,  lorsqu'elle 
est  détachée  de  toute  passion  terrestre.  Elle  regarde, 
lorsqu'elle  fixe  l'œil  en  contemplant  la  lumière  de 
Dieu.  Elle  voit,  lorsque  dans  cette  contemplation,  se 
découvre  à  elle  l'horizon  spirituel  avec  ses  joies,  son 
bonheur,  sa  sécurité,  sa  sérénité,  son  ravissement, 
son  œil  qui  est  bon  lui  donne  la  sécurité,  son  regard 
la  droiture,  et  la  vision  lui  donne  le  bonheur.  Lorsque 
l'âme'  est  libre  de  toute  souillure  et  pure  de  toute 
tache,  elle  se  plait  à  habiter  en  elle-même,  elle  n'a 
plus  aucune  crainte,  et  n'est  tourmentée  par  aucun 
remords  ;  alors  elle  a  une  immense  et  incroyable  con- 
liance  dans  son  élan  vers  Dieu,  c'est-à-dire  pour  la 
contemplation  de  la  vérité,  son  regard  n'hésite  pas, 
elle  voit  Dieu  l'objet  de  ses  désirs.  Ainsi  avant  tout, 
la  guérison  de  l'âme,  puis  son  introduction  quand 
elle  est  guérie,  et  son  rassasiement,  quand  elle  est 
introduite.  L'esprit  est  encore  une  certaine  faculté  de 
l'âme,  inférieure  à  l'intelligence,  où  viennent  se  ré- 


Propterea  eniin  Deus  homo  factus  est,  uttolum  honiinem 
in  se  bealilicaret,  el  tota  convursio  hoininis  esset  ad 
Ipsum,  et  tota  dileclio  honiiniâ  esset  in  ipso,  cuni  a 
sensu  carnis  viderelur  por  eaniem,  et  a  sensu  mentis 
videretur  per  diviiiitalis  coiileiuplalionem.  {Joan.,  x,  9.) 
Hoc  aulein  erat  totiuii  hoiiuni  liomiuis,  (1)  utsive  iuure- 
deretur  sive  egrederotur,  pascua  in  lactore  suc  invc- 
niret,  pascua  foris  in  carne  Salvatoris,  et  pascua  iiitus  in 
diviuilate  Crcaluris.  Hoc  lionum  magnum  secuUnn  est 
nialum  ;  quuniam  perdito  bono  quod  iulus  erat,  eiçressa 
est  anima  ad  hona  aliéna,  quie  foris  craut,  oL  pactum 
fecil  cum  deleclationiljus  sa;culi,  reipiiesreus  suporiilas, 
non  atlendeus  absentia  Ijoni  sui  intorioris,  eo  quod  con- 
sulalionos  suas  cernerct  in  bonis  alienis.  Nain  cum  exle- 
rior  sensus  carnalis  bono  suo  utilur,  iuterior  sensus 
mentis  quasi  obdormit.  Non  enini  cognoscit  bona  inte  ■ 
rioris  sensus,  qui  jucunditate  Ijonoruni  exteriorum  capi- 
lur.  Nam  tpii  in  came  vivit,  in  carne  sentit,  et  dulores 
carnis  fugit  in  quantum  potcsl,  vulnera  auteni  auimie 
prorsi.s  ignorât,  nec  medicinam  quœril  in  eis.  Cum 
anlem  i.iortuus  fuerit  sensus  annnoe,  quo  vivit  in  carne, 
lune  vivilicari  incipict  sensus  ille,  ipio  sentit  semotipsuni, 
et  tune  sciet  dolores  suos,  et  sentire  incipict  vulnc-a  sua 
t.nito  graviusipiiinlo  propius.  .Magis  euim  obesL  inalum, 
quod  est  ma'jis  vicinuni;  et  magis  prodest  bouum,  qui)d 
magis  est  inlimum. 

(I)  V.  Maiiu.ilp,  c.  XXVI.— (î)  Ex  1.  XH  Je  Gen.  ad  lit.,  c.  vu.— (3)  Ex 
(a)  Aliquot  Mss.  vitœ.  —  (i)  Ed.  imaginalio.  —  (c)  Ed.  liberaliaime. 


Caput  X.  —  Spiritus  dicitur  multis  modis.  (2)  Di- 
citur  namque  Spinlus  Deus,  et  acr  iste,  et  flatus  aeris 
qui  a  corde  rereplus  et  inde  [ler  tolum  cor|)us  emissus 
mortalium  vitani  ilatu  ueeessario  continet.  Iste  lanien 
spiritus  (r/y  jure  anima  dici  non  potest,  quia  aeris  varie- 
taie  dissûlvitur.  Dicitur  spiritus  anima,  sive  hominis,  sive 
pecoris.  Dicitur  spiritus  mens  ratioualis,  ulii  est  qua'dam 
S(;intilla  lanquam  oculus  aniuue,  ad  qucm  pertinet 
(I))  imago  el  cognilio  Uei.  (3)  Goulus  anima;  est  mens  ab 
omui  corporis  labe  pura,  mentis  aspeclus  est  ratio,  iu- 
tellectus  Visio.  Tria  liaec  oumi  anima;  necossaria  sunt,  ut 
sanos  oculus  liabeat,  ut  aspiciat,  ut  videat.  Sanos  ol-uIos 
liabef,  cum  a  mortalium  cupiditatibus  est  purgala  alque 
remota.  Aspicit,  cum  in  Dei  lumine  contemplalionis  ocii- 
los  fîgit.  Videt,  cum  in  illa  contenqjlalioue  conspicit 
quanta  sint  sraudia,  quanta  laititia,  cpianta  securitas, 
quanta  serenitas,  et  (juanta  jucunditas.  Sanitas  facit  iliam 
sccuram,  aspectus  rectam,  visio  healam.  Cum  enim  fuerit 
ab  omni  fipce  lil)era  maculisque  (iiluta,  tune  se  deniipie 
in  se  ipsa  (c)  libenlissiuie  lenet,  el  niliil  sibi  meluit,  aut 
nlla  sua  cuipa  quidquam  angitur  :  et  lune  ingenli  qua- 
dam  et  incrediiiili  liducia  pergit  in  Deum,  id  esl,  lu 
ipsain  coiitemiilati<iuem  veritatis  :  aspectum  si  quidoni 
rci-tum  soquilur  ipsa  visio  Dei,  qui  est  lîuis  aspeclus.  Sic 
anima  prius  sanatur,  sauata  introducitur,  iutruducla  reli- 
citur.   ((/)  (4)   Spiritus    etiam    est    quiedam  vis   aniuiae, 

1.  I,  Solil.,  c.  VI,  n.  lî,  cl  13.— (4)  V.,  I.  XII,  de  Gen.  nd  lit.,  c  .\xmi. 
—  [d)  Ms.  Med.  addit,  scilicet  per  sapientia. 
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fléchir  les  images  des  choses  corporelles.  Cet  esprit 
n'est  pas  un  corps,  mais  il  ressemble  à  un  corps.  Les 
objets  qui  sont  vus  ainsi  par  l'esprit  ne  sont  pas  cor- 
porels, mais  ils  ressemblent  à  des  objets  corporels.  La 
fifoire  d'un  homme,  nous  la  voyons  en  dehors  de 
nous,  et  son  image  reste  dans  notre  mémoire,  incor- 
porelle, il  est  vrai,  mais  semblable  à  un  corps.  La 
beauté  merveilleuse  de  ce  monde,  nous  la  voyons 
tout  près  en  dehors  de  nous,  et  son  image  reste 
dans  notre  mémoire,  incorporelle,  il  est  Arai,  mais 
semblable  à  im  corps,  et  nous  la  revoyons  encore, 
quand  nous  y  pensons ,  les  yeux  fermés.  L'effet 
que  produit  sur  nos  sens  la  vue  d'un  corps  parti- 
culier, son  image  qui  est  dans  notre  souvenii-  le 
produit  également  sur  notre  esprit  ;  et  la  dispo- 
sition de  sympathie  qu'éprouve  notre  volonté  à  la 
vue  d'un  objet,  elle  l'éprouve  également  pour  son 
image,  quand  elle  revient  à  notre  souvenir  et  à  notre 
pensée.  Cet  esprit  de  l'homme  est  fait  à  l'image  et  à 
la  ressemblance  de  Dieu,  et  c'est  en  cela  qu'il  a  la 
connaissance  de  la  vérité  et  l'amour  de  la  vertu. 
L'image  c'est  la  connaissance,  et  la  ressemblance 
c'est  l'amour.  L'image,  parce  que  notre  àme  est  rai- 
sonnable, la  ressemblance,  parce  qu'elle  est  spiri- 
tuelle. En  effet,  notre  àme  s'attache  à  la  vérité  sans 
aucun  intermédiaire.  La  faculté  de  raison  que  nous 
avons,  pour  raisonner,  comprendre  et  sentir,  s'appelle 
l'esprit  ;  c'est  cet  esprit  que  l'Apôtre  appelle  l'àme 
quand  il  dit  :  «  Renouvelez-vous  dans  l'intérieur  de 
votre  àme,  »  {Ephés.,  iv,  23)  c'est-à-du'e  dans  votre 
âme  ;  l'intérieur  de  l'àme  c'est  l'âme,  comme  le  corps 
charnel  c'est  la  chaii". 


Chapitre  XL  —  L'âme  (mens)  vient  de  ^.im.  Mt,vyi 
qui  est  un  mot  grec,  se  traduit  en  latin  par  le  mot  lune. 
De  même  cpie  la  lune  croit  et  décroit  et  passe  par  des 
phases  diverses,  mais  en  se  renouvelant  néanmoins, 
puisqu'elle  revient  à  son  point  de  perfection  ;  ainsi 
l'àme  s'élève  en  haut,  retombe  en  bas,  et  rentrant 
en  elle-même,  elle  pèse  le  vrai  et  le  faux  ;  tantôt 
elle  quitte  sa  voie  pour  s'occuper  des  choses  corpo- 
relles ;  tantôt  elle  s'applique  à  contempler  et  à  con- 
sulter les  raisons  éternelles.  La  raison  est  en  effet  le 
regard  de  l'àme  pour  discerner  le  bien  et  le  mal, 
choisir  la  vertu,  et  aimer  Dieu.  L'àme  qui  est  une 
vaste  capacité,  portant  en  elle  la  ressemblance  de 
toutes  choses,  est  l'univers  en  abrégé,  par  la  puis- 
sance et  la  dignité  qu'elle  tient  de  sa  nature.  Aussi 
par  l'intelligence  elle  saisit  les  causes  invisibles,  et 
par  le  jeu  des  sens  elle  concentre  en  elle  les  formes 
des  choses  présentes.  Et  soit  que  par  les  sens  elle 
fasse  une  excursion  dans  le  monde  visible,  soit  qu'elle 
s'élève  au  monde  invisible,  elle  rappoiie  en  elle-même 
la  ressemblance  des  objets,  connait  les  choses  pré- 
sentes, comprend  les  choses  absentes,  cherche  les 
choses  inconnues,  et  combine  ses  découvertes.  Cette 
lumière  de  la  raison  et  de  l'intelligence  qui  nous 
fait  raisonner,  comprendre  et  sentir,  c'est  ce  que 
nous  appelons  l'esprit,  tellement  fait  à  l'image  de 
Dieu,  qu'il  est  formé  par  la  vérité  elle-même  sans 
autre  intermédiaire.  L'esprit  (mens)  est  ainsi  appelé, 
parce  qu'il  est  pour  ainsi  dire  la  partie  éminente  de 
l'âme,  étant  cette  faculté  privilégiée  d'où  procède 
l'intelligence.  Par  l'intelligence  l'àme  saisit  la  vérité, 
par  la  sagesse  elle  l'aime.  Car  la  sagesse  est  l'amour 


mente  inferior,  ubi  corporaliuin  reruni  ëimilitudiues 
exprimuntur.  Nec  ipse  spiritus  corpus  est,  sed  corpori 
similis.  QucS  enim  spiritu  videntur,  nou  sunt  corporalia, 
sed  corpùralibuâ  similia.  Faciès  si  quidem  hominis  et 
nobis  foriusecus  nota  est,  et  in  memoria  nostra  babet 
imaginem  suam,  incorporalem  quidem,  sed  corpori  simi- 
leuj.  Muadi  quoque  istius  mirabilis  pulchritudo,  et  nobis 
forio  praisto  est,  et  ia  memoria  nostra  habet  imagiaem 
suam,  incorporalem  quidem,  sed  corpori  similem,  ad 
quam  recurrimus  cum  clausis  oculis  eam  cogitamus. 
Quod  enim  est  ad  corporis  seusum  aliquod  corpus  in 
loco,  hoc  est  ad  animi  aciem  similitudo  corporis  in 
memoria  :  et  quod  est  iutentio  voluntatis  ad  corpus 
visum  visionemque  copulandam,  hoc  est  eadem  intentio 
voluntatis  ad  copulandam  imaginem  corporis,  quœ  est 
in  memoria  et  visione  cogitanlis.  lile  spiritus  dicitur 
(\j  factus  ad  imaginem  et  similitudinem  Dei,  lu  que  est 
cognitio  veritalis  et  amor  virtutis.  Imago  si  quidem  est 
in  cognitione,  et  similitudo  in  diieclione.  Imago,  quia 
rationalis;  et  similitude,  quia  spiritalis.  Hseret  si  quidem 
veritali  nulla  iuterposita  substantia.  (o)  Raticnale  nostrum, 
qiiû  ratiocinamur,  intelligimus,  et  sapimus,  spiritum  dici- 
mus.  Hune  autem  spiritum  Apostolus  mentem  vocat,  cum 
dicit  :  «  Renovamini  spiritu  mentis  veslrae,  »  (Ephes.,  iv, 
23)  id  est,  mente.  Nihil  enim  aliud  est  spiritus  mentis, 
quam  mens  :  sicut  corpus  carnis,  nihil  aUud  est  quam  caro. 


Capct  XI.  —  Mens  autem  dicitur  a  firiv/).  (2)  Mrivri 
aulem  Grœce,  Latine  dicitur  luna.  Et  sicut  luna  crescit 
et  decrescit,  et  varia  vicissitudine  mutatur,  in  id  tamen 
quod  fuit  quadam  perfecta  novitate  se  restituit  :  sic 
mens  uunc  caput  summis  inscrit,  nuuc  decidit  in  intima, 
nunc  sese  (b)  referens  sibi,  veris  falsa  redarguit  :  modo 
ad  corporalia  regeuda  deflectitur,  modo  aeternis  rationi- 
bus  inspiciendis  vel  consulendis  adhœrescit.  Ratio  si 
quidem  est  mentis  aspectusquo  bonum  et  raalum  discer- 
uit,  virtutes  eligit,  Deumque  dibgit.  Mens  universorum 
capax,  et  omnium  rerum  similitudine  insignita,  omnia 
esse  dicitur  naturali  quaedam  potentia  et  naturali  digni- 
tate.  Idcirco  invisibiles  rerum  causas  per  intelligentiam 
comprehendit,  etvisibiles  actualium  formas  per  sensuum 
passiones  coUigit.  Et  sive  per  sensus  ad  sensibilia  exeat, 
sive  per  inteUigentiam  ad  invisibilia  ascendat,  rerum 
similitudines  ad  se  ipsam  trahit,  praesentia  cognoscit, 
absentia  intelligit,  ignota  inquirit,  et  in  inveutis  versatur. 
Rationale  et  inttllectuale  lumen,  quo  ratiocinamur,  intel- 
ligimus et  sapimus,  mentem  dicimus,  quœ  ita  facta  est 
ad  imaginem  Dei,  ut  nulla  interposita  natura  ab  ipsa 
veritate  lormetur.  Mens  enim  ex  eo  dicta  est  quod  emi- 
neat  in  anima  :  prœstauLior  si  quidem  vis  animae  est,  a 
qua  procedit  intelligentia.  Per  intelligentiam  utique 
ipsam  veritatem  intelhgit,  per  sapientiam  diligit.  Sapientia 
namque  est  amor  boni  sive  sapor  boni,  a  sapore  si  qui- 


(1)  Ex  Hug.,  lib.  I,  de  Sacrum  fidei,  p.  6,  c.  u.  —  (2)  Ex  Cassiodoro,  de  Anima,  c,  i. 
(a)  Nonnuiii  Mss.  substantia.  Rationale  vero  nostrum.  —  (6)  Ed  inferens. 
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du  bien,  c'est  comme  le  goût  et  pour  ainsi  dire  la 
saveur  du  bien.  La  vue  de  l'âme,  c'est  l'intelligence  ; 
le  goût,  c'est  la  sagesse.  L'une  contemple,  l'autre  se 
délecte.  Lorsque  nous  voulons  nous  élever  du  monde 
inférieur  au  monde  supérieur,  le  premier  degré  de 
cette  marche  progressive,  c'est  le  sens,  puis  l'imagi- 
nation, ensuite  la  raison,  l'intellect  et  l'intelligence, 
et  comme  dernier  degré  la  sagesse.  La  souveraine 
sagesse,  c'est  Dieu  lui-même.  La  sagesse  de  l'homme, 
c'est  la  piété,  c'est-à-dire  le  culte  de  Dieu.  Le  sens 
est  cette  faculté  de  l'àme  qui  perçoit  les  formes  cor- 
porelles des  objets  présents.  L'imagination  est  cette 
autre  faculté  qui  perçoit  les  formes  corporelles  des 
objets  absents.  Le  sens  perçoit  les  formes  en  présence 
de  l'objet  matériel,  l'imagination,  en  son  absence;  et 
cette  même  faculté  qui  dans  soji  exercice  extérieur 
s'appelle  sens,  se  nomme  imagination  quand  elle  se 
concentre  à  l'intérieur.  L'imagination  a  son  origine 
dans  le  sens,  et  les  variations  de  l'un  fout  les  varia- 
tions de  l'autre.  L'âme  voit  une  multitude  de  choses 
avec  les  yeux  du  corps,  une  multitude  d'autres  choses 
avec  les  fantaisies  de  l'imagination  ;  elle  est  partout, 
elle  va  d'un  côté  et  d'un  autre,  elle  monte,  c'est 
comme  un  flot  de  l'Océan.  Elle  ne  sort  pas,  mais 
tout  en  restant  en  elle-même  elle  parcourt  de  grands 
espaces;  elle  ne  va  pas  vers  les  objets,  mais  elle  les 
fait  venir  devant  elle  pour  se  les  représenter.  On  di- 
rait qu'elle  a  toutes  les  dimensions,  la  largeur,  la 
longueur  et  la  hauteur.  Car  par  la  charité,  elle  em- 
brasse Dieu  et  tous  ses  amis  ;  par  la  pensée,  elle  voit 
tout  ce  que  Dieu  a  fait  depuis  l'origine  du  monde 
jusqu'à  la  fin  pour  notre  salut,  par  la  contemplation 


elle  voit  tout  ce  qui  est  en  haut  dans  le  ciel.  [  La 
raison  est  cette  faculté  de  l'âme  qui  perçoit  la  nature 
des  choses  corporelles,  leurs  formes,  leurs  propriétés, 
leurs  accidents  ;  tout  cela  est  incorporel,  quoique  se 
rapportant  aux  corps,  et  ne  subsiste  que  dans  la  rai- 
son. Cette  abstraction  relative  aux  corps  n'est  pas 
réelle,  c'est  une  opération  de  l'esprit.  Car  il  est  cer- 
tain que  la  nature  d'un  corps,  en  vertu  de  laquelle  il 
est  corps,  est  quelque  chose  d'incorporel.  L'intellect 
est  cette  faculté  de  l'âme  qui  voit  les  choses  invisibles, 
comme  les  anges,  les  démons,  les  âmes  et  tout  esprit 
créé.  L'intelligence  est  cette  faculté  de  l'âme  qui  voit 
Dieu  immédiatement  ;  elle  le  contemple  comme  la 
vérité  absolue  et  véritablement  immuable.  Ainsi 
l'âme  par  le  sens,  voit  les  corps  ;  par  l'imagination, 
la  ressemblance  des  corps  ;  par  la  raison,  la  nature 
des  corps  ;  par  l'intellect,  tout  esprit  créé  ;  par  l'in- 
telligence, tout  esprit  incréé.  Toutes  les  perceptions 
passent  dans  l'imagination  comme  images  ;  la  pensée 
les  forme,  le  génie  les  examine,  la  raison  les  juge, 
la  mémoire  les  conserve,  l'intellect  les  classe,  l'intel- 
ligence les  réunit,  pour  en  faire  un  sujet  de  médita- 
tion ou  de  contemplation.  Le  génie  est  cette  faculté 
de  l'âme,  ou  plutôt  cet  effort  par  lequel  elle  s'étend, 
et  s'exerce  à  la  connaissance  de  ce  qui  est  inconnu. 
Le  génie  se  met  donc  à  la  recherche  de  l'inconnu,  la 
raison  discerne  les  découvertes,  la  mémoire  dépose 
dans  ses  archives  les  choses  jugées,  sauf  à  les  rap- 
peler en  jugement.  C'est  ainsi  qu'on  monte  du 
monde  inférieur  au  monde  supérieur,  et  que  les 
choses  d'en  bas  dépendent  des  choses  qui  sont  en 
haut.  J  Car  l'intellect  est  comme  l'image  et  la  res- 


dem  dicilur.  Mentis  visio  est  intelligentia;  gustiis,  sa- 
pientia  est.  Illa  contemplalur,  ista  delectatur,  Cum  ab 
inferioribus  ad  snperiora  volumus  ascenderc,  prius  oc- 
currit  nobis  sensus,  deinde  imaginatio,  postea  ratio, 
inteliectus  et  intelligentia,  et  in  siimnio  est  sapientia. 
Sumnia  namque  sapieutia  ip?c  Deus  est.  Sapiealia  ho- 
niinis  est  pielas,  id  est,  ciiltus  Dei.  (1)  Sensus  ea  vis  aui- 
maeest,  qua;  rerum  corporcariiin  corporeas  («)  percipit 
formas  pra^soutes.  Imagiuatio  est  ca  vis  .animœ,  quaj 
rerum  coriiorearum  corporeas  percipit  formas,  scd  ab- 
sentes. Sensus  uamqne  formas  in  maleria  percipit,  ima- 
ginatio  extra  materiain  :  et  (2)  ea  vis  quoe  exterius 
formata,  sensus  dicilur,  eadem  iisqne  ad  intimum  tra- 
ducta,  Imaginaliu  vocalur.  Imagiuatio  namque  de  sensu 
orilur,  et  secundum  ejus  diversilates  ipsius  quoque  est 
variatio.  13)  Mulla  videl  anima  carnalibus  oculis,  multa 
eliam  (ihantastica  imasinationc  coucipit:  et  ubique  quasi 
(6)  diffunditur,  movctur,  erigitur,  et  lluctuare  videtur  : 
non  a  se  egrediens,  sed  in  semetipsa  tancpiam  in  maiiuo 
percurrens  spalio  pnrvagalnr  :  et  non  cxit  ad  illa,  sed 
tractatibus  suis  sibi  illa  repra;senlat.  Habcl  si  quidem  in 
se  quasi  quamdiun  lalitudinem,  longitudinem,  et  altilu- 
dinem.  Nam  por  caritatem  Dtmm  et  omnos  sibi  lideles 
complectitur;  por  mediliilinnom  universa  qua^  a  prin- 
cipio  mundi  us(pu;  ad  finom  Deus  proplorsakilem  nostram 
operatus  est  meditatur;  per   coutemplationem  qua;  sur- 


sum  suut   cœlestia  contemplalur.  [  (4)  Ratio   est  ea  vis 
animae,  quœ  rerum  corporearum  uaturas,  formas,  diffe- 
rentias,   propria  et   accidentia  percipit  :   omuia   iucor- 
porea,  sed  non  extra  corpora,  nisi  ratione  subsisleutia. 
Abstrahit  enim  a  corporibus,  quaî  fundantur  in  corpori- 
bus,  non    actione,    sed  consideratione.   Natura    namquo 
ipsins  corporis  secundum  quod  ouuie  corpus  corpus  est, 
aulhun  utique    corpus  est.  hitelb'ctns  ea  vis  animai  est, 
quœ   invisibilia  percipit,  sicut  Augelos,    d;euiones,  ani- 
mas, et    omnem   spiritum    crealnni.  Inlelligentia  ca  vis 
animai  est,   quai  immédiate   suppouilur   Deo  :   cernit  si 
quidem  ip?um  summum  verum  et  vera  incomnuitabilem. 
Sic   igitur  anima   sensu  percipit   corpora,   imasinatioue 
corporum    simililudines,  ratione  corporum  uaturas,   iu- 
tellectu  spiritum  creatum,   int^Uigonlia  spiritum  increa- 
lum.    Et   quidipud  sensus  pcrcipil,   ima.'iuatio    repraî- 
seutat,    cogitalio    formai,    ingenium    iuvi-sligat,    ratio 
judicat,  memoria  servat,  inteliectus,  seitaraf,  intelligenlia 
comprcbeudit,  et  ad  meditatioucm  sive  coutemplationem 
adducit.   Ingenium  est  vis  ea  auimte,  sive  inti-utio,  qua 
anima  se  extendil  et  (c)  excrcet  ad  iucoguilorum  cogni- 
tiiincm.   Ingonium    si  (piidem    exquirit  incognila,   ratio 
discernit  inventa,   memoria  recoudit  judicala,  et   offert 
adliuc,  judicunda.  Sic  lit  asceusus   ab  inferioribus  ad  su- 
periora,  et  ima  a  sumniis  dépendent.]  Inteliectus  namque 
quœdam   imago  et  simditudo  iutelligeuliœ  est,  ratio  in- 


(1)  Isaac  Stellensis.  —  (2)  Hugo,  de  unione  corp.  et  Spiritus.  —  (3)  Ex  Cassiod..  de  Anima,  c.  vu.  —  (4)  Ex  dicta  Isaac  Epist. 
(o)  Ed.  hic  et  mox  recipit.  —  (b)  Mss.  disletiditur.  —  (c)  Al.  exserit  vel  excitai. 


422 


APPENDICE. 


serablance  de  l'intelligence,  la  raison,  l'image  de 
l'intellect,  la  fantaisie,  l'image  de  la  raison,  et  à  la 
fantaisie  se  rattache  la  partie  supérieure  du  corps 
qui  ressemble  au  feu  ;  au  feu  se  rattache  l'air,  à 
l'air,  l'eau;  et  à  l'eau,  la  terre.  Le  sens  forme  l'ima- 
gination, l'imagination  forme  la  raison,  et  la  raison 
produit  la  science  ou  la  prudence.  D'un  autre  côté  la 
prudence  divine  se  montre  à  la  raison  pour  la  for- 
mer, et  elle  produit  l'inttilligence  ou  la  sagesse.  [  Il 
y  a  donc  dans  la  raison  un  regard  vers  les  choses  su- 
périeures et  célestes,  et  ce  regard,  c'est  la  sagesse  ; 
il  y  a  aussi  un  regard  du  côté  des  choses  transitoires 
et  périssables,  et  ce  regard,  c'est  la  prudence.  Ces 
deux  regards  viennent  de  la  raison  et  sont  dans  la 
raison.  La  raison  se  divise  donc  en  deux  parties,  la 
partie  supérieure ,  c'est  la  sagesse,  et  la  partie  infé- 
rieure, c'est  la  prudence;  c'est  comme  l'homme  et  la 
femme,  l'homme  qui  est  le  premier  et  qui  gouverne, 
la  femme  qui  est  au-dessous  de  l'homme  et  qui 
obéit.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  «  L'injustice  de 
l'homme  est  meilleure  que  la  douceur  de  la  femme.  » 
[Eccli.,  XLU,  14.)  Il  vaut  mieux  que  l'homme  em- 
brasé de  l'amour  céleste  soit  dur  en  elfet  pour  son 
corps,  en  lui  refusant  le  nécessaire,  que  d'être  indul- 
gent pour  sa  chair,  et  de  lui  accorder  toutes  ses  satis- 
factions. ] 

Chapitre  XII.  —  [  Le  sens  correspond  avec  l'exté- 
rieur ;  car  l'œil  de  notre  corps  quoiqu'il  tienne  de  la 
nature  la  faculté  de  voir,  ne  peut  jamais  par  lui- 
même  atteindre  à  la  vision,  ni  l'oreille  à  l'audition 
sans  le  secours  de  la  lumière  et  du  son.  L'imagina- 


tion correspond  avec  le  monde  inférieur,  car  elle  est 
formée  par  les  sensations.  La  raison  a  sa  correspon- 
dance à  l'intérieur  de  l'âme  ;  car  quoique  l'esprit 
raisonnable  ait  reçu  de  Dieu  la  faculté  de  connaître 
la  vérité  et  d'aimer  le  bien,  il  a  besoin  néanmoins 
d'un  rayon  de  lumière  et  de  chaleur,  sans  lequel  il 
n'aurait  jamais  la  connaissance  de  la  sagesse  et 
l'amour  de  la  charité.  L'intellect  et  l'intelligence  cor- 
respondent avec  le  monde  supérieur  ;  car  Dieu  est 
feu  et  lumière.  La  lumière  laisse  donc  éclater  sa 
splendeur,  sans  rien  perdre  elle-même,  et  éclaire 
l'intelligeiace  pour  lui  faire  connaître  la  vérité. 
(I  Jerm,  I,  3.)  Mais  le  feu  laisse  échapper  sa  chaleur, 
sans  rien  perdre  lui-même,  et  enflamme  le  cœur 
pour  l'amour  de  la  vertu.  Et  de  même  que  notre  œil 
ne  voit  le  soleil  qu'avec  la  lumière  du  soleil ,  ainsi 
notre  intelligence  ne  peut  voir  la  lumièi'e  de  Dieu 
qu'avec  la  lumière  de  Dieu.  «  Seigneur,  dit  le  pro- 
phète, nous  verrons  la  lumière  à  la  lueur  de  votre 
lumière.  »  [Ps.  xxxv,  10.)  Lorsque  ce  corps  mortel  sera 
revêtu  d'immortalité,  et  que  corruptible,  il  sera  re- 
vêtu d'incorruptibilité  (I  Cor.,  xv,  o4),  nous  serons 
spirituels  d'âme  et  de  corps,  et  suivant  notre  capa- 
cité, nous  saurons  tout  par  l'illumination  de  notre 
esprit,  et  nous  pourrons  être  partout,  à  cause  de  la 
légèreté  de  notre  corps.  Notre  âme  aura  son  vol  par 
la  contemplation,  et  notre  corps  son  vol  aussi  par 
l'incorruptibilité.  Notre  âme  aura  son  discernement 
et  notre  corps  aura  aussi  son  discernement,  lorsque 
nos  sens  corporels  seront  transformés  en  raison,  notre 
raison  en  intellect,  notre  intellect  en  intelligence,  et 


tellectus,  ralionis  phantasticum  spiritus,  cui  eliam  supre- 
mum  corporis  corpus,  id  est,  ignis  qiiâdam  sioiililudinc 
jungitur,  et  igui  aer,  et  aeri  aqua,  et  aqua;  terra.  Sea- 
sus  informât  imagiuationem,  iuiaginalio  rationeni,  facit- 
que  ratio  scieiitiam  sive  prudentiam.  Rursiiiu  ralioni 
oeourreus  diviua  prudentia,  intoniiat  eain,  et  facit  inlel- 
ligeutiam  sive  sapienliam.  [(1)  Est  ilaque  in  ratione 
quiddam  ad  superna  et  cœleslia  intendens,  et  id  dicitur 
sapientia;  et  est  quiddam  ad  transitoria  et  caduca  respi- 
ciens,  et  id  vocatur  prudeutia.  Ilœc  duo  ex  ratione  sunt, 
et  in  ratione  consistunt.  Et  divjditse  ratio  in  duo.  scdicet 
in  seorsum  et  deorsum  ;  sursum  in  sapientiam,  deorsum 
in  prudentiaui,  qua^i  in  viium  et  mulierem,  lU  vir  sit 
superiur  et  regat,  mulier  inl'erior  et  regatur.  Unde  dictum 
est  :  «  Melior  est  iniquitas  viri,  quam  benefaciens  mu- 
lier. »  (Eccli.,  XLU,  14  )  Melior  si  qiiidou  est  qui  per 
cœleste  desiderium  accensus,  carnem  neces^aria  etiam 
ei  subtrahendo  affligit,  quam  qui  per  carualem  aii'ectum 
resolutus,  per  omnia  quœ  commoda  sunt  ei  satisfacere 
contendit.] 

Capct  XII.  —  [(2)  Sensus  juvatur  exterius;  quiaocu- 
lus  carnis,  quamvis  ex  natura  facuilatem  viceudi  liabeat, 
nunquam  lamen  per  se  cousequitur  visionem,  nec  auris 
auditum  nisi  ex  beneficiq  exterioris  lucis  et  soni.  Imagi- 
natio  juvatur   iuferius;    quia  ex  sensibdibus  coucipiLur. 


Ratio  juvatur  interius;  quia  elsi  spirilus  ralionalis  ex 
dono  Creatoris  liabilis  est  ad  cognoscendum  verum  et 
diligendum  bonum,  tamen  nisi  iuterioris  lucis  radio 
faerit  perfusus  et  calore  succensus,  nunquam  cousequitur 
sapienticB  cognitionem  vel  caritalis  affectum.  Intellectus 
et  intelligenlia  juvantur  superius;  quia  Deus  ignis  et  lux 
est.  Lux  ergo  splendorem  emittens  es  se,  quem  relinet 
in  se,  illuminât  intelligentiam  ad  cognitionem  veritalis. 
{1  Joon.,  1,0.)  Ignis  vero  calorem  de  se  emittens,  sed 
non  amitlenS;  inflammat  afîectmu  ad  amorem  virtulis. 
Et  sicut  solem  non  videt  oeulus  nisi  in  lumlne  solis;  sic 
verum  ac  divinnm  lumen  non  poterit  intelligenlia  videre 
nisi  in  ipsius  lumine.  «  Domine,  inquit  Propheta,  in 
lumine  tuo  videbimus  lunien.  »]  fj'sal.  xxxv,  10.)  Cum 
enim  mortalc  hoc  induerit  immorlalitatem,  et  corrupti- 
bile  hue  iuduerit  inconuptibilitatem  (I  C<>7\,  xv,  54), 
tune  mente  pariter  et  corpore  spiritales  effeL-ti,  secun- 
dum  modulum  uoslrum  per  mentis  illuminationem 
omnia  seieums,  et  per  corporis  incorruptibilis  levilatem 
ubique  esse  poterimus.  Volabimus  mente  per  contem- 
plationem,  volabimus  et  corpore  per  incorruplionem. 
Discernemus  mente,  discernemus  et  corpore,  cum  sensus 
nostri  corporel  vertenlur  in  ralionem,  ratio  in  iulel- 
lectum,  intellectus  in  intelligentiam ,  inlelligeutia  in 
Ueum  mutabimur.  (g)  Sensu  (3)   visibilia  percipiuntur, 


(1)  Hugo,  lib.  I,  Miscellan.  Ut.,  9.  —  (3;  Ex  Isaac  Stell.  —  (3)  Ex  Isaac  Stell. 

{a)  Hic  Ms.  Mcd.  habet  interjecta  istlicec  verba  :  «  Claudianus  super  illud,  Numéro  pondère  et  mensura.  Mensura  iuest  animae  secundum 
suam  capacitatem  :  numerus  autein  secundurn  virium  aut  virtutum  numerositatem  :  pondus  secundum  appetitum  in  id  quod  intendit.  Et 
OWDis  anima  rationalis  tribus  potenliis,  scilicet  memoria,  consilio,  voluntate  subsistit;  quibus  capax  est  numeri,  mensurse  et  ponderis,  t 
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notre  intelligence  en  Dieu.  Le  sens  a  pour  domaine 
les  choses  visibles,  l'imagination,  les  images  et  les 
ressemblances  des  choses  visibles  ;  ce  qui  appartient 
à  la  raison,  ce  sont  les  raisons  et  les  détinitions  des 
choses  visibles,  ainsi  que  k-s  investigations  des  choses 
invisibles;  ce  qui  appartient  à  l'intellect  et  à  l'in- 
telli^-ence,  ce  sont  les  compréhensions  et  les  contem- 
plations des  choses  spirituelles  et  divines.  Le  sens  et 
l'imagination  ne  s'élèvent  pas  jusqu'à  la  raison,  mais 
tout  en  restant  à  leur  place  ils  peuvent  l'aider,  et  lui 
montrer  de  loin  les  choses  qu'ils  ne  peuvent  atteindre 
eux-mêmes.  La  raison  peut  aider  dans  la  même  pro- 
portion, l'intellect  et  l'intelligence,  sans  pouvoir 
s'élever  jusqu'à  cette  hauteur,  parce  qu'elle  a  ses 
bornes  et  ses  limites  qu'elle  ne  peut  franchir.  Nous 
avons  en  commun  le  sens  et  l'imagination  avec  les 
autres  animaux;  car  ils  voient  les  choses  visibles,  et 
ont  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  vu.  [  On  peut  dire  même 
qu'ils  nous  sont  supérieurs,  sous  quelque  rapport, 
par  les  sens;  Dieu  ayant  trouvé  juste  sans  doute  que 
les  animaux,  qu'il  privait  de  l'intellect,  eussent  une 
compensation  du  côté  du  sens.  L'homme  au  contraire 
est  d'autant  plus  obligé  de  cultiver  sa  raison,  qu'il 
est  moins  bien  servi  par  l'organisme  des  sens.  ]  Or, 
la  raison  commence  au  point  où  cessent  nos  rapports 
de  ressemblance  avec  les  animaux.  Nous  sommes  donc 
_en  rapport  avec  certaines  choses  qui  sont  au-dessous 
de  la  raison,  avec  d'autres  qui  sont  au  niveau  de  la 
l'aison,  et  avec  d'autres  qui  sont  au-dessus  de  la  rai- 
son. Au-dessous  de  la  raison  sont  les  choses  que  nous 
percevons  par  le  sens,  comme  les  corps  durs  et 
mous,  chauds  et  froids,  blancs  et  noirs,  doux  et 
amers.  Au  niveau  de  la  raison,  et  accessibles  à  la 


raison,  sont  les  notions  que  perçoit  notre  raison, 
comme  l'utile  et  le  nuisible,  le  vrai  et  le  faux,  le 
juste  et  l'injuste.  La  raison  est  en  effet  im  mouve- 
ment de  l'àme,  qui  aiguise  la  pointe  de  l'esprit,  et 
qui  distingue  le  vrai  du  faux.  Au-dessus  de  la  raison 
sont  les  notions  qui  ne  nous  viennent  ni  des  sens,  ni 
des  vues  de  la  raison  ;  mais  c'est  la  révélation  divine 
qui  nous  les  enseigne,  et  l'autorité  de  la  sainte  Ecri- 
ture qui  les  propose  à  notre  foi,  comme  la  notion 
d'un  Dieu  qui  est  trois  personnes  dans  une  même 
substance,  et  qui  est  un  substantiellement  en  trois 
personnes.  Dieu  est  l'universalité  des  choses,  sans 
être  aucune  des  choses  particulières  ;  c'est  pourquoi 
il  échappe  aux  prises  de  la  raison,  la  raison  n'ayant 
son  domaine  que  dans  les  particularités. 

Chapitre  XIIL  —  L'àme  est  un  esprit  intellectuel, 
raisonnable,  immortel,  actif,  capable  de  bonne  et  de 
mauvaise  volonté  ;  suivant  les  dons  que  lui  a  faits  le 
Créateur,  et  suivant  les  fonctions  qu'elle  a  à  rem- 
plir, elle  porte  différents  noms.  Elle  est  le  souffle 
dans  la  vie  du  corps  ;  l'esprit  dans  la  contemplation  ; 
le  sens  dans  la  sensation ,  l'àme  dans  la  sagesse  ; 
l'intelligence  dans  les  choses  spirituelles  ;  la  raison 
iians  le  discernement  des  choses  ;  la  mémoire  dans 
les  souvenirs  ;  la  volonté  dans  le  consentement.  Tout 
cela  ne  diffère  pas  dans  la  substance  comme  dans  les 
noms,  car  tout  cela  n'est  qu'une  même  àme  ;  les  pro- 
priétés sont  différentes,  mais  l'essence  est  la  même. 
Cependant  il  peut  y  avoir  une  différence  entre  l'es- 
prit et  l'àme  ;  car  toute  âme  est  un  esprit,  mais  tout 
esprit  n'est  pas  une  âme.  Les  actions  de  l'âme  sont 
de  deux  sortes  ;  ou  elle  a  la  volonté  de  s'élever  vers 
Dieu,  ou  elle  consent  à  descendre  vers  la  chair.  Or, 


in  iinaginatione  continentiir  visibilium  imagines  et  simi- 
liludinos,  ad  ralionein  pertinent  visibiliuiii  rationes  et 
definilioiies  etinvisibiliuiu  iiivestisalioiies,  ad  iiilellectum 
et  iiitellifieutiam  speclant  spirJtaUuiu  et  divioorum  com- 
prelieusioues  et  conteniphitioues.  Seiisus  vero  et  iniagi- 
nalio  ad  rationem  non  ascendunt,  sed  iulra  reiuaiieutes 
eam  aliquateuus  deducere  possiiut,  et  quasi  a  loniïe 
quaidaïuostcndere,  ad  qii;B  non  possuut  perveiiire.  Simili 
quadam  propurlione  inlellectuni  et  iutellii^'eiitiam  ratio 
juvare  polest_,  sed  ad  staliun  eoruni  nou  valet  asceiidere, 
quouiam  mêlas  suas  etitroprios  lines  habet,  quos  traus- 
scendere  non  potest.  Sensum  et  inia^'inalionem  cum 
caîteris  animaiihus  comnuinem  habemus  :  vident  si  rpii- 
dem  visibilia,  et  visoi'um  recordantur.  [(d)  In  quibusdam 
eliani  scnsibns  nos  snperaut  :  quoniam  justum  fuit, 
ut  brutis  animalibus,  quil)us  niliil  ilandum  erat  in  in- 
IcUnctn,  ali(piid  anqjjins  darelur  in  sensu.  Et  e  contrario 
lautu  niajoi-  nece^silas  indi(ùUu-  lioniini  exercenda'  ralio- 
nis,  (piaiilo  ninjuriMU  dell-cLuni  palilur  seusnalitatis.] 
llalio  aiitcm  indc  incipit,  undo  aliquid  occurrit,  quod 
n(jliis  cum  animabbus  non  sit  connnuue.  QuaMlam  ergo 
snnt  nifra  rationem,  (luaMlaui  juxla  rationt-m,  quiedam 
supra  rationem.  infra  ralioneui  sunt  quie  sen^u  [)erci- 
pimus,  sicut  dura  et  mollia,  calida  et  Irigida,  candida  et 
nigra,  dulcia   et  amara.  Juxtu  rationem  sunt  et  peivia 

(t)  Ex  Hug.,  in  I  Luc,  lxvii.—  (2)  Alcuiuus  de  liât.  an. 
(n)  Aliquol  Mss.  sensum. 


rationi,  qure  rations  percipiinus,  sicut  commoda  et  in- 
commoda, vera  et  falsa,  justa  et  injusla.  Ratio  si  qui- 
dam est  quidam  animi  motus,  [a)  visum  mentis  aeuens, 
veraqne  a  falsis  dislinguens.  Supra  rationem  sunt  qufp 
nec  sensus  docet^  nec  ratio  persuadct,  s£d  aut  divina 
revelatioue  conqirebenduulur,  aut  divinarum  Siriplura- 
rum  auctoritate  credunlur,  sicut  Deum  in  una  subslantia 
Iriuum,  et  in  tiiljus  personis  sul)stantialiter  unum.  Ueus 
si  quidem  est  rerum  uuiversitas,  ila  quod  nulla  singuia- 
runi  :  et  ideo  molibus  rationis  non  subjucet,  quia  ratio 
non  est  nisi  de  re  aliqua. 

Capct  XIII.  —  Anima  (2)  est  spirilus  intelleclualis, 
rationalis,  semper  vivens,  semper  in  motu,  bon.e  malae- 
que  volunlatis  ca[>ax  :  secundum  benignitatem  Creatoris 
at(pie  secundum  sui  operis  oftieinm  variis  nuncupalur 
jiominibus.  Dicilur  nanKjue  anima  dum  vegctat,  spiritus 
dum  conlenqdalur,  sensus  dum  sentit,  auinms  dnni 
sapit,  diun  inlelligit  mous,  dum  disceruit  ratio,  dum 
recoidalur  memoiia.  dum  consentit  volunlas.  Isia  lamoii 
non  dilTerunt  in  suhstanlia,  quemadniodum  in  nomiui- 
bus;  quoniam  onnna  isi'i  una  anima  est:  proprietates 
(juideni  diversa'.  sed  cssenlia  una.  In  spiritu  tamen  et 
anima  polest  os:^e  dlIFerenlia;  quia  omnis  anima  est  spi- 
ritus, sed  non  omnis  spiritus  est  aninui.  Auima^  duplices 
sunt  aclioues.  Alio   uamque  consilio  erigilur  ad  Deum, 
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voici  comment  elle  descend  :  étant  d'une  nature  subtile 
et  invisible,  on  ne  peut  la  voir  ;  mais  elle  se  produit 
et  se  montre  par  les  puissances  cpi'elle  possède,  [par 
la  concupiscilDilité  elle  désire,  par  l'irascibilité  elle 
repousse,  et  par  la  raison  elle  choisit  et  discerne  entre 
les  deux.  Toute  l'essence  de  l'àme  est  donc  dans  ses 
puissances ,  quoiqu'elle  ne  se  divise  pas  ,  puisqu'elle 
est  simple  et  indivisible  ;  et  si  l'on  parle  quelquefois 
de  ses  dis'isions  partielles ,  il  faut  entendre  la  chose 
comme  terme  de  comparaison,  et  non  comme  signe 
de  composition.  L'àme  est  une  substance  simple,  et 
la  liaison  n'est  ni  plus  ni  moins  que  l'àme  dans  la 
substance  ;  l'irascibilité  ou  la  concupiscibilité  n'est 
pas  autre  chose  que  l'âme,  ni  une  moindre  chose  ; 
mais  l'âme  est  une  seule  et  même  substance  avec  des 
puissances  diverses  et  des  noms  différents.  Elle  a  ces 
puissances  avant  d'être  unie  au  corps.]  Ces  puis- 
sances lui  sont  naturelles  et  ne  sont  pas  autre  chose 
que  l'âme.  Car  toute  la  substance  de  l'âme  pleine  et 
entière  consiste  dans  ces  trois  puissances,  la  raison, 
la  concupiscibilité  et  l'irascibilité,  qui  sont  comme  la 
Irinité  de  l'âme  ;  cette  trinité  est  aussi  comme  l'unité 
de  l'àme,  et  l'âme  elle-même.  Dieu  est  tout  ce  qu'il 
est  ;  et  l'âme  est  tout  ce  qu'elle  est.  Elle  a  ses  pro- 
pi'iétés  naturelles,  et  elle  est  tout  cela.  Car  ses  puis- 
sances et  ses  énergies  sont  la  même  chose  qu'elle- 
même.  Elle  a  aussi  ses  dons  accidentels;  mais  ils  ne 
sont  pas  elle-même.  Ses  énergies  sont  sa  nature,  ses 
vertus  ne  sont  pas  elle-même.  Sa  prudence,  sa  tem- 
pérance, sa  force,  sa  justice  n'appartiennent  pas  à  sa 
nature.  Les  puissances  de  l'âme  sont  :  la  raison ,  la 
concupiscibilité ,  l'irascibUité  ;  ses  énergies  sont  :  le 


sens,  l'imagination,  la  raison,  la  mémoire,  l'intellect, 
l'intelligence.  On  peut  dire  néanmoins  que  les  éner- 
gies sont  les  puissances ,  et  que  les  puissances  sont 
les  énergies. 

Chapitre  XIV.  —  L'âme  est  unie  au  corps  par  cer- 
taine affection  et  par  une  certaine  amitié,  ce  qui  fait 
que  personne  ne  hait  sa  propre  chair.  [Unie  au 
corps,  et  quoique  cette  société  soit  pour  elle  un  far- 
deau, l'âme  pourtant  aime  le  corps  d'une  façon 
étonnante  ;  elle  aime  sa  prison ,  c'est  pour  cela 
qu'elle  ne  peut  pas  être  libre.  Les  souffrances  de 
son  compagnon  l'affectent  vivement  ;  elle  redoute  la 
mort,  elle  qui  est  immortelle.  Elle  craint  la  vieillesse, 
elle  qui  ne  peut  vieillir.  Tout  est  plaisir  pour  elle,  la 
beauté  des  spectacles,  l'harmonie  des  sons,  la  suavité 
des  odeurs,  l'abondance  de  la  table.  Quoique  tous  ces 
plaisirs  ne  soient  nullement  à  son  usage  propre,  elle 
éprouve  un  grand  chagrin  d'en  être  privée.  Aussi 
c'est  par  ces  entrées  que  se  glissent  parfois  les  vices 
conti'aires  à  la  raison.  Lorsque  l'âme,  trop  complai- 
sante pour  le  corps ,  se  prête  et  donne  occasion  au 
péché.]  C'est  aussi  par  les  sens  que  l'àme  sort  d'elle- 
même  pour  donner  la  vie  et  le  mouvement  au  corps. 
Il  y  a  dans  le  corps  humain  neuf  ouvertures  qui 
correspondent  aux  besoins  de  sa  nature,  pour  donner 
entrée  et  sortie  à  tout  ce  qui  forme  la  vie  et  le  gou  - 
vernement  du  corps.  [L'âme  et  le  corps  ont  certains 
points  de  ressemblance,  le  corps  par  sa  partie  supé- 
rieure, l'âme  par  sa  partie  inférieure,  au  moyen 
desquels,  sans  confondre  leur  nature,  ils  opèrent  fa- 
cilement leur  union  personnelle.  Car,  qui  se  ressem- 
ble   s'assemble.  C'est  pourquoi   l'âme   qui   est  un 


atque  alio  inclinatur  ad  carnem.  luclinatur  autem  sic. 
Cum  sit  subLilis  et  invisibilis,  videri  non  potest,  sed  per 
potentias  suas  se  extendit  et  oslendit.  [(1)  Per  concu- 
piscibililatem  naïuque  appétit,  per  iiascibilitatem  coa- 
temnit,  per  rationalitatem  inter  utrumque  discernit. 
Tota  auiiuae  essentia  iu  bis  potentiis  suis  cons;stit,  nec 
per  parles  dividitur,  cum  simplex  sit  et  iudividua  :  et  si 
aliquando  partes  babere  dicitur,  rations  polius  simililu- 
diuis,  quam  veritate  couipositioais  iutelligendum  est. 
Simplex  substautia  est  anima,  nec  aliud,  nec  miuus  est 
ratio  in  substantia  quam  anima;  nec  aliud,  nec  minus 
est  irascibiiitas  vel  concupiscibilitas  quam  anima  :  sed 
mia  eademque  substantia  secuudum  diversas  potentias 
diversa  sortitur  vocaimla.  Has  potentias  (2)  habet  ante 
quam  corpori  misceatur.]  [(3)  Naturales  si  quidem  suul 
ei,  nec  aliud  sunt  quam  ipsa.  Tota  namque  animae  sub- 
stantia in  bis  tribus  pleua  et  perfecta  cousistit,  id  est,  in 
rationaiitate,  concupiscibilitate  et  irascibilitale,  quasi  qua- 
dam  sua  Irinitale  ;  et  tota  baec  trinitas  est  cjuaidam  aui- 
uite  uuitas,  et  ipsa  anima.  Deus  est  omnia  sua,  et  anima 
quaedam  sua.  Habet  si  quidem  uaturaba,  et  ipsa  omnia 
est.  Potentiae  namque  ejus  et  vires  idem  sunt  quod  ipsa. 
Habet  accidentalia,  et  ipsa  non  est.  Suai  vires  est,  sucB 
virtutes  non  est.]  Non  euim  est  sua  prudeuUa,  sua  tem- 
perantia,  sua  fortitudo,  sua  justitia.  Potentiae  animiE 
sunt,  rationalitas.  concupiscibilitas,  et  irascibilitas.  Vires 

(1)  Ex  Hug  ,  Erud.  didasc,  lib.  II,  c.  v.  —  (2)  Hugo  cautius  dixit 
siodorus,  de  Anima,  c.  iv  et  v.  —  [5)  Hugo,  lib.  Il ,  Erud.  dilasc,  c. 


sunt,  sensus,  imaginatio,  ratio,  memoria,  intellectus,  in- 
teUigentia.  Potentiae  tamen  possunt  dici  vires,  et  vires 
potentiae. 

Caput  XIV.  —  Quibusdam  affectibns  et  quadam  ami- 
citia  anima  corpori  conjungitur,  secundum  quam  amici- 
liam  nemo  carnem  suam  odio  habet.  [  (4)  Sociata  namque 
illi,  licet  ejus  societate  praegravetur,  ineffabili  tamen 
conditione  diligit  illud;  amat  carcerem  suum,  et  ideo 
libéra  esse  non  potest.  Dûloribus  ejus  vebementer  affî- 
citur.  Formidat  iuterilum,  quœ  mori  non  potest.  Timet 
defectum,  qute  per  naturam  non  potest  deticere.  Oculo- 
ram  depascitur  speculatione,  souoris  delectatur  auditibus, 
sudvissimis  jucundatur  odoribus,  larga  epulalione  refi- 
citur.  Et  licet  bis  rébus  nullatenus  ipsa  utatur,  gravi 
tamen  mœrore  affligitur,  si  subtrabautur.  Hinc  etiam 
nouuuuquam  subrepunt  vitia  contraria  rationi,  duni 
anima  dilecto  corpori  indulgentius  remitteudo,  locum 
noscitur  praebere  peccato.]  Per  sensus  quoque  progre- 
ditur  anima  ad  corpus  movendum  et  viviGcaudum. 
(5)  Novem  namque  sunt  foramina  in  bumano  corpore, 
quibus  secundum  naturalem  contemperantiam  influit  et 
effliiit  omue,  quo  idem  corpus  vegetatur  et  regitur. 
[(6)  Sunt  etiam  utriusque  quaidam  similia,  corporis  sci- 
licet  supreiimm,  et  spiritus  inlîmum,  in  quibus  sine  natu- 
rarum  confusione,  persouali  tamen  uuioue  facile  connecti 
possunt.  Similia  enim  similibus  gaudent.    Itaque  anima 

:  Naluraliter  habet.  —  (3)  Ex  Isaac  Stell.,  ai  Alcherum.  —  (4)  Cas- 
V.  —  (6)  Isaac  Stellensis,  ad  Alcherum. 
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esprit  et  la  chair  qui  est  véritablement  un  corps, 
s'unissent  facilement  et  convenablement  par  leurs 
extrémités,  c'est-à-dire  par  la  partie  fantastique  de 
l'âme  qui  n'est  pas  un  corps,  mais  qui  ressemble  à 
im  corps,  et  par  la  partie  sensuelle  de  la  cliair  qui 
est  presque  un  esprit,  puisqu'elle  est  dans  la  dépen- 
dance de  l'âme.  Car  de  même  que  la  partie  supé- 
rieure de  l'âme,  c'est-à-dire  l'intelligence  ou  l'esprit, 
prend  l'image  et  la  ressemblance  de  son  supérieur 
qui  est  Dieu,  étant  capable  de  s'unir  à  lui ,  et  ayant 
été  élevée  en  effet  jusqu'à  l'union  personnelle,  quand 
il  le  voulut  lui-même ,  sans  rien  changer  à  sa  na- 
ture ;  ainsi  la  partie  supérieure  du  corps  qui  est  la 
partie  sensuelle  prend  la  ressemblance  de  l'âme  et 
peut  s'unir  à  elle  jusqu'à  l'union  personnelle.  Il  ne 
faut  pas  s'en  étonner,  puisque  l'animal  possède,  dans 
le  sens  et  la  mémoire ,  une  certaine  imitation  do  la 
raison,  en  recherchant  ce  qui  lui  plaît,  et  en  repous- 
sant ce  qui  lui  déplaît.  Car  cet  esprit  qu'on,  peut 
appeler  corporel ,  puisqu'il  est  véiitablemeut  corps, 
possède  un  sens  naturel  pour  discerner  les  objets, 
les  choisir  ou  les  repousser  par  la  force  de  la  concu- 
piscibilité  ou  de  l'irascibilité.]  La  vie  corporelle  a 
aussi  ses  degrés  de  développement ,  comme  la  vie 
supérieure.  Le  premier  degré  de  la  vie  corporelle  est 
la  sensation;  le  second  degré  comme  résultat  de  la 
sensation,  est  l'imagination  ;  le  troisième  degré,  c'est 
le  souvenir  des  objets  formés  dans  l'imagination.  Le 
quatrième  degré,  comme  conséquence  des  impres- 
sions sensuelles,  est  une  certaine  prévoyance,  inin- 
telligente, à  la  vérité,  mais  qui  est  comme  une  image 
de  la  raison,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  raison.  En  tout 
cela  la  vie  corporelle  est  une  imitation  de  la  vie  spi- 

quae  vere  spirltus  est,  et  caro  quae  vere  corpus  est,  in 
suis  extremitatibus  facile  et  convenieuter  uniuntur,  id 
est^  in  phantaslico  animœ,  quod  corpus  non  est,  sed 
simile  corpori;  et  sensualitate  carnis  quce  (o)  fere  spirl- 
tus est,  quia  sine  anima  fieri  nou  potest.  Sicut  enira 
supremuni  anirnse,  id  est,  iutelligentia  sive  mens  imagi- 
nem  et  similitudinem  gerit  sui  superioris,  id  est  Dei, 
unde  et  ejus  susceptiva  esse  potuit,  et  ad  unitioueni  per- 
sonalem  etiam,  quaodo  ipse  voluit,  absque  ulia  dcmuta- 
tione  naturaî  fuit  assumpta  :  sic  supremum  caruis,  id 
est,  sensualitas  animœ  gerens  similitudinem  ad  persona- 
lem  unionem  ojiis  esseuliam  suscipere  potest.  Nec  istud 
mirum  est,  cum  etiam  in  sensu  et  memoria  pccudis  sit 
quœdam  imitalio  ratioualitatis,  et  in  appetitu  voluntatis, 
et  iu  lis  qu;c  refugit,  reprobationis.  Spirltus  namque 
corporeus,  qui  ufique  [bj  vere  est  corpus,  et  sensu  nalu- 
rali  inter  multa  discernit,  et  vi  concupisclbilUatis  eligit, 
et  natura  irascibilitatis  reprobat.]  liabet  si  quldem  cor- 
porea  vita  quosdam  gradus  iucrementorum,  quibus  ad 
imagiuem  summa;  viîaî  proficit.  Primus  enlm  gradus 
corporeje  vitœ  est  sensificatio.  Secuudus  per  sensum 
ingrediens  imaginatio.  ïertius  per  imaginationcm  cou- 
ceplorum  memoria.  Quartus  secundum  sensuum  passio- 
nes  quœdam  sine  discretione  intcUigentia)  provldcntia, 
in  qua  quidem  quasi  rationis  imago    est,  et  uuUa  ratio 


rituelle,  d'abord  parce  qu'elle  sent,  en  second  lieu, 
parce  qu'elle  se  forme  une  image  de  ses  sensations, 
en  troisième  lieu  parce  qu'elle  conserve  ces  images, 
en  quatrième  lieu,  parce  que,  suivant  leur  imagina- 
tion, ouïes  sensations,  elle  se  comporte  comme  si 
elle  était  douée  de  raison,  en  se  portant  vers  un  objet 
ou  en  s'en  éloignant.  Rien  n'est  donc  mieux  adapté 
que  ces  deux  moyens  qui  font  l'union  de  l'âme  et 
du  corps,  la  partie  sensuelle  d'un  côté,  qui  est  pres- 
que toute  de  feu,  et  de  l'autre  la  partie  fantastique, 
qui  est  comme  sa  flamme,  ce  qui  faisait  dire  au 
poète,  en  parlant  des  âmes  : 

«  Leur  origine  est]  céleste  et  leur  nature  est  le 
feu.  »  —  (Virgile,  Enéide,  vi.) 

Admirez  cette  union  de  l'âme  et  du  corps,  de  l'es- 
prit de  vie  et  du  limon  de  la  terre.  Car  il  est  écrit  : 
((  Dieu  a  fait  l'homme  du  limon  de  la  terre,  et  il  ré- 
pandit sur  son  visage  un  souffle  de  vie  ;  »  {Gen., 
II,  7)  lui  donnant  le  sens  et  l'intelligence  ,  afin  que 
par  le  sens  il  vivifiât  le  limon  qui  lui  était  uni,  et 
que  par  l'intelligence  il  le  gouvernât.  Par  l'inteUi- 
gence  il  entrait  dans  son  intérieur  pour  y  contempler 
la  sagesse  de  Dieu;  par  le  sens  il  sortait  de  lui-même 
pour  contempler  les  œuvres  de  cette  sagesse  ;  l'intel- 
ligence était  sa  lumière  intérieure,  et  le  sens  sa  lu- 
mière extérieure  pour  lui  procurer  toutes  les  satis- 
factions ,  le  bonheur  en  lui-même ,  le  plaisir  au 
dehors.  Mais  les  biens  extérieurs  n'étant  pas  dura- 
bles. Dieu  voulut  que  l'homme  quittât  les  choses 
extérieures  pour  rentrer  dans  les  choses  intérieures, 
et  s'élever  de  là  aiLx  biens  supérieurs.  Car  la  condi- 
tion de  l'homme  est  si  élevée,  que  rien  ne  peut  lui 

est.  Iq  bis  omnibus  corporea  vita  spiritalem  vitam  imi- 
tatur.  Primo  in  eo  quod  sentit,  secundo  in  eo  quod  sen- 
sum coucipit,  tertio  in  eo  quod  concepta  retinet,  quarto 
in  eo  quod  sive  in  imagiuatis,  sive  in  sensibus  secundum 
quamdam  rationis  similitudinem,  sive  ad  appeteudum, 
sive  ad  fugiendum  se  iuflectit.  (1)  Convenientissima  aulem 
média  sunt  carnis  et  aniinse,  sensualitas  caruis,  quae 
maxime  ignis  est  ;  et  pbantaslicum  spirltus,  qui  igueus 
vigor  dicitur.  Unde  et  quidam  loquens  de  auimabus  ait  : 

Igncus  est  ollis  vigor  et  cœlestis  origo. 

(ViRGiLius,  jEneid.,  vi.) 

Mira  socielas  carnis  et  animœ,  spiritus  vitœ  et  limi 
lerrœ.  Sic  cnim  scriptum  est:  «  Fecit  Deus  homiuem  de 
limo  terrœ,  et  inspiravit  in  faciem  ejus  spiraculum  vitœ  :  » 
{C'en.,  II,  7)  (2)  dans  ei  sensum  et  intellectum,  ut  per  sen- 
sum lulum  ôibi  sociatum  vivificaret,  et  per  intellectum 
regerel  :  et  (3)  ut  per  intellectum  intus  iugrederotur, 
et  contemplaretur  Dei  sapiontiam,  et  per  sensum  foris 
egrederclur,  et  contemplaretur  opéra  sapienliœ,  intellectu 
inlus  illustravit,  sensu  foris  decoravit,  ut  iu  ulroque  re- 
fectionem  invenirct,  inlus  ad  felicilatem,  foris  ad  jucun- 
ditatem.  Sed  quia  bona  exteriora  diu  stare  non  possunt, 
jussus  esthonio  ab  cxterioribus  ad  interiora  redire,  et  ab 
iulerioribus  ad  superiora  ascendere.  (4)  Tautœ  si  quidem 


(1)  Isaao  Stell.  —  (2)  Juxta  Hug.,  lib.  I,  de  Sacram,  p.  6,  c.  ni.  —  (3)  Vide  ibid.,  c.  v.  —  (4)  Vide  supra,  c.  vi. 
(a)  Mss.  duo,  quœ  spirilus  corporeus  est.  —  {b)  Mss.  duo,  non  est  vilœ  corporeœ. 
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suffire;  si  ce  n'est  le  souverain  bien.  Il  ^  fallu  un 
grand  prodige  pour  unir  ensemble  deux  natures  si 
dilférentes  et  si  opposées  ;  et  ce  qui  n'est  pas  moins 
prodigieux,  c'est  que  Dieu  se  soit  uni  lui-même  à 
notre  limon,  de  sorte  que  Dieu  et  le  limon  ne  forment 
plus  qu'un,  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  vil.  En  effet,  rien  n'est  plus  grand  que  Dieu; 
rien  n'est  plus  vil  que  le  limon.  La  première  union 
fut  un  prodige ,  la  seconde  fut  un  prodige  aussi,  et 
la  troisième  ne  sera  pas  moins  un  prodige ,  quand 
l'homme,  l'ange  et  Dieu  ne  seront  plus  qu'un  même 
Esprit.  Car  l'homme,  pour  être  bon,  puise  à  la 
même  source  que  l'ange,  et  ils  sont  tous  deux  heu- 
reux du  même  bonheur,  si  toutefois  leur  désir  et 
leur  volonté  s'accordent  pour  le  même  objet.  [Si  Dieu 
a  pu  faire  accorder  ensemble,  et  vivre  en  bonne  so- 
ciété l'àme  et  le  corps,  deux  natures  si  opposées,  il 
ne  lui  sera  pas  le  moins  du  monde  impossible 
d'exalter,  après  avoir  été  humilié  jusqu'à  la  condition 
d'vm  corps  terrestre,  l'âme  raisonnable,  par  la  glori- 
fication de  ce  même  corps ,  qui  sera  pour  l'àme  une 
auréole  de  gloire  après  avoir  été  un  fardeau,  voulant, 
qu'elle  partage  le  sort  des  esprits  bienheureux,  qui 
ont  persévéré  dans  la  sainteté,  et  qu'elle  s'élève  jus- 
qu'à la  participation  de  sa  gloire.  Car  le  Très-Haut, 
en  créant  l'homme,  uniquement  par  amour,  et  non 
par  nécessité,  a  voulu  qu'il  devint  participant  de  sa 
béatitude.  Si  donc  la  vie  temporelle  est  encore  envi- 
l'onnée  de  tant  de  joie  et  de  tant  de  bonheur,  à  cause 
de  la  présence  de  l'âme  dans  un  corps  corruptible, 
quelle  ne  sera  pas  la  joie,  quel  ne  sera  pas  le 
bonheur  de  la  vie  éternelle,  lorsque  Dieu  lui-même 
habitera  l'âme  raisonnable?]  Il  faut  donc  que  le  corps 


soit  soumis  à  l'âme,  comme  l'âme  à  Dieu,  et  il  n'y 
aura  plus  qu'un  seul  esprit  avec  Dieu  ;  mais  pour 
cela  il  faut  rester  dans  l'humilité,  et  reconnaître  la 
grâce  de  son  Créateur,  par  laquelle  l'homme  doit  être 
exalté  et  glorifié. 

[L'homme  est  composé  d'un  corps  et  d'une  âme, 
et ,  sous  ces  deux  rapports ,  il  y  a  les  biens  qui  lui 
conviennent  et  qui  font  sa  joie  et  son  bonheur.  Le 
bien  de  l'âme ,  c'est  Dieu  avec  l'affluence  de  sa  dou- 
ceur; le  bien  du  corps,  c'est  le  monde  avec  l'abon- 
dance de  sa  joie.]  Mais  ce  monde  est  extérieur,  et 
Dieu  est  intérieur.  Rien  n'est  plus  intime  que  Dieu , 
rien  n'est  plus  présent  que  lui.  Il  est  plus  intime  que 
tout  autre  être,  puisque  tous  les  êtres  sont  en  lui.  Il 
est  présent  à  l'extérieur  plus  que  tout  être,  puisqu'il 
est  au-dessus  de  tous  les  êtres.  Nous  faisons  retour 
en  quittant  le  monde,  et  quand  nous  montons  en  haut 
en  partant  du  plus  bas  degré,  nous  devons  passer  par 
nous-mêmes.  Car,  monter  à  Dieu,  c'est  entrer  vers 
soi-même,  et  non-seulement  entrer  vers  soi-même, 
mais  traverser  en  quelque  sorte,  d'une  manièi'e  qu'on 
ne  saurait  dire,  tous  les  passages  qui  conduisent  au 
for  intérieur.  Celui  qui  entre  en  soi-même  et  qui  pé- 
nètre à  l'intérieur  en  franchissant  les  barrières,  ce- 
lui-là monte  véritablement  jusqu'à  Dieu.]  Il  faut  donc 
rappeler  notre  cœur  du  milieu  des  distractions  du 
monde,  et  le  faire  entrer  dans  les  joies  intédeures. 
Et  si  nous  ne  pouvons  le  maintenir  à  cette  place,  il 
faut  du  moins  lui  interdire  les  pensées  vaines  et 
mauvaises,  afin  que  nous  puissions  le  fixer  quelque- 
fois dans  la  lumière  de  la  contemplation  divine.  Car 
le  repos  de  notre  cœur,  c'est  d'être  fixé  par  le  désir 
dans  l'amour  de  Dieu  ;  la  vie  de  notre  cœur,  c'est  de 


dignitatis  est  humana  conditio,  ut  nulluni  bonum  prseter 
summum  ei  sufficere  possit.  Plénum  fuit  miraculo,  quod 
tam  diversa  et  tam  divisa  ab  iuvicem,  ad  invicem  po- 
tueruot  conjungi.  Nec  minus  mirabile  fuit  quod  limo 
uostro  Deus  se  ipsum  coujuuxit,  ut  sibi  invicem  uni- 
rentur  Deus  et  limus,  tauta  sublimitas,  tauta  vilitas. 
Nihil  enim  est  Dec  sublimius,  et  uihil  limo  viiius.  Mira- 
bilis fuit  conjuuctio  prima,  mirabilis  et  secuncla,  nec 
minus  mirabilis  erit  tertia,  cum  bomo  et  Angélus  et 
Deus,  unus  erit  spiritus.  Eodem  namque  bono  bonus  est 
bomo,  que  bonus  est  Angélus,  eodemque  bono  ub^rque 
est  bealus,  si  tamen  ambo  idipsum  eadem  voluutate 
eodemque  spiritu  cupiuut.  [(Ij  Si  enim  tam  disparem 
Garnis  et  animœ  naturam  ad  unam  confœderationem 
atque  amicitiam  Deus  eoujungere  potuit,  nequaquani  erit 
ei  impossibile  ratioualem  spiritum,  qui  usque  ad  con- 
sortium terreni  corporis  huniiliatus  est,  cum  eodem  cor- 
pore  glorificato,  ut  sit  ei  gloricB  quod  fuit  ei  sarciuae,  ad 
consortium  beatorum  spirituum,  qui  in  sua  purilate 
perstiterunt,  exaltare  et  usque  ad  suae  gloriaa  particiiia- 
tionem  sublimare.  Ad  hoc  si  quidem  illum  sola  caritate, 
nulla  necessitate  creavit  Allissimus,  ut  sute  bealitudinis 
participem  faceret.  Si  ergo  tantam  gaudium  et  tauta 
Isetilia  est  in  vita  ista  temporali,  quœ  constat  ex  prœ- 
seutia   spiritus   in    corpore    corruptibili,   quanta  lœtitia 

(1)  Ita  fere  in  eod.  lib.,  c.  i.  —  (2)  Hugo,  Miscellan.,  lib.  I,  Ht.  122. 
dilect.,  c.  VI. 


et  quantum  gaudium  erit  iu  vita  œterna,  qua;  constabit 
ex  prœsentia  Deilatis  in  spiritu  rationali?]  Subjiciatur 
ergo  corpus  auimo,  animus  Deo;  et  unus  spiritus  erit 
cum  eo  :  ita  tamen  si  iu  bumilitale  permanserit,  et  gra- 
tiam  sui  Creatoris,  per  quam  exaltandus  et  glorificandus 
est  agnoverit. 

[(2)  Ex  carne  et  anima  constat  homo,  et  utrumque 
bonum  suum  habet,  in  quo  gaudet  et  exultât.  Bouum 
animae  est  Deus,  cum  affluentia  dulcedinis  suœ.  Bonum 
carnis  est  mundus,  cum  abundantia  jucuuditalis  suœ.] 
Sed  mundus  iste  est  exterior,  Deus  autem  interior.  Nihil 
enim  eo  inlerius,  et  nihil  eo  prteseutius.  Interior  est 
omni  re,  quia  in  ipso  sunt  omnia  :  exterior  est  oumi 
re,  quia  ipse  est  super  omnia.  [(3)  Ab  hoc  ergo  mundo 
ad  Deum  reverteutes,  et  quasi  ab  imosursum  ascendentes 
per  nosmelipsos  transire  debemus.  Ascendere  enim  ad 
Deum,  est  inti'are  ad  se  ipsum  ;  et  non  solum  ad  se  in- 
trare,  sed  ineffabili  quodam  modo  in  intimis  se  ipsum 
transire.  Qui  enim  inlerius  intrans  et  intrinsecus  pene- 
trans  se  ipsum  transcendit,  ille  veraciter  ad  Deum 
ascendit.  ]  Ab  hujus  ergo  mundi  distraclionibus  cor 
nostrum  coUigamus,  et  ad  interiora  gaudia  revocemus. 
(4)  Et  si  cor  nostrum  semper  tenere  non  possumus^  sal- 
tem  ab  illicitis  et  vanis  cogitationibus  restringamus,  ut 
aliquaudo  in  divinae  contemplationis  lumine  figere  valea- 


—  (3)  Hugo  Vict.,  lib.  II,  de  Vanil.  mundi. 
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contempler  son  Dieu,  et  de  trouver  toutes  les  dou- 
ceurs dans  cette  contemplation  elle-même.  Le  cœur 
est  heureux  de  considérer  toujours  ce  qu'il  est  heu- 
reux d'aimer  et  de  louer  toujours.  Rien  n'est  plus 
important  pour  la  vie  bienheureuse,  que  de  fermer 
la  porte  de  ses  sens  pour  quitter  le  monde  et  son 
propre  corps  et  rentrer  en  soi-même,  afin  qu'en  se 
dégageant  des  passions  humaines  on  puisse  s'entre- 
tenir avec  Dieu  seul  et  avec  soi-même. 

Chapitre  XV.  —  L'âme  étant  incorporelle  se  sert 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  subtil  dans  la  nature  du  corps, 
c'est-à-dire  du  feu  et  de  l'air,  qui  sont  les  deux  prin- 
cipaux éléments  dans  le  monde,  et,  sous  ce  rapport, 
plus  semblables  à  l'esprit,  pour  gouverner  le  corps. 
Ces  deux  éléments  sont  les  premiers  à  se  mettre  en 
rapport  avec  l'àme  qui  commande,  étant  plus  rap- 
prochés de  la  nature  incorporelle  que  l'élément  hu- 
mide et  terrestre,  et  c'est  par  eux  que  tout  est  mis 
en  mouvement  dans  l'organisme.  Sans  eux,  le  corps 
n'éprouve  aucune  sensation  et  l'àme  ne  lui  imprime 
aucun  mouvement.  Car  le  feu  et  l'air,  éléments  légers, 
ébranlent  l'eau  et  la  terre,  qui  sont  pesants.  C'est 
pour  cela  que  les  corps,  après  que  l'àme  est  sortie, 
ont  encore  un  mouvement  de  vie,  parce  que  le  feu  et 
l'air  que  la  présence  de  l'âme  fixe  dans  le  corps  ter- 
restre et  humide,  comme  un  composé  des  quatre  élé- 
ments, s'ébranlent  quand  l'âme  n'y  est  plu  5,  et  se 
mettent  en  mouvement  pour  se  dégager.  Le  corps  est 
composé  des  membres  fonctionnaires ,  les  membres 
fonctionnaires  des  membres  appareillés,  les  membres 
appareillés  des  humeurs ,  les  humeurs  des  aliments, 
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et  les  aliments  viennent  des  éléments.  L'àme  n'est 


rien  de  tout  cela,  mais  elle  se  sert  de  tout  cela  pour 
agir  dans  les  organes,  et  c'est  ainsi  qu'elle  préside  au 
corps,  et  au  développement  de  cette  vie,  l'homme 
ayant  été  fait  pour  être  une  âme  vivante.  Tant  que 
l'ordre  et  l'harmonie  régnent  entre  les  parties ,  le 
corps  jouit  de  la  vie  et  de  la  santé,  et  l'âme  ne  pense 
pas  à  le  quitter.  Mais  s'il  y  a  désaccord  et  confusion , 
l'âme  se  retire  à  regret,  emportant  tout  avec  elle,  le 
sens,  l'imagination,  la  raison,  l'intellect,  l'intelli- 
gence ,  la  concupiscibilité  et  l'irascibilité ,  pour  que 
tout  cela  serve,  suivant  ses  mérites,  à  la  rendre  heu- 
reuse ou  malheureuse.  Pour  le  corps,  il  ressemblait 
auparavant  à  un  instrument  harmonieux  et  bien  dis- 
posé, renfermant  en  lui-même  des  mélodies,  et  ren- 
dant des  sons  quand  on  le  touchait;  maintenant  il 
est  brisé  et  rejeté  bien  loin  comme  inutile.  L'âme 
reste  seule ,  pendant  que  les  parties  du  corps  re- 
tournent au  centre  de  leurs  éléments  ;  elle  n'a  plus 
les  instruments  de  ses  facultés  ;  elle  se  repose  de  tous 
les  mouvements  qu'elle  faisait  accomplir  au  corps 
dans  le  temps  et  dans  l'espace ,  subissant  elle-même 
les  conditions  du  temps,  sans  être  assujettie  aux  con- 
ditions de  l'espace;  car  si  l'instrument  n'est  plus,  la 
mélodie  existe  toujours,  comme  la  cause  qui  faisait 
vibrer  l'instrument.  L'âme ,  placée  entre  Dieu  et  le 
corps,  continue  d'exister  à  travers  le  temps,  se  rap- 
pelant ce  qu'elle  avait  oublié ,  apprenant  ce  qu'elle 
ignorait,  voulant  ce  qu'elle  ne  voulait  pas;  mais  elle 
n'occupe  aucun  lieu,  parce  qu'elle  n'est  pas  faite  pour 
habiter  l'espace.  Dieu  n'a  pas  besoin  d'un  corps  pour 


nuis.  Hacc  est  enim  requies  cordis  noslrij  ciim  in  Del 
amore  per  desiderium  llgitur.  Ilœc  eslvila  cordis  nostri, 
(1)  cuni  Ueiun  siium  conleniplatur,  et  ipsa  sua  contem- 
platioLie  siiaviter  refidtur.  Et  dulce  est  illi  semper  ad 
considerandiun,  qnod  ad  amaiidiim  et  laudanduiii  sem- 
per est  suave.  Nihil  enim  ad  beatam  vilain  prteslantius 
viiletur,  quam  vclut  clausis  carnalihus  sensil)U3  exlra 
caraeiu  uiuiidiuiique  rirecLum  queiiipiam  inlra  seiiieli- 
psuin  conveiii,  alienviiiique  eirecluui  a  niorlaliuni  ciipi- 
dilalilms  ?ibi  soli  et  Dec  loqui. 

Caput  XV.  —  Cuin    (2)    anima    sit    incorporea,   per 
sul)liliorem  iialuram  corporis  sui,   id   est,  per  iguein  et 


poris  autem  compositio  sic  fit.  Corpus  constat  ex  officia- 
îibus  memlM'is,  officiaiia  ex  consimibijus,  consimilia  ex 
humoribus,  liumores  ex  cil)is,  cibi  ex  elemenlis  :  eluiliil 
liorum  est  anima,  sed  in  islis  lanqaam  iu  orpauis  agit, 
et  per  liœc  consulit  corpori,  et  liuic  vilaî  in  qua  factus 
est  hoiuo  in  animam  viventem.  Qiiœ  [(6)  cum  temporala 
el  ordiuata  fuerini,  coiigruunt  vivificationi,  et  nunquam 
rocedit  anima.  Si  vero  dislemperala  et  confusa  fuerint, 
invita  recedit  anima,  socum  Irahens  omnia,  sensum  sci- 
licet,  imaginationcm,  rationem,  inlellcctum,  inteiligen- 
liam,  concupiscibililaleni,  el  ira?i'il)ilitalem  :  et  ex  his 
socundum  mérita  aflkitur  ad  delcclalii)nem,  sive  ad  do- 


aerem,    qua;  in  isto   quuque    numdo    pra-cellciilia  suut      lorcm.  Corpus  aulem  quud  prius  int(^fîrum  tanquum  or 


corpora,  et  ideo  niagis  spirilui  similiora,  corpus  admi- 
nistrât. (3)  Isla  si  quidetn  jiriora  excipiunl  nuliis  aniiuie 
vivificanlis,  eo  quod  incorporeai  natura;  sunL  proi)iu- 
qiiiora  quam  liumor  et  terra,  ut  ad  eorum  proximum 
ministerium  tota  mvdes  administrclur.  (4)  NulUis  sine 
his  duobus  vel  iu  corpore  sensus  est,  vel  ab  anima  spon- 
taneus  corporis  motus.  Ignis  enim  et  aer,  quie  Icvia 
sunt,  movcnt  aquam  et  lerram  qu;e  gravia  sunt.  Qiia- 
propter  corpora  eliam  post  anima;  abscessum  nioveri 
vitlemus;  (juia  (5)  ignis  et  aor,  qua;  duo  per  anima; 
pr;esenliam  lenentur  in  corpore  terreno  et  lunnido,  ut 
onmiuiu  quatuor  fiât  temperalio,  post  ejusdem  anima; 
abscessum  ad   superna  evadunt  ac  sese  expédiant.  Cor- 


anum  contemperatum  et  disposilum  erat,  ut  melos 
musi(;um  in  se  conlineret  et  taclum  resunarel,  lune  con- 
l'rai-tum  et  inutile  c  rcgione  jacet.]  Anima  vero  returren- 
tilius  ad  rcgioues  suas  clemculorum  parlibus,  non  iiabens 
ubi  vires  suas  exerceat,  requiescit  ab  bis  tanlum  moti- 
bus,  (juibus  corpus  per  leuipus  et  locum  uiovebal,  ipsa 
per  tenqius  illocaliter  mota  :  quoniam  eisi  organum 
iu>riil,  sed  non  melos,  uec  quod  organum  movebat. 
Anima  inler  Deuni  et  corpus  posita  per  tenqius  iiiove- 
tur,  vel  rcminiscendo  quod  oblita  fuerat,  vel  dicendo 
(piod  ignorabat,  vol  volendo  quod  nolebat  :  per  locum 
vero  non  movetnr,  quia  per  loci  spatia  non  distendilnr. 
Deus  aulem    corpore  (0)  non    eget  ut  sit;   nec  loco,  ut 


(I)  Kx  Ilug.,  lili.  I,  Miscellan.,  tit.  120.  —  (2)  Ex  lil).  Vil,  de  Gen.  ad  lit.,  c.  xv.  —  (3)  Ex  cod.  lib.  c.  x.  —  (i)  Iterum  ex  c,  xv.  —  (5)  Ex, 
lib.  De  quantit.  an.,  c.  xxxi,  n.  62.  —  (6)  Isaao  Slell.,  episl.  de  Anima. 

(a)  M.'^s   Mn^l.  h\c  iX'lM  ;  S:cif  awrti". 
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exister,  ni  d'un  lieu  pour  être  quelque  part ,  ni  du 
temps  pour  dater  son  commencement,  ni  d'une  cause 
pour  indiquer  son  oi^igine ,  ni  d'une  forme  pour  être 
quelque  chose ,  ni  d'un  genre  qui  spécifie  sa  nature 
ou  sa  présence. 

Chapitre  XVI.  —  L'âme  a  une  certaine  nature  qui 
est  propre ,  supérieure  à  tout  ce  qui  compose  le 
monde  dans  son  immensité  ;  et  on  ne  peut  pas  réel- 
lement s'en  faire  une  idée  par  la  comparaison  d'au- 
cune image  corporelle ,  qui  peut  nous  venir  par  les 
sens.  On  ne  peut  s'en  faire  une  idée  que  par  l'esprit; 
on  sent  qu'elle  est  la  vie.  Elle  n'est  pas  un  corps, 
elle  n'est  pas  Dieu.  Elle  n'est  pas  une  vie  insensOîle 
comme  celle  des  arbres,  ni  une  vie  privée  d'esprit 
raisonnable  comme  celle  des  animaux  ;  mais  elle  est" 
vie,  et  une  vie  qui  ne  discontinue  pas.  Sur  la  terre, 
elle  est  inférieure  aux  anges,  mais  un  jour  elle  sera 
comme  les  anges,  si  elle  est  fidèle  à  la  loi  de  son 
Créateur.  Or,  cette  loi,  c'est  que  nous  demeurions 
dans  son  amour.  «  Demeurez,  dit-il,  dans  mon  amour.  » 
[Jean,  xv,  19.)  C'est  par  amour  qu'il  s'est  uni  à  la 
créature  raisonnable,  afin  qu'elle  le  possédât  tou- 
jours, qu'elle  demeurât  en  lui,  et  qu'elle  trouvât  en 
lui  et  par  lui  sa  joie,  son  bonheur,  sa  jubilation. 
C'est  l'amour  qui  unit  la  créature  raisonnable  à  son 
Créateur  et  à  ses  semblables.  L'amour  est  le  seul  lien 
qui  unit  les  hommes  à  Dieu  et  les  hommes  entre  eux. 
Par  l'amour,  nous  sommes  tous  attachés  à  Dieu  ;  par 
l'amour,  tous  les  hommes  ne  fout  qu'un;  le  bien 
commun  est  le  bien  de  chacun,  et  ce  qui  manque  à 
l'un  se  trouve  pour  lui  dans  un  autre.  La  charité  est 


la  voie  de  Dieu  pour  venir  aux  hommes;  elle  est  la 
voie  des  hommes  pour  aller  à  Dieu.  En  effet,  c'est 
par  amour  que  Dieu  est  venu  vers  les  hommes,  qu'il 
est  venu  en  eux,  et  qu'il  s'est  fait  homme.  C'est  par 
la  charité  que  les  hommes  aiment  Dieu,  qu'ils  pré- 
fèrent Dieu,  qu'ils  courent  à  Dieu,  et  qu'ils  parvien- 
nent à  Dieu.  La  charité  est  une  chose  tellement  chère 
à  Dieu,  qu'il  ne  veut  pas  demeurer  là  où  n'est  pas  la 
charité.  Si  nous  avons  la  charité,  nous  possédons 
Dieu,  car  «  Dieu  est  charité.  »  [Jean,  iv,  16.) 

Chapitre  XVII.  —  Malheureux  homme  que  je  suis, 
combien  je  devrais  aimer  mon  Dieu,  qui  m'a  créé 
lorsque  je  n'étais  pas,  qui  m'a  racheté  lorsque  j'étais 
perdu[!  Je  n'étais  pas,  et  il  m'a  fait  de  rien  ;  il  n'a  pas 
voulu  faire  de  moi  une  pierre ,  un  arbre ,  un  oiseau 
ou  un  animal  quelconque ,  mais  un  homme  ;  il  m'a 
donné  la  vie ,  le  sentiment  et  le  discernement.  J'étais 
mort,  et  il  est  descendu  vers  moi  ;  il  a  pris  la  morta- 
lité ,  a  souffert  la  passion ,  a  vaincu  la  mort ,  et  m'a 
ainsi  régénéré.  J'étais  perdu,  je  m'étais  égaré,  parce 
que  j'étais  devenu  esclave  dans  mon  péché;  il  est  venu 
me  trouver  pour  me  racheter  ;  il  m'a  tant  aimé,  qu'il 
a  payé  pour  moi  avec  son  sang;  et  c'est  avec  ce  prLx 
qu'il  m'a  tiré  de  l'exil  et  racheté  de  la  servitude.  Il 
m'a  appelé  de  son  nom ,  pour  que  son  souvenir  fût 
toujours  avec  moi.  Il  m'a  oint  avec  l'huile  de  la  joie, 
dont  il  était  oint  lui-même,  afin  que  son  onction  de- 
vint la  mienne,  et  que  le  nom  du  Christ  formât  mon 
nom  de  chrétien.  Ainsi,  sa  grâce  et  sa  miséricorde 
m'ont  toujours  prévenu;  car  mon  libérateur  m'a  sou- 
vent délivré  de  mille  dangers  :  quand  je  m'égarais,  il 


alicubi;  nec  tempore,  ut  aliquando;  nec  causa,  ut  ali- 
cunde;  nec  forma,  ut  aliquid  sit;  nec  aliquo  génère 
subjecti  in  que  subsistât,  vel  oui  adsistal. 

Caput  XVL  —  Habet  anima  quamdam  propriam  na- 
turam,  omnibus  his  mundante  molis  elemenlis  excellen- 
tiorem,  quee  veraciter  non  possit  in  aliqua  phautasia 
corporalium  imagiuum,  quas  per  sensus  cariiis  percipi- 
mus,  cogilari;  sed  menle  intelligi,  vitaque  sentiri.  Intel- 
ligi  potest,  sentiri  non  potest.  Non  enim  est  corpus,  nec 
Deus,  nec  vita  sine  sensu,  qualis  est  in  arboribus;  nec 
vita  sine  ralionali  mente,  qualis  est  in  animalibus;  sed 
vita  et  vita  perpétua,  (a)  Nuuc  quidem  minor  quam 
Angelorum  est,  et  futura  qualis  Angelorum,  si  ex  prae- 
cepto  sui  Creatoris  vixerit.  Praîceptum  autem  ejus  est, 
nt  in  dilectione  ejus  maueamus  :  «  Manete,  inquit,  in 
dilectione  mea.  »  {Joan,,  xv,  9.)  Per  dilectionem  nam- 
que  sibi  rationalem  creaturam  copulavit,  ut  eum  semper 
haberet,  et  in  ipso  maneret,  de  eo  et  in  eo  delectaus, 
gandens  et  exultans.  Per  dilectionem  Creatori  suo  el  sibi 
invicem  ratioualis  creatura  copulata  est.  Solum  namque 
dileclionis  vinculum  est,  quod  ligat  utrosque  in  idipsum. 
Per  amorem  Dei  omnes  ei  adhaeremus  ;  per  amorem 
proximi  omnes  ad  invicem  unum  sumus;  ut  boiium 
commune  omnium  fiât  singulorum,  et  quod  quisque  in 
se  non  habet,  in  altero  possideat.  Caritas  est  via  Dei  ad 


homines,  et  via  hominum  ad  Deum.  (1)  Per  caritatem 
enim  venit  Deus  ad  homines,  venit  in  homines,  factus  est 
homo.  (2)  Per  caritatem  homines  diligunt  Deum,  eligunt 
Deum,  ad  Deum  currunt,  ad  Deum  perveuiunt.  Sic 
eliam  famiiiaris  est  Deo  caritas,  ut  ipse  mansionem  ha- 
bere  uolit,  ubi  caritas  non  fuerit.  Si  ergo  caritatem 
habemus,  Deum  habemus;  quia  «  Deus  caritas  est.  » 
(I  Joan.,  IV,  16.) 

Caput  XVII.  —  (3)  Miser  ego  quantum  deberem  dili- 
gere  Deum  meum,  qui  me  fecit  cum  non  eram,  redemit 
cum  perieram.  Non  eram,  et  de  uihilo  me  fecit,  non 
lapidem,  non  arborem,  non  avem,  vel  aliquod  de  ani- 
malibus aliis,  sed  hominem  me  voluit  esse  :  dédit  mihi 
vivere,  sentire^  disceruere.  Perieram,  et  [  (4)  ad  morla- 
lem  descendit,  mortalitatem  suscepit,  passionera  susti- 
nuit,  mortem  vicit;  et  sic  me  restauravit.  Perieram,  el 
abieram;  quouiam  in  peccatis  meis  eram  venumdatus  : 
venit  ille  post  me  ut  redimeret  me;  et  tautum  dilexit 
me,  ut  sanguiuis  sui  pretium  appenderetpro  me,  talique  , 
pacto  et  reduxit  me  de  exilio,  et  redemit  de  servitio. 
Nomine  etiam  suo  vocavit  me,  ut  memoriale  suum  sem- 
per esset  apud  me.  Unxit  me  oleo  kelitiœ  quoipse  erat 
unctus,  ut  ab  imcto  essem  unctus,  et  a  Christo  dicerer 
Christianus.  Sic  gratia  ejus  et  misericordia  semper  prai- 
venerunt  me.  De  multis  namque  periculis  saepe  liberavit 


(1)  Ita  Manuale,  c.  xxi.  —  (2)  Hugo  Vict.,  de  Laude  carit.,  unde  et  superiora  desurapla  sunt.  —  (3)  Anselmi  Médit.,  vu,  n.  2.  —  (4)  Ex 
Hug.  Vict.,  de  arra  anima.  V.  infra  de  dilig.  Deo,  c.  vu,  ix,  et  x. 

(a)  Ms.  Med.  et  apud  Hug.  Nec  minor  quidem  quam  Angelorum,  (at  ap.  Hug.  e*;  futura)  si  ex  prœcepto,  etc.  V.  Alcuin.  de  Ratione 
animœ. 
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m'a  ramené;  quand  je  ne  savais  pas,  il  m'a  instruit; 
quand  je  péchais,  il  m'a  repris  ;  quand  j'étais  triste, 
.il  m'a  consolé;  quand  je  me  désespérais,  il  m'a  en- 
couragé; quand  je  suis  tombé,  il  m'a  relevé;  quand 
j'ai  été  debout,  c'est  lui  qui  m'a  soutenu;  quand  j'ai 
marché,  il  était  mon  guide;  quand  je  suis  venu,  il 
m'a  accueilli.  Voilà,  sans  compter  le  reste,  tout  ce 
que  mon  Dieu  a  fait  pour  moi,  et  jamais  je  ne  me 
lasserai  de  parler  avec  amour  de  ses  bienfaits ,  d'y 
penser  toujours,  de  l'en  remercier  pour  pouvoir  le 
louer  et  l'aimer  toujours.  Il  commande  à  tous,  et  il 
reste  avec  chacun  en  particulier,  il  prend  soin  de 
tous,  et  veille  autant  sur  un  seul  que  sur  tous,  étant 
présent  partout  ;  je  le  vois  occupé  à  me  garder,  au- 
tant que  je  pourrais  me  garder  moi-même;  on  dirait 
qu'il  oublie  tout,  poiir  ne  faire  attention  qu'à  moi 
seul.  Il  se  montre  toujours  présent,  toujours  prêt,  du 
moment  que  je  suis  prêt  moi-même.  Partout  où  je 
vais,  il  ne  m'abandonne  pas,  à  moins  que  je  ne 
l'abandonne  moi-même.  Partout  où  je  suis,  il  est  là, 
parce  qu'il  est  présent  en  tout  lieux,  et  si  je  vais 
ailleurs,  je  le  trouve  encore,  afm  que  je  puisse  être 
avec  lui.  Tout  ce  que  je  fais,  il  le  voit,  comme  étant 
le  surveillant  perpétuel  de  mes  pensées,  de  mes  in- 
tentions, de  mes  actions.  Quand  je  me  mets  à  consi- 
dérer attentivement  cette  providence  de  Dieu,  je  suis 
confondu  de  crainte  et  d'une  grande  honte  ;  en  pen- 
sant qu'il  est  toujours  présent  et  qu'il  voit  mes  plus 
secrètes  pensées.  Car  il  y  a  en  moi  beaucoup  de 
choses,  dont  j'ai  à  rougir  devant  ses  yeux,  et  pour 
lesquelles  je  crains  de  lui  déplaire.  Je  n'ai  rien  à  offrir 
à  Dieu  pour  tant  de  bienfaits,  si  ce  n'est  de  l'aimer.  En 


effet,  le  meilleur  moyen,  le  moyen  le  plus  convenable, 
c'est  de  payer  par  l'amour ,  ce  qui  nous  est  donné  par 
amour.]  On  pourrait  dire  qu'ici  je  m'écarte  de  la  ques- 
tion ;  mais  ces  paroles  ne  seront  pas  inutiles  pour  moi- 
même,  ni  pour  ceux  qui  partagent  mes  sentiments. 
Chapitre  XVIII.  —  L'âme  vivifie  le  corps  par  sa 
présence,  et  lui  est  unie  de  telle  sorte,  qu'elle  ne 
peut  pas  le  quitter  quand  elle  veut,  ni  rester  avec 
lui,  quand  le  Créateur  a  donné  ses  ordres.  La  vie  du 
corps  consiste  dans  la  vie  de  l'âme,  et  quand  le 
corps  est  mort,  l'âme  aussi  peut  être  morte.  Car  de 
même  que  l'âme  communique  sa  vie  au  corps,  et  fait 
couler  en  lui  la  source  de  la  vie  qui  lui  est  naturelle, 
ainsi  le  corps,  par  sa  propre  corruption,  tue  l'âme 
qu'il  entraine  dans  les  passions  mauvaises.  Et  comme 
il  y  a  triomphe  d'un  côté,  et  défaite  de  l'autre,  il  ar- 
rive que  l'une  des  deux  pai-ties  prend  la  nature  de 
l'autre,  et  qu'ainsi  l'âme,  si  elle  est  victorieuse,  com- 
munique au  corps  sa  vertu  spirituelle,  et  que  le  corps 
au  contraire,  s'il  l'emporte,  rend  l'âme  charnelle. 
Cela  ne  veut  pas  dire  que  l'âme  puisse  mourir  autre- 
ment qu'en  prenant  le  breuvage  du  vice  ;  ni  que  le 
corps  puisse  continuer  de  vivre  si  l'âme  ne  continue 
de  le  vivifier,  ni  que  l'une  des  deux  natures  puisse 
se  transformer  dans  l'autre  autrement  qu'en  deve- 
nant l'une  vicieuse,  et  l'autre  privée  de  vertus.  L'âme 
est  douée  de  raison,  et  elle  peut  apprendre  les  beaux 
arts  et  s'instruire  dans  les  sciences,  pour  goûter  les 
choses  divines  et  régler  les  choses  humaines,  et  c'est 
ainsi  qu'elle  prend  sa  place  au-dessus  des  autres  ani- 
maux, comme  étant  une  nature  raisonnable.  Ce  qui 
fait  proprement  l'âme,  c'est  qu'elle  est  une  nature 


me  liberatorraeus  :  quando  errabam,  reduxil  me;  qiiando 
ignorabam,  docuitme;  quando  peccabam,  corripuitme; 
quando  tristabar,  consolalus est  me;  quando  desperabam, 
confoiiavit  me  ;  quando  cccidi,  erexitme;  quando  steti, 
leuuit  me;  quando  ivi,  duxit;  quando  veni,  suscepit. 
Hajc  et  multa  alia  fecit  mihi  Deus  meus,  do  quibus  dulco 
erit  mihi  semper  loqui,  somper  cogilare,  seuiper  gralias 
agei'c,  ut  pro  omnibus  beneficiis  suis  possim  semper  eum 
laudare  et  amare.  Cum  enim  cunclis  sit  pra^siden^,  sin- 
gulos  inqilens,  ubique  praisens,  cuncturum  curam  agcus, 
et  lam  singulis  quam  onmibus  providens,  ita  eum  lolum 
ad  custodiam  lucÀ  occupatum  video,  ac  si  ego  saper 
custodiam  mei  staroni;  quasi  omnium  oblitus  sit,  et  mihi 
soli  inicndere  velit.  Semper  enim  se  prœsentcm  exhil)et, 
semper  se  paratum  offert,  si  me  paratum  invenerit.  Quo- 
cumque  me  veiiero,  non  me  deserit,  nisi  ego  prier  eum 
deseram.  Ubicumque  fuero,  non  recedit,  (juouiam  ubi- 
'pie  est,  ut  quûcumqnc  iero,  inveniam  eum  cum  quo 
possim  esse.  Quidquid  fecero,  pariter  adsisfit,  ut  pote 
perpeluus  inspeclor  omnium  cogitationum,  et  inlcntio- 
nun,  et  actionuui  moarum.  Cum  hœc  diligiuiter  consi- 
dero,  timoré  pariter  et  ingenti  rubore  coufundor;  quod 
illum  ubique  nnlù  prajsentem  et  omuia  occulla  niea 
videnlem  intueor.  Multa  onim  sunt  in  me,  de  quilius 
coram  oeulisejus  erubeseo,  et  pro  quibus  ei  valde  displi- 
cere  limeo.  Nec  pro  his  omnibus   quid  illi  repeudam 


habeo,  nisi  tantum  ut  eum  diligam.  Non  enim  melius 
nec  decentius  quam  per  dilecliouem  repeudi  potest,  quod 
per  dilectionem  datum  est.]  Ha?c  prailer  rem  dixisse 
videor,  sed  forte  non  prœter  utilitatem  mihi,  et  iis  qui 
mecum  seutiunt  quod  ego  sontio. 

Caplt  XVlil.  —  Anima  praiseulia  sua  corpus  viviBcat, 
et  sic  (1)  colligata  est  ei,  ut  nec  cuin  veht,  se  inde  segre- 
gare  possit,  nec  retinere,  cum  sui  Crealoris  jussionem 
audierit.  lu  vita  si  quidem  anima;  consistit  vita  eorporis, 
et  de  morte  eorporis  descendit  mors  anima?.  Sicut  enim 
anima  vita  sua  facit  carnem  vivontem,  et  de  fonte  natura; 
suaî  irrigat  animando  :  sic  caro  per  corruplolam  materia; 
suœ  aniniam,  si  cupidilatil)us  illicilis  illigaverit,  occidit. 
El  cum  altéra  (o)  natura  vincalur,  altéra  nalura  vincat, 
transit  unaqu;c(iue  in  viclricis  naluram,  id  est,  ut  aut 
carnem  spirilalem  anima  virtulibus  suis  pra-stct.  aut  ani- 
mam  carnalem  caro  victrix  ejus  efliciat.  Anima  tamen 
niliil  de  morte  habere  potest,  nisi  per  vitia  ci  propinatum 
fuerit  :  nec  caro  aliquid  de  vita  retinere  potesl,  nisi  ab 
anima  fuerit  irrigata  :  nec  in  allerius  naluram  altéra 
transire  potest,  nisi  aut  illa  viliis  iufecla,  aut  ha^c  vir- 
tulibus (b)  déserta  fuerit.  (2)  Ratione  insignita  est  anima, 
qua  artibus  docetur  cgrcgiis  et  disciplinis  instruilur 
cximiis,  ut  divina  sapiat,  et  huniana  traclet;  alque  sic 
cadera  anin)alia  deccnler  excellât,  ut  pote  substantia 
ralionalis.  Hoc  enim  proprie  est  anima,   substantia  sci- 


(1)  Cassiod.,  de  anima,  c.  vi.  —  (2)  Cassiod.,  de  anima,  c,  vu. 

(a)  Sic  Ms.  Mcd.  Alii^  iiaturœ  allerius  videalur  transit,  etc.  —  (i)  Mss.  quatuor,  detvrsa. 
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raisonnable,  c'est-à-dire,  un  esprit  raisonnable.  L'âme 
est  immortelle,  pour  ne  pas  s'écarter  de  la  ressem- 
blance avec  son  Créateur.  Car  elle  ne  pourrait  plus 
être  l'image  et  la  ressemblance  de  Dieu,  si  la  mort 
pouvait  mettre  tin  à  son  existence.  Elle  a  donc  un 
genre  de  vie,  qu'elle  ne  peut  pas  perdre,  et  elle  est 
immortelle.  Mais  n'étant  pas  immuable  et  pouvant 
devenir  meilleure  ou  pire,  elle  est  mortelle  sous  ce 
rapport.  Et  de  même  qu  elle  est  mortelle,  en  perdant 
le  bonheur,  quoiqu'elle  ne  perde  pas  la  vie  dans  la 
souffrance,  ainsi,  par  rapport  à  Dieu  qui  est  incor- 
porel, on  peut  dire  qu'elle  est  corporelle.  [Il  faut 
croire  qu'aucune  natui-e  n'est  invisible  ni  incorpo- 
relle, excepté  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  Nous 
disons  que  Dieu  est  incorporel  et  invisible  parce  qu'il 
est  inlini  et  sans  bornes,  simple,  se  suffisant  à  lui- 
même  sous  tous  rapports,  existant  par  lui-même 
comme  l'être  absolu.  Il  est  partout  et  ce  qui  le  dis- 
tingue c'est  d'être  invisible  en  lui-même  et  incor- 
porel. Toute  créature  raisonnable  au  contraire  est 
corporelle,  les  anges  et  toutes  les  vertus  sont  corpo- 
relles, quoiqu'ils  ne  soient  pas  unis  à  un  corps.  Nous 
disons  que  les  natures  intellectuelles  sont  corpo- 
relles, parce  qu'elles  sont  limitées  par  le  lieu,  comme 
l'àme  humaine  qui  est  renfermée  dans  un  corps,]  et 
dont  on  peut  dire  qu'elle  est  dans  un  lieu,  et  qu'elle  est 
locale  ;  dans  un  lieu,  parce  qu'elle  est  présente  ici  ou 
ailleurs  ;  locale,  parce  qu'étant  présente  ici  tout  en- 
tière, elle  n'est  pas  ailleurs.  L'âme  pourtant  n'a  point 
de  dimensions  ni  de  limites  comme  un  corps;  on  ne 
peut  pas  l'apprécier  par  son  volume.  Mais  comme 
elle  est  attacliée  à  un  lieu  par  sa  présence  et  son  ac- 
tion, on  dit  qu'elle  est  locale  aussi  ;  non  pas  comme 


l'est  un  corps  qui,  selon  la  place  qu'il  occupe,  a  un 
commencement,  un  milieu  et  une  lin.]  Si  on  la  com- 
pare à  la  nature  incorporelle  qui  est  partout  et  sou- 
verainement immuable,  l'âme  est  corporelle,  parce 
qu'elle  ne  lui  ressemble  pas  sous  ce  rapport  ;  et  pour- 
tant quoiqu'elle  soit  lixée  dans  un  espace  local  et 
qu'elle  y  exerce  son  activité,  on  ne  veut  pas  dire 
qu'elle  soit  en  plus  grande  quantité  dans  une  plus 
grande  étendue  de  cet  espace,  et  en  moindre  quantité 
dans  une  partie  moins  grande,  et  qu'elle  soit  moins 
dans  la  partie  que  dans  le  tout.  Elle  est  toute  entière 
dans  chacune  des  particules  du  corps,  et  n'est  pas  en 
moins  dans  les  petites,  et  en  plus  dans  les  grandes. 
Mais  ici  elle  sera  plus  vigilante  ;  là  plus  tranquille , 
sans  cesser  d'être  toute  entière  dans  tout  le  corps 
et  dans  cliaque  pa<rtie.  De  même  que  Dieu  est 
tout  entier  partout  dans  tout  le  monde  et  dans  cha- 
cune de  ses  créatures,  ainsi  l'âme  est  toute  entière 
partout  dans  tout  son  corps,  comme  dans  un  monde 
qui  lui  appartient,  mais  plus  particulièrement  dans 
le  cœur  et  dans  le  cerveau,  comme  nous  disons  que 
Dieu  est  plus  spécialement  dans  le  ciel. 

Chapitre  XIX.  —  L'âme  est  invisible  et  incorpo- 
relle: car  si  elle  était  visible,  elle  serait  corporelle.  Si 
elle  était  corporelle,  elle  serait  divisible  et  aurait  des 
parties,  et  ne  pourrait  pas  être  toute  entière  en  même 
temps  dans  un  seul  lieu.  Un  corps  ne  peut  pas  tou- 
cher ni  être  touché  i:)artout  en  même  temps.  Mais 
l'âme,  dans  tous  ses  mouvements  ou  dans  tous  ses 
actes  est  présente  en  même  temps  toute  entière.  Elle 
est  toute  entière  pour  voir,  toute  entière  pour  se 
rappeler  les  choses  vues;  toute  entière  pour  entendre, 
et  toute  entière  pour  se  rappeler  les  sons,  toute  en- 


licet  rationalis,  id  est,  spiritus  rationalis.  (1)  Immortalis 
est  anima,  ne  a  Creatoris  sui  similitudine  discrepare 
videatur.  Non  eniui  poterat  esse  imago  et  simililudo  Dei, 
si  mortis  termine  clauderetur.  Secundum  quemdam 
itaque  nioduni  vitae,  quem  nuUo  modo  potest  aiuittere, 
immortalis  est.  Secimdmu  vero  quamdam  mutabiiitalem, 
quapoLest  uieliorvel  deterior  iieri,  morlalis  est.  Etsieut 
moi'talis  est  cum  béate  vivere  perdit,  licet  misère  vivere 
amillere  non  possit,  sic  respecta  incorporei  Dei  corpo- 
rea  est.  [  (2)  Niliil  enim  invisibile  et  incorporeum  natiira 
credendum  est  prœler  solum  Deum,  id  est,  Patrem  et 
Filium  et  Spiritimi  sanctum.  Qui  ex  eo  incorporeus  et 
iuvisibilis  dicitur,  quia  iafluitus  et  incircumscriptus,  sim- 
plex  et  silji  omnibus  modis  suflicieus,  se  ipsum  siistinet 
et  idipsum.  El  cum  ubique  sil,  in  semetipso  invisibilis  et 
incorporeus  esse  dignoscilur.  Omnis  vero  rationalis  crea- 
tura  corporea  est,  Augeli  et  omnes  virlutes  corporeœ 
sunt,  licet  non  carne  subsistant.  Ex  eo  enim  intellectuales 
natnras  corporeas  esse  dicimus,  quia  loco  circumsuri- 
buntur,  sicut  et  anima  liumana  quœ  carne  clauditur,] 
quœ  idcirco  et  [(3)  esse  iu  loco  et  localis  dici  potest  : 
lu  loco,  quia  hic,  aut  alicubi  pressens  est  :  localis,  quia 
quod  alicubi  praesens  est  totuiu,  alibi  non  est.  Non  habet 
tamen  corporalem  dimeusionem,  nec  corporalem  cir- 
cumscriptiouem;  quoniam  corporalis  quantilatis  expers 


(I)  Ex  Cassiodoro  de  anima,  c.  viii.  —  (2)  Ex  Gennadio,  de  dogmalib.  Ecclesiast.,  c.  xi  et  xii 
c.  xviii.  —  (4)  Ex  Cassiodoro,  de  Anima,  c.  v. 


est.  Sed  quia  per  prœsentiam  et  operationem  in  loco 
coucluditur,  localis  et  ipsa  dicilur;  verumtamen  non 
sicut  corpus,  cui  secundum  locum  principium,  médium 
et  finis  assignalur.]  Respectu  vero  naturae  incorporeae, 
quae  summe  incommulabilis  ubique  est,  corporea  est 
anima;  quia  taie  aliquid  non  est  ipsa  :  nec  tamen  per 
loci  spatium  ista  sistitur  vel  movetur,  ut  majori  sul 
parte  majorem  locum  occupet,  et  breviore  breviorem, 
luinurque  sit  in  parle  quam  in  toto.  (4)  Per  onines  si 
quidem  particulas  corporis  tota  simul  adest,  nec  miuor 
in  minoribus,  nec  inmajoribus  major.  Sed  alicubi  iulen- 
sius,  alicubi  remissius,  et  in  omnibus  tota  et  in  singulis 
tota  est.  Sicut  enim  Deus  ubique  est  totus  iu  toto  mundo, 
et  in  omui  creatura  sua  :  sic  anima  ubique  tota  in  toto 
corpore  suo,  tanquam  in  quodam  mundo  suo,  intensius 
tamen  in  corde  et  in  cerebro,  quemadmodum  Deus  prae- 
cipue  dicitur  esse  in  cœlo. 

Capct  XIX.  —  Invisibilis  et  incorporea  est  anima  : 
si  enim  visibilis  esset^  corporea  esset.  Et  si  corporea 
essel,  partibilis  esset,  et  partes  haberet,  neque  tota  simul 
in  uno  loco  esse  posset.  NuUum  enim  corpus  aut  simul 
tangi  totum  potest,  aut  simul  langere  tolum  potest.  Ani- 
ma vero  in  quibuscumque  suis  motibus  vel  aclibus  tota 
sinnil  adest.  Tota  videt,  et  tota  visorum  meminit  :  tota 
audit,  et  tota  sonorum  reminiscitur  :  tota  odorat,  et  tota 

(3)  Hugo ,  lib.  II ,  de  Sacrant.,  p,  3, 
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tière  pour  flairer  avec  l'odorat,  et  toute  entière  pour 
se  rappeler  les  odeurs;  toute  entière  pour  goûter 
avec  la  langue  et  le  palais  et  discerner  les  saveurs; 
toute  entière  pour  toucher  les  choses  dures  ou 
molles  ;  toute  entière  pour  approuver  ou  désap- 
prouver.,  En  touchant  du  bout  du  doigt  un  objet 
chaud  ou  froid,  l'àme  est  toute  entière  pour  l'aire 
cette  distinction  ;  toute  entière  elle  est  la  vue  ;  toute 
entière  elle  est  l'ouïe  ;  toute  entière  elle  se  souvient, 
et,  comme  elle  est  toute  entière  pour  se  souvenir,  elle 
est  toute  entière  mémoire  ;  étant  toute  entière  à  vou- 
loir, elle  est  toute  volonté;  étant  toute  entière  à 
penser,  elle  est  toute  pensée  ;  étant  toute  entière  à 
aimer,  elle  est  tout  amour,  car  elle  peut  penser  sous 
un  rapport,  et  aimer  sous  un  autre. 

Chapitre  XX.  —  L'âme  a  des  passions  qui  sont  des 
moyens  pour  s'exercer  à  la  vertu.  La  douleur  qu'on 
a  de  ses  péchés,  la  crainte  des  supplices,  le  désir  des 
biens  promis,  la  joie  des  récompenses,  sont  autant 
de  moyens  pour  nous  exercer  à  la  vertu.  Elle  possède 
aussi  les  vertus,  qui  sont  pour  elle  des  instruments 
et  des  armes  contre  les  vices.  La  prudence  lui  en- 
seigne ce  qu'elle  doit  faire;  elle  a  la  tempérance 
contre  la  prospérité,  la  force  contre  l'adversité,  et  la 
justice  pour  savoir  ce  qu'elle  doit  à  chacun.  La  pru- 
dence consiste  à  savoir  ce  que  l'on  peut,  la  force  à 
faire  ce  que  l'on  peut,  la  tempérance  à  ne  pas  pré- 
sumer au  delà  de  ce  que  l'on  peut,  et  la  justice  à  ne 
pas  vouloir  plus  que  l'on  peut.  La  prudence  sait 
choisir,  la  tempérance  sait  user,  la  force  sait  sup- 
porter et  la  justice  sait  distribuer,  il  appartient  à  la 
prudence  de  ne  point  désirer  ce  qui  nous  donnerait 
du  repentir  et  de  ne  vouloir  rien  faire  contre  la 
justice.  La  tempérance  ne  craint  rien  que  ce  qui  est 


honteux,  et  dirige  nos  actions  et  nos  pensées  d'après 
la  règle  de  la  raison.  La  force  a  pour  fonction  non- 
seulement  de  réprimer  les  cupidités  terrestres,  mais 
d'en  détourner  notre  pensée.  La  justice  a  surtout 
pour  but  de  diriger  vers  Dieu  seul  toute  l'attention 
de  notre  âme,  et  de  le  contempler  comme  si  rien 
n'existait  que  lui.  L'àme  a  aussi,  comme  initiation, 
les  vertus  sacramentelles,  la  foi,  l'espérance,  le 
baptême,  l'onction,  la  confirmation,  et  les  autres  par 
lesquelles  elle  est  consacrée  à  Dieu.  Elle  a  encore  les 
vertus  qui  marquent  son  progrès  et  son  union  avec 
Dieu,  comme  l'humilité,  la  pureté,  la  charité. 
L'humilité  nous  soumet  à  Dieu,  la  pureté  nous  en 
rapproche,  et  la  charité  nous  unit  à  lui. 

L'àme  a  aussi  des  forces  qui  l'unissent  au.  corps; 
la  première  est  la  force  naturelle,  la  seconde  la  force 
vitale,  la  troisième  la  force  animale.  Et  de  même  que 
Dieu  qui  est  trois  et  un.  Dieu  véi'itable  et  Dieu 
parfait  possède  tout,  remplit  tout,  soutient  tout, 
dépasse  toutes  limites  et  embrasse  tout,  ainsi  l'âme, 
avec  ces  trois  forces,  est  répandue  dans  tout  le  corps, 
non  comme  étendue  locale,  mais  comme  présence 
vitale.  Car  la  force  naturelle  produit  dans  le  foie  le 
sang  et  les  autres  humeurs,  qu'elle  transmet  par  les 
veines  à  tous  les  membres  du  corps,  pour  les  dé\e~ 
lopper  et  les  nourrir.  Elle  a  quatre  fonctions,  elle 
désire,  elle  retient,  elle  expulse,  ellcAlistribue.  Elle 
désire  ce  qui  est  nécessaire  au  corps  ;  elle  retient  les 
aliments  pour  les  digérer;  elle  expulse  tout  ce  qui 
serait  nuisible  et  superflu;  elle  distribue  tous  les 
sucs  de  la  bonne  nourriture  aux  dilférents  membres, 
selon  les  besoins  de  chacun.  Ces  puissances  sont  la 
propriété  de  tous  les  animaux,  et  appartiennent' 
plutôt  au  corps  qu'à  l'âme. 


odores  recolit  :  tota  per  linguam  ot  palalnm  sapores 
sentit  et  discernit  :  tota  taupçit  dura  vel  luoUia  :  tota 
simul  approbat  et  reprobat.  Calida  vero  vel  frigida 
summo  tantiuu  digito  tota  discernit.  Tota  est  visus,  tota 
est  auditus,  tola  niemiiiit  :  et  cuin  tota  ineminit,  tota  est 
meuioria:  cum  tola  viilt,  tota  est  vohinlas  :  cum  tola  cogi- 
tât, tola  est  cogitatio  :  ciun  tola  diligit,  tota  est  dilectio. 
Polest  naiiiquc  ex  ])arte  oogilare,  et  ex  parle  diligere. 

Caput  XX.  —  Habet  ;iiiima  afl'ecliones,  quibus  exer- 
celur  ad  virliilos.  Dolor  iiamqiK;  de  peccalis,  liiiior  de 
siippliciis,  desideriuin  de  promissis,  gaudiiiui  de  pra;- 
iniis  (piaHlaiu  cxercilia  siint  virtutiun.  U.diot  etiam  vir- 
tiiles,  quibus  instruiUir  et  arnialur  contra  vitia.  A  prii- 
denlia  uauique  scit  quid  deiical  facere  :  temperantiaui 
habet  contra  pruspi^ra,  fortiluiiinein  contra  adversa, 
justiliani  qua  scit  quid  cultpio  delieal  reddere.  Prudeiilia 
est  siàre  quid  po.-sil,  forlitudo  facere  qnod  [lossit,  teiiipe- 
r:uilia  non  prasunieve  quod  non  possit  :  justitia  non 
vdk  phis  (lUtiin  possit.  l'rudentia  tst  in  eligendis  :  tcni- 
pcranlia  in  ulcndis:  forlHudo  in  toU'randis  :  justilia  in 
dislribuoniHs.  Prudeutia»  csLiiiliil  po/nilenduni  appclere, 
et  nibil  pra;ler  justnn»  velie  facere.  Teniiicrantiai  est 
nibil  iiisi  turpia  liniere,  etquidquid  aginms  vel  cogilanius 
ad  rationis  norniani  dirigore.  l'orlitudinis  est  terrenas 
cupiilitates  non  sohnn  rcpriinere,  sed  penitus  oblivisci. 
Justitiaî  est  oniuciu  aniuii  cogilalioneni  ad  soluni  Ueuni 


dirigere,  eunique  tanquam  nihii  aliud  sit  sola  mentis 
acie  iutueri.  Habet  auteni  anima  sacraïuentales  virlutes 
quibus  initiatur,  id  est,  Gdeni,  spem,  sacramcnUnn 
baplisnii,  inunctioneni,  confiruiationem,  et  caetera  ijui- 
bus  Deo  consecratur.  Ilabet  eliani  virlutes,  quibus  pro- 
fii'it,  et  quibus  Deo  eonjungitur,  ut  est  huniililas,  purilas, 
carilas.  fluniililas  cam  Deo  suljjieit,  purilas  jungit,  cari- 
tas  unit. 

Ilabet  (pio  [ue  anima  vires  quibus  corpori  commiscelnr  : 
quarum  prima  est  naturaiis,  secunda  vilalis,  tcrlia  ani- 
malis.  I']L  sicul  13eus  Irinus  et  unus,  verus  et  perfectus 
omnia  lenet,  omuia  inqdet,  onniia  suslinet,  oninia  su- 
pcrexcedil,  omnia  circumplectitur  :  sic  anima  his  tribus 
viribus  per  totuni  cor[uis  dilîundilur,  non  locali  disleu- 
sione,  sed  vitaii  intensioue.  NaUiralis  namque  virtus 
oper.itur  in  hepale  sanguiuem  elalios  quosque  hnmores, 
quos  per  venas  ad  onuiia  corporis  membra  Iriinsmittit, 
ut  iiule  augi'aulur  et  uutrianlur.  Vis  isla  (piadrilaria  est. 
Dividilur  namque  in  api)elilivam,  relenlivam,  expulsi- 
vani,  et  distribal ivam.  Appcliliva  qua;  sunl  uecessaria 
corpori  appelit.  Hetentivn  sumpla  relinet,  donec  ex  illis 
digestio  ulilis  liit.  E\pulsiva  n(jciva  et  superflua  expeUil. 
Di.slribuliva  bonos  lionorum  ciborum  Immores  omnibus 
mcmbris  dislribuit,  proul  cuique  expedil.  Islas  vires  lia- 
bent  omnia  auimalia;  et  ideo  corporis  esse  videutur, 
non  animai. 
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APPENDICE. 


Chapitre  XXI.  —  La  foi'ce  vitale  réside  dans  le 
cœur,  et,  par  l'aspiration  et  la  respiration  de  l'air, 
elle  en  tempère  la  chaleur,  et  distribue  la  santé 
dans  tout  le  corps.  Le  sang  est  purifié  par  l'air  et 
circule  dans  tout  le  coi'ps  par  les  veines  de  pulsion, 
qu'on  appelle  les  artères.  C'est  par  le  mouvement  de 
cette  circulation  que  les  physiciens  connaissent  la 
régularité  ou  l'irrégularité  du  cœur. 

Chapitre  XXII.  —  La  force  animale  réside  dans  le 
cerveau,  et  produit  les  cinq  sens  du  corps.  Elle  fait 
parler,  elle  fait  mouvoir  les  membres.  Il  y  a  dans  le 
cerveau  trois  ventricules,  l'un  en  avant,  il  prodiiit  la 
sensation;  l'autre  en  arrière,  principe  du  mouve- 
ment; le  troisième  an  milieu,  siège  de  la  raison. 
Voici  eommment  se  produisent  les  sensations.  La 
partie  la  plus  subtile  du  corps,  et  qui  ressemble  davan- 
tage à  l'âme  comme  étant  plus  voisine,  c'est  la 
lumière;  d'abord  elle  s'échapi^e  par  les  yeux  et 
rayonne  à  travers  cet  organe,  pour  contempler  les 
choses  visibles  ;  ensuite  elle  se  mêle  à  l'air  pur,  en 
second  lieu  à  l'air  épais  et  nébuleux  ;  en  troisième 
lieu  à  l'élément  liquide  et  plus  solide,  en  quatrième 
lieu  à  l'élément  terrestre,  et  produit  ainsi  par  l'or-- 
gane  des  yeux  les  cinq  sens,  où  la  vue  tient  la  pre- 
mière place.  Ces  sens  ont  leur  siège  principal  sur  la 
ligure  de  l'homme,  et  c'est  pour  cela,  je  pense  que  l'E- 
criture a  dit  ;  «  Dieu  répandit  sur  le  visage  de  l'homme 
un  souffle  de  vie,  et  il  eut  une  âme  vivante.  »  La  partie 
antérieure  occupe  avec  raison  la  première  place  ;  elle 
commande  et  la  dernière  obéit;  à  elle  les  sensations, 
à  l'autre  les  mouvements.  C'est  ainsi  que  la  réflexion 
précède  l'action.  On  peut  dire  que  ces  forces  appar- 


tiennent à  l'âme  aussi  bien  cpi'au  corps;  car  elles 
se  produisent  par  l'âme  dans  le  corps,  et  ne  pour- 
raient pas  exister  sans  l'un  ni  sans  l'autre.  La  force 
animale  qui  est  dans  la  partie  antérieure  du  cerveau 
s'appelle  fantastique  ou  imaginative;  car  là  sont 
gardées  les  ressemblances  et  les  images  des  choses 
corporelles,  et  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle  la 
partie  fantastique.  Celle  qui  est  au  milieu  du  cerveau 
s'appelle  le  siège  de  la  raison;  parce  qu'elle  exa- 
mine et  juge  tout  ce  que  représente  l'imagination. 
La  paiiie  dernière  du  cerveau  s'appelle  le  mémorial. 
Là  on  confie  à  la  mémoire  tout  ce  que  la  raison  a 
passé  en  revue. 

Chapitre  XXIII.  —  H  y  a  donc  en  nous  ime  faculté 
par  laquelle  nous  nous  mettons  en  rapport  avec  les 
coi'ps,  et  que  nous  exerçons  par  le  moyen  des  cinq 
sens  ;  une  autre  faculté  par  laquelle  nous  voyons, 
non  plus  les  corps,  mais  les  images  des  corps,  nous 
voyant  nous-mêmes  sous  l'image  de  nos  propres 
corps.  Une  troisième  faculté  par  laquelle  nous  voyons, 
non  plus  les  corps  ni  les  images  des  corps,  mais  les 
choses  qui  ne  peuvent  être  figurées  sous  aucune 
image,  comme  Dieu,  comme  l'âme  raisonnable,  ou 
l'intelligence  ou  la  raison;  comme  aussi  les  vertus, 
la  prudence,  la  justice,  la  chasteté,  la  charité,  la 
piété,  ou  toute  autre  chose  de  ce  genre,  en  les  dis- 
cernant et  les  définissant  par  l'intelligence  ou  la 
pensée.  Or,  l'âme  n'est  pas  un  corps,  parce  que  toute 
ressemblance  d'un  corps  n'est  pas  un  corps.  Vous 
dormez  et  vous  avez  en  songe  l'apparition  d'un  corps; 
cette  apparition  n'est  pas  votre  corps,  mais  votre 
âme  ;  ce  n'est  pas  votre  corps  en  réalité,  mais  l'image 


Caput  XXI.  —  Vis  vitalis  est  la  corde,  quœ  ad  tem- 
peraudum  fervorem  cordis  aerem  hauriendo  atque  red- 
dendo,  vitam  et  salutem  toti  corpori  tribuit.  Aère  nam- 
que  puro  sanguinem  purificatum  per  totum  corpus 
impellit  per  venas  pulsaliles,  quae  arteriae  vocantur.  Ex 
quaruoi  uiotu  temperanliam  vel  disteaiperautiain  cordis 
physici  cognoscunt. 

Caput  XXII.  —  Vis  animalis  est  in  cerebro,  et  inde 
vigere  facit  quinque  sensus  corporis.  Jubet  etiam  voces 
edere,  membra  movere.  (1)  Très  namque  sunt  veutriculi 
cerebri.  Unus  anterior,  a  que  omnid  sensus,  alter  poste- 
rior,  a  quo  omnis  motus,  terlius  iuter  utruinque  médius, 
id  est,  ralionalis.  Corporis  sensus  sic  fiuut.  (2J  Quod  est 
in  corpore  sabtilissiinum  et  ob  hoc  animae  similius  e( 
(a)  vicinius  quam  ccetera,  id  est,  lux,  priiuum  per  oculo.- 
ipsos  diffuudilur,  emicatque  in  radiis  ocuiorum  ad  visi- 
bilia  intuenda;  deinde  mixtura  quadam  primo  cum  aère 
puro,  secundo  cum  aère  caligiuoso  alque  uebuloso,  tertio 
cum  corpuleutiore  humore,  quarto  cum  terreua  crassi- 
tudiue,  quinque  sensus  cum  ipso  sensu  ocuiorum  periicit, 
ubi  ipsa  sola  excellit.  Isli  sensus  quia  in  sola  facie 
praelocaii  sunt,  ideo  scriptum  arbitrer  quod  Deus  «  in 
faciem  iusufflavit  liomini  spiracukim  vitte^  et  factus  est 
in  animam  viveutem.  »  Anterior  quippe  pars  posteriori 
mérite  prœponitur  :  quia  isla  ducit,  illa  sequitur;  ab  ista 
sensus,  ab   illa  motus;  sicul    consilium  prtecedit  actio- 


nem.  Istfe  vires  tam  animée  quam  corporis  dici  possunt; 
quia  ab  anima  in  corpore  fiunt,  nec  sine  utroque  fieri 
possunt.  In  prima  parte  cerebri  vis  animalis  vocatur 
pbautastica,  id  est  imaginaria;  quia  in  ea  corporalium 
rerum  similitudines  et  imagines  continentur,  unde  et 
phantasticum  dicitur.  In  média  parte  cerebri  vocatur 
rationalis;  quia  ibi  examinât  et  judicat  ea  quae  per  ima- 
ginationem  repraesenlautur.  In  uitima  parte  vocatur  me- 
morialis;  quia  ibi  commendat  memoriae  quœ  a  ratione 
sunt  judicata. 

Capot  XXI H.  —  Aliud  utique  est  in  nobis,  quo  corpora 
sentimus,  quod  quinque  corporis  sensibus  facimus.  Aliud 
quo  non  corpora,  sed  corporibus  simiiia  ceruimus,  ubi 
et  nos  ipsos  non  aliter  quam  similes  corporibus  intuemur. 
Aliud  quo  uec  corpora  nec  corporum  similitudines  con- 
spicimus,  sed  illas  res  quœ  non  babent  imagines  sui  si- 
miles,  sicut  est  Deus,  et  ipsa  mens  rationalis,  vel  intelli- 
gentia,  vel  ratio  :  sicut  etiam  virtutes,  prudentia,  justifia; 
castitas,  caritas,  pietas,  et  qusecumque  alite  sunt,  quas 
intelligeudo  vel  cogitando  enumeramus,  discernimus  et 
definimus,  Porro  anima  non  est  {b)  corpus,  quia  non 
omnis  similitudo  corporis  corpus  est.  (3)  Dormienti  enim 
tibi  in  somnis  velut  (c)  corpus  apparebit,  neque  id  cor- 
pus tuum,  sed  anima  tua;  nec  verum  corpus,  sed  simi- 
litudo corporis  tui.  Jacebit  enim  corpus  tuum,  ambulabit 
illa.   ïacebit   lingua   corporis  tui,   loquetur  illa.  Clausi 


à 


(1)  Kx  hb.  XII,  de  Geii.  ad  lit.,  c.  xvni.  —  (2)  Ex  lib.  XII.  de  Gen,  ad  lit.,  c.  xvi.  —  (3)  Vide  Aug.,  de  Gen.  ad  lit.,  lib.  XII,  c.  xx. 
(a)  Ms.  Med.  intimius.  —  (6)  Mss.  corporea.  —  (c)  Mss.  duo,  corporeus.  duo  alii,  corporea. 
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de  votre   corps  ;  car  votre  corps   est  tranquille,   et 
l'image  marchera.  Votre  langue  est  silencieuse,  l'autre 
parle.  Vos  yeux  sont  fermés,  l'autre  voit.  Et  ainsi 
vous   verrez   l'image   complète    et  entière  de  votre 
corps.  Cette  image  parait  courir  à  travers  les  lieux 
connus  et  inconnus;  elle  éprouve  de  la  joie  et  de  la 
tristesse.  Il  en  est  de  l'âme   d'un  mort,  comme  de 
celle  d'un  dormaut;  elle  ressent,  dans   la  ressem- 
blance de  son  coi'ps,  le  bonheur  ou  la  souffrance  ; 
pourtant  ces  sensations  ne  sont  pas  corpoi'elles,  mais 
elles  y  ressemblent,  et  les  âmes  dépouillées  de  leurs 
corps,  peuvent  jouir  ou  souffrir  de  cette  manièi'e, 
puisque  pendant  cette   vie,    elles    s'apparaissent   à 
elles-mêmes  sous  la  ressemblance  de  leur  corps.   Il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  leur  joie  est  réelle  comme 
leui'  sûuffi'ance,  et  qu'elle  est  due  à  l'action  d'une  na- 
ture spirituelle  sur  une  nature   spirituelle.    Chose 
certaine,  c'est  qu'il  y  a  en  nous  quelque  nature  spi- 
rituelle, où  se  trouvent  les  ressemblances  des  choses 
corporeUes,  soit  qu'elles  s'y  forment,  soit  qu'elles  y 
arrivent  toutes  formées,  lorsque  par  nos  sens  nous 
nous  mettons   en  rapport  avec   les  objets  préseuts, 
et   qu'aussitôt    leur   image    s'imprime    dans  notre 
esprit  pour  être  gardée  dans  la  mémoire  ;  ou  bien 
lorsque  nous  pensons,  sans  rien  voii",   à  des  choses 
que  nous  connaissons  ou  que  nous  ne   connaissons 
pas,  pour  nous  en  former  un  idéal  spirituel.  On  ne 
poiu'rait   pas    compter   toutes    les   idées    qui   nous 
viennent  arbitrairement  et  par  imagination,  soit  que 
les  choses  existent,  ou  qu'on  ignore  leur  existence. 
Impossible   de  compter  les  imaginations  de  toutes 
sortes  qui  traversent  notre  esprit,  lorsque  nous  fai- 
sons ou  que  nous  devons  faire  quelque  chose;  comme 


si  un  génie  emportait  notre  âme  dans  une  région  de 
visions  bonnes  ou  mauvaises.  Une  trop  forte  appli- 
cation, une  maladie,  une  fièvre  qui  saisit  les  fréné- 
tiques, l'infiuence  d'un  esprit  bon  ou  mauvais,  tout 
cela  peut  exciter  l'imagination  comme  si  l'on  était  en 
présence  des  objets,  de  sorte  qu'on  croit  voir  de  ses 
yeux  des  choses  qui  sont  éloignées,  et  qui  n'existent 
même  pas.  Ceux  qui  dorment  ont  ainsi   des  visions 
qui  ont,  ou  qui  n'ont  pas  de  signification.  Souvent  il 
arrive  que  l'image  d'une  personne  agit  avec  autant 
de  force  dans  le  sommeil,  que  sa  présence  sur  un 
homme  éveillé,  de  sorte  que  la  vision  ne  diffère  pas 
de  la  réalité  ;  les  sens  sont  mis  en  mouvement,  et 
malgré  la  volonté  qui  s'y  oppose  et  la  loi  des  bonnes 
mœurs,  on  ci'oit  s'unir  d'une  manière  sexuelle,  et  la 
nature  se  soulage  par  les  voies  de  la  génération.  Les 
cœurs  chastes  savent,  en  tout  autre  temps,  réprimer  cet 
instinct  de  la  chair;  mais  pendant  le  sommeil,  la  chose 
est  impossible,  dominés  qu'ils  sont  par  l'imagination 
sensuelle,  qui  excite  naturellement  la  chair;  et  on  cède 
àl'eutx'ainement  de  ce  mouvement  qui  serait  un  péché, 
si  l'on  était  éveillé.  C'est  ainsi  qu'apparaissent  dans 
notre  esprit  les  images  des  choses  corpoi'elles,  ainsi 
que  d'autres  fictions  arbitraires  ou  d'autres  visions 
involontaires.  Car  notre  âme  elle-même  dont  la  na- 
ture est  un  mouvement  perpétuel,  ne  faisant  pas  ce 
qu'elle  veut  avec  le  corps,  ou  du  moins  ne  faisant  pas 
pleinement  ce  qu'elle  veut  pour  se  mettre  en  rapport 
avec  les  choses  corporelles,  et  pour  y  appliquer  toute 
la  force  de  son  intention,  attend  que  le  corps  soiten- 
doi'mi,  et  alors  elle  éveille  elle-même  dans  son  esprit 
les  images  des  choses  corporelles,  comme  elle  a  l'ha- 
bitude de  les  passer  en  revue  par  la  pensée  ;  ou  bien 


erunt  ociili  lui,  videbit  illa.  Et  ita  in  ea  tota  et  Integra 
cernetur  similitude  carnis  luœ.  In  liac  similitudine  quasi 
per  loca  coguila  velincoguita  discurrit,  et  sentit  laetavel 
tristia.  Anima  etiam  mortui,  s'cut  dormientis,  in  ipsa 
similitudine  corporis  sui  sentit,  sea  liona  seu  mala  : 
(1)  non  sunt  tamea  corporalia,  sed  corporalibus  similia, 
quibus  auimîe  corporibui  exutai  afticiuiitur,  seu  beae 
seu  maie,  cum  et  ipsœ  suis  corporibus  similes  sibimet 
appareaiit;  sunt  tammi  et  vera  Uetitia  et  vera  niolcstia, 
facla  de  substantia  spiritali  in  subslantia  spiritali.  (2)  Cer- 
tum  nempe  est  qnamdam  spiritalom  naturam  esse  in 
nobis,  ubi  corporalium  rerum  similitudines  aut  l'ornian- 
tur,  aut  formata;  ingeruntur,  sive  cum  prœseulia  aliquo 
sensu  corporis  tangimus,  et  conlinuo  eorum  similitudo 
in  spiritu  formatur,  et  in  memoria  recondilur;  sive  cum 
absentiajam  nota  vel  quœ  non  novimus  cogitamus,  ut 
inde  formctur  quidam  spiritalis  inlellectus.  Innumerabilia 
etiam  pro  arbilrio  et  opinatione  fingimus,  qua3  vel  non 
sunt,  vel  esse  nesciuiilur.  Innumerabilcs  quoque  et  varias 
forma*  rerum  in  animo  nostro  versantur,  vel  cum  allipiid 
facimus,  vol  fu(;luri  sumus  :  aliquo  etiam  spiritu  rapiimte 
tullilur  anima  in  liujusmodi  videnda  seu  bona  seu  mala. 
(3)  Nimia  (|uoi|ue  inlenlione  cogilalionis  vel  aliqua  vi 
morbi,  ut  phrcneticis  per  febrem  accidere  solct,  seu  com- 
mixlioue  allerius  cujusdam  spiritus   seu  boni  seu  mali, 

0)  Ex  c.  xxxit,  pjusdem,  lib.  —  (i)  Ex  eod.  lib.  o.  xxiii.  —  (3)  Uem 
(a)  Mss.  duo,  repressionem. 

TOM.   XXII. 


ita  corporalium  rerum  imagines  in  spiritu  exprimuntur, 
tanquam  corpora  ipsius  corporis  sensibus  prœsententur, 
ut  absentia  videantur  adesse  tanquam  praîseutia,  et  quae 
non  sunt  tanquam  prœ  oculis  adsint.  A  dormienlibus 
etiam  multa  videntur,  vel  nihil  vel  aliiiuid  significantia. 
Unde  sœpe  (4)  imagines  rerum  corporalium  lanla  illis 
expressione  prœsentanlur  ia  somnis,  quanta  ipsa  corpora 
prœsentantur  vigilaulibus,  ut  inter  visionem  dormientium 
et  voram  commixlionem  vigilantium  non  discernatur; 
sed  continuo  eis  caro  nioveatur,  et  contra  propositum 
suumvel  contra  licitos  mores  concumbere  videantur,  et 
quod  naturaliter  coUectum  est,  per  génitales  vias  enùtta- 
tur.  Hune  motum  casti  vigilantes  cobibent  et  refrénant  : 
dormienles  autem  ideo  non  possunt,  quia  in  potestate 
non  habent  imaginis  corporalis  (o)  oxpressionem,  qua 
caro  naturaliter  movetur  :  et  sequitur  (juod  eum  motum 
sequi  solet,  et  quod  sine  peccato  a  vigilaulibus  tieri  non 
polest.  Sic  in  spiritu  et  corporalium  rerum  imagines 
apparent,  et  niulla  i)ro  arbitrio  flugunlur,  vel  prœler 
arbilrium  demonslranlur.  (5)  Ipsa  namque  anima  quae 
motu  proprio  semper  in  niolu  est,  quia  per  corpus  non 
sinitur,  vel  non  jdene  sinitur  corporalia  senlire,  vel  ad 
corporalia  vim  sua)  inlonlionis  dirigere,  corpore  sopito, 
spiritu  corporalium  similitudines  aut  ipsa  agit,  sicut  et 
imagines  corporum  cogitando  ex  se  ipsa  versare  adsolet; 

ex  cap.  XII.  —  (4)  Ibidem,  cap.  xv.  —  (5)  Ex  eod.  lib.  c.  xx. 
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elle  contemple  les  tableaux  qui  sont  mis  devant  elle, 
lorsqu'un  esprit  l'emporte  dans  la  région  des  songes. 
Chapitre  XXIV.  —  [  L'âme  est  une  substance  spi- 
rituelle, simple,  indissoluble,  invisible  et  incor- 
porelle, passible  et  cbangeante,  n'ayant  ni  poids,  ni 
figure,  ni  couleur.  Elle  n'est  pas  une  parcelle  de  la 
divinité,  mais  créature  de  Dieu,  formée  non  de  la 
substance  de  Dieu,  ni  d'aucun  élément  matériel, 
mais  créée  de  rien.  Si  Dieu  l'avait  formée  de  sa 
substance,  elle  ne  serait  ni  vicieuse,  ni  cbangeante, 
ni  misérable.  Si  elle  était  tirée  des  éléments,  elle 
serait  corporelle.  Oi',  on  sait  qu'elle  est  incorporelle  ; 
son  origine  est  inconnue  ;  elle  a  un  commencement 
et  elle  n'aura  pas  de  lin.  Sa  nature  étant  spirituelle, 
elle  n'admet  aucun  mélange,  rien  qui  la  compose, 
ni  la  terre,  ni  l'eau,  ni  l'aix',  ni  le  feu  ;  ]  elle  n'a 
aucune  couleur,  n'est  renfermée  dans  aucun  lieu, 
n'est  circonscrite  par  aucun  organe,  n'est  limitée  par 
avicim  espace  ;  mais  il  faut  se  la  représenter  par  la 
pensée,  comme  on  se  représente  la  sagesse,  la  jus- 
tice et  les  autres  vertus,  œuvres  du  Tout-Puissant. 
La  nature  de  l'âme  est  invisible  ;  c'est  pourquoi  son 
séjour  dans  le  corps  est  invisible,  et  sa  sortie  du 
corps  est  invisible.  Par  le  moyen  du  corps,  elle  voit 
les  autres  corps,  le  ciel  et  la  terre,  et  tout  ce  qui 
peut  tomber  sous  l'aspect  de  nos  yeux.  Elle  voit  en 
esprit  les  ressemblances  des  corps.  Tout  ce  qui  existe 
sans  être  corps,  est  considéré  comme  un  esprit.  C'est 
pourquoi  l'âme  est  comme  ravie  par  une  force  secrète 
et  spirituelle,  jusqu'à  voir  en  esprit,  au  lieu  des 
corps,  les  ressemblances  expressives  des  choses  cor- 


porelles. Mais  c'est  dans  l'intelligence  qu'elle  voit  les 
choses  qui  n'ont  ni  corps  ni  forme  corporelle,  comme 
la  justice,  la  sagesse,  l'âme  elle-même  et  toute  affec- 
tion bonne  de  l'âme.  Il  y  a  donc  trois  sortes  de  vues 
pour  l'âme  ;  la  vue  corporelle,  quand,  au  moyen  des 
sens,  elle  se  met  en  rapport  avec  les  corps  ;  la  vue 
spirituelle,  quand  elle  voit  en  esprit,  non  dans  son 
intelligence,  les  ressemblances  des  corps  ;  la  vue  in- 
tellectuelle, quand  il  s'agit  des  choses,  qui  n'ont  ni 
corps  ni  forme  corporelle. 

La  vision  intellectuelle  ne  trompe  jamais  l'âme; 
car  ou  elle  comprend,  et  la  chose  est  vraie;  si  elle  n'est 
pas  vraie,  elle  ne  saurait  être  comprise.  La  vision 
corporelle  est  souvent  trompeuse ,  lorsque  l'âme 
prend  pour  une  réalité  l'illusion  des  sens.  C'est  ainsi 
que  les  navigateurs  voient  marcher  sur  la  terre  les 
objets  qui  sont  immobiles;  et  que  ceux  qui  contem- 
plent le  ciel  croient  immobiles  les  astres  qui  mar- 
chent. Il  suffit  d'une  déviation  des  rayons  lumi- 
neux qui  arrivent  à  l'œil  pour  que  l'apparence  d'un 
objet  soit  modifiée  ;  tantôt  il  paraîtra  double  et  un 
homme  semblera  avoir  deux  têtes ,  tantôt  il  subira 
d'autres  changements,  comme  l'aviron  qui,  plongé 
dans  l'eau,  parait  brisé,  et  mille  illusions  sembla- 
bles. Dans  la  vision  spirituelle  l'âme  est  égale- 
ment trompée  et  fascinée ,  parce  que  les  choses 
qu'elle  voit  sont  tantôt  vraies ,  tantôt  fausses  ; 
tantôt  confuses  et  tantôt  nettes.  Or,  les  choses  vraies 
sont  quelquefois  semblables  à  des  choses  qui  doivent 
arriver  ;  ou  annoncées  distinctement,  elles  sont  dites 
quelquefois  en  un  sens  obscur  et  avec  des  locutions 


aut  objectas  intuetur,  cum  in  eas  videndas  aliquo  spiritu 
assumitur. 

Caput  XXIV.  —  [(1)  Anima  est  substantia  spiritalis, 
simplex  et  indissolubilis,  iuvisibilis  et  incorporea,  passi- 
bilis  alque  mutabilis,  carens  pondère,  iîgura  et  colore. 
Non  est  credenda  pars,  sed  creatura  Dei,  nec  etiam  de 
substantia  Dei,  vel  de  qualibet  elementorum  materia,  sed 
exnihilo  creata.  Si  enim  ex  semetipso  eam  Deus  fecisset, 
nequaquam  vitiosa  aut  mutabilis  aut  misera  esset.  Si 
autem  ex  démentis  facta  fuisset,  esset  corporea.  (2)  Cum 
itaque  sit  incorporea,  ignotam  habens  originem  ;  ihitium 
habet,  tinem  non  habet.  Et  cum  sit  spiritalis  naturse, 
nihil  liabet  mixtum  concretumque  terrenum,  nihil  hu- 
midum,  aereum  vel  igueum  :  ]  nullum  habet  colorem, 
nullo  loco  continetur,  nullis  membris  circumscribitur, 
nullo  spatio  finilur  :  sed  ita  est  cogitanda  et  intelligenda, 
sicut  sapientia,  juslitia,  et  cœteraî  virtutes  ab  Omnipo- 
tente creatœ.  Natura  aninice  invisibilis  est,  ideo  invisibi- 
liter  in  corpore  manet,  et  de  corpore  invisibiliter  egre- 
ditur.  (3)  Per  corpus  corpora  videt,  sicut  cœlum  et 
terram,  et  quœ  in  eis  conspicua  sunt  oculis  nostris. 
Spiritu  autem  corporum  similitudines  intuetur.  Quidquid 
enim  corpus  non  est,  et  tamen  aliquid  est,  recte  jam  spi- 
rilus  dicitur.  Idcirco  quadam  vi  occulta  et  spirilaii  rapitur 
anima,  ut  vice  corporum  expressas  corporalium  rerum 
similitudines  in  spiritu  videat.  Sed  intellectu  ea  quse  nec 


corpora  nec  corporum  formas  habent  conspiclt,  sicut  est 
justilia  et  sapientia,  vel  ipsa  mens  et  omnis  animœ  affectio 
bona.  Ista  tria  gênera  visionum  manifesta  sunt.  Primum 
corporale,  quo  per  corporis  seusus  corpora  sentiunlur. 
Secundum  spirilale,  qao  corporum  simiUtudines  spiritu, 
(o)  non  meule  cernunlur.  Tertium  intellectuale,  quo  ill* 
res  qu»  nec  corpora  nec  corporum  formas  habent  con- 
spiciunlur. 

(4)  In  intellectuali  visione  nunquam  fallitur  anima  : 
aut  enim  inlelligit,  et  verum  est;  aut  si  verum  non  est, 
non  intelligit.  (5)  In  visione  autiam  corporali  saepe  fallitur 
anima,  cum  in  ipsis  corporibus  fieri  putat,  quod  fit  io 
corporis  sensibus.  Sicut  navigantibus  videutur  in  terra 
rnoveri,  quœ  stant;  et  intuenlibus  cœlum  sidéra  stare, 
quae  moventur  :  et  divaricatis  oculorum  radiis  res  una 
duas  formas  habere  videtur,  et  uuus  homo  duo  capita, 
et  in  aqua  remus  infractus,  et  multa  hujusmodi.  In  vi- 
sione eliam  spiritali  anima  falUlur  et  illuditur,  quoniam 
ea  quae  videt,  (6)  aliquando  vera,  aUquando  falsa,  ali- 
quaudo  perturbata,  nliquaudo  tranquilla  sunt.  Ipsa  autem 
vera  aliquando  futuris  omnino  siniilia;  vel  aperte  dicta, 
aliquando  obscuris  significationibus  vel  quasi  figuratis 
loculionibus  prœnunliata.  (7)  In  exstasi  vero  quando  ab 
omnibus  corporis  sensibus  alienalur  et  avertitur  anima, 
auiplius  quam  in  somno  solet,  sed  minus  quam  in  morte, 
non  fallitur.  Sed  ipsa  mente  divinitus  adjuta,  vel  aliquo 


(1)  Isidorus,  lib.  II,  différent.  Spirit.,  26.  —  (2)  Idem  diff.  23.  —  (3)  Juxta  Aug.,  lib.  XII,  e  Gen.  ad  lit.,  c.  xi  et  xiv.  —  (4)  Ex  lib.  citato, 
c.  XIV.  —  (3)  Ex  eod.  lib.  c.  xxv.  —  (6)  Ex  eod.  lib.  c.  xvin.  —  (7)  Ex  eod.  lib.  c.  xxvi. 
(a)  Ms.  Med.  spiritu  vel  mente. 
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figurées.  Dans  l'extase,  lorsque  l'càme  est  comme  dé- 
tachée et  séparée  de  tous  les  sens  corporels,  plus 
que  dans  le  sommeil,  moins  pourtant  que  si  c'était 
la  mort,  elle  n'est  point  sujette  à  l'illusion.  Mais 
l'àrae  est  comme  soulevée  par  la  main  de  Dieu  ;  on 
dirait  qu'un  ange  lui  met  un  tableau  devant  les  yeux, 
comme  à  saint  Jean  dans  l'Apocalypse,  et  il  y  a  une 
grande  révélation.  Lorsque  l'àme  est  ainsi  transpor- 
tée par  un  bon  esprit,  elle  n'est  pas  ti'ompée  ;  car 
les  anges  de  Dieu  fratQfnisent  avec  nous  d'une  ma- 
nière merveilleuse  ;  ils  ont  la  puissance  et  une  grande 
facilité  de  s'unir  à  nous,  de  nous  communiquer  leurs 
pensées,  et  de  laisser  dans  notre  esprit  l'empreinte  de 
leurs  visions  célestes.  Ce  sont  eux,  en  effet,  qui  pré- 
sident aux  choses  corporelles  pour  les  juger  et  les 
gouverner;  ils  discernent  si  bien  en  esjîrit  leurs  res- 
semblances signiiicatives,  et  conduisent  tout  avec 
une  telle  autorité,  qu'ils  peuvent  les  révéler  et  les 
identifier  à  l'esprit  de  l'homme.  C'est  ainsi  qu'on 
voit  l'ange  du  Seigneur  apparaître  en  songe  à  Joseph 
et  lui  dire  :  «  Ne  crains  pas  de  rester  avec  Marie  ton 
épouse.  »  [Matth.,  i,  20;  et  u,  13.)  Et  plus  loin  : 
«  Prends  l'enfant  et  sa  mère,  et  fuis  en  Egypte.  »  Dieu 
dit  aussi  par  son  prophète  :  «  Je  répandrai  mon  es- 
prit surtoute  chair,  vos  jexmes  gens  aurontdes  visions, 
et  vos  vieillards  auront  des  songes.  »  [Joël,  ii,  28.) 
11  y  a  d'autres  visions  qui  sont  ordinaires  et  natu- 
relles; elles  naissent  en  grand  nombre  de  notre 
esprit,  ou  elles  arrivent  à  notre  esprit  par  l'influence 
du  corps,  suivant  que  nous  sommes  affectés  sous 
l'un  ou  l'autre  rapport.  Non-seulement  les  hommes 
qui  sont  éveillés  roulent  dans  leur  esprit  les  pensées 
qui  les  préoccupent  et  leur  donnent  une  apparence 


corporelle,  mais  ceux  qui  dorment  rêvent  souvent 
les  choses  qu'ils  désirent.  Vous  les  voyez  agir  avec 
passion  ;  ils  semblent  étendre  la  main  vers  les  mets  et 
les  boissons,  surtout  s'ils  avaient  faim  et  soif,  avant 
de  s'endormir.  Nous  savons  que  l'homme  éveillé  peut 
avoir  des  pensées,  qui  lui  viennent  par  un  instinct 
secret,  et  qui  sont  comme  une  inspiration  divine  ; 
c'est  ainsi  que  Caïphe  le  gi'and  prêtre  prophétisa 
[Jean,  xi,  51),  sans  avoir  l'intention  dans  sa  volonté,  de 
prophétiser.  L'âme  voit  donc  plusieurs  choses,  et  les 
visions  sont  toutes  de  même  nature,  soit  qu'on  veille, 
soit  qu'on  dorme,  ou  qu'on  soit  malade  ;  et  elles  ne 
diffèrent  pas  de  la  nature  de  l'esprit  qui  produit ,  ou 
en  qui  se  produisent  les  images  sensibles.  Les  visions 
des  frénétiques  ressemblent  aux  visions  de  ceux  qui 
l'èvent:  ils  ne  voient  pas  par  les  sens,  mais  ils  voient 
comrûe  on  voit  en  songe.  Les  visions  de  ceux  qui 
rêvent  l'essemblent  aussi  aux  pensées  de  ceux  qui 
sont  éveillés.  Quand  on  dort  le  cerveau  est  comme 
assoupi  ainsi  que  l'organe  des  sens,  qui  dirige  l'in- 
tention vers  les  yeux.  C'est  pourquoi  l'intention  étant 
tournée  d'un  auti^e  côté,  on  prend  les  rêves  pour  des 
formes  corporelles  qu'on  croit  voir ,  de  sorte  que 
ceux  qui  rêvent  s'imaginent  qu'ils  sont  éveillés ,  et 
qu'ils  voient  non  des  images  sensibles,  mais  les  corps 
eux-mêmes.  Pom^  moi,  j'admii'e  la  promptitude  et  la 
facilité  de  l'àme  à  fabriquer  en  elle-même  les  images 
des  corps  qu'elle  a  vus  par  les  yeux,  et  ce  prodige 
m'étonne  plus  que  les  visions  des  frénétiques,  de 
ceux  qui  rêvent  ou  même  des  ex  statiques.  Quelle  que 
soit  la  nature  de  ces  visions,  il  est  certain  qu'elles 
ne  sont  pas  corporelles.  Car  les  corps  qu'on  voit  ne 
produisent  par  eux-mêmes  ces  images  dans  l'esprit. 


Ipsa  visa  exponente,  sicut  in  Apocalypsi  Joanni  expone- 
batur,  magna  revelatio  est.  Gum  enim  bono  spiritu  assu- 
mitur  anima,  falli  non  potest;  quia  sancti  (i)  Angeli 
miris  modis,  visa  suafacili  quadara  ac  prœpotenti  unitione 
vel  commixtioue  nostra  esse  faciunt,  et  visionem  suam 
quodam  iueffabili  modo  in  spiritu  nostro  informant.  Ipsi 
si  quidem  his  corporalibusjudicandis  atque  ministrandis 
praesunt,  et  eorum  significativas  simililudines  in  spiritu 
ita  discernant,  et  tanta  potentia  quodam  modo  tractant, 
ut  ctiam  eas  possint  hominum  spiritibus  revelando  mi- 
scere.  Inde  est  quod  Angélus  Domini  apparuit  in  soumis 
Joseph,  dicens  :  «  Noli  timere  accipere  Mariam  conjugem 
tuam.  »  (Malt/i.,  i,  20;  ii,  13.)  Kt  iterum  :  «  Toile  pue- 
rum  et  malrcm  ejus,  et  fuge  in  ^Egyptuni.  »  Deus  etiam 
per  Prophetam  dicit  :  «  Efîundam  de  spiritu  meo  super 
omneni  carnem  et  juvcnes  vestri  visa  videbunt,  et  senes 
vestri  somuia  somniabunt.  »  (Joël.,  ii,  28.) 

(2)  Sunt  et  alia  visa  usitata  et  Immana,  quffi  vel  ex 
ipso  spiritu  nostro  multiplicitur  existunt;  vel  ex  corporc 
spiritui  qjodani  modo  suggoruutur,  sicut  fuerimus  alîecti 
a  carne  vel  anime.  Non  cuim  solum  vigilautes  homines 
curas  suas  cogitando  versant  in  sinnlitudinibus  corporum, 
verum  etiam  dormientes  lioc  sœpe  somniant,  ([uo  indi- 
gent. Nam  et  negolia  sua  geruut  ex  animi  cupiditatc,  et 
i^pulis  et  poculis  inhiaut  iustanter,  si   forte   esurientes 

(I)  Ex  cap.  XXX.  —  (I)  Ex  eod.,  cap.  xxx ,  lib.  Xll ,  de  Gen,  ad  lit. 
oerba  de  Gen.  ad  Utt.,  lib.  XII,  c.  x.  —  (6)  Ueiu,  c.  xvtii.  —  (7)  Ex  o, 


sitientesque  dormierint.  (3)  Vigilantibus  etiam  occulte 
quodam  instinctu  ingestas  esse  cogitationes,  quas  divina- 
reut,  novimus  :  sicut  Caiphas  poulifex  propbetavil  {.Joan., 
XI,  51),  cum  ejus  intentio  proplietandi  voluntalem  non 
haberet.  Mulla  videt  anima,  et  eadem  naLura  est  omnium 
visionum,  sive  in  vigilantibus,  sive  in  dormieutibus,  sive 
in  aigrolautibus  :  quoniam  non  ex  alio  génère  sunt  quae 
videntur,  quam  ex  nalura  spiritus,  de  quo  vel  in  que 
Cuut  similitudines  corporum.  (4)  Visa  si  quidem  pbre- 
neticorum  similia  sunt  visis  somuiantium  :  obturatas 
namque  vias  scntiendi  liabenl,  ut  videant  quod  sum- 
niantes  vident.  Visa  etiam  somnianlium  similia  sunt  cogi- 
lationibus  vigilantium.  (5)  Dormieutibus  quippe  in  cerebro 
consopitur  via  scntiendi,  qua»  intentionem  ad  oculos 
ducit.  Idcoque  ipsa  intentio  in  aliud  aversa,  cernit  visa 
somniorum  tanquam  species  corporales  adsint,  ut  sibi 
dormientes  vigilare  videantur,  et  non  similia  corporibus, 
sed  ipsa  corpora  iutucri  se  putent.  (6)  Ego  autem  multo 
ampiius  admiror  et  vohemeutius  stupeo,  quanta  ccleri- 
tatc  ac  facilitatc  in  se  anima  fabricet  imagines  corporum 
quai  per  corporis  oculos  viderit,  quam  phrenelicorum 
vel  somuiantium,  vel  etiam  in  exstasi  visiones.  Quaicum- 
que  tamen  illa  nalura  visorum  est,  procul  dubio  corpus 
non  est.  (7)  Non  enim  corpora  visa  ilias  imagines  in  spi- 
ritu faciunt,  nec  eam  vira  babent  ut  aliquid  spirilalp  for- 

—  (3)  Ex  cap.  XXII.  —  (4)  V.  cap.  xxu,  lib.  citati.  —  (5)  Augustin. 
XX,  dicU  libri.  "  ' 
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ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  former  quelque  chose  de 
spirituel;  elles  sont  donc  le  produit  merveilleux  de 
l'esprit  lui-même  dans  son  activité,  parce  qu'il  est 
doué  d'intelligence  et  de  raison. 

Chapitre  XXV.  —  Tous  les  rêves  peuvent  se  réduire 
à  cinq  espèces,  qui  sont  :  l'oracle^'Ja  vision,  le  songe, 
l'insomnie,  le  fantôme.  L'oracle,  vous  voyez  dans  le 
sommeil  un  parent,  un  personnage  grave  et  saint, 
un  prêtre,  Dieu  lui-même  ;  et  on  vous  annonce  clai- 
rement qu'une  chose  arrivera  ou  n'arrivera  pas, 
qu'il  faut  faire  ou  ne  pas  faire  une  chose.  La  vision, 
vous  voyez  une  chose  qui  arrivera  selon  son  appari- 
tion. Le  songe  est  un  rêve  caché  sous  des  figures,  et 
il  a  besoin  d'interprétation.  L'insomnie,  c'est  une 
idée  qui  vous  poursuit  dans  le  sommeil,  après  vous 
avoir  fatigué  dans  l'état  de  veille  ;  vous  aurez  en 
tête  le  souci  du  boire  et  du  manger,  vos  études,  votre 
art,  vos  infirmités.  Chacun  rêve  suivant  la  profession 
qu'il  exerce ,  et  nos  travaux  habituels  repassent 
comme  des  images  dans  notre  esprit  pendant  le 
sommeil.  Les  différentes  espèces  d'infirmités  produi- 
sent aussi  des  rêves  différents.  La  variété  des  mœurs 
et  des  humeurs  amène  également  la  variété  des  rêves. 
L'homme  sanguin  voit  d'une  façon;  l'homme  bilieux 
voit  d'une  autre  manière  ;  le  flegmatique  ne  voit  pas 
comme  le  mélancolique.  Les  uns  voient  rouge  et  de 
toutes  couleurs  ;  les  autres  voient  blanc  et  noir.  Le 
fantôme  est  un  rêve  qui  surgit,  lorsqu'on  est  à  peine 
endormi  ;  on  se  croit  encore  •éveillé,  et  on  s'imagine 
qu'on  est  entouré  d'une  multitude  de  figures  qui 
glissent  çà  et  là,  plus  ou  moins  bizarres,  plus  ou 
moins  joyeuses  et  turbulentes.  De  ce  genre  est  le 

(1)  E?ia),Tr,;  ou  insulteur. 

ment,  sed  ipse  spiritus  in  se  ipso  celeritate  mirabili,  ut- 
pote  spirituà  inlellectualis,  et  rationalis. 

Capct  XXV  (1).  —  Omnium  quœ  sibi  videra  videntur 
dormientes,  quinque  sunt  gênera,  videlicet,  oraculum, 
Visio,  somnium,  insomnium,  et  phauta;ma.  Oracuhun 
est,  cum  in  somnis  parens  vel  aliqua  sancta  gravisque 
persona,  seu  sacerdos,  vel  etiam  Deus  eventurum  aliquld 
aperte  vel  non  eventurum,  faciendum  vel  devitandum 
denunliat.  Visio  est,  cum  id  quis  videt  quod  eodem 
modo  quo  apparuerat  eveniet.  Somnium  est  fînruris 
tectum ,  et  sine  iuterpretatione  intelligi  non  potest. 
Insomnium  est,  quando  id  quod  fatigaverat  vigilantem, 
ingerit  se  dormienti;  sicut  est  cibi  cura  vel  potus,  vel 
aliqua  studia,  vel  artes,  vel  infîrmitates.  Secundum 
namque  studia  quœ  quisque  exercuit,  somniat;  et  soli- 
tarum  artium  simulacra  in  praesentia  mentis  impressa 
apparent  in  somnis.  Juxta  eliam  infirmitalum  diversita- 
tes  diversa  accidunt  somnia.  Etiam  secundum  morura  et 
bumorum  varietates  variantur  somnia.  Alia  namque 
vident  sanguinei,  alia  cholerici,  alia  pblegaialici,  alia 
melancholici.  Illi  vident  rubea  et  varia,  isti  nigra  et  alba. 
Phantasma  est,  quando  qui  vix  dormire  cœpit,  et  adhuc 
se  vigilare  sestimat,  aspicere  videtur  irruentes  in  se, 
vel  passim  vagantes  formas  discrepantes  et  varias,  la}ta3 
vel   turbulentas.    In  hoc    génère  est    ephialtes,    quem 

(1)  Juxta  Macrobium,  lib.  1,  in  somn,  Scip.,  c.  m. 

(a)  Ms.  Med.  quœdam  onera  portare.  —  (b)  Âpud  Hug.  corporatum. 


cauchemar  (1),  qu'on  prend  généralement  pour  un 
fantôme  redoutable,  puisqu'on  croit  qu'il  attaque  les 
dormants,  les  pressant  de  son  poids  et  leur  faisant 
sentir  ses  étreintes.  Cette  situation  est  produite  par 
les  fumées  qui  montent  de  l'estomac  et  du  cœur  au 
cerveau,  en  y  comprimant  la  force  animale. 

Chapitre  XXVI.  —  On  croit  généralement  et  on  ré- 
pète que  les  femmes,  au  moyen  de  certains  artifices, 
et  les  démons,  par  leur  puissance,  peuvent  changer 
les  hommes  en  loups  et  en  bètes  de  somme,  qu'on  leur 
fait  ainsi  porter  des  fardeaux,  et  qu'après  leur  tâche 
accomplie,  Us  reviennent  à  leur  forme  primitive,  sans 
avoir  pris  pour  cela  l'âme  des  bêtes,  ni  s'être  dé- 
pouillés de  l'âme  humaine.  Il  est  bon  de  savoir  que  les 
démons  ne  créent  pas  d'autres  natures,  mais  ils  peu- 
vent faire  apparaître  des  formes  qui  semblent  être  ce 
qu'elles  ne  sont  pas.  Aucun  artifice,  aucune  puissance 
ne  peut  rien  sur  l'âme,  et  le  corps  lui-même  ne  pour- 
rait jamais  prendre  les  membres  et  les  traits  d'un  ani- 
mal ;  tout  s'explique  donc  par  la  partie  fantastique  de 
l'homme;  car  lorsqu'il  pense  ou  qu'il  rêve,  son  imagi- 
nation se  jette  en  vagabonde  à  travers  une  foule  d'ob- 
jets, et  quoiqu'il  n'y  ait  là  aucun  corps,  tout  prend 
à  ses  yeux  avec  une  promptitude  prodigieuse  une 
forme  qui  ressemble  à  un  corps.  Il  est  donc  possible,  en 
supposant  un  profond  assoupissement  des  sens,  dans 
un  homme,  que  l'imagination  révête  une  autre  forme 
corporelle  ;  et  tandis  que  cet  homme  repose  à  l'en- 
droit où  il  est,  vivant  toujours,  mais  profondément 
endormi  et  plus  assoupi  que  par  le  sommeil  ordi- 
naire, son  imagination  ainsi  transformée  sous  la  fi- 
gure d'un  fantôme  animal,   se  montre  en  cet  état 


publica  persuasio  quiescentes  opinatur  invadere,  et  pon- 
dère suo  presses  ac  sentientes  gravare.  Quod  non  est 
aliud  nisi  quœdaai  fumositas  a  stomai;bo  vel  a  corde  ad 
cerebrum  ascendeus,  et  ibi  vim  animalem  compri- 
mens. 

Capct  XXVI.  —  Dicit  etiam  humana  opinio,  quod 
quadam  arte  mulierum  et  poteslale  daemonum  homines 
couverti  possint  in  lupos  et  jumenta,  et  (a)  quaeque 
neuessaria  portare,  et  post  peracta  opéra  iterum  ad  se 
redire,  nec  tîeri  in  eis  mentem  Lestialem,  sed  rationa- 
lem  bumanamque  servari.  Hoc  sic  intelligendum  est, 
quoniam  dœmones  naturas  non  créant,  sed  aliquid  taie 
facere  possunt,  ut  videantur  esse  quod  .non  suut.  Nulla 
enim  arte  vel  potestate  animus,  sed  nec  corpus  quidem 
aliqua  ratione  in  membra  et  lineamenta  bestialia  vera- 
ciler  converti  potesl.  Sed  pbantasticum  bominis  (quod 
etiam  cogitaudo  sive  soraniando  per  rerum  innumerabi- 
lium  gênera  variatur,  et  cum  corpus  non  sit,  corporum 
similes  formas  mira  celeritate  capit)  sopitis  aut  oppressis 
corporels  bominis  sensibus,  ad  aliorum  sensuum  figuras 
corporeas  perduci  potest  :  ita  lamen  quod  corpora  ipsa 
bomiuum  alioubi  jaceant,  vivenlia  quidem,  sed  multo 
gravius  atque  oppressius  quam  somno  suis  sensibus 
obseratis  :  plianlasticum  aulem  iliud  vel  uti  {b)  formatum 
in  alicujus  animalis  imaginem,  alienis  sensibus  appareat. 


LE  LIVRE  DE  L'ESPRIT  ET  DE  L'AME. 


437 


comme  une  forme  étrangère,  l'homme  se  voyant 
ainsi,  comme  il  pourrait  se  voir  en  songe,  avec  des 
fardeaux  qu'il  porte.  Si  ces  fardeaux  sont  véritables, 
il  faut  croire  qu'ils  sont  portés  par  les  démons,  pour 
faire  illusion  aux  hommes,  qui  voient  réellement  le 
corpsd'un  homme,  et  faussement  le  corps  d'un  animal. 
Chapitre  XXVII.  —  L'esprit  de  l'homme  est  quel- 
quefois sous  l'empire  des  esprits  ;  tantôt  c'est  un  bon 
esprit  qui  le  transporte,  tantôt  un  mauvais  esprit  ;  il 
n'est  pas  toujours  facile  d'en  faire  la  distinction  si  ce 
n'est  que  l'un  éclaire,  et  l'autre  trompe.  Il  trompe 
souvent  dans  des  choses  qui  sont  évidemment  bonnes 
pour  vous  inspirer  d'abord  la  confiance  et  vous  séduire 
ensuite.  Souvent  il  transporte  l'esprit  d'un  homme  et 
se  mêlant  à  lui  par  une  inlluence  particulière,  il  est 
à  la  fois  l'esprit  qui  tourmente  et  l'esprit  tourmenté, 
comme  nous  le  voyons  dansxeux  qui  sont  possédés  du 
démon.  [Pourtant  l'àme  de  l'homme,  c'est-à-dire  son 
intelligence,  est  imprenable  ;  aucune  créature  ne 
peut  la  remplir  dans  sa  substance  ;  il  n'y  a  que  la 
sainte  Trinité  qui  ait  ce  pouvoir.  Quand  on  dit  que 
Satan  remplit  l'esprit  et  le  cœur  d'un  homme,  on  ne 
veut  pas  dire  qu'il  entre  en  lui  et  dans  sa  faculté  de 
sentir,  mais  qu'il  l'attire  par  la  fraude,  par  l'iniquité 
et  par  toute  sorte  de  malice,  en  lui  suggérant  toute 
les  mauvaises  affections,  et  l'entraînant  par  les  pen- 
sées et  par  l'excitation  des  vices,  dont  il  est  plein  lui- 
même,  comme  étant  trompeur,  méchant  et  perfide 
séducteur  des  âmes.  Il  ne  faut  pas  croire,  comme 
quelques-uns,  que  le  diable  se  communique  à  la  na- 
ture ou  à  la  substance  d'un  homme   ou  vienne  ha- 


biter en  lui  ;  ces  expressions  n'ont  d'autre  sens  que 
de  signifier  ses  tromperies,  ses  ruses  et  ses  malices.] 
La  sainte  Trinité  seule  peut  entrer  dans  la  nature  ou 
substance  qu'elle  a  créée,  et  la  remplir. 

Chapitre  XXYIII.  —  Les  démons,  avec  leur  corps 
aérien,  ont  un  sens  plus  vif  et  un  mouvement  plus 
prompt  que  les  hommes  avec  leur  corps  terrestre  ;  ils 
révèlent  quelquefois  d'avance  nos  projets,  et  nous  en 
sommes  étonnés  à  cause  de  notre  pesanteur  natu- 
relle. Les  démons  peuvent  aussi,  à  cause  du  prolon- 
gement de  leur  vie,  acquérir  une  plus  grande  expé- 
rience des  choses,  que  l'homme  danslesjours  si  abré- 
gés de  son  existence.  C'est  pourquoi  ils  prédisent 
l'avenir  et  font  des  prodiges,  au  point  d'attirer  et 
de  séduire  l'homme.  [On  a  vu  des  femmes  exaltées 
obéir  à  Satan ,  et  se  laisser  tromper  par  ses  illusions 
et  ses  fantômes,  croyant  et  disant  ouvertement  qu'elles 
chevauchaient  pendant  la  nuit  avec  Diane,  déesse  des 
païens,  ou  avec  Hérodiade  et  Minerve,  et  une  multi- 
tude innombrable  de  femmes,  et  qu'elles  obéissaient 
à  leur  commandement.  Car  Satan  (II  Corinth.,  n,  14), 
qui  se  transfigure  en  ange  de  lumière,  lorsqu'il  s'est 
emparé  de  l'esprit  d'une  pauvre  femme  et  qu'il  l'a 
subjuguée,  par  l'infidélité,  prend  tout  à  coup  la  forme 
et  la  figure  de  différentes  personnes,  et  trompe  cette 
âme  qu'U  tient  captive,  pendant  le  sommeil  de  ses 
nuils,  il  fait  passer  devant  ses  yeux  les  scènes  les  plus 
bizarres,  joyeuses  ou  tristes,  connues  ou  inconnues, 
et  la  mène  dans  des  régions  inimaginables.  Tout  cela 
se  passe  dans  l'esprit  ;  mais  celui  qui  n'a  pas  la  foi 
s'imagine  que  ces  scènes  sont  réelles  et  sensibles  ;  "et 


talisque  homo  sibi  videatiir,  qualis  sibi  videri  posset  in 
somuis,  et  portare  criera.  Quae  onera  si  vera  sunl  cor- 
pora,  porlantur  a  dtenionibus,  ut  illudatur  honiinibus, 
partim  vera  [a]  hominum  corpora,  parlim  falsa  jameu- 
torum  cernentibus. 

Capot  XXVll  (1).  —  Humanum  spirilum  allqnando 
bonus,  aliquando  malus  assuuiit  spirituf,  nec  facile  dis- 
cerui  potest  a  quo  spiritu  assumatur,  nisi  quia  bonus 
instruit,  et  raahis  fallit.  FuUit  auleni  s:epe  in  manifeslis 
bonis,  ut  cum  sibi  in  eis  credituui  fuerit,  ad  suaseducat. 
Sic  pierumque  huniauuiu  spiritiiui  rapit,  ut  (2)  (juadam 
occulta  luixlura  quasi  idein  spirilus  esse  videalur,  et 
spirilus  patienlis  et  spiritus  ve.xautis,  ut  in  dœnioniacis 
videmus.  [  (3)  Animain  tamen  lioiniuis,  id  est,  uientein, 
nulla  crealura  juxta  subslantiam  iuiplcre  potest,  ui-i  sola 
Trinitas.  laiplere  autem  dicitur  salaaas  inenteni  alicujus 
et  principale  cordis  [Act.  Apost.),  non  infirediens  quideni 
in  eum  et  in  sensuiu  ejus,  sed  fraude  et  iuiquitate,  alquc 
oiBui  malitia  iilum  alliciens,  atque  seducens  alfectu  nia- 
liliae,  {b)  trahit  per  cogilaliones  et  incenliva  vili(jrum, 
quibus  ipse  plenus  est,  ut  pote  fallax,  nequaui  et  fraudu- 
lentus  deceptor  animaruui.  Non  enim  participuliuno 
nalurœ  seu  substantiœ,  ut  quidam  putant,  queinquain 
im|)let  diabolus,  aut  ejus  liabitator  elficilur,  sed  por 
fraudulenliam,  deceptionem  atque  malitiam,  iu  co  liahi- 
tare   dicitur  queni  implet.  ]   Solius  cuim   ïrinilatis  est 


intrare  et  implere  naturam  sive  substahtiam  quam  crea- 
vit. 

Caput  XXVIII  (4).  —  Daemoues  et  acrimonia  sensus, 
et  celeritate  molus  aerii  corporis,  terreuoruni  corporum 
seiisuni  facile  prajcedunt,  et  quœdam  cofritata  praenun- 
tiant,  qute  liomines  mirantur  propter  tarditateui  lerreni 
cor[)ori3.  Accnssit  auteni  da^nionibus  per  tam  lonîjum 
teuii)us,  quo  eorum  vila  proleuditur,  rerum  longe  major 
-experieulia,  quam  lioiuinibus  potest  evenire  propter 
brcviiatem  vilaj.  Idcirco  qua>dani  futura  prœdicunt  et 
quanlaui  mira  faciuul,  quibus  iioiiiiues  allioiunt  et  sedu- 
cuut.  [  (5)  Uiiiie  qiiîEdani  nmliercula;  post  satanam  con- 
ver.-aî,  d;eiuonum  illusiouibus  etpliautasmatibus  seduclœ, 
croduiit  se  et  profilentur  uocluruis  lioris  cum  Diana  Pa- 
ganorum  dea,  vt^lcum  llerodiade  et  .Miuerva,  et  innumera 
mulierum  mufliludine  equitare,  earumque  jussionibus 
oblomperart^  Ipse  namque  Salauas,  qui  transtiirurat  se 
in  aiigelum  lucis  (il  Vor.,  n,  14),  cum  luonlem  cujusque 
muliercul.E  ceperit,  et  hanc  sii)i  per  intidelitalem  subju- 
gaveiit,  illico  translonnat  se  in  diversarum  personarum 
species  ac  similitudines  :  et  ment'Hi  quam  captivam 
teuet  in  somuis  deludens,  moilo  heta  modo  tristia,  modo 
cognitas  modo  iucognilas  personas  oslendens,  per  dévia 
(juaypie  deducit.  Et  cum  solus  hoc  palitur  spiritus,  infi- 
delis  non  in  auinio,  sed  in  corpure  evenire  opiuatur; 
idcirco  nimis  slultus  cl  heb'  s  est,  qui  boec  omnia  quae 


(i)  Ex  lib.  XII,  de  Gen.  ad  lit.,  c.  xxni  et  xiv, 
in  appendice  Goncilii  Ancyrani. 

(o)  Al.  onerum.  —  (b)  Très  Vatic.  Mss.  trajicil. 


(2)  Ex  cap.  XIII.  —  (3)  Beda  in  v.  —  (4)  Ex  lib.  Du  divin   dœmonum,  c.  m.  —  (5)  lia 
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il  fait  preuve  d'une  grande  folie  et  d'une  grande  fai- 
blesse d'esprit,  en  pensant  qu'une  illusion  de  l'esprit 
soit  une  réalité  corporelle.  On  sait  qu'Ezéchiel  et  les 
autres  prophètes,  saint  Jean  l'évangéliste  et  les  autres 
apôtres  ont  eu  des  visions  en  esprit,  mais  où  les  sens 
n'avaient  aucune  part.] 

Chapitre  XXIX.  —  Les  morts  ou  les  vivants  qui  ap- 
paraissent à  quelqu'un  dans  le  sommeil,  ou  même 
pendant  qu'il  est  éveillé,  ne  se  montrent  pas  tels 
cpi'ils  sont  réellement,  mais  sous  quelque  figure  em- 
pruntée. Il  faut  attribuer  ces  apparitions  à  quelque  opé- 
ration angélique,  par  l'ordre  providentiel  de  Dieu,  qui 
se  sert  des  bons  et  des  méchants,  selon  la  profon- 
deur impénétrable  de  ses  jugements,  soit  pour  ins- 
truire les  mortels,  soit  pour  les  tromper  ;  soit  pour 
les  consoler,  soit  pour  les  effrayer ,  d'après  la  mesure 
de  miséricorde  ou  de  justice,  que  distribue  celui  dont 
l'Eglise  ne  chante  pas  en  vain  la  miséricorde  et  la 
justice.  [Ps.  c,  1.)  Les  âmes  des  défunts  sont  dans 
un  lieu  où  elles  ne  peuvent  ni  voir,  ni  entendre  ce  qui 
se  fait,  et  ce  qui  se  passe  ici-bas.  Et  cependant  ils  ont 
souci  des  vivants,  quoiqu'ils  ne  sachent  rien  de  ce 
qu'ils  font;  de  même  que  nous  avons  souci  des 
morts,  sans  rien  savoir  de  leur  situation.  Je  dis  que 
les  morts  ne  savent  pas  ce  qui  se  passe  sur  la  terre, 
au  moment  des  événements.  Mais  ils  peuvent  le  savoir 
plus  tard  par  ceux  qui  quittent  la  vie  ;  non  pas 
nécessairement,  mais  autant  qu'il  est  permis  aux  uns 
de  le  dire  et  aux  autres  de  l'entendre.  Ils  peuvent 
aussi  être  infoi'més  par  les  anges  qui  veUlent  sur 
nous,  et  qiii  conduisent  nos  âmes  vers  le  séjour  des 
morts.  Ils  peuvent  aussi  savoir  par  une  révélation  de 


l'Esprit  de  Dieu  ce  cjui  se  passe  sur  la  terre,  selon 
qu'il  est  nécessaire  pour  eux  de  le  savoir.  Les  morts 
peuvent  aussi  revenir  chez  les  vivants,  non  par  la 
puissance  de  leur  nature ,  mais  par  la  puissance  de 
Dieu.  Cette  apparition  suppose-t-elle  la  présence  des 
morts,  ou  la  représentation  de  leur  personne  par  le 
ministère  des  anges,  c'est  ce  que  je  n'ose  pas  affir- 
mer. Car  Dieu,  qui  est  tout  puissant  et  présent  par- 
tout, peut  se  servir  du  ministère  des  anges  qui  sont 
en  tous  heux  pour  donner  ces  consolations  aux 
hommes,  quand  il  le  juge  nécessaire,  pendant  cette 
misérable  vie. 

Chapitre  XXX.  —  Les  puissances  de  l'âme  et  ses 
forces  se  développent  par  un  exercice  répété  et  par 
la  succession  du  temps.  Quant  à  l'âme,  elle  n'a  ni 
croissance  ni  décroissance  ;  mais  l'imperfection  des 
membres,  la  grossièreté  des  humeurs  et  leur  cor- 
ruption peuvent  être  pom'  elle  un  obstacle,  et  l'em- 
pêcher de  produire  ses  forces.  L'âme  dépouillée  du 
corps  vit,  voit,  entend,  conserve  dans  toute  leur 
énergie  tous  ses  sens  et  ses  instincts,  comme  étant 
une  nature  pure,  subtile,  active  et  perpétuelle.  [Et 
de  même  que  Dieu  est  partout  en  lui-même,  l'âme 
également  est  pour  ainsi  dire  partout  en  elle-même  ; 
et  quand  elle  n'est  plus  avecle  corps,  elle  est  tou-  „ 
jours  là  où  elle  était  avec  le  corps.  Dieu  est  là  tou-  p 
jours,  où  il  était,  avant  que  le  monde  existât,  et  où 
il  serait,  si  le  monde  n'existait  plus.  Nous  l'avons  dit 
souvent,  l'âme  est  incorporelle  ;  cependant  elle  peut 
avoir,  quand  elle  est  sortie  du  corps,  une  apparence 
de  corps  qui  ne  soit  pas  un  corps,  mais  qui  lui  res- 
semble ,  avec  des  memhres  qui  ressemblent  à  des 


in  spiritu  fiunt,  etiam  in  corpore  accidere  arbitratur  : 
cum  Ezechiel  et  alii  Prophetae,  Joannes  etiam  Evange- 
lista  et  alii  Apostoli  in  spiritu,  non  in  corpore  visiones 
viderint.  ] 

Caput  XXIX.  —  Cum  homines  morlui,  sive  vivi, 
hominibus  dormientibus  vel  vigilantibus  apparent, 
(1)  non  in  ipsis  rébus  ut  sunt  videntur,  sed  in  quibusdam 
similitudinibusrerum.  Istudautem  angelicisoperationibus 
fieri  credimus,  (2)  per  dispensationem  providentice  Dei, 
beue  utentis  bonis  vel  malis  secundum  inscrutabilem 
altitudinem  judiciorum  suorum  :  sive  hinc  instruantur 
mentes  mortalium,  sive  fallantur;  sive  consolentur,  sive 
terreantur  ;  sicut  unicuique  vel  prsebeuda  est  misericor- 
dia,  vel  irroganda  justilia,  ab  eo  cul  misericordiam  et 
judiciuni  non  inaniter  canlet  Ecclesia  {Psal.  c,  1.)  Ibi  si 
quidem  siml  spirilus  defuuctorum,  ubi  non  vident,  ueque 
audiunt  quœ  aguntur,  aut  eveniunt  in  ista  vita  homini- 
bus (3).  Ita  tamen  est  eis  cura  de  vivis,  quanquam  quid 
agant  omnino  nesciaat;  quemadiuodum  cura  est  nobis  de 
mortuis,  quamvis  quid  agant  ulique  nesciamus  (4).  Ncs- 
ciunt  quidem  morlui  quid  hic  agatur  ;  sed  dum  hic  agi- 
lur.  Postea  audire  possunt  ab  eis  qui  hinc  morieudo  ad 
eos  pergunt  :  non  quidem  omnino,  sed  quantum  sinitur 
eis  indicare  et  eos  oportet  audire.  Scire  etiam  possunt  ab 
Angelis  qui  hic  nobis  praesto  sunt,  et  animas  nostras  ad 
ijlos   deferunt.  Spiritu   etiam  Dei  révélante  cognoscere 


possunt  quae  hic  aguntur,  et  quee  necessarium  est  eos 
noscere  (o).  Quidam  etiam  ex  mortuis  ad  vivos  rapi  pos- 
sunt; non  per  propriam  naturam ,  sed  per  divinam  po- 
tentiam.  Utrum  tamen  ista  fiant  per  eorum  praesentiam, 
aut  per  angelos  suscipientes  eorum  personam,  affirmare 
non  audeo.  Deus-enim  omnipotens,  qui  est  ubique  prœ- 
seus,  per  angelica  ministeria  usquequaque  diffusa  potest 
praebere  ista  hominibus  solatia,  quibus  in  hujus  vitfe 
miseria  judicat  esse  preebenda. 

Capdt  XXX.  —  Potentise  animae  atque  virtutes  longa 
exercitatione  et  successu  temporum  crescunt.  Ipsa  vero 
anima  nec  crescit  nec  decrescit ,  sed  aut  imparilitate 
membrorum,  aut  humorum  crassitudine  et  eorum  cor- 
ruptione  preepedita,  vires  suas  exercere  non  potest.  Ani- 
ma carne  exuta  vivit,  videt,  audit,  et  omnes  sensus 
atque  ingénia  vivaciter  tenet,  ut  pote  pura,  subtilis,  cita, 
et  perpétua.  [  (6)  Et  sicut  Deus  ubique  in  semetipso  est, 
sic  anima  ubique  quodam  modo  in  semetipsa  est  :  ac  per 
hoc  ibi  est  anima  post  corpus,  ubi  erat  agens  in  corpore. 
Ibi  Deus  est  modo,  ubi  erat  prias  quam  muudus  fieret, 
ubi  etiam  foret  si  mundus  desineret  esse.  Sicut  saepe 
dictum  est  (7),  incorporea  est  anima  :  potest  tamen 
habere  siinilitudinem  corporis,  non  corporalem ,  sed 
corpori  similem,  et  corporalium  omnino  membrorum,  cum 
de  corpore  egredilur.  ]  Sic  enim  aut  (8)  ad  spiritaha  pro 
merilis  ferlur,  aut  ad  loca  pœnalia  similia  corporibus  : 


(i)  Ex  lib,  de  Cura  pro  mortuis,  c.  xir.  —  (2)  Item  e.\  cap.  xm.  —  (3)  Ex  cap.  xiv.  —  (4)  Ex  cap.  xv. 
(6)  Isaac  Stcll.,  epist.  De  anima.  —  (7)  Ex  lib.  XII.  de  Gen.  ad  lit.,  c.  xxxiii.  —  (8)  Ex  eod.  lib.,  c.  xxxii. 


(b)  Ex  e.  XVI,  ejusdem  lib.  — 


LE  LIVRE  DE  L'ESPRIT  ET  DE  L'AME. 
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•  membres  corporels.]  C'est  ainsi  qu'elle  est  conduite 
dans  les  régions  spirituelles ,  si  elle  l'a  mérité,  ou 
dans  les  lieux  de  souffrance  qui  ressemblent  à  des 
prisons  matérielles,  comme  les  ont  vues  dans  un  ra- 
vissement certains  bommes,ddnt  le  corps  était  comme 
mort  en  cet  instant  d'extase  ;  et  alors  on  peut  dire 
qu'ils  portaient  avec  eux-mêmes  une  certaine  res- 
semblance de  leur  corps,  qu'il  leur  permettait  d'aller 
dans  ces  lieux  et  d'y  éprouver  ce  qu'on  y  éprouve, 
comme  s'ils  avaient  eu  leurs  sens  corporels.  Les 
âmes  qui  ont,  en  effet ,  pendant  leur  vie  corporelle, 
subi  l'attrait  des  images  sensibles  par  l'amour  des 
choses  terrestres,  souffrent  des  tourments  par  les 
mêmes  images  sensibles,  quand  elles  sont  sorties  du 
corps.  C'est  pourquoi  elles  peuvent  endurer  dans 
l'autre  monde  des  souffrances  corporelles,  parce  que 
dans  cette  vie  elles  ne  se  sont  pas  purifiées  de  la 
corruption  des  affections  corporelles,  contractées  par 
un  trop  grand  amour  des  plaisirs  sensuels.  Or,  il  y  a 
des  âmes  qui  reçoivent  leur  châtiment  dans  les 
mêmes  lieux  où  elles  ont  péché  ;  d'autres  sont  ren- 
fermées dans  des  prisons  secrètes  jusqu'à  la  résur- 
rection dernière ,  selon  que  chacune  a  mérité  le 
repos  ou  le  tourment. 

Chapitre  XXXI.  —  J'ai  beaucoup  parlé  de  l'âme, 
mais  je  n'ai  pas  encore  dit  à  quel  moment  elle  a  été 
créée,  ni  en  quel  moment  elle  sortira  du  corps.  Quant 
à  la  première  question,  j'en  parlerai j  pour  la  der- 
nière, je  ne  puis  rien  en  dire,  pai'ce  que  je  ne  con- 
nais pas  mon  dernier  jour.  Je  sais  que  nous- sommes 
tous  mortels,  et  bon  gré  mal  gré,  nous  mourrons 
tous.  Rien  n'est  donc  plus  certain  que  la  mort ,  et 
rien  n'est  plus  incertain  que  l'heure  de  la  mort. 


Nous  ne  savons  pas  quand,  ni  comment,  ni  où  nous 
mourrons;  la  mort  nous  attend  partout.  Nous  de- 
vons donc  être  toujours  prêts ,  afin  que,  quand  le 
corps  retournera  à  la  terre  d'où  il  est  tiré ,  notre 
âme  aille  à  celui  qui  l'a  créée.  [Nous  devons  surtout 
remarquer  que  les  anciens  philosophes  ont  ainsi  dé- 
fini l'homme  :  L'homme  est  un  animal  raisonnable, 
mortel.  Etant  ainsi  classé  dans  le  genre  animal , 
l'homme  présente  deux  différences  marquées,  par 
lesquelles  on  lui  fait  connaître  le  chemin  qu'il  doit 
prendre,  et  le  chemin  qu'U  doit  quitter.  Car  l'âme 
ayant  pris  le  chemin  qui  l'a  conduite  à  la  mort,  il 
faut  qu'elle  revienne  sur  ses  pas  vers  la  raison , 
qu'elle  lutte  contre  les  vices,  qu'elle  vive  suivant  sa 
nature,  qu'elle  soit  soumise  à  celui  qui  doit  la  gou- 
verner, et  qu'elle  commande  à  tout  ce  qui  doit  lui 
obéir.  En  un  mot,  comme  être  raisonnable,  l'homme 
est  distinct  des  bêtes;  comme  mortel,  il  n'appartient 
plus  à  l'ordre  divin.  S'il  ne  reste  pas  raisonnable,  il 
sera  comme  les  bêtes  ;  s'il  ne  quitte  pas  les  choses 
mortelles,  il  ne  parviendra  point  aux  choses  divines.] 

C'est  pourquoi  l'homme  qui  ne  se  connaît  pas,  a 
besoin,  pour  se  connaître,  d'un  effort  répété  pour  se 
détacher  de  la  vie  sensuelle  ,  pour  recueillir  son 
esprit  en  lui-même ,  et  l'y  retenir  attentif.  Car  les 
sens  empêchent  l'âme  de  se  voir  elle-même  et  de  voir 
son  Créateur,  qu'elle  doit  contempler  seule  et  toute 
seule  sans  les  yeux  du  corps. 

CHAPITRE  XXXII.  —  L'âme  raisonnable,  créature  de 
Dieu,  est  aussi  la  plus  excellente  ;  elle  se  rapproche 
de  Dieu ,  quand  elle  est  pure ,  et  plus  elle  s'attache 
à  lui  par  la  charité  ;  plus  Dieu  l'éclairé  de  la  lumière 
de  l'intelligence,  plus  il  l'illumine  en  quelque  sorte, 


qualia  saepe  demonstrata  sunt  lis,  qui  rapti  suut  a  cor- 
poris  sensibus,  et  mortuis  similes  jacuerunt  :  cum  et 
ipsi  in  se  ipsis  garèrent  quamdam  similitudinem  corpo- 
ris  sui,  par  quam  possent  ad  illa  ferri,  et  talia  similibus 
sensibus  experiri.  Animœ  si  quidam  quœ  in  corporibus 
vivantes  par  dilectionam  rerum  visibilium  corporalibus 
imaginibus  afficiuntur,  a  corporibus  exeuntes  in  eiadam 
imaginibus  tonnanta  patiuiitur.  Proptorea  enim  corpo- 
ralibus passionibus  ibi  taneri  possunt,  quia  a  corruptioue 
corporalium  affectionum  hic  mundatai  non  fueruut,  quam 
par  cojpulentiaui  de  corporis  {a)  dalactalioua  traxerunt. 
QufEdam  autam  animœ  in  eisdem  locis,  in  quibus  culpam 
commiserunt,  puniuntur  :  qusedam  varo  abditis  recepta- 
culii  usque  ad  ultimam  rasurrectionem  continentur, 
sicilt  unaquaeque  digna  est  roquie  val  miseria. 

Caput  XXXI.  —  Multa  da  anima  dixi,  sad  nondum 
dixi  quando  facta  est,  vel  quando  de  corporc  egrcdietur. 
Quod  primum  posui,  postaa  dicam  ;  quod  ullimum,  di- 
cere  non  possum;  quoniam  nescio  linem  uicum.  Hoc 
plane  sc'o,  quod  mortales  sumus  ;  et  volinuis  nolimus, 
omnes  moriemur.  (1)  Nihil  enim  morte  cartius,  et  uiliil 
hora  mortis  incertius.  Nam  nascimus  quando,  aut  quo- 
modo,  aut  ubi  moriemur;  quoniam  mors  ubiqiie  nos 
exspectat.  Idcirco  senipar  debcmus  esse  parati,  ut  cum 
corpus  revertetur  ad  terram  de  qua  sumptum  est,  spiritus 


redaat  ad  eum  qui  dadit  illum.  [  (2)  Illud  si  quidam  nos 
maxime  movere  dabet,  quod  a  vetaribus  sapiantibus  ita 
bomo  deBnitus  est  :  Homo  est  animal  rationale,  mortale. 
Hoc  ganare  posito,  quod  animal  dictum  est,  additas  duas 
differentias  videmus,  quibus  admonendus  erat  homo,  et 
quo  sibi  essat  redeuudum,  et  unde  fugiendum.  Sicut 
enim  progressus  animœ  usque  ad  mortalia  lapsus  est  : 
sic  regressus  ejus  in  rationem  esso  débet,  qua  impu- 
gnantibus  vitiis  rosistere  valent,  ut  secundum  naturam 
suam  vivat,  etordinari  appâtât  sub  illo  a  quo  régi  débet, 
et  supra  ea  qua^  regera  dcbat.  Uuo  verbo,  quod  ratio- 
uale  diciUir,  separatur  a  bestiis;  alio,  quod  mortale,  a 
diviuis.  Illud  nisi  retinuerit,  bestia  erit;  hinc  ni^i  se 
averterit,  ad  diviua  non  pcrveniat.  ] 

Idcirco  ut  homo  sibi  iucoguitus  cognoscat  se,  magna 
opus  habet  consuetudina  recedendi  a  sensibus,  ut  animum 
ad  se  colligal,  et  in  se  ipso  rctiueat.  His  si  quidam  sen- 
sibus impeditur  anima,  ne  ccrnere  semelipsam  valeat  et 
Creatorem  suum,  quam  sola  et  simplex  sine  istis  oculis 
inluori  débet. 

Caput  XXXII.  —  Anima  namque  ralionalis  iuter  eas 
ras,  qua;  suut  a  Deo  condit;B,  superat  omnia;  et  Deo 
proxima  est,  quando  est  pura,  ciquc  quantum  caritate 
cohœsarit,  in  lantum  ab  eo  lumine  illo  inlcUigibili  perfusa 
quodam  modo  et  illustrata,  non   par  corporeos  oculos, 


(1)  Sie  Auselm.,  Médit.,  vu.  —  (i)  Augustinus,  lib.  1(,  De  oratione,  c.  n.  31. 
(a)  Unus  e  Valic.  Mss.  dilectione. 
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et  elle  voit  Dieu ,  non  avec  les  yeux  du  corps,  mais 
avec  la  partie  principale  de  son  être  qui  est  l'intelli- 
gence ;  elle  le  voit  comme  la  beauté  parfaite  et  la 
souveraine  béatitude,  et  cette  contemplation  fait  son 
bonbeur.  Elle  a  donc  besoin  d'écarter  de  sa  vue 
toutes  les  idées  que  les  sens  lui  apportent  du  dehors. 
Car  les  objets  extérieurs,  leurs  images,  les  sens,  les 
imaginations  fixées  dans  la  mémoire ,  et  qui  revien- 
nent dans  les  souvenirs  ,  tout  cela  appartient  à 
l'homme  extérieur,  quoique  l'âme  se  serve  de  ces 
moyens  pour  correspondre  avec  le  dehors.  [Mais  l'âme 
qui  n'a  rien  de  plus  présent  qu'elle-même,  se  voit 
intérieurement  en  elle-même  par  une  présence  qui 
n'est  pas  simulée  ,  puisqu'elle  est  réelle.  L'âinc  ne 
peut  rien  connaître  plus  clairement  que  ce  qui  la 
touche  de  plus  près;  et  rien  ne  la  touche  de  plus 
près  qu'elle-même.  Elle  connaît  très-bien  qu'elle  vit, 
qu'elle  se  souvient ,  qu'elle  comprend,  qu'elle  veut, 
qu'elle  sait,  qu'elle  juge.  Elle  voit  tout  cela  en  elle- 
même  ;  elle  ne  l'imagine  pas  comme  les  choses 
qu'elle  connaît  par  le  rapport  des  sens,  comme  elle 
connaît  tout  ce  qui  est  relatif  aux  choses  corporelles. 
Si  elle  n'emprunte  rien  à  ces  pensées  du  dehors, 
pour  se  former  une  idée  d'elle-même,  on  peut  dire 
que  cette  idée  qui  lui  reste  d'elle-même  n'est  autre 
chose  qu'elle-même  ;]  car  rien  n'est  autant  dans  notre 
âme  que  notre  âme  ;  et  rien  ne  connaît  notre  âme  si 
bien  que  notre  âme.  [Lorsque  l'âme  cherche  à  savoir 
ce  que  c'est  que  l'âme ,  elle  sait  qu'elle  cherche  à  se 
connaître  elle-même  ;  et  qu'elle  est  elle-même  l'âme 
fpii  cherche  à  se  connaître.  Elle  ne  se  cherche  pas 
ailleurs  qu'en  elle-même.  Sachant  donc  qu'elle  se 
cherche,  elle  se  connaît  par  là  même.  Et  comme  elle 
est  tout   entière  à  l'objet   qu'elle   connaît,  on  peut 


dire  qu'elle  se  connaît  complètement.  En  supposant 
qu'elle  s'examine  dans  une  partie  d'elle-même ,  sans 
se  chercher  dans  son  tout,  néanmoins  comme  elle  est 
tout  entière  à  cette  recherche ,  elle  est  tout  entière 
présente  à  elle-même  ;  car  rien  ne  peut  lui  être  plus 
présent  qu'elle-même.  Or,  voici  ce  qu'elle  veut  savoir 
à  son  sujet  ;  elle  veut  savoir  ce  qu'elle  a  été  ,  ce 
qu'elle  sera,  ce  qu'elle  est  actuellement  ;]  c'est-à-dire 
combien  elle  est  semblable  à  Dieu ,  ou  différente  de 
Dieu,  combien  elle  est  humble  et  pieuse,  combien 
elle  est  pure,  combien  elle  est  sainte.  Mais  comme 
elle  existe  au  milieu  des  choses  corporelles,  y  pen- 
sant avec  amour ,  et  s'y  habituant  avec  amour,  elle 
ne  peut  pas ,  sans  ces  images ,  se  voir  elle-même,  ni 
être  en  elle-même.  Car  les  choses  corporelles  qui 
sont  en  dehors  s'attachent  et  se  collent  à  l'âme  avec 
tant  de  force,  que,  même  quand  elles  sont  éloignées, 
leur  image  est  encore  présente  à  la  pensée.  C'est 
pourquoi  elle  ne  peut  pas  s'en  déprendre  assez,  pour 
se  voir  et  se  regarder  toute  seule.  Il  faut  donc  qu'elle 
revienne  à  elle-même ,  qu'elle  reste  dans  son  inté- 
rieur, qu'elle  n'ait  pas  à  se  chercher  comme  une 
absente,  mais  qu'elle  s'occupe  de  se  regarder  comme 
présente  et  de  se  distinguer  ;  [il  faut  que  l'intention 
de  sa  volonté,  qui  l'emportait  comme  une  vagabonde, 
reste  fixée  en  elle-même,  et  qu'elle  se  considère  pour 
se  connaître  et  s'aimer  elle-même.  Alors  elle  verra 
qu'elle  n'a  jamais  été  sans  s'aimer,  ni  sans  se  con- 
naître, mais  qu'en  aimant  d'autres  objets  avec  elle- 
même,  elle  s'est  confondue  avec  eux.]  [Ce  ne  sera 
donc  pas  sans  un  grand  travail  qu'elle  pourra  se  sé- 
parer de  ces  objets  ,  qu'elle  aimait  avec  tant  d'atta- 
chement. C'est  pourquoi  les  fantaisies  des  images 
corporelles  la  dénaturent,  et  l'empreinte  qu'elles  ont 


sed  par  siii  ipsius  principale,  id  est,  per  intelligentiam 
Deiiai  ceruit,  in  quo  est  perfectissima  pulchritudo  et  bea- 
tissiuia  Visio,  qua  visione  fit  beata.  (1)  Removeat  ergo  a 
coiisideratione  sua  omnes  nolilias,  quœ  per  corporis 
sensus  extrinsecus  capiuntur.  Quœque  naïuque  corporalia, 
eorumque  siiiiililudiiies,  sensus  quoque  et  imaginai  iones 
in  memoria  intîxa;,  cum  recordando  [al.  revisuiitur)  reini- 
uisciintur,  ad  exteriorem  hominem  pertinent,  quanquam 
istis  quasi  nuntiis  anima  exteriora  percipiat.  [(2)  Mens 
ergo  cui  nihil  se  ipsa  prœsentius  est,  quadam  iuteriori, 
non  simulata,  sed  vera  prœsentia,  videt  se  in  se.  Nihil 
enim  tam  covit  meus,  quaiu  id  quod  sibi  prœsto  est  :  nec 
menti  qnidiiuam  magis  prœslo  est,  quam  ipsa  sibi.  Nam 
cop^noscitse  vivere,  se  memiuisse,  se  intelligere,  se  velle, 
cogitare,  scire,  judicare.  Hu3C  omnia  novit  in  se,  nec 
imaginatur,  quasi  extra  se  illa  aliquo  sensu  corporis 
tetigerit,  sicut  corporalia  quaeque  tauguntur.  Ex  quorum 
cogilationibus  si  uiliilsibi  affingat,  nt  talc  aliquid  se  esse 
putet;  quidquid  ei  de  se  remanet,  hoc  solum  ipsa  est.] 
Nihil  enim  tara  in  mente  est,  quam  ipsa  m^'us;  nec  quid- 
quam  sic  mentem  cognoscit,  quemadmodum  mens. 
[  (3)  Cum  enim  quœrit  mens  quid  sit  mens,  profecto 
novit  quod  se  ipsani  quœral;  et  quod  ipsa  sit  mens,  quae 
se   ipsam  quaerit.  Neque  enim   aliunde  se    quaerit  quam 


se  ipsa.  Cum  ergo  quserentem  se  novit,  se  utique  novit. 
Et  omne  quod  novit,  tota  novit;  atque  ita  tolam  se 
novit.  Et  si  parte  inventa  non  se  totam  quœrat,  tamen 
quia  se  tota  qucerit,  tota  sibi  prœsto  est.  Nihil  enim  sibi 
se  ipsa  pra-sentius  esse  potest.  Quod  autem  de  se  quœrit; 
quid  antea  fuerit,  vel  quid  fulura  sit,  vel  qualis  modo 
sit  quœrit,]  id  est,  quam  similis  est  vel  quam  dissimilis 
Deo,  quam  humilis  et  devota,  quam  pura,  quam  sancla. 
(4)  Sed  quia  in  istis  est  corporalibus,  quœ  cum  amore 
cogitât,  et  cum  qùibus  amore  assueftLcta  est,  non  valet 
sine  imagiuibus  eorum  videre  semetipsam,  vel  esse  in 
semelipsa.  Nam  tanlo  glutiuo  amoris  ei  colieeserunt  haec 
quœ  foris  sunt  corporalia,  ut  etiam  cum  absint  ista, 
prœsto  sint  imagines  eorum  cogitanti.  Quapropter  secer- 
uere  eas  a  se  non  potest,  ut  se  solam  inspiciat  et  videat. 
Redeat  ergo  ad  se,  et  stet  in  se,  (5)  nec  situt  absentem 
se  quœrat,  sed  velut  prœseutem  se  curet  cernera  et 
discernere,  [  (6)  et  intentionem  vuluntatis,  qua  per  alia 
vagabatur,  statuât  in  se  ipsa,  et  se  cogitet,  ut  se  ipsam 
cognoscat  et  diligat.  Ita  videbit  quod  uunquam  se  non 
amaverit,  nuuquam  nescierit  :  sed  alia  secuni  amaudo 
cnm  eis  se  coufudit;]  [  (7)  ita  ut  sine  magno  labore  ab 
eis  saparari  non  possit,  quibus  cum  amore  inliœsit.  Pro- 
pterea   phantasiis    corporalium    imaginum    deformatur. 


(1)  Ex  lib.  Xj  de  Trinit.,  cap.  x.  —  (2j  Ex  fine  ejusd.,  cap. —  (3)  Ex  Aug.,  lib.  VII,  de  Gen.  ad  lit.,  c.  xxt.  —  (4)  Ex  lib.  X,  de  Trin.,  cap. 
viii.  —  '(à)  Ex  eod.  1.  c.  IV.  —  (6)  Ex  cap.  x.  —  (7)  Hugo  Vict.,  de  unione  corp.  et  Spiritus. 


LE  LIVRE  DE  L'ESPRIT  ET  DE  L'AME. 


faite  en  elle  est  si  profonde,  qu'après  avoir  quitté  le 
corps,  elle  la  conserve  toujours.  Si  elle  ne  se  purifie 
pas  sur  la  terre  de  la  corruption  des  affections  cor- 
porelles, elle  souffrira,  même  dépouillée  de  son 
corps ,  des  douleurs  corporelles.  Qu'elle  s'applique 
donc ,  pendant  cette  vie ,  à  se  purifier  de  cette  boue 
terrestre,  afin  qu'en  sortant  de  ce  monde  elle  n'em- 
porte avec  elle  rien  de  corporel,  et  qu'elle  soit  exempte 
de  toute  souffrance  corporelle.] 

L'âme  descend  vers  le  corps  pour  lui  communi- 
quer la  vie  et  la  sensation.  [Par  sa  présence  elle  le 
vivifie ,  se  fait  le  centre  de  son  unité  et  le  maintient 
comme  un  tout,  l'empêchant  de  se  dissoudre  et  de  se 
corrompre,  conservant  l'harmonie  et  la  mesure  qu'il 
doit  avoir,  non-seulement  comme  beauté  ,  mais 
comme  développement  et  reproduction.  L'âme  se 
dilate  partout  pour  être  le  toucher,  et  par  ce  moyen 
elle  sent  et  discerne  le  chaud  et  le  froid ,  ce  qui  est 
raboteux  et  poli",  dur  et  mou,  pesant  et  léger.  En- 
suite elle  distingue  les  innombrables  différences  de 
saveurs,  d'odeurs,  de  sons  et  de  formes,  par  le  goût, 
l'odorat,  l'ouïe  et  la  vue  ;  et  en  toute  circonstance 
elle  se  porte  vers  ce  qui  convient  à  la  nature  de  son 
corps,  et  fuit  ce  qui  lui  est  contraire.  Elle  quitte  les 
sens,  pendant  un  certain  intervalle  de  temps,  et  leur 
donnant  en  quelque  sorte  un  congé  pour  reposer 
leurs  mouvements  ,  elle  rassemble  les  images  des 
objets  que  les  sens  lui  ont  fournies,  et  se  plaît  à  les 
passer  en  revue  de  mille  manières  comme  des  esca- 
drons.] Mais  lorsqu'elle  veut  considérer,  ou  les  choses 
divines,  ou  Dieu,  ou  elle-même  avec  ses  puissances, 
elle  se  détache  de  tous  ses  sens,  dont  elle  n'a  besoin 


que  pour  se  mettre  en  rapport  avec  les  formes  ma- 
térielles et  les  couleurs  ;  elle  se  regarde  avec  son 
esprit  et  sa  raison  ;  elle  s'élève  à  Dieu  par  la  médita- 
tion et  la  contemplation.  La  méditation,  c'est  la  re- 
cherche obstinée  de  la  vérité  cachée.  La  contempla- 
tion, c'est  l'admiration  enthousiaste  de  la  vérité 
connue.  L'une  s'éclaire  au  flambeau  de  la  révélation 
divine  pour  connaître  la  vérité  ;  l'autre  s'enflamme 
au  foyer  de  l'inspiration  divine  pour  l'aimer.  Quant 
au  corps,  il  monte  vers  l'esprit  par  le  sens  et  l'ima- 
gination. 

Chapitre  XXXIIL  —  Le  corps  de  l'homme  est  com- 
posé de  quatre  éléments  ;  mais  l'élément  terrestre 
le  plus  solide ,  domine  surtout  dans  la  chair  et  dans 
les  os.  L'eau  se  trouve  dans  les  humeurs,  et  l'air  dans 
le  poumon.  C'est  pourquoi  il  est  toujours  en  mouve- 
ment, parce  qu'il  est  l'éventail  du  cœur,  pour  empê- 
cher la  trop  grande  chaleur  de  consumer  le  cœur 
et  de  le  dissoudre.  Le  feu  a  son  foyer  dans  le  cœur; 
c'est  pour  cela  que  le  cœur  est  large  à  sa  base  et  se 
termine  en  pointe,  à  l'imitation  de  la  flamme.  Une 
chaleur  particulière  tempérée  par  l'air  monte  du 
cœur  au  cerveau,  qui  est  comme  le  ciel  de  notre 
corps  ;  là  elle  se  purifie  et  se  tamise  en  quelque 
sorte,  pour  s'échapper  au  dehors  par  les  yeux,  les 
oreilles,  les  narines  et  les  autres  instruments  des 
sens,  et  prenant  une  forme  au  contact  des  objets 
extérieurs ,  elle  produit  les  cinq  sens  corporels,  la 
vue,  l'ouïe,  le  goût,  l'odorat  et  le  toucher.  Ce  der- 
nier sens  passant  de  la  partie  antériem^e  du  cerveau 
à  la  partie  postérieure,  traverse  la  cervelle  et  la 
moelle  épinière,  et  se  répand  par  tout  le  corps.  Or, 


eisdemque  alte  impressis  etiam  soluta  a  corpore  non 
exuilur.  Si  enim  a  corporalium  afï'ectionum  corruptione 
hic  non  iiiundalur,  corpore  exula  corporalibus  tenetur 
passionibiis.  Sludeat  ergo  in  hac  vita  se  nnindare  ab 
Imjiismodi  saeculenlia,  qiiatenus  cum  liinc  exicrit,,  nihil 
corporeum  secuui  Iraliat,  et  a  corporali  passione  iimiiu- 
nis  existât.] 

Viviiicalione  et  sensificatione  descendit  anima  a  cor- 
pus. [(1)  Pi'fesentia  nauique  sua  illud  viviiieal,  colligit 
in  unuui,  atque  in  uno  tenet,  dclUifirc  atque  conlabescere 
non  sinit,  congrnonliam  ejus  modunique  conservât,  non 
tanlum  in  pulcbritudine,  sed  eliam  iu  crescondo  atque 
gignondo.  Intendit  se  etiam  anima  iu  taclum,  et  eo  caiida 
et  frigida,  aspera  et  lenia,  dura  et  nioilia,  gravia  et  levia 
sentit  ati^ue  discernit.  Deinde  innumerabiles  dilTerentias 
saporum,  odurum,  sonoruni,  atque  forinarum,  gustando, 
olfacieudo,  audiendo,  videndoquc  dijudicat;  atque  in  his 
omnibus  ea  quae  secundum  nalurain  sui  corporis  sunt 
app-  lit,  fugitquc  contraria.  Removet  se  al)  bis  si^nsibus 
ccrto  iulervaîlo  temporum,  et  eorum  motus  quasi  per 
quasdam  ferias  reparans,  rerum  imagines  quas  per  eos 
hausit,  secum  catervatim  cl  nmlliplicilcr  versât.]  (2)  Cum 
ergo  vult  inlelligerc,  vel  divina,  vel  Dcum,  vel  se  ipsam, 
suasque  considerare  virtutes,  abslraliit  se  ab  omnibus 
corporis  sensibus,  quibus  non  adjuvatur  nisi  ad  corpo- 
reas  formas  coloresque  sentiendos;  et  spiritu  ac  ralionc 


se  conspicit,  meditatione  atque  contemplatione  ad  Deum 
ascendit.  Deus  vero  revelalioue  atque  divina  inspiralione 
ad  eam  descendit.  Meditalio  si  quidem  est  occultai  veri- 
tatis  studiosa  iuvestigalio.  Contenqdatio  perspicuai  veri- 
tatis  jucunda  admiratio,  Illara  namque  divina  illuminât 
revelatio,  ut  veritalem  cognoscat  :  islam  vero  divina 
inspiratio  iuflammat,  ut  eam  ddigat.  Corpus  autem  sensu 
cl  imaginalione  ad  spirilum  ascendit. 

Caput  XXXIII.  —  Ilumanum  si  quidem  corpus  ex  qua- 
tuor elcmenlis  compositum  est,  sed  in  carne  et  ossibus 
terra  maxime  apparet  propter  terrenam  solidilalem. 
Aqua  in  bumoribus,  aer  conlinetur  in  pulmone;  idcirco 
semper  est  in  molu,  quia  ventilabrum  cordis  est,  ne 
nlmio  calore  cor  consumatur  et  dissulvatur.  Sedes  ignis 
est  in  corde;  et  ideo  inferius  est  latum,  et  superius  acu- 
lum  ;  quoniam  fornuim  ignis  retinet.  Quasdam  vis  iguca 
aère  teniperala  a  corde  (3)  ad  cerebrum  ascendit,  lan- 
quam  in  co^luni  corporis  nostri  :  ibique  purificata  et 
colala  per  oculos,  aures,  narcs,  ca'tcraque  instrumenta 
scnsuum,  foras  progrcdilur,  et  ex  conlaclu  exleriorum 
formata  quinquc  sensus  corporis  facit,  visum  vidclicet, 
audilum,  gusium,  odoratum,  cl  lartuni.  Qui  langendi 
sensus  ab  anteriori  parte  cerebri  nd  posleriorem  tran- 
siens,  et  inde  per  cerviicm  et  medullam  sitinîB  descen- 
dens  per  totum  corpus  diffuuditnr.  Porro  [  (4)  ipsa  vis 
iguea,  qua;  exlerius  formata  sensus  dicilur,  eadem  for- 


(1)  Ex  lib.  de  Qunnlit.  nn.,  cap.  xxxtir,  n.  70  et  71.  —  (2)  Ex  lib.  VH,  de  Gen.  ad  lit.,  c.  xiv.  —  (3)  Ex  lib.  VII,  de  Gen.  ad  lit.,  c.  xiii.  — 
(4)  Hugo  ubi  Bupra,  omissis  ac  mutatis  noanullis. 
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[cette  force,  qui  est  celle  du  feu,  prenant  une  forme 
extérieuj'e  s'appelle^le  sens,  et  cette  môme  force,  qui 
prend  une  forme ,  en  passant  et  en  se  fixant  dans  les 
instinmients  des  sens ,  est  ramenée  et  comme  retirée 
à  l'intérieur,  par  une  opération  de  la  nature,  vers  la 
cellule  fantastique,  et  devient  l'imagination.  Puis, 
cette  même  imagination  passant  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  tête  vers  le  milieu,  touche  la  substance 
même  de  l'âme  raisonnable,  et  éveille  la  discrétion; 
se  trouvant  arrivée  à  un  état  tellement  pur  et  subtil, 
qu'elle  s'unit  immédiatement  à  l'esprit,  tout  en  con- 
servant néanmoins   en  réalité  la  nature  et  la  pro- 
priété du  corps.  L'imagination  chez  les  animaux  ne 
va  pas  au  delà  de  la  cellule  fantastique;  mais  chez 
les  hommes  elle  est  plus  épurée,  et  dans  sa  marche 
progressive,  elle  arrive  à  se  mettre  en  contact  avec 
la  substance  raisonnable  et  incorporelle  de  l'âme. 
L'imagination  est  donc  une  ressemblance  du  corps, 
se  formant  extérieurement,  par  les  sens  corporels, 
au  contact  des  corps;  puis  elle  rentre  à  l'intérieur 
par  les  mêmes  sens,  vers  la  partie  plus  pure  de  l'es- 
prit corporel,  y  met  son  empreinte,  et  forme  le  point 
culminent  de  la  partie  corporelle,  en  touchant  la 
partie  raisonnable  par  son  point  inférieur.]  J'appelle 
esprit  corporel,  l'air  ou  plutôt  le  feu,  qui,  à  cause 
de  sa  subtilité,  est  invisible,  [et  qui  vivifie  les  corps 
par  une  énergie  intérieure.  Il  donne  la  vie  seule- 
ment à  certains  êtres ,   comme   aux   arbres ,  aux 
plantes  et  à  toutes  les  productions  de  la  terre ,  mais 
ils  ne  sentent  pas.  Il  donne  la  vie  et  le  sens  à  d'au- 
tres êtres,  comme  aux  animaux  brutes.  Certains  ani- 
maux sentent,  sans  avoir  l'imagination  ;  d'autres  ont 


le  sens  et  l'imagination.  Vivre  avec  la  faculté  de  sen- 
tir, c'est  plus  que  vivre  sans  l'avoir ,  et  par  consé- 
quent, cette  faculté  est  ime  force  plus  subtile,  et  plus 
elle  est  subtile,  plus  elle  est  esprit.  Elle  se  rapproche 
plus  de  la  nature  incorporelle  avec  l'imagination, 
qu'avec  le  sens  tout  seul.  Rien  n'est  plus  élevé  dans 
le  corps,  ou  plus  voisin  de  la  nature  spirituelle,  que 
cette  force  qui  vient  après  le  sens  et  qui  lui  est  su- 
périeure et  qu'on  -appelle  l'imagination  ;  elle  est 
d'autant  plus  sublime,  qu'il  n'y  a  que  la  raison  qui 
soit  au-dessus  d'elle  (1).] 

Chapitre  XXXIV.  —  On  appelle  âme  tout  l'homme 
intérieui',  et  c'est  par  l'âme  qu'est  vivifiée,  contenue 
et  gouvernée  cette  masse  de  boue ,  qui  est  arrosée 
par  des  liquides,  pour  ne  pas  se  dessécher  et  tomber 
en  poussière.  En  tant  qu'elle  vivifie  le  corps,  elle  est 
la  vie  ;  en  tant  qu'elle  veut,  elle  s'appelle  l'âme  ;  en 
tant  qu'elle  connaît ,  elle  est  l'intelligence  ;  en  tant 
qu'elle  se  sonnent ,  elle  est  la  mémoii'e  ;  en  tant 
qu'elle  juge,  elle  est  la  raison  ;  en  tant  qu'elle  res- 
pire ou  qu'elle  contemple,  eUe  est  l'esprit  ;  en  tant 
qu'elle  sent ,  elle  est  le  sens  ;  car  l'âme  est  sens,  à 
cause  des  choses  qu'elle  sent,  ce  jqui  a  donné  lieu  au 
mot  sentiment.  Le  corps  a  également  cinq  sens,  ainsi 
nommés ,  parce  que  par  eux  l'âme  communique  à 
tout  le  corps  l'énergie  de  sentir,  et  le  met  en  mou- 
vement d'une  manière  très-subtile.  Tout  cela  est  tel- 
lement uni  à  l'âme,  que  le  tout  ne  fait  qu'une  même 
chose,  et  pouiiant  suivant  les  résultats  qui  se  pro- 
duisent ,  l'âme  porte  différents  noms  ;  car  elle  est 
simple  dans  son  essence,  et  multiple  dans  ses  opéra- 
tions. La  mémoire  sans  doute  est  le  sens  de  l'âme  j 


( 


(1)  Dans  un  des  manuscrits  du  Vatican,  ce  traité  se  termine  ici;  dans  celui  de  Saint-Médard ,  on  lit  à  cet  endroit 
selon  quelques-uns.  o  Pufs  à  la  tête  de  ce  qui  suit  :  o  Livre  second  selon  certains  copistes.  « 


Ici  finit  ce  traité 


mata  per  ipsa  sensuum  instrumenta,  per  quae  egreditur 
et  in  quibus  formatur,  natura  opérante  introrsum  ad 
cellam  phantasticani  usque  retrahitur  et  reducitur,  atque 
iinaginatio  efficitiir.  Poslea  eadeni  imaginatio  ab  aute- 
riori  parle  capitis  ad  médium  transieus,  ipsam  animae 
rationalis  substantiaui  contingit,  et  excitât  discretionem  : 
io-tantumjampurifîcataetsubtilis  effecta,  ut  ipsi  spiritui 
immédiate  conjuugatur,  veraciter  tamen  naturam  cor- 
poris  retinens  et  proprietatem.  Quœ  quidem  imaginatio 
in  brutis  auimalibus  pbantasticam  cellam  non  transcen- 
dit  :  in  rationalibus  aulem  purior  fit^  et  usq;ie  ad  ratio- 
nalem  et  iucorpoream  animœ  substautiam  conlingendam 
defertur  et  progreditur.  Est  itaque  imaginatio  similitude 
corporis,  per  sensus  quidem  corporeos,  ex  corporum 
contactu  conrepta  extrinseeus,  atque  per  eosdem  sensus 
introrsus  ad  partem  puriorem  corporel  spirituà  reducta, 
eique  impressa,  in  summo  scilicet  corporalis  spiritus,  et 
in  imo  ralionalis,  corporalem  iuformans,  et  rationalem 
contingens.]  Spiritum  corporeum  voco  aerem,  vel  potius 
ignem,  qui  prae  sui  subtiUtate  videri  non  potest,  et 
[(1)  corporainterius  vegetando  vivificat.  Quœdam  autem 
végétât  tantum  et  non  sensificat,  sicut  arbores,  herbas  et 
universa  in  terra  germinantia.  Quœdara  végétât  et  sensi- 
ficat, sicut  omnia  bruta  animalia.  In  quibus  quaedam  tan- 


tum sensum  habent,  et  imaginationem  nonhabent;  quae- 
dam sensum  et  imaginationem  habent.  Cum  itaque  (aZ,  ma- 
jus)  magis  sit  sensificari,  quam  vegetari  tantum;  constat 
profecto  banc  vim  subtiliorem  esse,  et  ubi  magis  subtilis 
est,  magis  spiritus  est.  Magis  si  quidem  incorporeae  na- 
turae  appropinquat,  cum  imaginationem  format,  quam 
cum  sensum  prœstat.  Nibil  enira  in  corpore  altius,  vel 
spiritali  naturse  vicinius  esse  potest,  quam  id  ubi  post 
sensum  vel  supra  sensum  vis  imaginandi  concipitur, 
quod  quidem  in  tantum  sublime  est,  ut  quidquid  supra 
illud  est,  abud  non  sit  quam  ratio.] 

Caput  XXXIV.  —  Anima  nominatur  totus  homo  inte- 
rior,  qua  vivificatur,  regitur  et  continetur  lutea  illa  massa, 
humectata  succis,  ne  arefacta  dissolvatur.  [  (3)  Dum  ergo 
vivificat  corpus,  anima  est;  dum  vult,  animus  est;  dum 
scit,  mens  est;  dum  recolit,  memoria  est;  dum  judicat, 
ratio  est;  dum  spirat  vel  contemplatur,  spiritus  est;  dum 
sentit,  sensus  est.  Nam  inde  sensus  anima  dicitur,  pro 
lis  quae  sentit  :  unde  et  sententia  nomen  accepit.]  Habet 
etiam  corpus  quinque  sensus,  (4)  qui  ex  eo  dicti  sunt, 
quia  per  eos  anima  tolum  corpus  subtibssime  agitât 
vigore  sentieudi.  Ita  autem  baec  omnia  àdjuncta  sunt 
animée,  ut  una  res  sit  :  pro  efflcientiis  lameu  causarum, 
diversa  nomina  anima  sortita    est.  In  essentia  namque 


())  Hug.,  loco  citatw.  —  (2)  Ex  Ambres.,  De  dignit.  conditionis  hum,  —  (3)  Isid.,  lib.  XI;  Orig.,  c.  i.  —  (4)  Idem  ibid. 


voilà  pourquoi  on  appelle  insensés  ceux  qui  maur 
quent  de  mémoire.  La  mémoire  est  le  teésor  et  la 
gardienne  de  toutes  choses;  on  ne  peut  pas  l'expli- 
quer, tant  est  grande  la  complication  de  son  laby- 
rinthe ;  et  pourtant  la  mémoire  ,  c'est  l'âme.  Et  je 
parle  encore  de  lame ,  quand  je  nomme  l'intelli- 
gence ;  mais  quand  je  dis  l'âme ,  c'est  sous  lui  rap- 
port ;  et  quand  je  dis  l'intelligence,  c'est  sous  im 
autre.  Car  tout  ce  qui  est  vie  dans  l'homme ,  c'est 
son  âme;  Lorsqu'elle  reste  en  elle-même  pour  agir 
d'elle-même  et  par  elle-même,  elle  se  nomme  l'in- 
telligence. Quand  elle  s'exerce  par  le  sens  à  l'accom- 
plissement de  ses  fonctions,  on  l'appelle  plus  ordi- 
nairement l'âme.  [L'esprit  et  l'âme  sont  bieil  la  même 
nhose,  suivant  cette  parole  de  l'Evangéliste  :  «  J'ai  le 
pouvoir  de  quitter  mon  âme,  et  j'ai  aussi  le  pouvoir 
de  la  reprendre.  »  [Jean,  x,  18.)  Et  au  temps  de  la 
Passion,  le  même  Evangéliste  dit  aussi,  en  parlant 
de  cette  même  âme  du  Sauveur  :  «  Et  inclinant  la 
tête,  il  rendit  l'esprit.  »  [Jean,  xix,  30.)  Car  rendre 
l'esprit,  n'est-ce  pas  la  même  chose  que  quitter  son 
âme  ?  Mais  on  dit  l'âme,  pour  signifier  ce  qiii  est  la 
vie  ;  et  on  dit  l'esprit,  pour  signifier  la  nature  spiri- 
tuelle, ou  ce  qui  respire  dans  le  corps.  On  dit  aussi 
l'esprit  pour  dire  l'âme  ;  mais  l'âme  est  le  souffle  de 
vie  ;  et  l'esprit  veut  dire  la  pensée.  C'est  pourquoi 
les  philosophes  dis(!nt  que  la  vie  peut  exister  sans 
l'esprit,  que  l'âme  peut  exister  sans  l'intelligence 
comme  chez  les  insensés.  L'intelligence  paraît  êtr(^ 
la  source  de  la  connaissance,  et  l'esprit  le  principe 
de  la  volonté.  (Les  enfants  dans  le  sein  de  leur  mère 
vivent  sans  connaissance  et  sans  volonté),  on  dit  l'in- 
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telligence  [mens)  pour  signifier  qu'elle  est  la  partie 
éminente  de  l'âme,  ou  qu'elle  possède  la  mémoire. 
On  appelle  ainsi  cette  partie  de  l'âme,  parce  qu'elle 
est  élevée  dans  l'âme  comme  la  tête  ou  l'œil.  C'est 
pourquoi,  sous  le  rapport  de  l'intelligence,  l'homme 
est  l'image  de  Dieu.]  (I  Corinth.,  u,  7.)  L'intelligence 
[mens]  est  ainsi  appelée,  parce  cfu'elle  occupe  la 
partie  éminente  de  l'âme,  étant  la  puissance  la  plus 
éfevée  de  l'âme,  d'où  procède  la  pensée.  Quant  à  la 
raison ,  elle  est  le  mouvement  de  l'esprit ,  aiguisant 
la  vue  de  l'intelligence,  et  distinguant  ce  qui  est 
vrai  de  ce  qui  est  faux. 

L'âme  raisonnable  a  donc  besoin  de  revenir  à  elle 
et  de  se  recueillir  en  elle-même,  pour  qu'elle  puisse, 
dégagée  de  toutes  les  images  corporelles,  se  consi- 
dérer elle-même,  et  la  nature  invisible  du  Dieu 
tout-puissant.  Les  fantômes  des  images  terrestres, 
tout  ce  qui  est  matériel  doit  être  écarté  de  sa  pensée. 
Il  faut  qu'elle  se  cherche  dans  son  intérieur  pour  se 
voir  telle  qu'elle  est,  sans  ces  accessoires,  pour  se 
considérer  telle  que  Dieu  l'a  créée ,  sujette  de  Dieu, 
souveraine  du  corps.  Il  faut  ensuite  qu'elle  s'élève 
au-dessus  d'elle-même,  qu'elle  se  quitte  elle-même, 
et  qu'elle  en  vienne  pour  ainsi  dire  à  s'oublier  ;  pour 
se  prosterner  humblement  et  dévotement  en  con- 
templation devant  son  Créateur.  L'âme  commence 
donc  par  s'élever  au-dessus  d'elle-même,  pour  entrer 
tout  entière  dans  cette  clarté  de  la  lumière  incorpo- 
relle ;  et.  tout  ce  qu'elle  voit  intérieurement  lui  donne 
un  certain  goût  de  douceur  intime,  dont  elle  assai- 
sonne son  intelligence,  et  qui  devient  pour  elle  la 
sagesse.  L'âme,  dans  cet  état  d'élévation,  trouve  cette 


est  simplex,  m  ofiiciis  multiplex.  Memoria  eliani  mens 
est,  undc  cl  immemores  amentes  dicimus.  (1)  Omnium 
reriim  tliesaurus  et  cuslos  est  memoria,  nec  enarrari 
potesl,  tam  grandis  est  ejus  pcrplexilas;  et  animus  ipsa 
est.  (2)  Nec  aliud  significo  quam  animam,  cum  meutem 
flico  :  sed  propler  aliud  animam,  et  propter  aliud  men- 
tem.  Nam  lotum  quod  vivit,  hominis  anima  est.  Cum 
aiilcm  anima  in  se  agit  se  ex  se  et  per  se,  sola  mens 
dici  solet.  Sensus  vero  ad  sua  minisleria  implenda  con- 
suelius  anima  dicilur.  [  (3)  Spiritimi  idem  esse  quod 
animam,  Kvangclisla,  pronuntiat  dicens  :  «  Poteslalem 
liabeo  ponendi  animam  meam,  et  rursum  polestatem 
habeo  sumendi  eam.  »  (Joon.,  x,  18.)  De  hac"f[noiiue  ipsa 
•Domini  anima  passionis  lempore,  mcmoralus  Kvangc- 
lisla ila  prolulit  dicens  :  «  VA  iiidinalo  capite  cmisit  spi- 
riluiu.  »  {Jocin.,  xix,  30.)  Ouid  est  cnim  emilloro  spiri- 
luni,  nisi  quod  animam  ponerc?  Sed  anima  dicta  est  pro 
eo  quod  vivil  :  spiriliis  aulem,  vel  pro  spiritali  natura, 
vt!l  pro  eo  quod  spiral  ia  corpore.  Item  auimum  idem 
dicimus  esse  ([uod  animam;  sed  anima  vilaî  est,  animas 
consilii.  Unde  aiunl  (4)  Philosophi,  cl  sine  aninio  vilani 
manere,  et  sine  mente  animam  durare,  sicul  in  anienti- 
bus.  Ad  mentem  enim  perlinrre  vidtlur  ut  sciât,  ad  aui- 
mum ut  velit.  (Puori  etiam  in  gcnilricis  utero  sine  scientia 
et  voluntale  vivuut.)  Mens   uutcm  vocata  est,  quod  cnù- 


neat  in  anima,  vel  quod  meminerit.  Quapropter  non 
anima,  sed  quod  exceliit  in  anima,  mens  vocatur,  tau- 
quam  caput  vel  oculus.  Unde  et  ipse  bomo  secundum 
meutem  imago  Dei  dicitur.  (I  Cor.,  xi,  7.)  ]  Mens  nam- 
que  ex  eo  dicta  est,  qiiod  emineat  in  anima,  (5)  priBslan- 
tior  si  quidem  vis  animai  est,  a  qua  procedit  intelligentia. 
Ratio  si  quidem  est  auimi  motus,  visum  mentis  acuens, 
veraque  a  falsis  disliugueus. 

Redeat  ergo  ad  se  mens  rationalis,  et  coUigal  se  in  se  : 
ut  sine  imaginibus  corporels  se  ipsam,  et  omnipotenlis 
Dei  invisibilem  naluram  considerare  valeat,  tcrreuaruni 
pliantasmata  iu)aginum,el  quidquid  terronum  cogitationi 
ejus  occurrerit,  respuat  :  et  lalem  se  inlus  qiia;ral  et 
vidcal,  qualis  est  sine  islis  ;  considerel  se  lalem,  qualis 
sub  Dec  supra  corpus  creataest.  Deinde supra  semetipsam 
surgat  et  se  ipsam  deserat,  atque  quodam  modo  iu  obli- 
viouem  [al.  sibi)  sui  voniat,  et  se  cunlcmplationi  sui  Creato- 
ris  bumililer  et  dévote  subjiciat.  Cum  enim  cn^peril  mens 
per  puram  inlelligenliam  semetipsam  (o)  excedere,  et 
illani  incorporea;  lacis  clarilatem  luta  {li}  intrare,  et  ex 
ils  qu;i3  intrinsecus  videl  quemdam  iutimaa  suavilalis 
saporem  Irahere,  et  ex  eo  iuleUigentiam  suam  condire, 
et  in  snpiontiam  vcrlere;  in  tanlo  hoc  mentis  excessu, 
pax  illa  quic  oxuperal  omncni  sensum,  inveuilur  atque 
obliuclur,  ul  tial  sileuliuui  in  coelo  qmvsi  bora  dimidia; 


(I)  Idem,  lib   1,  Sentent.  —  (2)  Ambros.,  lib.  mox  citulo.  —  (3)  Isid.,  lib.  XI,  Oriij..  c.  i.  —  (l)  Lactantio,  teste  du  opificio  Dei,  c.  xvm. 
—  (5)  Isid.,  lib.  II,  Différent.  Spirit.,  xix. 
(a)  Ita  unus  e  Vatic.  Mss.  Alii  libri,  exercere.  —  \b)  Ed.  intueri. 
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paix  qui  surpasse  tout  sentiment,  et  en  jouit  si  bien, 
qu'il  se  fait  comme  un  silence  dans  le  ciel  pendant 
une  demi-heure;  l'unie  en  contemplation  n'est 
troublée  d'aucune  manière  par  le  choc  des  pensées  ; 
n'ayant  aucun  désir,  aucun  dégoût,  aucune  répu- 
gnance ;  mais  absorbée  tout  entière  dans  le  calme 
où  elle  contemple ,  elle  est  introduite  encore  plus 
avant  comme  dans  le  sanctuaire  de  l'amour,  où  elle 
éprouve  quelque  sentiment  tout  à  fait  inusité ,  et  je 
ne  sais  quelle  douceur  qui  serait,  si  elle  durait 
toujours,  une  grande  félicité.  Les  sens  n'y  sont  pour 
rien  ;  l'imagination  est  mise  de  côté ,  et  toute  la 
partie  inférieure  de  l'âme  n'a  aucune  fonction  à 
remplir.  C'est  à  la  partie  la  plus  pure  de  l'àme  qu'il 
est  réservé  d'entrer  dans  ce  sanctuaire  du  repos 
intime,  et  d'avoir  ces  douces  jouissances  dans  le 
tabernacle  de  la  souveraine  tranquillité.  «  Car  la 
parole  de  Dieu  est  vivante  et  efticace,  et  plus  perçante 
qu'une  épée  à  deux  tranchants  ;  elle  entre  et  pénètre 
jusqu'à  opérer  la  division  de  l'âme  et  de  l'esprit.  » 
{Hébr.,  IV,  13.)  Aussi  dans  les  créatures,  il  n'y  a  rien 
de  plus  merveilleux  que  cette  division,  où  ce  qui  est 
essentiellement  un  et  indivisible  trouve  moyen  de  se 
partager,  et  ce  qui  est  simple  et  sans  parties  trouve 
moyen  en  quelque  sorte  de  se  diviser.  Car  dans  un 
homme,  l'esprit  n'est  pas  une  nature,  et  l'âme  une 
autre  nature;  mais  l'un  et  l'autre  ne  sont  qu'une 
seule  et  même  nature,  une  seule  et  même  substance. 
Sous  ces  deux  termes,  il  ne  faut  ])as  entendre  une 
double  substance  ;  ils  sont  là  pour  désigner  la  double 
force  de  la  même  essence  :  la  force  supérieure  par 
l'esprit,  la  force  inférieure  par  l'âme.  Dans  cette 
division,  l'âme  et  tout  ce  qui  tient  à  l'animalité  reste 


en  bas  ;  l'esprit  et  tout  ce  qui  est  spirituel  s'élève  en 
haut.  L'esprit  se  sépare  des  choses  inférieures  pour 
s'élever  aux  régions  supérieures;  il  se  sépare  de 
l'âme  pour  s'unir  au  Seigneur;  «  car  celui  qui 
s'attache  au  Seigneur,  ne  fait  plus  avec  lui  qu'un 
même  esprit.  »  (I  Corinth.,  vi,  17.)  Heureuse  division 
et  merveilleuse  séparation,  où  ce  qui  est  corporel  et 
grossier  demeure  en  bas,  et  ce  qui  est  spirituel  et 
plus  subtil  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de  la  gloire 
divine  et  se  transforme  en  son  image.  La  partie 
inférieure  est  comme  assoupie  dans  la  paix  et  la 
tranquillité  ;  la  partie  supérieure  prend  son  vol  pour  ■ 
la  gloire  et  le  triomphe.  L'esprit  humain  sans  doute  ^k 
n'est  pas  de  la  même  nature  que  Dieu  ;  et  pourtant 
l'image  de  cette  nature  supérieure  qui  est  Dieu,  ne 
peut  pas  être  ailleurs  en  nous-mêmes  que  dans  cette  a 
partie  de  notre  âme,  qui  est  la  partie  supérieure.  Il 
faut  donc  avant  tout  considérer  l'esprit  en  lui-môme, 
et  c'est  là  qu'on  trouvera  l'image  de  Dieu.  L'esprit 
se  regarde  d'abord  par  la  pensée  ;  il  se  comprend  et 
se  connaît  ;  lorsque  par  la  contemplation  il  s'élève  à 
Dieu,  pour  le  connaître  et  l'aimer,  il  devient  alors 
l'image  de  Dieu  ;  en  méditant  les  choses  éternelles, 
il  est  homme,  suivant  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
((  L'homme  ne  doit  pas  voiler  sa  tête,  puisqu'il  est 
l'image  et  la  gloire  de  Dieu;  »  (I  Corinth.,  xi,  17) 
c'est-à-dire,  plus  il  prend  son  essor  vers  ce  qui  est 
éternel,  plus  il  se  forme  à  l'image  de  Dieu  ;  et  sous 
ce  rapport  il  ne  doit  mettre  aucune  mesure  aux 
transports  de  son  élévation.  Mais  quand  il  s'occupe 
et  tourne  ses  pensées  dans  le  cercle  des  choses  tem- 
porelles, l'homme  est  une  femme,  il  n'est  plus  l'image 
de  Dieu  ;  il  a  besoin  de  voiler  sa  tête,  pour  ne  pas 


ita  ut  conteinplantis  aninius  nulla  altercantium  cogita- 
tionum  taniulluatione  turbelur,  niliil  oinuhio  inveniens 
quod  vel  por  desideriuai  petat,  vel  per  faslidium  arguât, 
vel  per  odium  accnset  :  sed  inlra  contemplationis  tran- 
quillilatera  lotus  eolligitur,  et  inlromitlitur  in  queœdain 
affectum  nmllum  inusitatum  introrsus  ac  nescio  quatn 
dulcediuem,  qu;e  si  seiiiper  sic  sentiretur,  profecto  magoa 
félicitas  esset.  Niiiil  sensualitas,  nihil  agit  imafîiualio; 
sed  omnis  inferior  vis  animre  proprio  intérim  vidualur 
officio.  Purior  autem  aniniEe  pars  in  iUud  intimœ  quietis 
secretura,  et  suunnœ  tranquillitatis  arcanum  felici  jucun- 
ditale  introducitur.  «  Vivus  quideni  est  seriuo  Dei  et 
efficax,  et  peuetrabilior  omni  gladio  ancipiti,  et  pertiu- 
gens  usque  ad  divisionem  animai  et  spiritus.  »  illebr., 
IV,  13.)  Et  ideo  nihil  in  crealuris  hac  divisione  mirabilius 
cernitur,  ubi  id  quod  essentialiler  unuiu  est  atque  indi- 
viduuni,  in  se  ipsum  scindilur;  et  quod  simplex  in  se 
et  sine  partibus  constat,  quasi  quadam  partilione  dividi- 
tur.  Neque  enini  in  houiine  uno  aliaessentiaest  ejus  spi- 
ritus^ atque  alla  est  ejus  anima  :  sed  prorsus  una  eadem- 
que  naluraî  siinplicis  substantia.  Non  enim  in  hoc  gemino 
vocabulo  gemina  substantia  intelligitur  :  sed  cuiu  ad 
distinctionem  ponilur  gemina  vis  ejusdem  essenliiB,  una 
superior  per  spiiitum,  alia  inferior  per  animam  designa- 
tur.  In  bac  ulique  divisione  anima  et  quod  animale  est, 
in  imo  ren  anel;  spiritn?  autem  et  quod  spiritale  est,  ad 

(1)  Ex  Aug.,  lib.  X,  de  Trinit.,  c.  ix. 


summa  evolat.  Ab  infimis  dividitur,  ut  ad  summa  subli- 
metur;  ab  anima  scinditur,  ut  Domino  uniatur  :  «  Quo- 
niam  qui  adheeret  Deo,  unus  spiritus  est.  »  (I  Cor.,  vi, 
n.)  Félix  divisio  et  mirabilis  separalio,  ubi  quod  corpu- 
lenlum  et  fœculentum  est,  deorsum  remanet;  quod  spi- 
ritale et  subtile  est,  usque  ad  speculationem  divinae  £;lo- 
rise  subHmalur,  et  in  eadera  imaginem  Iransformatur. 
Pars  inferior  componitur  ad  sumniam  pacem  et  tranquil- 
litateni  :  pars  autem  superior  sublimalur  ad  gloriam  et 
jucunditatem.  Licet  enim  mens  liumana  non  sit  ejus 
naturœ,  cujus  est  Deus;  imago  tamen  iUius  nalurae,  qua 
natura  nuUa'melior  est,  ibi  quœrenda  et  invenienda  est 
in  nobis,  quo  etiam  natura  nostra  nibil  habet  melius.  Sed 
prius  mens  ipsa  in  se  ipsa  cousiderauda  est,  et  in  ea  re- 
perienda  est  imago  Dei.  Mens  igitur  quando  cositalioue 
se  respicit,  inlelliuit  se  et  cognoscit;  quando  conleuipla- 
tione  ad  Deum  ascendit  ut  eum  intelligat  et  diligat, 
imago  Dei  diceuda  est  :  cogilando  aeterna,  vif  est  :  sicut 
dicit  ApostoUis  :  «  Vir  non  débet  velare  caput  suum, 
eum  sit  imago  Dei  et  gloria,  »  (I  Cor.,  xi,  11)  id  est, 
(1)  quanto  inagis  se  extendit  in  id  quod  œternum  est, 
tanto  inagis  inde  formalur  ad  imaginem  Dei;  et  ideo  non 
est  cohibenda,  ut  inde  se  conliueat  ac  temperet.  Quando 
vero  ea  agit  vel  cogitât  quae  suut  temporalia,  mulier 
appellalur  ;  et  lune  non  est  dicenda  imago  Dei,  et  pro- 
pterea  débet  velare  caput  suum,  ne  nimia  sit  ejus  pro- 
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aller  trop  loin  vers  les  choses  inférieures  ;  et  tout  en 
faisant  ce  qui  est  permis,  il  doit  craindre  de  tomber 
dans  le  péché. 

Chapitre  XXXV.  —  Ce  qui  nous  fait  connaître  la 
grande  dignité  de  la  condition  humaine,  c'est  que 
pour  créer  l'homme,  Dieu  ne  s'est  pas  contenté  de 
prononcer  une  parole,  comme  pour  les  autres  œuvres 
des  six  jours;  mais  la  sainte  Trinité  a  tenu  conseil, 
et  l'homme  est  l'œuvre  de  la  divine  Majesté.  Cet 
honneur  de  sa  première  origine  lui  donnait  à  com- 
prendre tout  ce  qu'il  devait  à  son  Créateur  qui  lui 
conférait  un  si  grand  privilège  de  dignité  ;  et  il  de- 
vait l'aimer  d'autant  plus,  qu'il  se  considérait  comme 
l'œuvre  de  ses  complaisances  particulières.  Car  non- 
seulement  l'homme  a  été  créé  dans  une  condition 
excellente ,  par  délibération  de  la  sainte  Trinité  ; 
mais  Dieu  l'a  fait  à  son  image  et  à  sa  ressemblance, 
privilège  que  ne  possède  aucune  autre  créature.  Cette 
image,  il  faut  la  considérer  dans  la  dignité  et  la  no- 
blesse de  l'homme  intérieur.  D'abord,  de  même  que 
Dieu  qui  est  un,  est  toujours  tout  entier  partout, 
donnant  à  toutes  choses  la  vie,  le  mouvement  et  la 
direction,  selon  cette  parole  de  l'Apôti'e  :  «  En  lui 
nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et  l'être;  »  {Act., 
XVII,  28)  ainsi  lame  est  tout  entière  et  partout  la 
puissance  vigoureuse  dans  son  corps,  lui  donnant  le 
mouvement,  la  vie  et  la  direction.  Elle  ne  se  mesure 
pas  comme  si  elle  était  en  plus  grande  quantité  dans 
les  principaux  membres,  et  en  moindre  dans  les  plus 
petits  ;  mais  elle  est  tout  entière  dans  les  petits,  et 
tout  entière  dans  les  grands.  [Elle  est  unie  de  telle 
sorte  au  corps,  qu'elle  n'a  point  besoin  de  se  diviser 
suivant  les  différentes  parties  du  coi'ps.  Quelle  que 


soit  la  partie  du  corps  qui  soit  en  souffrance,  l'âme 
tout  entière  ressent  la  douleur.  Elle  préside  à  la  dis- 
tribution de  la  vie  dans  tous  les  membres  par  une 
seule  et  merveilleuse  opération  ;  et  pourtant  sa 
nature  n'est  point  diverse,  quoiqu'elle  fasse  par  le 
corps  de  choses  différentes.  C'est  elle  en  effet  qui 
voit  par  les  yeux,  qui  entend  par  les  oreilles,  qui 
perçoit  les  odeurs  par  les  narines,  qui  goûte  par  la 
bouche,  qui  touche  par  tous  les  membres,  et  qui  dis- 
cerne au  toucher  ce  qui  est  poli  ou  raboteux,  et 
sans  être  diverse  elle-même,  elle  fait  par  les  sens  des 
choses  très-  diverses.  Par  là  nous  comprenons  que 
l'âme  est  dans  son  corps,  comme  Dieu  est  dans  son 
univers.  Elle  est  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  au- 
dessus  et  en  dessous  ;  supérieure,  elle  gouverne  ; 
inférieure,  elle  porte  ;  intérieure,  elle  remplit  ;  exté- 
lieure,  elle  environne.  Elle  est  à  l'intérieur,  pour  être 
à  l'extérieur  ;  elle  environne,  pour  entrer  ;  elle  pré- 
side, pour  porter  ;  elle  porte,  pour  présider  ;  et  de 
même  que  Dieu  ne  suit  point  le  mouvement  de 
croissance  ou  de  décroissance  des  créatures,  ainsi 
l'âme  n'est  pas  plus  petite  ni  plus  grande  dans  un 
corps  plus  petit  ou  plus  développé.]  Telle  est  l'image 
et  la  ressemblance  du  Dieu  tout-puissant,  que  l'âme 
porte  en  elle-même. 

Elle  porte  encore  sous  un  autx-e  rapport  l'image 
de  la  sainte  Trinité;  d'abord  en  ce  que  comme  Dieu 
qui  est,  qui  vit  et  qui  connaît,  l'àme  aussi,  à  sa  ma- 
nière, possède  l'être,  la  vie  et  la  connaissance.  Vous 
trouvez  également  en  elle  une  Trinité  ;  en  ce  qu'elle 
a  été  créée  à  l'image  de  la  Trinité  parfaite  et  souve- 
raine qui  est  dans  le  Père,  dans  le  Fils  et  dans  le 
Saint-Esprit  ;  et  quoique  l'âme  n'ait   qu'une  seule 


gressio  ad  inferiora;  ne  cum  licita  agit,  ilUcita  concu- 
piscat. 

Caput  XXXV.  —  (1)  Tanta  difjnitas  humanae  condi- 
lionis  esse  cognoscilur,  ut  non  solum  jubentis  sermone, 
sicut  alià  sex  dieriuii  opéra,  sed  consilio  saiiclfe  Triui- 
tatis,  et  opéra  diviuae  majestalis  creatus  sitliomo;  ut  ex 
priuiae  conditionis  honore  iiUelligeret,  quauluin  deheret 
suo  couditori,  dum  tanluni  in  couditioiie  uiox  diguilatis 
privilegium  praislitil  ei  condilor;  et  taulo  aiiiplius  con- 
ditoreui  diligeret,  quanlo  uiiraljiiius  se  ab  eo  condiluiu 
intelligeret.  Nec  ob  hoc  sohnn  cjuidem,  qiiod  cousilio 
sanctae  Trinitalis  sic  ex(;ellenler  a  conditore  coiidilus 
est,  sed  etiam  quod  ad  iuuigiuem  et  similitudinem  siiaui 
Creator  omnium  eum  creavit,  quod  nulli  alleri  ex  crea- 
turis  douavit.  Qua;  imago  liihgenlius  in  interioris  honii- 
nis  dignitate  et  nohililate  est  considcranda.  Primo  qui- 
dcm,  quod  siculi  Dciis  unus  semper  uijiipie  tolus  est, 
onniia  vivificans,  movens  cl  guhernans,  sicut  Aposlohis 
ait,  quod  «  in  eo  vivimus,  movemur,  et  sunuis  :  »  {Act., 
XVII,  28)  sic  auimii  in  suo  corpore  ul)iquc  Iota  vigel, 
vivificans  ilhid,  movens  et  guhernans.  Nec  enim  in  ma- 
joribus  corporis  sui  membris  major  est  et  in  minorii)us 
minor  :  sed  in  miiiimis  lola  est,  et  in  maximis  lot:i. 
[  (2)  Sic  infusa  est  corpori,  ut  non  per  membroruni  parles 


partihus  sit  divisa.  Nam  in  quolibet  loco  pars  corporis 
perculiUir,  tota  doliH.  Miro  aiileni  modo  una  cademque 
viviticalione  membris  prœsidens,  cum  ipsa  per  naturam 
non  sit  diversa,  per  corpus  tamen  agit  diversa.  I;  sa 
quippe  est,  quœ  per  oculos  videt,  audit  per  aures,  por 
nares  odoralur,  per  os  giislat,  per  membra  omnia  laugil, 
et  tangendo  lene  ab  aspero  discernit;  et  cum  non  siï 
diversa,  per  sensus  tamen  opcraUir  diversa.  Ex  ijua  re 
iulclHgitnr,  quod  ila  est  anima  secundum  suum  modii:ii 
in  suo  corpore,  sicut  Dcns  est  in  suo  niundo.  lulerins 
siipiidem  et  exterius,  superius  cl  inferius  est  :  regtMido 
superior,  portando  iuferior,  replcndo  inlerior,  circum- 
dando  exterior.  Sic  est  inlus,  uloxlrasil;  sic  circuuidat, 
utpcnclrcl;  sic  pra'sidet,  ul  porlct;  sic  portât  ut  jirœsi 
deat.  El  sicut  Dons  nec  crescenlibns  crealuris  crescit,  nec 
decresccntiljus  dccrescit  :  sic  anima  nec  miniilis  memi)ris 
minuiliir,  nec  adauclis  augetur.]  lla^c  est  imago  sive 
simililudo  omui|)olentis  Doi,  (]uam  anima  liabet  in  se. 

Oiiamdam  etiam  sancta;  Trinilalis  hal)et  imaginem  : 
primo  in  eo,  quod  sxnt  Deus  csl,  vivil  cl  sapit  ;  ita 
anima  secundum  sninn  nuidum  csl,  vivil  et  sapil.  l'st 
quocpie  cl  aiia  triinla-;  in  ea  ;  quia  ad  imaginem  perfccla: 
(piidcm  et  sumuiaî  Trinilalis,  qua;  est  in  i'alrc  el  ImHo 
cl  Sp  ritu  sauclo,    coudila  est.  El  licel  unius  sil  ualuraî 


(I)  Ipso  est  Traotatus  alias  13,  in  AppeniUco,  lomi  IX,  qui  intcr  Ambrosii  quoq'ie  el  Alcuini  opéra  cernilur  :  et  cujns  plurima  conlinet 
ipso  Hugonis,  qui  in  Bernardi  etiam  Appendice,  editus  est,  liber  III,  Anima  ,  c.  xlvi  el  xlvii.  Coiifer  librum  rf<?  salularibus  documenlis  hi  ; 
poslca  exhibiluni.  —  (1)  yuse  uuciaulis  clauduiilur,  non  suul  apud  Anibrosium,  nec  apud  Alcuinuni,  nec  in  tract,  ulias  lo,  tonii  IX. 


446 


APPENDICE. 


nature,  elle  a  néanmoins  en  elle  trois  puissances,  qui 
sont  l'intellect,  la  volonté  et  la  mémoire  ;  ce  qui  nous 
est  montré  dans  l'Evangile  en  d'autres  termes  par 
ces  paroles  :  «  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  tout 
votre  esprit  ;  »  {Matth.,  xxn,  37)  c'est-à-dire,  de  tout 
votre  entendement,  de  toute  votre  volonté  et  de  toute 
votre  mémoire.  Car  de  même  que  le  Fils  est  engen- 
dré par  le  Père,  et  que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fils  ',  ainsi  la  volonté  est  engendrée  par 
l'intellect,  et  de  l'une  et  de  l'autre  procède  la  mé- 
moire, ainsi  que  tout  homme  réfléchi  peut  facilement 
le  comprendre.  Une  âme  ne  serait  pas  complète  sans 
ces  trois  puissances,  et  on  ne  peut  pas  supposer 
qu'une  des  trois  pourrait  exister  dans  son  intégrité 
sans  les  deux  autres,  autant  qu'il  conviendrait  à  son 
état  normal.  Et  de  même  que  Dieu  est  Père,  que 
Dieu  est  Fils,  que  Dieu  est  Saint-Esprit  ;  et  que  ce- 
pendant ce  ne  sont  pas  ti'ois  Dieux,  mais  un  seul 
Dieu  et  ti-ois  personnes;  ainsi  l'àme  est  intellect, 
l'âme  est  volonté,  l'âme  est  mémoire,  et  cependant 
ce  ne  sont  pas  trois  âmes  dans  un  même  corps,  mais 
ime  seule  âme  et  trois  puissances.  Or,  avec  ces  trois 
facultés,  notre  homme  intérieur  porte  admirablement 
dans  sa  nature  l'image  divine,  et  c'est  un  devoir  pour 
nous  d'employer  ces  forces  supérieures  de  notre  âme 
à  aimer  notre  Créatevu-,  afin  que  plus  nous  le  con- 
naissons, plus  nous  l'aimions,  et  plus  nous  l'aimons 
plus  nous  l'ayons  dans  notre  mémoire.  Il  ne  suffit 
pas  de  le  connaître,  si  nous  n'avons  pas  la  volonté  de 
l'aimer.  Et  encore  la  connaissance  et  la  volonté  ne 
suffiraient  pas,  si  la  mémoire  ne  vient  à  son  tour. 


pour  que  Dieu  soit  toujours  dans  l'âme  qui  connaît  et 
qui  aime.  Et  comme  il  n'y  a  pas  un  seul  instant  où 
l'homme  n'ait  besoin,  et  ne  profite  de  la  bonté  et  de 
la  miséricoi'de  de  Dieu,  il  ne  faut  pas  non  plus  que 
l'homme  soit  un  seul  instant  sans  l'avoir  présent 
dans  sa  mémoire.  C'est  pourquoi  je  pense  qu'on  a 
dit  avec  raison  que  notre  homme  intérieur  était 
l'image  de  Dieu.  [Gen.,  j,  27.) 

Parlons  maintenant  en  quelques  mots  de  la  res- 
semblance. Car  de  même  que  Dieu  créateur,  qui  a 
fait  l'homme  ù  son  image,  est  charité,  bon  et  juste, 
patient  et  doux,  pur  et  miséricordieux,  et  possédant 
toutes  les  perfections  que  nous  lisons  dans  la  sainte 
Ecriture  ;  ainsi  l'homme  a  été  créé  pour  avoir  la  cha- 
rité ,  pour  être  bon  et  juste,  patient  et  doux,  pur  et 
miséricordieux.  Plus  l'homme  possède  de  vertus  en 
lui-même,  plus  il  se  rapproche  de  Dieu,  et  plus  il  est 
le  portrait  de  son  Créateur.  Si  au  contraire,  à  Dieu 
ne  plaise,  l'homme  prend  les  chemins  tortueux  du 
vice  et  les  sentiers  des  méchants,  en  reniant  son  ori- 
gine et  s'écartant  de  la  noble  ressemblance  de  son 
Créateur,  alors  s'accomplira  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture :  «  L'homme,  au  milieu  de  sa  grandeur,  n'a  pas 
compris  sa  destinée,  etc.  »  {Ps.  XLViii,  13.)  L'homme 
pouvait-il  recevoir  un  plus  grand  honneur,  que  d'être 
fait  à  la  ressemblance  de  son  Créateur  ;  et  d'êtru 
orné,  comme  d'un  brillant  vêtement,  des  mêmes 
vertus  que  possède  le  Créateur,  et  dont  il  est  dit  : 
Le  Seigneur  a  régné,  il  a  paru  dans  son  vêtement  de 
gloire,  »  [Ps.  xcn,  1)  c'est-à-dire  orné  de  la  splendeur 
de  toutes  les  vertus  et  de  l'éclat  de  toute  bonté  ?  Mais 
quelle  honte  pour  l'homme  et  quelle  affreuse  misère. 


anima,  très  lamen  in  se  vires  («)  habet,  id  estintelleclum, 
voluulatem  et  memoriam  :  quod  idem,  licet  aliisverbis, 
in  Evangelio  designatur,  cum  dicitur  :  «  Diligei  Domi- 
num  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima 
tua,  et  ex  tola  meute  tua,  »  [Matth.,  xxii,  37)  id  est, 
ex  toto  intellectu  tuo,  et  ex  tota  voluntate  tua,  et  ex 
tota  memoria  tua.  Nam  sicut  ex  Paire  generatur  Filius, 
et  ex  Pâtre  Filioque  procedil  Spiritus  sanclus;  ila  ex 
intellectu  generatur  voluntas,  et  ex  bis  ambobus  procedit 
memoria,  sio.ut  facile  a  sapiente  quolibet  potest  intelligi. 
Nec  enim  anima  perfecta  potest  esse  sine  his  tribus,  nec 
horum  trium  aliquod  sine  aliis  duobus  integrum  constat, 
quantum  ad  suam  pertinet  {h)  habitudineui.  Et  sicut 
Deus  Pater,  Deus  Filius,  Deus  Spiritus  sanclus;  non 
tamen  très  dii,  sed  unus  Deus  et  Ires  pcrsouae  :  ita 
anima  intellectus,  anima  voluntas,  anima  memoria;  non 
tamen  très  animce  in  uno  corpore,  sed  anima  una  et 
Ires  vires.  Atque  in  bis  tribus  divinam  imaginem  gerit 
mirabiliter  in  sua  nalura  uoster  interior  bomo,  et  es  bis 
quasi  excellentioribus  auimœ  viribus  jubemur  diiigere 
Gonditorem,  ut  in  quantum  intelligitur,  diligatur;  et  in 
quantum  diligilur,  semper  in  memoria  babeatur.  Nec 
solum  sufficit  de  eo  intellectus,  nisi  fiât  in  amore  ejus 
voluntas.  Imo  nec  haec  duo  sufficiunt,  nisi  memoria 
addatur,  qua  semper  in  mente  intelligeatis  et  diligentis 

(1)  Ita  in  Manuali,  c.  xxix. 

(a)  Ambrosius,  Alcuin.  et  tract,  alias  13,  tract,  ix,  hic  et  intra  habent,  diynitates.  —  (6)  Inplerisque  libris,  beatitudinem.  —  (c)  Plura  hic 
apud  Ambrosium  inserta» 


maneat  Deus  :  (1)  Ut  sicut  nullum  potest  esse  momen- 
tum,  quo  bomo  non  utatur  vel  fruatur  Dei  bonitate  et 
misericordia;  ila  nullum  sit  momentum,  quo  preeseutem 
non  babeat  eum  in  memoria.  Et  ideo  mihi  juste  videtur 
dictum,  nostrum  interiorem  hominem  esse  imaginem 
Dei.  [Gen.,  i,  27.)  (c) 

Nimc  vero  de  simibtudine  aliqua  dicamus.  Nam  sicut 
Deus  Creator,  qui  bominem  ad  imaginem  suam  creaviL, 
est  caritas,  bonus  et  justus,  patiens  et  milis,  mundus  et 
misericors^  et  csetera  sanctarum  virtutum  insignia  qua; 
de  eo  leguntur  :  ita  bomo  crealus  est,  ut  caritatem  ba- 
beret,  ut  bonus  esset  et  justus,  patiens  atque  mitis,  mun- 
dus et  misericors-.  Quas  virtutes  quauto  plus  quisque  in 
se  ipso  babet,  tanto  propior  est  Deo,  et  majorem  sui 
Creatoris  gerit  similitudinem.  Si  vero,  quod  absit,  ali- 
quis  per  dévia  vitiorum  et  diverticula  malorum  ab  bac 
uobilissima  sui  Conditoris  simibtudine  degener  aberrat, 
tune  fiet  de  eo  quod  scriptum  est  :  «  Homo  cum  in  ho- 
nore esset,  non  inlellexit,  »  (Psal.  XLViii,  13)  etc.  Quis 
major  bonor  esse  potuit  homini,  quam  ut  ad  similitudi- 
nem sui  Conditoris  conderetur,  et  eisdem  virtutum  vesti- 
mentis  ornaretur,  quibus  et  Conditor,  de  quo  legilur  : 
«  Dominus  reguavit,  decorem  indutus  est,  »  [Psal.  xcn,  1) 
id  est,  omnium  virtutum  splendore  et  totius  bonitatis 
décore    ornatus?  Vel  quod  majus    homini  potest   esse 
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quand  il  vient  à  perdre  cette  gloire  de  ressemblance 
avec  son  Créateur,  et  qu'il  se  dégrade  jusqu'cà  la  dif- 
formité des  brutes  et  des  bêtes  sans  raison  ?  Il  faut 
donc  que  l'homme  se  rappelle  avec  une  attention 
scrupuleuse  l'excellence  de  sa  première  condition, 
voyant  en  lui-même  l'image  adorable  de  la  sainte 
Trinité,  et  s'efForçant  de  conserver  l'honneur  de  cette 
divine  ressemblance,  pour  laquelle  il  a  été  créé,  par 
la  noblesse  de  ses  mœurs,  par  la  pratique  des  vertus, 
par  la  dignité  de  ses  mérites  ;  afin  que,  quand  il 
apparaîtra  tel  qu'il  est,  il  apparaisse  semblable  à 
Celui  qui  l'a  créé,  d'une  manière  admirable,  à  sa  res- 
semblance dans  le  premier  homme,  et  qui  l'a  reformé 
d'une  manière  plus  admirable  encore  dans  le  second, 
c'est-à-dire  en  sa  personne. 

Chapitre  XXXVI.  —  Il  y  a  de  grands  rapports  de  con- 
venance entre  Dieu  et  l'âme.  Car  Dieu  est  vie,  est  esprit, 
sagesse  et  amour.  L'âme  aussi  est  vie,  est  esprit,  où  se 
trouve  sagesse  et  amour.  [Dieu  est  vie,  l'âme  aussi  est 
vie,  comme  Dieu,  mais  d'une  autre  manière  ;  comme 
Dieu  parce  qu'elle  est  vie,  parce  qu'elle  est  vivante 
de  sa  vie,  et  non-seulement  vivante,  mais  vivifiant, 
comme  Dieu  qui  est  tout  cela;  mais  d'une  autre 
manière,  parce  que  Dieu  est  créateur  et  l'âme 
créature.  Si  Dieu  ne  l'eût  pas  créée,  elle  n'existerait 
pas  ;  si  Dieu  ne  la  vivifiait,  elle  ne  vivrait  pas.  L'âme 
vit  de  sa  vie  naturelle ,  quand  même  elle  ne  vivrait 
pas  de  la  vie  spirituelle  ;  mais  une  pareille  vie  est 
plutôt  la  mort  que  la  vie;  «  car  la  mort  du  pécheur 
est  une  mort  affreuse.  »  {Ps.  xxxui,  22.)  L'âme  en 
effet  qui  vit  selon  la  chair,  est  vivante  et  elle  est 
morte;  et  il  vaudrait  mieux  pour  elle  ne  pas  vivre 


que  de  vivre  ainsi.  L'âme  est  vie,  vivante  à  la  vérité, 
mais  étant  à  elle-même  sa  propre  vie,  et  par  consé- 
quent elle  est  moins  vivante  qu'elle  n'est  la  vie. 
C'est  pourquoi  elle  est  unie  au  corps  et  se  vivifie, 
afin  c£ue  le  corps  profite  de  la  présence  de  la  vie, 
pour  être,  non  pas  la  vie,  mais  vivant.  L'âme  a  été 
créée  par  Dieu,  vie  par  la  vie,  simple  par  l'être 
simple,  immortel  par  l'être  immortel,  et  de  cette 
manière  elle  n'est  pas  à  xme  grande  distance  de  son 
Créateur,  dont  elle  parait  se  rapprocher  par  la  sim- 
plicité de  son  essence  et  par  la  perpétuité  de  sa  vie. 
Lors  même  qu'elle  n'aurait  pas  la  vie  spirituelle, 
c'est  une  nécessité  pour  elle  d'être  immortelle.  L'âme 
a  été  créée  grande  par  celui  qui  est  grand,  droite 
par  celui  qui  est  droit;  grande  parce  qu'elle  a  la 
capacité  des  choses  éternelles  ;  droite,  parce  qu'elle 
aspire  aux  choses  supérieures  ;  bienheureuse,  parce 
qu'elle  est  unie  à  Dieu.  Quand  Dieu  regarde  une  âme 
en  pitié,  l'humilité  la  rend  soumise,  la  pénitence  la 
ramène,  la  justice  la  dirige,  l'obéissance  la  conduit, 
la  persévérance  la  soutient,  la  dévotion  l'introduit, 
la  pureté  la  rapproche,  la  charité  l'unit.  ] 

L'âme  possède  en  elle-même  l'amour,  avec  lequel 
elle  peut  toujours  demeurer  avec  Dieu,  ou  revenir 
à  lui,  si  ses  affections,  ou  plutôt  ses  défections  l'ont 
emportée  loin  de  Dieu.  Il  n'y  a  que  l'amour,  entre 
toutes  les  affections  et  les  sentiments  de  l'âme,  avec 
lequel  elle  puisse  répondre  à  son  auteur  et  le  payer 
de  retour,  sinon  d'une  manière  égale,  du  moins 
d'une  manière  semblable  ;  et  si  elle  aime  moins  que 
Dieu,  parce  qu'elle  est  plus  petite,  du  moment  qu'elle 
aime  tout  entière,  il  ne  manque  rien,  si  tout  y  est. 


dedecus  aul  infelicior  miseria,  quam  ul  liac  similitudinis 
gloria  sui  Couditoris  amissa,  ad  inforuiem  et  irratioualem 
brutorum  jumentorumque  situilitudiuem  dilabatur?  Qua- 
propter  quisque  diligentiiis  altendat  priniÊe  conditionis 
8UJB  excellentiam,  etveuerandam  sanclœ  Trinitatis  in  se 
ipso  imaginem  agnoscat,  honoremque  divina;  similitu- 
dinis, ad  quaia  creatus  est,  nobilitate  inorum,  exercita- 
lione  virtutum,  dignitate  meritorum  habere  conteudat  : 
ut  quando  apparebit  qualis  sit,  tune  similis  ei  apparoat, 
qui  mirabiiiler  eum  ad  similtudiiiom  suaiii  in  primo  ho- 
mine  condidit,  luirabiliusque  in  secuudo;  id  osl,  in  se 
ipso  reformavit. 

Caput  XXXVI.  —  Magna  convenienlia  est  inter  Deum 
et  animam.  Deus  namque  vita  est,  spirilus  est,  sapientia 
et  amor.  Vita  eliam  anima  est,  spiritus  est,  in  que  spi- 
ritu  sapientia  est  et  amor.  [  (1)  Vita  Deus  est,  vila  et 
anima  est,  similis,  sed  dispar  :  similis,  quod  vita,  quod 
86  ipsa  vivens,  quod  non  tantum  viveus,  sed  etiam  vivifi- 
cans,  sicut  et  ille  hœc  omnia  est;  dispar,  quoniam  ille 
Creator  est,  et  ista  creatura.  Nisi  enini  ab  illo  crcata 
esset,  non  esset  :  et  nisi  ab  illo  vivifieata,  non  viveret. 
Vivit  anima  naturali  vita;  eliam  si  spiritali  non  vivat, 
sed  talis  vila  mors  est  potius  quam  vita  :  ([uoniam 
«  mors  poccatorum  pcssima.  »  (Psal.  xxxiii,  22.)  Anima 
quidem  quœ  '<  secundum  carnem  vivil,  vivens   morlua 

(I)  Bernai-dus,  ser.  xviii ,  m  Cant.,  n.  4.  —  (ï)  Ibid.,  n.  3.  —  (3) 
ser.  Lxxxiii,  in  Cant.,  d.  2.  —  (6)  n.  4.  —  (7)  n.  6. 
(a)  Ma.  Med.  bona. 


est;  »  et  ideo  bonum  erat  illi  non  vivere,  quam  sic 
vivere.  (21  Vita  anima  est,  vivens  quidem,  sed  non 
aiiunde  quam  se  ipsa;  et  ob  hoc  non  tam  viveus,  quam 
vita  est.  Inde  est  quod  infusa  corpori  vivificat  illud,  ut 
sit    corpus  de    vitai   praesentia,   non    vita,   sed   vivens. 

(3)  Creata  est  anima  a  Deo,  vita  a  vita,  simplex  a  ?im- 
plici,  immortalis  ab  immorlali,  ul  non  sit  longe  a  Créa- 
ture suo,  cui  appropiare  videtur  simplicilate  esscntiae  et 
perpctuitate  vita;.  Licet  enim  spiritaliter  non  vivat,  im- 
mortaliter  tamcn  ueccsse  est  ut  vivat.  Creala  est  anima 

(4)  magna  a  magno,  recta  a  recto  :  eo  magna,  quo  capax 
œternorum  ;  co  recta,  quo  appetens  supernorum  ;  eo 
(a)  beata,  quo  Deo,  unita.  Anima  namqui;  quam  Dei 
pietas  respicit,  humilitas  subjicit,  po'uilenlia  reducit, 
juslilia  deducit,  obedionlia  conducit,  pcrseverantia  per- 
ducit,  devolio  introducit,  puritas  Jungit,  carilas  unit.] 

(5)  Habct  anima  in  se  amorem,  quo  senqicr  potest  slarc 
cum  Deo,  aut  redire,  si  mota  cum  suis  alfoctibus,  imo  dcfe- 
ctibus  ab  eo  fuerit.  (6)  Soins  est  amor  ex  omnibus  anima; 
affectiljus  alijue  sensibus,  in  quo  potesl  anima,  elsi  non  ex 
a3quo,  suo  respondore  auctori,  vel  de  simili  muluam  rc- 
[leudcre  vicem  :  (7)  et  si  minus  amal,  quoniam  miuor 
est;  tamen  si  ex  Iota  se  diligat,  nihil  deest  ubi  tolum  est. 
Renuntians  ergn  i-unctis  alTeclionibus  aliis,  tola  soli  in- 
cuiiibat  amori.  ofFundons  si;  totam  in  amorem  illius,  oui 

Ibid..  I).   V  —  (4)  Ex  eod.  Ucrn.,  ser.  lxxx,  tu  Canl.  —  (b)  Idem, 
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Il  faut  donc  qu'elle  renonce  à  tout  autre  afTection, 
pour  se  donner  tout  entière  à  l'amoui',  et  se  verser 
tout  entière  dans  le  sein  de  Dieu,  puisqu'elle  peut 
répondre  à  l'amour  de  Dieu  pour  elle.  Car  Dieu 
aime  pour  être  aimé,  et  lorsqu'il  aime  il  ne  veut  pas 
autre  chose  que  l'amour,  sachant  que  l'amour  seul 
peut  rendre  heureux  ceux  qui  l'aimeront.  C'est  par 
amour  qu'il  est  venu  vers  l'homme,  qu'il  est  venu 
dans  l'homme,  qu'il  s'est  fait  homme  ;  et  ses  délices 
sont  d'être  avec  les  enfants  des  hommes.  [Prov., 
vni,  32.)  Nos  délices,  à  nous,  ce  sera  lorsque  nous 
viendrons  à  lui,  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  et 
que  nous  serons  semhlables  à  lui.  [Jean,  m,  2.)  Alors 
ce  sera  la  claire  vision,  la  pleine  connaissance,  la 
vraie  dilection,  l'union  inébranlable,  la  société  indi- 
visible, la  ressemblance  parfaite,  et  la  vie  bienheu- 
reuse, pour  l'éternité  et  au  delà  de  toutes  les  éter- 
nités. Car  de  même  que  le  corps  dans  sa  résurrection 
recouvrera  la  vie  et  le  sens,  ainsi  l'àme  ressuscitée 
recouvrera  la  vie  et  le  sens,  c'est-à-dire  la  connais- 
sance et  l'amour  de  Dieu.  Or ,  la  connaissance ,  c'est 
la  vie  éternelle,  comme  nous  l'aftirme  la  vérité 
elle-même  par  cette  parole  :  «  La  vie  éternelle,  c'est 
de  vous  connaître  vous  le  seul  Dieu  véritable,  et 
Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé.  »  [Jean,  xvu,  3.) 
L'amour  est  aussi  le  sens  de  l'àme.  Car  de  même 
que  l'homme  extérieur  possède  cinq  sens,  pour  se 
mettre  en  rapport  avec  les  choses  extérieures,  la 
vue,  l'ouïe,  l'odorat,  le  goût,  et  le  toucher  ;  ainsi 
l'homme  intérieur  dans  la  vie  bienheureuse  aimera 
Dieu  d'une  manière  ineffable,  et  trouvera  en  lui, 
sous  les  cinq  rapports  qui  lui  conviennent,  des  satis- 
factions ineffables.  Car  il  aimei-a  son  Dieu,  [et  Dieu 


sera  pour  lui  en  quelque  sorte  la  lumière,  l'har- 
monie, l'odeur,  la  nourriture  et  l'embrassement  de 
l'amour.  Il  y  aura  là  une  lumièi'e  que  l'espace  ne 
saurait  contenir,  une  harmonie  que  le  temps  n'em- 
porte pas,  une  odeur  que  le  vent  ne  saurait  dissiper, 
un  goût  qui  ne  se  fatigue  pas,  un  attachement  qui 
ne  connaît  pas  l'ennui.]  Là  on  voit  Dieu  sans  inter- 
ruption, on  le  connaît  sans  illusion,  on  l'aime  sans 
se  troubler,  on  le  loue  sans  se  fatiguer. 

Chapitre  XXXVII.  —  L'âme  est  une  noble  créature. 
Elle  est  la  cité  de  Dieu,  dont  on  a  dit  des  choses  si 
glorieuses  [Ps.  lxxxvi,  3),  parce  qu'elle  est  faite  à 
l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu.  [Gen.,  i,  27.)  l| 
Cette  cité  s'appelle  avec  raison  Jérusalem,  parce  ^ 
qu'elle  a  été  créée  par  la  jouissance  de  cette  paix 
souveraine  qui  produit  l'unité.  [Ephcs.,  u,  14.)  Son 
intelligence  est  un  paradis,  où  l'on  médite  les  choses 
célestes,  et  où  l'on  goûte  des  délices  comme  dans  un 
paradis  de  volupté.  L'àme  est  la  maison  du  Père  de 
famille  à  cause  de  l'ordre  et  de  l'union  ;  elle  est 
l'épouse  du  Christ,  par  l'affection;  le  temple  du 
Saint-Esprit,  par  la  sanctiti cation  ;  la  cité  du  grand 
roi,  à  cause  de  la  paix  et  de  la  concorde  des  citoyens.  ■« 
Et  comme  une  cité  suppose  une  population,  notre  '* 
fondateur  a  mis  dans  la  sienne  une  population 
divisée  en  trois  classes  :  les  sages  pour  gouverner, 
les  soldats  pour  défendre,  les  ouviiers  pour  servir. 
Les  citoyens  de  cette  cité  sont  les  puissances  naturelles 
et  innées  de  l'âme,  et  qui  représentent  les  indigènes, 
formant  trois  catégories  distinctes  :  les  supérieurs, 
les  inférieurs,  et  les  mitoyens.  Les  supérieurs,  ce 
sont  les  sens  intellectuels  ;  les  mitoyens  ,  ceux  de  la 
raison  ;  les  inférieurs,  ceux  de  la  partie  animale  ;  et 


respondere  habet  in  redhibendo  atnore.  (1)  Amat  si  qui- 
dem  Deus  ut  ametur,  et  cniu  amat,  nil  aliud  valt  qiiam 
amari,  sciens  ipso  amore  beatos  qui  se  auiaverint.  Per 
amorem  venit  ad  hoiniiie?,  venit  in  homines,  factiis  est 
liomo,  et  deliciaî  illius  esse  cum  filiis  liouiinum.  [Prov., 
VIII,  32.)  Nostrae  vero  deliciœ  erunt  cum  ad  eum  venie- 
mus,  et  videbimus  eum  sicuti  est,  atque  similes  ei  eri- 
œus.  (I  Joan.,  m,  2.)  Tune  erit  (2)  manifesta  visio, 
pleua  coguitio,  vera  dilectio,  firma  conjunctio,  socielas 
individua,  similitudo  perfecta,  et  vita  beata,  in  œteruum 
et  ultra  in  perpétuas  Beternitates.  Sicut  enim  corpus  in 
resurreclione  sua  vitam  et  sensum  recipiet;  sic  anima 
in  resurreclione  sua  vitam  et  sensum  recipiet,  id  est, 
cognilionem  et  amorem  Dei.  Quod  autem  cognilio  sit 
vita  œterna,  ipsa  Veritas  affirmât  dicens  :  «  Hac  est  vita 
œterna,  ut  cognoscant  le  verum  Deum,  et  quem  misisti 
Jesum  Chrislum.  »  (7ofln. ^  xxvii,  1.)  Amor  eliara  sensus 
est.  Na'u  sicut  exterior  liomo  circa  isla  temporalia  quin- 
queperlilo  sensu  afficitur,  id  est,  visu  auditu,  guslu, 
odoratu  et  laclu  :  sic  interior  homo  iu  beata  vila  circa 
quinqne  ineffabilia  Dei  ineff.ibili  amore  aftk-ietur.  Cum 
enim  Deum  suuui  amaljit,  [(3)  quauidam  hicem,  quam- 
dam  voceui,  quemdam  odorem,  iiuemdam  cibum,  et 
quemdam  amplexura  inleriorem  amabil.  Ibi  enim  fulget 
quod  non  capit  locus.  Ihi  souat  quod  uou  rapit  tempus. 

(1)  Ex  Bern.,  serra,  lxxx  in  Cant.  n.  4.  —  (2)  Ex  fine  ser.  Bera. 
Dedicat.,  n.  7. 


Ibi  olet  quod  non  spargit  flatus.  Ibi  sapit  quod  non  mi- 
nuit edacilas.  Ibi  hœret  quod  non  divellit  satietas.]  Ibi 
si  quidem  videtur  Deus  sine  inlermissione,  cognoscitur 
sine  errore,  amatur  sine  ofTensioue,  laudatur  sine  fati- 
gatione. 

Caput  XXXVII.  —  Nobilis  creatura  est  anima.  Civitas 
namque  Dei  est,  de  qua  tam  gloriosa  dicta  sunt  [Psal. 
LXXXVI,  2),  quod  ad  imaginem  et  simiUtudinem  Dei  facta 
est.  [Gen.,  i,  27.)  Uœc  civitas  Jérusalem  merito  appel- 
landa  est;  quia  ad  frueudum  visione  illius  summae  pacis 
{Epites.,  II,  14),  quae  fecit .  utraque  unum,  creata  est. 
Mens  ejus  paradisus  est,  iu  qua  cum  cœlestia  meditatur, 
quasi  in  paradiso  voluptalis  delectalur.  (4)  Doraus  eliam 
summi  palris  familias  est  anima,  propter  unitatem  mo- 
rum;  sponsa  Christi,  per  dilectionem  ;  tenqdum  Spirilus 
sancli,  per  sanclificalionem;  civitas  régis  aeterni,  propter 
pacem  et  concordiam  civium.  Et  quia  nulla  est  civitas 
atjsque  populo,  disposuit  in  ea  Condilor  noster  populum 
triplicis  gradus,  id  est,  sapientes  ad  consulendum,  milites 
ad  propucrnandum,  arliOces  ad  ministrandum.  Cives 
hujus  civitatis,  sunt  naturales  et  ingeniti  aniinœ  vigores, 
tanquam  indigente:  quorum  distincli  sunt  gradus;  quia 
alii  superiores,  alii  inferiores,  alii  medii.  Superiores  qui- 
dem sunt,  inlellectuales  sensus;  medii,  ralioui.les;  infimi, 
animales.    Quorum    difforentia  hcbc   est.  Auimalis   sive 

VIII,  in  Cant.  —  (3)  Ex  lib.  X,  Conf.,  vi,  6.  —  (4)  Ex  Bern.,  ser.  v,  in 
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voici  leur  différence.  Le  sens  animal  ou  sensuel 
recherche  les  choses  visibles.  Le  sens  raisonnable  les 
juge,  et  avec  l'œil  de  la  discrétion  il  les  dédaigne.  Le 
sens  intellectuel  nous  pousse  vers  les  choses  divines. 
Les  sens  intellectuels  sont  les  conseillers  de  l'âme  et 
ils  lui  disent  :  «  Crains  Dieu  et  observe  ses  comman- 
dements, car  c'est  là  tout  l'homme.  »  {EccL,  xii, 
13.)  Les  sens  de  la  raison  sont  les  soldats  qui 
repoussent  l'ennemi,  c'est-à-dire  les  passions,  par  les 
armes  de  la  justice.  Les  sens  de  la  partie  animale  ou 
sensuelle  sont  comme  les  cultivateurs  et  les  ouvriers, 
qui  s'occupent  aux  travaux  grossiers  et  manuels  pour 
fournir  aux  besoins  du  corps.  Cette  triple  force  de 
l'âme  est  donc  la  force  sensuelle,  raisonn'able  et 
intellectuelle,  que  les  philosophes  ont  appelée  les 
parties,  non  intégrales,  mais  virtuelles  de  l'àme, 
parce  qu'elles  sont  les  puissances.  La  force  sensuelle 
est  cette  puissance  de  l'âme  qui  anime  le  corps,  et 
qui  au  moyen  des  sens  perçoit  et  discerne  les  choses 
extérieures.  Tous  les  sens,  extérieurs  et  intérieurs, 
se  l'apportent  à  l'àme,  comme  procédant  de  l'àme,  et 
sans  l'âme  ils  cesseraient  d'être  sens.  La  raison  est 
cette  puissance  qui  domine  sur  les  choses  corporelles  j 
mais  elle  est  subordonnée  à  l'ordre  des  choses  spi- 
rituelles ;  elle  distingue  le  vrai  du  faux,  par  la 
logique  ;  la  vertu,  du  vice,  par  l'éthique  ;  elle  étudie 
par  l'expérience  la  nature  des  choses  ;  c'est  la 
physique.  Ce  sont  là  les  trois  branches  de  la  philo- 
sophie, et  toute  la  philosophie  est  du  domaine  de  la 
raison.  Lintellect  ou  l'intelligence  est  cette  puissance 
de  l'âme  qui  entre  dans  la  connaissance  des  choses 
divines,  autant  qu'il  est  possible  à  l'homme.  Car 
pour  pénétrer  dans  les  secrets  du  ciel,  la  raison  ne 


suffit  pas  par  elle-même ,  il  faut  qu'elle  soit  aidée 
de  Dieu.  Le  résultat  qu'obtient  la  raison,  lorsqu'elle 
jouit  de  son  plein  pouvoir,  en  arrivant  à  la  connais- 
sance des  secrets  qu'elle  a  longtemps  cherchés,  s'ap- 
pelle l'intellect  ou  l'intelligence.  Boëce  pourtant 
veut  que  l'intelligence  soit  le  privilège  de  Dieu  seul 
et  d'un  très-petit  nombre  d'hommes,  mais  souvent 
on  prend  l'un  pour  l'autre.  La  mémoire  aussi  est  la 
compagne  et  la  coopéi'atrice  de  la  raison  ;  parce  que 
sans  elle  la  raison  ne  peut  faire  un  pas  vers  l'in- 
connu, ni  conserver  la  science  acquise.  La  mémoire 
est  cette  puissance  de  l'âme,  qui  conserve  les  dépôts, 
qui  vit  dans  le  passé,  et  qui  reti-ouve  les  choses 
perdues.  L'homme,  avec  son  appétence  naturelle,  est 
placé  entre  les  choses  supérieures  et  les  choses  infé- 
rieures, souvent  divisé  et  en  lutte  avec  lui-même  pour 
les  unes  ou  pour  les  autres  ;  ce  désir,  suivant  qu'il  se 
porte  en  haut  ou  en  bas,  prend  le  nom  qui  lui  con- 
vient. S'il  se  repaît  des  voluptés  de  la  chair,  c'est 
l'appétence  charnelle  ou  animale  ;  s'il  cherche  sa 
jouissance  dans  les  choses  spirituelles,  c'est  l'appé- 
tence spirituelle.  Cette  appétence  est  .donc  une  force 
naturelle  que  possède  tout  être  animé,  pour  exciter 
les  sens  et  les  mettre  en  mouvement. 

Chapitre  XXXVIII.  —  J'ai  souvent  parlé  des  forces 
de  l'âme,  et  il  est  nécessaire  de  les  définir;  c'est  le 
moyen  de  mieux  comprendre  tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'âme,  et  ce  que  nous  en  dirons.  La  sensualité, 
le  sens,  l'imagination  dépendent  du  corps  aussi  bien 
que  de  l'âme.  La  sensualité,  corporelle  est  une  cer- 
taine puissance  qui  ressemble  au  feu.  La  sensualité 
de  l'âme  ou  l'animalité,  c'est  cette  force  inférieure 
de  l'âme  qui  fait  obéir  la  chair  comme  une  servante 


sensualis  appétit  visibilia.  Ralionalis  discernit,  et  discre- 
tiouis  oculo  aspernatur  ea.  Intellectualis  pertrahit  ad 
divina.  Inlellectuales  igitur  seusus  sunl  tanquam  aiiimae 
conailiarii,  dicenles  ei  :  «  Deum  lime,  et  mandata  ejus 
observa.  Propter  hoc  enim  est  oranis  homo.  »  (Lccle., 
XU,  13.)  Ratiouales  sunt  lamiiiam  milites,  qui  hostes, 
pula  coiicupiscontias,  impiigiiaiit  per  arma  justiliaj. 
Animales  seii  sensuaies  sunt  tanquam  rustici  et  artifices, 
qui  cor[)oralihus  rudimenlis  insislunt,  et  corpori  neces- 
saria  miuislrant.  Uanc  Iriplicem  vim  anima?,  id  est,  sen- 
sualem,  ralioualem,  et  intellectualem,  Pliilosophi  partes 
vocaverunt,  non  intégrales,  sed  virluales  :  quia  potentise 
ejus  sunt.  Sensualitas  ea  vis  animae  est,  qua  corpus  vé- 
gétât, et  per  corporis  sensus  ista  exteriora  sentit  et 
discernit.  Onmes  euim  sensus,  tam  exteriores  quam  in- 
teriores,  ad  animam  referuntur,  ut  pote  ab  illa  proce- 
dentes  :  ut  enim  senliant,  omnes  ab  anima  habent.  Ratio 
vis  est  anima*  supra  corporalia,  et  infra  spiritalia  collo- 
cata  :  secernit  enim  vera  a  falsis,  quod  est  Logicae;  vir- 
tutes  a  vitiis,  quod  est  Etliica;  ;  et  per  expérimenta  rerum 
inveslif'at  uaturas,  quod  est  Pliysicaj.  In  his  vero  tribus 
tota  Pliilosophia  consislit.  Totam  igitur  Pliilosopliiam 
ratio  comprehendit.  Intellectus  sive  inteiligonlia,  ea  vis 
auimœ  est,  qua  de  divinis,  quantum  liomini  poôsihile 
est,  cognoscilur.  Ad  cœlestia  enim  arcana  penetranda 
ratio  per  se  non  sufficit,  nisi  a  Dec  adjuta  fuerit.  Tune 

(1)  Hugo  Vict.,  de  unione  corp,  et  spir. 
TOM.  XXII. 


finis  ejus,  si  bene  viget,  cum  ad  notitiam  secretorum, 
quae  diu  invesligando  qucesivit,  pervenerit,  intellectus 
seu  intelligenlia  niincupatur.  Boelius  tamen  dicit  intel- 
ligentiam  solius  Dei  esse  et  admodum  paucorum  homi- 
num  :  sed  horum  alterum  pro  altero  sœpe  ponitur. 
Memoria  etiam  consors  et  cooperatrix  est  ralionis;  quo- 
piam  sine  ea  ratio  nec  ad  incognita  procedere,  uec  co- 
gnitorum  scientiam  retinere  potest.  Jlemoria  est  vis  ani- 
mai accepta  rctineus,  prœlerita  repeteus,  elapsa  recoUi- 
gens.  liumanus  appetilus  inter  summa  et  ima  posilus, 
cum  plerumque  in  utraque  divisus  sibimetipsi  sit  cou- 
trarius,  in  quamcumque  parlem  lotus  Irausierit,  uomen 
ejus  merilo  sortitur.  Si  carnis  voluptatibus  pascilur,  car- 
nalis  sive  animalis  nominatur.  Si  spiritalibus  desideriis, 
delectatur,  spiritalis  nuncupatur.  Appetilus  si  qnidem  est 
naluralis  vis  iu  animante  movendis  avide  seusibus  atlri- 
buta. 

Caput  XXXVIII.  —  Quoniam  de  viribus  anima?  saepe 
mentionem  feci,  definire  cas  debeo  ;  quatenus  quae  de 
anima  dicta  vel  dicendasunl,  evidentius  iulelligi  possint. 
Sensualitas,  sensus,  imaginatio  tam  corporis  quam  ani- 
ma! dici  possunt.  Sensualilas  corporis  est  quaîdam  vis 
ignea.  Sensualitas  sive  auimalitas  auiniie,  est  inferior  vis 
ejus,  quœ  secum  Irahens  sensualitatem  carnis,  velut 
famulam  et  obedientem,  sensus  et  imagiualiones  facit, 
easque  in  arca  mémorise  reponit.   [(1)   In  sensu  inslru- 
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qui  obéit  à  sa  maîtresse  ;  elle  forme  les  sensations  et 
les  imaginations,  et  les  met  eu  dépôt  dans  les  ar- 
chives de  la  mémoire.  Cette  puissance  est  l'instrument 
des  sensations  et  le  principe  de  l'imagination.  Pre- 
nant une  forme  extérieure  qu'on  appelle  sensation, 
elle  revient  sous  la  même  forme  à  l'intérieur  et  s'ap- 
pelle l'imagination.  Ainsi  la  sensation  engendre  l'ima- 
gination, l'imagination  la  pensée,  la  pensée  engendre 
la  méditation.  La  méditation  aiguise  le  génie,  et  le 
génie  aiguise  la  raison  ;  la  raison  conduit  à  l'enten- 
dement, l'entendement  à  l'intelligence,  l'intelligence 
par  la  contemplation  admire  la  vérité  elle-même,  et 
par  la  charité  elle  goûte  toutes  ses  douceurs.  La  sen- 
sation est  une  impression  qu'éprouve  l'âme  dans  le 
corps,  en  présence  des  objets  extérieurs  et  de  leurs 
qualités.  L'imagination  est  cette  puissance  de  l'âme 
qui  voit  distinctement  les  formes  sensibles,  en  l'ab- 
sence de  tout  corps  et  de  toute  sensation.  La  pensée, 
c'est  l'âme  qui  s'occupe  d'un  objet  quelconque.  La 
considération,  c'est  l'âme  qui  applique  fortement  sa 
pensée.  La  méditation,  c'est  l'âme  qui  tourne  et  re- 
tourne sa  pensée  pour  chercher  le  mode,  la  cause  et 
la  raison  de  chaque  chose.  Le  génie  est  une  force 
que  la  nature  a  gravée  dans  une  âme,  et  ayant  sa 
valeur  propre.  La  raison  est  une  autre  puisssance  de 
l'âme,  qui  discerne   et  juge  toutes  choses,  surtout 
lorsqu'elle  s'applique  aiix  choses  spirituelles,  et  qu'elle 
conserve  en  elle-même  l'image  de  Dieu.  L'entende- 
ment est  la  perception  des  choses  qui  existent  véri- 
tablement. L'intelligence  est  la  connaissance  pure  et 
certaine  qui  remonte  aux  principes  des  choses.  Dieu, 
les  idées,  la  matière,  les  substances  incorporelles.  La 
contemplation,  c'est  la  vérité  vue  dans  toute  sa  clarté 


et  avec  la  joie  de  l'admiration.  La  charité,  c'est  l'union 
des  esprits,  la  société  des  élus,  la  vie  des  âmes  bien- 
heureuses et  des  anges,  parce  que  les  âmes  et  les 
anges  ne  vivent  que  par  la  charité. 

Chapitre  XXXIX.  —  L'âme  raisonnable  et  intellec- 
tuelle est  faite  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu, 
pour  le  connaître,  étant  son  image,  et  l'aimer,  étant 
sa  ressemblance.  Comme  image  de  Dieu,  elle  a  la 
raison  ;  comme  sa  ressemblance,  la  charité.  La  cha- 
rité représente  en  elle-même  la  sainte  Trinité.  La 
raison  l'entrevoit,  et  la  recherche  dans  le  calme  de 
ses  réflexions  ;  mais  la  charité  la  trouve  et  se  repose 
dans  cette  vue  qui  fait  le  bonheur.  Pendant  cette  vie 
la  foi  marche  à  sa  suite,  l'espérance  l'accompagne 
jusqu'au  ciel,  et  la  charité  l'embrasse  éternellement. 
L'âme  spirituelle,  ou  l'intelligence  raisonnable,  doit 
donc  d'abord  regarder  son  Créateui",  puis  la  créature 
qu'il  a  faite,  et  par  un  acte  du  libre  arbitre,  tout 
rapporter  à  lui,  soi-même  et  les  autres  créatures.     ■ 
Ainsi  doit  se  montrer  dans  l'homme  la  Trinité,  par    m 
les  manifestations  de  la  charité,  et  l'homme  doit  tou- 
jours représenter  la  charité,  et  toujours  la  regarder, 
lui  qui  est  la  brillante  image  de  la  Trinité.  C'est  ainsi 
que  l'homme  conservera  la  ressemblance  de  Dieu, 
portant  déjà  naturellement  son  image.  Que  l'image 
de  Dieu  se  montre  donc  dans  l'intelligence  raison- 
nable, dans  l'âme  spirituelle  et  dans  la  dignité  du 
hbre  arbitre.  Montrons  la  ressemblance  de  Dieu  dans 
nos  mœurs  suivant  les  règles  de  la  nature,  dans  nos 
œuvres  suivant  les  lois  de  la  justice,  par  nos  vertus 
suivant  les  dons  de  la  grâce,  afin  que  nos  mœurs 
embellissent  la  nature,  que  nos  œuvres  prouvent  la 
justice,  et  que  nos  vertus  soient  un  perfectionnement 


mentum  est  (o)  sensualitatis  et  origo  imaginationis.  Ipsa 
namque  vis  ignea,  quae  extrinsecus  formata  sensu»  dici- 
tur,  eadem  forma  usque  ad  intimum  traducta,  imagi- 
natio  vocatur.]  Sensus  itaque  parit  imaginalionem,  ima- 
ginatio  cogitationem,  cogitatio  meditationem.  Meditatio 
acuit  ingenium,  ingenium  rationem  :  ratio  conducit  ad 
intellectum,  intelle'ctus  ad  intelligentiam,  intelligentia 
per  contemplationem  ipsam  veritatem  admiratur,  et  per 
caritatem  in  ea  delectatur.  (1)  Sensus  est  passio  animae  in 
corpore  ex  qualitatibus  extra  accidentibus.  Imaginatio 
est  vis  animae,  quœ  figuram  corporearum  rerum  absente 
corpore  sine  exteriori  sensu  dignoscit.  Cogitatio  est  circa 
quaelibet  animi  occupatio.  Consideratio  est  intenta  cogi- 
tatio. (2)  Meditatio  est  frequens  cogitatio  modum,  et 
causam,  et  rationem  uniuscujusque  rei  iuvestigans. 
(3)  Ingenium  est  vis  quœdam  naturaliter  animis  insita, 
per  se  valens.  Ratio  est  quaedam  vis  animœ,  quœ  omnia 
discernit  et  judicat;  sed  maxime  cum  inhiat  spiritalibus, 
et  imaginem  Dei  in  se  conservât.  Intellectus  est  rerum 
vere  existeutium  perceptio.  (4)  Intelligentia  est  de  solis 
rerum  principiis,  id  est,  de  Deo,  ideis,  byle,  et  de  incor- 
poreis  substantiis  pura  et  certa  cognitio.  Contemplatio 
est  perspicuai  veritatis  jucunda  admiratio.  Caritas  est 
concordia  mentium,  et  societas  electorum,  vita  beatarum 


animarum  et  Angelorum,    quia  nec   animse  nec  Angeli 
nisi  per  caritatem  vivant. 

Capot  XXXIX.  —  Anima  rationalis  et  intellectualis 
facta  est  ad  imaginem  et  similitudinem  Dei,  ut  factorem 
suum  pro  imagine  cognoscat,  et  pro  similitudine  diligat. 
Ex  imagine  namque  Dei  habet  rationem,  et  ex  simili- 
tudine caritatem.  Caritas  vero  in  se  ipsa  repraesentat 
Trinitatem.  Hanc  ratio  sentit,  et  pacata  requirit  :  hanc 
caritas  invenit,  et  videndo  beata  quiescit.  Hanc  in  prae- 
senti  fides  sequitur,  spes  in  cœlum  usque  comitatur, 
caritas  perenniter  amplexatur.  Mens  itaque  spirilalis, 
seu  intelligentia  rationalis,  primo  Creatorem  suum  aspi- 
ciat;  deinde  creaturam  ipsius  videat;  et  mediante  arbitrii 
libertate  ad  eum,  qui  condidit  omnia,  se  et  caetera  référât. 
Sic  in  homine  Trinitas  appareat,  quam  caritas  manifestât, 
ut  caritatem  semper  homo  exbibeat,  semperque  con- 
spiciat  is,  quem  Trinitatis  imago  perornat.  Sic  homo 
ejus  servabit  similitudinem,  cujus  in  se  naturaliter  por- 
tât imaginem.  Appareat  ergo  imago  Dei  in  intelligentia 
rationali,  in  mente  spiritali,  in  honore  liberi  arbilrii. 
Appareat  similitudo  Dei  in  moribus  pro  natura,  in  ope- 
ribus  pro  justitia,  in  virtutibus  pro  gratia  :  ut  moribus 
natura  perornetur,  ut  justitia  operibus  comprobetur,  ut 
gratia  virtutibus  compleatur,  et  sic  semper  Domino  prae- 


(1)  Hug.  Vict.,  lib.  It,  Erud.  didasc,  c.  vi.  —  (2)  Idem,  ibid.  1.  TII,  c.  xi.  —  (3)  Idem,  ibid.  c.  viii.  —  (4)  Ibid.,  lib.  II,  c.  vi. 
(a)  Al.  sensualilas. 


de  la  grâce,  et  que  l'homme  soit  ainsi  digne  d'être 
mis  en  face  sous  les  regards  du  Seigneur.  L'âme 
anime  également  tout  entière  le  corps  de  l'homme 
tout  entier.  Elle  est  la  vie  inspirée  par  Dieu  à  l'homme, 
sans  être  tirée  d'une  matière  préexistente,  mais  faite 
par  Dieu  de  rien.  L'Ecriture  nous  dit  en  parlant  des 
autres  animaux  :  «  Que  les  eaux  produisent,  etc., 
que  la  terre  produise  une  âme  vivante.»  (Gen.,  i, 
20.)  Mais  ce  n'est  pas  l'eau,  ce  n'est  pas  la  terre  qui 
a  produit  notre  âme  ;  c'est  Dieu  dont  elle  est  le 
souffle,  souffle  de  vie,  nature  raisonnable  faite  à 
l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu.  {Gen.,  n,  7.) 

Chapitre  XL.  —  L'âme  n'est  pas  une  portion  de 
Dieu,  sa  mutabilité  en  est  une  preuve.  Or ,  Dieu  est 
immuable.  Quant  à  l'âme  elle  change  souvent,  tantôt 
condamnée  pour  ses  fautes ,  tantôt  pimie  pour  son 
malheur.  Pourtant  elle  ne  serait  jamais  malheureuse, 
si  elle  ne  s'éloignait  pas  de  Dieu.  Elle  s'en  éloigne 
quand  elle  pèche,  et  le  tourment  la  poursuit,  quand 
elle  s'en  est  éloignée.  En  se  séparant  de  son  unique 
bien,  elle  s'égare  de  mille  manières ,  se  livre  à  tous 
les  dérèglements,  et  finit  par  tomber  dans  un  état  de 
mort  et  d'accablement.  Aussi  tout  se  trouble  dans 
l'homme,  le  corps  ,  la  mémoire  ,  les  sens  qui  s'en- 
gourdissent dans  la  pauvreté  et  la  stupidité.  Le  corps 
souffre,  tombe  en  langueur,  et  déjà  la  mort  est  à  sa 
porte.  L'homme,  en  s'éloignant  de  Dieu,  se  pervertit 
par  le  péché,  parce  que  se  révoltant  contre  Dieu,  il 
est  en  guerre  avec  lui-même ,  et  porte  en  lui-même 
la  peine  qu'il  mérite.  L'âme  n'est  pas  faite  d'une 
matière  informe,  mais  elle  reçoit ,  dans  l'instant  de 
sa  création,  la  forme  qu'elle  doit  avoir,  comme  étant 
faite  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu.  Si  elle 
s'en  éloigne,  elle  devient  informe,  comme  coupable, 
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comme  n'étant  plus  semblable  à  son  modèle  ;  et  pour- 
tant elle  ne  perd  pas  la  raison  ;  et  portant  encore 
l'image  de  Dieu,  elle  peut  être  reformée.  Il  faut  dire 
aussi  que,  malgré  le  péché  qui  l'enveloppe  toute 
entière,  et  qui  la  rend  semblable  à  la  bête  ,  elle  ne 
devient  pas  pour  cela  l'âme  d'une  bête  et  ne  passe 
pas  dans  un  autre  corps.  L'âme  aura  toujours,  main- 
tenant et  dans  l'éternité  son  même  corps  avec  lequel 
elle  ne  fait  qu'une  seule  personne.  Mais  elle  ne  de- 
vient pas  corps  pour  cela,  malgré  son  abrutissement. 
Elle  est  toujours  cette  nature  qui  ne  se  divise  pas,  et 
qui  n'est  pasr  enfermée  dans  un  espace.  Elle  n'est 
pas  en  plus  grande  quantité  dans  les  prmcipaux 
membres  du  corps,  et  en  moindre  dans  les  plus  pe- 
tits. Car  l'âme  raisonnable  est  toujours  un  esprit ,  si 
enfoncée  qu'elle  soit  dans  l'abime  du  mal  ;  et  partout 
où  elle  est,  elle  est  là  tout  entière. 

L'âme  ne  passe  pas  du  père  au  fils ,  comme  si  les 
deux  n'avaient  qu'une  seule  âme.  «  C'est  à  moi,  dit 
le  Seigneur,  qu'appartient  l'âme  du  père,  c'est  à  moi 
qu'appartient  l'âme  du  fils.  »  {Ezéch. ,  xvni,  4.)  Le 
père,  en  engendrant ,  ne  transmet  pas  non  plus  à 
son  fils  une  portion  de  son  âme  ;  car  l'âme  ,  quant  à 
sa  substance,  ne  peut  ni  se  partager  ou  se  diviser,  ni 
être  augmentée  ou  diminuée.  Elle  ne  peut  être  plus 
grande ,  mais  meilleure.  Si  elle  se  transmettait  par 
parties,  elle  serait  donc  corporelle.  S'il  était  vrai, 
suivant  le  rêve  insensé  de  quelques  hommes ,  que 
l'acte  de  la  génération  opérât  la  transmission  de 
l'âme  avec  la  semence  corporelle ,  il  s'ensuivi'ait  des 
conséquences  que  l'honnêteté  et  la  raison  ne  per- 
mettent pas  d'admettre ,  et  qu'on  ne  doit  ni  dire  ni 
penser,  quand  il  s'agit  de  l'âme  raisonnable.  Il  ne 
convient  pas  de  révéler  ce  qui  est  obscène,   et  de 


sentetur.  Anima  totum  corpus  hominis  tota  pariter 
animât.  Est  quidem  inspiralaa  Deo  homini  vita,  (1)  non 
de  prEejacenti  maleria,  sed  de  nihilo  facta  ab  eo.  De 
caeleris  animanlibus  Scriptura  dicil  :  «  Produc  mt  aqute, 
etc.  Producat  terra  animam  viventem.  »  {Gen.,  i,  20,  24.) 
Animam  vero  non  aqua,  non  terra  produxit,  sed  Deus 
inspiravit;  non  tamen  vivam  vel  viveulem,  sed  spiracu- 
lum  vitiE,  ralionale  ex  Dei  imagine,  faclum  ex  Dei  sirni- 
litudine.  [Gen.,  u,  7.) 

Caput  XL.  —  Anima  non  est  pars  Dei.  Probal  lioc 
mutabilitas  quam  incurrit.  Deus  enim  immutabilis  est  : 
haec  saepe  mutata,  pro  culpa  quandoque  damnata,  pro 
pœua  quoque  fit  misera.  Nihil  ei  tamen  nocere  posset 
nisi  a  Deo  recessisset.  Recessit  autem  quaudo  peccavit. 
Proinde  torquetur  misera,  a  Deo  refuga.  Ab  uno  disjuncta 
spargilur  ad  multa,  et  pro  sua  intemperanlia  fit  morbida, 
fit  molesta.  Ea  propter  sensus  corporel  turbata  memoria 
turbati  hebctcs  fiunt,  marcidi  el  slupidi.  lude  caro  puti- 
lur,  languores  oriuntur,  et  mors  violenta  pervagatur. 
Homo  quidem  a  Deo  aversus,  peccando  perversus,  quia 
a  Deo  dissentit,  dissidel  el  sibi,  porlat(pie  in  se  ipso 
pœnam  de  se  ipso.  Anima  non  formatur  ex  maleria 
informi,  sed  in  sua  creatione  formam  accepit,  qua  facta 
est  ad  imaginem  et  simililudinem  Dei.  A  quo  si  avertitur, 

(l)  Hugo,  lib.  I,  de  Sacram.  fidei,  p.  6,  o.  m. 
(a)  Al.  Quia  Deo  dùsimilis. 


remanetinformis;  (o)  quia  rea,  quia  dissimilis:  nec  ideo 
tamen  efûcitur  irrationalis;  quia  gestat  imaginem  Dei, 
unde  el  polest  reformari.  Sed  nec  eliamsi  Iota  peccalo 
concludalur,  el  licel  pro  insipientia  jumenlo  oompare- 
tur,  ideo  fil  anima  pecoris  vel  alterius  corporis.  Ipsum 
enim  corpus  et  nuuc  et  in  fane  semper  est  liabitura, 
cum  quo  facta  est  uua  persoua.  Sed  nec  ideo  fit  cor- 
pus, eliamsi  penilus  hebelelur.  Non  enim  distrabi- 
tur  parlibus,  nec  loco  concluditur.  Non  est  major  in 
majoribus,  nec  est  minor  in  minoribus  sui  corporis 
parlibus  viloe  idoneis.  Spirilus  namque  est  anima  ralio- 
nalis,  quautislibet  obruta  malis;  et  ubicumque  est,  tota 
est. 

Non  traducitur  a  pâtre  in  filium,  ne  una  sit  anima  am- 
borum.  «  Sicut,  inquit  Dominus,  anima  patris,  sic  anima 
filii  mea  est.  »  [Ezech.,  xviii,  4.)  Nec  pars  animœ  patria 
in  filium,  dum  gênerai,  se  transfundil.  Partir!  namque 
seu  dividi,  augeri  vel  minui,  pro  substaulia  sua  spirilus 
uescil.  Non  enim  polesl  esse  major,  sed  melior.  Si  enim 
particulariter  Iransfuuderetur,  corporeus  esse  probaretur. 
Quod  si,  ul  délirant  aliqui,  semeu  animae  cum  semine 
carnis  baberel  geueraudo  Iransfundi.  multa  quidem  in- 
bouesta  el  impossibilia  possenl  exiude  reclamari,  quœ  de 
spirilu  rationali  nec  dici  debent  nec  opinari.  Indecens 
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lever  le  voile  qui  couvre  le  mystère  de  la  généra- 
tion. 

Chapitre  XLI.  —  Nous  disons  donc  que  chaque 
jour  a  lieu  la  création  Je  nouvelles  âmes  qui  sortent 
du  néant,  mais  toujours  conformément  au  type  an- 
cien que  Dieu  a  établi  et  qui  n'est  pas  nouveau. 
Telles  il  les  a  faites  au  commencement ,  le  sixième 
jour,  pour  l'homme  et  pour  la  femme  [Gen.,  \,  Ti), 
telles  il  les  fait  chaque  jour  pour  chaque  individu, 
pour  une  nouvelle  création ,  mais  non  sur  un  nou- 
veau modèle.  «  Mon  Père,  dit  le  Sauveur,  agit  tou- 
jours, et  moi  aussi.  »  [Jean,  v,  17.)  Le  Père  agit 
toujours  ainsi  que  le  Fils;  son  opération  est  toujom's 
nouvelle ,  mais  son  plan  ne  change  pas  ;  agissant 
sous  le  premier  rapport,  et  se  reposant  sous  le  se- 
cond. Les  choses  corporelles,  depuis  leur  première 
création  sont  toujours  les  mêmes;  vous  n'en  voyez 
aucune  de  création  nouvelle  ;  eUes  ont  toutes  existé, 
au  premier  jour ,  et  se  développent  avec  le  temps 
sous  une  forme  nouvelle.  Quant  aux  âmes ,  elles 
n'ont  pas  toutes  été  créées  en  même  temps  dans  leur 
essence,  mais  en  considérant  le  type,  par  lequel  elles 
sont  faites  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu,  on 
dit  qu'elles  ont  été  faites  en  même  temps,  mais  sans 
avoir  l'existence  simultanée.  Elles  n'existent  donc 
pas  en  même  temps  dans  leur  essence  ;  mais  elles 
ont  été  faites  en  même  temps ,  d'après  le  type  inva- 
riable, à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu.  La 
chair  transmet  la  chair  par  la  génération;  mais  l'âme 
ne  transmet  point  l'âme. 

Tenons  comme  certain  que  la  chair  engendrée  de 
la  chair  par  la  loi  de  la  concupiscence,  aussitôt  qu'elle 
est  vivifiée,  se  trouve  prise  dans  les  liens  du  péché 
originel,  et  que  l'âme  qui  vivifie  le  corps  est  esclave 


de  cette  faute.  Liés  par  cette  chaîne  du  péché ,  les 
enfants  sont  plongés  dans  l'abime  ,  quand  ils  meu- 
rent sans  la  purification  du  baptême  ;  car  ils  ont  le 
péché  originel,  non  par  la  faute  de  l'âme  ;  mais  la 
chair  le  contracte  et  le  fait  rejaillir  sur  l'âme;  car 
l'âme  est  tellement  unie  au  corps ,  qu'elle  ne  fait 
avec  lui  qu'une  même  personne.  Dieu  a  voulu  que 
l'âme  et  le  corps  ne  fussent  qu'un  seul  individu,  un 
seul  homme  ;  ce  qui  fait  que,  sans  porter  atteinte  à 
la  propriété  de  chaque  nature  ,  le  corps  est  solidaire 
de  l'âme ,  comme  l'âme  est  solidaire  du  corps ,  à 
cause  de  l'unité  de  personne,  sans  avoir  'égard  à  la 
divinité  de  nature.  Ce  qui  est  propre  à  chacun  de- 
vient commun  à  l'un  et  à  l'autre,  propre  siiivant  la 
nature,  commun  suivant  la  personne.  C'est  pourquoi 
l'âme  est  responsable  du  péché  originel,  que  la  chair 
contracte  et  qu'elle  commmiique  à  l'âme,  avec  laquelle 
elle  est  unie  pom'  être  une  personne,  quoiqu'elle  soit 
toute  autre  par  sa  nature.  Il  est  donc  nécessaire  que 
l'enfant ,  pendant  qu'il  est  vivant ,  soit  régénéré 
par  le  sacrement  de  Jésus-Christ,  pour  n'avoir  pas  à 
souffrir  de  son  union  avec  une  chair  de  péché,  dont 
elle  partage  la  punition ,  même  après  sa  sortie  du 
corps ,  si  pendant  sa  vie  corporelle  elle  n'a  pas  été 
purifiée  par  le  remède  du  salut.  Accourez  donc , 
adultes,  accourez  au  baptême  ;  qu'on  ait  soin  de  le 
donner  aux  petits  enfants ,  et  qu'avec  le  sacrement 
ils  reçoivent  la  foi  de  Jésus-Christ ,  afin  que  la  foi  de 
l'Eglise  protège  les  enfants  régénérés ,  et  que  les 
adultes  trouvent  dans  le  sacrement  la  grâce  de  pra- 
tiquer les  œuvres  de  la  foi.  Il  faut  donc  que  la  grâce 
nous  renouvelle  ici-bas ,  pour  que  l'achèvement  se 
fasse  à  la  résurrection  générale ,  et  que  notre  chair 
elle-même  ressuscite  dans  la  gloii'e,  rendue  à  son 


enim  est  obscœna  retexere,  et  maie  fusa  carnis  semina 
denudare. 

Caput  XLI.  —  Dicimus  autem  rationales  animas  pro 
essenlia  fieri  quotidie  de  nihilo  novas,  sed  pro  consimiU 
natura  ex  institutione  divina,  non  utique  novas.  Quales 
enim  in  exordio  Deus  die  sexto  masculo  et  feminœ  dédit 
{Gen.,  I,  27),  taies  quotidie  inspirât  singulis,  nova  de 
nihilo  creatione,  non  nova  institutione.  «  Pater,  inquit, 
meus  usque  modo  operatur,  et  ego  opérer.  »  [Joan.,  v, 
17.)  Operatur  usque  modo  Pater  et  FiUus;  operatione  si 
quidem  nova,  sed  institutione  non  nova;  pro  illa  agens, 
cum  ista  quiescens.  Res  vero  corporeae  post  primam  sui 
crealionem  novae  nullae  creantur,  sed  simul  in  exordio 
conditae  temporali  formatione  propagantur.  Animée  autem 
non  simul  essentialiler  factaj  sunt,  sed  pro  natura  consi- 
mUij  qua  ad  imaginem  et  similitudinem  Dei  fiunt,  et 
simul  factœ  reputaotur,  et  non  simul  editae  judicautur  : 
non  simul  editce  pro  essentia,  sed  simul  factte  pro  com- 
pari  forma  ad  imaginem  et  similitudinem  Dei  praerogata. 
Caro  de  carne  generando  traducitur,  sed  spiritus  de  spi- 
ritu  minime  propagalur. 

Certum  tenemus^  quia  caro  contracta  de  carne  per 
legem  concupiscentiae,  quam  cito  vivificatur,  originalis 
culpae   viûculo  premitur,  ej usque    affectionibus   anima, 

(a)  Ms.  Med.  per  graliam  fidei. 


quae  carnem  vivificat,  aggravatur.  Sub  hoc  peccati  vin- 
culo  demerguntur  parvuli,  qui  sine  remedio  baptismi 
moriuntur.  Habent  enim  originale  peccatura,  non  per 
animam,  sed  per  carnem  utique  contractum,  animœque 
refusum.  Garni  namque  ita  unilur  anima,  ut  cum  carne 
sit  una  persona.  Fit  enim  auctore  Deo  anima  et  caro 
unum  individuum,  unus  homo  :  unde  salva  naturse 
utriusque  proprietate  adjicitur  carni  quod  animae  est,  et 
animœ  quod  carnis  est;  pro  uuitate  personse,  nonpro 
diversitate  naturœ.  Quod  igitur  ibidem  singulis  est  pro- 
prium,  commune  fit  amborum;  proprium  pro  natura, 
commune  pro  persona.  Exinde  fit  anima  originali  culpae 
obnoxia,  quam  caro  contrahit,  et  animae  refundit,  cum 
qua  unita  est  in  persona,  licet  divisa  sit  in  natura.  Ea 
propter  necefse  est  parvulum,  dum  vivit,  Christi  sacra- 
menlo  renovari,  ne  obsit  ejus  animae  societas  carnis 
peccati,  qua  gravatur  etiam  corpore  exuta,  nisi  dum  in 
corpore  vivit,  salutari  fuerit  remedio  expiala.  Currant 
igitur  aduUi,  currant  pro  se  ipsis;  impendaut  eliam  par- 
vulis  sacramenta  fidei,  suscipiant  Christi  fidem  cum 
sacrameutis,  ut  parvulos  in  Clirislo  renatos  fi  les  Ecclesiae 
tueatur,  et  adulLos  cum  sacramentis  opéra  fidei  comi- 
tectur.  His  etiam  per  (a)  gratiam  renovatis,  tandem 
complebitur  in  resurrectione  generali,  ut  caro  ipsa  resur- 
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âme,  vivante  et  éternelle,  pleine  de  joie  et  de  bon- 
heur. 

CnAPiTRE  XLII.  —  On  me  demandera  peut-être 
pourquoi  Dieu  a  donné  des  âmes  à  ceux  qui  meurent 
sans  le  remède  du  salut.  Nous  répondrons  que  le 
plan  divin ,  qui  a  présidé  à  la  création  des  êtres  et  à 
leur  nature,  a  dû  suivre  son  cours  invariable,  et  que 
le  péché  n'a  pu  le  détruire ,  ni  la  violence  y  mettre 
obstacle.  Ainsi  la  loi  de  la  génération  est  en  vigueur, 
et  même  chez  les  méchants  ,  elle  ne  perd  aucun  de 
ses  droits.  Tous  engendrent  les  adultères,  les  forni- 
cateurs,  les  profanes  ;  l'ordre  naturel  sxiit  sa  marche 
même  avec  eux  ;  car  la  nature  ,  selon  le  plan  de 
Dieu,  accomplit  son  œuvre,  puisqu'elle  est  cette  force 
et  cette  énergie  qui  doit  produire  les  êtres,  qui  donne 
à  chaque  être  sa  propriété  particulière  ,  et  qui  ne 
cesse  pas  d'être  bonne,  ([uoique  l'homme  qui  abuse 
devienne  méchant.  On  est  justement  puni ,  si  l'on 
abuse  de  ce  qui  est  permis  ;  et  comment  ne  seriez- 
vous  pas  justement  puni,  si  vous  ravissez  ce  qui  ne 
vous  appartient  pas  ?  C'est  ainsi  que  Satan  a  perdu 
le  ciel,  c'est  ainsi  que  le  premier  homme  a  perdu  le 
paradis.  [Gen.,  ni,  23.)  On  abuse  de  ce  qui  est  per- 
mis, en  souillant  les  œuvres  de  Dieu ,  et  les  faisant 
servir  à  des  usages  défendus ,  comme  font  ceux  qui 
accomplissent  les  œuvres  de  la  chair  pour  satisfaire 
leur  passion  désordonnée.  Et  pourtant  ces  œuvres 
coupables  donnent  lieu  à  la  génération  des  enfants, 
dont  les  coi'ps  sont  formés  sous  l'empire  de  cette  loi, 
qui  veut  que  la  créature  obéisse  au  Créateur,  tandis 
que  Dieu  anime  ces  corps  par  un  souffle  de  vie. 
[Gen.,  n,  7.)  Le  souffle  de  vie,  c'est  l'âme  humaine 
qu'il  faut  entendre  ici ,  et  qui  n'est  point  ime  pro- 
duction de  la  terre  ni  de  l'eau ,  mais  une  inspiration 


de  Dieu,  qui  communique  la  vie  au  corps,  et  qui  fait 
que  l'homme  devient  une  âme  vivante  ,  comme  dit 
l'Ecriture.  Ici  comme  ailleurs  le  Tout-Puissant  fait 
son  œuvre,  d'après  son  plan,  sans  être  aidé  du  se- 
cours de  personne,  ni  arrêté  par  une  volonté  con- 
traire. Sans  doute  il  encourage  les  bons  par  sa  grâce, 
et  il  épouvante  les  méchants  par  sa  justice.  Mais 
nous  qui  sommes  ses  serviteurs ,  en  abusant  de  ses 
biens,  nous  sommes  également  coupables  et  malheu- 
reux. Quant  au  Seigneur  qui  fait  servir  au  bien  la 
faute  de  ses  serviteurs,  il  est  toujours  le  Dieu  saint, 
tout-puissant  et  adorable.  C'est  lui  qui  prend  notre 
corps  de  boue  formé  dans  le  péché ,  pour  lui  asso- 
cier une  âme,  selon  son  institution  primordiale,  tour- 
nant en  bien  notre  prévarication  héréditaire,  qui  se- 
rait imputable  au  Créateur,  si  elle  venait  de  notre 
nature.  Mais  le  Créateur  prépare  en  tout  temps  ses 
sacrements  et  propose  ses  divins  commandements, 
l)our  que  les  uns  soient  un  remède  contre  le  péché, 
et  que  l'observation  des  autres  donne  droit  aux  ré- 
compenses éternelles.  Si  donc  vous  voyez  quelques 
enfants  engendrés  dans  le  péché  quitter  cette  vie , 
sans  le  remède  du  salut,  craignez  la  justice  de  Dieu 
qui  ne  doit  rien  à  personne ,  et  qui  condamne  en 
chacun  d'eux  le  mal  dont  il  n'est  point  la  cause.  Si 
au  contraire  il  purifie  ces  enfants  par  les  sacrements, 
admirez  la  miséricorde  de  Dieu.  Ces  enfants  ne  con- 
naissent pas  la  faute,  qu'ils  ont  contractée  en  nais- 
sant; ils  ne  connaissent  pas  non  plus  la  grâce  qui 
les  renouvelle  en  Jésus-Christ.  Leur  ignorance  ne  les 
excuse  pas  de  la  faute  ;  et  leur  ignorance  ne  les 
exclut  pas  non  plus  de  la  grâce.  Vous  demandez 
quelle  est  leur  faute  ?  c'est  celle  qui  est  transmise 
par  la  génération  ;  où  est  la  grâce  ?  c'est  celle  que 


gat  in  gloria,  animae  suae  restilula^  viva  et  œterna,  fehx 
et  beata. 

Caput  XLII.  —  Si  quairatur,  cur  Deiis  donet  animas 
illis,  quos  absiiiie  remédie  salulari  mori  coutin^it  :  re- 
spomlemus,  quod  diviiia  iuslituLio,  qua  res  et  rerum 
natura!  couduntur,  iiec  peccato  tolliLur,  nec  violentia 
praqieilitur.  Inde  est  quod  lex  canialis  copulœ,  nec  eliam 
in  uiulis  jure  suo  privalur.  Générant  adalleri,  fornica- 
tores,  profani  :  naluralis  tamen  instiliUio  nec  iu  lalilius 
dépérit.  Natura  namquc,  proiit  Dcus  instituit,  quod  sunm 
est  operalur.  Nalura  si  iiuidcm  est([ua!dam  vis  et  poleu- 
tia  diviniliis  rei)us  creandis  insila,  ([u;e  utiicuiciue  rei 
suum  esse  triljuit,  qua  jjoua  ijuisquis  maie  ulilur,  malus 
esse  judicatur.  Juste  cnim  puuiunlur,  qui  licitis  al)utun- 
tur.  Juste  voro  puniuuUir,  ijui  raiiere  inconcessa  conan- 
tur?Sic  salauas  cœliim,  sic  proloplastus  iierdidit  para- 
disnm.  {Qen.,  m,  23.)  Abutunlur  licitis,  qui  bona  Dei 
manulan*.  usiljus  incuncessis.  Maculant  bona  Dci,  sicut  ii 
qui  cum  anlore  lihidinis  exercent  opéra  copulœ  carnalis. 
Ex  his  lit  lilii  f;enerautur,  (piorum  corpora  sorvienle  Crea- 
tori  creatura  rurmantur,  et  Dec  inspirante  s[iiraculum 
vital  animantur.  Spiraculuni  vitaj  luunanam  aninuuu 
iutcllifre,  (juam  non  produeit  terra  vel  aipia,  sod  Deus 
inspirât  {Gen.,   ii,  7)  :  quo  seusus  corporel  animantur; 


unde  liomo  factus  in  animam  viventem  memoratur.  In 
his  et  in  aliis  Oinnipotens  agit,  prout  instituit,  quem 
nuUius  adjuvant  bona,  nec  impediunt  mala.  Bonos 
{a]  (luidem  provehit  sua  pralia  :  malos  terretsua  justilia. 
Nos  equidem  servi,  dum  Uomini  bonis  abutimur,  rei  et 
miseri  pariter  invcnimur.  Ipse  vcro  Dominus,  (pii  servo- 
runi  suornni  nialis  bene  ntitur,  sanctus  et  onniipotens 
adoralur.  Ipse  corpori  lerreno  de  peccati  {b)  traduce 
propagalo,  pro  institulioue  sua  inspiral  animam,  bene 
ulens  inolita  praivaricalione  noslra;  qua;  si  essel  nalu- 
ralis, Crealori  poterat  imputari.  Soil  Creator  jtra'parat 
onmi  tcmpore  sacramenta,  et  ohedientiœ  pia  proponit 
cdirla,  ut  contra  peccatum  sacramenla  sint  in  remedium, 
et  tenqioralium  observatio  mandalorum  aternornm  offe- 
rat  pra^niia  donorum.  Unde  si  aliqui  sub  peccato  genili 
obeunt  parvnli  absque  remodio  salutari.  perlimescc  jnsli- 
tiam  Dei,  (pii  uiiiil  deliet  alicui,  sed  dannial  in  singiilis 
malnm  quod  non  fecil  in  eis.  Si  aulem  parvulos  rénovât 
sacramentis,  admirare  misericordiam  Dei.  Ipsi  enim 
sicut  nesciunt  culpam,  cum  qua  ex  carne  nascuntur; 
sic  nesciunt  gratiam,  qua  per  Cliristum  rcnovantur.  Non 
excusât  parvulos  a  culpa,  (juia  cam  non  nornnt;  nec 
oxcludit  iiratiam  ab  eis,  quia  cam  nesciunt.  Quœris  in 
eis  culpam?  Inveuis  ex  carne   Iraduclaui,  Quaeris  in  eis 


(a)  Ms.  Mcd.  siquidem  prœvenit  et  poslea  :  malos  tenet.  —  (6)  Ms.  Mcd.  tramilc. 
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Dieu  leur  confère.  La  faute  est  justement  punie  ;  la 
grâce  est  donnée  sans  être  due.  La  faute  montre  la 
justice  de  Dieu,  et  la  grâce ,  sa  miséricorde.  Dieu  se 
manifeste  sous  les  deux  rapports ,  et  on  chante  éter- 
nellement sa  miséricorde  et  sa  justice.  (Pi.  c,  1.)  Mais 
quittons  ces  considérations  pour  rentrer  en  nous- 
mème,  et  que  notre  âme  si  infirme  et  si  enfoncée 
dans  le  péché  cherche  un  remède  à  ses  maux ,  afin 
qu'après  être  tombée  en  Adam,  elle  se  relève  en 
Jésus-Christ. 

Chapitre  XLIIL  —  Les  anciens  ont  beaucoup  parlé 
de  la  nature  de  l'âme,  mais  il  semble  qu'ils  n'ont  pas 
tout  dit.  Je  me  suis  appliqué ,  autant  qu'il  m'a  été 
possible  ,  à  faire  un  choix  parmi  leurs  écrits  pour 
composer  ce  recueil  et  un  solide  abrégé,  que  l'homme 
pourrait  eoniier  à  sa  mémoire;  car  la  mémoii'e  de 
l'homme  est  bornée  ;  il  lui  faut  la  brièveté  ;  plus  elle 
se  répand,  moins  elle  est  à  chaque  objet.  L'homme 
est  composé  d'une  âme  et  d'un  corps.  Tout  ce  qui 
est  visible  aux  yeux  du  corps  a  été  fait  pour  le  corps; 
le  corps  pour  l'àme ,  et  l'âme  pour  Dieu,  La  vie  du 
corps,  c'est  l'âme  ;  la  vie  de  l'âme,  c'est  Dieu.  L'âme 
est  immortelle,  parce  qu'elle  est  immatérielle.  Elle 
ne  peut  pas  mourir  ;  elle  n'a  pas  besoin  de  ressus- 
citer, à  moins  qu'elle  ne  meure  par  le  péché.  C'est 
pourquoi  la  mort  n'est  pas  la  perte  de  notre  vie; 
c'est  la  vie  qui  quitte  le  corps,  et  l'âme,  en  se  sépa- 
rant, ne  perd  point  sa  force  ;  elle  quitte  celui  qu'elle 
vi\àfiait,  et  on  doit  plutôt  dire  qu'elle  cause  la  mort 
du  corps,  en  se  conservant  elle-même.  Elle  donne  la 
mort,  dis-je,  en  cessant  de  vivifier  le  corps  dont  elle 
se  sépare,  mais  sans  rien  perdre  de  sa  puissance  vi- 
tale. La  mort  n'est  donc  pas  autre  chose  que  la  chute 

gratiam?  hivenis  a  Deo  collalam.  Illa  débite  damnatur, 
hœc  iudebite  praerogalur.  Illa  judicium  prœdicat,  hœc 
misericordiam  repraesentat.  In  utroque  Deus  agnoscitur, 
cui  luisericordia  et  judicium  perpétua  laude  cantatur. 
{Psal.  c,  1.)  Sed  ab  bis  intueudis  mens  nostra,  mens 
infirma,  quia  peccatis  obruta,  citius  ad  seipsam  redeat, 
sibique  remedium  quœrat,  ut  quœ  iu  Adam  ceciderit,  in 
Christo  resurgat. 

Capct  XLIII.  —  (1)  Plura  veleres  de  natura  aQimœ 
dixisse  inveuiuutur,  sed  uihil  ita  ut  non  aliquid  restare 
videatur.  Ego  autem  es  eorum  dictis,  quanto  diligentius 
potui,  brève  istud  et  certum  colligere,  atque  in  unum 
studuiredigere,  quod  mémorise  commendetur.  [  (2)  Hebes 
namque  est  memoria  bominis,  et  brevitate  gaudet;  et  si 
iu  multa  dividiLur,  fit  minor  iu  siugulis.]  Ex  corpore  et 
anima  constat  homo  :  et  quidquid  oculis  corporels  vide- 
tur,  propter  corpus  factum  est,  corpus  propter  auimam, 
anima  autem  propter  Deum.  Vita  corporis  anima  est, 
vita  animas  Deus  est.  Immortabs  est  anima,  quia  carne 
caret;  nec  habet  quo  cadat,  ut  resurrectione  egeat  post 
ruinam,  nisi  peccato  ceciderit.  Et  ideo  in  morte  vita 
nostra  non  périt,  sed  corpus  destituit,  dum  discedens 
anima  vim  suam  non  perdit,  sed  quod  vivificaverat  hoc 
dimittit,  et  quantum  in  se  est,  mortem  alterius  facit, 
quam  ipsa  non  recipit.  Facit,  inquam,  non  vivificando 
quod  deserit,   non  amittendo   quod  vivit.  Itaque   mors 


du  corps  qui,  n'étant  plus  animé  par  la  puissance 
qui  le  vivifiait ,  retourne  à  la  teri'e  d'où  il  vient ,  et 
perd  toutes  les  facultés  du  sens  qu'il  n'avait  pas  par 
lui-même.  L'àme  donne  la  vie  au  corps ,  comme  le 
soleil  donne  au  jom"  sa  lumière  par  sa  présence  :  la 
mort,  c'est  son  absence.  La  mort  néanmoins  n'a- 
néantit pas  les  deux  natures  qui  étaient  unies ,  elle 
les  sépare ,  pour  les  rendre  à  leur  principe.  Si  vous 
étiez  tenté  de  croire  que  l'âme  est  anéantie  par  la 
mort  du  corps,  écoutez  ce  que  dit  Notre-Seigneur 
dans  l'Evangile  :  «  Gardez-vous,  dit-il,  de  craindre 
ceux  qui  tuent  le  corps  ,  mais  qui  ne  peuvent  tuer 
l'âme.  »  [Matth.,  x,  28.)  Le  corps  est  fatigué  par 
les  pensées  de  l'àme  :  l'âme  souffre  des  douleurs  du 
corps. 

Chapitre  XLIV.  —  Le  corps  est  composé  de  quatre 
éléments.  L'âme  n'est  pas  un  élément,  ni  un  composé 
d'éléments  ;  mais  elle  est  tkée  du  néant,  et  connue 
seulement  de  son  Créateur.  En  voyant  tout  ce  qu'il 
y  a  de  visible  dans  sa  personne,  c'est-à-dire  dans 
son  corps,  elle  ne  voit  point  ce  qu'elle  est  ou  ce 
qu'elle  peut  être.  Il  lui  faut  donc  se  séparer  et  s'abs- 
traire elle-même  de  tout  ce  qui  est  la  partie  visible 
de  sa  personne,  et  elle  voit  qu'elle  est  complètement 
invisible  dans  la  partie  où  elle  se  voit  elle-même,  tout 
en  voyant  qu'elle  est  invisible.  Il  faut  ensuite  qu'elle 
s'élève  au-dessus  d'elle-même ,  et  qu'elle  regarde 
dans  ce  miroir  où  Dieu  se  montre  comme  dans  son 
image  la  plus  expressive,  et  dans  sa  ressemblance  la 
plus  parfaite,  et  là  eUe  verra  le  Dieu  invisible.  Ce 
miroir,  c'est  la  raison,  c'est  l'âme  se  servant  de  la 
raison,  qui  est  faite  principalement  à  la  ressemblance 
de  Dieu,  afin  qu'elle  puisse  trouver  par  elle-même 

hominis  nihil  est  abud  quam  carnis  occasus,  a  qua  cum 
vis  potentiae  vivificautis  abseesserit,  in  terram  de  qua 
sumpta  est  redit,  amissis  sensibus  quos  non  per  se  ipsam 
babuit.  Anima  non  aliter,  quam  sol  lucem  diei,  vitam 
tribuit  carui,  cum  venerit;  mortem  efficit,  cum  recedit. 
Mors  tameu  nou  cousumit  coujuncta,  sed  dividit,  dum 
origlni  suse  utrumque  reddit.  Et  ne  quis  putet  animam 
corporis  morte  consumi;  audiat  quid  Dominus  in  Evah- 
gelio  dicat  :  «  Nolite,  inquit,  eos  timere  qui  occidunt 
corpus,  animam  autem  non  possuut  occidere.  »  {Matth., 
X,  28.)  Fatigatur  corpus  cogitationibus  mentis  :  afficitur 
in  corpore  mens  doloribus  corporis. 

Caput  XLIV.  —  Corpus  ex  quatuor  elemenlis  constat. 
Anima  nec  elementum  est,  nec  ex  elementis,  sed  de  ni- 
bilo  est  facta,  et  soli  Creatori  suo  cognita.  [  (3)  Ex  his 
ergo  omnibus  quse  in  se,  hoc  est,  iu  corpore  suo  visibilia 
videt,  nihil  se  esse  vel  posse  esse  videt.  Secernat  ergo 
et  dividat  se  per  se  ab  eo  toto,  quod  viiibile  videt  in  se; 
et  invisibilem  omuino  se  esse  videt  in  eo  quod  videt  se, 
et  tamen  videri  se  nou  posse  videt.  Deinde  elevet  se 
supra  se,  et  in  eo  quod  primum  et  principale  spéculum 
est  speculaudi  Dei,  illiusque  imagini  ac  similitudini  proxi- 
mum  et  cognatum  magis  factum  invisibilem  Deum  in- 
spiciat.  Hoc  autem  est  ipsa  ratio,  et  mens  ratione  utens, 
quae  ad  primam  similitudinem  Dei  facta  est,  ut  per  se 
iuvenire  possit  eum  a  quo  facta  est,]  et  in  ejus  amore 


(I)  Ita  Hugo  Vict.,  lib.  II,  Erud.  diiasc.  c.  xi.  —  (2)  Idem  ibid.,  lib.  IV,  c.  xu.  —  (3)  Ex  Hug.  Vict.,  lib.  I,  de  Sacrani.,  p.  3,  c.  vi  et  vii. 


son  Créateur,  et  se  reposer  doucement  dans  son 
amour  et  sa  contemplation.  Ce  qui  fait  connaître 
l'ouvrier,  c'est  son  œuvre,  et  plus  elle  lui  ressemble, 
mieux  elle  le  fait  connaître.  TeUe  est  la  créature 
raisonnable,  qui  est  faite  d'une  manière  excellente  et 
toute  particulière  à  la  ressemblance  de  son  Créateur, 
et,  sans  le  voir,  elle  le  connaît  et  se  prend  à  l'aimer, 
rien  qu'en  voyant  qu'elle  est  faite  à  son  image. 

L'âme  raisonnable,  en  se  pensant  elle-même  se 
comprend,  et  produit  son  image,  et  cette  image  est 
son  verbe.  Car  le  verbe  est  la  connaissance  même 
d'un  objet  formée  de  la  mémoire  à  la  ressemblance 
de  cet  objet.  On  voit  claii'ement  que  la  souveraine 
sagesse  qui  se  comprend  et  s'affirme  elle-même, 
engendre  sa  ressemblance  consubstantielle ,  c'est-à- 
dire  son  verbe.  Cependant  l'âme  raisonnable,  qui  vit 
toujours  dans  sa  propre  mémoire,  ne  se  pense  pas 
toujours,  et  par  conséquent,  lorsqu'elle  se  pense, 
son  verbe  est  le  produit  de  la  mémoire.  Quant  à  la 
souveraine  sagesse,  qui  s'affirme  toujoui's  telle  qu'elle 
est  présente  à  sa  mémoire,  on  peut  dire  que  son 
verbe  est  le  produit  coéternel  de  sa  mémoire  étei"- 
nelle.  Car  de  même  que  la  souveraine  sagesse  est 
éternelle,  sa  mémoire  est  également  éternelle,  elle 
se  comprend  éternellement,  s'affirme  éternellement 
par  une  parole  qui  est  la  même  chose  que  la  pensée, 
et  s'affirmant  éternellement,  son  verbe  est  éternelle- 
ment avec  elle.  L'âme  raisonnable,  parmi  toutes  les 
ci'éatures,  est  seule  capable  de  s'élever  à  la  connais- 
sance de  la  souveraine  sagesse  et  de  se  perfectionner 
dans  cette  connaissance  ;  elle  doit  donc  s'appliquer  à 
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y  penser  toujours,  à  la  comprendre  et  à  l'aimer;  elle 
est  faite  pour  vivre  toujours,  pourvu  qu'elle  aime 
toujours  la  souveraine  vie,  la  souveraine  sagesse,  la 
souveraine  essence,  à  qui  elle  doit  tout  ce  qu'elle  est. 
Or,  elle  ne  peut  l'aimer  qu'autant  qu'elle  s'applique 
à  y  penser  et  à  la  connaître.  Qu'elle  fasse  donc  ce 
qu'elle  doit  faire,  pour  vivre  heureuse. 

Chapitre  XLV.  —  Le  Dieu  tout-puissant,  dont  la 
béatitude  ne  peut  être  augmentée,  parce  qu'elle  est 
parfaite,  ni  diminuée,  parce  qu'elle  est  éternelle, 
a  créé  des  esprits  raisonnables,  par  la  seule  inspira- 
tion de  son  amour,  et  sans  tju'il  eût  besoin  de  le 
faire,  voulant  les  associer  à  sa  béatitude.  Les  uns 
sont  dans  le  ciel,  où  il  les  a  confirmés  dans  leur 
sainteté  ;  les  autres  sont  dans  l'enfer,  où  il  les  a  pré- 
cipités à  cause  de  leur  orgueil;  les  autres  sont  sur  la 
terre,  pour  s'éprouver  dans  l'humilité  et  l'obéissance, 
associés  à  des  corps  terrestres,  et  commimiquant  à 
une  boue  matérielle  le  sentiment  de  la  vie  ;  car  ils 
ont  quelque  chose  de  mobile  dans  leur  nature,  pour 
pouvoir  s'attacher  aux  corps  qu'ils  doivent  vivifier, 
tout  en  perdant  dans  cette  union  quelque  chose  de 
leur  pureté.  En  eflet,  lorsqu'ils  s'attachent  aux 
plaisirs  du  corps,  ils  contractent  un  certain  goût  des 
choses  terrestres,  qui  corrompt  leur  nature  plus 
spirituelle.  Plus  ce  vice  devient  invétéré,  pendant 
qu'ils  habitent  la  maison  de  leur  corps ,  plus  ils  ont 
de  peine  à  s'en  défaire,  même  quand  il  faut  la 
quitter;  caria  passion  reste  encore,  quand  la  cause 
n'existe  plus,  à  moins  que  pendant  cette  vie  ils 
n'aient  pris  grand  soin  de  se  purifier  de  cette  cor- 


atque  contemplatioûe  dulciter  requiescere.  [  (1)  Ea  nam- 
que  perfectius  suuuï  factorem  manifestant,  quae  ilUus 
similitiuUni  vieiuius  appropinquant.  Hcec  aulem  est  ipsa 
rationalis  creatura,  quui  et  excellenter  et  proprie  ad  illius 
siiuililudiuem  facla  est  :  et  luuc  citius  Creatorem  suum, 
quem  non  videt,  aiiiioscit  et  diligit,  cum  se  ad  illius  ima- 
giuein  factam  iutelligit.] 

(«)  Meus  ralioiialis  est,  quaî  se  cogitando  intelligit,  et 
imaginem  suam  ex  se  nalaiu  liabet,  qu£B  imago  ejus 
verbum  est.  Verbiun  euim  rei  est  ipsa  coguitio  ad  simi- 
liludinem  ejus  ex  iiieiuoria  formata.  Hoc  modo  liquido 
apparet  summam  Sapiontiam,  cuiu  se  diceudo  iutelligit, 
gignere  consubslautialem  sibi  simililudiuem  suaiu,  id 
est,  Verbum  suum.  Mens  tamen  ratioualis,  quoiiiam  non 
se  semper  cogitât,  sicut  sui  semper  memiuit,  liquet  quia 
cum  se  cogitât,  verbum  ejus  uascitur  de  niemoria.  Unde 
apparet  quia  si  semper  se  cogitaret,  semper  verbum  ejus 
de  memoria  nascerelur.  De  summa  vero  Sapieulia,  quui 
semper  se  dicit  sic,  sicut  sui  semper  incmor  est,  liiiuet 
quia  de  zeterua  memoria  coœternum  ejus  Verbuu\  uasci- 
tur. Sicut  euim  summa  Sapicntia  alterna  est,  ita  œtcrue 
sui  meuior  est,  et  œterue  se  iutelligit,  et  œterue  se  dicit, 
cum  sil  illi  dicero  quod  intelligeie  :  et  cum  aiterue  se 
dicat,  œterne  Verbum  ejus  apud  ipsam.  Meus  ergo  ratio- 
ualis qu£B  inter  omues  creaturas  ad  iuvestigaliouem 
sumuiic  sapientiœ  sola  assurgere  valet,  et  uihilo  miuus 


ad  ejusdem  iuventionem  sola  proficere,  semper  studeat 
illius  reminiàci,  illam  inlelligere  et  amare  :  ad  hoc  facta 
est  ut  semper  vivat,  si  semper  amet  summam  vitam, 
summam  sapientiam,  summam  esseutiam  ;  oui  débet  hoc 
ipsum  quod  est.  Amare  aulem  nequit,  uisi  ejus  reminisci, 
et  eam  studuerit  iutelligere.  Faciat  ergo  hoc  ad  quod 
facta  est,  ut  bene  vivat. 

Caput  XLV,  —  (2)  Deus  omnipoteus  cujus  béatitude 
nec  augeri  potest,  quia  perfecta  est;  uec  niiuui,  quia 
œtcrna  est  :  sola  caritate,  uulla  sui  necessilato  ratiouales 
spiritus  creavit,  ut  eos  su;e  bealitudinis  participes  faceret. 
Alios  vero  iu  sua  puritate  in  cœlo  conBrmavit  :  alios 
autem  proptersuperbiam  iuiuferuum  prœcipitavit  :  atque 
aUos  ad  probaudam  humilitatem  et  obedioutiam  iu  ter- 
rena  Iiabitalioue  terreuis  corporibus  sociavit,  ut  ad  viliE 
scnsum  luleam  uiatL-riam  vegelarent.  [  (3)  Habent  uam- 
que  in  natura  sua  quauidam  mutabililalem,  secunduui 
quam  corporibus  viviticandis  appropinquant,  in  (jua  qui- 
dem  nonnihil  su.x'  puiitatis  clt'iiouunt.  Cum  euim  delecta- 
tiune  corporis  afticiuutur,  quasi  quamdam  corpulenliam 
iude  trahunt;  quaj  puriorem  naturam  eorum  corrumi-it. 
Ht  hoc  vitium  quanto  allius  eis  in  corporibus  maneuti- 
bus  iuhaiserit,  tanlo  diflicilius  eos  a  corporibus  disce- 
denles  de-<eril  :  (luoniam  non  toUitur  passio,  eliam  cum 
tollitur  causa  passiouis,  uisi  ab  ojusmodi  ficculentia  se 
iu  bac  vila  mundare  sludueriut.]  Nos  ergo  qui  iu  mcdio 


(I)  Hugo  ubi  supra,  c.  xxi.  —  (2)  Hugo  Vicl.,  lib.  I,  de  Sacram.  fidei,  p.  6,  c.  i.  -  (3)  Idem,  de  unione  corp.  et  spiritus. 
(a)  la  Mss.  non  sunt  quae  sequuntur  usque  ad  caput  xlv,  sed  eorum  loco  in  Ms.  Med.  Ideo  caritas  Dei  est  causa  efficiens   creaiurœ 
•  ationalis,  et  parlicipalio  divina  bouitatis,  causa  finalis. 
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ruption.  Nous  qui  sommes  placés  entre  les  bons  et 
les  méchants,  nous  devons  souvent  considérer  la  joie 
des  uns,  et  le  supplice  des  autres,  et  notre  propre 
misère  ;  car  notre  âme  est  raisonnable  et  capable  de 
discerner  entre  le  bien  et  le  mal.  Elle  est  également 
concupiscible  et  irascible,  pour  pouvoir  aimer  le  bien 
et  haïv  le  mal.  La  concupiscibilité  produit  l'amour, 
et  l'amour  produit  le  désir  et  la  joie.  L'amour  est 
une  délectation  qu'éprouve  le  cœur  à  la  vue  d'un 
objet  pour  avoir  cet  objet,  courant  par  le  désir,  se 
reposant  par  la  joie  ;  par  le  désir  qui  veut  avoir,  par 
la  joie  qui  possède.  11  s'ensuit  que  le  cœur  humain, 
s'il  est  bon,  ne  peut  être  bon,  qu'en  aimant  bien  ce 
qui  est  bon;  et  il  ne  peut  être  mauvais,  s'il  est 
mauvais,  qu'en  aimant  mal  ce  qui  est  bon.  Car  tout 
ce  qui  est,  est  bon;  le  mal  c'est  de  ne  pas  aimer 
comme  il  faut  aimer.  L'irascibilité  produit  la  haine  ; 
car  la  haine  vient  de  la  colère,  et  de  la  haine,  la 
douleur  et  la  crainte.  Lorsque  nous  détestons  nos 
péchés  et  que  nous  commençons  à  les  haïr,  nous 
avons  la  douleur  de  les  avoir  commis,  et  la  crainte 
des  châtiments  qu'ils  méritent. 

Chapitre  XLVL  —  Ainsi  Dieu,  le  Créateur  de 
toutes  choses,  a  voulu  distinguer  entre  toutes  et 
élever  au-dessus  de  toutes  les  créatures  la  nature 
raisonnable  ;  il  l'a  marquée  du  signe  de  sa  ressem- 
blance, et  a  daigné  lui  faire  partager  sa  béatitude. 
(II  Pierre,  ii ,  4.)  Cependant  quoique  toutes  les 
créatures  raisonnables  paraissent  avoir  la  même 
origine,  leur  condition  est  bien  différente;  une  partie 
est  assurée  de  son  bonheur  éternel  ;  une  autre  partie, 
entraînée  dans  les  enfers,  est  enfermée  dans  cette 
prison  ténébreuse  jusqu'au  jour  du  jugement  pour 


être  tourmentée  ;  enfin  la  troisième  partie  que  nous 
connaissons  habite  un  lieu  intermédiaire,  et  se  trouve 
unie  à  des  corps  terrestres.  Cette  troisième  partie 
était  d'abord  dans  le  voisinage  de  la  première,  lors- 
qu'elle habitait  dans  les  délices  du  paradis.  Mainte- 
nant alla  est  placée  dans  le  voisinage  des  démons, 
ayant  été  ainsi  humiliée  dans  une  terre  d'affliction 
pour  son  péché  de  désobéissance.  Le  séjour  supérieur 
des  anges  ne  connaît  que  la  félicité;  le  séjour  le  plus 
bas  des  démons  ne  connaît  que  la  misère.  Là  est 
le  souverain  bonheur;  ici,  l'unique  et  souveraine 
misère.  Dans  notre  séjour  intermédiaire,  on  doit 
sans  doute  espérer  les  biens  d'en  haut  ;  mais  on  doit 
craindre  les  peines  de  l'enfer  ;  et  nous  avons  d'autant 
plus  sujet  de  craindre,  au  lieu  d'espérer,  que  nous 
sommes  plus  rapprochés  de  ces  lieux  de  souffrance, 
depuis  que  nous  sommes  exilés  dans  ces  régions  où 
sont  les  ombres  de  la  mort. 

Dieu  néanmoins,  voyant  que  la  nature  humaine 
pouvait  arriver  à  la  béatitude  éternelle,  et  aussi  à  la 
damnation  éternelle,  suivant  la  qualité  de  ses  mérites, 
lui  a  donné  quatre  affections  naturelles  ;  par  ce  moyen, 
elle  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  désirer  ces  biens 
et  les  posséder  un  jour,  et  aussi  tout  ce  qu'il  fallait  m 
pour  craindre  ces  maux,  ou  les  souffrir  pendant  l'éter-  * 
nité.  Cependant  la  condition  de  l'homme  est  devenue 
pire  depuis  la  chute,  non-seulement  en  ce  qu'elle 
présente  le  spectacle  de  la  tristesse  et  d'un  châtiment 
survenu,  mais  aussi  parce  que  la  crainte  a  ses  épines, 
et  l'espérance  elle-même  qui  est  différée  est  une  af- 
fliction pour  l'âme.  [Prov.,  xiii,  12.)  Mais  Dieu  qui 
est  un  Père  infiniment  bon  et  un  juge  terrible,  tout 
en  préparant  des  joies  véritables  et  éternelles  pour 


bonorum  et  raalorum  positi  sunius,  considerare  saepe 
debemus  et  gaudium  illoruni,  et  illorum  supplicium, 
atque  nostram  miseriam.  Rationalis  si  quidem  est  anima 
nostra,  ut  sciât  discernere  inter  bonum  et  malum.  Est 
etiam  concupiscibilis  atque  irascibilis,  ut  possit  amare 
bouum  et  odire  maUmi.  De  concupiscibilitate  uascitur 
amer,  et  de  amore  desiderium  et  gaudiuin.  (1)  Amer  est 
delectatio  cordis  alicujus  ad  aliquid  propter  aliquid^.  per 
desiderium  currens,  atque  per  gaudium  requiescens;  per 
desiderium  in  appetendo,  et  per  gaudium  in  perfruendo. 
Nec  aliunde  bonum  est,  si  bonum  est,  cor  humanum, 
nisi  quod  bene  araat  quod  bonum  est.  Nec  aliunde  ma- 
lum est,  si  malum  est,  nisi  quod  malc  amat  quod  bonum 
est.  Omue  enim  quod  est,  bonum  est  :  sed  in  eo  quod 
maie  amatur  tantum  vitium  est.  De  irascibilitate  uascitui 
odium.  Ira  enim  gênerai  odium  :  et  de  odio  dolor  et 
timor.  Cum  enim  contra  peccata  nostra  irascimur,  et  ea 
odire  incipimus,  dolemus  quia  peccavimus,  et  pœuas 
pro  peccatis  limemus. 

Caput  XLVI.  —  Sic  Creator  omnium  Deus  inter  cœtera 
et  super  caetera  quae  creavit,  rationalem  dignatus  est 
araplius  illustrare  naturam,  quam  et  sua  similitudine  fecit 
insignem,  et  sute  beatiludinis  voluit  esse  participem. 
(II  Pet.,  n,  4.)  Cujus  tamen  rationalis  creaturœ  licet 
similis  videatur  origo,  facta  est  diversa  conditio;  dum 
pars  ejus  est  in  œterna  felicitate  firmata;  pars  rudentibus 

(1)  Ex  lib.  de  subsi.  dilectionis,  c.  ii. 


inferni  detracta,  et  in  tartarum  tradita  in  judicium  cru- 
cianda  servatur;  pars  etiam  tertia  terrenis  unita  .corpo- 
ribus  locum  médium  sortita  cognoscitur.  Et  prius  qui- 
dem eadem  média  summis  vicinior  in  deliciis  erat  posita 
paradisi  ;  nunc  jam  propinquior  infimis,  pro  reatu  inobe- 
dientitB  humiliata  est  in  loco  afflictionis.  Summus  igitur 
omnium  horum  locus  plenam  habet  ketitiam,  infimus 
solam  tristitiam.  Ibi  enim  plena  félicitas  :  illic  sola  et 
summa  miseria  est.  In  medio  sane  summa  speranda^  sed 
nihilo  minus  intima  sunt  timenda  :  et  ideo  nobis  jam 
amplior  timoris  causa  quam  spei,  quo  viciniores  eisdem 
iniimis,  dejecti  in  ipsa  degimus  umbra  morlis. 

Quia  tamen  et  illius  beatitudiais,  et  illius  nihilo  minus 
damnationis  œleruEe  humanam  Deus  animam  pro  suo- 
rum  qualitate  meritorum  participem  fieri  posse  cognovit, 
nalurales  affectus  ei  quatuor  indidit;  ut  haberel  unde 
bona  illa  posset  optare,  et  in  eis  quandoque  Isetari;  et 
rursum  unde  mala  illa  metuere,  vel  in  eis  etiam  dolore 
perpetuo  contristari.  Intérim  sane  eo  gravior  est  moderna 
conditio,  quod  non  modo  exhibet  tristitiam  et  modernam 
molestiam;  sed  et  timor  habet  pœnam,  et  spes  ipsa  quse 
differlur  affligit  animam.  (Prov.,  \iu,  12.)  Piissimus  enim 
pater  et  terribilis  judex,  qui  vera  illa  et  perpétua  gaudia 
filiis,  dolores  feque  perpétues  reis  in  fine  paravit,  non- 
nuUa  tamen  etiam  in  praesenti  expérimenta  capere  voluit 
gaudii  vel  doloris^  unde  illa  non  modo  certius  credi,  sed 
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ses  enfants,  comme  aussi  des  supplices  également 
éternels  pour  les  coupables,  a  voulu  leur  faire  boire 
pendant  cette  vie  quelques  gouttes  à  la  coupe  de  la 
joie  ou  de  la  douleur,  pour  les  convaincre  davantage 
de  l'existence  de  ces  biens  et  de  ces  maux,  et  les  leur 
faire  désirer  et  craindre  de  toute  leur  âme.  Du  reste 
la  joie  présente  n'est  rien  en  comparaison  de  la  joie 
du  ciel,  et  la  tristesse  de  la  terre  n'est  pas  compa- 
rable aux  peines  de  l'autre  vie.  L'homme  n'est  donc 
pas  un  insensé,  quand  il  s'applique- uniquement  à 
désirer  les  biens  du  ciel  et  à  craindre  les  peines  de 
l'enfer,  plutôt  que  de  chercher  à  se  soustraire  aux 
afflictions  de  cette  vie,  et  à  en  goûter  les  joies.  Ce- 
pendant il  est  bon  de  savoir  comment  on  peut  se 
réjouir  utilement  ici-bas,  ou  s'affliger  d'une  manière 
salutaire.  Il  faut  se  réjouir  des  bienfaits  de  Dieu  et 
l'en  remercier,  goûter  la  joie  de  l'aimer,  et  s'affliger 
de  ses  fautes  et  de  celles  du  pi'ochain.  C'est  pourquoi 
Dieu  a  placé  la  raison  dans  le  cœur  de  l'homme  pour 
tenir  la  balance  entre  ses  affections,  afin  que  par  elle 
il  puisse  discerner  et  juger  comment  il  fallait  se  ré- 
jouir et  s'affliger,  et  même  ce  qu'il  devait  désirer  ou 
craindx'e.  Ceux  qui  montrent  dans  notre  âme  une 
triple  puissance,  en  disant  qu'elle  est  raisonnable, 
irascible  et  concupiscible,  avec  des  aftections  diverses 
qui  ont  la  même  origine,  ont  voulu  dire  sans  doute 
que  l'affection  irascible  renfermait  la  crainte  et  la 
tristesse,  et  l'affection  concupiscible,  le  désir  et  la 
joie. 

L'âme  qui  flotte  entre  tous  ces  mouvements  des 
affections  diverses,  a  pourtant  besoin  dé  prendre  un 
parti,  soit  pour  les  choses  d'en  haut,  soit  pour  les 
choses  d'en  bas,  et  de  se  fixer  définitivement  dans 


un  état  de  joie  ou  de  souffrance.  Dieu  est  en  haut, 
le  monde  est  en  bas.  Dieu  habite  toujours  dans  sa 
même  demeure  de  l'éternité.  Le  monde  s'écoule 
comme  un  fleuve,  en  suivant  la  pente  de  son  in- 
constance. 

Chapitre  XLVIL  —  L'esprit  de  l'homme  placé  entre 
Dieu  et  le  monde  par  l'excellence  de  sa  condition, 
domine  cette  mobilité  qui  est  au-dessous,  sans  at- 
teindre encore  à  cette  véritable  immutabilité  qui  est 
en  Dieu.  S'il  se  plonge  par  la  cupidité  dans  cet  océan 
d'un  monde  agité,  il  sera  tiraillé  par  mille  distractions, 
divisé  d'avec  lui-même  et  dispersé  en  lambeaux. 
Mais  s'il  sait  se  retirer  de  cette  distraction  infinie  du 
monde  inférieur,  en  quittant  les  basses  régions  pour 
se  recueillir  peu  à  peu  et  rentrer  en  lui-même,  son 
recueillement  sera  d'autant  plus  complet,  que  sa 
pensée  et  son  désir  s'élèveront  davantage  vers  Dieu  ; 
et  enfin,  il  se  fixera  et  parviendra  à  cette  véritable  et 
unique  immutabilité  qui  est  en  Dieu,  pour  s'y  re- 
poser éternellement  sans  le  moindre  retour  d'aucune 
agitation. 

Chapitre  XLVIIL  —  Nous  croyons  cfue  les  âmes 
n'ont  pas  été  créét;s  dès  l'origine  avec  les  anges,  et 
qu'elles  n'ont  pas  été  créées  toutes  ensembles,  comme 
Origène  l'a  supposé.  Elles  ne  sont  pas  non  plus 
communiquées  avec  le  corps  par  l'acte  de  la  généi'a- 
tion,  connue  les  lucifériens,  Cyrille  et  quelques  la- 
tins onf  osé  l'affirmer.  Mais  nous  disons  que  Dieu 
seul  connaît  leur  création  ;  que  le  corps  seulement 
est  produit  par  l'union  des  deux  sexes  ;  que  par  une 
disposition  providentielle  il  se  ramasse,  s'organise  et 
se  l'orme  dans  la  matrice,  et  que  quand  il  est  formé 
l'âme  est  créée  pour  être  unie  à  ce  corps  ;  de  sorte 


affectuosius  quoque  oplari  valeant  et  timeri.  Ccuteruiu  nec 
prœsentia  gaudia  m  illorum  comparalione  sunt  gaiidia, 
nec  Iristitià  prœsens  iu  illius  coniparalione  est  tristitia. 
Nec  desipiet  si  quis  intérim  omnem  opcram  dare  malue- 
rit,  ipieniadnioduiu  iiia  potius  valeat  concupiscfire  gau- 
dia, illos  formidare  dulores,  quam  hujus  vitœ  vitarc  ino- 
leslias,  captare  laîtitiam.  Verumlameu  invcuire  est  etiam 
in  prfcsenli  unde  utiliter  gaudeat  quis,  vel  salubriter 
contrislelur.  Si  lœlelur  de  beneliciia  suis  gralias  Deo 
agens,  et  devotione  ejus  exullet,  et  propria  seu  etiam 
proxiuiorum  delicta  deploret.  Undo  eliam  divina  disposi- 
tione  média  inter  eosdom  affcftus  constituta  est  ratio 
in  corde  liomiuis,  per  quam  nimirum  discernerc  et  diju- 
dicare  possit  unde  gaudeat  seu  doieat,  imo  eliam  quid 
cufiiat  vel  quid  limeat.  Sane  qui  Iriplicem  esse  vim  ani- 
niîc  docuerunt,  rationalem  illam,  irascibileai  et  conçu- 
piscibilem  asseronles,  alîectns  quidoui  diverses,  scd  ([ua- 
dam  sibi  coguatione  junclos,  snb  irascibili  metuin  et 
Iristiliam,  sub  concupiscibili  desideriuni  et  lii'titiani  coni- 
pn'lii'udisse  videntur. 

Interiui  ergo  inter  affectus  varies  luunana  fluc.tuans 
anima,  necosse  est  ut  certain  demum  vel  in  iniis  vol  in 
snmmis  accipicns  stationem,  in  solo  deincnps  vel  gaudio 
vci  dolore  persistât.  [(1)  Deus  est  iu  sumnio,  mundus  in 
imo.  Deus  in  eodem   statu  œternitalis  suœ  scmper  con- 


sistit.  Mundus  cursu  aiutabilitatis  suaî  semper  instabilis 
Huit. 

Caput  XLVIL  —  Ilumanus  animus  quasi  in  medio 
collocatns  quadain  conditionis  suée  excelleutia,  et  huic 
mutabilitali  quœ  deorsum  est  supereminel,  et  ad  illam 
quœ  est  apud  Deum,  veram  immutabililatem  necdum 
pertingit.  Si  vero  in  ils  qurn  deorsum  transeunt,  se  per 
cupiditatem  iimnerseril,  statiin  per  iulinitas  distractiones 
rapietur,  et  a  semetipso  quodam  modo  divisus  dissipabi- 
tur.  Si  vero  ab  bac  infinita  distractione  qure  deorsum  est, 
se  erexerit,  et  liœc  intima  desercns  atque  paulatim  in 
unum  se  coUigeus,  secum  esse  didicoril,  tanto  amplius 
in  unum  colligelur,  quanto  magis  cogitatione  et  desiderio 
sursum  olevabilur:  donec  tandem  onmino  innnutabilis 
sit,  et  ad  illam  veram  et  unicam,  quœ  est  apud  Deum, 
immutabililalem  perveuiat,  ubi  perpeluo  sine  omni  mu- 
labililatis  vicissitudine  requiescat.] 

Caput  XLVIIL  —  Credimus  [(2)  animas  non  esse  ab 
initio  cuin  Angelis,  nec  siuiul  crcatas,  sicut  Origenes 
fiugit  Nec  per  coitum  cum  corporibus  seminanlur,  sicut 
(o)  Luciforiani  et  Cyrill.ns,  et  aliqui  Lalinorum  pra.'sum- 
ptores  aflirniant.  Sed  dicimus  earum  crealionem  solum 
omnium  Crealorem  nosse  :  corpus  lanlum  per  conjugii 
copulam  seminari;  Dei  vero  juditio  coagulari  in  vulva, 
et  compingi  atque  formari;  ac  formate  jam  corpore,  aui- 


(1)  Hug.  Vict.,  lib.  II.  De  vanit.  mundi.—  (i)  Ex  lib.  De  dogmat.  Ecclesiasl.,  c.  xiv. 
(a)  Très  Valic,  Mss.  Lucifer,  alii,  Luciferianus, 
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que  dans  le  sein  de  la  mère  il  y  a  un  homme  qui  vit, 
composé  d'une  âme  et  d'un  corps,  et  qu'il  en  sort 
vivant  comme  un  homme  complet  dans  sa  substance. 
Nous  croyons  aussi  qu'il  n'y  a  pas  deux  âmes  dans 
le  même  homme,  comme  plusieurs  l'ont  écrit,  l'une 
animale  pour  donner  la  vie  au  corps,  et  mêlée  avec 
le  sang  ;  l'autre  spirituelle  pour  donner  la  raison. 
Mais  nous  disons  que  dans  l'homme  il  n'y  a  qu'une 
seule  et  même  âme ,  qui  vivifie  le  corps  par  sa  pré- 
sence, et  se  l'ègle  elle-même  par  la  raison,  ayant  la 
liberté  pour  choisir  dans  ses  propres  pensées  ce  qui 
lui  convient.  L'homme  a  donc  été  remis  entre  les 
mains  de  son  libre  arbitre.  Après  qu'il  fut  tombé 
par  la  faute  d'Eve  que  séduisit  le  serpent  [Gen.,  ni, 
6),  l'homme  perdit  le  bien  de  sa  nature,  comme  aussi 
la  vigueur  de  sa  volonté,  sans  jDcrdre  néanmoins  la 
faculté  de  choisir,  pour  avoir  le  mérite  du  redresse- 
ment de  sa  faute.  Il  lui  reste  donc  pour  chercher  le 
salut  la  liberté  de  son  arbitre,  c'est-à-dire  la  volonté 
de  sa  raison,  Dieu  lui  donnant  d'abord  la  lumière  et 
l'inspiration.  L'acquiescement  à  la  bonne  inspiration 
dépend  donc  de  nous;  la  possession  de  ce  que  nous 
désirons  est  un  don  de  Dieu.  Pour  ne  pas  tomber, 
quand  nous  portons  le  don  du  salut,  il  faut  notre 
vigilance  et  le  secours  divin  ;  si  nous  tombons,  c'est 
le  fait  de  notre  volonté  et  de  notre  négligence.  Nous 
croyons  que  l'homme  seul  a  une  âme  substantive, 
qui  a  sa  vie  propre,  quand  elle  est  dépouillée  de  son 
corps,  et  qui  conserve  radicalement  ses  sens  et  son 
génie.  Elle  ne  meurt  donc  pas  avec  le  corps,  comme 
le  dit  Aratus;  elle  ne  doit  pas  mourir  un  jour,  comme 
le  dit  Zenon:  car  elle  est  vivante  dans  sa  substance. 


Les  âmes  des  animaux  ne  sont  pas  substantives  ;  elles 
naissent  vivantes  avec  le  corps,  et  finissent  avec  lui 
par  la  mort.  Elles  n'ont  pas  la  raison  pour  se  guider, 
comme  le  pensent  Platon  et  Alexandre  ;  elles  se 
laissent  aller  à  tous  les  instincts  de  la  nature.  L'âme 
humaine  ne  meurt  pas  avec  le  corps,  parce  que, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  elle  n'est  pas  le 
produit  simultané  de  la  génération;  nous  disons  que 
le  corps  étant  formé  dans  le  sein  maternel.  Dieu  crée 
l'âme  pour  l'unir  au  corps,  de  sorte  que  l'homme  est 
vivant  dans  le  sein  de  sa  mère,  et  qu'il  en  sort  vi- 
vant pour  venir  au  monde.  L'âme  ayant  son  principe 
dans  l'acte  du  Créateur,  se  trouve  parfaite  dans  son 
genre,  au  premier  instant  de  son  existence  ;  elle  de- 
vrait donc  savoir,  sitôt  qu'elle  existe,  tout  ce  que 
l'homme  est  capable  de  connaître,  si  le  fardeau  du 
corps  n'était  pas  un  obstacle.  Le  premier  homme  en 
est  une  preuve  ;  avant  la  déchéance,  il  possédait  au 
premier  moment  de  son  existence,  toute  la  science 
kumaine  dans  sa  perfection.  Mais  depuis  la  chute, 
l'âme  en  s'unissant  à  la  corruption  est  corrompue 
elle-même.  Ses  facultés  sont  comme  endormies  ;  il 
faut  l'exercice,  l'expérience,  l'instruction  pour  la  ré- 
veiller et  lui  donner  le  discernement.  C'est  ainsi  qu'un 
homme,  malgré  qu'il  ait  une  excellente  vue,  si  vous 
le  jetez  dans  un  cachot  ténébreux,  ne  voit  rien  du 
tout,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  habitué  à  l'obscurité, 
ou  qu'on  n'ait  allumé  un  flambeau.  De  là  cette 
expression  de  Virgile  :  Autant  que  le  corps,  par  sa 
pesanteur,  n'est  pas  un  obstacle.  {Enéide,  vi.)  Et 
quoique  le  corps  ait  son  action,  et  l'âme  son  action, 
l'âme  peut  être  solidaii^e  dans  les  vices  ou  les  vertus 


mam  creari  et  infiindi  :  ut  vivat  in  utero  homo  ex  anima 
coDstaos  et  corpore,  et  egrediatur  vivus  ex  utero  plenus 
humanasubstantia.  (1)  Nec  duas  animas  esse  credimus  in 
une  homine,  sicut  multi  scribunt^  unam  animalem,  qua 
animetur  corpus,  et  quœ  immixla  sit  saoguini;  et  alte- 
ram  spiritalem,  quee  rationem  ministret.  Sed  dicimus 
unam  eamdemque  esse  animam  iu  homine,  quae  et  cor- 
pus sua  societate  vivifîcet,  et  seinelipsam  sua  ratione 
disponat,  habens  in  se  liberlatem  arbitrii,  ut  in  suée 
substantiœ  eligat  cogitatioue  quod  vult.  (2)  Libertali  si  qui- 
dem  arbitrii  sui  commissus  est  homo.  Postquam  vero 
seductione  serpentis  per  Evam  ceeidit  {Gen.j  m,  6),  na- 
turae  bonum  perdidit,  pariter  et  vigorem  arbitrii;  non 
taïuen  elècLionem,  ne  non  esset  suum,  quod  emeudaret 
peccatum.  Manet  itaque  ad  quaerendam  salutem  arbitrii 
libertas,  id  est,  rationis  voluntas;  sed  admonente  prius 
Deo  et  inspirante  ad  salutem.  Ut  ergo  acquiescamus 
salutari  inspiration!,  nostrfepotestatis  est;  ut  adipiscamur 
quod  adipisci  desideramus,  divini  est  muneris  (a).  Ut 
non  labamur  adepto  galutis  munere,  nostrœ  sollicitu- 
dinis  est  et  cœlestis  pariter  adjutorii;  ut  labamur,  po- 
testalis  nostrae  est  et  ignaviae.  (3)  Solum  hominem  cre- 
dinnis  babere  animam  substantivam,  quie  exuta  cor- 
pore  vivit,  et  sensus  suos  atque  ingénia  vivaciter  tenet. 
Neque  cum  corpore  moritur,  ut  (6)  Aratus  asserit  ;  neque 


postmodum  interitura,  sicut  Zenon  dicit  :  quia  substau- 
tialiter  vivit.  (4)  Animalium  vero  animae  non  sunt  sub- 
stantivae,  sed  cum  carne  ipsa  carnis  vivacitate  nascuutur, 
et  cum  carnis  morte  finiuntur  :  et  ideo  nec  ratione  re- 
guntur,  sicut  Plato  et  Alexander  putant;  sed  ad  omnia 
naturse  incitamenta  ducuntur.  (5)  Anima  humana  non 
cum  carne  moritur,  quia  nec  cum  carne,  ut  diximus 
superius,  semiuatur  :  sed  formate  in  utero  matris  cor- 
pore, Deijudicio  creari  et  iufandi  eam  diximus,  ut  vivat 
homo  intus  in  utero,  et  sic  procédât  nativitate  in  mun- 
dum.]  Anima  a  Creatore  principium  habens,  ex  quo  est, 
perfecta  est  in  génère  suo  :  unde  ex  quo  est,  (6)  sciret 
omnia  quae  ab  bomine  sciri  possunt,  nisi  gravitas  carnis 
esset.  Quod  per  primum  hominem,  qui  ante  corruptio- 
nem  bumanitatis,  ex  quo  fuit,  perfecte  habuit  scientiam 
humanam,  probari  potest.  Sed  modo  corrupta  humaui- 
tate,  ex  quo  conjmigitur  corruptioni,  corrumpitur.  Nec 
proprietates  suas  potest  exercere,  donec  usu  etexperientia 
et  alicujus  doctrina  incitata  incipit  discernere;  veluli  si 
quis  cum  subtili  licet  acie  oculorum  in  tenebrosa  detru- 
datur,  videre  tamen  non  potest  ibi,  nisi  prius  assuescat 
tenebriSj  vellumeuaccendatur.  Unde  Virgilius  :  Quantum 
non  noxia  corpora  tardant.  {.EnetcL,  vi.)  Et  licet  alite  sint 
actiones  corporis,  et  aliœ  animée  actiones;  tamen  corporis 
vitia  vel  virtutes  possunt  esse  animée.  Cum  enim  ad  hoc 


(i)  Hug.  Vict.  de  dog.  eccles.,  c.  xv.  —  (2)  Ex  eod.  c.  xxr.  —  (3)  Ex  Gen.,  u.  ad.  c.  xvi. 
c.  XVIII.—  (6)  Hugo  contrarium  sentit,  lib.  I,  de  Sacr.,  p.  6,  o.  xxvi. 

(a)  Ms.  Med.  ei  partim  sollidtudinis  nostrœ.  —  [b)  Mss.  duo.  Arabs.  alius,  Arabas. 


(4)  Ex  Gennadio,  c.  xvii.  —   (5)  Ex  eod. 
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du  corps.  L'âme  ayant  pour  fonction  de  réglei'  les 
mouvements  de  la  chair,  les  désordres  qui  ont  lieu 
peuvent  être  attribués  à  son  ignorance  ou  à  sa  négli- 
gence. Quand  un  écolier  ou  im  serviteur  pèche  par 
la-  négligence  du  docteur  ou  du  maitre,  le  docteur  ou 
le  maitre  n'est  pas  irréprochable.  Ainsi  l'âme  n'est 
pas  sans  faute,  quand  la  chair  est  déréglée,  puisque 
l'âme  est  faite  pour  commander,  et  le  corps  pour 
obéir. 

Chapitre  XLIX.  —  L'homme  est  composé  de  deux 
substances,  l'âme  et  le  corps,  l'âme  avec  sa  raison, 
le  corps  avec  ses  sens.  Le  corps  a  besoin  de  l'âme 
pour  le  fonctionnement  des  sens;  l'âme  n'a  pas  besoin 
du  corps  pour  le  fonctionnement  de  la  raison.  Il  faut 
remarquer  néanmoins  que  les  sens,  qui  se  manifes- 
tent dans  l'homme  extérieur  se  i-etrouvent  à  leur 
manière  dans  l'homme  intérieur  ;  car  poui'  atteindre 
aux  choses  spirituelles,  il  faut  non  pas  des  sens  cor- 
porels, mais  des  sens  spirituels.  C'est  pourquoi  Dieu 
nous  dit  dans  le  Deutéronome  :  «  Voyez  que  je  suis 
Dieu,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  moi.  » 
{Douter.,  xxxn,  39.)  Il  est  dit  aussi  dans  l'Apocalypse  : 
«  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre,  entende 
ce  que  l'Esprit  dit  aux  Eglises.  »  [Apoc,  ii,  29.)  On 
lit  dans  un  psaume  :  «  Goûtez  et  voyez  combien  le 
Seignem-  est  bon.  »  {Ps.  xxxui ,  9.)  L'Apôtre  dit  en- 
core :  «  Nous  sommes  la  bonne  odeur  du  Christ ,  et 
pour  ceux  qui  se  perdent  et  pour  ceux  qui  se  sau- 
vent. »  (H  Cor.,  H,  15.)  Notre-Seigneur  nous  fait  voir 
dans  l'Evangile  qu'une  femme  l'avait  plutôt  touché 
par  sa  foi  que  par  l'extèrieiir ,  et  il  dit  :  «  Quelqu'un 
m'a  touché,  car  j'ai  connu  qu'imc  veiiu  est  sortie  de 


moi.  »  {Luc,  VIII,  '46.)  Il  faut  donc  observer  avec 
tout  le  soin  possible  ce  qui  a  rapport  aux  sens  exté- 
rieurs, et  à  la  dignité  de  l'àme ,  pour  ne  pas  faire 
confusion,  et  ne  pas  intervertir  l'ordre  contre  les  in- 
térêts de  la  vérité.  Car  il  n'y  a  pas  un  troisième  es- 
prit dans  la  substance  de  l'homme,  comme  Didyme 
le  prétend  ;  cet  esprit  en  question ,  c'est  l'âme  elle- 
même,  qu'on  appelle  ainsi ,  soit  pour  exprimer  sa 
nature  spirituelle ,  ou  la  fonction  par  laquelle  elle 
est  le  souffle  de  la  vie  corporelle.  On  l'appelle  âme, 
parce  qu'elle  anime  le  corps  pour  lui  donner  la  vie 
ou  le  vivifier.  Quant  à  ce  troisième  esprit  dont  l'Apôtre 
nous  annonce  la  venue  dans  l'âme  et  dans  le  corps , 
il  faut  entendre  la  grâce  du  Saint-Esprit.  C'est  pour- 
quoi l'Apôtre  prie,  pour  que  cette  grâce  demeure  en 
nous  tout  entière,  et  que  par  notre  faute  elle  ne  soit 
ni  diminuée,  ni  chassée  de  nos  cœurs  (II  Tliess.,  v,  23)  j 
car  «  l'Esprit  saint  fuit  le  déguisement  ;  il  s'éloigne 
des  pensées  qui  sont  sans  intelligence.  »  [Sag.,  i,o.) 
Ne  nous  lassons  pas  d'exercer  notre  esprit  par  la 
méditation,  et  considérons  nos  misères ,  nos  besoins, 
nos  travaux  et  nos  douleurs.  Nous  pleurons  en  en- 
trant dans  cette  vie,  nous  la  passons  dans  le  tour- 
ment, et  ce  sera  avec  douleiu*  et  avec  crainte  que 
nous  la  quitterons.  Pensons  donc  que  cette  vie  est 
courte,  que  c'est  un  chemin  gUssant,  que  la  mort 
est  certaine,  et  que  son  heure  est  incertaine.  Consi- 
dérons toutes  les  amei^tumes  qui  viennent  se  mêler 
aux  plaisu's  et  aux  agréments  trompeurs  de  cette 
vie  ;  combien  sont  vains  et  suspects  ,  inconstants  et 
passagers,  les  biens  que  nous  promet  l'amour  de  ce 
monde,  ou  qui  semblent  se  cacher  sous  des  appa- 


sit  anima  data,  ut  illicitos  carnis  motus  corrigat,  igno- 
ranlia  iliius  contingunt  vel  uegligentia.  Sicut  si  vel 
discipulus  vel  servus  negligentia  doctoris  vel  domini 
peccat,  magister  vel  dominus  extra  culpam  noa  est  :  sic 
anima  illis  conting'ntibus  extra  culpam  non  est,  cum  isla 
debeat  imperare,  et  illa  obedirc. 

Caput  XLIX.  —  (1)  \  Duabus  substantiis  tanlum  con- 
stat homo,  anima  et  carne  :  anima  cuiu  ratione  sua,  et 
carne  cum  sensibus  suis.  Qnos  lamen  sensus  absque  ani- 
mœ  societate  non  movet  caro,  anima  vero  et  sine  carne 
ralionale  suum  tenet.]  Notandum  tamcn  quod  iidom  ipsi 
sensus,  rjui  in  exteriori  bomine  discribuntur,  simili  modo 
secundum  modum  suum  in  interiori  esse  urauifestantur; 
quia  spiritales  res  non  corporalibus  sensibus,  sed  spirita- 
libus  rimand;c  sunt.  Uude  divina  vox  in  Deutcronùiuio 
ait  :  «  Videte  quoniam  ego  sum  Deus,  et  non  est  alius 
prœter  me.  »  {Ueut.,  xxxn,  39.)  Et  in  Apocalypsi  :  «  Qui 
liabet  aures  audiendi  audiat,  quid  Spirilus  dicat  Eccie- 
siis.  »  {Apoc,  II,  29.)  Et  in  Psalterio  :  «  Gustate  et  videte, 
quoniam  suavis  est  Dominus.  »  [Psal.  xxxiii,  9.)  Et 
Apostoljs  :  «  Gbristi  bonus  odor  sumus,  et  in  ils  qui 
saivi  fiunt.  »  (Il  Cor.,  ii,  15.)  Et  in  Evangelio  Dominus 
nuiliorem  fide  se  tetigisse  magis  quam  corpore  osteiidit, 
dicens  :  «  ïeligit  me  aUquis  :  uam  et  ego  seusi  virlutom 
de  me  exisse.  »  {Luc,  viii,  46.)  Sic  ergo  cum  omni  cau- 
tela  observauduin  est  quid  ad  corporis  sensus,  et  quid 


ad  animœ  pertineat  dignitatem;  ne  forte  confusus  ordo 
et  irralionabilis  testimatio  alicubi  repugnare  videatur 
veritati.  [  (2)  Non  est  tertius  in  hominis  substanlia  spi- 
litus,  ut  Didymus  contendit;  sed  spiritus  ipsa  est  anima  : 
quœ  vel  pro  spiritali  uatura,  vel  pro  eo  quod  spiret  in 
corpore,  spirilus  appellatur.  Anima  vero  ex  eo  vocatur, 
quod  ad  viveudum  vel  vivificandum  animet  corpus. 
Terlium  vero,  qui  ab  Apostolo  cum  auima  el  corpore  iu- 
ducilur,  spirilum,  graliaui  sancti  Spiritus  intelliganms  : 
(juam  orat  Apostolus  (II  Thess.,  v,  23),  ut  intégra  perse- 
veret  in  nobis,  ne  uostro  vitio  aut  miuuatur,  aul  fugetur 
a  nobis  :  quia  u  Spiritus  sanctus  elTugiet  liclum,  et  auferet 
se  a  cogitationibus,  quîe  sunt  sine  intellectu.  »  ]  {Sap 
h  5.) 

[  (3)  Jugi  ergo  uieditatione  animum  nostrum  cxercea 
mus,  el  consideremus  miserias  et  nécessitâtes  nostras 
labores  et  dolores.  Lugentes  enim  in  liane  vilam  iiitra- 
vimus,  cum  labore  vivimus,  cum  dolore  el  timoré  cxiluri 
sumus.  (4)  Cogitemus  ergo  quam  sit  brevis  vita  nostra 
quam  via  hibrica,  quam  mors  ceria,  et  liora  mortis  in 
certa.  Cogitemus  qunntis  amaritudinibus  aduiixtum  sit 
si  quid  dulco  aut  jucundum  in  via  bujus  vita»  occnrsu 
suo  nobis  alludit,  quam  fallax  et  suspectum,  quam  iu- 
slai)ile  cl  tnmfitorium  est  (piidquid  bujus  muudi  amor 
purlurit,  (juidquid  species  aut  pi«'.ciiriludo  temporalis 
promittit.    Cousideremus  etiam  quie  sit  patriae   cœlestis 


(I)  Ex  Gcnnadio,  c.  xix.  —  (2)  Ex  Gennadio,  c.  xx.  —  (3)  Hug.  Vicl.,  De  modu  oramli,  c.  i.  —  (4)  Haec,  eliam  in  Anselni.  Med.  vu,  qua  in 
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rences  séduisantes.  Considérons  aussi  quelle  est  la 
beauté  de  la  patrie  céleste,  sa  joie  et  sa  félicité.  Con- 
sidérons et  voyons  la  hauteur  d'où  nous  sommes 
tombés,  l'abaissement  où  nous  sommes  ;  ce  que  nous 
avons  perdu,  ce  que  nous  avons  trouvé,  et,  ces  deux 
points  considérés,  nous  comprendrons  combien  nous 
avons  à  pleurer  dans  cet  exil  ;  car  Salomon  nous  dit  : 
«  Celui  qui  multiplie  la  science  multiplie  la  douleur.  » 
[Ecclés.,  1, 18.)  En  effet,  plus  on  comprend  ses  maux, 
plus  on  trouve  qu'on  doit  soupii'er  et  gémir. 

Chapitre  L.  —  La  méditation  produit  la  science,  la 
science  a  pour  fruit  la  componction ,  la  componction 
produit  la  dévotion,  et  la  dévotion  perfectionne  l'o- 
raison. La  méditation  est  un  travail  assidu  de  la 
pensée,  qui  cherche  à  pénétrer  les  choses  obscures 
pour  arriver  à  les  connaître.  La  science  est  une  lu- 
mière qui  vient  de  la  méditation,  et  qui  donne  à 
l'homme  la  connaissance  de  lui-même.  La  componc- 
tion est  une  douleur  intérieure  que  ressent  l'homme 
à  la  considération  de  ses  maux.  La  dévotion  est  une 
affection  pieuse  et  humble  qui  nous  porte  vers  Dieu  ; 
humble,  par  la  conscience  de  notre  propre  infirmité  ; 
pieuse,  par  la  considération  de  la  bonté  divine.  L'o- 
raison, c'est  la  dévotion  de  l'âme,  qui  se  tourne  vers 
Dieu  par  une  pieuse  et  humble  affection.  L'affection, 
c'est  un  mouvement  doux  et  spontané  de  l'âme  qui 
nous  élève  à  Dieu.  Rien  ne  touche  le  cœur  de  Dieu 
comme  la  pieuse  affection  de  notre  âme. 

On  aime  et  on  vante  beaucoup  parmi  les  hommes 
la  science  des  choses  célestes  et  terrestres.  Mais  il 
vaut  bien  mieux  donner  la  préférence  à  la  connais- 
sance de  soi-même.  L'âme  qui  connaît  sa  misère  a 


plus  de  mérite  que  celle  qui  se  néglige,  pour  se  livrer 
à  l'observation  des  astres  ou  des  secrets  de  la  nature. 
Quand  un  homme  a  senti  en  lui-même  le  feu  du 
Saint-Esprit,  et  qu'il  s'est  éveillé  pour  pensera  Dieu, 
il  se  considère  comme  un  néant  en  présence  de  son 
amour  ;  il  voudrait  pénétrer  jusqu'à  lui ,  mais  il  ne 
le  peut  pas ,  et  se  regardant  à  cette  lumière  divine, 
il  se  voit,  il  connaît  qu'il  est  malade,  et  qu'il  ne  pourra 
jamais  atteindre  à  cette  perfection  ;  alors  il  est  doux 
pour  lui  de  pleurer  et  de  prier  Dieu ,  pour  qu'il  ait 
pitié  de  lui,  et  qu'il  le  dépouille  de  toute  sa  misère. 
Quand  il  se  voit  ainsi  misérable  et  souffrant,  la  science 
ne  l'enfle  pas,  mais  la  charité  l'édifie.  Il  préfère  la 
science  à  la  science ,  c'est-à-dire  il  aime  mieux  se 
connaître  lui-même  et  sa  misère,  que  de  savoir  la 
vertu  des  plantes  et  l'histoire  naturelle  des  ani- 
maux ;  et  en  multipliant  sa  science  ,  il  multiplie  sa 
douleur,  en  pensant  qu'il  est  exUé  et  loin  de  sa 
patrie ,  et  de  la  vue  de  Dieu  qui  est  sa  fin  :  à  qui 
gloire  soit  rendue  dans  les  siècles  des  siècles,  amen. 
Il  souffre,  tant  qu'il  est  dans  la  terre  d'exil ,  et  qu'il 
est  loin  de  son  entrée  dans  le  royaume.  Il  souffre  en 
pensant  à  tous  les  péchés  qu'il  a  commis ,  et  aux 
peines  qu'il  a  méritées. 

Chapitre  LI.  —  La  science  qui  surpasse  toutes  les 
sciences  étant  donc  la  connaissance  de  soi-même,  il 
faut  porter  notre  examen  sur  nos  pensées,  sur  nos 
paroles,  sur  nos  actions.  Que  nous  servirait-il  de  pé- 
nétrer à  fond  la  nature  de  toutes  choses ,  et  de  tout 
comprendre,  si  nous  ne  nous  comprenons  pas  nous- 
mêmes?  Examinons  donc  nos  actions  pour  savoir  si 
nous  les  faisons  selon  la  règle  du  devoir  ;  considé- 


pulcbritudo,  suavitas  atque  dulcedo.  Attendamus  et 
perpendamus  unde  cecidimus,  et  ubi  jacemus;  quid  per- 
didimus,  et  quid  invenimus  :  ut  ex  utroque  intelligamus 
quantum  nobis  in  hoc  exilio  Uîgendum  sit.  Hinc"  enim 
Salomon  ait  :  «  Qui  apponit  scientiam,  apponit  el  do- 
iorem.  »  (EcclL,  i,  18.)  Quia  quauto  magis  liomo  sua 
mala  inlelligit,  tanto  amplius  suspirat  et  gémit. 

Caput  L.  —  Meditatio  (1)  si  quidem  parit  scientiam, 
scientia  compunctionem,  compunctio  devotionem,  devotio 
perficit  orationem.  Meditatio,  est  frequens  cogitatio,  cu- 
riosa  et  sagax  obscura  iavestigare,  et  occulta  ad  notitiam 
trahere.  Scientia  est,  quando  bomo  ad  cognitionem  sui 
assidua  meditatione  illumioatur.  Compunctio  est,  quando 
ex  consideratione  malorum  suorum  cor  interno  dolore 
tangitur.  Devotio,  est  pius  et  hunailis  alTectus  in  Deum; 
humibs  ex  conscieutia  infîrmitatis  propriae,  pius  ex  con- 
sideratione divinœ  clementiœ.  Oratio,  est  mentis  devotio, 
id  est,  conversio  iù  Deum  per  pium  et  bumilem  affeclum. 
afTectus,  est  spontanea  quidam  ac  dulcis  ipsius  animi  ad 
Deum  incbnatio.  ^'il  enim  ita  Deum  inclinât  ad  pietatem 
et  miserJcordiam,  quemadmodum  purus  mentis  affectus.] 

Scientiam  cœlestium  et  terrestriura  rerum  laudare 
atque  amare  soient  bomines;  sed  multo  meliores  sunt, 
qui  buic  scientiae  praeponunt  noscere  semetipsos.  (2)  Lau- 
dabilior  si  quidem  animus  est,  cui  nota  est  miseria  sua, 


quam  qui  ea  non  respecta,  vias  siderum  et  naturas  re- 
rum scrutatur.  Qui  vero  jam  in  Deum  evigilavit  Spiritus 
sancti  calore  excitatus,  atque  in  ejus  auiore  coram  se 
viluit,  ad  eumque  intrare  volens  nec  valens,  eoque  sibi 
lucente  attendit  in  se,  et  inveuit  se,  suamque  œgritudinera 
illius  munditioe  contemperari  non  posse  cognoscit;  dulce 
habet  flere,  eumque  precari,  ut  sui  miserealur,  totamque 
ejus  miseriam  exuat.  Hune  itaque  egentem  et  dolentem 
scientia  non  iuflat,  quia  caritas  sediflcat.  Prceposuit  enim 
scientiam  scientiae,  id  est,  scire  se  ipsum  et  infirmitatem 
suam,  magis  quam  scire  vires  berbarum,  et  naturas  ani- 
malium  :  et  banc  apponendo  scientiam,  apposuit  et  do- 
lorem,  dolorem  sciiicet  peregrinationis  suae  ex  desiderio 
patrife  sute,  et  visionis  Del,  quem  cernere  finis  (a)  :  cui 
est  gloriainsaecula  saeculorum.  Amen.  Dolet,  cui  tenetur 
exilio,  quia  difîertur  a  regno.  Dolet,  dum  recordatur 
qua;  et  quanta  mala  fecit,  et  quam  intolerabiles  pœnas 
pro  illis  passurus  sit. 

Caput  LI.  —  (3)  Cum  nuUa  scientia  melior  sit  illa  qua 
cognoscit  bomo  semetipsum,  discutiamus  cogitationes, 
locutiones  atque  opéra  nostra.  Quid  enim  prodest  nobis, 
si  rerum  omnium  naturas  subtiUter  invesliaemus,  effîca- 
citer  comprebendamus,  el  nosmetipsos  non  intelligamus? 
Examinemus  ergo  quœ  fecimus  nos,  si  secundum  quod 
debuimus,  ea  fecerimus  :  consideremus  ea  quae  facturi 


(1)  Hcec  et  in  Append.,  Bern.,  De  conscienlia,  c.  xxix.  —  (2)  V.,  in  Append.,  Bern.,  lib.  Médit.,  c.  vi.  —  (3)  V.,  )ib.  cit.  de  Conscientia 

C.   XLIII. 

(a)  Hic  clauditur  liber  in  omnibus  Mss.  nostris,  apud  Hugonem  et  Alcherum.  Quae  tamen  supersunt,  non  alium  innuunt  auctorem. 
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rons  ce  que  nous  voulons  faire,  et  voyons  si  Dieu 
l'approuvera.  11  est  donc  bien  nécessaire  que  notre 
examen  embrasse  tout,  afin  que  l'expérience  du  passé 
soit  pour  nous  une  leçon  qui  nous  rende  prudents 
pour  l'avenir.  Souvent  nous  croyons  commencer  une 
chose  avec  bonne  intention  ;  mais  bientôt  l'illusion 
nous  prend  dans  ses  lilets,  et  nous  fait  voir  que  cette 
bonne  intention  qui  commence,  n'est  pas  toujours 
mise  en  rapport  avec  la  fin  qui  termine  ;  nous  mar- 
chons dans  un  chemin  découvert  comme  des  impru- 
dents, sans  nous  douter  du  piège;  nous  voyons  ce 
que  nous  faisons ,  sans  prévoir  les  conséquences  de 
nos  actes.  Il  y  a  tant  de  mystère  dans  les  sentiments 
de  notre  cœur,  que  nous  ne  pouvons  discerner  notre 
véritable  intention  que  par  la  fin  que  nous  nous  pro- 
posons. Il  est  nécessaire  en  outre  que  chaque  jour 
nous  comparaissions  au  tribunal  de  notre  conscience, 
pour  examiner  ce  que  nous  avons  fait  le  jour  et  la 
nuit  ;  si  nous  avons  été  plus  prompts  à  faire  le  bien, 
plus  fermes  à  éviter  le  mal  ;  si  notre  ennemi  ne  nous 
a  pas  fait  tomber  dans  quelque  piège  ;  comment  nos 
déceptions  seront  pour  nous  une  leçon  pour  ne  plus 
nous  laisser  tromper  ;  afin  que  la  tentation  ne  vienne 
pas  nous  surprendre  pour  nous  porter  au  mal,  et 
que  notre  imprévoyance  ne  nous  trouve  pas  endor- 
mis pour  le  bien.  Il  est  certain  que  tout  homme  qui 
s'appliquera  à  cette  exercice,  aura  compris  cette  pa- 
role d'un  sage  :  Connais-toi  toi-même.  Sachez  d'où 
vous  venez ,  où  vous  allez  ;  comment  vivez-vous  ; 
avancez-vous,  reculez-vous;  ètes-vous  loin  de  Dieu, 
ou  rapproché  de  lui  ;  je  ne  parle  pas  de  la  distance 
des  lieux,  mais  par  la  conformité  ou  l'opposition  de 


la  vie.  Sachez  comment  vous  êtes  un  homme,  vous 
dont  la  conception  est  une  faute ,  la  naissance  une 
misère,  la  vie  un  supplice,  et  la  mort  une  nécessité. 
Il  est  certain  que  vous  mourrez  ;  mais  vous  ne  savez 
pas  comment,  quand,  ni  où  ;  car  la  mort  vous  attend 
partout,  et  si  vous  êtes  sage,  vous  l'attendrez  par- 
tout. Soyez  donc  attentif  à  ce  que  vous  faites,  et  à  ce 
que  vous  devez  faire;  faites- vous  ce  qu'il  faut  faire? 
le  mal  ne  se  glisse-t-il  pas  dans  vos  bonnes  actions? 
faites-vous  le  bien  avec  toute  la  dévotion  nécessaire? 
aimez-vous  l'avantage  de  votre  prochain  comme  le 
vôtre  ?  vous  reprenez-vous  de  vos  fautes  comme  vous 
reprenez  les  siennes  ?  en  un  mot  évitez-vous  le  mal 
de  manière  à  faire  réellement  le  bien?  Il  y  a  des 
hommes  qui  ne  sont  attentifs  qu'à  éviter  le  mal  ;  ils 
tombent  dans  la  pusillanimité  ,  et  ils  ne  font  pas  le 
bien,  sous  prétexte  d'éviter  le  mal.  D'autres  ne  font 
attention  qu'au  bien  qu'ils  font  ;  ils  se  complaisent 
et  se  flattent  dans  leurs  bonnes  œuvres  ,  et  n'ont 
aucune  alarme  sur  le  côté  défectueux  qu'elles  pré- 
sentent. Il  y  en  a  d'autres  qui  se  croient  sages  en 
faisant  le  mal ,  et  ne  savent  pas  faire  le  bien  ;  ces 
hommes,  qui  sont  les  pires  de  tous,  sont  contents  de 
mal  faire,  et  plus  ils  font  mal,  plus  ils  sont  heureux. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  cherchent  Dieu  par  les  choses 
du  dehors ,  ne  rentrant  jamais  en  eux-mêmes  pour 
y  chercher  Dieu  qui  s'y  trouve. 

Chapitre  LII.  —  Rentrons  donc  en  nous-mêmes 
pour  que  nous  puissions  remonter  vers  nous.  Cette 
ascension  a  trois  degrés ,  le  premier  degré ,  c'est  de 
quitter  les  choses  extérieures  et  inférieures  pour 
arriver  jusqu'à   nous;  le   second  degré  nous   fait 


sumus,  si  sint  secundum  Deum.  Valde  si  quidem  est 
necessaria  nobis  circumspectio  examinationis;  quatenus 
[(1)  par  experieuliam  eoruin  quœ  fecimus,  ad  ea  quae 
agenda  sunt.cauUores  reddamur.  Sftpe  namque  opus 
quod  bona  iuleatlone  inclioari  credimus,  laulo  cilius  in 
decepUonis  laqueum  dos  prœc.lpilat,  quauto  de  intenlionis 
nostrœ  principio  securi  finem  aclioiiis  non  observanuis  : 
et  imprudenles  quasi  via  plana  ad  foveaia  curriuius  ; 
quia  videmus  quid  faeinius,  sed  quid  (a)  fiuem  nostrum 
seipii  deljeat,  non  allendinius.  lia  enim  auiljif^uus  est 
animi  affeclus,  ut  uisi  ex  fino  operis  qualitaleui  intenlio- 
nis ejus  diâccrnere  non  valcanms.  Praelerea  necesse  est, 
ut  per  singulosdies  vilam  nostram  ad  judiciuui  voceinus, 
et  quid  eginius  per  noctem  et  diem,  examinenius;  et 
quanto  ad  bona  facicnda  solito  alacriores,  et  quauto  ad 
mala  viucenda  sulito  constautiores;  si  in  aliquo  opère 
nostro  insidiis  iuimici  supplantali  sinius;  qualiler  denuiiu 
per  {b)  indicium  transaclae  deceptionis  futurani  illius 
fraudera  cavere  valeaiuus  :  cjuatenus  ncc  supervoniens 
teutalio  nos  improvisos  ad  nialum  opus  dojiciat,  nec  in- 
discrelos  in  opère  bono  prœsens  uegligenlia  fallat.  Quis- 
quis  scilicct  cor  suuni  iu  liujusniodi  studio  exerc-et,] 
audiat  i|uid  i,iiidaui  sapiens  dicat  :  Scito  le  ipsum  (2), 
Scilo  unde  venisli,  aut  que  vadis;  quomodo  vivis, 
quantum  proficis  vel  deficis,  quam  longe  es  a  Dco,  vel 


quam  prope,  non  intervallis  locoruni,  sed  siniilitudine 
vel  dissimilitudine  moruiu.  Scito  quomodo  homo  es, 
[  (3)  cujus  conceptio  culpa,  nasci  miseria,  vivere  pœua, 
uiori  necesse.  Gertum  est,  quia  morieris;  sed  incertum 
quomodo  vel  quando  vel  ubi.  Quouiam  mors  ubique  te 
expeclat,  et  tu  si  sapiens  fueris,  ubique  eaui  expectabis.] 
Attende  ergo  sollicite  quid  agas  vel  quid  agere  debeas  ; 
si  quod  ficiendum  est  fa':ias;  si  bono  operi  malum  ali- 
quod  non  admisceas;  si  bonum  quod  agis,  quanta  oportet 
devolione  adinqdeas;  si  alterius,  ut  Iftum,  bonum  dili- 
gas;  si  tuum,  ut  allerius,  malum  reprehendas  ;  si  sic 
déclinas  a  malo,  ut  facias  bonum.  Sunt  enim  quidam 
tanlum  altendenles  mala  quie  non  faciunl  :  islos  pusil- 
lauiniitas  a  bono  opère  rcvocat,  ne  malum  subripiat. 
Suut  aliqui  altendenles  tanlum  bona  quae  faciunt  ;  illi 
sic  sibi  a  bono  opère  complacent  et  blaiidiuntur,  ut  de 
pravilatis  admixtione  minime  torreantur.  Sunt  alii  sa- 
pieutes  ut  faciant  mala,  bona  autem  facerc  ncsciunt  :  isti 
pessimi  omnium  la'tantur  cum  n)ale  fecerint,  et  exsullant 
in  rébus  pessiniis.  Sunt  alii  qua?reutes  Deum  per  exle- 
riora,  descrcnles  inleriora  sua,  quibus  Deus  inlerior  est. 
CaI'UT  lu.  —  Redeamus  ergo  ad  nos,  ut  possimus 
ascendere  ad  nos.  Très  si  quidem  asceusus  suut.  In  pri- 
mo, ascendimus  ab  istis  exlerioribus  et  inferioribus  ad 
nos.  lu  secundo,  ascendimus  ad  cor  allum  [Psal.  LXlii,  7)  : 


(1)  Ex  Hug.  Vict.,  de  instit.  Novitiorum,  c.  ix.  —  (2)  rvûOt  (isautàv.  —  (3)  lia  in  Append.  Bernardi,  lib.  De  conscientia,  c.  vi,  et  lib. 
Médit.,  c.  VI. 

(o)  Apud  Hug.  factum.  —  [b]  W.judicium. 
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monter  avec  un  cœur  élevé;  et  plus  nous  faisons 
d'efforts,  plus  nous  montons  ;  car  celui  qui  ne  monte 
pas,  descend;  et  celui  qui  n'avance  pas,  recule.  Par 
le  troisième  degré,  nous  montons  jusqu'à  Dieu.  Le 
premier  degré,  c'est  la  considération  du  monde  et  le 
mépris  du  monde;  car  en  considérant  combien  sont 
caducs  et  périssables  les  biens  de  la  terre,  nous  les 
méprisons  et  nous  revenons  à  nous-mêmes.  Le  se- 
cond degré,  c'est  la  connaissance  et  le  mépris  de 
soi-même  ;  car  en  voyant  combien  nous  sommes  en- 
clins au  mal,  et  faibles  pour  le  bien,  nous  nous  mé- 
prisons et  nous  nous  élevons  au-dessus  de  nous- 
mêmes.  Le  troisième  degré ,  c'est  la  connaissance  et 
l'amour  de  Dieu.  Ce  troisième  degré,  c'est  la  dilata- 
tion de  l'âme ,  son  soulèvement  et  son  exaltation. 
Notre  âme  est  dans  xm  état  de  dilatation ,  lorsque 
d'un  coup  d'œil  elle  embrasse  beaucoup  de  choses, 
ou  sur  la  sagesse  de  Dieu ,  ou  sur  sa  puissance ,  ou 
sur  sa  bonté  ;  car  nous  devons  voir  la  grande  puis- 
sance de  Dieu  dans  la  création  du  monde ,  sa  grande 
sagesse  dans  le  gouvernement  de  l'univers,  et  sa 
bonté  dans  la  distribution  de  toutes  choses.  Il  a  fait 
tout  ce  monde  si  magnifique  pour  nos  corps,  nos 
corps  pour  nos  âmes,  et  nos  âmes  pour  lui-même. 
C'est  pourqiioi  nous  devons  garder  nos  âmes  avec 
soin,  poxu'  que  nous  puissions  les  offrir  pures  et 
saintes  à  Dieu,  qui  nous  a  comblés  pour  elles  de  tant 
de  bienfaits.  L'âme  est  dans  son  état  de  soulèvement, 
lorsqu'elle  monte  des  choses  visibles  aux  choses  in- 
visibles. Car  nous  ne  pouvons  pas  considérer  la  di- 
gnité de  l'homme ,  sans  admii'er  la  bonté  de  Dieu , 
qui  a  fait  si  merveilleusement  l'esprit  raisonnable  à 


son  image  et  à  sa  ressemblance.  L'âme  est  dans  son 
état  d'exaltation,  lorsqu'elle  est  transportée  au-dessus 
d'elle-même.  Ce  ravissement  de  l'âme  n'est  plus  du 
domaine  de  l'homme  ;  on  ne  peut  donc  en  rien  dn-e. 
On  peut  parler  de  l'état  de  dilatation  et  de  soulève- 
ment, parce  que  l'homme  y  est  pour  quelque  chose. 
L'homme  peut  à  ce  sujet  recevoir  l'enseignement  de 
l'homme,  ou  bien  quelque  révélation  ou  inspiration 
divine.  Quelquefois  l'homme  regarde  dans  le  miroir 
de  son  cœur  ,  c'est-à-dire  dans  son  intelligence  rai- 
sonsable,  et  il  s'y  voit  lui-même  et  il  y  voit  Dieu.  Car 
Dieu  a  fait  le  cœur  de  l'homme,  de  manière  à  pouvoir 
y  habiter  comme  dans  un  temple ,  et  s'y  reproduire 
comme  dans  son  miroir ,  afin  que,  malgré  sa  nature 
invisible,  il  se  montrât  Adsible  dans  son  image.  C'est 
donc  une  grande  dignité  pour  l'homme,  de  porter 
l'image  de  Dieu,  de  contempler  en  soi-même  la  face 
de  Dieu,  et  de  l'avoir  toujours  présent  devant  ses 
yeux.  Mais  quand  nous  avons  jeté  notre  cœur  à  tous 
les  plaisirs  coupables  de  la  terre,  il  s'est  roulé  dans 
la  poussière  du  péché  ;  et  alors  nous  tombons  des 
hauteurs  de  la  contemplation  dans  les  malheureuses 
ténèbres  de  la  vie  présente,  où  nous  ne  pouvons  plus 
servir  Dieu  dignement,  enveloppés  que  nous  sommes 
dans  les  souillures  de  l'iniquité  et  dans  les  obscurités 
de  l'ignorance,  ne  voyant  plus  ou  presque  plus  ce 
qu'il  faut  faire  et  éviter.  Essuyons  donc  notre  mi- 
roir ,  pour  en  faire  disparaître  l'amour  de  la  vanité 
et  de  l'iniquité,  c'est-à-dire  toute  poussière  et  toute 
tache  ;  et  nous  pourrons  nous  y  voir  et  y  voir  notre 
Créateur,  que  nous  avons  mis  derrière  nous  par  le 
péché.  Nous  nous  sommes  en  effet  séparés  de  Dieu  ; 


quanto  namque  amplius  proficimus,  tanto  amplius  ascen- 
dimus.  Qui  enim  dod  ascendit,  descendit;  et  qui  non 
proficit,  déficit.  In  tertio  ascensu,  ascendimus  ad  Deum. 
Prioius  ascensus  fit  consideratione  mundi,  et  contemptu. 
Cousiderando  namque  quam  caduca  et  transitoria  sint 
ista  terrena,  coutemnimus  ea,  et  redimus  ad  nos.  Secun- 
dus  ascensus  fit  cognitione  et  contemptu  nostri.  Cum 
enim  cognoscimus  quam  proni  simus  ad  malum,  et  quam 
invalidi  ad  bonum;  contemnimus,  et  ascendimus  supra 
nos.  Tertius  ascensus  fit  cognitione  et  amore  Dei.  Iste 
tertius  ascensus  fit  mentis  dilatatione,  et  mentis  subleva- 
tione,  et  mentis  alienatione.  Mentis  dilatatio  est,  cum 
sub  uno  mentis  aspectu  plura  conspicimus,  vel  de  Dei 
sapientia,  vel  de  ejus  potentia,  vel  de  cuncta  bonitate. 
Intueri  debemus  quam  potenter  Deus  cuncta  creavit  de 
nihilo,  quam  sapienter  gubernat,  quam  bénigne  cuncta 
dispensât.  Totum  istum  mundum  sic  ornatum  fecit  pro- 
pter  corpora,  corpora  propter  animas,  animas  propter  se. 
Et  ideo  diligenter  custodire  debemus  animas  nostras, 
quatenus  eas  mundas  et  sanctas  Deo  reddere  valeamus 
a  quo  tanta  bona  accepimus  pro  eis.  Mentis  sublevatio 
est,  cum  de  visibilibus  sublevamur  ad  invisibilia.  Quando 
namque  consideramus  humanam  dignitatem,  admiramur 
dignationem  Dei,  qui  tam  mirabiliter  rationalem  spiri- 
tum  ad  imaginem  et  similitudinem  suam  creavit.  Mentis 
alienatio  est,  quando   mens   super  se  rapitur.    De  hoc 

(1)  Ex  Hug.  Viot.  lib.  III.  Le  arca  morali,  c,  vi. 
(o)  Apud  Hug.  illa  spécula. 


mentis  excussu,  homo  doceri  non  potesl;  quia  nihil  ibi 
habet  sui.  De  mentis  autem  dilatatione  et  sublevatione 
instrui  potest;  quia  ibi  aliquid  habet  sui.  Instruitur  autem 
aliquando  bumana  industria,  aliquando  divina  revelatione 
seu  inspiratione.  Nonnunquam  vero  in  speculo  cordis 
sui  ;  id  est,  in  rationali  mente  se  ipsum  et  Deum  inspicit. 
[  (1)  Ita  namque  conditum  est  cor  hominis,  ut  in  eo  quasi 
in  templo  Dominus  inhabitaret,  et  tanquam  in  quodam 
speculo  suo  reluceret;  ut  qui  in  se  videri  non  poterat,  in 
sua  imagine  visibilis  appareret.  Magna  prorsus  dignitas 
hominis  est,  portare  imaginem  Dei,  et  illius  in  se  jugiter 
vultum  aspicere,  atque  eum  semper  per  contemplationem 
prœsentemhabere.  Sed  postquam  delectationem  nostram 
in  terram  peccando  sparsimus,  peccati  pulvis  super- 
jectus  est  cordi  nostro  :  et  ideo  ab  illo  internse  contem- 
plationis  (g)  speculo  corruentes  in  bas  miseras  prœsentis 
vitae  tenebras  labimur,  ubi  Deo  digne  ministrare  non  va- 
lemus,  quia  sorde  iuiquitatis,  caligine  ignorantiae  obvo- 
luti,  quid  agendum  vel  vitandum  nobis  sit,  ex  magna 
parte  jam  non  videmus.]  Tergamus  ergo  spéculum 
nostrum  ab  amore  vanitatis,  et  ab  amore  iniquitatis,  id 
est,  a  pulvere  et  a  sorde  :  ut  in  eo  inspicere  valeamuf) 
et  nos,  et  Creatorem  nostrum,  quem  peccando  post  ter- 
gum  nostrum  posuimus.  Aversi  si  quidem  a  Deo  sumus; 
peccata  nostra  séparant  nos  ab  eo.  Et  ideo  cum  Pro- 
pheta  dicamus  :  «  Couverte  nos  Deus  salutaris  noster.  » 


nos  péchés  nous  en  ont  détournés.  C'est  pourquoi 
disons  avec  le  prophète  :  «  Convertissez-nous,  ô  Dieu 
notre  Sauveur.  »  {Ps.  lxxxiv,  5.)  Si  une  femme,  qui 
a  perdu  le  miroir  où  elle  se  regarde,  le  cherche  avec 
grand  soin  ;  si  elle  s'empresse  de  l'essuyer  pour  en 
ôter  toute  tache  et  toute  poussière .;  à  plus  forte  rai- 
son devons-nous  chercher  ,  essuyer ,  et  regarder  le 
miroir  de  l'homme  intérieur,  afin  que  nous  puissions 
V  apercevoir  toutes  nos  laideurs ,  et  ainsi  arriver  par 
la  connaissance  de  nous-mêmes  à  la  connaissance  de 
Dieu.  ^ 

Chapitre  LUI.  —  Deux  choses  nous  sont  néces- 
saires pour  nous  connaître  ;  il  faut  voir  ce  que  nous 
sommes  pour  le  mal,  et  ce  que  nous  sommes  pour 
le  bien.  Nous  sommes  enclins  au  mal,  et  si  la  misé- 
ricorde de  Dieu  ne  nous  gardait,  nous  pourrions 
tomber  dans  tous  les  vices,  sans  pouvoir  sortir  de  ce 
bourbier,  si  cette  même  miséricorde  n'était  encore  là 
pour  nous  tendre  la  main.  C'est  ce  que  savait  bien 
le  prophète  quand  il  disait  :  Seigneur,  que  votre 
miséricorde  soit  devant  mes  yeux,  pour  me  garder 
{Ps,  XXV,  3);  qu'elle  soit  4vec  moi  dans  mes  chutes, 
pour  me  relever.  [Ps.  xxu,  6.)  Nous  sommes  faibles 
pour  le  bien,  et  sans  la  grâce  de  Dieu  nous  ne  pou- 
vons ni  faire  le  bien,  ni  y  persévérer  en  rien.  C'est 
ce  que  savait  l'Apôtre,  quand  il  disait  :  «  Par  la  grâce 
de  Dieu  je  suis  ce  que  je  suis,»  (I  Cor.,  xv,  10)  et  sa 
grâce  n'ayant  point  été  stérile  en  moi,  elle  est  restée 
avec  moi.  Abraham  avait  cette  connaissance  de  lui- 
même  quand  il  disait  :  «  Je  parlerai  à  mon  Dieu, 
moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  poussière.  »  [Gen., 
xvni,  27.)  En  effet,  l'homme  est  poussière.  De  même 
que  la  poussière  est  emportée  par  tous  les  vents,  et 
jetée  dans  un  coin  pour  y  rester  ',  ainsi  l'homme  est 
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le  jouet  de  tous  les  vices,  et  il  tombe  dans  le  mal 
sans  pouvoir  se  relever,  si  la  miséricorde  de  Dieu  ne 
lui  tend  la  main.  L'homme  est  également  cendre  ;  et 
de  même  que  la  cendre  est  inféconde  par  elle-même, 
et  ne  fait  point  germer  la  semence  qu'on  y  jette, 
ainsi  l'homme  ne  peut  faire  aucun  bien,  ni  persé- 
vérer dans  aucun  bien,  sans  la  grâce  de  Dieu.  C'est 
pourquoi  nous  devons  à  Dieu  de  grandes  actions  de 
grâces,  et  pour  les  nombreux  bienfaits  qu'il  nous  a 
accordés,  et  pour  les  fautes  sans  nombre  qu'il  nous 
a  pardonnes,  et  pour  toutes  celles  dont  il  nous  a  pré- 
servés, et  que  nous  aurions  pu  commettre,  comme 
nous  en  avons  tant  commis.  Car  le  mal  que  nous 
n'avons  pas  fait,  c'est  sa  miséricorde  qui  nous  a 
empêchés  de  le  faire.  S'il  nous  avait  abandonnés  à 
nous-mêmes,  nous  aurions  commis  tous  ces  péchés, 
ou  par  œuvre  ou  par  volonté.  C'est  pourquoi  je  ne 
sais  pas  si  nous  devons  aimer  Dieu  davantage,  ou 
pour  les  fautes  qu'ils  nous  a  pardonnées,  ou  pour 
celles  dont  il  nous  a  préservés.  Quoique  nous  ne  les 
ayons  pas  commises,  nous  devons  néanmoins  nous 
regarder  comme  coupables,  et  penser  que  nous  avons 
pour  ainsi  dire  abandonné  'Dieu,  puisque  nous  en 
aurions  eu  certainement  la  volonté,  s'il  nous  eût 
laissé  faire.  L'homme  qui  se  connaît  ainsi  dans  la 
vérité,  est  humble  devant  Dieu  et  devant  les  hommes; 
il  aime  Dieu  pour  Dieu,  et  tous  les  hommes  à  cause 
de  Dieu;  et  s'il  a  la  charité  parfaite,  il  ne  juge  per- 
sonne, n'accuse  personne,  ne  condamne  personne  ;  il 
ne  conserve  pas  de  colère,  il  ne  cherche  pas  querelle, 
il  ne  sème  pas  la  discorde,  il  ne  favorise  pas  les  cou- 
pables, il  ne  persécute  pas  les  innocents,  il  n'en  veut 
pas  à  ceux  qui  le  reprennent;  il  ne  dérobe  point,  ne 
fait  ni  faux  témoignage  ni  parjure  ;  il  ne  médit 


(Psal.  LXXXIV,  5.)  Si  mulieres  spéculum  suum,  in  quo 
faciès  inspiciunt,  cum  amiserinl,  diligenter  quœrunt,  et 
curiose  tergunt  a  pulvere  et  a  sorde  :  nnilto  aniplius 
spéculum  interioris  hominis  debemus  el  hivenire  et  ter- 
gere  et  inspic'ere  :  ut  iu  eo  totam  turpitudiuem  noslram 
valeamus  dcpreliendere,  et  ila  per  coguitiouem  nostrum 
ad  cognitionem  Dei  perveuire. 

Caput  lui.  —  Duo  nobis  necessaria  sunt  ut  nos  co- 
gnoscamus,  vidclicet  qualcs  simus  ad  malum,  et  quales 
ad  bonum.  Proni  suuuis  ad  maluui,  et  si  miserieordia 
Dei  non  teneret  nos,  iu  omuc  vilium  possemus  cadere, 
née  inde  surgere,  nisi  miserieordia  Dei  sulisequeretur, 
quœ  nos  suhlevaret.  Hoc  bene  cognoscebat  Proplieta  cum 
dicebal  :  Domine,  miserieordia  tua  ante  oculos  meos, 
quœ  me  custodiat  {Psal.  xxv,  5)  :  et  miserieordia  tua 
subsequatur  nie,  qua;  me  erigat.  (Psal.  xxu,  G.)  Invalidi 
sumus  ad  bonum,  nec  sine  Dei  gralia  bouum  facere,  vel 
iu  aliquo  bono  pcrsevcrare  possumus.  Istud  etiam  Apo- 
stolus  scieoat,  cum  dicebat  :  «  Gratia  Dei  sum  id  (}uod 
sum  :  »  (I  Cor,,  xv,  10)  et  (juia  gratia  cjus  iu  me  vacua 
non  fuit,  gralia  ejus  in  me  manet.  Ilanc  gemiuam  cogni- 
tionem aui  babuit  Abraham  cum  diceret  :  «  Loquar  ad 
Domiuum  meum,  cum  sim  pulvis  et  cinis.  »  (Gen.,  xviii, 
.27.)  Re  vera  pulvis  est  homo.  Sicut  enirn  pulvis  ex  qua- 

(I)  V.  Aug,,  lib.  II,  Conf.,c.  vu. 


cumque  parte  venti  impellitur,  et  in  aliam  aream  deji- 
citur,  et  ibi  remanet  :  sic  homo  in  omne  vitium  cadere 
potest,  nec  adjiciet  ut  resurgat,  nisi  miserieordia  Dei 
ei  subveniat.  Ciuis  etiam  est  homo  ;  quia  sicut  ciuis  nec 
profert  germen  ex  se,  nec  susceplum  semen  germinat, 
sic  homo  nec  bouum  facere,  nec  iu  ali(juo  bono  persc- 
verare  sine  gratia  Dei  potest.  (i)  Idcirco  luaximas  grates 
Deo  referre  debemus,  (juia  et  multa  bona  nobis  coucessa, 
et  mulla  mala  qua;  fecimu5,  nobis  condonavil,  el  a  mullis 
malis  servavit,  quœ  facere  potuimus,  sicut  alia  mulla  quae 
fecimus.  Quidquid  cuim  mali  non  fecimus,  eo  miserante 
non  fecimus.  Nam  si  ipse  permisisset,  cantique  fecisse- 
mus,  aut  opère  aut  volunlate.  Et  ideo  uescio  utrum  cum 
amplius  diligere  debeamus  pro  his  quœ  nobis  dimisit, 
an  pro  his  a  quibus  nos  immuues  servavit.  Licct  enirn  ea 
non  fecimus,  nos  quasi  fecisse,  el  eum  quasi  dimisisse, 
exislimare  debemus  ;  quando  quideui  ca  vel  voluutale 
uliipie  l'ecisseums,  si  ip»c  permisisset.  Quisquis  in  veri- 
tate  so  ila  coguoscit,  humilis  est  coram  Deo  et  homini- 
bus;  diiigit  Deuui  propler  Deum,  et  omnes  homines  pro- 
pter  Dcum;  et  si  perfectaui  caritalem  habel,  nullum 
judical,  nullum  accusai,  uuUum  coudemnaf,  non  servat 
iram,  non  movet  rixas,  uou  seminat  discordias,  non  fovet 
nocentes,  non  persequitur  innocentes,  non  odit  arguentes 
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point,  ne  nuit  à  personne,  ne  hait  personne,  mais  il 
aime  tous  les  hommes.  Il  est  écrit  :  «  Ne  demeurez 
redevables  de  rien  à  personne,  si  ce  n'est  de  l'amour 
qu'on  se  doit  les  uns  aux  autres,  »  [Rom.,  xiii,  8.)  La 
charité  est  tellement  l'amie  de  Dieu,  qu'il  ne  veut 
pas  habiter  dans  l'homme  où  elle  ne  se  trouve  pas. 
Celui  qui  a  la  charité,  possède  Dieu,  parce  que 
«  Dieu  est  charité.  »  (I  Jea?i,  iv,  16.)  Celui  qui  hait 
un  seul  homme,  perd  Dieu  et  tout  le  fruit  de  ses 
bonnes  œuvres.  Que  chacun  veille  donc  à  n'avoir  pas 
de  haine  même  pour  un  seul  homme,  s'il  ne  veut 
pas  perdre  Dieu,  et  le  fruit  de  ses  œuvres. 

Chapitre  LIV.  —  Revenons  maintenant  à  notre 
miroir,  et  voyons  comment  par  la  connaissance  de 
nous-mêmes  nous  pouvons  nous  élever  à  la  connais- 
sance de  Dieu.  Il  y  a  deux  natures  dans  l'homme  ; 
l'une  intérieure  qui  est  l'homme  lui-même,  l'âme 
étant  la  personne  de  chacun  ;  l'autre  extérieure,  c'est 
le, corps.  L'homme  est  donc  composé  d'une  double 
nature;  et  Dieu  voulant  Im  communiquer  le  bonheur 
sous  les  deux  rapports,  lui  a  préparé  dès  le  principe 
deux  sortes  de  biens,  l'un  visible  l'autre  invisible  ; 
l'un  corporel,  l'autre  incorporel;  l'un  pour  donner 
au  corps  les  plaisii's  qui  conviennent  à  ses  sens,  et  à 
l'âme  la  félicité  que  réclament  ses  sentiments.  C'est 
pourquoi  l'âme  raisonnable  est  pourvue  d'un  double 
sens,  pour  se  mettre  en  rapport  avec  les  choses  \'isi- 
bles  par  le  sens  corporel,  et  avec  les  choses  invi- 
sibles par  le  sens  spirituel ,  afin  que  le  monde  visible 
et  invisible  portât  l'homme  à  la  connaissance  et 
à  l'amour  du  Créateur.  Tous  les  actes  humains 
doivent  tendre  à  cette  lin,  ou  de  réparer  en  nous  la 


ressemblance  de  l'image  divine,  ou  de  fournir  aux 
besoins  de  cette  vie.  Or,  il  y  a  deux  moyens  de  réparer 
en  nous  la  ressemblance  divine,  c'est  la  connaissance 
de  la  vérité,  et  la  pratique  des  vertus;  car  l'homme 
n'est  semblable  à  Dieu ,  qu'autant  qu'il  est  sage  et 
juste.  Rien  ne  fait  mieux  connaître  l'auteur  d'ime 
œuvre,  que  la  ressemblance  plus  parfaite  de  cette 
œuvre  avec  l'ouvrier.  Telle  est  l'âme  raisonnable  qui 
est  faite  d'une  manière  excellente  et  particulière  à  la 
ressemblance  de  Dieu,  et  elle  reconnaît  sans  peine 
son  Créateur  qu'elle  ne  voit  pas,  lorsqu'elle  se  con- 
sidère elle-même  comme  une  œuvre  faite  à  sa  res- 
semblance. On  voit  apparaître  en  cette  œuvre  comme 
un  premier  vestige  de  la  Trinité,  lorsque  l'âme  a 
commencé  à  connaître  elle-même  ce  qui  était  en  elle, 
et  qu'ensuite  elle  a  considéré  ce  qui  était  au-dessus , 
d'elle.  Car  elle  a  vu  comme  naître  de  son  sein  la 
sagesse  qui  est  en  elle,  et  elle  aime  elle-même  cette 
sagesse,   et   d'elle-même  et   de  sa  sagesse  procède 
l'amour  dont  elle  aime  celle  qu'elle  a  engendrée,  etl 
qui  reste  en  elle  sans  se  séparer  d'elle.  Vous  avez] 
comme  trois  choses  dans  une  même  substance  :  l'in- 
telligence, la  sagesse,  et  l'amour.   La  sagesse  qui 
vient  de  l'intelligence,  et  l'amour  qui  procède  de' 
l'intelligence  et  de  la  sagesse.  Vous  avez  donc  la  Tri- 
nité, sans  cesser  d'avoir  l'unité;  et  vous  avez  en. 
même  temps  la  trinité  et  l'unité.  Voilà  ce  qui  est  en] 
nous.  Mais  la  raison  nous  dit  qu'en  Dieu  tout  cela  se] 
trouve  d'une  manière  bien  supérieure.  La  sagesse] 
qu'il  possède,  il  l'a  engendrée  lui-même,  et  elle  a] 
toujours  été  avec  lui,  et  étant  engendrée  elle  ne  s'est! 
jamais   séparée   de   celui  qui   l'engendre.   Elle  est! 


se;  non  facit  furtum,  non  falsum  testlmonium,  non  per- 
jurium,  nulli  delrahit,  nulli  nocet,  nuUuin  odit,  sed  om- 
ues  diligit.  Scriptum  est  :  «  Nemini  qiiidquam  debeatis, 
nisi  ut  invieem  diligatis.»  [Rom.,  xiii,  8.)  (1)  Sic  enim 
Deo  famillaris  est  caritas,  ut  in  eo  habitare  nolit,  in  quo 
caritas  non  fuerit.  Qui  ergo  caritatem  babet,  Deum  ha- 
bet;  quia  «  Deus  caritas  est.  »  (1  Joan.,  iv,  IG.)  Et  qui 
UQum  hominem  habet  odio,  Deum  perdit,  et  bonum  quod 
fecit.  Quapropter  unusquisque  provideat,  ne  propter 
unius  hoiuinis  odium  Deum  perdat,  et  ouine  bonum. 

Capot  LIV.  —  Nuuc  reverlamur  ad  spéculum  uostrum, 
et  videamus  quomodo  per  coguitionem  nostri  possimus 
ascendere  ad  cognitionem  ipsius  Dei.  Duplex  est  natura 
bominis.  Una  interior,  quœ  est  ipse  home,  quoniam  meus 
uniuscujusque  est  ipse  :  altéra  exterior,  id  est,  corpus. 
[(2)  Ex  duplici  natura  compaclus  est  homo,  et  ideo  ut 
totus  beatificaretur,  duo  illi  boua  Deus  a  principio  prae- 
paravit  :  uuum  visibile,  alterum  invisibile;  unum  corpo- 
rale,  alterum  incorporale  :  ut  in  uno  sensus  carnis  ad 
jucundilalem  foveretur;  in  altero  sensus  mentis  ad  feli- 
citatem  repleretur.  (3)  Idcirco  duplici  sensu  rationaUs 
anima  inslructa  est,  ut  visibilia  caperet  per  sensum  car- 
nis, invisibilia  per  sensum  mentis;  quatenus  visibilia  et 
invisibilia  ad  coguitionem  et  dilectionem  Creatoris  illam 
excitareut]  Omnium  namque  humanarum  actionum  ad 
hune  finem  currere  débet  intentio,  ut  vel  divinse  imagi- 


nis  in  nobis  similitude  instauretur,  vel  hujus  vitse  neces-J 
sitati  consulatur.  Quse  vero  in  nobis  divinam  similitudi- 
nem  reparant,  duo  sunt,  id  est,  speculatio  veritatis,  etl 
exercitium  virtutum  :  quia  in  hoc  homo  similis  est  Deo,j 
quod  sapiens  etjustus  est.  [(4)  Ea  si  quidem  perfectiusj 
auctorem  suum  manifestant,  quse  illlus  similitudini  vici- 
nius  appropinquant.  Hoc  autem  est  mens  rationalis,  quaej 
excellenter  et  proprie  ad  similitudinem  iliius  facta  est  :| 
et  lune  citius  Creatorem  suum,  quem  non  videt,  agnos-J 
cit,  cum  se  ipsam  ad  iliius  similitudinem  factam  intelli-l 
git.  In  hoc  ergo  primum  Trinitatis  vestigium  inventuml 
est,  cum  agnoscere  cœpit  ipsa  quod  erat  in  se,  et  ex  eol 
consideravit  quod  erat  supra  se.  (5)  Vidit  enim  quod  exj 
se  ipsa  uascitur  sapientia  quae  in  ipsa  est,  et  diligit  ipsal 
suam  sapientiam  ;  et  procedit  amor  ex  ipsa  et  sapientiaj 
sua,  quo  amat  ipsam  genitam  de  se,  et  in  se  manenteml 
non  dividit  a  se.  Et  apparent  tria  quaedam  in  uno,  mens,! 
sapientia  et  amor.  Et  est  sapientia  de  mente,  et  de  mentol 
et  sapientia  procedit  amor;    et   surgit  trinitas,  et  uou 
recedit  unitas  :  et  sunt  simul  trinitas  etunitas.]  [(6)  Haec 
sic  in  nobis.  Verum  longe  melius  ratio  suadet  in  Deo. 
Deus  namque  cum  sit  origo  omuis  sapientiae,  et  semper 
sapientiam  habuit,  et  semper  eam  dilexit,  et  quia  semper 
dilexit,  semper  amorem  habuit.  Sapientiam  quam  habel, 
ipse  genuit,  et  semper  cum  illo  fuit,  quia  genita  se  a  gi- 
gnente  non  dividit;  semper  gignitur,  quia  œterna;  sem- 


(1)  V.  Manuale,  c.  xxv.  —  (2)  Ex  Hug.  Vict.,  lib.  I,  de  Sacram.  fidei ,  p.  6.  c.  vi.  —  (3)  Ex  eod.  loco,  c.  v.  —  (4)  Ex  eodem  lib.  p.  3. 
C.  XXI.  —  (5)  V.  Hugonem,  Summœ  sent.,  tract,  i,  c.  vi.  —  (6)  Ex  eod.  Eruditionis  didascal,,  lib.  V,  c.  xxi. 
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toujours  engendrée,  parce  qu'elle  est  éternelle  ;  elle 
a  toujours  été  engendrée,  parce  qu'elle  est  parfaite  ; 
quand  elle  est  engendrée,  elle  ne  commence  pas, 
quand  elle  a  été  engendrée,  elle  ne  cesse  pas.  Celui 
qui  engendre  est  le  Père,  celui  qui  est  engendré  est 
le  Fils,  et  celui  qui  procède  de  l'un  et  de  l'autre  est 
le  Saint-Esprit.  Le  Père  ne  tient  l'être  de  personne, 
le  Fils  tient  l'être  du  Père  seul,  et  le  Saint-Esprit 
existe  par  le  Père  et  le  Fils,  et  nous  sommes  obligés 
de  confesser  que  les  trois  ne  sont  en  Dieu  qu'une 
même  substance.  Mais  comme  celui  qui  est  engendré 
ne  peut  pas  être  celui  qui  engendre,  et  que  celui 
qui  pi'ocède  de  celui  qui  engendre,  et  de  celui  qui  est 
engendré  ne  peut  pas  être  celui  qui  engendre  ni 
celui  qui  est  engendré,  nous  sommes  obligés  de 
reconnaître  par  la  force  invincible  de  la  vérité  qu'en 
Dieu ,  il  y  a  la  trinité  des  personnes,  l'unité  de  subs- 
tance, et  l'égalité  de  grandeur.  Donc  le  Père  et  le 
Fils  et  l'amour  du  Père  et  du  Fils  ne  sont  qu'un  seul 
Dieu,  et  ils  s'aiment  du  même  amour,  parce  qu'ils 
sont  un  ;  et  l'un  ne  trouve  pas  dans  un  autre  à 
aimer  autre  chgse  que  ce  que  cbacun  aime  en  lui- 
même.  L'un  ne  diffère  pas  de  l'autre  et  n'est  pas 
autre  chose  que  ce  que  chacun  est  réellement  ;  c'est 
pourquoi  il  est  nécessaire  que  chacun  s'aime  lui- 
même  et  qu'ils  s'aiment  mutuellement.  C'est  cette 
charité  et  cette  trinité  que  Dieu  nous  a  manifestées, 
lorsque  dans  l'excès  de  son  amour  pour  nous,  il  nous 
a  envoyé  son  Fils  revêtu  d'une  chair  semblable  à 
celle  du  iiéché,  pour  nous  sauver  [Ephés.,  u,  4);  il 
nous  a  aussi  envoyé  le  Saint-Esprit,  par  lequel  il 
devait  nous  adopter  pour  ses  enfants.  {Rom.,  vni,  3.) 
Il  a  donné  son  Fils  comme  prix  de  notre  rédemption, 


et  le  Saint-Esprit  comme  grâce  d'amour,  se  réser- 
vant lui-même  comme  héritage  pour  ses  enfants 
d'adoption. 

Chapitre  LY.  —  Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Espintsont 
des  noms  de  piété,  des  noms  de  douceur,  des  noms  de 
suavité  et  d'amour.  Quel  nom  plus  doux  que  celui 
du  Père,  et  d'un  Père  si  grand,  si  bon,  si  miséricor- 
dieux ?  Quel  nom  plus  suave  que  celui  de  Jésus- 
Christ  ?  Notre  Sauveur  est  toute  onction,  toute  dou- 
ceiu-,  toute  piété,  toute  suavité.  Quel  nom  plus 
aimable,  plus  suave,  plus  saint  que  le  nom  du  Saint- 
Esprit  ?  Il  est  l'amour  du  Père  et  du  Fils,  et  par  lui 
sont  sanctifiés  tous  les  saints.  Considérez  donc  la 
gloire  et  la  joie  que  nous  aurons,  quand  nous  vien- 
drons à  Dieu  le  Père ,  et  qu'il  nous  donnera  place 
dans  son  royaume,  comme  à -ses  enfants  et  héritiers, 
lorsque  Jésus-Christ  nous  accueillera  comme  ses 
frères  et  ses  cohéritiers,  lorsque  le  Saint-Esprit  ne 
fera  plus  qu'un  même  esprit  avec  nous,  lui  qui  est 
l'indissoluble  lien  de  la  sainte  Trinité  et  de  l'amour. 
Alors  nous  entrerons  dans  la  puissance  du  Seigneur, 
et  nous  verrons  cette  cité  dont  on  raconte  des  choses 
si  glorieuses.  {Ps.  lxx,  16  ;  lxxxvi,  3.)  Dans  cette  cité 
régnent  une  vie  calme,  une  paix  tranquille,  une  féli- 
cité perpétuelle,  une  beauté  admirable,  un  ordre 
parfait,  un  plaisir  inépuisable,  une  gloire  qui  comble 
les  désirs,  une  joie  éternelle,  une  fête  continuelle, 
ime  harmonie  ravissante.  Là  tous  les  cœurs  sont 
transformés,  et  ne  sont  plus  que  bonheur  et  douceur 
ineffable.  Là  sont  les  joies  éternelles  qui  versent  leurs 
délices  sans  mélange  de  corruption,  qui  rassasient 
sans  s'épuiser,  qui  nourrissent  sans  diminuer,  qui 
sont  la  jouissance  de  tous  sans  cesser  d'être  inalté- 


per  genitaest,  quiaperfecla;  nec  cum  gignitur  inchoans, 
nec  cura  genita  est  cesàans.  Qui  genuit,  Pater  est;  qui 
genitus  est,.Filiu3  est;  et  qui  ab  utroque  procedit,  Spiri- 
tu5  sanclus  est.  Pater  a  nullo  est,  Filius  a  solo  Pâtre  est, 
Spirilus  sauctus  simul  a  Pâtre  et  a  Filio  est  :  et  liaec 
tria  {a)  una  lu  Dec  esse  subslaatialiter  oportet  fateamur. 
Sed  quia  ille  qui  geuilus  est,  non  potest  esse  ille  a  quo 
geuilus  est;  ueque  qui  a  i^igneute  et  genilo  procedit, 
potest  esse  ille  et  qui  est  gigueus ,  et  qui  est  genitus  : 
inexpugiuibili  ratioiic  verilatis  cognoscere  coijiuiur  in 
deilale  personarum  trinitalcm,  et  subslantice  uuilatein, 
et  auijeslalis  ai(jualilulem.]  [(1)  Patei"  ergo  et  FIHus  et 
auiur  l'utiis  et  Filii  unus  Deus  sunt,  et  uuo  amore  se 
diliguut,  quia  uumu  sunt  :  nec  aliud  est  quod  quisque 
auiut  in  altère,  quani  quod  quisque  auiat  in  semetipso. 
{(')  Nec  aliud  est  quod  quisque  est,  quani  quod  alter  est;] 
ideo  est  necesse,  ut  quisque  amet  se  Ipsum,  et  ad  invi- 
cem  quisque  aiium.  ilanc  caritatera  et  hanc  triuitatem 
Deus  Pater  nobis  mauifestavit,  cum  propler  nimiam  cari- 
tatem  suam  qiia  nus  dilexit  {liphes.,  ii,  4),  misit  Fiiium 
suum  m  svniiliiudiuem  caniis  peccati,  ut  nos  sulvaret; 
misit  etiaui  Spiruum^anctuui,  quo  nos  adoplarel  in  lilios. 
(Jtom.,  VIII,  3.)  Fiiium  (leUit  i„  prelium  redemplionis, 
S|)irilum  sauctuin  in  piivilegium  amoiia,  cp  deniquc  ser- 
vat  ha;redilatem  adoptatis. 

(1)  Ex  eod.  lib.  c.  x\ni. 

{a)  Apud  Hug.  unum.  —  (6)  Apud  Hug.  quia  non  aliud. 
TOM.    XXII. 


Caput  LV.  —  Pater,  et  Filius,  et  Spiritus  sanctus  no- 
miua  sunt  pietalis,  nomina  dulcediuis,  nomina  suavilalis 
et  amoris.  Quid  euim  dulcius  Pâtre,  et  tanto  Pâtre,  lam 
dulcissimo  atque  misericordissimo?  Quid  suavius  Jesu 
Christo?  Salvator  noster  totus  est  unctus,  lotus  est  plus, 
totus  est  dulcis  atque  suavis.  Quid  amabilius  et  quid  sua- 
vius et  quid  sauclius  Spiritu  sanclo?  Amor  Palris  et  Filii 
ipse  est,  per  quein  oniucs  saut  sancli  quicumque  sunt 
sancli.  Cunsiderate  ergo  quanta  sil  illa  gluria,  quam  iuef- 
fabilis  la'tilia  cum  ad  Deum  Patrem  vemeuius,  et  ille 
ponet  nus  in  suo  regno  tanquam  lilios  et  bœredes,  Jésus 
Cliristus  lauquaui  fralres  et  cohairedes,  Spiritus  sanctus 
unum  noss[iiriluin  esse  faciet  cum  illis  :  ipse  si  quidem 
est  indissolubilc  viuculum  Trinitatis  et  amoris.  Tune  in- 
Iroibimus  in  poleulias  Uomini,  et  videbimus  civilatem 
illam  de  qua  tam  gloriosa  dicta  sunt.  (Psal.  LXX,  16  ; 
Lxxxvi,  3.)  Vita  si  quidem  illius  civilatis  est  quiela,  pax 
tranquilla,  félicitas  perpétua,  pulchriludo  admirabilis, 
species  laudabilis,  jucuuditas  coucupiscibilis,  gloria  desi- 
derabilis,  gaudmm  pcreune,  festivilas  continua,  canlica 
dulcissima.  Ibi  suut  quiE  corda  omnium  in  quamdam 
inellabilem  dulcedmcm  atque  Jucundilalem  convcrtunt. 
Sunt  ibi  gaudia  iuterna,  quai  suavitatem  infundunt,  et 
conuptioncm  uou  inducuut;  sem[)er  relie  unt  et  nuQ- 
qnani  deficiunt,  pascuut  et  persévérant  intégra,  ad  frueu- 
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râbles.   Tout   est   doux   dans   cette   cité    et   répand 
l'amour,  tout  est  agréable  et  cause  du  plaisir,  tout 
est  beau  et  réjouit  la  vue.  Tout  y  est  beauté,  puisque 
la  souveraine  beauté  y  règne  en  souveraine.  Quelle 
n'est  pas  en  effet  la  beauté  du  ciel,  où  sont  réunies 
toutes  les  beautés  dont  l'éclat  est  sans  défaut,  dont 
la  durée  est  permanente ,  dont  l'existence  est  incor- 
ruptible, et  dont  l'éternité  est  immuable?  S'il  y  a 
tant  de   beauté   dans  ce   qui  n'est  qu'une  beauté 
empruntée,  que  dirons-nous  de  la  beauté  véritable  ? 
0  cité  sainte,  cité  ravissante,  en  vous,  tout  est  beau, 
tout  est  doux,  tout  est  délicieux,  tout  est  l'unique 
bien  qui  renferme  tout  bien.  Tout  ce  que  je  puis 
nommer  de  bon,  est  là  et  s'y  trouve  tout  entier  ;  car 
tous  les  biens  sont  dans  un  seul,  et  tous  les  biens  ne 
sont  qu'un.  Quand  l'amour  et  le  désir  d'un  si  grand 
bien  touchent  parfois  mon  cœur,  j'éprouve  quelque 
chose  de  fort  et  de  doiLx,  et  je  me  trouve  pour  ainsi 
dire  emporté  je  ne  sais  où,  loin  de  moi-même  ;  car 
tout  à  coup  je  ne  suis  plus  le  même,  je  suis  changé 
tout  entier,  l'amour  m'emporte,  le  désir  me  donne 
des  ailes,  et  je  me  trouve  dans  un  état  que  je  ne 
pourrais  pas  exprimer.  La  conscience  est  joyeuse,  le 
souvenir  des  douleurs    passées   s'évanouit ,  l'esprit 
tressaille,  l'intelligence  rayonne,  l'affection  s'emhrase, 
le  cœur  est  illuminé,  les  désii's  sont  des  joies.  Déjà 
je  me  vois  ailleurs,  sans  savoir  où  je  suis.  Car  je 
vois,  mais  comme  dans  le  lointain,  les  chœurs  des 
anges  et  des  archanges  qui  chantent  et  louent  Dieu. 
Le  seule  occupation  de  tous  en  ce  lieu,  c'est  de  con- 
templer les  merveilles  de  Dieu,  et  de  le  louer  dans 
ses  œuvres,  tous  le  contemplent,  tous  se  réjouissent. 


tous  sont  heureux  en  Dieu;  son  aspect  est  plein  de 
bonté,  son  visage  est  beau,  et  sa  parole  est  douce.  Le 
voir,  c'est  ime  réjouissance,  le  posséder,  c'est  un 
bonheur,  et  en  jouir,  c'est  une  douceur.  On  peut 
toujours  le  voir,  toujours  le  posséder,  toujours  en 
jouir,  et  se  délecter  en  lui.  Dieu  plait  par  lui-même 
et  pom"  lui-même;  il  est  à  la  fois  notre  mérite  et 
notre  récompense.  On  n'a  pas  besoin  de  chercher 
quelque  chose  hors  de  lui,  parce  qu'on  trouve  en  lui 
tout  ce  qu'on  peut  désirer,  tout  ce  qu'on  peut  aimer  ; 
car  il  est  l'unique  bien,  et  renferme  tout  bien.  Il  n'y 
a  que  les  bons  qui  possèdent  et  voient  cet  unique 
bien  ;  ils  l'aiment  et  le  louent  dans  leur  cantique 
éternel. 

Chapitre  LVL  —  Quand  je  considère  quelle  est  la 
nature  de  l'âme  qui  a  la  puissance  de  vivifier  le  corps, 
mais  qui  est  impuissante  pour  se  renfermer  elle- 
même  dans  les  bonnes  pensées  comme  elle  le  désire  ; 
je  trouve  qu'elle  est  un  esprit  intellectuel,  qui  vit  par 
la  puissance  du  Créateur,  et  qui  vivifie  le  corps  dont 
elle  est  le  soutien,  mais  qu'avec  tout  cela  elle  est  le 
jouet  de  la  vanité  et  du  changement,  tantôt  exaltée 
par  la  joie,  tantôt  accablée  par  la  crainte  ;  l'iniquité 
lui  donne  la  mort,  la  justice  lui  rend  la  vie.  Dieu  est 
en  effet  la  vie  de  l'àme  ;  le  péché ,  c'est  sa  mort. 
L'âme  qui  péchera  tombera  dans  la  mort  ;  celle  qui 
observe  la  loi  et  la  justice,  vivra  et  ne  mourra  pas. 
Ainsi  l'àme  est  immortelle,  de  manière  à  pouvoir 
mourir;  elle  est  mortelle,  de  manière  à  ne  pouvoir 
pas  mom'ir.  Elle  est  mortelle  avec  l'immortalité;  elle 
est  immortelle  avec  la  mortalité.  Pour  les  malheu- 
reux pécheurs  la  mort  sera  donc  sans  mort,  la  fin 


diim  se  exhibent  et  permanent  incorrupta.  Dulcedo 
illius  civitatis  iafuudit  se  ad  suavilatem,  species  ad  ju- 
cunditatem,  visio  ad  delectationem.  Omnis  pulchritudo 
ibi  est,  ubi  summa  pulchritudo  est.  Quanta  uamque  pul- 
chritudo ibi  est,  ubi  rerum  omnium  species  sine  defectu 
vigent,  sine  transilu  permanent,  sine  corruptione  consis- 
tuut,  sine  mutabilitale  œternae  sunt?  Si  tam  pulchrum 
e.-t  quod  vere  pulchrum  non  est,  quid  est  quod  pulchrum 
est?  0  civitas  sancta,  civitas  speciosa,  quidquid  in  te  est, 
tolum  pulchrum  est,  suave  est,  jucundum  est,  unum  bo- 
num  est,  et  omne  bouum  in  ipso  est.  Quidquid  enim 
uominare  boni  possum,  totum  ibi  est  :  quia  omnia  bona 
in  uno  sunt,  et  onmia  unum  sunt.  Hujus  tanti  boni  amor 
et  desiderium  cum  [  (1)  me  aliquando  tangit,  vehementer 
atque  suaviter  afficil,  et  nescio  quo,  quodammodo  a  me- 
metipso  abstrahit.  Subito  enim  iunovor  et  tolus  immu- 
tor,  rapior  affeclu,  trahor  desiderio,  et  bene  raihi  esse 
incipit  ultra  quam  dicere  sufficiam.  Exhilaratur  conscien- 
tia,  in  oblivionem  venit  omnis  praeleritorum  dolorum 
memoria,  exultât  animus,  clarescit  intellectus,  accenditur 
affectus,  cor  illumiuatur,  desideria  jucuudantur.  Jamque 
alibi,  nescio  ubi,  me  esse  video.]  Video  namque,  sed 
quasi  adhuc  de  longe,  choros  Angelorum  et  Archangelo- 
rum  psallentium  et  laudantium  Deum.  Unum  est  enim 
ibi  omnium  opus,  contemplari  mirabiiia  Dei,  eumque 
laudare  in  operibus  suis.  Omnes  contemplantur,  (2)  om- 


nes  laetantur,  omnes  delectantur  in  Ueo  :  cujus  aspec- 
tus  plus,  faciès  décora,  eloquium  dulce.  (3)  Delectabilis 
est  ad  videndum,  suavis  ad  habendum,  dulcis  ad  fruen- 
dum.  Semper  libet  illum  aspicere,  semper  habere,  sem- 
per  illo  frui,  et  in  illo  delectari.  Ipse  per  se  placet  et 
propter  se  :  sufficit  ad  merilum,  sufficit  ad  prœmium. 
Nec  aliquid  est  quod  extra  illum  quœratur,  quia  totum 
in  illo  invenitur  quod  desideratur,  et  in  illo  totum  ama- 
tur.  Unum  uamque  bonum  est,  et  omne  bouum  in  illo 
est.  Hoc  bonum  soli  boni  habent  et  vident;  amant  et 
laudant  laude  perpétua. 

Capdt  LVL —  (4)  Cum  considero  quahs  animse  natura  sit, 
quae  carnem  vivificare  potest,  sed  semetipsam  stringere 
in  bonis  cogitationibus,  sicut  desiderat,  non  potest;  inve- 
nio  quemdam  intellectualem  spiritum  per  Crealoris  po- 
tentiam  viventem,  et  corpus  quod  sustinet  vivific.antem, 
sed  tamen  vauitali  subditum,  mutabilitati  subjectum , 
quem  sœpe  Isetitia  extoUit,  timor  afficit,  iniquitas  morli- 
ficat,  juslitia  viviiîcat.]  Vita  siquidem  animas  Deus  est, 
mors  auimœ  peccatum.  Anima  uamque  quae  peccaverit 
ipsa  morielur  :  quae  autem  judicium  fecerit  et  justitiam, 
vivet  et  non  morietur.  {Ezech.,  xviii,  20.)  "«  immorlalis  - 
est  anima,  ut  mori  possit  :  ita  ruorcalis,  ut  mori  non 
possit.  Imniortalitate  inortaus  est,  et  mortalitate  immor- 
talis  est.  Qn^piopter  miseris  (5)  mors  est  sine  morte, 
fiuls  sine  Une,  defectus  sine  defectu  :  quia  et  mors  sem- 


(1)  Ita  lib.  de  dilig.  Deo ,  c.  x,  ex  Hugone,  de  arrha  Animœ.—  (2)  Ita  Médit.  Bern.,  seu  Hug.,  lib.  I,  de  Anima,  c.  iv.  —  (3)  Ex  Hug., 
lib.  VII,  End.  didasc,  c.  xxi.  —  (4)  Ex  lib.  Médit.,  c.  xxvn.  —  (5)  Ita  Hugo  Vict.,  lib.  II,  de  Sacram.,  p.  18,  c.  iv. 


sans  fin,  et  la  défaillance  sans  défaillance  ;  parce  que 
c'est  une  mort  qui  vivra  toujours,  une  fin  qui  com- 
mencera toujours,  une  défaillance  qui  ne  connaîtra 
pas  de  défaillance.  La  mort  tuera,  et  elle  n'éteindra 
pas  la  vie  ;  la  douleur  crucifiera,  et  elle  n'ôtera  pas 
la  peur;  la  flamme  brûlera,  sans  dissiper  les  té- 
nèbi'es.  Ainsi  les  réprouvés  qui  seront  livrés  aux  feux 
de  l'enfer,  sentiront  la  douleur  dans  les  supplices  ;  et 
dans  l'angoisse  de  la  douleur,  ils  seront  frappés  de 
terreur;  ils  souffriront  toujours,  et  toujours  ils  crain- 
dront, parce  qu'étant  sans  cesse  et  toujours  crucifiés, 
ils  vivront  sans  espérance  dé  pardori  et  de  miséri- 
corde, ce  qui  est  misère  sur  misère.  Si,  après  avoir 
souffert  autant   de   milliers  d'années  que  tous  les 
hommes  présents,  passés  et  futurs  auront  eu  de  che- 
veux sur  la  tête,  ils  pouvaient  espérer  la  fin  de  leurs 
peines,  ils  les  supporteraient  bien  plus  facilement. 
Mais  ils  n'ont  point  d'espoir,  ils  n'en  auront  jamais  ; 
le  désespoir  les  tuera,  et  ils  ne  vivront  jamais  assez 
pour  les  tourments.  Il  est  éciùt  à  ce  sujet  dans  le 
prophète  Isaïe  :  «  Le  ver  qui  les  ronge  ne  mourra 
pas,  et  le  feu  qui  les  brûle  ne  s'éteindra  pas  ;  »  [Isaîe, 
Lxvi,  24)  car  ils  ne  seront  pas  eux-mêmes  consumés. 
Le  ver  rongera  la  conscience,  le  feu  brûlera  le  corps, 
de  sorte  que  ceux  qui  ont  désobéi  à  Dieu  dans  leur 
double  nature,  seront  punis  également  dans  leur  corps 
et  dans  leur  âme.  Lorsque  l'âme  sei^a  séparée  de  la 
vie  bienheureuse,  et  le  corps  condamné  aux  supplices 
éternels,  il  n'y  aura  plus  pour  l'homme  que  crainte 
et  tristesse,  affliction  et  douleur.  Alors  on  n'aura 
plus  qu'à  pleurer  son  malheur  ;  car  le  repentir  de- 
viendra complètement  inutile.  Là,  le  bourreau  frap- 
pera   toujours,  le  ver  rongera,  le  feu  consumera. 
Les  péchés  seront  mis  à  découvert,  les  coupables  se- 
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ront  punis,  et  cela  durera  toujours.  Tout  homme  qui 
entrera  dans  le  lieu  des  tourments,  ne  pourra  plus 
jamais  en  sortir.  La  douleur  du  feu  les  tourmentera 
au  dehors,  la  peine  des  ténèbres  les  aveuglera  au 
dedans.  Ils  verront  les  démons  comme  des  monstres 
horribles,  avec  leurs  hideuses  figures.  Ils  verront 
aussi  les  tourments  de  l'enfer,  et  dans  ces  tourments 
leurs  compagnons  qu'ils  ont  aimés  d'une  manière 
déréglée  contre  la  loi  de  Dieu,  et  leur  pei'dition 
augmentera  leur  supplice.  Mais  ils  ne  verront  pas 
Dieu  ;  voilà  la  plus  grande  misère  de  toutes  les  mi- 
sères. Qui  pourra  dire  la  peine  de  ceux  qui  ne  ver- 
ront pas  Dieu,  le  Créateur  et  le  Formateur  de  toutes 
choses,  le  Rédempteur  et  le  Sauveur",  Fils  de  Dieu, 
Roi  du  ciel  et  de  la  terre.  Seigneur  du  monde,  par 
qui  nous  avons  l'être,  la  vie  et  la  sagesse.  [Act., 
XVII,  28.) 

Il  est  donc  nécessaire  que  nous  nous  entourions  de 
circonspection  et  de  vigilance,  pour  ne  pas  faire  le 
mal  et  ne  pas  négliger  le  bien  qui  nous  est  com- 
mandé ;  et  surtout,  quand  nous  aurons  accompli 
notre  tâche,  pour  ne  pas  nous  gonfler  dans  nos  pen- 
sées; car  plusieurs,  par  l'orgueil,  ont  quitté  le  che- 
min de  la  vertu  et  sont  tombés  dans  l'enfer. 

Chapitre~LVII.  —  Désirons  le  bien  de  toute  notre 
âme  ;  évitons  le  mal  avec  le  plus  grand  soin  ;  ne  le 
commettons  pas  sous  l'apparence  du  bien;  car  sou- 
vent le  vice  prend  les  couleurs  de  la  vertu.  L'homme 
qui  se  souvient  d'avoir  commis  des  fautes,  doit  s'in- 
terdire même  les  choses  permises  ;  et  celui  qui  a  fait 
des  choses  défendues,  doit  s'abstenir  des  choses  qu'on 
ne  lui  défend  pas.  Celui  qui  pleure  encore  son  péché, 
doit  craindra  de  pécher  encore,  et  il  doit  se  reprocher 
les  fautes  légères,  s'il  se  souvient  d'être  tombé  dans 


per  vivet,   et  finis  semper  iocipiet,  et  defectus  deficere 
nesciet.  Mors  pcrimet,  et  non  extingiiet;  dolor  craciabit, 
et  pavorem  non  fugaljit;  flamma  comburet,  sed  teaebras 
non  disculict.  Eril  euiiu  in  igue  obscuritas,  in  obscuritate 
paver,  in  coiubustioue  dolor.  lia  reprobi  ignibus  inferui 
tradili,  in  suppliciis  dolorcm  sentient,  et  in  doloris  au- 
guslia  pavore  ferientur;  et  semper  tolerabunt,  et  senipei' 
tiuiebuiit,  quia  sine  fine  semper  cruciali,  vivent  sine  spe 
veniœ  et  misericorclia?,  quod  est  miseria  super  miseriam. 
Si  enim  post  tôt  luillia  auuorum,  quot  capillos  iiabue- 
runt  omEies  quicumque  fuerunt  et  eruut,  pœuas  suas 
finirc  âperarent,  mullo  levius  eas  sustincrcnt.  Sed  quia 
spem  non  babent  nec  babcbunt,  desperationc  déficient, 
et  ad  lormenta  non  suflicient.  De  liis  per  Isaiam  scrip- 
tum  est  :  «  Vermis  eorum  non  morietur,  et  ignis  eoruui 
non  extinguelur;  »  (Isai.,  lxvi,  24)  quia  noi;  ipsi  consu- 
uienlur.  Vermis   couscientiam   corrodet,  ignis   carnem^ 
coinburet  :  quateuus  qui  auclori  suc  corde   et  corpore 
deUi|uerunt ,   corde  simul  et   corpore   puuiantur.  Gum 
auima  a  beata  viia  separata  erit;  et  corpus  ajtei'uis  sup- 
pliciis subjacebit,  ibi  uielu^  et  mœror,  luctus  et  dolor. 
Tune  vere  uibil  lugero  eritnisi  llerc,  quia  pœnilere  luac 
nulli  poterit  valere.  Ibi  erit  tortor  caedeus,  vermis  cor- 
rodens,  ignis  consumens.  Peccata  detegentur,  rei  punieu- 

(1)  V.  Médit.  Bern.,  c.  m. 


tur,  et  boc  totum  perenue.  Quisquis  enim  ad  tormenta 
ibit,  jam  non  araplius  exibit.  Dolor  combustionis  eos 
foris  cruciabit,  pœna  ciBcitatis  iutus  obscurabit.  Videbunt 
autem  illa  (1)  leterrima  monstra  dœmoniorum,  et  larva- 
les  faciès  eoruui.  Videbunt  etiam  tormenta  iiiferni,  et  in 
toruienlis  sequaces  suos  quos  iuordinato  amore  coulra 
Dei  praicepta  amaverunt;  quatenus  illorum  iutcrilus  eos 
in  augmeulo  damnationis  suai  affligant.  Deum  aulem  non 
videbunt,  quod  est  omnium  miseriarum  miserius.  Quis 
enim  dicerepolost,  quanta  pœua  erit  non  videreCreatorem 
et  plasmatorem  omnium  rerum,  Redemptorem  et  salvato- 
rem  Filium,  Regem  cœli  et  Icrraî^  et  Dominum  uuiversita- 
tis,  per  quem  sumus,  vivimus  et  sapimus?  {AcI.,  xvir,  28.) 

Idcirco  necesse  est  ut  nos  undique  circumspiciamus  et 
ubiquc  custodiaiiius,  ne  aut  prava  agamus,  aut  recta 
quie  pr.-Ecepta  sunt  nou  agamus;  ut  bonis  actibus  exple- 
tis,  cogitationibus  non  iulumescamus.  Mulli  nimqne  ex 
virtulibus  in  iufernum  per  elalioncm  corruerunt. 

Carut  LVH.  —  lioua  desiderabiliter  appetanms,  mala 
solerter  caveamus  :  ne  sub  spccie  bonoruui  ea  faciamus, 
quoniaui  plerunniue  vilia  se  esse  virlutes  meutiuntur. 
Quisquis  ergo  memiuit  illicita  se  comuiisisse,  studeat  a 
licilis  abstiuere;  et  qui  probibita  commisit,  sibimet  absci- 
dalcoucessa.  Qui  vero  ailhur  peccatum  suum  plaugit,  per- 
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les  grandes.  Quelle  qiie  soit  la  force  de  l'âme,  quel- 
que solide  qu'elle  soit,  on  peut  dire  que  les  sens  nous 
poussent  néanmoins  aux  bagatelles  extérieures,  et  si 
une  main  ferme  et  ardente  ne  les  tient  pas  en  bride, 
ils  finissent  par  énerver  l'àme,  en  l'entrainant  dans 
les  vanités  et  les  misères  de  ce  monde.  Supposez 
qu'elle  s'endorme  dans  cette  vie  molle  et  négligente  ; 
lorsqu'elle  voudra  se  lever,  elle  né  le  pourra  plus, 
accablée  par  le  poids  d'une  mauvaise  habitude.  C'est 
pourquoi^  que  celui  qui  est  debout,  prenne  garde  de 
tomber  (I  Cor.,  x,  12);  et  s'il  tombe,  qu'il  se  relève 
promptement  parla  componction  du  cœur,  par  la  con- 
fession de  sa  faute,  et  par  des  œuvres  de  sanctifica- 
tion. Qu'il  soit  plus  humble  dans  l'intérieur  de  sa 
conscience,  plus  fervent  et  plus  prompt  à  faire  péni- 
tence, plus  vigilant  pour  monter  la  garde. 

L'homme  qui  n'a  d'autre  désir  que  la  béatitude 
céleste,  qui  méprise  les  biens  temporels,  qui  n'aime 
rien  en  ce  monde,  et  ne  soupire  qu'après  la  patrie 
éternelle,  cet  homme  jouit  d'une  grande  tranquUité 
d'âme,  et  il  voit  Dieu  d'ime  manière  d'autant  plus 
claire,  qu'il  se  trouve  seul  à  seul  avec  lui.  Rien  n'est 
si  présent  que  Dieu,  et  rien  n'est  plus  caché.  Quittons 
donc  la  foule  des  désirs  terrestres,  et  entrons  dans 
le  sanctuaire  de  notre  âme  ;  puis  chassant  de  ce 
sanctuaire  les  pensées  tumultueuses  du  monde,  sou- 
pirons, par  le  désir  de  la  patrie  céleste,  après  l'amour 
du  repos  intime,  et  élevons-nous  par  la  contempla- 
tion jusque  dans  les  hautes  régions  de  Dieu.  Contem- 
plons les  chœurs  des  anges,  la  société  des  esprits 
bienheureux,  la  majesté  de  Dieu,  et  comment  Dieu 
l'assasiera  les  saints  par  la  douceur  de  sa  vision  éter- 
nelle. Personne  ici-bas  ne  peut  s'imaginer  quelle  est 


cette  félicité,  de  voir  Dieu  face  à  face,  quelle  est 
cette  douce  extase,  d'entendre  la  mélodie  des  anges, 
quelle  est  la  joie  d'être  dans  la  société  des  saints.  Car 
chacun  se  réjouira  du  bonheur  d'un  autre,  autant 
que  de  son  propre  bonheur,  qu'on  ne  saurait  expri- 
mer ;  et  tant  seront  ses  compagnons,  tant  seront  ses 
mesures  de  bonheur.  Dans  cette  gloire  je  ne  vois  rien 
de  plus  agréable,  je  ne  trouve  rien  de  plus  délicieux 
que  cette  alfectiou  d'un  amour  intime,  par  laquelle 
chacun  aimera  autant  son  frère  que  lui-même.  Dieu 
plus  que  soi-même,  et  tous  les  autres  comme  soi- 
même.  Dieu  aimant  plus  les  élus  qu'ils  ne  s'aiment 
eux-mêmes,  et  ce  bonheur  durera  toujours.  Là,  nous 
ne  verrons  rien  qui  nous  soit  étranger,  nous  n'aime- 
rons rien  qui  nous  soit  incompatible,  nous  n'enten- 
drons ^ien  qui  blesse  nos  oreilles.  Là,  tout  est  d'ac- 
cord, tout  est  joyeux,  tout  est  pacifique;  tout  est 
d'accord,  parce  que  tous  les  droits  du  ciel  sont  en  sé- 
curité. Là,  se  trouve  toute  la  félicité,  toute  la  sua- 
vité, tout  le  plaisir,  toute  l'aménité,  toute  la  beauté 
et  toute  la  douceur.  Vous  avez  là,  tout  ce  qui  vous 
est  utile  et  agréable,  les  richesses,  les  délices,  tout 
repos  et   toute  consolation.  Là,  est  une  perpétuelle 
tranquilité,  une  douce  sérénité,  un  éternel  plaisir, 
une  agréable  et  magnifique  harmonie,  et  la  connais- 
sance parfaite  de  tous  les  biens.  Que  peut- il  manquer 
au  ciel,  où  est  Dieu  qui  possède  tout  ?  Tous  ceux  qui 
sont  au  ciel,  sont  des  dieux,  et  il  n'est  pas  nécessaire 
que  l'un  dise  à  l'autre  :  «  Voici  le  Seigneur.  »  {Jér., 
XXXI,  34.)  Tous  le   connaissent   et  le  voient  ;  tous 
l'aiment  et  le  louent.  Ils  le  connaissent  sans  se  trom- 
per, ils  le  voient  sans  discontinuer,  ils  le  louent  sans 
se  fatiguer,  ils  l'aiment  sans  se  dégoûter.  Ils  le  voient 


petrare  vitia  timeat  :  et  reprehendat  se  in  minimis,  qui 
meniinit  se  deliquisse  in  uiaximis.  Quantalibet  namque 
virtute  mens  polleat,  quantalibet  gravitate  vigeat,  carnales 
tamen  (f.  seusus)  puérile  quiddam  exterius  extrepunt,  et 
nisijuveQili  quodam  fervore  iofrenentur,  ad  fluxa  quœ- 
que  et  levia  mentem  eriervem  trahunt  :  ubi  si  loQga  con- 
sueludine  observata  fuerit,  cum  exsurgere  voluerit,  non 
poterit,  mole  inalae  cousuetudinis  pressa.  Quisqui»  ergo 
stat,  videat  ne  cadat  (I  Cor.,  x,  12);  et  si  ceciderit,  velo- 
citer  resurgat  cordis  compuuctione,  cris  confessioue,  et 
operis  sanctificalione.  Sit  humilier  intra  prupriam  cou- 
scienliam,  sit  ferventior  atque  promptior  ad  ageudum 
pœnitentiam,  sit  caulior  ad  custodiam. 

Qui  euiui  solo  beatiludiuis  supernœ  desiderlo  tempo- 
ralia  ista  contemnit,  et  nibil  liujus  mundi  diligit,  solam- 
que  œternam  palriam  appelit,  magna  mentis  tranquilli- 
tate  fovelur,  in  qua  tanLo  Deum  purius  cernit  homo, 
cum  se  solo  solum  invenit.  Niliil  enim  Deo  praesenlius, 
et  niiiil  eo  secretius.  A  turba  ergo  terrenorum  desiderio- 
rum  secessum  njentis  petamus,  et  inde  a  secrelo  cordis 
illicilarum  cogitationuni  tumultus  exnellentes,  intentione 
superuae  patrife  in  amorem  iutiuiœ  quietis  anbeleums,  et 
in  alta  Dei  contemplatione  nos  sublevemus.  Contemple- 
mur  qui  sint  ipsi  Angelorum  chori,  quai  ipsa  societas 
beatorum  spiriluum,  quœ  majestas  visiouis  Dei,  et  quo- 
modo  Deus  œternœ  visionis  suae  dulcedine  sanctos  suos 
reficiet.  Nemo  enim  in  hac  vita  digne  pensare  potest 


quanta  sit  illa  félicitas,  Deum  facie  ad  faciem  videre, 
quanta  suavitas  illud  melos  angelicum  audire,  quanta 
jucundilas  omnium  sanctorum  societatem  babere.  Tan- 
tum  enim  unusquisque  gaudebit  de  beatitudine  alterius, 
quantum  de  suo  gaudio  ineffabili  :  et  quot  socios  habe- 
bit,  tôt  gaudia  habebit.  In  illa  gloria  nibil  libentius  in- 
tueor,  nibil  delectabilius  ad  conlemplandum  inveuio, 
quam  intimi  amoris  affectum,  quo  unusquisque  lautum 
amabit  alterum,  quantum  se  ipsum;  et  Deum  plus  quam 
se,  et  omnes  alios  secum;  et  Deus  plus  illos,  quam  illi 
semetipsos,  et  hoc  gaudio  perpetuo.  Nibil  enim  ibi  extra- 
neum  videbimus,  nibil  incompetens  amabiums,  nibil 
quod  aures  nostras  ofTendat  audiemus.  Oumia  namque 
suut  ibi  cousoua,  orania  laeta,  omnia  pacifica.  Unde  con- 
sona,  secura  sunt  omnia  cœlica  jura.  Ibi  est  omnis  féli- 
citas, omnis  suavita?,  omnis  jucundilas,  et  omnis  amœ- 
nitas,  omnis  pulcbritudo,  et  omnis  dulcedo.  Quidquid 
expedit  et  quidquid  delectat,  ibi  est,  oranes  videlicet  divi- 
tiœ  et  deliciœ,  omnis  requies  et  omne  solulium.  Jbi  est 
jiigis  tranquillitas,  amnena  serenilas,  œterna  jucundilas, 
jucunda  et  décora  laudatio,  et  plena  omnium  bonorum 
coîinitio.  Quid  ibi  enim  déesse  potest,  ubi  Deus  est,  cui 
nibil  deest?  Quotquot  ibi  suut,  dii  sunt  :  nec  necesse  est 
ut  aller  dicat  altori  :  «  Cognosce  Domiuum.  »  [Jerem., 
XXXI,  34.)  Omnes  enim  coguoscuut  eum,  et  vident  :  om- 
nes laudant  et  amant.  Cognoscunt  sine  errore,  vident  sine 
fine;  laudant  sine  fatigatione,  amant  sine  fastidio.  Sem- 
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toujours  et'  désirent  le  voir  toujours,  tant  sa  vue  est 
désirable;  ils  l'aiment  et  désirent  toujours  l'aimer, 
tant  son  amour  est  doux.  Et  plus  ils  l'aiment,  plus 
ils  désirent  l'aimer,  tant  sa  possession  est  délicieuse. 
Les  élus  se  reposent  dans  cet  amour,  pleins  de  Dieu, 
pleins  de  toute  bénédiction  et  de  toute  sanctification. 
Ils  s'attachent  toujours  à  cette  béatitude,  et  ils  sont 
bienheureux  ;  ils  contemplent  toujours  cette  éter- 
nité, et  ils  sont  éternels  ;  unis  à  cette  lumière,  ils 
deviennent  lumière;  regardant  toujours  cette  immu- 
tabilité, ils  deviennent  immuables.  Plus  ils  regardent 
Dieu,  et  plus  ils  sont  heureux ,  car  son  aspect  est 
bon,  son  visage  beau,  et  sa  parole  est  douce.  0  vision 
bienheureuse  !  voir  le  roi  des  anges  dans  sa  beauté 
{Isaîe,  XXXIII,  17),  voir  le  saint  des  saints,  le  sanctifi- 
cateur des  saints  !  Le  voir,  c'est  le  souverain  bon- 
heur, le  souverain  plaisir;  c'est  la  vie  éternelle,  c'est 
la  vie  bienheureuse. 

Chapitre  LVIII.  —  Réjouissez-vous,  justes,  et  tres- 
saillez ;  car  vous  voyez  .celui  que  vous  aimez,  vous 
possédez  cehii  que  vous  avez  longtemps  désiré,  vous 
tenez  celui  que  vous  ne  craignez  pas  de  perdre  ja- 
mais. C'est  pourquoi,  chantez  à  sa  gloire  avec  allé- 
gresse ;  il  est  le  Seigneur  votre  Dieu  plein  de  gloire 
et  de  beauté  ;  il  est  lui-même  le  salut  et  la  vie,  l'hon- 
neur et  la  gloire,  la  paix  et  tous  les  biens.  Quelle 
n'est  pas  la  paix  du  ciel,  où  personnne  de  vous  n'a 
rien  à  craindre  ni  de  lui-même  ni  des  autres  ?  Car 
c'est  le  Seigneur  qui  vous  gouverne,  et  rien  ne  vous 
manquera.  [Ps.  xxii,  1.)  Il  vous  a  lui-même  préparé 
un  royaume,  pour  que  vous  mangiez  et  que  vous  bu- 
viez à  sa  table  dans   son   royaume.  {Luc,  xxii,  29.) 


Goûtez  donc  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  bon. 
{Ps.  XXXIII,  9.)  Il  est  doux  de  le  voir,  il  est  doux  de 
le  goûter.  On  ne  peut  rendre  compte  ici  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plaisir  pour  le  goût,  d'agrément  dans  la 
saveur,  et  de  parfum  pour  l'odorat.  Vous  avez  goûté 
ces  grandes  douceurs ,  que  nous  ne  connaissons  pas, 
et  vous  ne  pouvez  pas  nous  en  donner  le  goût.  C'est 
comme  si  quelqu'un  voulait  parler  de  la  douceur  du 
miel  à  celui  qui  n'en  a  jamais  goûté;  il  est  certain 
que  lés  paroles  qu'il  entendrait  ne  lui  donnerait  pas 
le  goût  de  cette  douce  saveur  ;  c'est  ainsi  que  le  juste 
qui  connaît  les  douceurs  de  la  vie  bienheureuse,  ne 
peut  pas  nous  les  faire  goûter  par  ses  paroles. 

Chapitre  LIX.  —  Malheur  à  moi,  pauvre  exilé  !  Je 
ne  sens  pas  ce  que  vous  sentez,  et  je  ne  suis  pas  où 
vous  êtes.  Vous  êtes  dans  le  lieu  du  rafraîchissement, 
de  la  lumière  et  de  la  paix,  où  vous  ne  craignez 
plus  la  mort  pour  votre  être,  l'erreur  pour  votre  in- 
telligence, l'offense  pour  votre  amour,  le  chagrin 
pour  votre  joie  ;  mais  moi,  assis  dans  la  région  de 
l'ombre  de  la  mort,  je  ne  connais  pas  ma  fin,  je  ne 
sais  si  je  suis  digne  d'amour  ou  de  haine  {Eccli.,  ix, 
1),  je  ne  sais  quand  je  sortirai  de  cette  prison  de  mon 
corps.  J'en  sortirai,  mais  je  ne  sais  quand,  et  peut- 
être  ce  jour  est-il  mon  dernier  jour.  C'est  pourquoi 
je  tremble,  et  j'attends  chaque  jour  avec  effroi  la 
mort  qui  me  menace  de  toutes  parts  ;  je  crains  le 
démon  qui  me  tend  partout  des  pièges;  je  crains  et 
je  redoute  ce  dernier  jugement  et  la  colère  du  juste 
Juge,  et  je  tremble  qu'il  ne  m'envoie  pour  mes  pé- 
chés dans  le  feu  de  l'enfer.  Vous  ne  pouvez  pas  sans 
doute  me  faire  connaître  la  joie  et  le  bonheur  que 


per  vident,  et  semper  videra  desideraut;  tara  desidera- 
bilis  est  ad  videndum.  Semper  amant,  et  semper  amare 
desiderant;  tara  dulcis  Bit  ad  amanduni.  Et  quanto  aiu- 
plius  amant,  tauto  magis  aniare  vohmt;  tain  tlelectabiiis 
est  ad  fruenduiii.  In  bac  dolectatione  requiescunt  pleai 
DeOjploni  oiiini  benedictione  etsanclificalioue.  [(1)  AdliiE- 
rentes  semper  bealiludini,  sunt  beali;  contemplantes 
semper  aîtornitatem,  sunt  aiterni;  juncti  vero  lumini, 
facli  sunt  lux;  aspicientes  semper  incommutabililatem, 
niutati  sunt  in  incommutabililatem.]  Tauto  libenlius, 
quanto  dulcias,  illum  aspiciuut,  cujus  aspectus  plus, 
faciès  décora,  eloquium  dulco.  0  beata  visio  videro  Re- 
gem  Angeloruni  in  décore  suo  (Isa.,  xxxin,  17),  videre 
Sanctum  sanclorum,  per  quem  omues  sunt  sancti!  Ilhnn 
videre  sumnui  félicitas  est,  summa  jucunditas,  vita 
œlerna,  et  vita  beata, 

Caput  LVUl.  —  Gaudete  et  exultale  justi;  quia  videtis 
quem  amaàtis,  habetis  quem  desiderastis  diu,  teuetis 
quem  nunquam  aniittere  timetis.  l'ropterea  cantate  et 
exultale  oi,  quoniam  ipse  est  Uominus  Dcus  vester  glo- 
riosus  et  L-peciosus,  ipsc  est  sulus  etvila,  houor  etgloria, 
pax  et  oumiabona.  Quanta  pax  ibi  est,  ubi  nuUi  vostrum 
quidqnam  répugnât  vol  ab  alio  vel  a  se'  ipso,  sed  ipse 
Duniinus  régit  vos,  et  nihil  vobisdeeril?  {Psal.  xxii,  1.) 
Ipsœ  (Hs[)osuil  vobis  reguum,  ut  edalis  et  bibatis  super 
meusam  suam  iu  regiio  suo.  (Luc,  xxii,  29,  30.)  Gus- 
tate  ergo  et  videte,  quoniam  suavis  est  Dominus.  {Paal. 


xxxiii,  9.)  Suavis  est  ad  videndum ,  suavis  est  ad  gus- 
tandum.  Nec  dici  potest  quantam  habeat  in  guslu  volup- 
tatem,  quantam  in  sapore  jucunditatem  ,  quantam  la 
odore  suavilatem.  Tantœ  suavitatis  magnitudinem  vos 
qui  expert!  estis,  nobis  qui  nuuquam  taie  quid  gustavi- 
nuis,  intimare  non  potestis.  Tanquam  si  quis  mellis  dul- 
cedineni  ei  qui  nunquam  duke  guslaverit,  verbis  indi- 
care  velit,  profecto  nec  ille  saporis  illius  suavitatem, 
quam  numpiam  ore  percepit,  auribus  capiel  ;  nec  ille 
dnleediuem,  quam  justus  voluptale  cognovit,  verbis  po- 
terit  indicare. 

Caput  LIX.  —  V.-b  nabi  misero,  qui  nuuquam  senlio 
quod  sentitis,  nec  ibi  sum  ubi  vos  eslis.  In  loco  refrigerii 
liicis  et  pacis  vos  estis,  ubi  (2)  esse  vestrum  non  babebit 
niortem,  nosse  vestrum  non  babebit  errorem,  amare 
vestrum  non  babebit  otîcnsionem,  gaudiuui  vestrum  non 
babebit  mcerorem  :  ego  vero  iu  regiono  umbra^  mortis 
ncido  finem  nieum,"nescio  si  digims  sim  amore  vel 
odio  {fccl.,  IX,  1),  nescio  quando  de  corpore  egrcdiar. 
Egrediar,  sed  nescio  quando,  et  forlassis  dies  islc  supre- 
nius  est  :  proi)torea  tremeus  et  pavens  tpiolidie  morlem 
expecto,  iiuic  ubiqne  inilii  niiuatur;  diabolum  suspectum 
liabco,  qui  ubique  niibi  insidialur;  liuieo  et  pavesco 
ulliniam  discussiouem  et  ilam  dislricli  judicis,  ne  pro 
l)Occalis  meis  mittat  me  in  gebonuam  ignis.  Et  sicut  in- 
dicare non  potestis  niihi  gaudium  et  laititiam  vestram 
de  visioue  Dei  :  sic  ego  sufficieuter  uou  possum  vobia 


(1)  Ex  lib.  Médit.,  c.  xx,  unde  et  initium,  c.  lvi.  —  (2)  Hugo,  lib.  II,  /!••  -Sacrtmi.,  c.  p.  18,  c.  xxi. 
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vous  goûtez  dans  la  'sdsion  de  Dieu;  moi  de  même  je 
ne  puis  pas  assez  vous  faire  connaître  les  besoins  et 
les  souffrances  que  j'endure  ,  les  iniquités  et  les 
péchés  que  j'ai  commis,  les  fautes  et  les  négligences 
dont  je  me  suis  rendu,  et  dont  je  me  i^ends  coupable 
tous  les  jours,  par  mes  désirs,  par  mes  paroles,  par 
mes  actions,  et  presque  par  tous  les  moyens  par  les- 
quels la  fragilité  humaine  peut  offenser  Dieu.  Vous 
donc  qui  avez  mérité  d'être  les  compagnons  des 
citoyens  du  ciel ,  et  de  jouir  de  la  gloire  éternelle, 
priez  pour  moi  le  Seignem",  afin  (pi'il  me  fasse  sortir 
de  cette  prison,  où  je  suis  lié  et  captif.  (Ge«.,  xl,  14.) 
Car,  notre  esprit  est  aveugle  et  vagabond,  et  prend 
facilement  la  teinte  de  tous  les  objets  qu'il  regarde, 
et  suivant  que  ces  objets  varient,  ses  pensées  et  ses 
impressions  sont  différentes  ;  lorsqu'il  fait  ses  efforts 
pour  rester  sur  ses  ancres,  il  est  emporté  ù  la  dérive, 
sans  savoir  de  quelle  manière  ,  et  pendant  qu'il 
s'applique  à  ime  chose,  le  dégoût  vient  et  le  pousse 
d'un  autre  côté.  Or,  puisque  notre  âme  soupire  vi- 
vement après  les  objets,  avant  de  les  posséder  et  que 
dès  qu'elle  les  possède  elle  en  éprouve  de  l'ennui, 
c'est  une  preuve  que  là  n'est  pas  sa  fin,  puisque  cette 
possession  ne  saurait  la  satisfaire.  Et  de  fait,  sa  fin 
c'est  Dieu  seul,  Dieu  qui  lui  a  donné  l'être.  Tout  ce 
qui  est  dans  le  monde  inférieur  est  moins  qu'elle,  et 
on  comprend  que  rien  ne  peut  la  satisfaire,  de  tout 
ce  qui  n'est  pas  Dieu.  C'est  pourquoi  elle  se  disperse 
çà  et  là,  emportée  de  tous  les  côtés,  et  cherchant  le 
repos  où  il  n'est  pas,  c'est-à-dire  qu'elle  chercbe  par- 
tout le  plaisir  pour  s'y  reposer.  Mais  ayant  aban- 
donné Dieu  qui  seul  pouvait  lui  suffire ,  elle  va 
mendier  à  toutes  les  portes,  et  la  qualité  des  mets 


lui  étant  refusée,  elle  se  dédommage  siu-  la  variété. 

Il  est  donc  nécessaire  de  rappeler  notre  esprit  va- 
gabond, et  de  le  fixer  dans  le  seul  désir  de  l'éternité. 
Car  en  contemplant  le  Créateiu',  nous  obtiendrons 
toujours  un  point  important,  ce  sera  de  nous  fixer 
dans  un  état  de  stabilité,  c'est-à-dire  que  nos  efforts 
nous  feront  goûter  d'avance  sur  la  terre,  ce  qui 
plus  tard  nous  sera  donné  dans  la  joie  du  ciel  à  titre 
de  récompense. 

Chapitre  LX.  —  Ne  laissons  pas  nos  années  se  con- 
sumer dans  les  soucis  et  les  embarras  de  la  terre,  et 
que  du  moins  il  qpus  soit  permis  de  vivre,  une  heure 
ou  une  demi-heure ,  par  la  pensée  et  le  désir,  dans 
la  cité  du  Dieu  des  vertus.  Considérons ,  et  autant 
qu'il  est  possible,  apprécions  quelle  est  la  gloire,  la 
joie,  la  fête,  la  vénération,  l'enthousiasme  des  citoyens 
célestes  qui  continuellement  louent  Dieu,  le  glori- 
fient ,  l'adorent  comme  le  Dominateur,  chantant  le 
cantique  nouveau ,  le  cantiqpie  de  la  joie  ,  avec  une 
voix  (pie  la  terre  ne  connaît  pas,  parce  qu'il  est  l'ex- 
Xiression  du  plus  ardent  amour,  le  chant  ineffable, 
l'accent  merveilleux  du  cœur,  la  jubilation  du  ciel, 
la  modulation  spirituelle.  Car  Dieu  est  lui-même  la 
nourriture  véritable  des  saints,  il  les  rassasie,  il  est 
leur  éterneUe  demeure ,  leur  souveraine  béatitude, 
leur  salut  éternel,  leur  vertu  inépuisable,  et  leur  vie 
immortelle. 

Souvent  je  médite  ce  grand  spectacle,  et  je  m'ef- 
force de  m'élever  jusque-là;  je  soupire,  je  frémis,  je 
prie,  je  fais  des  vœux  pour  y  aller;  je  roule  dans 
mon  esprit  toutes  ces  pensées,  et  les  grandes  choses 
qui  sont  dans  le  ciel.  Mon  âme  s'attache  au  Christ, 
mon  cœur  trouve  en  lui  ses  délices.  C'est  là  qu'il  vit, 


exponere  nécessitâtes  et  infirmitates  quas  patior,  iniqui- 
tates  et  peccata  quce  feci,  culpas  et  infinitas  negligentias 
quas  egi,  et  quotidie  indesinenter  ago  corde,  ore,  opère, 
et  fera  omnibus  modis  quibus  liumana  fragilitas  Deum 
offendere  potest.  Vos  igitur  qui  lueruistis  consortes  fieri 
supernorum  civiuru,  et  perfrui  feternae  claritatis  gloria, 
orate  pro  me  ad  Doniinum,  ut  educat  me  de  isto  carcere, 
in  quo  teueor  captivus  et  ligatus.  {Gen.,  xl,  14)  Mens 
etenim  cseca  et  vaga  est,  qualitate  earum  rerum  quas 
respieit,  vaiiatur,  et  juxta  quod  aspicit,  cogitatio  illius 
sensusque  mutatur  :  cumque  stare  lu  semelip~a  nititur, 
a  semetipsa  aliquo  modo  etiam  uescieudo  derivatur,  et 
ab  uuaquaciue  re  cul  inleudit,  faslidio  impellente  remo- 
vetur.  Dum  enim  inhiaater  cogitanda  appétit,  et  repente 
cogitata  fastidit,  docetur  quod  aliunde  pendet,  ibique 
posita  non  requiescit.  Ad  Deum  quippe  solum  suspensa 
est,  a  quo  formata  est.  Sed  quia  omne  quod  infra  appé- 
tit, minus  est,  jure  ei  non  sufficit  quidquid  Deus  non  est. 
Hinc  est  quod  (1)  hue  illuc  dispergitur,  et  per  iuflnita 
distrahilur,  qua^rens  requiem  ubi  non  est.  Deleclationis 
videlicet  amœna  quserit,  quo  pauset.  Sed  (juia  unum 
Deum,  quem  sufficienter  habere  poterat,  dereliquit,  nunc 
per  multa  ducitur;  ut  quia  qualitate  rerum  satiari  non 
potest,  saltem  varietate  satietur. 

Propterea  uecesse  est  ut  mentem  nostram  per  diversa 
sparsam  coUigamus,  et  in  uno  teternilalis  desiderio  com- 

(1)  Sic  AJedit.  Bera.,  qui  liber  est  apud  Hug.,  i,  de  Anima,  c.  .\. 


ponamus.  In  contemplatione  namque  Creatoris  hoc  adep- 
turi  sumus  semper,  ut  una  mentis  stabilitate  perfruamur, 
hoc  est,  cum  labore  nauc  couantes  imitemur,  quod  post 
in  muuere  gaudentes  accipiemus. 

Capot  LX.  —  Annos  ilaque  nostros  terrenis  subducere 
curis  studeamus,  subducere  ferumnis,  ut  in  civitate  Do- 
mini  virtutum  liceat  hora  una  vel  dimidia,  cogitatione  et 
aviditate  versari.  Cousideremus,  et  quantum  possumus 
sestimemus,  qualis  sit  illa  gloria,  quanta  laetitia,  quœ  so- 
lemnitas,  quœ  veueratio,  quod  tripudium  civium  super- 
norum, qui  assidue  Dominatori  laudem  perferuut,  houo- 
rem  deferuut,  devotionem  offerunt,  depromunt  canticum 
novum,  cauticum  lœtitiae.,  inaestimabili  quodam  clamore, 
quia  ferventissimo  amore,  ineffabili  cantu ,  mirabili 
atfeetu,  cœlesti  jubilatioue,  spiritali  modulatione.  Ipse  si- 
quidem  est  eorum  verus  cibus,  plena  satietas,  seterna 
mausio,  summa  beatitudo  aeternae  laetitia?,  salus  œterna, 
indeficiens  virtus,  et  vita  immorialis, 

Sœpius  hfec  meditor,  illuc  asceudere  nitor. 
Suspiro,  frendo,  precibus,  votis  ibi  teudo  : 
Atipie  modo  miro  quaî  sint  ibi  quantaque  gyro. 
Meus  hœret  Chrislo,  cor  delectatur  in  isto. 
Illuc  versatur,  gaudet,  stupet,  et  veneralur, 

jam  tauto  dulcius,  quanto  sœpius;  aviditate  quidem 
multa,  sed  satielate  nulia  :  tam  rara  est  hora,  et  brevis 
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qu'il  se  réjouit,  qu'il  s'étonne  et  qu'il  adore,  éprou- 
vant une  joie  d'autant  plus  douce,  que  je  suis  plus 
souvent  avec  lui;  plus  mon  désir  est  grand,  et  moins 
je  suis  rassasié;  car  ces  instants  sont  rares,  et  quand 
ils  viennent,  ils  ne  durent  pas.  Oh!  quand  pourrai-je 
m'endormir  en  paix,  et  me  reposer  en  lui,  pour 
habiter  dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les  jours 
de  ma  vie.  {Ps.  iv,  9  et  xxiv,  6.)  Quand  pourrai- 
je  le  voir,  celui  qui  est  si  digne  de  nos  désirs,  celui 
que  les  anges  brûlent  de  voir  (I  Pierre,  i,  12),  aiin 
que  je  puisse  dire  :  Je  vois  celui  que  j'ai  tant  désiré, 
je  possède  celui  que  j'ai  souhaité  si  ardemment  ! 
Quand  pourrai-je  venir  et  paraître  en  présence  du 
Seigneur,  pour  le  voir  au  milieu  de  ses  élus  qu'il 
comble  de  ses  dons,  pour  me  réjouir  au  milieu  de  la 
joie  de  son  peuple,  afin  qu'il  soit  Dieu  dans  la  gloire 
de  son  héritage?  (  Ps.  xli,  3,  et  cv,  5.)  Quand  veri-ai-je 
cette  cité  dont  il  est  dit  :  «  Tes  places  publiques, 
ô  Jérusalem,  seront  pavées  d'or  pur,  et  dans  ton  en- 
ceinte, on  chantera  le  cantique  de  joie,  et  au  milieu 
de  tes  rues  on  redira  alléluia.  »  {Tobie,xiu,  22.) 

0  cité  sainte,  cité  glorieuse,  je  te  salue  de  loin,  je 
crie  vers  toi,  et  je  soupire  après  toi.  Je  désire  te 
voir  et  me  reposer  en  toi  ;  mais  le  lien  qui  m'attache 
à  mon  corps  m'en  empêche.  0  cité  désirable ,  tes 
murailles  sont  d'une  seule  pierre,  c'est  Dieu  lui- 
même  qui  te  garde  ;  tes  citoyens  sont  heureux,  et  ils 
se  félicitent  perpétuellement  de  voir  Dieu.  On  ne 
voit  dans  ton  enceinte  ni  infamie  ,  ni  misère,  ni 
vieillesse ,  ni  quei'elle  ;  c'est  la  paix  qui  règne  tou- 
jours ,  la  gloire  dans  tout  son  éclat  :  C'est  une  joie 
qui  ne  finit  pas,  et  une  fête  qui  dure  toxijours;  il  n'y 
a  vraiment  dans  le  ciel  que  plaisir  et  réjouissance  ; 
c'est  la  jeunesse  dans  sa  fleur,  dans  sa  beauté  et  dans 


toute  la  force  de  la  santé.  Tes  habitants  ne  connais- 
sent pas  le  jour  qu'on  appelle  hier  et  qui  est  passé  ; 
c'est  toujours,  et  on  dit  toujours  aujourd'hui.  Hier 
est  la  même  chose  que  demain,  et  la  veille  et  le  len- 
demain ne  forment  qu'un  jour,  qui  est  l'aujourd'hui 
éternel.  A  toi  le  salut,  ô  cité  sainte,  à  toi  la  vie,  à  toi 
la  paix  infinie  ,  à  toi  Dieu  qui  est  tout.  On  raconte 
de  toi  des  choses  glorieuses,  ô  cité  de  Dieu.  {Ps. 
XXXVI,  6.)  Tes  murs  sont  le  séjour  de  tous  ceux  qui 
possèdent  la  joie.  On  n'y  connait  pas  la  crainte,  ni  la 
tristesse  ;  le  désir  devient  la  jouissance  ;  car  on  a 
sous  la  main  tout  ce  qu'on  désire,  et  tout  ce  qu'on 
désire  y  est  en  abondance.  Tous  tes  habitants  ont 
reçu  une  mesure  de  joie  qui  déborde,  pour  que  leur 
joie  soit  commune  et  que  leur  joie  soit  immense.  Ils 
se  réjouiront  tous  ensemble,  comme  des  frères  qui 
ne  font  qu'un,  et  qui  se  sont  rencontrés  pour  habiter 
ensemble.  Enfin,  tous  ne  feront  qu'un,  selon  la 
prière  que  faisait  pour  sa  famille,  celui  qui  méritait 
si  bien  d'être  exaucé  :  «  Comme  vous  ,  mon  Père, 
êtes  en  moi ,  et  moi  en  vous ,  qu'ils  soient  de  même 
un  en  nous.  »  [Jean,  xvii,  21.)  La  joie  de  cette  cité 
sera  universelle,  elle  sera  la  même  partout,  la  joie 
d'une  cité  qui  forme  un  tout  admirable.  {Isaïe,  lxii,  52.) 
L'Epouse  se  réjouira  dans  les  doux  embrassements 
de  son  Epoux;  elle  se  réjouira  pleine  d'allégresse  et 
de  reconnaissance ,  et  le  louera  dans  les  siècles  des 
siècles.  {Ps.  cm,  31.)  L'Epoux  se  réjouira  de  même, 
en  voyant  son  Epouse  ;  et  le  Seigneur  triomphera 
au  milieu  de  ses  œuvres,  en  les  voyant,  et  en  recon- 
naissant que  tout  est  parfait?  {Gen.,  i,  31.)  Le  Père 
se  réjouira,  et  par  son  fils,  il  obtiendra  uue  multi- 
tude d'enfants  d'adoption.  {Rom.,  viii,  29.)  Le  Fils  se 
réjouira  comme  le  premier-né  au  milieu  de  la  société 


mora.  0  si  unquam  la  pace  in  idipsum  dormiam  et  re- 
quiescaui,  ut  iahabilem  dotno  Domini  omnibus  diebus 
vitœ  meae  {Psal.  iv,  9;  xxvi,  4)  :  Si  uaquam  videre  po- 
tero  illiim  tam  desiderabilem,  in  quem  Angcli  prospicere 
fiosiderant  (1  Petr.,  r  12j,  ul  possini  dicere  :  Ecce  quem 
coneupivi  video,  quem  optavi  jam  leneo.  Quando  ve- 
niam  et  apparebo  ante  faciem  Domini,  ad  videndum  eum 
in  boiiilate  electorum  suonmi ,  ad  lœlandum  in  lœlitia 
geutis  sua;,  ul  laudetur  cuin  ba'reditalo  sua  {Psal.  XLi, 
3;  cv,  5)  :  Quando  videljo  clvitalem  illam  de  qua  dictum 
est  :  (I  Plalea;  tuae  Jérusalem  slerncntur  auro  mundo,  et 
iu  le  cantabilurcanticum  laililiœ,  et  par  omries  vices  luos 
ab  universis  dicelur  alléluia.  {Tob.,  xiir,  22.) 

0  civitas  saneta,  civitas  speeiosa,  de  longinquo  te  sa- 
Uilo,  ad  le  clame,  te  require.  Desidero  enim  videre  le, 
et  requiesccre  in  le  :  sed  non  sinor  carne  relenlus.  0 
civilas  desiderabilis,  mûri  lui  lapis  unus,  cuslos  luus  ipse 
Deus,  cives  lui  seuqier  Ueli;  semper  enim  gialulaulur  in 
visione  Dci.  Nen  est  in  te  corruplela,  noc  defcctus,  nec 
seueclus,  nec  ira  :  sed  pax  percnnis ,  gloria  solemnis , 
laîtilia  scmpiterua,  solemnilas  centinua;  vcre  lanlura 
gaudium  et  exullalio,  flos  et  decus  juventulis  et  perfecte 
salulis.  Non  est  in  te  lieri  nec  hesternum,  sed  est  idem 
lioiliernuni.  Ileri  si  quidem  vcstrum  cras,  et  pridem  sem- 
piternum  et  idem.  ïibi  salus,  libi  vita,  tibi  pax  est  infi- 
nila.  libi  Deus  omuia.  Gloriosa  dicta  sunt  de  le,  civilas 


Dei.  Sicut  enim  laetantium  omnium  babilatio  est  in  te. 
{Psal.  Lxxxvi,  5,  7.)  NuUus  in  le  limer,  Irislitia  uulla, 
desiderium  omne  transit  in  gaudium ,  dum  prœslo  est 
quidquid  oplalur,  et  quidquid  desideralur  abuudat.  Om- 
nes  cives  lui  super  effluenlem  mensuram  gaudiorura 
accipient,  ut  palam  omnes  in  commune  gaudeanl,  gau- 
deant  in  immensum.  Laitabunlur  omnes  in  unum,  cum 
liabitaverint  fralres  in  unum,  cum  eccurrerint  omnes  iu 
unum.  Denique  omnes  fient  unum,  sicut  erare  dignalus 
est  pro  familia  sua,  qui  pro  reverenlia  dignus  est  obli- 
nere  :  m  Sicut  tu  Pater  in  me,  et  ego  iu  le,  et  ipsi  iu 
nebis  unum  sint.  »  {Joan.,  xvn,  21.)  Laetabitur  ilaque 
universitas  illius  civilalis,  lictabitur  unilas,  lœtabilur 
civitas,  cujiis  participalio  in  idipsum.  {Isa.,  lxh,  5.)  Lae- 
tabitur sponsa  in  esculis  et  anqdexibus  sponsi,  litMabilur 
et  exullabit  gratolabunda,  et  laudans  cum  in  sa;cula  saî- 
culorum.  {Psal.  cm,  31.)  Sic  et  gaudebit  sponsus  super 
sponsam,  et  hctabilur  Dominus  iu  omnibus  operibus 
suis,  videns  eaquaî  l'ecil,  et  quidem  valde  bona.  {Gen.,  i, 
31.)  Lajlabitur  et  Pater,  et  per  Unigenilum  mullos  adep- 
tionis  lilios  obtmebil.  Lœlabilur  eliam  Filins,  ul  primo- 
genilus  in  multis  fratribus,  quos  in  commuuioneni  pa- 
terua;  hiwreditatis  dignanler  asciveril.  {liom.,  vin,  29.) 
Nec  minus  in  illis  Spirilui  sanclo,  per  quem  adoplali  fue- 
rint,  complacebil.  Nevis  eliam  gaudiis  et  ineffabilibus 
votis  ab   illis  quoque   vicinis   poleslalibus   Angeiorum , 
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nombreuse  de  ses  frères ,  qu'il  a  daigné  appeler  au 
partage  de  l'héritage  de  ses  frères.  Le  Saint-Esprit, 
par  qui  ils  ont  été  adoptés,  n'aura  pas  moins  de  joie 
au  milieu  des*  élus.  Les  anges  placés  dans  le  voi- 
sinage accourront  avec  une  nouvelle  joie  et  avec  des 
vœux  ineffables,  ils  féliciteront  le  souverain  Pasteur, 
dont  la  bonté  est  infinie,  et  chanteront  le  cantique 
d'allégresse  sur  la  centième  brebis,  qui  a  été  retrou- 
vée et  rapportée  miraculeusement.  (Luc,  xv,  5.)  Les 
élus  sont  la  gloire  du  Père,  l'amour  du  Saint-Esprit, 
le  triomphe  du  Fils,  la  joie  du  ciel.  Rachetés  par  le 
Seigneur,  avec  quel  dévouement  ils  confesseront  et 
diront  :  «  Parce  qu'il  est  bon,  parce  que  sa  miséri- 
corde est  éternelle!  »  [Ps.  cvi,  1.)  Leur  joie  sera 
éternelle,  leurs  canticpies  ne  finiront  pas(/5a.,Lxi,7); 
on  les  entendra  de  siècle  en  siècle,  et  pendant  toute 
la  durée  des  éternités.  Heureux  sont  ceux  qui  habi- 
tent votre  maison.  Seigneur,  ils  vous  loueront  pen- 
dant les  siècles  des  siècles.  [Ps.  cxlix,  Q;Dan.,  xii,  3.) 
Ils  nageront  dons  l'abondance  des  biens  de  votre 
maison,  et  ils  boiront  au  torrent  de  vos  délices  {Ps> 
Lxxxiii,  5);  car  en  vous  est  la  source  de  la  vie,  et  en 
votre  lumière  nous  verrons  la  lumière.  [Ps.  xxxv,.9.) 
Car  nous  vous  verrons  en  vous-même,  et  nous  en 
vous,  et  vous  en  nous,  et  cette  vue,  ce  sera  la  vision 
éternelle  et  le  bonheur  qui  durera  toujours. 

Chapitre  LXI.  —  L'âme  est  simple  dans  son  essence, 
quoique  ses  fonctions  soient  multiples.  Elle  a  sept 
degrés  d'activité,  par  lesquels  elle  montre  ses  forces 
et  sa  puissance.  Le  premier  degré,  c'est  la  vivifica- 
tion  ;  le  second ,  la  sensation  ;  le  troisième ,  l'indus- 
trie; le  quatrième,  la  correction;  le  cinquième,  le 
calme  ou  la  pureté;  le  sixième,  la  contemplation;  le 
septième,  le  repos.  Au  premier  degré,  ou  par  son 


premier  acte,  l'âme  vivifie  le  corps  par  sa  présence, 
rassemble  toutes  ses  parties  et  en  forme  un  tout.  Par 
le  second  acte ,  elle  se  sert  des  sens  pour  se  mettre 
en  rapport  avec  les  choses  extérieures.  Par  le  troi- 
sième ,  elle  apprend  les  arts  divers.  Au  quatrième 
degré,  là  où  commence  la  bouté  et  le  mérite  des 
œuvres,  l'âme  se  piuutie  de  ses  souillures  et  se  pré- 
pare à  la  pureté.  Ensuite,  lorsqu'elle  est  bien  puri- 
fiée et  lavée,  elle  possède  la  pureté.  Car,  autre  chose 
est  de  se  purifier,  autre  chose  d'avoir  la  pureté.  Alors 
elle  est  remplie  d'une  grande  et  incroyable  confiance 
pour  aller  à  Dieu ,  c'est-à-dire  pour  vouloir  contem- 
pler la  vérité,  et  c'est  le  sixième  degré.  Mais  bientôt 
l'âme  s'arrête  dans  cette  vision  ou  dans  cette  con- 
templation, qui  est  le  septième  degré;  elle  est  pour 
l'âme  comme  im  lieu  de  repos,  ou  plutôt  comme  une 
demeure  où  elle  veut  habiter  ;  elle  s'y  trouve  heu- 
reuse, contente  et  satisfaite,  par,  autre  chose  est  de 
diriger  son  regard  vers  l'objet  qu'on  veut  connaître, 
autre  chose  de  regarder  cet  objet.  Le  premier  acte 
de  l'âme  nous  est  commun  avec  les  plantes,  le  second 
avec  les  animaux,  le  troisième  avec  les  savants  et  les 
ignorants.  Dans  ce  troisième  degvé,  on  voit  déjà  pa- 
raître cette  première  trame  de  l'union  de  l'âme  avec 
Dieu,  qui  est  son  guide;  il  la  purifie  dans  le  qua- 
trième ;  il  lui  donne  sa  force  dans  le  cinquième  ;  il 
l'introduit  dans  le  sixième ,  et  il  la  rassasie  dans  le 
septième.  Comment  raconter  ce  qui  se  passe  dans 
cette  contemplation  de  la  vérité  ?  cette  volupté  sainte  ; 
cette  fête  où  la  vision  de  Dieu  dure  toujours  ;  cette 
joie  où  l'amour  est  inépuisable;  cette  ardeur  qui  ne 
brûle  pas,  mais  qui  rafraîchit;  ce  désir  de  voir,  et 
qui  est  rassasié  ;  ce  rassasiement  qui  désire  encore , 
ces  fruits  du  véritable  et  souverain  bien,  cette  séré- 


summo  pastori  et  summe  bono  gratiilantibus,  super  in- 
venta et  mirabiliter  reportata  centesima  ove  canetur. 
{Luc,  XV,  5,  6.)  (1)  In  his  paterna  gloria,  iu  bis  voluutas 
Spiritus,  exultât  in  Lis  Filius,  cœlrnu  repletur  gaudiis. 
Quod  veroipsi  redempti  fueriut  a  Domino,  quam  dévote 
confitebuntur  et  dicent  :  «  Quoniam  bonus,  quouiam  in 
Sceculum  niisericordia  ejus.  »  {Psal.  cvi,  1.)  La;titia  si 
quidem  seiiipileroa  erit  in  eis,  et  exultatioues  Dei  in 
guttiire  eorum  in  seternum,  et  in  saeculum  saeculi,  in 
perpétuas  œternitates.  {Isa.,  lxi,  7.)  Beati  omnes  qui 
habitant  in  domo  tua  Domine,  in  saecula  saeculorum  lau- 
dabunt  te.  {Psal.  cxlix,  6;  Dan.,  xn,  3.)  Inebriabuntur 
ab  ubertate  domus  tuœ,  et  torrente  voluptatis  tuse  pota- 
bis  eos.  {Psal.  Lxxxni,  5.)  Quoniam  apud  te  est  foos 
vitae,  et  in  lumine  tuo  videbimus  lumen  {Psal.  xxxv,  9)  : 
cum  videbimus  te  m  te,  et  nos  in  te,  et  te  in  uobis, 
visione  continua  et  felicitate  perpétua. 

Caput  lxi.  —  Anima  in  essentia  est  simplex,  in  offi- 
ciis  est  multiplex.  Habet  enim  septem  actiouis  gradus, 
quibus  vires  suas  alque  potentiam  ostendit.  [(2)  Primus 
est  viviflcatio,  secundus  sensus,  tertius  ars,  quartus  cor- 
rectio,  quiutus  tranquillitas  seu  puritas,  sextus  contem- 
platio,  septimus  quies  :  (3)  in  primo  gradu  si  va  actu 
anima  prœsenlia  sua  corpus  vivificat,  colligit  in  unum. 


atque  in  unum  tenet.  In  secundo  per  sensus  ad  ista  exte- 
riora  disponenda  se  extendit.  In  tertio  diversas  artes 
comprebendit.  In  quarto,  ex  quo  bouitas  incipit  atque 
omnis  vera  laudatio ,  ee  inquiuatam  mundat,  alque  ad 
puritalem  préparât.  Inde,  cum  jam  fuerit  ab  omni  labe 
mundata  maculisque  diluta,  puritatem  tenet.  Aliud  est 
enim  puritatem  efTicere,  aliud  tenere.  Tune  vero  inqenti 
quadaiii  et  iucredibili  fiducia  pergit  in  Deum,  id  est,  iu 
ipsam  contemplationem  veritatis,  etille  est  gradus  sextus. 
Jam  vero  in  illa  visione  seu  contemplatione,  quœ  est  sep- 
timus gradus,  qui  est  quies  vel  potius  quœdam  mausio, 
manet  anima,  gaudet  et  laetatur  et  delectatur.  Aliud  est 
enim  mentis  oculum  in  id  quod  videudum  est  dirigere, 
aliud  est  iufîxum  tenere.  Primum  gradum  commuuem 
habemus  cum  arbustis,  seeundum  cum  bestiis,  tertium 
cum  doctis  et  indoctis.  (4;  lu  hoc  tertio  gradu  Deus  aui- 
mam  innectit,  id  est,  ducere  incipit,  purgat  in  quarto, 
confirmât  in  quiuto,  introducit  in  sexto,  pascit  in  sep- 
timo.  In  contemplanda  autem  veritate  quœ  sit  voluptas, 
qu£e  solemnitas  sine  fine  visionis  Dei,  qnœ  Icetitia  siue 
defectu  amoris,  ardor  non  crucians,  sed  delectans,  quan- 
tum desiderium  visionis  cum  satietate,  et  quanta  satietas 
cum  desiderio,  qui  fructus  veri  et  summi  boni,  quae 
sereuitaSj   quai  amœnilas,    quae    jucunditas,   quid    ego 


(I)  Ex  Hymno  de  Apost.  —  (2)  Ex  \\h.\de  Quant,  animes,  c.Jxxxv.  —  (3)  Ex  cap.  xxxiii,  ejusdem,  lib.  n.  70,  etc.  —  (4)  Ex  cap.  xxxvi. 
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nité ,  cette  aménité ,  ce  plaisir  universel  ;  comment 
redire  tout  cela  ?  Il  y  a  des  âmes  grandes  et  saintes 
qui  ont  raconté  ces  merveilles,  et  nous  croyons  qu'elles 
les  ont  vues  et  qu'elles  les  voient.  Pour  nous,  si  nous 
suivons  avec  persévérance  le  chemin  que  Dieu  nous 
a  tracé,  et  où  nous  marchons  déjà,  nous  arriverons 
parla  grâce  divine  à  ce  véritahle  et  souverain  bien. 
Appliquons-nous  donc  à  observer  les  commandements 
de  Dieu  avec  piété,  avec  courage,  avec  vigilance,  c'est 
le  seul  moyen  d'échapper  aux  grands  maux  pour  ob- 
tenir le  souverain  bien.  Caria  religion  n'est  véritable 
que  lorsque  l'âme  se  réconcilie  avec  Dieu  poiir  s'atta- 
cher et  se  relier  à  lui ,  après  avoir  rompu  avec  lui 
par  le  péché. 

Notre  âme  se  met  en  exercice  par  sept  actes  parti- 
culiers ;  elle  vivifie ,  elle  sent ,  elle  est  industrieuse 
dans  les  différents  arts,  elle  sait  se  modérer,  elle 
pratique  les  veiius,  elle  contemple  la  divinité  elle- 
même  et  se  repose  en  elle  avec  joie.  Le  premier  acte 
nous  est  commun  avec  les  plantes,  le  second  avec  les 
animaux ,  les  deux  autres  nous  appartiennent  en 
propre  ;  les  trois  derniers  sont  aussi  le  propre  des 
anges,  mais  les  anges  excellent  sur  nous.  —  Au  pre- 
mier acte  est  due  la  vitalité  des  corps  ;  vous  les  voyez 
se  développer,  prendi'e  de  la  vigueur,  s'harmoniser, 
former  im  tout,  se  mettre  en  mouvement,  arriver  à 
leur  état  parfait  avec  le  caractère  spécial  et  toutes  les 
qualités  qui  leur  conviennent.  Par  le  second  acte  elle 
touche,  elle  voit,  elle  entend,  elle  goûte,  elle  dis- 
tingue les  odeurs;  elle  hait,  elle  aime,  cherche  ce 
qui  lui  convient,  repousse  ce  qui  lui  déplaît.  Elle  s'en- 
dort, et,  pendant  le  sommeil ,- elle  est  emportée  par 
les  rêveries  extravagantes;  elle  rappelle  le  passé, 
prévoit  l'avenir,  et  fait  une  foule  de  choses  où  les 


sens  jouent  leur  rôle,  sans  que  'la  raison  s'en  mêle. 
Le  troisième  acte  est  une  excursion  que  l'homme  fait 
dans  le  champ  des  beaux-arts  en  tous  les  genres  ;  il 
recueille  les  inventions  de  son  propre  génie  ou  les 
inventions  des  autres ,  et  marche  ainsi  dans  le  pro- 
grès de  la  civilisation.  Le  quatrième  acte  rappelle 
l'âme  de  la  voie  du  mal,  en  lui  apprenant  à  abjurer 
ses  crimes  ;  alors  elle  commence  à  se  connaître  elle- 
même  et  à  se  revêtir  d'une  beauté  nouvelle.  Par  le 
cinquième ,  nous  apprenons  à  respecter  les  presciùp- 
tions  de  la  loi  naturelle;  l'amour  de  la  vertu  nous 
fait  craindre  les  choses  défendues',  et  nous  inspire 
même  de  nous  abstenir  en  secret  des  choses  per- 
mises. Le  sixième  acte  élève  l'âme,  et,  après  l'avoir 
purifiée  et  rendue  semblable  aux  anges ,  il  la  trans- 
porte jusqu'en  face  du  soleil  et  de  la  lumière  supé- 
rieure. Par  le  septième,  l'âme  est  comme  enchaînée 
et  fiancée  définitivement  par  les  arrhes  de  l'amour; 
elle  habite  près  de  Dieu  et  le  regarde  comme  sa  dot. 
Où  est  la  couche  nuptiale?  où  est  la  parure?  où  sont 
les  fêtes  des  noces  ?  où  est  celui  qui  dira  :  Viens,  ma 
bien-aimée?  Comment  raconter  tout  cela?  Des  âmes 
bienheureuses ,  des  âmes  sublimes  en  ont  parlé  ;  et 
pourtant  leur  vertu  n'était  pas  assez  grande ,  ni  leur 
langue  assez  savante  pour  tout  dévoiler,  tant  cette 
récompense  qui  demeure  cachée  est  au-dessus  de 
notre  portée  et  de  nos  mérites. 

Chapitre  LXII.  —  Voilà  que  tu  sais,  ô  mon  âme, 
quelle  est  ta  nature  et  ta  puissance  ;  sache  mainte- 
nant quelle  tu  es,  et  quelle  tu  dois  être.  Tu  es  chargée 
de  péchés,  enveloppée  dans  le  filet  des  vices,  prise 
dans  un  piège ,  exilée  et  captive ,  emprisonnée  dans 
un  corps,  couverte  de  boue  et  enfoncée  dans  le  limon, 
clouée  aux  membres  de  ton  corps ,  tourmentée  par 


dicam?  (1)  Dixerunt  magntc  quœdam  et  sanctœ  animae, 
quas  ista  vidisse  ac  videre  credimus.  Nos  vero  si  cursum 
vitaî,  quem  nobis  Deus  proposait,  qucm  teneudum  sus- 
cepiinus,  constanUssime  enueriinus,  per  Dei  f^raliam  ad 
illiul  veruni  et  summum  bonnm  pcrvenicmiis.  (2)  Im- 
plendis  ergo  mandatis  Dei  religiosissime  atqiic  cpnstan- 
tissime  ac  vigilaiilissime  operam  demus,  quoniam  non 
est  aliafugade  lantis  nialis  ad  taulum  l)onum.  (3)  Religio 
si  quidem  vera  est,  qiui  se  anima  reconciliatione  Deo 
religat,  a  (luo  se  veliit  peccato  abruperat.] 

Vis  animœ  nostrae  septem  sibi  vindical  aclus  : 
Vivilicat,  sentit,  varias  ampleclitur  artes  : 
Corrigit  exccssus,  virtutihus  iuslat,  in  ipsam 
Dirigil  inluilum  deilalem,  gaudet  iii  illa. 
Semii)il)us  (pioque  primas  iiicst,  animalia  bruta 
Parlicipant  ulium,  duo  iiostrtc  propriclalis, 
Très  suul  ot  superum  :  superi  tamou  anlel'eruulur. 
Ex  aclu  primo  vegetantur  corpora,  ('rescunt, 
l'rovchil  Inde  vigor,  noxus,  couiploxio,  motus, 
l'A  status  et  spccies,  et  conveuieiitia  (jua^dam. 
Kx  alio  tangit,  videt,  audit,  gustal,  odorat, 
Odit,  amat,  polit  apla  sihi,  contraria  vital, 
.    Solvitur  in  sonnios,  in  somnia  mente  vagatur, 
l'rœterili  uiemiuil,  veuturis  instat,  agitque 

i       0)  Ex  cap.  xxxiii,  n.  76.  —  (2)  Ex  o.  xvi,  u.  81.  —  (3)  Ibid.,  n.  «0. 


Plurima,  qua;  sensu  non  et  ratione  geruntur. 
Terlius  iugenuas  variasque  perambulal  artes, 
Quodque  vel  ingenium  vel  disciplina  miuistrat; 
Colligit,  et  vario  profectu  meulibus  bœret. 
Quarlus  ab  illicilis  revocat,  meutisque  reatus 
.\bjurare  docct,  et  tune  agnoscere  sese 
Inciiiit,  iuque  novum  discil  transire  decorem. 
Discimus  ex  quinto  naturœ  lege  teueri, 
Res  inconcessas  virlutis  amore  cavere, 
Concessis  aliquot  eliam  sine  teste  carere. 
Sextus  in  a.-pectum  solis  lucisque  superniE 
Pêne  parem  superis  animani  rapit  immaculatam. 
Seplimuà  astringit  stabilique  subarrbat  amore, 
Coilateratque  Deo,  quam  dotem  jam  specuiatur.    ' 
Qui  tbalami,  qnis  cultus  cani,  qiiœ  fcsta  sereuenl, 
Quis  dicat,  mea  sponsa  veni?  Uixerc  bealœ, 
Majoresquc  anima)  :  nec  eis  tamen  aut  ca  virtus, 
Aul  ea  lingua  fuit,  quibus  bîPC  aiierire  liceret. 
Kxccdil  sensus  uierilumquo  recondita  merccs. 

Caput  LXII.  —  Ecce  audisti  anima  uiea  quid  sis  et 
quid  posais  :  modo  audi  qualis  sis,  et  qiialis  csàc  debeas. 
[(■4)  Onerata  es  peccatis,  irrelita  vitiis,  oapla  illecebris, 
oxsilio  captiva,  corpore  carcerata,  hierens  luto  ,  intixa 
limo,  aftixa  membris,  conlixa  curis ,  disleula  negotiis, 

(.1)  Ex  Bernard.,  ser.  lxxxui,  iii  Canl.,  n.  I, 
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les  soucis,  tiraillée  par  les  affaires,  brisée  par  les 
craintes,  accablée  par  les  doulevirs,  ballottée  par 
l'erreur,  poussée  çà  et  là  par  les  soupçons,  haletante 
au  milieu  des  sollicitudes,  étrangère  dans  un  pays 
ennemi,  souillée  au  milieu  des  cadavres,  et  destinée 


lement  devant  Dieu,  mais  encore  devant  les  hommes. 
(II  Cor.,  VIII,  21.)  L'àme  ainsi  ornée  par  la  grâce  n'a 
plus  d'autre  désir  que  de  s'attacher  à  Dieu,  de  vivre 
pour  Dieu ,  de  n'aimer  que  Dieu ,  ou  ce  qu'il  faut 
aimer  à  cause  de  Dieu.  Elle  a  soin  de  marcher  tou- 


à  partager  le  sort  des  réprouvés  dans  l'enfer.  Ainsi  jours  en  la  présence  de  Dieu  {Ps.  xv,  8),  écoutant  sa 
condamnée  et  désespérée,  veiix-tu  respirer;  veux-tu 
avoir  l'espérance  du  pardon  et  de  la  miséricorde ,  et 
porter  le  joug  si  doux  de  l'amour  avec  le  Roi  des 
anges  ?  Alors  il  faut  que  tu  sois  ornée  de  pudeur  et 
de  modestie,  véridique,  craintive,  circonspecte,  fuyant 
tout  ce  qui  pourrait  ternir  la  gloire  de  ta  conscience. 
Il  faut  que  ta  conscience  soit  pure,  et  qu'elle  n'ait  à 
rougir  de  rien  en  présence  de  la  vérité,  qu'elle  ne 
soit  point  forcée  de  détourner  son  regard  de  la  lu- 
mière de  Dieu.  Et  pour  que  cette  beauté  de  l'âme  ré- 
jouisse les  regards  de  Dieu,  il  faut  qu'elle  se  produise 
au  dehors,  et  qu'eUe  se  répande  en  quelque  sorte  dans 
nos  membres  et  dans  tout  notre  extéri'eur,  afin  que 
tout  en  nous  porte  comme  un  reflet  de  cette  beauté 
Ultérieure,  nos  actions,  nos  paroles,  nos  regards, 
notre  démarche,  et  jusqu'à  nos  joies  qui  s'expriment 
par  le  rire.  Le  rire ,  néanmoins ,  doit  être  mêlé  de 
gravité  et  plein  d'honnêteté.  Nos  mouvements,  nos 
actions,  nos  habitudes,  tout,  dans  notre  corps,- doit 
présenter  un  ensemble  qui  soit  comme  un  acte  pur 
et  modeste ,  où  l'on  ne  trouve  rien  qui  sente  l'inso- 
lence, la  légèreté,  la  Ucence  et  la  paresse.  Comptez 
vOs  paroles ,  ayez  un  visage  gai ,  soyez  réservé  dans 
vos  regards  et  mesuré  dans  votre  démarche.  Une  âme 
qui  possède  cette  beauté  intérieure  et  cette  innocence 
de  la  vertu,  s'applique  encore  à  conserver,  outre  la 
bonne  conscience,  la  fleur  d'une  bonne  réputation, 
voulant  faire  le  bien ,  comme  dit  l'Apôtre ,  non-seu- 


contracta  timoribus,  afflicta  doloribus,  erroribus  vaga, 
suspicionibus  inquiéta,  sollicitudinibus  anxia,  advena  in 
terra  inin^icorum ,  coiuquinata  cum  morluis,  deputata 
cum  iis  qui  in  inferno  sunt.  Si  sic  damnata  et  desperata 
vis  respirare  in  spem  veniae  et  misericordia?,  et  cum  Rege 
Angelorum  ducere  suave  jugum  amoris,]  oportet  te  esse 
[(1)  pudicam,  verecundam,  veridicam,  pavidam,  circum- 
spectam,  nihil  penilus  admittenlem  quod  evacuet  gloriam 
conscientiaj  tuae.  In  nuUo  tibi  conscientia  sit  que  eru- 
bescas  prœsentiam  veritatis,  que  cogaris  avertere  faciem 
tuam  a  lumine  Dei.  Et  ut  hic  décor  divines  oblectet 
aspectus,  (2)  prodeat  foras,  et  diffundat  se  per  membra 
et  sensus  corporis,  quatenus  inde  reluceat  omnis  actio, 
sermo,  aspectus,  incessus,  risus.  Sit  tamen  risus  mixtus 
gravitate,  et  plenus  honesli.  Motus,  {Al.  gestus)  actus  et 
usus  totius  corporis  cum  apparuerit,  sit  actus  purus,  mo- 
destus,  totius  expers  insolentise  et  lasciviae,  levitatis  et 
ignaviœ.  Sit  sermo  rarior,  vultus  hilarior,  aspectus  vere- 
cundior,  incessus  modeslior.  Talis  animée  pulchritudo  et 
mentis  ingenuitas  sic  sollicita  est  cum  bona  conscientia 
famœ  integritatem  servare,  ut  juxta  Apostolum  provideat 
bona,  non  tantum  coram  Deo,  sed  etiam  coram  bomi- 
nibus.  (11  Cor.,  viii,  21.)  Talis  utique  décor  (3)  relictis 
omnibus  votis  inhaeret  Deo,  vivitDeo,  nihil  amatprœter 

(1)  Ex  ejusd.,  ser.  lxxxv,  n.  10.  —  (2)  Ex  num.  11.  —  (3)  Ex  num 
loffio  Anselmi,  c.  i.  —  (7)  Ex  cap.  xii. 


voix  pour  se  corriger,  profitant  de  sa  lumière  pour 
s'éclairer,  s'appuyant  sur  lui  pour  marcher  à  la  vertu, 
le  consultant  pour  arriver  à  la  sagesse ,  le  prenant 
pour  modèle  de  perfection,  et  mettant  son  bonheur  à 
le  posséder.  Heureuse  l'âme  qui  a  reçu  d'en  haut  le 
privilège  de  vouloir  le  bien,  de  le  connaître  et  de 
pouvoir  le  faire;  car  la  bonne  volonté  ne  suffirait 
pas,  si  le  pouvoir  n'y  était.  Malheur  à  moi,  misérable 
que  je  suis  !  Toutes  ces  belles  choses  sont  dans  ma 
mémoire;  je  les  transcris  sur  le  papier,  et  elles  ne 
sont  pas  dans  ma  vie.  J"ai  écrit  ce  portrait,  non  parce 
qu'il  était  le  mien,  mais  parce  que  je  voulais  y  res- 
sembler; et  je  n'ai  pas  honte  d'y  ressembler  si  peu. 
Chapitre  LXIII.  —  Tu  sais,  ô  mon  âme,  tu  sais  les 
qualités  que  tu  dois  avoir.  Mets  à  l'écart  pour  un  peu 
de  temps  tes  occupations,   et  laisse  de  côté  pour  un 
instant    tes  pensées   tumultueuses.    Entre  dans   le 
sanctuaire  de  ton  intelhgence ,  mets  dehors  tout  le 
monde,  excepté  Dieu  et  ceux  qui  peuvent  t'aider  à  le 
chercher  ;    et   quand  tu  l'auras  trouvé ,   repose-toi 
quelque  temps  avec  lui.  Dis  donc  à  Dieu ,  ô  mon 
âme,  dis-lui  :  Qui  êtes-vous.  Seigneur,  et  comment 
pourrai-je  vous  connaître?  Sans  doute  vous  êtes  seul 
ce  que  vous  êtes ,  et  vous  êtes  qui  vous  êtes  ;  vous 
êtes  tel  qu'on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  grand, 
de  meilleur,  de  plus  agréable.  Vous  êtes  la  vie,  la 
sagesse,  la  lumière,  la  vérité,  la  bonté,  l'éternité,  le 
souverain  bien  ;  vous  vous  suffisez  à  vous-même , 

Deum,  et  quod  amandum  est  propter  Deum.  SoUicite 
studet  providere  Dominum  in  conspectu  suo  semper 
{Psal.  XV,  8),  (4)  cui  consentiat  ad  correptionem  ,  quo 
illuminetur  ad  cognitionem;  cui  innitatur  ad  virlutem, 
quo  reformetur  ad  sapientiam;  cui  conformetur  ad  de- 
corem,  quo  fruatur  ad  jucunditatem.]  Beata  anima  cui 
datum  est  desuper  ut  bonum  velit  et  noverit  et  possit, 
quatenus  et  voluntas  adsit,  nec  facuUas  desit.  (5)  Vœ  mihi 
misero,  qui  ista  servo  in  memoria,  et  scribo  in  charta, 
nec  habeo  in  vita  :  non  quod  talis  sim,  qui  ista  scripsi, 
sed  quod  talis  esse  vellem ,  et  talem  non  esse  non 
pudet. 

Capct  LXIII.  —  Audisti  anima  mea  qualem  te  esse 
oporteat.  [  ;6)  Fuge  ergo  paululum  occupationes  tuas,  et 
abscondere  modicum  a  tumultuosis  cogitationibus  tuis. 
Intra  cubiculum  mentis  tua;,  et  exclude  omnia  praeter 
Deum,  et  qui  adjuvent  te  ad  quserendum  eum  :  quem 
cum  inveneris,  requiesce-aliquantulum  in  eo.  Die  ergo 
anima  mea  Deo,  die  :  Quis  es  Domine,  et  quem  te  iutel- 
hgam">  Cerle  (7)  tu  solus  es  quod  es,  et  tu  es  qui  es  : 
id  es  quo  nihil  majus  cogitari  potest,  nec  melius,  nec 
jucundius.  Vita  es,  sapieutia,  lux,  veritas,  bonitas,  œter- 
nitas,  summum  bonum;  tu  tibi  omnia  sufficiens,  nulle 
indigens,  quo  omnia  indigent  ut  sint,  et  ut  bene  sint. 

.  12.  —  (4)  Ex  num.  1.  —  (5)  V.  Médit.  Bern..  c.  viii.  —  (6)   Ex  Pro- 
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vous  n'avez  besoin  de  personne ,  et  tous  les  êtres  ont 
besoin  de  vous  pour  exister  et  pour  être  heureux. 
Vous  avez  trouvé,  ô  mon  âme,  ce  que  vous  cherchiez; 
car  vous  cherchiez  Dieu,  et  vous  avez  trouvé  qu'il 
était  ce   quelque  chose  plus  grand  que   toutes  les 
autres  choses  ,  plus  grand  que  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer;  et  que  ce  quelque  chose  était  la  vie,  la  sa- 
gesse, la  lumière,  la  vérité,  la  bonté,  l'éternelle  béa- 
titude et  la  bienheureuse  éternité,  et  qu'il  était  tout 
bien  véritable.  Ce  bien,  c'est  vous-même,  ô  Dieu  qui 
êtes  le  Père  ;  ce  bien ,  c'est  votre  Verbe ,  c'est-à-dire 
votre  Fils ,  car  votre  nature  est  simple ,  et  il  ne  peut 
naitre  de  vous  autre  chose  que  ce  que  vous  êtes 
vous-même.  Ce  bien,  c'est  l'amour  imique  et  com- 
mun entre  vous  et  votre  Fils ,  c'est-à-dire  le  Saint- 
Esprit,  qui  procède  de  l'un  et  de  l'autre.  Car  d'une 
nature  souverainement  simple,  il  ne  peut  procéder 
autre  chose  qu'une  nature  semblable.  Je  vous  l'ends 
grâces,  ô  mon  Dieu,  de  m' avoir  accordé  la  faveur  de 
pouvoir  vous  chercher  et  vous  trouver.  Car  en  voyant 
mon  âme,  que  vous  avez  faite  à  votre  image  et  à 
votre  ressemblance ,  j'y  trouve  trois  choses,  la  mé- 
moire, l'intelligence  et  l'amour,  et  ainsi  je  peux  par 
le  souvenir  penser  à  vous,  vous  comprendre  et  vous 
aimer.  Car  vous  habitez  dans  ma  mémoire  depuis 
que  je  vous  connais;  et  je  vous  trouve  là,  quand  je 
me  souviens  de  vous,  et  que  je  me  complais  en  vous. 
Restez-y  donc,  ô  Dieu  plein  de  bonté,  restez-y  pour 
que  je  puisse  vous  y  trouver  et  même  me  reposer  en 
vous.  En  effet,  c'est  là  ma  gloire,  ce  sont  mes  délices, 
c'est  la  joie  de  mon  cœur  de  pouvoir  être  à  vous,  et 
vous  voir  ce  que  vous  êtes.  Car  vous  êtes  la  souveraine 
essence,  la  souveraine  vie,  la  souverame  sagesse,  le 
souverain  salut,  la  souveraine  lumière,  la  souveraine 


vérité,  la  souveraine  bonté,  la  souveraine  éternité, 
la  souveraine  grandeur,  la  souveraine  beauté,  la  sou- 
veraine béatitude,  la  souveraine  immortalité,  la  sou- 
veraine immutabilité,  la  souveraine  unité,  le  souve- 
rain bien;  en  vous  se  trouve  tout  bien,  et  non-seu- 
lement tout  bien,  mais  l'unique  bien,  le  bien  tout 
entier  et  le  seul  bien. 

Chapitre  LXIV.  —  Réveille-toi,  mon  âme,  élève- 
toi  tout  entière,  et  médite,  autant  que  tu  le  pour- 
ras ,  l'excellence  et  la  grandeur  du  don  de  Dieu.  Car 
si  tous  les  biens  ont  chacun  pour  nous  leur  genre 
d'agrément,  réfléchis  bien  et  pense  combien  doit  être 
délectable  ce  bien,  qui  renferme  l'agrément  de  tous 
les  biens,  avec  des  jouissances  qu'il  ne  faut  pas  com- 
parer avee  celles  que  donnent  les  créatures,  mais 
telles  que  peut  les  donner  le  Créateur.  Car  si  la  vie 
que  donne  le  Créateur  est  bonne ,  que  dirons-nous 
de  celle  qu'il  possède  lui-même  ?  Si  le  bonheur  qu'il 
donne  est  si  doux ,  que  dirons-nous  du  bonheur  qui 
est  le  principe  de  tout  autre  bonheur?  Si  on  s'attache 
à  la  sagesse  qui  nous  fait  connaître  les  choses  créées, 
combien  ne  doit-on  pas  aimer  la  sagesse  elle-même 
qui  a  tout  créé  de  rien  ?  Enfin,  si  les  créatures ,  par 
leurs  charmes  ,  nous  donnent  des  jouissances  si 
grandes  et  si  multipliées,  quelle  jouissance  ne  trou- 
verez-vous  pas  dans  celui  qui  a  fait  ces  créatures? 

Heureux  l'homme  qui  possédera  ce  bien  !  Qu'aura- 
t-il,  et  que  n'aura-t-il  pas  ?  Tout  ce  qii'il  voudra  lui 
sera  donné  ;  on  ne  lui  refusera  que  ce  qu'il  ne  vou- 
dra pas.  {Isa.,  Lxiv,  4.)  Il  aura  les  biens  du  corps  et 
les  biens  de  l'âme,  ceux  que  l'œil  n'a  point  vus,  que 
l'oreille  n'a  point  entendus,  et  que  le  cœur  n'a  point 
compris.  (I  Cor.,  u,  9.)  Pourquoi  donc,  chétif  mor- 
tel, pourquoi  courir  à  l'aventure  et  chercher  comme 


(i)  Invenisti  anima  mea  quod  quaerebas  :  quserebas  enim 
Deum,  et  invenisti  euin  esse  quiddam  summum  omnium, 
que  nihil  majus  cogitari  potest  :  et  hoc  esse  vitam,  sa- 
pienliam,  lucem,  veritateiu,  bouitatem,  œternam  beatita- 
tem,  et  beatam  aîternita'i  m,  et  omne  verum  bonum. 
(2)  Hoc  bonum  es  tu  Dens  Pater.  Hoc  bonum  est  Ver- 
bum  tuum,  id  est,  Filius  tuus;  sic  es  tu  simplex,  ut  de 
te  non  possit  aliud  uasci,  quam  quod  lu  es.  Hoc  ipsum 
est  amor  uuus  et  communia  tibi  et  Filio  tuo,  id  est,  Spi- 
ritus  sanctus  ab  ulroque  procédons.  Nou  euim  -a  summa 
simplicitate  procetlere  potest  aliuil,  quam  quod  est  a  quo 
procedit.]  Gralias  tibi  aqo  Domine  Deus  meus,  qui  banc 
graliam  mihi  dedisti,  ut  te  posscm  qua}rere,  te  iuvenire. 
In  mente  si  quidcm  mea,  quam  ad  imaginem  et  simiii- 
ludincm  luam  bonitate  tua  creasti,  tria  invenio,  id  est, 
meuioriam,  intelligentiam,  et  amorem,  quibus  lui  pos- 
sim  reminisci,  te  intelligere  et  amare.  lu  memoria  nam- 
que  mea  maues,  ex  quo  coguovi  te  :  et  in  ea  te  reperio, 
cum  reminiscor  liù,  et  deleclor  in  te.  Mane  ergo  in  ea 
piissime  Deus,  ut  ibi  possim  te  iuvenire,  et  requiescere 
etiam  in  te.  Hœc  enim  est  mea  gloria,  liae  sunt  deliciaî 
meœ,  hœc  est  lœlitia  cordis  niei,  cum  possnm  vacare 
tibi  et  videre  quid  sis.  Tu  es  enim  summa  essentia, 
summa  vila,  summa  sapientia,  summa  saUis,  summa  lux, 
summa    veritas ,    summa   bonilas ,    summa    aHernitas  , 


summa  maguitudo,  summa  pulcbritudo,  summa  beati- 
tudo,  summa  immortalilas,  summa  immutabiiitas,  summa 
unitas,  summum  bonum,  (3)  in  quo  est  omne  bo- 
num, imo  quod  est  omne  et  uuum  et  totum  et  solum 
bonum. 

Caput  LXIV.  —  (4)  Excita  nunc  anima  mea,  et  érige 
totum  intellectum,  et  cogita  quantum  potes,  quale  et 
quantum  sit  Dei  bonum.  Si  enim  singula  bona  delecla- 
bilia  sunt,  cogita  intente  quam  delecliibiie  sit  iUud  bo- 
num, quod  contiuot  jucuuditatem  omnium  bouorum,  et 
non  ijualem  in  rébus  creatis  sumus  experti,  sed  tanto 
difTereutem,  quanto  diiîert  Creator  a  creatura.  Si  enim 
boua  est  vita  creala;  quam  bona  est  Vita  creatrix?  Si  ita 
jueunda  est  salus  facta,  quam  jucunda  est  Sahis  quœ 
l'ecit  omnem  salnlem?  Si  amabilis  est  sapientia  in  cogni- 
tioue  rerum  conditarum;  quam  amabibs  est  Sapientia, 
qua3  omnia  creavit  ex  nihilo?  Denique  si  multa*  cl  magnai 
delectatioues  sunt  in  rébus  delectal)ilibus,  qualis  et  quanta 
delectatio  in  iilo  qui  fecit  ipsa  dolectabilia? 

(S)  0  qui  hoc  bono  fructur,  quid  erif,  et  quid  illi  non 
erit?  Certe  quidquid  volet  erit,  et  quidquid  nolet  nou 
erit.  {Isa.,  LXiv,  4.)  Ibi  quippe  erunl  bona  corporis  et 
anima>,  qualia  oculus  non  vidit,  nec  auris  audivit,  nec 
cor  bominis  cogilavit.  (1  Cor.,  ii,  9.)  Cur  ergo  per  multa 
vagaris,  bomuncio,  quœrendo  bona  animaj    tuai  et  cor- 


(1)  Ex  c.  XIV.  —  (2)  Ex  c.xxui.  —  (3)  Ex  eod.  lib.  c.  xxiii.  —  (4)  Proslogii  ejusdem  totum,  cap.  xxiv.  —  (S)  Item  totum,  cap.  xxv. 
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un  insensé  les  biens  de  ton  âme  et  de  ton  corps? 
Aime  le  seul  et  unique  bien ,  en  qui  sont  tous  les 
biens,  et  cela  suffît.  Désire  le  bien  qui  n'est  pas  com- 
posé, et  c'est  assez.  Que  peut  désirer  mon  corps  ?  Que 
peut  envier  mon  àme?  Vous  trouverez  là  tout  ce  que 
vous  aimez,  là  tout  ce  que  vous  désirez.  Est-ce  la 
beauté  qui  vous  plaît?  o  Les  justes  brilleront  comme 
le  soleil.  »  [Matih.,  xin,  43.)  Est-ce  la  légèreté,  la 
force,  la  liberté  pour  le  corps  sans  aucun  obstacle? 
((  Ils  seront  semblables  aux  anges  de  Dieu;  »  [Matlh., 
XXII,  30)  «  car  il  est  semé  corps  animal,  et  il  ressusci- 
tera corps  spirituel,  »  (I  Cor.,  xv,  44)  par  la  puis- 
sance qu'il  aura  sans  changer  de  nature.  Désirez-vous 
une  longue  vie  avec  la  santé  ?  Là  est  l'éternité  avec 
la  plénitude  de  la  vie,  là  est  la  plénitude  de  la  vie 
avec  l'éternité  ;  car  «  les  justes  vivront  pour  tou- 
jours {Sag.,\,  16);  le  salut  des  justes  vient  du  Sei- 
gneur. »  [Ps.  xxxYi,  43.)  Désirez-vous  être  rassasié? 
Ils  seront  rassasiés  lorsque  paraîtra  la  gloire  du  Sei- 
gneur. [Ps.  XVI,  lo.)  Etre  enivrés?  «  Ils  seront  eni- 
vrés par  l'abondance  de  votre  maison.  »  (Ps.  xxxv,  9.) 
Aimez-vous  la  mélodie?  Là  les  chœurs  des  anges 
chantent  sans  discontinuer  les  louanges  de  Dieu.  Ai- 
mez-vous les  pures  voluptés  ?  Le  Seigneui'  les  abreu- 
vera de  sa  divinité  comme  dans  un  torrent  de  volup- 
tés. [Ihid.)  Est-ce  la  sagesse  qui  vous  plaît?  «Tous 
écouteront  avec  docilité  la  voix  de  Dieu,  »  [Jean,  vi, 
43)  et  la  sagesse  se  découvrira  complètement  à  eux. 
Est-ce  l'amitié?  Ils  aimeront  Dieu  plus  qu'eux-mêmes, 
ils  s'aimeront  mutuellement  et  également;  Dieu  les 
aimera  plus  qu'ils  ne  s'aiment  eux-mêmes  ;  car  ils 
aimeront  Dieu,  ils  s'aimeront  eux-mêmes  et  entre 
eux  par  Dieu,  et  Dieu  les  aimera  par  lui-même.  Est- 

poris  tui?  Ama  unum  bonum,  in  que  sunt  omnia  bona; 
et  sufficit.  Desidera  simplex  bonum,  quod  est  omne  bo- 
nuin;  et  satis  est.  Quid  enim  amas  caro  mea?  Quid  desi- 
deras  anima  mea?  Ibi  est  quidquid  amatis,  ibi  est  quid- 
quid  desideralis.  Si  delectat  pulchritudo  :  «  Fulgebunt 
justi  sicut  sol.  »  {Matth.,  xiii,  43.)  Si  velocitas,  aut  for- 
tiludo,  aut  libertas  corporis,  cui  niiiil  obsistere  possit  : 
«  Erunt  similes  Angelis  Dei  :  »  [Matth.,  xxii,  30)  quia 
«  seminatur  corpus  animale,  et  surget  corpus  spiritale,  » 
(I  Cor.,  XV,  44)  potestate  ulique,  non  nalura.  Si  delectat 
longa  et  salubris  vita;  ibi  e=t  sana  Beternitas,  et  œterna 
sanitas;  quia  «  justi  in  perpetuum  vivent;  n  {Sap.,  v,  16) 
et,  «  salus  justorum  a  Domino.  »  (Psal.  xxxvi,  39.)  Si 
satielas;  satiabuntur  cum  apparuerit  gloria  Domini. 
[Psal.  XVI,  15.)  Si  ebrietas  :  «  Inebriabuntur  ab  ubertate 
domus  Dei.  »  [Psal.  xxxv,  9.)  Si  melodia;  ibi  Angelorum 
cliori  concinunt  sine  fine  Deo.  {Ibid.)  Si  quaelibet  munda 
voluptas;  torrente  voluptatis  deitatis  suée  potabit  eos 
Dominas.  Si  sapientia,  ((1)  a  omnes  erunt  docibiles 
Dei  :  »  {Joan.,  vi,  43)  quomodo)  ipsa  sapientia  ostendet 
eis  se  ipsam.  Si  amicitia,  diligent  Deum  plus  quam  se 
ipsos,  et  invicem  tanquam  se  ipsos;  et  Deus  illos  plus 
quam  iili  se  ipsos  :  quia  illi  illum  et  se  et  invicem  per 
l'.lum,  et  ille  illos  per  se  ipsum.  Si  concordia;  omnibus 
dhs  erit  uua  voluntas  :  quia  illis  non  erit  nisi  sola  volun- 


ce  la  concorde?  Ils  n'auront  tous  qu'ime  même  vo- 
lonté, parce  que  la  volonté  de  Dieu  sera  seule  la  vo- 
lonté de  tous.  Est-ce  la  puissance?  «  Ils  entreront 
dans  les  puissances  du  Seigneur,  »  [Ps.  lxx,  16)  et 
ils  pourront  tout  ce  qu'ils  voudront,  comme  Dieu 
peut  tout  ce  qu'il  veut.  Car  de  même  que  Dieu 
pourra  tout  ce  tju'il  voudra  par  lui-même ,  ainsi  ils 
pourront  ce  qu'ils  voudront  par  lui  ;  et  comme  ils  ne 
voudront  que  ce  qu'il  voudra,  ainsi  tout  ce  qu'ils 
voudront  il  le  voudra ,  et  ce  qu'il  voudra  ne  pourra 
pas  ne  pas  être.  Est-ce  l'honneur  avec  les  richesses? 
Dieu  établira  ses  bons  et  fidèles  serviteurs  sur  de 
grands  biens  [Matth..  xxv,  23);  on  les  appelera  les 
enfants  de  Dieu  et  même  des  dieux,  et  ils  le  seront; 
et  là  où  sera  le  Fils  de  Dieu,  ils  y  seront  [Jean,  xvii, 
24)  comme  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus- 
Christ.  [Rom.,  vin,  17.)  Est-ce  une  parfaite  sécurité? 
Ils  sont  certains  et  parfaitement  certains  que  la  pos- 
session de  ces  biens,  ou  plutôt  de  ce  bien,  ne  leur 
manquera  jamais,  comme  ils  le  sont  qu'ils  ne  la  per- 
dront pas  par  leur  faute,  et  que  Dieu  qui  les  aime  ne 
les  en  privera  pas  malgré  eux.  Quelle  joie  inelFable, 
lorsque  le  cœur  jouira  de  ce  bien  incomparable  ? 
Pauvre  cœur  humain ,  tu  ne  connais  ici-bas  que  l'in- 
digence et  les  peines  ;  tu  es  comme  enseveli  dans  un 
océan  d'amertume  !  Quel  bonheur  pour  toi  si  tu  na- 
geais dans  cette  abondance  de  biens!  Interroge-toi 
intérieurement;  pourrais-tu  supporter  la  joie  d'une 
si  grande  béatitude?  De  plus  si  un  ami  que  tu  aimes 
comme  toi-même  avait  le  même  bonheur,  ta  joie  se- 
rait doublée;  car  sa  joie  serait  ta  joie  autant  que  ta 
propre  vie.  Mais  si  deux  ou  trois  ou  plusieurs  en 
grand  nombre  avaient  le  même  bonheur,  la  joie  de 

tas  Dei.  Si  potestas;  («  introibunt  in  potentias  Domini,  » 
[Psal.  LXX,  lo)  et)  omnipotentes  erunt  suae  voluntatis, 
ut  Deus  sucB.  Nam  sicut,  poterit  Deus  quod  volet  per  se 
ipsum,  ita  poterunt  illi  quod  volent  per  illum.  Quia  sicut 
illi  non  aliud  volent  quam  quod  ille  ,  ita  quidquid  illi 
volent j  ille  volet;  et  quod  ille  volet,  non  poterit  non 
esse.  Si  honor  et  diviti»;  Deus  suos  servos  bonos  et 
fidèles  super  multa  constituet  [Matth.,  xxv,  23);  imo  filii 
Dei  et  dii  vocabuntur,  (et  erunt  :)  et  ubi  erit  Filius  ejus, 
ibi  erunt  et  illi  [Joan.,  xvir,  24),  haeredes  quidem  Dei, 
cohaeredes  autem  Christi.  [Rom.,  viii,  17.)  Si  vera  secu- 
ritas;  certe  ita  certi  erunt,  nunquam  ista  vel  potins  istud 
bonum  sibi  defuturum,  sicut  certi  erunt  nec  se  sua  sponte 
illud  amissuros,  nec  ddectorem  Deum  illud  dilectoribus 
suis  invitis  ablaturum.  [a]  Gaudium  vero  quale  aut  quan- 
tum, ubi  taie  ac  tantum  bonum  invenitur?  Cor  huma- 
Mum,  cor  indigens,  cor  expertum  aerumnas,  imo  obru- 
tura  œruumis,  quantum  gauderes,  si  bis  omnibus  abun- 
dares?  Interroga  intima  tua,  si  capere  posfint  gaudium 
suum  de  tanla  beatitudiue  sua.  Sed  certe  si  quis  alius, 
quem  omnino  sicut  te  ipsum  diligeres,  eamdem  bealitu- 
dinem  haberet,  duplicaretur  gaudium  tuum  :  quia  non 
minus  gauderes  pro  eo ,  quam  pro  te  ipso.  Si  vero  duo 
vel  très  vel  multo  plures  haberent  idipsum,  tanlumdem 
pro  singubs,  quantum  pro  te  ipso  gauderes,  si  singulos 


(1)  Qnae  parenthesi  hic  et  infra  clauduntur,  Anselmo  addititia  sunt. 

(a)  Adde  ex  Ans.  nec  aliguid  Deo  potentius  invilos  Deum  et  illos  separalvrum. 
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chacun  serait  la  tienne  encore,  si  tu  les  aimais  tous 
et  chacun  autant  que  toi-même.  Imaginez  donc  cette 
charité  parfaite  qui  régnera  entre  des  milliers 
d'anges  et  d'hommes ,  où  personne  n'aimera  moins 
les  autres  que  soi-même,  et  vous  aurez  une  joie  in- 
calculable. Si  le  cœur  de  l'homme  est  à  peine  capable 
de  contenir  son  propre  bonheur,  comment  pourra- 
t-il  contenir  ces  innombrables  joies  dans  l'éternelle 
félicité?  De  même  que  chacun  aimera  Dieu  sans 
comparaison  plus  que  soi-même  et  les  autres  élus, 
ainsi  il  se  réjouira  plus  sans  comparaison  de  la  féli- 
cité de  Dieu  que  de  la  sienne  et  de  celle  des  autres 
élus.  Ainsi  ils  aimeront  Dieu  de  tout  leur  cœur,  de 
tout  leur  esprit,  de  toute  leur  âme,  de  sorte  que  leur 
coeur  tout  entier  ne  suffira  pas  à  cet  amour,  et  ils  se 
réjouiront  de  tout  leur  cœur,  et  leur  cœur  tout  en- 
tier ne  suffira  pas  à  la  plénitude  de  leur  joie,  tant 
cette  joie  sera  immense.  0  Dieu  dont  la  miséricorde 
est  infinie ,  vous  la  source  de  toute  bonté  et  de  tout 
amour,  donnez-nous  part  à  cette  joie  inépuisable.  Car 
vous  êtes  vous-même  cette  joie  dans  sa  plénitude, 
cette  béatitude  dans  sa  perfection  ;  vous  êtes  le  sou- 
verain bien,  et  on  ne  peut  rien  désirer  qui  soit  meil- 
leur que  vous,  rien  posséder  qui  nous  donne  plus  de 
bonheur  ou  de  jouissance. 

Chapitre  LXV.  —  Dans  cette  éternelle  et  parfaite 
béatitude,  nous  jouirons  de  Dieu  de  trois  manières; 
nous  le  verrons  dans  toutes  les  créatures,  nous  le 
posséderons  en  nous-mêmes,  et  surtout,  plaisir  inef- 
fable, bonheur  qui  surpasse  tout  autre  bonheur, 
nous  contemplerons  la  Trinité  elle-même  dans  son 
essence ,  et  avec  l'œil  pur  du  cœur  nous  verrons  sa 
gloire  sans  énigme.  Voilà  en  efî'et  la  vie  éternelle  et 


parfaite,  c'est  de  connaître  le  Père  et  le  Fils  avec  le 
Saint-Esprit,  et  de  voir  Dieu  tel  qu'il  est  [Jean,  xvii, 
3),  non  pas  tel  qu'il  est  en  nous  ou  dans  les  créa- 
tures, mais  comme  il  est  en  lui-même.  Quelle  est 
grande  en  vérité,  cette  béatitude,  mais  combien  elle 
est  cachée  à  nos  jaux  !  L'œil  n'a  point  vu ,  l'oreille 
n'a  point  entendu,  le  cœur  de  l'homme  n'a  point 
compris  tout  l'amour,  toute  la  douceur,  toute  la  joie 
que  renferme  pour  nous  cette  connaissance.  (I  Cor., 
H,  9.)  Il  y  a  là  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toute 
pensée  et  tout  sentiment  [Phil.,  iv,  7),  et  à  plus  forte 
raison  tout  ce  que  nous  pourrions  dire.  Quand  il  n'a 
été  donné  à  personne  d'éprouver  ce  bonheur,  com- 
ment pourrait-on  en  parler?-  «  On  répandra  dans 
votre  sein,  dit  le  Seigneur,  une  mesure  pleine  et 
pressée,  et  qui  débordera,  »  [Luc,  vi,  36)  pleine  dans 
l'homme  intérieur,  pressée  dans  l'homme  extérieur, 
et  qui  débordera  en  Dieu  lui-même.  Là  est  la  félicité 
dans  sa  plénitude,  la  gloire  dans  son  rayonnement, 
la  béatitude  dans  sa  surabondance.  Comment  le  ver- 
rons-nous dans  les  créatures ,  comment  le  posséde- 
rons-nous en  nous-mêmes,  c'est  ce  qu'on  peut  devi- 
ner jusqu'à  un  certain  point  [Rom.,  vni,  23),  nous 
surtout  qui  avons  reçu  les  prémices  de  l'esprit.  Mais 
cette  connaissance  de  Dieu  en  lui-même  nous  est  en- 
core inconnue;  c'est  un  prodige' pour  nous,  c'est  un 
abime ,  et  nous  ne  pouvons  pas  y  atteindre.  [Ps. 
cxxxvni,  6.)  En  disant  que  nous  verrons  Dieu  dans 
les  créatures,  la  chose  ne  doit  pas  nous  paraître  im- 
possible, puisque  déjà  sur  la  terre  nous  le  voyons  de 
cette  manière.  Car,  suivant  le  témoignage  de  saint 
Paul,  «  les  perfections  invisibles  de  Dieu  sont  deve- 
nues visibles  par  les  œuvres  de  la  création.  »  [Rom., 


sicut  te  ipsum  amares.  Ergo  la  illa  perfecta  caritate 
innumerabilium  beatorum  Augelorum  et  horainuin,  ubi 
nullus  miuus  diliget  alium  quam  se  Ipsum,  («)  erit  gau- 
diimi  innuaierabile  Si  ergo  cor  liomiuis  de  lanto  suo 
booo  vix  capiet  gaudium  suum;  quomodo  capax  erit  tôt 
et  tariloruni  gaudiorum  in  illa  perfecta  felicitate?  ubi 
sieut  unusquisque  plus  amabit  siiie  comparalione  Deum, 
quam  se  ipsum,  et  omues  alios  secum  ;  ita  magis  gau- 
debit  absqiu!  œstimatione  de  Dei  felicitate,  quaiii  de  sua 
et  omnium  aliorum  sccum.  Sic  Deum  diligeut  loto  corde, 
tota  meule,  tota  anima,  ut  totum  cor  non  sufUciat  dilec- 
tioni  :  et  sic  gaudebuul  toto  corde,  ut  totum  cor  non 
sufliciat  pleuitudiiii  gaudii  :  ]  tautum  est  gaudium.  Deus 
infinila)  misericordia;,  fons  totius  bouilalis  et  pielalis, 
fac  uos  participes  tauti  gaudii.  Tu  es  euim  gaudium  plé- 
num, beatlLudo  suanua  :  tu  es  id  quo  uihil  mclius  desi- 
derari  potest,  niliil  boatius  vel  utilius  possideri. 

Caplt  LXV.  —  la  illa  a;terua  bealiludine  et  perfecta, 
Deo  Iriplicitcr  frucuuir,  vidoales  eum  ia  ouiuibus  crea- 
turis,  et  luibeules  uuai  in  nobis  iiisis;  et  quod  bis  oauii- 
bus  inelTabililer  jucuudius  erit  at(pie  beatius.  ipsaui  quo- 
que  cognoscoules  in  semetipsa  Trinilatem,  et  gloriosam 
illaai  sine  uUo  œnigmale  nmudo  cordis  oculo  coatcai- 
plautes.  lu  hoc  euim  est  vila  [Bterua  et  perfecta,  nt 
cognoscamus  Patrem  et  Filium  cum  sancto  Spiritu 
{Jean.,  xvii,  3),  et  videamus  Deum  siculi  est,  id  est,  non 

(a)  Anselmus,  non  aliter  gaudebit  quisque  pro  singulis  aliis ,  quam 


eo  modo  sicuti  inest  nobis  aut  creaturis,  sed  sicut  est  in 
semetipso.  Verum  quam  magna  est  beatitudo  illa,  et 
quam  abscoudita  ab  oculis  no^tris.  Oculus  non  vidit, 
auris  non  audivit,  et  in  cor  bominisnon  ascendit,  quanta 
caritas,  quanta  suavitas,  quanta  jucunditas  nianeat  nos 
in  Ula  cognitioue.  (1  Cor.,  Il,  9.)  Pax  Dei  est  in  illa  qufs 
exsuperat  omnem  seusum  et  iulellectum  {P/iil.,  iv,  7), 
et  (|uanto  magis  omnem  sermonem  uostruur'  Quod  ergo 
uuUi  douiitum  est  cxperiri,  nullus  conelur  effari.  «  IMen- 
suram,  ait  Oominus,  bonam  dabit  in  sinus  veslros,  con- 
ferlaai  »  [Luc,  vi,  38)  in  iuleriore  boniine,  «  coagilatam  » 
in  exlcriore,  «  supereflluenlem  »  in  Deo  ipso.  Ibi  cumu- 
lus fclicilalis  est,  ibi  superemiuens  gloria,  ibi  superef- 
lluens  beatituiJo.  Nam  quomodo  videndus  sit  lu  creaturis, 
quomodo  in  nobis  habendus ,  possumus  vel  ex  parle 
coajicerc  [Rom.,  viii,  23),  in  ipsis  niiuirum  quos  acce- 
piauis  jam  priuiiliis  spirilus.  Cognitio  aulem  in  Deo  ipso 
illa  adimc  nobis  incognila  est,  miraliilis  facla  e>t,  con- 
forlala  est,  ut  non  possinms  ad  eam.  (l'sal.  cxxxvni,  6.) 
At  vcro  queinadmodiuu  iu  creaturis  videndus  sit,  aliqua- 
tonus  possumus  iatclligcrc,  nimirum  cuui  et  modo  vidca- 
lur  in  ipsis.  Uiule  et  apostok)  Paulo  leste  :  «  Per  ea  quaj 
facta  suni,  Dei  iuvisibilia  conspiciuntur.  »  [Rom.,  i,  20.) 
Unde  quautumcumque  proliciat  quis  inlelligendo  couspi- 
core  quam  poleutissime,  quam  beniguissime,  quam  pru- 
dcnlissime  majestas  neteraa  omnia  fecerit,  cuncla  regat, 

pro  se  ipso. 
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i,  20.)  Ainsi  voir  de  plus  en  plus  par  la  pensée  et  par 
la  réflexion  la  puissance  de  Dieu,  sa  bonté,  sa  sagesse, 
dans  cette  œuvre  de  la  création  qu'il  a  faite,  qu'il 
gouverne ,  qu'il  dirige  avec  tant  d'ordre ,  c'est  pres- 
que arriver  jusqu'à  Dieu.  Mais  un  jour  viendra  où 
nous  parviendrons  jusqu'à  lui  par  la  vision  et  la  con- 
templation et  la  jouissance  parfaite.  Nous  suivrons 
l'agneau  partout  où  il  ira  {Apoc,  xiv,  4),  avec  toutes 
les  créatures,  et  nous  nous  réjouirons  dans  toutes  les 
créatures ,  oui,  dans  toutes ,  quoiqu'il  soit  seul  le 
principe  de  notre  joie,  comme  il  est  seul  le  principe 
de  sa  béatitude,  sans  qu'il  ait  besoin  des  créatures. 
Mais  nous  le  posséderons  encore  en  nous-mêmes,  et 
nous  pouvons  nous  figurer  déjà  comment  il  sera  en 
nous. 

Nous  savons  que  notre  âme  est  triple  dans  sa  na- 
ture. C'est  pour  cela  que  les  philosophes  ont  ensei- 
gné qu'elle  était  raisonnable,  concupiscible  et  iras- 
cible; la  nature,  comme  l'expérience  de  chaque  jour, 
nous  montre  en  effet  dans  l'àme  cette  triple  puis- 
sance. Or,  la  partie  raisonnable  se  trouve  en  face  de 
la  science  et  de  l'ignorance,  où  se  rencontre  sa  jouis- 
sance et  sa  privation  ;  la  partie  concupiscible  a  pour 
elle  le  désir  et  le  mépris ,  comme  la  partie  irascible 
se  produit  par  la  joie  et  la  colère.  Le  Seigneur  satis- 
fera donc  notre  raison  par  la  lumière  abondante  de 
la  sagesse  (I  Cor.,  i,  7)  ;  et  il  ne  nous  manquera  rien 
sous  le  rapport  de  la  science.  11  remplira  la  partie 
concupiscible  de  notre  âme  à  la  source  de  la  justice; 
nous  la  désirerons  avec  ardeur,  nous  en  serons  rem- 
plis, selon  cette  parole  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont 
faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassa- 
siés. »  [MatUi.,  V,  6.)  Rien  ne  peut  rempUr  le  désir 
de  notre  âme  ;  rien ,  excepté  la  justice ,  ne  peut  la 


rendre  heureuse.  Mais  lorsque  Dieu  aura  pleinement 
satisfait  notre  âme  dans  cette  partie  concupiscible, 
elle  repoussera  tout  ce  qu'elle  doit  repousser,  eUe 
désii*era  tout  ce  qu'elle  doit  désirer,  et  plus  une  chose 
sera  désirable,  plus  elle  en  aura  soif.  C'est  donc  avec 
raison  que  nous  donnons  la  justice  comme  aliment 
de  notre  puissance  concupiscible,  puisque  c'est  par 
là  que  nous  sommes  réputés  j  ustes  ou  injustes.  Quant 
à  la  partie  irascible  qui  est  en  nous.  Dieu  la  remplira 
aussi,  et  il  se  fera  en  nous  une  grande  tranquillité, 
et  la  paix  divine  nous  épanouira  dans  la  joie  et  le 
bonheur.  Voyez  donc  que  la  béatitude,  pour  ce  qui 
concerne  l'âme ,  sera  parfaite  sous  les  trois  rapports 
qui  forment  sa  nature;  car  la  science  ne  s'enflera 
plus,  ayant  pour  équilibre  la  justice;  elle  ne  s'affli- 
gera plus,  ayant  pour  équilibre  la  joie,  et  on  ne  ré- 
pétera plus  ce  proverbe  :  «  Celui  qui  .multiplie  la 
science  multiplie  la  douleur.  »  {Eccli.,  i,  18.)  La  jus- 
tice ne  sera  pas  indiscrète  ,  accompagnée  de  la 
science,  ni  onéreuse,  accompagnée  de  la  joie  ;  la  joie 
ne  sera  pas  suspecte  sous  la  sauvegarde  de  la  science, 
ni  dissolue  sous  la  sauvegarde  de  la  justice. 

Mais  dans  tout  cela  il  n'y  a  rien  pour  l'homme  ex- 
térieur. Et  pourtant  il  faut  «  que  la  gloire  habite 
aussi  dans  notre  terre,  »  [Ps.  lxxxiv,  10)  ou,  comme 
dit  un  autre  psaume,  que  toute  la  terre  soit  remplie 
de  la  majesté  du  Seigneur.  [Ps.  lxxi  ,  19.)  C'est 
pourquoi  notre  corps  devra  posséder  quatre  qualités 
qui  se  rapportent  aux  quatre  éléments  qui  le  com- 
posent. Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  soit  maintenant 
bien  indigent,  puisqu'il  habite  une  région  d'indi- 
gence. Aussi  le  prophète  nous  dit  dans  un  psaume  : 
«  Mon  âme  a  soif  de  vous  ;  ma  chair  se  consume 
pour  vous.  »  [Ps.  Lxn,  2.)  Notre  corps  composé  de 


ordinet  universa;  prorsus  modicum  est  ab  eo  quod  com- 
prehendat.  Veniet  autem  quando  jam  visione  et  con- 
lemplatione  alque  gaudio  ineffabili  consequemur.  Agnum 
quoeumque  ierit  [Ajmc,  xiv,  4),  et  in  omnibus  conse- 
queniur  creaturis ,  ut  in  omnibus  gaudeamus  :  sane  in 
omnibus,  sed  non  aliunde  quam  de  ipso,  sicut  et  ipse 
aliis  non  fruitur,  sed  se  ipso.  Jam  vero  et  in  nobis 
quemadmodum  babendus  sit,  in  parte  possumus  cogitare. 
Constat  enim  animarum  esse  triplicem  naturam.  Unde 
et  sapidités  mundi  hujus  animam  bumauam  rationalem, 
concupiscibilem,  et  irascibilem  esse  tradideruut  :  quam 
triplicem  vim  animoe,  ipsa  quoque  natura  et  quotidiana 
expérimenta  nos  docent.  Porro  quemadmodum  circa  ra- 
tionale  nostrum  et  scientia  et  ignorantia  constant,  tan- 
quam  habitus  et  privatio  ;  sic  et  circa  concupiscibile, 
desiderium  et  contemptus,  et  circa  id  quod  dicilur  iras- 
cibile,  lœlitia  pariter  et  ira  versantur.  Implebit  ergo  Do- 
minus  ralionale  noslrum  luce  sapieutiiE  (i  Cor.,  i,  7)  ;  ita 
ut  penitus  nobis  uibil  desit  in  ulla  scientia.  Implebit  con- 
cupiscibile  noslrum  fonte  justitife;  ut  omuino  desidere- 
mus  eam,  et  ea  penitus  repleamur,  sicut  scriptum  est  : 
«  Beati  qui  esuriuut  et  sitiunt  justitiam,  quoniam  ipsi 
saturabuntur.  »  [Matth.,  v,  6.)  NuUa  enim  alia  res  im- 
plere  potest  desiderium  animée,  nulla  alia  praeter  justi- 
tiam  beatificare  potest  animam.  Cum  ergo  repleverit  Deus 
concupiscibile   nostrum   justitia,   quaecumque  respuere 


débet  anima,  respuet,  et  quidquid  débet  concupiscere , 
concupiscet;  et  ex  omnibus  bis  magis  appetet  quod  ma- 
gis  fuerit  appetendum.  Merito  denique  concupiscibili  uos- 
tro  justitiam  attribuimus,  ex  quo  nimirum  justi  aut  in- 
justi  reputamur.  Jam  vero  quod  dicitur  in  nobis  irasci- 
bile,  cum  repleverit  illud  Deus,  profecto  erit  in  nobis 
tranquiliitas,  et  in  summam  laetitiam  atque  jucuuditalem 
replebimur  pace  diviua.  Et  vide  si  non  in  bis  tribus  per- 
fecta  sane,  quantum  ad  animam  spectat,  beatitudo  con- 
sislit,  quando  scientia  jam  non  inflabit  pro:iler  justitiam, 
jam  non  contristabit  propter  leetitiam  ;  ut  cesset  jam  pro- 
verbium  illud  :  «  Qui  apponit  scientiam,  apponit  dolo- 
rem  :  »  [EccL,  i,  18)  quando  justitia  nec  indiscreta  erit 
propter  scientiam,  nec  onerosa  propter  lœtitiam  :  quando 
lœtitia  nec  suspecta  erit  propter  scientiam,  nec  impura 
propter  justitiam. 

Sed  in  bis  omnibus  nibil  bomo  uoster  exterior  accepit. 
Ipsi  ergo,  «  ut  inbabitet  gloria  eliam  in  terra  nostra,  » 
(Pioi.  LXXXIV,  10)  et  juxla  alium  (/".  Psalmum)  Prophe- 
tam,  repleatur  majestate  Domini  umnis  terra  [Psal. 
LXXI,  19),  quatuor  suut  quaerenda,  quem  constat  ex  qua- 
tuor démentis  compactum  esse.  Nec  mireris  quod  plu- 
ribus  videtur  indigere,  cui  nunc  indigeutise  locus  est. 
Unde  Propbeta  in  Psalmo  :  «  Sitivit  in  te  anima  mea, 
quam  multipliciter  tibi  caro  mea.  »  {Psal.  Lxu,  2.)  Habe- 
bit  ergo   terra  nostra   immortabtatem ,  ne  jam   timeat 


LE  LIVRE  DE  L'ESPRIT  ET  DE  L'AME. 


terre  aura  donc  l'immortalité ,  et  il  ne  craindra  plus 
d'être  réduit  en  poussière.  Notre  corps,  une  fois  res- 
suscité, ne  meurt  plus;  la  mort  n'aura  plus  d'empire 
sur  lui.  Mais  ce  ne  serait  pas  im  avantage  de  vivre 
avec  les  misères  et  les  afflictions  de  cette  vie,  si  notre 
corps  devait  toujours  souffrir  dans  son  immortalité  : 
sans  mourir,    ce  serait  mourir  toujom's.    Dieu   lui 
donnera  donc  l'impassibilité,  puisqu'on  dit  que  les 
souffrances  ont  leur  principe  dans  l'inégalité  des  hu- 
meurs. Ce  qu'il  faut  ensuite  à  notre  corps,  c'est  la 
légèreté,  à  cause  de  cette  portion  d'air  qui  le  com- 
pose, et  qui  fait  que  la  pesanteur  lui  est  à  charge. 
Nos  corps  auront  donc,  il  faut  le  croire,  une  telle  lé- 
gèreté, une  telle  agilité  dans  la  vie  bienheureuse 
qu'ils  pourront,  à  notre  gré,  aller  aussi  vite  que  notre 
pensée.  Que  faut-il  encore  pour  compléter  notre  béa- 
titude corporelle?  Il  faut  la  beauté.  Nous  aurons  cette 
beauté,  dans  sa  perfection,  comme  semble  la  récla- 
mer cette  partie  de  nous-même  qui  est  formée  du 
feu.  a  Car  nous  attendons,  comme  dit  l'Apôtre,  notre 
Sauveur,  qui  changera  le  corps  de  notre  abaissement, 
en  le  rendant  semblable  à    son   corps   glorieux,  » 
[PhiL,  ni,  20),  suivant  sa  promesse,  parce  que  «  les 
justes  brilleront  comme  le  soleil  dans  le  royaume  du 
Père  céleste.  »  [Mattli.,  xni,  42.)  Donc,  de  même  que 
Dieu  remplira  notre  âme  en  lui  donnant  une  science 
parfaite,  une  justice  parfaite  et  une  joie   parfaite, 
ainsi  toute  la  terre  sera  remplie  de  sa  majesté  [Ps. 
Lxxi,  19)  dans  notre  corps  lorsqu'il  deviendra  immor- 
tel, impassible,  agile  et  semblable  à  son  corps  glo- 

denuo  se  in  pulverem  redigeadam.  Resurgens  enim  cor- 
pus nostrum,  jam  non  moritur,  mors  iUi  ultra  jain  non 
dominabùur.  {Rom.,  ,vi,  9.)  Sed  {f.  quid  proderit,  etc.) 
prodiderit,  si  forte  contingat  vivere  cum  miseriis  et 
œrumnis  passibilitatis  hujus,  qua  nimirum  incessanter 
mcorruptibile  hoc  corpus  affligitur  :  etsi  non  semel, 
utique  semper  moriLur.  Habebil  certe  onini  modo  a  Dec 
impassibihtatem.  Ab  humoribus  enim  inordinatis  causas 
amnt  procedere  passionum.  Sed  jam  desiderat  corpus 
nostrum  levitatem,  secundum  eam  nimirum  quam  habet 
ex  aero  portionem,  ne  ipso  ouere  sit  molestum.  Tanta 
itaque  fulura  est  credenda  corporum  levitas  et  a^iiitas 
bonorum,  ut  possint  si  velimus,  absque  oumi  mora  seu 
diflicultate,  ipsam  quoque  cogitationum  nostrarum  sequi 
ad  omuia  veloeitatem.  Quid  ultra  deest  ad  perfectam 
corporis  beatitudinem?  Sola  ulique  pulchritudo.  Hauc 
perfeotissimaiu  habituri ,  non  immerilo  possumus  altri- 
buere  ei  parti ,  quam  liabemus  ab  igue.  «  Salvatorem 
enim  expectamus,  ut  ait  Apostolus,  qui  reformabit  cor- 
pus humilitatis  nostra?,  configuralum  denique  corpori 
m  9n  o.f""^'  exhibens  quod  pollicitus  est  :  »  (PhiL, 
pL-  '  ^"°^'^'"  «  fulgebunt  justi  sicut  sol  in  veano 
«n  n  t  ""'T'-  '*  f^'^^"''"  ""''''  ^^-)  Sicut  ergo  rcplebit 
perfectajustitia,  perfecta  lœtitia  :  sic  replebitur  majes- 
'I)  Ita  lib.  de  conscienda  in  Append.  Bern.,  c.  xiv,  ex  lib.  XXI,  de 
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rieux.  [PMI.,  ni,  20  et  21.)  Et  on  pourra  dire  alors  en 
toute  vérité ,  comme  le  poète  :  0  trois  fois  et  'quatre 
fois  heureux!  Personne  ici-bas  ne  pourra  jamais  ap- 
précier la  grandeur  de  cette  joie,  l'immensité  de  cette 
gloire  que  nous  aurons,  en  voyant  Dieu  présent  par- 
tout et  gouvernant  tout.  Ainsi  il  se  fera  connaître  et 
se  rendra  visible;  chacun  de  nous  le  verra  en  esprit; 
nous  le  verrons  les  uns  dans  les  autres,  nous  le  ver- 
rons en  lui-même ,  nous  le  verrons  dans  le  nouveau 
ciel  {Apoc,  XXI,  1)  dans  la  nouvelle  terre,  et  dans 
toute  créature  qui  existera.  {Ps.  xlv,  H.) Nous  serons 
délivrés  de  tout  mal,  nous  posséderons  tous  les 
biens,  nous  aurons  une  pleine  liberté,  et  nous  ver- 
rons que  c'est  Dieu  lui-même  qui  nous  rend  contents, 
parce  qu'il  sera  tout  en  tous.  (I  Cor.,  xv,  28.)  C'est 
lui  qui  sera  la  fin  de  nos  désirs ,  et  nous  le  verrons 
sans  discontinuer,  nous  l'aimerons  sans  nous  rassa- 
sier, et  nous  le  louerons  sans  nous  fatiguer.  Mais 
qui  sera  digne  d'avoir  part  à  ce  bonheur?  Ce  sera 
sans  aucun  doute  l'homme  qu'on  aura  trouvé  fidèle 
dans  les  petites  choses  qui  lui  ont  été  confiées. 
{Matth.,  XXV,  21)  au  temps  de  son  épreuve,  et  qui 
aura  veillé  sur  ses  sens ,  sur  ses  actes  et  sur  ses  dé- 
sirs pour  les  gouverner,  en  se  montrant  fidèle  à  son 
maitrc,  (I  Tliess. ,  iv,  4.)  Le  serviteur  de  Jésus-Christ 
doit  donc  savoir  posséder  le  vase  de  son  coi*ps  sain- 
tement et  honnêtement  ;  il  faut  qu'il  glorifie  Dieu  et 
le  porte  dans  son  corps  (I  Cor.,  vi,  20;  Hébr.,  xii, 
14);  il  faut  qu'il  garde  la  paix  avec  tout  le  monde. 
Amen. 


tate  ejus  omnis  terra  nostra  (Psal.  lxxi,  19),  cum  fuerit 
corpus  immortale,  impassibile,  agile,  configuratum  deni- 
que corpori  claritatis  suae.  {PhiL,  m,  21.)  Et  tuuc  vera- 
citer  dici  poterit  quod  quidam  poeta  dixit  :  0  terque 
quaterque  beati.  Nemo  digne  peosare  valet  quanta  erit 
illa  laelitia,  quanta  gloria,  quando  Deum  videbimus  ubi- 
que  prœsentem,  et  universa  gubernaulem.  (1)  Ita  erit 
nobis  notus  atque  conspicuus,  ut  videatur  spiritu  a  sin- 
gulis  uobis,  virleatur  ab  altero  in  altero,  videatur  in  se 
ipso,  videatur  iu  cœlo  novo,  et  in  terra  nova,  atque  in 
omui  quaj  nunc  fuerit  creatura.  (.-i;>oc.,  xxi,  1  ;  PsaL 
XLV,  11.)  Ab  omni  malo  liberati,  et  omni  bono  perfecta 
impleli,  vacabimus  et  videbimus,  quia  ipse  est  Deus,  quo 
pleui  erimus,  quando  erit  omuia  in  omnibus.  (1  Cor., 
XV,  28.)  (2)  Ipse  uimirum  erit  tîuis  desideriorum  nostro- 
rum,  quem  sine  fiue  videbimus,  sine  faslidio  aniabimus, 
siue  fatigatione  laudabimus.  Sed  et  ad  bœcquis  idoueus? 
Sine  dubio  qui  fidelis  invenietur  super  pauca  (Matth., 
XXV,  21)  quaî  accepit  militiœ  suas  tempère,  id  est^,  super 
sensus,  super  actus,  et  super  appetitus  suos,  quos  susce- 
pit  regeudos,  ut  in  bis  probelur  quam  fidelis  sit  domino 
suo.  (I  Thess.,  iv,  4.)  Sciât  ergo  servus  Christi  vas  suum 
possidere  iu  sanctificatioue  et  honore  :.et  glorificct  et 
portet  Deum  in  corpore  suo  :  sectetur  pacem.  (I  Cor., 
VI,  20;  Hebr.,  xii,  14.)  Amen.  , 

Cicit.  Dei,  c.  xxix.  —  (2)  Ex  lib.  XXII,  de  Civil.  Dei,  c.  xxx. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT  DE  L'AMITIE 


Il  existe  un  opuscule  d'^Eelrède  (1),  abbé  de  Riéval,  en  Angleterre,  écrit  en  forme  de  dialogue, 
et  divisé  en  trois  livres.  Nous  l'avons  parmi  les 'œuvres  complètes  de  cet  auteur,  tout  entier  et  sans 
aucune  altération.  Celui  que  nous  donnons  ici  n'en  est  qu'un  abrégé,  fait  par  un  bomme  qui  voulait 
occuper  ses  loisirs  ;  non-seulement  il  n'a  pas  conservé  le  style  et  la  métbode  de  l'auteur,  mais 
encore  en  plusieurs  endroits,  il  a  changé  sa  pensée  en  la  défigurant  d'une  manière  notable.  Tandis 
qu'iEelrède  se  fait  poser  des  questions  par  un  interlocuteur,  afin  de  les  expliquer  ou  de  les  réfuter, 
l'autre  les  donne  faussement  comme  des  assertions  de  l'auteur  et  des  solutions.  Ainsi,  par  exemple, 
à  la  fin  du  chapitre  premier,  après  une  citation  de  Cicéron,  il  est  dit  :  «  Qui  a  donné  à  ce  païen  ce 
sentiment  de  charité  et  cette  pratique  de  bienveillance?  »  Or,  dans  l'ouvrage  d'/Eelrède,  c'est  l'in- 
terlocuteur qui  demande  et  qui  dit  :  «  Je  ne  vois  pas  ce  que  veut  dire  ce  païen,  par  le  nom  de 
charité  et  de  bienveillance.  »  Et  iEelrède  répond  :  «  Peut-être  par  charité  entend-il  l'aiïection  de 
l'âme,  et  par  bienveillance  la  pratique  d'une  bonne  œuvre.  »  Il  est  dit  encore  ait  chap.  iv  :  ((  Mais 
plusieurs  abusent  de  la  sagesse,  »  ce  qui  est  tout  l'opposé  de  la  pensée  d'/Eelrède,  qui  dit  en  termes 
clairs  et  formels  que  personne  n'abuse  de  la  sagesse.  yEelrède  fut  mieux  traité  par  Pierre  de  Blois, 
presque  son  contemporain,  dans  son  traité  sur  VAmilié  chrétienne,  ouvrage  autrefois  attribué  à  Gas- 
siodore.  Pierre  de  Blois  a  enrichi  traité  de  plusieurs  emprunts  faits  aux  livres  d'iEelrède ,  sans 
citer  son  nom;  mais  pourtant  dans  prologue  il  dit  clairement,  et  avoue  ce  qu'il  a  voulu  faire  et 
ce  qu'il  a  fait,  en  ces  tei^mes  :  u  J'ai  fait  comme  l'abeille,  et  j'ai  cueilli  des  fleurs  en  différents 
auteurs  pour  former  mon  miel;  j'ai  rassemblé  les  pensées  de  plusieurs  écrivains  tant  anciens  que 
modernes  sur  l'amitié  et  sur  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  et  j'en  ai  formé  un  livre  qui  serait 
comme  un  bouquet  de  lecture  en  abrégé.  »  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  le  passage  cité  par 
Pierre  de  Blois,  sous  le  nom  de  saint  Augustin,  au  chap.  viii,  n'appartient  pas  au  livre  suivant 
de  r Amitié,  d'après  une  fausse  note  qui  est  en  marge  dans  la  dernière  édition  de  Pierre  de  Blois, 
mais  qu'il  est  tiré  du  livre  IV  des  Confessions,  chap.  viii.  Nous  avons  collationné  tous  les  mots 
avec  les  écrits  vrais  et  authentiques  d'/Eelrède,  en  notant  avec  soin  tout  ce  qui  nous  a  paru  changé 
ou  dénaturé. 

(1)  ^elrède,  abbé  de  Reverby,  puis  de  Riéval  en  Angleterre,  fut  le  contemporain  de  saint  Bernard  et  mourut  en  1166.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Douai  en  1631,  in-fol. 

ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM  DE  AMICITIA 

Opusculum  est  Aelredi  Rhievallensis  in  Ànglia  Abbatis ,  dialogi  forma  conscriptum ,  et  très  in  libros  ab 
ipso  digestum  ;  quod  quidem  inter  alia  ejus  Opéra  prelo  édita  sincerum  exhibetur  et  integrum,  hic  vero  in 
epitomen  coiitractum  est  ab  liomine  otioso,  qui  non  modo  stilum  auctoris  ac  methodum  non  servavit,  sed 
ejus  quoque  sententias  mutavit  passim  et  insigniter  vitiavit.  Nam  ea  interdum  quae  Aeiredus  ex  interlocu- 
toris  persona  quserendo  proponit,  mox  a  se  vel  explicanda  vel  refellenda,  proferuntur  hic  absolute,  et  contra 
ipsius  meulem  asseruntur.  Sic,  exempli  causa,  in  tine  capiti  i;  quod  citata  Tulii  sententia  subjicitur  : 
«  Quis  liuic  gentili  Ibrtem  caritatis  affectum  benevolentiseque  operum  expressif?  »  apud  Aelredum  eo  jjacto 
posituni  est,  ut  interlocutor  dicat  :  Caritatis  vel  benevolentise  nomine  quid  ethnicus  ille  signitîcare  voluit, 
non  \ideo;  »  tum  Aeiredus  ipse  respondeat  :  «  Forte  nomine  caritatis,  mentis  affectum;  benevolentiœ  vero, 
operis  expressit  elïectum.  »  Et  in  capite  iv  ;  illud  :  «  Sed  multi  abutuntur  sapientia,  »  adeo  alienum  est  ab 
Aereldi  doctrina  ;  ut  ipse  contra,  nuUum  sapientia  abuti,  diserte  ac  prœclare  probet.  Melius  Aelre<lo  usus  est 
ipsius  prope  aequalis  Petrus  Blesensis  in  suo  de  Amicilia  Christiana  Tractatu,  qui  Cassiodoro  adscriptus  ali- 
quando  fuit.  In  hune  ille  Tractatum  f ranstulif  ex  Aelredi  libris  non  pauca,  tacito  quidem  ipsius  nomine,  sed 
tamen  luculenfa  in  Prologo  admonitioue  consilium  factumque  suum  professus  his  verbis  :  «  De  diversis, 
inquif,  scriptoribus  quasi  flores  excipiens,  ut  mellilîcarem  mihi,  plurium  tam  veterum,  quam  modernorum 
sententias  de  amicifia  et  dilectione  IJei  ac  proximi  in  unum  compendiosce  lectionis  involucrum  coarctavi.  » 
Neque  silentio  prtfitereundum  est,  locum  a  Petro  Blesensi  laudafo  nominatim  Augustino  citatum  in  cap.  viii, 
non  subsequentis  libri  de  Amicilia^  uti  ad  oram  libri  in  Pétri  Blesensis  postrema  editione  maie  notatur,  sed 
esse  lib.  IV,  Confessiomim,  cap.  viii.  Contulimus  singula  verba  cum  genuinis  ac  sinceris  Aelredi  libris,  et 
ubi  aUquid  mutatum  aut  depravatum,  annotare  sategimus. 


LE  LIVRE  DE  L'AMITIÉ 


Chapitre  I.  —  A  quelle  occasion  fut  écrit  ce  livre.  — 
Lorsque  dans  mon  enfance,  je  fréquentais  les  écoles, 
et  que  je  prenais  grand  plaisir  à  la  société  de  mes 
compagnons ,  au  milieu  des  mœurs  et  des  vices 
qui  sont  le  danger  de  cet  âge ,  mon  âme  se  donna 
tout  entière  à  l'affection,  et  sans  réserve  à  l'amitié. 
Rien  ne  me  paraissait  plus  doux,  plus  agréable,  plus 
utile  que  d'aimer  et  d'être  aimé.  Flottant  au  milieu 
de  ces  affections  et  amitiés  diverses,  mon  esprit  était 
emporté  d'un  côté  et  d'un  autre  ;  et  ignorant  la  loi 
de  la  vraie  amitié,  je  me  laissais  tromper  par  son 
mirage.  Il  me  tomba  enfin  entre  les  mains  un  livre 
que  TuUius  a  écrit  sur  l'Amitié,  et  ce  livre  me  parut 
utile  par  la  gravité  des  pensées  ,  et  entraînant  par 
son  style.  Pourtant,  je  ne  me  trouvais  pas  encore 
disposé  à  ce  genre  d'amitié,  tout  en  me  félicitant 
d'avoir  trouvé  cette  formule  qui  me  servirait  de  phare, 
au  milieu  des  divagations  de  mon  cœur  et  de  mes  affec- 
tions. Mais  lorsqu'il  plut  au  Seigneur  dans  sa  bonté  de 
me  rappeler  dans  la  voie,  de  me  relever  de  mes  chutes, 
et  de  me  purifier  de  ma  lèpre  par  son  contact  salu- 
taire, je  dis  adieu  au  monde  et  j'entrai  dans  un  mona- 
stère. Là  je  m'appliquai  à  l'étude  des  saintes  lettres; 
là  le  nom  de  Jésus-Christ,  qui  est  doux  comme  du  miel 
gagna  tout  l'amour  de  mon  cœur;  rien  ne  peut  être 
pour  moi  si  délicieux  ni  si  lumineux  que  ce  saint  nom. 


Il  m'est  démontré  que  Tullius  ignorait  la  vertu  de 
la  véritable  amitié,  puisqu'il  ignorait  son  principe  et 
sa  fin  ,  Jésus-Christ.  (Car  Jésus-Christ  est  l'alpha  et 
l'oméga,  le  principe  et  la  fin  de  tous  les  biens.) 
Qu'est-ce  que  l'amitié?  L'amitié ,  dit  TuUius,  est  im 
accord  de  bienveillance  et  de  charité  dans  les  choses 
divines  et  humaines.  Qui  a  enseigné  à  ce  païen  cette 
puissante  affection  de  la  charité,  et  des  œuvres  de 
bienveillance  ? 

Chapitre  II.  —  Ceux  entre  lesquels  peut  exister  une 
véritable  amitié.  —  Mais  cette  véritable  amitié  ne  peut 
pas  exister  entre  ceux  qui  ne  connaissent  pas  le 
Christ.  Je  pense  qu'ami  vient  d'amour  et  qu'amitié 
vient  d'ami.  L'amour  est  le  sentiment  d'une  âme 
raisonnable ,  par  lequel  elle  cherche  et  désire  avec 
force  un  objet  pour  en  jouir,  et  jouissant  de  cet  objet 
avec  une  certaine  joie  intérieure ,  elle  l'embrasse  et 
tient  à  le  conserver.  Un  ami  est  comme  le  déposi- 
taire de  l'affection  ou  plutôt  du  cœur  d'im  ami  ;  mon 
ami  est  donc  obUgé  de  garder  mon  amour  qui  est 
réciproque,  ou  plutôt  mon  âme  elle-même,  et  d'être 
muet  sur  tous  les  secrets  qui  lui  ont  été  confiés.  Qu'il 
s'eflbrce  de  guérir,  et  de  faire  disparaître  tout  ce  qu'il 
y  a  de  vicieux  dans  son  ami  ;  qu'il  soit  de  moitié  dans 
ses  joies  et  dans  ses  peines  ;  car  les  amis  doivent  tout 
avoir  en  commim.  L'amitié  est  une  vertu  qui  unit 


DE  AMICITIA  LIBER  UNUS 


Capot  I.  —  Libri  hujus  scribendi  occasio.  —  Cum 
essem  adhue  puer  in  scholis,  el  sociorum  meorum  me 
gratia  plurimum  delectaret,  inter  mores  et  vitia  quibus 
illa  œtas  periclitari  solet,  tota  se  mens  mea  dédit  affectui, 
et  devovit  amori  :  ila  ut  nihil  mihi  dulcius,  nihil  jucun- 
dius,  nihil  utilius,  quaui  amari  et  amare  videretur.  Itaque 
inter  diverses  amores  et  amicitias  fluctuans,  rapiebatur 
aninius  hue  atque  illuc  ;  et  verae  amicitiaB  legem  igno- 
rans,  ejus  sœpe  similitudine  fallebatur.  Tandem  venit 
mihi  iu  manus  liber,  quem  de  Amicitia  Tullius  scripsit, 
qui  statim  mihi  et  seutentiarum  gravitate  utilis,  et  elo- 
quentiae  suavitate  dulcis  apparebat.  Et  licet  nec  ad  illud 
amiciliae  genus  me  videbam  idoneum,  gratulabar  tamen 
quamdam  me  amicitiae  formulam  reperisse,  ad  quam 
(a)  animi  mei  et  affeclionum  vaierem  revocare  discursus. 
Cum  vero  placuit  bono  Domine  meo  cerrigere  devium, 
elisum  erigere,  salubri  contaclu  mundare  leprosum, 
relicta  spe  sœculi,  ingressus  sum  monasterium  :  et  sla- 
tim  legeudis  sacris  litteris  operam  dedi,  ubi  mellifluum 


Christi  nomen  meum  sibi  totum  vindicavit  affectum  : 
(1)  ita  quod  nihil  aliud  potest  mihi  sapidum  esse  vel 
lucidum. 

Constat  mihi,  Tullium  verae  amicitiae  ignorasse  virtu- 
tem,  cum  ejus  principium  finemque  Christum  penitus 
ignoraverit  :  qui  est  alpha  et  oméga,  principium  et  finis 
omnium  benerum.  Quid  est  amicitia?  Tullius  ait  :  Ami- 
citia est  rerum  humanarum  et  divinarum  cum  benevo 
lentia  et  carilate  consensus.  Quis  huic  gentili  fortem 
caritatis  aifectum,  benevolentiaeque  operum  expressit. 

Capot  II.  —  Inter  quos  sit  amicitia  vera.  — Sed  hœc 
vera  amicitia  non  petest  esse  inter  eos  qui  sine  Christo 
sunt.  Ab  amore,  ut  mihi  videtur,  amicus  dicitur  :  ab 
amico,  amicitia.  Est  amer  quidam  animœ  ratiouahs 
affectus,  per  quem  ipsa  ahquid  cum  desiderio  qua-rit  et 
appétit  ad  fruendum  :  per  quem  et  fruitur  eo  cum  qua- 
dam  suavitate  interiori,  amplectilur  et  couservat  adeptum. 
Perro  amicus  quasi  amoris  vel  ipsius  animi  custos  dici- 
tur :  queniam  amicum  meum  amoris  mutui,  vel  ipsius 
animi  mei  oportet  esse  custodem,  ut  omnia  ejus  sécréta 
fideli  sileutio  servet  :  quidquid  iu  eo  vitiosum  viderit, 
pre  viribus  {b)  caveat  et  deleat  :  cui  el  gaudeuti  congau- 
deat,  et  dolenti  condoleat,  et  omnia  sua  (c)  consentiant, 
qui   amici  sunt.   Amicitia  igitur  ipsa  virtus  est,  (d)  quae 


(1)  Hue,  usque  ex  prologo  ^Iredi,  deinceps  usque  ad  c.  v,  ex  primo  ejus  libro. 
(a)  Apud  Ailredum,  amorum  meorum.  —  (b)  Ap.  /Elred.,  curet  et  lolerel.  —  (c)  Ap. 
animi  copulantur  et  efficiuntur  unum  de  pluribus. 

TOM.    XXII. 


.'Elred.,  este  tentiat.  —  (d)  Ap.  <£lred.,  gua  ipsi 
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tellement  les  amis  par  les  lieus  des  bons  rapports  et 
de  1  affection,  que  plusieurs  ne  font  plus  qu'un.  C'est 
pourquoi  l'amitié  n'appartient  pas  aux  choses  péris- 
sables et  caduques  de  ce  monde ,  et  les  philosophes 
profanes  eux-mêmes  l'ont  placée  parmi  les  vertus 
qui  sont  éternelles.  Aussi  Salomon  dit  dans  les  Pro- 
verbes :  «  Celui  qui  est  ami  aime  en  tout  temps,  » 
(Prov.,  xvn,  17)  montrant  par   là   que  l'amitié  est 
éternelle,  si  elle  est  vraie.  Si  elle  s'éteint,  c'est  une 
preuve  qu'elle  n'était  pas  véritable.  Je  veux   que 
vous  sachiez  qu'on  n'est  plus  un    ami,   quand  on 
oiïense  celui  qu'on  a  reçu  dans  son  amitié  ;  et  que 
vous  n'avez   pas    goûté  les  délices   de  l'amitié,  si 
l'offense  de  votre  ami  vous  fait  cesser  de  l'aimer.  Au 
contraire ,  si  on  vous  accuse,  si  on  vous  livre  aux 
flammes,  si  on  vous  attache  au  gibet,  votre  ami  ne 
doit  jamais  cesser  de  vous  aimer.    C'est  pourquoi 
saint  Jérôme  nous  dit  que  l'amitié  cpii  peut  dispa- 
raître, n'a  jamais  été  une  véritable  amitié,  puisque 
les  amitiés  doivent  être  éternelles.  (Epitre  xli  à  Ru- 
fin.)  L'amitié .  exigeant  une  si  grande  perfection ,  il 
n'est  pas   étonnant  qu'il  y  ait  si  peu   d'exemples, 
parmi  ceux  que   l'antiquité    nous   a    recommandés 
comme  modèles  d'amitié.  Car  à  peine ,  dit  Cicéron, 
(livre  I  de  l'Amitié,  )  trouvons-nous  dans  l'histoire, 
pendant  tant  de  siècles  écoujés,  les  noms  de  trois  ou 
quatre    couples    d'amis.    L'amitié    est    une   grande 
chose,  dit  un  auteur,  et  il  y  faut  une  grande  vertu. 
Il  faut  une  àme  forte,  pour  s'appliquer  toujours  aux 
choses  élevées  et  difficiles ,  afin  d'arriver  à  son  but, 
ou  de  mieux  comprendre  et  connaître   ce  qu'il  faut 
désirer  ;  et  il  ne  faut  pas  croii'e  qu'on  a  fait  beau- 
coup de  chemin,  quand  on  ne  connait  la  vertu  que 


pour  savoir  combien  on  est  loin  de  la  vertu.  Pylade 
et  Oreste  n'étaient-ils  pas  prêts  à  mourir  l'un  pour 
l'autre  ?  Mais  l'amour  de  la  vertu  paraît  bien  autre- 
ment grand  dans  ceux,  dont  il  est  dit  :  «  La  multi- 
tude des  fidèles  n'avait  qu'un  cœur  et  qu'une  âme!  » 
[Ad.,  IV,  32.)  Les  saints  martyrs  ont  aussi  donné  leur 
vie  pour  leurs  frères,  et  n'ont  pas  reculé  devant  les 
fatigues  et  les  tortures  du  corps.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  la  religion  divine,  nous  montre  un  plus 
grand  nombre  d'amis  dans  le  sein  de  la  charité ,  que 
dans  les  bras  de  l'amitié  ;  car  la  charité  nous  fait 
aimer  non-seulement  nos  amis  mais  encore  nos  enne- 
mis. [Matth.,  V,  44  )  Ceux  que  nous  appelons  nos 
amis,  sont  seulement  ceux-là  à  qui  nous  ne  craignons 
pas  de  confier  notre  cœur  avec  tous  ses  secrets,  à  con- 
dition qu'ils  observeront  la  même  règle  et  la  même  loi 
de  confiance  à  notre  égard.  On  profane  donc  le  beau 
nom  de  l'amitié ,  quand  on  n'est  ami  que  par  le  côté 
des  vices  ;  car  quand  on  n'aime  pas,  on  ne  peut  être 
ami.  Or,  on  n'aime  pas  son  semblable ,  quand  on 
aime  l'iniquité,  et  celui  qui  hait  son  âme,  n'aime  pas 
l'àme  de  son  prochain.  Mais  si  l'amitié  qui  va  se 
déshonorer  dans  la  débauche,  dans  l'avarice  et  la 
luxure,  donne  néanmoins  de  si  grandes  jouissances, 
on  peut  se  figurer  toutes  les  douceurs  de  la  véritable 
amitié,  qui  est  d'autant  plus  confiante,  qu'elle  est 
plus  honnête,  d'autant  plus  agréable,  qu'elle  est  plus 
chaste,  d'autant  plus  heureuse,  qu'eUe  est  plus  libre. 
Chapitre  III.  —  Trois  sortes  d'amitié. —  L'amitié  est 
donc  ou  charnelle,  ou  mondaine  ,  ou  spirituelle.  L'a- 
mitié charnelle  a  pour  base  la  ressemblance  des  vices  ; 
l'amitié  mondaine  a  pour  principe  les  intérêts,  et 
l'amitié  spirituelle  se  forme  entre  les  bons  et  procède 


talis  dulcediuis  ac  dilectionis  fœdere  ipsi  amico  copula- 
tur,  ut  unum  fiât  de  pluribus.  Uude  ipsam  amicitiam 
non  inter  fortuita  vel  caduca,  sed  iotei*  ipsas  virtutes 
quae  aternœ  suut,  etiam  muudi  hujus  philosopbi  coUoca- 
runt.  Unde  Saloiuou  iu  Proverbis  :  «  Oiuoi  tempore  dili- 
git  qui  aiuicus  est  :  »  {Prov.,  xvil,  17)  manifeste  decla- 
rans  eam  œteruam,  si  vera  est.  Si  autem  desierit,  nun- 
quam  vera  fiùt.  Hoc  voie  te  scire,  uunquam  fuisse 
amicum,  qui  lœsit  eum,  quem  in  amicitiam  semel  recepit  : 
nec  eum  verte  amiciliae  gustasse  delicias,  qui  vel  Icesus 
desiit  diligere  queui  semel  amavit.  Sed  si  arguatur,  si 
Iradalur  flammis,  si  cruci  affigatur,  omui  lempore  diligit 
qui  amicus  est.  Uude  dicit  Hieronymus  (Epist.  41  ad 
Evffin.)  :  Amicilia  qucB  desinere  potest,  nuuquam  vera 
fuit,  eum  audcitise  deberent  esse  immortales.  Cum  tauta 
sit  in  amicitia  vera  perfeclio,  non  est  mirum  quod  rari 
fuerint  bi,  quos  veros  amicos  antiquitas  'jommeudavil. 
Vix  euim,  ut  ait  TuUius  (Lib.  I  de  Amie),  tria  vel  quatuor 
amicorum  pai'ia  iu  tôt  reiro  sœculis  fama  conrelebrat. 
(«)  Magna  res  est,  ait  quidam,  et  etiam  ipse  conalus  ma- 
gnus  est.  Unde  virtuosœ  mentis  est.  sublimia  semper  et 
ardua  medilari,  ut  adipiscatur  optata,  vel  lucidius  iotel- 
bgal  et  cognoseat  optanda  :  cum  non  parum  credendus 
sit  profecisse,  qui  virtutis  cognitioue  didicit  ijuam  longe 
sit  a  virlute.  Nuuue  Py' ^des  et  Orestes  parati  fueruut  pro 
invicem  mori?   Sed  majori  virtutis  amore    pollebaut  de 

(a)  .^Ired.,  Magnarum  rerum...  etiam. 


quibus  legitur  :  «  Multitudinis  credentium  erat  cor  unum, 
et  anima  una.  »  [Act.,  iv,  32.)  Et  sancti  Martyres  pro 
fratribus  animas  posueruut,  non  peperceruut  laboribus, 
nou  corporis  cruciatibus.  Sed  mirum  non  est,  quod  multo 
plures  gremio  caritalis  quam  amicitiae  amplexibus  reci- 
piendos  divina  sanxit  auctoritas,  quîB  non  solum  amicos, 
sed  etiam  iuimicos  caritatis  lege  complectitur.  {Matth., 
V,  44.)  Amicos  solos  illos  dicimus,  quibus  cor  nostrum, 
et  quidquid  in  illo  est,  committere  non  formidamus,  illis 
vicissim  nobis  eadem  fidei  lege  et  securitate  constrictis. 
Falso  ergo  prœclarum  nomeu  amicitiîe  assumuut,  inter 
quos  est  conveuientia  viliorum  :  quoniam  qui  non  amat, 
amicus  non  est.  Nou  autem  amat  bominem,  qui  diligit 
iniquitatem  :  et  hic  audit  animam  suam,  et  alterius 
amare  non  poterit.  Cum  vero  iu  tali  amicitia,  quam  vel 
libido  commaculat,  vel  avaritia  fœdat,  velincestatluxuria, 
tanta  et  talis  experiatur  dulcedo  ;  libet  conjicere  quantum 
babeat  suavitalis  illa,  quœ  quauto  honestior  est,  tauto  est 
et  securior  ;  quanto  castior,  tanto  jucuudior;  quanto 
liberior,  tauto  et  felicior. 

Caput  III.  —  Amicitia  triplex.  —  Amicitia ilaque  alla 
carualis,  alla  mundialis,  alla  spiritalis.  Carnalem  créât 
vitiorum  consensus  :  mundialem  spes  quœstus  accendit: 
spiritalem  inter  bouos  vita?,  morum,  studiorumque  simi- 
litudo  conglutiuat.  Exordium  carnalis  amicitice  ab  affe- 
ctioue  procedit,  quai   instar  merelricis    divaricat  pedes 
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de  la  conformité  de  vie  ,  de  mœurs  et  de  goûts. 
L'amitié  charnelle  commence  par  l'afFection,  et  sem- 
blable à  une  courtisane,  elle  va  au-devant  de  tous 
les  passants,  ayant  l'oreille  à  tout  et  portant  de  tous 
côtés  ses  regards  de  fornication  ;  tous  les  sens  sont 
comme  des  ouvertures ,  par  où  entre  dans  l'àme 
l'image  des  beautés  sensuelles  et  des  plaisirs  vo- 
luptueux, et  elle  se  promet  un  grand  bonheur  dans 
ces  jouissances ,  surtout  si  elle  les  partage  avec  un 
compagnon.  Alors  on  se  donne  du  mouvement,  on 
fait  des  signes,  on  parle ,  on  a  des  complaisances,  et 
l'àme  est  captivée  par  une  autre  âme  ;  on  s'enflamme 
au  contact  l'un  de  l'autre ,  et  les  deux  finissent  par 
ne  faire  qu'un ,  liés  qu'ils  sont  par  un  pacte  misé- 
rable pour  faire  tous  les  crimes  ,  tous  les  sacrilèges, 
et  tout  endurer  de  concert.  Ils  s'imaginent  que  rien 
n'est  plus  doux  que  cette  amitié  ,  ou  plutôt  que  rien 
n'est  plus  juste ,  puisque,  dans  leur  pensée  ,  l'amitié 
leur  fait  une  loi  d'être  d'accord  pour  vouloir  et  ne 
pas  vouloir  une  chose.  Rien  de  sérieux  ne  préside  à 
cette  amitié ,  ni  dans  sa  formation ,  ni  dans  son 
esprit ,  ni  dans  ses  règles  ;  la  passion  du  moment 
l'emporte  de  côté  et  d'autre  ;  elle  ne  garde  aucune 
mesure,  ne  produit  rien  d'honnête ,  ne  s'inquiète  en 
lien  de  ce  qui  peut  être  avantageux  ou  désavanta- 
geux, mais  elle  fait  tout  au  hasard,  à  la  légère,  sans 
réflexion  et  sans  règle.  Aussi  cette  amitié  se  consume 
elle-même  par  la  violence  du  feu  qui  la  dévore; 
formée  légèrement  elle  s'éteint  de  même.  L'amitié 
mondaine ,  qui  a  pour  principe  les  intérêts  et  les 
biens  de  la  terre ,  est  toujours  inspirée  par  l'esprit 
de  fraude  et  de  tromperie  ;  cette  amitié  n'a  rien  de 
certain,  rien  de  fixe,  rien  de  solide  ;  elle  change  avec 
la  fortune ,  et  ne  connaît  que  la  bourse.  Salomon  le 


dit  bien  :  «  C'est  un  'ami  de  circonstance ,  et  il  vous 
tourne  le  dos ,  quand  vient  la  tribulation.  »  Otez 
l'espérance  du  gain ,  et  il  n'y  a  plus  d'ami.  Ce  qui 
faisait  dire  à  un  poète  :  «  Il  n'est  pas  ami  de  la  per- 
sonne, mais  de  la  fortune ,  l'ami  que  la  prospérité 
conserve,  et  que  le  malheur  met  en  fuite.  »  L'amitié 
spirituelle  qui  est  la  vraie ,  n'a  pas  pour  principe  un 
intérêt  mondain  ,  ni  aucune  cause  étrangère ,  mais 
elle  est  inspirée  par  la  dignité  de  sa  propre  nature 
et  par  le  sentiment  du  cœur  ;  elle  porte  son  fruit  et 
trouve  en  elle-même  sa  récompense.  C'est  pourquoi 
Notre-Seigneur  dit  dans  l'Evangile  :  «  Je  vous  ai 
choisis,  pour  que  vous  alliez  et  que  vous  rapportiez 
du  fruit,  »  [Jean,  xv,  16)  c'est-à-dire  pour  que  vous 
vous  aimiez  mutuellement;  car  la  vraie  amitié  va 
toujours  en  se  perfectionnant,  et  le  fruit  qu'elle  porte 
finit  par  acquérir  une  grande  douceur.  La  vraie  cha- 
rité s'appelle  amitié ,  quand  elle  a  pour  but  la  cor- 
rection des  vices  ;  on  l'appelle  bienveillance ,  lors- 
qu'elle est  l'expression  d'un  sentiment  d'affection 
qui  est  doux  au  cœur.  Quand  l'amitié  est  dans  ces 
conditions,  on  est  toujours  d'accord  pour  vouloir  et 
ne  pas  vouloir  la  même  chose  ;  et  cet  accord  est 
d'autant  plus  doux,  qu'il  est  plus  sincère  ;  d'autant 
plus  suave,  qu'il  est  plus  saint,  puisque  les  amis  de 
cette  sorte  ne  peuvent  pas  vouloir  ce  qui  ne  convien- 
drait pas ,  ni  ne  pas  vouloir  ce  qui  conviendrait . 
Cette  amitié  a  pour  direction  la  prudence,  pour  règle 
la  justice,  pour  gardienne  la  force,  et  pour  frein  la 
tempérance. 

Chapitre  IV.  —  Origine  et  progrès  de  l'amitié.  — 
L'amitié ,  à  mon  avis ,  est  un  sentiment  que  la  na- 
ture elle-même  a  gravé  dans  le  cœur  de  l'homme  ; 
l'expérience  le  développe,  et  la  loi  lui  donne  des 


sucs  omni  transeunti,  sequens  auras  et  oculos  sucs  per 
varia  fornicautes  :  per  quorum  aditus  usque  ad  ipsam 
iTientem  pulchrorum  corporum  vel  renim  voluptuosarum 
infertur  imago,  qiiibus  ad  libitum  frui,  putat  esse  beatum, 
sed  sine  socio,  minus  existimat  esse  jucundum.  Timc 
motu,  nutu,  verbis,  obsequiis  animus  ab  auimo  capti- 
vatur;  et  accenditur  mius  ab  altère,  et  [a]  contermi- 
nanlur  in  unum,  ut  inito  fœdere  miscrabili,  quidquid 
sceleris,  quidquid  sacrilegii  est,  alter  agat  et  patiatur 
pro  aitero  :  uihilque  bac  amicitia  dulcius  arbitraïUur; 
vel  judicant  justius,  idem  velle  et  idem  uolle  sibi  existi- 
mantes  amicitiai  legibus  imperari.  Htec  amicitia  nec 
deliberalioue  suscipitur,  uec  judicio  probatur,  nec  regi- 
tur  ratione;  sed  secundum  impetum  affectionis  per 
diversa  raplatur  :  non  modum  servaus,  uou  honesta  pro- 
cvirans,  non  commoda  iucommodave  prospicioiis;  sed 
ad  omuia  inconsiderate,  indiscrète,  leviler  immoderate- 
que  progrediens.  Idcirco  quibus  agitata  furiis  a  semetii)sa 
cuiisumilur,  eadeui  levitate  rcsolvilur,  qua  coiilrahiuir. 
Amicitia  mundialis,  quai  rerum  vel  bonorum  tompora- 
liniii  c'uiiidinc  parturitur,  semper  est  pleiia  l'raudis  atipie 
fallaciie;  uibil  iu  ea  cerluni,  niliil  couslans,  iiibil  secu- 
rut  1  :  semper  cum  fortuiia  nmlatur,  et  sequilur  marsu- 
pium.  Unde  Salomon  dicit  :  «  Est  arnicas  secundum 
tempos,  et  non  peroianebit   io  tempore  Iribulatiouis.  » 

(")  Ap.  .l'^lr.,  c^n/tnnlur.  —  {b)  .Tilr.,  seiisus. 


{EcclL,  VI,  8.)  Toile  spem  quaestus,  et  statim  desiuet  esse 
amicus.  Unde  quidam  : 

Non  est  personœ,  sed  prosperilatis  amicus, 
Quem  fortuua  lenel  dulcis,  acerba  fugat. 

Amicitia  spiritalis,  quam  veram  dicimus,  non  utilitatis 
cujusque  muudialis  intuitu,  uou  qualibet  extra  uascente 
causa,  sed  ex  propri;e  naturae  dignitate,  et  huuumi  pecto- 
ris  sensu  desideratur;  ita  ut  fructus  ejus  pra>niiumque 
non  sit  aliud  quam  ipsa.  Unde  Dominus  in  Evaugdio  : 
«  Posui  vos,  inquit,  ut  catis,  et  fruclum  afioralis,  » 
{Joan.,  XV,  16)  id  est,  ut  iuvicem  diligatis.  In  ipsa  nam- 
que  vera  amicitia  itur  proOciendo,  et  fructus  capitur 
perlectionis  illius  dulcedinem  sentiendo.  Vera  carilas 
amicitia  uuncupalur,  ut  omue  vitium  excludalur.  Cum 
beuevolentia  dicitur,  ipse  (b)  consensus  amandi,  qui  cum 
quadam  dulcedine  movetnr  inlorius,  expriuiilur.  Uid 
talis  est  amicitia,  ibi  idem  velle,  et  idem  uolle;  laulo  liul- 
cius,  ([uanto  siucerius;  lanto  suavius,  quaulo  sacralius; 
ubi  sic  amantes  niliil  possunt  velle  (piod  dedeceal,  niinl 
quod  expédiai  noUe.  Hanc  amicitiam  prudenlia  dirigif, 
jusiitia  rcgil,  l'ortiludo  cuslodit,  tem|ioranlia  modeialur. 

Caput  IV.  —  Amicitiœ  orhjo  et  progressus.  —  Aunci- 
liaj  primum,  ut  milii  videlur,  ipsa  nalura  humauis  lueu- 
tibus  impressil  alTectum,  deiude  experieutia  auxit,  pos- 
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règles.  Car  Dieu  qui  est  souverainement  puissant  et 
souverainement  bon  se  suffit  à  lui-même  et  n'a  pas 
besoin  de  ce  qui  est  à  nous.  Il  a  voulu  que  ses  créa- 
tures vécussent  dans  la  paix  et  dans  l'union  d'une 
même  société.  Ainsi  la  nature  a  gravé  dès  l'origine 
dans  le  cœur  de  l'homme  le  sentiment  de  l'amitié  et 
de  la  charité ,  et  la  douceiir  que  ce  sentiment  pro- 
duit dans  l'âme,  a  servi  à  le  développer.  Il  est  clair 
que  l'amitié  est  dans  la  nature  de  l'homme  comme 
la  force,  la  sagesse  et  les  autres  vertus.  Mais  plusieurs 
abusent  de  la  sagesse  en  j  cherchant  leur  profit  ou 
en  la  vendant  ;  ainsi  on  abuse  de  l'amitié  en  la  pre- 
nant conmae  prétexte,  ou  comme  moyen  pour  un  au- 
tre but. 

Chapitre  V.  —  Les  fruits  de  l'amitié.  —  Quel  n'est 
pas  l'avantage  de  l'amitié,  puisque  dans  les  choses 
humaines  ou  ne  peut  rien  désirer  de  plus  saint,  rien 
chercher  de  plus  utile,  rien  trouver  de  plus  difficile, 
rien  éprouver  de  plus  doux ,  rien  posséder  de  plus 
fmctueux?  Car  l'amitié  porte  des  fruits  pour  la  vie 
présente  et  pour  la  vie  future.  Elle  assaisonne  toutes 
les  vertus  par  sa  douceur  ;  sa  vertu  guérit  les  vices , 
elle  adoucit  l'adversité  et  modère  la  prospérité ,  de 
sorte  que  sans  un  ami  il  n'y  a  presque  rien  qui  vous 
fasse  plaisir  dans  la  vie,  et  l'homme  deviendrait  sem- 
blable à  l'animal,  s'il  n'avait  personne  poiu'  partager 
sa  joie  ou  sa  tristesse ,  s'il  ne  trouvait  pas  un  cœur 
pour  y  verser  ses  peines ,  une  autre  âme  pour  lui 
communiquer  ses  bonnes  ou  ses  mauvaises  pensées. 
«  Malheur  à  l'homme  qui  est  seul ,  car  s'il  vient  à 
tomber,  personne  ne  sera  là  pour  le  relever.  »  [Eccli., 
IV,   19.)  On  est  complètement  seul  quand  on  n'a  pas 


d'ami.  Quel  bonheur,  au  contraire,  quelle  sécurité, 
quel  plaisir  d'avoir  un  ami  avec  qui  vous  osez  parler 
comme  à  vous-même,  à  qui  vous  ne  craignez  pas 
d'avouer  vos  fautes,  ne  rougissant  point  de  lui  dé- 
couvrir vos  progrès  dans  les  choses  spirituelles,  de 
lui  confier  les  secrets  de  votre  cœur,  et  de  lui  sou- 
mettre vos  desseins  ?  Quoi  de  plus  doux  que  d'atta- 
cher son  cœur  au  cœur  d'un  ami,  et  de  ne  faire 
qu'un  avec  un  autre ,  au  point  de  n'avoir  ni  crainte 
d'himiiliation,  ni  soupçon  de  perfidie,  sans  que  l'un 
ait  à  souffrir  des  avis  de  l'autre,  sans  que  l'ami  ait  à 
se  défier  des  flatteries  de  son  ami?  «  Un  ami,  dit  le 
Sage,  est  l'adoucissement  de  la  vie.  »  {Eccli.,  vi,  16.) 
En  effet,  il  n'y  a  pas  de  remède  plus  puissant  ni  plus 
efficace  pour  nos  blessures,  que  d'avoir  un  ami  qui 
vienne  vous  apporter  une  parole  compatissante  dans 
vos  revers,  et  ime  féUcitation  dans  vos  succès;  vous 
voyez  deux  amis  rapprocher  leurs  épaules  pour  por- 
ter mutuellement  leurs  fardeaux,  et  vous  voyez  l'ami 
supporter  plus  facilement  l'oifense  faite  à  lui-même 
que  celle  qu'on  fait  à  son  ami.  L'amitié  embellit  la 
prospérité;  elle  adoucit",  en  les  partageant,  les 
malheiu's  de  l'adversité.  Les  philosophes  ont  vanté 
l'amitié.  (Cicéron,  De  l'aniitié.)  L'eau,  le  soleil,  le  feu 
ne  sont  pas  plus  à  nous  qu'un  ami  ;  quoi  que  nous 
fassions ,  si  nous  étudions ,  si  nous  doutons ,  si  nous 
ne  doutons  pas,  en  tout  événement,  en  toute  fortune, 
en  secret,  en  public,  dans  toute  consultation,  à  la 
maison,  au  dehors,  l'amitié  est  là,  eUe  est  partout 
empressée ,  l'ami  est  à  votre  côté  et  sa  bienveillance 
à  votre  disposition.  C'est  pourquoi  les  amis,  dit  Tul- 
lius ,  sont  présents  quand  ils  sont  éloignés ,  ils  sont 


trenio  legis  auctoritas  ordinavit.  Deus  enim  summe 
potens,  et  suinme  bonus,  sibi  est  ipsi  sufficiens,  qui  bo- 
norum  noslrorum  non  eget  ;  voluit  ut  omnes  creaturas 
sua;  pax  couiponeret,  et  uniret  socielas.  Ita  natura  men- 
tibus  humanis  ab  ipso  exordio  amicitiœ  et  caritatis  im- 
pressit  affedum,  quem  [a)  iuteriorum  luorum  sensus 
amandi  quodam  gustu  suavilatis  adauxit.  Manifestum 
est  amieiliam  uaturalem  esse  sicut  virtuteiu,  sieut  sapien- 
tiam  et  cœteras  virtutes.  Sed  multi  abutuutur  sapientia, 
qui  pro  ea  aliquid  inde  suscipiunl,  vel  qui  eaiii  vendunt  : 
sic  aliqui  maie  utuntur  aiuicitia,  qui  pro  ea  aliquid  ap- 
petuut,  vel  cum  ea. 

C.4PLT  V. —  De  amicitiœ  fructibus.  —  (1)  Quid  utili- 
tatis  habeat,  cum  iu  rébus  humanis  nihil  sanctius  appe- 
talur,  nihil  qua?ratur  utilius,  uihil  difficilius  inveniatur, 
nihil  experiatur  dulcius,  nihil  fructuosius  teaeatur.  Habet 
enim  fruclum  vilae  [irteseulis  et  fulurae  :  ipsa  eoim  omnes 
virtules  sua  coudit  suavitale,  vilia  sua  virtute  confodil; 
adversa  tempérât,  componit  prospéra  :  ita  ut  sine  amico 
inter  morlales  uihil  fere  possit  esse  jucundum;  etbomo 
besti-.t  comparetuF;  non  babens  qui  secum  collaetetur  iu 
rébus  secundis,  iu  IrisLibus  coutristetur;  cui  evaporet, 
si  quid  moieslum  mens  conceperit;  cui  communicet,  si 
quid  prœler  solilum  eublime  vel  [b]  livosum  accesserit. 
«  Vœ  soli,  quia  cum  ceciderit,  nou  habet  sublevautem 
se.  »  [Eccli.,   IV,  19. j  Solus  omnino  est,    qui  sine  amico 


est.  At  quae  félicitas,  quae  securitas,  quae  jucunditas  est, 
habere  cum  que  œque  audeas  loqui,  ut  tibi;  cuiconfiteri 
non  timeas,  si  quid  deliqueris  ;  cui  non  erubescas  reve- 
lare,  iu  spiritalibus  si  quid  profeceris  ;  cui  cordis  tui  om- 
nia  sécréta  committas,  et  commendes  consilia?  Quid 
igitur  jucuudius,  quam  ita  unire  animum  (c)  alterius,  et 
unum  efficere  de  duobus,  ut  uulla  jactantia  timealur, 
nulla  formidetur  suspicio  ;  ne^  correptus  alter  ab  aUero 
doleat;  nec  laudantem  alter  alterum  adulationis  notel 
vel  arguât?  «  Amicus,  ait  Sapiens,  medicamentum  est 
vitae.  »  {Eccle.,  vi,  16.)  Nou  enim  validior  vel  efficacior 
est  vulneribus  nostris  medicina,  quam  habere  qui  omni 
incommode  occurrat  compatiens,  omni  commodo  oc- 
currat  cougratulans;  ut  junctis  suis  humeris,  onera  sua 
invicem  ((/)  tolèrent,  et  quod  unusquisque  propriam 
levius,  quam  amici  portât  injuriam.  Amicitia  ergo  secon- 
das res  facit  splendidiores,  adversas  partiens  communi- 
cansque  reddit  leviores.  Nam  et  philosophis  etiam  pla- 
çait r  Non  aqua,  non  sole,  non  igné  pluribus  locis  utimur, 
quam  amico  (Cicero,  de  Amicitia);  in  omni  actu,  in 
omni  studio,  iu  cerlis,  iu  dubiis,  in  quolibet  eventu,  iu 
fortuua  qualibet,  in  secreto,  in  publiée,  in  omni  consul- 
tatione,  demi  forisque,  ubique  amicitia  grata,  amicus 
necessarius,  utilis  gratia  reperitur.  Quo  circa  amici,  ait 
TuUius,  et  absentes  adsunt  sibi,  et  egentes  abundant,  et 
imbecilles  valent  :  et,  quod  difficiUus  est  dicta,  mortui 


(1)  Ex  iEIredi  libro  II. 

(a)  Apud.  .ïlred.,  interior  moi  sensus.  —  fJI  .ï:ir..  luminosum.  —  (6)  .'Elr.,  animo.  —  id)  Ap.  JElr.,  toUerent,  nisi  quod...  portât. 
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riches  quand  ils  sont  pauvres,  et  forts  quand  ils  sont 
infirmes,  et,  ce  qui  est  plus  difficile  à  dire,  ils  vivent 
quand  ils  sont  morts.  L'amitié  est  une  aumône  pour 
les  riches,  une  patrie  pour  les  exilés,  un  revenu 
pour  les  pauvres ,  un  remède  pour  les  malades ,  une 
nouvelle  vie  pour  les  morts ,  un  bonheur  pour  ceux 
qui  sont  en  santé ,  une  force  pour  les  faibles  et  une 
i-écompense  pour  les  forts.  Les  amis  ont  quelque 
chose  de  si  honorable,  leup  souvenir  est  si  doux,  leur 
gloire  si  pure,  et  les  regrets  qu'ils  laissent  si  sincères, 
que  leur  vie  est  digne  d'éloge  et  leur  mort  pré- 
cieuse; et  ce  qui  recommande  encore  davantage  l'a- 
mitié, c'est  qu'elle  est  un  degré  qui  nous  rapproche 
de  la  perfection,  qui  consiste  dans  l'amour  et  la  con- 
naissance de  Dieu,  de  sorte  que  l'homme  qui  est  ami 
de  l'homme  devient  aussi  l'ami  de  Dieu.  Il  est  dit 
dans  l'Evangile  :  «  Je  ne  vous  appellerai  plus  mes 
serviteurs,  mais  mes  amis.  »  [Jean,  xvi,  16.)  Dans 
l'amitié,  il  n'y  a  rien  de  deshonnête,  rien  de  fictif, 
rien  de  simulé  ;  au  contraire,  tout  y  est  saint,  vrai  et 
sincère;  et  c'est  là  aussi  le  propre  de  la  charité.  Dans 
l'amitié  vous  trouvez  tout  réuni,  l'honnêteté  et  l'a- 
grément, la  vérité  et  la  joie,  la  douceur  et  la  vo- 
lonté ,  l'affection  et  l'action.  Toutes  ces  qualités  ont 
leur  source  dans  le  Christ ,  leur  développement  par 
le  Christ,  et  leur  perfectionnement  dans  le  Christ. 
L'ami  qui  aime  son  ami  dans  l'esprit  du  Christ  ne 
fait  avec  lui  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  ;  et  chantant 
ainsi  le  cantique  de  l'amour,  il  s'élève  à  l'amitié  du 
Christ,  et  ne  fait  plus  qu'un  seul  esprit  avec  lui  dans 
un  seul  baiser,  comme  s'il  disait  :  «  Qu'il  me  donne 
le  baiser  de  sa  bouche.  »  [Cant.,  i,  1.) 

Chapitre  VI.  —  Baiser  naturel  et  baiser  spirituel.  — 
Il  y  a  le  baiser  naturel  qui  se  donne  par  la  pression 


des  lèvres  et  dont  il  ne  faut  pas  faire  usage ,  si  ce 
n'est  pour  des  causes  graves  et  honnêtes,  comme 
signe  de  réconciliation ,  entre  amis  qui  avaient  été 
désunis  ;  comme  signe  de  paix ,  entre  les  chrétiens 
qui  avant  de  commimier  se  donnent  dans  l'Eglise 
cette  marque  extérieure  d'affection  intérieure  ;  comme 
marque  d'amitié  que  l'on  permet  aux  époux,  et  que  se 
donnent  des  amis  après  une  longue  absence  ;  comme 
signe  d'unité  catholique ,  lorsqu'on  donne  l'hospita- 
lité à  un  étranger.  Mais  de  même  qu'on  abuse  sou- 
vent de  l'eau,  du  feu,  du  fer,  des  aliments,  de  l'air, 
qui  sont  des  choses  bonnes,  pour  commettre  des  actes 
de  cruauté  ou  de  débauche  ;  ainsi  les  hommes  per- 
vers et  infâmes  emploient  en  quelque  sorte  le  baiser, 
comme  un  assaisonnement  à  leurs  crimes,  et  le  desho- 
norent d'une  manière  si  honteuse,  que  pour  eux  le 
baiser  ne  diffère  pas  de  l'adultère.  Or,  le  baiser  spi- 
rituel n'appartient  qu'aux  amis  qui  vivent  sous  la  loi 
de  l'amitié.  Il  ne  se  donne  pas  avec  le  contact  de  la 
bouche,  mais  avec  l'affection  de  l'âme;  ni  par  la 
jonction  des  lèvres,  mais  avec  l'union  des  esprits, 
sous  l'inspiration  de  l'Esprit  saint  qui  purifie  tout,  et 
qui  communique  à  tout  une  odeur  de  chasteté  cé- 
leste. C'est  le  Saint-Esprit  qui  inspire  cette  affection 
toute  sainte,  et  on  dirait  que  c'est  une  seule  âme 
dans  plusieurs  corps  différents.  Aussi  le  Psalmiste 
chantait  :  «  Qu'il  est  bon,  qu'il  est  doux  d'habiter 
ensemble  et  de  ne  faire  qu'un  comme  des  frères.  » 
[Ps.  cxxxii,  1.)  L'âme  qui  aime  de  la  sorte  soupire 
après  le  baiser  spirituel,  et  elle  s'écrie  dans  les  élans 
de  son  désir  :  «  Qu'il  me  donne  le  baiser  de  sa 
bouche.  »  [Cant.,  i,  1.)  Elle  travaille  à  calmer  en  elle 
toutes  les  affections  terrestres;  elle  en  voit  toutes  les 
pensées  et  autres  désirs  mondains ,  ne  voulant  avoir 


viviint.  Igitur  amicitia  est  divitibus  pro  [a)  eleemosyna^ 
exulibuo  pro  palria,  pauperibus  pro  censu^  segrotis  pro 
medicina,  mortuis  pro  vita,  sanis  pro  gratia,  imbecillibus 
pro  virtute,  robustis  pro  prcemio.  Tanlus  enim  amicos 
honor,  memoria,  laus,  desideriumque  prosequitur,  ut  et 
eorum  vita  laudabilis,  et  mors  pretiosajudicetur:  etquod 
his  omnibus  excelsius,  quidam  gradus  est  amicilia  vici- 
nus  perfectioni,  quse  ia  Dei  dilectione  et  [b]  cogilatione 
consistit,  ut  homo  ex  amico  hominis  Dei  efficiatur  ami- 
cus.  In  Evangelio  :  «  Jam  non  dicam  vos  servos,  sed 
amicos  meos.  »  (Joan.,  xv,  15.)  In  amicitia  quippe  nihil 
inhonestum  est,  nihil  fictum,  nihil  simulatum  :  et  quid- 
quid  est,  id  sanctum  et  voluntarium  et  verum  est  :  et 
hoc  Ipsum  carilatis  proprium  est.  In  amicitia  conjun- 
guntur  honeslas  et  suavitas,  (f)  verilas  et  jucunditas, 
dulcedo  et  volunlas,  affectiis  et  actus.  Quae  omnia  a 
Chriàto  iuchoautur,  per  Christum  promoventur,  iu  Christo 
perficiuutur.  Ilaque  amicus  in  spiritu  Cliristi  adhaerens 
amico,  efiicitur  cum  eo  cor  unum  et  anima  una  :  et  sic 
per  [d)  amoris  canlica  gradu  ad  Christi  couscendens  ami- 
citiam,  unus  cum  eo  spiritus  efficitur  in  osculo  uno  : 
«  Osculetur  me,  inquit,  osculo  oris  sui.  >>  [Cant.,  \,  1.) 
Caput  VI.  —  Osculnm  corporale  qiiando  adhiben- 
duin.  —  Est  oculum  corporale,  quod  impressione  fit 
labiorum,  quod  non  est  ostendendum,  uisi  certis  et  ho- 


nestis  causis,  ut  in  signum  reconciliationis,  quando  fiunt 
amici  qui  fuerunt  inimici  :  in  signum  pacis,  sicut  com- 
municaturi  in  ecclesia  interiorem  pacem  exleriori  osculo 
demonstrant.  lu  signum  dilectiouis  inter  sponsum  et 
sponsam  fieri  permittitur,  vel  sicut  ab  amicis  post  diutur- 
nam  absentiam  et  porrigitur  et  suscipitur.  In  signum 
catholicae  unitatis,  sicut  fit  cum  hospes  suscipitur.  Sed 
sicut  plerique  aqaa,  ignc,  ferro,  cibo  et  aère,  quai  natu- 
raliter  bona  sunt,  iu  suae  crudelitalis  vel  voluptalis  satel- 
litium  abuluntur  :  ita  perversi  et  turpes,  et  hoc  bono  sua 
quodam  modo  flagitia  coudire  nituntur,  ipsum  osculum 
tauta  turpitudine  fœdantes,  ut  sic  osculari  nihil  fit  aliud 
quam  adulterari.  Porro  osculum  spiritale  proprie  amico- 
rum  est,  qui  sub  una  lege  amicitiœ  teuenlur.  Non  enim 
fit  oris  attactu,  sed  mentis  affectu;  non  conjunclioue 
labiorum,  sed  commixtione  spirituum,  castiûcaule  omnia 
Dei  spiritu,  et  ex  sui  participatione  cœlcslem  immiteute 
saporem.  Nam  ipse  hune  sacratissimum  inspirât  affectum, 
ut  videatur  alteri  quasi  unam  animam  habere  in  diversis 
corporibus.  Psalmista  :  «  Ecce  quam  bonum  et  quam 
jucundum,  habitare  fralres  in  unum.  »  [Psal.  cxxxil,  l.) 
Anima  sic  affecta  ad  osculum  inlellectuale  su<piral,  et 
cum  maximo  desiderio  damans  :  «  Osculetur  me  osculo 
oris  sui  :  »  {Cant.,  i,  1)  ut  jam  terrenis  affeclibus  miti- 
galis,  et  omnibus  qucB  de   mundo  sunt  cogilalionibus 


(o)  Apud  ^Ir.,  gloria.  —  (6)  Apud  /Elr.,  cognitione.  —  (c)  Ex  JElr.,  additœ  voce»,  verilcu  et  a/feclus.  —  [d)  JElr.,  amoris  gradus  ad. 
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d'autre  joie  que  le  baiser  du  Christ ,  d'autre  repos 
que  dans  ses  embrassements,  tressaillant  d'allégresse 
et  disant  :  «  Sa  main  gauche  se  posera  sous  ma  tète.  » 
{Cant.,  II,  6.) 

Chapitre  YII.  —  Qu'esl-ce  que  l'arnitié.  —  Je  pense 
que  l'amitié  n'est  pas  autre  chose  que  la  fusion  de 
deux  volontés,  fusion  si  intime  que  l'un  des  amis  ne 
veuille  point  ce  que  ne  voudrait  point  l'autre,  accord 
si  parfait  entre  eux  dans  les  biens  comme  dans  les 
maux,  que  tout  ce  qui  appartient  à  l'un,  argent,  re- 
venus, honnem's  soit  à  la  disposition  de  l'autre  pour 
en  jouir  et  en  user  à  sa  volonté  ;  que  chacun  aime 
son  ami  comme  lui-même,  qu'ils  aient  mutuellement 
l'un  pour  l'autre  les  égards  voulus,  évitant  toute 
supériorité.  L'amitié  peut  prendre  naissance  entre 
les  hommes  qui  sont  bons;  elle  se  développe  chez 
ceux  qui  sont  meilleurs,  et  elle  devient  accomplie 
chez  ceux  qui  sont  parfaits.  Quand  un  homme  se 
plait  dans  le  mal ,  qu'il  préfère  à  l'honnêteté  ce  qui 
est  deshonnête ,  la  volupté  à  la  chasteté  ,  la  témé- 
rité à  la  modération,  la  flatterie  à  la  vérité,  com- 
ment pourrait-il  aspirer  à  l'amitié,  puisque  l'amitié 
prend  sa  source  dans  l'estime  de  la  vertu  ?  C'est 
un  amour  indigne  et  qui  ne  mérite  pas  le  nom 
d'amitié,  quand  on  exige  d'un  ami  quelque  chose  de 
honteux;  et  on  en  vient  toujom-s  là,  quand  on  néglige 
de  calmer  et  de  réprimer  ses  vices  pour  se  laisser  al- 
ler et  entraîner  au  mal.  Vous  n'avez  pas  d'excuse  si 
vous  faites  une  faute  pour  complau'e  à  votre  ami. 
Jonadab  l'ami  d'Ammon  eût  empêché  son  ami  de 
commettre  un  inceste,  s'il  lui  eût  donné  un  meilleur 
conseil.  (Il  Rois,  xiii,  o.)  Nous  disons  qu'un  homme 
est  bon  quand  il  vit  dans  le  monde  avec  sobriété,  jus- 


tice et  piété,  ne  demandant  à  personne  rien  qui  soit 
malhonnête,  et  ne  cédant  à  aucune  instance  de  ce 
genre.  Voilà  les  hommes  qiu  sont  propres  à  lier  ami- 
tié et  à  la  conserver. 

Chapitre  VIII.  —  L'amitié  a  ses  misères.  Faut-il  y 
renoncer  pour  cela.  —  Il  y  en  a  qui  disent  qu'il  faut  se 
défier  de  l'amitié,  que  c'est  une  chose  pleine  de  solli- 
citude et  de  soucis,  non  exempte  de  crainte,  et  ex- 
posée à  bien  des  chagrins,  et  que,  du  reste,  il  est  bien 
difficile  de  la  conserver  jusqu'au  dernier  jour.  Ils 
pensent ,  avec  Tullius ,  qu'il  faut  aimer  de  manière  à 
se  retirer  quand  on  voudra.  Il  leur  plait  d'aimer  au- 
jom'd'hui  et  de  haïr  demain  ;  d'être  ami  sans  s'enga- 
ger à  rien  ;  d'être  disposé  à  louer,  à  blâmer,  à  flatter, 
à  mordre  ;  de  donner  aujourd'hui  le  baiser  de  l'amitié, 
et  demain  le  soufflet  de  l'injure.  Une  pareille  amitié 
disparaît  à  la  moindre  oûense.  Ecoutez  cette  parole 
que  dit  Cicéron  à  leur  adresse  (liv.  de  l'Amitié)  :  Sup- 
primer l'amitié  dans  la  vie,  c'est  supprimer  le  soleil 
dans  le  monde  ;  car  Dieu  n'a  pu  rien  nous  donner  de 
meilleur  ni  de  plus  doux  que  l'amitié.  Quelle  est 
donc  cette  sagesse  qui  fuit  l'amitié  pour  s'épargner 
des  sollicitudes,  des  soucis  et  des  craintes?  Il  n'y  a 
pas  de  vertu  qui  n'ait  ses  difficultés;  la  prudence 
doit  se  mettre  en  garde  contre  l'erreur,  la  tempé- 
rance contre  les  excès,  la  justice  contre  la  méchan- 
ceté, la  force  contre  la  lâcheté.  Quel  est  l'homme, 
quel  est  surtout  le  jeune  homme  qui  n'ait  pas  à 
souffrir  et  à  craindre  pour  conserver  la  pudeur,  et 
mettre  un  frein  aux  aflections  lascives?  Saiat  Paul 
était  sans  doute  un  insensé ,  lui  qui  ne  voulait  pas 
vivre  sans  souci  et  sans  sollicitude ,  et  qui ,  par  im 
motif  de  charité ,  qu'il  regardait  comme  la  première 


desideriisque  sopitis,  in  solius  Christi  delectetur  osculo, 
et  quiescat  amplexu,  exultans  et  dicens  :  «  Leeva  ejus 
sub  capite  mec.  »  (Cant.,  u,  6.) 

Capct  VII.  —  Amicitia  quid.  —  Ego  amicitiam  nihil 
aliud  (l)  credo,  quam  inter  duos  tantam  voluntatum 
societatem,  ut  nihil  velit  uaus,  quod  alter  nolil;  sed 
tanta  sit  inter  utrosque  in  bonis  malisque  consensio,  ut 
non  species,  non  census,  non  honor,  non  quidquam 
quod  alterius  sit,  alteri  denegetur  ad  fruendum  pro 
voluntate,  et  ad  {a)  utendum  :  ut  unusquisque  sicut  erga 
se  ipsum,  sic  afficiatur  erga  proximuiu^  in  omni  ûiBcio 
et  obsequio  quod  rependant  vicem,  et  fugiautur  honores. 
Inter  bouos  oriri  polest  amicitia,  inter  mehores  profi- 
cere,  consummari  autem  inter  perfectos.  Quaintliu  enim 
quemquani  {b)  in  studio  malum  delectat,  et  inhonesta 
honestis  prseponit,  et  ei  vokiptas  gratior  est  puritale, 
temeritas  moderatione,  adulatio  correptione;  quomodo 
ad  amicitiam  eum  fas  est  aspirare,  cum  ortus  ejus  ex 
virtutis  opinione  procedit?  Fœdus  est  amor,  nec  amicitioe 
nomine  dignus,  quo  turpe  aliquid  ab  amico  exigitur  : 
quod  necesse  est  eum  facere,  qui  nec  dum  vitiis  aut 
sopitis  aut  depressis,  ad  quœhbet  ilhcita  vel  illicitur,  vel 
compellitur.  Nulla  peccati  est  excusatio,  si  amici  causa 
peccaveris,  Jonadab  quoque  amicus  Ammon  salubrius 
prohibuisset  incestum  {UBeç/.,  xiii,  5),  quam  [c)  quod 


potiretur  optato,  praebuisset  consiUum.  Nosbonum  homi- 
nem  dicimus,  qui  sobrie  et  juste  et  pie  vivit  in  hoc  sae- 
culo,  nihil  a  quolibet  inhonestum  petit,  nec  rogatus 
prsestat  :  inter  taies  oriri  potest  et  conservari  amicitia. 

Caput  VIII.  —  Amicitiœ  sunt  et  nœti.  An  ideo 
abmtenda.  —  Quidam  dicunt  cavendam  esse  amicitiam, 
rem  plenam  soUicitudinis  atque  curarum,  nec  timoris 
vacuam,  et  multis  obnoxiam  doloribus,  nihilque  diffi- 
cilius,  quam  custodire  usque  ad  extremum  diem.  Sic 
[d)  judicant  cum  Tullio  amare,  ut  possint  odire  cum  ve- 
lint  :  sic  placet  amare  hodie,  ut  cras  oderint  :  sic  a-micus 
esse,  ut  nuUi  sit  fidus,  nunc  laudaus,  nunc  vituperans, 
nunc  blaudiens,  nunc  mordens  :  hodie  paratus  ad  oscula, 
cras  ad  opprobria.  Amortalium  levissimarecedit  offensa. 
De  bis  Tullius:  Solem,  inquit,  e  mundo  tollere  videntur, 
qui  amicitiam  de  vita  tollunt;  qua  nihil  a  Deo  melius 
habemus,  nihil  jucuudius.  (Lib.  de  Amicitia.)  Qualis 
sapientia  est,  amicitiam  detestari,  ut  sollicitudinem  ca- 
veas,  curis  careas,  exuaris  timoré?  quando  virtus  nulla 
sine  sollicitudine,  aut  prudentia  contra  errores,  vel  tem- 
perantia  contra  libidines,  vel  justitia  contra  malitiam,  aut 
fortitudo  contra  iguaviam  pugnat.  Quis  ergo  hominum, 
maxime  adolescentium,  sine  dolore  aut  timoré  tueri  pu- 
dicitiam,  vel  lascivieutem  refrenare  potest  afTectum? 
Stultus  fuit  Paul  us,  qui  noluit  sine  (e)  cura  et  sollicitudine 


(1)  Aliter  sentit  ac  crédit  jEIt. 

(a)  .ïlr.,  aLuteiidum  —  [b)  X.\t.,  ex.  —  \c)  XAv.,  quo.  —  [d)  .ïlr.,  addit.  lutius,  nec  habet  cum  Tullio.  —  {e)  Adde  es  .-l^lr.,  alioruiu. 
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des  vertus,  était  infirme  avec  les  infirmes,  et  souffrait 
avec  ceux  qui  souffraient  du  scandale?  (II  Cor.,  xi,  28.) 
Son  cœur  était  triste,  il  était  continuellement  affligé 
au  sujet  de  ses  frères  selon  la  chair.  [Rom.,  rs,  2.) 
Pour  moi,  je  regarde  moins  comme  des  hommes  que 
comme  des  bêtes,  ceux  qui  veulent  vivre  sans  faire  ni 
bien  ni  mal  à  personne,  insouciants  du  bonheiu'  des 
autres,  ne  voulant  point  leur  être  à  charge,  ne  vou- 
lant ni  les  aimer  ni  en  être  aimés. 

Chapitre  IX.  —  Amitié  puérile.  —  H  y  a  une  amitié 
puérile ,  création  d'un  sentiment  vague  et  sensuel , 
où  n'entre  ni  raison,  ni  poids,  ni  mesure,  ni  aucune 
considération  d'intérêt  ou  de  danger.  Cette  amitié 
vous  saisit  vivement  pour  un  temps,  enchaine  et 
charme  par  ses  attraits.  Mais  cette  affection  n'a  aucun 
fondement  ;  c'est  un  mouvement  de  l'animal ,  une 
course  précipitée  vers  le  mal.  Quoique  l'affection  soit 
le  principe  de  l'amitié,  il  ne  faut  pas  néanmoins 
suivre  ce  mouvement,  si  la  raison  ne  le  guide ,  si  la 
tempérance  ne  le  règle  et  si  la  justice  ne  le  dirige. 
L'enfant  surtout  vit  sous  l'empire  de  ce  genre  d'alfec- 
tion.  Mais  comme  elle  est  volage,  inconstante  et  mé- 
langée d'amours  impurs,  il  faut  la  fuir  pour  s'attacher 
à  l'amour  spirituel  ;  car  elle  est  un  poison. 

Chapitre  X.  —  Amitié  spirituelle.  —  L'amitié  spi- 
rituelle a  pour  base  la  pureté  d'intention,  pour  guide 
la  raison,  et  pour  frein  la  tempérance  ;  dans  ces  con- 
ditions, il  s'y  mêle  un  sentiment  délicieux  que  l'on 
éprouvera  d'autant  mieux  qu'il  ne  cessera  jamais 
d'être  réglé.  On  ne  connaît  pas  encore  la  vraie  amitié, 
quand  on  cherche  en  elle  une  autre  récompense 
qu'elle-même.  L'amitié,  sans  doute,  est  une  mine 
riche  et  féconde  dans  l'intérêt  des  bons  ;  mais  nous 


prétendons  que  l'intérêt  ne  produit  pas  l'amitié,  mais 
que  c'est  l'amitié  qui  est  profitable  aux  intérêts. 
Chez  les  bons,  l'amitié  passe  avant  tout;  les  avan- 
tages ne  sont  qu'une  conséquence.  Il  est  certain  que 
le  bonheur  de  l'amitié  n'est  pas  tant  dans  les  avan- 
tages qu'on  en  retire,  que  dans  l'affection  même  d'un 
ami.  Sans  doute,  il  ne  faut  rien  refuser  à  un  ami;  il 
faut  faire  pour  lui  tous  les  sacrifices,  jusqu'à  celui  de 
sa  vie,  comme  nous  l'enseigne  l'autorité  divine.  [Jean, 
XV,  13.) 

La  source  et  l'origine  de  l'amitié,  c'est  l'a- 
mour. L'amour  peut  exister  sans  l'amitié  ;  mais  l'a- 
mitié ne  va  pas  sans  l'amour.  L'amour  est  un  senti- 
ment qui  vient  de  la  nature,  inspiré  par  le  devoir;  il 
a  pour  fondement  ou  la  raison  seulement  ou  l'affec- 
tion, et  quelquefois  ces  deux  motifs  réunis.  Il  vient 
de  la  nature,  comme  l'aftection  d'une  mère  pour  son 
fils.  Il  est  inspiré  par  le  devoir,  comme  l'affection  qui 
unit  deux  hommes  après  un  bienfait  donné  et  reçu. 
Il  a  pour  fondement  la  raison,  comme  l'affection  que 
nous  avons  pour  nos  ennemis,  laquelle  n'est  point  une 
inclination  du  cœur,  mais  l'accomplissement  d'un 
précepte.  [Matth.,  v,  44.)  L'amour  vient  de  l'affection 
seulement,  lorsque  notre  attachementr  à  quelqu'un,  a 
pour  pi-incipe  les  avantages  extérieurs  qu'il  présente 
dans  sa  personne,  la  beauté,  la  force,  l'éloquence.  Ou 
bien  il  a  pour  fondement  la  raison  et  l'aftection  tout 
ensemble,  quand  la  personne  que  nous  aimons  est 
digne  de  notre  estime  par  ses  vertus ,  et  se  concilie 
notre  affection  par  l'agrément  de  ses  manières  et  le  doux 
commerce  d'vme  vie  recommandable.  Et  c'est  ainsi 
que  la  raison  et  l'aft'ection  se  réunissent  poui'  donner 
à  l'amour  un  caractère  de  chasteté  et  de  douceur. 


vivere,  sed  intuitu  caritatis,  quam  virtutem  maxiraam  cre- 
didit,  infirmabatur  cum  infirmis^,  et  cum  scandalizatis  ure- 
batur  (II  Cor.,  xi.  28,  29)  ?  Sed  et  tristitia  illi  erat,  et  conti- 
nuas dolor  cordi  ejus  pro  fratribus  suis  secundum  carneui. 
(Rom.,  IX,  3.)  Ego  eos  non  tam  homiues  quam  beslias  dixe- 
rim,  qui  sic  dicuat  esse  vivendum,  ut  nulli  consolationi 
sint,  nulli  etiam  oneri  vel  dolori  :  qui  nihil  deleo.tationis  ex 
alterius  bouc  concipiant,  nihil  amaritudinis  sua  aliis  per- 
versilate  inférant,  ainare  nullum,  amari  a  iiuUo  curantes. 

Capct  IX.  —  Amicitia  puerilis.  —  Est  aiuicitiu  pueri- 
iis,  quam  vagus  et  lascivieus  créât  affectus,  sine  ratione, 
sine  pondère,  sine  mensura,  sine  alicujus  conimodo  vel 
inoommodi  consideratioue.  Hœc  ad  Ictupus  vehementer 
afficit  et  slringit,  blauditis  allicit.  Sed  aflVctus  sine  ra- 
tione, motus  beslialis  est,  ad  quaeque  illicita  prouus.  Et 
licel  amiciliam  {a)  promovcat  affectus,  non  est  sequendus, 
nisi  eum  ralio  ducat,  et  honestas  temperet,  et  régal  jiistilia. 
In  pneris  magis  reguat  talis  affectus.  Affectus  [b)  iufidus 
et  inslabilis  et  impuris  mixtus  semper  amoribus,  ah  iis 
quos  spiritalis  anior  delectat  caveatur;  nam  venenuiu  est. 

CaputX.  —  Amicitia  spiritalis.  —  Primordia  amiciticB 
spiritalis  primum  iuteuliouis  habcant  purilatem,  ralionis 
magisterium,  temperantiae  frenum  :  et  sic  suavissimus 
accedens  affectus,  ita  profedo  sentietur  duicis,  ut  esse 
nunquam  desiuat  ordinatus.  Quid  sit  vera  amicitia,  non- 


dum  novit,  qui  aliam  vult  esse  mercedem  quam  ipsam. 
Nam  cum  multas  et  magnas  ulilitates  pariai  amicilia  tida 
bouorum,  non  iliam  tamen  ab  istis,  sed  ab  ilia  istas 
procedere  non  ambigimus.  Cum  in  bouis  semper  pra;- 
cedat  amicitia,  sequatar  ulilitas;  profectonon  lam  (c)parla 
per  amicum,  quam  amici  amor  ipse  delectat.  Nihil  est 
negandum  amico;  omnia  pro  eo  suslinenda  sunt  :  et 
vita  corporis  poueuda  est  pro  amico,  ut  sanxit  divina 
auctoritas.  (Joan.,  xv,  13.) 

(1)  Fons  et  origo  amicitice  amor  est  :  nam  amor  sine 
amicitia  essepolest,  amicilia  sine  amore  nunquam.  Amor 
vero  ex  natura,  aut  ex  officie,  vel  ratione  sola,  vel  solo 
afl'ectu,  nonnunquam  ex  utroqne  simul  procedit.  Ex  na- 
tura, sicut  mater  diligit  fdium.  Ex  offlcio,  quando  ex 
ratione  dati  et  accepti,  quodani  speciali  atreclu  conjun- 
guntur.  Ex  sola  ratione,  sicnl  inimicos,  non  ex  spon- 
tanea  mentis  inclinatioue,  sed  ex  pra'cepti  uocessilate 
diligimus.  [Matth.,  v,  44.)  Ex  solo  aflectu,  (piando  ali(]ui8 
ob  ca  sola,  qua?  corporis  sunt,  verbi  gratia,  puichritudi- 
nem,  fortihuliuem,  facundiani,  sibi  quorumdam  inclinât 
affeclum.  Ex  ratiuue  simul  el  alTectu,  quando  is,  (piem 
ob  virtutis  meritum  ratio  snadet  amandum,  morum  sua- 
vitate,  et  vitcE  laudanda?  dul«cdine  in  alterius  influitani- 
mum  :  et  sic  ratio  jiingilur  affectui,  ut  amor  ex  ratione 
caslus  sit,  duicis  exaffeclu. 


(1)  Reliquic  decerpta  sunt  e  /Elredi  lib.  III. 

[a)  iElr.,  prœveniat.  —  (b)  Adde  ex  JEW.,  faits  ut.  —  (c)  Adde  hic  cum  JE\t.,  utililas. 
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Chapitre  XI.  —  Fondement  de  l'amitié.  —  Le  fon- 
dement de  l'amitié ,  c'est  l'amour  de  Dieu  ;  à  lui  doit 
se  rapporter  tout  amour,  toute  affection,  toute  inspi- 
ration secrète,  tout  conseil  donné  par  un  ami.  Il  faut 
donc  veiller  à  ce  que  la  construction  qu'on  élève,  soit 
en  rapport  avec  le  fondement.  Tout  ce  qui  parait  s'en 
écarter,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  le  faire  rentrer  dans 
le  plan,  et  le  rendre  conforme  à  l'harmonie  de  l'en- 
semble. 

Chapitre  XII.  —  Choix  d'un  ami.  —  Cela  ne  veut 
pas  dire  que  tous  ceux  que  nous  aimons  doivent  être 
nos  amis ,  car  tous  ne  sont  pas  propres  à  le  devenir. 
En  effet,  un  ami  est  le  confident  de  votre  âme  ;  votre 
esprit  s'unit  à  son  esprit  ;  c'est  une  association ,  une 
fusion  de  deux  âmes  en  ime  seule  âme ,  l'im  se  con- 
fiant à  l'autre,  ne  lui  cachant  rien,  ne  craignant  rien 
de  sa  part  ;  il  faut  donc  choisir  avec  soin  cet  ami , 
pour  qu'il  ait  les  quaUtés  voulues,  l'éprouver  ensuite, 
et  ne  l'admettre  qu'avec  ces  précautions.  L'amitié  doit 
être  stable  et  présenter  comme  une  image  de  l'éter- 
nité ;  elle  doit  être  persévérante  dans  son  affection  et 
ne  pas  changer  ni  blesser,  comme  celle  des  enfants. 
Rien  n'est  plus  détestable  que  d'offenser  im  ami  ;  et 
il  n'y  a  pas  pour  l'âme  un  plus  grand  tourment,  que 
de  voir  un  ami  vous  abandonner  et  se  tourner  contre 
vous.  Il  faut  donc  choisir  un  ami,  l'éprouver  et  le 
supporter.  L'amitié  arrive  à  sa  perfection  par  quatre 
degrés  :  le  premier,  c'est  le  choix;  le  second,  l'é- 
preuve ;  le  troisième ,  l'admission  ;  le  quatrième ,  un 
accord  parfait  accompagné  de  charité  et  de  bien- 
veillance pour  les  choses  divines  et  humaines.  Il  y  a 
certïiins  vices  qu'un  ami  ne  peut  pas  avoir  sans  en- 


freindre les  lois  et  les  droits  de  l'amitié.  On  n'est  pas 
propre  à  l'amitié  quand  on  est  emporté ,  inconstant , 
soupçonneux,  grand  parleur.  Il  faut  noter  ces  quatre 
défauts  quand  on  veut  choisir  un  ami.  Il  est  difficile 
que  l'homme  furieux  ne  s'emporte  pas  quelquefois 
contre  un  ami.  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  dans  l'Ec- 
clésiastique :  «  Vous  trouverez  quelquefois  un  ami 
qui  vomit  la  haine,  la  querelle  et  l'injure.  »  [Eccli., 
VI,  9.)  «  Ne  vous  liez  pas  avec  l'homme  emporté,  et 
ne  voyagez  pas  avec  l'homme  furieux ,  pour  ne  pas 
attirer  le  scandale  sur  votre  vie.  »  {Prov.,  xxii,  24.) 
Il  y  a  des  hommes  qui  ont  dans  leur  nature  le  feu  de 
la  colère ,  et  pourtant  ils  sont  attentifs  à  comprimer 
et  à  calmer  cette  passion ,  de  sorte  qu'Us  ne  tombent 
jamais  dans  les  cinq  défauts  dont  parle  l'Ecriture,  et 
qui  sont  mortels  à  l'amitié  [Eccli.,  xxn,  17),  quoiqu'il 
leur  arrive  de  froisser  quelquefois  un  ami  par  un 
mot,  une  action,  un  excès  de  zèle.  Il  faut  supporter 
de  tels  amis;  et  du  moment  que  leur  affection  pour 
nous  n'est  pas  douteuse ,  il  faut  savoir  se  montrer 
indulgent,  si  l'on  trouve  en  eux  quelque  indiscrétion 
de  parole  et  d'action;  ou  du  moins,  si  l'on  juge  à 
propos  de  les  avertir,  U  faut  le  fake  sans  humeur, 
et  plutôt  sur  le  ton  de  la  plaisanterie. 

Chapitre  XIII.  —  Des  causes  qui  détruisent  l'amitié. 
—  «  Celui  qui  outrage  un  ami  brise  l'amitié.  Si  l'ami 
tire  le  glaive  contre  son  ami ,  ne  désespérez  pas.  S'il 
a  pour  lui  un  visage  triste,  ne  craignez  pas.  Il  y  a 
moyen  de  se  réconcilier.  L'injure,  l'outrage,  l'orgueil, 
la  révélation  d'un  secret,  les  coups  dans  l'ombre,  voilà 
ce  qui  tue  l'amitié  ;  pour  tout  le  reste,  il  y  a  remède.  » 
L'injure  blesse  la  réputation  et  éteint  la  charité. 


Caput  XI.—  Âmicitiœ  fundamentum.  —  Fùndamen- 
tum  amicitiae,  Dei  amer  est,  ad  quem  omnia^  quae  vel 
amor  suggerit  vel  affectus,  omnia  quse  vel  occulte  aliquis 
spiritus,,  vel  palam  quislibet  suadet  amicus,  referenda 
sunt.  Diligenter  inspiciendum,  ut  quidquid  astruitur, 
fundamento  conveuiat;  et  quidquid  illud  excedere  depre- 
henditur,  ad  ejus  formam  revocandum,  etsecundumejus 
qualitatem  omnimodam  convertendum  non  dubites. 

Capdt  XII.  —  Délectais  amici.  —  Nec  omnes  tamen 
quos  diligimus,  in  amicitiam  sunt  recipiendi;  quia  nec 
omnes  sunt  ad  hoc  idonei.  Nam  cum  amicus  lui  con- 
sors  sit  animi,  cujus  spiritui  tuum  conjungas  et  appli- 
ces,  et  ita  misceas,  ut  unum  fieri  velis  ex  duobus,  cui  te 
tanquam  tibi  alteri  committas,  cui  nihil  occultes,  a  que 
nihil  timeas  :  primum  certe  eligendus  est,  qui  ad  haec 
aptus  putetur,  deinde  probandus,  et  sic  demum  admit- 
tendus.  Stabilis  enim  débet  esse  amicitia,  et  quamdam 
aeternitatis  speciem  praeferre,  semper  perseverans  in 
affectu;  non  puerili  modo  amicos  mutare  aut  Isedere. 
Nemo  autem  detestabilior,  quam  qui  amicum  laeserit  : 
nihilque  magis  animum  torquet,  quam  {a)  vel  deseri  ab 
amico  vel  impugnari  :  sed  eligendus  est,  et  probandns, 
et  tolerandus.  Quatuor  sunt  gradus,  quibus  ad  amicitiae 
perfectionem  conscenditur  :  quorum  primus  est  electio, 
secundus  probatio,  tertius  admissio,  quartus  rerum  divi- 
narum  et  humanarum  cum  quadam  caritate  et  benevo- 
lentia  summa  consensio.  Sunt  vitia  quaedam,  quibus  si 


(n)  Alias,  vel  se  ab  amico  impugnari.  —  (6)  Al.,  soliii,  —  (c)  /Elr.,  eliam  produxerit, 


quis  fuerit  involutus,  non  diu  leges  amicitiae  vel  jura  ser- 
vabit.  Non  enim  ad  amicitiam  sunt  idonei  nimis  iracundi, 
instabiles,  suspiciosi,  verbosi  :  quse  quatuor  in  electione 
amici  notanda  sunt.  Difficile  est  eum,  quem  saepe  ira- 
cundiae  furor  exagitat,  non  aliquando  insurgere  in  ami- 
cum. Unde  Ecclesiasticus  :  «  Est  amicus  qui  odium  et 
rixam  et  convitia  denudabit.  [Eccli.,  vi,  9.)  Noli  esse 
amicus  bomini  iracundo,  neque  ambules  cum  viro  furioso; 
ne  sumas  scandalum  animse  tuae.  »  [Prov.,  xxii,  24.) 
Sunt  quidam  ex  naturali  conspersione  iracundi,  qui 
tamen  banc  ita  comprimere  et  temperare  [h)  solliciti 
sunt  passionem,  ut  in  quinque,  quibus  teste  Scriptura 
amicitia  dissolvitur  atque  corrumpitur  [Eccli.,  xxii,  17), 
Dunquam  prosiliant;  quamvls  nonnimquam  amicum 
sermone,  vel  actu,  vel  zelo  nimio  offendant.  Taies  tôle- 
randi  suut  :  et  cum  nobis  constet  de  affectu  certitude, 
si  quis  fuerit  vel  sermonis  vel  actionis  excessus,  amico 
indulgendum  est,  vel  certe  sine  aliquo  dolore,  jucunde 
insuper,  in  quo  excesserit  commoneûdus. 

Caput  XIII.  —  De  cavsis  dissolvendx  amicitisc.  — 
«  Qui  conviciatur  antem  amico,  dissolvit  amicitiam.  Ad 
amicum  (c)  si  produxerit  gladium,  non  desperes  ;  si  pro- 
tulerit  os  triste,  non  timeas.  [Ibid.,  25,  etc.)  Est  enim 
reversio  ad  amicum.  Excepte  convicio,  et  improperio, 
et  superbia,  et  mysterii  revelatione,  et  plaga  dolosa,  in 
his  omnibus  effugiet  amicus.  »  Convicium  quippe  lœdit 
famam,  caritatem   extinguit.   Tanta   est  enim  hominum 
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L'homme  est  si  méchant,  que  si  vous  dites  une  pa- 
role dans  la  colère  contre  votre  ami',  vous  qui  êtes 
le  contident  de  ses  secrets,  on  se  fera  un  plaisir,  tout 
en  n'y  croyant  pas,  de  la  colporter  comme  une  vérité. 
Car  l'homme  qui  se  plaît  à  se  vanter  lui-même,  trouve 
également  son  plaisir  à  rabaisser  les  autres.  Qu'y  a- 
t-il  de  plus  méchant  que  l'outrage?  L'outrage,  qui 
jette  l'affront  à  la  face  d'un  innocent,  et  qui  le  couvre 
de  confusion.  L'orgueil,  qu'y  a-t-il  de  plus  insuppor- 
table ?  Quand  l'amitié  est  brisée,  il  y  avait  un  remède 
qu'on  pouvait  mettre  sur  la  plaie ,  c'était  un  aveu 
sincère  et  humble  ;  l'orgueil  écarte  ce  remède  en 
rendant  l'homme  audacieux  pour  l'injure,  arrogant 
pour  les  bons  avis.  La  révélation  des  secrets,  c'est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  honteux  et  de  plus  exécrable.  Ce 
crime  éteint  toute  affection  et  toute  bienveillance 
entre  les  amis,  et  répand  partout  l'amertume,  l'indi- 
gnation, la  haine  et  le  fiel  de  la  douleur.  «  Celui  qui 
dévoile  les  secrets  d'im  ami ,  dit  Salomon ,  perd  la 
confiance.  »  [Eccli.,  xxvii,  17.)  Quel  malheur,  quand 
on  a  perdu  la  confiance  et  qu'on  languit  dans  le 
désespoir  !  «  Car,  dit  encore  Salomon ,  dévoiler  les 
secrets  d'un  ami ,  c'est  mettre  le  désespoir  dans  son 
âme.  »  [Ibid.,  24.)  Les  coups  dans  l'ombre,  c'est  la 
détraction  secrète,  morsure  du  serpent,  piqûre  mor- 
telle de  l'aspic.  «  Le  serpent  qui  mord  en  silence,  dit 
Salomon,  n'est  pas  pire  que  l'homme  qiii  vous  ronge 
en  secret.  »  {Eccli.,  x,  11.)  Quand  ces  vices  se  ren- 
contrent dans  un  homme,  il  faut  vous  en  défier  et  ne 
pas  le  choisir  pour  votre  ami,  à  moins  qu'il  ne  soit 
corrigé.  Ayons  horreur  des  outrages,  car  Dieu  les 
punit.  Sémeï  outrage  David,  il  est  tué  par  Salomon. 
(III  Rois,  II,  44.)  Le  malheureux  Nabal,  du  Carmel, 


reproche  à  David  sa  défaite  et  sa  fuite,  le  Seigneur  le 
frappe  et  le  fait  mourir.  (I  Rois,  xxv,  38.)  Evitons 
aussi  l'orgueil,  et  sachons  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  d'un  ami  par  le  bienfait  de  l'humilité.  C'est  à 
cause  de  leur  orgueil  que  le  glaive  de  David ,  joint  à 
la  flamme,  a  dévoré  le  peuple  et  les  villes  des  enfants 
d'Ammon.  (II  Rois,  x,  1,  etc.)  La  révélation  des  secrets 
de  l'amitié,  est  un  sacrilège  par  lequel  on  perd  la  con- 
fiance, en  mettant  le  désespoir  dans  une  âme  captive  ; 
nous  en  avons  un  exemple  dans  le  traître  Achitophel. 
(II  Rois,  XVI,  23.)  La  détraction  envers  un  ami,  c'est 
le  poison  de  l'amitié  ;  il  couvrit  d'une  lèpre  le  corps 
de  Mai'ie ,  sœur  de  Moïse ,  et  la  fit  chasser  hors  du 
camp  pendant  six  jours.  [Nomb.,  xn.) 

Chapitre  XIV.  —  Ceux  qui  sont  peu  propres  à  l'a- 
mitié. —  Il  faut  laisser  de  côté  les  hommes  inconstants 
et  soupçonneux.  L'amitié  ayant  surtout  pour  avan- 
tage la  sécurité,  comment  pourrez-vous  croire  et  vous 
confier  à  un  ami ,  comment  sou  aftection  pourra-t- 
elle  vous  donner  toute  sécurité,  s'il  tourne  à  tous  les 
vents ,  s'il  écoute  tout  ce  qu'on  lui  dit ,  si  son  affec- 
tion ,  semblable  à  une  molle  argile ,  subit  et  prend  à 
chaque  heure  du  jour,  enti'e  les  mains  de  celui  qui 
la  pétrit,  les  formes  et  les  figures  les  plus  diverses  et 
les  plus  contraires?  Que  faut-il  à  l'amitié,  sinon  la 
paix  et  la  tranquillité,  que  ne  possédera  jamais  le 
soupçonneux?  Car  il  n'est  jamais  en  repos.  Il  a  pour 
compagne  inséparable  une  curiosité  inquiète,  qui  l'ai- 
guillonne sans  cesse,  et  lui  fournit  des  matières  de 
trouble  et  de  tourment.  S'il  voit  son  ami  s'entretenir 
en  particulier  avec  quelqu'un ,  il  suppose  une  tra- 
hison. S'il  le  voit  bienveillant  et  gx-acieux  pour  un 
autre ,  c'est  que  son  ami  ne  l'aime  plus.  S'il  le  re- 


malitia,  ut  quidquid  ira  instigante  ab  amico  jaculatum 
fuerit  in  amicum,  quasi  a  secretorum  suorum  (a)  conscio, 
si  non  credatur,  verum  tamen  esse  clauietur  :  multi 
enim  sicut  propriis  laudibus,  ita  in  alioram  vituperatio- 
nibus  delectantur.  Quid  scelestius  improperio  ?  quod 
etiam  falsa  objectione  innocentis  faciem  miserando  ru- 
bore  perfundit.  At  superbia  quid  minus  ferendum  ?  quaj 
solum  id  (6)  quod  fractaî  amicitlEe  subveniendum  fiierat, 
bumililatis  et  confessionis  excludit  reniedium,  reddens 
hominem  audacem  ad  injuriam,  lumidum  ad  correptio- 
neui.  Secreloruiu  revelalio,  qua  nihil  est  turpius,  nihil 
execrabilius,  nihil  amoris  vel  graliœ  relinqueus  inter 
amicos,  sed  oninia  replens  aiuariludine,  et  iudiguatiouis, 
et  odii,  atque  doloris  felle  cuncta  aspergens.  Salomon  : 
«  Qui  dénudât  arcana  amici,  perdit  fidem.  »  (Eccli., 
xxvii,  17.)  (c)  Quid  enim  infelicius  illo  qui  perdit  fidem, 
et  desperalione  languescit  ?  Unde  '(  denudare  amici  ar- 
cana, desperatio  est  animœ  infelicis.  »  [Ibid.,  2i.)  Plaga 
dolosa  est  occulta  detractio  ;  plaga  serpenlis  est  et  aspi- 
dis  niorlifera.  Salomon  :  «  Si  mordeat  serpeus  in  silentio, 
nihilo  minus  habet  qui  occulte  delrahil.  »  [Eccli.,  x,  H.) 
Quemcumque  in  lus  viliis  assiduuui  inveneris,  cavendiis 
libi  est  ille,  nec  douce  sanetur  eligendus  est.  Abjuremus 
convicia,  quorum  ultor  est  Deus.  Semei  David  conviciis 
impelens,  a  Salomonc  occisus  est.  (III  Jîeg.,  u,  44.)  Infe- 
lix  Nabal  carmelus  David  servitulem  et  fugam  impropc 


rans,  a  Domino  percuti  meruitet  occidi.  (I  Reg.,  xxv,  38.) 
Vileraus  et  superbiam,  et  amici  gratiam  humilitatis  be- 
neficio  (rf)  prœveniamus.  Ob  banc  causam  populum,  et 
urbes  filiorum  Ammon,  gladius  David  etignis  consumpsit. 
(Il  Reg.,  X,  1,  etc.)  Amicorum  revelare  secrela,  sacrile- 
gium  est,  quo  fides  amittitur,  et  animae  caplivatîB 
desperatio  importatur  :  utpatet  in  Achitophel  proditore. 
(II  Reg.,  XVI,  23.)  Dolrabere  amico,  veueuum  amiciliœ 
putemus,  quod  Mariœ  sororis  Moysi  corpus  lepra  fœda- 
vit,  et  éjecta  est  extra  castra  sex  diebus.  (A'ww.,  xii.) 

Caput  XiV.  —  Qui  mimis  idonei  ad  amicitiam.  — 
Cavendi  sunt  etiam  instabiles  et  suspiciosi;  quia  cum 
fructus  amicitia;  sit  securilas,  (e)  quomodo  le  credis  et 
committis  amicn,  quomodo  in  ejus  amorc  aliqua  potcrit 
esse  securilas,  qui  omui  circumfertur  vento,  omui  ac- 
quiescit  consilio,  cujus  affedus  molli  lulo  comparatus, 
diversas  et  contrarias  tota  die  pro  arbitrio  imprimenlis 
siiscipit  et  format  imagines?  Quid  magis  compelit  ami- 
ciliœ,  quam  pax  et  tranquillitas  cordis,  cujus  semper 
expers  est  suspiciosus?  Nunquam  enim  rcquiesoit.  Sem- 
per cum  curiositas  comilalur,  quœ  coulinuos  stimulos 
acuens,  inquietudinis  et  perturbationis  matcrias  submi- 
nislrat.  Si  viderit  amicum  secrelius  loquentem  cum  ali- 
quo,  prodilioiiem  pulabit.  Si  se  beuevolum  alteri  prœ- 
bucrit  veljucundum,  illo  se  minus  diligi  proclamabil.  Si 
eum  corripucrit,  odium  intcrpretabitur.  Sed  nec  verbosum 


(a)  Supple  ex  vEIr.,  prolatutn.  —  (6)  JE\r.,  quo  tactœ.—  {c)  Addend.  hio  et  mutanda  quaBdam  ex  Mit,—  {d)  Al.,  rcpe<o»»tt*.  —  (e)  Al., 
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pi'end,  c'est  qu'il  le  déteste.  Ne  prenez  pas  non  plus 
un  grand  parleur,  car  l'homme  qui  parle  beaucoup 
ne  sera  pas  sans  reproche.  «  Vous  voyez,  dit  Salomon, 
un  homme  toujours  prêt  à  parler  ;  il  mérite  moins  de 
confiance  qu'un  insensé.  »  {Prov.,  xxix,  20.) 

Chapitre  XV.  —  Qui  sont  ceux  qui  sont  propres  à  l'a- 
mitié.—  Vous  devrez  donc  choisir  pour  ami  un  homme 
qui  ne  soit  point  emporté,  ni  inconstant,  ni  soupçon- 
neux, ni  léger  par  l'intempérance  de  son  langage.  Il 
est  important  surtout  qu'il  vous  soit  sympathique  par 
ses  mœurs  et  son  caractère.  Car,  lorsque  les  goûts 
sont  différents,  l'amitié  ne  peut  être  solide,  et  il  doit 
y  avoir  bienveillance  de  part  et  d'autre.  (S.  Ambr., 
liv.  III,  des  Off.,  chap.  xxi.)  Plusieurs,  sans  doute,  ne 
sont  pas  exempts  de  ces  passions,  mais  ils  savent  les 
dominer;  ainsi,  ils  triomphent  de  la  colère  parla 
patience,  de  la  légèreté  par  la  gravité,  et  des  soup- 
çons injustes  par  la  chaiité.  Je  dis  donc  qu'il  faut 
prendre  pour  amis  des  hommes  choisis',  qui  ont  su 
vaincre  le  vice  par  la  vertu,  et  sur  lesquels  on  puisse 
compter  d'autant  plus  sûrement ,  qu'ils  ont  su  résister 
plus  courageusement  aux  épreuves  du  vice.  Quand  il 
s'agit  de  faire  son  choix  ou  de  donner  son  affection, 
il  est  important  de  ne  pas  trop  se  hâter,  pour  ne  pas 
admettre  ceux  qui  n'en  sont  pas  dignes.  Or,  pour 
être  digne  d'amitié ,  il  faut  avoir  des  vertus  person- 
nelles. 

Mais  ceiLx  qu'on  croit  solides  et  dignes  d'amitié 
étonnent  souvent,  par  le  débordement  de  leurs  vices, 
leurs  amis  et  les  étrangers;  leur  conduite  étant  un 
déshonneur  qui  retombe  sur  les  amis,  il  faut  que 
ceux-ci  fassent  les  dei'niers  efforts  pour  les  corriger. 


Si  la  chose  est  impossible,  il  ne  faut  pas  rompre 
brusquement,  mais  se  détacher  peu  à  peu,  comme  le 
dit  un  sage  :  Il  faut  dénouer  le  nœud  de  l'amitié,  sans 
le  rompre  tout  à  coup.  (Cic,  de  l'Amitié.)  L'amitié  est 
éternelle,  selon  cette  parole  :  «  On  aime  toujours, 
quand  on  est  un  ami.  »  [Prov.,  xvii,  17.)  Si  votre  ami 
vous  offense,  aimez-le  néanmoins.  S'il  mérite  que 
vous  lui  retiriez  votre  amitié,  ne  lui  retirez  jamais 
votre  affection.  Veillez ,  autant  que  vous  le  pouvez , 
à  son  salut,  veillez  à  son  honneur;  ne  trahissez  ja- 
mais ses  secrets,  quand  même  il  trahirait  les  vôtres. 

Chapitre  XVI.  —  Défauts  incompatibles  avec  l'a- 
mitié. —  Il  y  a,  comme  nous  l'avons  dit,  cinq  dé- 
fauts qui  sont  incompatibles  avec  l'amitié  :  l'ou- 
trage, l'injure,  l'orgueil,  la  révélation  des  secrets;  la 
détraction  sournoise;  nous  en  ajoutons  un  sixième, 
c'est  le  tort  qu'on  fait  à  ses  amis  par  le  scandale  et 
l'infamie  du  mauvais  exemple;  car  l'amitié  ne 
doit  pas  l'emporter  sur  la  religion  ,  sur  la  foi ,  sur 
l'intérêt  général,  sur  le  salut.  Sachez  que  des 
hommes  sérieux  ,  qui  se  sont  choisis  après  mûre 
réflexion,  et  qui  se  sont  éprouvés  avec  prudence, 
pour  se  lier  d'une  amitié  vraie  et  spirituelle ,  n'au- 
ront jamais  entre  eux  une  cause  de  mésintelligence. 
L'amitié  ne  fait  qu'un  de  deux,  et  ce  qui  est  un  ne 
pouvant  être  divisé,  il  s'ensuit  que  l'amitié  est  insé- 
parable. Mais  la  vertu  va  plus  loin  ;  elle  aime  qui  ne 
l'aime  pas  ;  elle  honore  qui  la  méprise  ;  elle  bénit 
qui  la  maudit  ;  elle  fait  du  bien  à  qui  lui  fait  du  mal. 

Chapitre  XVII.  —  Conditions  requises  pour  l'amitié. 
—  Il  y  a  quatre  choses  qui  me  semblent  former 
l'apanage  de  l'amitié  :  la  dilection,  l'affection,  la  sé- 


arbitror  eligenduin;  quia  vir  linguosus  non  justificabi- 
tur.  Salomon  :  «  Vides  hominem  promptum  ad  loquen- 
dum,  magis  illo  spem  habet  stultus.  »  {Prov.,  xxix,  20.) 

Capot  XV.  —  Qui  idonei.  —  Hic  ergo  tibi  eligendus 
est  in  amicum,  quem  non  iracundice  furor  inquietet,  non 
instabilitas  dividat,  non  conterat  siispicio,  non  verbositas 
a  débita  gravitate  dissolvat.  Prœcipue  ulibî  est,  ut  eum 
eligas,  qui  tuis  conveniat  moribus,  tuaî  congruat  quali- 
tati.  Nam  (1)  inter  dispares  mores  firma  non  potest  esse 
amicilia  :  et  ideo  sibi  convenire  débet  utriusque  gratia. 
Multi  sunt  qui  his  passionibus  moveotur,  sed  superiores 
iuveniuntur  :  quia  iracundiam  patientia  comprimunt, 
levitatem  servata  gravitate  cohibeut,  suspiciones  dilectio- 
nis  contemplatione  compellunt.  Quos  in  amicitiam  quasi 
(fl)  extractos  assumendos  dixerim,  qui  vitia  virtute  vio- 
centes,  tanto  securius  possideulur,  quanto  fortius  etiaui 
tentantibus  vitiis  resistere  cousuerunt.  Cavendum  est  in 
ipsa  electione  vel  dilectione  ,  ne  nimis  cito  diligamus, 
maxime  indignos.  Digni  sunt  amicitia^  quibus  inest  causa 
cur  diligantur. 

Sed  ia  his  qui  probati  dignique  putantur,  erumpunt 
saepe  vitia,  tam  ia  ipsos  amicos,  quam  in  alieuos;  quo- 
rum cum  ad  amicos  redundat  infamia,  talibus  est  adbi- 
beuda  diligentia,  ut  sanentur.  Et  si  impossibile  est,  non 
statim  rumpenda  est  amicitia,  sed   dissuenda  :  ut  ait 


quidam  :  Dissuendee  sunt  amicitia;,  non  rumpendte  om- 
nino.  (Cic.  de  Amicit.)  Amicitia  œterna  est  :  unde  ; 
«  Qmni  tempore  dUigit,  qui  amicus  est.  »  {Prov.,  xvii, 
n.)  Si  te  lœserit  ille  quem  diligis  ,  tu  tamen  dilige.  Si 
talis  fuerit,  ut  amicitia  retrahatur,  nuuquam  tamen  sub- 
trahatur  dilectio.  Consuls  quantum  potes  sakiti,  {b)  pros- 
pice  famae  :  nec  unquam  amicitiae  ejus  prodas  secrets, 
quamvis  ipse  tua  prodiderit. 

(c)  Caput  XVI.  —  Quinque  illa  quœ  aute  sci'ipsimus, 
conviciura,  improperium,  superbiam,  revelationem  secre- 
torum,  et  occultos  morsus  detractionum  :  his  sextum 
addimus,  si  eos  qui  diligendi  sunt  lœserit,  et  scandali 
mateinam  praebuerit,  ubi  vitiorum  ipsorum  te  tangit  infa- 
mia.  Non  enim  amor  prœponderare  débet  religioni,  non 
fidei,  non  caritati  multorum,  nec  saluti.  Hoc  scitote  inter 
perfectos  sapienter  electos  et  caute  probatos,  quos  vera 
et  spiritalis  amicitia  copulavit,  non  posse  venire  dissi- 
dium.  Cura  enim  amicitia  de  duobus  fecerit  unum,  sicut 
id  quod  unum  est,  non  potest  dividi,  sic  et  amicitia  a  se 
non  potest  separari.  Sed  virtus  in  hoc  probatur,  quod 
diligit  a  quo  non  diligitur;  honorât  a  quo  spernitur; 
benedicit  a  quo  maledicitur  ;  benefacit  ei  qui  sibi  malum 
machiuatur. 

Capot  XVII.  —  Ad  amicitia  quatuor  requiruntur.  — 
Ad  amicitiam  quatuor  pertiuere  specialiter  videntur  : 


(1)  Ambr.,  lib.  lU,  Off.,  xxi. 

(a)  Ap.  ,'Elr.,  exercHnHores.  —  {b)  Adde,  ejus.  —  (c)  Apud  JE\i\  interlocutor  :  Quœ  sunt,  rogo ,  illa  vitia,  pro  quitus  amicitiam  paulatim 
dicis  esse  solvendam  ?  Gui  Mh.  Quinque  illa  quœ  ante  descripsimus,  maxime  autem  revelatio  secretorum,  et  occulti  morsus,  etc. 
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curité  et  l'agrément.  La  dilection ,  c'est  le  bonheur 
qu'on  éprouve  à  rendre  service  ;  l'affection ,  c'est  le 
plaisir  que  l'on  goûte  intérieurement;  la  sécurité, 
c'est  la  confiance  de  pouvoir  dire  sans  crainte  et 
sans  soupçon  toutes  ses  pensées;  l'agrément,  c'est 
que  tout  ce  qui  arrive ,  joie ,  ou  tristesse  ;  tout  ce 
que  l'on  pense  bien  ou  mal  ;  tout  ce  que  l'on  peut 
raconter  ou  entendre ,  tout  cela  est  mis  en  commun 
dans  un  épanchement  doux  et  affectueux.  On  perd 
tout  cela ,  quand  on  perd  l'amitié. 

Chapitre  XVIII.  —  Qualités  requises  dans  un  ami. 
—  Il  y  a  quatre  choses  qu'il  faut  éprouver  dans  ).in 
ami,  la  fidélité,  l'intention,  la  discrétion,  la  patience. 
La  fidélité,  pom"  que  vous  ayez  toute  sécurité  ;  l'in- 
tention, pour  ne  pas  chercher  dans  l'amitié  autre 
chose  que  Dieu,  et  les  avantages  qu'elle  procure  na- 
turellement ;  la  discrétion ,  qui  devine  le  service  à 
rendre  ou  à  demander,  comment  il  faut  compatir, 
féliciter  ou  reprendre ,  le  mode ,  le  temps ,  le  lieu  ; 
enfin  la  patience,  pour  ne  pas  blesser  en  reprenant, 
pour  ne  pas  exciter  le  mépris  ou  la  haine  de  votre 
ami,  pour  ne  pas  craindre  de  tout  supporter  dans 
son  intérêt. 

Chapitre  XIX.  —  Fidélité.  —  Rien  n'est  plus  im- 
portant que  la  fidélité  dans  l'amitié  ;  elle  en  est  la 
nourrice  et  la  gardienne.  Elle  se  montre  toujours  la 
même  dans  l'adversité,  comme  dans  la  prospérité, 
dans  la  joie  comme  dans  la  tristesse ,  dans  les  ris 
comme  dans  les  larmes.  Elle  voit  du  même  œil  le 
petit  et  le  grand ,  le  riche  et  le  pauvre ,  le  fort  et  le 
faible.  L'ami  vraiment  fidèle  ne  voit  rien  autre  chose 
que  le  cœur  de  son  ami  ;  il  met  la  vertu  à  sa  place 
véritable,  et  regarde  les  autres  biens  comme  secon- 


daires, sans  y  attacher  d'importance,  si  l'ami  les 
possède,  et  sans  les  regretter,  s'il  ne  les  possède  pas. 
La  fidélité  n'a  pas  l'occasion  de  se  montrer  dans  la 
prospérité  ;  il  faut  l'adversité  pour  la  mettre  en 
scène.  Un  ami  fait  voir  ce  qu'il  est  dans  la  nécessité. 
«  Les  amis  du  iiche  sont  nombreux;  »  [Prov.,  xiv,  20) 
mais  sont-ils  de  vrais  amis  ?  on  le  verra  dans  l'ad- 
versité. «Un  ami,  dit  Salomon,  aime  toujours  et 
en  tout  temps ,  et  c'est  surtout  dans  l'adversité  qu'il 
se  montre  un  frère.  »  {Prov.,  xvii,  17.)  Voyez  comme 
il  stigmatise  l'infidélité  :  «  L'ami  infidèle ,  dit-il , 
c'est  une  dent  gâtée,  c'est  un  pied  cpii  chancelle.  » 
(Prov.,  XXV,  19.) 

Chapitre  XX.  —  Intention.  —  Nous  avons  dit  qu'il 
fallait  aussi  éprouver  l'intention.  La  plupart  des 
hommes  ne  connaissent  dans  les  choses  que  ce  qui  est 
profitable  aux  intérêts.  Ils  aiment  leurs  amis,  comme 
ils  aiment  leurs  bœufs ,  à  cause  des  services  qu'ils 
en  attendent.  Ils  n'ont  pas  le  sentiment  de  cette  amitié 
vraie  et  spirituelle,  qu'il  faut  rechercher  pour  Dieu 
et  pour  elle-même.  Ils  ne  voient  pas  en  eux  ce  type 
de  la  nature  où  sont  gravées,  en  caractères  lisibles, 
les  raisons  et  les  qualités  de  l'amitié,  selon  cette  for- 
mule que  la  parole  de  Dieu  a  autorisée  :  «  Vous  aime- 
rez votre  prochain  comme  vous-même.  »  {Matth., 
XXII,  39.)  Un  ami  sera  un  autre  vous-même,  si  vous 
versez  en  lui  toute  votre  affection.  Car,  dit  saint 
Ambroise  ,  l'amitié  n'est  pas  un  impôt ,  mais  un 
honneur  et  une  faveur.  [Offic,  liv.  III,  ch.  21.)  C'est 
une  vertu  et  non  une  marchandise  ;  elle  n'est  pas  le 
prix  de  l'argent,  mais  de  la  bienveillance.  On  ne  la 
donne  pas  au  plus  offrant,  mais  au  plus  méritant. 
L'amitié  n'est  pas  une  chose  mercenaire,  mais  elle  se 


scilicet  dilectio  et  affectio,  securitas  et  jucunditas.  Ad 
dllectionem  spectat,  cumbeoevolentia  beneficiorum  exhi- 
bitio.  Ad  affectionem,  interior  quœdam  procedens  delec- 
tatio.  Ad  securitatera,  sine  timoré  et  suspicioiie  omnium 
consiliorum  et  secretorum  revelatio.  Ad  jucunditatem, 
de  omnibus  quœ  conlinguut,  sive  loeta  sint,  sive  trlslia; 
de  omnibus  quœ  cogitantur,  sive  nociva  sint,  sive  ulilia; 
■  de  omnibus  quaî  doeentur  vel  discuntnr,  quœdam  dulcis 
et  amica  coUatio.  Ista  perdit,  qui  solvit  araicitiara. 

Caput  XVIII.  —  In  arnica  probanda  quatuor.  — 
Quatuor  probauda  sunt  in  amico  :  fides,  inlentio,  discre- 
tio,  patientia.  Fides,  ut  ei  te  secure  couimittas.  luteutio, 
ut  nihil  ex  {imicitia  nisi  Deum  et  nalurale  cjus  bonuui 
expectes.  Discretio,  ut  quid  prœstandum  amico,  quid 
ab  eo  petendum,  in  quibus  conlrislandum  pro  eo,  in 
quibus  amico  congratulandum,  pro  quibus  eum  corri- 
piendum,  modum,  tempus  et  locum  non  ignores.  Patien- 
tia vero,  ne  correptus  doleat,  ne  corripientcm  contcnmat 
vel  odiat,  ut  eum  pro  amico  quaelibet  adversa  sustiuere 
non  pigeât. 

Caplt  XIX.  —  Fides  amicitiœ.  —  Nibil  in  amicilia 
fide  praîstantius,  qure  ipsius  uulrix  vidctur  et  cuslos.  Ipsa 
se  in  omnibus  adversis  et  prosperis,  l.-elis  et  tristibus, 
jucundis  et  amaris  praîbet  œqualcm  :  codeni  intuens 
oculo  humilem  et  subiimcm,  pauperem  et  divilem,  for- 
iem  et  debilem.  Fidelis  proprie  amicus  nibil  in  amico, 
quod  extra  ejus  animum,  iutuetur  :  virtutem  in  propria 


spde  complectens,  caetera  omnia  quasi  extra  eum  posita, 
nec  multum  probans  si  adsint,  nec  cura  absint  requirens. 
Ipsa  tamen  fides  in  prosperis  latet,  sed  eminet  in  adver- 
sis. In  uecessitale  probatur  amicus.  «  Amici  divitis 
multi  :  »  [Prov.,  xiv,  20)  sed  utruui  veii  amici  sint, 
interveniens  adversitas  probat.  Salomon  :  «  Omni  tem- 
père diligit  qui  amicus  est,  et  frater  in  angustiis  com- 
probatur.  »  {Prov.,  xvii,  17.)  Et  arguons  intidelem,  di- 
cit  :  «  Deus  putridus,  et  pes  lapsus,  qui  speral  super  iofi- 
deli  in  die  angustiae.  »  {Prov.,  xxv,  19.) 

Caput  XX.  —  Intcnlio.  —  Diximus  etiam  intentioneni 
esse  probandam.  Sunt  plerique,  qui  in  rébus  bumanis 
nibil  noninl  bonum,  nisi  quod  temporaliter  fructuosum 
sit.  ni  amicos  sicul  boves  suos  diligunt ,  ex  quiiuis  ali- 
quid  boni  se  sperant  capturos  :  qui  profecto  gormana  et 
spirilali  carent  auucilia,  proptor  Deum  et  se  expelondaj 
nec  in  se  ipsis  naturale  contuentur  cxeniplar,  ubi  facile 
dcprcbendilur  vis  cjus  qualis  sit  et  quanta,  sccundum 
formam ,  quam  scrnio  divinus  pra^scripsil  :  «  Diligcs, 
inquil,  proximum  tuum  sioil  te  ipsum.  »  [Matth.,  xxil, 
39.)  Tune  ciit  ipso  (luem  diligis  aller  lu,  si  luam  in  ipsum 
traiisfuderis  carilalom.  Non  cnim  ,  ut  ait  Ambrosius 
(/.  III,  Ojf.  c.  xxi),  vocligalis  est  amicilia,  sed  plena  de- 
coris,  plena  grati;«.  Virlus  est,  non  quteslus;  quia  pecu- 
nia  non  parluritur,  sed  gratia  :  nec  licitalione  pretio- 
rum,  sed  concertalioue  benevolenliœ.  Non  débet  esse 
mercenaria,  sed  gratuila.  Certiores  sunt  amicitiœ  ino- 
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donne.  L'amitié  du  pauvre  est  plus  sûre  que  celle  du 
riche,  la  pauvreté  ùtant  tout  prétexte  à  l'intérêt  pour 
tout  laisser  à  la  charité.  Souvent  on  flatte  les  riches; 
mais  personne  ne  llatte  le  pauvre  ;  tout  ce  qu'on  fait 
pour  lui  est  sincère ,  son  amitié  n'excitant  point  la 
jalousie. 

Chapitre  XXI.  —  Discrétion.  —  Il  y  a  des  hommes 
exigeants  et  indiscrets,  qui  veulent  qu'un  ami  soit  ce 
qu'ils  ne  pourraient  être  eux-mêmes.  Ils  ne  peuvent 
supporter  en  lui  la  moindre  faute  ;  ils  le  reprennent 
durement;  et,  agissant  à  tort  et  à  travers,  pour  eux, 
l'essentiel  n'est  rien ,  les  bagatelles  sont  tout  ;  ils 
confondent  toutes  choses ,  n'ayant  égard  ni  au  lieu, 
ni  au  temps,  ni  aux  personnes  pour  savoir  où,  quand, 
à  qui  et  comment  il  convient  de  parler  ou  de  ne  pas 
parler.  Quand  vous  choisissez  un  ami ,  éprouvez  sa 
discrétion  ;  autrement  vous  tomberez  dans  un  homme 
imprévoyant  et  imprudent  ,  et  chaque  jour  vous 
aurez  des  querelles  et  des  disputes.  L'homme  indis- 
cret, c'est  un  navire  sans  gouvernail,  emporté  çà  et 
là  par  le  mouvement  de  sa  propre  inconstance. 

Chapitre  XXII.  —  Patience.  —  Il  faut  aussi  éprou- 
ver la  patience  d'un  ami,  puisque  vous  aurez  besoin 
de  le  reprendre ,  et  il  est  bon  d'y  mettre  parfois 
quelque  sévérité,  pour  connaître  et  exercer  sa  force 
de  caractère. 

Ne  craignez  pas  votre  peine  quand  il  s'agit  du 
choix  d'un  ami,  puisque  cette  peine  aura  pour  récom- 
pense les  consolations  de  cette  vie  et  les  joies  de  l'im- 
mortalité. Evitez  le  premier  mouvement  de  votre 
affection,  qui  précède  la  réflexion  et  ne  laisse  plus  la 
liberté  de  l'épreuve.  Un  homme  prudent  sait  arrêter 
ce  premier  mouvement ,  mettre  un  frein  à  la  bien- 


veillance ,  procéder  avec  mesure  dans  l'affection,  et 
ne  se  donner  tout  entier  qu'après  une  épreuve  suffi- 
saute.  Le  grand  bonheur  que  nous  attendons  de  Dieu, 
comme  résultat  de  sa  grâce  et  de  son  opération,  c'est 
qu'entre  lui  et  sa  créature ,  entre  les  élus  de  tout 
ordre  et  de  toute  classe ,  il  y  aura  une  si  grande 
union ,  une  si  grande  charité ,  que  chacun  aimera 
son  frère  comme  lui-même  ;  et  comme  chacun  se 
réjouira  du  bonheur  des  autres ,  autant  que  de  son 
propre  bonheur  ;  ainsi  le  bonheur  de  chacun  sera  le 
bonheur  de  tous,  et  le  bonheur  de  tous ,  le  bonheur 
de  chacun.  Là ,  aucune  pensée  cachée ,  aucune  affec- 
tion dissimulée.  Là  est  la  véritable  amitié ,  qiù  se 
commence  ici-bas,  et  qui  se  termine  au  ciel  ;  qui  est 
ici  le  privilège  d'un  petit  nombre,  et  au  ciel  le  par- 
tage de  tous ,  où  tous  sont  bons.  Ici  l'épreuve  est 
nécessaire ,  à  cause  du  mélange  des  sages  et  des 
insensés. 

Chapitre  XXIII.  —  Ne  pas  admettre  chacun  dans  son 
amitié.  —  H  y  a  beaucoup  d'hommes  que  nous  ai- 
mons sincèrement,  sans  les  admettre  dans  notre  inti- 
mité ni  leur  découvrir  nos  secrets.  Dans  l'EvangUe, 
nous  voyons  le  Christ  parlant  de  ses  disciples  qu'il 
ne  voulait  plus  regarder  comme  des  serviteurs,  mais 
comme  des  amis ,  leur  dire  :  «  Je  ne  vous  appellerai 
plus  mes  serviteurs,  mais  mes  amis.  »  [Jean,  xv,  15.) 
Saint  Ambroise  dît  à  ce  sujet  :  Il  donne  une  règle 
d'amitié  qu'il  faut  suivre ,  c'est  que  vous  devez  faire 
la  volonté  de  votre  ami,  lui  ouvrir  tous  les  secrets 
de  votre  cœur,  comme  il  doit  vous  dévoiler  les  siens. 
Un  ami  ne  doit  rien  cacher;  s'il  est  sincère,  il  ouvre 
son  cœur  comme  le  Seigneur  Jésus  révélant  tous  les 
mystères  de  son  Père. 


pum,  quam  divitum,  cum  spem  lucri  sic  toUit  paupertas, 
ut  augeat  caritatem.  Divitibus  plerique  assentatorie  gra- 
tificaQtiir,  ergapaiiperem  nemo  Simulator  est  :  verum  est 
quidquid  defertur  pauperi,  ejus  amicilia  iavidia  caret. 

Capot  XXI.  —  Discretio.  —  Quidam  perverse  et  in- 
discrète talem  amicum  habere  volunt,  quales  ipsi  esse 
non  possunt.  Hi  sunt  qui  levés  amicorum  transgressioues 
impatienter  ferunt,  austère  corripiunt,  et  carentes  dis- 
cretione  magna  negligunt,  contra  quaeque  minima  se 
eriguQt,  confundunt  omnia,  nou  locum  servantes,  ubi; 
non  tempus,  quando  ;  non  persouas,  quibus  quaelibet 
vel  publicare  conveniat,  vel  celare.  Circa  illum,  quem 
eligis,  probanda  est  discretio,  ne  improvidum  vel  iiii- 
prudentem  libi  sumas,  et  lites  quotidianas  et  jurgia  tibi 
ipse  perquiras.  Si  quis  sine  discrelione  fuerit,  sicut  navis 
absque  gubernaculo  pro  impetu  suo  instabili  motu  sem- 
per  feretur. 

Capot  XXII.  —  Patientia.  —  Patieulia  probanda  est, 
cum  necesse  erit  arguera  quem  diligis  :  quod  aliquando 
quasi  ex  industria  durius  fieri  oportet,  ut  sic  ejus  probe- 
tur  vel  exerceatur  tolerantia. 

Non  quandoque  in  amicis  eligendis  tfedeat  esse  soUici- 
tum,  cum  hujus  laboris  fructus  sit  vitïB  medicamen,  et 
irainortalitatis  fundamentum.  Cavendus  est  quidam  im- 
petus  amori-,  qui  prœcurrit  judicium^  et  probandi  adimit 
potestatem.  Est  proiude  viri  prudentis,  suscitatum  hune 

(a)  Ap.  iElr,  De  his  verbis,  ut  S,  ait  Ambrosius,  dédit,  etc. 


refrenare  impetum,  ponere  modum  benevolentiœ,  pau- 
latim  procedere  in  affectum,  douée  jam  probato  se  totum 
det  et  committat  amico.  Haec  est  magna  félicitas,  quam 
expectamus  Deo  opérante  et  iafundente,  inter  se  et  crea- 
turam  suam  ,  inter  ipsos  gradus  et  ordines  quos  elegit, 
esse  tanlam  amicitiam  et  caritatem ,  ut  sic  quisque  dili- 
gat  alium  sicut  se  ipsum;  et  sicut  unusquisque  de  pro- 
pria, sic  de  alterius  felicitate  Isetetur;  et  ita  singulorum 
beatitudo,  sit  omnium,  et  omnium  beatitudinum  univer- 
sitas  singulorum.  Ibi  nuUa  cogitationum  occultatio,  nuUa 
affectionum  dissimulatio.  Haec  est  vera  amicitia,  quœ  hic 
inchoatur,  ibi  perficitur;  quae  bic  est  paucorum,  ibi  om- 
nium, ubi  omnes  boni.  Hic  est  necessaria  probatio,  ubi 
est  sapieutium  et  stultorum  commixtio. 

Capot  XXIII.  —  Aon  pariter  admitlendi  omnes.  — 
Plerosque  omni  affecta  amplectimur ,  quos  tamen  ad 
amicitiae  sécréta  non  admittimus ,  nec  ad  consiliorum 
revelationem.  In  Evangelio  Christus  de  discipulis  suis, 
quos  de  servis  amicos  fecit,  ait  :  «  Jam  non  dicam  vos 
servos,  sed  amicos  :  »  {Joan.,  xv,  15.)  (a)  Ambrosius  : 
Dédit  formaiii  amicitiae  quam  sequamur,  ut  amici  facia- 
mus  voluntatem ,  et  aperiaraus  sécréta  uostra  illi  quae- 
cumque  in  pectore  babemus,  et  illius  arcana  non  igno- 
remus.  Nihil  enim  occultât  amicus  :  si  verus  est,  effundit 
animum  suum,  sicut  efTundebat  mysleria  Patris  sui  Do- 
minus  noster  Jésus  Christus. 
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Chapitre  XXIV.  —  Comment  entretenir  l'amitié.  — 
Voyons  comment  il  faut  cultiver  l'amitié.  La  lidélitô 
est  le  fondement  qui  donne  à  l'amitié  sa  stabilité  et 
sa  durée.  Point  de  stabilité  sans  la  fidélité.  On  ne 
peut  pas  être  fidèle  avec  un  esprit  variable  et  tor- 
tueux; ceux  ^ui  n'ont  pas  les  mêmes  goûts  ni  les 
mêmes  sentiments,  ne  peuvent  pas  se  maintenir 
longtemps  dans  l'amitié  et  la  fidélité.  Il  faut  surtout 
se  défier  du  soupçon  qui  est  le  poison  de  l'amitié.  Ne 
pensons  jamais  mal  d'un  ami,  et  ne  croyons  jamais 
à  qui  nous  en  dit  du  mal.  Que  nos  paroles  soient 
toujours  agréables,  notre  visage  gai,  nos  manières 
douces,  et  nos  regards  pleins  de  sérénité.  Un  visage 
sérieux  et  sévère  indique  une  réserve  grave  et  hon- 
nête; mais  l'amitié  a  plus  d'abandon,  plus  de  li- 
berté; elle  est  plus  coulante  et  se  laisse  aller  aux 
manières  douces  et  faciles,  sans  être  pour  cela  légère 
et  dissolue.  C'est  du  reste  un  droit  de  l'amitié  que  le 
supérieur  soit  l'égal  de  l'inférieur.  Vous  voyez  sou- 
vent un  inférieur  devenir  l'ami  d'un  homme  qui  lui 
est  supérieur  par  la  condition,  le  rang,  la  dignité  et 
la  science  ;  et  ainsi  celui  qui  est  plus  élevé  s'abaisse, 
celui  qui  est  plus  bas  s'élève  ;  le  riche  s'appauvrit,  le 
pauvre  s'enrichit,  l'un  partage  avec  l'autre  sa  condi- 
tion, et  il  y  a  égalité.  Il  arrive  donc  que  «  celui  qui 
a  beaucoup  n'a  pas  davantage,  et  que  celui  qui  a  peu 
n'a  pas  moins.  »  (II  Cor.^  viii,  13.)  Ne  prenez  jamais 
le  pas  sur  votre  ami  ;  si  vous  lui  êtes  supérieur  par 
^les  avantages  que  nous  avons  signalés,  c'est  une  rai- 
son de  vous  rapetisser  devant  lui.  Soyez  empressé  à 
lui  montrer  de  la  confiance,  à  rassurer  sa  timidité  et 
à  lui  accorder  d'autant  plus  de  déférence  que  sa  con- 


dition ,  ou  sa  pauvreté  lui  en  donne  moins  le  droit. 
Jonathas  fait  amitié  avec  David  ;  il  veut  que  le  ser- 
viteur soit  égal  au  maître  par  le  droit  de  l'amitié ,  et 
voyant  que  son  père  le  force  à  fuir,  qu'il  le  condamne 
à  la  mort  et  qu'il  cherche  à  le  tuer,  il  lui  cède  la 
première  place,  et  s'humiliant  devant  lui  pour  l'éle- 
ver: «  Vous  serez  roi,  dit-il,  et  moi  je  vous  obéirai.  » 
(I  Rois,  xxn,  17.)  Admettons  que  votre  ami  ne  soit 
pas  pour  vous  im  supérieur,  qu'il  soit  du  moins  votre 
égal.  Il  n'y  a  plus  de  culte  pour  l'amitié,  quand  on 
n'observe  pas  l'égalité.  Traitez  votre  ami  comme 
votre  égal ,  et  ne  craignez  pas  d'avoir  pour  lui  des 
prévenances.  L'amitié  ne  connaît  pas  l'orgueil.  Car 
un  ami  fidèle  est  comme  un  parfum  qui  embaume 
la  vie. 

Chapitre  XXV.  —  Règle  à  suivre  dans  l'amitié  pour 
demander  et  donner.  —  Voici  donc  une  règle  qu'il 
faut  suivre  dans  l'amitié  :  nous  ne  devons  jamais  de- 
mander à  nos  amis  que  des  choses  honnêtes ,  et  ne 
jamais  faire  pour  eux  que  des  choses  honnêtes,  sans 
attendre  qu'on  nous  prie;  point  de  délai,  beaucoup 
d'empressement.  «  Perds,  dit  Salomon,  perds  ton  ar- 
gent pour  ton  ami.  »  [Eccli.,  xxix,  13.)  S'il  faut  le 
perdre  pour  son  ami,  à  plus  forte  raison  faut-il  l'em- 
ployer pour  ses  intérêts  et  ses  besoins.  Donnez  donc 
à  votre  ami,  sans  reproche,  sans  rien  demander  en 
retour,  sans  froncer  le  sourcil,  sans  détourner  le  vi- 
sage, sans  baisser  les  yeux;  que  votre  figure  soit  se- 
reine, votre  visage  joyeux  et  votre  parole  empressée 
pour  couper  court  à  la  demande.  Allez  au-devant 
avec  bienveillance,  et  donnez  comme  si  personne  ne 
vous    avait    prié.    Rien    n'humilie   une    àme   déli- 


CaputXXIV.  —  De  cultii  amicitiœ.  —  Quemadmodum 
arûicitia  sit  colenda,  videamus.  Firmameutum  ergo  sla- 
bilitatis  et  constantife  in  amicilia  est  fides  :  uiliil  enim 
est  slabile  quod  iufidum  est.  Nou  lidiuu  potest  esse  mul- 
tiplex ingenium  et  torluosum  :  neque  qui  nou  eisdeiu 
rébus  luoventur,  nec  eisdem  consentiuut,  slabilis  esse 
possunt  auiicilice  aut  fidei.  Prfe  omnibus  cavenda  est 
suspicio ,  quœ  est  amicitiai  venenum.  Non  uuquam  de 
amico  mala  seuliamus,  nec  mala  dicenti  credamus.  Accé- 
dât hinc  iu  sermone  jucunditas,  hilaritas  in  vuUu,  sua- 
vitas  io  moribus,  iu  oculorum  etiam  uulu  sereuitas. 
ïrislitia  namque  et  severior  faciès  habet  quamdaui  ho- 
uestam  gravitatem  :  sed  amicitia  quasi  remissior  ali- 
quaudo  débet  esse,  et  liberior,  et  dulcior,  ad  comitalem 
facilitatemque  sine  levilale  et  dissolulioue  pruclivior.  Est 
praiterea  jus  amicitia;,  parcm  esse  iuferiori  superiorem. 
SfWpe  quidiun  iuferioris  gradus  et  ordiuis,  diguitatis  et 
scienlia;,  ab  excelloulioribus  assumuulur  in  aiuiciliam  ; 
ita  ut  sublimis  descendat,  luuuilis  ascendal,  dives  egeat, 
pauper  dilescat,  et  ita  uuus(iuis(pie  ullori  suaui  conditio- 
ueui  ôommiuiicet,  ul  liât  tequalitas.  Unde  «  qui  umltum 
habuit,  non  abundavit;  et  (jiii  modicum,  non  niiuora- 
vit.  »  (11  Cor.,  VIII,  15.)  Nan(juam"luo  te  pntferas  amico  : 
sed  si  forte  in  iis  qua;  diximus  superior  inveniris,  tune 
te  magis  amico  submitte.  Nun  cuucleris  praislare  conû- 
denliam,  extoUere  verecuudum,  el  lauto  plus  ei  couferre 

(1)  Ambros.,  lib.  III,  Off..  c.  xxi. 

[a)  Leg.  Si  duruin  tibi  videtur,  ul  dominum  prœferr,    etc. 


honoris,  quanto  minus  conferendum  couditio  vel  pau 
pertas  prœscribit.  Jonathas  enim  fœdus  iniit  cum  David, 
et  servuium  in  amicitiam  adœquans  domino,  fugalum  a 
pâtre,  sic  adjudicatum  morti,  ueci  destinatuin,  .-^ibi  prœ- 
tulil,  se  humilians,  et  illum  exaltans  :  «  Tu,  inquit,  eris 
rex,  et  ego  ero  secundus  post  te.  »  (I  liig.,  xxii,  17.) 
(c)  Si  non  ut  dominum  tibi  videtur  proiferrc  cum  quem 
diligis,  vel  parem  facere  eum  libi  non  negligas.  Nou  enim 
amicitia  recte  colilur,  a  quibus  œqualitas  uuu  servatur. 
(1)  Defcr  amico  ut  asquali,  nec  te  pudeat  ut  pra;venias 
eum  L'iûcio.  Amicilia  enim  nescit  superbiam.  Fidel :.- 
(juippe  amicus  medicamentum  est  vitai. 

Capl't  XXV.  —  Amicitiœ  lex  in  pelendis  et  dandis. 
—  Iliuc  est  igilur  kx  iu  amicitia,  ut  ab  amicis  houesta 
pelamiis,  et  pro  eis  houesta  faciamus,  nec  expecteunia 
ul  rogeumr  :  cuuclatio  semper  absit,  sludium  sempiT 
udsil.  «  Perde,  inquit  Salomon,  pecuuiam  propter  ami- 
cum.  »  [Eccl.,  XXIX,  13.)  Si  enim  pecuuia  perdeuda  Cî-t 
propter  amicum,  mullo  magis  amici  utililatibus  vel  ue- 
cessitalibus  cout'erenda.  Sic  igilur  des  auiico ,  ul  uou 
improperes,  non  luerccdem  expectes,  non  froulem  obdu- 
cas,  non  vullum  averlas,  UdU  deponas  oculos;  sed  serena 
facie,  hilari  vuUu,  sermone  jucuudo  intercide  verbape- 
lentis  :  occurre  benevolentia ,  ul  non  rogalus  videari s 
prœslare  (piod  pelilur.  Ingeuuus  aiiimus  uihil  magis  eru- 
besceudum  a-slimal,  quam  rogare.  Cum  igilur  libi  cum 
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cate  comme  la  nécessité  de  demander.  Un  ami  devant 
ne  faire  avec  vous  qu'un  cœur  et  qu'une  âme ,  on  ne 
comprendrait  pas  que  votre  argent  ne  fût  pas  à  lui. 
Deux  amis  doivent  tellement  s'appartenir  et  s'aider 
mutuellement,  que  celui  qui  donne  le  fasse  avec 
bonheur,  et  que  celui  qui  reçoit  ne  perde  rien  de  sa 
confiance. 

Chapitre  XXVI.  —  Secours  que  doivent  se  donner  les 
amis.  —  Il  y  a  des  circonstances  où  les  amis  peuvent 
s'entr'aider.  Un  ami  doit  avoir  de  la  sollicitude  pour 
son  ami,  prier  pour  lui,  partager  sa  peine,  sa  joie  et 
ses  infortunes.  L'ami  est  pour  son  ami  un  autre  lui- 
même.  Au  milieu  des  changements  si  variés  de  la 
fortune  et  des  événements ,  les  sages  sont  persuadés 
qu'on  ne  peut  rien  trouver  de  meilleur,  de  plus  doux, 
de  plus  consolant,  de  plus  honnête  qu'une  sincère 
amitié.  Quand  on  aime  avec  tendresse  ,  il  faut  qu'on 
voie  l'objet  de  ses  affections.  Car  l'amoui' est  si  grand 
que  l'œil  de  l'âme  se  représente  l'objet  qu'il  désire 
avec  ardeur.  Je  vois  vos  traits,  j'entends  vos  paroles 
aussi  douces  que  le  miel.  Mes  nuits  sont  pleines  de 
ces  souvenirs  délicieux  qui  me  dérobent  à  moi-même, 
à  mes  études ,  à  mes  travaux.  Car  au  milieu  de  mes 
lectures,  je  rêve  de  vousj  dans  mes  r^ves  je  vous 
embrasse,  mais  vous  échappez  à  mes  embrassements, 
et  vous  disparaissez  avec  l'illusion  de  mon  rêve. 
Ayez  pitié  de  mon  désir;  consolez-moi  de  votre  ab- 
sence; aimez  celui  qui  vous  aime,  et  donnez-moi  la 
satisfaction  de  faire  connaître  à  vos  amis  que  je  vous 
aime.  L'amour  a  moins  d'amour  quand  celui  qui 
aime  peut  croire  qu'il  n'est  pas  aimé.  Les  amis 
doivent  se  donner  mutuellement  connaissance  de 
leurs  affaires,  et  se  rendre  au  besoin  des  services  ré- 


ciproques. On  n'est  pas  un  ami  quand  on  n'aide  pas 
son  ami  ;  ni  un  bon  compagnon  quand  on  est  presque 
indifférent  pour  les  malheurs,  ou  pour  les  succès  de 
son  compagnon.  Il  faut,  autant  qu'on  le  peut,  relever 
son  ami  dans  son  abattement,  l'accueillir  dans  son 
infirmité,  le  consoler  dans  sa  tristesse,  le  supporter 
dans  sa  colère.  Respectez  assez  votre  ami  pour  ne 
rien  faire  en  sa  présence  et  ne  rien  dire  qui  ne  soit 
convenable.  Tout  ce  que  vous  feriez  de  répréhensible 
retomberait  sur  votre  ami. 

Chapitre  XXVII.  —  Reprendre  son  ami.  —  Tout 
conseil  est  bien  reçu  quand  il  est  donné  par  un  ami, 
et  on  sait  le  mettre  à  profit.  Un  ami  a  donc  pour 
cela  la  plus  grande  autorité,  puisque  sa  fidélité  n'est 
pas  douteuse,  ni  sa  sincérité  suspecte.  Non-seulement 
il  faut  avertir  les  amis  :  il  faut  les  réprimander,  s'il 
est  nécessaire.  Il  faut  réprimander  un  ami  quand  il 
ne  fait  aucun  cas  de  la  vérité,  et  qu'il  se  laisse  sé- 
duire par  les  flatteries  et  les  caresses.  Mais  U  faut  se 
garder  de  mêler  aux  avis  aucune  parole  acerbe,  et 
aux  réprimandes  aucune  injure.  Saint  Ambroise  dit 
sur  ce  point  [Offtc.,  liv.  III,  ch.  xxi)  :  Si  vous  remar- 
quez quelque  défaut  en  votre  ami,  reprenez-le  en 
particulier;  s'il  ne  vous  écoute  pas,  reprenez-le  pu- 
bliquement. Les  réprimandes  sont  bonnes,  et  souvent 
elles  valent  mieux  que  le  silence.  Si  votre  ami  s'ima- 
gine que  vous  l'offensez,  ne  l'en  réprimandez  pas 
moins.  Les  blessures  d'un  ami  valent  mieux  que  les 
baisers  d'un  flatteur.  {Prov. ,  xxvii,  6.)  Un  ami  doit 
compatir  à  son  ami,  avoir  pour  lui  de  la  condescen- 
dance, se  faii'e  coupable  avec  lui,  le  reprendre  avec 
humilité  et  ressentir  sa  peine.  Quand  il  faut  re- 
prendre ,  ayez  un  air  plus  triste  et  im  langage  plus 


amico  tuo  esse  debeat  cor  unum  et  anima  una,  injurio- 
sum  est,  si  non  sit  et  pecunia  una.  Sic  se  sibi  suaque 
impenJant,  ut  qui  dat,  servet  hilaritatem  ;  qui  accipit , 
non  perdat  securitateui. 

Caput  XXVI.  —  Quici  sibi  impendere  debeant  amici. 
—  Sunt  in  amicitia  aliqua  in  quibus  sibi  adesse  possunt 
amici.  Primum  ut  solliciti  sint  pro  invicem ,  orent  pro 
iavicem ,  erubescant  aller  pro  altero,  aller  gaudeat  pro 
allero,  allerius  lapsura  ul  suum  doleat.  [(1)  Suc  dileclo 
suus  ille  qui  diligilur.  Inter  variabiles  forlunge  casus  et  in 
varietale  mutabilium.  uihil  iitique  a  sapientibus,  poilus, 
benignius,  suaviuî  ac  houestius  aestimatur,  quam  veram 
amiciliam  invenire.  Quod  tenere  diligimus,  id  videndi 
desiderio  sestuamus.  Ea  nam  jue  est  vis  amoris,  ut  oculus 
luenlis  ofTeral,  quod  ardenlius  mens  desideral.  Occurrunt 
enim  notas  luœ,  verba  tua  melle  condita.  Occurrit  felicium 
noctium  jucunditas,  quse  me  mibi  furantur,  et  studio,  et 
labori.  In  média  uamque  leclione  le  somnio,  in  somnis 
ampleclor  te,  in  amplexibus  te  amilto,  et  te  et  somnio 
cum  sua  faliacia  discedente.  Medere  ergo  desideriis , 
raedere  absenliœ,  diligenlem  te  dilige,  sitque  remedium 
id  nostri  furoris,  ut  sciant  qui  te  diligunt  me  amare. 
Minus  enim  amor  babet  amoris,  ubi  se  sentit  qui  diligit 
non  amari.  Amicorum  enim  est ,  invicein  sua  negolia 
agnoscere,  et  suis  opportunitatibus  mutuam  vicissiludi- 

(1)  Additamentum  collectoris. 

(a)  Abundat  verbum  impmdi,  nec  est  iu  ^Ired.  —  (6)  ^ir.,  monendi. 


nem  impendere.  Non  est  amicus,  qui  amico  non  subve- 
nit;  nec  etiam  bonus  socius,  qui  socii  adversum  parum 
Uigeat,  allerius  profectum  non  suum  œstimet.]  Qaibus 
modis  {a)  impendi  potest,  erigat  pusiilanimem,  suscipiat 
infirmura,  consoletur  trislem,  iratum  sustineat.  Sic  oculos 
vereatiir  amici,  ut  nihil  quod  inbonestum  sit  agere,  nibil 
quod  dedeceat  loqui  prœsumat.  Nam  quidquid  ipse  deli- 
querit,  in  amicum  redundat. 

Caplt  XXVII.  —  Correptio  amici.  —  Quidquid  sua- 
dendum  est,  ab  amico  facilius  recipilur,  et  facilius  reti- 
netur  :  eujus  magna  débet  esse  in  suadendo  auctorilaa, 
cum  nec  fides  ejus  dubia,  nec  adulatio  sit  suspecta.  Non 
solum  (6)  arguendi  sunt  amici,  sed  si  opus  fueril,  objur- 
gandi.  Objurgandus  est  amicus,  si  veritalem  aspernatur, 
et  obsequiis  atque  blandiliis  in  crimen  appellatur.  Sed 
monitio  acerbilate,  objurgalio  contumelia  careat.  Ambro- 
sius  (!.  III,  off.  c.  XXI)  :  Si  quid  vitii  in  amico  depreben- 
deris,  corripe  occulte;  si  te  non  audierit  corripe  palam. 
Sunt  enim  bonœ  correptiones,  et  plerumque  meliores 
quam  tacita  amicitia  :  et  si  lœdi  se  putet  amicus,  tu 
tamen  corripe.  {Prov.,  xxvii,  6.)  Tolerabiliora  enim  sunt 
amici  vulnera,  quam  adiilantium  oscula.  Débet  amicus 
amico  compati  et  condescendere,  vilium  ejus  suum  pu- 
tare,  corripere  humiliter,  compatieuter.  Corripiat  eum 
vultus  tristior,  et  sermo  dejectior.  Intercipiant  verba 
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humble.  Mêlez  des  larmes  ù  vos  paroles,  et  que  votre 
ami  voie  et  sente  que  votre  réprimande  vient  de  l'af- 
fection, et  non  de  la  rancune.  Un  ami  doit  se  confor- 
mer à  son  ami  pour  s'établir  en  parfaite  imion  avec 
lui  ;  et  s'il  doit  lui  venir  en  aide  pour  les  besoins  du 
corps,  à  plus  forte  raison  pour  les  besoins  de  l'âme. 
Les  amis  ne  s'épargnent  pas  les  avertissements  mu- 
tuels ,  sans  y  mettre  aucune  flatterie  ,  aucune  dissi- 
mulation, mais  seulement  la  vérité.  Car  «  l'homme 
qui  dissimule  trompe  son  ami  par  ses  pai'oles.  » 
{Prov.,  n,  9.) 

Chapitre  XXVIII.  —  Epilogue.  —  Donnons  à  notre 
ami  toutes  les  marques  possibles  d'affection,  de  bien- 
veillance, de  douceur  et  de  charité.  Laissons  les 
vains  honneurs  et  les  charges  à  ceux  qui  sont  ca- 
pables de  les  remplir,  et  n'oublions  pas  que  pour 
aimer  véritablement,  il  ne  faut  voir  dans  l'amitié 
que  son  ami,  sans  tous  ces  accessoires  vils  et  mépri- 
sables. 11  faut  prendre  garde  aussi  qu'une  affection 
trop  tendre  ne  soit  nuisible  aux  intérêts  généraux, 
lorsque  cette  affection  que  nous  avons  pour  nos  amis, 
ne  leur  permettrait ,  lorsqu'il  s'agit  d'un  plus  grand 
bien  à  faire,  ni  de  s'absenter  ni  d'accepter  quelque 
charge.  Pour  que  l'amitié  soit  bien  réglée,  il  faut 
qu'elle  soit  dirigée  par  la  liaison,  et  que  notre  agré- 
ment particulier  ne  passe  pas  avant  l'intérêt  public. 
Celui  qui  ne  s'aime  pas  lui-même  ne  peut  pas  aimer 
un  autre  homme.  Or,  on  ne  s'aime  pas,  quand  on 
s'impose  ou  qu'on  se  permet  quelque  chose  d'infâme 
ou  de  deshonnête.  La  première  condition  de  l'amitié, 
c'est  de  s'imposer  une  grande  réserve  sans  jamais  se 
permettre  rien  d'indécent,  sans  se  soustraire  à  au- 
cun devoir  utile.  Mais  cette  disposition  étant  géné- 


rale, il  faut  choisir,  parmi  ceux  qui  ont  déjà  ces  qua- 
lités, celui  qu'on  veut  admettre  comme  ami  dans  l'in- 
timité de  la  famille,  pour  verser  en  lui  tous  ses  sen- 
timents d'affection,  pour  lui  découvrir  son  cœur  jus- 
qu'à mettre  à  nu,  en  quelque  sorte,  sous  ses  regards 
les  plis  et  replis  de  notre  âme  avec  nos  pensées  et 
nos  intentions.  11  ne  faut  pas  faire  ce  choix  sous 
l'impression  d'un  mouvement  charnel,  mais  d'après 
les  données  de  la  raison,  la  conformité  des  mœurs  at 
l'estime  de  la  vertu.  Il  faut  se  dévouer  pour  son  ami, 
sans  imprudence,  mais  avec  plaisir,  et  ne  pas  être 
avare  des  complaisances  bien  entendues  et  des  bons 
offices  de  la  bienveillance  et  de  la  charité.  Eprouvez 
la  fidélité,  l'honnêteté  et  la  patience  de  votre  ami. 
Ajoutez  à  cela  une  certaine  conformité  de  pensées,  de 
goûts  et  même  de  figure.  Ainsi  choisi  et  éprouvé,  un 
ami  ne  voudrait  jamais  rien  demander,  ni  rien  ac- 
corder même  à  la  prière  de  son  ami,  si  la  chose  ne 
convenait  pas.  Il  faut  regarder  l'amitié  comme  une 
vertu  et  non  comme  une  affaire  d'intérêt;  fuir  la 
flatterie,  détester  l'adulation  ;  il  faut  être  libre  dans 
la  discrétion  ,  patient  dans  la  réprimande ,  ferme  et 
stable  dans  l'affection;  l'ami  doit  s'affliger  avec  son 
ami,  porter  ses  peines  et  ses  fardeaux ,  se  négliger 
pour  lui ,  faire  de  préférence  sa  volonté ,  se  sacrifier 
pour  ses  besoins,  s'opposer  et  s'exposer  à  ses  enne- 
mis. Il  trouve  son  bonheur  dans  les  épanchements  de 
l'amitié  et  dans  les  ouvertures  intimes  du  cœur.  Il 
ne  faut  pas  oublier,  dans  les  avantages  de  l'amitié, 
la  prière  que  l'on  fait  à  la  mémoire  d'un  ami,  et  qui 
est  d'autant  plus  efficace  qu'elle  est  faite  avec  plus 
d'affection  au  milieu  des  larmes,  que  fait  verser  ou 
la    crainte ,   ou   l'affection ,    ou  la   douleur.    Ainsi 


lacrymae,  ut  non  solum  videat,  sed  et  sentiat  correptio- 
nem  ex  amore,  et  non  ex  rancore  procedere.  Aniicns 
amico  se  ita  conformet,  ut  ejus  {a)  congruat  qualilati  : 
et  oui  in  exteriori  adversitale  debel  adesse,  muUo  niagis 
spiritui  oecurrere.  Moueri  et  uionere  non  répugnant, 
non  adulatorie,  non  simulatorie^  sed  vere.  Nam  «  Simu- 
lator ore  decipit  amicuiu  suum.  »  {Prov.,  x\,  9.) 

Caput  XXVIII.  —  Epilo(jus.  —  Prœstemus  amico  quid- 
quid  amoris  est,  quidquid  gratiœ ,  quidquid  dulcedinis, 
quidquid  caritatis.  [b)  Subtiles  honores  et  ouera  illis 
quos  pra;scripserit  ratio,  imponamus  :  sciantes  quia  uuu- 
quam  vere  diligit,  cui  araicus  ipse  non  sufficit,  nisi  Iutîc 
vilia  et  contemptibilia  (c)  abjecerit.  Cavendum  est  ne 
tenerior  aff(3ctus  majoras  ulilitates  impediat ,  dum  eos 
quos  ampliori  caritate  complectimur,  si  magna  spes 
fructus  uberioris  elucet,  nec  absentare  volumus,  nec 
onerare.  Ilaîc  est  enim  amicitia  ordinata,  ut  ratio  regat 
alTectum,  nec  tam  quid  illorum  suavitas,  quam  quid 
multorum  petut  utilitas,  altendaraus.  Qui  semelipsum 
non  amat,  alium  amarc  non  polcst.  Se  autem  non  diii- 
git,  qui  lurpe  aliquid  vel  inboneslum,  vel  a  se  exigit,  vel 
sibi  imperlit.  Priuuim  ergo  est,  ut  semetipsum  quisque 
castificet,  niiiil  sil)imet  indulgens  quod  indecens  sit, 
nibil  sublraliens  quod  utilu  sit.  Sed  quia  lac  amor  mul- 
tos  {(I)  diligit,  ex  ipsis  cligat  quem   ad  amicitiœ  socreta 

(a)  yl-:ir.,  congrtdt.  —  (b)  /Elr.,  Futiles.  —  (c)  M\v.,  adjec^rit.  — 
putare.  —  (f)  Acide,  innentusque  fuerit.  —  Ig)  Supple,  quam.  —  [h) 


lege  familiari  admittat,  in  quem  copiose  suum  infundat 
affectum,  denudans  pectus  suuui  usque  ad  inspectionem 
viscerum,  meduliarum,  cogitatuum  et  intentionum  cor- 
dis.  Non  eligatur  secundum  atrectionis  iasciviam,  sed 
secundum  perspicaciam  ratiouis,  simiiitudiuem  morum, 
et  contemplalionem  virtutum.  Sic  se  impendat  amico,  ut 
levitas  omnis  absit^  jucunditas  adsit,  nec  ordiuata  desiut 
benevolenlia;  et  caritatis  obsequia  vel  oflicia.  Probctur 
fides  ejus,  liouestas  et  patientia.  Accédât  amicorum  cou- 
siliorum  communio,  assiduitas  parium  studiorum,  et 
quanlam  conlormalio  vultuum.  Ita  cliîctus  et  probalus 
uihil  vclit  quod  dcdcceat,  vel  petere  ab  amico,  vel  prœ- 
stare  rogatus.  [o)  Amicitiam  virtutem  putare,  non  qu£E9- 
tum  :  adulalionom  fugere,  detcstari  assonlalionem  : 
(f)  liber  in  discrelioue,  patiens  in  correptione,  firmu3  et 
stabilis  iu  dilectione  :  {g)  utile  tune  dolere  pro  invicem, 
laborare,  ouera  sua  portare,  pro  altère  semetipsum  ne- 
gligere,  alterius  vol^mtatcm  suœ  prœferre,  illius  uecessi- 
tati  magis  quam  suœ  oecurrere,  adversis  semetipsum 
opponcre  et  cxponerc;  (//)  dulcc  ad  invicem  conferre, 
studia  sua  muluo  patefacere.  Accedil  pro  invicem  oralio, 
qu;e  in  an)ici  memoria  tanio  eflicacius,  quanto  affecluo- 
sius  admitlitur,  protluentibus  lacrymis ,  quas  vel  timot" 
excutit,  vel  all'ectus  clicit,  vel  diilor  educit.  Ita  pro  amico 
orans  Chrislum,  ipsum  desidcranter  et  diligeuter  iulen- 

[d)  .'Elr.,  colligil.  —  {e)  Leg.  Cum  consliferit  amicitinm  enm  virtutem 
-icir.  (Jitnm  dulce  hnbcnt. 
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l'ami  priant  pour  son  ami  considère  avec  amour  et  doux,  et  à  sentir  combien  il  est  bon.  C'est  ainsi 

désir  le  Christ  lui-même,  et  son  affection  passant  que   la  sainte    amitié   s'élève   jusqu'à  l'amour   du 

de  l'un  à  l'autre,  et  se  retrempant  dans  la  douceur  Christ,   et  qu'on   recueille  les  fruits   spirituels  de 

du  Christ,  il  commence  à   goûter  combien  il  est  l'amitié. 

dit  :  cum  subito  transiens  affectus  in  affectum ,  et  ip-  amore,  quo  amplectitur  amicum,  ad  illum  conscendens 

sius  Christi  dulcedinem  tangens,  incipit  gustare  quam  quo  amplectitur  Ghristum,  spiritalem  amicitiae  fructum 

dulcis  est,  et  sentire  quam   suavis.   Ita  a  sancto   illo  capit. 


AVERTISSEMENT 

SUR   LE   LIVRE   DE   LA   SUBSTANCE   DE   L'AMOUR 


Il  est  certain  que  ce  petit  livre  est  formé  de  deux  opuscules  fondus  ensemble,  et  que  ces  deux 
opuscules  ne  sont  pas  tellement  réunis  dans  les  manuscrits,  qu'ils  n'aient  chacun  leur  titre  à  part. 
Le  premier  opuscule  qui  a  pour  titre  :  De  la  substance  de  V amour ^  se  termine  aux  dernières  pa- 
roles du  chapitre  quatrième.  Il  porte  rarement  le  nom  de  saint  Augustin,  et  presque  toujours  le 
nom  de  Hugues  dans  les  exemplaires  manuscrits.  Il  existe  en  effet  parmi  les  œuvres  publiées  sous  le 
nom  de  Hugues,  et  il  se  rattache  au  livre  qui  s'appelle  :  Les  institutions  catholiques  sur  le  Déca- 
logue.  L'autre  opuscule  commence  à  ces  paroles  du  chapitre  sixième  :  «  La  vie  du  cœur,  c'est  l'a- 
mour. »  Son  titre ,  sans  nom  d'auteur,  est  celui-ci ,  ou  un  autre  à  peu  près  semblable  :  La  vie  du 
cœur,  c'est  l'amour.  Il  a  paru  aussi  parmi  les  œuvres  de  Hugues,  dans  le  livre  I  des  Mélanges^ 
titre  170  ou  171,  Des  recherches  théologiques.  Bernard  Yinding  a  signalé  quelques  passages  de  ce 
petit  livre  dans  sa  critique  de  saint  Augustin;  mais  ils  paraissent  revenir  de  droit  à  Hugues  de 
Saint -Victor.  Ce  passage  par  exemple ,  que  le  critique  a  censuré ,  où  il  est  dit  :  «  Dieu  a  opéré 
l'œuvre  de  la  restauration  humaine ,  partie  par  les  hommes ,  partie  par  les  anges ,  partie  par 
lui-même,  »  est  répété  quelquefois  par  Hugues  dans  le  livre  IV  De  l'arche  morale,  c.  m,  v  et  ix, 
et  dans  le  livre  II  De  la  vanité  du  monde.,  etc.  Enfin  l'abbé  Trithème  range  le  livre  De  la  substance 
de  l'amour  parmi  les  œuvres  de  Hugues. 

ADMONITIO  IN  LIBRUM  DE  SUBSTANTIA  DILECTIONIS 

Constat  iste  libellus  opusculis  in  unura  confusis  duobus,  quse  in  scriptis  libris  non  sic  loco  junguntur, 
quin  a  se  invicem  suo  saltem  prseflxo  cuique  titulo  separentur.  Opusculum  primum,  cui  titulus  est  :  De 
substantia  Dilectionis,  desinit  ad  ultima  verba  capitis  quarti,  et  Augustini  raro  admodum,  Hugonis  autem 
plerumque  nomen  in  Mss.  exemplaribus  preefert  :  et  sane  exstat  inter  Opéra  nomine  Hugonis  vulgata,  libro 
scilicet  assutum,  qui  appellatur  :  Institutiones  catholicœ  in  Decalogum.  Alterum  opusculum  ab  illis  verbis 
capitis  sexti  incipiens  :  «  Vita  cordis  amor  est,  »  etc.,  titulum  sine  auctoris  nomine  huifc  vel  similem  babet  : 
Quod  vita  cordis  sit  amor.  Hoc  etiam  hoc  operibus  Hugonis  editum  est  in  lib.  I  Miscellaneorum,  tit.  170  vel 
171  eruditionum  Theologicarum.  NonnuUa  in  hoc  libelle  carpit  Bernardus  Vindingus  in  Critico  Augusti- 
niano,  sed  quse  sane  haud  aliéna  sunt  ab  Hugone  Victorino.  lllud,  exempli  gratia,  quod  censura  dignum 
putat,  quia  dicitur  «  Deus  operatus  opéra  restaurationis  humanee  pàrtim  per  bomines,  partim  per  Angelos, 
partim  per  semetipsum,  »  aliquoties  repetit  Hugo  in  libro  IV  de  Arca  morali,  cap.  ni,  5  et  9,  et  in  lib.  H 
de  Vanitate  mundi,  etc.  Postremo  Tritbemius  Abbas  inter  Hugonis  opéra  censet  librum  de  substantia  Dilec- 
tionis. 
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Chapitre  I.  —  Tous  les  jours  nous  parlons  de  l'a- 
mour, pour  savoir  s'il  y  a  dans  notre  cœur  un  feu 
qui  s'allume,  qui  s'embrase,  qui  s'enflamme,  ou  pour 
tout  consumer,  ou  pour  tout  purifier  ;  car  c'est  de  là 
que  vient  tout  ce  qui  est  bon ,  et  c'est  de  là  que  vient 
tout  ce  qui  est  mal.  Il  y  a  en  nous  une  source  jaillis- 
sante, et  qui  produit  deux  ruisseaux  :  l'un,  c'est  l'a- 
mour du  monde ,  la  cupidité  ;  l'autre ,  c'est  l'amour 
de  Dieu,  la  charité.  Au  centre  est  placé  le  cœur  de 
l'homme,  d'où  jaillit  la  source  de  l'amour.  Lorsqu'il 
suit  la  pente  de  son  désir  vers  les  choses  extérieures, 
c'est  la  cupidité  ;  lorsqu'il  se  porte  vers  les  choses  in- 
térieures, on  l'appelle  la  charité.  Il  y  a  donc  deux 
courants  qui  sortent  de  la  source  de  J' amour,  la  cu- 
pidité et  la  charité  ;  la  cupidité ,  racine  de  tous  les 
maux;  la  charité,  racine  de  tous  les  biens.  Tout  ce 
qui  est  bon  vient  de  là,  tout  ce  qui  est  mauvais  vient 
donc  aussi  de  là.  Quelle  que  soit  cette  source,  c'est 
une  grande  chose  qui  est  en  nous-mêmes;  et  tout  ce 
qui  vient  de  nous  vient  de  là  ;  cette  source ,  c'est  l'a- 
mour. Qu'est-ce  que  l'amour?  Quelle  est  l'importance 
de  l'amour?  Quelle  est  l'origine  de  l'amour  ?  Car  l'Ecri- 
ture sainte  nous  parle  aussi  de  l'amour.  Ne  semble- 


rait-il pas  que  ce  sujet  devrait  être  abandonné  exclu- 
sivement à  ces  hommes  qui  ont  perdu  toute  pudeur? 
Combien  d'hommes  qui  ne  craignent  pas  d'aborder 
ces  matières  délicates,  et  combien  vous  en  trouvez 
peu,  qui  ne  craignent  pas  de  blesser  les  oreilles  du 
public  !  Que  ferons-nous  donc  ?  On  va  nous  accuser 
sans  doute  d'une  impudence  effi'ontée,  si  nous  faisons 
entendre  cette  parole  inaccoutumée,  puisque  les  im- 
pudiques eux-mêmes  ne  peuvent  pas  quelquefois 
sans  rougir  parler  de  l'amour.  Mais ,  autre  chose  est 
d'en  parler  pour  le  déraciner  ;  autre  chose  est  d'en 
parler  pour  faire  aimer  ce  vice,  et  détourner  de  la 
vertu  et  de  la  vérité.  Quant  à  nous,  nous  étudierons 
cette  matière  pour  la  connaître,  afin  que,  connaissant 
le  mal,  nous  évitions  ce  que  les  profanes  cherchent 
à  connaître  pour  le  savoir  et  ensuite  pour  le  faire. 
Connaissons  donc  cette  chose  qui  est  en  nous ,  qui 
éparpiUe  nos  désirs,  et  met  dans  un  seul  cœur  une 
division  prodigieuse.  Tout  bien  examiné,  nous  n'a- 
vons pas  trouvé  autre  chose  que  l'amour,  et  l'amour 
est  un  mouvement  du  cœur  simple  et  unique  dans  sa 
nature,  mais  divisé  dans  son  action;  et  ce  mouve- 
ment, quand  il  est  désordonné  et  qpi'il  se  porte  aux 
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Caput  I.  —  Quotidianum  de  dilectione  sermonem  seri- 
mus,  ne  forte  (a)  scintillet  in  cordibus  nostris  et  exardescat 
ignis  flammam  faciens,  aut  totuin  consumens,  aut  pur- 
ganstoturu.  Ex  eo  nainqiie  totuin  est,  quod  bonum  est  : 
ettotum  quod  malum  est,  ex  eo  est.  Unus  fons  dilectionis 
intus  saliens,  duos  rivos  effundit  :  alter  est  amor  mundi, 
cupiditas;  alter  est  amor  Dei,  caritas.  Médium  quippe  est 
cor  bominis,  unde  fons  amoris  eruiupit  :  et  cum  per  appe- 
titum  ad  exteriora  decurrit,  cupiditas  oicitur;  cum  vero 
desiderium  suum  ad  interiora  dirigit,  caritas  nominatur. 
Ergo  duo  sunt  rivi,  qui  de  foute  dilectionis  cmanaut, 
cupiditas  et  caritas  :  et  omnium  malorum  radix  cupidi- 
tas, et  omnium  bonorum  radix  caritas.  Ex  eo  igitur 
totutn  est,  quod  bonum  est;  et  totum  quod  malum  est. 


ex  eo  est.  Quidquid  ergo  illud  est,  magnum  est  quod  in 
nobis  est  :  et  ex  eo  totum  est,  (b)  quod  ex  nobis  est  : 
hoc  autem  est  amor.  Quid  est  amor,  et  quantum  est 
amor,  aut  unde  est  amor?  Et  sermo  Dei  de  aniore  loqui- 
tur.  Numquid  hoc  negotium  non  potius  illorum  est,  qui 
pudicitiam  prostituere  consueverunl?  Ecce  quam  multi 
qui  ejus  (c)  minisleria  volentes  suscipiunt  :  et  quam 
pauci  qui  verba  ejus  in  médium  proferre  non  erubes- 
cunt!  Quid  ergo  nos  facimus?  Forsitan  multa  improbi- 
tate  frontem  fractam  habemus,  qui  non  verecundamur 
amorem  indiclatum  (c/)  souare  :  quem  et  impudici  ali- 
quando  non  possunt  sine  verecundia  vcrbis  exprimere. 
Sed  aliud  est  investigare  vitium,  ut  eradicetur;  aliud 
exhortari  ad  vitium,  ut  virtus  et  veritas  non  ametur.  Nos 
igilur  investigamus  et  qucerimus,  ut  sciamus,  et  scienles 
cavcamus,  quod  illi  invesligant,  ut  sciant,  sed  sciant  ut 
faciant,  quid  illud  in  nobis  sil,  quod  desideria  nostra  sic 
mullifariani  dividit,  cl  cor  unum  in  diversa  deducit.  In- 
veuimus  aulcni  hoc  aliud  non  e?se  pra'ter  amorem  :  qui 
cum  sit  motus  cordis  secundum  naluraui  singularis  et 
uuicus,  secundum  actiouem  autem  divisus,  cum  se  inor- 
dinate  movet,  id  est,  ad  ea  quœ  non  débet,  cupidita- 


(a)  Apud  Hug.,  additur,  non  attimadvertentibus  nobis.  —  (b)  Ap.  Hug.,  quod  inest  nobis  :  ex  hoc,  etc.  —  (c)  Ms.  Vicl.,  el  ap.  Hug.,  mys- 
teria.  —  (d)  Ms.  Vict.,  furmare,  ap.  Ilug.,  dictatum  furmare. 
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choses  défendues,  s'appelle  la  cupidité  ;  mais  lorsqu'il 
est  réglé,  il  s'appelle  la  charité.  Ce  mouvement  du 
cœur,  que  nous  appelons  l'amour,  comment  pour- 
rons-nous le  définir?  Il  est  bon  qu'on  y  regarde  de 
près,  et  qu'il  ne  soit  pas  pour  nous  une  chose  cachée 
et  ignorée;  c'est  le  moyen  de  ne  pas  tomber  dans  ses 
pièges ,  lorsqu'il  est  mauvais ,  et  de  ne  pas  être  in- 
diffèrent pour  le  trouver,  lorsqu'il  est  bon.  On  ne 
peut  pas  dire  les  maux  qui  en  viennent,  quand  il  est 
mauvais,  ni  les  biens  qu'il  procure  ,  quand  il  est 
bon. 

Chapitre  II.  —  Comment  donc  le  définir  ?  Cher- 
chons, considérons.  La  chose  que  l'on  cherche  est 
cachée,  et  plus  elle  est  cachée  profondément,  plus 
elle  devient  dominante  dans  le  cœur  'sous  l'un  et 
l'autre  rapport.  Tel  paraît  donc  être  l'amour.  L'a- 
mour est  une  délectation  du  cœur  à  la  vue  d'un  objet 
pour  le  posséder;  c'est  un  désir  qui  veut  avoh-,  une 
joie  quand  on  possède,  un  désir  qui  vole,  une  joie 
qui  se  repose.  C'est  par  là  que  le  cœur  himiain  est 
bon,  c'est  par  là  qu'il  est  mauvais  ;  car  vous  ne  pou- 
vez pas  être  bon  si  vous  êtes  bon,  vous  ne  pouvez  pas 
être  mauvais  si  vous  êtes  mauvais,  qu'autant  que  vous 
aimez  bien  ou  que  vous  aimez  mal  ce  qui  est  bon. 
Tout  ce  qui  est  bon  ;  et  lorsque  vous  aimez  mal  ce 
qui  est  bon,  cet  amour  n'est  pas  bon,  et  voilà  le 
mal.  Le  mal  n'est  donc  pas  celui  qui  aime  ni  l'objet 
qu'il  aime,  ni  l'amour  dont  il  aime  ;  mais  aimer  mal, 
voilà  le  mal,  et  c'est  là  tout  le  mal.  Réglez  donc  la 
charité,  et  le  mal  disparait. 

Chapitre  III.  —  Nous  voulons  rappeler  un  grand 
principe ,  si  toutefois  nos  efforts  répondent  à  notre 


bonne  volonté.  Le  Dieu  tout-puissant,  qui  n'a  besoin 
de  rien  parce  qu'U  est  lui-même  le  souverain  et  véri- 
table bien  ;  qui  n'emprunte  rien  du  dehors  parce 
qu'il  est  le  principe  de  toutes  choses;  qui  ne  peut 
rien  perdre  de  son  essence,  parce  que  tout  existe  en 
lui  d'une  manière  immuable;  le  Dieu  tout-puissant, 
dis-je,  a  donc  créé  l'âme  raisonnable  par  amour,  et 
sans  aucune  nécessité,  pour  l'associer  à  sa  béatitude. 
Or,  pour  la  rendre  capable  d'une  si  grande  jouis- 
sance ,  il  mit  en  elle  l'amour  spirituel ,  formant  en 
quelque  sorte  dans  son  cœur  un  palais  d'une  grande 
délicatesse  pour  goûter  les  délices  intérieures,  vou- 
lant qu'elle  trouvât  dans  cet  amour  même  la  joie  de 
sa  félicité,  et  qu'elle  s'y  attachât  par  un  désir  infati- 
gable. Dieu  s'est  donc  attaché  par  amour  la  créature 
raisonnable,  afin  que  lui  demeurant  inséparablement 
unie,  elle  trouvât  en  lui  son  suprême  bonheur,  le 
suçant  en  quelque  sorte  par  l'affection,  le  buvant  par 
le  désir  et  le  possédant  par  la  joie.  Suce  donc,  ô  pe- 
tite abeille,  suce,  suce  toujours,  et  bois  la  dc'uceur 
inénarrable  de  ce  miel  si  pur.  Plonge-toi  pour  te 
mieux  rassasier  ;  car  il  ne  cessera  pas  de  couler,  tant 
que  tu  ne  commenceras  pas  à  te  dégoûter.  Aime  donc, 
ou  plutôt  entre  dans  cet  amoui',  prends  et  jouis;  si 
tu  le  goûtes  toujours,  toujours  durera  ton  bonheur. 
N'ayons  ni  honte  ni  repentir  d'avoir  parlé  de  l'a- 
mour; il  ne  faut  pas  se  repentir  de  faire  ime  chose 
utile,  ni  avoir  honte  quand  on  fait  ime  chose  hon- 
nête. 

Chapitre  IV.  —  C'est  donc  l'amour  qui  unit  la 
créature  raisonnable  à  son  Créateur,  et  l'amour  est 
le  seul  lien  qui  les  attache  l'un  à  l'autre ,  lien  d'au- 


dicitur;  cum  vero  ordinatus  est,  caritas  appellatur.  Ipsum 
igitur  hune  cardis  molum,  quem  amorem  appellamus, 
qua  delinitione  significare  poteriuius?  Expedit  nobis  pro- 
piu3  intueri  euin,  ne  lateat  aliqualenus,  et  non  scialur; 
proptereaque  nec  caveatur  cum  malus  est,  nec  appetatur 
aut  inveniatur  cum  bonus;  de  quo  et  cum  malus  est 
tauta  mala  veniunt,  et  cum  bonus  est  tanta  bona  proce- 
dunt. 

Caput  II.  —  Ipsum  igitur  quomodo  defiaimus?  Inve- 
stigemus,  consideremus;  quia  occultum  est  quod  quse- 
ritur,  quantoque  interius  collocatum  est,  tanto  magis 
in  utraque  parte  cordi  dominatur.  lUud  igitur  videtur 
esse  amor.  Et  aruor  est  (o)  delectatio  cordis  alicujus  ad 
aliquid  propter  aliquid,  desiderium  in  appetendo,  et  in 
peri'ruendo  gaudium,  per  desiderium  currens,  requies- 
cens  par  gaudium.  {b)  Hinc  bonum  est,  et  hinc  malum 
est  cor  humanum  ;  quia  nec  aliunde  bonum  es,  si  bo- 
num es,  nec  aliunde  malum  es,  si  malum  es,  nisi  quod 
vel  bene  vel  maie  amas  quod  bonum  est..  Nam  omne 
quod  est,  bonum  est  :  sed  cum  id  quod  bonum  est  maie 
amatur,  illud  bonum  (c)  non  est,  et  hoc  malum  est. 
Igitur  nec  qui  amat,  malum  est  ;  nec  quod  amat,  ma- 
lum est;  nec  amor  quo  amat,  malum  est  :  sed  quod 
maie  amat,  malum  est,  et  hoc  omne  malum  est.  Ordi- 
nale ergo  caritatem,  et  jam  malum  nullum  est. 

Caput  III.  —  Magnam  rem  commendare  volumus,  si 
tamen valemusquod  volumus.  Omnipotens  Deus,  qui  nuUo 


indiget,quia  ipse  summum  et  verum  bonum  est;  qui  nec  de 
alieno  accipere  potest  quo  crescat,  quoniam  ex  ipso  sunt 
omnia;  nec  de  suo  amittere  quo  décidât,  quoniam  in  ipso 
immutabditer  consistunt  universa  :  ipse  rationalem  spiri- 
tum  creavit  sola  caritate,  nulla  necessitate  ,  ut  eum  suae 
beatitudinis  participem  faceret.  Porro  ut  idem  aptus  esset 
tanta  beatitudlne  perfrui,  fecit  in  eo  dilectionem  spiri- 
talem,  palatum  cordis  quodam  modo  per  hanc  sensi- 
ficans  ad  gustum  dulcedinis  internse  :  quatenus  per  ipsam 
videlicet  dilectionem,  suae  felicitatis  jucunditatem  sape- 
ret,  eique  infatigabili  desiderio  inhœreret.  Per  dilectio- 
nem ergo  copulavit  sibi  Deus  creaturam  rationalem,  ut 
ei  semper  inhserendo,  ipsum  quo  beatificanda  erat  bo- 
num, et  ex  ipso  quodam  modo  per  affectum  sugeret,  et 
de  ipso  per  desiderium  biberet,  et  in  ipso  per  gaudium 
possideret.  Suge  o  apicula,  suge,  suge  et  bibe  dulcoris 
tui  inenarrabdem  suavitatem.  Immergere,  et  replere; 
quia  ille  deficere  nescit,  si  tu  non  incipias  fastidire. 
Adha;re  ergo  et  inheere,  sume  et  fruere  :  si  sempiternus 
gustus  fuerit,  sempiterna  quoque  beatiludo  erit.  Non  jam 
pudeat  nos  neque  pœniteat  de  amore  fecisse  verbum  : 
non  pœniteat  ubi  tanta  utilitas,  non  pudeat  ubi  talis 
honestas. 

Caput  IV. —  Igitur  per  amorem  sociata  est  factori  suo 
creatura  rationalis,  solumque  estdilectionis  vinculum  quod 
ligat  utrosque  in  idipsum,  et  tanto  felicius,  quanto  fortius. 
Propter  quod  etiam  ut  indivisa  societas  et  concordia  utro- 


(a)  Ap.  Hug.,hic  et  infia,  dilectio.  —  (h)  Al.  Sic  bonum  est,  et  hic.  -  (c)  Apud  Hug.,  doest  non. 
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tant  plus  doux  qu'il  est  plus  fort.  Et  pour  que  rien 
ne  manquât  à  cette  union  indissoluble  et  à  cet  accord 
parfait,  ce  lien  a  formé  son  nœud  dans  le  double 
amour  de  Dieu  et  du  prochain  :  par  l'amour  de  Dieu, 
tous  s'attachent  à  un  seul ,  et  par  l'amour  du  pro- 
chain, tous  ne  font  qu'un  j  tous  viennent  puiser  à 
cette  source  unique ,  et  ce  qu'on  ne  prend  pas  pour 
soi  en  particulier,  on  le  possède  dans  les  autres  plus 
abondamment,  et  plus  parfaitement  par  l'amour  du 
prochain;  de  sorte  que  le  bien  de  tous  devient  tout 
entier  le  bien  de  chacun.  Réglez  donc  la  charité.  Que 
veut  dire  :  Réglez  la  charité?  Si  l'amour  est  un  désir, 
qu'U  coure  dans  la  bonne  direction;  s'U  est  une  joie, 
qu'il  se  repose  où  il  faut.  Car  l'amour,  comme  nous 
l'avons  dit,  est  une  délectation  qu'éprouve  le  cœur  à 
la  vue  d'im  objet  pour  le  posséder;  c'est  un  désir  qui 
veut,  et  une  joie  qui  possède;  il  court  par  le  désir, 
il  se  repose  par  la  joie,  courant  vers  l'objet,  et  se  re- 
posant en  lui.  Vers  quel  objet,  et  dans  quel  objet? 

Chapitre  Y.  —  Ecoutez,  si  toutefois  il  nous  est 
possible  d'expliqpier  où  doit  courir  notre  amour,  et 
en  quoi  il  doit  se  reposer. 

Il  y  a  trois  choses  qu'on  peut  aimer  bien,  ou  qu'on 
peut  aimer  mal:  Dieu,  le  prochain,  et  le  monde. 
Dieu  est  au-dessus  de  nous ,  le  prochain  à  côté  de 
nous ,  le  monde  au-dessous  de  nous.  Réglez  donc  la 
charité  ou  l'amour.  S'il  court,  qu'il  coure  bien,  s'il 
se  repose,  qu'U  se  repose  bien.  Le  désir  court,  la  joie 
se  repose.  C'est  pourqpioi  la  joie  est  uniforme,  parce 
qu'elle  est  toujours  fixée  au  même  point,  et  ne  peut 
varier  ni  changer.  Mais  le  désir  subit  les  variations 
du  mouvement  ;  il  n'est  pas  fixe  au  même  point  et 
prend  différentes  formes.  Toute  course  nous  présente 


trois  points  ou  trois  parties ,  le  point  de  départ ,  le 
point  de  jonction ,  et  le  point  d'arrivée.  Comment 
doit  donc  courir  notre  désir.  Remarquons  qu'U  y  a 
trois  choses ,  Dieu ,  le  prochain  ,  et  le  monde.  Dieu 
doit  avoir  les  trois  points  dans  la  course  de  notre 
désir,  le  prochain  doit  en  avoir  deux ,  le  monde  un 
seul;  et  c'est  ainsi  que  la  charité  est  bien  réglée 
dans  notre  désir.  Car  l'amour,  s'U  est  bien  réglé, 
peut  courir  par  le  désir,  en  partant  de  Dieu,  et  avec 
Dieu  ,  et  vers  Dieu.  Il  part  de  Dieu,  quand  il  reçoit 
de  lui  tout  ce  qu'U  faut  pour  l'aimer  ;  U  court  avec 
Dieu,  quand  il  ne  contredit  en  rien  sa  volonté.  Il 
court  vers  Dieu ,  quand  il  désire  se  reposer  en  lui. 
Voilà  les  trois  parties  qui  concernent  Dieu.  Deux  con- 
cernent le  prochain.  Car  notre  désir  peut  partir  du 
prochain  et  courir  avec  le  prochain,  mais  sans  abou- 
tir au  prochain.  Il  part  du  prochain,  pour  se  réjouir 
de  son  salut  et  de  son  avancement.  Il  court  avec  le 
prochain,  voulant  l'avoir  pour  compagnon  de  voyage 
dans  la  route  et  arriver  au  but  avec  lui.  Mais  il  ne 
peut  pas  courir  vers  le  prochain ,  comme  s'il  plaçait 
dans  l'homme  son  espérance  et  sa  confiance.  VoUà 
les  deux  points  qui  concernent  le  prochain,  point  de 
départ ,  point  de  jonction  ,  mais  nuUement  le  point 
d'arrivée.  Au  monde  appartient  un  seul  point  qui 
est  le  point  de  départ  ;  mais  notre  désir  ne  court 
point  avec  lui,  ni  vers  lui.  Il  part  du  monde,  lors- 
qu'après  avoir  examiné  extérieurement  l'œuvre  de 
Dieu,  il  se  recueUle  en  lui-même  pour  l'admirer  et 
le  louer  avec  plus  d'ardeur.  Il  courrait  avec  le  monde, 
s'U  subissait  les  formes  variables  des  événements, 
s'abattant  dans  l'adversité,  s'élevant  dans  la  prospé- 
rité. Il  courrait  vers  le  monde,  s'U  voulait  se  reposer 


bique  perfecta  haberetur,  geminatus  est  nexus,  in  caritate 
Dei  et  proximi  :  ut  par  caritatem  Dei  omnes  uni  cohsere- 
rent,  per  cariLalem  proximi  omnes  ad  iuvieem  unum  fiè- 
rent :  utquod  de  illo  une,  oui  omnes  inhœrebant^  quisque 
in  semelipso  non  caperet^  plenius  atque  perfectius  per  ca- 
ritatem proximi  in  altère  possideret,  et  bonum  omnium 
fieret  tolum  singulorum.  Ordinate  ergo  caritatem.  Quid 
est,  ordinale  caritatem.  Si  desiderium  est  amor,  bene 
currat;  si  gaudium  est,  bene  requiescat.  Est  enim  amor, 
sicut  dictum  est,  deiectatio  cordis  alicujus  ad  aliquid 
propter  aliquid ,  desiderium  in  appetendo ,  et  in  per- 
fruendo  gaudium,  per  desiderium  carrens,  et  requiescens 
per  gaudium,  currens  ad  illud,  et  requiescens  in  illo.  Ad 
quid,  aut  in  quo? 

Caput  y.  —  Audite,  si  forte  explicare  possimus  quo 
currere  debeat  amer  noster,  aut  in  quo  requiescere. 

Tria  quaedam  sunt  quge  amari  bene  aut  maie  possunt, 
id  est,  Deus,  proximus,  et  mundus.  Deus  supra  nos  est, 
proximus  juxta  nos  est,  mundus  sublus  nos  est.  Ordinate 
ergo  caritatem.  Si  currit,  bene  currat;  si  requiescit,  bene 
requiescat.  Desiderium  currit,  gaudium  requiescit.  Prop- 
ter quod  gaudium  uniforme  est,  quia  semper  in  uno  est, 
uec  vicissitudine  variari  potest  :  desiderium  autem  motus 
mutabilitatem  suscipit,  et  idairco  non  se  conlinet  in  uno, 
sed  varias  species  repraesentat.  Omnis  namque  cursus 
aut  de  illo  est,  aut  cum  illo,  aut  in  illo   ad  quod  est. 

(a)  Abest  scilicet  a  Ms.  et  ap.  Hug.  —  (6)  Ap.  Hug.,  non  est,  per. 


Quomodo  ergo  currere  débet  desiderium  nostrum?  Tria 
sunt,  Deus,  proximus,  mundus.  Tria  Deus,  duo  proxi- 
mus, unum  mundus  habeat  in  cursu  desiderii  nostri,  et 
est  in  desiderio  ordinata  caritas.  Amor  namque  per  desi- 
derium et  de  Deo,  et  cum  Deo,  et  in  Deum  ordinate  cur- 
rere potest.  De  Deo  currit,  quando  de  ipso  accipit  unde 
eum  diligit.  Cum  Deo  currit ,  quando  ejus  volunlati  in 
nuUo  coutradicit.  In  Deum  currit  ,  quando  in  ipso  re- 
quiescere appétit.  Hœc  sunt  tria  quae  ad  Deum  pertinent. 
Duo  autem  sunt  proximi.  Potest  enim  desiderium  de 
proximo  et  cum  proximo  currere,  sed  in  proximum  non 
potest.  De  proximo,  ut  de  ejus  salute  gaudeat  et  profeclu. 
Cum  proximo ,  ut  cum  in  via  Dei  comitem  itineris  et 
socium  perventionis  babere  concupiscat.  Sed  in  proxi- 
mum non  potest,  ut  (o)  scilicet  in  homine  spem  et  tidu- 
ciam  suam  constituât.  Haec  sunt  duo  quœ  ad  proximum 
pertinent^  id  est,  de  ipso,  et  cum  ipso,  et  non  in  ipsum. 
Unum  est  mundi,  de  ipso  currere;  non  cum  ipso,  aut  in 
ipsum.  De  mundo  enim  desiderium  currit,  quando  in- 
specto  foris  Dei  opère,  per  admiralionem  et  laudem  ar- 
deutius  intus  ad  ipsum  se  convertit.  Cum  mundo  curre- 
rel,  si  se  pro  mulabililate  temporalium,  sive  dejiciendo 
in  adversis,  sive  elevaudo  in  prosperis,  huic  conforma- 
ret.  In  muudum  curreret,  si  in  ejus  delectationibus  sem- 
per requiescere  vellct.  Ordinate  ergo  caritatem,  ut  [b)  per 
desiderium  currat  de  Deo ,  cum  Deo ,  et  in  Deum  :  de 
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toujours  dans  ses  plaisirs.  Réglez  donc  la  charité, 
afin  que  dans  la  course  de  son  désii' ,  elle  parte  de 
Dieu,  avec  Dieu,  et  vers  Dieu  ;  qu'elle  parte  du  pro- 
chain et  avec  le  prochain,  et  non  vers  le  prochain; 
qu'elle  parte  du  monde ,  et  non  avec  le  monde  et 
vers  le  monde,  pour  se  reposer  en  Dieu  seul  par  la 
joie.  Voilà  la  charité  bien  réglée,  et  en  dehors  de  cet 
ordre,  tout  ce  qu'on  fait  n'est  plus  la  charité  bien 
réglée,  mais  la  cupidité  désordonnée. 

Chapitre  \I.  —  L'amour  est  la  vie  du  cœur,  et  il 
est  impossible  que  le  cœur  qui  veut  vivre  soit  sans 
aimer.  Voyez  la  conséquence.  Si  notre  âme  ne  peut 
pas  être  sans  amour,  il  faut  de  toute  nécessité 
qu'elle  s'aime  elle-même,  ou  quelqu' autre  chose 
qu'elle-même.  Comme  elle  ne  possède  pas  le  bien 
parfait,  si  elle  ne  se  bornait  à  n'aimer  (ju'elle-même, 
son  amour  ne  serait  pas  heureux.  Il  faut  donc,  si 
elle  veut  trouver  son  bonheur  dans  son  amour, 
qu'elle  cherche  en  dehors  d'elle-même  un  objet 
qu'elle  aime.  Si  elle  s'adresse  à  quelque  chose  d'im- 
parfait, elle  ne  fait  qu'aiguillonner  son  amour,  sans 
exclure  sa  misère.  Elle  n'y  trouve  donc  pas  son 
bonlieur,  tant  qu'elle  ne  tourne  pas  les  désirs  de  son 
amour  vers  le  véritable  et  souverain  bien.  Or,  Dieu 
étant  le  véritable  et  souverain  bien,  l'homme  aime 
avec  bonheur,  quand  il  aime  Dieu,  et  cet  amour  le 
rend  d'autant  plus  heureux,  qu'il  est  plus  complet. 
Voilà  donc  le  véritable  repos  de  notre  cœur,  quand 
il  se  fixe  dans  l'amour  de  Dieu  par  son  désir,  qu'il 
ne  veut  rien  autre  chose ,  et  qu'il  se  délecte  avec 
sécurité  et  bonheur  dans  ce  bien  qu'il  possède.  Notre 
amour  étant  donc  restreint  dans  ses  désirs ,  et  la 
crainte  étant  bannie,  il  s'ensuit  que  notre  cœur  se 
repose  sans  inquiétude  dans  ce  sentiment  de  joie. 


Mais  comme  notre  âme,  vu  son  infirmité,  peut  à 
peine  se  fixer  quelquefois,  si  ce  n'est  jamais,  dans 
cette  douce  contemplation ,  elle  a  besoin  de  faire 
des  efforts  pour  s'habituer  à  cette  stabilité  qu'elle 
n'est  pas  encore  capable  d'atteindre  ',  je  veux  dire,  si 
nous  ne  pouvons  pas  penser  continuellement  à  Dieu, 
il  faut  du  moins  soustraii'e  notre  cœur  à  toutes  les 
pensées  vaines  et  illicites ,  et  l'appliquer  à  la  consi- 
dération des  œuvres  de  Dieu  et  de  ses  merveilles  ;  et 
ainsi  peu  à  peu  nous  perdrons  de  notre  inconstance, 
et  il  nous  sera  donné,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  jouir 
de  l'état  de  stabilité. 

Chapitre  VIL  —  Pour  donner  ime  idée  de  la 
marche  que  nous  avons  à  suivre,  je  dirai  que  ce 
monde  est  comme  une  grande  mer,  parce  que  toutes 
les  choses  qui  sont  dans  le  monde  sont  comme  les 
eaux  qui  s'agitent ,  et  offrent  dans  la  succession  in- 
certaine des  événements  une  fluctuation  perpétuelle. 
Or  la  vraie  foi ,  qui  promet  non  des  biens  péris- 
sables, mais  ceux  qui  sont  éternels,  se  sert  des 
passions  de  ce  monde  ,  comme  des  flots  de  la  mer, 
pour  élever  notre  âme  veys  les  choses  d'en  haut ,  si 
bien  que  notre  âme  peut  être  portée  par  les  eaux, 
sans  pour  cela  être  submergée  ;  car  elle  se  sert  de 
ce  monde  pour  ses  besoins,  mais  son  affection  ne  va 
pas  se  noyer  dans  les  embarras  du  siècle.  L'homme 
qm  ne  croit  pas  aux  choses  éternelles,  et  qui  ne 
s'attache  qu'aux  biens  périssables,  est  comme  celui 
qui  lutte  sans  navire  au  milieu  des  flots ,  et  que  le 
courant  entraine  avec  force.  Celui  qui  croit  aux 
choses  éternelles ,  et  qui  s'attache  aux  biens  de  ce 
monde,  ressemble  à  un  homme  qui  fait  naufrage  à 
côté  du  navire.  Celui,  au  contraire,  qui  croit  aux 
biens  éternels  et  qui  s'y  attache  de  cœur,  c'est  l'homme 


proximo,  cum  proximo,  et  non  lu  proximum  :  de  mun- 
do,  nec  cum  mundo,  nec  in  mundum,  ut  in  solo  Deo 
requiescat  per  gaudium.  Haec  est  ordinata  caritas,  et 
praeter  ipsam  omne  quod  agitur,  non  ordinata  caritas  est, 
sed  inordinata  cupiditas. 

Caput  VI.  —  Vita  cordis  amor  est,  et  idcirco  om- 
nino  impossibile  est ,  ut  sine  amore  sit  cor  quod  vi- 
vere  cupit.  Quid  hinc  sequatur,  considéra.  Si  enim  hu- 
mana  mens  sine  amore  esse  non  potest,  aut  se  ipsam, 
aut  cerle  aliud  aliquid  a  se  diligat  necesse  est.  Quia  vero 
in  se  ipsa  perfeclum  bonum  non  inveuit,  si  se  solam  di- 
ligeret,  felix  amor  non  esset.  Oportet  ergo,  si  féliciter 
amare  desiderat,  aliud  aliquid  praeter  se  quod  amet  in- 
quirat.  Si  autem  imperfectum  aliquid  extra  se  amare 
cœperit ,  amorem  quidem  suum  irritât,  sed  miseriam 
non  excludit.  Féliciter  ergo  non  diligit,  donec  ad  ve- 
rum  et  summum  bonum  par  amoris  desiderium  se  con- 
vertit. Quia  vero  summum  et  verum  bonum  Deus  est 
solus,  ille  féliciter  amat ,  qui  Deum  amat,  et  tanto  fe- 
licius  quanto  amplius.  Hœc  igitur  est  vera  cordis  nostri 
requies,  cum  in  amore  Dei  per  desiderium  figitur,  nec 
ultra  quidquam  appétit,  sed  in  eo  quod  tenet,  qua- 
dam  felici  securitate  delectatur.  Quia  enim  illud  nec  appe- 
tjtus  ultra  protrabit,  nec  timor  repellit,  quodam  modo  in 


(1)  V.  Hug.  Vict.,  lib.  II,  de  Vanil.  mwi'li,  et  lih.  IV  de  Arca  morali,  c.  viii  et  ix. 


idipsum  jucunditatis  sine  vexatione  requiescit.  Sed  quia 
humanae  mentis  infirmitas,  ut  non  dicam  semper ,  sed 
vix  aliquando  in  illam  divinœ  contemplationis  dulcedi- 
nem  figi  potest,  quodam  intérim  studio  ad  illam,  ad  quam 
necdum  pertingere  sufficit ,  stabililatem  assuefacienda 
est  :  id  est,  si  Deum  semper  cogitare  non  possumus, 
saltem  cor  nostrum  ab  illicitis  et  vanis  cogitationibus 
restringendo,  in  consideratione  operum  Dei  et  mirabilium 
ejus  illud  teneamus  :  ut  dum  semper  minus  instabiles 
esse  satagimus,  tandem  aliquando  donante  Deo  vere  sta- 
biles  fieri  valeamus. 

Caput  VII.  —  Ut  autem  promotionis  hujus  aliquod 
tibi  exemplum  subjiciam  ,  universus  iste  (1)  mundus 
quasi  quoddam  diluvium  est,  eo  quod  omnia,  quae  in 
hoc  mundo  sunt,  ad  similitudinem  aquae  incertis  even- 
tibus  fluctuando  decurrant.  Vera  autem  fides,  quae,  non 
transitoria,  sed  aelerna  promittit,  quasi  a  quibusdam 
fluctibus,  sic  a  mundi  hujus  cupidilate  in  superna  ani- 
mum  attoUit  ;  et  portari  quidem  ab  aquis  potest,  sed 
mergi  omnino  non  potest;  quia  ad  necessitatem  hoc 
mundo  utitur,  sed  ejus  desideriis  per  affectum  non 
implicatur.  Quisquis  ergo  aeterna  non  credens,  sola  quae 
transeunt  appétit,  hune  quasi  sine  navi  laborantem  in 
fluctibus ,    impetus  aquae  decurrentis  secum  trahit.  Qui 
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qui  est  monté  dans  le  navire ,  et  qui  parcourt  avec 
tranquillité  les  eaux  d'une  mer  agitée  ;  sa  foi  le  re- 
tient dans  le  navire,  et  malgré  la  fluctuation  des 
eaux,  il  est  là  comme  sur  la  terre  ferme.  Il  faut  donc 
avant  tout,  si  nous  voulons  traverser  cette  grande  mer 
avec  sécurité,  il  faut  nous  fabriquer  un  navire,  pour  y 
garder  notre  foi;  ensuite  il  faut  monter  dans  ce  navire 
de  la  foi  avec  la  charité,  afin  que  nous  croyions  ce 
que  nous  devons  aimer,  et  que  nous  aimions  ce  que 
nous  devons  croire  ;  il  faut  qu'ainsi  la  loi  de  Dieu  soit 
dans  notre  cœur  par  la  connaissance  de  la  vrai  foi,  et 
que  notre  cœur  soit  dans  la  loi  de  Dieu  par  l'amour. 
Mais  pour  connaître  plus  facilement  comment  vous 
devez  construire  dans  votre  cœur  ce  navire  ou  cette 
arche,  dont  j'ai  parlé ,  pour  pouvoir  échapper  aux 
eaux  du  déluge  ,  et  arriver  au  port  du  salut ,  il  vous 
faut  considérer  les  deux  grandes  œuvres  de  Dieu, 
l'œuvre  de  l'édification  et  l'œuvre  de  la  restauration. 

vero  aeterna  credens,  transitoria  diligit,  hic  juxta  na- 
vem  naufragium  facit.  Qai  aulem  ceterna  bona  et  cré- 
dit, et  diligit,  hic  in  navi  positus,  fluctuantis  maris 
undas  securus  pertransit  :  et  quia  per  desiderium  fidei 
naveoi  non  transgreditur,  jam  quodam  modo  in  fluctibus 
terrae  stabilitatem  imitatur.  Primura  ergo ,  si  hoc  mare 
magnum  illaesi  pertransire  volumus,  fabricemus  navem, 
ut  fidem  integram  habeamus  :  deinde  navem  fidei  inha- 
bitemus  per  caritatem,  ut  et  credamus  quod  dihgere 
debemus,  et  diligamus  quod  credimus  :  sicque  et  lex  Dei 
in  corde  nostro  sit  per  rectae  fidei  cognitionem  ;  et  cor 
nostrum  in  lege  Dei  sit  per  dilectionem. 

Sed  ut  faciiius  cognoscas  quomodo  vel  unde  banc , 
quam  dixi,  navem  vel  arcam  in  corde  tuo  œdificare  de- 
beas,  per  quam  hujus  diluvii  naufragio  eductus,  ad  por- 


L'œuvre  de  l'édification  ,  c'est  la  création  du  ciel  et 
de  la  terre,  et  de  tout  ce  qu'ils  renferment,  et  qui 
est  l'œuvre  des  six  jours.  L'œuvre  de  la  restauration, 
c'est  l'incarnation  du  Verbe,  avec  l'histoire  du  monde 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  et  qui  ren- 
ferme les  événements  qui  l'ont  préparée,  et  ceux  qui 
doivent  suivre  pour  la  confirmer;  c'est  l'œuvre  des 
six  âges.  Mais  les  œuvres  de  la  restauration  appar- 
tiennent surtout  aux  temps  de  la  foi  catholique  ;  ces 
œuvres  sont  surtout  l'objet  de  la  prédilection  des 
saints,  parce  qu'ils  y  trouvent  tous  les  moyens  de 
salut.  Or,  Dieu  a  opéré  les  œuvres  de  la  restaura- 
tion partie  par  le  ministère  des  hommes ,  partie  par 
le  ministère  des  anges ,  et  partie  par  lui-même  ; 
de  sorte  que  dans  cette  arche  spirituelle,  on  a  vu  se 
succéder  trois  classes  d'ouvriers  :  les  hommes ,  les 
anges,  et  Dieu  lui-même,  la  coudée  suprême,  l'au- 
teur de  tout  ce  qui  existe. 

tum  quietis  pervenias  :  duo  opéra  Dei  considéra;  vide- 
licet  opus  conditionis,  et  opus  restaurationis.  (d)  Ûpus 
autem  conditionis  est  creatio  cœli  et  terrœ,  et  omnium 
quee  in  eis  contiuentur,  quœ  sex  diebus  facta  suut.  Opus 
vero  restaurationis ,  iucarnatio  Verbi ,  et  omnia  qu£e  a 
principio  mundi  usque  ad  fiuem,  vel  ad  eam  pra^uun- 
tiandam  praecesserunt,  vel  ad  ipsam  confîrmandam  secu- 
tura  suQt  :  qnsb  omnia  sex  œtatibus  fiunt.  Sed  opéra 
restaurationis  magis  pertinent  ad  fidem  catbolicam,  (juae 
idcirco  sancti  amplius  diligunt,  quia  in  eis  suée  salutis 
remédia  agnoscunt.  (2)  Hœc  autem  partira  per  bomines, 
partim  per  angelos,  partira  per  semetipsum  operatus  est 
Deus  ;  ut  in  arca  spiritali  prima  sit  mansio  opéra  bomi- 
nura,  secuada  opéra  angelorum,  tertia  opéra  Dei,  supre- 
mus  cubitus,  auctor  universorum  Deus. 


(1)  Hug.  Viot.,  lib.  IV,  de  Arca  morali,  c.  m.  —  (2)  Ha  ibid.,  c.  v  et  ix. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Le  livre  Sur  l'amour  de  Dieu  est  un  livre  pieux,  au  jugement  d'Erasme  et  des  théologiens  de 
Louvain,  et  il  ne  manque  pas  d'érudition;  ces  savants  pensent  néanmoins  et  avec  raison,  qu'il  est 
faussement  attribué  à  saint  Augustin ,  et  la  différence  marquée  du  style  suffirait  pour  le  prouver. 
L'auteur  est  certainement  d'une  époque  plus  récente,  comme  il  le  prouve  par  une  parole  de  saint 
Jérôme,  liv.  III,  Sur  saint  Matthieu,  xviii,  qu'il  cite  de  cette  manière  :  «  Voici  ce  que  dit  un  saint  :  La 
dignité  des  âmes  est  grande,  etc.  »  Il  a  rassemblé  dans  ce  livre,  pour  exciter  à  l'amour  de  Dieu,  des 
pensées  tirées  de  différents  livres,  d'Hugues  de  Saint-Victor  particulièrement,  de  saint  Bernard 


ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Liber  de  diligcndo  Deo  plus  est,  judicio  Erasmi  ac  Theologorum  Lovaniensiuin,  nec  ineruditus  :  sed  subdi- 
titius  tamen,  vel  ipsa  ex  phrasi  plurimum  discrepante  ah  Augiistiniana ,  merito  iisdem  visus.  Auctor  certe 
se  ipse  setatis  l'ecentioris  esse  satis  eo  prodit ,  quod  Hieronymi  dictum  est  lib.  III  in  Muilh.  win  ;  citât  in 
hune  modum  :  «  Unde  quidam  sanctus  ait  :  Magna  dignitas  animarum,  »  etc.  Contulit  hue  sentcntias  ad 
infiammandum  dilectionem  Dei,  variis  ex  libris ,  Hugonis  Victorini  in  primis,  Bernardi  ei  Anselnii.  VA  qui- 
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et  de  saint  AnsjBlme.  En  eflfet,  depuis  le  chapitre  iv  jusqu'au  chapitre  xi,  le  livre  ne  nous  offre  pour 
ainsi  dire  que  la  répétition,  presque  entière  et  dans  les  mêmes  termes,  de  ce  qu'a  écrit  Hugues  dans 
son  Soliloque  su?'  les  arrhes  de  l'âme  (1).  Il  y  a  d'autres  passages  fournis  également  par  différents 
écrits  d'Hugues,  plusieurs  tirés  de  différents  sermons  de  saint  Bernard ,  et  quelques  autres  de  la 
seizième  méditation,  dans  les  œuvres  de  saint  Anselme,  dernière  édition,  et  que  nous  noterons  çà 
et  là  sur  notre  passage.  Enfin,  au  chapitre  xviii ,  on  trouve  un  endroit  considérable  d'Anselme, 
tiré  de  son  avant-propos.  Cet  ouvrage  rappelle  l'auteur  du  livre  De  l'esprit  et  de  l'âme.  Peut-être 
ferait-on  bien  de  ne  pas  attribuer  à  un  autre  auteur  le  Manuel,  et  quelques  autres  opuscules  qui 
figurent  plus  loin  dans  ce  volume  et  le  suivant ,  ainsi  que  les  livres  premier  et  troisième  Sur 
l'âme,  qui  se  trouvent  parmi  les  œuvres  de  Hugues  de  Saint- Victor,  et  qui  dans  les  œuvres  de 
saint  Bernard  sont  intitulés  :  Méditations  et  Sur  la  conscience.  Du  reste  Vincent  de  Beauvais , 
livre  III  du  Miroir  naturel,  ch.  i,  prend  un  passage  dans  ce  livre  au  ch.  m  et  le  cite  sous  le  nom 
de  Pierre  Comestor.  Nous  avons  confronté  ce  livre  avec  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  Royale, 
où  ils  portent  à  tort  le  nom  de  saint  Augustin. 

(1)  Dans  ce  livre  Hugues  dej  Saint- Victor  parle  des  bienfaits  que  l'âme  a  reçus  de  Jésus-Christ,  bienfaits  qu'il  compare  aux  arrhes  ou 
présents  qu'une  fiancée  reçoit  de  son  fiancé. 

dem  a  capite  iv  ad  xi  ;  nihil  nobis  legendum  aliud  prœbet,  quam  quod  verbis  iisdem  ac  fe^e  totidem  scripsit 
Hugo  in  Soliloquio  de  Arra  animœ.  Alla  itidem  sunt  ex  aliis  Hugonis  opusculis  excerpta  loca,  plura  etiam  ex 
diversis  Beruardi  Concionibus,  et  qusedam  ex  Medilatione  apud  Anselmum  postremce  editionis  décima  sexta, 
quae  nos  passim  positis  notis  e  regione  monstramus.  Ad  extremum  capite  xviii  ;  exhibetur  insignis  locus 
Anselmi  ex  ipsius  Prostogio.  Sapit  hoc  opus  eumdem  auctorem  ac  liber  de  Spiritu  et  anima.  Nec  forte 
alteri  mefius  adscripseris  Manuale,  et  aUa  qusedam  opuscula  quœ  hic  postea  reprsesentantur,  itemque  libros 
apud  Hugonem  de  Anima  primum  et  tertium,  qui  apud  Bernardum  Meditationes  et  de  Cotiscientia  nuncu- 
pantur.  Caeterum  Yincentius  Bellovacensis  lib.  XXIII  Speculi  naturalis,  cap.  i,  nonnihil  quod  légère  est 
cap.  III,  hujus  libri,  citât  nomine  Pétri  Comestoris.  Librum  contulimus  cum  Mss.  Regiis  duobus,  in  quibus 
Augustini  nomine  falso  praenotatur. 


LE    LIVRE 

DE  L'AMOUR  DE  DIEU 


Chapitre  I.  —  Voie  qui  conduit  à  la  vie,  la  charité,  soin  les  paroles  de  l'Apôtre,  par  lesquelles  il  nous 
—  Il  faut  une  grande  vigilance ,  une  grande  atten-  montre  deux  choses ,  savoir,  que  la  vie  glorieuse  du 
tion,  avec  des  efforts  soutenus  et  une  sollicitude  con-  ciel  est  une  chose  ineffable ,  et  quelle  est  la  voie  qui 
tinuelle,  pour  chercher  et  connaître  comment  et  par  conduit  à  cette  vie.  Car  il  dit  :  a  L'œin.de  l'homme 
quel  moyen,  nous  pourrons  éviter  les  peines  de  l'en-  n'a  point  vu,  son  oreille  n'a  point  entendu,  son  cœur 
fer  et  obtenir  le  bonheur  du  ciel  ;  car  l'enfer  ne  peut  n'a  point  compris  quels  sont  les  biens  que  Dieu  pré- 
être évité,  et  le  ciel  ne  peut  être  obtenu,  qu'autant  pare  à  ceux  qui  l'aiment.  »  (I  Cor.,  ii,  9.)  En  disant 
que  l'on  connaîtra  la  voie  pour  éviter  l'un  et  obtenir  que  Dieu  a  préparé  des  biens  pour  ceux  qui  l'aiment, 
l'autre.  Ecoutons  donc  avec  plaisir  et  méditons  avec  il  montre  que  l'amour  est  la  voie  qui  conduit  à  la 

possimus  infernale  supplicium  vitare,  et  cœleste  gaudium 
DE     DILIGENDO     DEO  acqulrere;  cum  nec  illud  supplicium  vitari,  nec  illud 

gaudium  acquiri  possit,  nisi  via  cognita  qua  est  illud 
LIBER  UNUS  vitandum,  el  illud  acquireudum.  Audiamus  ergo  liben- 

lius,  inspiciamus  diligentius  verba  Apostoli,  quibus  ipse 

duo  ostendit,  scilicet  quod  cœleslls  gloriae  vita  ineffabilis 

est,  et  quce  sit  via  quse  ducit  ad  vitam  :  ait  enim  :  «  Nec 

Caput   I.  —  Via  ad   vitam  caritas.  —  Vigili    cura,      oculus  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  hominis  ascen- 

mente  sollicita,  summo  couatu,  el  soUicitudine  continua     dit,  quae  prseparavit  Deus  diligentibus  se.  »  (I  Cor.,  ii,  9.) 

decet  nos  iuquirere  et  addiscere  quomodo  et  qua  via     Ecce  per  hoc  quod  dicit  Deum  préparasse  bona  diligen- 
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possession  de  ces  biens.  Mais  l'amour  de  Dieu  ne  peut 
exister  sans  l'amoui-  du  prochain ,  suivant  le  témoi- 
gnage de  saint  Jean,  qui  dit  :  «  Celui  qui  n'aime 
pas  son  frère  qu'il  voit,  comment  peut-il  aimer 
Dieu  qu'il  ne  voit  pas?  Voilà  donc  le  comman- 
dement que  Dieu  nous  a  fait,  c'est  que  celui  qui  aime 
Dieu  doit  aussi  aimer  son  prochain.  »  (I  Jean,  iv,  20.) 
Dans  ce  double  amour  consiste  la  vraie  charité  que 
l'Apôtre  avait  en  vue,  quand  il  disait  :  «  Je  vais  mon- 
trer une  voie  plus  excellente  encore.  »  (I  Cor.,  xu,  31 .) 
La  charité  est  donc  cette  voie  tjès-excellente  qui  con- 
duit à  la  céleste  patrie ,  et  sans  laquelle  personne  ne 
peut  j  parvenir.  Mais  qui  marche  dans  cette  voie?  Qui 
la  connaît?  C'est  celui  qui  aime  Dieu  et  son  prochain. 
Comment  faut-il  aimer  Dieu,  comment  faut-il  aimer 
le  prochain?  Nous  devons  aimer  Dieu  plus  que  nous- 
mêmes,  et  notre  prochain  comme  nous-mêmes.  Nous 
aimons  Dieu  plus  que  nous-mêmes,  si  nous  préférons 
en  toutes  choses  ses  commandements  à  notre  volonté. 
Mais  nous  ne  sommes  pas  obligés  d'aimer  notre  pro- 
chain autant  que  nous-mêmes,  mais  comme  nous- 
mêmes  ;  c'est-à-dire  lui  vouloir  et  lui  désirer  tout  le 
bien,  que  nous  devons  nous  vouloir  et  nous  désirer, 
surtout  la  béatitude  éternelle ,  et  l'aider  pour  l'ob- 
tenir soit  par  des  secours  temporels,  soit  par  des  se- 
cours spirituels,  selon  la  raison  et  notre  pouvoir. 
C'est  pourquoi  Notre-Seigneur  dit  dans  l'Evangile  ; 
«  Tout  ce  que  vous  voulez  que  l'on  fasse  pour  vous, 
faites-le  vous-mêmes  pour  les  autres.  »  [Matth., 
VH,  12.)  L'apôtre  saint  Jean  dit  aussi  :  «  N'aimons 
pas  en  paroles  et  de  bouche ,  mais  par  les  œuvres 
et  en  vérité.  »  (I  Jean,  m,  18.)  Quels  sont  les 
hommes  que   nous  devons  aimer   ainsi?  Tous  les 


hommes  :  chrétiens,  juifs,  païens,  amis  et  ennemis. 
Chapitre  II.  —  Pourquoi  et  comment  faut-il  aimer 
Dieu,  —  Puisque  toute  l'affaire  de  notre  salut  con- 
siste dans -l'amour,  il  faut  considérer  avec  soin  pour- 
quoi et  comment  nous  devons  aimer  Notre-Seignevu". 
Or,  rien  n'est  plus  propre  à  exciter  en  nous  cet 
amour,  à  le  nourrir  et  à  l'augmenter,  que  la  consi- 
dération fréquente  et«oigneuse  des  bienfaits  de  Dieii. 
Il  a  tant  fait  pour  nous,  il  nous  a  comblés  de  tant  de 
biens,  que  notre  âme  est  comme  anéantie,  oui,  anéan- 
tie, quand  elle  vient  à  considérer  cet  abime  de  bonté 
infinie.  Nous  ne  pourrons  jamais,  sans  doute,  lui  té- 
moigner assez  d'amour,  de  dévouement  et  de  recon- 
naissance; et  pourtant  nous  devons  lui  témoigner 
tout  l'amour,  et  toute  la  reconnaissance  dont  nous 
sommes  capables.  Considérons  que  les  bienfaits  de 
Dieu,  nous  les  devons  à  son  amour,  à  sa  bonté  toute 
gratuite,  sans  que  nous  ayons  rien  fait  pour  les  mé- 
riter, et  voilà  pourquoi  nous  devons  beaucoup  l'ai- 
mer. Comment  devons-nous  l'aimer?  C'est  ce  qu'il 
nous  fait  connaître  par  le  commandement  qu'il  nous 
a  donné  comme  l'expression  de  sa  volonté  positive, 
et  qu'il  veut  absolument  que  nous  observions.  [Ps. 
cxvni,  4.)  Ecoute  donc,  ô  homme,  ce  commandement, 
qui  est  le  premier  et  le  plus  grand  de  tous  ;  écoute-le 
avec  attention,  retiens-le  fidèlement  dans  ta  mémoire, 
médite-le  continuellement,  et,  selon  tes  forces,  ac- 
complis-le avec  exactitude,  avec  assiduité,  avec  per- 
sévérance. Voici  ce  commandement  :  «  Tu  aimeras  le 
Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  »  [Deut.,  vi ,  5) 
c'est-à-dire  de  toute  ton  intelligence ,  «  et  de  toute 
ton  âme,  »  c'est-à-dire  de  toute  ta  volonté,  «  et  de 
tout  ton  esprit,  »  [Matth.,  xxif,  37)  c'est-à-dire  de 


tibus  se,  oslendit  quia  dilectio  via  est  qua  ad  illa  bona 
pervenitur.  Sed  dilectio  Dei  sine  dilectione  proximi  ba- 
beri  non  potest,  testante  beato  Joanne,  qui  ait  :  «  Qui 
nou  diligit  fratrem  suum  quem  videt,  Deum  quem  non 
videt,  quomodo  diligere  potest?  Et  hoc  mandatum  liabe- 
mus  a  Dec,  ut  qui  diligit  Deum,  diligat  et  proximum 
suum.  ».  (I  Joan.,  iv,  20.)  Ecce  in  bac  gemina  dilectione 
consistit  vera  caritas,  de  qua  Apostolus  loqueus  ait  : 
a  Excellentiorem  viarn  vobis  adliuc  demonstro.  »  (I  Cor., 
XII,  31.)  Ecce  caritas  excellentissima  via  est,  quoe  ducit 
ad  cœlestem  patriam ,  et  sine  qua  illuc  nemo  perveuire 
potest.  Sed  quis  in  hac  via  est?  quis  novit  eam?  Qui  di- 
ligit Deum  et  proximum. 

Quomodo  diligendus  est  Deus,  et  quomodo  proximus? 
Deum  debemus  diligere  plus  quam  nos,  sed  proxinnim 
sicut  nos.  Deum  diligimus  plus  quam  nos,  si  praicepta 
ejus  voluutati  uoslrai  in  omnibus  prœpouimus  :  proxi- 
mum autem  non  jubemur  diligere  quantum  nos ,  sed 
sicut  nos;  id  est,  velle  et  optare  omne  bonum  ,  quod 
debemus  velle  et  optare  nobis,  et  maxime  a;ternam  bea- 
titudinem,  et  ad  illam  obtiuendam  ei  succurrere ,  cl  in 
corporalibus  bonis,  et  in  spiritalibus,  prout  ralio  exigil, 
et  faeultas  permitlit.  Unde  Domiuus  in  Evangelio  ait  : 
«  Quœcumque  vullis  ut  facianl  vobis  bomines,  et  vos 
eadem  facile  iUis;  »  [Matth.,  vu,  12)  et  Joanues  aposto- 
lus ait  :  «  Non  diligamus  verbo  ueque  lingua,  sed  opère 
et  veritate.  »    (i  Joan.,  m,  18.)  Sed  qui  suut  proximi, 


quos  debemus  sic  diligere?  Certe  omues  bomines  Chri- 
stiani,  Judœi,  Pagani,  amici  et  iuimici. 

Caput  II.  —  Quare  et  qnaliter  dilifjendus  Deus.  — 
Cum  ergo  tota  saUis  uoslra  in  dilectione  consistât,  quare 
et  qualiler  Domiuus  uosler  a  nobis  diligendus  sit,  dili- 
genter  cousiderandum  est.  Ad  Dei  igilur  dilectionem  in 
nobis  excitandam,  nutriendam  et  augeudam  nihil  ita 
valet,  sicut  beneficiorum  ejus  t'requens  et  diligeus  con- 
sideratio.  Tauta  enim  nobis  Iribuit,  tautaque  retribuit, 
quod  déficit  anima  uostra,  déficit  prorsus  in  considera- 
tione  tantorum  beneficiorum  ejus.  Et  licet  non  possimus 
ei  tantum  et  tautas,  ut  decet,  amorem  et  obsequium  et 
gratiarum  actiones  persolvere,  tamen  ([uautum  et  quau- 
las  possumus  rependere  debemus.  Ecce  quare,  id  est, 
pro  beneficiis  suis,  quœ  sua  magua  piotale,  sua  graluita 
bonitate,  uullis  noslris  merilis  e.xigentibus  nobis  contulit 
Dominus,  a  nobis  quoque  multum  diligendus  est.  Quali- 
ter  autem  a  nobis  diligendus  esl  Deus,  illud  ejus  manda- 
tum manifestât,  quod  nimis  mamiavit,  et  uimis  custodiri 
voluil.  {Psat.  cxviii,  i.)  Audi  igilur,  o  bouio,  illud  om- 
nium mandatorum  et  maximum  et  primum  mandatum  : 
audi,  iucjuam,  illud  diligenler,  reline  memoriler,  medi- 
tare  jugiter,  et  pro  viribus  luis  impie  inslauter,  assidue 
et  perseveranler.  Hoc  aulem  est  illud  mandatum  :  «  Dili- 
ges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  »  {Veut., 
VI,  5j  id  est,  ex  toto  iuloUcclu;  «  et  ex  tola  anima  tua,  » 
[Matth.,  XXII,  37)  id  est,  ex  lola  voluulale  tua;  «  et  f.\ 
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toute  ta  mémoire  ;  et  ainsi  tu  lui  consacreras  toutes 
tes  pensées,  toute  ta  vie  et  toute  ton  intelligence.  Tu 
pourrais  peut-être  t'imaginer  que  Dieu  a  peu  d'a- 
mour pour  toi,  et  qne  tu  n'as  pas  contracté  à  son 
égard  une  dette  de  grande  importance.  Examine 
donc  et  repasse  dans  ton  esprit  tous  les  biens ,  dont 
Dieu  t'a  comblé  et  tous  ceux  qu'il  te  promet,  et  tu 
ne  douteras  pas  que  ta  dette  d'amour  est  inmiense. 

Pour  exciter  et  augmenter  en  vous  l'amour  de  Dieu, 
considérez  avec  soin  par  qui,  comment  et  pourquoi 
l'homme  a  été  créé',  et  quelles  sont  les  autres  créa- 
tures que  Dieu  a  faites  pour  l'homme.  Il  faut  donc 
savoir  que  la  création  universelle ,  au  ciel  et  sur  la 
terre,  dans  le  monde  visible  et  invisible,  n'a  pas 
d'autre  cause  que  la  bonté  du  Créateur,  qui  est  le 
Dieu  imique  et  véritable,  bonté  si  grande,  qu'il  a 
voulu  communiquer  à  d'autres  sa  propre  béatitude, 
qu'il  possède  éternellement ,  voyant  qu'elle  pouvait 
être  communiquée,  sans  qu'elle  souffrit  la  moindre 
diminution.  Ce  bien,  qui  est  lui-même,  et  par  lequel 
U  était  heureux ,  U  a  donc  voulu  le  communiquer  à 
d'autres  par  sa  seule  bonté,  sans  y  être  contraint; 
car  il  appartenait  à  l'être  souverainement  bon  de  faire 
du  bien,  et  à  l'être  tout-puissant  d'être  inviolable.  Et 
comme  personne  ne  peut  participer  à  cette  béatitude 
que  par  l'intelligence ,  et  qu'on  y  participe  d'autant 
plus  qu'on  la  comprend  davantage.  Dieu  a  fait  une 
créature  raisonnable  pour  comprendre  le  souverain 
bien,  pour  l'aimer  en  le  comprenant,  pour  le  possé- 
der en  l'aimant,  et  pour  en  jouir  en  le  possédant.  Il 
a  fait  cette  créature  de  deux  sortes,  l'une  devant 
rester  pure  comme  son  auteur,  sans  être  unie  à  un 


corps ,  comme  l'ange ,  l'autre  devant  être  unie  à  un 
corps,  comme  l'âme.  La  créature  raisonnable  est  donc 
divisée  en  deux  classes,  la  créature  incorporelle  et  la 
créatiire  corporelle.  La  créature  incorporelle,  c'est 
l'ange  ;  la  créature  corporelle,  c'est  l'homme,  qui  est 
composé  d'une  âme  raisonnable  et  d'un  corps.  La 
formation  de  la  créature  raisonnable  a  donc  pour 
première  cause  la  bonté  de  Dieu.  L'homme  ou  l'ange 
a  donc  été  créé  à  cause  de  la  bonté  de  Dieu.  C'est 
donc  parce  que  Dieu  est  bon  que  nous  existons,  et  en 
tant  que  nous  existons,  nous  sommes  bons.  Pour 
.quelle  lin  la  créature  raisonnable  a-t-eUe  été  créée? 
Pour  louer  Dieu,  pour  le  servir,  pour  le  posséder. 
Tout  cela  est  son  intérêt ,  et  non  celui  de  Dieu.  Car 
Dieu,  qui  est  la  perfection  et  la  souveraine  bonté,  ne 
peut  rien  gagner  ni  rien  perdre.  La  créature  raison- 
nable étant  l'œuvre  de  Dieu,  cette  œuvre  doit  se  rap- 
porter à  la  bonté  du  Créateur  et  à  l'utilité  de  la 
créature.  Quand  donc  on  demande  pourquoi  et  à 
quelle  fin  la  créature  raisonnable  a  été  faite,  U  faut 
répondre  :  A  cause  de  la  bonté  de  Dieu  et  pour  l'uti- 
lité de  la  créature  ;  car  il  lui  est  avantageux  de  servir 
Dieu  et  de  le  posséder. 

Chapitre  111.  —  Tout  est  soumis  à  l'homme.  —  L'ange 
ou  l'homme  a  donc  été  créé  à  cause  de  Dieu,  et  on  ne 
veut  pas  dire  en  cela  que  Dieu,  qui  est  le  créateur  et 
qui  est  aussi  souverainement  heureux,  ait  besoin  du 
ministère  de  l'un  ou  de  l'autre  ;  car  il  n'a  pas  besoin 
de  nous.  L'ange  ou  l'homme  a  été  créé  pour  servir 
Dieu  et  pour  le  posséder.  Ici,  tout  est  profit  pour  le 
serviteur  et  non  pour  le  maître. 

De  même  que  l'homme  est  fait  pour  Dieu,  c'est-à- 


tota  mente,  »  id  est,  ex  tota  memoria;  ut  omnes  cogita- 
tiones  tuas,  omneinque  vitam  tuam,  et  omnem  intellec- 
tum  tuum  in  illum  conserves.  Sed  quia  parum  te  forte  a 
Deo  diligi  aestimas,  illum  quoque  parum  diligere  non 
vereris.  Scrutare  ergo  et  revolve  in  anime  tuo  quae  tibi 
contulit  doua  et  bénéficia,  quseve  promisit  :  et  te  vehe- 
menter  illum  debere  diligere  convinceris. 

Ut  autem  amor  Dei  in  te  amplius  excitetur  et  crescat, 
considéra  diiigeuter,  a  que,  quare,  vel  ad  quid  creatus 
sit  homo,  quœve  Deus  propter  hominem  creavit.  Scien- 
dum  est  ergo  rerum  creatarum,  cœlestium  et  terres- 
triura ,  visibilium  et  invisibilium  causam  non  esse  nisi 
bonilatem  Creatoris,  qui  est  Deus  unus  et  verus  :  cujus 
est  tanta  bonitas,  [a)  quod  alios  [(1)  suœ  bealiludinis 
qua  aeternaliler  beatus  est,  velit  esse  participes,  quam 
vidit  communicari  posse,  minui  omnino  non  posse.  Illud 
igitur  bonum,  quod  ipse  erat,  et  quo  ipse  erat  beatus, 
sola  bonitate,  non  necessitate  aliis  communicare  voluit  : 
quia  summi  boni  erat  prodesse  velle,  et  omuipotentissimi 
noceri  non  posse.]  [(2)  Et  quia  non  valet  ejus  beatitudi- 
nis  particeps  existere  aliquis.  nisi  per  intelligeuliam,  quae 
quanto  magis  intelligitur,  tanto  plenius  babetur,  fecit 
Deus  rationalem  creaturam,  quae  summum  bonum  intel- 
ligeret,  intelligendo  amaret,  amando  possideret,  et  pos- 
sidendo  frueretur  :  eamque  hoc  modo  distinxit,  ut  pars 


in  sui  puritate  permaneret,  nec  corpori  uniretur,  scilicet 
Angélus;  pars  corpori  jungeretur,  scilicet  anima.]  Dis- 
tincta  est  igitur  ràtionalis  creatura  in  incorpoream  et 
corpoream.  Incorporea,  angélus;  corporea  vero,  homo 
vocatur,  ex  anima  rationali  et  carne  subsistons.  Conditio 
igitur  ràtionalis  creaturae  primam  causam  habuit,  Dei 
bonitatem.  Creatus  est  igitur  homo  [b)  vel  angélus  pro- 
pter bonilatem  Dei.  Nam  quia  bonus  est  Deus,  sumus;  et 
in  quantum  sumus,  boni  sumus.  Ad  quid  autem  creata 
est  ràtionalis  creatura?  Ad  laudandum  Deum,  ad  servien- 
dum  ei,  ad  fruendum  eo  :  in  quibus  ipsa  proficit,  non 
Deus.  Deus  enim  perfectus  et  summa  bonitate  plenus, 
nec  augeri  potest  nec  minui.  Quod  ergo  creatura  ràtio- 
nalis facla  est  a  Deo,  référendum  est  ad  Creatoris  boni- 
tatem, et  ad  creaturae  ulilitatem.  Cum  igitur  quaeritur, 
quare  vel  ad  quid  facta  sit  ràtionalis  creatura  :  respon- 
dendum  est,  propter  Dei  bonitatem,  et  creaturae  utilita- 
tem  :  utile  nempe  est  ei  servire  Deo  et  frui  eo. 

Caput  III.  —  Honiinis  sunt  omnia.  —  Factus  ergo 
angélus,  sive  homo  propter  Deum  dicitur  esse,  non  quia 
Deus  creator  et  summe  beatus  alterutrius  indigeret  offi- 
cio,  quia  bonorum  nostrorum  non  eget;  sed  ut  serviret 
ei  et  frueretur  eo,  cui  servire  regnare  est.  In  hoc  enim 
proficit  serviens,  non  ille  cui  servitur. 

Et  [(3)  sicut  factus  est  homo  propter  Deum,  id  est,  ut 


(I)  Ex  Hug.  Vict.,  1.  I,  de  Sacramenlis,  p.  2,  c.  iv,  V.  lib.  de  Suhstantia  dilect.  —  (2)  Ex  eod.  Summœ  Sentent.,  tract,  ii,  c.  i.  —  (3)  Verba 
haec  Comestoris  nomine  citantur  a  Vincçnt.  Bellov.,  lib.  XXIII.  Spec.  nat.,  c.  i,  sed  pleraque  apud  Hug. Vict.,  lib.  I,  de  Sacram.,  p.  II,  c.  i, 
(a)  Al  lit.  —  (6)  Al,  ut. 
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dire  pour  le  servir,  ainsi  le  monde  est  fait  pour 
l'homme,  c'est-à-dire  pour  le  servir.  L'homme  est 
donc  placé  entre  Dieu  et  le  monde  pour  servir  et  pour 
être  servi,  acceptant  d'une  part  comme  de  l'autre, 
dans  une  affaire  où  tout  est  pour  son  avantage,  et  le 
service  qu'il  doit  rendre,  et  le  service  qu'on  lui  rend. 
Ainsi,  Dieu  a  voulu  que  l'homme  le  servit,  non  pour 
en  profiter  lui-même,  mais  dans  l'intérêt  de  l'homme  ; 
et  il  a  voulu  que  le  monde  fût  au  service  de  l'homme, 
pour  que  l'homme  en  eût  également  tout  l'avantage. 
Tout  le  bonheur  de  l'homme  était  donc,  et  que  le 
monde  fût  fait  pour  lui,  et  que  lui-même  fût  fait  pour 
Dieu.  «  Car  tout  est  à  nous,  »  dit  l'Apôtre  (I  Cor.,  m, 
22),  c'est-à-dire  les  choses  qui  nous  sont  supérieures, 
les  choses  qui  nous  sont  égales  et  les  choses  qui  nous 
sont  inférieures.  Les  choses  qui  nous  sont  supérieures 
sont  à  nous  pour  en  jouir,  comme  Dieu  créateur,  qui 
est  la  sainte  Trinité.  Les  choses  qui  nous  sont  égales 
sont  à  nous  pour  vivre  avec  nous  en  commun,  comme 
les  anges,  qui  sont  au-dessus  de  nous  maintenant, 
mais  auxquels  nous  serons  un  jour  égaux.  [Matth., 
xxu,  30.)  Les  choses  qui  nous  sont  inférieures  sont 
aussi  à  nous  pour  notre  usage ,  comme  les  biens  du 
maître  sont  aussi  les  biens  des  serviteurs,  non  à  titre 
de  propriété,  mais  à  titre  d'usufruit.  L'Ecriture  nous 
montre  en  quelques  endroits  que  les  anges  sont 
comme  nos  serviteurs ,  lorsqu'ils  accomplissent  pour 
nous  une  mission  qui  leur  est  confiée.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  «  que  tous  les  esprits  ont  une  fonction  à 
remplir,  et  qu'ils  sont  envoyés  comme  serviteurs  à 
cause  de  ceux  qui  veulent  mériter  l'héritage  du  sa- 
lut. »  [Eébr.,  I,  14.)  Il  n'y  a  là  rien  d'incroyable. 


puisque  le  Créateur  lui-même,  le  Roi  des  anges,  est 
venu  sur  la  terre  non  pour  être  servi,  mais  pour  ser- 
vir, et  donner  sa  vie  pour  plusieurs.  On  dit  aussi  que 
les  anges  offrent  à  Dieu  nos  prières  et  nos  vœux,  non 
pour  les  faire  connaître  à  Dieu ,  qui  sait  tout ,  avant 
comme  après  l'événement  d'une  chose,  mais  pour 
consulter  sa  volonté  et  nous  la  faire  connaître  ensuite 
par  des  moyens  directs  ou  indirects.  C'est  pour  cela 
qu'un  ange  disait  aux  hommes  :  «  Lorsqpie  vous  avez 
prié,  j'ai  offert  votre  prière  à  Dieu.  »  [Toh.,  xii,  12.) 
Quand  nous  prions  aussi  nous-mêmes,  ce  n'est  pas 
pour  faire  connaître  à  Dieu  nos  désirs  et  nos  besoins, 
comme  s'il  les  ignorait,  mais  il  est  nécessaire  que  la 
créature  raisonnable  rapporte  à  l'éternelle  vérité  les 
causes  temporelles,  soit  en  demandant  ce  qui  lui  est 
nécessaire,  soit  en  prenant  conseil  sur  ce  qu'elle  doit 
faire.  La  charité,  qui  domine  le  monde,  envoie  les 
anges  du  haut  des  cieux ,  et  ils  viennent  pour  nous 
consoler,  nous  visiter  et  nous  aider  ;  ils  viennent  pour 
Dieu,  pour  nous  et  pour  eux-mêmes.  Pour  Dieu,  sans 
doute,  dont  ils  imitent  comme  il  convient  la  conduite 
miséricordieuse  à  notre  égard  ;  pour  nous ,  qu'ils 
prennent  en  pitié  à  cause  de  la  ressemblance  qu'il  y 
a  entre  leur  nature  et  la  nôtre  ;  pour  eux-mêmes , 
par  le  grand  désir  qu'ils  ont  de  nous  voir  compléter 
leurs  rangs. 

Chapitre  IV.  —  Dignité  de  l'âme.  —  Il  est  donc  né- 
cessaire', avant  tout,  que  chacun  se  considère  lui- 
même  et  connaisse  sa  dignité, ^pour  ne  pas  faire  in- 
jure au  Créateur,  en  s'avilissant  dans  ses  affections. 
Il  y  a  des  choses  qui  sont  belles  considérées  en  elles- 
mêmes  ,  mais  qui  sont  viles  si  on  les  compare  ayec 


ei  serviret;  sic  factus  est  mundus  propter  hominem,  sci- 
licet  ut  ei  servirai.  Positus  est  ergo  home  in  medio,  ut 
ei  serviretur,  et  ut  ipse  serviret  :  ut  acciperet  utrumque, 
et  reflueret  totum  ad  bonum  hominis,  et  quod  accepit 
obsequium,  et  quod  impendit.  Ita  enim  volnit  Deus  sibi 
ab  homine  serviri,  ut  ea  servitute  non  Deus,  sed  homo 
(a)  juvaretur  :  sed  voluit  ut  mundus  serviret  homini,  ut 
exinde  similiter  juvaretur  homo.  Totum  igitur  bonum 
hominis  erat,  et  quod  factum  est  propter  ipsum,  et  prop- 
ter quod  factus  est  ipse.  «  Omnia  enim,  ait  Apostolus, 
nostra  sunt,  »  (I  Cor.,  ii\,  22)  superiora  scilicet,  sequalia, 
et  inferiora.  Superiora  quidem  nostra  sunt  ad  perfruen- 
duui,  ut  Deus  creator  "Trinitas.  ^qualia  uostra  sunt  ad 
convivendum,  scilicet  Angeli,  qui  etsi  modo  sunt  supe- 
riores  nobis,  infuturo  erunt  aequales.  [Matth.,  xxn,  30.) 
Et  inferiora  nostra  sunt,  quœ  ad  usum  nobis  sunt,  sicut 
res  dominorum  dicuntur  esse  famulorum,  (b)  nou  domi- 
nio,  sed  quia  sunt  ad  usum  eoruni.  Ipsique  Angeli  in 
quibusdam  Scripturfe  locis  nobis  servira  dicuntur.  duni 
propter  nos  in  ministerium  mittuntur]  :  unde  Apostolus 
ait  :  «  Quoniam  omues  administratorii  spiritus  sunt , 
missi  in  ministerium  propter  eos  qui  hajreditatem  ca- 
piunt  salulis.  »  (llcbr.,  i,  14.)  Nequo  id  incredibile  cui- 
quani  videatur  :  (juando  quidem  et  ipse  Creator  et  Rex 
Angelorum  venit  non  ministrari,  sed  ministrare^  et  dare 
animam   suam   pro   multis.   {Matth.,  u,   18.)    Dicuntur 


enim  Angeli  orationes  et  vota  nostra  offerre  Deo  :  non 
quia  Deum  doceant,  qui  omnia  ante  quam  fiant,  (c)  sicut 
et  postea  facta  sunt  novit;  sed  quia  ejus  voluntatem  super 
bis  consulunt,  et  quod  Deo  jubente  completum  esse  co- 
gooverint,  hoc  nobis  evidenter  vel  latenter  reportent. 
Unde  Angélus  hominibus  ait  :  «  Cum  orastis,  orationem 
vestram  obtuli  Deo.  »  {Tob.,  xn,  12.)  Similiter  et  nos 
cum  oramus,  non  Deum  docemus,  quasi  nesciat  quid 
velimus,  et  quo  indigeamus  :  sed  necesse  habet  rationalis 
creatura  temporales  causas  ad  œternam  veritatem  re- 
ferre, sive  petendo  quid  erga  se  fiât,  sive  consulendo 
quid  faciat.  [(1)  De  excelso  igitur  cœlorum  habitaculo 
ad  consolandos,  ad  visitandos  et  ad  adjuvandos  nos 
attrahit  supereminens  caritas  Angeles,  propter  Deum, 
propter  nos,  propter  se  ipsos.  Propter  Deum  ulique, 
cujus  tanta  erga  nos  pietatis  viscera  ipsi  quoque,  ut 
dignum  est,  imitantur  :  propter  nos,  quibus  nimirum 
propter  proprinm  simililu<linem  miserantur  :  propter  se 
ip.~os,  quorum  ordinps  instaurandos  ex  nobis  toto  deside- 
rio  prœstolantur.  ] 

Caput  IV.  —  Animx  dignitas.  —  (2)  Primum  ergo 
necesse  est  ut  quisque  se  ipsum"  considoret,  et  cum  co- 
gnoverit  diguitateui  suam ,  ne  injuriam  faciat  Creatori 
suo,  abjectiora  se  non  amet.  Nam  et  ea  quœ  per  se  con- 
siderata  pulcbra  sunt,  pulclirioribus  comparata  vilcscunt: 
et  sicut  ineptum  est  deformia  pulchris  conjungere ,  sic 


(!)  Bernardus,  ser.  i,  de  S.  Michaelo.  —  (2)  Verba  Hug.Vict.,  de  Arra  anima. 

(a)  Comestoris  oxcerptum  et  Hug.  hic  add.  servinns.  —  (6)  Ed.,  non  privadone  a  domino. 


[c]  Ms.  Rog.,  el  plus  quam  fiant  novit. 


506 


APPENDICE. 


d'autres  ;  et  de  même  qu'il  est  choquant  d'unir  en- 
semble une  chose  difforme  avec  une  chose  qui  est 
belle ,  ainsi  il  est  de  la  plus  haute  inconvenance  de 
mettre  au  même  rang  une  beauté  du  premier  ordre 
et  ces  autres  beautés  d'un  ordre  inférieur,  et  qui  ne 
sont  qu'imaginaires.  Considère  donc,  ô  âme,  ta  beauté 
propre,  et  comprends  quelle  est  la  beauté  que  tu  dois 
aimer.  Si  ta  vue  intérieure  s'est  obscxu'cie  par  ta  né- 
gligence, et  si  tu  n'es  plus  capable  de  te  contempler 
toi-même  ,  comme  l'exige  ta  dignité  et  ton  intérêt , 
pourquoi  ne  pas  consulter  ailleurs,  pour  apprendre  à 
connaître  ta  valeur?  Tu  as  im  époux,  mais  tu  ne  le 
connais  pas.  Il  est  le  plus  beau  entre  tous',  mais  tu 
n'as  jamais  vu  son  visage.  Lui,  U  t'a  vue;  car  s'il  ne 
t'avait  pas  vue,  il  ne  t'aimerait  pas.  Il  n'a  pas  voulu 
se  présenter  à  toi,  mais  il  a  envoyé  ses  présents,  il  a 
donné  ses  arrhes ,  ses  gages  d'amour,  ses  signes  de 
préférence.  Si  tu  pouvais  le  connaître,  voii'  sa  beauté, 
tu  ne  douterais  plus  de  ton  excellence.  Tu  saurais 
qu'un  fiancé  si  beau,  si  accompli,  si  distingué,  si  ex- 
ceptionnel ,  n'aurait  pas  été  si  épris  en  te  voyant ,  si 
tes  charmes  et  tes  attraits  ne  l'eussent  pas  frappé 
d'une  manière  particulière.  Que  feras-tu  ;donc  ?  Tu 
ne  peux  pas  le  voir  maintenant ,  parce  qu'il  est  ab- 
sent ;  et  c'est  pour  cela  que  tu  ne  crains  pas,  que  tu 
ne  rougis  pas  de  l'outrager  par  le  mépris  que  tu  fais 
de  son  amour  si  particulier,  en  te  prostituant  sans 
honte  et  sans  pudeur  à  la  passion  d'un  étranger. 
Garde-toi  d'agir  ainsi.  Si  tu  ne  peux  pas  encore  con- 
naître celui  qui  t'aime,  considère  du  moins  les  arrhes 
qu'il  t'a  données  ;  peut-être  qu'à  la  vue  de  ce  présent 
que  tu  possèdes ,  tu  pourras  reconnaître  comment  tu 
dois  l'aimer,  et  avec  quel  soin  vigilant  tu  dois  lui 


conserver  ton  cœur.  Ses  arrhes  sont  magnifiques, 
c'est  un  noble  don  ;  il  ne  convenait  pas  à  sa  grandeur 
de  faire  un  petit  présent,  et  il  était  trop  sage  pour  se 
montrer  magnifique ,  si  la  chose  n'en  valait  pas  la 
peine.  Son  présent  est  donc  magnifique,  mais  tu  es 
plus  grande  encore.  Quant  à  son  présent,  il  est  vrai- 
ment magnifique. 

0  mon  âme,  que  t'a  donné  ton  fiancé?  Regarde  cet 
univers,  et  vois  s'il  y  a  une  créature  qui  ne  soit  pas 
faite  pour  ton  service.  Toute  la  nature  accomplit  son 
œuvre  pour  obéir  à  tes  ordres,  et  se  mettre  à  ta  dis- 
position, pour  fournir  à  tes  plaisirs  ainsi  qu'à  tes 
besoins,  sans  s'épuiser  jamais;  le  ciel,  la  terre,  l'air, 
la  mer,  avec  tout  ce  qu'ils  renferment,  ne  se  lassent 
pas  de  te  donner;  les  saisons,  qui  se  succèdent  en 
tom'nant  dans  leur  cercle  annuel,  se  rajeunissent, 
deviennent  fécondes,  donnent  leurs  productions  nou- 
velles, et  ainsi  les  provisions  sont  perpétuellement 
renouvelées  pour  les  besoins  de  l'homme.  Qui  donc  a 
établi  cet  ordre  merveilleux  ?  Qui  donc  a  commandé 
à  la  nature  de  te  servir  avec  un  ensemble  si  parfait  ? 
Tu  jouis  du  bienfait,  et  tu  ne  reconnais  pas  son  au- 
teur ;  le  don  est  là  sous  tes  yeux,  et  tu  ne  vois  pas  la 
main  qui  l'apporte  ;  et  pourtant  ta  raison  ne  te  laisse 
pas  dans  le  doute  ;  elle  te  dit  que  tout  cela  n'est  pas 
à  toi ,  et  que  tu  le  dois  à  la  libéralité  d'un  autre. 
Quel  que  soit  ce  bienfaiteur,  nous  lui  devons  beau- 
coup, et  s'il  nous  a  tant  donné,  c'est  qii'il  nous  aime 
beaucoup.  Ses  dons  sont  donc  des  preuves  de  son 
amour  et  des  titres  à  l'amour  que  nous  lui  devons. 
QueDe  folie  de  ne  pas  rechercher  l'aflection  d'un  bien- 
faiteur si  puissant!  Quelle  ingratitude,  quel  désordre 
de  ne  pas  aimer  celui  qui  a  tant  d'amour  pour  nous  ! 


omnino  indecens  est  ea  quae  non  habent  nisi  infimam 
quamdam  et  imaginariam  pulchritudiDem  pulcherriruis 
coaequare.  Tuam  ergo,  anima,  attende  pulchritudinem  ; 
et  iotellige  qualem  pulchritudinem  debeas  diligere.  Quod 
si  forte  interna  visio  tua  per  negligentiam  tuam  obscu- 
rata  est,  et  temetipsam,  ut  decet  et  expedit,  contemplari 
nou  sufficis  :  cur  saltem  quod  de  te  existimare  debeas, 
ex  judicio  alieno  non  perpendis?  Sponsum  babes;  sed 
nescis.  Pulcherrimus  est  omnium;  et  faciem  ejus  non 
vidisti.  llle  te  vidit  :  quia  nisi  te  vidisset,  non  te  dilige- 
ret.  Noluit  adbuc  se  ipsum  prsesentare  tibi;  sed  munera 
misit,  arram  dedil,  piguus  amoris,  signum  dilectionis.  Si 
cogaoscere  illum  posses,  si  speciem  ejus  videres,  non 
amplius  de  tua  pulcbritudiue  ambigeres  :  scires  enim 
quod  tam  pulcber^  tam  formosus,  tam  elegans,  tam  uni- 
cus  in  tuo  aspectu  captus  non  esset,  si  nou  eum  singu- 
laris  décor  et  ultra  cœteros  admirandus  traberet.  Quid 
igitur  âges?  Nunc  videre  illum  non  potes,  quia  absens 
est  :  el  ideo  non  times  nec  erubescis  illi  injuriam  facere, 
quia  singularem  ejus  amorem  conteœnis,  leque  aliéna? 
libidini  turpiter  et  impudice  prostituis.  Noli  sic  facere. 
Si  adbuc  scire  non  potes  quaUs  ille  sit  qui  te  diligit, 
considéra  saltem  arram  quam  dédit  tibi  :  fortassis  in  ipso 
munere  ejus  quod  pênes  te  est,  poteris  agnoscere  quo 
affectu  iUum  diligere,  quo  studio  et  dibgenlia  te  illi  de- 
beas conservare.  Insignis  est  arra  ejus,  nobile  donum  : 

[a)  Al.  creatura.  —  (6)  AI.  ut  uno  sensu,  vel  censu.  —  (c)  Al.  tantum 


quia  nec  magnum  decuit  ut  parva  daret,  nec  pro  parvo 
magna  sapiens  dedisset.  Magnum  ergo  est  quod  tibi  de- 
dit;  sed  majus  est  quod  in  te  diligit.  Magnum  est  ergo 
quod  tibi  dédit. 

Quid  tibi  dédit,  o  anima,  spousus  tuus?  Respice  uni- 
versum  mundum  istum,  et  considéra  si  in  eo  aliquid  sit 
quod  tibi  non  serv4at.  Omuis  (o)  natura  ad  hune  finem 
cursum  suum  dirigit,  ut  obsequiis  tuis  famuletur,  et  uti- 
litati  deserviat,  tuisque  oblectamentis  pariter  et  necessi- 
tatibus  secundum  afflueutiam  indeficientem  occurrat  : 
hoc  cœlum,  boc  terra,  hoc  aer,  boc  maria  cum  eis  quae 
in  ipsis  sunt  universis,  explere  non  cessant;  boc  circui- 
tus  temporum  annuis  inuovationibus  et  redivivis  partu- 
bus  autiqua  innovans,  dilapsa  reformaus ,  consumpta 
instaurans  pastu  perpetuo  subministrat.  Quis  ergo  putas 
hoc  instituif?  quis  istud  naturœ  prœcepit,  (6)  ut  sic  uno 
consensu  tibi  serviaf?  Beneficium  accipis,  et  auctorem 
ejus  non  agnoscis;  donum  in  manifesto  est,  largitor  oc- 
cultus;  et  tamen  ipsa  ratio  tua  te  dubitare  non  sinit,  hoc 
tuum  nou  esse  debitum,  sed  beneficium  abenum.  Qui- 
cumque  ergo  ille  est,  multum  nobis  conlulit  :  et  qui  tan- 
tum dare  voluit,  multum  dilexit.  Tantum  ergo  diligens, 
et  (c)  tam  diligendus  dono  suo  demonstratur.  Et  quam 
stultum  est  amorem  tam  potentis  non  ultro  concupiscere! 
quam  impium,  quam  perversum  est  tam  diligentem  nou 
amare  ! 
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Si  tu  aimes  les  créatures,  aime-les  comme  on  aime 
un  sujet,  un  serviteur-,  comme  on  aime  les  arrhes 
d'un  époux,  les  présents  d'un  ami,  les  bienfaits  d'un 
maître  ;  aime-les ,  mais  n'oublie  pas  le  Créateur  ;  ne 
les  aime  pas  pour  elles-mêmes,  mais  pour  lui;  ne  les 
aime  pas  avec  lui,  mais  à  cause  de  lui,  et  aime-le  par 
elles  et  au-dessus  d'elles. 

Chapitre  V.  —  Comment  faut-il  aimer  Dieu.  Ses 
bienfaits.  —  Pi'ends  garde,  ô  mon  âme,  prends  garde 
de  passer.  Dieu  t'en  jîréserve,  pour  une  courtisane, 
si  tu  pi'éfères  les  présents  qu'on  te  donne  à  l'affection 
de  celui  qui  t'aime.  L'injure  que  tu  fais  à  son  amour 
est  d'autant  plus  grande ,  que  tu  reçois  ses  présents 
sans  le  payer  de  retour.  Refuse  donc  ses  dons ,  si  tu 
le  peux ,  et  si  tu  ne  peux  les  refuser,  rends-lui  du 
moins  amour  pour  amour.  Aime-le  pour  lui-même , 
et  aime-toi  à  cause  de  lui  ;  aime-le  pour  le  posséder, 
et  aime-toi  alin  qu'il  t'aime.  Aime-le  dans  les  dons 
qu'il  t'accorde.  Aime-le  pour  toi,  et  aime-toi  pour 
lui.  Voilà  le  pur  et  chaste  amour,  qui  n'a  rien  de 
sordide,  rien  d'amer,  rien  de  volage. 

Considère  donc,  ô  mon  âme,  les  biens  que  tu  as 
en  commun  avec  toutes  les  créatures,  ceux  que  tu  as 
en  partage  avec  quelques  autres,  et  ceux  qui  sont 
ton  privilège  particulier.  Dieu  t'a  aimée  en  te  don- 
nant soit  les  biens  communs,  soit  les  biens  spéciaux, 
soit  les  biens  particuliers.  Il  t'a  donc  aimée  comme 
toutes  les  créatures  en  te  donnant,  comme  aux  au- 
tres, une  part  dans  ses  dons.  Il  t'a  aimée  davantage 
en  te  donnant  le  privilège  d'ime  grâce  particulière. 
Tu  es  aimée  entre  toutes  les  créatures,  tu  es  aimée 
avec  tous  les  bons,  tu  es  aimée  plus  que  tous  les  mé- 


chants ;  et  combien ,  parmi  les  bons ,  qui  n'ont  pas 
reçu  autant  que  toi  ? 

Chapitre  VI.  —  Bienfaits  de  la  création  et  de  la  ré- 
demption. —  Pense  donc  avant  tout ,  ô  mon  âme , 
qu'autrefois  tu  n'existais  pas,  et  que  ton  existence  est 
un  don  de  Dieu.  Il  fallait  donc  un  don  de  Dieu  pour 
avoir  l'existence.  Mais  avais-tu  donné  quelque  chose 
à  Dieu,  avant  d'avoir  l'existence,  pour  qu'il  eût  une 
raison  de  te  la  donner?  Non  assurément;  tu  n'avais 
rien  donné,  tu  ne  pouvais  rien  donner  avant  d'être. 
Supposons  qu'il  ne  t'ait  donné  que  l'existence,  ce  don 
seul  mériterait  nos  louanges  et  notre  éternel  amour. 
Mais  il  a  fait  plus  ;  non-seulement  il  t'a  donné  l'être, 
mais  encore  il  t'a  donné  la  beauté  et  la  magniticence 
de  la  forme.  Il  n'a  point  borné  là  sa  libéralité  ;  il  a 
voulu  faire  encore  davantage ,  et  il  nous  a  formés  à 
sa  ressemblance.  Il  a  voulu  attirer  à  lui ,  par  les  traits 
de  la  ressemblance,  ceux  qu'il  s'attachait  déjà  par 
l'amour.  Il  nous  a  donc  donné  l'être ,  la  beauté ,  la 
vie  ;  et  par  l'être ,  nous  valons  mieux  que  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  ;  par  la  forme ,  nous  sommes  au-dessus 
des  êtres  qui  sont  incomplets,  sans  règle  et  sans  or- 
ganisation ;  par  la  vie,  nous  l'empoiions  sur  les  êtres 
inanimés.  Tu  dois  donc  beaucoup,  ô  mon  âme  !  Tu  as 
beaucoup  reçu,  et  tu  n'avais  rien  de  ton  côté  ;  et  poui' 
tous  ces  biens,  tu  ne  peux  rien  rendre,  si  ce  n'est  en 
payant  d'amour.  Ce  qui  t'a  été  donné ,  c'est  l'amour 
qui  te  l'a  donné  ;  on  ne  saurait  mieux  faire  ni  agir 
plus  convenablement  qu'en  payant  par  l'amour  ;  car 
tu  as  tout  reçu  par  l'amour. 

Il  faut  maintenant  que  je  te  raconte,  ô  mou  âme, 
tout  ce  qu'a  fait  ton  époux ,  qui  s'est  montré  si  ma- 


(1)  Si  autem  ista  diligis,  ut  subjecta  dilige,  ut  famulan- 
tia  dilige,  ut  arraiu  sponsi,  ut  munera  amici,  et  bénéficia 
domini  :  sic  tamea,  ut  memineris  semper  quid  illi  de- 
béas,  nec  ista  propter  se,  sed  ista  pro  illo,  nec  ista  cum 
illo,  sed  ista  propter  illum^  et  per  ista  illum^  et  supra  ista 
illum  diligas. 

Caput  V.  —  Cave  o  anima,  ne,  quod  absit,  meretrix 
dicaris;  si  uumera  dantis  plus  quam  amautis  affectum 
diligis.  Majorem  caritati  ejus  injuriam  facis,  si  et  dona 
illiiis  accipis ,  et  tameu  vicissitudinem  dilectionis  nou 
iuipeadis.  Aut  dona  illius  si  potes  respue;  vel  si  doua 
illius  respiiere  non  potes,  vicissitudinem  dilectionis  re- 
pende. Dilige  illum  propter  se,  dilige  te  propter  illum  : 
dilige  illum,  ut  fruaris  illo,  dilige  te,  (a)  ut  diligaris  ab 
illo.  Dilige  in  donis  illius  quœ  data  sunt  ab  illo.  Illum 
libi,  et  te  illi  dilige.  Ha!c  pura  et  casta  dilectio  est,  nihil 
habeus  sordidum,  nihil  amarum,  uibil  transitorium. 

Considéra  ergo,  o  anima  mea ,  quœ  communia  cum 
omnibus,  quae  specialia  cum  aliquibus,  quœ  siugularia 
sola  acceperis.  In  omnibus  liis  te  dilexil,  quœ  vel  com- 
muniter  tecum  omnibus,  vel  specialiter  cum  quibusdam, 
vel  singulariler  tibi  soli  tribuit.  Cum  (6)  iis  rursum  om- 
nibus te  dilexit,  quibus  te  participatiooe  doni  sui  sociavit. 
Prae  omnibus  iis  te  dilexit,  quibus  te  singularis  dono  gra- 
tis prctlulit.  lu  omni  creatura  dilecta  es,  cum  omuibus 
bonis  dilecta   es.  pra;  omnibus   malis  dilecta  es  :  et  ne 


parum  hoc  tibi  videatur,  quod  prœ  omnibus  malis  di- 
lectaf  es;  quanti  boni  sunt  qui  minus  te  acceperunt? 

Caput  VI.  —  Beneficium  creationis.  —  Primum  co- 
gita 0  anima,  quod  aliquaudo  nou  fueris,  et  ut  esse  iuci- 
peres,  hoc  Dei  dono  acceperis.  Douum  ergo  ejus  er.it,  ut 
fieres.  Sed  numquid  ei  aliquid  dederas  prius  quam  fîeres, 
quod  tibi  hoc  ab  eo  redderetur  ut  fieres?  Nihil  prorsus, 
nil  tu  dederas,  uil  tu  dédisse  poleras  prius  quam  fieres. 
Qui  utique  si  uil  amplius  dcdisset ,  pro  eo  ipso  tameu 
semper  a  nobis  laudaudus  et  diligeudus  esset.  Nunc  au- 
tem amplius  dédit,  quia  dédit  nou  solum  esse ,  sed  et 
pulchrum  esse,  et  formosum  esse.  Sed  nec  hic  termiuari 
potuil  munificentia  largitoris  optimi  :  adhuc  aliquid  plus 
dédit,  (c)  et  magis  nos  ad  simililudiuem  suam  traxit. 
Voluit  ad  se  traliere  per  similitudinem,  quos  ad  se  trahe- 
bat  per  dileclionem.  Dédit  ergo  uobis  esse,  et  pulcliros 
esse,  dédit  et  vivere  :  ut  prœcellamus  bis  quœ  nou  sunt 
per  esseutiam  ,  et  his  quœ  iuordiuala  sunt,  aut  incom- 
pleta  aut  incomposita  per  foruiam,  aut  inanimala  per 
vitam.  Magno  debilo  obligala  es,  anima  mea.  Multum 
accepisti,  et  nihil  a  te  habuisli  :  et  pro  omuibus  his  nou 
hubes  quid  rétribua.-;,  nisi  tautum  ut  diligas.  Nam  quod 
per  dilectionem  datum  est,  nec  uielius  nec  decentius 
quam  per  dilectionem  repoudi  potcst;  accepisti  auleiu 
hoc  per  dilectionem. 

Jam  nunc  tibi  narrare  iucipiam  quantum  isle  spousus 


(1)  Ita  et  Pelnis  Blcs.  de  Cnrit.  Dei  et  proximi,  c.  xxi. 

la)  Ap.  Hug.,  juta  diliyetis,  —  (ô)  Locus  restitutus  ex  Hug.  ol  Ms,  Ueg. 


(c)  M8,  Reg.,  et  utagis  dédit,  nos. 
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gnifique  pour  ta  création ,  et  qui  s'est  tant  humilié 
pour  ta  réparation.  Là  il  est  grand,  ici  il  est  petit; 
mais  pourtant,  dans  sa  petitesse  comme  dans  sa  gran- 
deur, il  n'est  pas  moins  aimable,  parce  que  dans  l'un 
comme  l'autre  état  il  n'est  pas  moins  admirable.  En 
te  créant,  sa  puissance  t'a  comblée  de  ses  biens;  en 
te  réparant ,  sa  miséricorde  a  supporté  pour  toi  les 
plus  cruelles  épreuves.  Pour  te  relever  jusqu'à  la 
place  d'où  tu  étais  tombée,  il  a  daigné  descendre  à 
l'endroit  de  ta  chute ,  et  pour  te  remettre  en  posses- 
sion de  ce  que  tu  avais  mérité  de  perdre,  il  a  pris  sur 
lui,  avec  amour,  la  souffrance  que  tu  endurais.  Il  est 
donc  descendu ,  il  a  pris  ta  nature ,  il  a  souffert ,  il  a 
vaincu,  il  a  restauré.  Il  est  descendu  jusqu'à  notre 
condition  mortelle ,  il  a  pris  notre  mortalité ,  il  a 
souffert  la  passion,  il  a  vaincu  la  mort,  il  a  restauré 
l'homme.  0  mon  âme,  sois  stupéfaite  à  la  vue  de  tant 
de  prodiges,  à  la  vue  de  tant  de  bontés  pour  toi. 
Comhien  il  a  dû  t'aimer,  puisqu'il  a  tant  fait  pour 
toi  !  Tu  étais  belle  par  le  bienfait  de  la  création,  et  tu 
t'es  souUlée  par  ton  iniquité;  mais  sa  charité  s'est 
montrée  de  nouveau,  et  plus  grande  encore,  en  te 
purifiant  et  en  te  rendant  ta  première  beauté.  Lorsque 
tu  n'étais  pas  encore ,  il  t'aimait  déjà  et  t'a  donné 
l'être;  plus  tard,  il  a  vu  que  tu  étais  souillée,  et  il 
t'a  encore  aimée  pour  te  rendre  ta  beauté  ;  et ,  vou- 
lant te  montrer  l'excès  de  son  amour,  il  a  voulu  mou- 
rir lui-même  pour  te  délivrer  de  la  mort,  comme  si 
le  bienfait  n'eût  pas  suffi  pour  satisfaire  son  cœur, 
s'il  n'y  avait  joint  le  témoignage  de  son  amour.  Le 
Créateur  s'est  montré  plein  de  bonté,  en  donnant  au 
premier  homme  le  souffle  de  la  vie  ;  mais  son  amour 
éclate  bien  davantage  lorsqu'il  lui  donne,  non  plus 


ce  qui  lui  appartient,  mais  qu'il  se  livre  lui-même  et 
se  sacrifie  pour  lui.  Je  dois  beaucoup  à  Dieu  quand  je 
me  dis  que  je  suis  son  ouvrage  ;  mais  combien  il 
m'élève  davantage  en  devenant  lui-même  ma  rançon, 
et  mettant  à  si  haut  prix  ma  délivrance,  que  l'homme 
paraît  avoir  la  valeur  d'un  Dieu.  Heureuse  faute  que 
la  mienne  !  puisque  Dieu ,  par  amour,  est  venu  pour 
me  purifier,  et  que ,  par  amour  encore ,  il  me  tend 
les  bras  pour  satisfaire  mes  désirs  et  combler  tous 
mes  vœux.  Je  n'aurais  jamais  connu  si  bien  son 
amour,  si  les  dangers  dont  il  m'a  délivré  ne  m'a- 
vaient donné  l'occasion  de  le  connaître.  0  chute  heu- 
reuse, puisqu'étant  relevé  je  me  trouve  plus  heureux 
que  jamais  !  On  ne  peut  pas  imaginer  un  amour  plus 
grand,  un  amour  plus  sincère,  une  charité  plus 
sainte,  une  affection  plus  ardente.  Il  est  mort  pour 
moi,  lui  innocent,  moi  n'ayant  rien  qui  pût  lui 
plaire.  Qu'avez-vous  donc  trouvé  en  moi.  Seigneur, 
et  qu'avez-vous  tant  aimé,  que  vous  ayez  voulu  mou- 
rir pour  moi  ?  Y  avait-il  en  moi  quelque  chose  qui 
méritât  de  votre  part  l'acceptation  de  si  nombreuses 
et  si  cruelles  souffrances? 

Chapitre  VII.  —  Bienfait  de  la  vocation  à  la  foi.  — 
Mais  ce  n'est  pas  tout.  Pense  encore,  ô  mon  âme,  qu'il 
y  a  des  hommes  en  grand  nombre,  et  des  hommes 
considérables ,  si  on  les  compare  à  toi ,  qui  ont  été 
rejetés,  et  qui  n'ont  pu  obtenir  cette  grâce  qui  t'a  été 
donnée  ?  Tu  n'ignores  pas  que  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  ce  jour,  de  nombreuses  gé- 
nérations ont  passé  sur  la  terre  sans  connaître  Dieu, 
sans  avoir  part  au  prix  de  la  rédemption,  et  elles  ont 
disparu  dans  la  mort  éternelle.  Ton  Rédempteur  t'a 
donc  préférée  à  tous  ces  hommes,  en  te  donnant  cette 


tuus,  qui  tam  excellens  apparuit  cum  te  conderet,  humi- 
liari  dignatus  est  cum  te  repararet.  Illic  tam  sublimis, 
hic  tam  humilis  :  non  tamen  hic,  quam  illic,  minus 
[{a)  amabilis;  quia  nec  hic  quam  illic  minus]  admirabi- 
lis.  Illic  potenter  magna  tibi  contulit,  hic  misericorditer 
pro  te  dira  sustinuit.  Ut  enim  relevaret  te  illuc  unde 
cecideras,  ipse  descendere  dignatus  est  hue  ubi  jacebas  : 
et  ut  tibi  juste  redderelur  quod  perdideras,  ipse  digna- 
tus est  pie  pati  quod  tolerabas.  Descendit  ergo ,  susce- 
pit,  sustinuit,  vicit,  restauravit.  Descendit  ad  morlalem, 
suscepit  mortalitatem,  sustinuit  passiunem,  vicit  mortem, 
restauravit  hominem.  Ecce  anima  raea  obstupesce  tanta 
mirabilia,  tanta  bénéficia  propter  te  exhibita.  Cogita 
quantum  te  diligat,  qui  tanta  dignatus  est  facere  propter 
te.  Pulchra  facta  fueras  ejus  munere;  fœda  facta  es  tua 
iniquitate  :  sed  rursum  mundata  es  et  formosa  facta  es 
ejus  pietate,  opérante  tamen  utrobique  ejus  caritate. 
Olim  cum  non  esses,  dilexit  te  ut  conderet;  postea  cum 
fœda  esses,  dilexit  ut  pulchram  faceret  :  et  ut  ostenderet 
tibi  quantum  te  diligeret,  non  nisi  moriendo  a  morte 
liberare  te  voluit;  ut  non  impenderet  tantum  pietatis 
beneficium,  verura  etiam  caritatis  monstraret  affectum. 
[(1)  Grandi  itaque  dignatione  primo  hommi  spiraculum 
vitœ  desuper  plus  formator  infudit  :  sed  mullo  raajori 
caritate  pro  eodem  bomine  non  jam  sua  dédit,  sed  se 

(1)  Haeo  nobis  non  occurrerunt  in  dicto  Hug.  lib. 
(a)  Haec  ex  Hug.  supplemus. 


ipsum  impendit  atque  tradidit.  Magnum  quidem  est  de 
Deo,  quod  esse  me  sentio  opus  ejus  :  ^ed  multo  plus  est, 
quod  transisse  ipsum  video  in  pretium  meum;  quoniam 
tam  copioso  munere  ipsa  redemptio  agitur,  ut  homo 
Deum  valere  videatur.]  0  felix  culpa  mea,  ad  quam  di- 
luendam  dum  ille  caritate  trahitur,  ipsa  quoque  ejus  ca- 
ritas  mihi  eam  desideranti  et  eam  totis  prsecordiis  con- 
cupiscent! aperitur!  Nunquam  tam  bene  diiectionem  ejus 
agnoscerem ,  nisi  in  tantis  periculis  expertus  eam  fuis- 
sem.  0  quam  féliciter  cecidi,  qui  post  lapsum  fehcius 
resurrexi  !  NuUa  dilectio  major,  nullus  amor  sincerior, 
nulla  caritas  sanction,  nullus  affectus  ardentior.  Mortuus 
est  pro  me  innocens,  nihil  in  me  quod  amaret  inveniens. 
Quid  ergo  dilexisti  Domine  in  me,  et  tantum  dilexisti,  ut 
morereris  pro  me?  Quid  taie  in  me  invenisti ,  pro  quo 
tanta  et  tam  dura  sustinere  voluisti? 

Caput  VII.  —  De  bénéficia  vocationis  ad  fidetn.  — 
Et  quid  si  cogitare  cœperis  o  anima  mea,  quot  et  quales 
in  comparatione  tui  abjecti  sint,  qui  banc  quse  tibi  data 
est  graliam  consequi  non  potuerunt?  Certe  audisti  ab 
initio  usque  ad  banc  diem ,  quam  multae  generationes 
pertransierunt,  quœ  omnes  sine  cognilione  Dei  et  pretio 
suae  redemplionis  in  interitum  sempiternum  dilapsae  sunt. 
Omnibus  illis  Redemptor  tuus  te  pra;tulit,  quando  tibi 
banc  gratiam  largitus  est,  quam  nullus  eorum  percipere 
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grâce ,  <xu'aucun  d'eux  n'a  mérité  de  recevoir.  Il  t'a 
donc  choisie  de  préférence  à  tous;  et  pour  t'avoir 
ainsi  choisie,  tu  ne  trouveras  pas  qu'il  y  ait  eu  d'autre 
motif  que  l'amoui",  et  l'amour  seul  de  ton  Sauveur. 
Il  t'a  donc  choisie,  il  t'a  préférée,  ton  époux,  ton 
ami,  ton  Dieu,  ton  Rédempteur;  il  t'a  choisie  entre 
tous,  il  t'a  préférée  à  tous,  il  t'a  aimée  plus  que  tous. 
Il  t'a  appelée  de  son  nom,  afin  que  son  nom  fût  pour 
toi  un  mémorial  perpétuel;  il  a  mis  ton  nom  dans  le 
sien,  afin  que  son  nom  fût  pour  toi  une  réalité  ;  il  t'a 
communiqué  l'onction  dont  fi  a  été  sacré  avec  l'huile 
de  la  joie  {Ps.  xliv,  8),  afin  que  tu  aies  l'onction  de 
son  onction ,  parce  que  chrétien  vient  de  Christ. 
Etais-tu  donc  plus  forte,  plus  sage,  plus  noble ,  plus 
riche  que  tous  ces  hommes ,  pour  avoir  mérité ,  pré- 
férablement  à  eux,  cette  grâce  privilégiée?  Parmi  ces 
générations,  que  d'hommes  forts,  sages,  nobles, 
riches  !  et  pourtant  on  les  a  laissés  de  côté ,  on  les  a 
rejetés  et  ils  sont  perdus.  Il  faut  l'avouer,  on  a  fait 
beaucoup  pour  toi  ;  car  d'abord  tu  étais  souillée  et 
dans  la  fange,  tu  étais  difi'orme  et  couverte  de  hail- 
lons, tu  étais  déchii'ée  et  en  lambeaux,  objet  d'hor- 
reur et  de  dégoût  ;  mais  Dieu,  ton  Seigneur,  t'a  tant 
aimée,  qu'il  t'a  enrichie  de  tous  les  dons  de  sa  grâce. 
n  a  fallu  de  grands  soins  et  un  dévouement  persévé- 
rant pour  t'embellir  et  te  parer  convenablement; 
autrement,  tu  n'aurais  jamais  été  digne  d'être  intro- 
duite auprès  de  l'Epoux  céleste.  Tandis  qu'il  en  est 
temps  encore,  ô  mon  âme,  soigne  ta  beauté,  pare  ton 
visage ,  compose  ton  extérieur ,  fais  disparaître  la 
moindre  tache ,  que  tout  respire  en  toi  la  propreté , 
la  décence  des  mœurs,  l'exacte  disciphne,  que  tout 
se  transforme  et  devienne  perfection,  et  ne  néglige 


rien  pour  être  la  digne  épouse  de  ton  digne  Epoux. 
Prépare-toi  comme  il  convient  à  l'épouse  d'un  im- 
mortel Epoux,  à  celle  qui  doit  occuper  le  royaume 
du  ciel. 

Chapitre  VIII.  —  Doiis  des  vertus.  —  Tu  sauras  aussi 
que  tu  dois  à  son  amour  d'avoir  tout  ce  qui  peut  ser- 
vir à  ta  parure  ;  car  tu  n'avais  rien  de  ton  côté  ;  il  a 
fallu  qu'il  te  donnât  tout.  Il  t'a  donné,  pour  être  ton 
vêtement,  les  bonnes  œuvres  ;  puis  il  a  ajouté,  comme 
joyaux  et  variété  de  parure,  le  fruit  des  aumônes, 
les  jeûnes,  les  prières,  les  saintes  veiUes  et  toutes  les 
œuvres  de  piété  ;  il  a  fourni  avec  abondance  tout  ce 
qui  pouvait  servir  à  ta  santé,  à  ta  nourriture,  à  l'en- 
tretien de  ta  beauté  et  à  l'augmentation  de  tes  charmes. 
Tout  est  venu  en  abondance  pour  toi  de  toutes  parts. 
Tu  n'avais  rien,  on  t'a  donné;  tu  avais  tout  perdu, 
on  t'a  tout  rendu.  Tu  n'as  jamais  été  délaissée,  et  par 
là  tu  dois  connaître  l'amour  de  celui  qui  t'aime.  Il  ne 
veut  pas  t'abandonner  ;  c'est  pour  cela  qu'il  t'attend 
avec  une  si  grande  patience ,  ne  se  lassant  pas  de 
remplacer  par  de  nouveaux  dons  de  son  amour  les 
pertes  que  fait  ta  négligence;  il  suffit  que  tu  le 
veuilles.  Que  d'âmes  ont  péri  après  avoir  reçu  comme 
toi  ses  premiers  dons;  mais  les  ayant  perdus,  elles 
n'ont  pas  eu  le  bonheur,  comme  toi,  d'en  recevoir 
d'autres.  Il  t'a  donc  aimée  plus  que  les  autres,  puis- 
qu'il t'a  rendu  avec  bonté  ce  que  tu  avais  perdu,  et 
qu'il  ne  l'a  pas  voulu  faire  pour  les  autres.  Jamais  il 
n'a  refusé  de  te  donner  sa  grâce  pour  faire  le  bien. 
Si  tu  fais  de  grandes  choses,  c'est  sa  miséricorde  qui 
veut  t'élever;  si  tu  ne  fais  pas  de  grandes  choses,  c'est 
que  ton  salut  est  plutôt  dans  l'humUité.  Car  il  sait 
mieux  que  toi-même  ce  qui  peut  te  convenii'  ;  et  si  tu 


meruit.  Tu  sola  prae  omnibus  illis  assumpta  es  :  et  quare 
hoc  in  te  factum  sit,  nullam  preeter  solam  Salvaloris  lui 
caritatem,  iavenire  poteris  causam.  Elegit  ergo  et  praee- 
legit  le  sponsus  tuus,  amator  tuus,  Deus  tuus,  Redemptor 
tuus  :  elegit  te  in  omnibus,  et  assumpsit  te  ex  omnibus, 
et  amavit  te  prae  omnibus.  Nomine  suc  vocavit  te,  ut 
memoriale  ejus  semper  esset  apud  te.  Voluit  te  partici- 
pem  esse  in  nomine,  participem  in  nominis  veritate  : 
quoniam  unxit  te  illo,  que  et  ipse  unctus  erat,  oleo  lae- 
titiae  (Psal.  XLiv,  9),  ut  ab  uncto  sis  unctus,  quia  a 
Christo  dicitur  Gliristianus.  Sed  uumquid  tu  fortior,  num- 
quid  sapientior,  numquid  nobilior,  numquid  omnibus 
illis  ditior  fuisti,  qui  hanc  prse  omnibus  illis  specialem 
graliamsorlirimeruisti?  Quot  fortes,  quot  sapientes,  quot 
nobiles,  quot  divites  ibi  fuerunt;  et  lamen  universi  re- 
licti  et  abjecti  perierunt?  Multum ,  fateor,  collalum  est 
libi  :  nam  cum  fœda  prius  fuisses,  et  polluta,  et  defor- 
mis,  et  squallida,  discissa  et  dissipata,  et  omni  borrore 
et  enormitate  plena  :  sic  Deus  Dominus  tuus  dilexit  te, 
ut  te  tanlis  graliae  suce  muneribus  dilaret.  Nisi  ergo  prius 
multa  cura,  studio  vehementi  ex  culta  et  ornala  decenler 
fueris,  in  cœleslis  sponsi  thalanmm  introduci  digna  non 
eris.  Nuuc  ergo  dum  lempus  est,  o  anima  mea,  formam 
tuam  excole,  faciem  orna,  habitum  compone,  maculas 
terge,  muuditiam  repara,  mores  corrige,  disciplinam  ser- 
va,  et  omnibus  tandem  in  melius  commutatis,  dignam 

(a)  Locus  restitulus  ex  Hug.  et  Ms.  Ueg. 


spousam  digno  sponso  omni  nisu  te  redde.  Prœpara  ergo 
te  sicut  decet  sponsam  sponsi  immortalis ,  sponsam 
(/■.  régis)  regni  cœlestis. 

Caput  Vin.  —  De  virtutinn  munere.  —  Hoc  etiam  ad 
dilectionem  pertinere  scias,  quod  habes  unde  te  ornare 
possis  :  quod  utique  ex  te  non  haberes,  nisi  ab  illo  reci- 
peres.  Ab  illo  autem  accepisli ,  ut  veslimenta  bonorutn 
operuni  indui,  et  fructu  eleemosynarum  cum  jejuniis  et 
orationibus,  cum  sacris  vigiliis  aliisque  operibus  pietatis, 
quasi  quodam  vario  ornatu  possis  ornari  vel  decorari  : 
et  quidquid  ad  sanitalem,  quidquid  ad  refectionem,  quid- 
quid  ad  speciem  reparandam,  quidquid  ad  decorem  au- 
gendum  valere  dignoscilur,  copiose  tribuit.  Vide  quam 
copiosa  dispensatione  tibi  ubique  occurritur.  Non  ha- 
buisti,  et  datum  est  tibi;  perdidisli,  et  reslauratum  est 
tibi  :  nuuquam  derelinqueris,  ut  scias  quantum  ille  te 
diligat  a  quo  amaris.  Non  vult  perdere;  et  ideo  tanla 
palieutia  te  expectat  :  et  concedit  pie  totiens  ncgiigenter 
amissa  iteruni  atque  iteruui  si  volueris  reparare.  O  quot 
jam  perierunt,  qui  ista  tecuui  receperunt,  sed  amissa 
iterum  lecuiu  accipere  non  merucrunl!  Plus  omnibus 
illis  dilecta  es,  <iuia  libi  tum  bénigne  amissuui  redditur, 
quod  illis  perdilum  lani  dislricle  negalur.  Nuiiquam  tibi 
gralia  beue  operaudi  ipso  largieute  uegata  est.  Si  magna 
opéra  facis,  misericorditer  sublimaris  :  (o)  si  non  facis 
magna  opéra,  salubriter  humiliaris.  Melius  enim  novit 


510 


APPENDICE. 


veux  être  juste  envers  lui,  tu  comprendras  que  toute 
sa  conduite  à  ton  égard  est  l'effet  de  sa  bonté  pour 
toi.  C'est  ainsi  que  Uieu  nous  aime  ;  et  il  n'est  pas 
une  des  souffrances ,  qui  sont  attachées  à  notre  con- 
dition mortelle,  que  Dieu,  dans  sa  bonté,  ne  fasse 
tourner  à  notre  bien.  Peut-être  n'avez-vous  pas  le 
don  des  vertus;  mais  pendant  que  vous  êtes  aux 
prises  avec  le  vice,  votre  humilité  s'affermit  davan- 
tage. La  faiblesse  qui  s'humilie  est  plus  agréable  à 
Dieu  que  la  vertu  qui  s'élève.  Ne  résistez  donc  en  rien 
à  la  conduite  de  Dieu;  mais  priez-le  avec  crainte, 
avec  soumission,  de  vous  venir  en  aide,  suivant  l'ins- 
piration de  sa  sagesse;  d'effacer  tous  les  restes  du 
péché  qui  seraient  encore  en  vous  ;  de  mener  à  bonne 
tin  ce  que  vous  avez  bien  commencé,  et  de  vous  con- 
duire à  lui  par  la  voie  qui  lui  plaira. 

Chapitre  IX.  —  Autres  bienfaits  de  Dieu.  —  0  mon 
âme,  que  ferons-nous  pour  le  Seigneur  notre  Dieu, 
qui  nous  a  comblés  de  tant  de  biens?  Il  ne  s'est  pas 
contenté  de  nous  donner  les  mêmes  biens  qu'aux 
autres  ;  mais  dans  nos  misères  mêmes  nous  avons 
éprouvé  son  amour  tout  particulier,  et  nous  savons 
que  nous  devons  l'aimer  spécialement  pour  nos  biens 
comme  pour  nos  maux.  Vous  m'avez  donné.  Seigneur, 
la  grâce  de  vous  connaître ,  et  vous  m'avez  fait  com- 
prendre, mieux  que  d'autres,  les  secrets  que  vous 
avez  révélés.  Vous  avez  laissé  dans  les  ténèbres  de 
l'ignorance  plusieiu's  de  mes  contemporains ,  et  par 
une  faveur  de  préférence,  vous  avez  fait  briller  à  mes 
yeux  la  lumière  de  votre  sagesse.  Vous  m'avez  donné 
la  faculté  des  sens,  une  intelligence  facile,  une  mé- 
moire fidèle  ;  par  vous,  mon  travail  a  porté  ses  fruits, 
ma  conduite  a  eu  le  don  de  plaire ,  mes  études  ont 


marché,  mes  entreprises  ont  réussi  ;  vous  m'avez  con- 
solé dans  l'adversité,  vous  m'avez  rendu  sage  dans 
la  prospérité;  partout  où  j'allais,  je  trouvais  là  votre 
grâce  et  votre  miséricorde.  Souvent  je  me  voyais 
perdu,  et  tout  à  coup  vous  m'avez  délivré;  je  m'é- 
garais, et  vous  m'avez  ramené;  j'étais  dans  l'igno- 
rance, et  vous  m'avez  instruit;  je  péchais,  et  vous 
m'avez  repris  ;  j'étais  triste  ,  et  vous  m'avez  consolé  ; 
je  tombais,  et  vous  m'avez  relevé;  j'étais  debout,  et 
vous  me  teniez  par  la  main.  C'est  vous  qui  m'avez  fait 
la  grâce  de  mieux  vous  connaître  dans  la  vérité,  de 
mieux  vous  aimer  avec  pureté ,  de  mieux  croire  en 
vous  avec  sincérité  et  de  mieux  vous  suivre  avec  ar- 
deur. 0  Seigneur  mon  Dieu,  douceur  de  ma  vie, 
lumière  de  mes  yeux,  que  vous  rendrai-je  pour  tous 
les  biens  que  vous  m'avez  faits?  Vous  voulez  que  je 
vous  aime.  Et  comment  vous  aimerai-je?  Combien 
vous  aimerai-je?  Qui  suis-je  pour  vous  aimer?  Et  ce- 
pendant je  vous  aimerai.  Seigneur,  vous  qui  êtes  ma 
force,  mon  soutien,  mon  refuge,  mon  libérateur,  mon 
Dieu,  mon  secours,  mon  protecteur,  mon  salut  et 
mon  guide.  Et  que  pouiTai-je  dire  encore?  Vous  êtes 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu. 

Chapitre  X.  —  Sollicitude  de  Dieu  à  notre  égard.  — 
Les  bienfaits  que  vous  m'avez  accordés  sont  nombreux 
et  incalculables ,  Seigneur  mon  Dieu ,  et  il  me  sera 
doux  d'y  penser  toujours,  d'en  parler  sans  cesse, 
d'en  rendre  grâces  à  chaque  instant,  afin  que  je  vous 
loue  et  vous  aime  pour  tous  vos  bienfaits.  Tu  as  donc, 
ô  mon  âme ,  tu  as  tes  arrhes  ;  et  dans  tes  arrhes ,  tu 
connais  ton  Epoux.  Conserve-toi  pour  lui  intacte, 
pure,  inviolable  et  tout  entière.  Tu  as  été  autrefois 
une  prostituée,  mais  tu  es  redevenue  vierge;  et  son 


ille  quid  tibi  expédiât,  quam  tu  ;  et  ob  hoc  si  vis  de  eo 
bene  sentire,  totum  quod  ab  illo  tibi  fit,  bene  fieri  intel- 
lige.  TaUs  est  enim  amor  Dei  in  nobis ,  nec  quidquam 
omnino  humana  iufirmitas  lolerat,  quod  ipse  quautum 
iu  sua  bonitate  est,  ad  bonum  nostrum  non  disponat. 
Forte  gratiam  virtutum  non  habes  :  sed  dum  vitiorum 
impulsu  concuteris,  melius  in  humilitate  solidaris.  Sua- 
vius  enim  redolet  Deo  humiiitas  infirma,  quam  virtus 
elata.  Nihil  omniuo  disposilioni  divinae  praejudicare  au- 
deas  :  sed  semper  çum  limore  et  reverentia  ora  Deum, 
ut  quemadmodum  ipse  novit,  tibi  subveniat  :  si  qua 
adhuc  tamen  in  te  mala  remanserint,  pie  diluât;  si  qua 
inchoata  sunt  bona,  bénigne  perficiat,  et  ea  te,  qua  vo- 
luerit,  ad  se  via  perducat. 

Caput  IX.  —  De  illiistratione  aliis  beneficiis.  —  0 
anima  quid  facieraus  Domino  Deo,  a  quo  tôt  bona  acce- 
pimus?  Neque  enim  contentus  fuit  eadem,  quae  céeteris, 
nobis  bona  trlbuere;  sed  in  lualis  quoque  nostris  ejus 
singularera  dilectionem  cognoscimus ,  ut  eum  tam  de 
bonis  quam  de  malis  nostris  omnibus  singulariter  diliga- 
mus.  Tu  dedisti  milii  Domine  ut  te  agnoscam ,  et  prœ 
caeleris  multis  de  tuis  secretis  revelata  intelligam.  Alios 
coœlaneos  meos  in  tenebris  ignorantiEe  dereliquisti ,  et 
mihi  pra;  illis  [a)  sapientise  tuae  lumen  iufudisti.  Tu  de- 
disti mihi  sensum  capacem,  intellectum  facilem,  memo- 
riam  tenacem,  efficaciam  in  opère,  gratiam  in  conversa- 

(a)  Al.  grali(P.  —  '6)  Al.  profectum  in  conceptis. 


tione,  proveetum  in  studiis,  (6)  effectum  in  cœptis,  sola- 
men  in  adversis,  cautelam  in  prosperis  :  et  quoeumque 
vertebam  me,  ubique  gratia  et  misericordia  tua  praeces- 
sit.  Et  saepe  mibi  cum  consumptus  videbar,  subito  libe- 
rasti  me;  quando  errabam,  reduxisti  me;  quando  igno- 
rabam ,  docuisti  me;  quando  peccavi ,  corripuisti  me; 
quando  trislabar ,  consolatus  es  me  ;  quando  cecidi , 
erexisti  me;  quando  steti ,  tenuisti  me.  Tu  dedisti  mihi 
verius  cognoscere  te,  purius  diligere  te,  sincerius  credere 
in  te,  ardeutius  sequi  te.  0  Domine  Deus  meus,  dulcedo 
vitse  meae,  lumen  oculorum  meorum,  quid  relnbuam  tibi 
pro  omnibus  quae  retribuisti  mihi?  Vis  ut  diligam  te.  Et 
quomodo  diligam  te?  quantum  diligam  te?  quis  sum  ego, 
ut  diligam  te?  Et  tamen  diligam  te  Domine  fortitudo 
mea,  firmamentum  meum,  refugium  meum  et  liberator 
meus,  Deus  meus,  adjutor  meus,  protector  meus,  cornu 
salutis  meae,  et  susceptor  meus.  Et  quantum  adhuc  di- 
cam?  Tu  es  Domine  Deus  meus. 

Caput  X.  —  De  Dei  circa  nos  soUicitudine.  —  Multa 
et  innumerabilia  bona  fecisti  mibi,  Domine  Deus  meus, 
de  quibus  mibi  dulce  erit  semper  cogitare,  semper  loqui, 
semper  gratias  agere,  ut  te  laudem  et  amem  pro  omnibus 
beneficiis  tuis.  Ecce  habes,  anima  mea,  arram  tuam;  et 
in  arra  tua  cognoscis  sponsum  tuum.  Serva  ergo  te  ihi 
intactam,  serva  impoUutam,  serva  incontaminatam,  serva 
integram.  Si  olim  meretrix  fuisti,  jam  virgo  facta  es  : 


LE  LIVRE  DE  L'AMOUR  DE  DIEU. 


511 


amoxir  sait  rendre  la  pureté  à  ceux  qui  l'ont  perdue, 
comme  il  sait  garder  chastes  ceux  qui  sont  purs. 
Pense  toujours  à  la  grande  miséricorde  qu'il  a  eue 
pour  toi,  et  juge  de  son  amour  en  ce  qu'il  n'a  jamais 
cessé  de  te  faire  du  bien.  Il  me  semble,  en  effet, 
quand  je  pense  à  toutes  ses  bontés  pour  moi,  que  Dieu 
n'a  d'autre  occupation,  s'il  est  permis  de  le  dire,  que 
de  pourvoir  à  mon  salut;  et  je  le  vois  tellement  at- 
tentif à  me  gai"der,  qu'il  semble  oublier  tout  autre 
chose  pour  ne  penser  qu'à  moi.  Dieu  se  montre  tou- 
jours présent  à  moi,  toujours  pi'èt  ;  partout  où  je,  vais, 
il  ne  me  quitte  pas;  partout  où  je  suis,  il  ne  s'éloigne 
pas  ;  quoi  que  je  fasse,  il  est  là;  il  voit  toutes  mes  ac- 
tions, et,  par  sa  grande  bonté,  il  me  prête  son  assis- 
tance particulière,  comme  il  me  le  montre  -par  les 
effets  de  sa  grâce.  Il  s'ensuit  de  là  que,  malgré  qu'il 
soit  invisible  pour  nous,  nous  ne  pouvons  pas  éviter 
sa  présence.  Mais  quel  est  ce  doux  sentiment  que  j'é- 
prouve, cette  touche  secrète  que  produit  en  moi  son 
souvenir,  et  qui  m'impressionne  si  fortement  et  avec 
tant  de  suavité?  On  dirait  que  je  me  sépare  de  moi- 
même  et  que  je  suis  emportée  je  ne  sais  où.  Je  ne  suis 
plus  la  même,  je  suis  toute  changée,  et  je  me  trouve 
dans  un  état  de  bonheur  que  je  ne  pourrais  expri- 
mer. Tout  est  joie  dans  ma  conscience",  le  souvenir 
des  douleurs  passées  s'évanouit,  l'esprit  tressaille, 
l'intelligence  est  rayonnante ,  le  cœur  s'illumine ,  et 
les  désirs  sont  des  éclairs  de  bonheur.  Je  me  vois 
ailleurs,  et  je  ne  sais  pas  où;  je  tiens  en  moi-même 
comme  un  objet  dans  les  embrassements  de  mon 
amour,  et  je  ne  sais  quel  est  cet  objet,  et  je  fais  tous 
mes  efforts  pour  le  retenir  toujours  et  ne  jamais  l'é- 


chapper. Mon  âme  prend  plaisir  à  lutter  en  quelque 
sorte  pour  ne  pas  .quitter  l'objet,  qu'elle  veut  tenir 
embrassé  toujours,  et  comme  si  cet  objet  était  le 
terme  de  tous  ses  désirs,  elle  éprouve,  à  un  degré 
qu'on  ne  peut  dire,  les  tressaillements  de  la  joie,  ne 
cherchant  plus  rien,  ne  désirant  plus  rien,  et  voulant 
rester  toujours  en  cet  état.  N'est-ce  pas  le  bien-aimé? 
Oui,  c'est  mon  Seigneur  qui  vient  me  visiter;  mais  il 
vient  sans  qu'on  le  voie ,  il  vient  en  secret ,  il  vient 
sans  se  montrer.  Il  vient  pour  me  toucher,  et  non 
pour  que  je  le  voie;  il  vient  pour  me  parler,  et  non 
pour  se  découvrir  à  moi;  il  ne  vient  pas  pour  se  don- 
ner tout  entier,  mais  pour  que  l'on  goûte  un  tant  soit 
peu  de  sa  douceur;  ce  n'est  pas  encore  pom*  satis- 
faire mon  désir,  ni  pour  me  faii-e  entrer  dans  la  plé- 
nitude de  ses  délices.  Voilà  les  arrhes  que  le  fiancé 
donne  à  sa  fiancée  ;  un  jour  elle  le  verra  et  le  possé- 
dera à  jamais;  maintenant,  il  ne  laisse  tomber  que 
quelques  gouttes  de  sa  plénitude  pour  que  tu  saches, 
ô  mon  âme ,  combien  il  est  doux. 

Chapitre  XI.  —  Conservation  de  la  vie  et  autres  bien- 
faits. —  Combien  donc  tu  dois  aimer  ton  Dieu  pour 
tant  de  bienfaits  qu'il  t'a  accordés  !  Mais  pour  exciter 
encore  davantage  ton  amour,  considère,  ô  mon  âme, 
examine  s'il  n'y  a  pas  encore  d'autres  bienfaits  dont 
tu  lui  sois  redevable.  Et  s'il  est  vrai  que  Dieu  t'a  ac- 
cordé de  nouvelles  faveurs,  comme  nous  allons  le 
dire ,  combien  ne  dois-tu  pas  te  montrer  pleine  de 
reconnaissance  et  d'amour,  en  lui  disant  pour  le  re- 
mercier :  Combien  je  dois  aimer  mon  Dieu,  qui  a  tiré 
le  bien  de  l'amour  charnel  de  mes  parents ,  qui  m'a 
créé  de  leux'  chair,  qui  a  répandu  en  moi  le  souffie 


quemadmodum  amor  illius  consuevit  corruptis  integrita- 
lem  reddere,  [adde,  ita)  et  integris  castitatem  servare. 
Semper  cogita  quantam  tecum  misericordiam  fecit  :  et 
in  hoc  perpende  quantum  ab  ipso  diligeris ,  quod  ejus 
beneficium  nunquam  tibi  defuisse  cognoscis.  Sic  certe 
mihi  videtur,  cum  ejus  miserationes  circa  me  attendo, 
quod,  si  fas  est  dicere,  nihil  aliud  agat  Deus,  nisi  ut  mese 
saluti  provideat  :  et  ita  totum  ad  custodiam  mei  occupa- 
tum  video,  quasi  omnium  oblitus  sit,  et  mihi  soli  vacare 
velit.  Semper  praesentem  mihi  se  exhibet  Deus,  semper 
paratum  se  offert  :  quocumque  me  vertero,  me  non  de- 
serit;  ubicumque  fuero,  non  recedit;  quidquid  egero, 
pariter  assistit  :  et  quod  tandem  cunctis  actionibus  meis 
pcrpetuus  inspector,  et  quantum  ad  boiiitatem  suam  per- 
tinet,  quasi  individuus  cooperator  assistât,  ipso  operis  sui 
effectu  patenter  ostendit.  Exquo  constat  quod  licet  faciès 
ejus  a  nobis  adhuc  videri  non  posait,  nunquam  tamen 
possit  ejus  prœsentia  evitari.  Sed  quid  est  illud  dulce, 
quod  in  ejus  recordatione  (1)  me  tangere  solet,  et  tam 
vehementer  atque  suaviter  afticere  :  ut  jam  Iota  quodam 
modo  a  memetipso  abalienari,  et  nescio  quo,  abstrahi 
incipiam?  Subito  tota  innovor  et  tola  immutor,  et  bene 
mihi  esse  incipit  ultra  quam  dicere  sufficiam.  Exhilaratur 
conscientia,  in  obUvionem  venit  omnis  prœleritorum 
dolorum  miseria,  exultât  auimus,  clarescit  intellectus,  cor 
illuminatur,  desideria  jucundantur.  Jamque  alibi  (nescio 
ubi)  me  esse  video,  et  quasi  quiddam  amplexibus  amoris 


intus  teneo,  et  nescio  quid  illud  sit  :  et  tamen  illud  reti- 
nere  semper  et  nunquam  perdere  toto  nisu  laboro.  Luc- 
tatur  quodam  modo  delectabihter  anima  ne  recédât  ab 
eo  quod  semper  amplecti  desiderat  :  et  quasi  in  illo  om- 
nium desideriorum  finem  invenerit,  summe  et  ineffabili- 
ter  exultât,  nihil  amplius  quœrens,  nihil  ultra  appetens, 
semper  sic  esse  volens.  Numquid  ille  est  dilectus?  Vere 
ille  est  Dominus  meus  qui  visitât  me  :  sed  venit  invisi- 
bilis,  venit  occultus,  venit  incomprehensibilis.  Venit  ut 
tangat  me^  non  ut  videatur  a  me;  venit  ut  admoneat  me, 
non  ut  comprehendatur  a  me  ;  venit  ut  non  totum  infun- 
dat  se ,  sed  ut  guslandum  prajbeat  se  ;  non  ut  impleat 
desiderium,  non  ut  pleuiludinem  exhibeat  suaî  perfectai 
satietatis.  Et  hoc  est  quod  maxime  pertinet  ad  arram 
desponsationis  ejus  :  quod  ille  qui  in  fuluro  se  tibi 
videndum  et  pcrpetuo  possidendum  dabit,  uunc  aUquo 
modo  ut  quam  dulcis  sit  aguoscas,  se  tibi  ad  gustandum 
prœhet  (2). 

Caput  XI.  —  De  viunere  vitx  in  ortu  scrvatœ.  — 
Multum  igilur  Deus  tuus  diligendus  est  tibi,  cui  tanlabe- 
nelicia  coululit.  Ut  auleiu  amoris  ejus  ilamma  amplius 
accendaris  :  considéra  diligeiiler,  o  anima,  si  prœter  illa 
qu;i3  supra  dicta  sunt,  aliqua  tibi  conlulerit  bénéficia. 
Cum  ergo  qua;  hic  memorata  sunt  bona  tibi  vides  col- 
lata,  multum  ei  a  quo  Ubi  haîc  coUala  sunt  debes  gralio- 
sus  et  devotus  existcre,  et  gratias  agens  dicere.  Valde 
mibi  diligendus  est  Deus  meus,  qui  [(3)  bene  utens  malo 


{{)  Haec  quoque  lib.  de  Spir.  çl  an.,  c.  lv.  —  (2)  Haclenus  Hugonis  verba  de  Arra  Anima.  —  (3)  Ex  Anselmi,  Médit.,  xvi. 
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de  la  vie,  me  traitant  mieux  que  ceux  qui  n'ont  été 
que  des  avortons,  ou  qui  ont  péri  dans  le  sein  de  leur 
mère,  conçus  pour  souffrir  plutôt  que  pour  vivre  I  II 
m'a  été  donné  d'exister,  d'être  un  horame,  d'avoir 
l'intelligence  qui  met  une  distance  entre  moi  et  l'a- 
nimal. Le  corps  qui  m'a  été  donné  possède  la  beauté 
avec  la  distinction  des  sens ,  des  yeux  pour  voir,  des 
oreilles  pour  entendre,  des  narines  pour  sentir,  des 
mains  pour  saisir,  un  palais  pour  goûter,  des  pieds 
pour  marcher,  et  la  santé  elle-même.  Quelle  bonté  de 
la  part  de  Dieu  d'avoir  créé  pour  chacim  de  mes  sens 
un  plaisir  tout  particulier,  un  agrément  tout  spécial 
dans  les  objets  divers  qui  sont  lumineux,  harmonieux, 
odoriférants,  agréables  au  goût,  délicieux  au  toucher. 
C'est  pour  cela  que  la  Providence  a  donné  aux  créa- 
tures leurs  diverses  propriétés,  pour  que  l'homme 
trouvât  partout  la  récréation  de  ses  sens.  Autre  est 
le  plaisir  de  la  vue,  autre  le  plaisir  de  l'odorat,  autre 
celui  de  l'ouïe,  autre  celui  du  goût,  autre  celui  du 
toucher.  La  beauté  des  couleurs  réjouit  les  jeux,  la 
douceur  du  chant  charme  les  oreilles,  le  parfum  des 
odeurs  plait  aux  narines,  et  les  douces  saveurs  au 
palais.  Qui  pourrait  énumérer  tous  les  plaisirs  des 
sens  ?  Ils  sont  si  variés,  si  multipUés,  qu'à  considérer 
chaque  sens  en  particulier,  on  croirait  que  tout  a 
été  fait  pour  lui.  Autant  nos  yeux  trouvent  de  jouis- 
sances dans  la  diversité  des  couleurs,  autant  nos 
oreilles  en  trouvent  dans  la  variété  des  sons,  et  sur- 
tout dans  ce  doux  commerce  de  la  parole ,  où  nous 
voyons  les  hommes  échanger  entre  eux  leurs  pensées, 
se  raconter  le  passé,  se  montrer  les  choses  présentes. 


annoncer  l'avenir  et  découvrir  ce  qui  est  caché  ;  de 
sorte  que,  sans  la  parole,  la  vie  de  l'homme  ne  diffé- 
rerait guère  de  la  vie  des  animaux.  Pourquoi  rappe- 
ler le  chant  des  oiseaux,  la  mélodie  de  la  voix  hu- 
maine, et  tout  ce  qu'il  y  a  de  délicieux  dans  la  com- 
binaison des  sons?  L'harmonie  est  quelque  chose  de 
si  varié,  qu'il  serait  difficile  de  l'imaginer  par  la 
pensée  et  de  l'expliquer  aux  autres  ;  mais  l'harmonie 
est  faite  pour  l'oreille  et  pour  son  plaisir.  Il  en  est 
de  même  de  l'odorat;  tous  les  parfums  ont  leur  odeur, 
et  tout  ce  qui  est  odoriférant,  tout  ce  qui  produit  de 
douces  exhalaisons,  est  fait  pour  l'odorat  et  pour  son 
plaisir.  Il  y  a  aussi  les  plaisirs  du  goût  et  les  plaisirs 
du  toucher,  comme  pour  les  autres  sens  dont  nous 
venons  de  parler.  C'est  encore  ime  grande  bonté  de 
Dieu  de  m'avoir  créé  avec  la  vigueur  et  l'intégrité  de 
mes  membres;  j'aurais  pu  être  une  cause  d'affliction 
pour  les  miens,  et  im  objet  de  dérision  pour  les 
étrangers.  Il  m'a  été  donné  surtout  d'avoir  l'intelli- 
gence pour  comprendre  et  saisir  la  vérité ,  pour  dis- 
cerner le  juste  de  l'injuste ,  pour  chercher  et  désirer 
le  Créateur,  le  louer  et  m'attacher  à  lui.  Je  regarde 
aussi  comme  un  grand  bienfait  de  Dieu,  qu'il  m'ait 
fait  naître  dans  un  temps,  et  avec  des  hommes  qui 
m'ont  procuré  la  foi  et  les  sacrements.  Combien 
d'hommes  qui  n'ont  pas  eu  cette  faveur,  que  je  suis 
heureux  d'avoir  obtenue  ;  et  pourtant  mon  sort  pour-  I 
rait  être  le  même.  Dieu  les  a  traités  avec  justice  en 
les  délaissant,  et  il  m'a  fait  une  grâce  en  m'appelant. 
J'irai  plus  loin ,  et  je  dirai  que  je  dois  à  la  bonté  de 
Dieu  d'avoir  été  élevé  par  mes  parents,  d'avoir  échappé 


parentum  meorum,  creavit  me  de  carne  illorum,  et  inspi- 
ravit  in  me  spiraculum  vitae  :  discernens  me  ab  illis  qui 
vel  abortivi  projecti  sunt  ab  utero ,  vel  intra  materna 
viscera  suffocati,  pœnae  videntur  concepti,  non  vitae.  1 
Accepi  ergo  ut  sim,  accepi  ut  homo  sim,  accepi  intellec- 
tum,  quo  intersit  inter  me  et  pecus.  Accepi  corporià  for- 
mam,  accepi  in  corpore  distinctionem  sensuum,  oculos 
ad  videndum,  auras  ad  audiendum,  nares  ad  odoran- 
dum,  manus  ad  conlrectandumj  palatum  ad  gustandum, 
pedes  ad  ambulaudum,  saluteoaque  ipsam  corporis.  Ma- 
gnum fuit  et  hoc,  quod  ad  eoranidem  sensuum  meorum 
oblectamenta  siugula  sensibus  singulis  convenientia  crea- 
vit Deus,  multa  pulchre  convenientia  et  lucentia,  cancre 
mulcentia,  suave  olentia,  dulce  sapienlia,  taclui  placen- 
tia.  [  [Ij  Ob  hoc  enim  providentia  Creatoris  tam  diversas 
qualitates  rébus  indidit,  ut  omnes  sensus  hominis  sua 
oblectamenta  inveniant.  Aliud  enim  percipit  visus,  aliud 
odoratus,  aliud  auditus,  aliud  olfactus,  aliud  gustus,  aliud 
tactus.  Visum  pascit  pulcbritudo  colorum,  suavitas  can- 
tilenae  demulcet  auditum,  fragrantia  odoris  olfactum, 
dukedo  saporis  gusturn.  Et  quis  omnes  delicias  sensuum 
enumerare  queat?  quœ  tam  multipliées  sunt  in  singulis, 
ut  si  quis  quemlibet  per  se  consideret,  quemlibet  per  se 
singulariter  ditatum  putet.  Quot  oblectamenti  oculorum 
in  diversitate  colorum  monstramus,  tôt  oblectamenta  au- 
rium  in  diversitate  sonorum  audimus;  inter  quee  prima 
sunt  dulcia  sermonum  commercia,  quibus  homines  ad 


invicem  suas  voluntates  communicant,  praetenita  narrant, 
praesentia  indicant,  futura  nuntiant ,  occulta  révélant; 
adeo  ut  si  careat  bis  vita  humana,  bestiis  comparabilis 
videatur.  Quid  autem  concentus  avium^  quid  humanae 
vocis  melos  jucundum,  quid  dulces  modos  sonorum 
omnium  commemorem?  quia  tam  multa  sunt  harmoniae 
gênera,  ut  ea  nec  cogitatus  percurrere,  nec  sermo  facile 
explicare  possit  :  quœ  tamen  cuncta  auditui  serviunt,  et 
in  ejus  delicias  creata  sunt.  Sic  est  de  olfactu  :  habent 
tbymiamata  odorem  suum,  et  cuncta  quse  suavem  prse- 
stant  odorem,  et  dulces  spirant  odores,  olfactui  serviunt, 
et  in  ejus  delicias  creata  sunt.  Eodem  modo  gustus  et 
tactus  varia  habent  oblectamenta,  quae  ex  similitudine 
priorum  satis  perpendi  possunt.]  [(2)  Magnum  est  certe 
et  boc,  quod  sana  et  intégra  membra  creavit  mihi  Deus  : 
ne  esseiu  meis  dolor^  opprobrium  alienis.]  Accepi  etiam 
amplius,  mentem  scilicet,  quse  possit  intelligere,  quae 
possit  capere  veritatem,  quae  possit  justum  ab  injusto 
discernere,  quae  possit  indagare,  desiderare  Creatorem, 
laudare  et  inbaerere  illi.  Magnum  etiam  aestimo  benefi- 
cium,  [  '3/  quod  eo  tempore  et  inter  taies  me  nascivoluit 
Deus,  per  quos  ad  fidem  suam  et  sacramenta  perveni- 
rem.  Video  innumerabilibus  hominibus  hoc  negatum, 
quod  mibi  gratulor  esse  concessum  :  cum  quibus  tamen 
nobis  (o)  esset  una  conditio.  Illi  derelicti  sunt  per  justi 
tiam,  et  ego  vocatus  sum  per  gratiam.  Procedam  adhuc, 
etiam  intuens  munus   ejus  fuisse  quod  educatus  fui  a 


(1)  Hugo  Vict.,  lib.  VIT ,  Eruditionit  didasc,  c.  xin.  —  (2)  Ex  Anselm.,  Médit.,  xvi.  —  (3)  Ansel.,  loco  citato. 
[a)  Ap.  Âas.,  ett. 
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anx  dangers  du  fe\i,  de  l'eau,  aux  vexations  du  dé- 
mon, à  la  morsure  des  bètes,  aux  chutes  dans  les  pré- 
cipices ,  et  d'avoir  été  nourri  dans  la  foi  et  la  bonne 
volonté  jusqu'à  un  âge  raisonnable. 

Chapitre  XII.  —  Patience  et  longanimité  de  Dieu  à 
l'égard  des  pécheurs.  —  Elle  est  grande.  Seigneur  mon 
Dieu,  elle  est  grande  la  tendresse  que  vous  m'avez  té- 
moignée. Vous  êtes  admirable  dans  toutes  vos  œuvres, 
mais  plus  admirable  encore  dans  les  tendresses  de 
votre  amour  ;  car  vous  ne  méprisez  personne ,  vous 
ne  rejetez  personne,  vous  ne  haïssez  personne,  ex- 
cepté celui  qui  est  assez  insensé  pour  vous  haïr.  Vous 
m'avez  tout  donné,  Seigneur,  et  je  dois  tout  à  votre 
miséricorde;  souvent  je  me  suis  vu  dans  le  danger,  et 
votre  main  paternelle  m'a  délivré;  je  vous  ai  offensé, 
et  mes  fautes  n'ont  point  diminué  pour  moi  votre 
indulgence;  je  vous  ai  oublié,  et  vous  m'avez  averti; 
je  me  suis  éloigné  de  vous,  vous  m'avez  ramené;  je 
suis  venu  à  vous,  vous  m'avez  accueilli;  je  me  suis 
repenti,  vous  m'avez  pardonné,  non-seulement  les 
péchés  que  j'ai  commis,  mais  ceux  que  vous  m'avez 
empêché  de  commettre.  Car  autant  de  fois  vous  m'avez 
empêché  de  pécher,  autant  de  fois  vous  êtes  censé 
m'avoir  pardonné.  J'ai  commis  bien  des  péchés  ;  mais 
combien  plus  j'en  aurais  commis,  si  vous  ne  m'aviez 
protégé.  Je  n'ai  pas  oublié  que  j'ai  été  préservé  du 
péché  de  trois  manières  :  par  la  soustraction  de  l'oc- 
casion, par  la  force  de  résistance  qui  m'a  été  donnée, 
et  par  l'amour  du  bien.,  J'aurais  commis  bien  des  pé- 
chés si  j'en  avais  eu  l'occasion;  mais  la  bonté  de  Dieu 
a  éloigné  toute  occasion.  J'aux^ais  pu  tomber  bien  sou- 
vent encore,  dans  les  moments  de  violente  tentation  ; 
mais  vous  m'avez  donné  la  force,  ô  mon  Dieu,  pour 


surmonter  ma  passion  et  ne  pas  consentir  aux  mou- 
vements de  la  concupiscence.  C'est  encore  votre  bonté 
Seigneur,  qui  m'a  préservé  de  certains  péchés,  en 
m'en  inspirant  de  l'horreur,  et  je  n'ai  pas  même  eu 
à  lutter  contre  la  tentation  de  les  commettre.  Mais  ce 
qui  prouve  surtout ,  Seigneur,  votre  grande  bonté , 
c'est  que  j'ai  été  assez  malheureux  pour  vous  irriter; 
j'ai  fait  le  mal  en  votre  présence,  j'ai  provoqué  votre 
colère  et  mérité  vos  châtiments;  j'ai  péché ,  et  vous 
m'avez  enduré;  j'ai  été  infidèle,  et  vous  m'attendez 
encore.  Si  je  me  repens,  vo  is  me  pardonnez;  si  je 
reviens,  vous  me  recevez,  et  quand  je  diffère,  vous 
m'attendez.  Vous  me  l'appelez  dans  mes  égarements, 
vous  m'invitez  malgré  mes  répugnances ,  vous  m'at- 
tendez malgré  mes  lenteurs,  vous  m'embrassez  quand 
ie  l'eviens,  vous  m'instruisez  quand  je  suis  ignorant, 
vous  me  consolez  quand  je  suis  triste,  vous  me  rele- 
vez quand  je  tombe,  et  vous  guérissez  mes  blessures; 
vous  me  donnez  quand  je  demande,  je  vous  trouve 
quand  je  vous  cherche,  et  quand  je  frappe  vous  m'ou- 
vrez ;  vous  m'enseignez  la  voie  du  bien,  et  vous  m'ap- 
prenez à  y  marcher.  Ce  qui  prouve  combien  vous  êtes 
bon.  Seigneur,  c'est  que  vous  m'avez  comblé  de  biens 
avant  même  que  je  fusse  capable  de  rien  demander, 
avant  que  j'eusse  la  volonté  ou  la  connaissance  de 
rien.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  Seigneur;  plus  tard, 
quand  j'ai  eu  la  connaissance  et  que  îj'ai  pu  vous 
priei',  vous  chercher,  vous  désirer,  m'attacher  à  vous, 
vous  n'avez  pas  cessé  de  me  traiter  avec  une  bonté 
toute  gratuite,  sans  considérer  que  je  ne  vous  priais 
pas,  que  je  ne  vous  cherchais  pus  et  que  je  ne  vous 
désirais  pas,  et  que  mon  indifférence  allait  même 
jusqu'au  mépris,  vous  m'avez  continué  vos  largesses. 


parentibus;  quod  me  flauima  non  laesit,  quod  aqua  non 
absorbuit,  quod  non  vexatus  a  dœmone,  quod  a  bestiis 
non  percussus,  quod  non  praecipilio  necalus,  quod  usijue 
ad  coiigruam  œtatem  in  fide  ejus  et  Lona  voluntate  sum 
nulritus.] 

Caput  XII.  —  De  longanimitate  Dei.  —  Magnam  igi- 
lur.  Domine  Deus,  erga  me  osleudisti  pielatem.  [(1)  Cuiii 
auteni  in  cunclis  operibus  tuis  sis  mirabilis,  niirabilior 
lanien  crederis  esse  in  visceribus  pietatis  :  nuUum  enim 
spornis,  nulluiu  abjicis,  ueminem  perliorrescis,  nisi  qui 
forte  le  amens  exborruerit.]  [(2)  Doua  igitur  tua  sunt 
li;ec,  Domine,  mihi  a  te  uiisericordiler  iudulta,  quod  me 
lu  periculis  saepe  constilulum  clementer  eripuisti,  née 
uncjuam  pro  pcccalis  meis  quo  miuus  misereris,  vinci 
potuisti  ;  oblilum  tui  de  le  admonuisti,  aversuui  a  te 
revocasti,  venientem  ad  te  beuigue  susccpisli,  pœnitculi 
indulsisti]  non  solum  ea  ijure  commisi  peccata,  sed  eliam 
qu;e  te  prolegenle  non  cominisi.  Quodcumquc  enim  mali 
prologeute  te  non  commisi,  lolum  a  te  dimissum  depu- 
tandum  est.  Naui  sicul  in  uuilla  pnccata  cecidi,  sic  et  iu 
multo  plura,  uisi  me  servasses,  cccidissem.  [(3)  Tribus 
aulem  modis  mcmiui  me  a  peccalis  couservalum,  scili- 
cet  occasionis  sidîtractionc,  resistendi  data  virtute,  alTeo- 
tiouis  sandale.  Multa  enim  in  peccala  cecidissera,  si  data 


esset  occasio  :  sed  Del  miseratione  non  me  talis  oppor- 
tunitas  apprebendit.  In  multa  quoque  paulo  minus  ceci- 
dissem  graviter  impulsus  violeutia  lontatioins  :  sed  vir- 
luteni  dedisli  mihi  Domine,  ul  sub  me  esset  appetitus 
meus,  et  ei  qnam  senliebam  concupiscentiœ  minime  con- 
sentirem.  Sed  a  quibusdam  peccalis  tam  longe  me  fecit 
tua  miseralio.  Domine,  ut  penitus  abominarer  ea,  et  ne 
ulia  me  quidem  eorum  lentalio  moieslaret.]  Maguœ  qui- 
dem  bouitalis  est  indicium,  Domine  Deus,  et  hoc  quod 
[(4)  ego  infelix  le  irritavi,  ego  malum  coram  te  feci, 
furorem  luum  provocavi,  iram  promerui;  peceavi ,  et 
passus  es;  deliqui,  et  aribuc  sustines.  Si  pœniteo,  parois; 
si  revertor,  mesuscipis;  insuper  diun  dilTero,  prœstola- 
ris.  Revocas  errantem,  (o)  invitas  repuguanlem,  expec- 
tas  lorpenlem,  amplecteris  redeuntem,  doces  ignoran- 
lem,  mulces  mœrenleni ,  a  ruiua  suscitas,  post  lapsum 
l'eparas,  peteuti  iargiris,  qu;crenli  iuveuiris,  pulsanli  ape- 
ris ,  osleudis  mihi  bene  vivcndi  viam,  das  gradieudi 
scicntiam.J  .Magiunn  est  etiani  et  hoc  Donune,  quod 
multa  mihi  ante  qnam  poterc  possem,  vellem  aul  uos- 
sem,  bona  cniilulisli.  Non  soium  autem  Domine,  sed  et 
poslriuam  si-ivi  et  potui  te  peterc,  te  quarere,  le  desi- 
derare,  libi  inha'rere,  graluita  bouilate  tua  non  pelenli, 
non  quœrenli,  non  desideranli,  imo  eliam  parvipeudenli 


;i)  Ex  lib.  Médit.,  c.  u.  —  (2)  Ex  Hug.  Vict ,  lil).  De  modo  orandi,  c.  i.  —  (3)  Bernardui»,  serm.  in,  in  Dont,  vi,  posl  Peut.,  n.  1.  —  (4)  lia 
ufra,  lib.  Médit.,  c   ii. 
{a)  Sic  Mss.  at  éd.  vincis. 
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APPENDICE. 


Je  regarde  aussi  comme  un  grand  bienfait  de  m'avoir 
donné  un  ange  de  paix  pour  me  garder,  depuis  le 
moment  de  ma  naissance  jusqu'à  mon  dernier  sou- 
pir; ce  qui  faisait  dire  à  un  saint  (1)  :  Elle  est  grande  la 
dignité  des  âmes,  puisque  chacune  d'elles  a  un  ange 
pour  la  garder  dès  le  premier  instant  de  son  existence. 
Votre  bonté  s'est  encore  montrée ,  Seigneur,  en  ce 
que  vous  avez  enduré  avec  une  grande  patience  toutes 
mes  iniquités.  Combien  je  dois  vous  remercier  de  ne 
m'avoir  pas  traité  selon  mes  iniquités  ;  la  terre  aurait 
pu  m'engloutir,  le  ciel  me  foudroyer,  le  tonnerre  me 
réduire  en  cendres,  les  eaux  me  dévorer  j  vous  auriez 
pu  me  punir  de  toute  autre  manière  et  par  la  mort , 
comme  je  le  méritais.  En  péchant,  je  vous  abandon- 
nais, et  par  là  non-seulement  j'ai  mérité  votre  colère, 
mais  j'ai  provoqué  toutes  les  créatures  contre  moi. 
Si  un  serviteur  quittait  son  maitre,  non-seulement 
le  maitre  serait  irrité,  mais  toute  la  famille  partage- 
rait sa  juste  indignation.  Quand  donc  je  vous  offense, 
vous  le  Créateur  de  toutes  choses,  je  provoque  par 
ma  révolte  la  colère  de  toutes  les  créatui'es,  et  c'est 
avec  raison  que  l'univers  s'armerait  pour  vous  contre 
moi.  La  terre  pourrait  me  dire  :  Je  ne  dois  pas  te 
porter,  mais  plutôt  t'engloutir,  parce  que  tu  n'as  pas 
craint  d'offenser  et  de  quitter  mon  Créateur,  pour 
t' attacher  au  démon  son  ennemi.  Le  soleil  pourrait 
me  dire  :  Je  ne  dois  pas  te  prêter  ma  lumière,  mais 
plutôt  venger  mon  Maitre ,  qui  est  la  lumière  et  la 
source  de  toute  lumière,  en  te  retirant  complètement 


mes  rayons.  C'est  ainsi  que  toute  créature  s'empres- 
serait de  venger  l'injure  faite  à  son  Créateur,  si  le 
Créateur  lui-même  n'arrêtait  son  élan,  lui  qui  ne 
veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  conver- 
tisse et  qu'il  vive.  Je  dois  donc.  Seigneur,  m'humilier 
d'autant  plus  sous  votre  main  puissante  et  me  mon- 
trer d'autant  plus  reconnaissant,  dévoué  et  empressé 
à  vous  servir,  que  je  n'ignore  pas  le  compte  rigou- 
reux que  vous  me  demanderez  de  vos  dons  ;  car  la 
vengeance  différée  longtemps  finirait  par  me  punir 
avec  d'autant  plus  de  sévérité,  qu'elle  m'a  supporté 
plus  longtemps  sans  me  punir. 

Objet  d'une  si  longue  patience,  pense  donc,  ô  mon 
âme,  à  la  longanimité  de  Dieu,  à  ses  desseins  de  pré- 
destination et  à  son  excessive  charité  pour  nous.  C'est 
pour  cela  que  le  Seigneur  t'a  attendue  sans  se  lasser, 
et  qu'il  t'attend  encore;  il  a  détourné  les  yeux  de 
tes  péchés,  comme  s'il  n'eût  pas  voulu  voir  combien 
tu  étais  coupable.  Il  dissimulait  en  quelque  sorte, 
pour  mieux  montrer  sa  patience,  ses  projets  d'élec- 
tion, ses  témoignages  de  charité.  C'est  pour  cela,  je 
m'en  souviens  bien,  qu'il  a  donné  une  secousse  à  mon 
cœur  pour  le  réveiller,  et  lui  faire  voir  les  plaies  du 
péché ,  et  lui  faire  sentir  la  douleur  de  pareilles 
blessures.  Il  m'a  même  effrayé  en  me  conduisant 
aux  portes  de  l'enfer,  et  en  me  montrant  les  supplices 
des  réprouvés  ;  et  pour  me  détacher  encore  plus  du 
péché,  il  a  mis  dans  mon  cœur  des  pensées  de  conso- 
lation avec  l'espérance  du  pardon,  et  m'a  même  par- 


(1)  Saint  Jérôme,  Commentaires  sur  le  xiiie  chapitre  de  saint  Matthieu. 


vel  eliam  contemnenti  tua  mihi  bona  largitus  es.  Maxi- 
mum sesthuo  et  illud  fuisse  beneficium,  quod  Angelum 
pacis  ab  ortu  nativitatis  mese  ad  me  custodiendum,  usque 
ad  finem  meura  mihi  dedisti  :  unde  quidam  sanctus 
(1)  ait  :  Magna  est  dignitas  animarum,  ut  una  quseque 
habeat  ab  ortu  nativitatis  ad  custodiam  sui  Angelum 
delegatum. 

Magnae  pietatis  fuit  et  hoc  Domine ,  quod  [  (2)  mira 
patientia  tua  meas  sustinuit  iniquitates.  Gui  gratias  re- 
ferre debeo,  quod  non  secundum  iniquitates  meas  retri- 
buisti  mihi,  quod  me  terra  non  absorbuit,  non  me  cœlum 
fulminavit,  non  me  fulgur  combussit;  non  flumina  sub- 
merserunt,]  nec  alia  pœna  vel  morte  prout  dignus  eram, 
mulctasti.  Cum  enim  peccando  a  te  recederem,  non  so- 
lum  iram  tuam  promerui,  sed  et  omnem  creaturam  ad- 
versum  me  excitavi.  Nam  si  servus  cujusquam  a  domino 
suo  recederet,  non  solum  domiuum  ipsum  exacerbaret; 
sed  et  totam  ejus  familiam  justissime  irritaret.  Cum  ergo 
te  Deum  omnium  crealorem  offendi,  omnem  creaturam, 
quantum  spécial  ad  merilum  meum,  in  iram  commovi; 
ita  ut  merilo  pro  te  pugnaret  adversum  me  totus  orbis 
terrarum.  Posset  enim  terra  dieere  milii  :  Non  debeo  te 
suslinere,  sed  polius  absorbere  :  quoniam  a  Creatore 
meo  non  timuisli  peccando  recedere,  et  inimico,  scilicet 
diabolo,  adhaerere.  Posset  quoque  sol  dieere  :  Non  debeo 
tibi  ad  salulem  lucere;  sed  potius  ad  vindictam  Domini 
mei,  qui  est  lux  lucis  et  fons  lumiuis,  penitus  tibi  radios 
meos  abscondere.  Sic  etiam  cuncta  quaeque  creatura  ser- 

(1)  Hieron.,  in  Matth.,  xm.  —  (2)  Ex  Ansel.,  Médit.,  xvi.  —  (3)  Ex 
—  (6)  Num.  4. 
(a)  Unu»  e  Mss.  Reg.,  cogitationis  Ed.  rationis. 


viret  ad  ulclscendam  tantam  injuriam  sui  Creatoris, 
(3)  nisi  impetum  ejus  cohiberet  ipse  qui  eam  condidit, 
qui  non  vult  mortem  peccatoris ,  sed  ut  convertatur  et 
vivat.  Oportet  ergo  me,  Domine^  tanto  magis  sub  potenti 
manu  tua  humiliari,  tanto  magis  tibi  graliosum  et  devo- 
tum  et  ad  serviendum  promptiorem  existere,  quanto  me 
de  tanlis  beneiîciis  tuis  obligatiorem  conspicio  in  red- 
denda  ratione  :  ne  diu  dilata  vindicta  tanto  acrius  adve- 
niendo  mala  mea  puuiat,  quanto  diutius  toleravit  quod 
puniri  poterat. 

Tam  diu  igitur  expectata  cogita,  o  anima  mea,  [(4)  Del 
louganimitatem  quam  exhibait,  electiouem  prsedestina- 
tionis  suœ  quam  impleri  voluit,  nimiam  carilalem  qua 
nos  dilexit.  Propter  hoc  enim  expectans  expectavit  Do- 
minus  et  intendit  mihi  :  sed  avertit  oculos  suos  a  peccatis 
meis ,  quasi  nolens  adverlere  quantum  delinquerem. 
Propter  hoc,  inquam,  dissimulabat  ;  ut  commendaret 
patientiam  suam,  impleret  electionem  suam,  confirmaret 
carilatem  suam.  (5)  Propter  hoc,  ut  bene  niemini,  con- 
cussit  cor  meum,  excitans  illud  ut  adverteret  suorum 
vulnera  peccatorum ,  et  vuluerum  senliret  dolorem  ; 
etiam  et  terruit  deducens  ad  portas  inferi,  et  prœparata 
iniquis  supplicia  monslrans  :  et  ul  nil  jam  noxiae  rema- 
neret  [a]  delectationis,  meliorem  mihi  consolalionem 
inspirans,  spem  indulgentiœ  dédit,  deinde  et  ipsam  iu- 
dulgentiam  coutulit.  (6)  Sic  aulem  ex  toto  induisit,  et 
tam  liberaliter  omnem  donavit  injuriam,  ut  jam  non 
damnet  ulciscendo,  nec  confundat  improperando,  nec 

eod.  loco.  —  (4)  Bernardus,  serm.  supra  citato,  n.  2.  —  (5)  Num.   3. 
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donné.  Il  m'a  pardonné  si  complètement,  l'oubli  de 
mes  offenses  a  été  si  libéral,  que  son  amour  est  toute 
charité,  sans  qu'il  s'y  mêle  ni  colère,  ni  reproche,  ni 
impiitation  pénible.  Il  y  a  des  hommes  qui  {It^onnent 
à  leur  manière;  ils  ne  se  vengent  pas,  mais  ils  hu- 
milient ;  ou  bien  ils  ne  disent  rien,  mais  ils  conservent 
im  souvenir  au  fond  de  leur  cœur  et  gardent  rancune  ; 
leur  pardon  n'est  pas  complet.  Mais  la  bonté  divine 
est  tout  autrement  généreuse  ;  elle  se  montre  libé- 
rale et  pardonne  entièrement  ;  et  suivant  la  confiance 
des  pécheurs,  mais  des  pécheurs  pénitents,  là  où  le 
péché  a  surabondé ,  la  grâce  surabonde  encore  da- 
vantage.  Témoin  saint  Pierre ,  qui  renie  trois  fois  le 
Sauveur,  et  qui  devient  le  chef  et  le  pasteur  de  toute 
l'Eglise  ;  témoin  saint  Paul ,  qui  est  un  persécuteur 
de  l'Eglise ,  et  qui  devient  un  vase  d'élection  et  le 
docteur  des  Gentils;  témoin  saint  Matthieu,  qui  est  un 
publicain,  et  qui  devient  un  apôtre  et  le  premier  qui 
écrit  le  Nouveau  Testament. 

Chapitre  XIII.  —  Du  don  de  la  continence.  —  En 
outre  ,  le  Seigneur  m'a  donné  la  continence.  Quand 
je  dis  la  continence,  je  ne  veux  pas  dire  seulement 
qu'il  m'a  préservé  de  la  luxure",  mais  encore,  bien 
entendu,  des  autres  vices  et  des  autres  péchés.  Au- 
trefois, je  pouvais  à  peine  garder  trois  jours  la  con- 
tinence ;  mais  plus  tard,  avec  la  grâce  de  Dieu,  j'ai 
pu  la  garder  longtemps.  C'est  une  raison  de  m'écrier 
«  que  le  Seigneur  a  fait  pour  moi  de  grandes  choses  !  » 
{Luc,  I,  49.)  Un  autre  peut  avoir  une  médiocre 
estime  pour  cette  vertu ,  mais  ce  n'est  pas  moi.  Car 
je  sais  tous  les  ennemis  qu'elle  a  à  combattre  ;  et  elle 


a  besoin  d'une  force  surhumaine  pour  en  triompher. 
Le  premier  ennemi  de  la  continence,  c'est  la  chair 
qui  s'élève  contre  l'esprit.  Voilà  l'ennemi   domes- 
tique, voilà  la  lutte  périlleuse,  voilà  la  guerre  intes- 
tine !  Nous  ne  pouvons  pas  fuir  cet  ennemi  cruel, 
ô  mon  âme ,  ni  le  mettre  en  fuite  ;  nous  sommes 
obligés  de  vivre  avec  lui ,  parce  qu'il  est  lié  à  notre 
existence.  Ne  voyez-vous  pas  le  danger,  et  en  même 
temps  notre  triste  sort,   d'être  obligé   de   nourrir 
notre  ennemi ,  sans  pouvoir  nous  en  défaire  ?  Vous 
avez  donc  à  vous  garder  avec  le  plus  grand  soin  de 
cette  couleuvre,  qui  dort  dans  votre  sein.  Mais  ce 
n'est  pas  là  mon  seul  ennemi;  j'en  ai  un  autre  qui 
m'environne  et  m'assiège  de  toutes  parts.  Cet  ennemi, 
c'est  ce  monde  corrompu   qui  se  porte   aux   cinq 
ouvertures  de  ma  maison ,  qui  sont  les  sens ,  pour 
me  lancer  ses  traits ,  me  blesser  et  me  donner  la 
mort.  Mon  troisième  adversaire,  est  l'antique  ennemi 
du  genre  humain ,  l'antique  serpent,  le  plus  rusé  de 
tous  les  animaux  ;  cet  ennemi  que  nous  ne  pouvons 
voir,  comment  pourrions-nous  l'éviter  ?  Il  nous  atta- 
que et  nous  poursuit ,  tantôt  ouvertement  et  avec 
violence,  tantôt  secrètement  et  avec  ruse,  mais  tou- 
jours avec  malice  et  cruauté.  Qui  pourra  résister, 
qui    pourra    vaincre?   Je    parle    ainsi    pour    qu'on 
n'ignore  pas  les  difficultés  de  la  continence,  et  pour 
que  nous  sachions  apprécier  les  dons  de  Dieu  (I  Cor., 
II,  12),  et  aimer  davantage  celui  qui  nous  a  donné 
cette  vertu.  Nous  devons  tout  au  Seigneur  dans  la 
pratique  de  cette  vertu  ;  car  c'est  lui  qui  dissipe  nos 
ennemis.  Il  biùse  notre  chair  avec  ses  vices  et  ses 


minus  diligat  impufando.  Sunt  enim  aliqui  sic  donantes 
injuriam,  ut  non  ulciscanUir,  sœpius  tamen  imprope- 
rent  :  sunt  et  aliqui,  qui  licet  sileant,  manet  tamen  ali- 
quid  alla  mente  repositum,  rancoremque  tenentin  anime; 
quorum  utique  ueutra  plena  est  iudulgentia.  Longe  ab 
his  benignissima  diviuitatis  natura ,  liberaliter  agit, 
iguoscit  plenarie  :  ita  ut  {a)  propter  fiduciam  peccato- 
rum,  sed  pœniLenlium,  ubi  superabundavit  delictum, 
solcat  et  gratia  superabuudare.  Testis  est  Petrus,  oui  post 
trinam  negationem  totius  Ecclesife  pastoralis  cura  est 
commissa  :  testis  est  Paulus,  qui  de  Ecclesiee  persecutore 
effeclus  est  vas  electionis  et  doctor  gentium  :  testis  est 
Matthœus ,  qui  de  telonio  eleclus  est  in  Apostolum , 
oui  etiam  et  Novi  Testamenti  primum  scriptorem  esse 
donalum  est.] 

Caput  XIII.  —  De  dono  contincntiœ.  —  Post  haec 
dédit  mihi  Dominus  Deus  continentiam.  Coutinentiam 
autem  dico,  non  a  sola  luxuria,  sed  a  ca^leris  quoque, 
sicut  necesse  est,  viliis  et  peccatis.  Qui  et  aliquando  vix 
per  triduum  conliuebam,  postea  Dei  auxiliaute  gratia, 
per  longum  lempus  potui  continere.  Ex  hoc  [(1)  invenio 
unde  merilo  exclamare  possim  :  «  Quia  fecit  mihi  magna 
qui  potens  est.  »  {Luc,  i,  49.)  Forte  parum  quid  reputat 
aliquis  continentiam  :  sed  ego  non  ita.  Scio  enim  quos 
liabeat  oppuguatores,  et  quanlœ  illam  necesse  sit  esse 
virlntis,  ut  possit  talibus  resislere.  Primus  liostis  couti- 
neuliae  noslrjE  caro  nostra  est  concupisceus  adversus  spi- 

(i)  Bern.,  ibid.,  n.  î>. 

(a)  Ms.  Reg.,  hic  addit.  non.  —  (6)  Al.  Vide. 


ritum.  Quani  domesticus  hostis,  quam  periculosa  lucla, 
quam  iutestinum  bellum  !  Hostem  hune  crudelissimum 
nec  fugore  possumus,  o  anima  mea,  nec  fugare  :  sed 
circuraferre  illum  necesse  est;  quoniam  alligatus  est 
nobis.  Quid  autem  peiiculosius  et  miserabiiius  est,  quam 
quod  hostem  nostrum  cogimur  sustentare,  perimere  eum 
non  licet?  [b)  Vides  ergo  quam  sollicite  te  cuslodire 
necesse  sit  ab  ea,  quae  dormit  in  sinu  (uo.  Verumtamen 
non  est  hic  solus  adversarius  mihi,  alium  adhue  liabeo, 
qui  circumciuxit  me  et  obsedit  undique.  Hoslis  iste  est 
prœsens  sœculum  nequam,  qui  per  quinque  portas, 
quinqup  videlicet  sensus  corporis,  jaculis  suis  vulnerat 
me,  et  mors  intrat  per  fenestras  meas.  Tertius  hoslis 
est  autiquus  humani  generis  iuimicus,  antiquus  serpens 
callidior  cunctis  auimantibus  :  iste  est  hostis  quem  nec 
possumus  videre,  quanto  minus  cavere?  Hic  hoslis  nuuc 
quidem  aperle  et  violenter,  nunc  occulte  et  fraudulenter, 
semper  autem  malitiose  et  crudeliler  nos  impugnat  et 
persequitur.  Et  ad  haec  toleranda,  ne  dicam  superanda, 
quis  idoneus?  [l{ec  ideo  dixi,  ul  iunolesceret  continentiœ 
diflicullas,  ut  sciamus  quœ  a  Deo  data  sunt  nobis  (I  Cor., 
l\,  12)  :  ac  per  hoc  amplius  diligamus  eum  qui  iianc  no- 
bis virtutem  Iribuit.  Omnino  enim  in  Domino  facimus 
hauc  virtutem,  et  iiise  ad  nibilum  deducit  omnes  tribu- 
lantes  nos.  Ipse  est  qui  non  modo  carnem  nostram  eum 
vitiis  vel  concupiscentiis  suis  [Lnc,  xxi),  et  pra>sen3 
sa^culum  nequam  eum  curiositatibus  suis  et  vanitatibus 
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concupiscences ,  le  monde  corrompu  avec  ses  illu- 
sions et  ses  vanités,  et  Satan  lui-même  qu'il  met 
sous  nos  pieds  avec  ses  tentations. 

Chapitre  XIV.  —  L'espérance  Icgilime  de  la  vie  future 
repose  sur  trois  choses.  —  N'avais-je  pas  raison  de  dire 
qu'avec  la  continence  je  pouvais  bien  m'écrier  :  «  Le 
Seigneur  a  fait  en  moi  de  grandes  choses.  » 

De  plus ,  Dieu  m'a  donné  la  grâce  de  mériter  les 
biens  de  la  vie  éternelle,  et  cette  grâce  me  parait 
surtout  consister  en  trois  choses;  la  haine  des  péchés 
commis,  le  mépris  des  biens  présents,  et  le  désir  des 
biens  futurs.  Ensuite  il  m'a  donné  l'espérance  d'ob- 
tenir ces  biens ,  laquelle  consiste  en  trois  choses. 
Mais  ces  trois  choses  donnent  une  telle  force  et  une 
telle  assurance  à  mon  cœur,  que  rien  ne  peut  m'é- 
branler,  ni  ma  disette  spirituelle,  ni  la  considération 
de  ma  jDropre  misère,  ni  la  grandeur  de  la  béatitude 
céleste,  tant  je  suis  enraciné  dans  cette  espérance. 
Veux-tu  savoir,  ô  mon  âme,  quelles  sont  ces  trois 
choses?  Les  trois  choses  qui  forment  toute  mon 
espérance  sont  :  la  charité  dans  mon  adoption ,  la 
vérité  dans  la  promesse ,  et  la  puissance  qui  récom- 
pensera. Ma  pensée  peut  murmurer  tant  qu'elle 
voudra,  et  dire  comme  une  insensée  :  Qui  es-tu? 
regarde  cette  gloire  ?  et  quels  sont  tes  mérites  pour 
l'espérer?  Moi,  je  lui  répondrai  avec  une  confiance 
inébranlable  :  Je  sais  en  qui  je  me  suis  confié,  et  je 
suis  certain  que  Dieu  m'a  adopté  avec  une  charité 
immense,  qu'il  est  véritable  dans  ses  promesses,  et 
qu'il  est  tout-puissant  pour  les  accomplir.  Il  peut 
faire  tout  ce  qu'il  veut.  C'est  pour  cela  c£ue  mon  Dieu 
mérite  tout  mon  amour. 
Voyez  comment  cette  grâce  s'est  manifestée  ;  je 


fuyais.  Dieu  m'a  poursuivi;  je  craignais,  il  m'a  flatté 
avec  bonté  ;  je  me  livrais  au  désespoir,  il  a  relevé 
mon  espérance  ;  j'étais  ingrat,  il  m'a  accablé  de  ses 
bienfaits;  je  m'étais  habitué  aux  délices  de  ce  monde 
impur,  il  m'a  attiré  et  comme  séduit  par  le  goût  des 
douceurs  intérieures  ;  j'étais  enchaîné  par  les  liens 
indissolubles  d'une  mauvaise  habitude,  il  les  a  rom- 
pus ;  il  m'a  arraché  au  monde  et  m'a  reçu  avec  bonté. 
Chapitre  XV.  —  Autres  bienfaits.  Bénir  Dieu  dans 
les  biens  et  dans  les  maux.  —  Considère  encore,  ô  mon 
âme  ,  ces  autres  bienfaits  de  la  bonté  divine  qui  te 
sont  connus  tout  particulièrement  ;  le  riant  accueil 
que  t'a  fait  le  Christ,  quand  tu  renonçais  au  monde  ; 
le  pain  délicieux  dont  il  t'a  nourrie,  les  richesses  de 
sa  miséricorde  qu'il  a    déployées ,   l'amour  qu'U   a 
versé  dans  ton  cœur,  le  breuvage  de  la  charité  dont 
il  t'a  enivrée.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  je  suis  un 
serviteur  fugitif  et  rebelle,  qu'il  m'a  appelé  avec  une 
grande  miséricorde,  et  qu'il  ne  m'a  pas  laissé  man- 
quer des  consolations  spirituelles.  Quand  j'étais  tenté, 
il  me  soutenait;  quand  j'étais  en  danger,  il  me  tenait 
par  la  main;  quand  j'étais  triste,  il  me  consolait; 
quand  j'étais  flottant,  il  m'affermissait.   Quand   la 
crainte  desséchait  mon  cœur,  il  était  là  comme  un 
pieux  consolateur;  quand  elle  brûlait  mes  entrailles, 
il  était  un  souffle  rafraîchissant.  Combien  de   fois , 
quand  j'y  pense,  il  m'a  éclairé  d'une  lumière  spiri- 
tuelle, lorsque  je  psalmodiais  ou  que  je  lisais;  com- 
bien de  fois,  aux  heures  de  la  prière,  il  m'enlevait  à 
moi-même  par  un  ravissement  ineffable  d'amour  ; 
combien  de  fois  ,  dans  les  moments  où  mon  esprit 
était  détaché  de  la  terre ,  il  me  transportait  dans  les 
délices  du  ciel  et  dans  les  joies  du  paradis.  Je  passe  sous 


suis,  sed   eliam  ipsum  cum  tenlalionibus  suis  conterit 
satauaiu  sub  pedibus  nostris. 

Caput  XIV.  —  Spes  œternœ  vitx  stat  in  tribus.  — 
Numquijj  non  merito  dixeram ,  inveniendum  in  conli- 
nentia  unde  clamarem  :  «  Quia  fficit  mihi  magna  qui  po- 
tens  est.  »] 

[  (1)  Post  liaec  dédit  mihi  Dominas  Deus  gratiam  pro- 
merendi  bona  vitae  aelernae,  quam  gratiam  in  tribus 
maxime  stare  arbitrer:  in  odio  scilicet  prœteritorani  ma- 
lorum,  in  conlemptu  bonorum  prœsentium,  in  desiderio 
futurorum.  Ueinde  dédit  mihi  spam  eadem  obliaendi, 
quee  iu  tribus  cousistit;  tribus,  inquam  ,  quse  sic  robo- 
raut  et  confii'mant  cor  meum,  ut  nulla  me  peouria  me- 
ritorum,  nulla  consideratio  proprice  vihtatis,  uulla  œsti- 
matio  cœlestis  beatitudinis  de  celsitudioo  spei  dejicere 
possit  iu  ea  lirmiter  radicatum.  Uesideras  o  anima  uiea^ 
scire  quœ  siut  illa?  Tria  considero  in  quibas  spes  mea 
tota  consistit,  scilicet  caritatem  adoplionis,  veritatem 
promissionis ,  poleslatem  redditionis.  JMurmuret  jam 
quantum  voluerit  insipieus  cogilatio  mea,  dicens  :  Quis 
enim  es  tu,  aut  quanta  est  illa  gloria,  quibusve  meritis 
banc  oblinere  speras?  Et  ego  fiducialiter  respondebo  : 
Scio  oui  credidi,  et  certus  sum,  quia  in  caritate  nimia 
adoptavit  me  Deus,  quia  verax  est  in  promissione,  quia 
potens  est  in  exhibitioue  :  lieet  ei  facere  quodcumque 
voluerit. [Pro  his  ergo  Deus  meus  merito  dihgendus  est. 

(1)  Ex  Ser.  cit.,  n.  6.  —  (2)  Ex  Ansel.,  Médit.,  xvi,  sed  mutato  sen 


[(2)  Magnae  autem  gratiœ  fuit,  quod  me  Deus  a  se  fu- 
gientem  persecutus  est,  timenti  blanditus;  quod  erexit 
me  in  spem  totiens  desperatum,  quod  suis  obruit  bene- 
ficiis  ingratum,  quod  gustu  interioris  dulcedinis  immun- 
dis  assuetum  delectationibus  attraxit  et  illexit,  quod  in- 
dissûlubilia  malae  consuetudiuis  vincula  dissolvit,  et 
abstractum  ssecnlo  bénigne  suscepit. 

Caput  XV.—  De  beneficiis  ivipertitis.  C'onfltendum  Deo 
et  in  bonis  et  in  malts. —  Adhuc  anima  inea,  illa  in  quibus 
tibi  sola  conscia  es,  divinœ  bonitatis  inspice  munera  :  quam 
jucunda  facie  abrenuutianti  sœculo  tibi  Christus  occurrit, 
quibus  esurientem  deliciis  pavit,  quas  miserationum  sua- 
rum  divitias  ostendit,  quos  inspiravit  affectus,  quo  te  ca- 
ritatis  poculo  inebriavit.  Magnum  fuit  et  hoc,  quod  nie 
fugientem  servum  suum  et  rebellem,  sola  sua  miseratione 
vocatum,  spiritalium  consolationum  non  reliquit  exper- 
tem.  Si  enim  tentabar,  ille  me  suslentabat;  si  periclita- 
bat,  ille  me  erigebal;  si  contristabar ,  ille  me  conforla- 
bat;  si  fluctuabam,  ille  solidabat.  Quotiens  prae  timoré 
arescebam,  ille  pius  consolator  adstabat;  quotiens  œstua- 
baui  prai  timoré,  ille  meis  se  visceribus  infandebat.  Per- 
peodo  eliam  quotiens  psallenteni  vel  legentem  spirita- 
lium, nie  sensuum  lumine  iUuslrabat,  quotiens  orantem 
in  quoddam  iueffabilile  desiderium  sui  rapiebat,  quotiens 
mentem  meam  a  terrenis  sublractam,  ad  cœleites  deli- 
cias  et  paradisi  amœnitates  transportabat.  ïaceo  multa 

tenliarum  oHinft. 
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silence  beaucoup  d'autres  traits  qui  m'ont  démontré 
sa  grande  et  infinie  miséricorde  p^m'  moi,  pour  ne  pas 
paraître  me  glorifier  de  ce  qui  est^clusivement  son 
œuvre.  Car,  dans  l'opinion  des  hommes,  la  bonté  de 
celui  qui  donne  et  le  bonheur  de  celui  qui  reçoit, 
sont  deux  choses  tellement  inséparables,  qu'on  loue 
non-seulement  celui  qui  donne  et  qui  mérite  seul  d'être 
loué,  mais  encore  celui  qui  reçoit.  Qu'avez-vous ,  en 
effet,  que  vous  n'ayez  reçu?  Et  si  vous  avez  reçu 
gratuitement,  pourquoi  vous  louerait-on  comme  si 
vous  l'aviez  mérité  ?  A  vous  seul  la  louange  ,  ô  mon 
Dieu ,  vous  qui  êtes  ma  gloire ,  à  vous  les  actions  de 
grâces  ;  pour  moi ,  qui  ai  fait  tant  de  péchés  et  qui 
ai  reçu  tant  de  grâces,  je  ne  mérite  que  la  confusion 
et  la  honte. 

Vois  donc ,  'ô  mon  âme,  que  ce  qui  fait  éclater  la 
bonté  de  Dieu,  ce  ne  sont  pas  seulement  ses  lar- 
gesses, mais  encore  nos  iniquités.  Si  c'est  une  grande 
bonté  d'accorder  des  largesses  à  ceux  qui  n'ont  rien 
fait  pour  les  mériter,  quelle  bonté  plus  grande  et 
plus  incompréhensible  de  faire  du  bien  à  ceux  qui 
vous  ont  fait  du  mal  ?  0  charité  inépuisable ,  que  la 
plus  noire  ingratitude  ne  peut  arrêter!  D'un  côté. 
Dieu  pardonne  avec  miséricorde  ;  d'un  autre  côté,  il 
donne  avec  profusion.  Il  pardonne  nos  péchés  ,  il 
répand  ses  dons  ;  toujours  prêt  à  pardonner,  tou- 
jours prêt  à  donner;  indulgent  d'un  côté,  libéral  de 
l'autre ,  mais  toujours  bienfaisant  et  toujours  bon. 
Confessons-lui  le  mal  que  nous  avons  fait,  confes- 
sons-lui aussi  le  bien  qui  est  en  nous.  Confessons-lui 
le  mal  que  nous  avons  fait  et  qui  est  notre  oeuvre, 
afin  qu'il  nous  pardonne  ;  confessons-lui  le  bien  que 
nous  avons  fait  et  qui  est  son  œuvre ,  afin  qu'il  le 


conserve  et  l'augmente.  Faisons  tous  nos  efforts  pour 
ne  pas  être  ingrats  ni  pour  le  pardon  accordé,  ni 
pour  les  grâces  reçues.  Voilà  ce  que  doit  faire  celui 
qui  croit  être,  ou  qui  veut  être  l'ami  de  Dieu  ;  car 
le  véritable  amour  confesse  tout.  Toutes  ces  con- 
sidérations bien  méditées  ne  devront-elles  pas  déta- 
cher notre  cœur  de  la  terre ,  pour  le  transporter 
comme  par  enchantement  jusqu'à  l'amour  de  Dieu, 
et  l'embraser  de  cette  divine  flamme?  Si  vous  pen- 
siez que  vous  n'avez  pas  tant  reçu  de  Dieu ,  et  que 
vous  ne  lui  devez  pas  tant  d'amour,  sachez  que  tout 
homme ,  pour  peu  qu'il  y  réfléchisse ,  trouvera  qu'il 
doit  davantage  encore  à  Dieu,  et  qu'il  a  mille  rai- 
sons de  l'aimer  de  toutes  ses  forces ,  de  tout  son 
cœur,  et  de  le  remercier  sans  interruption.  Si  vous 
pensiez  que  vous  n'avez  pas  toutes  les  grâces  dont 
vous  avez  besoin  pour  le  salut,  ne  murmurez  pas 
contre  Dieu  et  ne  l'accusez  pas  ;  Dieu  fait  tout  dans 
une  mesure  de  grande  justice  et  de  grande  équité, 
faisant  miséricorde  à  qui  il  lui  plait,  et  endurcissant 
qui  il  lui  plaît,  distribuant  ses  dons  comme  il  le 
veut,  et  les  retirant  à  sa  volonté.  [Rom.,  ix,  18.)  Si 
vous  ne  les  avez  pas,  gémissez,  travaillez,  priez  pour 
les  obtenir  ;  si  vous  les  obtenez ,  montrez-vous  re- 
connaissant. 

Chapitre  XVL  —  Du  bienfait  de  la  Rédemption,  ses 
suites.  —  Ils  sont  grands,  nombreux  et  même  innom- 
brables, ô  mon  Dieu,  les  bienfaits  que  vous  m'avez 
accordés  ;  et  c'est  pour  cela  que  je  dois  vous  aimer  et 
vous  louer.  Peut-il  y  avoir  en  moi  quelque  bien  dans 
le  présent,  dans  le  passé  ou  dans  l'avenir,  qui  ne 
vienne  de  vous  qui  êtes  le  souverain  bien,  et  qui 
êtes  la  source  et  la  raison  de  tout  ce  qui  est  bien? 


et  magna  misericordiae  suae  circa  me  opéra  :  ne  aliquid 
gloriœ,  qu£e  tota  ejus  est,  ad  me  videatur  transira.  Ita 
enim  secundum  hominum  festimationem  sibi  cohœreat 
gratia  dantis  et  félicitas  recipientis,  ut  non  iaudetur  so- 
luni  qui  solus  laudnndus  esset,  scilicet  ilie  qui  dédit,  sed 
eliam  ille  qui  recepit.  Quid  enim  liabet  aliquis  quod  non 
accepit"?  aut  qui  gratis  accepit,  quaro  laudalur  quasi  pro- 
meruerit?  Tibi  ergo  laus,  Deus  meus,  et  gloria  mea,  tibi 
gratiarum  actio  :  mihi  autem  confusio  faciei  meœ,  qui  tôt 
mala  feci,  et  tôt  bona  recepi.] 

Vide  ergo  o  anima  mea,  quia  multum  commendat  bo- 
uitatem  13ei,  non  solum  largitas  sua,  sed  et  iniquitas  nos- 
tra.  Si  enim  magnum  est  nihil  promerentibus  impendere 
uiulta,  quale  quantumve  erit  retribuerc  bona  proiiieren  ■ 
tibus  mala?  0  quanta  pietas,  quam  nulia  potest  superare 
impielas!  Aliasunt  quœ  misericorditer  Deus  ignoscit,  alia 
quœ  affluenter  tribuit.  Ignoscit  mala  nostra,  largitur  bona 
sua  :  semper  prœsto  ad  ignoscendum,  paratus  semper 
ad  largiendum  :  bine  pins,  bine  largus;  utrobique  beni- 
gnus,  ubiquc  bonus.  Confiteamur  ergo  illi  mala  nostra, 
confiteamur  et  bona  nostra.  ConBtcamur  a  nobis  mala 
nostra  esse,  ut  pie  ignoscat  :  coutileamur  ab  ipso  bona 
nostra  esse,  ut  conservot  et  augeal.  Hoc  igitur  incessan- 
ter  agamus,  ne  ingrati  appareamus,  vcl  de  indulta  venia, 
vel  de  concessa  gratia.  Umc,  iuquam,  agat  qui  se  crédit 

(l)  Iinilalur  Bernard.,  serm.  xx,  CanL,  d.  2, 

in)  IJnui  e  Mss.  Heg.,  tanta  honn,  —  (6)  Unus  Ms.  cui  viilt. 


vel  cupit  esse  amatorem  Dei.  Verus  enim  amor  semper 
confitetur.  Quid  ergo  liaec  omnia  faciunt  diligenter  coa- 
siderata,  nisi  ut  considerantis  auimum  ab  omni  penitus 
abstractum  amore,  ad  Deum  diligendum  qui  liaec  contu- 
lit,  mirabiliter  rapiant,  vebementer  aflicianf?  Si  quis  au- 
tem non  hsec  omnia  bona  a  Deo  sibi  videt  coUata,  et  ideo 
illum  parum  diligere  non  veretur;  sciât  pro  certo  quod 
uemo  est  qui  non  facile,  si  quoerit,  inveniat  unde  pluri- 
mum  sit  obnoxius  Deo ,  unde  totis  viribus ,  lotis  cordis 
meduUis  diligere,  unde  etiam  et  continuas  gratias  referre 
debeat.  Ille  ergo  cui  (a)  ali(pia  bona  saluti  uecessaria 
desuiit,  nec  sic  contra  Deum  nmrmuret,  ncc  euui  accu- 
set  :  quia  omnia  certissima  et  justissima  ratioue  l'acit 
Deus,  qui  cui  vult  miseretur,  et  qucm  vull  indurat,  qui 
et  potens  est  doua  sua  (6)  cum  voluerit  conferrc,  et  col- 
lala  cum  voluerit  auferre.  (Rom.,  ix,  18.)  Dnleat  ergo 
qui  licBc  non  liabet,  et  laborct  et  oret  ut  babeat  :  pro 
acceptis  vero  bonis  Deo  gratus  existât. 

Caput  XVI.  —  De  beneficio  rcdemptionis.  —  Magna 
igitur  et  multa,  imo  certe  innumcrabilia  sunt,  quie  mibi 
Domine  Deus  contulisti  benelicia  :  pro  quibus  mcrito 
mihi  diligendus  et  semper  es  laudandus.  Quid  enim  boni 
liabeo  vel  habui  vel  babiturus  sum ,  quod  a  le  summo 
bono  non  est,  a  quo  omuc  quod  boiiuin  est,  et  dicitur, 
et  etiam  procedil?  (1)  Uuum  ault'm  est,  quod  me  plus 


ol8 


APPENDICE. 


Mais  parmi  tous  ces  bienfaits  que  j'ai  reçus ,  il  y  en 
a  un  surtout  qui  m'excite,  me  presse,  me  pousse  et 
me  force  à  vous  aimer;  non, je  ne  vois  rien  qui  vous 
rende  aimable  pour  moi,  ô  bon  Jésus ,  comme  la 
mort  ignominieuse  et  cruelle,  que  vous  avez  endurée 
pour  opérer  notre  l'édemption.  Il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  que  tout  en  nous  vous  appartienne, 
notre  vie,  nos  travaux,  notre  soumission  et  tout  notre 
amour  ;  là  est  le  foyer  de  notre  dévotion  ;  c'est  là  qu'elle 
s'allume  ,  qu'elle  s'alimente  et  qu'elle  s'augmente 
davantage.  C'est  là  que  le  Créateur  du  monde  a  tra- 
vaillé péniblement ,  et  la  fabrication  de  l'univers  ne 
lui  a  pas  coûté  tant  de  fatigues.  Pour  créer  le  monde 
et  tout  ce  que  le  monde  renferme ,  «  il  a  parlé ,  et 
tout  a  été  fait;  il  a  commandé,  et  tout  a  été  créé.  » 
{Ps.  xxxn,  9.)  Mais  pour  racheter  le  genre  humain, 
il  a  travaillé  péniblement ,  beaucoup ,  longtemps,  et 
il  a  souffei't.  Voilà  comment  il  nous  a  aimés ,  en 
supportant  volontairement,  et  uniquement  par  amour 
pour  nous ,  les  tourments  les  plus  cruels  et  les  plus 
ignominieux.  Je  dis  donc  avec  raison  que  ce  bienfait 
l'emporte  sur  tous  les  autres.  C'est  une  grande  bonté 
sans  doute  de  donner  aux  autres  ce  qu'on  possède  ; 
mais  se  donner  soi-même,  c'est  le  comble  de  l'a- 
mour. Et  si  c'est  une  grande  charité  de  donner  sa 
vie  pour  ses  amis,  que  dirons-nous  de  celle  qui 
donne  sa  vie  pour  ses  ennemis!  et  voilà  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  a  fait  pour  nous  ;  car  lorsque  nous  étions 
des  ennemis,  nous  avons  été  réconciliés  avec  Dieu 
par  la  mort  de  son  Fils.  On  ne  voit  guère  un  autre 
homme  mouiir  pour  un  juste;  mais  le  Fils  de  Dieu 
est  mort  pour  des  impies,  le  Juste  pour  des  pécheurs, 
afin  de  nous  présenter  à  Dieu  ;  il  s'est  exilé  du  ciel , 
povu-  nous  ramener  dans  le  ciel.  0  mystère  d'amour! 


abîme  de  bonté  !  prodige  étonnant  de  charité  !  Un 
Dieu  se  faire  homme  pour  l'homme,  un  Dieu  prendre 
notre  chair,  mourir,  passer  par  toutes  les  épreuves", 
comme  homme ,  à  l'exception  du  péché  !  Il  fallait 
cette  rançon,  il  fallait  toutes  ces  sueurs  pour  rache- 
ter l'homme  qui  appartenait  au  démon.  Sans  cette 
Rédemption,  il  était  voué  indubitablement  comme  le 
démon,  à  la  peine  éternelle.  J'ai  rappelé  l'homme  à 
ces  pensées,  pour  qu'il  comprenne  tout  l'amour  qu'il 
doit  à  Dieu.  Avec  quelle  patience,  avec  quelle  sou- 
mission, je  dirai  plus,  avec  quelle  ardeur  ne  devons- 
nous  pas  supporter  pour  lui  les  peines  et  les  dou- 
leiirs ,  puisqu'il  a  tant  travaillé  et  tant  souffert  pour 
nous  ?  Car,  «  c'est  par  beaucoup  d'afflictions  qu'il 
nous  faut  entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  »  {Act., 
XIV,  21.)  Je  veux,  ô  Seigneur  Jésus,  que  mon  âme 
vous  embrasse  sur  la  Croix,  et  qu'elle  boive  le  calice 
de  votre  sang  précieux;  je  veux  que  cette  douce  mé- 
ditation soit  l'occupation  de  ma  mémoire ,  pour  que 
je  ne  vienne  pas  à  l'oublier.  Je  ne  veux  rien  savoir 
que  Jésus-Christ,  et  Jésus  crucifié  ,  pour  que  ma 
science  n'aUle  pas  s'égarer  loin  des  principes  de  la 
foi;  je  veux  que  mon  amotir  se  laisse  emporter  à 
tout  votre  amour,  afin  que  le  monde  n'ait  rien  de 
mon  cœur.  Quand  une  âme  est  remplie  des  douceurs 
de  votre  amour,  ô  mon  Dieu,  elle  n'est  plus  exposée 
aux  angoisses  de  la  crainte ,  aux  souillures  de  la 
volupté ,  aux  morsures  de  la  colère ,  aux  enflures  de 
l'orgueil  ;  elle  ne  connaît  plus  les  vaines  fumées  des 
impures  doctrines,  ni  les  troubles  de  la  fureur,  ni 
les  déchirements  de  l'ambition,  ni  l'avarice  qui  serre 
le  cœur,  ni  la  tristesse  qui  abat,  ni  l'envie  qui  dessè- 
che; aucun  vice  ne  vient  la  corrompre,  tant  qu'elle 
reste  fixée  dans  les  douceurs  de  cet  amour.  Si  Dieu 


his  omnibus  accendit,  urget,  movet,  et  promovet  ad  te 
diligendum  :  super  omniaj  inquam,  amabilem  te  mihi 
reddit,  o  bone  Jesu,  ignominiosissima  et  amara  mors 
quam  suslinuisti,  opus  nostraî  redemptionis.  Hoc  solum 
omnino  totam  vitam  nostram,  totum  laborem  nostrum, 
totura  obsequium  nostrum  ,  amorem  denique  nostrum 
facile  sibi  vindicat  totum  :  hoc,  inquam,  est  quod  devo- 
tionem  nostram,  et  excitât  melius,  et  nutrit  suavius,  et 
auget  amplius.  Multum  quippe  in  hoc  opère  laboravit 
auctor  mundi,  nec  in  omni  fabrica  mundi  tantam  fati- 
gationem  sustinuit.  De  mundo  enim  et  de  his  quse  in 
mundo  sunt,  «  dixit,  et  facta  sunt;  maudavit  et  creata 
sunt  :  »  (Psal.  xxxii,  9)  at  vero  pio  redemptione  generis 
humani  magnos  et  multos  et  diuturnos  labores  sustinuit, 
et  dolores.  Ecce  quomodo  nos  diiexit,  qui  uuUa  sui  ne- 
cessitate,  sed  sola  nostra  caritate  tam  dura  et  indigna 
sustinuit.  Merito  ergo  dixerim  hoc  unum  omnibus  aliis 
prcestare  beneficiis.  Quippe  cum  magnum  sit  aliquem  sua 
gratis  alicui  conferre,  mullo  majus  certe-est  semelipsum 
impendere.  Et  cum  magnte  caritatis  sit  animam  pro  ami- 
cis  dare,  multo  majoris  caritatis  indicium  est  animam  pro 
inimicis  ponere  ,  quod  Filius  Dei  pro  nobis  fecit.  Nam 
cum  inimici  essemus  Deo  ,  reconciliati  sumus  per  mor- 
tem  Filii  ejus.  Vix  autem  pro  juslo  quis  moritur,  ipse 
autem  pro  impiis  est  mortuus,  justus  pro  injustis.  ut  nos 
offerret  Deo  :  exul  a  cœlis  factus,  nt  nos  reportaret  ad 


cœlos.  0  quam  ineffabilispietas,  quam  ineffabilis  dulcedo 
caritatis,  quam  stupenda  dignatio  caritatis  fuit,  Deum  pro 
homine  bominem  fieri,  Deum  pro  homine  carnem  indui, 
mori,  tentatum  per  omnia  pro  similitudine  absque  pec- 
cato!  Ecce  cum  quanto  pretio  quantove  labore  redimeba- 
tur  homo,  qui  diabolo  jure  debebatur  :  qui  si  non  redi- 
meretur,  sine  dubio  aeternaliter  cum  diabolo  damnare- 
tur.  Hsec  ideo  dixi,  ut  intelligat  homo  quantum  debeat 
diligere  Deum;  quantum  patienter,  imo  libenter,  non 
solum  autem  hoc,  sed  etiam  ardenler  pro  illo  sustinere 
labores  et  dolores,  qui  pro  se  tanta  ac  talia  sustinuit. 
«  Per  multas  enim  tribulationes  oportet  nos  intrare  in 
regnum  cœlorum.  »  [Àct.,  xiv,  21.)  Amplectatur  igitur 
te  anima  mea,  Domine  Jesu,  crucifixum,  sumat  tui  dul- 
cissimi  sanguiuis  haustum  :  occupet  memoriam  meam 
haec  suavis  meditatio,  ne  ex  toto  eam  oblivio  obscuret. 
Judicem  me  nihil  scire,  nisi  Jesum  Christum ,  et  hune 
crucifixum;  ne  scientiam  meam  a  soliditate  fidei  vanus 
error  abducat  :  vindicet  sibi  totum  amorem  meum  haec 
tua  mira  dilectio;  ne  illum  cupiditas  mundiahs  absorbeat. 
Menlem  enim  quam  tuse  Domine  dulcedo  caritatis  com- 
pleverit,  non  timor  angustat,  non  libido  commaculat,  non 
ira  dilaniat,  non  superbia  élevât,  non  cenodoxiae  inanis 
fumus  eveutilat,  non  exagitat  furor ,  non  stimulus  am- 
bitionis  eviscerat,  non  avaritia  contrahit,  non  dejicit 
tristitia,  non  invidia  tabefacit  :  nullum  denique  vitium 
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fait  tant  de  bien  à  ses  enfants  dans  la  vie  présente, 
que  ne  leur  donnera-t-il  pas  daj^a  vie  future  ?  Les 
biens  que  Dieu  donne  ici-bas  sontaes  choses  tempo- 
relles; ceux  qu'il  promet  de  leur  donner  dans  l'autre 
vie  sont  éternels  et  infiniment  supérieurs  aux  biens 
d'ici-bas.  Pour  acquérir  les  biens  temporels,  il  faut 
se  donner  mille  peines  ;  quand  vous  les  avez,  ils  vous 
échappent  ;  quand  ils  vous  restent ,  vous  avez  de 
grands  soucis  ;  si  vous  les  perdez ,  vous  êtes  dans  la 
désolation  ;  et  pour  les  recouvrer,  il  faut  suer  sang 
et  eau.  Les  biens  de  la  vie  future  ne  peuvent  jamais 
se  perdre  ni  diminuer;  vous  les  possédez  dans  la  joie 
et  le  repos;  vous  les  avez  toujours,  vous  les  désirez 
toujours ,  vous  ne  vous  en  lassez  jamais.  Une  fois 
qu'on  les  possède,  on  est  sûr  de  ne  jamais  les 
perdre,  comme  on  est  sûr  de  ne  vouloir  jamais  les 
perdre. 

Chapitre  XVIL  —  Promesses  de  Dieu.  —  Ce  qui 
doit  nous  exciter  à  un  grand  amour  pour  Dieu,  ce 
sont  ses  promesses.  Ecoutez  ce  qu'il  nous  promet  : 
Après  le  travail ,  le  repos  ;  après  la  servitude ,  la 
liberté  ;  après  la  crainte ,  la  sécurité  ;  après  les  lar- 
mes, la  consolation  ;  après  la  mort ,  la  résurrection, 
et  dans  la  résurrection  la  joie  complète ,  la  joie 
absolue,  la  joie  inépuisable.  Ensuite,  Dieu  se  donnera 
lui-même,  suivant  le  serment  qu'il  a  fait  à  nos  pères 
de  se  donner  à  nous.  [Luc,  i,  73.)  Elles  sont  magni- 
fiques les  promesses  de  Dieu,  elles  sont  ineffables, 
et  c'est  pour  ces  promesses ,  et  à  cause  de  ces  pro- 
messes, qu'il  veut  que  nous  l'aimions  en  quelque 
manière.  Voulez-vous  savoir  de  quelle  manière  ? 
Désirez  vivement  ce  qu'il  vous  promet ,  voilà  la  ma- 
nière de  l'aimer.  Quel  que  soit  votre  désir,  il  ne  sera 

eam  corrumpit,  dum  in  eadem  dulcedine  immobilis  per- 
sislit.  Qui  ergo  suis  tanta  prœstat  in  praîsenti,  quanta 
illis  sorvat  in  future?  Quse  dat  in  prœseuLi,  temporalia 
sunt  :  quce  autemiu  futuro  saeculo  se  promittit  Deus  suis 
daturum,  œterua  sunt,  et  bonis  temporaliljus  incompa- 
rabiliter  meliora.  Temporalia  enim  bona  difficile  acqiii- 
runtur,  et  acquisita  facile  dilabuntur  :  et  quœ  etiaui  ha- 
bita sunt,  cum  gravi  soUicitudine  custodiuntur,  et  cuui 
dolore  amittuntur,  et  amissa  cum  gravi  labore  recupe- 
rantur.  Futuri  autem  sœculi  bona  nunqiiam  amittuntur, 
nunquam  uiiniiuntur,  cum  gaudio  et  quiète  possidentur, 
semper  habentur,  semper  desiderantur,  et  nunquam  fas- 
tidiuntur.  Qaoi  cum  semel  quis  acceperit,  ita  securus  erit 
ea  se  nunquam  amissurura,  sicut  certus  est  vel  erit  illa 
se  nunquam  velle  amittere. 

Caput  XVII.  —  Promissa  Dei.  —  Valde  igitur  diligen- 
dus  est  Deus  in  promissis  suis  :  qui  magna  nobis  dédit, 
sed  majora  promisit.  Promisit  uobis  a  labore  requiem,  a 
servilule  libertatem ,  a  timoré  securitatem,  a  mœrore 
consolationem,  a  morte  resurrectionem,  et  in  rcsurrec- 
tione  plénum  gaudium,  summum  gauilium  et  in  Jelicien-. 
Deniipie  promisit  nobis  se  ipsum,  sicut  Juiavit  palribus 
noslris  daturum  se  nobis.  {Luc,  \,  73.)  Magna;  sunt  igitur 
promissiones  Dei,  et  inoflabilos,  et  pro  bis,  et  in  bis  vult 
amari  a  nobis  aliquo  modo.  Si  modum  quieras,  vebe- 
mens  desiderium  promissionis,  modus  est  amoris.  Pro- 


jamais  aussi  ardent  qu'il  doit  l'être.  Plus  il  s'en- 
flamme, plus  il  doit  s'enflammer  encore.  On  ne  peut 
pas  dire  que  ses  élans  aient  ime  mesure,  puisque 
l'excès  n'est  pas  possible.  En  toute  autre  chose,  l'im- 
patience est  un  défaut  ;  quand  il  s'agit  des  promesses 
de  Dieu ,  l'impatience  qui  ne  sait  pas  attendre  est 
une  louable  vertu.  Plus  vous  aimez ,  plus  vous  dési- 
rez, et  plus  aussi  vous  souffrez  d'attendre;  car  l'es- 
pérance qui  est  différée  est  une  affliction  pour  l'âme. 
Or,  tous  les  biens  que  nous  attendons  sont  dans  la 
céleste  patrie.  Nous  allons  parler  de  ce  bien  suprême 
qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  biens,  et  dire  quelle 
est  sa  nature  et  son  excellence. 

Chapitre  XVIIL  —  Gra?ideur  du  bonheur  des  élus.  — 
Réveillons-nous  donc  et  élevons  notre  âme  tout  en- 
tière ,  autant  que  Dieu  nous  en  fera  la  grâce ,  pour 
considérer  quelle  est  cette  joie  des  élus,  combien  elle 
est  grande ,  unique  et  particulière  ;  c'est  l'unique  et 
souverain  bien,  et  c'est  à  la  fois  la  vie,  la  lumière,  la 
béatitude,  la  sagesse,  l'éternité  et  tous  les  biens  de 
ce  genre,  et  tous  ces  biens  ne  sont  que  l'unique  et 
souverain  bien,  se  sufflsant  complètement  à  lui-même, 
n'ayant  besoin  de  personne,  tous  les  autres  êtres  ayant 
besoin  de  lui  pour  exister  et  pour  être  heureux.  Ce 
souverain  bien),  c'est  Dieu  le  Père,  c'est  le  Verbe  qui 
est  le  Fils  du  Père,  c'est  l'amour  unique  et  commun 
du  Père-  et  du  Fils,  c'est-à-dire  le  Saint-Esprit,  qui 
procède  de  l'un  et  de  l'autre.  Ce  que  vous  voyez  dans 
chaque  personne ,  vous  le  voyez  dans  la  Trinité  tout 
entière,  qui  est  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  car 
chaque  personne  n'est  pas  autre  chose  que  l'unité 
parfaitement  simple,  et  la  simplicité  parfaitement 
une,  qu'on  ne  peut  pas  multiplier,  et  qui  ne  peut  pas 

missio  Dei  quautumcumque  desideretur,  minus  desidera- 
tur  quam  débet.  Nam  quautumcumque  profecerit,  plus 
débet.    Vehemens  itaque  desiderium   aliquo  modo   non 
babet  modum,  cum  non  possit  esse  nimium.  Cum  in  coe- 
teris  rébus   impatientia  soleat  culpari,   in   expeclalione 
taut<B   promissionis  laudabilis   est  vehemens  impatientia 
dilationis.  Cum  eum  (pii  [dus  amat,  et  qui  plus  desiderat, 
dilationis  impatientia  magis  cruciat,  spes  quœ   dilTertur 
affligit  animam,  hœc  autem  omnia  bona  lu  cœlesti  ha- 
bentur patria.  De  illu  igitur  bono,  quod  omnium  bonorum 
summum  est,  quid  vel  quale  sit,  prinuiu)  difoudum  est. 
Caput  XVIII.  —   Quale  et  quantum  electorum  gau- 
dhau.  —  Kxcitemus  igitur  et  erigaïuus  totum  intellectuni 
nostrum,  iu  quantum  Deus  donaverit,  et  cogitemus  quale 
et  quantum  electorum  sit  unicum   et  singulare  gaudium 
islud,  sfilicet  unum  et  summum  bouum,  quod  est  (2)  vila, 
lux,  bealitudo,  sapientia,  a'iernitas  et  midla  bujusmodi 
bona;ettamen  non  est  nisi  unicum  et  sunnnum  bonum, 
omnino  sibi  sufliciens,  nullo  imligens,  qiio  omnia  indi- 
gent ut  sint,  etbene  sint.  (3)  Hoc  bonum  est  Deus  Pater, 
hoc  est  Verbum,  id   est,  Fdius   Patris;  hoc  ipsum   est 
amor  nous  et  coiuuumis  Palri  et  Filio,  sciiicet  Spirilus 
sanctus  ab  utroque  procedens.  Quod  aulem  est  singulus 
(piisipic,  hoc   est  Iota  Triuilas  siinui,  Paler  et  Fdius  et 
Spirilus  sanctus  :  quoniam  singulus  quisquc  non  est  aliud 
quau)  summe  simplcx  uailas,  et  summe  una  simplieilas 
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être  une  chose  et  une  autre  chose.  Or,  une  seule 
chose  est  nécessaire  [Luc,  x,  42)  j  et  voilà  cette  seule 
chose  nécessaire  où  se  trouve  tout  ce  qui  est  bien,  je 
dois  dire  plutôt  cfui  est  tout  bien,  qui  est  l'unique 
bien,  le  bien  tout  entier  et  le  seul  bien.  Si  tous  les 
biens  pris  en  particulier  renferment  pour  nous  une 
portion  de  bonheur,  comprenez,  si  vous  le  pouvez, 
tout  le  bonheur  que  renferme  ce  bien  suprême  où  se 
trouve  la  joie  de  tous  les  biens,  non  comme  nous 
l'avons  goûtée  dans  les  choses  créées,  mais  avec  la 
différence  qui  se  ti-ouve  entre  le  Créateur  et  la  créa- 
ture. Si  la  créature  qui  est  vivante  est  bonne,  que 
sera  le  Créateur  qui  est  la  vie  ?  Si  la  vie  que  vous  avez 
reçue  est  un  bonheur,  quel  doit  être  le  bonheur  de 
celui  qui  vous  l'a  donnée  ?  Si  vous  aimez  la  sagesse 
qui  reluit  dans  les  choses  créées,  combien  plus  n'ai- 
merez-vous  pas  la  Sagesse  qui  a  tout  fait  de  rien  ? 
Enfin,  si  les  créatures  ont  pour  nous  de  grandes  ama- 
bilités et  des  joies  de  toutes  sortes,  quel  bonheur, 
quelle  joie  ne  trouverez-vous  pas  dans  Celui  qui  a  fait 
toutes  les  créatures  ?  Oh  !  qu'U  sera  heureux  celui  qyà. 
jouira  de  ce  bonheur!  Que  sera-t-il?  Que  ne  sera-t-il 
pas  ?  Il  aura  tout  ce  qu'il  voudra  ;  ce  qu'il  ne  voudra 
pas,  il  ne  l'aura  pas.  Il  aura  tous  les  biens  du  corps 
et  tous  les  biens  de  lame,  eu  sorte  que  l'œil  n'a  jamais 
rien  vu,  l'oreille  jamais  rien  entendu,  et  le  cœm' jar 
mais  rien  soupçonné  de  semblable.  (I  Cor.,  u,  9.) 
Pourquoi  cherchons -nous  de  tous  côtés,  comme  des 
vagabonds ,  les  biens  de  l'âme  et  du  corps  ?  Aimons 
l'unique  bien  qm  renfei'me  tous  les  biens ,  et  cela 
suffit.  Désirons  le  seul  bien  qui  renferme  tout  bien, 
et  il  n'en  faut  pas  davantage.  Que  veux-tu  aimer,  ô 
mon  corps?  Que  veux-tu  aimer,  ô  mon  âme?  Tu 


trouves  là  tout  ce  que  tu  aunes,  tout  ce  que  tu  dé- 
sires. Quant  à  ces  biens  du  royaume  céleste,  personne 
ne  peut  les  dire,  les  imaginer  et  les  comprendre  tant 
qu'il  portera  le  vêtement  d'une  chair  mortelle  ;  car 
ils  sont  infiniment  plus  grands,  et  meilleurs  que  tout 
ce  que  nous  pouvons  penser  et  imaginer.  Le  royaume 
de  Dieu  est  au-dessus  de  toute  pensée,  de  toute 
louange,  de  toute  science,  de  toute  gloire.  Oui,  le 
royaume  de  Dieu  est  le  séjour  de  la  lumière  et  de  la 
paix,  de  la  charité  et  de  la  sagesse,  de  l'honnêteté  et 
de  la  gloire ,  de  la  douceur  et  de  l'amour,  de  la  joie 
et  de  la  béatitude  éternelle,  et  de  tout  bien  ineffable, 
que  nous  ne  pouvons  ni  exprimer  ni  imaginer.  Ce- 
pendant, ce  n'est  pas  une  raison  de  garder  le  silence  ; 
je  dois  parler  autant  qu'il  m'est  possible,  quoique  je 
ne  puisse  pas  dire  tout  ce  que  je  voudrais.  Nous 
croyons  que  la  parole  ne  peut  pas  exprimer  Dieu  ; 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  parler  de  Dieu 
selon  notre  pouvoir.  Ainsi,  la  vie  éternelle  est  bien 
au-dessus  de  tout  ce  qui  est  écrit  ;  car  la  parole  ne 
peut  pas  rendre  tout  ce  que  l'esprit  peut  en  conce- 
voir; et  encore  l'esprit  humain,  quelle  que  soit  sa  pro- 
fonde pénétration,  est  loin  d'arriver  à  la  réalité.  Il 
faut  donc  croire  que  la  vie  future,  c'est  l'éternité  dans 
le  bonheur,  et  le  bonheur  dans  l'éternité.  Là  est  une 
complète  sécurité,  une  tranquillité  parfaite,  un  plaisir 
calme,  une  éternité  bienheureuse  et  un  bonheiu-  éter- 
nel ;  là  règne  un  amour  parfait  ;  là  nulle  crainte  ; 
c'est  un  jour  éternel,  un  mouvement  de  joie  qui  ne 
finit  pas  ;  là,  tous  n'ont  qu'un  même  esprit,  que  rien 
ne  trouble  dans  la  contemplation  de  Dieu  et  dans  leur 
union  avec  lui.  Là  est  la  cité  bienheureuse  qui  se 
compose  des  anges  et  des  saints,  et  où  brillent  leurs 


quœ  nec  multiplicari,  nec  aliud  et  aliud  esse  potest. 
Porro  unum  est  necessariuoi  [Luc,  x,  42.)  Porro  hoc  est 
illud  unum  necessarium,  in  quo  omne  bonum  :  imo  quod 
est  omne,  et  unum,  et  totum,  et  solum  bonum.  ({)  Si 
enim  singula  bona  delectabilia  sunt,  cogita  attente  quam 
delectabile  sit  illud  bonum,  quod  continet  jucunditatem 
omnium  bonorum,  et  non  qualem  in  rébus  creatis  siimus 
expert!,  sed  tanto  difi'erentem ,  quanto  differt  Creator  a 
creatura.  Si  euim  est  bona  vita  creata;  quam  boua  est 
Vita  creatrix?  Si  jucunda  est  salus  facta;  quam  jucunda 
est  Salus  quae  fecit  salutem?  Si  ainabilis  est  sapientia 
cum  cognitione  reriim  couditarum;  quam  amabilis  est 
Sapientia  quae  condidit  oumia  ex  nihilo?  Denique  si 
multee  et  magnae  delectationes  sunt  in  rébus  delectabili- 
bus;  qualis  et  quanta  est  delectatio  inillo  qui  fecit  omuia 
delectabilia?  (2;  0  qui  boc  bono  fruetur,  quid  illi  erit,  et 
quid  illi  non  erit?  Certe  quidquid  volet^  erit;  et  quidquid 
uûlet,  non  erit.  Ibi  quippe  erunl  bona  corporis  et  animée, 
qualia  nec  oculus  vidit,  nec  auris  audivit  (I  Cor,,  il,  9), 
(u)  nec  in  cor  bominis  ascendit.  Cur  ergo  per  nudta 
vagamur  quserendo  boua  corporis  et  aaimae  nostrse? 
Amemus  unum  bonum,  in  quo  sunt  omnia  boua;  et  suf- 
ficit.  Desideremus  simplex  bonum,  quod  est  omne  bo- 
num; et  satis  est.  Quid  enim  amas  o  caro?  quid  deside- 
ras  0  auiraa?  Ibi  est  quidquid  amas,  quidquid  desideras.] 

(1)  Ex  cap.  XXIV.  —  (2)  Ex  cap.  xxv.  —  (3)  Ex  lib.  Médit.,  c.  xvii 
(a)  Ap.  Ans.,  nec  cor  kominii  cogitavit. 


Bona  ergo  regni  cœlestis  dicere  vel  cogitare  vel  intelli- 
gere  ut  sunt,  nuUus  potest  carne  vestitus  :  multo  enim 
majora  sunt  et  meliora,  quam  quae  cogitamus  aut  intel- 
hgimus.  Regnum  namque  Dei  omni  fama  majus  est, 
onmi  laude  melius,  omui  scieutia  inuumerabilius,  omni 
gloria  quae  putatur  escellentius.  Regnum ,  inquam ,  Dei 
plénum  est  lucis  ac  pacis,  caritatis  et  sapieutiae,  bonesta- 
tis  et  gloriae,  dulcedinis  et  dilectionis,  laelitifc  et  beatitu- 
dinis  pereunis,  et  omnis  boni  ineffabilis,  quod  nec  dici 
nec  cogitari  potest.  Nec  ideo  tamen  debeo  tacere,  sed 
dicere  quantum  valeo ,  quia  dicere  quantum  volo  non 
valeo.  Neque  euim  quia  Deum  ineffabilem  credimus,  fari 
de  illo  quod  possumus  non  debemus.  Ita  sane  et  plus 
credatur  de  illa  vita,  quam  scribitur;  quia  non  potest 
tanlum  iude  proferri  sermoue  ,  quantum  potest  mente 
complecti;  et  minus  concipil  mentis  bumanse  quantum- 
libel  profunda  complexio  ,  quam  se  babeat  ipsius  rei 
maguitudo.  Ergo  futura  vita  credatur  béate  (3)  sempi- 
terna  et  sempiterne  beata  :  ubi  est  certa  securitas,  secura 
tranquiilitas,  tranquillajucunditas,  felix  reternitas,  aeterna 
félicitas  :  (4)  ubi  amor  est  perfectus,  timor  nnllus,  dies 
aeternus  ,  alacer  motus,  et  uuus  omnium  spiritus,  de 
contemplatione  Dei  sui,  ac  de  sua  cum  illo  permansione 
securus  :  ubi  ipsa  civitas,  quae  est  Angelorum  omnium 
atque  Sanctorum  cougregatione  beata,  meritis  fulgenti- 

—  (4)  Gap.  XXII. 
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mérites  éclatants  ;  là  surabonde  la  vie ,  là  règne  la 
vérité  ;  personne  ne  trompe,  perg(s^ûe  n'est  trompé  ; 
on  ne  reçoit  que  les  heureux ,  on  n'exclut  que-  les 
malheureux.  Voilà  la  bienheureuse  vie  contemplative 
où  seront  admis  ceux  qui  auront  accompli  les  bonnes 
œuvres  ;  ils  seront  semblables  aux  bienheureux ,  et 
ils  régneront  à  jamais  tous  ensemble  avec  Dfeu.  Ce 
qu'ils  auront  cru  sur  la  terre ,  ils  le  verront  dans  le 
ciel  ;  leur  cœur  étant  trés-pur,  ils  contempleront 
l'essence  du  Créateur j  leur  allégresse  sera  éternelle; 
ils  posséderont  la  divine  charité  et  l'affection  mutuelle, 
pour  s'attacher  à  Dieu  et  s'aimer  les  uns  les  autres  ; 
ils  reprendront  leurs  corps,  mais  incorruptibles  et 
immortels;  le  droit  de  cité  les  rendra  citoyens  de  la 
patrie  céleste,  et,  à  ce  titre,  ils  recevront  les  récom- 
penses promises.  Leur  joie  sera  si  grande,  les  biens 
dont  ils  jouiront  si  abondants,  qu'ils  ne  se  lasseront 
pas  de  remercier  le  souverain  Rémunérateur,  et  d'é- 
prouver de  nouvelles  jouissances,  au  milieu  de  cet 
océan  inépuisable  de  grâces  et  de  bienfaits.  Les  âmes 
se  verront  mutuellement  comme  on  se  voit  des  yeux 
du  corps  ;  car  le  cœur  de  l'homme  sera  si  pur  et  si 
parfait,  que  tout  en  lui  rendra  grâces  au  Dieu  de  toute 
pureté ,  sans  que  rien ,  même  une  légère  souillure, 
puisse  le  faire  rougir.  Là,  il  n'y  aura  plus  ni  péchés 
ni  pécheurs  ;  tous  ceux  qui  seront  au  ciel  ne  pour- 
ront plus  pécher.  Le  ciel  n'aura  plus  rien  de  caché 
pour  les  bienheureux ,  et  leur  plus  grand  bonheur 
ce  sera  de  voir  Dieu  avec  un  cœur  pur  ;  car  la  créa- 
ture humaine  se  trouvera  élevée  à  un  tel  état  de  per- 
fection, que  rien  ne  pouri^a  plus  le  diminuer  ni  l'aug- 


menter. Tous  les  biens  que  l'homme,  fait  à  l'image  de 
son  Créateur,  avait  reçus  par  la  dignité  de  sa  nature, 
et  qu'il  avait  perdus  par  le  péché ,  lui  seront  rendus 
plus  complètement  encore  ;  son  intelligence  ne  sera 
plus  sujette  à  l'erreur,  ni  sa  mémoire  à  l'oubli;  sa 
pensée  ne  sera  plus  vagabonde,  ni  sa  charité  dissi- 
mulée; ses  sens  seront  invulnérables;  il  sera  fort 
sans  craindre  l'épuisement;  il  vivra  sans  douleur, 
sans  crainte  de  la  mort,  sans  obstacle  dans  ses  désirs, 
sans  dégoût  dans  ses  jouissances,  sans  qu'aucune  ma- 
ladie vienne  troubler  son  bonheur.  Ici-bas,  nos  corps, 
qui  sont  déjà  défectueux,  sont  exposés  aux  morsures 
des  bêtes  féroces  ou  aux  accidents  imprévus  ;  les  ma- 
ladies de  toutes  sortes  les  travaillent  ;  la  cruauté  de 
l'homme  les  mutile  ;  le  feu  ou  tout  autre  élément 
vient  les  endommager;  la  vieillesse  elle-même,  qui 
est  im  fardeau  pour  celui  qui  se  porte  bien ,  les  dé- 
molit ;  or,  la  résurrection  réparera  tous  les  dommages 
possibles  ;  nos  corps  reprendront  tous  leurs  membres 
et  ils  jouiront  d'une  jeunesse  éternelle.  Tous  les  bien- 
heureux qui  seront  dans  le  ciel  auront  leur  place 
particulière,  selon  le  degré  de  leurs  mérites  ;  et  tous 
auront  le  même  bonheur,  parce  que  personne  n'aura 
rien  à  désirer  au  delà  de  sa  récompense.  De  même 
que  tout  le  monde  est  rassasié,  quand  chacun  a  pris 
la  nourriture  selon  son  besoin,  quoique  dans  une 
mesm'e  qui  n'est  pas  égale,  ainsi  tous  les  saints, 
malgré  la  diversité  de  leurs  mérites,  seront  parfaits 
dans  le  même  bonheur,  comme  ils  seront  heureux 
dans  la  même  perfection.  Au  reste,  on  peut  dire  que 
dans  cette  région  du  suprême  bonheur,  personne  ne 


bus  micat;  ubl  œterna  salus  exuberat,  veritas  régnât;  ubi 
nec  fallit  quisquam,  nec  fallitur  ;  uude  beatus  nullus  eji- 
cilur,  ubi  nullus  miser  admittilur.  Haec  est  contempla- 
liva  vita  beata,  ad  quam  qui  bonorum  operum  cousum- 
matione  pervenerint,  beatis  similes  erunt,  el  simul  cum 
Dec  sine  fine  regnabunt.  Quod  autem  hic  credideruut,  ibi 
videbunt  :  sui  Creatoris  substantiam  mundissimis  cordi- 
bus  contemplantes,  aeter  in  exuUatione  gaudebunt,  divinœ 
caritatis  et  niutuae  dilectionis  possessione  Dec  suo  in 
Beternuui,  et  inviceni  sibi  adhœrebunt  :  receptis  cum  in- 
corruptione  atque  immortalitate  corporibus,  («)  munici- 
])alum  patrife  cœlestis  accipieut,  atque  ejus  in  aeternum 
cives  effecti  prœmia  promissa  reportabunt.  Ibi  eis  exu- 
berabit  tanta  leetitia,  tauta  cœleslium  gratia  gaudiorum  : 
ut  et  remuneratori  suo  pro  tantis  muneribus  gratias 
agant,  et  nuUum  fastidium  ex  ipsa  affluenli  gratiarum 
bonorumque  perceptione  sustineaut.  Ibi  ita  patebunt 
siugulorum  singulis  mentes,  sicut  corporalibus  ocuiis 
suhjacent  faciès  corporales  :  quia  humanorum  pectorum 
lanlii  eril  ibi  et  tam  perfecta  muuditia,  ut  liabeant  unde 
mundalori  suo  gratias  agant,  non  unde  offeusi  (6)  ali- 
quiluis  sordibui  peccatorum  orubescant  :  quia  ibi  nec 
ulla  peccata,  nec  peccatores  erunt;  et  ibi  qui  fuorint, 
jaui  pcccare  non  poterunt.  Nec  latebit  jam  pcrfocte  bea- 
tos  aliquid  secrelorum,  qui,  quod  est  pr.pstantius  longe, 
ipsum  visuri  sunt  iiumdis  cordihus  Deum  :  quando  qui- 
dem  humana  creatura  ita  perfecla  erit,  ut  in  melius  aut 

(I)  QuiB  supersuat,  ex  uno  e  Mss.  Reg.  primuni  damus. 

(a)  Ms.  Reg.,  munus  indeficiens.  —  (6)  Sic  Mss.  At  Ed,  antiguis. 


in  deterius  ultra  rautari  non  possit.  Cujus  humanae  sub- 
stantiae  ad  Conditoris  sui  similitudinem  sublimatse,  om- 
nia  bona  quai  naturaliter  accepta  corruperat  peccando, 
reparabuntur  in  melius,  id  est,  intellectus  sine  errore, 
memoria  sine  oblivione,  cogitatio  sine  pervagatione,  ca- 
ritas  sine  simulatione,  sensus  sine  offensione,  incolumitas 
sine  debilitate,  salus  sine  dolore,  vita  sine  morte,  facili- 
tas sine  impediraenlo,  saturilas  sine  faslidio,  et  tota  sa- 
nitas  sine  morbo.  Quoniam  quidquid  hic  humanis  cor- 
poribus vitiatis  aut  ferarum  morsus,  aut  improvisi  casus 
absLuleriut ,  aut  malarum  valetudinum  gênera  diversa 
decerpseriut ,  aut  humana  crudelitas  auiputaverit,  aut 
ignis,  aut  qua;libet  alia  res  aliquid  debilitatis  intulerit, 
aut  ipsa  senectus  eliam  sanis  onerosa  negaverit  :  haec 
atque  hi^  similia  corporum  damna  una  ibi  resurrectio 
reparabit,  atque  ea  corpora  uiembris  omnibus  inslaurata, 
incorruptibili.s  sauilas  obtinobit.  Proplerea  quicumque 
erunt  ibi,  etsi  differenlibus  meritis,  ah  iuvicem  dista- 
bnnt.  (1)  Onmes  tamen  una  porfeclione  i)eali  erunt;  quia 
siugulis  pra'Uiiasua  suftîcienlia  erunt.  .Sicut  ouim  corpo- 
ralis  satielas  ounies  saturalos  a^qualiter  liahot,  ijuanivis 
singuli  cibum  non  ajqualitor,  sed  pro  possil)ilitale  cepe- 
rint  :  ila  omnos  Sancli,  elsi  fuerint  aliqua  graduum  suo- 
rnm  diversilatc  distindi,  una  iieatiludine  perfecii  erunt  : 
quia  et  una  porfeclione  hcati  futuri  sunt.  Cœlerum  in  illa 
tauUe  bt'atitudinis  regione  nec  majoris  meriti  sibi  aliquid 
arrogabunt,  quia  arrogaulia  ibi  nuUa  eril;  nec  superio- 
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se  prévaudra  de  son  mérite,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  et  quoique  les  demeures  soient  différentes',  tous  se- 
aucune  | (rétention;  celui  qui  aura  moins  ne  portera  ront  également  parfaits,  parce  que  tous  seront  égale- 
pas  envie  à  celui  qui  aura  plus  ;  l'envie  sera  inconnue  ;     ment  heureux  dans  le  royaume  céleste. 

ribus  inferiores  invidebunt,  quia  ibi  invidus  esse  non  in  illis  erit  uuius  perfectionis  aequalitas,  quibus  erit  regni 
polerit  :  et  ideo  etsi  erit  ibi  distantia  mansiouum,  summa      cœlestis  una  félicitas. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Possidius  fait  mention  des  Soliloques  composés  par  saint  Augustin  dans  son  Catalogue  abrégé, 
ch.  VI,  et  saint  Augustin  lui-même  parle  de  cet  ouvrage,  liv.  I  des  Rétractations ,  ch.  iv.  Mais  le 
style  et  le  sujet  traité  montrent  assez  que  cet  ouvrage  est  bien  différent  de  l'ouvrage  que  nous 
allons  donner,  et  que  les  vrais  Soliloques  de  saint  Augustin  sont  ceux  qui  figurent  dans  le  se- 
cond volume  de  cette  édition,  parmi  les  premiers  ouvrages  du  saint  docteur.  Ils  sont  divisés  en 
deux  livres,  écrits  en  forme  de  dialogue,  et  saint  Augustin  nous  apprend  pourquoi  il  les  a  appelés 
Soliloques,  quand  il  dit  au  susdit  chapitre  des  Rétractations  :  «  J'ai  écrit  deux  volumes...  sur  des 
matières  que  je  voulais  connaître  à  fond  ;  m'interro géant  et  me  répondant  à  moi-même,  comme  si 
nous  aviojis  été  deux,  ma  raison  et  moi,  tandis  que  j'étais  seul;  et  cet  ouvrage,  je  l'ai  appelé  Soli- 
loques. »  Il  rappelle  ensuite  les  questions  qu'il  a  traitées  soit  dans  le  premier ,  soit  dans  le  second 
livre,  et  signale  aux  termes  précis  les  corrections  qu'il  juge  nécessaires  ;  or,  tout  ce  qu'il  dit  s'ap- 
plique aux  Soliloques  publiés  dans  le  second  volume  et  ne  peut  convenir  qu'à  cet  ouvrage.  Florus 
ou  Bède,  dans  son  Commentaire  sur  la  première  épître  aux  Corinthiens,  ch.  xiii,  cite  un  des  deux 
livres  des  Soliloques.  Quant  au  livre  que  nous  publions  ici,  et  qu'on  a  pu  appeler  avec  raison  Soli- 
loques,  sans  avoir  aucun  motif  du  même  genre  pour  lui  donner  ce  nom,  il  n'en  est  pas  question 
chez  les  anciens,  excepté  peut-être  depuis  cinq  cents  ans ,  et  encore  moins  dans  saint  Augustin.  Il 
est  donc  d'une  date  plus  récente ,  et  il  est  l'œuvre  d'un  auteur  incertain ,  composé  non-seulement 
avec  des  extraits  de  saint  Augustin ,  surtout  de  ses  Confessions ,  mais  encore  avec  des  extraits 
d'Hugues  de  Saint- Victor,  au  livre  Des  arrhes  de  l'âme,  et  dans  son  xxxii*^  chapitre  il  contient, 
sauf  quelques  omissions  peu  importantes,  le  chapitre  premier  du  quatrième  concile  de  Latran,  qui 
•eut  lieu  vers  l'an  1198.  Vous  trouverez  du  reste  que  ce  livre,  pour  le  fond  et  pour  la  forme,  a  une 
grande  ressemblance  avec  la  plupart  des  opuscules  que  nous  publions  dans  ce  volume  et  le  suivant, 
surtout  avec  les  livres  De  l'esprit  et  de  l'âme.  De  l'amour  de  Dieu,  avec  le  Manuel,  etc.  Son  but 

ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Soliloquia  ab  Augustino  composita  memorat  Possidius  in  Indiculo,  cap.  vi;  et  ea  recenset  Augustinus  ipse 
lib.  I,  Retract.,  cap.  iv,  sed  quee  scribendi  methodo  et  argumenti  ratione  satis  intelliguntm"  longe  diversa 
esse  ab  Opère  subséquente,  atque  eadem  plane  ac  illa  qua;  in  I  Tomo  (1)  exstant  inter  primas  ipsius  lucubra- 
tiones.  lis  enim  duos  in  libros  distributis,  et  dialogi  forma  conscriptis,  cur  Soliloquiis  nomen  fecerit  Augus- 
tinus, sic  in  eodem  Retractationum  capite  docet  :  «  Scripsi,  ait,  duo  volumina...  de  bis  rébus,  quas  maxime 
scire  cupiebam,  me  interi'ogans  mibique  l'espondens,  tanquara  duo  essemus,  ratio  et  ego,  cum  solus  essemj 
unde  hoc  opus  Soliloquia  nominavi.  »  Tum  inde ,  quas  in  primo  libro,  quas  in  secundo  quaîstiones  moverit, 
quceve  in  ils  dicta  repererit  minus  probanda,  disertis  verbis  déclarât  :  eaque  omnia  in  Soliloquiis  prsedictis 
primi  Tomi  deprehenduntur,  atque  ils  solis  convenimit.  Alterum  ex  iisdem  Soliloquioram  libris  citât  Florus 
seu  Beda  vulgatus  ad  I  Cor.,  xni.  Cseterum  libri  subsequentis,  cui  si  non  inepte,  minime  tamen  eamdem  ob 
causam  inditum  Soliloquiorum  nomen,  nullus  veterum  ante  annos  forte  quingentos ,  nedum  ipse  Augusti- 
nus, meminisse  usquam  potuit.  Quippe  recentius  ab  incerto  auctore  collectus  est,  non  modo  ex  Augustino, 
libris  prsesertim  Confessionum  ipsius,  sed  etiam  ex  Hugone  Yictorino,  libro  de  Arra  animœ,  habetque  in  32  ; 
capite  insertum  caput  i,  Concilii  Lateranensjs  quarti,  circiter  an  1198  habiti,  paucis  prsetermissis  verbis. 
Magnam  porro  consensionem  et  aftinitatem  in  eo  reperies  cum  pleris.|ue  collectaneis   opusculis  hujusce 

(I)  Edit.  Maurit.  Dostr«  vera  toin.  II. 
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est  d'exciter  particulièrement  à  l'amour  de  Dieu ,  et  il  est  rempli  de  tout  ce  que  la  piété  peut  pro- 
duire de  plus  afFectueux.  Nous  ledonnons  ici  aussi  parfait  que  possible  ,  et  pour  le  corriger,  nous 
nous  sommes  servi  des  ancien*^emplaires  de  la  bibliothèque  Royale,  de  celle  de  Golbert,  du  mo- 
nastère de  Saint-Médard  de  Soissons,  et  de  Saint-Pierre  de  La  couture  du  Mans. 

Appendicis,  scilicet,  cum  libris  de  Spiritu  et  anima,  et  de  diligeado  Deo,  cum  Mnnuali,  etc.,  prœ  caeteris  vero 
ad  excitandum  Dei  amorem  comparatus ,  ac  piis  erga  ipsum  affectibus  refertus  est.  Castigatior  hic  demum 
exhibetur  iste  liber  subsidio  veterum  codicum  bibliothecee  Regiœ ,  Colbertinae ,  cœnobii  S.  Medardi  apud 
Suessiones,  et  S.  Pétri  de  cultura  apud  Cenomanos. 


LE 

LIVRE  DES  SOLILOQUES 

OU  ENTRETIEN  DE  L'AME  AVEC  DIEU  '*^ 


Chapitre  I.  —  Douceur  ineffable  de  Dieu.  —  Que  je 
vous  connaisse,  ô  mon  Dieu,  comme  vous  me  con- 
naissez moi-même.  Que  je  vous  connaisse,  vous  qui 
êtes  ma  force  et  mon  soutien.  Montrez-vous  à  moi, 
divin  Consolateur;  faites  que  je  vous  voie,  ô  lumière 
de  mes  yeux.  Venez  à  moi,  délices  de  mon  esprit  et 
joie  de  mon  cœur.  Que  je  vous  chérisse,  vous, qui 
êtes  la  vie  de  mon  âme.  Ne  vous  cachez  pas  à  mes 
yeux,  Seigneur  mon  Dieu  ,  vous  ma  joie  suprême  , 
ma  plus  douce  consolation,  vie  et  gloire  de  mon  âme. 
Puissé-je  vous  trouver,  unique  objet  des  aspirations 
de  mon  cœur.  Que  je  vous  possède,  vous  mon  seul 
et  souverain  amour.  Que  mon  âme  vous  embrasse 
tout  entier,  ô  céleste  Epoux ,  qui  faites  tressaillir 
d'allégresse  et  mon  cœur  et  mes  sens.  Que  je  vous 
possède  au  fond  de  mon  cœur,  ô  source  d'éternelle 
béatitude ,  ineffable  I  onheur  de  ma  vie ,  suprême 


douceur  de  mon  âme.  Que  je  vous  chérisse,  ô  Sei- 
gneur, vous  qui  êtes  ma  force ,  mon  soutien ,  mon 
refuge  et  mon  libérateur.  Que  je  vous  aime,  ô  mon 
Dieu ,  vous  qui  êtes  mon  protecteur,  le  rempart  où 
s'abrite  mon  courage,  mon  unique  espoir  dans  toutes 
mes  trDjulations.  Que  je  m'attache  à  vous ,  ô  bien 
unique,  d'où  découle  tout  autre  bien.  Que  je  jouisse 
de  vous,  ù  bien  suprême,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  de 
vrai  bien.  Parole  divine,  plus  perçante  qu'un  glaive 
ù  deux  tranchants ,  pénétrez  dans  mon  oreille  inté- 
rieure pour  cpie  je  vous  entende.  0  Seigneur,  faites 
retentir  du  haut  du  ciel,  la  grande  voix  de  votre 
tonnerre.  Que  la  mer  dans  toute  son  étendue  en  ré- 
pète les  éclats.  Que  la  terre  en  soit  ébranlée,  ainsi 
que  tout  ce  qu'elle  renferme.  0  lumière  incompré- 
hensible ,  éclairez  mes  yeux ,  frappez-les  de  vos 
éclairs ,  et  dissipez  les  ténèbres  qui  les  couvrent , 


(1)  On  a  vu  par  l'avertissement  qui  précède,  que  cet  ouvrage  a'est  pas  de  saint  Augustin  ;  cependant  il  a  toujours  fait  les  délices  des 
Ames  pieuses;  on  en  a  fait  de  nombreuses  éditions,  qui  toutes,  et  notamment  l'édition  de  1S24,  ont  obtenu  un  grand  succès. 
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Caput  I.  —  Aspiratio  ml  cognitionetn  et  amorem 
Dei.  —  Coguoscani  le  Domine  copniLor  meus,  cugnosciiiu 
le  virlus  aiiimte  meœ.  Oslonde  te  milii  coiisolator  meus, 
vkleam  le  lumen  oculorum  meorum.  Veiii  paudium 
spirilus  mei,  vidoam  le  lœlilia  conlis  mei.  Dilipam  t^  vila 
animcc  meœ.  Appare  mihi  dcleclalio  mea  ma{j;na,  sola- 
lium  meum  dulce,  Domine  Deus  meus,  vila  cl  doria 
tota  animœ  meœ.  luveuiam  te  dcsiderium  cordis  mei, 


teneam  le  amer  animœ  meœ.  Amplectar  le  spouse  cœ- 
lestis,  exultatio  mea  summa  inlus  et  extra.  Possideam  te 
beatiludo  sempilerna;  possideam  le  iu  medio  cordis 
mei,  vila  beata,  dulcedo  summa  animaî  me.ne.  Diliciam  te 
Domine  forliludo  mea,  Dominus  iirmamenlum  meum  et 
refugium  meum,  et  liberalor  meus,  (l'sal.  xvir,  2,  3.) 
Amem  le  Deus  meus,  adjulor  meus,  lurris  forlitudiiiis 
mihi,  et  spes  mea  dulcis  in  omni  Iribulalione  mea.  Am- 
plectar te  bonum,  sine  que  niliii  honum  :  fruar  le  {al. 
optimum)  oplime,  sine  quo  niliil  optimum.  Aperi  pene- 
Iralia  aurium  mearum  Verbum  penelrabilius  onmi  gladio 
anciitili  {Ileb.,  iv,  1:2)  ;  ut  andiam  vocem  tuam.  lutona 
Domine  de  super  voce  grandi  et  forli.  {l'sal.  xcv,  11,  12.) 
Tunt't  mare  cl  i)lt.uiludo  ejus,  commoveatur  terra  et  om- 
nia  (pue  in  ois  sunl.  Illustra  oculos  mecs  lux  iucompre- 
liensiliilis,  fulguia  coruscatiouem ,  et  dissipa  eos  ut  non 
vidcant  vanilalem.  {Psal.  r.XLlli,  6.)  Fulmina  mulliplica. 
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pour  qu'ils  ne  voient  plus  les  vanités  du  monde.  Mul- 
tipliez vos  foudres,  pour  que  les  mers  s'entr' ouvrent 
jusqu'au  fond  de  leurs  abîmes,  et  la  terre  jusque 
dans  ses  entrailles.  Lumière  invisible ,  donnez-moi 
des  yeux  pour  qu'ils  puissent  vous  voir.  Odeur  de 
vie,  créez  en  moi  un  nouvel  odorat  qui  puisse  suivre 
vos  traces,  en  respirant  les  parfums  que  vous  laissez 
après  vous.  Purifiez  mon  goût ,  afin  qu'il  puisse  sa- 
vourer, connaître  et  discerner,  ô  mon  Dieu,  les  dou- 
ceurs que  vous  réservez  aux  cœurs  qui  sont  remplis 
de  votre  amouï.  Donaez-moi ,  Seigneur,  un  cœur 
qui  ne  pense  qu'à  vous  ,  une  âme  qui  n'aime  que 
vous ,  un  esprit  qui  n'ait  d'autre  souvenir  que  le 
vôtre,  une  intelligence  qui  puisse  vous  coaiprendre, 
une  raison  qui  vous  soit  à  jamais  et  inébranlable- 
ment  attachée ,  ô  Dieu ,  suprême  douceur  de  mon 
âme.  Puissé-je  dignement  vous  connaître  et  vous 
goûter,  ô  Dieu,  qui  comblez  d'amour  ceux  qui  ont  le 
bonheur  de  vous  goûter  et  de  vous  connaître. 

0  vie,  par  laquelle  vit  tout  ce  qui  respire ,  vie  qui 
me  donnez  la  vie ,  et  qui  êtes  vous-même  cette  vie, 
sans  laquelle  je  ne  saurais  vivre,  vie  qui  m'appelez 
de  la  mort  à  la  résurrection,  et  sans  laquelle  je  péri- 
rais, vie  qui  faites  toute  ma  joie  et  hors  de  laquelle 
je  n'ai  plus  que  tribulations ,  vie  source  de  vie,  de 
douceur,  d'amour  et  d'immortalité,  où  êtes- vous  ?  Où 
puis-je  vous  trouver,  afin  que  je  ne  sois  plus  en 
moi,  mais  tout  en  vous  seule?  Soyez  toujours  pré- 
sente à  mon  esprit  et  à  mon  amour ,  que  ma  bouche 
ne  parle  que  de  vous,  secourez-moi  en  toutes  choses, 
parce  que  je  languis  d'amour  pour  vous,  parce  que 
sans  vous  je  meurs  ,  et  que  votre  souvenir  seul  me 
rappelle  à  la  vie.  Votre  odeur  de  sainteté  me  remplit 
d'une  nouvelle  force ,  et  votre  pensée  me  guérit  de 
tout  mal.  Mais  je  ne  serai  pleinement  satisfait  que 


quand  je  verrai  tout  l'éclat  de  votre  gloire,  ô  vie  de 
mon  cœur.  Mon  âme  soupire  après  vous  et  tombe  en 
défaillance  à  votre  souvenir,  quand  viendrai-je  et 
quand  paraîtrai-je  devant  votre  face,  ô  vous  qui  êtes 
toute  ma  joie.  Pourquoi  détournez-vous  de  moi  votre 
visage  ?  Pourquoi  vous  cachez-vous  à  mes  yeux , 
beauté  divine,  objet  de  tous  mes  vœux?  Quand  je 
respire  l'odeur  de  vos  parfums,  je  sens  renaître  en 
moi  la  vie  et  la  joie,  mais  hélas!  je  ne  vous  vois  pas. 
Lorsque  j'entends  votre  voix,  je  renais  à  la  vie.  Mais 
pourquoi  vous  dérobez-vous  à  mes  regards?  Peut- 
être,  dites-vous  :  «  L'homme  ne  me  verra  point  sans 
mourir.  »  [Exod.,  xxxin,  20.)  Que  je  meure  donc,  ô 
mon  Dieu,  afin  de  vous  voir!  Que  je  vous  voie  afin 
de  mourir  à  la  vie  de  la  terre,  je  ne  veux  plus  cette 
vie!  Je  désire  la  mort,  je  désire  la  dissolution  de 
mon  être  pour  vivre  avec  Jésus-Christ,  je  désire  la 
mort  pour  voir  Jésus-Christ,  je  ne  veux  plus  de  la 
vie  d'ici-bas,  pour  posséder  Jésus-Christ.  0  Seigneur 
Jésus,  recevez  mon  esprit.  0  vous  qui  êtes  ma  vie, 
recevez  mon  âme ,  attirez  mon  cœur  auprès  de  vous, 
puisque  vous  en  êtes  les  plus  chères  délices.  Quand 
serez-vous  donc  la  seule  nourriture  de  mon  âme  ? 
0  mon  chef,  soyez  mon  guide;  lumière  de  mes  yeux, 
éclairez-moi;  divine  harmonie  réglez  tous  les  mou- 
vements de  mon  âme  ;  odeur  de  pureté,  vivifiez-moi  ; 
Verbe  de  Dieu,  donnez-moi  une  vie  nouvelle;  vous 
dont  j'aime  à  chanter  les  louanges,  remplissez  d'allé- 
gresse votre  serviteur  ;  entrez  dans  mon  âme,  ô  vé- 
ritable joie ,  pour  qu'elle  n'en  éprouve  plus  d'autre 
que  vous;  entrez  en  elle,  suprême  douceur,  pour 
qu'elle  n'ait  de  goût  que  pour  vous;  éternelle  lu- 
mière, laissez  pénétrer  en  elle  vos  divins  rayons, 
pour  qu'elle  puisse  vous  comprendi'e,  vous  connaître 
et  vous  aimer. 


et  conturba  eos  :  ut  appareaut  fontes  aquarum,  et  reve- 
lentur  fundamenta  orbis  terrarum.  [Psal.  xvii,  16.)  Tri- 
bue  visum,  Uix  invisibilis,  qui  te  videat.  Créa  novum 
olfactum,  odor  vitse,  qui  post  te  currat  in  odorem  un- 
guentorum  tuorum.,  [Cant.,  i,  3.)  Gustum  sana,  qui  sa- 
piat,  et  cognoscat,  et  discernât  quam  magna  multitude 
dulcedinis  tuae  Domine,  quam  al)scondisti  his  qui  pleni 
sunt  caritatis  tuœ.  (Psal.  xxx,  20.)  Da  cor  quod  te  cogi- 
tet,  animum  qui  te  diligat,  mentem  quœ  te  recelât,  in- 
tellectum  qui  te  intelligat,  rationem  quee  tibi  semper, 
summum  dulce ,  fortiter  adhaereat;  te  sapienter,  amor 
sapiens,  diligat. 

0  vita,  oui  omnia  vivunt;  vita,  quœ  das  mihi  vitam; 
vita,  quœ  es  mea  vita;  vita,  per  quam  vivo,  sine  qua 
morior;  vita,  per  quam  resuscilor,  sine  qua  pereo;  vita 
per  quam  gaudeo,  sine  qua  Iribulor  :  (1)  vita  vitalis, 
dulcis  et  amabilis,  semperque  niemorialis.  Ubi,  quœso, 
es,  ubi  te  inveniam,  ut  in  me  deliciam  et  in  te  subsis- 
tam?  Prope  este  mihi  in  anime,  prepe  in  corde,  prope 
in  ore,  (o)  prepe  in  auxilie  :  quia  amore  langueo  [Cant., 
II,  5),  quia  sine  te  Okerior,  quia  te  recolens  susciter. 
Odor  tuus  me  recréât,  memeria  tua  me  sanat  :  sed  satia- 

(I)  Ex  lib.  de  Spécula,  c.  xxx. 

(a)  Editi  hic  addunt  prope  in  auribus. 


ber  cum  apparuerit  gleria  tua  {Psal.  xvi,  15),  vitaanimae 
meœ.  Concupiscit  et  déficit  anima  mea  de  memoria  tua, 
quando  veniam  et  apparebe  tibi,  laetilia  mea?  {Psal. 
Lxxxni,  3.)  Quare  faciem  tuam  avertis  {Psal.  xli,  3), 
gaudium  per  qued  gaudeo?  Ubi  es  abscenditus,  pulcber 
quem  desidere?  Odorem  tuum  haurio;  vivo  et  gaudeo  : 
te  autem  non  vidée.  Vocem  tuam  audio,  et  revivisce. 
Sed  cur  faciem  tuam  abscondis?  Forte  dicis  ;  «  Non  vi- 
debit  me  hemo,  et  vivet.  »  {Exod.,  xxxiii,  20.)  Eia 
Domine  meriar,  ut  te  videam;  videam,  ut  hic  moriar. 
Noie  vivere,  vole  meri;  disselvi  cupie,  et  esse  cum 
Christe.  {Phil.,  i,  23.)  Meri  desidere,  ut  videam  Christum; 
vivere  renuo,  ut  vivam  cum  Christo.  0  Domine  Jesu, 
accipe  spirilum  meum.  Vita  mea,  suscipe  aniraam  meam. 
Gaudium  meum,  altrahe  cor  meum  ;  dulcis  cibus  meus 
cemedam  te.  Caput  meum,  dirige  me  :  lumen  ocuierum 
lueerum,  illumina  me  :  melos  meum,  tempera  me  :  odor 
meus,  vivifica  me  :  verbum  Dei,  recréa  me.  Laus  mea, 
iBetifica  animam  servi  tui.  Inlra  in  eam  verum  gaudium, 
ut  in  te  gaudeat  :  intra  in  eam  dulcede  summa,  ut  dulcia 
sapiat  :  lumen  œternum  illustra  super  eam,  ut  te  intelli- 
gat, cognoscat  et  diligat. 
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Si  elle  ne  vous  aime  pas,  Seigneur,  c'est  qu'elle  ne 
vous  connaît  pas  ;  si  elle  ne  vous  connaît  point,  c'est 
faute  de  vous  comprendre,  et  si  elle  ne  vous  com- 
prend pas,  c'est  qu'elle  est  trop  faible  poiir  soutenir 
l'éclat  de  votre  lumière.  «  La  lumière  luit  dans  les 
ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  l'ont  pas  comprise.  » 
[Jean,  i,  5.)0  lumière  de  l'âme,  ô  lumière  et  splen- 
deur de  vérité ,  qui  éclairez  tout  homme  qui  vient 
au  monde,  je  dis  qui  vient  au  monde  ,  mais  qui  ne 
l'aime  pas  ,  car  quiconque  est  ami  du  monde  est 
ennemi  de  Dieu  ;  dissipez  les  ténèbres  qui  couvrent 
les  profondeurs  de  mon  esprit,  afin  qu'il  vous  voie  et 
vous  connaisse  en  vous  comprenant ,  et  qu'il  vous 
aime  en  vous  connaissant,  car  lorsqu'on  vous  connaît, 
on  vous  aime,  on  s'oublie  et  l'on  ne  s'aime  plus  soi- 
même  ,  pour  mettre  tout  son  amour  en  vous  seul  ; 
on  renonce  à  soi  pour  venir  à  vous,  et  faire  de  vous 
l'unique  objet  de  ses  joies  et  de  son  bonheur.  Si  je 
ne  vous  aime  pas,  ô  Seigneur,  autant  que  je  le  dois, 
c'est  que  je  ne  vous  connais  point  parfaitement , 
cette  connaissance  imparfaite  est  cause  de  mon  peu 
d'amour  pour  vous,  et  j'éprouve  peu  de  joie  en  vous, 
parce  que  mon  amour  pour  vous  est  faible.  Je  m'é- 
loigne de  vous,  qui  devriez  être  la  seule  joie  intime 
de  mon  âme,  pour  courir  après  des  joies  extérieures, 
et  je  suis  privé  de  vous  en  prostituant  mon  amitié 
aux  choses  du  monde.  C'est  ainsi,  malheureux  que 
je  suis,  mon  cœur  que  je  ne  devais  qu'à  vous  seul, 
avec  tout  son  amour  et  toute  son  affection ,  je  l'ai 
donné  aux  choses  vaines  de  la  terre,  et  je  suis  de- 
venu moi-même  aussi  vain  que  ces  vanités  que 
j'aimais. 

Chapitre  II.  —  Misère  et  faiblesse  de  l'homme.  — 
Ce  qui  fait ,  ô  Seigneur,  que  ma  joie  n'est  pas  en 
vous  seul  et  que  je  ne  suis  point  uniquement  attaché 
à  vous,  c'est  que  je  ne  me  plais  que  dans  les  choses 


extérieures ,  et  dans  celles  cpii  tiennent  à  la  fragilité 
de  la  chaii",  tandis  que  vous,  ô  mon  Dieu,  vous  n'ai- 
mez que  celles  qui  concernent  l'esprit  et  l'homme 
intérieur.  Mon  esprit,  mes  pensées,  mes  paroles  n'ont 
pour  objet  que  des  choses  passagères,  et  vous.  Sei- 
gneur, vous  êtes  immuable  dans  votre  éternité  ;  vous 
êtes  dans  le  ciel  et  moi  sur  la  terre  :  vous  aimez  les 
choses  d'en  haut  et  moi  celles  d'ici-bas;  vous  celles 
de  votre  céleste  demeure,  moi  celles  de  ma  demeure 
terrestre.  Comment,  ô  mon  Dieu,  accorder  entre 
elles  des  choses  si  contraires?  Malheureux  que  je 
suis,  quand  pourrai-je  diriger  mes  pas  selon  la  voie 
éternelle  de  votre  sagesse  ?  0  Seigneur,  vous  aimez 
la  solitude ,  et  moi  le  bruit  de  la  multitude  ;  vous  le 
silence,  et  moi  le  tumulte  et  les  clameurs  du  monde, 
vous  ce  qui  est  vrai  et  pur,  et  moi  ce  qui  est  vain  et 
corrompu.  Que  dirai-je  de  plus,  ô  Seigneur?  Vous 
êtes  bon,  je  suis  méchant;  vous  êtes  pieux  et  saint, 
et  moi  je  suis  impie  et  inique  ;  vous  n'êtes  que  lu- 
mière, et  je  ne  suis  que  ténèbres;  vous  êtes  la  vie,  et 
moi  je  ne  suis  qu'un  mort;  vous  êtes  le  médecin  qui 
guérit,  et  moi  le  malade  qui  soulfre  ;  vous  n'êtes  que 
joie  et  que  délices ,  et  moi  que  désolation  et  que 
tiùstesse;  vous  êtes  la  souvei-aine  vérité  ,  et  moi, 
comme  tout  homme  vivant  sur  la  terre,  je  ne  suis 
que  mensonge  et  vanité. 

Que  vous  dirai-je  donc ,  ô  divin  Créateur?  ù  mon 
Dieu,  entendez-vous  ma  voix.  Je  suis  votre  créature, 
et  je  languis;  je  suis  votre  créature,  et  je  meurs;  je 
suis  votre  créature,  et  me  voilà  presque  réduit  à 
néant.  0  Seigneur,  ce  sont  vos  mains  qui  m'ont  tiré 
du  limon  de  la  terre  ,  ces  mains  qui  pour  mon  salut 
ont  été  attachées  à  la  Croix,  ne  méprisez  donc  pas,  ô 
mon  Dieu,  celui  que  vous  avez  formé.  Jetez  les  yeux 
sur  moi ,  je  vous  en  conjure ,  par  les  plaies  de  vos 
mains  ;  mon  nom  n'est-il  pas  inscrit  dans  ces  mains 


Ob  hoc  enim  non  te  diligit,  Domine,  si  non  diligit, 
quia  non  te  cognoscit  :  et  ideo  non  cognoscit,  quia  non 
intelligit  :  et  idcirco  non  intelligit^  quia  lumen  tuumnou 
comprehendit  :  et  lux  in  teneliris  lucet,  et  teuebroî  caui 
non  comprehenderunt.  [Joan.,  i,  5.)  0  lux  mentis ,  o 
lu(;ons  Veritas,  o  vera  claritaa,  quœ  illuminas  omnem 
hominem  venientem  in  huuc  mundum,  (venientem  qui- 
dem,  sed  non  diligeutem;  quia  qui  diligit  mundum,  ini- 
micus  Dei  constituitur)  {.lac,  iv,  4),  expelle  tenebras  de 
super  faciem  abyssi  mentis  meœ  :  ut  vidcat  te  intelli- 
gendo,  ut  cognoscat  te  comprehendendo,  ut  dilig;it  te 
cognosceudo.  Quisquis  enim  cognoscit  te,  diligit  te;  obli- 
viscitur  se,  aniat  te  plus  quam  se  ;  reliuquit  se,  et  venit 
ad  te,  ut  gaudeat  de  te.  Ilinc  est  ergo.  Domine,  quod 
non  tantuni  diligo  quantum  debeo ,  quia  non  plene  co- 
gnosco  te.  Sed  quia  parum  cognosco,  parum  diligo;  et 
quia  parum  diligo,  parum  in  te  gaudeo  :  sed  a  te  vero 
gaudio  interiori  per  cxteriora  recedens ,  dum  le  solo 
cureo,  adullcrinas  amicitiasin  bis  cxtorioribus  quairo.  El 
sic  nùior  ego  cor  meum,  quod  tibi  soli  debui  loto  amoro 
lotoquc  affectu  impondorc,  vauis  dedi  :  et  vauus  cITeclus 
sum,  dum  vanitalom  dilexi. 

Ilinc  l'Iiam  est  Domine  quod  in  le  non  gaudeo,  et  libi 
non  adbferco  :  quia  ego  in  exlerioribus,  lu  in  interiori- 


bus;  ego  in  carnalibus,  lu  in  spiritalibus;  ego  in  transi- 
toriis  anime  diffundor,  cogitatione  versor,  locutione  im- 
plicor,  et  tu  Domine  in  œlernis  habitas  ceternilatem.  Tu 
in  cœlo,  ego  ia  terra;  tu  diligis  alla,  ego  iuiîma;  lu  cœ- 
lestia,  ego  terrestria.  Et  quando  poleruut  bœc  contraria 
convenire? 

Caput  II.  —  Ilominis  mheria  et  fragilltos.  —  Miser 
ego!  quando  polerit  objiquilas  mea  lu.e  roi'litudiiii  adae- 
quari?  Tu  Domine  diligis  solitudinem,  ego  multiludiuem; 
tu  silenlium,  ego  clamorom  ;  tu  verilatem,  ego  vauila- 
lem;  lu  muuditiam,  ego  imuumdiliam  seipior,  Qaid  plura 
Domine?  Tu  vere  bonus,  ego  malus;  tu  plus,  ego  im- 
pius  ;  tu  sauclus,  ego  miser;  lu  juslu.-î,  ego  injuslus;  lu 
lux,  ego  cœcus;  lu  vita,  ego  mortuus;  lu  medicina,  ego 
œger;  lu  gaudium,  ego  Irislitia;  tu  summa  verilas,  ego 
universa  vanita?,  utomnis  bomo  vivens.  (Psw/.  xxxviii,  6.) 

Heu!  Quid  igitur,  o  Creator,  dicani?  Audi  o  Creator. 
Crealura  tua  sum,  jam  perii  :  creatura  tua  sum,  jani  mo- 
rior;  mactura  tua  sum,  jam  ad  nibilum  rédiger.  Plasma 
tuum  sum.  Mauus  tua<  Domine  foi-erunt  me,  et  plasma- 
veiunl  me  [Psal.  cxvui,  73j;  mauus,  inquaui,  .Uae  quae 
clavis  aflixœ  sunt  pro  me  :  opus  manuum  luarum  Do- 
mine ne  despicias,  vnluera  unuinum  luarum  precor  ut 
a?picias.   Ecce    in  manibus  luis    descripsisli    me  ;   lege 
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divines?  Lisez-le  donc  et  sauvez-moi.  N'entendez- 
vous  pas  les  soupirs  de  votre  créature?  Donnez-moi 
une  vie  nouvelle,  et  écoutez  mes  cris  et  mes  prières. 
"Vous  êtes  ma  vie,  ranimez-moi.  Je  suis  votre  ouvrage 
et  j'implore  votre  secours;  vous  m'avez  tiré  du  limon 
delà  tei're,  daignez  réparer  votre  ouvrage.  Epar- 
gnez-moi, Seigneur,  car  mes  jours  ne  sont  rien. 
Qu'est-ce ,  en  effet ,  que  l'homme ,  pour  qu'il  ose 
adresser  la  parole  au  Dieu  qui  l'a  formé  ?  Pardon,  ô 
Seigneur,  pour  celui  qui  s'adresse  à  vous  ;  pardon 
pour  votre  serviteur  qui  ose  parler  à  son  maître. 
Mais  la  nécessité  ne  connaît  pas  de  loi.  Ma  douleur 
me  force  à  parler,  les  maux  que  j'endure  me  con- 
traignent à  vous  crier  :  Je  suis  un  malade,  qui  de- 
mande le  secours  de  son  médecin  ;  un  aveugle  qui 
appelle  la  lumière,  un  mort  qui  soupire  après  la  vie. 
Et  vous  êtes,  ô  Jésus  de  Nazareth,  le  médecin,  la  lu- 
mière, la  vie  que  j'implore.  Ayez  donc  pitié  de  moi, 
ô  Fils  de  David.  Source  de  toute  miséricorde,  enten- 
dez les  cris  d'un  malheureux.  Lumière  éternelle, 
.arrêtez -vous  un  instant,  en  passant,  sur  les  yeux  d'un 
aveugle.  Tendez-lui  une  main  secourahle  pour  qu'il 
s'approche  de  vous ,  et  qu'il  puisse  recouvrer  la  vue 
dans  les  divins  rayons  de  votre  lumière.  0  vous  qui 
êtes  la  source  de  la  vie ,  tirez-moi  du  sein  de  la 
mort. 

Mais  que  suis-je  pour  oser  vous  parler!  Malheur  à 
moi  !  0  mon  Dieu ,  daignez  m'épargner  !  Je  ne  suis 
qu'un  cadavre  déjà  atteint  de  corruption,  et  pâture 
des  vers,  un  vase  infect,  proie  destinée  aux  flammes, 
et  j'ose  vous  adresser  la  parole.  Malheur  à  moi ,  ô 
Seigneur,  daignez  m'épargner.  Je  ne  suis  qu'un 
homme  malheureux  ;  un  homme  ,  dis-je  ,  né  de  la 
femme,  vivant  peu  de  temps  et  rempli  de  beaucoup 


de  misères ,  un  homme  semblable  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vain  sur  la  terre ,  comparable  aux  animaux 
privés  de  la  raison,  et  qui  déjà  est  devenu  leur  sem- 
blable. Que  suis-je  encore?  Un  abime  de  ténèbres, 
un  misérable  limon  ,  un  enfant  de  colère  ,  un  vase 
d'ignominie,  engendré  dans  l'impureté,  dont  la  vie 
est  remplie  de  peines ,  et  qui  la  linira  dans  les  an- 
goisses. Malheureux,  que  suis-je,  que  serai-je  un 
jour?  Que  suis-je,  sinon  fumier  et  pourriture,  un 
être  qui  n'inspire  que  dégoût  et  horreur  ?  Que  suis- 
je,  sinon  ténèbres  et  pauvreté,  un  malheureux  privé 
de  tout,  soumis  à  mille  besoins,  ignorant  comment  il 
est  entré  dans  la  vie  et  comment  il  en  sortira?  Que 
suis-je,  sinon  un  malheureux  soumis  à  la  mort,  et 
dont  les  jours  passent  comme  une  -ombre.  Comme  la 
fleur  naît  sur  un  arbre  et  se  flétrit  aussitôt  ;  à  peine 
éclose  elle  s'est  bien  vite  desséchée  ;  ainsi  est  ma  vie, 
fragile,  éphémère.  Plus  elle  croit,  plus  elle  diminue; 
plus  elle  s'avance,  plus  elle  s'approche  de  sa  iin  ;  vie 
trompeuse,  fugitive,  sans  cesse  exposée  aux  pièges 
de  la  mort.  A  une  courte  joie  succède  aussitôt  la 
tristesse  ,  à  la  santé ,  la  maladie ,  à  quelques  jours 
d'existence ,  l'inévitable  mort.  Sous  l'apparence  du 
bonheur,  ma  misère  est  sans  fin ,  et  le  sourire  qui 
naît  sur  mon  visage  est  bien  vite  effacé  par  les 
pleurs.  Tout  change  ici-bas  avec  une  telle  rapidité, 
qu'à  peine  si  une  heure  de  la  vie  ressemble  à  l'autre. 
Tous  les  maux  s'y  succèdent  sans  relâche,  la  crainte, 
l'épouvante,  la  faim,  la  soif.  La  chaleur,  le  froid,  la 
maladie ,  la  douleur,  puis  la  mort  qui  enlève  les 
hommes  de  mille  manières.  Celui-ci  est  épuisé  par 
la  fièvre,  celui-là  par  la  souffrance,  celui-ci  est  con- 
sumé par  la  faim ,  celui-là  par  la  soif.  L'un  périt 
dans  les  eaux,  l'autre  finit  ses  jours  sur  un  gibet; 


ipsam  scripturam,  et  salva  me.  En  ad  te  suspiro  creatura 
tua  :  Creator  es,  recréa  me.  En  ad  te  clame  factura  tua  : 
vila  es,  reflce  me.  En  ad  te  respicio  luum  plasma  :  plas- 
mator  es,  restaura  me.  Parce  mihi  Domine,  nihil  enim 
sunt  dies  mei.  {Job,  \u,  16.)  Quid  est  homo,  ut  possit 
alloqui  Deum  factorem  suum?  Parce  mihi  colloquenti 
tibi,  iguosce  servo,  qui  praesumit  loqui  Domino.  Legem 
non  habet  nécessitas.  Dolor  me  compellit  dicere,  et  cala- 
mitas  quam  patior,  cogit  me  exclamare  :  ^grotus  sum, 
ad  medicum  clamo;  cfecus  sum,  ad  lucem  propero; 
mortuus  suoi,  ad  vitam  suspiro.  Tu  es  medicus,  lu  lux, 
tu  vita,  Jesu  Nazarene.  Miserere  mei  fili  David,  miserere 
mei  [MotlJi.,  s.x,  30)  :  fons  misericordiœ  audi  qui  ad  te 
clamât  infirmum.  Lux  {a)  quae  transis,  expecta  ctecum  : 
praebe  manum,  ut  ad  te  veniat,  et  in  lumine  tuo  lumen 
videat.  Vita  vivens,  revoca  mortuum. 

Quid  sum  ego,  qui  loquor  tecum?  Vse  mihi  Domine, 
parce  mihi  :  ego  cadaver  putridum,  esca  vermium,  vas 
fœtidum,  cibus  ignium.  Quid  sum  ego  qui  loquor  tecum? 
Vfe  mihi  Domine,  parce  mihi  :  infelix  ego  homo;  homo, 
inquam,  natus  de  muliere,  brevi  vivens  tempore,  reple- 
tus  muUis  miseriis  {Job,  xiv,  1);  homo,  inquauT,  vaui- 
tati  similis  factus  {Psal.  cxLiii,  4),  comparatus  jumentis 
insipientibus ,  et  jam  similis  illis  factus.   {Psal.  XLViii, 


13.)  Quid  iterum  ego?  Abyssus  tenebrosa,  terra  miserise 
filius  irae,  vas  aptum  ad  contumeliam,  geuitus  per  im- 
munditiam,  vivens  in  miseria,  'moriturus  in  angustia. 
Heu  miser  quid  sum?  heu  quid  futurus  sum?  Et  quid 
sum?  Vas  sterquilioii,  concba  putrediuis,  plenus  fœlore 
et  horrore  :  cœcus,  pauper,  uudus,  plurimis  necessitati- 
bus  subditus,  ignorans  introitum  et  exiium  meum.  Miser 
et  mortalis,  cujus  dies  sicut  umbra  praetereunt  {Psal. 
CI,  12),  cujus  vita  sicut  umbra  lunaria  evauescit;  sicut 
flos  iu  arbore  crescit,  et  statim  marcescit;  nunc  floret,  et 
statim  aret.  Vita,  inquam  mea,  vita  fragilis,  vita  caduca, 
vita  quœ  quauto  magis  crescit ,  tanto  magis  decrescit  ; 
quanto  magis  procedit,  tauto  magis  ad  mortem  accedit  : 
vita  fallax  et  umbratica,  plena  laqueis  mortis.  Nunc  gau- 
deo,  statim  contristor;  nunc  vigeo,  jam  infirmer;  nunc 
vivo,  statim  morior,  imnc  febx  appareo,  et  semper  mi- 
ser; nunc  rideo,  et  statim  fleo  :  sicque  omnia  mutabili- 
tali  subjaceut,  ut  mihi  vix  uua  hora  in  uno  statu  perma- 
neat.  Hinc  timor,  hinc  tremor,  hiuc  famés,  bine  sitis, 
hinc  calor,  hinc  frigus,  hinc  languor,  iude  dolor  exube- 
rat.  Subseqiiitur  bis  importuna  mors,  qiiœ.  mille  modis 
quotidie  miseros  liomines  rapit.  Hune  namque  febribus, 
illum  doloribus  opprimit;  hune  cousumit  famés,  illum 
sitis  extinguit  :  illum  vero  suffocat  aquis,  hune  interimit 


(a)  Mss.  qui. 
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quelques-uns  sont  dévorés  par  les  flammes,  quelques 
autres  par  les  bêtes  féroces.  Ceux-ci  meurent  par  le 
fer,  ceux-là  par  le  poison  ;  d'autres ,  enfin ,  termi- 
nent leur  misérable  vie  par  la  crainte  même  de  la 
mort.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureux  encore, 
c'est  que ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  certain  que 
la  mort ,  l'homme  ignore  quand  elle  doit  arriver,  et 
c'est  lorsqu'il  s'y  attend  le  moins  qu'elle  vient  l'en- 
lever avec  toutes  ses  espérances.  Qui  sait,  en  effet, 
le  temps,  le  lieu,  le  genre  de  sa  mort.  Cependant  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  faut  mourir.  Voilà, 
Seigneur,  la  grandeur  des  maux  destinés  à  l'homme, 
et  cependant  je  vis  comme  si  je  n'avais  rien  à  crain- 
dre. Voilà  le  poids  des  calamités  qui  m'accablent,  et 
je  n'élève  pas  vers  vous  le  cri  de  ma  douleur.  Je  vous 
implorerai,  cependant,  ù  mon  Dieu,  avant  de  dispa- 
raître de  ce  monde,  et  puissé-je  en  sortir  pour  de- 
meurer éternellement  en  vous.  Que  je  vous  dise 
donc.  Seigneur,  que  je  vous  dise  toute  l'étendue  de 
ma  misère,  que  je  vous  en  fasse  l'aveu,  que  je  ne 
rougisse  pas  devant  vous  de  mon  néant.  Secourez- 
moi,  vous  qui  êtes  ma  consolation,  ma  force  et  mon 
soutien.  Venez,  lumière  divine,  venez  éclairer  mon 
âme ,  apparaissez,  gloire  éternelle,  qui  êtes  toute  ma 
joie,  montrez-vous,  dis-je,  et  je  vivrai. 

Chapitre  III.  —  Que  l'homme  a  besoin  d'implorer 
Dieu  et  d'en  être  éclairé.  —  0  lumière  divine  que 
voyait  Tobie  [Tobie,  iv,  2),  lorsque  tout  aveugle  qu'il 
était,  il  enseignait  à  son  fils  le  chemin  de  la  vie.  Lu- 
mière qui  éclairait  l'esprit  d'Isaac,  lorsque  les  yeux 
de  son  corps  étant  frappés  de  cécité ,  il  annonçait 
l'avenir  à  son  fils.  {Gen.,  xxvii,  28.)  Lumière  invi- 
sible ,  qui  pénétrez  cependant  jusqu'aux  plus  pro- 
fonds abîmes  du  cœur  humain.  Limiière  qu'aperce- 
vait Jacob  {Gen.,  xnx,  3),  lorsque  éclairé  par  vos 


divins  enseignements ,  ô  Seigneur,  il  prédisait  à  ses 
enfants  les  destinées  qui  leur  étaient  réservées.  Les 
ténèbres  se  sont  répandues  sur  la  surface  de  l'abîme 
de  mon  esprit,  et  vous,  ô  mon  Dieu,  vous  êtes  ma  lu- 
mière. D'épaisses  ténèbres  ont  envahi  mon  cœur, 
vous  êtes  la  vérité.  0  Verbe ,  par  qui  tout  a  été  fait, 
et  sans  lequel  rien  n'a  été  fait ,  Verbe  qui  êtes  de 
toute  éternité  et  avant  qui  rien  n'était.  Verbe  qui 
avez  créé  l'univers,  et  sans  lequel  tout  serait  dans  le 
néant.  Verbe  qui  gouvernez  toutes  choses ,  et  sans 
lequel  toutes  choses  ne  seraient  rien.  Verbe  qui  avez 
dit  dès  le  commencement  du  monde,  que  la  lumière 
soit,  et  la  lumière  fut  {Gen.,  i,  3),  dites  encore  une 
fois  que  la  lumière  soit  dans  mon  âme,  et  la  lumière 
sera  faite.  Faites-moi  voir  alors  «cette  divine  limiière, 
pour  que  je  reconnaisse  ce  qui  n'est  pas  la  vi'aie  lu- 
mière, car  sans  vous,  je  prends  la  lumière  pour  les 
ténèbres,  et  les  ténèbres  pour  la  lumière.  Si  vous  ne 
faites  pas  luire  votre  lumière ,  ô  mon  Dieu ,  au  Ueu 
de  la  vérité,  il  n'y  a  pour  nous  qu'erreur  et  vanité,  et 
il  n'y  a  pour  nous  ni  discernement ,  ni  science ,  ni 
clarté,  ni  chemin,  ni  vie  ;  il  n'y  a  plus  qu'égarement 
et  mort  inévitable. 

Chapitre  IV.  —  Condition  mortelle  de  la  nature  hu- 
maine. —  Oui,  Seigneur,  il  n'y  a  que  mort  là  où  n'est 
pas  votre  lumière;  mais  que  dis-je?  cet  état  n'est 
môme  pas  la  mort,  car  la  mort  n'est  rien,  puisque 
par  elle  nous  tendons  à  rentrer  dans  le  néant,  auquel 
nous  ne  craignons  pas  de  nous  réduire  nous-mêmes 
par  le  péché.  Et  cela  est  bien  juste.  Seigneur,  nous 
n'avons  que  ce  que  nous  méritons,  quand  nous  dispa- 
"  raissons  comme  l'eau  qui  s'écoule.  Puisque  rien  n'a 
été  fait  sans  vous ,  en  nous  séparant  de  vous ,  nous 
redevenons  néant.  Car  alors,  nous  sommes  sans  vous, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites ,  et  sans  lequel 


laqueo;  illum  perimit  flammis,  alium  dentibus  bestiarum 
ferocium  vorat;  huuc  trucidât  ferro ,  illum  veueno  cor- 
ruuipit;  allerum  tantum  repenlino  terrore  miseram  vitam 
finire  coiupellit.  Et  nunc  super  hœc  omnia  magna  mise- 
ria,  quia  cum  nihil  sit  cerlius  morte^  ignorât  tamen  homo 
finem  suum;  et  cum  stare  pulat,  toUilur  et  périt  spes 
ejus.  Nescit  enim  homo  quando  vel  ubi  vel  quomodo 
morielur  :  et  lameu  certus  est  quod  eum  mori  oportet. 
Ecce  Domine  quam  magna  miseria  homiuis  in  qua  sum, 
nec  timeo;  quam  grandis  calamitas  quam  palior,  nec 
doleo,  et  ad  te  uon  clame.  Clamabo  Domine,  anlo  quam 
transeam  :  si  forte  non  transeam,  sed  in  le  maueam.  Di- 
camergo,  dicam  miseriam  meam  :  conlitear,  nec  cru- 
bescam  ante  le,  vililateiu  meam.  Adjuva  me  forliludo 
mea,  pcr  quam  sublevor;  succurre  virtus,  per  quam 
sustenter.  Veni  lux,  per  quam  video;  appare  gleria,  per 
quam  gaudeo.  Appare,  iuquaui,  et  vivam. 

Caput  111.  —  Luminis  Dei  nécessitas  et  imploratio.  — 
iL  0  lux  quam  videbat  Tobias,  quando  eculis  clausis 
docebat  filium  viara  vitœ  {Tob.,  iv,  2);  lux  quam  videbat 
Isaac  interius,  quando  caligaulibus  eculis  exterius  lilio 
futura  uarrabal  {Gen.,  xxvii,  28);  lux,  inquam,  invisibi- 
lis,  oui  omuis  abyssus  humaui  cordis  esl  visibilis;   lux 

(1)  Ex  lib.  X,  Conf.,  c.  xxxiv. 


quam  Jacob  videbat,  quando,  sicut  tu  intus  docebas, 
iiliis  exterius  venlura  praediccbat  [Gen.,  XLix,  3);  ecce 
tenebrœ  suut  super  faciem  abysii  mentis  meaî,  lu  es  lu- 
men :  ecce  caligo  tenebrosa  super  aqnas  cordis  mei,  tu 
es  Veritas.  (Joan.,  i,  3.)  0  Verbum  per  quod  facta  sunt 
omnia,  sine  que  factum  est  nihil;  Verbum  quod  es  ante 
onmia,  ante  ijuod  nihil;  Verbum  creans  omnia,  sine  quo 
nihil  omnia;  Verbum  regeus  omnia,  sine  quo  non  sunt 
omnia;  Verbum  iiuod  dixisti  in  priucipio  :  «  Fiat  lux, 
et  facta  est  lux,  »  [Gen.,  \,  3)  die  eliam  nunc  :  Fiat  lux, 
et  fada  sit  lux  :  et  videam  lumen,  et  cognoscam  quidquid 
non  est  lumen;  quia  sine  le  mihi  leuebra;  lumen,  et 
lumen  lenebra)  ponunlur.  Et  sic  sine  lua  luce  non  est 
vcrilas,  adest  errer;  adest  vauitas,  non  est  verilas;  non 
est  discretio,  adest  confusio  ;  adest  iguoraulia,  non  est 
scieulia;  adest  cajcitas,  non  esl  visio;  adest  invium,  non 
est  via;  adest  mors,  non  est  vita. 

Caplt  IV.  —  Ecce  Domine,  quia  non  est  lux,  esl  mors  : 
imo  non  esl  murs,  (}uia  nihil  esl  mors;  uam  per  ipsam 
ad  nihilum  iL-ndimus,  dum  nus  nihil  facere  per  peccalum 
non  forniidamus.  El  justf  rpiidiMu  hoc,  Domine;  nam 
digua  faclis  recipimus,  dum  ad  nihilum  devenimus  sicut 
aqua  decurrens  :  quia  siue  te  faclum  est  nihil ,  et  nos 
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tout  ce  qui  se  fait  n'est  rien.  0  Dieu,  ô  \erbe,  par 
qui  tout  a  été  fait,  et  sans  lequel  rien  de  ce  qui  a  été 
créé  n'a  été  fait.  Malheur  à  moi,  si  souvent  frappé 
d'aveuglement,  parce  que  vous  êtes  la  lumière  et  que 
je  suis  sans  vous  ;  malheur  à  moi,  si  souvent  blessé, 
parce  que  vous  êtes  le  salut  et  que  je  suis  sans  vous  ; 
malheur  à  moi ,  si  souvent  dans  l'égarement ,  parce 
que  vous  êtes  la  vraie  voie  et  que  je  suis  sans  vous  ; 
malheur  à  moi ,  si  souvent  dans  l'erreur,  parce  que 
vous  êtes  la  vérité  et  que  je  suis  sans  vous;  malheur 
à  moi ,  si  souvent  exposé  à  la  mort',  parce  que  vous 
êtes  la  vie  et  que  je  suis  sans  vous  ;  malheur  à  moi , 
toujours  prêt  à  tomber  dans  le  néant,  parce  que  je 
suis  sans  vous,  qui  êtes  le  Verbe  éternel,  par  qui  tout 
a  été  créé,  et  sans  lequel  tout  ce  qui  se  fait  n'est  que 
néant.  0  Verbe  de  Dieu,  Dieu  vous-même ,  vous  qui 
êtes  la  lumière  par  laquelle  la  lumière  a  été  faite , 
vous  qui  êtes  la  véritable  voie,  la  vérité  et  la  vie, 
vous  en  qui  il  n'y  a  ni  ténèbres ,  ni  erreur,  ni  men- 
songe, ni  mort.  0  lumière  éternelle,  sans  laquelle 
tout  devient  ténèbres ,  voie  divine ,  hors  de  laquelle 
il  n'y  a  qu'erreur,  vérité  sans  laquelle  tout  est  men- 
songe, vie  hors  de  laquelle  on  ne  trouve  que  mort, 
dites  un  seul  mot.  Seigneur,  dites  que  la  lumière  soit 
faite,  pour  que  je  puisse  en  voir  les  divins  rayons  et 
que  je  sorte  des  ténèbres,  pour  que  je  distingue  la 
véritable  voie  et  que  je  ne  m'égare  plus,  pour  que 
j'aperçoive  la  vérité  et  que  j'évite  l'erreur  et  le  men  - 
songe ,  pour  que  je  voie  la  vie  et  que  j'échappe  à  la 
mort.  Eclairez-moi,  Seigneur,  vous  qui  êtes  ma  lu- 
mière et  mon  salut.  Vous  êtes  mon  Seigneur  que  je 
craindrai,  et  dont  je  chanterai  les  louanges,  moii  Dieu 
que  j'honorerai,  mon  Père  que  je  chérirai,  l'Epoux 
de  mon  âme  pour  qui  je  me  conserverai  pur.  Faites 


donc  luire  voti'e  lumière  sur  votre  serviteur,  qui  est 
frappé  d'aveuglement,  et  qui  est  maintenant  plongé 
dans  les  ténèbres  et  dans  les  ombres  de  la  mort. 
Dirigez  ses  pas  dans  la  voie  de  la  paix,  cette  voie  par 
laquelle  je  puis  seulement  entrer  dans  le  lieu  de  votre 
tabernacle  admirable,  et  jusque  dans  la  demeure  de 
l'Eternel,  pour  y  célébrer  et  confesser  sa  grandeur  et 
sa  gloire;  car  cet  aveu  est  la  seule  voie  par  laquelle 
je  pourrai  m'approcher  de  vous  et  sortir  des  sentiers 
de  l'erreur  pour  revenir  à  vous,  qui  êtes  la  seule  et 
véritable  voie  de  la  vie. 

Chapitre  V.  —  Combien  le  péché  nous  rend  miséra- 
bles. —  Je  vous  confesserai  donc  ma  misère,  à  vous. 
Seigneur,  notre  Père,  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  afin 
que  vous  m'ouvriez  le  sein  de  votre  miséricorde.  Je 
suis  devenu  malheureux,  et  j'ai  été  réduit  au  néant, 
et  je  l'ai  ignoré,  parce  que  vous  êtes  la  vérité,  et  que 
je  n'étais  pas  avec  vous.  Mes  iniquités  m'ont  couvert 
de  blessures  et  je  ne  les  ai  pas  senties,  parce  que  vous 
êtes  la  vie  et  que  je  n'étais  point  avec  vous;  elles 
m'ont  réduit  au  néant ,  parce  que  vous  êtes  le  Verbe 
et  que  je  n'étais  point  avec  vous,  par  qui  tout  a  été 
créé,  et  sans  lequel  rien  n'a  été  fait.  C'est  pourquoi 
sans  vous  je  n'ai  été  rien  moi-même,  parce  que  le 
néant  ne  peut  conduire  qu'au  néant.  C'est  par  le  Verbe 
que  tout  ce  qui  existe  a  été  créé.  «  Et  Dieu  a  vu  que 
tout  ce  qu'il  avait  fait  était  bon.  »  (Ge7i.,  i,  31.)  Tout 
ce  qui  est  dans  le  monde  a  donc  été  créé  par  le  Verbe, 
et  tout  ce  que  le  Verbe  a  fait  est  souverainement  bon. 
Et  pourquoi  toutes  ces  choses  sont-elles  bonnes?  Parce 
qu'elles  sont  l'œuvre  du  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait, 
«  et  sans  lequel  rien  n'a  été  fait,  »  {Jean,  i,  3)  parce 
qu'il  n'y  a  rien  de  bien  où  le  Verbe  n'est  pas,  et  que 
là  où  il  n'est  pas,  il  ne  peut  y  avoir  que  du  mal.  Mais 


faciendo  nihil,  facti  sumus  nihil  :  quia  sine  te  sumus  fa), 
par  quem  facta  sunt  omnia  et  sine  que  factum  est  niJiil. 
0  Domine  Verbum,  o  Deus  Verbum,  per  quod  facta  sunt 
omnia,  sine  quo  factum  est  nihil  [Joan.,  J,  d),  vae  mihi 
misero  toliens  obcoecato ,  quia  tu  lux,  et  ego  sine  te, 
totiens  vulnerato,  quia  tu  salus,  et  ego  sine  te;  totiens 
infatuato,  quia  tu  es  veritas,  et  ego  sine  te;  totiens  ober- 
rato,  quia  tu  via,  et  e;.'û  sine  le  ;  totiens  mortuo,  quia  tu 
vita,  et  ego  sine  te;  totiens  annihilato,  quia  tu  Verbum 
per  quod  facta  sunt  omuia,  et  ego  sine  te,  sine  quo  fac- 
tum est  uihil.  0  Domine  Verbum,  o  Deus  Verbum,  qui 
es  lux  per  quam  facta  est  lux  [Joan..  xiv,  6)  ;  qui  es  via, 
Veritas  et  vita,  in  quo  non  suut  tenebree,  error,  vauiias, 
neque  mors;  lux  sine  qua  tenebrae,  via  sine  qua  error, 
Veritas  sine  qua  vanitas,  vita  sine  qua  mors,  die  verbum, 
die  Domine  :  Fiat  lux,  ut  videam  lucem,  et  vilem  tene- 
bras;  videam  viam,  et  vitem  iuvium;  videam  veritalem, 
et  vitem  vauitatem;  videam  vitam ,  et  vitem  morlem. 
Uluminare  Domine  lux  uiea,  illuminatio  mea,  et  salus 
mea,  quem  limebo,  Douiinus  meus  quem  laudabo,  Deus 
meus  quem  bonoriflcaljo,  pater  meus  quem  amabo; 
sponsus  meus  oui  me  servabo.  Uluminare,  inquam,  iUu- 
minare,  lux,  huic  ceeco  tuo,  qui  in  tenebris  et  in  umbra 
mortis  sedet,  et  dirige  pedes  ejus  in  viam  pacis  :  per 


quam  ingrediar  in  locum  labernaculi  admirabilis  usque 
ad  domum  Dei  in  voce  exultationis  et  confessiouis.  Vere 
confessio  est  via  per  quam  ingrediar  ad  te,  via  per  quam 
egrediar  ab  invio,  et  redeam  ad  te  viam,  [(b)  quia  lu  es 
vera  via  vitae.] 

Caput  V.  —  Miseria  nostra  a  peccato.  —  Confitear 
ergo,  confitear  tibi  Domine  Pater,  rex  cœli  et  terrae, 
miseriam  meain;  ut  me  venire  liceat  ad  misericordiam 
tuam.  Miser  quippe  factus  sum,  et  ad  nibilum  redaclus 
sum,  et  uescivi  :  quia  lu  es  veritas,  et  ego  non  eram  le- 
cum.  Vulneraverunt  me  iniquitates  mefe,  et  non  dolui  : 
quia  tu  es  vita,  et  ego  non  eram  tecum.  Ad  nihilum  de- 
duxerunt  me;  quia  tu  es  Verbum,  et  ego  non  eram 
tecum,  per  quem  facta  sunt  omnia,  sine  quo  faclum  est 
nihil  :  et  ideo  sine  te  factus  sum  nihil,  quia  e.~t  nihil 
quod  ad  nihilum  ducit.  Omnia  per  Verbum  facta  sunt, 
quœcumque  facta  sunt.  Et  quaba  facta  sunt"?  «  Vidit 
Deus  cuncla  quse  fecerat,  et  eraut  valde  boua.  »  (Gen,, 
I,  31.)  Omnia  quœcumque  sunt,  per  Verbum  facta  sunt  : 
et  quœcumque  per  Verbum  facta  sunt,  valde  bona  sunt. 
Quare  bona  sunt?  Quia  per  Verbum  facta  suut.  «  Et  sine 
ipso  factum  est  nihil;  »  {Joan.,  i,  3)  quia  nihil  bouum 
sine  summo  bono,  sed  malum  est  ubi  non  est  bonum, 
(c)  quod  utique  nihil  est  :  quia  nihil  aliud  est  malum, 


(a)  In  solis  editis,  hic  additur,  nihil.  —  (6)  Haec  non  habent  Mss.  —  (c)  Ms.  Reg.  rjj'ia. 
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le  mal  n'est  rien,  parce  que  le  mal  n'est  autre  chose 
que  l'absence  du  bien ,  comme  la  cécité  n'est  autre 
chose  que  la  privation  de  la  lumière.  Ainsi  le  mal 
n'est  rien,  parce  qu'il  n'est  pas  l'œuvre  du  Verbe,  et 
que  rien  n'a  été  fait  sans  le  Verbe  ;  or,  cela  est  mal 
qui  est  privé  de  ce  bien,  par  qui  a  été  fait  tout  ce  qui 
existe.  Ce  qui  n'existe  point  n'a  pas  été  fait  par  le 
Verbe ,  et  par  conséquent  c'est  le  néant.  C'est  pour- 
quoi ce  qui  n'a  pas  été  fait  est  quelque  chose  de 
mauvais,  pai"ce  que  tout  ce  qui  existe  a  été  fait  par 
le  Verbe,  qui  n'a  rien  créé  que  de  bon.  Puis  donc  que 
tout  a  été  fait  par  le  Verbe,  le  mal  n'est  point  l'œuvre 
du  Verbe.  Il  s'ensuit  nécessairement  que  tout  ce  qui 
n'a  pas  été  fait  par  le  Verbe  n'est  pas  bon,  parce  que 
tout  ce  qu'il  a  créé  ne  peut  être  que  bon.  Or,  puisque 
le  Verbe  est  l'auteur  de  toutes  choses,  le  mal  n'est 
donc  rien,  puisqu'il  n'a  pas  été  créé,  et  il  n'est  l'ien, 
puisqu'il  n'est  pas  l'œuvre  du  Verbe.  Le  mal,  je  le 
répète ,  n'est  rien  parce  qu'il  n'a  pas  été  créé.  Mais 
comment  le  mal  peut-il  être  s'il  n'a  pas  été  créé?  C'est 
que  le  mal  n'est  autre  chose  que  la  privation  du  Verbe, 
par  qui  tout  ce  qui  est  bon  a  été  créé.  Donc,  êti'e  sans 
le  Verbe ,  c'est  le  mal ,  c'est  le  néant ,  puisque  rien 
n'existe  sans  lui.  Mais  qu'est-ce  donc  qu'être  séparé 
du  Verbe  ?  Si  vous  voulez  le  savoir,  apprenez  ce  que 
c'est  que  le  Verbe.  Le  Vei'be  de  Dieu  lui-même  dit  : 
«  Je  suis  la  voie,  la  véi'ité  et  la  vie.  »  [Jean,  xiv,  16.) 
Ainsi,  être  séparé  du  Verbe,  c'est  être  sans  voie,  sans 
vérité  et  sans  vie.  Etre  séparé  du  Verbe,  c'est  donc 
être  le  néant,  et  par  conséquent  le  mal,  puisque  c'est 
être  séparé  du  bien,  par  lequel  toutes  choses  ont  été 
faites  très-bonnes.  Donc,  être  séparé  du  Verbe,  par 
qui  tout  a  été  fait ,  n'est  autre  chose  que  passer  de 
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l'être  au  néant,  puisque,  sans  le  Verbe,  il  n'y  a  que 
néant.  C'est  poiu-quoi ,  toutes  les  fois  que  vous  vous 
éloignez  du  bien ,  vous  vous  séparez  du  Verbe ,  qui 
est  le  souverain  bien ,  vous  rentrez  dans  le  néant , 
parce  que  vous  êtes  sans  le  Verbe,  sans  lequel  rien 
n'a  été  fait. 

Maintenant,  ô  Seigneur,  que  vous  avez  éclairé  mon 
âme  pour  me  permettre  de  vous  voir,  je  vous  ai  vu 
et  je  me  suis  connu  moi-même,  parce  que  toutes  les 
fois  que  je  suis  tombé  dans  le  néant,  c'est  que  j'étais 
séparé  de  vous,  c'est  que  je  vous  avais  oublié,  vous 
qui  êtes  le  bien,  et  qu'en  vous  oubliant  je  suis  tombé 
dans  le  mal.  Malheureux  que  je  suis  de  n'avoir  pu 
connaître  que  si  j'étais  dans  le  néant,  c'est  parce  que 
je  vous  avais  abandonné.  Mais  que  dis-je?  Si  je  n'étais 
rien,  comment  pouvais-je  vouloir  vous  connaître? 
Nous  savons  que  ce  qui  n'est  rien  n'existe  pas,  et  que 
ce  qui  n'existe  pas  ne  peut  être  quelque  chose  de  bon, 
puisqu'il  n'existe  pas.  Si  donc  je  n'ai  rien  été  lorsque 
j'étais  sans  vous,  j'ai  été  comme  un  néant,  comme  les 
idoles  qui  ne  sont  rien,  qui  ont  des  oreilles  et  n'en- 
tendent pas',  des  narines  et  ne  sentent  pas ,  des  yeux 
et  ne  voient  pas ,  une  bouche  et  ne  parlent  pas ,  des 
mains  et  ne  touchent  pas,  des  pieds  et  ne  marchent 
pas,  en  un  mot,  tous  les  traits  et  la  ressemblance  d'un 
corps  sans  en  avoir  le  sentiment. 

Chapitre  VI.  —  De  la  misère  du  pécheur.  —  Tant 
que  j'ai  été  sans  vous,  je  n'existais  pas,  puisque 
j'étais  dans  le  néant.  Semblable  aux  idoles,  j'étais 
privé  de  la  vue,  de  l'ouïe  et  de  toute  sensibilité.  Je  ne 
pouvais  distinguer  le  bien ,  ni  fuir  le  mal ,  ni  sentir 
la  douleur  de  mes  blessures,  ni  voir  même  que  j'étais 
plongé  dans  les  ténèbres,  parce  que  j'étais  sans  vous, 


quam  privatio  boni;  sicul  nihil  aiiud  est  cscitas,  quam 
privatio  luminis.  Mahuu  igilur  nihil  est  :  quia  uliquo 
sine  Verbo  faclum  est,  sine  quo  faclum  est  uihil.  Iliud 
autem  uialum  est,  quod  {et)  privât  illo  bono  par  qiiod 
facla  suât  omnia  ijoua,  scilicet  Verbo  per  quod  l'acla 
suiit  oninia  qurccumque  sunl.  At  qiue  non  sunt,  per 
ipsum  facla  non  sunt  :  et  ideo  niliil  sunl.  VX  ideo  mala 
sunt,  qnce  facta  non  sunt  :  quia  oniuia  qua'cumque  suut, 
por  Verbuni  facla  sunl,  el  oninia  per  Verbuiu  boua 
facla  sunl.  Cum  igilur  omnia  per  Yerbuni  facla  sunt, 
niaia  per  ipsum  non  sunt.  Restât  igilur,  quod  omnia 
quœcumque  facla  non  suut,  bona  non  sunl;  quia  omnia 
qure  facta  sunt,  bona  sunl.  {b)  El  ideo  mala  non  sunt, 
quia  facla  non  sunl  :  et  idoo  nibil  sunl,  quia  sine  Verbo 
factum  est  nihil.  Malum  igilur  uiiiil  est;  quia  faclum 
non  est.  Sed  qualiter  malum  est,  si  faclum  non  est?  Quia 
malum  privatio  Verbi  est,  per  quod  bonuui  factum  est. 
Esse  ergo  sine  Verbo  malum  est  :  quod  esse  non  est, 
quia  sine  ipso  nihil  est.  Sed  quid  est  separari  a  Verbo?  Si 
hoc  velis  scire,  audi  quid  sil  Verbum.  Verbum  Dei  dicit  : 
«  Ego  suni  via,  verilas  cl  vita.  »  {.loun.;  xiv,  G.)  Sepa- 
rari  ergo  a  Verbo,  est  esse  sine  via,  sine  veritale,  sine 
vita;  el  ideo  sine  ipso  uihil,  et  ideo  maluui;  quia  (c)  se- 
paiar'  a  bono,  per  quod  facta  sunt  omnia  bona  vaUle. 
Separari  autem  a  Verbo,  per  quod  omnia  facla  sunl, 


nihil  aliuJ  esl  quam  deficere,  el  a  facto  transire  in 
delcctuna  :  quia  sine  ipso  est  nihil.  Quoliens  ergo  a  bono 
dévias,  a  Verbo  te  séparas,  quia  ipsum  est  bonuni  :  et 
ideo  niidi  efticeris,  quia  sine  Verbo  es,  sine  quo  faclum 
est  nihil. 

Nunc  Domine  illumiuasti  me,  ut  viderem  te  :  vidi  te, 
et  cognovi  me,  quia  lotiens  nihil  faclus  sum,  quoliens  a 
te  separatus  suiu;  quia  bonuiu  quod  tu  es^  oblitus  sum, 
at  ideo  malus  efTeclus  sum.  Vie  mihi  niisero,  ut  (piid  hoc 
non  cognoscebam,  quia  te  desercus  nihil  liebam?  Sed 
quid  hoc  quairo?  Si  nihd  crum,  quouiodo  cognoscere 
volebam?  Scimus  quia  uihil  nihil  est;  el  quod  nihil  esl, 
non  est;  et  quod  uon  est,  bouuni  non  est,  (juia  uihil  est. 
Si  ergo  uihil  fui,  cum  sine  le  fui,  quasi  uihil  fui,  etvelut 
idolum  quod  nihil  est  :  quod  quidem  aures  habet,  et  uon 
audit;  nares  habet,  et  non  odorat;  oculos  habet,  et  non 
videt;  os  liabct,  et  non  loquitur;  manus  habet,  el  uon 
palpai;  pedes  habet,  el  non  auibulat;  cl  omnia  liuea- 
menla  moinbroruni  sine  sensu  eorum. 

Caput  VI.  —  Pcccuturis  miseria.  —  Cum  igilur  fui 
sine  le,  non  fui;  quia  nihil  fui.  El  ideo  ca?cus  erauj,  sur- 
dus  et  iiiseiisibilis  :  quia  nec  bouum  disceruebam ,  uec 
malum  fugiebam,  uec  doloiem  vuluerum  meorum  seu- 
licbam,  nec  leuebras  meas  videbam,  quia  eiani  sine  te 
veraluce,  quie  illuminas  o  nnem  hominem  veuieulem  in 


[o)  Edili ,  et  Regius  Ms.  prhmtur.  —  (h)  Sic  duo  Mss.  At  Reg.  Ino  mala  sunt  quœ  facta  non  sunl,  cl  E.liti  :  lit  ideo  mala  sunl  qnœ ,  etc. 
—  (c)  Sic  Mss.  nisi  quod  in  lleg.  separans.  At.  editis,  sepitraïur  a  verbo. 
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ù  vraie  lumière ,  qui  éclairez  tout  homme  venant  au 
monde.  Malheur  à  moi,  j'étais  couvert  de  plaies  et  je 
n'en  éprouvais  aucune  douleur.  Les  passions  m'en- 
traînaient, et  je  ne  le  sentais  point,  parce  que  je  n'étais 
rien,  parce  que  j'étais  sans  la  vie,  qui  est  le  Verbe, 
par  qui  tout  a  été  créé.  C'est  pourquoi,  ô  Seigneur, 
lumière  de  mon  âme,  mes  ennemis  ont  fait  de  moi 
ce  qu'ils  ont  voulu.  Ils  m'ont  accablé  de  coups  et  de 
blessures;  ils  m'ont  dépouillé  de  tout,  m'ont  plongé 
dans  la  honte,  dans  la  corruption,  dans  la  mort,  parce 
que  je  m'étais  éloigné  de  vous ,  et  que  sans  vous  je 
n'étais  plus  rien.  0  Seigneur,  qui  êtes  ma  vie,  mon 
créateur,  la  lumière  qui  guide  mes  pas,  le  protecteur 
de  mes  jours,  ayez  pitié  de  moi;  rendez-moi  à  la  vie. 
Seigneur  mon  Dieu,  vous  qui  êtes  mon  espérance, 
ma  force,  mon  soutien,  ma  consolation  au  jour  de  la 
tribulation.  Voyez  quels  sont  mes  ennemis  et  tirez-moi 
de  leurs  mains  ;  qu'ils  fuient  devant  vous  ceux  qui 
vous  haïssent,  et  moi  je  vivrai  en  vous  et  par  vous. 
Ils  m'ont  regardé,  et  dès  qu'ils  m'ont  vu  sans  vous,  ils 
m'ont  méprisé.  Ils  se  sont  partagé,  pour  ainsi  dire,  les 
dépouilles  des  vertus  dont  vous  m'aviez  revêtu.  Ils  ont 
marché  sur  moi  en  me  foulant  aux  pieds.  Ils  ont  souillé 
par  la  lie  du  péché  le  temple  sacré  que  vous  vous 
étiez  fait  dans  mon  âme,  et  ne  m'ont  épargné  ni  dé- 
solation ni  douleur.  Et  moi,  aveugle,  sans  ressource, 
sans  défense,  enchaîné  dans  les  liens  du  crime,  je  les 
suivais  !  Ils  m'ont  traîné  avec  eux  de  vice  en  vice,  de 
bourbier  en  bourbier.  Et  moi,  je  marchais  sans  force 
devant  celui  qui  me  chassait.  J'étais  esclave ,  et  j'ai- 
mais mon  esclavage;  j'étais  aveugle,  et  je  me  plaisais 
dans  mon  aveuglement  ;  j'étais  enchaîné,  et  je  n'avais 
point  horreur  de  mes  chaînes;  je  prenais  pour  dou- 
ceur ce  qui  n'était  qu'amertume ,  et  pour  amertume 


ce  qui  était  douceur.  J'étais  accablé  de  misères,  et  je 
ne  m'en  apercevais  point.  Ah!  c'est  qu'alors  j'étais 
sans  vous,  Verbe  divin,  sans  qui  rien  n'a  été  fait,  par 
qui  tout  subsiste ,  et  sans  qui  tout  tomberait  dans  le 
néant.  De  même,  en  effet,  que  tout  a  été  créé  par 
vous  et  que  rien  n'a  été  fait  sans  vous,  de  même  aussi 
c'est  par  vous  que  tout  subsiste  dans  le  ciel ,  sur  la 
terre,  dans  la  mer  et  dans  les  plus  profonds  abîmes. 
Il  n'y  a  pas  une  parcelle  de  pierre  qui  resterait  unie 
à  l'autre ,  pas  un  point  de  la  création  qui  tiendrait  à 
son  ensemble ,  si  toute  cette  harmonie  n'était  main- 
tenue par  vous,  ô  Verbe  divin,  par  qui  tout  a  été  fait. 
Faites  donc  que  je  m'attache  à  vous  et  soutenez-moi, 
car  lorsque  je  me  suis  éloigné  de  vous,  j'aurais  été 
perdu  si  vous,  qui  m'aviez  fait,  vous  ne  m'aviez  donné 
une  nouvelle  vie.  J'ai  péché  et  vous  m'avez  visité.  Je 
suis  tombé  et  vous  m'avez  relevé.  J'étais  dans  l'igno- 
rance et  vous  m'avez  instruit.  J'étais  devenu  aveugle 
et  vous  m'avez  donné  la  lumière. 

Chapitre  VII.  —  Des  nombreux  bienfaits  de  Dieu.  — 
Malheureux  que  je  suis!  0  mon  Dieu,  montrez-moi 
vous-même  combien  je  dois  vous  aimer  et  vous  louer. 
Faites-moi  connaître  combien  je  dois  vous  plaire. 
Faites  l'etentir.  Seigneur,  jusqu'au  fond  de  mon  cœur 
la  grande  voix  de  votre  tonnerre.  Instruisez-moi,  sau- 
vez-moi, et  je  célébrerai  vos  louanges.  C'est  vous 
qui  m'avez  créé  quand  j'étais  dans  le  néant,  qui 
m'avez  éclaii'é  quand  j'étais  dans  les  ténèbres,  qui 
m'avez  ressuscité  lorsque  j'étais  mort,  qui  m'avez 
comblé  de  tous  vos  biens  depuis  ma  plus  tendre  jeu- 
nesse. Je  ne  suis  qu'un  faible  et  inutile  ver  de  terre, 
tout  couvert  de  péchés  et  de  corruption,  et  cependant 
vous  répandez  sur  moi  l'abondance  de  vos  dons  les 
plus  précieux.  Clef  de  David,  après  laquelle  personne 


hune  mundum.  Vse  mihi!  vulneraverunt  me,  et  non  do- 
lui  :  Iraxerimt  me,  et  non  sensi  :  quia  nihil  erani,  quia 
sine  vita  eram,  quae  est  Verbum  per  quod  facta  sunt 
oninia.  Ideo  Domine  lux  mea,  inimici  mei  de  me  fece- 
runt  quœcumque  voluerunt,  percusserunt,  nudaverunt, 
poUuerunt,  corruperunt,  vulneraverunt  et  occiderunt 
me  :  quia  recessi  a  te,  et  factus  sum  nibil  sine  te.  Heu 
Domine  vita  mea  qui  fecisti  me,  lux  mea  qui  («)  direxisti 
me.  Defensor  vitaî  mea;  miserere  mei  et  resuscita  me  (ô). 
Domine  Deus  meus,  spes  mea,  virtus  mea,  fortitudo 
mea,  consolatio  mea  in  die  tribulalionis  mese,  respice 
inimicos  meos,  et  eripe  me  :  fugiant  a  facie  tua  qui  ode- 
runt  te  {Psctl.  xxi,  18,  19),  et  ego  vivam  in  te  per  le. 
Ipsi  enim  Domine  consideraverunt  me,  et  videntes  me 
sine  te^  despexerunt  me.  Diviserunt  sibi  vestimenta  vir- 
tuluui  quibus  ornaveras  me,  fecerunt  sibi  viam  per  me, 
sub  pedilius  suis  conculeaverunt  me  :  fa'cibus  peccato- 
rum  polluerunt  templum  sanctum  tuum,  posuerunt  me 
desolatum,  et  mœrore  confectum.  Ibam  post  eos  cœcus 
et  nudus,  et  illaqueatus  funibus  peccatorum.  Trahebant 
me  post  se  in  circuitu  de  vitio  in  vitium,  et  de  luto  in 
lutum  :  et  ibam  absque  fortitudine  ante  faciem  sul)5e- 
quentis.  Servus  eram;  servitutem  amabam.  Cœcus  eram; 
cœcitatem  desiderabam.  Vinctus  eram;  vinculanon  hor- 


rebam.  Amarum  dulce,  etdulce  amarum  credebam.  Miser 
eram;  non  cognoscebam  :  et  hoc  quia  sine  le  Verbo 
eram,  sine  quo  faclum  est  nibil,  per  quod  omnia  conser- 
vantur,  sine  quo  omnia  anuihilantur.  Sicut  enim  omnia 
per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil;  sic 
per  ipsum  omnia  conservantur  quaecumque  sunt ,  sive 
in  coelo,  sive  in  terra,  sive  in  mari,  et  in  omnibus  abys- 
sis.  Nec  pars  parti  in  lapide  adlireret,  nec  in  aliquo  cvea- 
torum  :  nisi  quia  per  Verbum  conservantur,  per  quod 
omnia  facta  sunt.  Adhaîream  ergo  tibi  Verbum,  ut  cou- 
serves  me;  quia  ubi  a  te  recessi,  perii  in  me  :  nisi  quia 
tu  qui  feceras,  refecisti  me.  Ego  peccavi,  lu  me  visitasli; 
ego  cecidi,  tu  me  erexisti;  ego  iguoravi,  lu  me  docuisli; 
ego  non  vidi,  tu  me  illuminasti. 

Caput  VII.  — Amor  Dei  beneficionim  intuiiu  excila- 
tur.  —  Miser  ego,  Deus  meus,  quantum  teneor  diligere 
te,  ostende  mihi  ;  quantum  debeo  laudare  te,  demonstra 
mihi;  quantum  debeo  placere  tibi,  innotesce  mihi.  In- 
tona  Domine  voce  grandi  et  forti  in  interiorem  aurem 
cordis  mei  :  doce  me  et  salva  me,  et  coUaudabo  te;  qui 
creasti  me,  cum  nihil  ^essem;  qui  illuminasti  me,  cum  in 
lenebris  essem;  qui  resuscitasti  me,  cum  mortuus  essem; 
qui  pavisti  me  a  juventute  mea  omnibus  bonis  luis.  Hune 
inutilem  vermem,  fœtentem  peccatis,  uutris  omnibus 


{(i)  Mss.  dilexlsti.  —  (//')  Ms.  Heg.  hic  addit,  r!  relrcbiiam  me 
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ne  peut  fermer  les  portes  à  celui  pour  qpii  vous  les 
tenez  ouvertes,  ni  les  ouvrir  à  celui  pour  qui  vous  les 
avez  fermées,  ouvrez-moi  donc  celle  de  votre  sanc- 
tuaire tout  resplendissant  de  lumière  ;  laissez-moi  y 
pénétrer  pour  que  je  vous  voie,  que  je  vous  connaisse 
et  que  je  confesse  de  tout  mon  cœur  la  grandeur  de 
la  miséricorde,  avec  laquelle  vous  avez  tiré  mon  âme 
du  plus  profond  des  enfers.  Seigneur  mon  Dieu,  que 
votre  nom  est  admirable,  et  combien  il  mérite  d'ètx'e 
loué  sur  toute  la  terre  !  Qu'est-ce  que  l'iiomme  pour 
que  vous  daigniez  vous  souvenir  de  lui?  Que  sont  les 
enfants  des  hommes  pour  mériter  la  grâce  d'être  vi- 
sités par  vous?  0  Seigneur,  espoir  des  saints,  rempart 
(jui  abrite  leur  courage,  vie  de  mon  âme,  vous  par 
qui  j'existe,  et  sans  qui  je  meurs;  lumière  de  mes 
yeux,  par  laquelle  seule  je  jouis  de  l'éclat  du  jour,  et 
sans  laquelle  je  suis  dans  les  ténèbres;  joie  de  mon 
cœur  et  délices  de  mon  esprit,  je  vous  aimerai  de  tout 
mon  cœur,  de  toute  mon  âme,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intime  en  moi ,  parce  que  c'est  vous  qui  m'avez 
aimé  le  premier.  Et  d'où  me  vient  cette  grâce,  ô  Créa- 
teur du  ciel,  de  la  terre  et  des  abîmes  de  la  mer?  Ce 
ne  pouvait  être  en  vertu  d'aucun  bien  qui  fût  en  moi. 
D'où  me  vient  donc  la  grâce  d'avoir  été  aimé  par 
vous  ?  0  sagesse  éternelle ,  qui  rendez  la  parole  aux 
muets!  0  Verbe,  par  qui  tout  a  été  fait,  inspirez  ma 
bouche,  et  mettez  sur  mes  lèvres  des  paroles  de  louange 
et  de  reconnaissance,  pour  que  je  puisse  raconter  di- 
gnement les  bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé  dès 
mou  enfance.  Je  suis  parce  que  vous  m'avez  créé,  et 
parce  que  de  toute  éternité  vous  aviez  résolu  de  me 
créer,  et  de  me  compter  au  nombre  de  vos  créatures. 
Oui,  Seigneur,  vous  n'aviez  pas  encore  créé  l'étendue 
des  cieux,  la  profondeur  des  abîmes,  l'immensité  des 


terres,  vous  n'aviez  pas  encore  élevé  les  montagnes, 
fait  jaillir  les  sources,  vous  n'aviez  pas  encore  accom- 
pli toutes  ces  merveilles  par  la  puissance  de  votre 
Verbe,  que  déjà,  dans  l'infaillible  vérité  de  votre  pro- 
vidence, vous  aviez  prévu  que  je  serais  votre  créature 
et  résolu  de  me  donner  l'être.  Qu'avais-je  fait  cepen- 
dant pour  être  digne  de  cette  grâce,  ô  Seigneur,  Dieu 
très-bon  e'c  très-grand ,  Père  très-miséricordieux , 
Créateur  tout-puissant  et  toujours  plein  de  clémence? 
Par  quels  services  ai-je  mérité  que  votre  majesté  dai- 
gnât me  tirer  du  néant?  Je  n'étais  pas  encore,  et  vous 
m'avez  créé;  j'étais  dans  le  néant,  et  vous  m'en  avez 
tiré  pour  faire  de  moi  mie  créature.  Et  quelle  sorte 
de  créature?  Non  pas  une  étoile,  une  flamme,  im 
oiseau,  un  poisson,  un  serpent,  ou  l'un  de  ces  ani- 
maux privés  de  raison;  non  pas  une  pierre,  im  arbre; 
non  pas  une  de  ces  créatures  qui  ne  possèdent  que 
l'être  ;  non  pas  une  de  celles  qui  possèdent  l'être  et 
la  croissance;  non  pas  seulement  une  de  celles  qui 
possèdent  l'être ,  la  ci'oissance  et  le  sentiment  ; 
mais  vous  avez  voulu  que  je  fusse  plus  que  tout 
cela,  et  vous  m'avez  placé  au  nombre  des  choses 
qui  ont  l'être  ;  car  je  suis  au  nombre  de  celles 
qui  ont  l'être  et  l'accroissement,  car  je  suis  et  je 
crois;  au  nombre  de  celles  qui  ont  l'être,  l'acci'ois- 
sement  et  le  sentiment,  car  je  suis,  je  crois  et  je 
sens. 

Vous  m'avez  créé  presque  l'égal  des  anges,  parce 
qae  comme  eux,  j'ai  reçu  de  vous  une  raison  capable 
de  vous  connaître.  Je  dis  presque,  car  ils  ont  le 
bonheur  de  vous  connaître  déjà  parfaitement,  et  moi 
je  n'en  ai  encore  que  l'espérance.  Ils  vous  contem- 
plent face  à  face ,  et  moi  je  ne  vous  vois  encore 
qu'en  énigme,  et  comme  dans  un  miroir.  Ils  vous 


optimis  donis  luis.  Aperi  mihi  o  clavis  David,  qui  aperis, 
et  uemo  claudil  illi  cui  tu  aperis;  claudis,  et  uemo  aperit 
illi  cui  tu  claudis  :  aperi  milii  ostiura  luminis  tui,  ut 
ingrediar,  et  videani,  et  eoguoscaui,  et  confitear  tibi  in 
tolo  cordft  uieo,  quia  oiisericordia  tua  xuagna  est  super 
me,  et  eruisti  auiuiam  nieam  ex  inferno  iuferiori.  Do- 
mine Deus  meus,  quam  aduiirahile,  quam  laudabile  est 
nonien  tuuni  in  universa  terra!  [Puai,  viii,  2,  5.)  Et 
quid  est  liomo  quod  memor  es  ejus,  aut  filius  hominis 
quouiam  visitas  eum?  Domine  spes  sanctorum,  et  turris 
forliludiuis  eorum,  vita  anirnse  meœ,  per  quam  vivo, 
sine  qua  morior;  lumen  oculorum  meorum,  per  quod 
video,  siue  quo  orbor;  gaudium  cordis  mei,  et  laelilia 
spiritus  moi,  diligam  te  loto  corde  meo,  tola  anima  mea, 
totis  medullis  et  visccribus  meis ,  quia  tu  prier  dilexisti 
me.  Et  uude  hoc  miiii,  o  Creator  cœli  et  lerra^  el  abyssi, 
qui  bouorùm  meorum  non  indiges;  unde  lioc  mihi,  quia 
dilexisti  me'?  0  sapientia  qua^  aperis  os  mutorum,  o  Ver- 
buui  per  quod  facla  sunl  omnia,  aperi  os  raeum,  da 
mihi  vocem  laudis,  ut  euarrem  omnia  benetieia  tua,  quai 
mihi  Domine  a  priucii)io  conlulisli  Ecce  enim  sum,  quia 
tu  creasii  mo  :  et  (juod  me  creares,  et  iu  numéro  crea- 
turarum  tuarum  nmnerares,  ab  œlerno  tu  pr;eordiniisti. 
Ante  quam  quidquam  lacères  a  principio,   ante  quam 


extenderes  cœlos;  necdum  erant  abyssi,  adhuc  terram 
non  feceras,  nec  montes  fundaveras,  necdum  fontes  eru- 
perant  (Prov.,  viii,  22,  etc.);  ante  quam  ha;c  omnia  quo) 
fecisti,  per  Verbum  faceres,  nie  creaturam  luam  fore, 
certissima  veritatis  tuœ  provideulia  prœvidisli,  et  esse 
nie  creaturam  luam  voluisli.  Et  lioc  unde  mihi  Domine 
benignissime,  Deus  allissime,  pater  misericordissime, 
Creator  potentissiuie  et  semper  mitissime?  Qua;  mea  mé- 
rita, qua;  mea  gratia,  ut  complaceret  ante  conrpectum 
tuaî  magnificai  majeslatis  creare  me?  (1)  Non  cram,  et 
creasii  me;  nihil  fueram,  et  de  nihilo  me  aliquid  esse 
fecisti.  Quale  aulem  aliquid?  Non  stellam,  non  ignem , 
non  avom  vel  piscem,  non  serpentem  vcl  allcjuid  ex  bru- 
lis  animalibus,  non  lapidem  vel  liguum;  non  ex  eorum 
génère,  quae  tantum  babent  esse;  vel  ex  eorum,  qvna 
tautum  esse  possunt  el  orescere  ;  non  ex  eorum  génère, 
qua3  lantum  esse  et  orescere  et  senlire  possuni  :  sed  su- 
per onmia  hœc  voluisli  me  esse  ex  bis  qua-  babent  esse, 
quia  sum;  el  ex  bis  quaj  babent  esse  et  crescere,  quia 
sum  el  cresco;  el  ex  bis  quai  babent  esse  crescere  el 
senlire,  quia  sum,  cresco  ol  senlio. 

El  paulo  minus  me  pnrem  creasii  Angelis,  quia  ralio- 
uem  le  cognosceudi  eum  ipsis  a  le  comumnem  accepi. 
Sed  paulo  minus  nlique  dixi  ;  uam  illi  luam  felicem  uo- 


^l)  V    lib.  de  Spii  Un  el  An.,  c.  xvii. 
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voient  dans  la  plénitude  de  votre  être,  et  moi  je  ne 
vous  vois  seulement  qu'en  jDartie. 

Chapitre  VIII.  —  Grandeur  future  de  l'homme.  — 
Mais  loi'sque  sera  venu  le  temps  de  la  perfection,  le 
nuage  qui  ne  nous  permettait  de  vous  voir  qu'en 
partie  ,  s'évanouira  ,  et  nous   pourrons    contempler 
sans  voile  la  majesté  de  votre  visage.  Qu'est-ce  qui 
pourrait  alors  nous  empêcher  d'être  semblables  aux 
anges,  nous,  Seigneur,  à  qui  vous  aurez  donné  cette 
glorieuse  espérance,  nous  que  vous  aurez  coui'onnés 
de  gloire ,  en  nous  honorant  du  titre  de  vos  amis, 
nous  que   vous  aurez  faits   en   tout  semblables    et 
égaux  à  vos  anges  !  Votre  vérité,  en  effet ,  n'a-t-elle 
pas  dit  :  c  Ils  sont  les  égaux  des  anges  et  les  enfants 
de  Dieu  ?  »  S'ils  sont  les  enfants  de  Dieu ,  comment 
ne  seront-ils  pas  semblables  aux  anges?  Les  hommes 
sont  donc  véritablement  enfants  de  Dieu,  puisque  le 
Fjls  de  Dieu  s'est  fait  fils  de  l'homme.  Cette  pensée 
m'inspire  la  contiance  de  dire  :  Non,  l'homme  n'est 
pas  inférieur  aux  anges.  Que  dis-je  ?  Il  n'est  pas  seu- 
lement leur  égal ,  il  leur  est  même  supérieur,  puis- 
qu'il n'y  a  pas  de  Dieu-ange  et  qu'il  y  a  un  Homme- 
Dieu  et  un  Dieu- homme.  C'est  pourquoi  je  puis  dire 
que  l'homme  est  la  plus  digne  créature  qui  soit  sortie 
des  mains  de  Dieu,  «  parce  que  le  Verbe  qui  au 
commencement  étiùt  Dieu  en  Dieu,  »  le  Verbe  pour 
qui  Dieu  a  dit  :  «  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière 
fut ,  »  {Gen.,  I,  3)  {or,  cette  lumière  était  la  nature 
angélique),  parce  que,  dis-je,  le  Verbe,  par  qui  Dieu 
a  créé  toutes  choses  ,  «  s'est  fait  chair  et  qu'il  a  ha- 
bité parmi  nous,  et  nous  a  rendus  les  témoins  de  sa 
gloire.  »  [Jean,  i,  i .)  Voilà  ,  Seigneur,  ce  qui  fait  la 
gloire ,  dont  je  puis  avec  raison  me  gloriher  ;  voilà 

titiam  jam  habent  per  speciem,  ego  vero  per  spem;  illi 
facie  ad  faciem,  ego  per  spéculum  in  œnigmate;  illi 
plene,  ego  auteui  ex  parte. 

Caplt  Vlll.  —  Quando  œqualis.  —  Sed  cum  venerit 
quod  perfeclam  est,  evacuabilur  quod  ex  parle  est, 
quando  jaiu  revelata  facie  luam  facieui  videbimus.  Quid 
jam  prohibebit  nos  non  esse  minores  paulo  uiinus  ab 
Angelis,  quos  tu  Domine  corona  spei,  quœ  ornata  est 
gloria,  gloria  et  honore  coronaveriS;,  quos  tu  nimis  quasi 
amicos  tuos  honoriticaveris ,  imo  per  omnia  pares  et 
œquales  Augelis  feceris?  Nempe  et  hoc  veritas  tua  dicit  : 
œquales  enim  sunt  Augeiis,  et  lilii  ûci  sunt.  (Matlli., 
XXII,  30.)  Quidui  lilii  Dei  sunt,  si  pares  erunt  Angelis? 
Vere  quidam  eruot  fila  Dei,  quia  filius  hominis  factu^  est 
Filius  Dei.  Hoc  ilaque  cousideranti  mihi  tiducia  est  di- 
cere  :  Nou  homo  minor  paulo  miuus  est  ab  Augeiis,  non 
utique  taulum  aequulis,  Augeiis;  sed  superior  Augeiis  : 
quia  bomo  Deus,  et  Deus  bumo,  non  augelus.  Et  dicam 
propter  boc  botniuem  esse  crealuram  diguissimam,  quia 
Verbum  quod  eiat  in  principio  Deus  apud  Deum;  Ver- 
buui  per  quod  Deus  dixit  :  «  Fiat  lus,  et  l'dcta  est  lux,  » 
(Ctn.,i,  3)  augelica  scilicet  natura;  Verbum  per  quod 
Deus  creavit  omnia  in  principio,  idem  «  Verbum  caro 
factum  est,  et  babitavit  in  uobis,  et  vidimus  gloriam 
ejus.  »  (Joan.,  i,  1.)  Ecce  gloria  per  quam  glorior,  quando 
sanuui  glorior.  Ecce  gaudium  par  quod  gaudao,  quando 

(«)  M?.  Reg.  perficere.  —  (b)  lia  Mss.  At  editis,  per  unicum  cohœrede. 


ce  qui  fait  à  juste  titre  ma  joie  et  mes  délices,  ô  Sei- 
gneur mon  Dieu,  qui  êtes  la  vie  et  la  gloire  de  mon 
âme. 

Je  reconnais  donc ,  ô  Seigneur  mon  Dieu,  qu'en 
me  créant  doué  de  raison,  vous  m'avez  fait  en  quel- 
que sorte  semblable  aux  anges,  parce  que  je  puis, 
par  votre  Verbe,  arriver  à  un  état  de  perfection  qui 
me  rende  égal  à  eux  ,  et  devenir  un  de  vos  enfants 
d'adoption  par  votre  Verbe  unique,  c'est-à-dire  par 
votre  Fils  bien-aimé ,  en  qui  vous  avez  mis  toute 
votre  affection,  par  cet  Homme-Dieu  qui  vous  est 
intimement  uni^  qui  est  de  la  même  substance  que 
vous  et  comme  vous  éternel ,  par  Jésus-Christ , 
notre  unique  Seigneur,  qui  nous  a  rachetés  de  la 
mort  et  éclairés  de  sa  lumière,  par  ce  Dieu  qui  est 
notre  consolateur  et  notre  avocat  près  de  vous,  la 
lumière  de  notre  âme ,  notre  vie ,  notre  Sauveur, 
notre  unique  espérance,  qui  nous- aime  plus  que  lui- 
même  ,  et  qui  nous  a  donné  la  confiance  et  l'espoir 
d'arriver  jusqu'à  vous  ,  «  parce  qu'à  tous  ceux  qui 
croient  en  son  nom,  il  leur  a  donné  le  pouvoir  d'être 
faits  enfants  de  Dieu.  »  {Jean,  i,  12.)  Louange  et 
gloire  à  votre  nom  ,  Seigneur  qui,  en  me  faisant  à 
votre  image  et  à  votre  ressemblance,  m'avez  accordé 
la  grâce  ineffable  de  pouvoir  être  enfant  de  Dieu.  Or, 
c'est  un  avantage  que  n'ont  ni  les  arbres ,  ni  les 
pierres ,  ni  généralement  tout  ce  qui  se  meut  et 
s'accroît  dans  l'air,  dans  la  mer  et  sur  la  terre,  parce 
que  votre  divin  Verbe  ne  leur  a  pas  donné  le  pou- 
voir de  devenir  enfants  de  Dieu  ,  car  ils  ne  sont  pas 
doués  de  raison  ,  et  que  ce  pouvoir  consiste  dans  la 
raison,  par  laquelle  nous  arrivons  à  la  connaissance 
de  Dieu.  Mais  votre  Verbe  a  donné  cette  puissance 

sanum  gaudeo.  Domine  Deus  meus  vita  et  gloria  Iota 
animae  meae. 

Confiteor  ergo  Domine  Deus  meus,  cum  me  creasU 
rationis  capacem,  Angebs  quodam  modo  parem  creasli  : 
quia  (o)  perfici  possum  per  Verbum  tuum,  ut  veniam  ad 
œqualitatem  Angelorum,  ut  babeam  adoplionem  tiliorum 
pur  unigenitum  Verbum  tuum  Domine,  per  Filiùm  tuum 
dilectum,  in  quo  tibi  bene  complacuit,  per  {b)  virum 
cobaerentem  et  consubstantialem  tibi  et  coseternum 
Jesum  Cbristum,  unicum  Dominum  et  redemptorem 
nostrum,  illumiuatorem  et  consolatorem  nosirum,  advo- 
catum  nostrum  apud  te,  et  lumen  oculorum  noslrurum, 
qui  est  vita  et  salvator  nosler,  et  spes  uuica  uoslra  :  qui 
nos  dilexit  magis  quam  se,  per  quem  babemus  liduciam 
repositam,  et  lirmam  spem  apud  te,  et  accessum  venieudi 
ad  le;  quouiam  «  dédit  potestatem  lilios  Dei  fieri  bis  qui 
credunt  in  uomiue  ejus.  »  [Joan.,  i,  12.)  Laudem  tri- 
buam  uomini  tuo,  Domine,  qui  me  ad  imagiuem  et  simi- 
bludinem  tuam  cieando  {Gen.,  I,  27),  tantœ  gloria;  fecisli 
me  fore  susceptiljilem,  ut  pos=im  lilius  Dei  tieri.  IJoc 
utique  non  possuut  arbores,  non  possunt  lapides,  uou 
geueialiter  omuia  quce  moventur  vel  crescuut  in  aère, 
vel  in  mari,  vel  in  lerra  :  quia  non  deJil  eis  polestalein 
Verbum  tuum  tibos  Dei  fieri,  quia  rationam  non  babent; 
nam  et  baic  potestas  in  ralione  consistit,  per  quam  co- 
gnoscimus  Deum.  Dédit  autem  banc  hominibus,  quos 
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aux  hommes  qu'il  a  créés  raisonnables,  à  son  image 
et  à  sa  ressemblance.  C'est  donc  uniquement  à  votre 
grâce  ,  ù  Seigneur,  que  je  dois  d'être  homme  et  de 
pouvoir  devenir  votre  enfant,  bienfait  qui  n'est 
poiut  accordé  à  tout  ce  qui  n'a  pas  reçu  la  raison  en 
partage. 

Comment  ai-je  donc  mérité  ,  ô  Seigneur,  vérité 
suprême ,  souveraine  puissance ,  principe  de  toutes 
créatures,  comment  ai-je  mérité  de  pouvoir  devenir 
votre  enfant,  de  préférence  à  tous  les  autres  êtres? 
Car  vous  qui  êtes  de  toute  éternité ,  vous  avez  tout 
créé.  Vous  avez  créé  également  les  hommes  et  les 
animaux  ,  les  pierres  et  les  plantes  de  la  terre,  sans 
qu'aucuns  mérites  de  leur  part  aient  précédé  leur 
création ,  qui  n'est  qu'un  effet  de  votre  souveraine 
bonté.  Toutes  ces  créations  ,  avant  d'être  ,  n'avaient 
donc  en  elles-mêmes  aucun  mérite  qui  les  distinguât 
les  unes  des  autres.  D'où  vient  donc  que  votre  bonté 
a  éclaté  dans  l'homme,  sorti  également  de  vos  mains 
et  que  vous  avez  doué  de  raison,  plutôt  que  dans  les 
autres  êtres,  dont  cette  faculté  n'est  point  l'apanage? 
Pourquoi  ne  suis-je  pas  comme  les  autres  choses  ? 
Pourquoi  ces  choses  ne  sont-elles  pas  comme  moi,  ou 
pourquoi  suis-je  seul  dans  mon  espèce  comme  elles 
le  sont  dans  la  leur?  Comment  ai-je  pu  mériter  de 
pouvoir  devenir  votre  enfant ,  grâce  ineffable  que 
vous  avez  refusée  à  toutes  vos  autres  créatures  ? 
Loin  de  moi ,  Seigneur,  la  pensée  de  m'attribuer  le 
mérite  d'un  tel  bienfait  !  Je  ne  le  dois  qu'à  votre 
grâce  et  à  votre  bonté,  qui  m'a  fait  part  de  ses  divines 
douceurs.  Puisque  c'est  votre  grâce  seule  qui  m'a 
tiré  du  néant ,  faites-moi ,  Seigneur  mon  Dieu,  celle 
de  vous  en  être  éternellement  reconnaissant. 
Chapitre  IX.  —  De  la  toute-puissance  de  Dieu.  — 


C'est  votre  main  toute-puissante  qui  a  créé  les  anges 
dans  le  ciel  et  les  vermisseaux  sur  la  terre,  et  votre 
grandeur  n'est  pas  moins  admirable  dans  les  ims 
que  dans  les  autres.  Car  aucune  autre  main  ne  pou- 
vait créer  l'ange,  aucune  autre  l'humble  vermisseau, 
de  même  que  nul  autre  ne  pouvait  créer  les  cieux, 
nul  aussi  ne  pouvait  former  la  plus  petite  feuille 
d'arbre,  ni  aucun  corps  quelconque,  pas  même  ren- 
dre blanc  ou  noir  un  seul  cheveu  de  la  tête.  Vous 
seul ,  Seigneur,  vous  seul  pouviez  faire  toutes  ces 
choses ,  puisque  vous  pouvez  tout ,  il  vous  est  aussi 
facile  de  créer  l'ange  que  le  vermisseau,  et  d'étendre 
le  pavillon  des  cieux ,  comme  de  faire  épanouir  la 
moindre  feuille,  de  former  le  corps  entier,  comme  le 
cheveu  ;  d'asseoir  la  terre  sur  les  eaux,  ou  de  donner 
à  ces  dernières  la  terre  pour  fondement.  Vous  avez 
fait  tout  ce  que  vous  avez  voulu  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre,  dans  la  mer  et  les  abîmes  les  plus  pro- 
fonds ,  et  au  milieu  de  toutes  ces  merveilles  vous 
m'avez  fait  moi-même,  ô  mon  Dieu,  selon  votre  vo- 
lonté, votre  puissance  et  votre  sagesse.  J'aurais  pu 
n'être  qu'une  pierre,  qu'un  oiseau,  qu'un  serpent  ou 
tout  autre  animal,  mais  votre  bonté  ne  l'a  pas  voulu. 
Pourquoi  donc  ne  suis-je  ni  pierre,  ni  arbre,  ni  ani- 
mal quelconque?  Parce  que  votre  bonté  en  avait 
décidé  autrement,  sans  qu'aucun  mérite  de  ma  part 
ait  précédé  une  telle  faveur. 

Chapitre  X.  —  Que  l'homme  ne  saurait  louer  diijne- 
ment  le  Créateur.  —  D'où  me  vient  donc  celte  grâce, 
ô  Seigneur?  Où  trouverai-je  des  louanges  dignes  de 
votre  grandeur  ?  De  même  que  vous  m'avez  créé  sans 
moi,  et  comme  il  vous  a  plu,  de  même  vous  n'avez 
pas  besoin  de  moi  pour  vous  louer,  car  vous  êtes 
vous-même.  Seigneur,  votre  louange  et  votre  gloire. 


creavit  ratiouabiles  ad  imaginem  et  similitudinem  suam. 
Et  ego  utique  Domine  per  tuam  gratiam  bomo  sum  : 
et  filius  tuus  esse  possum  per  gratiam ,  quod  illi  non 
possunt. 

Unde  hoc  mihi,  Domine  veritas  summa,  veraque  sum- 
mitas,  et  priacipium  omnium  creaturarnm;  unde  lioc 
niilii,  Domine,  ut  possim  filius  tuus  fieri,  quod  illi  non 
passant?  Tu  cnim  niauens  in  œlernum  omnia  creasli 
simul.  Simul  i;reasli  homines  et  jumenta,  lapides  et  vi- 
rentia  terra;.  Non  prœcesserunt  mérita ,  nulla  eorum 
autocessit  gratia  :  qnia  omnia  tua  tantum  bonilate  creasti, 
et  pares  onines  crealur;e  fuere  in  meritis,  quia  omnium 
nulla  fuere  mérita.  Et  unde  ergo  magis  tua  bonitas  in 
hac  tua  croatura,  quam  fecisti  ralioualem,  quam  in  uni- 
nibus  aliis  quaî  suut  sine  ratione,  apparuit?  Quare  non 
ego  sicut  omues  ilhT,  aut  cur  non  omnes  illœ  sicut  ego, 
aut  ego  solus  sicut  cl,  ilke?  Qua;  mea  mérita,  qua;  mea 
gratin,  ut  nie  (a)  filium  Dei  posse  fieri  siisceplihilem 
creares,  quod  illis  omnibus  dcuegares?  Absil  Domine  ut 
lioc  sentiam.  Tua  tantum  gratia,  tua  lanlum  bonitas  lioc 
fecit,  ut  esscm  iiarlirops  diiicedinis  ejus.  Illa  igitur  gralia 
qua  me  de  niliilo  croasti,  illam,  qun?so  Domine,  da  milii 
graliam,  ut  tibi  de  hoc  refcram  gralias. 

Caput  IX.  —  De  omnipotentia  Dei.  —  Omnipolcns 

[n]  Ms.  Wen.  Filii, 


uianus  tua  semper  una  et  eadem ,  creavit  in  cœlo  ange- 
los,  in  terra  vermiculos  :  non  superior  in  illis,  non  infe- 
rior  in  istis.  Sicut  enim  nulla  manus  angelum,  ita  nulla 
posset  creare  venuiculum  :  sicut  nulla  coîlum,  ita  nulla 
posset  creare  minimum  arboris  folium  :  sicut  nulla  cor- 
pus, ita  nulla  unum  capillum  album  posset  facere  aut 
uigrum,  sed  oninipolens  nianus  tua,  ciii  omnia  pari 
modo  sunt  possibiiia.  Nec  cnim  possibilius  est  ei  creare 
vermiculum,  quam  angelum;  nec  impo^sibilius  exteudere 
cœlum,  quam  folium;  nec  levius  formare  capillum,  quam 
corpus;  nec  diflicilius  fundare  terram  super  aquas, 
quam  aquas  fundare  super  terram  ;  sed  omnia  quœcuni- 
que  voluit  fecit,  in  cœlo  et  in  terra,  in  mari  et  in  omni- 
bus abyssis,  et  me  inter  omnia,  sicut  voluit,  poluit  et 
scivit.  Potuit  quidera  manus  tua.  Domine,  me  lapideiu 
vel  avem  vel  sorpentem  vel  belluam  aliquam  creare,  et 
scivit  :  sed  uoiuit  proptcr  suam  bonilatem.  Quare  ego 
non  lapis,  vel  arbor  vel  aliqiia  bellua?  Quia  sic  ordinavit 
bonitas  tua.  Et  ut  hoc  ordinarel,  uou  prœcesserunt  mé- 
rita mea. 

Caput  X.  —  Homo  insu fficiens  ad  lovdnndum  Dnnn. 
—  Uude  boc  unbi  Domine,  unde  milii  laudes  ad  laudan- 
dum  le?  Sicut  fecisti  me  sine  me,  sicut  placuit  aule  te  : 
ita  laus  tibi  est  sine  uie,  sicut  complaoet  ante  le.  Laus 
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Que  vos  œuvres,  ô  mon  Dieu,  célèbrent  vos  louanges, 
selon  l'étendue  de  votre  puissance,  car  votre  gloire, 
ô  mon  Dieu ,  ne  peut  être  ni  comprise  par  l'esprit, 
ni  exprimée  par  la  vois,  ni  saisie  par  l'ouïe,  parce 
que  ces  choses  passent  et  que  votre  gloire  demeure 
éternellement.  La  pensée  a  son  commencement  et  sa 
fin.  La  voix  résonne  et  passe  aussitôt,  l'oreille  entend 
mais  ne  conserve  pas  le  son,  quant  à  votre  gloire ,  ô 
mon  Dieu,  elle  demem^e  éternellement.  Qui  donc 
pourrait  vous  louer  ?  Quel  homme  pourrait  jamais 
dignement  célébrer  votre  gloire  ?  Votre  gloire  n'a 
rien  de  passager,  rien  ne  peut  en  altérer  l'éternité. 
Vos  louanges ,  ô  mon  Dieu ,  sont  dans  le  cœur  de 
celui  qui  croit  à  votre  grandeur,  et  qui  reconnaît 
son  impuissance  à  la  célébrer.  0  gloire  éternelle  qui 
ne  passez  jamais,  c'est  en  vous  qu'est  notre  propre 
louange,  et  c'est  en  vous  que  mon  âme  sera  louée. 
Non ,  Seigneur,  ce  n'est  pas  nous  qui  pouvons  vous 
louer.  C'est  de  vous ,  par  vous  et  en  vous  seul  que 
sont  vos  louanges,  comme  notre  gloire  à  nous-mêmes 
est  en  vous.  Nous  ne  pouvons  être  loués  véritable- 
ment, que  lorsque  vous  noue  rendez  dignes  de  l'être, 
et  que  votre  lumière  rend  légitimes ,  en  les  éclai- 
rant, les  louanges  qui  nous  sont  données,  car  vous, 
mon  Dieu,  qiii  seul  méritez  de  vraies  louanges,  vous 
seul  aussi  pouvez  en  donner.  Toutes  les  fois  que  nous 
cherchons  à  obtenir  des  louanges  d'un  autre  que  de 
vous,  nous  perdons  celles  qui  viennent  de  vous,  parce 
que  les  louanges  des  hommes  ne  font  que  passer  et 
que  les  vôtres  sont  éternelles.  C'est  ainsi  qu'en  cher- 
chant ce  qui  n'est  que  passager,  nous  nous  pri- 
vons de  ce  qui  demeure  éternellement.  Si  donc  nous 
voulons  obtenir  la  gloire  qui  ne  passe  jamais,  mé- 
prisons celle  qui  est  de  si  courte  durée.  0  Seigneur 
mon  Dieu,  seul  digne  d'être  loué  éternellement,  vous 


de  qui  découle  toute  louange  véritable,  et  sans  qui 
il  n'y  en  a  pas  de  réelle,  je  ne  puis  vous  louer  qu'en 
vous  possédant.  Faites  donc,  ô  mon  Dieu,  que  je 
vous  possède,  afin  de  pouvoir  vous  louer  d'une  ma- 
nière digne  de  vous.  Puis-je,  en  effet,  vous  louer 
par  moi-même,  moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  pous- 
sière, qu'un  chien  mort,  qu'un  ver  de  terre,  qu'un 
cadavre  déjà  atteint  de  corruption?  Que  suis-je, 
encore  une  fois,  pour  oser  vous  louer,  ô  Seigneur, 
Dieu  fort,  qui  seul  animez  toute  chair  vivante,  et  qui 
habitez  le  séjour  de  l'éternité?  Est-ce  que  les  ténè- 
bres peuvent  louer  la  lumière?  La  mort  peut-elle 
louer  la  vie?  Vous  êtes  la  lumière,  et  je  ne  suis  que 
ténèbres,  vous  êtes  la  vie,  et  je  ne  suis  autre  chose 
que  la  mort.  La  vanité  peut-eUe  louer  la  vérité? 
Vous  êtes  la  vérité,  et  je  ne  suis  qu'un  homme  de- 
venu semblable  à  la  vanité  même.  Qui  pourra  donc 
célébrer  vos  louanges,  ô  mon  Dieu?  Serait-ce  par 
hasard  ma  misère?  Sei-ait-ce  par  mon  odeur  de 
moi-t,  que  je  célébrerais  les  suaves  parfiuns  de  votre 
sainteté?  L'homme  mortel  qui  est  aujourd'hui,  et 
qui  demain  ne  sera  plus ,  est-il  digne  et  capable  de 
vous  louer?  Vous,  Seigneur,  vous  loué  par  un  objet 
de  corruption,  par  le  fils  de  l'homme,  qui  n'est 
qu'un  ver  de  terre,  qui  a  été  engendré  et  qui  est  né 
dans  le  péché  !  Soyez  loué.  Seigneur  mon  Dieu,  par 
votre  toute-puissance  même ,  par  votre  incompré- 
hensible sagesse ,  par  votre  ineffable  bonté.  Soyez 
loué  par  votre  incomparable  clémence,  par  votre 
immense  miséricorde,  par  vos  éternelles  vertus  et 
par  votre  divinité.  Soyez  loué  par  votre  souveraine 
bonté  et  par  la  charité  cfui  vous  a  porté  à  nous  créer, 
ô  Seigneur  Dieu,  qui  êtes  la  \ie,  de  mon  âme. 

Chapitre   XL  —  L'espérance  de  notre  salut  repose 
sur  la  bonté  de  Dieu.  —  Pour  moi ,  votre  créature, 


tua  Domine  tu  ipse  es.  Laudent  te  opéra  tua  secuudum 
multitudinem  magnitudinis  tuée.  Laus  tua  Domine  ia- 
comprehensibilis  est;  corde  nou  comprelienditur,  ore 
non  meuouratur,  aure  non  percipitur  :  quia  ista  tran- 
seunt,  et  laus  tua  manet  in  teternum.  Cogitatio  incipit, 
cogitatio  finitur;  vox  sonat  et  transit;  auris  audit,  et 
auditus  (o)  desinit  :  laus  vero  tua  in  ceternum  stat.  Quis 
ergo  est  qui  te  laudet?  Quis  homo  annuntiet  laudem 
tuam?  Laus  tua  perpétua  est,  Iransitoria  non  est.  Hic  te 
laudat,  qui  te  ipsum  laudem  tuam  crédit.  Hic  te  laudat, 
qui  se  ipsum  noscit  in  tuam  laudem  non  posse  pertin- 
gere.  Laus  perpétua,  quce  nunquam  transis,  in  te  est 
laus  nostra,  in  te  laudabitur  anima  mea.  Non  nos  lauda- 
mus  te  :  sed  tu  le,  et  per  te,  et  in  te  ;  et  nobis  etiam  laus 
est  in  te.  Tune  veraui  habemus  laudem,  quando  a  te 
habemus  laudem,  quando  lux  approbat  lucem  ;  quiu  tu 
vera  laus  veram  tribuis  laudem.  Quotiens  ab  alio  quam 
a  te  quaerimus  laudem,  totiens  tuam  amittimus  laudem  : 
quia  illa  transitoria  est,  sed  tua  aeterna.  Si  transitoriam 
quaïrimus,  aeternam  amittimus.  Si  eeternam  volumus, 
transitoriam  non  amemus.  Laus  aeterna  Domine  Deus 
meus,  a  quo  omuis  laus,  sine  quo  nuUa  est  laus,  non 
valeo  laudare  te  sine  te  :  habeam  te,  laudabo  te.  Quis 

[a)  Mss.  transit. 


enim  ego  sum  Domine  per  me  qui  laudem  le?  Pulvis  et 
cinis  ego  sum,  canis  mortuus  et  fœlens  ego  sum,  vermis 
et  putredo  ego  sum.  Quis  ego  sum,  ut  laudem  te.  Do- 
mine Deus  fortissime  spirituum  universae  carnis,  qui 
habitas  feternitatem?  Numquid  tenebrœ  laudabunt  lu- 
cem, aut  mors  vitam?  Tu  lux,  ego  tenebrœ;  tu  vita,  ego 
mors.  Numquid  vanitas  veritatem  laudabit?  Tu  es  Veri- 
tas, ego  homo  vanitati  similis  factus.  Quid  ergo.  Domine, 
laudabit  te?  Numquid  miseria  mea  laudabit  te?  Numquid 
fœtor  laudabit  odorem?  Numquid  morlalitas  hominis, 
quse  hodie  est  et  cras  tollitur,  laudabit  te?  Numquid  lau- 
dabit te  putredo,  et  filius  homiuis  vermis?  Numquid 
laudabit  te  Domine,  qui  in  peccatis  genitus  est  et  natus? 
Laudet  te  Domine  Deus  meus  omuipotens  potentia  tua, 
incircumscriptibilis  sapientia  tua,  iuetîabilis  bouitas  tua. 
Laudet  te  supereminens  clementia  tua,  superabundans 
misericordia  tua,  sempiterna  quoque  virtus  et  divinitas 
tua.  Laudet  te  omnipoteutissima  fortitudo  tua,  summa 
quoque  benignitas  et  caritas  tua,  propti-r  quam  creasti 
nos  Domine  Deus  vita  animée  meae. 

Caput  XL  —  Spes  salutis  nititur  bonitate  quœ  crea- 
vit.  —  Ego  autem  crealura  tua,  sub  umbra  alarum  tua- 
rum  sperabo  in  bonitate  tua,  qua  creasti  me.  Adjuva 
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ô  Seigneur,  je  me  reposerai  à  l'ombre  de  vos  ailes, 
plein  d'espoir  dans  la  bonté  avec  laquelle  vous  m'a- 
vez créé.  Protégez  donc  l'ouvrage  de  vos  mains  et 
de  votre  divine  bonté  ;  ne  laissez  pas  périr  dans  le 
mal  l'œuvre  de  votre  bonté ,  ni  dans  la  misère  de 
l'iniquité,  ce  que  votre  souveraine  clémence  a  formé. 
A  quoi  me  servirait  d'avoir  reçu  l'être  de  vous,  si  je 
devais  rester  dans  l'abîme  de  ma  corruption  ?  Serait- 
ce  donc  en  vain  que  vous  auriez  créé  tous  les  enfants 
hommes  ?  Vous  qui  êtes  mon  Créateur,  6  mon  Dieu, 
dirigez  votre  créature;  ne  détournez  pas  vos  yeux, 
Seigneur,  de  l'ouvrage  de  vos  mains.  Vous  m'avez 
tiré  du  néant,  mais  si  vous  m'abandonnez ,  je  ren- 
trerai dans  le  néant.  Car  de  même,  ô  mon  Dieu,  que 
je  n'étais  rien,  lorsque  vous  m'avez  formé  du  limon 
de  la  terre,  de  même  aussi,  sans  votre  protection,  le 
néant  sei'a  de  nouveau  mon  partage.  0  Seigneur, 
mon  unique  vie,  secourez-moi,  pour  que  je  ne  sois 
pas  anéanti  par  le  mal  qui  est  en  moi.  Si  vous  ne 
m'aviez  pas  créé,  ô  Seigneur,  je  ne  serais  pas; 
puisque  vous  m'avez  créé ,  je  suis,  mais  sans  votre 
secours,  je  ne  serai  plus.  Ce  ne  sont  ni  mes  mé- 
rites ,  ni  le  bien  qui  peut  être  en  moi,  qui  vous  ont 
forcé  de  me  donner  l'être.  Je  ne  le  dois  qu'à  votre 
charité  et  à  votre  bonté  divine.  Que  cette  même  cha- 
rité vous  force  aussi  à  me  diriger,  je  vous  en  con- 
jure, ô  Seigneur  mon  Dieul  A  quoi  m'auraient  servi 
les  effets  de  cette  charité,  si  je  devais  périr  dans  ma 
misère,  et  si  votre  droite  ne  me  soutenait  pas? 
Puissiez-vous ,  ô  Seigneur  mon  Dieu,  être  porté  à 
sauver  votre  faible  créature  par  la  même  charité,  qui 
vous  a  engagé  à  lui  donner  l'existence.  Laissez-vous 
toucher,  pour  lui  procurer  le  salut,  par  la  même  mi- 
séricorde qui  vous  a  engagé  à  la  créer.  Votre  divine 
charité  ne  s'est  point  atfaiblie,  puisque  vous  êtes  la 

crealuram  tuam,  qiiam  creavit  benignitas  tua.  Non  pereat 
in  malilia  mea,  quod  operata  est  bonitas  tua.  Non  pereat 
in  luiseria  luea,  quod  fecit  summa  cleiueiitia  tua.  QuEe 
est  enim  ulililas  iu  crealione  tua,  si  descendatn  iu  cor- 
ruptionein  meam?  Numquid  enim  vane  constituisti  omnes 
filios  hominum?  Creasti  me  Domine,  rege  quod  creasti. 
Opéra  manuura  tuarum  ne  despicias  Deus.  Me  fecisti  de 
niliilo  :  si  me  non  régis  Domine ,  iterum  reverlar  ad 
nihilnm.  Sicut  enim  Domine  non  eram,  et  de  niliilo  ali- 
quid  me  fecisti  :  sic  si  me  non  régis,  adhuc  iu  nihihmi 
redigar  iu  me.  Adjuva  me  Domine  vita  mea,  ne  peream 
in  uialitia  mea.  Si  non  creares  me  Domine,  non  essem  : 
quia  creasti  me,  jam  sum;  si  non  régis,  jam  non  sum  . 
Non  mea  mérita,  non  mea  gratia  te  coegerunt  ut  creares 
me,  sed  benignissima  bonilas  tua  et  clementia.  Illa  cari- 
tas ,  Domine  Deus  meus,  quae  ad  te  croationem  coegit, 
ipsa  quœso  et  modo  cogat  te  ad  rcgendum.  Qaid  enim 
prodcsl  quod  compulit  caritas  tua,  si  peream  iu  miseria 
mea,  et  non  me  regat  dexteratua?  Hœc  te  cogat  Domine 
Deus  meus  clementia  ad  salvandum  quod  creatum  est, 
quœ  te  compulit  crearc  quando  creatum  non  est.  Ipsa  te 
vincat  caritas  ad  salvandum,  quai  te  vicit  ad  creandum  , 
quia  nec  nunc  minor  est,  quia  ipsa  caritas  lu  ipse  os,  qui 
semper  idem  es.  Non  est  abbrcviala  manus  tua,  ut  sal- 
vare  nequeat  {Isa.,  mx,  1);  neipie  aggravala  est   auris 


charité  elle-même,  et  que  votre  nature  n'est  soumise 
à  aucun  changement.  Votre  bras  ne  s'est  pas  raccourci, 
pour  qu'il  ne  puisse  pas  me  sauver  ;  votre  oreille  ne 
s'est  pas  fermée ,  pour  qu'elle  ne  puisse  plus  m'en- 
tendre.  Mais  hélas  !  mes  péchés  ont  mis  une  distance 
entre  vou§  et  moi,  entre  les  ténèbres  et  la  lumière, 
entre  l'image  de  la  mort  et  la  source  de  la  vie,  entre 
le  mensonge  et  la  vérité ,  enti'e  cette  vie  terrestre 
qui  est  mon  partage,  et  l'éternité  qui  est  le  vôtre. 

Chapitre  XII.  —  Prière  contre  les  pièges  de  la  con- 
cupiscence. —  Telles  sont  les  ténèbres  dont  je  suis 
couvert  dans  l'abîme  de  l'obscure  prison  où  je  gé- 
mis ,  jusqu'à  ce  que  le  jour  y  pénètre ,  et  que  les 
ombres  se  dissipent  ;  jusqu'à  ce  que  dans  le  firma- 
ment se  fasse  entendre  votre  voix  dans  toute  sa  force 
et  dans  toute  sa  magnificence ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
commande  à  la  lumière  de  se  faire ,  aux  ténèbres  de 
se  dissiper,  à  la  terre  -de  paraître ,  de  se  parer  de 
verdure  et  de  produire  des  fruits  de  toute  espèce, 
mais  des  fruits  dignes  de  la  justice  de  votre  céleste 
empire.  0  Seigneur  mon  Dieu  et  mon  père ,  qui 
communiquez  la  vie  à  tout  ce  qui  est  vivant,  et  sans 
lequel  tout  est  plongé  dans  la  mort,  ne  m'abandonnez 
pas  dans  mes  pensées  mauvaises,  et  ne  permettez  pas 
que  par  orgueil,  j'élève  trop  haut  mes  regards. 
Eloignez  de  moi  tout  désir  de  concupiscence,  et  ne 
me  livrez  point  aux  excès  d'une  âme  qui  n'a  plus  de 
honte  ni  de  l'etenue.  Soyez  seul,  ô  mon  Dieu,  à  pos- 
séder mon  cœur,  afin  qu'il  ne  s'occupe  que  de  vous. 
Eclairez  les  yeux  de  mon  âme,  pour  qu'elle  vous 
contemple,  et  ne  s'élève  pas  orgueilleusement  devant 
votre  gloire  éternelle.  Que  ses  sentiments  soient 
humbles,  et  ne  s'égarent  point  dans  des  choses  qui 
sont  au-dessus  d'elle;  que  ses  regards  se  tournent 
vers  ce  qui  est  à  votre  droite ,  et  non  vers  ce  qui  est 

tua,  ut  non  audiat  :  sed  peccata  mea  diviserunt  inter  me 
et  te,  inter  tenebras  et  lucem,  inter  imaginem  mortis  et 
vitam,  inter  vanilatem  et  verilatem,  inter  luualicam  hanc 
vitam  meam  et  sempiteruam  tuam. 

Caput  XII.—  Contra  concïipiscentiarum  laqueos  ora- 
tio.  —  Hat  sunt  umbra;,  quibus  operior  in  bac  abyeso 
caliginosa  carceris  hujus,  in  quo  proslralus  jaceo  douée 
aspiret  dies,  et  inclinentur  umbrœ,  fîatque  vox  iu  firma- 
mento  virtulis  tuœ,  vox  Domini  in  virlute,  vox  Domini 
in  magnificenlia  :  dicatque  :  Fiat  lux,  et  effugenlur  tene- 
brœ,  et  appareat  arida,  germiuetquc  terra  berbam  yi- 
rentem  et  facientem  senien  et  fructum  bonum  justitiaB 
regni  tui.  Domine  pater  et  Deus,  vita  per  quam  omuia 
vivunt,  et  sine  qua  omnia  mortua  compulanlur,  ne  dere- 
Hncpias  me  in  cogitatu  maligno,  et  exloUeutiam  oculo- 
rum  meorum  ne  dederis  milii.  {EcclL,  xxill,  4,  etc.) 
Anfer  a  me  concupisceutias,  et  animo  irreveronti  et 
infrunito  ne  tradas  me  :  sed  posside  cor  meum ,  ut  te 
cogitet  semper.  Illumina  oculos  mcos,  ut  te  videanl,  et 
non  exloUanturanle  te,  gloria  sempilerna  :  sed  humiliter 
sentiant,  non  in  mirabilil)us  super  se;  et  qu.e  a  dextris 
sunt  videani,  non  (]ua^  a  siuislris  abs  le.  El  palpebne  meaj 
pr.ecedant  grossus  meos  :  nam  el  palpobrai  luae  inlerro- 
gant  lilios  liominum.  Allide  concupiscenliam  meam  dul- 
çedinc  (un,  quam  a]»?rondi?ti  timcntibus  \i'  iPsnL  x.  5) 
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à  votre  gauche.  Faites  que  les  yeux  de  mon  âme 
dirigent  toujours  mes  pas  dans  cette  vie,  car  les 
vôtres,  Seigneur,  lisent  dans  le  cœur  des  enfants  des 
hommes.  Que  les  désirs,  qu'allume  en  moi  la  concu- 
piscence ,  se  brisent  contre  les  divines  douceurs  que 
vous  réservez  à  ceux  qui  vous  craignent,  afin  que 
mon  âme  n'ait  plus  d'autre  aspiration  que  pour  vous. 
Faites,  ô  mon  Dieu,  que  détrompé  des  vains  attraits 
du  monde,  je  n'ai  de  goût  que  pour  les  choses  du 
ciel ,  et  que  je  ne  prenne  plus  la  douceur  pour 
l'amertume,  et  l'amertume  pour  la  douceur,  les  té- 
nèbres pour  la  lumière,  et  la  lumière  pour  les  ténè- 
bres ,  au  milieu  de  tant  de  pièges  dressés  par  l'en- 
nemi sur  la  surface  du  chemin  de  cette  vie ,  pour  y 
faire  tomber  les  âmes  des  mortels.  Le  monde  entier 
est  couvert  de  ces  pièges,  et  celui  de  vos  apôtres,  qui 
les  a  vus,  nous  en  a  avertis  en  disant  :  «  Tout  ce  qui 
est  dans  le  monde  n'est  que  convoitise  de  la  chair, 
ou  convoitise  des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie.  »  (I  Jean, 
II,  16.)  Vous  le  voyez,  Seigneur  mon  Dieu,  le  monde 
entier  est  rempli  des  pièges  que  la  concupiscence 
dresse  sous  mes  pieds.  Qui  pourra  les  éviter,  sinon 
celui  dont  vous  aurez  préservé  les  yeux  de  tout 
orgueil,  pour  qu'il  ne  se  laisse  pas  surprendre  par 
la  convoitise  de  la  chair,  ou  celui  que  vous  aurez  dé- 
livré de  l'esprit  de  dérèglement  et  de  folie  ,  pour 
qu'il  ne  soit  pas  trompé  par  l'orgueil  de  la  vie  !  Heu- 
reux donc  celui  à  qui  vous  accorderez  cette  grâce  !  Il 
aura  ainsi  échappé  à  bien  des  dangers.  Je  vous  en 
conjure,  ô  mon  Dieu,  secourez-moi  pour  que  je  ne 
tombe  point,  en  présence  de  mes  ennemis,  dans  les 
pièges  qu'ils  ont  tendus  devant  mes  pieds,  afin  de 
perdre  mon  âme.  Délivrez-m'en,  ô  vous  qui  êtes  la 
force  et  l'espérance  de  mon  salut.  Ne  permettez  pas 

(1)  Voyez  le  livre  V,  chap.  xvii,  de  l'Esprit  et  de  l'Ame,  et  le  livre 


que  je  devienne  la  risée  de  vos  ennemis,  qui  n'ont 
pour  vous  que  de  la  haine.  Paraissez,  Seigneur,  Dieu 
de  force  et  de  grandeur,  dissipez  vos  ennemis,  et 
que  ceux  qui  vous  haïssent  disparaissent  de  devant 
vous  Que,  semblables  à  la  cire  qui  fond  devant  le 
feu,  les  pécheurs  s'évanouissent  devant  la  face  du 
Seigneur.  Pour  moi ,  Seigneur,  laissez-moi  chercher 
un  refuge  au  plus  profond  de  votre  demeure,  pour 
que,  comblé  de  tous  vos  biens,  je  me  réjouisse  avec 
ceux  que  vous  avez  adoptés  comme  vos  enfants.  Et 
vous ,  Seigneur,  père  des  orphelins ,  bon  comme  la 
mère  la  plus  tendre,  écoutez  les  gémissements  de 
vos  enfants.  Etendez  vos  ailes  pour  que  nous  y  trou- 
vions un  abri  contre  nos  ennemis,  ô  rempaii  d'Israël, 
ô  gardien  fidèle  de  votre  peuple ,  vous  qui  veillez 
sans  cesse  pour  le  protéger,  parce  que  l'ennemi  qui 
l'attaque  ne  s'endort  jamais. 

Chapitre  XIII  (1). —  De  l'ineffable  lumière  de  Dieu  et 
de  ses  bienfaits. —  0  clarté  divine,  invisible  à  toute  autre 
clarté,  lumière  qu'aucune  autre  lumière  ne  peut  voir  ; 
clarté  céleste  qui  obscurcissez  toute  autre  clarté  ;  lu- 
mière, source  de  toute  lumière  et  devant  laquelle 
toute  lumière  n'est  que  ténèbres,  et  toute  clarté  n'est 
qu'obscurité  ;  lumière  qui  percez  les  ténèbres  les 
plus  profondes ,  et  qui  éclairez  toute  obscurité ,  lu- 
mière suprême  qu'aucun  nuage  ne  peut  voiler,  dont 
rien  ne  ternit  l'éclat  ;  vous  que  les  ténèbres  ne  sau- 
raient obscurcir,  dont  aucun  obstacle  ne  peut  arrêter 
les  rayons,  et  qui  n'est  entremêlée  d'aucune  ombre, 
lumière  qui  éclairez  dans  le  même  temps  l'univers 
entier,  et  sans  jamais  vous  arrêter,  absorbez-moi 
dans  l'abîme  de  votre  splendeur  et  de  votre  clarté, 
afin  que  de  tous  côtés  je  ne  voie  plus  que  vous  en 
vous ,  moi  en  vous ,  et  tout  le  reste  au-dessous  de 

sur  l'Amour  que  l'on  doit  à  Dieu,  chap.  vi  et  vu. 


ut  concupiscam  concupiscere  te  concupiscentiis  sempi- 
ternis  :  ne  vanis  illeclus  et  deceptus  interior  gustus  ponat 
amarum  dulce ,  et  dulce  amarum ,  tenebras  lucem ,  et 
lucem  tenebras  in  medio  tôt  decipularum  passim  ab  ini- 
mico  super  faciem  viee  hujus  ad  capiendas  animas  para- 
tarum,  quibus  plenus  est  totus  mundus,  ut  is  qui  vidit, 
sub  silenlio  non  transivit,  inquiens  :  «  Qiiidquid  enim 
est  in  mundo,  aut  est  concupiscentia  carnis,  aut  concii- 
piscentia  oculoruna,  aut  superbia  vitse.  »  (1  Joan.,  i\,  16.) 
Ecce  Domine  Deus  meus,  mundus  totus  plenus  est  con- 
cupiscentiarum  laqueis,  quos  paraverunt  pedibus  meis. 
Et  quis  effugiet  hos  laquées?  Profecto  a  quo  tu  abstule- 
ris  extollentiam  oculorum  suorum ,  ut  non  eum  capiat 
concupiscentia  oculorum;  et  a  quo  tu  abstuleris  carnis 
concupiscentiam,  ne  eum  capiat  carnis  concupiscentia; 
et  a  quo  tu  abstuleris  animum  irreverentem  et  infruni- 
tum,  ne  eum  callide  decipiat  superbia  vitœ.  0  quam  felix 
oui  hœc  faciès!  quippe  pertransibit  immunis.  Nunc  de- 
precor  te  per  te,  adjuva  me;  ne  corruam  in  conspectu 
adversariorum  meorum  captus  laqueis  eorum,  quos  pa- 
raverunt pedibus  meis,  ut  incurvent  animam  meam.  Sed 
erue  me  virtus  salutis  mece  :  ne  sibi  risum  e:;hibeant  de 
me  .inimici  tui  qui  oderunt  te.   Exurge  l>omine  Deus 

fa)  Ms.  Colb.  ostia. 


meus,  fortis  meus,  et  dissipentur  inimici  tui,  et  fugiant 
qui  oderunt  te  a  facie  tua  :  sicut  fluit  cera  a  facie  ignis, 
sic  pereant  peccatores  a  facie  Dei.  [Psal.  lxvii,  8.)  VA 
ego  abscondar  in  abscondito  faciei  tuae,  et  gaudeam  eum 
filiis  tuis,  satiatus  omnibus  bonis  tuis.  Et  tu  Domine  Deus 
pater  orphanorum,  et  tu  mater  pupillorum  tuorum,  audi 
ejulatum  filiorum  tuorum  :  et  extende  alas  tuas,  ut  fugia- 
mus  sub  eis  a  facie  inimici,  turris  fortitudinis  Israël,  qui 
non  dormitas  neque  dormis  custodieus  Israël,  quia  non 
dormitat  hostis  qui  impugoat  Israël. 

Caput  XIII.  —  De  mirabili  luce  Dei,  —  Lux  quam 
non  videt  alia  lux,  lumen  quod  non  videt  aliud  lumen; 
lux  quae  obtenebras  omnem  lucem,  et  lumen  quod  excae- 
cas  omne  extraneum  lumen;  lux  a  qua  omuis  lux,  lumen 
a  quo  omne  lumen;  lumen  ad  quod  omne  lumen  est 
tenebrae,  ad  quod  omois  lux  obscuritas;  lux  cui  omnes 
teuebrœ  lumen,  cui  omnis  obscuritas  lux;  lux  suprema 
quam  cœcitas  non  obnubilât,  quam  caligo  non  hebelat, 
quam  tenebrae  non  obfuscant,  quam  nulla  («)  obstanlia 
claudunt,  quam  uunquam  séparât  aliqua  umbra  :  lux  quœ 
illuminas  omuia  tota  simul  et  semel  et  semper,  absorbe 
me  in  claritatis  luae  abyssum,  ut  videam  uudique  te  in  te, 
et  me  in  te,  et  cuncta  sub  te.  Ne  derelinquas  me  :  ne 
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vous.  Ne  m'abandonnez  pas,  lumière  divine,  de  peur 
que  les  ombres  de  mon  ignorance  ne  deviennent  plus 
épaisses,  et  mes  péchés  plus  nombreux.  Sans  vous 
tout  n'est  pbis  pour  moi  que  misèi'e  et  que  ténèbres, 
parce  qu'il  n'y  a  aucun  bien  sans  vous ,  qui  êtes  le 
vrai,  le  seul  et  le  souverain  bien.  Ce  que  je  confesse, 
ce  que  je  sais,  ô  Seigneur  mon  Dieu,  c'est  que  par- 
tout où  je  suis  sans  vous ,  il  n'y  que  mal  pour  moi, 
non-seulement  hors  de  moi ,  mais  aussi  en  moi- 
même,  parce  que  toute  abondance  qui  n'est  pas  mon 
Dieu,  n'est  pour  moi  qu'indigence.  Je  ne  serai  rassa- 
sié que  quand  m'apparaitra  votre  gloire.  Je  dois,  en 
effet,  vous  l'avouer.  Seigneur,  qui  êtes  tout  mon 
bonheur,  il  n'y  a  eu  que  misère  pour  moi ,  depuis 
que  je  me  suis  séparé  de  l'unité  de  votre  nature,  ô 
seul  et  souverain  bien.  La  multiplicité  des  plaisirs  de 
la  terre,  dans  lesquels  je  me  suis  jeté,  n'a  frappé  que 
mes  sens  charnels  et  m'a  distrait  de  votre  unité,  pour 
me  répandre  dans  des  choses  de  toute  espèce;  mais 
dans  cette  abondance  je  n"ai  trouvé  que  peine  et 
indigence.  Je  suivais  tantôt  une  chose  ,  tantôt  ime 
autre,  sans  qu'aucune  piit  me  satisfaire,  car  je  ne 
me  retrouvais  point  en  vous,  seul  bien  immuable, 
seul  bien  que  rien  n'égale ,  seul  bien  indivisible. 
Avec  vous  il  n'y  a  plus  ni  erreurs,  ni  douleurs  pos- 
sibles, et  quand  on  vous  possède  on  n'a  plus  d'autres 
désirs  à  former.  Hélas  !  quel  est  l'excès  de  ma  misère  ! 
Hélas!  Seigneur,  mon  âme  a  le  malheur  de  vous 
fuir,  vous  avec  qui  elle  est  dans  l'abondance  et  dans 
la  joie  ,  pour  suivre  le  monde  dans  lequel  elle  ne 
trouve  que  douleur  et  pauvreté.  Le  monde  crie  :  Je 
me  meurs,  et  vous,  Seigneur,  vous  criez  :  Je  rends  la 
vie,  et  mon  âme  est  assez  malheureuse  pour  suivre  le 
monde  mourant ,  plutôt  que  vous  qui  rendez  la  vie. 
Vous  voyez  ma  faiblesse ,  ô  divin  médecin  des  âmes. 


guérissez  la  mienne  et  je  proclamerai,  avec  toute  la 
reconnaissance  dont  mon  cœur  est  capable ,  les  bien- 
faits dont  m'avez  comblé  depuis  ma  jeunesse  jusque 
dans  la  vieillesse  la  plus  avancée.  Je  vous  en  conjure 
par  vous-même,  ne  m'abandonnez  pas. 

Vous  m'avez  créé  lorsque  je  n'étais  pas;  vous  m'avez 
racheté  lorsque  je  m'étais  perdu.  J'étais  mort,  et  vous 
êtes  venu  me  trouver  dans  le  sein  de  la  mort  ;  voiis 
vous  êtes  revêtu  de  ma  mortalité  ;  Roi  du  ciel ,  vous 
êtes  descendu  vers  votre  serviteur.  Pour  me  racheter 
de  l'esclavage,  vous  vous  êtes  livré  vous-même  ;  pour 
me  rendre  à  la  vie,  vous  avez  voulu  mourir,  mais  en 
mourant  vous  avez  triomphé  de  la  mort.  Vous  vous 
êtes  humilié  pour  me  relever.  J'étais  perdu,  j'étais 
vendu  à  l'iniquité ,  et ,  afin  de  m'en  délivrer,  vous 
êtes  venu  pour  moi  sur  la  terre,  et  vous  m'avez  aimé 
jusqu'à  payer  de  votive  sang  la  rançon  de  ma  déli- 
vrance. Oui,  Seigneur,  vous  m'avez  aimé  plus  que 
vous-même,  puisque  vous  avez  voulu  mourir  pour 
moi.  Par  ce  gage  si  précieux  de  votre  amour,  vous 
m'avez  retiré  de  l'exil ,  vous  m'avez  racheté  de  la 
servitude,  vous  m'avez  sauvé  des  peines  éternelles. 
Vous  avez  voulu  que  je  portasse  votre  nom,  et  vous 
m'avez  marqué  du  sceau  de  votre  sang,  pour  que  votre 
souvenir  restât  gravé  dans  mon  cœur,  et  que  toutes 
mes  pensées  fussent  toujours  pour  celui  qui  n'avait 
pas  craint  de  souffrir  pour  moi  la  mort ,  et  la  mort 
de  la  croix.  Vous  m'avez  oint  de  l'huile  dont  vous 
avez  été  oint  vous-même,  pour  que  je  fusse  appelé 
chrétien,  de  votre  divin  nom  de  Christ.  Vous  avez 
écrit  mon  nom  dans  les  saintes  cicatrices  de  vos 
mains,  pour  que  je  fusse  toujours  présent  à  votre 
souvenir,  pourvu  toutefois  que  le  vôtre  restât  éter- 
nellement dans  mon  cœur.  C'est  ainsi  que  votre  grâce 
et  votre  miséricorde  m'ont  toujours  prévenu.  De  com- 


accrescant  umbrfe  ignoranliae  mese,  et  multiplicentur 
delicta  raea.  Sine  te  enim  omnia  mihi  sunt  leuebrai; 
oiiinia  mala  :  quia  nihii  loonum  sine  te  vero ,  solo  et 
sumrao  bono.  Hoc  con  iteor,  (1)  hoc  scio  Domine  Deus 
meus,  quia  ubicumque  surn  sine  te,  maie  est  milii  pmeler 
te,  non  solum  extra  me,  sed  etiam  in  me  :  quia  omuis 
copia  qucB  non  est  Deus  meus,  mihi  est  egestas.  Satiabor 
tantum  cum  apparuerit  gloria  tua.  {Psal.  xvi,  15.)  Ete- 
nim,  Domine  vita  mea  beata,  ut  miseriam  meam  contî- 
lear  tibi,  ex  quo  ab  unitate  tua  cecidi  summum  etunum 
bonum;  temporalium  rerum  multiformitas  lapsuoi  me 
per  carnales  seusus  disverheravit,  et  ab  uno  te  in  multa 
divisit  :  et  facta  est  mihi  abundautia  laboriosa,  et  eges- 
tas copiosa,  dura  aliud  et  ahud  sequebar;  et  a  nullo 
implebar;  dum  in  te  non  inveniebar,  incommntahile  et 
singulare  et  indivisum  unum  bouum,  quod  seculus  non 
orro..  quod  conseculus  non  doleo,  quod  possidens  satia- 
tnr  totum  desidoriuiu  meum.  lieu  miseria  marrna!  heu 
me  Domine,  misera  anima  mea  te  refugit,  cum  quo  scm- 
por  abundat  et  gaudet;  et  seqiùlur  mundum  ,  cum  quo 
semptr  eget  et  dolet.  Mundus  clamât,  deficio;  et  lu  cla- 
mas, reficio  :  et  nnsera  auima  mea  magis  sequitur  defi- 
cienlem,  quam  reficientem.  Plane  inSrmitas  mea  hîEc 


est.  Medice  spirituum  sana  illam,  ut  confitear  tibi,  salua 
animae  mex,  toto  corde  meo  super  omnibus  beneficiis 
tuis,  quibus  pascis  me  a  juventute  mea  et  usque  in  se- 
nectam  et  senium.  Te  deprecor  por  le  Ipsum  ^  ne  dere- 
liuquas  me. 

(2)  Fecisli  me  cum  non  essem,  redemisti  me  cum 
periissem.  Perieram ,  mortuus  fueram;  ad  morluum 
descendisti,  mortalitatem  suscepisli,  ad  servum  rcx  des- 
cendisli.  Ut  servum  redimeres,  te  ipsum  tradidisti;  ut 
ego  viverem,  tu  mortem  suscepisli,  morlem  vicisti;  me 
restaurasti  cum  te  humiliasti.  Perieram,  abieram ,  iu 
peccatis  venumdatus  eram  ;  veuisli  pro  iiio,  ut  rc-diuieres 
me  :  et  tantum  me  diloxisli,  ut  sanguinem  lutiui  iu  pn»- 
tium  dares  pro  me.  Dilexisti  me  plus  quam  le,  quia  mori 
voluisti  pro  me.  Tali  paclo,  tam  caro  prelio  reduxisli  me 
de  exilio,  redemisti  me  de  servilio,  rciraxisli  me  de  sup- 
plicio.  Vocasti  mo  nomiue  luo,  signasti  me  sanguine  luo  : 
ul  mcmoriale  tuum  sompcr  e?set  apud  me,  et  nuuquam 
recederel  a  corde  meo,  «pu  pro  me  nunquam  recessisli  a 
cruce.  Unxisli  me  oleo  luo  quo  lu  unclus  fuisli,  ul  a  le 
Ciiristo  dicerer  Christianus.  VA  in  mauihus  luis  descri- 
psisli  me;  ul  semper  sit  mcmoria  mea  apud  le,  si  lamen 
memoria  tua  jugiler  fueril  apud  me.  Sic  igilur  gralia  tua 


i\)  Kx  lib.  XIll  Conf.,  c.  viii.  —  (î)  V.  lib.  df  Spiridi  el  Anima,  r.  xvii,  lib.  df  diliff'ndo  Deo,  c.  vi  ef  vu,  «piid  Anselm..  Médit.,  vu. 
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bien  de  périls  ne  m'avez-vous  pas  délivré,  ô  mon 
divin  Sauveur!  Lorsque  je  me  suis  égaré,  vous  m'avez 
ramené  dans  le  bon  chemin;  lorsque  j'étais  dans 
l'ignorance,  vous  m'avez  instruit;  quand  je  suis 
tombé  dans  le  péché,  vous  m'avez  corrigé  ;  dans  ma 
tristesse,  vous  m'avez  consolé,  et  dans  mes  heures 
d'abattement  et  de  désespoir,  vous  m'avez  rendu  la 
force  et  le  courage.  C'est  vous  qui  m'avez  relevé  de 
mes  chutes,  et  soutenu  lorsque  j'étais  debout.  Dans 
ma  marche,  vous  avez  été  mon  guide.  Quand  je  suis 
venu  à  vous,  vous  m'avez  accueilli  et  reçu  dans  votre 
sein.  Pendant  mon  sommeil,  vous  avez  veillé  sur 
moi,  et  lorsque  j'ai  élevé  la  voix  vers  vous,  vous 
m'avez  exaucé. 

Chapitre  XIV.  —  Dieu  7ie  perd  jamais  de  vue  les  ac- 
tions et  les  pensées  des  hommes.  —  Voilà  les  bienfaits 
et  beaucoup  d'autres  encore  dont  je  vous  suis  rede- 
vable. Seigneur  mon  Dieu,  imique  vie  de  mon  âme. 
Rien  ne  me  serait  plus  doux  que  d'en  parler  et  d'y 
penser  sans  cesse,  de  vous  en  rendre  d'éternelles  ac- 
tions de  grâce,  afin  de  pouvoir,  en  reconnaissance  de 
tous  ces  biens,  publier  vos  louanges  et  vous  aimer  de 
tout  mon  cœur,  de  toute  mon  âme ,  de  tout  mon  es- 
prit, de  toutes  les  puissances  de  mon  être,  et  de''toute 
la  force  qui  fait  battre  les  fibres  les  plus  secrètes  de 
mon  cœur,  ô  Seigneur  mon  Dieu,  douceur  suprême 
de  tous  ceux  qui  n'en  cherchent  qu'en  vous.  Mais, 
hélas  !  vos  yeux  ont  vu  toutes  mes  imperfections,  vos 
yeux,  dis-je,  plus  pénétrants  que  les  rayons  du  soleil, 
vos  yeux  auxquels  ne  sont  cachées  aucune  des  voies 
suivies  par  les  enfants  des  hommes,  ni  la  profondeur 
même  des  abîmes ,  et  qui  peuvent  en  tous  lieux  dis- 
tinguer les  bons  des  méchants.  Votre  grandeur,  qui 
remplit  tout,  préside  à  tout.  Le  monde  entier  est 


animé  par  votre  présence,  et  vous  prenez  un  soin  égal 
de  tout  ce  que  vous  avez  créé,  parce  que  vous  ne 
pouvez  haïr  rien  de  ce  que  vous  avez  fait.  C'est  ainsi 
que  vos  yeux  sont  ouverts  sur  les  voies  où  je  marche, 
et  que  jour  et  nuit  vous  veillez  sur  ma  conduite,  sui- 
vant avec  soin,  ô  vigilant  et  éternel  Gardien,  la  trace 
de  tous  mes  pas.  Ne  semble-t-il  point  que,  oubliant 
toutes  les  autres  créatures  du  ciel  et  de  la  terre,  vous 
ne  considérez  que  moi  seul ,  sans  vous  occuper  des 
autres?  La  lumière  immuable  qui  vous  éclaire  ne  de- 
vient pas  plus  grande,  lorsque  vous  considérez  chaque 
chose  en  particulier,  ni  plus  petite  lorsque  vous  con- 
templez l'universalité  de  votre  création  si  étendue  et 
si  variée.  Vous  embrassez  avec  la  même  perfection  de 
regard,  tout  ce  qui  existe  comme  chacun  des  ouvrages 
sortis  de  vos  mains,  quelque  variés  qu'ils  soient.  Mais, 
de  même  que  vous  voyez  toutes  choses  comme  si  elles 
n'étaient  qu'une,  et  chaque  chose  comme  si  elle  les 
embrassait  toutes,  de  même  aussi  vous  considérez 
chaque  œuvre  paiiiculière  de  votre  création  tout  en- 
tière dans  chacune  d'elles,  sans  pour  cela  vous  diviser, 
et  sans  que  votre  immuable  nature  en  éprouve  le 
moindre  changement,  la  moindre  altération.  C'est 
ainsi ,  ô  mon  Dieu,  que  vous,  qui  êtes  tout  entier  en 
tout  temps  et  de  toute  éternité,  vous  m'avez  toujours 
sous  les  yeux,  comme  si  vous  n'aviez  que  moi  seul  à 
considérer.  C'est  ainsi  que  vous  me  prenez  sans  cesse 
sous  votre  garde ,  comme  si  vous  aviez  oublié  tout  le 
reste ,  et  que  vous  voulussiez  n'avoir  d'attention  que 
pour  moi.  Vous  êtes  toujours  présent  partout,  tou- 
jours prêt  à  venir  à  moi,  si  vous  me  trouvez  prêt  à 
vous  suivre.  Non,  Seigneur,  partout  où  j'irai,  vous 
ne  m'abandonnerez  pas,  à  moins  que  je  sois  le  pre- 
mier à  vous  abandonner  ;  mais  comme  vous  êtes  par- 


et  misericordia  semper  prœvenerunt  ine.  De  multis 
namque  periculis  ssppe  liberasti  me,  liberator  meus. 
Quando  erravi.  ad  viam  reduxisti  me;  quando  ignoravi, 
docuUti  me;  quando  peccavi,  corripuisti  me;  quando  fui 
tristis,  cousoldtus  es  me;  quando  desperavi,  confortasti 
me;  quando  ceeidi,  erexisli  me;  quando  steti,  tenuisli 
me  :  quando  ivi,  duxislime;  quando  veni,  suscepisti  me; 
quando  dormivi,  custodisti  me;  quando  clamavi,  exau- 
disti  me. 

Caput  XIV.  —  Quod  Deus  jugiter  inspiciat  opéra  et 
intentiones  hominum.  —  (1)  Hsec  etmulta  alla  bénéficia 
feeisti  mihi,  Domine  Deus  meus,  vita  animœ  meae  :  de 
quibus  dulce  esset  milii  semper  loqui,  semper  cogitare, 
semperque  tibi  gratias  agere  :  ut  possim  te  pro  omnibus 
bonis  tuis  laudare,  et  amare  te  toto  corde  meo,  et  tota 
anima  mea,  et  tota  mente  mea,  et  tota  fortitudine  mea, 
siraul  et  ex  omnibus  meduUis  intimis  cordis  mei,  et  om- 
nium compagum  mearum,  beata  dulcedo,  Domine  Deus 
meus,  omnium  qui  delectantur  in  te.  Sed  imperfectum 
meum  viderunt  oculi  tui  [Psal.  cxxxviii,  16)  :  oculi,  in- 
quam,  tui  multo  hicidiores  super  solem,  circumspicientes 
omnes  vias  hominum  et  profundum  abyssi,  qui  in  omni 
loco  semper  contemplantur  bonos  et  malos.  [Prov.,  xv,  3.) 


Cum  enim  cunctis  prœsideas  singula  implens,  totus  sem- 
per ubique  praesens,  cunctorumque  curam  agens  quae 
creasti,  quia  nihil  odisti  eorum  quse  feeisti;  sic  gressus 
meos  semitasque  considéras,  et  die  noctuque  super  cus- 
todiam  meam  vigilas,  omnes  semitas  meas  diligenter  no- 
tans,  speculator  perpetuus,  veluti  si  totius  creaturse  tuae 
cœli  et  tervse,  oblitus,  tantum  me  solum  considères,  et 
nihil  sittibi  curœ  de  aliis.  Neque  enim  crescit  lux  incom- 
mutabilis  visionis  tuae,  si  tantum  unum  aspicias;  neque 
minuitur,  si  innumera  videas  et  diversa  :  quia  sicut 
unum  totum  simul  perfecte  considéras,  sic  singula  quae- 
libet,  licet  diversa,  perfecte  simul  totaque  totus  conspicit 
visus  tuus.  Sed  (a)  omnia  sicut  unum,  et  sicut  unum 
omnia,  sic  singula  totus  simul  sine  divisione,  vel  commu- 
latione,  vel  diminutione  considéras.  Itaque  totus  tu  in 
toto  tempore  sine  tempore,  tolum  me  simul  semperque 
considéras,  ac  si  nihil  aliud  considerare  babeas.  (b)  Sic 
igitur  super  custodiam  meam  stas,  sicut  si  omnium 
oblitus  sis,  et  mihi  soli  intendere  velis.  Semper  quippe 
te  ubique  praesentem  exhibes,  semper  te  paratum  offers, 
si  me  paratum  inveneris.  Quocumque  iero,  tu  me  Do- 
mine non  deseris,  nisi  prier  ego  te  deseram.  Ubicumque 
fuero  non  recedis ,  quoniam  ubique  es  ;  ut  quocumque 


;i)  Et  hoc  caput  confer  cum  lib.  de  Spir.  et  Anima,  c.  xvii,  de  dilig.  Deo,  c.  x,  et  Hug.  Vict.,  lib.  de  Arra  animœ. 
'a)  lia  unus  e  Mss.  Reg.  At  editi  :  Sed  sicul  omnia,  sic  imum  sicut  singula.  —  {b)  Mss.  Sic  crgo  ego...  siabo,  etc. 
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tout,  je  ne  puis  être  sans  vous,  et  partout  où  j'irai, 
je  vous  trouverai.  Vous  seul,  mon  Dieu,  pouvez 
m'empêcher  de  périr,  puisque  sans  vous  je  ne  serais 
même  pas.  Je  l'avoue  donc,  ô  mon  Dieu,  quelque 
chose  que  je  fasse,  c'est  sous  vos  j^eux  que  je  l'ac- 
complis, et  ce  que  je  fais,  vous  le  voyez  mieux  que 
moi-même.  Vous  êtes  présent  à  toutes  mes  actions; 
vous  Usez  dans  mes  pensées  les  plus  secrètes;  aucune 
de  mes  intentions,  aucune  de  mes  joies  les  plus  in- 
times, aucune  de  mes  œuvres,  aucun  de  mes  désirs 
ne  sauraient  échapper  à  votre  regard.  Vous  voyez 
d'où  partent  tous  les  mouvements  de  mon  esprit ,  sur 
quoi  il  se  repose  ,  où  il  aspire ,  parce  que  vous  êtes 
l'Esprit  divin  qui  pèse  et  qui  apprécie  tous  les. esprits. 
Souverain  Juge  qui  siégez  dans  l'intérieur  de  chaque 
homme,  vous  savez  mieux  que  moi  d'où  viennent 
toutes  mes  pensées,  toutes  mes  actions,  et  si  la  racine 
par  laquelle  elles  ont  germé,  et  qui  a  produit  exté- 
rieurement de  belles  feuilles,  est  douce  ou  amère.  Cer 
germe  et  cette  racine  n'ont  pas  de  fibres  si  cachées, 
que  vous  ne  puissiez  scruter  et  connaître.  L'éternelle 
lumière  de  votre  véiùté  recueille  et  examine  nos  in- 
tentions, et  en  pénètre  même  les  motifs  les  plus  secrets, 
pour  rendre  à  chacun,  non-seulement  selon  ses  œu- 
vres et  ses  intentions ,  mais  encore  selon  le  germe  le 
plus  caché  de  ces  intentions  mêmes.  Quel  est  le  but 
qui  me  fait  agu',  quelle  est  la  natui-e  de  mes  pensées 
et  de  mes  joies,  vos  yeux  le  voient,  vos  oreilles  l'en- 
tendent, vous  en  tenez  un  compte  exact.  Que  ce  soit 
bien,  que  ce  soit  mal,  vous  l'inscrivez  dans  votre  livre 
de  vie  jiour  récompenser  ensuite  le  bien  et  punir  le 
mal,  le  jour  où  ce  livre  sera  ouvert,  et  que  vous  ren- 
drez votre  jugement  sur  tout  ce  qui  s'y  trouvera  in- 

iero,  inveniam  te,  per  quem  possim  esse  ne  peream  sine 
le,  cum  sine  te  esse  non  possim.  Fateor  equidem,  quia 
quidquid  facio,  queecumque  facio,  anle  te  facio  :  et  illud 
quidquid  est  quod  facio,  melius  tu  vides  quam  ego  qu 
facio.  Quidquid  enim  ^.cmper  operor,  lu  pariter  semper 
praesens  assistis  :  ut  pôle  perpetuus  iuspeclor  omnium 
cogitalionum,  inlenlionum ,  deleclatiouum,  et  operatio- 
nummearum.  Domine,  anle  le  est  semper  omue  deside- 
l'ium  meum,  anle  te  Iota  cogilalio  mea.  ïu  vides  unde 
veniat  spiritus,  ubi  sil,  et  quo  vadal;  quia  lu  es  spirilus 
omnium  spiriluum  ponderalor.  El  utrum  radix  sil  dulcis, 
an  amara,  de  quaforis  pulchra  folia  emillunlur,  lu  judex 
internus  melius  ipse  («)  me  uosli,  et  meduUas  eliam  radi- 
cuni  sublilius  perscrutaris  :  et  non  solum  iulenlionem, 
sed  etiam  radicis  ejus  medullam  inlimam  discrelissima 
luae  lucis  veritale  colligis,  inlueris  et  signas;  ut  rcddas 
unicuique  non  laulummodo  secundum  opéra  vel  inten- 
tioiiem,  sed  etiam  secundum  ipsam  interiorem  abscondi- 
tam  medullam  radicis,  de  qua  procedit  intenlio  operan- 
tis.  Ad  quid  lendo  cum  operor,  quidquid  cogito,  et  in 
quocumquc  deleclor,  tu  vides,  aures  tuai  audiunt,  oculi 
lui  considérant,  signas  attente,  notas  et  scribis  in  liljro 
luo ,  sive  bonum  fueril  sive  nialum  :  ut  reddas  posti'a 
pro  bono  prœmia,  et  pro  malo  supplicia,  quaudo  ape- 
rienlur  libri  {Apoc,  xxi,  27),  et  judicabimur  secundum 

M)  Boetius  de  Consolai.,  lib.  V,  prosa  vi,  V.  lib.  Médit.,  Bern.;  c. 
ia).Icl  est,  quam  eyo. 


scrit.  C'est  sans  doute ,  Seigneur,  ce  que  vous  avez 
voulu  dire  par  ces  paroles  :  «  Je  considérerai  leurs 
dernières  œuvres;  »  [Deut.,  xxxii,  20)  et  ce  qui  est 
dit  de  vous-même  :  «  Il  considère  la  fin  de  toutes 
choses.  »  {Job,  xxviii,  3.)  En  efiét,  dans  tout  ce  que 
nous  faisons,  vous  examinez  plutôt  la  .fin  de  nos  ac- 
tions que  les  actions  elles-mêmes.  Lorsque  je  réfiéchis 
sur  tout  cela  avec  attention.  Seigneur  Dieu  fort  et 
terrible,  je  suis  agité  de  crainte  et  rempli  de  confu- 
sion, en  pensant  à  la  nécessité  où  nous  sommes  de 
vivre  selon  les  lois  de  la  justice,  puisque  toutes  nos 
actions  se  passent  sous  les  yeux  d'un  Juge  qui  voit 
tout. 

Chapitre  XV.  —  Que  l'homme  ne  peut  rien  sans  la 
grâce  divine.  —  0  Dieu  de  force  et  de  grandeur,  ô 
Dieu  qui  donnez  la  vie  à  toute  chair,  vous  dont  les 
yeux  sont  ouverts  sur  toutes  les  voies  des  enfants 
d'Adam,  depuis  le  jour  de  leur  naissance  jusqu'au 
moment  de  leur  mort ,  pour  rendre  à  chacun  selon 
ses  œuvres,  bonnes  ou  mauvaises,  apprenez-moi  à 
vous  confesser  mes  misères.  J'ai  dit  autrefois  :  Je  suis 
riche  et  n'ai  besoin  de  rien  ;  et  je  ne  savais  pas  alors 
que  j'étais  pauvre,  aveugle,  dénué  de  tout,  malheu- 
reux et  digne  de  pitié.  Je  me  croyais  quelque  chose, 
et  je  n'étais  rien.  Je  disais  :  Je  deviendrai  sage,  et  je 
ne  siùs  devenu  qu'insensé.  Je  croyais  pouvoh'  maî- 
triser mes  passions ,  et  j'en  ai  été  l'esclave.  Je  vois 
maintenant  que  l'homme  ne  peut  rien  faire  sans  le 
don  de  votre  grâce.  Si  vous  ne  gardez  vous-même  la 
ville,  Seigneur,  c'est  en  vain  que  veillerait  celui  qui 
la  garde.  C'est  ainsi  que  vous  m'avez  appris  à  me 
connaître.  Si  vous  m'avez  abandonné,  c'était  pour 
m'éprouver,  non  que  vous  en  eussiez  besoin  pour  me 

bœc  quae  fuerunt  scripta  in  libris  luis.  Hoc  est  forte  quod 
jam  dixisti  nobis  :  «  Considerabo  uovissima  eorum  :  » 
{Deut.,  XXXII,  20)  et  quod  de  le  Domine  dicllur  :  «  Uni- 
versorum  finem  ipse  considérai  :  »  {Job,  xxviii,  3}  quo- 
niam  tu  quidam  in  omnibus  qute  agimus ,  finem  intea- 
tionis  magis  quam  aclum  operationis  attendis.  Cumque 
bsec  diligenler  considero.  Domine  Deus  meus,  terribilis 
et  fortis ,  timoré  pariter  et  ingenti  rubore  confundor  : 
quoniam  (1)  magna  nobis  est  iudita  nécessitas  juste  rec- 
teque  vivendi  ,  qui  cuucta  facimus  aulc  oculos  judicis 
cunuta  cernentis. 

Caput  XV.  —  Quod  homo  per  se  nihil  possit.  —  Fur- 
tissime,  magnipotens,  Deus  spiriluum  r.niversa'  carnis, 
cujus  oculi  super  omnes  vias  tiliorum  Adam,  a  die  nali- 
vitalis  eorum  usque  ad  diem  exitus  eorum,  ut  reddas 
unicuique  secundum  opéra  sua  bona  vel  uiala  :  oslende 
mihi ,  ut  conlitear  tibi ,  pauperlatem  nicam  :  quoniam 
dixi  quod  dives  essem,  et  nuilius  egerem  ;  et  uesciebam 
quia  pauper  cram  ,  c;ei:us,  nudus ,  miser  cl  miserabilis. 
{Apoc,  m,  17.)  Credebam  mo  fore  uliquid  ,  cum  nibil 
csscm.  Dixi  :  Sapiens  efficiar  :  et  slullus  factus  suui. 
Cogilabam  esse  continens  ;  sed  deccptus  sum.  Et  video 
nunc  iiuia  donum  tuum  est,  sine  quo  niiiil  possuuius 
faccre;  quia  nisi  tu  Domine  custodieris  civitatem,  frustra 
vigilat  qui   custodit  ram.   (Psal.  cxxvi,  \.)  Sic   docuisli 
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connaître,  mais  pour  que  je  pusse  me  connaître  moi- 
même,  Car,  comme  je  viens  de  le  dire.  Seigneur,  je 
croyais  être  quelque  chose  par  moi-même,  et  n'avoir 
besoin  de  personne  pour  me  soutenir,  et  je  ne  me 
suis  aperçu  que  c'était  vous  qui  me  dirigiez,  que 
lorsque  vous  vous  êtes  éloigné  de  moi  pour  quelque 
temps;  alors  je  suis  tombé,  et  j'ai  reconnu  que  c'était 
vous  qui  me  secouriez  ;  que  si  c'était  à  moi  que  je  de- 
vais d'être  tombé,  c'était  à  vous  que  je  devais  d'avoir 
été  relevé.  Vous  m'avez  ouvert  les  yeux,  ô  divine  Lu- 
mière, vous  avez  illuminé  mon  âme  de  vos  célestes 
clartés,  et  j'ai  vu  que  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre 
n'était  que  tentation ,  que  toute  chair  ne  pouvait  se 
glorifier  devant  vous,  ni  aucun  être  vivant  se  croire 
juste  en  votre  présence,  parce  que  tout  bien,  grand 
ou  petit,  est  un  don  de  vous,  ô  Seigneur,  et  que  tout 
mal  vient  de  nous  seuls.  De  quoi  donc  toute  chair 
pourrait-elle  se  glorifier  ?  Serait-ce  du  mal  ?  Mais  ce 
qui  est  misère  ne  saurait  être  un  sujet  de  gloire.  Se 
glorifiera-t-elle  de  quelque  bien  ?  Mais  le  bien  qui  ne 
vient  pas  de  nous,  peut-il  être  pour  nous  un  sujet  de 
gloire?  Tout  bien  vous  appartient.  Seigneur,  et  la 
gloire  n'en  revient  qu'à  vous  seul.  Quiconque  se  glo- 
rifie d'un  bien  qui  vient  de  vous,  et  ne  l'attribue  pas 
à  vous  seul,  est  un  voleur,  et  ressemble  au  démon, 
qui  a  voulu  vous  dérober  votre  gloire.  Celui  qui  veut 
être  loué  par  les  hommes  pour  un  don  qu'il  tient  de 
vous,  et  qui,  loin  de  vous  en  rapporter  toute  la  gloire, 
ne  l'attribue  qu'à  lui-même,  a  beau  être  l'objet  des 
éloges  des  hommes,  n'en  est  pas» moins  blâmé  par 
vous,  parce  que,  dans  ce  don  qu'il  a  reçu  de  vous,  il 
a  cherché  sa  gloire  et  non  la  vôtre.  A  quoi  servent 
les  louanges  des  hommes  pom'  celui  que  vous  blâmez, 


ô  Seigneur  !  Les  hommes  le  défendront-ils  lorsque 
vous  le  jugerez?  Le  sauveront-ils  lorsque  vous  le 
condamnerez?  0  Seigneur,  vous  qui  m'avez  formé 
dans  le  sein  même  de  ma  mère ,  ne  permettez  pas 
qu'on  puisse  jamais  me  reprocher  d'avoir  voulu  usur- 
per votre  gloire.  Gloire  à  vous  seul.  Seigneur,  qui 
êtes  la  source  de  tout  bien.  Honte  et  confusion  à  nous, 
qui  sommes  les  auteurs  de  tout  mal.  Mais  vous  avez 
pitié  de  toutes  vos  créatures,  et  vous  n'avez  pas  de 
haine  pour  l'ouvrage  de  vos  mains.  Au  contraire, 
vous  nous  faites  part  de  vos  biens,  vous  nous  enri- 
chissez ,  pauvres  que  nous  sommes ,  de  vos  célestes 
richesses,  parce  que  vous  aimez  les  pauvres,  et  que 
vous  partagez  avec  eux  les  trésors  que  vous  avez  dans 
le  ciel.  Hé  bien  !  Seigneur,  nous  sommes  vos  enfants 
pauvres,  votre  troupeau  sans  défense,  ouvrez-nous 
vos  portes,  et  les  pauvres  trouveront  près  de  vous  de 
quoi  apaiser  leur  faim,  et  ceux  qui  vous  cherchent 
aimeront  à  célébrer  vos  louanges.  Je  sais  aussi.  Sei- 
gneur, et  c'est  vous  qui  me  l'avez  appris,  que  ceux-là 
seuls  qui  i-econnaissent  leur  pauvreté,  et  qui  vous  en 
font  l'aveu,  seront  enrichis  par  vous,  tandis  que  ceux 
qui  se  croient  riches ,  et  qui  sont  pauvres ,  n'auront 
aucune  part  à  vos  richesses.  C'est  pourquoi.  Seigneur 
mon  Dieu,  je  vous  confesse  mon  indigence,  et  gloire 
éternelle  soit  à  vous,  parce  que  vous  êtes  la  source 
de  tout  bien.  Je  le  confesse,  ô  Seigneur,  vous  m'avez 
fait  connaître  que  par  moi-même  je  ne  suis  que  va- 
nité, qu'une  ombre  de  la  mort,  qu'un  abîme  rempli 
de  ténèbres,  qu'une  terre  ingrate  et  stérile,  dans  le 
sein  de  laquelle,  sans  votre  bénédiction,  rien  ne  peut 
gei'mer,  et  qui  ne  produit  d'autres  fruits  que  ceux  de 
la  confusion,  du  péché  et  de  la  mort.  Si  jamais  il  y  a 


me,  ut  cognoscerem^  me  :  quia  dereliquisti  me,  et  pro- 
basti  me  ;  non  propter  te  ut  cognosceres  me,  sed  propter 
me  ut  cognoscerem  me.  Naoi,  ut  dixi  Domine,  credebam 
me  aliquid  fore  ex  me ,  existimabam  me  suffîcere  per 
me,  nec  percipiebam  quouiam  tu  regebas  me,  douée  ali- 
quantulum  te  elougasti  a  me,  et  cecidi  statim  in  me  :  et 
vidi  et  cogûovi  quoniam  tu  regebas  me  ;  et  quod  cecidi, 
fuit  ex  me;  et  quod  surrexi,  fuit  ex  te.  Aperuisti  mihi 
oculos,  lux,  et  excitasti  et  iiluminasti  me  :  et  vidi  quo- 
niam tentatio  est  bominis  vita  su[ier  teriam,  et  quod 
gloriari  non  valeat  ante  te  omnis  caro,  nec  justiBcetur 
omnis  vivens  :  quoniam  si  quid  boni  est  parvum  vel 
magnum^  donum  tuum  est,  et  nostrum  non  est  nisi  ma- 
kim.  Unde  igitur  gloriabitur  omnis  caro?  Numquid  de 
malo?  Hœc  non  est  gloria,  sed  miseria.  Sed  numquid 
gloriabitur  de  bono?  numquid  de  alieno?  Tuum  Domine 
est  bouum',  tua  est  gloria.  Qui  euim  de  bono  tuo  gio- 
riam  sibi  quaerit,  et  non  tibi  quœrit;  hic  fur  est  et  latro, 
et  similis  est  diabolo,  qui  volait  furari  gloriam  fuam.  Qui 
laudari  vult  de  tuo  dono ,  et  non  quœrit  in  illo  gloriam 
Inam,  sed  SLiam  :  hic  licet  propter  tuum  donum  laudelur 
al)  hominibus,  a  te  tamen  viluperatur;  quia  de  dono  tuo 
non  tuam,  sed  snam  gloriam  quaesivit.  (1)  Qui  autem  ab 
hominibus  laudalur  vitupérante  te,  non  defendetur  ab 
hominibus  judicaute  te,  nec  liberabitur  condemnaule  te. 


At  tu  Domine  formater  meus  ex  utero  matris  meae,  non 
me  sinas  cadere  in  illam  exprobratiouera  :  ut  exprobre- 
tur  mihi,  furari  voluisse  gloriam  tuam.  Tibi  sit  gloria, 
cujus  est  omne  bonum  :  uobis  auleai  confusio  faciei  et 
miseria,  quorum  est  omne  malum,  nisi  tu  volueris  mise- 
reri.  Misereris  quippe,  Domine,  misereris  omnium  quae 
fecisti,  et  nihilodisli  eorum  quce  fecisti,  et  das  nobis  de 
bonis  tuis,  et  ditas  nos  iuopes  de  optimis  donis  tuis  : 
quoniam  diligis  pauperes,  et  divites  facis  eos  divitiis 
tuis.  Ecce  nuuc,  Domine,  pauperes  nos  fiiii  tui  suraus, 
et  pusillus  grex  tuus  :  aperi  nobis  januas  tuas,  et  edent 
pauperes,  et  satiabunlur,  et  laudabunt  te  qui  requirunt 
te.  Scio  etiam  Domine,  et  confiteor  docente  te,  quoniam 
soli  illi  qui  cognoscunt  se  pauperes,  et  confitentur  tibi 
paupertalem  suam,  ditabuntur  a  te  :  quoniam  qui  se 
divites  existimant  cum  siiit  pauperes,  a  luis  divitiis  inve- 
nientur  exclusi.  El  ego  igitur  confiteor  tibi,  Domine  Deus 
meus,  paupertatem  uieam  :  et  sit  tibi  [a)  tua  gloria  tota, 
quouiam  tuum  est  omne  bonum.  Per  me  enim  Domine 
fateor,  ut  docuisti  me,  nihil  aliud  sum  quam  uni  versa 
vanitas  et  umbra  mortis,  et  abyssus  quaedam  lenebrosa, 
et  terra  iuanis  et  vacua,  quœ  sine  tua  benediclione  nihil 
gerniinat,  fruntum  quoquc  non  facit,  nisi  confusionem, 
peccatum  et  mortem.  Si  quid  boni  unquam  habui,  a  te 
recepi  :  quidquid  boni  habeo,  (/;)  tiuun  liabeo.  Si  quando 


(1)  Ang.,  lih.  X    Coi;/".,  c.  xxxvi. 

(Vf)  Ms.  Colb.  foin  gloria  nfa-  —  ih)  Ms.  Heg.  a  te  habeo.  In  editis,  est  ulraque^ectio. 
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eu  en  moi  quelque  bien,  c'est  de  vous  que  je  l'ai  reçu; 
s'il  y  en  a  même  présentement,  c'est  vous  qui  l'y  avez 
mis.  Si  je  ne  suis  pas  tombé,  c'est  vous  qui  m'avez 
soutenu  ;  mais  lorsque  je  suis  tombé,  c'est  à  moi  seul 
que  je  dois  m'en  prendre.  Je  serais  toujours  resté 
dans  la  fange,  si  vous  ne  m'en  aviez  pas  retiré  ;  mon 
aveuglement  n'aurait  jamais  eu  de  lin,  si  vous  n'aviez 
laissé  tomber  les  rayons  de  votre  lumière  sur  moi. 
Lorsque  je  suis  tombé,  je  n'aurais  jamais  pu  me  re- 
lever, si  vous  ne  m'aviez  tendu  une  main  secourable; 
même  après  que  vous  aviez  daigné  me  relever,  je 
serais  tombé  de  nouveau,  si  vous  ne  m'aviez  pas  sou- 
tenu, et  j'aurais  péri  cent  fois,  si  vous  n'aviez  pas  été 
là  pour  me  sauver. 

C'est  ainsi.  Seigneur,  que  votre  grâce  et  votre  mi- 
séricorde m'ont  toujoui's  prévenu.  Vous  m'avez  déli- 
vré de  tous  les  maux,  de  ceux  qui  sont  passés,  comme 
vous  daignez  me  soutenir  dans  ceux  qui  sont  pré- 
sents ,  et  me  fortilier  contre  ceux  de  l'avenir.  Votre 
bonté  va  même  jusqu  a  briser  les  pièges  que  le  pécbé 
dresse  sous  mes  pas,  pour  m'ôter  ainsi  l'occasion  de 
vous  olfenser  par  mes  fautes.  Sans  votre  divine  cba- 
rité,  je  serais  tombé  dans  tous  les  péchés  du  monde. 
Car  il  n'est  pas  de  péché  qu'un  homme  ait  commis, 
et  dont  un  autre  homme  ne  puisse  se  rendre  cou- 
pable ,  s'il  n'est  pas  protégé  par  le  Créateur  qui  l'a 
fait  homme.  Si  j'ai  évité  ces  dangers,  c'est  à  vous  que 
je  le  dois;  si  je  me  suis  abstenu  du  péché,  c'est  vous 
qui  me  l'avez  ordonné  ;  si  j'ai  cru  en  vous,  c'est  vous- 
même  qui  m'en  avez  fait  la  grâce.  Car  c'était  pour 
que  je  fusse  à  vous.  Seigneur,  que  vous  me  proté- 
giez; c'est  pour  me  conserver  à  vous  et  à  moi-même, 
que  vous  m'avez  préservé  de  l'adultère  et  de  tout 
autre  péché. 

Chapitre  XVI.  —  Du  démon  et  des  différents  moyens 
qu'il  emploie  pour  tenter  les  hommes.  —  Le  tentatem' 


ne  m'a  point  attaqué ,  et  s'il  ne  m'a  point  attaqué, 
c'est  à  vous  que  je  le  dois;  le  moment  et  l'occasion 
lui  ont  manqué,  et  c'est  vous  qui  avez  voulu  qu'il  ne 
trouvât  ni  l'occasion,  ni  le  moment.  Il  s'est  présenté, 
ni  le  lieu  ni  le  temps  ne  lui  manquaient;  mais  vous 
m'avez  soutenu  pour  m'empêcher  de  consentir.  Il 
est  venu,  se  glissant  dans  l'ombre,  selon  sa  nature, 
et  vous  m'avez  soutenu  pour  que  je  pusse  le  mépri- 
ser ;  il  est  venu  puissant  et  bien  armé,  et  pour  l'em- 
pêcher de  me  vaincre,  vous  avez  amorti  sa  fureur  et 
excité  mon  courage  ;  il  est  venu  se  transformant  en 
ange  de  lumière ,  vous  l'avez  par  vos  menaces  em- 
pêché de  me  tromper,  et  vous  m'avez  éclairé  pour  le 
reconnaître.  Ce  tentateur,  c'est  le  dragon  mons- 
trueux ,  enflammé ,  cet  antique  serpent ,  appelé 
diable  ou  Satan,  ayant  sept  tètes  et  dix  cornes.  Vous 
l'avez  créé  pour  se  jouer  dans  cette  vaste  mer  rem- 
plie d'innombrables  reptiles ,  de  monstres  de  toute 
grandeur,  qui  sont  autant  de  démons  occupés  jour 
et  nuit  à  chercher  une  proie  à  dévorer,  si  vous  n'é- 
tiez point  là ,  pour  soustraire  les  malheureux  à  leur 
fureur.  C'est  toujours  ce  même  dragon  des  premiers 
jours  du  monde ,  qui  a  paru  dans  le  paradis  de  dé- 
lices, qui  a  entraîné  de  sa  queue  la  troisième  partie 
des  étoiles  du  ciel ,  et  les  a  précipitées  sur  la  terre, 
qui  a  infecté  de  son  venin  toutes  les  eaux  du  globe, 
afin  que  ceux  qui  en  boiraient  y  trouvassent  la  mort. 
11  ne  fait  pas  plus  de  cas  de  l'or  que  de  la  boue,  et  il 
a  ime  telle  confiance  dans  sa  force ,  qu'il  croit  pou- 
voir engloutir  dans  sa  gueule  toutes  les  eaux  du 
Jourdain.  Il  est  tel,  en  un  mot,  qu'il  ne  redoute  per- 
sonne. Qui  pourrait  nous  préserver  de  ses  morsures? 
Qui  pourrait  nous  soustraire  à  sa  fureur,  sinon  vous, 
Seigneur,  qui  avez  écrasé  sous  vos  pieds  la  tête  de 
ce  monstre  ?  Etendez  donc  vos  ailes  sur  nous,  ô  Sei- 
gneur, pour  que  nous  y  trouvions  un  refuge  contre 


steli,  per  te  steli  :  sed  quaudo  cecidi,  per  lue  cecidi. 
Seniper  iu  luto  jacuisseui,  uisi  tu  me  erexisses;  semper 
cœcus  fuissem,  uisi  tu  me  illuminasses.  Quando  cecidi, 
nuuquam  surrexisseii),  uisi  tu  mihi  luaaum  porrexisses. 
Port  quaui  me  erexisli,  semper  cecidissom,  nisi  tu  me 
sustiuuisses  :  saepius  perissem,  uioi  me  guberuasses. 

Sic  semper  Duiniue,  sic  semper  gratia  et  misoiicordia 
tua  praiveuil  me,  liberans  me  ab  omnibus  malis,  salvans 
a  prajlentis,  suscilaus  a  praeseutibus,  et  munieus  a  lutu- 
ris,  prujcidens  eliam  aule  me  laqueos  peccaloi  um  ,  tol- 
lens  occasiûues  et  causas  :  quia  uisi  tu  hoc  milii  lecisses, 
ego  omuia  peccata  mundi  l'ecissem  :  quoniam  scio 
Domine,  cpiod  nullum  ptccalum  est  quod  uuquam  fecit 
houio,  quod  uoii  [lossit  lacère  aller  homo,  si  desit  Crea- 
tor a  (juo  factus  est  homo.  bed  quod  non  faccrem,  lu 
l'ecisli;  quod  aijstiueiem  tu  jussisti;  et  quod  tibi  crede- 
rem,  lu  graliam  inl'udisti.  Tu  uauiquc  Domiui'  regebas 
me  tibi,  servabas  me  hbi  et  milii,  ut  aduUerium  et  oumc 
aliud  peccatum  non  commitlerem. 

Caput  XVI.  —  De  diabolo  et  tentutionibus  cjiis.  — 
Teulalur  defuil;  et  ut  deessei,  tu  l'ecisli.  Locus  et  toui- 
pus  defuit;  et  ut  h;ec  deesseut,  tu  fecisli.  Adfuit  lenlalor, 
non  defuit   locus,  non  dcluit  tempus  :  seil   uL  non  con- 


seuUrem,  tu  me  tenuisti.  Venit  tenlator  teuebrosus,  ul 
est;  et  ut  eum  despicerem,  tu  me  confortasti.  Venit  ten- 
tator  fortis  armatus;  et  ut  me  non  vinceret,  eum  refre- 
nasti,  et  me  roborasli.  Venit  tenlator  traustiguralus  in 
augelum  lucis;  et  ut  me  non  deciperet,  tu  eum  iucre- 
pasti,  et  ut  eum  cognoscerem,  tu  me  illuminasti.  Ipse 
euim  est,  Domiue,  draco  ille  magnus,  rufus,  scipuus  anli- 
quus,  vocatus  diabolus  et  salunas,  habens  capila  sepleui 
et  cornua  deccm  {A/joc,  xii,  3),  quem  creasli  ad  illu- 
dendum  huic  mari  magno  et  spalioso  manibus,  in  quo 
suutreptilia  quorum  uuu  est  uumerus,  el  animalia  pusiUa 
et  magua  {Psal.  cm,  25],  id  est,  diversa  da;momoruui 
gênera  :  quui  uihil  aliud  die  uoctuque  operantur,  nisi 
quod  circùmeunt  qua'rcnlcs  quem  dévorent,  uisi  lu  eri- 
pias.  Ipse  euim  est  draco  anliquus  ill.-,  (jui  orlus  est  iu 
paradiso  voluplalis,  qui  cauda  sua  trahit  lerliam  parleiu 
stellarum  cœli,  et  cas  inillit  in  lerram,  qui  veueuo  suo 
corruiupit  aquas  terra;,  ut  bibenlcs  hommes  uiuiiautur 
[Apoc,  XII,  4),  qui  sleruit  sihi  aurum  quasi  lulum,  et 
liabet  liduciam  ijuod  inllual  Jordauis  iu  os  ejus,  qui  lac- 
lus  est  ut  uulluui  limeal.  [Job,  XLi,  22.)  Et  quis  defendet 
a  morsibus  ejus,  (juis  eruel  ab  ore  ejus,  uisi  tu  Domiue, 
qui   coulregisli    capila   draconis  magni"?  {Job,  XL,    18.) 
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ce  dragon  qui  nous  poursuit ,  et  que  votre  bouclier 
nous  défende  contre  ses  attaques.  Son  but  unique, 
son  seul  désir  est  de  dévorer  les  âmes  que  vous  avez 
créées.  C'est  pourquoi,  Seigneur,  nous  élevons  la 
voix  vers  vous  ;  délivrez-nous  de  notre  ennemi  per- 
pétuel qui,  soit  pendant  notre  sommeil,  soit  pendant 
notre  veiUe ,  soit  pendant  nos  repas ,  soit  dans  nos 
œuvres  quelconques ,  nous  dresse  jour  et  nuit  des 
pièges,  tantôt  en  secret ,  tantôt  ouvertement,  et  di- 
rige contre  nous  ses  flècbes  empoisonnées  pour  tuer 
notre  âme.  Et  cependant ,  Seigneur,  telle  est  notre 
folie,  que  bien  que  nous  voyions  ce  dragon,  la  gueule 
toujours  ouverte  pour  nous  dévorer,  nous  nous  en- 
dormons, et  nous  nous  plaisons  dans  notre  engour- 
dissement ,  comme  si  nous  étions  à  l'abri  de  tout 
danger,  en  présence  de  ce  monstre  qui  ne  chercbe 
qu'à  nous  perdre.  Ennemi  toujours  prêt  à  nous 
donner  la  mort,  il  veille  sans  prendre  jamais  aucun 
repos,  et  nous  pour  nous  garder  contre  lui,  nous  ne 
voulons  même  pas  interrompre  notre  sommeil.  Il  a 
tendu  sous  nos  pieds  des  pièges  infinis ,  et  couvert 
les  chemins  où  nous  marchons,  de  déceptions  et  de 
mensonges,  pom'  surprendre  notre  âme.  Qui  pourra 
lui  échapper?  Il  a  placé  ses  pièges  dans  la  pauvreté 
et  dans  les  richesses,  au  milieu  de  nos  repas,  comme 
de  nos  plaisirs ,  dans  le  sommeil  aussi  bien  que  dans 
les  veilles,  dans  nos  pai'oles,  dans  nos  actions,  en  un 
mot  dans  toutes  nos  voies.  «  Mais  vous ,  Seigneur, 
délivrez-nous  des  filets  du  chasseur  et  de  toutes  ses 
menaces  ;  »  {Ps.  xc,  3)  afin  c£ue  nous  puissions  vous 
dire  :  «  Béni  soit  le  Seigneur  qui  nous  a  délivrés  de  la 
fureur  de  nos  ennemis.  C'est  par  son  secours  que 
notre  âme  a  été  tirée  du  danger,  comme  un  passe- 


reau du  filet  du  chasseur.  Il  a  brisé  le  filet  et  nous 
avons  été  sauvés.  »  {Ps.  cxxiii,  6.) 

Chapitre  XVII.  —  Dieu  est  la  lumière  des  justes.  — 
0  Dieu,  ouvrez  mes  yeux  à  votre  lumière,  pour  que 
je  marche  à  sa  divine  clarté,  et  que  je  ne  tombe  pas 
dans  les  pièges  de  notre  ennemi.  Pourrions-nous,  en 
eflet,  les  éviter  si  nous  ne  les  voyions  pas,  et  qui  peut 
les  voir,  sans  être  éclairé  par  vous  ?  Ce  père  des  té- 
nèbres les  cache  dans  ses  ténèbres  mêmes,  pour  y 
prendre  tous  ceux  qui  le  suivent,  et  qui  sont  les  en- 
fants de  ces  ténèbres,  privés  de  votre  lumière,  tandis 
que  rien  n'est  à  craindre  pour  ceux  que  vous  daignez 
éclairer.  En  effet ,  celui  qui  marche  dans  le  jour  ne 
court  pas  risque  de  se  blesser,  mais  quiconque 
marche  pendant  la  nuit  ne  peut  échapper  au  péril, 
parce  qu'il  manque  de  lumière.  Vous  êtes,  Sei- 
gneur, la  lumière  même  des  enfants  de  lumière  ; 
vous  êtes  le  jour  qui  ne  connaît  pas  de  déclin,  à  la 
clarté  duquel  vos  enfants  marchent  sans  courir  aucun 
danger,  mais  sans  vous  on  est  dans  les  ténèbres, 
parce  qu'on  est  privé  de  vous.  Seigneur,  qui  êtes  la 
lumière  du  monde.  Chaque  jour  nous  reconnaissons, 
que  plus  les  hommes  s'éloignent  de  vous  ,  seule  et 
véritable  lumière ,  plus  ils  sont  enveloppés  par  les 
ténèbres  du  péché,  et  moins  ils  peuvent  découvrir 
les  pièges  dressés  sur  leur  chemin.  Moins  ils  les  con- 
naissent, plus  souvent  ils  y  tombent,  et  ce  qu'U  y  a 
de  plus  terrible ,  c'est  qu'ils  y  tombent  sans  s'en 
apercevoir.  Or,  celui  qui  ignore  sa  cliute ,  pense 
d'autant  moins  à  se  relever  qu'il  se  croit  encore 
debout.  Mais  vous ,  Seigneur  mon  Dieu ,  vous  qui 
êtes  la  lumière  de  mon  âme ,  éclairez-moi  pour  que 
je  vous  voie  et  vous  connaisse,  et  pour  m'empècher 


Praetende  Domine  super  nos  alas  tuas,  ut  fugiamus  sub 
eis  a  facie  draconia  hujus,  qui  nos  persequitur,  et  scuto 
tuo  libéra  nos  a  (o)  cornibus  ejus.  Hoc   enim  est  conli- 
nuum  studium  suum,  boc  unicum  desiderium  suum,  ut 
animas  devoret  quas  creasli.  Et  ideo   ad   le  clamamus, 
libéra  nos  ut  adversario  nostro  quotidiauo,  qui  sive  dor- 
niiamuS;  sive  vinilemus,  sive  comedamus,  sive  bibamus, 
sive  quodcumque  opus  operemur,  omnibus  modis  instat 
die  ac  nocte ,  fraudibus  et  arlibus,  nunc  palam,  nuoc 
occulte,  sagittas  veneuatas  contra  nos  dirigeus,  ut  iuter- 
ficiat  animas  nostras.  Et  tameu,  Domine^  pessima  iusania 
nostra,  quia  cum  coutinue  videamus  coutra  nos  draco- 
nem  ore  aperto  paratum  ad  devorandum,  nihilo  minus 
dormimus   et   lasciviums  in  pigritiis  uostris,   tanquam 
securi  ante  eum,  qui  nihil  aliud  desiderat  quam  ut  nos 
perdat.  Inimicus  ut  occidat  semper  vigilat  sine  somno  : 
et  nos  ut  custodiamus  nos,  nolumus  evigilare  a  somno. 
Ecce  telendit  ante  pedes   nostros  laqueos  infinitos,    et 
omues  vias  nostras  implevit  decipulis  ad  capieudas  ani- 
mas nostras.  Et  quis  eifugiel?  Laqueos  posuit  in  divitiis, 
laqueos  in  paupertate,  laqueos  tetendit  in  cibo,  in  potu. 
in  voluptate,  in  somno,  in  vigiliis  :  laqueos  posuit  in 
verbo  et  in  opère,  et  in  omni  via  nostra.  Sed  tu  Domine 
libéra  nos  de  laqueo  venautium,  et  a  verbo  aspero  [Psal. 
XC,  3)  :  ut  contiteamur  tibi  dicentes  :  «  Benedictus  Do- 
minus,  qui  non  dédit  nos  in  captionem  dentibus  eorum. 

[a]  Ms.  Reg.  a  Morsibiis. 


Anima  nostra  sicut  passer  erepta  est  de  laqueo  venan- 
tium  :  laqueus  contritus  "est ,  et  nos  liberali  sumus.  » 
{Psal.  cxxiii,  6.) 

Capot  XVII.  —  Lucis  Dei  ad  eos  cavendos  nécessitas. 
—  Et  quidem  Domine  lux  mea,  révéla  oculos  meos,  ut 
videam  lumen,  et  ambulem  in  lumine  tuo,  et  non  im- 
pingam  in  laqueos  ejus.  Quis  enim  evadet  laqueos  istos 
multos,  uisi  videat  eos?  Et  quis  videbit,  uisi  quem  tu 
illuminaveris  lumine  tuo?  Ipse  enim  pater  tenebrarum 
laqueos  suos  abscoudit  in  tenebris  suis ,  ut  capiantur  in 
eis  omnes  qui  sunt  in  teuebris  suis,  qui  sunt  filii  tene- 
brarum harum,  non  videntes  lumen  tuum,  in  quo  qui 
ambulat,  non  timebit.  Qui  enim  ambulat  in  die,  non 
olfendit  :  qui  autem  in  nocte  ambulat,  offendit,  quia  lux 
non  est  in  eo.  {Joan.,  xr,  9,  10.)  Tu  lux  Domine,  lu  lux 
filiorum  lucis,  tu  dies  qui  nescis  occasum,  in  quo  ambu- 
lant filii  lui  sine  offensione,  et  sine  quo  omnes  qui  am- 
bulant, in  tenebris  suntj  quia  te  lucem  mundi  non  babent. 
Ecce  quotidie  cernimus,  quia  quo  masis  a  te  vero  lumine 
quis  elongatur,  eo  magis  peccatorum  involvitur  tene- 
bris :  et  quo  magis  est  in  tenebris,  eo  minus  videt  la- 
queos in  via  sua  :  et  ideo  minus  cognoscit,  et  idcirco 
sœpius  capitur,  et  cadit  in  eis  :  et  quod  est  borribilius, 
eliam  se  cecidisse  ignorât.  Qui  vero  suum  casum  igno- 
rât, eo  minus  curât  surgere,  quanto  se  existimat  adhuc 
stare.  Tu  vero  lux  mentis  Domine  Dens  meus,  nunc  iliu- 
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de  tomber  en  présence  de  mes  ennemis.  Notre  ennemi 
en  effet,  travaille  sans  cesse  pour  nous  perdre. 
Faites-le  fondre  à  nos  yeux  comme  la  cire  se  fond 
au  feu.  Il  est,  Seigneur,  le  premier  et  le  dernier  qui 
ait  voulu  vous  ravir  votre  gloire ,  lorsque  comblé 
d'orgueil,  il  est  tombé  dans  l'abime  qu'il  avait  creusé 
sous  ses  pieds,  et  où  vous  l'avez  pi'écipité  du  haut  de 
la  montagne  sainte,  et  du  milieu  des  corps  célestes 
où  vous  l'aviez  placé.  Depuis  sa  chute,  ô  Dieu,  mon 
unique  vie,  il  ne  cesse  de  poursuivre  vos  enfants,  et 
dans  sa  haine  pour  vous,  ô  Roi  du  ciel,  il  ne  cherche 
qu'à  perdre  ceux  que  votre  toute-puissante  bonté  a 
créés  à  votre  image  et  à  votre  ressemblance ,  afin 
qu'ils  soient  privés  de  votre  gloire ,  comme  il  s'en 
est  privé  lui-même  par  son  orgueil.  0  Dieu  fort, 
broyez -le  sous  vos  pieds ,  devant  nous ,  les  agneaux 
de  voti'e  troupeau.  Eclairez-nous  pour  que  nous 
distinguions  les  pièges  qu'il  a  dressés  sur  notre  route 
et  que  nous  puissions  nous  élever  vers  vous,  ô  joie  su- 
prême d'Israël  ! 

Vous  savez  mieux  que  nous,  ô  Seigneur,  ses  perfi- 
dies et  ses  ruses ,  vous  qui  connaissez  la  dureté  de 
son  cœur,  et  les  efi"orts  qu'il  fait  pour  nous  perdre. 
En  vous  parlant  ainsi,  je  ne  prétends  rien  vous 
apprendre ,  vous  qui  voyez  tout  et  qui  pénétrez  les 
pensées  les  plus  secrètes.  Ce  n'est  qu'une  plainte  que 
je  dépose  contre  mon  ennemi  aux  pieds  de  votre 
divine  majesté,  ô  Juge  éternel,  pour  que  vous  le 
condamniez,  et  que  vous  sauviez  vos  enfants  dont 
vous  êtes  la  force  et  le  soutien.  Cet  ennemi  des 
hommes,  ô  Seigneur,  n'est  que  ruse  et  duplicité,  il 
est  difficile ,  sans  votre  lumière ,  de  distinguer  ses 
voies  tortueuses  et  toutes  les  formes  qu'il  sait  pren- 

niina  oculos  mecs,  ut  videam  et  cognoscam,  ne  corruam 
in  conspectu  adveriariorum  meorum.  (o)  Eteniui  in 
extermiuium  nostruin  laborat  inimicus  noster,  quem 
petimus  ul  facias  liquefleri  a  facie  uostra ,  sicut  cera 
liqiiescil  a  facie  ignis.  Quouiam  Domine  ipse  est  latro 
primus  et  ultimus,  qui  cousiliuni  fecit  ut  rapeiel  gloriam 
luani,  quaudo  inflalus  et  elatns  crepuit  et  cecidit  in 
fijveam  siiam,  el  ejecisli  eum  de  iiionte  sancto  luo,  et  de 
iiiedio  lapiduui  iguilorum,  in  quorum  medio  ambulavit. 
(IKscil.  Lxvii,  3.)  EL  uunc  vila  mea ,  Deus  meus,  ex  quo 
cecidit,  non  cessât  persequi  filios  tuos.  Et  in  odium 
tuuni^  0  rex  magne,  eupit  perdere  hanc  creaturam 
luam,  quam  creavil  omnipotens  bouitas  tua  ad  imaginem 
luam;  ut  [b)  non  possideat  gloriam  tuam,  quam  ipse 
perdidit  pcr  superbiam  suam.  Sed  conlerc  eum  forlis 
noster,  aule  nos  agnos  tuos  :  ot  illumina  nos  ut  videa- 
mus  laquées  quos  ipse  paravit,  et  evadamus  ad  te,  lœtilia 
Israël. 

Et  hrrc  omnia  tu  Domine' niclius  nosli,  qui  nosti  cou  ■ 
lentionem  ejns,  et  cerviccm  ejus  durissimam.  Ncc  hoc 
dico  ut  ostcndam  libi,  qui  omnia  vides,  el  mdla  te  lalet 
cùgitalio.  Sed  ante  pcdes  tua;  majcsiatis  de  inimico  meo 
qucrimoniam  lacio,  judcx  aiterne,  ul  et  ipsuu\  damuos, 
et  nos  filios  tuos  salves,  ([uorum  fortitudo  tu  es.  VersuUis 
est  Domiue  iste  hoslis  et  tortuosus  :  uec  facile   depre- 

(a)  Mss.  duo  Reg,  el  Colb.  hoc  enim  in  oïlium  vn^trvm  Inhornt.  Med. 
librii.  — (c)  In  uiio  e  Mss.  Ri'g.  siinililuiltne.i,  omisso  secuntltim.  —  ((/) 


dre.  Tantôt  il  se  présente  à  nous  comme  un  agneau, 
tantôt  comme  un  loup  ravisseur,  quelquefois  comme 
un  ange  de  ténèbres  ,  souvent  aussi  comme  un  ange 
de  lumière.  Mais  sous  quelque  aspect,  en  quelque 
heu,  en  quelque  temps  qu'il  se  montre,  c'est  pour 
nous  tenter  de  mille  manières  difî'érentes.  Pour  sé- 
duire ceux  qui  sont  tristes,  il  feint  la  tristesse  ;  pour 
faire  illusion  à  ceux  qui  sont  dans  la  joie,  il  fait 
semblant  d'y  être  lui-même.  Pour  tromper  ceux  qui 
marchent  selon  l'esprit,  il  se  transforme  en  ange  de 
lumière;  il  se  fait  agneau  devant  les  forts,  et  loup 
devant  les  faibles  afin  de  les  dévorer.  Tout  cela  n'est 
que  pour  nous  tenter  de  diverses  manières,  «  les  uns 
par  des  frayeurs  au  milieu  de  la  nuit,  les  autres  par 
la  flèche,  qui  vole  au  milieu  du  jour;  ceux-ci  par  la 
contagion  qui  se  glisse  dans  les  ténèbres,  ceux-là 
par  les  attaques  et  l'invasion  du  démon  du  midi.  Qui 
pourrait  jamais  distinguer  toutes  ses  ruses?  Qui 
pourrait  reconnaître  cet  ennemi  si  trompeur,  sous  les 
différentes  formes  qu'il  sait  prendre,  et  la  place  où  il 
va  imprimer  ses  morsures?  Tantôt  il  cache  ses  flè- 
ches dans  son  carquois ,  tantôt  il  déguise  même  ses 
pièges  sous  un  jour  trompeur.  Vous  seul ,  ô  mon 
Dieu,  notre  unique  espoir,  vous  seul  pouvez  nous 
éclairer  pour  que  nous  évitions  ses  embûches.  Non- 
seulement  dans  les  œuvres  de  la  chair,  qui  sont 
faciles  à  distinguer,  non-seulement  dans  le  vice,  mais 
encore  dans  les  choses  spirituelles,  il  sait  cacher  ses 
pièges  avec  une  extrême  subtilité  ;  il  sait  couvrir  le 
vice  de  l'apparence  de  la  vertu,  et  pour  mieux  nous 
séduire,  il  se  transforme  en  ange  de  lumière.  Voilà, 
Seigneur,  notre  Dieu,  voilà  ce  que  fait  contre  nous 
ce  fils  de  BèUal,  ce  misérable  Satan.  Tantôt  comme 

hendi  possunt  circuitus  viee  ejus,  nec  cognosci  species 
vultus  ejus,  nisi  tu  illumines.  Nam  nunc  hic,  nunc  illic; 
nunc  agnura,  nunc  lupum;  nunc  tenehras,  nunc  lucem 
se  ostendit;  sed  singulis  quibuslibet  qualitatibus,  locis  et 
temporibus,  secundum  varias  rerum  mutationes,  varias 
exhibet  tentationes.  Nam  ut  tristes  decipiat,  tristatur  et 
ipse;  ut  gaudentes  illudat,  fingit  se  et  ipse  gaudere;  ul 
spiritales  defraudet,  in  angelum  lucis  se  transfigurai  :  ut 
fortes  comprimai,  apparet  ut  agnus;  ut  mites  devoret, 
apparel  ut  lupus.  Hœc  quidem  omnia  secundum  (c)  si- 
militudinem  variarum  teulationum  effici  habenl,  sicut 
alios  a  timoré  nocturno,  alios  a  sagitla  volante  in  die, 
alios  a  negolio  peraud)ulaule  iu  tenebris,  alios  ab  ia- 
cursu,  alios  a  dœmonio  meridiano.  {Psal.xc,  5,  C.)  Et  ad 
haîc  quis  idoueus  ut  coguoscal?  Quis  revelabil  specietn 
iudumenti  ejus,  et  gyrum  denlium  ejus  quis  aguovif?  En 
abscondit  sagitlas  suas  in  pharelra,  cl  lacpieos  cliain 
abscondil  sub  specie  lucis,  cl  hoc  difficilius  perpendilur, 
nisi  a  te  Domine  (d)  spes  nostra  lumen  assumauuis,  ut 
videanuis.  Nain  non  solum  in  carnis  operibus  <|ua;  de 
facili  agnoscunlur,  non  lanlum  in  ipsis  viliis,  sed  in  ipsis 
quoque  spirilalibus  exerciliis  laquons  abscondil  subtiles  : 
ot  sul)  virtulum  colore  ipsa  vitia  induit,  et  transmutai  se 
in  angelum  lucis.  Ha^c  cl  nuilla  alia  nitilur  contra  nos 
filius  Belial,  iste  satau,  Domiue  Deus  uoster.  Et  nunc  ut 

Elenim  in  exilum.  f.  exitium.  —  'h)  Sic  Ms  Reg.  Abe»t  non  ab  alii» 
Ms.  Ueg.  xpecies. 
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un  lion,  tantôt  comme  un  dragon,  il  ne  cesse  de  nous 
dresser  des  pièges,  ouvertement  ou  en  secret,  le  jour 
et  la  nuit ,  en  dedans  comme  en  dehors  de  nous- 
mêmes,  atin  de  ravir  nos  âmes.  Secourez-nous  donc, 
Seigneur,  vous  qui  sauvez  ceux  qui  mettent   leur 
espoir  en  vous  ,  afin  que  nous  soyons  pour  notre 
ennemi  un   sujet   de    chagrin,   et  que  vous   soyez 
loué  éternellement  en  nous,  ô  Seigneur  notre  Dieu. 
Chapitre  XVIII.  —  Funestes  effets  de  l'ingratitude, 
énumération  des  bienfaits  de  Dieu,  —  Permettez,  Sei- 
gneur, au  fils  de  votre  servante,  qui  a  imploré  sur 
moi  votre  divine  protection ,  de  vous  faire  l'aveu  de 
mes  misères ,  dans  la  simplicité  de  mon  cœur.  Per- 
mettez-moi de  repasser  dans   mon   esprit   tous  les 
bienfaits  que  j'ai  reçus  de  vous,  depuis  mon  enfance 
et  pendant  tout  le  cours  de  ma  vie,  car  je  sais  que 
l'ingratitude  vous  déplaît,  l'ingratitude,  cette  racine 
de  tout  mal  spirituel,  ce  vent  qui  dessèche  et  qui  brûle 
en  quelque  sorte  tout  bien,  ce  fléau  qui  empêche  la 
source  de  la  miséricorde  divine  de  se  répandre  sur 
l'homme,  qui  fait  revivre  le  mal  passé  et  mourir  le 
bien  présent,  sans  qu'il  puisse  nous    être  utile  à 
l'avenir.  Mais  moi,  je  vous  rendrai  grâce,  Seigneur, 
afin  de  ne  point  être  ingrat  envers  vous,  mon  Sau- 
veur, de  ce  que  vous  m'avez  délivré  de  mon  ennemi. 
Combien  de  fois  ce  dragon  ne  m'avait-il  pas  déjà 
dévoré,  et  vous.  Seigneur,  vous  m'avez  arraché  à  sa 
fm-eur?  Toutes  les  fois  que  j'ai  péché,  et  que  le 
monstre  était  prêt  à  m'engloutir,  vous  m'avez  dé- 
fendu contre  lui.  Toutes  les  fois  que  j'ai  agi  envers 
vous  avec  iniquité,  toutes  les  fois  que  j'ai  violé  vos 
commandements,  et  qu'il  voulait  m' entraîner  avec 
lui  dans  l'enfer,  vous  vous  y  êtes  opposé.  0  Seigneur 
mon  Dieu,  je  vous  offensais  et  vous  me  défendiez; 


je  ne  vous  craignais  pas  ,  et  vous  me  protégiez  ;  je 
m'éloignais  de  vous  et  je  m'offrais  à  mon  ennemi, 
mais  vous  m'empêchiez  de  me  livrer  à  lui.  Tels  sont, 
ô  Seigneur,  les  bienfaits  dont  vous  me  combliez,  et 
je  ne  les  reconnaissais  pas.  Mille  fois,  à  mon  insu, 
vous  m'avez  délivré   des   griffes  du  démon ,  de  la 
gueule  du  lion,  et  du  séjour  des  peines  éternelles.  Je 
suis  descendu  jusqu'à  l'entrée  des  enfers ,  et  vous 
m'avez  retenu,  pour  m'empêcher  d'y  pénétrer;  je 
me  suis  approché  des  portes  de  la  mort,  et  c'est  à 
vous  que  je  dois  de  n'en  avoir  point  été  la  proie. 
Vous  m'avez  même  préservé  de  la  mort  corporelle, 
ô  mon  doux  Sauveur,  lorsque  j'étais  sur  le  point  de 
succomber  à  de  graves  maladies,  ou  à  des  périls  sur 
terre  et  sur  mer.  Vous  m'avez  sauvé  du  feu,  du 
glaive  et  de  tout  danger,  par  la  protection  et  la  mi- 
séricorde dont  vous  m'avez  environné.  Vous  saviez. 
Seigneur,  que  si  la  mort  m'eût  saisi  alors  ,  l'enfer 
aurait  englouti  mon  âme,  et  j'eusse  été  perdu  pour 
l'éternité.  Mais  votre  miséricorde  et  votre  grâce  m'ont 
prévenu,  elles  m'ont  arraché  à  la  double  mort  du 
corps  et  de  l'âme.  Tels  sont,  ô  mon  Dieu,  avec  beau- 
coup d'autres  encore,  les  bienfaits  dont  vous  m'avez 
comblé.  Et  moi,  aveugle  que  j'étais,  je  ne  les  ai 
reconnus,  que  lorsque  vous  m'avez  éclairé  de  votre 
lumière  divine. 

Maintenant  donc ,  ô  Seigneur  mou  Dieu ,  unique 
clarté  de  mon  âme,  vie  par  laquelle  je  vis,  lumière 
de  mes  yeux  par  laquelle  je  vois,  maintenant  que 
vous  m'avez  éclairé  et  que  je  reconnais  que  c'est  par 
vous  seul  que  je  vis,  permettez-moi  de  vous  en  ren- 
dre d'éternelles  actions  de  grâces,  bien  faibles,  il  est 
vrai,  en  comparaison  de  la  grandeur  de  vos  bien- 
faits, mais  telles  que  peut  vous  en  offrir  ma  fragilité. 


leo,  nunc  ut  draco,  manifeste  et  occulte,  intus  et  extra, 
die  ac  nocle  insidiatur,  ut  rapiat  animas  uoslras.  El  tu 
eripe  nos  Domine,  qui,  saivas  sperautes  in  te  :  vt  ipse 
de  uobis  doleat  et  tu  lauderis  lu  nobis  Domine  Deus 
noster  (a). 

Caput  XVIII.  —  Ingratitudinis  mala.  —  Ego  autem 
filius  aucillae  tuœ,  quee  me  commendavit  manui  tuoB, 
jam  bis  pauperculis  confessionibus  mais  confitear  tibi, 
liberalor  meus,  toto  corde  meo  :  et  recolam  ad  menlem 
uieam  bona  quae  fecisli  mibi  a  juventuLe  mea,  in  omni 
vita  mea.  Scio  uamque  quod  ingratitude  tibi  displiceat, 
puee  radix  est  totius  ujali  spiritalis,  et  veutus  quidam 
desiccans  et  ureusomne  bouum,  obstmeus  fontem  diviuaj 
misericordiae  super  hominem  :  qua  et  mala  mortua  jam 
oriuntur  et  vivajam  opéra  monuntur,  et  ultra  non  adi- 
piscunlur.  Et  ego  Domme  gralias  tibi  agam,  ne  sim  in- 
"■ratus  tibi,  liberalor  meus,  quoniam  liberasli  me.  Quo- 
Tieiis  me  jam  absorbuerat  iUe  draco;  et  tu  Domine  ab 
ore  ejus  extraxisli  me?  Quando  vel  quùLiens  peccavi,  et 
ipse  paraUis  fuit  deglutire  me;  sed  tu  defeudisti  me. 
Cum  contra  te  inique  agebam,  cum  tua  mandata  frange- 
baiU;  stabat  paralus  ipse  ut  me  raperet  ad  iufernum  ; 
sed  tu  prohibebas.  Ego  te  olTendebam,  et  tu  me  defen- 
debas  :  ego  te  non  timebam,  et  tu  me  cuslodiebas.  A  te 

(a)  Ms.  Reg.  hic  addit  :  Amen. 


recedebam,  etinimico  meo  me  exhibebam;  tu  ipsum  ne 
me  acciperet,  deterrebas.  HtBC  mibi  tu  Deus  meus  béné- 
ficia conferebas,  et  ego  non  cognoscebam.  Sic  me  mullo- 
tieus  a  faucibus  diaboli  liberasli,  de  ore  leonis  eripuisti, 
et  ab  inferno  licet  me  uescientem  multis  vicibus  redu- 
xisti.  Descendi  enim  usque  ad  portas  inferui  ;  et  ne  illuc 
intrarem,  tu  me  tenuisti.  Appropiuquavi  usque  ad  portas 
mortis;  et  ne  me  ipsa  caperet,  tu  fecisli.  De  morte  etiam 
corporis  me  saepius  eripuisli,  salvator  meus,  cum  me 
graves  morbi  tenerent,  cum  fui  in  periculis  multis,  per 
mare,  per  terras;  ab  igue  et  gladio,  et  ab  omni  periculo 
liberans,  semper  mibi  astans,  et  misericorditer  salvans. 
Sciebas  quidem  Domine,  quia  si  tune  mors  me  prœoccu- 
passet,  iufernus  auimaiu  meam  suscepisset,  et  perpeluo 
damnalus  fuissem  :  sed  tua  misericordia  et  tua  gratia 
praiveuerunt  me,  eripieus  me  de  morte  corporis  et  de 
morte  animœ  Domine  Deus  meus.  Htecetmulta  alia  mibi 
tua  beueficia  exhibuisli  :  et  ego  eram  csecus,  et  non  co- 
gnovi,  duuec  iiluminasti  me. 

Nunc  igitur  lux  animœ  meae  Domine  Deus  meus,  vita 
mea,  per  quam  vivo;  lumen  oculorum  meorum ,  per 
quod  video  :  en  illuminasli  me,  et  cognosco  te,  quia  vivo 
per  te,  et  gratias  ago  tibi,  licet  viles  et  exiles  et  impares 
beneficiis  tuis,  quales  babet  mea  fragililas  offero.  Quo- 
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Car  vous  êtes  mon  seul  Dieu,  mon  doux  et  bien- 
veillant Créateur,  vous  aimez  vos  créatures  et  vous  ne 
pouvez  point  haïr  l'ouvrage  de  vos  mains.  Permettez 
donc  au  plus  indigne  des  pécheurs  que  vous  avez 
sauvés ,  ahn  de  donner  aux  autres  une  pi-euve  de 
votre  immense  charité ,  permettez-lui  de  confesser 
tous  vos  bienfaits.  Vous  m'avez  tiré ,  non  une  fois, 
mais  mille  fois  de  l'enfer,  vers  lequel  je  marchais 
toujours ,  et  d'où  sans  cesse  vous  m'avez  ramené. 
Combien  de  fois  auriez-vous  pu  justement  me  con- 
damner, mais  vous  ne  l'avez  pas  voulu ,  parce  que 
vous  aimez  les  âmes,  et  que  vous  supportiez  mes 
péchés  avec  patience,  afin  de  me  laisser  le  temps  de 
m'en  repentir,  ô  Seigneur  mon  Dieu,  dont  les  voies 
sont  remplies  de  clémence  et  de  miséricorde.  Main- 
tenant, je  vois  mes  fautes,  car  voti-e  lumière  me  les 
fait  reconnaître,  et  mon  âme  est  prête  à  défaillir 
en  considérant  la  grandeur  de  votx'e  charité  pour 
moi.  C'est  vous,  ô  mon  Dieu,  qui  m'avez  retiré  du 
fond  de  l'enfer  pour  me  rendre  à  la  vie.  J'étais  tout 
entier  plongé  dans  la  mort ,  et  vous  m'avez  donné 
un  nouvel  être;  c'est  donc  à  vous  seul  que  je  dois 
tout  ce  que  j'ai  de  vie.  C'est  pourquoi  je  me  consacre 
à  vous  tout  entier.  Que  désoi-mais  mon  esprit,  mon 
cœur,  mon  corps,  mon  existence  tout  entière  n'appar- 
tiennent qu'à  vous ,  à  vous ,  mon  unique  vie ,  qui 
m'avez  délivré,  pour  que  je  ne  fusse  plus  à  d'autres 
qu'à  vous  seul ,  à  vous  qui  m'avez  fait  un  nouvel 
homme  pour  m'attacher  entièrement  à  vous.  Que  je 
vous  aime  donc.  Seigneur,  seul  soutien  de  mon  âme, 
que  je  vous  aime  ,  vous  qui  êtes  mes  ineffables  dé- 
lices. Que  désormais  je  ne  vive  plus  pour  moi,  mais 
uniquement  pour  vous.  Je  serais  mort  dans  ma  mi- 


sère ,  si  vous  ne  m'aviez  ressuscité  dans  votre 
miséricorde,  ô  Dieu  plein  de  compassion  et  de  cha- 
rité pour  ceux  qui  aiment  et  qui  bénissent  votre 
nom.  C'est  pourquoi,  Seigneur  mon  Dieu,  mon  divin 
sanctificateur,  vous  m'avez  oi^donné  par  votre  sainte 
loi  de  vous  aimer  de  tout  mon  cœur,  de  tout  mon 
esprit ,  de  toute  mon  âme ,  de  toutes  mes  forces ,  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  en  moi,  et  cela  à  toute 
heure,  à  tous  les  moments  où  je  jouis  des  biens  de 
votre  miséricorde.  Je  périrais  sans  cesse ,  si  sans 
cesse  vous  ne  me  souteniez;  je  mourrais  sans  cesse, 
si  sans  cesse  vous  ne  me  donniez  une  nouvelle  vie. 
Chaque  moment  de  mon  existence  est  un  lien  qui 
m'attache  à  vous,  parce  qu'à  chaque  moment,  vous 
me  comblez  de  vos  bienfaits.  De  même  donc  qu'il  n'y 
a  aucune  heure,  aucun  moment  de  ma  vie,  où  je  ne 
ressente  votre  bonté ,  de  même  il  ne  doit  y  avoir 
aucun  instant ,  où  je  ne  vous  aie  devant  les  yeux, 
dans  la  mémoire  de  mon  cœur,  et  où  je  ne  vous  ché- 
risse de  toutes  les  forces  de  mon  âme.  Mais  le  pourrais- 
je,  ô  mon  Dieu,  si  vous  ne  m'en  faisiez  la  grâce, 
unique  source  de  tout  bien,  de  tout  don  parfait  dé- 
coulant du  Père  de  lumière,  vous  qui  n'êtes  sujet  à 
aucun  changement,  ni  même  à  ce  qui  n'en  est  que 
l'ombre  ;  or  il  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  ni 
de  celui  qui  court ,  mais  de  votre  miséricorde  seule, 
de  pouvoir  vous  aimer.  C'est  un  don  qui  vient 
de  vous,  ô  Seigneur,  source  de  tout  bien.  Vous  nous 
ordonnez  de  vous  aimer,  donnez-nous  donc  le  pou- 
voir de  faire  ce  que  vous  ordonnez  ,  et  ordonnez  ce 
que  vous  voudrez. 

Chapitre  XIX.  —  Ardent  désir  d'aimer  Dieu.  —  Je 
vous  aime ,  ô  mon  Dieu,   et  je  désire  vous  aimer 


uiam  lues  solus  Deus  meus, creator  meus  benignus,  qui 
amas  animas ,  et  nihil  odisti  eorum  quœ  fecisti.  {Hap., 
X.I,  25.)  En  ego  priiiius  inter  peccalores  quos  salvasti, 
ut  exemplum  aliis  tribuam  benignissimœ  pielatis  tuae, 
coutileur  heneficia  tua  magna,  quoniam  eripuisti  me  de 
inleruo  semel  et  secundo  et  tertio  et  centies  et  mlUesies, 
et  ogo  semper  ad  infernum  teudebam,  et  tu  me  semper 
reducebas  :  et  cum  me  juste  millesies  damnasses,  si  vo- 
luisses;  noluisti,  quia  amas  animas,  et  dissimulas  peccata 
moapropterpœnitenliam,  Domine  Deus  meus,  quia multae 
misericordiœ  in  omnibus  viis  tuis.  Nuuc  ergo  video  haec, 
Uoniine  Deus  meus,  et  coguosco  per  lumen  tuum,  et  dé- 
ficit anima  mea  in  misericordia  tua  magna  super  me, 
quoniam  eripuisli  auimam  meam  ex  inferno  inferiori,  et 
me  reduxisti  ad  vilam.  Totus  eram  in  morte;  totum  me 
resuscitasti  :  et  tuum  igitur  sit  totum  id  quod  vivo.  Totus 
totum  me  tibi  offero  :  totus  spiritus,  totum  cor,  totum 
corpus,  tota  vita  mea  vivat  tibi,  vila  mea  :  quoniam  to- 
tum me  libcrasti,  ut  totum  lue  possideres;  totum  me 
refocisti,  ut  totum  me  reliaberes.  Diligam  le  igitur  Domine 
virlus  mea,  diligaui  le  ineilaliilis  exultalio  mea,  et  vivat 
jam  non  mihi ,  sed  libi  Iota  vita  mea ,  quaj  perierat  in 
miseria  mea,  qua;  ressuscilata  est  iu  misericordia  tua, 
qui  es  Deus  misericors  et  miseralor  et  multaj  misericor- 
di;e  iu  millia  bis  qui  diligunt  uomeu  tuum.  Idcirco,  Do- 

(1)  V.  lib.  de  Spir.  et  An.,  o.  x:l\\,  et  Manuale,  c.  xxxix.  —  (î)  Et 

(a)  Hœc,  noQ  liabenl  Mss.  V.  Manuale,  c.  x. 
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mine  Deus  meus  sanctificator  meus ,  jussisti  mihi  lege 
tua,  ut  diligam  te  loto  corde  meo,  tota  anima  mea,  tota 
meute  mea,  tota  fortitudine  mea  [ueut.,  vi,  5;  Muttli., 
xxu,  37),  et  ex  omnibus  viribus  meis,  et  eliam  ex  inli- 
mis  meduUis  cordis  mei,  omnibus  horis  et  momentis 
quibus  fruor  bonis  misericordiœ  tuœ  :  quoniam  semper 
perirem ,  nisi  quia  semper  me  régis;  semper  morerer, 
nisi  quia  semper  me  viviBcas,  et  omni  momeuto  me  tibi 
obligas,  dum  omni  momento  mihi  tua  magna  beneflcia 
praestas.  (1)  Sicut  ergo  nulla  est  hora  vel  punctum  iu 
omni  vita  mea,  quo  tuo  beneticio  non  utar  :  sic  nullum 
débet  esse  momenlum ,  (juo  le  non  habeam  anle  oeulos 
in  mea  memoria,  et  te  non  diligam  ex  omni  fortitudine 
mea.  Sed  nec  hoc  valeo,  nisi  tu  dederis  mihi,  cujus  est 
omne  donum  bonum,  et  omne  dalum  optimum  descen- 
dens  a  Paire  luminum  (Jac,  i,  17)  :  apud  quem  non  est 
Iransmutalio,  nec  vicissitudiuis  obumbralio.  Non  enira 
est  volenlis  neque  curreulis,  sed  lui  misereutis,  ut  dili- 
gamus  te.  [Rom.,  ix,  16.)  Tuum  est  Domine  hoc  donum, 
cujus  est  omne  bonum.  Jubés  te  diligi,  (2)  da  quod 
jubés,  et  jubé  quod  vis. 

Caput  XIX.  —  Amoris  fervetis  desiderium. —  [(a)  Amo 
le  Deus  meus,  magisque  semper  amare  cupio,  quia  tu  ea 
re  vera  omni  meile  dulcior,  omni  lacle  uulribilior,  et 
omni  luce  clarior.  Idcirco  super  omne  aurum  et  argen- 

lib.  X,  Conf.,  c.  XXIX  et  xxxvii. 
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chaque  jour  davantage,  parce  que  vous  êtes  en  réa- 
lité plus  doux  que  le  miel,  plus  fortifiant  que  le  lait, 
plus  brillant  que  toute  lumière.  Vous  m'êtes  plus 
précieux  que  l'or,  l'argent  et  les  pierres  les  plus 
riches.  Je  n'ai  pas  plutôt  goûté  vos  douceurs,  et  vu 
la  beauté  de  votre  maison,  que  je  n'ai  plus  trouvé  de 
plaisir  dans  ce  monde.  0  feu  divin,  qui  ne  saurait 
jamais  s'éteindre;  ô  amour  toujours  ardent  et  qui 
ne  se  refroidit  jamais.  0  Dieu,  source  de  toute  cha- 
rité, embrasez  mon  cœur,  embrasez  mon  être  tout 
entier,  pour  que  désormais  je  n'aime  plus  que  vous 
seul,  car  celui  qui  partage  avec  un  autre  objet 
l'amour  qu'il  vous  doit  tout  entier,  ne  vous  aime  qu'à 
demi.  Que  je  vous  chérisse  donc,  ô  Seigneur,  vous 
qui  avez  été  le  premier  à  m'aimer.  Quelles  paroles 
puis-je  trouver  pour  énoncer  tous  les  témoignages 
d'amour  que  vous  m'avez  donnés ,  et  les  innombra- 
bles bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé  ?  Non  content 
de  m' avoir  tiré  du  néant,  et  créé  à  votre  image  et  à 
votre  ressemblance  ,  vous  m'avez  donné  le  premier 
rang  parmi  toutes  les  créatures  sorties  de  vos  mains, 
puisque  seul  d'entre  elles,  je  pms  contempler  votre 
beauté.  C'est  là  la  prérogative  dont  vous  avez  enri- 
chi mon  cœur,  et  qui  me  distingue  de  tous  les  êtres 
insensibles,  et  même  de  ceux  qui  sont  doués  de  sen- 
sibilité. Vous  m'avez  fait  presque  l'égal  des  anges. 
Là  ne  s'est  pas  bornée  votre  bonté.  Chaque  jour  et 
sans  interruption,  vous  avez  renouvelé  envers  moi  vos 
bienfaits.  Vous  avez  daigné  m'élever  comme  votre  en- 
fant; vous  m'avez  nourri  et  fortifié,  pour  ainsi  dire,  du 
lait  de  vos  consolations.  Que  dirai-je  encore?  Pour 
m'engager  à  me  consacrer  tout  entier  à  vous,  Seigneur, 
vous  m'avez  établi  comme  le  maitre  de  vos  créatures. 


Chapitre  XX.  —  Dieu  a  tout  soumis  à  l'homme, 
pour  que  l'homme  lui  fût  soumis.  —  Vous  n'avez  tout 
soumis  à  l'homme ,  que  pour  que  l'homme  vous  fût 
entièrement  soumis,  et  vous  n'avez  établi  sa  domina- 
tion sur  toutes  vos  œuvres,  que  pour  qu'il  se  donnât 
tout  entier  à  vous.  Vous  avez  créé  les  choses  exté- 
rieures pour  son  corps ,  son  corps  pour  son  âme ,  et 
son  âme  pour  vous ,  afin  qu'U  vous  consacrât  toutes 
ses  pensées,  toutes  ses  affections,  vous  possédant. 
Seigneur,  poui'  sa  consolation,  et  disposant  pour  son 
service  des  êtres  qui  sont  au-dessous  de  lui.  En  effet, 
tout  ce  que  contient  la  circonférence  du  ciel,  est  bien 
inférieur  à  l'âme  humaine ,  faite  pour  le  souverain 
bien,  dont  la  possession  seiile  peut  la  rendre  heu- 
reuse. Si  elle  s'y  attache ,  foulant  aux  pieds  les  né- 
cessités de  ces  choses  terrestres  et  changeantes,  elle 
verra,  dans  la  quiétude  d'une  immortalité  éternelle, 
la  face  de  cette  souveraine  majesté  dont  elle  porte  la 
ressemblance.  Alors  elle  jouira  dans  votre  céleste 
demeure  de  tous  les  biens,  en  comparaison  desquels 
tout  ce  (jue  nous  voyons  ici-bas,  n'est  que  vanité  et 
néant.  Biens  suprêmes  que  l'œil  n'a  point  vus,  que 
l'oreille  n'a  point  entendus,  que  le  cœur  de  l'homme 
ne  peut  concevoir,  et  que  Dieu  a  préparés  à  ceux  qui 
l'aiment.  Voilà,  Seigneur,  les  trésors  que  vous  réser- 
vez à  l'âme  humaine.  0  divin  amant  des  âmes,  vous 
les  versez  déjà  chaque  jour  dans  l'âme  de  vos  servi- 
teurs. Doit-on  s'en  étonner.  Seigneur  mon  Dieu  , 
puisque  vous  les  avez  créés  à  votre  image  et  à  votre 
ressemblance?  Quoique  notre  corps  ne  soit  encore 
que  misère  et  corruption,  pour  qu'il  pût  jouir  de  la 
vue,  vous  avez  ordonné  au  soleil  et  à  la  lune,  ces  mi- 
nistres infatigables  de  vos  volontés,  de  répandre  sur 


tum  et  lapidem  pretiosuin  es  inihi  carior.  Displicebat 
enim  mihi  quidquid  agebam  in  sêbcuIo  prse  dulcedine 
tua,  et  décore  domus  tuse,  quaui  dilexi.]  (1)  0  ignis  qui 
semper  ardes  et  nunquam  extingueris,  o  amor  qui  sem- 
per  ferves  et  nunquam  lepescis,  caritas  Deus  meus,  ac- 
ceude  me.  Accende,  inquam,  totum  me,  ut  totus  diligam 
solum  te.  Minus  enim  te  amat,  qui  tecum  aliquid  amat 
quod  non  propter  te  amat.  Diligam  te  Domine,  quoniam 
tu  prier  dilexisti  me.  Et  unde  mihi  verbum,  ut  explicem 
signa  dileclionis  tua;,  maxime  erga  me,  propter  iunu- 
mera  bénéficia  tua,  quibus  a  principio  educasti  me?  Post 
beneficmm  nempe  creationis,  quando  in  principio  de 
nihiio  ad  imaginem  tuam  crea^ti  me ,  houorifieans  et 
exaltans  me  inter  eas  creaturas  quas  fecisti,  et  uobilitans 
lumine  vulLus  tui,  quo  signasti  superliminare  cordis  mei, 
quo  ab  iusensibilibus  pariter  et  sensibilibuà  brutis  discre- 
viéli  me,  et  paulo  minus  ab  angelis  minuisli.  [Psal.  viii, 
6.)  Parum  hoc  fuit  anle  couspeclum  bonitalis  tuœ,  quo- 
niam quolidianis  et  singularibus  maximisque  donariis 
tuorum  beneticiorum  me  sine  lulermissione  nutrivisti,  et 
quasi  film  m  luum  parvulum  et  tenellam  uberibus  tuœ 
cousolationib  lactasli  et  confortasti  me.  Ut  enim  tibi  totus 
servirem,  omnia  quœcumque  fecisti,  in  meum  servitium 
tradidisti. 
Capct  XX.  —  Quod  omnia  serviuni  homini,  nt  liomo 

(1)  Ex  lib.  X,  Conf.,  c.  xxiv. 
(«)  Mâs.  nia  sciliccl  quiv. 


serviat  Creatori.  —  Omnia  sub  pedibus  bominum  sub- 
jecisti  {Psal.  vin,  8),  ut  soins  bomo  totus  tibi  subjicere- 
tur.  Et  ut  tuus  esset  totus  bomo,  super  omnia  tua  domi- 
natus  est  horao.  Exteriora  nempe  pro  corpore  cuncta 
creasti,  ipsum  vero  corpus  pro  anima,  animam  vero  pro 
te;  ut  tibi  soli  vacaret,  et  te  solum  amaret;  possidens 
te  ad  solatium,  inferiora  vero  omnia  ad  servitium.  Quid- 
quid enim  cœli  ambitu  conlinetur.  inferius  ab  anima 
bumana  est,  quse  facta  est  ut  summum  bonum  superius 
possideret,  cujus  possessione  beata  fieret  :  cui  si  adhsese- 
rit,  cunctarum  mutabilitatum  inferiorum  necessitudines 
supergrediens,  illius  summas  majestatis,  cujus  aemulalur 
speciem,  œternitate  immortalitatis  cum  serenitate  gaude- 
bit.  Tune  vero  illis  bonis  optimis  fruetur  in  domo  Do- 
mini,  quorum  comparatione  cuncta"  quœ  hic  cernimus, 
velut  nihilum  computantur.  Illa  [a)  sunt  quae  oculus  non 
vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  hominis  ascenderunt, 
quae  prœparavit  Deus  diligenlibus  se.  {Isa..  LXiv,  4; 
I  Cor.,  n_  9.)  i->t  haec  quidem  Domine  daturus  es  animœ. 
Dis  etiam  quolidie  Iceliticas  animas  servorum  tuorum, 
qui  amas  animas.  Quid  miror  hœc  Domint;  Deus  meus? 
Imaginem  quippe  tuam  honorificas,  etsimilitudinem  tuam 
ad  quam  creatœ  sunt.  Nam  et  corpori  nostro,  licet  adhuc 
corruptibili  et  iguobili,  ut  videret,  dedisti  claritalem  cœli 
per  manum  ministrorura  tuorum  indefessorum,  solis  et 
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lui  la  clarté  du  ciel  ;  pour  qu'il  put  respirer,  vous 
l'avez  entouré  d'un  air  pur  et  abondant.  Pour  son 
oreille,  vous  avez  créé  la  variété  des  sons  ;  pour  son 
odorat ,  les  suaves  parfums  du  ciel  et  de  la  terre  ; 
pour  son  goût ,  les  exquises  saveurs  de  votre  créa- 
tion ,  et  pour  son  toucher,  la  grosseur  et  la  dimen- 
sion de  tous  les  corps.  Pour  l'aider  dans  ses  besoins, 
vous  avez  mis  à  sa  disposition  les  animaux  de  toute 
espèce ,  les  oiseaux  du  ciel ,  les  habitants  des  mei-s, 
et  les  fruits  de  la  terre  pour  le  nourrir.  Pour  lui  et 
par  votre  ordre  ,  la  terre  produit  tout  ce  qui  lui  est 
nécessaire  dans  ses  maladies,  et  vous  avez  mis  le 
l'emède  à  côté  de  chaque  mal.  Oh!  que  vous  êtes  bon 
et  miséricordieux.  Seigneur  !  Vous  connaissez  le 
limon  dont  nous  sommes  formés ,  et  nous  sommes 
entre  vos  mains,  comme  l'argile  dans  les  mains  du 
potier. 

Chapitre  XXI.  —  Oa  peut  conjecturer,  par  tes  biens 
temporels,  la  grandeur  de  ceux  du  ciel.  —  Maintenant, 
ô  mon  Dieu,  que  vous  m'avez  découvert  toute  la  gran- 
deur de  votre  miséricorde ,  éclairez-moi  pour  qu'elle 
m'apparaisse  encore  davantage.  Car  c'est  d'après  vos 
moindres  œuvres,  que  nous  pouvons  juger  des  plus 
grandes,  et  d'après  les  choses  que  vous  avez  mises 
sous  nos  yeux,  que  nous  pouvons  comprendre  celles 
que  vous  cachez  à  nos  regards,  ô  Seigneur,  Dieu 
saint,  notre  bon  et  divin  Créateur.  En  effet,  mon 
Dieu,  si  pour  ce  corps  si  vil  et  corruptible  vous  nous 
prodiguez  tous  les  trésors  du  ciel  et  des  airs ,  de  la 
terre  et  des  mers,  du  jour  et  de  la  nuit,  de  la  chaleur 
et  de  l'ombre,  de  la  rosée,  de  la  pluie  et  des  vents  ; 
si  vous  faites  servir  à  nos  besoins  les  oiseaux,  les 
poissons ,  les  animaux ,  les  arbres ,  cette  variété  in- 
nombrable de  plantes,  de  grains,  en  un  mot,  toutes 
les  choses  que  vous  avez  créées  pour  apporter,  cha- 
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cune  dans  leur  temps,  un  soulagement  à  notre  misère 
et  à  nos  ennuis,  quels  biens  immenses,  innombrables 
ne  devez-vous  pas  réserver  à  ceux  qui  vous  aiment , 
dans  cette  céleste  patrie  où  ils  vous  verront  face  à 
face  ?  Si  vos  bienfaits  sont  si  grands  dans  la  prison 
où  nous  sommes,  que  seront-ils  donc  dans  votre  royale 
demeure ,  ô  mon  Dieu  ?  Que  vos  œuvres  sont  im- 
menses ,  magniiiques ,  ù  Seigneur,  Roi  des  cieux  !  Si 
les  biens  que  vous  prodiguez  également  sur  la  terre 
aux  bons  et  aux  méchants  sont  si  grands,  que  seront 
donc  ceux  que  vous  réservez  aux  saints  et  aux  justes? 
Si  les  dons,  que  vous  faites  également  ici-bas  à  ceux 
qui  vous  aiment,  et  à  ceux  qui  n'ont  aucun  amour 
pour  vous,  sont  si  nombreux,  combien  plus  doux  en- 
core et  plus  ineffables  devront  être  ceux  que  vous 
destinez  à  vos  amis?  Si  telles  sont  les  consolations  que 
vous  nous  donnez  pendant  ces  jours  de  tristesse  et  de 
larmes ,  que  seront  donc  celles  que  nous  devons  es- 
pérer au  jour  des  noces  éternelles?  Si,  dans  notre 
prison  terrestre,  nous  trouvons  tant  de  délices,  que 
seront  donc,  ù  Seigneur,  celles  qui  nous  attendent 
dans  la  céleste  patrie  ?  «  L'œil  ne  peut  voir  que  par 
vous,  ô  mon  Dieu,  ce  que  vous  avez  préparé  pour 
ceux  qui  vous  aiment.  »  [haie,  lxiv,  4.)  Le  nombre 
des  douceurs  que  vous  réservez  à  ceux  qui  vous  crai- 
gnent égale  la  grandeur  de  votre  magnilicence.  Oh! 
que  vous  êtes  grand.  Seigneur  mon  Dieu,  et  que  votre 
puissance  est  iuhnie  !  Votre  sagesse  et  votre  bonté 
n'ont  point  de  bornes.  Le  nombre  et  la  grandeur  de 
vos  bienfaits  ne  sauraient  ni  se  compter  ni  se  me- 
surer; ils  sont  aussi  grands  que  vous  êtes  grand  vous- 
même,  ô  Seigneur,  suprême  récompense  de  ceux  qui 
combattent  pour  soutenir  vos  saintes  lois. 

Chapitre  XXII.  — La  douceur  de  Dieu  fait  disparaître 
les  amertumes  de  cette  vie.  —  Telle  est.  Seigneur  Dieu, 


lunée,  qui  prœcepto  tiio  jugiter  die  ac  nocle  deservLuut 
filiis  tuis;  ut  spiraret,  largitus  es  aeris  puritatem;  ut 
audiret,  soQorum  varietates  ;  ut  odoraret,  odorum  sua- 
vilales;  ut  giistaret,  sapormu  qualitates;  ut  conlreclaret, 
dedisli  corpulenliuLU  oumiuui  gro-sitales.  Adjumenla  suis 
neccssilatibus  dedisli  juuieuLa,  volucres  quoque  cœli  et 
pisces  maris,  et  l'ructus  term?  ad  reticieuduui  iuipeudisti. 
Mediciuas  de  terra  propter  siugulas  quasque  suas  cor- 
ruptelas  creasti,  siugula  sulatia  singulis  inalis  obviantia 
prijeparasti  :  quoniaiu  es  miseriiorri  et  uiiserator,  et  no- 
visti  iigiuenluiu  uoslrum  Ugulus  uosler,  et  uos  omues 
quasi  lutuui  iu  mauu  tua. 

Caput  XXI.  —  Ex  bonis  temporalibus  colligitur  ma- 
ynitudo  cœleslinm.  —  Eu  aperitur  milu  niisericordia  tua 
luagua,  luuiiue  tuo  illustra  quœso  luagis  adliuc,  ut  mihi 
magis  aperialur.  Nam  ex  his  luiniuiis  tua  uiagua,  et  ex 
his  vlsibilibus  tua  invisibilia  couipreheudiuius  Douiiue 
Ueus  saucte,  et  bnne  creator  iiosler.  Si  euiiu,  mi  Domiue, 
pro  hoc  corpore  ignobili  et  corruplibili  tam  magua  et 
iimumera  beneBcia  praestas  a  cœlo  et  aère ,  a  terra  et 
mari,  uce  et  tenebris,  calore  et  umbra,  rore  et  imbre, 
vcutis  et  pluviis,  volucribus  et  piscibus,  bestiiî  et  arbo- 
ribus,  et  multiplicitate  berbarum  et  germiuum  terne,  et 
cuuctarum  crealurarum  tuarum  miuisterio  uobis  succes- 
sive per  sua  tempora  miuistruutiuui,  ut  alleves  l'astidium  : 


qualia  quaeso,  et  quaui  magua  et  inuumerabilia  erunt  illa 
boua,  quœ  prœparasti  diligeutibus  te,  iu  illa  cœli  patria, 
ubi  te  videbiums  facie  ad  l'aciem?  Si  tanta  lacis  uobis  ia 
carcere,  quid  âges  iu  palalio"?  Magua  et  iuuumerubilia 
suul  opéra  tua,  Uomiue  rex  cœlorum.  Cum  siut  baic 
omnia  valde  boua  et  delectabilia,  qua;  bouis  pariler  uia- 
lisque  commuuia  tradidisli;  qualia  lutura  suut  illa,  qure 
sohs  bouis  recoudisti  ?  Si  tam  iuuumera  et  varia  doua 
tua,  quae  uuuc  amicis  pariler  Iribuis  et  iuimicis;  quam 
magua  et  iunumerabilia,  quam  dulcia  et  delectabilia, 
quai  solis  tuis  es  largilurus  amicis?  Si  tauîa  solatia  iu  hae 
die  lacrymaruui;  quaula  confères  in  die  nupliarum?  Si 
taula  delectabilia  continet  carcer;  quanta  quteso  couliuet 
patria"'  «  Oculus  non  vidit,  Deus,  absque  te,  ijua;  prajpa- 
rasli  diligeutibus  te.  »  (Jsa.,  LXiv,  4.)  Secundum  euim 
magnam  umlliludinem  magnilicentiai  tua?  est  etiam  mul- 
titudo  magua  diilcedinis  tuie,  quam  abscoudisli  liiueutibus 
te.  (Psul.  h,  3;  xxx,  20.)  Maguus  enini  tu  es,  Domiue  Deus 
meus,  et  immeusus,  nec  est  finis  maguituciiuis  tuœ,  uec 
est  numerus  saplentiie  tua»,  nec  est  mensura  benignitalis 
tuaî,  uec  est  Unis,  nec  uumerus,  uec  mensura  retributio- 
uis  tuie  {Psal.  cxLiv^  3)  :  scd  sicut  maguus  es  tu,  ita 
magna  suut  donaria  tua,  quoniam  lu  ipse  prœmium  et 
douum  oumium  legitimorum  tuorum  puguatoriuu, 
Caput  XXII.  —  Consolutto  œlerna  non  est  sperunUa 
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sanctificateur  de  vos  saints,  la  grandeur  des  bienfaits 
dont  vous  comblerez  vos  enfants,  qui  auront  eu  faim 
de  vous.  Vous  êtes  leur  unique  espérance  et  la  con- 
solation de  ceux  qui  sont  dans  la  désolation  et  le 
désespoir.  Vous  êtes  la  couronne  de  gloire,  réservée  à 
ceux  qui  triomphent  en  combattant  pour  vous.  Vous 
êtes  la  nourriture  immortelle  qui  ne  peut  être  donnée 
qu'à  ceux  qui  en  ont  le  désir.  Vous  êtes  l'éternelle 
consolation,  qui  ne  peut  être  goûtée  que  par  ceux  qui 
méprisent  les  consolations  du  monde,  pour  n'en  cher- 
cher qu'en  vous  seul  ;  car  ceux  qui  sont  consolés  en 
ce  monde  sont  indignes  de  recevoir  vos  consolations. 
Ceux  qui  sont  tourmentés  ici-bas  seront  consolés  par 
vous  ;  ceux  qui  participent  à  vos  souffrances,  partici- 
peront aussi  à  vos  consolations.  Personne,  en  effet, 
ne  peut  prétendre  à  la  joie  et  aux  consolations  de  la 
vie  présente  et  de  la  vie  future.  Quand  on  s'attache 
à  celles  du  monde,  il  faut  nécessairement  renoncer  à 
celles  du  ciel.  Lorsque  je  médite  cette  vérité,  Sei- 
gneur mon  Dieu,  mon  unique  consolateur,  je  re- 
pousse les  consolations  si  passagères  du  siècle  pour 
être  digne  des  vôtres,  qui  sont  éternelles.  N'est-il  pas 
juste  qu'il  vous  perde,  celui  qui  cherche  sa  consolation 
ailleurs  qu'en  vous  seul?  Je  vous  en  supplie,  suprême 
Vérité,  ne  permettez  pas  que  je  cherche  d'autres  dou- 
ceurs qu'en  vous,  car  partout  ailleurs  elles  sont  vaines 
et  trompeuses  ;  je  désire  même  que  mon  âme  ne  trouve 
en  elles  qu'amertume,  afin  qu'elle  ne  trouve  de  joie 
et  de  consolation  que  dans  votre  sein,  ô  mon  Dieu, 
qui  êtes  la  douceur  ineffable  qui  peut  faire  supporter 
toutes  les  amertumes  delà  vie.  C'est  la  douceur  qu'on 
trouve  en  vous,  qui  rendit  douces  pour  Etienne  les 
pierres  du  torrent  sous  lesquelles  il  fut  accablé.  C'est 


elle  qui  rendit  doux  pour  Laurent  le  gril  ardent  où 
il  était  étendu.  C'est  elle  qui  combla  de  joie  vos  apôtres, 
qui  se  félicitaient,  en  sortant  du  conseil,  d'avoir  été 
jugés  dignes  de  souffrir  des  outrages  pour  le  nom  de 
Jésus.  André  marchait  avec  confiance  et  avec  joie  à  la 
mort  de  la  croix ,  parce  qu'il  s'avançait  ainsi  vers  la 
possession  de  votre  douceur  :  douceur  divine  qui  rem- 
plissait tellement  le  cœur  des  princes  de  vos  apôtres, 
que  pour  elle  l'un  ne  craignit  pas  de  souffrir  le  supplice 
de  la  croix,  et  l'autre  de  présenter  sa  tête  à  la  hache 
du  bourreau.  C'est  pour  l'obtenir  que  Barthélemi  se 
laissa  écorcher  vif,  et  que  saint  Jean  vida  avec  intré- 
pidité la  coupe  de  poison  qui  lui  était  présentée.  0 
douceur  ineffable  !  A  peine  saint  Pierre  vous  eut-il 
goûtée,  qu'oubliant  toutes  les  choses  de  la  terre  et 
ivre  de  joie,  il  s'écria  :  «Seigneur,  que  nous  sommes 
bien  ici;  dressons-y  trois  tentes,  »  [Matth.,  xvn,  4) 
c'est-à-dire  demeurons  ici  pour  vous  contempler, 
parce  que  nous  n'aurons  plus  besoin  d'autres  choses. 
Vous  voir  et  nous  rassasier  de  votre  douceur  suffit , 
Seigneur,  à  notre  félicité.  Il  n'avait  pourtant  fait 
qu'effleurer  cette  coupe  de  délices ,  et  cependant  il 
n'en  voulut  plus  d'autre.  Qu'aurait-il  dit  s'il  eût  pu 
savourer  à  longs  traits  les  douceurs  infinies,  que  votre 
Divinité  l'éserve  à  ceux  qui  vous  aiment?  Elles  n'é- 
taient point  inconnues  à  cette  vierge,  (sainte  Agathe) 
que  l'on  conduisait  en  prison,  et  qui  s'y  rendait  avec 
autant  de  joie,  que  si  elle  se  fût  rendue  à  un  festin 
auquel  elle  aurait  été  conviée.  11  connaissait  aussi 
votre  douceur,  ô  mon  Dieu,  celui  qui  s'écriait  : 
«  Combien  est  infinie  la  douceur  que  vous  réservez 
à  ceux  qui  vous  craignent ,  »  [Ps.  xxx,  20)  et  qui  di- 
sait encore  :  «  Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur 


cinn  prasenti.  —  Haec  sunt  bénéficia  magna  tua,  Domine 
Deus,  sancliBcator  sanctorum  tuorum,  quibus  repleturus 
es  ioopiain  esurieutium  filiorum  tuorum  :  quoniam  fac- 
tuâ  es  spes  desperatorum,  cousolatio  desolatorum.  Tu 
corona  spei,  quœ  ornata  est  gloria,  prœparala  vincenti- 
bus.  Tu  fainelicorum  satietas  œlerua,  danda  esurieutibus. 
Tu  courolatio  sempiterna,  qui  solis  iliis  te  (a)  tribuis,  qui 
coDsolationem  hujus  mundi  pro  tua  cousolalione  con- 
teamunt.  Nam  qui  hic  cousolantur,  indigni  lua  consola- 
tione  habentur.  Sed  qui  hic  cruciantur,  a  te  cousolantur  : 
et  qui  participant  passLonibus,  participant  et  consolatio- 
nibus.  Neuio  enim  potest  in  utroque  sœculo  consoiari, 
nec  potest  quis  his,  et  in  futuro  gaudere  :  sed  unam 
nece.-se  est  ut  perdat,  qui  alleram  voluerit  possidere.  IJœc 
ubi  considère  Domine  consolator  meus,  renuo  consoiari 
auiniam  ujeaui ,  ut  digua  habeatur  tuis  consolatioDibus 
aeternis  :  quia  jusluui  est  ut  auiiltat  te,  quicuitn|ue  in 
aliquo  alio  magis  consoiari  eligit  quam  in  te.  Et  obsecro, 
sumiua  Veritas,  le  per  le,  non  peruiittas  me  in  aUqua 
cûUiolatione  vaua  consoiari  quaui  in  te  :  sed  omnia 
mihi  pelo  ut  amarescanl,  ut  tu  solus  dulcis  a[ipareas 
animae  mea^ ,  qui  es  dulcedo  iuœsliuiabilis ,  per  quam 
cuncla  amara  dulcorantur.  Tua  enim  dulcedo  Stephauo 
lapides  torreutis  dulcoravit  {Act.,  vu,  S8j  :  tua  dulcedo 
craticulam  Laurenlio  dulcem  fecit.  Pro  tua  dulcedine 
ibaut  ApostoU  gaudentes  a  conspectu  concilii ,  quouiam 

(i)  Ms3.  duo,   trihuet. 


digni  babiti  sunt  pro  uomine  Jesu  contumeliam  pâli. 
[Act.,  v,  41.)  Ibat  Andrœas  securus  ad  crucem  et  gau- 
deus,  quoniam  ad  tuam  dulcedinem  properabat.  Ha;c  tua 
dulcedo  ipsos  Apostolorum  principes  sic  replevil,  ut  pro 
ipsa  crucis  patibuhim  unus  eligeret,  aller  quoque  caput 
ferienti  gladio  supponere  non  tinieret.  Pro  hac  emenda 
Barlholomœus  propriam  pellem  dédit.  Pro  bac  quoque 
gustanda  veneui  poculum  intrepidus  Joannes  potavit. 
Hanc  utgustavit  Pelrus^  omnium  inferiorum  oblitus  cla- 
mavit  quasi  ebrius,  dicens  :  «  Domine  bonum  est  nos  hic 
esse,  faciamus  hic  tria  tabeinacula  :  »  [Multh.,  xvil,  4) 
hic  nioremur,  te  coulemplemur,  quia  nulle  alio  indige- 
mus,  sufficit  nobis  Domine  videre  le,  sulficit,  iuquil,  lauta 
dulcedine  satiari.  Unam  enim  stiliam  dulcedinis  isle 
gustavit.  et  omnem  aliam  fastidivit  dulcediuem  :  quid 
pulas  dixisset,  si  magnam  illam  multitudiuem  dulceJinis 
diviuilatis  tuae  gustasset,  quam  abscoudisli  diligentibus 
le?  liane  tuam  dulcediuem  inelîabilem  et  illa  guslaverat 
virgo  (Agallia),  de  qua  Icgimus,  quod  laelissime  et  glo- 
riauler  ibat  ad  carcerem,  et  quasi  ad  epulas  iuvilala. 
Ilanc,  ut  reor,  et  ipse  gustaveral,  qui  dicebat  :  «  Quam 
magna  multitudo  dulcediuis  lua;  Doujine,  quam  abscou- 
disli timeutibus  te!  »  {Psiil.  xxx,  20)  quique  monebat  : 
«  Gustate  et  videle  ,  quoniam  suavis  est  Dominas.  » 
{Psal.  xxxHi,  9.)  Hœc  est  illa  béatitude  Domine  Deus 
nosler,  quam  expectamus  dalurum  te  nobis  :  pro  qua 
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est  doux.  »  {Ps.  xxxiu,  9.)  Telle  est,  ô  Seigneur  notre 
Dieu,  la  félicité  que  nous  espérons  recevoir  de  vous. 
C'est  pour  l'obtenir  que  nous  combattons  pour  vous  ; 
c'est  pour  elle  que  nous  mourons  chaque  jour,  aiin 
de  vivre  de  votre  vie  éternelle. 

Chapitre  XXIW.  —  Aspiration  au  bonheur  de  jouir 
éternellement  de  Dieu.  —  Vous,  Seigneur,  l'attente 
d'Israël,  vous  l'unique  objet  vers  lequel  chaque  joiu* 
notre  cœur  soupire,  levez-vous,  hâtez-vous,  venez 
nous  tirer  de  cette  prison,  pour  que  nous  confessions 
votre  nom,  et  nous  glorifions  dans  votre  lumière.  Que 
vos  oreilles  entendent  les  cris  et  les  gémissements  de 
vos  enfants  orphelins,  qui  vous  disent  :  «Notre  Père, 
donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien,  »  pour 
nous  fortifier  jour  et  nuit,  jusqu'à  ce  que  nous  arri- 
vions à  votre  sainte  montagne  d'Horeb.  0  mon  Père, 
vous  qui  êtes  mon  unique  soutien,  je  ne  suis  qu'un 
enfant,  le  plus  humble  de  votre  famille  ;  mais  quand 
donc  viendra  le  jour  où  je  pourx^ai  paraître  devant 
vous,  afin  que  moi,  qui,  dans  cette  vie  mortelle,  con- 
fesse votre  saint  nom,  je  puisse  le  célébrer  éternelle- 
ment? Heureux  si  je  suis  admis  à  contempler  vos 
splendeurs  ;  mais  qui  pourrait  me  faire  une  telle 
grâce?  Je  sais.  Seigneur,  je  sais  et  j'avoue  que  je  ne 
suis  pas  digne  d'entrer  dans  votre  demeure  ;  mais 
faites-le  pour  votre  gloire ,  et  pour  que  l'espérance 
que  votre  serviteur  a  mise  en  vous  ne  soit  pas  con- 
fondue. Mais  qui  pouri^a  jamais  pénétrer  dans  votre 
sanctuaire  pour  adorer  votre  puissance,  si  vous-même 
ne  nous  en  facilitez  pas  l'entrée?  Qui  peut  ouvrir  ce 
que  vous  avez  fermé,  ou  rétablir  ce  que  vous  avez  dé- 
truit? Si  vous  reteniez  toutes  les  eaux,  le  monde  pé- 
rirait de  sécheresse,  et  si  vous  les  laissiez  se  répandre 
sur  la  terre,  tout  serait  submergé.  Cependant,  s'il 


vous  plaisait  d'anéantir  ce  que  vous  avez  créé,  qui 
pourrait  s'y  opposer  ?  Mais,  dans  votre  bonté  et  votre 
éternelle  miséricorde,  vous  conservez  tout  ce  qu'il  a 
plu  à  votre  suprême  volonté  d'établir.  Vous  nous  avez 
aussi  donné  l'être,  ô  souverain  architecte  de  l'univers, 
ne  nous  refusez  pas  votre  protection.  Vous  nous  avez 
créés,  ne  méprisez  pas  l'ouvrage  de  vos  mains.  0  Sei- 
gneur notre  Dieu,  nous  ne  sommes,  il  est  vrai,  qu'un 
vil  limon,  que  de  misérables  vers  de  terre,  et  nous 
ne  pourrions  jamais  pénétrer  dans  votre  demeure,  si 
vous  ne  nous  y  introduisiez  vous-même,  ô  Seigneur, 
qui  avez  tiré  du  néant  tout  ce  qui  existe. 

Chapitre  XXIV.  —  Que  nous  ne  pouvons  rien  sans  la 
grâce  de  Dieu.  —  Je  suis  l'ouvrage  de  vos  mains,  Sei- 
gneur, et  je  confesse  dans  votre  crainte  que  ni  mon 
arc,  ni  mon  glaive,  ne  sauraient  me  sauver.  Je  ne 
puis  l'être  que  par  votre  droite,  que  par  la  puissance 
de  votre  bras  et  le  secours  de  votre  lumière.  Quelle 
espérance  aurais-je  encore,  si  je  n'avais  pas  mis  toute 
ma  confiance  en  vous  seul,  ô  mon  Dieu,  qui  m'avez 
créé  ?  Vous  ne  me  délaisserez  donc  pas,  Seigneur,  vous 
qui  n'abandonnez  jamais  ceux  qui  espèrent  en  vous. 
N'êtes-vous  pas ,  ô  Seigneur,  ce  Dieu  de  bonté ,  de 
douceur,  de  patience  et  de  clémence  disposant  toutes 
choses  avec  miséricorde  ?  Encore  c[ue  nous  ayons 
péché,  nous  sommes  à  vous;  nous  sommes  aussi  à 
vous  si  nous  n'avons  pas  péché,  car  nous  sommes 
comptés  au  nombre  de  ceux  qui  vous  appartiennent. 
Nous  sommes  une  feuille  légère  ;  l'homme  sur  la 
terre  n'est  que  vanité  ;  notre  vie  n'est  qu'un  souffle 
qui  passe  ;  ne  vous  irritez  donc  pas  contre  les  fautes 
de  vos  enfants.  Vous  ne  connaissez  que  trop,  Seigneur 
Dieu,  notre  fragilité  et  notre  faiblesse.  Voudriez-vous, 
Seigneur,  faire  éclater  votre  puissance  contre  une 


tibi  Domine  continue  militamus,  pro  qua  mortificamur 
Iota  die,  ut  in  tua  vita  vivamus. 

Caput  XXIII.  —  Aspiratio  ad  fruitionem  Dei.  —  Tu 
autem  ex|)eclalio  Israël  Domine,  desiderium  ad  quod 
suspiral.  (juoliJie  cor  nostrum,  festina,  ne  lardaveris. 
Surge,  propera  et  veni,  ul  educas  nos  de  isto  carcerc  ad 
confilendum  nouiini  luo ,  ut  gloriennir  in  lamine  tuo. 
[Jerem.,  xiv,  8.)  Aperi  aures  tuas  clanioribus  lacrymarum 
pupillorum  iuoruni,  qui  clamant  ad  le  :  Pater  noster,  da 
nobis  liodie  paneiu  U03lruni  quolidianum  [Muitli.,  vi, 
9,  H),  in  cujus  forliludiue  ambulemus  die  ac  nocte,  usque 
quo  perveuiamus  ad  monteni  tuum  Oreb.  Et  ego  parvu- 
lus  inter  parvulos  familiae  tua),  Deus  pater  et  virtus  niea, 
quando  veniam,  et  apparebo  anle  faciem  luam;  ut  qui 
nunc  libi  contileor  ad  tempus,  ex  tune  confitear  tibi  in 
ffilerninn?  Beulus  ero  si  fuero  admissus  ad  videndum 
clarilaleni  luam.  Quis  mihi  hoc  tribuat,  ut  ad  hoc  venire 
permiltas  me?  Scio  Domine,  scio  et  confilcor  me  iiidi- 
fçnum  ul  intrem  siib  tectum  tuum  :  sed  fac  propler 
honorem  luum,  et  ne  confundas  in  le  sperantem  servum 
tuum.  El  quis  inlrabil  in  sanctuarinm  Inum  ad  conside- 
randas  polenlias  tuas,  uisi  Ui  aperias?  Quis  autinn  apo- 
riet,  si  lu  (o)  ilauseris?  Si  enim  deslruxeris,  uemo  est 
qui  aidiGcet.  Et  si  incluseris  (6)  homineni,  nemo  est  (jui 


aperiat.  Si  continueris  aquas,  omnia  siccabuntur  :  et  si 
emiseris  eas^  subvertent  terram.  {Job,  xi,  10.)  Si  omnia 
quœcumque  fecisli,  ad  nihihim  redigas,  quis  contradicet 
tibi?  Porro  sempitcrna  bonitas  misericordia;  tuœ,  qua 
voluisli  et  fecisli  omnia  quœcuniquo  voluisti.  Tu  nos 
fecisli  fabricalor  mundi,  rege  nos  :  tu  nos  creasti,  ne 
spernas  nos,  quia  opéra  tua  snmus.  Kl  quidem  Domine 
Deus  noster,  nos  lulum  et  vermiculi  non  vabnuus  in 
tuas  {Eternitates  iutrare,  nisi  tu  iudaxeris  qui  de  uihilo 
cuncta  croasti. 

Caput  XXIV.  —  Quod  niliil  sine  Dei  gratia  possiinus. 
—  Ego  autem  opus  manuum  tuarnm  confileor  tibi  in 
timoré  tuo,  quia  nou  in  arcu  meo  sperabo,  et  gladius 
meus  non  salvabit  me,  sed  dexlera  tua  cl  bratliium  luum 
et  ilhuninatio  vultus  lui.  Alioquin  despcrarem,  ni<i  quia 
spes  mca  es  tu  qui  creasti  me,  et  nnn  dorclinipies  me, 
quouiam  non  derelinquis  speranles  iu  te.  {Psal.  XLiii,  7.) 
Tu  quippe  es  Domine  Deus  noster  suavis  et  milis,  pations 
et  in  miserii'ordia  disponeus  oumia.  {Sap.,  \\,  12  )  El  nos 
si  peccaverimus,  (c)  lui  sumus  :  l't  si  non  i>cccavcrinuis, 
sciuius  quouiam  apud  te  suums  compulali.  Nos  folium 
universi,  et  vanilas  oumis  homo  vivons,  i>l  venlus  fsl  vila 
nostra  super  terram  :  ne  irascaris  si  cadimus  pupilli  lui, 
quoniam   lu    nosli    fîgmentum    nostrum    Domine    Dons 


(a)  Mss.  inr.luifri.i.  —  (6)  Ms.  Rep.  Iiomiiii,  —  (r)  Sic  Mss.  Al  oHiti,  lui  tio'i  sumu<.  et  inox  lui  lumus. 
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feuille  que  le  vent  emporte,  contre  une  paille  dessé- 
chée? 0  Roi  éternel  d'Israël,  pourriez-vous  condamner 
un  misérable  insecte?  Nous  savons,  Seigneur,  que 
vous  n'avez  point  fait  la  mort ,  et  que  vous  ne  vous 
réjouissez  pas  de  la  mort  du  pécheur.  C'est  pourquoi, 
nous  vous  en  conjurons  par  vous-même,  ne  permettez 
pas  que  ce  qui  n'est  point  votre  ouvrage,  l'emporte 
sur  l'œuvre  de  votre  création.  Si  notre  perte  est  pour 
vous  un  sujet  de  douleur,  qui  est-ce  qui  vous  em- 
pêche ,  Seigneur,  de  chercher  votre  joie  dans  notre 
salut?  Si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  me  sauver; 
mais  moi,  j'aurais  beau  le  vouloir,  je  ne  le  pourrais 
pas,  tant  est  grande  la  somme  de  mes  misères.  Cette 
volonté,  il  est  vrai,  est  en  moi,  mais  je  ne  trouve 
pas  le  moyen  de  l'accomplir;  je  ne  puis  même  vouloir 
le  bien  que  si  vous  m'en  inspirez  la  volonté,  ni  le 
faire,  que  si  vous  m'en  donnez  la  force  et  le  courage. 
Ce  que  je  puis  même,  quelquefois  je  ne  le  veux  pas, 
à  moins  que  n'intervienne  votre  volonté,  à  laquelle 
tout  obéit,  dans  le  ciel  comme  sur  la  terre.  Bien  plus, 
ce  que  je  veux  et  ce  que  je  puis,  je  ne  le  saurais 
même  pas  si  votre  sagesse  ne  daignait  m'éclairer;  et 
qu'importe  d'ailleurs  que  je  le  sache  ?  Que  je  le  veuille 
en  effet  ou  que  je  ne  le  veuille  pas,  mon  savoir  est 
bien  peu  de  chose  sans  votre  secours,  ô  mon  Dieu, 
qui  êtes  la  source  de  toute  science  et  de  toute  sagesse. 
Tout,  dans  l'univers  entier,  est  soumis  à  votre  vo- 
lonté ;  rien  ne  saurait  lui  résister,  ô  Seigneur,  sou- 
verain Maître  de  toutes  choses,  qui  commandez  à  toute 
chair,  et  qui  faites  tout  ce  qu'il  vous  plait  dans  le  ciel, 
sur  la  terre ,  dans  la  mer  et  dans  les  abimes  les  plus 
profonds.  Que  votre  volonté  soit  également  faite  en 
nous,  sur  lesquels  a  été  invoqué  votre  nom.  Ne  laissez 


pas  périr  rou\Tage  de  vos  mains ,  que  vous  avez  créé 
pour  vous  servir  et  vous  honorer.  Quel  est  l'homme 
né  de  la  femme  ,  et  vivant  sur  la  terre ,  qui  n'ait  la 
mort  en  perspective,  et  qui  puisse  sauver  son  âme  de 
l'enfer,  si  vous  n'étiez  pas  là  pour  l'en  délivrer,  ô  Vie, 
principe  de  toute  vie,  et  qui  la  communiquez  à  tout 
ce  qui  existe  ? 

Chapitre  XXV.  —  Sans  la  grâce  de  Dieu,  la  volonté 
de  l'homme  est  incapable  de  faire  le  bien,  —  Je  vous  en 
ai  déjà  fait  l'aveu.  Seigneur,  seul  objet  digne  de  mes 
louanges,  seule  source  de  mon  salut,  j'ai  eu  confiance 
dans  ma  force,  qui  cependant  n'était  que  faiblesse, 
et  quand  j'ai  voulu  courir  dans  votre  voie,  je  suis 
tombé,  là  où  je  me  croyais  le  plus  ferme,  et  plus  je 
me  croyais  prés  du  but  que  je  voulais  atteindre,  plus 
je  m'en  éloignais.  C'est  ainsi  qu'en  faisant  l'essai  de 
mes  forces  j'ai  reconnu  ma  faiblesse,  parce  que  vous 
avez  daigné  m'éclairer,  et  que  plus  j'ai  cru  pouvoir 
quelque  chose  par  moi-même,  moins  j'ai  pu  réussir. 
Je  me  disais  en  effet  :  Je  ferai  telle  chose,  j'accom- 
plirai telle  autre,  et  je  ne  venais  à  bout  de  rien. 
Quand  je  le  voulais,  je  ne  le  pouvais  pas,  et  lorsque 
je  le  pouvais,  je  ne  le  voulais  pas,  parce  que  je  ne 
me  confiais  que  dans  mes  propres  forces  ;  mais  pré- 
sentement. Seigneur  Dieu,  Père  du  ciel  et  de  la  terre, 
je  reconnais  que  l'homme  ne  saurait  être  fort  de  sa 
propre  force,  et  que  toute  chair  ne  peut,  sans  pré- 
somption et  sans  folie,  se  glorifier  devant  vous.  Il  n'est 
pas  dans  la  puissance  de  l'homme  de  vouloir  ce  qu'il 
peut,  ou  de  pouvoir  ce  qu'il  veut,  ni  même  de  savoir 
ce  qu'il  veut  et  ce  qu'il  peut.  C'est  vous  seul  qui  di- 
rigez les  pas  de  l'homme,  c'est-à-dire  de  ceux  qui 
vous  reconnaissent  pour  leur  seul  et  vrai  guide.  Nous 


noster.  {Psol.  xxxviii,  6.)  Num,  Deus  inaestimabilis  for- 
titudinis,  contra  folium  quod  vente  rapitur  ostendere  vis 
potentiam  tuara,  et  stipulam  siccam  persequi  ?  {Job,  \n, 
7.)  Num  damnabis  rex  Israël  aeterne,  (a)  num  damnabis 
pulicem  unum?  Audivimus  de  misericordia  tua  Domine, 
quouiam  tu  mortem  non  facis,  nec  laetaris  in  perdilione 
morientium.  Propter  te  oramus  te,  ne  permittas  domiuari 
quod  non  fecisti  huic  creaturœ  tuœ  quam  fecisti.  {Sap., 
I,  13.)  Si  doles  de  perditione;  quid  te  prohibet  Domine, 
qui  omnia  potes,  ne  semper  laeteris  de  noslra  salvatione? 
Si  vis,  potes  me  salvare  :  eso  autem  etsi  (h)  velim  non 
possum;  tam  magna  est  multitude  miseriarum  mearum 
mecum.  Velle  quippe  mihi  adjacet,  perficere  autem  non 
invenio.  (Rom.,  vu,  18.)  Velle  autem  quod  bonnm  est  non 
possum,  nisi  tu  velis  :  nec  quod  volo  possum ,  nisi  tua 
potentia  me  confortet  :  et  quod  possum,  aliquaudo  nolo, 
nisi  tua  voluntas  fiât  sicut  in  cœlo  et  in  terra  :  et  quod 
volo  et  possum,  ignoro,  nisi  tua  sapientia  me  illuslret. 
Et  si  sciam,  quandoque  (c)  nolens,  quandoque  non  va- 
lens,  imperfecta  et  vacua  transit  sapientia  mea,  nisi  adju- 
ver  a  vera  sapientia  tua.  In  tua  autem  voluntate  cuncta 
sunt  posita,  et  non  est  qui  possit  resislere  voluntati  tuae, 
Domine  uuiversorum,  priucipatum  tenens  omnis  carnis  : 
et  quficumque  vis,  facis  in  cœlo  et  in  terra,  in  mari  et 
in  omnibus  abyssis.  In  nobis  igitur  fiât  voluntas  tua,  super 


quibus  invocatum  est  nomen  tuum  :  ne  pereat  hoc  nobile 
plasma  tuum,  quod  creasti  propter  honorem  tuum.  Et 
quis  est  homo  natus  de  muliere,  qui  vivat  et  non  videat 
mortem,  et  eripiat  animam  suam  de  manu  inferi  :  nisi 
tu  solus  eripias,  vita  vitalis  omnis  vitae,  per  quem  omnia 
vivunt? 

Caput  XXV.  —  Quod  voluntas  humana  sine  gratia 
inefficax  sit  ad  bona  opéra.  —  Ut  enim  jam  tibi  con- 
fessus  sum,  laus  vitae  meae,  Deus  meus,  virtus  salutis 
meae,  sperabam  aliquando  in  virtute  mea,  quae  tamen 
non  erat  virtus.  Et  cum  sic  volui  currere;  ubi  magis  stare 
credebam,  ibi  magis  cecidi  :  factusque  sum  magis  rétro, 
et  non  aate;  et  quod  credebam  consequi,  longius  elon- 
gavit  a  me.  Sic  per  multa  similia  vires  meas  probans 
cognosco  nunc,  quia  illuminasti  me,  quoniam  ubi  magis 
credidi  posse  per  me,  minus  semper  ibi  potui.  Dicebam 
enim  :  Hoc  faciam,  illud  perficiam  :  fiebatque  post  nec 
hoc,  nec  illud.  Aderat  voluntas?  non  erat  facultas.  Aderat 
facultas?  non  aderat  voluntas  :  quoniam  de  meis  viribus 
confidebam.  Nunc  autem  confiteor  tibi  Domine  Deus, 
pater  cœli  et  terra;,  quia  non  iu  fortitudine  sua  robora- 
bitur  vir  (I  Reg.^  ii,  9),  (r/)  ut  glorietur  ante  te  stulta 
praesumptio  omnis  carnis.  Nec  est  hominis  velle  quod 
possit,  aut  posse  quod  velit,  vel  scire  quod  velit  et  possit  : 
sed  potius  a  te  gressus  hominis  diriguntur,  illorum,  in- 


(a)  Hic  addunt  editi ,  canem  morluum.  —  (6)  Ita  Mss.  Ai  editi,  etsi  vellem,  non  possem.  —  (c)  Ms.  Reg.  et  Colb.  hic  valens,  etc.  Aller  Reg. 
quandoque  volens  quandoque  nolens.  At  editi,  quandoque  volens,  quandoque  valens.  Ms.  Med.  sequimw.  —  (d)  Ms.  Reg.  ne. 
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vous  supplions  donc,  Seigneur,  par  les  entrailles  de 
votre  miséricorde,  de  sauver  ce  que  vous  avez  créé. 
Vous  le  pouvez  si  vous  le  voulez,  et  tout  l'espoir  de 
notre  salut  est  dans  voti"e  volonté. 

Chapitre  XXVI.  —  Les  bienfaits  que  nous  avons  déjà 
reçus  de  Dieu  soutiennent  notre  espérance.  —  Rappelez- 
vous,  Seigneur,  votre  ancienne  miséiûcorde  avec  la- 
quelle vous  m'avez  ,  dès  mon  enfance ,  prévenu  par 
les  bénédictions  de  votre  douceur.  Avant  même  que 
je  fusse  né  de  votre  servante,  ô  Seigneur,  qui  dès  ma 
plus  tendre  enfance  avez  été  mon  espoir,  vous  avez 
préparé  les  voies  oùje  devais  marcher,  pour  parvenir 
à  la  gloire  de  votre  céleste  demeure.  Avant  même  que 
vous  m'eussiez  formé  dans  le  sein  maternel ,  vous 
m'avez  connu;  avant  que  je  l'eusse  quitté,  vous  avez 
ordonné  de  moi  tout  ce  qui  vous  a  plu.  Mais  quelles 
sont  les  choses  écrites  sur  mon  sort,  dans  le  livre  se- 
cret de  vos  arrêts  éternels  ?  Je  les  ignore ,  et  cette 
ignorance  me  remplit  de  trouble  et  d'effroi.  Pour 
vous,  mon  Dieu,  vous  les  connaissez.  Ce  que  je  ne 
vois  que  par  la  succession  des  jours  et  des  temps,  ce 
que  je  prévois,  et  qui  peut  arriver  d'ici  à  mille  ans, 
est  toujours  présent  à  vos  yeux  comme  dans  un  point 
de  votre  éternité,  et  ce  qui  doit  être  un  jour,  est  pour 
vous  comme  déjà  fait.  Pour  moi,  dans  cette  nuit  de 
ténèbres  qui  m'entourent,  ignorant  mon  sort,  je  suis 
sans  cesse  dans  la  crainte  et  dans  le  tremblement.  Je 
ne  vois  partout  que  dangers  qui  m'attendent,  qu'en- 
nemis qui  me  poursuivent,  que  misères  sur  misèrts 
pendant  cette  vie  mortelle.  0  mon  Dieu,  quelle  espé- 
l'ance  pourrait  encore  me  rester,  si  votre  divine  pro- 
tection n'était  pas  Là  pour  me  soutenir?  Mais,  heu- 
reusement que  j'ai  mis  tout  mon  espoir  en  vous. 
Seigneur,  Roi  de  douceur  et  de  charité.  Je  me  sens 


soulagé  en  pensant  à  la  grandeur  de  votre  miséri- 
corde. Toutes  les  preuves  de  bonté  que  vous  m'avez 
déjà  données,  et  qui  m'ont  prévenu,  même  avant  que 
je  fusse  au  monde,  comme  celles  que  présentement 
vous  faites  spécialement  éclater  sur  moi,  me  donnent 
lieu  d'espérer  de  votre  bienveillance  des  dons  en- 
core plus  grands  et  plus  parfaits,  que  vous  réservez  à 
ceux  qui  vous  aiment.  Puisse -je  donc  ne  chercher 
d'autres  douceurs  et  d'autres  consolations  qu'en  vous 
seul.  Seigneur  mon  Dieu,  source  de  joie  toujours 
sainte  et  toujours  vive,  ô  vous  qui  remplissez  de  joie 
ma  jeunesse  ! 

Chapitre  XXVII.  —  Combien  Dieu  nous  fait  de  grâces 
par  le  ministère  de  nos  anges  gardiens.  —  Seigneur, 
unique  objet  de  ma  tendresse,  vous  m'avez  aimé  avant 
même  que  j'aie  commencé  moi-même  à  vous  aimer, 
et  vous  avez  porté  cet  amour  jusqu'à  me  créer  à  votre 
image  et  à  votre  ressemblance.  Vous  m'avez  donné 
le  premier  rang  parmi  toutes  les  autres  créatures, 
mais  je  ne  puis  conserver  cette  dignité  qu'autant  que 
je  vous  aimerai  et  que  je  vous  connaîtrai,  puisque 
c'est  pour  cela  que  vous  m'avez  donné  l'être. 

Vous  semblez  même  avoir  créé  pour  moi  vos  saints 
anges,  auxquels  vous  avez  confié  le  soin  de  me  garder 
et  de  me  diriger  dans  toutes  mes  voies ,  de  peur  que 
mon  pied  ne  se  blessât  contre  quelque  pierre.  Ils  sont 
les  gardiens  fidèles  des  murs  de  la  nouvelle  Jérusalem, 
veillant  jour  et  nuit  sur  les  hauteurs  qui  l'entourent, 
afin  de  protéger  votre  troupeau  et  d'empêcher  notre 
antique  ennemi  de  venir,  comme  un  lion,  surprendre 
nos  âmes,  s'il  n'y  avait  pas  quelqu'un  pour  les  sous- 
traire à  sa  rage.  En  effet,  semblable  à  un  lion  rugis- 
sant ,  il  tourne  sans  cesse  autour  de  nous ,  cherchant 
une  proie  à  dévorer.  Ces  esprits  bienheureux,  citoyens 


quam,  qui  non  a  .se,  sed  a  te  dirigi  se  confitentur.  Obse- 
cramus  itaque  viscera  misericordiae  tuœ,  velis  Domine 
salvare  qiiod  creasti  :  quouiaiii  si  yïs,  potes  nos  salvare; 
et  in  tua  voluntate  virtus  est  nostraR  salutis. 

Caput  XXVI.  —  Spem  sublevant  jam  prœstita  Dei 
bénéficia.  —  Recordare  misericordiae  tuae  antiquce,  qua 
nos  a  iirincipio  in  benedictionibus  tuœ  diilcediuis  prœve- 
nisli.  Alite  quam  euim  nascerer  ego  filius  ancillae  tuêe, 
Domine  spes  raea  ab  uberibus  matris  meae  (Psal.  xxi, 
10),  tu  me  praeveniâti  praeparans  mibi  semitas,  quibus 
incedercm  et  venirem  ad  gloriam  domus  tua;.  Prius 
quam  me  formares  in  utero,  novisti  me  :  et  ante  quam 
exirem  de  vulva,  quidquid  tibi  placuit,  prœordinasli  de 
me.  Quae  qualia  sunt  in  lil)ro  luo  de  uie  scripla,  («)  in 
secreto  consistorii  tui,  ego  quidem  ignore,  unde  etvaide 
timeo  :  tu  vero  uosti;  quoniam  quod  ego  per  successus 
dierum  et  temporuin  hinc  ad  mille  annos  Inijus  tempo- 
ralitatis  expcclo,  in  conspectu  a;leruitatis  tuie  jain  fac- 
tum  est;  et  quod  futuruin  est,  jam  facluni  est.  Ego 
aulem  stans  in  bac  nocte  tenebrosa  liît'C  ij^norans,  tinior 
et  Ireuior  veiierunt  ^uper  me,  dum  video  milii  undicpic 
immirere  multa  pericula,  a  uiuUis  quoipie  bostibus  ve- 
nari,  multitudineipie  iunumerarum  miseriarum  in  ba^c 
vita  circumdatum.  Kt  nisi  in  lanlis  bis  malis  {b)  adforet 

(«)  Ms.  Med.  hii!  «d.  sutil.  —  [h)  Ms».  aliquid  furet  mihi  tnium,  ed'. 


mihi  tuum  adminiculum,  desperarem.  Sed  spes  mibi 
magna  subest  de  te,  mitissime  princeps  Deus  meus  :  et 
consideratio  multitudiiiis  miseralionuin  tuarum ,  quae 
apud  te  sunt,  sublevat  mentem  meam  :  et  prœcedeutia 
signa  misericordiaj  tuoe,  qua-  ante  quam  nascerer  pra;- 
veneruut  me,  et  nuuc  S[)ecialiler  in  me  effulserunt,  de 
futuris  benif^nitatis  tujE  melioribus  et  pcrfectioribus  mu- 
neribus,  quce  tuis  amicis  réservas,  spem  meam  admo- 
uent  :  ut  in  te  lœtetur  Domine  Deus  meus,  Uelitia  sancta 
et  viva,  quae  semper  laîlificas  juventutem  meam. 

Caput  XXVH.  —  Quanta  Deus  prwslet  /loiuini  per 
Angeles  custodes.  —  Dilexisli  enim  me  unico  amor  meus, 
ante  quam  diligercm  te,  et  ad  imaginem  tuani  creasli 
me,  onmibus  creaturis  tuis  praeposuisti  me  :  quam  di- 
gnitatem  tune  quidem  servo  cum  noverim  le,  propter 
quod  fecisti  me. 

lusuper  facis  Ançrelos  tuos  spiritus  propter  me,  quibus 
mandasli  ut  cuslodiant  me  in  omnibus  viis  mcis,  ne 
forte  olTendam  ad  lapidem  pedem  niiMim.  {Psal.  ix,  11.) 
Ui  sunt  custodes  super  muros  luos  novae  Jérusalem 
{Isa.,  LXii,  6),  et  montes  in  circuitu  ejus  vitrilantes  et 
cuslodieules  vigilias  noclis  super  f;ret;em  tuum  (Luc, 
II,  8)  :  ne  quando  rapiat  ut  leo  animas  nostras,  dum 
non  osl  (|ui  redimat,  ille  aotiquus  adversarius  nosler,  qui 
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de  la  divine  Jérusalem  qui  est  notre  mère  dans  les 
deux,  ont  reçu  mission  de  secourir  ceux  qui  doivent 
prendre  part  à  l'héritage  du  salut  éternel ,  afin  de 
les  délivrer  de  leurs  ennemis,  et  de  les  diriger  dans 
toutes  leurs  A'oies.  Ce  sont  eux  qui  soutiennent  notre 
faiblesse,  et  nous  instruisent  par  leurs  avertissements. 
Ce  sont  eux  aussi  qui  portent  au  pied  du  trône  de 
votre  majesté  les  vœux  et  les  prières  de  vos  enfants, 
car  ils  les  chérissent  comme  des  concitoyens ,  qui 
doivent  un  jour  remplir  les  vides  causés  dans  les 
rangs  de  la  milice  sacrée,  par  la  chute  des  anges  re- 
belles. C'est  pourquoi  ils  nous  assistent,  avec  un  soin 
assidu,  à  toute  heure  et  à  toute  occasion.  Pleins  de 
prévoyance  pour  nos  besoins ,  ils  sont  de  fidèles  in- 
termédiaii'es  entre  vous  et  nous,  Seigneur.  Ils  dépo- 
sent à  vos  pieds  nos  gémissements  et  nos  soupirs, 
pour  obtenir  de  votre  clémence  le  pardon  de  nos 
fautes,  et  nous  rapporter  sur  la  terre  les  bénédictions 
de  votre  grâce.  Ils  nous  accompagnent  dans  toutes 
nos  voies  :  partout  ils  entrent  et  sortent  avec  nous, 
pour  voir  si  nous  vivons  saintement  dans  ce  siècle  de 
perversité,  si  c'est  avec  un  ardent  et  sincère  désir 
que  nous  cherchons  votre  règne  et  votre  justice ,  si 
c'est  avec  crainte  et  tremblement  que  nous  vous  ser- 
vons, et  que  nous  sommes  transportés  d'amour  pour 
vous,  ô  unique  joie  de  notre  cœur.  Ils  nous  aident 
dans  nos  travaux,  nous  protègent  dans  notre  repos, 
nous  exhortent  lorsque  nous  combattons,  et  nous  cou- 
ronnent quand  nous  sommes  vainqueurs.  Us  se  ré- 
jouissent et  souffrent  avec  nous,  pourvu  que  vous 
soyez.  Seigneur,  l'objet  de  nos  joies  et  de  nos  peines. 
Leurs  soins  et  leur  tendresse  pour  nous  sont  sans 
bornes ,  et  tout  cela  en  l'honneur  de  l'ineffable  cha- 


rité avec  laquelle  vous  nous  avez  aimés.  Ils  chérissent 
ceux  que  vous  aimez,  prennent  sous  leur  garde  ceux 
que  vous  gardez,  et  abandonnent  ceux  dont  vous  vous 
êtes  éloigné,  En  eflet,  ils  n'ont  que  de  l'aversion  pour 
les  iniques  et  les  impies,  parce  que  vous-même  vous 
haïssez  et  vous  perdez  tous  ceux  qui  marchent  dans 
la  voie  de  l'iniquité  et  du  mensonge.  Nos  bonnes  œu- 
vres font  la  joie  des  anges  et  la  désolation  du  démon. 
Si  donc  nous  nous  éloignons  du  bien,  ces  anges  saints 
sont  privés  de  leur  joie,  et  nous  donnons  au  démon 
sujet  de  se  réjouir.  Un  seul  pécheur  qui  fait  pénitence 
met  vos  saints  anges  dans  l'allégresse,  comme  la  pré- 
varication d'un  seul  juste  est  un  triomphe  pour  le 
démon.  Faites  donc,  ô  Père  tout-puissant,  que  nous 
soyons  pour  eux  un  éternel  sujet  de  joie ,  afin  que 
par  eux  vous  soyez  éternellement  loué  en  nous. 
Puissions-nous  ne  faire  avec  eux  qu'un  seul  ti*oupeau 
dans  votre  céleste  bergerie,  afin  de  célébrer  ensemble 
votre  saint  nom,  ô  divin  Créateur  des  hommes  et  des 
anges  !  C'est  devant  vous,  au  milieu  des  plus  humbles 
actions  de  grâce,  que  j'aime  à  reconnaître.  Seigneur 
mon  Dieu ,  la  grandeur  des  bienfaits  dont  vous  nous 
avez  comblés ,  en  nous  donnant  les  anges  pour  nous 
guider  et  nous  secourir.  Vous  nous  aviez  déjà  donné 
tout  ce  qui  est  contenu  dans  la  vaste  étendue  des 
cieux ,  et  comme  si  c'était  encore  trop  peu ,  vous  y 
avez  encore  ajouté  tout  ce  qui  est  sous  la  voûte  du 
ciel.  Nous  remettons  à  ces  esprits  bienheureux  le  soin 
de  vous  louer  de  tous  ces  bienfaits,  de  reconnaître 
que  le  bien  dont  nous  jouissons  est  votre  ouvrage,  et 
de  bénir  votre  saint  nom.  0  Dieu,  qui  êtes  notre 
unique  gloire,  de  quel  honneur  vous  nous  avez 
comblés   en  nous  enrichissant ,  indignes  que  nous 


quasi  leo  rugiens  semper  circuit  quaerens  quem  devoret. 
(I  Pet.,  y,  8.)  Hi  sunt  cives  beatœ  civitatis  superuae 
Jérusalem^  quai  sursum  est  mater  nostra  (GaL,  iv,  26), 
in  ministerium  missi  propter  eos  qui  hœreditatem  capiunt 
salutis  ;  ut  eos  libèrent  ab  inimicis  suis,  et  custodiant  in 
omnibus  viis  suis  :  confortent  quoque  et  moneaot,  et 
orationes  fîliorum  tuorum  offerant  in  conspectu  gloriae 
majestatis  tuae.  {Uebr.,  \,  14.)  Diligunt  uempe  concives 
suos,  per  quos  suse  ruinée  scissuras  instaurari  expectaut. 
Ideoque  ma,:?na  cura  et  vigilanti  studio  adsunt  nobis 
omnibus  horis  et  locis,  succurrentes  et  providentes  ne- 
cessitalibus  nootris,  et  soUiciti  discurrentes  inter  nos  et 
te  Domine,  gemitus  nostros  atque  suspiria  référantes  ad 
te,  ut  impetrent  nobis  facilem  tuse  benignitalis  propilia- 
tiouem,  et  référant  ad  nos  desideratam  tuœ  gratiae  bene- 
uictionem.  Ambulant  nobiscum  in  omnibus  viis  nostris, 
intrant  et  exeunt  nobiscum,  attente  considérantes  quam 
pie,  quamque  honeste  in  medio  pravœ  nationis  conver- 
semur,  quantoque  studio  et  desiderio  queeramus  regnum 
tuuin  et  justitiam  ejus,  quantoque  timoré  et  Iremor^  ser- 
viamus  et  exultemus  tibi,  lœtitia  cordis  nostri.  Adjuvant 
laborantes,  prolegunt  quiescentes,  hortantur  pugnantes, 
coronant  vincentes.  Congaudent  gaudentibus;  de  te,  in- 
qiiam ,  gaudentibus  :  compatiuntur  patientibus;  pro 
te,  inquam,  patientibus.  Grandis  est  eis  cura  de  nobis, 
magnus  affectus  dilectionis  eorum  erga  nos  :  et  hoc  totum 

(a;  Mss.  sed^qnid  super  uno  jam  justo,  etc. 


propter  honorem  tuae  inaestimabilis  caritatis,  qua  dilexisli 
nos.  Diligunt  enim  quos  tu  diligis  ;  cuslodiunt  quos  tu 
custodis;  et  deserunt  quos  tu  deseris.  Nec  diligunt  opé- 
rantes iniquitatem;  quoniam  et  tu  odisli  omnes  qui  ope- 
rantur  iniquitatem ,  et  perdes  omnes  qui  loquuntur 
mendacium.  iPsal.  v,  7.)  Quotiens  bene  agimus,  gau- 
dent  Angeli,  et  tristanlur  deemones.  Quotiens  vero  a  bono 
deviamus,  diabolum  laetificamus,  et  Angeles  suo  gaudio 
defraudamus  :  gaudium  est  enim  eis  super  uno  peccalore 
pœnitentiam  agente  [Luc,  xv,  7),  (o)  sed  diabolo  super 
uno  justo  pœnitentiam  deserente.  Da  igitur;  da  pater 
eis  semper  gaudere  de  nobis  :  iit  et  tu  per  eos  semper 
lauderis  in  nobis,  et  nos  cum  eis  in  uuum  ovile  tuum 
adducamur;  ut  contiteamur  siraul  nomini  sanclo  tuo, 
Creator  hominum  et  Angelorum.  Hœc  ipse  commemo- 
rans  coram  te ,  confiteor  laudans  te ,  quoniam  bénéficia 
tua  magna  sunt  baec,  quibus  nos  honorifîcasli,  dans  no- 
bis Augelos  tuos  spiritus  in  ministerium  nostrum.  Dede- 
ras  enim  quidquid  cœli  ambitu  continetur  :  et  quasi 
parva  hsec  quae  sub  cœlo  sunt,  nisi  adderes  et  ea  quae 
sunt  super  cœlos.  Laudent  te  de  hoc  omnes  Angeli  tui, 
confiteantur  tibi  de  hoc  omuia  opéra  tua,  et  ipsi  saucti 
tui  benedicant  tibi.  0  honorificentia  nostra,  quos  nimis 
honorificans  et  ditans  muftis  muneribus  decorasti!  Admi- 
rabile  est  nomeu  tuum  Domine  in  universa  terra.  (Psal. 
VIII,  2.)  Quid  est  enim  honio,  quia  magnificas  eura;  et 
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sommes,  des  trésors  de  votre  charité.  Oh!  qiie  votre 
nom  est  admirable  par  tout  l'univers  !  Et  qu'est-ce 
que  l'homme  pour  mériter  d'être  glorifié ,  honoré  et 
aimé  par  vous ,  Seigneur  mon  Dieu  ? 

Vous  avez  dit  vous-même,  éternelle  Vérité  :  «  Je  fais 
mes  délices  d'être  avec  les  enfants  des  hommes.  » 
(Prov.,  VIII,  31.)  Mais  que  sont-ils  ces  enfants  des 
hommes,  sinon  des  vei's  de  terre,  et  des  êtres  sujets  à 
la  corruption?  Tout  homme  vivant  n'est-il  pas  uni- 
quement néant  et  vanité?  Cependant  vous  avez  daigné 
jeter  les  yeux  sur  lui  et  lui  révéler  quelques-uns  de 
vos  éternels  jugements. 

Chapitre  XXVIII.  —  Du  mystère  de  la  prédestination 
et  de  la  prescience  divine.  —  Que  ne  puis-je  pénétrer 
dans  les  abîmes  de  votre  sagesse ,  divin  Créateur  ? 
Vous  qui  tenez  en  équilibre  les  montagnes  et  les  col- 
lines ;  vous  qui  soutenez  avec  trois  doigts  la  masse 
de  toute  la  terre ,  soutenez  aussi  de  vos  trois  doigts 
invisibles  le  poids  de  mon  corps,  pour  que  je  sois  plus 
près  de  vous ,  afin  de  vous  contempler  et  d'admirer 
les  merveilles  dont  vous  avez  rempli  la  terre,  ô  Lu- 
mière éternelle,  qui,  avant  que  toute  autre  clarté 
éclairât  le  monde,  répandiez  déjà  vos  rayons  sur  les 
montagnes  de  la  céleste  Jérusalem,  «  vous  à  qui  toutes 
choses  étaient  comme  nues  et  découvertes,  même 
avant  que  vous  les  eussiez  créées,  »  lumière  si  pure 
dont  la  splendeur  ne  saurait  souffrir  la  moindre 
tache ,  comment  pouvez-vous  faire  vos  délices  des 
enfants  de  l'homme  ?  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  le 
jour  et  les  ténèbres?  L'homme  a-t-il  donc  en  lui 
quelque  chose  qui  puisse  vous  plaire?  Ai-je  donc  en 
moi  un  temple  digne  de  votre  majesté,  et  que  vous 
aimiez  à  sanctifier  par  votre  présence  ?  Il  vous  faut  à 
vous.  Seigneur,  qui  purifiez  toutes  choses,  un  sanc- 


tuaire aussi  pur  que  vous-même,  vous  qui  ne  pouvez 
être  vu,  et,  à  plus  forte  raison,  possédé  que  par  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur.  Mais  est-il  dans  l'homme  un 
temple  assez  pur  pour  vous  recevoir,  souverain  Maître 
du  monde  ?  Qui  est-ce  qui  pourrait  purifier  ce  fjui 
est  sorti  d'une  semence  impure?  Vous  seul  le  pouvez, 
Seigneur,  qui  êtes  exempt  de  toute  souUlure ,  car 
personne  ne  saurait  être  purifié  par  ce  qui  est  de 
soi-même  impur.  Dans  l'ancienne  loi ,  que  vous  avez 
donnée  à  nos  pères  sur  la  montagne,  au  milieu 
des  flammes  et  d'une  nuée  obscure ,  tout  ce  qui  tou- 
chait à  quelque  chose  d'impur  dévenait  impur.  Or, 
nous  sommes  tous  comme  le  linge  souillé,  nous  nais- 
sons tous  d'une  masse  de  corruption.  Tous  nous 
portons  au  front  la  tache  de  notre  souillure,  que  nous 
ne  saurions  vous  cacher  à  vous ,  Seigneur,  qui  voyez 
tout.  C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  être  purs  qu'au- 
tant que  vous,  source  de  toute  pureté,  vous  daignerez 
nous  purifier.  C'est  ce  que  vous  faites  à  l'égard  de 
ceux  des  enfants  des  hommes,  dans  lesquels  il  vous  a 
plu  d'établir  votre  demeure.  Dans  les  profonds  et 
éternels  secrets  de  vos  jugements  incompréhensibles, 
mais  toujours  justes  quoique  cachés,  vous  les  avez  , 
sans  aucun  mérite  de  leur  part,  prédestinés  à  votre 
gloire.  Même  avant  la  création  du  monde,  vous  les 
avez  séparés  du  monde,  vous  les  avez  justifiés  au 
milieu  du  monde ,  et  vous  les  glorifierez  encore  à  la 
fin  du  monde.  C'est  une  grâce  cependant  que  vous 
n'accordez  pas  à  tous  les  hommes,  et  c'est  ce  qui 
trouble  et  confond  la  raison  des  sages  de  la  terre. 
Pour  moi,  Seigneur,  lorsque  je  considère  cela,  je  suis 
frappé  d'épouvante;  je  reste  anéanti  devant  la  pro- 
fondeur des  trésors  de  votre  sagesse,  de  votre  science 
et  devant  les  jugements  incompréhensibles  de  votre 


hoDorificas  eum,  et  apponis  erga  eum  cor  tuum?  {Job, 
VII,  17.) 

Dixisti  enim  Veritas  antiqua  :  «  Deliciœ  meaj,  esse  eum 
filiis  hominum.  »  {Prov..  viii,  31.)  Nonne  homo  putredo, 
et  filius  hominis  vermiv?  {Job,  xxv,  6.)  Noune  universa 
vanitas  ornais  homo  vivens?  {Psal.  xxxviii,  6.)  Kt  diguuni 
ducis  super  hujuscemodi  aperire  oculos  tuos,  et  adducere 
eum  tecum  in  judicium? 

Caput  XXVllI.  — De  prœdeslinationis  ac  prœscientiœ 
Dei  myslerio.  —  Doce  me  abyssus  profuudissima,  Crea- 
tor sapieuUa.  Qui  librasli  in  pondère  montes,  et  colles  in 
slatera,  et  appendisti  niolem  terrœ  tribus  digitis,  suspende 
luolem  corporalitatis  hujus,  quam  gero,  tribus  invisis 
digitis  tuis  ad  te,  ut  videam  et  cognoscam,  quam  admi- 
rabilis  es  in  universa  terra.  Lux  anliquissima,  quœ  Uice- 
bas  ante  onmem  lucem  in  monlibus  sanetis  aetcruitalis 
anliquœ,  oui  nuda  et  aperta  crant  omnia  ante  quam  fiè- 
rent {Ueb.,  IV,  13)  ;  Lux,  quic  odio  liabes  omuem  ma- 
culam,  ut  pote  nuuidissima  et  imniaculatissima,  quœ  tibi 
dcliciae  cuni  hominc?  qutc  couveulio  lucis  ad  tenebras? 
(Il  Cor.,  VI,  14.)  Ulii  sunt  in  bomine  deliciœ  luœ'?  Ubi 
pr.t'parasti  tibi  in  me  dignum  sancluarium  majestatis 
tuie,  in  quod  iutroiens  habeas  delicias  {a)  dileclionis 
tuae?  Mundum  enim  cœnaculum  decet  te  {Alatth.,  v,  8). 

(a)  Al.  delectadoni*. 


mundans  virtus,  qnae  non  nisi  a  mundis  cordibus  videri 
potes,  multo  magis  nec  baberi.  In  homine  aulem  ubi 
lemplum  tam  mundun),  ut  te  suscipial,  qui  régis  mun- 
dum"' Quis  potest  facere  mundum  de  immuudo  concep- 
tum  semine  ?  Nonne  tu  qui  solus  es  mundus?  {Job, 
XIV,  4.)  Ab  immundo  enim  quis  mundabitur?  {Eccli., 
xxxiv,  4.)  Nam  et  secundum  legem,  quam  dedisli  palri- 
bus  nostris  iu  igue  combureule  monlem,  et  in  nube 
tegenle  aquam  tenebrosam ,  quidquid  leligerit  immuu- 
dus,  immundum  erit.  [Xum.,  xix,  22.)  Omnes  aulem  nos 
quarii  pannus  menstrualoî  (tsa.,  lxiv,  6)  de  massa  cor- 
rupla  et  immunda  vcnienles.  maculam  immimdiliœ  uos- 
triE,  quam  celare  saltem  tibi  qui  onmia  vides,  non  pos- 
sumus,  in  frontibus  portamus  :  quare  muudi  esse  non 
possumus,  nisi  lu  mundaveris,  qui  solus  es  mundus. 
Mundas  aulem  de  nobis  iiliis  bomiuum  eos  in  quibus  tibi 
conqilacuit  babilare  :  qims  ab  inacocssibilibus  profundis 
secrelis  juditiorum  incompreliensibilium  sapiculiae  tua?, 
semper  juslorum,  licct  occultorum,  sine  eorum  meritis 
prœdestinasli  aule  mundum,  vocasti  de  mundo,  juslili- 
casli  iu  mundo,  et  maguiûcas  eos  posl  mimdum.  Non 
aulem  omnibus  hoc  facis,  cpiod  admiranlur  tabesceules 
omnes  sapienles  terra».  El  ego  Uomiue  boc  cousiderans 
expavesco,  et  obstupesco  de  alUludiue  diviliarum  sapieu- 
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justice  ;  car  de  la  même  masse  de  terre  vous  faites, 
comme  il  vous  plaît,  des  vases  d'honneur  ou  des 
vases  d'éternelle  ignominie.  Ceux  donc  que  vous  avez 
choisis  entre  tous  pour  en  faire  votre  temple,  vous 
les  purifiez  en  répandant  sur  eux  l'eau  qui  efface 
toutes  les  souillures.  Vous  connaissez  de  toute  éter- 
nité le  nombre  et  le  nom  de  ces  élus,  vous  qui  seul 
pouvez  compter  la  multitude  infime  des  étoiles,  et  leur 
donner  à  chacune  le  nom  qui  les  distingue.  Dès  le 
principe,  ces  bienheureux  étaient  marqués  dans  le 
hvre  de  vie,  et  ils  ne  sauraient  périr,  puisque  vous 
faites  tout  concourir  à  leur  bien,  même  leui-s  péchés. 
En  effet,  lorsqu'ils  tombent  ils  ne  sont  point  brisés, 
parce  que  vous  les  soutenez  de  votre  main  pour  les 
protéger  contre  toute  blessure,  et  pour  empêcher  que 
le  moindre  de  leurs  os  ne  se  brise  dans  leur  chute. 
Mais  combien  terrible  sera  la  mort  des  pécheurs, 
c'est-à-dire  de  ceux  qui,  même  avant  que  vous  eussiez 
créé  le  ciel  et  la  terre,  vous  saviez  dans  la  profondeur 
de  vos  jugements  cachés  mais  toujours  justes,  être 
destinés  à  la  mort  éternelle.  Vous  tenez  pour  eux, 
comme  vous  le  faites  pour  vos  élus,  un  compte  exact 
de  leurs  noms  et  de  leurs  méfaits,  vous  qui  savez  jus- 
qu'au nombre  des  grains  de  sable  de  la  mer,  et  jusqu'à 
la  mesure  des  plus  profonds  abîmes.  Vous  laissez  dans 
leur  impureté  ces  réprouvés,  à  la  perte  desquels  tout 
concourt,  même  leurs  prières,  qui  se  tournent  contre 
eux  en  péchés.  Quand  bien  même  ils  seraient  montés 
jusqu'au  ciel,  que  leur  tète  aurait  touché  les  nues,  et 
qu'Us  auraient  établi  leur  demeure  parmi  les  étoiles 
du  ciel ,  ils  en  seraient  à  la  fin  précipités  comme  un 
vil  fumier. 

Chapitre  XXIX.  —  De  la  profondeur  desjuyements  de 


Dieu.  —  Que  vos  jugements  sont  grands  et  impéné- 
trables. Seigneur  mon  Dieu,  juge  aussi  équitable  que 
tout-puissant,  vous  qui  savez  pénétrer  jusqu'au  fond 
des  choses  les  plus  cachées!  Lorsque  j'y  pense,  un 
tremblement  s'empare  de  tout  mon  être,  car  mil 
homme  vivant  sur  la  terre  n'est  sûr  de  son  salut. 
Vous  le  permettez.  Seigneur,  afin  que  nous  vous 
servions  avec  uue  pieuse  et  chaste  crainte  pendant 
tous  les  jours  de  notre  vie;  afin  que  notre  culte  en- 
vers vous  soit  mêlé  de  crainte  et  nos  joies  de  trem- 
blement; et  afin  aussi  que  ceux  qui  sont  dans  la 
bonne  voie ,  comme  ceux  qui  sont  dans  la  mauvaise, 
c'est-à-dire  que  toute  chair  ne  se  glorifie  pas ,  mais 
soit  saisie  de  frayeur  et  d'épouvante  devant  vous  ;  tant 
l'homme  ignore  s'il  est  digne  de  votre  amour  ou  de 
votre  haine,  tant  il  est  incertain  de  ce  qui  lui  est  ré- 
servé dans  l'avenir.  En  effet,  Seigneur,  nos  pères 
nous  ont  appris ,  et  nous  avons  été  nous-mêmes  té- 
moins, (ce  que  je  ne  puis  me  rappeler  sans  effroi  ni 
reconnaître  sans  peur),  que  beaucoup,  après  être 
montés  jusqu'au  ciel,  après  s'être  placés  parmi  les 
astres,  ont  fini  par  tomber  jusqu'au  fond  des  abîmes, 
parce  que  leurs  âmes  s'étaient  endurcies  dans  le  mal. 
Nous  avons  vu  des  étoiles,  frappées  par  la  queue  du 
dragon ,  tomber  du  ciel ,  et  d'autres  y  monter  soute- 
nues par  votre  main,  qui  les  avait  tirées  de  la  pous- 
sière de  la  terre.  Nous  avons  vu  mourir  des  âmes  qui 
vivaient  de  votre  vie,  et  d'autres,  qui  étaient  mortes 
à  cette  vie  spirituelle,  rappelées  à  une  nouvelle  exis- 
tence. Que  de  fois  aussi  ceux  qui  se  croyaient  au 
nombre  des  enfants  de  Dieu,  ne  sont-ils  pas  tombés 
dans  la  fange  du  péché  et  dans  le  feu  éternel  des  en- 
fers? Nous  avons  \m  la  lumière  se  changer  en  ténèbres 


tise  et  scientiae  tuas  {Rom.,  xi,  33),  ad  quam  ego  non 
pertingOj  et  iDcompreheasibiliajudicia  juslitiae  tuœ  :  quo- 
niain  ex  eodem  luto  alia  quidem  facis  vasa  in  honorem, 
alia  in  conlumeliaiu  sempiternam.  [Rom.,  ix,  21.)  Quos 
igitur  tibi  elegisti  de  mullis  in  templum,  ipsos  mundas, 
effundens  super  eos  aquam  niundam,  quorum  noiuina 
numerumque  tu  nosti,  qui  solus  numera-  multitudinem 
slellarura,  et  omnibus  eis  nomina  vocas  {Psal.  cxLvi^  4)  : 
qui  etiam  scripti  sunt  in  libre  vitae,  qui  nequaquam 
périra  possunt ,  quibus  omnia  cooperantur  in  bonum  , 
etiam  ipsa  peecata.  Cum  enim  cadunt,  non  colliduntur, 
quia  tu  supponis  manum  tuam  {Psal.  xxxvr,  24);  custo 
diens  omnia  ossa  eorum,  ut  unum  ex  eis  non  conteratur. 
{Psal.  xxxnr,  22.)  Attamen  mors  peccatorum  pessima; 
illorum,  inquam,  quos  ante  quam  faceres  cœlum  et 
lerram,  seeuudum  abyssum  mullam  judiciorum  tuorum 
occultorum ,  semper  autem  justorum ,  prfescivisti  ad 
mortem  seternam  :  quorum  diuumeratio  nominum  et 
meritorum  pravorum  apuJ  te  est,  qui  numerum  arenae 
maris  dinumerasti,  et  dimensus  es  profundum  abyssi, 
quos  reliquisti  in  immunditiis  suis,  quibus  omnia  coope- 
rantur in  malum,  et  ipsa  etiam  oiatio  verlitur  in  pecca- 
tum  :  ut  si  etiam  usque  ad  cœlos  ascenderint  (Abd.,  \,  4), 
et  caput  eorum  nubes  tetigerit ,  et  inter  sidéra  cœli 
collocaverint  nidum  suum  ,  quasi  sterquiliuium  in  fine 
perdantur. 

[a]  Mss.  Reg.  et  Golb,  nisi  ut.  Med.  neque  discvictus. 


Caput  XXIX.  —  De  altitudine  judiciovum   Dei.   — 

Magna  suut  haec  judicia  tua  Domine  Deus,  judex  juste  et 
fortis,  qui  judicas  sequitatem  et  inscrutabilia  etprofunda  : 
quai  cum  considero ,  contremiscunt  omnia  ossa  mea, 
quoniam  non  securatur  bomo  vivens  super  terram  :  ut 
serviamus  tibi  pie  et  caste  cnnctis  diebus  vitae  nostrse  in 
timoré,  et  exultemus  tibi  cum  tremore  :  ut  non  sit  ser- 
vilium  sine  timoré,  neque  gaudium  sine  tremore,  et  non 
glorietur  accinctus  {a)  œque  ut  discinctus  (III  Reg.,  XX, 
11),  neque  glorietur  ante  te  omnis  caro;  sed  pavescat  et 
contremiscat  a  facie  tua,  cum  ignoret  bomo  utrum  amore 
an  odio  dignus  sit,  sed  in  futurum  omnia  reservantur 
incerla.  Vidimus  enim  multos  Domine,  et  audivimus  a 
patribus  nostris,  (  quod  utique  sine  magno  tremore  non 
recolo,  sine  multo  timoré  non  coufîleor,)  ascendisse  pri- 
mitus  quidem  usque  ad  cœlos,  et  inter  sidéra  nidum 
suum  coUocasse;  postmodum  autem  cecidisse  usque  ad 
abyssos,  et  animas  eorum  in  malis  obstupuisse.  Vidimus 
stellas  de  cœlo  cecidisse  ab  impetu  ferientis  caudfe  dra- 
conis  :  et  eos  qui  jacebant  in  pulvere  terrse,  a  facie  su- 
blevautis  manus  tuae  Domine  mirabiliter  ascendisse. 
Vidimus  vivos  morientes,  et  mortuos  a  morte  surgentes  : 
et  eos  qui  inter  filios  Dei  ambulabant,  in  medio  lapidum 
ignitorum  quasi  lutum  ad  nihilum  defluxisse.  Vidimus 
lucem  obtenebrasse,  et  de  teuebris  lucem  processisse  : 
quia  publicani  et  meretrices  procédant  incolas  in  regno 
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et  les  ténèbres  en  lumière;  des  publicains  et  des  gens 
de  mauvaise  vie  reçus  de  préférence  dans  le  royaume 
des  cieux,  et  les  enfants  de  ce  royaume  jetés  dans  les 
ténèbres  extérieures.  Pourquoi  tout  cela ,  Seigneur, 
sinon  parce  que,  dans  leur  orgueil,  ils  ont  voulu 
arriver  jusqu'à  la  hauteur  où  s'était  élevé  le  premier 
ange,  et  d'où  il  fut  précipité  comme  démon?  Mais 
ceux  que  vous  avez  prédestinés,  Seigneur,  vous  les 
avez  appelés,  sanctifiés,  puritiés,  pour  être  dignes  de 
servir  de  demeure  à  votre  majesté.  C'est  avec  eux  et 
en  eux  que  vous  placez  vos  saintes  et  pures  délices; 
vous  vous  plaisez  au  milieu  d'eux,  et  vous  réjouissez 
leur  jeunesse.  C'est  en  eux  et  au  milieu  d'eux  que 
vous  aimez  à  habiter,  et  à  établir  votre  saint  temple. 
Pouvez-vous,  Seigneur,  donner  une  preuve  plus  écla- 
tante de  l'excellence  de  notre  humanité  ? 

Chapitre  XXX.  —  De  l'origine  de  notre  âme,  de  sa 
nature  et  de  ce  qui  fait  son  bonheur.  —  Vous  avez 
formé  notre  âme,  non  de  votre  substance ,  mais  par 
la  vertu  de  votre  Verbe.  Vous  l'avez  tirée,  non  d'une 
matière  quelconque  des  éléments,  mais  du  néant,  et 
cependant  vous  l'avez  douée  de  raison,  d'intelligence, 
d'activité  et  d'une  vie  toute  spirituelle.  Vous  l'avez 
éclairée  d'une  étincelle  de  votre  divine  lumière  ,  et 
consacrée  par  les  eaux  salutaires  de  votre  baptême. 
Vous  l'avez  rendue  ainsi  tellement  digne  de  votre 
Majesté ,  que  nul  autre  que  vous  ne  saurait  la  rem- 
plir. Lorsqu'elle  nous  possède,  tous  ses  désirs  sont 
accomplis,  et  il  ne  lui  reste  plus  rien  à  souhaiter  en 
dehors  d'elle-même.  Mais  lorsque  ses  aspirations  se 
portent  encore  vers  des  objets  extérieurs ,  c'est  un 
signe  qu'elle  ne  vous  possède  pas  intérieurement. 
Puisque  vous  êtes  ,  ô  mon  Dieu ,  le  bien  suprême  et 
la  source  de  tout  bien ,  que  peut-elle  désix^er  davan- 
tage, une  fois  qu'elle  possède  ce  bien,  hors  duquel  il 


n'en  est  aucun  autre?  Si  ce  n'est  pas  vers  lui  que 
tendent  toutes  ses  aspirations  ;  c'est  donc  qu'il  lui 
reste  encore  à  souhaiter  quelque  chose  qui  n'est  pas 
le  bien  suprême,  par  conséquent  ce  n'est  pas  vous, 
ô  mon  Dieu,  mais  la  créature  que  notre  âme  désire, 
et  si  c'est  la  créature,  elle  éprouve  comme  une  faim 
continuelle,  car  elle  a  beau  obtenir  ce  qu'elle  cher- 
che dans  ce  qui  est  créé ,  elle  reste  toujours  vide, 
parce  que  vous  seul.  Seigneur,  pouvez  remplir  ses 
désirs,  vous  qui  l'avez  formée  à  votre  image.  Mais 
vous  remplissez  le  cœur  de  ceux  qui  ne  cherchent 
que  vous.  Vous  rendez  dignes  de  vous,  saints,  heu- 
reux, sans  tache  et  pleins  de  votre  amour  ceux  qui 
méprisent  toutes  les  choses  de  la  terre ,  comme  un 
vil  fumier,  pour  trouver  en  vous  seul  leur  richesse  et 
leur  joie.  Voilà  le  bonheur  que  vous  procurez  à 
l'homme.  Voilà  l'honneur  dont  vous  le  comblez  au 
milieu  de  toutes  les  autres  créatures,  au-dessus  des- 
quelles vous  relevez  ,  afin  qu'il  publie  par  toute  la 
terre  la  grandeur  de  votre  nom. 

Gloire  à  vous ,  souverain  Seigneur,  Dieu  tout- 
puissant  qui  m'avez  fait  connaître  où  vous  établissez 
votre  demeui'e.  C'est  dans  l'âme  que  vous  avez 
créée  à  votre  image  et  à  votre  ressemblance,  mais 
dans  celle  qui  vous  cherche  et  qui  vous  désire , 
et  non  dans  celle  qui  ne  met  pas  en  vous  toutes  ses 
joies  et  ses  aspirations. 

Chapitre  XXXI.  —  Dieu  ne  peut  être  conmi,  ni  par 
les  sens  extérieurs  ,  ni  par  les  sens  intérieurs.  — 
J'ai  longtemps  erré  comme  une  brebis  égarée.  Je 
vous  ai  cherché  dans  les  choses  extérieures,  vous  qui 
êtes  dans  l'homme  intérieur.  Je  me  suis  fatigué  à 
vous  chercher  hors  de  moi ,  vous  qui  habitez  en 
moi,  pourvu  que  j'en  aie  le  désir.  J'ai  parcouru  les 
bourgs  et  les  places  publiques  de  la  cité  de  ce  monde 


cœlorum;  filii  autem  regni  ejicientur  in  tenebras  exte- 
riores.  Quare  autem  ista  orania ,  nisi  quia  lu  montem 
illum  ascenderuût,  in  qnem  primus  ascendit  angolus  ; 
et  descendit  diabolus?  (juos  autem  praedestinasti,  ipsos 
et  vocasti,  et  sanctificast',  et  mundasti,  ut  dignum  habi- 
taculum  sint  tuae  majestatis  :  cum  quibus  et  iu  quibus 
sunt  tibi  deliciae  sanclae  et  mundae,  iu  quibus  tu  delecta- 
ris,  et  laetificas  juventutem  eorum,  babitans  cum  eis  in 
medio  eorum,  ut  ipsi  teœplum  sanctum  tuum  sint, 
quod  magnœ  dignitatis  commendatio  est  bumauitatis 
noslrae. 

Caput  XXX.  —  Anima  humana  unde,  quid  sit,  et  quo 
beata.  —  Anima  eniui  quam  creasti  non  de  te,  sed  per 
Verbum  tuum;  non  ex  qualibet  elementorum  maleria, 
Bfcd  ex  nibilo  :  qua;  quidem  rationalis,  intellectualis,  spi- 
ritalis,  seniper  vivens,  semper  in  motu,  quam  signasti 
buiiino  vultus  tui,  et  consecrasli  virtute  lavacri  tui  :  ita 
facta  est  capax  niajestalis  lu;r,  quod  a  te  solo,  et  a  nulle 
alio  possit  impleri.  Cum  autem  le  liabet,  plénum  est  desi- 
dcrium  ejus  :  et  jam  nibil  aliiid  quod  deslderetur  extc- 
riu9,  restât.  Dum  autem  aliqnid  extcrius  desidcrat,  ma- 
nifeslum  est  quod  le  non  babet  interius  :  quo  babito, 
nibil  est  quod  desideretur.  Cum  enim  sis  summum  et 
omne  bonum  ;  non  babet  quod  desideret  amplius ,  si 
possidet  omue   bonum.   Quod  si    non  desideral    omuc 


bonum,  restât  ut  desideret  aliquid  quod  non  est  omne 
bonum  :  ergo  nec  summum  bonum,  ergo  nec  Deum, 
sed  potius  creaturam  Cum  autem  creaUiram  desideral, 
continuam  famem  babet  :  quia  licet  quod  desideral  de 
creaturis,  adipiscatur;  vacua  lamcn  remanet,  quia  nibil 
est  quod  eam  impleat  nisi  lu,  ad  cujus  imaginem  est 
creata.  Impies  aulem,  tu  eos,  qui  nibil  aliud  de^iderant 
prcEter  te  :  et  facis  eos  dignos  te,  sanclos,  beatos,  imma- 
culalos  et  amicos  Dei;  qui  onniia  repulant  ul  stercora,  ut 
lucrifaciant  te  solum.  {PJiit.,  m,  8.)  Ii;ec  est  beatiludo 
quam  homini  conlulisli  ;  hic  lionor  quo  eum  inler  omnes 
crealuras,  sed  et  super  omncs  bonoriticasii  :  ut  sit  admi- 
rabile  nomen  tuum  in  univorsa  terra.  {Psal.  viii,  2.) 

Ecce  Dominti  Deus  meus  sumnie,  omnipotenlissime, 
inveni  locum  ubi  tu  babitas  :  quia  in  anima  quam  creasti 
ad  imaginem  et  simililudiuem  tuam  (Gen.,  I,  27)  qua;  te 
solum  quairit  et  desideral,  (juia  non  in  illa  quœ  le  non 
quarit  nec  desideral. 

Caput  XXXI.  —  Quod  per  soisus  non  inveniafur 
Deus.  —  Kgo  erravi  sirul  ovis  qua;  periit,  quarons  le 
exterius,  qui  es  interius  :  et  multum  laboravi  qua^reus 
te  extra  me,  cl  tu  babitas  in  me,  si  tauiou  ego  desiderem 
te.  Circuivi  vicos  et  plaleas  civilalis  Inijus  mundi  (piav 
reus  te  ;  et  non  inveni,  quia  maie  qua?rebam  foris;  quod 
crat  intus.  Misi  uuatios  meos  omues  seusus  exteriores, 
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en  vous  cherchant,  et  je  ne  vous  ai  pas  trouvé,  parce 
que  je  cherchais  en  vain  hors  de  moi  ce  qui  était 
en  moi.  J'ai  ordonné  à  mes  sens,  comme  à  des 
messagers,  d'aller  partout  à  votre  recherche^  et  mes 
peines  ont  été  vaines.  Je  reconnais  maintenant,  Sei- 
gneur, unique  lumière  de  mon  âme,  qui  avez  daigné 
m'éclairer,  que  ce  n'est  pas  à  eux  que  je  devais  m'a- 
dresser,  parce  que  c'est  dans  l'intérieur  de  mon  être 
spirituel  que  vous  êtes,  et  que  mes  sens  ne  pouvaient 
savoir  comment  vous  y  êtes  entré.  En  effet ,  mes 
yeux  me  disent  :  Si  l'on  ne  peut  lui  assigner  ime 
couleur,  ce  n'est  point  par  nous  que  vous  le  con- 
naissez. S'il  n'a  pas  fait  un  hruit,  disent  mes  oreilles, 
ce  n'est  point  par  nous  qu'il  vous  est  connu  ;  s'il  n'a 
pas  exhalé  une  odeur,  disent  mes  narines ,  nous 
n'avons  pu  le  révéler  ;  si  ce  n'est  pas  une  saveur, 
dit  mon  palais,  je  ne  suis  pour  rien  dans  sa  connais- 
sance ;  s'il  n'est  pas  un  corps,  ajoute  le  toucher,  c'est 
en  vain  que  vous  m'interrogez.  Vous  n'êtes,  en  effet, 
rien  de  tout  cela ,  ô  mon  Dieu.  Ce  n'est  ni  dans  la 
heauté  des  corps,  ni  dans  celle  qui  dépend  du  temps  ; 
ce  n'est  ni  dans  l'éclat  du  jour  et  des  couleurs,  ni 
dans  la  mélodie  des  chants  et  des  sons  les  plus  har- 
monieux, ni  dans  l'odeur  des  ileurs  et  des  parfums 
les  plus  suaves,  ni  dans  la  douceur  du  miel  et  de  la 
manne  la  phis  exquise  et  la  plus  agréable  au  palais, 
ni  dans  ce  qui  est  le  plus  doux  au  toucher  ou  que  la 
main  puisse  saisir  avec  le  plus  de  plaisir,  en  un  mot 
dans  rien  de  ce  qui  est  tombe  sous  les  sens,  que  je 
dois  vous  chercher.  Seigneur  mon  Dieu.  Loin  de  moi 
la  pensée  de  prendre  poiu"  mon  Dieu  toutes  ces 
choses,  qui  sont  saisies  par  les  sens  des  animaux  pri- 
vés de  raison,  et  cependant  je  ne  laisse  pas  de  cher- 
cher mon  Dieu  dans  une  certaine  lumière  au-dessus 
de  toute  autre  lumière,  et  que  l'œil  ne  peut  aperce- 
voir, dans  une  certaine  harmonie  au-dessus  de  toute 


harmonie ,  et  que  l'oreille  ne  peut  saisir,  dans  un 
certain  parfum  plus  suave  q\ie  tout  autre  parfum,  et 
auquel  l'odorat  ne  saurait  atteindre,  dans  une  cer- 
taine douceur  à  nulle  autre  pareille,  et  dont  le  goût 
est  incapable  de  juger,  dans  je  ne  sais  quel  contact 
au-dessus  de  tout  ce  que  la  main  de  mon  homme 
extérieur  peut  toucher.  C'est  une  lumière  qui  brille 
dans  des  espaces  qui  ne  peuvent  l'embrasser  ;  c'est 
une  voix  qui  résonne  où  le  temps  ne  peut  l'em- 
porter. C'est  un  parfum  qui  s'exhale  où  le  souffle  de 
l'air  ne  saurait  le  dissiper.  C'est  une  saveur  qui  se 
goûte  où  la  faim  ne  se  fait  jamais  sentir.  C'est  une 
chose  qui  se  laisse  toucher  et  qui  ne  peut  plus  être 
séparée  de  celui  qui  l'a  embrassée.  Voilà,  mon  Dieu, 
à  qui  rien  ne  peut  être  comparé  ,  voilà  ce  que  je 
cherche  lorsque  je  cherche  mon  Dieu;  voilà  ce  que 
j'aime  lorsque  j'aime  mon  Dieu.  J'ai  bien  tardé, 
beauté  ancienne  mais  toujours  nouvelle,  j'ai  bien 
tardé  à  vous  aimer.  Vous  étiez  en  moi ,  et  moi  je 
n'étais  pas  où  vous  étiez.  C'était  hors  de  moi  que  je 
vous  cherchais.  Je  vous  cherchais  ,  Seigneur,  dans 
les  merveilles  que  vous  avez  créées.  Vous  étiez  avec 
moi  et  je  n'étais  pas  avec  vous,  et  ce  qui  m'éloignait 
de  vous  était  précisément  ce  qui  ne  peut  être  qu'en 
vous  seul.  J'errais  autour  de  tout  afin  de  vous  trou- 
ver, et  pour  y  parvenir  je  m'abandonnais  moi- 
même. 

J'ai  demandé  à  la  terre  si  elle  était  mon  Dieu,  et 
elle  m'a  répondu  que  non.  Je  l'ai  demandé  à  toutes 
les  choses  qu'elle  renferme ,  et  toutes  m'ont  fait  la 
même  réponse.  Je  l'ai  demandé  à  la  mer,  à  ses 
abîmes  et  à  tous  les  êtres  qu'ils  contiennent ,  et  ils 
m'ont  répondu  :  Non ,  nous  ne  sommes  pas  votre 
Dieu;  cherchez-le  au-dessus  de  nous.  Je  l'ai  demandé 
à  l'air,  et  l'air  et  tous  les  êtres  qui  l'habitent  m'ont 
répondu  :  Anaximène  se  .trompe ,  nous  ne  sommes 


ut  queererem  te;  et  non  inveni,  quia  maie  quaerebam. 
Video  enim,  lux  mea  Deus  qui  illuminasti  me,  quia  maie 
te  per  illos  quœrebam  ;  quia  tu  es  iiitus,  et  tamen  ipsi 
unde  intraveris  nesciverunt.  (1)  Nam  oculi  dicunt  :  Si 
coloralus  non  fuit,  per  nos  non  intravit.  Auras  dicunt  : 
Si  sonilum  non  fecit,  per  nos  non  transivit.  Nasus  dicit  : 
Si  non  oluit,  per  me  uon  veuit.  Gustus  dicit  :  Si  non 
sapuit,  per  me  non  introivit.  Tactus  eliam  addit  :  Si 
corpulentus  non  est,  uihil  me  de  hac  re  interroges.  Non 
ista  sunt  in  te  Deus  meus.  [(2)  Non  enim  speciem  cor- 
poris,  nec  decus  temporis,  née  candorem  lucis  vel  colo- 
rem,  non  dulces  melodiarum  cantus  et  quaecumque  dulee 
sonantia,  non  florum  et  ungueutorum  vel  aromatum 
odores,  non  mella  vel  manna  gustui  delectabilia,  uon 
caetera  quœque  ad  tangendum  vel  amplexandum  amabi- 
lia,  nec  oumia  alia  sensibus  bis  subjecîa  quœro,  cuiu 
Deum  meum  quaero.  Abîit  ut  ista  crediderim  Deum 
meum,  quœ  etiam  a  brulalium  sensibus  comprehendun- 
tur.  Et  tamen  cum  Deum  meum  quaero,  quœro  nihilo 
minus  quamdam  lucem  super  omnem  lucem,  quam  non 
capit  oculus;  quamdam  vocem  super  omnem  vocem, 
quam  non  capit  auris;  quemdam  odorem  super  omaem 


odorem,  quem  non  capit  naris;  quemdam  dulcorem 
super  omnem  dulcorem,  quem  non  sapit  gustus;  quem- 
dam amplexum  super  omnem  amplexum  ,  quem  non 
tangit  tactus  exterioris  hominis  mei.  Ula.  lux  fulget,  ubi 
locus  non  capit  :  ista  vox  sonat,  ubi  tempus  non  rapit  : 
odor  iste  redolet,  ubi  flatus  non  spargit  :  sapor  iste  sapit, 
ubi  non  est  edacitas  :  amplexus  iste  tangitur,  ubi  non 
divellitur.  Hic  est  Deus  meus,  et  non  aeslimabilur  alius 
ad  illum  :  hoc  quairo  cum  Deum  meum  quaero,  istud 
amo  cum  Deum  meum  amo.  (3)  Sero  te  amavi,  pulchri- 
tudo  tam  anliqua  et  tam  nova,  sero  te  amavi  r  et  tu  inlus 
eras,  et  ego  foris;  et  ibi  te  quaerebam,  et  in  ista  formosa 
quae  fecisli  deformis  irruebam.  Mecum  eras,  et  ego  tecum 
non  eram.]  Ea  me  tenebaut  longe  "a  te,  quae  esse  non 
polerant  nisi  in  te.  Circumibam  enim  omnia  quaerens  te, 
et  propter  omnia  derelinquens  me. 

[(4)  Interrogavi  terram  si  esset  Deus  meus;  et  dixit 
mihi  quod  non;  et  omnia  quae  in  ea  sunt,  boc  idem  con- 
fessa sunt.  Interrogavi  mare  el  abyssos,  et  replilia  quae 
in  eis  sunt  :  et  responderunt  :  Non  sumiis  Deus  tuus, 
quaere  super  nos  eum.  lulerrogavi  flabiles  auras  :  et 
inauit  universus  aer  cum  omnibus  incolis  suis  :  Fallitur 


(1)  V.  lib.  X,  Conf.,  c.  x.  —  (2^  Ex  lib.  X,  Conf.,  c.  vu,  nonnuUis  mutatis,  —  (3)  Jam  ex  cap.  ii,  ejusd.  lib.  —  (4!  Rursum  ex  c.  vu. 
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pas  votre  Dieu.  J'ai  interrogé  le  ciel,  la  lune,  le  soleil, 
les  étoiles  ,  tous  m'ont  répondu  :  Nous  ne  sommes 
pas  votre  Dieu.  Alors  j'ai  dit  à  toutes  les  choses  qui 
m'environnent  :  Vous  déclarez  que  vous  n'êtes  pas 
mon  Dieu,  apprenez-moi  du  moins  quelque  chose 
de  lui,  et  toutes  d'une  voix  unanime  se  sont  écriées  : 
C'est  lui  qui  nous  a  faites  :  Je  me  suis  adressé  en- 
suite à  la  masse  du  monde  entier  et  lui  ai  dit  :  Etes- 
vous  mon  Dieu,  et  d'une  voix  puissante  le  monde 
entier  m'a  répondu  :  Non,  je  ne  suis  pas  votre  Dieu, 
mais  c'est  par  lui  que  je  suis  moi-même.  Celui  que 
vous  cherchez  en  moi  est  celui  qui  m'a  créé.  Cher- 
chez-le au-dessus  de  moi.  C'est  lui  qui  me  gouverne, 
et  je  ne  suis  comme  vous,  que  l'ouvrage  de  ses  mains. 
En  interrogeant  ainsi  les  créatures,  en  les  exami- 
nant profondément  elles-mêmes ,  en  écoutant  leurs 
réponses  et  la  voix  imanime  avec  laquelle  toutes 
s'écrient  :  C'est  Dieu  qui  nous  a  créées,  on  peut, 
comme  le  dit  l'Apùtre,  «  arriver  à  la  connaissance 
des  perfections  invisibles  de  Dieu ,  en  considérant 
ses  œuvres  depuis  la  création  du  monde.  »  [Rom., 
I,  20.) 

Je  suis  enfin  revenu  à  moi,  je  suis  entré  en  moi- 
même,  et  me  suis  dit  :  Que  suis-je,  et  je  me  suis  ré- 
pondu :  Je  suis  un  homme,  c'est-à-dire  un  être  doué 
de  raison  ,  mais  sujet  à  la  mort.  J'ai  commencé  d'a- 
bord à  examiner  attentivement  le  mystère  de  la  na- 
ture humaine  ,  et  je  vous  ai  demandé,  ô  mon  Dieu, 
d'où  cet  être  tirait  son  origine.  D'où  peut-il  la  tirer, 
sinon  de  vous?  C'est  vous  qui  m'avez  fait,  et  je  ne 
me  suis  pas  fait  moi-même.  Mais  vous ,  Seigneur, 
qu'êtes-vous.  Vous  êtes  le  principe  de  ma  vie  et  de 
celle  de  tout  être  vivant.  Qu'êtes-vous  encore  ?  Vous 
êtes,  Seigneur,  le  seul  et  vrai  Dieu  tout-puissant  et 
éternel,  incompréhensible,  inhni,  qui  vivez  de  toute 


éternité  et  en  qui  rien  ne  saurait  mourir.  Immortel 
et  habitant  l'éternité ,  vous  faites  l'admiration  des 
anges.  Qui  pourrait  pénétrer  votre  ineffable  puis- 
sance ?  Qui  pourrait  trouver  des  mots  pour  l'expri- 
mer? Vous  êtes  le  seul  et  vrai  Dieu,  le  Dieu  fort  et 
terrible  qui  n'avez  ni  commencement  ni  fin ,  et  qui 
êtes  le  principe  et  la  fin  de  tout  ce  qui  existe.  Vous 
étiez  avant  le  commencement  et  l'origine  des  siècles. 
Vous  êtes  le  Dieu  et  le  souverain  Seigneur  de  tout  ce 
que  vous  avez  créé.  En  vous  subsistent  éternelles  et 
immuables  ,  les  causes  de  tout  ce  qui  n'est  point 
sujet  au  changement,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  peut 
changer.  En  vous  se  trouve  aussi  éternellement  le 
principe  de  toutes  les  choses  conformes  à  la  raison, 
comme  de  celles  que  la  raison  ne  peut  comprendre, 
et  qui  sont,  selon  vos  éternels  décrets,  soumises  à  la 
variation  des  temps.  Apprenez  donc,  mon  Dieu,  à 
votre  malheureux  serviteur  qui  vous  en  supplie , 
apprenez-lui  par  pitié  d'où  il  peut  tii'er  son  être. 
N'est-ce  pas  de  vous  seul?  L'homme  a-t-il  pu  se 
former  lui-même?  N'est-ce  pas  à  vous  qu'il  doit 
l'être  et  la  vie?  N'êtes-vous  pas  l'Etre  souverain, 
source  et  principe  de  tout  ce  qui  est?  Tout  ce  qui  est, 
en  effet ,  vient  de  vous ,  puisque  sans  vous  rien  ne 
pourrait  exister  ?  N'êtes-vous  pas  cette  source  éter- 
nelle de  vie ,  d'où  découle  toute  auti'e  vie?  Car  tout 
ce  qui  vit  ne  vit  que  par  vous,  puisque  sans  vous 
rien  ne  pourrait  vivre.  Vous  êtes  donc,  Seigneur, 
l'auteur  de  toutes  choses.  Quand  je  cherche  qui  m'a 
créé,  je  reconnais  que  c'est  vous  sans  qui  rien  n'a 
été  fait.  Oui,  vous  êtes  mon  Créateur;  je  sms  l'ou- 
vrage de  vos  mains.  Je  vous  rends  grâces  de  ce  bien- 
fait ,  Seigneur  mon  Dieu,  par  qui  je  vis,  et  par  qui 
tout  vit  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Grâces  voua 
soient  rendues  de    m'avoir  créé   et  formé  de  vos 


Anaximenes,  non  sum  ego  Deus  tuus.  luterrogavi  cœ- 
luiu,  solem,  lunam,  et  stellas  :  Neque  nos  sumus  Deus 
tuus,  inquiuiit.  Et  dixi  oumibus  quœ  circumslaut  fores 
carnis  uiea;  :  Dixistis  milii  de  Deo  mec  quod  vos  non 
estis,  dicile  mihi  de  illo  aliquid.  El  exclamaveruut  oiiines 
voce  graudi  :  Ipse  fecil  nos.  liilerrogavi  proinde  muudi 
molem  :  Die  inilii  si  es  Deus  meus,  au  non  :  et  respondit 
voce  furti  :  Non  suui,  inquit,  ego;  sed  per  ipsum  sum 
ego  :  quem  quaeris  in  me,  ipse  fecit  me;  super  me  quxTe 
qui  régit  me,  qui  fecit  et  te.  Inlerrogalio  crealurarum, 
profiuitia  consideratio  ipsarum  :  responsio  earum,  altes- 
talio  ipsariiin  de  Deo,  quouiam  omnia  clamant,  Deus  nos 
fecit  :  quoniam,  ut  ait  Apostoius  :  «  Juvisiijjlia  Dei  per 
ea  quœ  fada  suât,  a  creutura  mundi  iuteliecta  conspi- 
ciuntnr.  »  [Rom.,  i,  20.) 

Et  redii  ad  me,  et  iulravi  in  me  :  et  aio  ad  me  :  Tu 
quis  es?  Et  rcspondi  milii,  Homo]  ratioualis ,  inorlalis. 
Et  inccpi  diéculcrc  quid  liuc  essel  :  et  dixi  :  Uude  lioc 
taie  animal,  Deus  meus?  Unde  uisi  abs  te?  Tu  fecisli 
nie,  et  non  ego  ipse  me.  Quid  lu?  Tu  per  quem  vivo 
ego,  tu  1  er  quem  vivunl  oumia.  (Juid  lu?  Tu,  Domine, 
Deus  verus  et  solus,  omnipotens  et  œleruus,  iucompre- 
hensibiliâ  et  immensus,  qui  seuiper  vivis  et  nihil  mori- 

i)  Aug.,  lib.  I  Conf.,  0.  vi. 


tur  in  te,  immortalis,  habilans  seternitalem,  uiirabilis 
oculis  Angelorum,  inenarrabilis,  imperscrutabibs  et  iuno- 
minabilis  :  Deus  unus  et  verus,  lerribilis  et  forlis,  ues- 
ciens  principium  neque  iiuem,  principium  omnium  atque 
finis,  qui  es  anle  primordia  SiECulorum,  et  anle  omues 
sfecnlorum  origines.  [(1)  Tu  es  Deus  et  Dominus  om- 
nium quœ  creasti  :  et  apud  le  omnium  slabilium  stant 
causae,  et  omnium  umtabilium  apud  le  immutabiles  ma- 
nent  origines,  et  omnium  ralionabilium  et  irrationabi- 
lium  atque  temporabum  sempilernae  vivunl  rationes.  Die 
milii  suppbci  servo  tuo  Deus  meus,  die  misericors  misero 
tuo,]  die  quîBSO  per  miscraliones  tuas  :  Unde  boc  talc 
animal,  uisi  abs  le  Deus?  An  quisquam  sese  faciendi  erit 
arlifex?  An  aliunde  quam  a  te  Irahitur  esse  et  vivere? 
Nonne  tu  es  summum  es-e,  a  quo  esl  omne  esse?  Quid- 
quid  enim  est,  a  te  est  :  quia  sine  te  nihil  est.  Nonne  tu 
es  Ions  vitie,  a  quo  fluilomuis  vita?  Ouidquid  enim  vivit, 
per  le  vivit  :  quia  sine  te  uilnl  vivit.  Tu  ergo  Domiue 
omnia  fecisli.  Quaro,  quis  fecit  me?  Tu  Domine  fecisli 
me,  sine  quo  fuclum  esl  niiiil.  Tu  faclor  meus,  ego  opus 
luum.  Gralias  libi  ugo  Domine  Deus  meus,  per  quem 
vivo  ego,  et  per  quem  omnia  vivunl,  quoniam  fecisli  me. 
Gralias  libi  psalmalor  meus,  quia  manus  luœ  fecerunt 
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mains.  Grâces  vous  soient  rendues,  ô  mon  unicjue 
lumière,  d'avoir  éclairé  mon  àme  et  d'avoir  permis 
que  je  pusse  me  trouver  moi-même.  Là  où  je  me 
suis  trouvé,  je  me  suis  connu;  là  où  je  vous  ai 
trouvé,  mon  Dieu,  j'ai  pu  vous  connaître,  mais  pom- 
me permettre  de  vous  connaître,  vous  m'avez  éclairé. 
Grâces,  encore  une  fois,  vous  soient  donc  rendues, 
ô  mon  unique  lumière,  d'avoir  daigné  éclairer  mon 
âme  de  vos  divins  rayons. 

Mais  que  dis-je?  Moi  vous  avoir  connu!  N'ètes-vous 
pas  un  Dieu  incompréhensible,  infini,  le  Roi  des  rois, 
le  Seigneur  des  seigneurs,  qui  seul  avez  l'immorta- 
lité, qui  seul  habitez  une  Imnière  inaccessible,  que 
nul  homme  n'a  vu  et  ne  pourra  jamais  voir?  N'êtes- 
vous  pas  un  Dieu  dont  la  grandeur  est  impénétrable 
à  l'esprit  des  mortels?  Vous  seul,  mon  Dieu,  pouvez 
vous  connaître.  Vous  seul  pouvez  vous  contempler 
dans  vos  merveilles.  Comment  connaître  ce  qu'on  n'a 
jamais  vu?  Votre  Vérité  éternelle  a  dit  :  «  Nul  homme 
ne  me  verra  sans  mourir;  »  [Exod.,  xxxni,  20)  et  l'in- 
terprète de  votre  Vérité  a  dit  aussi  :  «  Personne  n'a 
jamais  vu  Dieu.  »  [Jean,  i,  18.)  Je  le  demande  encore  : 
Comment  donc  peut-on  connaître  ce  qu'on  n'a  jamais 
vu?  Votre  Vérité  a  également  déclaré  dans  son  Evan- 
gile :  «  Nul  autre  que  le  Père  n'a  vu  le  Fils,  et  il  n'y 
a  que  le  Fils  qui  connaisse  le  Père.  »  [Maiih.,  xi,  27.) 
Votre  ineffable  Trinité,  qui  est  au-dessus  de  toute  in- 
telligence, n'est  parfaitement  connue  que  d'elle-même. 
Comment  donc  moi,  qui  ne  suis  que  vanité,  ai-je  pu 
dire  que  je  vous  ai  connu,  puisqu'il  n'y  a  que  vous 
qui  puissiez  vous  connaître?  Vous  êtes,  ô  Seigneur, 


le  seul  Dieu  tout-puissant,  au-dessus  de  toute  louange, 
au-dessus  de  toute  gloire,  au-dessus  de  toute  éléva- 
tion, au-dessus  de  toute  essence,  comme  le  proclament 
vos  maintes  et  divines  Ecritures.  Vous  êtes  au-dessus 
de  tout  ce  que  l'intelligence  et  les  sens  peuvent  com- 
prendre ou  saisir.  Votre  nom  est  au-dessus  de  tout 
nom,  dans  ce  siècle  comme  dans  le  siècle  futur.  Votre 
Divinité,  qui  surpasse  toute  essence,  toute  raison, 
toute  intelhgence,  n'habite  qu'en  elle-même,  dans  un 
lieu  de  lumière  inaccessible,  impénétrable,  incom- 
préhensible, ineffable,  où  nulle  autre  lumière  ne  peut 
atteindre,  ô  Seigneur  mon  Dieu,  être  invisible  que 
nulle  raison  ne  peut  concevoir,  nulle  intelligence 
comprendre,  nul  esprit  aborder,  éternellement  im- 
muable, incommensurable,  qui  n'a  jamais  été  et  ne 
sera  jamais  vu  des  anges  et  des  hommes.  Voilà  votre 
ciel,  ô  mon  Dieu,  ce  ciel  où  vous  tenez  cachés  vos 
éternels  et  secrets  desseins  ;  ce  ciel ,  foyer  d'une  lu- 
mière qui  surpasse  toute  essence ,  qui  est  au-dessus 
de  toute  intelligence,  de  toute  raison,  et  dont  le  Pro- 
phète dit  :  «  Le  ciel  du  ciel  appartient  au  Seigneur.  » 
[Ps.  cxm,  16.)  Ciel  du  ciel  aussi  élevé  au-dessus  de 
tous  les  cieux,  que  le  ciel  que  nous  voyons  l'est  au- 
dessus  de  la  terre.  Voilà  le  ciel  du  ciel  qui  n'appar- 
tient qu'au  Seigneur.  Personne  n'y  est  monté,  excepté 
celui  qui  en  est  descendu,  parce  que  personne  ne 
connaît  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils  et  leur  Esprit, 
comme  personne  ne  connaît  le  Fils,  si  ce  n'est  le  Père 
et  leur  Esprit.  Vous  seul  pouvez  parfaitement  vous 
connaître,  Trinité  sainte,  admii'able,  ineffable,  impé- 
nétrable, inaccessible,  insaisissable  à  tout  sens,  à 


me  et  plasmaverunt  me.  {Job,  x,  8.)  Gratias  tibi  lux  mea, 
quoniam  iUumiaasti  me,  et  inveni  me.  Ubi  inveni  me, 
(a)  ibi  cognovi  me  :  ubi  inveni  te ,  ibi  cognovi  te  :  ubi 
autem  coguovi  te,  ibi  illuminasti  me.  Gratias  tibi  lux 
mea,  quoniam  illuminasti  me. 

Quid  est  quod  dixi,  cognovi  te?  Nonne  tu  es  Deus  in- 
comprehensibilis  et  immensus,  Rex  regum  et  Domiuus 
dominantium,  qui  solus  babes  immortalitatem  et  lucem 
habitas  inaccessibilem,  quem  nuUus  hominum  vidit,  sed 
uec  videre  potesf?  (I  Tim.,  vi,  16.)  Nonne  tu  es  Deus 
absconditus  et  imperscrutabilis  majestatis,  solus  tui  ipsius 
maximus  cognitor  et  mirabilis  contemplator?  (Isoi., 
XLV,  15.)  Quis  ergo  cognovit  quod  nunquam  vidit"?  Dixit 
enim  Veritas  tua  :  «  Non  videbit  me  bomo ,  et  vivet.  » 
{EjcocL,  xxxiii.  20.)  Dixit  et  praeco  tuus  per  veritatem 
tuam  :  «  Deum  nemo  vidit  unquam.  »  {Joan.,  i,  18.) 
Quis  ergo  cognovit  quod  nunquam  vidit?  Dixit  etiam 
Veritas  tua  :  «  Nemo  novit  Filium  nisi  Pater,  neque  Pa- 
trem  quis  novit  nisi  Filius.  »  [Mattli.,  xi,  27.)  Sola  Tri- 
nitas  tua  soli  sibi  intègre  nota  est,  quae  exsuperat  omnem 
sensum.  Quid  est  ergo  quod  dixi,  bomo  vanitati  simiUs, 
quia  coguovi  te?  Quis  enim  cognovit  te,  nisi  tu  te?  Tu 
quippe  solus  Deus  omnipotens,  superlaudabilis  et  super- 
gloriosus,  et  superexaltatus  {Dan.,  m,  52),  et  superaltis- 
simus,  et  superessentialis  in  sauctissimis  et  divinissimis 
eloquiis  nominaris  :  quoniam  super  omnem  essentiam 
intelligibilem  sive  intellectualem  atque  sensibilem,  et  su- 

(1)  Lib.  XU  Conf.,  c.  ii.  —  (2)  V.  lib.  Médit.,  c.  xxix. 
(a)  MsB.  hic  et  infra  pro  ibi,  hubent  ubi. 


per  omne  nomen  quod  nominatur,  non  solum  in  hoc 
saeculo,  sed  etiam  in  future,  superessentialiter  et  superin- 
telligibiliter  esse  dignosceris  :  quoniam  superessentiali  et 
occulta  divinitate,  super  omnem  rationem,  intellectum 
et  essentiam  iuaccessibiliter  et  imperscrutabiliter  habitas 
in  te  ipso,  ubi  lux  inaccessibilis,  et  lumen  imperscruta- 
bile,  et  incomprehensibile,  et  inénarrable,  ad  quod  non 
attingit  aliquod  lumen,  quoniam  iucontemplabile,  et  in- 
visibile,  et  superralionale,  et  superintelligibile,  et  su- 
perinaccessibile,  et  superincommutabile,  et  superincom- 
municabile  creditur,  quod  nuUus  unquam  Angelorum  vel 
hominum  vidit,  sed  nec  videre  potest?  Hoc  est  cœlum 
tuum  Domine,  cœlum  celans  superarcauum,  ei  superin- 
telligibile, et  superralionale,  et  superessentiale  lumen,  de 
quo  dicitur  :  «  Cœlum  cœli  Domino.  »  [Psal.  cxiii,  16.) 
(l)  Cœlum  cœli,  cul  terra  est  omne  cœlum,  quia  super- 
mirabiliter  superexaltatum  est  super  omne  cœlum,  ad 
quod  terra  est  etiam  ipsum  empyreum  cœlum  :  hoc  est 
cœlum  cœli  Domino ,  quia  nuUi  nisi  Domino.  Ad  quod 
nemo  ascendit  nisi  qui  de  cœlo  descendit,  quia  nemo 
novit  Patrem,  nisi  Filius  {Matlh.,  xi,  27)  et  eorum  Spi- 
rilus  :  et  nemo  novit  Filium  nisi  Pater  et  eorum  Spiri- 
tus.  (2)  Soli  quideui  tibi  soli  Triuitas  intègre  nota  es, 
Trinitas  sancta,  Trinitas  supermirabilis,  et  superinenarra- 
bilis ,  et  superinscrutabilis ,  et  superinaccessibilis,  et 
superincomprehensibilis,  et  superintelUgibilis,  et  superes- 
sentialis, superessentialiter  exuperans  omnem  sensum, 
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toute  raison ,  à  toute  intelligence ,  supérieure  à  l'es- 
sence des  esprits  célestes,  qu'aucune  parole  ne  saurait 
exprimer,  aucune  pensée  embrasser,  aucune  intelli- 
gence comprendre ,  et  inconnue  aux  yeux  même  des 
anges.  Comment  donc  vous  aiu^ais-je  connu,  Seigneur, 
Dieu  élevé  au-dessus  de  la  terre  et  des  cieux ,  que  ni 
les  chérubins  ni  les  séraphins  ne  connaissent  parfai- 
tement, et  qui,  pour  vous  contempler,  se  voilant  le 
visage  de  leurs  ailes,  s'écrient  au  pied  du  trùne  de 
votre  divine  majesté  :  «  Saint,  Saint,  Saint  est  le  Sei- 
gneur et  le  Dieu  des  armées,  tout  l'univers  est  rempli 
de  sa  gloire.  »  {haïe,  vi,  1.)  Votre  Prophète,  saisi  de 
crainte,  s'est  écrié  :  «  Malheur  à  moi,  qui  ai  dû  garder 
le  silence  à  cause  de  l'impureté  de  mes  lèvres.  »  {Isa., 
VI,  S.)  Et  moi,  au  contraire,  saisi  d'épouvante,  je 
me  suis  écrié  :  Malheur  à  moi,  qui  n'ai  pas  gardé 
le  silence  à  cause  de  l'impureté  de  mes  lèvres ,  et 
qui  n'ai  pas  craint  de  dire  que  je  vous  connais- 
sais. Cependant,  Seigneur,  malheur  à  ceux  qui  ne 
parlent  pas  de  vous  ;  car  les  plus  éloquents  devien- 
nent muets,  si  vous  n'êtes  l'objet  de  leurs  discours. 
Pour  moi ,  je  ne  tairai  point  les  bienfaits  dont 
vous  m'avez  comblé.  Car  c'est  vous.  Seigneur,  qui 
m'avez  créé  et  qui  avez  éclairé  mon  âme.  C'est  grâce 
à  votre  lumière  que  j'ai  pu  me  trouver  et  me  con- 
naître, ainsi  que  vous  trouver  et  vous  connaître  vous- 
même. 

Mais  de  quelle  manière  vous  ai-je  connu ,  mou 
Dieu?  Je  vous  ai  connu  en  vous;  je  vous  ai  connu, 
non  par  rapport  à  ce  que  vous  êtes  à  vous-même, 
mais  par  rapport  à  ce  que  vous  êtes  à  moi.  Je  vous 
ai  connu,  non  sans  vous,  mais  en  vous,  parce  que 
vous  êtes  la  lumière  qui  m'avez  éclairé.  Quant  à  ce 
que  vous  êtes  par  rapport  à  vous ,  il  n'y  a  que  vous 


qui  puissiez  vous  connaître.  Mais  ce  (jue  vous  êtes 
relativement  à  moi,  c'est  à  votre  grâce  seule  que  je 
dois  de  le  savoir.  Et  qu'êtes-vous  par  rapport  à  moi? 
Apprenez-le  à  votre  pauvre  serviteur,  Dieu  de  misé- 
ricorde, apprenez-le-moi  dans  votre  miséricorde.  Dites 
à  mon  âme  :  «  Je  suis  ton  salut.  »  {Ps.  xxxiv,  3.)  Ne 
vous  cachez  pas  à  mes  yeux,  car  je  n'aurais  plus  que 
la  mort  à  attendre.  Permettez-moi  de  m'adresser  à 
votre  miséricorde,  bien  que  je  ne  sois  que  cendre  et 
poussière.  Permettez-moi,  dis-je,  d'adresser  mes 
prières  à  votre  miséricorde,  qui  a  été  si  grande  pour 
moi.  Je  parlerai  donc,  ô  mon  Dieu,  moi  qui  ne  suis 
que  cendre  et  poussière.  Enseignez  donc,  je  vous  en 
supplie,  enseignez  par  pitié,  à  votre  serviteur,  ce  que 
vous  êtes  par  rapport  à  lui.  Mais  la  grande  voix  de 
votre  tonneri'e  a  retenti  à  l'oreille  intérieure  de  mon 
cœur.  Vous  m'avez  rendu  l'ouïe,  et  j'ai  entendu  votre 
voix.  Vous  avez  dissipé  les  ténèbres  qui  aveuglaient 
mes  yeux,  et  j'ai  vu  votre  lumière,  et  je  vous  ai  re- 
connu pour  mon  Dieu.  Voilà  ce  qui  m'a  fait  dire  que 
je  vous  avais  connu,  puisque,  savoir  que  vous  êtes 
mon  Dieu,  c'est  vous  connaître.  En  vous  connaissant 
comme  seul  et  vrai  Dieu,  j'ai  aussi  connu  Jésus-Christ, 
votre  Fils  unique,  que  vous  avez  envoyé  sur  la  terre. 
11  fut  en  elfet  un  temps  où  je  ne  vous  connaissais  pas. 
Maudit  soit  ce  temps  malheureux  de  ma  vie;  maudit 
soit  l'aveuglement  qui  m'empêchait  de  vous  voir; 
maudite  soit  la  surdité  qui  ne  me  permettait  pas 
d'entendre  votre  voix.  Sourd  et  aveugle  que  j'étais, 
je  ne  m'attachais  qu'aux  merveilles  de  voire  création. 
Vous  étiez  avec  moi,  et  je  n'étais  point  avec  vous. 
J'étais  retenu  loin  de  vous  par  ce  qui  ne  peut  sub- 
sister qu'en  vous.  Mais  vous  avez  éclairé  mon  âme  de 
votre  divine  lumière;  alors  je  vous  ai  vu  et  je  vous 


omnem  rationem,  omnem  intellectum,  omnem  intelli- 
geutiaui,  omnem  essentiam  supercœleslium  animorum  : 
quam  ueque  dicere ,  neque  cogitare ,  ueque  inlelligere  , 
neque  coguoscere  pussibile  est,  eliam  oculis  Augelorum. 
Uude  ergo  cognovi  le  Domine  Deus  allissimus  super 
omnem  lerram,  super  omue  cœlum,  quem  ueque  Cheru- 
bim  pi'rfecte  co^uoscunl  neque  Seraphim;  sed  alis  con- 
templatiouum  auurum  velalur  faciès  sedenlis  super  solium 
exceLsum  et  elevutum,  clamaules  el  diceutes  :  «  Sauclus, 
sanclus,  sanclus,  Dominus  Deus  exercilnum,  plena  est 
onuiis  terra  gloria  ejus  :  »  {Isa.,  vi,  i,  etc.)  cl  expavit 
Propheta,  el  dixit  :  «  Vae  mihi  quia  lacui,  quia  vir  pol- 
kitus  iabiis  ego  sum  :  »  [[a)  et  expavit  cor  meum,  et 
dixi  :  Vai  mihi  quia  non  tacui,  quia  vir  pollutus  Iabiis 
ego  sum  :]  sed  dixi,  cognovi  te.  Verumlamen  Domine 
(l)  vaî  laceulibus  de  te,  quoniam  loquaces  nuili  fiuut 
sine  te.  Et  ego  non  lacebo,  quoniam  fecisti  me,  et  illu- 
iiiiuasli  me  :  et  inveni  me,  et  cognovi  me,  el  inveni  te  et 
cognovi  le,  quoniam  illuuiinasli  me. 

Sed  qualiter  cogucivi  te?  Cognovi  te  in  te.  Cognovi  te 
non  sicut  tibi  es,  sed  cognovi  le  sicul  mihi  es  :  el  hoc 
non  sine  le,  sed  in  te,  quia  tu  es  lux  qu;u  iilumiuasti  me. 
Sicut  tibi  es,  soli  tibi  coguilus  es  :  sicul  mihi  es,  secuu- 

(1)  Sic  lib.  Médit.,  c.  xxxv.  —  (2)  Ex  lib.  X  Conf.,  c.jcxvii. 


dum  graliani  tuam  et  mihi  cognitus  es.  Sed  quid  mihi 
es?  Die  mihi  misericors  misero  tuo,  die  mihi  per  mise- 
raliones  tuas,  quid  mihi  es?  Die  animaî  meœ  :  «  Salus 
tua  ego  sum.  »  (Psal.  xxxiv,  3.)  Noli  abscondere  a  me 
faciem  Uiam,  ne  moriar  [b).  Sine  me  loqui  apud  miseri- 
cordiam  tuam,  me  lerram  el  ciuerem,  sine  me  loqui  apud 
misericordiam  tuam,  quoniam  misericordia  tua  magna 
est  super  me.  Loquar  ad  Deum  meum,  cum  sim  pulvis 
el  cinis?  {Cen.,  xvni,  27.)  Die  mihi  supphci  tuo,  die  mi- 
sericors misero  luo,  die  per  miseraliones  tuas,  quid  mihi 
es?  Et  intouasti  de  super  voce  grandi  in  inleriurem  au- 
rem  cordis  mei,  el  rupisli  surtiitalem  meam,  et  audivi 
vocem  tuam,  et  illuminasli  cœcitatem  meam,  el  vidi  lu- 
cem  tuam,  el  cognovi  ({uoniam  Deus  meus  es.  Propterea 
dixi,  quod  cognovi  te.  Cognovi  te,  quoniam  Deus  meus 
es.  Cognovi  te  solum  verum  Deum,  el  quem  misisti 
.lesum  Chrislum.  Eral  enim  tempus  quando  non  coguos- 
cebam  le.  Va;  lem[>ori  illi  (piando  non  coguoscebam  le. 
Va;  cajcilali  illi  (piando  non  videbam  te.  Va^  surdilali  illi 
quando  non  audiebam  le.  Ciecus  et  surdus,  (2)  per  for- 
mosa  qua;  fecisti  deformis  irruebam  :  et  mecum  eras,  el 
lL>cum  non  eram  :  el  ca  me  lenebaut  longe  a  te,  quœ 
non  essent  uisi  esseut  in  le.  Illuminasli  nie  lux;  el  vidi 


(a)  Hœc,  non  habeiit  Ms».  —  (/-)  Hic  adduiil  duo  .Usa.  ut  emn  videam. 
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ai  aimé,  car  on  ne  peut  vous  aimer  sans  vous  voir,  ni 
vous  voir  sans  vous  aimer.  J'ai  bien  tardé,  hélas!  à 
vous  aimer,  beauté  ancienne  et  toujours  nouvelle, 
oui,  j'ai  bien  tardé.  0  temps  malheureux  pour  moi, 
où  je  ne  vous  ai  point  aimée. 

Chapitre  XXXII.  —  Confession  de  la  vraie  foi.  —  Je 
vous  rends  grâces,  ô  mon  unique  Lumière,  de  m'avoir 
éclairé  jusqu'à  vous  connaiti'e.  Mais  comment  vous 
ai-je  connu.  Seigneur?  Je  vous  ai  connu  comme  seul 
et  vrai  Dieu  vivant,  comme  celui  qui  m'a  formé, 
comme  le  créateur  du  ciel ,  de  la  terre ,  de  toutes  les 
choses  visibles  et  invisibles,  comme  vrai  Dieu  tout- 
puissant,  immortel,  invisible,  que  lien  ne  peut  conte- 
nir, dont  la  grandeur  est  sans  bornes,  comme  un  Dieu 
éternel ,  inaccessible  ,  incompréhensible ,  immuable, 
dont  la  puissance  est  immense,  infinie,  comme  le  prin- 
cipe de  toutes  les  créatures  visibles  et  invisibles,  par  qui 
tout  a  été  fait  et  par  qui  subsistent  tous  les  éléments, 
qui  n'a  pas  eu  de  commencement  et  qui  n'aura  jamais 
de  fin.  J'ai  connu  que  vous  êtes  le  seul  et  unique  vrai 
Dieu,  éternel  en  trois  personnes,  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  mais  n'ayant  qu'ime  même  essence  par- 
faitement simple ,  qu'une  même  nature  indivisible. 
J'ai  connu  que  le  Père  est  par  lui-même,  que  le  Fils 
n'est  engendré  que  du  Père,  et  que  le  Saint-Esprit 
procède  de  tous  les  deux  ;  que  dès  le  commencement, 
et  que,  dans  toute  la  suite  des  siècles  des  siècles,  ces 
trois  personnes  n'ont  jamais  été,  et  ne  seront  jamais 
qu'un  seul  et  vi"ai  Dieu  tout-puissant ,  unique  prin- 
cipe et  créateur  de  toutes  choses  visibles  et  invisibles, 
spirituelles  et  corporelles;  qui,  dès  le  commence- 
ment des  temps,  a,  par  sa  vertu  toute-puissante,  tiré 
du  néant  les  substances  spirituelles  et  corporelles. 


c'est-à-dire  celle  des  anges,  celle  du  monde  et  ensuite 
celle  de  l'homme ,  qui  est  un  composé  des  deux  pre- 
mières, d'un  corps  et  d'une  âme.  Je  vous  ai  connu  et 
je  vous  confesse  Dieu  Père,  qui  êtes  par  vous-même; 
je  crois  en  vous,  Fils  unique  du  Père  ;  j-e  crois  en  vous, 
Saint-Esprit,  notre  unique  consolateur,  qui  n'avez 
pas  été  engendré,  et  qui  pourtant  n'êtes  pas  sans 
principe.  Je  crois  et  je  confesse  que  vous  ne  formez 
qu'une  sainte  et  indivisible  Trinité  en  trois  personnes 
parfaitement  égales  ,  consubstantielles  et  coéter- 
nelles.  0  sainte  Trinité  dans  l'unité ,  divine  unité 
dans  la  Trinité,  mon  cœur  croit  en  vous  pour  ma 
justification,  ma  bouche  vous  confesse  pour  mon 
salut. 

Je  vous  ai  connu,  ô  mon  Dieu.  J'ai  connu  et  je  con- 
fesse que  Jésus-Christ,  votre  FUs  unique,  est  comme 
vous  mon  Créateur,  qu'il  est  aussi  mon  Sauveur,  mon 
Rédempteur  et  celui  de  tout  le  genre  humain.  Je 
confesse  qu'il  est  engendré  du  Père  avant  tous  les 
siècles;  qu'il  est  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière, 
vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ;  qu'il  n'a  pas  été  fait ,  mais 
engendré,  de  la  même  substance  que  le  Père,  et  éter- 
nel comme  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  et  que  c'est  par 
lui,  mon  Dieu,  que  vous  avez  fait  toutes  choses  dès 
le  commencement  du  monde.  Je  crois  fermement  et 
je  confesse,  ô  Jésus-Christ,  que  vous  êtes  le  Fils 
unique  de  Dieu ,  et  que  pour  le  salut  des  hommes 
vous  avez  bien  voulu,  d'accord  avec  la  Trinité,  vous 
revêtir  de  notre  chair.  Je  crois  que  vous  avez  été 
conçu,  par  l'opération  du  Saint-Espi'it,  dans  le  sein 
de  Marie  toujours  vierge,  et  que  vous  vous  êtes  fait 
véritablement  homme,  ajant  une  âme  raisonnable  et 
une  chair  humaine  ;  que  tout  impassible  et  immortel 


te,  et  aruavi  te.  Nemo  quippe  te  amat,  nisi  qui  te  videt  : 
et  nemo  te  videt,  nisi'  qui  te  amat.  Sero  te  amavi  pul- 
chritudo  tam  antiqua ,  sero  te  amavi.  Vae  tempori  illi 
quando  non  amavi  te. 

Caput  XXXII.  —  Confessio  fidei  de  summa  Trinitale. 
—  Gratias  tibi  lux  mea,  quae  illuminasti  me,  et  cognovi 
te.  Qualiter  cognovi  te"?  Cognovi  te  solum  Deum  vivum 
et  verum  Creatorem  menm.  Cognovi  te  creatorem  cœli 
et  terrae,  visibilium  omnium  et  invisibilium,  Deum  ve- 
rum ,  omnipotentem,  immortalem,  invisibiiem ,  incir- 
cumscriptibilem,  interminabilem,  aeteruum  et  inaccessi- 
bilem,  iucomprebensibilem  et  imperscrutabilem,  incom- 
mutabilem,  immeiisum  et  infinitum,  principium  omnium 
visibilium  et  invisibilium  creaturarum,  per  quem  omnia 
facta  sunt,  per  quem  cuncta  subsistuut  eleiuenta.  Cujus 
majeslas  sicut  principium  nunquam  habuit,  sic  nec  de- 
sinit  in  aeteruum.  Cognovi  te  uuum  solum  verum  Deum 
ceternum  [(1)  Patrem  et  Filium  et  Spirilum  sauclum, 
très  quidem  personas,  sed  unam  essentiam  omnino  sim- 
plicem,  indivisamque  iiaturam.  Et  Patrem  a  nullo,  Filium 
a  Pâtre  solo,  et  Spiri.um  sanctum  pariter  ab  utroque, 
absque  initio,  semper  et  sine  fine  Deum  trinum  et  uuum 
solum  verum  Deum  omnipotentem,  uuum  uuiversorum 
principium,  creatorem  omnium  visibilium  et  invisibi- 
lium ,  spiritalium  et  corporalium , .  qui  tua  omnipotent! 
virtule  simul  ab  initio  temporis  utramque  de  nihilo  con- 


didi=ti  creaturam  spiritalem  et  corporalem,  angelicam 
videlicet  et  mundanam,  ac  deinde  bumanam  quasi  com- 
munem  ex  corpore  et  spiritu  constitutam.]  Cognovi  te, 
et  (2)  confiteor  te  Deum  Patrem  ingenitum ,  te  Filium 
unigenitum,  te  Spiritum  sanctum  paracletum  neuue  geni- 
tum  neque  ingenitum,  sanctam  et  individuam  Triuitatem 
in  tribus  coœqualibus  personis  consubstanlialibus  et  coœ- 
ternis,  Trinitatem  inunitate,  et  unitatem  in  Trinilate, 
corde  creuens  ad  justitiam,  et  ore  confitens  ad  salutem. 
[Rom.,  X,  10.) 

Cognovi  te  Deum  et  Domiuum  Jesum  Christum  Filium 
Dei  unigenitum,  creatorem,  salvatorem  et  redemptorem 
meum,  et  totius  humani  generis,  quem  confiteor  ex 
Pâtre  genitum  aute  sœcula ,  Deum  de  Deo ,  lumen  de 
lumine,  Deum  verum  de  Deo  vero,  non  faclum,  sed  ge- 
nitum, consubstautialem  et  coaeteruum  Palri  et  Spiritui 
sancto,  per  quem  omnia  facta  sunt  a  priucipio  :  firmiter 
credens,  et  veraciter  confitens  te  [(3)  Daum  unigenitum 
Jesum  Christum,  propter  saluiein  hominum  a  tota  Tri- 
nitate  communiter  incarnalum,  et  ex  Maria  perpétua 
virgine  Spiritus  sancti  cooperatione  conceptum ,  verum 
hominem  factum,  ex  anima  ralionali  et  liumana  carne 
subsiàtentem.  Qui  cuni  secundum  divinitatem,  L'nigeuite 
Dei,  impassibilis  sis  pariter  et  immortalis,  propter  nimiam 
dileclionem  tuam  qua  dilexisti  nos,  idem  ipse  Dei  Filius 
secundum  humanilatem  factus  es  passibilis  et  mortalis. 


(1)  Ex  Concilio  Lateran.,  iv,  cap.  i.  —  (2)  Ex  fine  lib.  de  Speculo.  —  (3)  Ex  Concilio  Lateran.,  iv,  c.  i. 
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qiie  vous  êtes,  selon  votre  nature  divine,  ô  Fils  unique 
de  Dieu,  vous  avez,  par  amour  pour  nous,  sans  cesser 
toutefois  d'être  le  Fils  de  Dieu ,  daigné  vous  revêtir 
de  notre  humanité,  et  vous  soumettre  à  la  condition 
de  notre  nature  passible  et  mortelle.  Je  crois,  ù  Fils 
de  Dieu,  que  pour  le  salut  du  genre  humain,  et  pour 
le  sauver  de  la  mort  éternelle,  vous  avez  bien  voulu 
souffrir  la  mort  et  la  mort  de  la  croix  ;  et  que  vous, 
source  de  toute  limaière,  vous  êtes  descendu  dans  les 
ténèbres  de  l'enfer,  où  nos  pères  vous  attendaient  de- 
puis si  longtemps.  Je  crois-que  le  troisième  jour  vous 
en  êtes  sorti  glorieux  et  triomphant ,  en  reprenant 
voti'e  divin  corps,  qui,  pour  nos  péchés,  était  resté 
dans  la  mort  du  tombeau;  et  qu'alors,  comme  nous 
le  disent  les  saintes  Ecritures,  vous  l'avez  rempli  de 
vie  pour  le  placer  à  la  droite  du  Père.  Je  crois  aussi. 
Seigneur,  qu'après  avoir  tiré  de  ce  séjour  des  enfers 
les  âmes  des  saints ,  que  l'antique  ennemi  du  genre 
humain  y  retenait  captives ,  vous  êtes  monté ,  vrai 
FUs  de  Dieu,  revêtu  de  uotx'c  nature,  c'est-à-dire,  d'une 
âme  et  d'une  chair  humaine  que  vous  aviez  prise  dans 
le  sein  d'une  vierge,  vous  êtes  monté,  dis-je,  au  plus 
haut  des  cieux,  où  vous  êtes  assis  à  la  droite  de  Dieu 
le  Père ,  à  cette  source  d'éternelle  vie ,  à  ce  foyer  de 
lumière  inaccessible,  où  règne  luie  paix  qui  surpasse 
toute  intelligence.  C'est  là  que  nous  vous  adorons 
comme  vrai  Dieu  et  comme  homme,  ô  Jésus  notre 
divin  Sauveur,  Fils  unique  du  Père.  C'est  de  là  que 
vous  viendrez  à  la  lin  des  siècles  juger  les  vivants  et 
les  morts ,  et  rendre  à  chacun  selon  les  œuvres  de 
bien  ou  de  mal  qu'il  aura  faites  dans  cette  vie  ;  aux 
uns  la  récompense  qui  leur  est  due,  aux  autres  les 
peines  qu'ils  méritent,  selon  que  vous  les  aurez  trou- 
vés dignes  du  repos  ou  du  supplice  éternel.  Dans  ce 
jour  suprême,  et  à  votre  voix,  tous  les  hommes  res- 

Qui  propler  salutem  humani  generis,  unice  Fili  Dei,  iu 
hgno  crucis  pati  diguatus  es]  passionem  et  mortem ,  ut 
nos  a  morte  perpétua  liberares  :  atque  ad  inferos,  ubi 
sedebant  in  teuebris  patres  nostri,  auctor  huninis  des- 
cendisti,  et  die  tertia  gloriosus  victor  ab  inferis  ad  supe- 
ros  resurrexisti,  resumens  sacrum  corpus,  quod  pro  pec- 
catis  nostris  morttium  jacuerat  in  sépulcre,  et  vivifi- 
cans  secundum  Scripturas  die  tertia,  ut  ipsum  iu  Pa- 
tris  dextera  coilocares.  Assumpta  namque  tecuni  ex 
inferis  captivitate,  quaui  captivaverat  antiquus  Immaui 
generis  iuimicus,  verus  Dei  Filius  cum  noslrce  caruis 
substautia,  id  est,  cum  anima  et  carne  bumaua  ex 
virgine  assumpta,  super  omnes  cœlos  ascendisti,  trans- 
cendens  omnes  ordines  Augolorum  :  ubi  sedes  ad  dex- 
lerani  Dei  Patiis ,  ubi  est  fons  vitie ,  et  lumen  inac- 
cessibile ,  et  pax  Dei  quœ  exsuperat  omnem  sensum. 
Ibl  te  Deum  veruni  et  bomineui  Jesum  Christum  ado- 
ramus  et  credimus,  confitenles  to  Palrem  liabere  Deum; 
iinleque  ventunim  judicem  in  fine  sreculi  expcclamus, 
ut  judices  vivos  et  mortuos,  et  reddas  omnibus,  bo- 
nis et  malis,  secundum  opéra  sua,  quœ  operali  suul  in 
liac  vita,  vel  pramiium  vel  supplicium,  prout  unus- 
quisquc  dignus  fuerit  requie  vel  œrumna.  Résurgent 
iMiim  in  illa  die  a  voce  virtutis  tua;  omnes  liomines, 
quotquot  humauam  animam  acceperuut,  in  carne  sua 
TOM.   XXII. 
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susciteront  avec  le  même  corps  qu'ils  avaient  sur  la 
terre,  afin  de  recevoii-,  chacun  selon  ses  mérites,  une 
éternité  de  supplices  ou  de  gloire.  C'est  par  vous  que 
nous  vivons,  c'est  par  vous  que  nous  ressusciterons. 
Seigneur  Jésus,  notre  Sauveur,  qui  donnerez  alors  à 
l'humilité  de  notre  corps,  la  beauté  et  l'éclat  qui  en- 
vironnent le  vôtre,    v 

Je  reconnais  que  vous  êtes  Dieu  vivant  et  véritable, 
ô  Esprit  saint  du  Père  et  du  Fils,  que  vous  procédez 
également  de  l'un  et  de  l'autre  ;  que  vous  êtes  de  la 
même  substance  que  le  Père  et  le  Fils,  et  éternel 
comme  eux  ;  qu'au  ciel  vous  êtes  notre  avocat,  et  sur 
la  terre  notre  consolateur;  que  vous  êtes  descendu 
sous  la  forme  d'une  colombe  sur  Notre  -  Seigneur 
Jésus-Christ,  quoiqu'il  fût  Dieu  lui-même,  et  que 
vous  vous  êtes  arrêté  en  langues  de  feu  sur  les  apôtres. 
C'est  vous  qui,  par  im  bienfait  tout  gratuit  de  votre 
grâce,  avez  dès  le  principe  instruit  les  saints  et  les  élus 
de  Dieu;  qui  avez  ouvert  la  bouche  des  prophètes,  povu* 
qu'ils  pussent  annoncer  dignement  les  merveilles  du 
royaume  de  Dieu,  et  qui  devez  être,  avec  le  Père  et  le 
Fils,  éternellement  adoré  et  glorifié  par  tous  les  saints 
de  Dieu.  Quoique  fds  de  la  plus  humble  de  vos  ser- 
vantes, j'ose  me  joindre  à  eux  pour  célébrer,  de  toute 
l'ardeur  de  mon  âme,  la  gloire  de  voti'e  nom,  parce 
que  c'est  vous  qui  m'avez  éclairé.  Vous  êtes  la  vraie 
lumière ,  le  flambeau  de  la  vérité ,  le  feu  divin  qui 
éclairez  et  instruisez  l'esprit  des  hommes.  C'est  vous 
qui,  par  votre  ineffable  onction,  nous  apprenez  la 
vérité,  puisque  vous  êtes  l'Esprit  même  de  vérité,  sans 
lequel  on  ne  saurait  plaire  à  Dieu,  car  vous  êtes  vous- 
même  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  hunière,  procédant 
du  Père  des  lumières  et  de  son  divin  Fils,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  égal  à  eux  sous  tous  rapports, 
en  substance,  en  éternité,  et  dans  l'essence  d'une 

quam  hic  habuerunt,  ut  totus  homo  pro  meritis,  vel 
gloriam  suscipiat  vel  gebonnam.  Tu  es  ipse  vita  et  re- 
surrectio  nostra,  quem  Salvatorem  expeclamus  Domi- 
num  Jesum  Christum,  qui  reformabit  corpus  humilitatis 
nostrae  cônfiguratum  corpori  claritatis  suœ.  {Phil.,  m, 
20,  21.) 

Cognovi  te  Deum  verum  et  vivum  Spirilum  sauctum 
Patris  et  Filii,  ab  utroque  pariter  procedentem,  consub- 
slantifilem  et  coa;ternum  Patri  et  Filio,  paraclelum  et 
advocatum  nostrum,  qui  super  eumdem  Deum  et  Domi- 
num  nostrum  Jesum  Clirislum  in  columba;  specie  des- 
cendisli  {Motth.,  ni,  16  ,  et  super  Apostolos  in  linguis 
igneis  apparuisti  (Act.,  ii,  3)  :  qui  et  oumes  sauclos  et 
eleclos  Dei  a  principio  tua;  gratis  munere  docuisli,  et 
ora  Prophetarum,  ut  enarrarenl  mirabilia  rcgui  Dei  ape- 
ruisli,  qui'ui  cum  Paire  et  Filio  sinnil  adorari  et  glorifi- 
cari  oporlel  ab  ouniibus  sanctis  Dei.  bitcr  quos  et  ego 
lilius  andlhe  lua-  loto  tMjrde  meo  glurilico  nomeu  tuum, 
ipiûuiam  illuniinasli  me.  Tu  e~  eniin  vera  lux,  lumen 
veridicum,  ignis  Di-i  el  niagisler  spirituum,  qui  unclione 
tua  doces  nos  omnem  verilatem,  spiritus  verilatis,  sine 
quo  impossibile  est  placere  Deo,  quouiam  tu  ipse  Deus 
es  ex  Deo,  et  lux  de  iuce,  procedens  a  Paire  luminum, 
et  a  suo  FiUo  Domino  nostro  Jesu  Christo,  quibus  con- 
substanlialis  et  cojBqunlis  et  co-Tternus  existons,  in  unius 
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seule  et  même  Trinité,  vous  régnerez  et  serez  glo- 
rifié avec  eux  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Je  reconnais  donc  et  je  confesse,  ô  adorable  Tri- 
nité ,  que  vous  êtes  im  Dieu  vivant  et  véritable  en 
trois  personnes,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
mais  n'en  formant  essentiellement  qu'un  seul.  Je 
vous  adore,  je  vous  glorifie  du  plus  profond  de  mon 
cœur.  Je  reconnais  que  vous  êtes  le  seul  et  vrai  Dieu, 
saint,  immortel,  invisible,  immuable,  inaccessible, 
seule  lumière,  seul  soleil  de  notre  àme,  seul  pain 
spirituel  de  notre  vie,  seul  bien,  seul  principe  et 
seule  fin  de  toutes  choses,  seul  créateur  de  l'univers, 
par  qui  tout  vit ,  tout  subsiste ,  tout  est  gouverné , 
dirigé,  vivifié,  dans  le  ciel ,  sur  la  terre,  dans  les  en- 
fers ,  et  à  l'exception  duquel  il  n'y  a  de  Dieu ,  ni  sur 
la  terre  ni  dans  les  cieux.  C'est  ainsi  que  je  vous  ai 
•^  connu,  et  si  je  vous  connais  ainsi,  c'est  par  la  foi  que 
vous  m'avez  inspirée ,  ô  seule.  Lumière  des  yeux  de 
mon  âme,  setde  fin  de  toutes  les  choses  de  ce  monde, 
vous  qui  êtes  la  joie  de  ma  jeunesse,  la  consolation 
et  le  soutien  de  ma  vieillesse.  En  vous.  Seigneur, 
tout  mon  être  ti-essaille  d'allégresse  et  s'écrie  :  «  Qu'y 
a-t-il.  Seigneur,  qui  vous  soit  semblable?  »  {Ps.  lxxxv, 
8.)  Parmi  ces  fausses  divinités  du  monde,  en  est-il  une 
seule  qui  vous  ressemble,  ô  mon  Dieu,  vous  qui  n'êtes 
pas  l'ouvrage  de  la  main  des  hommes,  mais  qui  de 
votre  divine  main  avez  formé  les  hommes  eux-mêmes  ? 
«  Les  idoles  des  Gentils  sont  d'or  et  d'argent,  et  sont 
l'œuvre  des  hommes.  »  [Ps.  cxui ,  4.)  Il  n'en  est  pas 
ainsi  de  celui  qui  a  créé  les  hommes.  «  Toutes  les  di- 
vinités des  païens  ne  sont  que  des  démons,  mais  le 
Seigneur  est  le  créateur  des  cieux,  »  {Ps.  xcv,  o)  le 
Seigneur  est  le  seul  et  vrai  Dieu.  «  Que  ces  divinités, 
qui  n'ont  fait  ni  le  ciel  ni  la  terre,  périssent  à  ja- 


mais. »  {Jér.,  x.  H.)  Mais  que  le  Dieu  qui  a  créé  le 
ciel  et  la  terre  soit  béni  «  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre.  » 

Chapitre  XXXIIL  —  Confession  de  notre  propre  mi- 
sère; actions  de  grâces  rendues  à  Dieu.  —  Qui,  parmi 
ces  faux  dieux  de  la  terre,  est  semblable  à  vous,  Sei- 
gneur, qui  êtes  glorieux  par  votre  sainteté,  terrible 
dans  votre  justice,  digne  de  toute  louange,  et  admi- 
rable dans  les  merveilles  qu'enfante  votre  puissance? 
J'ai  bien  tardé  à  vous  connaître ,  ô  mon  unique  et 
véritable  Lumière!  oiji,  j'ai  bien  tardé;  mais  des 
nuages  épais  couvraient  les  yeux  de  mon  âme  rem- 
plie des  vanités  du  siècle,  de  sorte  que  je  ne  pouvais 
pas  voir  le  soleil  de  justice  et  la  lumière  de  la  vérité. 
Enfant  des  ténèbres,  j'étais  enyeloppé  de  ténèbres 
dans  lesquelles,  hélas  !  je  me  plaisais,  parce  que  je  ne 
connaissais  pas  la  lumière.  J'étais  aveugle',  j'aimais 
mon  aveuglement,  et  je  marchais  de  ténèbres  en  té- 
nèbres. Qui  m'a  délivré  de  mon  aveuglement,  des  té- 
nèbres et  de  l'ombre  de  la  mort  où  j'étais  plongé? 
Qui  m'a  tendu  la  main  pour  me  tirer  de  l'abime? 
Qui  a  daigné  m'éclairer?  Celui  (jue  je  ne  cherchais 
pas  et  qui  m'a  cherché;  celui  que  je  a'invoquais  pas 
et  qui  m'a  appelé  à  lui.  Mais  quel  est  celui  à  qui  je 
dois  un  si  grand  bienfait?  C'est  à  vous.  Seigneur 
mon  Dieu,  Père  de  miséricorde  et  de  charité,  Dieu 
consolateur  de  toutes  les  peines,  vous,  Dieu  trois  fois 
saint.  Je  le  confesse  avec  toute  l'ardeur  et  la  recon- 
naissance dont  mon  cœur  est  capable,  et  j'en  bénirai 
éternellement  votre  nom.  Je  ne  vous  cherchais  pas, 
je  le  répète,  et  vous  m'avez  cherché;  je  ne  vous  in- 
voquais point,  et  vous  m'avez  appelé;  vous  m'avez 
attiré  en  vous  nommant  à  moi.  Votre  voix,  sem- 
blable à  l'éclat  du  tonnerre,  s'est  fait  entendre  du 


Trinitatis  essentia  (a)   superessentialiter  congloriaris  et 
conregnas. 

Cognovi  te  unum  Deum  vivum  et  verum  Patrem,  et 
Filium,  et  Spiritum  sanctum,  trinum  quidem  in  personis; 
sed  unum  in  essentia  :  qdem  confiteor,  adoro  et  glori- 
fico  toto  corde  mec  veram  Deum,  solum  sanctum,  im- 
mortalem,  invisibilem,  incommutabilem,  inaccessibilem, 
imperscrutabilem ,  unum  lumen ,  unum  solem ,  unum 
pauem,  unam  vitam,  unuai  bonum,  unum  principium , 
unum  finem,  unum  creatorem  cœli  et  terrée;  per  quem 
omnia  vivuut,  per  quem  omnia  subsistunt,  per  quem 
omnia  guberuantur.,  reguntur  et  vivificantuV ,  quse  in 
cœlis  suut,  et  quœ  in  terris,  et  quse  subtus  lerram;  prte- 
ter  quem  non  est  Deus  in  cœlo  et  in  terra.  Sic  cognovi 
te  cognitor  meus,  sic  cognovi  te.  Cognovi  te  per  tidem 
tuam  quam  iuspirasti  mihi,  lux  mea,  lumen  oculorum 
meorum ,  Domine  Deus  meus.,  spes  omnium  finium 
terrai,  gaudium  laetificans  juventutem  meam  {Psal. 
XXXIV,  10),  et  bonum  sustentans  senectutem  meam.  In 
te  Domine  jubilant  omnia  ossa  mea  dicentia  :  «  Domine 
quis  similis  tui?  »  {Psal.  lxxxv,  8.)  Quis  similis  tui  in 
diis  Domine,  non  quem  fecit  manus  hominum,  sed  qui 
fecisti  manus  hominum?  «  Simulacra  gentium  argentum 
et  aurum,  opéra  manuum  hominum.  »  {Psal.  cxiii,  4.) 


Non  sic  operator  hominum.  «  Omnes  dii  gentium  daemo- 
nia;  Dominus  autem  cœlos  fecit.  »  {Psal.  xcv,  5.)  Domi- 
nus  ipse  est  Deus.  «  Dii  qui  non  fecerunt  cœlum  et  ter- 
ram,  pereant  de  cœlo  et  de  terra.  »  {Jer.,  x,  11.)  Deus 
qui  creavit  cœlum  et  terram,  benedicant  eum  cœli  et  terra. 
Caput  XXXIIL  —  Quod  tenebrx  a  nabis,  a  Dec  lux 
nostra.  —  Quis  similis  tibi  in  diis  Domine,  quis  similis 
tibi,  magnificus  in  sanctitate,  terribilis  atque  laudabilis 
et  faciens  mirabilia?  Sero  te  cognovi,  lumen  verum', 
sero  te  cognovi.  Erat  autem  nubes  magna  et  tenebrosa 
ante  oculos  vanitatis  meae;  ita  ut  videra  non  possem 
solem  justitiœ  et  lumen  veritatis.  Involvebar  in  tenebris 
filius  tenebrarum,  tenebras  meas  amabam;  quia  lumen 
non  cognoscebam.  Caecus  eram;  cœcitatem  amabam,  et 
ad  tenebras  per  tenebras  ambulabam.  Quis  inde  me 
eduxit,  ubi  eram  liomo  csecus  in  tenebris  et  umbra 
mortis?  Quis  accepit  mauum  meam,  ut  inde  me  edu- 
ceret"?  Quis  est  illuminator  meus?  Non  queerebam  eum, 
ipse  quaesivit  me  :  non  iuvocabam  eum,  et  ipse  vocavit 
me.  Quis  est  ille?  Tu  Domine  Deus  meus,  misericors  et 
miserator,  pater  misericordiarum  et  Deus  totius  conso- 
latiouis  :  tu  sancte  Deus  meus ,  quem  confiteor  toto 
corde  meo,  gratias  agens  nomini  tuo.  Non  te  quœrebam, 
tu  me  quaesivisti  :  non  te  invocabam ,  tu  me  vocasti. 


(o)  Mss.  Reg.  supersnbstantialiter. 
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haut  du  ciel  jusqu'au  fond  de  mon  cœur,  en  disant  : 
Que  la  lumière  se  fasse,  et  la  lumière  s'est  faite. 
Alors  une  lumière  divine  est  descendue  sur  moi  et  a 
dissipé  les  ténèbres  qui  voilaient  les  yeux  de  mon 
âme.  Alors  j'ai  levé  les  yeux  et  j'ai  vu  votre  divine 
lumière;  j'ai  reconnu  votre  voix  et  je  me  suis  écrié  : 
Seigneur,  Seigneur,  vous  êtes  véritablement  mon 
Dieu.  C'est  vous  qui  m'avez  retiré  des  ténèbres  et  de 
l'ombre  de  la  mort.  C'est  vous  qui  m'avez  appelé  à 
votre  admirable  lumière,  et  maintenant  je  vois.  Soyez 
béni,  mon  Dieu,  car  je  vois;  soyez  béni  de  m'avoir 
éclairé.  Je  me  suis  tourné  vers  vous,  et  à  la  vue  des 
ténèbres  et  de  l'abîme  où  j'avais  été  plongé  si  long- 
temps, j'ai  été  saisi  d'épouvante,  et  dans  mon  éifroi 
je  me  suis  écrié  :  Maudites  soient  les  ténèbres,  qui  ont 
pendant  tant  d'années  enveloppé  mon  âme  !  Maudit 
soit  l'aveuglement,  qui  m'empêchait  de  voir  la  lumière 
du  ciel  !  Maudite  soit  l'ignorance,  qui  ne  me  permet- 
tait pas  de  vous  connaître,  ô  Seigneur  mon  Dieu! 
Mais  grâces  vous  soient  rendues  d'avoir  délivré  mon 
âme  et  de  l'avoir  éclairée  de  vos  rayons,  par  lesquels 
elle  est  parvenue  à  vous  connaître.  J'ai  commencé 
bien  tard  à  vous  connaître.  Vérité  ancienne;  j'ai 
commencé  bien  tard  à  vous  connaître,  éternelle  Vé- 
rité; mais  vous  êtes  la  lumière  même,  et  je  n'étais 
que  ténèbres.  Comment  donc  aurais-je  pu  vous  con- 
naître? Vous  seul  pouvez  m'éclairer,  Seigneur,  car, 
hors  de  vous,  il  n'est  pas  de  lumière. 

Chapitre  XXXIV.  —  De  la  souveraine  majesté  de  Dieu. 
—  Saint  des  saints,  Dieu  dont  la  grandeur  est  infinie. 
Dieu  des  dieux  et  Seigneur  des  seigneurs ,  Dieu  ad- 
mirable, inellable,  au-dessus  de  toute  intelligence  et 
de  toute  pensée  ;  Dieu  devant  qui  tremblent  dans  le 
ciel  toutes  les  puissances  angéliques ,  devant  qui  se 


prosternent  les  Trônes  et  les  Dominations,  et  en  pré- 
sence de  qui  sont  saisies  d'effroi  toutes  les  vertus  du 
ciel  et  de  la  terre  ;  Dieu  dont  la  puissance  et  la  sa- 
gesse n'ont  point  de  bornes,  vous  qui  avez  fondé  le 
monde  entier  sur  le  néant  et  qui  avez  renfermé  dans 
l'air,  comme  dans  un  vase,  toutes  les  eaux  de  la  mer, 
Dieu  infiniment  puissant,  infiniment  saint,  infiniment 
fort  ;  Dieu  qui  communiquez  le  souffle  de  la  vie  à 
toute  créature  vivante,  vous  dont  la  présence  seule 
fait  reculer  de  crainte  et  le  ciel  et  la  terre,  et  à  l'ordre 
de  qui  obéissent  tous  les  éléments;  Seigneur  mon 
Dieu,  soyez  à  jamais  béni  et  glorifié  par  toutes  vos 
créatures.  Pour  moi,  fils  d'une  de  vos  plus  humbles 
servantes,  j'incline  humblement,  et  avec  foi,  la  tête 
devant  votre  majesté,  et  je  vous  rends  grâces  d'avoir 
daigné   m'éclairer  par  votre  miséricorde.   Lumière     - 
véritable,  lumière  sainte,  lumière  digne  d'amour,  de 
louanges  ;  d'admiration  ;   lumière  qui  éclairez  tout 
homme  venant  au  monde  et  les  yeux  mêmes  des 
anges,  lumière  adorable,  je  vous  vois  maintenant; 
soyez-en  à  jamais  bénie.  Oui,  je  vois.  Lumière  du 
ciel ,  un  de  vos  divins  rayons  qui  brille  quelquefois 
aux  yeux  de  mon  âme,  et  tout  mon  être  en  tressaille 
de  joie.  Oh  !  si  ce  rayon  pouvait  constamment  l'é- 
clairer! Daignez,  source  de  toute  lumière,  daignez, 
par  grâce,  rendre  permanent  dans  mon  cœur  ce  jour 
céleste  dont  l'éclat  n'y  est  que  passager.  Laissez-le, 
Seigneur,  je  vous  en  conjure,  laissez-le  s'échapper 
de  vous  avec  plus  d'abondance.  Mais  qu'est-ce  que  je 
ressens  actuellement  en  moi?  Quel  est  ce  feu  qui 
échauffe  mon  cœur?  Quelle  est  cette  lumière  qui 
rayonne  dans  mon  âme?  0  feu  divin  qui  brûlez  sans 
cesse,  et  que  rien  ne  peut  éteindre,  venez  m'embra- 
ser.  0  lumière  dont  la  splendeur  est  éternelle,  et  que 


Vocasti  me  nomine  tuo^  intonasti  de  super  voce  grandi 
in  interiorem  aurein  cordis  mei  :  Fiat  lux;  et  facta  est 
lux  {Gen.,  i,  3),  et  descendit  lux  magna,  et  liquefacta  est 
nubes  tenebrosa,  quœ  operuerat  oculos  meos.  Et  levavi 
oculos  meos;  et  vidi  lucem  tuani,  et  cognovi  vocem 
tuam  :  et  dixi  :  Vere  Domine  tu  es  Deus  meus,  et  edu- 
xisti  me  de  tenebris  et  umbra  mortis ,  et  vocasti  me  in 
admirabile  lumen  tuum;  et  ecce  video.  Gratias  tibi  Deus 
meus ,  ecce  video  :  gratias  tibi  illuminator  meus.  Et 
conversus  sum,  et  vidi  tenebras  meas  in  quibus  fueram, 
et  abyssum  tenebrosain  in  qua  jacueram;  et  contrcmui, 
et  expavi  :  et  dixi  :  Va3  vae  tenebris  meis  in  quibus 
jacui;  vœ  va;  csecitati  illi  in  qua  videre  non  poteram 
lumen  cœli;  vae  prœteritœ  ignorautia;,  quando  non  co- 
gnoscebam  te  Domine.  Gratias  tibi  illuminator  et  libera- 
lor  meus,  quoniam  illumiaasti  me  et  cognovi  te.  Sero 
cognovi  te  veritas  antiqua,  sero  te  cognovi  veritas 
.leterna.  Et  tu  eras  in  lumine,  et  ego  in  tenebris,  et  non 
cognoscebam  te  :  quia  illuminari  non  poteram  sine  te, 
et  non  est  lux  extra  te. 

Caput  XXXIV.  —  Dei  summa  viajestas.  —  Sancte 
sanctorum,  Deus  inaistimabilis  majestatis,  Deus  deorum 
et  Domiuus  dominorum,  mirabilis,  ineuarrabiiis,  inexco- 
gitabilis,  quem  tremunt  in  cœlo  angelicEe  Potestates, 


quem  adorant  Dominationes  et  Throni,  et  omnes  Virtu- 
tes  pavent  a  conspectu  tuo,  cujus  potentiœ  et  sapientiaî 
non  est  numerus,  qui  fuudasli  mundum  super  uihilum, 
et  mare  coUigasti  iu  aère  quasi  in  utre  :  omuipoleutis- 
sime,  sanclissime,  fortissime,  Deus  spirituum  universae 
carnis,  a  cujus  conspectu  fugit  cœlum  et  terra,  ad  cujus 
nulum  omnia  se  subjiciunt  elementa,  te  adorent  et  glo- 
rificent  omnes  creaturae  tuae.  Et  ego  fllius  ancillae  tuai 
per  fidem  tuam  llecto  cervicem  cordis  mei  sub  pedibus 
majestatis  tua;,  gratias  agens  quoniam  dignalus  es  per 
tuam  misericordiam  illuminare  me.  Lumen  verum,  lu- 
men sauctum,  lumen  delectabile,  lumen  admirabile,  lu- 
men superlaudabile ,  quod  illuminas  omncm  bominem 
venieutem  iu  Imnc  mundum,  et  etiam  oculos  Angelo- 
rum,  ecce  video;  gratias  ago.  Ecce  video  lumen  cœli, 
interlucet  oculis  mentis  meae  raiiius  de  super  a  facie 
luminis  tui,  et  laetificat  omnia  ossa  mea.  0  si  perficeretur 
iu  me  !  Auge  qua3so  luminis  auctor,  auge,  quajso,  quod 
interlucet  in  me.  Dilaletur,  obsecro,  dilaletur  ex  te.  (juid 
est  hoc  quod  senlio?  Quis  est  ignis  tjui  calefacit  cor 
meum?  Qua;  est  lux  quœ  irradiât  cor  meum?  0  ignis 
qui  semper  ardes,  et  nunquam  exliugueris,  accende  me! 
0  lux  qua;  semper  laces  et  nunquam  (a)  obfuscaris,  illu- 
mina me!  0  utinam  arderem  ex  te!  Ignis  sancte  quam 


(a)  Ms3.  exstingueris. 


564 


APPENDICE. 


rien  ne  peut  obscurcir,  éclairez-moi.  Puissé-je  être 
toujours  rempli  de  votre   ardeur.   Quelle  douceur, 
mon  Dieu,  dans  le  feu  divin  que  vous  allumez  en 
nous  !  Qu'elle  est  délicieuse  cette  lumière  secrète  dont 
vous  éclairez  notre  âme,  et  que  de  saints  désirs  elle 
fait  naître  en  nous  !  Malheur  à  ceux  qui  ne  ressentent 
pas  votre  feu  divin  !  Malhem*  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
éclairés  par  vous ,  ô  Lumière  véritable ,  qui  éclairez 
tout  le  monde  entier  et  fjui  le  remplissez  de  votre 
splendeur!  Malheur  à  ceux  dont  l'aveuglement  les 
empêche  de  vous  voir,  Soleil  de  justice,  qui  répandez 
vos  rayons  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  !  Malheur  à  ceux 
qui  détournent  les  yeux  pour  ne  pas  apercevoir  la 
vérité,  et  qui  ne  les  détournent  pas  des  vanités  de  la 
terre  !  Mais  comment  des  yeux  accoutumés  aux  té- 
nèbres pourraient-ils  soutenir  l'éclat  de  l'éternelle 
vérité?  Ils  ne  sauraient  même  pas  en  sentir  le  prix 
ceux  qui  habitent  la  région  des  ténèbres.  Ils  ne  peu- 
vent voir,  aimer  et  estimer  que  les  ténèbres,  et  en 
marchant  ainsi  de  ténèbres  en  ténèbres,  ces  infor- 
tunés ne  savent  pas  ce  qu'ils  perdent  et  dans  quel 
abime  ils  se  précipitent.  Mais  plus  malheureux  encore 
sont  ceux  qui,  sentant  ce  qu'ils  perdent,  qui,  les  yeux 
ouverts,  tombent  dans  le  jîrécipice  creusé  sous  leurs 
pieds  et  descendent  tout  vivants  dans  les  enfers.  0 
Lumière  bienheureuse,  qui  ne  pouvez  être  \'ue  que 
par  les  âmes  exemptes  de  toute  souillure  !  Car,  «  bien- 
heureux, dit  le  Sauveur,  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu.  »  [Matth.,  v,  8.)  Puriiiez- 
moi  donc,  Vertu  céleste,  qui  purifiez  tout.  Guérissez 
les  yeux  de  mon  cœur,  pour  qu'ils  puissent  vous  con- 
templer, puisque  c'est  une  grâce  dont  ne  peuvent 
jouir  que  ceux  qui  ont  le  cœi;r  pur.  Faites  tomber  de 
mes  yeux  ces  épaisses  écailles,  qui  leur  interceptent 
depuis  si  longtemps  les  rayons  de  votre  inaccessible 


splendeur,  afin  qu'éclairé  par  un  reflet  de  votre  jour 
céleste,  je  puisse  vous  contempler  et  voir  la  lumière 
dans  votre  lumière.  Grâces  vous  soient  rendues ,  ô 
mon  unique  Lumière,  car  maintenant  je  vois;  mais 
que  cette  lumière  pénètre  encore  davantage  dans 
mon  âme.  Dissipez  le  nuage  qui  est  sur  mes  yeux, 
pour  que  je  contemple  les  merveilles  de  votre  loi,  ô 
mon  Dieu,  qui  êtes  si  admirable  dans  vos  saints.  En- 
core une  fois,  grâces  vous  soient  rendues,  mon  unique 
Lumière,  de  ce  que  je  vous  vois.  Oui,  je  vous  vois, 
mais  ce  n'est  encore ,  hélas  !  que  comme  en  énigme 
et  dans  un  miroir.  Oh  !  quand  me  sera-t-il  permis  de 
vous  voir  face  à  face?  Quand  viendra  le  jour  de  joie 
et  de  triomphe  où  j'entrerai  dans  le  tabernacle  de 
mon  Dieu  pom*  arriver  jusqu'à  sa  demeure,  afin  qu'il 
me  voie  lui-même  le  contemplant  face  à  face,  et  que 
mes  plus  ardents  désirs  soient  enfin  satisfaits? 

Chapitre  XXXV.  —  Ardent  désir  de  jouir  de  la  pré- 
sence de  Dieu.  —  Mon  âme  vous  désire,  Seigneiu',  avec 
la  même  ardeur  qu'un  cerf  altéré  désire  les  eaux 
d'une  fontaine.  Mon  âme  a  soif  de  vous.  Seigneur,  et 
vous  cherche  comme  une  source  vive,  où  elle  puisse 
se  désaltérer.  Oh!  quand  paraitrai-je  devant  vous, 
Seigneur  ?  0  vous  d'où  découle  toute  vie,  source  d'eau 
vive,  quand  pourrai-jem'approcher  de  la  douceur  de 
votre  onde?  Quand  sortirai-je,  mon  Dieu,  de  cette 
terre  aride  et  déserte  pour  contempler  vos  grandeurs 
et  votre  gloire ,  et  me  désaltérer  dans  les  eaux  vivi- 
fiantes de  votre  miséricorde?  J'ai  soif  de  vous.  Sei- 
gneur, laissez-moi  donc  me  désaltérer  à  votre  source 
de  vie.  Oui,  j'ai  soif  du  Seigneur,  j'ai  soif  du  Dieu 
\ivant.  Oh!  quand  paraîtrai-je  devant  vous,  mon 
Dieu?  Mais  viendra-t-il  cet  heureux  jour,  ce  jour  de 
douceur  et  de  joie,  ce  jour  que  le  Seigneur  lui-même 
a  fait ,  et  qu'il  a  destiné  à  notre  triomphe  et  à  notre 


dulciter  ardes^  quam  secrète  luces,  quam  desideranter 
aduris  !  Vae  his  qui  non  ardent  ex  te,  Vte  illis  qui  non 
illuminantur  ex  te^  o  lumen  veridicum,  illuminaus  om- 
nem  mundum,  cujus  lux  implet  mundum!  Vte  cœcis 
oculis  qui  te  non  vident,  sol  illuminans  cœlum  et  ter- 
ram.  Yœ  caligantibus  oculis  qui  te  videra  non  possunt. 
Vas  avertentibus  oculos,  ut  uon  videant  veritatem  ;  et  non 
avertentibus,  ut  (o)  non  videant  vauitatem.  Nequeunt 
enim  oculi  teuebris  assueti  summse  veritatis  radios  in- 
lueri,  nec  sciuut  de  lumine  aliquid  œstimare,  quorum 
est  in  teuebris  Labitatio.  Tenebras  vident,  teuebras  dili- 
gunt,  tenebras  approbant  :  de  tenebris  euntes  in  tene- 
bras, nesciuut  ubi  corruant  miseri,  nesciunt  quid  amit- 
tuiit;  miseriores  utique  qui  et  sciunt  quid  amittuut,  qui 
cadunt  apertis  oculis,  et  descendunt  lu  iufernura  viven- 
tes.  0  lux  beatissima,  quae  uon  nisi  a  purgatissimis 
oculis  videri  potes  !  «  Beati  mundo  corde,  quoniara  ipsi 
Deuni  videbuut.  »  {Matth.,  v,  8.)  Munda  me  mundans 
virtus,  sana  oculos  nieos,  ut  sanis  te  contempler  oculis, 
quem  non  nisi  saui  oculi  iutuentur.  Aufer  squamas  cali- 
ginis  antiquae  radiis  tuEe  illuminationis,  splendor  inac- 
cessibilis  :  ut  te  videre  valeam  irreverberatis  obtutibus,  et 
in  lumine  tuo  videam  lumen.  Gratias  libi,  lux  mea,  ecce 

{a)  Abenl  lum  a  Mss.  Rog. 


video.  Dilatetur,  obsecro  Domine,  visus  meus  ex  te. 
Révéla  oculos  meos,  ut  considerem  mirabilia  de  lege  tua, 
qui  es  Deus  mirabilis  in  Sanctis  tuis.  {Psal.  cxviii,  18.) 
Gratias  tibi  ago  lumen  meum,  ecce  video  :  video,  sed  per 
spéculum  in  œnigmate  (I  Cor.,  xu\,  12)  :  sed  quando 
facie  ad  faciem?  Quando  veuiet  dies  Isetitiae  et  exultalio- 
nis,  in  qua  ingrediar  in  locum  tabernaculi  ad  mirabilis 
usque  ad  domum  Dei,  ut  videam  videntem  me  facie  ad 
faciem,  et  satietur  desiderium  meum?  {Psal.  XLI,  5.) 

Caput  XXXV.  —  Dei  urdens  desiderium.  —  Quemad- 
modum  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum,  ita  deside- 
rat  anima  mea  ad  te,  Deus.  Sitivit  anima  mea  ad  Deum 
fontem  vivum,  quando  veniam  et  apparebo  ante  faciem 
Dei  mei?  {Psal.  LXi,  2.)  0  fous  vitae,  vena  aquarum 
viventium,  quando  veniam  ad  aquas  dulcediuis  tuœ  de 
terra  déserta,  invia  et  inaquosa,  ut  videam  virtutem 
tuam  et  gloriam  tuam,  et  satiem  ex  aquis  misericordiœ 
tuae  sitim  meam?  Silio  Domine,  fons  vitîe  satia  me  :  sitio 
Domine,  sitio  Deum  vivum,  0  quando  veniam  et  appa- 
rebo Domine  ante  faciem  tuam  !  Putasne  videbo  diem 
illam,  diem,  inquam,  jucunditatis  et  laetitiee,  diem  quam 
fecit  Dominus,  ut  exultemus  et  lœtemur  in  ea?  0  dies 
praeclara,  nesciens  vesperum  ,  non  habens  occasum  ,  in 
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éternel  bonheur!  0  jour  glorieux  qui  n'a  pas  de  dé- 
clin et  qui  ne  se  couche  jamais,  où  j'entendrai  des  can- 
tiques de  louanges,  et  dans  lequel  une  voix  triom- 
phante médira  :  «  Entrez  dans  la  joie  de  votre  maître.  » 
(Matth.,  XXV,  21.)  Entrez  dans  sa  joie  éternelle  et  dans 
sa  sainte  maison  remplie  de  merveilles  aussi  grandes 
qu'impénétrables,  et  dont  le  nombre  est  infini.  En- 
trez dans  cette  demeure ,  qui  ne  connaît  pas  l'ombre 
même  de  la  tristesse,  et  où  vous  trouverez  une  éter- 
nité de  joie.  Là  seul  est  le  souverain  bien.  Tout  mal 
en  est  banni.  Là,  vous  aurez  tout  ce  que  vous  pourrez 
vouloir,  sans  avoir  à  craindre  ce  que  vous  ne  voudriez 
pas.  Là  est  l'unique  source  de  vie,  de  douceur,  d'a- 
mour et  d'immortalité.  Là,  ni  ennemi,  ni  tentation  à 
combattre,  mais  sécurité  suprême,  tranquillité  par- 
faite, joie  sans  trouble,  heureuse  éternité,  éternelle 
béatitude,  et,  par  dessus  tout,  l'ineffable  bonheur  de 
contempler  les  trois  personnes  divines  en  un  seul 
Dieu,  et  un  seul  Dieu  en  trois  personnes.  Voilà  quelle 
est  la  joie  de  mon  Seigneur.  0  joie  dont  aucune  autre 
joie  ne  saurait  approcher;  joie  hors  de  laquelle  il  n'y 
a  pas  de  joie  véritable ,  quand  me  sera-t-il  permis 
d'entrer  en  vous  pour  y  contempler  le  Seigneur  mon 
Dieu,  qui  a  établi  en  vous  sa  demeure?  J'irai  vers 
vous.  Seigneur,  je  jouirai  de  vous,  ineffable  et  divine 
vision.  Qu'est-ce  donc  qui  me  retient?  Hélas!  c'est 
que  mon  exil  sur  la  terre  n'est  pas  encore  fini.  Jus- 
ques  à  quand  me  dira-t-on  :  Où  est  votre  Dieu  ?  Jus- 
ques  à  quand  me  dira-t-on  :  Attendez,  attendez  en- 
core. Mais  quel  est  l'objet  de  mon  attente  ?  N'est-ce 
pas  vous.  Seigneur?  Oui,  c'est  vous  que  nous  atten- 
dons. Seigneur  Jésus-Christ,  qui  viendrez  un  jour 
reformer  le  corps  de  notre  humilité ,  et  le  revêtir  de 
l'éclat  et  de  la  splendeur  du  vôtre.  C'est  vous.  Sei- 


gneur, que  nous  attendons  à  votre  retour  des  noces, 
pour  que  vous  nous  invitiez  à  entrer  dans  la  salle  de 
votre  festin.  Venez  donc,  Seigneur,  et  ne  tardez  pas. 
Venez ,  Seigneur  Jésus ,  venez  nous  visiter  en  paix  ; 
venez  nous  tirer  de  cette  prison  où  nous  sommes  en- 
chaînés, pour  que  notre  cœur  soit  rempli  d'allégresse 
en  votre  présence.  Venez,  divin  Sauveur,  venez  com- 
bler les  désirs  de  toutes  les  nations  de  la  terre.  Faites- 
nous  voir  la  splendeur  de  votre  visage  et  nous  serons 
sauvés.  Venez ,  mon  unique  Lumière,  mon  Rédemp- 
teur. Venez  retirer  mon  âme  des  fers  où  elle  languit, 
pour  qu'elle  puisse  confesser  la  gloire  de  votre  saint 
nom.  Jusques  à  quand,  malheureux,  serai-je  le  jouet 
des  flots  de  cette  mer  agitée  de  la  vie  ?  Je  vous  im- 
plore, et  vous  restez  sourd  à  mes  prières.  Seigneur 
mon  Dieu,  que  mes  cris  arrivent  jusqu'à  vous,  sau- 
vez-moi de  ce  vaste  abîme  du  siècle,  et  faites-moi 
aborder  au  port  du  salut  éternel. 

Heureux  sont  ceux  qui  ont  mérité  d'être  délivrés 
par  vous.  Seigneur,  des  dangers  de  cette  mer,  pour 
arriver  dans  un  port  assuré.  Heureux  ceux  qui  de 
cette  mer  sont  parvenus  au  rivage,  de  leur  exil  dans 
la  divine  patrie,  de  leur  prison  dans  votre  palais  de 
gloire.  Le  repos  si  longtemps  désiré  a  comblé  leur 
béatitude.  Pour  prix  des  tribulations  qu'ils  ont  eu  à 
souffrir  dans  cette  vie,  ils  ont  obtenu  une  gloire 
immortelle  et  une  éternité  de  délices  et  de  joies. 
0  vraiment  heureux  ,  cent  fois  heureux ,  ceux  qui 
désormais  délivrés  de  tous  maux  et  dont  la  gloire  est 
à  l'abri  de  toute  atteinte  ,  ont  mérité ,  Seigneur, 
d'arriver  à  votre  céleste  royaume ,  royamne  éternel, 
royaume  de  tous  les  siècles,  où  la  lumière  ne  man- 
que jamais ,  où  la  paix  de  Dieu  est  au-dessus  de 
toute  imagination,  où  les  âmes  des  saints  jomssent 


qua  audiam  vocem  laudis,  vocem  exullationis  et  confes- 
sionis  :  «  lutra  in  gaudium  Domini  tui,  »  {Matth.,  xxv, 
21)  intra  in  gaudium  sempiternum  _,  ha  domum  Domini 
Dei  tui,  ubi  sunt  magna  et  inscrutabilia  et  mirabilia  , 
quorum  non  est  uumerus  :  intra  in  gaudium  sine  trisli- 
tia,  quod  continet  œternam  laîtitiam ,  ubi  erit  omne 
bonum,  et  non  erit  aliquod  malum;  ubi  erit  quidquid 
voles,  et  non  erit  quidquid  uoles;  ubi  erit  (1)  vita  vita- 
lis,  dulcis  et  amabilis,  seuiperque  memorialis;  ubi  non 
erit  horitis  impugnaus,  née  uUa  illerebra,  sed  summa  et 
certa  securilas,  et  secura  tranquillitas ,  et  tranquilla  ju- 
cunditas,  et  jucunda  félicitas,  et  felix  œternitas,  et  œlerna 
bealitudo,  et  beata  Trinitas,  et  Trinitatis  imitas,  et  uui- 
talis  deitas,  et  deitatis  beata  visio,  qu;e  est  gaudium  Do- 
mini mei!  0  gauiHum  super  gaudium,  vincens  omne 
gaudium,  extra  quod  non  est  gaudium,  ([uando  intrabo 
in  le,  ut  videam  Domiuum  meum  qui  liabilat  in  le?  Ibo 
et  videbo  visioneni  hanc  grandem.  Quid  est  (luod  me 
dotinet?  Heu  me,  quia  incolatus  meus  prolougatus  est 
(Pô-fl/.  cxix,  5)  :  beu  me  quamdiu  dicotur  mihi  :  Ubi  est 
Deus  luus  {Psal.  lxi,  11)  :  quamdiu  dicelur  mihi  : 
Kxpecla,  reexpecla?  Kt  nuur  qufe  est  expectalio  mea? 
{Psal.  xxxviii,  8.)  Nonne  lu  Dominus?  Salvalorem  expec- 
tamus  Dorainum  Jesum  Christum,  qui  reformabit  corpus 


humilitatis  noslrse  configuratum  corpori  claritalis  suae» 
[Phil.,  m,  21.)  Expectamus  Dominum  quando  revertatur 
a  nupliis  ut  inducat  nos  ad  suas  nuptias.  Veni  Domine, 
et  noli  lardare.  (2)  Veni  Domine  Jesu,  veni  visitare  nos 
in  pacc,  veni  et  educ  vinclum  huuc  de  carcere,  ut  lœte- 
mur  coram  te  corde  perfecto.  Veni  Salvator  noster,  veni 
desideratus  cunctis  gentibus ,  ostende  faciem  tuam,  et 
salvi  erimus.  Veni  lux  mea,  Redemptor  meus,  educ  de 
carcere  animam  meam  ad  confitendum  nomini  sancto 
luo.  {Psal.  CXLI,  8.)  Ouamdiu  miser  jaclabor  in  lluctibus 
mortalitatis  mete,  damans  ad  te  Domine,  et  non  exaudis? 
Audi  clamantem  Domine  de  hoc  mari  magno ,  et  educ 
me  ad  portum  felicilalis  aetern». 

Felicps  qui  de  periculo  maris  hujus  educti  ad  le  Deum 
portum  lutissiraum  pervenire  merucrunt!  0  verc  felices; 
qui  de  pelago  ad  littus,  de  exilio  ad  patriam,  de  carcere 
ad  paialium  pervenerunt,  optata  jam  qnicte  beali  :  quia 
hraviiim  illud  perpétua;  gloriie,  quod  hic  pcr  multas 
tribulationes  qu;esicrunl,  jam  l'elici  jucunditatt;  ailepti, 
iaitantur  in  perpcluum!  O  vcre  beati,  o  torque  qnalerque 
beali,  qui  jam  omnium  malorum  exuli,  secuti  jaiu  de  sua 
immarccscibili  gloria  ad  reguum  decoris  pervenire  rae- 
rueruul!  {l'/iiL,  iv,  7.)  0  rcgnum  wtcrnuni ,  regnum 
omnium  sœculorum ,  ubi  lumen  indeficiens,  et  pax  Dei 


(I)  Ex  lib.  de  Specu/o,  c.  xx\.  —  (i)  Ex  offic.  Ecoles.  Sabb.  i,  in  Adveiilu. 
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d'un  repos  parfait  et  d'ime  joie  que  rien  ne  saurait 
troubler  ;  là  ils  seront  sans  cesse  dans  des  transports 
de  joie  et  d'allégresse,  là  ils  ne  connaîtront  ni  gé- 
missement ,  ni  douleur.  0  royaume  de  gloire ,  où 
habitent  avec  vous,  Seigneur,  tous  vos  saints  revêtus 
d'un  manteau  de  lumière,  et  portant  sur  la  tête  ime 
couronne  de  pierres  précieuses.  0  royaume  d'éter- 
nelle félicité ,  où  vous  êtes ,  Seigneur,  l'espoir  et 
comme  le  diadème  glorieux  de  vos  saints.  Ils  ont  le 
bonhem'  de  vous  voir  face  à  face,  et  vous  remplissez 
leur  cœur  d'une  paix,  dont  l'esprit  humain  ne  peut  se 
faire  aucune  idée.  Les  joies  y  sont  infinies,  et  sans 
aucim  nuage  de ,  tristesse ,  le  salut  sans  douleur,  la 
vie  sans  fatigue ,  la  lumière  sans  ténèbres ,  la  vie 
sans  la  mort ,  et  le  souverain  bien  sans  mélange 
d'aucun  mal.  La  jeunesse  n'y  vieilUt  jamais,  la  vie  y 
est  sans  bornes  ;  la  beauté  n'y  éprouve  aucune  alté- 
l'ation,  l'amour  aucune  tiédeur,  la  santé  aucun  dé- 
périssement. La  joie  y  est  toujours  la  même,  on  n'y 
ressent  aucune  douleur,  on  n'y  entend  aucun  gé- 
missement, la  tristesse  de  la  terre  y  est  remplacée 
par  une  joie  inaltérable,  et  aucune  mal  n'y  est  à 
craindre,  puisque  les  habitants  de  ce  divin  séjour 
sont  en  possession  du  souverain  bien,  qui  consiste  à 
contempler  sans  cesse  la  face  du  Dieu  de  toutes  les 
vertus.  Heureux  donc  sont  ceux  qui,  échappés  aux 
naufrages  de  la  vie  présente,  ont  mérité  la  grâce  de 
jouir  de  tant  de  bienfaits  inappréciables. 

Pour  nous,  malheureux  que  nous  sommes,  nous 
voguons  encore  sur  les  flots,  et  au  miUeu  des  gouffres 
de  cette  mer  orageuse  de  la  vie,  ne  sachant  si  nous 
pourrons  arriver  au  port  du  salut.  Malheureux,  dis-je, 
nous  dont  la  vie  est  un  exil ,  la  voie  im  écueil  conti- 
nuel, la  lin  un  objet  de  doute,  la  mort  un  sujet 

quœ  exsuperat  omnem  sensum,  in  qua  sanctorum  animée 
requiescunt,  et  laetitia  sempiterna  super  capita  eorum  : 
gaudium  et  exultationem  obtinebunt,  et  fugiet  dolor  et 
gemitus  !  0  quam  gloriosum  est  regnum  in  quo  tecum 
Domine  régnant  omnes  sancti,  amieti  lumine  sicut  vesti- 
mento,  babentes  in  capite  suc  coronam  de  lapide  pre- 
tioso!  {Psal.  XX,  4.)  0  regnum  beatitudinis  sempiternae, 
ubi  tu  Domine  spes  sanctorum  et  diadema  gloria;,  facie 
ad  faciem  videris  a  sanctis,  lœlificans  eos  undique  in  pace 
tua  qute  exsuperat  omnem  sensum  !  Ibi  gaudium  infini- 
tum,  Iselitia  sine  trislilia,  salus  sine  dolore,  vita  sine  la- 
bore  ,  lux  sine  tenebris ,  vita  sine  morte ,  omne  bonum 
sine  omni  malo.  ibi  juventus  nunquam  senescit,  ibi  vita 
terminum  nescit,  ubi  décor  nunquam  pallescit,  ubi  amor 
nunquam  tepescit ,  ubi  sanitas  nunquam  marcescit,  ubi 
gaudium  nunquam  decrescit,  ubi  dolor  nunquam  senti- 
tur,  ubi  gemitus  nunquam  auditur,  ubi  triste  mhil  vide- 
tur,  ubi  Icetitia  semper  babelur,  ubi  malum  uulium 
timetur;  quoniam  ibi  summum  bonum  possidelur,  quod 
est  semper  videre  faciem  Domini  virtutum.  Felices  igitur 
qui  de  naufraga  vita  prœsenti  ad  tanta  gaudia  jam  perve- 
nire  meruerunt. 

(I)   Infelices  beu  nos  et  miseri,  qui  per  hujus  maris 
magni  fluctus  procellosasque  voragines  navem  trahimus, 

(1)  V.  lib.  de  Spécula,  c.  xxix.  —  (2)  Ex  lib.  de  Speculo.  c.  xxx. 
(a)  Ms.  Reg.  uncCione,  Medard.  uncùio. 


d'incertitude,  parce  que  nous  ignorons  ce  que  l'ave- 
nir nous  réserve,  et  que  nous  sommes  encore  exposés 
aux  tempêtes  de  cette  vie,  soupirant  sans  cesse  après 
le  port  où  nous  trouvei^ons  un  abri.  0  notre  patrie, 
patrie  de  sécurité  et  de  repos,  nous  ne  vous  voyons 
que  de  loin.  Du  milieu  de  cette  vaste  mer,  nous  vous 
saluons  ;  de  cette  vallée  de  misère  nous  soupirons 
après  vous.  Nous  tâchons  à  force  de  larmes,  d'obte- 
nir la  gi'âce  d'arriver  jusqu'à  vous.  Espoir  du  genre 
humain.  Christ,  Dieu  de  Dieu ,  notre  refuge  et  notre 
fox'ce,  vous  dont  la  liunière  brille  de  loin  à  nos  yeux, 
comme  une  étoile  tutélaire  au  milieu  des  ténèbres 
qui  couvrent  les  flots  de  cette  mer  battue  par  les 
tempêtes ,  dirigez  de  votre  puissante  main  notre 
vaisseau  vers  le  port  ;  que  votre  croix  nous  serve  de 
gouvernail  pour  nous  empêcher  de  périr  dans  les 
vagues,  d'être  submergés  par  la  tempête  et  engloutis 
dans  la  profondeur  des  abîmes.  Que  la  vertu  de  votre 
croix  nous  sauve  de  cette  mer  et  nous  attire  à  vous. 
Seigneur,  notre  unique  consolateur,  que  nous  voyons 
à  peine  avec  nos  yeux  remphs  de  larmes ,  briller  de 
loin  comme  l'étoile  du  matin,  comme  un  soleil  de 
justice ,  et  nous  attendx'e  au  rivage  de  notre  céleste 
patrie.  Nous  élevons  nos  cris  vers  vous,  qui  nous 
avez  rachetés  par  votre  précieux  sang  ;  mais,  hélas  ! 
nous  gémissons  encore  loin  de  vous  dans  la  douleur 
de  l'exil.  Exaucez-nous  ,  Seigneur ,  espoir  et  but 
unique  de  tout  ce  qui  est  sur  la  terre,  et  sur  la  vaste 
étendue  des  mers.  Nous  sommes  exposés  aux  périls 
qui  nous  menacent  sur  cette  mer  orageuse.  Du  haut 
du  rivage  vous  voyez  nos  dangers  ;  sauvez-nous  donc, 
nous  vous  en  conjurons,  par  votre  divin  nom.  Faites- 
nous  la  grâce ,' Seigneur,  de  diriger  notre  course 
entre  Charybde  et  Scylla ,  pour  que  nous  arrivions 

ignorantes  an  ad  portum  salutis  pervenire  valeamus. 
Infebces,  inquam,  quorum  est  vita  in  exilio,  via  in  peri- 
culo,  finis  in  dubio ,  uescientes  fiuem  uostrum;  quia 
omnia  in  futurum  reservantur  incerta,  et  adhuc  in  pelagi 
fluctibus  versamur,  suspirantes  ad  portum.  0  patria 
nostra,  patria  secura,  a  longe  te  videmus.  Ab  hoc  mari 
te  salulamus,  ab  bac  valle  ad  te  suspiramus  :  et  nitimur 
cum  lacrymis  si  quo  modo  ad  te  perveniamus.  Spes 
bumani  generis  Christe,  Deus  de  Deo^  refugium  nostrum 
et  virtus,  cujus  lumen  a  longe  inter  caliginosas  nebulas 
super  maris  procellas ,  quasi  stellae  maris  radius  oculos 
nostros  irradiât,  ut  dirigamur  ad  portum,  guberna  Do- 
mine navem  nostram  tua  dextera,  clavo  cruels  tUcB,  ne 
pereamus  in  fluctibus,  ne  nos  demergat  tempestas  aquee, 
ueque  absorbeat  nos  profundum  :  sed  (a)  virtute  cruels 
tuae  trahe  nos  ab  hoc  pelago  ad  te,  solamen  unicum 
nostrum,  quemalouge  quasi  stellam  malutinam  et  solem 
justitiœ  vix  lacrymaatibus  oculisin  llttore  cœlestis  patriae 
nos  expectantem  videmus.  En  ad  te  clamamus  redemptl 
tui,  sed  et  nunc  exules  tui,  quos  pretioso  sanguine  rede- 
mistl.  Exaudi  nos  Deussalutaris  noster,  spes  omnium 
finium  terrse,  et  in  mari  longe.  {Psal.  LXiv,  6.)  In  mari 
turbuleuto  versamur  :  tu  in  littore  stans  aspicis  pericula 
uostra  :  salvos  nos  fac  propter  nomen  tuum.  (2)  Da  nobis 
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sains  et  saufs ,  avec  notre  navire  chargé  de  bonnes 
œuvres,  au  port  de  votre  salut. 

Chapitre  XXXVI.  —  Gloire  de  la  patrie  céleste.  — 
Lorsque  nou?  serons  arrivés  jusqu'à  vous ,  source  de 
sagesse ,  lumière  éternelle ,  et  que  rien  ne  saurait 
éteindre  ;  lorsque  nous  pourrons  vous  contempler, 
non  plus  en  énigme  et  comme  dans  un  miroir,  mais 
vous  voir  face  à  face ,  alors  tous  nos  vœux  seront 
accomplis ,  parce  qu'il  ne  nous  restera  plus  rien  à 
désirer  hors  de  nous.  Seigneur,  source  de  tout  bien, 
vous  serez  la  récompense  des  bienheureux,  la  cou- 
ronne de  gloii^e  dont  leur  tête  sera  ornée,  et  la  joie 
suprême  qui  remplira  leur  cœur.  «  Votre  paix  ,  qui 
surpasse  tout  sentiment,  gardera  leur  esprit  et  leur 
corps.  »  C'est  alors,  Seigneur,  que  nous  pourrons 
vous  voir,  vous  aimer,  et  célébrer  vos  louanges.  Nous 
verrons  votre  lumière  dans  voti'e  lumière  même, 
parce  que  vous  êtes  la  source  de  la  vie.  C'est  donc 
éclairés  par  vous  que  nous  verrons  votre  lumière, 
lumière  immense  ,  incorporelle  ,  incompréhensible  , 
éternelle,  inextinguil^le,  incréée,  inaccessible,  rayon 
de  la  vérité  même  qui  éclaire  les  yeux  des  anges ,  et 
remplit  le  cœur  de  vos  saints  des  joies  de  la  jeunesse, 
lumière  divine  qui  est  la  lumière  des  lumières,  la 
source  de  toute  vie  ,  en  un  mot,  qui  n'est  autre  que 
vous ,  Seigneur  mon  Dieu.  Car  vous  êtes  la  lumière 
dans  laquelle  nous  verrons  la  lumière,  c'est-à-dii"e, 
vous  en  vous-même,  dans  toute  votre  splendeur  et 
votre  gloire ,  puisque  nous  vous  verrons  alors  face 
à  face. 

Mais  qu'est-ce  que  vous  voir  face  à  face  ?  C'est,  dit 
l'Apôtre,  vous  connaître  comme  vous  me  connaissez 
moi-même.  Connaître  votre  Trinité,  c'est  vous  voir 
face  à  face.  Connaître  la  puissance  du  Père ,  la  sa- 
gesse du  Fils ,  la  clémence  du  Saint-Esprit,  l'essence 

Domine  inter  Scyllam  et  Charibtlim  ita  teuere  médium, 
ut  salva  navi  et  mercibus  secuii  perveuiamus  ad  portum. 
Caput  XXXVI.  —  De  gloriœ  lamine.  —  Gum  egp  per- 
veuerimus  ad  te  sapientia;  fontem ,  ad  te  lumen  iudefl- 
ciens,  ad  te  lucem  inexsliuguibilem,  ut  te  non  jam  per 
spéculum  in  aînigmate ,  sed  facie  ad  faciem  videamus 
(I  Car.,  XIII,  12)  :  tune  satiabitur  in  bonis  dediderium 
nostrum,  quia  nihil  erit  exterius  quod  desideretur.  Tu 
Domine  summum  bouum  ,  eris  prœmium  beatorum  ,  et 
diadema  decoris  corum ,  et  lailitia  sempiterua  super  ca- 
pila  eorum,  pacilicans  eos  intus  et  extra  in  pace  tua  qua; 
exsupcrat  onmem  sensum.  {P/iil.,  iv,  7.)  Ibi  videbimus, 
amabimus  et  laudabimus.  Videbimus  in  lumine  tuo  lumen 
luuni.  Quoniam  apud  te  est  fous  vitœ,  et  in  lumine  tuo 
vidtîbimuà  lumen.  {P.sal.  xxxv,  10.)  Quale  autem  lumen? 
Lumen  immensum,  lumen  incorporeum,  incomprelien- 
sibile,  lumen  indetlciens,  iuexstinguibile  et  inaccessibile, 
lumen  increalum ,  lumen  veridicum,  quod  illuminât 
uculos  Angelorum,  quod  lœtilicat  juveulutem  sanclorum, 
(|uod  est  lumen  luminum  et  fons  vilœ,  quod  tu  es  Domine 
Deus  meus.  Tu  es  quipiie  lumen,  in  cujus  lumine  vide- 
bimus lumen  :  te  scilicet  in  te,  in  splendore  vullus  lui, 
quoniam  ttî  videbimus  fiUMC  ad  faciem. 

Quid  est  videre  facie  ad  faciem,  uisi  quod  ait  .\poslo 
lus,  cogaoscere  sicut  et  coguilus  sum?  (1  Cor.,  xui,  12.) 


une  et  indivisible  de  l'ineffable  Trinité,  c'est  voir  la 
face  du  Dieu  vivant.  C'est  là  le  souverain  bien ,  la 
consolation  des  anges  et  de  tous  les  saints,  la  récom- 
pense de  la  vie  étemelle,  la  gloire  des  esprits  bien- 
heureux, la  joie  éternelle,  la  couronne  de  gloire,  le 
couronnement  de  toute  félicité.  C'est  là  le  repos  par- 
fait, la  beauté  de  la  paix,  la  joie  intime  et  éternelle, 
le  paradis  de  Dieu,  la  céleste  Jérusalem,  la  vie  bien- 
heureuse,   la  plénitude    du    bonheur,    l'éternelle 
joie,  et  la  paix  divine  qui  surpasse  tout  sentiment. 
Tout  le  bonheur  et  la  gloire  de  l'homme  consiste 
donc  à  contempler  la  face  de  son  Dieu,  à  voir  celui 
qui  l'a  créé,  qui  l'a  sauvé,  qui  l'a  glorifié.  Voir  Dieu, 
c'est  le  connaître,  et  on  ne  peut  le  connaître  sans 
l'aimer,  ni  l'aimer  sans  le  posséder,  ni  le  posséder 
sans  chanter  ses  louanges.  Il  sera  lui-même  l'héri- 
tage de  son  peuple,  peuple  de  saints  qu'il  a  rachetés 
de  son  sang.  Il  sera  leur  bonheur,  le  prix  et  la  ré- 
compense qu'ils  attendent.   «  Ce  sera  moi,  dit  le 
Seigneur,    qui   serai   votre    récompense.    »    [Gen., 
XV,    1)    Vous  êtes  véritablement    grand ,   Seigneur 
mon  Dieu ,   grand  au-dessus  de  toutes  les  fausses 
divinités  du  monde ,  et  votre  récompense  égale  votre 
grandeur.  En  effet,  celui  qui  est  magnifique,  récom- 
pense avec  magnificence.  Votre  récompense  ne  peut 
donc  être  au-dessous  de  votre  grandeur,  mais  comme 
vous  êtes  grand ,  voti-e  récompense  l'est  aussi,  puis- 
que votre  récompense  ne  peut  être  autre  que  ce  que 
vous  êtes  vous-même.  Or,  comme  vous  êtes  infini- 
ment grand,  infiniment  grande  est  aussi  votre  récom- 
pense qui  n'est  autre  que  vous-même.  C'est  vous  qui 
m'avez  couronné,  et  cette  couronne  c'est  vous,  mon 
Dieu.  C'est  vous  qui  êtes  tout  à  la  fois  la  promesse 
et  celui  qui  l'a  faite;  vous  êtes  le  rémunérateur  et 
la  rémunération  même  ;  vous  êtes  celui  qui  récom- 

Cognoscere  Trinitatem  tuam ,  hoc  est  videre  facie  ad 
faciem.  Cognoscere  Patris  potentiam,  Filii  sapientiam, 
Spirilus  sancti  clementiam ,  ipsius  summai  Trinitatis 
unam  et  indivis;mi  -essentiam,  est  videre  faciem  Dei  vivi. 
Hoc  est'  summum  bouum  ,  gaudium  Augelorum  alquc 
omnium  Sauctorum,  pr.tmium  vila;  œternae,  gloria  spi- 
rituum,  laîlilia  sompiterna,  corona  decoris,  bravium  feli- 
citatis,  requies  opulenta ,  pulcbritudo  pacis,  intimum  et 
œleruum  gaudium,  paradisus  Dei ,  Jérusalem  cœleslis, 
vita  beata,  plcnitudo  beatitudinis,  gaudium  a,>ternilatis, 
pax  Deiquae  exsuperatomnem  sensum.  {Pliil.,  iv,  7.)  Ilœc 
est  plena  bcatitudo  et  tota  glorificatio  bomiuis ,  videre 
faciem  Dei  sui,  videre  eum  qui  fecit  eum ,  qui  salvavit 
eum,  qui  glorilicavit  eum.  Vide-bit  eum  coguosceudo , 
amal)it  diligendo,  laudabit  possideudo.  Ipse  enim  erit 
luereditas  populi  sui,  populi  sanctorum  ,  populi  quem 
redomit.  Ipse  posscssio  feliritatis  eorum,  ipse  praimitim 
et  inerces  expectalionis.  «  Ero,  iuquil,  nierces  tua  magna 
nimis.  »  {Gcn.jXV,  1.)  Vere  Domine  Deus  meus  maguus 
es  tu  nimis  super  eûmes  deos,  et  merces  tua  magna 
nimis.  Magnum  enim  magna  décent.  Nequc  enim  niagnus 
es  tu,  et  parva  merces  tua  :  sed  ut  magnus  es  tu,  magna 
est  merces  tua;  quoniam  non  aliud  lu,  et  aliud  merces 
tua  :  sed  tu  ipse  magnus  uimis,  tu  ipse  nierces  magna 
nimis,  lu  ipse  L^oronalor  es  et  coroua,  lu  ipse  promissor 


568 


APPENDICE. 


pense  le  mérite,  et  vous  êtes  en  même  temps  la  féli- 
cité éternelle  par  laquelle  vous  le  récompensez.  Vous 
êtes  donc ,  mon  Dieu ,  celui  qui  couronne  le  vain- 
queur, et  la  couronne  elle-même  dont  vous  décorez 
son  front,  vous  êtes  le  diadème  glorieux  vers  lequel 
tendent  toutes  mes  espérances ,  la  lumière  qui  me 
comble  de  joie  et  qui  me  donne  une  nouvelle  vie,  la 
seule  beauté  dont  je  puisse  orner  mon  cœur,  ma 
plus  grande  et  ma  plus  chère  espérance,  l'aspiration 
du  cœur  de  vos  saints  et  leur  plus  ardent  désir.  Le 
bonheur  de  vous  voir  est  donc  la  récompense,  le  prix, 
la  joie  que  nous  attendons.  C'est  en  cela  que  con- 
siste la  vie  éternelle.  Votre  sagesse  elle-même  n'a- 
t-elle  pas  dit  :  «  La  vie  éternelle  n'est  autre  chose 
que  le  bonheur  de  vous  connaître,  vous,  seul  Dieu 
véritable ,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé  sur 
la  terre?  »  {Jean,  xvii,  3.)  Lorsque  nous  vous  verrons. 
Dieu  unique  et  véritable.  Dieu  vivant,  tout-puissant, 
invisible,  que  rien  ne  peut  contenir,  et  qui  êtes  au- 
dessus  de  toute  intelligence ,  lorsque  nous  verrons 
votre  Fils  unique ,  Dieu  de  la  même  substance  que 
vous  et  comme  vous  éternel ,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  que  vous  avez  envoyé  dans  le  monde  pour 
notre  salut,  lorsque  nous  vous  verrons,  dis-je,  dans 
l'unité  du  Saint-Esprit,  auguste  Trinité,  ne  formant 
essentiellement  qu'un  seul  Dieu ,  hors  duquel  il  n'y 
a  pas  d'autre  Dieu,  alors  nous  posséderons  ce  qui  est 
le  but  de  toutes  nos  aspirations  ,  la  vie  éternelle ,  la 
gloire  que  rien  ne  pourra  nous  ravir,  gloire  inef- 
fable que  vous  avez  préparée  pour  ceux  qui  vous 
aiment,  que  vous  réservez  à  ceux  qui  vous  craignent 
et  que  vous  donnerez  à  ceux  qui  cherchent ,  par 
leurs  bonnes  œuvres  sm'  la  terre,  à  mériter  le 
bonheur  de  vous  contemiiler  sans  voile  dans  le 
royaume  des  cieux. 


Et  vous ,  mon  Dieu ,  qui  m'avez  formé  dans  le  sein 
de  ma  mère,  laquelle  m'a  recommandé  à  votre  divine 
protection,  ne  soutïrez  pas  que  mon  affection,  qui  ne 
doit  avoir  qu'un  seul  objet,  se  partage  entre  plusieurs. 
Retirez-moi  de  toutes  ces  vanités  du  siècle  pour  me 
rappeler  à  moi-même,  et  pour  me  faire  passer  ensuite 
de  moi  à  vous,  ô  mon  Dieu,  afin  que  mon  cœur  puisse 
vous  dire  sans  cesse  :  «  Mes  yeux  vous  ont  cherché  : 
je  chercherai.  Seigneur  votre  visage.  »  [Ps.  xxvi,  8.) 
C'est  dans  le  bonheur  de  vous  voir,  ô  Dieu  de  toutes 
vertus,  que  consistent  la  gloire  des  bienheureux,  la 
vie  éternelle  et  toute  la  joie  des  saints.  Que  la  crainte 
de  votre  nom  fasse  donc  la  seule  joie  de  mon  cœur. 
Qu'il  soit  comblé  de  joie  le  cœur  de  ceux  qui  cher- 
chent le  Seigneur,  mais  que  cette  joie  soit  plus  grande 
encore  pour  le  cœur  de  ceux  qui  l'ont  ti'ouvé.  Car  s'il 
y  a  tant  de  joie  et  de  bonheur  à  vous  chercher,  mon 
Dieu,  combien  plus  doit-on  en  éprouver  lorsqu'on 
vous  a  trouvé?  Puissé-je  donc  vous  chercher  sans  cesse 
avec  toute  l'ardeur  dont  je  suis  capable.  Peut-être 
alors  la  porte  de  votre  justice  me  sera-t-elle  ouverte, 
«  pour  que  j'entre  dans  la  joie  de  mon  Seigneur,  » 
ineffable  sanctuaire,  où  les  justes  seuls  seront  ad- 
mis. 

Chapitre  XXXVII.  —  Invocation  à  la  sainte  Trinité. 
—  0  sainte  Trinité ,  seul  et  vrai  Dieu  en  trois  per- 
sonnes, parfaitement  égales  d'essence  et  d'éternité. 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  dont  le  séjour  brillant  de 
lumière  inaccessible  est  l'éternité  même ,  vous  qui , 
par  "votre  puissance ,  avez  créé  l'univers  et  qui  le 
gouvernez  par  votre  sagesse.  Seigneur  trois  fois 
saint.  Dieu  des  armées.  Dieu  terrible.  Dieu  de  force, 
de  justice  et  de  miséricorde,  digne  de  notre  admira- 
tion ,  de  nos  louanges  et  de  notre  amour.  0  sainte 
Trinité,  une  et  indivisible,  dont  les  trois  personnes 


es  et  promissio,  tu  remunerator  es  et  mimus,  tu  prœ- 
miator  et  prsemium  felicitatis  aeternœ.  Tu  ergo  coronator 
es  et  corona,  Deus  meus,  diadema  spei  meae  quai  ornata 
est  gloria,  lumen  lœtificans,  lux  renovans,  décor  ador- 
nans,  spes  mea  magna,  desiderium  cordis  sanctorum,  et 
'desideratus  eorum.  Visio  ergo  tua  tota  merces  est,  totum 
prœmium,  totum  gaudium  quod  expeclamus.  Haec  est 
vita  selerna.  Haec  est,  inquit  Sapientia  tua  :  «  Htec  est 
vita  œterna,  ut  cognoscant  te  solum  verum  Deum,  et 
quem  misisti  Jesum  Christum.  »  (Joan.,  xvii,  3.)  Cum 
igitur  videbimus  te  solum  Deum ,  Deum  verum ,  Deum 
yivum,  oninipotentem,  invisibilem,  iucircumscriptibilem, 
incomprehensibilem,  et  Filium  tuum  unigenitum,  con- 
substantialem  et  coseternum  tibi  Deum ,  Dominum  nos- 
trum  Jesum  Christum,  quem  pro  satute  nostra  misisti  iu 
mundum,  ia  unitate  Spirilus  sancti  trinum  in  personis, 
et  unum  in  essentia,  Deum  sanctum  solum,  extra  quem 
non  est  Deus;  tune  habebimus  quod  quœrimus ,  vitam 
œternam,  gloriam  sempiternam,  quam  praeparasti  dili- 
gentibus  te ,  quam  abscondisti  timentibus  te ,  quam  da- 
turus  es  queerentibus  te,  quœrentibus  faciem  tuam 
semper. 

(I)  Hœcdesunt  in  Mss. 

(a)  Ms.  Med.  disverberari  alii  dissubstantiari. 


Et  tu  Domine  Deus  meus,  formator  meus  ex  utero 
matris  mege,  quae  me  recommendavit  manui  tuse,  non  me 
permittas  amplius  ex  uno  (a)  distrahi  in  multa  :  sed  col- 
lige  me  de  exterioribus  ad  me,  de  me  ad  te,  ut  dicat  tibi 
semper  cor  meum  :  «  Exquisivit  té  faciès  mea,  faciem 
tuam  Domine  requiram,  »  [Psal.  xxvi,  8)  faciem  Domini 
virtulum ,  in  qua  sola  consistit  tota  gloria  beatorum , 
quam  videre  vita  œterna  est,  et  leetitia  sempiterna  sanc- 
torum. [(1)  Laetetur  ergo  cor  meum  ut  timeat  nomen 
tuum,]  laetetur  cor  quoerentium  Dominum,  sed  multo 
magis  cor  invenientium.  Si  enim  ifetitia  est  in  quœrendo, 
qualis  laetitia  erit  in  inveniendo?  Quseram  ergo  semper 
ardenter  et  indesinenter  faciem  tuam,  si  quo  modo  tan- 
dem aperiatur  mihi  ostium  et  porta  justitiœ ,  ut  iutrem 
in  gaudium  Domini  mei.  (Psal.  cxvri,  20.)  Hœc  porta 
Domini,  jusli  intrabunt  in  eam. 

Caput  XXXVII.  —  Oratio  ad  sanctam  Trinitatem.  — 
0  très  coEequales  et  coaeternce  personfe,  Deus  unus  et 
verus,  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanctus,  qui  sohis  habi- 
tas œternitatem  et  lucem  inaccessibilem;  .qui  fundasti 
terram  in  potentia  tua,  et  régis  orbem  prudentia;  Sanc- 
tus,  sanctus,  sanctus  Dominus  Deus  sabaoth,  terribilis  et 
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sont  égales  en  nature,  en  puissance,  en  sagesse,  en 
bonté ,  ouvrez  à  mes  cris  et  à  mes  prières  les  portes 
de  votre  justice,  pour  que  je  puisse  entrer  dans  votre 
demeure  et  y  célébrer  la  gloire  de  votre  nom.  Me 
voici.  Seigneur,  souverain  Père  de  famille,  devant  la 
porte  de  votre  sainte  demeure,  où  je  frappe,  pauvre 
indigent,  pour  en  obtenir  l'entrée.  Ordonnez  qu'elle 
me  soit  ouverte,  vous  qui  avez  dit  :  «  Frappez  et  l'on 
vous  ouvrira.  »  {Mattli.,  vu,  7.)  Père  de  miséricorde, 
je  frappe  à  votre  porte  par  les  désirs  ardents  de  mon 
cœur,  par  mes  cris  et  mes  gémissements ,  par  toutes 
les  larmes  de  mes  yeux.  Rien  de  tout  cela  ne  vous  est 
caché ,  Seigneur  ;  ne  détournez  donc  pas  de  moi  vos 
regards,  et  ne  laissez  pas  plus  longtemps  votre  ser- 
viteur sous  le  coup  de  votre  colère.  0  Père  de  clé- 
mence et  de  charité,  entendez  les  lamentations  du 
plus  faible  de  vos  enfants.  Tendez-moi  une  main  se- 


courable  pour  me  tirer  de  cet  abîme ,  de  ce  lac  de 
misère  et  de  cette  fange  où  je  suis  tombé.  Ne  me 
laissez  point  périr  sous  les  yeux  de  votre  miséricorde. 
Que  la  vue  de  ma  misère  appelle  sur  moi  votre  clé- 
mence. Faites  que  je  puisse  aller  vers  vous,  Seigiieur 
mon  Dieu,  pour  admirer  les  richesses  de  votre  royaume, 
pour  contempler  sans  voile  votre  beauté,  et  célébrer  à 
jamais  votre  saint  nom,  ô  Seigneur,  qui  faites  tant 
de  merveilles,  vous  dont  la  pensée  fait  toute  la  joie 
de  mon  cœur,  vous  mon  unique  lumière  depuis  mon 
enfance ,  vous  qiii ,  loin  d'abandonner  ma  vieillesse , 
remplissez  tout  mon  être  d'une  sainte  joie,  et  qui, 
sous  les  cheveux  blancs  qui  couvrent  mon  front,  me 
donnez  encore  toute  la  vigueur  de  l'aigle.  Que  toute 
gloire ,  toute  louange ,  toute  vertu ,  toute  puissance , 
toute  splendeur,  toute  béatitude  soit  à  Dieu  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 


fortis,  justus  et  misericors,  admirabilis,  laudabilis,  ama- 
bilis;  uQus  Deus,  très  personae  in  una  esseutia;  potentia, 
sapientia,  bonitas,  uiia  et  iudivisa  Trinitas,  aperite  mihi 
clamanti  portas  justitic-e,  et  ingressus  in  eas  confîtebor 
Domino.  En  ad  ostium  tuuni  summe  Pater  familias  men- 
dions pulso.  Jubé  aperiri  pulsanti^  qui  dixisti  :  «  Pulsate 
et  aperietur  vobis.  »  (Ma/th.,  \u,  7.)  Puisant  ad  ostium 
tuum,  pater  misericordissime,  desideria  rugientium  pree- 
cordiorum  meorum ,  et  clamores  lacrymarum  oculorum 
meorum.  Ante  te  est  omne  desiderium  meum,  et  gemi- 
lus  meus  a  te  non  est  absconditus.  {Psal.  xxxvii,  10.) 
Et  tu,  Domine,  non  avertas  facieni  tuam  amplius  a  me, 
uec  déclines  in  ira  a  servo  tuo.  {Psal.  xxvi,  9.)  Pater 
misericordiarum  audi  ejulatum  pupilli  tui,  et  porrige 


manum  tuam  optimam  adjutricem,  ut  trahat  me  de 
profundis  aquarum,  et  de  lacu  miserise,  et  de  luto  fajcis 
(Psal.  XXXIX,  3)  :  ne  peream  vidente  misericordia  ocu- 
lorum tuorum,  aspiciente  clementia  viscerum  tuorum; 
sed  evadam  ad  te  Dominum  Deum  meum,  ut  videam 
divitias  regni  tui,  et  intuear  faciem  tuam  semper,  et  lau- 
dem  dicam  nomini  tuo  sancto  Domine ,  qui  facis  mira- 
bilia,  qui  cor  meum  lœtum  facis  memoria  tua,  qui  illu- 
minas juventutem  meam,  et  non  despicis  senectutem 
meam,  sed  jubilare  facis  omnia  ossa  mea,  et  («)  rejuve- 
nescere  facis  ut  aquilœ  canos  meos.  {b)  Omuis  gloria, 
omnis  laus,  omnis  virtus,  omnis  potenlia,  omuis  magni- 
ficentia,  omnis  béatitude,  omnis  clementia  sit  Deo  Patri 
et  Filio  et  Spiritui  saucto  :  Amen. 


(a)  Sic  Ms.  Colb.  At  alii  libri  reviviscere.  —  [b)  Hie  clauditur  liber  in  Mss. 


AVBRTISSBMENÏ  SUR  LE  LIVRE  DES  MÉDITATIONS 


Les  éditeurs  de  Louvain  ont  placé  ces  Méditations,  dans  le  neuvième  volume  de  leur  édition, 
parmi  les  œuvres  authentiques  de  saint  Augustin;  ils  se  sont  contentés  de  répéter  ce  qu'Erasme, 
incertain  de  leur  authenticité,  avait  dit  avant  eux,  à  savoir  que ,  «  l'auteur  était  ou  saint  Augustin, 
ou  quelqu'un  qui  avait  lu  ses  ouvrages  avec  soin.  »  Bernard  Vinding  pense  (ju'elles  sont  l'œuvre 
de  saint  Anselme  de  Gantorbéry,  et  montre  par  les  raisons  suivantes,  qu'elles  n'appartiennent  point 
à  saint  Augustin.  En  effet,  l'auteur  de  ces  Méditations  ^\i  (ch.  xxxi),  a  que  sa  foi  a  été  éclairée  dès 
son  enfance,  et  toujours  nourrie  des  lumières  de  la  grâce  divine  ;  »  plus  loin  (ch.  xxxix,  xli),  il  pleure 
les  péchés  nombreux  et  griefs,  qu'il  a  commis  depuis  son  baptême,  laissant  toutefois  entendre 


ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTES  MEDITATIONES 

Librum  hune  Medilalionum  inter  germanos  Augustini  fétus  in  Tomo  IX ,  roUquorunt  Lovanienses  neque 
de  co  pronuntiarunt  aliud,  quam  id  quod  antoa  dubitans  incertusque  Erasmus  iisdcni  fore  verbis  dixerat  : 
«  Auctorem  videlicet  esse  vcl  Augustinum,  vel  qui  ejus  libros  non  indiligenter  legit.  »  Reruanlus  Vindingus 
suspicatus  est  ab  Ansehno  Cantuariensi  profectum,  Augustini  autem  non  esse  his  argumentis  demonstravit. 
Nam  cap.  xxxi,  dicit  Medilationum  scriplor  «  fidem  suara  ab  ipsis  enutritam  cunabulis  et  illuminatam  sem- 
per per  intelligentiam  gratite  diviuse.  »  Tum  cap.  xxxix  cl  xli,  ubi  sua  peccata  dctlel,  mullis  quidem  et 
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qu'avant  ce  sacrement  il  n'était  souUlé  que  du  péché  originel.  Or,  quiconque  a  lu  les  Confessions 
de  saint  Augustin,  comprend  que  ceci  ne  saurait  s'adresser  à  lui.  De  plus,  l'auteur  cite  qà  et  là  des 
sentences  de  ce  saint  docteur,  les  tronquant  par  fois,  et  ne  les  employant  pas  toujours  dans  leur 
vrai  sens;  par  exemple,  saint  Augustin,  (au  livre  I  des  Confessions,  ch.  i),  dit  :  «  L'homme,  portion 
de  vos  créatures,  veut  vous  louer.  »  Au  ch.  xxxiii  de  ces  Méditations,  nous  lisons  :  ((  Que  l'homme, 
partie  importante  de  vos  créatures,  vous  loue.  »  Cet  autre  passage  du  livre  XII  des  Confessions, 
ch.  XV  :  «  0  séjour  brillant  et  splendide!  »  que  saint  Augustin  applique  à  l'œuvre  céleste  est  appli- 
qué, ch.  XX,  de  ces  Méditations^  pour  désigner  la  demeure  spirituelle  de  Dieu,  c'est-à-dire  la  société 
des  bienheureux  qu'il  désire  voir  s'intéresser  à  lui  par  leurs  prières.  Au  ch.  xxii,  l'auteur  fait  un 
emprunt  à  la  XXXVIPhoméUede  saint  Grégoire  sur  l'Evangile  ;'de  plus,  il  cite  plusieurs  passages 
des  offices  de  l'Eglise,  ch.  xiv,  xv,  xvii,  xxvii,  xxxiii,  xxxv,  xxxix,  etc.  Le  ch.  xxvi  renferme  un 
hymne  sur  la  gloire  du  paradis,  qu'on  attribue  ordinairement  à  saint  Pierre  Damiens.  Enfin,  le 
style  et  les  locutions  qu'il  emploie,  ne  rappellent  nullement  saint  Augustin.  Ainsi  il  dit  :  Recipro^ 
carc  ^our  repetere ;  il  emploie  les  mots  poétiques  :  picoles,  soboles  et  progenies  pour  désigner  le  Fils 
de"  Dieu ,  et  se  sert  encore  des  termes  :  Gladius  materialis,  tumidare,  morbidare^  etc.  C'est  plus 
de  raisons  qu'il  n'en  faut,  pour  établir  que  ces  Méditations  ne  sont  point  de  saint  Augustin. 

Quanta  saint  Anselme,  ce  hvre  renferme  beaucoup  de  choses  extraites  des  oraisons  et  des  médi- 
tations publiées  sous  son  nom.  Ainsi ,  dans  les  quatre  premiers  chapitres  se  trouve  la  dizième 
oraison;  dans  les  quatre  qui  suivent,  c'est-à-dire  dans  les  chapitres  v,  vi,  vu  et  viii,  la  seconde;  la 
quatorzième  est  renfermée  dans  le  chapitre  ix,  et  la  vingt  et  unième  dans  le  chapitre  x.  On  trouve 
au  chapitre  xviii  un  fragment  de  la  dix-huitième  méditation,  et  plusieurs  extraits  de  la  quatorzième 
dans  les  chapitres  xxii,  xxiii,  xxiv  et  xxx.  De  plus,  la  cinquième  oraison  se  lit  au  chapitre  xxxiv, 
la  dix-septième  au  xxxv,  la  seizième  au  xxxvi;  le  chapitre  xxxvii  contient  la  dix-huitième  et  la 
dix-neuvième;  enfin,  la  vingtième  compose  le  chapitre  xli.  Nous  ne  parlerons  pas  des  passages  du 
Prologue,  du  même  saint,  de  ses  méditations  ii,  m  et  xi,  des  oraisons iv  et  lxii  qui  sont  éparses  dans 
le  chapitre  xxxix  de  cet  ouvrage. 

Au  reste,  nous  ne  prétendons  point  que  quelques-unes  des  oraisons  ou  des  méditations  de 
saint  Anselme  ne  soient  apocryphes ,  surtout  celles  qui  sont  composées  de  lambeaux  de  divers 
auteurs.  Il  y  a  plus,  après  avoir  considéré  un  ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Arnould,  de 
Metz,  dont  il  est  parlé  au  tome  I  à.Q?>  Analecta^  page  161,  nous  pensons  que  vingt-quatre  chapitres 

gravibus  post  baptismum,  sed  tamen  ante  baptismum  solo  se  originali  peccato  obligatum  fuisse  signiticat. 
Heec  vero  minime  convenire  in  Augustinum ,  nemo  est  qui  Confessionum  ipsius  cognitis  libris  ignoret. 
Auctor  prœterea  passim  excerpit  sententias  Augustini,  easque  interduin  non  sinceras  adhibet,  nec  germano 
earum  sensu.  Excmpli  gratia,  dixit  Augustinus  lib.  I,  Confess.,  cap.  i  :  «  Laudare  te  vult  bomo  aUqua 
portio  creaturaî  tuœ.  »  Hic  autein  in  Meditalionum ,  cap.  xxxni  :  «  Laudet  te  bomo  magna  portio  creaturai 
tuse.  »  Et  illud  libri  XII,  Confess.,  cap.  xv  :  «  0  domus  luminosa  et  speciosa,  »  etc.,  quod  ab  Augustino  de 
toelesti  opitioio  dictum  est,  transfert  ille  in  capite  Meditationum,  xx,  ad  domum  Dei  spiritalem,  beatorum 
scibcet  societatem ,  a  qua  pro  se  cupit  Deum  orari.  Mutuatur  etiam  in  cap.  xxii,  qusedam  a  Gregorio  ex 
liomil.  xxxvn,  in  Evangel.  et  prœterea  ex  Ecclesiastico  ofticio  verba  quamplura  in  cap.  xiv,  xv,  xvii,  xxvii, 
xxxMi,  xxxv,  xxxix,  etc.  Hymnum  pro  capite  xxvi,  iuserit  de  gloria  parudisi,  qui-Petro  Damiani  vulgo  assi- 
gnatur.  Deuique  stylo  et  dictionibus  utitur  alienis  prorsus  ab  Augustino,  vehiti  reciprocare  pro  repetere;  pro- 
ies, soboles  et  proijenies  poetico  more,  pro  Filio  Dei  ;  item  gladius  materialis,  tumidare,  morbidare,  etc.  Atque 
beec  plus  satis  erant,  ut  istai  Meditationcs  abjudicarentur  Augustino. 

Quod  Anselmum  spectat ,  ex  Orationibus  ac  Meditationibus  ipsius  nomine  vulgatis  continentur  boc  libro 
non  pauca^,  scilicet  in  quatuor  capitibus  prioribus  Oratio  décima  ;  in  aliis  quatuor  proxime  sequentibus,  id 
est  in  5,  6,  7  et  8.  Oratio  secunda  :  quarta  décima  in  capite  nono  ;  in  decimo  vigesima  prima.  Nonnibil 
postea  Meditationis  18,  in  capite  18,  occurrit ,  et  plura  Meditationis  14,  in  cap.  xxn,  xxm,  xxix  et  xxx.  Rui'- 
sum  in  31i  capite  Oratio  Anselmi  quinta,  décima  septima  in  35,  décima  sexta  in  30,  décima  octava  et  décima 
nona  in  37,  ac  tandem  in  41  capite  vigesima  illius  Oratio  exbibetur.  Mittimus  sententias,  quas  reperire  est 
bic  trigesimo  nono  capiti  inspersas  ex  ejusdem  Proslogio,  ex  Meditationibus  2,  3  et  11,  ex  Oratione  4  et 
es  Orat.  62. 

Ceeterum  nibil  obstamus,  quo  minus  earum,  quas  modo  rccensuimus ,  Orationum  Anselmi  sive  Meditatio- 
num, babeantur  dubite  quœdam  et  incerta?,  })rœsertim  vero  si  quœ  sunt  ex  variorum  auctorum  laciniis  con- 
sarcinatfo.  Quin  etiam  consideratio  veteri  codice  quodam  ex  S.  Arnulpbi  abbatia  Metteusi,  de  quo  in  Vete- 
rum  Analcclorum  Tom.  1,  ]3ag.  Itil,  facile  arbitramur  isthsec  sid)sequentis  libri  capita  viginli  quatuor,  12, 
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du  livre  suivant  du  xii  au  xxxvii  sont  de  Jean,  que  l'on  croit  avoir  été  abbé  de  Fécamp,  lequel 
mourut  en  1178,  alors  que  saint  Anselme  était  abbé  du  Bec.  En  efifet,  ce  manuscrit,  dont  l'écriture 
remonte  à  cette  époque ,  contient  ces  vingt-quatre  chapitres,  précédés  d'une  épître  en  forme  de 
préface  adressée  à  l'impératrice,  veuve  de  l'empereur  Henri.  (Mabillon,  dans  ces  mêmes  Analecta, 
a  montré  en  publiant  cette  lettre,  page  133,  que  cette  veuve  était  Agnès,  épouse  de  l'empereur 
Henri  III.)  Or,  à  la  fin  de  cette  même  épître,  se  lit  cette  inscription  :  «  Moi,  Jean  ,  le  dernier  des 
serviteurs  du  Christ,  et  les  serviteurs  qui  sont  avec  moi,  nous  saluons  votre  béatitude  en  Jésus- 
Christ.  »  Dans  cette  lettre,  après  avoir  rappelé  d'autres  écrits  pieux,  et  quelques  sentences,  qu'il  dit 
avoir  recueillies  dans  les  opuscules  des  Pères,  ce  même  Jean  recommande  ainsi  son  ouvrage  : 
«  Ayant  appris  par  1ê  rapport  de  mes  amis,  que  vous  désiriez  vivement  que  je  vous  adressasse  le  petit 
livre  écrit  par  moi,  sur  la  contemplation  divine,  l'amour  du  Christ,  et  touchant  cette  Jérusalem 

céleste,  la  mère  dé  tous  les  fidèles Voici  que  volontiers  et  avec  joie,  ô  vénérable  mère!  je  suis 

prêt,  selon  la  science  que  Dieu  m'a  donnée,  à  obéir  en  tout  à  votre  volonté Recevez,  je  vous 

prie,  avec  un  esprit  attentif  ce  que  vous  demandez,  cet  opuscule,  fruit  des  pensées  que  m'a  don- 
nées la  grâce  de  Jésus-Christ;  vous  y  trouverez  la  plupart  du  temps  les  enseignements  suaves  de 
la  science  céleste;  il  faut  les  lire  avec  respect,  les  méditer  avec  une  sainte  crainte ,  de  peur  d'être 
accusé  de  témérité,  si  on  les  avait  parcourues  avec  tiédeur  et  sans  dévotion.  » 

Cette  épitre  est  immédiatement  suivie  du  livre  partagé  en  divers  chapitres,  avec  des  titres  diffé- 
rents de  la  manière  qui  suit  :  «  Ici  commence  l'opuscule  tiré  de  l'Ecriture  sainte  et  des  paroles  des 
Pères,  destiné  surtout  à  ceux  qui  aiment  la  vie  contemplative.  {Ps.  Deus  misereatur  nostri.)  Trinité 
souveraine,  puissance  unique,  majesté  inséparable,  notre  Dieu,  Dieu  tout-puissant,  je  vous  con- 
fesse, etc.  »  C'est  la  première  partie  de  l'opuscule  commençant  au  chapitre  xii  des  méditations 
suivantes,  et  se  terminant  par  le  chapitre  xvii.  On  ajoute  ensuite  :  «  Ici  se  termine  la  première 
partie  sur  la  contemplation  divine.  Commencement  de  la  seconde  partie  touchant  la  mort  du  Christ, 
et  notre  mère  la  Jérusalem  céleste.  [Ps.  Eructavit.)  0  Christ,  mon  Dieu  et  mon  espérance!  vous, 
le  doux  ami  des  hommes,  etc.  »  Cette  seconde  partie  se  termine  par  le  chapitre  xxv,  après  lequel 
on  lit  :  «  Ici  finit  la  seconde  partie  concernant  la  spéculation  des  choses  célestes.  Commencement 
de  la  troisième  partie,  dans  laquelle  l'âme  pieuse  s'élève  à  un  degré  plus  sublime  de  contempla- 
tion. »  {Ps.  Te  Deumdaudamus,  — Ps.  Benedicite  omnia.  — Ps.  Laudate  Dominum.  —  Ps.  Benedic 

13,  14,  15,  16,  17,  18,  19,  20,  21,  22,  23,  24,  23,  27,  28,  29,  30,  31,  32,  33,  35,  36  et  37;  Joaunis  esse,  Abba- 
tis  uti  creditur  Fiscamensis,  qui  anno  1178,  diem  obiit,  Anselmo  Abbate  tune  temporis  Beccensi.  Nam  Met- 
tensis  ille  codex,  cujus  scriptura  ejusdem  fere  Joannis  eetatem  redolet,  libellum  reprœsentat  capitibus 
vigiiiti  quatuor  supra  dictis  compreliensum ,  praeiixa  proxime  an  te,  prologi  vice,  epistola  ad  Imperatriceni 
viduam  Henrici  Imperatoris  (  Henricum  hune  tertium,  illani  vero  Agiieteiu  esse,  monstravit  D.  Joannes 
Mabillon  in  prsedictis  AnaleclU,  ubi  epistolam  eamdem  pag.  133,  publicavit,)  cum  liacce  iu  Une  subscrip- 
tione  :  «  Ego  Joannes  ;  Itiinus  servorum  Christi,  et  qui  mecuni  sunt  fratres,  beatitudinem  tuam  salutamus 
in  Christo,  »  etc.,  qua  nimirum  epistola  post  commerno ratas  alias  quasdara  scriptiones  pias  et  «  nornuilius  » 
quas  «  ex  Opusculis  Patrum  seuteniias  »  se  «  déflorasse  »  dicit  Joannes,  lil)ellus  ille  coinmendatur  iu  hiec 
verba  :  «  Quia  relatione  amicorum  didici,  te  desiderare  et  poscere,  ut  ipse  quoque,  queni  de  coutenq)latioue 
divina  Christique  amore,  et  de  illa  superna  Jérusalem  omnium  lidelium  matre  editum  liabeo,  libi  scribalur 

libellus ecce  ego  libeus  alque  ovans,  pro  scire  quod  mibi  dédit  Ueus,  paratus  sum ,  mater  veneranda, 

tua3  in  omnibus  obsequi  voluntaii Accipc ,  quaîso,  pervigib  mente  illud  quod  expetis,  meœ  per  C.bristi 

gratiam  detlorationis  Opusculum,  in  quo  videlicet  reperies  magna  ex  parte  cœlestis  theorite  dulcia  verba, 
quœ  reverenter  legenda  sunt,  et  cum  timoré  debito  meditanda,  ne  forte  de  temeritate  judicelur,  qui  tepi- 
tlus  et  indevotus  accesserit,  »  etc. 

Epistolai  conlinuo  subjungitur  libellus  diversis  partibus  et  titulis  hune  iu  modum  distiuclus  :  «  Incipit 
libellus  de  Scriptmis  et  verbis  Patrum  collectus ,  ad  eorum  prœscrtim  utilitalem  qui  contemplativaî  vitœ 
sunt  amatores.  [Ps.  Deus  misereatur  nostri.)  Summa  Tiinitas,  virtus  una,  et  indiscreta  majestas,  Deus 
noster,  Deus  omnipotens  ,  conliteor  tibi,  «  etc.  Pars  est  libelli  prima,  incipiens  a  capite  xn.  Medilationum 
sequentium,  et  desinens  ad  tinem  capitis  xxvn.  Tune  sultjicitur  :  «  Explicit  de  conlemplatione  divina  pars 
prima.  Incipit  pars  secunda  de  Cbristi  amore,  sinml  et  de  illa  superna  Jcrusalem  matre  nostra.  [Ps.  Eruc- 
tavit.) Spes  mea  Christe  Deus ,  hominnin  tu  dulcis  amator,  »  etc.  Desinit  ba^c  secunda  pars  ad  iincm 
capitis  xxv.  Postea  legitur  :  «  Explicit  pars  secunda  tbeoretica;  speculationis.  Incipit  pars  tcrtia,  ubi  mens 
devota  Deo  ad  altiorem  contemplationis  gradum  ascendit.  [Ps.  Te  Deum  laudamus.  Ps.  Benedicite  omnia. 
Ps.  Laudate  Dominum.  Benedic  anima  mea  Domiuo,  et  omnia  quic  intra  me  sunt  numiui  sancloejus,  wetc.) 
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anima  mea  Domino  et  omnia,  etc.)  Cette  troisième  partie  omettant  le  chapitre  xxvi,  commence  au 
XXVII,  elle  finit  au  chapitre  xxxiii  ;  ensuite,  laissant  le  chapitre  xxxiv,  elle  ajoute  ce  titre  :  ce  Ici  com- 
mence les  prières  pleines  d'un  ardent  d^sir,  afin  que  l'âme  puisse  aimer  Jésus-Christ  seul,  car 
l'amour  bon,  et  l'amour  mauvais  ne  sauraient  se  trouver  ensemble  dans  un  même  cœur,  selon 
qu'il  est  écrit  :  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres.  »  {Ps.  Jubilate  Deo  omnis  terra.)  Vient  ensuite  le 
chapitre  xxxv  :  «Jésus,  auteur  de  notre  rédemption.  »  Il  est  suivi  du  chapitre  xxxvi,  avec  ce  titre  : 
((  Ici  l'âme  pécheresse  gémit  profondément  et  s'afflige  en  voyant  la  terre  sans  eau,  c'est  pourquoi 
elle  adresse  â  Dieu  des  prières  ferventes  pour  en  obtenir  le  don  des  larmes.  {Ps.  Quemadmodum.) 
Christ,  Seigneur,  Verbe  du  Père.  »  A  la  suite  vient  la  première  partie  du  chapitre  xxxvii,  avec 
cette  inscription  :  «  Ici  l'âme  pieuse  désire  avec  une  vive  ardeur,  et  supplie  humblement  Dieu, 
auteur  de  tout  bien,  qu'aidée  de  la  grâce  divine,  elle  puisse  constamment  accomplir  ce  qu'ordonne 
l'Apôtre  quand  il  dit  :  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ,  cherchez  les  choses  qui  sont  en  haut, 
là  où  le  Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu;  goûtez  les  choses  du  ciel  et  non  celles  de  la  terre.  {Ps. 
Quam  dilecta.)  Seigneur  Jésus,  miséricordieux  Sauveur,  »  jusqu'à  ces  paroles  :  «  Que  ma  mémoire, 
ô  Seigneur  mon  Dieu  !  se  repose  et  s'abstienne  de  tout  ce  qui  est  mal.  »  Ici  la  leçon  difiere  et  se 
termine  ainsi  :  (c  De  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel,  veillant  pour  vous  seul,  selon  ce  qui  est  écrit  :  Je 
dors,  mais  mon  cœur  veille.  Que  mon  âme  soit  toujours  calme  et  tranquille  sous  les  ailes  de  votre 
protection,  ô  mon  Dieul  etc.  »  A  la  fin  se  trouve  le  reste  de  ce  même  chapitre  xxxvii,  avec  un  exorde 
et  un  titre,  ainsi  qu'il  suit  :  «  L'homme  de  désirs ,  le  contemplateur  des  choses  célestes,  dégoûté 
de  ce  qui  est  ici-bas,  aspirant  aux  choses  futures,  gémit  du  fond  de  son  cœur,  et  prie  sans  cesse, 
affligé  de  ne  point  être  encore  dans  le  lieu,  où  il  pourra  voir  son  bien-aimé  face  à  face,  selon  qu'il 
est  écrit  :  Je  désire  mourir  et  être  avec  le  Christ.  {Ps.  Jubilate  Domino.)  0  Christ,  Seigneur,  vertu 
et  sagesse  du  Père!  etc.  »  Cet  exorde  renfermant  environ  quinze  versets,  se  relie  à  ces  paroles  du 
chapitre  xxxvii  :  «  Qu'y  a-t-il  de  plus  beau,  qu'y  a-t-ilde  plus  doux,  etc.,  »  et  cet  opuscule  se  ter- 
mine par  ces  paroles  :  «  Je  loue,  je  bénis  et  j'adore  le  Dieu  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des 
siècles  ;  Ainsi  soit-il.  » 

Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  écrit  il  y  a  plus  de  deux  cents  ans,  commence  cet  opus- 
cule au  chapitre  xii,  lui  donnant  pour  préface  le  chapitre  xi.  Il  ne  le  divise  pas  en  sept  parties, 
comme  le  fait  le  manuscrit  de  Metz  que  nous  avons  cité ,  mais  seulement  en  six ,  s'abstenant  de 
couper  le  chapitre  xxxvii,  par  lequel  il  se  termine.  Nous  voulons  citer  le  titre  et  les  commencements 

Pars  itaque  tertia  prœtermisso  capite  xxvi,  iiicipit  a  xxvii.  Desinit  autem  ad  fmem  capitis  xxxui.  Deinde 
relicto  xxxiv,  capite  sabsequitur  titulus  :  «  Incipivmt  preces  ardentis  desiderii ,  ut  anima  solum  Christum 
possit  amare,  quia  bonus  et  malus  amor  non  se  simul  in  une  capiunt  pectore,  sicut  scriptum  est  :  Nemo 
potest  duobus  dominis  servire.  »  [Ps.  Jubilate  Deo  omnis  terra.)  «  Moxque  additur  totum  caput  xxxv  :  «  Jesu 
nostra  redemptio,  »  etc.  Succedit  caput  xxxvi,  cum  hoc  titulo  :  «  Hic  peccatiùx  anima  gémit  nimis  et  dolet, 
videns  terram  sine  aqua,  et'idcirco  prœ  desiderio  lacrymarum  devotas  preces  fundit  ad  Dominum.  {Ps.  Que- 
madmodum.) Christe  Domine,  Verbum  Patris.  »  etc.  Postea  sequitur  i,  pars  capitis  xxxvn,  cum  inscriptione  : 
«  Hic  optât  ardore  nimio  mens  }àa,  et  datorem  omnium  bonorum  Deum  humiliter  rogat ,  ut  divinse  gratiae 
fulta  prœsidio,  hoc  constanter  agere  possit,  quod  Apostolus  prsecipit  dicens  :  Si  consurrexistis  cum  Christo, 
quse  sursum  sunt  quœrite,  idji  Chiistus  est  in  dextera  Dei  sedens  ;  quœ  sursum  sunt  sapite,  non  qu£e  super 
terram.  [Ps.  Quam  dilecta.)  Jesu  Domine,  Jesu  pie,  »  etc.,  usque  ad  istbœc  verba  :  «  Dormiat  obsecro,  Deus 
meus,  dormiat  memoria  mea  ab  omnibus,  »  (jam  varia  est  lectio,  sic  pro  conclusione  babens)  «  quse  sub 
cœlo  sunt,  vigilans  in  te  sicut  scriptum  est  :  Ego  dormio  et  cor  meum  vigilat.  Sit  tuta  sit  semper  secura 
sub  pennis  protectionis  tuée  anima  mea,  Deus  meus,  »  etc.  Extremo  loco  ponitur  reliqua  pars  capitis  ejus- 
dem  37,  adjunctum  habens  exordium  et  titulmn,  hoc  modo  :  «Yir  desideriorum  et  cœlestium  contemplator, 
prsesentia  fastidiens,  futura  desiderans,  gémit  ex  fundo  cordis,  et  implorât  quotidie,  dolens  se  ibi  non  esse, 
ul)i  dilectum  suum  revelata  facie  mereatur  videre,  sicut  scriptum  est  :  Cupio  dissolvi  et  esse  cum  Christo. 
[Ps.  Jubilate  Domino.)  Christe  Domine  virtus  et  sapientia  Patris ,  »  etc.,  quod  exordium  versibus  fere 
quindecim  constans  adnectitur  ad  verba  illa  capitis  xxxvn  :  «  Quid  enim  pulchrius,  quidve  dulcius',  »  etc., 
desinitque  ibi  libellus  :  «  Ipsum  laudo,  benedico  atque  adoro,  qui  vivit  et  régnât  Deus  in  sœcula  sœculoi^um, 
Amen.  » 

Regiiis  codex  ante  annos  ducentos  descriptus  libellum  eumdem  a  capite  xn,  sic  exorditur,  ut  in  titulo 
jirœmittat  caput  xi.  Atque  ipsius  libelli  non  septem  partes,  quot  attulimus  supra  ex  codice  Mettensi,  sed 
tantum  sex  facit,  capite  videlicet  xxxvn,  in  quo  pariter  desinit,  minime  diviso.  Juvat  exbibere  titulos  ac 
initia  partium  singularum  ex  eodem  Regio  codice,  tametsi  nomen  Augustini  falso  pneferat  libellus ,  hac  ibi 
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indiqués  par  ce  manuscrit,  bien  que  cet  opuscule  y  soit  faussement  attribué  à  saint  Augustin. 
Voici  donc  comment  il  est  divisé  :  «  Livre  des  prières  ou  des  supplications  de  saint  Augustin, 
évêque,  extrait  des  divines  Ecritures  pour  le  profit  surtout  de  ceux  qui  s'adonnent  à  la  vie  con- 
templative. Avant  tout,  qu'on  récite  le  psaume  :  Deus  misereatur  nostri  et  benedicat  nobis,  etc., 
parce  que  le  prophète  y  parle  assez  clairement  de  l'unité  de  Dieu  et  de  la  sainte  Trinité.  Ce  psaume 
fini,  qu'on  dise  :  Nous  vous  confessons,  vous  Dieu  le  Père  qui  n'avez  point  été  engendré,  »  etc., 
c'est-à-dire  le  chapitre  xi  qui  est  ici  transcrit  tout  entier ,  et  on  ajoute  :  «  Récitez  ce  qui  suit  avec 
un  esprit  pieux  et  un  cœur  pur;  ce  sont  les  louanges  de  Dieu,  adressez-les  lui  comme  des  prières, 
d'une  voix  humble  et  suppliante  :  Trinité  souveraine,  puissance  unique,  majesté  inséparable,  »  etc. 
Le  chapitre  xvi  étant  fini  ;  «  Ici  commence  la  seconde  partie  où  l'on  traite  de  l'amour  du  Christ,  et 
de  la  Jérusalem  céleste  qui  est  notre  mère.  D'abord  il  faut  dire  le  psaume  :  Eructavit  cor  meum^ 
dans  lequel  l'Esprit  saint  par  le  prophète  parle  manifestement  du  Christ  et  de  l'Eglise.  Ce  psaume 
fini,  ajoutez  ce  qui  suit  :  0  Christ ,  mon  Dieu  ,  mon  espérance ,  »  etc.,  et  à  la  fin  du  chapitre  xxv. 
«  Ici  commence  la  troisième  partie  où  l'àme  pieuse  s'élève  à  un  degré  plus  sublime  de  contem- 
plation. Qu'on  chante  d'abord  l'hymne.  Te  Deum  laudamm ,  ])ms  cet  autre;  Benedicite  omnia 
opéra  Domini  Domino,  àe  plus  le  psaume  Laudate  Domînum  de  cœlis  ;  enfin,  qu'on  récite  en  médi- 
tant lentement  et  attentivement  ce  qui  suit  :  Bénis  le  Seigneur,  ô  mon  âme.  »  Après  avoir  terminé 
le  chapitre  xxxiii,  ce  manuscrit  ajoute  :  «  Ici  commence  la  quatrième  partie,  c'est-à-dire  les 
prières  pleines  d'un  fervent  désir  par  lesquelles  l'âme  fidèle  veut  aimer  uniquement  le  Christ ,  et 
d'abord  il  faut  dire  ce  psaume  :  Confitemini  Domino  quoniam  bonus,  quoniam  in  sœcula  miseri- 
cordia  ejus,  puis  réciter  avec  la  même  dévotion  ce  qui  suit  :  Jésus  ,  notre  rédemption  ,  »  etc.  C'est 
le  chapitre  xxxv  après  lequel  on  fit  :  «  Ici  commence  la  cinquième  partie  où  l'homme  de  désir ,  le 
contemplateur  des  choses  célestes,  gémit  chaque  jour  de  ne  pas  être  dans  le  lieu  où  il  méritera  de 
voir  son  bien-aimé ,  selon  la  parole  de  l'Apôtre  :  Je  désire  mourir  et  être  avec  le  Christ.  11  faut 
commencer  par  dire  ce  psaume  :  Jubilate  Deo  omnis  terra,  psalmwn  dicite^  etc.,  puis  ajouter  ce 
qui  suit  :  «Christ  Seigneur,  Verbe  du  Père,  »  etc.  Enfin  après  le  chapitre  xxxvi,  la  dernière  partie 
comprenant  le  chapitre  xxxvii  porte  cette  inscription  :  «  Ici  commence  la  sixième  partie.  L'âme 
pieuse  désire  avec  une  vive  ardeur  et  prie  humblement  Dieu,  auteur  de  tout  don,  qu'appuyée  de  sa 
protection  elle  puisse  toujours  faire  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ , 
cherchez  ce  qui  est  en  haut.  Seigneur  Jésus,  miséricordieux  Jésus,  Jésus  plein  de  bonté,  »  etc.  Le 

ratione  prsenotatus  et  digestus.  «  Liber  supputationum  seu  supplicationum  boati  Augustini  episcopi ,  de 
flivinis  scripturis  collectus  ad  eorum  prsesertim  utiUtatem ,  qui  contemplativœ  vitœ  suut  amatores.  Et  ante 
omnia  dicatur  Psalmus,  Deus  misereatur  nostri  et  benedicat  nobis  :  etc.  qui  in  primis  dicendus  est,  quia  in 
eo  de  summa  ïrinitate  et  unitate  satis  expresse  locutus  est  l'ropheta.  Quo  linito  addatur  et  hoc  :  Te  Deum 
Patvem  ingenitum,  »  etc.,  sciUcet  caput  xi,  quod  boc  loco  totvuu  scribitur,  et  additur  :  «  Deinde  cœtera  qua^ 
seqimntur,  mente  devota ,  et  corde  puro,  ut  pote  laudes  Dei,  Deo  dicturus  tleJnUs  ol  supplex  in  modum 
orationis  seu  canouis  pei'ora.  Summa  ïrinitas  ,  virtus  una  et  indiscreta  Majestas  »  etc.  Ibidem  tinito 
capite  xvi.  «  Incipit  secunda  pars,  ubi  agitur  de  Cbristi  amore  et  de  illa  superna  eivitate  Jérusalem,  qua*  est 
mater  nostra.  Kl  pi'imo  dicendus  est  iste  Psalmus  :  Eructavil  cor  meum  verbuni,  in  quo  de  Cbristo  et  Eccle- 
sia  per  Propbetam  Spiritus  sanctus  satis  expresse  loquitur.  yuo  linito  adde  et  IhTc  quœ  sequuntur.  Spes 
mea  Christe  Deus,  »  etc.  Ibidem  post  liuem  capitis  xxv.  «  Incipit  tertia  pars,  ubi  mens  devota  ad  altiorem 
conteniplationis  gradum  ascendit.  Et  in  primis  cantetur  liymnus,  Te  Deum  laudamus.  Item  alius  liymnus, 
Benedicite  omnia  opéra  Domini  Domino.  Item  psalmus ,  Laudate  Dominum  de  cœlis.  Et  deinde  coûtera  quse 
sequuntur,  intenta  et  morosa  meditatione  dicantur.  Menedic  anima  mea  Domino.  »  etc.  Ibidem  completo 
capite  xxxMi ,  subditur  :  «  Incipit  quarta  pars,  scilicet  preces  ardentis  desiderii ,  ut  fiddis  anima  solum 
Cbristum  possit  amare.  Et  in  primis  diceiidus  est  iste  i'salmus  :  Contitvmiai  Domino,  quoniam  bonus,  quo- 
niam in  sai'.culum  misericordia  l'jus.  Deinde  dévote  dicanlur  sequeutia.  Jesu  nostra  redemplio,  »  etc.  Caput 
est  xxxv,, quo  iinito  ibidem  legitur  :  «  incipit  quinta  pars,  ubi  vir  desideriorum  et  ccelestium  contemplator 
gémit  quotidie  diccns  se  ibi  non  esse,  ubi  dilt'ctuin  suum  mereatur  videre,  sicut  Apostolus  aiebat  :  tUipio 
dissolvi  et  esse  cum  Cbristo.  In  prinds  autem  dircndus  est  iste  psahnus  :  Jubilate  Deo  omnis  feri\i,  psalmum 
dicite,  etc.  Deinde  qua?  sequuntur.  (^lirisle  Domine,  \erbum  Patris  «  etc.  Dt-nique  post  caput  istud  3()  pos- 
trema  pars  ad  37,  capiit  si  inscribitur  :  «  lnri[)it  sexta  pars.  Hic  optât  ardore  nimio  anima  sive  mens  pia, 
et  datorem  onuiium  donorum  Deum  bumiblcr  rogat,  ut  divina^  gratiic  fulta  praîsidio,  hoc  constanter 
valeat  agere  ,  qnod  Apostolus  ait  :  Si  consiu'rexistis  cum  Chrislo,  quie  sursum  sunl  quœrile.  Jesu  Domine, 
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chapitre  xxxyii  terminé,  on  lit  cette  observation  :  a  Ici  se  termine  le  livre  des  Supplications  du 
bienheureux  évèque  Augustin,  il  fut  fini  en  l'année  1471. 

Nous  pensons  qu'on  a  inscrit  en  tête  de  ce  livre  le  nom  de  saint  Augustin,  parce  qu'il  est  en 
grande  partie  composé  des  paroles  de  ce  docteur;  ou  alors  ce  serait  erreur  et  négligence  des 
copistes,  ce  que  peut-être  avait  déjà  remarqué  à  l'occasion  de  ce  livre  l'abbé  Jean ,  puisque  dans  le 
prologue  ou  épitre  qu'il  adresse  à  l'impératrice,  il  dit  :  «  Je  supplie  votre  charité  que  s'il  se 
rencontre  quelques  personnes  désireuses  d'avoir  ce  livre  ,  vous  les  avertissiez  de  le  transcrire  avec 
soin,  de  le  relire  avec  assiduité,  et  surtout  de  ne  pas  souffrir  qu'on  en  retranche,  qu'on  y  ajoute  ou 
qu'on  y  change  quoi  que  ce  soit.  Nous  faisons  cette  observation  à  cause  de  la  négligence  des 
copistes,  qui  non-seulement  dénaturent  un  livre,  mais  qui  y  ajoutent  mensonge  sur  mensonge.  » 
Cependant  ces  méditations  ne  sont  pas  tellement  l'œuvre  de  l'abbé  Jean,  (auquel ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  le  manuscrit  de  Metz  et  celui  de  la  Bibliothèque  royale  attribuent  vingt-quatre  cha- 
pitres), qu'on  y  trouve  aux  chapitres  xxxviii  et  xl  d'importants  passages  d'Alcuin,  auquel  du  reste 
l'abbé  Jean  fait  lui-même  de  fréquents  emprunts.  Ces  passages  seront  indiqués ,  d'après  Tédition 
de  Paris,  1617,  dans  les  notes  qui  accompagnent  le  latin  de  notre  édition. 

Enfin,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que ,  ^ti  l'époque  ou  vécut  l'abbé  Jean  et  celle  du 
manuscrit  de  Metz,  il  parait  certain  et  manifeste  que  les  passages  du  livre  De  l'esprit  et  de  rame, 
De  l'amour  de  Dieu,  Des  Soliloques ,  du  }Jamiel,  (tous  livres  postérieurs  au  temps  ou  vécut  saint 
Bernard),  qui  concordent  avec  le  texte  de  ces  Méditations ,  n'ont  pas  été  empruntés  à  ces  livres 
par  l'abbé  Jean,  mais  ont  été  au  contraire  pris  plus  tard  dans  l'opuscule  de  cet  abbé. 

Jesu  pie,  Jesu  bone,  »  etc.  Finitoque  hoc  xxxvii  capite ,  clausula  apponitur  :  «  Explicit  ,liber  supputaiionum 
beati  Augustini  episcopi,  et  fînitus  in  anno  Domini  iill.  » 

Additum  opinamur  Augustini  nomen  ,  quia  liber  ex  Augustini  maxime  doctis  compositus  videbatur  :  vel 
certe  référendum  id  in  librarioriim  errorem  et  incuriam,  cpiam  in  eo  jam  libro  expertus  forte  fuerat 
Joannes,  qui  ejusdem  lïhri  prologo  seu  epistola  ad  Imperatricem  sciibit  :  «  Rogo  dilectionem  tuam ,  ut  si 
qnosUbet  inveneris,  qui  libellum  liunc  velint  habere,  moneas  eos  et  diligenter  transcribere ,  et  scriptum 
fréquenter  relegere,  usque  adeo  ut  aliquid  addi,  vel  subtrahi,  aut  immiitari  non  patiantur  in  eo.  Hoc 
autem  dicimus  propter  incuriam  librariorum ,  qui  non  soliun  veritatem  corrumpunt ,  sed  etiani  mendacia 
mendaciis  jungunt.  »  Joannem  porro  non  ea  tantum  sapiunt ,  quaî  libellas ,  uti  vidimus ,  in  Mettensi  et 
Regio  codice  comprehendit  subsequentium  Meditationiun  capita  viginti  quatuor,  sed  capita  qnoque  ordine 
38  et  40,  quee  plurimis  ex  Alcuino,  quem  etiam  exscribere  solet  Joannes,  sententiis  contesta  sunt.  Alcuini 
loca  indicabuntur  singula  notato  e  regione  libro  et  folio  editionis  Parisiensis  anni  1617. 

Ad  extremum  nonnibil  refert  observare  hic  rem,  comperta  Joannis  et  codicis  ipsius  Mettensis  antiquitate, 
certara  deinceps  et  exploratam,  sententias  sciUcet  quee  liber  de  Spiiitu  et  anima,  de  diligendo  Deo,  Soliloquia, 
Monnaie,  (libri  utique  omnes  Bernardo  posteriores,)  similes  sive  plane  easdem  habent  cum  subséquente 
Meditationum  Opusculo,  non  ex  illis  libris  a  Joanne  decerptas  esse,  imo  potius  ex  hbro  Joannis  in  eos  libidos 
recentius  conditos  transiisse. 
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Chapitre  I.  —  Invocation  à  Dieu.  —  Seigneur  mon 
Dieu,  faites  que  mon  cœur  puisse  vous  désirer,  vous 
chercher  en  vous  désirant ,  vous  trouver  en  vous 
cherchant ,  vous  aimer  en  vous  trouvant,  et  en  vous 
aimant,  racheter  mes  péchés ,  et  ne  plus  y  retomber 
après  les  avoir  rachetés.  Seigneur  mon  Dieu,  inspi- 
rez à  mon  cœur  le  repentir,  à  mon  esprit  la  contri- 
tion. Faites  que  mes  yeux  versent  des  torrents  de 
larmes,  et  que  mes  mains  répandent  d'abondantes 
aumônes.  Seigneur,  roi  tout-puissant ,  éteignez  en 
moi  les  désirs  de  la  chair,  et  embrasez  mon  cœur  du 
feu  de  votre  amour.  Eloignez  de  moi  l'esprit  d'or- 
gueil, et  accordez-moi  l'ineffable  trésor  de  votre  hu- 
milité. 0  mon  Sauveur,  préservez-moi  des  furieux 
excès  de  la  colère,  et  donnez-moi  l'esprit  de  patience. 
Daignez ,  mon  Créateur,  guérir  mon  âme  de  toute 
aigreur,  et  m'inspirer  des  sentiments  de  bienveillance 
et  de  douceur.  Père  très-clément,  donnez-moi  une 
foi  solide,  une  espérance  bien  réglée ,  et  une  charitô- 
qui  ne  se  démente  jamais.  Seigneur,  mon  souverain 
guide,  éloignez  de  moi  la  vanité,  la  légèreté  d'esprit, 
l'inconstance  de  cœur,  toute   légèreté   de  langage, 
l'orgueil  du  regard ,  la  gourmandise ,  tout  outrage 
contre  le  prochain,  l'esprit  de  médisance  et  de  cu- 
riosité, l'amour  des  richesses,  l'usurpation  des  di- 
gnités, le  désir  de  la  vaine  gloire,  l'hypocrisie,  la 
honteuse  flatterie,  le  mépris  des  pauvres,  l'oppression 
des  faibles,  l'avaiice,  l'envie  et  le  blasphème  si  mor- 
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Caput  1.  —  Oratio  pro  vitiis  resecandis,  et  ■oirtutibus 
obtinendis.  —  Domine  Deus  meus^  da  cordi  meo  te  desi- 
derare,  desiderando  quserere,  quœreudo  iuveuire,  iuve- 
niendo  auiare,  ainaudo  mala  mea  redimerc,  redempta 
non  iterare.  Da  Domine  Deus  meus  cordi  meo  pœuilen- 
tiam,  spiritiii  conlritionem,  oculis  lacrymarum  foulem , 
manibus  eleemosynœ  largitatem.  Rex  meus,  exstinguc  iu 
me  desideria  caruis,  et  accendet  (a)  iguem  lui  amoris. 
Redemptor  meus,  expelle  a  me  spiritum  superbiaî,  et 
conceMe  propilius  Ihesaurum  humilitalis  tuae.  Salvator 
mens,  amove  a  me  furorem  ira;,  et  iudulge  milii  beui- 
gnus  {al.  scutum  vel  seusum)  sereuum  palienlifc.  Crea- 
tor meus,  evelle  a  me  auimi  rancorcm,  el  largirc  mihi 
milis  mentis  dulcedinem.  Da  clemeulissime  Pater  soli- 
dam  mihi  lidem,  spem  congruam,  caritatem  coulinuam. 
Hector  meus,  avertc  a  me  vanitalem,  meulis  iucoiislao- 
tiam,  cordis  vagationem,   oris  scurrililatem ,  oculorum 

[a)  Mss.  Mettenais  vim.  —  (b)  Sic  Ms.  Met.,  al.  venenutn. 


tel    pour    l'âme.   Seigneur,    qui    m'avez    tiré    du 
néant,  délivrez-moi  de  toute  témérité  ,  de  l'opiniâ- 
treté dans  l'injustice,  de  toute  inquiétude,  de  l'oisi- 
veté, de  l'engourdissement ,  de  la  paresse,  de  la  pe- 
santeur   d'esprit,  de   l'aveuglement   du  cœur,    de 
l'obstination  pour  soutenir  mon  opinion ,  de  toute 
dureté  de  mœurs  ,  de  toute  désobéissance  aux  pré- 
ceptes du  bien,  et  de  résistance  aux  bons  conseils;  de 
l'intempérance  de  la  langue,  de  tout  ce  qui  pourrait 
violer  les  droits  des  pauvres  et  des  faibles ,  de  toute 
calomnie  envers  les  innocents ,  de  toute  négligence 
envers  ceux  qui  me  sont  soumis,  de  toute  iniquité 
envers  mes  domestiques ,  d'ingratitude  envers  mes 
amis  et  de  dureté  à  l'égard  de  mon  prochain.  0  Dieu 
de  bonté,  je  vous  en  conjure  par  votre  bien-aimé 
Fils,  faites  que  désormais,  je  puisse  accomplir  des 
œuvres  de  charité  et  de  miséricorde,  compatir  aux 
douleurs  des  affligés,  subvenir  aux  besoins  des  indi- 
gents ,  secourir  les  malheureux,  redresser  ceux  qui 
s'égarent,  consoler  ceux  qui  sont  tristes ,  protéger 
les  opprimés ,  tendre  une  main  secourable  aux  pau- 
vres, relever  de  leur  abattement  ceux  qui  pleurent, 
remettre  ce  qui  m'est  dû ,  pardonner  à  ceux  qui 
m'offensent,  aimer  ceux  qui  me  haïssent,  rendre  le 
bien  pour  le  mal,  ne  mépriser  personne,  mais  hono- 
rer tout  le  monde,  imiter  les  bons,  me  délier  dos 
méchants,  embrasser  toutes  les  vertus  et  rejeter  tout 
vice  ,  être  patient  dans  l'adversité  ,  modéré  dans  la 

elationem,  ventris  ingluviem,  opprobria  proximorum, 
scelera  detractiouum,  curiositatis  pruriginem,  diviliarum 
cupiditatem,  potentatuum  rapiuam,  inauis  glori;e  appe- 
titum,  hypocrisis  malum,  adulaliouis  (b)  uaivum,  con- 
temptum  iuopum,  oppressionem  debilium,  avaritiœ  ardo- 
rem,  iuvidiœ  rubigincm,  blaspliemiœ  mortem.  Reseca  iu 
me  factor  meus  temerilatem,  iuiquam  pertiuaciam, 
inquietudiuem,  otiositatem,  somuoleuliam,  pigritiam, 
mentis  Iiebeludiuem,  cordis  cœcitatem,  sensus  obslina- 
tionem,  morum  truculcntiam,  boui  iuobediontiam,  cou- 
silii  repxiguationem ,  liuguai  elTronatioiicui  ,  pauperum 
praidam,  impolentum  violentium,  iuuocenlum  calum- 
niam,  subdilorum  uegligenliam,  oirca  domestiros  seve- 
ritatem,  adversus  familiivres  impietatem,  erga  proximos 
duritiam.  Deus  meus  misericordia  mea,  oro  per  ddectum 
Filiuui  luum,  da  mihi  misericordia;  opéra,  pictatis  stn- 
dia,  compari  amiclis,  subvenire  egenis,  succurrere  mi- 
seris,  cousulere  erroueis,  cousolari  majstos ,  relevare 
oppressos,  paupcres  recreare,  llebiles  refovere,  dimitlere 
debitoribus ,  parcere  in  me  peccantibus ,  odieutes  me 
diligere,  pro  malis  bona  reddere,  uemiuem  despicere, 
sed  honorare  :  bonos   imitari,  malos   cavere,  virtutes 
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prospérité ,  mettre  une  garde  à  ma  bouche  et  une 
barrière  autour  de  mes  lèvres ,  fouler  aux  pieds 
les  choses  de  la  terre,  et  avoir  soif  de  celles  du  ciel. 
Chapitre  II.  —  De  la  miséricorde  divine.  —  Yoici, 
ô  mon  divin  Créateur,  que  je  vous  demande  des 
grâces  ,  bien  que  je  n'en  aie  mérité  aucune.  J'avoue, 
hélas  !  je  confesse  que  non-seulement  les  bienfaits 
que  je  demande  ne  me  sont  point  dus,  mais  que  j'ai 
plutôt  mérité  des  châtiments  nombreux.  Mais  ce  qui 
m'encoui'age,  ce  sont  les  publicains,  les  pécheresses, 
les  larrons,  qui  à  peine  arrachés  aux  serres  de 
l'ennemi,  sont  reçus  sur  le  cœur  du  bon  pasteur. 
Car,  bien  que  vous  soyez  admirable  dans  toutes  vos 
œuvres ,  ô  Dieu ,  Créateur  de  toutes  choses ,  vous 
l'êtes  encore  plus  dans  celles  de  votre  ineffable  cha- 
rité. C'est  pourquoi  vous  avez  dit  de  vous-même  par 
la  bouche  de  l'un  de  vos  serviteurs.  «  Dieu  se  plaît  à 
répandre  sa  miséricorde  sur  tous  ses  ouvrages,  » 
[Ps.  cxLiv)  et  quoique  dans  un  autre  passage,  il  ne 
semble  parler  que  d'un  seul ,  nous  aimons  à  croire 
que  c'est  de  votre  peuple  tout  entier  qu'il  a  dit  : 
«  Je  ne  retirerai  jamais  ma  miséricorde  de  dessus 
lui.  »  [Ps.  Lxxxvin,  .34.)  En  effet,  Seignevu",  vous  ne 
méprisez,  vous  ne  rejetez,  vous  ne  haïssez  que  ceux 
qui  sont  assez  insensés,  pour  n'avoir  aucun  amour 
pour  vous.  Bien  loin  de  faire  sentii*  à  ceux  qui  vous 
offensent  les  effets  de  votre  colère ,  vous  répandez 
siu"  eux  vos  bienfaits ,  lorsqu'ils  cessent  de  vous 
offenser.  0  mon  Dieu ,  mon  seul  salut ,  mou  seul 
soutien ,  que  je  suis  malheureux  de  vous  avoir 
offensé.  J'ai  fait  le  mal  devant  vous,  j'ai  appelé  sur 
moi  votre  colère  que  j'ai  justement  méritée.  J'ai 
péché ,  vous  avez  souffert  mes  fautes  ;  et  vous  les 
souffrez  encore  présentement.  Dieu  de  bonté,  si  je 


me  repens,  vous  me  pardonnez  ;  si  je  reviens  à  vous, 
vous  me  recevez  ;  si  je  diffère  même,  vous  m'atten- 
dez. Vous  daignez  me  rappeler  de  mes  égarements, 
combattre  mes  résistances ,  ranimer  mon  indiffé- 
rence, m'ouvrir  vos  bras  à  mon  retour  vers  vous, 
éclairer  mon  ignorance ,  adoucir  mes  chagrins,  me 
sauver  de  ma  perte,  me  relever  lorsque  je  suis 
tombé,  me  donner  quand  je  demande,  vous  pré- 
senter à  moi  lorsque  je  vous  cherche ,  et  m'ouvrir 
lorsque  je  frappe. 

Seigneur  mon  Dieu,  seul  espoir  de  mon  salut, 
comment  m'excuser  de  méconnaître  tant  de  bien- 
faits ?  Comment  répondre  aux  reproches  de  ma 
conscience?  Je  n'ai  d'asile  et  de  refuge  qu'en  vous. 
C'est  vous  qui  m'avez  indiqué  la  voie  d'une  sainte 
vie  :  c'est  vous  qui  m'avez  appris  à  y  marcher.  Si  je 
l'abandonnais ,  vous  m'avez  menacé  des  feux  de 
l'enfer;  si  je  la  suivais,  vous  m'avez  promis  la  gloire 
du  paradis.  Maintenant ,  Père  de  miséricorde,  Dieu 
de  toute  consolation  ,  percez  ma  chair  de  votre 
crainte,  afin  que  par  cette  crainte  salutaire,  j'é- 
chappe fi  l'effet  de  vos  menaces ,  et  rendez-moi  la 
joie  de  votre  salut ,  pour  qu'en  vous  aimant,  je  re- 
cueille le  fruit  de  vos  promesses.  Seigneur,  mon 
unique  force  et  mon  soutien.  Dieu,  mon  refuge  et 
mon  Sauveur,  inspirez-moi  ce  que  je  dois  penser  de 
vous  ;  apprenez-moi  les  paroles  par  lesquelles  je 
puis  vous  invoqpier  ;  faites-moi  la  grâce  d'accomplir 
les  œuvres  par  lesquelles  je  pourrai  vous  plaire.  Tout 
ce  que  je  sais,  c'est  que  le  plus  sur  moyen  de  détour- 
ner de  nous  votre  colère  et  votre  mépris,  c'est  le 
sacrifice  d'un  cœur  contrit  et  humilié.  Voilà,  mon 
Dieu,  mon  seul  secours,  les  trésors  de  grâces  dont  je 
vous  prie  de  m'enrichir,  pour  me  servir  de  protec- 


amplecti,  vitia  rejicere  in  adversis  patieutiaua,  in  pros- 
peris  continentiam ,  custodiam  cris,  et  ostiuiu  circum- 
sfanlise  labiis  meis,  terrena  calcare,  cœlestia  sitire. 

Caput  il.  —  Misericordiœ  Dei  commendatio.  —  Ecce, 
plasmator  ineus^  multa  rogavi,  cum  nec  pauca  prome- 
rui.  Fateor,  heu  fateor,  non  solum  quse  postulo  non 
iJebentur  dona,  sed  multa  mihi  et  exquisita  supplicia. 
Animant  vero  me  publicani,  meretrices  et  latrones,  qui 
a  faucibus  hostis  (a)  momentanée  eruti ,  sinibus  susci- 
piiintur  pastoris.  Tu  enim,  factor  omnium  Deus,  licet  in 
cunctis  operibus  tuis  sis  mirabilis ,  mirabilior  tamen 
crederis  esse  in  visceribus  pietatis.  Unde  de  temetipso 
per  qaemdam  dixi^ti  servum  :  «  Miserationes  ejus  super 
omnia  opéra  ejus.  »  [Psal.  cxLiv,  9.)  Et  quasi  de  siugulo 
loqueulem,  de  universo  populo  tuo  te  dixisse  contidi- 
mus  :  «  Misericordiam  auteui  meam  non  dispergam  ab 
eo.  »  {Psol.  Lxxxviii,  34.)  Nullum  enim  speruis,  nullum 
abjiciS;  nemiueai  perborrescis,  nisi  qui  forte  amens  te 
exhorruerit.  Ergo  non  modo  iratus  non  percutis,  sed  te 
irritanlibus  doua,  si  (6)  quieverint,  tribuis.  Dcus  meus, 
cornu  salulis  meœ,  et  susceptor  meus,  ego  infelix,  ego 
le  irrilavi_,  eao  malura  coram  te  feci,  furorem  tuum  pro- 
vocavi,  iram  promerui.  Peccavi,  et  passas  es;  deliqui,  et 
adbuc  sustiues.  Si  pœniteo,  parcis;  si  revertor,  suscipis; 


insuper  dum  difîero,  prœstolaris.  Revocas  errantem,  in- 
vitas repugnantem,  excita*  torpentem,  amplecteris  re- 
deuntem,  doces  ignorantem,  mœrentem  mulces,  a  ruina 
suscitas,  post  lapsum  reparas,  petenti  largiris,  quoerenti 
inveniris,  et  pulsanti  aperis. 

Ecce,  Domine  Deus  salutis  meae,  quid  opponam  nescio, 
quid  respondeam  ignore  :  nullum  confugium ,  nullum 
abs  te  patet  mihi  latibuluûi.  Osteudisti  mihi  bene  vivendi 
viam,  dedisti  gradiendi  scientiam  :  minatus  es  mihi  ge- 
bennam ,  et  poliicitus  es  mihi  paradisi  gloriara.  Nuoc, 
pater  misericordiarum  et  Deus  totius  consolationis,  con- 
fige  timoré  tiio  carnes  meas  {Psal.  cxviri,  120)  ;  quatenus 
quae  minaris,  metuendo  evadam  :  et  redde  mihi  propi- 
tius  lœtitiam  salutaris  tui  (Psal.  h,  14),  ut  qute  spoiides, 
diligendo  (f.Z.  parti cipem  )  percipiam.  Fortitudo  mea. 
Domine,  firmamentum  meum,  Deus  meus,  refugium 
meum,  et  liberator  meus,  suggère  quid  de  te  cogitem, 
duce  quibus  te  sermonibns  iiivocem,  da  quibus  operibus 
placeam.  Scio  namque,  scio  unum  quo  placaris  et  aliud 
quod  non  spernis.  Est  ulique  tibi  spirilus  contribulatus 
sacrificium,  et  acceptas  cor  contritum  et  bumiliatum. 
(Psol.  L,  19.)  His  me,  Deus  meus,  adjutor  meus,  dita 
muneribus,  his  contra  iuimicum  muni  protectiùnibus, 
hoc  de  flamniis  vitiorum  prfesta  refrigerium,  hoc  a  desi- 


(a)  Ap.  Ans.,  momentaneœ  pœnitudinis  humilitate.  —  (b)  Ap.  Ans.,  quœsit>rint. 
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tion  contre  mon  ennemi ,  pour  éteindre  en  moi  les 
feux  de  la  concupiscence ,  et  me  fournir  im  refuge 
contre  les  passions  et  les  désirs  immodérés  de  mon 
cœur.  Faites ,  Seigneur,  vous  mon  unique  salut , 
faites  que  je  ne  sois  pas  du  nombre  de  ceux  dont  la 
foi  est  de  peu  de  durée,  et  qui  succombent  au  mo- 
ment de  la  tentation.  Couvrez  ma  tète  au  jour  du 
combat  ;  soyez  mon  espérance  au  jour  de  l'affliction, 
et  mon  salut  au  temps  de  la  tribulation. 

Seigneur,  ma  vraie  lumière  et  mon  salut,  je  vous 
ai  demandé  bien  des  grâces  dont  j'ai  besoin,  mais  je 
tremble  en  vous  les  demandant  ;  car  les  remords  de 
ma  conscience  et  les  reproches  secrets  de  mon  cœur 
s'élèvent  contre  moi.  La  crainte  que  j'éprouve  affaiblit 
ce  que  je  reçois  de  votre  amour,  et  cette  crainte  vient 
troubler  l'amour  même  que  j'ai  pour  vous.  Ma  vie  passée 
me  remplit  d'épouvante ,  mais  votre  miséricorde 
rappelle  la  confiance  dans  mon  cœur.  Votre  divine 
bonté  m'exhorte  et  m'encourage ,  et  le  raal  qui  est 
en  moi  arrête  les  effets  de  vos  exhortations  ;  et  pour 
dire  toute  la  vérité,  mes  dérèglements  passés  assiè- 
gent mon  esprit ,  comme  autant  de  fantômes ,  qui 
refoulent  en  elle-même  l'audace  des  âmes  pré- 
somptueuses. 

Chapitre  III.  —  Que  notre  désobéissance  empêche 
Dieu  de  nous  exaucer.  —  Lorsque  quelqu'un  est 
digne  de  haine ,  de  quel  front  ose-t-il  demander  des 
grâces  ?  N'y  a-t-il  pas  témérité  à  désirer  la  gloire, 
quand  on  mérite  le  châtiment?  N'est-ce  pas  harceler 
insolemment  un  juge ,  que  de  lui  demander  des  ré- 
compenses avant  d'avoir  réparé  sa  faute  ?  Quand  on 
est  digne  du  supplice,  n'est-ce  pas  insulter  à  un  roi, 
que  de  solliciter  sa  générosité,  sans  l'avoir  méritée? 
Il  froisse  les  sentiments  affectueux  de  son  père ,  le 
fils  insensé ,  qui  après  l'avoir  outragé,  et  sans  avoir 
donné  aucune  marque  de  repentir,  prétend  disposer 
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de  son  héritage.  Que  de  fautes  n'ai-je  pas  commises 
contre  vous,  ô  mon  Père  ?  J'ai  mérité  la  mort,  et  je 
demande  la  vie.  J'ai  irrité  mon  roi ,  et  j'ai  l'impu- 
dence d'invoquer  son  appui.  J'ai  méprisé  le  juge, 
dont  j'ai  la  témérité  d'implorer  le  secours.  J'ai  re- 
fusé d'écouter  la  voix  de  mon  père ,  et  j'ai  la  pré- 
somption de  l'avoir  maintenant  pour  soutien  et  pour 
protecteur.  Hélas,  combien  j'ai  différé,  et  quelle  len- 
teur j'ai  mise  pour  revenir  à  vous  !  Hélas  ,  j'ai  couru 
moi-même  au-devant  des  blessures,  et  lorsque  j'étais 
encore  sain  et  sauf,  j'ai  dédaigné  de  me  préserver 
des  traits.  J'ai  négligé  de  les  voii-  de  loin,  et  main- 
tenant l'approche  de  la  mort  m'épouvante.  En  ajou- 
tant crimes  sur  crimes ,  j'ai  ainsi  ajouté  blessures 
sur  blessures.  En  faisant  revivre  par  des  fautes  nou- 
velles,  celles  que  j'avais  commises  précédemment, 
j'ai  de  nouveau  envenimé  ces  blessures  à  peine  cica- 
trisées,  et  une  démangeaison  frénétique  m'a  fait 
rouvrir  celles  que  votre  main  avait  fermées.  Sem- 
blables à  une  peau  légère  qui  recouvrait  mes  plaies, 
et  cachait  la  maladie  qui ,  en  faisant  irruption ,  a 
corrompu  cette  peau ,  les  iniquités  dans  lesquelles 
je  suis  retombé  ont  détruit  en  moi  l'effet  de  vos 
anciennes  miséricordes.  Je  sais  qu'il  est  écrit  :  «  Dès 
que  le  juste  aura  péché,  toutes  ses  œuvres  de  justice 
seront  oubhées.  »  {Ezech.,  xviii,  24.)  Mais  si  un  seul 
péché  du  juste,  suffit  pour  anéantir  sa  justice,  com- 
bien plus  est  anéantie  la  pénitence  du  pécheur  qui 
retourne  à  son  péché.  Et  moi.  Seigneur,  combien  de 
fois  ne  suis-je  pas ,  comme  un  chien  ,  revenu  à  mes 
vomissements  ?  Combien  de  fois,  comme  le  pourceau 
impur,  ne  me  suis-je  pas  plongé  dans  la  fange  ?  Il 
m'est  aussi  impossible  de  dire,  qu'il  m'est  difficile  de 
me  rappeler,  à  combien  de  malheureux  qui  l'igno- 
raient, j'ai  appris  le  péché;  à  combien  je  l'ai  con- 
seillé contre  leur  volonté  ;  combien  d'infortunés  j'y 


deriorum  passionibus  paude  plus  refugium.  Fac  Domine 
virtus  sahUis  lueœ  ,  ue  sim  de  numéro  eoruiu  ,  qui  ad 
tempus  creduut,  et  in  lempore  lentaliouis  recedunt. 
{Luc,  VIII,  13.)  Obumbra  caput  lueuiu  (Psal.  cxxxix,  8} 
in  die  belli,  csto  spes  mea  in  die  afilictiouis,  et  salus  in 
tempore  Iribulaliouis. 

En  Domine  ilhnniualio  mea,  et  salus  mea,  rogavi  qui- 
bus  cgeo,  inlimavi  quœ  timeo  :  sed  remordet  conscieulia, 
reprehcndunt  me  cordis  secrela;  et  quod  amor  m'iuis- 
Irat,  timor  dissipât;  zelus  incitât,  melus  increpat.  Acla 
vita  formidinem,  sed  lua  ingerlt  pielas  liduciam  :  tua 
borlalurbenignilas,  mea  retardât  maliguilas.  El,  ut  verius 
fatear,  occurruut  mémorise  pliauLasmala  viliorum,  quaî 
réverbérant  audaciam  privsumenlium  animornm. 

Caput  III.  —  Propter  inobedicniiam  Jiomo  a  Domino 
non  auditur.—  Cum  euim  odio  quis  diguus  sit ,  qua 
frontc  graliani  requiril?  Cum  pœna  debetur,  (jua  teme- 
ritate  gloriu  poscitur?  Lacessit  judicem^  qui  postposita 
satisfacliouc  ilelicti,  quierit  prœaiiis  bouurari.  Régi  in- 
sultât obnoxius  supplicie,  qui  llagilal  donari  imlebito 
bravio  :  et  dulcem  patris  affectum  stullus  exacerbât 
flliusj.qui  post  illatas  coutumelias,  anle  pœnitudiuem  , 

(a)  Ap.  Aus.,  i'aieri  idilii  itaque  difficile  est,  quia  et  recordari. 
TOM.   XXII. 


hœreditatis  usurpât  celsitudinem.  Quid,  mi  pater,  egisse 
me  recoio?  Merui  mortem  ,  et  peto  vilam.  Commovi 
PLgem  meuui,  cujus  impudens  nunc  invoco  praesidium. 
Conlempsi  judicem,  quem  tenere  postulo  adjuloiem. 
lusolens  renui  audire  patrem,  quem  tlemum  pra.-sumo 
habere  tutorem.  Heu  mibi  quani  sero  venio!  heu  beu 
quam  tarde  fesliuo!  beu  me  uia  curro  post  vuluera, 
dediguaus  incolumis  pruecavere  jacula!  Neglexi  prospi- 
cere  tela,  modo  vero  solliciter  de  morte  viciua.  Vulnera 
vulneribus  iulixi;  quia  scelera  addere  sceleribus  non 
timui.  Recenti  cicatrices  tabe  respersi;  quia  prisca  llagi- 
tia  modernis  inquinatiouibus  reciprocavi,  et  qua;  diviua 
solidaverat  medicina,  mea  resolvit  prurigo  pbreuetica. 
Cutis  quai  superducta  vulneribus  morbum  celaverat, 
saule  erumpente  putruit;  quia  iierala  iuiquilas  conces- 
sam  misericordiaui  cxiuanivil.  Novi  quippe  scriplum  : 
«  In  quacumque  die  justus  peccaverit,  omues  justitiaj 
ejus  oblivisceulur.  »  [Ezecli.,  xviii,  24.)  Si  juslilia  abo- 
lelurjusli  ruentis,  iiuanto  magis  peccaloris  pœnilenlia  iu 
idipsuni  reverteutis?  Quolieus  ut  cauis  redii  ad  vomi- 
lum ,  et  quasi  sus  repelii  volulabrum?  (II  Pet.,  n,  22.) 
(a)  Fateri  mibi,  quia  et  recordari,  impossibile  est,  quot 
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ai  poussés  malgré  leur  résistance,  ou  dont  j'ai  favo- 
risé par  mon  consentement,  la  volonté  et  le  pen- 
chant au  mal?  Combien  de  pièges  n'ai-je  pas  tendus 
à  ceux  qui  marchaient  dans  la  bonne  voie  ?  Combien 
de  fois  n'ai-je  pas  recouvert  et  déguisé  ces  pièges, 
pour  y  faire  tomber  ceux  qui  cherchaient  le  droit 
chemin?  Je  n'ai  pas  eu  horreur  de  commettre  ces 
crimes  ;  je  n'ai  même  pas  craint  de  les  oublier.  Mais 
vous,  juste  et  souverain  Juge,  vous  les  avez  marqués 
de  votre  sceau ,  comme  l'argent  que  l'on  enferme 
dans  un  sac.  Vous  avez  observé  et  compté  tous  mes 
pas  et  toutes  mes  démarches.  Jusqu'à  ce  jour  vous 
avez  gardé  le  silence.  Votre  patience  a  été  à  toute 
épi-euve ,.  mais  malheur  à  moi ,  vous  parlez  enfin, 
j'entends  votre  voix  semblable  aux  cris  de  la  femme 
qui  enfante. 

Chapitre  IV.  —  De  la  crainte  du  juijemenl  dernier. 
—  0  Seigneur,  Dieu  des  dieux ,  qui  êtes  au-dessus 
de  toute  malice,  je  sais  que  vous  apparaîtrez  un  jour; 
je  sais  que  vous  ne  garderez  pas  toujours  le  silence. 
11  y  aura  devant  vous  un  feu  dévorant ,  et  autour  de 
vous  éclatera  une  grande  tempête ,  loi'sque  vous  ap- 
pellerez les  cieux  d'en  haut  et  la  terre  pour  juger 
votre  peuple.  Alors,  en  présence  de  tant  de  milliers 
de  nations ,  toutes  mes  iniquités  seront  mises  à  dé- 
couvert. Alors,  devant  la  céleste  milice  des  anges 
seront  dévoilés  tous  les  crimes  que  j'ai  commis,  en 
actions,  en  pensées  et  en  paroles.  Alors,  sans  secours, 
sans  soutien,  j'aurai  pour  juges  tous  ceux  qui  auront 
marché  dans  la  voie  du  bien,  voie  que  je  n'ai  pas 
suivie.  J'aurai,  pour  m'accuser  et  me  confondre,  tous 
ceux  qui  m'avaient  donné  l'exemple  d'une  bonne  et 
sainte  vie.  J'aurai,  pour  porter  témoignage  contre 
moi  et  me  convaincre  de  mes  fautes,  tous  ceux  qui 
m'avaient  donné  des  conseils  et  des  avertissements 
salutaires,  et  qui,  par  leur  justice  et  la  sainteté  de 
leurs  œuvres,  étaient  comme  des  modèles  que  j'aurais 


dû  imiter.  Que  pourrai-je  dire?  Que  pourrai-je  ré- 
pondi'e,  ô  mon  Dieu?  Et  comme  si  j'assistais  déjà  à 
ce  jugement  terrible,  ma  conscience  me  tourmente. 
Du  fond  de  mon  cœur  s'élèvent  mille  voix  secrètes 
qui  m'accablent  ;  l'avarice  et  l'orgueil  m'accusent , 
l'envie  me  consume ,  la  concupiscence  m'embrase  de 
ses  feux,  la  luxure  harcèle  tous  mes  sens,  la  sensua- 
lité m'avilit ,  l'intempérance  m'abrutit ,  la  médisance 
me  porte  à  déchirer  les  autres,  l'ambition  à  m'élever 
au-dessus  d'eux.*  La  rapacité  me  tourmente ,  l'esprit 
de  discorde  me  sollicite,  la  colère  me  remplit  de 
trouble ,  la  légèreté  me  renverse ,  l'engourdissement 
m'accable,  l'hypocrisie  m'engage  à  la  feinte,  la  flat- 
terie amollit  mon  cœur,  la  louange  l'enorgueillit ,  la 
pente  à  calomnier  le  poignarde.    0   Seigneur,  qui 
m'avez  délivré  de  la  colère  de  mes  ennemis,  voilà  le 
cortège  de  vices  au  milieu  desquels  j'ai  vécu  dès  ma 
naissance;  voilà  les  choses  qui  ont  été  l'objet  de  mes 
désirs,  et  dans  lesquelles  j'avais  mis  toute  ma  con- 
fiance. Tout  ce  que  j'avais  aimé  et  loué  s'élève  main- 
tenant contre  moi,  pour  me  blâmer  et  me  condamner. 
Voilà  les  amis  auxquels  je  m'étais  attaché,  les  maîtres 
à  qui  j'ai  obéi  et  me  suis  soumis  en  esclave,  les  con- 
seillers que  j'ai  écoutés,  ceux  avec  qui  j'ai  habité  la 
même  ville,  et  au  milieu  desquels  j'ai  vieilli  dans  la 
même  maison.  0  mon  Roi,  ô  mon  Dieu!  «  Malheu- 
reux que  je  suis!  que  le  temps  de  mon  pèlerinage 
est  long!  Malheur  à  moi,  parce  que  j'ai  habité  sous 
les  tentes  de  Cédar!  »  (Ps.  cxix,  3.)  Si  le  saint  Pro- 
phète trouvait  long  le  temps  de  son  pèleiinage,  avec 
combien  plus  de  raison  puis-je  m'écrier  à  mon  tour  : 
«  Mon  âme  a  été  trop  longtemps  dans  l'exil?  »  [Ibid.,  6.) 
0  mon  Dieu,  ma  force  et  mon  soutien,  nul  homme 
vivant  ne  sera  justifié  devant  vous.  Pour  moi,  je  n'ai 
pas  mis  mon  espoir  dans  les  enfants  des  hommes. 
Aucun  d'eux  ne  sera  trouvé  juste  par  vous,  si  votre 
pitié  ne  tempère  pas  la  rigueur  de  votre  jugement , 


mortalium  peccare  ignorantes  docui,  nolentibus  delin- 
quere  persuasi,  resistentes  coegi,  volentibus  consensi. 
Ouot  sane  gradientibus  laqueum  induxi,  viam  quaerentibus 
foveam  relexi,  ut  palrare  non  borrui.  oblivisci  non  melui  : 
sed  tu,  juste  judex,signasUquasiin  sacculo  pecuniam  :  ob- 
servaili  eûmes  semitas  meas,  et  cunclos  gressus  nieos  di- 
numerasli.  Tacuisti ,  seuiper  siluisli,  paliens  fuisti  :  vae 
luilii,  demum  loqueris  quasi  parluriens.  [Isa-,  XLir,  14  ) 
Caput  IV.  —  Judicium  novissimum  rimelur.  —  Deiis 
deorum  domine  ,  prœstabilis  super  malitiaui ,  novi  quia 
manifestus  venies,  novi  quia  non  semper  silebis,  cum  in 
conspeclu  lue  ignis  exardescet  {Psal.  XLIX^  3,  4),  et  in  cir- 
cuitu  tuo  tempeslas  iugruerit  valida,  cum  advocaveris 
cœlum  de  sursum  et  terram  discernere  populum  luum. 
Ecce  tôt  millibus  populorum  uudabuntur  omnes  iuiqui- 
tates  meœ,  tôt  agminibus  Augelorum  pateLiuit  universa 
scelera  mea,  non  solum  acluum,  sed  etiam  cogitationum, 
simulqiie  locutionum.  ToL  judicibus  inops  astabo,  quot 
me  prœcesserunt  in  opère  bouo  :  tôt  arguentibus  confun- 
dar,  quot  milii  praebuerunt  bene  vivendi  exempta  :  tôt 
convincar  testibus,  quot  uie  monuerunt  proficuis  sermo- 
nibus,  seque   iiiiilandos  jusLis  dederunt  actionibus.  Do- 


mine meus,  non  suppelit  quid  dicam,  non  occurrit  quid 
respondeam  :  Et  ceu  jam  illi  intersim  discrimini,  torquet 
me  conscientia,  cruciant  cordis  arcana,  coarctat  avaritia, 
accusât  superbia,  cousumit  invidia,  inflammat  concu- 
piscenlia,  infestât  luxuria,  debonestat  gula ,  confutat 
ebrielas,  detractio  lacérât,  ambilio  supplantât,  rapacitas 
objurgat,  discordia  dissipât,  ira  perturbât,  levitas  dejicit, 
torpor  opprimit,  hypocrisis  fallit,  adulalio  frangit,  favor 
attoUit,  calumnia  pungit.  Ecce,  liberator  meus  de  genli- 
bu3  iracundis,  ecce  cum  quibus  vixi  a  die  nalivilalis 
meœ,  quibus  studui,  quibus  fidem  servari.  Ipsa  me,  quae 
dilexeram,  sludia  damnant;  quœ  laudaveram,  vitupé- 
rant. Hi  sunt  quibus  acquievi,  amici  ;  quibus  parui,  ma- 
gistri;  quibus  servivi,  domini;  consules,  quibus  credidi; 
cives,  quibus  cohabitavi;  domestici,  quibus,  {al.  con- 
sensi) consenui.  «  Heu  mibi,  rex  meus  et  Deus  meus, 
quia  iucolatus  meus  prolongatus  est.  »  Vœ  mibi,  illumi- 
natio  mea,  quia  «  babitavi  cum  habitantibus  Cedar.  » 
(Psal.  cxix,  5.)  Et  cura  sanctus  dixerit,  «  multum  ;  »  quanto 
magis  dicere  infelix  possum,  nimis  «  incola  fuit  anima 
mea?  »  [Ibid.  6.)  Firmamentum  meum  Deus,  non  justi- 
ficabitur  in  conspectu  tuo  omnis  vivens.  Spes  mea,  non 
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et  si  votre  miséricorde  ne  prévient  pas  l'impie,  il  ne 
sera  jamais  glorifié  comme  juste  par  vous.  Je  crois 
donc,  0  Dieu,  mon  unique  salut,  que  c'est  votre  bien- 
veillance qui  m'appelle  au  repentir,  0  vous,  qui  êtes 
pour  moi  comme  un  i-empart  de  force ,  votre  bouche 
divine  n'a-t-elle  pas  dit  :  «  Personne  ne  peut  venir  à 
moi  si  mon  Père ,  qui  m'a  envoyé ,  ne  l'attire  lui- 
même?  »  {Jean,  vi,  44.)  Puisque  vous  m'avez  instruit 
et  formé  avec  tant  de  bonté,  je  vous  conjure  donc  du 
plus  profond  de  mon  cœur  et  de  toutes  les  forces  de 
mon  esprit,  ô  Père  tout-puissant,  ainsi  que  votre  Fils, 
objet  de  votre  amour,  je  vous  conjure  aussi,  Fils 
adorable ,  ainsi  que  votre  Saint-Esprit ,  de  m'attirer 
à  vous,  jusqu'à  ce  que  je  n'aie  plus  d'autre  plaisir 
que  de  vous  suivre,  pour  respirer  l'odeur  de  vos  di- 
vins parfums. 

Chapitre  V.  —  Combien  est  efficace  l'invocation  du 
Père  par  le  Fils.  —  Je  vous  invoque,  ô  mon  Dieu,  je 
vous  invoque  parce  que  vous  êtes  toujours  prêt  à 
exaucer  ceux  qui  vous  implorent  en  vérité ,  car  vous 
êtes  la  vérité  même.  0  sainte  Vérité,  faites-moi  la 
grâce  de  m'apprendre  comment  je  dois  vous  invo- 
quer selon  votre  esprit,  car  je  ne  sais  comment  le 
faire,  et  vous  seul  pouvez  me  l'enseigner.  C'est  pour- 
quoi j'implore  humblement  de  vous  cette  grâce,  ô 
bienheureuse  Vérité.  Sans  vous,  en  effet,  la  sagesse 
n'est  que  folie  ;  mais  vous  connaître ,  c'est  avoir  la 
perfection  de  la  science.  Instruisez-moi  donc,  divine 
Sagesse,  et  enseignez-moi  votre  sainte  loi.  Je  crois 
certainement  que  celui  qui  aura  été  instruit  par  vous 
sera  heureux,  car  vous  lui  aurez  enseigné  votre  loi. 
Mon  plus  ardent  désir  est  de  vous  invoquer,  mais  de 
vous  invoquer  dans  la  vérité  même.  Or,  qu'est-ce 
qu'invoquer  la  vérité  dans  la  vérité  même,  sinon  le 


Pèi'e  dans  le  Fils?  Votre  parole,  ô  Père  saint,  n'est 
autre  chose  que  la  vérité  même ,  et  la  vérité  est  le 
principe  de  votre  parole.  Car  le  principe  de  votre 
parole  est  dans  votre  Verbe,  qui  était  dans  le  prin- 
cipe et  avant  le  commencement  de  toutes  choses.  C'est 
donc  dans  ce  principe  que  je  vous  adore,  ô  souverain 
Principe  !  C'est  dans  ce  Verbe  de  vérité  que  je  vous 
invoque,  ô  éternelle  et  parfaite  Vérité  !  Daignez  donc 
me  conduire  et  m'instruire  par  lui,  selon  votre  esprit 
de  vérité.  Qu'y  a-t-il  de  plus  doux  que  d'invoquer  le 
Père  au  nom  de  son  Fils  unique?  Quoi  de  plus  ca- 
pable de  le  fléchir,  que  de  le  prier  par  le  souvenir  de 
son  divin  Fils?  Peut-on  mieux  apaiser  le  courroux 
d'un  roi,  qu'en  invoquant  sa  clémence  au  nom  de  son 
fils  bien-aimé  ?  C'est  ainsi  que  les  criminels  sont  dé- 
livrés de  la  prison,  et  les  esclaves  des  fers.  C'est  ainsi 
que  les  condamnés  à  mort  échappent  non-seulement 
à  la  peine  capitale,  mais  deviennent  encore  l'objet  de 
faveurs  particulières,  en  opposant  à  la  colère  des 
princes  la  tendresse  qu'ils  ont  pour  le  fils  qu'ils  ché- 
rissent. C'est  ainsi  que  les  maîtres  pardonnent  à  leurs 
serviteurs  coupables  par  l'intercession  de  leurs  fils , 
objets  de  leur  tendresse.  Père  tout-puissant,  c'est  aussi 
par  l'amour  de  votre  Fils,  tout-puissant  comme  vous- 
même,  que  je  vous  conjure  de  tirer  mon  âme  de  la 
prison  où  elle  gémit,  afin  que  je  célèbre  la  gloire  de 
votre  nom.  Délivrez-moi  de  l'esclavage  du  péché,  je 
vous  en  supplie  par  votre  Fils  unique,  qui  est  comme 
vous  de  toute  éternité.  Que  l'intercession  de  votre 
divin  Fils,  qui  siège  à  votre  droite,  appelle  votre  clé- 
mence sur  moi,  qui  mérite  la  mort,  et  rendez-moi  à 
la  vie;  car  quel  intercesseur  plus  puissant  pourrais-je 
implorer  pour  vous  fléchir,  que  celui  qui,  par  son 
sang,  nous  a  rachetés  de  nos  fautes,  que  ce  divin 


est  in  filiis  bominum,  quem  si  remota  pietate  judicave- 
ris,  justum  invenias;  et  nisi  prscveneris  miserendo  im- 
piii  H,  non  erit  quem  gloriflces  pium.  {Rom.,  u,  4.)  Credo 
namque,  salus  mea,  quod  audivi^  quouiam  benignitas  lua 
ad  pœnitentiam  me  adducit.  Turris  fortiludinis,  souue- 
runt  neclarea  labia  :  «  Nemo  potest  venire  ad  me,  nisi 
Pater  meus  qui  misitme,  traxerit  eum.  »  {Joa7i.,\i,  44.) 
Enimvero  quia  me  iostruxisli,  tantaque  propilius  insti- 
tutione  formasli,  totis  meduUis  cordis,  tolo  aduisu  men- 
tis te,  omnipotens  Pater,  cum  dilectissimo  {a)  Fiiio 
tuo;  teque,  dulcissima  proies,  cum  serenissimo  invoco 
Paracleto,  trahe  me,  quatenus  post  te  currere  in  odorem 
tuorum  délecter  unguentorum  {b}. 

Caput  V.  —  Invocafio  Patris  per  Filiuvi  quain  effi- 
cax.  —  Invoco  te,  Deus  meus,  invoco  te,  quia  prope  es 
omnibus  invocantibus  te ,  sed  invocantibus  in  veritate  : 
tu  euim  veritas  es.  Doce  me,  quœso  clemeutiam  tuani, 
sancta  Veritas,  te  invocare  in  te;  quia  hoc  fieri  quomodo 
oporieat  nescio,  sed  a  te  doceri,  beata  Veritas,  humiliter 
implôro.  Abs  te  enim  sapere,  desipere  est;  te  vero  uosse, 
perfectum  scire  est.  Erudi  me,  divina  sapientia,  et  duce 
me  Icgem  tuam.  Credo  saue,  quia  quem  tu  erudieris 
beatus,  et  de  lege  tua  docueris  eum.  Desidero  invocare 
l«,  quod  quœso  ut  in  veritate  fiât.  Quid  est  in  veritate 


invocare  veritatem,  nisi  in  Filio  Patrem?  Ergo ,  sancte 
Pater,  sermo  tuus  veritas  est,  priucipium  verborum  tuo- 
rum veritas.  Hoc  quippe  est  verborum  tuorum  priuci- 
pium, quod  in  principio  erat  Verbum.  lu  ipso  principio 
te  summum  adoro  Priucipium.  In  ipso  veritatis  Verbo  te 
perfecta  iuvoeo  Veritas  ,  quo  in  ipsa  eadem  dirigas  me 
veritate  et  docens.  Quid  enim  dulcius,  quam  Geuilorem 
in  noniine  Unigeniti  exorare,  Patrem  in  recordatione 
Filii  ad  pietatem  inflectere,  regera  carissimœ  sobolis  {al. 
deuominatioue  )  deuotalioue  mitigare?  Sic  rei  soleut 
carceribus  eripi,  sic  mancipati  vinculis  liberari,  sic  tris- 
tem  capitis  excepti  sententiam ,  non  solum  vitam  ,  sed 
insuper  nancisci  insolilam  gratiam,  dummodo  iratis  prin- 
cipibus  dilectœ  prolis  iulimaverint  carilalem;  sic  delin- 
quentes  servuli  evadunt  supplicia  dominorum,  dum  pro 
eis  interveuit  dulcedo  filiorum.  Sic  te,  omnipotens  Pater, 
per  omnipolentis  Filii  tui  caritalem  postulo ,  educ  de 
carcere  ad  coufitendum  nomini  tuo  auimam  meam 
{Psal.  CXLI,  8)  :  libéra  me  a  vinculis  peccatorum,  per 
coœternum  flagilo  unicum  tibi  Natumj  meque,  cui  pro- 
pria mérita  letbalem  miuantur  senteutiam,  preliosissimœ 
ad  dexteram  tuam  cousedentis  prolis  iuterpellatione 
restaura  placatus  ad  vitam.  Quem  enim  alium  dirigam 
intercessorem  tibi  nescio  (I  Joan.,  u,  2),  nisi  hune  qui 


(a)  Ms.  Mot.,  puero,  leque,  etc.  —  [U]  Hic  pUua  apud  Aasclmum  et  in  cod.  Met.  subjiciuntur. 
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Rédempteur  qui  est  assis  à  votre  droite  et  qui  vous 
I)rie  sans  cesse  pour  nous  ?  Voilà ,  mon  Dieu ,  Père 
tout-puissant,  mon  avocat  près  de  vous.  Voilà  le  sou- 
verain Pontife  qui  n'a  jîas  besoin  du  sang  d'autrui 
pour  expier  ses  fautes,  mais  qui  brille  de  la  gloire  de 
son  propre  sang  répandu  pour  effacer  nos  péchés. 
Voilà,  Seigneur,  la  victime  sainte  que  vous  ne  rejetez 
pas  quand  elle  vous  est  offerte ,  et  dont  l'odeur  de 
suavité  vous  est  agréable.  Voilà  l'Agneau  sans  tache 
qui,  sans  se  plaindre,  a  souffert  qu'on  le  dépouillât 
de  sa  toison ,  qui ,  frappé  au  visage ,  souillé  par  les 
crachats  impurs  des  impies,  a  gardé  le  silence  au 
milieu  des  opprobres  dont  il  était  accablé.  Voilà  le 
divin  Sauveur  qui ,  pur  de  tout  péché ,  a  daigné  se 
charger  des  miens,  et  cfui  par  ses  souffrances,  a  guéri 
les  langueurs  de  mon  âme. 

Chapitre  VI.  —  Où  l'on  représente  au  Père  éternel  la 
passion  de  son  divin  Fils.  —  0  Père  tout-puissant , 
voyez  Iês  indignités  qu'a  souffertes  pour  moi  votre 
divin  Fils.  Roi  de  gloire  et  Je  miséricorde,  voyez  quel 
est  celui  qui  souffre,  et  pour  qui  il  enduire  tant  de 
souffrances.  N'est-ce  pas,  ô  mon  Dieu,  le  Fils  bien- 
aimé  que,  malgré  son  innocence,  vous  avez  livré  à  la 
mort  pour  racheter  un  indigne  esclave?  N'est-ce  pas 
l'Auteur  même  de  la  vie,  qui,  comme  une  faible  bre- 
bis, s'est  laissé  conduire  à  la  mort,  et,  pour  vous  obéir, 
à  la  mort  la  plus  cruelle,  à  la  mort  de  la  croix  ?  Sei- 
gneur, qui  disposez  du  salut  de  tous,  souvenez-vous 
que  celui  auquel  vous  avez  voulu  faire  partager  les 
infirmités  de  notre  nature,  est  ce  même  Fils  que  vous 
avez  engendré  de  votre  propre  substance.  C'est  pour- 
tant ce  divin  Fils ,  Dieu  comme  vous ,  qui ,  sous  la 
forme  mortelle  qu'il  avait  prise,  n'a  pas  craint  de 
monter  au  gibet  de  la  croix ,  et  qui ,  dans  la  chair 


dont  il  avait  daigné  se  revêtir,  a  supporté  les  douleurs 
d'un  tel  supplice.  Jetez,  Seigneur  mon  Dieu,  les  yeux 
de  votre  suprême  majesté  sur  l'œuvre  de  votre  inef- 
fable miséricorde.  Considérez  votre  Fils  bien-aimé, 
dont  le  corps  est  étendu  sur  la  croix  ;  voyez  ses  mains 
innocentes,  desquelles  découle  son  sang,  et  pardon- 
nez-moi les  crimes  que  les  miennes  ont  commis.  Voyez 
son  côté,  même  après  sa  mort,  cruellement  ouvert 
par  une  lance,  et  laissez-moi  puiser  une  vie  nouvelle 
dans  les  eaux  trois  fois  saintes  qui  en  ont  découlé. 
Voyez  ses  pieds  percés  de  clous,  ces  pieds  divins  qui, 
loin  de  s'arrêter  dans  la  voie  du  péché,  ne  se  sont 
jamais  écartés  de  votre'  sainte  loi.  Affermissez  les 
miens  dans  les  sentiers  de  votre  justice,  et  faites  que 
j'aie  toujours  en  horreur  la  voie  de  l'iniquité.  Cette 
voie  de  l'iniquité.  Dieu  de  miséricorde,  daignez  l'é- 
loigner de  moi,  et  faites  que  je  n'en  choisisse  jamais 
d'autre  que  celle  de  la  vérité.  Roi  des  saints,  je  vous 
en  supplie  par  le  Saint  des  saints,  mon  divin  Ré- 
dempteur, ne  permettez  pas  que  jamais  je  m'écarte 
de  vos  salutaires  commandements,  afin  que  je  puisse 
m'unir  d'esprit  avec  celui  qui  n'a  pas  dédaigné  de  se 
revêtir  de  ma  chair  mortelle.  Ne  voyez-vous  pas,  ô 
Père  de  miséricorde,  votre  FUs  bien-aimé,  la  tête 
penchée  sur  son  sein  adorable,  et  subissant  une  mort 
si  méritoire?  Bon  et  clément  Créateur,  considérez  la 
sainte  humanité  de  votre  Fils,  objet  de  votre  amour, 
et  prenez  pitié  de  votre  faible  créature.  Voyez ,  Sei- 
gneur, votre  Fils  sur  la  croix.  Sa  poitrine  est  décou- 
verte ;  son  côté  rougi  par  le  sang  ;  ses  entrailles  sont 
épuisées;  ses  yeux   divms   sont  éteints;  la   pâleur 
couvre  son  royal  visage  ;  ses  bras  sont  raidis  par  la 
souffrance;  ses  jambes  suspendues  ont  la  blancheur 
du  marbre,  et  de  ses  pieds  percés  de  clous  s'échappent 


est  propitiatio  pro  peccatis  nostris.  qui  sedet  ad  dexteram 
tuaiu,  qui  etiain  interpellât  pro  nobis?  {Rom.,  vni,  34.) 
(o)  Ecce  advocatus  meus  apud  te  Deum  et  Patrem.  Ecce 
pontifex  summus,  qui  non  alieno  eget  expiari  sanguine, 
quia  proprio  fulget  perfusus  cruore.  Ecce  hostia  sancta, 
bene  placens  et  perfecta,  in  odorem  suavitatis  et  oblata 
et  accepta.  Ecce  aguus  sine  macula,  qui  se  coram  ton- 
dentibus  obmuluit^  qui  alapis  ctesus,  sputis  illitus,  oppro- 
briis  afTeclus,  os  suum  non  aperuit.  [Isa.,  lui,  7.)  Ecce 
qui  pHccatum  non  fecit,  peccata  mea  pertulit,  et  languo- 
res  meos  suc  livore  sanavit.  (I  Pet.,  il,  22.) 

Caput  VI.  —  Passio  Filti  reprxsentatur  Palri.  — 
Aspice,  Pater  pie,  piissimum  Filiura  pro  me  tam  impia 
passuiu.  Respice ,  clemenlissime  Rex  ,  qui  patilur,  et 
reminiscere  benignus  pro  quo  patitur.  Nonne  hic  est,  mi 
Domine  ,  innocens  ille,  quem,  ut  servum  redimercs,  Fi- 
lium  Iradidisti?  iXumquid  non  aucLor  vitte  hic  est,  qui  ut 
ovis  ad  occisionem  ductus  [Isa.,  lui,  7),  tibique  obediens 
usque  ad  mortem  factus  {P/iil.,  il,  8),  alrocissima;  non 
limuit  necis  subire  genuâ?  Recole  totius  salutis  disposi- 
tor,  quia  bic  ipse  est,  quem  etsi  {al.  una)  tua  ex  virtute 
genuisti,  mefB  tamen  infirmitatis  participem  fieri  vo- 
luisti.  Vere  hœc  est  tua  deitas,  quae  meam  induta  uatu- 
ram,  crucis  ascendit  palibulum,  quae  in  assumpta  carne 


triste  tulit  supplicium.  Reduc,  Domine  Deus  meus,  ocu- 
los  majestatis  tuse  super  opus  ineffabilis  pietatis.  Intuere 
dulcem  natum  loto  corpore  extensum,  cerne  manus  in- 
noxias  pio  manantes  sanguine;  et  remitte  placatus  sce- 
lera  quœ  patraverunt  manus  mea-..  Considéra  inerme 
latus  crudeli  perfossum  cuspide;  et  renova  me  sacro 
sancto  fonte  illo,  quem  inde  fluxisse  credo.  Vide  imma- 
culata  vestigia,  quae  non  steteruut  in  via  peccatorum 
[Psal.  i,  l),  sed  semper  ambulaverunt  in  legetua,  diris 
conflxa  clavis;  et/perflce  gressus  meos  in  semitis  luis, 
facque  odio  habere  beniguus  omnem  viam  iuiquitatis. 
Viam  iniquitatis ,  misericors ,  amove  a  me,  facque  me 
propitius  viam  veritatis  eligere.  Oro  te,  {b)  rex  Saucto- 
rum,  per  hune  sanclum  sanctorum,  per  bunc  Redempto- 
rem  meum,  fac  me  currere  viam  mandatorum  tuorum  : 
ut  ei  valeam  spiritu  nniri,  qui  mca  non  borruit  carne 
vestiri.  Numquid  non  attendis,  pie  Pater,  adolescentis 
Filii  carissimi  caput,  nivea  cervice  deflexa  fvretiosam  re- 
solutum  in  morlem?  Aspice,  mitissime  Couditor,  dilectae 
sobolis  bumanitatem;  et  miserere  super  iufirmi  plasmatis 
debilitatem  Candet  nudatum  pectus,  rubet  cruentum 
latus,  tensa  arenl  viscera,  décora  tanguent  lumina,  regia 
pallent  ora,  proccra  rigent  braclna,  crura  pendent  mar- 
morea ,    rigat   terebratos   pedes    beati    sauguinis   unda. 


(a)  In  iMs.  Met.  add.  unde  gloria  sibi  et  omisse  ecce.  —  (b)  Al.  rex  sœculorum  per  hune  Redempt. 
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à  flots  son  précieux  sang.  Voyez ,  Dieu  de  gloii^e 
et  de  puissance,  voyez  les  membres  déchirés  de  votre 
bien-aimé  Fils,  et  que  ce  spectacle  vous  remplisse  de 
pitié  pour  la  faiblesse  de  ma  nature.  Que  le  supplice 
d'un  Dieu  qui  s'est  fait  homme,  vous  porte  à  soulager 
la  misère  de  l'homme  que  vous  avez  créé,  et  en  voyant 
les  souffrances  du  Rédempteur,  oubliez  les  fautes  de 
ceux  qu'il  a  rachetés.  «  C'est  ce  Fils  bien-aimé  dans 
lequel  vous  avez  mis  toute  votre  affection,  »  que  vous 
avez  livré  à  la  mort  pour  les  péchés  de  votre  peuple. 
C'est  ce  Fils  innocent,  pur  de  toute  injustice,  «  et  qui 
pourtant  a  été  mis  au  rang  des  méchants.  » 

Chapitre  VII.  —  Nous  sommes  les  auteurs  de  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ.  —  Qu'aviez-vous  donc  fait,  ô  doux 
Jésus ,  pour  être  jugé  si  cruellement  ?  De  quoi  étiez- 
vous  coupable,  aimable  Sauveur,  pour  être  traité  avec 
tant  de  rigueur?  Quel  crime,  quelle  faute  ont  pu 
causer  votre  mort  et  donner  lieu  à  une  si  terrible 
condamnation  ?  Hélas  !  c'est  moi  qui  suis  la  cause  de 
vos  douleurs,  c'est  par  ma  faute  que  vous  êtes  mort. 
C'est  sur  moi  que  retombe  l'odieux  de  votre  passion 
et  de  vos  souffrances.  C'est  moi  qui  méi'itais  la  mort 
que  vous  avez  soufferte  et  la  vengeance  qui  est  tom- 
bée-sur vous.  Qui  pourrait  comprendre  ce  qu'un  tel 
jugement  a  de  merveilleux,  et  pénétrer  cet  ineffable 
mystère  ?  Le  méchant  pèche ,  et  c'est  le  juste  qui  est 
puni  ;  c'est  le  coupable  qui  commet  le  délit ,  et  c'est 
l'innocent  qui  est  frappé  ;  c'est  l'impie  qui  offense , 
et  c'est  le  saint  qui  est  condamné.  La  peine  que  mé- 
rite le  méchant,  c'est  le  juste  qui  la  souffre*  Le  crime 
du  serviteur  est  expié  par  le  maître  ;  en  un  mot,  c'est 
un  Dieu  qui  supporte  la  peine  des  péchés  et  du  crime 
de  l'homme.  0  Fils  de  Dieu,  à  quel  degré  d'humilité 
vous  vous  êtes  abaissé?  quelle  a  été  l'ardeur  de  votre 
divine  charité?  jusqu'où  vous  avez  porté  votre  pitié, 


votre  bienveillance,  votre  amour,  votre  affection  pour 
les  hommes?  J'ai  agi  avec  iniquité,  et  c'est  vous  qpii 
en  êtes  puni.  Je  suis  le  coupable ,  et  c'est  sur  vous 
que  retombe  le  châtiment.  C'est  moi  qui  ai  commis  le 
crime,  et  c'est  vous  qu'on  met  à  la  torture.  C'est  moi 
qui  étais  rempli  d'orgueil,  et  c'est  vous  qu'on  humilie. 
C'est  moi  qui  cherchais  à  m'élever,  et  c'est  vous  qu'on 
abaisse.  C'est  moi  qui  refusais  d'obéir,  et  c'est  vous 
qui  portez  la  peine  de  ma  désobéissance.  J'ai  été  l'es- 
clave de  la  gourmandise,  et  vous  vous  êtes  mortifié 
par  les  jeûnes.  J'ai  été  entraîné  par  le  désir  de  goûter 
au  fruit  de  l'arbre  défendu,  et  votre  amour  pour  moi 
vous  a  conduit  à  l'arbre  de  la  croix.  Je  ne  me  suis  pas 
abstenu  de  ce  qui  m'était  interdit,  et  vous  en  subissez 
le  châtiment.  Je  cherche  mon  plaisir  dans  la  déhca- 
tesse  des  mets,  tandis  que  vous  souffrez  sur  l'ignoble 
gibet.  Je  ne  cherche  que  le  plaisir,  pendant  qu'on 
vous  perce  de  clous.  Je  goûte  la  douceur  du  fruit  dé- 
fendu ,  tandis  que  vous  videz  la  coupe  de  fiel  et  d'a- 
mertume. Eve  me  charme  et  me  sourit,  lorsque  Marie 
éplorée  compatit  à  vos  souffrances.  Voilà,  ô  Roi  de 
gloire,  voilà  quelle  est  mon  impiété,  et  comment 
éclate  votre  charité.  Voilà  quelle  est  mon  iniquité,  et 
comment  vous  manifestez  votre  justice. 

0  mon  Roi,  ô  mou  Dieu,  que  puis-je  vous  rendre 
pour  tous  les  biens  dont  vous  m'avez  comblé  ?  Il  n'y 
a  rien  dans  le  cœur  de  l'homme  capable  de  répondre 
à  tant  de  bienfaits.  Toute  la  sagesse  humaine  peut- 
elle  imaginer  quelqxie  chose  qui  soit  comparable  à  la 
miséricorde  divine  ?  Il  n'appartient  pas  à  la  créature 
de  trouver  un  moyen  qui  puisse  justement  recon- 
naître le  secours  qu'elle  doit  à  son  Créateur.  Mais  telle 
est,  ô  Fils  de  Dieu,  l'admirable  disposition  de  vos 
grâces,  que  quelle  que  soit  la  fragilité  de  ma  nature, 
elle  peut  suppléer  à  son  impuissance,  si,  rempli  par 


Specta,  gloriose  Genitor^  gratissimae  prolis  lacerata  mem- 
bra;  et  memorare  benigaus  qute  mea  est  substantia. 
Couspicare  Dei  hominis  pœnam  ;  et  releva  conditi 
hominis  niiseriam.  Vide  Redeiuptoris  supplicium  ;  et 
remitte  redempti  delictum.  Hic  est  Domine  nu,  quem 
propter  peccala  populi  tui  percuàsisti,  licet  ipse  sit  dilec- 
tus  in  quo  tibi  beue  complacuisU.  {Mattli.,  m,  17.)  Hic 
est  ille  inuocens,  in  quo  dolus  iuventus  uou  est;  et  tamen 
cum  iniquis  depulatus  est.  [Isa.,  lui,  12.^ 

Caput  VII.  —  Dei  in  passione  Christi  mira  disposifio. 
—  Quid  couuiiisisti ,  dulcissiine  puer,  ut  sic  judicareris? 
Quid  commisisti,  auiantissime  juvenis,  ul  adeo  («)  trac- 
lareris?  Qaod  scelus  tuuni,  qua3  noxa  tua;  quœ  causa 
luortis,  qua;  occasio  luœ  damuationls?  Ego  enim  sum 
lui  plaga  doloris,  tuœ  culpa  occisiouis.  Ego  tuae  passiouis 
livor,  tui  cruciatus  labor.  Ego  tuœ  morlis  luerituui,  ture 
vindicta;  llagilium.  0  mirabilis  censurae  conditio,  et  iiief- 
fal)ili3  mysterii  disposilio!  Peccal  iniquus,  et  puuitur 
justus;  delinquit  reus,  et  vapuiat  innocens;  offcndit  im- 
pius,  et  damuatur  pius  :  quod  merolur  malus,  patitnr 
bonus;  quod  perpétrât  servus,  e.xolvit  douiiuus;  quod 
commiltit  homo,  suslinel  Deus.  Quo,  Nate  Dei,  quo  tua 


descendit  humilitas?  quo  tua  flagravit  carilas?  quo  pro- 
cessit  pietas?  quo  excrevit  beniguitas?  quo  tuus  attigit 
amor?  quo  perveuit  couipassio?  Ego  iuique  cgi,  tu  pâma 
mulclaris;  ego  facinus  admisi ,.  tu  ultione  plecleris;  ego 
crimen  edidi,  tu  torturte  subjiceris;  ego  superbivi,  tu 
humiliaris;  ego  tumui,  tu  attenuaris;  ego  iuobedieus 
exslili,  lu  obedieus  scelus  iuobediontia!  luis;  ego  guiae 
paru!,  lu  iuedia  afficeris;  me  [b)  ad  illicila  rapuit  con- 
cupiscentia  arboris,  le  perfecla  carilas  ducit  ad  crucem  ; 
ego  prœsunipsi  vetitum,  lu  subisli  eculeum  ;  ego  delector 
cibo,  lu  laboras  palibulo;  ego  fruor  deliciis,  tu  laniaris 
clavis;  ego  pomi  dulcedinem,  lu  foUis  gustas  amariludi- 
nem;  mihi  rideus  cougaudel  Eva,  libi  ploraus  conipati- 
tur  Maria.  Ecce ,  Rex  gloria? ,  ecce  mea  impielas ,  et 
tua  claret  pietas.  Eu  mea  injustilia,  et  tua  liquet  juslitia. 
Quid,  Rcx  meus  et  Ueus  meus,  quid  retribuam  tibi 
pro  oumibus  quai  Iribuisli  mibi?  Non  enim  iuveuiri  in 
corde  polest  bominis,  quod  condigne  talibus  referatur 
prœmiis.  NuuKpiid  sagacitas  machmari  polest  bumana, 
cui  comparetur  miseratio  divina?  Nec  est  crealurœ  mo- 
liri  oflicium,  quo  juste  Creatoris  reeompeiisel  pra'sidium. 
Est  aulem    Nate  Dei,  iu  bac  tua  admirabili  dispositioue, 


(a)  Ap.  Ans.  ad.  dure.  —  (6)  Sic  Ms.  Met.  .\pud  Ans,  ad  illicilam  coneiipisceitd'i  rnpuil  arborent,  vel  ad  iUidtum  rapuit  concupiscoUia 
ardorem.  At  éd.  ad  illicitam  concupiscentiam  rapuit  arbor. 
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votre  divine  présence  de  contrition  et  de  repentir 
pour  mes  fautes,  je  crucifie  ma  chair  avec  ses  passions 
et  ses  convoitises.  Si  vous  m'accordez  cette  faveur,  je 
commence,  en  quelque  sorte,  à  m'associer  aux  douleiu's 
que  vous  avez  endurées,  vous  qui  êtes  mort  pour  le 
péché.  Ainsi,  par  cette  victoire  intérieure,  je  me  pré- 
pare, aidé  de  votre  secours ,  à  vaincre  le  monde ,  et, 
après  avoir  triomphé  dans  cette  lutte  spirituelle ,  à 
triompher,  s'il  le  fallait ,  pour  votre  amour  même, 
dans  les  persécutions  extérieures  et  sanglantes.  Oui, 
aidée  de  votre  secours,  ma  natm^e  si  faihle  et  si  fra- 
gile pourra  répondre,  selon  la  mesure  de  ses  forces, 
aux  bontés  infinies  de  son  créateur.  Cette  grâce ,  ô 
doux  Jésus,  est  tout  à  la  fois  \xn  remède  céleste  et  un 
préservatif,  que  nous  offre  votre  amour,  contré  les 
blessures  de  notre  âme.  Répandez  donc.  Seigneur,  je 
vous  en  conjure  par  vos  anciennes  miséricordes,  ré- 
pandez sur  ces  blessures  ce  salutaire  et  divin  remède, 
afin  que,  délivré  du  venin  de  la  contagion  qui  l'avait 
infectée,  mon  âme  recouvre  sa  première  santé.  Que 
ce  divin  nectar  de  votre  amour,  une  fois  que  j'y  aurai 
goûté,  me  fasse  sincèrement  mépriser  les  charmes 
trompeurs  de  ce  monde,  et  braver  pour  vous  toutes 
les  adversités.  En  pensant  à  la  grandeiurde  l'homme, 
je  n'aurai  plus  que  du  dégoût  pour  tout  ce  qui  est 
passager,  et  qui  enfle  notre  cœur  de  vanité  et  d'or- 
gueU.  Faites,  ô  mon  Dieu,  que  je  ne  trouve  de  dou- 
ceurs et  de  charmes  qu'en  vous  seul;  que,  sans  vous, 
rien  ne  puisse  me  paraître  ni  beau  ni  précieux ,  et 
qu'au  .contraire ,  tout  sur  la  terre  soit  vil  et  mépri- 
sable à  mes  yeux.  Faites  que  tout  ce  qui  vous  déplaît 
me  déplaise  également,  et  que  ce  qui  est  l'objet  de 
votre  amour  soit  aussi  celui  de  mes  désirs.  Que  me 
réjouir  sans  vous  soit  pour  moi  fatigue  et  ennui,  et 

(I)  Ici  on  a  traduit  la  variante. 

est  cui  fragilitas  mea  in  aliquo  suppeditet,  si  tua  visita- 
tione  compuncta  mens  carnem  suam  crucifigat  cum  vitiis 
et  concupiscentiis  (Gai.,  v,  24)  :  et  si  hoc  a  te  concedi- 
tur,  quasi  jam  tibi  incipil  compati,  quia  et  tu  pro  pec- 
cato  dignatus  es  mori.  Sicque  (a)  par  interiorem  victo- 
riam  te  duce  armabitur  ad  exteriorem  palmam  :  quatenus 
dévida  persecutioue  spiritali,  non  vereatur  pro  amore 
tuo  subjici  gladio  maleriali.  Ita  exiguitas  conditionis,  si 
tuae  complacet  pietali,  magnitudini  valebit  pro  viribus 
respondere  Conditoris.  Et  haec  cœleslis  medicina,  bone 
Jesu,  hoc  (6)  tui  anlidotuoi  amoris.  Oro  te  per  antiquas 
misericordias  tuas,  infunde  {al.  visceribus)  vulneribus 
mais,  quod  rejecta  vipereae  contagionis  bile,  redintegret 
me  incolumitati  pristinfE  :  quo  gustatum  tuœ  nectar 
suavitalis  faciat  me  illecebrosa  mundi  prospéra  toto 
affeclu  despicere,  et  nuUa  ejus  pro  te  adversa  formidare; 
memorque  perpetuae  nobilitatis,  semper  fastidiam  ventos 
hujus  tiansitorii  tumoris.  Nihil  quœso  sine  te  mihi  dul- 
cescat,  nihil  complaceat,  nil  pretiosum,  nil  prœter  te 
mihi  arrideat  speciosum  :  vilescant  obsecro  abs  te  mihi 
omnia,  sordeant  universa.  Quod  tibi  adversum,  sit  mihi 
molestum;  sic  et  beneplacitum ,  indeficiens  desiderium. 
Tœdeat  me  gaudere  sine  te,  et  delectet  Iristari  pro  te.  Sit 

(a)  Sic  Ms.  Met.  At  éd.  per  interioris  hominis.  —  (6)  Abest,  lui,  a 
sequimur. 


m'attrister  pour  vous,  charme  et  plaisir.  Puisse  votre 
saint  nom  me  soutenir  et  me  fortifier,  votre  souvenir 
être  ma  seule  consolation,  et  mes  larmes  me  servir 
de  pain,  en  méditant  jour  et  nuit  tout  ce  qui  peut 
me  justifier  devant  vous.  Que  votre  parole  soit  pour 
moi  une  loi  plus  précieuse  que  l'or  et  l'argent,  vous 
obéir,  l'unique  objet  de  mon  bonheur,  et  vous  ré- 
sister, celui  de  ma  haine  et  de  mon  horreur.  0  Sei- 
gneur, mon  unique  espérance,  je  vous  conjure,  par 
toutes  vos  puissances,  d'avoir  pitié  de  mes  iniquités. 
Ouvrez  l'oreille  de  mon  cœur  à  vos  divins  préceptes, 
et  ne  permettez  pas  que  je  me  laisse  aller  à  des  pa- 
roles de  malice  pour  excuser  mes  fautes,  je  vous  en 
supplie  par  votre  saint  nom.  Je  vous  conjure  aussi, 
par  votre  inefl'able  humilité,  de  ne  pas  souff'rir  que 
le  pied  de  l'orgueil  s'approche  de  moi,  et  que  la  main 
du  pécheur  ait  sur  moi  quelque  empire. 

Chapitre  VIII.  —  Quelle  confiance  dans  la  prière 
peuvent  inspirer  les  mérites  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 
—  Dieu  tout-puissant.  Père  de  mon  Sauveur,  voyez, 
dans  votre  bonté ,  comment  vous  aurez  pitié  de  moi. 
Tout  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  précieux,  je  vous  l'ai 
offert  dévotement.  Tout  ce  qui  m'était  le  plus  cher, 
je  vous  l'ai  présenté  humblement.  Je  ne  me  suis  rien 
réservé.  J'ai  mis  tout  aux  pieds  de  votre  divine  Majesté  ; 
il  ne  me  reste  plus  rien  à  vous  offrir;  j'ai  remis  entre 
vos  mains  jusqu'à  mes  espérances.  J'ai  choisi  votre 
Fils  bien-aimé  pour  être  mon  avocat  près  de  vous.  Je 
vous  l'ai  adressé  pour  être  mon  médiateur  entre  vous 
et  moi;  je  vous  l'ai  adressé,  dis-je,  comme  un  inter- 
cesseur pour  obtenir,  je  l'espère,  le  pardon  de  mes 
fautes.  Car  celui  que  je  vous  ai  adressé  est  votre 
Verbe,  que  vous  avez  envoyé  sur  la  terre  pour  effacer 
mes  péchés  (1).  Je  vous  ai  représenté  les  souffrances 


mihi  nomen  tuum  refocillatio,  et  memoria  tua  consola- 
tio;  fiant  mihi  lacrymEe  mese  panes,  tuas  die  ac  nocte 
invesligando  justificationes  [Psal.  XLij  4);  sit  mihi  bonum 
lex  oris  tui  super  millia  auri  et  argenti.  {Psal.  cxviii,  71.) 
Sit  obedire  tibi  amabile;  et  resistere,  execrabile.  Rogo 
te,  spes  mea,  per  omnes  potestates  tuas,  ut  propitieris 
impietatibus  meis.  Adaperi  aures  meas  mandalis  tuis,  et 
ne  déclines,  flagito  per  nomen  sanctum  tuum,  in  verba 
malitiae  cor  meum,  ad  excusandas  excusationes  in  pec- 
catis.  Peto  etiam  per  admirabilem  humilitatem  tuam , 
ne  veniat  mihi  pes  superbiée,  et  manus  peccatoris  non 
moveat  me. 

Caput  VIII.  —  Per  passionis  Christi  meritum  quanta 
orantis  fiducia.  —  Ecce,  omnipotens  Deus,  Pater  Domini 
mei,  dispone  benigaus  quo  modo  mihi  miserearis  :  quo- 
niam  quidquid  pretiosius  inveni,  dévote  obtuli,  quidquid 
carias  reperi,  suppliciter  prœsentavi.  Nihil  mihi  reliqui, 
quiu  tuae  exposuerim  majestali  :  nihil  jam  superest  quod 
adjiciam;  quia  totam  tibi  deiegavi  spem  meam.  Direxi 
tibi  advocatum  meum  dilectum  Filium  luum ,  misi  glo- 
riosam  progeniem  inter  me  et  te  medlatorem  :  misi^ 
inquam,  intercessorem,  per  quem  confido  veniam.  Misi 
verbis,  {c)  quod  pro  me  dixi  missum  factis  :  et  numeravl 
Ms.  Met.  —  (c)  Ed.  hic  ad.  Yerbum,  et  post  :  quem  pro  meis,  etc.,  Ms. 
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et  la  mort  que  ce  divin  Fils,  comme  je  le  confesse 
avec  foi,  a  subies  pour  moi.  Je  crois  aussi  fermement, 
que  ce  Verbe,  Dieu  comme  vous  et  envoyé  par  vous, 
s'est  revêtu  de  mon  humanité,  dans  laquelle  il  a 
daigné  souffrir  les  liens ,  les  soufflets ,  les  crachats, 
les  railleries  et  la  mort  de  la  crois  ;  que  ses  pieds  ont 
été  percés  de  clous  et  son  côté  par  le  fer  d'une  lance. 
Cette  nature  humaine,  à  laquelle  il  s'est  assujetti  dès 
qu'il  vint  au  monde,  lorsque  dans  son  enfance  il  fut 
enveloppé  de  langes ,  lorsque  dans  sa  jeunesse  il  fut 
soumis  à  la  peine,  aux  jeûnes,  aux  veilles,  à  la  fa- 
tigue des  voyages,  lorsque  plus  tard  il  eut  à  souffrir 
l'opprobre,  les  supplices  les  plus  cruels  et  qu'il  fut 
compté  au  nombre  des  morts,  cette  nature  humaine, 
dis-je,  il  l'a  revêtue  de  l'éclat  de  sa  glorieuse  résur- 
rection, et  l'a  placée  à  votre  droite  pour  la  faire  par- 
ticip,er  aux  joies  éternelles  du  ciel.  Voilà,  mon  Dieu, 
ce  qui  fait  ma  consolation,  et  ce  qui  peut  appeler  sur 
moi  votre  miséricoi'de. 

Mon  Dieu,  considérez  ici  quel  Fils  vous  avez  en- 
gendré, et  quel  esclave  vous  avez  racheté.  Ne  voyez 
ici  que  le  Créateur,  et  ne  méprisez  pas  l'ouvrage  de 
ses  mains.  Aimez  et  recevez  le  Pasteur,  mais  ne  re- 
jetez pas  la  brebis  qu'il  a  portée  sur  ses  épaules. 
Depuis  longtemps,  comme  un  fidèle  pasteur,  il 
l'a  cherchée,  avec  des  peines  infinies,  sur  les  plus 
hautes  montagnes,  dans  les  vallées  les  plus  pro- 
fondes. Elle  était  sur  le  point  de  mourir;  ses  forces 
l'avaient  déjà  abandonnée  dans  ses  longs  égarements  ; 
heureux  de  l'avoir  retrouvée,  il  l'a  rapportée  sur  ses 
propres  épaules.  Dans  son  ineffable  charité,  il  ne  s'est 
pas  contenté  de  la  tirer  de  l'abime  où  elle  était  tom- 
bée ,  mais  encore  il  l'a  embrassée  avec  tendresse,  et 
l'a  i-eplacée  parmi  les  quatre-vingt-dix-neiif  autres. 


qui  étaient  restées  fidèles  au  bercail.  0  Seigneur,  Roi 
du  ciel  et  de  la  terre ,  Dieu  tout-puissant ,  le  bon  et 
divin  Pasteur  vous  ramène  la  brebis  que  vous  lui 
aviez  confiée.  Selon  vos  éternels  desseins,  il  s'est  re- 
vêtu de  la  nature  humaine  pour  sauver  l'homme  qu'il 
a  purifié ,  et  qu'il  vous  offre  maintenant  pur  et  sans 
tache.  C'est  ce  Fils,  objet  de  votre  tendresse,  qui  vous 
réconcilie  avec  votre  créature,  laquelle  s'était  éloignée 
de  vous.  C'est  lui,  c'est  ce  doux  et  bon  Pasteur  qui  ra- 
mène lui-même ,  dans  votre  troupeau ,  la  brebis  que 
l'ennemi  avait  enlevée  de  votre  bercail.  C'est  lui  qui 
remet  en  votre  présence  l'esclave,  que  sa  conscience 
avait  forcé  à  prendre  la  fuite,  afin  que  celui  qui,  par 
ses  fautes,  avait  mérité  d'être  châtié,  en  obtienne  le 
pardon  par  les  mérites  de  son  divin  protecteur,  et  que 
celui  qui,  par  ses  péchés,  n'avait  plus  à  attendre  que 
les  feux  éternels  de  l'enfer,  ait  l'espoir,  sous  la  con- 
duite de  votre  Fils,  d'arriver  à  la  céleste  patrie. 

J'ai  bien  pu  de  moi-même  vous  offenser,  ô  mon 
Père,  jnais  je  ne  pouvais  pas  de  moi-même  obtenir  le 
pardon  de  mes  fautes.  Votre  Fils  bien-aimé  est  venu 
à  mon  secours.  Il  s'est  revêtu  de  ma  nature  hvunaine 
pour  me  guérir  de  mes  infirmités.  En  expiation  de 
mes  offenses,  il  vous  a  offert  un  sacrifice  de  louanges, 
et  afin  d'appeler  sur  moi  votre  pitié  et  votre  miséri- 
corde, celui  qui  est  assis  à  votre  droite,  ne  dédaigne 
pas  de  porter  la  ressemblance  de  ma  nature  hu- 
maine. Voilà,  mon  Dieu,  ce  qui  me  remplit  d'espoir 
et  de  confiance.  Si,  par  mes  iniquités,  je  mérite  votre 
mépris,  prenez  du  moins  en  considération,  pour  me 
pardonner,  l'ineffable  charité  de  votre  Fils  bien- 
aimé.  Que  les  mérites  de  ce  Fils  vous  rendent  favo- 
rable à  votre  serviteur.  Par  le  mystère  de  son  incar- 
nati'on,  pardonnez  à  notre  chair  mortelle  et  coupable. 


sanctissimai  tibi  sobolis  mortem,  quam  pro  me  credo 
fuisse  perpessam.  Credo  missam  a  te  deitatem ,  meam 
suscepisse  humanitalem  :  in  qna  dignuin  diixit  vincula, 
alapas,  sputa  irrisionesque  perferre,  nec  non  crucem, 
clavos  telumque  suscipere.  Hanc  oliiii  infantiae  vagitibus 
demolitam,  pueritiœ  pannis  astrictam,  jnventœ  sudori- 
bns  vexatara,  jejuniis  niaceratam,  vigiliià  afflictam,  itiue- 
ribus  fessam  ;  postea  affectam  flagris  ,  laceratam  suppli- 
ciis,  deputatam  cum  morhiis ,  dilatam  vero  gloria 
resurrectionis  cœlorum  gaudiis  induxit,  et  lu  dextera 
tiiae  celsiludiuis  coUocavit.  En  placatio  mea,  et  propitia- 
lio  tua. 

Hic  intende  pins  quem  geniicris  Filium,  et  quem  rede- 
meris  servum.  liic  aspice  factorem;  et  ne  despicias  fac- 
turaru.  Amplectere  sereuus  pastorem;  et  recipe  miseri- 
oors  allatam  propriis  humeris  ovem.  {Lvc,  xv,  4.)  Hic 
ipse  est  fiJelissimus  pastor  illc,  qui  dudum  orrabuadam 
ppr  abrnpta  uionlium  ,  per  prajcipilia  vallium  multis 
qnœsierat  variisque  laboribus;  quique  jain  niorionli, 
jum  p^r  longa  cxilia  déficient!,  taaieii  inventœ  gaudens 
>e  supposuit,  et  niiro  sibi  adnisu  caritalis  innixaui  de 
i;onfusionis  abysso  levavit,  piisque  astrictam  comiilexi- 
bu3  ad  nonaginta  novem  unam  quaî  \)eri6rat  roportavit. 
Kice,  Domine  mi  Rex,  Deus  omnipotens,  ecce  pastor 


bonus  refert  tibi  quod  commisisti  ei.  Suscepit,  te  dispo- 
nente,  ad  salvandum  homiuem,  quem  tibi  resliluit  omni 
labe  iramuuem.  Ecce  tuum  tibi  carissimus  Natus  plasma 
réconciliât,  quod  a  te  procul  deviarat.  En  gregi  tuo 
pastor  mitis  reformat ,  quod  prœdo  violenlus  abegerat. 
Reddit  tuis  conspectibus  servum ,  quem  sua  fecerat 
conscienlia  fugitivuui  :  ut  qui  per  se  meruit  pœnam,  per 
(«)  fautorem  hujusmodi  moreatur  veniam;  (/>)  cuique 
pro  culpis  supererat  gehenna,  lanto  duce  jam  confidat 
revocari  ad  patriam. 

Potui  per  me  te,  sancte  Pater,  offendere;  sed  non  valui 
per  me  placarc.  Factus  est  adjulor  meus,  Deus  meus, 
tuus  dilectus  Filius,  meam  participans  liumanilatem,  ut 
curaret  infirmitatem  :  quatenus  unde  [al.  causa)  culpa 
emerserat  offensionis,  Inde  tibi  immolaret  sacrificium 
laudis;  mequo  per  hoc  redderet  tuœ  pielati  placabilem, 
qui  sedens  ad  dexieram  tuam  scmper  meaî  substauti;c  se 
ostenderet  esso  consortem.  Ecce  spos  mea,  ecce  tota 
lidiicia  mea.  Si  me  pro  mea,  ut  diguum  est  .  dcspicis 
iniijuitate;  respice  me  sallem  miserans  pro  dilectaï  sobo- 
lis carilate.  Attende  in  Filio,  quo  propitieris  servo  :  vide 
caruis  sacrameutum,  et  remitte  carnis  realum.  Quotiens 
beatae  prolis  libi  i)atent  vulncra,  dclitescant  obsecro  sce- 
lera  mea.  Quotiens  rubet  pretiosus  pio  de  latere  sanguis. 


[a,  Ap.  Ans.  per  factnrom  mundi.  Kd.  pn  fnctionom  hiij'fi  nifrentur .  etc.,  corru|ilc.  —  (i)  In  cod.  Mel.    quiijuc  pro  rulpis  spernbot 
ijehenna. 
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Que  la  vue  de  ses  plaies  divines  fasse  disparaître  à 
vos  yeux  nos  péchés  et  nos  crimes.  Que  le  sang  pi'é- 
cieux  qui  coule  de  son  côté  efface  les  souillures  de 
mon  âme.  Si  ma  chair  mortelle  a  excité  votre  cour- 
roux ,  que  sa  chair  divine  l'apaise  et  vous  porte  à  la 
miséricorde.  Si  ma  chair  corrompue  m'a  fait  tomber 
dans  le  péché ,  que  sa  chair  innocente  obtienne  le 
pardon  de  mes  fautes.  Mon  impiété,  je  l'avoue,  mé- 
rite un  grand  châtiment ,  mais  plus  grande  encore 
est  l'indulgence  que  réclament  pour  moi  les  mérites 
de  mon  Rédempteur.  Mon  iniquité  est  immense,  mais 
la  justice  miséricordieuse  de  mou  Sauveur  est  infinie. 
En  effet,  autant  Dieu  est  au-dessus  de  l'homme,  au- 
tant la  bonté  de  mon  Sauveur  surpasse  en  qualité  et 
en  étendue  tout  ce  qu'il  y  a  de  malice  en  moi.  De 
quelle  faute  l'homme  pourrait-il  se  rendre  coupable, 
qui  ne  pût  être  rachetée  par  le  Fils  de  Dieu  qui  s'est 
fait  homme?  Quel  orgueil,  quelque  grand  qu'il  lut, 
ne  tomberait  pas  devant  l'humilité  d'un  Dieu  ?  Quel 
emph-e  la  mort  peut-elle  avoir,  qui  ne  soit  détruit  par 
le  supplice  du  Fils  de  Dieu  sur  la  croix?  0  mon  Dieu, 
si  l'on  mettait  dans  la  même  balance  tous  les  péchés 
de  l'homme  et  la  miséricorde  de  celui  qui  les  a  ra- 
chetés, la  clémence  du  Sauveur  l'emporterait  sur 
l'iniquité  humaine  autant  que  l'orient  est  éloigné  de 
l'occident ,  et  que  le  plus  profond  des  enfers  est  au- 
dessous  du  plus  haut  des  cieux.  Daignez  donc,  ô  Dieu 
créateur  de  la  lumière,  me  pardonner  mes  fautes.  Je 
vous  en  conjure  par  les  souffrances  infinies  de  votre 
Fils  bien-aimé.  Que  sa  piété  rachète  mon  impiété  ;  sa 
modération  et  son  innocence,  ma  pei'versité  ;  sa  dou- 
ceur, ma  violence  ;  son  humilité  mon  orgueil  ;  sa  pa- 
tience à  souffrir,  mon  aversion  pour  la  douleur  ;  sa 

diluatur,  obsecro,  labes  mese  poUutionis.  Et  quia  te  caro 
lacessivit  ad  iram,  caro  te  flectat,  imploro,  ad  misericor- 
diatu  :  ut  si  me  caro  seduxtt  ad  culpam,  caro  deducat 
ad  veuiam.  Multum  quippe  est  quod  ruea  meretur  im- 
pietas;  longe  autem  majus,  quod  Redemptoris  mei 
reposcit  jure  pietas.  Magna  enim  est  mea  injustitia; 
(a)  satis  vero  major  Redemptoris  justitia.  Quauto  nam- 
que  est  superior  Deus  homine,  mea  malitia  est  inferior 
ejus  bonitate,  ut  qualitate  ,  etiam  quantitate.  Quid  enim 
delluquere  posset  homo,  quod  non  redimeret  Filius  Dei 
fdctus  bomo?  Qu£e  tantum  superbia  tumeret,  quam  non 
tanta  bumilitas  sterneret?  Quodnam  esset  morlis  impe- 
rium,  quod  Nati  D.;i  non  deslrueret  crucis  supplicium? 
Nimirum,  Deus  meus,  si  a;qua  lance  delicta  peccantis 
bominis,  et  redimeutis  gratia  librenlur  auctoris;  non 
tantum  orieus  ab  occideute,  seu  inferior  {b)  separatur 
inl'ernus  a  summo  cœli  cardine.  Jam,  lucis  oplime  Crea- 
tor, jam  culpis  ignosce  meis,  pro  dilecti  Filii  laboribus 
immensis.  Jam  ejus,  quaeso,  pietati  mea  impietas,  ejus 
modestiae  mea  perversitas ,  et  mansuetudini  donetur 
ferocitas.  Jam  sua  meam  bumibtas  superbiam,  patieulia 
impalientiam,  benignitas  duritiam,  obedienlia  inobe- 
dientiam,  traiiquillitas  inquietudinem,  dulcedo  ama- 
ritudineiu,  suavitas  iram,  caritas  lucrifaciat  crudeli- 
lalem. 


bonté,  ma  dureté  ;  son  obéissance,  ma  rébellion  contre 
vos  commandements  ;  son  calme ,  mes  inquiétudes  ; 
sa  douceur,  l'aigreur  de  mon  esprit  ;  sa  clémence,  mes 
emportements;  sa  charité,  ma  cruauté. 

Chapitre  IX.  —  Invocation  au  Saint-Esprit.  — 
0  divin  amour  du  Père  tout-puissant  et  de  son  Fils 
bien-aimé  avec  lesquels  vous  ne  formez  qu'une  seule 
et  sainte  communion  !  Esprit  saint,  consolateur  des 
affligés ,  répandez  au  plus  profond  de  mon  cœur 
votre  force  et  votre  vertu,  fixez-y  votre  séjour,  et 
éclairez  de  votre  brillante  lumière  les  endroits  les 
plus  secrets  et  les  plus  ténébreux  de  cette  demeure 
si  longtemps  négUgée.  Que  désormais  l'abondance 
de  votre  rosée  féconde  l'aridité  et  la  stérilité  de  mon 
âme.  Que  les  traits  de  votre  amour  pénètrent  dans 
les  replis  les  plus  secrets  de  mon  cœur,  pour  en 
guérir  les  blessures.  Que  vos  flammes  salutaires  ra- 
niment ma  tiédeur  et  mon  indifférence ,  et  que  mon 
être  tout  entier  soit  embrasé  de  votre  feu  divin. 
Laissez-moi  m' enivrer  au  torrent  de  vos  délices,  afin 
que  je  n'aie  plus  de  goût  pour  les  douceurs  empoi- 
sonnées du  monde.  «  Jugez-moi,  Seigneur,  et  sépa- 
rez ma  cause  de  celle  de  la  nation  qui  n'est  point 
sainte.  Apprenez-moi  à  faire  votre  volonté ,  puisque 
vous  êtes  mon  Dieu.  »  Je  crois  que  dans  le  cœur,  où 
vous  venez  habiter,  vous  y  établissez  aussi  la  de- 
meure du  Père  et  du  Fils.  Heureux  donc  celui  qui 
est  digne  de  vous  avoir  pour  hôte,  «  puisque  le  Père 
et  le  Fils  feront  en  lui  leur  demeure.  »  Venez  donc 
au  plus  vite  ;  venez ,  divin  Consolateur  des  âmes 
affligées,  leur  appui  et  leur  secours  dans  le  bonheur 
comme  dans  les  tribulations.  Yenez  nous  puiùfier  de 
nos  crimes  et  guérir  nos  blessures.  Venez,  vous  qui 

Capdt  IX.  —  Spirltus  sancti  invocatio.  —  (1)  Jam, 
divini  amor  uuminis ,  Patris  omnipotentis  prolisque 
beatissimœ  sancta  communicatio ,  omnipotens  (c)  pai-a- 
clete  Spiritus,  raœrentium  clementissime  consolator,  jam 
cordis  mei  peuetrabbus  potenti  illabere  virtute,  et  tene- 
brosa  quœque  laris  neglecti  latibula  corusci  luminis  ful- 
gore  pins  babitator  iaetifica ,  tuique  roris  abundantia 
longo  ariditatis  marcescentia  squallore  visitando  fecunda 
Saucia  interioris  bominis  arcana  tui  amoiùs  jaculo,  et 
tepentis  meduUas  jecoris  ftammis  salutaribus  penetrando 
succende,  sanctique  fervoris  igné  iliustrando  intima 
mentis  ac  corporis  uuiversa  depasce.  Pota  me  torrente 
voluptatis  ture  {Psal.  XLii,  1),  ut  nil  jam  mundanorum 
degustare  Ubeat  venenatœ  duicedinis.  Judica  me  Domine, 
et  discerne  causam  meam  de  gante  non  sancta  (Psal. 
CXLU,  10)  :  doce  me  facere  voluntatem  tuam,  quia  Deus 
meus  es  lu.  Credo  ergo  quia  quemcumque  iubabitaveris, 
Patris  ac  pariter  FiUi  domicilium  condis.  Beatus  qui  te 
merebitur  hospitem,  quoniam  per  te  Pater  et  Filius  apud 
eum  facient  mansioncm.  {'pan.,  xiv,  23.)  A'^eni  jam, 
veni  beuignissime  dolentis  animœ  consolator,  iu  oppor- 
lunitatibus  et  tribulatiooe  adjutor.  Veni  mundator  scele- 
ruui,  curator  vulnerum.  Veni  fortitudo  fragilium,  rele- 
vator  labentium.  Veni  bumilium  doctor,  superborum 
destructor.  Veni  orpbauorum  pins  pater,  viduarum  dulcis 


(1)  Orat.  apud  Ans.  xiv. 

(a)  Sic  Ms.  Met.  at  editi  fateor;  verum.  Ap.  Ans.  multo  vero.  —  (6)  Met.  Ms.  superatur.  —  (c)  Ms.  Met.  constanter  paraclite. 
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soutenez  les  faibles  et  qui  relevez  ceux  qui  sont 
tombés.  Venez  nous  enseigner  l'humilité  et  abaisser 
notre  orgueil.  Venez,  père  des  orphelins,  protecteur 
des  veuves,  espérance  des  pauvres,  vous  qui  rendez 
à  ceux  qui  sont  près  de  succomber,  la  force  et  le  cou- 
rage. Venez ,  étoile  salutaire  du  marin,  port  et  re- 
fuge des  naufragés.  Venez ,  beauté  la  plus  parfaite 
de  toutes  les  beautés  "vivantes,  unique  salut  de  ceux 
qui  meurent  saintement  ;  venez,  ô  le  plus  saint  et  le 
jslus  divin  de  tous  les  esprits  ;  venez  et  ayez  pitié  de 
moi.  Faites  que  je  sois  tout  entier  à  vous  seul,  et 
daignez  vous  abaisser  jusqu'à  moi,  afin  que  selon  la 
multitude  de  vos  miséricordes  ,  votre  grandeur  ne 
méprise  pas  mon  néant ,  et  votre  toute-puissance, 
ma  faiblesse.  Je  vous  en  conjure  au  nom  de  Jésus- 
Christ  mon  Sauveur,  qui  est  Dieu  comme  vous,  et 
qui,  avec  le  Père,  vit  et  règne  avec  vous,  dans  votre 
sainte  unité ,  pendant  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

Chapitre  X.  —  Prière  d'une  âme  vraime^it  humble. 
—  Je  le  sais.  Seigneur,  je  le  sais  et  je  l'avoue,  je  ne 
mérite  point  votre  amour,  mais  vous  méritez  le 
mien.  Je  ne  suis  pas  digne  d'être  votre  serviteur, 
mais  vous  êtes  digne  d'être  servi  par  votre  créature. 
Faites  donc,  ô  mon  Dieu,  que  je  devienne  digne  de 
vous,  autant  que  j'en  ai  été  indigne  jusqu'à  ce  jour. 
Faites,  selon  votre  volonté,  que  je  cesse  de  vous  of- 
fenser par  mes  fautes,  afin  que  je  puisse  vous  servir 
comme  je  le  dois.  Puissé-je  par  votre  grâce  régler  et 
finir  ma  vie  de  manière  à  m' endormir  dans  votre 
paix,  et  à  trouver  en  vous  mon  repos  éternel.  Faites, 
mon  Dieu,  que  ma  mort  ne  soit  qu'un  doux  sommeil 
où  je  trouverai  le  repos,  un  repos  que  rien  ne  pourra 
troubler,  et  qui  n'aura  pour  terme  que  l'éternité. 
Ainsi  soit-D. 


Chapitre  XI.  —  Profession  de  foi  de  la  sainte  Tri- 
nité. —  Père  éternel  non  engendré ,  Fils  imique  du 
Père,  Esprit  saint,  notre  unique  consolation,  nous 
reconnaissons  et  confessons  de  cœur  et  de  bouche 
que  vous  formez  une  sainte  et  indivisible  Trinité  ; 
nous  vous  louons,  nous  vous  bénissons.  Gloire  à  vous 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Chapitre  XII.  —  Continuation  du  chapitre  précédent. 
—  Contemplation  des  perfections  de  Dieu.  —  Souve- 
raine Trinité ,  seul  Dieu  en  trois  personnes ,  égales 
en  puissance  et  en  majesté,  bien  que  je  sois  le  der- 
nier de  vos  serviteurs  et  le  moindre  des  membres  de 
votre  Eglise,  je  reconnais  et  je  confesse  que  vous 
êtes  notre  Dieu.  Dieu  tout-puissant,  je  vous  adore  et 
vous  offre  le  sacrifice  de  louanges  qui  vous  est  dû, 
autant  que  vous  avez  daigné  m'en  donner  le  pouvoir 
et  la  capacité;  or  comme  je  n'ai  rien  hors  de  moi 
que  je  puisse  vous  présenter,  je  vous  offre  du  moins 
le  seul  bien  qui  est  en  moi  et  que  je  dois  à  votre  mi- 
séricorde ,  les  vœux  qu'une  foi  sincère  et  une  cons- 
cience pure  forment  pour  la  louange  et  la  gloii'e  de 
votre  saint  nom.  Je  crois  donc  fermement  de  tout 
mon  cœur,  ô  souverain  Seigneur  du  ciel  et  de  la 
terre,  et  je  confesse  maintenant  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit,  que  vous  êtes  un  Dieu  en  trois  personnes, 
d'une  seule  et  même  substance,  seul  et  vrai  Dieu 
tout-puissant  dont  la  nature  est  une,  sainte,  spiri- 
tuelle, invisible,  infinie.  Je  reconnais  qu'il  n'y  a  en 
vous  aucune  partie  supérieure  ou  inférieure  à  l'autre . 
Tout  y  est  parfait  et  sans  le  moindre  défaut.  Votre 
grandeur  est  indépendante  de  toute  étendue  ;  votre 
bonté,  de  toute  qualité;  votre  éternité  n'est  pas  su- 
jette au  temps,  votre  vie  à  la  mort,  votre  puissance 
et  votre  force  à  aucune  faiblesse,  votre  vérité  à  aucun 
mensonge.   Vous    êtes    tout    entier    partout,    sans 


judex.  Veni  spes  pauperum,  refocillator  deficientium. 
Veni  naviganlium  sidus,  uaufragantium  portas.  Veui 
omuinm  vivenlium  singi'are  decus,  morientium  unica 
salus.  Veni  sanctiàsime  spirituuiu,  veni,  et  miserere  mei, 
apta  me  tibi,  et  coudesceude  propitius  milii  :  ut  raea 
tuae  magnitudini  exiguilas,  roborique  tuo  mea  imbecilli- 
tas  secuudum  mullitudinem  tuarum  complaceat  misera- 
tionum,  per  Jesum  Cliristum  Salvatorem  meum,  qui  cum 
Paire  iu  tua  uuitatc  vivit  et  régnât  Deus  per  ompia  sœ- 
cula  sœculorum.  Amen. 

Gaput  X.  —  Oraiio  humiiiter  de  se  sentientis.  — 
(1)  Scie  Domine,  scio  et  fateor,  quia  non  sum  dignus 
quem  tu  diligas  :  sed  cerle  tu  non  es  indignus  quem  ego 
diligam.  Indignus  quidem  sum  libi  servire;  sed  tu  non 
es  indignus  servitio  creaturœ  tua;.  l)a  ergo  milii,  Domine, 
unde  lu  es  dignus;  et  ego  ero  dignus  undc  sum  indignus. 
Fac  me,  quomodo  vis,  a  peccalis  cessare;  ut  quomodo 
debeo,  possim  tibi  servire.  Concède  milii  sic  custodire, 
regerc  et  fmire  vitam  meam  :  ut  iu  pace  dormiam,  et  iu 
te  requiescam.  Praîsta  mihi  [al.  ut  iu  tine  me)  iu  finem 
ut  me  excipiat  somnus  cum  requie,  requies  cum  securi- 
late,  securilas  in  œteruitute.  Amen. 


Gaput  XI.  —  Trinitatis  confessio.  —  (2)  Te  Deum 
Patrem  iugenitum,  te  Filium  unigenitum,  te  Spiritum 
sauctum  paracletum,  sanctam  et  individuum  Triiiitatem 
toto  corde  et  ore  coufitemur,  laudamus  atque  benedici- 
mus  :  tibi  gloria  in  sœcula  sœculorum.  Amen. 

Gaput  XII.  —  Perfectionum  Dci  conlemplatio.  — 
(3)  Summa  Triuilas,  virlus  uua,  et  iiidlscreta  majestas, 
Deus  uoster,  Deus  omnipotens,  confiteor  libi  ego  ultimus 
servorum  luorum,  et  exiguum  membrum  Kcclesiai  tua?. 
[(4)  Gontileor  libi,  et  bonorilico  te  debito  sacrilicio  lau- 
dis,  pro  scire  et  posse  quod  miiii  tanlillo  donare  digiialus 
es.  Et  quia  exteriora  mibi  munera  desunt,  quae  possim 
olTerre,  ea  quœ  in  me  sunt,  vota  laudalionis  ex  don., 
misericordiai  luae  ecce  libeus  atque  ovans  olTero  libi  de 
lide  non  ficta  et  conscienlia  para.  Credo  igilur  te  toto 
corde,  Rex  cœli  et  ICrrœ  Domine,  el  ore  le  conlileor 
Patrem  el  Filium  et  Spiritum  sanctum,  iu  personis  tri- 
uum,  et  in  subslantia  uuuui,  vorum  Deum  omuipoten- 
tem,  uuius  simplicis,  iucorporeie ,  iuvisibilis  et  incir- 
cumsciiplœ  ualurte,  nibil  iu  le  (5)  majus  aut  inferius 
babentem,  sed  per  omuem  modum  sine  delormitate 
perfectum,  sine  quaulitale  magnum,  sine  qualitate  bo- 


(1)  Anseltni  Oratio  xxi.  —  (2)  Ex  fine  lib.  de  Spécula.  —  (3)  Joannes  Fiscamnensis,  pars  I.  —  (4)  Verha  Alcuini,  pag.  iV.i.  —  (b)  Hase  ex 
lib.  de  Spécula,  cap.  xxiv. 
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qu'aucun  espace  vous  enferme;  vous  êtes  présent 
en  tous  lieux,  sans  qu'on  sache  de  quelle  manière 
vous  y  êtes  ;  vous  remplissez  toute  chose ,  sans  être 
rien  d'étendu.  Vous  vous  trouvez  partout  sans  que 
rien  vous  concentre  et  vous  resserre  ;  vous  franchis- 
sez tout  espace  sans  faire  le  moindre  mouvement. 
Vous  êtes  en  toutes  choses,  en  tous  lieux  sans  vous  y 
arrêter.  Vous  avez  créé  tout  sans  avoir  besoin  de 
rien ,  et  ce  que  vous  avez  créé,  vous  le  gouvernez 
sans  peine  et  sans  fatigue.  Sans  commencement 
vous-même ,  vous  êtes  le  commencement  et  le  prin- 
cipe de  tout.  Sans  éprouver  le  moindre  changement, 
c'est  vous  qui  êtes  l'auteur  de  tout  ce  qui  est  sujet  à 
changer.  Vous  êtes  infini  dans  votre  grandeur,  tout- 
puissant  dans  votre  vertu  et  dans  votre  force,  su- 
prême dans  votre  bonté ,  inappréciable  dans  voti'e 
sagesse,  terrible  dans  vos  desseins,  juste  dans  vos 
jugements ,  impénétrable  dans  vos  pensées ,  vrai 
dans  vos  paroles ,  saint  dans  vos  œuvres ,  abondant 
en  miséricordes ,  patient  envers  les  pécheurs  et  clé- 
ment pour  ceux  qui  se  repentent.  Vous  êtes  de  toute 
éternité  et  toujours  le  même ,  toujours  immortel, 
toujours  immuable.  Il  n'y  a  pas  d'espace  qui  puisse 
vous  étendre  davantage ,  ni  de  lieux  ou  de  retraites 
qui  puissent  vous  contenir  ou  vous  resserrer.  Votre 
volonté  est  invariable,  aucune  nécessité  ne  saurait 
vous  corrompre,  aucun  chagrin  vous  troublei',  aucune 
joie  vous  charmer.  Comme  vous  n'oubliez  rien,  lamé- 
moire  n'a  rien  à  vous  rappeler.  Le  passé  et  le  futur 
ne  sont  pour  vous  qu'un  même  point.  Puisque  vous 
n'avez  pas  eu  de  commencement  ni  d'accroissement 
et  que  vous  n'aurez  pas  de  fin,  vous  viviez  avant 
tous  les  siècles ,  et  vous  vivrez  éternellement  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  Vous  êtes  éternellement 


digne  de  toute  louange ,  de  toute  gloire  ,  de  tout 
honneur.  Votre  puissance  et  votre  règne  n'auront 
pas  de  fin,  mais  dureront  infinis,  inaltérables, 
immortels  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Chapitre  XIII.  —  Du  mystère  de  l'Incarnation.  — 
Trinité  toute-puissante  qui  n'êtes  qu'un  seul  Dieu, 
qui  voyez  et  qui  pénétrez  le  fond  de  mon  cœur,  jus- 
qu'ici je  n'ai  fait  que  confesser  la  toute-puissance  de 
votre  majesté,  et  la  majesté  de  votre  toute-puissance  : 
maintenant,  je  vais  confesser  en  votre  divine  pré- 
sence, tout  ce  qxie  dans  la  plénitude  des  temps  vous 
avez  fait  pour  le  salut  du  genre  humain.  Si  pour 
être  justifié ,  je  dois  le  croire  au  fond  de  mon  cœur, 
je  dois  aussi  pour  mon  salut  le  confesser  de  bouche. 
Dieu  Père  tout-puissant ,  votre  divine  Ecriture  ne 
nous  dit  nulle  part  que  vous  avez  été  envoyé ,  mais 
voici  ce  que  l'Apôtre  dit  au  sujet  de  votre  Fils  : 
«  Lorsque  les  temps  furent  accomplis,  Dieu  a  envoyé 
son  Fils.  »  {Gai.,  iv,  4.)  L'Apôtre,  en  disant  que  Dieu 
a  envoyé  son  Fils,  fait  assez  entendre  que  c'est  après 
être  né  de  Ja  bienheureuse  Marie  toujours  vierge, 
qu'il  fut  envoyé  dans  le  monde ,  et  qu'il  s'y  montra 
véritablement  homme  revêtu  de  notre  chair  mor- 
telle. Mais  que  veut  nous  faire  entendre  le  plus 
grand  des  évangélistes,  lorsqu'il  dit  du  Fils  de  Dieu  : 
«  Il  était  dans  le  monde  ,  et  le  monde  a  été  fait  par 
lui,  »  {Jean,  i,  10)  sinon  que  c'est  comme  homme 
qu'il  a  été  envoyé  dans  le  monde ,  puisque  comme 
Dieu,  il  y  a  toujours  été  et  qu'il  y  sera  toujours  ?  Or, 
je  crois  de  tout  mon  cœur,  et  je  confesse  hautement 
que  cette  sainte  mission  est  l'œuvre  de  la  Trinité 
tout  entière.  Combien  vous  nous  avez  aimés,  ô  Père 
aussi  saint  que  bon,  combien  vous  nous  avez  aimés, 


num,  sine  tempore  sempiternum,  sine  morte  vitam,  sine 
infirmitate  fortem,  sine  œendacio  verum,  sine  loco  ubi- 
qiie  totum,  sine  situ  ubique  prsesentem,  sine  extensione 
omnia  implentem,  sine  contractione  ubique  occurren- 
tem,  sine  motu  omnia  transcendentem,  sine  statu  intra 
omnia  manentem,  sine  indisentia  omnia  creantem,  sine 
labore  omnia  regentem,  sine  tui  initio  omnibus  initiura 
dantem,  sine  tui  mutalione  omnia  mutabilia  facientem; 
in  magnitudine  infinitum,  in  virtute  omnipotentem,  in 
bouitate  summum,  in  sapientia  insestimabilem,  ia  consi- 
liis  terribilem,  in  judiciis  justum,  in  cogitationibus  secre- 
tissimum,  in  verbis  veracem,  in  operibus  sanctum,  in 
misericordiis  copiosum;  erga  délinquantes  patientissi- 
mum,  erga  pœnitentes  piissimum;  semper  (e)  eumdem 
ipsum  œternum  ac  sempiternum ,  immortalem  alque 
incommutabilem  :  quem  nec  spatia  dilatant,  nec  brevitas 
locorum  augustat,  nec  receptacula  ulla  coarctant,  nec 
vokmtas  variât,  nec  necessiludo  corrumpit,  nec  mœsta 
perturbant,  nec  laeta  demulcenl  :  cui  nec  oblivio  tollit, 
nec  memoria  reddit,  nec  prœterita  transeunt,  nec  futura 
succedunt  :  cui  nec  origo  initium,  nec  tempora  incre- 
mentum,  nec  casus  finem  dabit  :  sed  aute  sœcula  et  in 
sœculis  et  per  sœcula  in  œternum  vivis,  et  est  tibi  pereu- 


nis  laus  et  aeterna  gloria,  summa  potestas  ac  singularis 
honor,  perpetuum  regnum  et  sine  fine  imperium ,  per 
infinita  et  indefessa  et  immortalia  saecula  sœculorum. 
Amen.] 

Capot  XIIL  —  De  Incarnationis  viysterio.  —  Hue 
usque,  [(1)  omnipotens  Trinitas,  Deus  unus,  cordis  mei 
inspecter  et  scrutator,  confessus  sum  omnipotentiam 
majestatis  tua;,  et  majestatem  omnipotentiae  tuse  :  nunc 
autem  qualiter  humano  generi  subvenire  dignatus  es  in 
fine  sœculorum,  sicut  corde  credo  ad  justitiam,  ila  ore 
coram  te  coufiteor  ad  salutem.  Tu  quidem,  Deus  Pater, 
sohis  nusquam  legeris  missus;  de  Filio  autem  tuo  ita 
scribit  Apostolus  :  «  Cum  autem  venit  plenitudo  tempo- 
ris,  misit  Deus  Filium  suum.  »  (Gai.,  iv,  4.)  Cum  dicit, 
«  misit,  »  satis  ostendit,  quia  in  hune  mundura  missus 
advenit,  cum  de  [b)  beala  Maria  semper  virgine  natus, 
verus  et  perfectus  homo  in  carne  apparuit.  Sed  quid  est, 
quod  de  illo  ille  Evangelistarum  prcecipuus  ait  :  «  In 
mimdo  erat  et  mundus  por  ipsum  factus  est?  »  [Joan., 
I,  10.)  Illuc  ergo  missus  est  per  liumanitatem,  ubi  semper 
fuit  et  est  per  divinitatem.  Ouam  videlicet  missionem 
opus  esse  totiiis  sanctae  Triuitatis  toto  corde  credo^  et  ore 
confiteor.  (2)  Quomodo  nos  amasti,  Pater  sancte  et  bone, 


;i)  Ex  parte  II,  Conf.  Alcuini,  n.  1  et  5.  —  (2)  Et  hœc  lib.  X,  Conf.  Au^ 
:  (ï)  Cod.  Met.  et  Aie.  idem.  —  (6)  Cod.  Met.  non  habet  beata. 
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divin  Créateur,  vous  qui  n'avez  pas  épargné  votre 
propre  fils,  mais  qui  l'avez  livré  pour  nous  aux 
mains  des  impies  !  Soumis  à  vous  jusqu'à  la  mort,  et 
à  la  mort  de  la  Croix ,  il  a  attaché  à  cette  Croix  le 
sceau  de  la  condamnation  que  nous  avions  méritée 
par  nos  péchés,  et  il  a  ainsi  crucifié  le  péché  lui- 
même  et  triomphé  de  la  mort.  Libre  seul  entre  les 
morts,  seul  ayant  le  pouvoir  de  renoncer  à  la  vie  et 
de  la  rappeler  en  lui,  il  a  été  tout  à  la  fois  pour  nous 
victime  et  vainqueur  de  la  mort ,  et  il  n'en  fut 
vainqueur  que  parce  qu'il  en  a  été  la  victime.  Il 
a  aussi  été  pour  nous  le  prêtre  et  le  sacrifice ,  et  il 
ne  fut  le  prêtre  que  parce  qu'il  avait  été  le  sacrifice. 
J'espère  donc  fermement ,  Seigneur,  que  par  l'in- 
tercession de  celui  qui  est  assis  à  votre  droite,  et  qui 
vous  prie  sans  cesse  pour  nous,  vous  guérirez  les 
langueurs  de  mon  âme ,  car  ces  langueurs ,  ô  mon 
Dieu,  sont  aussi  grandes  que  nombreuses.  Je  recon- 
nais et  j'avoue  que  le  prince  de  ce  monde  a  pris 
beaucoup  d'empire  sur  moi,  daignez  me  délivrer,  mon 
Dieu ,  je  vous  en  conjure  par  celui  qui  est  assis  à 
votre  droite,  noti'e  divin  Rédempteur,  dans  lequel  le 
prince  du  monde  n'a  rien  trouvé  qui  lui  appartînt. 
Justifiez-moi  par  celui  qui  n'a  pas  connu  le  péché  et 
dont  la  bouche  n'a  jamais  proféré  le  mensonge.  Par 
votre  divin  Fils  qui  est  notre  chef,  et  qui  est  pur  de 
toute  faute  et  de  toute  souillure,  sauvez-moi,  quoi- 
que je  ne  sois  que  le  plus  petit  et  le  plus  faible  de 
ses  membres.  DéUvrez-moi  donc ,  Seigneur,  de  mes 
péchés  et  de  mes  vices,  de  mes  fautes,  de  mes  négli- 
gences, et  répandez  en  moi  vos  divines  vertus.  Faites 
que  ma  vie  entière  se  distingue  par  la  pureté  de  ses 
mœurs ,  et  que  pour  la  gloire  de  votre  saint  nom  et 


selon  votre  volonté,  je  persévère  jusqu'à  la  mort  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

Chapitre  XIV.  —  Confiance  que  nous  inspire  le 
mystère  de  l'Incarnation.  —  Le  nombre  infini  de  mes 
fautes  et  de  mes  négligences  aurait  pu  me  remplir 
de  désespoir,  si  votre  Verbe ,  qui  est  Dieu  comme 
vous,  ne  s'était  pas  fait  chair  et  n'avait  pas  habité 
parmi  nous.  Mais  comment  oserais-je  désespérer?  Si 
lorsque  nous  étions  vos  ennemis,  nous  avons  été  ré- 
conciliés avec  vous  par  la  mort  de  votre  Fils,  com- 
bien plus  devons-nous  espérer  maintenant  qu'il 
nous  a  sauvés  des  efiets  de  votre  colère  ?  Tout  mon 
espoir,  ma  confiance  sont  donc  dans  le  sang  précieux, 
qu'il  a  répandu  pour  nous  et  pour  notre  salut.  C'est 
par  lui  seul  et  en  lui  seul  que  plein  de  confiance, 
j'aspire  de  toutes  les  ardeurs  de  mon  âme  à  arriver 
jusqu'à  vous,  non  par  ma  propre  justice,  mais 
par  celle  de  votre  Fils  bien-aimé  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

C'est  pourquoi.  Dieu  de  clémence  et  de  bonté,  si 
rempli  de  miséricorde  et  d'amour  pour  les  hommes, 
vous  dont  la  puissance,  lorsque  nous  n'étions  pas  en- 
core, nous  a  créés  par  Jésus-Christ  votre  Fils  et 
Notx'e-Seigneur,  et  qui,  lorsque  nous  nous  étions 
perdus  par  notre  faute,  nous  avez  rachetés  plus  mer- 
veilleusement encore,  je  vous  rends  du  plus  profond 
de  mon  cœur  d'abondantes  actions  de  grâces,  à  vous. 
Seigneur,  qui,  par  un  effet  de  votre  ineffable  charité, 
nous  avez  aimés,  tout  malheureux  que  nous  étions 
et  indignes  de  votre  admirable  bonté,  juscpa'à  nous 
envoyer  du  sein  de  votre  divinité  ce  même  Fils  unique 
pour  notre  avantage,  afin  de  sauver  des  pécheurs,  de 
misérables  enfants  de  la  colère  et  de  la  perdition.  Je 


quantum  nos  dilexisti,  pie  Couditor,  qui  etiam  proprio 
Filio  non  pepercisti  ,  sed  pro  nobis  impiis  tradidisti 
illum?  {P/iil.,  u,  8.)  Subditus  ille  tibi  usque  ad  mortem, 
mortem  autem  crucis,  tollens  scilicet  chirographum  pec- 
catorum  nostrorum,  et  affigens  illud  cruci,  crucifixit 
peccatum,  et  occidit  mortem.  {Col.,  Il,  14.)  Unus  ille 
inter  mortuos  liber,  potestatem  habens  ponendi  animam 
suam,  et  iterum  sumendi  eam,  pro  nobis  tibi  victor  et 
victima,  et  ideo  victor,  quia  victima;  pro  nobis  tibi 
sacerdos  et  sacrificium,  et  ideo  sacerdos,  quia  sacri- 
ficium. 

Merito  mihi  spes  valida  in  illo  est,  qnia  sanabis  omnes 
languores  meos  per  eum  qui  sedet  ad  dcxteram  tuam,  et 
interpellât  pro  nobis.]  {Rom.,  viii,  34.)  Languores  quippe 
niei.  Domine,  magni  sunt  et  multi,  multi  sunt  et  niagni. 
Habet  enim  multa  in  me  princeps  mundi  liujus,  scio  et 
fateor;  sed  rogo  te,  libéra  me  per  sedeulem  ad  dexleram 
tuam  Redemptorem  nostnnn,  in  quo  nihil  {a)  snum  po- 
tuit  invenire.  (I  Pet.,  u,  22.)  Per  ipsum  me  jastifica,  qui 
peccatum  non  fecit,  uec  inventus  est  dolus  in  ore  ejus. 
Per  insum  caput  uoslrum,  in  quo  nulla  est  macula,  libéra 
membrum  ejus,  licet  exiguum  et  infirmnm.  Libéra 
quœso  me  a  peccatis,  vitiis,  cuipis  et  negligentiis  nieis. 
Ûeple  me  tuis  sanctis  virtutibus,  et  fac  me  bonis  pollere 
moribus  :  fac  me  in  sanctis  operibus  tuis  propter  non^en 


sanctum  tuum  perseverare  usque  in  finem  secundum 
voluntatem  tuam. 

Caput  XIV.  —  (1)  Desperare  utique  potuissem  propter 
nimia  peccata  mea  et  infinitas  negligentias  meas ,  nisi 
Verbum  tuum,  Deus,  caro  fieret  et  habitaret  in  nobis. 
Sed  desperare  jam  non  audeo;  quia  cum  inimici  esse- 
mus,  reconciliati  sumus  per  mortem  Filii  tui,  quanto 
magis  nunc  salvi  facti  ab  ira  per  eum?  Omnis  namque 
spes  et  totius  fiducia;  certitudo  mihi  est  in  pretioso  san- 
guine ejus ,  qui  effusus  est  propter  nos  et  propter  nos- 
tram  salutem.  In  ipso  respiro,  et  in  ipso  confisus,  ad  te 
pervenire  desidero  :  non  habens  meam  jusliliam  ,  sed 
eam  qufe  est  in  Filio  tuo  Domino  nostro  Jesu  Christo. 

Unde  [(2)  clemontissime  et  beuignissime  amatorhomi- 
num  Dcus,  qui  per  Jesum  Christum  Filiuiu  tuum  Domi- 
uum  nostrum,  cum  non  essemus,  poteuter  fecisti  nos;  et 
cum  perditi  l'uissemus  culpa  nostra,  mirabiliter  recupe- 
rasti  DOS,  gratias  ago  pielati  tuaî ,  et  multas  tibi  gralias 
refero  ex  totis  prœcordiis  mei?,  qui  propti^r  tuam  incnar- 
rabilcmdilectionem,  qua  nosmiseroset  indignos  mirabili 
bonilate  amare  dignalus  es,  mifisti  cumdrm  Unigeuitum 
tuum  (3)  de  sinu  tuo  ad  publicum  profiouum  nostrum  , 
salvarc  nos  peccalores  tune  fdios  ira*,  fdios  pcrditionis. 
Gratias  ago  tibi  pro  sancla  incarnatione  et  uativilate 
ejus,  et  pro  gloriosa  Génitrice  ejus,  de  qua  ipse  carnem 


'!)  V.  11,  partem  Conf.  Alcuini,  n 
a)  Sic  Cod.  Met.  al.  sut  mali. 


—  (2)  Ex  eod.  Mb.  IV,  pai-lc  u.  11.  —  (3)  V.  Alcuini,  p.  133,  c.  et  lib.  de  Spcc.  c.  xiv. 
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vous  rends  grâces  pour  sa  sainte  incarnation  et  sa  di- 
vine naissance.  Je  vous  rends  grâces  pour  la  glorieuse 
Mère  dans  le  sein  de  laquelle  il  a  daigné  se  revêtir 
de  notre  chair  mortelle  pour  nous  et  pour  notre  sa- 
lut, en  sorte  que,  comme  il  est  vraiment  Dieu,  en- 
gendré de  Dieu,  il  fut  aussi  vraiment  homme,  ayant 
reçu  la  nature  humaine  dans  le  sein  virginal  de  sa 
Mère.  Je  vous  rends  grâces  pour  sa  passion,  pour  sa 
croix,  pour  sa  mort,  pour  sa  résurrection,  pour  son 
ascension  au  ciel ,  pour  la  place  qu'il  occupe  à  votre 
droite.  Quarante  jours,  en  effet,  après  sa  glorieuse 
résurrection,  il  s'éleva  au  plus  haut  des  cieus  en 
présence  de  ses  disciples,  et,  assis  à  votre  droite,  il 
envoya ,  comme  il  l'avait  promis ,  le  Saint-Esprit  sur 
ses  enfants  d'adoption.  Je  vous  rends  grâces  pour  le 
sang  précieux  qu'il  a  répandu,  et  par  lequel  il  nous 
a  rachetés.  Je  vous  rends  grâces  pour  le  saint  et  vi- 
vifiant mystère  de  son  corps  et  de  son  sang ,  nourri- 
ture sacrée,  divin  breuvage  que  nous  prenons  chaque 
jour  dans  votre  Eglise,  pour  nous  purifier,  nous 
sanctifier  et  participer  en  quelque  sorte  à  votre  divi- 
nité. Je  vous  rends  grâces  pour  l'admirable  et  inef- 
fable charité,  avec  laquelle  vous  nous  avez  aimés  et 
sauvés  par  votre  unique  et  bien-aimé  Fils,  car  vous 
avez  aimé  le  monde  jusqu'à  lui  donner  votre  Fils 
unique,  afin  que  quiconque  croirait  en  lui,  non-seu- 
lement fût  préservé  de  la  mort  éternelle,  mais  encore 
pût  obtenir  l'éternelle  vie.  Et  cette  vie  éternelle,  ô 
seul  et  vrai  Dieu,  consiste  à  vous  connaître  ainsi  que 
Jésus-Christ,  que  vous  avez  envoyé;  jnais  cette  con- 
naissance ne  peut  s'acquérir  que  par  une  foi  sincère, 
et  par  des  œuvres  dignes  de  cette  foi. 

Chapitre  XV.  —  Bonté  infinie  de  Lieu  dans  la  répa- 
ration de  l'homme.  —  0  bonté  infinie,  ô  inappréciable 


charité  !  Pour  délivrer  votre  serviteur  vous  avez  livré 
votre  Fils.  Un  Dieu  s'est  fait  homme  pour  arracher  à 
la  puissance  du  démon  l'homme  qui  s'était  perdu. 
Oh  !  qu'il  devait  donc  aimer  les  hommes,  votre  divin 
Fils ,  notre  Dieu ,  puisque ,  dans  son  infinie  charité , 
non  content  de  s'abaisser  jusqu'à  se  revêtir  de  notre 
humanité  dans  le  sein  de  la  bienheureuse  vierge 
Marie,  il  a  encore  voulu  subir  le  supplice  de  la  croix, 
et  répandre  son  sang  pour  nous  et  pour  notre  salut. 
Il  est  venu  ce  Dieu  de  bonté ,  il  est  venu  dans  l'effu- 
sion de  son  amour  et  de  sa  chaïité  pour  nous,  il  est 
venu  chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu.  Il  a  cher- 
ché et  a  retrouvé  la  brebis  qui  s'était  égarée,  et, 
comme  un  bon  Maître,  comme  un  doux  et  zélé  Pas- 
teur, après  l'avoir  retrouvée,  il  l'a  rapportée  au  ber- 
cail sur  ses  propres  épaules.  0  charité  !  ô  bonté  de 
mon  Dieu!  qui  a  jamais  ouï  quelque  chose  de  plus 
merveilleux?  qui  ne  s'étonnerait  de  tant  d'amour  et 
de  miséricorde  ?  qui  n'en  éprouverait  pas  autant  d'ad- 
miration que  d'allégresse?  0  mon  Dieu,  dans  l'im- 
mensité de  votre  charité  pour  nous,  vous  nous  avez 
envoyé  «  votre  Fils  dans  une  chair  semblable  à  celle 
des  pécheurs,  pour  condamner  le  péché  dans  cette 
même  chair  du  péché,  et  afin  que  par  lui  la  justice 
de  votre  loi  fût  accomplie  en  nous.  »  {Rom.,  viu,  3 
et  4.)  «  C'est  lui  qui  est  le  véritable  agneau  sans  tache 
qui  efface  les  péchés  du  monde,  et  qui,  en  mourant, 
a  détruit  notre  mort,  comme  par  sa  résurrection  il 
nous  a  donné  la  vie.  » 

Mais  que  pouvons-nous  vous  rendre  pour  tous  les 
bienfaits  dont  votre  miséricorde  nous  a  comblés  ?  Par 
quelles  louanges,  par  quelles  actions  de  grâces  vous 
en  témoigner  notre  reconnaissance?  Quand  bien  même 
nous  aurions  les  lumières  et  le  pouvoir  de  vos  saints 


assumere  dignatus  est  propter  nos  et  propter  nostram 
salulem  :  ut  sicut  verus  Deus  ex  Dec,  ita  verus  homo  ex 
hoinine  esset.  Gratias  tibi  ago  pro  passione  et  cruce 
ejus,  pro  morte  et  resurrectione  ejus,  pro  asceusione 
ejus  iu  cœhim  ,  et  sede  majestatis  ejus  ad  dexteraui 
tuam.]  Ipse  eniui  quadragesimo  die  (1)  post  resurreclio- 
nem  suam  videolibus  discipulis  ascendens  super  omnes 
cœlos,  sedensque  ad  dexteram  tuam,  Spiritum  sanctum 
secuudum  promissionem  suam  iu  filios  adoptionis  effu- 
dit.  {Act.,  1,  9;  ii,  4.)  [(2)  Gralias  tibi  ago  pro  sacratis- 
sima  illa  effusione  pretiosi  sanguinis  ejus  ,  que  sumus 
redempti  :  simul  et  pro  sacrosancto  et  viviiîco  mysterio 
corporis  et  sanguinis  ejus,  que  quolidie  in  Ecclesia  lua 
pascimur  et  potamur,  abluimur  et  sanctiflcamur,  et  uuius 
summfB  divinitatis  participes  eflicimur.]  Gratias  tiiji  ago 
pro  hac  tua  mira  et  inenarrabili  caritate,  qua  nos  indi- 
gnes sic  amasti  et  salvasii  per  uuicum  et  diiectum  Filium 
tuum.  Sic  enim  dilexisti  mundum,  ut  Uuigeuitum  tuum 
dares  {Joan.,  m,  16)  :  ut  omuis  qui  crédit  iu  euui,  non 
pereat,  sed  liabeat  vitam  eeternam.  Haec  est  autem  vita 
EBterna,  ut  cognoscamus  te  verum  Deum ,  et  quem 
misisti  Jesum  Christum  {Joan.,  xvu,  3),  per  fîdem  rec- 
tam  et  condigna  fîdei  opéra. 
Caput  XV.  —  itnmema  Dei  in  hominis  repuratione 


caritas.  —  0  immensa  pietas,  o  insestimabilis  caritas!  Ut 
liberares  servum,  tradidisti  Filium.  Deus  factus  est  iiomo, 
ut  perditus  homo  de  potestale  dœmonum  erueretur. 
Quam  benignissimus  amator  hominum  Filius  tu  us  Deus 
noster,  cujus  piis  visceribus  non  satis  visum  est,  ut  se 
inclinaret  factus  homo  de  vera  virgine  Maria,  nisi  etiam 
subiret  crucis  supplicium  effuso  sauguiae  propter  nos  et 
Dostram  salutem.  Venit  plus  Deus,  veuit  pro  pietate  et 
bouitate  sua,  venit  quaerere  et  salvum  facere  quod  pe- 
rierat.  {Luc,  xv,  4.)  Quœsivit  ovem  perditam;  queesivit, 
et  inveuit,  et  in  humeris  suis  reportavitad  caulas  gregis, 
pius  Dominus,  et  vere  multum  mitis  pastor.  0  caritas,  o 
pietas!  Quis  audivit  talia?  Quis  super  tauta  misericordiœ 
viscera  non  obstupescat?  Quis  non  miretur ,  quis  non 
collœtetur?  Propter  uimiam  caritateiu  tuam,  qua  nos 
dilexisti ,  misisti  Filium  tuum  in  similitudinem  carnis 
peccati  {Rom.,  viir,  3,  4),  ut  de  peccato  daumaret  pecca- 
tum;  ut  nos  efficeremur  justitia  lua  ia  ipso.  (3)  Ipse  enim 
verus  est  agnus,  agnus  immaculatus,  qui  abstulit  peceata 
muudi  :  qui  mortem  nostram  morieudo  destruxit,  et 
vitam  resurgendo  reparavit. 

Sed  quid  tibi  retribuere  possumus,  Deus  noster,  pro 
tantis  beneficiis  misericordiae  tuse?  quas  laudes,  quasve 
gratiarum   actiones?   Rtiamsi  illn   beatorum  Angelorum 


(1)  Ex  Prœf.  Penlec.  -  (2)  Ex  Conf.  Alcuin,  p.  IV,  n.  11.  -  (3)  Ex  Prœf.  Pasck. 
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anges,  nous  serions  encore  impuissants  pour  ré- 
pondre à  la  grandeur  de  votre  bonté  et  de  votre 
amour  pour  nous.  Quand  bien  même  tous  les  mem- 
bres de  notre  corps  se  changeraient  en  autant  de 
langues,  notre  faiblesse  ne  suffirait  pas  pour  célé- 
brer les  louanges  qui  vous  sont  dues.  L'inappréciable 
cHarité  que,  dans  votre  clémence  et  votre  bonté,  vous 
nous  avez  montrée,  tout  indignes  que  nous  en  sommes, 
est  au-dessus  de  toute  science  humaine.  Car  ce  n'est 
pas  de  la  nature  des  anges,  mais  de  celle  de  la  race 
d'Abraham,  que  votre  divin  Fils  a  daigné  se  revêtir  en 
se  faisant  semblable  à  nous,  à  l'exception  du  péché. 
En  se  revêtant  de  la  nature  humaine  et  non  de 
celle  des  anges,  et  en  la  glorifiant  par  la  divine  au- 
réole de  sa  résurrection  et  de  son  immortalité ,  il  l'a 
élevée  au-dessus  de  tous  les  cieux,  de  tous  les  chœurs 
des  anges,  des  chérubins,  des  séraphins,  et  l'a  placée 
avec  lui  à  votre  droite.  Cette  nature  humaine  ainsi 
divinisée  est  l'objet  constant  des  louanges  perpétuelles 
des  anges.  Les  Dominations  l'adorent,  et,  devant  ce 
Dieu  fait  homme ,  s'inclinent  et  tremblent  toutes  les 
Puissances  et  les  Vertus  des  cieux.  Voilà,  Seigneur, 
ce  qui  fait  tout  mon  espoir  et  ma  confiance,  car  cha- 
cun de  nous  est  en  quelque  sorte  une  partie  de  la 
chair  et  du  sang  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Or, 
là  où  l'ègne  une  partie  de  moi-même,  je  crois  que  j'y 
régnerai  un  jour.  Là  où  ma  chair  est  glorifiée,  je 
crois  y  êtx'e  moi-même  glorieux.  Là  où  mon  sang 
règne  et  commande,  quelque  chose  en  moi  me  dit 
que  j'y  règne  et  commande  également;  et  quoique 
pécheur,  j'espère  pouvoir  participer  à  cette  ineffable 
grâce.  Si  mes  péchés  m'en  éloignent,  l'union  de  ma 
substance  avec  celle  de  mon  Sauveur  réclame  ce  bien- 


fait ;  et  si  mes  fautes  m'en  rendent  indigne,  la  com- 
munauté de  ma  nature  mortelle  avec  la  nature  divine 
efface  cette  indignité.  JNon  ,  le  Seigneur  est  trop  mi- 
séricordieux pour  oublier  l'homme,  et  ne  pas  se  sou- 
venir de  celui  qu'il  porte  en  lui-même.  Le  Seigneur 
est  trop  bon  pour  ne  pas  me  rechercher,  en  considé- 
ration de  celui  dont  par  amour  pour  moi  il  a  pris  la 
forme  et  la  nature.  Le  Seigneur  notre  Dieu,  si  doux, 
si  clément,  pourrait-il  ne  pas  aimer  sa  propre  chair, 
ses  propres  membres,  ses  propres  entrailles  dans 
Jésus-Christ,  Dieu  comme  lui,  comme  lui  plein  de 
clémence  et  de  bonté,  Jésus -Christ  en  qui  nous 
sommes  ressuscites,  avec  qui  nous  sommes  montés 
au  ciel,  avec  qui  nous  habitons  déjà  les  célestes  de- 
meures? Oui,  celui  qui  s'est  revêtu  de  notre  chair 
nous  protège  et  nous  aime.  C'est  de  lui  que  relèvent 
la  noblesse  et  les  pi'érogatives  de  notre  sang.  Nous 
sommes  ses  membres,  nous  sommes  sa  chair.  Il  est 
en  un  mot  notre  chef  qui  anime  tout  le  corps ,  selon 
ce  qui  est  écrit  :  «  L'os  de  mes  os ,  la  chair  de  ma 
chair;  »  et  dans  un  autre  endroit  :  «  L'un  et  l'autre 
ne  sont  qu'une  même  chair.  »  {Gen.,  n,  23.)  L'Apôtre 
a  dit  également  :  «  Personne  n'a  jamais  haï  sa  propre 
chair;  au  contraire,  il  l'aime  et  en  prend  soin.  Cela 
est  un  grand  mystère  en  Jésus -Christ  et  en  son 
Eglise.  »  {Ephés.,  v,  29.) 

Chapitre  XVL  —  Actions  de  grâces  à  Dieu  pour  le- 
remercier  de  ses  miséricordes. — Mes  lèvres,  mon  cœup 
ef  toutes  les  forces  de  mon  âme  vous  rendent  donc 
grâces,  Seigneur  notre  Dieu,  pour  toutes  les  miséri- 
cordes par  lesquelles  vous  avez  daigné  nous  sauver 
de  notre  perte  par  votre  divin  Fils,  notre  Sauveur, 
notre  Rédempteur,  qui  est  mort  pour  nos  péchés  et 


scientia  et  potentia  nobis  foret,  nihil  tamen  dignum  tantee 
pietati  et  bonitati  tuœ  recompensare  valeremus.  Si  certe 
omnia  membra  corporis  nosiri  verlereatur  in  linguas , 
ad  rependenduai  tiln  débitas  laudes  nequaquam  sufficeret 
exiguitas  uostra.  Siipereiuinet  enitu  omuem  scientiana 
tua  inœstimabilis  caritas,  quaai  ostendisti  uobis  indiguis 
pro  scia  bonilale  et  pietate  tua.  Filius  nanique  tuus 
Dominus  nosler,  non  Angelos,  sed  semea  Abrahce  appre- 
hendit,  assimilatus  nobis  per  omnia,  absque  peccato. 
{Uebr.,  H,  16.) 

Humanam  itaque,  non  angelicam  suscipiens  naturam, 
et  eam  slola  sancla;  resurrcctionis  et  immortalitatis  glo- 
rificans,  vcxit  super  onines  crelos ,  super  omncs  choros 
Augelorum,  super  Cherubim  et  Serapliiui,  collocans  ad 
dexteraiu  tuam.  Hanc  aulem  laudant  Angeli,  adorant 
Domiuationes,  et  omnes  Virlules  cœloruni  Ircmunt  super 
se  hominem  Deuui.  llœc  nempe  est  mihi  tota  spes  om- 
nisque  tiducia.  Est  enim  in  ipso  Jesu  Chrislo  Domino 
noolro  uniuscujusque  nostrum  porlio ,  caro  et  sanguis. 
Ubi  ergo  porlio  uiea  rcgaat,  ibi  me  regnare  credo.  Ubi 
caro  aiea  gloriticatur,  ibi  gloriosum  me  esse  cognosco. 
Ubi  sanguis  mous  dominalur,  ibi  dominari  me  seulio. 
Quaiuvis  poccator  siui,  de  liac  commuuionc  graliic  non 
diffuio.  Etsi  pci'cata  [ci)  mea  prohibent,  subslaulia  niea 
requirit.  EIsi  deliota  mea  me  exchidunt,  uatura;  commu- 

(1)  Ex  Conf.  Alcuini,,  iv,  p.  u.  H. 
(a)  Ms.  Met.  hic  et  mox  me.  pru,  mea. 


nio  non  repellit.  Non  enim  tara  immitis  est  Dominus,  ul 
obliviscalur  hominis,  et  non  meminerit  ipsius  quem  ipse 
gestat;  ut  quem  mei  causa  susceperit,  ejus  non  me 
causa  requirat.  Mitis  certe  et  valde  beuignus  est  Dominus 
Deus  nosler,  et  diligit  caruem  suam,  membra  sua,  vis- 
cera  sua,  in  ipso  Deo  et  Domino  uostro  Jesu  Christo 
dulcissimo,  benignissimo  alque  clementissiuio  :  in  quo 
jam  resurreximus,  jam  cœlos  cousceudimus,  jani  in  cœ- 
leslibus  consedemus.  Caro  noslra  nos  diligit  :  habemus 
autem  praerogalivam  sanguiuis  nostri  iu  ipso.  Sumus 
vero  meuibra  ejus  et  caro  ejus.  Ipse  deniquc  est  caput 
nostrum,  ex  quo  lotum  corpus,  sicut  scriptum  est  :  «  Os 
ex  ossibus  meis,  et  caro  de  carne  mea  :  »  et  :  «  Erunt 
duo  in  carne  una  :  »  {Gen.,  ii,  23,  2j)  et  :  «  Nemo  uu- 
quam  carnem  suam  odio  habet,  sed  l'ovel  et  diligit  eam. 
Mysterium  hoc  magnum  est  :  ego  dico  in  Christo  et  la 
Ecclesia,  ait  Apostolus.  »  {L'pfies.,  v,  29.) 

Caput  XVL —  Gratiœ  inde  cifjuntiir.  —  [(1)  Graliaa 
itaque  libi  ago  labiis  et  corde  et  omui  qua  valeo  virtute, 
inhuitic  miscricordiie  Domino  Deus  nosler,  pro  omnibus 
miseraliouibus  luis,  quibus  mirabililer  uobis  perdilis 
subvenire  digualus  es  por  euaulem  Filium  Inum,  Salva- 
torem  et  rocupcralorem  uoslrum,  qui  morluus  est  prop- 
ter  peccala  noslra,  et  resurrexil  propler  justiQcationem' 
noilram  (Rom.,  iv,  25)  :  et  uuuc  vivens  siue  Que  sedet 
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qui  est  ressuscité  pour  notre  justification,  qui  A'it  et 
vivra  éternellement,  qui  est  assis  à  votre  droite,  où 
il  intercède  pour  nous  et  répand  avec  vous ,  sur  vos 
créatures,  ses  bienfaits  et  ses  miséricordes,  parce 
qu'il  est  Dieu  comme  vous ,  issu  de  vous ,  son  divin 
Père  comme  vous  de  toute  éternité ,  comme  vous  de 
la  même  substance,  et  par  conséquent  pouvant  éter- 
nellement nous  sauver.  Quoique  sous  le  rapport  de 
son  humanité  il  vous  soit  inférieur,  il  a  cependant 
reçu  de  vous  toute  puissance  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  de  sorte  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  doit 
fléchir,  non-seulement  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
mais  encore  dans  les  enfers,  et  toute  langue  confesser 
que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  est  dans  votre  gloire, 
ô  Dieu,  Père  tout-puissant!  Vous  l'avez  établi  juge 
des  vivants  et  des  morts,  car  vous.  Seigneur,  vous  ne 
jugez  pei-sonne,  mais  vous  avez  délégué  la  justice  de 
vos  jugements  à  votre  divin  Fils,  dans  le  sein  duquel 
sont  renfermés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
science.  Il  est  tout  à  la  fois  le  témoin  et  le  juge,  à  la 
pénétration  duquel  aucune  conscience  coupable  ne 
saurait  se  cacher.  Toutes  choses ,  en  effet ,  sont  nues 
et  découvertes  à  ses  yeux,  et  celui  qui  a  été  jugé  avec 
tant  d'injustice,  jugera  la  terre  entière  et  les  peuples 
avec  équité.  Je  bénis  donc  votre  saint  nom  et  vous 
rends  gloire  de  tout  mon  cœur,  ô  Dieu  tout-puissant 
et  miséricordieux ,  de  cette  union  si  admirable ,  si 
ineffable,  de  notre  humanité  avec  votre  divinité  dans 
une  seule  et  même  personne,  afin  qu'en  elle  le  Dieu 
ne  fût  pas  autre  chose  que  l'homme,  mais  que  cette 
même  et  seule  personne  fût  tout  à  la  fois  et  un  Dieu- 
homme  et  un  Homme-Dieu.  Mais ,  quoique  par  un 
effet  admirable  de  sa  bonté,  le  Verbe  se  soit  fait  chair. 


il  ne  s'ensuit  pas  que  l'ime  de  ces  deux  natures  soit 
transformée  en  la  substance  de  l'autre,  ni  qu'une 
quatrième  personne  ait  été  ajoutée  au  mystère  de  la 
Trinité.  Il  y  a  unité,  mais  non  confusion  dans  la  na- 
ture du  Verbe  Dieu  et  homme.  Ce  que  le  Sauveur  a 
pris  de  nous  n'est  pas  devenu  Dieu,  et  ce  qui  n'avait 
jamais  été  n'a  pu  devenir  ce  qui  de  soi-même  existe 
toujours.  0  admirable  mystère,  ô  commerce  ineffable, 
ô  merveilleuse  grandeur  de  la  bonté  divine!  Nous 
avons  été  d'indignes  serviteurs,  et  voici  que  nous 
sommes  devenus  les  enfants  de  Dieu,  les  héritiers  de 
son  royaume  et  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  D'où 
peut  nous  venir  un  tel  bienfait,  et  comment  l'avons- 
nous  mérité? 

0  mon  Dieu,  je  vous  en  conjure  par  votre  inappré- 
ciable bonté ,  par  votre  chaiité  infinie ,  rendez-nous 
dignes  des  grandes  et  nombreuses  promesses  de  votre 
divin  Fils  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Faites  éclater 
en  notre  faveur  votre  vertu  toute-puissante,  et  affer- 
missez en  nous  ce  que  vous  y  avez  déjà  opéré.  Ache- 
vez ce  que  vous  avez  commencé,  pour  que  nous 
puissions  mériter  et  obtenir  la  plénitude  de  vos  grâces 
et  de  votre  amour.  Que  les  lumières  de  votre  Esprit 
saint  nous  fassent  comprendre,  honorer,  vénérer  digne- 
ment cet  ineffable  mystère  de  charité  qui  a  été  ma- 
nifesté dans  la  chair,  justifié  par  l'Esprit,  qui  a  été 
découvert  aux  anges,  qui  a  été  annoncé  aux  nations, 
cru  par  tout  l'univers,  et  reçu  dans  la  gloire. 

Chapitre  XVII.  —  Combien  nous  devons  être  recon- 
naissants envers  Dieu.  —  Combien  nous  vous  sommes 
redevables,  ô  Seigneur  notre  Dieu,  nous  que  vous 
avez  rachetés  par  votre  sang  précieux,  sauvés  par  vm 
si  grand  bienfait ,  secourus  par  une  faveur  si  glo- 


ad  dexteram  tuam,  et  interpellât  pro  nobis  {Rom.,  viii, 
34),  et  simul  tecum  miseretur,  quia  Deus  est  ex  te  Pâtre, 
coEeternus  tibi  et  consubstantialis  par  omnia,  unde  potest 
nos  in  perpeluum  salvare  :  sed  secuudum  id  quod  homo 
est,  ex  qua  parte  minor  te  est,  data  ei  a  te  omuis  potes- 
tas  in  cœlo  et  in  terra  (Malth.,  xxviii,  18;  Phil.,  il,  10)  : 
ut  in  nomine  Jesu  omne  genu  flectatur,  cœlestium,  ter- 
restrium  et  inferuorum,  et  omnis  lingua  contiteatur  quia 
Dominus  Jésus  in  gloria  est  tua,  Deus  Pater]  omnipo- 
lens.  {Jean.,  v,  22.)  Ipse  quldem  conslilulus  est  a  te  judex 
vivorum  et  mortuorum  :  tu  vero  iTon  judicas  quemquam, 
sed  oume  judicium  luum  dedisli  Filio  tuo,  in  cujus  pec- 
tore  recondili  sunt  omues  thesauri  sapientiae  etscientiœ. 
{Col.,  Il,  3.)  Ipse  autem  testis  est  et  judex;  judex  et 
teslis,  quem  nulla  peccatrix  conscientia  effugere  poterit 
{Jer.,  XXIX,  23  ;  llebr.,  iv,  13)  :  omnia  enim  uuda  et 
aperta  sunt  oculis  ejus.  Ipse  sane  qui  injuste  judicatus 
est,  judicabit  orbem  térraî  in  œquilate,  et  populos  in 
justitia.  (Psal.  cxcv,  13.)  [(1)  Benedico  ergo  nomen 
sanctuui  tuum,  et  gloriBco  ex  toto  corde  meo,  omnipo- 
tens  et  misericors  Domine,  pro  iila  mirabili  et  inenarra- 
bili  coujunctione  divinitatis  et  humanitatis  in  unilate 
personae;  ut  non  aller  Deus,  aller  homo  esset,  sed  uuus 
idemque  Deus  et  homo,  homo  et  Deus.]  Sed  licet  mira- 
bili dignatione  Verbum  caro  factum  sit,  ueutra  tamen  ex 
duabus  naturis  in  aliam  mutata  est  substantiam.  Trini- 


tatis  mysterio  quartanon  est  addita  persona.  Uni  ta  quippe 
est,  non  confusa  Verbi  Dei  hominisque  substantia  :  ut 
in  Deum  quod  ex  nobis  susceptum  fuerat  perveniret,  et 
illud  quod  nunquam  fuerat,  idem  quod  semper  fue- 
rat permaneret.  [(2)  0  admirabile  mysterium  !  o  ine- 
narrabile  commercium!  o  mira  semperque  miranda  di- 
vinœ  propitiationis  benignilas  !  Servi  digni  non  fuimus,  et 
ecce  filii  Dei  facti  sumus;  heeredes  quidem  Dei,  cohae- 
redes  autem  Christi.  {Rom.,  vm,  17.)  Unde  hoc  nobis,  et 
quid  nos  ad  hsec?] 

Sed  rogo  te,  clementissime  Pater  Deus,  per  banc 
inaestimabilem  pietatem,  bonitatem  et  caritalem  tuam, 
ut  dignos  nos  facias  mullis  et  magnis  promissionibus 
.ejusdem  FiUi  tui  Domini  nostri  Jesu  Cbristi.  Manda  vir- 
tuti  tucB,  et  confirma  hoc  quod  operatus  es  in  nobis. 
[Psal.  Lxvii,  29.)  Perfice  quod  cœpisli,  ut  ad  plenam  tuœ 
pietalis  gratiam  mereamur  pervenire.  (3)  Fac  nos  per 
Spiritum  sanctum  intelligere,  etmereri,  et  debito  semper 
honore  venerari  boc  magnum  pielatis  mysterium,  quod 
manifeslàtum  est  in  carne,  justificatum  est  in  spiritu, 
apparuit  Angelis,  prœdicatum  est  gentibus,  creditum  est 
in  mundo,  assumptum  e;t  in  gloria.   (I   Tim.,  m,  16.) 

Caput  XVII.  —  Quanta  Dec  debeamus.  —  0  quantum 
tibi  sumus  debitores.  Domine  Deus  noster,  tanto  redempti 
pretio,  tanto  salvati  dono,  et  tam  glorioso  adjuti  benefi- 
cio!  Quantum  a  nobis  miseris  timendus  es  et  amandus, 


(1)  Ex  loco  mox  cit.  —  (2)  Ex  n.  12,  lib.  cit.  —  (3)  Ex  loco  mox  citato. 
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rieuse  !  Combien,  dans  notre  misère,  nous  devons  vous 
craindre  et  vous  aimer,  vous  bénir  et  vous  louer,  vous 
honorer  et  vous  glorifier,  vous  qui  nous  avez  ainsi 
aimés,  sauvés,  sanctifiés,  élevés  jusqu'à  votre  gloire! 
C'est  vous  qui  nous  avez  donné  tout  ce  qu'il  y  a  en 
nous  de  pouvoir,  de  sagesse  et  de  vie.  Qui  peut  se 
vanter  d'avoir  quelque  chose  qu'il  ne  tienne  pas  de 
vous  ?  C'est  de  vous  seul,  ô  Seigneur  notre  Dieu,  que 
procède  tout  bien.  Daignez  donc,  pour  votre  gloire  et 
l'honneur  de  votre  saint  nom ,  nous  enrichir  de  vos 
biens,  afin  que  par  eux  nous  puissions  vous  servir, 
vous  plaire  selon  l'Esprit  de  vérité ,  et  vous  rendre 
chaque  jour  les  actions  de  grâces,  qui  vous  sont  dues 
pour  les  bienfaits,  dont  nous  a  comblés  votre  miséri- 
corde. Nous  ne  pouvons  en  effet,  sans  le  secours  de 
votre  grâce,  vous  servir  et  vous  plaire.  «  Toute  grâce 
excellente  et  tout  don  parfait  vient  d'en-haut  et  des- 
cend du  Père  des  lumièi'es,  en  qui  il  n'y  a  point  de 
variation,  ni  aucune  ombre  de  changement.  »  [Jac, 
I,  17.) 

0  Seigneur  notre  Dieu,  Dieu  de  charité.  Dieu  de 
bonté,  Dieu  tout-puissant,  Dieu  dont  la  nature  est  inef- 
fable et  infinie.  Vous  êtes  le  principe  de  toutes  choses 
et  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  [Ce  Fils 
bien-aimé,  notre  doux  et  adorable  Sauveur,  vous 
l'avez  envoyé  du  sein  de  votre  divinité  pour'  recevoir 
notre  vie  et  nous  communiquer  la  sienne.  Par  vous, 
son  Père ,  il  est  parfaitement  Dieu  ,  et  parfaitement 
homme  par  sa  mère.  Bien  qu'entièrement  Dieu  et 
entièrement  homme,  il  est  toujours  un  même  Christ; 
il  est  à  la  fois  seul  et  même  Jésus-Christ ,  éternel  et 
sujet  au  temps,  immortel  et  soumis  à  la  mort,  créa- 
teur -et  créé,  puissant  et  faible,  vainqueur  et  vaincu. 


pasteur  et  brebis ,  celui  qui  nourrit  les  hommes  et 
qui  lui-même  a  eu  besoin  de  nourriture.  Il  est  mort 
dans  le  temps,  et  U  vit  avec  vous  de  toute  éternité. 
Selon  sa  promesse,  il  a  donné  à  ceux  qui  l'aiment  le 
droit  de  cité  dans  sa  céleste  patrie ,  et  nous  a  dit  : 
«  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon 
nom,  vous  l'obtiendrez.  »  {Jean,  xv,  16.)  Par  ce  sou- 
verain Prêtre ,  ce  seul  véritable  Pontife ,  ce  doux  et 
bon  Pasteur,  qui  s'est  offert  à  vous  en  sacrifice  en 
donnant  sa  vie  pour  son  troupeau,  par  celui  qui  siège 
à  voti'e  droite  et  qui  intercède  pour  nous,  par  ce  divin 
Rédempteur,  notre  avocat  près  de  vous,  je  vous  con- 
jure, ô  Dieu  si  rempli  de  bonté,  de  clémence  et 
d'amour  pour  les  hommes,  je  vous  conjure  de  me 
rendre  digne,  par  une  contrition  sincère,  par  les 
larmes  que  je  verserai  pour  effacer  mes  fautes,  par 
ma  crainte  respectueuse,  de  pouvoir  un  jour,  avec 
votre  Fils  et  votre  Saint-Esprit ,  vous  bénir  et  vous 
glorifier  en  toutes  choses  ;  car,  uni  par  la  même  sub- 
stance à  ce  divin  Fils,  vous  êtes  aussi  uni  à  lui  pour 
répandre  sur  nous  vos  grâces  et  vos  miséricordes. 
«  Mais  comme  le  corps,  sujet  à  la  corruption,  appe- 
santit l'âme,  »  [Sag.,  ix,  lo)  réveillez-moi  de  mon 
engourdissement  par  les  divins  aiguillons  de  votre 
amour;  faites  que  je  puisse  persévérer  avec  ardeur 
dans  la  pratique  de  vos  salutaires  préceptes,  et  célé- 
brer jour  et  nuit  votre  gloire  et  votre  grandeur. 
Accordez-moi  la  grâce ,  ô  Seigneur,  que  mon  cœur 
s'échauffe  au  dedans  de  moi,  et  qu'il  soit  embrasé  en 
méditant  votre  loi;  et  puisque  votre  Fils  unique  a  dit  : 
«  Nul  ne  peut  venir  à  moi  si  mon  Père,  qui  m'a  en- 
voyé, ne  l'attire;  »  {Jean,  vi,  44)  et  ailleurs  :  «  Nul 
ne  peut  que  par  moi  arriver  à  mon  Père  ;  »  {Ibid., 


benedicendus  et  laudandus,  honorandus  et  glorificandus, 
qui  nos  sic  amasti,  sic  salvasti,  sic  sanclificasti ,  sic 
sublimasti  !  Tibi  neuipe  debemus  omne  quod  possumus, 
onine  quod  sapimus,  omne  quod  vivimus.  Et  quis  liabet 
quidquam  non  tuuui  ?  Tu  Domine  Deus  noster,  a  quo 
bona  cuncta  procedunt^  propter  te  et  nomen  sanctum 
luum  da  nobis  de  bonis  tuis,  ut  de  donis  ac  dalis  tuis 
serviamus  tibi,  et  la  veritate  placeamus,  atque  débitas 
quoLidie  laudes  rependamus  tibi  pro  tantis  beneficiis 
raisericordiee  tuœ  :  non  enim  aliunde  possumus  til)i  ser- 
vire  neque  placerc,  uisi  de  tuo  nuinere.  «  Omne  datum 
optimum,  et  omne  donum  perfectura  de  sursum  est, 
descendens  a  te  Paire  luminum,  apud  quem  non  est 
transmutât  io,  uec  vicissitudinis  obumbralio.  »  {Jac,  ^,  17.) 
Domine  Deus  nosler,  Deus  pie,  Deus  bone,  Deus  omni- 
potent, [(1)  Deus  ineffabilis  et  incircumscriptîE  naturœ, 
inslitulor  omnium  rerum,  et  Domini  noslri  Jesu  Chrisli 
Pater,  qui  eumdem  dileclum  Filium  tuum  Domiuum  no- 
strum  dulcissimum  misisli  de  sinu  luo  ad  public*im  pro- 
ficuum  nostrum  suscipere  vitam  nostram,  ut  nobis  donaret 
suam,  essetque  perfectus  Deus  ex  le  Pâtre,  et  perfeclus 
homo  ex  maire,  tolus  Deus  et  totus  iiomo,  unus  idem  que 
Christus,  œlernus  et  tcmporalis,  immorlalis  et  moritu- 
rus,  Creator  et  creatus,  fortis  et  infirmus,  {a)  victor  et 


vicias,  nutritor  et  nulritus,  pastor  et  ovis,  temporaiiter 
mortuus  et  tecum  vivens  in  ceternum  :  suis  dilecloribus 
vitœ  municipatum  promilteus  dédit,  et  uobis  dixit  : 
«  Cuodcumque  petieritis  Palrem  in  nomine  meo,  dabit 
vobis.]  »  {Joan.,  xv,  IG.)  Per  ipsum  summum  sacerdo- 
tem  et  verum  pontificem  et  bouum  pastorem,  qui  se  tibi 
obtulit  in  sacrificium,  ponens  auimam  suam  pro  grege 
suo,  te  rogo  :  por  ipsum  qui  sedct  ad  dcxteram  tuam  et 
interpellât  pro  uobis ,  lîedemptorem  et  advocatum  nos- 
trum ,  pietali  et  bonilali  tuœ  supplice,  clementissime  et 
amanlirisime  et  beniguissime  amator  hominum  Deus, 
(2)  ut  des  mibi  cum  eodem  Filio  tuo  elsancto  tuo  Spiritii 
te  ia  omnibus  benedicere  et  glorificare,  cum  mulla  cordis 
contrilione  et  lacrymarum  fonle,  cum  mulla  revereulia 
et  tremore  :  quia  quorum  una  est  substantia,  unum  est 
et  dalum.  Sed  quoniam  «  corpus  quod  corrumpilur 
aggravât  animam,  »  [Sap.,  ix,  15)  excita  quœso  torpureni 
nieum  tuis  slimulis,  et  fac  me  slrenuc  pcrseverare  in 
prœccplis  et  laudibus  tuis  die  ac  nocte.  Tribue  ut  conca- 
leat  cor  meum  iiitra  me ,  et  iu  medilalione  mea  exar- 
descat  ignis.  {Psal.  xxxviir,  4.)  [(3)  Et  quia  ipse  tuus 
unice  natus  dixit  :  «  Nemo  venit  ad  me,  uisi  Pater,  qui 
misit  me,  traxerit  eum  [Joan.,  vi,  44)  :  et  :  «  Nemo 
venit  ad  Patrem  nisi  par  me  :  »  {Joan.,  xiv,  6)  obsecro 


(1)  Verba  diolae  Conf.,   p.  II,  n.  6,  et  p.  IV,  n.  12,  necnon  Alcuini,  p.  «33,  c.  —  (2)  Es  dicta  Conf.,  p.  II,  n.  7.  —  (3)  Alcuinus,  p.  134 
d.  et  lib.  mox  citato,  n.  10. 
(a)  Nec  Met.  cod.  nec  dicta  Cu.if.  liabet,  victor  et  viclus. 
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XIV,  6)  attirez-moi  donc  sans  cesse  à  lui,  afin  que  lui- 
même  me  fasse  arriver  à  vous,  là  où  il  est  assis  à 
votre  droite,  là  où  l'on  jouit  de  la  vie  éternelle  et 
éternellement  heureuse ,  là  où  l'on  peut  vous  aimer 
parfaitement  sans  trouble  et  sans  crainte,  là  où  brille 
un  jour  qui  ne  finit  jamais,  là  où  tous  les  esprits  et 
tous  les  cœurs  sont  confondus  ensemble,  là  où  règne 
une  suprême  sécurité ,  une  tranquillité  que  rien  ne 
peut  troubler  et  qui  est  remplie  de  douceur,  une  fé- 
licité pleine  de  charme,  une  heureuse  éternité  et  une 
éternité  de  bonheur,  là  où  l'on  goûte  l'ineffable  féli- 
cité de  vous  voir  et  de  vous  louer  sans  cesse,  ô  mon 
Dieu,  là  enfin  où,  avec  votre  Fils  et  lui  avec  vous,  en 
l'unité  du  Saint-Esprit,  vivez  et  régnez  éternellement 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Chapitre  XVIII.  —  Prière  à  Jésus-Christ.  —  0  Jésus- 
Christ,  mon  unique  espoir.  Dieu  de  douceur,  qui  avez 
tant  aimé  les  hommes  dont  vous  êtes  la  lumière ,  la 
voie,  la  vie,  le  salut,  la  pais  et  la  gloire;  vous  qui, 
pour  les  sauver,  avez  daigné  vous  revêtir  de  leur 
chair  et  souffrir  les  liens,  les  blessures,  la  mort  et  la 
mort  de  la  croix  ;  vous  qm  avez  été  mis  au  tombeau 
et  qui,  trois  jours  après,  êtes  ressuscité  en  triom- 
phant de  la  mort  ;  vous  qui  vous  êtes  montré  à  vos 
disciples  pour  raffermir  la  foi  chancelante  de  leur 
cœur,  et  qui,  quarante  jours  après,  êtes  monté  au 
plus  haut  des  cieux,  vous  vivez  maintenant  et  régnez 
éternellement  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Vous  êtes ,  ô  Jésus ,  mon  Dieu  vivant  et  véritable , 
mon  Père  saint  et  vénéré ,  mon  Seigneur,  mon  Roi 
dont  la  grandeur  est  sans  bornes ,  mon  bon  Pasteur, 
mon  seul  et  unique  Maitre,  mon  aide  et  mon  soutien 
quand  j'ai  besoin  de  vous,  mon  seul  amour,  celui  que 
mon  cœur  trouve  le  plus  beau,  mon  pain  de  vie,  mon 


seul  prêtre  pour  l'éternité,  mon  guide  pour  me  con- 
duire à  la  céleste  patrie,  ma  seule  et  véritable  lumière, 
ma  douceur  la  plus  sainte,  ma  seule  voie  dans  le  bien, 
mon  unique  sagesse,  ma  candeur  et  ma  pureté,  mon 
esprit  de  paix  et  de  concorde,  ma  défense  la  plus 
sûre  ,  mon  meilleur  partage ,  mon  salut  éternel ,  ma 
miséricorde  la  plus  grande,  ma  patience  la  plus  ferme, 
ma  victime  pure  et  sans  tache ,  ma  plus  sainte  ré- 
demption, mon  espérance  pour  l'avenir,  mon  parfait 
amour,  ma  sainte  et  glorieuse  résurrection,  ma  vie 
éternelle,  mon  élévation  et  l'unique  objet  de  mes 
aspirations  et  de  mon  éternelle  contemplation.  Faites 
donc,  ô  mon  Sauveur,  je  vous  en  supplie  et  vous  en 
conjure,  que  je  suive  toujours  votre  voie  pour  arriver 
jusqu'à  vous  et  me  reposer  en  vous.  N'êtes-vous  pas 
la  voie ,  la  vérité  et  la  vie ,  qui  seules  peuvent  nous 
faire  arriver  jusqu'à  votre  Père?  C'est  vers  vous  seul, 
ô  Seigneur,  dont  les  douceurs  et  les  beautés  sur- 
passent toute  idée,  que  tendent  sans  cesse  mes  vœux 
et  mes  désirs. 

0  splendeur  de  la  gloire  éternelle  du  Père  ,  vous 
qui  siégez  au-dessus  des  chérubins,  vous  dont  la  vue 
pénètre  jusqu'au  fond  des  abîmes,  lumière  véritable, 
source  de  toute  lumière  et  dont  l'éclat  ne  s'affaiblit 
jamais ,  lumière  dans  laquelle  les  anges  désirent 
plonger  leurs  regards.  Voici  mon  cœur  que  je  vous 
présente;  dissipez  les  ténèbres  qui  le  couvrent,  afin 
qu'il  soit  rempli  du  feu  de  votre  amour.  Donnez- 
vous  à  moi,  mon  Dieu,  rendez-vous  à  moi.  Je  vous 
aime,  et  si  mon  amour  n'est  pas  assez  grand ,  faites 
que  je  vous  aime  davantage.  Je  ne  puis  savoir  par 
moi-même  ce  qui  manque  encore  à  mon  amour  pour 
mériter  que  ma  vie  soit  dès  à  présent  l'objet  de  votre 
tendresse ,  et  qu'elle  ne  se  détourne  plus  de  vous, 


et  suppliciter  rogo^  trahe  me  tu  semper  ad  ipsum,  et  ipse 
jne  tandem  perdiicat  ad  te  illuc,  ubi  ille  est  in  dextera 
tua  sedeiis;  ubi  seuipiterna  est  vita  et  seinpiterne  heata; 
ubi  est  amor  perfectus,  et  nuUus  timor;  ubi  est  dies 
aeteruus^  et  unus  omnium  spiritus;  ubi  est  summa  et 
certa  securitas,  et  secura  tranquillitas ,  et  trauquilla  ju- 
cunditas,  et  jucunda  félicitas,  et  feli.x  œteruitas,  et  œterna 
béatitude,  et  beatatui  sine  fine  visio  atque  laudatio  :  ubi 
tu  cum  illo,  et  ille  tecum  in  communione  sancti  Spiritus 
œternaliter  ac  sempiternaliter  vivis  et  régnas  Deus  per 
omuia  saecula  Sceculorum.  Amen.] 

Caput  XVIIÎ.  —  Precatio  ad  Christum.  — 
(i)  Spes  mea  Christe  Deus,  homiuum  tu  dulcis  amalor, 
Lux,  via,  vita,  salus,  pax  et  decus  omne  tuorum, 
Omnia  pro  quorum  voluisti  ferre  salule, 
Carnem,  vincla,  crucem,  vulnus,  morlemque,  sepulcrum, 
Post  très  inde  dies  devicta  morte  resurgens, 
Discipulis  visus,  nulantia  corda  reformans, 
Luce  quater  dena  cœlorum  summa  petisti  : 
Vivis  in  œteruum  nunc  et  per  sœcula  regnans. 

[(2)  Tu  Deus  meus  vivus  et  verus,  pater  meus  sanctus, 
Dominas  meus  pius,  rex  meus  magnus,  paslor  meus 
bonus,  magister  meus  uuus,  adjutor  meus  opportuuus, 


dilectus  meus  pulcherrimus ,  panis  meus  vivus;  (3)  sa- 
cerdos  meus  in  œternum,  dux  meus  ad  patriam,  lux 
mea  vera,  dulcedo  mea  sancla,  via  mea  recta,  sapientia 
mea  prœclara,  simplicitas  mea  pura,  concordia  mea  paci- 
fica,  custodia  mea  tuta,  portio  mea  bona,  salus  mea 
sempiterna,  misericordia  mea  magna,  patientia  mea 
robustissima,  victima  mea  immaculata,  redemptio  mea 
'sancta,  spes  mea  {al.  firma)  fulura,  caritas  mea  per- 
fecta,  resurrectio  mea  sancta,  vita  mea  aeterna,  exultalio 
et  Visio  mea  beatissima  sine  fine  mansura.  Te  deprecor, 
supplice  et  rogo,  ut  per  le  ambulem,  ad  te  perveniam, 
in  te  requiescam,]  qui  es  via,  veritas  et  vita,  sine  qua 
nemo  venit  ad  Patrem  [Joan.,  xiv,  6)  ;  te  enim  desidero 
dulcissimum  et  pulcherrimum  Dominum. 

0  splender  paternœ  glorite,  qui  sedes  super  therubim, 
etintueris  abyssum,  lumen  veridicum,  lumen  illuminans, 
lumen  indeficiens,  in  quod  desiderant  Angeli  prospicere, 
ecce  cer  meum  coram  te,  discute  teuebras  ejus,  ut  amo- 
ris  lui  claritatc  plenius  perfundatur.  (1  Pet.,  I,  12.) 
[  (4)  Da  mibi  te,  Deus  meus,  redde  milii  te  :  en  amo  te,  et 
si  parum  est,  amem  validius.  Non  possum  meLiri  ut 
sciam  quantum  desit  mihi  amoris  tui  g^  id  quod  satis 
est,  ut  currat  vita  mea  in  amplexus  tues,  nec  avertatur 
donec  absceudatur  in  abscoudito  vultus  tui.  Hoc  tantum 


(1)  Joannis  Fiscam.  p.  II.  —  (2)  Alcuiuus,  pag.  2â3,  b.  —  (3)  Idem,  pag.  138,  d,  —  (4)  Aug.,  lib,  XUI,  Conf.,  c.  viii. 
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jusqu'à  ce  qu'elle  s'abîme  entièrement  dans  la  con- 
templation de  votre  visage.  Tout  ce  que  je  sais,  Sei- 
gneur, c'est  que  hors  de  moi  comme  en  moi-même, 
tout  est  mal  pour  moi,  lorsque  je  ne  vous  y  trouve 
pas.  Toute  abondance  qui  n'est  pas  mon  Dieu,  n'est 
pour  moi  que  pauvreté.  Vous  êtes  seul  le  bien  qui 
ne  peut  éprouver  ni  accroissement,  ni  diminution, 
parce  que  votre  nature  est  simple ,  et  que  vivre  et 
vivre  souverainement  heureux  ne  sont  pas  pour 
vous  deux  choses  différentes,  puisque  vous  êtes  vous- 
même  votre  propre  béatitude.  Mais  quant  à  votre 
créature,  pour  qui  autre  chose  est  de  vivre,  autre 
chose  de  vivre  heureusement ,  c'est  à  votre  grâce 
seule  qu'elle  doit  et  la  vie  et  le  bonheur  de  sa  vie. 
C'est  pourquoi ,  mon  Dieu ,  nous  avons  besoin  de 
vous,  sans  que  jamais  vous  ayez  besoin  de  nous- 
mêmes;  en  effet,  quand  même  nous  n'existerions  pas, 
rien  cependant  ne  manquerait  à  votre  bonheur,  dont 
vous  êtes  vous-même  la  plénitude  et  la  fin.  Il  est  donc 
nécessaire  que  nous  vous  soyons  toujours  attachés, 
Seigneui",  afin  que  par  le  secours  de  votre  grâce  nous 
puissions  vivre  selon  les  lois  de  la  piété,  de  la  sain- 
teté et  de  la  justice.  Si  le  poids  de  notre  fragilité 
nous  entraîne  vers  les  choses  de  la  terre,  celui  de 
votre  grâce  nous  élève  vers  celles  du  ciel  où  nous 
sommes  portés  par  le  feu  de  votre  amour.  Nous  nous 
y  élevons  par  les  mouvements  de  notre  cœur  en 
chantant  le  cantique  qui  nous  y  excite.  C'est  de  votre 
feu,  oui,  de  votre  feu  divin  que  nous  brûlons,  c'est 
lui  qui  nous  transporte.  Et  où  nous  transporte-t-il  ? 
Vers  la  paix  de  la  Jérusalem  céleste.  «  J'ai  tressailli 
de  joie ,  s'écrie  le  Prophète ,  lorsqu'on  m'a  dit  que 
nous  irions  dans  la  maison  du  Seigneur.»  {Ps.  cxxi,  l .) 
Ce  qui  peut  nous  y  faire  parvenir,  c'est  une  bonne 


volonté  et  le  désir  inébranlable  d'y  demeurer  éter- 
nellement. 

Mais  comme  notre  vie  mortelle  n'est  qu'un  pèleri- 
nage que  nous  accomplissons  loin  de  vous  ,  Sei- 
gneur, nous  n'avons  point  ici-bas  de  demeure  fixe,  et 
nous  cherchons  sans  cesse  la  patrie  futui'e  où  nous 
espérons  avoir  droit  de  cité.  C'est  pourquoi  avec  le  se- 
cours de  votre  grâce,  je  rentre  dans  le  plus  secret  de 
mon  cœur  pour  vous  y  adresser  un  chant  d'amour, 
ô  mon  Dieu ,  ô  mon  souverain  Roi,  et  pour  pousser 
d'ineftables  gémissements  dans  le  lieu  même  de  mon 
exil,  où  les  lois  de  votre  justice  sont  devenues  l'objet 
de  mes  louanges  et  de  mes  cantiques.  Dans  cet  exil, 
Seigneur,  je  pense  sans  cesse  à  cette  céleste  Jérusa- 
lem, vers  laquelle  s'élèvent  toutes  les  aspirations  de 
mon  cœur,  à  cette  Jérusalem  ma  patrie,  à  cette  Jé- 
rusalem ma  vraie  mère  ;  ces  aspirations  sont  aussi 
pour  vous,  Seigneur,  qui  en  êtes  le  roi,  la  lumière, 
le  père,  le  défenseur,  le  pi'otecteur,  le  divin  pasteur, 
les  chastes  et  pures  délices ,  la  joie  inaltérable ,  le 
seul  véritable  et  souverain  bien  qui  renferme  tous 
les  biens  ineffables.  Jamais  je  n'en  détournerai  ma 
pensée,  jusqu'au  jour  où  vous  rappellerez  mon  être 
tout  entier  de  cette  multiplicité  de  choses  sans  gloire 
où  je  me  suis  égaré  ,  pour  me  faire  jouir  par  votre 
divine  miséricorde  d'une  paix  inaltérable  dans  le  sein 
de  cette  tendre  mère ,  où  je  suis  déjà  d'avance  d'es- 
prit et  de  cœur. 

Chapitre  XIX.  —  Ce  qu'il  faut  entendre  par  la  mai- 
son de  Dieu.  —  Votre  demeure,  ô  mon  Dieu,  n'a  rien 
de  terrestre  ni  de  semblable  à  cette  masse  corporelle 
du  ciel  que  nous  apercevons  :  elle  est  toute  spii-i- 
tuelle  et  participe  à  votre  éternité,  parce  qu'elle  est 
éternellement  incorruptible.  Vous  l'avez  établie  pour 


scio,  quia  maie  mihi  est  praeter  te.  Domine,  non  solum 
extra  me,  sed  in  me  ipso,  et  omnis  copia  quae  Deus 
meus  nou  est,  egestas  milii  est.]  Bouum  namque, 
[(1)  quod  neque  in  uielius,  neque  lu  deteiius  commutari 
potest,  tu  solus  es;  quia  solus  simpliciter  es  :  oui  non 
est  aliud  vivere,  et  aliud  béate  vivere,  quia  tuabeatitudo 
lu  es.  Creatura  vero  tua,  oui  est  aliud  vivere,  et  aliud 
béate  vivere,  omne  quod  vivit,  et  quod  béate  vivit,  non 
débet  nisi  gratiae  tua;.]  Et  idco  nos  egemus  te,  nou  tu 
nobis  :  quia  si  omnino  nou  essemus,  nihil  tibi  deesset 
ad  bonum  quod  tu  es.  Tibi  itaque  Domiuo  uostro  sempor 
adhœrere  necesse  habemuô,  ut  per  coutiuuuni  ausilium 
gratiae  tua?  sancte  et  pie  et  recte  vivere  valeamus.  Pon- 
dère si  quidem  fragilitatis  nostrfe  deorsum  trahiuiur; 
[(2)  donn  auteni  tuo  accendimur,  et  sursum  feriuiur; 
inardescimus,  et  imus;  aseendimus  ascensiones  in  corde, 
et  cantamus  canticum  graduum.  Igné  tuo,  igné  tuo  bono 
inardescimus,  et  imus.  («)  Quo  jam  sursum  imus?  Ad 
pacem  Jérusalem  :  quuuiam  «  jucuudatus  sum  in  liis 
quiE  dicta  suut  mihi,  in  donuim  Domini  ibimus.  »  {Psal. 
cxxi,  1.)  lllic  coUocavit  nos  voluntas  boua,  ut  nihil  veli- 
nius  aliud,  quam  permanere  illic  in  œternum.] 
Sed  quia  dum  sumus  in  corpore ,  peregrinamur  a  le 


Domine;  non  habemus  hic  manentem  civitatem,  sed 
futuram  inquirimus,  noster  autem  municipatus  in  cœlis 
est  (II  Cor.,  v,  6;  Heb.,  xiu,  14)  :  ideo  duce  gralia  tua 
[(3)  ingredior  in  cubile  cordis  niei,  et  cauto  tibi  auialoria 
rex  meus  et  Deus  meus,  gemeus  inenarrabiles  gemitus 
in  loco  peregrinationis  mecc,  ubi  cautabiles  factœ  sunt 
mihi  justiliealiones  tuœ.  (Psal.  cxviii,  64.)  Et  recordans 
Jérusalem,  exleulo  in  eam  sursum  corde,  Jérusalem 
patriaui  meam,  Jérusalem  matrem  meam,  teque  super 
eam  reguatorem,  illustratorem,  patrem,  tutorem,  patro- 
num,  rectorem,  pastorem,  castas  et  fortes  delicias,  soli- 
dum  gaudiuui,  et  omnia  bona  ineffabilia,  simul  omnia, 
quia  uuum  summum  et  veruai  bonum  :  et  non  averlar, 
donec  in  ejus  pacem  matris  carissimae,  ubi  sunt  primiliai 
spirilus  mei,  coUigas  totum  quod  sum  a  dispersioue  et 
deformitate  hac,  et  conforme»  atque  confirmes  in  œler- 
num,  Deus  meus  luisericordia  mea.] 

Caput  XIX.  —  JJomus  JJei  creukt  sapientia.  —  [(4)  Hœc 
est  domns  tua,  Dmis ,  non  terrena,  neque  ulla  cœlesti 
mole  corporea,  sed  spirilalis  et  parliccps  aeleruilatis  tuae, 
quia  sine  labe  mauet  in  a:ternum.  SlaluisU  eam  in  sa;- 
culum  saîculi ,  pnuceptum  posuisti ,  et  non  pneteribil. 
{Psal.  CXLVUI,  6.)  Non  tameu  tibi  Deo  coaeterna,  quia 


(1)  Idem,  ibid.  c.  m.  —  (2)  Idem,  c.  ix.  —  (3)  Aug.,  lib.  XII,  Conf.,  o.  xvi. 
(a)  Sic  Mss.  I.  leg.  ut  apud  Aug.,  quoniam  sursum, 

TOM.  xxn. 


{4}  Aug.,  lib.  XII,  Coiif.,  c.  .w.  11.  49. 
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durer  pendant  tons  les  siècles  des  siècles.  Vous  l'avez 
ainsi  ordonnée,  et  ce  que  vous  avez  voulu  est  impé- 
rissable. Elle  n'est  cependant  pas  éternelle  comme 
vous,  parce  qu'elle  n'est  pas  comme  vous  sans  com- 
mencement, puisque  c'est  par  vous  quelle  a  été 
faite.  Elle  est  la  première  de  vos  créatures,  mais  in- 
liniment  au-dessous  de  la  sagesse  incréée  ;  cette 
sagesse  incréée  est  étei'nelle  comme  vous-même , 
ô  Père  tout-puissant,  elle  vous  est  parfaitement  égale, 
car  c'est  par  elle  que  vous  avez  créé  toutes  choses  ; 
elle  est  le  principe  même  du  ciel,  de  la  terre  et  de 
tout  ce  qu'ils  contiennent.  Votre  demeure  n'est  donc 
qu'une  sagesse  créée ,  mais  comme  elle  est  d'une 
nature  spirituelle,  et  que  par  la  contemplation  de 
l'éternelle  lumière,  elle  devient  lumière  elle-même, 
on  peut  dire  qu'elle  est  ime  sagesse,  quoiqu'elle  ait 
été  créée.  Mais  cette  sagesse  créée  diti'ère  autant  de 
votre  suprême  sagesse ,  créatrice  de  toutes  choses, 
que  la  lumière  qui  éclaire  tout  ditïère  de  celle  qui 
lui  emprunte  sa  clarté  et  son  éclat  ;  autant  que  la 
justice,  qui  seule  peut  justitier  et  qui  n'est  autre 
que  vous,  Seigneur,  ditïère  de  celle  qui  n'est  qu'une 
émanation  de  l'éternelle  justice.  Nous  aussi,  comme 
l'atteste  l'Apôtre,  nous  sommes  la  justice  de  Dieu,  le 
Père  tout-puissant ,  mais  en  vous ,  son  Fils  unique, 
ô  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  11  y  a  donc  une  sa- 
gesse créée  et  dont  la  création  a  précédé  toute  chose. 
Cette  sagesse  créée  n'est  autre  que  ces  intelligences 
pures  et  spirituelles  qui  composent  votre  sainte  cité, 
notre  mère  commune,  qui  est  libre  et  éternelle  dans 
le  ciel.  Et  quel  est  ce  ciel ,  sinon  ce  ciel  du  ciel  qui 
chante  éternellement  votre  louange?  C'est  là,  Sei- 
gneur, ce  ciel  du  ciel  où  vous  avez  établi  votre  de- 
meure. Quoique  nous  ne  puissions  pas  établir  d'é- 
poque avant  cette  sagesse,  puisque  créée  la  première 


elle  précède  le  commencement  même  des  temps, 
cependant,  mon  Dieu,  vous  êtes  encore  avant  elle  de 
toute  éternité,  puisque  c'est  de  vous  seul,  souverain 
Créateur  de  toutes  choses,  qu'elle  tient  son  origine, 
non  sous  le  rapport  du  temps  ,  car  le  temps  n'exis- 
tait pas  encore,  mais  sous  le  rapport  de  sa  nature  et 
de  sa  condition.  C'est  ce  qui  fait.  Seigneur,  qu'elle 
est  quelque  chose  de  bien  différent  de  vous.  Bien  que 
nous  ne  trouvions  pas  de  temps  avant  elle  et  en  elle, 
bien  qu'elle  puisse  sans  cesse  contempler  voti'e 
visage,  sans  détourner  jamais  ses  yeux  de  cette  inef- 
fable vision ,  et  que  par  cela  même  elle  ne  soit  su- 
jette à  aucun  changement,  il  y  a  cependant  en  elle 
un  principe  de  mutabilité  qui  finirait  par  répandre 
sur  elle  le  froid  et  les  ténèbres,  si  elle  ne  vous  restait 
pas  attachée  par  la  grandeur  de  son  amour,  comme 
un  soleil  en  plein  midi,  qui  reçoit  de  vous  son  éclat  et 
sa  chaleur.  Mais,  ô  Seigneur,  seul  vrai  Dieu  et  véri- 
tablement éternel,  elle  vous  est  unie  par  un  amour 
si  pur  et  si  sincère,  que  bien  qu'elle  ne  soit  point 
éternelle  comme  vous,  elle  n'est  cependant  sujette  ni 
aux  changements ,  ni  aux  vicissitudes  du  temps ,  et 
que  sans  jamais  se  détacher  de  vous  ,  elle  trouve  sa 
joie  et  son  repos  dans  votre  ineffable  contemplation. 
En  effet.  Seigneur,  vous  vous  plaisez  à  vous  laisser 
voir  à  cette  sagesse  qui  vous  aime  sans  réserve,  et 
cela  suffit  à  son  bonheur.  C'est  pour  cela  qu'elle  ne 
peut  pas  plus  s'éloigner  de  vous  que  d'elle-même  et 
qu'elle  reste  toujours  dans  le  même  état,  dans  l'inef- 
fable félicité  de  vous  contempler  sans  cesse ,  de  vous 
aimer  sans  fin ,  comme  sa  seule  et  véritable  lu- 
mière et  comme  le  seul  objet  digne  de  son  amour. 

0  heureuse  et  sublime  créature,  la  plus  excellente 
de  toutes,  dont  le  bonheur  consiste,  ô  mon  Dieu,  à 
rester  éternellement  attachée   à   ce   qui  fait  votre 


non  sine  initio;  fada  est  enim.  (1)  Prier  quippe  omnium 
creata  est  sapientia;  non  utique  tu  illa  iàapientia  Patri 
Dec  plane  coaeterua  et  œqualis ,  par  quam  creata  suot 
omnia  (Eccli.,  i,  k;  Gen.,  i,  i),  in  quo  Principio  faclum 
est  cœlum  et  terra  :  sed  prol'ecLo  sapientia  qute  creata 
est,  spiritalis  ualiira  scilicel,  quse  contemplatioùe  luminis 
lumen  est;  dicitur  enim  et  ipsa^  quamvis  creala^  sapientia. 
Sed  quantum  dislat  iuter  lumen  illuminaus  ,  et  lumen 
quod  illuminatur^  tantum  ditfert  inler  te  summam  sa- 
pientiam  quie  créas,  et  istam  qua?  creata  est;  sicut  inler 
justiliamj  justilicautem,  quœ  lu  Ueus  noster  eS;  et  justi- 
tiam  quce  justiticatione  lacta  est.  ISam  et  nos  sumus  dicti 
jusLitia  Dei  Patris  in  te  Fiiio  ejus  Domino  uostro,  testante 
Apoitolo.  (,11  Cor.,  V,  21.)  Ergo  qma  piior  omnium  cieata 
est  quaidam  sapientia  quaj  creata  est  [Lccli.,  \,  k),  mens 
ratioualis  et  intellectualis,  caslœ  civitatis  tuae,  matris 
nostrije,  quae  sursum  est,  et  libéra  est,  et  a;terna  in  ccelis 
[GuL,  IV,  2Gj,  (quibus  cœlis,  nisi  qui  te  laudant  cœli  coe- 
lorum?  quia  hoc  est  et  cœlum  cœli  Domino)  [Psul. 
cxui,  16)  etsi  non  invenimus  tempus  ante  illam ,  quse 
creaturam  lemporis  antecedit,  quia  prior  omnium  creata 
est;  unie  illam  tamen  es  tu  Deus  œteruus  Creator  om- 


nium, a  quo  facta  sumpsit  exordium,  quamvis  non  tem- 
poris,  ijuia  nondum  erat  tempus,  ipsius  tamen  conditiouis 
suiB.  (2)  Uude  ita  est  abs  te  Duo  uostro,  ut  aliud  sit  plane 
quam  tu.  Licet  nec  ante  illam ,  nec  in  illa  inveniamus 
tempus;  (est  enim  idonea  faciem  tuam  semper  videre, 
nec  uspiam  deflectitur  ab  ea;  quo  fit  ut  nuUa  mutatione 
varietur  :)  inest  tamen  ei  ipsa  mulabilitas,  qua  tenebres- 
ceret  et  l'rigesceret ,  nisi  amore  grandi  coliEerens  tibi 
tanquam  [u)  semper  meridies  luceret  et  ferveret  ex  te. 
(3)  Denique  tam  casto  amore  cotiœret  tibi  Deo  vero  et 
vere  œtei  no,  ut  quamvjs  libi  nun  sit  coa;terna,  in  nullius 
tamen  temporis  varietales  et  vicissitudines  a  te  se  resol- 
vat  et  detluat,  sed  in  lui  solius  verissima  contemplatioùe 
requiescat.  Quoniam  tu  Deus  diligenti  te  quantum  prœ- 
cipis,  ostendis  te,  et  sufficit  ei.  Uude  non  decbnat  a  te, 
nec  a  se  :]  sed  semper  in  eodem  statu  manet,  te  indesi- 
nenler  videndo,  te  indeficienter  amando,  verum  lumen 
et  castum  amorem. 

0  beata  ista  sublimis  creatura  creaturarum  maxima, 
[  (4)  beata  inbœreudo  semper  beatiludiui  tua:  !  Félix  baec 
et  nimium  felix  le  sempiteruo  iubabitatore  alque  illustra- 
tore  suo.  Nec  invenio  quid  libentius  appellandum  existi- 


(1)  Ex  num.  20.  —  (2)  Num.  21.  —  (3)  Rursum  ex  nui: 
(û)  Sic  Aug.,  et  Ms.  Met.  At  edili,  super  meridiem. 


ly.  —  (4)  Ex  lib.  12,  c.  XI,  n.  12, 
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bonheur  à  vous-même  !  Heureuse  et  trop  heureuse 
de  vous  servir  éternellement  de  demeure,  et  d'être 
éclairée  de  votre  divine  lumière.  Que  puis-je  mieux 
et  plus  dignement  appeler  le  ciel  du  ciel  réservé  au 
Seigneur,  que  ce  qui  vous  sert  de  demeure  et  qui 
peut  éternellement  contempler  l'objet  de  ses  délices, 
sans  crainte  de  le  perdre  jamais?  Mais  quelle  est 
cette  demeure,  sinon  ces  intelligences  pm-es  n'en  fai- 
sant qu'une  par  leur  esprit  d'union  et  de  concorde, 
que  l'accord  parfait  de  ces  esprits  bienheureux  jouis- 
sant d'une  paix  inaltérable  dans  le  séjour  de  ce  ciel 
élevé  au-dessus  de  tous  les  cieux  ? 

Que  l'àme ,  qui  trouve  trop  long  son  exil  sur  la 
terre,  examine  si  déjà  elle  a  soif  de  vous,  Seigneui', 
si  elle  a  fait  de  ses  larmes  son  pain  et  sa  nourriture, 
si  elle  n'a  d'autre  désir,  d'autre  but  que  d'habiter 
dans  votre  demeure  pendant  tous  les  jours  de  sa  vie. 
Et  quelle  est  cette  vie,  sinon  vous  seul,  ô  mon  Dieu? 
Quels  sont  vos  jours  ,  sinon  l'éternité?  Quelles  sont 
vos  années  ,  sinon  ce  qui  n'aura  jamais  de  lin  ?  Que 
cette  âme  alors  comprenne  autant  qu'elle  en  est  ca- 
pable ,  combien  votre  éternité  est  au-dessus  de  la 
mobilité  du  temps,  puisque  ce  qui  vous  sert  de  de- 
meure, et  qui  n'a  pas  eu  comme  nous  d'exil  à  souf- 
frir, bien  qu'il  ne  soit  pas  éternel  comme  vous  ,  n'a 
pas  cependant  à  craindre  le  changement  et  les  vicis- 
situdes des  temps,  en  vous  restant  indéfiniment  atta- 
ché. Comme  il  puise  en  vous  seul  toute  sa  vie  avec 
une  pieuse  persévérance,  ce  qu'il  y  a  de  variable  en 
lui  ne  saurait  jamais  le  rendre;  sujet  à  changer.  Tou- 
jours en  votre  présence,  toujours  attaché  à  vous,  de 
toutes  le§  affections  de  son  cœur,  n'ayant  i-ien  à  at- 
tendre de  l'avenir,  aucun  souvenir  à  rappeler  du 
passé,  il  reste  toujours  immuable,  inaltérable,  et  ne 
reçoit  du  temps  ni  extension,  ni  accroissement. 


Chapitre  XX.  —  Aspiration  vers  la  demeure  de  Dieu. 
—  0  divine  demeure  toute  resplendissante  de  lu- 
mière ,  votre  beauté  est  l'unique  objet  de  mon 
amour,  car  vous  êtes  le  séjour  de  la  gloire  du  sou- 
verain Seigneur  qui  m'a  créé,  et  qui  vous  remplit  de 
sa  présence.  Soyez,  dans  mon  exil  ici-bas,  le  seul 
objet  de  mes  aspirations.  Que  jour  et  nuit  mon  cœur 
ne  soupire  qu'après  vous.  Que  toutes  mes  pensées 
ne  tendent  qu'à  vous  seul ,  et  que  mon  âme  n'ait 
d'autre  désir  que  de  participer  un  jour  à  votre 
bonheur  infini.  Je  conjure  celui  qui  vous  a  créée 
de  me  posséder  tout  entier  en  vous,  car  c'est  lui  qui 
est  le  principe  de  votre  être  et  du  mien.  Joignez 
vos  prières  et  vos  supplications  aux  miennes ,  pour 
qu'il  me  rende  digne  de  partager  avec  vous  la 
gloire  dont  vous  jouissez.  Je  ne  pourrais  par  moi- 
même  obtenir  la  faveur  d'être  uni  à  vous  et  d'avoir 
part  à  votre  inefl'able  beauté,  mais  je  ne  désespère 
pas  d'y  arriver  par  la  grâce  du  sang  précieux  de 
celui  qui  m'a  racheté.  Prêtez-moi  donc  le  secours  de 
vos  propres  mérites,  daignez  par  vos  pures  et  saintes 
prières ,  qui  ne  sauraient  être  inefficaces  auprès  de 
Dieu,  suppléer  à  mon  indignité.  J'ai  longtemps  erré, 
je  l'avoue,  comme  ime  brebis  égarée,  et  j'ai  ainsi 
prolongé  mon  pèlerinage  sur  cette  terre,  loin  de  la 
présence  de  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  j'ai  été 
plongé  dans  l'aveuglement  et  les  ténèbres  de  mon 
exil.  Depuis  que  j'ai  été  exclus  des  joies  du  paradis, 
je  déplore  chaque  jour  en  moi-même  les  misères  de 
ma  captivité.  Mes  chants  sont  des  chants  de  tristesse 
et  de  deuil.  Je  gémis  et  me  lamente  sans  cesse ,  en 
pensant  à  vous,  céleste  Jérusalem,  notre  mère  com- 
mune, en  voyant,  ô  sainte  et  glorieuse  Sion,  que  je 
n'ai  encore  posé  mes  pieds  qu'à  l'entrée  de  votre 
demeure,  sans  pouvoir  y  pyénétrer  entièrement  pour 


meoj,  cœkun  cœli  Domino,  quam  domum  tuam  contem- 
plantom  delectationem  tuaoi,  sine  defecLu  (o)  egrediendi 
inaliud;  meatem  puram,  concordissime  unani ,  stabili- 
menlum  pacis  bealoruin  spirituum,  in  cœleslibus  super 
ista  cœleslia.] 

[(1)  Unde  intelligat  anima  cujus  peregriualio  longinqua 
facta  esl  {Psal.  xu,  4),  si  jam  sitit  tibi,  si  jam  factte  sunt 
ci  lacrymœ  suœ  panis  {Psal.  xxvi,  4),  si  jam  pelil  uuam, 
et  iianc  reqniril,  ut  inbabilet  in  domo  tua  per  onmes  dies 
vitœ  suae.  {Psal.  ci^  28.)  (Kl  qiuTj  vita  ejus  nisi  tu'' et  qui 
dies  tui,  nisi  œtemitas  tua?sicut  anni  tui  qui  non  dofi- 
ciunt.)  Ilinc  ergo  intelligat  anima  (piio  potest,  quam 
longe  super  ouinia  tempera  sis  .eternus,  quaudo  douius 
lua,  qure  peregrinata  non  est,  quamvis  tibi  non  sit  coœ- 
lerna,  indesinenter  tamcn  et  indeticienter  cohœrendo 
libi,  uuUam  temporum  patitur  varietatem  :  (2)  tcque 
soniper  perseverautissima  caslitate  Ijauiieus,  {b)  mutabi- 
lilatem  suam  nusquani  et  nunquam  cxenl,  et  te  sibi  pr;e- 
scute,  ad  quem  tolo  atîeclu  se  tenef,  non  habens  futurum 
quod  cxpectet,  nec  in  pnetoritum  trajiciens  quod  mcmi- 
nerit,  per  nullas  vices  variatur,  et  in  nuila  tempera  exteu- 
ditur.] 


Caput  XX.  —  Aspiratio  ad  domum  Dei  :  et  ut  ipsa 
orct  pro  nobis.  —  [  1,3)  0  demus  hnuinesa  et  speciosa, 
dilexi  decorem  tuuni,  et  locum  liabilalienis  gloriaî  Do- 
mini  mei  fabricatoris  et  possesscris  tui.  Tibi  suspiret 
peregrinatio  mca,  nocte  ac  die  libi  inliiet  cor  meuui,  tibi 
intendat  mens  mea,  ad  societaleni  bealitudinis  tua-  per- 
venirc  dcsideret  anima  mea.  Dico  ei  qui  fecil  le,  ut 
possideat  me  in  te.  quia  ipse  fecil  et  me  ]  Imo  tu  die,  tu 
roga  ut  digimm  me  facial  parlicipatione  gloriic  tua;. 
Sanctam  enim  societaleni  tuam,  et  mirabilcm  pulcbrilu- 
dinem  tuam  non  per  merilum  rcqniro,  sed  per  sangiii- 
uem  ejus  que  redemplus  sum  ,  adipisci  ndu  despero  : 
tantum  adjuvent  me  merila  tua,  subveniaut  pravitali 
mea)  sancln;  et  piissimai  et  purissima^  oralioues  lu;c,  qu;e 
inerficaces  apud  Deum  nullalenus  esse  possunt.  [(4)Er- 
ravi  falenr  sicut  ovis  perdita,]  (Psal.  cxviii,  llC)  el  inco- 
lalus  meus  proiongatus  est  :  alque  procui  projcctus  sum 
a  facie  Domini  Dei  mei  in  banc  exilii  caeeitatem.  {Psal. 
cxix,  5.)  Ubi  expuisus  a  paradisi  gaudiis  deploro  quotidie 
mecum  super  miserias  captivitatis  mea?  higubre  carmcn 
ingentesque  lamcnlatioues,  dum  recordor  tui  mater  Jéru- 
salem ,  dum  statut   pedes  meos  in  atriis  tuis,  sancta  et 


(1)  Num.  13.  —  (2)  Rursura  ex  n.  12.  —  (3)  Ex  eod.  lib.  c.  xv,  n.  21.  —  (1)  Ex  eod.  loco. 

(a)  In  editis,  irrc[)serat  glossema  et  absque  affectu.  —  (6)  Al.  iinmutabilitatem.  el  mox,  exierit  ex  te. 
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contempler  sans  voile  vos  célestes  beautés.  Mais 
j'espère  que  votre  divin  architecte,  mon  doux  et  bon 
pasteur,  daignera  me  prendre  sur  ses  épaules,  comme 
la  brebis  égarée  ,  et  me  reporter  jusqu'à  vous,  pour 
goûter  en  vous  ces  transports  d'ineffable  joie ,  par- 
tage de  ceux  qui  contemplent  avec  vous  la  grandeur 
de  Dieu,  notre  Sauveur,  qui  par  sa  divine  incarna- 
tion nous  a  réconciliés  avec  son  Père ,  et  par  son 
précieux  sang  a  pacitié  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux 
et  sur  la  terre.  C'est  lui  qui  est  notre  paLx,  c'est  lui 
qui  de  deux  peuplés  n'en  a  fait  qu'un,  qui  les  a 
réunis  en  lui-même ,  quoique  opposés  entre  eux,  et 
qui  nous  a  promis  de  nous  faii'e  participer  à  votre 
éternelle  félicité,  de  la  même  manière  et  dans  la 
même  mesui'e  que  vous  en  jouissez  vous-même,  lors- 
qu'il dit  :  «  Ils  seront  égaux  aux  anges  de  Dieu  dans 
le  ciel.  »  [Malth.y  xxii,  30.)  0  céleste  Jérusalem ,  de- 
meure éternelle  de  Dieu,  soyez  donc,  api-ès  Jésus- 
Christ,  que  nous  devons  aimer  par-dessus  tout,  notre 
joie  et  notre  consolation.  Que  le  doux  souvenir  de 
votre  nom  bienheureux  apporte  un  soulagement  à 
nos  chagrins  et  à  nos  enauis. 

Chapitre  XXI.  —  Misères  et  ennuis  de  cette  vie.  — 
Seigneur,  cette  vie  et  ce  triste  pèlerinage  sur  la 
terre  sont  pour  moi  un  sujet  continuel  d'ennui  et  de 
chagrin.  Quelle  est,  en  effet,  cette  vie,  sinon  une  vie 
de  misère ,  de  faiblesse ,  d'incertitude ,  de  labeur, 
d'impureté?  Une  vie  où  les  méchants  dominent  et 
où  les  superbes  régnent  en  maître  ?  Une  vie  remplie 
de  calamités  et  d'erreurs,  et  qui  est  moins  la  vie 
que  la  mort  qui  vient  à  chaque  instant  nous  sur- 
prendre ,  sous  autant  de  formes  que  nous  sommes 
nous-mêmes  sujets  à  autant  de  changements  ?  Est-ce 
en  effet,  ime  véritable  vie  que  celle  que  nous  passons 


dans  ce  corps  mortel,  que  les  humeurs  peuvent  flé- 
trir, les  douleurs  exténuer,  les  chaleurs  dessécher, 
l'intempérie  de  l'air  accabler  de  maladie  ;  la  nourri- 
ture surcharge,  les  jeûnes  épuisent,  les  plaisirs 
affaiblissent ,  la  tristesse  consume ,  les  soucis  oppri- 
ment, la  sécurité  engourdit,  les  richesses  enflent 
d'orgueil,  la  pauvreté  abat,  la  jeunesse  rend  témé- 
raire, la  vieillesse  appesantit,  les  infirmités  brisent 
et  le  chagrin  dévore  ?  Et  à  tous  ces  maux  succède  la 
mort,  la  mort  furieuse  qui  met  fin  aux  joies  de  cette 
misérable  vie,  qui  sont  comme  si  elles  n'avaient  ja- 
mais été,  une  fois  que  nous  avons  cessé  de  les  sentir. 
Cependant  cette  vie  mortelle,  ou  plutôt  cette  mort 
vivante ,  quoiqu'elle  soit  remplie  de  douleurs  et 
d'amei'tumes,  combien  n'en  séduit-elle  [»oint  par  ses 
ap|îcis  trompeurs?  Combien  n'en  trompe-t-elle  point 
par  ses  fausses  promesses  ?  Et  pourtant  bien  qu'elle 
ne  soit  en  elle-même  que  mensonge  et  amertume,  et 
qu'elle  ne  puisse  rester  inconnue  à  ceux  qui  l'aiment 
avec  le  plus  d'aveuglement,  combien  s'en  trouve-t-il 
encore  qui  se  laissent  séduire  par  ses  fausses  dou- 
ceurs ,  et  s'enivrent  dans  la  coupe  d'or  où  elle  les 
leur  présente.  Heureux ,  mais  infiniment  rare ,  ceux 
qui  fuient  tout  commerce  avec  elle,  qui  méprisent 
ses  joies  pour  ne  pas  périr  avec  ceUe  qui  les  a  si 
cruellement  trompés  ! 

Chapitre  XXII.  —  Bonheur  de  la  vie  éternelle.  — 
Mais  vous,  ô  vie  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  l'aiment, 
vie  source  de  vie,  de  bonheur,  de  sécurité,  de  tran- 
quillité, de  beauté,  de  pureté,  de  chasteté,  de  sain- 
teté ;  vie  qui  ne  connaissez ,  ni  la  mort ,  ni  la  tris- 
tesse ,  ni  aucune  souiliui'e ,  ni  la  corruption ,  ni  la 
douleur;  vie  qui  êtes  exempte  d'anxiété,  de  trouble, 
de  changement;  vie  souverainement  belle  et  souve- 


decora  Sien,  necdam  in  interiora  tua  conspicere  in  pro- 
patulo  valeus  :  [(1)  sed  iu  humeris  pastoris  inei,  structo- 
ris  lui,  spero  uie  reportari  tibi,]  ut  tripudiem  in  te  cum 
ilio  iueoarrabili  gaudio,  quo  laetautur  illi  qui  tecum  sunt 
coraoi  ipso  Deo  et  Salvatore  nosLro,  qui  suivit  iuimicitias 
iu  carne  sua,  et  paciUcavit  omuia  quai  in  cœlis  sunt,  et 
quae  iu  terra,  sauguiue  suo.  (Eplies.,  u,  14.)  Ipse  eiiim 
est  pas  nostra,  qui  lecit  utraque  uuuiu  :  qui  duos  es 
adverào  venieutes  coujungeus  in  se,  beatiludinis  tuae 
permauentem  lelicilaleui  pari  modo  et  eadem  mensura 
se  uobis  dalurum  promiiit,  diceus  :  «  Erunt  œquales 
Aûgelis  Dei  iu  cœlis.  »  {Matth.,  xxii,  30.)  0  Jérusalem 
domus  Dei  eeterna,  [\2)  post  Chrisli  dilectionemj  tu  esto 
laetitia  et  consolatio  uostra  :  dulcis  memoria  tui  Leati 
uominis  sit  relevatio  moeroris  taediorumque  nostrorum. 
Caput  XXI.  —  r/te  hiijus  miserix  et  fastidium.  — 
Taedet  euim  lue.  Domine,  valde  vitae  hujus,  et  istius 
aerumnoàae  peregriaatioais.  Vita  baec  vita  misera,  vita 
caduca,  vita  iucerta,  vita  laboriosa,  vita  immunda,  vita 
domina  malorum,  regina  superborum,  plena  miseriis  et 
eiToribus^  quai  non  est  vita  dicenda,  sed  inors,  in  qua 
momeulis  smgubs  morimur ,  per  varies  mulabilitatis 
defectus  diversis  generil)us  morlium.  Numquid  quod 
vivimus  in  boc  muado,  dicere  possumus  vitam?  [(3)  quam 


humores  tumidant,  dolores  exténuant,  ardores  essiccant, 
aéra  morbidant,  escoe  inflant,  jejunia  macérant,  joci  dis- 
solvunt,  tristitiae  consumunt,  sollicitudo  coarctat,  secu- 
rilas  hebetat,  divitiœ  inflant,  pauperlas  dejicit,  juventus 
extollit,  senectus  incurvât,  iuûrmitas  frangit,  mœror 
deprimit.  Et  bis  malis  omnibus  mors  furibunda  succedit,  ' 
simulque  cunctis  gaudiis  islius  miserrimEe  vitai  ita  finem 
imponit,  ut  cum  esse  desierint,  non  fuisse  putentur.] 
ISIors  ista  vitalis,  et  vita  mortalis,  licet  bis  aliisque  sit 
respersa  amaritudinibus,  prùh  dolor,  quamplurimos  suis 
capit  illecebris,  et  quantos  suis  faisis  promissionibus 
decipil!  Et  cum  ita  per  se  sit  falsa  et  amara,  ut  etiam 
suos  caecos  amatores  latere  non  valeat  :  tamen  infinitam 
stultorum  multitudinem  aureo  calice,  quem  in  manu 
habet,'  potat  et  prorsus  inebriat.  Felices  illi,  et  ipsi  rari, 
qui  familiaritatem  ejus  refugiunt,  perfunctoria  gaudia 
spernunt,  societatem  abjiciunt,  ne  cum  pereunte  decep- 
trice  quandoque  perire  cogantur. 

Caput  XXII.  —  VUœ  œternœ  félicitas  ejusque  deside- 
rium.  —  0  tu  vita  quam  praeparavit  Deus  liis  qui  diligunt 
eum,  vita  vitalis,  vita  beata,,  vita  secura,  vita  Iranquilla, 
vita  pulchra,  vita  muuda,  vita  casta,  vita  sancta,  vita 
ignara  mortis,  nescia  tristitiae,  vita  sine  labe,  sine  cor- 
ruptione,  sine  dolore,  sine  anxietate,  sine  perturbât! one, 


(1)  Unde  supra. —  (-2)  Hoec,  desunt  in  M3S.  —  (3)  Ex  lib.  de  Spécula,  c.  xxx. 
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rainement  noble ,  où  il  n'y  a  plus  d'ennemi  à  crain- 
dre ,  ni  les  charmes  du  péché  à  combattre,  mais  où 
loin  de  toute  crainte  régnent  un  amour  parfait  et  un 
jour  éternel  ;  où  l'on  est  animé  d'un  seul  et  même 
esprit  ;  où  l'on  voit  Dieu  face  à  face  ;  où  cette  vision 
divine  est  pour  l'âme  un  pain  d'éternelle  vie.  Tout 
mon  bonheur  est  de  penser  à  vos  divines  clartés,  et 
plus  je  pense  à  vous,  plus  je  sens  mon  cœur  embrasé 
du  désir  de  jouir  de  vos  biens  infinis.  Je  languis 
d'amour  pour  vous  ;  vers  vous  s'élèvent  mes  plus 
ardentes  aspirations,  et  votre  souvenir  seul  me  rem- 
plit d'une  ineffable  douceur.  C'est  pourquoi  je  n'ai 
plus  d'autre  joie,  d'autre  consolation  que  d'élever 
vers  vous  les  yeux  de  mon  âme,  de  régler  sur  vous 
tous  les  mouvements  de  mon  cœur,  et  de  les  confor- 
mer à  vous  seule.  Mon  seul  plaisir  est  d'entendre 
parler  de  vous  ,  d'en  parler  moi-même ,  d'en  faire 
l'objet  de  mon  étude  et  de  mes  entretiens ,  de  lire 
chaque  jour  tout  ce  qui  concerne  votre  béatitude  et 
votre  gloire,  et  de  repasser  au  fond  de  mon  cœur 
tout  ce  que  j'en  ai  lu,  jusqu'à  ce  que  je  puisse  passer 
des  ardeurs,  des  périls,  des  peines  de  cette  vie  mor- 
telle et  périssable  dans  ce  séjour  de  douceurs ,  de 
rafraîchissement  et  de  paix  qu'on  ne  trouve  qu'en 
vo\is,  et  pour  m'endormir,  ou  du  moins,  comme  votre 
apôtre  Bien-aimé,  incliner  ma  tête  fatiguée  sur  votre 
sein.  C'est  pour  jouir  d'un  si  grand  bonheur  que  je 
parcours  vos  saintes  Ecritures,  comme  un  jardin  de 
délices  ;  que  j'y  recueille,  comme  des  herbes  fraîches 
et  salutaires,  vos  divins  commandements  ;  que  je  les 
médite  et  en  fais  ma  nourriture  spirituelle,  et  qu'a- 
près les  avoir  réunies  dans  ma  mémoire ,  je  les  dé- 
pose au  fond  de  mon  cœur,  afin  qu'aj^ant  goûté  votre 


ineffable  douceur,  je  ressente  moins  vivement  les 
amertumes  de  cette  misérable  vie.  0  seule  vie  sou- 
verainement heureuse,  ô  vrai  séjour  du  bonheur  qui 
n'a  pas  de  fin  et  où  la  moi't  est  inconnue  ;  royaume 
divin,  seul  étranger  à  la  succession  des  temps  et  des 
âges  ;  seul  éclairé  par  un  jour  qui  n'a  pas  de  nuit  et 
dont  la  durée  ne  connaît  pas  de  bornes,  où  celui  qui 
combat  et  remporte  la  victoire  chante  éternellement 
à  la  gloire  de  Dieu,  avec  le  chœur  des  anges,  le  can- 
tique des  cantiques  de  Sion,  et  dont  le  front  est 
ceint  d'une  co\ironne  immortelle.  Puissé-je ,  après 
avoir  obtenu  le  pardon  de  mes  fautes  et  déposé  le 
fardeau  de  cette  chair  mortelle,  avoir  part  à  vos  joies 
éternelles,  et  à  l'éternel  repos  qu'on  ne  trouve  qu'en 
vous.  Puissé-je  être  reçu  dans  l'enceinte  immense  et 
glorieuse  des  murs  de  votre  cité,  pour  y  recevoir  la 
couronne  de  vie  des  maras  mêmes  du  Seigneur,  pour 
mêler  ma  voix  à  celle  des  saints  anges ,  pour  con- 
templer ayec  eux  ces  esprits  bienheureux,  la  beauté 
de  Jésus-Christ ,  pour  être  éclairé  d'une  lumière 
suprême ,  ineffable,  infinie ,  et  sans  craindre  désor- 
mais la  mort,  jouir  à  jamais  du  bienfait  d'une  éter- 
nelle incorruptibilité. 

Chapitre  XXIII.  —  Bonheur  de  ceux  qui  meurent 
saintement.  —  Heureuse  est  l'âme  qui  délivrée  de  sa 
prison  mortelle,  s'élance  vers  le  ciel.  Sereine  et  tran- 
quille, elle  n'a  plus  à  redouter,  ni  mort,  ni  ennemi. 
Sans  cesse  en  présence  du  Seigneur,  elle  peut  éter- 
nellement contempler  la  beauté  de  celui  qu'elle  a 
toujours  fidèlement  servi,  qui  a  été  le  seul  objet  de 
son  amour,  et  dont  glorieuse ,  et  pleine  d'allégresse, 
elle  est  enfin  parvenue  à  s'approcher.  Bonheur  su- 
prême, gloire  ineffable,  qu'aucun  jour  ne  pourra 


sine  varietate  et  mutalione,  vita  tolius  elegantise  et 
digaitatis  pleuissima^  ubi  non  est  adversarius  et  impu- 
gnans,  ubi  nulla  peccali  illecebra,  (1)  ubi  est  amor  per- 
fectus,  et  nullus  timor,  ubi  est  dies  aiterDus,  et  unus 
omnium  spiritus,  ubi  Deus  facie  ad  faciem  cernilur,  et 
hoc  vitae  cibo  mens  sine  defectu  satiatur.  ^^ibet  mihl  tuœ 
intendere  claritati,  deleclat  me  bona  tua  avido  corde, 
quantum  pUis  vaieo  mecum  considerare.  Tuo  enim  amore 
langueo,  tuo  vehementer  desiderio  ilagro,  tuaque  dulci 
memoria  admodum  delector.  Libet  itaque,  libet  cordis 
in  te  oculos  atlollere,  statum  mentis  erigere ,  affeclum 
animi  coufoi'mare.  Libet  sane  de  te  loqui,  de  te  audire, 
de  le  scribero,  de  te  conferre,  de  tua  beatitudine  et  glo- 
ria  ([uolidie  légère,  et  lecla  s;epius  sub  corde  revolvere  : 
ut  val  sic  possim  al)  Imjus  uiortàlis  et  periturae  vita? 
ardoribus,  perlculis  ot  sudoribus  sub  Iu;b  vilalis  aureae 
dulce  refrigerium  transire,  et  traiisiens  in  sinu  tuo  fes- 
sum  caput  dormiturus  vel  pauluhim  recliuare.  Hujus  rei 
gratia  Scripturarum  sauctarum  amœna  prata  ingredior, 
viridissimassentenliarum  herbas  exarando  c-arpo,  legendo 
comedo,  frequentando  ruuiino,  alque  congrcgando  tan- 
dem in  alta  memoriae  sede  repono  :  ut  tali  modo  tua 
dulcedinc  degustata,  minus  islius  miserrimœ  vitte  ama- 
riludines  sentiam.  0  tu  vita  felicissima,  o  regnum  vere 
beatum,  (2)  carens  morte,  vacans  fine,  cui  nulla  tempora 
(1)  Alcuinus,  col.  134.  d.  —  (2)  Ex  lib.  de  Spécula,  c.  xxx.  —  (3)  Ex 
(a)  Ms.  Met.,  dfi  incorruptione  perpetuœ  gloriœ  lœlari. 


succédant  per  sevum  :  ubi  continuus  sine  nocte  dies 
nescit  babere  tempus,  ubi  victor  miles  illis  bymnidicis 
Angelorum  sociatus  choris,  cantat  Deo  sine  cessatione 
canticum  de  canticis  Sion, 

Nobile  perpétua  caput  amplecteate  corona. 

Utinam  concassa  mihi  peccatorum  venia ,  moxque  hac 
carnis  sarcina  deposita,  utinam,  utinam  in  tua  gaudia 
veram  requiem  habiturus  iutraram,  et  in  tuœ  civitatis 
prœclara  atque  spaliosa  mœnia,  coronam  vitre  de  marm 
Domini  accepturus  iugrederar  :  ut  (3)  illis  sauclissiniis 
choris  iuteressem ,  ut  cum  beatissimis  spiritibus  gloriae 
Couditoris  assisterem,  ut  praisenleui  Clirisli  vultum  cer- 
neram,  ut  illud  summum  et  iuetfabile  et  incircumscri- 
ptuni  lumen  semper  aspicerem,  sicque  uuUo  metu  mortis 
afûci,  sed  (o)  de  iucorruptionis  perpetuœ  munere  lœtari 
possem  sine  iinc. 

Caput  XXllI.  —  Sanctorum  hinc  migrantium  félici- 
tas. —  Félix  anima  quae  terreno  rt-soluta  careere  libéra 
cœlum  pelil!  Secura  est  et  Irauquilla,  non  limel  hostem 
neque  uiorlem  :  habet  enim  semper  pra:'seutem,  cernit- 
que  indesinenlcr  pulcliorrimum  Dominum  cui  sarvivit, 
quem  dilexit,  et  ad  quom  tandem  hneta  et  gloriosa  per- 
venit.  Hanc.  vero  tant.-e  bealiludinis  gloriam  nulla  dies 
minuct,  nullus  improbus  poterit  auferre.  «  Viderunt  eam 

Grec.,  hom.  37,  in  Evang. 
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ajtérer,  ni  aucun  ennemi  lui  ravir.  <(  Les  filles  de 
Sion  l'ont  vue  et  l'ont  appelée  bienheureuse ,  les 
reines  et  les  favorites  des  rois  ont  célébré  ses  louan- 
ges en  disant  :  Quelle  est  celle  qui  s'élève  du  désert 
toute  comblée  de  joie,  et  qui  est  appuyée  sur  son 
bien-aimé  ?  Quelle  est  celle  qui  s'avance  ainsi  char- 
mante comme  l'aube  du  jour,  belle  comme  la  lune, 
brillante  comme  le  soleil,  terrible  comme  une  armée 
rangée  en  bataille?  »  [Cant.,  vi,  8,  etc.)  Avec  quelle 
joie,  avec  quelle  promptitude,  elle  court  vers  son 
bien-aimé ,  dès  qu'elle  l'entend  lui  dire  :  «  Levez- 
vous,  ma  bien-aimée,  dont  la  beauté  a  pour  moi  tant 
de  charmes,  et  hâtez-vous  de  venir  à  moi,  car  l'hiver 
est  déjà  passé,  les  pluies  ont  cessé,  les  fleurs  parais- 
sent sur  notre  terre ,  la  saison  de  tailler  est  venue, 
la  voix  de  la  tourtereUe  a  déjà  été  entendue  dans 
nos  champs,  le  figuier  a  déjà  montré  ses  fruits ,  la 
vigne  est  en  fleur  et  commence  à  répandre  ses 
suaves  odeurs.  Levez-vous  donc  et  hàtez-vous ,  ma 
toute  belle ,  ma  colombe  qui  vous  tenez  dans  les 
fentes  des  rochers ,  dans  les  enfoncements  de  la  mu- 
raiUe,  faites-moi  voir  votre  visage  et  entendre  votre 
voix,  ce  visage  si  beau  à  mes  yeux,  cette  voix  si 
douce  à  mes  oreilles.  »  {Cant.,  n,  10,  etc.)  Venez 
donc,  élue  de  mon  cœur,  ma  beauté  suprême,  ma 
colombe  sans  tâche,  mon  épouse  bien-aimée,  venez 
que  j'établisse  mon  trône  dans  votre  cœur,  car  votre 
beauté  enflamme  mes  désirs.  Venez  sous  mes  yeux 
mêler  votre  joie  à  celle  des  anges,  auxquels  je  vous 
ai  promis  de  vous  réunir  et  de  vous  associer.  Venez, 
après  tant  de  périls  et  de  fatigue,  partager  avec  eux 
les  délices  du  Seigneur  que  personne  ne  pourra 
jamais  vous  ravir. 

Chapitre  XXIV.  —  Invocation  aux  saints.  —  Que 
vous  êtes  heureux,  ô  saints  du  Seigneur,  qui  avez 


déjà  traversé  cette  mer  orageuse  de  la  vie  mortelle , 
et  mérité  d'aborder  au  port  de  l'éternel  repos ,  de 
la  paix  et  de  l'inaltérable  sécurité ,  où  désormais 
il  n'y  a  plus  pour  vous  que  tranquUUté ,  bonheur  et 
allégresse  ! 

Je  vous  supplie  donc,  au  nom  de  la  sainte  charité, 
mère  des  hommes ,  vous  qui  n'avez  désormais  rien  à 
craindre  pour  vous  ,  de  ne  pas  nous  refuser  votre 
sollicitude.  Vous  dont  la  gloire  est  impérissable , 
soyez  touchés  de  nos  misères  infinies.  Bienheureux 
saints,  pensez  sans  cesse  à  nous,  je  vous  en  conjiu'e 
par  celui  qui  vous  a  choisis ,  qni  vous  a  faits  ce  que 
vous  êtes ,  de  la  beauté  duquel  votre  cœur  peut  se 
rassasier,  qui  vous  a  communiqué  son  immortalité, 
et  dont  vous  avez  le  bonheur  de  contempler  sans 
cesse  la  grandeur  et  la  divinité.  Prenez  pitié  de  nous, 
malheureux,  qui  sommes  encore  exposés  aux  flots 
orageux  de  la  mort  de  cette  vie.  Vous  qui  êtes 
comme  les  portes  hautes  et  splendides  de  la  céleste 
Jérusalem,  ne  nous  abandonnez  pas  ,  nous  qui  ne 
sommes  que  l'humble  pavé  sur  lequel  vous  marchez. 
Tendez-nous  une  main  secourable  pour  nous  i-elever 
de  notre  abaissement,  afin  que  guéris  de  notre  fai- 
blesse, nous  soyons  forts  pour  combattre  nos  enne- 
mis. Intercédez  et  priez  sans  cesse  pour  nous,  pau- 
vres pécheurs,  dont  les  négligences  sont  saris  nom- 
bre, afin  que  par  vos  prières,  nous  obtenions  la  grâce 
d'être  réunis  à  votre  sainte  société.  C'est  par  là  seu- 
lement que  nous  pouvons  être  sauvés.  Que  sommes- 
nous  ,  en  eflet,  sinon  des  êtres  fragiles  sans  force  et 
sans  mérite  aiicun,  esclaves  de  la  chair  comme  les 
plus  vils  animaux,  et  dans  lesquels  on  découvrirait  à 
peine  quelque  trace  de  noblesse  et  de  vertu.  Et  ce- 
pendant par  notre  foi  en  Jésus-Christ,  nous  sommes 
portés  sur  le  bois  de  sa  Croix,  au  milieu  de  cette 


filiai,  et  beatissimam  prsedicaverunt  :  reginse  et  concu- 
binae  laudaveruut  eam ,  dicentes  :  «  Quae  est  ista ,  qu£e 
ascendit  de  deserto,  deliciis  afflueus,  inaixa  super  dilec- 
tum  suum?  Quae  est  ista,  quae  progreditur  sicut  aurora 
consurgens,  pulchra  ut  luua,  electa  ut  sol,  terribilis  ut 
castrorum  acies  ordinata?  »  (Cant.,  vi,  8,  etc.)  Quam 
laeta  exit,  festiua  currit,  cum  dilectum  suum  sibi  dicea- 
tem  attonitis  auribus  audit?  «  Surge  arnica  mea,  speciosa 
mea,  et  veni  :  jaiu  eniui  hyeras  transiit,  imber  abiit  et 
recessit,  flores  apparueruut,  teiupus  putationis  advenit. 
Vox  turturis  audita  est  in  terra  nostra,  iîcus  protulit 
grosses  sucs,  floreûtes  vioeae  dedernnt  odorem.  Surge, 
propera  auiica  mea,  formosa  mea,  columba  mea  iu  fora- 
minibus  petrae,  iu  caverna  inaceriœ,  osteude  mihi  faciem 
luam,  sonet  vox  tua  in  auribus  meis.  Vox  enim  tua 
dulcis,  et  faciès  tua  décora.  »  [Cant.,  u,  10,  etc.)  Veni 
electa  mea,  speciosa  mea,  columba  mea,  immaculata 
mea,  spousa  mea  :  veni  et  ponam  in  te  thronum  meum, 
quia  concupivi  speclem  tuam.  Veni  ut  lœteris  iu  con- 
spectu  meo  cum  Angelis  meis,  quorum  societas  tibi  a  me 
repromissa  est.  Veni  post  multa  pericula  et  labores,  intra 
in  gaudium  Domiui  tui,  quod  nemo  toUet  a  te. 
Capdt  XXIV.  —  Sanctorum  invocatio.  —  (1)  Felices 
;i)  E.X  lib.  de  Spécula,  c.  xxi.x.  —  {i}  Ex  eod.  loco. 


Sancti  Dei  omnes,  qui  jam  pertransistis  hujus  mortalita-- 
lis  pelagus,  et  pervenire  meruistis  ad  portum  perpétuas 
quielis,  securitatis  et  pacis  :  securi  et  tranquilli,  semper- 
que  festivi  atque  gaudentes  estis. 

Obsecro  vos  per  matrem  caritatem,  securi  estis  de 
vobis,  solliciti  estote  de  nobis  :  securi  estis  de  vestra 
immarcescibili  gloria,  solliciti  estote  de  nostra  muUiplici 
miseria.  Per  ipsum  vos  rogo,  qui  vos  elegit,  qui  vos  taies 
fecit,  de  cujus  pulchritudine  jam  satiamini,  de  cujus 
immortalitale  immortales  facti  estis,  de  cujus  bcatissima 
visione  semper  gaudetis,  estote  jugiter  memores  nostri  : 
subveuite  nobis  miseris,  (2)  qui  adhuc  iu  salo  hujus  vitae 
circumflantibus  agitamur  procellis.  Vos  portse  pulcher- 
rimœ,  quae  in  magnam  surrexistis  altitudinem,  adjuvate 
nos  vile  pavimeutum,  longe  inferius  jacens.  Date  ma- 
num,  et  erigite  jacentes  super  pedes  :  ut  convalescentes 
de  infirmitate,  fortes  efficiamur  in  bello.  Intercedite 
atque  orate  constanter  atque  indesinenter  pro  nobis 
miseris  multumque  negligentibus  peccaloribns ,  ut  per 
vestras  orationes  vestro  sancto  consorlio  coujungamur  : 
quia  aliter  salvi  esse  non  possumus.  Sumus  namque  valde 
fragiles  et  nullius  virtutis  homunciones  :  animalia  ventris 
et  carnis  mancipia,  in  quibus  vix  aliquod  probitatis  vesti- 
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vaste  mer  du  siècle,  remplie  d'une  intinité  de  reptiles, 
et  qui  renferme  dans  son  sein  des  animaux  de  toute 
espèce  et  de  toute  grandeur,  ce  dragon  même  si 
cruel  et  toujours  prêt  à  nous  dévorer,  ces  lieux  re- 
doutables où  Charybde  et  Sjdla  nous  tendent  leurs 
pièges,  et  d'autres  écueils  innombrables,  contre  les- 
quels nous  font  échouer  notre  imprudence  et  la  fai- 
blesse de  notre  foi.  Offrez  donc  pour  nous  vos  prières 
à  Dieu,  ô  divine  cohorte  des  saints,  ô  célestes  chœurs 
des  bienheureux,  aiin  que  par  le  secours  de  vos  priè- 
res et  de  vos  mérites,  nous  puissions,  sans  naufrage, 
conduire  notre  vaisseau  chargé  de  bonnes  œuvres, 
jusqu'au  port  de  l'éternel  repos  et  de  cette  paix  qui 
n'aura  pas  de  fin. 

Chapitre  XXV.  —  Désir  du  ciel.  —  0  céleste  Jéru- 
salem, notre  mère  commune,  sainte  cité  de  Dieu, 
épouse  bien-aimée  de  Jésus-Christ,  mon  cœur  brûle 
d'amour  pour  vous ,  et  mon  esprit  n'aspire  qu'à  con- 
templer votre  céleste  beauté.  Que  d'éclat,  que  de 
gloire,  que  de  noblesse  en  vous!  Votre  beauté  est 
incomparable,  et  vous  êtes  sans  tache.  Triomphez  et 
soyez  remplie  de  joie,  fiUe  de  prince,  car  le  roi  brûle 
de  désir  et  d'amour  pour  votre  beauté,  "ce  roi  qui  est 
lui-même  Je  plus  beau  entre  les  iils  de  l'homme. 
Mais  quel  est  donc  votre  bien-aimé  que  vous  chèi'issez 
par  dessus  tout,  ô  la  plus  belle  d'entre  les  femmes? 
Votre  bien-aimé  est  blanc  et  vermeil,  choisi  entre 
mille.  Ce  que  le  pommier  est  entre  les  arbres  de  la 
forêt ,  votre  bien-aimé  l'est  entre  les  iils  de  l'homme. 
Comme  je  l'ai  désiré,  je  me  l'epose  à  son  ombre,  et 
ses  fruits  sont  doux  à  ma  bouche.  Votre  bien-aimé  a 
passé  la  main  par  l'ouverture  de  la  porte,  et  mes  en- 
trailles furent  émues  au  bruit  qu'il  lit.  J'ai  cherché 


durant  la  nuit,  sur  ma  couche,  votre  bien-aimé,  je 
l'ai  trouvé,  et  maintenant  que  je  le  possède,  je  ne  me 
séparerai  pas  de  lui,  qu'il  ne  m'ait  introduit  dans  votre 
sanctuaire ,  ô  glorieuse  Jérusalem ,  notre  mère  com- 
mune! Là,  je  sucerai  à  longs  traits  le  lait  de  vos 
chastes  mamelles,  je  m'en  rassasierai  de  manière  à 
n'avoir  plus  besoin  d'autre  nourriture  et  d'autre  breu- 
vage. Heureuse,  ô  éternellement  heureuse,  mon  âme, 
si  jamais  j'étais  digne,  ô  sainte  et  céleste  cité,  de 
contempler  votre  gloire,  votre  bonheur,  votre  beauté, 
vos  portes,  vos  murs,  vos  places,  vos  magnifiques 
demeures ,  vos  nobles  citoyens,  et  de  voir  dans  tout 
l'éclat  de  sa  grandeur,  de  sa  force  et  de  sa  beauté, 
votre  Roi,  notre  souvei'ain  Seigneur. 

Vos  murs,  en  effet,  sont  de  pierres  précieuses,  vos 
portes  de  perles  les  plus  fines,  vos  places  d'or  le  plus 
pur,  et  d'où  s'élèvent  sans  cesse  des  chants  d'amour 
et  de  joie.  Vos  nombreuses  demeures  ont  pour  fon- 
dements des  pierres  de  saphir  carrées,  et  sont  cou- 
vertes de  tuiles  d'or.  Rien  d'impur  n'y  pénètre,  et 
elles  restent  fermées  à  toute  iniquité.  Que  vous  êtes 
belle  et  remplie  de  délices,  ô  céleste  Jérusalem,  notre 
mère  commune  !  Il  n'y  a  en  vous  rien  de  ce  que  nous 
souffrons  ici-bas,  rien  de  ce  que  nous  voyons  dans 
cette  misérable  vie.  Vous  ne  connaissez  ni  mort,  ni 
ténèbres ,  ni  les  changements  et  la  vicissitude  des 
temps.  Ce  n'est  ni  la  lumière  des  flambeaux ,  ni  la 
splendeur  de  la  lune,  ni  l'éclat  des  astres  qui  vous 
éclairent,  mais  le  Fils  de  Dieu,  la  lumière  des  lumières, 
le  soleil  de  l'éternelle  justice.  Votre  lumière,  c'est 
l'agneau  pur  et  sans  tache,  éternellement  brillant , 
éternellement  beau.  L'ineffable  contemplation  de  la 
beauté  de  votre  roi  est  votre  seul  et  souverain  bien 


gium  apparet.  Et  tamen  sub  Cliristi  coafessione  positi, 
ligne  cruels  ferimur,  navigantes  per  hoc  mare  luagnum 
et  spatlosum  ubl  sunt  reptllla  quorum  non  est  numerus, 
ubl  sunt  auimalia  pusilla  cum  magnis,  ubl  est  draco 
sajvlssimus  [Psal.  cm,  25),  semper  parât  us  ad  devoran- 
dum,  ubi  sunt  loca  perlculosa  Scylla  et  Cbarlbdis,  et  alla 
innumerabilia,  in  quibus  naufragantur  Incauti,  et  ia  fide 
dubil.  Orale  Deum,  orale  piissiml  ;  orale,  omnia  agmUia 
sanctorum  cl  univers!  cœtus  beatorum,  ut  vostris  precl- 
bus  aierilis([ue  adjuli,  (i)  salva  nave  et  inlegris  merci- 
bus  pervenire  mereamur  ad  porlum  perpeLuœ  quletis, 
continuai  pacis,  et  nuutjuam  fiuiondaj  securitatis. 

Caput  XXV.  —  Caii  ardens  desiderium.  —  Mater 
Jérusalem,  clvitas  sancta  Del,  carlssima  spousa  Cbrlsti,  le 
amat  cor  meum,  pulchritudinem  tuam  nimiuni  desiderat 
mens  mea.  Quam  décora,  quam  gloriosa,  quani  generosa 
tu  es!  Tola  pulcbra  es,  et  macula  non"  est  in  te.  (Cant., 
IV,  7.)  Exulta  et  L-utare  formosa  principis  filia,  quia  con- 
onplvit  rèx  specieni  tuam,  et  amavit  decorem  tuiuu  spe- 
ciosus  forma  praî  iiliis  hominum.  Sed  qualis  est  dilectus 
tuus  ex  dileclo  o  pulclierrima?  Dilectus  luus  candiilus  et 
rubieundus,  electus  ex  millibus.  {tant.,  v,  2,  10,  et  alibi 
passim.)  Sicut  niaUis  inler  ligna  silvarum,  sic  dilertus 
luus  inler  lilios.  Sub  umbra  illius  quom  desideravi,  ccce 
lœtus  sedeo  :  et  fruclus  ejus  dulcis  gutturl  meo.  Dilectus 
tuus  misit  mauum  per  foramen,  et  venter  meus  Intre- 

(1)  V.  ejusdem  lib.  c.  xxx. 


muit  a  taclu  ejus.  In  lectulo  meo  per  noctem  quaîsivi 
dileclum  tuuni ,  queesivi,  et  invenl  euni  :  teneo ,  nec 
dimittam  eum,  donec  inlroducat  me  in  domum  tuam,  et 
in  cubiculum  tuum,  gloriosa  genilrix  mea.  Ibi  enim  dabis 
mibi  dulcissima  ubera  tua  abuiidanlius  et  perfeclius,  et 
salurabis  me  sallelate  miriflca,  ila  ut  nec  esuriam,  neijue 
siliam  In  œternum.  Félix  anima  mea,  semperque  in  saî- 
cula  felix,  si  iulueri  meruero  gloriam  tuam,  bealiludineni 
tuam,  pulchritudinem  tuam,  portas  et  muros  tuos,  pla- 
leas  tuas,  mansioues  tuas  mullas,  nobilissimos  cives 
tuos,  et  forlissimum  regem  tuum  Dominum  uostrum  iu 
décore  suo. 

.Mûri  manque  lui  ex  lapldibus  pretiosis,  porta?  luaj  ex 
margarilis  oplimis,  plaleae  lu£e  ex  auro  purissinio,  in 
quibus  jucuiuinui  alléluia  sine  ialermissione  couciuilur. 
Jlau.-^iones  Une  mullas  quadris  lapldibus  fnndata; ,  sa- 
phyris  constructa?,  lalorculis  aureis  (;ouperUe  :  in  quas 
nullus  ingredilur  iuimundas,  nullus  habitat  inquinalus. 
Spccios:i  facta  es  et  siiavis  in  deliciis  luis,  maler  Jérusa- 
lem. Nibil  in  te  laie,  quale  hic  patiuuir ,  qualia  iu  hac 
misera  vila  ceraiinus.  Non  sunt  teaebrifi  iu  le,  neque- 
nox,  aiil  qutelibet  diversilas  leuiponnu.  Non  lucel  in  le 
lux  lucerniK,  aut  splendor  luna^,  vel  jubar  slellaruni  :  sed 
Dcus  de  Deo,  lux  de  luce,  sol  juslitiœ  semper  illuuiaiat 
le  :  Agnus  candidus  et  immaculalus,  lucidus  et  pulclier- 
rimus  est  luaien  tuum.  Sol   luus,  cl;jrilas  tua  el  omne 
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et  le  soleil  qui  vous  éclaire.  Ce  Roi  des  rois  lui-même, 
entouré  de  ses  entants,  se  tient  au  milieu  de  vous. 
C'est  là  que  les  chœurs  des  anges^  et  l'assemblée  de 
vos  bienheureux  citoyens  entonnent  sans  cesse  à  sa 
gloire  des  chants  de  reconnaissance  et  d'amour.  C'est 
là  que  se  célèbre  solennellement  le  retour  de  ceux 
qui ,  après  leur  triste  pèlerinage  sur  la  terre ,  sont 
appelés  à  goûter  vos  célestes  joies.  C'est  là  que  se 
sont  déjà  réunis  les  prophètes  que  Dieu  a  éclairés  de 
son  Esprit,  les  douze  apôtres  qui  doivent  juger  le 
monde,  l'innombrable  et  victorieuse  armée  des  mar- 
tyrs, les  saints  confesseurs  du  Christ,  les  vrais  et  par- 
faits solitaires,  les  saintes  femmes  qui  ont  triomphé 
des  plaisirs  du  siècle  et  de  la  faiblesse  de  leur  sexe, 
les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles,  dont  la  sainteté 
des  mœurs  a  été  plus  gi'aude  que  le  nombre  des  an- 
nées. C'est  là  que  se  trouve  l'heureux  troupeau  de 
brebis  et  d'agneaux  qui  ont  échappé  aux  pièges  que 
les  voluptés  du  monde  dressaient  sous  leurs  pas.  Tous 
les  habitants  de  ce  divin  séjour  ont  des  demeures 
particulières,  des  degrés  de  gloire  différents  ;  mais  la 
joie  de  chacun  est  la  joie  de  tous.  C'est  là  que  règne 
uniquement  une  charité  pleine  et  parfaite,  parce  que 
Dieu  est  tout  en  tous,  ce  Dieu  qu'ils  voient  sans  cesse, 
et  dont  la  vue  ne  fait  que  les  embraser  d'un  plus 
ardent  amour.  Ils  l'aùnent  et  le  louent  sans  fin.  Leur 
unique  et  constante  occupation  est  d'en  célébrer  éter- 
nellement la  gloire. 

Oh!  que  je  serais  heureux,  et  heureux  à  jamais, 
si,  après  la  dissolution  de  ce  corps  mortel,  je  pou- 
vais entendre  la  céleste  mélodie  de  ces  saints  cau- 
stiques chantés  à  la  gloire  du  Roi  éternel  par  les  ha- 
bitants de  la  céleste  patrie  et  par  les  chœurs  des 

bonum  tiium,  hujus  pulcherrimi  Régis  iudeficiens  con- 
teraplatio.  Ipse  Rex  regum  la  medio  tui,  et  pueri  ejus  in 
circuitu  ejus.  (1)  Ibi  hymnidici  Angelorum  chori,  ibi 
societas  supernorum  civium.  Ibi  dulcis  solemnitas  om- 
nium ab  hac  tristi  peregrinatione  ad  tua  gaudia  redeun- 
tium.  Ibi  Prophetarum  providus  chorus,  ibi  [al.  duode- 
uus)  judex  Apostolorum  numems,  ibi  innumerabilium 
Martyrum  victor  exercitus,  ibi  sanctorum  Gonfessorum 
sacer  conveatus,  ibi  veri  et  perfecti  Monachi,  ibi  sanctae 
mulieres,  quae  voluptates  sœculi  et  sexum  iofirmitatis 
vicerunt  :  ibi  pueri  et  puellae,  quœ  annos  suos  moribus 
trauscenderunt.  Ibi  sunt  omnes  oves  et  agni ,  qui  jam 
hujus  voUiptatis  laqueos  evaseruut.  Exultant  omnes  in 
propriis  mansionibus.  Dispar  gloria  singulorum ,  sed 
communis  est  laetitia  omnium.  Plena  el  perfecta  ibi 
régnât  caritas  (I  Cor.,  xv,  28);  quia  Deus  est  omnia  in 
omnibus,  quem  sine  fine  vident,  et  semper  videndo  in 
ejus  ardent  amore.  Amant  et  laudant,  laudânt  et  amant. 
Omne  opus  eorum,  laus  Dei,  sine  defectione,  sine  la- 
bore. 

Félix  ego,  et  vere  in  perpetuum  felix,  si  post  resolutio- 
nem  hujus  corpusculi  audire  meruero  illa  cantica  cœ- 
lestis  melodife,  quœ  cantantur  ad  laudem  Régis  œterni 
ab  illis  supernae  patriae  civibus,  beatorumque  spirituum 
agminibus.  Fortunatus  ego  nimiumque  beatus,  si  et  ego 

(1)  Ita  lib.  de  Spécula,  c.  xxx  post  Gregor. 

[a]  Ms.  Met.,  duM.  —  (6)  Hio  hymnus  desideratur  in  Mss.  Met. 


esprits  bienheureux!  Heureux,  trop  heureux,  si  je 
pouvais  à  leurs  voix  mêler  la  mienne ,  m'approcher 
de  mon  Roi,  de  mon  Dieu,  de  mon  souverain  Chef, 
et  le  contempler  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire,  comme 
il  nous  l'a  promis  lui-même  en  disant  :  a  Mon  Père, 
je  désire  que  là  où  je  suis,  ceux  que  vous  m'avez 
donnés  y  soient  avec  moi,  ahn  qu'ils  contemplent  la 
gloire  que  j'ai  reçue  de  vous  avant  la  création  du 
monde.  »  [Jean,  xvu,  24.)  Et  ailleurs  :  «  Que  qui- 
conque me  sert,  me  suive;  et  où  je  serai,  celui  qui 
me  sert  y  sera  aussi.  »  [Ihid.,  xii,  26.)  Et  dans  un 
autre  endroit  :  «  Celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon 
Père,  moi-même  je  l'aimerai  et  je  me  ferai  connaître 
à  lui!  »  [Ibid.,  xiv,  21.) 

Chapitre  XXVI.  —  Hymne  sur  la  gloire  du  paradis. 
—  Mon  âme  altérée  désire  se  rafraîchir  à  la  source 
de  l'éternelle  vie ,  et  voudrait  briser  les  liens  qui  la 
retiennent  captive  dans  cette  prison  de  chair.  Tous 
ses  désirs,  son  ambition,  ses  efforts  tendent  à  jouir 
de  la  patrie  d'où  elle  est  exilée.  Accablée  de  douleur 
et  de  tristesse ,  elle  gémit  en  contemplant  la  gloire 
qu'elle  a  perdue  par  le  péché,  et  le  souvenir  de  cette 
perte  lui  rend  plus  sensible  son  malheur  présent. 

Qui  pourrait  exprimer  toute  la  joie  et  la  paix  que 
l'on  goûte  dans  cette  divine  patrie?  Les  demeures  y 
sont  construites  en  perles  du  plus  vif  éclat;  l'or  étin- 
celle sur  les  toits;  il  brille  également  à  l'intérieur. 
Toute  la  structure  des  bâtiments  n'est  composée  que 
de  pierres  précieuses.  Les  rues  de  cette  merveilleuse 
cité  sont  pavées  d'un  or  aussi  pur  que  le  cristal.  On 
n'y  trouve  rien  d'impur,  rien  qui  puisse  blesser  la 
vue. 

Les  rigueurs  de  l'hiver  et  les  chaleurs  brillantes  de 

ipse  meruero  cantare  ea,  et  assistere  régi  meo,  Deo  meo, 
(c)  duci  meo,  et  cernere  eum  in  gloria  sua,  sicut  ipse 
polliceri  dignatus  est  dicens  :  «  Pater,  volo  ut  quos  de- 
disti  mihi,  sint  mecum;  ut  videant  claritatem  meam  quam 
habui  apud  te  ante  conslitutionem  mundi  :  »  (Joan., 
XVII,  24)  et  alibi  :  «  Qui  milii  ministrat,  me  sequatur,  et 
ubi  sum  ego,  illic  et  minister  meus  erit  :  »  (Joan.,  xii,  26) 
et  iterum  :  «  Qui  dibgit  me,  diligetur  a  Pâtre  meo, 
et  ego  diligam  eum,  et  manifestabo  ei  me  ipsum.  » 
[Joan.,  XIV,  21.) 

Caput  XXVI.  —  Rithmus  de  gloria  paradisi. 

{b)  Ad  perennis  vitae  fontem  mens  sitivit  arida, 
Claustra  carnis  prsesto  frangi  clausa  quaerit  anima, 
Gliscil,  ambit,  eluctatur  exul  frui  patria, 
Dum  pressuris  ac  terumnis  se  gémit  obnoxiam, 
Quam  amisit,  eum  deliquit,  contemplatur  gloriam. 
Prsesens  malum  auget  boni  perditi  memoriam, 

Nam  quis  promat,  summae  pacis  quanta  sit  laetitia? 
Ubi  vivis  margaritis  surguut  sedificia, 
Auro  celsa  micant  tecta,  radiant  triclinia, 
Solis  gemmis  pretiosis  haec  structura  nectitur, 
Auro  mundo,  tanquam  vitro,  urbis  via  sternitur. 
Abest  bmus,  deest  iimus,  lues  nulla  cernitur. 

Hiem.s  horrens,  festas  torrens  illic  nunquam  saeviunt. 

et  Reg.  Est.  Pétri  Damiani  ccvi,  loin.  IV. 
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l'été  y  sont  inconnues.  Un  printemps  éternel  y  en- 
tretient l'éclat  des  roses,  la  blancheur  des  lis,  les 
fleurs  aus  couleurs  éclatantes  de  la  pourpre  et  aux 
.parfums  les  plus  suaves.  Les  prairies  y  sont  toujours 
verdoyantes,  les  moissons  toujours  florissantes.  Par- 
tout y  coulent  des  ruisseaux  de  miel;  partout  on  y 
respire  les  parfums  et  les  arômes  les  plus  délicieux, 
et  aux  branches  des  arbres  toujours  en  fleurs  pendent 
des  fruits  qui  ne  s'en  détachent  jamais. 

L'éclat  de  la  lune  n'y  succède  pas  à  celui  du  soleil, 
ni  l'éclat  du  soleil  à  celui  de  la  lune  et  des  astres. 
L'agneau  pur  et  sans  tache  est  l'éternelle  lumière  de 
cet  heureux  séjour.  On  n'y  connaît  ni  les  ténèbres  de 
la  nuit  ni  la  variation  des  temps ,  et  là  brille  sans 
cesse  le  jour  le  plus  éclatant.  Chacun  des  saints  habi- 
tants de  cette  cité  resplendit  d'un  éclat  aussi  vif  que 
celui  du  soleil.  Le  front  ceint  de  la  couronne  triom- 
phale, ils  énumèrent  entre  eux,  dans  une  joie  com- 
mune et  dans  une  parfaite  sécurité,  les  combats  qu'ils 
ont  livrés  et  les  ennemis  qu'ils  ont  vaincus. 

Puriflés  de  toute  souillure,  ils  n'ont  plus  à  com- 
battre contre  les  désirs  de  la  chair,  car  en  eux  cette 
chair  est  devenue  spirituelle,  et  Dieu  seul  est  l'unique 
objet  de  leurs  pensées.  Dans  le  sein  d'une  paix  inal- 
térable, ils  ne  sont  plus  sujets  aux  scandales  du  péché, 
et,  dépouillés  de  ce  qu'il  y  avait  de  changeant  et  de 
périssable  en  eux,  ils  reprennent  leur  primitive  na- 
ture. Leur  bonheur  est  désormais  de  contempler  les 
beautés  de  l'immortelle  vérité,  et  de  goûter  à  longs 
traits  la  douceur  ineïïable  des  eaux  de  la  vie  éter- 
nelle. 

Afl"ranchis  de  tout  changement ,  ils  revêtent  un 
nouveau  mode  d'existence.  Brillants,  vifs,  joyeux,  ils 
ne  sont  plus  exposes  ni  aux  accidents  ni  aux  mala- 
dies. Ils  jouissent  dans  leur  vieillesse  des  forces  et  de 
la  santé  de  la  jeunesse.  Leur  être  tout  entier  est  de- 


venu immortel,  et  tout  changement  en  eux  est  désor- 
mais impossible.  Ce  qu'il  y  avait  de  corruptible  a 
disparu,  et  l'immortalité  a  triomphé  de  la  mort. 

Que  peuvent  maintenant  ignorer  ceux  qui  con- 
naissent celui  qui  sait  tout?  Pénétrant  mutuellement 
les  secrets  les  plus  cachés  de  leur  cœur,  ce  que  l'un 
veut  ou  ne  veut  pas,  tous  le  veulent  ou  ne  le  veulent 
pas.  Il  n'y  a  entre  eux  qu'un  seul  esprit ,  une  seule 
âme.  Quoique  le  mérite  de  chacun  soit  différent,  selon 
ce  qu'il  a  fait  sur  la  terre ,  la  charité  qui  les  anime 
tous  porte  l'un  à  faire  ses  délices  de  ce  qu'il  aime 
dans  l'autre,  et  ce  qui  est  propre  à  chacun  devient 
commun  à  tous. 

Les  aigles  de  ce  séjour  sont  réunis  là  où  est  le  corps 
de  leur  divin  chef,  objet  unique  des  joies  et  des  dé- 
lices des  anges,  des  saints  et  de  l'assemblée  des  âmes. 
11  est  le  pain  céleste  des  citoyens  de  l'une  et  de  l'auti'e 
patrie.  Quoiqu'ils  en  soient  toujours  rassasiés,  ils  eu 
Sont  toujours  avides.  Ils  ont  beau  le  posséder,  ils  le 
désirent  encore.  Sans"  éprouver  le  besoin  de  la  faim, 
plus  ils  se  nourrissent  de  ce  céleste  mets ,  moins  ils 
s'en  lassent,  et  nul  dégoût  ne  se  mêle  à  cette  ineffable 
satiété. 

Des  harmonies  toujours  nouvelles,  de  délicieuses 
mélodies,  des  cantiques  de  joie  charment  sans  cesse 
les  oreilles  des  heureux  habitants  de  cette  patrie  cé- 
leste, qui  célèbrent  sans  lin  la  gloire  de  celui  qui  les 
a  rendus  vainqueurs.  0  heureuse,  mille  fois  heureuse 
l'âme  qui  peut  ainsi  contempler  les  beautés  de  son 
divin  Roi,  qui  voit  au-dessous  d'elle  se  mouvoir  la 
masse  de  l'univers ,  et  qui  peut  suivre  les  évolutions 
du  soleU,  de  la  lune  et  de  tous  ces  globes  lumineux 
qui  décorent  le  firmament. 

0  Jésus,  palme  et  couronne  des  saints  triompha- 
teurs, après  que  j'aurai  rempli  ici-bas  mon  devoir 
dans  votre  sainte  milice,  ouvrez-moi  l'entrée  de  votre 


Flos  (o)  perpetuus  rosarum  ver  agit  perpetuum, 
Candent  lilia,  rubescit  crocus,  sudat  balsamum. 
Virent  prata,  vernant  sata,  rivi  mellis  influant, 
Pigmentorum  spirat  odor,  liquor  et  aromatuin. 
Pendent  poma  floridorum  non  lapsura  nemorum. 

Non  alternat  luna  vices,  sol,  vel  cursus  siderum  : 
Agnus  est  felicis  urbis  lumen  inocciduum. 
Nox  et  tempus  desunt  ei,  diem  fert  conliuuum  : 
Nam  et  Sancti  quique,  velut  sol  prreclarus,  rutilant, 
Post  triumphum  corouali  mutuo  conjubilant. 
Et  prostrati  pugnas  liostis  jam  securi  nuiuerant. 

Omni  labe  defœcati,  cai'uis  bella  uesciuut. 
Caro  fada  spirilalis  et  mens  unum  sentiunl. 
Pace  mulla  perfruentes,  scandala  non  perferunt. 
Mutabilibus  exuti,  repelunt  originem, 
Et  praisentem  veritatis  coulemplantur  speciera  : 
Hinc  vitalem  vivi  fonlis  hauriuut  dulcedinem. 

Inde  stalum  semper  iiJem  {h)  existendi  capiuut, 
Clari,  vividi,  jucundi,  nullis  patent  casibns. 
Absuut  morbi,  semper  sanis  senectus  juvenibus. 
Hinc  perennc  tenent  esse  ;  nam  transite  trausiit. 
Inde  virent,  vigent,  florent,  corruptela  corruit. 


Immortalilatis  vigor  mortis  jus  absorbait. 

Qui  scientem  cuncta  sciunt,  quid  nescirc  nequeunt? 
Nam  et  pectoris  arcaua  pénétrant  alterulrum, 
Unum  voUmt,  unum  noluut,  unitas  est  mentium. 
Licet  cuique  sit  diversum  pro  labore  meritum  ; 
Carilas  bœc  suum  facit,  quod  (c)  amat  in  allero. 
Proprium  sic  singulorum,  commune  fit  omnium. 

Ubi  corpus,  illuc  jure  congreganlur  aipiila;. 
Quo  cum  Angelis  et  Sanctis  recreenlur  anima;, 
Uno  pane  vivunt  cives  ulriusque  patriae. 
Avidi,  et  semper  pleni,  quod  habent,  desiderant. 
Non  salielas  fastidit,  neque  famés  cruciat, 
Inbiantes  semiier  cdunt,  et  edeutes  inbiant, 

Novas  semper  harmonias,  vox  meloda  cuncrepat. 
Et  in  ju])ilum  prolata  mulcent  aures  organa, 
Digna,  per  quem  sunl  victores,  régi  dant  praeconia. 
Félix  cœli  qua;  pra'sentem  rcgem  eernit  anima, 
Et  sub  sede  spectat  alla  orbis  volvi  macbinam, 
Solem,  lunam  et  globosa  cum  planetis  sidéra. 

Cbriste  palma  bellatorum,  boc  in  municipium 
Introduc  me,  post  solutum  militare  cingulum, 
Fac  consortem  donativi  bcalorum  civium. 


(rt)  Apud  Pctrum,  purpurrus,  —  (6)  Al.  cxeuntes,  et  mos.  peccant  casibus.  —  (c)  Al.  dum  amal  nUeriim, 
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i^lorieuse  cité.  Laissez-moi  participer  au  sort  des  heu- 
reux citoyens  qui  l'habitent.  Donnez-moi  de  nouvelles 
forces  dans  les  combats  que  j'ai  encore  à  soutenir, 
afin  qu'après  avoir  servi  fidèlement  sous  vos  divins 
étendards,  je  jouisse  du  repos  dû  à  un  soldat  émérite, 
et  que  je  sois  digne  de  vous  posséder  éternellement 
comme  ma  plus  glorieuse  et  plus  sainte  récompense. 
Ainsi  soit-il. 

Chapitre  XXYII.  —  Bonheur  de  chanter  les  louanges 
du  Seigneur  avec  les  bienheureux.  —  0  mon  âme,  bé- 
nissez le  Seigneur,  et  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intime  en  moi  bénisse  son  saint  nom.  0  mon  âme, 
bénissez  le  Seigneur,  et  ne  perdez  jamais  de  vue  les 
bienfaits  dont  d  vous  a  comblée.  Que  toutes  les  œuvres 
du  Seigneur  le  bénissent.  Unissez-vous  donc  à  elles, 
ô  mon  âme,  pour  le  bénir  dans  tous  les  lieux  où  s'é- 
tend sa  souveraine  puissance.  Louons  à  jamais  ce 
Seigneur  que  les  anges  louent,  que  les  Dominations 
adorent,  et  qui  fait  trembler  toutes  les  Puissances  du 
ciel,  ce  Dieu  éternel  à  qui  les  chérubins  et  les  séra- 
phins crient  sans  cesse  :  «  Saint,  Saint,  Saint.  »  Joi- 
gnons nos  joies  à  celles  des  saints  anges  et  célébrons 
avec  eux,  autant  que  notre  faiblesse  nous  le  permet, 
la  gloire  de  notre  commun  Seigneur.  Pour  eux,  les 
louanges  qu'ils  lui  adressent  sont  pures  et  parfaites, 
parce  qu'ils  peuvent  éternellement  contempler  ses 
divines  beautés,  non  plus  comme  en  énigme  et  dans 
un  miroir,  mais  sans  voile  et  face  à  face. 

Qui  pourrait  exprimer  par  la  parole  ou  concevoir 
par  la  pensée  ce  qu'est  cette  multitude  d'esprits  bien- 
heureux et  de  vertus  célestes,  qui  se  tient  sans  cesse 
en  présence  du  Seigneui-,  quels  transports  d'allégresse 
ils  éprouvent  à  le  contempler  éternellement  ;  l'éten- 
due de  leur  joie  que  rien  ne  peut  altérer;  l'ardeur 
de  leur  amour  qui ,  loin  de  les  agiter,  ne  fait  qu'en 


augmenter  le  charme  ;  le  brûlant  désir  qu'ils  ont  de 
contempler  Dieu  et  de  rassasier  leur  âme  de  cette 
ineffable  vision ,  désir  qui  n'en  devient  que  plus  vif 
lorsqu'il  est  satisfait,  désir  qui  n'est  accompagné  d'au- 
cune peine,  et  qui  n'éjjrouve  jamais  ni  satiété  ni  dé- 
goût? Qui  pourrait  dire  ou  concevoir,  je  le  demande 
encore-,  comment  leur  attachement  au  souverain  bon- 
heur les  rend  eux-mêmes  souverainement  heureux? 
Comment  leur  union  avec  la  véritable  lumière  les 
rend  lumière?  Comment,  en  contemplant  sans  cesse 
l'immuable  Trinité,  ils  sont,  comme  elle,  devenus 
exempts  de  toute  mutabilité? 

Mais  nous  est-il  possible  de  concevoir  l'excellence 
des  anges,  à  nous  qui  ne  sommes  pas  même  capables 
de  connaître  la  nature  de  notre  âme?  A  nous  pour 
qui,  dans  cette  question,  tout  est  mystère,  qu'est-ce 
donc  que  cette  âme  qui  peut  animer  une  chair  mor- 
telle ,  mais  qm  est  impuissante  à  ne  s'attacher  qu'à 
de  saintes  pensées  ;  cette  âme  que  nous  voyons  si  forte 
et  si  faible,  si  grande  et  si  petite;  cette  âme  qui  pé- 
nètre les  vérités  les  plus  cachées,  contemple  les  choses 
célestes  et  invente  cette  multitude  d'arts  aussi  mer- 
veilleux qu'utiles  à  la  vie  ?  Qu'est-ce  donc  que  cette 
âme,  dont  la  connaissance  s'étend  à  tant  de  choses,  et 
qui  ne  connaît  pas  comment  elle  est  faite  elle-même  ? 
Bien  que  des  hommes  aient  émis  quelques  opinions 
douteuses  et  incertaines  sur  sa  nature  et  son  origine, 
nous  savons  cependant  qu'elle  est  une  substance  spi- 
rituelle et  intelligente,  ouvrage  de  la  toute-puissance 
du  Créateur,  qu'elle  est  immortelle  dans  la  mesure 
de  sa  condition  et  de  sa  nature ,  principe  de  vie  qui 
anime  et  soutient  le  corps  mortel,  sujette  aux  chan- 
gements ,  à  l'oubli ,  aux  agitations  de  la  crainte ,  à 
l'exaltation  de  la  joie.  0  chose  aussi  merveilleuse 
qu'étonnante  !  Sur  Dieu,  souverain  créateur  de  l'uni- 


Prœbe  vires  iuexhausto  laboranti  praelio; 
Ut  quietem  post  praeciactum  debeas  emerito, 
Teque  merear  potiri  sine  fine  praemio.  Amen. 

Caput  XXVII.—  Laudes  Dei  cum  Beatis  celebrare.  — 
Beuedic  anima  mea  Domiuo,  et  oiuuia  qufe  intra  me  suut 
nomini  saucto  ejus.  Beuedic  anima  mea  Domino,  et  noli 
oblivisci  omues  retributiones  ejus.  Benedicite  Domino 
omnia  opéra  ejus,  lu  omni  loco  dominatiouis  ejus  beue- 
dic anima  mea  Domino.  Laudemus  Dominum,  quem 
laudaut  Augeli,  adorant  Domiualiones,  tremuut  Potesta- 
tes  :  oui  Cberubim  et  Seraphim  incessabili  voce  procla- 
maut,  Sanctus,  Sauclus,  Sanctus.  Jungamus  voces  nostras 
vocibus  sanctorum  Angelorum,  et  communem  Dominum 
laudemus  pro  modulo  nostro.  Illi  enim  laudant  Dominum 
purissime  et  {a)  iucessanter,  quia  semper  inhterent  con- 
templationi  divinse,  non  per  spéculum  et  lu  œuigmale, 
sed  facie  ad  faciem. 

Sed  quis  dicere  vel  cogitare  sufuciat,  [  (2)  qualis  sit  in 
conspectu  oninipoteutis  Domini  illa  beatorum  spirituum 
cœlesliumque  Virtutum  iunumerabilis  multitude,  quae 
sit  in  eis  sine  fine  festivitas  visionis  Dei,  quae  Itetitia  sine 
defectu,  quis  amoris  aidor,  non  cruciaus,  sed  delectans. 


quod  sit  in  eis  desiderium  visionis  Dei  cum  satietate,  et 
satietas  cum  desiderio,  in  quibus  nec  desiderium  pœnam 
générât,  nec  satietas  fastidium  parit;  quomodo  iubce- 
rendo  sumraœ  beatitudini  sint  beati;  quomodo  conjuncti 
vero  lumini  facli  sunt  lux;  quomodo  semper  aspicientes 
incommutabilem  Trinitatem,  mutati  sunt  in  incommu- 
tabilitatem"?] 

Sed  quando  illam  angelicse  dignitatis  celsitudiuem 
comprehendere  poterimus,  qui  nec  ipsius  animœ  nostrae 
naturam  investigare  valemus?  (3)  Qualis  est  ista,  quae 
carnem  viviGcare  potest;  se  autem  in  sanctis  cogitationi- 
bus,  ut  volet,  constringere  non  potest?  Qualis  est  ista, 
tam  fortis,  tam  infirma;  tam  parva,  tam  magna,  quae 
rimatur  secreta  (6) ,  et  cœlestia  contemplatur ,  atque 
liumanis  commodis  multarum  artium  peinliam  perspicaci 
ingenio  adinvenisse  probalur?  Qualis  ergo  ista  est,  quae 
tam  multa  de  cœteri^  novit,  et  se  qualiler  facta  sit,  pror- 
sus  ignorât?  Lieet  enim  nounulla  ambigua  a  quibusdam 
super  ejtis  origine  proferantur,  iuvenimus  tamen  eam 
esse  quemdam  iutellectualem  spiritum  per  Creatoris  po- 
tentiam  factum,  immortaliter  juxta  modum  suum  viven- 
tem,  mortale  corpus  quod  snstinet  vivificantem,  mutabi- 


'.I)  Joaniiid  Fiioamn.,  pars  XXXII.  —  (2)  Ex  Greg.,  M.  hom.  8,  in  Jicd.  —  (3)  Ex  citalo  Greg.,  loco  V.  lib.  de  Spir.  et  ami.,  c.  lvi. 
.»  Ms.  Met.,  iii-ulpabiliter.  Reg.  iucjcs.ibUiler.  —  .'.'-)  Edili,  aJd.  Da. 
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vers,  sur  Dieu,  dont  la  nature  est  incompréhensible 
et  ineffable,  nous  lisons,  nous  disons,  nous  écrivons, 
sans  éprouver  ni  doute  ni  incertitude,  des  choses  su- 
blimes et  dignes  d'admiration,  et  quand  il  s'agit  des 
anges  ou  de  nos  propres  âmes,  nous  n'avons  aucunes 
preuves  évidentes  et  positives  à  donner. 

Mais  que  mon  âme,  dégagée  de  toute  autre  chose, 
s'élève  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  créé,  qu'elle  prenne 
son  élan  vers  le  souverain  Créateur  lui-même,  et 
qu'autant  qu'elle  en  est  capable,  elle  dirige  vers  lui 
seul  les  yeux  de  la  foi.  J'établirai  dans  mon  coeur  des 
degrés  par  lesquels  mon  âme  s'élèvera  vers  lui ,  et , 
par  l'élévation  même  de  mon  âme ,  mon  esprit  sera 
transporté  vers  mon  Dieu,  qui  règne  éternellement 
au-dessus  de  moi.  Que  l'esprit ,  détaché  de  tout  ce 
qui  est  visible  aux  yeux,  de  tout  ce  que  l'imagination 
peut  concevoir,  s'élève  pur  et  simple,  et  par  un  vol 
rapide,  jusqu'au  Créateur  des  anges,  des  âmes  et  de 
tout  l'univers.  Oh!  bienheureuse  est  l'âme  qui,  dé- 
gagée des  choses  de  la  terre,  n'a  plus  d'amour  que 
pour  celles  du  ciel  ;  qui  établit  sa  demeure  au  plus 
haut  des  cieux,  et  du  haut  des  roches  escarpées  peut 
soutenir,  comme  l'aigle,  l'éclat  du  soleil  de  justice  ! 
Est-il  en  effet  quelque  chose  de  plus  beau,  de  plus 
délicieux,  que  de  contempler  Dieu  par  la  seule  intui- 
tion de  l'esprit  et  l'avidité  du  cœur  ;  que  de  voir  invi- 
siblement ,  et  d'une  manière  si  merveilleuse ,  ce  Dieu 
invisible  de  sa  nature  ;  que  de  goûter  cette  suprême 
douceur,  et  non  celle  de  la  teri"e  ;  que  de  voir  cette 
divine  lumière,  et  non  celle  d'ici-bas?  En  effet,  cette 
lumière  qui  éclaire  la  terre ,  cette  lumière  que  l'es- 
pace renferme,  qui  finit  avec  le  temps,  que  la  nuit 
couvre  de  ses  ténèbres,  et  qui  nous  est  commune  avec 


les  bêtes  et  les  plus  humbles  vermisseaux,  est-elle 
autre  chose  qu'une  véritable  nuit  en  comparaison  de 
cette  suprême  lumière? 

Chapitre  XXVIII.  —  Que  personne  ne  peut  voir  en 
cette  vie  la  lumière  incrèée.  —  Quoiqu'il  ne  soit  pas 
donné  à  l'homme  de  voir  en  cette  vie  l'essence  de 
cette  lumière  suprême  et  immuable,  cette  seule  et 
vraie  lumière  qui  brille  d'un  éclat  éternel,  cette  lu- 
mière qui  éclaire  les  anges  et  qui  est  la  récompense 
réservée  aux  saints  et  aux  élus,  c'est  cependant  en 
quelque  sorte  la  voir  et  la  posséder  que  d'y  croire, 
de  la  comprendre,  d'y  être  sensible  et  de  la  désirer 
avec  ardeur. 

Que  notre  voix  s'élève  donc  au-dessus  de  celle  des 
anges.  Que  l'homme  contemple  avec  attention  les 
merveilles  de  Dieu;  qu'il  les  célèbre  de  tout  son  pou- 
voir, car  il  est  juste  que  la  créature  loue  son  créateur. 
11  nous  a  créés  pom^  le  louer,  quoiqu'il  n'ait  pas  be- 
soin de  nos  louanges.  Sa  puissance  est  au-dessus  de 
toute  intelligence.  Il  n'a  besoin  de  personne  et  se 
suffit  à  lui-même.  Grand  est  le  Seigneur  notre  Dieu, 
.grande  est  sa  puissance,  infinie  est  sa  sagesse.  Grand 
est  le  Seigneur;  il  est  digne  de  toute  louange.  Qu'il 
soit  donc  l'unique  objet  de  notre  amour,  le  seul  dont 
notre  bouche  célèbre  la  gloire,  le  seul  dont  notre 
main  écrive  les  merveilles ,  le  seul  qui  remplisse  le 
cœur  et  occupe  l'esprit  des  fidèles.  Que  tout  homme 
animé  de  ces  saints  désirs,  qui  aime  à  contempler  et 
à  étudier  les  choses  qui  concernent  le  ciel ,  se  nour- 
risse sans  cesse  d'un  piets  si  délicieux,  afin  que,  for- 
tifié par  cette  céleste  nourriture ,  il  puisse  à  haute 
voix ,  du  plus  profond  de  son  cœur  et  dans  l'élan  de 
■sa  joie,  s'écrier  : 


litati  sulDJectum,  oblivioni  deditum ,  quem  iimor  saepe 
afficit,  laelilia  extollit.  0  res  mira  omnique  stupore 
diguissima!  De  Dec  quidem  creatore  omnium,  qui  est 
incomprebensibilis  et  ineffabilis ,  excelsa  et  mirabilia 
niniis  omni  remota  atabiguitate  legimus,  loquimur  et 
scribimns  :  de  angelis  a  ilem  et  animabus  quidquld  dici- 
mu3,  non  tam  evidenter  approbare  possumus. 

Sed  transeat  ab  his  animus,  et  trauscendat  omne  quod 
creatum  est,  currat  et  ascendat,  volitet  et  pertranseat,  et 
iu  eum  qui  creaviL  omuia,  quantum  potest,  oculos  fidei 
dirigat.  Faciam  gradus  ascensionis  in  corde  meo ,  et 
[a)  per  ipsam  animam  meam,  ascendam  ad  Deuni  meum, 
qui  capiLi  meo  de  super  uianet.  Quidijuid  visibiliLer  cer- 
iiilur,  quidquid  spiritalilcr  imagioatur,  forti  mauu  ab 
intuitu  mentis  procul  removealur  :  solus  intellectus 
parus  et  simplex,  incadens  rapide  volalu,  ad  ipsum  per- 
veniat  Conditorem  angelorum  et  auimarum,  et  omnium 
rerum.  Mens  illa  beata,  quaj  inia  deserit,  summa  petit  : 
qnae  poiiit  in  arduis  sedem  lialiitationis  sufe,  et  de  sum- 
mis  ^upibuâ  conlemplalur  solcm  justitia;  aquibnis  obluti- 
bus!  Nihil  enim  tam  pulchrum  alque  jucuudum,  quam 
ipsum  sohim  mentis  intnitu  et  cordis  aviditate  conlem  • 
plari  Deum,  et  miro  modo  invisibiUter  cernore  invisibi- 
lem;  sicque  aliam,  non  istam  gustare  dulcedinem  ,  et 
iuspicere  aliam ,  non  islam,  lucem.  Lux  enim  isla ,  qute 
loco  clauditur,   tempore  fmitur,  noctium  interruptioue 


variatur,  et  quam  communem  cum  vermiculis  et  pccori- 
bus  habemus,  iu  comparatione  illius  summ^e  lucis  non 
est  lux  dicenda,  sed  nox. 

Caput  XXVIW.  —  Lvx  increala.  —  Quanquam  autem 
illa  summa  et  incommutabilis  essenlia,  lux  vera,  lux  in- 
deficiens,  lux  Angelorum  a  uemine  conspici  valcat  in 
bac  vita,  quod  solum  praeniium  sanctis  reservalur  in 
cœlesti  gloria;  illud  tanien  crcdere  el  inlelligore,  et  sen- 
tire  et  desideranler  inhiare,  quodam  modo  illam  ceruere 
est  atque  tenere. 

Sonet  ilaque  vox  super  Angeles ,  et  homo  intenta 
mente  contempletur  Deum,  verbis  quibus  potest  suas 
illi  dicat  laudes.  Justum  namque  est  ut  creatura  laudet 
Creatorem;  ipse  enim  nos  fecil  ad  laudauduni  se,  quam- 
vis  nostris  non  iudigeat  laiidibus.  Kst  autem  virtus 
incomprebensibilis,  nullius  indigens,  ipse  sibi  sufficiens. 
Magnus  Dominus  noster,  et  magna  virtus  ejus  ,  et  sa- 
pienti.t  ejus  non  est  numerus  :  magnus  Dominus.  et 
laudabilis  valde.  [Psol.  cxLvr,  5;  xcv,  4.)  Hune  itaque 
mens  diligat,  iingua  canat,  manus  scribat.,  atque  in  bis 
sanctis  studiis  fidelis  aninuis  se  totuni  exerceat.  Hiijus 
videlicet  cœlestis  llieoria*.  suavissimis  dapibus  vir  desi- 
dcriorum,  el  cœleslium  conlemplator  assidue  reficiatur  : 
ut  lioc  cœlesti  pabulo  saginatus  clamet  clamore  uiaguo, 
clamet  lotis  medullis  cordis,  clamet  iu  jubilo,  et  arden- 
lissimo  mentis  desiderio  dicat  : 


(a)  Sic  Mss.  AI  eJiti,  per  ipsuS  ascendam  animant  mcam,  et  per  ipsam  meiilem  nieam  ascendant  ad  Uommunt  meum. 
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Chapitre  XXIX.  —  Emimération  de  plusieurs  mer- 
veilles de  Dieu.  —  0  Seigneur,  souverain  Etre  des 
êtres,  Dieu  tout-puissant,  miséricordieux,  juste,  caclié 
dans  votre  mystérieuse  divinité  et  cependant  présent 
partout;  Dieu  de  force  et  de  beauté,  vous  êtes  tou- 
jours le  même  et  toujours  incompréhensible;  invisible 
et  voyant  tout;  immuable  et  changeant  à  votre  gré 
ce  que  vous  avez  créé.  Vous*  êtes  de  toute  éternité. 
Aucim  lieu  ne  vous  renferme ,  aucun  espace  ne  vous 
limite  et  ne  vous  circonsciit.  Vous  êtes  intini,  inef- 
fable, au-dessus  de  toute  appréciation.  Nul  ne  peut 
sonder  vos  desseins.  Dans  votre  éternelle  immutabi- 
lité ,  vous  êtes  le  principe  de  tout  mouvement.  Votre 
grandeur  est  impénétrable,  indicible.  Vous  êtes  un 
Dieu  terrible,  mais,  quoiqu'inspirant  la  crainte  et 
l'effroi,  digne  d'être  honoré,  vénéré,  respecté.  En  vous 
rien  qui  se  renouvelle,  rien  qui  vieillisse.  Cependant 
vous  renouvelez  toutes  choses,  et  laissez  vieillir  dans 
leur  égarement  les  impies  et  les  superbes,  sans  même 
qu'ils  s'en  aperçoivent.  Toujours  en  action,  vous  êtes 
toujours  en  repos.  Vous  rassemlilez  et  conservez  toutes 
choses  sans  en  avoir  besoin.  Vous  soutenez  l'univers 
entier  sans  en  sentir  le  poids.  Vous  renfermez  toutes 
choses  et  rien  ne  vous  renferme.  Vous  êtes  le  souve- 
rain Créateur  de  tout  ce  qui  existe ,  et  ce  que  vous 
avez  créé  vous  le  protégez,  vous  l'entretenez,  vous  le 
perfectionnez  sans  cesse.  Quoique  rien  ne  vous  man- 
que, vous  ne  laissez  pas  de  chercher  toujours.  Vous 
aimez,  mais  sans  passion;  vous  êtes  jaloux,  mais  sans 
trouble,  de  l'amour  qui  vous  est  dû.  Votre  repentir 
est  exempt  de  regret,  votre  colère  d'emportement. 
Vous  changez  vos  ouvrages,  mais  jamais  vos  desseins. 
Vous  prenez  ce  que  vous  trouvez,  quoiqpie  vous  n'ayez 
jamais  rien  perdu.  A  l'abri  de  tout  besoin ,  de  toute 
pauvreté,  vous  aimez  pourtant  à  gagner  ;  et  sans  être 
avare,  vous  exigez  l'intérêt  de  vos  dons  mêmes.  Quoi- 


que nous  n'ayons  rien  qui  ne  vienne  de  vous,  vous 
voulez  devoir  tout  ce  qu'on  vous  donne.  Vous  vous 
acquittez  sans  rien  devoir,  et  vous  remettez  ce  qni 
vous  est  dû  sans  en  éprouver  la  moindre  perte.  Vous 
êtes  le.  seul  principe  de  vie  de  tout  ce  que  vous  avez 
créé.  Vous  êtes  tout  entier  partout.  Quoique  les  yeux 
de  notre  esprit  puissent  s'élever  jusqu'à  vous,  ceux  de 
notre  corps  ne  sauraient  y  atteindre.  Quoique  pré- 
sent partout,  vous  êtes  cependant  loin  de  l'esprit  des 
impies  et  des  méchants;  et  bien  que  vous  en  soyez 
éloigné ,  vous  y  êtes  encore ,  parce  que  là  où  vous 
n'êtes  point  par  votre  grâce,  vous  y  êtes  par  votre  jus- 
tice. Aucime  de  vos  créatures  [ne  reste  étrangère  à 
votre  action  divine,  mais  elle  ne  les  atteint  cependant 
pas  toutes  de  la  même  manière.  Aux  unes  vous  don- 
nez l'être,  mais  non  la  vie  ni  le  sentiment;  aux  au- 
tres, l'être,  la  vie,  le  sentiment,  mais  non  l'intelH- 
gence;  à  celles-ci,  l'être,  la  vie,  le  sentiment  et  l'in- 
telligence. Cependant,  quoique  ces  diverses  créatures 
soient  distinguées  par  des  caractères  particuliers  et 
dijfférents,  votre  nature  n'en  reste  pas  moins  toujours 
la  même.  Vous  êtes  présent  partout,  et  l'on  ne  peut 
vous  trouver  nulle  part.  Vous  êtes  en  nous,  nous  vous 
y  cherchons  sans  pouvoir  vous  atteindre.  Vous  pos- 
sédez toutes  choses,  vous  les  remplissez,  vous  les  em- 
brassez ,  vous  les  surpassez ,  et  vous  en  êtes  l'éternel 
soutien.  Ce  n'est  pas  toutefois  par  une  partie  de  votre 
substance  que  vous  les  soutenez  et  que  vous  les  rem- 
plissez ,  et  par  une  autre  que  vous  les  embrassez  et 
que  vous  les  supassez ,  mais  c'est  en  les  embrassant 
tout  entières  que  vous  les  remplissez,  et  en  les  rem- 
plissant que  vous  les  embrassez ,  comme  c'est  aussi 
en  les  soutenant  que  vous  les  siurpassez ,  et  en  les 
surpassant  que  vous  les  soutenez.  Vous  instruisez  le 
cœur  des  fidèles,  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux 
paroles.  Votre  toute-puissance  atteint  avec  force,  de- 


Caput  XXIX.  —  Oratio  explicans  plurimas  Dei  per- 
fectiones.  —  [(1)  Summe,  omnipotentissime,  misericor- 
dissime  et  justissime,  secretissime  et  praesentissime,  pul- 
cherrime  et  fortissime,  stabilis  es  et  incomprehensibl- 
lis,  invisibilis,  videûs  omuia,  (2)  immutabilis,  mutans 
omnia,  immortalis ,  illocalis,  interminus,  incircumscri- 
ptus,  nusquam  finitus,  inaestimabilis,  ineffabilis,  inscru- 
tabilis,  immotus,  tangens  omnia,  investigabilis ,  indi- 
cibilis,  metuendus  atque  lerribilis,  honorandus  atque 
horrendus ,  venerandus  atque  reverendus ,  nunquam 
novus,  nunquam  vêtus,  inuovans  omnia,  et  in  vetusta- 
tem  perducens  superbes  et  nesciunt ,  semper  agens, 
semper  quietus,  coUigens  et  non  egens,  omnia  portaus 
sine  onere,  omnia  implens  sine  inclusione,  omnia  creans 
et  protegens,  nutriens  et  perficiens,  quajrens  cum  nihil 
desit  tibi.  Amas  nec  aesluas,  zelas  et  securus  es,  pœuitet 
te  et  non  doles,  irasceris  et  trauquillus  es,  opéra  mutas, 
sed  non  mutas  cousilium.  Recipis  quod  invenis,  et  nun- 
quam amisisti;  nunquam  inops ,  et  gaudes  lucris;  nun- 
quam avarus,  et  usuras  exigis;  supererogatur  tibi  ut 
debeas,  et  quis    habet    quidquam   non  tuum?  Reddis 

(1)  Ex  lib.  rfe  Spécula,  c.  m.  —  (2)  Ex  c.  rv.  —  (3)  Ex  c,  v.  —  (4)  Ex 
(a)  Editi,  supercis. 


débita  nulli  debens,  donas  débita  nihil  perdens.  Qui 
solus  vivificas  omnia,  qui  creasti  omnia,  (3)  qui  ubique 
es  et  ubique  totus,  qui  sentiri  potes,  videri  non  potes; 
qui  nusquam  dees,  et'  tamen  ab  iniquorum  cogitalionibus 
longe  es  ;  qui  nec  ibi  dees,  ubi  longe  es  :  quia  ubi  non 
es  per  gratiam,  ades  per  vindictam.  Qui  omnia  tangis, 
nec  tamen  omnia  aequaiiter  tangis.  Quaedam  enim  tangis 
ut  sint,  nec/tamen  ut  vivant  et  sentiant  :  quaedam  vero 
tangis  ut  sint  et  vivant,  nec  tamen  ut  sentiant  et  discer- 
nant :  quaedam  vero  tangis  ut  sint,  vivant,  sentiant,  non 
tamen  ut  discernant  :  quaedam  vero  tangis  ut  sint,  vivant, 
sentiant  et  discernant.  Et  cum  tibimelipsi  nunquam  dis- 
similis sis,  dissimiliter  tamen  tangis  dissimilia.  Qui  ubique 
prœsens  es,  et  inveniri  vix  potes;  quem  stantem  sequi- 
mur,  et  apprehendere  non  valemus;  (4)  qui  tenes  omnia, 
impies  omnia^  circumplecteris  omnia,  superexcedis  om- 
nia, sustines  omnia.  Neque  enim  ex  alia  parte  sustines, 
atque  ex  alia  parte  {a)  superexcedis  ;  neque  ex  alia  parte 
impies,  atque  ex  alia  circumplecteris  :  sed  circumplec- 
tendo  impies,  et  implendo  circumplecteris;  sustinendo 
superexcedis,    et    superexcedendo  sustines.   Qui  doces 
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puis  une  extrémité  jusqu'à  l'autre,  et  vous  disposez 
tout  avec  douceur.  Nul  espace  ne  vous  renferme ,  et 
vous  n'êtes  pas  soumis  aux  changements  des  temps. 
Toujours  présent  tout  entier  et  par-tout ;,  vous  ne  vous 
rapprochez  ni  ne  vous  éloignez  jamais  de  rien.  Vous 
habitez  une  lumière  inaccessible  que  nul  homme  n'a 
vue  et  ne  pourra  jamais  voir.  Sans  sortir  de  l'ineffable 
quiétude  de  votre  éternel  repos ,  vous  parcourez  ce- 
pendant sans  cesse  l'œuvre  de  votre  création.  Votre 
nature  est  une,  simple,  et  par  conséquent  indivisible. 
Vous  ne  sauriez  vous  partager,  parce  que  vo\is  êtes 
tout  entier  dans  toutes  choses,  que  vous  les  possédez 
tout  entières,  et  que  de  vous  seul  elles  tirent  leur 
beauté  et  leur  éclat.  L'esprit  humain  ne  saurait  con- 
cevoir tout  ce  qu'il  y  a  de  profondeiir  dans  cet  inef- 
fable mystère.  Aucune  bouche  humaine,  si  éloquente 
qu'elle  soit,  ne  pourrait  l'exprimer,  et  tous. les  écrits 
et  les  ouvrages  qui  ont  paru  sur  la  terre  seraient  in- 
suffisants pour  l'expliquer.  L'univers  entier  en  serait-il 
rempli ,  que  votre  grandeur  et  votre  sagesse  reste- 
raient encore  inexplicables.  Quel  écrit ,  en  effet , 
pourrait  rendre  ce  que  la  bouche  est  impuissante  à 
exprimer  ?  Car  vous  êtes,  ô  mon  Dieu,  la  source  de  la 
divine  lumière,  le  soleil  de  l'éternelle  justice.  Votre 
grandeur  est  sans  mesure,  et  par  conséquent  infinie  ; 
votre  bonté  ne  saurait  être  qualifiée,  c'est  pourquoi 
vous  êtes  le  vrai  et  souverain  bien,  et  il  n'y  a  de  bon 
que  vous  seul.  Votre  volonté  est  toute-puissante',  et 
ce  que  vous  voulez ,  vous  le  pouvez.  Vous  avez  tout 
créé  de  rien ,  et  votre  volonté  seule  a  suffi  pour  le 
faire.  Sans  avoir  besoin  de  vos  créatures,  vous  les 
possédez,  vous  les  gouvernez,  sans  en  éprouver  ni 
ennui  ni  fatigue,  sans  que  rien  puisse  troubler  l'ordre- 
de  vos  volontés  dans  les  plus  petites  comme  dans  les 

corda  fidelium  shie  strepitu  verborum.  Qui  attingis  a  fine 
usque  ad  fineni  fortiter,  et  disponis  omnia  suaviter. 
{Sap.,viu,  1.)  Qui  locis  non  disteuderis,  nec  temporibus 
variaris.  Neque  habes  accessus  et  recessus ,,  sed  habitas 
lucem  (l  Tim.,  vi,  16)  inaccessibilem ,  quam  nuUus 
hoiuinuai  vidit,  sed  nec  videre  potest.  In  te  manens 
quielus,  ubique  circuis  totum.  (l)  Non  enim  scindi  vel 
divicli  poteris,  quia  vere  unus  es  :  nec  in  parles  efficeris, 
quia  totus  toluiu  lenes,  toLuni  impies,  totum  illustras  et 
possides.  Hujiis  videlicet  niystcrii  iuimensani  profundi- 
tatem  meus  liumaua  concipere  non  potest,  nec  oratoria 
lingua  enarrare,  neque  diffusi  {a)  sermonis  bibliotbeca- 
rum  volumina  quennt  explicare.  Si  tolum  mundum  libri 
repleant,  tua  scienlia  inenarrabilis  non  potest  enarrari. 
Quoniam  vere  indicibilis  es,  nulle  modo  scribi  poteris, 
neque  concludi,  qui  es  fons  lucis  divinse,  et  sol  claritatis 
cetcrnœ.  Magnus  enim  es  sine  quantitato,  et  ideo  immen- 
sus;  bonus  es  sine  qualitate,  et  ideo  vere  et  summe 
bouus;  et  nemo  bonus  nisi  tu  solus,  (2)  cujus  vôluntas 
opuô  est,  oui  velle  posse  est.  Qui  omnia  qute  ex  nibilo 
creasti,  sola  voluntate  fecisti.  Qui  omnem  crealuram 
tuam  absque  indigentia  aliqua  possides,  et  sine  labore 
gubernas,  et  absque  laedio  régis;  et  nihil  est  quod  per- 

(1)  Ex  c.  VII.  —  (2)  Ex  c.  vni.  —  (3)  Ex  o.  ix.  —  (4)  Ex  oitato  lib.  de 
{à)  Sic  Ms.  Met.,  et  lib.  de  Spec.  Al.  sermones  nec,  etc.  —  (6)  Sic 
(c)  Editi,  factinn. 


plus  grandes  choses.  Vous  êtes  en  tous  lieux,  sans 
qu'aucun  vous  contienne.  Vous  renfermez  tout,  sans 
que  rien  vous  circonscrive.  Vous  êtes  présent  partout, 
sans  changer  de  place,  et  sans  qu'on  puisse  dire  où 
vous  êtes  en  particulier.  Quoique  vous  puissiez  tout, 
vous  n'êtes  pas  l'auteur  du  mal ,  puisque  vous  n'en 
sauriez  faire.  Aucun  de  vos  ouvrages  ne  vous  a  jamais 
inspiré  de  regret  de  l'avoir  créé.  Aucun  trouble  d'es- 
prit ne  peut  altérer  votre  éternelle  sécurité,  et  quoique 
votre  puissance  s'étende  partout,  votre  royaume  n'est 
renfermé  dans  aucune  partie  de  l'univers.  Vous  n'ap- 
prouvez et  n'ordonnez  jamais  aucune  faute,  aucun 
crime.  Le  mensonge  vous  est  inconnu,  puisque  vous 
êtes  l'éternelle  vérité.  C'est  par  votre  bonté  que  nous 
avons  été  créés,  par  votre  justice  que  nous  sommes 
punis,  par  votre  miséricorde  que  nous  sommes  délivrés. 
Rien  de  ce  qui  est  dans  le  ciel ,  rien  de  ce  qui  brille 
à  nos  yeux,  rien  de  ce  qui  est  sur  la  terre,  en  un  mot, 
rien  de  ce  que  nos  sens  peuvent  atteindre,  ne  mérite 
d'être  adoré.  Vous  seul,  ô  mon  Dieu,  êtes  digne  de 
l'être.  Vous  seul  êtes  véritablement  ce  que  vous  êtes, 
sans  jamais  éprouver  le  moindre  changement.  C'est 
vous  seul  que  les  Grecs  appellent  avec  raison  tiv  et  les 
Latins  est,  c'est-à-dire  celui  qui  est,  parce  que  vous 
êtes  toujoui's  le  même,  et  que  vos  années  ne  finkont 
jamais. 

Ces  vérités  et  beaucoup  d'autres  m'ont  été  ensei- 
gnées par  la  sainte  Eglise  ,  notre  mère  commune 
dont  je  suis  devenu  membre  par  le  secours  de  votre 
grâce.  C'est  elle  qui  m'a  appris  que  vous  êtes  le  seul 
Dieu  vivant  et  véritable,  incorporel,  impassible,  in- 
saisissable par  les  sens,  que  rien  dans  votre  sub- 
stance, ou  votre  nature  ne  saurait  être  altéré,  et  sujet 
au  changement ,  mais  que  tout  y  est  simple  et  par- 

turbet  ordinem  imperii  tui,  vel  in  summis,  vel  in  imis. 
Qui  in  omnibus  locis  sine  loco  haberis,  et  omnia  contines 
sine  ambitu,  et  ubique  praesens  es  sine  situ  et  motu.  Qui 
nec  mali  auctor  es,  quodque  facere  non  potes,  qui  nihil 
non  potes.  Neque  unquam  le  quidquam  fecisse  pœnituit, 
nec  uUiu?  commolionis  aninii  tempestate  turbaris,  nec 
totius  terrœ  [b)  particula  regnuni  tuum  est.  Nulla  flagilia 
vel  scelera  probas  aut  impcras.  Nunquam  uienliris,  quia 
œlerna  veritas  es.  Cujus  unius  bouilate  facti  suuuis,  et 
justitia  pœnas  luimus,  et  clementia  liberamur.  (3)  Nam 
nihil  cœlesle,  nihil  igneum,  nihil  lerrenum,  nibilijue 
quod  corporis  sensus  atliugit,  pro  te  colendum  est.  Qui 
vere  es  quod  es,  et  non  mularis.  Cui  maxime  ac  specia- 
liler  convenit  illud  quod  Grœci  dicunt  wv,  Lalini  est  : 
quia  semper  idem  ipse  es,  et  anni  lui  non  déficient.] 
{Psal.  CI,  28.) 

(4)  Hicc  et  alla  multa  docuit  me  sancla  mater  Ecclesia, 
cujus  factus  sum  mend)rum  per  graliam  tuam.  Docuit 
sane  te  solum  et  vivum  et  verum  Deum  non  esse  corpo- 
reum  vel  passibileui  aut  palpabilem  :  uihiique  de  sub- 
slantia  tua  vel  nalura  ullo  modo  esse  violabile  aut  com- 
mutabile,  aut  compositilium  vel  (c)  ficlum.  Et  ideo 
cerlum  est  corporels  oculis  te  non  posse  sentiri  :  sed 

Spécula,  c.  xxiii  et  xxiv. 
Mss.  et.  lib.  de  Spécula.  At  editi ,  pericula  dammim  tuum  est.  — 
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faitement  vrai ,  c'est  pourquoi  il  est  impossible  de 
vous  voir  des  yeux  du  corps,  et  nul  mortel  n'a  jamais 
pu  vous  contempler  dans  votre  propre  essence,  mais 
ce  qui  nous  fait  croire  qu'après  cette  vie  nous  pour- 
rons jouir  de  votre  vue,  c'est  que  les  anges  ont  déjà 
ce  bonheur,  bien  qu'ils  ne  puissent  vous  voir  abso- 
lument tel  que  vous  êtes.  Il  n'y  a  que  vous  seul,  ù 
mon  Dieu,  qui  puissiez  parfaitement  connaître  votre 
toute-puissante  Trinité. 

Chapitre  XXX.  —  Pluralilé  des  personnes  et  unité  de 
Dieu.  —  Vous  n'êtes  qu'un  seul  et  même  Dieu  en 
plusieui's  personnes,  et  dont  l'unité  cependant  comme 
la  divine  essence  échappe  à  tout  nombre ,  à  tout 
poids,  à  toute  mesure.  Comme  vous  êtes  le  souverain 
bien,  le  principe  dont  toutes  choses  procèdent ,  par 
lequel  et  dans  lequel  tout  existe,  nous  reconnaissons 
que  vous-même  ne  procédez  de  rien  et  que  tout  bien 
vient  de  vous.  Votre  substance  a  toujours  été  et  sera 
toujours  immatérielle.  Elle  ne  tient  que  de  vous  sa 
forme  toute  divine ,  incréée ,  parfaite  et  principe  de 
toute  autre  forme.  Quoique  tous  les  ouvrages  qui 
sortent  de  vos  mains  portent  comme  le  cachet  de 
cette  forme  .divine ,  ils  sont  cependant  loin  d'être 
semblables  à  vous,  et  en  imprimant  sur  eux  ce  signe 
de  votre  puissance ,  vous  n'en  éprouvez  vous-même 
aucun  changement  ni  en  plus,  ni  en  moins.  Tout  ce 
qui  existe  dans  la  nature,  c'est  vous  qui  l'avez  créé. 


par  parties  que  vous  remplissez  toutes  choses,  en 
sorte  que  chaque  créatui'e  recevrait  une  portion  de 
vous-même  en  proportion  de  son  étendue,  c'est-à- 
dire,  les  plus  grandes  une  plus  grande,  les  plus  pe- 
tites, une  plus  petite,  puisque  vous  êtes  vous-même 
en  toutes,  ou  que  toutes  sont  en  vous.  Votre  puissance 
infinie  renferme  donc  toutes  choses  et  rien  de  ce 
que  vous  renfermez  ne  peut  vous  échapper.  Celui 
qui  n'a  pas  su  vous  apaiser  ne  peut  éviter  votre 
colère,  car  il  est  écrit  :  «  Ni  de  l'Orient,  ni  de  l'Occi- 
dent, ni  du  côté  du  désert,  il  ne  vous  viendra  aucun 
secours,  car  c'est  Dieu  même  qui  est  votre  juge  ;  » 
[Ps.  Lxxiv,  7)  et  ailleurs  :  «  Où  irai-je,  pour  me  dé- 
rober à  votre  esprit,  où  m'enfuirai-je  pour  éviter  votre 
face?  »  [Ps.  cxxxvni,  7.)  L'immensité  de  votre  divine 
grandeur  est  telle  que  vous  êtes  en  tout,  sans  que 
rien  puisse  vous  renfermer,  et  en  même  temps  hors 
de  tout  sans  pour  cela  cesser  d'y  être.  Vous  n'êtes  en 
toutes  choses  que  pour  les  remplir  toutes ,  et  vous 
n'en  êtes  dehors  que  pour  les  renfermer  dans  votre 
divine  grandeiu'.  Par  cela  donc  que  vous  êtes  en 
dehors  de  toutes  choses,  vous  faites  voir  que  vous  en 
êtes  le  Créateur,  mais  par  cela  aussi  que  vous  êtes 
en  tout,  vous  monti'ez  que  vous  gouvernez  et  dirigez 
toutes  vos  créatures.  Si  vous  êtes  dans  tout  et  hors 
de  tout  ce  que  vous  avez  créé ,  c'est  pour  que  vos 
créatures  ne  soient  jamais  sans  vous,  et  cela  afin  que 


ù  sainte  Trinité,  qui  n'êtes  qu'un  seul  et  même  Dieu  '    tout  soit  renfermé  en  vous,  non  par  la  grandeur  de 


dont  la  toute-puissance  possède ,  gouverne  et  rem- 
plit toutes  les  œuvres  de  sa  création.  Lorsque  nous 
disons  que  vous  remplissez  toutes  choses,  ce  n'est 
pas  qu'elles  vous  contiennent ,  puisqu'au  contraire, 
c'est  vous  qui  les  contenez.  Ce  n'est  point  non  plus 


l'espace  et  de  l'étendue ,  mais  par  votre  souveraine 
présence,  car  vous  êtes  présent  partout,  comme  tout 
est  présent  à  vous-même,  quoique  les  uns  le  com- 
prennent et  que  les  autres  ne  le  comprennent  pas. 
L'inséparable  imité  de  votre  nature,  rend  impos- 


uec  ab  uUo  mortalium  in  propria  essentia  aliquando 
poluisse  videri.  Hiûc  elenim  patenter  datur  intelligi, 
quod  unde  Angeli  te  intuentur,  inde  et  nos  post  hanc 
vitam  videbimus.  Sed  nec  ipsi  perfecte  videra  possunt 
sicuti  es  :  uulli  denique  alii  tota,  nisi  tibi  soli,  nota  es 
omnipotens  Trinitas. 

Caput  XXX.  —  Dei  proprietatumprosecMtio.  —  (1)  Tu 
vero  unilas  deitatis,  personarum  pluralitate  multiplex, 
numerabiliter  es  innumerâbilis  :  ac  idcirco  mensurabili- 
ter  immeusurabilis ,  et  ponderabiiiter  imponderabilis. 
Non  enim  sumuiae  bonitatis,  quœ  tu  ipse  es,  protitemur 
origineiu,  ex  qua  ouinia,  par  quam  omnia,  in  qua  omuia  : 
sed  ejus  parlicipatioiie  dicimus  bona  omnia.  (2)  Nam  tua 
divina  substantia  semper  caruit  ac  caret  materia,  licet 
non  careat  forma,  forma  scilicet  informata,  forma  for- 
marum,  forma  formosissima  :  quam  dum  imprimis  quasi 
sigillum  rébus  siugulis,  eas  sine  tui  augmenti  aut  tui 
detrimeuti  mutabilitate  procul  dubio  a  te  facis  dilîerri. 
(3)  Quidquid  autera  in  nalura  creaturarum  est,  creatura 
tua  est.  0  una  Trinitas  et  trina  unitas  Deus  :  cujus  omni- 
potentia  omuia  possidet,  régit  et  implet  quse  creavit.  Nec 
ideo  te  implere  omnia  dicimus,  ut  te  contineant,  sed 
ut  ipsa  potius  a  te  coatineantur.  (4)  Nec  particulalim 
impies  omnia,  nec  ullatenus  ita  putandum  est ,  ut  una- 

(1)  Ex  lib.  de  Spécula,  cap.  xx.  —  (2)  Ex  cap.  xxi.  —  (3)  Vide  lor-um  citatum.  — 
ex  cap.  XX. 

(a)  Ita  Ms.  et  lib.  de  Spec.  At  editi,  interior  et  mox  exterior. 


quœque  creatura  pro  magnitudiae  portion is  suae  capiat 
te,  id  est,  maxima  majus,  et  minima  minus,  cum,  sis 
potius  ipse  in  omnibus,-  sive  omnia  in  te.  Cujus  omni- 
poteutia  coucludit  universa ,  nec  evadendi  poteutiam 
tuam  quis  aditum  invenire  poterit.  Qui  enim  te  non 
babet  placatum,  uequaquam  evadet  iratum,  sicut  scriptum 
est  :  «  Neque  ab  Oriente,  neque  ab  Occidente,  neque  a 
desertis  montibus,  quoniam  Deus  judex  est  :  »  (Psal. 
LXXiv,  7,  8)  et  alibi  :  «  Quo  ibo  a  spiritu  tuo,  et  que  a 
facie  tua  fugiam?  »  (Psal.  cxxxviir,  7.)  Immensitas 
divinae  magnitudinis  tuœ  ista  est,  ut  intelbgamus  te  intra 
omnia,  sed  non  inclusum;  extra  omnia,  sed  non  exclu- 
sum.  (5)  Et  ideo  interior  es,  ut  omnia  contineas;  et  ideo 
exterior  es,  ut  incircumscriptae  magnitudinis  tuœ  immeu- 
sitate  omuia  concludas.  Fer  id  ergo  quod  (a)  exterior  es, 
oslenderis  esse  creator;  per  id  vero  quod  interior  es, 
gubernare  omnia  demonstraris.  Ac  ne  ea  quœ  creata 
sunt  sine  te  essent,,  tu  intra  omnia  es  :  verum  ne  sine  te 
esserit,  tu  exterior  es  :  ut  omnia  concludantur  a  te,  non 
iocali  magnitudine,  sed  potentiali  prœsentia,  qui  ubique 
prœsens  es,  et  omnia  tibi  prsesentia  :  quamvis  quidam 
hoc  intelligant,  quidam  vero  non  intelligant. 

[(6)  Inseparabiiis  ergo  naturae  tuae  unitas  separabiles 
non  potest  habere  personas  :  quia  sicut  trinitas  es  in 

Ex  cap.  XXII.  —  (5)  Ex  cap.  xxiii.  —  (6)   Rursum 
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sible  toute  séparation  de  personnes  ,  parce  que 
comme  vous  n'êtes  qu'un  seul  Di&ii  en  trois  per- 
sonnes ,  de  même  aussi  ces  trois  personnes  ne  font 
qu'un  seul  et  même  Dieu.  Elles  sont  bien  quelque- 
fois désignées  chacune  sous  des  noms  différents,  mais, 
ô  sainte  Trinité  qui  n'êtes  qu'un  seul  Dieu,  vous  êtes 
tellement  inséparable  dans  vos  personnes  divines, 
qu'aucune  d'entre  elle  ne  peut  être  nommée,  sans 
indiquer  le  rapport  qu'elle  a  avec  les  autres.  En 
effet ,  peut-on  prononcer  le  nom  du  Père  sans  le 
rapporter  aussitôt  à  celui  du  Fils ,  le  nom  du  Fils  à 
celui  du  Père  et  le  nom  du  Saint-Esprit  à  celui  du 
Père  et  du  Fils  ?  Ces  noms  qui  expriment  votre  puis- 
sance ,  votre  essence  divine ,  en  un  mot  tout  ce  qui 
s'appelle  proprement  Dieu,  conviennent  également  à 
chacune  des  trois  personnes ,  comme  lorsqu'on  dit 
que  Dieu  est  grand,  tout-puissant,  éternel  et  tout  ce 
que  nous  pouvons  savoir  de  votre  nature ,  ô  mon 
Dieu.  Il  n'y  a  donc  aucun  nom  qui  désigne  votre 
nature  et  qui  convienne  à  vous ,  Dieu ,  Père  tout- 
puissant,  sans  convenir  également  à  votre  Fils  et  au 
Saint-Esprit.  Nous  disons,  ô  Père  tout- puissant,  que 
de  votre  nature  vous  êtes  Dieu ,  mais  votre  Fils  est 
de  sa  nature  Dieu  comme  vous,  comme  le  Saint-Es- 
prit l'est  également  par  sa  nature  et  par  son  essence. 
Vous  n'êtes  cependant  pas  trois  Dieux ,  mais  et  par 
essence  et  par  nature  vous  n'êtes  qu'un  seul  et  même 
Dieu ,  Père ,  Fils  et  Saint-Esprit.  Vous  êtes  donc, 
ù  sainte  Txinité ,  un  seul  Dieu  inséparable  en  vos 
divines  personnes,  quoique  selon  le  langage  humain 
ces  personnes  soient  appelées  de  noms  différents, 
mais  il  n'y  a  qu'un  seul  nom  pour  exprimer  votre 
nature  divine.  Il  résulte  donc  clairement  de  là  que 
les  trois  personnes  sont  inséparables  dans  la  sainte 


Trinité  qui  n'est  qu'un  seul  et  vrai  Dieu  ,  parce  que 
le  nom  de  chaqpie  personne  se  rapporte  à  celui  des 
deux  autres.  Je  ne  puis  parler  du  Père  sans  indi- 
quer le  Fils  ,  du  Fils  sans  rappeler  le  Père  ,  et  du 
Saint-Esprit  sans  faire  entendre  qu'il  est  l'esprit  de 
quelqu'un  ,  c'est-à-dire  du  Père  et  du  Fils.  Telle  est 
la  vraie  foi  qui  vient  de  la  saine  docti'ine.  Telle  est 
la  foi  catholique  et  orthodoxe  que  votre  grâce , 
ô  mon  Dieu,  m'a  enseignée  dans  le  sein  de  l'Eglise 
notre  mère  commune. 

Chapitre  XXXI.  —  Invocation  à  la  sainte  Trinité.  — 
C'est  donc  la  foi,  que  dans  votre  bonté  vous  m'avez 
donnée  pour  mon  salut,  qui  vous  invoque ,  Seigneur 
mon  Dieu ,  car  l'âme  ildèle  vit  de  la  foi,  et  possède 
déjà  en  espérance  ce  qu'un  jour  elle  verra  en  vous. 
Je  vous  invoque,  ô  mon  Dieu,  dans  toute  la  sincérité 
et  la  pureté  de  ma  conscience ,  dans  toute  l'ardeur 
de  la  foi  que  vous  m'avez  donnée  par  votre  doux 
amour,  et  par  laquelle,  après  avoir  dissipé  les  ténè- 
bres qui  enveloppaient  mon  esprit,  vous  m'avez  fait 
parvemr  à  l'intelligence  de  votre  éternelle  véiité. 
Cette  foi,  ô  mon  Dieu ,  vous  me  l'avez  rendue  pleine 
de  suavité  et  de  charme,  eu  me  faisant  renonce}',  par 
l'ineffable  douceur  de  votre  amour,  aux  fausses  joies 
de  ce  siècle  qui  laissent  après  elles  tant  d'amer- 
tumes. 0  bienheureuse  Trinité  ,  je  vous  invoque 
à  haute  voix  et  avec  le  sincère  amour  de  la  foi  dont, 
par  les  lumières  de  votre  grâce,  vous  avez  nourri  et 
éclairé  mon  âme  dès  ma  plus  tendre  enfance,  et  que 
vous  avez  fortiffé  en  moi  par  les  instructions  de  la 
sainte  Eglise  notre  mère  commune.  Je  vous  invoque, 
ô  Trinité  bienheureuse,  glorieuse  et  mille  fois  bénie. 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit  ;  Dieu ,  Seignem*  consola- 
teur des  âmes  ;  charité ,  grâce,  céleste  inspiration. 


unitate,  et  uuilas  in  triuilate,  sic  separationetu  non  potes 
habere  persouaruui.  Nomiuantur  quidem  illse  personae 
aliquando  singulœ  :  sed  ita  te  voluisti,  Deus  Trinitas^ 
inseparabilem  osteudere  la  persouis,  ut  nuUum  ibi  nomea 
sit  in  qualibet  persoua,  qiiod  ad  aliaiu  secuudiim  relalio- 
nis  regulaui  uoa  referatur  :  sicut  Pater  ad  Filium,  et 
Filius  ad  Patrem,  vel  Spiritus  sauclus  ad  Patrem  et  Filiuui 
verisjime  refertur.  Ea  vero  noiniua,  qua;  substauliaiu, 
(o)  vel  poteotiaiu,  vel  esseuliain  tuaiu  signilicant,  vel 
quidquid  proprie  dicilur  Deus,  omnibus  persouis  œqua- 
liler  coiiveuiuiit  :  ut  Deus  luagiuis,  omuipotens,  œleruus, 
cl  omuia  qute  nuturaliler  de  te  Deo  dieuutur.  Non  est 
ergo  aliquod  naturde  uomen^  quod  sic  libi  Deo  Patri 
couveuire  valeat  :  ut  aut  Filio  tuo,  aul  Spirilui  saucLo 
couveuire  uequeat.  Diciinus  le  Patrem  uaturaliler  esse 
Deum,  sed  uaturaliler  est  Filius  Deus,  uaturaliler  est  et 
Spiritus  sanctus  Deus  :  non  lamen  très  dii,  sed  uuus 
naturaliter  Deus ,  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sauclus. 
Idc'rco  inseparabilis  es,  sancta  Triuitas  Deus,  in  persouis 
sensu  inlelligenda ,  quamvis  voce  separabilia  habeas 
uoniiua,  (juia  pluialem  numerum  in  nalunu  nominibus 
nullaleiuis  recipis  :  in  hoc  euim  ostenditur  persouas  non 
posse  dividi  in  sancta  Trinitate,  quœ  uuus  verus  Deus 

(I)  Ex  lib.  de  Spcc,  c.  i.  —  (2)  Ex  lib.  citato,  c.  xxx,  posl  Alcuin., 
(a)  Editi  add.  vel  personam.  —  (6)  Sic  cod.  Met.  et  lib.  de  Spec,  a 


est,  quia  cujuslibet  personae  nomen  semper  ad  alteram 
respicit  personam.  Si  Patrem  dico,  Filium  ostendo  :  si 
Filium  uomino,  Patrem  prœdico  :  si  Spîritum  sauctum 
appelle,  alicujus  esse  spiritum  uecesse  est  intelligi,  id 
est,  Patris  et  Filii.]  Hœc  est  euim  iides  vera  veniens  de 
sana  doclrina  :  ha;c  certe  est  Iides  catbolica  et  ortbo- 
doxa,  (piam  me  docuit,  in  sinu  matris  Ecclesiœ,  Deus, 
gratia  tua. 

Caput  \Wl.—  Invocado  ad  S.  Trinitatem.—  [(i)  In- 
vocat  ilaque  te  Domine  iides  mea ,  quam  dedisli  mihi 
propler  bouitalcm  tuam  ad  salvationem  meam.  Fidelis 
autem  anima  ex  lide  vivit,  lenet  in  spe  quod  videbit  in 
re.  luvocat  te  Deus  meus  casla  conscientia ,  et  suavis 
amor  lidei  mcie,  quam  decussis  teuebris  ad  verilalis 
intelligentiam  perduxisli,  et  quam  [b)  tulla  sitculi  ama- 
ritudiue,  atque  adbibila  tu;e  dulcedmis  carilale,  jucun- 
dam  miiii  et  mellilluam  reddidisti.  Invocal  te,  Trmitas 
beata,  vox  clara,  et  sincerus  amor  lidei  meœ  :  quam  ab 
ipsis  mihi  enutrieus  cunabulis  illuminasti  semper  per 
illuslrationem  gratia>  tua;,  et  quam  adaugeus  coutirmasti 
in  me  per  documeula  matris  Ecclesia).]  Te  invoco  o  beata 
et  benedicta  et  gloriosa  uua  Triuitas,  [  [~i  Pater  et  Filius 
et  Spiritus  sanctus,  Deus,  Domiuus,  Paraclelus,  caritas, 

inuocatione  S.  Trinit. 
toUo  pro  ablata. 
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Père  éternel,  Verbe  engendré  du  Père,  Esprit  saint, 
divin  régénéraîeur  ;  lumière  souveraine ,  splendeur 
de  'cette  lumière  ,  seul  et  véritable  terme  de  cette 
lumière  souveraine  et  de  sa  splendeur  -  éternelle  ; 
source  éternelle  de  tout  bien,  fleuve  de  cette  source, 
eau  salutaire  de  ce  fleuve  que  vous  répandez  partout; 
Père  éternel ,  principe  de  tout  être  créé ,  Verbe 
éternel  par  qui  tout  a  été  créé.  Esprit  saint  dans 
lequel  tout  a  été  créé.  Tout  vient  du  Père,  tout  est 
par  le  Fils ,  tout  est  dans  le  Saint-Esprit.  Vous  êtes 
la  vie  par  essence,  le  Père  tout-puissant;  Verbe 
incréé,  vous  êtes  la  vie  engendrée  de  toute  éternité  ; 
vous  êtes,  ô  Esprit  saint,  le  lien,  le  centre  de  ce  qui 
est  vivant.  Père  tout-puissant ,  vous  êtes  par  vous- 
même  ,  divin  Fils ,  vous  êtes  engendré  du  Père , 
Esprit  saint  vous  procédez  du  Père  et  du  Fils.  C'est 
par  lui-même  que  le  Père  est  celui  qui  est,  c'est  par 
le  Père  que  le  Fils  est  celui  qui  est,  c'est  pai-  l'un  et 
l'autre  que  le  Saint-Esprit  est  celui  qui  est.  Le  Père 
est  vrai,  le  Fils  est  la  vérité  même,  et  le  Saint-Espi'it 
est  également  la  vérité.  Le  Père,  le  Verbe  et  le  Saint- 
Esprit  ont  donc  ime  seule  et  même  essence ,  ime 
seule  et  même  puissance,  une  seule  et  même  bonté. 
Chapitre  XXXII.  —  Invocation  à  Dieu.  —  Dieu  est 
donc  la  suprême  et  véritable  félicité.  C'est  de  lui 
seul,  par  lui  seul ,  en  lui  seul  qu'existe  tout  ce  qui 
est  véritablement  beureux.  Il  est  la  vraie  et  souve- 
raine vie.  C'est  de  lui  seul,  par  lui  seul,  en  lui  seul, 
que  vit  tout  ce  qui  jouit  d'une  vie  véritable  et  beu- 
reuse.  Dieu  est  la  bonté  suprême  et  la  souveraine 
beauté.  Il  est  le  principe  par  lequel  et  dans  lequel 
tout  ce  qui  est  bon  est  bon  et  tout  ce  qui  est  beau  est 
beau.  C'est  Dieu  qui  nous  anime  par  la  foi ,  nous 
soutient  par  l'espérance  ,  et  nous  unit  à  lui  par  l'a- 
mour. Dieu  de  miséricorde  qui  nous  ordonnez  de 
vous  demander  vous-même  à  vous-même ,  et  qui 
nous  faites  la  grâce  de  vous  trouver  ;  vous  qui  nous 


ouvrez  quand  nous  frappons  à  votre  porte  ;  Dieu  de 
qui  s'éloigner  «'est  tomber  ;  de  qui  se  rapprocber 
c'est  se  relever  ;  en  qui  demeurer  c'est  jouir  d'une 
inaltérable  sécurité;  on  ne  vous  perd,  mou- Dieu, 
que  par  l'erreur  et  le  pécbé  ;  on  ne  peut  vous  cher- 
cher sans  avoir  été  éclairé  par  vous,  ni  vous  trouver 
sans  avoir  été  purifié  de  toute  souillure.  Vous  con- 
naître c'est  vivre,  vous  servir,  c'est  régner;  vous 
louer,  c'est  donner  à  l'âme  la  joie  et  le  salut.  Je 
vous  loue  donc  de  bouche  et  de  cœur  avec  toute  la 
force  et  l'ardeur  dont  je  puis  être  animé.  Je  vous 
bénis,  je  vous  adore,  je  rends  grâces  à  votre  miséri- 
corde et  à  votre  bonté  de  tous  les  bienfaits  dont  vous 
m'avez  comblé ,  et  j'élève  ma  voix  vers  vous  pour 
chanter  l'hymne  de  votre  gloire  :  «  Saint,  saint, 
saint  est  le  Seigneur.  »  Je  vous  invoque,  ô  bienheu- 
reuse Trinité,  et  vous  conjure  de  venir  en  moi,  et  de 
me  rendre  digne  de  servir  de  temple  à  votre  gloire. 
Père ,  tout-puissànt,  je  vous  supplie  par  votre  Fils, 
Fils  de  Dieu  je  vous  supplie  par  votre  Père ,  Esprit 
saint,  je  vous  suppUe,  par  le  Père  et  le  Fils,  de  dé- 
raciner de  mon  âme  tous  les  vices  dont  elle  est 
souillée  et  d'y  répandre  les  semences  des  plus  saintes 
vertus.  Dieu  dont  la  grandeur  est  infinie ,  vous  de 
qui  tout  procède,  par  qui  toutes  les  choses  visibles  et 
invisibles  ont  été  créées,  par  qui  seul  et  en  qui  seul 
elles  subsistent ,  qui  êtes  hors  d'elles  pour  les  proté- 
ger, en  elle  pour  les  remplir,  au-dessus  d'elles  pour 
les  gouverner,  au-dessous  d'elles  pour  les  soutenir, 
couvrez-moi  de  votre  protection,  car  je  suis,  mon 
Dieu,  l'ouvrage  de  vos  mains,  et  je  n'ai  d'espoir  et 
de  confiance  que  dans  votre  miséricorde.  Secourez- 
moi  donc.  Seigneur,  là  où  je  suis,  et  partout  où  je 
puisse  être ,  présentement  et  toujours ,  au  dedans 
comme  au  dehors  de  moi-même.  Que  votre  protec- 
tion m'environne  de  toutes  parts ,  afin  que  l'ennemi 
ne  trouve  en  moi  aucune  place  où  11  puisse  tendre 


gratia,  communicatio  ;  genitor,  genitus,  regenerans; 
verum  lumen,  verum  lumen  ex  lumine,  vera  illuminatio; 
foDs,  flumen,  irrigatio  ;  ab  une  omnia,  per  unum  omnia, 
in  une  omnia;  a  que  omnia,  per  quem  omnia,  in  quo 
omnia;  vivens  vlta,  vita  a  vivente,  vivificator  viventium  ; 
unus  a  se,  unus  ab  uno,  unus  ab  ambobus;  wv  a  se,  wv 
ab  altère,  wv  ab  utroque;  verax  Pater,  veritas  Filius, 
Veritas  Spiritus  sanctuî.  Uua  ergo  Pater,  Aoyo;,  Paracle- 
tu3  essentia,  una  virtus,  una  bonitas.] 

Capct  XXXII.  —  Bei  cum  laude  invocotio.  —  [Deus 
summa  et  vera  béatitude,  a  quo,  per  quem,  et  iu  quo 
beata  sunt  omnia  quœcumque  beata  sunt.  (1)  Deus  vera 
et  summa  vita,  a  quo,  per  quem,  et  in  quo  vivunt  omnia 
qutecumque  vere  et  béate  vivunt.  Deus  bonum  et  pul- 
cbrum,  a  quo,  per  quem,  et  in  quo  bona  et  pulchra  sunt 
omnia,  quœcumque  bona  et  pulchra  sunt.  Deus  cujus 
nos  fides  excitât,  spes  erigit,  caritas  jungit.  Deus  qui 
peti  te  jubés,  et  inveniri  facis,  et  pulsantibus  aperis. 
[Midth.,  vu,  7.)  Deus  a  quo  averti  cadere  est,  ad  quem 
converti  consurgere  est,  in  quo  manere  consistere  est. 
Deus  quem  nemo  amittit  nisi  deceptus,  nemo  quserit  uisi 


admonitus,  nemo  iuvenit  nisi  purgatus.  Deus  quem  nosse 
vivere  est,  cui  servire  regnare  est,]  quem  laudare  salus 
et  gaudium  animse  est.  Te  labiis  et  corde  omnique  qua 
valeo  virtute  laudo,  benedico  atque  adoro,  tuaeque  cle- 
mentiae  et  bonitati  pro  universis  beneficiis  tuis  gratias 
refero,  et  hymnum  gloriae  tuae  cano  :'  Sanctus,  Sanctus, 
Sauctus.  Te  invoco  o  beata  Triuitas,  ut  venias  in  me,  et 
templum  me  facias  diguum  gloriae  tuœ.  [  (2)  Rogo  Pa- 
trem  per  Filium,  rogo  Filinm  per  Patrem,  rogo  Spiritum 
sanctum  per  Patrem  et  Filium  :  ut  et  omnia  vitia  elon- 
gentur  a  me,  et  omnes  sanctse  virtutes  plantentur  in 
me.]  Deus  immense,  a  quo  omnia,  per  quem  omnia,  in 
quo  omnia  fada  sunt,  visibilia  et  invisibilia  :  (3)  qui 
opéra  tua  extra  circumdas,  et  intra  reples,  supra  tegis, 
et  iufra  fers,  custodi  me  opus  manuum  tuarum  in  te 
speranlem^  in  tua  solummodo  misericordia  coufidentem; 
custodi  me  quaeso  bic  et  ubique,  nunc  et  semper,  intus 
et  foris,  ante  et  rétro,  supra  et  infra,  et  circumcirea;  ita 
ut  nuUus  in  me  pateat  locus  insidiis  inimicorum.  Tu  es 
Deus  omnipotens,  custos  et  protector  omnium  in  te  spe- 
rantium,  sine  quo  nemo  est  tutus,  nemo  de  periculis 


(1)  Lib.  de  Spécula,  c.  xxxii,  post  Aug.,  lib.  I,  Solil.,  c.  i.  —  ^2)  Sic  lib.  de  Speculo,  c.  i.  —  (3)  Ex  Conf.  Alcuin.,  p.  III,  n.  16. 


LE  LIVRE  DES  MÉDITATIONS. 


609 


ses  pièges.  Vous  êtes ,  Seigneur,  un  Dieu  tout-puis- 
sant ,  protecteur  et  gardien  de  tous  ceux  qui  espè- 
rent en  vous  ,  sans  lequel  personne  n'est  à  l'abri  du 
danger.  Vous  êtes  le  seul  et  vrai  Dieu  du  ciel  et  de 
la  terre ,  et  seul  vous  pouvez  faire  des  choses ,  dont 
les  grandeui's  et  les  merveilles  sont  sans  nombre. 

A  vous  seul  appartient  toute  louange,  tout  canti- 
que de  gloire.  C'est  pour  célébrer  votre  grandeur 
que  le  chœur  des  anges  et  toutes  les  puissances  des 
cieux  unissent  leurs  voix  et  leurs  chants,  comme  un 
témoignage  de  reconnaissance  des  créatures  pour 
leur  Créateur,  des  serviteurs  pour  leur  maitre,  des 
soldats  pour  leur  roi.  0  sainte  et  indivisible  Trinité, 
toute  créature  se  plaît  à  célébrer  votre  gloire,  et  tous 
les  esprits  bienheureux  à  la  louer. 

Chapitre  XXXIII.  —  Prière  à  Dieu  pour  obtenir  la 
grâce  de  le  louer  dignement.  —  0  Seigneur,  les  saints 
et  les  humbles  de  cœur,  les  esprits  et  les  âmes  des 
justes,  tous  les  citoyens  de  la  Jérusalem  céleste ,  les 
ordres  et  les  chœurs  des  esprits  bienheureux  vous 
adorent  humblement  et  chantent  sans  cesse  votre 
gloii'e  éternelle.  Tous  les  habitants  de  la  céleste  pa- 
trie vous  louent  d'une  manière  admirable.  Per- 
mettez donc  aussi  à  l'homme  de  vous  louer,  car  il 
est  une  de  vos  excellentes  créatures. 

Quoique  je  ne  sois  qu'un  homme  misérable  et  un 
pécheur,  je  n'en  désire  pas  moins  vous  louer  et  vous 
aimer  avec  ardeur  ;  car  vous  êtes ,  ù  mon  Dieu ,  ma 
vie,  ma  force,  le  seul  objet  digne  de  mes  louanges 
et  de  mon  amour.  Permettez-moi  donc  de  vous 
louer,  mais  éclairez  mon  cœur  de  votre  divine  lu- 
mière, et  mettez  dans  ma  bouche  des  paroles  dignes 
de  vous,  atin  que  mon  cœur  puisse  méditer  votre 
gloire,  et  ma  bouche  en  célébrer  sans  cesse  la  grandeur. 
Mais  comme  la  bouche  d'un  pécheur  ne  saurait  vous 


louer  parfaitement ,  et  que  je  suis  un  homme  dont 
les  lèvres  ne  sont  point  pures ,  daignez ,  mon  Dieu, 
je  vous  en  conjure,  purifier  ma  bouche  de  toute 
souillure.  Source  éternelle  de  toute  pureté  et  de 
toute  sainteté,  daignez  sanctifier  mon  âme  et  mes 
sens,  et  rendez-moi  digne  de  pouvoir  vous  louer 
comme  vous  le  méritez.  Recevez  avec  bonté  ce  sacri- 
fice de  mes  lèvres,  comme  une  offrande  de  mon  cœur 
et  de  mon  amour  pour  vous.  Que  ce  sacrifice  vous 
soit  agréable  et  monte  en  odeur  de  suavité  en  pré- 
sence de  votx'e  divine  majesté.  Que  votre  souvenir  et 
votre  ineffable  douceur  remplissent  seuls  mon  âme 
tout  entière,  et  l'embrasent  d'amour  pour  les  choses 
invisibles.  Faites ,  mon  Dieu ,  qu'elle  puisse  s'élever 
des  choses  visibles  à  celles  que  les  yeux  du  corps  ne 
peuvent  voir,  des  choses  de  la  terre  à  celles  du  ciel, 
des  choses  temporelles  à  celles  cjni  sont  de  toute 
éternité,  et  jouir  de  la  contemplation  de  vos  mer- 
veilles. 

0  éternelle  vérité,  ô  véritable  charité,  ô  éternelle 
charité,  vous  êtes  mon  Dieu.  Nuit  et  jour  je  soupire 
après  vous  ;  vous  êtes  l'unique  objet  qui  occupe  mon 
esprit ,  celui  de  mes  aspirations ,  et  mon  désir  est 
d'arriver  jusqu'à  vous.  Celui  qui  vous  connaît.  Sei- 
gneur, connaît  la  vérité  et  l'éternité.  Vous  êtes  la 
vérité  même  qui  présidez  à  tout  ;  vous  êtes  celui  que 
nous  verrons  tel  que  vous  êtes ,  lorsque  nous  serons 
sortis  de  cette  vie  de  ténèbres  et  de  mort,  où  l'on 
nous  demande  souvent  :  Où  est  donc  votre  Dieu  ? 
Pour  moi,  je  vous  dis  à  vous-même  :  Où  êtes-vous, 
mon  Dieu?  Quelquefois,  je  respire  en  vous,  lorsque 
mon  âme  déborde  d'allégresse,  en  confessant  et  en 
célébrant  votre  gloire  et  votre  grandeur  ;  mais 
bientôt  elle  redevient  triste ,  parce  qu'elle  retombe 
en  elle-mcme ,  comme  dans  un  abîme ,  ou  plutôt 


liberatus.  Tu  es  Deus,  et  non  est  alius  preeter  te,  ueque 
in  cœlo  sursum ,  neque  in  Lerra  deorsum,  qui  facis 
magna  eL  niirabilia  et  iuscrulabilia ,  quorum  non  est 
nuaierus, 

Te  decet  laus,  le  decet  hymuus,  tibi  omncs  Angeli,  libi 
cœli  et  universœ  poleslaled  Uyumos  dicunt,  et  laudes 
indesinenter  concuumt,  utpole  crcatori  creaturai,  Do- 
mino servi,  régi  milites  :  te  sanclaui  et  individuam  Trini- 
lateiu  oinnis  creatura  niaguiiicat,  oninis  spirilus  laudat. 

Caput  XXXIII.  —  Laudandi  cuj^idiis  petit  unde  digne 
Icnidel.  —  Tibi  saucti  et  humiles  corde,  tibi  siiiriUis  et 
aniiniB  juslorum,  libi  oumes  superni  cives  et  cuncti 
beatoruiu  spiriluum  ordiues,  gloriam  eliionorem  suppU- 
citer  adorantes  concinuut  sine  iiuc.  Laudaut  te  Domine 
illi  supurni  cives  magnifiée  et  mirabilitcr  :  («)  laudet  te 
Iiomo,  magna  porlio  crcaturœ  tuae. 

fcjed  et  ego  peccalor  homuncio,  desiderio  maguo  lau- 
dare  te  cupio,  amare  te  oplo  amore  praicipuo.  Deus 
meus,  vila  mea,  forlitudo  et  laudatio  mea,  dignare  me 
laudare  te.  Da  mihi  lumen  in  corde,  verbum  in  ore  :  ut 
cor  uieum  mediletur  gloriain  tuam,  et  lingua  mea  tola 
die  canlel  laudes  tuas.  (Eccli.,  xv,  9.)  Sed  quia  non  est 


pulchra  laus  in  ore  peccatoris,  et  quia  vir  pollutus  labiis 
ego  sum  {Isa.,  vi,  5);  munda  obsecro  os  meum  ab  omni 
inquinamenlo.  Sanclifica  me  sanclilicator  omnipoleus 
iuterius  et  exterius,  et  fac  me  dignum  laudibus  tuis.' 
Suscipc  bénigne  et  acceptabililer  de  manu  cordis,  de 
menlis  amore  suscipc  sacrilicium  labiorum  meorum,  liât 
acceptabile  in  conspectu  luo,  et  ascendat  ad  te  in  odo- 
rem  suavilalis.  Memoria  tua  sancla,  et  dulcedo  tua  bea- 
tissima  possideat  tolam  animani  uieam,  atque  in  invisibi- 
lium  amoreui  rapiat  eam.  Trauseal  de  visibilibus  ad 
invisibilia,  de  terrenis  ad  cœlestia,  de  leniporalil)us  ad 
aiterna  :  perlranseat,  et  videat  visionem  niirabilem. 

(1)  0  aiterna  verilas,  et  vera  caritas,  et  cara  œlernilas, 
tu  es  Deus  meus  :  libi  suspiro  uocte  ac  die  ,  libi  iuhio, 
libi  iulendo,  ad  le  perveuirc  desidero.  Qui  novil  le,  uovit 
veritalem,  novil  ailernitalem.  (I  Joan.,  \u,  2  )  Tu  verilas, 
super  omnia  pra;sides  :  quem  videbimus  siculi  es,  cnm 
perlransicrit  biEc  vila  cœca  et  morlalis ,  in  qua  dicitur 
uobis  :  Ubi  est  Deus  luus?  [(2)  Kl  ego  dico,  Deus  meus 
ubi  es?  {b)  Re3[iiro  in  te  paululum,  cum  ell'undo  super 
me  animam  nieam  in  voce  exullaliouis  et  confessionis 
soni  festivilatem  celebranlis  :  el  adhuc  tristis  est,  quia 


(1)  Aug.,  lib.  VII  Conf.,  c.  x.  —  (2)  Ex  lib.  XIII  Conf.,  c.  xiv. 

(a)  Sic  Ms.  Met.  Ai  edili,  laudai.  V.  Aug.,  lib.  I  Cunf.,  c.  i.  —  {b)  Ms.  Met.  hic  ad.  Lcce  ubi  es,  ecee  ubi  es,  ecce  ubi  en. 

TOM.    XXII. 


39 


610 


APPENDICE. 


parce  qu'elle  sent  qu'elle  n'est  encore  qu'un  abime. 
Alors  je  lui  dis  avec  cette  foi  que  vous  avez  allumée 
en  moi  pour  éclairer  mes  pas  dans  les  ténèbres  : 
0  mon  âme ,  pourquoi  êtes-vous  triste  et  pourquoi 
me  troublez-vous  ?  Espérez  en  Dieu,  car  sa  parole  est 
un  flambeau  qui  éclaire  mes  pas.  Espérez  en  lui  avec 
persévérance ,  jusqu'à  ce  qu'ait  passé  le  règne  des 
impies,  ces  fils  des  ténèbres  ;  jusqu'à  ce  que  se  soit 
apaisée  la  colère  du  Seigneur,  quoique  souvent  aussi 
nous  ayons  été  les  enfants  de  la  colère ,  car  nous 
avons  été  souvent  des  enfants  de  ténèbres.  Espérez 
en  lui  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  ait  entièrement 
dissipé  les  ténèbres,  dont  nous  avons  encore  tant  de 
restes  dans  ce  corps  que  le  péché  a  soumis  a  la  mort, 
jusqu'à  ce  que  luise  ce  jour  divin  qui  n'aura  plus 
d'ombre.  Je  me  lèverai  dès  l'aurore  pour  méditer 
ses  commandements  et  pour  confesser  sa  grandeur. 
Je  me  lèverai  dès  l'aurore  pour  contempler  mon 
Dieu,  et  trouver  dans  cette  ineffable  contemplation 
ma  joie  et  mon  salut.  C'est  lui  qui  vivifiera,  par  l'Es- 
prit saint  qui  est  en  nous ,  nos  corps  mortels ,  afin 
que  nous  devenions  nous-mêmes  lumière,  tandis  que 
présentement  nous  ne  sommes  encore  sauvés  qu'en 
espérance.  D'enfants  de  la  nuit  et  des  ténèbres  (jue 
nous  étions,  il  nous  fera  enfants  du  jour  et  de  la 
lumière  ;  car  nous  n'étions  avant  que  ténèbres,  mais 
nous  sommes,  ô  mon  Dieu,  devenus  lumière  en  vous, 
quoique  nous  ne  puissions  encore  vous  apercevoir 
que  par  la  foi  et  non  visiblement,  mais  quand  on 
voit  ce  qu'on  avait  espéré ,  ce  n'est  plus  de  l'espé- 
rance ;  comment,  en  eifet ,  espérerait-on  ce  que  l'on 
voit  déjà? 

Que  les  chœurs  immortels  de  vos  saints  anges  vous 


louent ,  Seigneur  ;  que  toutes  les  vertus  des  cieux 
glorifient  votre  nom.  Ils  n'ont  pas  besoin,  comme 
nous,  de  lire  votre  divine  Ecriture  pour  connaître 
votre  sainte  et  indivisible  Trinité.  Ils  vous  contem- 
plent sans  cesse,  et  cette  vue  est  pour  eux  comme  un 
livre  divin ,  où ,  sans  le  lent  et  pénible  secours  des 
mots,  ils  apprennent  votre  éternelle  volonté.  Ce  livre 
est  l'unique  objet  de  leurs  méditations  et  de  leur 
amour.  Ils  le  lisent  sans  cesse,  et  n'oublient  jamais  ce 
qu'ils  y  ont  lu.  C'est  par  cette  lecture  et  l'amour 
qu'elle  leur  inspire,  qu'ils  connaissent  vos  immuables 
desseins.  Ce  livre  (1)  n'est  jamais  fermé  et  reste  tou- 
jours ouvert  à  leurs  yeux,  parce  que.  Seigneur,  vous 
êtes  vous-même  pour  eux  ce  divin  livre ,  et  vous  le 
serez  éternellement.  Heureuses,  ô  trop  heureuses  ces 
vertus  des  cieux  qui  peuvent,  ô  mon  Dieu,  vous  louer 
purement  et  saintement  dans  une  inefi'able  extase  de 
douceur  et  de  joie!  Ce  qui  est  l'objet  de  leur  joie  est 
celui  de  leurs  louanges,  parce  qu'ils  ne  cessent  jamais 
de  voir  ce  qu'ils  peuvent  louer  et  ce  qui  les  rend  heu- 
reux. Pour  nous,  Seigneur,  haletants  sous  le  poids  de 
cette  chair  mortelle,  loin  de  vous  dans  notre  triste 
pèlerinage  sur  la  terre,  et  sans  cesse  détournés  de 
vous  par  ces  nombreux  objets  que  le  monde  présente 
à  nos  sens ,  nous  ne  pouvons  vous  louer  dignement. 
En  effet,  nous  ne  vous  connaissons  que  par  la  foi, 
et  non  par  la  vision  céleste  ;  pour  ces  esprits  célestes, 
ils  vous  voient  face  à  face ,  et  non  plus  par  la  foi. 
Voilà  poui^quoi  nos  louanges  sont  si  différentes  des 
leurs;  pourtant,  malgré  cette  différence,  c'est  cepen- 
dant à  vous,  mon  Dieu,  seul  et  souverain  Créateur 
de  toutes  choses,  que  le  ciel  et  la  terre  offrent  sans 
cesse  un  sacrifice  de  louanges.  Nous  espérons  aussi 


(1)  On  peut  en  quelque  sorte  dire  de  Dieu  ce  qu'on  dit  de  la  nature,  que  c'est  un  grand  livre  toujours  ouvert  pour  ceux  qui  sont  capables 
d'y  lire;  comme  lorsque  Jésus-Christ  dit  à  ses  disciples  qui  l'interrogeaient  :  Qui  potest  capere  capiat ,  que  ceux  qui  sont  capables  de 
comprendre  cela  le  comprennent.  Saint  Matthieu,  xix,  12. 


relabitur  et  fit  abyssus,  vel  qnin  potius  sentit  se  adhuc 
esse  abyssiim.  Dicit  ei  fides  mea,  quam  accendisti  in 
nocte  aute  pedes  meos  :  Quare  tristis  es  anima  mea,  et 
quare  conturbas  me?  Spera  in  Domino,  lucerna  pedibus 
meis  verbum  ejus  :  spera,  et  persévéra,  donec  transeat 
nox  mater  iniquorum,  donec  transeat  ira  Domini,  cujus 
fuimus  aliquaudo  filii;  fuimus  enim  aliquando  tenebrœ  : 
donec  (g)  transeaut  istee  penitus,  quarum  residua  adhuc 
trahimus  in  corpore  propter  peccatum  morluo,  donec 
aspiret  dies,  et  (b)  removeantur  umbrœ,  spera  in  Domino. 
Maue  aslabo ,  et  contemplabor,  semperque  conGtebor 
ei.  Mane  astabo,  et  videbo  salutare  vultus  mei  [Psal. 
V,  5),  Deum  meum  ,  qui  vivificabit  morlalia  corpora 
nostra  propler  spiritum  qui  habitat  in  nobis  {Rom.,  vni, 
11)  :  uL  jam  simus  lux,  dum  adhuc  spe  salvi  facti  sumus, 
et  eiii  lucis,  et  filii  diei,  non  noclis  ueque  tenebrarum.] 
(I  r/ies.,  V,  5)  Fuimus  enim  aliquando  tenebrae,  nunc 
autem  lux  in  te,  Deus  noster  [Eplies.,  v,  8)  :  et  tamen 
adhuc  per  fidem,  necdum  per  speciem.  Spes  quœ  videlur, 
non  est  spes.  {Rom.,  viii,  24.) 

[(1)  Laudent  te  Domine  ilU  popuU  Angelorum  tuorum 


immortales,  et  glorificent  nomen  tuum  supercoelestes 
Virtutes,  quse  non  habent  opus  légère  banc  scripturam 
nostram,  et  cognoscere  te  sanctam  et  individuam  Trini- 
tatem.  Vident  enim  faciem  tuam  semper,  et  ibi  legunt 
sine  syllabis  temporum  quid  velit  œterna  volimtas  tua. 
Legunt,  eligunt,  et  diligunt.  Semper  legunt,  et  nunquam 
praeterit  quod  legunt.  Eiigendo  et  diligendo  legunt  ipsam 
incommutabilitatem  cousilii  tui.  Non  ciauditur  codex 
eorum,  nec  plicabitur  liber  eorum;  quia  tu  ipse  illis  hoc 
es,  et  eris  in  œternum.]  0  beatae  nimium  illœ  cœlorum 
Virtutes,  quse  laudare  te  possunt  sancte  et  purissime  cum 
nimia  dulcedine  et  ineffabili  exuUatione!  hide  laudant, 
unde  gaudent;  quia  semper  vident  unde  gaudere  valeant 
et  laudare.  Nos  vero  mole  carnis  pressi,  et  procul  a  vultu 
tuo  in  hac  peregrinatione  positi,  atque  per  mundanas 
varietates  distenti ,  digne  laudare  nequimus  :  (c)  per 
fidem  enim  ambulamus,  necdum  per  speciem  :  illi  vero 
angelici  spirilus  per  speciem,  non  per  fidem.  ((/)  Hœc 
enim  causa  facit,  ut  multo  aliter  laudemus  quam  illi.  Sed 
Hcet  diversis  modis  laudes  dicamus;  tu  tamen  unus  es 
Deus  creator  omnium,  cui  sacrificium  laudis  in  cœlo  et 


(1)  Aug.,  lib.  XllI  Covf.,  c.  XV,  n.  IS. 

(a)  Sic  Ms.  Met.  al.  pertranseat  isle  impetus  aguarum.  —  {b)  Al.  inclinenlur.  —  (c)  Editi,  laudamus  tamen  per  fidem  non  per  speciem.  — 
(d)  Editi,  /loc  «nim  cmro. 
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que,  par  votre  divine  miséricorde,  nous  serons  un 
jour  réunis  à  ces  esprits  bienheureux  avec  lesquels 
nous  pourrons  vous  voii"  et  vous  louer  éternellement. 
Faites-moi  donc  la  grâce,  ô  mon  Dieu,  que  tant  que 
je  serai  dans  ce  corps  fragile  et  mortel,  mon  cœur  et 
ma  bouche  puissent  louer  votre  grandeur,  et  que 
tout  mon  être  s'écrie  :  Seigneur,  Seigneur,  qui  est 
semblable  à  vous?  Vous  êtes  le  Dieu  tout-puissant 
que  nous  servons.  Nous  reconnaissons  qu'il  y  a  en 
vous  trois  personnes  d'une  seule  et  même  substance 
divine,  le  Père  incréé,  le  Fils  unique  engendré,  et  le 
Saint-Esprit  qui  procède  du  Père  et  du  Fils ,  et  qui 
leur  est  uni  de  toute  éternité.  Nous  confessons  que 
ces  trois  personnes  ensemble  ne  forment  qu'une  sainte 
et  indivisible  Trinité,  seul  et  vrai  Dieu  tout-puissant. 
Lorsque  nous  n'étions  pas  encore,  vous  nous  avez 
tirés  du  néant  par  votre  puissance.  Lorsque  le  péché 
nous  avait  perdus,  vous  nous  avez  sauvés  par  votre 
miséricorde  et  votre  merveilleuse  bonté.  Ne  permettez 
donc  pas,  Seigneur,  je  vous  en  conjure,  que  nous 
payions  d'ingratitude  tous  les  bienfaits  dont  vous  nous 
avez  comblés,  et  que  nous  soyons  indignes  de  vos 
miséricordes.  Je  vous  en  supplie,  Seigneur,  augmentez 
en  nous  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  foi,  d'espérance 
et  de  charité.  Faites-nous  la  grâce  que  cette  foi  soit 
inébranlable ,  efficace  dans  ses  oeuvres ,  afin  que  ces 
œuvres,  répondant  à  la  sincérité  et  à  la  grandeur  de 
notre  foi  même,  nous  permettent,  avec  votre  divine 
miséricorde,  d'arriver  à  la  vie  éternelle,  et  que,  con- 
templant votre  gloire  telle  qu'elle  est,  nous  puissions, 
de  concert  avec  ceux  que  vous  avez  rendus  dignes  de 
jouir  de  la  vue  de  vos  beautés  infinies,  nous  éci'ier  : 
Gloire  au  Père  qui  nous  a  créés,  gloire  au  Fils  qui 
nous  a  rachetés ,  gloire  au  Saint-Esprit  qui  nous  a 


sanctifiés,  gloire  à  cette  Trinité  suprême  et  indivisible 
dans  son  essence  comme  dans  ses  œuvres,  et  dont  la 
toute-puissance  demeure  éternellement.  A  vous.  Sei- 
gneur notre  Dieu,  toute  louange,  tout  cantique  d'a- 
mour, toute  gloire,  toute  bénédiction,  toute  splendeur, 
toute  action  de  grâces,  tout  honneirr,  toute  force  et 
toute  vertu,  présentement  et  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

Chapitre  XXXIV.  —  Humble  aveu  d'un  pécheur  se  re- 
connaissant indigne  de  louer  Dieu.  —  Pardonnez-moi, 
Seigneur,  Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde ,  pardon- 
nez-moi mon  ignorance  et  mes  imperfections.  Ne  me 
rejetez  pas  si  j'ai  la  témérité,  indigne  serviteur  que 
je  suis,  de  vous  adresser  mes  prières.  Faites,  mon 
Dieu,  que  je  sois  au  moins  un  serviteur  fidèle,  et  non 
un  inutile  et  mauvais  serviteur;  mais  je  sens  com- 
bien je  suis  misérable  d'oser,  sans  un  profond  et  sin- 
cère repentir  de  mes  fautes,  sans  verser  des  torrents 
de  larmes,  sans  trembler  et  sans  être  pénétré  de  tout 
le  respect  que  je  vous  dois,  d'oser,  dis-je,  vous  louer, 
vous  bénir  et  vous  adorer,  ô  Dieu  aussi  puissant  que 
terrible!  Si,  dans  leur  sublime  extase,  ce  n'est  pas 
sans  être  remplis  de  crainte  que  les  anges  vous  louent 
et  vous  adorentj  comment,  misérable  pécheur  que  je 
suis,  osé-je  me  présenter  devant  vous  pour  vous  offrir 
un  sacrifice  de  louanges,  sans  être  saisi  d'effroi  jus- 
qu'au fond  de  mon  cœur,  sans  pâlir  de  terreur,  sans 
que  mes  lèsres  tremblent,  sans  que  tout  mon  être 
soit  rempli  d'horreur,  sans  pleurer  et  gémir  devant 
vous?  Je  le  voudrais  bien,  ô  mon  Dieu,  mais  je  ne  le 
puis  de  moi-même  j  et  comme  le  pouvoir  ne  répond  pas 
à  mon  désir,  je  ne  saurais  assez  m'étonner  de  ne  pas 
être  saisi  de  crainte,  lorsque  je  considère  avec  les  yeux 
de  la  foi  combien  vous  êtes  un  Dieu  terrible.  Mais  le 


Iq  terra  offertur.  Perventuri  tamen  sumus  misericordia 
tua  ad  eorum  cousorlium,  ciim  quibus  te  semper  vide- 
bimus,  et  sine  fine  laudabimus. 

Tribue  Domine,  ut  donec  in  hoc  fragili  corpore  positus 
sum,  laudet  te  cor  meuui,  laudet  te  lingua  niea  :  et 
omnia  ossa  mea  dicant  :  Domina  quis  similis  lui?  Tu  es 
Deus  omnipoteus,  quem  triuum  in  personis,  et  unum  in 
substanlia  deilatis  colimus  et  adoranius,  Palrem  ingeni- 
tum,  Filium  de  Pâtre  unigenitum,  de  utroque  proceden- 
tem,  et  in  utroque  permanenlem  Spirilum  sanclum, 
sanctara  et  indiviîluam  Triuitatem ,  unum  Deum  omni- 
potenlem  :  [(1)  qui  cum  non  essemus,  potenter  fecisti 
nos  :  et  cum  perditi  fuissemus  culpa  nostra,  pietate  et 
bonilate  tua  uiirabililer  rccuperasti  nos.  Ne  sinas  nos 
esse,  obsecro,  ingratos  lantis  beueticiis,  et  indiguos  lam 
mullis  miicraliouibus.]  Te  deprecor,  supplice  etrogo, 
auge  fidem,  auge  spem,  auge  caritatem.  (2)  Fac  nos  per 
gratiam  tuam  semper  et  in  fide  slabiles,  et  in  opère 
efficac-îs;  ut  per  fidem  rectam  et  condigna  iidei  opéra  ad 
vilam  te  miserante  perveniamus  œleniam  :  ut  ibi  viden- 
tes  gloriam  tuam  siculi  est,  adoremus  niajeslatem  tuam, 
et  dicanuis  pariter  quos  dignos  feceris  videre  inuucnsam 
pulchritudinem  tuam  :  (3)  Gloria  Patri  qui  fecit  nos,  glo- 
ria  Filio  qui  redemit  nos,   gloria   Spiritui  saaclo   qui 


sanctiûcavit  nos,  gloria  sumniœ  et  individuoe  Trioitati, 
cujus  opéra  inseparabilia  suut,  cujus  imperium  sine  fine 
mauet.  Te  decet  laus,  le  decet  hymuus,  tibi  debelur 
omnis  gloria.  Tibi  benediclio  et  claritas,  tibi  graliarum 
aclio,  libi  honor,  virtus  et  forliludo  Deo  uoslro  in  saicula 
sœculorum.  Amen. 

Caput  XXXIV.  —  Humilis  confessio  peccatoris  et  in- 
digni  laudutoris.  —  (4)  Ignosce  Domine,  iguosce  pie, 
iguosce  et  miserere  :  parce  iguoranliœ  meœ,  et  multœ 
imperfectioni  meœ.  Noîi  me  laïuiuam  lemerarium  repro- 
bare,  quod  audeo  servus,  utinani  vel  bonus,  et  non 
eliam  inutilis  et  malus,  et  ideo  malus  et  valde  malus, 
quia  le  oninipotentem  Deum  uostrum,  lerribilem  et  nimis 
meluendum  sine  cordis  contrilione,  etlacrymarum  fonte, 
sine  débita  reverentia  et  tremore  laudo,  benedico,  atque 
adoro.  Si  enim  Angeli  le  adorantes  et  laudanles,  mira 
exullalione  repleli  Iremunt;  ego  peccator,  dum  tibi 
assisto,  laudes  dico,  sacriUcium  oflero,  cur  non  corde 
paveo,  vullu  palieo,  labiis  Iremo,  loto  corpore  inhor- 
resco,  sicque  oborlis  lacrymis  coram  te  iudesinenter 
lugeo?  Volo,  sed  non  valeo  :  et  quia  nequeo  quod  desi- 
dero,  mecum  vehementer  admiror,  dum  te  nimis  lerri- 
bilem oculis  fidei  cerno.  Sed  quis  hoc  sine  ope  graliae 
tuifi?  Universa  enim  salus  nostra,  magua  misericordia 


K  (1)  Ex  Alcuini  Cnnf.,  p.  IV,  n.  H  et  12.  —  (i)  V.  ibid.,  n.  13.  —  (3)  Sic  apud  Ansel.,  Or.  i.  — 14)  Caput  islud  abest  a  Ms.  Reg.  nec  est 
in  hoc  ordiue  in  cod.  Met.  est  vero  Aaselmi,  Oratio  v. 
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peut-on  sans  le  secours  de  votre  grâce?  Notre  salut 
dépend  uniquement  de  votre  miséricoi'de.  Oh!  que  je 
suis  malheureux,  et  combien  mon  âme  est  insensée 
de  ne  pas  être  glacée  d'effroi,  lorsqu'elle  est  en  votre 
présence  et  qu'elle  loue  votre  grandeur!  Oh!  que  je 
suis  malheureux  de  ce  que  mon  cœur  s'est  tellement 
endurci,  que  mes  jeux  ne  versent  pas  sans  cesse  des 
torrents  de  larmes ,  lorsqu'un  indigne  serviteur  ose 
parler  à  son  souverain  Maître,  im  homme  à  son  Dieu, 
une  faible  créature  à  son  Créateur,  un  être  formé  du 
limon  de  la  terre  à  Celui  qui  l'a  tiré  du  néant  !  Sei- 
gneiu',  je  viens  à  vous,  et  ce  que  je  pense  de  moi  au 
fond  de  mon  cœur,  je  vous  le  dirai  comme  à  mon 
divin  Père.  Vous  qui  êtes  si  riche  en  miséricordes,  si 
magnifique  dans  vos  récompenses,  faites-moi  parti- 
ciper à  vos  biens,  afin  queje  puisse  vous  servir  digne- 
ment, car  nous  ne  pouvons  vous  servir  et  vous  plaire 
que  par  le  secoures  de  votre  grâce.  Pénétrez-moi  de 
cette  crainte,  et  que  la  seule  joie  de  mon  cœur  soit 
de  craindre  votre  nom.  Puisse  mon  âme  pécheresse 
vous  craindre  comme  ce  saint  homme  qui  s'écriait  : 
«  J'ai  toujours  craint  Dieu  comme  les  flots  d'une  tem- 
pête suspendus  au-dessus  de  moi.  »  [Job,  xxxi,  23.) 
Seigneur,  source  éternelle  de  tous  biens,  faites  que 
jamais  je  ne  célèbre  vos  louanges  sans  verser  des  tor- 
rents de  larmes,  sans  que  mon  cœur  soit  pur  et  mon 
âme  remplie  de  joie;  afin  que,  vous  aimant  assez 
pour  vous  louer  dignement,  je  goûte  et  je  savoure  les 
douceurs  qu'on  ne  trouve  qu'en  vous,  d'après  ce  qui 
est  écrit  :  «  Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est 
doux.  Heureux  l'homme  qm  met  tout  son  espoir  en 
Dieu.  »  {Ps.  xxxni,  9.)  «  Heureux  le  peuple  qui  sait  le 
louer  et  se  réjouir  en  lui.  »  [Ps.  lxxxvhi,  16.)  «  Heu- 
reux, Seigneur,  celui  qui  attend  de  vous  son  secours 


et  qui,  dans  cette  vallée  de  larmes,  a  résolu  dans  son 
cœur  de  monter  et  de  s'élever  jusqu'au  lieu  que  le 
Seigneur  a  établi.  »  (P.v.  lxxxui,  6.)  a  Heureux  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'Us  verront  Dieu.  » 
[Mallh.,  V,  8.)  «  Heureux,  Seigneur,  ceux  qui  habitent 
votre  sainte  demeure ,  ils  chanteront  vos  louanges 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  »  [Ps.  lxxxiii,  5.) 

Chapitre  XXXV.  —  Prière  fervente  à  Jésus-Christ.  — 
0  Jésus,  notre  Rédempteur,  unique  objet  de  notre 
amour  et  de  nos  désirs.  Dieu  de  Dieu,  secourez  votre 
serviteur.  J'élève  ma  voix  vers  vous  et  je  vous  im- 
plore du  plus  profond  de  mon  cœur.  Je  vous  invoque 
de  toute  l'ardeur  de  mon  âme.  Descendez  en  elle, 
rendez-la  digne  de  vous ,  afin  de  la  posséder  pure  et  sans 
tache;  car  au  Seigneur,  qui  est  la  pureté  même,  il  faut 
une  demeure  qui  soit  aussi  pm'e  que  Im.  Déli\Tez-la. 
Je  suis  un  vase  que  vous  avez  formé ,  sanctifiez-moi, 
videz  mon  cœur  de  tout  mal,  remplissez-le  de  votre 
grâce,  et  faites  qu'il  la  conserve  toujours  afin  que, 
maintenant  et  pour  l'éternité,  je  sois  un  temple  digne 
de  vous.  0  Jésus,  Dieu  de  douceur,  de  bienveillance, 
d'amour,  de  charité,  vous  êtes  pour  moi  ce  qu'il  y  a 
de  plus  précieux,  de  plus  beau,  de  plus  digne  de  mes 
désirs  et  de  mon  amom*.  Vous  êtes  pour  mon  cœur 
plus  doux  que  le  miel  l'est  à  ma  bouche.  Le  lait  et  la 
neige  n'approchent  pas  de  votre  ineflable  blancheur. 
Vous  êtes  pour  moi  plus  suave  que  le  nectar,  plus 
précieux  que  l'or  et  les  diamants,  plus  cher  que  toutes 
les  richesses  et  les  honneurs  de  la  terre.  Que  dis-je, 
mon  Dieu,  mon  unique  espoir,  ma  plus  grande  mi- 
séricorde? Que  dis-je,  o  douceur  divine  qui  ne  trompe 
jamais,  et  dans  laquelle  seule  on  trouve  le  bonheur 
et  la  sécurité?  Que  dis-je,  encore  une  fois,  lorsque 
ma  bouche  prononce  de  telles  choses?  Je  dis  ce  que 


tua.  Miserum  me,  quomodo  sic  insensata  facla  est  anima 
mea,  ut  non  terreatur  terrore  uiiiiio ,  dum  stat  aute 
Deuiu ,  et  suas  illi  laudes  décantât?  Miserum  me,  quo- 
modo sic  induruit  cor  meum,  ut  oculi  mei  iudesiueuler 
non  producant  Humina  lacrymarum,  dum  servus  sermo- 
cinatur  coram  Domino  suo,  homo  cum  Deo,  creatura 
eum  creatore,  qui  factus  est  ex  limo  cum  eo  qui  omnia 
fecit  ex  nihilo?  [Gen.,  n,  7.)  Ecce  Domine  pono  me  aute 
te,  et  quid  in  secretis  de  me  sentio,  (g)  paternis  auribus 
non  taceo.  Tu  dives  in  misericordia,  et  largus  in  prœ- 
miis,  da  mihi  de  bonis  tuis,  ut  ex  eis  serviam  tibi  :  non 
enim  aliunde  possumus  tibi  servira  neque  placere ,  uisi 
de  tuo  muuere.  ConEge,  quaeso,  timoré  tuo  carnes  meas  : 
lœtetur  cor  meum,  ut  Umeatnomen  luum.  Utinam  sic  te 
timeret  peccatrix  anima  mea,  quomodo  ille  vir  sanctus, 
qui  dixit  :  «  Semper  enim  quasi  tumentes  super  me 
fluclus  timui  Deum.  »  [Job,  xxxi,  23.)  Ddtor  omnium 
bonorum  Deus,  da  mihi  inter  laudes  tuas  fontem  lacry- 
marum simul  cum  cordis  purilate  et  mentis,  jubilatione  : 
ut  perfecte  te  diligens,  et  digne  te  laudans,  ipso  cordis 
palato  seuliam,  gustem,  et  sapiam  quam  dulcis  es  Do- 
mine, sicut  scriptum  est  :  «  Gustate  et  videte  quoniam 
suavis  est  Dominus,  beatus  vir  qui  sperat  ia  eo.  »  [Psal. 
ïxxiii,   9.)   «   Beatus  populus    qui  scit  jubilationem.  » 

(I)  Joau.  pars  IV,  et  ap.  Ansel.,  Or.  xvn. 

[a)  Ms.  Met.  fraierais.  —  (h)  Ms.  Met.  hic  et  iufra,  lonubdUine. 


[Psal.  Lxxxviii,  16.)  «  Beatus  vir  cujus  est  auxilium  abs 
te,  ascensiones  in  corde  suo  disposuit  in  valle  lacryma- 
rum, in  loco  quem  posuit.  »  {Psal.  Lxxxni,  6.)  «  Beati 
mundo  corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbuut.  »  [Matlh., 
v,  8.)  «  Beati  qui  tiabitant  in  domo  tua  Domine,  in  sœcula 
sœculorum  laudabuut  te.  »  [Psal.  lxxxiii,  5.) 

Caput  XXXV.  —  Preces  a  more  Jesu  ferventes.  — 
Jesu  nostra  redemptio,  (Ij  amor  et  desidermm,  Deus  de 
Deo,  adesto  mihi  iamulo  tuo.  Te  invoco,  ad  te  clauio 
clamore  magno  in  loto  corde  meo.  Te  invoco  in  animam 
meam,  intra  in  eam ,  et  coapta  eam  tibi,  ut  possideas 
eam  sine  macula  et  sine  ruga.  Mundissimo  namque 
Domino  ruunda  debetur  habilalio.  Sanclilîca  ergo  me 
vas  tuum.  quod  fecisti,  de  malilia  évacua,  impie  de  gra- 
tia,  et  plénum  conserva  :  ita  ut  dignissimum  habitatiouis 
tuae  efticiar  templum  hic  et  in  perpetuum.  Dulciosime, 
beuignissime,  amantissime,  carissime,  pretiosissime,  desi- 
deraulissime,  [b)  amabilissime,  pulcherrime  :  tu  melle 
dulcior,  lacté  et  nive  candidior,  nectare  suavior,  gemmis 
et  auro  pretiosior,  cunctisque  terrarum  divitiis  et  hono- 
ribus  mihi  carior.  Quid  dico,  Deus  meus,  una  spes  mea, 
prœgrandis  misericordia  mea?  Quid  dico  dulcedo  mea 
non  fallax,  dulcedo  l'elix  et  secura?  Quid  dico  dum  talia 
dico?    Dico    quod   valeo,   sed   non    dico    quod    debeo. 
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je  puis,  mais  non  pas  ce  que  je  dois.  Que  ne  suis-je 
digne  de  mêler  ma  voix  à  celle  des  chœurs  de  vos 
saints  anges  qui  chantent  vos  louanges!  Avec  quel 
bonheur  j'épancherais  dans  ces  chants  divins  mon  âme 
tout  entière!  Avec  quel  amour  et  quelle  ardeur  je 
chanterais  dans  le  sein  de  votre  Eglise  triomphante 
ces  célestes  et  mélodieux  cantiques  à  la  louange  et  à 
la  gloire  de  votre  saint  nom!  Mais  parce  qiie  je  n'en 
suis  pas  digne,  dois-je  pour  cela  garder  le  silence? 
Malheur  à  ceux  qui  se  taisent  quand  il  faut  parler  de 
vous ,  qui  faites  parler  les  muets  et  qui  rendez  élo- 
quente la  parole  des  plus  petits  enfants!  Malheur  à 
ceux  qui  ne  pai'lent  pas  de  vous,  puisque  ceux  mêmes 
qui  en  parlent  dignement  ne  sont  encore  que  des 
muets,  quand  il  s'agit  de  célébrer  vos  louanges  ! 

Ineffable  puissance  et  sagesse  ineffable  du  Père,  qui 
pourrait  vous  louer  assez  dignement?  Verbe  incarné 
qui  pouvez  tout,  à  qui  rien  n'est  inconnu,  puisque  je 
ne  puis  pas  non  plus  trouver  de  termes  suffisants  pour 
expliquer  ce  que  vous  êtes,  je  vous  louerai  cependant 
autant  que  me  le  permet  ma  faiblesse,  jusqu'à  ce  que 
vous  m'accordiez  la  grâce  de  venir  à  vous  dans  votre 
divin  séjour,  où  je  pourrai  alors  célébrer  votre  gloire 
d'une  manière  digne  de  vous  et  comme  je  le  dois. 
C'est  pourquoi  je  vous  supplie  humblement  de  faire 
moins  attention,  à  ce  que  je  dis  qu'à  ce  que  je  voudrais 
dire,  car  mon  plus  ardent  désir  est  de  parler  de  vous 
comme  il  convient  à  votre  grandeur,  puisqu'à  vous 
appartient  toute  louange ,  tout  cantique  d'amour  et 
tout  honneur.  Mais  vous  savez ,  Seigneur,  vous  qui 
connaissez  les  pensées  les  plus  secrètes  de  mon  cœur, 
que  vous  êtes  pour  moi  plus  cher,  plus  agréable,  plus 
précieux  non-seulement  que  la  terre  et  tout  ce  qu'elle 
contient,  mais  aussi  que  le  ciel  et  tout  ce  qu'il  ren- 


ferme. Oui,  Seigneur,  je  vous  chéris  plus  que  la  terre, 
plus  que  le  ciel,  et  tout  ce  qui  est  en  eux;  bien  plus, 
ce  n'est  que  pour  l'amour  de  votre  nom,  qui  ne  passe 
point ,  qu'il  peut  être  permis  d'aimer  des  choses  pé- 
rissables. Je  vous  aime,  mon  Dieu,  de  toute  l'ardeur 
de  mon  âme,  et  je  désire  vous  aimer  chaque  jour 
davantage.  Faites-moi  donc  la  grâce  de  vous  aimer 
autant  que  je  le  veirx  et  que  je  le  dois,  afin  que  vous 
soyez  le  seul  objet  de  mes  pensées  et  de  mes  médita- 
tions, afin  que  pendant  tout  le  jour  je  pense  à  vous 
seul,  que  j'y  pense  encore  la  nuit  pendant  mon  som- 
meil, que  mon  esprit  s'entretienne  sans  cesse  avec 
vous,  et  que  mon  cœur  soit  éclairé  des  rayons  de  voti'e 
divine  lumière.  Soyez  mon  guide  pour  me  faire  mar- 
cher sans  cesse  de  vertu  en  vertu,  et  mériter  de  voir 
dans  la  céleste  Sion  le  Dieu  des  dieux,  que  je  ne  vois 
présentement  qu'en  énigme  et  comme  dans  un  mi- 
roir, mais  que  je  pourrai  alors  contempler  face  à  face, 
et  connaître  comme  il  me  connaît  moi-même.  Heu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu. 
Heureux,  Seigneur,  ceux  qui  habitent  dans  votre 
maison,  car  ils  vous  loueront  dans  tous  les  siècles  des 
siècles. 

C'est  pourquoi.  Seigneur,  je  vous  supplie  au  nom 
de  toutes  les  miséricordes  par  lesquelles  vous  nous 
avez  sauvés  de  la  mort  éternelle,  d'adoucir,  par  votre 
sainte  et  puissante  onction ,  mon  cœur  plus  dur  que 
la  pierre  et  le  fer.  Purifiez  mon  âme  par  un  sincère 
regret  de  vous  avoir  ofteusé,  afin  que  je  puisse,  à 
chaque  heure,  vous  être  oflert  comme  une  victime 
vivante.  Faites  que  mon  cœur  soit  assez  contrit  et 
humilié  devant  vous,  pour  me  faire  répandre  des 
larmes  abondantes  ;  faites  que  n'ayant  plus  d'autres 
désirs  que  pour  vous,  je  sois  comme  mort  au  monde. 


[(1)  Utinam  possem  talia,  qualia  illi  hymnidici  Augelorum 
chori!  0.  quam  libeuter  me  in  tuis  laudibus  totuin  effim- 
derem  !  0  quam  devotissime  illa  cœlestis  melodice  can- 
tica  ad  laiidem  et  <^loriam  nomiuis  tiii  iu  medio  Ecclesice 
infaligabilis  perorareni  !  Sed  quia  lalia  non  possum,  niim- 
quid  laccbo?ViB  taceutibus  dote  qui  oramutoroni  resolvis, 
et  linguas  infaulLuni  lacis  disertas.]  Vfe  tacentibus  de  te, 
quouiam  ipsi  loquaces  muti  sunt,  cuiu  tuas  dicuiit  laudes. 
Quis  digne  te  laudare  potest,  inefîabilis  virtuâ  et  sa- 
pientia  Patris?  Et  quoaiain  nidla  invenio  verba,  quibus 
te  sufiîiùenlervaieam  explicare  cunctipotens  et  oumisciuui 
Verbum;  dicam  intérim  quod  valeo,  douée  jubeas  uie 
venire  ad  le,  ubi  possiui  dicere  quod  te  decet ,  et  me 
oportet.  lît  idco  suppliciter  rugo,  ne  respicias  tantum  ad 
id  quod  uiodo  diro,  quantuiu  ad  id  quod  dicere  opto. 
Cupio  euiai  dcsiderio  niagno  do  te  eloqui  quod  oportet 
et  decet  :  quia  te  decet  laus,  et  byrauus,  libique  debetur 
omnis  bonor.  Sois  crgo,  occultorum  coguitor  Deus,  quod 
non  solura  terra  et  omnibus  quaî  in  ea  sunt  tu  mibi 
carier  es,  sed  etiam  ipso  cœlo  et  omnibus  quœ  in  eo  sunt 
tu  milii  acceplior,  tu  mibi  amiibilior  es  :  diligo  euim  te 
supra  cœlum  et  terram ,  et  caetera  omnia  qufe  in  ois 
sunt,  imo  (g)  nisi  amore  nomiuis  tui  qu*  trausitoria 
sunt  procul  dubio  amanda  non  sunt.  Amo  te  Deus  meus 


amore  maguo,  magisque  te  amarc  cupio.  Da  mibi  ut 
amém  te  semper  quantum  volo,  quantum  debeo  :  ut  lu 
sobis  sis  tota  intentio  et  omnis  meditatio  mea;  te  médi- 
ter per  dies  sine  cessalione ,  le  sentiam  per  soporem  in 
nocte,  le  alloquatur  spiritus  meus,  tecum  coiifabulotur 
meus  mea,  luuiiue  sancla;  (b)  visiouis  tuai  iliustretur  cor 
meum  :  ut  te  rectore,  te  duce  ambulem  de  virtuto  ia 
virluteui,  tandemque  videam  te  Deuiu  deorum  in  Sion 
(Psal.  Lxxxi,  8),  nuuc  quidem  per  specubnu  et  in 
œuigmale,  tuuc  autem  facie  ad  faciem,  uiii  coguoscara 
te  sicut  et  coguitus  sum.  (1  Coî:,  x\u,  12.)  Boati  mundo 
cordo,  quoniam  ipsi  Deum  videl)unl.  {Muttli.,  v,  8.)  Boati 
qui  habitant  in  domo  tua  Domine,  iu  sœcula  sœculoruiu 
laudabuut  te.  [Psul.  Lxxxiii,  5.) 

Rogo  itaque  le  Domine  per  omnes  miseraliones  tuas, 
quibus  de  morte  œterna  bberali  suraus,  [(2)  moUifica 
cor  meum  durum  el  lapideum,  saxeura  et  ferreum,  tua 
sacratissima  et  polenli  uuclione  ;  et  fac  me  per  iguem 
compuuclionis  coram  te  omui  bora  bosliam  vivam  fîori. 
Fac  me  in  luo  conspectu  cor  coutritum  e*,  bumiliatum 
semper  habere ,  cum  lacrymarum  abundaulia.  (3)  Fac 
me  ex  tuo  desiderio  Imic  mutido  fuuditus  exliugui ,  et 
trauseuulium  rerum  oblivisci  prce  magnitudiue  timoris 
et  amoris  lui  :  usque  adeo  ut  (4)  de  teuiporalibus  noc 


fl)  Ex  lib.  de  Spec,  c.  xxxui.  —  (î)  Alcuin.,  Conf.,  p.  II,  il.  4.  —  (3)  Alcuin.,  col.  133,  b.  —  (4)  Idem  col.  134,  c.  et  Conf.,  p.  II,  n. 
((/.)  Abest  vox  iiisi  a  Mss.  —  (6)  Met.  ood.  visilaiionis. 
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et  que  la  grandeur  de  mon  amour  pour  vous,  et  la 
crainte  salutaire  de  votre  saint  nomme  fassent  oublier 
toutes  les  choses  si  fragiles  et  si  périssables  de  la  terre  ; 
en  sorte  que  tout  ce  qui  est  sujet  au  temps  ne  me 
cause  désormais  ni  douleur,  ni  joie,  ni  crainte,  ni 
amour  ;  que  le  bonheur  ne  puisse  me  corrompre ,  ni 
l'adversité  m'abattre.  Et  comme  votre  amour  parfait 
est  aussi  piiissant  que  la  mort ,  faites  que  l'ardeur  et 
riaeffable  douceur  de  cet  amour  s'emparent  entière- 
ment de  mon  âme  et  la  dégagent  de  toute  affection 
pour  les  choses  d'ici-bas,  afin  qu'elle  ne  s'attache  qu'à 
vous  seul,  que  seul  vous  soyez  l'unique  objet  de  ses 
pensées  et  comme  sa  plus  douce  nourriture.  Faites  des- 
cendre. Seigneur,  je  vous  en  conjure,  faites  descendre 
dans  mon  cœur  votre  sainte  et  suave  odeur  ;  faites-y 
pénétrer  votre  amour  plus  doux  que  le  miel,  comme 
un  merveilleux  et  ineffable  parfum  qui  élève  tous  mes 
désirs  vers  les  choses  du  ciel,  et  qui  fasse  couler  des 
yeux  de  mon  cœur  des  larmes  abondantes  qui  re- 
jaillissent, comme  une  eau  salutaire,  jusqu'à  la  vie 
éternelle.  Votre  grandeur  est  sans  bornes.  Seigneur, 
et  c'est  sans  bornes  également  que  vous  devez  être 
aimé  et  loué  par  ceux  que  vous  avez  rachetés  de  votre 
précieux  sang,  par  un  effet  de  votre  amour  pour  le 
genre  humain. 

Dieu  de  clémence,  juge  équitable,  à  qui  votre  Père 
a  transmis  tout  pouvoir  de  juger,  dans  les  impéné- 
trables desseins  de  votre  sagesse  et  de  votre  justice, 
vous  permettez,  comme  bon  et  juste,  que  les  enfants 
du  siècle,  c'est-à-dire  les  enfants  de  la  nuit  et  des 
ténèbres,  désirent,  aiment  et  recherchent  les  biens  et 
les  honneurs  périssables  de  la  terre  avec  plus  d'ardeur 
que  nous  ne  vous  aimons,  nous,  vos  serviteurs,  que 
vous  avez  créés  et  rachetés.  Si,  parmi  les  hommes, 
U  s'en  trouve  qui  soient  liés  entre  eux  par  une  amitié 


si  parfaite,  que  l'un  puisse  à  peine  supporter  l'absence 
de  l'autre  ;  si  une  épouse  a  poiu'  son  mari  un  atta- 
chement tel  que,  dans  la  grandeur  de  son  amour 
elle  n'ait  ni  joie  ni  repos  en  l'absence  de  celui  qu'elle 
aime,  et  dont  l'éloignement  est  pour  elle  un  continuel 
sujet  d'ennui  et  de  douleur,  avec  quelle  ardeur  et 
quelle  tendresse  ne  devons -nous  pas  vous  aimer. 
Seigneur,  vous  notre  seul  et  vrai  Dieu ,  vous  le  divin 
et  merveilleux  Epoux  de  notre  âme ,  que  vous  vous 
êtes  attachée  par  les  liens  de  la  justice,  de  la  foi ,  de 
la  miséricorde,  vous  qui  nous  avez  aimés  et  sauvés, 
et  qui,  pour  nous,  avez  souffert  de  si  cruels  tour- 
ments ? 

Quoique  les  choses  d'ici-bas  aient  aussi  leurs  sé- 
ductions et  leur  attrait,  elles  n'ont  cependant  pas 
pour  nous  le  même  charme  que  nous  trouvons  en 
vous.  Seigneur  notre  Dieu.  Vous  êtes  l'unique  joie, 
l'unique  bonheur  du  juste ,  parce  que  votre  amour 
n'est  que  paix  et  que  douceur.  Le  cœur  qu'il  remplit 
n'y  trouve  que  suante  et  repos.  Au  contraire,  l'amour 
du  siècle  et  des  choses  qui  flattent  nos  sens,  est  pour 
nous  un  sujet  éternel  de  trouble  et  d'anxiété.  Plus  de 
repos,  plus  de  tranquillité  pour  l'âme  qui  en  est  pé- 
nétrée. Elle  n'éprouve  plus  que  soupçons,  troubles  et 
craintes  de  toute  espèce.  Vous  seul,  ô  mon  Dieu,  faites 
toute  la  joie,  tout  le  bonheur  du  juste.  Faut-il  s'en 
étonner,  puisque  c'est  avec  vous  seul  qu'on  peut  jouir 
d'un  repos  véritable  et  d'une  vie  exempte  de  trouble 
et  d'inquiétude?  Celui  qui  vous  possède,  ô  Dieu  de 
bonté,  entre  véritablement  dans  la  joie  de  son  Sei- 
gneur. Il  n'am'a  plus  rien  à  craindre,  et  se  trouvant 
souverainement  bien  avec  le  souverain  bien,  il  s'é- 
criera avec  le  Prophète  :  Ici  est  le  lieu  de  mon  repos 
pour  toute  l'éternité  ;  j'y  demeurerai  parce  que  je  l'ai 
choisi.  Le  Seigneur  prend  soin  de  moi  ;  il  m'a  fait 


lugeam,  nec  gaudeam;  nec  metuam  aliquid  temporale, 
nec  diliiram;  nec  blandis  corrumpar,  nec  adversis  concu- 
tiar.]  Et  quia  tua  plena  valida  est  ut  mors  dilectio, 
absorbeat  quœso  mentem  meam  ab  omnibus  quse  sub 
cœlo  sunt,  ignita  et  melliflua  vis  amoris  tui  :  ut  tibi  soli 
inhaeream,  solaque  tuse  suavitatis  memoria  pascar.  Des- 
cendat.  Domine,  descendat  precor ,  descendat  in  cor 
meum  odor  tuus  suavissimus  :  ingrediatur  amor  tuus 
mellifluus.  Veniat  mihi  tui  saporis  mira  et  ineffabilis 
fragrantia,  quae  sempiternas  in  me  suscitet  concupiscen- 
tias,  et  ex  corde  meo  producat  venas  salientis  aquse  in 
vitam  aeternam.  Immensus  es  Domine;  et  sine  mensura 
debes  amari  et  laudari  ab  bis  quos  luo  pretioso  sanguine 
redemisti,  amator  hominum  benignissime. 

Clementissime  Domine,  et  aequissime  judex,  cui  omne 
judicium  dédit  Pater  [Joan.,  v,  22),  sapientissimo  aequi- 
tatis  tuae  («)  decernis  imperio  hoc  rectum  et  justum  esse, 
ut  filii  hujus  saeouli,  noctis  scilicet  et  tenebrarum,  prae- 
stantiori  desiderio,  virtute  atque  «tudio  diligant  et  quce- 
rant  perituras  divitias  et  fugitives  bonores ,  quam  nos 
servi  tui  diligamus  te,  Deus  noster,  per  quem  facti  et 
redempti  sumus.  Si  enim  homo  bominem  tanta  diligit 
dilectione,  ut  aller  alterum  vix  patiatur  abesse  ;  si  sponsa 


sponso  tanto  mentis  conglutinatur  ardore,  ut  prae  magni- 
tudine  amoris  nulla  perfrui  valeat  requie,  cari  sui  absen- 
tiam  non  sine  magno  mœrore  ferens  :  qua  ergo  dilec- 
tione, quo  studio,  quo  fervore  anima  quam  desponsasti 
tibi  in  justitia  et  fide,  in  misericordia  et  miserationibus, 
débet  diligere  te  Deum  verum  et  pulcherrimum  spon- 
sum,  qui  nos  sic  amasti  et  salvasti,  qui  pro  nobis  tanta 
et  talia  fecisti? 

Quanquam  autem  haec  infima  babeant  suas  delectatio- 
nes,  suosque  amores;  non  tamen  tali  modo  délectant, 
sicut  tu  Deus  noster.  In  le  enim  delectatur  justus,  quia 
amor  tuus  suavis  est  et  quielus  :  nam  pectora  quae  pos- 
sidet,  dulcedine  et  suavitate  et  tranquillitate  replet.  E 
contra  amor  saeculi  et  carnis  anxius  est  et  perturbatus, 
animas  certe  quas  insreditur,  quietas  esse  non  patitur  : 
semper  enim  suspicionibus  et  perturbationibus  (b)  va- 
riisque  timoribus  sollicitât  eas.  Tu  itaque  es  delectatio 
rectorum;  et  merito  :  quies  enim  valida  est  apud  te  et 
imperturbabilis  vita.  Qui  intrat  in  te,  bone  Domiue, 
inlrat  in  gaudium  Domini  sui  :  et  non  timebit  amplius, 
sed  babebit  se  optime  in  optimo  (c) ,  dicens  :  «  Haec 
requies  mea  in  saeculum  saeculi,  bic  babitabo  quoniam 
elegi  eam  :  »  [Psal.  cxxxi,  14)  et  illud  :  «  Dominus  régit 


(a)]Alias  judicio  discernis.  —  {6){Ms.|Met.l  vanisque.  —  (c)  Editi  addunt.  loco. 
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entrer  dans  ses  pâturages  éternels,  et  je  ne  manquerai 
plus  de  rien. 

0  doux  Christ,  bon  Jésus,  soyez  le  seul  objet  de  mes 
pensées  ;  remplissez  mon  cœur  d'un  amour  si  ardent 
pour  vous,  que  toutes  les  eaux  de  la  terre  ne  puissent 
en  éteindre  les  flammes.  Faites,  mon  doux  Sauveur, 
que  je  n'aime  que  vous,  que  mon  âme,  ne  désirant 
plus  que  vous,  soit  délivrée  du  poids  des  désirs  char- 
nels et  du  fardeau  des  concupiscences  terrestres  qui 
l'assiègent  et  l'accablent,  afin  que,  libre  de  toute  en- 
trave, je  puisse  courir  après  l'odeur  de  vos  célestes 
parfums  jusqu'à  ce  que,  guidé  par  votre  grâce,  je 
mérite  d'arriver  promptement  jusqu'à  vous  et  de 
jouir,  sans  jamais  en  être  rassasié,  de  la  contempla- 
tion de  vos  beautés  infinies.  Deux  amours,  dont  l'un 
est  bon  et  rempli  de  douceur,  et  l'autre  mauvais  et 
rempli  d'amertume,  ne  peuvent  exister  ensemble 
dans  le  même  cœur.  C'est  pourquoi,  quiconque  aime 
encore  autre  chose  que  vous,  ô  mon  Dieu,  n'a  pas 
pour  vous  un  véritable  amour.  0  amour  plein  de 
douceur,  douceur  pleine  d'amour,  amour  exempt  de 
toute  peine  et  toujours  accompagné  de  plaisir,  amour 
pur  et  sincère  que  la  suite  des  siècles  ne  saurait  affai- 
blir, amour  dont  rien  ne  peut  éteindre  l'ardeur,  ô 
doux  Christ ,  bon  Jésus  ,  Dieu  de  charité ,  embrasez 
tout  mon  être  du  feu  de  votre  amour  ;  soyez  l'unique 
objet  de  mes  délices,  de  mes  joies,  de  mes  transports, 
de  mes  plaisirs.  Faites  que  je  n'aie  de  désirs  que  pour 
vous,  désirs  saints  et  bons,  chastes  et  purs,  qui  don- 
nent à  l'âme  le  repos  et  la  sécurité,  afin  que,  rempli 
tout  entier  de  la  douceur  de  votre  amour,  embrasé 
dans  tout  mon  être  de  son  feu  divin,  je  vous  aime, 
mon  Seigneur,  de  toute  la  force  de  mon  cœur  et  de 


tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  en  moi.  Faites  que  je 
n'aie  que  vous  seul  dans  le  cœur,  sur  les  lèvres,  de- 
vant les  yeux,  toujours  et  en  tous  lieux,  de  manière 
que  mon  âme  soit  fermée  à  tout  autre  amour  qu'au 
vôtre.  Entendez  ma  voix,  ô  mon  Dieu!  Entendez  ma 
voix,  unique  lumière  de  mon  âme,  et  apprenez-moi 
comment  je  puis  obtenir  de  vous  ce  que  je  vous  de- 
mande. Seigneur,  Dieu  de  bonté  et  de  clémence,  que 
mes  péchés  ne  vous  rendent  pas  inexorable  envers 
moi ,  mais  que  votre  infinie  bonté  reçoive  les  prières 
de  votre  serviteur.  Accomplissez  mes  vœux  et  mes 
désirs,  je  vous  en  conjure  au  nom  et  par  l'interces- 
sion de  votre  glorieuse  Mère ,  ma  protectrice  auprès 
de  vous,  et  par  tous  les  saints  de  votre  paradis.  Ainsi 
soit-il. 

Chapitre  XXXVI.  —  Prière  à  Jésus-Christ  pour  ob- 
tenir le  don  des  larmes.  —  Seigneur  Jésus,  Verbe  du 
Père  éternel,  qui  êtes  venu  au  monde  pour  sauver  les 
pécheurs,  je  vous  en  supplie  par  les  entrailles  de  votre 
miséricorde,  daignez  purifier  ma  vie,  ma  conduite, 
mes  mœurs;  faites  disparaître  de  moi  tout  ce  qui 
peut  vous  déplaire  et  me  nuire  ;  faites-moi  connaître 
ce  qui  peut  vous  être  agréable  et  utile  à  moi-même. 
Qui  peut  rendre  pur,  sinon  vous,  mon  Dieu,  la  créa- 
ture conçue  dans  l'impureté?  Vous  êtes  un  Dieu  tout- 
puissant  dont  la  charité  est  infinie;  il  n'appartient 
qu'à  vous  de  rendre  justes  les  impies,  et  de  rappeler 
les  morts  à  la  vie;  de  changer  les  pécheurs,  et  de 
faire  qu'ils  ne  le  soient  plus.  Eftacez  donc  aussi  en 
moi  tout  ce  qui  peut  vous  y  déplaire  ,  car  aucune  de 
mes  imperfections  ne  saurait  échapper  à  vos  yeux. 
Etendez  la  main  de  votre  miséricorde  pour  enlever 
de  mon  cœur  tout  ce  qui  peut  olfenser  vos  regards. 


me,  et  nihil  mihi  deerit,  in  loco  pascuse  ibi  me  coUo- 
cavit.  »  {Psal.  xxii,  1,  2.) 

Dulcis  Christe,  Ijone  Jesu,  reple  quaeso  semper  cor 
meum  tua  iuextinguibili  dilectione,  tua  continua  recor- 
datione  :  adeo  ut  sicut  flamma  urens  totus  ardeam  in  tui 
amoris  dulcediue^  quem  et  aquaj  rnultae  in  me  uuuquam 
possint  extinguere.  Fac  me  dulcissime  Domine  (a)  amare 
te,  et  desiderio  tuo  deponere  pondus  omnium  carnalium 
desideriorum  ,  et  terreuarum  concupiâcenliarum  gravis- 
simam  sarciuam,  quœ  impugnant  (6)  et  aggravant  mise- 
ram  animam  meam  :  ut  post  te  expeditus  in  odore 
unguentorum  tuorum  currens,  usquc  ad  tua?  pulchritu- 
dinis  visiouem  effieaciter  satiandns,  quantoclus  te  quo- 
qiie  duce  merear  pervenire.  Duo  enim  amores,  aller 
bonus,  alter  malus,  aller  dulcis,  aller  amarus,  non  se 
simul  capiuut  in  une  pectore.  Et  ideo  si  quis  prœter  te 
diligit  aliud,  non  est  carilas  tua  Deus  in  eo.  Amor  dul- 
cedinis,  et  dulcedo  amoris;  amor  non  crncians,  sed 
delectans;  amor  sincère  et  caste,  permanens  in  saeculum 
sœculi  ;  {V,  amor  qui  semper  ardes  et  nunquam  exlin- 
gucris ,  dulcis  Christe,  boue  Jesu,  carilas  Deus  meusl 
accende  me  tolum  igné  tuo,  amore  tuo,  suaviUile  et 
deleclationo  tua,  jucunditale  et  exullalioiie  tua,  voluplate 
et  concupiscentia  tua,  quai  sancla  est  et  bona,  casla  est 
et  nuinda,  tranquilla  est  et  secura  :  ut  totus  dulcedine 


amoris  tui  plenus,  totus  flamma  caritalis  tuse  succensus, 
diligam  te  Dominum  meum  ex  loto  corde  meo ,  totis 
medullis  praicordiorum  meorum;  babens  te  in  corde  et 
in  ore,  et  prte  oculis  meis  semper  et  ubique,  ita  ut  uul- 
lus  in  me  adulterinis  amoribus  pateat  loeus.  Audi  Deus 
meus,  audi  lumen  oculorum  meorum,  audi  quai  et  peto, 
et  da  quai  pelam  ut  audias.  Pie  et  exorabilis  Domine,  ne 
efticiaris  milii  inexorabilis  propler  peccala  mea;  sed 
propler  boiiilalem  tuam  suscipe  preces  servi  tui,  et  da 
mibi  efTectum  pelilionis  et  desiderii  mei,  intercedeale  et 
oranlc  et  impclraule  gloriosa  Génitrice  tua,  Domina  mea, 
cum  omnibus  sanctis.  Ameni 

Caput  XXXVI.  —  Preces  ad  Christum  prœ  desiderio 
caritatis  et  lacrymarum.  —  (2)  Clirisle  Domine  Verbum 
Patris ,  qui  venisti  in  hune  mundum  peccatores  salvos 
facere,  rogo  te  per  indulgentissima  raisericordiœ  luae 
viscera,  [(3)  emenda  vilam  meam,  meliora  actus,  com- 
pone  mores,  toile  de  me  quod  mihi  uocet  et  tibi  displi- 
cet  :  da  quod  nosti  tibi  plaeere,  cl  mibi  prodesse.]  Quis 
polest  facere  mundum  de  immundo  conceptum  sendiie, 
nisi  tu  solus?  Tu  os  Deus  omnipoleus  infinilœ  pielatis, 
qui  justificas  impios,  et  viviticas  morluos ,  qui  mutas 
peccatores  et  non  sunt.  Toile  crgo  de  me  quidquid  tibi 
di.-jplicet  in  me;  imperfecla  enim  mea  plurima  vident 
oculi  tui.  Mille  quaeso  manum  pielatis  tuue,  et  toile  de 


(1)  Ex  lib.  X  Conf.,  c.  xxix.  —  (2)  Joannis  Fiscamn.  p.  V,  et  apud  Ans.,  Or.  xvi.  —  (3)  Ex  Alcuin.  Conf.,  p.  H,  n.  4. 

(a)  Met.  cod.  amalu  et.  —  (b)  Ulem  cod.  cl  impediwit  miserns  aitimos. 
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Vous  connaissez,  Seigneur,  et  la  santé  et  les  maladies 
de  mon  âme  :  conservez  l'ime  et  guérissez  les  autres. 
Guérissez-moi  donc,  Seigneur,  et  je  serai  vraiment 
guéri  ;  sauvez-moi,  et  je  serai  vraiment  sauvé.  A  vous 
seul  il  appartient  de  guérir  ceux  qui  sont  malades, 
et  de  conserver  la  santé  à  ceux  que  vous  avez  guéris. 
Vous  pouvez,  mon  Dieu,  par  un  seul  mouvement  de 
votre  volonté ,  relever  ce  qui  est  tombé ,  et  tirer  de 
ses  ruines  ce  qui  s'est  écroulé.  Si  vous  daignez,  en 
effet,  répandre  la  bonne  semence  dans  le  champ  de 
mon  cœur,  il  faut  avant  tout  C£ue  la  main  de  votre 
miséricorde  en  arrache  les  ronces  et  les  épines  de  mes 
nces ,  qui  pourraient  l'étouffer, 

0  Jésus,  source  éternelle  de  douceur,  de  bienveil- 
lance, d'amour,  de  charité,  vous  qui  êtes  pour  moi  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux,  de  plus  désirable,  de  plus 
digne  d'amour,  de  plus  beau,  je  vous  en  conjure,  ré- 
pandez dans  mon  cœiu"  l'abondance  de  votre  douceur 
et  de  votre  tendresse,  afin  qu'il  n'y  reste  plus  ni  pen- 
sées ,  ni  désirs  terrestres  et  charnels ,  mais  que  vous 
soyez  seul  l'objet  de  mon  amour;  que  seul  vous  soyez 
toujours  sur  mes  lèvres  et  dans  mon  cœur.  Gravez-y 
de  votre  doigt  le  souvenir  si  doux  de  votre  saint  nom, 
pour  que  je  ne  l'oublie  jamais.  Gravez-y,  comme  sur 
des  tables  d'airain,  votre  éternelle  volonté  et  vos  jus- 
tifications, afin  que  j'aie  toujours  et  partout  devant 
les  yeux  votre  bonté  infinie  et  vos  saints  commande- 
ments. Embrasez  mon  âme  de  ce  feu  divin  que  vous 
avez  fait  descendre  sur  la  terre,  pour  qu'il  s'y  répandit 
et  s'enflammât  de  plus  en  plus.  Alors,  en  versant  des 
larmes,  je  pourrai  vous  offrir  chaque  jour  le  sacrifice 
d'un  esprit  contrit  et  d'un  cœur  brisé  de  repentir. 
Doux  Christ,  bon  Jésus,  répondez  à  mes  plus  chers 

(l)  Anne,  mère  de  Samuel. 

me  quidquid  offendit  oculos  bonitatis  tuée  la  me.  (1)  Co- 
ram  te  Domine  est  sanitas  et  infirmitas  mea;  illam  Yjrecor 
serva,  islam  sana.  Sana  me  Domine,  et  sauabor,  salvum 
me  fac,  et  salvus  ero  :  tu  qui  infirma  sanas.  et  sauata 
conservas,  qui  solo  nutu  tuo  restauras  dirula  et  collapsa. 
Si  euim  dignaris  in  agro  tuo  serere  bonum  semen, 
necesse  est  ut  manu  pietatis  tuce  prius  evellas  spinas 
vitiorum  meorum. 

Dulcissime,  benignissime,  amantissime,  carissime,  pre- 
liosissime,  desiderantissime,  amabilissime,  pukherrime, 
infunde  obsecro  mullitudinem  dulcedinis  et  caritatis  tu£e 
pectori  meo,  ut  nihil  terrenmu,  uiliil  carnale  desiderem 
vel  cogitem;  sed  te  sulum  amem,  te  solum  habeam  in 
corde  et  in  ore.  Scribe  digito  tuo  in  pectore  meo  dulcem 
memoriam  tui  melliflui  uominis,  uulla  unquam  oblivione 
delendam.  Scribe  in  tabulis  cordis  mei  voluntatem  tuam 
et  justificaliones  tuas  :  ut  te  immensœ;  dulcedinis  Domi- 
num,  et  preecepla  tua  semper  et  ubique  habeam  prge 
oculis  meis.  Succeude  mentem  meam  igné  illo  tuo  quem 
misisti  in  terram  [Luc,  xii,  49),  et  voluisti  vehementer 
accendi  :  ut  sacrificium  spiritus  contribulati  et  cordis 
contriti  obortis  lacrymis  quotidie  offeram  tibi.  Dulcis 
Christe,  bone  Jesu,  sicut  desidero,  sicut  tota  mente  mea 
peto,  da  mihi  amorem  tuum  sanctum  et  castum,  qui  me 

{\)  Ex  lib.  de  Speculo,  o.  i,  post  Aug.  —  (2)  Alcuin.,  lib.  de  Sacram 
(a)  Editi  hic  add.  Annœ, 


désirs,  à  mes  vœux  les  plus  ardents  en  allumant  dans 
mon  âme  le  feu  de  votre  saint  et  chaste  amour  ;  qu'il 
s'empare  de  tout  mon  être,  qu'il  me  possède  tout  en- 
tier. Que,  comme  signe  de  mon  amour  pour  vous, 
des  torrents  de  larmes  s'échappent  sans  cesse  de  mes 
yeux,  et  qu'elles  soient  aussi  un  témoignage  de  votre 
amour  pour  moi.  Qu'elles  soient  comme  un  langage 
qui  vient  de  mon  âme,  et  qui  vous  dise  combien  je 
vous  aime ,  puisque  c'est  la  grandeur  de  mon  amour 
pour  vous  qui  les  fait  couler. 

Je  pense  souvent.  Seigneur,  à  cette  sainte  femme  (1  ), 
qui  vint  si  fréquemment  dans  votre  temple  pour  vous 
demander  un  fils,  et  dont  l'Ecriture  dit  qu'après  tant 
de  prières  et  de  larmes  versées  jjour  obtenir  cette 
grâce,  les  traits  de  son  visage  n'en  furent  pas  altérés. 
Mais ,  au  souvenir  de  tant  de  vertu,  de  tant  de  cons- 
tance, et  en  considérant  à  quelle  faiblesse  et  à  quel 
abattement  je  me  laisse  aller,  je  suis  accablé  de  dou- 
leur et  de  confusion.  Si  une  femme,  pour  obtenir  un 
fils,  a  poussé  tant  de  soupii's  et  versé  tant  de  larmes, 
combien  plus  doit  en  répandre  et  soupirer  celui  qui 
cherche,  qui  aime  Dieu,  et  qui  désire  d'arriver  jusqu'à 
lui?  Combien  plus  doit  gémir  et  pleurer  jour  et  nuit, 
celui  qui  veut  avoir  Jésus -Christ  pour  seul  et  unique 
objet  de  son  amour?  On  devrait  plutôt  s'étonner  que 
ses  larmes  ne  fussent  pas  devenues  jour  et  nuit  la 
seule  nourriture  de  son  âme.  Jetez  donc  les  yeux  sur 
moi.  Seigneur,  et  prenez  pitié  des  immenses  douleurs 
dont  mon  cœur  est  accablé.  Faites  descendre  du  ciel 
vos  divines  consolations  sur  votre  serviteur,  et  ne  re- 
jetez pas,  à  cause  de  ses  péchés,  celui  pour  lequel 
vous  avez  souffert  la  mort.  Que  votre  amour  fasse 
couler  des  yeux  de  mon  âme  des  pleurs  qui  puissent 


repleat,  teneat,  totumque  possideat.  Et  da  mihi  evideus 
signum  amoris  tui,  irriguum  lacrymarum  fontem  jugiter 
manantem,  ut  ipsee  quoque  lacrymce  tuum  in  me  testeu- 
tur  amorem  :  ipsae  prodant,  ipsce  loquantur  quantum  te 
diligit  anima  mea,  dum  prae  nimia  dulcedine  amoris  tui 
nequit  se  a  lacrymis  continere. 

Reminiscor  pie  Domine  illius  bonse  mulieris  (o),  quae 
ad  tabernaculum  rogatura  pro  filio  venit,  de  qua  Scriptura 
refert,  quod  vullus  ejus  post  lacrymas  et  preces  non  suut 
amplius  in  diversa  mutati.  (I  Beg.,  ,  18.)  Sed  memor 
tantse  virtutis  tantaeque  constautiae,  dolore  torqueor,  et 
verecundia  confundor  :  quia  me  miserum  nimis  deor^um 
jacere  intueor.  Si  enim  ita  flevit,  et  in  fletu  perseveraverit 
mulier  quaj  quferebat  fîlium;  quomodo  plangere  et  in 
plauctu  persistere  débet  anima  quae  quaerit  et  amat 
Deum,  et  ad  eum  pervenire  desiderat?  quomodo  gemere 
ac  flere  débet  tabs  anima  nocte  ac  die,  quœ  praeter 
Cbristum  nil  velit  amare?  Mirum  quippe  est,  si  jam  non 
factîB  sunt  ei  lacrymae  suas  panes  die  ac  nocte.  Respice 
ergo  et  miserere  mei,  quia  dolores  cordis  mei  mullipU- 
cati  sunt.  Da  milii  consolationem  tuam  cœlestem,  et  noli 
spernere  peccatricem  animam,  pro  qua  etiam  mortuus 
es.  [(2)  Da  mihi  quaeso  lacrymas  ex  tuo  affectu  internas, 
quae  peccatorum  meorum  possint  solvere  vincula,   et 
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briser  les  liens,  qui  m'enchaînent  au  péché  et  la  com- 
bler de  vos  célestes  joies;  afin  que  si  je  ne  mérite  pas 
d'occuper  dans  votre  royaume  un  rang  égal  à  celui 
des  pieux  cénobites  dont  je  ne  puis  suivre  les  traces, 
je  puisse  du  moins  y  recevoir  une  humble  place  parmi 
les  saintes  femmes  qui  vous  ont  aimé. 

Je  me  rappelle  aussi  cette  autre  femme  dont  on  ne 
saurait  assez  louer  le  saint  attachement  pour  vous. 
Lorsque  vous  étiez  étendu  dans  le  sépulcre,  elle  vous 
cherchait  avec  amour.  Lorsque  vos  disciples  s'éloi- 
gnèrent, elle  resta  près  de  votre  tombeau.  Là,  triste 
et  affligée ,  elle  versait  des  torrents  de  larmes ,  et , 
toute  baignée  de  ses  pleurs,  elle  se  levait  pour 'vous 
chercher  et  vous  chercher  encore.  Elle  ne  détournait 
pas  ses  regards  de  votre  sépulcre,  dans  l'espérance 
de  voir  celui  qu'elle  appelait  de  ses  plus  ardents  dé- 
sirs. Déjà  elle  avait  plusieurs  fois  visité  votre  tom- 
beau, mais  son  ardent  amour  demandait  davantage. 
Ce  qui  fait  le  mérite  d'une  bonne  œuvre,  c'est  la 
persévérance;  et  comme  personne  ne  vous  avait  aimé 
autant  qu'elle,  comme  elle  avait  versé,  en  vous  cher- 
chant, des  larmes  de  tendresse,  et  qu'elle  avait  per- 
sévéré dans  ses  recherches,  elle  mérita  de  vous  trou- 
ver, de  vous  voir,  de  vous  parler  avant  tous  les  autres, 
d'annoncer  même  à  vos  disciples  votre  glorieuse 
résurrection.  «  Allez,  lui  dites-vous  avec  bonté,  allez 
dire  à  mes  frères  qu'ils  s'en  aillent  en  Galilée  et  qu'ils 
m'y  verront.  »  [Matth.,  xxvni,  10.)  Si  donc  une  femme 
dont  la  foi  n'était  pas  parfaite,  puisqu'elle  vous  cher- 
chait parmi  les  morts,  vous  qui  étiez  plein  de  vie,  a 
versé  tant  de  larmes  et  avec  tant  de  persévérance  pour 
vous  chercher,  avec  combien  plus  de  persévérance 
encore  dans  sa  douleur  et  dans  ses  larmes  devrait 


vous  chercher  une  âme  qui  croit  en  vous  et  qui  con- 
fesse hautement  que  vous  êtes  son  Rédempteur,  assis 
au  plus  haut  des  deux,  avec  une  puissance  qui  s'étend 
sur  l'univers  entier?  Quels  ne  doivent  pas  être  les 
gémissements  et  les  larmes  d'une  telle  âme  qui  vous 
aime  sincèrement,  et  dont  l'unique  désir  est  de  con- 
templer votre  grandeur? 

Seul  refuge ,  unique  espoir  des  malheureux,  qui 
n'implorent  jamais  en  vain  votre  miséricorde,  toutes 
les  fois  que  vous  êtes  l'objet  de  mes  pensées,  de 
mes  paroles,  de  mes  écrits,  de  mes  entretiens,  de 
mes  souvenirs,  toutes  les  fois  que  je  me  présente 
devant  vous  pour  vous  offrir  un  sacrifice  de  louanges 
ou  pour  vous  adresser  mes  prières,  accordez -moi  la 
grâce,  je  vous  la  demande  par  votre  saint  nom,  de 
pouvoir  verser  de  douces  et  abondantes  larmes, 
afin  que  ces  larmes  soient  jour  et  nuit  la  seule 
nourriture  de  mon  âme.  C'est  vous-même,  ô  Roi 
de  gloire,  souverain  Maitre  de  toutes  vertus,  qui 
nous  avez,  par  votre  exemple  et  votre  parole,  appris 
à  gémir  et  à  pleurer,  lorsque  vous  dites  :  «  Heureux 
ceux  qui  pleurent,  parce  qu'un  jour  ils  seront  con- 
solés. »  [Matth.,  V,  5.)  La  mort  de  Lazare  et  la  ruine 
future  de  Jérusalem  vous  pnt  fait  verser  des  larmes, 
ô  Jésus,  mon  adorable  Sauveur  !  Par  vos  larmes  bien- 
heureuses, et  par  les  bienfaits  dont  votre  miséricorde 
a  daigné  nous  combler  pour  nous  sauver  de  notre 
perte,  je  vous  prie,  je  vous  conjure  de  m'accorder  le 
don  des  larmes,  que  mon  âme  désire  et  appelle  de 
tous  ses  vœux,  mais  que  je  ne  puis  avoir  que  par  le 
secours  de  votre  grâce.  Je  vous  conjure  donc,  par 
votre  Saint-Esprit,  qui  attendrit  le  cœur  des  pécheurs 
les  plus  endurcis  et  les  fait  pleurer  sur  leur  endur- 


cœlesti  jucunditate  semper  repleant  animam  meam  :  ut 
si  non  cum  veris  et  perfectis  {a)  Monachis ,  quorum 
vestigia  nequeo  imitari,  saltem  cum  devolis  mulieribus 
quantulamcumque  portionein  in  regno  tuo  merear  adi- 
pisci. 

Venit  quoque  mihi  in  mentem  altcrius  mulieris  mira 
devotio^  quae  le  in  sepiilcro  jaceutem  pio  amore  qurere- 
bat,  quce  reeedentibus  discipulis  a  sépulcre  non  recede- 
bat,  quaî  sedebat  Irislis  et  mœrens,  et  diu  multumque 
flebat  (Joan.,  xx,  11,  etc.)  :  et  surgens  cum  mullis 
lacrymis  iterum  iterumquo  antra  sepuicri  vigilanlibus 
oculis  explorabat,  si  forte  alicubi  te  viderc  possot,  quom 
fervenli  dcsiderio  quferebat.  Jam  certe  semel  et  iterum 
iiigressa  viderat  sepulcrum,  sed  niuùum  amanti  non  satis 
erat  :  (1)  virtus  enim  boni  opcris  perseverantia  est.  Et 
quia  prœ  cœterls  dilexit,  et  diligendo  flevit,  et  flendo 
quœsivit,  et  quœrendo  porsevcravit  ;  Ideo  prima  omnium 
le  inveniro,  le  vldere,  te  alloqul  meruit.  Et  non  solum 
ha;c;  sed  eliam  ipsis  discipulis  glorlosai  resurrectiouis 
tuœ  prœnuutia  extitlt,  te  prœclplonle  et  clementer  mo- 
nenle  :  «  Vade,  dlc  fralribus  meis,  ut  eanl  lu  Galilœam  : 
ibi  me  videbunt.  »  [Matl/i.,  xxviii,  10. i  Si  Igitur  lia 
flevit,  et  in  fletu  perseveravlt  mulicr  qua?  vlventem  cum 
mortuls  ([uierebat,  quai  le  manu  fidei  {(>)  non  tangebat; 
quomodo  plaogere  et  lu  planctu  persistere  débet  auima, 


quoc  te  redemptorem  suum  jam  cœlo  praesidentem ,  et 
ubique  regnantem  corde,  crédit,  ore  confitetur?  Quo- 
modo erga  gemere  et  flere  débet  talis  anima ,  qua;  te 
loto  corde  diligit,  teque  loto  deslderio  videre  concu- 
pisclt? 

Solum  confugium  et  unica  spes  miserorum,  cui  nun- 
quam  sine  spe  misericordiœ  supplicatur,  prœsta  mihi 
banc  gratiam  propter  te  et  nomeu  sauctum  tuum,  ut 
quotlens  de  te  cogito,  de  te  loquor,  do  te  scribo,  de  te 
lego,  de  te  confero,  quotiens  tui  reminiscor,  tibi  assiste, 
laudes,  preces ,  et  sacrificium  offero,  totiens  obortis 
lacrymis  in  conspectu  tuo  copiose  et  dulcUer  tleam,  ita 
ut  efOcianlur  mild  lacrymfe  meœ  panes  die  ac  nocle.  Tu 
quidcui,  Rex  gloriai  et  ouunum  vlrlutum  magister,  do- 
cuisti  nos  verbo  et  exemplo  gemere  et  flere,  diceus  : 
«  Beat!  qui  lugent ,  quoniam  ipsi  consolabuntur.  » 
{Matth  ,  V,  5.)  Tu  flevisti  dofunclum  amicum  [Joan., 
w,  35),  et  lacrymatus  es  super  pcriluram  civitatem  {Luc, 
XIX,  41)  :  rogo  te  bone  Jesu  per  illas  tuas  bcalissimas 
lacrymas,  et  per  omnes  miseraliones  tuas,  quibus  niira- 
biliter  nobis  perdllis  subvenire  dignatus  es,  da  mihi 
gratiam  lacrymarum,  quam  mnllum  desiderat  et  a  te 
petit  auima  moa  :  quia  sine  dono  tuo  non  possum  habore 
eam.  Per  Spirilum  sanctum  tuum,  qui  dura  corda  pecca- 
torum  mollit,  et  ad  fletum  compungit,  da  mihi  gratiam 


(1)  Gregor.,  hom.  xxv,  in  Evant/. 

[a)  In  Ms.  Met.  servis  luis  loco  Monachis,  —  [b]  Addimus  non  ox  Ms.  Met. 


618 


APPENDICE. 


cissement,  de  m'accorder  ce  don  précieux  comme 
vous  l'avez  accordé  à  mes  pères,  dont  je  dois  suivre 
les  traces,  afin  que  je  pleure  nviit  et  jour  sur  moi, 
comme  ils  ont  pleuré  jour  et  nuit  sur  eux-mêmes. 
Par  les  mérites  et  les  prières  de  ceux  qui  ont  su  vous 
plaire  et  qui  vous  ont  servi  avec  fidélité,  ayez  pitié 
du  plus  indigne  et  du  plus  misérable  de  vos  servi- 
teurs, et  accordez-moi,  je  vous  en  conjure  encore,  la 
grâce  et  le  bonheur  de  pleurer.  Puissé-je  être  tout 
entier  baigné  de  mes  larmes;  puissent-elles  être  jour 
et  nuit  la  seule  nourriture  de  mon  âme.  Que  mon  re- 
pentir, comme  un  feu  brûlant,  fasse  de  moi.  Seigneur, 
im  holocauste  digne  de  vous  être  offert.  Que  mon 
cœur  soit  comme  un  autel  où  je  m'immole  tout  en- 
tier, et  que  l'odeur  de  ce  sacrifice  vous  soit  agréable, 
ô  mon  Dieu  !  Faites  couler  de  mes  yeux  des  torrents 
de  larmes  qui  purifient  cette  victime  de  tout  ce  qui 
peut  la  souiller.  Quoique,  par  le  secours  de  votre 
grâce,  je  me  sois  ofi"ert  à  vous  tout  entier,  je  ne  laisse 
pas  cependant,  à  cause  de  ma  faiblesse,  de  vous 
offenser  encore  trop  souvent.  Seigneur,  donnez-moi 
donc  le  don  des  larmes,  que  je  ne  saurais  trop  vous 
demander,  ô  Dieu  de  bonté  et  éternellement  béni  ; 
mais  que  ces  larmes  soient  des  larmes  d'amour  poiu" 
vous,  et  de  reconnaissance  pour  toutes  vos  miséri- 
cordes. Préparez  pour  votre  serviteur  ce  festin  céleste 
où  il  puisse  continuellement  s'asseoir  et  se  rassasier 
à  son  gré.  Préparez-lui  également,  dans  votre  amour 
et  votre  bonté ,  ce  calice  qui  est  le  vôtre ,  ce  calice 
d'ivresse  et  de  gloire,  pour  qu'il  puisse  y  étancher 
sa  soif,  afin  qu'oubliant  ses  misères  et  toutes  les  va- 
nités de  ce  monde,  vous  soyez  le  seul  objet  de  ses 
pensées,  le  seul  amour  de  son  cœui'  et  de  son  âme. 


Entendez  ma  voix,  ô  mon  Dieu,  entendez-la,  seule 
lumière  de  mon  âme,  prêtez  l'oreille  à  ma  prière  et 
accordez-moi  ce  que  je  vous  demande.  Dieu  de  bonté 
et  de  clémence,  puisse  l'excès  de  mes  péchés  ne  pas 
vous  rendre  inexorable  envers  moi,  mais  que  votre 
divine  bonté  accueille  favorablement  les  prières  de 
votre  serviteur.  Accomplissez  mes  vœux  et  mes  désirs 
par  les  prières  et  les  mérites  de  la  glorieuse  vierge 
Marie ,  notre  puissante  protectrice ,  et  par  l'interces- 
sion de  tous  vos  saints.  Ainsi  soit-il. 

Chapitre  XXXVII.  —  Prière  à  Jésus-Christ  pour  ob- 
tenir la  yrâce  de  le  voir.  —  Seigneur  Jésus,  Jésus  plein 
de  charité,  Jésus  plein  de  bonté,  qui  avez  daigné 
mourir  pour  effacer  les  péchés  des  hommes,  qui  êtes 
ressuscité  pour  notre  justification,  je  vous  supplie, 
par  votre  glorieuse  résurrection,  de  me  retii'er  du 
tombeau  de  mes  iniquités  et  de  mes  vices,  afin  que, 
par  cette  première  résurrection,  je  sois  digne  de  par- 
ticiper au  bienfait  et  à  la  gloire  de  la  vôtre.  Jésus, 
Dieu  de  douceur,  de  bonté  et  d'amour,  Jésus,  qui  êtes 
pour  moi  ce  qu'il  y  a  de  plus  cher,  de  plus  précieux, 
de  plus  désirable,  de  plus  beau,  de  plus  digne  d'être 
aimé,  vous  qui  êtes  monté  au  ciel  environné  de  gloire 
et  de  majesté,  vous  qui  êtes  assis  à  la  droite  de  votre 
Père ,  Roi  tout-puissant ,  appelez  mon  âme  à  vous 
dans  le  ciel ,  attirez-la  par  l'odeur  de  vos  célestes 
parfums,  et  qu'aidée  et  soutenue  par  vous,  elle  ne 
faiblisse  pas  dans  sa  course.  Mon  âme,  comme  des 
lèvres  altérées,  a  soif  de  vous;  attirez-la  au  torrent 
céleste  de  vos  délices  pour  qu'elle  s'en  rassasie  éter- 
nellement. Attirez-la  donc  vers  vous,  source  vivifiante, 
afin  qu'elle  se  désaltère,  autant  qu'elle  en  est  capable, 
à  ces  eaux  qui  donnent  l'éternelle  vie  et  le  salut. 


lacrymarum,  sicut  dedisli  patribus  meis,  quorum  vesti- 
gia  debeo  imitari  :  ut  plangam  me  in  omni  vita  mea, 
sicut  ipsi  se  planxerunt  nocte  ac  die.  Propter  mérita  et 
orationes  eorum,  qui  tibi  placuerunt  et  devotissime  ser- 
vierunt,  (1)  miserere  mei  miserrimi  et  indigai  servi  tui, 
et  da  mihi  gratiam  lacrymarum.  Da  mihi  irriguum  infe- 
rius,  et  irriguum  superius;  ut  sint  mihi  lacrymae  meae 
panes  die  ac  nocte.  Efficiar  in  conspectu  tuo,  Deus  meus, 
per  ignem  compunctionis  holocaustum  pingue  el  medul- 
latum  :  macter  totus  in  ara  cordis  mei,  et  tanquam 
pinguissimum  holocaustum  assumar  libi  in  odorem  sua- 
vitatis.  Da  mihi  fontem  irriguum  ,  fontemque  "perspi- 
cuum,  in  que  lavetur  assidue  istud  inquinalum  holo- 
caustum. Licet  enim  me  tibi  totum  oblulerim  {a)  opitu- 
lante  gratia  tua;  in  multis  tamen  quotidie  offendo  propter 
nimiam  fragilitatem  meam.  Da  mihi  ergo  gratiam  lacry- 
marum, benedicte  et  amabilis  Deus,  prsecipue  ex  multa 
dulcedine  amoris  tui,  et  commemoratione  misericordia- 
rum  tuarum.  Prsepara  hanc  mensam  famulo  tuo  in 
conspectu  servi  tui,  et  da  mihi  eam  in  potestatem,  ut 
quoliens  volo  satier  ex  ea.  Tribue  pro  pietate  et  bonitate 
tua^  ut  iste  calix  tuus  inebrians  et  praeclarus  satiet  sitim 
meam  :  ut  inhiet  tibi  spirilus  meus,  et  ardeat  mens  mea 
in  amore  tuo,  oblita  varytatis  et  misericE.  Audi  Deus 
meus,  audi  lumen  oculorum  meorum,  audi  quae  peto,  et 

il)  Ita  Conf.  Aie,  p.  IV,  n.  16.  —  (2)  Joannis  p.  VI,  et  ap.  Ans.,  Or.  xviii. 

(a)  Ms.  Met.  opérante.  —  (b)  Hac,  non  habet.  Ms.  Met.  —  (c)  Ms.  Met.  non  habet,  me  currenle. 


da  quse  petam  ut  audias.  Pie  et  exorabilis  Domine ,  ne 
efficiaris  mihi  inexorahilis  propter  peccata  mea,  sed 
propter  bonitatem  tuam  suscipe  servi  tui  preces,  et  da 
mihi  effectum  petitionis  et  desiderii  mei ,  precibus  et 
meritis  [  [b)  gloriosfe  virginis  Mariée  Dominas  mese  et] 
omnium  sanctorum.  Amen. 

Capdt  XXXYIL—  Precatio  ad  Christum  Lei  desiderio 
flagrans.  —  (2)  Jesu  Domine,  Jesu  pie,  Jesu  bone,  qui 
mori  dignatus  es  propter  peccata  nostra,  et  resurrexisti 
propter  justificationem  nostram,  rogo  te  per  gloriosam 
resurrectionem  tuam,  resuscita  me  de  sepulcro  vitiorum 
et  peccatorum  omnium,  et  da  mihi  quotidie  partem  in 
resurrectione  prima,  ut  in  resurrectione  tua  uicvear 
veraciter  percipere  portionem.  Dulcissime,  benignissime, 
amantissime,  carissime,  pretiosissime,  desideranlissime, 
amabilissime,  pulcherrime,  ascendisti  in  cœlum  cum 
triumpho  gloriœ,  sedes  ad  dexteram  Patris.  Rex  poten- 
tissime,  trahe  me  sursum  ad  te;  curram  post  te  in  odore 
unguentorum  tuorum,  curram  et  non  deficiam,  te  -tra- 
hente,  te  ducenle,  (c)  me  currente.  Trahe  os  sitientis  te 
animée  in  superna  lluenta  œternae  satietatis;  imo  trahe 
ad  te  fontem  vivum,  ut  inde  pro  captu  meo  bibam,  inde 
semper  vivam,  Deus  meus  vita  mea.  Tu  enim  dixisti  ore 
tuo  sancto  et  benedicto  :  «  Si  quis  sitit,  veniat  ad  me, 
et  bibat.  »  (Joan.,  vu,  37.)  Fons  vitee  da  sitienti  animée 
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N'avez-vous  pas  dit  vous-même,  ô  mon  Dieu  :  «  Que 
celui  qui  a  soif  vienne  à  moi,  et  qu'il  se  désaltère  ?  » 
{Jean,  vu,  37.)  0  source  de  vie,  permettez  donc  à  mon 
âme  altérée  de  venir  apaiser  sa  soif  à  vos  eaux  salu- 
taires, afin  que,  selon  votre  promesse  toujours  sainte 
et  qui  ne  trompe  jamais,  des  flots  d'eaux  vives  sortent 
du  milieu  de  mon  cœur,  0  source  de  vie,  remplissez 
mon  âme  des  torrents  de  vos  délices  ;  enivrez  mon 
cœur  de  la  sainte  ivresse  de  votre  amour,  afin  qu'ou- 
bliant toutes  les  vanités  de  la  teri'e,  vous  soyez  l'unique 
objet  de  mes  pensées,  selon  qu'il  est  écrit  :  «  J'ai  pensé 
à  mon  Dieu,  et  mon  âme  a  été  comblée  de  joie.  » 

Faites  descendre  en  moi  votre  Saint-Esprit,  sym- 
bole de  ces  eaux  que  vous  avez  promis  de  donner 
à  ceux  qui  ont  soif  de  vous.  Que  mon  seul  but,  mon 
seul  désir  soit  d'arriver  à  ce  céleste  séjour,  où  la  foi 
nous  apprend  que  vous  êtes  monté  quarante  jours 
après  votre  résurrection,  afin  que  mon  corps  seul  ap- 
partienne à  ma  misère  présente,  mais  que  mon  esprit 
soit  tout  entier  avec  vous  en  pensée  et  en  désir,  et 
mon  cœur  là  où  vous  êtes.  Seigneur,  mon  uniqpie 
trésor,  seul  désirable,  seul  incomparable,  seul  digne 
de  ma  plus  ardente  affection.  Dans  l'immense  déluge 
de  cette  vie,  où  nous  sommes  sans  cesse  battus  par 
les  tempêtes  qui  nous  environnent  de  toutes  parts, 
nous  ne  trouvons  ni  port  où  nous  soyons  en  sûreté, 
ni  lieu  élevé  où  la  colombe  puisse  sans  crainte  poser 
le  pied.  Nulle  part  ni  paix  assurée  ni  repos  véritable, 
mais  partout  guerres  et  querelles,  partout  des  enne- 
mis; au  dehors  des  combats  à  soutenir,  au  dedans  de 
nous-mêmes  des  craintes  qui  nous  agitent. 

Comme  par  l'âme  nous  appartenons  au  ciel  et  par 
le  corps  à  la  terre,  cette  seconde  partie  de  nous- 
mêmes,  sujette  à  la  corruption,  appesantit  sans  cesse 
la  première.  C'est  pourquoi  mon  âme,  qui  n'a  que 


trop  d'attachement  pour  ce  corps,  dont  elle  est  la 
compagne,  languit  et  tombe  épuisée  de  fatigue  dans 
les  routes  où  elle  s'est  égarée.  Les  vanités  du  monde, 
au  miUeu  desquelles  elle  a  passé ,  l'ont  couverte  de 
blessures.  Elle  a  faim,  elle  a  soif,  et  je  n'ai  rien  à 
lui  offrir,  car  je  suis  pauvre  et  obligé  moi-même  de 
mendier  ma  nourriture.  Mais  vous.  Seigneur  mon 
Dieu,  source  inépuisable  de  tous  biens,  vous  qui  dis- 
tribuez avec  tant  de  largesses  les  mets  salutaires  de 
la  céleste  patrie,  donnez  à  mon  âme  fatiguée  la  nour- 
riture dont  elle  a  besoin,  ramenez-la  de  ses  égare- 
ments et  guérissez  ses  blessures.  La  voilà  devant  votre 
porte ,  où  elle  frappe  avec  instance ,  ouvrez-la-lui  de 
votre  main  charitable,  je  vous  en  conjure  par  les  en- 
trailles de  votre  miséricorde,  qui  vous  a  fait  descendre 
du  ciel  parmi  nous;  ordonnez-lui  d'entrer  et  de  s'ap- 
procher de  vous,  de  se  reposer  en  vous,  de  se  nourrir 
de  vous,  ô  pain  céleste  de  vie  et  de  salut,  afin  que 
cette  nourriture  divine  lui  ayant  rendu  sa  vigueur  et 
sa  force,  elle  puisse  s'élever  jusqu'au  ciel,  et,  du  fond 
de  cette  vallée  de  larmes,  être  emportée  par  les  ailes 
de  ses  pieux  désirs  vers  les  joies  éternelles  du  paradis. 
Donnez,  Seigneur,  donnez,  je  vous  en  conjure,  à  mon 
âme  des  ailes  semblables  à  celles  de  l'aigle,  afin  qu'elle 
puisse  prendre  son  essor  et  parvenir,  sans  s'arrêter, 
jusqu'à  votre  splendide  demeure  et  au  séjour  de  votre 
gloire.  Que  là,  dans  vos  heui-eux  pâturages,  près  de 
sources  toujours  abondantes,  elle  se  repaisse,  à  la  table 
des  citoyens  de  la  céleste  patrie,  des  mets  que  vous 
réservez  à  vos  élus.  0  mou  Dieu,  que  mon  cœur,  qui 
est  comme  une  vaste  mer  toujours  agitée  par  les  tem- 
pêtes ,  trouve  en  vous  la  paix  et  le  repos.  Vous  avez 
commandé  aux  vents  et  à  la  mer  de  se  calmer,  et  à 
votre  voix  ils  se  sont  apaisés  ;  venez  apaiser  les  agita- 
tions de  mon  cœm-,  afin  que  tout  en  moi  soit  cahne 


semper  bibere  ex  te,  ut  secundum  sanclam  et  veridicam 
promissionem  tuam  de  ventre  meo  Quant  aqua;  vivse. 
{Ibid.j  38.)  Fons  vit  r  reple  mentem  meam  torrente 
voluptatis  tuée ,  et  iaebria  cor  meum  sobria  ebrietate 
amoris  lui  :  ut  obliviscar  qufe  vana  sunt  et  terrena,  et  te 
soluiu  jugiter  habeam  iu  memoria  mea,  sicut  scriptum 
est  :  «  Meaior  fui  Dei,  et  deleclatus  sum.  »  (Psal. 
LXXVI,  4.) 

Da  mihi  Spiritum  sanctum  tuum,  quem  significabant 
ilicB  aqucB,  quas  silienlibus  daturum  te  promiseras  :  da 
quaeso  toto  desiderio  et  omni  studio  tendere,  quo  te 
ascendisse  post  resurrectionem  die  quadragesimo  credi- 
mus  :  (1)  ut  in  praesenti  quidem  miseria  solo  tenear  cor- 
pore,  tecum  autem  sim  cogitatione  seaiper  et  aviditate;  ut 
ibl  sit  cor  meum,  ubi  tu  es  thésaurus  meus  desiderabilis 
et  incomparabilis  multumque  amabilis.  In  hoc  enim 
magno  hujus  vitae  diiuvio,  ubi  circumflanlibus  agilamur 
procellis,  non  iuvenitur  iida  slatio  et  locus  eniinentior, 
ubi  pes  cohimbaj  aliquatenus  valeat  requiescere.  Nus- 
quam  tuta  pax,  uusquam  secura  quies;  ubique  bella 
(6)  et  liles,  ubique  hostes,  foris  pugnœ,  iutus  timorés. 
[  (2)  Et  quia  altéra  pars  sumus  cœli,  altéra  terrae,  corpas 


quod  corrumpitur  aggravât  animam.  Idcirco  animas 
meus  socius  et  amicus  meus,  fatigatus  veniens  de  via, 
languet  et  jacet,  et  discisssus  atque  laceratus  ab  ipsis 
quas  transierat  vanitalibus,  esurit  et  sitit  valde;  non 
habeo  quod  ponam  anle  illum,  pauper  sum  et  mendicus  : 
tu  Domine  Deus  meus  dives  omnium  bonorum,  et  dapium 
supernse  salietatis  opulentissime  largitor,  da  lasso  cibum, 
collige  dispersum,  redintegra  scissum.  En  stat  ad  ostium 
et  puisât  :  obsecro  per  viscera  misericordise,  quibus  visi- 
tasti  nos  oriens  ex  alto,  aperi  pulsauli  misero  (c)  manu 
pietatis  tuae,  el  jubé  propiliabili  dignalione  ut  ingredia- 
tur  ad  te,  requiescat  iu  te,  reficiatur  de  te  vivo  cœlesti- 
que  pane,  quo  saliatus  resumplis  viribus  ad  superiora 
conscendat ,  et  de  hac  valle  lacrymarum  penna  sancli 
desiderii  raptus,  ad  cœlestia  gaudia  volilel.  Assumât 
Domine,  assumât,  rogo,  spiritus  meus  penuas,  ut  aquilae, 
volet  et  non  deficiat,  volet  et  perveniat  usque  ad  deco- 
rem  douius  tuœ,  et  locum  habitationis  gloriœ  tuai  :  ut 
ibi  super  mensam  refectiouis  civium  supernornm  pasca- 
tur  de  occuUis  tuis  in  loco  pascuœ  tuae ,  juxta  fluenta 
plenissima.  Requiescat  in  te,  Deus  meus,  cor  meum,  cor 
mare  magnum  tumens  fluclibus.  Tu  qui  imperasti  ventis 


(1)  Ex  lib.  de  Spec,  c.  xviii.  —  (2)  Ex  lib.  de  Speculo,  c.  m. 

(a)  Ms,  Met.  Da  per  sanction  tuum  quem.  —  [b)  Met.  cod.  undique  hosles.  —  (c)  Editi  al.  manum  pietatis  tuœ  porrige. 
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et  tranquille,  de  telle  sorte  que  je  puisse  vous  pos- 
séder, vous  mon  unique  bien,  et  vous  contempler, 
douce  lumière  de  mes  yeux,  sans  trouble  et  sans  ob- 
scurité. Que  mon  âme,  ô  mon  Dieu,  délivrée  des  tu- 
multueuses pensées  de  ce  siècle,  se  retire  à  l'ombre 
de  vos  ailes  et  trouve  près  de  vous  un  lieu  de  rafrai- 
cliissement  et  de  paix,  où,  toute  transportée  de  joie, 
elle  s'écrie  avec  votre  Prophète  :  «  C'est  maintenant 
que  je  puis  m'endormir  et  me  reposer  en  paix  dans 
le  sein  de  l'Etemel.  »  {Ps.  iv,  9.)  Faites  donc,  ô  mon 
Dieu,  que  mon  âme,  comme  dans  un  salutaire  som- 
meil, perde  le  souvenir  de  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel, 
et  soit  toujours  éveillée  pour  penser  à  yous,  selon  ce 
qui  est  écrit  :  «  Je  dors,  mais  mon  cœur  veille.  » 
{Cant.,  V,  2.)  Mon  âme  ne  peut  être  en  paix  et  en  sû- 
reté, ô  mon  Dieu,  que  sous  les  ailes  de  votre  protec- 
tion. Qu'elle  demeure  doue  éternellement  en  vous  et 
qu'elle  soit  embrasée  de  votre  feu  divin.  Que,  s'éle- 
vant  au-dessus  d'elle-même,  elle  vous  contemple  et 
chante  vos  louanges  dans  les  transports  de  sa  joie. 
Puissent  ces  bienfaits  que  j'implore  de  vous  être  du 
moins,  au  milieu  des  troubles  qui  m'agitent,  ma  plus 
douce  consolation,  jusqu'à  ce  que  je  vous  possède,  ô 
véritable  paix,  dans  le  sein  de  laquelle  il  n'v  ani  arc, 
ni  bouclier,  ni  glaive,  ni  combat  à  redouter,  mais  où 
l'on  joxiit  d'une  sécurité  parfaite,  d'une  tranquillité 
que  rien  ne  saurait  troubler,  d'une  éternité  de  joie 
et  de  bonbeur  qui  consiste,  ô  mon  Dieu,  à  contempler 
votre  grandeur,  et  à  chanter  vos  louanges  pendant 
tous  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 

0  Jésus,  mon  adorable  Sauveiu-,  sagesse  et  toute- 
puissance  de  votre  Père,  qui  vous  servez  des  nuages 
pour  vous  élever  au  plus  haut  des  cieux,  qui  marchez 

et  mari,  et  faeta  est  tranquillitas  magna  {Matth.,  viii,  26), 
veni  et  gradere  super  fluclus  cordis  mei,  ut  tranquilla  et 
serena  fiant  omnia  mea  :  quatenus  unum  bonum  meam 
amplectar  te,  et  dulee  lumen  oculorum  meorum  contem- 
pler te  sine  tumultuautium  cogitationum  céeca  caliaine. 
Confugiat  Domine  mens  mea  sub  umbra  alarum  tuarum 
ab  sestibus  cogitationum  bujus  sseculi  :  ut  in  tui  refrige- 
rii  tempérament©  absconsa,  lœtabunda  cautet  et  dical  : 
«  in  pace  in  idipsum,  dormiam  et  requiescam.  »  {Psal. 
IV,  9.)  Dormiat  obsecro  Deus  meus,  dormiat  memoria 
mea  (g)  ab  omnibus  [quae  sub  cœlo  sunt,  vigilans  in  te, 
sicut  scriptum  est  :  «  Ego  dormio  et  cor  meum  vigilat.  » 
{Cant.,  \,  2.)  Sit  tuta,  sit  semper  secura  sub  pennis 
protectionis  tuae  anima  mea,  Deus  meus.  Maneat  in  te, 
et  foveatur  semper  a  te.  Contempletur  te  in  mentis 
excessu,  et  cantet  laudes  tuas  in  jubilatione.  Et  hœc 
dulcia  dona  tua  sint  inter  bos  turbines  consolatio  mea 
intérim,  donec  veniam  ad  te  pacem  veram,  ubi  non  est 
arcus,  scutum,  gladius  et  bellum;  sed  est  summa  et  certa 
securitas,  et  secura  tranquillitas,  et  tranquilla  securitas,  et 
jucunda  félicitas,  et  felix  ceternitas,  et  sterna  beatitudo, 
et  beata  lui  visio;et  laudatio  in  séecula  sœculorum.  Amen. 
(1)  Christe  Domine,  virtus  et  sapientia  Patris,  qui  ponis 
nubem  ascensum  tuum,  qui  ambulas  super  pennas  ven- 

(I)  Joan.  Fiscamn.,  p.  VU,  et  apud  Ansel.,  Or.  xix.  —  (2)  Ex  lib. 

(a)  Editi,  ab  omnibus  malis,  iniquitatem  odiat ,  juslitiam  dilianf 

restitoimas.  ■'    ' 


sur  les  ailes  des  vents ,  qui  faites  de  vos  anges  des 
esprits  et  comme  un  feu  qui  embrase  vos  serviteurs  ; 
donnez-moi,  je  vous  en  conjure,  des  ailes  rapides,  les 
ailes  de  toutes  les  vertus,  par  lesquelles  je  puisse 
m'élever  à  la  contemplation  des  choses  célestes  et 
éternelles.  Que  mon  âme  s'attache  uniquement  à  vous. 
Que  votre  droite  me  mette  au-dessus  des  hauteurs 
les  plus  élevées  de  la  terre,  et  qu'elle  me  nourrisse 
des  mets  du  céleste  héritage  après  lesquels  je  soupire 
nuit  et  jour  pendant  mon  triste  exil  sur  cette  terre, 
où  mes  membres  mortels  ôtent  à  mon  âme  toute  sa 
force  et  sa  vigueur.  0  mon  Dieu,  délivrez-moi  des 
ténèbres  et  du  poids  de  cette  chair  terrestre.  Arrêtez 
mon  âme  errante,  qui  s'éloigne  sans  cesse  du  seul 
chemin  qrd  conduit  à  vous.  Accordez-lui  la  grâce  de 
s'élever  jusqu'à  votre  céleste  demeure,  afin  (fu'éclairée 
des  rayons  de  votre  lumière  divine,  elle  méprise  les 
choses  de  la  terre ,  aspire  à  celles  du  ciel ,  haïsse  le 
péché  et  chérisse  la  justice.  Quoi  de  plus  grand ,  en 
effet,  de  plus  doux,  au  milieu  des  ténèbres  et  des 
amertumes  de  cette  vie ,  que  de  soupirer  sans  cesse 
après  les  délices  infinies  de  l'éternelle  béatitude,  et 
de  s'occuper  uniquement  des  moyens  d'arriver  là  où 
l'on  est  certain  de  goûter  des  joies  éternelles? 

0  Seigneur,  Dieu  de  bonté ,  de  douceur,  d'amour 
et  de  charité ,  qui  êtes  pour  moi  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux,  de  plus  désirable,  de  plus  beau,  de  plus 
digne  de  mon  affection,  quand  vous  verrai-je?  Quand 
pourrai -je  paraître  devant  vous,  rassasier  mes  yeux 
de  vos  beautés  infinies,  être  délivré  par  vous  de  cette 
prison  de  ténèbres,  afin  de  bénir  et  de  confesser  votre 
saint  nom,  sans  n'avoir  plus  à  me  repentir  de  mes 
fautes?  Quand  pourrai-je  arriver  dans  votre  magni- 

torum,  qui  facis  angelos  tuos  spiritus,  et  ministres  tuos 
ignem  urentem,  obsecro,  et  suppliciter  rogo,  da  praepetes 
pennas  fidei,  da  celeres  alas  virtutum ,  quibus  evectus 
seterna  et  cœlestia  valeam  contemplari.  Adhaereat,  quœso, 
anima  mea  post  te,  et  suscipiat  me  dextera  tua.  Sustollat 
me  super  altitudine  terrae,  et  cibet  me  illa  cœJesti  hœre- 
ditale,  oui  suspirat  peregrinatio  mea  die  ac  nocte.  Et 
quia  moribunda  membra  vigorem  animae  bebetant; 

(2)  Dissice  terrenae  nebulas  et  pondéra  molis. 
Siste  vagam  mentem  per  dévia  multa  ruentem. 
Et  da  cœlestem  menti  conscendere  sedem. 

Ut  superno  lumine  irradiata,  terram  despiciat,  cœlurn 
aspiciat,  peccata  odiat,]  juslitiam  diligat.  Quid  enim  pul- 
chrius,  quidve  dulcius,  quam  inter  tenebras  bujus  vilae 
multasque  amaritudines ,  diviufB  dulcedini  inbiare ,  et 
aeternae  beatitudini  suspirare,  illicque  teneri  mentem, 
ubi  vera  haberi  gaudia  certissimum  est? 

Dulcissime,  benignissime,  amantissime,  carissime,  pre- 
tiosissime,  desiderantissime,  amabilissime,  pulcherrime, 
quando  te  videbo?  quando  apparebo  ante  faciem  tuam? 
quando  satiabor  de  pulchritudine  tua?  quando  educes 
me  de  hoc  carcere  tenebroso,  ut  confitear  nomiui  tuo, 
ita  ut  deinceps  non  compungar?  quando   transibo  in 

de  Spécula,  c.  in. 

etc.  omissis  quae  intra  duos  uncinos  includuntur,  quseque  ex  cod.  Met. 
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fique  et  merveilleuse  demeure,  où,  dans  leurs  ta])er- 
nacles,  les  justes  célèbrent  sans  cesse  votre  gloire  par 
des  chants  de  joie  et  de  triomphe?  Heureux  ceux  qui 
habitent  votre  maison,  Seigneur,  car  ils  vous  loueront 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Heureux  et  véritable- 
ment heureux  ceux  que  vous  avez  choisis,  et  qui  ont 
déjà  part  à  ce  céleste  héritage.  Vos  saints ,  ô  mon 
Dieu,  fleurissent  sous  vos  yeux  comme  des  lis.  Ils 
sont  remplis  de  l'abondance  qui  règne  dans  votre  de- 
meure, et  s'enivrent  à  longs  traits  des  torrents  de  vos 
délices,  car  vous  êtes.  Seigneur,  l'unique  source  de 
vie.  Ils  voient  déjà  la  lumière  dans  votre  lumière, 
jusqu'à  ce  qu'eux-mêmes  devenus  lumière ,  mais  ti- 
rant leur  éclat  de  vous  seul,  ils  brillent  en  votre  pré- 
sence comme  autant  de  soleils.  Oh  !  qu'ils  sont  déli- 
cieux, qu'ils  sont  beaux,  qu'ils  sont  merveilleux  les 
tabernacles  de  votre  maison  !  Mon  âme ,  quoique 
souillée  par  le  péché ,  n'a  d'autre  désir  que  de  pou- 
voir y  pénétrer;  car  j'ai  toujours  aimé,  Seigneur,  la 
beauté  de  votre  maison  et  le  lieu  où  réside  votre 
gloire.  Je  ne  vous  demande  qu'une  chose,  mon  Dieu, 
c'est  d'habiter  tous  les  jours  de  ma  vie  dans  votre 
sainte  demeure.  Comme  un  cerf  altéré  désire  avec 
ardeur  les  eaux  d'une  source  pure,  de  même  mon 
àme,  ô  mon  Dieu,  n'a  d'aspiration  que  pour  vous. 
Oh!  quand  paraitrai-je  devant  vous!  Quand  me  sera- 
t-il  permis  de  voir  mon  Dieu,  dont  mon  àme  a  une 
soif  si  ardente  !  Quand  le  verrai-je  sur  la  terre  de  la 
véritable  vie,  car,  sur  cette  terre  de  mort,  les  yeux 
mortels  ne  sauraient  le  voir  !  Que  ferai-je  doue,  mal- 
heureux que  je  suis,  chargé  des  liens  de  ma  morta- 
lité? Que  fei'ai-je?  Tant  que  nous  sommes  dans  cette 
misérable  chair,  nous  sommes  dans  l'exil  et  bien  loin 
du  Seigneur.  Nous  n'avons  pas  ici  de  cité  perma- 
nente, mais  nous  cherchons  celle  qui  est  à  venir, 

illam  admirabilem  et  pulcherrimaiû  domuin  tuaiu,  ubi 
personat  vox  lielilise  et  exiiltatiouis  in  labernaculis  jus- 
torum?  Beali  qui  habitant  iii  doiiio  tua,  iu  sa-culum 
SiBculi  laudabuut  te.  {Psal.  Lxxxiu,  ii.)  Beati  et  vere 
beati,  quos  elegisti  jam  et  assumpsisLi  iu  illam  cœlesteui 
hceredilatem.  Ecce  saucli  tui  Uouiiue  Uoreut  aute  le  sicut 
liliuiu.  Replentur  euiui  ab  uberlale  domus  tute,  et  tor- 
reule  voluptatis  tua3  potas  eos  {Paul,  xxxv,  9)  :  quouiam 
lu  es  fous  vita;,  et  iu  lumiue  tuo  videut  luuieu,  usque 
adeo  ut  ipsi,  videlicet  lumeu  illumiuatum  per  te  IJeum 
lumeu  illumiuans^  sicuL  sol  eii'ulgeant  iu  courpectu  tuo. 
Quam  mira,  quam  pulclira,  quaui  acceplabilia  sunl  do- 
iiius  tuae  liabitacula  !  Domiue  virtutum ,  coucupiscit 
inlrare  iu  ea  liaic  peccatrix  aniuia  mea.  Douiiue  dilexi 
decoreui  domus  lute,  et  locum  habitatiouis  gloriaî  luœ. 
{Puai.  XXV,  8.)  Uuam  pelii  a  Le,  liauc  rcquiraui,  ut  iuha- 
bitem  iu  domo  tua  ommbus  diubus  vitai  meœ.  (Psul. 
XXVI,  4.)  Quemadmodum  desidcrat  cervus  ad  foules 
aquaruui,  ita  desideruL  anima  meu  ad  te  Dcus.  {l'sut. 
XLi,2.)  Quaudo  veuiaui,  quando  apparebo,  quaudo  vidubo 
Deum  jueum,  quem  siLit  anima  meu?  Quaudo  videbo 
eum  iu  terra  viveutium"?  In  isLa  euim  terra  morienlium 
niorlalibus  oculis  vidcri  uou  poteal.  Quid  faciam  miser 
ego  gravdlus  compede  morlalitalis  mea.' ,  quid  faciam  ? 
(II  Cor.,  v,  G.)    Dum  sumus  iu  corporc,  pcrogriiiauuir   a 


«  car  notre  vrai  droit  de  cité  est  dans  les  cieux;  » 
[Ps.  cxix,  5)  que  je  suis  malheureux  de  ce  que  le 
temps  de  mon  pèlerinage  est  si  long!  J'ai  demeuré 
avec  ceux  qui  habitent  dans  Cédar.  Mon  âme  a  été 
longtemps  étrangère.  Oh!  qui  me  donnera  des  ailes 
comme  à  la  colombe  pour  m'élever  vers  votre 
heureux  séjour,  Seigneur,  et  y  trouver  mon  re- 
pos? Quoi  de  plus  doux  pour  moi  que  d'être  avec 
mon  Seigneur?  M' attacher  à  Dieu  est  mon  souverain 
bien. 

Faites-moi  donc  la  grâce.  Seigneur,  tant  que  je  suis 
dans  ce  corps  fragile  et  mortel,  de  m'attacher  à  vous, 
car  il  est  écrit  :  «  Celui  qui  est  uni  au  Seigneur  ne 
fait  plus  qu'un  seul  esprit  avec  lui.  »  (l  Cor.,  vi,  17.) 
Donnez-moi  donc  des  ailes  pour  que  je  puisse  m'é- 
lever jusqu'à  vous,  vous  contempler  sans  cesse,  et 
comme  il  n'y  a  rien  d'heureux  sur  la  terre ,  retenez 
mon  âme  près  de  vous  pour  qu'elle  ne  tombe  pas  dans 
les  abimes  de  cette  vallée  de  ténèbres.  L'ombre  de  la 
terre,  en  s'interposant  entre  elle  et  vous,  lui  dérobe- 
rait la  vue  de  votre  soleil  de  justice,  et  l'obscurité  des 
ténèbres  dont  elle  serait  environnée ,  l'empêcherait 
d'élever  ses  regards  vers  les  choses  d'en  haut.  Mes 
plus  ardents  désirs  sont  d'arriver  à  cet  heureux  état 
de  paix,  de  joie  et  de  lumière  éternelle.  Soutenez 
mon  cœur  de  votre  propre  main,  car  sans  votre  se- 
cours il  ne  saurait  s'élever  à  ce  qui  est  au-dessus  de 
liù.  J'ai  donc  hâte  d'arriver  dans  votre  heureux  sé- 
jour, où  régnent  éternellement  la  paix  et  une  tran- 
quillité que  rien  ne  peut  altérer.  Soyez  maitre  absolu 
de  mon  esprit,  gouvernez-le  selon  votre  volonté,  aiin 
que,  dirigé  par  vous,  il  s'élève  vers  cette  région  d'a- 
bondance, où  vous  repaissez  éternellement  Israël  de 
votre  sainte  vérité  j  que  par  la  rapidité  de  la  pensée 
il  puisse  du  moins  vous  atteindre,  ô  suprême  et  sou- 
Domino.  Non  habemus  hic  maneutem  civitatem  ,  sed 
futuram  inquirimus  ;  uoster  autem  muuicipatus  in  cœlis 
est.  {Heb.,  xni,  14.)  Hei  mihi,  quia  iucolatus  meus  pro- 
longaluà  Bût,  babitavi  cum  habilautibus  Gedar,  nmltum 
iucola  fuit  auima  mea.  {Psal.  cxix,  li.)  Quis  dabit  mihi 
peunas  sicut  columbae,  et  volabo,  et  requiescam?  {Psal. 
Liv,  7.)  Nihil  mihi  tam  dulce,  quam  cum  Domino  meo 
esse,  kihi  autem  adhaerere  Deo  bouum  est.  {Psal. 
Lxxii,  28.) 

Da  mihi  Domine,  donec  lus  fragihbus  subsisto  niem- 
bris,  tibi  adlieerere  :  sicut  scriplum  est  :  «  Qui  adh;eret 
Domino,  uuus  spiritus  est.  »  (I  Cor.,  vi,  17.)  Pr^cbe 
mihi,  rogo,  coulemplationis  penuas,  quibus  indutus  ad  te 
voiilem  suisum.  Et  quia  omne  siuislrum  deorsum  jacel, 
teue  meutem  meam,  ne  ad  ima  tenebrosae  vallis  corrual  : 
ne  iuterveuiente  umbra  terra;,  a  le  vero  justilia?  sole 
separetur,  et  obducla  teuebris  uebuiaî  prohihealur  alla 
respicere.  Idcirco  suroum  leudo  ad  pacis,  gaudd  lucisque 
deleclabilem  et  sereuissimum  slatum.  Teue  cor  meum 
manu  tua;  quia  sine  le  ad  altiora  non  rapilur.  Uluc 
festino,  ubi  summa  pax  régnât,  et  jugis  trauipullilas  ruti- 
lai. Teue  et  rege  spiritum  meum,  et  assume  illum  secuu- 
dum  voluntalem  luaui  :  ut  le  duce  asceudal  in  illam 
regiouem  ubertalis,  ubi  pascis  Israël  iu  œteruum  pabulo 
voriLatis  :  uL  ibi  vel  rapida  cogilalione  atlingat  le  sum- 
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veraine  Sagesse  qui  préside  à  tout,  qui  sait  tout,  qui 
prend  soin  de  tout. 

Mais,  hélas!  bien  des  choses  empêchent  mon  âme 
de  prendre  son  essor  vers  vous,  Seigneur.  Imposez 
donc  silence  à  tous  ces  bruits  qui  s'élèvent  en  moi  ; 
imposez  silence  à  mon  âme  même.  Qu'elle  s'élève  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  est  créé;  qu'elle  s'élève  au- 
dessus  d'elle-même  pour  arriver  jusqu'à  vous  ;  qu'elle 
ne  contemple  plus  des  yeux  de  la  foi  que  vous  seul , 
souverain  Créateur  de  toutes  choses;  soyez  désormais 
l'unique  objet  de  ses  aspirations,  de  ses  pensées,  de 
ses  méditations  ;  qu'elle  vous  ait  sans  cesse  devant  les 
yeux  et  au  fond  de  son  cœur,  comme  son  véritable  et 
souverain  bien,  comme  sa  joie  la  plus  pure  et  qui 
n'aura  jamais  de  fin.  Il  y  a  sans  doute  bien  des  con- 
templations, dont  une  âme  qui  vous  est  dévouée  peut 
merveilleusement  se  nourrir,  mais  il  n'en  est  aucune 
où  mon  âme  trouve  plus  de  repos  et  de  délices  que 
lorsqu'elle  vous  contemple  seul,  et  que  seul  vous  oc- 
cupez toutes  ses  pensées.  Combien  sont  grandes  et 
infinies  les  douceurs  que  vous  répandez  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  vous  aiment  !  Que  de  délices  goûtent  dans 
votre  amour  ceux  qui  vous  chérissent,  qui  vous  cher- 
chent, et  qui  font  de  vous  l'unique  objet  de  leurs 
pensées!  Oh!  bienheui'eux  sont  les  cœurs  dont  vous 
êtes  la  seule  espérance,  et  dont  toute  l'occupation  est 
de  vous  adresser  leurs  prières.  Bienheureux  celui 
qui,  dans  la  solitude  et  le  silence,  veille  sans  cesse 
sur  lui  nuit  et  jour,  afin  que,  dans  ce  corps  fragile 
et  mortel  où  il  est  encore,  il  pmsse  déjà  goûter  d'a- 
vance à  vos  ineffables  douceurs. 

0  mon  adorable  Sauveur,  je  vous  en  conjure  par 
les  salutaires  blessures  que  vous  avez  reçues  sur  la 


croix  pour  notre  salut ,  et  d'où  a  coulé  le  sang  pré- 
cieux qui  nous  a  rachetés,  blessez  aussi  mon  âme 
pécheresse  pour  laquelle  vous  avez  daigné  mourir  ; 
blessez-la  par  un  trait  enflammé  et  tout-puissant  de 
votre  amour.  0  parole  de  Dieu,  vivante  et  efficace, 
plus  perçante  qu'aucune  épée  à  deux  ti'anchants  !  0 
flèche  choisie  entre  toutes,  ô  glaive  le  plus  pénétrant 
de  tous ,  assez  puissant  pour  traverser  le  bouclier  le 
plus  dur,  que  lui  opposerait  le  cœur  humain,  percez 
mon  cœur  d'un  trait  de  votre  amour,  afin  que  mon 
âme  vous  dise  :  Votre  amour,  ô  mon  Dieu,  m'a 
blessée  profondément,  et  puissent  de  cette  blessure 
s'échapper  jour  et  nuit  des  larmes  abondantes.  Percez 
donc.  Seigneur,  mon  âme  endurcie  du  trait  le  plus 
puissant  de  votre  amour;  percez-la  jusqu'au  vif,  afin 
que  ma  tête  et  mes  yeux  deviennent  une  source 
inépuisable  de  larmes.  Que  lardent  désir  de  contem- 
pler vos  beautés  infinies  les  fasse  couler  jour  et  nuit, 
sans  que  jamais,  dans  cette  vie  présente,  je  goûte  la 
moindre  consolation,  jusqu'au  jour  où  je  serai  digne 
de  voir,  dans  sa  céleste  demeure,  mon  bien-aimé,  mon 
divin  époux,  mon  Dieu  et  mon  Seigneiir,  et  que  là, 
à  la  vue  de  votre  gloire  et  des  beautés  infinies  de 
votre  visage,  si  plein  de  douceur  et  de  majesté,  je 
puisse,  avec  vos  élus  et  tous  ceux  qui  vous  aiment, 
vous  adorer  humblement  et  m'écrier,  dans  les  saints 
transports  d'une  joie  toute  céleste  :  Ce  que  j'ai  dé- 
siré, je  le  vois  maintenant;  ce  que  j'ai  espéré,  je  le 
tiens  ;  ce  que  j'ai  souhaité,  je  le  possède.  Je  suis  pour 
toujours  réuni  dans  le  ciel  à  celui  que  j'ai  aimé  sur 
la  terre  de  toutes  les  forces  de  mon  âme,  et  à  qui 
j'avais  donné  tout  ce  que  j'ai  d'amour  dans  le  cœur. 
Je  puis  maintenant  le  louer,  le  bénir,  l'adorer,  car  il 


mam  sapientiam  super  omnia  manentem,  cuncta  (al. 
transeuntem)  scientem,  et  omnia  gubernantem. 

Sed  volitanti  ad  te  animée  multa  sunt  quœ  obstre- 
punt  :  jussu  tuo,  Domine,  conticescant  milii  omnia; 
ipsa  mihi  sileat  anima;  transeat  omnia  quee  creata 
sunt  ;  transeat  et  se,  et  perveuiat  ad  te,  atque  in  te  solo 
Créature  omnimu  oculos  fîdei  figat  :  tibi  inhiet,  tibi  in- 
tendatj  te  meditetur,  te  contempfetur,  te  sibi  ante  oculos 
ponat,  te  sub  corde  revolvat  summum  et  verum  bonum, 
et  gaudium  sine  fine  mansurum.  (1)  Mullte  denique  sunt 
contemplationes ,  quibus  anima  tibi  devota  mirabiliter 
pascitur  :  sed  in  nulla  earum  ita  requiescit  et  delectatiu- 
anima  mea,  sicut  quando  te  solum  cogitât  et  contempla- 
tur.  Quam  magna  muUitudo  dulcedinis  tuîe,  Domine, 
quam  mirabiliter  inspiras  cordibus  amatorum  tuorum  ! 
[Psal.  xxx,  20.)  Quam  mira  suavitas  amoris  tui,  quo 
perfruunlur  illi  qui  nihil  praeter  te  diligunt,  nihil  quœ- 
runt,  nihil  ctiam  cogitare  concupiscunt!  Felices  illi  qui- 
bus  lu  soins  spes  es ,  et  omne  opus  oratio.  Beatus  qui 
sedet  solilarius  et  tacet,  et  stat  super  custodiam  suam 
jugiler  uocle  ac  die;  ut  adhuc  in  hoc  fragili  corpusculo 
positus,  praîlibare  valeat  aliquatenus  dulcedinem  tuam. 

Rogo  te  per  illa  salutifera  vulnera  tua,  quœ  passus  es 
in  cruco  pro  sainte  nostra,  ex  quibus  emanavit  ille  pre- 
tiosus  sanguis  quo  sumus  redempti ,  vulnera  hanc  ani- 
mam  peccatricem,  pro  qua  etiam  mori  dignatus  es   : 

(1)  Ex  lib.  de  Spécula,  c.  xxxni. 


vulnera  eam  igneo  et  potentissimo  telo  tuaB  nimiœ 
caritatis.  Vivus  es,  sermo  Dei,  et  efficax  et  penetrabilior 
omni  gladio  ancipiti.  (Ileb.,  iv,  12.)  Tu  sagitta  elecla,  et 
gladius  acutissimus,  qui  durum  scutum  bumani  cordis 
penelrare  tua  potentia  vales,  confige  cor  meum  jaculo 
tui  amoris  :  ut  dicat  tibi  anima  mea  :  Caritate  tua  vul- 
nerata  sum;  ita  ut  ex  ipso  vulnere  amoris  tui  uberrimae 
fluant  lacrymae  nocle  ac  die.  Percute  Domine,  percute 
obsecro  banc  durissimam  mentem  meam  pra;valida 
cuspide  dilectionis  tuae  ,  et  altius  ad  intima  pénétra 
potenti  virtute,  et  sic  da  capiti  meo  aquam  immen^am, 
et  oculis  meis  infunde  verum  fontem  lacrymarum  jugiter 
manantem,  ex  nimio  affectu  et  desiderio  visionis  pul- 
chritudinis  tuae,  ut  lugeam  nocte  ac  die,  nuUam  in  prse- 
senti  vita  recipieus  consolationem,  donec  te  in  cœlesti 
thalamo  merear  videre  dilectum  et  pulcherrimum  spon- 
sum  meum  Deum  et  Dominum  meum,  ut  ibi  videns 
gloriûsam  et  admirabilem  et  pulclierrimam  faciem  tuam, 
omni  dulcedine  plenam,  cum  bis  quos  elegisti,  majesta- 
tem  tuam  suppL-x  adorem,  et  illic  tandem  cœlesti  et 
ineffabili  repletus  jubilo  aeternse  exullationis  exclamem 
cum  diligentibus  te,  dicens  :  Ecce  quod  concupivi  jam 
video,  quod  speravi  jam  teneo,  quod  desideravi  jam 
habeo  :  illi  jam  in  cœlis  junctus  sum,  quem  in  terris 
positus  tota  virtute  dilexi,  tota  caritate  amplexus  sum. 
Cui  toto  amore  inhsesi,  Ipsum   laudo ,  benedico  atque 
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est  le  Dieu  tout-puissant  qui  vit  et  règne  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Chapitre  XXXYUl.— Prière  dans  l'affliction.  — kyez 
pitié  de  moi,  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  pauvre 
pécheur,  qui  souffre  justement  la  peine  de  mes  ini- 
quités. Si  vous  me  faites  sentir  chaque  jour  le  fouet 
de  votre  colère,  c'est  que  chaque  jour  je  vous  offense 
par  de  nouveaux  péchés.  En  considérant  le  mal  que 
j'ai  fait,  je  trouve  que  ma  souffrance  est  peu  de  chose, 
et  que  la  peine  que  je  subis  est  bien  légère  en  com- 
paraison de  la  gravité  de  mes  fautes.  Vous  êtes  juste. 
Seigneur;  tous  vos  jugements  ne  sont  que  justice  et 
vérité.  Oui,  vous  êtes  souverainement  juste,  Seigneur 
notre  Dieu,  et  il  ne  saurait  y  avoir  d'iniquité  en  vous. 
Il  n'y  a  ni  injustice  ni  cruauté  dans  les  châtiments 
que  vous  infligez  aux  pécheurs,  ô  Dieu  tout-puissant 
et  miséricordieux.  Lorsque  nous  n'étions  point  en- 
core, vous  nous  avez  tirés  du  néant  par  votre  toute- 
puissance  ,  et  lorsque  nous  nous  étions  perdus  par 
notre  faute,  vous  nous  avez  sauvés  de  notre  perte  par 
un  admirable  effet  de  votre  bienveillance  et  de  votre 
charité.  Je  sais  et  je  suis  convaincu  que  ce  n'est  point 
au  hasard  qu'il  faut  attribuer  tout  ce  qui  trouble  et 
agite  notre  vie,  mais  que  c!est  vous  seul.  Seigneur, 
qui  disposez  et  gouvernez  tout  selon  vos  impéné- 
trables desseins.  Vous  seul  prenez  soin  de  toutes 
choses,  mais  particulièrement  de  vos  serviteurs  qui 
ont  mis  toute  leur  espérance  dans  votre  miséricorde. 
C'est  pourquoi  je  vous  supplie,  je  vous  conjure  de  ne 
pas  me  traiter  selon  la  gravité  de  mes  péchés ,  pour 
lesquels  j'ai  mérité  votre  colère,  mais  selon  l'étendue 
de  votre  miséricorde ,  qui  est  plus  grande  que  tous 
les  péchés  du  monde.  0  Seigneur,  donnez-moi  inté- 
rieurement une  humble  et  continuelle  patience,  pour 

adore,  qui  vivit  et  régnât  Deus  in  stecula  sœculorum. 
Amen. 

Caput  XXXVIII.  —  Precatio  in  afflictione.  —  (1)  Mi- 
serere Domine,  miserere  pie,  miserere  mihi  miserrimo 
peccatori  indigna  agenti,  et  digna  patienli;  assidue  pec- 
canti,  et  tua  flagella  quotidie  sustinenti.  (a)  Si  penso 
malum  quod  feci,  non  est  tantum  quod  palier;  gravius 
est  quod  commisi,  levius  quod  lolero.  Justus  es  Domine, 
et  rectum  judicium  tuum  :  omuia  judicia  tua  justa  et 
vera  sunt.  Justus  et  reclus  es  tu,  Domine  Deus  nosler,  et 
non  est  uUa  iniquilas  in  le.  Non  enim  injuste  neque 
crudeliter  affligis  nos  peccatores  omnipotcns  et  miseri- 
cors  Domine  :  (2)  qui  cum  non  essemus,  potenler  fecisti 
nos,  et  cum  perditi  fuissemas  culpa  nostra,  pietale  et 
bonitale  tua  mirabililer  [al.  reparasti)  recuperasti  nos. 
Scio  et  cerlus  sum,  quod  vita  noslra  non  leuicrariis 
molibus  agitur,  sed  a  le  Domino  Deo  disponitur  et  gu- 
bernatur.  Unde  libi  cura  est  de  omnibus,  prœcipue  de 
servis  luis,  (jui  totain  spem  suam  posuorunl  in  sola 
niisericordia  tua.  Idcirco  obsecro  et  suppliciler  rogo,  ut 
non  facias  mibi  secundum  peccata  moa,  (juibus  iram 
tuam    merui;    sed    secundum    magnam    miscricordiam 


supporter  les  châtiments  que  vous  m'infligez  exté- 
rieurement, afin  que  ma  bouche  ne  cesse  de  célébrer 
vos  louanges.  Ayez  pitié  de  moi.  Seigneur,  ayez  pitié 
de  moi  ;  ne  me  refusez  point  votre  secours  dans  tout 
ce  que  vous  reconnaîtrez  être  utile  à  mon  corps  et  à 
mon  âme,  vous  qui  savez  tout,  qui  pouvez  tout,  et 
qui  vivez  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
Chapitre  XXXIX.  —  Prière  à  Dieu,  mêlée  de  crainte 
et  de  confiance.  —  Seigneur  Jésus ,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, qui  les  bras  étendus  sur  la  Croix  pour  la  ré- 
demption du  genre  humain,  avez  vidé  jusqu'à  la  lie 
le  calice  d'amerûime  de  votre  passion,  accordez-moi 
aujourd'hui  le  secours  que  j'implore.  Me  voilà  pau- 
vre et  manquant  de  tout  devant  vous ,  source  de 
toutes  richesses,  pécheur  et  malheureux  devant 
votre  miséricorde.  Ne  souffrez  pas  que  je  m'éloigne 
de  vous  sans  secours  et  méprisé.  Pressé  par  le  besoin, 
je  commence  à  vous  chercher,  ne  me  repoussez  pas. 
Je  viens  à  vous  tout  affamé,  ne  me  renvoyez  pas 
sans  m'avoir  rassasié,  et  si  j'ai  tant  soupiré  après 
cette  céleste  nourriture ,  qu'il  me  soit  permis  de  la 
goûter  après  tant  de  soupii's.  Avant  tout,  ô  doux 
Jésus,  devant  votre  bonté  et  votre  miséricorde,  je  re- 
connais et  je  confesse  mon  iniquité.  J'ai  été  conçu 
et  je  suis  né  dans  le  péché,  mais  vous  m'avez  purifié 
et  sanctifié  par  les  eaux  du  baptême.  Plus  tard,  ce- 
pendant, je  me  suis  souillé  par  des  péchés  plus 
grands  encore.  C'était,  en  effet,  nécessairement  que 
j'étais  né  dans  le  mal,  mais  je  m'y  suis  ensuite 
plongé  volontairement.  Mais  fidèle  à  votre  divine  mi- 
séricorde, vous  m'avez  tiré  de  la  maison  de  mon 
père  selon  la  chair,  et  du  milieu  des  pécheurs  pour 
m'inspirer  le  désir  de  vous  suivre  avec  la  génération 
de  ceux  qui  cherchent  votre  présence ,  qui  suivent  la 

indeficientem  patienliam  :  ita  ut  laus  tua  non  recédai 
ex  ore  meo.  Miserere  mei  Domine,  miserere  mei,  et 
adjuva  me  sicut  tu  nosli  quod  mihi  necesse  est  in  cor- 
pore  et  in  anima  :  scis  omnia,  potes  omnia,  qui  vivis  in 
saecula. 

Caput  XXXIX.  —  Precatio  ad  Deum  mixta  timoré  et 
fiducia.  —  Domine  Jesu  Christe ,  Fili  Dei  vivi ,  qui 
expansis  in  cruce  manibus  propter  morlalium  omnium 
redemptorem  liausisli  calicem  passionis  ,  mihi  hodie 
prœbere  digneris  auxilium.  [(3)  Ecce  pauper  venio  ad  te 
divitem,  miser  ad  misericordem,  ne  recedam  vacuus  vel 
coutemptus.  Ksurieus  incipio  le  quœrcre,  ue  deserar  a 
te  jpjunus;  fauielicus  accedo,  ne  recedam  impastus.  Et 
si  anle  quam  comedam  suspiro,  da  vel  post  suspiria  ut 
comeddui.]  In  primis,  dulcissime  Jesu  ,  coram  magnili- 
cenlia  Iu.tî  suavitatis  confiteor  adversum  me  iiijusliliam 
meam.  Ecce  Domine  in  peccalis  fui  conceplus  et  natus, 
et  tu  me  abluisti  et  sancliGcasti  :  et  ego  postea  me  majo- 
ribus  sordidavi  peccalis.  (4)  Fui  enim  in  necessariia 
natus,  poslea  in  spontaneis  volutalus  :  sed  lus  Domine 
miseralionis  non  immemor,  tulisti  me  de  domo  palris 
mei  carnalis,  et  de  tal)ernaculis  pcccatorum,  et  iuspi- 
rasti  mihi  ut  sequerer  te  cum  generatione  quœrenlium 
faciem  tuam,  ambulanlium  semilam  rectam,  commoran- 


tuam,    quae  superat   etiam   peccata  totius   mundi.   Tu 
Domine  qui  e.xterius  flagella  irrogas,  da  semper  interius 

a)  .loan.,  Or.  vni.  —  (2)  Ex  Conf.  Alcuin.,  IV  p.  n.  11.  —  (3)  Ex  Anselmi  Proslog.,  c.  i.  —  (4)  lU  in  Anselmi  Orat.  lxii. 

(a)  MsB.  Met.  sad. 
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voie  du  bien ,  qui  aiment  à  habiter  parmi  les  lis, 
symbole  de  la  pureté ,  et  qui  sont  assis  avec  yous  à 
cette  sainte  table ,  où  vous  n'admettez  que  les  plus 
pauvres  de  vos  enfants.  Pour  moi,  ingrat,  oubliant 
la  multitude  de  vos  bienfaits,  à  peine  étais-je  entré 
dans  une  voie  plus  sainte,  que  je  suis  tombé  dans 
plus  de  fautes  et  de  crimes  que  je  n'en  avais  commis 
précédemment,  et  loin  de  chercher  à  effacer  mes  pé- 
chés, je  n'ai  fait  que  les  accumuler  les  uns  sur  les 
autres.  Voilà  les  maux  par  lesquels  j'ai  déshonoré 
votre  saint  nom  et  me  suis  souillé  moi ,  que  vous 
aviez  créé  à  votre  image  et  à  votre  ressemblance. 
Orgueil ,  vaine  gloire  et  mille  autres  péchés  sembla- 
bles, je  n'ai  rien  omis  de  ce  qui  pouvait  affliger,  dé- 
chirer et  anéantir  mon  âme.  Voilà,  Seigneur,  les 
iniquités  qui,  conune  des  flots  envahissants,  ont  dé- 
passé ma  tête  ,■  et  qui  accumulées  les  unes  sur  les 
autres,  m'accablent  de  tout  leur  poids.  Seigneur  mon 
Dieu ,  vous  qui  êtes  essentiellement  bon  et  miséri- 
cordieux, si  vous  ne  me  tendez  pas  la  main  secou- 
rable  de  votre  majesté,  je  vais  être  misérablement 
submergé  au  plus  profond  de  l'abime. 

Dieu  saint ,  souverain  Seigneur,  considérez  les 
insultes  que  me  prodigue  déjà  mon  ennemi.  Dieu  l'a 
abandonné,  dit-il,  je  le  poursuivrai  donc  jusqu'à  ce 
que  je  me  sois  emparé  de  lui,  car  il  n'a  plus  per- 
sonne qui  puisse  l'arracher  de  mes  mains.  Mais  vous. 
Seigneur,  jusqu'à  quand  me  laisserez-vous  en  cet 
état  ?  Tournez-vous  vers  moi  ;  délivrez  mon  âme , 
sauvez-moi  par  votre  miséricorde.  Ayez  pitié  de  votre 
fils,  dont  l'enfantement  vous  a  coûté  tant  de  dou- 
leur. Que  la  vue  de  mes  péchés  ne  vous  fasse  pas 
oublier  votre  bonté  infinie.  Quel  est  le  père  qui  ne 
chercherait  pas  à  sauver  son  enfant  du  danger  ?  Ou 


quel  est  l'enfant  dont  le  père  ne  corrigerait  pas  les 
fautes  par  la  verge  de  la  miséricorde  ?  Bien  que  je 
sois  un  pécheur,  vous  n'en  êtes  pas  moins  mon 
père,  ô  Seigneur,  et  je  n'en  suis  pas  moins  votre 
enfant ,  qui  vous  doit  la  vie  du  corps  et  celle  de  la 
grâce.  Punissez-moi  en  proportion  de  mes  péchés,  et 
après  m'avoir  corrigé  comme  je  le  mérite,  donnez- 
moi  à  votre  divin  Fils.  Une  mère  peut-elle  oublier 
son  enfant,  le  fruit  de  ses  entrailles?  Et  quand  bien 
même  elle  l'oublierait ,  vous  mon  Père ,  vous  avez 
promis  de  ne  pas  l'oublier.  Eh  bien,  voilà  que  j'élève 
ma  voix  vers  vous,  et  vous  ne  m'exaucez  pas.  Je 
suis  déchiré  de  douleur,  et  vous  me  laissez  sans  con- 
solation. Que  dirai-je  ,  que  ferai-je,  malheureux  que 
je  suis  ?  Loin  de  me  consoler,  vous  me  repoussez 
encore  de  votre  présence  ?  Hélas ,  quel  bien  suprême 
j'ai  perdu,  et  dans  quel  abime  de  maux  je  suis 
tombé!  Quel  but  je  désirerais  d'atteindre,  et  où 
suis-je  arrivé  !  Dans  qiiel  état  je  suis  en  comparai- 
son de  celui  où  je  devrais  être  !  Quel  était  l'objet  de 
mes  désirs  et  de  mes  aspirations ,  et  après  quoi 
puis-je  maintenant  soupirer  ?  Je  cherchais  le  bien, 
et  c'est  le  trouble  que  j'ai  trouvé.  Je  meurs  et  Jésus 
n'est  pas  avec  moi.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  pour 
moi  cesser  d'être  que  d'être  sans  Jésus  ?  Ne  vaudrait- 
il  pas  mieux  cesser  de  vivre,  que  de  vivre  sans  celm 
qui  est  la  vie  ? 

Et  vous ,  Jésus ,  mon  Sauveur,  où  sont  donc  vos 
anciennes  miséricordes  ?  Votre  colère  contre  moi 
n'aura-t- elle. donc  pas  de  fin?  Apaisez-la,  je  vous  en 
conjure,  et  ayez  pitié  de  moi.  Ne  détournez  pas  de 
moi  votre  visage  que,  pour  me  racheter,  vous  n'avez 
pas  détourné  de  ceux  qui  vous  accablaient  d'ou- 
trages, et  qui  vous  souillaient  de  leurs  crachats.  J'ai 


tiutn  inter  lilia  caslitatis;  et  tecurn  discumbentium  in 
cœnaculo  altissiniEe  paupertatis  :  et  ego  tôt  benefiàorum 
ingiatus  {a)  post  religionis  ingressum  mulla  commisi 
illicita,  inulta  perpetravi  nefanda;  et  ubi  peccata  emen- 
dare  debiii,  peccata  peccatis  addidi.  Hsec  sont  mala  mea 
Domine,  quibus  exhonoravi  te,  et  maculavi  me,  quem  ad 
imagiuem  et  siiuilitudinem  tuam  creasti  [Gen.,  I,  27), 
superbia,  vana  gloria,  (i)  et  caetera  multa  alla,  quibus 
vexatur  et  affligilur,  laceratur  et  destruitur  infelix  anima 
mea.  Ecce  Domine ,  iniquitates  meae  supergressa;  sunt 
caput  meum,  et  sicut  ouus  grave  gravatse  sunt  super  me 
[Psal.  xxxviî,  3)  :  et  nisi  tu,  cul  proprium  est  misered 
semper  et  parcere,  dexteram  tuée  majestatis  supponas, 
mergi  cogor  miserabililer  in  profundum. 

Attende  Domine  Deus  et  vide ,  quoniam  sanctus  :  et 
ecce  insultât  adversum  me  inimicus  meus,  dicens  :  Deus 
dereliquit  eum,  persequar  et  comprehendam  eum,  quia 
non  est  qui  eripiat.  Et  lu  Domine  usquequo?  [Psal. 
Lxx,  il.)  Converlere  et  eripe  animam  meam,  salvum  me 
fac  propter  misericordiam  tuam.  [l'sui.  vi,  5.)  Miserere 
filio  tuo,  quem  dolore  non  modico  peperisti  :  et  noh 
atlcudere  malum  meum,  ut  obliviscaris  bonum  tuum. 
Quis  est  pater,  qui  filium  non  liberef?  Aut  quis  filius, 
quem  pater  pietatis  baculo  non  corripiaf?  Ergo  Pater  et 


Domine,  licet  peccator  sim,  non  possum  non  esse  filius 
tuus,  quia  tu  me  fecisti  et  refecisti.  Sicut  peccavi, 
emenda  me,  et  prias  flagello  me  emendatum  trade  me 
Filio  tuo.  Numquid  oblivisci  potest  mater  iufanlem  uleri 
sui?  Et  certe  si  illa  oblila  fuerit,  tu,  Pater,  promisisti  te 
non  oblivisci.  {Isa.,  XLix,  15.)  Ecce  clamo,  et  non  exau- 
dis  me;  dolore  crucior,  et  non  consolaris  me.  Quid  dicam 
vel  quid  faciam  miserrimus?  Ego  tanto  destitutus  solatio, 
projectus  sum  a  facie  oculorum  tuorum.  [Psal.  xxx,  23.) 
Heu  me  de  quanto  bono  io  quantum  malum  cecidi  ! 
Quo  tendebam,  et  quo  deveni?  Ubi  sum,  et  ubi  non 
sum?  Ad  quem  aspiravi,  et  nuuc  in  quibus  suspiro? 
Queesivi  bona,  et  ecce  turbatio.  Ecce  jam  morior,  et 
Jésus  non  est  mecum.  Et  certe  melius  est  mibi  non  esse, 
quam  sine  Jesu  esse  :  melius  est  non  vivere,  quam  vivere 
sme  vita. 

Et  tu.  Domine  Jesu,  ubi  sunt  miserlcordiae  tuae  anti- 
quce"?  Numquid  irasceris  mihi  in  fmem?  (Psal.  Lxxxviii, 
50.)  Placare,  obsecro,  et  miserere  mei,  et  non  avertas 
faciem  tuam  a  me  {Psal.  Lxxxiv,  6),  qui  pro  me  redi- 
mendo  non  averlisti  faciem  tuam  ab  iucrepantibus  et 
conspuentibus  in  te.  {Psal.  xxvi,  9.)  [(2)  Faleor  quia 
peccavi,  et  conscientia  mea  meretur  damuationem ,  et 
pœnitentia  non  sufficit  ad  satisfactionem  :  sed  (à)  credi- 


(1)  Ex  ÀDselmi  Orat.  iv.  —  (2)  Anselm.  Med.  m. 

{a\  Sic  Amerb.  At  Er.  et  Lov.  post  acceptum  baptUmum.  —  (6)  Ap.  Ans,,  certum  est. 
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péché ,  je  l'avoue ,  je  mérite  la  damnation  éternelle, 
et  aucune  pénitence  ne  pourrait  satisfaire  votre  jus- 
tice ;  mais  la  foi  nous  ordonne  de  croire  que  la 
grandeur  de  vos  miséricordes  surpasse  la  multitude 
de  nos  péchés.  Ne  méjugez  pas,  Seigneur,  selon  mes 
fautes.  Et  n'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  ser- 
viteur ;  mais  effacez  toutes  mes  iniquités  selon  la 
grandeur  de  vos  miséricordes.  Malheur  à  moi,  lors- 
que sera  venu  le  jour  du  jugement,  quand  les  livres 
de  toutes  les  consciences  seront  ouverts,  et  qu'il  sera 
dit  de  moi  :  Voilà  les  œuvres  de  cet  homme  !  Que 
ferai-je  alors.  Seigneur  mon  Dieu,  lorsque  les  cieux 
révéleront  toutes  mes  iniquités,  et  que  la  terre  s'élè- 
vera contre  moi  ?  Je  n'aurai,  hélas,  rien  à  répondre  ; 
je  ne  pourrai  que  baisser  humblement  la  tête,  et  me 
tenir  devant  vous  tout  tremblant  et  couvert  de  con- 
fusion. Malheureux  que  je  suis ,  que  pourrai-je  dire 
pour  m^a  défense  ?  Je  crierai  vers  vous  ,  Seigneur 
mon  Dieu,  car  le  silence  serait  ma  perte.  Cependant 
si  je  parle,  ma  douleur  n'en  sera  pas  moins  vive,  et 
si  je  me  tais ,  mon  cœur  sera  déchiré  d'amertume. 
Pleurez  donc,  ô  mon  âme,  pleurez  comme  une  jeune 
veuve  sur  l'époux  qu'elle  a  perdu.  Poussez  des  gé- 
missements et  des  cris  de  désespoir,  d'avoir  été 
abandonnée  par  Jésus-Christ,  votre  céleste  Epoux. 

0  colère  du  tout-puissant ,  n'éclatez  pas  sur  moi, 
vous  êtes  trop  grande  pour  ma  faiblesse ,  et  mon 
être  tout  entier  ne  pourrait  vous  supporter.  Ayez 
pitié  de  moi,  Seigneur,  ne  me  laissez  pas  tomber 
dans  le  désespoir,  mais  permettez  au  contraire  que 
je  respire  en  espérant.  Si  j'ai  commis  des  fautes  qui 
méritent  condamnation,  vous  avez,  vous.  Seigneur, 
dans  votre  miséricorde,  tous  les  moyens  de  me  sau- 
ver. Vous  ne  voixlez  pas,  mon  Dieu,  la  mort  des  pé- 

tum  est  quod  misericordia  tua  superat  omnem  offensio- 
nem.]  Noli  queeso,  piissime  Domiue,  scribere  adversum 
me  amaritudines  meas,  ut  iutres  iu  jndiciiim  cum  servo 
tuo  (Job,  XIII,  20)  :  sed  secuiidum  multiludinem  misera- 
tionum  tuarum  dele  iniquitalem  meam.  {Psal.  l,  5.)  Vse 
mihi  inisero  cum  veaerit  dies  jiidicii,  et  aperti  fuerint 
libri  conscientiarum  :  cum  dicelur  de  me  :  Ecce  homo 
et  opéra  ejus.  Quid  faciam  tune,  Domine  Deus  meus, 
cum  cœli  revelabuut  iniquitalem  meam,  et  adversum  me 
terra  cousurget?  Ecco  uibil  respoudcre  potero  ;  sed 
demissû  capiie  pra;  coafusione  coram  te  stabo  Irepidus 
et  coufusus.  Heu  me  miserum,  quid  dicam"?  Claniabo  ad 
te  Domine  Deus  meus  :  Quare  tacens  consumer?  Verum- 
tamen  si  locutus  fuero,  non  requiescit  doior  meus  :  et  si 
tacuero,  amarissima  amaritudine  crucior  interius.  Plange 
anima  mea,  sicut  vidua  super  virum  puberlatis  tuai  : 
ulula  misera  et  ploia,  quouiam  diiuisit  te  spousus  luus, 
id  est,  Cbristus. 

(1)  ira  Oumipotentis  ne  irruas  super  me,  quia  uunquam 
lapi  pusses  iu  me.  Certc  nou  est  iu  toto  me,  quod  posset 
tolerare  te.  Miserere,  ne  desperem,  sed  speraudo  respi- 
rem.  (2)  El  si  ego  commisi  uude  me  damnare  pôles,  tu 
uon  amisisti  uude  salvare  soles.  Tu  Domine  non  vis  mor- 
tem  peccatorum,  nec  laelaris  iu  perdilioue  morieutium 

(1)  Ex  Aaselmi  Med.,  ».  —  (2)  Ex  ejusd.  Med.,  m.  —  (3)  Anselmus 
in  fine  Médit.,  xi. 
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cheurs  et  vous  ne  vous  plaisez  pas  à  les  voir  mourir 
dans  le  crime ,  vous  qui ,  pour  rendre  la  vie  aux 
morts,  avez  donné  votre  propre  vie;  vous  dont  la 
mort  a  détruit  la  mort  même  des  pécheurs.  Si  donc 
par  votre  mort,  vous  leur  avez  redonné  la  vie,  ne  me 
laissez  pas  mourir  vous  dont  la  vie  est  éternelle.  Ten- 
dez-moi du  haut  des  cieux  une  main  secourable,  et 
délivrez-moi  de  la  puissance  de  mes  ennemis.  Ne 
souffrez  pas  que  je  sois  pour  eux  un  sujet  de  joie,  et 
qu'ils  disent  :  Nous  l'avons  dévoré.  Qui  pourrait, 
adorable  Sauveur,  ne  pas  tout  espérer  de  votre  misé- 
ricorde ?  Lorsque  nous  étions  vos  ennemis,  vous  nous 
avez  rachetés  par  votre  sang ,  et  vous  nous  avez  ré- 
concihés  avec  votre  Père.  Je  viens  donc,  ô  mon  Dieu, 
à  l'ombre  de  votre  miséricordieuse  bonté ,  me  pré- 
senter devant  le  trône  de  votre  gloire ,  pour  obtenir 
mon  pardon.  Je  gémirai  et  je  frapperai  à  votre  porte 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  eu  pitié  de  moi.  Si  vous 
nous  avez  appelés  vous-mêmes  à  la  grâce  du 
pardon,  lorsque  nous  ne  la  demandions  pas,  pourriez- 
vous  nous  la  refuser  quand  nous  l'implorerons  avec 
tant  d'ardeur? 

Oubliez  ,  doux  Jésus  ,  votre  juste  ressentiment 
contre  les  pécheurs ,  pour  ne  vous  souvenir  que  de 
votre  bonté  envers  votre  faible  créature.  Oubliez 
votre  colère  contre  le  coupable ,  pour  prendre  pitié 
du  malheureux.  Oubliez  le  superbe  qui  ne  peut  que 
vous  irriter,  pour  ne  voir  en  lui  que  le  malheureux 
qui  vous  implore.  Qui  dit  Jésus,  dit  Sauveur.  Levez- 
vous  donc,  Jésus,  pour  venir  à  mon  secours,  et  dites 
à  mon  âme  :  Je  suis  ton  salut.  Tout  mon  espoir  est 
dans  votre  bonté.  Seigneur,  puisque  c'est  vous-même 
qui  nous  avez  appris  à  demander,  à  chercher  et  à 
frapper.  Instruit  par  vos  paroles,  je  viens  donc  de- 

(Ezech.,  xxxiii,  11)  :  imo  ut  mortui  viverent,  tu  mortuus 
es,  et  mors  tua  peccatorum  morlem  occidil,  El  si  ipsi  te 
moriente  vixeruut,  obsecro  Domine,  ut  ego  te  vivenle 
non  moriar.  Mille  manum  luam  de  alto,  et  libéra  me  de 
mauu  inimicorum  meorum  :  ne  supergaudeant  mihi  et 
dicaut  :  Devoravimus  eum.  {Psal.  xxxiv,  2o.)  Quis  un- 
quam  bone  Jesu,  de  tua  misericordia  diflidal?  qui  cum 
iuimici  tui  esscmus,  redemisli  nos  iu  sauguiue  tuo  et 
reconciliasli  nos  Deo.  {Rom.,  \,  10.)  Ecce  sub  luœ  mise- 
ricordia} umbra  protectus  ad  Ihronum  gloriœ  veuiam 
poslulaus  curro,  damans  et  pulsaus  donec  miserearis 
mihi.  Si  enim  ad  veuiam  nos  vocasti,  veniam  non  quœ- 
rentes;  quanlo  magis  veniam  impetrabimus  postulâmes? 
[(3)  Ne  memineris,  dulcissime  Jesu,  luae  justitiai 
adversus  peccatorem  luum;  sed  eslo  memor  beuiguilatis 
luœ  adversus  crealuram  tuam.  Ne  uiemineris  irœ  adver- 
sus reum;  sed  meuior  eslo  miseraliouis  lu.e  adversus 
udserum.  (4)  Obliviscerc  superbum  provocaulem  et 
respioe  miserum  iuvocautem.  Quid  euim  est  Jésus  'nisi 
Salvalor?]  Ergo  Jesu  per  Icmetipsum  exsurge  iu  ailjulo- 
rium  mihi  :  cl  die  anima;  mea^  :  Salus  tua  ego  sum. 
{Psal.  XXXIV,  3.)  Mullum  Doiuiue  de  tua  bouilale  prœ- 
sumo,  quoniaui  tu  ipse  doces  petere,  quaerere  et  pulsare 
{Malth.,  VII,  7)  :  et  ideo  tua  oratioue  admonitus  (5)  peto 

,  in  fine  Afpdit..  m.  —  (4)  Jam  ex  Une  Médit.,  n.  —  (5)  Ex  Anselme 
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mander,  chercher  et  frapper.  Mais  vous ,  Seigneur, 
qui  nous  ordonnez  de  demander,  daignez  accueillir 
notre  demande;  vous  qui  nous  conseillez  de  cher- 
cher, faites  que  nos  recherches  ne  soient  pas  vaines  ; 
vous  qui  nous  enseignez  à  frapper,  ouvrez-moi  quand 
je  frappe.  Je  suis  faible ,  fortifiez-moi.  Je  me  suis 
perdu,  remettez-moi  dans  la  bonne  voie.  Je  me  suis 
donné  la  mort,  rendez-moi  la  vie.  Daignez  selon 
votre  bon  plaisir  diriger  et  gouverner  tous  mes  sens, 
toutes  mes  pensées,  toutes  mes  actions,  afin  que  je 
ne  serve  que  vous  ,  que  je  ne  vive  que  pour  vous, 
que  je  me  donne  tout  entier  à  vous.  Par  cela  même 
que  vous  êtes  mon  Créateur,  je  me  dois  à  vous.  Je 
le  sais  ,  ô  mon  Dieu.  Par  cela  même  que  vous  avez 
daigné  me  racheter  et  vous  faire  homme  pour  mon 
salut,  je  vous  devrais  plus  que  moi-même,  si  celui 
pour  lequel  vous  vous  êtes  livré  avait  en  lui  quelque 
chose  d'égal  à  votre  grandeur?  Je  ne  puis  donc  vous 
offrir  que  moi-même,  et  encore  ce  que  j'ai,  je  ne 
puis  vous  l'offrir,  que  par  le  secours  de  votre  grâce. 
Recevez-moi  donc.  Seigneur;  attirez-moi  à  vous,  afin 
que  je  sois  tout  entier  à  vous  par  mon  obéissance 
et  mon  amour,  comme  je  le  suis  déjà  par  ma  na- 
ture, ô  mon  Dieu ,  qui  vivez  et  régnez  dans  tous  les 
siècles  des  siècles. 

Chapitre  XL.  —  Recommandation  de  soi-même.  — 
Seigneur  tout-puissant.  Dieu  seul  et  unique  en  trois 
personnes,  qui  êtes  en  tout,  qui  étiez  avant  tout,  et 
qui  serez  toujours  en  tout;  Dieu  béni  dans  tous  les 
siècles  ,  je  vous  recommande  aujourd'hui  et  pour 
toujours  mon  âme,  mon  corps,  tous  les  organes  par 
lesquels  je  vois  ,  j'entends,  je  goûte,  je  sens  et  je 
touche  ;  toutes  mes  pensées ,  mes  affiictions ,  mes 
paroles,  mes  actions,  tout  ce  qui  est  hors  de  moi  et 
tout  ce  qui  est  en  moi,  comme  mes  sentiments,  mon 


intelfigence  ,  ma  mémoire,  ma  foi,  ma  croyance  en 
vous,  ma  persévérance.  Je  remets.  Seigneur,  toutes       ■ 
ces  choses  entre  vos  mains,  pour  qu'il  vous  plaise  de      I 
me  les  conserver  jour  et  nuit,  à  toute  heure,  à  tous 
moments. 

Exaucez  ma  prière ,  ô  sainte  et  adorable  Trinité. 
Préservez-moi  de  tout  mal,  de  tout  scandale,  de  tout 
péché  mortel ,  de  toute  embûche  du  démon  et  de 
mes  ennemis  visibles  et  invisibles.  Je  vous  en  conjure 
par  les  prières  et  les  vœux  des  patriarches,  par  les 
mérites  des  prophètes,  par  la  voix  des  apôtres,  par 
la  constance  des  martyrs ,  par  la  foi  de  ceux  qui  ont 
confessé  votre  saint  nom,  par  la  charité  des  vierges, 
par  l'intercession  de  tous  les  saints ,  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  vous  plaire  depuis  le  commencement  du 
monde.  Eloignez  de  moi  toute  vanité  d'esprit ,  et 
rendez  plus  sincère  encore  la  contrition  de  mon 
cœur,  diminuez  mon  orgueil,  et  inspirez-moi  la  vé- 
ritable humilité.  Accordez-moi  le  don  des  larmes  et 
attendrissez  mon  cœur,  aussi  dur  que  la  pierre.  Dé- 
livrez-moi ,  Seigneur  des  pièges  de  mes  ennemis,  et 
faites-moi  la  grâce  d'être  toujours  fidèle  à  vos  com- 
mandements ,  et  apprenez-moi  à  ne  faire  que  votre 
volonté,  car  vous  êtes  mon  Dieu.  Donnez-moi,  Sei- 
gneur, un  sens  droit  et  une  intelligence  parfaite, 
pour  que  je  puisse  comprendre  et  mériter  toute 
l'étendue  de  votre  bonté.  Faites  que  je  vous  demande 
ce  qui  peut  être  agréable  à  vous,  mon  Dieu,  et  utile 
à  mon  salut.  Accordez-moi  la  grâce  de  verser  des 
larmes  sincères ,  qui  puissent  briser  les  liens  qui 
m'attachent  au  péché.  Ecoutez  ma  voix.  Seigneur 
mon  Dieu,  exaucez  mes  prières,  et  faites  que  je  vous 
demande  seulement  ce  que  vous  pouvez  m'accorder. 
Si  vous  me  repoussez ,  je  suis  perdu.  Si  vous  jetez 
sur  moi  un  regard  favorable  ,  je  suis  sauvé.  Si  vous 


quaero  et  pulso.  Et  tu  Domine  qui  jubés  petere,  fac  acci- 
pere;  consulis  quserere,  da  et  iuvenire;  doces  pulsare, 
aperi  pulsanli.  Confirma  me  inlîrmum,  restaura  me  per- 
ditum,  suscita  me  mortuum  :  et  omnes  sensus  meos, 
cogilatus  et  actus  dirigera  et  guberuare  digneris  in 
beueplacito  tuo,  ut  de  cœtero  tibi  serviam,  tibi  vivam, 
libique  me  tradam.  (1)  Scio  Domine  mi,  quia  ex  hoc 
quod  me  fecisti,  debeo  tibi  me  ipsum;  et  quia  me  rede- 
miili,  et  pro  u;e  homo  factus  es,  deberem  tibi  plus  quam 
me,  si  baberem,  quanto  tu  juajor  es,  pro  que  dedisti  te 
ipsum.  Ecce  uec  plus  habeo,  nec  quod  habeo,  dare  tibi 
possum  sine  te  :  sed  accipe  me  tu,  et  trabe  me  ad  te,  ut 
tuus  sim  iiuilalioue  et  ddectioue,  sicut  tuus  sum  condi- 
tioue,  qui  vivis  et  reguas  in  sœcula. 

Cai'LX  XL.  —  Veo  umniu  sua  commandât.  —  Domine 
Deus  omnipoteus,  qui  es  triuus  et  uuus,  qui  es  seuiper 
iu  ommljus,  et  eras  uule  omnia,  et  eris  semper  iu  omni- 
bus Deus  benedictus  in  sœcula  :  tibi  commendo  liodie  et 
ùmui  tempore  auimam  meam  ,  corpus  meum,  visum, 
audilum,  gusluui,  odoratum  et  tactum,  omnes  cogita- 
tioiies  meas,  affliclioues  ,  locutioues,  acliones  ,  omnia 
exteriora  et  interiora,  sensum  et  intellectum,  memoriam 
meam ,  fidem  et  credulitatem  meam ,  et  perseverantiam 

(i)  Ex  eod.  ioco.  —  (2)  V.  supra,  c.  xxxv.  —  (3)  Ex  Aie.  lib.  de  Sacra 


meam,  in  manus  potentiae  tuae,  ut  custodias  eas  diebus 
et  noctibus,  horis  atque  momeutis. 

Exaudi  me  Trinitas  sancta,  et  conserva  me  ab  omni 
malo,  ab  omni  scandale,  et  ab  omni  mortali  peccato,  ab 
omnibus  insidiis  et  infestationibus  dœmonum ,  et  inimi- 
corum  visibiliuin  et  invisibiliuai,  per  oralioues  Patriar- 
cbarum,  per  mérita  Prophetarum,  per  suffragia  Apostolo- 
rum,  per  constantiam  Martyrum,  per  fidem  Confesso- 
rum,  per  castitatem  Yirginum,  et  per  iutercessionem 
omnium  sanclorum  qui  tibi  placueruut  ab  inilio  mundi. 
Expelle  a  me  jacfanliam  menlis,  et  auge  compuuctiuDHm 
cordis  ;  minue  superbiam  meam,  et  perfice  iu  me  humi- 
lilatem  veram,  suscita  in  me  flelum,  (2)  molbfica  cor 
meum  durum  et  lapideum.  Libéra  me  Domine  et  aui- 
mam meam  ab  omnibus  insidiis  iuiuiici,  et  conserva 
me  in  tua  volunlale.  Doce  me  Domine  volunlatem  tuam 
facere,  quia  Deus  meus  es  tu.  [Piul.  CXLii,  10.)  [  (3)  Da 
milii  Domine  seusuiu  perfeclum  et  inlulleulum,  lU  susci- 
pere  valeaiu  profundam  beuignilatem  tuam.  Ulud  da 
mihi  petere,  quod  te  audire  tleleelel  i-t  ujdii  expédiât. 
Da.uahi  lacrymas  ex  toLo  atTectu,  qua;  peccalorum  meo- 
rum  possiut  dissolvere  vincula.  Audi  Domine  meus  et 
Deus  meus,  audi  quae  peto,  et  da  quae  petam   ut  audias. 
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recherchez  de  la  justice  en  moi ,  je  ne  suis  plus 
qu'un  mort  répandant  déjà  une  odeur  infecte  :  si 
vous  me  regardez  avec  vos  yeux  de  miséricorde,  quelle 
que  soit  la  corruption  qui  m'ait  déjà  gagné ,  vous 
me  faites  sortir  du  tombeau.  Eloignez  donc  de  moi, 
Seigneur,  tout  ce  qui  peut  vous  y  déplaire.  Inspirez- 
moi  l'esprit  de  chasteté  et  de  continence ,  afin  que 
rien  ne  vous  offense  dans  ce  que  je  puis  vous  de- 
mander. Délivrez-moi  de  tout  ce  qui  est  nuisible  à 
mon  salut,  et  donnez-moi  tout  ce  qui  peut  y  con- 
courir. Appliquez  aux  blessures  de  mon  âme  les  re- 
mèdes qui   les   guérissent.  Pénétrez-moi   de   votre 
crainte  salutaire,  et  d'un  sincère  repentir  de  mes 
/autes.  Donnez-moi  l'humilité  d'esprit  et  une  cons- 
cience pui'e.  Faites,  mon  Dieu,  que  je  sois  toujours 
animé  d'une  véritable  charité  envers  mon  prochain, 
et  que  le  souvenir  de  mes  propres  fautes  ne  me  per- 
mette point  de  rechercher  celles  des  autres.  Pardon, 
Seigneur,  pardon  pour  mon  âme  ,  pardon  pour  mes 
égarements ,  pardon  pour  mes  péchés,  pardon  pour 
mes  crimes.  Venez  fortifier  ma  faiblesse,  soigner  mes 
maladies ,  guérir  mes  langueurs  et  me  rendre  à  la 
vie.  Donnez-moi ,  Seigneur,  une  âme  qui  vous  crai- 
gne,  un  cœur  qui  vous  aime,  irne  intelligence  qui 
vous  comprenne  ,  des  oreilles  qui  vous  entendent, 
des  yeux  qui  vous  voient.  Ayez  pitié  de  moi,  mon 
Dieu,  ayez  pitié  de  moi.  Du  haut  de  la  sainte  de- 
meure de  votre  Majesté  ,  jetez  un  regard  favorable 
sur  votre  serviteur,  et  dissipez  les  ténèbres  de  mon 
esprit  par  un  rayon  de  votre  éternelle  splendeur. 
Accordez-moi  la  grâce  de  pouvoir  distinguer  le  bien 
du  mal,  et  d'être  toujours  vigilant  et  attentif  dans  le 
choix  que  j'en  dois  faire.  Je  vous  demande   avant 
tout,  Seigneur,  la  rémission  de  mes  péchés,  et  j'im- 


plore de  vous  cette  grâce  au  nom  de  celui  qui  seul 
peut  m'être  favorable  à  l'heure  de  la  mort  et  au 
temps  de  mes  calamités. 

Vierge  sainte  et  immaculée ,  bienheureuse  Marie, 
mère  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  daignez  inter- 
céder pour  moi  auprès  de  celui  dont  vous  avez  mérité 
de  devenir  le  temple.  Saint  Michel,  saint  Gabriel, 
saint  Raphaël,  saints  chœurs  des  anges,  des  archanges, 
des  patriarches,  des  prophètes,  des  apôtres,  des  évan- 
gélistes,  des  martyrs,  des  confesseurs,  des  prêtres, 
des  lévites,  des  solitaires,  des  vierges  et  de  tous  les 
justes,  au  nom  de  celui  qui  vous  a  choisis,  que  vous 
avez  le  bonheur  de  contempler  face  à  face,  j'ose  es- 
pérer que  vous  daignerez  intercéder  auprès  de  Dieu 
pour  un  misérable  pécheur,  jusqu'à  ce  que  je  puisse 
échapper  à  la  gueule  du  démon  tout  prêt  à  me  dé- 
vorer, et  que  je  mérite  d'être  délivré  de  la  mort 
éternelle.  Daignez,  Seigneur,  selon  l'étendue  de  votre 
bonté  et  de  votre  miséricorde,  m'accorder  la  grâce  de 
vivre  avec  vous  de  celte  vie  de  bonheur  et  d'immor- 
talité. 

Jésus-Christ,  divin  Sauveur,  faites  régner  la  con- 
corde et  l'union  dans  la  sainte  milice  de  vos  prêtres. 
Accordez  paix  et  tranquillité  aux  rois,  aux  évêques, 
aux  princes  de  la  terre  qui  jugent  avec  équité.  Daignez 
aussi.  Seigneur,  recevoir  les  vœux  que  je  vous  oifre 
pour  votre  sainte  Eglise  répandue  sur  toute  la  tei're, 
pour  tout  ce  qu'elle  renferme  d'hommes,  de  femmes 
qui  vous  servent,  soit  dans  le  cloitre,  soit  dans  le 
monde;  pour  tous  ceux  qui  gouvernent  et  qui  di- 
rigent les  peuples  chrétiens;  pour  tous  ceux  qui 
croient  en  vous,  et  qui  travaillent  pour  votre  saint 
amour.  Accordez-leur  à  tous  la  grâce  de  persévérer 
dans  la  pratique  du  bien.  Seigneur,  Roi  éternel. 


Si  despicis,  pereo  ;  si  respicis,  vivo  :  si  juslitiam  rûeam 
reqiiiris,  niortuus  fœteo;  si  cum  misericordia  respexeris, 
fœteuleni  resuscilas  de  sepulcro.  Quod  odis  in  me,  longe 
fac  a  me,  (a)  et  caslilalis  ac  coutiueiiLiae  spiritum  insère 
in  me  :]  ul  quodcumque  peliero,  in  ipsa  pelitii>ne  te  uou 
offondam.  Toile  a  me  quod  nocet,  et  praîbe  qiiod  juvet. 
Pnesla  milii  Domine  medicinam,  unde  mea  possiul  cu- 
rari  vulnera.  Da  mihi  Domine  timorem  tuum,  cordi.s 
compun:'lionem ,  nieiiUs  liumililalem,  et  conscieuliam 
puram.  (i)  Proesla  mihi  Domine  ,  ut  fraleruam  semper 
tenere  valeam  carilalem  :  et  mala  mea  non  obliviscar, 
aliéna  non  requirara.  [(2)  Parce  auimœ  mcfe,  parce 
malis  meis,  parce  peccatis  raeis,  parce  criminibus  meis. 
Visita  me  iniîrmum,  cura  me  œgrum,  saua  me  languen- 
tem,  et  suscita  me  mortuum.  (3)  Da  mihi,  Domiue,  cor 
quod  le  limeat,  meutem  qnae  te  diligat,  sensum  qui  le 
inlelligat,  anres  quœ  te  audiant,  oculos  qui  te  videaut.] 
Miserere  mci  Deus,  miserere  mei,  et  respice  me  de  sede 
sancta  majestatis  tuae ,  et  tenebras  cordis  mei  radio 
splendoris  lui  illumina.  Da  mihi,  Domine,  discretionem 
discernendi  inter  bonum  et  malum,  et  concède  ut  sen- 
sum babeam  vigilem.  Peto  a  te,  Domine,  remissionem 
omuium  peccatorum  meorum,  a  quo  et  per  quem  mihi 


fiât  propitialio  in  lempore  necessitatis  et  angusliae  me». 

Sancta  et  immaculala  virgo  Dei  genitrix  Maria ,  et 
mater  Domini  nostri  Jesu  Christi,  inlerveuire  pro  me 
digneris  apud  illum  cujus  meruisli  eftici  tempium.  Saucle 
Miehael,  sancle  Gabriel,  sancte  Raphaël,  sancti  chori 
Angeloruni  atque  Archangeloruni,  Palriarciiarum  atipie 
Proplietarum,  Apostolorum,  Evangelislaruin,  Marlyium, 
Confessorum,  Sacerdotum ,  Levilarum,  Monachorum, 
Virginum,  omniumque  jusloruni,  per  illum  qui  vos  de- 
git,  et  de  cujus  contemplatione  gaudetis,  vos  rogare 
prsesumo,  ut  pro  me  cnlpabiU  ipsi  Deo  supplicare  digne- 
mini,  quatenus  de  faucibus  diaboli,  et  de  morlo  perpétua 
n)erear  liberari.  Largiri  mihi  digneris  Domiue  perpeluam 
vilam,  secunduQi  clementiam  ac  benigaissimam  miseri- 
cordiam  tuam. 

Da  Domiue  Jesu  Chrisle  sacerdotibus  concordiam, 
regibuSj  cpiscopis,  et  priucipibus  juste  judicantibus  tran- 
quillitalem  et  pacem.  Oro  Domine  pro  uuiversa  saucta 
Ecclesia  calholica,  pro  viris  et  feminis,  pro  religiosis  et 
sa'cularibus  ,  pro  omnibus  recloribus  Clirislianorum , 
cunctisque  in  te  crcdeutibus  qui  pro  luo  amore  sancto 
laborant ,  ut  perseverauliam  boni  operis  oblineant. 
PriEsta  Domine  rex  œterue   virginibus  castitatem,  Deo 


(1)  Alcuin.,  col.  295  e.  nomine  Hieron.  —  (2)  Alcuin.,  col.  289  b.  nomioe  Auprustini.  —  (3)  Uerum,  col.  232  a. 
(a)  Adde  e.\  Alcuino,  hostem  liliiiUnis  repelh  a  me. 
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inspirez  aux  vierges  l'amour  de  la  chasteté  ;  à  ceux 
qui  se  sont  voués  à  vous,  l'esprit  de  continence;  la 
pureté  et  la  retenue  à  ceux  qui  vivent  dans  les  liens 
du  mariage  ;  indulgence  et  pardon  à  ceux  qui  se  re- 
pentent; protection  aux  veuves  et  aux  orphelins,  se- 
cours aux  pauvres  ;  aux  voyageurs  un  heureux  retour 
dans  leur  patrie  ;  consolation  à  ceux  qui  pleurent  ; 
repos  éternel  aux  fidèles  qui  ont  quitté  la  vie;  un 
port  de  salut  à  ceux  qui  naviguent  encore  sur  la  mer 
de  ce  monde;  à  ceux  qui  sont  déjà  parfaits,  la  grâce 
de  persévérer  dans  leur  perfection;  à  ceux  qui  le  sont 
moins,  de  devenir  meilleurs,  et  à  ceux  qui  sont  en- 
core dans  le  crime  et  l'iniquité ,  de  se  corriger  et  de 
faire  pénitence. 

0  très-doux  et  très-miséricordieux  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  Fils  du  Dieu  vivant ,  Rédempteur  du  genre 
humain,  j'avoue  que  je  suis  le  plus  grand  et  le  plus 
misérable  de  tous  les  pécheurs;  mais  vous,  Père  tout- 
puissant,  dont  la  clémence  est  infinie,  vous  qui  avez 
pitié  de  tous  les  hommes,  ne  soufi'rez  pas  que  je  sois 
seul  privé  des  effets  de  votre  miséricorde.  Et  vous. 
Seigneur,  Roi  des  rois,  qui  nous  accordez  comme  une 
trêve  de  vie,  accordez-moi  aussi  la  force  de  me  cor- 
riger. Enflammez  en  moi  un  cœur  qui  vous  cherche 
et  vous  désire.  Et  vous,  sainte  et  indivisible  Trinité, 
qui  êtes  partout  et  toujours  un  seul  et  même  Dieu, 
faites  que  mon  âme  vous  craigne  et  vous  aime  par 
dessus  tout,  et  n'ait  jamais  d'autre  volonté  que  la 
vôtre.  C'est  vous  surtout.  Père  saint  et  tout-puissant, 
qui  êtes  béni  et  glorieux  dans  tous  les  siècles,  c'est 
vous  que  j'implore  pour  que  tous  ceux  qui  font  men- 
tion de  moi  dans  leurs  prières,  ou  qui  se  sont  re- 
commandés aux  miennes,  tout  indigne  que  je  sois; 
pour  que  tous  ceux  au  zèle  et  à  la  charité  desquels 


je  suis  redevable  de  quelque  service,  ou  qui  me  sont 
unis  par  les  liens  du  sang  et  de  l'amitié,  tant  ceux 
qui  sont  encore  sur  la  terre  que  ceux  qui  dorment 
déjà  dans  le  tombeau,  aient  part  à  vos  miséricordes 
et  soient  préservés  de  la  perte  éternelle.  Daignez  aussi 
accorder  votre  secours  à  tous  les  chrétiens  vivant  en- 
core, et  aux  fidèles  que  vous  avez  rappelés  à  vous,  le 
pardon  de  leurs  fautes  et  le  repos  éternel.  Je  vous 
supplie  aussi,  et  de  toutes  les  forces  de  mon  âme, 
ô  Seigneur,  qui  êtes  le  commencement  et  la  fin  de 
toutes  choses,  je  vous  supplie,  lorsque  sera  arrivée 
la  dernière  heure  de  ma  vie,  d'être  pour  moi  un  juge 
miséricordieux,  et  mon  défenseur  contre  les  perfides 
accusations  et  les  pièges  du  démon,  mon  ancien  en- 
nemi, et  de  me  réimir  dans  votre  paradis  à  la  société 
de  vos  saints  et  de  vos  anges ,  ô  Dieu  tout-puissant, 
qui  êtes  béni  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-U. 

Chapitre  XLI.  —  Actions  de  grâces  et  ardent  désir 
d'aimer  Dieu.  —  0  Jésus,  mon  Rédempteur,  mon 
unique  miséricorde  et  mon  seul  salut,  je  vous  loue 
et  je  vous  rends  d'humbles  actions  de  grâces.  Quoi- 
qu'elles soient  loin  de  répondre  à  la  grandeur  de  vos 
bienfaits,  qu'elles  soient  dénuées  de  dévotion,  privées 
de  l'onction  de  votre  amour,  mon  âme  vous  les  offre 
quelles  qu'elles  soient;  je  sais  bien  qu'elles  ne  sont 
pas  ce  qu'elles  devraient  être,  mais  je  vous  les  offre 
selon  ma  faiblesse.  Seul  espoir  de  mon  cœur,  seul 
soutien  de  mon  âme,  mon  seul  secours  dans  mes  in- 
firmités, que  votre  toute-puissante  bonté  supplée  aux 
efforts  impuissants  de  ma  tiédeur  et  de  ma  faiblesse. 
0  mon  unique  vie ,  but  de  toutes  mes  pensées  et  de 
mes  aspirations,  bien  que  je  n'aie  pas  encore  mérité 
de  vous  aimer  autant  que  je  le  dois,  je  désire  du 


I 


dicatis  coutinentiam,  conjugatis  sanctimoniam,  pœniten- 
tibus  indulgentiam,  viduis  et  orphauis  susteutationem, 
pauperibus  prolecliouein,  peregrinantibus  reditum,  lu- 
genlibus  consolalionem ,  defunctis  fidelibus  requiem 
sempilernam,  navigantibus  in  portum  veuire  salulis; 
(1)  oplimis,  ut  in  bouitate  semper  consistant,  bonis  et 
mediocribus,  ut  meliores  fiant;  prave  agentibus  et  delin- 
quenlibus,  ut  cite  se  corrigant. 

0  dulcissime  et  misericordissime  Domine  Jesu  Chrisle, 
Fili  Dei  vivi,  Redemptor  muudi,  inter  omnes  et  per 
omnia  me  miserum  peccatorem  confileor  :  sed  tu  cle- 
mentissime  Pater  et  summe,  qui  omnium  misereris,  non 
me  patiaris  a  tua  misericordia  fieri  alienum.  Et  tu 
Domine  Rex  regum,  qui  inducias  vivendi  prœstas,  corri- 
geudi  mihi  devotiouem  tribue  :  excita  in  me  meutem 
quai  te  lequirat,  te  desideret,  et  te  qui  es  ubique  tolus 
triuus  et  unus  semper  prte  onmibus  amet,  te  timeat, 
tuauique  voluntatem  faciat.  Prœcipae  ergo  te  Domine 
saucle  Pater  deprecor,  qui  es  benediclus  et  gloriosus 
per  omnia  sœcula,  ut  omnes  qui  mei  memoriam  faciunt 
in  suis  orationibus,  et  qui  indignis  orationibus  meis  se 
commendaveruut,  et  qui  mihi  aliquod  caritalis  olficium 
et  pielalis  studium  impenderunt,  seu  et  illos  qui  con- 
sauguinitate  ac  cognationis  affectu  sunt  mihi  propinqui, 

(1;  hic  Anselm.,  Or.  i.  —  (2,  Aoselm.,  Ur.  xx. 


tam  et  illos  qui  nunc  consistunt  in  corpore,  quam  et  illos 
qui  teguntur  funere,  misericorditer  gubernare  digneris 
ne  pereant.  Omnibus  etiam  Christianis  vivis  adjutorium 
prœstare  digneris,  et  defunctis  fidehbus  absolutiouem  et 
requiem  sempiternam  per  aeterna  sœcula.  Nec  non  et 
illud  magnopere  supplice  Domine,  qui  es  a  et  w,  ut  cum 
extrema  dies  mea  finisque  vitœ  mete  adveneril,  tu  ipse 
mihi  sis  misericors  judex  contra  malignum  accusatorem 
diabolum,  et  sis  mihi  perpetuus  defeusor  adversus  insi- 
dias  hostis  antiqui ,  et  in  societatem  Augelorum  om- 
niumque  Sanetorum  in  sancto  paradiso  tuo  perseverare 
facias,  qui  es  benedictus  in  sœcula  sœculorum.  Amen. 
Caput  XLI.  —  Gratiarum  actio  et  amoris  deside- 
rhim. —  (2)  Domine  Jesu  Christe,  redemptio  mea,  miseri- 
cordia  mea,  salus  mea,  te  laudo,  liui  gralias  ago.  Quamvis 
valde  impares  tuis  beneficiis,  quamvis  multum  expertes 
dignce  devotionis,  quamvis  nims  macras  a  desiderata 
pinguedine  dulcissimi  tui  affeclus,  tamen  qualescumque 
îaudes  qualescumque  gratias,  non  quales  scio  me  debere, 
sed  sicut  polest  conari,  tibi  persoîvit  anima  mea.  Spes 
cordis  mei,  virtus  animae  meae ,  auxilium  iufirmilatis 
meee,  compleat  tua  poteutissima  benignitas,  quod  cona- 
tur  mea  tepidissima  imbecillitas.  Vita  mea,  finis  inten- 
tionis   mete,  etsi  nondum   merui  te   tantum,  quantum 
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moins  vous  aimer  autant  que  je  le  puis.  Lumière  de 
mon  âme,  vous  lisez  jusqu'au  plus  profond  de  ma 
conscience,  car  toutes  mes  pensées,  tous  mes  désirs 
sont  devant  vos  yeux,  et  s'il  y  a  quelque  bonne  vo- 
lonté en  moi,  c'est  à  vous  que  le  dois,  Seigneur.  Si 
donc ,  ô  mon  Dieu ,  ce  que  vous  inspirez  est  un  bien, 
comme  vouloir  vous  aimer  est  le  souverain  bien, 
faites  que  je  puisse  accomplir  ce  que  vous  voulez, 
faites  que  je  sois  digne  de  vous  aimer  autant  que 
vous  l'ordonnez.  Je  vous  loue.  Seigneur,  je  vous  offre 
d'humbles  actions  de  grâces  pour  le  saint  désir  que 
vous  avez  allumé  dans  mon  cœur.  Je  joins  à  mes 
louanges  les  plus  ardentes  prières,  pour  que  ce  bien- 
fait tout  gratuit  de  votre  grâce  ne  soit  pas  infructueux 
pour  moi.  Achevez,  ô  mon  Dieu,  ce  que  vous  avez 
commencé.  Faites  que  je  puisse  accomplir  ce  qu'en 
me  prévenant  avec  tant  de  bonté  vous  m'avez  fait  dé- 
sirer. 0  Dieu  de  miséricorde,  changez  la  tiédeur  de 
mon  cœur  en  un  fervent  amour  pour  vous. 

Mes  prières,  ô  Dieu  très-clément,  le  souvenir  et  la 
méditation  de  vos  bienfaits  n'ont  d'autre  but  que 
d'allumer  en  moi  le  feu  de  votre  amour.  Votre  bonté. 
Seigneur,  m'a  tiré  du  néant,  votre  miséricorde  m'a 
purifié  de  la  souillure  du  péché  originel.  Bien  qu'après 
cette  puiiiication  dans  les  eaux  du  baptême,  je  me 
sois  plongé  dans  la  fange  de  bien  d'autres  péchés, 
vous  m'avez  souffert,  nourri,  attendu  avec  la  patience 
d'un  père  ;  mais  si  vous  attendez  que  je  me  corrige 
de  mes  fautes,  mon  âme  attend  aussi  l'inspiration  de 
votre  grâce  pour  se  repentir  sincèrement  de  ses  ini- 
quités et  mener  une  sainte  vie.  0  Dieu  qui  m'avez 
donné  l'être,  qui  m'avez  nourri,  qui  avez  souffert 
toutes  mes  misères,  venez  à  mon  secours.  Mon  âme  a 


soif  et  faim  de  vous;  elle  vous  désire,  elle  ne  soupire 
et  n'aspire  qu'après  vous.  De  même  qu'un  orphelin 
privé  de  la  présence  d'un  père  qui  était  l'unique  objet 
de  sa  tendresse ,  le  pleure  sans  cesse  et  en  embrasse 
l'image  chéi'ie ,  de  même  moi ,  Seigneur,  en  pensant 
à  votre  passion ,  aux  coups ,  aux  soufflets ,  à  tous  les 
outrages  que  vous  avez  soufferts  pour  moi,  à  vos  bles- 
sures ,  à  votre  mort  siu^  la  croix ,  à  votre  divin  corps 
embaumé  et  mis  dans  le  tombeau ,  à  votre  glorieuse 
l'ésurrection  et  à  votre  merveilleuse  ascension  au  plus 
haut  des  cieux,  toutes  choses  que  je  crois  avec  une 
foi  inébranlable,  je  verse  des  larmes  abondantes,  et  je 
gémis  sur  l'exil  qui  me  sépare  de  vous.  Ma  seule  con- 
solation est  dans  votre  second  avènement,  que  je  dé- 
sire de  toute  l'ardeur  de  mon  âme ,  pour  contempler 
la  gloire  de  votre  visage. 

Que  n'ai-je  pu  voir  le  souverain  Maître  des  anges 
s'abaisser  au  rang  des  hommes  pour  élever  les  hommes 
à  celui  des  anges,  alors  que  ce  divin  Sauveur,  offensé 
par  les  pécheurs,  mourait  pour  leur  donner  la  vie  ! 
Que  n'ai-je  pu  assister  et  être  frappé  de  stupeur  à 
cette  scène  ineffable  de  dévouement  et  d'amour  !  0 
mon  âme ,  pourquoi  n'avez-vous  pu  être  présente  et 
pénétrée  d'horreur  et  de  la  douleur  la  plus  vive ,  en 
voyant  le  côté  de  votre  Sauveur  percé  d'un  coup  de 
lance,  les  pieds  et  les  mains  de  celui  qui  vous  a  créée 
traversés  de  clous ,  le  sang  coulant  à  grands  flots  du 
divin  corps  de  votre  Rédempteur  !  Pourquoi  n'avez- 
vous  pu  vous  abreuver  de  larmes  amères,  lorsqu'il 
vidait  jusqu'à  la  lie  le  calice  d'amertume?  Que  n'avez- 
vous  eu  le  bonheur  de  partager  la  douleur  de  cette 
Vierge  si  pure,  sa  sainte  et  digne  Mère  et  votre  pro- 
tectrice !  0  Mère  de  miséricorde,  que  de  pleurs  ont  dû 


débiter  sum,  amare  :  utique  sallem  desidero  te  tautum 
quantum  debeo,  amare.  lUuminatio  mea,  tu  vides  cou- 
scienliain  meaui,  quia  Uomiue  ante  te  omne  desiderium 
meum  {Psal.  xxxvii,  10),  et  tu  douas  si  quid  beue  vult 
conscientia  mea.  Si  bonum  est  Domine  quod  inspiras, 
imo  quia  bonum  est  ul  te  velim  amare;  da  quod  me 
facis  velle,  da  ul  quantum  jubés ,  tautum  te  merear 
amare.  Laudes  et  gratias  libi  ago  pro  desiderio  quod 
inspirasti.  Laudes  et  preces  offero,  ne  sit  milii  donum 
tuum  infructuosuui ,  quod  tua  sponte  dedisti.  Perfice 
quod  incepisti,  dona  quod  me  bénigne  prseveniendo 
desiderare  fecisli.  Converte  misericordissime  meum  lepo- 
rem,  in  ferventissimum  tui  aniorem. 

Ad  hoc,  clementissime,  tendit  hfec  oratio  mea,  hœc 
memoria  et  beneficioruni  tuorum  medilalio;  ut  accen- 
dam  in  me  tuum  amorem.  Tua  me  Domine  bouitas 
creavit,  tua  mi.^encordia  creatum  ab  originali  peccato 
mundavit,  tua  patientia  post  illam  emundalionera  baptismi 
in  aliis  peccalorum  sordibus  volutaluni  liaclenus  tolera- 
vit,  Dutrivit,  expectavit.  Expectas  lu  bone  Domine  cor- 
rectionem  :  expectat  anima  mea  ad  sufficieuler  pœni- 
tenduni,  ad  bnne  viveudura,  tuai  gratiae  inspiralionem. 
Deus  meus,  crealor  meus,  tolerator  mnus  et  nutritor 
meus,  esto  adjulor  meus.  Te  sitio,  le  esurio,  le  desidero, 
ad  te  suspiro,  le  concupisco  :  et  sicul  pupillus  beniguis- 
simi  patris  orbatus  pra;senlia,  tiens  et  ejulans  incessanter 

(«'  Mss,  nrrlpn  lui,  ptc.  —  'h''  Ms,  Mf>t.  oir. 


ejus  dilectam  facieni  toto  corde  amplectitur;  sic  et  ego, 
non  quantum  debeo,  sed  quantum  queo,  raemor  passio- 
uis  tuae,  memor  alaparum  tuarum,  memor  flagellorum, 
memor  crucis,  memor  vuinerum  tuorum,  memor  quali- 
ter  pro  me  occisus  es,  quaiiter  conditus,  qualiler  sepul- 
tus,  simul  memor  gloriosae  luee  resurrectiouis  et  admi- 
rabilis  ascensionis,  bœc  indubilala  lide  teneo,  exilii 
mei  aerumnas  defleo,  spero  tui  adventus  solam  consola- 
t.onem,  (a)  ardeuter  desidero  tui  vultus  gloriosam  con- 
templationem. 

lieu  niilii,  qui  videre  non  potui  Dominum  Angeloruni, 
humiliatum  ad  conversationem  bominum ,  ut  homines 
exaltaret  ad  conversationem  Angelorum ,  cum  Deus 
olfensus  moriebatur,  ul  peccator  viverel.  Heu  qui  tam 
admirabili,  tam  inœstimabili  pietate  praesens  obstupes- 
cere  non  merui.  Cur  o  anima  mea  te  pru'sentem  uoii 
transfixit  gladius  acutissinù  doloris,  cum  ferre  non 
posses  vulnerari  laucea  latus  tui  Salvaloris,  cum  videre 
neqnires  vioiari  clavis  manus  et  pedes  tui  Piasmaloris, 
(h)  cum  horreres  clTundi  sanguinem  tui  Redemptorio? 
Cur  non  es  inebriala  lacrymarum  amaritudine,  cum  ilie 
potaretur  amaritudine  fellio?  Cur  non  es  compassa  castis- 
sima;  Virgini,  dignissimœ  matri  cjus,  benignissima?  do- 
mlnie  tuœ?  Domina  mea  misericordissima,  quos  fontes 
dicam  erupisse  de  pudicissimis  oculis,  cum  attenderes 
uuicum  filium  tuum  innocentem  coram  le  ligari,  tlagel- 
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couler  de  vos  chastes  yeux  lorsque  vous  vîtes  votre  Fils 
unique  innocent  lié,  flagellé,  crucifié  en  votre  présence? 
Qu'elles  ont  dû  être  abondantes  et  amères  les  larmes 
qui  inondaient  votre  visage,  à  la  vue  de  ce  Fils  bien- 
aimé,  votre  Dieu  et  votre  Seigneur,  pur  de  tout  péché 
et  cependant  suspendu  à  la  croix ,  et  la  chair  dont  il 
s'était  revêtu  dans  votre  sein  cruellement  déchirée 
par  les  impies  !  Que  de  soupirs,  que  de  sanglots  ont 
dû  s'échapper  de  votre  poitrine  lorsque ,  du  haut  de 
la  croix,  il  vous  dit  en  parlant  de  son  disciple  bien- 
aimé  :  «  Femme,  voilà  votre  Fils,  »  {Jean,  xix,  26)  et 
qu'il  vous  recommanda  à  ce  même  disciple  en  disant  : 
«  Voilà  votre  Mère  !  »  Mais  ce  n'était  que  le  disciple 
à  la  place  de  son  divin  Maître ,  que  le  serviteur  à  la 
place  de  son  Seigneur,  qui  vous  était  donné  comme 
protecteur.  Quel  eût  été  mon  bonheur,  si  j'avais  pu 
avec  Joseph,  ô  mon  adorable  Sauveur,  vous  descendre 
de  la  croix,  embaumer  votre  divin  corps,  le  déposer 
dans  le  sépulcre,  ou  au  moins  le  suivre  jusqu'au  lieu 
de  la  sépulture ,  en  témoignage  de  mon  amour  et  de 
la  profondeur  de  mon  respect  pour  une  si  grande  et 
si  précieuse  mort!  Plût  à  Dieu  que  j'eusse  été  avec 
les  saintes  femmes  frappé  de  terreur  à  la  vue  des 
anges  tout  brillants  d'une  céleste  lumière ,  leur  an- 
nonçant, ô  Seigneur,  votre  glorieuse  résui-rection  ! 
Quelle  eût  été  ma  joie  et  ma  consolation  à  cette  nou- 
velle si  vivement  attendue,  et  désirée  avec  tant  d'ar- 
deur !  Que  n'ai-je  pu  entendre  de  la  bouche  même 
de  ces  anges  ces  ineffables  paroles  :  «  Ne  vous  effrayez 
point;  vous  cherchez  Jésus  de  Nazareth  qui  a  été 
crucifié;  il  est  ressuscité,  il  n'est  plus  ici.  »  {Marc, 
XVI,  6.)  0  Jésus,  Dieu  dont  la  bienveillance,  la  dou- 
ceur, la  sécurité  sont  inaltérables,  quand  me  dé- 
dommagerez-vous  de  n'avoir  pas  été  témoin  de  la 
bienheureuse  incorruptibiUté  de  votre  corps;  de  n'a- 
voir pas  couvert  de  mes  baisers  la  place  de  vos  bles- 


sures, les  marques  des  clous  qui  ont  percé  vos  pieds 
et  vos  mains  adorables;  de  n'avoir  pas  arrosé  de 
lai'mes  de  joie  ces  signes  incontestables  de  la  réalité 
de  voti'e  divin  corps?  0  Dieu  qui  êtes  au-dessus  de 
toute  admiration,  de  tout  prix,  de  toute  comparaison, 
quand  me  consolerez-vous  et  mettrez-vous  fin  à  ma 
douleur  ?  car  ma  douleur  est  indicible  d'être  si  long- 
temps exilée  loin  de  vous.  Hélas!  Seigneur,  hélas! 
seul  bonheur  de  ma  vie ,  vous  vous  êtes  éloigné  de 
moi  sans  me  consoler  par  la  promesse  de  vous  revoir 
un  jour.  Lorsque  vous  êtes  entré  dans  vos  voies  éter- 
nelles ,  avant  de  quitter  vos  disciples ,  vous  les  avez 
bénis,  et  je  n'ai  point  reçu  cette  bénédiction.  Après 
avoir  élevé  vos  mains  vers  le  ciel,  vous  y  fûtes  porté 
sur  une  nuée  éclatante,  et  je  n'ai  pas  été  témoin  de 
cette  glorieuse  ascension.  Les  anges  ont  promis  que 
vous  reviendriez  un  jour,  et  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur 
de  les  entendre. 

Que  dirai-je  ?  Que  ferai-je  ?  Où  irai-je  pour  cher- 
cher celui  que  j'aime,  et  quand  pourrai-je  le  trou- 
ver? Qui  dii"a  à  mon  bien-aimé  que  je  languis 
d'amour  pour  lui  ?  Toute  la  joie  de  mon  cœur  et  mes 
ris  se  sont  changés  en  ti'istesse.  Mon  âme  et  mon 
corps  sont  tombés  en  défaillance,  ô  seul  Dieu  de  mon 
cœur  et  mon  seul  partage  pour  l'éternité.  Mon  âme 
repousse  toute  consolation  qui  ne  vient  pas  de  vous, 
Seigneur  Dieu,  qui  seul  pouvez  adoucir  mes  peines. 
Sans  vous,  mon  Dieu,  que  sont  pour  moi  le  ciel  et  la 
terre.  C'est  vous  seul  que  je  veux,  vous  seul  que  j'es- 
père ,  vous  seul  que  je  cherche.  C'est  à  vous  que 
mon  cœur  a  dit  :  J'ai  cherché  la  beauté  de  votre  vi- 
sage ,  Seigneur,  je  la  chercherai  toujours,  mais  ne 
détournez  pas  vos  regards  de  moi.  0  Dieu ,  dont  la 
bonté  pour  les  hommes  est  infinie,  je  suis  un  malheu- 
reux, un  orphelin  abandonné  à  votre  Providence,  secou- 
rez-moi. Jésus,  mon  plus  fidèle  défenseur,  je  suis  cet 


lari,  mactari?  Quos  (a)  flelus  credam  perfudisse  pissimum 
vultum,  cum  suspiceres  eumdem  et  Deum  et  Dominum 
tuum  in  cruce  sine  culpa  extendi,  et  carnem  de  carne 
tua  ab  iiupiis  crudeliter  dissecari?  Quibus  singullibus 
sestimabo  purissimum  peclus  vexalum  esse,  cum  tu 
audires  :  «  Mulier  eece  filius  tuus;  »  et  discipulus  : 
«  Ecee  mater  tua  :  »  [Joan.,  xix,  26,  27)  cum  acciperes 
discipulum  pro  magistro,  servum  pro  domino?  Utinam 
cum  felice  Joseph  Dominum  meum  de  cruce  deposuis- 
sem,  aromatibus  condiissem,  la  sepulcro  coUocassem,  aut 
saltem  prosecutus  vel  consecutus  essem,  ut  tanto  funeri 
non  deesset  aliquid  mei  obsequii.  Utinam  cum  bealis 
mulieribus  corusca  visiuue  Angelorum  essem  perterritus, 
et  audissem  nuntium  Dominicee  resurrectionis,  nuntium 
meœ  coDsolatiouis,  nuntium  tam  expectatum,  nuutium 
tam  desideratum.  Utinam,  inquam,  audissem  ex  ore 
Angeli  :  «Nolile  timere  vos  :  Jesum  quaeritis  crucifixum, 
surrexit,  non  est  hic.  »  [Marc,  xvi,  6.)  Benignissime, 
suavissime,  serenissime,  quando  restaurabis  mihi,  quia 
non  vidi  illam  beatam  tuae  carnis  iucorruplionem,  quia 
non  fui  deosculalus  loca  vulnerum,  fixurus  clavorum, 
quia  non  resptrsi  lacrymis  gaudii  cicatrices  testes  veri 

iflj  Ms.  Met.  fluctus. 


corporis.  Admirabilis,  inaestimabilis,  incomparabilis , 
quando  consolaberis  me  et  compesces  a  dolore  meo? 
Non  enim  capit  in  me  dolor  meus  quamdiu  peregrinus 
sum  a  Domino  meo.  Heu  mihi  Domine,  heu  animae  meae, 
recessisti  consolator  vitae  meœ,  nec  vale  dixisli  mihi. 
Ingrediens  vias  tuas  benedixisti  tuis,  nec  adfui.  Elevalis 
mauibus  a  nube  susceptus  es  in  cœlum  {Luc,  x.xiv, 
50,  51),  nec  vidi.  Angeli  promiserunt  te  rediturum,  nec 
audivi. 

Quid  dicam?  quid  faciam?  quo  vadam?  ubi  eu  m  quae- 
ram?  ubi  vel  quando  inveniam?  Quem  rogabo?  Quis 
nuntiabit  dilecto,  quia  amore  langueo?  Defecit  gaudium 
cordis  mei,  versus  est  in  luctum  risus  meus  :  defecit 
caro  mea  et  cor  meum,  Deus  cordis  mei  et  pars  mea 
Deus  in  œteruum.  Renuit  consolari  anima  mea,  nisi  de 
te,  dulcedo  mea.  Quid  enim  mihi  est  in  cœlo,  et  a  te 
quid  volui  super  terram?  Te  volo,  te  spero,  te  quaero  : 
tibi  dixit  cor  meum  :  QucEsivi  vultum  tuum,  vultum 
tuum  Domine  requiram,  ne  avertas  faciem  tuam  a  me. 
Amator  hominum  benignissime,  tibi  derelictus  est  pau- 
per  :  orphano  tu  eris  adjutor.  Mi  advocate  tutissime, 
miserere  orphani  derehcti  :  pupillus  factus  sum  absque 
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orphelin  délaissé  de  tous  ;  ayez  pitié  de  lui.  Je  n'ai 
plus  de  père ,  mon  âme  elle-même  est  comme  dans 
la  désolation  du  veuvage.  Recevez  les  larmes  qu'elle 
verse  comme  une  épouse  privée  de  son  époux, 
comme  un  orphelin  qui  a  perdu  son  père.  Elle  vous 
les  offre ,  Seigneur,  jusqu'à  ce  que  vous  reveniez  à 
elle.  Daignez  apparaître  à  mon  âme,  et  je  serai  con- 
solé; que  je  vous  voie,  et  je  serai  sauvé.  Montrez- 
moi  votre  gloire,  et  ma  joie  sera  parfaite.  Mon  âme  a 
soif  de  vous,  Seigneur,  et  ma  chair  se  sent  elle-même 
pressée  de  cette  ardeur  ?  Mon  âme  altérée.  Seigneur, 
soupire  après  vous,  comme  après  une  source  d'eau 
vive.  Oh!  quand  paraîtrai-je  devant  la  face  de  mon 
Dieu?  Quand  viendrez-vous  à  moi,  mon  unique  con- 
solateur que  j'attends  ?  Quand  me  sera-t-il  donné 
de  vous  voir,  unique  objet  de  mes  désirs  et  de  ma 

pâtre,  anima  mea  quasi  vidua.  Respice  orbitatis  et  vidui- 
tatis  meae  lacrymas ,  quas  libi  offero  donec  redeas. 
(a)  Age  jam  Domine,  appare  raihi ,  et  consolatus  ero; 
ostende  faciem  tuam,  et  salvns  ero  ;  exhilje  praesentiam 
tuam ,  et  conseculus  ero  desideriuin  meum;  révéla  glo- 
riam  linm  ,  et  erit  perfectum  gaudium  meum.  (Psal. 
L\n,  2  )  Silivit  in  te  anima  mea,  qiiam  multipliciter  tibi 
caro  mea.  SiliviL  anima  mea  ad  Deum  fontem  viviim, 
quaudo  veniani  et  apparebo  ante  faciem  Dei  mei?  {Psal. 
XLi,  3.)  Quando  vetiies  consolator  meus,  quem  expecto? 
0  si  quaudo  videbo  gaudium  meum  quod  desidero!  o  si 

[à]  Al.  Eia  jam  Domine,  eia. 


joie  ?  Quand  pourrai-je  me  rassasier  de  la  contem- 
plation de  votre  gloire,  dont  je  suw  affamé?  Quand 
pourrai-je  m'enivrer  dans  l'abondance  de  votre  cé- 
leste demeure,  après  laquelle  je  soupire,  des  torrents 
de  vos  délices  dont  je  suis  altéré  ?  Que  mes  larmes 
soient  jour  et  nuit  ma  seule  nourriture,  jusqu'à 
l'heureux  jour  où  l'on  dira  :  Voilà  votre  Dieu,  et  où 
j'entendrai  dire  à  mon  âme  :  Voilà  votre  Epoux. 
Jusqu'alors  mon  Dieu ,  que  mon  âme  ne  se  nour- 
risse que  de  soupirs  et  de  sanglots;  qu'elle  n'ait 
pour  se  désaltérer  que  les  pleurs  qu'elle  versera; 
pour  se  réconforter  que  ses  douleurs.  Entre  temps , 
viendra  sans  doute  mon  Rédempteur,  car  il  est  bon  ; 
il  ne  se  fera  pas  attendre,  car  il  est  fidèle.  Gloire 
soit  à  lui,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

satiabor  cum  apparuerit  gloria  tua,  quam  esurio  !  (Psal. 
XXXV,  9.)  0  si  inebriabor  ab  ubertate  domus  tuse,  ad 
quam  suspiro;  si  potabis  me  torrente  voluptatis  tuée, 
quam  silio  !  Sint  milii  Domine  intérim  lacrymœ  meae 
panes  die  ac  nocle,  donec  dicatur  mihi  :  Ecce  Deus  tuus 
(Psal.  xu,  4);  donec  audiam  :  Anima,  ecce  sponsus 
tuus.  Pasce  me  intérim  singullibus  meis,  poia  me  inté- 
rim fletibus  meis,  refocilla  me  doloriljus  meis  :  veniet 
interea  fortasse  Redemptor  meus,  quia  bonus  est;  nec 
lardabit,  quia  pius  est.  Ipsi  gloria  in  saecula  saeculorum. 
Amen. 


AVERTISSEMENT 
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En  parcourant  les  manuscrits ,  au  lieu  de  cet  opuscule  nous  avons  trouvé  un  livre  un  peu  plus 
long,  auquel  ils  donnent  à  tort  le  titre  de  Méditations  de  saint  Augustin.  Il  commence  par  ces 
mots  :  «  Allons,  homme  misérable ,  quitte  un  instant  tes  occupations  terrestres ,  »  et  renferme 
trente-neuf  chapitres ,  tous  extraits  des  ouvrages  authentiques  ou  apocryphes  de  saint  Anselme. 
Dans  ce  livre  Des  méditations,  l'opuscule  qui  suit,  et  que  les  premières  éditions  de  saint  Augustin 
appellent  De  la  contrition  du  cœur,  commence  le  chapitre  huitième  et  se  termine  au  vingt-neu- 
vième, de  telle  sorte  qu'il  ne  renferme  ni  les  sept  premiers  chapitres,  ni  les  dix  derniers  de  ces 
Méditations.  Nous  avons  dit  que  tous  les  chapitres  étaient  extraits  des  ouvrages  «  authentiques  ou 
apocryphes  »  de  saint  Anselme.  En  effet,  l'opuscule  d'où  est  tiré  le  chapitre  huitième  des  susdites 
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Exploratis  codicibus  manu  scriptis,  inveninius  loco  hujus  libelli  opus  aliquanto  prolixius,  quod  in  illis 
inscribitur,  falso  quidem  Mcditalioncs  beuti  Anr/uslini  :  incipiens  in  ha;c  vcrba,  «  eia  honiuncio,  fuge  pau- 
lulum  occupationes  lerrenas;  »  et  continens  trigenta  novem  capitula,  oiniiia  ex  Anselini  sive  certis,  sivo 
dubiis  opusculis  decerpta.  Inco  McdUalionum  opère  libellus  iste,  quem  editiones  Augiisliui  priores  appellant 
De  contrilione  cordis,  sic  includitur,  ut  incipiat  a  capitule  MmUlalionuin  earumdem  octavo,  et  in  vigesimo 
nono  desinat,  praetermissis  videlicet  septem  piàmis  hac  postremis  decem  capilulis.  Excerpta  capitula  hœc  ex 
Aaselmi  opusculis  sive  certis  dicimus,  sive  dubiis.  Nam  illud  quidem opusculum,  unde  sumptum  comperimus 
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Méditations,  c'est-à-dire  la  méditation  septième  des  éditions  actuelles ,  que  Théophile  Rainauld  a 
le  premier  publiée  sous  le  nom  de  ce  saint,  cet  opuscule,  dis-je,  aucun  manuscrit  assez  ancien  ne 
l'attribue  à  saint  Anselme,  et  il  renferme  quelques  extraits  de  Hugues  de  Saint-Victor,  puisés  dans 
ses  ouvrages  Stir  la  manière  de  prier  et  Sur  l'Arrhe  de  l'âme.  Quant  au  reste  de  cet  opuscule , 
il  est  tiré  du  Prologe  et  des  opuscules  de  saint  Anselme ,  dans  lesquels  se  rencontre  surtout  ce 
cachet  de  piété,  qui  portait  Durand,  abbé  de  la  Case-Dieu  (1),  à  recommander  les  écrits  de  ce  saint 
comme  «excitant  à  la  contrition  du  cœur,  et  produits  par  la  piété  d'un  cœur  contrit.  »  (Voir  parmi 
les  Epit.  de  saint  Anselme,  liv.  I,  ép.  61.)  D'après  ces  paroles  de  Durand,  l'opuscule  qui  suit  serait 
appelé  avec  plus  de  justesse  Livre  d'un  cœur  contrit  que  De  la  contrition  du  cœur.  Nous  le 
publions  après  en  avoir  corrigé  les  nombreuses  fautes  ,  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale,  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  et  du  collège  des  Bernardins  de  Paris. 

prœdictum  Meditationum  capitulum  octa^Tim,  id  est  meditatio  Anselmi  nunc  ordine  septima,  quam  sub 
ipsius  nomine  primus  vulgavit  Tbeophylus  Rayiiaiidus,  haudquaquam  Anselmo  satis  veterum  codicum  aucto- 
ritate  asseritur,  et  continet  dicta  Hugonis  Victorini  qusedam  ex  libris  De  modo  orandi  et  de  arra  animœ. 
Caetera  autem  ex  Anselmi  Proslogio,  atque  ex  illis  depromta  sunt  ejus  opusculis,  in  quibus  emicat  chai'acter 
ille  prsecipuus,  unde  scripta  Anselmi  commendantur  a  Durando  Casée  Dei  abbate  in  epistola  inter  Ansel- 
miana  lib.  I,  61,  quod  nimirum  sint  «  de  contritio  spiritu  et  de  pietate  contriti  cordis  édita,  w  sive  profecta. 
His  vero  ipsis  Durandi  verbis,  aptius  Contriti  cordis,  quam  De  contritione  cordis  appellaveris  libellum  subse- 
quentem  :  quem  hic  a  mendis  innumeris  purgatum  habes  subsidio  Mss.  Bibliothec6e  Regise,  Victorinse,  et 
collegii  Bernardinorum  Parisiensium. 

(I)  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  en  1133  par  Pierre,  comte  de  Bigorre. 
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Chapitre  I.  —  Rien  de  plus  certain  que  la  mort,  tout  ce  que  promettent  les  grâces  et  la  beauté  si  tôt 
rien  de  plus  incertain  que  l'heure  de  la  mort,  flétries.  Voyons  aussi  quelles  sont  les  délices  et  les 
Voyons  donc  combien  notre  vie  est  courte,  combien  douceurs  de  la  patrie  céleste  ;  réfléchissons  et  exami- 
la  voie  est  glissante,  la  mort  certaine,  et  l'heure  de  nons  attentivement  d'où  nous  sommes  tombés,  l'état 
la  mort  incertaine.  Considérons  de  quelles  amertumes  dans  lequel  nous  gisons,  ce  que  nous  avons  perdu  et 
a  été  mêlé  le  peu  de  joie  et  de  douceur,  qui  a  pu  ce  que  nous  avons  trouvé ,  afin  que  cette  connais- 
nous  récréer  dans  notre  course  sur  le  chemin  de  la  sance  nous  fasse  comprendre  quelle  doit  être  notre 
vie;  combien  est  suspect  et  trompeur,  instable  et  douleur  dans  cet  exil.  C'est  pour  cela,  en  effet,  que 
passager  tout  ce  qu'enfante  l'amour  de  ce  monde,  Salomon  dit  :  «  Celui  qui  recueille  la  science ,  re- 
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certa.  Cogilemus  quanlis  auiaritudinibus  admixtum  sit, 
si  quid  dulce  aut  jucunduia  in  via  hujus  vit*  occursu 
suo  nobis  alludit;  quam  fallax  et  suspectum,  quam 
iustabile  et  transitorium  eît,  quidquid  hujus  mundi  amor 
parturit,  quidquid  species  aut  pulchritudo  temporalis 
promitlit.  Consideremus  etiani  quée  sit  patrise  cœlestis 

suavitas  aut  dulcedo;   et  atteodamus    et  perpendamus 

uûde  cecidiuaus,  et  ubi  j  ace  m  us ,  quid  perdidimus,  et 

Caput  I.  —  (1)   Nihil   morte  certius,   nihil    incertius      quid  invenimus  :   ut   ex   utroque  intelligamus  quantum 

hora  mortis.  Cogitemus  ergo  quam  brevis  sit  vita  nostra,      nobis  in  hoc  exilio  lugendum  sit.  Hinc  enim  Salomon 

quam  via  lulirira,  ijuam  mors  rerta,  et  hora  mortis  in-      ait   :   «  Qui  apponit  scieutiam,  apponit  et  dolorem  :    » 

(1)  Ex  Médit.,  apud  Anselra.,  vu,  u.  1.  lib.  de  Spir.  et  an.,  c.  l,  post  Hug.  Vict.,  lib.  de  modo  orandi,  c.  i. 
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cueille  aussi  la  douleur.  »  {Ecclé.,  i,  18.)  Parce  que 
plus  l'homme  comprend  ses  maux,  plus  il  soupire  et 
gémit;  car  la  méditation  produit  la  science,  la 
science  donne  la  componction ,  et  de  la  componction 
nait  la  dévotion  qui  recommande  la  prière.  Une  mé- 
ditation assidue  donne  à  l'homme  la  lumière  néces- 
saire pour  se  connaître,  et  dans  la  componction,  que 
fait  naître  en  lui  la  considération  de  ses  maux, 
son  cœur  est  touché  intérieurement  d'une  profonde 
douleur. 

Pauvre  et  misérable,  combien  ne  devrais-je  pas 
aimer  mon  Dieu  qui  m'a  créé,  lorsque  je  n'existais 
pas,  qui  m'a  racheté  quand  j'avais  péri.  Je  n'étais 
pas ,  et  de  rien  il  m'a  fait  non  pas  arbre ,  non  pas 
oiseau,  ou  tout  autre  animal,  mais  il  a  voulu  que  je 
fusse  homme,  il  m'a  donné  la  vie,  le  sentiment  et  le 
jugement.  J'étais  mort ,  et  d'immortel  qu'il  était  il 
s'est  fait  mortel  ;  il  a  voulu  souffrir  sa  passion,  il 
s'est  soumis  à  la  mort  et  il  a  triomphé  ,  et  par  là  il 
m'a  rendu  à  la  vie.  C'est  ainsi  que  j'ai  toujours  été 
prévenu  de  sa  grâce  et  de  sa  miséricorde.  Souvent 
même  mon  Libérateur  m'a  sauvé  dans  de  nombreux 
dangers.  Quand  j'errais ,  il  m'a  ramené  ;  quand 
j'étais  dans  l'ignorance ,  il  m'a  instruit  ;  quand  je 
péchais,  il  m'a  châtié;  quand  j'étais  dans  la  tristesse, 
il  m'a  consolé;  quand  le  désespoir  m'accablait,  il 
m'a  fortifié  ;  quand  je  suis  tombé ,  il  m'a  relevé  ; 
quand  j'étais  debout,  il  me  px'éservait  des  chutes  ; 
quand  je  marchais,  il  me  conduisait;  quand  je  suis 
venu,  il  m'a  accueilli.  Tels  sont  les  bienfaits,  et  beau- 
coup d'autres  encore  que  mon  Dieu  m'a  accordés, 
aussi  ce  sera  pour  moi  un  bonheiu"  d'en  parler,  d'y 
penser  toujours  ,  et  de  lui  en  rendre  de  continuelles 
actions  de  grâces  :  il  a  voulu  par  là  que  je  puisse  le 


pourrais-je  ,  en  effet,  lui  payer  tous  ses  dons,  si  ce 
n'est  en  l'amiant  ?  Car  on  ne  peut  mieux  ni  plus 
convenablement  payer  que  par  l'amour,  ce  qui  a  été 
donné  par  amour. 

Considère ,  ô  homme ,  ce  que  tu  possédais ,  et  ce 
qu'on  a  fait  pour  toi;  vois  de  quel  amour  est  digne 
celui  qui  t'a  fait  ces  choses.  Pèse  bien  tes  besoins  et 
sa  bonté  ;  et  examine  quelles  actions  de  grâces  tu 
pourras  lui  rendre,  et  tout  ce  que  tu  dois  faire  pour 
sa  gloire.  Tu  étais  dans  des  ténèbres  affreuses,  sur 
la  pente  gUssante,  sur  la  descente  escarpée  de  l'abîme 
de  l'enfer,,  qui  jamais  n'a  rendu  ses  victimes ,  un 
poids  énorme,  lourd  comme  le  plomb ,  était  attaché 
à  ton  cou  et  t'entraînait  dans  l'abîme ,  et  une  masse 
écrasante  t'accablait.  Des  ennemis  invisibles  réunis- 
saient tous  leurs  efforts  pour  précipiter  ta  chute. 
C'est  dans  cette  position  que  tu  te  trouvais  sans 
aucun  secours ,  et  tu  ignorais  pourquoi  tu  avais  été 
conçu,  et  pourquoi  tu  étais  né  dans  cet  état.  J'étais 
dans  les  ténèbres  ,  parce  que  j'ignorais  tout,  et  que 
je  ne  me  connaissais  même  pas;  j'étais  sur  un  en- 
droit glissant ,  parce  que  sans  force  je  suivais  l'en- 
traînement du  péché;  j'étais  sur  une  pente  escarpée, 
parce  que  le  poids  du  péché  originel  m'entraînait 
dans  les  profondeurs  de  l'enfer,  qui  se  trouvait  au- 
dessous  de  moi ,  et  mes  ennemis  les  démons  m'as- 
saillaient avec  violence  pour  me  rendre  plus  cou- 
pable par  d'autres  crimes.  J'étais  dans  cet  état  et  dé- 
pourvu de  tout  secours,  quand  votre  lumière  brilla 
devant  mes  yeux ,  ô  mon  Dieu  ;  vous  m'avez  montré 
ce  plomb  qui  m'entraînait ,  ce  fardeau  qui  m'acca- 
blait, et  vous  avez  repoussé  mes  ennemis  ;  car  vous 
m'avez  délivré  du  péché  dans  lequel  j'avais  été 
conçu,  dans  lequel  j'étais  né,  ainsi  que  de  la  dam- 


louer  et  l'aimer  pour  tous  ses  bienfaits.  Comment     nation  éternelle,  et  vous  avez  empêché  les  malins 


{Ecole. )  I,  18)  quia  quanto  magls  homo  intelligit  mala 
sua,  tante  atnplius  suspirat  et  gémit.  Meditalio  si  quidem 
parit  scieûtiam ,  scienlia  compunctionem  ,  compunctio 
devotioaem,  devotio  commendat  orationem.  Meditatione 
assidua  homo  ad  cogaitiouem  sut  illuminatur,  in  com- 
puDctione  ex  consideratioue  nialorum  suorum,  cor  in- 
terno  dolore  tangilur.] 

[(1)  Miser  ego  quantum  deberem  diligere  Deum  meum, 
qui  me  fecit  cura  non  erani,  redemit  cum  perieram?  Non 
eram,  et  de  nihilo  me  fecit,  non  arborem,  non  avem, 
non  aliquod  de  animalibus;  sed  hominem  me  voluit  esse, 
dédit  mihi  vivere,  sentire,  discernere.  Perieram,  et  ad 
mortalem  descendit  immortalis;  suscepit  passiouem , 
suscepit  mortem  et  vicit,  et  sic  me  restauravit  :  sic  gratia 
ejus,  et  misericordia  ejus  semper  praivenerunt  rae.  De 
multis  etiam  periculis  sa?pe  liberavit  me  Uberator  meus. 
Quando  errabam,  reduxit  me;  quando  ignorabam,  docuit 
.  me;  quando  peccabam,  corripuit  me;  quando  coutrisla- 
bar,  consolatus  est  me  ;  quando  desperabam,  conforlavit 
me;  quando  cecidi,  erexit  me;  quando  steti,  tenuit  me; 
quando  ivi,  duxit  me;  quando  veni,  suscepit  me.  Ha^c 
et  multa  alia  fecit  mihi  Deus  meus,  de  quibus  dulce  mihi 
erit  semper  loqui,  semper  cogitare,  semper  gralias  agere  : 


ut  pro  omnibus  beneficiis  suis  possim  eum  laudare  et 
amare.  Pro  his  enim  omnibus  quae  illi  rependam  non 
babeo,  uisi  tantum  ut  diligam  :  non  enim  melius  nec 
decentius,  quam  per  dilectionem ,  rependi  potest,  quod 
per  dilectionem  datum  est.] 

[(2)  Considéra,  o  homo,  quid  tibi  erat,  et  quid  tibi 
factum  sit  :  et  pensa  qui  tibi  hœc  fecit ,  quanto  amore 
dignus  sit.  Intuere  necessitalem  tuam,  et  bouitatem  ejus  : 
et  vide  quas  gratias  reddas,  et  quantum  debeas  {al. 
amori)  honori  ejus.  In  tenebris,  in  lubrico,  in  desceusu 
super  irremeabile  chaos  inferni ,  immensum  et  quasi 
pkimbeum  pondus  pendens  a  collo  tuo  deorsum  te  tra- 
hebat,  et  onus  importabile  de  juper  te  premebal.  H  estes 
invisibiles  toto  conatu  te  impellebant.  Sic  eras  sine  omni 
auxilie;  et  nesciebas  quia  sic  conceptus  et  nalus  eras.  In 
tenebris  eram;  quia  nihil,nec  me  ipsum  sciebam;  in 
lubrico,  quia  iuibecilUs  ad  hipsum  peccati  eram.  In 
descensu  eram  ;  quia  super  chaos  inferni  pendus  origi- 
nahs  peccati  deorsum  me  premebal,  et  inimici  niei  dœ- 
mones,  ut  me  aiiis  peccalis  damnabiliorem  facerenf, 
vehementer  insislebant.  Sic  omni  auxilio  desliluto  illu- 
xisti  mihi  Deus  meus;  ostendisti  phuubum  traheus  et 
onus  gravaus,  et  hosles  impelle ntes  rejecisti  :  quia  pec- 


(1)  Sic  cilata  MeiJ.,  n.  2,  et  lib.  dp  Spir.  cl  an.,  c.  xvii,  post  Hug..  lib.  di'  Arra  animce.  —  (2)  Ex  Anselmi  Médit.,  xi. 
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esprits  de  faire  violence  à  mon  âme.  De  votre  propre 
nom,  vous  m'avez  donné  celui  de  chrétien,  par  lequel 
je  me  déclare,  et  par  lequel  vous  me  reconnaissez  de 
ceux  que  vous  avez  rachetés.  Vous  m'avez  élevé  jus- 
qu'à pouvoir  vous  connaître  et  vous  aimer  ;  c'est  à 
vous  que  je  dois  d'avoir  confiance  dans  le  salut  de 
mon  âme,  pour  laquelle  vous  avez  donné  votre  vie  ; 
vous  m'avez  même  promis  votre  gloire,  si  je  suis 
fidèle  à  vous  suivre.  Et,  bien  que  je  ne  vous  suive 
pas  encore  comme  vous  me  l'avez  ordonné,  et  que 
je  commette  beaucoup  de  fautes  que  vous  m'avez 
défendues ,  voici  que  vous  attendez  encore  que  je 
vous  suive ,  et  que  vous  donnez  ce  que  vous  m'avez 
promis. 

Chapitre  II.—  Que  mon  âme  considère,  que  toutes 
mes  facultés  intérieures  examinent  combien  mon 
être  tout  entier  lui  est  redevable.  Oui,  Seigneur, 
puisque  vous  m'avez  créé,  je  me  dois  moi-même 
tout  entier  à  votre  amour  ;  ce  n'est  pas  assez,  je  dois 
d'autant  plus  que  moi-même  à  votre  amour,  que 
vous  êtes  plus  grand  que  moi,  pour  qui  vous  vous 
êtes  donné,  à  qui  vous  vous  êtes  promis  vous-même. 
Seigneur,  je  vous  en  prie,  faites  que  je  vous  goûte 
par  amour,  comme  je  vous  goûte  par  connaissance  ; 
que  je  sente  par  affection  ce  que  je  sens  par  intelli- 
gence. Je  vous  dois  plus  que  moi  tout  entier  ;  mais 
je  n'ai  pas  plus,  et  même  ce  que  j'ai,  je  ne  peux  pas 
vous  le  donner  par  moi-même.  Seigneur,  attirez- 
moi  à  votre  amour  ;  et  faites  que  tout  ce  que  je  suis, 
soit  à  vous  par  amour,  comme  il  l'est  par  sa  propre 
condition.  Voici,  Seigneur,  que  mon  cœur  est  en 
votre  présence ,  il  s'efforce  de  s'approcher  de  vous, 
mais  par  lui-même  il  ne  le  peut  pas  ;  venez  en  aide 


à  son  impuissance.  Ouvrez-moi  la  porte  de  votre 
amour,  je  cours. à  cette  porte,  je  la  cherche,  j'y 
frappe.  Faites  que  je  reçoive  ce  que  vous  me  faites 
désirer,  que  je  trouve  ce  que  vous  me  donnez  à 
chercher,  et  qu'on  m'ouvre  là  où  vous  m'enseignez 
à  frapper.  A  qui  donnerez-vous,  si  vous  refusez  à 
celui  qui  demande?  Qui  trouvera,  si  celui  qui  cher- 
che le  fait  en  vain  ?  A  qui  ouvrirez-vous  ,  si  vous 
fermez  à  celui  qui  frappe?  Que  donnerez-vous  à 
celui  qui  ne  prie  pas,  si  vous  refusez  votre  amour  à 
celui  qui  vous  prie  ?  C'est  de  vous  que  j'ai  reçu  la 
faculté  de  demander,  je  veux  que  mon  âme  s'attache 
à  vous.  0  bon  Seigneur,  mon  âme  languit  de  la  soif 
de  votre  amour,  réconfortez-la.  Que  votre  affection 
la  guérisse,  la  fortifie,  que  votre  amour  la  remplisse, 
qii'il  me  possède  et  s'empare  de  moi  tout  entier.  Je 
sais.  Seigneur,  je  sais  et  je  confesse  que  je  ne  suis 
pas  digne  que  vous  m'aimiez  :  mais  certainement 
vous  n'êtes  pas  indigne  du  service  de  votre  créature. 
Donnez-moi ,  Seigneur,  ce  dont  vous  êtes  digne,  et 
alors  je  deviendrai  digne  de  ce  dont  je  suis  indigne. 
Faites-moi  éviter  le  péché,  de  quelque  manière  que 
vous  voudrez,  afin  que  je  puisse  vous  servir  comme 
je  le  dois.  Faites-moi  la  grâce  de  veiller  tellement 
sur  ma  vie  ,  de  la  diriger  et  de  la  terminer  de  telle 
sorte  que  je  doi'me  dans  la  paix,  et  que  je  repose  en 
vous.  Accordez-moi  qu'à  la  fin  de  ma  vie,  le  sommeil 
de  la  mort  soit  accompagné  du  repos,  le  repos 
de  la  sécurité  et  la  sécurité  de  l'éternité.  Ainsi 
soit-il. 

Chapitre  III.  —  Seigneur  Jésus-Christ ,  ma  misé- 
ricorde, mon  salut,  je  vous  loue ,  je  vous  rends  mes 
actions  de  grâces.  Seigneur,  c'est  votre  bonté  qui 


catum,  in  que  natus  et  conceptus  eram ,  et  damnatio- 
nem  (a)  ainovisti  ;  et  maligtios  spiritus,  ne  vim  animaî 
meae  facerent,  prohibuisti.  Ghrisliaaum  me  vocari  fecisli 
de  nomine  tuo,  per  quod  et  ego  confîteor,  et  tu  me 
cognoscis  inler  rede'mptos  tuos.  Erexisti  et  levasti  me  ad 
notitiam  et  amorem  tuum;  fecisti  me  considère  de  salute 
animœ  meae,  pro  qua  dedisti  animam  tuam,  et  mihi,  si  te 
sequerer,  promisisli  gloriam  tuam.  Et  ecce  cum  nondura 
le  seqaar  sicut  consuluisli,  sed  iusuper  multa  peccata 
fecerim  qute  prohibuisti;  adhuc  expectas  ut  sequar,  et 
dones  quod  promisisti.] 

Capct  11.  —  [(!)  Considéra  anima  mea,  intendite 
omnia  intima  mea ,  quantum  illi  debeat  tota  substautia 
mea.  Cerle  Domine  quia  me  fecisti,  debeo  araori  tuo  me 
ipsum  totum  :  imo  debeo  amori  tuo  plus  quam  me, 
quantum  tu  es  major  me,  pro  quo  dedisti  te  ipsum,  pro- 
misisli te  ipsuui.  Fac  me,  precor  te  Domine,  gustare  per 
amorem,  quod  gusto  per  aguitionem  :  sentiam  per  afl'ec- 
tum,  quod  sentio  per  iutellectum.  Plus  tibi  debeo  quam 
me  ipsum  totum  :  sed  nec  plus  habeo,  uec  hoc  ipsum 
quod  habeo,  per  me  totum  reddere  possum.  ïrahe  me 
Domine  in  amorem  tuum  :  et  boc  ipsum  totum  quod 
sum,  tuum  est  conditione,   fac  tuum  dilectione.  Ecce 


Domine  coram  te  est  cor  meum,  (b)  conatur  accedere  ad 
te,  sed  per  se  non  potest;  fac  tu  quod  ipsum  non  potest. 
Admitte  me  inlra  cubiculum  amoris  tui,  peto,  quaero, 
pulso.  Qui  me  facis  petere,  fac  accipere;  das  quaerere, 
da  invenire;  doces  pulsare,  aperi  pulsanti.  Cui  das,  si 
negas  petenli?  Quis  invenit,  si  quaerens  frustratur?  Cui 
aperis,  si  pulsanti  claudis?  Quid  das  non  oranti,  si  amo- 
rem tuum  negas  oranti?  A  te  babeo  impetrare,  adhserere 
animam  meam  volo  ad  te.  Bone  Domine,  famé  amoris 
tui  languet  anima  mea,  refocilla  illam  :  sanet  eam  diiec- 
tio  tua,  iinpinguet  eam  afl'ectus  tuus,  impleat  eam  amor 
tuus,  occupet  me  totum  et  possideat  totum.  (2)  Scio 
Domine,  scio  et  fateor,  quod  non  sum  dignus  ut  me 
diligas  :  sed  certe  non  es  indignus  servitio  creaturœ  tua3. 
Da  igitur  mihi  Domine  unde  tu  es  dignus;  et  ego  ero 
dignus  unde  sum  indignus.  Fac  me  quomodo  vis,  a  pec- 
catis  cessare,  ut  quomodo  (c)  debeo,  possim  tibi  servire. 
Concède  mihi  sic  custodire,  et  regere  et  fiuire  vilam 
meam,  ut  in  pace  dormiam,  et  requiescam  in  te. 
Praesta  mihi  ia  lîne,  ut  me  accipiat  somnus  cum  requie,  re- 
quies  cum  td)  securitate,  securitas  cum  seternitate.  Amen,] 
Caput  III.  —  [i3)  Domine  Jesu  Christe  redemptor 
meus,  misericordia  mea,  salus  mea,  te  laudo,  tibi  gralias 


(I)  Ex  eod.  loco.  —  (2)  Jain  ex  Orat.  xxi,  et  lib.  Médit.,  o.  x.  —  (3)  Ansel.,  Or.  ii,  quae  est  eadem  ac  Or.  xx,  et  lib.  Médit.,  c.  XLr,  sed 

oompendiosior. 

(a)  Ans.,  addit.  ejus.  —  (b)  In  editis  deest,  conatur  :  a  Mss.  vero  et  Ans.  abesl,  accedere  ad  te.  —  (c)  Mss.  volo.  —  (d)  Ans.  salurttate, 
saturitai. 
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m'a  créé;  c'est  votre  miséricorde  qui  m'a  purifié  de 
la  tache  originelle;  c'est  votre  patience  qui  m'a 
supporté,  nourri ,  attendu  jusqu'à  ce  jour,  bien  que 
je  fusse  couvert  des  taches  hideuses  des  autres  pé- 
chés. Seigneur  mon  Dieu,  mon  Créateur,  mon  sou- 
tien, j'ai  faim  et  soif  de  vous',  je  vous  désire,  c'est 
vers  vous  que  partent  mes  soupirs  et  mes  aspira- 
tions. Mon  Dieu,  très-bon,  très-doux,  très-aimable, 
c'est  vous  que  je  veux,  que  je  cherche,  que  j'espère. 
Mon  âme  refuse  toute  consolation,  si  elle  ne  vient 
de  vous  ,  ô  ma  douceur  ?  Eh  !  Seigneur,  apparaissez- 
moi,  et  je  serai  consolé,  montrez-moi  votre  face,  et 
je  serai  sauvé,  faites-moi  jouir  de  votre  présence, 
et  tous  mes  désirs  seront  satisfaits  ;  découvrez- 
moi  un  rayon  de  votre  gloire  ,  et  ma  joie  sera  par- 
faite. Quand  viendrez-vous ,  ô  consolateur  que 
j'attends  ?  Oh  !  si  un  jour,  je  voyais  la  joie  que  je 
désire.  Oh!  si  lorsqu'elle  apparaîtra,  j'étais  rassasié 
de  cette  gloire,  dont  j'ai  si  faim.  Oh!  si  j'étais  enivré 
des  douceurs  de  votre  maison  vers  laquelle  je  sou- 
pire !  Oh!  si  je  me  désaltérais  dans  le  torrent  de  vos 
délices  dont  la  soif  me  dévore  !  Dans  cet  exil ,  Sei- 
gneur, donnez-moi  le  pain  de  la  douleur  et  des 
larmes,  dont  je  suis  plus  affamé  que  de  toutes  sortes 
de  délices.  Qu'ici-bas,  le  jour  et  la  nuit  les  larmes 
soient  mon  pain  jusqu'à  ce  qu'il  me  soit  dit  :  Voici 
ton  Dieu  ;  jusqu'à  ce  que  j'entende  :  Voici  ton  Epoux  ; 
nourrissez-moi.  Seigneur,  de  mes  sanglots,  fortifiez- 
moi  par  mes  souffrances. 

Mon  Dieu,  quel  me  suis-je  fait?  Quel  étais-je? 
Mon  Dieu  quel  m'avez-vous  fait ,  et  quel  me  suis-je 
fait  de  nouveau?  J'ai  été  conçu,  je  suis  né  dans  le 


péché,  et  vous  m'avez  lavé  ;  vous  m'avez  purifié,  et 
je  me  suis  couvert  de  taches  encore  plus  hideuses. 
Jetais  né  souillé  d'une  tache  nécessaire,  maintenant 
ce  sont  des  souillui'es  volontaii-es  qui  flétrissent  mon 
âme. 

Chapitre  IV.  —  Hélas!  malheureux  et  trop  malheu- 
reux que  je  suis!  Oui,  trop  malheureux  est  celui  qui 
est  torturé  par  sa  conscience,  et  qui  ne  peut  la  fuir  ! 
Oui,  trop  malheureux  est  celui  que  la  damnation 
attend,  et  qui  ne  peut  l'éviter  !  Trop  malheureux  est 
celui  qui  est  pour  lui-même  un  objet  d'horreur. 
Mais  plus  malheureux  encore  est  celui  qui  souffrira 
la  mort  éternelle.  Il  est  bien  à  plaindre ,  celui  qui 
est  continuellement  effrayé  par  l'appréhension  du 
supplice  éternel  ;  mais  il  l'est  bien  davantage,  celui 
qui  subit  les  peines  de  l'enfer  pour  ses  péchés. 
Terrible  est  ceci,  terrible  est  cela,  mais  ce  qui  suit 
l'un  et  l'autre  excède  toute  mesure.  Quelle  chose 
mauvaise  et  amère  n'est-ce  pas  que  de  commettre 
l'iniquité  !  Oh  !  péchés,  quels  faciles  accès  vous  avez, 
mais  quelles  difficiles  issues  !  Lors  de  la  tentation, 
tout  est  douceur  et  enchantement ,  après  l'entraîne- 
ment, on  sent  la  pointe  acérée  qui  donne  la  mort, 
combien  de  malheureux  sont  entraînés,  en  quels 
liens  affreux  sont-ils  enchaînés  !  Comprenez  donc, 
pécheurs  ,  combien  il  est  mauvais  et  amer  d'aban- 
donner le  Seigneur!  Revenez,  ne  faites  pas  le  mal, 
non,  vous  dis-je ,  ne  le  faites  pas;  il  est  bien  vrai 
que  le  péché  est  mauvais  et  amer,  je  l'ai  éprouvé,  je 
suis  tombé  dans  ce  malheur,  et  maintenant,  ou  bien 
ma  vie  sera  tourmentée  par  les  continuelles  douleurs 
de  la  pénitence,  ou  bien  d'éternelles  tortures  seront 


ago.  Tua  me,  Domine,  bonitas  creavit,  tua  misericordia 
me  ab  originali  peccato  mundavit,  tua  patieûtia  post 
jllam  emuadationem  in  aliis  peccatorum  sordibus  volu- 
tatum  haclenus  toleravit,  uutrivit,  et  expectavit.  Domine 
Deus  meus,  creator  meus,  adjutor  meus,  le  sltio,  te 
esurio,  te  desidero,  ad  te  suspiro,  te  concupisco.  Beni- 
gnissime,  suavissime,  serenissime,  te  volo,  te  quœro,  te 
spero.  Renuit  consoliri  anima  mea,  nisi  de  te,  dulcedo 
mea.  Age  jam  Domine,  appare  milii,  et  consolatus  ero; 
oslende  mihi  faciem  tuam,  et  salvus  ero;  exhibe  prœ- 
senliam  tuam,  et  implebitur  desiderium  meum;  révéla 
gloriam  tuam,  et  perfectum  erit  gaudiuui  meum.  Sitivit 
iu  te  anima  mea ,  quam  mullipliciter  tibi  caro  mea. 
{PsaL  LXii,  2.)  Quando  venies  consolator  meus,  qucm 
ego  expecto?  0  si  quando  vidcbo  gaudium  meum,  quod 
desidero  !  0  si  satiahor  cum  apparuerit  gloria  ejus,  quam 
esurio!  {Psal.  xvi,  15.)  0  si  inebriabor  ab  ubertute  doraus 
tuae,  ad  quam  suspiro!  [Psal.  xxxv,  9.)  0  si  potabis  me 
torrente  voluptalis  luœ,  quam  sitio!  Da  mihi  Domine  ia 
hoc  exilio  panem  doloris  et  lacryraarum ,  quem  esurio 
super  oinnem  copiam  deliciaruni.  Sint  mild  Domine 
intérim  lacryraa;  mea;  panes  die  ac  noete,  douée  dicatur 
mihi  :  Ecce  Deus  tuus  {Psal.  xu,  4)  :  donec  audiam  : 
Ecce  sponsus  tuus,  pasce  me  Domine  intérim  singullibus 
meis,  refocilla  me  doloribus  meis.] 


[{i)  Deus  meus  qualem  me  feci?  Qualis  eram?  Deus 
qualem  me  fecisti,  et  qualem  iterum  me  feci?  In  pecca- 
tis  enim  conceptus  et  natus  sum,  et  abluisli  me  :  sancti- 
ficasti  me,  et  ego  pejoribus  sordidavi  me  peccalis.  In 
necessariis  eram  tune  natus,  uunc  sum  in  spontaueis 
volulatus. 

Caput  IV.  —  Heu  me  miserum  et  uimis  miserum; 
nimis  enim  miserum,  quem  torquet  conscieutia  sua, 
quam  fugere  non  potesl!  nimis  enim  miserum,  qncra 
expeclat  damnatio  sua,  quam  vitare  non  potesl!  Nimis 
est  infelix,  qui  sibi  ipsi  est  horribilis  :  nimis  infeiicior, 
cui  mors  œlerua  erit  sensibilis.  Nimis  a?rumnosus,  quem 
terrent  continui  de  sua  (o)  infelicitale  horrores  :  nimis 
œrumnosior,  quem  torquebunl  œtcrui  pro  sua  ini(]uilale 
dolores.  Malum  lioc,  et  malum  hoc;  sed  {b)  nimis  Iior, 
et  nimis  hoc.  Peccare  quam  amara  res  est  et  mala  ! 
Peccala,  quam  faciles  adiUis ,  quam  difficiles  exilus 
habelis!  (2)  Dum  suadeiis,  innuuguilis;  post  (piam  per- 
suascrilis,  usquc  ad  mortem  animœ  pungilis  :  (.'t)  (c)  pec- 
calores  quos  inducilis,  in  quos  quasi  ulres  usque  iuclu- 
dilis?  Inlelligile,  quia  malum  et  amarum  est  relinquere 
Deum,  qui  peccalis  :  redite,  et  peccare  nolile;  nolile, 
inquam,  uolite.  Vere  malum  et  amarum  est:  expcrlus 
sum,  iu  lioc  ipso  sum.  Aut  enim  conlinui  dolores  cru- 
ciabunt  pœnilentem  vilam  meam,  aut  œterni  cruciatus 
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la  peine  imposée  à  mon  âme  ;  mauvais  et  amer  sont 
l'un  et  l'autre j  de  l'un  et  l'autre.  Seigneur,  déli- 
vrez-moi. 

0  mon  âme ,  appelée  à  produire  les  vertus ,  avant 
tout  je  te  veux  donner  ces  avis  salutaires  :  Dans  le 
souvenir  de  tes  maux,  sois  bien  attentive  à  éviter  ces 
pièges  du  démon  auxquels  se  laissent  prendre  plu- 
sieiu's  dont  la  vigilance  est  en  défaut  ;  ils  font  repasser 
leurs  fautes  devant  les  yeux  de  leur  âme  comme  pour 
les  déplorer,  et  par  suite  de  ce  souvenir,  ils  retombent 
follement  dans  la  délectation  de  leurs  fautes  mêmes. 
Bien  souvent  il  m'arrive ,  dans  une  conversation  en- 
treprise sans  quelque  motif  d'utilité,  de  tomber  aussi- 
tôt dans  la  détraction ,  de  faire  quelque  serment  im- 
prudent; je  cède  à  une  sotte  curiosité,  ou  je  sens  au 
milieu  de  moi  les  turpitudes  des  pensées  mauvaises, 
les  mouvements  illicites  de  l'impudicitè.  Hélas  !  quel 
malheur  !  quelle  ruine  !  Tandis  qu'oubliant  le  passé, 
je  veux  m' appliquer  à  ce  qui  est  devant  moi,  tout  à 
coup  je  me  sens  entraîné  de  nouveau,  je  ne  sais  par 
quelle  misère,  aux  choses  vaines  ou  nuisibles  ;  pareille 
à  je  ne  sais  quelle  soudaine  mort,  à  quel  chien  enragé 
que  les  coups  mêmes  n'empêchent  pas  de  déchirer 
l'homme,  la  délectation  charnelle  dévore  mon  âme, 
et,  au  lieu  du  doux  parfum  des  vertus,  je  sens  l'hor- 
rible et  insupportable  infection  de  mes  vices  inté- 
rieurs. Je  l'avoue,  très-doux  Jésus,  et  j'expose  devant 
vous  toutes  ces  iniquités  qui  accablent  mon  âme  ;  ils  ' 
sont  au  nombre  de  onze  ces  maux  que  je  souifre,  à 
savoir  :  la  colère,  l'impatience,  la  discorde,  si  haïe  de 
Dieu  et  de  ses  saints,  l'indignation,  la  rancune  inté- 
rieure, l'ennui  de  l'âme,  la  gourmandise,  l'esprit 

vexabunt  puniendam  animam  meam.  Utique  malum  et 
amarum  est  utrumque;]  libéra  ire  ab  utroque. 

Anima  mea,  aote  omnia  et  sicut  {a)  matrem  virtutum 
moneo,  caveas,  ne  in  recordationibus  malorum  tuorum 
alicujus  diaboli  laqueos  incurras,  quos  multi  incauti  in- 
currunt,  qui  dum  mala  sua  quasi  pro  eis  plorantes  ante 
mentis  oculum  reducunt,  per  easdem  recordationes  in 
ipsas  malorum  delectaliones  iusipienter  incidunt.  [i;i)  See- 
pius  etiam  cum  {b)  sine  causa  alicujus  ulilitatis  cum  a!i- 
quo  loqui  incipio,  statim  in  detractionem  incurro,  vel 
pro  aliqua  re  imprudenter  juro ,  vel  vitio  curiositatis 
ineptœ  succumbo,  vel  malarum  cogitalionum  turpitudi  • 
nés,  motus  iilicitos  et  impudicos  in  ipsis  inlerioribus 
mais  sustineo.  Heu  tantae  infelicilati ,  tautae  perditioni! 
Dum  enim  quœ  rétro  sunt  oblivisceus,  ad  ea  quae  ante 
sunt  me  extendere  volo ,  subita  nescio  qua  miseria  me 
relabi  ad  inania  et  noxia  conspicio  :  et  tanquam  mors 
subita  interveniens,  vel  quemadmodum  canis  rabidus, 
qui  nec  percussus  a  laceratione  hominis  se  tempérât, 
carnalis  delectatio  perforât  mentem  meam  :  et  pro  suavi 
odore  virtutum  sentio  intolerabilem  ac  teterrimum  fœto- 
rem  interiorum  vitiorum.  Fateor  dulcissime  Domine 
Jesu,  et  expando  coram  te  omnes  iniquitates  meas  quas 
intus  sustineo  in  anima  mea  :  (2)  sunt  autem  haec  mala 
mea  undecim^  scilicet  ira,  impatientia.  inimica  Deo  et 
omnibus  sanctis   odiosa  discordia  ,   indignatio ,   rancor 


de  murmure,  le  désir  de  la  volupté,  la  délectation 
charnelle,  l'orage  de  la  passion,  et  tant  d'autres 
choses  semblables  qui  accablent,  brisent  et  déchirent 
ma  pauvre  âme  !  Combien  est  moins  insupportable 
aux  hommes  la  puanteur  d'un  cadavre  putréfié,  que 
ne  l'est  à  Dieu  une  âme  péchei-esse  !  Combien  celle-ci 
est-elle  plus  horrible  devant  Dieu,  que  celui-là  devant 
les  hommes  1  0  mon  âme ,  arbre  stérile  !  où  sont  tes 
fruits  ?  Un  tel  arbre  mérite  la  hache  et  le  feu,  il  doit 
être  coupé  et  brûlé  ;  qu'as-tu  donc  produit  ?  Hélas  ! 
des  épines  déchirantes  et  des  péchés  bien  amers;  si 
seulement  ces  épines  déchiraient  jusqu'à  destruction 
dans  la  pénitence,  si  cette  amertume  était  assez  puis- 
sante pour  anéantir  l'iniquité  !  Peut-être  est-il  tel 
péché  que  tu  regardes  comme  peu  de  chose  ;  mais , 
hélas!  tout  péché  est  une  prévarication  qui  atteint 
l'honneur  de  Dieu ,  et  peut-on  appeler  petit  ce  qui 
déshonore  le  Seigneur?  Oserai-je,  pécheur,  estimer 
petit  un  péché  quelconque?  Jésus,  mon  bon  Maître, 
pourquoi  êtes-vous  venu  des  cieux  ?  Qu'avez-vous  fait 
pour  le  monde?  Pourquoi  vous  êtes-vous  soumis  à  la 
mort,  sinon  pour  sauver  les  pécheurs,  dont  je  suis, 
moi,  le  plus  grand? 

Chapitre  V.  —  Reprends  courage,  ù  pécheur,  re- 
prends courage  !  Xe  te  livre  pas  au  désespoir,  espère 
en  celui  que  tu  crains,  cherche  ton  refuge  en  celui 
dont  tu  t'es  éloigné ,  invoque  avec  persistance  celui 
que  tu  as  provoqué  dans  ton  orgueil.  0  Jésus,  à  cause 
de  votre  nom,  accordez-moi  ce  que  m'annonce  votre 
nom  !  0  Jésus,  oubliez  mon  oi'gueilleuse  provocation, 
accordez-moi  un  regard  favorable  quand  j'implore 
dans  ma  misère  votre  nom  si  doux,  si  délectable,  ce 

animi,  taedium  mentis,  voracitas  guise,  murmuratio, 
desiderium  voluptatis,  delectatio  carnis,  terapestas  libi- 
dinis  :  et  multa  bis  similia,  quibus  vexatur  et  afficilur, 
laceratur  et  discerpitur  infelix  anima  mea.]  [(3)  0  quam 
tolerabilius  canis  putridus  fœtet  hominibus,  quam  anima 
peccatrix  Deo  !  quam  infelicius  ista  Deo,  quam  ille  homi- 
nibus! Anima  mea,  arbor  infructuosa,  ubi  sunt  fructus 
tui?  [Matili.,  m,  10.)  Talis  autem  arbor  digna  est  securi 
et  igné,  digna  succidi  et  incendi.  Qui  sunt  fructus  tui? 
Utique  spinae  pungentes  et  amara  peccata  :  qute  utinam 
sic  te  pœnitendo  pungerent,  ut  (c)  coufoderent;  sic 
amarescerent,  ut  evanescerent.  Forsitan  parvum  quid 
putas  aliquod  peccatum.  Sed  heu  nonne  omne  peccatum 
per  praevaricationem  Deum  exbonorat?  Quod  ergo  Deuni 
exhonorat,  quam  pravum  est?  Audebit  ergo  peccator 
aliquod  peccatum  parvum  aestimare?  (4)  Jesu  bone  Do- 
mine cur  de  cœlo  venisti?  quid  mundo  fecisti  ?  ad  quid 
te  niorti  dedisti?  nisi  ut  peccatores  salvares,]  quorum 
maximus  ego  sum. 

Caput  V. —  [(5)  Respira  ergo,  o  peccator,  respira,  ne 
desperes  :  spera  in  eo  quem  times,  affuge  ad  eum  a  quo 
aufugisti,  invoca  importune  quem  superbe  provocasti. 
Jesu,  propter  nomen  tuum  fac  mihi  secundum  noniea 
tuum.  Jesu  obliviscere  superbum  provocantem,  respice 
uiiserum  invocanlem  nomen  dulce ,  nomen  delectabile, 
nomen  confortans  peccatorem,  et  nomen  beatae  spei. 


{!)  Anselmus,  Orat.  xv.  —  (2)  Ex  Orat.  iv.  —  (3)  Anselm.,  Médit, 
(a)  Ms.  Reg.  introitum  tuum  monpo.  —  (6)  Ans.  omittit  sine.  —  [c) 


II.  —  (4)  Idem,  Orat.  lxxh.  —  (5)  Rursum  es  Med.  ir. 
Ans.,  confringerentur.  At  Mss.  confitentibus  sic. 
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nom  qui  soutient  le  pécheur,  ce  nom  d'heureuse  es- 
pérance. En  effet,  que  veut  dire  Jésus,  sinon  sauveur? 
Soyez  donc,  pour  vous-même,  mon  Jésus,  mon  bien- 
aimé  Sauveur.  Je  vous  en  conjure,  ne  considérez  pas 
assez  ma  malice  pour  oublier  votre  bonté;  ô  bon 
Maître,  si  j'ai  fait  ce  qii'il  faut  pour  mériter  ma  dam- 
nation, vous  n'avez  l'ien  perdu  de  ce  par  quoi  vous 
aimez  à  donner  le  salut.  J'ai  perdu  mon  innocence, 
mais  ai-je  par  là  détruit  votre  clémence?  Il  esl  vrai, 
mes  crimes  méritent  la  damnation ,  et  ma  pénitence 
n'est  point  une  satisfaction  suffisante  ;  mais  il  est 
certain  que  votre  miséricorde  est  plus  grande  que 
toute  offense.  Pardonnez-moi  donc.  Seigneur,  qui 
êtes  le  salut,  qui  ne  voulez  pas  la  mort  du  pécheur  ; 
ayez  pitié  de  mon  âme  pécheresse,  brisez  ses  liens, 
guérissez  ses  blessures.  Voici,  Seigneur  plein  de  mi- 
séricorde, que  j'épanche  mon  âme  en  votre  présence  ; 
elle  n'a  point  la  foi'ce  des  vertus,  elle  porte  la  chaine 
des  vices;  la  voilà  affaissée  sous  le  poids  de  ses  péchés, 
souillée  de  la  tache  des  vices,  déchirée  des  plaies  que 
lui  a  faites  le  démon,  infectée  et  fétide  dans  l'ulcère 
de  ses  crimes,  écrasée,  brisée,  enlacée,  perdue  par 
tous  ces  maux,  et  bien  d'autres  encore  que  vous  aper- 
cevez mieux  que  moi.  Voilà  quelle  misère  affreuse 
m'enveloppe  ;  venez  à  mon  aide,  secourez-moi,  ô  vmi- 
verselle  miséricorde  ! 

Hélas  !  malheureux  !  malheureux  !  toujours  et  par- 
tout malheureux  !  Combien  est  grande  la  misère  et 
la  captivité  de  l'homme  !  S'il  mène  une  vie  crimi- 
nelle, sa  damnation  est  évidente;  s'il  parait  vivre 
dans  la  vertu,  mais  sans  se  surveiller  assez,  il  tombe 
dans  la  vaine  gloire,  et  par  là  aussi  il  mérite  la  mort 


éternelle  et  la  damnation  .Voici  les  ennemis  de  l'homme 
plein  de  misères,  l'orgueil,  la  jalousie,  la  vaine  gloire, 
qui  le  souillent  et  le  corrompent,  qui  bien  souvent  le 
blessent  à  mort,  si  la  miséricorde  de  Dieu  n'inter- 
vient pour  le  préserver.  Délivrez-moi,  Seigneur,  de 
ces  ennemis ,  puisque  je  ne  puis  m'en  délivrer  moi- 
même.  Mon  cœur  est  pervers  et  très-mauvais  ;  il  est 
aride,  il  est  de  pierre  pour  déplorer  les  péchés  que 
j'ai  commis;  il  est  mou,  il  est  d'argile  pour  résister 
aux  tentations  ;  il  est  ardent  et  infatigable  pour  pour- 
sixivre  les  choses  vaines  et  nuisibles  ;  il  est  sourd  et 
facile  au  dégoût  pour  les  saintes  pensées  ;  mon  âme, 
pervertie  et  dépravée,  est  prompte  et  active  pour  se 
jeter  et  se  précipiter  dans  les  vices,  lente  et  pares- 
seuse pour  penser  au  salut.  Il  serait  trop  long  de  tout 
énumérer  :  gourmandise ,  paresse ,  légèreté ,  impa- 
tience, vaine  gloire,  détraction,  indocilité,  et  combien 
d'autres  vices  dont  mon  âme  est  le  jouet  quotidien, 
qui  la  déchirent,  la  brisent,  consomment  sa  perte. 
Délivrez-la,  Seigneur,  déchargez-la  du  poids  écrasant 
de  ses  péchés;  détruisez  les  liens  de  ses  iniquités,  les 
chaînes  de  ses  crimes  ;  relevez-la  de  son  abaissement, 
soutenez  sa  faiblesse,  donnez-lui  les  armes  spirituelles 
des  vertus ,  couvrez-la ,  protégez-la  dans  sa  lutte , 
mettez  en  fuite  ses  ennemis.  Jésus  plein  de  bonté, 
voyez  ma  bassesse  et  mon  affliction ,  et  pardonnez- 
moi  toutes  mes  fautes;  vous  êtes  mon  aide',  ne  m'a- 
bandonnez pas ,  ne  vous  détournez  pas  de  moi ,  mais 
apprenez-moi  à  faire  votre  volonté  ;  que  mon  âme 
soit  un  témoignage  de  ce  que  ma  bouche  aime  à  pro- 
clamer. Aidez-moi ,  Seigneur  rempli  de  bonté ,  de 
douceur,  de  clémence  au  delà  de  ce  que  je  puis  con- 


Quid  est  enim  Jésus,  uisi  salvator?  Ergo  propter  temeti- 
psum  esto  milii  Jésus,  esto  mihi  salvator  beuignus. 
(1)  NoU  Domine ,  noli  attendere  sic  uialum  meum ,  ut 
obliviscaris  bonum  tuuui ,  o  bone  Domine  :  etsi  ego 
admis!  unde  me  damnare  potes,  tu  ne  amisisti  unde 
salvare  soles  ?  Si  enim  castitatem  meam  mihi  ademi, 
numquid  misericordiam  tiiam  peremi?  Verum  est,  con- 
scientia  mea  merelur  damnationem,  et  pœuitentia  mea 
non  sufficit  ad  salisfactionem  :  sed  certum  est  quod 
misericordia  tua  superat  omnem  offensionem.  Parce 
ergo  tu  Domine,  qui  es  salus  {Ezec/i.,  xviii,  23)  :  et  qui 
non  vis  mortem  peccatoris  ,  miserere  peceatrici  animae 
mea?,]  soive  vincula  «'jus,  saua  vulnera  ejus.  [(2)  Ecce 
misericors  Domine  coram  te  exhibeo  animam  meam, 
virtutum  nervis  dissolutam,  catenis  viliorum  ligatam  , 
pondère  peccatorum  gravatam ,  delictorum  sordibus 
fœdatam,  discissain  vulneribus  dœmonum ,  putridam 
et  fœtidam  ulceribus  criminuia  :  his  et  aliis  gravibus 
malis,  quee  melius  me  vides,  obrutam,  oppressam,  cir- 
cunidalam,  obvolulam,  bonorum  omnium  relevamiue 
deslitutaui.]  Ecce  (juaiila  cuarctat  me  miseria  :  subveni, 
succurre  o  universa  misericordia. 

[(3)  Heu  miser,  heu  miser,  semper  et  ubique  mi^er, 
quanta  caplivilas  miscri  homiuis!  Si  maie  vivit  homo, 
aperla  est  damnalio  :  si  rccte  qaidera  vivere  videtur,  sed 
incaute  se  custodiens  iude  gloriatur,  iterum  est  misero 

(l)  Nunc  vero  ex  Med.  m.  —  (i)  Jam  ex  Oral,  lxiii.  —  (3)  Ex  Or. 
(a)  Sio  Ans.  At  Mss.  inntiltibiis.  Editi  inxullantibus. 


certa  mors  et  aeterna  damnatio.  (4)  Isti  sunt  inimici 
miser!  hominis,  superbia,  invidia,  inanis  gloria,  quœ 
infelicem  contaminant  et  infestant  :  et  nisi  De!  miseri- 
cordia eum  tueatur,  sœpius  usque  ad  mortem  vulneratur.] 
Libéra  me  Domine  ab  his  hostibus  meis,  a  quibus  me 
liberare  non  valeo.  [(3)  Perversum  enim  et  pessimum 
est  cor  meum  :  ad  deploranda  perpetrata  peccata  mea 
lapideum  est  et  aridum,  ad  resistendum  (o)  instantibus 
molle  et  luleuni,  ad  inulilia  et  noxia  tractauda  velox  et 
infatigabile,  ad  cogitauda  salubria  faslidiosum  et  immo- 
bile. Anima  mea  distorla  et  depravata  ad  praec-ipitandum 
et  volutaudum  se  in  viliis  nimis  facilis  est  et  prompta;  ad 
salulem  remiuisceudam  nimis  difficilis  et  pigra.  Longum 
est  euumerare  siugula  ,  gastrimargiam,  somnolentiam , 
levilalem,  impalientiam,  cenodoxiam,  dclraolionem,  ino- 
bedienliam,  et  cretera  vitia  quibus  facta  est  iufelix  anima 
mea  quolidiauo  ludibrio,  quibus  dislraliitur,  couculcatur 
et  perditar.  Libéra  eam  Domine,  exonéra  mole  peccato- 
rum obrutam  ;  solve  deliclorum  funibus  ligatam,  expedi 
criminibus  irrelitam,  érige  jacenlem,  susliue  uulaulem, 
instrue  spiritalibus  armis  virlulibus  inermem,  tege  et 
protège  pugnantem,  expugna  impugnantem.  Jesu  boue 
vide  humilitatem  meam  et  laborem  meum  ,  et  dimilte 
uuiversa  deliela  mea.  Adjutor  meus  esto,  ne  derelinquas 
me,  neque  despicias  me;  sed  doce  me  facere  voluutatem 
tuam.  Anima  mea  tesletur,  quod  libenter  os    onfitetur.] 

III.  —  (4)  Ex  tttulo  dicUe  Orat.  —  (5)  Ex  Orat.  lxx. 
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ce  voir,  afin  que  je  reçoive  toutes  les  grâces  que  j'ose 
espérer. 

Chapitre  VI.  —  0  mes  péchés,  vous  êtes  grands  et 
nombreux  à  l'excès!  0  Juge  terriblement  armé,  sé- 
vère ,  inexorable ,  offensé  outre  mesure ,  violemment 
irrité ,  sentence  immuable ,  prison  fermée  à  tout  ja- 
mais, tourments  éternels,  tortures  affreuses  qui  ne 
donnent  point  de  relâche ,  qui  n'ont  point  de  pitié  ! 
La  crainte  dévore  le  criminel,  sa  conscience  le  con- 
fond ,  ses  pensées  l'accusent ,  il  n'est  pas  possible  de 
fuir.  Voilà  le  péril  où  je  suis  sans  cesse,  et  si  je  n'y 
pense  pas  sans  cesse ,  c'est  bien  le  comble  de  mon 
malheur  et  de  ma  misère  de  pouvoir  l'oublier;  car 
Dieu  me  voit  toujours  aussi  bien  que  mes  péchés,  la 
sentence  terrible  me  menace  à  tout  instant ,  l'enfer 
est  toujours  ouvert  et  les  tourments  toujours  prêts  ; 
toujours  des  ennemis  invisibles  me  dressent  des  em- 
bûches ,  pour  entraîner  ma  pauvre  âme  dans  les 
abîmes;  j'en  suis  là  quand  je  veille  et  quand  je  dors, 
quand  je  ris,  quand  je  me  réjouis,  quand  je  me  livre 
à  l'orgueil,  à  la  médisance,  à  la  colère,  quand  je  m'a- 
bandonne au  chagrin,  quand  je  m'attache  aux  tristes 
délices  du  corps;  j'en  suis  là,  enfin,  toujours  et  par- 
tout; malheureux  où  je  suis,  malheureux  où  je  ne 
suis  pas,  car  je  ne  sais  où  trouver  la  sécurité. 

Que  ferai-je  donc,  malheureux?  Combien  de  temps 
mon  âme  languii'a-t-elle  encore?  Quand  cessera  cet 
affreux  endurcissement  de  mon  cœur,  ce  terrible  en- 
gourdissement de  ma  volonté  ? 

Chapitre  VII.  —  Quoi  donc  m'arrête?  quel  poids 
m'écrase  et  me  retient?  Mon  âme,  Seigneur,  mon 


âme  veut  se  relever  en  votre  présence,  et  la  voilà 
retenue ,  affaissée  sous  un  poids  accablant  ;  elle  veut 
se  délivrer,  et  des  liens  de  fer  la  retiennent;  elle  ne 
veut  plus  être  captive,  et  elle  reste  enfermée  dans 
une  prison  d'airain  ;  elle  veut  diriger  vers  vous  son 
regard,  et  il  demeiure  voilé  d'impénétrables  ténèbres. 
Quelles  sont  donc  ces  choses,  ô  mon  Dieu,  qui  appesan- 
tissent ainsi,  qui  aveuglent,  retiennent,  enchaînent 
mon  âme?  ne  serait-ce  point  mes  péchés?  Eh!  oui, 
assurément  oui,  ce  sont  eux;  l'amour  charnel  m'a 
fait  perdre  tout  goût  des  choses  spirituelles ,  l'appli- 
cation aux  objets  terrestres  m'a  ôté  toute  affection 
aux  célestes ,  l'habitude  des  vices  m'a  ôté  le  sens  des 
vrais  biens;  éloigné  de  ces  vrais  biens,  je  suis  tout 
entier  aux  plus  tristes  maux  ;  privé  des  premiers,  je 
suis  enchaîné  aux  autres;  j'y  suis  plongé,  j'y  suis 
enseveli;  de  là  ma  prison,  mes  chaînes,  mes  ténèbres, 
le  poids  qui  m'accable.  Malheur  à  moi!  car  le  jour  de 
la  colère  est  proche  ;  oui ,  il  est  proche ,  il  est  in- 
connu; il  vient  tout  à  coup,  peut-être  viendra-t-il 
aujourd'hui  même. 

Chapitre  VIII.  —  0  mes  péchés  !  qui  m'aurait  prédit 
vos  funestes  effets,  alors  que  vous  m'abreuviez  de  vos 
douceurs,  quand  ces  douceurs  s'offraient  à  moi  comme 
un  suave  parfum,  pourquoi  me  cachiez-vous  cette 
perfidie?  pourquoi  me  trahissiez-vous?  Que  dis-je? 
ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  trahi,  je  me  suis  trahi 
moi-même  quand  j'ai  cédé  à  vos  appâts;  vous  ne 
m'avez  pas  trompé,  je  me  suis  trompé  moi-même  en 
vous  accueillant  en  moi.  Hélas!  pourquoi  vous  ai-je 
donné  créance?  pourquoi  me  suis-je  fié  à  vous?  Mais 


Adjuva  me  Domine  pie,  bénigne  et  clemens  plus  quam 
possim  cogitare  :  ut  non  minus  hoc  senliam  quam,  prae- 
sunio  sperare. 

Caput  VI.  —  [(1)  0  peccata  mea  magna  estis  nimis, 
mulla  estis  nimis.  jiidex  lerribiliter  districtus,  iucequali- 
ter  severuSj  immoderate  offensus,  vebementer  iratus, 
sententia  Jmmulabilisj  carcer  irremeabiUs,  toriiienta  sine 
intervallo,  sine  temperamento,  torlores  horribiles,  qui 
nunquam  iassescunt,  nunquam  miserentur;  timor  reum 
coulurbat,  conscieutia  coufundit,  cogitatioues  increpanl  : 
fugere  non  licet.  Ecce  in  quo  periculo  incessanter  con- 
siste :  nisi  quia  non  semper  hoc  cogilo;  eo  autem  mise- 
rior  et  miserabilior,  quia  oblivisci  («)  possum.  Semper 
enim  videt  Deus  me  et  peccata  mea,  semper  mihi  inli- 
malur  dislricta  sententia,  semper  infernus  aperlus  et 
tormenla  parata,  semper  invisibiles  insidiatores  parati,  ut 
illuc  rapiant  miseram  auimam  meam.  Sic  sum  positus 
cum  vi^ilo^  sic  sum  cum  dormio,  sic  sum  cum  rideo,  sic 
sum  cum  laetor,  sic  sum  cum  superbio ,  sic  sum  cum 
detraho,  sic  sum  cum  irascor,  sic  sum  cum  tristor,  sic 
sum  cum  delicias  corporis  miserabilis  amplector,  denique 
sic  sum  semper  et  ubique.  Heu  me  miserum,  et  ubi 
sum,  et  ubi  [b)  non  sum,  qui  nescio  nbi  securus  sum.] 

[(2)  Vœ  mihi  misero,  quid  faciam  ?  Heu  quauto  tem- 
père languet  mens  mea,  quanto  stupore  induratum  est 
cor  nieum,  quande  torpere  obturatur  anima  mea  ! 

Caput  VII.  —  Quid  est  qued  sic  me  impedit?  quid  est 


quod  cervicem  meam  sic  premit?  Vult  Domine,  vult 
anima  mea  ad  te  erigere  faciem  suam,  et  plumbeo  pon- 
dère onerata  gravalur  :  conatur  se  expedire,  et  catenis 
ferreis  astringitur  :  tentât  exire,  et  œneo  carcere  claudi- 
tur  :  cupit  in  te  dirigere  intuitum  suum,  et  caliginosis 
tenebris  obscuralur.  Quse  sunt  ista,  Deus  meus,  quae  sic 
animam  meam  oblenebrant  et  gravant,  claudunt  et 
ligant?  Forsitan  liœc  sunt  peccata  mea  :  ime  vere  hœc 
suut  peccata  mea,  certe  hsec  sunt.  AfFectus  carnalis  infa- 
tuavit  in  me  saperem  spiritalium  :  intentio  inferiorum 
incurvavit  animam  meam  ab  intuitu  supernorum  :  amor 
terrestrium  extinxit  in  me  delectationem  cœlestium  :  usus 
vitierum  (c)  evacuavit  in  me  sensus  verorum  (r/)  dene- 
rum.  Ab  his  dénis  sum  elengatus,  in  bis  malis  occupa- 
tus;  sechisus  ab  iliis,  inclusus  in  istis;  ab  illis  develutus, 
in  islis  obvelutus.  Hinc  est  ille  carcer  et  vincula,  bine 
sunt  iliae  tenebrae  et  pondéra.  Vae  milii ,  quia  prope  est 
dies  irae,  prepe  est,  iuquam  !  Incognita  subito  venit,  et 
forsitan  hodie  erit. 

Caput  VIII,  —  Delicta  mea  an  eratis  tam  noxia  futura, 
cum  animam  meam  veslra  dulcedine  potabatis,  cum  cor 
meum  vestra  dulcedine  unguebalis?  Cur  hœc  me  cela- 
batis,  et  cur  me  tradebatis?  Imo  non  vos  me  tradidistis; 
sed  ego  me  tradidi,  qui  vobis  credidi.  Non  vos  me  dece- 
pislis,  sed  ego  me  decepi,  qui  vos  intra  me  suscepi.  Heu 
cur  vobis  adbibui  fidem.   et  cur  et  credidi  vebis?  Imo 


non  habui  fidem  nec  credidi  vobis;  sed  quodam  borribili 
(1)  Anselm.,  Or.  lxvi.  —  (2)  Quae  sequitur  usque  ad  c.  x,  sunt  ex  Or.  lxix. 
(aj  Ms.  Reg.  ad.  non.  —  [b)  Mss.  duo,  nunc.  —  (c)  Mss.  eoanuil.  —  :d)  Ans.,  bonorum  et  rnox,  boni. 
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non ,  ce  n'est  pas  seulement  une  créance  imprudente, 
une  confiance  téméraii'e;  éclairé  d'une  manière  vrai- 
ment liorrible,  je  me  suis  moi-même  livré  à  vous  par 
un  aveuglement  bien  véritable  ;  éclairé  sans  doute, 
puisque  je  vous  connaissais,  et  que  je  savais  quels 
maux  vous  entraînez,  mais  bien  aveugle  de  ne  m'étre 
pas  donné  de  garde  contre  vous.  0  péché!  nom  af- 
freux, chose  détestable,  à  quoi  ne  se  peut  comparer 
aucun  autre  malheur!  L'aveugle  ne  voit  pas  la  fosse 
dans  laquelle  il  tombe  ;  il  croit  devoir  faire  ce  qu'il 
fait  ;  celui  qui  fait  librement  le  mal  se  précipite  lui- 
même  dans  l'abîme  en  pleine  connaissance  de  cause. 
La  mort  et  les  tourments ,  si  affreux  qu'on  les  sup- 
pose, ne  sont  que  des  peines;  en  eux-mêmes,  ils  ne 
sont  pas  honteux,  puisqu'ils  sont  dans  l'ordre.  Le 
péché,  au  contraire,  porte  en  lui-même  sa  propre 
turpitude ,  et  il  traîne  après  lui  le  malheur  éternel. 
Il  eût  été  meilleur  de  choisir  le  tourment ,  qui  par 
lui-même  n'entraîne  pas  la  honte  éternelle,  plutôt 
que  le  péché ,  qui  entraine  et  la  honte  et  les  tour- 
ments éternels.  Eh!  certainement,  ô  homme  misé- 
rable, la  turpitude  du  péché  toute  seule  et  par  elle- 
même,  était  bien  plus  à  éviter  que  la  rigueur  des  plus 
cruels  supplices  ;  car  en  péchant  tu  t'es  préféré ,  par 
un  dérèglement  infâme,  toi,  créature,  à  ton  Créateur, 
ce  qui  est  le  comble  de  l'injustice;  et  en  souffrant  les 
tourments  qui  sont  la  peine  du  péché,  la  créature 
accède  à  cet  ordre  magniUque  qui  la  soumet  à  son 
auteur,  ce  qui  est  la  justice  parfaite.  0  homme!  qu'est 
devenue  ta  raison,  ton  intelligence?  Tu  savais  que 
«  celui  qui  commet  le  péché  est  esclave  du  péché ,  » 
[Jeun,  viii,  34)  et  cependant  tu  as  commis  le  péché! 
Folie  inouïe  !  Pécher  sciemment  !  Tu  savais  que  tu 
es  un  esprit  qui  passe  sans  retour,  et  tu  fes  pré- 

modo  videns  ceecus  me  tradidi  vobis  :  videns  enim,  quia 
vos  cogiioscebam,  et  quae  mala  vos  sequuntur,  sciebaiu  : 
csecus  eoiiu,  quia  non  a  vobis  cavebam.  Heu  peccaluni, 
nomeu  horrendum,  res  detestabilis,  uulli  lualo  compara- 
bili»!  Gœcus  non  videt  foveani  in  quam  cadit,  insanus 
pulat  se  debere  facere  quod  facil  :  qui  sponte  facit  pec- 
caluin ,  videus  et  scieus  praîcipilio  se  tradit.  Mors  et 
tormenta  quœlibet,  tormenla  lautum  sunt,  et  in  se  fœda 
noa  sunt,  quia  ordinala  suiil  :  peccatum  in  se  habet 
fœdilatem  suain  ,  in  se  trahit  a^leruam  infelicitaleiu. 
Mel.us  euim  erat  eligere  toruieiiluin  [a)  quod  per  se 
fœdilatem  œleruam  noa  altraliit,  quam  peccatum  quod 
sua  cum  fœdilale  dolures  œleruos  jungit.  Et  cerlc  o 
miser  homo,  i[)sa  sola  plus  est  vilanda  peccati  fœditas, 
quam  qua^libet  loruieulorum  iimiianitas.  Qui[)pe  iu  pec- 
caudû  fœdissima  perversilate  pra^posuisli  te  Ciealori  luo, 
quo  niliil  iujusLius  :  in  toleraudo  i)eccaloium  toruienla 
ordine  pulclierrimo  sulijicit  se  factura  luclori  suo,  quo 
niliil  est  justius.  0  liomo  (pio  evanuit  humauitas  tua, 
quo  devenit  ratio  tua?  Didiceras, 'quoniam  «  qui  facit 
peccatum,  servus  est  peccali;  »  [Joan.,  vui,  34)  et  pec- 
catum fecisti.  0  inaudita  iiisania,  scienler  peccare  !  Sciebas 
quia  es  spiritus  vadens  et  non  rediens  [Psal.  LXXvn,  39/;  et 
iu  peccati  abyssum  irremealjiiem  etsiue  fundo  teinjecisti. 
Caput  IX.  —  Vere  abyssus  peccata  mea  sunt;  quia 
[a)  Add»  ex  Ans.,  aterni.  —  'h)  Mss.  me.  —  (e)  Msa.  luto. 


cipité  dans  le  péché,  abîme  infini  et  sans  retour. 
Chapitre  IX.  —  C'est  vraiment  un  abîme  que  mes 
péchés  ;  ils  sont  incompréhensibles  par  leur  gravité, 
par  leur  énormité;  on  ne  peut  en  apprécier  ni  le 
nombi'e  ni  l'étendue.  Abîme  qui  appelle  l'abîme  !  0 
mes  péchés  !  c'est  un  abîme  aussi  que  les  tourments 
que  vous  me  préparez,  car  ils  sont  infinis  et  incom- 
préhensibles. 11  y  a  encore  un  troisième  abîme ,  et 
celui-là  est  affreux  :  Les  jugements  de  Dieu  sont  un 
abîme  profond.  En  effet,  il  est  impénétrable  à  tout 
sens  humain.  Malheur  sur  malheur  !  épouvante  sur 
épouvante!  douleur  sur  douleur!  L'abîme  appelle  l'a- 
bîme dans  les  voix  des  grandes  eaux  de  Dieu,  car  l'abîme 
du  péché  mérite  l'abîme  des  tourments,  et  les  juge- 
ments de  Dieu  le  décernent.  L'abîme  des  jugements 
de  Dieu  est  sur  moi,  l'abîme  de  l'enfer  est  sous  moi, 
l'abîme  de  mes  péchés  est  en  moi;  je  crains  de  voir 
tomber  sur  moi  celui  qui  est  au-dessus,  pour  m'en- 
traîner  avec  le  mien  dans  celui  qui  est  sous  mes  pieds, 
et  dans  lequel  les  tourments  n'effaceront  pas  les  pé- 
chés, mais  où  les  péchés  tiendront  les  tourments  arrêtés 
et  fixés  sur  moi.  Malheureux  !  contre  qui  ai-je  péché? 
Où  suis-je  allé  loin  de  votre  esprit,  où  ai-je  fui  loin 
de  votre  face?  Assurément,  malgré  ma  fuite  crimi- 
nelle, tout  caché  que  je  sois  dans  mon  abîme  affreux, 
vous  me  voyez  encore.  Qui,  en  effet,  sinon  vous,  a 
incliné  mon  âme  au  repentir?  Seigneur  plein  de 
bonté,  vous  l'avez  secouée  et  excitée  dans  l'abîme  de 
ses  vices ,  lit  fatal  où  elle  demeurait  endormie  ;  vous 
avez  secoué  sa  torpeur,  excité  sa  négligence;  vous 
lui  avez  inspiré  du  regret  de  ce  qui  la  réjouissait,  de 
la  douleur  de  ce  qui  faisait  ses  délices.  0  Dieu  iuhni- 
ment  bon!  c'est  dans  l'abîme  que  vous  avez  fait  toutes 
ces  choses;  écoutez-moi  donc  quand  je  crie  de  l'abîme. 

incomprehensibilia  sunt  pondère  et  profunditate ,  et 
iaaîstimabilia  suut  numéro  et  immensitate.  0  abyssus 
abyssum  iu  vocal!  0  peccata  mea,  tormcula  quoque  qui- 
bus  me  servatis  al)yssu3  suut,  quia  intiuita  et  oummo  in- 
comprelieusiljiliasunl.  Est  et  tertia  abyssus,  et  est  uimis 
terriljilis,  judicia  Dei  abyssus  mulla;  quia  super  humauum 
sensum  occulta.  {Psal.  xxxv,  7.)  Vaî  super  (6)  vai,  timor 
super  timorem,  dolor  super  dolorem.  Abyssus  abyssuu)  in 
voce  calaractaruui  Dei  invocat;  quia  peccali  abyssus  abys- 
sum tormeutorum  meretur,  quod  judicia  Uci  prouuntiaul. 
Abyssus  judiciorum  Dei  super  me,  abyssus  iul'erui  sublus 
me,  abyssus  peccalorum  est  iutra  me.  lllam  quiC  supero- 
uiinet  limeo  ne  iu  uie  irruat,  et  me  cum  abysso  mea  in 
illam  quœ  sublus  me  palet,  obrual  :  ubi  lormeula  peccata 
uuuquam  dclebuut,  sed  peccala  super  me  lormeula  leue- 
bunt.  Miser  cui  peccavi;  quo  ivi  a  Spirilu  luo,  et  quo 
lugi  a  facic  tua?  Corte  et  si  ego  uequiter  fugi  le,  et  in 
abysso  mea  damuabili  abscondi  me,  ibi  quoque  vides 
me.  Quis  euim  nisi  lu  (al.  ad  rcnilendum)  ad  pœnilen- 
dum  movil  auimam  meam?  Boue  Domine,  lu  pulsasli 
el  e.vcilasti  eam  iu  abysso  deliclorum  suorum  velul  iu 
(c)  lecto  dormienlem,  tu  coucussisli  torpeiilem,  lu  sollici- 
lasti  negligentem,  lu  fecisti  pœnitcutem  uude  jucunda- 
batur,  et  dolenlem  unde  delectabatur.  Bone  Deus^  omuia 
hœc  fecisti  iu  abysso. 
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Chapitre  X.  —  Seigneur  miséricordieux,  je  ne  vous 
cache  pas  mes  fautes,  je  ne  m'en  défends  point  devant 
vous,  je  les  découvre,  je  ne  les  excuse  point,  je  les 
accuse;  je  suis  coupable,  je  suis  mon  propre  accusa- 
teur. Ne  m'accusez  pas,  ô  vous  qui  m'avez  créé  ;  il  n'a 
fallu  que  moi  pour  commettre  le  péché,  puissé-je 
aussi  seul  suffire  pour  l'accuser,  poui'  le  regretter 
amèrement. 

Mais  d'où  viendra  le  remède  à  de  si  grands  maux? 
Quelle  satisfaction  recevrez-vous  pour  de  pareilles 
offenses  ?  Jette-toi  donc ,  ô  homme  misérable  !  dans 
les  profondeurs  d'une  tristesse  sans  mesure,  après 
t'ètre  jeté  volontairement  dans  le  gouffre  de  la  plus 
affreuse  perversité.  Demeure  écrasé  sous  le  poids 
d'une  terrible  douleur,  après  l'être  jeté  de  gaieté  de 
cœur  dans  la  fange  et  l'infection  de  l'enfer;  enve- 
loppe-toi maintenant,  de  pleine  volonté,  dans  les 
tristes  ténèbres  d'un  dexiil  inconsolable.  Puisque  tu 
t'es  abandonné  volontairement  aux  flots  d'un  gouffre 
si  honteux,  livre-toi  à  l'abime  du  chagrin,  toi  qui  as 
bien  pu  te  délecter  dans  la  fange  impure  de  tes  tur- 
pitudes. Terreur  épouvantable,  douleur  affreuse,  cha- 
grin inconsolable,  assemblez- vous  contre  moi,  pré- 
cipitez-vous, écrasez-moi;  que  vos  chaînes,  que  vos 
épouvantails  prolongent  mon  supplice ,  c'est  justice  ; 
torturez  le  coupable,  soyez  les  vengeurs  de  Dieu  ;  que 
l'infidèle  ait  déjà  le  sentiment  anticipé  de  l'enfer; 
qu'il  commence  à  goûter  l'aliment,  le  breuvage  qu'il 
s'est  préparé  ;  qu'il  s'habitue  aux  supplices  à  venir. 
Consolation,  santé,  bonheur,  je  vous  refuse,  à  moins 
que  vous  ne  me  soyez  rendus  par  le  pardon  de  mes 
fautes  ;  fuyez  bien  loin  en  cette  vie,  à  moins  que  l'in- 
dulgence qui  me  sera  accordée  ne  vous  rappelle  avant 


ma  mort.  Il  est  impossible  que  le  pécheur  n'ait  pas  à 
répandre  des  pleurs,  soit  en  cette  vie,  soit  en  l'autre  ; 
qu'une  pénitence  incessante  répande  son  amertume 
sur  chacim  de  mes  jours  ;  que  le  regret  cuisant  tour- 
mente sans  relâche  ma  vie  entière  ;  que  la  tristesse, 
que  le  deuil  fassent  sentir  leurs  aiguillons  aux  heures 
de  ma  jeunesse  et  de  ma  vieillesse;  qu'il  en  soit  ainsi, 
je  le  désire,  j'en  fais  la  demande;  car  si  je  ne  suis 
pas  digne  d'élever  vers  le  ciel  mes  yeux  suppUants 
dans  la  prière ,  certainement ,  ô  Seigneur  mon  Dieu, 
je  dois  bien  éteindre  leur  lumière  dans  mes  larmes. 
Si  mon  esprit  est  confondu  dans  la  honte  de  mes 
crimes,  il  est  juste  qu'il  le  soit  aussi  dans  l'abime  de 
la  douleur  et  d'une  tristesse  amère.  S'il  craint  d'être 
manifesté  aux  yeux  du  Seigneur  son  Dieu,  il  est  juste 
qu'il  n'échappe  jamais  aux  tourments  dus  à  son  crime. 
Et  pourtant ,  reprends  confiance ,  pécheur,  reprends 
enfin  confiance  ;  cherche  ton  refuge  près  de  celui-là 
même  que  tu  as  offensé  ;  fuis  devant  Dieu  irrité ,  jette- 
toi  dans  les  bras  de  Dieu  miséricordieux  et  clément. 
Chapitre  XI.  —  Souvenez-vous  ,  ô  Dieu  juste  et 
bon,  souvenez-vous  que  vous  êtes  miséricordieux  et 
que  vous  m'avez  créé,  si  vous  êtes  juge  pour  pro- 
noncer ma  sentence,  vous  êtes  maitre  pour  défendre 
votre  serviteur,  vous  êtes  Créateur  poiu*  conserver 
l'ouvrage  de  vos  moins ,  Dieu  pour  sauver  celui  qui 
a  votre  foi  et  votre  baptême.  Daignez,  Seigneur 
plein  de  bonté ,  ne  pas  vous  souvenir  seulement  de 
votre  justice  contre  un  pécheur,  mais  de  votre  clé- 
mence en  faveur  de  votre  créature  ;  oubliez  votre  co- 
lère contre  un  criminel ,  souvenez-vous  de  votre 
compassion  pour  un  infortuné.  Je  le  sais  et  je  l'a- 
voue, il  est  vrai,  l'état  de  ma  conscience  mérite  la 


Capct  X.  —  Exaudi  ergo  clamantem  de  abysso.  A  te, 
benignisâime,  peccata  mea  non  abscondo,  coram  te  non 
defeudo,  sed  ostendo;  non  excuso,  sed  accuso.  Ego  sum 
reus,  ego  ipse  sum  accusator  meus.  Non  accuses  me  qui 
fecisti  me.  Solus  suffeci  ad  peccandum;  solus  sufficicun 
ad  accusandum,  solus  ad  pœnitendum.] 

[{i)  Sed  unde  Deus  meus  tantorum  criminum  correc- 
tio_,  mide  tibi  tantorum  scelerum  salisfactio?  Praecipitare 
ergo,  miser  homuncio,  io  profundum  immoderatse  mœsti- 
liae,  qui  sponte  prajcipitatus  es  in  baratrum  horrendae 
nequitioc.  Obruere,  infelix,  mole  terribilis  doloris,  qui 
libens  corruisli  in  cœnum  infernalis  fœtoris.  Obvolvere, 
œrumuose,  iterum  volens  horridis  in  tenebris  inconsola- 
bilis  luctus ,  qui  volens  provolutus  es  in  voragine  tam 
sordidi  (o)  fluctua.  Volutare  in  gurgile  amaritudinis,  qui 
delectalus  es  in  volutabro  turpitudinis.  Terror  horribilis, 
dolor  terribilis,  mœror  inconsolabilis,  aggregate  vos 
super  me,  irruite,  obruite,  perturbale,  obvolvite,  possi- 
dete.  Justum  est,  justum  est,  {b)  torquele  reum,  vindi- 
cale  Deum.  Praesentiat  fornicator  inferni  toruienta  quœ 
meruit,  prœgustet  quod  praeparavit,  bibat  quod  nutrivit, 
assuescat  quod  est  passurus.  Consolalio,  sauitas,  laetitia, 
noio  vos,  nisi  forte  peceati  venia  reduxerit  vos.  Procul 
estote  ante  mortem,  nisi  forte  indulgeutia  revocet  vos 


mihi  ante  mortem.  Impossibile  est  non  flere  peccato- 
rem,  vel  hic,  vel  in  futuro.  Sit  itaque  pœnitentia  continua 
amara  cornes  œlalis  meae,  continuas  dolor  insatiabUis 
{al.  terror)  tortor  vitae  meee.  Sint  mœror  et  acerbus 
luctus  infaligabiles  (c)  tortores  juventutis  et  senectutis 
meœ.  Utiuam  ila  sit  :  oro  et  desidero  ut  ita  sit.  Si  enim 
non  sum  dignus  oculos  ad  cœlum  levare  orando  coram 
te  Domine  Deus,  certe  {d}  non  sum  indiguus  eos  vel 
plorando  caecare.  Si  confunditur  mens  mea  pudore 
conscientiae,  aequum  est  ut  confundatur  turbine  luctuosi 
doloris  et  tristitiae.  Si  timet  exhiberi  ante  conspectum 
Domiûi  Dei  sui,  justum  est  ut  habeat  ante  conspectum 
suum  tormenta  sceleris  sui.  (2)  Respira  o  peccator,  res- 
pira tandem  aliquando,  et  fuge  ad  ipsum,  quem  offen- 
disti,  Deum  :  fuge,  inquam,  ab  irato  ad  placatum.] 

Caput  XI.  —  [(3)  Mémento  juste  et  bénigne  Deus, 
mémento  quod  misericors  es  et  creator  meus.  (4)  Si 
judex  es  ad  judicandum  reum  tuum,  es  et  Dominus  ad 
tuendum  servum  tuum,  es  et  creator  ad  conservandum 
opus  tuum,  es  et  Deus  ad  salvandum  credenteiii  et  bapti- 
zatum  tuum?  Ne  ergo  memiaeris,  Domine  bone,  juslitiae 
tuae  solius  adversus  peccalorem  tuum;  sed  memor  esto 
benigoitatis  tuae  erga  creaturam  tuam.  Ne  memineris 
iras  tuae  adversus  reum;  sed  memor  esto  miserationis 


(1)  Hactenus  ex  dicta  Or.  lxix,  nunc  ex  Médit.,  m.  —  (2)  Ex  Médit.,  ii.  —  (3)  Ex  Med.,  m.  —  (4)  Orat.  lxix.  —  {o)  Rursum  ex  Med.,  m. 
V.  lib.  Médit.,  c.  xl. 

[a)  Ans.,  luxus.  —  (6)  Mss.  duo  torquere.  —  (c;  Ms,  Reg.  terrores.  Ans.,  tribulatnres.  —  [d]  Al.  sutn  dignus. 
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damnation,  et  ma  pénitence  est  loin  d'être  une  satis- 
faction suffisante  ;  pardonnez-moi  dans  votre  bonté, 
ô  Dieu  qui  êtes  mon  salut,  qui  ne  voulez  pas  la  mort 
du  pécheur,  pardonnez  à  mon  âme  pécheresse.  Je 
mets  en  vous  mon  espérance,  je  vous  confie  mon 
âme;  gardez-la  pendant  mon  sommeil.  Quand  je 
m'applique  aux  diverses  occupations  de  la  vie,  qu'ellx 
reste  sous  vos  yeue  ;  pensez  à  elle-même  lorsque 
je  l'oublie.  Je  suis  pécheur,  je  suis  misérable,  je 
me  repens  de  mes  péchés,  je  reconnais  ma  misère. 
Que  votre  miséricorde  prenne  en  pitié  mon  triste 
sort.  Pécher,  c'est  déshonorer  Dieu,  ce  que  l'homme 
ne  devrait  jamais  faire,  quand  même  il  s'en  sui- 
vrait la  destruction  de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu. 
Hélas!  hélas!  j'ai  péché,  j'ai  déshonoré  Dieu,  j'ai 
provoqué  le  Tout-Puissant.  Pécheur  qu'ai-je  fait  ! 
Quel  mal  j'ai  accompli!  Malheur  à  celui  qui  fait  le 
mal  et  omet  le  bien  !  Malheur  !  malheur  !  Colère 
du  Dieu  tout-puissant,  ne  tombez  pas  sur  moi  !  Co- 
lère du  Dieu  tout-puissant,  je  ne   saurais  être  ca- 

tute  adversus  miserum.  Scio  quidem  et  fateor,  quia 
verum  est,  quod  conscientia  mea  meretur  damnationem, 
et  pœnitentia  mea  non  sufficit  ad  satisfactionem.  Parce 
ergo  tu  bons  Domine,  qui  es  salus,  qui  non  vis  mortem 
peccatoris  {Ezech.,  xvni,  23),  parce  peccatrici  animse 
mese  Deus.]  lu  te  pono  spera  meam,  et  tibi  committo 
animam  meam.  Custodi  eam  dum  dormio,  serva  eam 
dum  aliud  facio ,  et  vide  eam  ;  mémento  ejus  dum  ego 
obliviscor.  Sum  peccator,  sum  miser;  sed  peccasse  me 
doleo,  et  cognosco  me  miserum.  Misericors  Deus  mise- 
rere mei  humilis.  [(1)  Peccare  est  Deum  exlionorare, 
quod  homo  facere  uon  deberet,  etiam  si  necesse  esset 
perire  quidquid  Deus  non  est.  (2)  Heu  me,  heu  me! 
peccavi,  Deum  exhonoravi  ;  Onmipotentem  provocavi. 
Peccator  quid  feci,  quse  mala  feci?  (3)  Vœ  uiala  agenti, 
vae  bona  négligent)  !  (4)  Vae  vae!  Ira  omnipotentis  Dei,  ne 


pable  de  vous  porter,  il  n'y  a  pas  en  tout  mon  être 
un  objet  suffisant  à  vos  rigueurs.  0  Dieu  dont  la 
bonté  est  inépuisable ,  la  miséricorde  infinie ,  la 
science  infaillible ,  la  puissance  sans  limites ,  où 
pourrai-je  trouver  confiance,  quand  mes  péchés  me 
poussent  ainsi  au  désespoir.  Vous  entrez  en  colère 
contre  ceux  qui  pèchent,  mais  vous  donnez  un  con- 
seil salutaire  à  ceux  qui  le  soUicitent  ;  apprenez- 
moi  donc  quelques  mots  d'espérance,  afin  que  je 
puisse  prier  ;  car  je  le  voudrais  faire,  mais  je  ne  le 
puis ,  à  cause  de  la  dureté  de  mon  cœur,  et  mon 
crime  me  pousse  au  désespoir.  Je  sais,  j'avoue,  que 
je  souffre  en  toute  justice  la  peine  que  j'ai  encou- 
rue, il  est  juste  que  je  ne  sois  pas  exaucé,  puisque 
je  n'ai  point  voulu  obéir.  Il  est  vrai.  Seigneur  misé- 
ricordieux, j'ai  péché,  j'ai  fait  fausse  route,  mais  je 
n'ai  point  de  haine  contre  vous,  j'aime  toujoui's 
votre  bonté,  c'est  pourquoi  je  vous  en  prie,  traitez- 
moi  selon  votre  miséricorde,  vous  qui  êtes  béni  dans 
les  siècles  des  siècles. 

irruas  super  me.  Ira  omnipotentis  ubi  poteris  capi  in 
me?  Non  est  quod  te  possit  tolerare  in  toto  me.  (5J  Deus 
cujus  bonitas  non  exhauritur,  cujus  misericordia  uon 
exinanitur,  cujus  scientia  non  déficit,  cujus  potestas 
quod  vult  efficit,  unde  potero  respirare,  qui  sic  ob  pec- 
cata  mea  cogor  desperare?  Nam  efsi  irascaris  peccanti- 
bus,  soles  tamen  bénigne  dare  consiiium  peteulibus.  Doce 
me  Domine  unde  debeam  sperare,  ut  possim  {a)  orare. 
Namque  volo  ;  sed  nescio  propter  ignorantiam  meam, 
nec  possum  propter  duritiam  meam;  [b)  cogor  desperare 
propter  iniqaitatem  meam.]  Scio  quidem  et  fateor,  quia 
merito  patior  quod  sponte  subii;  et  juste  non  exaudior, 
quia  non  obedivi.  TJtique  boue  Domine  peccavi,  erravi  : 
verumtamen  nec  te  odi,  nec  detestor  bouitateui  tuam. 
(6)  Ideo  fac  mecum  secundum  misericordiam  tuam,  qui 
es  benedictus  in  saecula  saeculorum. 


(1)  Ex  Médit.  XI.  —  (2)  Jam  ex  viii.  —  (3)  Ex  Or.  lxxii.  —  (4)  Ex  Médit,  ii,  —  (5)  Rursum  ex  Orat.  lxxii.  • 
(a)  Editi,  hic  add.  salvari. —  [b)  Mss.  Reg.  hic  add.  prohibeor  sperare. 


'  (6)  Hsec  non  habent  Mss. 
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chapitres  se  trouvent  dans  le  quatrième  livre  d'Hugues ,  De  l'âme.  Les  neuf  premiers  chapitres  se 
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priora  novem  capita  conficiunt.  Opusculmn  variis  ex  locis  collegit  incertus  auctor,  idem  ille  forsitan  cujus 
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ques-uns  des  livres  précédents,  savoir  :  De  l'esprit  et  de  l'âme  et  De  l'amour  de  i)/eî/,  autant  toutefois 
qu'on  peut  le  conjecturer  par  la  comparaison  de  ces  opuscules  entre  eux.  Il  a  réuni  dans  le  livre 
qui  suit  un  assez  grand  nombre  de  paroles  de  saint  Augustin,  de  saint  Cyprien,  de  saint  Grégoire 
et  de  saint  Isidore;  encore  ne  les  a-t-il  pas  puisées  aux  sources  les  plus  pures.  En  effet,  il  a  tiré  la 
première  partie  de  ce  Manuel,  c'est-à-dire  le  prologue,  ainsi  que  le  premier  et  le  second  chapitre, 
de  l'opuscule  suivant  intitulé  :  Miroir;  et  l'autre  partie,  depuis  le  chapitre  troisième,  jusque  vers  le 
milieu  du  chapitre  douzième,  d'une  prière  inédite,  qui  se  lit  dans  un  ancien  manuscrit  de  Metz, 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  l'avertissement  du  livre  des  Méditations,  prière  qui  se  trouve  dans 
le  livre  contenant  les  prières  de  Jean  de  Fécamp  et  de  l'abbé  Guillaume  ,  sous  le  titre  de  :  Belle 
prièï^e  composée  pendant  la  contemplation,  ou  Méditation  théorique.  Les  pensées  contenues  dans 
cette  prière  sont  bien  plus  complètes  et  plus  liées  entre  elles,  que  dans  le  présent  Manuel;  ce 
qui  prouve  que  cette  prière  n'est  pas  tirée  du  Manuel  même,  et  qu'au  contrake  c'est  l'auteur  du 
Manuel  qui  l'a  prise  dans  ce  manuscrit.  Par  exemple ,  ce  que  nous  lisons  au  chapitre  quatre  : 
«  Que  mon  cœur  repose  en  vous  seul ,  »  etc . ,  est  bien  mieux  développé  dans  la  prière  dont  nous 
parlons  :  «  Que  mon  cœur  se  repose  en  vous  seul ,  ce  cœur  qui  est  comme  une  vaste  mer  agitée 
par  les  flots  de  l'orgueil.  Seigneur,  vous  avez  commandé  aux  vents  et  à  la  mer  de  se  calmer,  et  ils 
se  sont  apaisés  à  votre  voix  ;  ordonnez  aussi  que  le  calme  se  rétablisse  en  moi  jusqu'à  ce  que ,  ô 
l'unique  objet  de  mes  désirs  et  de  ma  joie,  vous  qui  seul  pouvez  rassasier  la  faim  et  la  soif  de  mon 
âme,  je  puisse  contempler  vos  beautés  infinies,  sans  ressentir  ce  tumulte  des  choses  de  la  terre,  et 
ces  bruits  qui  sans  cesse  troublent  la  tranquillité  de  mon  âme.  Mon  esprit,  comme  un  ami  arrivant 
d'un  long  voyage  où  l'avaient  égaré  ses  pensées ,  et  fatigué  par  toutes  les  vanités  du  siècle  qu'il  a 
traversées  dans  sa  route,  éprouve  une  faim  qui  met  sa  vie  en  danger,  et  je  n'ai  rien  ,  hélas,  à  lui 
offrir,  car  je  suis  pauvre  et  manquant  de  tout.  Mais  vous,  Seigneur,  source  inépuisable  de  tous 
biens,  vous  qui  distribuez  avec  tant  de  largesse  la  céleste  nourriture,  »  etc.  De  même  au  chap.  xii 
du  Manuel  ces  paroles  :  «  Que  mon  âme  se  tienne  dans  le  silence ,  qu'elle  s'oublie  elle-même  sans 
penser  désormais  à  elle,  »  sont  mieux  exprimées  dans  la  susdite  prière  :  a  0  vous,  mon  Dieu, 
parlez  à  mon  âme,  non  par  les  choses  que  vous  avez  créées,  mais  par  vous-même,  afin  que  je 
n'entende  que  vous.  »  Une  partie  du  chapitre  iv  de  ce  Manuel  renferme  aussi  quelques  paroles  de 
saint  Bernard,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  manuscrit  de  Metz,  selon  nous  antérieur  à  saint  Bernard. 
C'est  pourquoi  la  quatorzième  prière  de  saint  Anselme,  dont  nous  avons  fait  mention,  et  dans  la- 
quelle se  trouvent  quelques  paroles  de  saint  Bernard  et  d'Alcuin,  nous  parait  elle-même  apocryphe. 

studio  superiores  aliquot  libros ,  nimirum  de  Spiritu  et  anima  et  de  diligendo  Deo  (quantum  quidem  ipsis 
comparatis  inter  se  Opusculis  conjecturam  facere  licet)  compositos  opinamur.  Augustini  dicta  adhibet  hic 
plura,  necnon  Cj-priani  quœdam,  et  Gregorii  ac  Isidori  :  sed  qualia  hausit  non  a  germanis  fontibus,  sed  a 
rivulis  minus  puris.  Primam  nempe  Manualis  partem  ,  id  est  Prologum  et  primum  ac  secundum  caput 
descripsit  auctor  ex  libro  proxime  hic  secuturo,  quod  Spéculum  appellatur.  Alteram  partem  a  capite  tertio 
ad  médium  circiter  caput  duodecimum  decerpsit  ex  Oratione  qiiadam  inedita  veteris  codicis  Mettensis  lau- 
dati  supra  in  Admonitione  ad  Meditationum  librum ,  quse  Oratio  in  eo  codice  Joannis  Fiscamnensis  preces  et 
Vuillelmi  abbatis  continente  reperitur  sub  hoc  titulo  :  Oratio  décora  compilata  per  contemplationem,  vel  Medi- 
tatio  iheorica.  Hac  certe  in  Oratione  sententise  pleniores  quam  in  subséquente  hic  ManuaU  sunt,  et  magis 
invicem  cobœrentes  :  quod  argumento  est  Orationem  non  sumptam  esse  ex  ipso  ManuaU,  sed  contra.  i\am 
exempU  gratia,  cpiod  hic  compendio  ponitur  in  cap.  iv.  «Repauset  in  te  cor  meum  »  etc.  expUcatur  in  dicta 
Oratione  mehus  et  plenius  in  hune  modum  :  a  Repauset  in  te  cor  meum,  cor  mare  magnum  tumens  flucti- 
bus  superbiœ.  Quia  [f.  Qui)  imperasti  ventis  et  mari,  impera  ei  ut  tranquilla  fiant  omnia  interiora  mea, 
quatenus  dulce  gaudium  meum  quod  esurio  et  sitio ,  contempler  te  sine  interioris  hominis  strepitu,  sine 
causarum  mundanarum  tumultu.  Ecce  animus  meus,  animus  amicus  meus  fatigatus  veniens  de  via  cogita- 
tionum,  et  ab  ipsis,  quas  transierat,  vanitatibus  per  muha  divisus,  periculosam  esuriem  patitur  :  non  habeo 
quod  ponam  ante  illum  ;  pauper  sum  et  egenus.  0  dives  omnium  bonorum  et  dapium  supernae  satietatis 
opulentissime  largitor  »  etc.  Itemque  ad  ihud  capitis  xn.  «  Sileat  sibi  et  ipsa  anima,  et  transeat  se,  non  co- 
gitando  se  ;  »  sic  prosequitur  aptius  prœdicta  Oratio  :  «  Tu  Deus  meus,  tu  mihi  loquere  solus,  non  per  ea 
quœ  tecisti,  ut  sine  istis  audiam  te,  »  etc.  Habet  pars  ista  Manualis  in  capite  iv,  verba  Bernardi  nonnuUa, 
quœ  ab  illa  Mettensis  codicis,  ante  Bernardum  nisi  falhmur  scripti,  Oratione  absunt.  Ob  hœc  autem  Ber- 
nardi necnon  aha  qusedam  Alcuini  verba,  ipsa  Anselmi,  cui  insunt  :  Oratio  quarta  décima,  cujus  mentio- 
nem  siiperius  fecimus,  spuria  non  mimerito  videbitur  et  subdititia.  Rehquse  partes  bujusce  Manualis  ex- 


LE  LIVRE  DU  MANUEL. 


643 


Toutes  les  autres  parties  de  ce  Majmel,  les  unes  comme  le  seizième  et  le  dix-septième  chapitre,  sont 
tirées  du  deux  cent  neuvième  sermon  de  l'Appendice  aux  Sermons  de  saint  Augustin  publiés  dans  les 
volumes  précédents;  les  autres,  c'est-à-dire  les  huit  chapitres  suivants,  sont  empruntées  aux 
sermons  de  saint  Bernard.  Les  chapitres,  à  partir  du  vingt-sixième  jusqu'au  trentième _,  appar- 
tiennent à  Hugues  de  Saint- Victor.  Enfin,  la  dernière  partie  est  tirée  d'un  livre  de  saint  Anselme 
intitulé  Prologe.  Du  reste ,  les  anciens  manuscrits  que  nous  avons  consultés  ne  s'accordent  ni 
avec  les  éditions,  ni  même  entre  eux.  En  effet,  la  plupart,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  ren- 
ferment des  passages  différents  de  ceux  des  exemplaires  édités,  extraits  soit  de  saint  Augustin,  de 
saint  Bernard,  d'Hugues  de  Saint- Victor,  soit  des  opuscules  De  l'esprit  et  de  l'âme,  De  l'amour  de 
Dieu,  ainsi  que  des  Méditations  pul)liées  sous  le  nom  de  saint  Bernard.  Enfin  un  seul  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  royale  renferme  les  derniers  chapitres ,  encore  omet-il  presque  entièrement  les 
vingt-sixième  et  vingt-septième  chapitres. 

pressœ  sunt,  afice  quidem,  puta  decimum  sextuni  et  decimum  septimum  caput,  ex  Sermone  Appendicis  Tomi 
quinti  ducentesimo  nono;  aliaî  vero,  capita  videlicet  octo  sequentia,  ex  Bernardi  Concionibus  :  postea  ex 
Hugone  Yictorino  quse  liabentur  a  vigesimo  sexto  capite  usque  ad  trigesimum  postrema  pars  demum  ex 
Anselmi  Proslogio  ascita  est.  Cseterum  veteres  codices  scripli,  quos  sane  multos  consideravimus,  haudqua- 
quam  cum  Editis  vel  secum  ipsi  satis  couveniunt.  Nam  afii  plura  continent,  alii  pauciora,  plerique  vero 
quœdam  ab  Editis  aliéna  inserunt,  decerpta  ex  Augustino,  sive  ex  Bernardo,  aut  Hugone  Yictorino,  vel  ex 
libris  de  Spirilu  et  anima,  et  de  diligendo  Deo ,  atque  ex  Meditationibus  Bernardi  iiomiue  vulgatis.  Postrema 
tandem  capita  vix  unus  continet  Regius  codex,  qui  tamen  vigesimum  sextum  et  vigesimum  septimum  fere 
totum  prsetermittit. 
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Préface.  —  Comme  nous  sommes  ici-bas  exposés 
à  une  infinité  de  pièges,  notre  ardeur  pour  les  choses 
du  ciel  se  refroidit  facilement.  C'est  pourquoi  nous 
avons  besoin  d'avertissements  continuels  pour  nous 
réveiller  de  notre  assoupissement  et  nous  faire,  dans 
nos  langueurs ,  recourir  à  Dieu  ,  notre  véritable  et 
souverain  bien.  Ce  n'est  donc  point  témérairement 
et  par  une  vaine  présomption ,  mais  bien  plutôt  par 
amour  de  mon  Dieu  et  pour  en  célébrer  la  gloire, 
que  j'ai  composé  cet  opuscule ,  afin  que  dans  cet 
exti'ait  des  plus  beaux  passages  des  saints  Pères, 
j'eusse  toujours  en  quelque  sorte  sous  la  main  la 


parole  de  mou  Dieu ,  et  que  cette  salutaire  lecture 
put  ranimer  ma  tiédeur  et  m'enflammer  d'un  nouvel 
amour  pour  lui. 

Ne  m'abandonnez  donc  pas  dans  cette  entrepi'ise, 
ô  mon  Dieu,  vous  que  je  cherche  et  que  j'aime,  vous 
que  je  confesse  de  cœur  et  de  bouche ,  vous  que  je 
loue  et  que  j'adore,  autant  que  me  le  permet  ma 
faiblesse.  Mon  âme  vous  est  dévouée  et  brûle  d'a- 
mour pour  vous.  Vous  êtes  l'unique  objet  de  ses 
soupirs ,  de  ses  aspirations.  Mon  plus  ardent  désir 
est  de  vous  voix',  mon  bonheur  le  plus  grand  de  par- 
ler de  vous  et  d'en  entendre  parler,  d'écrire  quelque 


MANUALE  LIBER  UNUS 


PRiEPATio.  —  [(1)  Quoniam  in  medi  olaqucoruiu  posili 
sumus,  facile  a  cœlesti  desiilerio  frigescimus.  Quapropter 
assiduo  indigemus  monimeuto,  ut  expergefacli  ad  Deuiu 
noslrum  voruin  et  summum  bonuni ,  cum  defluimus^ 
recurramus.  Idcirco  uou  prœsumptiouis  temeritate,  sed 

(1)  Ex  fioe  lib.  de  Spécula.  —  (2)  V.  lib.  Médit.,  c.  xxii. 


magis  Dei  mei  dilcclione,  huic  Opuscule  ad  laudem  ejus 
operam  dedi ,  nt  ex  elegautioribus  dictis  sauctorum 
Patrum  brève  et  manuale  verbum  de  Deo  iiieo  inccura 
semper  liaberem ,  ex  cujus  lectionis  igné,  quotiens 
lepesco,  iu  ejus  ai^cendar  amoreui.] 

Nunc  adesto  iiiihi  Deus  meus,  quem  quœro,  quem 
diligo,  quem  corde  et  ore  confiteor,  et  qua  valco  virtute 
laudo  atque  aiioro.  Meus  mea  devola  tibi,  tuo  amore 
succeusa,  tibi  suspiraus,  lil)i  inhiaus,  te  soluui  videre 
desiderans,  uiliil  babet  dulce,  (2)  nisi  de  te  loqui,  de  te 
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chose  sur  votre  grandeur,  d'en  faire  le  sujet  de  tous 
mes  entretiens ,  et  de  repasser  sans  cesse  dans  mon 
cœur,  toutes  les  merveilles  de  votre  gloire ,  me  re- 
poser, dans  votre  doux  souvenir,  de  toutes  les  agi- 
tations de  ce  monde.  Je  vous  invoque  donc  à  grands 
cris  et  du  plus  profond  de  mon  cœur,  ô  unique 
objet  de  mes  plus  ardents  désirs ,  et  c'est  en  moi- 
même  que  je  vous  invoque,  puisque  je  ne  serais  pas 
si  vous  n'étiez  pas  en  moi,  et  si  je  n'étais  pas  en 
vous,  vous  ne  seriez  pas  en  moi,  mais  vous  êtes  en  moi, 
parce  que  vous  êtes  continuellement  présent  à  ma 
mémoire.  C'est  par  elle  que  je  vous  ai  connu,  c'est 
en  elle  que  je  vous  trouve.  Lorsque  je  me  souviens 
de  vous,  mon  âme  se  réjouit  en  vous  de  vous-même, 
ô  Seigneur  de  qui  seul,  par  qui  seul,  et  en  qui  seul 
sont  toutes  choses. 

Chapitre  I.  —  0  mon  Dieu,  vous  remplissez  le  ciel 
et  la  terre,  vous  soutenez  l'univers  entier  sans  en 
sentir  le  poids  ;  vous  renfermez  toutes  choses  et  rien 
ne  vous  renferme;  vous  êtes  toujours  en  action, 
quoique  dans  un  éternel  repos.  Vous  amassez  tou- 
jours, sans  avoir  besoin  de  rien,  et  sans  manquer 
de  rien,  vous  cherchez  sans  cesse.  Vous  aimez,  mais 
sans  passion;  vous  êtes  jaloux,  mais  sans  trouble, 
de  l'amour  qui  vous  est  dû.  Votre  repentir  est 
exempt  de  regret,  votre  colère  d'emportement.  Vous 
changez  vos  ouvrages ,  mais  jamais  vos  desseins. 
Vous  prenez  ce  que  vous  trouvez ,  quoique  vous 
n'ayez  jamais  rien  perdu;  à  l'abri  de  tout  besoin, 
vous  aimez  pourtant  à  gagner,  et  sans  être  avare, 
vous  exigez  intérêt  de  vos  dons  mêmes.  Vous  donnez 
sans  mesure  à  ceux  à  qui  vous  ne  devez  rien,  et  vous 
voulez  qu'on  vous  donne  toujours  pour  qu'on  vous 
doive  quelque  chose  ;  vous  vous  acquittez  sans  rien 
devoir,  et  vous  remettez  ce  qui  vous  est  dû,  sans  en 


éprouver  la  moindre  perte.  Vous  êtes  partout,  et 
partout  tout  entier.  L'âme  peut  vous  sentir,  mais  les 
yeux  ne  peuvent  vous  voir.  Quoique  présent  partout, 
vous  êtes  cependant  loin  de  l'esprit  des  impies ,  et 
bien  que  vous  en  soyez  éloigné ,  vous  y  êtes  encore, 
parce  que  là  où  vous  n'êtes  point  par  votre  grâce, 
vous  y  êtes  par  votre  juste  vengeance.  Vous  êtes 
présent  partout ,  et  à  peine  peut-on  vous  trouver. 
Nous  vous  cherchons  de  tous  côtés ,  sans  pouvoir 
vous  atteindre ,  bien  que  vous  ne  changiez  pas  de 
place.  Vous  possédez  toutes  choses ,  vous  les  rem- 
plissez, vous  les  embrassez,  vous  les  surpassez  et 
vous  en  êtes  l'éternel  soutien.  Vous  instruisez  le 
cœur  des  fidèles ,  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux 
paroles.  Nul  espace  ne  vous  renferme  et  vous  n'êtes 
pas  soumis  aux  changements  des  temps.  Vous  ne 
vous  rapprochez  ni  ne  vous  éloignez  jamais  de  rien. 
«  Vous  habitez  une  lumière  inaccessible  que  nul 
homme  n'a  vu  et  ne  pourra  jamais  voir.  »  (I  Tim., 
VI,  16.)  Dans  votre  éternelle  quiétude,  vous  parcou- 
rez cependant  sans  cesse  l'œuvre  de  votre  création. 
Votre  nature  est  une ,  simple  et  par  conséquent  in- 
divisible. Vous  ne  sauriez  vous  partager,  parce  que 
vous  êtes  tout  entier  dans  toutes  choses ,  que  vous 
les  remplissez  et  les  possédez  tout  entières ,  et 
qu'elles  tiennent  de  vous  seul  leur  éclat  et  leur 
beauté. 

Chapitre  IL  —  Si  l'univers  entier  était  rempli  de 
livres  pour  célébrer  votre  sagesse ,  elle  resterait 
encore  inexplicable .  Quel  écrit ,  en  effet ,  pourrait 
rendre  et  contenir  ce  que  la  bouche  est  impuissante 
à  exprimer  ?  Vous  êtes,  ô  mon  Dieu ,  la  source  de  la 
divine  lumière,  le  soleil  de  l'éternelle  splendeur. 
Votre  grandeur  est  sans  mesure ,  par  conséquent 
infinie;  votre  bonté  sans  bornes,  c'est  pourquoi  vous 


audire,  de  te  scribere,  de  te  conferre,  tuam  gloriam  fré- 
quenter sub  corde  revolvere,  ut  tua  suavis  memoria  sit 
inter  hos  turbines  aliqua  repausatio  mea.  Te  ergo  invoco, 
desiderantissime ,  ad  te  clamo  clamore  magno  in  loto 
corde  meo.  (1)  Et  cum  te  invoco,  utique  te  in  me  ipso 
invoco  :  quoniam  omnino  non  essem ,  nisi  tu  esses  in 
me  :  et  nisi  ego  essem  in  te,  non  esses  in  me.  In  me  es, 
quoniam  in  memoria  mea  mânes  :  ex  ea  cognovi  te, 
et  in  ea  invenio  te ,  cum  reminiscor  tui ,  et  delector 
in  te  de  te,  ex  quo  omnia,  per  quem  omnia,  et  in  quo 
omnia. 

Caput  I.  —  Tu  Domine  cœlum  et  terram  impies, 
(2)  omnia  portans  sine  onere,  omnia  implens  sine  inclu- 
sione,  semper  agens,  semper  quielus,  coUigens  et  non 
egens,  (3)  quaerens  cum  nihil  desit  tibi ,  amans  nec 
œstuans,  zelans  et  securus  es,  pœnitet  te  et  non  doles, 
irasceris  et  tranquillus  es,  opéra  mutas,  sed  non  mutas 
consilium,  recipis  quod  invenis,  et  nunquam  amisisti; 
nunquam  inops,  et  gaudes  iucris;  nunquam  avarus,  et 
usuras  exigis;  supererogas  cui  non  debes,  vel  semper 
supererogalur  tibi  ut  debeas,  et  quis  habet  quidquam 
non  tuum?  Reddis   débita  nuUi   debens,  donas    débita 

(I)  Ex  lib.  I  Conf.  Aug.,  c.  ii.  —  (2)  Ex  lib.  de  Spécula,  c.  iv,  etc. 
(b)  Ex  c.  VI.  —  (6)  Ex  c.  vu  lib.  de  Spec. 


nihil  perdens.  (4)  Qui  ubique  es,  et  ubique  totus;  qui 
sentiri  potes,  et  videri  non  potes;  qui  nusquam  dees,  et 
tamen  ab  iniquorum  cogitationibus  longe  es  :  qui  nec  ibi 
dees  ubi  longe  es;  quia  ubi  non  es  per  gratiam,  ades  per 
vindictam.  Qui  ubique  praesens  es,  et  vix  inveniri  potes; 
quem  stantem  sequimur,  et  apprehendere  non  valemus. 
(5)  Qui  tenes  omnia ,  impies  omnia ,  circumplecteris 
omnia,  superexcedis  omnia,  sustines  omnia.  Qui  corda 
fidelium  doces  sine  strepitu  verborum.  Qui  locis  non 
dislenderis,  nec  temporibus  variaris,  nec  habes  accessus 
et  recessus.  Qui  habitas  lucem  inaccessibilem ,  quam 
nullus  bominum  vidit,  nec  videre  potest.  (I  Tim.,  vi,  16.) 
In  te  manens  quietus,  ubique  circumis  totum  :  non  enim 
scindi  et  dividi  potes,  quia  vere  unus  es  :  nec  in  partes 
efficeris,  sed  totus  totum  tenes,  et  totum  impies,  totum 
illustras  et  possides. 

Caput  II.  —  (6)  Si  totum  mundum  libri  repleant,  tua 
scientia  iuenarrabilis  non  potest  enarrari.  Quoniam  vero 
indicibilis  es,  nuUo  modo  scribi  poteris  nec  concludi.  Tu 
es  fons  lucis  divinse,  et  sol  claritatis  aeternae  :  Magnus  es 
sine  quanlilate,  et  ideo  immensus;  bonus  sine  qualitate, 
et  ideo  vere  et  summe  bonus  ;  et  nemo  bonus ,  nisi  tu 

—  (3)  Ex  Aug.  Conf.,  lib,  I,  c.  iv.  —  (4)  Ex  lib.  de  Spécula,  c.  v.  — 
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êtes  le  véritable  et  souverain  bien,  et  il  n'y  a  de  bon 
que  vous  seul.  Poiir  vous ,  vouloir  c'est  faire ,  et  ce 
que  vous  voulez ,  vous  le  pouvez  ;  vous  qui  avez  tout 
créé  de  rien,  par  le  seul  effet  de  votre  volonté.  Toutes 
vos  créatures ,  sans  avoir  besoin  d'aucune  d'elles, 
vous  les  gouvernez  et  les  dirigez,  sans  ennui,  ni 
fatigue,  sans  que  rien  puisse  troubler  l'ordre  de  vos 
décrets  dans  les  plus  petites  comme  dans  les  plus 
grandes  choses.  Vous  êtes  en  tous  lieux,  sans  qu'au- 
cun vous  contienne ,  vous  renfermez  tout ,  sans  que 
rien  vous  circonscrive.  Vous  êtes  présent  partout 
sans  changer  de  place  et  sans  qu'on  puisse  dire  où 
vous  êtes  en  particulier.  Vous  n'êtes  pas  l'auteur  du 
mal,  puisque  vous  n'en  sauriez  faire ,  quoique  vous 
puissiez  tout,  et  vous  ne  vous  êtes  jamais  repenti  de 
ce  que  vous  avez  fait.  C'est  par  votre  bonté  que  nous 
avons  été  tirés  du  néant,  par  votre  justice  que  nous 
sommes  punis,  et  par  vos  miséricordes  que  nous 
sommes  sauvés.  Votre  toute-puissance  seule  gou- 
verne ,  dirige  et  remplit  toutes  les  choses  que  vous 
avez  créées.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  vous  les 
remplissez  de  manière  qu'elles  vous  renferment  en 
elles-mêmes,  mais  plutôt  qu'elles  sont  toutes  renfer- 
mées en  vous.  Ce  n'est  pas  non  plus  en  divisant 
votre  substance  que  vous  les  remplissez  toutes ,  en 
sorte  que  chaque  créature  recevrait  une  portion  de 
vous-même  en  proportion  de  son  étendue  et  de  sa 
capacité,  c'est-à-dire,  les  plus  grandes  une  plus 
grande,  et  les  plus  petites  une  plus  petite,  puisque 
vous  êtes  vous-même  en  toutes,  et  que  toutes  sont 
en  vous.  Votre  puissance  infinie  renferme  donc 
toutes  choses,  et  rien  de  ce  qu'elle  renferme  ne  peut 
lui  échapper.  Car  celui  dans  lequel  n'est  pas  votre 
miséricorde  n'échappera  pas  à  votre  colère. 

Chapitre  III.  —  Dieu  de  bonté,  daignez  venir  dans 
mon  âme ,  mais  rendez-la  digne  de  vous  recevoir, 


selon  le  désir  que  vous  lui  en  avez  inspiré.  Venez 
en  elle,  je  vous  en  conjure,  mais  unissez-la  telle- 
ment à  vous  que  vous  la  possédiez  tout  entière,  vous 
Seigneur,  qui  l'avez  créée  et  régénérée  ,  en  sorte 
que  je  vous  aie  toujours  comme  gravé  dans  mon 
cœur.  Ne  repoussez  pas  ma  prière ,  Seigneur,  qui, 
avant  même  que  je  vous  eusse  invoqué,  m'avez 
cherché  et  appelé  à  vous,  afin  de  m' engager,  moi  le 
dernier  de  vos  serviteurs ,  à  vous  chercher,  à  vous 
trouver  après  vous  avoir  cherché,  et  à  vous  aimer 
après  vous  avoir  trouvé.  Je  vous  ai  cherché,  je  vous 
ai  tx'ouvé,  et  tout  mon  désir  est  de  vous  aimer.  Aug- 
mentez donc  en  moi  le  désir  que  vous  m'avez  ins- 
piré, et  accordez-moi  ce  que  je  vous  demande.  Quand 
vous  me  donneriez  tout  ce  que  vous  avez  créé,  vous 
seul,  mon  Dieu,  en  vous  donnant  à  moi,  pouvez 
combler  les  vœux  de  votre  serviteur.  Donnez-vous 
donc  à  moi ,  Seigneur,  ou  plutôt  redonnez-vous  à 
moi.  Je  vous  aime ,  ô  mon  Dieu ,  et  si  mon  amour 
n'est  pas  encore  assez  grand,  faites  que  je  vous  aime 
davantage.  Vous  êtes ,  Seigneur,  le  sevil  objet  de 
mon  amour,  de  mes  aspirations  les  plus  ardentes. 
Votre  doux  souvenir  me  remplit  de  joie.  Lorsque 
mon  âme  soupire  après  vous,  lorsqpi'elle  pense  à 
votre  ineffable  bonté ,  le  fardeau  de  ma  chair  pèse 
moins  sur  moi ,  le  tumulte  de  mes  pensées  s'apaise, 
le  poids  de  ma  mortalité  et  de  mes  misères  n'é- 
mousse  plus  les  facultés  de  mon  esprit.  Tout  dans 
mon  être  est  calme  et  silencieux.  Mon  cœur  brûle 
d'un  feu  inconnu,  mon  âme  est  inondée  de  joie,  ma 
mémoire  pleine  d'une  ^igueur  toute  nouvelle ,  mon 
intelligence  éclairée  d'une  lumière  divine  ,  et  tout 
mon  être  spirituel,  embrasé  du  désir  de  vous  voir, 
se  sent  transporté  d'amour  pour  les  choses  invisi- 
bles. Donnez,  Seigneur,  donnez,  je  vous  en  conjure, 
à  mon  âme  des  ailes  semblables  à  celles  de  l'aigle. 


solus,  (1)  cujus  voluntas  opus  est,  cujus  velle  posse  est, 
qui  omnia  quae  ex  nihilo  creasti,  sola  voluntate  fecisti. 
Qui  omnem  creaturam  tuam  absque  indigenlia  aliqua 
possides,  et  sine  labore  gubernas,  et  absque  taedio  régis, 
et  nihil  est  quod  conturbet  ordinem  iiuperii  tui,  vel  in 
summis,  vel  in  imis.  Qui  in  omnibus  locis  sine  loco 
haberis,  et  omnia  contines  sine  ambitu,  et  ubique  prae- 
sens  es  sine  situ  et  motu.  Qui  nec  uiuli  auctor  es,  quod 
facere  non  potes  qui  nihil  non  potes,  nec  unquam  quid- 
quam  te  fecisse  pœnituit.  Cujus  bonitate  facti  sumus,  et 
juslitia  pœnas  luimus,  et  clementia  liberamur.  (2)  Cujus 
omnipotentia  omnia  gubernal,  régit  et  implet  quae  crea- 
vit.  Nec  ideo  te  implere  omnia  dicimus,  ut  te  contineant; 
sed  ipsa  polius  a  te  contineantur.  (3)  Nec  particulatim 
impies  omnia,  nec  ullatenus  ita  putandum  est,  ut  una- 
quœque  res  pro  magnitudine  suœ  portionis  capiat  te,  id 
est,  maxima  majus,  niinima  minus  :  cuni  sis  potins  ipse 
in  omnibus,  et  omnia  in  te.  Cnjus  omnipotentia  omnia 
concludit,  nec  evadendi  potentiam  tuam  quis  atlitum  in- 
venire  polerit.  Qui  enim  le  non  habet  placatum,  nequa- 
quam  evadet  iratum.] 


Capdt  III.  —  (4)  Te  igitur,  clementissime  Deus,  invoco 
in  animam  meam,  quam  praeparas  ad  capiendum  te,  ex 
desiderio  quod  inspiras  ei.  Intra,  rogo,  in  eam,  et  coapta 
eam  tibi,  ut  possideas  illam  quam  fecisti  et  refecisti  :  ut 
habeam  te  velut  signaculum  super  cor  meum.  Quaeso, 
piissime,  invocantem  te  ne  deseras,  qui  prius  quam  te 
invocarem,  me  vocasti,  et  quœsisli;  [(5)  ut  ego  servus 
tuus  te  quœrerem,  quaerendo  invenirem,  et  inventum 
amavem.  Quœsivi,  et  inveni  te  Domine,  et  amare  desi- 
dero.  Auge  desiderium  meum,  et  da  quod  peto  :  quoniam 
si  cuncla  quae  fecisti  milii  dederis,  non  sufficit  servo  tuo, 
nisi  te  ipsum  dederis.  (6)  Da  ergo  te  ipsum  inibi  Deus 
meus,  reJde  te  mihi.  En  amo  te  :  et  si  parum  est,  amem 
validius.  Tuo  ergo  amore  teneor,  tuo  desiderio  flagro, 
tua  dulci  memoria  delector.  Ecce  dura  tibi  mens  mea 
suspirat,  et  tuam  ineffabilem  pietatem  meditatur,  ipsa 
carnis  sarcina  minus  gravât,  cogitalionum  tumultus  ces- 
sât, pondus  mortalitatis  et  miseriarum  more  solito  non 
liebetat,  silent  cuncta,  tranquilla  snul  omnia,  cor  ardet, 
aniuius  gaudet,  memoria  vigel,  intellectus  lucet,  et  tolus 
spirilus  ex  desiderio  visionis  tua;  accensus,  invisibiliuai 


(I)  Ex  0.  m.  —  (2)  Ex  c.  xxi  ojusd.  lib.  —  (3)  Ex  c.  xxu. 
dictae  Orationis.  —  (6)  Aug.,  lib.  XIII  Conf.,  c.  viii. 


—  (l)  Hic  incipit  excerptum  ex  Ms.  Met.  Oral,  inedita.  —  (5)  Heec  non  sunt 
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afin  qu'elle  puisse  sans  s'arrêter,  prendre  son  essor 
A'ers  vous,  et  parvenir  jusqu'à  la  beauté  de  votre  de- 
meure et  au  trône  de  votre  gloire.  Que  là,  dans  vos 
heureux  pâturages ,  près  de  ces  sources  divines  qui 
ne  tarissent  jamais ,  elle  se  repaisse  à  la  table  des 
citoyens  de  la  céleste  patrie  des  mets  que  vous  ré- 
servez à  vos  élus.  Soyez  notre  unique  joie,  vous  qui 
êtes  notre  imique  espérance ,  notre  salut  et  notre 
rédemption.  Soyez  nos  seules  délices,  vous  qui  devez 
être  notre  plus  précieuse  récompense.  Faites  qiie 
mon  âme  vous  cherche  toujours,  sans  jamais  se 
lasser  de  vous  chercher. 

Chapitre  IV.  —  Malheur  à  l'âme  qui  ne  cherche 
point  et  n'aime  pas  Jésus-Christ,  elle  est  toujours 
aride  et  malheureuse.  Il  perd  tout  ce  qu'il  a  de  vie, 
celui  qui  ne  vous  aime  pas,  mon  Dieu.  Ne  pas  vivre 
uniquement  pour  a'ous,  Seigneur,  c'est  tomber  dans 
le  néant ,  et  n'être  que  néant.  Celui  qui  refuse  de 
vivre  pour  vous  seul,  se  condamne  lui-même  à  la 
mort.  Toute  sagesse  qui  ne  vient  pas  de  vous  n'est 
que  folie.  Je  me  recommande  donc  à  vous,  je  me  re- 
mets entre  vos  mains.  Dieu  de  miséricorde,  à  qui  je 
dois  la  vie,  et  tout  ce  que  je  puis  avoir  de  sagesse. 
Je  mets  toute  ma  confiance  et  mon  espoir  en  vous, 
qui  un  jour  me  ressusciterez  et  me  donnerez  le  repos 
de  la  vie  éternelle.  Vous  êtes  l'unique  objet  de  mes 
désirs,  de  mon  amour,  de  mon  adoration,  vous  avec 
qui  j'espère  un  jour  demeurer,  régner,  être  heu- 
reux. L'âme  qui  ne  vous  cherche  pas  et  n'a  pas  d'a- 
mour pour  vous.  Seigneur,  aime  le  monde,  est  es- 
clave de  ses  péchés  et  de  ses  vices,  et  n'a  jamais  ni 
repos,  ni  sécurité.  Que  mon  âme,  ô  mon  Dieu,  se 
consacre  donc  entièrement  à  votre  service,  qu'elle 
soupire  sans  cesse  après  vous  pendant  son  pèleri- 
nage sur  la  terre  ;  que  mon  cœur  soit  embrasé  du 


feu  de  votre  amour,  et  cherche  son  repos  en  vous 
seul.  Que  mon  âme,  s'élevant  au-dessus  d'elle-même, 
puisse  vous  contempler,  chanter  vos  louanges  dans 
les  transports  de  sa  joie,  et  que  cela  soit  sa  seule 
consolation,  pendant  l'exil  qui  l'éloigné  de  vous. 
Qu'elle  se  retire  à  l'ombre  de  vos  ailes ,  pour  éviter 
l'ardeur  des  désks  qu'elle  éprouve  pour  les  vanités 
de  ce  siècle.  Que  mon  cœur,  qui  est  comme  une 
vaste  mer  agitée  par  les  tempêtes,  trouve  en  vous  la 
paix  et  le  repos.  Mais  vous.  Seigneur,  source  inépui- 
sable de  tous  biens,  vous  qui  distribuez  avec  tant  de 
largesse  ,  les  mets  salutaires  de  la  céleste  patrie , 
donnez  à  mon  âme  fatiguée  la  nourriture  dont  elle 
a  besoin ,  rappelez-la  de  ses  égarements,  délivrez-la 
de  son  esclavage.  Elle  s'est  comme  divisée  et  parta- 
gée, rendez-la  tout  entière  à  elle-même.  La  voilà 
devant  votre  porte  où  elle  frappe  avec  instance,  je 
vous  en  conjure  par  les  entrailles  de  cette  miséri- 
corde, qui  vous  a  fait  descendre  du  ciel  parmi 
nous,  ordonnez  qu'on  lui  ouvre,  afin  qu'elle  puisse 
librement  s'approcher  de  vous,  se  reposer  en  vous  et 
se  nourrir  de  vous.  Car  vous  êtes  le  pain  céleste  et  la 
som'ce  de  la  vie,  la  lumière  de  l'éternelle  splendeur, 
et  par  qui  seul  vivent  ceux  qui  sont  justes  et  qui 
vous  aiment. 

Chapitre  Y.  —  0  Dieu,  lumière  des  cœurs  qui 
vous  contemplent,  unique  vie  des  âmes  qui  vous 
aiment,  qui  seul  pouvez  inspirer  la  pensée  et  le  dé- 
sir de  vous  chercher,  faites  que  je  m'attache  entiè- 
rement à  votre  saint  amour.  Venez  dans  mon  cœur, 
je  vous  en  conjure,  enivrez-le  des  torrents  de  vos 
délices ,  afin  que  j'oubUe  toutes  les  choses  tempo- 
relles. Tout  ce  qui  tient  au  monde  est  pour  moi  un 
sujet  de  honte  et  de  dégoût.  Tout  ce  que  j'y  vois 
m'inspire  de  la  tristesse,  et  je  ne  puis  même  sup- 


amore  rapi  se  videt.]  (1)  Assumât  spiritus  meus  pennas 
ut  aquilae,  volet  et  non  deficiat,  volet  et  perveniat  usque 
ad  decorem  domus  tuae  et  thronum  gloriae  tuae  :  ut  ibi 
super  mensam  refectionis  civium  supernorum  pascatur 
de  occultis  tuis,  in  loco  pascuaejuxta  fluenta  plenissima. 
Tu  este  exultatio  nostra,  qui  es  spes  nostra,  salus  atque 
redemptio  :  tu  este  nostrum  gaudium,  qui  es  futurus 
prœmium.  Te  semper  qua;rat  anima  mea,  et  tu  prsesta 
ut  quœrendo  non  deficiat. 

Capct  IV.  —  Vas  miseras  animae  quae  Christum  non 
quœrit  nec  amat;  arida  maaet  et  misera.  [(2)  Perdit 
quod  vivit^  qui  te  Deum  non  diligit.  Qui  curât  vivere 
non  propter  te  Domine,  nihil  est,  et  pro  nibilo  est.  Qui 
tibi  vivere  récusât,  mortuus  e^t  ;  qui  tibi  non  sapit.  desi- 
pit.  Misericordissime,  tibi  me  commendo^  reddo  et  con- 
cedo  per  quem  sum,  vivo  et  sapio.  In  te  confido,  spero, 
et  totam  spem  meam  pono,  per  quem  resurgam,  vivam 
et  requiescam.  Te  cupio,  diligo  et  adoro,  cum  quo  ma- 
nebo,  regnabo  et  beatus  ero.]  Anima  quœ  te  non  quaerit, 
nec  diligit;  mundum  diligit,  peccatis  servit,  et  vitiis  sub- 
jecta  est;  nunquam  quieta,  nunquam  secura  est.  Famule- 
turtibi  semper  mens  mea,  piissime  :  suspirettibi  semper 


peregrinatio  mea,  ardeat  in  amore  tuo  cor  meum ,  re- 
quiescat  in  te  Deus  meus  anima  mea,  contempletur  le  in 
mentis  excessu,  cantet  laudes  tuas  in  jubilatione,  et  haec 
sit  in  hoc  exilio  meo  coDsolatio  mea.  (3)  Confugiat  mens 
mea  sub  umbra  alarum  luarum  ab  aestibus  cogitationum 
saeculi  bujus.  Repauset  in  te  cor  meum,  cor  mare  magnum 
tumens  fluctibus.  0  dives,  omnium  bonorum  et  dapum 
supernai  satietatis  opulentissime  largitor  Deus.,  da  lasso 
cibum,  collige  dispersum,  libéra  captivum,  et  redintegra 
scissum.  En  stat  ad  ostium  et  puisât  :  obsecro  per  viscera 
misericordiaî  tuîE,  quibus  visitasti  nos  oriens  ex  alto, 
jubé  pulsanti  misero  àperiri  :  ut  liberis  gressibus  iugre- 
dialur  ad  te,  et  requiescat  in  te,  et  reficiatur  de  te  pane 
cœlesti.  Tu  euim  es  panis  et  fons  vitae,  tu  lumen  claritatis 
œterniÊ,  tu  omnia  ex  quibus  vivunt  recti  qui  diligunt  te. 
Caput  V.  —  Deus  lumen  cordium  te  videntium,  et 
vita  auimarum  te  amantium ,  et  virtus  (o)  cogitationum 
te  qiiairentium,  fac  ut  sancto  amori  tuo  inheeream.  Veni, 
rogo,  in  cor  meum,  et  ab  ubertate  voluptatis  tuœ  inebria 
illud  :  ut  obliviscar  ista  temporalia.  Pudet  ac  piget  me 
talia  pati,  qualia  mundus  iste  agit.  Triste  est  mihi  quod 
video,  grave  est  omne  quod  de  transitoriis  audio.  Adjuva 


(1)  Ita  et  lib.  MediL,  o.  xx.xvii.  —  (2)  Haec  absuat  a  dicta  Oral,  suât  fere  es  Bern.,  Ser.  xx  in  Cant.,  n.  1. 
(o)  In  Or.  Ms.  Med.  hic  ad.  maritans  mentes  sinumque,  et  mox  est  inhareant,  omisso  verbo  fac. 


(3)  V.  lib.  Med.,  c.  xxxvu. 
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porter  qu'on  me  parle  de  ce  qui  ne  fait  que  passer. 
Venez  donc  à  mon  secours,  Seigneur  mon  Dieu, 
rendez  la  joie  à  mon  cœur.  Venez  en  moi,  pour  que 
je  vous  voie.  Mais  hélas,  la  demeure  que  je  vous 
offre  dans  mon  cœur  est  bien  étroite  pour  recevoir 
votre  grandeur.  Elle  tombe  en  ruines ,  daignez  la 
réparer.  Il  s'y  trouve  bien  des  choses  qui  pourraient 
offenser  vos  regards,  je  le  sais  ,  je  l'avoue,  mais  qui 
pourrait  la  purifier  si  ce  n'est  vous ,  mon  Dieu  ?  A 
quel  autre  que  vous  pourrai-je  dire  :  «  Purifiez-moi, 
Seigneur,  des  péchés  que  j'ai  pu  commettre  et  qui 
me  sont  inconnus  ,  et  n'imputez  pas  ceux  des  autres 
à  votre  serviteur?»  {Ps.  xvni,  14.)  0  doux  Christ, 
bon  Jésus ,  faites  qu'animé  de  votre  saint  amour  et 
du  désir  de  vous  posséder,  je  puisse  déposer  le  far- 
deau de  toutes  pensées  charnelles  et  de  toute  concu- 
piscence pour  les  choses  de  la  terre  ;  faites  que  ma 
chair  soit  soumise  à  mon  âme,  mon  âme  à  ma  rai- 
son, ma  raison  à  votre  grâce,  et  tous  mes  actes  exté- 
rieurs et  intérieurs  à  votre  seule  volonté.  Puissent 
mon  cœur,  ma  bouche  et  toutes  les  puissances  les 
plus  intimes  de  mon  être ,  vous  louer  et  vous  bénir 
sans  cesse.  Etendez  les  bornes  de  mon  esprit ,  donnez 
plus  d'élévation  à  la  vue  de  mon  âme ,  pour  qu'elle 
puisse  rapidement  s'élever  jusqu'à  vous  ,  ô  sagesse 
éternelle  qui  êtes  au-dessus  de  toutes  choses.  Brisez, 
Seigneur,  les  liens  qui  m'attachent  encore  aux  choses 
de  la  terre  ,  afin  que  dégagé  de  leurs  faux  attraits, 
je  m'empresse  d'arriver  jusqu'à  vous,  de  m'atta- 
cher  à  vous  seul ,  et  de  vous  conserver  toutes  mes 
pensées. 

Chapitre  VI.  —  Heureuse  l'âme  qui  délivrée  de 
cette  prison  céleste ,  s'envole  libre  vers  le  ciel,  qui 
peut,  ô  adorable  Sauveur,  vous  voir  face  à  face,  et 


qui,  affranchie  de  toute  crainte  de  la  mort,  jouit 
d'une  éternité  de  gloire  que  rien  ne  saurait  altérer. 
Calme  et  tranqviille  elle  n'a  plus  à  craindre  ni  mort, 
ni  ennemi.  Elle  vous  possède.  Seigneur,  vous  qu'elle 
a  longtemps  cherché  et  toujours  aimé.  Unie  aux 
chœurs  des  bienheureux ,  ô  doux  Jésus,  ô  Christ,  roi 
tout-puissant,  elle  chante  éternellement  des  hymnes 
d'allégresse  pour  célébrer  votre  gloire.  Elle  peut 
jouir  sans  réserve  de  l'abondance  de  votre  maison,  et 
s'enivrer  des  torrents  de  vos  délices.  Qu'elle  est  heu- 
reuse l'assemblée  de  ces  citoyens  de  la  patrie  cé- 
leste ;  qu'il  est  glorieux  et  solennel  le  retour  de  tous 
ceux  qui,  après  les  fatigues  de  leur  triste  pèlerinage 
sur  la  terre,  reviennent  à  vous.  Seigneur,  pour  jouir 
de  la  beauté,  des  splendeurs  et  de  la  majesté  de 
votre  demeure,  où  vos  concitoyens  peuvent  éternelle- 
ment vous  contempler!  Là,  rien  qui  trouble  la  séré- 
nité de  leur  âme,  rien  qui  leur  fasse  de  peine  à  en- 
tendre. Que  de  saints  cantiques,  d'hymnes  d'amour, 
de  divines  mélodies  y  résonnent  sans  cesse  !  Les 
anges  unissent  leur  voix  à  celle  des  habitants  de 
votre  divin  séjour,  pour  chanter  éternellement  à 
votre  gloire  des  hymnes  d'une  douce  et  ravissante 
harmonie.  Là  où  vous  habitez,  Seigneur,  toute  amer- 
tume, tout  fiel  sont  bannis ,  car  il  n'y  a  ni  méchant, 
ni  méchanceté  à  craindre  ,  ni  ennemi  à  combattre. 
On  n'y  connaît ,  ni  les  dangereux  attraits  des  plai- 
sirs, ni  la  pauvreté,  ni  le  déshonneur,  ni  querelles, 
ni  reproches,  ni  procès,  ni  crainte,  ni  inquiétude,  ni 
peine,  ni  incertitude,  ni  violence,  ni  discorde.  Votre 
maison,  Seigneur,  est  le  séjour  de  la  paix,  de  la  par- 
faite charité,  de  l'allégresse  avec  laquelle  on  célèbre 
éternellement  vos  louanges,  d'un  repos  que  rien  ne 
peut  troubler,  et  de  la  joie  qu'on  goûte  dans  votre 


me  Domine  Deus  meus,  et  da  lœtitiam  in  corde  meo  : 
veni  ad  me  ut  videam  te.'Sed  (1)  angusta  est  mihi  domus 
animae  meaî,  quo  veaias  ad  eam,  et  dilatetur  a  te  :  rui- 
nosa  est,  refice  eam.  Habet  plurima  quae  offendant  oculos 
tuos,  fateor  et  scio  :  sed  quis  mundabit  eam?  aut  cui 
alteri  prœter  te  clamabo  ?  «  Ab  occultis  meis  munda  me 
Domine,  et  ab  alienls  parce  servo  tuo.  »  {Psal.  xvni,  14.) 
(2)  Fac  me  dulcis  Chrisle,  bone  Jesu,  fac  me,  rogo,  amore 
et  desiderio  tuo  deponere  on  us  carualinm  desideriorum, 
et  terrenarum  concupiscentiarum.  Dominetur  carni  ani- 
ma, animae  ratio,  ratioui  gratia  tua  :  et  tuse  me  interius 
et  exteriiis  subde  voluntali.  Trihue  mihi  ut  iaudet  te  cor 
meum,  et  lingua  mea,  et  omuia  ossa  mea.  Dilata  mentem 
meam,  et  attoile  iatuitum  cordis  mei,  ut  vel  rapida  cogi- 
tatione  spiritus  meus  altiugat  te  œternam  sapienliam 
super  omuia  manentem.  Dissolve  me,  oro,  a  vinculis 
quibus  constriclus  teneor  :  ut  relinquens  omnia  ista, 
tibi  festinem,  tibi  soli  inhaeream,  tibi  soli  intendam. 

Caput  VL  —  (3)  Félix  anima,  quai  tcrreuo  resohita 
carcere,  libéra  cœlum  petit,  qua;  te  dulcijsimum  Domi- 
uum  facie  ad  faciem  cernit,  quœ  nuUo  melu  mortis  affi- 
citur,  sed  de  iucorruptione  perpétuas  gloriae  laîtatur. 
Tranquilla  est  et  secura  ,  non  limet  bostem  neque 
mortem.  Habet  jam  te  pium  Douiiuum,  quem  diu  quae- 


sivit,  semperque  amavit  :  bymnidicis  sociata  choris, 
melliflua  perpétua?  festivitatis  carmiua  ad  laudem  gloriae 
tuae,  rex  Christe  bone  Jesu ,  in  œternum  conduit.  Ine- 
briatur  enim  ab  uberlale  domus  tuae  (Psal.  xxxv,  9),  et 
torrente  voluptalis  tuae  polas  eam.  Félix  societas  super- 
norum  civium,  et  gloriosa  solemnitas  omnium  ad  te 
redeuntlum,  ab  hujus  nostrie  percgrinaliouis  tristi  labore 
ad  amœnilatem  pvdchritudiuis,  ad  formositatem  lotius 
spleudoris,  alque  dignitatem  totius  elegautiœ,  ubi  te  ju- 
giter  Domine  tui  cives  cernant.  Nihil  omnino  quod 
conturbet  mentem,  ibidem  auribus  audire  datur.  Quie 
cantica,  quae  organa,  qu;e  cantilenœ ,  quœ  melodite  ibi 
sine  fiue  decantanlur?  Sonant  ibi  semper  mellillua  hym- 
uorum  organa,  suavissiuia  Augelorum  melodia,  cantica 
canticoruin  mira,  qua?  ad  laudem  et  gloriani  tnam  a 
supernis  civibus  in  perpeiuiim  decantanlur.  Aniariludo 
et  omnis  fellis  asperilas  in  rogione  tua  locum  non  habent. 
Non  enim  est  ibi  malus  neque  malilia,  non  est  adversa- 
rius  et  impuixnans,  uec  est  alla  peccati  illecebra,  nulla 
est  ibi  iiidigentia,  dedecus  nullum,  rixa  nulla,  nuUum 
iniproperiuui.  caaj;atio  nulla,  nulius  timor,  nulla  iiiqnie- 
tudo,  nulla  pœna,  nulla  dubielas,  uulla  violenlia,  nulla 
discordia  :  sed  est  ibi  pax  summa,  caritas  pleua,  jubilatio 
et  laus  Dei  aeterna,  secura  sine  Une  requies,  et  gaudium 


;i)  Aug.,  lih.  I,  Conf.,  c.  V.  —  (2)  V.  lib.  Médit.,  c.  xxxv.  —  (3)  V.  lib.  dé  Spec,  o.  xxx.  et  Médit.,  c.  xxiit. 
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saint  esprit.  Oh!  que  je  serais  heureux,  si  je  pou- 
vais entendre  la  céleste  mélodie  de  ces  saints  cantiques 
chantés  par  les  habitants  de  la  céleste  patrie,  comme 
un  tribut  d'hommages  dû  à  la  sainte  et  souveraine 
Trinité  !  Heureux,  trop  heureux,  si  je  pouvais  à  leur 
voix  mêler  la  mienne ,  pour  chanter  à  la  gloire  de 
mon  adorable  Sauveur  Jésus-Christ,  le  plus  doux  des 
cantiques  de  Sion. 

Chapitre  VII.  —  0  vie ,  source  de  vie,  d'immorta- 
lité et  d'éternelle  béatitude,  où  la  joie  est  exempte 
de  toute  peine ,  le  repos  de  toute  fatigue ,  la  gloire 
de  toute  crainte ,  les  richesses  de  toute  perte ,  la 
santé  de  toute  langueur,  l'abondance  de  toute  dimi- 
nution, la  vie  des  atteintes  de  la  mort,  le  corps  de- 
venu immortel,  de  toute  corruptibiUté,  et  la  féhcité, 
de  tout  malheur.  Heureux  séjour,  où  tous  les  biens 
consistent  dans  une  parfaite  charité,  où  l'on  peut 
voir  le  Seigneur  face  à  face  ,  où  tous  ont  la  science 
pleine  et  entière  de  toutes  choses,  où  l'on  peut  voir 
et  connaître  dans  toute  son  étendue  la  suprême 
bonté  de  Dieu;  où  les  saints  glorifient  sans  cesse  la 
lumière  ,  source  de  toute  lumière,  où  l'on  peut  con- 
templer sans  voile  la  majesté  divine,  et  où  l'âme 
peut  se  rassasier  de  cette  céleste  vision,  comme  d'un 
pain  de  vie  qui  ne  lui  manque  jamais.  Là  on  voit 
Dieu  sans  cesse,  et  plus  on  le  voit,  plus  on  désire  de 
le  voir,  sans  anxiété  cependant ,  et  sans  jamais  se 
rassasier  de  cette  vue.  C'est  là  que  luit  le  vrai  soleil 
de  justice,  dont  la  merveilleuse  beauté  donne  comme 
une  nouvelle  vie  à  ceux  qui  le  contemplent ,  et  qui 
jette  un  tel  éclat  sur  les  habitants  de  la  céleste 
patrie  qu'ils  deviennent  eux-mêmes  lumière,  recevant, 
il  est  vrai,  sa  splendeur  de  vous  seul,  ô  mon  Dieu, 
mais  cependant  surpassant  encore  celle  du  soleil  qui 
nous  éclaire,  et  l'éclat  des  étoiles  les  plus  brillantes. 


Cette  union  avec  votre  immortelle  divinité  les  rend 
eux-mêmes  incorruptibles  et  immortels ,  selon  la 
promesse  que  leur  en  avait  faite  notre  adorable  Sau- 
veur dans  ces  paroles  qu'il  adresse  à  son  Père  : 
«  Mon  Père,  je  désire  que  là  où  je  suis,  ceux  que 
vous  m'avez  donnés  soient  aussi  avec  moi,  afin  qu'ils 
contemplent  la  splendeur  de  ma  gloire;  qu'ils  ne 
soient  qu'un  tous  ensemble ,  et  que  comme  vous 
êtes  en  moi ,  ô  mon  Père ,  et  moi  en  vous  ,  et  que 
vous  et  moi  ne  sommes  qu'un ,  ils  ne  soient  éga- 
lement tous  ensemble  qu'un  en  nous.  »  [Jean, 
xvn,  24.) 

Chapitre  VIII.  —  0  royaume  des  cieux,  royaume 
de  l'éternelle  félicité ,  royaume  où  la  mort  est  incon- 
nue, et  qm  n'a  pas  de  fin ,  où  pendant  toute  l'éter- 
nité, il  n'y  a  point  de  succession  de  temps,  royaume 
où  la  mort  n'a  pas  d'empire;  où  un  jour  continuel 
ne  connaît  ni  le  temps  ni  la  nuit  ;  où  le  soldat  vain- 
queur est  comblé  de  dons  inefî'ables,  et  voit  son  front 
ceint  d'une  couronne  immortelle.  Quand  Dieu,  dans 
sa  miséricorde ,  après  m'avoir  remis  tous  les  péchés 
qui  pèsent  sur  mon  âme ,  me  délivrera-t-il,  moi  le 
dernier  des  serviteurs  de  Jésus-Christ ,  du  fardeau 
de  cette  chair  mortelle ,  pour  que  je  puisse  passer 
dans  le  repos  et  les  délices  de  sa  céleste  Jérusalem, 
mêler  ma  voix  aux  chœurs  des  habitants  de  la 
sainte  patrie ,  contempler  avec  les  esprits  bienheu- 
reux les  splendeurs  de  la  gloire  du  Créateur,  être 
affranchi  des  craintes  de  la  mort,  jouir  en  toute  sé- 
curité d'une  immortelle  incorruptibilité ,  être  uni  à 
celui  qui  sait  tout,  être  délivré  des  ténèbres  de 
l'ignorance ,  mépriser  tout  ce  qui  tient  à  la  terre,  et 
ne  plus  même  penser  à  cette  vallée  de  larmes ,  où 
j'ai  gémi  si  longtemps,  à  cette  vallée  où  la  vie  est 
pénible ,  sujette  à  la  corruption  ,  remplie  d'amer- 


semper  in  Spiritu  sancto.  (1)  0  quam  forluuatus  ero,  si 
audivero  jiicuudissimas  civium  tuorum  caatilenas,  car- 
mina  melliflua ,  laudes  suinmae  Triuitati  débite  honore 
promentia  !  Sed  et  uimium  felix ,  si  ego  ipse  meruero 
canlare  canticum  Domino  Jesu  Christo  de  dulcibus  caa- 
ticis  SioQ. 

Caput  VII.  —  0  vita  vitalis,  vila  sempiterna.,  et  sem- 
piterne  beata,  ubi  gaudium  sine  mœrore,  requies  sine 
labore,  digoitas  sine  tremore,  opes  sine  amissione,  sani- 
tas  sine  languore,  abundantia  sine  defectione,  vita  sine 
roorle,  perpetuitas  sine  corruptione,  béatitude  sine  cala- 
mitate.  Ubi  omnia  bona  in  caritate  perfecta,  ubi  species 
et  Visio  facie  ad  faciem,  ubi  plena  scientia  in  omnibus  et 
per  omnia,  ubi  summa  Dei  bonitas  cernitur,  et  lumen 
illuminans  a  sanctis  glorificatur,  ubi  prœsens  majestas 
Dei  conspicitur,  et  hoc  vita?  cibo  sine  defectu  mens  in- 
tuentium  satiatur.  Vident  semper,  et  videre  desiderant; 
sine  ansietate  desiderant,  et  sine  fastidio  satiantur.  Ubi 
verus  soljustitise,  mira  suée  pulchritudinis  visione  omnes 
reficit,  et  ita  uni  versos  cœlestis  patriae  cives  illuminât, 
ut  luceant  ipsi ,  (2)  lumen  videlicet  illumiuatum  per 
Deum  lumen  illuminans  ultra  omnem  solis  uostri  splen- 
dorein,  atque  cunctarum  stellarum  claritatem,  immortali 

(»)  V.  lib.  Médit.,  c.  xxv 


adhaerentes  deitati  ;  ac  per  hoc  immortales  et  incorrupti- 
biles  facti ,  juxta  promissionem  Domini  Salvatoris  : 
«  Pater,  quos  dedisti  mihi,  volo  ut  ubi  ego  sum,  et  illi 
sint  mecum  :  ut  videant  claritatem  meam,  ut  omnes 
unum  sint,  sicut  tu  Pater  in  me,  et  ego  in  te,  et  ipsi  in 
nobis  unum  sint.  »  [Joan.,  xvii,  24.) 

Caput  VIII.  —  Regnum  cœlorum,  regnum  felicissi- 
mum,  regnum  carens  morte,  et  vacans  fine,  cui  nulla 
tempora  succedunt  per  eevum  :  ubi  continuus  sine  nocte 
dies  nescit  habere  tempus,  ubi  victor  miles  donis  ineffa- 
bilibus  cumulatur. 

Nobile  perpétua  caput  amplectente  corona. 

Utinam  remissa  peccatorum  mole,  me  ultimum  servorum^ 
Christi  juberet  divina  pietas  hanc  carnis  sarcinam  depo 
nere ,  ut  in  suae  civitatis  gaudia  aiterna  repausaturus 
transirem ,  (3)  sanctissimis  supernorum  civium  choris 
inleressem,  cum  beatissimis  spiritibus  glorise  Conditoris 
assisterem,  prsesentem  Dei  vultum  cernerem,  nuUo  mor- 
tis  metu  taugerer,  de  perpetuae  immorlalitatis  incor- 
ruptione  securus  gauderem,  et  scienti  omnia  conjunctus 
omnem  ignorautia;  caecitatem  amitterem,  lerrena  cuncta 
parvipenderem,  convallem  lacrymarum  istam  intueri  vel 


(2)  V.  lib.  Médit.,  c.  xxxvn.  —  (3)  AUusio  ad  Hom.  Greg.,  xxxvu,  in  Evang. 
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tûmes  de  toute  espèce,  dominée  par  les  méchants  et 
esclave  de  l'enfer;  vie  toute  charnelle,  que  les  hu- 
meurs enflent ,  les  douleurs  exténuent ,  les  chaleurs 
dessèchent,  l'air  corrompt,  la  nourriture  surcharge, 
les  jeûnes  épuisent,  les  plaisirs  affaiblissent,  la  tris- 
tesse consume ,  les  inquiétudes  oppressent ,  la  sécu- 
rité émousse,  les  richesses  exaltent,  la  jeunesse 
excite  et  élève,  la  vieillesse  appesantit,  les  infirmités 
brisent ,  le  chagrin  anéantit  ;  vie  misérable  exposée 
sans  cesse  aux  pièges  du  démon,  et  aux  dangereuses 
flatteries  du  monde;  vie  de  délices  pour  la  chair, 
mais  de  ténèbres  et  d'aveuglement  pour  l'âme,  et 
qui  remplit  l'homme  tout  entier  d'un  trouble  conti- 
nuel. Et  à  tous  ces  maux  succède  la  mort,  la  mort 
avec  toutes  ses  fureurs,  qui  vient  mettre  fin  à  toutes 
nos  joies,  joies  vaines  et  stériles  qui  n'ont  pas  plutôt 
cessé  que  nous  ci-oyons  ne  jamais  les  avoir  res- 
senties. 

Chapitre  IX.  —  Quelles  louanges,  quelles  actions  de 
grâces,  ne  vous  devons-nous  pas.  Seigneur  notre  Dieu, 
quiaumilieu  de  tous  les  maux  et  des  misères  de  notice 
mortalité,  ne  cessez  de  nous  consoler  et  de  nous 
visiter  par  votre  grâce?  Lorsque  je  suis  accablé  de 
douleurs  et  de  crainte  pour  ma  vie;  lorsque  je  con- 
sidère mes  péchés,  que  je  redoute  votre  jugement , 
que  je  pense  à  l'heure  de  la  mort,  que  je  suis  saisi 
d'horreur  à  l'idée  des  supplices  de  l'enfer,  que  j'ignore 
avec  quelle  rigueur  vous  pèserez  mes  oeuvres  et  de 
quelle  fin  elles  seront  couronnées  ;  lorsque  toutes  ces 
pensées  et  bien  d'autres  encore  viennent  assaillir  et 
troubler  mon  cœur,  vous  y  versez,  Seigneiir,  vos 
douces  et  miséricordieuses  consolations,  et  au  milieu 
de  mes  plaintes,  de  mes  gémissements  et  de  mes 


soupirs,  vous  élevez  mon  âme  pleine  d'anxiété  et  de 
tristesse,  jusqu'au  sommet  des  plus  hautes  montagnes, 
dans  des  jardins  d'où  s'exhalent  les  plus  suaves  par- 
fums; vous  me  placez  dans  vos  heureux  pâturages, 
près  de  ruisseaux  aux  ondes  douces  et  salutaires ,  et 
là  vous  me  préparez  abondamment ,  en  votre  pré- 
sence, des  mets  qui  rendent  le  repos  à  mon  esprit 
fatigué,  et  la  joie  à  mon  cœur  accablé  de  tristesse. 
Restauré  par  cette  nourriture  divine,  j'oublie  toutes 
mes  misères,  et,  m'élevant  au-dessus  des  choses  de 
la  terre,  je  me  repose  en  vous.  Seigneur,  ma  seule 
et  véritable  paix. 

Chapitre  X.  —  Je  vous  aime,  mon  Dieu,  je  vous 
aime  et  veux  vous  aimer  de  jour  en  jour  davantage. 
Faites-moi  donc  la  grâce ,  ô  Seigneur  Jésus ,  dont  la 
beauté  surpasse  celle  de  tous  les  enfants  des  hommes, 
de  vous  désirer,  de  vous  aimer  autant  que  je  le  puis 
et  que  je  le  dois.  Votre  grandeur  est  infinie,  mon 
Dieu ,  et  nous  devons  vous  aimer  en  pi'oportion  de 
cette  grandeur,  vous  qui  nous  avez  tant  aimés,  qui 
nous  avez  sauvés  et  qui  avez  tant  fait  pour  nous.  0 
amour  dont  l'ardeur  toujours  vive  ne  se  ralentit  ja- 
mais ,  Jésus-Christ  Dieu  de  douceur,  de  bonté  et  de 
charité,  embrasez  mon  cœur  du  feu  divin  de  votre 
amour,  et  remplissez-le  de  vos  douceurs  infinies.  Soyez 
l'unique  objet  de  ma  tendresse,  de  mes  aspirations, 
de  ma  piété,  de  ma  joie,  de  mes  transports,  de  mes 
délices,  de  mes  plaisirs.  Faites  que  je  ne  désire  plus 
que  vous ,  car  ce  désir  est  saint  et  bon ,  il  est  chaste 
et  pur.  Faites  que  rempli  tout  entier  de  la  douceur 
de  votre  amour,  qu'embrasé  dans  tout  mon  être  du 
feu  de  votre  charité,  je  vous  aime,  mon  Seigneur, 
dont  les  douceurs  et  les  beautés  sont  infinies,  que  je 


reminisci  ulterius  non  dignarer;  ubi  (1)  vita  laboriosa, 
vita  corruptibilis ,  vita  omni  amaritudine  plena ,  vita 
domina  malorum,  (a)  ancilla  infernorum,  quam  bumores 
tumidautj  dolores  ext-nuant,  ardores  exsiccant,  aéra 
morbidant,  escse  inflan',  jejunia  macérant,  joci  solvunt, 
trislitise  consumunt,  so  icitudo  coarctat,  securitas  hebe- 
tat,  divitiae  jactant,  paupertas  dejicit,  juventus  extolUt, 
senectus  incurvât,  infirmitas  frangit,  mœror  deprimit; 
[(2)  ubi  diabolus  insidiatur ,  mundus  adulatur,  caro 
delectatiir,  anima  excœcatur,  totus  homo  conlurbatur]  : 
et  his  tôt  et  tantis  malis  mors  furibunda  succedit,  vanisque 
gaudiis  ita  finem  impouit;  ut  cum  esse  desieriut,  nec 
fuisse  putentur. 

Caput  IX.  —  Sed  quas  laudfts  quasve  gratiarum  actio- 
nes  tibi  referre  valeamus  Deus  noster,  qui  nos  eliam 
inter  lias  tantas  mortalitatis  nostree  ferumnas  non  desinis 
consolari  mira  visilatione  gratiae  tuae?  Ecce  me  miserum 
multis  mœroribus  plénum,  dum  vitœ  meœ  timeo,  dum 
peccata  mea  considère,  dum  judicium  tuum  formido, 
dum  morlis  horam  cogito,  dum  supplicia  Lartari  horreo, 
dum  opéra  mea  qua  dislriclione  a  te  pensentur  ignoro, 
dum  quo  fine  illa  clausurus  sim  (6)  penitus  nescio,  dum- 
que  hsec  et  alia  midta  mecum  sub  corde  retracto,  couso- 
latui'us  ades  solita  pietate  Domine  Deus,  et  iuter  bas 


querelas,  nimiosque  ploratus  ac  profunda  cordis  suspiria, 
assumis  mœstam  et  anxiam  mentem  super  alta  juga 
montium  ad  areolas  usque  aromatum,  et  collocas  me  in 
loco  pascuae  secus  rivulos  dulcium  aquarum,  ubi  prépa- 
ras in  couspeclu  meo  mensam  multiplicis  apparatus,  quse 
faligatum  spiritum  repauset,  et  cor  triste  laetiticet  :  qui- 
bus  tandem  refocillatus  deliciis,  multarum  miseriarum 
mearum  oblitus,  elevatus  super  altitudinem  terrae  in  te 
vera  pace  quiesco  (c). 

Caput  X.  —  Amo  te  Deus  meus,  amo,  et  magis  atque 
magis  amare  te  volo.  Da  mihi  Domine  Jesu  speciose  prae 
filiis  bomiuum,  ut  desiderem  te,  ut  amcm  te,  quaulum 
volo,  quantum  debeo.  Immeusus  es,  et  siue  meusura 
debes  amari,  prtesertim  a  nobis  quos  sic  amasti,  sic  sal- 
vasti,  pro  quibus  tauta  ac  talia  fecisti.  (3)  0  amor,  qui 
semper  ardes  et  nunquam  exliugueris,  dulcis  Chrisle, 
bone  Jesu,  caritas  Deus  meus,  accende  me  lotum  igné 
tuo,  amore  tuo,  dulcedine  tua,  dileclioue  tua,  desiderio 
tuo,  i-aritate  tua,  jucuuditate  cl  exultatioue  tua,  pietate 
et  suavitate  tua,  voluplale  et  concupiscentia  tua,  quae 
sancta  est  et  boua,  qu;B  casta  est  et  munda  :  ut  totus 
dulcedine  amoris  tui  pleuus ,  totus  flamma  tuaî  caritatis 
vaporatus,  diligam  te  Dominum  meum  dulcissimum  et 
pulcberrimum  ex  toto  corde  meo,  ex  tota  anima  mea, 


(I)  V.  lib.  Medil.,  c.  xxi.  —  (2)  Haoc  in  dicta  Orat.  non  occurrunt.  —  (3)  V.  1.  Médit.,  c.  xxxv. 

(o)  Ms.  Met.  regiiia  superborum.  quam  honortjs  tumidant.  —  (6)  Ms.  Met.  hic  addit  vitam  ;  leg.  paulo  aute  illam.—  (c)  Hic  desinit  apud 
Anselmum  Médit,  xiv. 
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TOUS  aime,  dis-je,  de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon 
âme,  de  toutes  mes  forces  et  de  tous  mes  désirs.  Faites 
que,  plein  de  respect  et  de  crainte  pour  vous,  je  A-erse 
des  torrents  de  larmes  dans  im  sincère  repentir  de 
mes  fautes;  que  je  n'aie  que  tous  seul  dans  le  cœur, 
sur  les  lèvres,  deTant  les  yeux,  toujours  et  en  tous 
lieux,  de  manière  que  mon  âme  soit  fermée  à  tout 
autre  amour  qu'au  vôtre. 

Chapitre  XI.  —  0  Jésus-Christ,  dont  les  beautés 
sont  infinies,  je  tous  conjure,  par  le  sang  précieux 
que  TOUS  aTez  répandu  pour  nous  racheter,  de  m'ins- 
pirer  un  profond  regret  de  mes  fautes  et  de  m' ac- 
corder le  don  des  larmes,  surtout  lorsque  je  tous 
adresse  mes  Tœux  et  mes  prières,  lorsque  je  chante 
Tos  louanges,  lorsque  je  célèbre  et  renouvelle  le  mys- 
tère de  notre  rédemption,  ce  signe  si  évident,  si 
ineifable  de  Totre  charité  pour  les  hommes;  lorsque 
deTant  tos  saints  autels,  tout  indigne  que  j'en  sois, 
je  désire  tous  offrir  cet  admirable  et  céleste  sacrifice, 
digne  de  tant  de  respect  et  d'amour,  ce  sacrifice  que 
TOUS  aTez  institué  TOus-même,  dont  tous  êtes  le  sou- 
Terain  prêtre  sans  tache,  et  que  tous  aTez  ordonné 
de  tous  offrir  en  mémoire  de  Totre  charité,  c'est-à- 
dire  de  la  passion  et  de  la  mort  que  vous  aTez  daigné 
souffrir  pour  notre  salut ,  et  pour  racheter  chaque 
jour  les  fautes  où  nous  entraine  la  fragilité  de  notre 
nature.  Que  la  douceur  de  Totre  présence,  au  milieu 
de  ces  ineffables  mystères,  remplisse  mon  âme  d'une 
force  nouTclle.  Faites-lui  sentir  que  c'est  pour  elle 
que  TOUS  descendez  sur  l'autel ,  et  remplissez-la  de 
joie  deTant  tous.  0  feu  diTin,  dont  les  splendeurs 
sont  éternelles  !  ô  amour,  dont  l'ardeur  ne  s'affaiblit 
jamais!  ô  doux  Christ,  bon  Jésus,  lumière  dont  rien 
ne  peut  ternir  l'éclat ,  pain  de  vie  qui  réparez  notre 
substance  sans  rien  perdre  de  la  TÙtre ,  qui  chaque 
jom-  nous  serTez  de  nourriture  et  qui  restez  toujours 


intact ,  resplendissez  eu  moi ,  embrasez  mon  âme , 
laissez-y  pénétrer  Totre  lumière ,  et  sanctifiez-la 
comme  un  Tase  qui  tous  est  consacré.  Daignez  la 
déliTrer  de  toute  malice,  la  remplir  et  la  conserTcr 
toujours  pleine  de  Totre  grâce,  afin  que  ce  soit  uni- 
quement pour  son  salut  qu'elle  se  nourrisse  de  Totre 
chair,  et  que  cette  nourriture  divine  la  fasse  viTre  de 
vous,  agir  par  tous,  arriTer  jusqu'à  tous,  et  trouTer 
en  TOUS  son  repos  éternel. 

Chapitre  XII.  —  0  douceur  si  pleine  d'amour  et 
amour  si  plein  de  douceur,  soyez  la  seule  nourriture 
de  mon  âme  et  eniTrez  tout  mon  être  comme  d'un 
nectar  déUcieux,  afin  que  de  mon  cœur  jaillisse  une 
bonne  parole.  0  charité,  ô  amour  qui  êtes  mon  Dieu 
même,  dont  la  douceur  égale  celle  du  miel,  la  pureté 
celle  de  la  neige  ;  pain  céleste  qui  me  remplissez  de 
joie,  faites-moi  croitre  en  tous,  jusqu'à  ce  que  tous 
puissiez  servir  d'unique  nourriture  à  mon  âme  par- 
faitement guérie. 

Vous  êtes  la  vie  par  laquelle  je  tIs,  l'espérance 
à  laquelle  je  m'attache,  la  seule  gloire  que  je 
Teuille  acquérir.  Soyez  maître  absolu  de  mon 
cœur,  réglez  tous  les  mouTements  de  mon  esprit, 
dirigez  mon  entendement ,  donnez  plus  d'élan  et 
d'ardeur  à  mon  amour  pour  toxis,  que  mon  âme  soit 
comme  suspendue  à  tous  seul ,  et  laissez-la  étancher 
la  soif  qu'elle  a  de  tous  dans  les  sources  TiTifiantes 
de  Totre  diTin  séjour.  Faites  taire  en  moi  toutes  les 
Toix  de  la  chair  ;  que  toutes  les  Taines  images  de  la 
teri-e,  des  eaux,  des  airs  et  du  firmament  s'effacent 
de  ma  mémoire ,  et  tout  rêTe  de  mon  imagination  ; 
que  les  mots  mêmes  et  les  signes  qui  peuTcnt  me  les 
rappeler,  en  un  mot,  que  tout  ce  qui  n'est  que  fugitif 
disparaisse  de  mon  esprit  ;  que  mon  âme  elle-même 
garde  le  silence,  qu'elle  s'oublie  et  détourne  d'elle 
toutes  ses  pensées  pour  les  reporter  sur  tous  seul,  ô 


ex  totis  Tiribus  mais,  et  ex  omni  intentione  mea,  cuni 
niulta  cordis  contritione  et  lacrymarum  fonte,  cum  multa 
reverentia  et  tremore,  habeos  te  in  corde,  et  in  ore,  et 
pr£e  oculis  meis  semper,  et  ubique;  ita  ut  nullus  in  me 
adulterinis  ainoribus  pateat  locus. 

Capgt  XF.  —  Pulcherrime  Jesu  Christe,  rogo  te  par 
illam  sacratissimam  affusionem  pretiosi  sanguinis  tui 
quo  redempti  sumus,  da  mihi  cordis  contritionam  et 
lacrymarum  fontem,  praecipue  dum  preces  et  orationes 
tibi  olfero ,  dum  tuae  laudis  tibi  psalmodiam  dacanto, 
dum  mysterium  nostrai  redemptionis,  manifestum  mise- 
ricordiaî  tua;  indicium,  recolo  val  profero,  dum  sacris 
altaribus  licet  indignus  assisto,  cupiens  oEferre  illud 
mirabile  et  cœlesla  sacrificium  omni  reTarentia  et  devo- 
tioue  dignum,  quod  tu  Domine  Deus  maus,  sacerdos 
immaculate,  instituisti,  et  offerri  praecepisti  in  comrae- 
morationem  tua;  caritalis,  mortis  scilicet  at  passionis,  pro 
saluta  nostra,  pro  quotidiana  nostree  fragilitatis  répara- 
tions. {Luc,  XXII,  19.)  Coniirmetur  mans  maa  intar  tanta 
mysteria  dulcedine  prœsentiae  tua»,  santiat  te  sibi  adasse, 
et  faetatur  coram  te.  Ignis  qui  sampar  luces,  amor  qui 
semper  ardes,  dulcis  Christe,  bone  Jesu,  lumen  œternum 

(1)  V.  1.  Médit.,  c.  xxxv.  -  (2)  V.  lib.  Médit.,  c.  xxxvii. 


et  indeficiens ,  panis  vitae  qui  nos  raficis ,  et  in  te  non 
daficis;  quotidie  comederis,  et  semper  integer  manas  : 
rasplende  mihi,  accende  ma,  illumina  et  (1)  sanctifica 
vas  tuum,  de  malitia  évacua,  impie  da  gratia,  at  plénum 
conserva  :  ut  ad  salutem  anim£e  meœ  manducam  cibum 
carnis  tuœ,  quatenus  manducando  ta,  vivam  da  ta,  va- 
dam  par  te,  perveniam  ad  te,  et  repausem  in  te. 

Caput  XII.  —  0  dulcado  amoris  at  amor  dulcedinis, 
comadat  te  vanter  meus,  et  nectare  tui  amoris  rapleautur 
viscara  maa,  ut  éructât  mens  mea  varbum  bonum.  Cari- 
tas  Dans  maus,  qui  mal  dulce ,  lac  niveum  ,  cibus  es 
grandium,  fac  me  crescere  in  te,  ut  sano  palato  possis 
manducari  a  ma. 

Tu  as  vita  mea  qua  vivo,  spes  cui  inhaereo,  gloria 
quam  adipisci  desidero.  (2)  Tu  mihi  cor  tane,  mentam 
rage,  intallectum  dirige,  amorem  érige,  animum  sus- 
pende, at  in  superna  fluenta  os  sitientis  te  spiritus  trahe. 
Taceat,  quseso,  tumultus  carnis.  Conticascant  phanlaiiœ 
terrarum  et  aquarum,  at  aeris,  et  poh.  Taceaut  somnia 
et  imaginariae  ravalationes,  omnis  lingua,  omne  signum, 
et  quidquid  transeundo  fit.  Sileat  sibi  et  ipsa  anima,  et 
transaat  se,  non  cogitando  se,  sed  te  Deus  meus  :  quo- 


mon  Dieu,  qui  êtes  véritablement  mon  espoir  et  ma 
confiance.  Car  enfin,  ô  Jésus  mon  Dieu,  mon  souve- 
rain Seigneur,  principe  de  toute  douceur,  de  toute 
bonté,  de  toute  miséricorde,  vous  avez  en  vous-même 
une  portion  de  notre  sang  et  de  notre  chair,  et  là  où 
se  trouve  une  portion  de  ma  substance,  j'espère  aussi 
régner  un  jour;  là  où  mon  sang  commande  et  do- 
mine, je  crois  que  je  pourrai  aussi  dominer  et  com- 
mander; là  où  ma  chair  est  glorifiée,  j'espère  aussi 
trouver  ma  propre  gloire.  Quoique  pécheur,  j'ai  la 
confiance  qu'un  jour  il  me  sera  donné  de  participer 
à  cette  grâce.  Si  mes  péchés  s'y  opposent ,  ma  sub- 
stance réclame  ses  droits,  et  si  mes  fautes  m'en  ren- 
dent indigne,  ma  communauté  de  nature  ne  m'en 
repousse  pas. 

Chapitre  Xllf.  —  En  eff"et,  le  Seigneur  serait-il 
assez  peu  miséricordieux  pour  oublier  l'homme,  et  ne 
pas  se  souvenir  de  celui  dont  il  partage  la  nature  ? 
Pourrait-il  ne  pas  aimer  sa  propre  chair,  ses  propres 
membres ,  ses  propres  entrailles  ?  La  multitude  des 
péchés,  des  fautes  et  des  négligences  dont  je  me  suis 
l'endu  coupable,  et  où  me  fait  tomber  encore  chaque 
jour,  par  pensées,  par  paroles  et  par  actions,  la  fai- 
blesse humaine  aurait  pu,  il  est  vrai,  m'ôter  tout 
espoir,  si  votre  Verbe,  ô  mon  Dieu,  ne  s'était  pas  fait 
chair  et  n'eût  pas  habité  parmi  nous.  Mais  comment 
oserais-je  désespérer,  lorsque  votre  Fils  unique  s'est 
soumis  à  votre  volonté  jusqu'à  la  mort  et  à  la  mort 
de  la  croix,  lorsqu'il  a  effacé  ce  billet  de  condamna- 
tion que  nos  péchés  avaient  mérité,  qu'il  l'a  attaché 
sur  sa  croix,  et  a  ainsi  crucifié  avec  lui  le  péché  et  la 
mort?  Désormais  je  respire  librement  et  sans  crainte 
en  celui  qui  est  assis  à  votre  droite,  et  qui  intercède 
pour  nous.  Mon  Dieu,  pourrais-je  ne  pas  espérer  d'ar- 
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river  jusqu'à  vous  par  la  grâce  de  celui  en  qui  nous 
sommes  déjà  ressuscites  à  une  nouvelle  vie,  en  qui 
nous  sommes  montés  au  ciel,  où  il  nous  a  établis  avec 
lui  ?  A  vous  donc ,  Seigneur,  toute  louange ,  toute 
gloire,  tout  honneur  et  toute  action  de  grâces. 

Chapitre  XIV.  —  Seigneur,  Dieu  de  bonté,  qui  nous 
avez  ainsi  aimés,  sauvés,  justifiés  et  élevés,  que  votre 
souvenir  est  doux  au  cœur  !  Plus  je  pense  à  vous,  plus 
je  trouve  de  douceur  à  vous  aimer.  Pendant  le  temps 
de  mon  pèlerinage  sur  cette  terre,  et  tant  que  je  suis 
dans  ce  corps  fragile  et  mortel,  ma  plus  grande  joie 
est  de  considérer,  dans  l'élan  d'un  pieux  et  doux 
amour,  et  avec  toute  la  pureté  dont  mon  esprit  est 
capable,  votre  grandeur  et  vos  biens  infinis.  Vous 
avez  blessé  mon  âme  par  un  trait  de  votre  amour  ; 
elle  brûle  maintenant  du  désir  de  vous  posséder, 
d'arriver  jusqu'à  vous  et  de  vous  contempler.  Je  vais 
donc  veiller  avec  soin  sur  moi-même  et  chanter  d'es- 
prit, de  cœur  et  de  toutes  les  forces  de  mon  âme,  les 
louanges  du  Dieu  qui  m'a  créé  et  qui,  après  m'avoir 
tiré  du  néant,  m'a  donné  un  nouvel  être.  Je  m'élè- 
verai en  esprit  jusqu'au  ciel,  et  je  serai  du  moins 
avec  vous  par  les  aspirations  de  mon  cœur,  en  sorte 
que  si,  par  les  misères  de  mon  corps,  je  suis  encore 
présentement  attaché  à  la  terre,  je  sois  toujours  uni 
à  vous  par  tous  mes  désirs  et  par  l'ardeur  de  mon 
amour,  jusqu'au  jour  où  je  pourrai  être  là  où  est  mon 
trésor,  qui  n'est  autre  que  vous,  mon  Dieu,  trésor  in- 
comparable et  digne  de  toutes  nos  pensées  et  de  notre 
amour.  Mais,  Seigneur  mon  Dieu,  dont  la  bonté  et  la 
miséricorde  sont  infinies,  lorsque  je  veux  considérer 
toute  la  gloire  et  l'étendue  de  cette  bonté  et  de  cette 
miséricorde,  mon  cœur  ne  suffit  pas,  car  votre  beauté, 
votre  puissance,  votre  gloire,  votre  magnificence. 


niam  tu  es  re  vera  [(1)  tota  spes  et  fiducia  mea.  Est  enim 
iu  te  Deo  meo  et  Domino  nostro  Jesu  Cbristo  dulcissimo 
et  benignissimo  atque  clementissimo  uniuscujusque  nos- 
trum  et  portio,  et  san^iiis,  et  caro.  Ubi  ergo  portio  mea 
regnatj  regnare  me  credo;  ubi  sanguis  meus  dominatur, 
dominari  me  confido;  ubi  caro  mea  glorificatur,  glorio- 
sum  me  esse  cognosco.  Quamvis  peccalor  sim ,  de  hac 
tamen  communione  graliai  nou  diffldo.  Et  si  peccata 
mea  prohibent,  subslantia  mea  requirit  :  et  si  delicta 
propria  me  excludunt,  natuuB  communio  non  repellit. 
Caput  XIII.  —  Non  enim  tam  immilis  est  Dominus,  ut 
obliviscalur  hominis,  et  non  memiueril  ejus  quem  ipse 
gestat;  ut  non  diligat  carnem  suam,  membra  sua,  et 
viscera  sua.  (2)  Desperare  utique  potuissem  propter 
nimia  peccata  mea  et  vitia,  culpas  et  infinitas  negligeu- 
tias  meas,  quas  egi  et  quotidie  indesineuter  ago  corde, 
ore  et  opère,  et  omnibus  modis  quibus  humana  fragilitas 
peccare  potest  :  nisi  Verbum  tuum  Deus  meus  caro  fieret 
et  habitaret  in  nobis.  Sed  desperare  jam  non  audeo, 
quoniam  ille  tibi  subditus  usque  ad  mortem,  morlem 
autem  crucis,  tulit  cbirographum  peccatorum  nostro- 
rum,  et  affigons  illiid  cruci,  peccatum  crucilixit  et  mor- 
tem.  [Phil.,  u,  8;  Coloss.,  ii,  14.)  In  ipso  autem  sccurus 
respiro,  qui  sedet  ad  dexleram  tuam,  et  interpellât  pro 

(1)  Hartenus  excerptum  ex  Orat.  inedila.  Jam  ex  lib.  Médit.,  c. 
lib.  X,  Conf.,  n.  69,  —  (3)  V.  lib.  Médit,,  c.  xxu.  —  (4)  Ex  eod.  iib. 


nobis.  [Rom.,  viii,  34.)  In  ipso  confisus  ad  te  pervenire 
desidero,  in  quo  jam  resurreximus  et  reviximus,  jam  in 
cœlum  consccndimus,  et  in  cœlestibus  considemus.]  Tibi 
laus,  tibi  gloria,  tibi  honor  et  graliarum  actio. 

Capot  XIV.  —  Piissime  Domine,  qui  sic  nos  amasti, 
salvasti,  justificasti  et  subbmasti;  piissime  Domine  quam 
dulcis  est  memoria  tua!  Quanto  magis  in  te  medilor, 
tanto  es  mibi  dulcior  et  amabilior.  Idcirco  (3)  delectat 
me  valde  bona  tua  puro  mentis  intuitu,  et  dulcissimo  pii 
amoris  affectu ,  in  loco  peregrinationis  mea;,  juxia  mo- 
dulum  meum ,  intérim  quamdiu  bis  fragibbus  subsisto 
uiembris,  considerare.  Tuae  enim  caritalis  jaculo  vulne- 
ralus  sum ,  tuo  vehemeuter  desiderio  flagro ,  ad  te  per- 
venire cupio,  le  vidcre  desidero.  idcirco  super  custodiam 
meam  stabo,  et  vigilantibus  ocuUs  psallam  spiritu,  psal- 
lam  et  mente,  et  lotis  viribus  mcis  te  faclorem  et  refec- 
torem  meum  collaudabo ,  polum  penetrabo  mente ,  et 
desiderio  tecum  ero  :  (4)  ut  in  prœsenti  quidem  miseria 
solo  corpore  teuear,  tecum  autem  cogitatione  et  avidilate 
atque  nmni  desiderio  sim  semper;  qualeuus  ibi  sit  cor 
meum,  ubi  tn  es  thésaurus  meus  desiderabilis,  incompa- 
rabilis,  mullumqiie  amahUis.  Sed  ccce  Deus  meus  piissime 
ac  misericordissimc,  dum  tuœ  immensai  bouitatis  et 
pietalis  gloriam  considerare  volo,  cor  meum  non  suffi- 
XV,  x[v  et  xiu.  —  (2)  Ita  in  Append.  Bein.,  lib.  de  Conscientia.  Aug., 
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votre  majesté,  votre  charité  sont  au-dessus  de  la 
portée  de  l'intelligence  humaine.  L'esprit  est  aussi 
incapable  d'apprécier  la  grandeur  de  votre  gloire  que 
la  bouche  est  impuissante  à  exprimer  cette  immense 
charité  avec  laquelle,  après  nous  avoir  tirés  du  néant, 
vous  nous  avez  adoptés  pour  vos  enfants,  en  nous 
unissant  à  vous. 

Chapitre  XV.  — 0  mon  âme,  s'il  nous  fallait  chaque 
jour  endurer  les  plus  cruels  tourments',  et  pendant 
un  long  temps  le  supplice  même  de  l'enfer,  afin  de 
pouvoir  contempler  Jésus-Christ  dans  tout  l'éclat  de 
sa  gloh'e  et  être  réunis  à  ses  saints,  ne  devrions-nous 
pas  nous  soumettre  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible 
et  de  plus  triste,  pour  jouir  d'un  tel  bonheur  et  d'une 
telle  gloire?  Que  les  démons  me  tendent  donc  tous 
leurs  pièges,  qu'ils  préparent  contre  moi  toutes  leurs 
tentations;  que  mon  corps  soit  exténué  par  les  jeûnes  ; 
que  mes  vêtements  ne  soient  que  d'étroits  cilices; 
que  je  sois  accablé  de  travaux,  desséché  par  la  fatigue 
des  veilles,  exposé  aux  clameurs  de  l'un,  aux  vexa- 
tions de  l'autre;  que  mon  corps  soit  épuisé  par  le 
froid  ou  par  le  chaud;  que  ma  conscience  s'élève 
contre  moi;  que  je  sois  attaqué  de  douleurs  de  tête, 
d'inflammation  de  poitrine,  de  maux  d'estomac  ;  que 
la  pâleur  couvre  mon  visage  ;  que  les  infirmités  de 
toute  espèce  s'emparent  de  moi  ;  que  ma  vie  se  con- 
sume dans  la  douleur  et  se  passe  dans  les  gémisse- 
ments ;  que  la  pourriture  pénètre  jusque  dans  mes 
os  et  se  répande  sur  moi  de  toutes  parts,  n'importe, 
pourvu  qii'au  jour  de  la  tribulation  je  jouisse  d'un 
parfait  repos,  et  sois  réimi  à  l'assemblée  des  bienheu- 
reux! Quelle  sera,  en  effet,  la  gloire  des  justes, 
quelle  sera  la  joie  des  saints,  lorsqu'ils  brilleront 
comme  autant  de  soleils,  alors  que  le  Seigneur  fera 


dans  le  royaume  de  son  Père  le  recensement  de  son 
peuple,  en  assignant  à  chacun  le  rang  qui  lui  con- 
vient, et  en  donnant  à  tous,  selon  sa  promesse,  une 
récompense  proportionnée  à  leur  mérite  et  à  leurs 
oeuvres,  récompense  céleste,  éternelle,  infinie,  pour 
des  œuvres  médiocres  et  accomplies  pendant  quelque 
temps  sur  la  terre  ?  Ne  sera-ce  point ,  en  effet ,  pour 
les  justes  le  comble  de  la  félicité,  lorsque  le  Seigneur 
les  mettra  en  présence  de  la  gloire  de  son  Père,  et 
qu'U  les  établira  dans  son  céleste  royaume,  pour  être 
tout  entier  en  tous? 

Chapitre  XVI.  —  Quelles  heureuses  délices  et  quel 
bonhetu-  délicieux  de  voir  les  saints ,  d'être  avec  les 
saints  et  d'être  saint  comme  eux,  de  contempler  Dieu 
et  de  le  posséder  éternellement  !  Qu'une  telle  félicité 
soit  sans  cesse  l'objet  de  nos  pensées  et  de  nos  désirs 
les  plus  ardents,  afin  que  nous  puissions  être  réunis 
le  plus  vite  possible  à  ces  esprits  bienheureux.  Si  vous 
demandez  comment  on  peut  y  parvenir,  par  quels 
moyens,  par  quels  mérites,  par  quels  secours,  le 
voici  :  La  chose  dépend  de  vous  seuls ,  parce  que  le 
royaume  des  cieux  souffre  violence.  Le  x'oyaume  des 
cieux ,  ô  hommes ,  ne  demande ,  pour  être  possédé , 
d'autre  prix  que  vous-mêmes.  Dieu  vous  le  donnera, 
mais  à  proportion  de  votre  valeur  personnelle.  Don- 
nez-vous tout  entiers,  et  vous  l'aurez  entièrement. 
Pourquoi  vous  inquiéter  de  son  prix?  Jésus-Christ 
s'est  livré  lui-même  pour  vous  faire  mériter  d'être  le 
royaume  de  son  Père,  livrez-vous  donc  vous-mêmes, 
et  vous  deviendrez  son  royaume.  Cependant,  il  faut 
avant  tout  que  le  péché  ne  règne  pas  en  votre  corps 
mortel,  mais  seulement  l'Esprit  de  Dieu,  qui  vous 
donnera  la  vie  éternelle. 

Chapitre  XVII. —  0  mon  âme,  retournons  à  la  cité 


oit  :  excedit  enim  omnem  sensum  humanae  mentis  tuum 
decus,  tua  pulchritudo,  tua  virtus,  tua  gloria,  tua  magni- 
ficentia,  tua  majestas,  et  tua  carilas.  Sicut  inaestimabilis 
est  tufe  gloriB  splendor,  ita  ineffabilis  est  aeternae  tuae 
caritatis  benigaitas,  qua  illos  quos  de  nihilo  creasti, 
adoptas  in  tilios,  et  tibi  conjungis. 

Caput  XY.  —  0  anima  mea  [(1)  si  quotidie  oporteret 
nos  tormenta  perferre,  si  ipsam  gehennam  longe  tempore 
tolerare,  ut  Cfiristum  in  gloria  sua  videra  possemus,  et 
Sanctis  ejus  sociari  :  uonne  dignum  esset  pati  omne  quod 
triste  est,  lit  tanti  boni  taataeque  gloriae  participes  habe- 
remur?]  [Al.  Indesinenter  ergo)  Insidientur  ergo  dœmo- 
nes,  parent  suas  tentationes,  frangant  corpus  jejunia, 
premant  vestimenta,  labores  gravent,  vigiliae  exsiecent, 
clamet  in  me  iste,  inquietet  me  ille,  frigus  incurvet, 
conscientia  murmurât,  calor  urat,  caput  doleat,  pectus 
ardeat,  infletur  stomachus,  pallescat  vultus,  infirmer 
totuSj  deficiat  in  dolore  vita  mea,  et  anni  mei  in  gemiti- 
bus  :  ingrediatur  putredo  in  ossibus  meis,  et  subter  me 
scateat  {Psal.  xxx,  11),  ut  requiescam  in  die  tribulatio- 
nis ,  et  ascendam  ad  populum  accinctum  nostrum. 
(.Habac,  ui,  16.)  [(2)  Quœ  enim  erit  justorum  gloria, 
quam  grandis  Sanctorum  laetitia,  cum  unaquœque  faciès 
fulgebit  ut  sol  :  cum  ordinibus  distinctis  populum  suum 

(1)  Ex  Ser.  in  App.,  tom.  V,  209,  n.  3.  —  (2)  Ita  Serm.  mox  citato 
(4)  Ex  eod.  Ser.  n.  2. 


Dominus  in  regno  Patris  sui  cœperit  recensere,  et  meritis 
atque  operibus  singulorum  promissa  praemia  restituera, 
pro  terrenis  cœlestia,  pro  temporalibus  sempiterna,  pro 
modicis  magna?]  Re  vera  cumulus  fellcitatis  erit ,  cum 
Dominus  adducet  sanctos  suos  in  visiona  paternse  gloriœ, 
et  faciet  in  cœlestibus  considère,  ut  sit  omnia  in  om- 
nibus. 

Capdt  XVI.  —  0  felix  jucunditas,  et  jucunda  félicitas, 
sanctos  videre,  cum  sanctis  esse,  et  esse  sanctum;  Deum 
videre,  et  Deum  habere  in  œternum  et  ultra!  Haec  sedula 
mente  cogitemus ,  liaec  toto  cordis  desiderio  desidare- 
mus,  ut  ad  aos  cito  pervenire  valeamus.  Si  queeras, 
quomodo  istud  potest  fieri,  val  quibus  modis,  quibus 
meritis,  quibusve  auxiliis  :  audi,  [  (3)  res  ista  posita  est 
in  potestale  facientis,  quoniam  regnum  cœlorum  vim 
patitur.  {Matth.,  xi,  12.)  Regnum  cœlorum,  o  homo, 
non  aliud  quaerit  pretium  nisi  te  ipsum  :  tanti  valet 
quantum  es,  te  da  ,  et  habebis  illud.  Quid  turbaris  de 
pretio?  Chrislus  semetipsum  tradidit,  ut  acquireret  te 
regnum  Deo  Patri  :  ila  tu  temelipsum  da,  ut  sis  regnum 
ejus,  ac  non  regnet  peccatum  in  tuo  mortali  corpore, 
sed  spiritus  ia  acquisitione  vitœ.] 

Caput  XVII.  —  0  anima  mea,  [(4)  revertamur  ad  civi- 
tatem  cœlestem,  in  qua  scripti  sumiis  et  cives  decrati. 

n.  4,  post  Cyprian.,  lib.  de  opère  el  eleemos.  —  f3)  Ex  eodem  loco.  — 
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céleste ,  dans  laquelle  nous  sommes  inscrits  au 
nombre  de  ses  heureux  habitants ,  comme  conci- 
toyens des  saints  ,  serviteurs  de  Dieu ,  héritiers  de 
Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  Considérons, 
autant  que  cela  est  possible  à  la  faiblesse  humaine, 
le  bonheur  et  la  gloire  qui  nous  attendent  dans  notre 
divine  cité.  Disons  avec  le  Prophète  :  «  Que  de 
choses  grandes  et  glorieuses  on  dit  de  vous,  ô  cité 
de  Dieu!  »  {Ps.  lxxxvi,  3,  7.)  De  quelles  délices  sont 
comblés  tous  ceux  qui  vous  habitent  !  Vous  avez  été 
fondée  au  milieu  des  transports  de  joie  de  la  terre 
entière.  Vos  heureux  citoyens  ne  connaissent  ni  la 
vieillesse  et  ses  infirmités ,  ni  aucune  difformité  du 
corps,  «  car  tous  sont  parvenus  à  l'état  de  l'homme 
parfait  et  à  la  plénitude  de  Jésus-Christ.  »  [Ephés., 
IV,  13.)  Est-il  quelque  chose  de  comparable  à  la  féh- 
cité  de  cette  vie ,  où  l'on  n'a  à  craindre  ni  la  pau- 
vreté, ni  les  maladies,  ni  les  faiblesses,  ni  les  inju- 
res, où  l'on  n'est  sujet  ni  à  la  colère,  ni  à  l'envie,  ni 
à  l'ardeur  des  passions  ,  ni  à  l'intempérance ,  ni  à 
l'ambition  des  honneurs  et  du  pouvoir,  ni  à  la  crainte 
du  démon  et  de  ses  embûches,  ni  aux  terreurs  de 
l'enfer,  ni  à  la  mort  du  corps  où  à  celle  de  l'âme, 
puisqu'on  est  sur,  au  contraire,  d'y  jouir  des  délices 
et  du  bonheur  de  l'immoiialité  ?  Toute  discorde  sera 
bannie  de  cette  heureuse  cité  où  tout  sera  dans  un 
accord  parfait  et  dans  une  parfaite  convenance.  Il 
n'y  aura  parmi  les  saints  que  concorde ,  paix ,  allé- 
gresse, tranquillité  et  repos.  La  splendeur  de  ce  di- 
vin séjour  est  éternelle  et  ne  ressemble  en  rien  au 
jour  qui  nous  éclaire  ici-bas,  mais  elle  égale  en 
éclat  le  bonheur  qu'elle  nous  procure  ,  car  cette  Jé- 
rusalem céleste ,  comme  le  dit  l'Ecriture ,  «  n'aura 


nul  besoin  de  la  lumière  du  soleil.  C'est  la  gloire  de 
Dieu  même  qui  l'éclairera ,  et  c'est  l'agneau  sans 
tache  qui  en  sera  le  flambeau.  »  [Apoc,  xxi,  23.) 
«  Tous  les  saints  y  brilleront  comme  autant  d'é- 
toiles dans  toute  l'éternité ,  et  ceux  qui  en  auront 
amené  plusieurs  à  la  justice ,  comme  autant  d'astres 
du  firmament.  »  [Dan.,  xu,  3.)  Il  n'y  aura  là  ni  nuit, 
ni  ténèbres  ,  ni  nuages  ,  ni  rigueur  du  froid,  ni  in- 
commodité de  la  chaleur,  mais  tout  y  sera  tellement 
tempéré ,  «  que  ni  l'œil ,  ni  l'oreille  de  l'homme, 
n'auront  jamais  rien  vu  ni  entendu,  ni  le  cœur 
humain  rien  conçu  de  semblable,  »  (1  Cor.,  \\,  9)  à 
l'exception  de  ceux  qui  seront  jugés  dignes  de  jouir 
d'une  telle  grâce,  et  dont  les  noms  sont  inscrits  dans 
le  livre  de  vie.  Ajoutez  à  tout  cela  l'ineffable  bonheur 
d'être  réuni  aux  chœurs  des  anges ,  des  archanges, 
et  de  toutes  les  vertus  des  cieux,  de  contempler  les 
patriarches ,  les  prophètes ,  les  apôtres ,  tous  les 
saints,  et  de  voir  parmi  eux  ceux  qui  auront  été  nos 
parents.  Tout  cela  est  bien  glorieux,  mais  combien 
il  sera  plus  glorieux  encore  de  voir  Dieu  face  à  face, 
et  de  contempler  sa  lumière  infinie!  Cependant  le 
comble  de  la  gloire  sera  de  voir  Dieu  dans  sa  propre 
substance  et  de  posséder  en  nous  celui  qu'il  nous 
sera  donné  de  voir  pendant  toute  l'éternité. 

Chapitre  XVIII.  —  Dieu  rendant  l'âme  belle  et 
noble  en  la  créant  à  son  image  et  à  sa  ressemblance, 
a  mis  en  elle  quelque  chose  qui  l'avertit  de  demeu- 
rer avec  lui ,  ou  d"y  revenir  si  elle  s'en  est  éloignée 
par  sa  volonté,  ou  plutôt  par  sa  perversité.  Elle  a 
ainsi  l'espoir  d'obtenix*  de  la  miséricorde  divine,  non- 
seulement  le  pardon  de  ses  fautes ,  mais  encore  la 
grâce  d'oser  aspirer  aux  noces  du  Verbe,  à  l'alUance 


Sicut  ergo  cives  sanctorum,  et  domestici  Dei,  et  sicut 
haeredes  Dei,  cohaeredes  autem  Christ!,  consideremus 
inclytam  nostrœ  urbis  felicitatem,  in  quantum  conside- 
rare  possibile  est.]  Dicamus  ergo  cum  Proplieta  :  0  quam 
gloriosa  dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei!  [Psal.  lxxxvi, 
3,  7.)  Sicut  laetanliuui  omnium  habitalio  est  in  te.  Fun- 
daris  enim  exultatione  universae  terrœ ,  non  est  iu  te 
senectus  nec  senectutis  miseria,  non  est  in  te  maneus, 
nec  claudusj  nec  gibbosus,  nec  deformis  :  dum  omnes 
occurrunt  in  virum  perfectum,  in  mensuram  œtalis  ple- 
nitudinis  Christi.  [Ephes.,  iv,  13.)  [(1)  Quid  bac  vita 
beatius,  ubi  non  est  pauperlatis  metus,  non  aîgritudiuis 
imbecillitas;  nemo  Isedilur,  uemo  irascitur,  nemo  iuvi- 
det;  cupiditas  nuiia  exardescit,  nuHum  cibi  desiderium, 
nulla  honoris  aut  potestalis  puisât  ambitio"?  NuUus  ibi 
diaboli  metus,  insidiœ  dœmouum  nullœ,  terror  gehenuae 
procul,  mors  neque  corporis  neque  animœ,  sed  immor- 
talitatis  munere  jucunda  vita.  Nulla  erit  tuuc  usquam 
discordia;  sed  cuacta  consona,  cuncta  conveaientia  : 
quia  omnium  SancLorum  uua  erit  concordia;  pax  cuncta 
et  laetitia  contiuet ,  Iranquilla  suut  omnia  et  quiela. 
[Apoc,  XXI,  23.)  Jugis  splendor,  non  istc  qui  uuuc  est, 
sed  tanto  clarior  quanto  felicior  [Dan.,  Xli,  3)  :  quia 
civitas  illa,  ut  legitur,  non  egebit  lumine  solis,  sed  Domi- 


nus  omnipotens  illuminabit  eam,  et  lucerna  ejus  est 
Agnus  :  ubi  Sancti  fulgebunt  ut  stellae  in  perpétuas 
œternitates,  et  sicut  splendor  firmamenti  qui  erudiunt 
multos.  [Sap.,  lu,  7.)  Quapropter  nox  ibi  nulla,  nullae 
tenebrae,  concursus  uubium  uuUus,  nec  frigoris  ardorisve 
asperilas  alla  :  sed  talis  erit  rerum  temperies,  quam  nec 
oculus  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  iu  cor  homiuis  ascen- 
dit  (I  Cor.,  II,  9),  nisi  illoruni  qui  ea  perfrui  digni  inve- 
niuntur,  quorum  nomiua  scripla  suut  iu  lil)ro  vitœ.  (Isa., 
LXiv,  4.)  Verum  super  bjEc  omnia  est,  consociari  choris 
Angelorum  et  Archangelorum,  atque  omnium  cœlestium 
Virtutum;]  inlueri  Patriarchas  et  Prophetas,  videra 
Apostolos  et  omnes  Sanctos,  videre  eliam  parentes  nos- 
tros.  Gloriosa  sunt  ha;c  :  sed  multo  gloriosius  est 
(2)  prœsentem  Dei  vullum  cernere ,  iucircumscriptum 
lumen  videre.  Superexcelleus  autem  gloria  erit  cum 
Deum  videbimus  in  se  ipso,  videbiiuus  et  habebimus  in 
nobis,  quem  cernere  {a)  finis  non  est. 

Caput  XVlll.  —  Anima  insignis  Dei  imagine,  illustris 
similitudiue,  (3)  liabct  in  sese  ex  Deo,  quo  admonealur 
semper  aut  stare  cum  eo,  aut  redire,  si  mota  suis  alTec" 
tibus,  imo  defeclibus  fuerit.  Et  non  solum  babet  (4)  unde 
respirare  queal  iu  .-spem  veniaj  et  in  spem  misericordiae, 
sed  etiam  unde  audeat  aspirare  ad  uuptias  Verbi,  et  cum 


(1)  Verba  Serm.  prajdicli,  num.  3.  —  (2)  Ex  Gregor.,  hom.  .xxxvii,  in  Evangel.  —  (3)  Bernardus,  in  Caiit.,  Serm.  lxxxiii,  num.  2.  — 
(4)  Num.  i. 

[a]  Al.  est  finis  sine  fine  vel  non  erit  finis. 
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de  Dieu  même,  et  de  s'unir  au  Roi  des  anges  par  des 
liens  de  douceur  et  d'amour.  Tels  sont  les  effets  de 
l'amour,  si  l'àme  par  sa  volonté  se  rend  semblable  à 
Dieu,  comme  elle  lui  est  semblable  par  sa  nature,  et 
si  elle  l'aime  comme  elle  en  est  aimée.  De  tous  les 
mouvements,  de  toutes  les  impressions,  de  tous  les 
sentiments  de  l'âme ,  l'amour  est  le  seul  par  lequel 
la  créature  puisse  répondre,  quoique  bien  imparfai- 
tement ,  à  ce  qu'elle  doit  à  son  Créateur  et  recon- 
naître ce  qu'elle  tient  de  lui.  L'amour  est  comme  un 
centre  d'attraction  qui  attire  et  captive  en  lui  seul 
toutes  les  autres  affections  du  cœur.  L'amou  suffit 
et  plaît  par  lui-même  et  à  cause  de  lui-même  ;  il 
trouve  en  lui  son  mérite ,  sa  récompense ,  son  prin- 
cipe, il  jouit  et  use  de  lui-même.  C'est  par  l'amour 
que  nous  nous  unissons  à  Dieu,  et  que  deux  esprits 
n'en  font  qu'un  seul,  parce  que  dans  les  deux,  il  n'y  a 
plus  qu'une  seule  et  même  volonté.  L'amour  a  d'abord 
poiu'  effet  de  régler  les  mœurs ,  et  ensuite  de  faire 
regarder  toutes  les  cboses  présentes ,  comme  si  elles 
n'étaient  pas;  .enfin  de  rendre  les  yeux  du  cœur 
assez  purs  pour  voir  ce  qui  se  passe  en  lui-même, 
et  contempler  les  choses  d'en  haut.  C'est  encore 
l'amour  qui  nous  fait  accomplir  dans  ce  siècle  tout  ce 
qui  est  bon  et  honnête,  mépi'iser  ensuite  tout  ce  qu'on 
y  estimait  le  plus ,  et  enfin  voir  de  plus  près  ce  qui 
concerne  la  nature  de  Dieu  même. 

Chapitre  XIX.  —  Dieu  le  Père  est  amour.  Dieu  le 
Fils  est  amour,  le  Saint-Esprit  est  l'amoiu'  du  Père 
et  du  Fils.  Cet  amour  divin  exige  qiielque  chose  de 
semblable  en  nous,  c'est-à-dire  un  amour  dont  l'affi- 
nité nous  rattache  et  nous  unit  à  lui.  L'amour  rap- 
proche les  rangs  et  les  distances.  Celui  qui  aime 


Dieu  peut  s'en  approcher  et  lui  parler  en  toute  con- 
fiance, sans  crainte  et  sans  hésitation.  Quiconque  ne 
l'aime  pas,  perd  tout  ce  qu'il  a  de  vie,  mais  celui  qui 
l'aime  véritablement,  ne  perd  jamais  de  vue  ce  Dieu 
qui  est  l'objet  de  son  amour,  de  ses  désirs,  de  ses 
méditations,  de  ses  joies  les  plus  pures.  Il  en  fait 
l'unique  nourriture  de  son  âme,  qui  en  jouit  avec 
abondance.  Celui  qui  est  ainsi  dévoué  à  Dieu, 
apporte  dans  ses  chants  de  louanges ,  dans  ses  lec- 
tures, dans  ses  actions  autant  de  vigilance  et  de  cir- 
conspection que  si  Dieu  était  présent,  comme  U  l'est 
effectivement.  Il  prie  comme  s'il  était  élevé  dans  le 
ciel  en  présence  du  Tout-Puissant ,  au  pied  de  son 
trône  ,  où  des  milliers  d'anges  le  servent  incessam- 
ment et  exécutent  ses  ordres.  Quand  cet  amour  entre 
dans  une  âme  ,  il  la  réveille  de  son  assoupissement, 
la  rend  plus  tendre  et  plus  sensible ,  la  perce  de  ses 
traits ,  en  dissipe  les  ténèbres  ;  l'ouvre  à  des  élans 
qu'elle  comprimait ,  enflamme  sa  tiédeur,  réprime 
en  elle  tout  mouvement  de  colère  et  d'impatience, 
en  chasse  les  vices,  en  réprime  tous  les  désirs  char- 
nels, en  corrige  et  en  purifie  les  mœurs  ;  il  réforme 
et  renouvelle  son  intelligence,  éteint  en  elle  tous  les 
mouvements  de  sensualité ,  même  dans  l'âge  où  l'on 
y  est  le  plus  exposé.  Voilà  tout  ce  que  fait  cet  amour 
là  où  il  est  présent,  mais  quand  il  se  retire,  l'âme  de- 
vient bientôt  languissante  comme  un  vase  d'eau 
bouillante  qu'on  retire  du  feu. 

Chapitre  XX.  —  C'est  quelque  chose  de  bien  grand 
et  de  bien  merveilleux  que  cet  amour  qui  donne  à 
l'âme  assez  de  confiance  pour  s'approcher  de  Dieu, 
pour  s'attacher  à  Dieu,  pour  s'entretenir  familière- 
ment avec  Dieu ,  pour  le  consulter  en  toute  chose. 


Dec  inire  fœdus  societatis,  atque  cum  rege  Angelorum 
ducere  jugum  suave  amoris.  Haec  omnia  facit  amer, 
(1)  si  anima  exhibeat  se  similem  Deo  per  voluntatem,  oui 
similis  est  per  naturam  :  diligeus  sicut  dilecta  est.  (2)  So- 
lus  enim  est  amor  ex  omnibus  animœ  motibus,  sensibus 
atque  affectibus,  in  que  potest  creatura,  elsi  non  œquo, 
respondere  auctori ,  vel  de  simili  mutuam  rependere 
vicem.  Amor  ubi  venerit,  caeteros  in  se  omnes  traducit 
et  captivât  afîectus.  Amor  per  se  sufficit,  per  se  placet, 
et  propter  se.  Ipse  meritum,  ipse  praemium,  ipse  causa, 
ipse  fructus ,  ipse  usus.  Per  amorem  conjungimur 
Deo.  Amor  facit  unum  spiritum  de  duobus,  amor  facit 
idem  velle  et  idem  nolle.  Amor  facit  prius  mores  com- 
ponere;  postmodum  omnia  quas  adsunt  tanquam  non 
adsiut  considerare  :  tertio  vero  loco  munda  cordis  acie 
superna  et  interna  conspicere.  Per  amorem  primum  in 
Sceculo  bene  geruntur  honesta,  postmodum  eliam  («)  lio- 
nesta  sfficuli  despiciunlur,  ad  e.xtremum  etiam  Dei  in- 
tima conspiciuntur. 

Capot  XIX.  —  Deus  Pater  caritas'  est,  Deus  Filius 
caritas  est,  Spiritus  sanctus  amor  Patris  et  Filii  est.  Et 
haec  caritas  aliquid  simile  requirit  in  nobis,  scilicet  cari- 
tatem,  qua  valut  quadam  aftinitate  consaugiiinitatis  ei 
sociemur  et  conjungamur.   (3)  Amor  dignitatis  nescius, 

(1)  Num.  3.  —  (2)  Num.  4.  —  (3)  Idem  Serm.  lxiv  et  lxxxii  —  (4) 
Serm.  lxxxiii,  n.  3. 

[a)  Ms.  Reg.  hic  ad.  pro  œternis. 


reverentiam  nescit.  Qui  amat,  per  se  ipsum  fiducialiter 
accedit  ad  Deum,  familiariterque  loquitur  ei  :  nihil 
timens,  nihiï  iisesitans.  Perdit  quod  vivit,  qui  non  diligit. 
Qui  autem  diligit,  oculos  suos  semper  habet  ad  Deum 
quem  diligit,  quem  desiderat,  in  quo  meditatur,  in  quo 
delectatur,  in  quo  pascitur,  in  quo  impinguatur.  Iste  talis 
sic  devotus,  ita  cantat,  ita  legit,  et  in  omnibus  operibus 
suis  sic  est  providus  et  circumspectus,  quasi  Deus  adsit 
praesens  ante  oculos  ejus,  sicut  re  vera  adest  :  ita  orat 
quasi  sit  assumptus  et  praesentatus  ante  faciem  majestatis 
in  excelso  throno,  ubi  millia  millium  ministranl  ei,  et 
decies  centeua  millia  assistunt  ei.  [Dan.,  vu,  10.)  (4)  Ani- 
mam  quam  visitât  amor,  expergefacit  dormientem,  mo- 
vet  et  emollit  eam ,  et  vulnerat  cor  ejus,  lenebrosa 
illuminât,  clausa  reserat,  frigida  inflammat,  nientem 
asperam  et  irascibilem  et  impatientem  mitigat ,  vitia 
fugat,  carnales  affectus  comprimit,  mores  emendat,  re- 
format et  innovât  spiritum,  lubricae  aetatis  motus  actusque 
levés  coercet.  Haec  omnia  facit  amor  cum  praesens  est  : 
(o)  cum  vero  abcesserit,  ita  incipit  anima  jacere  lauguida, 
ac  si  cacabo  buUienti  subtraxeris  ignem. 

Caput  XX.  —  Magna  ras  est  amor,  (6)  quo  anima  per 
semetipsam  fiducialiter  accedit  ad  Deum,  Deo  constanter 
inbaeret,  Deum  familiaritar  parcontatur,  consultatque  de 

Serm.  lxiv,  n.  6.  —  (5)  Ita  l'ère  ibid.,  n.  7.  —  (6)  Bernardus,  in  Cant., 
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L'Ame  qui  aime  véritablement  Dieu  ne  peut  plus  ni 
s'occuper,  ni  parler  d'autre  chose.  Tout  n'est  plus 
pour  elle  qu'un  sujet  de  mépris,  d'ennui  et  de  dé- 
goût. Toutes  ses  méditations,  ses  paroles,  ses  pen- 
sées sont  comme  le  reflet  de  son  amour,  tant  l'amour 
de  Dieu  s'est  emparé  d'elle  tout  entière.  Pour  con- 
naître Dieu,  il  faut  l'aimer.  Celui  qui  ne  l'aime  pas 
voudrait  en  vain  s'adonner  à  la  lecture,  à  la  médita- 
tion ,  à  la  prière ,  à  la  prédication.  L'amour  de  Dieu 
produit  le  véritable  amour  de  l'âme  et  la  rend  atten- 
tive sur  elle-même.  Dieu  aime  pour  être  aimé ,  et 
quand  il  aime,  il  ne  demande  pour  prix  de  son 
amour  que  d'être  aimé,  car  il  sait  que  nous  ne  pou- 
vons être  heureux  qu'en  l'aimant.  L'âme  qui  aime 
Dieu  renonce  à  toute  autre  affection  j  elle  se  donne 
entièrement  au  seul  objet  de  son  amour,  afin  de 
pouvoir  répondre  par  un  retour  de  tendresse  à  celle 
qu'on  a  pour  elle-même.  L'âme  qui  s'est  ainsi  ré- 
pandue tout  entière  dans  un  tel  amour,  de  quels 
transports  de  délices  ne  sera-t-elle  pas  inondée? 
Quoiqu'il  y  ait  une  bien  grande  différence  entre 
l'objet  de  notre  amour  et  notre  amour  même,  entre 
l'âme  et  Dieu,  entre  la  créature  et  le  Créateur,  quoi- 
que l'une  soit  bien  loin  de  concourir  autant  que 
l'autre  à  cet  amour  commun ,  si  cependant  nous 
aimons  Dieu  de  tout  notre  cœur,  que  manquera-t-il 
à  notre  amour  ?  Il  ne  peut  rien  manquer  là  où  tout  se 
trouve.  L'âme  qui  aime  n'a  rien  à  craindre,  celle  qui 
n'aime  pas  a  tout  à  l'edouter.  Une  âme  qui  aime 
Dieu  s'élève  et  est  attirée  vers  Dieu  par  ses  vœux 
et  ses  désirs  ;  elle  ne  tient  aucun  compte  de  ses  mé- 
rites ,  elle  ne  considère  pas  la  majesté  de  Dieu,  elle 
s'ouvre  tout  entière  au  plaisir  de  l'aimer,  et  met 
toute  sa  confiance  en  lui,  comme  dans  son  unique 
salut.  L'âme ,  par  l'effet  seul  de  son  amour,  se  dé- 


gage entièrement  des  sens.  Elle  ne  se  sent  plus  elle- 
même,  parce  qu'elle  se  sent  tout  entière  en  Dieu. 
Voilà  ce  qui  arrive  lorsque  l'âme  pénétrée  de  l'inef- 
fable douceur  qu'elle  trouve  à  aimer  Dieu,  se  dérobe 
à  elle-même ,  ou  plutôt  est  ravie  et  transportée  hors 
d'elle-même,  pour  s'abandonner  entièrement  à  la 
joie  de  jouir  de  Dieu.  Y  aurait-il  quelque  chose  de 
plus  doux  pour  elle,  si  ce  bonheur  n'était  pas  de  si 
courte  durée?  L'amour  établit  une  sainte  intimité 
entre  Dieu  et  nous.  Cette  intimité  nous  donne  la 
hardiesse,  cette  hardiesse  le  goût,  et  ce  goût  la 
faim  de  lui-même.  L'âme  touchée  de  l'amour  de  Dieu 
ne  pense  plus  à  autre  chose ,  ne  désire  plus  rien. 
Elle  ne  fait  plus  que  soupirer  et  s'écrier  :  «  Comme 
un  cerf  altéré  soupire  après  l'eau  des  torrents  , 
de  même,  ô  mon  Dieu,  mon  âme  soupire  après  vous.  » 

{Ps.  XLI,  2.) 

Chapitre  XXI.  —  C'est  uniquement  par  amour 
que  Dieu  est  venu  parmi  les  hommes,  dans  l'homme, 
et  s'est  lui-même  fait  homme.  C'est  par  amour  que 
Dieu  tout  invisible  qu'il  est,  a  pris  la  forme  de  ses 
serviteurs.  C'est  par  amour  et  pour  effacer  nos  pé- 
chés, qu'il  a  été  couvert  de  blessures ,  et  ce  sont  ces 
blessures  du  divin  Rédempteur  qui  procurent  aux 
faibles  et  aux  pécheurs  un  repos  sûr  et  parfait.  C'est 
en  elles  que  mon  cœur  cherche  et  trouve  un  asile. 
Elles  m'ouvrent  les  entrailles  de  miséricorde  de  mon 
Sauveur,  ei  j'y  trouve  tout  ce  qui  me  manque,  parce 
qu'elles  sont  une  source  abondante  et  intarissable  de 
miséricorde  et  de  charité.  C'est  par  les  blessures  de 
son  corps,  que  je  découvre  les  secrets  de  son  cœur  et 
l'ineffable  mystère  de  bonté  et  de  dévouement,  qui 
l'a  fait  descendre  du  ciel  pour  venir  parmi  nous. 
Que  de  miséricorde  ,  de  bonté  ,  de  douceur  et  d'a- 
mour dans  les  blessures  de  Jésus-Christ  !  Ses  mains 


omni  re.  Anima  qu£e  amat  Deum,  nihil  aliiid  potest 
cop;itare,  nihil  loqui  :  caetera  contemnit,  omnia  fastidit, 
quidquid  meditatur,  quidquid  loquitur,  amorem  sapit, 
amorem  redolet;  itaamor  Dei  eaiu  sibi  vindicavit.  (1)  Qui 
vult  habere  notiliam  Dei,  amel.  Frustra  accedit  ad  legen- 
dum,  ad  meditandum,  ad  praidicandum,  ad  orandum, 
qui  non  amat.  (21  Amor  Dei  amorem  animœ  parit,  et 
eam  intendero  sibi  facit.  (3)  Amat  Deus  ut  ametur.  Cum 
amat,  uihil  aliud  vult  quam  amari  :  sciens  amore  esse 
bealos  qui  se  amaverint.  Anima  amans  (4)  cunclis  suis 
renuutiat  ali'ecliouibus,  et  Iota  soli  incumbit  aniori,  ut 
posait  respondere  amori  iu  redhibendo  amore.  Et  cum 
se  Iota  efi'uderit  in  amorem,  quantum  est  ad  illud  fonlis 
pcrcnne  prolluvium?  Non  pari  ubertate  concurrunt  amor 
et  amans,  anima  et  Deus,  crealor  et  creatura  :  tamen  si 
ex  tolo  se  diligit ,  nihil  deest  ubi  lotum  est.  (5)  Non 
timeat  anima  (jutc  amat;  paveat  qua;  non  amat.  (6)  Anima 
amans  fertur  votis,  Lruhitur  desideriis,  dissiumlat  mérita, 
majestati  oculos  claudit,  aperit  voluptali,  ponens  se  in 
salutari,  et  fiducialiter  ageus  in  eo.  Amore  anima  {!)  se- 
cedit  et  exccdit  a  corporels  seusibus  :  ut  sese  non  sentiat, 
qu£E  Deum  sentit.  Hoc  fit  cum  meus  ineffabili  Dei  illecta 


dulcedine  quodam  modo  sese  sibi  furatur,  imo  rapitur 
atque  labitur  a  se  ipsa,  ut  Deo  fruatur  ad  jucundilatem. 
Nihil  tam  jucundum,  nisi  esset  tam  modicum.  (8)  Amor 
dat  familiaritatem  Dei,  familiaritas  ausum,  ausus  guslunj, 
gustusfamem.  Anima  quam  tangit  amor  Dei,  nihil  aliud 
potest  cogilare,  nihil  desiderare  :  sed  fréquenter  suspirat 
dicens  :  «  Sicut  cervus  desiderat  ad  foutes  aquarum,  ita 
desiderat  anima  mea  ad  te  Deus.  «  {Psal.  xli,  2.) 

Caput  XXL  —  Deus  amore  venit  ad  homines,  venit  iu 
liomiues,  faclus  est  homo.  Amore  Deus  invisibilis  servis 
suis  faclus  est  similis  :  amore  vulucralus  est  propter 
delicta  nostra.  (9)  Tuta  et  firma  requies  est  infirmis  et 
peccatoribus ,  iu  vulneribus  Salvatoris.  Securus  illic 
babito  ,  (10)  patent  mihi  viscera  per  vulnera  :  quidquid 
ex  me  mihi  deest,  usurpo  mihi  ex  visceribus  Domiui 
mei  :  quoniam  misericordia  affluunt,  nec  desunt  foramina 
per  quœ  effluaut.  Per  foramina  corporis  i)ateiit  mihi 
arcaua  cordis ,  patet  magnum  pietatis  sacramenlum , 
patent  viscera  misericordia^  Dei  nostri,  iu  quibus  visilavit 
nos  Oriens  ex  alto.  Vulnera  Josu  Christi  plena  sunt  mi- 
sericordia, plona  pietatc  ,  plena  dulcedine  et  carilate. 
Foderunt  manus  ejus  et  pedes  ejus,  et  latus  ejus  lancea 


(i)  Ser.  Lxxix,  n.  1,  —  (2)  Ser.  lxix,  n.  7.  —  (3)  Ser.  Lxxxnr,  n.  4.  —  (4)  Num.  6.  —  (5)  Ser.  lxxxiv,  n.  6. 
(7)  Ser.  Lxxxv,  n.  13.  —  (8)  Serm.  lxxiv,  n.  3.  —  (9)  Bcrnardus,  t»  Cant.,  Serm.  lxi,  n.  3.—  (10)  Niim.  4. 


(6)  Ser.  LXXIV,  n.  4.  — 
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et  ses  pieds  percés  de  clous ,  et  son  côté  par  une 
lance  ,  s'entr'ouvrent  pour  ainsi  dire ,  afin  de  me 
laisser  savourer  les  douceurs  infinies  de  mon  Dieu. 
Car  vous  êtes  effectivement ,  Seigneur,  un  Dieu  de 
douceur,  de  bonté  et  de  miséricorde,  pour  tous  ceux 
qui  vous  invoquent ,  qui  vous  cherchent ,  et  surtout 
qui  vous  aiment  sincèrement.  Combien  vos  blessures 
di\ines  sont  puissantes  poui'  nous  racheter,  adorable 
Sauveur  !  Que  de  douceur,  quelle  plénitude  de  vertus 
et  de  grâces  nous  y  trouvons  ! 

Chapitre  XXII.  —  Lorsque  quelque  mauvaise  et 
honteuse  pensée  assiège  mon  âme,  j'ai  recours  aux 
blessiires  de  Jésus-Christ.  Lorsque  je  sens  les 
aiguillons  de  la  chair,  la  seule  pensée  des  plaies  de 
mon  Sauveur  me  rend  à  moi-même.  Lorsque  le  dé- 
mon me  tend  des  embûches  ,  je  me  réfugie  dans  les 
entrailles  de  miséricorde  de  mon  souverain  Sei- 
gneur, et  le  démon  se  retire  de  moi.  Si  l'ardeur  de 
la  concupiscence  enflamme  mes  sens ,  le  seul  souve- 
nir des  plaies  du  Fils  de  Dieu  suffit  pour  éteindre  le 
feu  qui  me  dévore.  Dans  toutes  les  adversités  je  ne 
trouve  pas  de  remède  plus  efficace  que  les  plaies  de 
Jésus-Christ.  En  elles  seules  je  goûte  un  sommeil 
tranquille  et  im  repos  que  rien  ne  peut  troubler. 
Jésus-Christ  est  mort  pour  nous.  Est-il  rien  de  si 
mortel  qui  ne  puisse  être  sauvé  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ? 

Toute  mon  espérance  est  donc  dans  la  mort  de 
mon  Sauveur.  Sa  mort  est  mon  mérite,  mon  refuge, 
mon  salut,  ma  vie ,  ma  résurrection.  Tout  mon  mé- 
rite est  dans  la  miséricorde  du  Seignem'.  Tant  qu'il 
se  souviendra  de  sa  miséricorde,  je  ne  serai  pas  en- 
tièrement sans  mérite ,  et  ces  mérites  seront  en  moi 
en  proportion  de  la  grandeur  et  de  la  multitude 
de  ses  miséricordes.  Plus  il  a  de  puissance  pour 


me  sauver,  plus  je  suis  en  sûreté  pour  mon  salut. 
Chapitre  XXIII.  —  J'ai  beaucoup  péché.  Seigneur, 
et  ma  conscience  me  reproche  une  infinité  de  fautes. 
Je  ne  perds  cependant  pas  tout  espoir,  car  là  où  le 
péché  abonde  il  y  a  surabondance  de  grâce.  Celui 
qui  désespère  d'obtenir  le  pardon  de  ses  péchés,  mé- 
connait  la  miséricorde  divine ,  et  c'est  offenser  gra- 
vement Dieu  que  de  se  méfier  de  sa  clémence,  car 
c'est  nier  autant  qu'on  le  peut  sa  charité,  sa  vérité 
et  sa  puissance,  dans  lesquelles  j'ai  mis  mon  espé- 
rance tout  entière  ;  dans  sa  charité,  parce  qu'il  nous 
a  adoptés  ;  dans  sa  vérité,  parce  qu'il  nous  a  promis 
de  nous  sauver  ;  dans  sa  puissance,  parce  qu'il  peut 
accomplir  sa  promesse.  Que  mon  esprit  dans  son 
égarement  et  sa  démence  murmure  désormais  autant 
qu'il  lui  plaira  et  me  dise  :  Qui  es-tu  donc,  ô  homme, 
pour  aspirer  à  une  telle  gloke,  et  quel  mérite  as-tu 
pour  espérer  de  l'obtenir?  A  ces  murmures,  je  ré- 
pondrai en  toute  confiance  :  Je  sais  en  qui  je  crois, 
parce  que  celui  que  m'a  adopté  pour  son  enfant  est 
vrai  dans  ses  promesses,  puissant  pour  les  accomplir 
et  qu'il  peut  ce  qu'il  veut.  La  multitude  de  mes  pé- 
chés ne  saurait  donc  m'inspirer  aucune  crainte , 
lors(jue  le  souvenir  de  la  mort  du  Seigneur  se  pré- 
sente à  mon  esprit,  parce  que  toutes  mes  fautes  en- 
semble n'égalent  pas  la  grandeur  de  sa  miséricorde. 
Les  clous  et  la  lance  qui  l'ont  percé  sont  comme  des 
voix  qui  me  crient,  qu'en  aimant  Jésus-Christ,  je 
serai  véritablement  réconcilié  avec  lui.  Le  soldat 
impie,  qui  a  percé  de  sa  lance  le  côté  de  Jésus-Christ 
{Jean,  xix,  34),  m'a  ouvert  un  asile  dans  lequel  je 
suis  entré,  et  où  je  trouve  un  parfait  repos,  (/(i., 
IV,  18.)  Celui  qui  craint  n'a  qu'à  aimer,  car  l'amour 
bannit  toute  espèce  de  crainte.  II  n'y  a  pas  de  remède 
plus  puissant  et  plus  efficace  contre   l'ardeur  des 


perforaverunt.  Per  bas  rimas  licet  mihi  gustare,  quam 
suavis  est  Dominus  Deus  meus  :  quoniam  re  vera  suavis 
et  mitis  et  multee  misericordise  est  omnibus  eum  invo- 
cantibus  in  veritate,  omnibus  inquirenlibus,  et  maxime 
diligentibus.  Copiosa  redemptio  data  est  nobis  in  vulue- 
ribus  Salvatoris  noslri ,  magna  multitudo  dulcedinis , 
plénitude  gratiae^  et  perfectio  virtutum. 

Caput  XXU.  —  Cum  me  puisât  aliqua  turpis  cogitatio, 
recurro  ad  vulnera  Christi.  (1)  Cum  me  premit  caro 
mea,  recordatione  vulnerum  Domini  mai  resurgo.  Cum 
diabûlus  mibi  parat  insidias,  fugio  ad  viscera  misericor- 
dise Domini  mei,  et  recedit  a  me.  Si  ardor  libidinis 
raoveat  membra  mea,  recordatione  vulnerum  Filii  Dei 
exstinguitur.  In  omnibus  adversitatibus  non  invenio  tam 
efficax  remedium,  quam  vulnera  Christi  :  in  illis  dormio 
securus,  et  requiesco  intrepidus.  Christus  mortuus  est 
pro  nobis.  Nihil  tam  est  ad  mortem,  quod  morte  Christi 
non  salvetur. 

Tota  spes  mea  est  in  morte  Domini  mei.  Mors  ejus 
meritum  meum,  refugium  meum,  salus,  vita  et  resur- 
rectio  mea  :  (2)  meritum  meum,  miseratio  Domini.  Non 
sum  meritl  inops,  quamdiu  ille  miseratiouum  oblilus  non 
fuerit.  Et  si  misericordise   Domini  mullae,  multus  ego 


sum  in  meritis.  Quanto  ille  potentior  est  ad  salvandum, 
tanto  ego  securior. 

Caput  XXIII.  —  Peccavi  peccatum  grande,  et  multo- 
rum  sum  mihi  conscius  delictorum  :  nec  sic  despero, 
quoniam  ubi  abundaverunt  delicta,  superabundavit  et 
gratia.  Qui  de  venia  peccatorum  suorum  desperat,  negat 
Deum  esse  misericordem.  Magnam  injuriam  Deo  facit, 
qui  de  ejus  misericordia  diffidit  :  quantum  in  se  est, 
negat  Deum  habere  caritatem,  veritatem  et  potestatem, 
(3)  in  quibus  tota  spes  mea  consistit,  scilicet  in  caritate 
adoptionis,  in  veritate  promissionis,  et  in  potestate  {al. 
redemplionis)  redditionis.  Murmuret  jam  quantum  vo- 
luerit  insipieiis  cogitatio  mea  dicens  :  Quis  enim  es  tu,  et 
quanta  est  gloria  illa,  quibusve  meritis  illam  obtinere 
speras?  Et  ego  fiducialiter  respondebo  :  Scio  oui  cre- 
didi,  quia  in  caritate  nimia  adoptavit  me  in  filium,  quia 
verax  est  in  promissione,  potens  in  exhibitione,  et  licet 
ei  facere  quod  vult  :  non  possum  terreri  mullitudine 
peccatorum,  si  mors  Domini  in  mentem  venerit,  quoniam 
peccata  mea  illum  vincere  non  possunt.  (4)  Clavi  et 
lancea  clamant  mihi ,  quod  vere  reconciliatus  sum 
Christo,  si  eum  amavero.  Longinus  aperuit  mihi  latus 
Christi  lancea  {Joan.,  xix,  34)  :  et  ego  intravi,  et  ibi 


(1)  V.  num.  3.  —  (2)  Num.  5.  —  (3)  Et  haec  lib.  de  dilig,  Deo,  c.  xiv,  ex  Bernardo.  —  (4)  Bern.,  in  Cant.,  Serm.  lxi,  n.  4. 
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passions,  qiie  de  penser  à  la  mort  de  notre  Ré- 
dempteur. Ses  bras  et  ses  mains  sont  étendus  sur  la 
Croix ,  pour  faire  voir  qu'il  est  prêt  à  embrasser  les 
pécheurs  qui  viennent  à  lui.  C'est  donc  entre  les 
bras  de  mon  adorable  Sauveur  que  je  veux  vivre  et 
mourir.  Ce  sera  là  que  je  chanterai  en  toute  sécu- 
rité :  «  Soyez  béni.  Seigneur,  de  m'avoir  tiré  du 
danger  et  de  n'avoir  pas  permis  à  mes  ennemis  de 
se  réjouir  contre  moi.  »  [Ps.  xxix,  1.)  Notre  Sauveur, 
au  moment  de  sa  mort,  a  incliné  sa  tête  sur  la 
Croix ,  pour  donner  un  divin  baiser  à  ceux  qu'il 
aime,  et  nous  donnons  à  notre  tour  un  baiser  d'a- 
mour et  de  tendresse  à  Dieu,  toutes  les  fois  que 
par  amour  pour  lui  nous  nous  repentons  de  nos 
fautes. 

Chapitre  XXIV.  —  0  mon  âme,  qui  portez  la  noble 
image  de  Dieu ,  qui  avez  été  rachetée  par  le  sang  de 
Jésus-Christ,  qui  êtes  devenue  son  épouse  par  la  foi, 
qui  avez  eu  pour  dot  son  Esprit  saint ,  qu'il  a  ornée 
de  toutes  sortes  de  vertus  et  qu'il  a  mise  au  rang  des 
anges ,  aimez  celui  qui  vous  a  tant  aimée  ;  pensez  à 
celui  qui  ne  pense  qu'à  vous  ;  cherchez  celui  qui  vous 
cherche.  Aimez  de  toutes  vos  forces  celui  qui  vous 
aime  tant ,  dont  l'amour  vous  a  prévenue ,  et  qui  est 
lui-même  le  principe  de  votre  amour.  Il  est  votre 
mérite,  votre  récompense,  le  fruit  de  vos  travaux, 
votre  jouissance,  en  un  mot,  votre  fin.  N'agissez  donc 
que  quand  il  agit  ;  reposez-vous  quand  il  se  repose  ; 
soyez  pure  et  sainte  avec  celui  qui  est  la  pureté  et  la 
sainteté  même.  Telle  que  vous  vous  préparerez  pour 
paraître  devant  Dieu,  tel  il  vous  apparaîtra  à  vous- 
même.  Dieu,  qui  est  la  source  de  toute  douceur,  de 
toute  bonté,  de  toute  miséricorde,  aime  et  appelle  à 


lui  ceux  qui  sont  doux ,  bons ,  humbles  et  miséricor- 
dieux. Aimez  celui  qui  vous  a  tirée  de  l'abîme  des 
misères,  et  de  la  fange  où  vous  étiez  plongée.  Choi- 
sissez-le entre  tous  pour  en  faire  votre  ami.  Lorsque 
tout  vous  abandonnera,  lui  seul  vous  restera  fidèle. 
Lorsqu'au  jour  où  l'on  vous  conduira  au  tombeau 
tous  vos  amis  vous  abandonneront,  lui  seul  ne  vous 
abandonnera  pas.  Il  vous  défendra  encore  pour  vous 
soustraire  à  la  rage  de  vos  ennemis  prêts  à  vous  dé- 
vorer, et  vous  conduira  par  des  régions  inconnues 
jusqu'à  la  céleste  Sion.  Là,  il  vous  placera  avec  ses 
anges  devant  sa  divine  majesté,  où  vous  entendrez 
chanter  le  mélodieux  cantique  :  Saint,  Saint,  Saint  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  armées.  Là,  on  n'entend  ré- 
sonner que  des  chants  d'allégx'esse ,  de  triomphe ,  de 
salut,  de  louanges  et  d'action  de  grâces.  Là  se  trouve 
le  comble  du  bonheur,  de  la  gloire,  de  la  joie  et  de 
tous  les  biens.  0  mon  âme,  vos  soupirs  les  plus  ar- 
dents, vos  aspirations  les  plus  saintes  doivent  avoir 
pour  but  unique  d'arriver  à  cette  divine  cité,  dont  on 
a  dit  des  choses  si  grandes  et  si  merveilleuses,  et  qui 
est  un  séjour  de  bonheur  et  de  délices.  C'est  par  l'a- 
mour que  vous  pouvez  y  parvenir,  car  rien  n'est  diffi- 
cile et  impossible  pour  celui  qui  aime.  Toute  âme  qui 
aime  s'élève  souvent  vers  la  céleste  Jérusalem,  en 
parcourt  familièrement  tous  les  espaces,  y  voit  les 
patriarches  et  les  pi'ophètes,  y  salue  les  anges,  y  con- 
temple avec  admiration  la  sainte  milice  des  martyrs, 
des  confesseurs  et  les  chœurs  des  vierges.  Le  ciel,  la 
terre  et  tout  ce  qu'ils  renferment  ne  cessent  de  me 
dire  :  Aimez,  aimez  toujours  le  Seigneur  votre  Dieu. 
Chapitre  XXV.  —  Le  cœur  humain ,  dont  tous  les 
désirs  n'ont  pas  pour  fin  l'éternité ,  ne  saurait  être 


requiesco  securus.  Qui  tlmet,  amet  :  quoniam  caritas 
miUit  foras  timorem.  (I  Joan.,  iv,  18.)  (IJ  Nullum  tam 
potens  est,  tam  efficax  contra  ardorem  libidinis  medica- 
mentura,  quam  mors  Redemptoris  mei.  Extendit  brachia 
sua  in  cruce^  et  expandit  manus  suas  paratus  in  am- 
plexus  peccatorum.  Inter  brachia  Salvatoris  mei  et  vivere 
volo,  et  mori  cupio.  Ibi  securus  decanlabo  :  «  Exaltabo  te 
Domine,  quoniam  suscepisti  me,  nec  delectasli  inimicos 
meos  super  me.  »  [Psal.  xxix,  2.)  Salvator  noster  caput 
incliuavit  iu  morte,  ut  oscula  daret  suis  dilectis.  Toliens 
Deuui  osculamur,  quotiens  in  ejus  amore  compimgimur. 
Caput  XXIV.  —  0  anima  mea  insignita  Dei  imagine, 
redempta  Chrisli  sanguine,  desponsata  fide,  dotata  spi- 
ritu,  oruata  virUitibus,  deputata  cum  Angelis,  dilige  illum 
a  que  tautum  dilecta  es,  inlende  illi,  qui  inteudit  tibi, 
quaere  quaerentem  te,  ama  amatorem  tuum  a  quo  tan 


(3)  Elige  illum  amicum  tuum  prse  omnibus  amicis  tuis  : 
qui,  cum  omnia  subtracta  fuerint,  solus  tibi  fidem  serva- 
bit.  In  die  sepulturœ  tme  cuui  omnes  amici  tui  recèdent 
a  te,  ille  te  non  derelinquet  :  sed  tuebiUir  a  rugieutibus 
praeparalis  ad  escam,  et  conducet  te  per  ignotam  regio- 
nem,  alque  perducet  ad  plateas  superuaj  Sion,  et  ibi 
coUocabit  te  cum  Augelis  aute  faciem  majeslatis  suae, 
ubi  audies  illud  angelicum  melos  :  Sanctus,  sauctus, 
sanctus,  Domiuus  Deus  sabaolb.  Ibi  est  cauticum  lajti- 
tiae,  vox  exullalionis  et  salulis,  gratiarum  aclio ,  et  vox 
laudis,  atque  allekiia  in  perpeluum.  Ibi  est  cumulus 
felicitalis,  superemincns  gloria,  superabuudans  ia-titia  et 
omnia  bona.  0  anima  mea  suspira  ardeuter,  desidera 
veliemeuter,  ut  possis  pervenire  iu  illam  superuam  civita- 
tem,  de  qua  tam  gloriosa  dicta  sunt  :  iu  qua  sicul  laetau- 
tium  omnium  liabitatio  est.  {Psal.  Lxxxvi,  3,  7.)  Amore 


tum  amaris,  cujus  amore  prœventa  es,   qui  est  causa      potes  ascendere,  amanti  nihil  est  difUcile,  mhd  impossi- 


amoris  tui.  Ipse  est  merilum,  ipse  prœmium,  ipse  fruc 
tus,  ipse  usus,  ip^e  finis.  (2)  Esto  sollicita  cum  soUicito, 
cum  vacante  vacans,  cum  niundo  munda,  cum  sancto 
sancla.  Qualem  te  paraveris  Dec,  talis  oportet  ut  appareat 
tibi.  Deus  suavis  et  mitis,  etmultse  misericordiai,  suaves, 
mites,  dulces,  humiles  et  miséricordes  requirit.  Ama 
illum  qui  eduxit  te  de  lacu  miseriae,  et  de  luto  faecis. 

(1)  V.  n.  3.cit.  loci  et  Serm.  lxii,  n.  7.  -  (2)  Juxta  Bern.,  Serm.  lxix  w  Cant.,  n.  7.  -  (3)  Ita  lih.  de  conacientia  in  Append.  Bernard 
c.  1,  post  Hiig.  Vict.,  lib.  1  Miscell.  tit.  lu.  —  (4)  Aug.,  lib.  X  Conf.,  c.  vi. 

(a)  Hactenus  idem  est  apud  Hugonera,  1.  IV  de  Anima,  deinceps  omnino  diversns 


bile.  Anima  quœ  amal,  asceudit  fréquenter,  et  currit  fami- 
liariler  per  plateas  cœlestis  Jérusalem,  visitaudo  Patriar- 
chas  et  Proplietas,  salutando  Apostolos,  admiraudo  exer- 
citus  Martyrum  et  Confessorum,  chorosque  Virginum  spe- 
culando.  (4)  Cœlum,  terra,  et  omnia  quœ  iu  eis  sunt,  non 
cessant  mibi  dicore,  ut  amera  Domiuum  Deum  meum  (a). 
Caput  XXV.  —  Cor  humauum  iu  desiderio  œternitatis 


TOM.   XXII. 


42 


658 


APPENDICE. 


stable.  Plus  mobile  que  toute  mobilité,  il  passe  sans 
cesse  d'une  chose  à  une  autre ,  cherchant  le  repos  là 
où  il  n'est  pas.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  dans  les  choses 
fragiles  et  passagères  dont  il  s'est  fait  l'esclave,  qu'il 
peut  trouver  le  calme  et  le  véritable  repos,  parce  qu'il 
a  en  lui-même  tant  de  grandeur  et  de  noblesse,  qu'il 
ne  peut  trouver  son  contentement  et  son  bonheur  que 
dans  le  souverain  bien,  et  qu'il  jouit  en  outre  d'une 
telle  liberté ,  que  rien  ne  pourrait  le  détourner  de  ce 
bien  malgré  lui.  Ainsi,  la  volonté  de  l'homme  est 
donc  la  cause  de  sa  damnation  ou  de  son  salut.  C'est 
pourquoi  l'on  ne  peut  rien  offrir  de  meilleur  à  Dieu 
qu'une  bonne  volonté.  C'est  elle  qui  attii-e  Dieu  à  nous 
et  nous  conduit  vers  lui.  C'est  par  la  bonne  volonté 
que  nous  aimons  Dieu ,  que  nous  préférons  Dieu  à 
tout,  que  nous  courons  vers  Dieu,  que  nous  parve- 
nons jusqu'à  Dieu  et  que  nous  pouvons  le  posséder. 
0  bonne  volonté  qui  nous  rend  conformes  à  la  nature 
de  Dieu  et  semblables  à  lui.  La  bonne  volonté  plaît 
tellement  à  Dieu,  qu'il  ne  veut  pas  habiter  dans  le 
cœur  où  elle  ne  se  trouve  pas.  La  bonne  volonté  attire 
dans  l'âme  où  elle  se  trouve  la  grâce  de  la  souveraine 
et  sainte  Trinité.  Car  la  Sagesse,  c'est-à-dire  le  Christ, 
l'éclairé  de  sa  lumière  pour  lui  faire  connaître  la  vé- 
rité ;  la  Charité,  c'est-à-dire  l'Esprit  saint,  l'enflamme 
de  l'amour  du  bien,  et  le  Père  conserve  en  elle  ce  qu'il 
a  créé,  pour  empêcher  sa  créature  de  périr. 

Chapitre  XXVL  —  En  quoi  consiste  la  connaissance 
de  la  vérité  ?  C'est ,  avant  tout ,  à  se  connaître  soi- 
même  et  ce  qu'on  doit  être,  pour  tâcher  de  le  deve- 
nir; ensmte,  à  rechercher  ce  qu'il  y  a  de  répréhen- 
sible  en  nous ,  afin  de  le  corriger  ;  enfin,  à  connaître 
et  à  aimer  son  Créateur,  et  c'est  en  cela  que  consiste 
le  souverain  bien  de  l'homme. 


Voyez  donc  combien  est  ineffable  l'amour  de  Dieu 
pour  nous,  combien  est  grande  sa  divine  charité.  Il 
nous  a  tirés  du  néant,  et  tout  ce  que  nous  avons,  c'est 
lui  qui  nous  l'a  donné.  Cependant,  comme  nous  avons 
aimé  le  bienfait  plus  que  le  Bienfaiteur,  la  créature 
plus  que  le  Créateur,  nous  sommes  tombés  dans  les 
pièges  du  démon,  dont  nous  sommes  devenus  les  es- 
claves. Mais  Dieu,  touché  de  compassion,  a  envoyé 
son  propre  Fils  pour  nous  racheter  de  l'esclavage,,  et 
son  Saint-Esprit  afin  d'adopter  comme  ses  enfants 
ceux  qui  étaient  devenus  esclaves.  Il  a  donné  son  Fils 
pour  pris  de  notre  rédemption,  son  Esprit  saint  comme 
le  gage  de  son  amour,  et  il  se  réserve  lui-même 
tout  entier,  pour  être  l'héritage  de  ses  enfants  d'a- 
doption. Ainsi,  Dieu  a  aimé  les  hommes  avec  tant  de 
miséricorde  et  de  bonté,  qu'avant  même  d'être  désiré 
et  aimé  par  eux ,  il  a  donné  non-seulement  tous  ses 
biens,  mais  encore  s'est  donné  lui-même  pour  les  ra- 
cheter, et  tout  cela  moins  pour  lui  que  pour  eux.  Afin 
que  les  hommes  pussent  renaître  de  Dieu,  il  a  voulu, 
tout  Dieu  qu'il  était,  naître  parmi  eux.  Qui  serait 
assez  dur  pour  être  insensible  à  l'amour  de  Dieu, 
prévenant  lui-même  l'homme,  et  allant  au  devant  de 
lui  par  sa  grâce  ?  0  divin  et  ineffable  amour,  qui  a 
porté  un  Dieu  à  se  faire  homme  pour  sauver  les 
hommes  !  Comment  haïr  un  homme  quand  on  voit 
en  lui  la  nature  et  la  ressemblance  d'un  Dieu,  dans 
l'humanité  même  dont  ce  Dieu  a  daigné  se  revêtir 
pour  nous  ?  Haïr  l'homme  n'est-ce  pas  haïr  Dieu,  dont 
l'homme  est  l'image?  Ne  serait-ce  pas  perdre  ainsi 
tout  le  mérite  de  ce  qu'on  peut  faire?  Dieu  ne  s'est 
fait  homme  pour  l'homme,  qu'afin  d'être  son  Ré- 
dempteur comme  il  est  son  Créateiu-,  et  pour  que 
l'homme  fût  ainsi  racheté  par  sa  propre  substance. 


non  fixum,  nunquam  stabile  potest  esse,  sed  omni  volu- 
bilitate  volubilius  :  de  alio  in  aliud  transit,  quaerens 
requiem  ubi  non  est.  In  bis  autem  caducis  et  transito- 
riis ,  la  quibus  ejus  affectas  captivi  tenentur,  veram 
requiem  mvenire  non  valet  :  quoniam  (1)  tantae  est 
dignitatis,  ut  nullum  bonum  prseter  summum  bonum  ei 
sufficere  possit  :  tantse  est  etiam  libertatis,  ut  ad  aliud 
invitum  cogi  non  possit.  Propterea  unicuique  propria 
voluntas  est  causa  suae  damnationis  vel  salvationis;  et 
ideo  ûibil  ditius  bona  voluntate  Dec  offerlur.  (2)  Bona 
voluntas  Deum  ad  nos  deducil,  et  nos  in  eum  dirigit. 
Per  bonam  voluntalem  Deum  diligimus,  Deum  eligimus, 
ad  Deum  currimus,  ad  Deum  perveuimus,  ac  Deum  pos- 
sidemus.  0  bona  voluntas,  per  quam  ad  Del  similitudi- 
nem  reformamur,  et  ei  similes  efflcimur!  Ita  amabilis 
eât  Dec  bona  volunias,  ut  ipse  in  corde  habilare  non 
velit,  in  quo  bona  voluntas  non  fuerit.  Bona  voluntas 
illius  sumniœ  majestalis  Triuilatem  ad  se  inclinât. 
Sapientia  namqiie  ad  cuguiliunem  verilatis  illam  illumi- 
nai, caritas  ad  desiderlum  bonilatis  intlammat,  paternitas 
in  ea  custodit  quod  creavit,  ne  pereat. 

Caput  XXVl.  —  Quid  est  cognitio  veritatis?  Primo 
cognoscere  te  Ipsum,  et  quod  esse  debeas,  ut  esse  stu- 


deas;  quod  autem  corrigendum  est,  ut  corrigas  :  deinde 
cognoscere  et  amare  Creatorem  tuum  :  hoc  enim  est 
totum  bominis  bonum. 

Vide  ergo  quam  inefifabilis  est  divinae  caritatis  erga 
nos  dilectio.  De  nibilo  nos  creavit,  et  quidquid  habemus 
nobis  donavit  :  sed  quia  plus  dileximus  datum  quam 
datorem ,  crealuram  quam  Creatorem ,  cecidimus  in 
laqueum  diaboli,  et  facti  sumus  ejus  servi.  Deus  vero 
misericordia  motus,  misit  Filium  suum  quo  redimeret 
servos  ;  misit  etiam  Spiritum  sanclum ,  quo  servos 
adoptaret  in  filios  :  Fdium  dédit  in  pretium  redemptio- 
nis,  Spiritum  sanctum  in  privilegium  amoris,  se  denique 
totum  servat  in  haereditatem  (o)  adoptionis.  Ita  Deus,  ut 
piissimus  et  misericordissimus  amator  iiominum,  prœ 
desiderio  vel  amore  bominis,  non  solum  sua,  verum 
etiam  et  se  ipsum  impendit,  ut  hominem  recuperaret, 
non  tam  sibi  quam  bomini  ipsi.  Ut  homines  es  Deo 
nascerentur,  primo  ex  ipsis  natus  est  Deus.  Quis  est  tam 
durus,  quem  non  emoUiat  amor  Dei  sic  hominem  pra;- 
veniens  :  tam,  inquam ,  vebemens  amor,  quod  Deus 
propter  hominem  bomo  digualus  est  fieri  "?  yuis  potest 
odire  hominem,  cujus  naturam  et  similitudinem  videt  in 
humanitate  Dei  ?  Re  vera  qui  odit  illum,   odit  Deum  :  et 


())  Hugo  Vict.,  lib.  I  MisceUan.  lit.  vu.  —  (2)  Idem  de  laude  caritatis. 
[a)  l.eg.  ut  1  de  Spii-ilii  et  an.,  c.  liv,  adoptntis. 
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Si  Dieu  s'est  montré  sur  la  terre  sous  une  forme  hu- 
maine, c'était  pour  rendre  plus  intime,  et  en  qiielque 
sorte  plus  familier,  l'amour  de  l'homme  pour  son  Sau- 
veiu",  et  pour  que  chacune  des  deux  parties  de  l'homme 
fût  béatifiée  en  lui ,  c'est-à-dire  pour  que  sa  divinité 
fût  comme  l'aliment  des  yeux  de  notre  âme,  et  son 
humanité  celui  des  yeux  de  notre  corps.  Il  voulait 
ainsi  que  la  nature  humaine  trouvât  toujours,  soit  en 
elle-même,  soit  hors  d'elle-même,  une  nourriture  sa- 
lutaire dans  celui  qui  l'avait  créée. 

Chapitre  XXVII.  —  Il  nous  est  né  un  Rédempteur 
qui  a  été  crucifié  et  qui  est  mort  pour  nous ,  afin  de 
nous  sauver  de  la  mort  par  la  sienne.  Sa  chair  avait 
été  pressée  sur  la  croix  comme  le  raisin  au  pressoir. 
Semblable  à  im  vin  céleste,  son  sang  en  avait  découlé. 
Le  Saint-Esprit  fut  donc  envoyé  pour  préparer  les 
coeurs,  comme  autant  de  vases,  pour  que  ce  vin  nou- 
veau fût  reçu  dans  de  nouveaux  vaisseaux,  car  il 
fallait  d'abord  purifier  les  cœurs,  de  peur  que  ce  vin 
céleste  ne  fût  souillé.  Il  fallait  ensuite  que  les  cœurs 
fussent  liés  et  fermés  pour  empêcher  qu'il  ne  se  ré- 
pandit. Il  fallait ,  dis-je ,  qu'ils  fussent  purifiés  des 
joies  de  l'iniquité  et  fermés  aux  joies  des  vanités  du 
monde,  car  ils  ne  pouvaient  recevoir  ce  qui  est  bon, 
qu'après  avoir  été  purifiés  de  ce  qu'ils  contenaient  de 
mauvais.  Or,  les  joies  de  l'iniquité  souillent  le  cœui', 
et  les  vanités  du  monde  le  criblent  de  fentes  par  les- 
quelles il  se  répand  au  dehors.  La  joie  de  l'iniquité, 
c'est  d'aimer  le  péché ,  et  celle  de  la  vanité  c'est  de 
s'attacher  à  ce  qui  passe.  Rejetez  donc  loin  de  vous 
tout  ce  qui  est  mauvais,  pour  être  en  état  de  recevoir 
ce  qui  est  bon.  Répandez  hors  de  votre  cœur  tout  ce 
qui  est  amertume,  afin  qu'il  puisse  se  remplir  de 


douceur.  Le  Saint-Esprit  n'est  que  joie  et  amour. 
Chassez  donc  l'esprit  du  démon  et  celui  des  vanités 
du  siècle,  pour  recevoir  l'Esprit  de  Dieu.  L'esprit  du 
démon  nous  fait  trouver  notre  joie  dans  l'iniquité, 
l'esprit  du  monde  dans  tout  ce  qui  est  vain  et  passa- 
ger. Or,  ces  joies  sont  mauvaises,  parce  que  l'une  est 
un  péché  et  l'autre  une  occasion  de  péché.  L'Esprit 
de  Dieu  viendra  en  vous  lorsque  vous  aurez  banni  de 
votre  cœur  ces  esprits  du  mal.  L'Esprit  de  Dieu  en- 
trera dans  le  sanctuaire  de  votre  âme,  et  y  apportera 
la  joie  et  l'amour  du  bien,  qui  en  chasseront  l'amour 
du  monde  et  l'amour  du  péché.  L'amour  du  monde 
nous  séduit  et  nous  trompe,  et  l'amour  du  péché  nous 
souille  et  nous  conduit  à  la  mort.  L'amour  de  Dieu 
éclaire  notre  esprit,  purifie  notre  conscience,  remplit 
notre  âme  de  joie  et  prouve  la  présence  de  Dieu  en 
nous. 

Chapitre  XXVIII.  —  Celui  dans  le  cœur  duquel 
règne  l'amour  de  Dieu  pense  à  l'heureux  moment  où 
il  pourra  quitter  le  monde  pour  retourner  à  Dieu  et 
être  délivré  de  cette  chair  corruptible,  pour  goûter 
les  douceurs  de  la  véritable  paix.  Son  cœur  est  tou- 
jours élevé  vers  le  Seigneur,  et  les  choses  du  ciel  sont 
l'unique  objet  de  ses  aspirations.  Qu'il  soit  assis,  qu'il 
marche ,  qu'il  se  repose ,  qu'il  fasse  n'importe  quoi , 
son  cœur  et  sa  pensée  ne  s'éloignent  jamais  de  Dieu. 
Il  exhorte  tous  les  hommes  à  aimer  Dieu  et  les  y  anime 
sans  cesse.  Il  cherche  par  son  cœur,  par  ses  paroles 
et  par  ses  actions,  à  leur  montrer  combien  cet  amour 
a  de  douceur,  et  combien  il  est  mauvais  et  dange- 
reux d'en  avoir  pour  les  choses  de  la  terre.  Il  méprise 
la  vaine  gloire  de  ce  monde ,  en  fait  voir  les  ennuis 
et  les  amertumes,  et  prouve  combien  il  est  insensé 


ita  perdit  quidquid  facit.  [(1)  Deus  namque  propter 
homioem  faclus  est  homo,  ut  esset  redemptor  qui  est  et 
Creator,  et  ut  de  suc  redimeretur  homo  :  et  ut  familia- 
rius  diligeretur  ab  hoinine  Deus,  in  simililudine  liominis 
apparuit,  et  ut  uterque  sensus  homiuis  in  ipso  bealifica- 
retur,  et  reiieeretur  oculus  cordis  in  ejus  diviiiilate,  et 
oculus  corporis  in  ejus  humauitate  :  ut  sive  iugrediens 
sive  egredieijs  iu  ipso  pascua  inveniret  ualura  humaua 
condita  ab  ipso.] 

Caput  XXVI I.  —  [(2)  Salvator  namque  uoster  natus 
est  nobis,  crucifixus  et  mortuus  est  pro  uobis  :  ut  morte 
sua  mortem  uoslram  destrueret.  Et  quia  botrus  carnis 
porlalus  fuerat  ad  torcular  crucis ,  et  expressione  facta 
fluere  cœperat  mustum  divinitatis ,  missus  est  Spiritus 
sanctus,  quo  vasa  cordlum  praepararentur,  et  vinum 
novum  in  ulres  novos  poneretur  :  primum  ut  corda 
mundarentur,  ne  infusum  pollueretur;  et  postea  liga- 
rontur,  ne  effusum  aniitlerelur;  mundarentur  a  gaudio 
iniquiialis,  bgarentur  contra  gaudiuiu  vanitalis.  Non 
enim  quod  bonuni  est  venire  potuit,  uisi  prius  recederet 
quod  maluin  est.  Gaudium  iniquitalis  polluit,  et  gaudium 
vauitalis  effuudit.  Gaudium  imquilatis  reddit  vas  sordi- 
duui,  et  gaudium  vauitalis  facit  rimosuin.  Gaudium  ini- 
quitalis est,  cuni  peccatum  diligitur  :  et  gaudium  vanilatis 
est,  cum  transitoria  amantur.  Ejice  ergo  quod  malum 

(I)  Hugo  Vict.,  lib.  1  Miscellan.  lit.  xxxvK.  —  (2)  Idem  Hugo,  ibid. 
(a)  Al.  ut,  et  mox  cor  suum. 


est,  ut  quod  bonum  est  percipere  possis.  Effunde  amari- 
tudinem ,  ut  duicedine  impleri  possis.  Spiritus  sanctus 
gaudium  est  et  amer.  Ejice  spiritum  diaboli  et  spirilum 
mundi  hujus,  ut  accipias  Spiritum  Dei.  Spiritus  diaboU 
operatur  gaudium  iniquitalis,  et  spiritus  mundi  gaudium 
vanitalis.  El  haec  gaudia  maia  sunt  :  quouiam  aliud 
habet  culpam ,  aliud  occasionera  culpfe.  Véniel  aulem 
Spiritus  Dei,  cum  ejecti  fuerinl  spiritus  mali  :  et  iulrabit 
tabernaculum  coruis,  et  operabiUir  gaudium  bonum  et 
amorem  bonum,  quo  expellilur  anior  mundi,  et  amor 
peccali.  Amor  mundi  alUcit  et  decipit  :  amor  peccati 
polluit  et  ad  mortem  conducit.]  Amor  Dei  menleni  Ulu- 
minat,  conscienliam  mundat,  animam  laelificat,  et  Deum 
demonstrat. 

Caput  XXVIII.  —  [(3)  lu  quo  amor  Dei  est,  semper 
cogitai  quando  ad  Deum  perveniat,  ipiaudo  munduni  de- 
relinquat,  quaudo  carnis  corruptionem  évadât,  (a)  quando 
veram  pacem  invenial.  Semper  habet  cor  sursum,  et 
desiderium  in  superua  elevalum.  Quaudo  sedel,  quaudo 
ambulal,  quando  re  juiescit,  vel  quaudo  aiiquid  agit,  cor 
a  Deo  non  recedit  :  oinnes  ad  amorem  Dei  exliorlalur, 
omnibus  amorem  Dei  coinmendal,  et  quam  dulcis  sit  Dei 
amor,  et  quam  malus  el  quam  amarus  sit  amor  sa;culi, 
corde,  ore,  et  opère  demonstrat.  Deridct  hujus  ScEculi 
gloriam,  arguit  soUicitudiuem  :  et  quam  stultum  sit  in 

Ut.  cui.  —  (3)  Hugo  Vict.,  de  laude  caritatis. 
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de  mettre  sa  confiance  dans  ce  qui  ne  fait  que  passer. 
Il  ne  peut  assez  s'étonner  de  faveuglement  des 
hommes  d'aimer  de  telles  choses,  et  de  leur  peu 
d'empressement  à  renoncer  à  ce  qui  est  fragile  et 
périssable.  Il  reconnait  seulement  comme  doux  et 
bon  ce  qui  lui  parait  doux  et  bon  à  lui-même,  comme 
digne  d'être  aimé  par  tous,  ce  qui  est  l'unique  objet 
de  son  amour,  et  comme  évident  ce  qui  est  à  ses  yeux 
clair  et  incontestable,  c'est-à-dire  le  bonheur  d'aimer 
Dieu.  Il  contemple  sans  cesse  son  Dieu,  et  plus  il  le 
contemple,  plus  il  trouve  dans  cette  contemplation 
de  joie  et  de  bonheur.  Quelle  douceur,  en  effet,  et 
quel  charme  on  trouve  à  faire  de  Dieu  l'unique  et 
constant  objet  de  sa  contemplation,  de  son  amour  et 
de  ses  louanges  ! 

Chapitre  XXIX.  —  Le  véritable  repos  du  cœur  con- 
siste à  concentrer  tout  son  amour  en  Dieu  sans  dé- 
sirer autre  chose,  et  à  trouver  dans  cet  amour  toute 
sa  joie,  tout  son  bonheur,  toutes  ses  délices.  Si  notre 
âme  est  détournée  par  quelque  mauvaise  pensée,  ou 
par  quelque  occupation  mondaine,  qu'elle  se  hâte 
d'y  revenir,  en  regardant  comme  un  exil  tout  retard 
qu'elle  met  à  ce  retour.  Comme  ,  en  effet,  il  n'y  a 
aucun  moment  où  l'homme  ne  jouisse,  et  n'ait  be- 
soin des  bienfaits  et  de  la  miséricorde  de  Dieu,  il  ne 
doit  pas  non  plus  rester  un  seul  instant  sans  l'avoir 
présent  à  son  esprit.  C'est  donc  une  grande  faute, 
lorsque  dans  la  prière  on  parle  avec  Dieu,  d'en  dé- 
tourner sa  pensée,  comme  s'il  ne  nous  voyait  et  ne 
nous  entendait  pas.  C'est  ce  qui  arrive  lorsque  notre 
esprit  distrait  par  des  pensées  mauvaises  et  impor- 


txmes ,  se  porte  sur  quelque  vile  créature  qu'il  pré- 
fère à  Dieu  ,  à  laquelle  il  pense  sans  cesse ,  au  lieu 
de  penser  à  Dieu  qu'il  doit  adorer  comme  son  Créa- 
teur, attendre  comme  son  Sauveur,  ou  craindre 
comme  son  Juge.  Il  faut  donc  éviter  et  avoir  en  hor- 
reur tout  ce  qui  peut  nous  détourner  de  Dieu.  Vous 
qui  aimez  le  monde,  voyez  où  vous  devez  aboutir,  La 
voie  que  vous  suivez  est  mauvaise  et  pleine  de  périls. 
Chapitre  XXX.  —  0  homme ,  dérobez-vous  donc 
quelquefois  à  vos  occupations  et  aux  pensées  qui 
remplissent  votre  esprit  de  trouble  et  d'inquiétude. 
Laissez  de  côté  tous  ces  soins ,  toutes  ces  affaires  si 
pénibles  qui  vous  accablent ,  pour  ne  penser  qu'à 
Dieu  et  vous  reposer  en  lui.  Entrez  dans  le  for  de 
votre  âme,  chassez-en  tout ,  excepté  Dieu  et  ce  qui 
peut  vous  aider  à  le  chercher  ;  et  après  avoir  soi- 
gneusement fermé  l'entrée  de  votre  cœur,  ne  cher- 
chez plus  autre  chose  que  Dieu  et  donnez-vous  tout 
entier  à  lui.  Dites-lui  :  Je  cherche  votre  visage.  Sei- 
gneur mou  Dieu,  je  le  cherche  sans  cesse.  Apprenez 
donc  à  mon  cœur  comment  U  doit  vous  chercher  et 
comment  il  peut  vous  trouver.  Si  vous  n'êtes  point 
ici.  Seigneur,  où  faut-il  vous  chercher  ?  Si  vous  êtes 
partout,  pourquoi  ne  puis-je  vous  voir?  Mais  vous 
habitez  une  lumière  inaccessible ,  et  comment  m'ap- 
procher  d'une  inaccessible  lumière  ?  Qui  me  conduira 
et  m'introduira  vers  elle  pour  que  je  vous  y  voie  ? 
A  quel  signe,  à  quel  extérieur  vous  reconnaîtrai-je? 
Je  ne  vous  ai  jamais  \ti.  Seigneur  mon  Dieu,  jamais 
je  n'ai  eu  le  bonheur  de  contempler  votre  visage. 
Que  fera  donc.  Dieu  tout- puissant,  que  fera  donc  le 


his  quaj  transeunt  fiduciam  habere,  osteadit.  Miratur 
caecitatem  hominum  qui  haec  diligunt  :  miratur  etiam 
quomodo  universa  hœc  transitoria  et  caduca  omnes  noo 
derelinquunt.  Omnibus  existimat  dulce  quod  sibi  sapit, 
omnibus  placere  quod  diligit,  omnibus  mauifeslum  quod 
cognoscit.]  Fréquenter  (1)  Deum  suum  contemplatur,  et 
in  ejus  contemplatioue  suaviter  reflcilur  :  lanto  felicius, 
quanto  frequentius.  Dulcis  est  enim  semper  ad  conside- 
randum,  ad  amandum  et  laudandum  semper  suavis. 

Caput  XXIX.  —  Re  vera  (2)  haec  est  cordis  vera 
requies,  cum  totum  in  amorem  Dei  per  desiderium  ôgi- 
tur,  nec  quidquam  aliud  appétit  3  sed  in  eo  quod  tenet, 
felici  quadam  dulcedine  delectatur,  delectando  jucunda- 
tur.  Si  vero  vana  aliqua  cogitatione ,  vel  rerum  occupa- 
tione  inde  aliquantulum  abstraclum  fuerit,  summa  cum 
festinatione  illuc  redire  festinat,  exilium  reputans  alibi 
quam  ibi  moram  facere.  Nam  (3j  sicut  nuUum  est  mo- 
mentum,  quo  bomo  non  fruatur  vel  utatur  Dei  pietate 
vel  misericordia  :  sic  nullum  débet  esse  momentum,  quo 
eum  ptcesentem  non  babeat  in  memoria.  Idcirco  non 
brevi  crimine  tenetur  aslrictus  quisquis  in  oratione  cum 
Dec  loquitur,  et  subito  abstrabitur  ab  ejus  conspectu, 
quasi  ab  oculis  non  videntis  nec  audientis.  Hoc  autem 
fit,  quando  cogitationes  suas  malas  et  importunas  sequi- 
tur,  et  aliquam  vibssimam  creaturam,  ad  quam  mentis 
intuitus  facile  distrahitur,  ei  prœfert  :  illam  videlicet  in 


cogitatione  saepius  revolvendo  vel  cogitando,  quam  Deum 
quem  assidue  deberet  (o)  recolere,  creatorem  adorare, 
salvatorem  expectare,  vel  timere  judicem.  Quidquid 
igitur  aspectum  ab  eo  retrahit,  omnino  fugiendum  est  et 
execrandum. 

Quisquis  amas  mundum,  tibi  prospice  quo  sit  eundum. 
Haec  via  qua  vadis,  via  pessima  plenaque  cladis. 

Caput  XXX.  —  (4)  Fuge  igitur  o  homo  paululum  occu- 
pationes  tuas,  et  absconde  te  modicum  a  tumultuosis 
cogitationibus  tuis.  Abjice  nunc  onerosas  curas,  et  post- 
pone  laboriosas  dissensiones  tuas  :  vaca  aliquantulum 
Deo,  et  aliquantulum  requiesce  in  eo.  Intra  in  cubiculum 
mentis  tuae,  exclude  omnia  praeter  Deum,  et  quae  valent 
ad  quaerendum  eum.  Clauso  ostio  quaere  eum,  et  da  cor 
tuum  totum  Deo,  et  die  :  Quaero  vultum  tuum,  vultum 
tuum  Domine  requiro.  Eia  nunc  ergo  tu  Domine  Deus 
meus  doce  cor  meum,  ubi  et  quomodo  te  quoerat,  ubi  et 
quomodo  te  inveniat.  Domine  si  bic  non  es,  ubi  te  quae- 
ram  absentem  '^  Si  autem  ubique  es,  cur  te  non  video 
praesentem?  (I  Tim.,  vj,  16.)  Sed  certe  babitas  lucem  inac- 
cessibilem.  Sed  quomodo  accedam  ad  lucem  inaccessibi- 
lem  ?  aut  quis  me  deducel  et  inducet  in  illam,  ut  videam  te 
in  illa?  Deinde  quibus  signis,  qua  facie  te  quaeram?  Nun- 
quam  te  vidi  Domine  Deus  meus,  nuuquam  novi  faciem 
tuam.  Quid  faciet  altissime  Domine,  quid  faciet  iste  lon- 


;1)  Idem,  lib.  I  Miscellan.  lit.  cxx.  —  (2)  Lib.  de  substantia  dilect.,  c.  vi.  —  (3)  Sic  de  Spir.  et  an.,  c.  xxxv,  et  lib.  jam  citato  de  con- 
scientia,  c.  m.  —  i,4)  Deinceps  mera  Aaselmi,  verba  Proslogii,  c.  i. 

Il   EJili  rec ilerc  creatorem,  adorare  redemploreiii,  expectare  salvatorem,  timere  judicem. 
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malheureux  dans  l'exil  qui  le  tient  éloigné  de  vous  ? 
Que  fera  voti'e  serviteur  que  le  besoin  de  votre 
amour  agite  et  inquiète,  et  que  vous  avez  repoussé  si 
loin  de  votre  présence?  Il  ne  soupire  qu'après  le 
bonheur  de  vous  voir,  et  vous  vous  dérobez  à  ses 
regards.  Son  plus  ardent  désir  est  de  s'approcher  de 
vous,  et  le  séjour  que  vous  habitez  est  inaccessible. 
II  voudrait  vous  trouver,  et  il  ne  sait  où  l'on  vous 
trouve.  Il  voudrait  vous  chercher,  mais  il  ne  sait  à 
quel  trait  vous  reconnaître . 

Chapitre  XXXI.  —  Seigneur  vous  êtes  mon  Dieu  et 
mon  souverain  Maître,  et  pourtant  je  ne  vous  ai 
point  encore  vu.  C'est  vous  qui  m'avez  créé ,  qui 
m'avez  donné  une  nouvelle  existence  et  tous  les 
biens  que  je  possède,  et  cependant  je  n'ai  point  en- 
core eu  le  bonheur  de  vous  voir  et  de  vous  con- 
naître. C'est  pour  vous  voir  que  j'ai  été  fait  par  vous, 
et  je  n'ai  encore  rien  fait  afin  d'atteindre  le  but  pour 
lequel  j'ai  été  créé.  0  malheureuse  condition  de 
l'homme  qui  a  perdu  le  bien  auquel  son  Créateur 
l'avait  appelé  en  lui  donnant  l'être  !  0  sort  dur  et 
cruel  !  Qu'a-t-il  trouvé,  hélas  !  et  que  lui  reste-t-il  à 
la  place  de  ce  qu'il  a  perdu  ?  Il  a  perdu  le  bonheur 
auquel  il  était  destiné,  et  il  a  trouvé  la  misère  pour 
laquelle  il  n'avait  point  été  fait.  Ce  qui  rend  souve- 
rainement heureux  a  fui  loin  de  lui ,  et  a  été  rem- 
placé par  ce  qui  rend  souverainement  malheureux. 
L'homme  se  nourrissait  alors  du  pain  des  anges,  dont 
il  éprouve  maintenant  le  besoin  et  la  faim,  et  désor- 
mais il  se  nourrit  du  pain  des  douleurs  qu'il  ne  con- 
naissait point  alors. 

Seigneur,  jusques  à  quand  nous  oublierez-vous  ? 
Jusques  à  quand  détournerez-vous  de  nous  votre  vi- 
sage ?  Quand  jetterez-vous  un  regard  favorable  sur 
nous  et  daignerez-vous  exaucer  nos  prières  ?  Quand 
votre  divine  lumière  éclairera-t-elle  nos  yeux,  pour 
que  nous  puissions  contempler  les  beautés  de  votre 


visage  ?  Quand  vous  rendrez-vous  à  nous  ?  Jetez  les 
yeux  sur  nous ,  Seigneur  ;  Seigneur,  exaucez-nous, 
éclairez-nous  et  montrez-vous  à  nous.  Rendez-vous 
à  nous  pour  que  nous  possédions  le  bien,  sans  lequel 
il  n'y  a  que  malheur  pour  nous.  Prenez  en  pitié  les 
efforts  que  nous  faisons  pour  arriver  à  vous,  mais 
qui  sans  votre  grâce ,  sont  vains  et  inutiles.  Si  vous 
nous  appelez  à  vous ,  prêtez-nous  du  moins  votre 
secours.  Je  vous  en  conjure.  Seigneur,  ne  permettez 
pas  que  je  tombe  dans  le  désespoir  en  gémissant, 
mais  faites  que  je  respire  en  espérant.  Seigneur 
mon  Dieu ,  mon  cœur  est  rempli  d'amertume  et  de 
désolation ,  remplissez-le  des  douceurs  de  vos  di- 
vines consolations.  J'ai  commencé.  Seigneur,  à  vous 
chercher  dans  la  faim  que  j'ai  de  vous,  ne  me  lais- 
sez [tas  m'éloigner  sans  m'avoir  donné  quelque  nour- 
riture. C'est  un  malheureux  affamé  qui  s'est  appro- 
ché de  vous ,  ne  le  laissez  point  partir  sans  avoir 
apaisé  sa  faim.  C'est  un  pauvre  qui  est  venu  vers  un 
riche ,  un  infortuné  vers  un  miséiicordieux ,  ne  le 
renvoyez  pas  avec  mépris,  et  sans  lui  avoir  fait  quel- 
qu'aumône.  Seigneur,  la  douleur  a  courbé  ma  tête, 
je  ne  puis  plus  regarder  que  les  choses  d'ici-bas, 
relevez  mon  front  pour  que  mes  yeux  puissent  s'é- 
lever vers  les  choses  du  ciel.  Mes  iniquités  ont  monté 
au-dessus  de  ma  tête  ;  elles  sont  devenues  un  poids 
qui  m'accable  ;  délivrez-m'en.  Seigneur,  de  peur  que 
comme  un  abîme,  elles  ne  s'entr'ouvrent  pour  m'en- 
gloutir.  Qu'il  me  soit  au  moins  permis  d'entrevoir 
votre  lumière  ou  de  loin ,  ou  du  fond  de  mon  exil. 
Apprenez-moi  à  vous  chercher  et  montrez-vous  à 
moi  lorsque  je  vous  chercherai ,  car  sans  votre 
secours.  Seigneur,  je  ne  puis  ni  vous  chercher,  ni 
vous  trouver.  Faites  que  je  vous  cherche  en  vous 
désirant,  que  je  vous  désire  en  vous  cherchant,  que 
je  vous  trouve  en  vous  aimant,  et  que  je  vous  aime 
après  vous  avoir  trouvé. 


ginquus  exul  tuus?  quid  faciet  servus  tuus  anxius  amore 
tui,  et  longe  projectus  a  facie  tua?  Auhelat  videre  te,  et  ni- 
mis  illi  abest  faciès  tua.  Accedere  ad  te  desiderat,  et  iuac- 
cessibilis  est  habitatio  tua.  lavenire  te  cupit,  etnescit  lo- 
cum  tuum.  Quaerere  te  affectât,  et  ignorât  vultum  tuum. 

Caput  XXXI.  —  Domine,  Deus  meus  es  tu  et  Dominus 
meus,  et  nunquam  vidi  te.  Tu  me  fecisti,  et  refecisti,  et 
omnia  bona  mea  mihi  contulisti;  et  nondum  vidi  te, 
neque  uovi.  Denique  ad  te  videndum  factus  sum,  et 
nondum  feci  propter  quod  factus  sum.  0  misera  sors 
hominis,  cum  lioc  perdidit  ad  quod  factus  est  !  0  dirus 
et  durus  casus  ille!  Heu  quid  perdidit,  et  quid  invenif? 
Quid  abcessit,  et  quid  remansit?  Perdidit  beatitudinem 
ad  quam  factus  est,  et  invenit  miseriam  ad  quam  factus 
non  est.  Abcessit  sine  quo  nihil  felix  est ,  et  remansit 
quod  per  se  non  uisi  miserum  est.  Manducabat  tune 
homo  panem  Angelorum,  quem  nuuc  esurit  {Psal.  xu,  1)  : 
manducat  nunc  panem  dolorum,  quem  tune  nesciebat. 

Et  o  tu  Domine  usque  quo?  Usque  quo  Domine  obli- 
visceris  nos  ?  Usque  quo  avertis  faciem  tuam  a  nobis  ? 
Quando  respicies  et  exaudies  nos?  Quaudo  illuminabis 
oculos  nostros,  et  ostendes  nobis  faciem  tuam  ?  Quando 


restitues  te  nobis?  Respice  Domine,  exaudi ,  illumina 
nos,  et  ostendc  nobis  te  ipsum  :  restitue  te  nobis,  ut  bene 
sit  nobis,  sine  quo  tam  maie  est  nobis.  Miserere  labores 
et  conatus  nostros  ad  te,  qui  nihil  valenius  sine  te.  (AL 
Invita)  Invitas  nos,  adjuva  nos.  Obsecro  Domine  ne 
desperem  suspiraudo ,  sed  respirem  sperando.  Obsecro 
Domine,  amaricatum  est  cor  meuni  sua  desolatione, 
indulca  illud  tua  consolatione.  Obsecro  Domine,  esuriens 
cœpi  quajrere  te,  ne  deserar  jejunus  a  te  :  famelicus 
accessi,  ne  recedam  impastus.  Pauper  veni  ad  divilem, 
miser  ad  misericordcm;  ne  recedam  vacuus  et  con- 
temptus.  Domine  incurvatus  sum,  et  non  possum  nisi 
deorsum  aspi(;ere  :  érige  me ,  ut  possim  sursum  inten- 
dere.  Iniquilales  meai  supergressae  sunt  caput  meum, 
obvolveruut,  et  sicut  onus  grave  gravant  me.  (Psal. 
XXXVII,  S.)  Evolve  me,  et  exonéra  me,  ne  urgeat  puteus 
earum  os  suuni  super  me.  Liceat  mihi  suspicere  lucem 
tuam,  vel  de  longe,  vel  de  profundo.  Doce  me  quœrere 
te,  et  ostende  te  quairenti  :  quia  nec  quaerere  te  possum 
nisi  tu  doceas,  nec  invenire  nisi  te  ostendas.  Qiia'ram  te 
desiderando,  desiderem  quaerendo;  inveniam  amando, 
amem  inveniendo. 
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Chapitre  XXXII.  —  Seigneur,  vous  m'avez  créé 
semblable  à  votre  image,  afin  que  je  puisse  sans 
cesse  me  souvenir  de  vous,  penser  à  vous,  n'aimer 
que  vous  :  je  le  reconnais  et  je  vous  en  rends  grâces. 
Mais,  hélas!  cette  image  a  été  tellement  efl"acée  en 
moi  par  le  contact  de  mes  vices ,  tellement  obscurcie 
par  les  nuages  de  mes  péchés,  que  je  ne  puis  plus 
atteindre  le  but  auquel  vous  l'aviez  destinée,  si  vous 
ne  daignez  pas  la  renouveler  et  lui  rendre  sa  première 
forme.  Je  n'essaierai  pas  ,  Seigneur,  de  pénétrer  la 
subUmité  de  votre  nature ,  car,  ma  faible  intelli- 
gence ne  pourrait  s'élever  jusque-là.  Tout  ce  que  je 
désire ,  c'est  de  comprendre  votre  vérité ,  unique 
objet  de  ma  foi  et  de  mon  amour.  Je  ne  cherche  pas 
à  comprendre  pom'  croire,  mais  je  crois  afin  de  pou- 
voir comprendre.  Vous  donc ,  Seigneur,  qui  donnez 
l'intelligence  à  ceux  qui  ont  la  foi,  faites-moi  com- 
prendre autant  que  cela  m'est  utile,  que  vous  êtes 
comme  nous  le  croyons  ,  et  que  vous  êtes  ce  que 
nous  croyons. 

Nous  croyons,  mon  Dieu,  que  vous  êtes  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  meilleur  qu'on 
puisse  imaginer.  Mais  qu'êtes-vous  en  vous-même. 
Seigneur  mon  Dieu  ?  Quelle  est  donc  cette  grandeur 
et  cette  bonté,  qui  en  vous  surpassent  toute  imagina- 
tion ?  Que  pouvez-vous  être,  sinon  le  souverain  bien 
qui  seul  est  par  lui-même,  qui  seul  a  tiré  toutes 
choses  du  néant  ?  Tout  ce  qui  n'est  pas  ce  bien  sou- 
verain est  au-dessous  de  ce  qui  est  de  telle  nature, 
qu'on  ne  peut  rien  concevoir  d'aussi  grand.  Mais 
pourrait-on  penser  cela  de  vous  ,  Seigneur,  qui  êtes 
le  bien  suprême  ?  Quel  bien ,  en  effet,  peut-il  man- 
quer au  souverain  bien ,  principe  et  source  éternelle 
de  tout  autre  bien?  C'est  pourquoi  vous  êtes  juste, 
vrai ,  heureux ,  et  tout  ce  qu'il  vaut  mieux  être  que 


de  ne  l'être  pas.  Comment  se  fait-il  cependant  que 
vous  épargniez  les  méchants,  si  vous  êtes  parfaite- 
ment et  souverainement  juste?  Est-ce  parce  que 
votre  bonté  est  incompréhensible ,  et  que  la  lumière 
inaccessible  que  vous  habitez,  la  dérobe  aux  yeux  de 
notre  intelligence  ?  Votre  bonté.  Seigneur,  est  comme 
une  source  secrète  et  profondément  cachée,  d'où  elle 
s'écoule  comme  im  fleuve  immense  de  miséricorde. 
Bien  que  vous  soyez  entièrement  et  souverainement 
juste,  vous  êtes  pourtant  plein  de  bienveillance  pour 
les  méchants,  parce  que  vous  êtes  la  parfaite  et  sou- 
veraine bonté.  Cette  bonté  même  serait  moins 
grande,  si  elle  ne  s'étendait  pas  jusque  sur  les  mé- 
chants. Quiconque,  en  effet,  est  bienveillant  envers 
les  méchants  et  les  bons,  est  meilleiu"  que  celui  dont 
la  bonté  ne  s'exerce  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  en  sont 
dignes;  et  celui  qui  sans  lien  perdre  de  sa  bonté, 
châtie  les  méchants,  tout  en  sachant  aussi  leur 
pardonner,  est  meilleur  que  celui  qui  ne  sait  que 
les  pmiir.  Vous  êtes  donc.  Seigneur,  un  Dieu  de  mi- 
séricorde, parce  que  vous  êtes  un  Dieu  de  parfaite  et 
souveraine  bonté. 

Chapitre  XXXIII.  —  0  bonté  infinie  qui  surpassez 
toute  iutelligence ,  laissez  venir  sur  moi  cette  misé- 
ricorde dont  la  source  est  si  abondante.  Laissez-la 
couler  en  moi,  comme  elle  vient  de  vous.  Pardonnez- 
moi  selon  la  douceur  de  votre  bonté,  plutôt  que  de 
me  punir  selon  la  rigueur  de  votre  justice. 

Prenez  donc  courage,  ô  mon  âme,  élevez  votre  intel- 
Ugence  .Voyez  autant  que  vous  en  êtes  capable,  quelle 
est  la  nature  et  la  grandeur  de  ce  souverain  bien,  qui 
n'est  autre  que  Dieu  lui-même.  Si  tout  bien  a  en  lui- 
même  quelque  chose  qui  nous  charme,  quelles  dé- 
lices ne  doit  pas  avoir  pour  nous  ce  souverain  bien, 
qui  renferme  seul  tout  ce  que  les  autres  biens  ont 


Caput  XXXII.  —  Fateor  Domine,  et  gratias  ago,  quia 
creasti  in  me  hanc  imaginera  tuam  :  ut  tui  memor  sim, 
te  cogitem,  te  amem.  Sed  sic  est  abolita  attritione  vitio- 
rum,  sic  est  obfuscata  fumo  peccatorum  :  ut  non  possit 
facere  ad  quod  facta  est,  nisi  tu  rénoves  et  reformes 
eam.  Non  tente  Domine  penetrare  altitudinem  tuam, 
quia  nullatenus  coniparo  illi  intellectum  meum.  Desidero 
aliquatenus  intelligere  veritatem  tuam  ,  quam  crédit  et 
diligit  cor  meum  :  neque  enim  quœro  intelligere  ut  cre- 
dam,  sed  credo  ut  intelligam.  (1)  Ergo  Domine  qui  das 
Ëdei  intellectum,  da  mihi  ut  quantum  scis  expedire,  in- 
telligam, quia  es  sicut  credimus,  et  hoc  es  quod  credimus. 

Et  quid^^m  credimus  te  esse  aliquid  quo  nihil  majus 
aut  (fl)  melius  cogitari  possit.  (2)  Quid  ergo  es  Domine 
Deu3?  Quo  majus  meliusque  nihil  valet  cogitari.  Sed 
hoc  quid  est,  nisi  quod  summum  omnium,  solum  exis- 
tens  per  se  ipsum,  omuia  alla  fecit  ex  nihilo?  Quidquid 
hoc  non  est,  minus  eo  est  quo  nihil  majus  possit  cogi- 
tari :  sed  hoc  de  te  cogitari  non  potest.  Quod  ergo 
bonum  deest  summo  bono,  per  quod  est  omne  bonum? 
Tu  es  itajue  justus,  verax,  beatus,  et  quidquid  melius 


est  esse  quam  non  esse.  (3)  Verum  malis  quomodo  par- 
cis,  si  es  totus  justus  et  summe  justus?  An  quia  bonitas 
tua  est  incomprehensibilis,  et  latet  in  luce  inaccessibili, 
quam  inhabitas?  Vere  in  altissimo  et  secretissimo  boni- 
tatis  tuae  profundo  latet  fons,  unde  manat  fluvias  mise- 
ricordiae  tuae.  Nam  cum  totus  et  summe  justus  sis,  tamen 
idcirco  malis  etiam  benignus  es,  quia  totus  et  summe 
bonus  es.  Minus  namque  bonus  esses,  si  nuUi  malo  esses 
benignus.  Melior  est  enim  qui  et  bonis  simul  et  malis 
bonus  est,  quam  qui  bonis  tantum  bonus  est.  Et  melior 
est  qui  malis  et  parcendo  et  puniendo  bonus  est,  quam 
qui  puniendo  tantum.  Ideo  ergo  misericors  es,  quia  totus 
et  summe  bonus  es. 

Caput  XXXIII.  —  0  immensa  bonitas,  quse  sic  omnem 
intellectum  excedis,  veniat  super  me  misericordia  illa, 
quse  de  tanta  opulentia  procedit  :  influât  in  me,  quae 
profluit  de  te.  Parce  per  clementiam,  ne  ulciscaris  per 
justitiam. 

(4)  Excita  te  nunc  anima  mea,  et  érige  totum  intellec- 
tum tuum  :  et  cogita  quantum  potes,  quale  et  quantum 
sit  illud  bonum  quod  Deus  est.  Si  enim  singula  bona 


(1)  Ex  lib.  citati,  c.  n.  —  (2)  Ex  cap.  v.  —  (3)  Ex  cap.  ix.  —  (4)  Qaae  sequuntur,  sunt  ipsamet,  cap.  xxiv,  xxv  et  xxvi,  dicti  Prosl.,  toU 
hic  descripta. 

(o)  Ap.  Ans.,  hic  et  infra  omitt.  melius. 
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d'attrait?  Cet  attrait  ne  ressemble  pas  à  celui  que 
nous  trouvons  dans  les  choses  créées,  il  en  diffère, 
autant  que  la  créature  diffère  du  Créateur.  En  effet, 
si  la  vie  créée  est  bonne  en  elle-même,  combien  plus 
doit  l'être  celle  d'où  découle  toute  autre  vie  ?  Si  ce 
qu'il  y  a  de  salutaire  dans  les  choses  créées  est  un 
bien,  combien  plus  grand  encore  doit  être  ce  bien, 
dans  ce  qui  est  le  principe  de  tout  ce  qui  est  salu- 
taire. S'il  est  doux,  s'il  est  bon  de  connaître  tout  ce 
qui  fait  partie  de  la  création ,  quelle  douceur,  quel 
avantage  ne  doit  pas  avoir  la  connaissance  de  cette 
sagesse  suprême,  qui  a  fait  et  tiré  toutes  choses  du 
néant  ?  Enfin  si  les  choses  qui  nous  charment  nous 
procurent  tant  de  joie  et  de  plaisir,  combien  plus 
doit-on  en  trouver  dans  celui  qui  en  est  le  Créa- 
teur. Que  possède ,  ou  plutôt  que  ne  possède  pas 
celui  qui  peut  jouir  de  ce  souverain  bien  ?  Il  a  tout 
ce  qu'il  veut  et  n'a  rien  de  ce  qu'il  ne  veut  pas.  Il 
sera  riche  de  tous  les  biens  de  l'âme  et  du  corps, 
biens  suprêmes  que  l'œil  n'a  jamais  vus,  ni  l'oreille 
entendus,  et  que  l'esprit  de  l'homme  ne  saurait  con- 
cevoir. 

Chapitre  XXXIY.  —  0  homme  ,  pourquoi  vous 
égarer  ainsi  dans  mille  choses  pour  y  chercher  ce 
qui  est  bon  pour  votre  âme  et  votre  corps  ?  N'aimez 
qu'un  seul  bien  qui  renferme  tous  les  autres,  et  ce 
bien  seul  vous  suffira.  Ne  désirez  que  ce  bien  su- 
prême ,  la  source  de  tout  bien ,  et  vous  n'aurez  plus 
rien  à  désirer.  Qu'aimez-vous,  ô  ma  chair?  ô  mon 
âme,  que  désirez-vous  ?  C'est  dans  ce  bien  seul  que 
vous  trouverez  tout  ce  que  vous  devez  aimer  et  dé- 
sirer. Si  c'est  la  beauté  qui  vous  plaît  ?  «  Les  justes 
brilleront  comme  le  soleil  ?  »  (Matih.,  xiii,  43.)  Si 
c'est  l'agilité ,  la  force ,  une  agilité  du  corps  à  la- 
quelle rien  ne  puisse   faire  obstacle?  «   Les  justes 


sex'ont  semblables  aux  anges  de  Dieu;  »  {Matth., 
XXII,  30)  puisque  «  leur  corps ,  qui  aura  été  semé 
corps  animal ,  ressuscitera  corps  spirituel ,  »  (I  Co- 
rinth.,  xv,  44)  sinon  par  sa  nature,  du  moins  par  un 
effet  de  la  puissance  divine?  Si  c'est  une  longue  et 
heureuse  vie  ,  les  élus  jouiront  près  de  Dieu  d'une 
éternité  de  bonheur,  et  d'une  santé  éternelle,  «  puis- 
que les  justes  vivront  éternellement ,  et  que  leur 
salut  viendra  du  Seigneur  lui-même?  »  {Sag.,  v,  16.) 
Si  c'est  la  satiété  ,  les  justes  seront  pleinement  ras- 
sasiés, lorsque  le  Seigneur  leur  apparaîtra  dans  tout 
l'éclat  de  sa  gloire  ?  Ils  seront  enivrés  de  l'abondance 
de  la  maison  de  Dieu?  Si  c'est  l'harmonie  que  vous 
aimez,  n'entendez-vous  pas  la  voix  des  anges  chanter 
éternellement  les  louanges  du  Seigneur  ?  Si  ce  sont 
des  plaisirs  purs  et  chastes  que  vous  cherchez ,  le 
Seigneur  n'abreuvera-t-il  pas  ses  saints  du  torrent 
de  ses  délices  ?  Si  c'est  la  sagesse  qui  vous  plait. 
Dieu  ne  dévoilera-t-il  pas  sa  sagesse  à  ses  fidèles  ? 
Si  c'est  l'amitié  qui  vous  charme,  les  justes  aimeront 
Dieu  plus  qu'eux-mêmes,  et  s'aimeront  entre  eux 
autant  qu'ils  peuvent  s'aimer  eux-mêmes.  Dieu  les 
aimera  plus  qu'ils  ne  s'aimeront  eux-mêmes,  parce 
qu'ils  aimeront  Dieu  et  eux-mêmes  par  Dieu,  comme 
Dieu  se  complaira  dans  son  amour  envers  lui-même 
et  envers  eux  par  lui-même.  Si  c'est  la  concorde  et 
l'union  que  vous  cherchez ,  il  n'y  aura  entre  les 
justes  qu'une  seule  et  même  volonté ,  parce  qu'ils 
n'en  auront  pas  d'autre  que  celle  de  Dieu.  Si  c'est  la 
puissance  que  vous  ambitionnez ,  ils  seront  tout- 
puissants  par  leur  propice  volonté,  comme  Dieu  l'est 
par  la  sienne  :  car  de  même  que  Dieu  peut  faire  par 
lui-même  tout  ce  qu'il  veut,  de  même  les  justes 
feront  par  Dieu  tout  ce  qu'ils  voudront ,  parce  que 
ne  vovdant  jamais  autre  chose  que  ce  que  Dieu  vou- 


delectabilia  sunt,  cogita  intente  quarn  delectabile  ait  illud 
bonum ,  quod  conlinet  jucunditatem  omnium  :  et  non 
qualem  in  rébus  creatis  sumus  experli,  sed  tanto  differeu- 
teiii,  quaalo  differl  a  creatura  Creator.  Si  euiin  est  bona 
vita  creata;  quam  bona  est  Vita  creatrix?  Si  jucuuda  est 
saius  facta;  quam  jucunda  est  Salus,  quae  fecit  oranem 
saluteui?  Si  amabilis  est  sapientia  cognilione  rerum 
conditarum  ;  quam  amabilis  est  Sapientia,  quiB  omnia 
fecit  etcondidit  ex  nihilo?  Denique  si  multaî  et  magnae 
suut  delectationes  in  rébus  delectabilibus;  qualis  et 
quanta  est  delectatio  in  eo,  qui  ipsa  deleclabilia  fecit? 
(1)  0  qui  hoc  bono  fruetur,  quid  illi  erit,  quid  illi  non 
erit?  Cerle  quidquid  voluerit  illi  erit,  et  quidquid  iiolue- 
rit  non  erit.  Ihi  quippe  illi  erunt  boua  auimae  et  corporis, 
qualia  nec  oculus  vidit,  nec  auris  audivil,  nec  in  cor 
hominis  asceudit. 

Caput  XXXIV.  —  Cur  ergo  per  multa  vagaris  homun- 
cio,  quBerendo  bona  animaî  tuœ  et  corporis  tui?  Ama 
iinum  bonum,  in  quo  sunt  onmia  bona;  et  sufliciet. 
Desidera  simplox  bonum,  quod  est  omne  bonum;  et  salis 
est.  Quid  euim  amas  caro  mea?  quid  desideras  auima 
mea?  Ibi  est,  ibi  est  quidquid  amatis,  quidquid  deside- 

(1)  Cap.  XXV,  apud  Ansclm. 
<a)  Ap.  Ans.,  sola. 


ratis.  Si  détectât  pulchritudo  :  «  Fulgebunt  justi  sicut 
sol.  »  {Matth.,  XIII,  43.)  Si  velocitas,  aut  fortitudo,  aut 
libertas  corporis ,  cui  nibil  obsistere  possit  :  «  Erunt 
similes  Augelis  Dei  :  »  {.Matth.,  xxii,  30)  quia  «  semina- 
tur  corpus  animale,  surget  corpus  spirilale,  »  (I  Cor., 
XV,  44)  poteslate  utique,  non  natura.  Si  longa  aut  salu- 
bris  vita;  ibi  erit  sana  a;ternitas  et  iTterna  sauitas  :  quia 
«justi  in  perpetuuiu  vivent,  »  et  :  «  Salus  juslorum  a 
Domino.  »  {Sap.,  v,  16.)  Si  satietas;  saliabuutur  cum 
apparuerit  gloria  Domini.  {Paal.  xxxvi.  39.)  Siebrietas; 
inebriabunlur  ab  ubertate  domus  Dei.  {Psal.  xvi,  IS.) 
Si  melodia;  ibi  Angeli  concinuut  sine  iine  Dec.  {Psal. 
XXXV,  9.)  Si  quœlibet  non  immunda,  si<d  munda  voluptas; 
torrente  voluptatis  su»  potabil  eos  Dominus.  {Ibid.)  Si 
sapientia;  ipsa  Doi  Sapientia  ostendet  se  ipsam  illis.  Si 
amicitia;  diligent  Ueum  plus  quam  se  ipsos,  et  iuvicem 
tanquam  se  ipsos.  et  Deus  illos  plus  (juam  illi  se  ipsos; 
quia  illi  illnm,  et  se,  et  iuvicem  per  illum  ;  et  ille  se  et 
illos  per  se  ipsum.  Si  concordia;  omnibus  illis  mia  erit 
volimtas,  ((uia  uulla  in  illis  erit,  nisi  Dei  (a)  summa 
voluutas.  Sipoleslas;  omnipotentes  erunt  suce  voluntatis, 
ut  Deus  suse.  Nam  sicut  Deus  polerit  quod  volet  per  se 
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dra.  Dieu  lui-même  ne  voudra  pas  autre  chose  que 
ce  qu'ils  voudront,  et  ce  que  Dieu  veut  doit  néces- 
sairement être.  Si  ce  sont  les  honneurs  et  les  ri- 
chesses qui  vous  tentent.  Dieu  ne  mettra-t-il  pas  ses 
bons  et  ses  fidèles  serviteurs  au-dessus  de  tous  les 
honneurs  et  de  toutes  les  licliesses  du  monde  ?  Bien 
plus,  ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu  et  seront 
dieux  eux-mêmes ,  et  là  où  sera  son  Fils  unique,  ils 
y  seront  aussi  comme  héritiers  de  Dieu  et  cohéri- 
tiers de  Jésus-Christ.  Enfin,  si  c'est  l'assurance  d'être 
toujours  heureux  que  vous  voulez  avoir,  les  justes 
ne  seront-ils  pas  aussi  sûrs  que  ce  souverain  bien  ne 
leur  manquera  jamais,  qu'ils  le  sont  de  ne  jamais  le 
perdre  de  leur  propre  volonté?  Ne  sont-ils  pas  égale- 
ment certains  que  Dieu  qui  les  aime ,  ne  les  en  pri- 
vera point  malgré  eux,  et  que  comme  il  n'y  a  rien 
de  plus  puissant  que  Dieu,  rien  ne  pourra  jamais 
les  séparer  de  lui  ?  Or,  quelle  joie  et  quel  bien  ne 
se  trouve  pas  là  où  se  trouve  le  souverain  bien  ? 

Chapitre  XXXV.  —  0  cœur  humain,  cœur  man- 
quant de  tout,  cœur  qui  a  déjà  éprouvé  tant  de  peines 
et  qui,  bien  plus,  est  encore  accablé  de  tant  de  mi- 
sères, quelle  serait  votre  joie  si  vous  pouviez  jouir 
de  ces  ineffables  biens!  Descendez  en  vous-même,  et 
voyez  si  vous  êtes  capable  de  soutenir  la  joie  d'im  si 
grand  bonheur.  Si  un  autre,  que  vous  aimeriez  comme 
vous-même,  jouissait  comme  vous  de  la  même  féli- 
cité, n'en  sentiriez-vous  pas  redoubler  votre  joie, 
puisque  vous  l'éprouveriez  autant  pour  lui  que  pour 
vous  ?  Mais  si,  au  lieu  d'un  seul,  il  s'en  trouvait  deux 
ou  trois,  ou  plusieurs,  qui  partageassent  le  même 
bonheur  que  vous,  le  bonheur  de  chacun  ne  vous 
causerait-il  pas  une  joie  égale  à  ceUe  que  vous  res- 
sentez pour  vous,  si  vous  aimiez  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier comme  vous  vous  aimez  vous-même?  Que 


sera-ce  donc  dans  cette  innombrable  société  d'anges 
et  d'esprits  bienheureux,  parmi  lesquels  régnera  une 
égale  et  parfaite  charité,  où  tous  aimeront  les  autres 
autant  qu'ils  peuvent  s'aimer  eux-mêmes,  et  où  la 
joie  que  chacun  éprouvera  pour  son  propre  bonheur, 
se  reportera  également  sur  le  bonheur  que  les  autres 
partageront  avec  lui?  Si  le  cœur  de  l'homme  n'est 
pas  capable  de  porter  la  joie  d'un  si  grand  bien  qui 
ne  concei'ne  que  lui  seul,  comment  pourra-t-il  porter 
celle  de  tant  de  bienheureux  confondus  dans  la  même 
félicité  que  lui?  La  joie  que  l'on  éprouve  du  bonheur 
des  autres  est  toujours  en  proportion  de  l'amour 
qu'on  leur  porte.  Or,  de  même  que  chacun  de  ceux 
qui  jouiront  dans  le  ciel  de  cette  suprême  félicité, 
aimera  Dieu  beaucoup  plus  que  lui-même  et  que  tous 
les  autres  qui  sont  avec  lui ,  de  même  l'éternelle  et 
ineffable  félicité  de  Dieu  sera  pour  lui  un  sujet  de 
joie  incomparablement  plus  grande,  que  celle  qu'il 
éprouvera  pour  son  propre  bonheur  et  celui  de  tous 
les  autres.  Quand  bien  même  tous  ces  bienheureux 
aimeraient  Dieu  de  tout  leur  cœur,  de  tout  leur  esprit 
et  de  toute  leur  âme,  jamais  ni  tout  leur  cœur,  ni 
tout  leur  esprit,  ni  toute  leur  âme  ne  pourraient  ré- 
pondre dignement  à  la  grandeur  d'un  tel  amour,  de 
même  aussi  tout  leur  cœui',  tout  leur  esprit  et  toute 
leur  âme  auraient  beau  être  remplis  de  joie,  jamais 
tout  leur  cœur,  tout  leur  espiùt  et  toute  leur  âme 
ne  seront  capables  de  contenir  la  plénitude  de  leur 
joie. 

Chapitre  XXXVI.  —  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
mon  unique  espérance  et  la  seule  consolation  de  mon 
cœur,  si  telle  est  la  joie  que  vouliez  nous  faire  con- 
naître par  la  bouche  divine  de  votre  Fils,  dites  à  mon 
âme  ce  qu'il  disait  à  ses  disciples  :  «  Demandez  et  vous 
recevrez,  afin  que  votre  joie  soit  parfaite.  »  [Jean, 


Ipsum;  ita  poterunt  illi  quod  volent  per  illum  :  quia 
sicut  illi  non  aliud  volent  quam  quod  ille  volet  ;  ita  ille 
volet  quidquidilli  volent;  et  quod  ille  volet,  non  poterit 
non  esse.  Si  honor  et  divitiee;  Deus  servos  suos  bonos 
et  fidèles  supra  multa  constituet  {Matth.,  xxv,  23);  imo 
filii  Dei  et  dii  vocabuntur  et  erunt  :  et  ubi  erit  Unicus 
ejus,  ibi  erunt  et  illi,  haeredes  quidem  Dei,  cohaeredes 
autem  Christi.  {Rom.,  viii,  17.)  Si  vera  securilas;  certe 
ita  certi  erunt  nunquam  uUatenus  illud  bonum  sibi  defu- 
turum,  sicut  certi  erunt  se  non  sua  sponte  illud  amissu- 
ros,  nec  dilectorem  Deum  illud  dilectoribus  suis  invitis 
ablaturum,  nec  aliquid  Deo  potentius  Deum  et  illos  sepa- 
raturum.  Gaudium  vero  quale  quantumve  est,  ubi  taie 
ac  tantum  bonum  est? 

Capdt  XXXV.  —  Cor  humanum,  cor  indigens,  cor 
expertum  aerumnas  et  miserias,  imo  obrutum  miseriis, 
quantum  gauderes  si  bis  omnibus  abundares?  Interroga 
intima  tua,  si  capere  possint  gaudium  suum  de  tanta 
beatitudine  sua.  Sed  certe  si  quis  alius,  quem  omnino 
sicut  te  ipsum  amares,  eamdem  beatitudinem  haberet, 
duplicaretur  gaudium  tuum  :  quia  non  minus  gauderes 
pro  eo,  quam  pro  te  ipso.  Si  vero  duo  vel  très  vel  multo 
plures  idipsum  haberent,  tantumdem  pro  singulis,  quan- 

(1)  Cap.  XXVI,  apud;Anselm, 


tum  pro  te  ipso  gauderes ,  si  singulos  sicut  te  ipsum 
amares.  Ergo  quid  erit  in  illa  perfecta  caritate  innume- 
rabilium  beatorum  Angelorum  et  hominum,  ubi  nuUus 
diliget  alium  minus  quam  se  ipsum?  Non  enim  aliter 
gaudebit  unusquisque  pro  singulis  aliis,  quam  pro  se 
ipso.  Si  ergo  cor  hominis  de  tanto  bono  suo  vix  gaudium 
suum  capiat,  quomodo  capax  erit  tôt  et  tantorum  gau- 
diorum?  Et  utique,  quantum  quisque  diligit  aliquem, 
tantum  de  bono  ejus  gaudet.  Et  sicut  in  illa  beata  felici- 
tate  unusquisque  sine  comparatione  plus  amabit  Deum, 
quam  se  et  omnes  alios  secum  :  ita  plus  gaudebit  absque 
eestimatione  de  felicitate  Dei,  quam  de  sua  et  omnium 
aliorum  secum.  Et  si  Deum  sic  diligent  toto  corde,  tota 
mente,  tota  anima,  ut  tamen  totum  cor,  tota  mens,  tota 
anima  non  sufficiat  dignitati  dilectionis  :  profecto  sic 
gaadebunt  toto  corde,  tota  mente,  tota  anima,  ut  tamen 
totum  cor,  tota  mens,  tota  anima  non  sufficiat  plenitu- 
dini  gaudii. 

Capot  XXXVI.  —  (1)  Deus  meus  et  Dominus  meus, 
spes  mea  et  gaudium  cordis  mei,  die  animae  mese,  si  hoc 
est  gaudium  de  quo  nobis  per  Filium  tuum  dicis  :  «  Pe- 
tite, et  accipietis;  ut  gaudium  vestrum  sit  plénum.  » 
(Joan.,  XVI,  24.)  Inveni  namque  gaudium  quoddam  pie- 
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XVI,  24.)  J'ai  trouvé;,  il  est  vrai,  une  joie  abondante 
et  plus  qu'abondante  ;  mais  quoiqu'elle  remplisse  le 
cœur,  l'esprit,  l'âme  et  l'homme  tout  entier,  il  reste 
encore  bien  plus  de  joie  à  attendre.  Ce  ne  sera  donc 
pas  cette  joie  qui  entrera  tout  entière  dans  ceux  qui 
en  jouiront,  mais  ceux  qui  en  jouiront  qui  entreront 
dans  cette  joie.  Daignez  donc.  Seigneur,  daignez  dire 
à  votre  serviteur,  au  fond  de  son  cœur,  si  c'est  là 
cette  joie  dans  laquelle  entreront  vos  serviteurs,  qui 
doivent  entrer  dans  la  joie  de  leur  Seigneur.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  joie  dont  vos  élus  seront 
comblés  est  une  joie  «  que  l'œil  n'a  jamais  vue,  ni 
l'oreille  entendue,  et  que  l'esprit  humain  ne  saurait 
concevoir.  »  (I  Cor.,  n,  9.)  Je  n'ai  donc  encore  pu  ni 
penser  ni  dire,  ô  Seigneur,  quelle  sera  la  grandeur 
et  la  joie  de  vos  élus.  Cette  joie  sei'a  en  pi'oportion  de 
l'amour  qu'ils  auront  pour  vous,  comme  leur  amour 
sera  proportionné  à  la  connaissance  qu'ils  auront  de 
vous-même  ;  et  plus  ils  vous  connaîtront,  plus  ils  vous 
aimeront.  Mais  l'œil  n'a  jamais  vu,  ni  l'oreille  en- 
tendu, ni  Je  cœur  de  l'homme  conçu  dans  cette  vie, 
jusqu'à  quel  point  ils  vous  connaîtront  et  vous  aime- 
ront dans  l'autre. 


Faites  donc,  ô  mon  Dieu,  que  je  puisse  vous  con- 
naître, vous  aimer  et  trouver  ma  joie  en  vous  seul; 
et  si  je  ne  puis  y  parvenir  entièrement  dans  cette  vie, 
que  je  puisse  du  moins  vous  connaître  et  vous  aimer 
chaque  jour  davantage,  jusqu'à  ce  que  j'arrive  à  la 
plénitude  d'un  si  ineffable  bonheur.  Faites  que  je  vous 
connaisse  assez  ici-bas,  pour  être  en  état  de  vous  con- 
naître parfaitement  dans  le  ciel.  Faites  que  mon 
amour  pour  vous  s'accroisse  et  grandisse  assez  dans 
cette  vie,  pour  qu'il  soit  parfait  dans  la  vie  future,  et 
que  ma  joie  sur  la  terre  soit  aussi  grande  en  espé- 
rance, qu'elle  le  sera  en  réalité  prés  de  vous  et  en 
vous.  0  Dieu  qui  ne  trompez  jamais,  vous  m'avez 
promis  qu'un  jour  cette  joie  serait  pour  moi  pleine  et 
parfaite,  je  vous  conjure  humblement  d'accomplir 
votre  promesse.  Que  jusqu'à  ce  jour  cette  joie  soit 
l'unique  objet  de  mes  pensées,  de  mes  paroles,  de 
l'affection  de  mon  cœur,  de  tous  mes  entretiens  ;  que 
mon  âme  en  ait  faim,  que  ma  chair  en  ait  soif;  que 
mon  être  tout  entier  l'appelle  et  la  désire  jusqu'à  ce 
que  j'entre  dans  la  joie  de  mon  Seigneur,  qui  est  un 
Dieu  en  trois  personnes,  béni  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


num,  et  plus  quam  plénum.  Pleno  quippe  corde,  pleno 
mente,  plena  anima,  pleno  toto  homine  gaudio  illo , 
adhuc  supra  modum  supererit  gaudium.  Non  ergo  totum 
illud  gaudium  intrabit  in  gaudentes,  sed  toti  gaudentes 
intrabunt  in  gaudium  Illud.  Die  Domine,  die  serve  tuo 
intus  in  eorde  meo,  si  hoc  est  gaudium  in  quod  intrabunt 
servi  tui,  qui  intrabunt  in  gaudium  Domini  sui.  Sed 
certe  gaudium  illud  quo  gaudebunt  electi  tui  {Isa-, 
LXiv,  4),  «  nec  oeulus  vidit,  nec  auris  audivit,  née  in  cor 
hominis  ascendit.  »  (I  Cor.,  u,  9.)  Nondum  ergo  eogi- 
tavi  aut  dixi  :  Domine,  quantum  gaudebunt  eleeti  tui. 
Utique  tantum  gaudebunt,  quantum  amabunt;  tantum 
amabunt,  quantum  cognoscent.  Et  quantum  te  Do- 
mine cognoscent,  quantum  te  amabunt?  Certe  née  oeu- 
lus vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  hominis  ascen- 


dit in  bac  vita,  quantum  te  cognoscent  et  amabunt  in 
illa  vita. 

Oro  te  Deus  meus,  eognoseam  te,  amem  te,  ut  gau- 
deam  de  te  :  et  si  non  possum  in  bac  vita  ad  plénum, 
vel  proficiam  de  die  in  diem,  usque  dum  veniat  illud  ad 
plénum.  Proficiat  in  me  hic  notilia  tui,  ut  ibi  tiat  plena; 
crescat  in  me  bic  amor  tuus,  ut  ibi  sit  pleuus  :  ut  bic 
gaudium  meum  sit  in  spe  magnum;  et  ibi  in  te  plénum. 
Deus  veraXj  peto  ut  accipiam  quod  promittis,  ut  gaudium 
meum  sit  plénum.  Meditetur  inde  intérim  mens  mea, 
loquatur  inde  liugua  mea,  amet  illud  cor  meum,  sermo- 
cinetur  os  meum,  esuriat  illud  anima  mea,  siliat  illud 
caro  mea,  desideret  illud  tota  substantia  mea,  donec 
intrem  in  gaudium  Domini  mei  :  Qui  est  trinus  et  unus 
Deus  benedictus  in  sœcula.  Amen. 
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AVERTISSEMENT 

SUR  LE  LIVRE  QUI  A  POUR  TITRE   DU   MIROIR 


Ce  livre  porte  des  titres  dififérents  dans  les  anciens  manuscrits.  La  plupart  l'intitulent  Miroir  ou 
Manuel;  peut-être  ce  nom  vient-il  d'un  mot  de  l'auteur  lorsqu'il  dit  à  Dieu  vers  la  fin  du  livre  : 
«  J'ai  entrepris  de  cueillir  ces  quelques  fleurs,  afin  d'avoir  toujours  avec  moi  un  petit  écrit  en  forme 
de  manuel  qui  me  parle  de  vous,  pour  ranimer  mon  amour  lorsque  je  le  sentirai  s'affaiblir.  »  Peu 
après,  l'auteur  dit  qu'il  a  composé  ce  a  petit  discours,  afin  que  tout  ce  qu'il  croit  de  cœur  touchant 
les  perfections  de  Dieu,  pour  obtenir  la  justice ,  il  le  confesse  de  bouche  pour  obtenir  le  salut.  »  Ce 
n'est  donc  pas  sans  raison  que  dans  le  manuscrit  du  collège  des  Bernardins  de  Paris,  il  est  intitulé 
Petit  livre  de  la  foi  catholique.  Ce  même  manuscrit  contient  à  la  suite  de  celui-ci  un  autre  opuscule 
avec  ce  titre  :  Profession  de  foi  touchant  les  secours  que  Jésus-Christ  a  daigné  'procurer  au  genre 
humain.  Il  commence  par  ces  mots  :  «  A  ma  profession  de  foi  précédente,  »  etc.  Ces  deux  opuscules 
ne  sont  autre  chose  que  la  première  et  la  seconde  partie  d'une  profession  de  foi,  que  Pierre-François 
Chifflet  fit  paraître  en  quatre  parties,  sous  le  nom  d'Alcuin,  et  d'après  un  manuscrit  deBohéries(l). 
Les  critiques  les  plus  compétents  affirment  que  l'écriture  de  ce  manuscrit  appartient  au  temps  de 
Charlemagne,  et  ne  peut  être  postérieure  au  neuvième  siècle;  ils  en  ont  laissé  un  témoignage  au- 
thentique pubhé  dans  les  Anciens  Analecta,  t.  I,  où  la  question  est  spécialement  traitée.  Le  Miroir 
n'était  donc  que  la  première  partie  de  ladite  profession  de  foi;  il  s'ensuit  que  si  l'on  y  trouve  des 
choses  qui  lui  sont  communes  avec  les  Méditations^  ces  choses  sont  passées  non  des  Méditations 
àansle  Miroir,  mais  du  J//ro/V  dans  les  Méditations ,  puisque  celles-ci  sont  assurément  postérieures 
au  x^  siècle.  Du  reste  tout  ce  qui  compose  ce  livre,  aussi  bien  les  expressions,  que  les  pensées,  n'est 
pas  seulement  emprunté  aux  écrits  de  saint  Augustin,  ou  à  ceux  de  saint  Grégoire  et  de  saint  Isidore, 
mais  aussi  à  d'autres  ouvrages  d'Alcuin  ;  c'est  pour  cette  raison  que  nous  hésitons  à  attribuer  cet 
opuscule  à  Alcuin  lui-même.  Pour  la  correction  de  ce  Miroir,  on  a  consulté  l'exemplaire  de  Bohé- 
ries,  aussi  bien  que  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Golbert  et  ceux  du  collège  des  Bernardins. 

(!)  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  en  1141  par  Barthélémy  De  Vico,  évêque  de  Laon. 

ADMONITIO 

IN  LIBRUM  CUl  SPECULO  NOMEN  INSCRIPTUM  EST. 

Non  una  est  fibri  subsequentis  iuscriptio  in  antiquis  codicibus.  AppeUatur  in  plerisque  Spéculum  sive 
Manuale,  ducto  forsitan  titulo  ex  verbis  Auctoris ,  ad  Deum  circiter  tinem  ita  loquentis  :  «  Huic  defloratiun- 
culae  operam  dedi ,  ut  brève  et  Manuale  verbum  mecum  de  te  semper  haberem,  ex  cujus  lectione,  quoties 
tepesco  in  tuum  reaccendar  amorem.  »  Paulo  post  dicit  Auctor  decerptum  a  se  hune  «  sermunculum,  uti  » 
de  Deo  «  sicut  corde  crédit  ad  justitiam,  ita  ore  confiteretur  ad  salutem.  »  Hinc  non  inepte  in  manuscripto 
Parisiensis  collegii  Bernardinorum  inscribitur  :  Libellus  catholicœ  fidei.  In  quo  etiam  Bernardinorum  codice 
alterum  habet  proxime  adjunctum  opusculum  cum  hocce  titulo  :  Confessio  quantum  Chrislm  humano 
generi  suhvenire  dignatus  est  :  quod  incipit  in  hune  modum.  «  Superiori  sermunculo  confessionis  fidei  mese,  » 
etc.  Hsec  autem  opuscula  duo  nihilo  diversa  sunt  a  prima  et  secunda  parte  Confessionis  fidei  quse  Pétri 
Francisci  Chiffktii  cura ,  sub  Alcuini  nomine  quatuor  instructa  pariibus  prodiit  ex  Boheriano  exemplari. 
Scripturam  exemplaris  hujus  Boheriani  proxime  accedere  ad  tempus  Caroli  Magni,  nec  saeculo  nono  poste- 
riorem  videri ,  testantur  viri  rei  htterarise  peritia  clarissimi,  qui  ad  faciendam  de  hoc  ipso  fîdem ,  instru- 
mento  edito  in  Veterum  Analectorum  tomo  i  ;  (ubi  plura  in  hanc  rem  disseruntur)  subscripserunt.  Quapropter 
quae  subsequenti  Speculo,  (quod  nempe  nihil  aliud  est  nisi  Confessionis  prfedictaî  pars  prima,)  inesse  repe- 
riuntur  communia  cum  Meditationibus  hic  paulo  supra  excusis,  ea  non  a  Meditationibus  in  Spéculum,  sed  a 
Speculo  potius  in  Mcditationes ,  quas  decimo  sœculo  posteriores  esse  liquet,  dérivasse  putandum  est.  Cœte- 
rum  verba  et  sententias  hic  non  ex  Augustini  tanium  libris  ,  aut  Gregorii  et  Isidori ,  sed  etiam  ex  ipsius 
Alciiini  scriptionibus  ahis  decerptas  observamus  :  quo  potissimum  argumeuto  moramur,  quo  minus  id  ope- 
ris  Alcuini  esse  incunctanter  affirmemus.  Emendando  Speculo,  prseter  Parisienses  codices  bibliothecse  Col- 
bertinœ  et  collegii  Bernardinorum,  adhibuimus  etiam  Boheriani  exemplaris  apographum. 


LE  LIVRE  DU  MIROIR 


Chapitre  1.  —  Dieu,  Père  tout-puissant,  ô  lumière 
véritable,  venez  m'éclairer  !  Yerbe  divin,  Fils  de  Dieu, 
Lumièi'e  de  lumière,  Dieu  tout-puissant,  venez  m'é- 
clairer! 0  Esprit  saint,  source  de  lumière,  lien  qui 
unissez  le  Père  et  le  Fils  dans  la  sainteté  et  l'amour, 
ô  Dieu  tout-puissant,  venez  m'éclairer  !  Eclairez-moi, 
ô  Trinité  unie  dans  la  substance,  ô  Unité  triple,  Père, 
Fils  et  Saint-Esprit,  Dieu  unique  et  tout-puissant!  0 
Seigneur,  c'est  ma  foi  qui  vous  implore,  cette  foi 
que,  par  un  effet  de  votre  bonté,  vous  m'avez  donnée 
pour  me  conduire  au  salut!  0  mon  Dieu,  c'est  mon 
cœur  dégagé  du  péché  qui  vous  invoque  ;  c'est  le  doux 
et  amoureux  élan  de  ma  foi,  de  cette  foi  par  laquelle, 
dissipant  les  ténèbres  de  mon  ignorance,  vous  m'avez 
fait  connaître  la  vérité  ;  de  cette  foi  que  vous  m'avez 
fait  si  suavement  savourer,  en  éloignant  de  moi  les 
amertumes  du  siècle,  et  en  me  communiquant  les 
douceurs  de  votre  amour.  Trinité  bienheureuse,  ce 
qui  vous  implore  en  moi,  c'est  l'expression  vive,  c'est 
le  cri  sincère  de  cette  foi  que,  dès  mon  berceau,  vous 
n'avez  cessé  d'entretenir  et  de  développer  dans  mon 
âme  par  les  inspirations  de  votre  grâce,  l'augmentant 
encore  et  la  fortifiant  par  les  enseignements  de  l'Eglise 
notre  mère.  Oh!  combien  cette  voix  a  retenti  agréable- 
ment à  l'oreille  de  mon  cœur  !  Quelle  douce  suavité, 
quelle  joie  elle  fait  goûter  à  mon  âme  !  Que  de  fois 
et  avec  quelle  force  elle  réveille  et  avertit  mon  esprit. 


et  excite  toutes  mes  puissances  extérieures  et  inté- 
rieures à  célébrer  amoureusement  vos  louanges  ;  car 
c'est  pour  cela  que  vous  nous  avez  faits  !  Mon  cœur  est 
toujours  dans  l'agitation  tant  qu'il  ne  se  repose  pas 
en  vous  ;  sans  cesse  il  me  reproche  ma  lâcheté,  il  me 
rappelle  de  cette  dissipation,  qui  me  fait  répandre 
mes  affections  sur  mille  objets  divers,  en  les  éloignant 
de  vous  seul;  il  m'excite  à  rentrer  en  moi-même,  à 
m'élever  au-dessus  de  moi-même,  à  franchir  tous  les 
obstacles  pour  arriver  à  vous ,  pour  que  mon  âme 
tressaille  de  joie  en  vous,  et  que  ma  langue  publie 
vos  louanges;  c'est  alors  que  mon  âme  peut  s'en- 
flammer dans  la  contemplation  et  la  confession  de 
votre  gloire,  que  mes  aspirations  peuvent  se  tourner 
ardemment  vers  vous,  et  mon  âme  s'embraser  de 
votre  amour,  oubliant  la  vanité  et  les  misères  pour 
ne  s'appliquer  qu'à  vous,  et  s'attacher  à  une  admira- 
tion saisissante  de  votre  gloire  immuable,  voyant  en 
vous  par  les  yeux  de  la  foi  le  soleil  de  justice  ;  c'est 
à  cela  que  se  rapportent  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
«  Celui  qui  s'attache  à  Dieu  est  un  même  esprit  avec 
lui.  »  (II  Cor.,  VI,  7.) 

Je  fuirai  donc,  oui.  Seigneur,  je  fuirai  bien  volon- 
tiers tous  les  bruits  tumultueux  de  la  vanité.  Mais  où 
irai-jc  pour  les  éviter,  pour  les  fouler  aux  pieds,  pour 
que  la  douce  sérénité  de  mon  regard  n'en  soit  point 
troublée?  Sortant  de  cet  abîme  de  misère,  de  ce 


SPECULUM  LIBER  UNUS 


Capdt  I.  —  (1)  Adesto  mihi  verum  lumen,  Deus  Pater 
omnipotens.  Adesto  mihi  verum  lumen  de  lumiue,  Ver- 
buiji ,  Filius  Dei,  Deus  omnipotens.  Adesto  milii  vera 
illuminatio,  saucte  Spiritus,  Patris  et  Filii  unitas,  sanc- 
titas,  carilas,  Deus  omnipotens.  Adesto  mihi,  o  una  Tri- 
nitas,  et  trina  unitas,  Pater  et  Filius  et  Spiritus  sanclus, 
unus  Deus  omnipotens.  Invocat  te,  Domine,  fides  mea, 
quam  dedisti  mihi  propter  bonitatem  tuam  ad  salutem 
meam.  Invocat  te,  Deus  meus,  casta  conscienlia  niea,  et 
suavis  auior  fidei  meaj,  quam  decussis  iguorantia;  tene- 
bris  ad  veritatis  intelligentiam  perduxisti  :  quam  (o)  tul- 
ta  saeculi  amaritudine ,  et  tuce  caritatis  dulcedine  adlii- 
bita,  saporam  mihi  et  mellilluam  reddidisti.  Invocat  le, 
Trinitas  beata,  vox  clara  et  sincerus  clamor  hdei  mete, 
quam  ab  ipsis  mihi  enutriens  cunahulis  illuminasti  semper 
per  inspiraliouem  tuae  gratia;  :  quam  adaugens  confor- 
îasti  me  per  ministerium  praedicationis  matris  Ecclesiae. 
Quam  dulcis  facta  est  in  aure  cordis  mei,  quam  suaviter 

(1)  Sic  incipit  invocatio  Alcuini  post  libros  de  Trinit. 

(a)  Sic  poliores  Mss.  a  toUo.  Alias  stulta  sœculi  amaritudine  ablata. 


sapit  in  ipso  palato  gaudiorum  animse  meae,  quam  for- 
titer,  quam  crebro  puisât  mentem  meam,  et  monet,  mo- 
vens  omues  seusus  meos,  et  interiora  spiritus  mei,  ut  te 
laudare  delectet,  quia  fecisti  nos  ad  laudandum  te?  Sed 
inquiéta  est  mens  mea  donec  requiescat  in  te,  et  iucre- 
pitaus  me  meae  desidite,  ac  coUigeus  a  dispersione,  qua 
frustatim  discindor  dum  ab  uuo  te  aversus  iu  niulta 
evaneo;  ut  reversus  in  me,  et  surgens  supra  me,  atque 
cunclis  trausscensis  perveuieus  ad  le.exsultem  tihi  cordis 
jubilo,  et  laudes  promam  oris  ofticio  :  quatenus  in  me- 
ditatione  confessionis  gloriai  tuaj  iucalescat  cor  meum , 
et  inhiet  tibi  spiritus  meus,  alque  ardeal  mens  mea  in 
amore  tuo,  oblita  vuuitatis  et  miseriaî,  dum  tihi  soli  in- 
tendit, dumquc  altouita  et  stupeus  adh;cret  incommutd- 
bilitati  tuai  gloriœ,  oculisque  Udei  intuelur  le  solem  jus- 
liliaî,  sicul  striplum  est  :  «  Qui  adhaîret  Deo,  unus  spiritus 
est.  »  (I  Cor.,  VI,  17.) 

Fugiam  itaque  Domine,  et  libenter  fugiam  ohslrepeutes 
tumultus  omnium  vanilalum.  Sed  quo  fugiam,  ut  illos 
declinem,  illos  calcem  suh  pedihus,  et  procul  pellam  a 
sereuitate  jucuudi  intuilus?  Ad  te,  qui  es  solum  coufu- 
giuui  et  uuica  spes  miscrorum  (Psal.  m,  4),  ad  te  gloria 
mea  et  exallans  capul   meum,  ad  le  conl'ugiam  de  lacu 
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bourbier  impur,  c'est  près  de  vous  que  je  me  réfu- 
gierai, près  de  vous  qiii  êtes  ma  gloire  et  qui  me 
faites  lever  la  tète ,  près  de  vous  qui  êtes  le  seul  re- 
fuge, le  seul  espoir  des  malheureux.  0  douceur  inef- 
fable, c'est  à  vous  que  je  m'attacherai,  selon  que 
vous  m'en  ferez  la  grâce,  afin  de  savourer  en  vous 
une  douceur  non  trompeuse,  une  douceur  certaine  et 
pleine  de  bonheur.  Je  vous  chercherai  donc,  Seigneur, 
en  vous  invoquant;  je  vous  invoquerai  avec  une  foi 
vive,  afin  qu'en  vous  cherchant  je  vous  trouve,  et 
qu'après  vous  avoir  trouvé  je  vous  bénisse,  ô  vous 
qui  avez  répandu  sm'  nous  toute  sorte  de  bénédictions  ! 
0  mon  Dieu ,  mon  unique  espérance ,  exaucez-moi , 
et  ne  permettez  pas  que  je  me  lasse  de  courir  après 
vous,  mais  faites  que  je  ne  cesse  de  rechercher  avec 
ardeur  votre  visage.  Donnez-moi  cette  force  de  vous 
chercher,  vous  qui  m'avez  accordé  la  grâce  de  vous 
trouver,  et  donné  l'espérance  de  vous  découvrir  dans 
une  lumière  de  plus  en  plus  vive  1  Seigneur,  éclairez 
l'œil  de  mon  cœur  de  la  pure  clarté  d'ime  vision  in- 
time, car  cet  œU  est  voilé  et  aveuglé  par  les  épaisses 
ténèbres  du  péché  et  de  l'ignorance.  Eclairez-le  par 
la  lumière  de  votre  grâce,  afin  que,  par  xme  foi  sin- 
cère et  avec  un  cœur  dégagé  de  toute  obscurité,  je 
puisse  apercevoir  les  mystères  de  votre  royaume. 
Mais  puisque  la  louange  ne  peut  vous  être  agréable 
dans  la  bouche  d'un  pécheur,  et  que  la  foi  sans  les 
bonnes  œuvres  ne  mérite  point  d'être  louée,  je  prie 
le  Père  par  le  Fils,  je  prie  le  Fils  par  le  Père,  je  prie 
le  Saint-Esprit,  par  le  Père  et  le  Fils,  d'éloigner  de 
moi  tous  les  vices  et  de  faire  germer  toutes  les  vertus 
dans  mon  âme  ;  afin,  ô  mon  Dieu,  que  le  sacrifice  de 
mes  louanges  vous  soit  agréable,  et  qu'il  s'élève  vers 
vous  comme  un  encens  d'agréable  odem\  0  Dieu , 

miseriae  et  de  luto  fœcis.  {Psal.  xxxix,  3.)  TLbi  inhaeream, 
prout  ipse  dederis,  suavitas  melliflua,  ut  tu  dulces- 
cas  mihi  dulcedo  non  fallax  ,  dulcedo  felix  et  secura. 
(1)  Quaeram  ergo  te  Domine  invocans  te,  et  invocabo  te 
credens  in  te  :  ut  quserens  te,  inveniam  te;  et  inveniens, 
benedicam  te,  qui  benedixisti  nos  omni  benedictione. 
[  (2)  Deus  meus ,  unica  spes  mea,  exaudi  me,  ne  fati- 
gatus  nolim  quaerere  te,  sed  quaeram  faciem  tuam  semper 
ardenter.  Tu  da  quaerendi  vires,  qui  inveniri  te  fecisti,  et 
magis  ac  magis  inveniendi  te  spem  dedisti.  ]  Illumina 
Domine  cordis  mei  oculum  intimae  visionis  perspicua 
luce  :  velatus  enim  est  et  csecus  tetra  caligine  peccato- 
rum  et  ignorantise.  Illumina  eum  lumine  gratiae  tuae,  ut 
sinceris  fidei  oculis,  et  puro  lumine  cordis  inspiciam 
mysteria  regni  tui.  Verum  quia  non  est  pulchra  laus  in 
ore  peccatoris,  et  fides  sine  operibus  condignis  non  lau- 
datur  (EcclL,  xv,  9),  [  (3)  rogo  Patrem  per  Filium,  rogo 
Filium  per  Patrem,  rogo  Spirilum  sanctum  per  Patrem 
et  Filium,  ut  omnia  vitia  elongentur  a  me,  et  omnes 
sanctfe  virtutes  plantentur  in  me  :  ]  quatenus  acceptabile 
tibi  fiât  sacrificium  laudis  fidev  meae,  Deus  meus,  et  as- 
cendat  ad  te  in  odorem  suavitatis.  Obsecro,  et  miseri- 
cordiam  tuam  supplex  imploro,  cunctarum  fons  et  origo, 

(1)  Alcuia.,  pag.  171.  —  (2)  August.,  lib.  XV  de  Trinit.,  c.  xvm. 
lib.  XV  de  Trinit.,  o.  xxvin. 
(a)  Ms.  Boherianus  fidem  pro  spem. 


source  et  principe  de  toutes  les  vertus,  vous  qiji  les 
donnez  généreusement  et  savez  les  conserver,  je  vous 
en  conjure,  et  je  vous  en  supplie  instamment  par  votre 
miséricorde,  augmentez  en  moi  l'espérance  et  la  foi, 
une  foi  sainte,  droite  et  pure,  une  foi  éclairée,  catho- 
hque  et  très-prudente,  une  foi  ardente,  invincible  et 
bien  orthodoxe.  Une  telle  foi  fera  en  moi,  par  l'hu- 
milité et  la  charité,  tout  ce  qui  vous  sera  agréable,  et 
elle  ne  pourra  être  ébranlée  par  aucune  contradic- 
tion dans  les  temps  difficiles  ni  aux  hem'es  de  la  per- 
sécution. 0  Dieu  qui  sondez  les  cœurs  et  les  reins, 
vous  voyez  ce  qu'il  y  a  de  sain  ou  de  malade  en  moi  ; 
je  vous  en  prie,  conservez  ce  qui  est  bon,  guérissez 
ce  qui  est  mauvais.  Vous  voyez  ce  que  je  sais  et  ce 
que  j'ignore.  Permettez-moi  d'entrer  par  la  porte  que 
vous  m'avez  ouverte;  je  frappe  à  celle  qui  est  encore 
fermée,  daignez  aussi  me  l'ouvrir.  Qu'en  entendant 
parler  de  vous,  j'apprenne  à  vous  connaître;  que  vous 
connaissant,  je  vous  aime;  que  vous  aimant,  je  vous 
loue,  et  que  je  désire  de  tout  mon  cœur  contempler 
la  beauté  de  votre  visage.  J'entends  ce  que  nous  en- 
seignent vos  Ecritures ,  ces  Ecritures  sanctifiées  que 
vous  avez  données  au  monde  :  j'entends  et  je  crois. 
Chapitre  II.  —  En  effet,  les  saintes  Ecritures  nous 
disent  :  «  Dieu  est  esprit ,  et  il  faut  que  ses  adora- 
teurs l'adorent  et  croient  en  esprit  et  en  vérité.  » 
[Jean,  iv,  14.)  Mais  c'est  un  esprit  qui  ne  peut  être 
saisi,  incorporel,  immuable,  sans  bornes,  tout  entier 
partout,  indivisible  partout  ;  c'est  ce  que  nous  atteste 
le  témoignage  infaillible  de  l'Ecriture ,  et  c'est  ainsi 
ô  Dieu  Créateui',  que  vous  êtes  distingué  des  créa- 
tures, qui  ont  aussi  en  elles  ce  que  l'on  appelle  une 
nature  spirituelle.  S'il  en  est  de  la  sorte,  et  même 
puisqu'il  en  est  de  la  sorte,  comment  donc  invocpie- 

largitor  et  conservator  virtutum  Deus,  adauge  mihi 
(a)  spem,  fidem  sanctam,  rectam  et  immaculatam,  fidem 
eruditam,  catholicam  et  prudentissimam,  fidem  ferven- 
tem,  insuperabilem  et  orlhodoxam  :  quae  in  me  omne 
quod  tibiplacet,  per  dilectionem  et  humilitatem  operetur, 
quae  vinci  nequeat  inter  verba  altercationis  in  tempore 
persecutionis  j  vel  in  die  necessitatis.  Scrutans  corda  et 
renés  Deus  {Psal.  vu,  10),  [  (4)  coram  te  est  sanitas,  et 
infirmitas  mea  :  illam  precor  serva,  istam  sana.  Coram 
te  est  scientia ,  et  ignorantia  mea.  Ubi  mihi  aperuisti, 
suscipe  intrantem;  ubi  clausisti,  aperi  pulsanti  :  ]  ut  au- 
diens  intelligam  te,  et  intelUgens  diligam  te,  et  diligens 
laudem  te ,  atque  in  toto  corde  meo  desiderem  pulchri- 
tudinem  visionis  tuae  semper  inspicere.  Audio  quid  no- 
bis  intimare  vult  Scriptura  tua ,  quam  sanctificasti  et 
misisti  in  mundum;  audio,  et  credo  ei. 

Capct  II.  —  Dicit  enim  :  «  Spiritus  est  Deus,  et  eos 
qui  adorant  eum,  in  Spiritu  et  veritate  oportet  adorare 
et  credere  :  »  [Joan.,  n,  14)  sed  spiritus  incomprehensi- 
bilis,  incorporeus,  inommutabilis,  incircumseriptus,  ubi- 
que  totus,  nusquam  divisus,  secundum  ipsius  Scripturae 
testimonium  veridicum;  hoc  enim  modo  discerneris, 
Creator,  a  creatura,  in  qua  sunt  qui  et  spiritus  dicuntur. 

(3)  Alcuin.,  pag.  273,  c.  in  Or.  Gregorio  adscripta.  —  (4)  Aug., 
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rai-je  mon  Seigneur  et  mon  Dieu?  Puisque  l'invo- 
quer, c'est  l'appeler  en  moi-même ,  quelle  est  la 
partie  de  mon  être  où  mon  Dieu  pourra  venir  ?  Où 
pourra  venir  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ?  Est- 
il  donc  vrai,  ô  mon  Dieu,  qu'il  7  ait  en  moi  un  lieu 
capable  de  vous  contenir  ?  Mais  est-ce  que  le  ciel  et 
la  terre  que  vous  avez  faits,  et  dans  lesquels  vous 
m'avez  fait ,  suffisent  à  vous  renfermer  ?  Rien  de  ce 
qiù  est  ne  peut  être  sans  vous ,  mais  dès  qu'une 
chose  existe,  devient-elle  donc  capable  de  vous  con- 
tenir ?  Pourqiioi  donc  demandé -je  que  vous  veniez 
en  moi,  puisque  je  ne  serais  pas  si  vous  n'étiez 
en  moi  ?  Je  ne  suis  pas  si  bas  que  les  enfers ,  et 
cependant  vous  y  êtes;  car  si  je  descends  aux 
enfers,  je  vous  y  trouve.  Je  ne  puis  donc  exis- 
ter, ô  Dieu,  non  je  ne  puis  nullement  exister  sans 
que  vous  soyez  en  moi.  Mais  mon  existence  ne  serait- 
elle  pas  plutôt  impossible,  si  je  n'étais  en  vous, 
de  qui ,  par  qui  et  en  qui  sont  tous  les  êtres  ? 
Oui,  Seigneur,  oui  cela  serait  impossible.  Où  est- 
ce  donc  que  je  vous  appelle,  puisque  je  suis  en 
vous  ?  D'où  viendrez-vous  en  moi  ?  Où  me  retirerai- 
je?  Où  irai-je?  M'exilerai-je  du  ciel  et  de  la  terre, 
pour  faire  venir  en  moi  mon  Dieu,  qui  a  dit  :  a  Je 
remplis  le  ciel  et  la  terre?  »  [Jéi.,  xxui,  24.)  Mais  le 
ciel  et  la  terre  que  vous  remplissez  bornent-ils  votre 
essence  ?  les  remplissez-vous  sans  qu'il  reste  rien  de 
vous  qui  puisse  s'étendre  au  delà  de  leurs  espaces  ? 
Et  en  dehors  du  ciel  et  de  la  terre  où  versez-vous  le 
trop  plein  de  votre  immensité  ?  Vous  qm  contenez 
tous  les  êtres ,  n'avez-vous  pas  besoin  d'être  contenu 
dans  quelqu'un  d'eux ,  puisque  tout  ce  que  vous 
remplissez  de  votre  présence  ,  vous  ne  le  remplissez 
qu'en  le  renfermant  vous-même?  En  effet,  les  créa- 


tm'es  comme  des  vases  remplis  de  vous,  ne  vous  re- 
tiennent pas,  car  si  ces  vases  se  brisent,  vous  n'êtes 
point  pour  cela  comme  une  liqueur  qui  se  répand. 
Lorsque  vous  vous  répandez  sur  nous ,  vous  ne  tom- 
bez point  à  terre ,  mais  vous  nous  relevez  ;  vous  ne 
vous  divisez  pas ,  mais  vous  nous  réunissez  en  vous. 
Tout  ce  que  vous  remplissez  vous  le  remplissez  de 
votre  être  tout  entier.  Si  toutes  les  créatures  ne 
peuvent  vous  renfermer,  s'ensuit-il  qu'elles  ne  con- 
tiennent qu'une  partie  de  votre  essence ,  et  toutes  la 
même  partie  ?  Ou  bien  chacune  ime  partie  différente, 
plus  grande  ou  plus  petite  suivant  sa  propre  capa- 
cité ?  Mais  y  a-t-U  donc  en  vous  des  parties  grandes 
et  petites  ?  Etes-vous  donc  partout  tout  entier,  sans 
qu'aucune  créature  ptdsse  vous  contenir  tout  entier? 
Qu'êtes-vous  donc,  Seigneur  mon  Dieu ,  qu'êtes-vous 
donc,  sinon  mon  Seigneur  et  mon  Dieu?  Car  qui  est 
Dieu ,  sinon  le  Seigneur,  ou  qui  est  Dieu ,  excepté 
notre  Dieu  ?  Il  n'en  est  point  d'autre,  non  il  n'en  est 
point.  Ni  dans  les  hauteurs  des  cieux ,  ni  dans  les 
profondeurs  de  la  terre,  il  n'est  pas  d'autre  Dieu  que 
vous,  ô  Trinité  dans  l'unité,  unité  dans  la  Trinité. 
Qui  est  semblable  à  vous  ?  Qm  est  grand  dans  la 
sainteté,  comme  vous  terrible  et  admirable  dans  ime 
puissance  infinie ,  vous  êtes  notre  Dieu ,  et  vous 
faites  sans  nombre  des  merveilles  de  grandeur,  mer- 
veilles étonnantes  et  impénétrables.  Toutes  les  créa- 
tures vous  exaltent,  tous  les  esprits  chantent  vos 
louanges  ;  toutes  les  cohortes  des  esprits  bienheu- 
reux et  des  citoyens  du  ciel  vous  adorent  et  vous 
bénissent.  Dans  tout  l'univers  l'Eglise  notre  mère  ne 
cesse  de  vous  offrir  ses  prières  et  ses  louanges.  Moi 
aussi,  le  dernier  de  vos  serviteurs,  je  vous  loue  et 
vous  bénis.  Mon  esprit  tressaille  en  vous ,  et  tous 


Si  ita  est,  imo  quia  ita  est,  [  (1)  quomodo  invocabo 
Deum  meum  et  Dominum  meum?  Quoniam  utique  in 
me  ipsuiu  vocabo  eum  cum  invocabo  eum.  Etquis  locus 
est  in  me,  quo  veniat  in  me  Deus  meus,  quo  veniat  ille 
qui  fecit  cœlum  et  terram?  Itane  Deus  meus,  est  quid- 
quam  in  me  quod  capiat  te?  An  vero  cœlum  et  terra 
quae  fecisti,  et  in  quibus  me  fecisli,  capiunt  te?  An  quia 
sine  te  non  esset  quidquid  est,  fit  quidquid  est  ut  capiat 
te?  Car  itaque  peto  ut  venias  in  me,  qui  non  essem  nisi 
esses  in  me?  Non  enim  ego  jam  sum  {al.  in  iuferis)  inferi, 
et  tu  lamen  ibi  es  :  uam  et  si  desceudero  ad  inferuum, 
ades.  {Psal,  cxxxviii,  8.)  Non  ergo  essem,  Deus  mous,  non 
omnino  essem,  nisi  esses  in  me.  An  potius  non  essem,  nisi 
essem  in  te,  ex  quo  omuia,  per  quem  omnia,  in  quo 
omnia?  [Rom.,  xi,  36.)  Eliam  sic  Domine,  etiam  sic.  Quo 
ergo  te  invoco,  cura  in  tesim;  aut  unde  venies  tu  in  me? 
quo  enim  recedam,  quo  ibo?  Extra  cœlum  et  terram  for- 
tasse,  ut  inde  veniat  in  me  Deus  meus,  qui  dixit  :  «  Cœ- 
lum et  terram  ego  impleo?  »  (7er.,  xxiii,  24.)  Capiunt 
ergone  te  cœluia  et  terra,  quoniam  tu  impies  ea?  Au  im- 
pies, et  restât,  quod  non  le  capiunt  ?  Et  quo  rei'uudis  quid- 
quid impleto  cœlo  et  terra  ex  te  restât?  Au  non  opus  liabes 
ut  a  quoquam  continearis,  qui  contines  omnia;  quoniam 
quae  impies,  continendo  impies?  non  enim  vasa  quse  te 


plena  sunt,  stabilem  te  faciunt  :  quia  etsi  frangantur,  tu 
non  elTunderis.  Et  cum  efFunderis  super  nos;  tu  non 
jaces,  sed  erigis  nos;  uec  tu  dispergeris,  sed  coUigis  nos. 
Sed  quae  impies  omnia,  te  toto  impies  omnia.  An  quia 
non  possunt  te  totum  capere  omnia,  partem  tui  capiunt, 
et  eamdem  partem  siniul  omnia  capiunt?  An  siugulas 
singula,  et  majores  majora,  minores  capiunt  minora?  Er- 
gone aliqua  pars  tui  major,  aliqua  minor?  An  ubique 
totus  es,  et  res  nuUa  le  totum  capit?  Quid  ergo  es  Do- 
mine Deus  meus,  quid  ergo,  nisi  Dominus  Deus  meus? 
Quis  euiui  Deus  praeter  Dominum,  aut  quis  Deus  praîter 
Deum  nostrum?  ]  {Psal.  xvii,  32.)  Nemo  plaue,  uemo. 
Nemo  enim  est  alius  prœter  te  Irinum  et  unum,  unum 
et  trinum  neque  in  cœlo  sursum,  neque  in  terra  deor- 
sum.  Quis  tui  similis?  {LxocL,  xv,  11.)  Quis  maguificus 
in  sanclitate,  terribilis  alque  laudabilis  iu  omui  virtute, 
sicut  tu  Deus  noster,  (jui  facis  magua  et  mirabilia,  et 
inscructabilia  quorum  non  est  numerus?  Te  cuucla  ma- 
guiticant,  te  omnis  spiritus  laudat,  te  adorant,  le  bene- 
dicunt  omnia  illa  bealorum  spirituum  et  supernorum 
civium  agmiua.  Tibi  mater  Ecclesia  in  toto  orbe  offert 
preces,  et  incessanter  dicit  laudes.  Te  ego  ullimus  ser- 
vorum  tuorum  laudo  et  benedico.  Tibi  mens  mea  ju- 
bilât, tibi  omnia  ossa  mea  clamant  :  «  Quis  similis  tui 


(1)  Aug.,  lib.  I  Conf.,  a  c.  11,  ad  iv. 


670 


APPENDICE. 


mes  os  s'éciient  :  «  Seigneur,  qui  est  semblable  à 
vous  ?  »  {Ps.  Lxxxviii,  9.)  Et  c'est  avec  raison  que 
toutes  vos  créatures  vous  obéissent,  à  vous  seul,  vous 
servent  et  vous  craignent;  il  ne  faut  qu'un  signe  de 
votre  part  pour  faire  tout  ce  que  vous  voulez. 

Chapitre  III.  —  Vous  êtes  vraiment  le  seul  Sei- 
gneur, Dieu  invisible  qu'on  ne  peut  assez  estimer, 
ne  connaissant  ni  la  limite ,  ni  l'espace  immense, 
insaisissable ,  partout  tout  entier,  partout  présent, 
pénéti^ant  toutes  choses  d'une  manière  ineffable,  ren- 
fermant tout ,  connaissant  tout ,  apercevant  tout  ; 
vous  avez  la  toute-puissance ,  et  tout  est  soumis  à 
votre  providence  ;  vous  êtes  tout  entier  au  ciel,  tout 
entier  sur  la  terre ,  tout  entier  en  tous  lieux  ;  il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  que  vous,  ô  notre  Dieu,  en  qui 
croit  notre  mère  l'Eglise  apostolique  et  catholique  en 
vous  offrant  l'hommage  de  ses  adorations.  Seigneur 
notre  Dieu,  vous  méritez  bien  justement  d'être  toujoui's 
révéré  ,  honoré ,  craint  et  aimé  avec  la  plus  sincère 
piété.  En  effet,  nous  n'étions  pas,  et  par  votre  puis- 
sance vous  nous  avez  donné  la  vie  ;  nous  nous  étions 
perdus  par  notre  faute,  et  votre  miséricorde  jointe  à 
notre  bonté  nous  a  délivrés  d'une  manière  admi- 
rable. Je  veux  donc,  ô  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  pro- 
clamer, confesser  votre  nom,  et  vous  honorer  par  un 
sacrifice  de  louanges  ;  et  puisque  je  n'ai  rien  exté- 
l'ieurement  à  vous  présenter,  c'est  avec  les  senti- 
ments de  l'affection  la  plus  intime  de  mon  cœur, 
que  je  vous  offre  mes  vœux  et  mes  hommages.  Mais 
comme  rien  ne  peut  vous  être  agréable,  si  ce  n'est 
un  don  de  votre  grâce,  je  vous  en  prie,  ô  mon  Dieu, 
source  de  toute  lumière,  éclairez  mon  cœur,  mettez 
la  parole  sur  mes  lèvres ,  élevez  mon  âme  vers  les 


célestes  demeures  ;  «  faites-moi  contempler  la  source 
du  bien  ,  faites  qu'éclairé  de  vos  divines  clartés,  je 
puisse  fixer  mes  regards  sur  votre  face  adorable.  » 
[Boëc,  liv.  III,  met.  9.)  Comme  une  partie  de  notre  M 
être  a  une  origine  céleste,  et  l'autre  une  origine  1 
terrestre,  il  arrive  que  «  le  corps,  assujetti  à  la  cor- 
ruption, appesantit  notre  âme,  et  que  cette  demeure 
terrestre  abat  notre  esprit  par  la  multiplicité  des 
soins;  »  [Sap.,  ix,  15)  mais  dissipez  les  ténèbres  et 
allégez  le  poids  de  cette  masse  corruptible  ;  et  je 
vous  en  prie ,  faites  briller  votre  lumière  au  milieu 
des  ténèbres  qui  enveloppent  notre  esprit.  «  Arrêtez 
la  course  vagabonde  des  âmes,  qui  se  précipitent  dans 
tous  les  égarements.  »  Soumettez  la  chair  à  l'esprit, 
les  appétits  à  la  raison  ,  les  vices  à  la  vertu,  le  corps 
à  l'âme,  et  faites  que  je  sois  en  toutes  choses  assu- 
jetti à  votre  volonté ,  aussi  bien  intérieurement 
qu'extérieurement  ;  ainsi  tout  étant  bien  réglé ,  et 
bien  oi'donné,  je  pourrai,  par  votre  grâce,  vous  aimer  J 
parfaitement ,  et  vous  louer  dignement  de  cœur  et  ^ 
de  bouche,  m'écriant  de  toutes  mes  forces  : 

Chapitre  IV.  —  Seigneur  notre  Dieu,  Etre  souve- 
rain ,  très-bon ,  très-puissant ,  très-miséricordieux, 
très-juste,  très-caché,  très-présent,  très-beau,  très- 
fort  ,  très-doux  ,  très-invincible  ,  très-vrai ,  vous  de- 
meurez toujours  et  l'on  ne  peut  vous  saisir  ;  vous 
êtes  immuable  et  vous  renouvelez  toutes  choses  ;  vous 
êtes  invisible  et  vous  voyez  tout;  vous  êtes  immortel, 
vous  n'occupez  aucun  espace  ;  vous  ne  connaissez  ni 
le  terme,  ni  la  limite,  toujours  infini,  ineffable, 
inestimable,  inénarrable,  impénétrable ,  immobile, 
votre  main  tient  toute  créature  ,  on  ne  peut  sonder 
votre  essence  ;  vous  êtes  redoutable  et  terrible  ;  vous 


Domine?  »  {Psal.  Lxxxviii,  9.)  Et  merito  cuncta  quee 
operaLus  es,  tibi  soli  creatori  obediunt,  serviunt,  tre- 
munt;  ad  nutum  tuum  facis  qusecuinque  velis. 

Caput  III.  —  Tu  es  enim  vere  Domiaus  solus,  Deus 
invisibilis,  inestimabilis,  iucircumscriptus,  illocalis,  im- 
uieasus,  incompreheusibilis,  ubique  totus,  ubique  prse- 
sens,  iaeffabiliter  omnia  penetrans,  omuia  contiaens, 
omnia  sciens,  cuncta  prospiciens,  oiunia  potens,  et  uni- 
versa  gubernaos,  totus  in  cœlo,  lotus  in  terra,  totus  etiam 
ubique  :  et  non  est  alius  praeter  te  Deum  nostrum^  in 
quem  crédit  et  adorât  mater  Ecclesia  Apostolica  et  uni- 
versaliâ.  Ta  es  (o)  vere  colendus  et  veneraudus,  timendus 
et  amandus  cum  omni  semper  devotione  Domine  Deus 
nosler.  Qui  cum  non  essemus,  polenter  fecisti  nos;  et 
cum  perditi  fuissemus  culpa  uostra,  pietate  et  bonilate 
tua  mirabiliter  recuperasti  nos.  [  (1)  Unde  confiteor  tibi, 
rex  cœli  et  terrée,  et  honorifico  te  sacrificio  laudis.  Et 
quia  exteriora  munera  desuut,  totis  medullis  cordis  qute 
in  me  sunt,  vota  laudaliouis  reddo  tibi.  ]  Sed  quia  nihil 
nisi  de  tuo  acceptabile  tibi  offerri  potest  :  tu  Deus,  in 
cujus  lumine  lumen  videmus,  da  quseso,  lucem  in  corde, 
da  verbum  in  ore,  da  menti  cœlestem  conscendere  se- 
dem  : 

Da  fontem  lustrare  boni,  da  luce  reperta 
In  te  conspicuos  animi  defigere  visus  (2). 


Et  quoniam  altéra  pars  sumus  cœli,  altéra  terrae  :  unde 
«  corpus  quod  corrumpitur  aggravât  animam.  Et  terrena 
inhabitatio  deprimit  sensum  multa  cogitantem  {Sap., 
IX,  15.)  (b)  Disjice  terreuse  nebulas  et  pondéra  molis, 
atque  tuo  quœso  splendore  illumina  obseuram  interioris 
hominis  faciem. 

Sisle  vagas  mentes  per  dévia  multa  ruentes. 

Subde  carnem  spiritui,  appetitus  rationi,  vitia  virtutibus, 
corpus  animo,  atque  tuae  me  intus  exteriusque  subde 
per  omnia  volunlati  :  ut  universis  suo  bene  compositis 
ordine,  per  gratiam  tuam  et  te  perfecte  diligere  et  digne 
laudare  merear  labiis  et  corde ,  omnique  qua  valeo  vir- 
tute  damans  ad  te,  atque  ita  dicens  : 

[  (3)  Summe,  optime,  potenlissime,  misericordissime, 
justissime  ,  secretissime  ,  praesentissime,  pulclierrime  ^ 
fortissime,  suavissime,  invictissime,  verissime  Domine 
Deus  noster,  stabilis  es  et  incomprehensibilis. 

Caput  IV.  —  Immutabilis  mulans  omnia,  invisibilis 
videus  omnia,  immorlalis,  illocalis,  iuterminus^  iucir- 
cumscriptus, nusquam  fiuitus,  inelTabilis,  ineestimabilis, 
iudicibilis,  iuscrutabilis,  immotus,  tangens  omnia,  inves- 
tigabilis,  metueudus  atque  terribilis,  venerandus  atque 
verendus,  honorandus  atque  horrendus,  nunquam  novus, 
nunquam  vêtus,  omnia  innovans,  et  in  vetustatem  per- 


(1)  Alcuin.,  pag.  135.  —  (2)  Boet.,  1.  III,  metr.  9.  —  (3)  Ita  et  Alcuin.,  pag.  172,  a.  b.  c.  post  Aug.,  lib.  I  Conf.,  c.  iv. 
(a)  Cod.  Boher.  ;ure.  —  (b)  Duo  Mss.  dissipa,  I.  Médit.,  c.  dissice.  Editi  discinde. 
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devez  être  révéré  et  craint,  honoré  et  redouté;  vous 
n'êtes  jamais  nouveau  sans  jamais  vieillir;  vous  renou- 
velez toutes  choses ,  et  vous  usez  les  superbes  sans 
qu'ils  y  prennent  garde;  toujours  agissant  et  toujours 
en  repos,  vous  recueillez  et  vous  n'avez  besoin  de  rien  ; 
vous  portez  toutes  les  créatures  et  pour  vous  le  poids 
n'est  rien  ;  vous  remplissez  tout  et  rien  ne  vous  ren- 
ferme ;  c'est  vous  qui  créez  tous  les  êtres,  qui  les 
protégez ,  les  nourrissez  et  les  amenez  à  la  perfec- 
tion ;  vous  les  cherchez,  tandis  que  rien  ne  vous  fait 
défaut.  Vous  aimez,  mais  sans  passion  ;  vous  êtes 
jaloux,  mais  sans  inquiétude;  vous  vous  repentez, 
mais  sans  chagrin  ;  vous  vous  irritez  ,  mais  sans 
cesser  d'être  calme  ;  vous  modifiez  vos  œuvres,  mais 
jamais  vos  desseins;  vous  recueillez  ce  que  vous 
trouvez  ,  sans  avoir  jamais  rien  perdu;  vous  n'êtes 
jamais  dans  le  besoin,  et  un  profit  vous  réjouit; 
vous  n'êtes  point  avare,  et  vous  prêtez  à  usure.  On 
vous  donne  pour  vous  obliger,  et  qui  donc  possède 
quelque  chose  sans  l'avoir  reçu  de  vous  ?  Vous 
acquittez  des  dettes  et  vous  ne  devez  rien  à  per- 
sonne ,  et  sans  rien  perdre  vous  dégagez  vos  dé- 
biteurs. 

Chapitre  V.  —  C'est  vous  seul  qui  donnez  la 
vie  à  tous  les  êtres ,  c'est  vous  qui  les  avez  créés. 
Vous  êtes  partout ,  et  partout  tout  entier  ;  votre 
présence  peut  être  sentie,  mais  nos  yeux  ne  peu- 
vent l'apercevoir  ;  vous  n'êtes  absent  nulle  part, 
et  cependant  vous  êtes  bien  éloigné  des  pensées  des 
méchants  ;  et  quand  même  vous  êtes  loin ,  vous 
n'êtes  point  absent  ;  car  si  vous  n'êtes  pas  présent 
par  votre  grâce ,  vous  l'êtes  par  votre  justice.  Tous 
les  élises  sentent  l'action  de  votre  main,  mais  non  de 
la  même  façon,  vous  touchez  les  uns  pour  les  faire 
exister,  vivre  et  sentir,  mais  non  point  discerner  ; 


vous  touchez  les  autres  pour  les  faire  exister,  vivre, 
sentir  et  discerner;  et  sans  cesser  d'être  toujours 
semblable  à  vous-même,  vous  touchez  diversement 
les  choses  diverses.  Présent  partout,  nous  avons  peine 
à  vous  trouver  ;  vous  êtes  immobile ,  et  nous  allons 
après  vous  sans  pouvoir  vous  atteindre. 

Chapitre  VI.  —  Vous  tenez  tout  entre  vos  mains, 
vous  remplissez  tout,  vous  embrassez  tout,  vous  êtes 
au-dessus  de  tout,  vous  portez  tout  ;  et  ce  n'est  point 
par  un  côté  que  vous  êtes  au-dessus ,  et  par  un 
autre  que  vous  portez  ;  ni  par  un  côté  que  vous  rem- 
plissez et  par  un  autre  que  vous  renfermez  ;  mais  en 
renfei'mant  vous  remplissez ,  et  en  remplissant  vous 
renfermez;  en  portant  vous  surpassez,  et  en  sur- 
passant vous  portez.  Vous  instruisez  les  cœurs  des 
fidèles  sans  aucun  bruit  de  paroles,  et  vous  atteignez 
toutes  vos  fins  avec  force ,  en  disposant  tout  avec 
douceur.  Les  espaces  n'étendent  point  votre  essence; 
les  temps  ne  l'altèrent  point  ;  il  n'y  a  pour  vous  ni 
entrée,  ni  sortie.  Vous  habitez  une  lumière  inacces- 
sible, que  jamais  homme,  n'a  vue,  ni  ne  peut  voir. 
Demeurant  en  repos  en  vous-même,  vos  pas  se  por- 
tent partout. 

Chapitre  VII.  —  Vous  êtes  véritablement  un,  et 
vous  ne  pouvez  être  divisé ,  ni  partagé  ;  incapable 
d'être  réduit  en  parties,  tout  entier  vous  tenez  l'uni- 
vers entier,  vous  le  remplissez,  vous  l'illuminez, 
vous  le  possédez.  C'est  un  mystère  que  l'intelligence 
humaine  ne  peut  ni  comprendre,  ni  concevoir,  que 
l'éloquence  ne  peut  développer,  et  que  les  volumes 
et  les  nombreux  écrits  des  bibliothèques  ne  sauraient 
expliquer.  Quand  même  le  monde  entier  serait  rem- 
pli de  livres,  ils  ne  suffiraient  pas  pour  exposer  votre 
science  inénarrable.  Vous  êtes  véritablement  inefi'able, 
et  il  n'est  pas  possible  de  vous  décrire  ni  de  vous 


ducens  superbes,  et  nesciunt  :  semper  agens,  seruper 
quietus,  coUigens  et  non  egens,  omnia  portans  sine 
onere,  omnia  implens  sine  inclusione,  omnia  creans  et 
protegens,  nutriens  et  perficiens,  quaerens  cum  oihil  de- 
sit  tibi.  Amas,  nec  aestuas;  zelas,  et  securus  es;  pœnitet 
le,  et  non  doles;  irasceris,  et  trauquillus  es;  opéra  mutas, 
sed  consilium  nunquam  :  recipis  quod  iuvenis,  et  uuu- 
quam  amisisti;  nunquam  iuops,  et  gaudes  lucris;  nun- 
quam avarus,  et  usuras  exigis.  Supererogalur  tibi  ut 
debeas  :  et  quis  liabet  quid(iuam  non  tuum?  Reddis  dé- 
bita nulli  debeus,  donas  deljita  uihil  perdens.  ] 

Caput  V.  —  [  (1)  Qui  solus  vivitîcas  omnia,  qui  creasti 
omnia.  Qui  ubique  es  et  ubique  totus,  ({ui  sentiri  potes 
et  videri  non  potes,  qui  nus(juam  dees,  et  tameti  ab  iui- 
quorum  cogitatiouibus  longe  es.  Qui  nec  ibi  dees,  ubi 
longe  es  :  quia  ubi  non  es  per  gratiam,  ades  per  viudic- 
tam.  Qui  onmia  langis,  uec  lamen  œqualiter  omnia  lau- 
gls.  Quaidam  enim  tangis  ut  sint,  uec  tamen  ut  vivant 
et  seutiant  :  qu;t;daui  taugis  ut  sint,  vivant  et  sentiant, 
nec  ut  discernant  :  quicdam  tangis  ut  sint,  vivant,  seutiant 
atque  discernant.  Et  cum  tibimelipsi  nunquam  dissimilis 
sis,  dissimiliter  tamen  taugis  dissimilia.  Qui  ubique  prœ- 

(1)  Greg.  Mag.,  hom.  viii  in  Ezech. 
[a]  In  uno  Ms.  diffusis  sermone 


sens  es,  et  inveniri  vix  potes  :  quem  stantem  sequimur, 
et  apprehendere  non  vaiemus. 

Caput  VI.  —  Qui  tenes  oinuia,  impies  onmia,  circum- 
plecteris  omnia,  superexcedis  omuia,  sustiues  omnia,  nec 
ex  alla  parte  sustiues,  atque  ex  alia  superexcedis  ;  neque  ex 
alia  parle  impies,  atque  ex  alia  circuuiplectoris  :  sed  cir- 
cumplectendo  impies,  etimplendo  circuniplecleris;  susti- 
ueudo  superexcedis,  et  superexcedendo  sustines.  Qui  corda 
fidelium  doces  siue  strepitu  verbonnn,  ]  (jui  allingis  à 
ûue  usque  ad  linem  fortiler,  et  omnia  dispouis  suaviter. 
(6'o/3.,  vin,  1.)  Qui  locis  non  dislenderis,  nec  temporibus 
variaris,  neijue  habes  accessus  vel  recessus.  Qui  habitas 
lucem  inaccessibilem,  quam  nullus  vidit  houunum,  sed 
nec  videre  potest  (1  Tim.,  vi,  17  et  I7j,  iu  le  maueus 
quielus  ubique  circuis  totum. 

Caput  VII.  —  Non  enim  sciudi  vcl  dividi  poteris, 
quia  vere  unus  es  :  nec  in  parles  efdceris,  sed  lotus  to- 
tum lenens  tulum  impies,  loluui  illustras,  tolum  pos- 
sides.  Hoc  myslerium  meus  huiuaua  capere  non  polesl, 
neque  concipere,  neque  oraloria  Imgua  narrare^  neque 
{a)  dilTusi  sermonis  bibliotliecarum  volumina  queuut  ex- 
plicare.   Si  tolum  muudum  libri  repieaut,  tua  scienlia 
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définir,  ô  source  de  la  lumière  divine,  soleil  de  l'éter- 
nelle clarté.  Vous  êtes  grand,  mais  la  quantité  n'est 
point  en  vous,  aussi  vous  êtes  immense;  vous  êtes 
bon,  mais  sans  distinction  de  qualité,  aussi  vous  êtes 
véritablement  et  souverainement  bon;  et  personne 
n'est  bon  que  vous  seul. 

Chapitre  VIII.  —  Pour  vous  la  volonté  c'est  l'ac- 
tion ,  le  vouloir  c'est  le  pouvoir  ;  tout  ce  que  vous 
avez  tiré  du  néant  n'a  été  que  l'effet  de  votre  vo- 
lonté ;  c'est  sans  aucun  besoin  que  vous  possédez 
toutes  vos  créatures,  sans  peine  que  vous  les  gouver- 
nez, sans  souci  que  vous  les  dirigez.  Rien  au  ciel  ni 
sur  la  terre  n'est  capable  de  troubler  l'ordre  de  votre 
empire.  Sans  occuper  aucun  lieu,  vous  êtes  en  tout 
lieu ,  vous  contenez  tout  sans  rien  renfermer,  vous 
êtes  présent  partout  sans  repos  ni  mouvement.  Vous 
n'êtes  point  l'auteur  du  mal ,  car  vous  ne  pouvez  le 
faire  ,  quoique  rien  ne  vous  soit  impossible  ;  et 
jamais  vous  ne  vous  êtes  repenti  de  quelqu'une  de 
vos  œuvres;  jamais  tempête  intérieure  ne  vous  a 
agité,  et  ce  petit  point,  que  l'on  nomme  la  terre,  n'est 
point  l'étendue  de  votre  royaume.  Vous  n'approuvez 
ni  ne  commandez  jamais  aucun  crime ,  ni  aucune 
infamie.  Jamais  vous  ne  mentez,  parce  que  vous  êtes 
l'éternelle  vérité  ;  ce  n'est  que  par  un  effet  de  votre 
bonté  que  nous  avons  été  créés,  c'est  votre  justice 
qui  nous  punit,  c'est  votre  clémence  qui  nous  dé- 
livre. 

Chapitre  IX.  —  En  effet,  aucun  objet,  soit  du  ciel, 
de  la  terre  ou  du  feu,  rien  de  ce  qui  tombe  sous  nos 
sens  ne  peut  être  adoré  et  honoré  pour  vous,  qui  êtes 
véritablement  ce  que  vous  êtes,  sans  jamais  changer. 
C'est  à  vous  surtout,  c'est  à  vous  qu'appartient  en 
propre  ce  qu'exprime  le  mot  grec  ûv,  et  le  mot  latin 


est;  car  vous  êtes  toujours  le  même,  et  vos  années  ne 
passent  point.  C'est  de  là  que  découle  nécessairement 
cette  conclusion,  que  vous,  le  Dieu  que  nous  adorons, 
le  Dieu  vrai  et  tout-puissant,  vous  êtes  invisible,  et 
cependant  le  cœur  pieux  vous  découvi'e  ;  vous  êtes  in- 
saisissable, et  cependant  vous  vous  rendez  sensible 
par  votre  grâce  ;  vous  êtes  inestimable,  et  cependant 
le  cœur  humain,  par  de  pieuses  pensées  et  de  saintes 
affections,  s'entretient  de  vous;  vous  êtes  ineffable, 
et  cependant,  par  une  sorte  d'abus  de  langage,  nous 
exprimons  à  notre  façon  vos  perfections  :  vous  êtes 
donc  véritablement  et  d'une  manière  infinie.  Du  reste, 
tout  ce  que  l'on  peut  savoir,  saisir,  penser  et  dire  de 
vous  est  trop  peu.  Vous  seul  connaissez  ce  qui  est  in- 
compréhensible, immense,  ineffable,  infini.  Cela,  en 
effet ,  dépasse  toute  intelligence ,  et  c'est  aussi  ce  qui 
fait  que  l'on  apprécie  votre  grandeur,  que  l'on  vous 
croit  avec  certitude,  et  que  l'on  vous  appelle  le  Dieu 
unique,  parce  que  l'on  ne  peut  vous  découvrir  par- 
faitement, ni  vous  comprendre,  ni  vous  pénétrer  dans 
la  plénitude  de  votre  nature  ;  ainsi ,  l'éclat  de  votre 
grandeur  vous  montre  à  nous  à  la  fois  comme  connu 
et  inconnu.  De  là  tout  le  crime  de  ceux  qui  dédaignent 
de  vous  connaître,  et  de  ceux  qui  refusent  de  vous 
servir  comme  leur  Créateur.  En  vous ,  en  effet ,  la 
science  trouve  l'objet  de  sa  vénération;  l'ignorance, 
celui  de  son  admiration  ;  tous  ont  à  craindre  et  à 
aimer.  Et  si  notre  intelligence  pouvait  vous  pénétrer 
dans  tous  vos  mystères,  vous  ne  pourriez  plus  être 
considéré  comme  le  Dieu  vivant  et  véritable  ;  aussi 
ils  ont  été  condamnés  comme  n'ayant  rien  de  la  divi- 
nité, tous  ces  êtres  que  l'on  appelait  des  dieux,  mais 
que  l'on  pouvait,  sous  tout  rapport,  apprécier  à  leur 
juste  valeur. 
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inenarrabilis  non  potest  enarrari.  Quoniam  vere  indicibilis 
es,  nulle  modo  scribi  poteris  neque  concludi,  qui  es  fons 
lucis  divinse,  et  sol  claritatis  aeternse.  Magnus  enim  es  sine 
quanlitate,  et  ideo  immensus;  bonus  sine  qualitate^  ideo 
vere  et  summe  bonus;  et  nemo  bonus,  nisi  tu  solus. 

Caput  VIII.  —  Cujus  voluntas  opus  est,  oui  velle  est 
posse  :  qui  omnia  quae  ex  nihilo  creasti,  sola  voluntate 
fecisti  :  qui  omnem  creaturam  tuam  absque  indigentia 
aliqua  possides,  et  sine  labore  guberuas,  et  absque  taedio 
régis.  Et  nihil  est  quod  (1)  perturbet  ordinem  imperii 
tui,  vel  in  summis  vel  in  iinis.  Qui  in  omnibus  locis  sine 
loco  haberis,  et  omnia  coutines  sine  ambitu,  et  ubique 
preesens  es  sine  situ  et  motu.  Qui  nec  mali  auctor  es, 
quod  facere  non  potes  qui  nihil  non  potes,  nec  unquam 
fecisse  te  quidquam  pœnituit,  nec  ullius  commotionis  ani- 
uii  tempestate  turbaris,  nec  totius  terrœ  parlicula  re- 
gnum  tuum  est.  NuUa  flagitia  vel  scelera  probas  vel 
imperas.  Nuuquam  uienliris,  quia  aeterna  veritas  es  :  cu- 
jus unius  bonitate  facti  sumus,  et  cujus  justitia  pœnas 
luimus  et  clemenlia  liberamur. 

Capdt  IX.  —  Nam  nihil  cœleste,  nihil  terrenum^  nihil 
igneum,  uihilque  quod  corporis  sensus  attingit,  pro  te  ado- 
randum  est  vel  colendum,  qui  vere  es,  quodes,  et  non  mu- 
taris  :  (2)  cul  maxime  ac  specialiter  illud  convenit,  quod 

(i)  V.  lib.  XII  Conf..  c.  xi,  n.  11.  —  (2)  Alcuin. ,  pag.  719.  b. 


Grseci  dicunt  ôjv,  Latini  est;  quia  semper  «idem  ipse  es. 
et  anni  tui  non  déficient.  »  Hinc  etenim  patenter  datur 
intelligi,  quia  tu  Deus  noster  quem  colimus^  Deus  verus 
et  omnipotenSj  es  sine  dubio  invisibihs ,  etsi  intellectu 
pio  videaris;  iucomprehensibilis  ,  etsi  per  gratiam  re- 
praesenteris  ;  inaeslimabilis,  elsi  humanis  sensibus  pie 
credaris  sancteque  cogiteris;  ineffabilis,  elsi  humanae 
locutionis  usualibus  verbis  abusive  utcumque  dicaris  : 
ideo  verus  et  tantus.  Caeterum  quod  sciri,  quod  com- 
prehendi,  quod  cogitari,  quod  dici  de  te  potest,  minus 
est.  Quod  vero  iucomprehensibile  est  et  immensum,  in- 
dicibile  et  infinitum,  tibi  soli  dumtaxat  notum  est.  Hoc 
namque  est  quod  omnem  superat  sensum,  hoc  quoque 
est  quod  te  facit  sestimari  et  pro  certo  credi  et  univer- 
salem  appellari  Deum,  dum  ad  perfectum  usque  reperiri 
non  vales,  dum  totus  intelligi  capive  non  potest  :  ita  te 
vis  raagnitudinis  et  notum  nobis  objicit  et  ignotum.  Et 
haec  est  summa  delicti  spernentium  te  scire,  nolentium 
tibi  creatori  suo  servire.  Habent  quod  scientes  veneren- 
tur,  habent  quod  ignorantes  mirentur  :  habent  quod  ti- 
meant,  habent  quod  dihgant.  Si  enim  totus  pateres  nostrae 
cognitioni,  Deus  vivus  et  verus  minime  potuisses  credi  : 
adeo  falsi  reperti  sunt  qui  putabantur  dii,  quoniam  sciri 
per  omnia  potuerunt  qui  et  quales  quantique  fuerunt. 
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Chapitre  X.  —  Pour  vous,  notre  Dieu,  vous  êtes 
admirable  et  tout-puissant,  vous  qui,  pour  votre 
gloire,  avez  tiré  du  néant  tout  ce  vaste  univers,  avec 
les  éléments,  les  corps  et  les  esprits  qui  le  remplissent, 
et  il  ne  vous  en  coûte  qu'une  parole  pour  comman- 
der, un  acte  d'intelligence  pour  ordonner,  et  de  puis- 
sance pour  réaliser.  De  ce  moment  même,  le  temps 
marche  soumis  à  vos  ordres,  et,  immuable  vous- 
même  ,  vous  donnez  à  tout  le  mouvement  ;  vous  avez 
ordonné  à  la  terre  de  produire  les  fruits  les  plus  va- 
riés ,  vous  avez  orné  le  ciel  de  l'éclatante  lumière  des 
astres,  dont  vous  seul  connaissez  les  noms,  les  signes, 
les  influences,  la  marche  et  les  saisons.  0  Diôu  doux, 
bienveillant,  fort,  jaloux.  Dieu  des  armées,  puissant 
et  invincible,  vous  punissez  les  péchés  des  pères  dans 
les  enfants  jusqu'à  la  troisième  et  à  la  quatrième  gé- 
nération, mais  vous  faites  miséricorde  sans  fin  à  ceux 
qui  vous  aiment  et  craignent  votre  nom.  Si  vos  oeuvres 
sont  si  grandes  et  si  impénétrables,  si  belles  et  si  éton- 
nantes, essaie  qui  voudra  de  dire  comment  on  pourra 
vous  comprendre,  vous  le  Créateur  très-parfait  de 
toutes  ces  choses;  car  c'est  une  vérité  constante  que 
l'ouvrier  est  beaucoup  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  lui  a 
plu  de  faire.  Cependant,  la  beauté  de  la  nature  Unie  et 
l'admirable  spectacle  du  monde  peuvent  nous  faire 
comprendre,  à  certain  degré,  quelle  est  votre  beauté, 
qui  n'est  autre  chose  que  vous-même,  parce  que  vous 
êtes  simple,  et  quelle  est  l'excellence  de  votre  gloire, 
qui  ne  peut  être  limitée;  mais  néanmoins  aucun 
sens,  pas  même  dans  les  bienheureux  habitants  du 
ciel,  ne  pourra  atteindre  la  grandeur  infinie  et  in- 
compréhensible de  votre  divinité;  cependant,  c'est 


déjà  connaître  admirablement  votre  essence  que  de 
savoir  qu'elle  est. 

Chapitre  XI. — Toutes  les  fois  que  j'entends  ou  que 
je  me  l'appeUe  cette  syllabe,  ou  ces  quatre  lettres  qui 
composent  le  nom  de  Dieu  (car  ce  nom  ne  convient 
qu'à  vous,  ô  Tout-Puissant);  quand  je  regarde  les 
merveilles  de  votre  puissance  et  l'admirable  création 
du  monde,  c'est-à-dire  quand  je  considère  la  beauté 
de  cet  univers  sorti  de  vos  mains  ;  quand ,  eu  même 
temps,  je  repasse  en  moi-même  les  miséricordes  dont 
vous  usez  depuis  le  commencement  (libre  à  d'autres 
d'admirer  votre  puissance ,  pour  moi ,  la  pensée  de 
vos  miséricordes  me  frappe  davantage  )  ;  alors ,  dans 
ces  quatre  lettres  et  dans  cette  unique  syllabe,  par 
un  regard  de  l'âme  et  avec  l'œil  pur  de  la  foi,  je  dé- 
couvre quelque  chose  d'infini,  d'incompréhensible, 
d'immense  et  d'inénarrable,  suivant  la  mesure  de 
connaissance  et  de  pénétration,  que  vous  daignez  ac- 
corder à  un  homme  aussi  faible  que  moi.  Est-ce  que 
vous,  notre  Dieu,  n'êtes  qu'un  mot  si  court?  est-ce  ce 
mot  que  nous  adorons  ?  est-ce  à  ce  mot  que  nous  dé- 
sirons arriver,  à  ce  mot  dont  le  son  finit  presque 
avant  d'avoir  commencé?  Des  deux  syllabes  qui  le 
composent  dans  la  langue  latine ,  l'une  ne  peut  se 
faire  entendre  que  quand  l'autre  est  terminée.  Lorsque 
l'on  dit  Dieu,  Deus,  le  son  ne  demeure  pas,  mais  il  y 
a  quelque  chose  de  grand  qui  reste  et  qui  est  au  su- 
prême degré ,  qui  est  incomparable  et  au-dessus  de 
tout  ;  c'est  cela  même  qu'exprime  le  mot  Dieu. 

Chapitre  XII.  —  Mais  puisque  la  chair  ne  connait 
point  l'esprit,  et  que  les  choses  invisibles  sont  in- 
connues aux  yeux  mortels  (car  nous  marchons  dans 


Caput  X.  —  At  tu  Deus  noster  mirabilis  et  potens, 
qui  totam  istius  mundi  molem  cum  omni  iustrumeato 
elementorum,  corporum,  spirituum,  verbo  quo  jussisti 
{Exod.j  XX,  5),  ratione  qua  disposuisti,  virtute  qua  po- 
tuisti,  ex  nibilo  expressisli  la  ornamenlum  majestatis 
glorise  tuœ,  qui  lempus  ab  ipso  tuac  aevo  ire  jubens, 
stabiiisque  manens  das  cuncta  moveri,  qui  terraai  mul- 
tiplici  germine  fructuum,  et  cœluin  pulcliro  decorasti  lu- 
mine  siderum,  quorum  tu  noiniua  solus,  signa,  poteslates, 
cufous,  tempora  uosti.  Tu  mitis,  tu  bénigne,  fortis,  ze- 
lotes  et  sabaotli  invictissirae,  visitans  peccala  patrum  iu 
filios  usque  in  terliam  et  quartaiu  generationem,  et  fa- 
ciens  inisericordiam  in  mille  miUia  bis  qui  diliguut  te, 
et  timenl  uomen  luum.  Si  opéra  tua  ila  sunt  niagua 
et  inscrulabilia,  pulclira  atque  slupenda,  dicant  qui  vo- 
lunt  quouiodo  capi  poleris  lu  pulcherriraus  creator  eo- 
ruiu.  Constat  euim  opificem  omnium  longe  se  aliter 
habere  quam  ea  quce  a  se  fieri  voluit.  Ex  pulchritu- 
dine  tamen  circumscriptœ  naturœ  et  mundialium  re- 
rum  mirabili  specie  pulchriludo  tua,  qnrn  tu  ipse  es, 
quia  simplex  es,  et  cxcellentia  gloritc  tuaî  quse  cii'cuni- 
scribi  lion  polest,  intelligi  aliquatenus  valet,  quanquam 
magniludincni  divinitatis  luaî  infinitam  et  iucomprelien- 
sibilem  nuUus  possit  sensus  attiugcre,  neque  [al.  etiam) 
enim  illorum  quoque   supernorum   civium  :    (1)   miro 


tamen   modo   essentia   tua  scitur,  dum   esse   credilur. 

Caput  XI.  —  Quotienscumque  recolo  vel  audio  duas 
brèves  syllabas,  et  quatuor  litteras.  quibus  scribitur  Deus; 
hoc  enim  nomen  tibi  soli,  Omnipotens,  jure  debetur  : 
atque  cum  intueor  ture  virtutis  magnalia  et  mirabilem 
mundi  creationem,  id  est,  cosniopœioi  considero  decorem  : 
simulque  mecum  tacitus  reputo  miserationes  tuas  quai  a 
sajculo  sunt;  (mirentur  enim  qui  volunt  polentiam  tuam, 
sed  ego  plus  stupeo  animadvertens  misericordias  tuas  :) 
profecto  in  bis  quatuor  litteris  et  diiabus  brevibus  syl- 
labis  infinitum  qnid  et  incomprcheusil)ile,  imniensum  et 
ineuarrabile  mentis  intnitu,  et  siuceris  lidei  oculis,  pro 
scire  et  posse  quod  niilii  lanlillo  bomini  t!i;j:naris  largiri, 
contemplor.  Numquid  enim  (2;  duœ  brèves  s^yllaba;  tu 
Deus  noster  es,  aut  duas  brèves  syllabas  adoramus,  vel 
ad  duas  brèves  syllabas  pervenire  desideranuis;  (juaB 
pcne  ante  desinunt  souare,  quam  coRperint,  nec  in  eis 
secundre  locus  est,  nisi  prima  ante  transieril?  Manet 
quippe  magnum  aliquid,  et  magne  summequc  est,  quod 
incomparabile  et  omnium  praicellenlissimum  est,  («)  quod 
dicilur  Deus,  «juamvis  non  maneat  sonus,  cum  dicitur 
Deus. 

Caput  XII.  —  Verum  quia  caro  nescit  spirilum,  et  iu- 
visibilia  a  visibilibus  non  vidcntur;  i)er  iîdem  enim  am- 
bulamuâ,  et  non  per  speciem   :    [  (3)  humauaj  tu  Deu3 


(1)  Ex  Isidoro,  lib.  II,  Sent.,  cap.  ni.—  (2}  Ex  tract.  Aug.,  xxix,  in  Joan.  —  (3)  Ex  Isidoro,  lib.  I,  Sent.,  c.  v,  cum  iusigni  varietale  V.  et 
Alcuin.,  pag.  i!73. 
(rt)  Ms.  Rnhcr.  ad.  cunctisque  dUsmilH'num . 
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l'ombre  de  la  foi,  et  non  dans  la  claire  vue),  par  un 
effet  de  votre  bonté  et  de  votre  miséricorde ,  et  par 
égard  pour  la  faiblesse  humaine ,  vous  daignez ,  ô 
notre  Dieu ,  vous  communiquer  à  nous ,  non  selon 
votre  essence  propre  ,  mais  sous  le  voile  de  quelque 
image.  Ainsi,  l'on  vous  dépeint  comme  si  vous  aviez 
des  membres  corporels  semblables  aux  nôtres,  et  vous 
permettez  que  l'on  vous  attribue  nos  propres  sensa- 
tions, tout  indignes  qu'elles  sont  de  vous;  c'est  afin 
que  si,  dans  l'état  présent  de  notre  misère,  il  nous 
est  impossible  de  vous  connaître  tel  que  vous  êtes, 
vous  nous  éleviez  à  la  contemplation  de  vos  attributs 
par  ce  qui  nous  est  propre,  et  que  nous  puissions  plus 
facilement  monter  jusqu'à  vous,  pendant  que  vous 
vous  abaissez  vers  nous. 

Chapitre  XIII.  —  En  effet,  vous  empruntez  aux 
choses  d'ici-bas  beaucoup  de  symboles  qui  servent  à 
vous  révéler  aux  hommes  de  différentes  manières , 
malgré  qu'il  soit  bien  certain  que,  dans  votre  nature 
véritable,  vous  êtes  invisible,  incorporel,  insaisissable 
et  sans  bornes.  Aussi  nous  croyons  que  jamais  vous 
n'êtes  apparu  à  personne  dans  votre  essence,  mais  de 
la  manière  que  vous  avez  voulu,  sous  une  forme  em- 
pruntée aux  créatures ,  et  par  l'effet  des  causes  que 
vous  avez  posées.  C'est  pourquoi  les  hérétiques  an- 
thropomorphites  sont  dans  l'erreur,  lorsque,  lisant 
que  l'homme  a  été  fait  à  l'image  et  à  la  ressemblance 
de  Dieu,  ils  affirment,  avec  une  témérité  insensée, 
que  vous  avez  la  forme  humaine.  En  cet  endroit,  en 
effet,  ce  n'est  pas  la  chair,  mais  l'âme  de  l'homme, 
que  l'on  dit  et  que  l'on  croit  avoir  été  faite  à  votre 
image. 

Chapitre  XIV.  —  Il  est  bien  vrai  qu'un  langage  hu- 
main ne  peut  rien  dire  qui  soit  digne  de  vous ,  car 


tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  qualité  ou  à  la  quantité, 
à  la  situation,  à  la  manière  d'être  ou  au  mouvement, 
ne  peut  vous  convenir.  Et  cependant  l'Ecriture  vous 
attribue  en  quelque  façon  la  largeur,  la  longueur,  la 
hauteur  et  la  profondeur  ;  mais  il  faut  par  là  entendre 
la  largeur  de  votre  amour,  qui  nous  rappelle  de  l'er- 
reur et  nous  retient  dans  la  vérité  ;  votre  longueur, 
c'est  la  patience  qui  vous  fait  supporter  longtemps 
les  méchants,  jusqu'à  ce  que,  s'étant  amendés  ,  vous 
les  rendiez  à  la  patrie  céleste  ;  votre  hauteur,  c'est 
cette  science  infinie  qui,  en  vous,  dépasse  toute  l'in- 
telligence des  anges  et  des  hommes  ;  enfin  votre  pro- 
fondeur, c'est  cette  justice  par  laquelle,  comme  sou- 
verain juge,  vous  destinez  à  l'enfer  les  coupables  et 
les  y  prédestinez  par  un  juste  jugement.  Si  donc 
quelqu'un  veut  comme  effleurer  la  connaissance  de 
votre  nature,  ô  Divinité  souverainement  bonne,  qu'il 
s'élève  au-dessus  de  toute  créature ,  qu'il  dirige  l'œil 
de  son  intelligence  par  delà  tous  les  êtres. 

Chapitre  XV.  —  C'est  alors  que  l'homme,  séparé 
des  vanités,  se  plonge  pleinement  dans  la  vérité, 
quand,  écartant  son  regard  de  toutes  les  choses  qui 
pourraient  le  distraire,  il  applique  son  cœur  à  croire 
pieusement  et  à  méditer  saintement  tout  ce  qui  est 
en  Dieu.  Mais,  bien  que  personne,  dans  cette  vallée 
de  larmes',  ne  puisse  claii-ement  vous  comprendre  ni 
vous  expliquer,  cependant ,  ô  souverain  Bien,  par  un 
effet  de  votre  grâce,  qui  nous  a  instruits,  il  a  été 
donné  à  notre  temps  de  connaître  en  vous  un  grand 
et  admirable  mystère.  En  effet,  avant  ces  «  derniers 
temps  dans  lesquels  nous  sommes  venus,  »  (I  Cor.,  x, 
1 1)  est-il  quelqu'un'  qui  ait  pu  apprendre  et  savoir 
aussi  clairement  ce  qui  concerne  la  Trinité,  l'unité, 
les  personnes  et  la  substance  divine?  C'est  ainsi,  ô 


noster  nimis  bonus  et  plus  consuleus  infirmitati,  di- 
gnaris  te  nobis  insinuare,  nou  tua  proprietate  sed  alla 
quadam  similitudiue.  Uude  et  nostrorum  qualitem  mem- 
brorum  habere  dsscriberis,  voleus  passionum  iudigoa 
de  te  ipso  ad  hoc  profjrri  :  ut  quia  sicut  es,  te  nequimus 
scire  iii  prœseoli  miseria,  per  nostra  ad  tua  nos  trabas,  et 
nos,  duoi  coudesceudis  Dobis,  facilius  consurgamus  tibi. 
Capct  Xiil.  —  Multis  si  quidem  modis  ad  significan- 
dum  le  bominihus,  de  rébus  iuferioribus  ad  te  species 
ducis,  quera  re  vera  juxta  propriam  naturam  iavisibilem 
constat  esse  et  iucorporeutu,  iucompreheusibilem  et  iu- 
cir2umscriplum  :  ac  per  hoc  uunquam  aUcui  apparuisse 
secuadum  essentiana,  sel  modis  quibus  vobiisli,  per  as- 
Euniptam  creaLurarnm  specieui,  ad  efficienlias  causarum 
eredimus.  Faliuntur  ilaqua  Anlhropoiuorphosilarum  bœ- 
reseos  sectatores,  qui  diim  legunt  liomiucm  ad  ima- 
ginem  et  simibtudinem  Dei  factuai,  asserunt  stulta  teme- 
rilale  speciem  luimanam  te  babere  :  cum  illo  in  loco  vel 
dicaris,  vel  credaiis  nienteiïi,  non  carueaj,  ad  iuiagiuem 
tuani  créasse.  ] 

Capl't  XIV.  —  [(1)  Euimvero  uibil  dignum  de  te 
bumanus  sermo  loquilur;  quia  nec  secundum  quabtalem 
aut  quantiialem ,  situm  vel  babitum  seu  motum  aliquid 

(1)  Ex  eod.  Isidori  lib.,  c.  ii. 

(a)  Edili  boni.  Ms.  Boher.  Dci  lonîtas. 


de  te  digne  dicitur.  Et  tamea  lalitudo,  longitudo,  alti- 
tudo  et  profunditas  tibi  quodani  modo  iuesse  legilur.  Sed 
latitudo  quidem  caritatis,  qua  nos  ah  errore  colUgis  et 
contines  in  veritate.  Longitudo  vero,  qua  nos  longani- 
miter  malos  portas,  donec  emendatos  futurse  patriae 
restituas.  Altitudo  autem,  qua  omnem  sensum  et  liomi- 
num  et  angelorum  immensitate  scientiae  superexcellis. 
Profunditas  quoque ,  qua  damuaudos  inferins  juxta 
œquitatem  disponis,  atque  recto  judicio  judex  justus 
prœordinas.]  Omnem  igitur  supergrediatur  creaturam,  et 
mentis  intuitum  vdtra  omnia  dirigat,  qui  aliquid  voluerit 
de  tua  prœiibare  proprietate,  summa  (o)  bona  deitas. 

Caput  XV.  —  Tune  enim  borao  procul  positus  a  vani- 
late,  plenius  in  veritate  tonetur,  quaudo  in  corde  ejus 
quidquid  est,  Deus  reliquis  cunctis  ab  intuitu  dimotis 
pacifico  pie  creditur,  et  sancte  cogitatur.  Sed  licet  nemo 
sit,  qui  le  in  bac  vallo  lacrymarum  valeat  efiicaciter  com- 
prehendere  vel  diffinire,  magnum  tamen  et  mirum  valde 
nostrte  œtati  dalum  est,  scire  de  te  summo  bono,  tua 
nobis  nimirum  gralia  révélante.  Quis  anle  nos  «  in  quos 
fines  sœculorum  devenerunt,  »  (l  Cor.,  x,  H)  talia  sic 
manifesta  audire  potuit  vel  cognoscere  de  Trinitate  et 
unitate,  de  personis  et  substantia?  De  te  quidem,  Pater 
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Dieu  le  Père,  qiie  nous  savons  que  vous  êtes  par  vous- 
même,  et  par  conséquent  non  engendré  j  que  votre 
Fils  n'est  point  par  lui-même,  mais  sort  de  vous  par 
voie  de  génération  ;  que  le  Saint-Esprit  n'est  point 
non  plus  par  lui-même,  mais  qu'il  procède  de  vous 
et  de  votre  Fils,  étant  l'Esprit  commun  qui  vous  unit. 
Aussi,  comme  on  ne  peut  dire,  ô  Père,  que  vous  êtes 
engendré  ni  que  vous  procédez,  de  même  on  ne  peut 
dire  du  Fils,  ni  qu'il  n'est  point  engendré,  ni  qu'il 
procède;  de  même  du  Saint-Esprit  on  ne  dit  point 
qu'il  est  non  engendré  ni  qu'il  est  engendré  ;  car,  par 
la  propriété  de  chaque  personne,  nous  distinguons 
nécessairement  un  seul  Père,  en  même  temps  qu'un 
seul  Fils  et  un  seul  Saint-Esprit.  Qui  donc ,  dans  les 
temps  anciens,  a  pu  comprendre  aussi  clairement, 
goûter  aussi  sensiblement  et  reconnaître  aussi  sûre- 
ment ce  mystère ,  croyant  en  un  Dieu  unique  et  le 
reconnaissant  txiple,  sans  diviser  la  substance  et  sans 
confondre  les  personnes?  C'est  votre  Fils  qui,  sorti 
de  votre  sein  et  venu  dans  ce  monde,  a  révélé  plus 
explicitement  cette  vérité  et  en  a  fait  la  règle  de  la 
vraie  foi  pour  ces  derniers  âges.  Avant  que  le  Créa- 
teur se  fût  manifesté  sensiblement  à  ses  créatures, 
ô  Dieu,  la  Judée  seule  vous  connaissait,  et  Israël  por- 
tait bien  haut  la  gloire  de  votre  nom  et  la  sainteté 
de  votre  culte  ;  mais  jamais  fûtes-vous  aussi  mani- 
festement et  aussi  dignement  glorifié  que  depuis  que 
vous  nous  avez  établis  sous  la  loi  de  grâce  ?  Alors 
c'était  le  privilège  d'un  très-petit  nombre  d'avoir  une 
connaissance  bien  légère  de  la  Trinité  indivisible  ;  et 
les  descendants  de  ces  anciens  docteurs,  frappés  d'un 
juste  aveuglement,  ignorent  encore  ce  qu'ils  devraient 
savoir  de  la  Trinité  une  ou  de  la  triple  Unité';  ces 
malheureux,  ne  voulant  reconnaître  que  l'unité  de 


Dieu ,  ils  nous  poursuivent  de  leurs  malignes  ironies 
lorsque  nous  disons  que  le  Père  a  un  Fils.  Mais  pour 
nous,  qui  sommes  venus  de  la  gentilité,  la  foi  qui 
règne  dans  nos  cœurs,  la  confession  qui  s'échappe  de 
nos  lèvres ,  et  aussi  les  tourments  et  la  mort  même 
endurés  pour  cette  foi ,  sont  autant  de  témoignages 
des  abondantes  lumières  que  nous  avons  reçues  tou- 
chant la  Trinité  et  l'Unité  de  Dieu;  aussi  est-il  écrit  : 
«  J'ai  eu  plus  d'intelligence  que  les  vieillards.  »  {Ps. 
cxviii,  100.) 

Chapitre  XVI.  —  Seigneur  notre  Dieu,  Dieu  vivant 
et  véritable ,  si  la  Trinité  n'était  point  en  vous ,  la 
^'érité  incarnée  n'aurait  pas  pu  dire  :  «  Allez ,  bapti- 
sez toutes  les  nations  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit.  »  {Matth.,  xxvui,  19.)  Car,  ô  Sei- 
gneur Dieu,  on  ne  peut  nous  ordonner  d'être  bapti- 
sés qu'au  nom  de  celui  qui  est  Dieu  et  souverain 
maître.  Et  d'autre  part,  ô  Trinité  sainte,  si  vous 
n'étiez  un  Dieu  unique,  vous  n'auriez  point  dit  vous- 
même  :  c(  Ecoute ,  ô  Israël,  le  Seigneur  ton  Dieu  est 
le  Dieu  unique.  »  {Deut.,  vi,  4.)  0  Dieu  le  Père,  si 
vous  n'étiez  vous-même,  si  Jésus-Christ  n'était  votre 
Fils  et  votre  Verbe ,  si  le  Saint-Esprit  n'était  le  don 
commun  de  votre  amour,  l'Ecriture  ne  pourrait  dire 
avec  vérité  :  «  Dieu  a  envoyé  son  Fils.  »  {Gai.,  iv,  4.) 
Et  vous,  ô  Fils  unique  de  Dieu ,  vous  n'auriez  point 
dit  en  parlant  de  l'Esprit  saint  :  «  Cet  Esprit  que 
mon  Père  vous  enverra  en  mon  nom,  »  [Joan.,  xiv, 
24)  ou  «  que  je  vous  enverrai  de  la  part  de  mon 
Père  ;  »  [Ibid.,  xv,  26)  et  ailleurs  :  «  Mon  Père  et 
moi  nous  ne  sommes  qu'un,  »  [Ibid.,  x,  30)  «  celui 
qui  me  voit  voit  aussi  mon  Père ,  car  je  suis  dans 
mon  Père  ,  et  mon  Père  est  en  moi  ;  »  [Ibid.,  xiv, 
9,  10)  et  enfin ,  «  mon  Père  qui  demeure  en  moi, 


Deus,  quod  sis  a  nuUo,  et  ideo  ingeuitus  dicaris;  de  Filio 
autem  tuo,  quia  genilus  et  a  te  sit,  non  a  se;  de  Spiritu 
quoque  sancto,  quia  procedens  et  non  sit  a  se,  sed  a  te 
et  Filio,  quorum  est  spiritus.  Ita  tenus,  ut  sicut  tu  Pater 
nec  genitus,  uec  procedens  dici  potes;  sic  Filius  uec  in- 
genitus,  nec  procedeus;  sic  nec  Spiritus  sanctus  ingeui- 
tus, nec  genitus  dici  debeaut  :  quatenus  proprietas  per- 
sonarum  te  unum  Patreni  simul  cuai  uno  Filio  et  uno 
Spiritu  sancto  patenter  nobis  ostendat.  Quis  prioribus 
sœculis  in  te  unum  credere  Deum ,  et  te  confiteri  tri- 
num,  neque  subàtantiam  separans,  neque  persouas  con- 
fuudens,  sic  prudenter  inleïle.xit,  sic  palam  sapuit,  sic 
vere  cogoovil?  Filius  sane  tuus  missus  (1)  ad  publicuui 
nostrum  de  sinu  tuo,  hanc  rectoe  fidei  normam  eviden- 
tius  liuic  ultima;  patefecit  aîtati.  Prius  quam  creatura?. 
ostenderes  creatoreiu,  in  sola  notus  eras  Judœa  Deus,  et 
in  Israël  magna  uominis  tui  fama  et  cultus  audiebalnr. 
{Psal.  LXXV,  2.)  Sed  numquid  sic  liquide,  aut  liuitum 
quantum  npud  nos  snb  gralia  conslitulos"?  De  Triuilate 
vero  individua  parum  quid  lune  perpauci  seuscrunl. 
Legislatorum  enim  filii  quid  de  una  Trinilate,  vel  trina 
uuitate  scire  debeant,  digna  perculsi  cœcitatc  adhuc 
ignorant  :  aliud  prœter  uimni  Deum  miseri  nolenles 
confiteri,  et  garrientes  in  nos  verbis  maligais,  dum  dici- 


mus  te  Patrem  babere  Filium.  Nobis  autem  qui  ex  genti- 
bus  venlmus,  quam  mulla  et  vera  de  trino  uuoque  Dec 
dalum  sit  sapere,  probant  corda  quaî  crodunt,  nccnon  et 
ora  quaî  coufUeutur,  alque  niliilo  minus  flagella  ipsa,  et 
mors  quae  pro  bac  ipsa  confesàioue  illala  sunt  :  scriptum 
est  enim  :  «  Super  senes  iulellexi.  »  [Psal.  cxviii,  100.) 
Caput  XVI.  —  [(2)  Domine  Deus  noster  vivus  et  verus, 
nisi  tu  trinitas  esses,  non  diceretur  voce  Verilatis  :  «Ite, 
baptizate  omnes  génies  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spi- 
ritus sancli.  »  {Matth.,  xxvni,  19.)  Neque  enim  baplizari 
juberemur,  Domine  Deus,  in  ojus  nomine  qui  non  essel 
Dominus  Deus.  Et  rursum,  uisi  lu  Tiiuitas  esses  uous 
Deus,  nequaquam  tua  voce  diceretur  :  «  Audi  I.^rael, 
Dominus  Deus  tuus  Deus  unus  est.  »  [Deut.,  vi,  4.)  ICrgo 
nisi  tu  Deus  Pater  ipse  esses,  et  Fdius  tuus  Verbum 
luuni  Jeaus  Christus  ipse  essel,  et  donuin  veslrum  esset 
ipse  Spiritus  sanctus,  non  legeremus  in  lilleris  vcritalis  : 
«  Misil  Deus  Filium  suum.  »  [Gai.,  \\,  4.)  Nec  lu,  Unigo- 
uite,  diceres  de  Spirilu  sancto  :  «  Quem  millet  Paler  in 
nomine  meo  :  »  {Joan.,  xiv,  2Cj  et  :  «  Quem  ego  unllan\ 
vobis  a  Paire.]  »  (Joan.,  xv,  26.)  El  alibi  :  «  Ego  et  Paler 
unum  sumus  :  »  {Joan.,  x,  30)  et  :  «  Qui  vidcl  me,  videt 
et  Patrem.  Ego  enim  in  Pâtre,  et  Paler  in  me  est  :  » 
[Joan.,   XIV,  9)   et  :  «  Pater  in  rao   manens  ip«p   facit 


(1)  Modus  loquendi  Alcuinn  usitalus.  —  [i)  Alcuin.,  p.  158,  posl  Aug.,  lib.  X  de  Trinil.,  c.  xxvui. 
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fait  lui-même  les  œuvres  que  je  fais.  »  [Ibid.,  dO.)  0 
divin  Maître  de  la  vérité,  qui  possédez  dans  votre  cœur 
tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science ,  que 
nous  enseignez-vous  par  ces  paroles,  sinon  la  foi  en 
un  Dieu  qui  est  à  la  fois  Trinité  et  Unité  ?  Vous  avez 
dit  aussi  •  «  Ma  doctrine  n'est  point  à  moi,  »  {Joan., 
\u,  16)  et,  «  les  paroles  que  vous  avez  entendues  ne 
sont  point  de  moi ,  mais  de  mon  Père  qui  m'a  en- 
voyé.» {l'dd.,  XIV,  24.)  0  merveille,  ô  mystère!  Parlez 
donc,  parlez ,  ô  Verbe  du  Père  ,  répondez ,  je  vous 
prie,  vertu  et  sagesse  du  souverain  Principe  ;  vous- 
même.  Principe  engendré  par  ce  Principe,  sans  qu'il 
y  ait  cependant  deux  principes ,  mais  bien  un  seul  ; 
parlez,  ô  Verbe  éternel,  dissipez  l'ignorance  de  votre 
serviteur,  qui  vous  en  sollicite  humblement.  Quoi 
donc  peut  vous  appartenir  plus  que  votre  personne  ; 
mais  vous  êtes  à  vous  et  vous  n'êtes  pas  à  vous, 
parce  que  vous  n'êtes  point  par  vous-même ,  selon 
les  nombreuses  attestations  que  vous  nous  en  donnez  ; 
vous  êtes  par  votre  Père,  dont  vous  êtes  la  parole, 
non  point  une  parole  que  le  vent  emporte ,  comme 
celle  qui  est  composée  de  syllabes  articulées  ;  mais 
parole  toujours  vivante ,  et  immuablement  subsis- 
tante. Vous  n'êtes  point  une  parole  expirant  avec  le 
son  qui  la  forme,  mais  naissant  pour  demeurer,  pa- 
role non  passagère,  mais  éternelle,  non  faite,  mais 
engendrée  ;  non-seulement  engendrée  ,  mais  seule 
engendrée  ;  et  à  vous  appartient  l'intelligence  pour 
préparer  les  moyens  ,  et  la  puissance  pour  exécuter, 
car  vous  êtes  vrai  Dieu  et  souverain  Seigneur.  En 
effet,  ô  Verbe  Fils  de  Dieu ,  le  Père  vous  a  engendré 
de  sa  substance ,  et  c'est  par  vous  qu'il  a  tiré  toutes 
choses  du  néant.  Aussi  nous  croyons  sans  hésiter  que 
si  vous  ne  possédiez  pas  toute  science  et  toute-puis- 
sance, ô  Verbe  divin ,  rien  n'aurait  pu  être  fait  par 

opéra.  »  [Ibid.,  10.)  Quid  enim  bis  verbis  aliud,  nisi 
trinum  et  unum  Deum  doces  nos  credere  tu  magisler 
veritatis,  in  cujus  pectore  recondili  suûl  thesauri  sapien- 
tiae  et  scientiee?  Dicis  quoque  :  «  Mea  doctrina  non  est 
mea  :  »  {Joan.,  vu,  16)  et  :  «  Sermonem  quem  audiàlis, 
non  est  meus,  sed  ejus  qui  uiisil  me  Palris.  »  {Joan., 
XIV,  24.)  Res  mira,  res  admiranda.  Die  ergo,  die  Verbum 
Patris,  responde  quaso  Virlus  et  Sapienlia  summi  Prin- 
cipii;  sed  ta  ipse  priucipium  de  principio,  non  lamen  duo 
principia,  sed  unum  cerle  principiuui.  Die  Verbum  sem- 
per  mauens,  doce  servum  humililer  inlerroganlem.  Quid 
enim  tam  luum  quam  lu?  Sed  tu  tuus  et  non  tuus  : 
quia  non  es  a  le  ipso,  sicul  in  multis  sœpe  locis  teslaris; 
sed  a  Pâtre  cujiis  es  verbum,  non  sonabile  per  syllabas 
et  volatile,  sed  semper  immohili  ervivens  atque  uianens. 
i:t  ideo  verbum  non  quod  desinit  prolatum ,  sed  quod 
permanet  natum;  non  transilorium,  sed  œternum;  non 
factum,  sed  genilum  :  nec  solum  geuitum,  sed  etiam  uni- 
geuilura  :  cui  ratio  adest  dispouenti,  et  virlus  praesto  est 
perficienli,  utpote  vero  Deo  et  summo  Domiuo.  Te  quippe 
unigenitum  Verbum  Pater  genuit  de  se  ipso,  per  quod 
omnia  creavit  ex  nihilo.  Et  idcirco  indubilanter  credi- 
mus,  quia  nisi  omniscium  et  cunctipotens  Verbum  Deus 
esses,  nuUo  modo  perte  omnia  facla  fuissent.  Quomodo 
crealura  creare  aliquid  polest?  Cre.ire  certe  solus  Deus 


vous.  La  créature  pourrait-elle  créer?  Non  ,  Dieu 
seul  qm  n'a  point  été  créé,  et  qui  ne  partage  ce  pri- 
vilège avec  aucun  être.  Dieu  seul  a  la  puissance  de 
créer.  Loin  de  nous  la  pensée  qu'il  puisse  naître  du 
Pèi'e  autre  chose  que  le  Fils  ;  or,  de  Dieu,  il  ne  peut 
naître  qu'un  Dieu. 

Aussi  quand  je  vous  contemple,  ô  Verbe  du  Père, 
je  ne  trouve  point  d'expressions  pour  exprimer  vos 
grandeurs.  Mais  quand  pourrai-je  en  parler  digne- 
ment et  complètement  ?  Qui  suis-je  et  quel  est  le  sujet 
qui  m'occupe?  C'est  un  homme  cpii  veut  célébrer  un 
Dieu,  l'œuvre,  son  auteur,  la  créature,  son  Créateur, 
un  être  petit  et  éphémère  ,  l'Etre  immense  et 
éternel  ;  vous  en  qiii  réside  une  toute-puissance  sou- 
veraine et  adorable ,  qui  nous  a  tirés  du  néant  par 
une  bonté  toute  gratuite  ;  vous  en  qui  est  une  grâce 
non  moins  adorable ,  qui  nous  a  sauvés  par  l'effet 
tout-puissant  de  votre  infinie  miséricorde.  Votre 
puissance  créatrice  a  fait  gratuitement  sou  œuvre,  et 
votre  grâce  rédemptrice  y  a  mis  la  dernière  main 
avec  une  puissance  égale  :  vous  avez,  en  effet,  éter- 
nellement la  faculté ,  et  de  créer  ce  qui  n'est  pas,  et 
de  rétabUr  ce  qui  est  perdu.  Si  donc  le  plus  sublime 
des  théologiens,  pénétrant  avec  son  regard  d'aigle 
plus  avant  que  tous  les  autres  dans  la  profondeur 
de  votre  être ,  a  pu  écrire  ces  paroles  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu, 
et  le  Verbe  était  Dieu ,  et  il  était  en  Dieu  dès  le 
commencement,  »  {Jean,  i,  1)  c'est  parce  que  vérita- 
blement vous  êtes  Dieu  le  Verbe,  toujours  dans  le 
Père,  toujours  avec  le  Père,  toujours  engendré  du 
Père ,  toujours  uni  au  Père.  Vous  êtes  en  lui  non 
point  comme  un  vase  dans  un  autre  vase,  ni  comme 
les  citoyens  dans  une  ville,  mais  comme  la  sagesse 
qui  réside  dans  le  sage ,  comme  la  vérité  dans  celui 

valet,  qui  creatus  non  est  :  uihil  enim  excepto  Deo  non 
crealum  est.  Absit  ab  intellectu  nostro,  ut  aliquid  fatea- 
mur  ex  pâtre  nasci  nisi  filium;  et  ideo  non  nisi  Deus 
nasci  potuit  ex  Deo. 

L'ude  te  mibi,  Patris  Verbum,  considerare  volenti, 
nuUasufficiunt  verba,  quibus  te  valeam  explicare.  Quando 
autem  abunde  vel  digne  loqui  polero?  Quis  de  quo? 
Homo  de  Deo,  opus  de  opifice,  creatura  de  Créature, 
parvus  de  iramenso,  temporalis  de  eeterno  :  cujus  vene- 
rabiiis  potentia  omnipolentissima  ,  qua  nos  gratuita 
bonitate  fecisti  :  nec  mimis  tamen  venerabilis  gratia,  qua 
nos  omnipolentissima  misericordia  salvasti.  Qui  et  opus 
creatricis  omnipoteuliae  gratis  fecisti,  et  opus  salvatricis 
graliœ  omnipotenter  implesli  :  babens  nimirum  perpe- 
tem  potestatem,  et  condendi  iucondita,  et  reparaudi 
perdita.  Nec  igitur  ille  prœcipuus  tbeologorum  summa 
profuudius  cœleris  aquilinis  contemplatus  obtutibus 
seriplitans  eructaret  {Joan.,  i,  i)  :  «  lu  principio  erat 
Verbum  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Verbum,  hoc  erat  in  principio  apud  Deum  :  »  nisi  tu 
Deus  Verbum,  semper  apud  Patrem,  semper  cum  Pâtre; 
semper  de  Pâtre,  semper  in  Pâtre  esses  :  non  sicut  vas 
in  vase,  vel  civitas  apud  urbem;  sed  veluti  sapientia 
intra  sapientem ,  veritas  in  verace,  bonitas  in  bono, 
œteruitas  in  aeterno  :  quia  nihil  aliud  in  Patris  substantia 
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qui  est  véridique,  comme  la  bonté  dans  celui  qui  est 
bon ,  comme  l'éternité  dans  l'Eternel  car  en  votre 
Père,  vous  ne  pouvez  être  qu'un  Dieu  égal  et  coéter- 
nel  à  celui  qui  vous  engendre  de  sa  substance. 
Qu'elle  se  taise  donc ,  et  qu'elle  périsse  avec  ses 
auteurs,  cette  hérésie  audacieuse  qui  s'acharne,  dans 
ses  disputes,  tantôt  à  diviser  la  substance,  tantôt  à 
confondre  les  personnes.  Au  contraire,  puisse  la  foi 
de  notre  Mère,  la  sainte  Eglise,  s'accroitre  et  produire 
des  fruits  de  piété  toujours  plus  abondants,  en  nous 
apprenant  que  c'est  une  grossière  impiété  d'adorer 
trois  Dieux,  comme  de  ne  pas  reconnaître  la  Trinité 
dans  les  personnes.  Enfin,  l'Eglise,  dépositaire  de  la 
doctrine  du  ciel,  et  de  tout  ce  qui  concerne  la  règle 
de  foi,  croit ,  confesse  et  enseigne,  avec  une  entière 
certitude ,  l'unité  de  substance  et  la  Trinité  des  per- 
sonnes. Ayant  reçu,  dès  mon  enfance,  par  son  mi- 
nistère cet  enseignement  divin ,  je  vous  crois  de 
cœur  et  je  vous  confesse  de  bouche ,  ô  Trinité  su- 
prême, puissance  unique,  majesté  indivisible. 

Chapitre  XVII,  —  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  trois 
personnes  en  une  seule  substance ,  vrai  Dieu  tout- 
puissant,  Créateur  des  choses  visibles  comme  des  in- 
visibles ,  je  confesse  que  vous  n'êtes  point  un  être 
corporel,  ni  habitant  dans  un  corps,  ni  formé  d'élé- 
ments divers ,  comme  si  vous  étiez  un  composé  de 
membres  articulés  ;  mais  votre  nature  est  simple, 
incoi'porelle,  immense.  Vous  qui  êtes  véritablement 
Père,  Dieu  principe  de  la  souveraine  bonté  et  de 
toute  divinité ,  Majesté  qui  ne  connaissez  point  de 
limites  et  qui  n'êtes  point  engendrée ,  qui  ne  tirez 
votre  origine  d'aucun  être  et  qui  donnez  à  toutes 
choses  leur  commencement,  je  crois  et  confesse  que 
ce  n'est  point  par  une  génération  corporelle  et  exté- 

nisi  Deus  sequalis  et  coœternus  illi  a  quo  genitus  es,  esse 
potes.  Obmutescat  itaque,  et  cum  suis  auctoribus  pereat 
omnis  baeretica  pravitas  :  quœ  inimica  seinper  lite  nuuc 
substantiam  dividit,  nunc  personas  confiindit.  Crescat 
rogo  fide,  et  magis  niagisque  piis  fecundelur  actibus 
mater  Ecciesia  :  quae  très  deos  colère,  Trinitatem  in 
personis  (a)  non  distinguere  profauum  et  nimis  iinpium 
judicat.  HîEC  denique  cœlestibus  erudita  disciplinis  cré- 
dit, confitetur  et  docet  un:ini  procul  dubio  substantiam 
et  1res  personas,  sciens  omnia  quae  ad  tidei  regulam 
pertinent.  Hujus  magisterio  et  doctrina  cœlitus  inspirata 
a  puero  doclus,  corde  credo,  ore  confileor  te,  o  summa 
Trinitas,  una  virtus  et  indiscrela  uiajestas. 

Caput  XVII.  —  [(1)  Confileor  te  Palrem  et  Filium  et 
Spiritum  sanclum  in  personis  Iriuuiu ,  in  subslautia 
unum,  verum  Deum  oninipotentem,  visibilium  et  invisi- 
biliuui  conditoreni,  non  corpus  aut  in  corpore  positum, 
neque  ex  diversis  speciebus  aduiixtum,  aut  menibrorum 
compaginibus  effigiatum,  sed  uuius  simplicis  et  incorpo- 
reîE,  invisibilis  et  incircuniscriptœ  ualurce.  (2)  Te  qui- 
deui  verum  Patreni  sumnia^  bonitalis  et  totius  dcilatis 
principium,  incircumscriptce  etingenitœ  niajestalis  Di;uin, 
ex  nullo  ducenicni  inilium,  sed  omnibus  inilium  dantem, 
credo  et  confileor  non  corporali  progenie  neque  exlriu- 

(1)  Alcuin.,  pag.  136,  a.  —  (2)  Idem,  pag.  Ibl.  a.  —  (3)  Ex  Pelag., 
[a)  Ex  Boher.  cod.  hic  ad.  non. 


rieure,  non  plus  qpie  par  nécessité  ou  par  choix, 
mais  dans  votre  nature  même  que  vous  engendrez 
votre  Fils. 

Je  vous  confesse  vous  aussi,  ô  vrai  Fils,  sorti  éter- 
nellement du  sein  de  votre  Père ,  d'une  manière 
ineffable.  Dieu  véritable,  Fils  unique  de  Dieu,  vous 
par  qui  tout  a  été  fait,  vrai  Verbe  du  Père,  qui  n'a- 
vez été  ni  fait,  ni  créé,  ni  adopté,  mais  engendré, 
qui  avez  la  même  substance  que  le  Père ,  étant  par 
conséquent,  en  tout,  égal  au  Père,  de  sorte  qu'il  ne 
peut  vous  surpasser  ni  en  âge,  ni  en  grandeur,  ni  en 
puissance.  Vous  qui  êtes  engendré,  je  confesse  que 
vous  êtes  aussi  grand  que  celui  qui  vous  a  engendré. 
Et  si  je  dis  que  le  Fils  est  engendré  du  Père,  ce 
n'est  point  que  je  rapporte  au  temps  cette  divine  et 
ineffable  génération;  mais  je  dis  que  le  Père  n'a 
point  eu  de  commencement,  et  je  dis  la  même  chose 
du  Fils.  Aussi  puisqu'il  a  toujours  été  Père  ,  vous 
avez  toujours  été  Fils.  Nous  ne  pouvons  confesser 
l'éternité  du  Père,  sans  confesser  également  celle  du 
Fils.  Le  titre  de  Père  suppose  un  Fils ,  aussi  Dieu 
ayant  toujours  été  Père ,  il  est  nécessaire  qu'il  ait 
toujours  eu  un  Fils. 

Chapitre  XVIII.  —  Et  vous  aussi,  ô  Esprit  saint, 
je  crois  que  vous  êtes  vi*ai  Dieu,  sans  avoir  été  fait, 
ni  créé,  ni  engendré,  ni  non  engendré,  mais  procé- 
dant du  Père  et  du  Fils  par  un  mystère  indicible,  et 
restant  substantiellement  dans  le  Père  et  le  Fils. 
Vous  procédez  donc  de  l'un  et  de  l'autre ,  de  telle 
sorte  que  vous  demeurez  inséparablement  dans  l'un 
et  l'autre.  Ainsi  en  toutes  choses  ,  vous  êtes  égal  au 
Père  et  au  Fils ,  vous  avez  la  même  éternité  et  la 
même  substance,  et  l'on  ne  peut  vous  diviser  ni  vous 
distinguer  des  deux  personnes  dont  vous  procédez, 

secus,  non  necessitate  neque  voluntate,  sed  natura  filium 
generantem.] 

(3)  Confileor  et  verum  te  Filium  ex  Pâtre  sine  initio 
ineffabiliter  natum,  verum  Deum  unigenilum,  per  quem 
omnia  facla  sunt,  et  verum  Patris  Verbum,  non  faclum, 
non  creatum ,  non  adoptativum  :  sed  geuitum  et  uuius 
cum  Paire  substantiae,  alque  lia  per  omnia  œqiialem 
Deo  Patri,  ut  nec  tempore,  nec  gradu,  nec  poleslale  esse 
possis  inferior.  Tautumque  te  esse  confileor  qui  geuitus 
es,  quaulus  est  ipse  qui  te  genuit.  Non  aulem,  quia  dico 
geuitum  a  Paire  Filium,  diviuœ  et  iueffabili  generalioui 
aliquod  tempus  ascribo  :  sed  nec  Palrem  dico  aliquaudo 
cœpisse,  nec  te  ejus  Filium.  Quia  semper  fuit  paler,  nua- 
quam  igitur  non  fuisli  filius.  Non  cnim  aliter  confileri 
possunuis  aîternum  Palrem,  nisi  couûleamur  cliam  coiE- 
teruum  Filium.  Ex  fiiio  euim  pater  diciUir  :  et  ijuia  sem- 
per Paler  fuit,  semper  babuisse  filium  diibium  non  est 

Cai'CT  XVIII.  —  Te  quoque  credo  Spiritum  sauctum 
verum  Deum,  non  faclum,  nec  creatum,  nec  geuitum, 
ue(iue  ingenilum  :  sed  ex  Paire  Fdioque  iueuarrabdiler 
procedeutem,  et  in  Pâtre  simulque  Filio  subslautiaiiler 
permanentem.  Sic  igilur  ab  utroipie  procedis,  ut  insepa- 
rabililer  in  ulroquo  maneas  :  abjue  ita  per  omnia  Deo 
Patri  et  Filio  aequalem,  coaeteruum,  consubstautialem,  ut 

V.  Serm,  ccx.x.wi.  Append.  tomi  V,  n.  2. 
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ni  pour  la  puissance ,  ni  pour  la  volonté ,  ni  pour 
l'éternité ,  ni  pour  la  nature.  Voici  donc  ce  que  je 
crois  de  cœur,  ce  que  je  confesse  de  bouche,  et  ce 
que  j'aime  en  mon  âme  :  Un  Père  éternel,  qui  n'est 
point  engendré,  un  Fils  éternel  qui  est  engendré,  im 
Saint-Esprit  éternel,  qui  procède  sans  être  engen- 
dré ;  le  Père  étant  tout  entier  dans  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit,  le  Fils  tout  entier  dans  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  et  le  Saint-Esprit  tout  entier  dans  le  Père  et 
le  Fils  ;  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu  tout- 
puissant,  qui  règne  dès  le  commencement,  et  main- 
tenant, et  toujours,  et  partout,  avec  une  même 
puissance,  une  même  autorité,  une  même  majesté, 
et  une  même  éternité. 

Appuyé  sur  cette  règle  de  foi,  je  vous  ai  cherché, 
ô  mon  Dieu,  autant  que  vous  m'en  avez  accordé  le 
pouvoir,  et  j'ai  été  animé  du  désir  de  contempler  en 
esprit  l'objet  de  ma  croyance.  Pour  cela,  j'ai  pénétré 
dans  le  cellier  où  sont  en  réserve  les  fruits  délicieux 
et  abondants  dont  se  nourrit  la  sainte  Eglise,  là  de 
nombreux  objets  ont  attiré  mon  attention,  et  je  les 
ai  examinés  les  uns  après  les  autres.  Comme  dans 
mon  empressement,  je  courais  de  tous  côtés  avec 
une  certaine  anxiété,  vous-même,  secondant  le  désir 
que  vous  m'aviez  inspiré ,  vous  m'avez  prêté  le  con- 
cours de  votre  main  pleine  de  bonté  et  de  miséri- 
corde ,  et  TOUS  avez  délié  le  nœud  de  mes  incerti- 
tudes ;  aussi  j'éprouve  un  grand  plaisii'  à  penser  à 
vous ,  à  parler  de  vous ,  à  célébrer  vos  louanges 
selon  la  mesure  de  ma  faiblesse,  mais  avec  un  cœur 
fervent,  afin,  ô  Seigneur,  qu'étant  retenu  dans  l'état 
présent  de  ma  misère,  seulement  par  le  poids  de 
mon  corps ,  je  m'unisse  à  vous  par  tous  les  trans- 
ports de  mon  âme. 


0  Dieu,  Trinité  et  Unité ,  allumez  en  moi  le  flam- 
beau de  cette  science  divine ,  qui  me  fera  découvrir 
en  vous ,  commes  elles  y  sont  réellement,  la  Trinité 
et  l'Unité.  Continuez,  comme  vous  l'avez  fait  déjà,  à 
dissiper  de  plus  en  plus  les  ténèbres  de  mon  igno- 
rance, afin  que  je  puisse  voir  en  esprit  les  choses 
spirituelles,  autant  que  cela  est  possible  à  la  faiblesse 
humaine.  Dans  cette  voie  où  vous  me  conduisez , 
éclaii-ez  mon  intelligence ,  et  par  votre  grâce  inspi- 
rez-moi, enseignez-moi  ce  que  je  dois  croire  sans 
danger  d'erreur,  afin  que  je  sente  l'unité  de  votre 
essence  divine ,  et  que  je  saisisse  le  mystère  de  la 
Trinité  des  personnes. 

Chapitre  XIX.  —  Je  reconnaîtrai  le  Père  sans  gé- 
nération, le  Fils  unique  engendré  du  Père,  le  Saint- 
Esprit  procédant  de  l'un  et  de  l'autre,  et  demeurant 
dans  tous  les  deux ,  sans  qu'il  y  ait  pour  aucun  des 
trois  ni  antériorité  ,  ni  postériorité ,  ni  partage  dans 
la  puissance,  ni  division  dans  les  conseils  pour 
créer,  ou  dans  les  actes  pour  gouverner  et  perfec- 
tionner les  créatures.  Dans  ce  mystère,  tout  ce  qui 
tient  à  la  nature  est  indivisible,  tout  ce  qui  se  rap-  j 
porte  aux  personnes  demeure  distinct.  0  mystère 
ineffable  et  le  plus  incompréhensible  de  tous  !  Les 
autres  merveilles  qui  sont  dans  votre  Eglise,  Sei- 
gneur, nous  étonnent  et  réclament  nos  adorations  ; 
mais  ceUe-ci  qui  est  en  vous-même  l'emporte  sur 
toutes  les  autres.  Faites-moi  donc,  ô  mon  Dieu,  la 
grâce  de  goûter  particulièrement,  avec  une  con- 
science pure  et  droite ,  de  croire ,  de  recevoir,  et  de 
garder  ce  mystère  de  votre  indivisible  Trinité ,  et  le 
sacrement  du  céleste  banquet ,  où  les  âmes  pieuses  *■ 
et  fidèles  vont  se  nourrir  de  la  chair  et  s'abreuver  du  i 
sang  d'un  Dieu,  pour  ne  plus  éprouver  jamais  les        - 


neque  potestate ,  neque  voluntate ,  neque  aeternitate , 
neque  substanlia  differri  possis  ab  eis  vel  [al.  praecedi) 
prœcidi  a  quibus  procedis.  Igitur  seternum  Patrem  sine 
nativitate,  aeternum  Filium  cum  nativitate,  œternum 
Spiritum  saoctum  cum  processione  sine  nativitate  : 
totum  Patrem  la  Filio  et  Spiritu  sancto,  totum  Filium  in 
Paire  et  Spiritu  sancto ,  totum  Spiritum  sanclum  in 
Pâtre  et  Filio  permanentem  :  et  Patrem  et  Filium  et 
Spiritum  sanctum  unum  Deum  omuipotentem,  una  po- 
testate, unoque  reguo,  una  majestate,  una  aeternitate,  ex 
tune  et  nuuc  et  semper  ubique  regnantem  corde  credo, 
ure  contiteor,  et  mente  diligo. 

Ad  hanc  fidei  regulam  dirigens  Intentionem  meam , 
quantum  me  posse  fecisti  Deus  meus,  quaesivi  te,  et 
desideravi  intellectu  videre  quod  credidi.  Hujus  rei  gra- 
tia  ingressus  sum  multarum  apothecam  deliciarum,  qui- 
bus pascitur  mater  Ecclesia  :  ubi  consideravi  plurima,  et 
cœpi  explorare  singula.  Et  cum  hue  illucque  anxius 
avidusque  discurrerem,  tu  bonus  adjuvare  cupiens  desi- 
derium  quod  dedisti,  misisti  manum  pielatis  tuae,  et 
solvisti  nodum  ambiguitatis  meae  :  et  ideo  delectat  me 
de  te  valde  cogitare,  de  te  loqui,  laudesque  tuas  pro 
modulo  exiguitatis  meae  desideranti  corde  depromere, 
ut  in  prœsenti  miseria  solo  quidem  corpore,  tecum  autem 
mente  et  omni  aviditate  mi  tenear  Domine. 
Deus  trine  et  une,  scienliae  Imuen  accende  in  me,  per 


quod  te  intelligere  merear  trinum  et  unum  Deum,  sicut 
es  trinus  et  unus  Deus.  Et  ignorantiae  tenebras  magis 
magisque  sicut  cœpisti  remove  a  me,  ut  spiritalia  spiri- 
taliter  videam,  quantum  possibile  est  humanse  fragilitati. 
Da  mihi  in  via  hac,  qua  te  duce  gradior,  intellectum, 
atque  inspira  mihi,  et  semper  doce  per  gratiam  tuam, 
qualiter  in  te  irreprehensibiliter  sit  credendum,  ut  te 
unum  Deum  essentialiter  sapiam,  et  incomprehensibiliter 
trinum  personaliter  capiam. 

Caput  XIX.  —  Patrem  ingenitum ,  de  Pâtre  unigeni- 
tum,  de  utroque  procedentem  et  in  utroque  manentem 
Spiritum  sanctum,  nuUum  tribus  anticipationis  vel  poste- 
ritalis  intervenire  momenlum,  nec  dispertitum  habere 
imperium  :  non  in  creandis  consilium,  regendis  perfi- 
ciendisque  creaturis  auxilium  opusque  divisum.  Quid- 
quid  illic  naturale  est,  indiruptum;  quidquid  personale 
est,  inconfusum.  0  mysterium  ineffabile  et  prœ  caeteris 
intellectu  difficile  !  Reliqua  vero  sacramenta  quae  tenentur 
in  Ecclesia  tua,  Domine,  stupeuda  sunt  et  veneranda  : 
sed  istud  tui  sacramentum  prsecellit  universa.  Hoc  nempe 
tuae  individus  Triuitalis  mysterium ,  et  illud  cœlestis 
mensae  sacramentum ,  quce  fidèles  et  pias  animas  pascit 
carne  et  potat  sanguine,  ne  esuriant,  neque  sitiant  in 
aeternum,  fac  me  Deus  meus  pura  et  simplici  conscientia 
praecipue  inter  cœtera  sentire  et  credere,  sumere  et  reti- 
nere.  Ne  sinas  quaeso.  Domine^  fidem  in  eis  meam  ali- 
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besoins  de  la  faim  et  de  la  soif.  Ne  permettez  pas, 
Seigneur,  que  ma  foi  sur  ces  points  soit  exposée  à 
la  moindre  hésitation  ;  mais  par  votre  miséricorde, 
faites  que  ma  croyance  et  mes  sentiments  soient 
toujours  conformes  à  la  vérité  et  à  la  réalité  de  ces 
mystères.  Que  votre  grâce  pénètre  dans  mon  cœur, 
qu'elle  lui  parle  doucement  et  sans  bruit,  qu'elle  lui 
fasse  entendre  toute  la  vérité  sur  ces  grands  objets  ; 
que  cette  maîtresse  des  vertus ,  juge  de  toutes  les 
vérités,  remplisse  intérieurement  toute  mon  âme,  et 
l'environne  de  toutes  parts  au  dehors  d'une  douce 
lumière,  que  par  l'effet  de  cette  irradiation,  comme 
aussi  d'un  goût  délicat,  elle  l'établisse  solidement 
dans  le  centre  même  de  la  vérité,  de  sorte  que  je  ne 
veuille  ni  ne  puisse  avoir  que  des  sentiments  justes 
et  vi'ais  sur  ces  grands  mystères.  0  bonté  toute- 
puissante,  qui  prêtez  volontiers  l'oreille  aux  simples 
désu's  de  vos  faibles  créatures,  écoutez  le  cri  de  mon 
cœur  et  exaucez  mes  vœux.  Faites ,  Seigneur,  que 
mon  âme,  comme  par  un  organe  sensible,  goûte  et 
savoure  ces  mystères  ineifables.  Ils  sont  grands  et 
admirables,  et  si,  malgré  ma  bassesse,  je  veux  éle- 
ver les  yeux  de  ma  foi  pour  les  considérer,  je  me 
perds  dans  cette  contemplation.  Mais  l'un  et  l'autre 
sont  également  nécessaires  à  notre  salut  ;  aussi , 
ô  Dieu  auteur  et  créateur  invisible  de  toutes  choses, 
divinité  souveraine  et  unique  dans  votre  nature  , 
Trinité  vi'aie  et  iiai"faite  dans  vos  personnes ,  je  vous 
supplie,  ô  Dieu  le  Père,  origine  de  tous  les  êtres, 
ô  Fils  par  lequel  ils  sont,  ô  Saint-Esprit  dans  lequel 
ils  sont.  Seigneur  mon  Dieu  que  je  reconnais  pour 
un  seul  vrai  Dieu  dans  la  Trinité,  par  qui  nous  avons 
été  créés ,  rachetés  et  illuminés ,  désirant  vivement 


pénétrer  ces  sublimes  merveilles,  je  vous  en  conjure, 
donnez-moi  le  lait  qui  convient  à  l'enfant,  puis  une 
nourriture  plus  forte,  et  enfin,  donnez-moi  l'accrois- 
sement jusqu'à  la  mesure  de  l'âge  d'un  homme 
parfait,  afin  que  je  puisse  prendre  cette  nourri- 
ture solide  et  parfaite.  «  Vos  yeux,  en  effet,  voient 
l'imperfection  de  mon  être.  »  [Ps.  cxxxviii,  16.) 

Chapitre  XX.  —  Source  de  tous  les  biens.  Dieu  le 
Père,  qui,  avec  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ne  pouvez 
être  invoqué  sans  que  nous  ayons  confiance  en  votre 
miséricorde,  accordez-moi  ce  que  mon  cœur  désire  et 
sollicite.  Votre  nature  étant  la  même,  vos  dons,  vos 
opérations,  vos  largesses,  votre  puissance,  tout  en 
vous  est  indivisible  ;  et  même  en  pénétrant  plus  avant 
dans  le  mystère  de  la  distinction  des  personnes,  on  y 
sent  encore  l'unité.  En  effet,  votre  nature  une  et  in- 
divisible ne  peut  comporter  la  division  des  personnes  ; 
de  même  que  vous  êtes  trinité  dans  l'unité,  et  unité 
dans  la  trinité,  ainsi  est-il  impossible  que  les  per- 
sonnes soient  séparées.  Quelquefois ,  sans  doute  , 
chaque  personne  est  considérée  isolément  ;  mais , 
néanmoins,  vous  vous  êtes  fait  connaître  à  nous  tel- 
lement indivisible  dans  votre  triple  personnalité,  que 
le  nom  de  chaque  personne  se  l'apporte  à  une  autre, 
selon  l'ordre  des  relations  divines;  ainsi,  le  nom  de 
Père  suppose  nécessairement  un  Fils ,  le  nom  de  Fils 
un  Père,  et  le  Saint-Esprit  a  son  terme  de  relation 
dans  le  Père  et  le  Fils.  Mais  les  noms  qui  rappellent 
la  substance,  la  puissance,  l'essence,  ou  tout  ce  qui 
se  dit  de  Dieu  en  lui-même,  conviennent  également 
aux  trois  personnes  ;  tels  sont  les  noms  et  les  qualités 
de  Dieu,  de  grand,  d'éternel,  de  tout-puissant,  et  tous 
les  autres  attri]3uts  qui  appartiennent  à  Dieu ,  selon 


quatenus  vacillare  :  sed  ita  semper  in  eis  et  de  els  pro 
tua  tribuas  pietate  mihi  credere  ac  intelligere,  sicut  Veri- 
tas eorum  se  habet.  Iiitret  in  cor  meum  gratia  tua,  quae 
sonet  sine  sono  et  sine  strepitu,  loquatur  ibi  tantorum 
omnem  veritatem  mysteriorura  :  luce  et  dulcedine  iutus 
ubique,  et  foris  undique  perfundat  animam  nieam  illa 
magistra  virtutum,  et  {al.  index)  judex  omnium  verita- 
tum  :  et  sic  irradiando  et  saporando  eam  in  ipso  veritatis 
centro  stabiliat  atque  confirmet,  ut  nec  velim  nec  possim 
de  tantis  mysteriis  aliter  sentire,  nisi  sicut  oportet  et 
decet.  (o)  Omnipotens  bonilas,  cujus  pielalis  aures  ipsis 
pauperum  luorum  desideriis  patent,  intellige  claraorem 
cordis  mei,  et  fave  volis  meis.  Pra;sta  Domine  ut  ipso 
mentis  palato  senliam,  gustem  et  sapiam  haec  ineffabilia 
sacrameuta  :  magna  euim  sunt  et  mira  valde,  et  ego 
parvulus  in  eorum  consideratione  deficio ,  quotiens  ad 
intuenda  ea  fidei  oculos  attollo.  Sed  quia  uno  modo 
utraque  nobis  necessaria  sunt  ad  salutem ,  Deus  auctor 
omnium,  iuvisibilis  creator,  qui  es  in  substanlia  ?umma 
et  una  divinilas,  atque  personaliter  vera  et  perfecta  Tri- 
nilas  :  le  Deum  Patreni  exoro  ex  quo  orania,  et  Filium 
tuum  per  quem  omnia,  simulque  Spirilum  sanctiim  in 
quo  omnia;  te  Dominum  meum,  quem  unnui  et,  vorum 
in  trinitate  confitëor  Doum,  quo  creati,  liberati  et  illu- 
minati  sumus,  supplex  rogo  tantorum  avidus  mysterio- 


rum,  lacta  me,  nutri  me,  et  in  mensuram  œlatis  usque 
perfecti  viri  meam  extende  exiguitatem,  ut  solidum 
liunc  et  perfectum  cibum  capere  valeam.  «  Imperfectum 
enim  meum  viderunt  oculi  tui.  »  (Psal.  cxxxviir,  16.) 
Caput  XX.  —  Dalor  omnium  bouorum  Deus  Pater, 
oui  nunquam  sine  spe  misericordiaî  supplicatur,  cum 
Filio  tuo  ac  Spirilu  sancto ,  da  quod  a  te  desiderat  et  a 
te  postulat  anima  mea.  Quorum  enim  una  est  subslantia, 
unum  est  et  dalum,  una  et  operalio,  uuum  donum,  una- 
que  polestas  :  ut  in  ipsa  quoque  personarum  proprielate 
juxlaprofundiorem  intellectum  quœdam  unilas  senliatur, 
[(1)  Inseparabilis  uimirum  nalurœ  luœ  unilas  non  polest 
separabiles  habere  personas  :  quia  sicut  trinitas  es  in 
unitale,  etuuitas  in  trinitate,  sic  separaliouem  non  potes 
iiabere  personarum.  Nominantur  quidem  iliîE  personœ 
aliquando  singulaî;  sed  ita  voluisli  te  Trinitas  Deus  iuse- 
parabilem  ostendere  in  persouis,  ut  uuUum  tibi  nomea 
sit  in  qualibet  persona,  quod  ad  aliam  personam  secun- 
dum  relalionis  reguiam  non  referalur  :  sicut  Pater  ad 
Filiinn ,  et  Filius  ad  Patrem ,  vel  Spiritus  sanctus  ad 
Patrem  et  Filium  verissinie  referlur.  Ea  vero  nomina 
quai  substantiam  vel  potenliam  vel  esscnliam  luam  signi- 
licant,  vol  quidquid  proprie  dicilur  Deus,  omnibus  per- 
sonis  œqiialitcr  conveniimt,  ut  Deus,  magnus ,  bonus, 
a?ternus,  omnipotens  et  omnia  qu£E  ualuraliter  de  te  Deo 


(1)  Alouin,  lib.  I  de  fide  S.  Trinit.,  c.  xiv. 

[a]  Cod,  Bolier.  add.  Mirum  est  quod  geslio  dicere;  sed  liiigua  non  explicat  quod  mens  aplat. 
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sa  nature.  Il  n'y  a  donc  aucun  nom  de  nature  qui 
puisse  vous  être  donné,  à  vous  Dieu  le  Père,  sans 
qu'il  puisse  aussi  être  attribué  à  votre  Fils  ou  à  votre 
Esprit  saint.  C'est  selon  la  nature  que  nous  vous  ap- 
pelons Dieu,  ô  Père;  c'est  selon  la  nature  que  le  Fils 
est  Dieu,  et  également  le  Saint-Esprit;  cependant,  ce 
ne  sont  point  trois  dieux,  mais  un  seul  Dieu,  Père, 
Fils  et  Saint-Esprit.  Aussi,  ô  Trinité  sainte,  vous  êtes 
véritablement  indivisible,  et  c'est  dans  cette  unité  que 
notre  intelligence  doit  considérer  vos  personnes , 
quoique  notre  bouche  vous  donne  des  noms  distincts  ; 
car  les  noms  de  nature  n'admettent  point  le  nombre 
pluriel.  Ce  qui  nous  montre  l'impossibUité  de  séparer 
les  personnes  dans  la  Trinité,  qui  est  un  seul  vrai 
Dieu,  c'est  que  le  nom  de  chaque  personne  indique 
relation  avec  une  autre.  Si  je  dis  Père,  je  suppose  le 
Fils;  si  je  nomme  le  Fils,  j'annonce  le  Père;  si  je 
nomme  le  Saint-Esprit,  il  faut  nécessairement  qu'il 
soit  l'Esprit  de  quelqu'un  ,  c'est-à-dire  du  Père  et  du 
Fils.  Pour  vous,  ô  Divinité,  une  dans  votre  essence, 
multiple  dans  vos  personnes,  on  ti'ouve  le  nombre  en 
vous  qui  n'avez  point  de  nombre,  et  l'on  peut  en 
quelque  sorte  vous  mesurer  et  vous  peser,  vous  qui 
ne  connaissez  ni  le  poids  ni  la  mesure  ;  car  nous  ne 
pouvons  parler  de  l'origine  de  la  suprême  bonté,  qui 
n'est  autre  que  vous-même,  de  cette  bonté  de  laquelle 
tout  dérive,  par  laquelle  et  en  laquelle  tout  existe; 
nous  disons  seulement  que  tous  les  biens  en  sont 
comme  un  écoulement. 

Chapitre  XXI.  —  En  effet,  votre  divine  substance 
est  et  fut  toujours  immatérielle ,  tout  en  ayant  ime 
existence  formelle  ;  vous  imprimez  comme  un  cachet 
l'empreinte  de  cet  être  formel  sur  chacune  des  choses 
créées,  qui  restent  toutefois  très-distinctes  de  vous- 


même,  et  qui  vous  laissent  immuable  sans  rien  vous 
ajouter,  comme  sans  rien  vous  enlever.  0  Dieu,  Unité 
dans  la  Trinité  et  Trinité  dans  l'Unité,  vous  qui  gou- 
vernez, réglez  et  remplissez  par  votre  puissance  sou- 
veraine tout  ce  que  vous  avez  créé,  il  n'est  rien  dans 
l'essence  des  créatures  qui  ne  soit  votre  ouvrage.  Et 
si  nous  disons  que  vous  remplissez  toutes  choses ,  ce 
n'est  point  que  vous  soyez  renfermé  en  elles,  mais 
plutôt  qu'elles  le  sont  en  vous. 

Chapitre  XXII.  —  Vous  n'êtes  point  dans  chaque 
chose  par  une  sorte  de  division,  et  il  faut  se  garder 
de  croire  que  chaque  être  vous  contienne  en  propor- 
tion de  sa  capacité,  plus  ou  moins,  suivant  ses  dimen- 
sions ;  au  contraire,  vous  êtes  tout  entier  dans  toutes 
les  créatures,  et  toutes  les  créatures  sont  en  vous. 
Votre  toute-puissance  retient  tout,  et  il  n'est  personne 
qui  puisse  lui  échapper.  Celui  qui  n'aura  pas  vos 
faveurs  sentira  les  effets  de  votre  courroux.  Telle  est 
l'immensité  de  votre  divine  grandeur,  que  la  foi  vous 
montre  à  nous  comme  étant  en  toutes  choses  sans  y 
être  renfermé,  et  en  dehors  de  toutes  choses  sans  en 
être  sorti. 

Chapitre  XXIII.  —  Vous  êtes  au  dedans  de  tout  pour 
tout  contenir;  vous  êtes  à  l'extérieur  pour  gouverner 
tous  les  êtres  que  vous  enveloppez  dans  l'immensité 
de  votre  grandeur  infinie.  Au  dehors,  vous  appa- 
l'aissez  comme  Créateur;  au  dedans,  nous  vous  re- 
connaissons comme  le  Roi  et  le  Maître  qui  gouverne. 
Et  pour  qu'aucime  créature  ne  soit  sans  vous ,  vous 
êtes  en  toutes  ;  mais  de  peur  qu'aucune  soit  en  dehors 
de  vous,  vous  vous  étendez  au  delà,  de  manière  à  les 
environner,  non  point  par  ime  grandeur  mesurée 
dans  l'espace,  mais  par  la  présence  de  votre  puis- 
sance ;  car  vous  êtes  partout  présent,  et  tout  est  pré- 


dicuntur.  Non  est  igitur  aliquod  uaturœ  nomen  quod  sic 
tibi  Deo  Patri  possit  convenire ,  ut  ant  Filio  tuo,  aut 
Spiritui  sancto  convenire  nequeat.  Dicimus  te  Deum 
Patrem  naluraliter  esse  Deum;  sed  naturaliter  e.-^t  et 
Filius  Deas,  naturaliter  est  et  Spiritus  sanctus  Deus  :  non 
tamen  très  dii,  sed  unus  Deus,  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus.  klcirco  inseparabilis  es,  sancta  Trinitas  Deus, 
in  personis  sensu  intelligenda,  quamvis  in  voce  separa- 
bilia  liabeas  nomina;  quia  pUiralem  numerum  naturae 
nominibus  nullatenus  recipis.  lu  lioc  enim  ostenditur 
personas  non  posse  dividi  in  saucta  Trinitate,  quœ  unus 
verus  Deus  est;  tjuia  cujuslibet  personEe  nomen  seraper 
ad  a'.teram  respicit  personam.  Si  Patrem  dico ,  Filium 
ostendo;  si  Filium  nomino,  Patrem  praedico;  si  Spiritum 
sanctum  appelle,  alicujus  esse  spiritum  necesse  est  intel- 
ligi  :  id  est,  Patris  et  Filii.]  Tu  vero,  unilas  deitatis 
personarum  pluralitate  multiplex,  numerabiliter  es  innu- 
merabilis,  ac  idcirco  mensurabililer  immensurabilis,  et 
ponderabiliter  imponderabilis  :  non  euim  summa?  boni- 
tatis,  quœ  tu  ipse  es,  profitemur  originem  ex  qua  omnia, 
per  quam  omnia,  in  qua  omnia,  sed  ejus  parlicipatione 
dicimus  bona  omnia. 

Caput  XXI.  — Nam  tua  divina  substantia  semper  caruit 
ac  caret  materia,  licet  non  careat  forma  :  quam  dum  im- 


primis  quasi  sigillum  rébus  singulis,  eas  sine  tui  augmenti 
aut  detrimenti  mutabilitate  procul  dubio  a  te  facis  differri. 
[(1)  Quidquid  in  natura  creaturarum  est,  creatura  tua 
est,  0  trina  unitas  et  una  trinitas  Deus,  cujus  omnipo- 
tentia  omnia  gubernat,  régit  et  implet  quae  creavit.  Nec 
ideo  te  omnia  implere  dicimus,  ut  te  contineant  :  sed  ut 
ipsa  potius  a  te  contineantur. 

Caput  XXII,  —  Nec  particulatim  impies  omnia,  nec 
uUatenus  ita  putandum  est,  ut  unaquceque  res  pro  ma- 
gnitudine  portionis  suse  capiat  te,  id  est,  maxima  majus, 
vel  minima  minus  :  dum  potius  in  omnibus  totus  ipse 
sis,  sive  omnia  in  te.  Cujus  omnipotentia  omnia  conclu- 
dit,  nec  evadendi  potentiam  quis  aditum  invenire  pote- 
rit.  Qui  enim  te  non  habet  placatum,  nequaquam  evadet 
iratum.  Immensitas  quippe  divinae  magnitudinis  tuae 
ista  est,  ut  intelligamus  te  intra  omnia ,  sed  non  inclu- 
sum;  extra  omnia,  sed  non  exclusum. 

Caput  XXIII.  —  Et  ideo  interior  es,  ut  omnia  conti- 
neas  :  ideo  exterior  es,  ut  incircumscriptae  magnitudinis 
tuae  immensitate  omnia  circumcludendo  regas.  Per  id 
ergo  quod  exterior  es,  ostenderis  esse  crealor;  per  id 
vero  quod  interior  es,  omnia  gubernare  et  regere  de- 
monstraris.  Ac  ne  ea  quaî  creata  sunt  sine  te  essent,  tu 
intra  omnia  es  :  verum  ne  extra  te  essent,  tu  exterior 


(1)  Alcuin,,  lib.  H  de  fide  S.  Trinil.,  c.  iv,  post  Isid.,  lib.  I  Sent,,  o.  n. 
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sent  pour  vous  ;  c'est  une  vérité  comprise  par  les  uns 
sans  l'être  par  les  autres. 

J'ai  appris  ces  mystères,  avec  beaucoup  d'autres, 
de  l'Eglise  ma  mère ,  cette  mère  sainte ,  universelle 
et  orthodoxe,  dont  je  suis  devenu  membre  par  un 
etïet  de  votre  grâce  ;  et,  dans  votre  miséricorde,  Sei- 
gneur, par  la  constante  lumière  de  vos  inspirations, 
vous  avez  tellement  alfermi  et  confirmé  ma  foi  en  sa 
céleste  doctrine,  que  plusieurs  vérités  enveloppées 
dans  l'ombre  du  mystère,  me  paraissent  aussi  évi- 
dentes que  si  je  les  voyais  à  découvert  et  non  à  tra- 
vers un  miroir. 

Chapitre  XXIV.  —  J'ai  appris  en  effet  que,  seul  vrai 
Dieu  vivant,  vous  n'êtes  ni  corporel,  ni  passible,  ni 
palpable,  qu'aucune  partie  de  votre  ètte  ne  peut  être 
aperçue  des  yeux  du  corps,  que  rien  dans  votre  sub- 
stance et  votre  nature  ne  peut  être  altéré  d'aucune 
manière,  que  rien  n'est  composé,  ni  façonné,  ni  plus 
grand,  ni  moindre.  Je  sais,  au  contraire,  que  vous 
êtes  parfait  sans  aucun  défaut ,  sous  quelque  rapport 
que  ce  soit,  grand,  bon  et  éternel,  sans  connaître  ni 
mesure,  ni  qualité,  ni  temps;  je  sais  que  vous  êtes 
la  vie,  la  force  et  la  vérité,  sans  être  assujetti  ni  à  la 
mort ,  ni  à  la  faiblesse ,  ni  à  l'erreur  ;  vous  êtes  tout 
entier  partout,  sans  occuper  d'espace  ;  vous  êtes  par- 
tout présent,  sans  être  d'une  cei'taine  façon;  vous 
remplissez  tout  sans  étendue  ;  vous  vous  rencontrez 
partout  sans  réduire  votre  grandeur  ;  sans  vous  mou- 
voir, vous  vous  élevez  au-dessus  de  tous  les  êtres, 
comme  vous  demeurez  en  tous  sans  garder  le  repos  ; 
vous  créez  tout  sans  avoir  besoin  de  rien  ;  vous  gou- 
vernez tout  sans  fatigue;  n'ayant  vous-même  jamais 
eu  de  commencement ,  vous  avez  donné  le  conmien- 
cement  à  tout  ce  qui  est,  et  sans  changer  vous-même, 


vous  faites  que  tout  change  ;  vous  régnez  partout  et 
toujours,  et  vous  demeurez  éternellement.  Seigneur, 
Dieu  unique.  Dieu  trinité,  incomparablement  supé- 
rieur à  toutes  les  créatures,  vous  êtes  tellement  inef- 
fable, infini,  incompréhensible,  que,  quoi  que  l'on 
puisse  dire  de  vous,  on  restera  toujours  beaucoup 
au-dessous  de  la  vérité.  Nous  multiplions  les  expres- 
sions, mais  il  est  impossible  de  donner  une  idée  com- 
plète de  votre  être.  Vous  êtes  la  lin  et  le  terme  de 
tous  nos  discours  ;  aussi,  lorsque  nous  serons  arrivés 
près  de  vous,  toutes  ces  expressions  si  variées  cesse- 
ront; vous  seul  demeurerez  tout  en  tous;  à  jamais 
nous  résumerons  tout  dans  l'unité,  célébrant  l'unité 
qui  est  en  vous ,  et  étant  nous-mêmes  devenus  un  en 
vous;  nous  vous  verrons  toujours  et  sans  fin  dans 
votre  nature  incorporelle,  dans  votre  trinité  im- 
muable ;  en  vous  nous  connaîtrons  toutes  choses,  en 
vous  nous  goûterons  ime  joie  éternelle ,  car  nous  se- 
rons guéris  de  toute  infirmité,  et  revêtus  de  gloire  et 
d'immortalité. 

Chapitre  XXV.  —  Lorsqu'il  nous  sera  donné  de 
vous  contempler  face  à  face ,  comme  cela  nous  est 
promis,  lorsque  tous  les  mystères  nous  seront  mon- 
trés à  découvert,  et  que  la  réalité  aura  remplacé  les 
ombres  de  la  foi  et  de  l'espérance,  alors,  ô  Trinité 
une ,  nous  verrons  avec  plus  de  certitude  et  plus  de 
clarté  qu'en  vous  il  n'y  a  rien  de  créé,  rien  de  dépen- 
dant, qu'en  vous  tout  est  égal  par  nature  et  non  point 
par  grâce ,  qu'il  n'y  a  ni  priorité ,  ni  postériorité ,  ni 
aucune  distinction  de  grandeur  ou  d'infériorité  ;  que 
rien  n'est  étranger  ou  obligé  à  l'une  ou  à  l'autre  per- 
sonne ;  que  rien  n'a  été  introduit,  soit  par  persuasion, 
soit  par  fraude  ;  qu'il  n'y  a  aucune  diversité ,  soit 
dans  les  habitudes,  soit  dans  la  volonté  ;  nous  verrons 


es,  ut  omnia  concludautur  a  te,  non  locali  magnitudine, 
sed  potentiali  praesenlia,  quia  ubique  es  prœsens,  et 
OQinia  tibi  praesentia,  quamvis  quidam  hoc  intelligant, 
quidam  vero  non  intelligant.] 

Hsec  et  alla  multa  docuit  me  mater  Ecclesia,  mater 
sancta  universalis  et  orthodoxa,  cujus  me  fieri  membrum 
voluisti  per  graliam  tuam  :  et  de  ejus  cœlesti  doctrina 
me  ita  certum  et  securum  in  omnibus  pro  tua  pietate 
reddere  dignatus  es,  Domine,  per  assiduam  tuœ  inspira- 
tionis  illaminationem,  ac  si  multa  qute  clausa  mysteriis 
latent,  non  per  spéculum,  sed  facie  ad  faciem  intuerer. 

Caput  XXIV.  —  Docuit  igitur  te  solum  vivum  ot  verum 
Deum  non  esse  corporeum  vel  passibilem  vel  palpabilem, 
uuliam  lui  partem  corporels  oculis  posse  sentiri,  nihil  de 
substantia  tua  atque  natura  ullo  modo  esse  vlolabile,  aut 
composititium,  aut  Gclum,  [(1)  aut  majus  aut  iuferius  : 
sed  per  omnem  modum  ex  omni  parte  sine  deforrailate 
perfectum,  sine  quautitate  magnum,  sine  qualilate  bo- 
num,  sine  temporc  sempitcrnum,  sine  morte  vitam,  sine 
iufirmitale  fortem,sine  mendacio  verilatem,  sine  loco 
ubique  totum,  sine  situ  ubique  prœsentem,  sine  exleu- 
sioue  omnia  implenlem,  sine  conlractione  ubique  occur- 
rentem,  sine  motu  omnia  transcendentem,  sine  statu 
intra  omnia  manentem,  sine  indigentia  omnia  creantem, 


sine  labore  omnia  regentem ,  sine  tui  inilio  omnibus 
initium  dautem ,  sine  tui  nmtatione  omnia  mutabilia 
facieutem,]  atque  seniper  et  ubique  rcgnantem,  sine  fine 
manentem.  Domine  Deus  une,  Triuitas  Deus,  quai  la- 
comparabiliter  rébus  omnibus  anlecellis  :  adeo  es  iueffa- 
bilis,  infinita  et  incomprchensibilis,  ut  parvissimum  sit 
valde  omne  quod  de  te  dici  potest.  Mulla  enim  dicimul; 
sed  plene  id  quod  es  dicere  non  possumus.  Et  quia  uui- 
versorum  consummatio  sermonum  ipse  es,  cum  ergo 
pervenerimus  ad  te.,  cessabunt  procul  dubio  multa  isla 
quae  dicimus,  et  raanebis  unns  omnia  in  omnibus,  et 
sine  fine  dicemus  onmia  unum,  laudantes  te  u:ium,  et 
in  te  facli  etiam  nos  unum  :  vidcntes  [o  jugitor  sine  fine 
iacorporalem,  naturaque  immulabilem  trinilalem,  et  in 
te  omnia  scienles,  et  in  te  gaudium  perpelualiter  mansu- 
rum  liabeutes,  ab  omni  sanati  languore,  et  in  illam  im- 
mortalitatis  gloriam  transformati. 

Capl't  XXV.  —  Cum  venorit  visio  hœc  qute  danda  facie 
ad  faciem  proniiltilur,  quando  palam  de  cunclis  annun- 
tiabilur  mysteriis,  et  fidei  species  atque  spei  res  succè- 
dent :  tune  clarius  cerliusque  scientes  inluebimur,  nihil 
creatum,  aut  servions  in  le,  Trinitas  una,  nihil  infequale, 
nihil  gratia  fequale ,  nihil  anleriuâ  postcriusve ,  nihil 
majus,  aut  minus,  nihil  exlraneum  aut  officiale  alteri , 


(I)  Alcuinus,  p.  136,  a. 
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que  rien  n'est  particulier  dans  l'action,  comme  rien 
ne  se  transmet  par  communication,  comme  aussi 
rien  ne  se  confond;  mais  tout  est  parfait.  En  effet, 
le  tout  est  dans  l'unité  et  l'unité  dans  le  tout,  et  ce- 
pendant ce  n'est  point  une  unité  solitaire  ;  car,  en 
vous  et  avec  vous,  ô  Père  saint,  souverain  bien,  sou- 
veraine sagesse,  souveraine  bonté,  seul  principe  de 
toutes  choses,  nous  vénérons  et  nous  adorons  aussi 
votre  Vérité ,  qui  vous  fait  connaître  à  nous ,  qui  est 
en  tout  semblable  à  vous-même ,  qui  est  la  forme  de 
toutes  choses,  et  seule  satisfait  les  aspirations  de  tous 
les  êtres  ;  nous  vénérons  et  nous  adorons  en  même 
temps  l'Esprit,  cp.ii  est  le  don  de  l'un  et  de  l'autre,  et 
le  principe  du  bonheur  pour  tout  ce  qui  est  heureux, 
c'est-à-dire,  en  un  mot,  que  nous  adorons  la  Trinité 
dans  son  immuable  Unité. 

Chapitre  XXVI.  —  Lorsque  l'on  nomme  trois  fois 
ce  qui  est  un ,  le  nombre  ne  s'augmente  point ,  mais 
ce  n'est  qu'une  aftirmation  répétée  de  l'unité.  Le  Père 
qui  engendre,  le  Fils  qui  est  engendré,  l'Esprit  saint 
qui  procède,  sont  bien  trois  personnes,  mais  une  seule 
substance.  Ainsi,  le  feu,  la  lumière,  la  chaleur,  sont 
trois  noms  d'une  même  chose;  ainsi,  la  mémoire, 
l'intelligence,  la  volonté,  sont  dans  une  même  âme, 
se  manifestant  et  agissant  sans  se  diviser.  S'il  en  est 
ainsi  dans  les  créatures,  que  ne  devons-nous  pas 
croire  de  vous,  ô  Dieu  créateur? 

Chapitre  XXVIL  —  Votre  divinité,  par  sa  nature, 
est  absolmnent  immobile  et  immuable  ;  mais  vos  per- 
sonnes, selon  l'ordre  des  relations ,  sinon  en  elles- 
mêmes,  sont  assujetties  au  mouvement;  aussi,  la 
trinité  est  dans  les  relations  des  personnes,  et  l'unité 
dans  la  nature  et  la  substance.  La  divinité,  essen- 
tiellement indivisible ,  produit  l'unité  ;  la  distinction 


des  noms  donne  la  trinité;  car  ce  ne  sont  pas  de 
simples  noms,  mais  des  propriétés  réelles,  des  per- 
sonnes, ou,  comme  parlent  les  Grecs,  des  hypostases, 
c'est-à-dire  des  substances. 

Cependant,  Seigneur,  nous  ne  parlons  ainsi  de 
vous  que  selon  la  capacité  de  l'intelligence  humaine. 
D'ailleurs,  qui  donc  ici-bas,  quand  même  U  serait 
doué  d'un  esprit  lumineux  et  brillant  comme  le 
cristal,  qui  donc  pourrait  pénétrer  les  mystères  in- 
times de  votre  Trinité,  et  découvrir  comment  en  vous 
et  en  une  nature  indivisible  sont  trois  personnes,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  comment  on  peut 
dire  que^  comme  Père  vous  n'êtes  point  engendré, 
tandis  que  le  Fils  est  engendré  et  que  le  Saint-Esprit 
n'est  ni  engendré  ni  non  engendré ,  mais  qu'il  pro- 
cède ?  Qui  pourrait  comprendre,  ô  Père  !  comment  le 
FUS  est  né  de  vous  ;  comment  le  Saint-Esprit  procède 
de  vous  et  de  votre  Fils  ;  comment  la  génération  du 
Fils  n'est  point  une  procession,  ni  la  procession  du 
Saint-Esprit  une  génération  ;  comment  le  Fils ,  qui 
n'est  point  par  lui-même,  mais  par  vous,  n'est  ce- 
pendant point  après  vous,  de  même  que  le  Saint- 
Esprit,  qui  procède  du  Père  et  du  Fils,  n'est  cependant 
pas  précédé  par  ceux  dont  il  procède  ?  Qui  pourrait 
comprendre  comment  trois  vous  êtes  un,  et  comment 
un  vous  êtes  trois,  trois  par  les  relations  de  l'un  à 
l'autre ,  et  un  par  l'essence  ;  comment  Dieu',  trinité 
et  unité,  vous  êtes  partout  sans  occuper  de  lieu;  com- 
ment, eniin,  vous  êtes  partout,  non  point  partielle- 
ment, mais  sans  division  ;  partout  présent,  mais  sans 
mouvement,  sans  repos  comme  sans  étendue?  Qui, 
je  vous  prie,  peut  pénétrer  ces  mystères?  Quel 
homme  sera  assez  saint  et  assez  rempli  de  science 
pour  les  comprendre?  Cependant,  Seigneui*,  appuyés 


nihil  persuasione  aut  subreptione  insertum,  nihil  mori- 
bus  vel  voluutate  diversum,  nihil  ofiicio  siugulare  aut 
alteri  communicabile,  [ol.  nihil)  non  confusum,  tolum 
perfectum;  quia  tolum  in  uno  et  uuum  in  toto,  non 
tamen  solitarium  :  quoniam  summum  bonum  et  summam 
sapientiam,  et  summam  benignitatem  te  ,  sancte  Pater, 
uuum  omnium  principium;  et  veritatem  tuam,  per  quam 
te  intelligimus,  nulla  ex  parte  tibi  dissimilem,  quae  forma 
est  omnium ,  et  quae  sola  implet  hoc  quod  appetunt 
omnia;  simulque  ipsum  utriusque  donum,  quo  beata 
suât  qQiœcumque  beata  sunt,  in  te  et  cum  te  colimuo  et 
adoramus,  unam  scilicet  incommutabilem  Trinitatem. 

CAPur  XXVI.  —  Cum  euim  tertio  repelitur  quod  unum 
est,  non  numerus  coacervatur,  sed  unum  esse  illud  asse- 
ritur.  (i)  Gignens,  genitus,  et  proeedens  très  quidem 
personse,  sed  uua  substantia.  Sicut  ignis,  candor,  calor, 
tria  Domina,  sed  res  una;  sic  memoria,  intellectus, 
voluata?;  sed  una  anima,  quae  inseparabiliter  demonstran- 
tur',  et  inseparabiliter  operantur.  Si  hoc  iu  creaturis 
invenitur,  quid  de  te  Creatore  intelligeudum  est. 

Caplt  XXVII.  —  Natura  quippe  divinitatis  tuœ  immo- 
bilis  est  omni  modo  et  immutabilis;  personée  vero  mo- 
biles sunlsecundum  relationem,  non  juxta  proprietatem  : 
et  ideo  iu  relations  personarum  trinitas,  in  natm-ai  vero 


substantise  uuitas.  Unitas  si  quidem  propter  inseparabi- 
lem  essentiam  deitatis  :  trinitas  autem  propter  diversita- 
tem  nomiuum.  Non  enim  nomina  tantum,  sed  etiam 
nominum  proprietates,  hoc  est  personas,  vel  uti  Graeci 
exprimunt  unÔTxafjEi;,  id  est  substantias  confiteraur. 

Heec  tamen  dicimus  de  te  Deus  noster,  ut  potest  bumana 
intehigentia  capere.  Cieterum  [(2)  quls  in  bac  vita  posi- 
tus  vel  crystallino  pectore  suffîciat  penetrare  tuce  ipsius 
Trinitatis  interna  mysteria,  quomodo  Pater^  Filius  et 
Spirilus  sanctus  très  personae  estis  et  una  natura;  quo- 
modo tu  Pater  diceris  ingenitus,  Filius  genitus,  Spiritus 
sanctus  nec  genitus  nec  ingenitus,  sed  proeedens  dicatur; 
quomodo  Filius  de  te  Pâtre  natus  est,  Spiritus  sanctus 
de  le  procedit  et  Filio;  quomodo  Fdius  nascendo  non 
procedit^  Spiritus  sanctus  procedendo  non  nascitur, 
quomodo  Filius  non  de  se,  sed  de  te  est,  nec  tamen  tui 
est  posterior  de  quo  est;  quomodo  Spiritus  sanctus  de  te 
procedit  et  Filio,  nec  tamen  a  vobis  {al.  praescinditur) 
prEeceditur  a  quibus  procedit;  quomodo  tria  unum  estis, 
et  unum  tria;  quomodo  iuvicem  relative  tria  estis,  essen- 
tialiter  unum;]  quomodo  trinus  et  unus  Deus,  non 
localiter,  sed  ubique  es  ;  et  non  particulalim  ubique  es, 
sed  ubique  lotus ,  ubique  preesens  sine  situ  et  loco  et 
motu?  Quis  ista  rogo  considérât  ?  Quis  licec  comprehea- 


1)  Ex  Isid.,  lib.  II;  Diff.  spiril.,  n.  —  (2)  Isidor.,  lib.  II,  Différent,  spirit,  ici,  paucis  variatis. 
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sur  votre  promesse,  nous  avons  l'espérance  de  vous 
voir,  et  dans  une  lumière  d'autant  plus  gi'ande,  que 
chacun  aura  mené  tme  vie  plus  pure.  En  effet,  la 
sainte  Ecriture  nous  atteste  que  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur  verront  Dieu.  Notre  âme,  dégagée  de  toutes  ses 
ténèbres,  verra  clairement  comment  votre  Fils,  qui 
existe  par  la  naissance  qu'il  prend  en  vous ,  ô  Père , 
n'est  cependant  point  après  vous,  qui  l'engendrez  ;  et 
comment  l'Esprit  de  l'un  et  de  l'autre,  qui  est  produit 
par  voie  de  procession,  ne  vient  pourtant  point  après 
vous,  qui  le  produisez;  elle  verra  comment  en  vous 
l'unité  se  divise  en  trois ,  et  comment  trois  vous  êtes 
inséparables  dans  l'unité.  Cette  clarté,  qui  se  révélera 
au  regard  pur  du  cœur  enflammé  d'amour,  le  ravira 
et  rélèvera  à  la  vision  de  votre  majesté,  qui  est  voilée 
pour  nous.  Mais  cette  lumière  même  est  votre  natiîre, 
comme  votre  nature  est  cette  lumière;  il  est  vrai,  la 
foi  commence  pour  nous  maintenant  cette  vision, 
mais  alors  elle  sera  consommée  par  la  contemplation 
directe  de  son  objet,  quand  nous  boirons  à  la  source 
même  les  eaux  de  la  Sagesse,  éternelle  comme  vous, 
de  cette  Sagesse  qui  ne  nous  est  communiquée  main- 
tenant que  par  la  bouche  des  docteurs.  Mais  alors 
tous  les  mystères ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime 
dans  la  -divinité,  nous  sera  révélé  non  plus  par  la  pa- 
role des  docteurs,  mais,  si  je  ne  me  trompe,  par  la 
lumière  même  qui  vous  découvre  aux  anges  ;  car  il 
n'y  aura  plus  rien  de  caché  pour  nous,  puisque  nous 
vous  verrons  face  à  face.  Que  pourrait-il  donc  rester 
encore  caché,  lorsque  vous  vous  communiquerez  à  nous 
par  une  claire  vision,  ô  notre  Dieu,  vie  de  tout  ce  qui 
vit,  cause  de  toutes  les  causes,  forme  de  toutes  les 
formes,  forme  qui  l'emportez  sur  toutes  les  beautés, 
forme  qui  n'avez  point  été  formée? 
Chapitre  XXVIII.  —  Ce  nom  de  t}-pe  ou  de  forme 

dat   quantalibet    probitate   vel   scientia  prœditus?  Hoc 

tameninspe  proinissionis  repositum  est,  quia  videbimus 

te  Domine  :  et  tanto  unusquisque  perspicacius ,  quanto 

hic  vixerit  puinus.  Quia  mundi  corde,  teste  Scriptura, 

Deum  videbunt.  [Mutth.,  v,  8.)  Aperte  namque  videbi- 

lur  cuncta  mentis  jam  detersa  caligine,  quomodo  Fiiius 

qui  oriendo  est,  tibi  o  Pater  de  quo  oritur,  subsequeus 

uoa  est  :  et  quomodo  Spiritus  amborum,  qui  per  pro- 

cessionem  producitur,  a  vobis  proferentibus  non  prœi- 

tur  :  quomodo  et  uuum  divisibiliter  tria,  et  tria  indivisi- 

biliter  estis  unum.  Visa  euim  claritas  ad  impatefadam 

nobis  tuae  majestatis  speciem  purum  amantis  iuluitum 

mentis  rapiens  sublevabit.  Sed.  ipsa  claritas  natura  est, 

et  ipsa  natura  claritas  est.  (Juaî  nimirum  visio  nunc  lide 

incboatur,  sed  lune  in  specie  perGcietur,  quando  Sapien- 

tiam  tibi  coseternam,  quam  modo   per  ora  doclorum 

sumimus,  in  ipso  fonte  bibemus.  Omnia  autem  sacra- 

menta   et  cuncta  nobis  timc  apparebunt  arcana,  non 

dootorum  verbis,  (non  enim  ullis  indigebimus  mysleriis, 

cum  facie  ad  faciem  videbimus  te),  sed  inde,  ni  fallor, 

unde  Angeli  te  vident.  Quid   nos  tune  latere  polorit, 

quando  tu  Deus  noster  vita  vivenlium,  causa  causarum, 

forma  formarum,  forma  formosissima,  forma  informala, 

te  nobis  clara  visionc  insinuabis? 

Caput  XXVIII.  —   Non  euim  indignum    tibi   videtur 


que  nous  vous  donnons  ne  paraîtra  point  indigne  de 
vous,  car  votre  essence  peut  être  appelée  forme  et 
ligure;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  dans  vos 
louanges  on  vous  attribue  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  dans  la  forme  et  la  beauté;  mais  c'est  une 
ligure  immatérielle  qui  n'a  ni  mouvement,  ni  temps, 
ni  lieu,  et  qui  par  conséquent  est  l'unité  par  excel- 
lence ;  eUe  est  ce  qui  est  ;  le  reste  n'est  point  ce  qui 
est.  Elle  seule  peut  dire  en  toute  vérité  :  «  Je  suis 
celui  qui  suis.  »  [Exod.,  m,  14.)  C'est  une  beauté  si 
grande  et  si  parfaite,  que  dans  cette  vie  l'intelligence 
humaine  ne  peut  prétendre  en  rien  découvrir;  cela 
ne  peut  être  que  la  récompense  réservée  aux  élus  au 
jour  de  la  rémunération. 

Chapitre  XXIX.  —  Quand  donc  nous  serons  arrivés 
près  de  vous,  ô  Source  de  vie,  Lumière  éternelle. 
Beauté  ravissante ,  alors  la  vue  de  votre  visage  nous 
communiquera  une  soif  délicieuse  qu'elle  étanchera 
en  même  temps.  Ce  sera  une  soif  sans  besoin,  et  un 
rassasiement  sans  dégoût;  altérés,  nous  boirons  à 
satiété,  et  rassasiés,  nous  serons  encore  altérés.  Enfin, 
vous  serez  éternellement  notre  vie,  notre  joie,  notre 
couronne.  Le  bonheur  de  vous  voir  sera  le  prix  de 
nos  travaux,  et  après  les  ténèbres  de  cette  vie,  nous 
noiis  réjouirons  dans  la  brillante  lumière  de  votre 
gloire.  Nous  verrons  l'immutabilité  de  votre  essence, 
et,  de  la  sorte,  nous  aussi  nous  deviendrons  immua- 
bles; cependant,  nous  ne  vous  verrons  pas  comme 
vous  vous  voyez  vous-même.  Car  nous  connaîtrons 
tout  ce  que  nous  serons  ;  mais  quand  pourrons-nous 
découvrir  tout  ce  que  vous  êtes,  vous,  l'Etre  incom- 
préhensible? Et  si  nous  le  pouvons  un  jour,  cela  nous 
est  impossible  maintenant  ;  et  alors  même  que  nous 
le  pourrons,  nous  sera-t-il  possible  de  vous  connaître 
comme  vous  vous  connaissez?  D'ailleurs,  vos  élus, 

cum  te  formara  vocamus.  Nam  tua  esseutia,  et  species 
dici  potest  et  forma  :  (Non  frustra  lam  speciosissimum 
(juam  formosissimum  in  lande  tua  ponitur)  sed  forma 
quœ  materia  caret  et  motu,  tempore  et  loco,  atque  ideo 
unum  est,  ot  est  id  quod  est  :  reliqua  vcro  non  sunt  id 
quod  sunt.  Hœc  verissime  sola  dicere  potest  :  «  Kgo  sum 
qui  sum.  »  [Exod.,  ni,  14.)  Hœc  tanta  ac  talis  est,  ut  de 
pjus  pulchritudinis  visionc  nibil  in  bac  vitasibi  usurpare 
mens  bumana  audcal,  quod  solum  electis  tuis  praemium 
in  subsequenli  remuneralioue  réservas. 

Capuï  XXIX.  —  Cum  ergo  ad  le  pervonerimus  fontem 
vitœ  et  kuiicn  a'tornum,  et  dulcissimam  speciem;  ex 
visione  tua  crit  nobis  delectabililer  impressa  sitis  simul- 
que  satietas.  Sed  longe  aberit  a  siti  nécessitas,  longe  a 
salietate  faslidium  :  quia  silientes  saliabimur,  cl  satiati 
sitienms.  Tu  deuiquo  .Tlerua  nobis  vita,  gaudiuui,  et 
corona  eris.  Tua  beala  visio  erit  noslri  laboris  prœmium, 
ut  post  morlalitalis  Imjus  lenebras  accensa  gloriœ  tuœ 
luce  gaudeamus.  Videbimus  itaque  Iulu  iucommutabili- 
talem  essentite,  ut  per  banc  et  nos  efficiamur  incommu- 
tabiles,  sed  non  sicut  lu  vides  te.  In  nobis  onim  quid- 
quid  erimus,  poterimus  nosse  :  in  te  aulem  qui  compre- 
lieudf  non  polos  quod  es,  quidquid  illud  est  quando 
possumus  nosse"?  Et  si  poterimus,  nondum  possnmus  : 
et  tameu  cum  poterimus,  num([uid  sic  te  nosse  valebimus 
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avec  l'intelligence  que  vous  leur  avez  donnée,  ne 
jouiront  pas  également  de  cette  vision  :  mais  elle 
sera  proportionnée  aux  mérites  et  aux  travaux  de 
chacun,  et  chacun  sera  pleinement  satisfait  de  ce 
qu'il  lui  sera  donné  de  voir.  «  0  Seigneur,  combien 
est  grande  l'abondance  de  vos  délices  !  »  IPs.  xxx,  20.) 
a  Bienheureux ,  Seigneur,  ceux  qui  habitent  votre 
maison!  »  [Ps.  lxxxui,  o.)  Heureux  ceux  qui,  après 
avoir  traversé  l'océan  de  cette  vie  mortelle,  sont  ar- 
rivés au  port  assuré  du  repos  éternel;  pour  nous, 
malheureux,  nous  sommes  encore  ici-bas  agités  par 
les  flots  des  tempêtes  qui  nous  assaillent,  et  c'est  avec 
beaucoup  de  peine  que  nous  ramons,  au  milieu  des 
dangers  et  des  périls  multipliés  qui  rendent  notre 
sort  incertain. 

Chapitre  XXX.  —  Seigneur,  faites  que,  sous  votre 
conduite  et  votre  direction,  nous  nous  tenions  à  égale 
distance  de  Charybde  et  de  Scylla,  atin  que  notre 
vaisseau,  sans  avarie,  nous  mène  avec  toutes  nos 
marchandises  jusqu'à  vous,  qui  êtes  notre  port  assuré. 
Heureuse  l'âme  qui,  ayant  brisé  les  liens  de  sa  prison 
terrestre,  s'envole  librement  vers  le  ciel,  qui,  admise 
dans  l'assemblée  des  esprits  bienheureux,  se  trouve 
en  face  de  votre  majesté ,  contemple  votre  lumière 
infinie,  n'a  plus  rien  à  craindre  ni  de  la  mort  ni  d'au- 
cun ennemi,  et  qui  enfin  se  voit  avec  bonheur  et  à 
jamais  garantie  contre  la  corruption.  0  vie  vraiment 
digne  de  ce  nom,  vie  douce  et  enchanteresse,  vie  qui 
doit  toujours  occuper  nos  pensées,  vie  garantie  contre 
toute  attaque  de  l'ennemi  et  toute  séduction  du  péché  ! 
Là,  c'est  une  sécurité  parfaite  et  inébranlable,  une 
trancfuillité  assurée,  ime  jouissance  tranquille,  une 
félicité  pleine  de  charmes,  xme  éternité  de  bonheur, 
une  béatitude  éternelle ,  pendant  que  l'on  vous  con- 


temple et  que  l'on  vous  bénit  avec  joie  et  sans  fin, 
ô  Seigneur  !  Puisse  cette  vie  nous  arriver  !  puisse 
notre  mortalité  être  revêtue  de  l'immortalité  !  Plaise 
à  Dieu  que  la  vie  présente  soit  bientôt  terminée  et 
finie  pour  nous,  cette  vie  incertaine,  vie  pleine  d'a- 
veuglement et  de  misères,  gonflée  d'humeurs  perni- 
cieuses, accablée  de  douleurs,  desséchée  par  le  feu 
des  passions,  corrompue  par  un  air  vicieux  ;  cette  vie 
enflée  par  l'abondance  des  mets  ou  exténuée  par  les 
jeûnes;  dissipée  dans  la  joie  ou  consumée  dans  la 
tristesse  ;  resserrée  par  les  soucis  ou  engourdie  dans 
la  sécurité  ;  enhardie  par  la  richesse  ou  abattue  dans 
la  pauvreté;  fière  dans  la  jeunesse  ou  courbée  sous 
le  poids  de  la  vieillesse;  brisée  par  l'infirmité  ou 
abîmée  dans  le  chagrin;  cette  vie  qui,  après  tout 
cela,  se  termine  enfin  par  la  mort,  et  voit  alors  toutes 
les  joies  s'évanouir,  de  telle  sorte  que  quand  elles  ne 
sont  plus,  il  semble  qu'elles  n'aient  jamais  été.  Qu'il 
vienne  donc.  Seigneur,  qu'il  arrive  promptement,  je 
vous  prie,  votre  règne  d'où  la  mort  est  bannie,  qui 
n'a  point  de  fin  ni  aucune  succession  de  moments 
durant  l'éternité;  votre  règne  où  un  jour  perpétuel 
et  sans  nuit  n'est  point  mesuré  par  le  temps  ;  là  sont 
les  chœurs  des  anges  occupés  à  chanter  vos  louanges 
avec  toute  la  société  des  citoyens  du  ciel;  là,  ceux  qui 
sont  délivrés  des  fatigues  de  leur  triste  pèlerinage 
célèbrent  une  fête  pleine  d'allégresse;  là  sont  les 
chœurs  inspirés  des  prophètes,  le  collège  des  apôtres 
qui  doivent  juger  le  monde,  l'armée  triomphante  et 
innombrable  des  martyrs ,  avec  les  confesseurs ,  qui 
jouissent  avec  bonheur  de  la  récompense  accordée  à 
leur  fermeté  ;  là  sont  les  hommes  fidèles,  dont  la  vertu 
inébranlable  ne  fut  jamais  amollie  par  la  volupté; 
là,  les  saintes  femmes  qui  ont  triomphé  du  siècle  et 


sicul  te  noîti  Deus?  Ipsa  quoque  rationabilis  et  electa 
creatura  non  fequaliter  visione  tui  potietur  :  unusquisque 
enim  pro  mercede  laboris  sui,  sed  plene  sibi  sufficiet 
quod  singulis  dabitur  intueri.  «  Quam  œasna  multitudo 
dulcedinis  tuse,  Domine  !  »  {Psal.  xxx,  20.)  «  Beati  qui 
habitant  in  domo  tua  Domine.  »  (Psal.  Lxxxiii,  5.)  Feli- 
ces  qui  jam  pelagus  bujus  mortalitatis  transierunt,  et  ad 
portum  perpétuée  securitatis  pervenerunt.  Infelices  nos 
qui  adhuc  in  salo  hujus  vitse  circumflantibus  agitamur 
procellis,  et  inter  pericula  multa  variosque  casus  incerti 
navem  laboranles  trabimus. 

Capct  xxx.  —  Domine,  da  uobis  te  rectore  te  duce 
inter  Scyllam  et  Charybdim  ita  tenere  iter  per  médium, 
ut  intégra  nave  et  salvis  mercibus  pervenire  possimus 
ad  te  portum  tutissimimi.  Félix  anima  qufe  terreno  reso- 
lata  carcere,  libéra  cœlum  petit  :  quae  beatis  jam  admixfa 
spiritibus  majestati  tuae  assistit,  quœ  le  incircumscriptum 
lumen  cernit,  quee  nullo  metu  vel  mortia  vel  bo;^tis  affi- 
citur,  quse  incorruptionis  perpétuai  munere  lœtatur.  0 
vita  vitalis,  dulcis  et  amabilis,  et  seiiDper  memorialis, 
ubi  non  est  bostis  impugnans,  ubi  nulla  [a]  illecebra,  sed 
sumuia  et  certa  securitas,  et  secura  tranquillilas,  et  tran- 
quilla  jucunditas,  et  jucunda  félicitas,  et  felix  seternitas. 


et  œterna  béatitude ,  et  beata  lui  sine  fine  visio  atque 
laudatio,  Deus  !  Utinam  hœc  succédât,  et  mortale  hoc 
induatur  immortalitate.  Utinam  desinat  et  quam  cito 
finiatur  ista  vita,  {b)  vita  dubia,  vita  cseca,  vita  serum- 
nosa,  quam  humores  tumidant,  dolores  {al.  exténuant), 
exterminant,  ardores  exsiccant,  aéra  morbidant,  escae 
inflant,  jejunia  macérant,  joci  solvunt,  tristitice  consu- 
niunt,  soUicitudo  coarctat,  securitas  hebetat,  divitiae 
jactant,  pauperlas  dejicit,  juventus  extoUit,  senectus 
incurvât,  infirmitas  frangit,  mœror  deprimit  ;  et  post 
hœc  omnia  mors  interimit,  universis  gaudiis  finem  im- 
ponens,  ita  ut  cum  desierint  esse,  nec  fuisse  putentur. 
Jam  jamque  adveniat,  Domine,  advolet  obsecro  regnum 
illud  carens  morte,  vacan?  fine,  cui  nulla  tempora  suc- 
cedunt  per  sevum,  ubi  continuus  sine  nocte  dies  nescit 
habere  tempus,  [(1)  ubi  iili  Angelorum  hyranidici  chori 
et  supernorum  civium  societas.,  ubi  dulcis  solemnitas  a 
peregrinatiouis  bujus  tristi  labore  redeuntium,  ubi  pro- 
vidi  Prophetarum  chori,  ubi  judex  Apostolorum  nume- 
rus ,  ubi  innumerabilium  Martyrum  victor  exercitus, 
simulque  Confessorum  constantia  praemii  sui  perceptione 
consolata,  ubi  fidèles  viri,  quos  a  virilitatis  suae  robore 
voluptas  bujus  saeculi  emoUire  non  potuit,  et  sanctae 


(1)  Ex  Gregorio,  hom.  xiv,  in  Euang. 

'a)  Ms.  Boher.  ad.  peccati,  —  [b)  Idem  Ms,  ad.  guœ  mors  dicenda  est,  non  vita. 
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de  ses  séductions  ;  là,  ces  enfants  qui,  dans  une  chair 
mortelle ,  se  sont  montrés  supérieurs  à  leur  âge  par 
leurs  actions;  là,  enfin,  ces  vieillards  que  les  années 
avaient  affaiblis,  mais  qui  ne  se  relâchèrent  point 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  Seigneur  mon  Dieu, 
accordez-moi  d'aspirer  de  tout  mon  cœur  à  entrer 
dans  cette  sainte  assemblée  pour  y  goûter  à  jamais 
la  joie  de  contempler  votre  beauté;  accordez-moi  d'y 
coui'ir  généreusement  et  d'y  parvenir  heureusement. 
Mais,  en  attendant  ce  bonheur,  tant  que  je  serai  en- 
chaîné dans  ce  corps  mortel,  ô  vous  l'auteur  de  toutes 
les  bonnes  inspirations,  faites  que  mon  esprit  ne  cesse 
de  méditer  ces  pensées.  Purifiez  donc  l'œil  de  mon 
âme,  augmentez  la  pénétration  de  mon  esprit,  em- 
brasez mon  cœur  d'un  feu  céleste,  afin  que  je  ne  pense 
qu'à  vous,  que  je  n'aime  que  vous,  que  vous  seul 
soyez  l'objet  de  mes  affections  et  de  mes  entretiens, 
vous  qui  devez  être  notre  éternelle  récompense.  Et 
pour  m'aider  à  porter  plus  facilement  le  poids  de  ma 
mortalité,  répandez  la  lumière  dans  mon  cœur,  for- 
mez vous-même  les  paroles  sur  mes  lèvres,  décou- 
vrez-moi le  sens  des  saintes  Ecritures,  et  versez  dans 
mes  entrailles  la  liqueur  mystérieuse  des  secrets  de 
votre  royaume.  Donnez-moi  les  douces  larmes  de 
l'amour,  revêtez-moi  des  ailes  de  la  foi  et  des  autres 
vertus,  afin  que,  plein  de  dédain  pour  la  terre,  je 
m'élance  vers  vous  et  je  m'envole  au  ciel.  Telle  est  la 
foi  que  je  professe  par  vous,  de  vous  et  en  vous,  ô 
bienheureuse,  glorieuse  et  bénie  Trinité,  ô  véritable, 
souveraine  et  éternelle  Unité,  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit  ,  Dieu ,  Seigneur  et  Paraclet  ;  charité,  grâce  et 
communication  ;  vraie  lumière,  lumière  de  lumière  et 
véritable  illumination;  vie  vivant  par  elle-même;  vie 


émanée  de  la  vie,  vivificateur  de  tout  ce  qui  vit  ; 
source,  fleuve,  irrigation  ;  unité  par  elle-même,  unité 
sortie  de  l'unité  ;  unité  venant  de  deux  unités  ;  tout 
vient  de  la  première,  tout  est  par  la  deuxième,  tout 
est  dans  la  troisième  ;  autrement,  le  Père  est  par  lui- 
même,  le  Fils  sort  d'un  autre,  c'est-à-dire  du  Père,  et 
le  Saint-Esprit  vient  de  l'un  et  de  l'autre,  c'est-à-dire 
du  Père  et  du  Fils  ;  c'est  l'être  par  lui-même ,  l'être 
engendré  d'un  autre ,  et  l'être  procédant  des  deux 
autres  ;  mais  tout  l'être  est  dans  tous  les  trois ,  et  il 
est  également  en  chacun  ;  le  Père  est  sincérité,  le  Fils 
est  vérité,  le  Saint-Espi'it  est  l'amour  commun.  La  puis- 
sance est  la  même,  égale  est  la  majesté,  égale  est  la 
gloire  ;  il  n'y  a  qu'une  seule  et  même  es?ence.  Le  Père 
est  sage,  le  Fils  est  sagesse,  le  Saint-Esprit  est  charité. 
,  Chapitre  XXXI.  —  Dieu  trinité  et  unité.  Dieu  tout- 
puissant,  en  vous  il  n'y  a  ni  changement  ni  ombre 
de  changement;  en  vous,  par  conséquent,  le  temps 
n'est  point  mesuré  par  la  succession  du  jour  et  de  la 
nuit.  Dieu  véritable  lumière,  qui,  sans  avoir  besoin 
de  vous  approcher,  éclairez  les  êtres  qui  sont  l'objet 
de  votre  élection,  et  qui  abandonnez,  sans  vous  re- 
tirer, ceux  que  vous  rejetez,  aussi  en  vous  ne  se 
trouve  aucun  défaut,  aucune  mutabilité.  0  Dieu,  qui 
en  vous-même  demeurez  immuable,  vous  avez  fait  les 
choses  qui  passent  telles  qu'elles  ne  peuvent  jamais 
apporter  de  changement  en  vous  ;  aussi  le  temps,  qui 
pour  nous  ne  fait  que  passer,  est  immobile  devant 
vous.  0  Dieu,  tout  ce  que  la  suite  des  siècles  déroule 
en  dehors  de  vous ,  demeure  stable  dans  votre  éter- 
nité ;  et  cette  éternité  n'est  qu'un  jour  qui  ne  connaît 
ni  commencement  ni  fin. 
Chapitre  XXXIL  —  0  Dieu  qui  embrassez  à  la  fois 


pariter  mulieres,  quas  cum  saeculo  sexum  vicerunt;  ubi 
pueri,  qui  duui  essent  iu  carne,  annos  suos  inoribus 
transcenderuûtj  atque  senes  quos  aelas  débiles  reddidit, 
et  virtus  operis  non  reliquit.]  Ad  horum  omnium  sanc- 
tam  frequentiam,  et  tuo;  inspiciendœ  pulcliriludinis  man- 
suram  sine  Gue  laeliLiam ,  fac  me  Domine  Deus  toto 
corde  inlendere,  viriliter  currere,  féliciter  pervenire. 
Intérim  dum  iu  isto  maneo  corporc,  in  hiè  semper  me- 
ditationibus  mentem  meam  bonorum  insinuator  exerce. 
Munda  ergo  cordis  inluitum,  acue  mentis  intelleclum, 
accende  cœlesti  igné  animum  :  ut  le  soUun  cogitem,  te 
soluui  ameni,  te  solum  in  corde  lialieam  et  in  orc,  qui 
es  futurum  nobis  sine  fine  prœmiuni.  Et  ut  pondus  mor- 
talitalis  meaî  levius  feram,  da  lumen  in  coide,  da  ver- 
bum  in  ore,  aperi  sanclarum  sécréta  Scripturarum ,  et 
profunda  mysteriorum  regni  tui  visceribus  meis  propina. 
Da  ex  amore  luo  lacrynias,  [(t)  da  fidei  virlutunique 
peunaSj  quibus  iudutus  sursuni  ad  le  volilem,  et  perosus 
lerram,  cœluni  petani.  Ilanc  fideui  per  te,  de  te,  in  te 
confileor,  o  beala  et  beuedicta  et  gloriosaTrinitas,  o  vera 
et  summa  et  sempiterna  nnitas;  Pater  et  Filins  et  Si>iri- 
tus  sanclus,  Deus,  Uoniiuus,  Paracletus;  caritas,  gratia, 
comnuuiicatio;  verum  lumen,  lumen  ex  luniinc,  vera 
illumiuatio;  vivons  vila,  vita  a  viveute,  vivificator  vi- 
venUum;  fons,  flumcn,  irrigatio;  unus  a  se,  unus  ab 

(1)  Alcuin.,  in  invocatione  S.  Trinit.,  pag.  756. 
(u)  Ma.  Colb.  finem,  Bernard,  finis,  Boher.  foris. 


uuo,  unus  ab  ambobus;  ab  uno  omuia^  per  unum  omnia, 
in  uno  omnia;  id  est,  a  se  Pater,  ab  altero,  id  est,  a 
Paire  Filius,  ab  utroque  Spiritus  sanctus,  id  est,  a  Paire 
et  Filio  :  wv  a  se,  wv  ab  altero,  wv  ab  utroque;  omne 
aulem  wv  semper  in  tribus,  et  omne  wv  îpqualilerin  sin- 
gulis;  verax  Genilor,  verilas  Genitus,  amor  amborum 
Spirilus  sanclus.]  Uua  virtus,  a.'quali3  majestas,  par  glo- 
ria,  una  eademque  essentia.  Sapiens  Geuitor,  sapieulia 
Genitus,  et  caritas  Spiritus  sanctus. 

Capct  XXXI.  —  Deus  trinc  et  une,  Deus  omnipolena, 
apud  qnem  non  est  transmutatio  nec  vicissiludiuis  obum- 
bratio  (Jac,  l,  17),  et  ideo  apud  te  cursus  temporis  diei 
noclisque  alternatione  nequaijuam  variatur.  Deus  lux 
vera,  quai  sine  accessu  ca  quœ  eligis  illuïtras,  et  sine 
recessu  ea  quai  respuis  deseris;  et  ideo  in  te  nuUus 
defectus,  nulla  mulabililas  venit.  Deus  qui  iu  leuiolipso 
manendo  imnuitabilis  es,  sic  in  se  trausitoria  condidisti, 
ut  ai)ud  te  transire  nequaquam  possint;  et  ideo  in 
conspeetu  tuo  tempus  non  déliait  quod  apud  nos  (a)  fine 
decurrit.  Deus  in  ciijus  aîlcrnilale  fixa  niancnt  ea,  quae 
non  fixa  cxterius  sa-culoruni  volumina  émanant;  el  ideo 
a-ternitas  tua  dies  est  uua,  quaî  nec  fine  claudilur,  nec 
iuilio  aperitur. 

Caput  XXXII.  —  Deus,  qui  sine  mntabililale  tui  simul 
cuucta  respicis ,  sine  distentione  comprchendis  et  bona 
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toutes  choses  dans  votre  regard  immuable,  qui,  sans 
effort ,  comprenez  dans  un  seul  acte  et  le  bien  que 
vous  soutenez  et  le  mal  que  vous  jugez,  le  bien  que 
vous  récompensez  en  même  temps  que  vous  le  sou- 
tenez, et  le  mal  que  vous  condamnez  en  môme  temps 
que  vous  le  jugez,  vous  êtes  toujours  invariable  dans 
la  diversité  si  vax'iée  de  vos  opérations.  0  Dieu  qui 
enveloppez  de  votre  essence  le  dehors  de  vos  œuvres 
et  en  remplissez  l'intérieur,  vous  êtes  aussi  au-dessus 
pour  les  couvrir  et  au-dessous  pour  les  porter  ;  et  bien 
que  vous  soyez  au-dessus  par  votre  puissance,  au-des- 
sous par  votre  appui,  au  dehors  par  votre  grandeur, 
au  dedans  parla  subtilité,  de  votre  nature,  cependant 
vous  êtes  supérieur  et  inférieur  sans  espace,  vaste 
sans  étendue,  subtil  sans  réduction;  aussi,  nulle  part 
vous  n'êtes  comme  un  corps  d'une  masse  énorme  ; 
mais  par  la  substance  illimitée  et  l'immensité  de  votre 
nature  immuable,  vous  n'êtes  absent  nulle  part.  Mais, 
ô  divin  Créateur,  étant  si  séparé  de  votre  créature, 
qui  pourra  se  représenter  comment  vous  êtes  dans 
un  endroit,  vous,  qu'aucun  lieu  ne  peut  contenir? 
Etant  vous-même  à  vous-même  votre  lieu  indéfinis- 
sable, nous  croyons  que  vous  êtes  un  esprit  qu'aucune 
borne  ne  circonscrit,  de  sorte  que  s'il  est  difficile  de 
dire  où  vous  êtes,  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  dire 
où  vous  n'êtes  pas.  Qui  peut  être  et  subsister  sans 
vous?  Cependant,  tous  ne  peuvent  être  avec  vous; 
car  tout  vient  de  vous  et  subsiste  par  vous. 

Chapitre  XXXIII.  —  0  Dieu,  bonheur  véritable  et 
infini ,  de  qui  et  par  qui  sont  heureux  tous  les  êtres 
qui  possèdent  le  bonheur;  ô  Dieu,  vie  véritable  et 
souveraine,  de  qui  et  par  qui  tiennent  la  vie  tous  les 
êtres  qui  vivent  véritableihent  et  le  plus  complète- 
ment; ô  Dieu,  bonté  et  beauté,  de  qui  et  par  qui  est 


bon  et  beau  tout  ce  qui  jouit  de  cette  double  perfec- 
tion; ô  Dieu,  il  n'y  a  rien  au-dessus  de  vous,  rien  en 
dehors  de  vous,  l'ien  sans  vous,  rien  après  vous,  rien 
au-dessous  de  vous;  en  général,  tout  vous  est  soumis, 
tout  est  avec  vous,  tout  est  en  vous.  De  vous,  par 
vous  et  en  vous  sont  toutes  choses  en  particulier.  0 
Dieu,  qui  nous  excitez  par  la  foi,  nous  élevez  par 
l'espérance  et  nous  unissez  par  la  charité  ;  ô  Dieu, 
qui  nous  ordonnez  de  demander,  qui  nous  faites  trou- 
ver ce  que  nous  cherchons  et  qui  ouvrez  quand  nous 
frappons  ;  ô  Dieu,  se  séparer  de  vous  c'est  tomber,  se     m 
tourner  vers  vous  c'est  se  relever,  rester  en  vous  c'est      ■ 
se  tenir  ferme  ;  ô  Dieu ,  personne  ne  vous  perd  s'il 
n'est  séduit ,  personne  ne  vous  cherche  s'il  n'est 
averti,  personne  ne  vous  trouve  s'il  n'est  pur  ou  pu- 
rifié. 0  Dieu,  vous  ignoi'er  c'est  la  mort,  vous  con- 
naître c'est  la  vie,  vous  mépriser  c'est  la  perdition , 
vous  servir  c'est  régner.  0  Dieu,  par  le  secours  de 
votre  grâce,  l'inférieur  sait  bien  obéir  et  le  supérieur 
bien  commander  ;  aussi ,  personne  sans  vous  ne  peut 
marcher  dans  le  droit  sentier  et  dans  l'ordre  légitime. 
Dieu  invisible  et  immense,  ineffable  et  éternel,  in- 
compréhensible et  incorporel,  immortel  et  sans  fin, 
immuable  et  sans  bornes,  admii'able  et  saint,  pour 
vous,  être  et  vivre,  avoir  la  sagesse  et  l'intelligence, 
savoir  et  pouvoir,  être  beau  et  éclatant,  sont  une  seule 
et  même  chose,  parce  que  vous  êtes  simple  et  indivi- 
sible. Vous  êtes  mon  Dieu  vivant  et  véritable ,  mon 
Dieu  miséricordieux  et  mon  grand  Roi.  Je  vous  ré- 
vère. Dieu  unique,  seul  principe  de  toute  substance, 
qui  donnez  le  commencement,  la  perfection  et  le 
soutien  à  tout  ce  qui  est;  Dieu  seul  de  qui,  par  qui 
et  en  qui  nous  sommes,  de  qui  nous  nous  sommes 
séparés  en  défigurant  en  nous  votre  image  ;  vous  êtes 


quae  juvas,  et  mala  quae  judicas,  et  quœ  juvans  rémuné- 
ras, et  quae  judicans  damnas,  in  his  quaj  diverse  disponis 
ordine  diversus  non  es.  Deus  qui  opéra  lua  extra  cir- 
cumdas,  et  intra  repies,  supra  tegis,  et  infra  fers  :  et  licet 
sis  superior  per  potentiam,  inferior  per  sustenlationem, 
exlerior  per  maguiludinem,  interior  per  subtilitatem; 
tamen  superior  et  iuferior  es  sine  loco,  amplus  sine 
latitudine,  subtilis  sine  extenuatione,  et  ideo  per  molem 
corporis  uusquam  es,  sed  per  incircumscriptam  substan- 
tiam  et  immensitateni  incommulabilis  naturae  nusquam 
dees.  Sed  quia  longe  distas  Creator  a  crealura,  cogitare 
quis  valet  qualiter  sis  in  loco,  qui  non  caperis  in  loco? 
Onmino  enim  in  loco  esse  non  potes,  quoniam  ubique 
es  et  non  in  loco.  Ipse  tibi  locus  illocalis  crederis  esse 
spiritus  iûcircumscriptus,  unde  difficile  invenitur  ubi  sis, 
sed  niulto  difficilius,  ubi  non  sis.  Quis  sine  te  subsistere 
vel  esse  potest?  Et  tamen  leeum  non  omnes  possuut  esse. 
Omnia  enim  a  te  sunt,  et  per  te  subsistunt. 

Capdt  XXXIII.  —  (1)  Deus  vera  et  inûnita  beatitudo, 
a  quo  et  per  quem  et  in  quo  beata  sunt  omnia  quœcum- 
que  beata  sunt.  Deus  vera  et  summa  vita,  a  quo  et  per 
quem  et  in  quo  vivunt  omnia  quae  vere  summaeque 
Tivunt.  (2)  Deus  bonum  et  pulchrum,  a  quo  et  per  quem 
et  in  quo  bona  et  pulchra  sunt  omnia  quaeciimque  boua 

(4)  Alcuin.  loc.  citato.  —  (2)  Ex  lib.  I  Solil.  Aug.,  c.  i,  n.  1,  et  4. 


et  vere  pulchra  sunt.  Deus  supra  quem  nihil,  extra  quem 
nihil,  sine  quo  nihil,  ultra  quem  nihil,  infra  quem  nihil. 
Deus  sub  quo  tolum  ,  cum  quo  totum,  in  quo  totum. 
Deus  a  quo  omnia,  per  quem  omnia,  in  quo  omnia.  Deus 
cujus  nos  fides  excitât,  spes  erigit,  caritas  jungit.  Deus 
qui  petere  jubés,  et  invenire  facis,  et  pulsantibus  aperis.  _ 
{Matth.,  VII,  7.)  Deus  a  quo  averti  cadere  est,  in  quem  -m 
converti  resurgere,  in  quo  manere  consistere.  Deus  quem  m 
nemo  amittit  nisi  deceptus,  nemo  quœrit  nisi  admonitus, 
uemo  invenit  nisi  purus  aut  purgatus.  Deus  quem  nes- 
cire  mori  est,  quem  nosse  vivere  est,  quem  spernere 
perire  est,  cui  servire  regnare  est.  Deus  cujus  pietatis 
ope  et  bene  servit  subjectus,  et  bene  dominatur  prœla- 
tus  :  et  ideo  sine  te  nemo  eorum  recto  incedit  tramite 
vel  ordine.  Deus  invisibilis  et  immense,  iueffabilis  et 
aeterne,  incomprehensibilis  et  incorporée,  immortalis  et 
perpétue,  incommutabilis  et  incircumscripte,  mirabilis  et 
benedicte,  indicibilis,  cui  esse  est  vivere,  sapere  et  intel- 
ligere,  scire  et  posse,  pulcbrescere  et  clarescere  unum 
et  idem  est;  quia  simplex  es,  et  dividi  non  potes.  Tu  es 
Deus  meus  vivus  et  verus,  Deus  pius,  rex  meus  magnus. 
Te  unum  Deum  colo,  unum  naturarum  principium,  a 
quo  universitas  et  inchoatur  et  perficitur  et  continetur  : 
unum  Deum  a  quo  sumus,  per  quem  sumus,  in  quo 
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le  principe,  auquel  nous  devons  revenir,  le  modèle 
que  nous  devons  imiter,  la  grâce  qui  nous  réconcilie  ; 
vous  êtes  le  seul  auteur  de  notre  existence,  l'image 
d'après  laquelle  nous  sommes  formés  de  nouveau 
dans  l'unité,  le  lien  de  paix  qui  nous  attache  à  l'unité  ; 
ô  Dieu  créateur,  si  par  vous  seul  nous  vivons,  c'est  en 
vous  aimant  et  en  jouissant  de  vous  que  nous  vivons 
heureux.  Je  vous  loue  donc,  je  vous  hénis  et  vous 
adore,  je  rends  grâce  à  votre  clémence  et  à  votre 
bonté  de  toutes  vos  largesses  et  de  tous  vos  dons,  de 
tous  les  bienfaits  de  votre  miséricorde ,  dont ,  pour 
votre  gloire  et  celle  de  votre  saint  nom,  vous  me  com- 
blez dans  mon  âme  et  dans  mon  corps,  et  dont  vous 
n'avez  cessé  de  me  combler  dès  mon  berceau  et  ma 
plus  tendre  jeunesse.  Aussi,  je  sais  par  expérience, 
ô  mon  Dieu,  que  vous  êtes  le  Dieu  de  l'infinie  misé- 
ricorde, de  l'infinie  majesté  comme  de  la  bonté  toute 
gratuite,  vous  qui  conduisez  et  protégez  admirable- 
ment vos  serviteurs  parmi  les  adversités  et  les  prospé- 
rités, et  qui  l'églez  tellement  leur  vie  au  milieu  des 
unes  et  des  autres,  que  tantôt  l'adversité  succède  à 
la  prospérité,  tantôt  la  prospérité  à  l'adversité.  «  Que 
toutes  vos  œuvres  donc.  Seigneur,  vous  louent  et  que 
vos  saints  vous  bénissent,  »  {Ps.  cxliv,  10)  et  que  les 
pécheurs  eux-mêmes  ne  cessent  de  vous  louer,  afin 
que  la  confession  de  voti'e  nom  les  amène  à  la  péni- 
tence. Moi  aussi,  l'un  des  plus  enclins  au  mal,  je 
chante  cependant  vos  louanges  avec  un  cœur  plein 
d'ardeur,  et  si  je  ne  le  fais  avec  toute  la  dignité  et 
tout  le  mérite  que  je  devrais,  je  le  fais  au  moins  de 
tout  mon  pouvoir  ;  jetez  donc,  je  vous  prie,  un  regard 
propice  sur  cet  hommage  de  mon  néant;  daignez 
recevoir  favorablement  le  sacrifice  si  faible  que  je 
vous  offre  dans  la  confession  de  ma  foi,  afin  que  tout 
ce  qui  vient  de  vous  retourne  à  vous.  Ne  considérez 

sumus,  a  que  discessimus,  oui  dissimiles  facti  sumus; 
principium  ad  qnod  recurrimus,  et  forinam  quarn  sequi- 
mur,  et  gratiam  qua  reconciliainur;  unuiu  quo  auctore 
conditi  sumus,  et  simiUtudinem  per  quam  ad  uuitatem 
reforraamur ,  et  pacem  qua  unilali  adliœreiuus;  uuuiu 
Deum  que  creatore  vivimus,  quein  diligentes,  et  quo 
fruentes  béate  vivimus  :  te  laudo,  benedico  atque  adore, 
tuae  clementiai  et  bonitati  gratias  refero  pro  universis 
donis  tuis  ac  ùaVn,  et  pro  omnibus  benelîciis  misericor- 
diai  tuae,  quae  animœ  corporique  mec  largiris,  et  semper 
largitus  es  a  puero  et  a  cunabulis  meis  propter  te  et 
nomen  tuum  saiictum.  Unde  expertus  didici,  quia  tu 
Deus  noster.  Deus  es  iafinitaî  misericordia?,  et  majeslatis 
immensfe  pietatisque  gratuit»  :  qui  serves  tuos  inler 
adversa  et  prospéra  mirabilitcr  dirigis  atque  custodis, 
sicque  moderaris  vitam  illorum  in  utraque  parte,  ut 
adversa  prosperis,  et  prospéra  succcdaut  adversis.  «  Cou- 
fiteantur  crgo  tibi.  Domine,  omnia  opéra  tua,  et  sancti 
tui  benedicant  tibi  :  »  (Psal.  cxliv,  10)  et  ut  coufltendo 
resipiscant ,  non  cessent  a  laudibus  tuis  ipsi  ctiam  pec- 
catores.  Quorum  unus  ego  licet  in  peccatis  prouior,  corde 
tameu  desiderauii  tuns  dccanto  laudes,  si  non  ea  qua 
debeo  laude  vol  diguilale,  fai'io  qua  va'.eo  facullate  : 
respice,  (juœso,  sereno  vultu  ad  hoc  meae  exigidtalis 
obsequium,  et  propiliabili  dignatione  accipe  tantillum 


pas  tant  ce  que  ma  piété  vous  offre,  que  ce  que  j'au- 
rais voulu  et  voudrais  encore  exprimer  avec  une  piété 
beaucoup  plus  fervente  ;  car  mon  âme  a  horreur  de 
tout  ce  qui  est  inconvenant  à  votre  égard,  comme  de 
tout  ce  qui  vous  oflense.  Que  ne  puis-je  vous  exalter 
comme  le  font  les  chœui's  des  anges  dans  leurs  can- 
tiques !  Avec  quel  amour  mon  cœur  s'épancherait 
tout  entier  en  hymnes  de  louanges,  et  avec  quel  éclat 
je  chantei'ais  votre  gloire,  au  sein  de  l'Eglise,  sans 
jamais  me  fatiguer!  Mais  garderai-je  le  silence  parce 
que  je  ne  puis  égaler  les  anges?  Malheur  à  ceux  qui 
ne  vous  célèbrent  point.  Seigneur,  vous  qui  déliez  la 
langue  des  muets,  et  qui  rendez  éloquente  la  bouche 
des  enfants.  Mais  puisque  vous  acceptez  les  louanges 
que  les  plus  petits  ne  font  que  balbutier,  recevez 
aussi  l'hommage  que  vous  oftre  ma  langue,  et  qui 
est  inspiré  par  les  affections  de  mon  cœur. 

Pardonnez,  Seigneur,  à  votre  pauvre  et  très-in- 
digne serviteur,  qui  s'entretient  de  vous  trop  long- 
temps; soyez,  je  vous  prie,  plein  d'indulgence;  ce 
n'est  point  par  une  téméraire  présomption,  mais  c'est 
par  l'entrainement  de  mon  amour  pour  vous,  que  j'ai 
entrepris  de  recueillir  ces  quelques  fleurs,  pour  avoir 
toujours  avec  moi  un  petit  éci'it  en  forme  de  manuel 
qui  me  parle  de  vous,  et  ranime  mon  amour  quand 
je  le  sentirais  s'affaiblir.  Nous  sommes  environnés  de 
pièges  ;  aussi  l'ardeur  pour  les  choses  célestes  se  re- 
froidit facilement  en  nous,  et  nous  avons  continuelle- 
ment besoin  d'un  moyen  sensible  pour  secouer  notre 
engourdissement  et  nous  ramener  à  vous ,  notre  vé- 
ritable et  souverain  bien ,  quand  la  défaillance  s'em- 
pare de  nous.  Enfin,  bien  des  considérations  peuvent 
occuper  l'âme  dévote  et  procurer  son  avancement, 
mais  il  n'en  est  aucune  qui  me  charme  et  qui  captive 
mon  esprit,  comme  celle  qui  a  pour  objet  vos  attri- 

sacrificium  coufessionis  fidei  meae,  ut  ad  le  redeat  quod  ■ 
a  te  veuit  :  non  respiciens  tantum  ad  id  quod  devotus 
offero,  quantum  ad  ea  quœ  devolissime  dicere  volui  et 
volo.  Quidquid  eiiim  dedecet  vel  te  ofTendit,  abhorret 
anima  mea.  Ulinam  possem  talia  qualia  illi  hymnidici 
Angelorum  chori!  0  quam  diligenler  me  iu  laudii)us  tuis 
totum  effundereui,  et  luculenter  iu  medio  Ecclesiae  car- 
men  gloriai  tuai  infatigabilis  perorarem  :  Sed  quia  ut  illi 
uequeo,  prorsus  tacebo?  Vae  Domine  taceulibus  de  te, 
qui  ora  mulorum  resolvis ,  et  linguas  iufantium  facis 
diserlas.  {Sap.,  X,  21.)  Verum  quia  parvulis  licet  laudes 
tuas  vel  balbutire,  suscipe  sacriticium  precor  de  manu 
linguaj  meœ,  de  cordis  amore. 

Sed  iguosce  rogo.  Domine,  iudignissimo  et  infelici 
tecum  de  te  diutius  loquenti  servo.  Iguosce  pie,  quia  non 
temeritate  praisumptiouis,  sed  avidilate  lui  desiderii  huic 
defloratiuucuUe  operam  dedi  :  ut  brève  et  manuale  ver- 
bum  mecum  de  ic.  semper  haberem,  ex  cujus  lectione 
quotieus  tepcfio,  in  tuum  reaccendar  amorem.  Sumus 
euim  iu  medio  laqueorum  positi,  et  ideo  facile  a  cœlesU 
frigescimus  desiderio.  Unde  iudigemus  assidue  meni- 
menle,  que  expergefacti  ad  te  uoslrum  verum  summum- 
que  bouum,  cum  doUuimu*,  rcfurraums.  Mullae  denique 
sunt  coutemplalioues,  quibus  anima  devela  tibi  exerci- 
tatur  et  proUcit  ;  sed  nulla  earum  ita  me.  oblectat,  aut 
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buts.  C'est  pour  cela  que  j'ai  cru  nécessaire  de  com- 
poser ce  petit  écrit,  dans  lequel,  traitant  de  la  toute- 
puissance  de  votre  Majesté,  je  vous  confesse  de  bouche 
pour  obtenir  le  salut,  comme  je  vous  ci'ois  de  cœur 
pour  ma  justification,  vous  Père  sans  génération,  vous 
Fils  seul  engendré ,  vous  Esprit  saint  Paraclet ,  sainte 
et  indivisible  Trinité,  un  seul  Dieu,  grandeur  infinie, 
vertu  toute-puissante,  bonté  souveraine,  sagesse  ines- 
timable, Dieu  terrible  dans  vos  conseils,  juste  dans 
vos  jugements,  insondable  dans  vos  pensées,  vrai  dans 
vos  paroles,  saint  dans  vos  œuvres,  riche  en  miséri- 
corde, très-patient  à  l'égard  des  pécheurs,  très-in- 
dulgent à  l'égard  des  pénitents,  toujours  le  même, 
sans  commencement  ni  fin ,  immortel  et  immuable  ; 
ainsi  je  vous  confesse  et  je  vous  crois,  ô  Dieu  incapable 
d'être  étendu  par  l'espace,  ni  resserré  par  l'étroitesse 


des  lieux,  ni  arrêté  par  aucune  barrière,  ni  influencé 
par  aucune  volonté ,  ni  sédmt  par  aucune  amitié ,  ni 
abattu  par  les  choses  tristes,  ni  charmé  par  les  choses 
agréables;  ù  Dieu,  à  qui  l'oubli  ne  fait  rien  perdre 
et  à  qui  la  mémoire  n'a  rien  à  rendre,  pour  qui  les 
choses  anciennes  ne  passent  pas  et  les  choses  futures 
n'arrivent  point  par  succession  de  temps;  vous  qui 
n'avez  ni  origine  ni  commencement,  à  qui  le  temps 
n'ajoute  aucun  accroissement,  et  qui  ne  pouvez  finir 
par  aucun  accident;  mais  vous  vivez  avant  les  siècles, 
dans  les  siècles ,  durant  les  siècles  et  éternellement  ; 
et  à  vous  appartiennent  la  louange  et  la  gloire  éter- 
nelles, la  souveraine  puissance  et  l'honneur  suprême, 
la  royauté  perpétuelle  et  l'empire  sans  fin ,  pour  les 
siècles  des  siècles  à  l'infini,  sans  cesse  et  toujours. 
Amen. 


mens  mea  iulendit^  sicut  illa  quae  de  tua  agitur  proprie- 
tate.  Idcirco  necessarium  duxi  hune  mihi  solum  decer- 
pere  sermunculum,  ubi  de  omnipotentia  majestatis  tuœ, 
sicut  corde  credo  ad  justitiam,  lia  ore  confiteor  ad 
salutem  [liom.,  x,  10),  te  Deum  Patrem  ingeaitum,  te 
Filium  unigeuilum,  te  Spiritum  sanctum  paracletum , 
sanctam  et  individuam  trinitatem  unum  Deum,  [(l)  in 
magnitudine  infinitum,  in  virtute  omnipotentem,  in  bo- 
nitate  summum,  in  sapientia  inœstimabilem,  in  consiliis 
terribilem,  in  judiciis  juslum,  in  cogitationibus  secrelis- 
simum,  in  verbis  veracem,  in  operibus  sanctum,  in  mi- 
sericordiis  copiosum  :  erga  delinqueutes  patientissimum, 
erga  pœnitentes  piissimum,  semper  idem  ipsum ,  ceter- 

(1)  Alcuini  verba,  pag.  136,  a. 


num  ac  sempiteruam,  immortalem  atque  incommutabi- 
lem,  quem  nec  spatia  dilatant,  nec  brevitas  locorum 
angustat,  nec  receptacula  uUa  coarctant,  nec  voluntas 
variât,  nec  necessitudo  corrumpit,  nec  mœsta  pertur- 
bant, nec  lœta  demulcenl,  cui  nec  oblivio  tolUt,  nec 
memoria  reddit,  nec  prœterita  transeunt,  nec  futura 
succédant,  cui  nec  origo  initium,  nec  lempora  incre- 
mentum,  nec  casus  finem  dabit  :  sed  ante  saecula,  et  in 
SEecuUs,  et  per  saecula  in  œternum  vivis,  et  est  libi  laus 
pereunis  et  œterna  gloria,  summa  poleslas  et  singularis 
honor,  perpetuum  regnum  et  sine  fine  imperium,  per 
infînita  et  iudefessa  et  immortalia  saecula  seeculorum. 
Amen.] 


AVERTISSEMENT 

SUR  L'OPUSCULE  APPELÉ  LE  MIROIR  DU  PÉCHEUR 


Ce  second  Mb^oir  est  d'un  auteur  inconnu ,  mais  certainement  de  beaucoup  postérieur  à  saint 
Augustin.  On  le  voit  par  ce  passage  du  chapitre  vu  :  «  Satan  osa  bien ,  dans  sa  rage ,  attaquer 
l'àme  si  sainte  du  bienheureux  Martin,  qui  était,  comme  on  dit,  la  perle  des  prêtres.  »  Ces  paroles 
font  évidemment  allusion  aux  louanges  de  saint  Martin  écrites  par  Odon  ,  abbé  de  Cluny.  Ajoutez 
qu'au  même  chapitre  vu  le  mot  «  prébende  »  est  employé  pour  désigner  un  bénéfice  ecclésiastique, 
acception  que,  selon  notre  opinion,  ce  mot  n'a  jamais  eue  avant  le  x®  siècle.  De  plus ,  ce  qu'on  lit 
au  chapitre  v  semble  par  une  certaine  ressemblance,  montrer  que  le  livre  Sur  la  manière  de  prier 
de  Hugues  de  Saint-Victor  ayait  déjà  paru.  Ce  même  chapitre  a  également  une  grande  conformité 


ADMONITIO  IN  LTBELLM  QUI  DICITUR  SPECULUM  PECCATORIS 

ïncerti  auctoris  est  istud  aliud  Spéculum  ,  et  Augustini  setate  multo  posterions.  Patet  ex  illis  verbis 
cap.  vu.  «  Et  Satanas  ausus  fuit  cum  furore  impetum  facere  in  sanctissimam  beati  Max'tini  animam,  qui 
erat,  ut  dicitur  Gemma  sacerdotum  :  »  quae  nimirum  verba  respiciunt  in  Martini  laudes  ab  Odone  Clunia- 
censi  Abbate  conscriptas.  Adde  «  pi'aebendœ  »  vocabulum,  in  capite  vu  ;  pro  beneficio  Ecclesiastico  usurpari, 
significatu  ante  saeculum  decimum,  ut  opinamur  ignoto.  Quae  praeterea  in  capite  v,  leguntur,  ea  videntur 
supponere  Hugonis  Victorini  librum  de  modo  orandi ,  et  magnam  liabere  consensionem  cum  libro  supra 
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avec  le  livre  De  l'esprit  et  de  l'âme,  que  nous  avons  publié  dans  ce  volume,  et  avec  l'opuscule  Sur 
la  cojiscience ,  édité  dans  l'Appendice  des  œuvres  de  saint  Bernard.  Nous  l'avons  collationné  avec 
deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  et  un  autre  de  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons  ; 
dans  ce  dernier  il  est  fait  mention  du  pape  saint  Léon. 

excuso  de  Spiritu  et  Anima ,  cumque  opusculo  de  Conscientia  in  Bernardi  Appendice.  Collatus  fuit  hic 
lihellus  cum  duobus  Mss.  uno  bibhothecœ  Regiœ ,  et  S.  Medardi  Suessionensis  altero  ,  in  quo  Léo  Papa 
citatur. 


LE    LIVRE 

DU 

MIROIR  DU  PECHEUR 


Chapitre  I.  —  Puisque  nous  sommes  encore  au 
milieu  de  ce  siècle  fugitif,  et  que  nos  jours  s'écoulent 
comme  l'ombre,  il  est  nécessaire  que  nous  nous  rap- 
pelions souvent  et  avec  soin  une  chose  que  notre  fra- 
gilité et  la  faiblesse  de  notre  nature  mortelle  cberchent 
tant  de  fois  à  nous  faire  oublier.  Quelle  est  cette  chose? 
Celle  que  le  Seigneur  tout-puissant,  voulant  notre 
avancement  par  sa  grâce,  nous  recommande  par  la 
bouche  de  Moïse ,  quand  il  dit  :  «  Plùt  à  Dieu  qu'ils 
eussent  la  sagesse  et  l'intelligence,  et  qu'ils  prévissent 
leur  lin  dernière!  »  [Deut.,  xxxu,  29.)  Ah!  mon  frère, 
voici  comment  nous  pourrons  heureusement  échapper 
au  péril  de  la  mort  :  en  étudiant  avec  soin  le  conseil  divin 
que  le  Seigneur  nous  donne,  quand  il  dit  :  «  Plùt  à 
Dieu  qu'ils  eussent  la  sagesse,  »  etc.  Bon  et  salutaire 
conseil,  préservatif  contre  la  mort,  antidote  du  salut, 
miroir  du  pécheur  que  ces  paroles  :  «  Plùt  à  Dieu  qu'ils 
eussent  la  sagesse,  »  etc.  0  bienfaisante  recomman- 


SPECULUM  PECCATORIS 

LIBER   UNUS 


Caput  I. —  Quoniam,  {a)  Carissime,  in  viahujus  sœculi 
fugienli.-;  sumus,  (lies  noslri  sicut  imibra  prœtereunt. 
Necesse  esl  igilur  corde  sollicito  sœpius  memorari,  qiiod 
nostra  fragilitas,  noslra  mortalis  intirmitas  tolies  cogit 
oblivisci.  Quid  est  illud?  Quod  ipse  omnipotens  Dominus 
nostrum  sui  gratia  volens  profectiim,  par  beatum  Moysen 
nobis  consuluit  dicens  :  «  Ulinam  sapèrent  et  inleliige- 
reut,  ac  uovissima  providereut.  »  {Deut.,  xxxu,  29.) 
Eia,  Frater  mi,  ecce  féliciter  poterimus  évadera  uiorlis 
periculum,  si  diligentar  studeamus  sequi  divinuui  consi- 
lium,  quod  nobis  intimât  Dominus  dicans  :  «  Utiuam 

(a)  Mb.  Med.  hic  et  infra  fratres  carissimi,  sed  non  coustaater. 
TOM.    XXII. 


dation  de  notre  Rédempteur  qui  renferme  pour  nous 
une  leçon  de  sagesse,  une  excitation  à  la  continence, 
un  miroir  de  prévoyance,  une  exhortation  à  la  péni- 
tence, une  effusion  de  grâce  divine.  11  nous  dit  :  «  Plùt 
à  Dieu  qu'ils  eussent  la  sagesse,  »  etc.  0  bonté  ad- 
mirable de  notre  Ci'éateur!  ô  charité  ineffable  de 
notre  Rédempteur!  ô  bienveillance  de  notre  Sauveur 
qu'on  ne  saurait  trop  exalter  !  Nous  sommes  des  ser- 
viteurs méchants,  nonchalants,  inutiles,  bien  plus, 
par  nos  propres  mérites,  dignes  de  la  mort  que  de  la 
vie,  et  voici  que  le  miséricordieux  auteur  de  la  vie, 
celui  qui  donne  le  pardon  et  distribue  la  grâce,  nous 
invite  lui-même  au  salut ,  en  disant  :  «  Plùt  à  Dieu 
qu'ils  eussent  la  sagesse,  »  etc.  Qui  donc,  sinon  un 
homme  déjà  réprouvé ,  entendant  ces  paroles  et  les 
méditant,  ne  se  félicite  et  ne  se  réjouit  en  esprit,  plus 
qu'on  ne  pourrait  le  dire,  de  ce  que  le  Dieu  tout- 
puissant,  le  Roi  des  siècles,  le  Souverain  des  anges, 

sapèrent,  »  etc.  0  felix  et  utile  consiliuin,  morlis  reme- 
dium,  salutis  antidolum,  peccatoris  spéculum  :  «  Utinam 
sapèrent,  »  etc.  0  salutifera  nostri  Redemploris  senten- 
tia,  ex  qua  nobis  instruclio  sapienliaî,  admonitio  conti- 
nentiae,  spéculum  providentiœ,  exaltatio  pœnitentiae, 
acquisitio  divinae  gratiae  dalur!  Ait  ergo  :  «  Utinam 
sapèrent,  »  etc.  0  admirauda  bonitas  nostri  Creatoris!  o 
iueffabilis  caritas  nostri  Redemptoris!  o  pra;dicanda  be- 
nignitas  nostri  Salvatoris  !  Nos  servi  nequam  suunis, 
servi  négligentes,  servi  iuuUles,  qui  nostris  exigentibus 
nieritis  morlcm  maruimus  potius  quam  vitam  :  et  ecce 
plus  auctor  vita%  ipse  dator  veuiae,  ipse  largitur  gratiae 
nos  invitât  ad  salutam,  dicens  :  «  Utinam  sapèrent,  »  etc. 
Quis,  nisi  pariturus  liomo,  heec  audiens,  ista  conside- 
raus,  non  veliementissime  graluletur,  et  ultra  quam  fari 
possit,  exultet  iu  gaudio  spiritus  in  utero  ejus,  quod  ipsi 
omnipotanti  Dao,  ipsi  régi  sœculorum,  ipsi  Domino 
Augelorum,  ipsi  Creatori  omnium  creaturarum  cura  est 
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le  Créateur  de  tout  ce  qui  existe  s'occupe  de  nous, 
faibles  et  misérables  mortels  ?  Nous  devons  donc  avoir 
un  très-grand  soin,  avant  tout  et  surtout,  d'obéir  à 
ses  saints  commandements,  de  les  chérir  et  de  les  ob- 
server avec  soin.  Malheur  éternel  sur  nous  si  nous 
n'agissons  ainsi,  car,  au  témoignage  de  l'Apôtre, 
nous  serons  les  plus  misérables  et  les  derniers  des 
hommes.  Mais  nous  sommes  négligents  dans  la  pra- 
tique des  commandements  de  Dieu  et  incapables  de 
les  observer,  si  nous  ne  détestons  avant  tout  ce  que 
nous  savons  déplaire  au  Seigneur,  et  si  nous  ne 
sommes  attachés  fidèlement,  de  tout  notre  cœur,  à 
ce  que  nous  connaissons  être  agréable  à  son  auguste 
majesté.  En  conséquence,  nous  devons  jour  et  nuit 
prier  ce  Dieu  clément  et  miséricordieux  de  nous  ac- 
corder le  secours,  dont  nous  avons  besoin  pour  observer 
le  conseil  qu'il  nous  donne,  en  disant  :  «  Plût  à  Dieu 
qu'ils  eussent  la  sagesse ,  »  etc.  Qu'elle  est  admirable 
et  salutaire  cette  sentence!  ce  n'est  pas  seulement 
vme  fois,  mais  c'est  le  plus  souvent  possible  qu'il 
faut  la  redire  :  «  Plût  à  Dieu  qu'ils  eussent  la  sa- 
gesse, »  etc. 

Chapitre  II.  —  Très-cher  frère,  je  vous  en  conjure, 
comprenez  ce  que  vous  Usez.  La  méditation  de  cette 
parole,  c'est  la  destruction  de  l'orgueil,  la  ruine  de 
l'envie,  un  remède  contre  la  perversité,  un  préser- 
vatif contre  la  luxure ,  le  renversement  de  la  vanité 
et  de  la  jactance;  c'est  l'édification  de  la  sagesse,  la 
perfection  de  la  sainteté,  la  préparation  au  salut  éter- 
nel. Il  dit  :  «  Plût  à  Dieu  qu'ils  eussent  la  sagesse,  »  etc. 
Hélas  !  hélas  1  qu'ils  sont  en  petit  nombre  ceux  qui  en 
sont  arrivés  à  ce  point  !  Ils  sont  en  petit  nombre  ceux 
qui  possèdent  cette  sagesse  salutaire  de  notre  Sau- 
veur; ils  sont  en  petit  nombre  ceux  qui  ont  devant 


les  yeux  la  connaissance  de  leur  propre  faiblesse,  la 
corruption  de  notre  misérable  chair,  le  souvenir  de 
leurs  péchés,  la  considération  de  la  mort  toujours  me- 
naçante, la  vue  des  affreux  goufi'res  de  l'enfer.  Voici 
un  miroir  très-utile  aux  pécheurs.  Et  de  fait,  cher 
frère,  si  vous  vous  regardez  souvent  dans  ce  miroir, 
vous  serez  sans  aucim  doute  plus  fort  que  Samson, 
plus  vigilant  que  David,  plus  sage  que  Salomon.  Ils 
ont  négligé  de  se  regarder  souvent  dans  ce  miroir,  et 
ils  sont  tombés,  aveuglés  qu'ils  étaient  par  les  désirs 
de  leur  chair.  Si  donc  ces  hommes,  qui  avaient  tant 
de  force  et  de  sagesse,  ont  fait  des  chutes  si  épouvan- 
tables, avec  quelle  prudence  et  avec  quel  soin  ne  de- 
vons-nous pas  veiller,  nous  dont  la  faiblesse  et  l'inex- 
périence sont  si  grandes?  On  lit  dans  la  sainte  EgUse 
les  chutes  de  ces  trois  hommes  forts,  non  pas  pour 
qu'ils  soient  une  occasion  de  scandale  pour  les  fidèles, 
mais  une  exhortation  à  la  vigilance  ;  afin  que  personne 
de  nous  ne  se  confie  en  ses  forces,  ne  présume  de  sa  v 
sagesse,  mais  qu'au  contraire,  prudents  et  connaissant 
nos  misères,  nous  soyons  toujours  inquiets  au  sujet 
de  notre  salut,  et  jamais  oublieux  de  notre  corruption 
et  de  notre  condition  mortelle.  Ceux  qui  ne  prêtent  ' 
qu'une  attention  négligente  à  ces  paroles,  n'ont  ni 
la  sagesse  ni  l'intelligence,  ils  ne  prévoient  point  leur 
fin  dernière,  et  ainsi  ils  marchent  vers  la  mort  et  la 
damnation.  Donc,  pour  que  notre  esprit  cherche  à 
acquérir  la  prudence,  la  parole  même  du  Seigneur 
nous  invite  en  disant  :  «  Plût  à  Dieu  qu'ils  eussent  la  j 
sagesse,  »  etc.  Considérez,  cher  frère,  cet  avertisse- 
ment salutaire  avec  l'œil  de  votre  raison,  non  point  ' 
en  passant  seulement,  mais  en  le  méditant  souvent 
et  avec  soin  ;  car,  de  même  que  l'encens  ne  répand 
son  parfum  que  lorsqu'il  est  sur  le  feu ,  ainsi  nulle 


de  nobis  infirmis  et  miseris  ac  mortalibus?  Cura  ergo 
permaxima  nobis  inesse  débet,  quatenus  prae  omnibus 
et  super  omnia  sacris  ejus  praeeeptis  diligenter  obedia- 
mus;  et  ea  dévote  diligamus,  et  studiose  ea  impleamus. 
Vae  nobis  in  perpetuum,  quoniam,  teste  Apostolo,  mise- 
rabiliores  omnibus  hominibus  erimus,  aut  détériores,  si 
haec  non  fecerimus.  (I  Cor.,  xv,  19.)  Vere  ad  exequenda 
Dei  mandata  oliosi  et  inanes  existimus,  nisi  in  pri- 
mis  omnia  odio  habeamus ,  qu£e  ipsi  Domino  dis- 
plicere  cognovimus;  et  illa  fldeli  corde  diligamus,  quae 
tremendee  ejus  majestali  placera  credimus.  Proinde  die 
noctuque  exorandus  est  ipse  clemeus  et  misericors  Deus 
et  Dominus ,  ut  nobis  largiatur  auxilium ,  qui  suum 
tam  salutare  prœstat  consilium ,  dicens  :  «  Utinam  sa- 
pèrent, »  etc.  Valde  mira  et  utilis  est  sententia  illa, 
non  semel  tantum,  sed  ssepius  repetenda  :  «  Utinam  sa- 
pèrent, »  etc. 

Caput  II.  —  Frater  mi  carissime,  intellige  quseso  quae 
legis.  Consideratio  enim  hujus  sententiae,  destructio  est 
superbiae,  extinclio  invidise,  medela  malitiae,  effugatio 
luxuria;,  evacualio  vanitalis  et  jactantiae,  constructio 
discipliûce ,  perl'eclio  sanclimoniae ,  prajparatio  salutis 
œlernaî.  Ait  ergo  :  «  L'iiuam  sapèrent,  »  etc.  Heu  heu 
quam  paucorum  est  ista  virtus  !  Pauci  sunt  qui  salutarem 
hauc  Salvatoris  nostri  sapiaut  senlentiam  :  pauci  sunt 
quibus  est  anle  oculoi  propri*  fragililatis  cognilio,  cor- 


ruptibilis  carnis  corruptio,  peccatorum  recordatio,  instan- 
tis  mortis  meditatio,  [al.  ferventis)  fœtenlis  gehennse 
putei  consideratio.  Ecce  quam  utile  spéculum  peccato- 
rum. Re  vera  bone  Frater,  si  te  ssepius  in  hujusmodi 
speculo  prospexeris,  eris  absque  dubio  Samsone  fortior, 
Davide  caulior,  Salomone  sapientior.  Illi  autem  in  hoc 
speculo  se  saepius  considerare  neglexerunt;  ideo  carnis 
suae  desideriis  caecati  corruerunt.  Igitur  si  tanti  viri  tam 
horribiliter  lapsi  sunt  in  culpam ,  quibus  tanta  adfuit 
fortitudo  et  sapientia;  quanta  cautela,  quantoque  studio 
nobis  est  vigilandum,  quibus  inest  tauta  débilitas,  tanta- 
que  imperitia?  Porro  isti  très  viri  validi  ideo  leguntur 
in  sancta  Ecclesia,  ut  fidelibus  non  ad  exemplum  sint 
ruinae,  sed  ad  spéculum  cautelae  :  quatenus  nemo  nos- 
trum  in  sua  confidat  fortitudiue,  nemo  praesumat  de  sua 
sapientia ,  imo  semper  timidi ,  semper  reatus  nostri 
conseil,  semper  de  noslra  salute  simus  soUiciti,  nimquam 
nostrae  corruptionis  et  nostrae  mortalitatis  obliti.  Qui 
vero  hujusmodi  verba  negligenter  attendunt,  non  sa- 
piuut,  nec  intelligunt^  nec  novissima  provident  :  et  sic 
in  mortem  et  damnationem  vadunt.  Ut  igitur  mens 
nostra  circa  prudenliae  studium  evigilet,  Dominica  nos 
hortatur  sententia  dicens  :  «  Utinam  sapèrent,  »  etc.  Hanc 
admonitionem  salutiferam  oculo  rationis  considères  Ca- 
rissime, non  in  transitu,  sed  cum  studio  et  deliberatione 
saepissime  revolvendo  :  quia  sicut  thus  non  redolet,  nisi 
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parole  de  l'Ecriture  ne  donne  sa  saveur  cpie  lorsqu'elle 
est  ruminée  par  le  cœur. 

Chapitre  III.  —  «  Plût  à  Dieu  qu'ils  eussent  la  sa- 
gesse, »  etc.  Trois  choses,  mon  cher  frère,  sont  ren- 
fermées dans  ce  verset  :  la  sagesse,  l'intelligence  et 
la  prévoyance.  Le  Seigneur  veut  que  vous  sachiez, 
que  vous  compreniez,  et  de  plus  que  vous  prévoyiez. 
Il  veut  que  vous  sachiez  que  la  vie  présente  est  fugi- 
tive, dangereuse,  courte,  grosse  de  misères,  sujette  à 
la  vanité,  souillée  de  fautes,  gâtée  par  la  cupidité,  et 
devant  bientôt  disparaître.  En  sorte  que,  plus  ce 
monde  paraît  misérable,  et  plus  aussi  on  le  méprise 
avec  facilité,  par  amour  pour  la  patrie  céleste.  Le 
Seigneur  veut  aussi  que  vous  compreniez  la  fragilité 
de  votre  condition,  en  vous  rappelant  que  vous  êtes 
sorti  nu  du  sein  de  votre  mère,  et  que  nu  vous  y 
retournerez  ;  que  vous  êtes  poussière  et  que  vous  re- 
deviendrez poussière  ;  vous  êtes  entré  nu  dans  cette 
misérable  vie,  vous  y  avez  passé  vos  jours  au  milieu  des 
larmes,  dans  la  douleur  et  la  peine,  vous  en  sortirez 
parmi  la  tristesse  et  les  angoisses.  Comprenez  donc 
combien  triste  est  votre  début ,  votre  entrée  dans  la 
vie,  combien  sont  frêles  les  jours  que  vous  y  passez, 
et  combien  est  effrayant  le  moment  du  départ.  Com- 
prenez comme  vous  êtes  exUé,  languissant  dans  cette 
vallée  de  misères,  pauvre  et  indigent  de  vertus,  chan- 
celant, infirme  et  devant  bientôt  mourir.  Mon  frère, 
vous  serez  heureux  si  vous  comprenez  cet  avertisse- 
ment, si  vous  écrivez  dans  votre  cœur  comme  dans  un 
livre ,  si  vous  vous  efforcez  d'observer  cette  unique 
règle  que  je  vous  propose  :  «Vivez  toujours  agréable  à 
Dieu,  mort  au  monde  entier,  exempt  de  crime  et  tou- 
jours prêt  à  mouiùr.»  Heureux  celui  dont  l'âme  s'occupe 


de  cette  unique  étude  !  Il  possède  la  sagesse  et  l'intel- 
ligence, U  prévoit  sa  fin  dernière  !  Frère  bien-aimé, 
imitez-le. Vous  avez  déjà  lu  dans  ce  miroir  en  quoi  con- 
siste la  sagesse  et  l'intelligence  ;  reste  encore  la  pré- 
voyance de  la  fin  dernière.  Priez  donc  et  dites  avec  le 
Prophète  :  Seigneur,  faites-moi  connaître  ma  fin,  quel 
est  le  nombre  de  mes  jours,  pour  que  je  connaisse  ce 
qui  me  manque.  Quelle  utile  prière  !  quelle  heureuse 
contemplation  !  quelle  demande  nécessaire  !  Vous  ne 
demandez  pas  à  connaître  d'avance  les  temps  et  les 
moments,  dont  le  Père  seul  s'est  réservé  la  connais- 
sance, mais  à  savoir  et  à  bien  comprendre  que  vous 
êtes  un  étranger,  un  voyageur  dans  l'exil  de  ce  triste 
pèlerinage,  un  homme  faible  devant  rester  peu  de 
temps  sur  cette  terre.  Donc,  «  plût  à  Dieu  qu'ils 
eussent  la  sagesse,  »  c'est-à-dire  qu'ils  sussent  com- 
bien sont  amères  les  fautes  passées ,  selon  cette  pa- 
role de  Jérémie  :  «  Vois  combien  il  est  amer  et  mal 
pour  toi  d'avoir  abandonné  ton  Dieu.  »  Le  mal  est  dans 
la  faute,  l'amertume  dans  la  peine.  «  Et  qu'ils  eussent 
l'intelligence  »  pour  comprendre  combien  sont  vaines 
les  choses  présentes.  Vanité  des  vanités,  dit  l'Ecclé- 
siaste,  et  tout  est  vanité.  «  Et  qu'ils  prévissent  leur  fin 
dernière,  »  c'est-à-dire  l'éternité  de  gloire  pour  les 
bons,  l'éternité  de  châtiments  pour  les  méchauts, 
afin,  comme  Joseph,  de  faire  une  réserve  contre  la 
disette  à  venir.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Salomon  :  Souve- 
nez-vous de  vos  fins  dernières,  et  vous  ne  pécherez 
pas. 

Et  de  fait,  mon  très-cher  frère,  si  vous  réfléchissiez 
à  la  brièveté  de  votre  vie  présente,  si  vous  sentiez,  si 
vous  compreniez  ce  qui  manque  à  la  pénitence  que 
vous  devez  à  Dieu,  à  la  fidélité  que  vous  devez  mettre 


ponatur  in  igné,  ita  nulla  sacras  Scriptural  sapit  senten- 
tia,  nisi  cocta  sit  in  corde. 

Caput  III.  —  «Utinam  sapèrent,  »  etc.  Ecce  hic  Frater 
mi,  tria  in  hoc  versu  proponuntur  :  scilicet  scientia, 
inlelligentia  et  providentia.  Vult  ergo  Dominus  ut  scias, 
et  intelUgas,  insuper  et  provideas.  Vult  ut  scias  vitaui 
prœseutem  fugitivam,  periculosam ,  brevem,  miseriis 
tabescentem ,  universae  vanitati  subjectam  ,  peccatorum 
sordibus  pollutam,  cupiditate  corruptam,  in  brevi  peri- 
turam  :  quatenus  quanto  infelicior  mundus  iste  esse 
conspicitur ,  lanto  facilius  pro  amore  cœlestis  patriae 
contemnalur.  Vult  itaque  Dominus  ut  fragilem  tuam 
conditionem  intelligas,  sic  meditando  videlicet,  quia 
nudus  egressus  es  ex  utero  inatris  tuœ,  et  nudus  rever- 
teris  illuc  {Job,  i,  21);  quia  terra  es,  et  iu  terram  ibis; 
in  hujus  vitae  miseriaiu  nudus  iutrasti,  lugens  dies  luos 
in  dolore  et  eerumna  pertransisti ,  cuui  luctu  et  labore 
bine  exiturus  es.  Intelligas  ergo  quantum  sit  exitus  et 
ingressus  tuus  flebilis,  progressus  tuus  debilis,  et  egres- 
sus horribilis.  Intelligas  ergo  quantum  sis  iu  hac  valle 
miseriae  exul  et  œgrotus,  virtutibus  pauper  et  modicus, 
{al.  meudicus)  labilis  et  infirmus,  ac  in  proximo  mori- 
turus.  Frater,  felix  eris,  si  hujusmodi  admonitionem 
intelligas,  et  in  corde  tuo  quasi  in  libro  scribas,  et  hanc 
unam  quam  tibi  trado  regulam,  servarc  studeas. 
Vive  Deo  gratus,  toti  niundo  tumulatus, 
Crimine  mandatas,  semper  transire  paratas. 


0  quam  beatus  vir,  cujus  anima  circa  hujusmodi  sta- 
dium  evigilat!  quam  prudenler  sapit  et  intelligit,  ac  no- 
vissima  providet!  Carissime  et  tu  fac  similiter.  Legisti 
jam  in  hoc  speculo  peccatoris,  quid  saue  sapias,  quid 
intelligas  :  restât  ut  novissima  provideas.  Ora  ergo,  et 
die  cum  Propheta  :  «  Notum  fac  mihi  Domine  fînem 
meum,  et  namerum  dierum  meorum  quis  est,  ut  sciam 
quid  desit  mihi.  »  {Psal.  xxxviii,  5.)  0  utilis  oratio,  o 
felix  contemplatio,  o  necessaria  poslulatio!  Non  plane 
tempora  vel  momenta  quœ  Pater  posait  in  sua  potes- 
tate,  prœscire  deposcas;  sed  quod  sis  advena  et  peregri- 
nus  iu  hujus  peregrinationis  a^rumnosae  exilio,  homo 
infirmus  et  exigui  temporis  super  terram ,  intelligas  et 
cogaoscas.  Ergo  :  «  Utinam  sapèrent,  »  scilicet  peccala 
pr;eterita  quam  sint  amara.  Unde  Jeremias  :  «  Vide  quam 
amarum  est  et  malum  dereliquisse  le  Deum  tuum.  » 
{Jer.,  n,  19.)  Malum  est  in  culpa,  et  amarum  est  in  pœna. 
«  Et  intelligerent,  »  scilicet  proesentia  (juam  sint  vana. 
Ecclesiastes  :  Vanilas  vanitatum  et  omnia  vanilas.  (Eccle., 
I,  2.)  «  Et  novissima  providerent,  »  scilicet  aelernitalem 
gloriae  quantum  ad  boucs,  et  aeternitalem  mortis  quan- 
tum ad  malos;  ut  sibi  providerent  coutra  slerilitatem 
futuram,  sicut  Joseph.  {Gen.,  xu,  33.)  Unde  Salomon  : 
«  In  omnibus  operibus  tuis  memorare  novissima  tua,  et 
in  œternum  non  peccabis?  »  {Ecclù,  vu,  40.) 

Re  vera  carissime  Frater,  si  praescntis  vitae  tuae  brevi- 
talem  altendas,  et  quid  tibi  deest  in  agenda  Deo  condigna 
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à  observer  ses  préceptes,  à  la  sainteté  qu'il  exigera 
de  vous  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'aussitôt,  laissant  de 
côté  les  pompes  et  les  préoccupations  du  nfionde,  mé- 
prisant les  séductions  de  la  chair,  les  plaisirs  et  les 
délices,  vous  veilleriez  avec  soin  sur  vous-même,  et 
vous  penseriez  à  votre  iin  dernière.  Le  propre  du  sage 
est  moins  de  considérer  le  commencement  de  chaque 
chose  que  d'en  prévoir  l'issue  et  la  fin;  celui-là  est 
heureux  qui,  avant  le  supplice,  y  pense  tellement, 
qu'il  évite  le  danger  d'avoir  à  le  subir. 

Chapitre  IV.  —  "Vous  me  dites  :  Je  suis  prêt  àobéii' 
au  précepte  divin  qui  me  commande  d'avoir  la  sa- 
gesse, l'intelUgence  et  de  prévoir  mes  fins  dernières. 
Mais  quelles  sont  ces  fins  dernières?  Celles  dont  parle 
Salomon,  quand  il  dit  :  «  En  toutes  choses,  mon  fils, 
souvenez-vous  de  vos  fins  dernières  et  vous  ne  péche- 
rez point.  »  {Eccli.,  vu,  40.)  Vous  ne  pourrez  mieux 
dompter  les  mouvements  d'une  chair  rebelle  qu'en 
considérant  ce  qu'elle  sera  après  la  mort  ;  si  vous  y 
réfléchissez  assidûment,  toutes  les  générations  vous 
proclameront  bienheureux.  La  méditation  n'est  autre 
chose  que  l'action  d'enrichir  l'esprit  ;  et  ce  dernier 
s'enrichit  excellemment  quand  il  se  fortifie,  par  la 
prévoyance,  contre  tout  ce  qui  peut  nous  nuire.  On 
lit  dans  un  poète  que  la  tête  d'Argus  était  environnée 
de  cent  yeux  ;  ce  qui  peut  s'entendre  que  sa  circon- 
spection et  sa  prévoyance  s'étendaient  à  tout.  Si  donc 
un  poète  païen  avait  en  si  haute  estime  la  prudence, 
quel  cas  ne  doit  pas  en  faire  un  clerc  chrétien?  Soyez 
donc  un  autre  Argus  ;  il  y  a  plus,  soyez  encore  plus 

pœnitentia,  in  disciplina  prceceptorum  ejus  obseryanda, 
lu  sanctitate  coram  ipso  perficienda,  saperes  et  intelli- 
«^eres,  et  morlem  ante  oculos  prospiceres;  procul  dubio 
mox  sine  mora,  spretis  pompis,  postpositis  mundi  curis, 
despectis  carnis  illecebris,  projeclis  voluptatibus,  con- 
teuiptis  deliciis,  la  tui  custodia  vigilares,  ac  novissima 
prudenter  provideres.  Sapientis  enim  est,  non  tam  cujus- 
libet  rei  principium  prospicere,  quaui  tiuem  exitumque 
providere.  Denique  felix  esse  comprobatur,  qui  sic  cogi- 
tât de  suppUcio  ante  suppliciuoi,  ut  postea  suppUcii  effu- 
giat  periculum. 

Caput  IV.  —  Dicis  ergo  mihi  :  Paralus  sum  pree 
omnibus  acquiescere  divine  consilio,  ut  sapiaoi  et  intel- 
ligam,  ac  novissima  provideam.  Sed  quaî  sunt  mea  no- 
vissima? 111a  utique  de  quibus  Spiritus  sanctus  tibi  per 
Salomonem  loquitur  dicens  :  «  Fili  in  omnibus  me- 
morare  novissima  tua ,  et  in  œternum  non  peccabis.  » 
{Eccli.,  VII,  40.)  Non  melius poterit  caro  luxuriosa  domari, 
quam  qualis  erit  mortua  prœmeditari  :  et  si  hujusmodi  as- 
siduam  babueris  medilationem,  feUcem  te  dicent  omnes 
geueraliones.  Medilatio  enim  nibil  est,  quam  mentis  di- 
tatio.  Peroptime  ergo  mens  tua  ditatur,  quaudo  contra 
cuucta  adversautia  providentiœ  scientia  illustratur.  Le- 
gitur  in  poêla,  quod  centum  luminibus  cinctum  caput 
Argus  babebat  (OviD.,  I,  Met.)  :  quod  ita  polest  intelligi, 
{u)  quia  ex  omni  parte  sui  intra  mentis  suse  circum- 
spectiouem  prudentiam  possidebat.  Igitur  si  tautœ  studio 
cautelœ  poUebat  poeta  paganus,  muito  fortius  puriorem 


prudent,  plus  avisé,  plus  prévoyant,  afin  de  connaître, 
de  comprendre  et  de  prévoir  vos  fins  dernières. 

Chapitre  Y.  —  Mais  quelles  sont  donc  ces  fins  der- 
nières dont  la  prévoyance  est  le  comble  de  la  sagesse? 
C'est  cette  heure  terrible  où  votre  pauvre  âme  trem- 
blante quittera  ce  corps  corruptible.  Fi'ère,  croyez- 
moi,  vous  devriez  aimer  mieux  posséder  la  prévoyance 
de  ce  formidable  instant,  que  posséder  la  domination 
de  l'univers  entier.  Ah!  plût  à  Dieu  que  vous  con- 
naissiez les  choses  de  Dieu,  que  vous  comprissiez  bien 
celles  du  monde,  et  que  vous  prévissiez  celles  de 
l'enfer;  alors,  sans  aucun  doute,  vous  craindriez  Dieu, 
vous  éviteriez  l'orgueil,  vous  mépriseriez  le  monde  et 
vous  redouteriez  les  supplices  éternels.  Dans  cette 
dernière  heure  si  redoutable,  qui  de  vos  amis,  armés 
de  glaives  ou  d'épées,  pourront  vous  porter  secours? 
Aucun  de  tous  ceux  qui  vous  sont  chers  ne  pourra 
vous  consoler;  vous  attendrez  l'aide  et  l'assistance 
des  hommes,  mais  Dieu  seul  est  votre  unique  refuge. 
Pensez  donc  en  vous-même,  mon  cher  frère,  quelle 
ci'ainte,  quel  amour,  quel  respect  vous  devez  avoir 
pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  seul  peut  vous 
sauver  à  votre  mort;  repassez  souvent  dans  votre 
mémoire  ce  jour,  qui  sera  le  dernier  de  vos  jours,  et 
que  votre  pauvre  âme ,  avant  de  quitter  la  prison  de 
ce  corps,  prévoie  où  elle  doit  aller.  Cette  considéra- 
tion produit  la  contrition,  la  contrition  amène  la  com- 
ponction; cette  dernière  enfante  la  contemplation, 
c'est-à-dire  une  afi'ection  pieuse  et  humble  envers 
Dieu  ;  pieuse ,  parce  qu'elle  s'appuie  sur  la  confiance 

providentiae  oculum  débet  habere  {b)  clericus  Christia- 
nus.  Esto  ergo  alter  Argus ,  imo  illo  cautior,  illo  stu- 
diosior,  illo  prudentior  :  ut  sapias  et  intelligas,  ac  novis- 
sima prudenter  provideas. 

Caput  V.  —  Sed  quae  sunt  novissima  tua,  quae  provi- 
dere sollicite  summa  totius  providentisi  est?  Utique  illa 
terribilis  bora,  in  qua  misera  anima  tua  ex  hoc  corpus- 
culo  corruptibili  timens  est  egressura.  Frater  crede  mihi, 
ad  hujus  rei  tremendam  considerationem  maluisse  de- 
bueras  providentiam  possidere,  quam  totius  mundi  do- 
minatiouem.  Utinam  ergo  saperes  quae  Dei  sunt,  et 
intelligeres  quae  mundi  sunt  et  provideres  quae  inferni 
sunt  :  profecto  Deum  timeres,  [al.  superna  appeteres) 
superbiam  non  appeteres  mundum  contemneres,  et  infer- 
num  borreres.  In  illa  nimis  metuenda  extrema  bora  tua, 
quis  amicorum,  quis  parentum  tuorum  veniens  cum  gla- 
diis  et  armis  poterit  auxiUum  ferre?  Non  enim  erit  tune 
qui  consoletur  te  ex  omnibus  caris  tuis  {Thren.,  i,  2)  : 
respiciens  eris  ad  auxilium  et  adjutorium  bominum, 
sed  refugium  tuum  tantummodo  est  apud  Deum.  Co- 
gita igitur  tecura ,  Carissime,  quo  timoré  timendus, 
quo  amore  diligendus,  quo  honore  venerandus  sit  ipse 
Dominus  Jésus  Gliristus  Deus  noster,  qui  salutis  prae- 
sidium solus  prœstare  poterit  post  mortem.  Reduc  ergo, 
Carissime,  ssepius  in  memoriam  illum  extremum  exitus 
tui  diem  :  et  ante  quam  misera  anima  tua  ex  carcere 
carnis  exeat,  provideat  quo  vadat.  (i)  Istiusmodi  recor- 
datio  contritiouem   concipit,   contritio  compunctionem 


(1)  V.  lib.  de  Spir.  et  an.,  c.  l. 
a)  Sic  Mss.  Al  editi  quod  mentis  iva  drcurnspectionem  et  prudentiam.  -  (b)    M..  Med.,  hic   ad.  populus  vel.  Reg.  autem  Mona- 
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d'être  aidée  des  secours  de  la  bonté  et  de  la  miséri- 
corde divine  ;  humble,  parce  qu'elle  naît  de  la  consi- 
dération de  notre  fragilité  et  de  notre  pi'opre  misère. 
Ici,  lecteur,  réfléchissez  un  instant;  dans  toutes  les 
sciences,  est-il  quelque  chose  de  plus  capable  de 
porter  l'homme  à  veiller  sur  lui-même,  à  fuir  l'ini- 
quité, à  se  sanctifier  dans  la  crainte  du  Seigneur,  que 
la  connaissance  de  sa  misère ,  la  certitude  de  sa  mort 
et  le  souvenir  de  cette.heure  redoutable?  Lorsque 
l'homme  se  dissout,  c'est-à-dire  lorsqu'il  devient  ma- 
lade, la  maladie  enfante  l'angoisse  ;  pécheur,  il  s'effraie, 
le  cœur  tremble,  la  tête  s'alourdit ,  le  sentiment  s'é- 
mousse,  la  force  s'évanouit,  le  visage  pâlit,  la  face 

»  devient  noire ,  l'œil  ne  voit  plus ,  l'oreille  n'entend 
plus,  l'odorat  se  corrompt,  la  langue  se  paralyse,  la 
bouche  reste  muette,  le  corps  se  pourrit,  la  chair  se 
gangrène.  Alors  toute  la  beauté  de  cette  même  chair 
devient  poui'riture  et  corruption,  alors  l'homme  de- 
vient cendre,  il  est  dévoré  par  les  vers.  «  Après 
l'homme  ce  sont  les  vers ,  avec  les  vers  viennent  la 
puanteur  et  la  pourriture  ;  telle  est  la  loi  de  dissolu- 
tion que  tout  homme  doit  subir.  » 

Voilà  certes,  mon  cher  frère,  un  spectacle  passa- 
blement effrayant;  mais  c'est  là  ce  que  j'appelle  un 
miroir  utile.  Aucun  remède,  aucune  science  n'est 
aussi  efficace  pour  dompter  l'orgueil,  vaincre  la  ma- 
^  lice  et  apaiser  les  passions ,  que  cette  pensée  redou- 
"  table  de  la  mort.  «  Ah!  plut  à  Dieu  qu'ils  com- 
prissent !  »  Quoi  donc  en  ce  monde  de  plus  vil  que 
l'homme?  Son  corps  inanimé  ne  pourra,  à  cause  de 
sa  puanteur,  être  gardé  seulement  trois  jours  dans 
sa  demeure;  comme  un  vil  fumier,  il  sera  jeté  de- 


hors ,  enfoui  dans  la  terre ,  livré  à  la  pourriture , 
donné  en  pâture  aux  vers ,  en  un  mot ,  ce  sera  un 
cadavre. 

Chapitre  VL —  Qu'il  rougisse  donc  et  qu'il  tremble 
le  pécheur  orgueilleux  et  misérable  ,  qui ,  aveuglé 
par  la  superbe,  livré  à  la  colère ,  souillé  par  l'impa- 
tience, ou  enflé  par  une  science  vaine,  préfère  l'art 
d'Aristote  à  la  science  des  apôtres  ;  qui  aime  mieux 
les  livres  de  Platon  que  les  saintes  Ecritures  ;  qu'au- 
cune lecture  ne  satisfait,  qu'aucune  science  ne  con- 
tente ,  qu'aucun  discours  ne  réjouit,  à  moins  qu'il 
n'y  rencontre  les  règles  de  la  grammaire ,  de  la  dia- 
lectique et  les  ornements  de  la  rhétorique.  Que  vous 
êtes  insensé,  ô  vous  qui  vous  livrez  à  de  pareils 
errements;  ceux  qui  agissent  ainsi  et  qui  passent 
leur  temps  à  de  pareilles  futilités ,  offensent  Dieu  et 
se  préparent  une  mort  éternelle.  Ces  études  frivoles 
produisent  une  science  frivole ,  c'est-à-dire  qu'ils  re- 
cueillent des  feuilles  au  lieu  de  fruits,  des  paroles  au 
lieu  de  vertus.  Ces  paroles  s'évanouissent  en  fumée, 
elles  frappent  l'air,  sont  retentissantes ,  et  montrent 
leur  vanité  ;  c'est  d'eux  que  le  Prophète  a  dit  :  «  Ils 
étaient  troublés  et  agités  comme  un  homme  ivre,  et 
leur  sagesse  était  toute  renversée.  »  [Ps.  cvi,  27.) 
En  effet,  de  même  qu'im  homme  ivre  ne  sait  ce  qu'il 
fait,  ni  où  il  va,  parce  qu'il  ne  se  connaît  plus,  ainsi 
les  clercs  insensés,  qui  s'éprennent  de  cette  sorte  de 
science ,  dévorent  des  livres ,  accroissent  leurs  con- 
naissances, mais  sans  savoir  ce  qu'ils  font,  car  les 
malheureux  ne  savent  pas  vers  quelle  malheureuse 
fin  ils  marchent.  Oh!  plût  à  Dieu  qu'ils  comprissent! 
De  fait,  s'ils  considéraient  la  brièveté  de  cette  vie 


parit,  compunctio  contemplationem,  scilicet  pium  et 
humilem  affectuoi  iu  Deum  ;  pium  videlicet  ex  fiducia 
adjutorii  divinae  bonitatis  et  clementise ,  humilem  ex 
cunsideralione  proprice  fragilitalis  et  miseriae.  Hic  lector 
attende.  Quid  enira  est  in  omni  scientia,  quod  horainem 
provocet  facilius  ad  sui  custodiam,  et  omnem  injuslitiam 
expellendam,  ad  sanctitatem  in  timoré  Dei  perficiendam, 
quam  suaj  corruptionis  coasideratio,  suru  mortalitatis 
cerla  cognitio,  postremo  tremendEe  mortis  suae  recor- 
datio?  Quando  enim  homo  fit  non  homo,  hoc  est, 
quando  œgrotescit,  œgrotaudo  tegritudo  crescit,  peccator 
expavescit,  cor  contremiscit,  caput  obstupescit,  sensus  eva- 
nescit,  virtus  exarescit,  vultus  palescit,  faciès  nigrescit, 
oculus  tenebrescit,  aurissurdescit,  uasus  pulrescit,  lingua 
fatiscit,  os  obmutescit,  corpus  tabescit,  caro  iiiarcescit  : 
tune  Garnis  pulchritudo  fœtor  efficitur  et  putredo,  tune 
homo  solvitur  in  cinerem,  et  vertilui-  in  vermem. 

(a)  [  Post  hominem  vermis,  post  vermem  fœtor  et 
horror. 
Sic  in  non  hominem  vertitur  omnis  homo.  ] 

Ecce  fraler  mi  carissime  ,  ecce  salis  horribile  specta- 
culumj  sed  est  nimis  utile  spéculum  :  quoniam  nuUa 
artis  medicina,  nnllaqne  doctrioa  sic  superut  superbiam, 
nec  sic  vincit  maliliam,  nec  sic  exstinguit  libidiuem,  nec 
sic  mundi  calcat  vauitatem,  sicut  hujusmodi  liorreuilœ 
mortis   recordatio.  «   Utinam  ergo  sapèrent,  »  Et  quid 


huic  mundo  tantum  vilescit,  sicut  homo,  cujus  cor- 
pus cum  sit  exanime,  non  permittitur  esse  inlra  domum 
triduo  prœ  fœtore  :  sed  ut  vile  stercus  foras  projicitur, 
in  profundo  terrse  absconditur,  putredini  traditur,  ver- 
mibus  in  escam  datur,  cadaver  efficitur? 

Caput  VI.  —  Erubescat  ergo  superbus  et  infelix  pec- 
cator, et  timeat  elatione  céecatus,  ira  inflammatus,  im- 
patientiœ  vitio  fœdalus,  scientia  intlatus  :  oui  plus  placet 
ars  Aristotelis,  quam  scientia  de  Apo&tolis,  plus  codex 
Platonis ,  quam  liber  divinus  :  quam  unlla  lectio  heli- 
ficat ,  nulla  scientia  .Tedificat ,  nuUus  sermo  sapit,  nisi 
fuerit  grammalice  conceptus,  dialectice  imaginatus,  rhe- 
torice  purpuratus.  Stultus  es  qui  haec  ignoras,  et  erras  : 
quoniam  qui  talia  agunt ,  et  in  talibus  dies  suos  oonsu- 
munt,  peccatum  sibi  générant,  et  morlom  parant,  quia 
ex  simili  studio  similem  concipiunt  scientiaui,  hoc  est, 
folia  colligunt,  non  fruclus,  id  est  verba,  non  virtutes; 
verba  enim  in  veutuui  proferunt,  et  aerem  verbis  ver- 
berant,  verbositatem  sonant,  jactanliam  ostenlant  :  de 
quibus  per  Psalmistam  dicitur  :  «  Turbati  sunt  et  moti 
sunt  sicut  ebrius,  et  omnis  sapieutia  eorum  devorata 
est.  »  (Psal.  cvi,  27.)  Sicut  enim  homo  ebrius  nescit 
quid  agit,  aut  ijuo  vadil,  eo  quod  se  ipsum  ignorât;  ita 
insipienles  [b)  clerici  sœculares  in  bibeuda  hujusmodi 
scientia  se  conlurbant,  libros  dévorant,  senlentias  nuil- 
tiplicanl,  sed  quid  agaut  peuitus  ignorant,  quia  ad  quem 
finem  miseruin  tendant,  miseri  non  attendunt.  0  ulinnm 


'a)  Hi  versus  absunt  a  Mss.  habentur  et  1.  Médit.,  Bern.,  c.  m.  —  (6)  Ms.  Reg.  ad.  Monachi ,  et  quod  sequentibus  videtur  non  conveiiire. 
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fugitive,  s'ils  pensaient  à  la  perte  de  leurs  jours, 
s'Us  se  représentaient  combien  sera  terrible  le  juge- 
ment, où  il  leur  faudra  rendre  compte,  non-seule- 
ment de  leiirs  œuvres  mortes  devant  Dieu,  mais 
aussi  de  toute  parole  inutile;  alors  frappés  de 
terreur,  épris  de  l'amour  divin,  ils  abandonneraient 
les  vaines  préoccupations  de  cette  vie  ;  des  études  de 
la  vanité  ils  passeraient  à  l'étude  de  la  vérité  ,  de 
l'étude  de  la  folie  à  celle  de  la  sagesse,  de  la  cmio- 
sité  à  l'humilité,  de  l'école  de  la  concupiscence  et  de 
la  luxure  à  celle  de  la  pureté ,  de  la  réserve ,  de  la 
chasteté,  d'une  vie  mauvaise  à  une  vie  sainte,  c'est- 
à-dire  ,  d'une  vie  de  désordre  à  une  vie  religieuse , 
d'une  conduite  mondaine  à  une  conduite  sainte  et 
réglée.  C'est  pour  cela  qrie  l'Esprit  saint  s'adressant 
aux  pécheurs,  leur  dit  par  l'entremise  du  Prophète  : 
«  Embrassez  étroitement  la  discipline,  de  peui'  qu'enfin 
le  Seigneur  ne  s'irrite,  et  que  vous  ne  périssiez 
hors  de  la  voie  de  justice.  »  [P$.  n,  12.)  Qu'elle  est 
terrible  cette  sentence,  et  que  ceux  qui  refusent 
d'embrasser  la  discipline  doivent  la  redouter  !  N'est- 
il  pas  clair,  d'après  cette  parole  de  l'Esprit  saint, 
qu'ils  doivent  périr?  A  cela  se  rapporte  aussi  ce  que 
Dieu  dit  par  la  bouche  de  Moïse  :  «  Tout  homme,  qui 
ne  sera  point  affligé  en  ce  jour-là,  périra  du  milieu 
de  mon  peuple.  »  {Levit.,  xxiii,  29.)  Examinons  un 
instant  ces  paroles.  Tout  homme,  dit  l'écrivain  sacré, 
qui  ne  sera  point  affligé ,  sous-entendez  par  la  disci- 
pline ,  par  la  correction  des  mœurs ,  par  la  péni- 
tence, par  la  contrition,  par  la  piireté  de  la  con- 
science. Il  ajoute  dans  ce  jour,  c'est-à-dire  dans  ce 
temps  de  grâce, dans  les  jours  de  cette  vie;  car  celui 
qui  maintenant  refuse  de  faire  pénitence,  ne  peut 


espérer  d'obtenir  miséricorde  après  sa  mort.  C'est 
pourquoi  tremblez,  vous  pauvre  pécheur,  chair  or- 
gueilleuse ,  vil  cadavre  que  dévorent  même  vivant 
les  vers,  qui  chaque  jour  sont  enfantés  par  lui; 
craignez  la  superbe,  évitez  la  vanité,  fuyez  la  luxure, 
embrassez  la  pénitence  pour  ne  point  périr.  Consi- 
dérez dans  ce  miroir  ce  que  vous  êtes,  ce  que  vous 
deviendrez  ;  conçu  dans  la  corruption ,  vous  avez  la 
boue  pour  origine,  et  pour  fin  la  pourriture.  «  Plût 
à  Dieu ,  donc ,  qu'ils  comprissent  !  »  etc.  Comment, 
malheureux ,  tu  as  mille  raisons  de  t'affliger  et  tu 
t'enorgueilhs !  Frère,  je  t'en  conjure  de  nouveau, 
queUe  que  soit  la  conduite  des  autres ,  songe  à  toi- 
même.  Aie  pour  le  monde  plus  de  mépris  que 
le  monde  n'en  a  pour  toi.  Considérant  la  misère  de 
cette  vie ,  dis  en  gémissant  avec  le  Prophète  :  «  Je 
déclarerai  mon  iniquité,  et  je  serai  toujours  occupé 
de  la  pensée  de  mon  péché;  car  je  suis  préparé  à 
subir  les  châtiments,  et  ma  douleur  est  continuelle- 
ment devant  mes  yeux.  »  (P^.xxxvn,  18,  19.)  Répète 
aussi  les  paroles  de  l'Apôtre  qui,  gémissant  sur  les 
misères  de  notre  condition  mortelle,  s'écrie  :  «Malheu- 
reux homme  que  je  suis!  qui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  ?  »  {Rom.,  vu,  24.)  Cette  parole  si  sage 
de  l'Apôtre,  demande  pour  être  comprise  un  lecteur 
avisé.  Il  vivait  encore  quand  il  appelait  son  corps  un 
corps  de  mort  ;  en  effet ,  celui  qui  réfléchit  voit  la 
mort  devant  ses  yeux ,  et  il  se  considère  comme 
déjà  mort ,  puisqu'il  est  certain  qu'un  jour  il  doit 
mourir. 

Chapitre  VII.  —  Pauvre  pécheur,  veuillez  donc 
réfléchir  à  cette  heure  terrible  dont  nous  parlons, 
au  moment  où  vous  sortirez  de  ce  monde ,  au  lieu 


taies  sapèrent!  Si  enim  fugientis  vitae  suae  brevitatem 
perpeadissent,  si  damna  dierum  suorum  ante  oculos 
convertissent,  si  quam  tremeado  judicio,  non  tantum  de 
mortuis  eoruni  operibus,  imo  de  omni  verbo  otioso 
quam  districte  responsuri  sunt,  preevidissent;  moxterro- 
re  perterriti,  mox  divino  amore  percussi,  vana  hujus  vitae 
studia  reliquissent ,  et  de  studio  vanitatis  venissent^  ad 
studium  veritatis ,  et  de  studio  stultitiae  ad  studium  sa- 
pientife,  lioc  est,  de  studio  curiositatis  ad  studium  sanctae 
humililatis,,  de  schola  luxuriae  et  pravitatis  ad  scholam 
mundiliaî  et  sauctitatis  seu  castitatis,  de  vita  iniquitatis 
ad  vitam  sanctitatis,  hoc  est,  de  vita  fornicationis  ad  vi- 
tam  beatce  religionis,  id  est,  de  domo  conversationis 
mundanae  ad  domum  sanctae  disciplinae.  Unde  benedic- 
tu3  ipse  Spiritus  sauclus  per  Prophetam  peccatoribus 
praecipit,  dicens:  «  Apprehendite  disciplinam,  ne  quando 
irascatur  Domiuus,  et  pereatis  de  via  justa.  »  {Ps.  ii,  1.)  0 
quam  terribilis  est  haec  sententia  et  nimis  metuenda  his 
qui  disciplinam  non  appréhendant  !  ex  hac  Spiritus 
sancti  sententia  patet  quia  peribunt.  Hinc  est  quod  Do- 
minus  per  Moysen  ait  :  '<  Omnis  anima  quae  non  fuerit 
afflicta  die  hac,  peribit  de  populo  meo.  »  (Levit.,  xxiii,  29.) 
Notanda  sunt  attentius  verba  ista.  Anima,  inquit,  peribit, 
quœ  non  fuerit  afflicta,  subaudi,  per  disciplinam,  per 
morum  correctionem ,  per  pœnitentiae  satisfactionem, 
per  cordis  contritionem,  per  conscientiae  purificationem. 
Et  dicebat,  die  hac,  id  est,  in  praesenti  tempore  gratiae, 


id  est,  die  hujus  vitae  :  quoniam  qui  non  suscipit  modo 
tempus  pœnitentiae,  post  mortem  non  invenit  locum  in- 
dulgentiee.  Quapropter  time  tu  peccator,  tu  caro  su- 
perba,  tu  vile  cadaver,  quem  adbuc  viventem  vermes 
quotidie  corrodunt,  qui  de  tuo  corruptibili  corpusculo 
generantur  :  contremisce  superbiam,  projice  vanitatem, 
fuge  luxuriam,  appréhende  disciphnam,  ne  pereas.  Vide 
in  hoc  speculo  quid  es,  et  quid  eris  :  cujus  conceptio 
tabès  menstrua,  origo  lutum,  putredo  finis.  «  Utinam 
ergo  sapèrent,  »  etc.  Ecce  miser,  causas  mille  dolorum 
habes,  et  adbuc  superbis.  Iterum  te,  Frater,  convenio, 
ut  quidquid  agant  alii,  sis  memor  ipse  tui  :  vilescat  tibi 
mundus  plus  quam  tu  mundo.  Hujus  igitur  tantae  cala- 
mitatis  miseriam  considerans  attentius,  et  cum  Propheta 
ingemiscens,  dicito  :  «  Iniquitatem  meam  annuntiabo,  et 
cogitabo  pro  peccato  meo.  Quoniam  in  flagella  paratus 
sum,  et  dolor  meus  in  conspectu  meo  semper.  »  (Psal. 
xxxvii,  19  et  18.)  Et  iterum  die  cum  Apostolo,  qui  fle- 
bilem  humanae  conditionis  statum  déplorât,  dicens  : 
«  Infelix  ego  homo,  quis  me  liberabit  de  corpore  mortis 
hujus?  »  {Rom.,  vu,  24.)  Haec  salutifera  ApostoU  sen- 
tentia exigit  prudentem  lectorem.  Adhuc  in  corpore 
Apostolus  vixit,  quando  tamen  corpus  mortuum  nomi- 
navit  :  quia  qui  sapiens  est ,  jam  mortem  ante  oculos 
considérât,  jam  se  mortuum  reputat,  cum  se  moriturum 
pro  certo  sciât. 
Capdt  VII.  —  Attende  ergo  in  illa  terribiii   hora,   de 
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où  voiis  irez.  Ils  seront  là  ces  ministres  de  perversité, 
ces  maudits,  ces  démons  princes  de  l'enfer,  ces  esprits 
affreux,  rugissant  comme  des  lions  prêts  à  saisir 
leur  proie  ;  cette  proie  ce  sera  votre  âme  misérable 
et  pécheresse.  Alors  vous  apparaîtront  tout  à  coup 
ces  lieux  épouvantables  de  châtiment,  le  chaos ,  les 
ténèbres,  le  séjour  de  la  misère,  de  la  tribulation,  la 
terreur,  l'effroi,  les  angoisses ,  l'épouvante  de  visions 
horribles,  la  crainte  de  cette  redoutable  demeure  ;  là 
sera  le  séjour  des  pleurs,  les  grincements  de  dents, 
la  morsure  des  vers,  les  cris  de  ceux  qui  pleurent, 
les  soupirs  de  ceux  qui  gémissent,  les  hurlements 
des  pécheurs  qui  diront  :  Trois  fois  malheur  aux 
enfants  d'Eve  !  Lorsque  la  pauvre  âme  effarée,  quit- 
tant le  corps  verra  toutes  ces  choses,  et  des  choses 
mille  fois  plus  épouvantables  ,  lorsqu'elle  les  enten- 
dra ,  qu'elle  les  éprouvera ,  quelle  sera  sa  crainte, 
son  effroi,  sa  terreur?  Non,  aucune  langue,  aucun 
livre  ne  saurait  en  donner  une  idée  !  A  quoi  servi- 
ront alors  la  science  orgueilleuse ,  les  pompes  du 
siècle  ,  les  vanités  du  monde ,  les  honneurs  de  la 
terre?  Quels  secours  pourront  procurer  alors  les 
ardeurs  de  la  concupiscence ,  la  nourriture  délicate, 
les  breuvages  exquis ,  les  vêtements  splendides  ;  les 
délices  de  la  chair,  la  satisfaction  des  appétits,  la 
bonne  chère,  les  maisons  magnifiques,  les  bénéfices 
obtenus,  les  richesses  acquises  sont  également  inu- 
tiles? Est-ce  que  toutes  ces  choses  pourront  arracher 
la  pauvre  âme  des  griffes  de  ce  lion  épouvantable,  le 
tirer  de  la  gueule  du  dragon  infernal  ? 
Puisse  ce  tableau  être  lu ,  compris  et  savouré  par 


quelqu'un  de  ces  pécheurs  retenus  et  aveuglés  par 
l'amour  du  monde  et  de  la  chair;  par  un  de  ces 
hommes  qui  préfèrent  au  salut  de  leur  âme  les  plai- 
sirs perfides  du  corps ,  qui  aiment  mieux  imiter 
Marthe  que  Marie,  c'est-à-dire ,  s'occuper  du  monde 
que  de  Jésus-Christ,  auxquels  la  loi  des  sens  est  plus 
chère  que  la  loi  divine.  Oui,  puisse  le  pauvre  insensé 
de  cette  espèce  lire  ce  traité,  et  se  regarder  avec  atten- 
tion dans  ce  miroir  du  pécheur.  Qu'il  considère  avec 
soin  d'où  il  vient ,  ce  qu'il  est,  où  il  va;  qu'il  réflé- 
chisse d'après  ce  que  nous  avons  dit,  quel  chemin 
redoutable,  quel  sentier  ténébreux  doit  suivre  sa 
pauvre  âme,  et  dans  quelles  mains  affreuses  elle  doit 
tomber.  0  pécheur  insensé,  qui  ne  veux  ni  méditer, 
ni  prévoir  ces  choses.  Parce  que  tu  refuses  d'y  pen- 
ser, l'orgueil  et  la  colère  te  tourmentent ,  la  malice 
te  déchire,  la  jalousie  te  blessse ,  l'impureté  te 
dévore,  tu  es  le  jouet  de  la  paresse  ou  de  l'avarice. 
Parce  que  tu  refuses  de  jeter  un  regard  sur  les 
maux  terribles  qui  te  menacent,  tu  deviens  endurci, 
opiniâtre  ;  tu  te  livres  avec  tiédeur,  avec  dégoût  aux 
œuvres  divines ,  tu  les  accomplis  avec  nonchalance 
et  avec  ennui.  Pourquoi?  parce  que  tu  ne  veux  pas 
prévoir  où  tu  vas. 

Plût  à  Dieu  que  tu  comprisses  !  etc.  Il  est  terrible, 
dit  le  pape  saint  Léon ,  l'aspect  de  celui  pour  lequel 
rien  n'est  secret ,  devant  qui  les  ténèbres  brillent, 
auquel  la  nature  muette  répond  ;  le  silence  l'adore, 
il  entend  l'âme  sans  qu'il  soit  besoin  de  paroles.  Si  le 
serpent  infernal ,  Satan  a  osé  attaquer  avec  fureur 
l'âme  de  saint  Martin,  qui  pourtant  était  la  perle  des 


qualoquimur,  misera  peccatorisanima^  quando  de  mundo 
exitura  es,  et  quo  itura  es.  Aderunt  mox  ministri 
lualigni,  illi  scilicet  maledicti,  diaboli  illi  tartarei  illi 
spiritus  liorribiles  et  pessimi  leones  rugientes  ut  rapiant 
prtedaiu,  scilicet  tuam  peccalricem  elmiseram  animam  : 
tuuc  subito  horribilia  patebunt  loca  pœuarum,  chaos  et 
caligo  tenebrarura,  horror  miseriae  et  tribulationis ,  ter- 
ror  et  tremor  angustife  et  confusionis,  terror  horrendaj 
visionis,  tremor  tremendae  mansionis  :  ubi  locus  flen- 
tium,  ubi  slridor  dentium,  ubi  morsus  vermium,  ubi 
claruor  dolentium,  ubi  luctus  gementiura^  ubi  est  vox 
claœautiuin  peccatorum,  et  dicentium  :  Vaj  vae  vœ  nobis 
filiis  EvcB.  Cumque  liaec  et  liis  similia,  imo  millesies 
plus  quam  dici  polest  pejora,  de  corpore  egressura  mi- 
sera auima,  imo  niiserrima  audierit,  viderit,  et  sen- 
serit;  qualis  quantusque  et  quam  magnus  terror  et  ti- 
mor  ac  tremor  erit  in  ea,  qndd  lingua  potest  dicere,  quis 
liber  exponere?  Quid  tune  proderit  scientiîB  jaclantia, 
steculi  pompa,  muudi  vauilas  terrenœ  dignitalis  cupi- 
ditas  ■?  Numquid  proderunt  luxuriaî  appetitus ,  cibus 
exquisitus,  polus  delicatus,  vestis  curiositas,  calceamcnti 
speciositas,  carnis  mollilies,  ventris  iugluvies,  ciborum 
superfluitas,  crapulae  ebrietas ,  domorum  constructio, 
prœbendarum  acquisitio,  divitiarum  aggregatio  :  num- 
quid onmia  isla  poterunt  miscram  bominis  animam  eri- 
pere  de  ore  horrendi  et  horribilis  leonis,  et  de  maledicti 
fauce  draconis? 


Hanc  utinam  lectionem  légat  aliquis,  et  sapiat,  et  sane 
intelligat ,  et  in  corde  suo  retineat  implicatus  peccatis, 
amore  mundi  et  carnis  inebriatus  et  Ccccatus,  cui  plus 
placet  luxuriosi  cadaveris  venenosa  voluptas  quauî  aui- 
mae  suae  sauitas,  qui  plus  studet  (o)  eirca  Martham  quam 
circa  Mariam,  cui  plus  est  de  mundo  quam  de  Christo, 
cui  plus  est  de  lege  bovina  quam  de  lege  divina.  Légat 
igitur  lectionem  istam  insipiens  ille  qui  ejusmodi  est,  et 
speculetur  in  hoc  specuio  peccatoris  speciem  suam. 
Consideret  diligeater,  unde  veniat,  quid  sit,  et  quo  va- 
dat  :  perpendat  ex  prœraissis  per  quam  semitam  vehe- 
menter  metuendam,  per  quod  iter  tenebrosum,  per  quam 
horrendas  luanus  misera  ejus  anima  transitura  est.  0 
stulte  peccator,  quia  ista  considerare  nescis,  sive  prae- 
meditari  non  vis!  Quia  isla  prœvidcre  negligis ,  ideo 
sœpe  te  iuvadit  superbia,  exagitat  ira,  excruciat  malitia, 
vulnerat  invidia,  inflammat  luxuria ,  fatigat  iiigritia, 
ligat  avaritia.  Et  quoniam  horrcuda  imminentia  libi 
tormenta  prudenter  non  prospicis,  idcirco  coutumax,  in- 
juriosus,  obslinatus  siKpe  efficeris,  piger  et  acidiosus 
ad  opus  divinum  accedis  :  illud  negligenter  agis  et  de- 
sidiose.  Quarc  ?  Quia  non  vis  prœvidcre  quo  vadis. 

[  [b]  Ulinam  sapcres  et  intclligcres,  etc.  Tremendus  est 
illius  aspectus,  ut  dicit  Léo  l'apa,  cui  perviuni  est  omne 
solidum,  apertam  omne  secrelum;  cui  obscura  darent, 
muta  respondent,  silentium  confitetur ,  mens  sine  voce 
loqnitur.  ]  Si  ille  serpens  venenosus  diabolus  et  satanas 


(a)  Sic  Ms.  Reg.  At  Med.  circa  )iiarcham  quant  circa  marchum.  Editi,  autera ,  circa  arcam  quam  ci'ca  martham.  —  (6)  Hœc  addimus  ex 
Ms.  Med. 
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prêtres,  si  en  présence  des  anges,  il  essayait  d'arrêter 
cette  âme  bienheureuse  qui  partait  pour  le  ciel,  que 
n'ayez-vous  pas  à  craindre ,  quel  sujet  de  trembler 
pour  vous  pécheur;  de  quelle  manière  horrible 
n'assaillira  pas  votre  âme ,  cet  artisan  de  perfidies, 
ce  tils  d'iniquité,  cet  ennemi  acharné  des  âmes  !  Ah  ! 
cher  frère,  rappelez-vous  et  n'oubliez  jamais,  avec 
quel  soin  la  bienheureuse  Vierge,  Mère  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  veillait  sur  son  âme,  elle  qui, 
ainsi  que  nous  le  Usons,  demande  comme  une  grâce 
à  son  fils ,  que  les  mauvais  esprits  ne  fussent  point 
présents  à  sa  mort.  Ah  !  si  une  créature  si  élevée,  si 
sainte ,  si  chérie  de  Dieu  craignait  d'être  troublée 
par  la  vue  des  mauvais  esprits ,  qu'en  sera-t-il  de 
l'âme  pécheresse  !  Comment  pourra-t-elle  supporter 
l'horrible  présence  de  Satan,  la  puanteur  qu'exhale 
sa  bouche,  les  flammes  ardentes  qui  étincellent  dans 
ses  yeux?  Soyez  assuré  que  la  vue  de  cette  bête 
affreuse,  surpasse  tous  les  tourments  que  nous  pou- 
vons imaginer  ici-bas.  C'est  dans  la  crainte  de  cette 
redoutable  vision  que  le  Prophète  recourt  à  la  prière, 
et  dit  :  «  Exaucez,  ô  Dieu,  la  prière  que  je  vous  offre 
avec  ardeur;  délivrez  mon  âme  de  la  crainte  de  l'en- 
nemi. »  {Ps.  Lxni,  3.)  11  ne  dit  pas  de  la  puissance,  mais 
de  la  crainte.  Pourquoi?  Afin  de  nous  montrer  com- 
bien la  terreur  qu'inspire  cet  ennemi  est  une  peine 
immense,  affreuse,  insupportable.  Hélas  !  mon  frère,  si 
la  vue  seule  de  Satan  inspire  un  tel  effroi  à  l'âme  pé- 
cheresse ;  quelle  honte,  quelle  horreur,  quel  supphce, 
quels  gémissements  lorsqu'il  mettra  la  main  sur  elle  ! 
Chapitre  VIII.  —  0  hommes    insensés  !  frivoles 


enfants  des  hommes ,  «  pourquoi  aimez-vous  la  va- 
nité ,  et  recherchez-vous  le  mensonge  !  »  (P5.  x,  3.) 
«  Celui  qui  aime  la  vanité  hait  son  âme  ;  l'impie  et  son 
impiété  sont  détestables  devant  Dieu.  »  [Sag.,  xiv,  9.) 
C'est  pourquoi  le  Psalmiste  s'écrie  :  «  Seigneur, 

n'ai-je  pas  haï  ceux  qui  vous  haïssaient je  les 

haïssais  d'une  haine  parfaite.  »  {Ps.  cxxxvni,  21.)  Et 
ailleurs  :  «  Le  Très-Haut  déteste  les  pécheurs,  il  a 
pitié  de  ceux  qui  se  repentent.  »  {Eccli.,  xn,  3.) 
Pourquoi  ne  considérez-vous  pas  cette  effrayante  mi- 
sère, pourquoi  ne  chassez-vous  pas  l'orgueil ,  l'ava- 
rice, pourquoi  ne  méprisez-vous  pas  la  luxure,  et  ne 
corrigez-vous  pas  vos  mœurs  ?  Pourquoi  entendez- 
vous  avec  tant  d'indifférence  le  commandement  si 
salutaire  du  Seigneur  ?  Pourquoi  n'avez-vous  pas  la 
sagesse ,  l'intelligence ,  et  ne  prévoyez-vous  pas 
vos  fins  dernières  ?  C'est  pour  cela  que  Dieu  fait  aux 
pécheurs  cette  terrible  menace  :  «  Je  rirai  de  vous  à 
votre  mox't,  et  je  vous  insulterai,  lorsque  ce  que 
vous  craignez  sera  arrivé.  »  [Prov.,  i,  26.)  Qu'elle  est 
terrible  cette  parole  du  Seigneur  !  Plût  à  Dieu  que 
le  lecteur  pût  savourer  dans  son  cœur  ce  qu'elle 
contient  d'amertume  et  d'épouvante  ;  s'il  le  compre- 
nait ,  à  chaque  heure  du  jour  il  veillerait  avec  plus 
de  soin  sur  sa  vie.  Vous  direz  peut-être  que  la  mo- 
querie et  l'insulte  ne  se  rapportent  point  à  Dieu,  que 
sa  nature  simple  et  infiniment  parfaite ,  n'admet 
point  des  ironies  ou  des  passions  de  ce  genre.  Pour- 
quoi donc  alors  ce  Dieu  tout-puissant  dit-il  aux  pé- 
cheurs :  «  Je  me  rirai  de  vous  à  votre  mort?»  0  vous 
qui  interrogez  ,   écoutez  comment  il  faut  entendre 


ausus  fuit  cum  furore  impetum  facere  in  sanctissimam 
beali  Martini  animam,  qui  erat,  ut  dicitur  (d),  gemma 
sacerdotum;  quam  felicem  animam  preesentibus  Angelis 
euntem  in  cœlum  curabat  impedire;  quomodo  timendum 
est  libi  peccatori,  et  trementer  prœmeditandum,  quam 
horribiliter  occurret  miserae  animae  tuae  ille  doli  artifex, 
ille  filius  iniquitatis,  ille  animarum  hostis  amarissimus? 
[  (o)  Eia,  Frater  carissime,  praecogita,  et  Dunquam  a  tuo 
corde  recédât,  quantum  illa  beatissima  virgo  perpétua, 
mater  Domini  nostri  Jesu  Christi  animée  suae  providebat, 
quce,  ut  legimus,  Filium  suum  exoravit,  ut  maligni  spi- 
ritus  ia  ejus  transitu  non  adessent?  0  si  tanta  et  tam 
sancta^  Dec  cara,  imo  carissima ,  visionem  nefandorum 
spirituum  (f.  trepidabat)  dubitabat;  quid  faciet  anima 
peccatrix?  ]  Quomodo  poterit  stare  ad  horrendum  as- 
pectum  tremendi  vultus  ejus,  ad  intolerabilem  fœtorem 
oris  ejus,  ad  flammas  sulfureas  oculorum  ejus?  Certus 
esto,  quod  timor  bujus  horrendce  bestiêe  omne  genus  tor- 
mentorum  superat,  plus  quam  in  hoc  mundo  cogitari 
queat.  Quod  Propheta  pavidus  expavescens,  ad  orationem 
confugit  dicens  :  «  Exaudi  Deus  orationem  meam  cum 
deprecor ,  a  timoré  inimici  eripe  animam  meam.  » 
{Psal.  Lxin,  3.)  Non  dicit,  a  potestate,  sed  a  timoré. 
Quare?  Ad  insinuandum  quam  maxima  sit  pœna,  quam 
horribibs,  quam  intolerabilis  sit  terrer  ipsius  inimici. 
Heu  heu,  Frater  mi ,  si  talis  et  tantus  tremor  est  animae 
peccatrici  ex  solo  satanœ  visu;  quanta  confusio,  quantus 

(1)  In  offlcio  de  ipso. 

(17)  Et  hcec  addita  ex  eod.  Ms. 


horror,  quanta  afflicto^  quanta  lamentatio  erit  ejus  tactus? 
Capdt  VIII.  —  0  stulti  filii  hominum  !  «  Vani  filii  ho- 
minum  {Psal.  x,  3),  ut  quid  diligitis  vanilatem  et 
quaeritis  mendacium?  »  «  Qui  euim  diligit  vanitatem, 
odit  animam  suam.  »  Et  :  «  Odibiles  sunt  Deo  impius  et 
impietas  ejus.  »  {Sap.,  xiv,  9.)  Unde  Psalmista  :  «  Nonne 
qui  oderunt  te  Domine,  oderam,  etc.  Perfecto  odio  ode- 
ram  illos.  »  (Psal.  cxxxviiij  21  et  22.)  Item  :  «  Altis- 
simus  odio  babet  peccatores,  et  misertus  est  pœnitenti- 
bus.  »  {Eccli. ,  xii ,  3.)  Quare  tam  horrendam  tamque 
horribilem  non  circumspicitis  miseriam?  quare  non  pro- 
jicitissuperbiam?  quare  non  extinguitis  avaritiam?  quare 
non  contemnitis  luxuriam?  quare  mores  vestros  non 
corrigitis  '?  quare  mandatum  Dei  salutiferumque  ejus 
consilium  negligeuter  auditis?  quare  non  sapitis  et  in- 
telligitis,  ac  novissima  providelis?  Hinc  est  quod  vos 
peccatores  terribiliter  Deus  alloquitur  :  «  Ego,  inquit,  in 
interitu  vestro  ridebo  et  subsanuabo,  cum  vobis  quod 
timebatis  advenerit.  »  {Prov.,  i,  26.)  0  quam  metuenda 
est  illa  Dominica  sententia!  Utinam  lector  saperet  in  pa- 
lato  cordis,  quantum  contineat  amaritudinis,  quantumve 
formidinis  :  quia  re  vera  si  sciret,  omni  diei  bora  vitam 
suam  cautius  custodiret.  Sed  dices  forsitan,  quod  derisio 
et  subsannatio  non  cadunt  in  ipsum  omnipotentem 
Deum,  nec  ejus  reverenda  sanctissimaque  simplex  na- 
tura  hujusmodi  passiones  sive  ironias  admittit  :  cur  ergo 
ab  omnipotent!  Deo  peccatoribus  dicitur  :  Ego  in  interitu 
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ces  paroles  :  «  Je  me  rirai  de  vous  à  votre  mort.  » 
Cela  veut  dire  :  Quand  viendra  votre  fin,  je  vous 
prodamerai  digne  de  risée;  quand  sera  tombé  sur 
vous  ce  malheur  subit,  je  vous  raillerai;  quand  la 
mort  vous  aura  fait  sentir  ses  âpres  morsures,  je 
vous  proclamerai  dignes  d'être  éternellement  raillés. 
Ecoutez  donc,  pécheur,  cette  terrible  sentence;  bien 
comprise,  elle  a  de  quoi  vous  faire  ti-embler.  Mais 
vous  lisez  avec  négligence  les  saintes  Ecritures,  vous 
ne  faites  aucune  attention  aux  mauvaises  actions  de 
votre  vie ,  aux  fautes  que  vous  avez  commises  ; 
prompt  à  la  table ,  lent  à  l'église ,  actif  pour  boire, 
tiède  pour  psalmodier,  attentif  à  de  vaines  histoires, 
languissant  pour  les  saintes  veilles ,  toujours  prêt  à 
babiller,  muet  quand  il  s'agit  de  chanter  les  louanges 
de  Dieu ,  ardent  à  la  colère ,  à  la  médisance ,  pares- 
seux pour  la  prière  ;  envieux ,  persécuteur  des  pau- 
vres de  Jésus-Christ ,  voyant  un  fétu  dans  l'œil  du 
prochain,  et  n'apercevant  pas  la  poutre  qui  crève  le 
tien  ,  condamnant  les  actions  des  autres  et  n'exami- 
nant pas  les  tiennes.  Tu  reprends  tes  frères  et  toi- 
même  ne  te  corriges  point.  Tu  blâmes  les  autres,  tu 
te  loues  toi-même,  inventeur  de  ruses ,  destructeur 
de  la  discipline ,  ami  de  tous  les  vices ,  ennemi  de 
toutes  les  vertus.  C'est  là  ce  qui  aveugle  l'homme  et 
l'éloigné  de  Dieu;  sous  l'influence  de  ces  vices,  le 
religieiix  devient  esclave  de  Satan ,  le  pécheur  con- 
verti redevient  plus  mauvais  ,  le  clerc  devient  héré- 
tique et  le  chrétien  antechrist  ;  car  celui  qui  n'est  pas 
chrétien  est  antechrist.  Or,  celui-là  n'est  pas  chrétien, 
dont  la  vie  et  les  mœurs  sont  opposées  au  Christ. 

Hélas  !  l'homme  insensé  ne  connaîtra  point  ces 
choses  et  le  fou  ne  les  comprendra  pas.  Aussi  le 


Prophète  dit  :  «  L'insensé  et  le  fou  périront  ensem- 
ble. »  {Ps.  XLViii,  11.)  Mais  quelle  différence  y  a-t-il 
donc  entre  un  insensé  et  un  fou  ?  Quiconque  est  fou 
est  'également  insensé.  Insensé  veut  dire  non  sage, 
non  sensé  ^  il  en  est  beaucoup  qui  ne  sont  pas  sensés 
et  qui  cependant  ne  sont  pas  fous.  Il  y  a  plusieurs 
justes  et  aussi  un  grand  nombre  qui  ne  sont  point 
justes,  cependant  ces  derniers  ne  sont  pas  pour  cela 
pervers.  Voulez-vous  savoir  quel  est  l'insensé  et  quel 
est  le  fou  ?  L'insensé  est  celui  qui  ne  considère  pas 
qu'il  est  éloigné  des  joies  du  paradis ,  qui  ne  re- 
mai'que  pas  qu'il  est  comme  un  étranger  sur  cette 
terre  d'exil.  Le  fou  est  celui  qui,  connaissant  tout 
cela ,  ne  cherche  pas  néanmoins ,  par  les  mérites 
d'une  bonne  vie ,  à  échapper  aux  misères  de  ce 
monde.  L'insensé  est  celui  qui  ne  croit  pas  que  les 
supplices  des  réprouvés  seront  éternels ,  que  le 
bonheur  des  justes  durera  toujours;  le  fou  est  celui 
qui,  croyant  ces  vérités,  n'a  cependant  aucun  souci 
d'éviter  la  mort  éternelle  et  de  mériter  le  ciel,  en 
vivant  pieusement  et  saintement.  Par  un  juste  juge- 
ment de  Dieu  ,  l'insensé  et  le  fou  périront.  Ce  qui 
pourtant  n'aurait  pas  lieu,  s'ils  avaient  la  sagesse  et 
l'intelligence  ,  s'ils  prévoyaient  leurs  fins  dernières. 
Quand  à  vous ,  mon  cher  frère ,  vous  avez  lu ,  vous 
avez  vu  dans  ce  miroir  ce  que  vous  devez  connaître 
et  comprendre,  et  comment  vous  devez  prévoii'  vos  fins 
dernières;  il  ne  vous  reste  plus  qu'à  étudier  avec  soin, 
qu'à  graver  dans  votre  cœur,  qu'à  bien  connaître  et 
à  bien  comprendre  comment  vous  devez  prévoir  vos 
fins  dernières,  afin  par  là  d'éviter  la  damnation 
éternelle,  et  de  posséder  un  jour  l'éternité  bienheu- 
reuse avec  Noti'e-Seigneur  Jésus-Christ.  Ainsi  soit-il. 


vestro  ridebo?  Attende  qui  interrogas,  quomodo  dicta 
tibi  debeat  exponi  sententia  :  «  Ego,  inquit,  in  interitu 
vestro  ridebo.  »  Hoc  est,  cum  finis  vester  venerit,  vos 
derisione  dignos  clamabo  ;  et  cum  irruerit  super  vos  illa 
repentina  calamitas,  si.bsaunabo,  id  est,  cum  amara 
mors  vos  momorderit ,  seterna  subsannatione  dignos 
daninabo.  Audi  tu  peccator  terribilem  sententiam,  quaiu 
si  intelligeres,  sine  dubio  expavesceres.  Sed  Scripturas 
sacras  negligenter  legis,  actus  vitœ  tuae,  mala  quae  facis, 
peccata  quœ  commitlis,  facta  et  dicta  et  opéra  tua  mala 
non  sapienter  respicis;  velox  ad  mensam,  tardus  ad 
ecclesiam;  potens  ad  potandum ,  sed  teger  ad  psallen- 
dum;  pervigll  ad  fabulas,  somnolentus  ad  vigilias;  {al. 
paralus)  procax  ad  loquendum,  sed  tardus  et  mutus  ad 
canendum;  promptus  ad  iram  et  detractionem,  piger 
vero  ad  orationem;  invidise  amator,  pauperum  Christi 
persecutor  ;  festucam  in  alio  oculo  respiciens,  sed  tra- 
bem  in  oculo  tuo  non  videns;  aliorum  facta  condem- 
nans,  sed  tua  non  considerans  nec  deserens.  Caeteros 
reprehendis,  te  ipsum  non  corrigis;  alios  vitupéras,  et  te 
coUaudas  :  malitiœ  inventer,  disciplina;  destructor;  ami- 
cus  vitiorum,  et  hostis  virtutum.  Hicc  sunt  quae  honii- 
nem  excœcant,  et  a  Deo  ipsum  séparant  :  liœc  sunt  quœ 
monachum  efficiunt  dœnioniacuui,  conversum  efliciuut 
perversum,  clericum  haereticum,  Christianum  anlicbris- 
tum.  Qui  enim  Cbristianus  non  est,  antichristus  est.  Non 
est  Christianus,  qui  vita  el  moribua  Christo  est  contrarias. 


Heu  heu  vir  insipiens  non  cognoscet,  et  stullus  non 
intelliget  hœc  {Psal.  xcr,  7)  :  et  ideo  sicut  dicit  idem 
Propheta  :  «  Simul  insipiens  et  stultus  peribunt.  »  (Psal. 
XLViii,  11.)  Sed  quae  distantia  est  inter  insipientem  et 
stultum?  O'nnis  stultus  est  insipiens.  Insipiens  enim 
dicitur  quasi  non  sapiens.  Multi  enim  manent  qui  sa- 
pientes  non  sunt,  et  tamen  stulti  non  sunt.  MuUi  jusli 
sunt,  et  multi  jusli  non  sunt,  et  tamen  ini([ui  non  sunt. 
Vis  noscere  quis  sit  insipiens,  et  quis  stultus?  Insipiens 
est,  qui  se  a  paradisi  gaudiis  peregriuum  esse  non  consi- 
dérât, qui  se  exulem  in  hoc  exilio  non  attendit.  Stullus 
est,  qui  licet  ista  cognoveril,  liberari  tamen  a  mundi 
miseria  per  vilae  merilum  non  intendil.  Item  insipiens 
est,  qui  non  crédit  futura  supplicia  reproborum  esse 
perpétua,  et  gaudia  juslorum  alterna  :  stultus  auleni  est, 
qui  licet  credat,  tamen  ut  morteui  perpetuam  évadai,  et 
gloriam  œternam  caste  viveudo  pieque  couversaudo 
acquirat,  non  intendit.  Justo  igitur  Dei  judicio,  simul 
insipiens  et  stullus  peribunt.  Quod  tamen  non  fierel,  si 
sapèrent  et  iutelligerent,  ac  novissima  providerent.  Ecce, 
Frater  nii,  jani  legisti,  jam  vidisli  in  lioc  spécule  pecca- 
toris,  quid  sapias,  quid  intelligas ,  quomodo  novissima 
providcrc  debeas  :  superest  igilur  ul  diligenler  discas,  et 
in  corde  firmes,  ut  sano  sapias,  et  recle  intelligas,  quo- 
modo novissima  tua  prudenter  provideas,  ut  per  baic 
œlernam  damnalionem  évadas,  et  cum  Domino  nostro 
Jesu  Christo  vilam  ieleruam  possideas.  Amen. 
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Chapitre  I.  —  Il  existe,  sous  la  main  toute-puissante 
de  Dieu,  trois  sortes  de  demeures  :  l'une  supérieure, 
l'autre  inférieui'e,  et  la  troisième  tenant  le  milieu 
entre  les  deux.  La  demeure  supérieure ,  c'est  le  ciel, 
ou  le  royaume  de  Dieu  ;  l'inférieure ,  c'est  l'enfer  ; 
celle  du  milieu,  c'est  le  monde,  c'est  cet  univers.  Les 
deux  extrêmes  sont  absolument  opposées,  et  n'ont 
aucun  lien  qui  les  unisse.  En  effet,  quelle  société 
peut  exister  entre  la  lumière  et  les  ténèbres ,  entre 
le  Christ  et  Bélial?  La  demeure  du  milieu,  au  con- 
traire, touche  en  quelque  façon  aux  deux  extrêmes. 
On  y  rencontre  la  lumière  et  les  ténèbres ,  le  froid  et 
le  chaud,  la  maladie  et  la  santé,  la  joie  et  la  tristesse, 
la  haine  et  l'amour,  les  bons  et  les  mauvais,  les  justes 
et  les  méchants,  les  maitres  et  les  esclaves,  les  puis- 
sants et  les  faibles  ;  on  y  trouve  la  famine  et  l'abon- 
dance, la  mort  et  la  vie,  et  mille  autres  contrastes  de 
ce  genre.  Un  côté  de  toutes  ces  choses  ressemble  au 
ciel ,  l'autre  à  l'enfer.  Eu  ce  monde ,  les  bons  sont 
mêlés  aux  méchants  ;  dans  le  royaume  des  cieux,  tous 
sont  bons,  aucun  des  méchants  n'y  est  admis.  Dans 
l'enfer,  point  de  bons,  mais  uniquement  des  mé- 
chants ;  chacun  de  ces  deux  séjours  se  peuple  de  ce 
qui  habite  la  demeure  du  milieu.  Des  hommes  de  ce 
monde ,  les  uns  sont  élevés  au  ciel ,  les  autres  préci- 


pités en  enfer.  Les  semblables  s'unissent  à  leurs  sem- 
blables :  les  bons  aux  bons ,  les  méchants  aux  mé- 
chants, les  hommes  justes  aux  anges  qui  sont  justes, 
les  hommes  rebelles  avix  anges  rebelles.  Les  serviteurs 
de  Dieu  vont  à  Dieu,  les  esclaves  du  démon  vont  au 
démon.  Les  bénis  sont  appelés  au  royaume  qui  leur  a 
été  préparé  dès  l'origine  du  monde,  les  maudits  sont 
chassés  dans  les  flammes  éternelles,  qui  ont  été  pré- 
parées pour  Satan  et  pour  ses  anges. 

Nul  homme  sur  la  terre  ne  pourrait  dire,  com- 
prendre ou  imaginer  ce  que  sont  les  biens  du  royaume 
céleste;  Us  sont  plus  grands,  plus  excellents  qu'on  ne 
saurait  l'imaginer  ou  le  concevoir.  Voilà  pourquoi  U 
est  écrit  «  que  l'œil  de  l'homme  n'a  point  vu,  que 
son  oreUle  n'a  point  entendu,  que  son  cœur  n'a  point 
compris  ce  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  l'aiment.  » 
(I  Cor.,  II,  9.)  Le  royaume  des  cieux  est  plus  élevé 
que  toute  parole,  plus  excellent  que  toute  louange, 
au-dessus  de  toute  connaissance  ;  U  surpasse  toute  la 
gloire  qu'on  pourrait  imaginer.  De  même  pour  les 
maux  de  l'enfer  :  nul  ne  saurait  se  les  représenter 
tels  qu'ils  sont;  ils  surpassent  tout  ce  qu'on  peut 
concevoir.  Le  royaume  de  Dieu  est  rempU  de  lumière, 
de  paix,  d'amour,  de  sagesse,  de  gloire,  de  beauté, 
de  douceur,  de  charité,  d'harmonie,  de  joie,  de  bon- 


(1)  Ouvrage  d'un  auteur  inconnu,  mais  qui  ne  manquait  pas  de  science. 


DE 


TRIPLICI   HABÏTACULO 


LIBER    UNUS 


Capdt  I.  —  Tria  sunt  sub  omnipotentis  Dei  inanu  habi- 
tacula,  primum,  iiuum,  médium  :  quorum  summum, 
regnum  Dei  vel  regmim  cœlorum  dicitur;  imum,  vocatur 
infernus;  médium,  mundus  prœsens  vel  orbis  terrarum 
appellatur.  Quorum  exlrema  omnino  sibi  invicem  sunt 
contraria,  et  nulla  sibi  societate  conjuncta.  Quse  enim 
societas  potest  esse  lucis  ad  tenebras ,  et  Ctirisli  ad 
Belial?  (II  Cor.,  vi^  14,  15.)  Médium  autem  nonnuUam 
habet  similitudinem  ad  extrema.  Unde  lucem  et  tenebras 
habet,  frigus  et  calorem,  dolorem  et  sanitateui,  Icetitiam 
et  mœrorem,  odium  et  amorem,  bonos  et  malos,  justes 
et  injustes,  dominos  et  servos,  regnum  et  subjeclionem, 
famem  et  satietatem,  mortem  et  vitam,  et  innumera 
hujusmodi.  Quorum  omnium  pars  una  imaginem  habet 
regni  Dei,  pars  altéra  inferni.  Commixtio  namque  malo- 

(1)  Eadem  habentur  lib.  de  diliy.  Deo,  c.  xvm,  hinc  desumpta. 


rum  simul  et  bonorum  in  hoc  mundo  est  :  in  regno 
autem  Dei  nuUi  mali  sunt,  sed  omnes  boni;  at  in  inferno 
nuUi  boni,  sed  omnes  mali  :  et  uterque  locus  ex  medio 
suppletur.  Hominum  enim  hujus  mundi ,  alii  elevantur 
ad  cœlum,  alii  trahuntur  ad  infernum.  Similes  quippe 
similibus  junguntur,  id  est,  boni  bonis,  et  mali  malis; 
justi  homines  justis  Angelis,  et  transgressores  homines 
transgressoribus  angelis;  servi  Dei  Deo,  servi  diaboli 
diabolo  :  benedicti  vocantur  ad  regnum  sibi  paratum  ab 
origine  mundi,  maledicti  expelluntur  in  ignem  eeter- 
num,  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus.  {Matth  , 
XXV,  34,  41.) 

(1)  Bona  autem  regni  cœlestis  dicere,  vel  cogitare,  vel 
intelligere  ut  sunt,  nuUus  potest  carne  vestitus  :  multo 
enim  majora  et  meliora  sunt,  quam  cogitantur  et  intelli- 
guntur  :  unde  scriptum  est,  quod  «  oculus  non  vidit,  uec 
auris  audivit,  nec  in  cor  homiuis  ascendit,  quœ  prœpara- 
vit  Deus  diligentibus  se.  »  (I  Cor.,  ii,  9.)  Regnum  namque 
Dei  omni  fama  majus,  omni  laude  melius,  omni  scientia 
innumerabilius,  omni  gloria,  quae  putatur,  excellentius. 
Mala  etiam  inferni  dicere  vel  cogitare,  ut  sunt,  nemo 
potest  :  pejora  quippe  sunt  valde  quam  cogitantur. 
Regnum  itaque  Dei  plénum  est  lucis,  et  pacis,  et  carita- 
tis,  et  sapientiœ,  et  gloriae,  et  honestatis,  et  dulcedinis, 
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heur  éternel,  de  délices  ineffables,  qu'on  ne  saurait 
ici-bas  ni  exprimer,  ni  comprendre.  En  enfer,  on 
trouve  les  ténèbres,  la  discorde,  la  haine,  la  folie,  la 
misère,  la  lionte,  l'amertume,  la  colère,  la  douleur, 
les  tourments,  la  soif,  la  faim,  le  feu  inextinguible, 
la  tristesse,  le  châtiment  éternel  et  des  maux  im- 
possibles à  concevoir  et  à  exprimer.  Les  citoyens  du 
ciel  sont  les  hommes  justes  et  les  anges;  leur  roi  c'est 
le  Dieu  tout-puissant.  Les  habitants  de  l'enfer  sont 
les  impies  et  les  démons  ;  Satan  est  leur  chef.  Ce  qui 
rassasie  les  justes  c'est  la  vue  des  saints,  des  anges, 
et  par  dessus  tout  celle  de  Dieu.  Ce  qui  tourmente  les 
impies  et  les  pécheurs  c'est  de  voir  les  réprouvés,  les 
démons,  et  surtout  Satan  lui-même.  Dans  le  royaume 
des  cieux,  on  trouve  tout  ce  qu'on  peut  désirer;  en 
enfer,  aucun  désir  n'est  satisfait.  Au  ciel,  on  ne  trouve 
que  ce  qui  plaît,  ce  qui  réjouit,  ce  qui  rassasie  lame; 
mais,  au  contraire,  dans  le  séjour  de  misère  on  ne 
voit,  on  ne  sent  que  ce  qui  déplaît,  blesse  et  tour- 
mente. Dans  le  royaume  éternel,  on  trouvera  la  vie 
sans  crainte  de  la  mort,  la  vérité  sans  erreur,  une 
félicité  pure;  toutes  sortes  de  biens  s'y  rencontrent 
sans  mélange  d'aucun  mal.  Toutes  sortes  de  maux, 
sans  mélange  d'aucun  bien ,  se  trouvent  dans  le 
royaume  de  Satan.  Nul  parmi  les  méchants  ne  par- 
vient en  paradis,  aucun  parmi  les  justes  n'est  préci- 
pité en  enfer. 

Chapitre  IL  —  Les  deux  principaux  tourments  de 
l'enfer  sont  un  froid  insupportable  et  la  chaleur  d'un 
feu  inextinguible.  Aussi  lisons-nous  dans  l'Evangile  : 
«  Là  il  y  aura  des  pleurs   et  des  grincements  de 


dents.  »  [Matth.,  xiii,  51.)  Les  pleurs  et  les  larmes 
naissent  de  la  chaleur;  le  froid  produit  les  grince- 
ments de  dents.  C'est  ce  qu'indique  Job  quand  il  dit  : 
«  Des  eaux  froides  ils  passeront  dans  une  chaleur  ex- 
cessive. »  [Joh,  xxiv,  19.)  De  ces  deux  sortes  de  tour- 
ments en  naissent  une  foule  d'autres,  savoir  :  la  soif 
intolérable,  la  faim,  la  puanteur,  l'horreur,  la  crainte, 
l'angoisse,  les  ténèbres,  les  tortures,  la  présence  des 
démons ,  la  férocité  des  bêtes ,  la  cruauté  des  bour- 
reaux, les  vers  immortels  qui  dévorent,  les  remords 
de  la  conscience,  des  lai'mes  de  feu,  des  gémissements, 
des  maux,  une  douleur  sans  remède,  une  chaîne  sans 
fin,  une  mort  éternelle,  un  châtiment  qui  durera  tou- 
jours; la  privation  de  la  vue  de  Jésus-Christ  après 
l'avoir  entrevu,  tourment  qui  seul  surpasse  tous  ceux 
que  nous  avons  énumérés,  et  qui  devient  le  plus  in- 
supportable des  supplices. 

Malheur  donc  à  ceux  qui,  pom'  un  vain  plaisir 
d'un  instant,  méritent  de  subir  éternellement  tous 
ces  maux;  car  voilà  ce  que  peut  valoir  toute  la 
pompe  de  ce  monde  comparée  à  la  gloire  éternelle  ! 
Comme  il  fut  dit  de  Judas,  il  vaudrait  mieux  n'avoir 
point  vu  le  jour,  que  de  mériter  par  ses  fautes  les  châ- 
timents éternels. 

Chapitre  IIL  —  Quoi  de  plus  stupide  et  de  plus 
insensé  que  de  se  laisser  surprendre  et  tromper, 
comme  un  enfant,  par  l'image,  l'apparence,  l'ombre 
d'un  vrai  plaisir,  d'une  beauté  véritable,  de  charmes 
et  d'honneurs  apparents,  et  de  ne  point  rechercher, 
de  dédaigner  même  la  seule  véritable  gloire?  Qui 
donc ,  quittant  l'or  pour  en  saisir  l'image  qu'il  aper- 


et  dilectionis,  et  melodiae,  et  laetitiae,  et  beatitudinis 
perennis,  et  omnis  boni  ineffabilis,  quod  nec  dici  nec 
cogitari  potest.  At  locus  inferni  plenus  est  tenebrarum, 
discordiœ,  odii,  stultitiae,  miseriae,  turpitudinis,  amaritu- 
dinis,  offensionis,  doloris,  (a)  adustionis,  sitis,  famis, 
ignis  inexlinguibilis,  tristitise,  vindictae  perennis,  et  omnis 
ineffabilis  mali,  quod  nec  dici  nec  cogitari  potest.  Cives 
cœli  sunt  justi  homines  et  Angeli,  quorum  rex  est  Deus 
omnipotens.  At  contra  i  ives  inferni  sunt  impii  homines 
et  dsemones^  quorum  princeps  est  diabolus.  Satiat  justes 
Visio  sanctorum  hominum  et  Angelorum,  et  super  omnia 
ipsius  Dei.  Cruciat  impios  et  peccatores  visio  hominum 
damnatorum  et  daemonum,  et  super  omnia  ipsius  dia- 
boli.  Niliil  in  regno  Dei  desideratur  quod  non  invenia- 
tur  :  at  in  inferuo  niiiil  iuvenitur  quod  desideratur.  In 
regno  Dei  niUil  iuvenitur,  nisi  quod  placet,  et  delectat, 
et  satiat  :  at  contra  iu  lacu  miseriae  pereunis  niliil  vide- 
tur ,  nihilque  sentitur ,  nisi  quod  displicet,  nisi  quod 
offendit,  nisi  quod  cruciat.  [(6)  lu  regno  œterno  erit  vita 
sine  morte,  veritas  sine  errore,  félicitas  sine  perturba- 
tione.]  Omne  bonum  iu  regno  Dei  abundat,  et  nulluni 
nialum  :  omne  malum  iu  carcere  diaboli  abundat,  et 
nullum  bonum.  NuUus  indignus  in  regno  Dei  suscipi- 
tur  :  nuUus  vero  dignus,  nullus  justus  ad  infernum 
trahitur. 

Caput  II.  —  Principalia  autem  sunt  duo  tormenta  in 
inferno,  frigus  intolerabile,  et  calor  ignis  inexlinguibi- 
lis  :  unde  in  Evangelio  legitur  :  «  lUic  erit  fletus  et  slri- 


dor  dentium.  »  {Matth.,  xui,  51,  22,  13,  25,  30.)  Fletus 
namque  et  liquefactio  oculorum  ex  calore  nascitur  : 
stridor  vero  dentium  ex  frigore  nascitur.  Hinc  etiam 
beatus  Job  :  «  De  aquis,  inquit,  nivium  transibunt  ad 
calorem  nimium.  »  {Job,  xxiv,  19.)  De  qnibus  duobus 
innumera  pendent  pœnarum  gênera  ;  videlicet ,  sitis 
intolerabilis,  pœna  famis,  pœna  fœtoris,  pœna  horroris, 
pœna  timoris,  pœna  angustiœ,  pœna  tenebrarum,  seve- 
ritas  tortoruui,  praesentia  daemonum,  ferocitas  bestia- 
rum,  crudelitas  ministrantium,  dilaceralio  immortalium 
vermium,  vermis  conscientise,  ignitae  lacrymœ,  suspiria, 
miseriae,  dolor  sine  remedio,  vinculasine  solulioue,  mors 
aeterna,  pœna  sine  fine,  absentia  Christi  (c)  post  visionem 
ejus,  quae  sola  omuia  supra  dicta  superat,  et  omnibus 
pœnis  intolerabilior. 

Va3  igitur  illis  perenne,  qui  subire  hapc  omnia  mala 
etiam  sine  fine  merentur,  pro  deleclabili  uuius  bora' 
somnio  :  tanta  elenim  et  talis  est  omnis  bujus  muudi 
gloria,  ad  aeteruam  comparata  gloriam.  Meiius  erat  eis, 
quod  dictum  est  de  infelice  Juila,  non  nasci,  quam  malis 
suis  meritis  plagas  inferni  sustinere. 

Caput  III.  —  Quid  stultins,  quid  insanius  est,  quam 
umbra  et  imagine  et  similitudine  verae  gloriae  et  verœ 
deleclationis ,  veraî  pulcliriludinis,  veri  decoris,  veri 
honoris,  more  iufaulium,  decipi  et  superari  ;  et  ipsam 
verain  gloriam  non  quaerere,  non  desiderare?  Quis  ima- 
ginem  auri  in  aqua,  ipso  auro  neglecto,  eligeret;  et  non 
slalim   a    cunclis   fatuus    et   insanus    crederetur?   Quis 


(a)  Ms.  Vict.  (œtoris  sitis.  —  (h)  Hsec  desiderantur  in  Mss.  Sunt  August.  Enchirid.,  c.  xxni.  —  (c)  Sic  M«s.  At  editi  quoad  visionem. 
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cevrait  au  fond  de  l'eau,  ne  serait  aussitôt  reconnu 
comme  fou  et  insensé  par  tout  le  monde  ?  Qui  donc, 
préférant  au  soleil  lui-même  l'image  de  cet  astre, 
reproduite  dans  un  miroir  ou  de  toute  autre  manière, 
ne  deviendrait  un  objet  de  risée  universelle?  Ainsi 
prête  au  ridicule,  et  plus  encore  à  la  pitié,  celui  qui 
aime,  qui  recherche  les  biens  fragiles  de  ce  monde, 
les  plaisirs  si  vains  de  la  chair,  et  néglige  la  gloire 
éternelle,  les  délices  ineffables  du  royaume  céleste. 
Ce  serait  là  la  conduite  d'hommes  sans  jugement, 
misérables,  et  ne  possédant  pas  leur  bon  sens,  quand 
même  on  n'aurait  pas  à  redouter  les  peines  de  l'enfer, 
peines  qu'on  ne  peut  ni  exprimer,  ni  concevoir.  Il  y  a 
un  double  dommage  :  être  privé  du  royaume  de  Dieu, 
être  plongé  pour  l'éternité  dans  l'enfer,  être  réprouvé 
avec  Satan,  perdre  la  société  des  anges,  souffrir  éter- 
nellement celle  des  démons  !  Impossible  de  dire  com- 
bien on  doit  trembler,  éviter  et  craindre  ce  sort.  Qui 
donc,  pour  un  plaisir  d'un  jour,  consentirait  à  subir 
cent  années  de  tourments?  Et  cependant  des  malheu- 
reux, des  insensés,  en  se  livrant  aux  plaisirs  de  la 
chair,  s'attirent  d'intolérables  supplices  qui  dureront 
non  pas  cent  ans,  non  pas  mille  fois  mille  ans,  mais 
des  siècles  sans  fin,  et  cela  pour  quarante  ou  soixante 
années  passées  dans  les  délices,  ou  dans  je  ne  sais  quels 
plaisirs  périssables.  Autant  il  y  a  peu  de  proportion 
entre  un  jour  et  cent  années,  autant,  et  plus  grande 
encore,  est  la  différence  entre  quarante,  soixante  et 
même  cent  ans  et  l'éternité,  soit  heureuse,  soit  mal- 
heureuse. En  effet,  un  jour,  c'est  une  portion  quel- 
conque dans  l'espace  de  cent  années,  bien  qu'elle  soit 
petite  ;  mais  cent  ans  ne  sont  rien  relativement,  à 


l'éternité.  Et  de  fait,  si  c'était  la  centième  ou  la  mil- 
lième partie  de  l'éternité,  il  arriverait  qu'après  cent 
fois  ou  mille  fois  cet  espace  de  temps  répété ,  l'éter- 
nité prendrait  fin  ;  ce  que  la  raison  ne  saurait  ad- 
mettre ,  car  si  l'éternité  pouvait  finir,  elle  ne  serait 
plus  l'éternité. 

Chapitre  IV.  —  Il  faut  donc  résister  avec  force  aux 
voluptés  des  sens,  lutter  contre  les  plaisirs  trompeurs 
de  ce  monde,  être  sur  ses  gardes  contre  les  diverses 
séductions  de  Satan.  Il  faut  éviter  avec  soin  la  voie 
large  du  siècle,  qui  aboutit  à  la  mort,  rechercher  et 
suivre  de  toute  l'ardeur  de  son  cœur  la  voie  étroite 
qui  mène  à  la  vie.  Cette  voie  étroite ,  c'est  la  voie  de 
l'abstinence,  de  la  chasteté,  de  l'humilité,  de  la  piété. 
Jésus-Christ  a  suivi  cette  voie  avant  nous  ;  c'est  celle 
qui  conduit  à  son  royaume.  Suivons  ses  traces  jusqu'à 
ce  que,  par  la  même  route,  nous  arrivions  à  la  cité 
royale,  sur  laquelle  il  règne  en  souverain.  Quelque 
chose  que  l'homme  essaie  de  dire  de  cette  cité,  c'est 
comme  une  goutte  comparée  à  la  mer,  comme  une 
étincelle  comparée  à  un  incendie.  Là,  les  saints,  selon 
la  pai'ole  de  Dieu,  brilleront  comme  le  soleil.  Là,  une 
douce  paix,  un  repos  savoureux,  aucun  travail,  au- 
cune douleur,  point  de  pauvreté,  point  de  vieillesse, 
point  de  mort,  point  de  ténèbres,  nul  désir  de  satis- 
faire la  faim,  d'apaiser  la  soif.  La  nourriture,  le 
breuvage  des  saints,  ce  sera  de  voir  Jésus-Christ, 
l'auguste  Trinité,  et  de  savourer  d'un  cœur  pur  la 
contemplation  de  la  divinité.  Là,  nous  serons  réjouis 
par  la  lecture  perpétuelle  du  livre  de  vie,  c'est-à-dire 
de  l'éternelle  vérité,  de  la  suprême  sagesse,  du  Verbe 
de  Dieu ,  qui  n'est  autre  que  la  vision  de  Notre-Sei- 


orbem  solis  in  spécule  redditum,  vel  in  qualibet  luaterla 
formalum  plus  diligeret,  quam  Ipsum  solem;  et  non  ab 
omnibus  derideretur?  Sic  irridendus,  imo  dolendus  est, 
quisquis  mundi  hujus  caducam  fragilitatem  et  inutilem 
Garnis  voluptatem  diligit,  quserit,  contendit,  aeterna  glo- 
ria  contempta,  et  neglectis  regni  cœlestis  ineffabilibus 
gaudiis.  Hoc  commerciura  insipientium  valde  est,  et 
miserorum,  et  cor  sanum  non  habentium,  etiam  si 
plagge  inferni  non  sequerentur,  quse  nec  dici  aec  cogi- 
tari  possunt.  Duplex  vero  plaga  est,  abesse  a  regno  Dei, 
et  esse  semper  in  inferuo,  id  est,  cum  diabolo  damnari; 
prsesentiam  amitlere  Angelorum,  et  terribilem  dsemonum 
semper  pati  praesentiam.  Quantum  caveri,  vitari,  metui 
débet,  nullo  modo  dici  potest.  Quis  cum  sano  sensu  pro 
unius  diei  deliciis,  centum  annorum  pœnam  eligeret?  Et 
miseri  tamen  et  sine  ulla  sapientia,  (a)  voluptatem  carnis 
sequentes,  non  vitant,  non  effugiunt  intolerabiles  pœnas, 
non  centum  annorum,  non  millies  mille,  sed  omnium 
sine  fine  sœculorum  pro  quadraginta  vel  sexaginta  anno- 
rum deliciis,  vel  qualibet  corruptibili  delectatione.  Quan- 
tum autem  interest  inter  unum  diem,  et  centum  annos; 
non  tantum  utique ,  sed  plus  interest  inter  quadraginta 
vel  sexaginta  vel  centum  annos,  et  eeternitatem,  sive  in 
bono,  sive  in  malo  futuram.  Unus  enim  dies  aliqua 
portio  est  in  centum  annorum  spatio,  quamvis  valde 
modica  :  at  vero  centum  annorum  spatium  nuUa  portio 
est  in  illa  aeternitate.  Si  enim,  verbi  gratia,  centesima 
(a)  Mss.  duo  voluntatem. 


vel  millesima  pars  esset  seternitatis,  praedictum  ejus 
spatium  post  centuplum  ejus  spatium  vel  milluplum 
œternitas  esse  desineret  :  quod  ratio  non  sinit  aeternita- 
tis,  qu8B  si  uUo  modo,  ullo  tempore  finiretur,  seternitas 
omnino  non  esset. 

Caput  IV.  —  Fortiter  ergo  carnali  resistendum  est 
voluptati,  fortiter  contra  fallaces  hujus  mundi  blanditias 
pugnandum  est,  contraque  multimodas  satanae  sugges- 
tiones  vigilandum.  Omni  studio  Ma  saeculi  via  vitauda 
est,  quae  ducit  ad  mortem  :  at  vero  omni  cordis  deside- 
rio  via  angusta,  qufe  ducit  ad  vitam  ,  adeùnda  est  et 
appetenda.  Via  haec  angusta  est  via  abstinentise,  et  casti- 
tatis,  et  humilitatis,  et  omnis  religionis  :  quam  viam  ante 
nos  Christus  attrivit,  qua  via  ad  suum  regnum  migravit. 
Cujus  vestigia  et  nos  sequamur,  douée  post  eum  eadem 
via  ad  urbem  regiam  perveniamus,  in  qua  ipse  régnât. 
De  qua  urbe  quidquid  homo  dixerit,  quasi  slilla  de  mari 
est,  vel  quasi  scintilla  de  foco.  In  qua  videlicet  urbe 
fulgebunt  justi  sicut  sol,  ut  Dominus  ait.  [Mattli.,  xiii, 
43.)  Ubi  summa  pax  erit ,  summa  quies,  nuUus  iabor, 
nuUus  dolor,  nuUa  paupertas,  nec  senectus,  nulla  mors, 
nec  ulla  nox ,  nuUum  cibi  desiderium ,  nuUum  sitis 
iucendium  :  sed  cibus  et  potus  omnium  erit  visio  Christi 
et  sanctae  Trinitatis,  et  contemplatio  puro  cordis  oculo 
ipsius  divinitatis,  et  assidua  lectio,  ut  ita  dicam,  libri 
vitae,  id  est,  seternae  veritatis  et  summae  sapientiae,  et 
verbi  Dei,  quœ    est  Jesu  Christi  visio  :  ubi  quidquid 
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gneur  Jésus-Christ.  Là  sera  manifesté  tout  ce  qui 
nous  est  aujourd'hui  caché.  Nous  y  verrons  avec  évi- 
dence pourquoi  celui-ci  est  élu,  celui-là  réprouvé; 
pourquoi  l'un  entre  en  possession  du  royaume,  tandis 
que  l'autre  est  réduit  en  servitude  ;  pourquoi  la  mort 
saisit  celui-ci  dans  le  sein  de  sa  mère,  et  celui-là  dans 
son  enfance,  l'un  dans  sa  jeunesse,  l'autre  dans  la 
vieillesse;  pourquoi  l'un  est  pauvre,  l'autre  riche; 
pourquoi  le  fils  de  l'adultère  reçoit  le  baptême,  tandis 
que  parfois  le  fils  de  l'épouse  légitime  meui't  avant 
de  l'avoir  reçu  ;  pourquoi  tel  qui  commence  par  bien 
vivre  finit  mal ,  tandis  que  souvent  celui  qui  com- 
mence mal  fait  une  bonne  fin.  Tous  ces  mystères 
nous  apparaîtront  clairs  et  manifestes  dans  le  livre 
de  vie.  Dans  cette  bienheureuse  cité,  la  récompense 
de  chacun  deviendra  la  récompense  de  tous,  et  à  cause 
des  liens  de  la  charité,  le  bonheur  de  tous  deviendra 
le  bonheur  de  chacun.  La  félicité  de  chacun  sera  con- 
nue de  tous  ;  tous  connaîtront  leurs  pensées  réci- 
proques; nul  supérieur  n'y  sera  orgueilleux,  nul 
inférieur  n'y  sera  jaloux.  Comment  celui  qui  aimera 
les  autres  comme  lui-même  pourrait-il  être  envieux, 
puisque  personne  ne  lui  portera  envie?  Personne  ne 
désirera  être  plus  élevé  qu'il  ne  le  sera  ;  car  il  ne  se- 
rait pas  beau  d'occuper  une  place  supérieure  à  celle 
qu'on  a  mérité  ;  on  ne  désirera  point  être  autrement 
qu'on  sei'a,  parce  qu'il  sera  convenable  d'être  ainsi, 
non-seulement  pour  soi-même,  mais  pour  la  beauté 
de  l'Eglise  céleste  tout  entière.  De  même  que  si  l'un 
de  nos  membres  était  placé  plus  haut  ou  plus  bas  que 
la  nature  ne  le  veut,  il  rendrait  notre  corps  mons- 
trueux etdiff'orme;  ainsi,  si  dans  le  royaiime  de  Dieu 


quelqu'un  occupait  un  poste  plus  élevé,  que  celui  que 
la  sagesse  et  la  volonté  du  suprême  Ordonnateur  lui 
aura  assigné,  ce  serait  une  difformité  et  pour  lui- 
même  et  pour  le  ciel  entier,  dans  lequel  celui  qui  sera 
le  dernier  possédera  certainement  une  gloire  plus 
grande  que  s'il  était,  pendant  l'éternité,  maître  de 
tout  l'univers.  Que  la  jouissance  des  choses  visibles 
et  passagères  est  peu  de  chose  en  comparaison  de  la 
jouissance  et  de  la  possession  de  Dieu  lui-même  !  Telle 
est  la  splendeur  de  la  justice  éternelle,  tel  le  charme 
de  la  lumière  incréée,  c'est-à-dire  de  la  vérité  et  de 
la  sagesse  absolue,  que,  ne  dùt-on  même  en  jouir  que 
l'espace  d'un  seul  jour,  on  devrait  avec  raison  mé- 
priser d'innombrables  années  passées  au  miheu  des 
délices  de  cette  vie,  et  des  plaisirs  fugitifs  de  ce  monde. 
C'est  avec  justice  et  avec  un  sens  profond  qu'il  est 
écrit  :  «  Un  jour  passé  dans  vos  tabernacles  est  pré- 
férable à  mille  autres.  »  {Ps.  lxxxiu,  M.) 

Rien  ne  saurait  être  comparé  au  bonheur,  à  la  joie 
que  procurent  la  possession  des  choses  spirituelles  et 
invisibles,  la  société  des  anges  et  des  justes,  la  science 
pleine  et  la  connaissance  de  la  nature  divine ,  la  vue 
de  Dieu  lui-même  face  à  face.  Les  anges  admii'ent  sa 
beauté,  les  morts  ressuscitent  à  son  commandement, 
sa  sagesse  ne  connaît  point  de  limites,  son  règne 
n'aura  point  de  fin,  sa  gloire  ne  saurait  être  racontée; 
sa  splendeur  elface  tellement  celle  du  soleil,  qu'en  sa 
présence  cet  astre  reste  sans  lumière;  sa  douceur 
surpasse  tellement  celle  du  miel,  qu'en  comparaison 
ce  dernier  n'est  qu'absinthe  et  amertume.  Si  les  ré- 
prouvés pouvaient  un  instant  voir  sa  face,  ils  n'é- 
prouveraient plus  ni  peine,  ni  tourment,  ni  tristesse. 


nune  nos  lalet,  manifestius  erit.  Ubi  ratio  manifesta  erit, 
cur  hic  electus  est,  et  ille  reprobatus  :  cur  hic  in  regnum 
assumplus,  et  ille  in  serviluteiu  redactus  :  cur  alius  in 
utero  moritur,  alius  lu  iufantia;  alius  in  juventule,  alius 
in  senectute  :  cur  alius  pauper  est,  alius  dives  :  cur 
filius  adulterte  baptizatur,  et  aliquando  lilius  légitima; 
conjugis  ante  baplismum  moritur  :  cur  qui  bene  incipit 
vivere,  aliquando  maie  finit;  et  qui  maie  incipit,  sœpe 
bene  finit.  Hsec  omuia  et  hujusmodi  luulta  in  libro  vitœ 
plana  et  aperta  erunt.  In  eadem  urbe  prœmium  singulo- 
rum,  omnium;  et  omnium,  per  caritatem  singulorum 
erit.  Ibi  (a)  omnium  bonum  omnibus  palebit.  Ibi  omnes 
invicem  suas  cogitaliones  cognoscent.  Ibi  nuUus  superior 
superbus  erit,  nuUus  iuferior  invidus.  Quomodo  enim 
qui  omnes  sicut  se  ipsum  diliget,  alicui  iuvidere  poterit; 
cum  nemo  sibi  ipsi  iuvideat?  Ibi  nuUus  melius  esse  vel 
superius  concupiscet,  quam  erit;  quia  aliter  esse  quam 
quod  meruit,  nec  esset  décorum  :  nec  aliter  esse  deside- 
rabit  quam  quod  erit;  quia  ita  esse  ut  erit,  pulchrum 
erit,  non  solum  sibi  ipsi,  sed  etiam  uuiverso  corpori 
Ecclesiœ  cœlesLis.  Quomodo  enim  quodlibet  membrum 
in  corpore,  si  superius  vel  inferius  ponatur  quam  uatura 
constituit,  moustruosum  efficit  corpus  et  turpe;  sic 
nimirum  si  aliquis  in  reguo  Dei  superius  ordiuetur, 
quam  postulat  ars  et  voluntas  omnipotentis  arlificis , 
turpitudinem  efficiet,  non  solum  sibimel,  sed  omui  con- 

(1)  Verba  August.,  lib.  III  de  Lib.  Arb.,  n.  77,  non  habent  Mss. 
(a)  In  uno  Ma.  omnium  bonorum  copia.  In  editis  o/nne  bonum. 


gregationi,  in  qua  qui  erit  miuimus,  majorem  sine  dubio 
habebit  gloriam,  quam  totum  habens  mundi  regnum, 
etiam  si  œternum  esset.  Vile  enim  valde  est  elementis 
frui,  in  couiparalione  fruendi  et  gaudendi  ipso  Deo,  et 
visibilibus  delectari  et  corporalibus.  [(1)  Tanta  est  enim 
pulchritudo  justiliae,  tanta  jucuuditas  lucis  œteruœ,  hoc 
est,  iucommulabilis  veritatis  et  sapieuliœ  :  ut  etiam  si 
non  liceret  amplius  nianere  in  ea  quam  unius  diei  mora, 
propter  hoc  solum  innumerabiles  anni  luijus  vitœ  pleui 
dehciis  in  circumfluentia  corporalium  bonorum  recte 
meritoque  contemnereutur.  Non  enim  falso  aut  parvo 
affectu  dictum  est  :  «  Quoniam  melior  est  dies  una  in 
atriis  tuis  super  millia.]  »  (Psal.  Lxxxiii,  H.) 

Nihil  est  comparandum  delectalioni  et  gaudio ,  quod 
nascitur  ex  invisibilibus  et  incorporels,  et  ex  socielale 
Angelorum  et  justorum  omnium,  et  ex  certa  sciciilia  et 
cognitioue  ipsius  divina;  uatura;,  et  ex  Oei  ipsius  facie 
ad  l'aciem  visione.  Cujus  pulchriludinem  mirantur  Angeli, 
cujus  imperio  suscitautur  mortui,  cujus  sapieuliae  non 
est  numerus,  cujus  regnum  finem  uescit,  cujus  gloria 
uequit  uarrari  :  cujus  lux  lam  solem  obscurat,  ut  ejus 
comparatioue  nuUam  habeat  sol  lucem;  cujus  dulcedo 
tam  mel  superat,  ut  ei  comparalum  velut  absyuthium  sit 
amarissimum.  Cujus  facicm  si  omnes  carcere  inferui 
inclusi  vidèrent,  uullam  pœnam,  uullum  dolorem,  nul- 
lamque  tristitiam  sentirent.  Cujus  prsesentia  si  in  inl'erno 
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S'il  se  montrait  en  enfer  avec  les  bienheureux,  l'enfer 
deviendrait  un  paradis  de  délices.  Sans  son  ordre  une 
feuille  ne  tombe  pas,  et  ses  yeux  flamboyants  sondent 
les  profondeurs  de  l'abîme  ;  son  oreille  entend  la  voix 
silencieuse  du  cœur,  c'est-à-dire  la  pensée  ;  son  œil 
n'entend  pas  moins  qu'il  ne  voit;  son  oreille  voit 
aussi  bien  qu'elle  entend,  parce  que  n'étant  point 
corporel,  il  est  la  suprême  sagesse,  la  science  absolue. 
Les  délices  que  sa  présence  procure  sont  sans  dégoût  ; 
les  esprits  bienheureux  qui  les  possèdent  les  désirent 
encore;  ils  ont  faim,  ils  ont  soif  d'en  jouir,  et  cela 
sans  tourment  ;  ils  aspirent  après  ce  bonheur  de  toute 
l'ardeur  de  leur  âme.  Les  merveilles  cachées  de  son 
essence  sont  toujours  nouvelles,  toujours  admirables 
pour  ceux  qui  les  contemplent  ;  après  mille  ans,  après 
mille  fois  mille  ans,  elles  n'excitent  pas  moins  l'ad- 
miration que  si  l'on  commençait  à  les  voir.  Les  anges, 
qui  les  contemplent  depuis  le  commencement  du 
monde,  les  trouvent  aussi  dignes  d'admiration  que  le 
premier  jour;  autrement,  il  y  a  longtemps  que  l'ha- 
bitude de  les  voir  les  auraient  rendues  moins  admi- 
rables à  leurs  yeux.  Pour  la  science  de  ce  Maître 
souverain ,  U  n'y  a  ni  passé  ni  futur,  mais  tout  est 
présent. 

Chapitre  V.  —  Aussi,  Dieu  ne  verra  pas  le  jour  du 
jugement  ;  il  n'a  pas  vu  le  premier  jour  du  monde  ; 
pour  lui,  tous  deux  sont  présents.  Sa  prescience, 
pourtant,  n'oblige  personne  à  pécher,  comme  les 
hérétiques  le  prétendent.  Si,  disent-ils.  Dieu  a  prévu 
qu'Adam  devait  pécher,  ce  dernier  ne  pouvait  pas  ne 
point  pécher.  Cette  erreur  insinue  que  Dieu  est  la 
cause  du  péché,  ce  qu'on  ne  saurait  dire  sans  impiété. 
Il  est  facile  cependant  de  les  confondre  par  leurs 


propres  raisonnements.  En  effet,  si  ce  que  Dieu  pré- 
voit doit  nécessairement  arriver,  l'homme  a  péché 
par  sa  propre  volonté  et  sans  y  être  contraint  par  la 
nécessité,  puisque  Dieu  avait  prévu  qu'il  pécherait 
librement  et  volontairement,  sans  y  être  aucunement 
forcé.  Si  donc  ce  que  Dieu  prévoit  arrive  certaine- 
ment, il  est  manifeste  que  l'homme  n'a  pu  pécher 
que  librement  et  sans  contrainte,  puisque  Dieu  avait 
prévu  qu'il  pécherait  ainsi.  S'il  a  péché  librement,  il 
n'y  a  donc  point  été  forcé.  Que  s'il  n'a  point  été  con- 
traint de  pécher,  il  a  pu  ne  pas  pécher  ;  et  partant, 
en  péchant  de  son  plein  gré ,  il  a  mérité  sa  peine, 
autrement  Dieu  ne  l'aurait  point  condamné.  La  pa- 
role de  ce  Dieu,  c'est  l'inspiration  secrète  par  laquelle 
il  manifeste  invisiblement  aux  âmes  sa  volonté,  son 
amour  ;  c'est  en  voyant  cette  divine  parole  que  les 
anges  exécutent  en  tout  les  volontés  divines.  Sa 
louange ,  c'est  celle  qu'il  donnera  à  ses  élus ,  par  la- 
quelle il  fera  connaître  tous  les  biens  dont  ils  sont 
comblés  ;  c'est  aussi  celles  que  lui  rendront  les  saints 
pendant  l'éternité,  et  l'admiration  perpétuelle  où  ils 
seront  plongés.  Ce  Dieu,  il  a  sans  aucun  temps  pré- 
cédé le  monde  et  le  temps  (car  aucune  heure  n'a 
existé  avant  la  création  du  monde),  il  a  été  sans  com- 
mencement. Le  temps  n'existait  pas  avant  le  temps, 
il  a  commencé  avec  la  création  de  cet  univers.  Si  donc 
le  temps  a  commencé  à  être  compté,  à  dater  du  com- 
mencement du  monde,  il  est  clair  qu'avant  ce  monde 
il  n'existait  pas.  Il  est  donc  vrai,  comme  nous  l'avons 
dit,  qiie  Dieu  n'a  précédé  d'aucim  espace  de  temps  le 
temps  et  ce  monde,  qui  naquit  avec  lui.  Il  y  a  plus, 
antérieur  à  tous  les  temps,  c'est  de  lui  qu'ils  ont  reçu 
leur  mouvement.  Le  moteur  précède  nécessairement 


cum  (g)  sanctis  habitatoribus  appareret,  continue  infer- 
nus  in  amœnum  converteretur  paradisum.  Cujus  sine 
nutu  nec  folium  de  arbore  cadit.  Cujus  oculi  flammivomi 
profundum  pénétrant  inferoi.  Cujus  auris  tacitam  cordis 
vocem  audit,  id  est ,  cogitationem.  Cujus  oculus  non 
minus  audit,  quam  videt  :  cujus  auris  non  minus  videt, 
quam  audit  ;  quia  non  corpus  sunt,  sed  summa  sapientia 
et  certa  cognitio.  Cujus  deliciee  sine  fastidio  satiant  :  quae 
cum  a  beatis  inveniuntur,  semper  tamen  desiderantur, 
et  esurieui  et  sitim  sine  pœna  efficiunt,  et  ardenti  semper 
desiderio  délectant.  Cujus  sécréta  mirabilia,  videntibus 
ea  semper  nova  sunt  et  mira  :  et  non  plus  cum  incipiunt 
videri,  pariunt  stuporem  cernentibus,  quam  post  mille 
annos  et  millies  mille.  Et  cum  Angeli  ab  initie  mundi 
ea  soliti  sint  videre,  tamen  non  minus  hodie  admirantur 
ea,  quam  in  primo  die  :  alioquin  dudum  coram  Angelis 
assiduo  videndi  usu  vilescerent,  Cujus  cognitioni  prce- 
terita  et  futura,,  (b)  non  preeterita  et  futura,  sed  praesen- 
tia  sunt. 

Caput  V.  —  Unde  non  diem  judicii  videbit,  et  primum 
diem  saeculi  non  vidit  :  sed  utrumque  videt.  Cujus 
praescientia  neminem  cogit  ad  peccandum ,  ut  mulli 
errantes  dicunt.  Si  enim,  inquiunt,  praescivit  Deus  Adam 
peccalurum  esse,  non  peccare  non  poluit.  Ex  quo  errore 
nascitur,  Deum  causam  esse  peccati,  quod  nefas  est 
dicere.   Et  illi  tamen  etiam  suis  verbis  alligantur.    Si 

{a)  Unns  Ms.  tuis.  —  [h)  Ms?.  omittitunt  non  prœlerita  et  futura  sed. 


enim  quod  praescientia  Dei  habet,  necesse  est  fieri;  ideo 
voluntate  propria  homo  peccavit,  et  non  aliqua  necessi- 
tate,  quia  in  praescientia  Dei  fuit,  ut  voluntate  et  libero 
arbitrio,  et  non  necessitate  cogente  peccaret.  Si  ergo 
praescientia  Dei  non  potest  vitari,  non  potuit  homo  aliter 
peccare  nisi  voluntate,  nulla  alia  vi  cogente  :  quia  ita 
Deus  praescivit  illum  peccaturum.  Si  ergo  voluntarie,  non 
coactus  est.  Si  enim  non  coactus  est  ad  peccandum, 
potuit  sine  dubio  non  peccare  si  vellet  :  ideoque  pœnam 
meruit,  quia  non  invitus  peccavit  ;  alioquin  a  Deo  pœnam 
mortis  non  susciperet.  Cujus  locutio  est  occulta  inspira- 
tio,  qua  meutibus  suam  voluntatem  et  suam  caritatem 
invisibiliter  ostendit  :  quam  videndo  Angeli  per  omnia 
Deo  obediunt.  Cujus  laus  est  qua  electos  laudabit,  mani- 
festatio  qua  suorum  electorum  bona  omnibus  monstra- 
bit  :  assidua  autem  laus  qua  electi  eu  m  laudabunt ,  est 
admiratio  ejus  perennis.  Qui  miro  modo  non  tempore 
praecessit  mundum  et  tempus;  (nuUius  enim  horae  spa- 
tio  fuit  ante  mundum  :)  et  tamen  semper  erat  sine  initio. 
Non  enim  erat  tempus  ante  tempus  :  tempus  autem  cum 
mundo  concreatum  est.  Si  igitur  tempus  ab  initio  mundi 
cœpit  currere,  ante  mundum  factum  non  erat.  Ideoque 
nuUo  tempore,  ut  praediximus,  praecessit  Deus  tempora 
et  mundum  eis  coaevum ,  imo  paulo  eis  priorem  ;  ejus 
enim  motu  cœperunt  currere.  Quidquid  movetur,  suum 
motum  praicedit.   Ineffabili  enim   aeternitate  praecessit 
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ce  qui  est  mù.  C'est  par  l'ineffable  éternité ,  et  non 
par  aucun  laps  de  temps ,  que  Dieu  est  antérieur  au 
monde.  Sa  clarté  dissipe  les  ténèbres,  et  c'est  par  un 
rayonnement  de  cette  lumière  que  nous  connaissons 
les  cboses,  que  nous  appelons  vraies  et  certaines.  Cette 
lumière  nous  apprend  que  le  vrai  est  préférable  à  ce 
qui  est  faux  ;  elle  nous  montre  également  que  le  mal 
vrai,  le  pécbé  certain,  est  pire  que  le  mal  faux  et  in- 
certain, non  pas  parce  qu'il  est  vrai,  mais  parce  qu'il 
est  mal  et  pécbé  ;  mais  il  n'est  mal  et  pécbé  que  parce 
qu'il  est  véritablement  tel.  Autrement,  il  ne  serait  ni 
mal  ni  pécbé ,  car  un  mal  faux  n'est  pas  un  mal ,  de 
même  qu'un  argent  faux  n'est  point  de  l'argent. 
Peut-être  quelqu'un  s'avisera-t-il  de  dire  que  le  mal 
et  le  pécbé  viennent  de  la  vérité  ;  que  le  mal  est 
l'œuvre  du  vrai,  ce  qui  est  absolument  faux.  En  eflFet, 
tout  ce  qui  est  vrai  l'est  par  la  vérité ,  et  tout  ce  qui 
est  vrai,  en  tant  qu'il  est  vrai,  est  bon.  La  vérité  fait 
qu'il  est  vrai  que  le  mal  ou  le  pécbé  existe ,  mais  ce 
n'est  point  elle  qui  le  rend  tel;  autre  cbose  est  que 
le  mal  existe,  autre  cbose  est  qu'il  soit  vrai.  Quoique 
le  mal  ne  soit  pas  bien,  il  est  bien  cependant  que  la 
quaUtication  de  vrai  lui  soit  appliquée.  Si  l'existence 
du  mal  n'avait  pas  son  utilité.  Dieu  n'eût  pas  permis 
son  existence.  Dieu  tout  -  puissant  fait  quelquefois 
sortir  le  bien  du  mal ,  comme  il  fait  parfois  d'unions 
adultères  naître  des  bommes  justes.  Si,  par  les  quel- 
ques étincelles  de  cette  divine  lumière  qui  parviennent 
jusqu'à  nous,  nous  savons  ce  que  nous  connaissons  de 
vérité,  quelle  splendeur  de  science  et  de  sagesse  ne 
posséderons-nous  pas  quand  nous  verrons  face  à  face 


le  soleil  de  vérité,  c'est-à-dire  quand  nous  connaîtrons, 
d'une  science  assurée  et  certaine,  celui  qui  rend  sem- 
blables à  lui-même  ceux  qui  jouissent  de  sa  présence? 
Quiconque  s'attacbera  à  la  véritable  beauté ,  à  la  vé- 
ritable sagesse,  à  la  véritable  éternité,  deviendra 
lui-même  beau,  sage,  éternel.  Son  absence  rendra 
opposés  à  lui  ceux  qui  en  seront  séparés.  L'éternité 
de  ce  Dieu  est  sans  commencement  et  sans  fin ,  (car 
s'il  y  avait  un  temps  où  il  n'eût  pas  été,  qui  l'aurait 
formé?)  puisqu'il  est  le  seul  vrai  Dieu,  et  qu'avant 
lui  U  n'y  a  point  eu  d'autre  Dieu,  et  qu'il  n'y  en  aura 
point  après.  Il  ne  s'est  pas  créé  lui-même,  puisque 
rien  ne  se  crée  soi-même  ;  comment,  en  effet,  ce  qui 
n'est  pas  pourrait-il  se  donner  l'existence?  Donc, 
Dieu  n'a  point  eu  de  commencement  ;  s'il  n'a  point 
eu  de  commencement ,  il  existait  avant  toutes  cboses. 
Tout  ce  qui  est  fait  a  eu  un  commencement ,  et  tout 
ce  qui  a  commencé  a  été  créé  par  un  Dieu  incréé, 
qui  lui-même  est  le  créateur  de  toutes  cboses  ;  sa 
science,  sans  subir  aucun  accroissement,  embrasse 
l'innombrable  multitude  des  créatures,  les  anges,  les 
bommes,  les  étoiles,  les  grains  de  sable,  les  cheveux, 
les  paroles,  les  pensées,  les  heures,  les  minutes.  Dieu 
est  la  source  et  le  principe  de  toute  science  ;  plus  on 
boit  à  cette  source ,  et  plus  on  désire  y  puiser. 

Chapitre  VI.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  jouir  de  la  société  des  anges  et  des  bienheu- 
reux, savourer  la  présence  de  Dieu  même,  e'est  un 
bonheur  préférable  à  la  souveraineté  de  l'univers 
entier,  quand  même  elle  devrait  être  éternelle  ;  la 
vue  de  Dieu  renferme  une  triple  connaissance,  celle 


Deus  munduin,  non  tempore.  Cujus  tempus  ante  mun- 
dum  non  erat.  Cujus  lux  tenebras  depellit  ignorantiae, 
cujus  aliqua  particula  haec  omnia,  quae  diximus,  vera  et 
certa  esse  cognoscimus.  Eadem  iuce  melius  esse  verum, 
quam  falsum,  videmus;  et  tamen  pejus  esse  verum  ma- 
lum  vel  verum  peccatum,  quam  falsum  malum  vel  falsum 
peccatum  :  non  quia  verum  est,  sed  quia  malum  vel 
peccatum  est;  [(a)  sed  ideo  malum  vel  peccatum  est, 
quia  verum  malum  vel  peccatum  est  :  ]  Aliter  enim  non 
posset  esse  malum  vel  peccatum,  nisi  verum  esset  malum 
vel  peccatum  ;  falsum  enim  malum  non  est  malum,  ut 
falsum  argentum  non  argentum  est.  Potest  aliquis  a 
veritate  dicere  malum  vel  peccatum  exortum  esse  vel 
factum ,  et  quodam  modo  opus  esse  veritalis  malum  : 
quod  omnino  falsum  est.  Omne  enim  verum  a  veritate 
est,  et  omne  verum  in  quantum  verum,  bouum  est  :  a 
veritate  igitur  est  verum  esse,  ut  sit  malum  vel  pecca- 
tum, non  ipsum  malum  vel  peccatum  :  aliud  namque  est 
ipsum  malum,  aliud  verum  esse  illud.  Quamvis  igitur 
ipsum  malum  bonum  non  est,  bonum  est  tamen  verum 
esse  ut  sit  illud.  Nisi  enim  bonum  esset  esse  malum,  nuUo 
modo  sineret  Deus  illud  lieri.  Multa  quippe  boua  de 
malis  Omnipotens  facit,  ut  de  adulterio  homiuum  bonos 
format  et  facit  liomines.  Si  autem  et  quadam  illius  lucis 
particula  quasi  per  angustas  rimas  iufusa,  hœc  et  alla 
omnia  quae  novimus ,  vera  esse  cognovimus  :  quali  et 
quanta  Iuce  scieutiaj  et  sapieutiaî  illic  illuslrabimur,  ubi 
ipsum  solem  veritatis  facie  ad  faciem  videbimus,  id  est. 


certa  et  vera  sapientia  cognoscemus?  cujus  praesenlia 
similes  ei  facit  prœsentes.  Qui  enim  verîE  sapientiae,  verae 
pulchritudini,  verae  seternitati  adhaerebit,  sapiens  utique 
et  pulcher  et  aeternus  erit.  Sic  enim  absentia  ejus  dissi- 
miles  ei  omui  modo  facit.  Cujus  aeternitas  sine  initio  et 
sine  fine  est  :  (si  enim  esset  tempus  quando  non  esset, 
quis  eum  faceret?)  quia  ipse  est  solus  Deus,  et  ante  ipsum 
Deus  alius  non  erat,  nec  est,  nec  erit.  Non  forte  se  ipsum 
creavit,  cum  nihil  se  ipsum  créât  :  qua  euim  potentia 
qui  omnino  non  esset  se  ipsum  faceret?  Restât  igitur 
quod  omnino  factus  non  est  Deus.  Cum  ergo  uuUo  modo 
Deus  factus  est,  sine  initio  ante  omnia  erat.  Quidquid 
enim  factum  est,  iuitium  habet  :  et  quidquid  inilium 
habet,  sine  dubio  factum  est,  non  ab  alio  nisi  a  Deo  non 
facto,  sed  omnia  faciente.  Cujus  scienlia  sine  ulla  varie- 
late  (b)  cognitionis,  et  sine  uUo  (c)  cursu  hue  et  illuc 
inuumerabilem  varietatem  omnium  creaturarum,  ange- 
lorum,  hominum,  stellarum,  arenarum,  capillorum,  ver- 
borum,  cogitationum,  momeutorum  omnium,  simul  et 
semel  coraprebendit  et  iutelligit.  Fons  igitur  et  origo 
omuis  scientiaî  Deus  est  :  quem  quanto  plus  quis  bibet, 
tanto  plus  siliet. 

Caput  VI.  —  Incomparabiliter  ergo  tolius  mundi 
regnum,  ut  supra  diximus,  et  si  aeteruum  esset,  prœcel- 
lit,  societati  Angelorum  et  sanctorum,  et  prœsenti  ipsius 
Dci  adesse  visioni.  lu  cujus  visione  trina  scientia  nasci- 
tur  :  id  est,  bomo  qui  cernit,  et  Deus  qui  cernitur,  et 
caeteri  omnes  omnia  videbunt  et  intelligent.  Sicut  enim 


(a)  Haec  non  babent  Ms».  —  (ft)  Abest  vox  cognitionis  a  Ma.  Vict.  —  (c)  Sic  Mss.  Vict.  At  Cuit.  usu.  Editi  visu.  f.  pro  tiifii. 
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de  l'homme  qui  en  jouit,  celle  de  Dieu  qui  est  vu, 
celle  des  autres  saints  qui  voient  et  connaissent  tout. 
De  même  que  dans  un  miroir  nous  découvrons  trois 
sortes  d'objets  :  nous-mêmes ,  le  miroir,  puis  les 
objets  qui  nous  environnent;  ainsi,  dans  le  miroir  de 
la  lumière  divine  ,  nous  voyons  Dieu  tel  qu'U  est, 
autant  qu'il  est  possible  à  une  créature  de  le  voir, 
nous  nous  voyons  nous-mêmes  ,  et  nous  connaissons 
les  autres  d'une  science  véritable  et  certaine.  Alors 
en  Dieu,  nous  verrons  tout  ce  que  les  créatures  ont 
de  plus  caché,  et  même  tout  ce  que  l'enfer  a  de  plus 
mystérieux.  Les  justes  verront  alors  comment  Dieu 
est  invisible,  incompréhensible,  n'ayant  ni  commen- 
cement, ni  fin,  avant  et  api'ès  toutes  choses.  Ils  sau- 
ront la  différence  qu'il  y  a  entre  être  engendré,  ce 
qui  est  un  privilège  du  Fils,  et  procéder,  ce  qui  appar- 
tient au  Saint-Espi'it  ;  sinon  que  le  Fils  nait  du  Père 
seul,  tandis  que  l'Esprit  saint  procède  de  tous  deux  ; 
ils  verront  comment  le  Père  précède  le  FUs  et  le 
Saint-Esprit  non  par  l'âge,  mais  par  l'origine,  et 
comment  en  Dieu  tout  est  im,  excepté  ce  qui  touche 
aux  relations  des  personnes.  En  effet,  la  sagesse,  la 
vérité ,  l'éternité  de  Dieu  ne  sont  point  distinctes, 
mais  sont  une  seule  chose,  ainsi  que  tous  les  attri- 
buts divins.  La  sagesse  en  Dieu  n'est  pas  plus  sagesse 
que  vérité ,  pas  plus  vérité  que  sagesse ,  qu'éternité 
ou  n'importe  quelle  perfection  ;  c'est  une  seule  chose 
en  Dieu,  non-seulement  c'est  une  seule  et  même 
chose  en  Dieu,  mais  c'est  Dieu  lui-même.  Ils  verront 
comment  le  monde  étant  en  Dieu  avant  de  subsister, 
était  Dieu  même  et  non  le  monde ,  comment  Dieu 
est  partout  sans  occuper  aucun  lieu ,  comment  il  est 


grand  sans  étendue ,  bon  sans  qualité  accessoire , 
comment  sans  se  souiller,  il  pénètre  les  objets 
purs  et  les  objets  impurs.  Ainsi  que  le  soleil  éclaire 
tous  les  lieux ,  éclaire  même  les  cloaques  sans  con- 
tracter aucune  odeur,  ni  aucune  souillure  ;  de  même 
et  à  plus  forte  raison.  Dieu  qui  est  la  lumière  invi- 
sible ,  incomparable  ,  pénètre ,  gouverne ,  soutient , 
environne,  éclaire  tout  ce  qui  est  au  ciel,  sur  la 
terre,  dans  les  enfers,  sans  subir  aucun  changement, 
aucune  souillure. 

Alors  les  élus  de  Dieu  jouiront  d'une  triple  \ision  : 
la  vision  corporelle  par  laquelle  ils  verront  les  corps 
brillants,  les  uns  comme  le  soleil ,  les  autres  comme 
la  lune ,  d'autres  comme  les  étoUes  ;  la  vision  spiri- 
tuelle, par  laquelle  ils  verront  la  ressemblance  des 
corps  dans  l'esprit,  et  non  pas  dans  une  vaine  image, 
vision  que,  dès  aujourd'hui,  les  âmes  des  justes  aper- 
çoivent derrière  les  barrières  du  corps.  Enfin ,  la 
vision  intellectuelle,  par  laquelle  en  esprit  et  des 
yeux  de  l'âme ,  ils  verront  Dieu ,  leurs  âmes  et  les 
esprits  angéliques.  Alors,  ils  remercieront  Dieu  de 
deux  choses  :  de  les  avoir  délivrés  de  la  damnation 
éternelle ,  et  de  les  avoir  récompensés  par  des  biens 
si  ineffables.  Alors,  le  grand  coupable,  l'ennemi  de 
tous ,  Satan  sera  condamné  à  la  vue  des  élus  de 
Dieu  ;  sa  condamnation,  son  terrible  châtiment  sera 
pour  eux  un  agréable  spectacle.  Alors,  ils  aimeront 
de  l'amour  le  plus  ardent  leur  libérateur,  l'auteur  de 
tous  leurs  biens,  et  du  fond  de  leur  cœur,  sans  se 
lasser  jamais,  ils  béniront  le  Dieu  tout-puissant,  bon 
et  miséricordieux,  auquel  soit  honneur  et  gloire 
maintenant  et  dans  tous  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 


per  spéculum  vitreum  trina  nobis  visio  administratur , 
quia  uos  ipsos,  et  ipsum  spéculum,  et  quidquid  praesens 
adest  videmus;  sic  per  spéculum  divinae  claritalis,  et 
ipsum  Deum,  ut  est,  videbimus,  quantum  possibile  erit 
crealurae,  et  nos  ipsos,  et  caeteros  vera  et  certa  scientia 
coguoscemus.  Tune  abdita  creaturarum,  et  ipsius  inferai, 
videndo  Deum  videbimus.  Tune  justis  manifestum  erit, 
quomodo  Deus  est  invisibilis,  incomparabilis,  sine  initie 
et  sine  fine,  ante  omuia  et  post  omnia  :  quidquid  interest 
inler  nasci,  quod  ad  Filium  pertinet;  et  procedere,  quod 
ad  Spiritum  sauctum,  excepte  quod  unus  ex  une  natus 
sit,  aller  ex  duobus  processit  :  et  quomodo  Pater  non 
praîcessit  Filium  tempore,  sed  origine,  nec  Spiritum 
sanctum  :  et  quomodo  omnia  Dei  unum  sunt  in  Deo, 
excepto  quod  ad  relationem  pertinet;  nam  sapientia  Dei 
et  Veritas  et  œternitas  non  diversa  sunt  inler  se,  sed 
unum  sunt  sicut  caetera  omnia  :  sapientia  enim  Dei  non 
magis  sapientia  quam  veritas  est,  et  non  magis  veritas 
est  quam  sapientia,  quam  aeternitas,  quam  caetera  Dei 
omnia;  unum  euim  sunt  in  Deo,  et  non  solum  haec  inter 
se  eadem  sunt  in  Deo ,  sed  non  aliud  sunt  quam  ipse 
Deus  :  et  quomodo  mundus  erat  in  Deo,  antequam  in 
se  ipso  esset,  non  mundus,  sed  Deus  :  et  quomodo  ubi- 
que  tûtus  sine  loco,  magnus  sine  quantitate,  bonus  sine 
qualitate  :  et  quomodo  omnia  pénétrât  munda  et  im- 


munda  sine  sui  pollutione.  Si  enim  lux  ista  visibilis 
omnia  loea  illustrât,  et  sterquilinia  etiam  pénétrât  sine 
fœtore,  et  sine  sui  pollutione;  quanto  magis  Deus,  qui 
est  invisibilis  et  incommutabilis  lux,  omnia  pénétrât, 
régit,  sustinet,  cireumdat,  illustrât,  sine  uUa  mutatione 
vel  pollutione,  non  solum  cœlestiaet  terrestria,  sed  etiam 
infernalia? 

TuQc  eritelectis  Dei  trina  visio,  id  est,  corporalis,  qua 
corpora  cernentur;  quorumdam  splendenlia  ut  sol,  quo- 
rumdam  ut  luna,  aliorum  ut  stellae.  Et  spiritalis,  qua 
similitudines  eorporum  in  spiritu  et  non  fallaei  phantasia 
inspicient;  qua  visione  etiam  hodie  fruuntur  spiritus 
justorum  post  eorporum  claustra  :  et  visio  intelleclualis, 
qua  puro  mentis  oeulo  in  spiritu  Deum  videbunt,  et  suas 
animas,  et  virtutes  intimas,  et  spiritus  angelicos.  Tune 
duplices  Deo  acturi  sunt  gratias,  videlicet  pro  sua  libera- 
lione  a  perpétua  damnatione,  et  pro  bonorum  ineffabili 
retributione.  Tune  communis  omnium  reus  et  hostis  dia- 
bolus  in  conspectu  eleetorum  Dei  damnabitur  :  cujus 
damnalio  et  intolerabilis  pœna  delectabile  spectaculum 
praestabit  eleetis.  Tune  ardentissimo  amore  liberatorera 
suum  et  omnium  bonorum  datorem  amabunt,  et  sine 
fine  et  sine  fastidio  clamore  eordis  laudabunt  Deum 
omuipotentem,  benignum  et  miserieordem  :  cui  honor 
et  gloria  et  nunc  et  per  omnia  saecula  saeeulorum.  Amen. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Ce  livre,  publié  parmi  les  ouvrages  de  saint  Bernard,  avait  pour  titre  :  Echelle  des  monasières, 
ou  Traité  de  la  manière  de  prier.  Mais  les  éditeurs  de  Louvain  ont  pensé ,  et  avec  raison ,  qull 
n'était  point  de  ce  Père.  Car  dans  le  manuscrit  de  la  Chartreuse  de  Cologne,  (comme  le  remarque 
la  dernière  édition  de  saint  Bernard)  il  est  précédé  d'une  lettre  qui  porte  ce  titre  :  Epître  de 
Guignes  le  chartreux  adressée  an  frère  Gervais  sur  la  vie  contemplative,  ce  A  son  cher  frère 
Gervais  Guignes  souhaite  grande  joie  dans  le  Seigneur.  La  justice  m'oblige  à  vous  aimer,  car 
vous  m'avez  aimé  le  premier,  et  je  suis  obligé  de  vous  écrire ,  puisque  le  premier  vous  m'y  avez 
invité  par  votre  lettre.  Je  me  suis  donc  proposé  de  vous  adresser  certaines  réflexions  que  j'ai  écrites 
relativement  aux  exercices  spirituels  des  monastères,  afin  que  vous  qui,  par  votre  expérience, 
connaissez  mieux  les  choses  que  je  ne  les  connais  moi-même  par  l'étude,  vous  puissiez  juger  et 
réformer  mes  pensées  à  ce  sujet.  C'est  avec  raison  que  je  vous  offre  les  prémices  de  mon  travail, 
pour  que  vous  recueilliez  les  premiers  fruits  de  cette  nouvelle  production;  en  effet,  vous  cherchant 
par  une  louable  fuite  une  douce  solitude ,  quittant  la  servitude  de  Pharaon ,  vous  vous  êtes  établi 
au  milieu  d'un  camp  retranché,  et  vous  avez  greffé  avec  une  sage  prudence  le  rameau  retranché  de 
l'olivier  sauvage  sur  l'olivier  franc.  »  Puis  le  livre  commence  :  «  Un  certain  jour  qu'occupé...  » 
Après  les  derniers  mots  :  «  de  la  paix  goûtée  en  Dieu,  »  le  livre  se  termine  ainsi  :  «  Pour  vous, 
mon  frère  Gervais,  s'il  vous  est  donné  un  jour  de  gravir  les  hauteurs  de  ces  degrés,  souvenez-vous 
de  moi,  et  priez  pour  moi  lorsque  vous  aurez  atteint  le  but,,  afin  de  m'attirer  après  vous  et  que  celui 
qui  nous  entend  me  dise  :  Viens  !  » 

ADMONJTIO  IN  SOBSEQUENTEM  LIBRUM 

Hoc  opusculum  circumferebatur  etiam  inter  Bernardi  opéra  ;  inscriptum  Scala  Claustraliuin  sive  Traclalus 
de  modo  orandi  :  sed  nec  illius  esse  Lovanienses  censuerunt  :  et  bene  quidem.  In  codice  enim  Mss.  Carthusiae 
Coloniensis  (sicuti  in  ultima  editione  Bernardi  notatum  est)  praelixam  habet  epistolam  legitur  cum  ista  épi- 
graphe :  «  Epistola  Donini  Guigonis  Carthusiensis  ad  Fratrem  Gervasium  de  vita  contemplativa.  iDilecto 
Fratri  suo  Gervasio  Fr.  Guigo,  Delectari  in  Domino.  Amare  te  ex  debito  teneor,  quia  prier  me 
amare  incepisti  :  et  rescribere  tibi  compellor  ;  quia  litteris  tuis  ad  scribendum  me  prias  invitasti.  Quœdam 
ergo  quse  de  spiritali  exercitio  ClaustraUum  excogilaveram,  Iransmittere  proposai  :  ut  qui  laba  oxperiendo 
meUus,  quam  ego  tractando,  didicisti,  mearum  judex  sis  cogitationuin  et  corrector.  Et  inerito  bœc  nostri 
laboris  initia  libi  primitus  ofiero,  ut  novelL-e  plantationis  primitivos  fructus  colUgas  ;  quoniam  de  ser\  ilute 
Pbaraonis,  te  deUcala  solitudine  baudabiU  furto  surripiens,  in  ordinata  castrorum  acie  collocisti,  ramum 
de  oleastro  artiticiose  excisum  prudenler  inserens  in  oliva.  »  Tum  Uijer  incipit  :  «  Cum  die  quadain,  »  etc. 
Post  extrema  autem  verba  illa  ,  «  pacem  in  idipsum ,  »  sic  liber  clauditur  :  «  Tu  ergo  i'rater  mi  Ger- 
vasi ,  si  quando  datum  tibi  fuerit  de  super  prœdictorum  graduum  celsitudinem  conscendore,  mémento 
mei  :  et  ora  pro  me,  cum  bene  fuerit  tibi  ;  ut  sic  cortina  cortinam  trahat,  et  qui  audit,  dicat  veni.  » 
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LE    LIVRE 


DE 


L'ÉCHELLE  DU  PARADIS 


Chapitre  I.  —  Un  certain  jour,  qu'occnpé  de  je  ne 
sais  quel  travail  manuel,  je  l'éfléchissais  sur  les  exer- 
cices de  la  vie  spirituelle ,  quatre  degrés  divers  de 
ces  exercices  se  présentèrent  soudain  à  mon  esprit, 
savoir  :  la  lecture,  la  méditation,  la  prière  et  la  con- 
templation. C'est  là ,  me  dis-je,  l'échelle  des  reli- 
gieux par  laquelle  ils  s'élèvent  jusqu'aux  cieux,  elle 
compte  peu  de  degrés,  et  cependant  elle  est  immense 
et  d'une  hauteur  incroyable.  L'un  de  ses  bouts 
s'appuie  sur  la  terre  ,  l'autre  pénèti'e  les  nues  et 
touche  au  sanctuaire  du  ciel.  Ces  degrés,  outre  qu'ils 
sont  distincts  par  leurs  noms ,  le  sont  encore  par 
leur  rang  et  par  les  fonctions  qu'ils  l'emplissent. 
Quiconque  examinera  avec  soin,  avec  attention  leurs 
propriétés ,  leurs  diverses  utilités  à  notre  égard  ; 
comment  ils  diffèrent  entre  eux  et  s'élèvent  les  uns 
sur  les  autres ,  trouvera  léger  et  facile  ce  travail,  à 
cause  de  la  douceur  et  des  avantages  qu'il  en  reti- 
rera. La  lecture  est  un  regard  attentif  jeté  sur  l'Ecri- 
ture sainte  avec  un  esprit  recueilli;  la  méditation  est 
un  acte  réfléchi  de  l'âme  cherchant  à  connaître  par 
les  lumières  de  sa  raison  la  vérité  cachée.  La  prière 
est  une  pieuse  intention  de  l'âme  vers  Dieu,  pour 
qu'il  éloigne  de  nous  les  maux  et  nous  accorde  les 
biens  ;  entîn  la  contemplation  est  une  sorte  d'éléva- 
tion de  l'âme  attachée  à  Dieu,  et  goûtant  quelques 
parcelles  des  joies  éternelles. 

SCALA  PARALISI  LIBER  UiNUS 


Caput  l.  —  Cutn  die  quadam  corporali  manuum 
Idbore  occupatus  de  spiritalis  hominis  exercitio  cogitare 
cœpissem,  qualuor  spiritales  gradua  animo  cogilanti  se 
subito  obtuleruQt,  scillcet  lectio,  meditatio,  oratio  et  con- 
templatio.  Uœc  est  scala  claustralium,  qua  de  terra  in 
cœluai  sublevaotur,  gradibus  distincta  paucis,  immensaî 
tamen  eL  incredibilis  luagniludinis.  Cujus  exlrema  pars 
terrse  innixa  est,  superior  vero  nubes  pénétrât,  et  sécréta 
cœlorum  rimalur.  Hi  gradus  sicut  nominibus  et  numéro 
suQt  diversi,  lia  ordine  et  [al.  merito)  nninere  sunt  dis- 
tiucii.  Quorum  proprietates  et  officia  quideui  siugula, 
quid  circa  nos  efficiant,  quomodo  inter  se  invicem  diffé- 
rant et  praeemineant,  si  quis  diligenter  inspiciat,  quidquid 
laboris  aut  studii  iuipeuderit  in  eis,  brève  reputabit  et 
facile,  prœ  ulilitatis  et  dulcedinis  magnitudine.  Est  autem 
lectio,  sedula  Scripturarum  cum  animi  intenlione  inspec- 
lio.  Meditatio  est  studiosa  mentis  aclio,  occultai  verilatis 
notitiam  duetu  propriœ  rationis  investigans.  Oratio  est 


Chapitre  ÎI.  —  Après  avoir  défini  ces  quatre  de- 
grés, il  nous  reste  à  désigner  leurs  fonctions.  La  lec- 
ture cherche  la  douceur  de  la  vie  bienheureuse,  la 
méditation  la  trouve,  la  prière  la  demande,  la  con- 
templation la  goûte.  D'où  cette  parole  du  Seigneur  : 
«  Cherchez  et  vous  trouverez  ;  frappez  et  on  vous 
ouvi-ira.  »  [Matth.,  vu,  7.)  «  Cherchez  »  par  la  lecture 
«  et  vous  trouverez  »  par  la  méditation  ;  «  frappez  » 
par  la  prière  «  et  on  vous  ouvrira  »  par  la  contem- 
plation. La  lecture  apporte  à  l'esprit  une  nourriture 
solide,  la  méditation  la  mâche  et  la  broie ,  l'oraison 
en  fait  sortir  la  saveur,  la  contemplation  s'assimile 
les  sucs  qui  réjouissent  et  qui  fortifient,  la  lecture 
c'est  l'écorce  ,  la  méditation  c'est  l'aubier,  la  prière 
c'est  la  demande  de  ce  qu'on  désire,  la  contempla- 
tion c'est  la  douceur  goiitée  de  l'objet  désiré.  Pour 
que  ceci  soit  mieux  compris,  je  choisirai  un  exemple 
entre  beaucoup  d'autres.  Je  lis  ces  paroles  :  «  Heu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu;  » 
{Matth.,  v,  8)  voici  ime  sentence  courte,  mais  douce 
et  pleine  de  sens  ;  c'est  comme  un  raisin  que  l'âme 
doit  savourer.  Après  l'avoir  examinée  attentivement, 
elle  se  dit  en  elle-même  :  Il  y  a  là  quelque  chose  de 
bon,  je  rentrerai  en  moi-même,  et  je  verrai  si  je  puis 
comprendre  et  trouver  cette  pureté  du  cœur;  en 
etTet,  elle  doit  être  précieuse  et  désirable  cette  chose 
dont  les  possesseurs  sont  proclamés  bienheureux , 

devota  (al.  mentis)  cordis  intentio  in  Deum,  pro  mali3 
amovendis,  et  bonis  adipiscendis.  Contemplatio  est  men- 
tis in  Deum  suspensse  quaedam  elevatio,  aeternae  dulce- 
dinis gaudia  degustans. 

Caput  IL  —  Assignatls  ergo  quatuor  graduum  des- 
criplionibus,  restât  ut  eorum  officia  videamus.  Beatœ 
igitur  vitae  dulcedinem  lectio  iuquirit,  meditatio  ioveait, 
oratio  postulat,  contemplatio  dégustât.  Unde  ipse  Domi- 
nus  dicit  :  «  Quœrlte,  et  invenietis;  pulsate,  et  aperietur 
vobis.  »  {Mat/h.,  vu,  7.)  «  Qucerite  »  legendo,  «  et  inve- 
nietis »  meditando.  «  Pulsate  »  orando,  «  et  aperietur 
vobis  »  contemplando.  Lectio  quasi  solidum  cibum  cri 
apponit  :  meditatio  masticat  et  frangit  :  oratio  saporem 
acquirit  :  contemplatio  est  ipsa  dulcedo,  quae  jucundat  et 
refîcit.  Lectio  in  cortice ,  meditatio  in  adipe,  oratio  in 
desiderii  postulatione,  contemplatio  in  adeptae  dulcedinis 
delectatione.  Quod  ut  expressius  videri  possit,  unum  de 
mullis  suppouam  exemplum.  In  lectionc  audio  :  «  Beati 
mundo  corde,  quouiam  ipsi  Deum  videbunt.  »  (Matth., 
V,  8.)  Ecce  brève  verbum,  sed  suave  et  multiplici  sensu 
refertum,  ad  pastum  animas  quasi  uvam  ministravit  : 
quam  post  quam  anima  diligenter  inspexerit,  dicit  iutra 
se,  potest  aliquid  boni  esse,  rcdibo  ad  cor  meum,  et 
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auxquels  est  promise  la  vision  de  Dieu ,  qui  est  la 
vie  éternelle ,  cette  chose  qui  tant  de  fois  est  louée 
dans  la  sainte  Ecriture.  Désirant  donc  se  bien  péné- 
trer de  cette  vérité,  l'homme  commence  à  la  mâcher, 
à  la  ruminer,  il  met  pour  ainsi  dire  le  raisin  sous  le 
pressoir  ;  il  excite  sa  raison  à  rechercher  ce  que  c'est 
que  cetta  pureté  si  précieuse  et  si  désirable ,  et 
comment  on  peut  l'acquérir. 

Chapitre  III.  —  La  méditation  donc  ne  se  borne 
pas  à  l'extérieur,  elle  ne  s'arrête  pas  à  l'écorce  de  la 
lettre ,  elle  marche  plus  avant ,  elle  pénètre  à  l'in- 
térieur, elle  scrute  chaque  chose.  Elle  considère 
avec  soin  qu'on  ne  dit  pas  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
ont  »  le  corps  «  pur,  »  mais  le  «  cœur,  »  car  il  ne 
suffit  pas  d'être  exempt  de  mauvaises  actions,  mais 
il  faut  que  le  cœur  soit  pur  de  toutes  mauvaises  pen- 
sées. Ce  que  confirme  l'autorité  du  Prophète,  quand 
il  dit  :  «  Qui  montera  sur  la  montagne  du  Seigneur, 
ou  qui  s'assiéra  dans  son  lieu  saint  ?  Celui  dont  les 
mains  sont  innocentes  et  le  cœur  pur.  »  {Ps.  xxui, 
3,  4.)  Elle  considère  combien  le  même  Prophète  dé- 
sirait cette  pureté  du  cœur,  la  demandant  en  ces 
termes  :  «  0  Dieu,  créez  en  moi  un  cœur  pur.  » 
{Ps.  L,  12.)  Et  ailleurs  :  «  Si  l'iniquité  habite  dans 
mon  cœur.  Dieu  ne  m'exaucera  point.  »  [Ps.  lxv,  18.) 
Elle  se  rappelle  combien  Job  était  désireux  de  veiller 
sur  la  pureté  de  son  cœur,  lui  qui  disait  :  «  J'ai  fait 
un  traité  avec  mes  yeux,  afin  de  ne  pas  même  pen- 
ser à  une  femme.  »  {Job,  xxxi,  1 .)  On  voit  combien 
ce  saint  homme  savait  se  contenir,  lui  qui  fermait 
les  yeux  pour  ne  point  apercevoir  la  vanité;  il  ne 
voulait  pas  regarder  imprudemment  ce  qu'ensuite  il 


eût  désiré  malgré  lui.  Après  s'être  rappelé  toutes  ces 
considérations  et  d'autres  encore  au  sujet  de  la  pu- 
reté du  cœur,  la  méditation  cherche  à  envisager  sa 
récompense  ;  combien  il  sera  glorieux  et  doux  de 
voir  la  face  du  Seigneur,  plus  belle  que  toute  la 
beauté  des  enfants  des  hommes  ;  face  auguste  qui 
ne  sera  plus  ni  vile,  ni  abjecte,  qui  n'aura  plus  cet 
aspect  que  lui  a  donné  la  synagogue  sa  mère,  mais 
qui  sera  revêtue  d'une  auréole  d'immortahté ,  cou- 
ronnée du  diadème  que  son  Père  lui  a  donné  au 
jour  de  son  triomphe  et  de  sa  résurrection.  Elle  con- 
sidère que  la  satiété  produite  par  cette  vision  sera 
celle  dont  parle  le  Psalmiste,  quand  il  dit  :  «  Je  serai 
rassasié  lorsque  votre  gloire  me  sera  apparue.  {Ps. 
XVI,  15.)  Voyez-vous  quelle  liqueur  s'est  échappée 
de  cette  petite  grappe ,  quel  foyer  de  cette  étincelle  : 
comment  ce  petit  lingot  :  «  Bienheureux  les  cœurs 
purs,  parce  qu'ils  verront  Dieu ,  »  s'est  étendu  sous 
l'enclume   de  la   méditation  ;  comme  il  s'étendrait 
bien  davantage  encore  s'il  était  développé  par  quel- 
qu'un d'expérimenté.  Je   comprends   que  c'est  un 
puits  profond,   mais    moi,   pauvre    ignorant,  je 
trouve  à  peine  un  vase  pour   y   puiser  quelques 
gouttes. 

L'âme  enflammée  par  ces  considérations,  excitée 
par  ces  désirs,  brise  pour  ainsi  dire  le  vase  qui  con- 
tenait le  parfum,  dont  elle  commence  sinon  à  goûter, 
du  moins  à  respirer  la  douceur  ;  elle  sent  combien  il 
serait  doux  de  posséder  cette  pureté,  dont  la  médita- 
tion offre  tant  de  charmes.  Que  fera-t-elle?  Elle 
éprouve  un  ardent  désir,  sans  avoir  en  elle  de  quoi 
b  satisfaire  ;  plus  elle  recherche ,  plus  elle  est  alfa- 


lentabo  si  forte  intelligere  et  invenire  potero  munditiam 
hanc  :  pretiosa  enim  et  desiderabilis  est  res  ista;  ciijus 
possessores  beati  dicunlur,  quibiis  visio  Dei,  quœ  est  vita 
aeterna,  promiltitur,  quee  tôt  sacrse  Scripturse  testimo- 
niis  collaudatur.  Hoc  ergo  sibi  plenius  explicari  deside- 
raus,  incipit  hanc  uuam  masticare  et  frangere,  eamque 
quasi  in  torculari  ponit  :  deinde  excitât  rationein  ad  in- 
quirendum  quid  sit,  et  quomodo  liaberi  possit  hxc  adeo 
pretiosa  et  desiderabilis  munditia. 

Caput  III.  —  Aecedens  ergo  sedula  meditatio ,  non 
reuaanet  extra,  non  liœret  in  superficie  litterœ,  altius 
figit  pedem,  interiora  pénétrât,  singula  rimatur.  Attente 
considérât  quod  non  dixit  :  «  Beali  mundo  »  corpore, 
sed  «  corde  :  »  [Maith.,  v,  8)  quia  non  sufficit  nianus 
habere  iunoxias  a  malo  opère,  nisi  et  a  pravis  cogilatio- 
nibus  mundeniur  in  mente.  Quod  auctorilate  Proplietaî 
confirmatur  dicenlis  :  «  Quis  ascendet  in  monlem  Domini, 
aut  quis  slabit  in  loco  sancto  ejus?  luuocens  manil)U3  et 
mundo  corde.  »  {Psol.  xxiii,  3,  4.)  Ilnm  considtM-at, 
quantum  banc  cordis  munditiam  oplabat  idem  Propheta 
sic  crans  :  «  Cor  niundum  créa  in  me  Deus.  »  {Psal.  l, 
12.)  Et  iterum  :  «  luiquilutem  si  aspexi  in  corde  meo, 
non  exaudiot  Dominus.  »  (Psal.  LXV,  18.)  Cogitât  quam 
sollicitus  erat  in  hac  custodia  beatus  Job  qui  dieo.bat  : 
«  Pepigi  fœdus  cum  oculis  meis ,  ne  cogitarem  quidem 
de  virgine.  »  {Job,  xxxi,  1.)  Ecce  quantum  artabat  se 
vir  sanctus,  qui  claudebat  oculos  suos  ne  viderai  vanita- 

(rt)  Apud  Bfirnard.  lyro  et  abest  vos  vas. 


tem  :  ne  forte  incautus  aspiceret,  quod  postea  invitus 
desideraret.  Post  quam  liœc  et  hujusmodi  de  cordis 
munditia  pertractavit,  incipit  cogilare  de  ejus  prœmio; 
quam  gloriosum  et  delcclabilo  est  videra  faciem  daside- 
ratam  Domini,  speciosi  forma  prœ  filiis  bominum;  non 
esse  jam  abjectum  et  vilem,  non  babentem  speciem  qua 
vestivit  eum  mater  sua  Synagoga;  sed  stola  immorlali- 
tatis  indutum,  et  coronatum  diademate  quo  coronavit 
eum  Pater  suus  in  die  resurrectionis  et  gloriae,  die  quam 
fecit  Dominus.  Cogitât  quod  in  ilia  visione  crit  salietas 
illii,  de  qua  dicit  Propbeta  :  «  Saliabor  cum  apparuerit 
gloria  tua.  »  {Psal.  xvi,  15.)  Vides  ne  quautum  liquoris 
cmanavit  ex  minima  uva,  quaulus  ignis  ex  hac  scintilla 
ortus  est,  quantum  bœc  modica  massa  :  «  lîoati  mundo 
corde,  qnoniam  ipsi  Dcum  videbunt,  »  [Mattli.,  v,  8)  in 
incude  medilalionis  cxtensa  est?  Sod  quantum  adbuc 
possot  extendi,  si  accederet  aliquis  lalia  cxperlus?  Scntio 
enim  quod  pulcus  allus  est  :  sed  ego  ad  liœc  rudis, 
{a)  vas  in  quo  pauca  liaurircm,  vix  inveni. 

His  anima  facibus  inllammata,  liis  incilala  desideriis, 
fracto  alabaslro  suavitatem  unguenti  prœsenlire  incipit 
necdum  gustu,  sed  quasi  narium  odoratu.  El  boc  coUigit 
quam  suave  esset  hujus  mundiliœ  sentire  experienliam, 
l'ujus  meiiitationcm  novit  adeo  esse  jncundam.  Sed  quid 
faciet?  Habcudi  desidcrio  cxaîslual  :  sed  non  inveni t 
apud  se  qunuiodo  babero  possit;  et  quanto  plus  inquirit, 
plus  sitil;  dum  apponit  medilaliouem,  apponit  et  dolo- 
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mée  ;  la  méditation  amène  la  douleur  d'être  frustrée 
de  cette  douceur,  elle  soupire  après  cette  pureté  du 
cœur  que  la  méditation  lui  montre  si  suave,  et  elle 
ne  saurait  la  goûter.  Ce  n'est,  en  elTetj'ni  par  la  lec- 
ture, ni  par  la  méditation  qu'on  peut  se  la  procurer, 
il  faut  qu'elle  vienne  d'en  haut.  Les  méciiants  peu- 
vent comme  les  bons  lire  et  méditer.  Les  philosophes 
païens  eux-mêmes,  guidés  par  la  raison,  ont  trouvé 
en  quoi  consiste  le  vrai  bien  ;  mais  parce  que,  aj'ant 
connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  pas  glorifié  comme  tel,  parce 
que ,  présumant  de  leiu-s  forces,  ils  ont  dit  :  «  Nous 
acquerrons  de  la  gloire  et  de  l'éclat  par  notre  langue  ; 
nos  lèvres  dépendent  de  nous,  »  {Ps.  xi,  5)  ils  n'ont 
pas  mérité  de  jouir  de  ce  qu'ils  avaient  pu  entrevoir. 
Ils  se  sont  égarés  dans  leui-s  pensées,  elle  a  été  dé- 
vorée, cette  sagesse  que  leur  avait  donnée  l'étude  des 
sciences  humaines ,  et  qui  ne  leur  venait  point  de 
l'Esprit  saint ,  seule  source  de  la  véritable  sagesse. 
Oui,  seul  il  est  l'auteur  de  cette  sagesse  savoureuse, 
qui  réjouit  et  fortifie  de  son  charme  inestimable  l'àme 
qui  la  possède  ;  c'est  d'elle  qu'il  est  dit  :  «  La  sagesse 
n'entrera  point  dans  une  âme  mal  disposée,  »  {Sag.,  i,  4) 
elle  vient  de  Dieu  seul.  De  même  que  Dieu  a  accordé 
à  plusieurs  le  pouvoir  d'administrer  le  baptême,  et 
s'est  réservé  à  lui  seul  le  droit  de  remettre  les  pé- 
chés dans  ce  sacrement ,  ce  que  saint  Jean  indique 
dans  un  langage  figuré  ,  quand  il  dit  :  «  C'est  lui 
qui  baptise  dans  l'Esprit  saint.  »  {Jean,  i,  33.)  Ainsi 
pouvons-nous  dire  :  c'est  lui  qui  donne  le  sel  de  la  sa- 
gesse, lui  qui  i-end  savoureuse  la  science  de  l'âme. 
La  parole  est  donnée  à  beaucoup,  un  petit  nombre 
seulement  possède  la  sagesse  que  Dieu  donne  à  qui 
il  lui  plaît  et  comme  il  veut. 

rem;  quia  («)  sitit  dulcedioem  quam  in  cordis  munditia 
meditatio  esse  monstrat,  sed  non  prœgustat.  Non  enim 
est  legentis  atque  meditantis  hanc  sentire  dulcedinem, 
niai  data  fuerit  de  super.  Légère  enim  et  medilari  tam 
bonis  quam  malis  commune  est.  Et  ipsi  Philosophi  gen- 
tium,  in  quo  summa  veri  boni  cousisteret,  ductu  rationis 
inveuerunt  :  sed  quia  cum  Deum  cognovissent,  non  sicut 
Deum  glorificaverunt,  sed  de  suis  viribus  prœsumentes, 
dicebant  :  «  Linguam  nostram  magnificabimus  ,  labia 
nostra  a  nobis  sunt;  »  (Psal.  xi,  o)  non  meruerunt  per- 
cipere  quod  potueruut  videre.  Evanuerunt  in  cogitationi- 
bu3  suis,  et  omnis  eorum  sapienlia  devorata  est,  quam 
eis  contulerat  bumanse  studium  disciplinse,  non  spiritus 
sapientiaî,  qui  solus  dat  veram  sapientiam;  sapidam  sci- 
licet  scientiam,  quœ  animam  oui  inhaesit,  inaestimabili 
sapore  jucuudat  et  reficit  :  et  de  illa  dictum  est  :  «  Sa- 
pientia  non  inlrabit  in  malevolam  animam.  »  {Saj).,  i,  4.) 
Hœc  aulem  a  solo  Deo  est.  Et  sicut  officium  baptizandi 
Domimis  concessit  multis.  polestatem  vero  et  auctorita- 
tem  in  baptismo  remiltendi  peccala  sibi  soli  relinuit  : 
(unde  Joannes  antonomastice  et  discrelive  de  eo  dixit  : 
«  Hic  est  qui  baplizat  in  Spiri!u  saucto;  »)  (.loan.,  i,  33) 
sic  de  eo  possiimus  dicere  :  Hic  est  qui  sapientia;  sapo- 
rem  dat,  et  sapidam  (ù)  aniniae  facit  scientiam.  Sermo 
si  quidem  datur  multis,  sed  sapientia  paucis,  quam  dis- 
tribuit  Dominus  cui  vult,  et  quomodo  vult. 

[a)  M.  tiûn  senf'it,  et  raox  prœslaf,  lo(^^  pfœg:(s!at.  —  (b)  Apud  Bernard,  anima,  et  niox  omitt.  vox  scientiam. 


Chapitre  IV.  —  L'âme  comprend  alors  qu'elle  ne 
peut  par  elle-même  goûter  par  expérience  la  dou- 
ceur qu'elle  désire  ,  et  que  plus  elle  réfléchit  sur  ce 
point,  plus  elle  voit  que  cela  dépend  de  Dieu;  elle 
s'humilie ,  elle  recourt  à  la  prière  et  dit  :  Seigneur, 
qui  ne  pourrez  être  vu  que  par  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur,  j'ai  trouvé  en  lisant ,  j'ai  recherché  en  médi- 
tant, comment  on  pouvait  avoir  la  vraie  pureté  du 
cœur,  afin  qu'avec  son  secours  je  puisse  au  moins 
quelque  peu  vous  connaitre;  je  cherchais  votre  face, 
ô  Seigneur,  j'ai  longtemps  médité  dans  mon  cœur, 
et  pendant  que  je  méditais,  j'ai  senti  mon  âme  s'en- 
flammer, elle  désire  ardemment  vous  connaître. 
Quand  vous  me  rompez  le  pain  de  la  sainte  Ecriture, 
il  y  a  déjà  quelque  science  de  vous ,  mais  plus  je 
vous  connais,  plus  je  désire  vous  connaître,  non  plus 
sous  l'écorce  de  la  lettre ,  mais  par  le  sentiment 
d'une  douce  expérience.  Je  ne  demande  point  cette 
grâce ,  Seigneur,  à  cause  de  mes  mérites ,  mais  à 
cause  de  votre  miséricorde,  j'avoue  que  je  suis  une 
pécheresse  indigne,  mais  les  chiens  ne  mangent-ils 
pas  des  miettes  qui  tombent  de  la  table  de  leurs 
maîtres?  Seigneur,  donnez-moi  un  gage  de  votre  hé- 
ritage, faites  descendre  sur  moi  une  goutte  de  votre 
rosée  céleste  pour  étancher  la  soif  qui  me  dévore,  car 
je  languis  d'amour. 

Chapitre  V.  —  Par  ces  ardentes  paroles ,  l'âme 
excite  ses  désirs  et  montre  son  affection ,  c'est  par 
ces  charmes  qu'elle  fait  descendre  l'Epoux.  Le 
Seigneur  dont  les  regards  reposent  sur  les  justes, 
dont  les  oreilles  sont  attentives  à  leurs  prières, 
n'attend  pas  même  que  ces  prières  soient  terminées, 
il  vient  interrompre  leurs  cours;  il  accourt  vers  l'âme 

Caput  IV.  —  Videns  autem  anima  quod  ad  desidera- 
tam  cognitionis  et  experienliae  dulcedinem  per  se  non 
possit  atlingere,  et  quanto  magis  ad  cor  altum  accedit, 
tanto  magis  exaltetur  Deus;  bumiliat  se,  et  confugit  ad 
oralionem,  dicens  :  Domine,  qui  non  videris  nisi  a  muu- 
dis  cordibus,  investigavi  legendo,  meditando  quaesivi 
quomodo  haberi  possit  vera  cordis  munditia,  ut  ea  me- 
diante  vel  ex  modica  parte  possem  te  cognoscere.  Quae- 
rebam  vultum  tuum  Domine ,  vultum  tuum  Domine 
quaerebam.  Diu  meditatus  sum  in  corde  meo,  et  in  me- 
ditatione  mea  exarsit  ignis  et  desiderium  amplius  co- 
gnoscendi  te.  Dum  panem  sacrae  Scriplurœ  mibi  frangis, 
in  fractione  panis  magna  cognitio  est;  et  quanto  plus  te 
coguosco,  plus  le  cognoscere  desidero;  non  jam  in  cor- 
tice  litterœ ,  sed  in  sensu  experienliae.  Nec  hoc  peto 
Domine  propter  mérita  mea,  sed  pro  tua  misericordia. 
Fateor  enim  quia  indigna  et  peccatrix  sum  «  sed  et 
catelli  edunt  de  micis  quse  cadunt  de  mensa  dominorura 
suorum.  »  [Matth.,  xv,  17.)  Da  mihi  Domine  arram  bœ- 
reditatis  futurœ ,  saltem  guttam  cœlestis  pluviae ,  qua 
refrigerem  sitim  meam  ;  quia  amore  ardeo. 

Caput  V.  —  His  et  bujusmodi  ignitis  eloquiis  suum 
inflammat  desiderium  :  sic  ostendit  suum  affeutum  :  istis 
incantationibus  advocat  sponsum.  Dominus  autem,  cujus 
oculi  super  justos,  et  aures  ejus  non  solum  ad  preces, 
sed  ipsas  preces  eorum  non  exspectat  donec  sermonem 
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qui  soupire ,  environnée  de  la  douceur  de  la  rosée 
céleste,  il  fortifie  par  un  baume  divin  cette  Ame  fati- 
guée; il  la  nourrit,  la  rafraîchit,  lui  fait  oublier 
toutes  les  choses  de  la  terre ,  en  la  fortifiant,  en  la 
vivifiant,  en  l'enivrant  de  sa  présence.  De  même  que 
dans  certaines  œuvres  charnelles ,  la  concupiscence 
est  tellement  victorieuse,  que  l'homme  semble  perdre 
sa  raison  et  devenir  tout  charnel  ;  ainsi  dans  cette 
céleste  contemplation ,  les  mouvements  de  la  chair 
sont  tellement  vaincus ,  qu'elle  ne  s'oppose  plus  à 
l'esprit,  et  que  l'homme  devient  en  quelque  sorte 
tout  spirituel. 

Chapitre  YI.  —  Mais,  ô  Seigneur,  à  quelles  mar- 
ques reconnaitrons-nous  que  vous  en  agissez  ainsi, 
quel  sera  le  signe  de  votre  venue  ?  Les  soupirs  et  les 
larmes  seront-ils  la  preuve  de  cette  douce  consola- 
tion, de  cette  joie  si  suave  ;  s'il  en  est  ainsi,  n'y  a-t-il 
pas  de  quoi  être  surpris?  Quel  rapport  entre  la  con- 
solation et  les  soupirs,  entre  la  joie  et  les  larmes, 
si  toutefois  on  doit  les  appeler  des  larmes ,  si  elles 
ne  sont  pas  plutôt  je  ne  sais  quelle  abondance  de 
rosée  intérieure ,  coulant  comme  une  marque  de  la 
purification  de  l'homme  extérieur?  Dans  le  baptême 
des  enfants ,  l'ablution  extérieure  est  le  signe  de  la 
purification  intérieure  de  l'âme;  ici,  au  contraire,  la 
pureté  intérieure  précède  cette  ablution  de  larmes 
qui  coulent  au  dehors.  Heureuses  larmes  par  lesquelles 
l'âme  est  sanctifiée,  les  péchés  sont  elfacés.  «  Bienheu- 
reux, ô  vous  qui  pleurez  ainsi;  car  un  jour  vous  serez 
consolés.  »  [Matth.,  v.  S.)  Au  milieu  de  ces  larmes,  ô 
âme,  reconnais  l'Epoux,  embrasse  le  bien-aimé  ;  enivre- 
toi  au  torrent  des  pures  voluptés ,  puise  prés  de  son 


cœur  le  lait  et  le  miel.  Voilà  les  admirables  présents, 
voilà  les  consolations  que  te  donne  ton  Epoux ,  les 
soupirs  et  les  larmes.  C'est  dans  ces  larmes  qu'il 
vient  te  rafraîchir;  qu'elles  soient  ton  pain,  la  nuit 
et  le  jour,  un  pain  qui  fortifie  le  cœur,  plus  savou- 
reux que  le  lait  et  le  miel.  0  mon  Dieu,  si  elles  sont 
si  douces  les  larmes  que  nous  font  verser  votre  souve- 
nir et  le  désir  de  vous  voir,  quelle  sera  donc  la  joie 
que  nous  goùtei'ons  quand  nous  vous  verrons  face  à 
face  !  S'il  est  si  doux  de  pleurer  pour  vous,  que  sera- 
ce  donc  de  se  réjouir  en  vous  !  Mais  pourquoi  livrer 
au  public  de  tels  discours?  Pourquoi  essayer  de 
rendre  dans  ce  langage  mortel  des  sentiments  inef- 
fables? Ceux  qui  ne  les  ont  pas  éprouvés  ne  sau- 
raient les  comprendre,  à  moins  que  la  grâce  ne  leur 
en  accorde  l'expérience  ;  autrement  ces  paroles 
n'ont  aucun  sens  pour  le  lecteur.  La  lettre  extérieure 
dit  peu,  si  le  cœur  ne  comprend  le  commentaire  et 
le  sens  caché  sous  son  écorce. 

Chapitre  VII.  —  0  mon  âme,  nous  avons  parlé 
longtemps  sur  ce  sujet;  il  nous  était  doux  d'être  ici 
avec  Pierre  et  Jean,  de  contempler  la  gloire  de  l'Epoux, 
de  demeurer  avec  lui.  Ah!  s'il  avait  voulu  dresser  ici 
non  pas  deux,  non  pas  trois  tentes,  mais  une  seule, 
dans  laquelle  nous  serions  restés,  nous  aurions  été 
heureux  avec  lui.  Mais  déjà  il  dit  :  Laissez-moi  partir, 
l'aurore  paraît  ;  vous  avez  reçu  la  lumière  de  la  grâce 
et  la  consolation  que  vous  avez  désirée  ;  après  avoir 
donné  sa  bénédiction,  frappé  sur  le  nerf  de  la  cuisse, 
changé  le  nom  de  Jacob  en  celui  d'Israël,  il  s'éloigne, 
cet  Epoux  si  longtemps  désiré  et  si  tôt  disparu.  Cette 
douce  vision,   cette  suave  contemplation  cesse;   il 


flniei'int,  sed  médium  orationis  cursum  inlerrumpens 
festinus  ingerit  se,  et  animaî  desideranti  festimis  occurrit 
cœlestis  rore  dulcedinis  circumfusus,  unguentis  opUoiis 
delibutus  animam  fatigatam  recréât,  esurientem  reficit, 
aridam  iinpinguat,  et  facit  eam  terrenoruiu  oblivisci, 
meiuoria  sui  eam  mirabiliter  forlificaiido,  vivificantlo,  et 
inebriando,  ac  sobriam  reddendo.  Et  sicut  iu  quibusdam 
carnalibus  officiis  adeo  viucitur  carnalis  concupiscentia, 
quod  omnem  usuai  rationis  amillit,  et  fll  homo  quasi 
totus  carnalis  :  ita  merito  in  bac  superna  contemplatione 
ita  consumuntur  et  absorbeutur  carnales  motus  ab 
anima,  ut  in  uuUo  caro  spiritui  coutradicat,  et  fiât  bomo 
quasi  totus  spiritalis. 

Capct  VI.  —  0  Domine,  quomodo  comperiemus  quaudo 
hœc  faciès,  et  quod  signum  adventus  lui?  Namquid  bujus 
consolationis  et  laetitiaj  testes  et  nuutii  sunt  suspiria  et 
lacrymœ?  Si  ita  est,  nova  est  antipbrasis  isla,  et  siguili- 
catio  inusitala.  Quae  euim  conventio  consolationis  ad 
suspiria,  Itetitiee  ad  lacrymas  ?  si  tamen  istœ  diceudœ 
suut  lacryma;,  et  non  polius  roris  inlerioris  de  super 
infusi  superflueus  abundanlia,  et  ad  interioris  ablutionis 
indicium  exti-rioris  boniinis  purgaïuenlum  :  ut  sicut  iu 
baptismo  puerorum  per  exleriorcm  ablulionem  signili- 
catur  et  figuratur  inlerior  anima;  ablutio,  ila  hic  e  contra 
exteriorem  ablulionem  iulerior  prœcedat  purgalio.  0 
felices  lacrymœ,  per  quas  macula;  interioros  purg^mlur, 
per  quas  peccatorum  incendia  exstinguuulur  :  «  Beali 
qui  sic  lugelis,  quia  ridebilis.  »    [Matth.,  v,  5.)  In  bis 


lacrymis  agnosce  o  anima  sponsum  tuum ,  amplectere 
desideratum.  Nunc  torrente  te  voluptatis  inebria,  suge 
ab  ubere  consolationis  ejus  lac  et  mel.  Hœc  sunt  miranda 
nmnuscula  etsolatia  quœ  dédit  tibi  sponsus  tuus,  gemitus 
scilicet  et  lacrymaé.  Adducit  tibi  potum  in  bis  lacrymis 
in  mensura.  Ilae  lacrymœ  sint  tibi  panes  die  ac  uocte; 
panes  ulique  confirmantes  cor  bominis,  et  dnlciores 
super  mel  et  favum.  0  Domine,  si  adeo  sunt  dulccs  islaj 
lacrymœ,  quœ  ex  memoria  et  desiderio  lui  excitantur, 
quam  dulce  erit  gaudium,  quod  ex  manifesta  tui  visione 
capielur?  Si  adeo  dulce  est  Oere  pro  le,  quam  dulce  erit 
gaudere  de  le?  Sed  quid  liujusmodi  sécréta  colloquia 
proferimus  in  publicum?Cur  ineffabiles  et  incnarrabiles 
afTectus  verbis  commuuibus  conamur  exprimere  ?  Ine.x- 
perti  talia  non  intelligunt ,  nisi  ca  cxpressius  legaut  iu 
libre  experientiœ,  quos  ipsa  doceal  unclio.  Aliter  aulem 
liltera  exterior  non  prodcst  quidquam  legeuti.  Modicum 
sapida  est  leclio  exlcrioris  lillerœ,  nisi  glossam  et  inte- 
rinrem  sensura  sumat  ex  corde. 

Capct  vu.  — 0  anima  diu  protraximus  scrmonem. 
Bonuiu  enim  erat  nos  bic  esse,  cum  Petro  et  Jeanne 
conlemiilari  gloriam  sponsi,  et  dia  manere  cum  illo,  si 
vcllet  bic  fieri  non  duo,  non  tria  labernacula,  seil  unum, 
in  quu  essemus  simul,  et  siuml  deleclarenmr.  Sed  jam 
dicit  spuuius  :  Dimilte  me;  jam  enim  ascendit  aurora, 
jam  lumen  graliœ  et  visilationem  quam  desiderabas 
acceiiisti.  Data  ergo  bcucdiclione ,  morlificato  nervo 
femoris,  et  mulato  nomiue  de  Jacob  iu  Israël,  paulisper 
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reste  cependant  avec  nous  pour  nous  gouverner,  pour 
nous  glorifier,  pour  nous  unir  à  lui. 

Chapitre  YIII.  — Mais,  ô  épouse,  ne  craignez  lien, 
ne  désespérez  pas,  ne  vous  croyez  pas  méprisée  si 
l'Epoux  vous  cache  sa  face  pour  un  peu  de  temps, 
tout  doit  tourner  à  votre  bien  :  son  arrivée,  son  dé- 
part vous  sont  également  utiles.  C'est  pour  vous  qu'il 
est  venu,  pour  vous  qu'il  s'en  va.  Il  est  venu  pour 
consoler,  il  part  afin  de  vous  mettre  sur  vos  gardes, 
afin  que  la  grandeur  des  consolations  ne  vous  porte 
point  à  vous  enorgueillir  ;  afin  que  si  l'Epoux  était 
toujours  avec  vous,  vous  ne  veniez  à  mépriser  vos 
compagnes,  et  de  peur  que  si  cette  visite  était  conti- 
nuelle, vous  ne  soyez  tentée  de  l'attribuer  à  la  nature 
et  non  à  la  grâce.  Cette  faveur,  l'Epoux  l'accorde  à  qui 
il  veut  et  quand  il  veut  ;  personne  n'y  a  droit  par  lui- 
même.  Un  proverbe  dit  que  la  trop  grande  familiarité 
enfante  le  mépris.  Il  disparait  de  peur  que  si  sa  pré- 
sence était  continuelle,  vous  n'ayez  moins  d'estime  pour 
lui,  et  pour  que,  pendant  son  absence,  vous  le  désiriez 
davantage,  qu'en  le  désirant  vous  le  cherchiez  avec 
plus  de  soin,  et  qu'en  le  cherchant  vous  le  trouviez 
avec  plus  de  joie.  De  plus,  si  elle  était  continuelle, 
cette  consolation  mystérieuse  et  vraiment  céleste, 
nous  serions  peut-êlre  tentés  de  croire  que  nous 
avons  ici  une  demeure  permanente,  et  nous  cesserions 
d'aspirer  après  la  cité  éternelle.  Afin  donc  que  nous 
ne  prenions  point  l'exil  pour  la  patrie,  les  arrhes  pour 
la  récompense  elle-même,  l'Epoux  vient  et  se  retire 
tour  à  tour,  apportant  la  consolation,  ou  laissant  l'âme 
accablée  de  tout  le  poids  de  sa  misère.  Il  nous  permet 
de  goûter  un  peu  combien  il  est  doux,  puis  il  se  re- 


tire avant  que  nous  ayons  joui  pleinement  de  lui,  et 
ainsi  les  ailes,  pour  ainsi  dire,  étendues  au-dessus  de 
nous,  il  nous  invite  à  voler.  C'est  comme  s'il  nous 
disait  :  Voici  que  vous  avez  goûté  combien  je  suis 
suave  et  doux;  si  vous  voulez  un  jour  savourer  tout 
à  votre  aise  cette  douceur,  courez  à  l'odeur  de  mes 
parfums,  le  cœur  élevé  au  ciel,  où  je  suis  à  la  droite 
de  mon  Père.  Là,  vous  me  verrez  non  plus  en  appa- 
rence ,  en  énigme ,  mais  face  à  face  ;  votre  cœur  se 
réjouira  pleinement,  et  personne  ne  pourra  vous  en- 
lever votre  joie. 

Chapitre  IX.  —  Mais  prenez  garde,  ô  épouse!  quand 
l'Epoux  s'absente ,  il  ne  s'éloigne  guère  ;  si  vous  ne 
le  voyez  pas,  lui  vous  voit  toujours;  ses  regards  s'é- 
tendent de  tous  côtés  ;  vous  ne  pouvez  lui  être  cachée. 
Il  a  autour  de  vous  les  anges,  ses  messagers,  qui  sont 
des  observateurs  attentifs  ;  ils  voient  comment  vous 
vous  conduisez  en  l'absence  de  l'Epoux.  Ils  vous  ac- 
cusent devant  lui,  s'ils  remarquent  en  vous  quelque 
signe  de  passion  ou  de  légèreté.  Cet  Epoux  est  jaloux; 
si  vous  avez  un  autre  ami,  si  vous  cherchez  à  plaire 
à  d'autres,  aussitôt  il  vous  quittera  et  cherchera 
d'autres  jeunes  vierges.  Il  est  sensible,  noble  et  riche, 
il  est  beau  entre  tous  les  enfants  des  hommes  ;  aiissi 
ne  veut-il  qu'une  épouse  belle  et  digne  de  lui  ;  s'il 
remarque  en  vous  quelque  tache  ou  quelque  souillure, 
aussitôt  il  détournera  les  yeux.  Il  ne  saurait  souffrir 
la  vue  d'aucune  souillure.  Sois  donc  chaste,  décente 
et  humble,  afin  de  mériter  les  fréquentes  visites  de 
l'Epoux.  Je  crains  de  m'ètre  trop  arrêté  sur  ce  point; 
mais  cette  matière  à  la  fois  abondante  et  agi'éable 
m'y  a  engagé  ;  ce  que  je  n'eusse  pas  fait  de  moi-même, 


secedit  sponsus  diu  desideratus,  cito  elapsus.  Subtrahit 
se  lam  a  prœdicla  visione,  quam  a  dulcedine  contem- 
plalionis  :  manet  tamen  praesens  quantum  ad  gaberna- 
tionem,  [(«)  quantum  ad  gloriam,  quantuai  ad  unio- 
aem.  ] 

Capl't  VIII.  —  Sed  ne  timeas,  o  sponsa,  ne  desperes, 
ne  existimes  te  contemni ,  si  paulisper  tibi  subtrahit 
sponsus  faciem  suaiu.  Omnia  ista  cooperantur  tibi  in 
bonum,  et  de  accessu  et  recessu  lucrum  acquiris.  Tibi 
venit,  tibi  et  rccedit.  Venit  ad  consolationem,  recedit  ad 
cautelaui  :  ne  uiagnitudo  consolationis  extoliat  te  :  ne  si 
semper  apud  te  sil  sponsus,  incipias  coutemnere  sodales; 
et  banc  continuam  visitationem  non  jam  gratice  attribuas, 
sed  natune.  Hanc  autem  gratiam  cui  vult  et  quando  vult 
sponsus  tribuit,  non  quasi  jure  bcereditario  possidetur. 
Vulgare  proverbium  est,  quod  nimia  familiaritas  parit 
contemptum.  Recedit  ergo^  ne  forte  nimis  assiduus  coa- 
temnatur ,  et  absens  magis  desideretur ,  desideratus 
avidius  quœratur,  diu  quœsitus  tandem  gratius  inveuiatur. 
Prœtcrea  si  nuuquam  deesset  bic  consolatio,  (quae  res- 
pectu  futurae  gloriae,  quaj  revelabitur  in  nobis ,  œni- 
gmatica  est  ex  parte)  pntaremus  forte  hic  haberecivitatem 
manentem,  et  minus  iuquireremus  futuram.  Ne  ergo 
exsiUum  deputemus  pro  patria,  arram  pro  pretii  summa; 
venit  sponsus,  et  recedit  vicissim,  nunc  consolationem 
afferens,  nunc  universum  stratum  nostrum  in  iniîrmitate 
commutans  :  paulisper  nos  permiltit  gustare  quam  suavis 

(a)  Apud  Bernard,  hœc  non  sunt. 


est,  et  ante  quam  plene  sentiamus  se  subtrahit;  et  ita 
quasi  alis  expansis  supra  nos  volitans,  provocat  nos  ad 
volandum.  Quasi  dicat  :  Ecce  parum  gustatis  quam  suavis 
sum  et  dulcis  :  sed  si  vultis  plene  saturari  bac  dulcedine, 
currite  post  me  in  odorem  unguentorum  meorum,  ha- 
bentes  sursum  corda,  ubi  ego  sum  in  dextera  Dei  Patris. 
jbi  videbitis  me,  non  par  spéculum  in  œnigmate,  sed 
facie  ad  faciem  :  et  plene  gaudebit  cor  vestrum,  et  gau- 
dium  vestrum  nemo  toUet  a  vobis. 

Caput  IX.  —  Sed  cave  tibi,  o  sponsa;  quando  absentât 
se  sponsus,  non  longe  abibit  :  etsi  non  vides  eum,  ipse 
tamen  videt  te  semper,  plenus  oculis  ante  et  rétro; 
nunquam  potes  eum  latere.  Habet  etiam  circa  le  nuntios 
suos  spiritus,  quasi  sagacissiraos  exploratores  :  utvideant 
quomodo  absente  sponso  converseris  :  et  accusant  te 
coram  ipso,  si  aliqua  signa  lasciviai  et  scurriiitatis  in  le 
deprehenderint.  Zelotypus  est  sponsus  iste.  Si  forte 
alium  amatorem  acceperis,  si  aliis  magis  placere  studue- 
ris;  statim  discedet  a  te,  et  aliis  adhaerebit  adolesceutulis. 
Delicatus  est  sponsus  iste,  uobihs  et  dives  est,  «  speciosus 
forma  prai  filiis  hominum;  {Psal.  LXiv,  3)  et  ideo  non 
uisi  speciosam  dignatur  babere  sponsam.  Si  viderit  iu  te 
maculam  sive  rugam ,  statim  avertet  oculos.  Nullam 
enim  immunditiam  potest  sustinere.  Esto  ergo  casta, 
esto  verecunda  et  humihs  ;  ut  sic  a  sponso  tuo  merearis 
fréquenter  visitari.  Timeo  ne  diutius  detinuerit  nossermo 
iste  ;  sed  ad  hsec  compulit  me  materia  fertilis  pariter  et 
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je  ne  saig  quel  attrait  m'a  engagé  à  le  faire  presque 
malgré  moi. 

Chapitre  X.  —  Mais  atin  que  les  divers  points  que 
nous  avons  longuement  traités,  paraissent  plus  unis 
les  uns  aux  autres,  résumons  ce  que  nous  avons  dit. 
Par  les  exemples  que  nous  avons  cités,  on  a  pu  voir 
comment  les  quatre  degrés  sont  unis  entre  eux  ;  si 
l'un  devance  l'autre  pour  le  temps,  il  le  devance  ai;ssi 
comme  cause.  La  lecture,  c'est  le  premier  fondement; 
elle  nous  fournit  le  sujet  et  nous  renvoie  à  la  médi- 
tation. La  méditation  examine  avec  soin  ce  que  nous 
devons  désirer,  et  comme  si  elle  creusait  pour  re- 
chercher un  trésor,  elle  le  découvre,  elle  le  montre  ; 
mais  comme  par  elle-même  elle  ne  peut  rien  obtenir, 
elle  nous  adresse  à  la  prière.  La  prière,  s'élevant  vers 
Dieu  de  toutes  ses  forces ,  nous  obtient  ce  trésor  si 
désirable,  la  suavité  de  la  contemplation.  Cette  der- 
nière récompense  le  labeur  des  trois  autres  degrés,  en 
enivrant  l'âme  altérée  des  douceurs  de  la  rosée  cé- 
leste. La  lecture  est  donc  un  exercice  extérieur,  la 
méditation  est  une  opération  de  la  raison  intérieure, 
la  prière  est  l'expression  du  désir  ;  quant  à  la  con- 
templation, elle  surpasse  tout  sentiment.  Le  premier 
degré  est  celui  des  commençants,  le  second  celui  de 
ceux  qui  progressent,  le  troisième  celui  des  âmes 
pieuses,  le  quatrième  celui  des  bienheureux. 

Ces  degrés  sont  tellement  unis  et  se  prêtent  si  bien 
un  mutuel  secours,  que  les  premiers  sont  de  peu 
d'utilité  sans  ceux  qui  les  suivent,  et  que  les  suivants 
n'existent  jamais,  ou  du  moins  bien  rarement,  sans 
les  premiers.  Que  sert,  en  elfet,  de  consumer  son 
temps  à  lire  les  actions  et  les  écrits  des  saints,  si,  en 
les  mâchant,  en  les  ruminant,  nous  n'en  extrayons 


le  suc  pour  le  faire  passer  au  fond  de  notre  cœur, 
afin  de  nous  considéi'er  nous-mêmes,  et  de  chercher 
à  agir  comme  ceux  dont  nous  aimons  à  lire  les  belles 
actions  ?  Mais  comment  pourrons-nous  avoir  ces  pen- 
sées, éviter  dans  nos  réflexions  les  considérations 
fausses  et  vaines,  et  rester  dans  les  limites  tracées 
par  les  saints,  si  nous  n'avons  pas  été  éclairés  à  ce 
sujet  par  des  lectures  ou  par  des  discours  entendus? 
Ces  derniers  rentrent  en  quelque  sorte  dans  la  lec- 
ture. Aussi  avons-nous  coutume  de  dire  que  nous 
avons  lu  non-seulement  les  livres  que  nous  avons 
feuilletés  nous-mêmes,  mais  encore  ceux  que  nous 
avons  entendu  lire  à  nos  maîtres.  De  même,  que  sert 
à  l'homme  de  connaître  par  la  méditation  ce  qu'il  doit 
faire ,  s'il  ne  recourt  pas  à  la  prière  pour  demander 
à  Dieu  la  grâce  de  le  faire  ?  «  Toute  grâce  excellente 
et  tout  don  parfait  viennent  d'en-haut  et  descendent 
du  Père  des  lumières,  »  [Jacq.,  i,  17)  sans  lequel  nous 
ne  pouvons  rien  faire.  Lui-même  peut  agir  en  nous, 
cependant  ce  n'est  pas  tout  à  fait  sans  notre  concours  ; 
car,  comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  Nous  sommes  les  coopéra- 
teurs  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  m,  9.)  Il  veut  donc  que  nous 
le  priions,  que  nous  ouvrions  notre  volonté,  que  nous 
donnions  notre  consentement,  lorsqu'il  frappe  à  la 
porte  de  nos  cœurs  et  qu'il  vient  à  nous.  Il  réclamait 
ce  concours  de  la  Samaritaine ,  quand  il  lui  disait  : 
«  Appelez  votre  homme.  »  [Jean,  iv,  16.)  Comme  s'il 
lui  eût  dit  :  Je  veux  vous  donner  ma  grâce,  préparez 
votre  libre  arbitre  ;  il  lui  demandait  de  prier,  quand 
il  ajoutait  :  «  Si  vous  cormaissiez  le  don  de  Dieu,  et 
quel  est  celui  qui  vous  dit  :  Donnez- moi  à  boire, 
peut-être  lui  demanderiez-vous  de  l'eau  vive.  »  Ins- 
truite par  ces  paroles  comme  par  une  lecture ,  cette 


dulcis  :  quam  ego  non  protrahebam  spontaneus,  sed 
nescio  qua  ejus  dulcedine  trahebar  luvitus. 

Caput  X.  —  Ut  crgo  quee  diffusius  dicta  sunt,  simul 
juncta  vel  unitamelius  videantur,  prœdictorum  summam 
recapitulando  coUigamus.  Siciit  ia  prœdiclis  exemplis 
praenotatum  est,  videri  potest  quoinodo  prœdicti  gradus 
cohœreaut;  et  sicut  temporaliter,  ila  et  causaliler  se 
prajcedaut.  Lectio  enim  quasi  fundamentum  prima  oc- 
currit ,  et  data  maleria  iniltit  nos  ad  meditalionem. 
Meditatio  vcro  quid  appetendum  sit  diligenlius  inquirit, 
et  quasi  efifodiens  thesaurum  invenit  et  ostendit  :  sed 
cum  per  se  oiïliuere  non  valeat,  miitit  nos  ad  orationeui. 
Oratio  se  toLis  viribus  erigens  ad  Doniinuuj,  impelrat 
thesaurum  desiderabilem,  coutemplationis  suavitaleai. 
Hœc  aulera  adveniens  prœdiclorum  Irium  laborera  ré- 
munérât, dum  cœlestitf  rore  dulcedinis  auimam  sitientem 
inebriat.  Lectio  ergo  est  secundum  exterius  exercilium  : 
meditatio  secuudum  iuteriorem  intellectum  :  oratio  se- 
cundum desiderium  :  contemplaLio  super  oinnem  sensum. 
Primus  gradus  est  iucipicnliuin.  Secundus  est  proticien- 
tiuin.  Tertius  est  devolorum.  Quartus  beatorum. 

Hi  aulem  gradus  ila  coucaleuati  suut,  et  vicaria  ope 
sibi  iavicem  deserviunt,  quod  preecedentes  sine  subse- 
quentibus  aut  parum  aut  uihil  prosint  :  sequeules  vero 
sine  prœcedeutibus,  aut  raro,  aut  uunquam  haberi 
possint.  Quid  enim  prodest  leclione  continua  tenipus 
occupare ,   sanctorum  gesta  et  scrii)ta   legendo   trans- 


currere,  uisi  ea  etiam  masticando  et  rurainando,  succum 
elicianius,  et  transglutiendo  usque  ad  cordis  intima  Irans- 
mitlamus  ;  ut  ex  bis  dib'genter  consideremus  statum 
nostrum,  et  studeamus  corum  opéra  agerc,  quorum  facla 
cupiuius  leclitare  ?  Sed  (luomodo  ba;c  cogilabiraus,  aut 
quomodo  cavere  poterimus,  ne  falsa  aut  inauia  quaîdaui 
meditando,  limites  a  sanclis  patribus  couslilutos  trausea- 
mus  ;  nisi  prias  circa  bujusmodi  ante  ex  lectioue  aut  ex 
audilu  fuerimus  inslrucli  ?  audilus  enim  quodam  modo 
perlinet  ad  leclioncm.  Unde  solemus  diocre,  non  solum 
libros  ipsos  nos  legisse,  quos  iiobis  ipsis  vel  aliis  legimus, 
sed  eliam  illos  quos  a  magisîris  audivimus.  Item  quid 
prodest  homiui,  si  per  medilationcm  quai  agenda  sunt 
videat,  uisi  oratiouis  auxilio  et  Dei  gralia  ad  ea  obtinenda 
convulescat?  «  Omne,  si  quidem ,  datum  optimum,  et 
omni':  donum  perfectum  de  sursum  est,  descendeus  a 
Paire  luminum  :  »  [Jacob.,  i,  17)  sine  que  uihil  possumus 
J'acoro;  sed  ipse  in  nobis  facit  opéra,  non  lamen  omuino 
sine  nobis.  «  Cooperatores  enim  Dei  sumus,  »  (1  Cor.,  in,  9) 
sicut  dicit  Apostolus.  Vult  si  quidem  Deus  ut  eum  ore- 
luus,  et  ut  ei  advenienti  et  prteslolanti  ad  oslium,  ape- 
riamiis  siuum  volunlatis  uostraî ,  et  ei  cousi  utiamus. 
11  une  con^ensum  exigebat  a  Sumarilaua,  quaudo  dieebal  : 
«  Vu; a  virum  luum  :  »  {Joan.,  i\ ,  IG)  quasi  diceret  : 
Volo  tibi  il  fundere  graliam,  tu  applica  liberum  arbitrium. 
Orationom  exigebat  ab  ea,  cum  dicehat  :  «  Tu  si  scires 
donum  Dei,  et  quis  est  qui  dicit  tibi  :  Da  niihi  bibere, 
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femme  réfléchit  en  son  cœur  qu'il  lui  sera  salulaii-e 
et  avantageux  d'avoir  cette  eau  vive.  Enflammée  de 
ce  désir,  elle  a  recours  à  la  prière  et  dit  :  «  Seigneur, 
donnez-moi  cette  eau,  afin  que  je  n'aie  plus  soif  et 
que  je  ne  vienne  plus  en  puiser  à  ce  puits.  »  Voici 
comment  la  parole  de  Dieu  entendue,  la  méditation 
sur  cette  parole  la  conduisent  à  la  prière.  Comment 
aurait-elle  songé  à  prier,  si  la  méditation  ne  l'y  avait 
excitée  ?  Ou  bien,  que  lui  eût  servi  la  méditation  des 
choses  qu'elle  devait  désirer,  si  elle  n'avait  pas  em- 
ployé la  prière  pour  les  obtenir?  Donc,  pour  que  la 
méditation  soit  profitable,  il  faut  qu'elle  soit  suivie 
de  la  prière,  dont  l'un  des  eftets  est  cette  douce  con- 
templation dont  nous  avons  parlé. 

Chapitre  XI.  —  De  tout  ceci  nous  pouvons  conclure 
que  la  lecture  sans  la  méditation  est  stérile ,  que  la 
méditation  sans  la  lecture  est  sujette  à  se  tromper, 
que  la  prière  sans  la  méditation  est  tiède,  et  la  médi- 
tation sans  la  piùère  infructueuse,  que  la  prière  faite 
avec  piété  conduit  à  la  contemplation  ;  cette  dernière, 
sans  la  prière ,  ne  s'obtient  que  rarement  et  comme 
par  miracle.  Dieu,  dont  la  puissance  est  sans  limites 
et  la  miséricorde  infinie,  fait  parfois  avec  des  pierres 
des  enfants  d'Abraham,  quand  il  force  des  volontés 
rebelles  et  obstinées  à  donner  leur  consentement  ;  et 
ainsi  prodigue  de  lui-même,  il  traîne,  comme  on  dit 
vulgairement,  le  bœuf  par  la  corne,  lorsqu'il  prend 
possession  d'une  âme  qui  ne  l'a  point  appelé.  Encore 
que  nous  lisions  que  cela  soit  arrivé  quelquefois, 
comme  à  saint  Paul  et  à  quelques  autres,  cependant 
nous  ne  devons  point  tenter  Dieu  et  présumer  de  sa 
bonté,  mais  faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous,  lire, 


méditer  la  loi  de  Dieu,  le  prier  d'aider  notre  faiblesse 
et  d'avoir  pitié  de  notre  misère.  C'est  ce  qu'il  nous 
engage  lui-même  à  faire,  quand  il  nous  dit  :  «  De- 
mandez et  vous  recevrez,  cherchez  et  vous  trouverez, 
frappez  et  on  vous  ouvrira.  Ici-bas,  le  royaume  des 
cieux  souffre  violence ,  et  ceux  qui  font  des  efforts  le 
ravissent.  »  [Matth.,  vu,  7;  xi,  12.)  D'après  les  dis- 
tinctions précédentes,  on  peut  voir  les  fonctions  de 
chacun  des  degrés,  comment  ils  sont  unis  entre  eux, 
et  les  effets  que  chacun  d'eux  produit  en  nous. 

Heureux  l'homme  dont  l'âme ,  dégagée  de  toutes 
les  autres  choses,  désii^e  toujours  s'occuper  de  gravir 
ces  degrés,  qui,  vendant  tout  ce  qu'il  possède,  achète 
le  champ  qui  recèle  un  trésor  si  précieux,  c'est-à-dire 
qui  cherche  et  connaît  combien  le  Seigneur  est  doux. 
Exercé  dans  le  premier  degré ,  circonspect  dans  le 
second,  ardent  dans  le  troisième,  élevé  au-dessus  de 
lui-môme  dans  le  quatrième ,  par  ces  divers  degrés 
échelonnés  dans  son  cœur,  il  monte  de  vertus  en 
vertus  jusqu'à  ce  qu'il  voie  le  Seigneur  des  seigneurs 
dans  la  sainte  Sion.  Heureux  celui  qui  peut,  ne  fût-ce 
qu'un  court  instant,  reposer  sur  le  dernier  degré  et 
dire  avec  vérité  :  Je  sens  la  grâce  du  Seigneur;  voici 
qu'avec  saint  Pierre  et  saint  Jean  je  contemple  sa 
gloire  sur  la  montagne  ;  voici  qu'avec  Jacob  je  m'enivre 
des  embrassements  de  Rachel.  Mais  qu'il  prenne  garde 
qu'après  cette  contemplation,  qui  l'a  élevé  jusqu'au 
ciel,  il  ne  descende  jusqu'au  fond  de  l'abîme;  qu'après 
cette  vision  divine,  il  ne  se  laisse  séduire  encore  par 
les  séductions  du  monde  et  les  voluptés  de  la  chair. 
Comme  la  vue  de  l'âme  humaine  est  faible,  elle  ne 
pourrait  supporter  longtemps  l'éclat  de  la  lumière 


forsitfin  pelisses  ab  eo  aquam  vivarn.  »  [IbUL,  10.)  Hoc 
audilo  quasi  ex  lectione  luulier  iustructa,  meditata  est 
in  corde  sue  bonum  sibi  fore  et  utile  habere  banc  aquam. 
Accensa  ergohabendi  desiderio  convertit  se  ad  oratiouem 
dicens  :  «  Domine,  da  mihi  hanc  aquanî,  ut  non  sitiam 
amplius,  neque  veniam  bue  baurire  aquam.  »  {Ibid.,  15.) 
Ecce  auditus  verbi  Domini,  et  sequens  super  eo  medi- 
tatio  incitaverunt  eam  ad  orandum.  Quomodo  namque 
esset  sollicita  ad  poslulandum,  nisi  prius  eam  accendisset 
meditalio  ?  Aut  quid  ei  praecedens  meditatio  coutulisset, 
nisi  quce  appetenda  monslrabat,  sequens  oratio  impe- 
trasset?  Ad  hoc  ergo  ut  fructuosa  sit  meditatio,  oportet 
ut  sequatur  orationis  devolio  ;  cujus  quasi  effectua  est 
contemplatiouis  dulcedo. 

Gaput  XI.  — Ex  bis  possumus  coUigere,  quod  lectio 
siue  meditatione  arida  est,  meditatio  sine  lectione  errouea, 
oratio  sine  iiieli:atione  tepida,  meditatio  sine  oratione 
infructuosa  :  oratio  cum  devotione  contemplationis 
acquisitiva  :  contemplationis  adeptio  sine  oratione,  aut 
rara,  aut  miraculosa.  Deus  enim  cujus  potenliœ  non  est 
numerus  vel  terminus,  et  cujus  misericordia  super 
omnia  opéra  ejus,  quandoque  ex  lapidibus  suscitât  tilios 
Abrahai,  dum  duros  et  uolentes  acquiescere  uogit  ut 
veliut  :  et  ita  quasi  prodigus,  ut  vulgo  dici  solet,  bovem 
cornu  trahit,  quaudo  non  vocatus  se  infuudit.  Quod  et 
SI  quandoque  aliquibus  legimus  coutigisse,  ut  Paulo  et 
quibusdara   aliis;  non   taraen   ideo  debemus   nos  quasi 

(a)  Alias  hic  ad.  vel  amare.  —  (b)  Al.  post  factam  visitationem. 


Deum  tentando  divina  praesumere ,  sed  facere  quod  ad 
nos  perlinet,  légère  scilicet  et  meditari  in  lege  Del; 
orare  (o)  ipsum,  ut  adjuvet  infirmitatem  nostram,  et 
videat  imperfectum  nostrum  :  quod  ipse  docet  nos 
facere,  dicens:  «Petite  et  accipietis:  quœrite,  et  iave- 
nietis;  pulsate,  et  aperietur  vobis.  »  [Matth.,  vu,  7.) 
Nunc  enim  «  regnum  cœlorum  vim  patitur,  et  violent! 
rapiunt  illud.  »  [Matth.,  xi,  12.)  Ecce  ex  prœsignatis 
distinclionibuo  perspici  possunt  prsedictorum  graduum 
proprietates  quomodo  sibi  cohsereant,  et  quid  singuli  in 
uobis  efiiciant. 

Beatus  homo  cujus  animus  a  caiteris  negotiis  vacuus , 
in  bis  quatuor  gradibus  versari  semper  desiderat,  qui 
venditis  universis  quae  habuit,  émit  agrum  illum,  in  quo 
latet  thésaurus  desiderabilis  ;  scilicet  vacare  et  videre 
quam  suavis  est  Dominas  :  qui  in  primo  gradu  exer- 
citatus,  in  secundo  circumspectus,  in  tertio  dévolus,  in 
quarto  supra  se  levatus,  per  bas  ascensiones  quas  in 
corde  suo  disposuit,  ascendit  de  virtute  in  virtutem, 
donec  videat  Deum  deorum  in  Sion.  Beatus  cui  in  hoc 
suprême  gradu,  vel  modico  tempore  conceditur  manere; 
qui  vere  potest  dicere  :  Ecce  seulio  graliam  Domiui,  ecce 
cum  Petro  et  Joanne  gloriam  ejus  in  monte  contemplor, 
ecce  cum  Jacob  plerumque  Raclielis  amplexibus  delector. 
Sed  caveat  sibi  isle,  ne  post  conlemplalionem  islam,  qua 
elevalus  fuerit  usque  ad  cœlos,  inordinalo  casu  corruat 
usque  ad  abyssos  :  nec  post  [b)  Dei  visionem  ad  lascivos 
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divine ,  qu'elle  descende  donc  alors  à  quelqu'un  des 
trois  degrés  qui  l'avaient  aidée  à  s'élever;  qu'elle  y 
descende  sans  secousse  et  avec  ordre,  et  qu'elle  s'ar- 
rête, selon  le  temps  et  selon  le  lieu,  tantôt  sur  l'un, 
tantôt  sur  l'autre ,  d'autant  plus  rapprochée  de  Dieu 
qu'elle  sera  plus  éloignée  du  premier.  Mais,  hélas  !  ô 
fragile  et  misérable  condition  de  l'homme  !  Voici  que 
la  raison,  que  le  témoignage  des  saintes  Lettres  nous 
ont  fait  comprendre  avec  évidence  que  ces  quatre  de- 
grés renferment  la  perfection  de  la  vie,  que  là  doivent 
se  diriger  tous  les  efforts  de  l'homme  spirituel  ;  mais 
quel  est  celui  qui  suit  ce  chemin,  quel  est-il,  et  nous 
le  louerons  ?  Beaucoup  le  veulent ,  un  petit  nombre 
l'exécutent,  et  plût  à  Dieu  que  nous  fussions  de  ce  petit 
nombre  ! 

Chapitre  XII.  —  Quatre  choses  nous  détournent  le 
plus  souvent  de  ces  degrés,  savoir  :  la  nécessité,  l'uti- 
lité d'une  action  humainement  bonne,  la  faiblesse 
humaine,  la  vanité  du  monde.  La  première  est  excu- 
sable, la  seconde  est  supportable,  la  troisième  est 
misérable,  la  quatrième  est  coupable.  Pourquoi  est-elle 
coupable  ?  Il  vaudrait  mieux,  en  effet,  pour  ceux  que 
cette  dernière  cause  détourne  de  leur  bon  dessein,  n'a- 
voir jamais  connu  la  gloire  de  Dieu,  que  de  retourner 
eu  arrière  après  l'avoir  connue.  Quelle  excuse  un  tel 
homme  pourra-t-il  alléguer  pour  son  péché  ?  Est-ce 
que  Dieu  ne  pourrait  pas  lui  dire  avec  raison  :  Qu'ai-je 
dû  faire  pour  toi  que  je  n'aie  pas  fait?  Tu  n'étais 
pas,  je  t'ai  créé;  tu  as  péché,  tu  es  devenu  l'esclave 
de  Satan,  je  t'ai  racheté;  tu  vivais  au  milieu  du 
monde  avec  les  impies,  je  t'ai  choisi;  je  t'avais  fait 
goûter  la  grâce  de  ma  présence,  je  voulais  demeurer 


en  toi,  tu  m'as  méprisé;  tu  as  rejeté  non-seulement 
ma  parole,  mais  tu  m'as  rejeté  moi-même  pour  courir 
à  la  suite  de  tes  passions.  0  Dieu  bon,  suave  et  mi- 
séricordieux, ami  tendre,  conseiller  discret,  protec- 
teur puissant ,  qu'il  est  cruel  et  téméraire  CQlui  qui 
vous  rejette,  qui  repousse  de  son  âme  un  hôte  si 
humble  et  si  doux  !  Quel  malheureux,  quel  damnable 
échange!  Rejeter  son  Créateur  et  recevoir  des  pen- 
sées dépravées  et  nuisibles!  Ce  lit  de  l'Esprit  saint, 
ce  sanctuaire  du  cœur,  qui,  peu  auparavant,  ne  res- 
pirait que  joies  célestes,  le  livrer  tout  à  coup  aux 
flétrissures  du  péché  et  à  des  pensées  immondes  !  Les 
traces  de  l'Epoux  sont  encore  chaudes  dans  le  coeur, 
et  voici  qu'on  y  reçoit  des  désirs  adultères  !  Il  est  in- 
convenant et  indécent  que  des  oreilles  qui  viennent 
d'entendre  des  paroles  que  l'homme  ne  saurait  redire, 
se  prêtent  si  tôt  à  écouter  des  futilités  et  des  médi- 
sances ;  que  des  yeux  tout  à  l'heure  sanctifiés  par  des 
larmes  pieuses,  contemplent  tout  à  coup  des  vanités  ; 
qu'une  langue  qui  naguère  chantait  un  divin  épitha- 
lame,  qui  par  ses  paroles  ardentes  et  embrasées  avait 
réconcilié  l'Epoux  avec  son  épousée,  qui  l'avait  in- 
troduit dans  le  lit  nuptial,  se  prête  si  tôt  à  de  vains 
discours,  à  des  bouffonneries,  à  des  ruses,  à  des  ca- 
lomnies. Seigneur,  éloignez  de  nous  ce  malheur! 
Que  si,  par  suite  de  la  faiblesse  humaine,  il  nous 
arrive  de  succomber,  ne  désespérons  pas,  mais  re- 
courons de  nouveau  à  notre  miséricordieux  médecin, 
qui  tire  l'indigent  de  la  poussière ,  et  qui  élève  le 
pauvre  de  dessus  le  fumier,  et  qui  ne  veut  point  la 
mort  du  pécheur  ;  il  nous  pansera ,  il  nous  guérira 
de  nouveau. 


uiundi  actus  et  carnis  illecebras  convertatur.  Cura  vero 
mentis  liumanœ  acies  infirma,  veri  luiniuiri  illiistrationem 
diutius  sustinere  non  poterit,  ad  aliquem  triuui  graduuni, 
par  quos  ascenderat  leviter  et  ordinale  descendat  :  et 
alternatiûi  modo  in  uno,  modo  in  altère,  secundum  (al. 
motum)  modum  liberi  arbilrii  pro  ratione  loci  et  tem- 
poris  demoretur,  tanto  jam  Deo  vicinior^  quanto  a  primo 
gradu  remotior.  Sed  lieu  fragilis  et  miserabilis  humana 
condilio!  Ecce  ductu  rationis  et  Seriplurarnm  testimoniis 
aperle  videmus  in  liis  quatuor  gradibus  bouœ  vitaj  pcrfec- 
lionem  conlineri,  et  in  bis  spiritalisliomiuisexercitiumde- 
bere  versari.  Sed  quis  est  qui  huuc  vivendi  Iramitcm  Ic- 
neat?  Quis  est  liic,  et  laudabimus  eum?  Velle  multis  adja- 
cet,  sed  perficere  paucis.  Et  utinam  de  istis  paucis  e-semus. 
CaputXII.  —  Suntautem  quatuor  causœ  qua;  relrabunt 
nos  plerumque  ab  istis  gradibus,  scilicet,  inevilabilis 
nécessitas,  boneslae  actionis  utiiitas,  humana  infirmitas, 
uiundiabs  vanitas.  Prima  est  excu3ul)ilis,  secunda  tolera- 
bilis,  torlia  UiiserabiHi,  quarla  culpabilis.  Cur  culpabilis  '? 
mis  enim  quf).s  hujusmodi  novissima  causa  a  saneto  pro- 
poiito  retraliil^  melius  erat  gloriaa\  Dei  uon  coguoscere, 
qiiam  post  aguilam  rétro  ire.  Quam  utique  excusationem 
habebit  istf  de  peccato?  Nonne  ei  juste  potest  dicere 
Dominus  :  (juid  debui  tibi  faeere,  et  non  feci?  Non  eras, 
et  creavi  le  :  peccasli,  et  diaboli  servum  te  feceras,  et 
redemi  te  :  in  mundi  circiimilu  cum  impiis  currebas,  et 
elegi  le  :  dederam  libi  gratiam  in  conspectu  meo,  et 
volfcbam  faeere  apud  te  mansionem  ;  tu  vero  despexisil 


me,  et  non  solum  sermones  meos ,  sed  me  ipsum  pro- 
jecisli  relrorsum,  et  ambulasli  post  coucupiscentias  tuas. 
Sed  o  Deus  boue,  suavis  et  mitis,  amicus  dulcis,  consi- 
liarius  prudens,  adjutor  fortis  :  quam  inhumanus,  quam 
temerarius  est.  qui  te  abjii'it,  qui  taui  humilem,  tam 
mansuetum  bospileni  a  suo  corde  repellil!  0  quam  infeli.'c 
et  damuosa  commutalio,  Creatorem  suum  algicere,  et 
pravas  noxiasque  cogilaliones  recipere  !  illud  eliam  se- 
cretum  cubile  Spirilus  saneti,  secrelum  cordis,  quod 
paulo  ante  cœlestibus  gàudiis  intmiiiebat ,  tam  subilo 
imniundis  cogilatiouibus  et  peccatis  tradere  couculcan- 
duni!  Adhuc  in  corde  laienl  sponsi  vesligia;  et  jam 
iutromittuntur  adulterina  desideria.  Maie  conveniens  et 
indecorum  est,  anrcs  quae  modo  audierunt  verba  quœ 
non  licet  bomini  loqui ,  tam  cilo  indinari  ad  fabulas 
et  delractiones  audiendas;  oculos,  qui  sacris  lacrymis 
modo  baptizati  erant,  repente  converti  ad  videudas  vn- 
nilates;  hnguaui  quaj  modo  dulce  epitbaianiium  de- 
eaulaverat,  quaî  iguilis  et  persuasoriis  eioquiis  suis 
cum  spouso  reeouciUaveral  sponsam ,  et  iniroduxerat 
eam  iu  cellam  viiiariam,  ilerum  converti  ad  vana  elo- 
quia,  ad  scurriUlates,  ad  conciunandum  dolos,  ad  de- 
tracliones.  Absit  a  noliis  Domine.  Sed  si  forte  ex  hu- 
mana iniirmilale  ad  t:dia  dilabimur,  tion  ideo  despere- 
mus,  sed  ilerum  reiurraums  ad  ciemeulem  medicum  , 
«  cjui  suscitai  de  terra  inopem,  »  {Psal.  CXM,  7)  et  erigit 
de  slercore  pauperem  :  et  «  qui  non  vull  morlem  peccalo- 
ris,  »  {Ezecfi.,  xvin,  23)  ilerum  curabit  et  sanabil  nos. 
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Mais  il  est  temps  de  finir  cette  épitre.  Prions  donc  la  sainte  Sion.  Là,  ce  ne  sera  plus  goutte  à  goutte, 

le  Seigneur  qu'il  amoindrisse  dans  le  temps,  et  qu'il  et  par  intervalles,  que  les  élus  goûteront  les  douceurs 

fasse  disparaître  dans  l'avenir  les  obstacles  qui  nous  de  la  contemplation  divine;  mais,  sans  cesse  enivrés 

détournent  de  sa  contemplation.  Que  par  ces  divers  au  torrent  des  voluptés  célestes,  ils  jouiront  d'un 

degrés  il  nous  conduise  de  vertus  en  vertus  jusqu'à  bonheur  que  personne  ne  pourra  leur  enlever,  d'une 

ce  que  nous  le  voyions,  lui,  le  Dieu  des  dieux,  dans  paix  inaltérable,  de  la  pais  goûtée  en  Dieu. 

Jam  t'^mpus  est  ut  Epistolae  finem  imponamus.  Oremus  deorum  in  Sion.  Ubi  electi  non  guttatim,  non  ioterpo' 

ergo  Deum,  ut  impedimenta  quao  nos  ab  ejus  contem-  latim   percipient  divinae  contemplationis  dulcedinem  : 

platioue  retrahunt,  in  praesenli  nobis  niitiget,  iu  futuro  sed  torreole   voluptatis   indesinenter  repleti    babebunt 

nobis   peûitus   auferat  :  qui  par  praedictos  gradus  de  gaudium,  quod  nemo  toUet  ab  eis,  et  pacem  iucommu- 

virtutein  virtutem  nos  perducat,  donec  videamus  Deum  tabilem,  pacem  in  idipsum. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Honorius  d'Autun,  dans  son  livre  Des  luminaires  de  l'Eglise,  dit  qu'il  a  publié  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  De  la  connaissance  de  la  vie,  de  Dieu  et  de  la  vie  éternelle.  C'est  le  but  du  livre  suivant 
qui,  bien  qu'il  ne  s'occupe  que  de  Dieu  et  de  la  vie  éternelle ,  est  cependant  intitulé  simplement 
Connaissance  de  la  vie,  comme  dans  un  ancien  manuscrit,  qui  semble  presque  contemporain 
d'Honorius ,  ou  comme  dans  les  exemplaires  imprimés  :  De  la  connaissance  de  la  véritable  vie, 
quoique  le  mot  véritable  ne  se  trouve  pas  dans  le  titre  d'une  édition  publiée  par  Josse  Badius.  Il 
n'est  personne  qui  ne  reconnaisse  facilement  ici  le  style  d'Honorius  d'Autun,  pour  peu  qu'il  ait  par- 
couru ses  autres  ouvrages.  Il  a  coutume  d'annoncer  dans  une  préface  le  plan  du  livre,  d'user  de  la 
forme  de  dialogue;  les  disciples  étant  censés  s'entretenir  avec  leur  maître  et  faisant  des  vœux  pour 
lui  à  la  fin  de  l'entretien.  On  avait  au  mot  disciples  substitué  celui  de  frères;  nous  avons  corrigé 
cette  erreur  d'après  le  manuscrit  cité  plus  baut.  De  plus,  Honorius  imite  souvent  saint  Anselme, 
reproduit  ses  pensées  et  parfois  même  ses  paroles,  comme  lorsqu'il  appelle  dans  cet  ouvrage  Dieu 
ou  le  Saint-Esprit  «  esprit  souverain,  »  et  lorsqu'il  se  sert  du  mot  «  amplius  »  (de  plus)  chaque  fois 
qu'il  passe  à  d'autres  preuves,  etc.  Vous  trouverez  ici  les  sentiments  et  la  doctrine  même  de  saint 
Anselme  tirés  de  son  Moîiologe.  Enfin  l'ouvrage  sent  l'école  et  à  ce  titre ,  il  mérite  d'être  attribué 
à  Honorius,  qui  lui-même  s'appelle  «  scholastique  »  dans  son  livre  Des  luminaires  de  l'Eglise. 
Ajoutez  à  cela  que  le  livre  est  précédé  d'une  préface  du  même  genre  que  presque  tous  ceux  d'Ho- 

ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

Honorius  Augustodunensis  in  libro  de  Luminaribus  Ecclesiœ  recenset  editum  a  se  opus,  cui  titulus  :  Cog- 
7iitio  vilœ,  de  Deo  et  vita  œterna.  Hoc  ipsum  est  argumentum  libri  subsequentis ,  qui  cum  de  Deo  et  vita 
œterna  totiis  sit,  ajipellatur  tamen  sive  tantum  Cognitio  vitœ,  ut  in  vetere  codice  Audoenensi,  qui  œtate  fere 
Honorii  scriptus  videtur;  sive  ut  in  impressis  :  De  cogniiione  verœ  vitœ;  quanquam  vocem  verœ  titulus 
in  quadam  Jodoci  Badii  editione  non  habeat.  Nemo  vero  est  qui  hic  Honorium  Augustodunensem,  si  modo 
alla  ipsius  opuscula  viderit,  non  facile  agnoscat.  Solet  ille  in  primis  eam  methodum,  quaî  in  hoc  libro  serva- 
tur,  consectari,  dialogi  forma  res  tractare,  et  coUoquentes  cum  magisti'o  discipulos  inducere,  qiù  ei  semper 
in  dialogi  fine  bene  precantur.  Et  quidem  hic  loco  «  Discipuli,  »  substitutum  ubique  fuerat  «  Fratres  :  »  sed 
erratum  ad  Audoenense  exemplar  correximus.  Praîterea  Anselmum  imitari  amat  Honorius ,  et  ipsius  non 
tantum  doctrinam  tradere,  sed  etiam  quasdam  interdum  voces  usurpare,  ut  cum  liic  a  summiun  spiritum  » 
appellat  Deum  sive  Spiritum  sanctum,  cum  toties  adhibet  particulam  «  Amplius,  »  ubi  ad  alias  et  alias  pro- 
bationes  disputando  pergendum  est,  etc.  Eosdem  autem  seusus  et  ipsissimam  Anselmi  doctrinam  ex  ipsius 
Monologio  expressam  reperies  atque  hue  translatam.  Deinde  Scholas  redolet  Opusculum,  atque  eo  nomine 
non  mdignum  est  Honorio,  qui  se  ipse  Scholasticum  in  libro  de  Luminaribus  Ecclesiœ  vocat.  Ad  hsec  instru- 
ctus  etiam  est  liber  prœfatione  ejusdem  generis  ac  cœteri  fei'e  libri  Honorii  Augustodimensis,  cui  propriiuu 
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norius  d'Autun,  qui  a  pour  habitude  en  commençant  ses  opuscules  de  se  plaindre  toujours  de  ses 
envieux,  comme  il  le  fait  dans  son  livre  De  l'image  du  monde,  Des  luminaires  de  r Eglise,  De  la 
pi'édestination  et  Du  libre  arbitre,  puis  ensuite  de  proposer  et  d'exposer  le  but  de  chaque  ouvrage, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  livre  De  la  perle  de  l'âme,  De  V image  du  monde.  Du  sceau  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie  ;  ce  qu'il  fait  également  à  la  fin  du  livre  De  la  prédestination.  Il  faut 
donc  avouer  que  l'ouvrage  intitulé  Eclaircissement  àdin^  l'Appendice  de  saint  Anselme  peut  être, 
par  les  mêmes  raisons ,  attribué  à  Honorius ,  bien  qu'on  y  rencontre  quelques  pensées  peu  con- 
formes à  celles  des  autres  ouvrages  de  ce  dernier,  telles  que  cette  définition  du  libre  arbitre  (liv.  II, 
ch.  Il)  :  «  Liberté  de  choisir  le  bien  et  le  mal;  »  définition  qu'Honorius  rejette  dans  son  livre  De 
la  prédestination  et  Du  libre  arbitre.  On  doit  croke  qu'il  avait  réfléchi  et  changé  de  sentiment 
après  avoir  é(iT\icQ,i  Eclaircissement,  (\KJi'\\  énumère  lui-même  en  tète  de  ses  ouvrages.  Du  reste,  les 
Grecs  eux-mêmes  ont  connu  ce  traité  De  la  connaissance  de  la  véritable  vie ,  car  on  en  trouve  des 
fragments  imprimés  en  grec  avec  ceux  d'autres  auteurs  latins,  tels  que  saint  Léon  le  Grand,  saint 
Hilaire.  Ce  fut  Léunclavius  qui  imprima  à  Bâle  ,  en  1578  ,  après  les  avoir  traduits  en  latin,  ces 
fragments  qu'il  avait  trouvés  dans  la  bibliothèque  de  Jean  Sambucus.  Ce  même  passage  De  la 
connaissance  de  la  véritable  vie,  se  trouve  joint  à  des  opuscules  de  Bessarion  dans  le  manuscrit  115 
de  la  bibliothèque  Monastique,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  table  publiée  à  la  fin  A^VApparatus 
de  Possevin.  Ce  passage  commence  ainsi  :  'AosXçot  wc^sp  xb  xîjç  cap^bç  ^âpoç  nisî^et  tïjv  «{^jx^v. 
((  Mes  frères,  de  même  que  le  poids  de  la  chair  alourdit  l'âme,  ainsi,  »  etc.  Ce  qui  est  extrait  du 
chapitre  x  du  livre  suivant.  Ce  fragment  se  termine  après  avoir  passé  le  chapitre  xv  vers  la  fin  du 
chapitre  xviii,  et  a  pour  titre  en  grec  :  Tou  aYtou  AuYoudf'vou  T:spl  TptâBo;,  ï%  xou  PtêX-cu  tou  r^z^X  xr^ç 
Yvcôaeo);  r?i;  aAr^Gû'j;  ^wr^;; ,  è7:'.Ypaço[jivc'J ,  Iv  w  wç  h)  l'.7X6^;is>  ipw-oJs'.  \j.h  ol  àBîXooi,  àroy.p(vsTai  lï  b 
oioar/.a7vo;.  «Extrait  de  saint  Augustin  concernant  la  Trinité,  tiré  du  livre  qui  a  pour  titre  :  Con- 
naissance de  la  véritable  vie,  dans  lequel,  comme  dans  un  dialogue,  les  frères  interrogent  et  le 
maître  répond.  »  Vous  voyez  que  les  Grecs  étaient  tombés  sur  un  exemplaire  déjà  corrompu,  où 
cet  ouvrage  était  attribué  à  saint  Augustin,  et  dans  lequel  le  mot  disciple  avait  été  remplacé  par 
celui  de  frères.  Voici  peut-être  quelle  avait  été  la  cause  de  ces  altérations,  (à  moins  qu'on  ne  pense 
que  les  changements  du  manuscrit  dont  nous  allons  parler  eurent  lieu  vers  le  même  temps).  On 
trouve  à  la  Bibliothèque  royale  un  manuscrit  qui  n'est  pas  très-ancien  ,  n.  4546 ,  donnant  ce  titre 
à  l'opuscule  suivant  :  «  Ici  commence  le  livre  de  saint  Augustin  touchant  la  connaissance  de  la 

aut  solemne  est,  in  suorum  Opusculorum  exordio  tum  de  invidis  suis  conqueri,  ut  facit  in  lib.  de  Imagine 
mundi,  de  Luminarihus  Ecclesiœ ,  de  Prœdestinatione  et  libero  arbiirio  :  tum  Opusculi  cujusque  titulum  pro- 
ponere  et  explicare  ;  quemadmodum  in  lib.  de  Gemma  animœ,  de  Imagine  mundi,  et  in  Sigillo  B.  Mariœ  ; 
quod  quidem  etiam  in  libro  de  Prœdeslinatione  prœstitit  saltem  iu  Une.  Fatendum  porro  est  :  Opus  ciii  Eln- 
cidarii  nomen  in  Anselmi  Appendice,  iisdem  indiciis  et  argumentis  Honorio  eidem  adjudicari  posse;  tametsi 
occuvrant  in  isto  opère  nonnulla  haud  salis  consentanoa  cum  aliis  Houorii  Opusculis ,  qualis  illa  est  liheri 
arbitrii  detinitio  lib.  II,  cap.  n,  data  :  «  Libertas  eligendi  bonum  et  malum  :  »  quam  in  libro  de  Prœdeslina- 
tione et  libero  arbiirio  minime  probal  Honorius  :  qui  nimirum  profecisse  sive  senteiitiam  mutasse  credendus 
est  post  scriptum  Elucidariwn,  quod  inter  Ojniscula  sua  primo  ipse  loco  recenset.  Ca^terum  ipsismet  Grœcis 
cognitus  fuit  Tractatus  iste  de  cognitione  verœ  viUv.  Ejus  quippe  fragmentum  Grœco  idiomate  una  cum  excer- 
ptis  aliis  Latiuorum  quorumdam  Scriptorum,  puta  Leonis  M.  et  llilarii  f.rœce  pariter  inventis,  prodiil  Hasi- 
leœ  an.  liiT.s,  cura  Leunclavii,  qui  ea  fragmenta  ex  Jo.  Sambuci  bibliothoca  eruens  laliaitati  reslituit.  lUud 
ipsimi  de  cognilionc  verœ  vilœ  fragmentum  exstat  in  Monachiensis  bibliothecaî  codice  Ms.  ilii,  cum  Hessario- 
nis  Opusculis  conjunctum,  sicuti  videre  est  in  indice  ejusdem  bibliotbeccc  ad  calcem  ApparaUis  Possevini 
vulgato.  Incipit  autem  l'ragnK'nium  in  liœc  verba  :  'A^eX^oî  ôWtvcp  t'o  tï,;  axpy.b;  'iii'fC,  i^dU^  rr.v  yr/j,/.  «  Iratres, 
quemadmodiuu  pondus  carnis  animam  aggravât,  sic  »  etc.  ductuui  scilicet  ex  subsequentis  libn  cai)ite  x; 
et  circa  linem  capitis  xvin  ;  (omisso  tameu  xv,  capite)  desinit.  Fragmento  liluius  Grai'ce  est  :  TtûàTficj  A-j^oua- 
Ttvcu  Tiapl  Tfiâ^oc,  VA  toù  PiêXto'J  tcù  ivjpl  tïî;  yma'Mi  -r.-,  àXr/Jcj;  ÎIoyi;  ÈTTivsaoouiviu,  Èv  m  wî  èv  .îioXo^o)  Èj,o)T(o(jt  aàv  cî 
àrMcpif,  dTToxfîveTai  8i  6  JtJaa-^aXc;.  «  Sancti  Augusliui  de  Trinilalc,  ex  libro  qui  de  cognitione  vcra-  vilo'  inscri- 
bitur,  in  quo  tanquam  in  dialogo  Fralres  interrogant,  Magister  respoudei.  »  \k\es  Grœcos  incidisse  ni  Lati- 
aum  exemplar  jam  depravatum,  in  quo  non  modo  adscribebatur  Opus  Augustino,  sed  prwterea  «  Discqnili  » 
mutati  erant  in  «  Fralres.  »  Isllisec  porro  mulalio  alterius  in  litulo  depravalionis  causa  et  occasio  fuil,  (nisi 
forte  mulaliones  illas  eodem  lempore  faclas  esse  velis ,)  scilicet  in  quodam  Regia^  bibliolbecœ  Ms.  non 
admodum  velere,  qui  nolatur  4346,  iste  titulus  huic  Opcri  prœiixus  legitur  :  «  Incipit  liber  beati  Augustmi 
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véritable  vie,  entretiens  qu'il  eut  avec  les  frères  du  désert,  sur  le  mont  Pisan,  lui-même  n'étant 
que  simple  frère  et  âgé  de  trente-un  ans.  »  Et  de  même  que  le  mot  frère  remplace  le  mot  disciple, 
ainsi  au  lieu  de  maître  on  lit  Augustin. 

de  cognitione  verœ  vilœ ,  quem  fecit  fratribus  heremitis  in  monte  Pysano ,  ipso  existente  fratre  ,  anno 
setatis  suae  xxxi.  »  Et  sicut  suppositi  sunt  Fratres  loco  Discipuli ,  ita  loco  Magister  ubique  suppositus 
Augustinus. 


LE    LIVRE 

DE 

LA  CONNAISSANCE  DE  LA  VIE 

OU  TRAITÉ  SUR  LA  CONNAISSANCE  DE  LA  VÉRITABLE  VIE 


Chapitre  I.  —  La  sagesse  divine,  qui  délie  la  langue 
du  muet  et  peut  donner  à  un  animal  grossier  la  fa- 
culté de  parler  un  langage  humain,  me  presse  de 
prendre  la  parole;  moi,  également  inhabile  et  dans 
l'éloquence  et  dans  la  science,  elle  m'oblige  de  révéler 
aux  autres  ce  qu'avec  son  aide  j'ai  pu  apprendre  à 
son  sujet.  C'est  donc  par  son  inspiration,  et,  comme 
je  l'espère,  pour  l'utilité  de  plusieurs,  que  je  m'ex- 
pose de  nouveau  aux  morsures  des  envieux;  peut- 
être  aussi  gagnerai-je  les  sympathies  des  amis  de  la 
véritable  vie.  Le  Christ,  qui  est  la  vie  et  la  vérité,  a 
dit  :  «  La  vie  éternelle ,  c'est  qu'ils  vous  connaissent, 
vous  le  seul  Dieu  véritable.  »  {Jean,  xvu,  3.)  Il  est 
certain  que  la  créature  raisonnable  a  été  créée  pour 
connaître  Dieu,  son  auteur,  afin  que,  le  connaissant, 
elle  l'aimât,  et  que  l'aimant,  elle  fût  éternellement 


heureuse  dans  celui  qui  est  la  vie  éternelle.  Employer 
sa  raison  à  connaître  la  nature  divine ,  c'est  être  sur 
la  route  de  la  vie  éternelle  ;  au  contraire ,  négliger 
de  s'en  instruire,  c'est  marcher  vers  la  mort,  qui  ne 
tinira  point.  En  eifet,  celui  qui  aura  méprisé  cette 
connaissance  sera  à  son  tour  méconnu  par  la  divinité, 
puisqu'il  sera  piivé  de  la  véritable  vie.  Les  saints 
Pères  ont,  sur  ce  sujet,  écrit  des  choses  admirables; 
mais,  peut-être  à  cause  de  leur  éloquence,  ne  peu- 
vent-ils être  compris  des  simples.  Il  m'a  paru  bon  de 
tracer  dans  ce  résumé  une  route  facile,  que  pussent 
suivre  les  esprits  les  moius  cultivés,  en  quittant  les 
voies  détournées  de  l'erreur.  Mais  ici  il  me  semble 
voir  quelque  envieux  présenter  son  front  assombri,  et 
me  jeter  le  poison  longtemps  condensé  dans  son  cœur. 
Pourquoi ,  dit-il ,  porter  du  bois  à  la  forêt  ?  Pourquoi 


COGNITIO  VITiE 

SEU 

DE     COGXITIONE    VER.rE    VIT^E 
LIBER  UNUS 


Caput  I.  —  Sapientia  Dei ,  quee  os  muti  apemit,  et 
rudibili  animali  humana  verba  formare  tribuit,  me  quo- 
que  non  solum  sermoue,  sed  eliam  scienlia  imperitum 
ad  fanduin  impellit,  alqae  per  se  ac  de  se  intellecta  aliis 
pie  innotescere  compellit.  Hujus  ergo  inslinctu  ad  utili- 
talem,  ut  spero,  pliirimorum,  iternm  committo  lue  cor- 
rodendum  dentibus  invidorum,  et  forsitan  (a)  confoven- 
duin  cordibus  vitee  dilectorum  :  cum  Cbristus  veritas  et 
vita  dicat  :  «  Hajc  est  vita  aeterna ,  ut  te  solum  verum 

(a)  Sic  Mss.  Audoen  At  Medard,  coiistruendum.  Editi  confodienàurn. 


Deum  cognoscant.  »  {Joan.,  xvii,  3.)  Constat  profeclo 
naturara  ralionalem  ad  hoc  solum  factam,  ut  factorem 
suum  verum  Deum  intelligat ,  intelligendo  diligat ,  dili- 
gendo  in  eo,  qui  est  aeterna  vita,  œternaliter  béate  vivat. 
Divinitatis  ergo  essentiam  rationabiliter  investigare,  est 
ad  vitam  geteruam  festinare  :  banc  vero  negligendo 
ignorare,  est  iitique  ad  mortem  indeficientem  properare  : 
quia  uimirum  hic  ab  ea  iguorabitur,  dum  quandoque  a 
beata  vita  sequestrabitur.  Quamobrem  cum  de  bac  prae- 
clara  maleria  plurimi  sauclorum  Patrum  multa  gloriosa 
conscripserint,  ipsanifjue  rem  simplicioribus  obscuriorem 
quodam  modo  reddiderint;  libet  me  per  bœc  condensa 
quasi  quamdam  semitam  slilo  complanare,  qua  inQrmis 
intelleclibus  relicto  erroris  devio^  per  planum  veritatis 
liceat  libère  ambulare.  Sed  bic  quibbet  invidas  nebulosa 
facie  mihi  forlassis  occurrit,  et  virus  diu  sub  livido  corde 
concretum  iu  me  acerbiter  evomit  :  Quid  tu,  inquiens, 
tentas  ligna  silvis  importare,  aut  redundanti  mari  undam 
instillare  conaris?  Hujus  tam  mordacis  raordacem  dentem 
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jeter  une  goutte  d'eau  dans  la  mer  qui  déborde  ?  Pour 
briser  la  dent  venimeuse  de  cet  homme  venimeux, 
pour  refouler  dans  ses  entrailles  le  venin  qui  depuis 
longtemps  les  torture,  que  cette  pierre  suffise  :  «  C'est 
par  l'envie  du  démon  que  la  mort  est  entrée  dans  le 
monde;  ceux  qui  lui  appartiennent  imitent  sa  con- 
duite. »  [Sag.,  u,  24,  25.)  Misérable  jaloux,  que  le 
bonheur  d'autrui  tourmente,  qui  te  réjouis  du  mal 
des  autres,  ta  conduite  montre  assez  quel  est  ton 
maître,  toi  qui  jalouses  les  autres  au  sujet  de  choses 
qui  te  dépassent  ;  tu  me  portes  envie,  tu  me  poursuis 
de  tes  aigres  soupirs,  à  cause  de  ce  pieux  travail  dont 
ta  paresse  ou  ta  jalousie  te  rendent  incapable.  Allons, 
malheureux  !  rejette  tout  ce  venin  qiii  te  gonfle,  et 
prends  l'antidote  bienfaisant  de  la  charité  ;  si  tu  ne  le 
peux ,  alors  sèche  d'envie ,  en  te  montrant  fidèle  aux 
leçons  de  celui  qu'on  peut  nommer  ton  père.  Quant 
à  moi,  je  ne  veux  point  partager  la  route  des  en- 
vieux. Pénétrant  avec  joie  dans  cette  splendide  forêt 
des  Ecritures,  je  n'entreprends  point,  comme  le  pré- 
tend ta  langue  venimeuse,  d'y  apporter  du  bois,  j'es- 
père au  contraire  y  cueillir  l'arbre  de  vie,  et  l'olfrir  à 
f  ceux  qui  ont  soif  de  la  justice.  Je  puiserai  dans  cet 
océan  des  saintes  Lettres  un  breuvage  vivifiant,  que 
je  présenterai  à  ceux  qui  sont  altérés  de  la  vie. 
Fidèles ,  accourons  donc  tous  à  l'arbre  de  vie ,  à  la 
source  de  vie ,  dont  la  savoureuse  boisson  nous  fait 
vivre  éternellement.  Que  ce  livre  prenne  donc  pour 
titre  :  Connaissance  de  la  vie,  puisqu'on  s'efforcera 
d'y  faire  connaître  la  véritable  vie  à  ceux  dont  l'in- 
telligence est  peu  développée. 

Chapitre  II.  —  Les  Disciples.  Nous  rendons  grâces 
à  Dieu,  qui  seul,  par  son  secours,  peut  nous  éclairer 
dans  les  choses  douteuses.  Puisque  vous  nous  voyez 


dans  la  disposition  de  craindre  qu'en  cherchant  la 
patrie,  noiis  ne  nous  arrêtions  fatigués  sur  la  route 
qui  doit  nous  y  conduire,  fortifiez-nous,  selon  votre 
coutume,  par  la  nourriture  et  le  breuvage  de  vie. 
Rendez-nous  profitable,  en  traitant  ces  intéressantes 
questions ,  ce  temps  qui  passe  si  rapidement  et  pour 
ne  plus  revenir.  Que  dans  sa  course  rapide  il  ne  nous 
trouve  point  oisifs,  mais  que  votre  parole,  secondant 
l'ardeur  qui  nous  anime  pour  les  choses  divines,  nous 
élève  vers  cette  vie  qui  doit  toujours  durer.  —  Le 
Maître.  Venez  avec  joie  trouver  avec  moi  le  fruit  de 
l'arbre  de  vie  suspendu  à  la  croix  ;  puisez  tous  à  la 
source  de  vie  découlant  du  sein  du  Père  comme  d'un 
lieu  de  plaisir  et  arrosant  le  paradis,  c'est-à-dire 
l'Eglise,  véritable  jardin  de  délices.  Si  la  saveur  ré- 
jouit votre  cœur  et  lui  plaît,  je  vous  assure  qu'un 
jour,  dans  l'éternité,  vous  serez  rassasiés  du  torrent 
de  ses  voluptés. 

Les  Disciples.  Charnels  comme  nous  le  sommes, 
nous  ne  pouvons  nous  représenter  les  choses  spiri- 
tuelles; nous  nous  figurons  le  royaume  des  cieux 
comme  une  région  éblouissante,  regorgeant  de  ri- 
chesses, dans  laquelle  se  trouve  la  Jérusalem  céleste, 
cité  splendide,  admirable,  et  par  ses  vertus  et  par  son 
opulence;  là.  Dieu  trône  comme  un  roi  glorieux,  et 
les  anges  l'entourent  comme  des  soldats,  tous  remar- 
quables par  la  beauté  de  leur  forme.  C'est  pourquoi 
nous  vous  prions  que,  guidé  par  la  raison  et  détrui- 
sant toutes  les  objections,  vous  nous  exposiez  la  vérité, 
qui  est  comme  voilée  par  les  ténèbres,  et  que  vous 
rendiez  en  quelque  sorte  visible  aux  yeux  de  notre 
cœur  ce  Dieu  que,  comme  vous  le  dites,  nous  devons 
contempler  un  jour.  —  Le  Maître.  Dieu  étant  tout- 
puissant,  seul  immortel,  invisible,  incompréhensible. 


hœc  petra  retundat,  et  venenum  malitiose  evomitiim 
in  viscera  ipsius  denuo  (a)  torquenda  refimdat.  «  luvidia 
diaboli  intravit  mors  in  orbem  terrarum  :  imitantur  illum 
qui  sunt  ex  parle  illius.  »  {Sap.,  ii^  24,  23.)  0  iuvide 
infelix ,  qui  aliéna  felicitale  torqueris ,  alieno  darano 
depasceris,  ipsis  rébus  probas  te  ex  parle  ejus  esse,  qui 
invides  aliis  quod  tu  ignoras  scire  :  ac  mihi  ob  pium 
laborem  collalum  œgris  suspiriis  ingemiscis,  quod  tibi 
ob  desidiam,  imo  ob  invidiaiu  deuegalum  coguoscis.  Age 
miser,  polius  lethiferum  virus  quo  lurges  evome,  salubre 
dileclionis  autidoluui  excipe.  Siu  autem,  parti  palris  tui 
nigro  felle  tabescens  fa^eto.  Ego  autem  cum  invidia 
tabesceute  iter  non  habeo.  Egregiam  Scriplurarum  sil- 
vam  alacer  ingrediens,  non  in  eani,  ut  tu  venenata  lin- 
gua  asseris,  ligna  deferens,  sed  preliosum  vitœ  lignuui 
juslitiara  esurientibus  de  ea  efferre  conabor  :  et  dulcem 
vita;  baustum  vilam  silientibus  de  pelago  ScripturiB  hau- 
rire  non  morabor.  Omnes  ergo  fidèles  ad  lignuni  vilœque 
fonlem  curramus,  cujiis  guslu  in  ftlernum  béate  viva- 
mus.  Libellas  autem  nomen  :  Cognitio  {b)  vitce,  sortiatur  : 
dum  in  eo  vera  vila  tardioribus  intelleclu  cognoscibilis 
reddi  videatur. 

Caput  h.  —  DisciPULi.  Gralias  Deo  persolvimus,  cujus 
dono  aperte  in  dubiis  rébus  cerlificari  possuuius.  Quando 


quidem  ergo  nos  in  hoc  ipsum  videas  confluxisse,  ne  ad 
patriam  leudeutes,  in  via  lassabuudi  deficiamus  ;  pastu 
haustuque  vitte  uL  soles  refioo ,  et  tempus  irreiueabili 
cursu  labile ,  nexibus  quœslionum  figeus,  fuc  nobis  sta- 
bile  :  ne  sua  volubililas  nos  olianles  involvat,  sed  lua 
affabilitas  in  divinis  laboranles  ad  semper  nianens  a?vum 
sustollat.  Magistkr.  Fructum  ligni  vita>  in  raniis  crucis 
pendulum  inecum  alacres  adile,  fontemque  vitaî  a  vita 
(c)  Pâtre  quasi  de  loco  vohiplalis  mananlom,  paradisum, 
Ecelesiam  videlicet  horlnm  deliciarum  irrigautem  unani- 
mes haurite  :  cujus  sapor  si  palalum  cordis  veslri  indul- 
corabit,  lestor  vobis,  quod  vos  cum  œvo  permansuros, 
de  lorreule  voluplatis  suœ  quaudoque  saliabit. 

Disc.  Cum  carnalia  sapientes ,  spiritalia  cogilare  ne- 
queamus,  regnum  cœlorum  regioueni  clarissimam,  omni 
opulentia  affluentissimam ,  in  qua  cœleslem  Jérusalem 
urbem  pra-claram,  nierilis  alque  opibus  inclylam,  et  in 
hac  Deum  quasi  gloriosum  regem,  Angeles  velut  milites 
vario  culUi  conspicuos  mente  formamus  :  idcirco  posci- 
mus,  ut  ralione  indaguule,  argumeulis  qua>que  obstaulia 
comprimens,  veritalem  quasi  in  tenebris  lalitaulcm,  ad 
lucem  nobis  producas,  ac  Ueum  aliquando  videndum, 
ul  asseris,  factum  quodam  modo  visibilem  aute  oculos 
cordis  nostri  constituas.  Mag.  Cum  Deus  omnipoleus. 


(a)  Editi  retorqumdo.  —  (ô)  Sic  Bad.  et  Audoen.  Ms.  Al  alii  libri  addunt  vera.  —  (c)  In  edit.  desid.  vox.  Pair*. 


718 


APPENDICE. 


habite  une  lumière  inaccessible,  et  moi,  enseveli  dans 
les  ténèbres  du  vice,  j'habite  dans  une  épaisse  obscu- 
rité, inaccessible  à  la  lumière  des  vertus;  comment 
pourrai-je  faire  voir  aux  yeux  malades  des  autres  la 
lumière  inefTable,  moi  dont  les  yeux  du  cœur  sont 
obscurs,  et  qui,  tout  ébloui,  ne  peux  aucunement  con- 
templer la  splendeur  de  cette  majesté  souveraine. 

Les  Disciples.  Essayez  pouiiant  de  vous  élever  j,us- 
qu'à  elle  selon  votre  pouvoir,  en  sorte  que,  secouant 
vos  ténèbres,  vous  méritiez  d'être  éclairé  par  cette 
divine  lumière ,  et  que  nous-mêmes  nous  soyons 
éclairés  par  vous  ;  ainsi  nous  voyons  souvent  les  val- 
lées recevoir  des  montagnes  le  reflet  des  rayons  du 
soleil.  —  Le  MAiTRE.  Puisque  vous  m'en  priez,  j'es- 
saierai selon  mes  forces;  guidé  par  la  logique,  appuyé 
sur  des  arguments,  je  poursuivrai  la  vérité  jusque 
dans  cette  lumièi'e  inaccessible  où  elle  se  cache,  et 
avec  son  aide,  je  la  ferai  voir  à  vos  yeux  avides  de  la 
contempler. 

Les  Disciples.  Nos  prières  ne  vous  feront  pas  dé- 
faut ;  que  la  raison  soit  votre  guide  dans  cette  re- 
cherche. Nous  désirons  vivement  apprendre  de  vous 
quelles  pensées  nous  devons  avoir  de  Dieu  dans  nos 
prières,  afin  que  notre  esprit  infirme  ne  se  le  repré- 
sente point  sous  les  traits  d'un  homme  majestueux,  et 
ne  se  laisse  point  tromper  par  cette  fausse  image.  — 
Le  Maître.  Je  vous  l'avouerai,  je  succombe  sous  la 
grandeur  du  sujet  que  j'entreprends,  car  je  puis  à 
peine  i^endre  par  mes  paroles  l'idée  conçue  par  mon 
esprit ,  tout  imparfaite  qu'elle  soit.  Elle  surpasse  le 
génie  des  plus  grands  philosophes,  car  la  sublimité 
du  sujet  que  nous  voulons  traiter  est  bien  au-dessus 
de  toute  intelligence.  Plus  j'essaie,  à  l'aide  des  créa- 


tures ,  de  m'élever  jusqu'à  lui ,  de  le  contempler,  et 
plus  je  sens  qu'il  s'éloigne  de  mon  intelligence.  Je 
tenterai  cependant  de  répondre  à  votre  question , 
selon  ma  faiblesse  et  selon  que  celui-là  même  dont 
nous  parlerons ,  daignera  se  manifester  à  une  âme 
qui  désire  le  connaître.  Pour  vous,  dans  un  sujet  où 
les  forces  succombent  écrasées  par  tant  de  sublimité, 
il  faudra  vous  montrer  indulgents.  —  Les  Disciples. 
Quant  à  nous,  plus  nous  comprenons  l'élévation  d'un 
pareil  sujet,  et  plus  nous  désirons  ardemment  qu'on 
nous  le  fasse  connaître  de  quelque  façon  que  ce  soit, 
et  que,  de  n'importe  quelle  manière,  on  nous  en  fasse 
contempler  la  beauté  ;  aussi  vous  excuserons-noiis 
volontiei's  si  vous  nous  faites  connaître  seulement 
par  des  signes,  ce  que  vos  paroles  ne  pourront  ex- 
primer. 

Chapitre  III.  —  Le  Maître.  Il  faut  savoir  que  Dieu 
ne  peut  être  désigné  par  aucune  parole  et  que  nulle 
pensée  ne  saurait  le  concevoir.  Comment  l'appelle- 
rait-on  immense ,  incompréhensible ,  si  la  parole 
pouvait  le  faire  connaître,  et  la  pensée  le  comprendre? 
On  voit  déjà  combien  il  est  admirable,  puisque  nulle 
langue  ne  saurait  l'exprimer,  et  qu'il  est  incom- 
préhensible pour  toute  intelligence.  La  dialectique, 
si  habile  à  raisonner,  elle  qui  éclaircit  les  doutes, 
explique  et  dissèque  toutes  les  écritures,  réduit  à  sa 
mesure  la  sagesse  humaine,  lorsqu'elle  s'attache  à  la 
divinité  ;  éblouie  par  la  lumière  de  la  majesté  su- 
prême, elle  baisse  la  tète  en  tremblant,  s'enfuit  dans 
les  retraites  de  la  philosophie  humaine,  brise  tous 
ses  syllogismes  et  s'arrête  muette  et  hébétée.  On 
peut  donner  un  nom,  on  peut  par  la  parole  donner 
une  explication  à  toutes  les  choses  que  l'esprit  hu- 


solus  immorlalis,  solus  invisibilis,  solus  incomprehensi- 
bilis,  lucem  habitet  inaccessibilem;  ego  autein  tenebris 
vitiorum  obsitus,  tetram  caliginem  iahabitem,  luci  virtu- 
tuni  inadibilem  :  qualiter  ineffabile  lumen  sauciis  aliorum 
oculis  inferre  potero,  qui  caeculiente  cordis  oculo,  splen- 
doreni  tantae  majestatis  reverberatus  nulle  modo  intueri 
praevaleo  ? 

Disc  Tamen  nitere  pro  posse  in  illam  rapi,  qualenus 
disjecla  caligine  merearis  ab  ea  illuminari,  nosque  per 
te  illustrari;  sicut  saepe  videmus  valles  a  montibus  jubare 
solis  irradiari.  Mag.  Conabor  pro  viribus  vobis  oranli- 
bus,  ac  Logica  prœeunte,  comitantibus  argumenlis,  se- 
quar  veritatem  usque  in  ipsius  iuaccessibilis  lucis  lalibu- 
lum  fugientem,  ipsaque  concedente  producam  eam  vobis 
indaganlibus  se  ostendentem. 

Disc.  Nostra  quidem  tibi  non  deerit  oratio,  tantum  sit 
tibi  prcevia  dux  veritatis  ratio.  Magnopere  quippe  a  te 
audire  desideramas,  qaaliter  in  orationibus  de  Deo  cogi- 
tare  deberaus  :  ne  forte  infirma  mens  sibi  pulchrum 
hominem  imaginetur,  et  hoc  simulacrum  pro  vero  Deo 
decepta  veneretur.  Mag.  Faleor,  magnitudiue  allitudiuis 
suscepti  negotii  victus  succumbo;  quia  quse  utcumque 
mente  coucipio ,  vix  verbis  explicare  sufficio.  Excedit 
enim  omne  praeclarum  longe  summorum  pbilosophorum 
ingenium,  quia  sublimitas  hujus  rei  quse  tractatur,  exu- 
perat  omnem  intellectum.  O'ianto  quippe  raagis  omnem 

(a)  Editi  transgressus,  minus  bene. 


creaturam  (o)  ingressus,  conor  eam  diligenti  inluitu  con- 
templari,  tanto  magis  sentio  eam  ab  aspectu  intellectus 
mei  elongari.  Operam  tamen  dabo  inquisitioni  vestrœ  pro 
module  meo  salisfacere,  prout  ipse  de  quo  agimus,  di- 
gnabitur  notitiam  sui  desideranti  animœ  innotescere. 
Vos  autem  ubi  vires  pondère  tantce  eminentiae  pressée 
succumbunt ,  oportet  fragilitati  ignoscere.  Disc.  Nos 
quanto  diligentius  liujus  rei  perpendimus  altitudinem, 
tanto  ardentius  optamus  eam  nobis  utcumque  fieri  co- 
gnoscibilem,  etejus  qualicumque  modo  intueri  pulchri- 
tudiuem  :  et  ideo  libenti  animo  tibi  ignoscimus.  si  ea  quse 
verbis  non  vales,  saltem  nutibus  explices. 

Caput  III.  —  Mag.  Sciendum  igitur,  Deum  nullis  ver- 
bis proprie  exprimi,  nuUa  posse  cogitatione  compre- 
hendi.  Quomodo  enim  immensus  et  incomprehensibilis 
prœdicaretur,  si  bumanœ  locuUoni  vel  meditationi  inclu- 
deretur?  Nunc  autem  patet  quam  sit  admirabilis ,  cum 
omnibus  liuguis  sit  iudicibilis ,  omnibus  cordibus  sit 
incogilabilis.  Dialectica  namque  disserendi  potens,  poten- 
ter  quseque  dubia  definiens,  cuuctas  scripturas  evibrans 
et  eviscerans,  cunctam  bumanam  sapientiam  annihilans, 
cum  divinitatem  intendit,  tantae  majestatis  luce  reper- 
cussa,  pavidum  caput  tremefacta  reflectit,  atque  in  abdita 
muudanae  sapientiae  fugiens  delitescit,  dissolutisque  syllo- 
gismorum  nexibus  stulta  obmutescit.  Nempe  et  nomine 
et  verbo  cuncta  exprimuntur,  quae  sub  deeem  praedica- 
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main  conçoit,  renfermées  sous  les  dix  prédicaments. 
Mais  la  raison  montre  avec  évidence  qu'aucun  de  ces 
derniers  ne  saurait  convenir  à  Dieu.  En  effet,  si  nous 
disons  que  Dieu  est  une  substance  par  laquelle  tout 
subsiste,  et  qui  donne  l'être  à  toute  chose,  aussitôt 
les  universaux ,  les  individuels  que  nous  appelons 
substance,  le  genre,  l'espèce  où  nous  devons  le  pla- 
cer, les  neuf  accidents  inhérents  à  la  substance  se 
présentent  à  notre  esprit  ;  or,  il  est  clair  que  rien  de 
tout  cela  ne  se  trouve  en  Dieu.  Si  nous  appelons 
Dieu  ,  la  grandeur  qui  dispose  tout  avec  poids , 
nombre  et  mesure  ;  aussitôt  la  petitesse  vient  s'op- 
poser à  cette  quantité ,  et  diminue  par  sa  nature  ce 
qui  est  au-dessus  de  toute  grandeur.  Si  nous  le  nom- 
mons la  bonté  ,  le  souverain  bien  qui  a  fait  bien 
toutes  choses  ;  soudain  se  présente  à  l'esprit  le  mal 
opposé  à  cette  qualité  et  qui  cherche  à  la  limiter.  Si 
nous  l'appelons  Créateur  et  Maître,  deux  titres  qui 
indiquent  un  rapport  à  quelque  chose ,  c'est-à-dire, 
au  monde  ;  aussitôt  la  relation  vient  nous  dire  qu'il 
n'avait  pas  ce  titre  avant  la  création  du  monde,  que 
c'est  de  là  qu'il  lui  vient,  et  pourtant  la  raison  en- 
seigne qu'en  Dieu  il  ne  peut  y  avoir  d'accident,  et 
que  tout  en  lui  est  essentiel.  Si  nous  disons  que  Dieu 
est  partout,  qu'il  remplit  tout  de  sa  présence;  vient 
alors  la  localité  qui  essaie  de  circonscrire  dans  un 
lieu  celui  qui  tient  l'univers  dans  sa  main.  Si  nous 
l'appelons  Eternel  et  suprême  dispositeur  des  temps  ; 
alors  le  présent  succédant  au  passé ,  le  futur  i-em- 
plaçant  le  présent ,  viennent  chercher  à  donner  un 
commencement  et  une  lin  à  l'étez^nité.  Si  nous  disons 
qu'il  possède  tout ,  qu'il  brille  revêtu  de  lumière 
comme  d'un  vêtement;  soudain  la  pensée  le  prive  de 


cet  état ,  en  séparant  de  lui  ce  vêtement  de  lumière 
et  cette  possession  des  choses.  Si  nous  affirmons 
qu'il  est  présent  partout,  aussitôt  l'état  d'être  de- 
bout ou  assis  se  présente  à  notre  esprit  ;  si  nous  di- 
sons qu'il  gouverne  tout,  le  ti'avail  que  demande  ce 
gouvernement  semble  détruire  le  repos  éternel.  Si 
nous  prétendons  qu'il  est  patient,  qu'il  supporte  nos 
misères,  il  semble  aussitôt  que  celui  qui  est  impas- 
sible soit  exposé  à  souffrir.  Ces  dix  prédicaments 
appartiennent  tous  à  la  nature  humaine ,  mais  il  est 
clair  qu'aucun  d'eux  ne  saurait  convenir  à  l'essence 
divine.  En  effet,  tout  ce  qui  suppose  opposition, 
contraire  ou  accident  ne  saurait  en  aucune  façon 
convenir  à  Dieu.  Puis  donc  que ,  comme  la  raison 
nous  le  montre,  nous  ne  saurions  parler  de  Dieu 
d'une  manière  convenable ,  essayons  toutefois  d'en 
dire  quelques  mots ,  improprement  et  comme  par 
énigme. 

Chapitre  IV.  —  Les  Disciples.  Il  est  évident  qu'au- 
cune parole  humaine  ne  saurait  donner  une  idée  de 
Dieu,  et  pourtant  l'intelligence  désire  vivement  le 
connaître,  n'importe  de  quelle  manière  ;  cette  intel- 
ligence est  comme  le  miroir  de  l'âme,  dans  lequel  on 
aperçoit  comme  une  image  du  Créateur.  —  Le 
Maître.  Tout  ce  que  nous  savons  des  créatures,  nous 
le  connaissons  par  la  relation  de  nos  sens  ;  les  choses 
que  ni  la  vue,  ni  l'expérience  ne  nous  ont  montrées, 
nous  les  connaissons  par  la  comparaison  des  choses 
que  nous  avons  vues  ou  expérimentées  ;  c'est  ainsi 
que  nous  connaissons  les  animaux  ou  les  peuples  in- 
connus ,  dont  les  livres  nous  parlent.  Quant  aux 
choses  inconnues  pour  lesquelles  nous  n'avons  aucun 
terme  de  comparaison,  nous  ne  pouvons  nullement 


mentis  humano  corde  concipiuntur.  Sed  quod  ex  his 
nulhun  proprie  Dec  conveniat,  manifeste  ratio  compro- 
bat.  Nam  si  dixerimus  quod  Deus  substantia  ait  quse 
omuibus  subsistere  tribuat,  et  par  quam  omnes  res  esse 
habent;  mox  universalia  et  individua,  de  quibus  substan- 
tia prœdicatur,  geuera  et  species  iu  quibus  vfirsatur, 
simul  et  novem  accidentia,  qu£e  ei  necessario  inhœrent, 
auimo  occurrimt  :  quse  cuncta  liqueat,  quia  minime  in 
Deum  concurrunt.  Si  prœdicemus  quod  Deus  ipsa  magni- 
tudo  existât,  quse  oiiinia  in  meusura  et  numéro  et  pon- 
dère disponat  :  prolinus  parvitas  huic  quanlitatise  oppo- 
nit,  et  sua  exiguitate  quod  est  super  omuia  maximum 
comminuit.  Quem  si  ipsam  bonitatem  vel  summum 
bonum  nomincmus,  qui  cuncta  valde  bona  facit  :  stalim 
malum  huic  qualitati  contrarium  obviât,  et  tanto  bono 
se  opponere  non  trépidât.  Quod  si  crealor  vel  dominas 
prœdicetur,  quod  utrumque  ad  aliqiiid,  scilicet  ad  mun- 
dum  referlur  :  coofeslim  relalio  oppouit,  ante  mundi 
constilulionem  eiim  boc  vocabulo  caruissc,  et  lioc  rela- 
livum  ex  mundi  creationo  ci  accidisse;  cum  ratio  astruat 
niliil  Deo  accidenlale,  sed  totum  quod  praidicalur  de  eo, 
ei  esse  esseutiale.  Porro  si  ubique  totus  esse  dicatur,  et 
simul  cuucta  roplerc  loca  dicatur  :  mox  localilas  clau- 
dostine  irrepens,  iilum  loco  includit,  qui  cuncta  pugillo 
includit.  Si  aulem  sempilernus  prœdicelur,  et  cuucta 
teaipora  disponere  aflirmctur  :  conlinuo  pra}teritû  pra;- 
sens,  futurura   prœsenti   succédera  festinat,   et  iniliuin 


atque  fiuera  aîternitali  ascribere  non  formidat.  Si  vero 
dicatur  quod  omnia  possideat,  et  ainictus  lumiue  sicut 
veslimento  refuli^eat  :  slatim  cogitatio  eum  boc  habitu 
privât,  dum  amictum  lucis  vel  possessionem  rerum  ab 
eo  séparât.  Quod  si  scmpor  pra?seus  adesse  tostatur, 
confestim  situs  standi  vel  sedendi  imagiuatur.  Si  vero 
uuiversa  regere  referatur,  actus  laboris  œteruam  requiem 
anuuUare  conalur.  Porro  si  aflirmelur  paliens ,  mala 
nostra  sufferens  :  illico  passio  se  iugerit,  et  impassibilem 
pati  contendit.  His  quippe  dccem  cuncta  humana  coudi- 
tio  includitur,  et  ab  his  omnibus  proprietas  summ;c  es- 
sentiœ  evideuti  ratione  peuitus  excludilur.  Cuncta  cteniin 
qu£e  vel  oppositionem  vel  coutrarietalcm  vel  accidens 
suscipiunl,  nulla  ratione  Deo  proprie  convcniunt.  [gilur 
cum  ratione  répugnante  niliil  de  Deo  proprie  loqui 
valeamus,  saltem  improprie  et  per  aenigmata  de  eo  loqui 
satagamup. 

Capot  IV.  —  Disc.  Evidens  quidoni  ratio  docel  Deum 
bumanis  verbis  indicibllem  :  sed  iutellectualis  mens 
inhiantcr  dcsiderat  cum  sihi  ulcumque  fieri  cognosci- 
bilcm  :  quai  mens  iuslar  speculi  auiuiai  videtur,  in  quo 
ipsam  imaginem  Creatoris  sui  coutempletur.  Mac.  Uoi- 
versa  qu*  in  rébus  creatis  novimus,  per  corporeos  seusus 
coguovinius.  Et  ea  quidem  qna>  noc  visu  ncc  cxperientia 
didicimus,  per  comparaliones  visorum  vel  experloruin 
discimus,  ulquiO  de  bosliis  vel  iguotis  liomiuibuslegimus: 
qu£B  autem  uobis  peniUis  iucognita,  per   comparalionet 
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en  avoir  la  science.  Aussi  les  choses  spirituelles  ne 
pouvant  aucunement  être  compai'ées  aux  choses  sen- 
sibles, ne  peuvent  nous  être  rationnellement  démon- 
trées. Leur  existence  étant  certaine,  mais  ne  pouvant 
être  prouvée  par  des  termes  -de  comparaison,  il 
s'ensuit  qu'elles  deviennent  un  objet  de  foi  et  non 
de  science. —  Les  Disciples. Tout  homme  raisonnable 
doit  cependant  admettre  que  la  raison  les  établit  par 
des  preuves,  encore  qu'elle  n'ait  aucun  terme  pour  les 
comparer.  Toutefois,  dites-nous  ce  que  la  raison  vous 
a  appris  au  sujet  des  esprits. 

Le  Maître.  Vous  savez  sans  doute  que  dans  l'Ecri- 
ture sainte  le  mot  esprit  a  sis  acceptions  différentes. 
D'abord  le  Dieu  suprême  est  désigné  sous  ce  nom 
comme  dans  ce  passage  :  «  Dieu  est  esprit ,  et  ceux 
qui  l'adorent  doivent  l'adorer  en  esprit.  »  [Jean,  iv, 
24.)  En  second  lieu,  ce  nom  est  appliqué  aux  anj^es, 
comme  dans  ce  verset  :  «  Il  fait  des  esprits  ses 
anges.  »  {Ps.  cm,  24.)  Troisièmement,  les  âmes  y 
sont  aussi  appelées  esprits,  comme  dans  ce  psaume  : 
«  Son  esprit  sortira  et  sa  chair  retoui"nera  en  pous- 
sière. »  [Ps.  cxLv,  4.)  Quatrièmement,  l'âme  des  bêtes 
est  aussi  appelée  de  ce  nom,  comme  dans  ce  passage  : 
«  Qui  sait  si  l'esprit  des  brutes  s'éteint  avec  elles.  » 
[EccL,  III,  21.)  En  cinquième  lieu,  ce  même  mot 
sert  à  désigner  les  vents  :  «  Esprit  des  tempêtes,  » 
est-il  dit  au  psaume  cxLvni.  Entîn,  il  sert  à  désigner 
l'air,  comme  dans  le  passage  suivant  :  «  J'ai  ouvert 
la  bouche,  et  j'ai  attiré  ïesprit  que  je  respire.» 
{Ps.  cxviii,  131.)  Voici  la  détinition  de  chacim  :  l'air 
est  un  esprit,  un  souffle  qui  peut  être  senti,  mais 
qui  ne  sent  pas,  nous  le  sentons  lorsque  nous  respi- 
rons, lui-même  ne  sent  rien,  et  pourtant  il  nourrit  la 


respiration  de  tout  ce  qui  vit  sous  le  ciel.  L'esprit, 
en  tant  que  vent ,  est  l'air  par  la  volonté  de  Dieu, 
agité  et  mis  en  mouvement,  excité  par  les  orages, 
stimulé  par  le  ministère  des  anges  et  s'apaisant  éga- 
lement sous  leur  commandement.  Considéré  comme 
âme  des  brutes,  c'est  un  esprit  vital,  formé  d'air  et 
de  sang,  animé,  invisible,  possédant  le  sentiment, 
la  mémoire,  mais  dépourvu  d'intelligence  ,  mou- 
rant avec  le  corps  et  s'évanouissant  dans  l'atmos- 
phère. 

Chapitre  V.  —  L'esprit  considéré  comme  âme  hu- 
maine est  une  substance  incorporelle,  donnant  la  vie 
au  corps,  invisible,  sensible,  changeante,  n'occupant 
aucun  lieu ,  passible  ,  ne  pouvant  être  mesurée ,  ne 
possédant  ni  forme,  ni  couleur,  ayant  la  mémoire,  la 
raison,  l'intelligence  ,  l'immortalité.  Pour  affirmer 
cette  définition  la  raison  apporte  ses  preuves.  L'âme 
est  une  substance  spirituelle.  En  effet,  il  est  néces- 
saire que  ce  qui  donne  la  vie  à  un  autre  subsiste  ; 
or,  l'âme  donne  la  vie  au  corps,  donc  elle  est  sub- 
stance. Il  est  clair  qu'elle  donne  la  vie  au  corps,  puis- 
qu'avec  elle  il  est  vivant,  et  que  sans  elle  il  meuii. 
Elle  est  invisible  pour  nous,  mais  visible  pour  les 
esprits.  Elle  est  sensible,  puisque  nos  yeux  peuvent 
discerner  les  couleurs,  nos  oreilles  recueillir  les  sons, 
notre  nez  percevoir  les  odeurs,  notre  palais  goûter 
les  saveurs,  et  nos  mains  distinguer  les  objets  âpres 
ou  doux  au  toucher.  Elle  est  sujette  au  changement, 
car  tout  ce  qui  peut  devenir  meilleur  ou  plus  mau- 
vais est  sujet  au  changement.  Or,  par  les  vices,  notre 
âme  devient  pire,  par  la  vertu  elle  devient  meilleure, 
donc  elle  peut  changer.  Elle  n'occupe  aucun  lieu, 
tout  ce  qui  est  local  a  une  longueiu-,  une  largeur, 


notas  non  significantur,  uunquam  prorsus  scieiitiae  nostrae 
notiticantur.  Et  ideo  quia  spiritalia  uobis  sunt  invisibilia, 
atque  corporeis  sensibus  incomparabilia,  nunquam  erunt 
nobis  aliqua  ratione  probabilia.  Quia  vero  haec  constat 
esse,  sed  per  similia  edoceri  nequeunt,  fîdem  tantum 
credentium  exigunt.  Disc.  Quœ  ratio  arguiuentis  probat, 
quanquam  in  corûparatione  deficiant ,  necesse  est  ut 
rationabs  quisque  credere  non  renuat  :  tu  tantum  profer 
quid  de  spiritibus  sciendum  libi  ratio  innuat. 

iMag.  Sex  modis  in  Scripturis  spiritus  substantialiter 
dici,  non  nescio  a  vobis  sciri.  Primo  summus  omnium 
Deus  spiritus  appellatur,  ut  ibi  :  «  Spiritus  est  Deus,  et 
qui  adorant  eum  in  spiritu  oportat  adorare.  »  [Joan., 
IV,  24.)  Secundo  angeli  spiritus  dicuntur,  ut  ibi  :  «  Qui 
facit  angelos  suos  spiritus.  »  {Psal.  cm,  24.)  Tertio  animée 
spiritus  nuncupantur,  ut  ibi  :  «  Esibit  spiritus  ejus,  et 
caro  revertetur  in  terram.  »  [Psal.  cxLV,  4.)  Quarto  vita 
brutorum  animalium  spiritus  vocatur,  ut  ibi  :  «  Quis  scil 
sispiritusjumentorumdescendatdeorsum?»(£cc^e.,iii,2.) 
Quinte  venti  dicuntur  spiritus,  ut  ibi  :  «  Spiritus  procel- 
larum.  »  [Psal.  cxlviii,  8.)  Sexto  aer  spiritus  scribitur, 
ut  ibi  ;  «  Os  meum  aperui,  et  attraxi  spiritum.  »  {Psal. 
cxviii,  131.)  Quorum  definitio  talis  est  :  Aer  est  spiritus 
sensilis,  non  sensibilis  :  id  est,  quem  nos  altrahendo 
sentimus,  ipse  nihil  sentiens,  cunctis  tamen  sub  cœlo 
viventibus  spiramen  exhibens.  Ventus    spiritus  est  aer, 

(a)  In  M95.  quantitate...  qualitate...  colore. 


Dei  nulu,  aliquo  motu  agilatus,  procellis  aquarum  aug- 
mentatus,  par  angelica  ministeria  excitatus,  per  eadem 
trauquillatus.  Vita  brutorum  animalium  est  spiritus  vitalis 
constans  de  aère  el  sanguine,  animalis,  invisibilis,  sed 
sensibilis,  memoriamhabens,  sed  intellectu  carens,  cum 
carne  moriens,  in  aéra  evanescens. 

Capct  V.  —  Anima  vero  spiritus  est  substantia  in- 
corporea,  corporis  su!  vita,  invisibilis,  sensibilis,  mula- 
bilis,  illocalis,  passibilis,  nec  (o)  quantitatum  mensurœ, 
nec  qualitatum  formœ  vel  coloris  susceplibilis  :  memo- 
rialis,  rationalis,  inlellectualis,  immorlalis.  Et  ne  baec 
vacillet  defiuilio,  ratio  eam  probationibus  roboret.  Anima 
est  spiritalis  substantia.  Omne  enim  quod  alii  vitam  sub- 
ministrat,  ipsum  necesse  e-t  ut  subsistât  :  sed  anima  vitam 
corpori  tribuit  :  igitur  anima  realiter  subsistit.  Hanc  vero 
vitam  esse  ipsamet  probat,  dum  prœsentia  sua  corpus 
vivificat,  absentia  sua  idem  mortificat.  Haec  nobis  quidem 
est  invisibilis,  sed  spiritibus  est  visibilis.  Hanc  etiam 
sensibilem  esse  constat ,  dum  oculis  colores ,  auribus 
sonos,  naribus  odores,  palato  sapores,  manibus  aspera  vel 
lenia  sentira  prsestat.  Est  quoque  mutabilis.  Omne  enim 
quod  pejoratur  et  melioratur,  mutabila  est  :  sed  anima 
viliis  pejoratur,  virtutibus  melioratur  :  igitur  mutabilis 
est.  Est  etiam  illocalis.  Omne  enim  quod  loco  includitur, 
altitudina,  latitudine,  longitudina  aeris  circumscribitur, 
corpus  est  :  sed  ratio  docuit  animam  incorpoream  esse. 
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une  hauteur  déterminée  par  l'espace  qui  l'environne, 
la  raison  nous  dit  que  l'âme  est  incorporelle,  qu'elle 
n'a  ni  corps  ni  membres,  d'où  il  résulte  qu'elle 
n'occupe  aucun  lieu.  Elle  n'occupe  point  comme  les 
coi'ps  une  portion  de  l'espace  ;  elle  ne  remplit  pas  le 
corps  comme  l'eau  remplit  une  outre  ,  mais  comme 
la  chaleur  pénètre  le  feu  sans  y  occuper  d'espace, 
ainsi  l'âme  pénètre  le  corps.  Le  feu  est  visible,  mais 
la  chaleur  est  invisible  et  sensible,  et  donne  pour 
ainsi  dire  la  vie  au  feu  ;  ainsi  l'âme  invisible ,  mais 
sensible ,  par  son  union  mystérieuse  donne  au  corps 
le  sentiment  et  la  vie.  Elle  est  passible ,  car  tout  ce 
qui  peut  être  affecté  par  le  chagrin  est  passible  ;  or, 
l'âme,  lorsque  sa  volonté  est  contrariée,  se  trouve  en 
proie  à  la  tristesse  ,  par  où  l'on  voit  manifestement 
qu'elle  est  passible.  Elle  ne  peut  être  mesurée,  on  ne 
peut  lui  assigner  ni  hauteur,  ni  longueur,  ni  lar- 
geur, on  ne  peut  lui  appliquer  aucun  des  six  acci- 
dents qui  accompagnent  la  quantité,  savoir,  devant, 
derrière,  droite,  gauche,  haut  et  bas.  On  ne  saurait 
lui  assigner  ni  forme,  ni  couleur,  puisqu'on  ne  peut 
pas  dire  qu'elle  a  la  forme  du  corps  humain,  ou  de 
n'importe  quel  objet  coloré.  Elle  possède  la  mémoire, 
puisqu'elle  se  souvient  des  choses  passées  ',  la  raison, 
puisqu'elle  discerne  les  choses  présentes;  l'intelli- 
gence, puisqu'elle  comprend  les  choses  futures;  on 
voit  qu'elle  est  immortelle  par  ce  désir  qu'elle  a  de 
vivre  éternellement  dans  la  postérité. 

Chapitre  VI.  —  L'esprit  considéré  comme  ange  est 
une  substance  incorporelle,  invisible,  sensible,  rai- 
sonnable, intellectuelle  et  immortelle,  substance 
brillante  et  impassible  chez  les  bons  anges,  affreuse 
et  passible  chez  les  mauvais.  Mais  voyons  si  nous  de- 
vons croire  qu'une  telle  substance  existe  parmi  les 


choses  créées ,  puisque  nous  ne  pouvons  nullement 
l'apercevoir.  L'existence  des  anges  est  prouvée  par 
les  créatures  insensibles  elles-mêmes,  puisque  nous 
les  voyons  soumises  à  des  lois  si  certaines.  En  effet, 
tout  ce  qui  se  meut  tient  son  mouvement  de  soi- 
même  ou  d'un  autre.  Mais  tout  ce  qui  se  meut  de 
soi-même,  comme  l'âme,  est  ime  substance  sensible; 
ce  qui  le  tient  d'ailleurs  est  une  substance  insen- 
sible comme  le  corps.  Que  si  le  soleil,  la  lune  et  les 
astres  se  meuvent  d'eux-mêmes,  il  semble  alors  qu'ils 
ont  le  sentiment  et  la  raison;  on  les  voit,  en  effet,  à 
des  époques  fixes,  occuper  toujoiirs  les  mêmes  points 
du  ciel ,  et  montrer  en  quelque  sorte  par  la  lumière 
et  par  des  signes  évidents  leur  intelligence  à  ce  bas 
monde.  Pourtant  celui  qui  dirait  qu'ils  possèdent  le 
sentiment  ou  l'intelligence ,  privé  lui-même  de  rai- 
son, serait  avec  justice  rangé  parmi  les  êtres  insen- 
sibles Or,  comme  ce  sont  des  corps  visibles,  mais 
privés  par  eux-mêmes  du  mouvement,  c'est-à-dire 
insensibles ,  et  que  cependant  ils  se  meuvent ,  il  est 
évident  qu'ils  reçoivent  d'ailleurs  le  mouvement;  Il 
reste  donc  à  dire  qu'ils  sont  mus  par  le  ministère  des 
anges.  De  même  ,  celui  qui  doute  que  les  vents ,  la 
pluie,  la  grêle  ,  la  foudre,  le  tonnerre,  les  tempêtes 
et  les  orages  ne  soient  pas  gouvernés  jîar  les  anges, 
sous  le  bon  plaisir  de  Dieu,  considère  toutes  ces 
choses  comme  ayant  le  sentiment,  et  à  ce  titre,  la 
raison  nous  dit  qu'on  doit  le  classer  parmi  les  insen- 
sés. Egalement  ceux  qui  ne  croient  pas  que  c'est  à 
leur  instigation,  que  les  animaux  domestiques  se 
courbent  à  la  volonté  de  l'homme  ou  se  cabrent 
contre  elle  ;  celui-là  pense  alors  que  ces  animaux  le 
font  par  une  sorte  d'intelligence,  et  dans  ce  cas  il  est 
loin  de  la  vérité  ;  de  même,  penser  que  tout  ce  qui 


id  est,  nec  corpus  nec  aliquod  niembruin  liabere  :  igitur 
coûslat  eam  esse  illocalem.  Non  eniiii  spatinm  ueris,  ut 
corpus,  occupât,  nec  corpus,  ut  aqua  utreni,  iniplet;  sod 
ul  caler  tolo  igui  illocalitcr  iuest,  ita  anima  tolum  corpus 
illocaliter  iinplet.  Ignis  ([uidem  est  visibilis,  sed  calor 
invisibilis  et  seusibilis,  etquodam  modo  iguem  vivificans: 
ila  anima  invisibilis,  sed  scnsibilis,  visibiie  corpus  quadam 
occulta  vi  sensificatet  viviticat.  Hiec  est  quoque  passibiiis. 
Oiime  enira  quodmœrore  afflcitur,  passibilc  est;  sed  anima 
duni  sute  voluntatis  couipos  non  et'ticitur,  dolorcmœstitiaj 
afiicilur  :  igitur  passibiiis  esse  convincilur.  Ab  bac 
quantitas  excluditur  :  dum  nec  altitudine  vel  latiludine 
aut  longitudine  raetitur,  nec  sex  circumstanlias,  scilicet 
aute  et  rétro,  dextruni  et  sinistrum,  sursum  et  deorsum, 
se  includere  patitur.  Qualitas  etiaui  fonu;c  et  coloris  ab 
bac  seceruitur,  dum  mdla  forma  velluimani  corporis,  vel 
uliius  coloratcB  rei  illi  adscribitur.  H;ec  est  mcmorialis  ; 
quia  praeterita  («)  recolit.  Est  ratioualis  ,  quia  praîsentia 
discernit.  Est  intcllectualis  ;  quia  futura  intelligit.  Ilanc 
imraortalem  hinc  esse  constat,  quod  memoriam  sui  apud 
posteros  pereuuiler  durare  laborat. 

Caput  VI.  —  Angélus  autem  spiritus  est  substantia 
incorporea,  invisibilis,  sensibilis,  rationalis,  iutcllcctu;ilis, 
immortalis;  bonorum  lucida  et  impassibilis,  malorum 

(a)  Mss.  duo.  recoUigit.  —  (6)  Mss.  duo  réfutât, 
TOM.    XXII. 


tetra  et  passibiiis.  Sed  videndum  utrum  aliqua  substantia 
talis  in  rébus  crealis  esse  credalur,  cum  a  nobis  minime 
vidi^atur.  Angeles  esse  ipsa  insensibilia  probant,  quM'  tam 
cortam  sui  motus  legem  observant.  Omno  (juippc  (luod 
niovelur,  aut  nioluin  a  se  liabet  aut  aliundc  :  sed  omne 
quod  motum  a  se  liabet,  est  sensibile,  ut  anima;  quod 
aliunde,  iusensibile,  ut  corpus.  Q\\ot\  si  sol,  luna  l't  sidéra 
per  se  moventur,  sen-u  vel  raliuno  vigere  vidcnlur  :  quae 
tam  cerla  tempora,  tam  cerla  cœli  spalia  custodiunl.  et 
quodam  modo  suum  intellectum  bnic  uumdo  lumiue  vel 
signis  innuunt.  Sed  qui  ea  rationalia  vol  sallcm  sensibilia 
corpora  arbilratnr,  jure  sensu  carcns,  inter  irralionabilia 
computatur.  Cum  autem  vcre  sint  corpora  visibilia,  sed 
niotu  carentia,  ut  pula  insensibilia,  et  tamen  movcanlur; 
constat  profocto  quod  aliunde  moveantur.  Restât  igitur  ea 
pcr  angolica  ministeria  moveri.  Simililer  vcntos,  pluvias, 
graudines,  fulgura,  tnnitrua,  Icmpcstatcs,  auras  jnssn  Dci 
por  illos  rogi  qui  dubilal,  ea  sensibilia  putat  :  sod  hnnc 
ralio  stullum  cum  insonsibilibus  [b]  probat.  Bruta  quoque 
animalia  usibus  bunumis  jicr  illos  ubsecundarc  vel  ad- 
vcrsari  qui  non  crcdunt,  aut  illa  per  ralionis  inlelleclum 
bicc  facere  crcdunt,  longe  a  ratiouc  recedunt.  Sed  et 
cuncta  qua?  iu  rcbus  inseusibilibus,  vel  crealuris  sensibi- 
libus  geruutur,  per  illos  admiuistrari  qui  ambigit,  multum 
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arrive  dans  les  créatures  insensibles  et  dans  les 
créatures  sensibles,  n'est  pas  le  résultat  de  leur  in- 
fluence, c'est  être  à  côté  de  la  véritable  lumière.  Il 
est  donc  certain  que  les  anges  existent,  et  qu'ils 
connaissent  pleinement  tout  ce  qui  nous  est  caché. 
Il  y  a  entre  leur  science  et  la  nôtre  cette  différence, 
c'est  qu'ils  connaissent  les  causes  de  toutes  choses 
avant  qu'elles  n'arrivent ,  tandis  que  nous,  nous  les 
découvrons  à  peine  et  avec  beaucoup  de  travail,  lors- 
qu'elles ont  eu  lieu. 

Chapitre  VII.  —  Mais  de  même  que  l'esprit  en  tant 
qu'intelligence  suprême,  ne  saurait  être  compris  par 
aucune  intelligence,  ainsi  il  ne  peut  êlx'e  défini  d'une 
manière  convenable.  Pourtant  notre  âme  désirant  le 
connaître  d'une  manière  quelconque,  que  cette  défi- 
nition quelque  peu  obscure  lui  suffise.  L'esprit  con- 
sidéré comme  Dieu  est  l'essence  invisible,  incompré- 
hensible, possédant  essentiellement  toute  vie ,  toute 
sagesse ,  toute  éternité  ;  ou  mieux  ,  c'est  la  vie ,  la 
sagesse  ,  la  vérité  ,  la  justice,  l'éternité  elle-même, 
embrassant  comme  un  point  toute  créature  dans  son 
immensité. 

Si  quelqu'inseusé  est  assez  fou  pour  douter  de 
l'existence  de  Dieu,  que  la  raison  suivante  lui  montre 
que  Dieu  seul  existe  véritablement ,  et  que  tout  le 
reste  n'existe  que  par  lui.  Toute  substance  existe  ou 
par  elle-même  ou  par  un  autre  ;  prétendre  que  ce 
monde  n'existe  pas,  serait  le  fait  d'un  insensé  ;  or, 
que  ce  monde  n'existe  point  par  lui-même,  la  raison 
le  proclame,  puisqu'il  est  composé  de  parties.  Tout  ce 
qui  est  composé  de  parties  ou  qui  se  dissout  en  par- 
ties, dépend  de  quelqu'un  qui  unit  ou  dissout  ces 
parties.  Donc  le  monde  ne  subsiste  point  par  lui- 

a  liice  verilalis  desipit.  igitur  constat  angelos  vere  esse, 
et  cuncta  nobis  occulla  patenter  nosse.  Sed  hoc  differt 
inter  lUorum  et  noslram  seieutiam  ,  quod  ipsi  omnes 
causas  rerum  ante  quain  eveniant  prjesciunt  :  nos  autem 
vis  et  cuLu  maguo  labore  investigamus  ea»,  post  quam 
res  la  actu  constant. 

Caput  vu.  —  Porro  summus  spiritus ,  sicut  a  nullo 
intellectu  valet  proprie  cogitari,  ita  uulla  definitione  poterit 
proprie  ilelenuiuari.  Sed  quia  intellectualis  mens  eum 
utcumque  ajnoscere  auhelat ,  ha;c  œnigmatica  definitio 
ci  intérim  sufticiat.  Deus  spiritus  est  csseulia  invisibilis, 
oinni  creaturai  iucomprehensibilis,  totam  vitam,  toLam 
sapienliam,  totam  œternitatem  simul  essentialiter  possi- 
dens  :  vel  ipsa  vila,  ipsa  sapientia,  ipsa  veriîas,  ipsa 
justilia,  ipsa  œteruitas  exsistens,  omnem  creaturam  Instar 
puncti  in  se  coutinens. 

Si  autem  aUquis  iusipiens  tantum  desipiat,  ut  Deum 
esse  difddal  :  bunc  soUim  vere  esse,  et  alla  omnia  ab 
ipso  babere  esse  bac  ralione  coUigat.  Omnis  substantia 
aut  per  se  subsistit,  aut  per  aliud  :  sed  hune  mundum  non 
subsistere  qui  coutendit,  hic  fatuus  in  nihilum  tendit. 
Muûdum  autem  non  per  se  subsistere  constat,  dum  eum 
cœpisse  ratio  doceat;  partibus  euim  constat.  Oione  autem 
«uod  partibus  coujuugitur  vel  in  partes  resolvitur,  ab 
aiiquo  utique  conjunctionem  vel  resolutiouem  patitur. 
Mundus  ergo  non  per  se  subsislit  ;  et  ideo  sequitur  quod 

(1)  V.  Anselm.,  Monolog.,  c.  iv.  —  (2)  V.  ibidem,  c.  ixvm. 


même  et  partant  il  a  été  créé.  La  créature  a  mani- 
festement une  relation  à  quelqu'un,  savoir  au  créa- 
teiu'.  Le  Créateur  seul  subsiste  par  lui-même  et  en 
lui-même ,  et  toute  créature  ne  subsiste  que  par 
lui.  S'il  pouvait  tenir  l'être  d'un  autre ,  cet  autre 
serait  plus  grand  que  Dieu  qui  lui  aurait  donné 
l'être,  ce  qui  répugne  en  parlant  de  Dieu.  Comme  il 
n'existe  rien  entre  la  créature  et  le  Créateur,  si  Dieu 
ne  possède  pas  l'être  par  lui-même ,  il  s'ensviit  qu'il 
l'a  nécessairement  reçu  de  sa  créature,  ce  qui  est  on 
ne  peut  plus  absurde.  De  plus ,  la  substance  de  ce 
monde  est  partagée  entre  différents  genres  et  di- 
verses espèces  qui  chacunes  possèdent  quelque  chose 
de  bon.  Tout  ce  qui  est  utile  est  bon  ;  toute  chose 
étant  utile ,  il  s'ensuit  que  chaque  chose  a  du  bon. 
Tout  ce  qui  est  bon  l'est  par  lui-même  ou  tient  sa 
bonté  d'un  autre  j  mais  il  est  indispensable  que 
toutes  ces  diverses  choses  bonnes  reçoivent  leur 
bonté  d'une  unique  source,  le  seul  bon  ;  car,  étant 
diverses  elles  peuvent  recevoir  plus  ou  moins.  Pour 
ce  qui  est  du  genre,  la  pierre  est  moins  bonne  en  ce 
sens  qu'elle  possède  l'existence  sans  la  vie;  le  bois 
est  meilleur  puisqu'en  croissant  il  vit  ;  le  cheval  est 
meilleur  puisqu'il  vit  et  qu'il  sent  ;  l'homme  l'em- 
porte sur  eux  tous  puisqu'il  vit ,  qu'il  sent  et  qu'il 
jouit  de  la  raison.  Reste  donc  au-dessus  de  tous,  le 
bon  suprême  ,  duquel  découle  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bon  dans  les  êtres  inférieurs  ;  ce  bon ,  c'est  Dieu, 
duquel  comme  d'une  source  découle  tout  ce  que 
chaque  créature  a  de  bon,  et  vers  lequel  ce  bon  revient 
comme  vers  son  centre. 

Dieu  seul  existe  véritablement ,  c'est  pourquoi  il 
est  la  vérité.  Tout  ce  qui  existe  est  vrai,   ce  qui 

creatura  sit.  Creatura  autem  ad  aliquid,  scilicet  ad  crea- 
torem  refertur.  Solus  igitur  Creator  per  se  ipsum  et  in 
se  ipso  exsistit  :  omnis  autem  creatura  per  ipsum  sub- 
sistit.  Si  enim  ab  alio  esse  babet,  tune  id  Deo  majus  est 
a  quo  hoc  babet  :  quod  Deo  inconvenieus  est.  Et  eum 
niliil  praeter  creatorem  et  creaturam  exsistat,  si  Deus  per 
se  ipsum  non  babet  esse,  necessitate  consequitur  ut  per 
creaturam  exsistat:  quod  iuconvenieutissimum  est.  Ain- 
plius  :  Substantia  mundi  in  diversa  gênera  et  in  différentes 
species  dividitur,  et  in  bis  singulis  bonum  invenitur. 
Omne  eoim  utile,  bonum  :  universa  quippe  utilia  consi- 
derantur,  et  ideo  singula  bona  comprobautur.  Omne 
autem  bonuiu  aut  per  se  bouum  est,  aut  per  aliud.  Sed 
diversa  bona  parti cipalione  unius  boni  boua  esse  necesse 
est  :  diversilas  quippe  recipit  magis  et  miims.  IS'am 
quantum  ad  genus,  lapis  est  miuus  bonum,  qui  tautum 
est,  et  non  vivit;  (1)  lignum  magis  bonum,  quod  crescendo 
vivit;  equus  illo  melius ,  qui  vivit  et  sentit;  boruo  illo 
prcestautius,  i;ui  vivit,  sentit,  et  ratione  discernit.  Restât 
igitur  Lis  maxime  et  summe  bouum,  de  quo  omnibus 
inferioribus  profluat  bonum  :  et  hoc  bonum  est  Deus,  de 
quo  quasi  de  fonte  cuncta  bona  profluuut,  et  in  eumdem 
cuncta  refluant. 

Hic  solus  vere  est  ;  et  ideo  veritas  est.  Omne  enim 
quod  est,  verum  est;  quod  vero  non  est,  falsum  est  :  sed 
Deus  vere  est  :  igitur  veritas  est.  (2j  Creatura  autem  ei 
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n'existe  pas  est  faux  ;  Dieu  existe  véritablement,  donc 
il  est  vérité.  Comparée  à  lui ,  la  créature  est  comme 
si  elle  n'était  pas,  comme  le  faux  mis  en  présence  du 
vrai.  Tout  ce  qui  sort  du  néant  peut  y  rentrer.  Or, 
Dieu  a  tiré  du  néant  toute  créature  ,  il  lui  a  donné 
une  sorte  d'être,  si  donc  on  la  compare  à  lui,  elle 
devient  néant.  Nulle  intelligence  ne  saurait  douter 
que  Dieu  existe,  en  voyant  que  tout  a  reçu  l'être  de 
lui.  Son  essence  c'est  la  vie,  tout  ce  qui  existe  vit  ou 
manque  de  vie  ;  tout  ce  qui  vit ,  vit  par  soi,  ou  par 
autrui,  mais  Dieu  vit  par  lui-même,  en  lui-même  et 
donne  la  vie  à  tout  le  reste,  il  est  donc  la  véritable 
vie,  et  la  vérité  vivante.  11  se  connaît,  lui,  et  tout  ce 
qu'il  a  formé;  se  connaître,  pour  lui,  c'est  vivre  et 
exister,  aussi  est-il  la  sagesse.  Il  s'aime,  ainsi  que 
toutes  ses  créatures,  parce  qu'il  est  justice,  cette  jus- 
tice il  la  possède  de  lui-même,  il  est  donc  justice  et 
amour.  Il  n'a  ni  commencement  ni  tin,  il  ne  connaît 
ni  passé,  ni  futur,  il  est  éternité. 

Chapitre  YlII.  —  La  raison  nous  a  prouvé  l'exis- 
tence de  Dieu,  et  nous  a  démontré  par  des  preuves 
certaines  qu'il  est  la  vie,  la  sagesse,  la  vérité,  la  jus- 
tice, l'éternité,  il  reste  maintenant  à  chercber  quel- 
que ouverture  par  laquelle  l'âme  en  s'élevant  par 
divers  degrés,  puisse  contempler  le  Roi  de  gloire 
dans  sa  splendeur.  Que  dans  ce  trajet  la  raison  mar- 
che pas  à  pas  à  l'aide  des  choses  sensibles,  de  peur 
que  sa  faible  intelligence  glissant  sur  ces  hauteurs 
escarpées,  ne  retombe  vaincue  par  les  difficultés. 
D'abord,  considérons  ce  soleil  matériel  dont  la  cha- 
leur échauffe  le  monde  entier,  et  dont  la  lumière 
éclaire  tout  l'univers;  après  lui  nous  considérerons  ces 


millions  d'anges  qui  servent  le  Seigneur,  la  raison 
nous  dira  que  chacun  d'eux  est  sept  fois,  que  dis-je, 
cent  fois  plus  brillant  que  le  soleil  ;  car  ce  soleil  c'est 
le  serviteur  du  monde,  les  anges  ce  sont  les  temples 
de  Dieu  ;  autant  un  temple  de  Dieu  diffère  d'un  ser- 
viteur du  monde ,  autant   la  splendeur   des  anges 
l'emporte  sur  celle  du  soleil.  Ensuite  nous  examine- 
rons ces  mille  milliers  d'anges  plus  élevés,  qui  envi- 
l'onnent  le  trône   de  Dieu  ;   nous  savons  que   leur 
beauté  surpasse  cent  fois ,  des  milliers  de  fois  celle 
du  soleil.  De  même  que  par  sa  lumière  la  lune  l'em- 
porte sur  les  étoiles,  le  soleil  sur  la  lune,  ainsi  nous 
croyons  que  des  anges  aux  séraphins,  chaque  ordre 
l'emporte  en  gloire ,  en  dignité ,  en  splendeur  sur 
l'ordre  inférieur.  Puis  nous  regarderons  les  innom- 
brables milliers  d'âmes  saintes,  incomparablement, 
elles  aussi ,  plus  splendides  que  le  soleil ,  que  nous 
savons  égaler  le  bonheur  et  la   clarté  des  anges. 
Après  avoir  considéré  en  détail  ces  lumières  si  nom- 
breuses et  si  brillantes,  examinons  leur  grandeur, 
afin  de  pouvoir  nous  élever  plus  facilement  au  terme 
de  nos  désirs.  Pensons  que  l'âme  est  un  feu  resplen- 
dissant, dont  la  moindre  éthicelie  animée  par  la  rai- 
son l'emporte  sur  notre  soleil.  En  effet ,  tout  ce  qui 
est  renfei'mé  par  quelque  chose  est  moindre  que  ce 
qui  le  contient ,  cela  est  d'une  vérité  évidente  ;  or 
la  pensée,  qui  n'est  qu'une  étincelle  de  l'âme,  em- 
brasse non-seulement  le  soleil  mais  le  monde  tout 
entier,  et  le  monde  tout  entier  ne  saurait  la  renfer- 
mer ;  il  est  donc  manifeste  que  chaque  âme  est  plus 
grande  que  le  monde  entier.  Les  anges  diffèrent  des 
âmes  par  leur  grandeur,  comme  ils  en  diffèrent  par 


collata  quasi  non  est  :  et  idcirco  quasi  falsitas  ad  verila- 
teni  est.  Omne  eniin  quod  ex  nihilo  esse  cœpit,  in  nihilum 
redigi  poterit  :  sed  omnis  creatara  ex  niliiio  a  Deo  pro- 
ducta,  ad  aliquid  esse  est  perducta  :  iqilur  si  ei  compara- 
lur,  nihil  esse  comprohalur.  Nulla  erj^'o  mens  Deum  esse 
(hiljilat,  per  queni  alla  cuncta  esse  considérai.  IJujus 
essenlia  est  vila.  Oaine  eniin  quod  est,  aut  vivit  aut 
vila  caret;  omue  aiilem  quod  vivit,  aut  per  se  vivit  aut 
per  aliud  :  sed  Deus  per  se  ipsum  et  iu  se  ipso  vivit,  et 
aliis  omnibus  vivere  tribint  :  igitur  vera  est  vita  et  vitalis 
Veritas.  Se  ipsum  quoriue  et  totam  facturam  suam  sapit 
et  iulelligit,  cui  nihil  aliud  est  s:\pcrc,  quam  vivere  et 
esse  :  igitur  sapientia  est.  Se  ipsum  eliam  et  omnem 
crealurara  diligil  ;  quia  justilia  est  :  et  liane  (</)  justiliam 
non  aliunde  accipil  :  igitur  justilia  et  dilectio  exsistit. 
Initio  et  fine  caret,  praeteritum  et  fulurum  non  liabet  : 
igitur  aiternitas  est. 

Caput  VIII.  —  Cum  itaque  ratio  Deum  veraciter  esse 
probaverit,  et  liunc  vitam,  sapientiam,  verilatem,  jusli- 
tiam  et  aiternitalem  veris  assertiouibus  essentialiter  esse 
docuerit;  restât  nunc  ut  ad  hune  quoque  videinUnu  ali- 
quam  fenestram  aperiat,  per  quam  mens  per  quostlam 
gradus  scandens  prospiciat,  quatenus  regem  gloriai  in 
décore  suo  videre  prajvaleat.  Pedelemtim  autem  ratio 
per  corporalia  gradiatur  :  ne  iufirmus  inlellectus  per 
ardua  uitens,  difficultate  confractus  relabatur.  In  primis 
igitur  hune  corporeum  solem  mente  consideremus,  cujus 

(a)  Edili  ad.  increatam. 


magnitudine  totum  mimdura  calefieri ,  cnjus  clariludine 
totum  orbem  iliuminari  videmus.  Post  lumc  millia 
millium  Angelorum  Deo  rainistranlium  alteudanuis,  quos 
singhios  ralione  monstranle,  seplies,  imo  cenlies  sole 
splendidiores  sciamus  :  nam  hic  sol  est  minister  mundi, 
Angeli  autem  trmpla  Dei.  Quantuni  ergo  diffort  lomplum 
Dei  a  serve  numdi,  tanUim  dillert  clanlas  Angelorum  a 
clarilale  solis.  Deindc  decies  miliies  centena  subliminal 
Angelorum  Deo  adstantium  perpcndainus,  (]uos  singulos 
cenlies,  imo  miilies  pne  sole  clariores  pro  certo  nos- 
camus.  Sicnt  enim  luna  stcllas,  sol  limam  in  clarilale 
excellere  cernitur;  sic  quilibc-t  superior  ordo  Angidoruni 
inferiorem,  ab  Angelis  nsque  ad  Scrapliim,  glori;i,  digni- 
tale,  clarilale  pr;tcellere  credilur.  l'est  hos  innumerabilia 
miliia  sanctarum  animarum  inspiciamus  :  (juas  siugulas 
lonire  sole  lucidiores ,  Angelis  heatitudinc  et  clarilale 
coœquandas  non  dubilamus.  Tôt  et  lantis  luminibussiu- 
gulariter  considcralis,  singulorum  eliam  uiagniludiuem 
conleuiplenmr  ;  quatenus  ad  id  ijui>d  intueri  anhelamus, 
fa -ilius  suhlevenuir.  Cogilemus  itaque  animam  splendi- 
dum  ignem,  cujus  mininia  scintilla  ralione  insirueute 
vincal  linnc  solem.  Omne  enim  quod  ab  alio  includitur, 
minus  eo  quod  se  ineludil,  esse  necessilate  convincitur  : 
sed  cogilalio  ainma;.  qu;e  cjus  scintilla  est,  non  solnm 
hune  solem,  sed  et  totum  nmndi  amtiilum  brevi  spatio 
ineludil,  et  lotus  orbis  cam  minime  circumscribit  :  igitur 
constat  quamque  animam  loto   muudo  longe  majorem 
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leur  béatitude.  Et  ici  que  personne  ne  pense  qu'il 
s'agisse  d'une  grandeur  corporelle,  non,  nous  par- 
lons d'une  grandeur  intellectuelle,  devant  laquelle  cet 
univers  et  les  corps  qu'il  renferme  ne  sont  que  peti- 
tesse. Que  l'esprit  s'élève,  que  le  cœur  s'élargisse  le 
plus  possible,  qu'il  contemple  au-dessous  de  lui  tant 
de   lumières    resplendissantes    d'une   incomparable 
grandeur,  qu'il  considère  au-dessus  de  lui  cette  lu- 
mière inetfable,  qui  est  la  lumière,  la  clarté  de  toutes 
ces   autres   lumières ,  qui   brille   au  milieu  d'elles 
comme  le  soleil  au  milieu  des  étoiles,  et  dont  ces  lu- 
mières si  nombreuses  et  si  brillantes  admii'ent  sans 
cesse  l'indicible  grandeur,  l'inénarrable  beauté  et  qui 
ne  se  lassent  jamais  d'en  contempler  la  ravissante 
douceur.  C'est  là  cette  lumière  inaccessible ,  visible 
seulement  à  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,   qu'babite 
l'essence  de  Dieu.  N'imaginez  pas  que  Dieu  est  en- 
fermé dans  cette  lumière ,  tel   qu'un  bomme  dans 
une  tente ,  comme  si  autre  chose  était  le  Dieu,  qui 
habite  la  lumière,  autre  chose  la  lumière  qui  est  ha- 
bitée. Cette  lumière,  c'est  l'essence  même  de  Dieu  au 
sein  de  laquelle  sont  renfermés  tous  les  biens.  C'est 
cette  lumière  dont  la  vision  rassasie  dans  le  ciel  les 
anges  et  les  élus  ;  c'est  elle  qui  dans  la  contempla- 
tion se  communique  aux  cœux-s  purs  ;  c'est  elle  qui  a 
donné  ce  soleil  aux  hommes  vivant  en  ce  monde, 
comme   on  donne  une   lampe  à  des   prisonniers, 
pour  qu'ils  puissent  passer  des  ténèbres   à  la  lu- 
mière, de  la  mort  à  la  vie ,  de  l'exil  au  séjour  de  la 
patrie. 

Chapitre  IX,  —  Telle  doit  être  l'idée  que  vous  devez 
avok  de  Dieu  lorsque  vous  le  priez,  telle  l'image  que 
vous  vous  en  formez  dans  vos  méditations,  c'est-à-dire 


une  lumière  autant  élevée  au-dessus  du  soleil,  que  cet 
astre  lui-même  est  au-dessus  d'une  lampe.  Lumière 
immortelle  rayonnant  au-dessus  des  anges,  qui  eux- 
mêmes  sont  mille  fois  plus  resplendissants  que  le 
soleil,  comme  cet  astre  lui-même  rayonne  au-dessus 
des  étoiles.  C'est  pour  cela  que  saint  Jacques  appelle 
Dieu  le  Père  des  lumières,  quand  il  dit  :  «  Tout  don 
parfait  vient  d'en-haut,  et  descend  du  Père  des  lu- 
mières. ))  [Jacq.,  I,  17.)  Il  se  rapprochera  de  la  vérité, 
celui  qui  dans  sa  prière  saura  se  faire  de  Dieu  une 
idée  de  ce  genre. 

Cette  vision  de  Dieu,  lorsqu'on  en  jouit  face  à  face, 
s'appelle  le  royaume  des  cieux  ;  car,  par  delà  ce  ciel 
visible,  bien  plus,  jiar  delà  tout  ce  qui  est  espace,  les 
anges  et  les  justes,  qu'on  appelle  les  cieux,  jouissent 
de  cette  vision.  Aussi,  bien  qu'il  soit  certain  que  Dieu 
habite  et  pénètre  chaque  créature,  nous  disons  ce- 
pendant qu'il  habite  à  proprement  parler  les  cieux, 
c'est-à-dire  les  âmes  des  justes,  parce  qu'ils  jouissent 
de  sa  présence  en  eus,  et  qu'ils  voient  avec  joie  que 
son  immensité  remplit  tout,  tandis  que  ceux  qui  sont 
attachés  aux  choses  de  la  terre  ne  se  doutent  nulle- 
ment de  sa  présence.  Un  homme  qui  voit  et  un 
aveugle  sont  en  face  du  soleil  j  l'un  jouit  de  la  lu- 
mière de  cet  astre,  l'autre  ne  l'aperçoit  point;  et, 
bien  que  la  présence  du  soleil  soit  la  même  pour  tous 
deux,  cependant  elle  agit  diversement  sur  l'un  et  sur 
l'autre.  Ainsi,  disons-nous,  que  Dieu  habite  seulement 
dans  ceux  qui  le  voient  face  à  face,  comme  les  anges, 
ou  dans  ceux  qui  en  aperçoivent  quelques  rayons  dans 
la  contemplation,  comme  les  justes  qui  vivent  sur 
cette  terre  ;  ceux  qui  sont  privés  de  cette  vision,  nous 
disons  qu'il  n'habite  point  en  eux.  C'est  pour  cette 


fore.  Aogeli  autem  sicut  ab  auimabus  beatitudine,  ita 
etiam  differunt  magnitudiae.  Hic  nemo  magnitudinem 
corporalis  quautitatis  intelligat,  sed  illaiu  potius  intellec- 
tualem,  quae  liunc  muDdum  corporeum,  et  cuucta  in  eo 
corpora  ad  parvitatem  redigat.  Hinc  jam  mens  se  in  alta 
elevet,  cor  suum  quantum  potest  dilatât,  tôt  luces 
inBestimabili  claritate,  incomparabili  magnitudine  res- 
plendeutes  sub  se  prospieiat  :  super  se  vero  quamdam 
admirabilem  luceui ,  quae  omnium  illarum  lucium  lux 
sit,  iotendat ,  quœ  sic  super  lot  et  tautas  luces  longe 
refulgeat,  sicut  sol  super  omnesstellas  luceat  :  cujus  lucis 
ioeffabilem  magnitudinem  et  admirabilem  pulchritudinem 
illœ  tôt  et  tant£E  luces  jugiter  admirentur,  et  in  cujus 
affluentissimam  dub-edinem  indefesse  prospicere  delec- 
tentur.  Hœc  profeclo  est  lux  iuaccessibilis,  quam  inhabitat 
essentia  Dei,  solis  mundi  cordibus  visibilis.  NuUus  hic 
cogilet  luce  Deum,  quasi  tabernacula  lioaùuem  circum- 
datum  ;  quasi  aliud  sil  Deus  qui  lucem  inhabitet,  et  aliud 
bi.\  quam  inhabitet  :  sed  potius  ipsam  lucem  essentiaui 
Dei  sciât,  in  qua  universa  bona  simul  locata  inleUigat. 
Hœc  est  lux  quae  Angelos  et  animas  in  cœlis  sua  visione 
satiat.  Haec  est  quœ  mundicordes  per  contemplalionem 
illuminât.  Haec  est  qiiœ  solis  lucernam  in  mundo  commo- 
rantibus,  ut  candelae  lumen  in  carcere  posilis  prœslitit  : 
qua  de  tenebris  ad  lucem,  de  morte  ad  vitam,  de  exsilio 
ad  patriam  remeare  possint. 

(a)  Ilœc  non  habent  Mss.  —  (h)  Aliost  a  Mss.  in  ccelis  id  est. 


Caput  IX.  —  Ergo  in  oratione  taliter  mens  vestra  Deum 
meditetur,  taliter  intentio  vestra  imaginem  ejus  contem- 
pletur,  scilicet  talem  lucem,  quae  sic  super  solem,  ut  sol 
super  candelam,  resplendeat;  immortalem,  quae  sic  super 
innumera  Angelorum  et  animarum  milliaprae  sole  ceuties 
splendida,  ut  sol  super  sidéra,  refulgeat. [(«)  Unde  dicitur 
pater  luminum  in  Canonica  Jacobi  :  «  Omue  datum 
optimum  et  omne  donum  perfecLum  de  sursum  est  des- 
cendens  a  paire  luminum.  »  [Jacob.,  i,  17.)]  Non  multum 
quippe  a  veritate  aberrat  qui  talem  Dei  imaginem  ante 
oculos  cordis  in  oratione  versât. 

Haec  praesens  visio  Dei  facie  ad  faciem  regnum  cœlorum 
vocatur;  quia  extra  hoc  corporeum  cœlum,  imo  extra 
omnem  locum,  Angeli  et  justi,  qui  cœli  nominantur,  bac 
visione  fruuntur.  Idcirco  etiam  quamvis  Deus  in  omnibus 
creaturis  essenlialiter  manere  credatur,  proprie  [h]  in 
cœhs,  id  est,  in  justis  babitare  prsedicatur  :  quia  ipsi  in- 
habitdlionem  ejus  fruendo  sentiunt,  et  cum  onmibus  rébus 
inesse  gaudentes  conspiciunt  :  queni  sibi  minime  adesse 
cognoscunt,  qui  terreua  diligunt.  Sicut  enim  videns  et 
ctecus  in  sole  stantes,  videns  claritate  solis  videndo  fruitur, 
coecus  lumine  ejus  privatur  ;  et  quamvis  praesentia  solis 
utrique  aeque  adsit,  tamen  ejus  praesentiam  non  sequaliter 
uterque  sentit  :  sic  Deus  hos  tantum  inhabitare  dicitur^ 
qui  ejus  praesentia  facie  ad  faciem  videndo,  ut  Angeli, 
aut  per  contemplalionem  speculando,  ut  justi  in  hac  vita. 
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raison  qu'il  est  écrit  que  le  royaume  des  cieux  est  en 
nous  ;  en  effet ,  la  vision  du  Dieu  tout-puissant ,  qui 
n'est  autre  que  le  royaume  des  cieux,  c'est-à-dire  des 
justes,  resplendit  et  dans  les  anges  et  dans  les  saints. 
Elle  est  nommée  la  vie  éternelle,  parce  que  les  bien- 
iieureux  jouissent  pleinement  de  cette  source  intaris- 
sable de  vie,  et  qu'ils  ne  seront  plus  sujets  ni  à  la 
mort  ni  aux  douleurs,  qui  sont  les  ministres  de  la 
mort.  Ils  ont  été  créés  pour  vivre  éternellement,  et  pour 
contempler  éternellement  la  vie  qui  ne  finira  point. 
Elle  est  nommée  la  cité  céleste ,  parce  que  tous  les 
citoyens  qui  l'habitent  sont  réunis  pour  contempler 
le  Roi  de  gloire  dans  toute  sa  splendeur.  On  l'appelle 
Jérusalem,  parce  qu'ils  sont  rassasiés  par  la  vision  de 
la  paix,  qui  ne  finira  jamais.  On  la  nomme  paradis, 
parce  qu'ils  y  sont  comblés  de  toutes  sortes  de  délices. 
Enfin,  on  l'appelle  encore  la  patrie  céleste,  parce  que 
tous  les  justes  espèrent  un  jour  posséder,  comme  un 
héritage,  cette  vision  que  leur  a  promise  le  Fils  de 
Dieu.  Lors  donc  que  vous  invoquez  les  saints  dans  vos 
prières,  imaginez  qu'ils  sont  placés  au  milieu  d'une 
gloire  éternelle,  c'est-à-dire  au  sein  d'une  lumière 
mille  fois  plus  brillante  que  celle  du  soleil,  que,  dans 
la  vision  de  Dieu,  ils  possèdent  pleinement  tous  les 
biens,  et  qu'ils  secourent  d'une  manière  efficace  ceux 
qui  les  invoquent. 

Les  Disnu'LES.  Que  le  soleil  éternel,  à  la  vision  du- 
quel nous  conduit  votre  discours  si  agréable  et  duquel 
déjà,  grâce  à  vos  bonnes  paroles,  la  clarté  sereine  a 
brillé  dans  nos  cœurs,  vous  conduise  lui-même  au  sé- 
jour de  lumière,  qu'il  vous  accorde  de  briller  de  la 
lumière  de  sa  vision,  au  milieu  des  lumières  dont 


vous  avez  parlé.  —  Le  Maître.  Si  dans  mes  discours 
il  y  a  quelque  chose  de  louable ,  que  grâce  en  soit 
rendue,  non  pas  à  moi,  mais  à  Dieu,  car  il  en  est 
l'auteur,  lui  qui  souvent  se  sert  de  serviteurs  abjects 
pour  appeler  ses  enfants  à  la  possession  de  sa  vision, 
et  qui  se  sert  parfois  de  ses  ennemis  pour  montrer 
à  ses  amis  le  chemin  de  la  patrie.  Vous  n'ignorez  pas 
que  souvent  la  laideur  présente  le  miroir  à  la  beauté, 
l'aveugle  peut  tenir  le  flambeau  à  ceux  qui  voient, 
et  le  boiteux  indiquer  la  route  à  ceux  qui  marchent 
bien. 

Chapitre  X.  —  Les  Disciples.  De  notre  côté,  nous 
rendons  grâces  à  Dieu  de  ce  que  nous  avons  entendu  ; 
nous  connaissons  ce  que  c'est  que  sa  Aision ,  et ,  par 
vous,  nous  avons  connu  ce  trésor  caché  aux  hommes 
charnels  ;  mais  comme  le  poids  de  la  chair  alourdit 
l'âme,  voici  que  des  pensées  charnelles  viennent  en- 
core nous  troubler  dans  la  considération  des  choses 
divines.  La  raison  nous  prouve  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu; 
elle  montre  que  ce  seul  Dieu  a  tout  créé  de  rien  ; 
comment  nous  apprend-on  à  adorer  comme  trois 
Dieux  ?  Pourquoi  nous  dit-on  de  croire  que  le  Père 
est  un  Dieu  parfait,  le  Fils  un  Dieu  parfait,  l'Esprit 
saint  un  Dieu  parfait?  Puisqu'il  y  a  en  Dieu  trois 
personnes  distinctes,  pouvons-nous  comprendre  au- 
trement que  si  c'était  trois  Dieux?  —  Le  Maître.  En 
développant  la  vérité  sous  la  conduite  de  la  raison , 
bientôt  vous  allez  comprendre  la  nécessité  de  trois 
personnes  dans  une  même  essence,  et  la  nécessité  de 
l'unité  de  substance  dans  les  trois  personnes.  Tout  à 
l'heure,  en  vous  parlant  de  Dieu  par  comparaison, 
par  énigme,  parce  qu'on  ne  saurait  en  parler  d'une 


fruuntur;  in  his  auteiu  non  esse  dicitur,  qui  ejus  visione 
privantur.  Uude  et  regnum  cœlorum  intra  nos  esse 
prœdicatur,  quia  visio  Dei  omnipotentis,  quaî  regnum 
cœlorum,  id  est,  justorum  nominalur,  in  augelis  et  juslis 
contemplatur.  Ha;c  etiam  vita  œlerua  appellatur,  quia 
beati  prsesenlia  indeficienlis  vitte  plene  perfuudunlur,  et 
nunquam  uec  morli,  nec  ullis  doloribus  aùnistris  mortis 
subjacere  permittimtar.  Ad  hoc  namque  creati  sunt,  ut 
aeternaliter  vivant,  et  œternam  vitam  oîternaliter  aspi- 
ciant.  Hœc  quoque  cœlestis  civitas  nuucupalur,  (juia 
unanimitas  illoruin  civium  ad  videndiun  Regem  gloriœ 
in  décore  suo  cougregalur.  Uadc  iiiliilo  miuus  Jérusalem 
coguominalur,  ([uia  visi(]ue  sempcr  miuienti»  pacis  satiau- 
tur.  Haec;  paraJisus  vocitatur,  quia  omniuioda  omnium 
deliciarum  abundauLia  jucundanlur.  Hœc  quoque  superna 
patria  nominalur,  quia  oumedjusli  hauc  visionem,  ut  pula 
filii  Dei,  haîrcditare  non  dubilantur,  Cum  ergo  sanclos  in 
oralione  iiivocatis,  sic  oportot  de  eis  cogitare  coiislilulis 
in  gloria  œtenuB  claritatis,  scilicut  spleadidissima  himiua 
longe  prae  solis  fulgore  luceutia,  qui  omuia  buna  pleuiter 
in  Dei  visione  habeunt,  et  cunctis  se  invocanlibus  poleiiler 
sultveniant. 

Disc.  Sol  ajternus  ad  quem  videndum  nos  tua  dubiis 
oraliu  perduxit,  et  cujus  serena  lux  in  c.ordibus  nostris 
per  tua  verba  illuxit,  ipse  te  de  teuebris  exemptuui  in 
lucis  regione  constituât  :  ot  inter  laces  quas  prtcdicas,  te 

(1)  Ab  his  incipit  versio  Gracca, 
[a)Mss.unas  lucem  enlem. 


(a)  lucentem  lace  suae  visionis  perenniter  frui  tribuat. 
Mag.  Si  quid  per  me  probabile  proferlur,  nolo  ut  iude 
mibi,  sod  Deo,  cujus  donum  est,  gratia  referatur  :  qui 
sœpe  per  abjectes  serves  ad  ba;reditatem  suae  visionis 
filios  suos  couvocat,  et  per  bostes  de  exsilio  ad  palriam 
iter  salutis  amicis  prœuotat.  Et  bene  noslis  aliiiuando 
deformem  formoso  spéculum,  imo  caîcum  videutibus 
lumen  lenuisse,  ac  claudum  sauis  gressu  viam  osten- 
disse. 

Caput  X.  —  Disc.  Nos  quoque  propler  ea  quai  audivi- 
mus,  perenni  Deo  gratcs  rel'eriuuis,  cujus  visio  lier  te 
nobis  iunoluit,  et  qui  talem  tJiesaïu'um  carualibus  abscon- 
ditum  per  te  nobis  protulit.  Sed  (1)  quia  pondus  carnis 
animani  aggravât,  ccce  iterum  carnalis  cogilalio  mcntom 
divina  contemplautem  puisât.  Cum  cnim  superius  ratio 
uuum  Deum  verissime  osse  demonstraveril,  cl  ipsuni 
solum  cuncta  ex  nibilo  fecisse  probaveril  :  quomodo 
quasi  très  dcos  adorare  docemiir,  dum  Palrem  perfectuui 
Di'iim,  Filimn  perfeclum  Deum,  Spiritum  sanclum  per- 
feclum  Di'uui  coulili!ri  monemur?  Dum  enim  sic  dis- 
lincta.'  très  piM-son;L'  disliuguuutur,  quid  aliud  quam  1res 
dii  a  nobis  inleiliguntur  ?  Mao.  Iiisa  verilalc  se  dcmons- 
Irante  et  ratione  probante,  citius  videbilis  neccssariam 
in  una  essenlia  persouarum  Irinilalem,  et  item  per 
onmia  necessariam  in  tribus  personis  individuaî  sub- 
slanliai    unilalem.  Cum   jam   superius  de  Deo  loquerer 
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manière  propre  et  convenable,  qu'ai-je  dit  de  l'es- 
sence de  Dieu?  —  Les  Disciples.  Qu'elle  était  lumière. 
—  Le  Maître.  Que  produit  la  lumière?  —  Les  Dis- 
ciples. La  splendeur.  —  Le  MaItre.  Que  produisent 
ensemble  la  lumière  et  la  splendeur?  —  Les  Disciples. 
La  chaleur.  —  Le  Maître.  Est-ce  que  dans  la  lumière, 
la  splendeur  et  la  chaleur,  il  y  a  diversité  de  sub- 
stance? —  Les  Disciples.  Non;  la  substance  est  la 
même.  —  Le  Maître.  Cependant  est-ce  que ,  dans 
leurs  noms  comme  dans  les  effets  qu'elles  produisent, 
il  n'y  a  pas  diversité?  —  Les  Disciples.  Evidemment, 
il  y  a  diversité  et  non  identité ,  car  le  mot  lumière 
désigne  la  substance  ;  la  splendeur,  c'est  la  beauté  de 
la  lumière,  son  raj'onnement ,  et  la  chaleur  semble 
désigner  son  efficacité.  —  Le  Maître.  Il  est  donc  clair 
que  ces  trois  noms  différents  désignent  cependant 
une  substance  identique?  —  Les  Disciples.  Evidem- 
ment. —  Le  Maître.  Vous  voyez  dans  l'Apôtre  que  le 
Père  est  appelé  lumière  :  «  Dieu  est  lumière ,  dit-il, 
et  en  lui  il  n'y  a  point  de  ténèbres.  »  [Jean,  i,  '6.)  Un 
autre  Apôtre  nous  apprend  que  le  Fils  est  splendeur  : 
«  Lequel  est  la  splendeur  de  sa  substance,  »  [Hcbr., 
1 ,  3)  est-il  dit  dans  l'épître  aux  Hébreux.  Le  Saint- 
Esprit  est  appelé  chaleur  dans  les  livres  de  Moïse, 
quand  il  est  dit  :  «  Notre  Dieu  est  un  feu.  »  [D'Ut., 
IV,  24.)  Puis  donc  que  la  lumière,  la  splendeur  et  la 
chaleur  foi*ment  une  même  nature  et  une  substance 
indivise  sous  des  noms  différents ,  il  est  clair  que  la 
nature  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  est  la 
même ,  que  leur  essence  est  unique  quand ,  voulant 
les  désigner,  on  les  appelle  Esprit;  de  même,  il  est 
manifeste  qu'il  y  a  distinction  de  pei^sonnes,  quand 
nous  appelons  le  Père  engendrant ,  le  Fils  engendré 


et  le  Saint-Esprit  procédant  de  tous  deux.  —  Les 
Disciples.  Nous  voyons  maintenant  comment  il  y  a 
trinité  dans  les  personnes  et  unité  nécessaire  dans  la 
substance. 

Chapitre  XL  —  Le  Maître.  C'est  donc  avec  raison 
qu'on  applique  à  l'essence  divine  les  deux  termes  de 
pei-sonnes  et  de  substance  ;  car  la  substance  sert  tou- 
jours à  désigner  les  individus  renfermés  dans  une 
pluralité;  le  mot  personne,  au  contraire,  est  appliqué 
à  la  nature  raisonnable  prise  individuellement.  Nous 
avons  coutume ,  par  personne ,  de  désigner  la  plura- 
lité des  êtres,  et  par  substance,  de  désigner  l'unité  de 
nature. 

Les  Disciples.  Pourquoi  la  lumière  éternelle  est-elle 
appelée  père?  —  Le  Maître.  Parce  que  d'elle-même 
elle  a  produit  un  tils  égal  à  elle-même.  —  Les  Dis- 
ciples. Est-ce  que  le  nom  de  mère  ne  lui  conviendrait 
pas  mieux?  —  Le  Maître.  Le  père  est  toujours  la 
cause  principale  de  l'enfant;  c'est  donc  avec  justice 
qu'il  a  dû  être  appelé  du  nom  du  sexe  principal.  — 
Les  Disciples.  Pourquoi  dit-on  qu'il  engendre?  —  Le 
Maître.  Il  est  certain  que  l'esprit  engendre  la  pensée. 
Lorsque  l'esprit  pense  à  lui-même,  il  engendre  en 
quelque  sorte  un  autre  lui-même.  Ainsi,  le  Dieu  su- 
prême, lorsqu'il  s'est  considéré  tel  qu'il  est,  a  en- 
gendré une  image  de  lui-même  semblable  en  tout  à 
lui-même  ;  et  de  même  qu'on  dit  avec  raison  que  le 
père  engendre,  ainsi  avec  raison  le  fils  est  appelé  en- 
gendré. 

Chapitre  XII.  —  Les  Disciples.  Si  Dieu  a  engendré 
son  Fils,  il  semble  qu'il  fut  un  temps  où  ce  Fils  n'était 
pas ,  et  le  nom  de  père  est  alors  un  accident  ;  s'il  en 
est  ainsi ,  que  devient  l'argumentation  par  laquelle 


asnigmatice,  quia  non  poteram  proprie,  quid  dixi  essen- 
liam  Dei  esse?  Disc  Lucem.  JMag.  De  luce  quid  i^'ignilur? 
Disc.  Spleudor.  Mac.  Quid  in  luce  et  splendore  simul 
consideralur?  Disc.  Calor.  (1)  Mac.  Nuni  in  substanlia 
lucis,  splendoris,  caloris  inveniiur  diversitas?  Disc  Non, 
sed  IdenLilas.  Mac.  Nuni  in  vocabulis  vel  offlciis  prœdi- 
catar  ideulilas?  Disc.  Minime,  sed  diversitas  :  naui  lacis 
vocabukun  ipiam  substauliam ,  splendoris  vocabulum 
lucis  graliam,  caloris  vero  vocabulnm  videtur  exprimere 
lucis  eftîcaciain.  Mag.  Igilur  patet  tria  vocabula  diversa 
unam  constare  individuaui  essenliam.  Disc.  Per  omuia 
patet.  Mag.  Summum  spiritum  Palrem  lucem  appellari 
habetis  in  Apostolo  :  «  Deus  lux  est,  et  in  eo  tenebrœ 
non  sunt  ullœ.  [Joan.,  i,  5.)  Summum  quoque  spiritum 
Fdium  spleudorem  nuncupari  Apostolo  habetis  in  alio  : 
«  Qui  est  splendor  substantiœ  ejus.»  (ffeô.,  i,  3.)  Summum 
nibilo  minus  Spiritum  sanctum  calorem  nominari  babetis 
upud  Moysen  :  «  Deus  noster  iguis  est.  »  [Dextt.,  iv,  24.) 
Cum  ilaque  lux,  splendor,  calor  sit  una  natura  et  indi- 
vidua  substaalia,  vocabulo  vero  diversa;  constat  profecto 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  unam  naturam  iudivi- 
duamque  essentiam,  dum  in  eo  quod  signifîcat  quid  sit, 
subitautialiter  spiritus  uominatur  :  et  item  in  personis 
diversilalem  necessariam,  dum  Pater  gignens,  Filius 
n.îicens,  Spiritus  sanctus  ab  utroque  procedens  priedi- 

(1)  V.  Elucidarium,  lib.  I,  c.  i.  —  (2>  Ex  Anselmi  Monolog.,  c.  xLti. 
(a)  Graeci  leg.  Splendorem. 


catur.  Disc.  Plane  trinitatem  in  personis  perspicue 
videmus,  et  necessariam  in  substantia  unitatem  evidenter 
tenemus. 

Caput  XI.  —  Mag.  Ideo  vigHantissime  bsec  duo  nomina, 
scilicet  substantia  et  persona,  divinae  essentiae  coaptantur, 
quia  semper  substantia  de  individuis  in  pluralilate  con- 
sistenlibus,  persona  autem  de  individua  rationali  natura 
praedicalur  ;  cum  nos  soleamus  personis  pluralitatem, 
substantise  autem  designare  essentiae  unitatem. 

Disc.  Qua  similitudine  vocatur  œternalux  Pater?  Mag. 
Quia  ex  se  (c)  prolem  a;qualem  sibi  genuit.  Disc.  Nonne 
sibi  magis  matris  nomen  couvenire  viderelur?  Mag.  (2) 
In  pâtre  semper  est  principalis  causa  prolis,  et  ideo  a 
principali  sexu  debuit  jure  hoc  nomine  appellari.  Disc. 
Qua  similitudine  dicitur  gignens?  Mag.  Certum  est  quod 
mens  gignit  cogitatiouem  :  cum  autem  meus  se  ipsam 
cogitat,  quasi  aliam  sibi  similem  générât.  Sic  summus 
Deus  cum  se  ipsum  talem  qualis  est,  cogitavit,  procul 
dubio  simdem  sibi  per  omuia  imaginem  generavit.  Et 
sieut  gignens  jure  pater  vocatur,  ita  rectissime  genitus 
fîlius  uominatur. 

Caput  XII.  —  Disc.  Si  Deus  fllium  genuit ,  videtur 
aliquando  fui.<se  quod  filium  non  habuerit,  et  hoc  nomen 
ex  accideuti  possederit.  Quod  si  hoc  ita  est ,  superior 
prolalio  labefactattir,  qua  Deo  nihil  accidentale,  sed  totum 
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vous  établissiez  naguère  qu'en  Dieu  il  n'y  a  rien  d'ac- 
cidentel, mais  que  tout  est  essentiel.  —  Le  Maître. 
Déjà  la  raison  nous  a  appris  que  l'essence  de  Dieu, 
c'est  la  vie  éternelle  sans  commencement  ni  fin;  que 
si  cette  vie  véritable  n'a  jamais  eu  de  commencement, 
il  s'ensuit  que  l'intelligence  qu'elle  a  d'elle-même  n'a 
jamais  eu  de  commencement.  Si  elle  n'avait  pas  eu 
cette  intelligence,  elle  aurait  été  aveugle,  ce  qu'il 
n'est  pas  permis  de  dire  de  Dieu  ;  que  si  elle  eût  reçu 
d'autre  part  cette  intelligence  qu'elle  n'avait  pas,  ce 
qui  la  lui  aurait  donné  serait  meilleur  que  Dieu ,  ce 
qui  est  absurde.  Mais  si  l'éternelle  vie  s'est  éternelle- 
ment comprise,  cette  intelligence  ne  lui  est  venue 
d'aucun  autre,  elle  lui  est  coessentielle ,  bien  qu'elle 
vienne  d'elle-même,  comme  le  Fils  qu'elle  a  engen- 
dré. D'où  il  suit  que  le  Père  n'a  jamais  été  sans  le 
Fils. 

Chapitre  XIII.  —  Les  Disciples.  Pourquoi  la  splen- 
deur de  la  lumière  éternelle  est-elle  appelée  fils  et 
non  pas  fille?  —  Le  Maître.  Parce  qu'elle  en  est 
l'image  exacte,  d'où  elle  a  dû  recevoir  un  nom  sem- 
blable. Rien  dans  les  choses  créées  n'est  absolument 
semblable  à  ce  qui  le  produit  :  les  cheveux,  nés  de  la 
tête,  ne  lui  l'essemblent  pas;  le  fruit  diffère  de  l'arbre 
qui  l'a  produit  ;  la  laine  ne  i-essemble  pas  à  la  brebis  ; 
les  petits  des  animaux,  les  enfants  des  hommes  eux- 
mêmes  ne  sont  pas  en  tout  semblables  à  leurs  pères. 
Mais  ici,  celui  qui  est  engendré  ressemble  en  tout 
point  à  celui  qui  l'engendre,  et  c'est  avec  raison  qu'il 
est  appelé  fils  et  non  fille. 

Chapitre  XIV.  —  Les  Disciples.  Mais  pour  quelle 
raison  le  Fils  est-il  appelé  Verbe?  —  Le  Maître.  Le 
Verbe  se  comprend  de  trois  façons  :  par  exemple. 


lorsque  ce  Verbe,  l'homme,  est  prononcé  par  la  bou- 
che ;  lorsque  ce  même  Verbe ,  l'homme,  est  formulé 
dans  l'esprit  sans  être  exprimé  par  les  lèvres;  enfin, 
lorsque  la  chose  que  représente  ce  Verbe  est  repré- 
sentée telle  qu'elle  est  dans  l'intelligence.  C'est  de 
cette  dernière  manière  que  Dieu  engendre  son  Vei-be, 
lorsqu'il  se  représente  en  lui-même  tel  qu'il  est ,  et 
parce  que ,  dans  cette  même  pensée ,  il  voit  l'univers 
entier  et  la  forme  de  tous  les  êtres.  C'est  pour  cela 
qu'il  est  dit  qu'il  a  tout  fait  en  son  Verbe.  C'est  pour- 
quoi nous  lisons  au  sujet  de  la  création  :  «  Il  a  dit,  et 
tout  a  été  fait.  »  [Ps.  xxxii,  9.)  Le  Fils  ou  le  Verbe  de 
Dieu  n'est  donc  autre  chose  que  sa  pensée,  sa  pru- 
dence, sa  sagesse.  Lorsque  nous  pensons  à  quelque 
chose,  nous  formons  dans  notre  esprit  une  image  de 
cette  chose.  Ainsi  Dieu,  en  repliant  sa  pensée  sur 
lui-même,  a  formé  une  image  en  tout  semblable  à 
lui-même.  C'est  pour  cela  que  le  Verbe  est  appelé 
image  ou  ressemblance  de  Dieu,  mais  il  en  repré- 
sente l'essence  même  ;  d'où  son  nom  de  Verbe ,  qui 
veut  dire  véritablement  bon  {Vei-bum  id  est  vcre  bo- 
num.) 

Chapitre  XV.  —  Les  Disciples.  Pourquoi  dit-on  que 
tout  ce  qui  a  été  fait  est  vivant  en  lui?  Est-ce  que  les 
pieri'es,  par  exemple,  insensibles  comme  elles  le  sont, 
vivent  dans  le  Verbe  de  Dieu?  —  Le  Maître.  Toute 
créature  peut  être  considérée  comme  vivante  de  trois 
manières  :  en  Dieu,  en  elle-même  et  en  nous.  En 
Dieu,  la  vie  est  immuable;  en  elle-même,  la  sub- 
stance est  changeante  ;  en  nous,  il  y  a  la  représenta- 
tion idéale  des  choses.  Par  exemple,  une  pierre  en 
elle-même  est  une  substance  qui  peut  clianger,  car 
on  peut  la  réduire  en  chaux  ;  en  Dieu,  son  essence  est 


essentiale  prœdicabalur.  Mag.  Jaoi  docuit  ratio ,  Dei 
essentiain  esse  œternaui  vilaui ,  iaitii  et  finis  nesciam. 
Quod  si  hœc  singularis  vera  vita  absque  initio  semper  fuit, 
constat  quod  et  absque  initio  semper  se  vivere  iutellesit. 
Quod  si  se  vivere  non  intellexit,  sapiens  non  fuit  :  quod 
uefas  est  de  Deo  dicere.  Quod  si  aliquando  sapientiam 
aliuude  accepit,  qua  prius  caruit,  lune  id  a  quo  tantum 
bonura  accepit,  Deoaielius  exslitit  :  quod  absurdissimuni 
est.  Sed  si  sempilerna  vita  semper  se  vivere  intellexit,  hœc 
intelligenliaî  sapientia  non  aliuude  ei  accidit,  sed  semper 
ei  coessentialis  fuit,  quamquam  banc  ex  se,  ut  {iroleni 
suam,  iuelîabiliter  genuerit.  Igitur  Pater  nunquani  sine 
Filio  cxslilit. 

Caput  XIII.  —  Disc.  Qua  similitudine  splendor  seternae 
lucis  Filius  vocatur,  et  non  filia?  Mac  Quia  per  omnia 
similitudo  l*atris  in  eo  exprimitur;  unde  et  simiiiludo 
ejus  dicitur.  (1)  Nibil  enim  in  rébus  creatis  ad  iutogrum 
ejus  similitudinem  serval  a  quo  nascitur.  Capilli  n.imque 
a  capite  nati  sunl  capili  dissimiles,  poma  ab  arboribus 
uata  sunl  illis  dissimilia,  lana  dissimilis  ovibus  ,  fétus 
auimaliuu),  vel  ipsi  filii  bomiuuni,  non  per  omnia  similes 
qualilati  genilorum.  flic  aulem  per  omnia  giguenti  est 
simillimus  :  et  ideo  verissime  uon  filia,  sed  filius. 

Caput  XIV.  —  Disc.  Qna  auleni  babilmlinc  Filius 
Verbum  vocatur?  Mac.  (2)  Tripliciler  verlium  intelligitur. 


Verbi  gralia,  eum  hoc  verbum,  homo,  ore  profertur; 
aut  cum  idem  verbum,  liomo,  absque  molu  linguai  in 
corde  formatur;  aut  cum  res  ipsa,  quam  significat  illud 
verbum,  homo,  qualis  sit  in  intellectu  cogilatur.  Hoc 
tertio  modo  Deus  Verbum  suum  geuuit,  cum  se  ipsuin 
cogilando  dixit.  Et  quia  lotam  mundi  formam  eadeui 
cogilalione  [a)  dixit,  ideo  dicitur,  quod  omnia  in  Verbo 
suo  feccrit  :  unde  et  de  crealioue  mundi  legimus,  «  ipse 
dixit,  et  facta  sunt.  »  {Psal.  xxxil,  9.)  Nibl  enim  est 
aliud  Filius  vel  Verbum  Dei,  quam  cogilatio  vel  ars  vel 
sapientia  ejus.  Nempe  cum  nos  aliquaui  rem  cogilamus, 
ipsius  rei  imaginem  in  cogitatione  nnslra  formamus  :  sic 
Deus  cum  se  ipsum  cogilavit,  simil.mi  sui  per  omnia 
imaginem  formavit  :  et  ideo  lioc  Verbum  iuuig.)  vel 
similitudo  Dei  dicitur,  sed  uihil  aliud  uisi  eadem  csseiUia 
exprimitur.  Unde  et  hoc  verbum  dicitur  quasi  vere 
l)0uum. 

Caput  XV.  —  Disc.  Quomodo  dicitur  :  Oume  quod 
factum  sit,  iu  ip.-o  vita  fueril?  Num  lapides  qui  slolidi 
sunt,  iu  verbo  Dei  vivunl?  Mao.  Oujnis  orealura  Irifarie 
subsislerc  dicitur.O)  hi  Deo,  iu  se  ipsa,  iu  nobis.  In  Deo 
vila  immulabiiis,  in  se  i|)sa  substaulia  commulabili>,  iu 
nobis  similitudo  rcrum  imaginabilis.  Verbi  gratia,  lapis 
iu  se  ipso  est  subslantia  mulabilis,  quia  in  calcem  con- 
verlibilis,  iu  nostra  cogiladone  simililudo  lapidis,  in  arti* 


(i)  Ans.,  MonoL,  c.  xxxix.  —  (2)  V.  An?.,  Mnnol..  c.  x-  —  (3)  V.  Ans.,  Mnnnl.,  r.  xxxiv,  xxxv,  o\  xxxvi. 
(a)  Sic  Mss.  At  edit,  creavii. 
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immuable;  en  nous  se  trouve  l'idée,  la  représentation 
de  cette  pierre.  Quand  un  architecte  pense  à  construire 
une  maison,  déjà  existe  dans  son  esprit  cette  maison, 
que  la  main  des  hommes  construira  ensuite  ;  mais  cette 
dernière,  élevée  parles  hommes,  peut  tomber  ;  l'autre, 
celle  qui  existe  dans  le  génie  de  l'architecte,  subsiste 
toujours;  le  génie  n'est  autre  que  l'âme,  et  l'âme, 
c'est  la  vie.  Ainsi,  le  Verbe  de  Dieu  n'est  autre  que 
son  génie,  que  sa  sagesse,  et  cette  sagesse  n'est  autre 
que  la  vie  elle-même.  En  elle  demeureront  immuables 
les  choses  qui,  dans  leur  substance,  sont  sujettes  au 
changement. 

Chapitre  XVI.  —  Les  Disciples.  Mais  puisque  la 
raison  nous  a  montré  avec  évidence  que  le  Verbe 
forme  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  une  substance 
unique  et  individuelle,  comment  le  Fils  a-t-il  pu  s'in- 
carner seul?  S'il  a  pu  se  séparer  de  l'essence  du  Père 
et  du  Saint-Esprit,  et  seul  se  renfermer  dans  un  corps 
humain,  il  est  manifeste  que  la  substance  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit  n'est  pas  indivisible,  puis- 
qu'elle a  pu  subir  ainsi  une  séparation  ?  —  Le  Maître. 
De  même  que  la  puissance  du  Dieu  éternel  peut  être 
connue  à  l'aide  des  créatures  qu'elle  a  formées,  ainsi, 
à  l'aide  du  raisonnement,  par  ce  qui  se  passe  en  nous, 
nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  ce  profond  mj^s- 
tère.  Il  est  connu  que  l'esprit  humain  produit  au  de- 
hors ,  par  la  parole ,  le  Verbe  qu'il  a  pensé  en  lui- 
même,  et  que  le  même  Verbe,  formant  la  même 
essence,  existe  en  même  temps  dans  l'esprit  et  dans 
la  mémoire.  Lorsque  l'esprit  veut  faire  connaître  son 
Verbe  aux  autres ,  lorsque  sa  pensée ,  qui  n'est  autre 
que  son  Verbe  lui-même ,  à  l'aide  de  la  mémoire , 
revêt  pour  ainsi  dire  un  corps  par  la  parole  et  devient 


sensible  aux  oreilles ,  lorsque  ce  Verbe  se  manifeste 
par  l'écriture  et  devient  sensible  aux  yeux,  cependant 
il  demeure  toujours  invisible  et  toujours  dans  l'essence  j 
de  l'esprit  et  de  la  mémoire.  Ce  n'est  pas  l'esprit,  ce  1 
n'est  pas  la  mémoire ,  mais  c'est  le  Verbe  seulement 
qui  revêtu  de  la  voix ,  s'est  rendu  sensible ,  et  pour- 
tant il  est  demeuré  invisible,  uni  inséparablement 
dans  l'essence  de  l'esprit  et  de  la  mémoire.  Ainsi  le 
Père  engendre  le  Verbe  par  la  pensée,  ce  Verbe  de- 
meure essentiellement  uni  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
et  cependant  ni  le  Père  ni  le  Saint-Esprit  ne  se  sont 
incarnés,  mais  le  Verbe  seul,  qui  est  le  Fils  du  Père, 
a  pris  un  corps,  s'est  montré  sur  la  terre,  a  voulu 
souffrir  un  traitement  indigne  dans  le  corps  qu'il 
avait  pris  ;  et  cependant  il  est  resté  invisible ,  impas- 
sible et  inséparable  dans  l'essence  du  Père  et  du 
Saint-Esprit. 

Chapitre  XVII.  —  Les  Disciples.  Pourquoi  l'amour 
de  Dieu  est-il  appelé  esprit  ?  —  Le  Maître.  Je  vous 
ai  dit  que  l'essence  de  Dieu ,  c'était  la  vie  ;  la  véri- 
table vie  se  connaît ,  si  elle  se  connaît  elle  s'aime  ; 
pour  Dieu  vivre,  se  connaître,  s'aimer,  c'est  l'exis- 
tence même  ,  l'amour  est  donc  la  vie  de  Dieu,  et  sa 
vie  est  esprit.  Comme  Dieu  par  son  amour  accorde  la 
vie  à  tout  ce  qui  existe,  c'est  pour  cela  que  cet 
amour  est  appelé  souffle  ou  esprit.  On  l'appelle 
saint  parce  que  c'est  par  lui  que  tout  est  sanc- 
tifié. 

Chapitre  XVIII.  —  Les  Disciples.  Comment  prouve- 
t-on  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Pèi'e  et  du  Fils  ? 
—  Le  Maître.  L'Esprit  saint  n'est  autre  que  l'amour 
de  Dieu ,  aussi  le  nomme-t-on  la  charité  de  Dieu.  Il 
est  certain  que  le  Père  aime  le  Fils  comme  lui-même. 


Dei  esseutia  intermiuabilis  vitae  durabilis.  Cum  enim 
artifex  domum  facere  cogitât,  jam  domus  iu  ipsa  arte 
vivit,  quarn  postmodum  manus  fedificat.  Sed  illa  quam 
manus  erigit,  corruet  :  illa  vero  quse  in  arLe  vivit,  per- 
mauet.  Nihil  quippe  aliud  est  ars  quam  anima,  et  anima 
uihil  aliud  {a)  quam  vita  :  sic  Verbum  ]Jei  nihil  aliud  est 
ffuam  ars  ejus,  et  ars  nihil  aliud  est  quam  ipsa  vila;  et 
in  hac  cuncta  immutabiliter  perraanebunt,  quae  iu  sub- 
stantia  sui  mutabilia  deficiuut. 

Capct  XVI.  —  Disc.  Cum  evidens  ratio  idem  Verbum 
cum  Pâtre  et  Spiritu  sancto,  unam  iudividuam  suhstan- 
tiam  inexpugnabiliter  probaverit,  quomodo  solum  incar- 
nari  poluit?  Si  euim  a  Patris  et  Spiritus  sancli  essenlia 
est  separatum,  et  sic  siugulariter  inhumanatum  :  coustat 
profecto  quod  Patris  et  Filii  et  Spiritus  saucti  substaulia 
non  sit  individua,  quae  potuit  pati  separatiouis  discrimina. 
Mag.  Sicut  sompiterna  virtus  divinilatis  per  ea  quœ  facta 
coDspiciuulur,  potest  intelligi;  sic  hoc  profundum  (6) 
niuiis  occultum  per  ea  qute  iu  uobis  geruntur,  ratioue 
perscrutaote  poterit  inspici.  Notum  est  euim  quod  humana 
meus  verbum  commuuis  locutionisex  se  cogitaudo  giguit, 
et  idem  verbum  iu  meute  et  iu  memoria  simul  uua  esseutia 
exsistit.  Cum  vero  mens  verbum'  suum  aliis  iuuotescere 
«upit,  cum  eadem  cogitalioue,  qua;  uihil  aliud  est  quam 
verbum  suum,  et  cum  memoria  dispouit,  quod  idem 
verbum'' corpus   vocis  induit,   et    auribus   audibile,   et 

in)  Sic  Mss.  At  editi  quam  ars  ejus,  et  ars  ejus  nihil  aliud  est  f/uam 


cordibus  audientium  visibile  procedit,  et  etiam  litteris 
corpus  suum  ligari  et  videri  permittit  :  et  tamen  iuvisibile 
manens,  de  esseutia  mentis  et  memorife  non  recedit.  Non 
ergo  mens  neque  memoria,  sed  solum  verbum  siugulariter 
souuit  per  corpus  vocis  sensibile  :  et  tameu  inseparabiliter 
mausit  in  esseutia  mentis  et  memoriae  iuvisibile.  Sic 
summus  Pater  Verbum  suum  se  ipsum  cogitaudo  genuit, 
quod  in  Patris  et  Spiritus  saucti  essentia  simul  coessen- 
tiale  subsistit  ;  sed  tamen  nec  Pater  nec  Spiritus  sauctus, 
sed  solum  Verbum  quod  est  Patris  Filius  siugulariter 
humauum  corpus  induit,  sensibile  homiuibus  se  exhibait, 
corpus  sumptum  indigna  pati  permisit,  ipsum  insepara- 
biliter in  esseutia  Patris  et  Spiritus  saucti  invisibile  et 
impassibile  permausit. 

Caput  XVIL  —  Disc.  Qua  autem  similitudiue  amor  Dei 
Spiritus  uomiuatur?  Mag.  Dei  essentiam  dixi  esse  vitam. 
Vera  autem  vita  se  vivere  iutelligit  :  et  si  se  vitam  intel- 
ligit,  se  utique  diligit.  Dei  autem  vivere,  iutelligere,  dili- 
gere,  uihil  est  aliud  quam  exsistere.  Dilectio  ergo  Dei  est 
vita,  ei  vita  est  spiritus.  Et  quia  Deus  per  dilectiouem 
cuuctis  esse  vel  vivere  tribuit,  idcirco  spiritus  nuncupatur. 
Ideo  autem  sauctus  additur,  quia  cuucta  per  eum  sauc- 
tificantur. 

Caput  XVIH.  —  Disc.  Quabter  probatur  hic  Spiritus  a 
Pâtre  et  Filio  procedere  ?  Mag.  Nihil  aliud  Spiritus 
sauctus,  quam  amor  Dei  intelligilur,  unde  et  Deus  caritas 

ipsa  vita,  etc.  —  (è)  Editi  profundum  mysterium  et  occultum. 
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ot  le  Fils  aime  également  le  Père.  La  vie  aime  à  se 
connaître ,  l'intelligence  aime  la  vie.  Or,  la  vie  et 
l'intelligence  ne  forment  qu'une  seule  essence,  donc 
le  lien ,  l'amour  qui  les  unit ,  et  qui  n'est  autre  que 
le  Saint-Esprit  existe  coessentiellement  dans  la  sub- 
stance du  Père  et  du  Fils ,  donc  il  procède  de  tous 
deux. 

Les  Disciples.  Si  le  Saint-Esprit  est  coessentiel  au 
Père  et  au  Fils ,  comment  a-t-il  pu  en  être  séparé, 
soit  lorsqu'il  est  descendu  sur  le  Seigneur,  sous  la 
forme  d'une  colombe,  soit  lorsqu'il  est  venu  sur  les 
apôtres  sous  la  forme  de  langues  de  feu  ?  —  Le 
MaItre.  La  substance  de  l'Esprit  saint  ne  s'est  point 
changée  en  colombe  ou  en  langues  de  feu,  de  même 
que  celle  du  Fils  ne  s'est  point  transformée  en 
corps  humain.  Mais  il  s'est  revêtu  de  la  forme  d'une 
colombe,  pour  se  montrer  visible  au-dessus  du  corps 
du  Verbe ,  et  lui  rendre  témoignage  devant  les 
hommes;  cependant  il  restait  toujours  invisible  et 
inséparablement  uni  dans  l'essence  du  Père  et  du 
Verbe.  De  même ,  possédant  déjà  intérieurement 
l'âme  des  disciples,  il  a  voulu  se  montrer  comme  un 
signe  aux  yeux  des  hommes,  sous  la  forme  de  langues 
de  feu;  mais  pendant  ce  temps,  il  n'était  point  séparé 
de  la  substance  du  Père  et  du  Fils.  Il  s'est  montré 
sous  ce  symbole  pour  apprendre  que  par  lui  le  Père 
et  le  Fils  brûlent  et  détruisent  les  péchés,  que  par 
lui  les  cœurs  sont  embrasés  de  l'amour  divin,  que  par 
lui  les  impies  seront  condamnés  au  feu,  et  que  par 
lui  aussi  les  justes  seront  glorifiés  au  sein  de  la  lu- 
mière éternelle. 

Chapitre  XIX.  —  Les  Disciples.  Comment  peut-on 
démontrer   que  les   personnes   sont  égales?  —  Le 


Maître.  Dieu  est  la  vie  parfaite,  la  sagesse  parfaite, 
l'amour  parfait.  Il  se  comprend  aussi  parfaitement 
qu'il  existe ,  il  s'aime  aussi  parfaitement  qu'il  se 
comprend.  S'il  ne  se  comprenait  pas  aussi  parfaite- 
ment qu'il  existe,  il  ne  serait  plus  l'intelligence  par- 
faite ;  et  s'il  ne  s'aimait  pas  aussi  parfaitement  qu'il 
se  comprend ,  il  ne  serait  plus  l'amour  parfait.  Mais 
comme  sa  siibstance,  son  essence  même  est  d'être  le 
bien  parfait;  la  vie  parfaite,  la  sagesse  parfaite  et 
l'amour  parfait  ne  pouvant  se  trouver  que  dans  le 
bien  parfait ,  il  s'ensuit  nécessairement  que  le  Père 
qui  engendre,  le  Fils  qui  est  engendré ,  et  le  Saint- 
Esprit  qui  procède  sont  égaux  en  tout,  et  forment 
dans  l'unité  d'une  même  substance  le  bien  parfait. 

Les  Disciples.  Mais  pourquoi  parmi  toutes  ces 
perfections,  la  divinité  est-elle  plus  adorée  ;  puisque 
la  miséricorde,  la  justice  et  toutes  les  autres  qualités 
appartiennent  également  à  la  même  essence?  —  Le 
Maître.  Parce  que,  à  proprement  parler,  l'une  est 
substantielle  à  Dieu,  tandis  que  relativement  à  nous 
les  autres  sont  comme  accidentelles.  On  le  nomme 
miséricordieux ,  non  pas  que ,  selon  l'étymologie ,  il 
ait  un  cœur  sujet  à  la  misère  [miscrum  cor),  la  raison 
montre  que  Dieu  est  exempt  de  toute  misère.  Notre 
langage  le  nomme  juste  parce  qu'il  récompense  les 
bons  et  punit  les  mauvais.  Parce  que  Dieu  subvient 
aux  malheureux  dans  leurs  misères,  nous  l'appelons 
miséricordieux,  bien  que  quand  même  il  n'eût  existé 
aucun  malheureux  à  l'égard  duquel  il  eût  usé  de 
miséricorde,  cependant  cette  perfection  n'en  existe- 
rait pas  moins  dans  son  essence.  Parce  qu'il  donne 
des  récompenses  aux  justes  et  des  châtiments  aux 
coupables ,  nous  l'appelons  juste.  Cependant  quand 


dicitur.  Constat  auteiii  quia  Pater  Filium  ut  se  Ipsum 
diligit,  et  item  Filius  Patrem  tauquam  semetipsum  diligit; 
vita  namque  diligit  se  sapera,  et  item  sapientia  diligit  se 
vivere  :  vitse  autem  etsapientiae  prohata  est  una  esseiitia 
esse.  Igitur  dilectio  vel  amor  val  caritas,  quod  ast  Spi- 
rltus  sanctus,  in  subsl  ntia  Patris  et  Filii  coessautialis 
exsistit;  al  ideo  ab  utroque  œqualiter  procedit. 

Disc.  Si  Spiritus  sanctus  Patri  et  Filio  coessentialis 
exsistit,  quomodo  ab  iudividua  substautia  separari  potuit, 
cum  in  specie  columbae  super  Dominum ,  val  in  forma 
ignis  super  Apostolos  appaniit?  Mag.  Spiritus  sancti 
substantia  non  ast  in  columbam  vel  ignem  transmutata, 
sicut  nec  Verbi  in  carnem  transformata  :  sed  Spiritus 
sanctus  columba;  corpus  condidit,  (1)  in  que  sa  ad  boram 
(a)  super  corpus  Verbi  [f.  separabiliter)  inseparabiliter  ad 
testimonium  bomiuibus  visibilem  praibuit,  ipse  vero 
invisibilisiu  essentia  Patris  et  Verbi  inseparabiliter  mansit. 
Animas  quoque  discipulorum  interins  possideus,  foris 
speciem  ignis  vel  luniinis  oculis  liominuni  pro  signo 
exhibuit ,  et  tamen  a  svdistantia  Patris  cl  Filii  non  re- 
cessit  :  Profecto  insinuans  (jucd  Paler  et  Filins  per  eum 
peccata  consumant,  et  in  oornm  amorem  liominum  corda 
per  ipsum  acceudnnt  :  etqiiod  inipios  per  eum  ad  ignam 
judicabunt,  justos  vero  lumine  vilœ  in  ipso  gloriticabunt. 

Capot  XIX.  —  Disc.  Quomodo  constat  bas  personas 


esse  sequales?MAG.  Deus  ast  summa  vita, summa  sapientia, 
summa  dilectio.  Quantum  ergo  vita  vivit ,  tanliuu  se 
intelligit  et  tantum  se  diligit.  Si  enim  non  tantum  se 
intelligit  quantum  vivit ,  nequaquam  summa  sapientia 
crlt  :  et  si  non  tantum  se  diligit  cpiantum  se  intelligit, 
summa  dilectio  minime  exsistit.  Sed  cum  ipsius  substantia 
verissime  sunnnum  bonum  sil  ;  summa  autem  vita,  et 
summa  sapientia,  et  summa  dilectio  non  nisi  in  summo 
bono  inveniri  possit  :  necessario  sequitur  très  personas, 
Patris  glgnentis,  Filii  genili,  Spiritus  sancti  procedenlis, 
per  omuia  esse  a^quales,  et  in  una  eademque  individus 
substantia  summum  bonum  exsisteules. 

Disc.  Car  in  bis  vocabulis  magis  deitas  veneratur,  (6) 
cum  raisericordia  et  justitia  et  caMera;  virlules  ejus 
essentiœ  assigneutur?  iMag.  Quia  illa  snnt  ei  proprie 
secundura  se  subslanlialia ,  ista  vero  secuudum  nos  ei 
accidentalia.  Miscricors  namque  indc  dicitur,  non  quod 
miserum  cor  habeat  ;  sed  omnem  miseriam  longea  Dec 
essa  ratio  probat.  Justum  autem  bumana  locutio  nominal, 
qui  bonis  bona,  mails  inala  récompensai.  Vcrum  quia 
Deus  miseris  in  miseriis  subvenil,  nomen  misericordiis 
vel  misericordia'  accepit  :  quamvis  si  uunquam  aliquis 
miser  fuissel,  rui  misericordiam  impenderet,  non  minus 
tamen  in  substanlia  sui  ipsa  misericordia  cxsisterel.  Quia 
vero  justis  largilur  pnemia  injuslis  justa  irrogal  supplicia. 


(1)  Hic  desinit  versio  GrjBca. 

[a]  Editi;jp;-  corpus  sibi  insepnrahiliter  unitum  ad,  etc.  —  [h)  Editi  hic  add,  fitiam  aliarum  virluium. 
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même  il  n'existerait  ni  bons  ni  mauvais,  axixquels  il 
put  faire  l'application  de  cette  justice,  il  n'en  possé- 
derait pas  moins  essentiellement  cette  qualité ,  et 
ainsi  des  autres  perfections. 

Chapitre  XX.  —  Les  Disciples.  Mais  ici  s'élève  une 
grande  question,  si  la  miséricorde  de  Dieu  n'a  pu 
être  connue  que  par  les  malhexu^eux,  si  sa  justice 
n'a  pu  se  manifester  que  par  ceux  qu'il  a  condamnés, 
il  s'ensuit  logiquement  qu'il  est  nécessaire  qu'il  y  ait 
des  malheiu:eux,  par  lesquels  la  miséricorde  de  Dieu 
soit  révélée ,  et  qu'il  y  a  nécessairement  aussi  des 
hommes  damnables,  par  lesquels  sa  justice  nous  est 
manifestée.  Que  s'il  en  est  ainsi ,  c'est  à  tort  que  l'on 
prétend  que  le  mal  est  un  être  négatif,  puisqu'on  ne 
peut  rien  imaginer  de  pire  que  la  misère  et  la  damna- 
tion. Si  de  bonnes  raisons  ne  viennent  pas  détruire 
cette  objection  ,  il  s'ensuit  que  Dieu  n'est  point  le 
bien  parfait  et  même  qu'il  est  l'auteur  du  mal.  Or, 
si  Dieu  n'a  pas  voulu,  ou  s'il  n'a  pas  pu  manifester 
sa  miséricorde  et  sa  justice  autrement  que  par  les 
malheureux  et  les  damnés,  qui  ne  voit  que  dans  ce 
cas,  il  a  été  ou  méchant  ou  impuissant  ;  méchant  s'il 
n'a  pas  voulu  manifester  sa  bonté,  sinon  par  la  mi- 
sère ;  impuissant  s'il  n'a  pu  agir  autrement  ? 

Le  Maître.  Quel  insensé  oserait  dire  que  Dieu  n'a 
pas  pu  révéler  sa  miséricorde  et  sa  justice  autrement 
qiie  par  les  malheureux  et  les  damnés,  tandis  qu'il 
est  certain  que  nous-mêmes  nous  pouvons  montrer 
nos  richesses,  non -seulement  par  le  moyen  des  indi- 
gents ,  mais  encore  par  le  moyen  de  ceux-là  même 
qui  sont  dans  l'abondance  !  En  elfet,  si  je  possède 
une  somme  cachée ,  il  ne  sera  pas  nécessaire  pour 
que  je  la  fasse  connaître  qu'il  existe  des  pauvres; 


est-ce  que  je  ne  pourrai  pas  la  donner  à  un  riche. 
Sans  doute,  si  un  pauvre  se  présente  je  lui  ferai  l'au- 
mône de  mon  trésor,  et  ainsi  par  son  expérience ,  il 
saura  que  je  suis  libéral  et  miséricordieux  ;  mais 
celte  manifestation  pouvait  avoir  lieu  par  le  moyen 
du  riche.  Cette  connaissance  du  pauvre  ou  du  riche 
ne  m'apporte  rien  à  moi  qui  suis  censé  posséder  tous 
les  biens  ;  mais  il  leur  est  avantageux  à  eux  de  savoir 
que  je  possède  ce  qui  peut  leur  être  utile  et  même 
nécessaire.  De  même ,  quand  il  n'aurait  existé  ni 
malheureux,  ni  réprouvé,  le  Dieu  tout-puissant  n'en 
aurait  pas  moins  pu  manifester  sa  miséricorde  et  sa 
justice  à  l'égard  des  hommes  et  à  l'égard  des  anges, 
en  leur  donnant  généreusement  ce  qui  leur  man- 
quait, surtout  si  l'on  se  rappelle  que  toute  créature 
n'est  rien  par  elle-même ,  mais  que  tout  ce  qu'elle 
possède  lui  vient  de  cette  source  de  tous  les  biens  ; 
il  les  eût  également  manifestées  en  conservant  dans 
ses  créatures  les  dons  qu'il  leur  avait  faits.  Il  n'était 
donc  point  nécessaire  que  les  anges  encourussent  la 
damnation  pour  faire  connaître  sa  justice,  ni  que  les 
hommes  fussent  exposés  à  la  misère  pour  révéler  sa 
miséricorde ,  puisque  toutes  deux  s'étaient  manifes- 
tées même  dans  les  anges  restés  fidèles  :  la  miséri- 
corde en  les  empêchant  de  tomber  ,  la  justice  en  les 
récompensant.  L'ange  et  l'homme  s'étant  séparés  de 
Dieu  par  un  acte  libre  de  leur  volonté ,  ils  ont 
éprouvé  les  effets  manifestes  de  cette  justice  et  de 
cette  miséricorde  jusque-là  cachées  en  quelque  sorte; 
l'un,  par  sa  condamnation,  a  expérimenté  sa  justice; 
l'autre  ,  au  milieu  de  ses  misères,  a  expérimenté  la 
miséricorde  qui  l'en  a  délivré.  Et  comme  Dieu  n'a 
retiré  aucune  utilité  de  cette  manifestation ,  puis- 


juste  vocatur  justus  vel  justitia  :  taraen  si  nuUus  foret 
oui  vel  gloriam  vel  pœnam  impenderet  non  minus  ipse 
justitia  subsisleret.  Sic  de  caeteris  virtutibus  sentien- 
dum. 

Caput  XX.  —  Disc.  Hiuc  uiaxima  videtur  qu*stio 
suboriri.  Si  misericordia  Dei  non  poLuit  dignosci  uisi  per 
miseros,  nec  justitia  ejiis  sciri  nisi  per  damnandos,  videtur 
inevilabiliter  seqià,  quosdam  necessario  miseros  factos, 
per  quos  misericordia  Dei  revelarelur ,  et  quosdam 
necessario  damnabiles,  per  quos  justitia  Dei  manifestare- 
tur.  Quod  si  ita  est,  jam  frustra  prœdicabitur  malum  nihil 
esse,  cum  nihil  pejus  possit  excogitari  quam  miseria  et 
damnalio  :  et  si  boi:  per  validissima  rationis  argumenta 
non  infirmabilur,  jam  Deus  summum  bonum  minime 
cognoscitur,  imo  auctor  tanli  mali  couvincitur.  Porro 
si  uoluit  vel  non  potuit  ostendere  suam  misericordiam 
nisi  in  miseris,  justitiam  nisi  in  damuandis  ;  quis  non 
videat  sequi,  eum  malivolum  vel  impotentem,  in  une, 
quod  bonum  nisi  per  malum  ostendere  noluerit,  in  altero 
quod  aliter  facere  non  poluerit  ? 

Mac.  Quis  vel  démens  hœc  praesumat  dicere,  miseri- 
cordiam et  justitiam  Dei  nisi  per  miseros  et  damnandos 
manifestari  non  potuisse,  cum  manifeste  constet  nos 
occultas  divitias  non  solum  per  egentes,  sed  etiam  per 
abundautes  demonslrare  posse?  Si  enim  occultam  habuero 
pecuniam ,  non  ideo  necesse  erit  quemquam  pauperem 
exsistere,  cui  largiendo  eam  manifestam  faciam,  cum 


idipsum  diviti  tribuendo  facere  queam  :  sed  potius  si 
pauper  quilibet  exsistens  ad  me  venerit,  de  occulta  pecunia 
ei  misericordiam  impendi  oportebit.  Sicque  ejus  expe- 
rientia  me  largum  et  locupletem  comprobat  :  quod  idem 
in  divite  posse  fieri  constat,  quamvis  pauperis  vel  divitis 
scientia  aut  experieutia  nihil  mibi  utilitatis,  ut  puta 
omuia  boua  babenti,  conférât;  ipsis  autem  ulilia,  imo 
necessaria  me  habere^  eis  scire  et  experiri  muUum  expé- 
diât. In  hune  quippe  modum  si  nuUus  aliquaudo  miser 
vel  damnabilis  fuisset,  Deus  omnipotens  misericordiam  et 
justitiam  in  angelis  et  hominibus  non  minus  luanifestare 
potuisset,  de  sua  videlicet  abundantia  eis  misericorditer 
largiendo  quod  minime  haberent  :  praesertim  cum  omnis 
creatura  a  se  omnino  nibil  habeat,  sed  omnia  ab  ipso 
fonte  omnium  bonorum  accipiat,  ac  dona  sua  in  suis 
juste  couservando  quae  ab  eo  accepissent.  Et  ideo  non 
erat  necesse  ut  vel  angélus  damnalionem  ad  manifes- 
tandam  Dei  justitiam,  vel  homo  miseriam  ad  declaraudam 
Dfci  misericordiam  iuciderent  :  cum  ulrumque  in  staotibus 
augelis  declaraverit,  misericordiam  videlicet,  eos  a  lapsu 
conservando  ;  justitiam,  eis  praemia  daudo.  Quia  autem 
libéra  voluntate  angélus  vel  homo  a  Dec  apostataverunt, 
misericordiam  eljustitiam,  quasi  prius occultam,  manifeste 
experti  sunt,  dum  illum  justitia  juste  damnavit,  istum 
misericordia  misericorditer  de  miseria  liberavit.  Et  cum 
in  bac  experientia  nihil  Deo  utilitatis  accreverit,  iu  quo 
plénitude  omnium  bonorum  an  te  omnem  creatam  créa- 
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qu'en  lui  résidait  la  plénitude  de  tous  les  biens, 
avant  toute  créature,  il  en  résulte  qu'aucune  néces- 
sité, mais  leur  volonté  libre  a  été  pour  eux  la  source 
de  leurs  misères. 

Chapitre  XXI.  —  Que  Dieu  ne  soit  pas  l'auteur  du 
mal,  cela  se  prouve  évidemment  en  ce  que  lui-même 
condamne  tout  ce  qui  est  mal.  Que  le  mal  ne  subsiste 
pas,  en  voici  la  preuve  manifeste.  Toute  substance 
est  bonne,  mais  le  mal  n'est  pas  bon  ;  donc  le  mal 
n'est  point  une  substance,  mais  seulement  la  priva- 
tion du  bien.  Le  mal  semble  être  un  accident  sépa- 
rable  de  l'agir  et  du  souffrir;  dans  l'action,  quand 
on  agit  d'une  manière  contraire  à  l'ordre  ;  dans  le  souf- 
frir, quand  une  action  désordonnée  est  ramenée  à 
l'ordre.  Dans  le  royaume  de  celui  qui  ordonne  toutes 
choses,  rien  de  désordonné  ne  sera  souffert.  L'ordre 
demande  que  toute  créature  raisonnable  méprise  ce 
qui  passe  ,  et  s'attache  aux  choses  éternelles,  qu'elle 
aime  les  hommes  immortels  quant  à  leur  âme ,  que 
chérissant  par-dessus  tout  Dieu,  qui  est  le  souverain 
bien,  elle  soit  soumise  à  sa  volonté.  S'il  en  est  qui  mé- 
prisent le  souverain  bien ,  qui  s'attachent  aux  biens 
caducs  de  ce  monde,  qui  dédaignent  leurs  frères, 
obéissent  à  leurs  passions  grossières,  ceux-là  vivent 
d'une  manière  désoi'donnée  et  commettent  le  mal. 
Ce  mal  rentrera  dans  l'ordre  quand  cette  action  de- 
viendra souffrance.  Lorsque  ces  hommes  sont  privés 
et  du  bien  suprême  et  des  biens  passagers  qu'ils 
convoitaient ,  il  est  nécessaire  qu'ils  éprouvent  des 
tourments  contraires  aux  satisfactions  qu'ils  ont  i-e- 
cherchées,  choses  qui  en  eux-mêmes  ne  sont  pas  des 
maux,  mais  qui  paraissent  dures  à  ceux  qui  les  sup- 
portent. Donc  de  sa  nature  le  mal  n'est  rien. 


Une  preuve  encore  que  Dieu  est  la  bonté  souve- 
raine ,  c'est  qu'il  semble  offrir  aux  méchants  et  aux 
coupables  sa  miséricorde ,  contrairement  aux  droits 
de  sa  justice.  Telle  est,  en  effet,  la  nature  de  la  jus- 
tice qui  découle  du  bien  suprême ,  qu'elle  consent  à 
ce  que  la  miséricorde  de  Die\i  s'étende  sur  des  in- 
dignes. Bonté  qui  ressort  encore  de  ce  qu'il  n'a  pas 
voulu  jouir  seul  de  tant  de  biens ,  mais  qu'il  a  tiré 
du  néant  tant  de  créatures,  pour  les  faire  participer 
à  sa  gloire.  Sa  toute-puissance  se  montre  en  ce  qu'il 
a  formé  de  rien  ce  monde  et  tout  ce  qu'il  renferme  ; 
et  qu'aucune  créature  ne  peut  le  contraindre , 
mais  que  tout  obéit  à  ses  lois.  Voici  il  me  semble 
toute  votre  objection  détruite  sous  les  coups  de  la 
raison. 

Chapitre  XXIL  —  Les  Disciples.  Il  est  bon  que  l'er- 
reur soit  détruite,  et  que  la  citadelle  de  la  vérité  soit  for- 
tement assise  ;  vous  avez  établi  solidement  sa  base  sur 
le  Créateur  de  toutes  choses,  il  vous  reste  à  l'édifier  en 
nous  parlant  de  l'origine  des  créatures ,  de  leur  fin, 
et  vous  couronnerez  l'édifice  en  nous  parlant  du 
royaume  des  cieux.  A  l'aide  de  la  raison ,  montrez- 
nous  si  toutes  les  créatures  sont  formées  de  la  sub- 
tance du  Créateur,  ou  bien  d'une  matière  préexis- 
tante, ou  enfin  ,  si  elles  ont  été  tirées  du  néant.  — 
Le  Maître.  Celui  qui  a  bâti  cette  citadelle  de  la  vé- 
lité  est  cet  architecte  sublime,  dont  l'œuvre  ne  re- 
doute aucun  choc.  La  créature  elle-même  proteste 
qu'elle  n'est  point  de  la  substance  du  Créateur,  et  la 
raison  y  répugne  de  toutes  ses  forces.  Dieu  est 
immuable,  toute  créature  est  sujette  au  changement, 
que  si  elle  procédait  d'une  nature  immuable,  il  s'en 
suivrait  qu'elle  devrait  être  immuable  elle-même. 


turani  fuerit;  sequitur  quod  nuUa  nécessitas,  sed  sola 
voluntas  eos  ad  miseriam  compulerit. 

Caput  XXI.  — Deum  autem  non  esse  auctorem  mali 
bine  aperte  constat,  (juod  ipse  omne  maluin  damnât. 
Porro  quod  inaluni  non  subsistât,  evldens  ralio  probat. 
Omnis  enim  subslantia  bonaest  :  sed  inalum  bonum  non 
est  :  ipritur  maliun  subîtanlia  non  est,  sed  privalio  boni 
est.  Videtur  autem  malum  quoddam  agendi  vel  patiendi 
separabile  accidens  :  iu  actu  quidam ,  dum  iuordinalc 
agitur  ;  in  passione  autem  ,  dum  inordinata  actio  beno 
ordiudbilur.  (t)  In  regno  quippe  cuncta  ordinantis  nihil 
inordinalum  relinquilur.  Est  autem  rcctus  rationalis  crea- 
turaî  ordo,  utcaduca  lespuat,  mansuranppetat;  homines 
iu  anima  iuuiiortalcs  diligat,  Deum  summum  bonum  prae 
omnibus  amans,  ejus  voluntali  obediat.  Sed  qui  summum 
bonum  conlemnunt,  caducum  mundi  bonum  diligunt, 
socias  animas  despiciunt,  carnis  desideriis  obpdiuut,  hi 
inordiuate  vivunt,  sicque  malum  facinnl.  Hoc  vero  malum 
ordinabitur,  dum  hœc  actio  iu  passioncm  mutabitur.  Nam 
dum  taies  et  summo  et  caduco  mundi  boni  privantur, 
necesse  est  ut  asperis  ,  quœ  blandiliis  contraria  suut, 
afficiantur;  qu;e  lamen  in  se  ipsis  non  suut  niala,  sed 
patienlibus  videntur  amara.  Igitur  per  naturam  uiliii  est 
malum. 

Deum  autem  summum  bonum  bine  constat,  quod  malis 

(1)  Ita  Elucidar.,  lib.  I,  c.  xvr. 

(a)  Edili  arce  manifesti  erroris.  —  (b)  Msà.  exsistente. 


et  reis,  quasi  contra  justiliam,  misericordiam  suani  prae- 
rogat.  Nerape  a  fonte  summi  boni  talis  jusiitia  manat, 
qua  Deus  jure  indignis  misereri  debeal  :  qui  eliam  bcne- 
volus  in  hoc  comprobatur,  quia  solustot  bonis  frui  noiuit, 
sed  ex  nihilo  tôt  subslanlias  protulit,  quibus  boiia  gloriœ 
(bitribuit.  Omnipotens  vero,  imo  ipsa  omnipotenlia  bine 
declaralur,  quod  tantam  niachinam  rerum  cum  omnibus 
quœ  suut,  poluit  ex  nibilo  formare,  et  omnis  crealura 
eum  ad  inconvenieus  non  fleclit,  sed  quidquid  est,  uului 
suo  paret.  Ecce  tota  munilio  veslr^ne  propositionis  jacet 
subruta  [o]  ariete  mauifcst;e  ralionis. 

Caput  XXII.  —  Disc.  Utile  est  numinem  crrnris  subrui, 
et  arcem  veritatis  conslrui,  cujus  fuudameutum  quia 
super  omnia  creanteni  stabiliter  locasti  ,  superest  ut 
marbinani  super  originem  creaturaî  consolides,  ac  iinera 
mundi  inilio  continuando  aHiilioes,  rulmcuque  in  alto 
regni  cœlorum  consuuimes.  Itaque  ralione  prnbanle  nobis 
insinua  utrum  universitas  croaturfe  ex  orealoris  sub- 
stantia,  an  ex  aliqua  (b)  pra'existentc  matpiia,  an  ex 
niinlo  sil  condita.  Mag.  llujus  slrurtura-  compagem  bic 
artifi'x  corrobiiravil,  cujus  opus  nullius  augmenli  niolinicn 
conquassabit.  Ex  subslanlia  Crealoris  se  esse  ipsa  croa- 
tura  negat ,  et  evidens  ralio  tolis  armis  suis  répugnât. 
Deus  namque  est  immutabilis ,  omnis  auleni  creatura 
mutabilis  :   qufe   si  ex   immutahiii  natura  processisset, 
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D'un  autre  côté,  si  la  nature  corruptible  est  sortie  de 
la  substance  de  Dieu ,  il  s'ensuit  que  cette  substance 
elle-même  est  sujette  à  la  corruption ,  absurdités 
contre  lesquelles  toutes  les  lumières  de  la  raison  se 
révoltent.  Que  la  créature  ne  vienne  point  d'une  ma- 
tière préexistante  ,  cela  est  clair,  puisqu'il  n'y  avait 
rien  en  dehors  de  Dieu.  Reste  donc  que  les  créa- 
tures aient  été  tirées  du  néant,  non  pas  que  le  néant 
ait  été ,  ou  soit  quelque  chose  ;  mais  ce  qui  n'était 
rien.  Dieu  l'a  fait  être  quelque  chose.  Toutefois  avant 
la  création,  l'idée  de  chaque  créature  existait  dans  le 
Verbe,  c'est-à-dire,  dans  la  sagesse  de  Dieu,  et  ce 
fut  selon  ce  type  que  tout  apparut  au  jour  de  la 
création.  Ainsi  qu'im  peintre  qui  représente  d'abord 
dans  son  esprit  la  variété  qu'il  veut  donner  à  sa 
peinture,  et  qui  ensuite  représente  cette  idée  sur  la 
toile  ;  ainsi  Dieu  avait  d'abord  conçu  toute  créature 
dans  sa  sagesse,  et  ce  fut  selon  ce  type  qu'il  donna  à 
chacpie  créature  ses  formes  diverses.  Mais  le  peintre, 
pour  produire  au  dehors  le  tableau  conçu  dans  son 
esprit  et  qui  n'existe  pas  encore  en  réalité,  a  besoin 
de  couleurs  et  d'objets  extérieurs  pour  lui  donner 
l'être  ;  Dieu  pour  donner  l'être  à  ces  types  conçus 
dans  sa  sagesse  n'a  employé  aucime  substance , 
aucun  secours  extérieur.  C'est  pourquoi  il  a  tout 
créé  de  rien  ,  et  cependant  non  pas  de  rien  en 
quelque  sorte ,  puisque  ce  monde  visible  eu  parais- 
sant, a  revêtu  les  formes  du  monde  archétype  exis- 
tant en  Dieu. 

Chapitre  XXIII.  —  Les  Disciples.  Déjà  s'élève 
l'éditice  admirable  construit  par  la  raison,  il  chasse 
les  ténèbres  de  l'erreur,  il  brille  de  l'éclat  de  la  vé- 


consequenler  et  ip»a  immutabilis  perduraret.  Porro  si 
corruptibilis  natura  ex  Dei  substantia  prodiil,  sequitur 
qiiod  Dei  essentia  corrumpi  possit  :  quam  caecae  mentis 
insaniam  jaciila  rationis  confodiunt,  et  a  préesentia 
veritalis  longe  rejiciimt.  Quod  autein  ex  nulla  substan- 
tiali  materia  coodita  sit^  bine  constat,  quod  nihil  praeter 
Deum  fuerit.  Restât  ergo  quod  universitas  ex  nihilo 
creata  sit;  non  quod  nihil  aliquid  fuerit  vel  sit,  sed  quod 
uon  aliquid  fuit,  hoc  aliquid  Creator  esse  fecit.  (IjTauieu 
ante  creationem  totius  creaturœ  imago  in  Verbo,  id  est, 
in  arte  Dei  fuit,  ad  cujus  exemplar  universitas  in  crea- 
tione  prorupit.  Sicut  enim  pictor  varietatem  picturae  prius 
in  mente  fingif,  ad  cujus  similitudinem  postmodum  visi- 
bilem  picturam  pingit  :  ita  Deus  universitatem  creaturae 
prius  in  sapienlia  sua  formaverat,  secundum  quam 
formam  cuncta  per  multimodas  species  creaverat.  Sed 
pictor  picturam  mente  conceptam  in  re  non  existentem, 
per  colores  et  per  instrumenta  extrinseca  ad  esse  per- 
ducit  :  Deus  autem  universitatem  in  sapientia  sua  nullam 
quidem  substantia  existentem  per  nulla  instrumenta  in 
tôt  substantias  produxit  ;  et  ideo  ex  nihilo,  omnia  fecit, 
et  tamen  quasi  non  ex  nihilo,  sed  ex  aliquo  visibilis 
mundus  processif,  dum  instar  archetypi  mundi  formas 
induit. 

Caput  XXIII.  —  Disc.  Jam  egregia  turri  in  altum 
surgente  discreta  ratio  tenebras  erroris  uudique  versum 
eliminet ,  praeclaram    structuram  serena    veritatis  luce 

(1)  V.  Ans.,  Monol..  c.  ix  et  xi. 


rite  ;  à  nous,  qui  admirons  la  beauté  de  cet  édifice, 
que  la  raison  découvre  encore  si  le  Créateur  est  dans  la 
créature,  ou  la  créature  dans  le  Créateur,  ou  s'ils  se 
pénètrent  l'un  l'autre  ;  ou  plutôt  si  le  Créateur  de- 
mem-e  substantiellement  quelque  part  hors  de  la  ' 
créature,  dans  quelque  séjour  jde  gloire,  ne  résidant 
que  virtuellement  dans  la  créature  qui  n'existe  que 
par  lui  ;  s'il  est  moitié  au  ciel ,  et  moitié  dans  ce 
monde  ;  s'il  est  quelquefois  tout  entier  au  ciel ,  et 
parfois  tout  entier  dans  ce  monde  ;  s'il  est  tantôt 
dans  un  lieu ,  tantôt  dans  un  autre ,  par  exemple 
hier  à  Jérusalem,  aujourd'hui  à  Carthage,  demain  à 
Rome;  ou  bien  si  en  dehors  de  tout  espace  ou  de 
toute  durée,  il  est  simplement  partout.  —  Le  M.ùtre. 
De  même  que  le  soleil  à  son  lever  éclaire  de  sa  pré- 
sence les  divers  objets  bien  qu'innombrables,  qui 
étaient  plongés  dans  les  ténèbres,  ainsi  la  raison 
avec  son  regard  perçant  peut  porter  la  lumière  sur 
les  questions  nombreuses  et  difficiles  que  vous  adressez, 
et  éclairer,  en  les  faisant  sortir  de  leur  obscurité,  les 
vérités  les  plus  profondes. 

Chapitre  XXIV.  —  Que  le  Créateur  soit  dans  la 
créature,  toute  la  créature  le  proclame  ,  puisqu'elle  ''■ 
nous  dit  qu'elle  n'est  rien  par  elle-même ,  et  que 
c'est  du  Créateur  qu'elle  tient  l'existence  et  tout  ce 
qu'elle  a  de  bon.  Dieu  est  l'essence  souveraine  et  le 
souverain  bien,  toute  créature  subsiste  par  lui,  toute 
substance  est  bonne  puisqu'elle  vient  du  souverain 
bien.  Où  Dieu  n'est  pas ,  là  est  le  néant ,  là  où  se 
trouve  quelque  substance,  là  est  Dieu.  Donc  Dieu  est 
dans  toute  créatui'e,  puisque  toute  créature  subsiste. 
Peut-être  quelqu'esprit  faible  s'objecte-t-il   en   lui- 

clarificet,  ac  nobis  inclytae  sedts  opus  mirautibus  aperiat  ■ 
utrum  Creator  in  creatura,  an  creatura  in  Creatore,  an 
utrumque  in  utroque  consistât  :  an  potius  Creator  extra 
creaturam  alicubi  in  aliqua  gloria  substantialiter  maneat, 
creaturam  autem  per  se  existentem  potentialiter  repleat  : 
an  dimidius  in  cœlo,  dimidius  in  mundo  ,  an  aliquando 
totus  in  cœlo,  aliquando  totus  in  mundo  subsistât  :  an 
per  singulaloca  divisas,  an  in  omnibus  locistotus  existât: 
an  aliquando  in  illo  loco,  aliquando  in  alio  sit,  verbi 
gratia,  beri  Jerosolymis ,  hodie  Carthagini,  cras  Romse 
morari  credendus  sit  :  an  extra  omnem  locum  et  extra 
omne  tempus  semper  et  ubique  sit.  Mac.  Sicut  sol  exo- 
riens  quamvis  innumeras  rerum  formas  tenebris  obsitas 
cunctas  sua  praesenlia  irradiât;  ita  potens  ratio  licet 
multipliées  nimiumque  perplexas  vestras  propositiones 
perspicaci  intuitu  singulas  discriminât,  resque  profun- 
dissimas  de  obscurissimis  latebris  protractas  perspicue 
élucidât. 

Caput  XXIV.  —  Quod  Creator  in  tota  creatura  existât, 
omnis  creatura  probat  :  quse  se  nihil  a  se,  a  Deo  autem 
esse  et  bonum  babere  clamât.  Deus  namque  est  summa 
essentia  et  summum  bonum  :  omnis  autem  creatura  per 
eum  subsistit  :  omnis  vero  substantia  bona  est,  quia  ex 
sumuio  bono  est.  Ubi  autem  Deus  non  est,  ibi  nihil  est  : 
ubi  vero  aliquid  substantiale  est,  ibi  Deus  est  :  ergo  in 
omni  creatura  Deus  exsistit,  quoniam  oujnis  creatura 
subsistit.  Hic  fortassis  infirmus  animus  apud  se  dicil  :  Si 
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même  :  Si  Dieu  est  dans  toute  créature ,  alors  il  est 
dans  la  fange,  dans  l'enfer;  il  est  dans  les  animaux,  il 
est  jusque  dans  les  démons,  car  ce  sont  des  créatures. 
La  raison  considérant  le  bien  dans  chacun  de  ces 
êtres,  n'y  voit  là  rien  d'inconvenant.  La  fange  est  im 
mélange,  un  composé  de  terre  et  d'eau,  or,  la  terre 
est  bonne  puisqu'elle  est  substance ,  l'eau  est  bonne 
pour  la  même  raison.  L'enfer  est  le  séjour  du  feu; 
mais  en  tant  que  substance  le  feu  est  bon.  Les  animaux 
sont  tous  dans  leur  genre  utiles  à  quelque  chose,  et 
c'est  pour  cela  qu'ils  sont  bons.  Les  démons  eux- 
mêmes,  en  tant  que  nature  angélique,  sont  bons.  Donc, 
comme  il  est  clair  que  chaque  être  subsiste,  par  ce 
qu'il  a  de  bon,  il  s'ensuit  nécessairement  que  Dieu , 
qui  seul  est  bonté,  est  présent  dans  tous. 

Mais  de  plus  toute  créature  sent  par  quelque  chose 
que  Dieu  est  présent  en  elle.  L'ange  et  tout  ce  qui 
vit  sent  la  présence  de  Dieu  en  soi.  Dieu  est  la  vie, 
et  tout  ce  qui  vit  ne  vit  que  par  la  vie.  L'ange  ne 
vit  pas  plus  que  le  ver,  bien  que  l'un  soit  immortel 
et  l'autre  mortel;  de  même  l'ange  ne  subsiste  pas 
plus  que  le  vei",  encore  que  la  substance  de  l'un  soit 
éternelle  et  celle  de  l'autre  périssable.  Les  corps  cé- 
lestes, tels  que  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles,  sentent 
la  présence  de  Dieu  en  eux,  puisque  c'est  par  lui 
qu'ils  brillent  et  qu'ils  subsistent.  Les  arbres,  les 
plantes  sentent  Dieu  en  eux,  puisque  c'est  par  lui 
qu'ils  croissent  et  qu'ils  exis1;ent.  Les  pieiTes  sentent 
que  Dieu  est  en  elles ,  puisque  c'est  par  lui  qu'elles 
subsistent.  Les  démons  sentent  la  présence  de  Dieu 
en  eux,  puisque  c'est  par  lui  qu'ils  vivent  et  qu'ils 
sentent  ;  mais  ce  qui  aussi  leur  fait  sentir  la  présence 
de  Dieu,  c'est  que  par  un  juste  jugement  de  ce  Dieu, 


ils  expient  leurs  crimes  dans  les  tourments.  En  effet. 
Dieu  est  justice,  et  partout  où  la  justice  est  exercée, 
Dieu  est  présent.  C'est  ainsi  que  le  prince  est  présent  au 
voleur  qu'il  condamne,  comme  au  guerrier  qu'il  récom- 
pense. Que  personne  ne  pense  que  Dieu  a  en  horreur 
les  ordures  qui  peuvent  se  trouver  dans  le  monde, 
non  ;  ce  qu'il  abhorre,  ce  sont  seulement  les  souillures 
du  péché;  il  ne  peut  en  aucune  façon  être  souillé,  de 
même  que  les  rayons  du  soleil  ne  sauraient  être  salis. 
Chapitre  XXV.  —  Que  toute  créatiu'e  existe  en 
Dieu,  cela  est  évident,  puisque  rien  n'existe  hors  de 
Dieu.  Toutefois,  elle  n'est  point  en  Dieu  comme  fai- 
sant partie  de  sa  substance  ou  de  son  essence  (comme 
le  cœur  dans  l'animal  ou  toute  partie  du  corps),  mais 
comme  la  lumière  d'un  flambeau  qui  se  trouve  dans 
la  lumière  du  soleil,  sans  être  partie  ni  de  sa  sub- 
stance ni  de  son  essence.  Quelque  insensé  dira  peut- 
être  en  cet  endroit  :  Si  la  pierre  est  en  Dieu  et  si  Dieu 
est  dans  la  pierre,  donc  la  pierre  est  Dieu.  Mais  il 
n'est  pas  vrai  que  tout  ce  qui  est  dans  un  autre  de- 
vienne cet  autre  ;  le  vin  est  dans  l'outre  et  cependant 
il  n'est  pas  l'outre.  Le  soleil  est  dans  le  miroir  et  le 
miroir  dans  le  soleil,  et  cependant  l'un  n'est  pas 
l'autre.  De  même  qu'un  habitant  de  Rome,  si  par  la 
pensée  il  parcourait  toute  la  cité,  enfermant  dans  son 
imagination  la  ville  et  ses  habitants,  on  dirait  avec 
raison  que  Rome  est  dans  son  àme  et  que  son  âme 
est  dans  Rome  ;  cependant  la  ville  ne  serait  point  sa 
substance  ;  ainsi  xous  disons  avec  raison  que  Dieu  est 
dans  toute  créature  et  que  toute  créature  est  en  Dieu, 
sans  que  pour  cela  l'un  soit  l'autre.  D'une  part,  il  y 
a  le  Dieu  créateur  immuable,  et  de  l'autre  la  ci'éature 
sujette  au  changement. 


iJeus  in  omni  creatura  est,  tune  et  in  cœno,  et  in  inferno, 
et  in  brûlis  animalibus,  imo  et  iu  daemonibus  est,  quse 
utique  creaturie  suât.  Hic  nullam  iiicouvenientiam  aperta 
ratio  probat,  «jiiai  iu  bis  omnibus  bouum  cousiderat. 
Cœuum  quippe  est  res  cuui  alia  i)criiiixta,  ut  pote  terra 
cum  aqua  vel  cum  abahujusaiodi  :  terra  aulem  bona  est, 
(.|uia  substautia  est.  et  aqua  bona  est,  quia  substautia  est. 
lufernus  quoque  dicitur  esse  igueus  :  et  iguis  bonus  est, 
quia  subslautia  est.  Bruta  etiaiu  uuiuialia  siugula  in  génère 
suo  ad  aliquid  uLilia  suut;  et  ideo  boua  suuL.  Daiuioues 
niliilo  uiiuus,  in  eo  quod  augelica  sunt  natura,  boni  sunt. 
Igitur  cum  constct  hiec  siugula  in  bouo  subsistere,  neces- 
sario  sequitur  Deuui, qui  solus  bouitas  est, in omuibus  esse. 
Sed  et  omuis  creatura  Deum  sibi  iuesse  per  aliquid 
sentit.  Augeli  eteniui  et  uaiversa  viventia  Deum  sibi  iuesse 
sentiunt.  Deus  quippe  vila  est,  et  omue  quod  vivit,  vita 
vivit.  Nuu  enim  augelus  magis  vivil  quam  vermis,  licet 
ille  sit  immorlalis,  iste  morlalis.  (1)  Nec  augelus  magis 
snbsistit  quam  veruiis,  quamvis  illius  subslautia  sit  ;eterua, 
islius  caduca.  Corpora  quoque  cœlestia,  scilicct  sol,  luua, 
sidéra,  Deum  iu  se  seutiuut  ;  dum  per  cum  luceul  et 
subsistunt.  Arbores  et  herbœ  Deum  in  se  seuLiunl,  dum 
per  eum  crescunt  et  subsistuul.  Lapides  vero  Deum  sibi 
incrse  seutiuut,  dum  per  eum  subsistunt.  Dasmoues  sibi 
Deum  adesse  seutiuut,  dum  per  eiuù  vivunt  et  sentiunt  : 
sed  et  in   boc  Deum   adesse  sen'iunt,   quod  juslo  Dei 

(I)  V.  Elucidai'.,  lib.  I,  c.  v.  —  (2)  Absunt  h«c  a  Mss. 


judicio  mala  in  pœnis  luunt.  Deus  enim  justilia  est,  et 
ubicumque  justitia  exercetur,  Deus  ibi  esse  credilur.  Sic 
deuique  adest  imperator  lalroui  dum  eum  damnât,  sicut 
uiiliti  cum  eum  rémunérât.  Et  nemo  opiuelur  Deum  sordes 
mundi  abomiuari,  sed  solas  peccatorum  sordes  noverit 
eum  exsecrari  :  nec  eum  nllo  modo  posse  uUa  re  comma- 
culari,  sicut  nec  radium  solis  ulla  imnumditia  sordidari. 
Caput  XXV.  —  Omnis  aulem  creatura  iu  Creatore 
exsislere  liiuc  cognoscilur,  quod  extra  Deum  uiliil  esse 
credilur  :  sed  tamen  non  sic  est  iu  eo  ut  sit  cjus  sub- 
slautia vel  pars  ejus  esseuliie,  [(2)  ut  cor  est  iu  auimali 
vel  pars  animalis,  sed  ut  lucerna)  lumen  in  sole  non  est 
ejus  substantui,  ueque  pars  ejus  esseutiœ.J  Al  aliquis 
slullushic  prorumpilet  dicil  :  Si  lapis  est  in  Deo,  et  Deus 
est  iu  lapide,  ergo  lapis  est  Deus.  Nou  utique  se(|uitur,  ut 
omne  quod  est  in  altero,  sit  illud  in  quo  est  :  nam  vinnm 
est  in  ulre,  et  tamen  non  est  uter ,  sol  quoque  in  spe- 
culo,  et  spéculum  in  sole,  et  lameu  neulrnm  est  quod 
alind.  Sicut  quilibel  Roma"  posilus,  si  cogitalione  tutam 
civiLalem  colluïlrarcl,  lotam  urbem  ciuu  populo  iuia- 
giuando  uieuli  suœ  includeret,  recte  dicorelur  Roma  in 
ejus  iinima,  el  cjus  anima  iu  Rouuv  esse,  uec  tamen  ejus 
subslautia  esse  :  sic  profeclo  Deus  in  omni  creatura,  et 
omnis  creatura  in  eo  reclissime  affirmalur,  et  tamen 
ueutrum  quod  est  aliud ,  sed  liic  Creator  Deus  immuta- 
bilis,  ha!c  creatura  mulabilis  verissime  prœdicalur. 
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Mais  parce  que  nous  sommes  nés  dans  les  ténèbres, 
nous  ne  pouvons  voir  la  lumière  de  la  vérité.  Nous 
nous  représentons  ce  monde  suspendu  sur  l'abîme, 
Dieu  et  ses  anges  placés  dans  le  ciel,  puis,  en  dehors 
de  ce  monde ,  nous  croyons  qu'il  n'y  a  que  ténèbres. 
La  vue  de  notre  âme  est  comme  affaiblie  par  la  gran- 
deur de  la  vraie  lumière,  comme  l'œil  de  notre  corps 
est  ébloui  par  la  clarté  du  soleil.  Les  ténèbres  qui 
nous  environnent,  nous  empêchent  de  comprendre 
une  aussi  grande  clarté,  et  ne  permettent  pas  à  l'œil 
clignotant  de  notre  âme  de  la  contempler.  Ce  monde 
entier  est  comme  un  point  au  milieu  de  l'immensité 
de  Dieu;  la  douce  lumière  de  sa  majesté  se  répand 
de  tous  côtés  jusqu'à  l'infini.  Dieu  remplit  tout;  il 
est  au-dessus,  au-dessous,  à  l'intérieur,  à  l'extérieur, 
autour  de  chaque  créature.  Aucune  intelligence  créée 
ne  saurait  par  la  pensée  embrasser  sa  substance  in- 
finie. Ceci  scandalise  de  nouveau  quelque  faible  d'es- 
prit; il  se  dit  en  lui-même  :  Si  tout  est  eu  Dieu,  les 
loups,  les  serpents,  les  démons  sont  donc  en  lui.  A 
cela,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  n'y  a  rien  d'in- 
convenant, puisque  dans  toute  créature  il  y  a  du  bon, 
et  que  tout  ce  qui  est  bon  est  en  Dieu ,  hors  duquel 
il  n'y  a  rien. 

Chapitre  XXVL  —  On  demandera  peut-être  pour- 
quoi quelque  créature  souffre  du  mal,  et  pourquoi 
toutes  ne  jouissent  pas  également  du  bien,  puisque 
Dieu,  qui  est  le  souverain  bien,  est  dans  toute  créa- 
ture ?  Mais  il  faut  savoir  que ,  de  même  que  l'âme 
répandue  dans  tout  le  coi'ps,  et  présente  dans  tous 
les  membres,  n'accorde  pas  à  chacun  des  membres 
de  remplir  toutes  les  fonctions  dont  elle  est  chargée, 
mais  qu'elle  donne  à  l'œil  la  fonction  de  voir  et  non 


d'entendre,  à  l'oreille  la  charge  d'entendre  et  non  de 
voir,  et  ainsi  à  chaque  membre.  Le  membre  auquel 
elle  retirera  le  don  de  vivre  restera  insensible  et 
inutile,  ce  qu'on  appellera  souffrir  le  mal,  ou  mieux, 
ne  rien  souffrir,  parce  qu'il  est  privé  d'un  bien.  De 
même.  Dieu,  répandu  dans  toutes  les  créatures,  est 
tout  entier  dans  chacune  ;  cependant  il  n'accorde  pas 
à  tous  tous  les  dons  de  sa  grâce,  mais  à  chacun  selon 
son  bon  plaisir  ;  à  la  pierre ,  il  a  donné  seulement 
l'être  et  non  la  vie;  à  l'arbre,  la  vie  de  croissance  et 
non  le  sentiment;  aux  animaux,  le  sentiment  sans 
l'intelligence  ;  aux  anges  et  aux  âmes ,  l'intelligence 
et  une  existence  immortelle.  Lorsqu'il  retire  à  quelque 
créature  quelques-uns  de  ces  dons,  alors  elle  devient 
inutile  à  l'universalité.  Quand  ce  bien  qui  était  doux 
à  sa  natui^e  lui  est  enlevé,  aussitôt  elle  se  trouve  né- 
cessairement atteinte  par  la  peine  qui  lui  est  opposée  ; 
ce  qui  arrive  aux  hommes  dans  ce  monde  et  aux  dé- 
mons en  enfer.  On  dit  alors  que  cette  créature  souffre 
du  mal,  parce  qu'elle  est  privée  d'un  bien;  comme 
l'aveugle  qui,  placé  en  face  du  soleil,  est  dit  souffrir 
l'obscurité,  parce  qu'il  est  privé  de  la  lumière.  Pour- 
quoi Dieu  accorde  à  cette  créature  de  jouir  de  la  doxi- 
cem"  de  sa  présence ,  pourquoi  il  le  refuse  à  telle 
autre,  la  raison  ne  saurait  le  deviner,  et  elle  adore 
avec  frayeur  Dieu  terrible  dans  ses  jugements. 

Chapitre  XXVIL  —  On  demande  encore  comment, 
si  Dieu  est  dans  toute  créature  et  si  toute  créature  est 
en  lui,  il  se  fait  que  quelque  chose  change,  comment, 
au  contraire,  tout  ne  reste  pas  dans  le  même  état, 
puisque  tout  est  contenu  dans  un  Dieu  immuable. 
Mais  il  faut  savoir  que  le  Créateur  se  distingue  de  la 
créature  en  ceci,  qu'il  est  immuable,  tandis  qu'elle 


Sed  quia  nos  in  tenebris  nati  sumus,  lumen  veritatis 
videre  non  possumus.  Munduni  himc  super  abyssum 
fundatum ,  Deura  auleni  cum  Angelis  in  cœlo  locatum 
cogilanius,  et  extra  hune  mundum  niliil  nisi  tenebras  esse 
pulamus.  Sed  polius  visus  mentis  nostrœ  uiaguiludine 
vt-rœ  lucis  hebetatur,  sicut  corporeus  oculus  fulgore 
solis  reverberatur,  et  tenebrœ  nostrae  tantam  claritatem 
non  couiprehenduntj  et  caligante  cordis  inluitu  eam  nos 
conteiuplari  prœpediunt.  Nempe  lotus  hicmundus  instar 
brevissimi  puucti  intra  Deum  colligitur  :  serenissima 
îiuteui  lux  majeàlatis  ejus  extra  uudique  versum  in 
immeusum  diffunditur.  Ûeus  quippe  universa  supra  et 
iûfra,  interius  et  exlerius,  et  in  circuita  essentialiter 
replet  :  et  nuilius  creaturœ  intellectus  iuterminabilem 
pjus  substantiam  ulia  cogitalioue  excedit.  Hoc  iterum 
intîrmum  intellectum  scandalizat ,  et  tacitus  apud  se 
volutat  :  Si  cunctain  Deo  sunt,  ergo  et  lupi  et  serpentes 
imo  et  deemones  in  eo  sunt.  Hic,  ut  supra,  nulla  in- 
convenienlia  comprobatur,  dum  in  bis  omnibus  bonuni 
reperiatur.  Omne  autem  bonum  iu  Deo  est,  extra  quem 
nihil  est. 

Caplt  XXVI .  —Sed  quîeritur,  cur  aliqua  creatura 
quidquam  mali  patiatur,  et  non  potius  tota  œqualiter  bono 
frualur,  si  Deus,  qui  est  summum  bonum,  in  omni  crea- 
tura esse  declaratur.  Sed  sciendum  est,  quod  sicut  anima 
per  totum  corpus  diffusa,  in  singulis  membris  tota  con- 
sislit,  non  tamen  -ingulis  membris  tota  administrationis 


suae  munera  tribuit,  sed  oculo  tantum  videre  et  non 
audire,  auri  autem  audire  et  non  videre,  et  cœteris  in 
hune  modum;  membrum  autem  cui  donum  vegetationis 
subtrahit,  stolidum  et  inutile  in  corpore  remanebit,  et 
hoc  malum  pati  vel  nihil  pâli  affirmatur,  quia  bono 
privalur  :  sic  Deus  per  omnia  diffusus  in  singulis  totus 
consislit,  non  tamen  singulis  cuncta  dona  gratiœ  suœ 
tribuit;  sed  singulis  prout  sibi  placuerit,  lapidi  tantum 
esse  et  nonviverc,  arbori  crescendo  vivere  non  sentire, 
bestiis  sentire  non  discernere,  angelis  et  auimabus  dis- 
cernere  etimmortales  existere.  Cui  autem  aliquid  horum 
subtraxerit,  protinus  in  corpore  universitatis  inutile  erit. 
Et  cum  ei  bonum  quod  naturse  blaudum  est  subtrahitur, 
mox  ex  necessitate  ainaro  quod  ci  contrarium  est  affici- 
tur,  ut  homines  in  mundo,  daemones  in  inferno  :  slcque 
malum  pâli  prœdicatur,  dum  bono  privatur,  sieut  cœcus 
in  sole  positus  tenebras  paii  dicitur,  quia  ejus  luce  non 
fruilur.  Cur  autem  Deus  illi  creaturte  dulcedinem  suœ 
praesenliœ  perfruendara  exhibeat,  alteri  sublrabat  :  ratio 
nullo  aeumine  penetrare  praevalel,  sed  terribilem  Deum 
in  judieiis  suis  stupet. 

Capct  XXVH.  —  Item  quœritur,  si  Deus  in  omni 
creatura,  et  omnis  creatura  in  eo  est,  quomodo  aliquid 
defîciat,  et  non  potius  totum  in  uno  statu  permaneat, 
praesertim  cum  immutabilis  Deus  cuncta  contineat.  Sed 
sciendum  est,  quod  per  hoc  Creator  a  creatura  diseerni- 
tnr,  dum  hic  immutabilis,  haec  autem  multum  instabilis 
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est  sujette  à  beaucoup  de  changements.  Toutes  les 
ci'éatures  imitent  l'éternité  :  en  mourant,  en  renais- 
sant, et  en  roulant  dans  l'existence  comme  dans  un 
cercle.  Comme  elles  sortent  du  néant,  elles  semblent 
désirer  d'y  retourner  et  d'échapper  à  Dieu  ;  mais  parce 
qu'elles  ne  peuvent  trouver  d'issue,  ramenées  comme 
dans  un  cercle,  elles  reviennent  de  nouveau  à  l'exis- 
tence. Les  cieux  et  les  astres  tournent  sans  cesse  dans 
leurs  orbites;  les  eaux  coulent,  puis,  ayant  comme 
accompli  leur  révolution,  elles  arrivent  de  nouveau  à 
leurs  sources;  les  arbi^es,  les  plantes,  les  animaux, 
en  croissant,  en  vieillissant,  en  mourant,  en  renais- 
sant, roulent  pour  ainsi  dire  dans  un  cercle.  De  cette 
manière,  tout  de  sa  nature  tend  au  néant;  mais,  par 
la  main  de  Dieu,  tout  revient  à  l'existence  donnée. 

Chapitre  XXVIII.  —  On  demande  aussi,  dans  le  cas 
où  l'homme  eût  persévéré  dans  le  paradis  terrestre, 
si  toutes  les  créatures  eussent  été,  comme  aujour- 
d'hui, sujettes  au  changement?  Il  est  hors  de  doute 
que  toutes  nées  avec  le  temps  qui  passe,  auraient 
comme  maintenant  accompli  leur  révolution,  en  crois- 
sant, en  défaillissant,  en  naissant,  en  mourant  ;  seul 
l'homme,  devenu  le  maître  de  toutes,  serait  resté 
stable  et  immuable.  Mais  parce  qu'en  péchant  il  s'est 
montré  instable,  il  a  commencé  à  suivre  le  sort  du 
temps  qui  passe  et  des  choses  qui  changent. 

Après  avoir  dissipé  les  ténèbres  qui  s'opposaient  à 
la  construction  de  notre  édifice ,  essayons  de  détruire 
les  machines  dressées  contre  lui.  Il  répugne  à  la  rai- 
son et  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici ,  que 
Dieu  soit  substantiellement  dans  un  lieu  et  virtuelle- 
ment dans  tous  les  autres.  En  effet ,  s'il  est  substan- 


tiellement quelque  part  et  non  partout,  il  s'ensuit 
qu'il  est  circonscrit  ;  s'il  est  circonscrit,  il  est  corps  et 
non  esprit.  De  plus,  si  Dieu  est  renfermé  dans  un 
lieu,  ce  lieu  est  plus  grand  et  meilleur  que  lui  ;  plus 
grand  puisqu'il  le  renferme,  meilleur  puisqu'il  con- 
tient un  si  grand  bien.  Or,  s'il  est  au  ciel  substan- 
tiellement et  seulement  virtuellement  dans  le  monde, 
il  s'ensuit  qu'autre  est  son  essence,  autre  sa  puissance, 
et  que  cette  ijuissance,  qui  le  rend  virtuellement 
présent,  est  en  lui  un  accident;  ce  qui,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  répugne  à  la  raison.  S'il  est 
moitié  dans  le  ciel  et  moitié  sur  la  terre,  il  en  résulte 
que  la  créature  renferme  le  créateur  et  contient  celui 
qui  est  son  auteur  ;  que  s'il  est  tantôt  dans  le  ciel  et 
tantôt  sur  la  terre,  il  est  alors  sujet  au  changement, 
puisqu'il  passe  d'un  lieu  dans  un  autre.  En  outre,  si 
Dieu  est  parfois  dans  le  ciel  et  non  dans  le  monde, 
alors  il  est  seulement  quelque  chose  là  où  il  est,  mais 
il  n'est  rien  là  où  il  n'est  pas.  En  effet,  où  Dieu  n'est 
pas,  il  n'est  rien;  s'il  est  partagé  entre  chaque  lieu, 
il  en  résulte  qu'il  est  composé  de  parties,  et  par  con- 
séquent passible  et  même  pouvant  être  dissous;  car 
ce  qui  est  composé  de  parties  peut  être  dissous  par  la 
séparation  des  parties.  S'il  est  tout  entier  dans  chaque 
lieu,  il  s'ensuit  qu'il  y  a  autant  d'entiers  qu'il  y  a  de 
lieux  ;  car  il  est  clair  qu'aucune  partie  de  ce  qui  est 
tout  entier  dans  un  lieu  ne  peut  être  dans  un  autre 
lieu;  il  suit  de  plus  que  Dieu,  qui  renferme  l'univers 
dans  sa  main,  est  contenu  lui-même  dans  un  lieu. 
Que  si ,  suivant  le  temps ,  il  change  de  demeure ,  en 
sorte  qu'il  ait  été  hier  dans  un  lieu,  qu'il  soit  aujour- 
d'hui dans  un  autre  et  demain  dans  un  troisième,  il 


cernitur  :  cuncta  autem  œternitatem  imitantur,  dum 
deficiendo,  et  iterum  recrescendo  quasi  in  circulis  exis- 
teutiœ  semper  rotanlur.  Quia  enim  de  nihilo  originem 
sumpseruut,  in  nibihun  recurrere,  et  quasi  extra  Deum 
exire  cupiunl,  Sed  quia  exituui  non  inveniunt,  quasi  in 
circulos  revoluta  rursura  in  esse  redeuut.  Cœli  qiiippe  et 
sidéra  semper  in  circulos  suosrevolvuntur  :  aquœ  jugiter 
llueudo  quasi  peracto  circulo  in  fontes  suos  revertuntur. 
Arbores,  herba;,  animalia,  crescendo,  senescendo,  putres- 
cendo,  iteruui  recrescendo  quodani  modo  circulose  cir- 
cumaguutur.  Hoc  quoquc  modo  cuncla  per  se  iu  nihilum 
teudunt,  sed  per  continentem  semper  iu  {o)  datam  natu- 
ram  reverti  coutendunt. 

Caput  XXVIII.  —  Item  quaeritur,  si  homo  in  paradiso 
perslilisset,  ulruin  hœc  cuncla  ut  nunc  nmlabilia  fuissent? 
Procul  dubio  cuncta  cum  l;ibili  tcmpore,  ut  nunc,  vices 
suas  crescendo  ,  deficiendo ,  nascendo ,  moricndo  serva- 
rent  ;  ipse  in  uno  statu  stabilis  et  domiuus  omnium 
perduraret.  Quia  vcro  peccaudo  iiislabilis  exstitit,  ipse 
cum  tempore  et  caducis  rébus  labi  co^pit. 

Fugalis  tenebris  de  structura  sacrœ  aedis ,  jam  ad 
dissùlvendas  machinas  contra  cam  erectas  accingamur. 
Deura  alicubi  esse  substantialiter,  et  ubique  poteutialilcr, 
répugnât  firmitati  totius  jam  elaboratie  disputationis,  et 
subruilurimpulsu  evidenlissima',  rationis.  Si  enim  alicubi 
et  non  ubique  substantialiter  est,  tune  circumscriptus  est 


et  localis  ;  et  si  localis  est,  tune  corpus  est  ;  et  si  est 
corpus,  concluditur  non  esse  Deus.  Amplius  :  Si  Deus 
loco  continetur,  tune  locus  qui  eum  continet,  major  et 
nielior  est  illo  :  major,  quia  Deum  includit;  melior,  (piia 
tanlum  bonum  continet.  Porro  si  in  cœlo  est  substantia- 
liter, in  mundo  autem  poleutialiter  ;  tune  aliud  est  ejus 
essentia,  aliud  potenlia  :  et  sequitur  quod  luec  poleulia 
ei  ex  accideuti  evenerit,  quod  superius  ratio  a  facie 
verilalis  repulit.  Si  autem  dimidius  est  in  cœlo,  et  dimi- 
dius  iu  mundo  ;  tune  creatura  continot  Creatorem,  et 
includit  in  se  suum  factoreiii.  Si  ault-m  aliipiaudo  est  in 
cœlo,  aliquando  in  mundo  ;  lune  mulabilis  couvincitur, 
quia  de  loco  ad  locum  movetur.  Amplius  :  (i)  Si  D3U3 
aliquando  est  in  cœlo  et  non  in  mundo,  tune  ibi  lanlum 
aliquid  est  ubi  ipse  est,  alibi  autem  uiliil  est  :  ubi  enim 
Deus  non  est,  ibi  nihil  est.  Si  vero  per  singula  loca  est 
divisus,  tune  constat  parlibus  :  et  sequitur  quod  sit  passi- 
bilis  qui   per  loca  est  divisibilis,  sed   etiam  solubilis  ; 

(2)  onmc  enim  quod  parlibus  constat ,  dissolvi  polerit. 

(3)  Si  autem  in  snigulis  locis  est  lotus,  lune  lot  tola  suut, 
quot  loca  :  omno  enim  (juod  uni  loco  lolum  iucludilnr, 
ejus  nuUa  pars  in  alio  loco  esse  couvincitur  :  et  scipiilur, 
quod  Deus  loco  concluditur,  (jui  cuncla  juigillo  conclu- 
(lere  pnedicalur.  Quod  si  per  vices  tcmporum  mulalur,  et 
hcri  in  uno,  liodie  in  alio,  cras  iu  tertio  loco  commora- 
tur;   tune  temporalis  est  :   et  jam  praeterituui   amisit, 


(1)  V.  Ans.,  Monol.,  c.  xx.  —  (î)  V.  Ans.,  lib.  de  fi,!e  Trinil.,  c.  iv.  —  (3)  .Vono/.,  c.  xxi. 
(n)  Mb.  m  claram. 
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est  alors  soumis  au  temps,  il  ne  possède  plus  le  passé, 
le  futur  ne  lui  appartient  pas  ;  il  devient  sujet  à  tous 
les  accidents. 

Chapitre  XXIX.  —  Mais  la  raison  détruit  facilement 
toutes  ces  erreurs.  La  puissance  de  Dieu  n'est  autre 
que  son  essence  ;  c'est  pourquoi  Dieu  n'est  point  dans 
quelque  lieu  d'une  manière  déterminée ,  mais  il  est 
partout  essentiellement.  Dieu  est  immense  ;  un  lieu, 
c'est-à-dire  l'espace  occupé  par  un  corps,  se  mesure 
par  la  hauteur,  la  largeur,  la  longueur;  tout  ce  qui 
est  local  a  un  devant ,  un  derrière ,  une  droite ,  une 
gauche,  un  dessus  et  un  dessous.  Dieu  n'est  point 
une  partie  dans  le  ciel  et  une  partie  sur  la  terre  ;  il 
n'est  point  par  moment  tout  entier  dans  le  ciel  et  par 
moment  tout  entier  dans  ce  monde;  il  n'est  point 
partagé  entre  divers  lieux  ni  tout  entier  dans  chaque 
lieu  en  particulier;  mais,  existant  en  lui-même  et 
par  lui-même  en  dehors  de  tout  lieu,  il  remplit  et 
contient  en  lui-même  tout  espace,  pénétrant  toute 
créature,  réunissant  tout  par  sa  substance  ;  il  est  tout 
entier  partout,  en  dehors  de  tout,  et  nul  lieu  n'est  à 
l'abri  de  sa  présence.  Comme  la  lumière  d'une  lampe 
brille  tout  entière  aux  yeux  de  ceux  qui  l'environnent 
et  demeure  tout  entière  en  elle-même,  ne  se  quittant 
point  pour  briller  aux  regards  de  ceux  qui  sont  pré- 
sents et  n'abandonnant  point  l'un  pour  éclairer  l'autre, 
mais  brillant  tout  entière  pour  chacun  et  demeurant 
tout  entière  en  elle-même  :  ainsi  Dieu  est  partout  et 
dans  tout  tout  entier,  et  reste  tout  entier  en  lui-même  ; 
il  ne  s'éloigne  point  de  lui-même,  mais  il  renferme 
tout  en  lui-même. 

Chapitre  XXX.  —  Ici  on  désire  savoir,  puisque  Dieu 
ne  saurait  être  enfermé  dans  un  lieu,  comment  Jésus- 


Christ  a  été  tout  entier  dans  le  sein  de  Marie  et  tout 
entier  dans  le  ciel,  puisqu'il  est  évident  que  le  sein  de 
la  Vierge  était  un  lieu  borné.  Dans  le  ciel,  il  était 
tout  entier  dans  l'essence  de  son  Père,  comme  l'in- 
telligence est  tout  entière  dans  l'âme;  il  était  tout 
entier  dans  le  sein  de  sa  Mère,  comme  le  Verbe  dans 
la  voix.  Dieu  n'a  ni  commencement  ni  fin,  partant  il 
est  éternel  ;  il  n'y  a  en  lui  ni  passé  ni  futur,  mais  en 
dehors  du  temps  il  est  partout  et  toujours  ;  aussi  est-il 
appelé  :  Celui  qui  est;  étant  lui-même  l'éternité,  le 
dispositeur  du  temps ,  il  n'est  point  soumis  à  l'in- 
fiuence  du.  temps.  Il  me  semble  que  toutes  vos  di- 
verses objections  se  trouvent  détruites ,  puisqu'en 
Dieu  il  n'y  a  aucun  accident.  —  Les  Disciples.  C'est 
avec  plaisir  que  nous  voyons  notre  argumentation 
détruite,  et  nous  applaudissons  les  premiers  à  sa  ruine, 
parce  qne  nous  espérons  par  là  pénétrer  dans  la  cita- 
delle de  la  vérité.  Mais  cette  machine  détruite,  en 
voici  une  autre  qui  se  dresse  contre  votre  édifice. 

Chapitre  XXXI.  —  Vous  avez  dit  plus  haut  que  Dieu 
seul  était  immortel  et  invisible;  est-ce  donc  que  les 
anges  et  l'âme  de  l'homme  sont  mortels,  ou  Dieu  se- 
rait-il invisible  aux  anges,  dont  il  est  dit  qu'ils  Aboient 
sans  cesse  la  face  du  Père?  —  Le  MaItre.  Le  change- 
ment est  une  sorte  de  mortalité  ;  car,  tandis  qu'une 
chose  va  du  passé  au  futur,  elle  meurt  en  quelque 
sorte  pour  le  passé.  Dieu  seul  est  immuable;  le  passé 
ne  lui  enlève  rien,  le  futur  ne  lui  ajoute  rien  ;  mais 
tout  ce  qui  est,  tout  ce  qui  a  été,  tout  ce  qui  sera  est 
pour  lui  comme  présent  ;  et  de  même  qu'on  ne  sau- 
rait concevoir  qu'il  ait  eu  un  commencement ,  ainsi 
on  ne  saurait  concevoir  qu'il  doive  avoir  une  fin.  Les 
anges  sont  exposés  au  changement  ;  ils  vont  du  passé 


futurum  adhuc  non  habet,  sed  et  cuncta  accidentia  in 
eum  concurrunt. 

Caput  XXIX.  —  Hujus  falsissimœ  opinionis  machina- 
menta  facile  dièsolvunt  hujus  sacrae  turris  instrumenta. 
(1)  Dei  potentia  nihil  est  aliud  quain  ejus  essentia  :  igiLur 
Deus  non  alicubi  determiuate,  sed  ubique  essentialiter 
est.  Deus  quoque  immensus  est  ;  locus  autem ,  scilicet 
spatium  quod  quodlibet  corpus  occupât,  altitudine,  lati- 
tudiue,  longitudiue  mensuratur,  et  quidquid  est  locale, 
per  anterius  et  posterius,  per  dextrum  et  sinistrum,  per 
sursum  et  deorsum  circuiuscribitur  :  Deus  ergo  nec  partim 
iu  ccelo,  nec  partim  in  mundo;  nec  aliquaudo  toîus  iu 
cœlo,  aliquando  totus  in  mundo  ;  nec  per  singula  loca 
divisus,  nec  in  singulis  disjuncte  totus  :  sed  extra  omnem 
locum  in  se  et  per  se  exsistens,  omnem  locum  replens 
et  in  se  continens,  cunctam  creaturam  penetrans,  uni- 
versa  per  substantiam  continuans,  ubique,  scilicet  in 
omnibus  et  extra  omnia  totus,  et  a  uuUo  loeo  remotus. 
Sicut  lumen  luceruae  in  oculis  omnium  circumstantium 
totum  lucet,  et  in  se  ipso  totum  manet;  non  a  se  ipso 
recedit  ut  ad  présentes  perveuiat,  nec  unum  reliuquit  ut 
alii  luceat,  sed  potius  singulis  et  omnibus  simul  totum 
lucet,  et  in  se  ipso  totum  manet  :  sic  Deus  ubique  et  iu 
omnibus  est  totus,  et  in  se  ipso  permanet  totus;  a  se  non 
recedit,  sed  cuncta  in  se  coiligit. 

Caput  XXX.  —  Hinc  queeritur,   cum  Deus  loco   non 

(1)  V.  c.  XX,  cit.  Monolog. 


includatur,  quomodo  Christus  totus  in  virginis  utero , 
totus  in  cœlo  praedicetur,  cum  utérus  virginis  locus  non 
dubitetur.  In  cœlo  fuit  totus  iu  Patris  essentia,  ut  iu  anima 
tota  sapientia  :  in  virginis  utero  totus,  ut  verbum  totum 
in  voce.  Deus  etenim  initio  et  fine  caret;  et  ideo  îeternus 
manet.  Igitur  nec  fuit  praeteritum,  nec  erit  futurum 
recipit,  sed  extra  omne  tempus  praesens  est,  semper  ubi- 
que existit  ;  unde  et  Est  cognominatur  :  quia  aeterni- 
tas  existens,  omnia  tempora  disponens,  nullo  tempore 
variatur.  En  machina  vestrae  multiplicis  propositionis 
corruit,  quia  nuUum  accidens  in  Deum  concurrit.  Disc. 
Hujus  ruinam  non  moleste  ferimus  sed  ad  frangorem  ejus 
potius  fautores  applaudimus,  quia  per  hujus  casum  turris 
introitum  speramus.  Sed  cum  bœc  machina  sit  disjecta, 
ecce  alia  stat  contra  turriin  erecta. 

Capdt  XXXI.  —  Superius  dictum  est,  quod  solus  Deus 
sit  immortalis,  solus  invisibilis.  Num  angeli  vel  animae 
mortales  sunt,  aut  Deus  est  angelis  invisibilis,  de  quibus 
dicitur,  quod  semper  videant  faciem  Patris?  Mag. 
Mutabilitas  est  quEedam  mortalitas  :  dum  enim  quid  de 
praeterito  in  futurum  movetur^  quasi  prtelerito  moritur. 
Deus  solus  est  immutabilis,  quia  nihil  praeteriti  ei  dece- 
dit,  nihil  futuri  accedit,  sed  quidquid  est  vel  fuit  vel  erit, 
totum  sibi  semper  praesens  adest  :  et  sicut  non  potest 
cogitari  quod  aliquando  initium  habuerit,  ila  quoque  non 
potest  cogitari  quod  unquam  fmiri  possit.  Angeli  autem 
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au  présent,  du  présent  au  futui";  ils  n'ont  plus  le 
passé,  le  futur  ne  leur  appartient  pas  encore.  Leur 
mémoire  leur  rappelle  le  passé,  ils  ont  besoin  de  leur 
intelligence  pour  prévoir  l'avenir.  Et  de  même  qu'on 
peut  concevoir  qu'ils  ont  eu  un  commencement,  ainsi 
ou  peut  concevoir  qu'ils  auront  une  fin.  Lorsqu'ils 
considèrent  en  eux-mêmes  qu'ils  sont  des  créatures 
sujettes  au  changement,  ils  dégénèrent  en  quelque 
sorte  de  leur  immutabilité  ;  ce  changement  est  pour 
eux  une  sorte  de  mortalité.  Quant  aux  âmes,  de  même 
que  par  une  foule  de  côtés  elles  sont  sujettes  au  chan- 
gement, ainsi  par  autant  de  côtés  elles  sont  sujettes 
à  la  mort.  Dieu  est  la  vie  de  l'âme,  comme  l'âme  elle- 
même  est  la  vie  du  corps  j  et  comme  ce  dernier  est 
mort  lorsque  l'âme  en  est  séparée ,  ainsi  l'âme  est 
morte  lorsqu'elle  est  séparée  de  Dieu;  ou  bien,  de 
même  que  l'œil  qui  est  aveugle  est  mort,  puisqu'il  ne 
jouit  plus  de  la  lumière,  ainsi  l'âme  est  morte  lors- 
qu'elle ne  jouit  point  de  la  vie  bienheureuse,  qui  est 
Dieu  lui-même.  Donc  Dieu  seul  est  immortel,  parce 
que  seul  il  est  immuable.  De  plus ,  celui-là  seul  est 
invisible  qui  ne  peut  être  pleinement  compris  par 
aucune  créature.  Les  anges  et  les  âmes  bienheureuses 
le  voient  toujours,  il  est  vrai,  mais  à  leur  manière 
et  non  à  la  nôtre  ;  ils  ne  le  voient  pas  par  le  moyen 
de  l'espace,  mais  ils  le  voient  en  eux  et  hors  d'eux, 
dans  toute  créature  et  hors  de  toute  créature,  et  ja- 
mais leur  intelligence  ne  peut  égaler  l'immensité  de 
sa  lumière.  Parce  qu'ils  ne  sauraient  le  contempler 
pleinement  comme  il  se  contemple  lui-même,  c'est 
pour  cela  que  nous  l'appelons  seul  invisible. 
Chapitre  XXXII.  —  Les  Disciples.  Déjà  la  nature 


divine  et  la  nature  angélique  sont  solidement  ins- 
tallées dans  cette  citadelle  de  la  vérité;  mais  voici 
venir  la  nature  humaine  qui  s'efforce  de  la  battre  en 
brèche.  Comment  peut-on  dire  que  l'homme  est  fait 
à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu,  puisqu'on  ne 
voit  rien  dans  l'homme  qui  le  fasse  ressembler  à  Dieu? 
—  Le  Maître.  Les  attaques  sont  repoussées  par  les 
sorties,  quand  ce  qui  a  été  prouvé  précédemment  est 
justifié  par  ce  qui  suit.  Il  y  a  deux  sortes  d'hommes  : 
l'homme  intérieur  et  l'homme  extérieur.  L'homme 
intérieur,  c'est  l'âme;  l'homme  extérieur,  c'est  le 
corps  ;  celui-ci  est  visible,  celui-là  invisible.  L'homme 
invisible  a  été  formé  à  l'image  du  Dieu  invisible, 
l'homme  visible  a  été  créé  en  rapport  avec  ce  monde 
visible.  Dieu  invisible  est  un  dans  sa  substance  et 
trine  dans  les  personnes  ;  l'homme  intérieur,  c'est-à- 
dire  l'âme,  a  été  créée  à  l'image  de  l'unité;  elle  n'est 
point  comme  le  corps  composée  de  parties,  mais  elle 
est  simple  de  nature  et  essence  immortelle.  Dieu  est 
mémoire,  se  possédant  lui-même  et  tout  ce  qui  existe, 
et,  sous  cette  relation,  il  est  appelé  Père  ;  de  là  vient 
l'intelligence  par  laquelle  il  se  comprend,  lui,  et  tout 
ce  qui  existe  ;  cette  intelligence,  c'est  le  Fils.  De  tous 
deux  procède  l'amour  par  lequel  Dieu  s'aime  lui-même 
et  tout  ce  qui  existe,  et  cet  amour,  c'est  le  Saint-Es- 
prit. L'âme  de  l'homme  est  formée  à  l'image  de  cette 
Trinité,  puisqu'elle  possède  la  mémoire,  l'intelli- 
gence et  la  faculté  d'aimer;  en  effet,  elle  se  rappelle 
les  choses  passées,  elle  comprend  les  choses  invisibles; 
repoussant  le  mal,  elle  aime  le  bien.  L'essence  de 
Dieu  est  lumière,  vie,  justice,  bonté,  béatitude;  l'âme 
a  encore  été  formée  à  cette  ressemblance  :  eUe  doit 


mutabiles  sunt,  quia  de  prseterito  in  prsesens,  de  prœsenti 
in  futurum  movèntur  :  praeterito  quippe  carent,  futurum 
nondum  habent.  Constat  enim  quod  socios  angelicos  olim 
amissos  non  liabent,  et  quod  adhuc  consortio  saactoruui 
in  terra  peregrinanlium  carent.  Praeterita  memoriarecol- 
ligunt ,  fiitura  prtesciendo  iutelligunl.  Et  sicut  potest 
cogitari  quod  aliquando  cœperint,  ita  etiam  potest  cogitari 
quod  finiri  possint.  Sed  et  cum  ipsi  creaturain  iu  se 
mutabilem  considérant^  quodam  modo  a  statu  immuta- 
bilitatis  dégénérant  :  talis  mutabilitas  est  eis  quœdam 
ruortalilas.  Aniuiee  vero  sicut  sunt  per  omuia  mutabiles, 
ita  quoque  pêne  per  omnia  mortales.  Deus  quippe  est 
vita  animœ,  sicut  ipsa  est  vita  corporis  :  sed  sicut  mor- 
tuutn  est  corpus  quaudo  auimaui  non  habet,  ita  anima 
mortua  est  cum  Deo  caret  :  vel  sicut  caecus  oculus  mor- 
tuus  dicitur  cum  luce  privalur,  sic  anima  mortua,  cum 
beata  vita  quœ  est  Deus  non  fruilur.  Solus  ergo  Deus 
habet  immortalilalem,  quia  nuUam  recipit  mutubilitalem. 
Hic  etiam  solus  est  invisibilis,  quia  nuUi  creaturaî  ad 
plénum  iutelligibilis.  Nempe  Augeli  et  animœ  beatorum 
suo  more,  non  noslro ,  eum  semper  vident;  nou  per 
intervalla  spatiorum ,  sicut  nos  corporea  videmus,  sed 
iutra  se  et  extra  se,  iu  omni  crealura  et  extra  omnein 
creaturam  eum  couspiciuut,  et  nulle  intellectus  intuitu 
amplitudinem  suœ  claritatis  excedunt.  Et  quia  nou  ple- 
niter  ab  ipsis  ut  a  se  ipso  conspicitur  vel  intelligitur,  ideo 
solus  invisibilis  dicitur. 

(1)  V.  Ans.,  MonoL,  c.  lix.  —  (2)  V.  Elucid.,  lib.  I,  c.  xi. 
TOJT.    XXII. 


Caput  XXXII.  —  Disc.  Jam  divina  natura  cum  angelica 
in  bac  turri  tenente  sceptra,  ecce  humana  natura  legionem 
adducit  ;  et  ad  impugnaudam  eam  machinam  erigit. 
Quaeritur  namque  quomodo  homo  ad  imagiuem  et  simi- 
litudinera  Dei  l'ormatus  dicatur  :  cum  nulla  couvenientia 
simihtudinis  Dei  in  homine  conspicialur.  Mac.  Impu- 
gnanlia  a  repuguautibus  expugnaulur,  dum  praecedentia 
a  cousequeutibus  iuexpuguabiliter  roborautur.  Duo 
homiues  scribuntur,  interior  et  exterior.  lulcrior  auima, 
exterior  corpus  :  interior  invisibilis,  exterior  visibilis. 
Invisibilis  ergo  ad  imagiuem  et  simililudinem  invisibilis 
Dei  est  creatus ,  visibilis  autem  secuudum  visibilem 
muudum  est  formalus.  Deus  invisibilis  est  iu  substaatia 
unitas,  iu  personis  Iriuitas.  Interior  ergo  bomo,  id  est, 
anima  ad  imagiuem  unilalis  est  creata  :  quia  uou  est 
partibus  ut  corpus  composita,  sed  est  simplex  uaturae  et 
immortalis  esseulia.  (1)  Est  quoque  Deus  memoria,  quœ 
sui  et  omnium  qua?  sunt  uiemiuit,  quai  Pater  uominalur: 
ex  qua  intelligenlia  naseitur,  quaj  se  et  cuucla  quœ  sunl 
inlelligit,  quœ  Filius  nuncupalur  :  ex  utra(pie  dileclio 
procedit,  quœ  se  et  uuiversa  quœ  suut  diligil,  quœ  Spi- 
ritus  sauctus  vocatur.  Ad  hujus  Triuitatis  imagiuem  auima 
couditur,  dum  ci  memoria,  intellectus,  ralio  dilectionia 
inditur  :  (2i  prœleritorum  uaraquc  meminit,  iuvisibilia 
intelligit,  mala  respuens  boua  diligit.  Dei  quoque  essenlia 
est  lux,  vita,  justilia,  bouilas,  bealitudo.  Ad  banc  simili- 
ludinem auima  facta  est;  ut  ait   lucida,  vitalis,  justa, 
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être  lumineuse,  vivante,  juste,  bonne,  bienheureuse. 
L'homme  extérieur,  c'est-à-dire  le  corps,  est  formé  à 
l'image  de  ce  monde;  il  est  composé  des  quatre  élé- 
ments; aussi  est-il  appelé  microcosme,  ce  qui  veut  dire 
petit  monde.  Et,  ici  encore,  lame  a  une  ressemblance 
avec  Dieu,  puisqu'elle  gouverne  ce  petit  monde  comme 
Dieu  gouverne  le  grand.  Enfin,  toute  créature  a  aussi 
quelque  ressemblance  avec  Dieu;  et  plus  une  créature 
est  élevée  au-dessus  des  autres,  plus  aussi  cette  res- 
semblance est  grande.  En  effet.  Dieu  existe,  vit,  sent 
et  comprend  ;  les  pierres  ont  une  ressemblance  avec 
lui,  en  ce  qu'elles  existent;  l'arbre,  en  ce  qu'il  existe 
et  qu'il  vit  en  prenant  accroissement;  les  animaux 
ont  plus  de  ressemblance  avec  lui,  parce  qn'ils  exis- 
tent, qu'ils  vivent  et  qu'ils  sentent;  mais  dans  l'ange 
et  dans  l'homme,  cette  ressemblance  est  plus  élevée, 
puisqu'ils  existent,  qu'ils  vivent,  qu'ils  sentent  et 
qu'ils  comprennent. 

Il  est  certain  que  les  âmes  sont  éternelles.  Si  elles 
ont  été  créées  pour  voir  Dieu,  il  s'ensuit  nécessaire- 
ment que  Dieu  n'ayant  point  de  fin ,  les  âmes  créées 
pour  le  voir  ne  doivent  point  avoir  de  fin  ;  mais 
on  demande  si  les  âmes  qui  ne  doivent  point  voir 
Dieu  sont  immortelles?  Les  âmes  sont  de  même 
natm-e;  s'il  y  en  a  parmi  elles  qui  soient  immor- 
telles, toutes  doivent  l'être.  Donc  les  âmes  qui  doi- 
vent voir  Dieu  seront  éternellement  heureuses,  et 
les  âmes  qui  ne  le  verront  pas ,  éternellement  mal- 
heureuses. 

Chapitre  XXXIIL  —  Les  Disciples.  Comment  les 
âmes  voient-elles  des  choses  si  extraordinaires  en 
songe  ?  —  Le  MaItre.  L'âme  a  un  désir  insatiable  de 
connaître  la  vérité ,  c'est  pourquoi  elle  se  promène 

bona,  beata.  Exterior  vero  homo,  id  est,  corpus  quodam 
modo  ad  exeiuplar  mundi  formatur,  dum  ex  quatuor 
elemenlis  compaginatur  :  unde  et  microcosmus,  id  est, 
minor  mundus  cognomuiatur.  Et  in  hoc  etiam  anima 
habel  siinililudinem  Dei,  dum  ipsa  sic  miuorem  mundum 
gubernat,  ut  Deus  majorem.  (1)  Omnis  quoque  creatura 
per  aliquid  similitudiuem  Dei  habet,  et  quantum  quôeque 
alteri  est  excelleutior,  tautum  est  illi  similior.  Ipse  quippe 
est,  vivit,  seutit,  per  ralionem  discernit.  Lapides  ergo 
ejus  similitudiui  se  adjuuguut;  quia  sunt.  Arbores  ma- 
gis  similitudiui  ejus  appropinquant;  quia  suut,  et  cres- 
cendo vivuot.  Quœque  auimautia  multo  magis  ejus  si- 
miHtudinem  exprimuat;  quia  suut,  vivuut  et  sentiuut. 
Porro  in  iiomiuibus  et  in  angelis  similitude  Dei  maxime 
refulget;  quia  sunt,  vivunt,  seutiunt,  et  ralione  discer- 
nunt. 

Animas  autem  conslat  esse  œternas.  (2)  Si  enim  ad 
videndum  Deum  factœ  prœdicautur,  necessario  sequitur, 
utsicut  Deus  finem  non  habere  creditur,  ita  animœ  illum 
visurœ  sine  fine  vivere  non  dubiteutur.  Sed  quœritur, 
utrum  illae  animœ  immorlales  sint,  quai  Deum  visurae 
non  sunt.  (3j  Omues  animas  uuius  constat  esse  nalurœ  : 
et  si  quaedam  animée  immorlales  suut  ;  ergo  omnes 
immortales  sunt  :  igitur  omnes  animœ  Deum  visurœ 
semper  erunt  beatœ ,  et  eum  non  visurœ  semper  mi- 
serœ. 

(1)  V.  lib.  cit.,  c.  XXXI.  —  (2)  V.  Ans.,  Monol,  c.  lxix.  —  (3j  Sic  ibid. 


sans  cesse  par  ses  pensées  ;  c'est  pour  cela  aussi  que 
les  sens  du  coi'ps  étant  assoupis,  elle  prévoit  certaines 
choses  sous  l'inspiration  de  Dieu,  d'autres  fois  jouet 
du  démon,  elle  aspire  à  des  choses  qui  n'ont  rien  de 
réel;  parfois  elle  s'entretient  avec  les  anges  et  les 
âmes,  parfois  elle  est  trompée  par  les  démons.  Elle 
voit  tous  les  objets  comme  si  elle  était  un  œil,  et 
elle-même  ne  saurait  se  voir.  —  Les  Disciples.  Pour- 
quoi ne  la  voyons-nous  pas?  —  Le  Maître.  Parce  que 
sa  nature  est  tellement  subtile ,  qu'elle  ne  peut  être 
vue  par  les  yeux  du  corps.  Autant  l'eau  est  plus  sub- 
tile que  la  terre,  l'air  que  l'eau,  autant  le  feu  éthéré 
l'emporte  sur  l'ah'  par  sa  ténuité,  autant Tâme  elle- 
même  est  plus  subtile  que  le  feu  céleste.  Telle  est  la 
raison  pour  laquelle  nous  ne  pouvons  apercevoir  au- 
cvm  esprit  ;  la  subtilité  de  leur  nature  fait  qu'Us  ne 
peuvent  tomber  sous  nos  sens. 

Chapitre  XXXIV.  —  Les  Disciples.  Pourquoi  dit-on 
que  l'âme  est  répandue  dans  tout  le  corps,  et  que  ce- 
pendant elle  n'est  pas  en  plus  grande  quantité  dans 
les  membres  importants  que  dans  les  moindres,  mais 
qu'elle  est  tout  entière  dans  chacun?  Y  a-t-il  donc 
autant  d'entiers  que  de  membres?  —  Le  Maître. 
Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  si  on  place  ici  une  lampe, 
elle  ne  luira  pas  plus  à  mes  yeux  et  pas  moins  aux 
yeux  des  autres;  mais  elle  luira  tout  entière  pour 
chacim,  et  restera  tout  entière  en  elle-même.  Ainsi, 
l'âme  est  tout  entière  dans  le  corps  et  tout  entière 
dans  chaque  membre;  ce  qui  fait  qu'un  membre 
étant  affecté,  elle  est  affectée  tout  entière.  Cependant 
il  n'y  a  pas  autant  d'âmes  entières  qu'il  y  a  de  mem- 
bres ,  non  ;  elle  demeure  tout  entière  en  elle-même, 
comme  la  voix  qui  se  fait  entendre  tout  entière  à 

Capct  XXXllI.— Disc.  Unde  animœ  tanta  vident  in 
somnis?  xMag.  Anima  insaliabili  cupidilate  sciendi  veri- 
tatem  captatur,  et  ideo  semper  in  cogilalionibus  vagatur: 
ideoque  sensibus  corporis  sopilis,  per  œnigmata  quœdam 
futura  Dec  révélante  prœvidet,  interdum  circa  verisimilia 
diabolo  fallente  anxia  languet  :  aliquaudo  angelis  vel  ani- 
mabus  confabulatur,  aliquando  a  dœmonibus  ludificalur. 
Hœc  in  modum  oculi  cœtera  omnia  videt,  se  ipsam  videre 
non  potest.  Disc.  Cur  a  nobis  non  videtur  ?  Mac.  Quia 
tam  subtilis  ejus  uatura  dicitur,  quod  se  a  corporels 
oculis  videri  non  patitur.  Quantum  enim  aqua  tenuior 
est  terra,  tantum  aer  subtilior  est  aqua  ;  et  quantum 
œlherius  ignis  aerem  tenuitate,  tantum  vincit  anima  ignem 
cœlesteui  subtilitate.  Hœc  est  enim  causa  quod  nullus 
spintus  a  nobis  ceruitur,  quia  subtilitas  illorum  naturœ, 
nostrum  visum  excedere  creditur. 

Capdt  XXXI V^.  —  Disc  Qualiter  perhibetur  anima  per 
totum  corpus  esse  diffusa,  et  tamen  non  magis  in  maximis, 
nec  minus  esse  in  membris  minimis,  sed  in  singulis 
tota?  Num  tôt  sunt  tota,  quot  membra?  Mac.  Sicut 
superius  dictum  est,  si  lumen  in  médium  ponatur,  non 
minus  in  meis,  et  non  magis  lucet  in  alterius  oculis,  sed 
in  singulis  totum,  et  in  se  ipso  manet  totum  :  sic  anima 
ubique  in  corpore,  et  in  singulis  membris  est  tota;  unde 
tacto  uuo  membro  dolet  tota.  Non  tamen  tôt  tota  quot 
membra,  quia  in  se  ipsa  manet  tota  :  sicut  vox  in  auribus 


LE  LIVRE  DE  LA  CONNAISSANCE  DE  LA  VIE. 


739 


chaque  oreille  qui  l'entend,  et  qui  cependant  de- 
meure tout  entière  en  elle-même. 

Chapitre  XXXV.  —  Les  Disciples.  Que  si  les  âmes 
sont  de  même  nature,  pourquoi  s'en  trouve-t-il  de 
plus  capables  et  de  moins  capables  pour  apprendre? 
—  Le  Maître.  L'âme  est  comme  la  cire  ou  comme 
une  lampe.  La  cire  peut  garder  une  empreinte  si  on 
lui  imprime  un  sceau,  la  lampe  brillera  si  on  l'allume. 
Ainsi ,  1  ame  exprimera  l'image  de  la  science ,  si  on 
lui  en  imprime  l'empreinte  ;  lampe ,  elle  recevra  la 
lumière  de  la  vérité,  si  on  l'allume  au  feu  de  la  sa- 
gesse ;  mais  si  on  néglige  de  la  rendre  capable  par 
l'étude  ou  par  l'exercice,  comme  une  cire  sans  em- 
preinte, comme  une  lampe  sans  lumière,  elle  crou- 
pira dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  sans  posséder 
ni  la  science  ni  la  vérité.  Plus  une  âme  se  sera  ap- 
pliquée à  l'étude ,  et  plus  elle  deviendra  capable  de 
science.  Mais  pourquoi  le  feu  de  l'Esprit  saint  éclaire- 
t-il  des  flammes  de  la  science  certaines  âmes  inhabiles 
et  même  négligentes,  tandis  qu'il  refuse  d'en  éclairer 
d'autres?  Bien  plus,  pourquoi  refuse-t-il  la  science  à 
des  âmes  qui  la  désirent,  tandis  qu'il  l'accorde  à 
d'autres  placées  dans  les  mêmes  conditions?  La  raison 
n'en  saurait  pénétrer  la  cause,  et,  pleine  d'étonne- 
ment,  elle  s'écrie  :  «  Que  les  jugements  de  Dieu  sont 
incompréhensibles  et  que  ses  voies  sont  impéné- 
trables!» {Rom.,  XI,  33.) 

Chapitre  XXXVL  —  Les  Disciples.  Puisque  tout 
nous  est  enseigné  par  nos  maîtres,  comment  est-il 
écrit  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Maître  qui  est  dans  les 
deux,  et  par  lequel  nous  sommes  instruits  de  toute 
chose?  —  Le  Maître.  Si  l'on  veut  bien  réfléchir,  rien 
n'est  enseigné  par  l'homme.  Les  maîtres,  en  rappe- 


lant au  dehors ,  plantent  et  arrosent  ;  la  vérité ,  qui 
habite  dans  l'âme,  en  instruisant  intérieurement, 
donne  seule  l'accroissement.  L'insensé  ne  comprend 
pas  cette  vérité  ;  mais  la  raison,  qui  sait  approfondir, 
démontre  facilement  qu'il  en  est  ainsi.  Tout  ce  que 
nous  apprenons,  nous  l'apprenons  plus  facilement 
par  la  vue  que  par  l'ouïe.  En  efl'et,  quelque  chose 
que  je  dise  du  soleil  à  un  aveugle-né,  il  ne  sait  pas 
ce  que  c'est  que  le  soleil,  qu'il  n'a  jamais  vu;  il  croit 
seulement ,  d'après  mes  paroles ,  qu'il  y  a  quelque 
chose  qu'on  appeUe  ainsi,  ou  peut-être  soupçonne-t-il 
ce  que  peut  être  en  effet  l'astre  appelé  de  ce  nom. 
Que  s'il  le  voit  tout  à  coup,  sa  vue  lui  montre  ce  que 
c'est  que  le  soleil ,  chose  que  son  oreille  ne  pouvait 
lui  faire  connaître.  Ainsi,  la  plupart  de  ces  aveugles 
ont  entendu  parler  de  l'écriture,  et  cependant  ils 
ignorent  ce  que  c'est  qu'un  livre  ou  une  lettre.  Que 
leurs  yeux  soient  subitement  ouverts,  qu'on  mette  un 
livre  devant  eux,  ils  admirent,  ils  connaissent  par  la 
vue  ce  que  l'ouïe  n'avait  pu  leur  apprendre.  Or,  si  je 
dis  à  l'un  d'eux  :  Cette  lettre  est  un  a,  cette  autre  est 
un  b,  bientôt,  réfléchissant  en  lui-môme,  il  consulte 
la  vérité  et  comprend  que  ce  cpi'on  lui  dit  est  vrai. 
Qu'ai-je  donc  appris  à  cet  homme,  qui,  avant  par  ses 
oreilles  et  plus  tard  par  ses  yeux ,  ne  pouvait  savoir 
ce  qu'était  une  lettre ,  à  moins  que  la  vérité ,  l'ins- 
truisant intérieurement,  et  la  vue  confirmant  exté- 
rieurement cet  enseignement ,  ne  le  lui  eût  appris  ? 
J'ai  seulement  produit  un  son,  et  lui,  aidé  de  la  vérité 
intérieure,  a  compris  mes  paroles  et  la  chose  exprimée 
par  mes  paroles.  De  même  vous,  si  je  vous  parle  lon- 
guement de  l'éléphant ,  vous  ignorez  encore  ce  que 
c'est  qu'un  éléphant,  à  moins  d'en  avoir  vu.  Nous 


omnium  non  particulariter ,  sed  sonat  tota,  et  in  se  ipsa 
remanet  tota. 

Caput  XXXV.  —  Disc.  Si  omues  animae  unius  naturiE 
sunt,  quidnam  causas  estquod  quœdam  habilior,  quœdam 
tardior  est  ad  discendum?  Mac.  Anima  habet  formam 
cerae  vel  candelae.  Cera  habilis  est  ad  esprimeudam 
imaginem,  si  ei  sigillum  imprimatur  :  sic  candela  ad 
lucendum,  si  acceudatur.  in  Imncmodum  oxprimit  anima 
imaginem  scienliîE,  i^i  ei  imprimitur  sigillum  doctrinai; 
lumenque  veritatis  recipit ,  si  igné  sapienliae  accensa 
fuerit  :  quae  si  se  per  studium  vel  exercilium  [a]  habileui 
praebere  neglexerit,  sicut  cera  sine  imagine,  el  sicut 
candela  inaccensa  sine  lumine,  sic  in  tcnebris  ignorantia; 
sine  scienlia  et  veritatc  remanebit,  Quanto  magis  autem 
quaeque  anima  se  doctrinœ  adaplavcrit,  tante  magis  capax 
scientiai  erit.  Cur  autem  ignis  sancli  Spiritus  quasdam 
animas  se  habiles  non  praibcnles,  imo  négligentes,  lumine 
scientia;  magis  accondal,  quasdam  non  acceudat,  imo 
quibusdam  laboranlibus  scieutiam  subtrahat,  aliis  simili- 
bus  non  subtrahat;  ratio  penetrarc  non  valons  miraudo 
clamât  :  «  0  quam  incomprebensibilia  sunt  judicia  Dei, 
et  investigabiles  viae  ejus.  »  (liom.,  xi,  33.) 

Caput  XXXVI.  — Disc.  Cum  cuncta  a  magistris  dis- 
cantur,  quomoilo  unus  magister  in  cœlis  esse  scribitur,  a 
quo  quasi  specialiter  qux'que  doceantur?  Mac.  Si  recte 
perpenditur,  nihil  prorsusper  hominem  discitur.  Magislri 


lantum  commemorando  loris  plantant  et  rigant;  veritas 
autem  quE  in  anima  lial)itat,  intus  docendo  i.'«crenienlum 
dat.  Sed  stultus  non  iulelligit  liœc  :  ratio  autem  qui-e 
cuncta  disceruit,  fadle  luec  ita  esse  comprobabit.  Nempe 
quidquid  discilur,  melius  per  visum  quam  per  audilum 
capilur.  Nam  quantum  ca!co  uato  de  sole  uarravero,  ipse 
tamen  nescit  quid  sit  sol,  quem  uuuijuam  vidit;  laulum 
verbis  meis  crédit  aliquid  esse  quod  ila  vocelur,  aut 
fortasse  dubitat  quidquam  esse  in  re  quod  sic  uomiuelur  : 
qui  si  repente  videal,  ipso  visu  solem  esse  probat,  quem 
auditu  scire  non  polerit.  Sic  plerique  cœoi  scripturas 
uoveruni,  sed  tamen  (juid  sit  liber  vel  lillera  nesciunt  : 
quorum  oculi  si  subito  aperiaulur,  et  libre  coram  posilo 
quid  sit  quod  vident,  mirantur,  et  viàu  [b)  disccrnuut 
quod  auditu  non  potuerunl.  Porrosi  alicui  illorum  di.vero, 
lalis  litlera,  o,  vocatur,  et  talis,  b,  numinalur  ;  mox  in- 
trorsus  rccurrif,  veritalem  eonsulil,  et  vcrum  esse  probat 
quod  audit.  Quid  ergo  buuc  docui,  <iui  uec  prius  auditu, 
nec  posica  visu  scire  potuit  quid  litlera  esset,  uisi  verilale 
intus  docente,  et  visu  foris  probante  banc  edisceret?  Kgo 
tantum  sonos  verborum  protuli;  ipse  vero  vcrba  el  res 
per  vcrba  siguiticalas  verilale  iultis  examinante  cognovit. 
Sic  vos  quoque,  si  uiulta  vobis  de  elephante  dixero , 
nescilis  quid  sit  eleplms,  nisi  cuiu  videritis  :  sic  mulla  de 
David  legimus,  et  quasi  rufum  liominem  et  pulchrum 
aspectu  cum   novimus,  (lui  si  ad  pra'seus  intrarel.  imm 


[a]  In  Mss.  non  est  habilem,  ncc  infra,  habiles.  —  (b)  Ms.  Audocn.  disciinl. 
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avons  lu  plusieurs  choses  au  sujet  de  David;  nous 
savons  qu'il  était  blond  et  bel  homme  ;  que  s'il  venait 
à  entrer  en  ce  moment,  croyez-vous  que  nous  le  re- 
connaîtrions? Nullement.  Pourquoi?  Parce  que  nos 
maîtres  n'ont  pu  nous  apprendre  ce  que  nos  yeux  ne 
nous  ont  point  montré.  Les  docteurs  produisent  seu- 
lement des  sons,  et  les  auditeurs,  sous  l'inspiration 
de  la  vérité  intérieure ,  connaissent  les  paroles  par 
leur  esprit  et  les  objets  par  leurs  yeux.  C'est  ainsi 
que  nous  apprenons  les  lettres,  les  langues  inconnues 
et  les  diverses  sciences;  tandis  que  nos  maîtres  pro- 
noncent des  sons,  nous  recueillons  ces  sons,  et,  par  la 
vérité  intérieure  qui  est  en  nous,  nous  connaissons 
les  choses  exprimées  par  ces  sons.  Mais  que  dire  du 
chant  qu'on  entend,  mais  qu'on  ne  saurait  voir?  Est-ce 
que,  tandis  que  la  voix  qui  chante  produit  des  sons 
à  l'extérieur,  la  vérité  intérieure  ne  forme  pas  dans 
l'intelligence  divers  degrés  d'élévation  dans  la  voix? 
Rien  donc  n'est  enseigné  par  l'homme,  sinon  le  son, 
les  paroles,  et  les  objets  ne  sont  connus  que  par  la 
vérité  intérieure,  qui  habite  en  nous.  Et  ainsi,  c'est 
avec  raison  qu'on  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  maître 
qui  nous  instruit  tous  par  une  voix  intérieure.  Quant 
aux  choses  que  nous  ne  voyons  pas,  comme  Dieu  et 
les  anges,  nous  n'en  avons  pas  la  science,  mais  nous 
croyons  seulement  qu'ils  existent. 

Chapitre  XXXVII.  —  Les  Disciples.  Y  a-t-il  quelque 
différence  entre  croire  Dieu  et  croire  en  Dieu  ?  —  Le 
Maître.  Beaucoup.  Les  démons  et  les  païens  croient 
Dieu  et  ne  croient  pas  en  Dieu.  Ils  croient,  en  effet, 
qu'il  existe  un  Dieu  qui  a  tout  créé ,  qui  est  tout- 
puissant;  mais  ceux-là  seuls  croient  en  Dieu,  qui 
s'efforcent  d'aller  à  lui  par  l'amour.  La  véritable  foi 
consiste  à  croire  que  Dieu  est  unité  dans  son  essence. 


trinité  dans  les  personnes,  que  par  son  Verbe  il  a  tout 
formé  de  rien,  que  par  l'incarnation  de  ce  même 
Verbe  il  a  réparé  la  chute,  et  qu'au  dernier  jour  il 
renouvellera  tout  par  le  Saint-Esprit;  qu'à  ceux  qui 
auront  cette  foi  il  donnera  le  souverain  bien,  c'est- 
à-dire  la  possession  de  lui-même.  Cette  foi ,  c'est  la 
vie  de  l'âme,  et  c'est  par  elle  que  le  juste  vit.  Cette 
foi  est  alimentée  par  l'espérance,  comme  le  corps  est 
nourri  par  les  aliments  ;  elle  est  animée  par  la  cha- 
rité, comme  le  corps  est  vivifié  par  l'âme  ;  la  charité 
se  montre  par  des  actes,  voilà  pourquoi  on  appelle 
morte  la  foi  qui  n'est  point  accompagnée  des  œuvres. 
Par  la  foi  donc,  l'âme  se  détourne  du  mal  et  fait  le 
bien  ;  par  l'espérance ,  elle  méprise  ce  qui  passe  et 
aspire  aux  biens  éternels  et  invisibles  comme  elle; 
par  la  charité ,  elle  supporte  ce  qui  est  pénible , 
elle  réprime  les  révoltes  de  la  chair,  elle  secourt  le 
prochain  dans  ses  besoins,  elle  soupire  sans  cesse 
après  le  vrai  bien.  L'âme  qui,  pleine  de  cette  foi,  de 
cette  espérance',  soupire  ainsi  après  Dieu,  possédera 
un  jour  éternellement  la  souveraine  félicité. 

Chapitre  XXXVIII.  —  Les  Disciples.  Si  les  âmes 
sont  naturellement  lumineuses,  on  demande  si ,  lors- 
qu'elles sont  sorties  du  corps,  la  lumière  du  jour  les 
éclaire  pour  voir,  ou  si  les  ténèbres  de  la  nuit  les  en 
empêchent.  —  Le  Maître.  De  même  que  le  corps  sans 
l'âme  ne  saurait  rien  sentir,  ainsi  l'âme  séparée  du 
corps  ne  peut  rien  sentir  de  corporel.  Unie  au  corps, 
c'est  par  les  yeux  qu'elle  voit  les  couleurs,  par  les 
oreilles  qu'elle  recueille  les  sons ,  par  le  nez ,  les 
odeurs,  par  le  palais  qu'elle  expérimente  les  saveurs, 
par  le  toucher  ou  le  marcher  qu'elle  connaît  la  sou- 
plesse ou  la  dureté  des  différents  corps.  Mais,  séparée 
du  corps ,  elle  ne  connaît  plus  rien  à  la  manière  des 


illum  agnosceremus  ?  Puto  miuime.  Quare?  Quia  a  ma- 
gistris  discere  nequivimus,  quod  veritate  visas  non  pro- 
bavimus.  Doctores  etenim  tantuin  sonos  verborum  pro- 
férant; auditores  autem  veritate  intus  décente,  verba 
mente,  res  visa  discant.  Sic  litteras,  sic  ignotas  linguas, 
sic  varias  artes  discimus,  dam  sonos  verborum  a  prœ- 
ceptoribas  percipimus,  res  ipsas  veritate  doceate  intus 
consideramus.  Sed  quid  de  cantu  est  dicendum,  qui  non 
videtur,  sed  tautum  auditu  discitur?  Nonne  dum  vox 
canentis  foris  sonat,  veritas  intus  quasi  quosdam  ascensus 
vocis  in  anima  format?  Igitur  uibil  omnino  per  homiuem 
nisi  solus  sonus  discitur;  verba  autem  et  res  per  veritatem 
in  interiori  homiue  habitantem  (g)  discernuutur.  Et  sic 
verissime  unus  magister  praedicatur,  a  quo  quisque  inte- 
rius  instruitur.  Ea  autem  quae  a  nobis  non  videntur,  ut 
Deus  et  angeli,  tautum  esse  creduntur. 

Caput  XXXVII.  —  Disc  Differt  aliquid,  credere  Deum, 
et  credere  in  Deum  ?  Mac.  Multum.  Dœmones  etenim  et 
Pagani  credunt  Deum,  sed  non  credunt  in  Deum.  Credunt 
namque  quod  Deus  sit  qui  omnia  creavit,  ac  super  omnia 
potens  sit.  In  Deum  autem  tautum  credunt ,  qui  eum 
diligendo  in  illum  tendunt.  Vera  autem  fides  est  credere, 
quod  Deus  in  cssentia  sit  uuitas,  et  in  personis  trinitas, 
et  hic  cuncta  ex  nihilo  Verbo  suo  creaverit^  ac  collapsa 

(n)  Ms,  idem  discunlur.  —  [L)  Edili  sicut  \isiLil(a. 


eodem  Verbo  iucarnato  restauraverit ,  et  in  ultimo  die 
per  Spiritum  suum  universa  innovabit  :  et  hoc  credentibus 
summum  bonum,  sciiicetse  ipsum,  inpraemio  dabit.  Hœc 
fides  vita  animée  exsistit,  et  per  banc  justus  vivit.  Haec 
fides  spe  nutritur ,  ut  corpus  cibo  reficitur  ;  dilectione 
animatur,  ut  corpus  anima  vivificatur  :  dilectio  autem 
operatione  comprobatur ,  unde  et  fides  sine  operibus 
mortua  affirmatur.  Ergo  fide  anima  déclinât  a  malo  et 
facit  bonum,  spe  cuucta  transitoria  respuit,  invisibilia 
(b)  sibi  similia  appétit,  dilectione  quaeque  dura  tolérât, 
carnis  impetus  refrénât,  necessaria  proximis  erogat, 
summo  bouo  semper  anhelat.  Igitur  anima  quae  sic  cre- 
dendo  et  sperando  in  Deum  tendit,  ipsum  summum  bo- 
num sine  fine  habebit. 

Caput  XXXVIll.  —  Disc.  Si  animœ  naturaliter  sunl 
lucidœ,  quœritur  utrum  animabus  corpore  exutis  lux  diei 
aliquid  conférât,  vel  rursus  caligo  noctis  quidquam  ad 
videndum  noceat?  Mac.  Sicut  corpus  sine  anima  nihil 
senlire  cernitur,  sic  utique  anima  sine  corpore  nihil 
corporeum  sentira  creditur.  Corpori  quippe  admixta  per 
oculos  sentit  colores,  per  aures  voces,  per  nares  odores, 
per  palatum  sapores,  per  tactum  vel  incessum  res  tan- 
gibiles  mollitie  vel  duritia  différentes.  A  corpore  vero 
separata  nihil  corporeum  corporaliter  sentit,  quasque  res 
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corps;  elle  voit  les  choses  dans  leur  propre  substance, 
abstraction  faite  des  accidents  de  couleurs  ;  elle  voit 
tout  à  la  manière  des  esprits.  Comme  la  lumière 
d'une  lampe  n'influe  en  rien  sur  la  lumière  du  soleil, 
ainsi  cette  dernière  n'est  nullement  nécessaire  aux 
âmes  pour  mieux  voir.  De  même  que  la  nuit  n'arrête 
point  l'éclat  du  soleil,  mais  au  contraire  s'enfuit  en 
sa  présence,  ainsi  elle  n'a  aucune  influence  sur  les 
âmes,  elle  n'existe  même  pas  pour  elles.  L'âme,  ou 
elle  jouit  de  la  lumière  spirituelle  plus  brillante  mille 
fois  que  le  soleil,  ou  elle  est  ensevelie  dans  les  noires 
ténèbres  de  ses  péchés ,  et  alors  son  obscurité  n'est 
point  celle  de  la  nuit ,  mais  une  obscurité  qui  lui  est 
propre,  comme  l'obscurité  dont  l'aveugle  est  envi- 
ronné. Que  l'âme  dégagée  du  corps  ne  voie  point 
cette  lumière  corporelle ,  cela  se  prouve  par  ce  qui 
arrive  quand  nous  voulons  dicter  quelque  chose  ou 
méditer  quelque  projet;  l'âme  alors,  fuyant  les  sens 
extérieurs,  se  recueille  en  elle-même,  elle  réfléchit 
sur  ce  qui  l'occupe  ;  pour  cela ,  la  lumière  du  soleil 
ne  lui  sert  de  rien,  quelquefois  même  eUe  devient 
un  obstacle  ;  et  quand  elle  est  fortement  occupée  à 
écouter  en  elle-même  les  voix  intérieures,  elle  n'en- 
tend pas  les  voix  plus  bruyantes  qui  retentissent  au- 
tour d'elle.  Donc  l'âme  séparée  du  corps  n'entend  ni 
ne  voit  rien  à  la  manière  des  corps.  Que  si  cela  lui 
arrive  parfois,  c'est  qu'elle  a  revêtu  un  corps  aérien. 
Chapitre  XXXIX.  —  Les  Disciples.  Si  les  âmes  n'en- 
tendent point  les  voix  corporelles,  comment  les  âmes 
des  saints,  de  saint  Pierre,  de  saint  Martin  ou  de  tout 
autre  saint,  ont-elles  exaucé  les  prières  de  plusieurs, 
qui  ont  éprouvé  les  effets  de  leur  protection?  —  Le 
]\lAiTRE.  La  prière  du  cœur  seule  monte  au  ciel,  et 
non  celle  de  la  bouche.  Les  âmes  n'entendent  pas  le 
bruit  de  la  voix,  mais  les  soupirs  du  cœur,  et  viennent 

in  proprietate  substantise,  abstractis  accidentiis  colorum 
conspicit,  spiritalia  quaeque  sue  more  sentit.  Sicut  ergo 
lumen  candela;  nihil  confert  soli  ad  lucendum,  sic  profecto 
lux  solis  uihil  oamino  confert  anima;  ad  videndum.  Et 
sicut  nox  jubar  solis  non  impedit,  sed  potius  fugit;  sic 
nec  auimœ  aliquatenus  obsistit,  ut  pula  quam  nec  anima 
sentit.  Porro  anima,  aut  spiritali  luceipsa  nimis  pra;  sole 
fulgida  fruilur,  aut  horrida  peccatorum  caligine  obscu- 
rata,  non  noctis,  sed  propriis  ut  cœcus  tenebris  invol- 
vitur.  Quod  autem  anima  carne  soluta  corporaliter  lucem 
non  videat,  hinc  constat,  quod  cum  aliqua  dictare  volu- 
mus,  vel  quidquam  facturi  disponimus,  raox  anima 
exteriores  sensus  fugit,  introrsus  se  coUigit,  in  se  ipsa 
intus  considérât  ea  de  quihus  tractât,  et  solis  lumen  nihii 
ei  prodest,  sed  etiam  ei  ad  hoc  negolium  obest  :  et  du  m 
alias  attendit,  clamosas  voces  juxta  se  non  audit.  Igitur 
anima  extra  corpus  nihil  corporeum  videt  vel  audit. 
Quod  si  facit,  tune  utique  aerium  corpus  induit. 

Caput  XXXIX.  —  Disc.  Si  animre  corporeas  voces  non 
audiunt,  quomodo  animas  Sanctorum,  scilicet  Pétri  vel 
Martini  vel  alterius,  multi  preces  suas  exaudisse  experti 
sunl?  Mac.  Oratio  cordis,  non  oris,  ascendit  in  cœlum. 
Animœ  enim  non  clamorem  vocis,  sed  cordis  audiunt, 
et  se  fideliter  invocantibus  subveniunt.  Neque  magis 
clamosas  preces  audiunt ,  quam  eas  quœ  sine  voce ,  vel 


au  secours  de  ceux  qui  les  invoquent  avec  ferveur. 
EUes  n'entendent  pas  mieux  les  prières  retentissantes 
que  celles  qui,  sans  aucun  bruit,  sont  murmurées  par 
les  lèvres  ou  soupirées  parle  cœur;  nous-mêmes,  nous 
n'entendons  pas  les  paroles,  mais  le  bruit  ;  c'est  notre 
âme  seule  qui  y  attache  un  sens.  Lorsque  nos  âmes 
désirent  une  chose  bonne  selon  Dieu,  et  que,  soit  par 
le  cœur,  soit  par  la  bouche ,  soit  par  la  voix ,  nous 
demandons  à  Dieu  de  nous  l'accorder  par  ses  saints, 
les  âmes  saintes  (pour  lesquelles  entendre  est  la  même 
chose  que  voù,  et  voir  la  même  chose  qu'entendre), 
ne  considérant  pas  les  sons,  mais  les  paroles,  ob- 
tiennent de  Dieu  ce  qu'on  désire  de  leiu-  part.  C'est 
pourquoi  il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  exauce  les  désirs 
des  pauvres.  »  [Ps.  ix,  17.) 

Chapitre  XL.  —  Les  Disciples.  Mais  ne  lisons-nous 
pas  que  souvent  plusieurs  âmes  sorties  du  corps  ont 
va  des  lieux  de  souffrances  et  des  Ueux  de  récom- 
penses, et  dans  ces  lieux  beaucoup  d'âmes  sous  la 
forme  humaine?  Ces  mêmes  âmes,  revenues  dans 
leurs  corps ,  ont  prétendu  en  avoir  reçu  plusieurs 
enseignements.  —  Le  MaItre.  Il  faut  savoir  que  ces 
âmes  n'avaient  pas  entièrement  quitté  le  corps  ;  elles 
s'étaient  seulement  soustraites  à  l'action  des  sens, 
mais  le  corps  n'était  pas  entièrement  privé  de  vie. 
C'est  ce  qui  fait  que ,  si  les  choses  qu'elles  avaient 
vues  n'étaient  point  corporelles,  elles  étaient  du 
moins  semblables  aux  corporelles,  et  que,  revenues 
à  elles-mêmes ,  elles  pouvaient  raconter  aux  vivants, 
pour  leur  édification,  ce  qu'elles  avaient  appris.  Mais 
après  avoir  entièrement  quitté  le  corps ,  elles  ont  \'u 
les  choses  tout  auti-ement,  et  d'une  manière  dont  elles 
ne  pouvaient  les  voir  auparavant.  De  même  que  nous, 
lorsque  nous  sommes  placés  contre  un  mur,  nous 
apercevons  l'ombre  d'iui  homme  qui  s'approche,  sans 

in  lingua,  vel  in  corde  tantum  fiunt  :  quia  neque  a  nobis 
verba,  sed  voces  lantum  audiunlur  ;  caeterum  verba  mente 
videntur.  Cum  ergo  animée  uostrae  aliquid  secundum 
Deum  desiderant,  et  hoc  sibi  a  Deo  per  Sauctos  dari,  sive 
corde,  sive  lingua,  seu  voce  postulant;  animaî  Sanctorum, 
(quibus  est  idem  audire  quod  videre,  et  e  converso,)  non 
voces,  sed  verba  intuentes,  desiderata  eis  a  Deo  impé- 
trant :  unde  habetis  scriptum  :  «  Desiderium  pauperum 
exaudivit  Dominus.  »  (Psal.  ix,  17.) 

Caput  XL.  —  Disc.  Nonne  legitur,  quod  saepe  nuilta; 
animae  de  corpore  eductœ,  multa  loca  pœnalia,  cl  item 
multa  amœna  et  ttorida,  et  in  utrisque  multas  animas  in 
humana  forma  viderint,  atque  ad  corpus  reversa;,  plurima 
se  ab  eis  audisse  retulerint?  Mac.  Sciendum  est,  quod  hac 
auimœ  non  penitus  corpus  reliquerant,  sed  sensus  tantum 
corporeos  suis  officiis  destiluerant,  corpus  autem  non  ev 
loto  vitali  spiritu  carebat.  Unde  ea  quœ  audicrant,  non 
res  corporeœ,  sed  similes  corporcarum  rerum  crant,  quas 
reversai  aliis  in  corpore  constilutis  pro  œdificalione 
referro  poterant.  Postquam  vero  corpus  fuudilns  exue- 
raut,  longe  res  aliter  erat  quam  prias  videre  non  vale- 
bant.  Sicuti  nos  aliquando  juxta  parietem  positi,  umbram 
venientis  liominis,  non  ipsum  videmus  :  remoto  autem 
obstaculo  mûri,  ipsum  ut  est  cernimus.  Animae  etiam 
defunctorum  cum  viventibus  apparent,  corpus  aerium 
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cependant  le  voir  lui-même  ;  mais  que  le  mur  dis- 
paraisse, et  nous  l'apercevons  tel  qu'il  est.  Quant  aux 
âmes  des  morts,  lorsqu'elles  apparaissent  aux  vivants, 
elles  revêtent  un  corps  aérien,  aveclequel  elles  peuvent 
proférer  les  paroles  qu'elles  font  entendre. 

Il  suit  de  ce  que  nous  avons  dit  que  l'enfer  est 
immatériel,  que  ce  feu  est  une  substance  spirituelle 
semblable  au  feu  matériel  ;  son  ardeur  est  d'autant 
plus  intolérable,  que  l'esprit  est  plus  subtil  et  plus 
pénétrant  que  le  corps.  Tout  corps  s'affaiblit  par  la 
vieillesse  et  doit  périr  un  jour  de  vétusté.  Si  le  feu 
de  l'enfer  est  matériel,  il  lui  faut  des  aliments,  et  ces 
aliments  consumés ,  il  doit  s'éteindre  ;  or,  il  est  cer- 
tain que  le  feu  de  l'enfer  ne  s'éteindra  jamais,  et 
partant  il  est  spirituel.  Que  si  le  feu  de  l'enfer  a  été 
créé  matériel  et  pourtant  indéfectible,  il  est  néces- 
saire que  les  âmes  et  les  esprits  revêtent  un  corps 
quel  qu'il  soit  pour  en  ressentir  les  atteintes. 

Chapitre  XLI.  —  Les  Disciples.  Pourrait-on,  par  la 
raison,  prouver  la  résurrection  des  morts?  —  Le 
Maître.  Si  l'on  admet  ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment et  qui  repose  sur  des  arguments  solides, 
alors  toute  répugnance,  toute  impossibilité  écartée, 
la  résurrection  est  certaine.  Nous  avons  établi  que 
Dieu  est  la  vérité  ;  or,  il  est  nécessaire  que  toute  pro- 
messe de  la  vérité  ait  son  accomplissement  ;  si  elle  ne 
l'avait  pas,  il  en  résulterait  que  Dieu  serait  changeant 
et  ne  serait  plus  la  vérité;  que  s'il  est  impossible 
qu'elle  soit  remplie,  alors  Dieu  n'est  plus  tout-puis- 
sant. De  pareilles  conclusions  seraient  absurdes  en 
parlant  de  Dieu.  L'immuable  Vérité,  Dieu,  a  promis 
à  ses  amis  un  bonheur  parfait,  et  à  ses  ennemis  un 
malheur  complet ,'  ce  qui  ne  serait  pas  vrai  si  l'un  et 
l'autre  ne  devaient  pas  être  éprouvés  par  l'âme  et  par 


le  corps.  Il  est  donc  indispensable  que  les  corps  res- 
suscitent et  reçoivent  de  nouveau  les  âmes,  afin  que, 
selon  les  promesses  de  l'éternelle  Vérité ,  les  uns 
éprouvent  un  bonheur  parfait  et  dans  leur  âme  et 
dans  leur  corps,  les  autres  un  malheur  complet  éga- 
lement dans  les  deux  éléments  qui  les  ont  composés. 
De  plus ,  si  les  corps  ne  ressuscitent  point ,  alors  les 
âmes  ne  sont  pas  éternelles  ;  mais  plus  haut  nous 
avons  démontré  que  les  âmes  sont  éternelles,  c'est-à- 
dire  créées  pour  voir  Dieu  avec  les  anges,  et  être 
éternellement  heureuses  de  cette  vision.  Elles  ne  vi- 
vront point  heui-euses  si  elles  voient  lem's  corps,  qui 
furent  comme  leurs  vêtements,  pourrir  au  milieu  de 
la  corruption,  sans  espoir  de  rajeunir  un  jour.  D'où 
il  suit  nécessairement  que  les  vêtements  des  âmes . 
saintes ,  qui  sont  appelés  leurs  robes ,  seront  renou- 
velés par  la  résurrection  et  rajeunis  pour  une  gloire 
incorruptible ,  et  que  les  âmes  revêtues  de  ces  corps 
veiTont  Dieu  pendant  l'éternité  ;  et  qu'au  contraire, 
les  âmes  malheureuses  revêtiront  leurs  corps  comme 
des  vêtements  souillés,  dont  la  laideur  sera  pour  elles 
un  tourment  pendant  l'éternité.  Aussi,  je  pense  que 
non-seulement  les  corps  seront  renouvelés,  mais  en- 
core toute  cette  nature  commune,  qui  a  servi  aux 
saints  sera  également  renouvelée  et  rajeunie.  C'est 
pourquoi  il  est  écrit  :  «  Voici  que  je  renouvelle  toutes 
choses.  »  {Apoc,  xxi,  5.) 

Les  Disciples.  Puisque  depuis  le  commencement  du 
monde  Dieu  n'a  rien  créé  de  nouveau,  comment  y 
aura-t-il  de  nouvelles  créatures?  —  Le  Maître.  Une 
créature  est  dite  nouvelle  de  trois  façons,  selon  l'ordre 
voulu  par  l'auguste  Trinité.  Dieu  le  Père  a  créé  toutes 
choses  de  rien,  et  c'était  de  nouvelles  créatures.  Dieu 
le  Fils  s'étant  incarné,  a  fondé  son  Eglise  sur  une 


induunt,  in  que  corpoream  vocem  vel  verba  audibilia 
exprimunt. 

Hinc  colligitur,  quod  infernus  sit  incorporeus,  sub- 
stantia  spiritalis,  corporece  similis  :  cujus  pœaa  tanto  sit 
intolerabilior,  quanto  spiritus  est  corpore  sublilior.  Ornue 
enim  corpus  velustate  déficit,  diuturnitate  dissolutum 
interibit.  Unde  si  infernalis  iguis  est  corporeus,  restât  ut 
corporalibus  alimenlis  nutriatur,  et  sequitur  ut  illis  con- 
sumptis  ipse  intereat  :  sed  constat  ignem  gehennae  non 
deficere  :  ergo  spiritalis  est.  Si  autem  est  corporeus,  sed 
indeficieus  creatus  est  ;  necesse  est  ut  animée  et  spiritus 
qualecumque  corpus  iuduant,  in  quo  iguem  corporeum 
seutiant. 

Caput  XLI.  —  Disc.  Poterit  ne  ratione  probari  re- 
surrectio  mortuorum?  Mac.  Si  ea  inconcussa  constabunt, 
quae  superius  verissimis  argumentis  probata  sunt  ;  tuuc 
omni  repugnantia  submola,  omnique  necessitate  admota, 
resurrectio  erit  futura.  Conslilit  enim  Deum  esse  verita- 
tem  :  veritatis  autem  verba  necesse  est  adimpleri  :  quod 
si  non  implebuntur,  sequitur,  quod  aut  Deus  mutabiiis 
sit,  aut  Veritas  non  sit;  quod  si  impleri  non  poterunt, 
jam  Deus  omnipoteus  non  est.  Quœ  cuucta  liquet  quam 
absurdissima  Deo  sunt.  Incommutabilis  itaque  veritas 
Deus  promisit  suis  dilectoribus  plénum  gaudium,  suis 
contemptoribus  plénum  supplicium,  quod  utrumque  erit 
impossibile,  nisi  sit  in  anima  et  corpore  :  necesse  est  ergo 


ut  corpora  resurgant,  animas  recipiant  ;  quatenus  secun* 
dum  promissa  veritatis  hi  plénum  gaudium  in  anima  et 
corpore  habeant,  illi  eodem  modo  plénum  sapplicium 
recipiant.  Amplius.  Si  corpora  non  resurgunt,  tune  animas 
œternae  factce  non  sunt  :  sed  superius  probatum  est 
animas  factas  œternas,  ad  boc  videlicet  factas,  ut  Deum 
semper  cum  Angelis  videant,  et  in  bac  visione  sine  fine 
béate  vivant.  Béate  autem  non  vivunt,  si  indumenta, 
scilicet  corpora  sua,  in  sordibus  computrescere  absque 
spe  recuperationis  conspiciunt.  Sequitur  itaque  ut  neces- 
sario  vestimenta  sanctarum  animarum,  quee  stolae  nomi- 
nantur,  per  resurrectionem  innovenlur,  et  in  incorrupti- 
bilem  gloriam  immutentur,  quibus  animœ  induise  semper 
bealae  Deum  contemplentur  r  et  e  contra  ut  infelices  vestes 
sordidas  reinduant,  de  quarum  fœditate  seiuper  doleant. 
Igitur  non  solum  corpora  innovari,  sed  etiam  communem 
naturam,  quœ  sanctis  servivit,  necesse  est  in  melius 
commutari  :  unde  habetis  scx'iptum  :  «  Ecce  nova  facio 
omnia.  »  {Apoc,  xxi,  5.) 

Disc.  Cum  Deus  ab  inilio  mundi  usque  uunc  nihil 
novi  creaverit,  quomodo  uovam  creaturam  esse  constabit 
Mac.  Trifarie  nova  creatura  dicitur,  quœ  per  Trinitatera 
ita  disponitur.  Deus  Pater  omnem  creaturam  ex  nihilo 
condidit,  et  hsec  nova  creatura  nominatur.  Deus  quoque 
Filius  incarnatus  Ecclesiam  nova  religione  instituit,  quae 
nova  creatura  nuncupatur  :  unde  habetis  in  Apostolo , 
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religion  nouvelle,  ce  qui  est  encore  appelé  nouvelle 
créature;  car  nous  lisons  dans  l'Apôtre  :  «  Nous 
sommes  une  nouvelle  créature.  »  (I  Cor.^  v,  17.)  Et 
ailleurs  :  «  Pour  que  nous  soyons  le  commencement 
(l'une  nouvelle  créature.  »  {Jacg.,  i,  18.)  Dieu  le  Saint- 
Esprit  vivifiera  les  corps  et  renouvellera  tout  cet  uni- 
vers, et  cette  rénovation  sera  encore  appelée  nouvelle 
créature;  d'où  il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  créera  un 
ciel  nouveau  et  une  nouvelle  terre.  »  [Isa.,  lxv,  17.) 
Chapitre  XLII.  —  Les  Disciples.  La  citadelle  de  la 
vérité  étant  ainsi  élevée,  il" ne  reste  plus  qu'à  l'envi- 
ronner de  remparts,  et  à  placer  son  sommet  jusqu'aux 
cieux.  Nous  lisons  que  Jésus-Christ,  élevant  les  mains, 
était  porté  vers  les  cieux ,  qu'il  y  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu  ;  saint  Etienne,  dans  son  discours,  dit  le  voir 
assis  à  la  droite  de  Dieu.  Celui  qui  va  d'un  lieu  à  un 
autre  est  mobile ,  et  celui  qui  est  assis  ou  debout  est 
renfermé  dans  un  lieu.  Puisque  le  Seigneur  est  monté 
au  ciel  avec  son  corps,  nous  désirerions  vivement 
savoir  comment  il  y  est,  et  aussi  comment  y  sont  les 
saints,  et  comment  ils  y  seront  après  la  résurrection  des 
corps.  Si  quelque  lieu  renferme  le  Christ  ou  les  saints 
assis  ou  debout,  ce  lieu  est  meilleur  qu'eux,  puisqu'il 
renferme  tant  de  biens.  Si  les  saints  se  réjouissent  et 
se  glorifient  de  quelque  chose  sensible  et  visible, 
comme  nous  nous  réjouissons  de  la  lumière  sensible 
qui  nous  éclaire,  alors  cette  chose  est  meilleure  que 
la  créature  raisonnable ,  puisque  sa  possession  rend 
cette  dernière  heureuse  comme  nous,  lorsque  nous 
nous  félicitons  de  posséder^  de  l'argent.  Ce  bonheur 
paraît  misérable,  si  la  créature  intelligente  se  com- 
plaît et  se  réjouit  dans  une  chose  méprisable. 


Le  Maître.  Montons  jusqu'au  sommet  de  cette  tour, 
et  à  l'aide  de  la  raison,  essayons  de  répondre  à  ces 
questions.  Nous  appelons  ordinairement  ciel  cet  es- 
pace qui  s'étend  au-dessus  de  nos  têtes.  Et  pourtant, 
au-dessus  de  nous ,  il  n'y  a  que  les  nuées  ou  l'air.  Le 
soleil,  la  lune,  les  étoiles,  trés-éloignés  de  nous,  ne 
sont  aperçus  par  nos  yeux  que  comme  les  montagnes 
qu'on  découvre  du  milieu  de  la  mer;  mais,  autour  de 
nous ,  nous  ne  voyons  que  l'air  qui  nous  environne. 
Il  est  certain  que  nul  regard  d'homme  ne  saurait 
pénétrer,  ou  embrasser  cette  masse  d'air  qm  nous 
entoure,  puisqu'à  peine  pouvons-nous  voir  l'horizon. 
C'est  pourquoi  les  apôtres,  ne  pouvant  suivre  plus 
loin  notre  Sauveur,  il  est  écrit  :  «  Et  une  nuée  le  dé- 
roba à  leurs  regards.  »  [Ad.,  i,  9.)  Saint  Etienne  aussi 
ne  vit  point  des  yeux  du  corps  le  Seigneur  dans  le 
ciel,  au  delà  du  firmament,  puisque  nul  regard  hu- 
main ne  saurait  pénétrer  même  jusqu'au  firmament. 
Mais  ce  discours  même  où  saint  Etienne  dit  qu'il  voyait 
le  Christ  assis,  fut  tenu  dans  quelque  maison  dont  le 
toit  empêchait  les  regards  de  son  corps  de  s'élever 
plus  haut.  Il  est  donc  constant  que  ce  ne  fut  point 
des  yeux  du  corps,  mais  par  le  regard  intérieur  de 
l'âme  qu'il  vit  le  Christ,  non  pas  dans  le  ciel  maté- 
riel, mais  dans  le  ciel  intellectuel.  Mais  ici  peut-être 
quelque  esprit  mal  disposé  dira  que  les  étoiles  sont 
attachées  au  firmament,  et  que  notre  œil,  en  les 
apercevant,  pénètre  le  firmament.  Est-ce  que  notre 
regard  atteint  le  firmament  parce  qu'il  aperçoit  les 
étoiles  ?  Est-ce  que  du  milieu  de  la  mer  il  embrasse 
l'immensité  de  l'air  parce  qu'il  découvre  les  mon- 
tagnes ,  corps  solides  placés  sur  le  rivage  ?  De  même 


«  Nos  sumus  nova  creatura  :  »  (II  Cor.  \,  17.)  et  in  alio, 
«  Ut  simus  initium  aliquod  creaturae  ejus.  »  (Jac,  i,  18.) 
Deus  quoque  Spiriliis  sanctus  corpora  adhuc  vivificabit, 
et  totum  mundum  innovabit ,  et  hœc  nihilo  minus  nova 
creatura  appellatur  :  unde  habetis  :  «  Cœlum  novura  et 
terram  novam  faciet  Dominus.  »  {Isa.,  LXV,  17.) 

Caput  XLII.  —  Disc.  Jaim  turri  iû  summum  nobiliter 
perducla,  restât  nunc  ut  propugnaculis  cinpatur,  et  sic 
cacumen  in  summo  polorum  coasummelur.  Legilur  de 
Domino,  quod  «  elevatis  manibus  ferebatur  in  cœlum,  » 
{Luc,  XXIV,  .'50)  et  «  quia  sedet  a  dextris  Dei  :  »  {Marc, 
XVI,  17)  et  Slephanus  in  concione  vidit  eum  stautem  a 
dextris  Dei.  {Act.,  vu,  56.)  Qui  ferlnr  <ie  loco  ad  locum, 
movetur  ;  et  qui  sedet  vel  stat,  loco  conlinetur.  Et  cum 
Dominus  corporaliter  cœlum  ascenderit,  qualiter  nunc 
ibi  credendus  sit,  vel  qualiter  nunc  animœ  Sanclorum  ibi 
sint ,  aut  qualiter  receptis  corporibus  ibi  fuluri  sint, 
summopere  scire  desideramus.  Si  euim  aliquis  locus 
Cbristum  vel  Sanctos  sedentes  vel  stantes  continet  ne 
cadant  ;  tune  ille  locus  melior  eis  comprobatur,  a  quo 
toi  bona  contineutur.  Et  si  Sancli  de  aliqua  creatura 
visibili  (a)  et  sensibili  gaudentes  gloriaulur,  ut  nos  de 
bac  visibili  et  sensibili  luce  deleclamur  ;  tune  iterum  ea 
res  melior  rationali  creatura  indicatur,  de  cujus  posses- 
sione  ipsa  jucuudatur,  ut  nos  de  habita  pecunia  gralula- 
mur  :  et  miserum  gaudium  videtur ,  si  iaiellectualis 
creatura  non  nisi  de  stolida  re  lœtatur. 

(a)  Ms,  Audoen.  hic  et  mox  iusensibili. 


Mac.  Apicem  hujus  turris  pariter  ascendamus,  et  ralione 
indagante,  qualiter  se  habeant  haec  perspiciamus.  Cœlum 
usitalo  nomiue  appellamus,  quod  super  caput  noslrum 
videmus.  Supra  nos  autem  nihil  nisi  nubes,  vel  aerem 
sole  illustratum  conspicimus.  Solem  vero,  vel  lunam, 
vel  stellas  longe  a  nobis  remoias  sic  videmus,  sicut  in 
lato  mari  positi  a  longe  montes  conspicimus,  in  circuitu 
vero  nihil  nisi  circumfusum  aerem  cernimus.  Unde  liquet 
quod  nuUius  hominis  visus  tolum  hujus  aeris  spatium 
penetret,  qui  vix  eliam  borizoutem  attingere  valet.  Unde 
cum  Apostoli  Dominum  sublatum  ulterius  videra  non 
possent,  dicitur  :  «  Nubes  suscepit  eum  ab  oculis  eorum.  » 
{Act.,  VII,  56.)  Slepbanus  quoque  non  corporels  oculis 
Dominum  in  cœlo  ultra  firmamenlum  vidit,  cum  uullius 
hominis  visus  ullo  modo  usque  ad  firmamenlum  pertingere 
possit.  Sed  et  concio  illa,  in  qua  Stephanus  stans  Cbris- 
tum couspexit,  in  domo  aliqua  fuit  :  cujus  tecli  culmen 
ipsius  corporeus  oculus  penetrare  minime  poluil.  Constat 
igitur  quod  non  oculo  corporis,  sed  inluilu  interioris 
hominis  Cbristum  non  iu  corporeo,  sed  iu  inlellectuali 
C(rlo  viderit.  Sed  bic  fortassis  ab  aliquibu;-  calumniosis 
objicitur,  stellas  esse  firmamento  iufixaSjCt  visum  noslrum 
firmamenlum  attingere  dum  eas  videmus.  Num  ideo 
oculi  nostri  firmamenlum  allingunt,  quia  stellas  adspi- 
ciunl?  Num  idoo  lolum  aeris  spatium  in  mari  pénétrant, 
quia  moules,  ut  pula  solida  corpora,  considérant?  Sicut 
enim  in  mari  remotis  ab  aspeclu  monlibus ,  nihil  nisi 
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que  ceux  qui,  placés  sur  la  mer  en  dehors  des  mon- 
tagnes, n'aperçoivent  que  l'air  qui  les  environne  de 
tous  côtés,  de  même,  en  dehors  des  astres,  qui  sont 
des  corps,  nous  ne  distinguons  rien  dans  cette  atmo- 
sphère qui  est  au-dessus  de  nous.  L'espace  qui  sépare 
l'air  du  firmament,  et  le  firmament  lui-même,  ne 
peuvent  être  aperçus  par  nos  yeux  à  cause  de  leur 
distance  et  de  leur  nature  subtile  et  éthérée. 

Chapitre  XLIII.  —  Que  si  l'on  objecte  que  l'Apôtre 
a  été  ravi  au  troisième  ciel ,  il  faut  savoir  qu'il  y  a 
trois  sortes  de  ciel  historiquement,  et  trois  sortes  signi- 
ficativement.  D'abord,  l'air  qui  nous  environne  est 
appelé  historiquement  le  premier  ciel,  comme  lorsque 
nous  disons  :  a  Les  oiseaux  du  ciel ,  «  parce  qu'ils 
voltigent  dans  le  ciel ,  c'est-à-dire  dans  l'air.  Le  se- 
cond ciel,  c'est  l'éther,  comme  lorsque  nous  disons  : 
«  Les  planètes  du  ciel,  »  parce  que  c'est  dans  cet 
espace  que  les  planètes  accomplissent  leur  course. 
Le  troisième  ciel ,  c'est  le  firmament ,  comme  quand 
nous  disons  :  «  Les  astres  du  ciel,  »  parce  que,  dit-on, 
les  étoiles  y  sont  fixées.  Significativement,  il  y  a  aussi 
trois  sortes  de  ciel.  Les  sages  n'ignorent  pas  qu'il  y  a 
trois  sortes  de  visions  :  celle  des  sens,  celle  de  l'esprit 
et  celle  de  l'intelligence.  La  vision  des  sens  a  lieu 
lorsque  nous  voyons  la  couleur  et  la  forme  des  ob- 
jets, mais  que  quelque  chose  reste  caché  sous  cette 
forme,  comme  la  signification  sous  la  lettre  exté- 
rieure. Ce  genre  de  vision,  c'est  le  premier  ciel  ou  le 
ciel  des  sens,  car  l'intelligence  en  est  cachée  dans 
l'Ecriture  ;  et  de  fait,  le  mot  ciel  vient  du  verbe  celer 
ou  cacher.  La  vision  de  l'esprit  est  celle  par  laquelle 
nous  voyons,  non  pas  les  objets  eux-mêmes,  mais  des 
nuages  qui  leur  sont  ressemblants  ;  c'est  ce  qui  nous 


arrive  dans  nos  songes  ;  c'est  ainsi  que  saint  Jean , 
dans  son  Apocalypse,  et  que  les  prophètes  ont  vu 
beaucoup  de  choses;  cette  sorte  de  vision  est  appelée 
le  second  ciel,  parce  que  les  objets  sont  encore  réelle- 
ment celés  sous  ces  ressemblances.  La  troisième  est 
la  vision  intellectuelle;  elle  a  lieu  lorsque  les  objets 
sont  vus  non  pas  extérieurement,  non  pas  sous  des 
images,  mais  dans  la  réalité  de  leur  propre  substance, 
et  que  nous  distinguons  ce  qu'ils  sont  et  en  quoi  ils 
diffèrent  ;  cette  sorte  de  vision  s'appelle  le  troisième 
ciel,  parce  que  les  insensés  ne  comprennent  rien  à 
cette  sorte  de  vision,  et  que  les  objets  leur  y  sont  ca- 
chés. Si  donc  l'Apôtre  a  été  ravi  avec  son  corps,  alors 
il  a  été  conduit  seulement  au  firmament,  c'est-à-dire 
au  ciel  matériel  ;  s'il  a  été  ravi  en  esprit  seulement , 
ce  qui  est  plus  probable,  alors  il  a  été  ravi  au  ciel 
intellectuel,  dans  lequel  il  a  vu  l'essence  divine  telle 
qu'elle  est,  les  substances  des  anges  dans  leur  réalité, 
ce  qui  n'a  pu  se  faire  ni  par  le  corps  ni  par  l'esprit, 
mais  seulement  par  la  vision  de  l'intelligence.  Les 
anges  et  les  bienheureux  sont  appelés  ciel  quelque- 
fois, parce  que,  plongés  dans  le  sein  de  Dieu,  ils  sont 
cachés  aux  regards  mortels  ;  d'un  autre  côté|,  les  dé- 
mons et  les  réprouvés  sont  appelés  ténèbi-es,  parce 
que  l'enfer  où  ils  souffrent  les  dérobe  également  à 
nos  regards. 

Chapitre  XLIV.  —  Le  royaume  des  cieux,  c'est-à- 
dire  des  âmes  justes,  n'est  point  peuplé  de  villes, 
abondant  en  richesses  terrestres,  en  or,  en  perles, 
en  meubles  précieux;  non,  ce  qui  le  constitue,  c'est 
la  justice,  la  paix,  la  gloire  dans  une  joie  parfaite, 
joie  qui  vient  de  la  vision  de  la  lumière  éternelle,  de 
la  société  des  anges  et  des  saints.  Nous  avons  dé- 


aer  undique  conspicitur  :  ita  quoque  sideribus,  solidis 
videlicet  corporibus,  sublatis,  nihil  nisi  aer  cernitur. 
Quidquid  autem  ab  aère  est  usque  ad  fîrmamenlum,  et 
Ipsum  firmamentum  a  nobis  nequaquam  videtur.  propter 
ipshis  spatii  longinquitatem,  et  ob  naturae  suse  subtili- 
tatem. 

Caput  XLllI.  —  Quod  si  forte  objicitur,  quod  Apostolus 
ad  tertium  cœlum  raptus  scribitur  :  sciendum  est  très 
cœlos  historialiter  appellari,  et  iterum  très  significative 
nuncupari.  Hic  quippe  aer  primum  cœlum  historialiter 
vocatur,  sicut  habetis  :  «Volucres  cœli,  »  quia  ia  cœlo,  id 
est,  in  aère  volare  videutur.  Secundum  cœlum  sether 
nominatur,  ut  habetis  :  «  Stellse  cœli,  »  quia  in  eo  planetœ 
vago  cursu  feruntur.  Tertium  cœlum  appellatur  firma- 
mentum, sicut  habetis:  «Astracœli,»  quia  sidéra  in  eo  fixa 
traduntur.  Significative  quoque  très  cœli  leguntur  :  quia 
très  visiones,  scilicet  sensualis,  spiritalis,  intellectualis  a 
sapientibus  non  nesciuntur.  Sensualis  quippe  visio  est , 
cum  colores  et  formas  rerum  exterius  cernimus,  sed  in- 
terius  aliquid  celari,  ut  in  litteris  significantiam  intelli- 
gimus.  Hsec  ergo  visio  primum  {a)  et  sensuale  cœlum 
nominatur,  quia  in  scripturis  intelllgentia  celatur.  Cœlum 
etenim  a  celando  denominatur.  Secunda  visio  spiritalis 
est,  qua  non  res,  sed  imagines  rébus  similes  spiritaliter 
videmus,  sicut  in  somniis  solemus,  et  sicut  Joannem  in 
Apocalypsi,  et  Prophetas  multa  vidisse  novimus  :  et  hœc 

(a)  Editi  et  substantiale. 


Visio  secundum  cœlum  nuncupatur,  quia  vere  res  in  bis 
similitudinibus  celantur.  Tertia  visio  est  intellectualis, 
cum  neque  res  exterius,  neque  imagines  rerum  interius, 
sed  ipsas  substantias  prout  vere  sunt,  abstractis  coloribus 
intellectu  conspicimus,  et  uniuscujusque  qualitatem  inter 
se  differentem  ratione  discernimus  :  et  haec  visio  tertium 
cœlum  vocitatur ,  quia  veritas  rerum  in  hac,  quasi  in 
cœlo,  a  stultis  celatur.  Igitur  si  Apostolus  in  corpore  est 
raptus,  lune  ad  corporeum  cœlum,  scilicet  firmamentum, 
est  perductus  :  si  autem  extra  corpus,  quod  magis  vi- 
detur,  tune  utique  ad  intellectuale  cœlmn  raptus  creditur, 
in  quo  essentiam  deitatis  sicuti  est,  et  angelicas  substan- 
tias prout  sunt,  non  sensualiter,  quod  nequit  fieri  nisi 
per  corpus,  nec  spiritaliter,  quod  non  fit  nisi  per  imagines 
rébus  similes;  sed  veraciter,  quod  non  fit  nisi  ipso  intel- 
lectu, vidisse  cognoscitur.  Angeli  vel  justi  quadam  simi- 
litudine  cœli  nuncupantur,  quia  in  secreto  Dei  bumanis 
visibus  celantur  :  et  e  contra  daîmones  vel  impii  tenebrœ 
appellantur,  quia  in  tormentis  a  nobis  occultantur. 

Capdt  XLIV.  —  Regnum  autem  cœlorum,  id  est  justo- 
rum,  non  urbium  mœnia,  non  possessionum  praedia,  non 
auri  et  gemmarum  copia,  non  supellex  varia,  sedjus- 
tilia  et  pax  et  omnimoda  gloria  in  pleno  gaudio  creditur, 
quod  de  visione  seternse  claritatis,  et  de  societate  Angelo- 
rum  et  Sauctorum  habetur.  Deus  autem  seterna  lux, 
probatus  est  esse  in  mundo  et  extra  mundum,  infra  et 
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montré  que  Dieu,  la  lumière  éternelle,  est  dans  le 
monde  et  hors  du  monde,  au-dessus,  au-dessous,  de 
toutes  parts  et  partout.  Si  donc  le  royaume  des  cieux, 
ainsi  que  la  raison  le  prouve,  n'est  autre  que  la  vision 
de  Dieu ,  source  de  tous  les  biens ,  il  s'ensuit  que  le 
royaume  des  cieux  est  dans  ce  monde  et  hors  de  ce 
monde,  qu'il  est  dans  toute  créature  et  hors  de  toute 
créature;  c'est  pourquoi  il  est  écrit  :  «  Le  royaume 
des  cieux  est  en  vous.  »  {Luc,  xvii,  21 .)  En  effet,  placés 
en  Dieu,  nous  le  voyons  en  nous-mêmes,  dans  toute 
créature  et  hors  de  toute  créature  tel  qu'il  est;  et 
parce  qu'aujourd'hui  nous  sommes  privés  de  cette 
vision,  nous  sommes  hors  de  Dieu,  c'est-à-dire  hors 
du  royaume  des  cieux.  De  la  même  manière,  les  ré- 
prouvés sont  dits  être  exclus  du  royaume  des  cieux, 
parce  qu'ils  seront  privés  de  cette  vision  comme  des 
aveugles  sont  privés  de  la  lumière  du  soleil.  Il  est 
écrit  que  les  justes  entrent  dans  le  royaume  des  cieux, 
parce  que,  ne  jouissant  pas  de  cette  vision,  ils  en  sont 
environnés  lorsqu'elle  se  manifeste  à  leurs  regards. 
Quant  à  ce  qu'on  dit  que  les  âmes  montent  au  ciel , 
qu'elles  y  sont  transportées,  cela  est  dit  pour  se  pro- 
portionner à  notre  manière  de  voir,  parce  que  nous 
voyons  les  régions  supérieures  plus  abondamment 
baignées  par  la  lumière  du  soleil,  et  que  tant  que 
nous  sommes  dans  la  chair,  nous  ne  pouvons  autre- 
ment nous  en  faire  une  idée.  Certes,  les  âmes,  une 
fois  débarrassées  du  corps,  ne  changent  point  de  lieu 
et  ne  vont  pas  dans  quelque  lieu  corporel  pour  y 
contempler  Dieu  ;  mais ,  à  peine  séparées  du  corps, 
elles  sont  associées  aux  anges  et  aux  saints  ;  sur-le- 
champ  elles  jouissent  du  royaume  des  cieux,  qui  est 
la  vision  de  Dieu;  elles  en  jouissent  dans  ce  monde, 
hors  de  ce  monde  et  partout,  comme  un  aveugle  qui. 


aussitôt  ses  yeux  ouverts,  jouit  de  la  lumière  du 
soleil.  Quant  à  ce  qu'on  dit  que  certains  ont  vu  la 
lumière,  des  formes  d'anges  et  de  saints,  qu'ils  ont 
entendu  des  concerts  harmonieux,  qu'ils  ont  paru 
être  conduits  vers  le  firmament,  cela  a  eu  lieu  pour 
fortifier  la  foi  des  vivants  et  confirmer  notre  sainte 
religion.  Mais  ne  serait-il  pas  peu  raisonnable,  puisque 
les  âmes  sont  immatérielles,  de  prétendre  qu'elles  s'en 
vont  au  firmament ,  comme  si  Dieu  y  était  plus  beau 
ou  plus  présent,  puisqu'il  est  certain  qu'il  est  égale- 
ment en  haut,  en  bas  et  partout,  et  que  partout  les 
âmes  bienheureuses  jouissent  de  sa  vision.  Les  âmes 
étant  des  esprits  purs,  il  est  absurde  de  penser  qu'elles 
sont  renfermées  dans  un  lieu,  puisque  tout  lieu  com- 
prend une  hauteur,  une  longueur,  une  largeur,  et 
qu'il  est  connu  que  les  esprits  n'ont  aucune  de  ces 
dimensions.  Les  âmes  sont  en  Dieu  et  jouissent  de  sa 
vue  sans  occuper  aucun  lieu,  comme  la  science  se 
trouve  dans  notre  âme  sans  y  occuper  aucun  espace. 
Chapitre  XLV.  —  Le  corps  des  saints  ressuscitera 
spirituel;  sa  légèreté,  son  agilité,  sa  transparence 
sera  égale  à  celle  des  esprits;  il  pourra  pénétrer  tous 
les  corps,  comme  le  corps  du  Seigneur,  qui,  à  la  ré- 
surrection, a  traversé  la  pierre  du  sépulcre,  et  entrait 
sans  que  les  portes  fussent  ouvertes.  De  même  que 
maintenant  l'esprit  n'est  soutenu  par  aucun  lieu,  de 
même  alors  il  ne  sera  point  nécessaire  qu'un  lieu 
soutienne  le  corps  devenu  spirituel  ;  car  ce  n'est  pas 
le  corps  insensible  qui  soutient  l'âme,  c'est  l'âme,  au 
contraire ,  qui  lui  donne  la  vie.  Donc,  aucun  lieu  ne 
soutient  le  corps  spirituel;  mais,  comme  l'esprit,  il 
demeure  en  Dieu  sans  y  occuper  aucun  lieu,  à  moins 
qu'on  ne  considère  comme  un  lieu  cette  essence,  par 
laquelle  il  est  substantiellement  et  personnellement 


supra  et  in  circuitu,  uadique  et  ubique.  Igiliir  si  regnum 
cœlorum  talium  ralione  demonstraute  nihil  est  aliud 
quam  visio  Dei  {al.  quse),  qui  est  fous  omnium  bono- 
rum,  necessario  sequilur  quod  regnum  cœlorum  sit  in 
hoc  mundo,  et  extra  niundum,  et  in  omni  creatura,  et 
extra  omnem  creaturam  :  uade  liabetis  :  «  Regnum  cœlo- 
rnm  intra  vos  est,  »  {Luc,  xvii,  21)  quia  nimirum  in 
Dec  coDsislenles,  eum  in  nobis  ipsis,  et  in  omni  crealura, 
et  extra  omnem  creaturam  siculi  est  ceruimus.  Idcirco 
autem  nunc  extra  Deum,  vel  extra. regnum  cœlorum 
dicimur,  quia  hac  visioue  privamur.  Kodem  modo  et 
miseri  tune  a  regno  cœlorum  excludi  referuntur,  quia 
eadem  visione  ut  cœci  luce  solis  privabuntur.  Hoc  regnum 
cœlorum,  vel  hoc  gaudium  justi  intrare  scribuntur  :  quia 
ineffabile  gaudium  non  capicntes,  iu  co  quodam  modo 
obvolvunlur.  Quod  autem  animœ  sursum  ad  cœlum  ferri 
affirmantur,  vi-letiam  inferri  putantur;  ad  visum  nostrum 
dicitur,  quibus  superlora  splendore  solis  lucidiora  nos- 
cuntur,  et  quod  aliter  non  potest  hœc  res  cognosci  ab 
bis  qui  sunt  adhuc  in  carne  constituti.  Sane  animœ  carne 
solutce  non  loco  movenlur,  riec  in  aliqueni  corporeum 
locum  ducuutur,  ut  inde  Deum  contemplentur  :  sed  mox 
a  corpore  sequestratœ,  Angelis  et  Sanclis  associantur, 
regno  cœlorum,  quod  est  visio  Dei,  intra  muudum  et 
extra  et  undique  sine  mora  fruuntur  :  sicuti  caecus  in 
sole  positus,  si  oculi  ejus  aperirentur,  confestim  luce.  solis 


frueretur.  Quod  autem  quibusdam  morientibus  lux  vel 
formœ  Angelorum  aut  Sauctorum  ibi  videntur,  et  con- 
centus  harmoniaî  audiuntur,  et  ad  alla  dnci  cernuntur  : 
hoc  propter  vivantes  fieri  non  dubilalur,  ut  in  Chrisliana 
reiigione  corroborcutur.  Porro  frivoluni  videtur,  si  anima} 
illocales  de  hoc  mundo  extra  firmamoulum  duoi  asseran- 
lur,  quasi  ibi  sit  pulchrius,  vel  magis  ibi  sit  Deus,  cum 
potius  Deus  supra  et  infra,  intra  et  extra  œqualiler  esse 
non  dubiletur,  et  ejus  visio  ubique  juslis  œqualitor  adesse 
comprobetur.  Animas  vero,  spirilus  oum  sint  incorporel, 
corporels  locis  includi  absurdissimum  videtur,  pra-serlim 
cum  omnis  locus  altitudine  ,  longiludiue,  lalitudine  di- 
mctiatur,  hisquii  omnibus  spiritus  carere  benc  sciatur. 
In  eo  quippe  illocalilcr  manere,  et  ejus  visione  frui 
œstimantur,  sicut  scicntia  iu  anima  illocaliler  moratur. 
Caput  XLV.  —  Corpus  autem  Sauctorum  resurget 
spirilale,  quia  levilale,  velocilate,  pcrspicuitate  spirilibus 
erit  œquale,  et  omne  solidum  erit  ei  penelrabile  :  sicut 
et  corpus  Domini  lapide  dausum  surrexit,  cl  jaunis  clausis 
intravit.  Sicut  igilur  nunc  spiritus  nulle  corporali  loco 
sustentatur  :  ita  quoque  non  est  necessc,  ut  spirilale  corpus 
lune  alicpio  loco  fulciatur.  Non  enim  iusensibile  corpus 
;-piritum,  sed  spirilus  corpus  végétal.  Igilur  nuUus  locus 
spirilale  corpus  fulcit,  (jucd  omni  elemenlo  subtihus  erit, 
sed  ut  spiritus  illocaliler  iu  summo  spirilu  Deo  subsistit  : 
nisi  forte  hoc  pro  loco  accipiatur,  quod  substantialiter  ac 
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enveloppé.  De  plus,  ou  les  saints  verront  Dieu  dans 
ce  monde  corporel,  ou  bien  hors  de  ce  monde  ;  si  c'est 
hors  de  ce  monde ,  il  n'y  aura  alors  aucun  élément 
matériel  pour  les  soutenir  debout  ou  assis ,  car  il  est 
certain  qu'il  n'y  a  aucun  élément  hors  de  ce  monde. 
Celui  qui  pense  qu'il  y  a  là  de  la  terre  et  de  l'eau,  est 
vraiment  trop  terrestre  ;  celui  qui  s'imagine  qu'il  s'y 
trouve  de  l'air  et  du  feu ,  montre  qu'il  a  la  tète  bien 
légère.  Donc,  hors  du  monde,  ils  ne  seront  point 
supportés  par  quelque  élément  matériel,  puisqu'il 
n'y  en  a  point.  Si  c'est  dans  ce  monde  qu'ils  voient 
Dieu,  ils  ne  seront  point  pour  cela  debout  ou  assis 
sur  quelque  chose  de  matériel ,  puisqu'ils  seront 
comme  les  anges.  Etant  esprits,  ils  seront  spirituel- 
lement et  non  localement  dans  l'Esprit  souverain. 
Quelle  sera  la  gloire  de  ces  corps  saints?  Ce  n'est  pas 
la  raison,  mais  c'est  la  foi  seule  qui  peut  nous  l'ap- 
prendre. Ces  corps  seront  alors  agiles  comme  l'âme, 
transparents  comme  le  soleil;  aussi  vite  que  l'esprit 
peut  courir  par  la  pensée  de  l'orient  à  l'occident, 
aussi  rapidement  le  corps  pourra  alors  faire  ce  trajet; 
ce  qui  le  prouve,  c'est  que  nous  lisons  que  la  résur- 
rection se  fera  en  un  clin  d'œil.  Ce  clin  d'œil ,  ou 
mieux  ce  coup  d'œil,  n'est  pas  l'action  d'ouvrir  les 
yeux,  mais  ce  regard  rapide  qui  fixe  un  objet.  Mais, 
en  réalité ,  l'agilité  de  ce  corps  sera  autant  au-dessus 
de  la  rapidité  du  clin  d'œil ,  que  l'agilité  de  l'^me  est 
au-dessus  du  corps.  La  clarté  de  ce  corps  sera  aussi 
grande  que  celle  des  esprits;  il  ne  sera  point  une 
charge  pour  l'âme ,  mais  un  ornement  ;  rien  de  cor- 
ruptible, mais  une  nature  égale  à  celle  des  anges. 
Sa  clarté  l'emportera  autant  sm'  celle  du  soleil ,  que 


celle  de  cet  astre  l'emporte  aujourd'hui  sur  nos  corps. 
Le  soleil  est  un  être  insensible,  et,  bien  qu'il  se 
meuve,  cependant  jamais  il  ne  sera  vivifié.  Donc,  au- 
tant l'esprit  intellectuel  l'emporte  sur  cet  air  insen- 
sible, autant  la  clarté  de  ce  corps  glorieux  l'emportera 
sur  celle  du  soleil. 

Chapitre  XLVL  — Mais  ici  se  présente  une  question 
assez  importante.  Le  Seigneur  nous  a  dit  :  «  Les  justes 
brilleront  comme  le  soleil.  »  [Matth.,  xui,  43.)  L'A- 
pôtre, de  son  côté,  nous  dit  :  «  Autre  est  la  clarté  du 
soleil ,  autre  celle  de  la  lune ,  autre  celle  des  étoiles  ; 
une  étoile  même  diffère  d'une  autre  en  clarté;  » 
(I  Cor.,  XV,  41)  ainsi  en  sera-t-il  de  la  résurrection. 
L'Apôtre  ne  semble-t-il  pas  contredire  son  Maitre, 
puisque  l'un  dit  qu'ils  brilleront  comme  le  soleil, 
tandis  que  l'autre  assure  que  les  uns  brilleront 
comme  des  étoiles  diverses,  d'autres  comme  la  lune, 
et  d'autres  comme  le  soleil?  Il  faut  savoir  que  le  Sei- 
gneur a  seulement  fait  allusion  d'une  manière  géné- 
rale à  la  gloire  des  saints ,  tandis  que  l'Apôtre  parle 
de  la  gloire  particulière  de  chaque  saint ,  selon  son 
mérite.  Le  dernier  dans  le  royaume  des  cieux  brillera 
comme  le  soleil,  qui  lui-même  sera  alors  sept  fois 
plus  brillant;  et  dans  cette  splendeur,  les  justes, 
selon  leurs  mérites,  différeront  les  uns  des  autres, 
comme  les  étoiles  diffèrent  en  clarté.  Quelques-uns 
l'emporteront  sur  les  autres  par  l'éclat  de  cette  gloire, 
comme  l'étoile  du  matin  l'emporte  sur  les  pléiades, 
la  lune  sur  l'étoile  du  matin,  et  le  soleil  sur  la  lune. 
Le  corps  de  Jésus-Christ  nous  surpassera  tous  par  son 
éclat,  autant  que  Dieu  est  au-dessus  de  la  créature. 
On  dit  qu'il  est  assis  à  la  droite  du  Père ,  parce  qu'il 


personaliler  circumscribitur.  Amplius  :  Aut  in  hoc  cor- 
poreo  mundo  Sancti  manentes  Deum  videbunt,  aut  extra 
mundnm  erunt.  Si  extra  mundum  fuerint,  tune  nulla 
elementali  materia  stantes  vel  sedentes  sustentantur^  quia 
iiullum  elementum  extra  mundum  comprobatur.Qui  enim 
terram  vel  aquam  ibi  esse  crédit,  nimis  terrenus  et  fluxus 
desipit  :  si  autem  aerem  vel  iguem  ibi  esse  arbitratur, 
graviter  a  mobilitate  aeris  et  ignis  ipse  instabilis,  irrisus 
computatur.  Ergo  extra  mundum  nulla  luateriali  re  ful- 
ciuntur,  ubi  nulla  invenitur.  Si  autem  in  hoc  mundo 
eruDt,  similiter  nulli  elemento  localitersLando  vel  sedendo 
inhaerebunt,  quia  «  œquales  Angelis  erunt.  »  {Matth., 
XXII,  30.)  Cum  igitur  spiritales  sint,  in  summo  spiritu 
spiritaliter,  non  localiter  manebunt.  Porro  illorum  cor- 
porum  gloria,  non  ratione,  sed  sola  fide  est  contem- 
planda.  (1)  Erunt  quippe  tun^  illa  corpora  ut  animus 
agilia,  ut  sol  perspicua.  Quam  cito  enim  nunc  animus  ab 
Oriente  in  Occidentem  cogitatione  pervenit,  tam  cito  tune 
illud  corpus  illuc  pervenire  poterit.  Hoc  hinc  colligitur, 
quod  rosurrectio  in  ictu  oculi  fienda  legitur.  Ictus  autem 
oculi  est,  non  quod  oculus  aperitur,  sed  quod  aperto 
oculo  objectus  lucis  radius  conspicitur.  Sed  re  vera 
tautum  differt  velocitas  illius  corporis  ab  ictu  oculi, 
quantum  a  corpore  agilitas  animi.  Hujus  etiam  corporis 
clarilas  est  tanta,  quanta  et  spiritus  :  non  enim  est  hoc 
corpus  animae  oneri,  sed  decori,  quod  nulla  corruptibilis 
moles  aggravât,  sed  quod  angelicae  naturae   œqualitas 

0)  Ita  Elucidar.,  lib.  III,  c.  xvi. 


levigat.  Hujus  quoque  clarilas  tantum  solem  excellit, 
quantum  sol  in  claritate  noslrum  corpus  praecellit.  Sol 
euim  est  corpus  insensibile,  et  quamvis  immutetur, 
tamen  nunquam  vivifîcabitur  :  corpus  autem  illud  erit 
sensibile,  vitale,  et  intellectuale.  Igitur  quantum  differt 
spiritus  intellectualis  ab  aère  insensibili,  tantum  differt 
praclara  claritas  illius  corporis  a  claritate  sohs. 

Capot  XLVI.  —  Hinc  quœstio  non  minima  occurrit. 
Cum  enim  Dominus  dicat  :  «  Fulgebunt  justi  sicut  sol  :  » 
{Matth.,  XIII,  43)  et  Apostolus  :  «  Alla  claritas  solis,  alia 
lunae,  alia  stellarum  :  Stella  ab  Stella  differt  in  claritate  ; 
ait  et  resurrectio  mortuorum  :  »  (I  Cor.,  xv,  41  )  videtur 
Apostolus  Domino  contrarium  sentire,  videlicet  quos  hic 
velut  solem  fulgere  afferat,  ille  quosdam  velut  diversas 
stellas,  alios  velut  luuam,  alios  velut  solem  splendere 
astruat.  Sed  sciendum  est  ,  quod  Dominus  gloriam 
Sanctorum  generaliter  expressit  :  Apostolus  autem  sin- 
gulorum  gloriam  pro  meritis  distinxit.  Ultimus  ergo  in 
regno  cœlorum  ut  sol  fulgebit,  qui  luuc  septies  clarior 
quam  nunc  erit.  Et  in  hac  claritate  tantum  quisque  ab 
alio  pro  meritis  differt,  quantum  stella  ab  Stella  in  clari- 
tate differt.  Alii  autem  hos  item  diversae  claritatis  gloria 
ita  praecellunt,  sicut  lucifer  pléiades,  luna  luciferum,  sol 
lunaai  claritate  excellunt.  Nos  autem  omnes  tantum 
corpus  Christi  in  claritate  excedit,  quantum  Creator  crea- 
luram  transcendit.  Unde  et  in  dextera  Dei  Patris  sedere 
scribitur  {Coloss.,  lu,  1),  quia  in  gloria  divinœ  majestatis 
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brille,  dans  la  gloire  de  la  majesté  divine.  Cette  vi- 
sion, cette  gloire  est  appelée  le  royaume  des  deux, 
parce  que  les  cieux  seuls,  c'est-à-dire  les  justes,  en 
auront  la  jouissance;  leur  récompense,  ce  sera  le 
souverain  bien,  dans  lequel  ils  auront  une  joie  par- 
faite causée  par  la  pleine  possession  de  tous  les  biens. 
Chapitre  XLVII.  —  Concluons  donc  que  les  saints 
ne  se  réjouiront  point  dans  la  possession  de  choses 
sensibles,  mais  dans  la  possession  du  souverain  bien  ; 
ils  seront  heureux  de  le  voir  en  lui-même,  dans  toute 
créature  et  hors  de  toute  créature.  Si,  pour  récom- 
pense, ils  recevaient  quelque  chose  de  moindre  que 
le  souverain  bien,  ils  désireraient  posséder  davantage, 
et  partant  leur  joie  ne  serait  pas  parfaite.  Or,  comme 
nous  savons  que  leur  joie  est  parfaite,  il  s'ensuit  né- 
cessairement qu'ils  possèdent  le  souverain  bien ,  et 
qu'en  lui  ils  sont  rassasiés  de  la  plénitude  de  tous  les 
biens.  Quand  on  parle  du  ciel  des  cieux,  cette  ex- 
pression doit  s'entendre  de  Dieu,  parce  que  les  cieux 
ou  les  justes  sont  cachés  dans  son  sein,  loin  des  agita- 


tions de  la  terre.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  écrit  : 
«  Ayant  un  trésor  dans  le  ciel,  »  [Matlh.,  xix,  21) 
c'est-à-dire  en  Dieu.  Or,  les  saints  sont  attirés  au 
souverain  bien  par  une  sorte  de  chaîne  ainsi  formée 
par  les  vertus.  D'abord,  la  foi  les  environne  comme 
un  cercle;  à  elle  se  joint  l'espérance,  qui  elle-même 
est  unie  à  la  charité.  La  charité  est  tenue  par  les 
œuvres,  les  œuvres  sont  reliées  à  l'intention,  qui  se 
dirige  vers  le  souverain  bien  ;  cette  intention  est  ter- 
minée par  la  persévérance,  et  Dieu  lui-même,  le  sou- 
verain bien,  se  donne  à  la  persévérance.  Celui  qui, 
attiré  par  cette  chaîne,  aura  atteint  le  sommet  de 
notre  citadelle,  non-seulement  connaîtra  la  véritable 
vie,  mais  il  se  réjouira  éternellement  de  la  posséder; 
car  il  sera  éternellement  en  jouissance  de  cette  gloire 
dont  nous  avons  parlé.  —  Les  Disciples.  Que  le  Dieu 
tout-puissant  vous  la  donne  en  partage,  qu'il  vous 
rende  le  compagnon  de  tous  ceux  qui  en  jouissent, 
et  qu'il  nous  conduise  nous-mêmes  à  la  possession  du 
vrai  bien.  Ainsi  soit-il. 


fulgere  creditur.  Igitur  talis  visio  et  talis  gloria  regnum 
cœlorum  dicitiir,  quin  soli  cœli,  id  est,  justi  hac  visione 
fruuntur  :  quorum  praemium  summum  est  bonum,  in  quo 
habent  plénum  gaudium  de  plenitudine  omnium  bonorum. 
Caput  XLVII.  —  Conciuditur  itaque,  quod  Sancti  non 
de  sensibilibus  rébus  delicientur,  sed  se  in  summo  bono 
esse,  et  summo  bono  in  omui  creatura  et  extra  omnera 
creaturam  videndo  frui  glorientur.  Si  enim  quidquam 
minus  quam  summum  bonum  in  praemio  acciperent, 
adhuc  plus  appelèrent;  et  consequens  esset_,  quod  plénum 
gaudium  non  haberent.  Sed  cum  constet  eos  plénum  gau- 
dium habere,  necessario  sequitur  eos  summum  bonum 
Deum  habere,  et  de  ejus  affluenlia,  plenitudine  omnium 
bonorum  abundare.  Quando  autem  cœlum  cœlorum  le- 
gilur,  ipse  Deus  intelligitur;  quia  cœli  vel  justi  in  abs- 


condito  faciei  suse  a  conturbatione  liominura  celantur. 
Unde  scribitur  :  «  Habentes  thesaurum  in  cœlo,  »  hoc  est, 
in  Deo.  Ad  hoc  summum  bonum  justi  quadam  catena 
trahuntur,  quce  de  virtutibus  hoc  modo  connectitur.  la 
primis  fides  animam  quasi  quidam  circulus  complectitur, 
iidei  spes  anneclitur,  spes  dilectione  tenetur,  dilectio 
operatione  expletur,  operatio  intentione  in  summum  bo- 
num trahitur,  intentio  boni  perseveraulia  clauditur,  per- 
severanliœ  Deus  fons  omnium  bonorum  dabitur.  Igitur 
qui  hac  catena  tractas,  banc  turrim  scandens  culmen 
ejus  attigerit,  non  solum  se  veram  vitam  cognoscere, 
sed  et  perennitcr  in  ea  béate  vivere  se  gaudebit  :  quia  in 
ea  hujus  gloriœ  cousors  erit.  Disc.  Ver;L'  vitœ  et  omnium 
béate  viventium  faciat  te  Deus  participem,  qui  nos  omnes 
ad  summum  bonum  perducat.  Amen. 
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